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NAAMA,  Ammonite,  femme  de  Salomon 
et  mère  de  Roboam.  Cette  princesse  était 
idolâtre  comme  les  Ammonites  :  elle  éleva 
son  fils  dans  sps  impiétés. 

NAAMAN,  sénérai  de  l'armée  de  Béiiadad, 
roi  de  Syrie,  lut  attaqué  de  la  lèpre.  Son  mal 
ayant  résisté  à  tous  les  remèdes,  il  TJnt  à  Sa- 
marie  présenter,  de  la  part  de  son  maître , 
des  lettres  de  recommandation  pour  son  mal 
au  roi  îoram,  qui,  prenant  cette  ambassade 
pour  une  embûche,  lui  fit  mauvais  accueil , 
en  demandant  avec  hauteur,  s'il  était  un  dieu 
pour  pouvoir  guirir  les  lépreux,  Naaman , 
ainsi  renvoyé,  perdait  toute  espérance  de 
guérison,  lorsque  Elisée,  instruit  de  ce  qui 
se  passait  à  la  cour  de  Joram,  fit  dire  à  ce 
prince  de  lui  envoyer  Naaman  :  «  Qu'il  vienne 
€  me  trouver,  dit-il,  et  qu'il  sache  qu'il  est 
«  un  prophète  en  Israël.  »  Naaman  se  mit  en 
chemin  pour  aller  trouver  le  prophète  vers 
Tan  88%  avant  Jésus-Christ.  Quana  il  fut  à  la 
porte,  Elisée  voulut  éprouver  sa  foi.  Il  lui 
envoya  dire  par  Giézi,  son  serviteur,  d'aller 
se  laver  sept  fois  dans  le  Jourdain ,  et  qu'il 
serait  guéri.  Naaman ,  regardant  cette  ré- 
ponse comme  une  marque  de  mépris,  se  re- 
tirait en  colère;  toutefois,  à  la  prière  de  ses 
serviteurs,  il  obéit,  et  la  lèpre  disparut.  Alors 
il  revint  vers  l'homme  de  Dieu  pour  lui  té- 
moigner sa  reconnaissance;  et  sa  guérison 
E assaut  jusqu'à  Tâme,  il  rendit  hommage  au 
^ieu  qui  l'avait  opérée.  Yoy.  Elisée. 
NAAS,  roi  des  Ammonites,  mit  le  siège  de- 
vant Jabès,  capitale  de  la  province  de  Galaad. 
La  ville ,  réduite  à  l'extrémité ,  demanda  à 
capituler.  Naas  offrit  aui  habitants  de  leur 
sauver  la  vie,  à  condition  de  se  laisser  crever 
l'œil  droit.  Cette  réponse  consterna  les  Ja- 
béens;  ils  promirent  de  s'y  soumettre,  s'ils 
n'étaient  i)oint  secourus  dans  sept  jours. 
Naas  méprisait  trop  les  Israélites  pour  refu- 
ser leur  demande  ;  ils  envoyèrent  des  dépu- 
tés à  Saiil,  qui  n'était  roi  que  depuis  un  mois. 
SaCd  marcha  avec  tant  de  promptitude  contre 
leurs  ennemis,  que  toute  l'armée  de  Naas  fut 
taiUée  en  pièces  vers  l'an  1095  avant  Jésus- 
Christ.  On  croit  communément  que  Naas  fut 
tué  dans  l'action  :  mais  cela  est  fort  douteux; 
car  on  trouve  un  Naas,  roi  des  Ammonites, 
chez  lequel  David  se  retira  d'rant  la  persé- 
cution de  Saûl,  et  dont  il  fut  bien  accueilli. 
9ixitque  David  :  Faciam  misericordiam  eum 
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Hanon  filio  Naas^  sicut  fecit  pater  ejus  mecum 
misericordiam  (il  Reg.  x).  Plusieurs  préten- 
dent que  ce  Naas  est  fils  de  celui  qui  périt 
devant  Jabès  ;  d'autres  pensent  que  c'est  le 
même. 

NABAL.  Yoy.  Abigaïl. 

NABONASSAR,  roi  des  Chaldéens  ou  Ba- 
byloniens, est  célèbre  par  la  fameuse  ère  qui 
porte  son  nom,  et  qui  commence  le  26  fé- 
vrier, l'an  747  avant  Jésus-Christ.  On  croit 
qu'il  est  le  même  que  Bélésis  ou  Baladan, 
dont  il  est  parlé  dans  l'Ecriture  sainte,  et  qui 
fut  père  de  Mérodac,  lequel  envoya  des  am- 
bassadeurs au  roi  Ezéchias;  mais  cette  opi- 
nion, et  toutes  les  autres  qu'on  forme  sur  ce 
prince,  ne  sont  que  conjecturales,  et  sans  cer- 
titude. 

NABONIDE,  le  même  que  le  Balthasar  de 
Daniel.  Yoy.  Balthasar. 

RABOPOLASSAR ,  prince  de  Babylone, 
déclara  la  guerre  à  Saracus,  roi  d'Assyrie#  11 
se  joignit  h  Astyages  pour  renverser  cet  em- 
pire, lis  assiégèrent  Saracus  dans  sa  capitale; 
et  ayant  pris  cette  ville,  ils  établirent  sur  les 
débris  de  l'empire  d'Assyrie  deux  royaunuts  : 
celui  des  Mèdes,  qui  appartint  è  Astyages, 
et  celui  des  Chaldéens,  sur  lequel  fut  établi 
Nabopolassar,  Tan  626  avant  Jésus-Christ. 
Néchao,  roi  d'Egypte,  ialoux  de  sa  prospé- 
rité, marcha  contre  lui,  le  défit,  et  lui  enleva 
Carchemis,  place  importante  de  son  empire. 
Nabopolassar,  cassé  par  la  vieillesse,  ne  put 
venger  cet  affront ,  et  mourut  après  21  ans 
de  règne. 

NABOTH,  de  la  ville  de  Jezraél ,  avait  une 
vigne  près  le  palais  d'Achab.  Ce  prince, 
voulant  faire  un  jardin  potager,  le  pressa  He 
lui  vendre  sa  vigne,  ou  de  la  changer  contre 
une  meilleure;  mais  Naboth,  très -fidèle 
observateur  de  la  loi,  refusa  de  vendre  l'hé- 
ritage de  ses  pères.  Jézabel ,  femme  d'Achab, 
irritée  de  sa  résistance,  écrivit  aux  ma^ps- 
Irats  de  la  ville  où  demeurait  Naboth ,  de 
susciter  de  faux  témoins ,  qui  déposassent 
qu'il  avait  blasphémé  contre  Dieu  et  maudit 
le  roi,  et  de  le  condamner  à  mort.  Cet  ordre 
fut  exécuté.  Deux  témoins  déposèrent  contre 
Naboth,  qui  fut  lapidé  le  même  jour.  Jézabel» 
en  ayant  appijs  la  nouvelle,  courut  la  porter 
au  roi,  qui  partit  aussitôt  pour  prendre  pos- 
session de  sa  vigne;  mais  le  prophète  Elie 
vint  troubler  sa  joic,  lui  reprocha  50n  crime, 
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et  lui  dit  :  «  Sachez  qu'au  même  lieu  où  les 
«  chiens  sont  venus  lécher  la  cang  de  M^-^) 
ir  bothy  ils  se  désaltéreront  du  TÔtre.  i^  Ce 
fut  Tan  899  avant  J.-C.  L'arrêt  aussi  juste 
que  terrible  fut  exécuté  peu  d'années  après. 
Voy.  Jézabel.  La  vigne  de  Naboth  est  de- 
venue une*  espèce  de  proverbe  pmir  désigner 
les  possessions  aes  paurrtts  ébahies  pttr  tèê 
riches,  que  leSeigôeut  ne  t^frde  pas  à  {miMf 
comme  coupables  d*un  péché  (}ui  crie  ven- 
geance au  trône  de  sa  justice. 

NABDCHODONOSOR  I",  roi  de  Ninive  et 
de  Babylone,  dont  il  est  parlé  dans  le  livre 
de  Judith,  appelé  Arphaxad  dans  les  Ecri^ 
tures^  monta  sur  le  trône,  Tan  6^6  avant  J.-C, 
défit  et  tua  Phraortes,  roi  de  Médie,  appelé 
aussi  Arphaxad.  Vainqueur  des  Mèdes^il 
envoya  contre  les  Israélites  Holoferae,  gé- 
néral de  ses  armées,  qui  fut  tué  par  Judith. 
Quelques-uns  pensent  oue  ce  Nabuchodono* 
sor  est  le  môme  que  Nabopolassar.  Il  est 
difùcile  de  rien  dire  de  positif  sur  ces  temps 
reculés;  mais  ce  que  nous  venons  de  dire 
de  Nabopoiassar  n'est  pas  favorable  à  cette 
opinion.  De(>uis  quelques  années»  des  au- 
teurs catholiques^  même  des  prédicateursi 
d'après  les  creuses  spécuUitions  des  herme- 
Deutes  modernes,  ont  changé  le  nom  de 
liabuchodonû^^r  en  eelui  de  Nebukadnezarf 
et  les  autres  noms  à  proportion  des  atteintes 
qu'une  critique  grammaticale  aussi  puérile 
que  tém<^raire  leur  avait  données,  en  consé- 
quence du  système  arbitrairement  adopté 
aur  les  voyelles ,  ou  par  ittachement  aux 

fioints  massoréiiques,  plus  arbitraires  encorei 
vojf.  ELÉâzAii,  GoROPiLS,  MAScLErh  néolo- 
gisme ridicule  et  infiniment  nuisible,  qui 
fro'nde  le  respect  dû  aux  anciennes  versions, 
dénature  les  notions  historiques,  donne  je 
D6  sais  quelle  mobilité  au  réêit  des  auteurs 
sacrés,  déroute  l'attention  et  l'intelligeoce 
du  peuple  accoutumé  aux  noms  reçus  de- 

Îuis  dii-buit  siècles  dans  rinstruction  p«h 
iique. 

NABDCHODONOSOR  II,  roi  des  Assy- 
riens et  des  Habf Ioniens  I  surnommé  h 
Grand,  succéda.  Tan  623  avant  J.-C.»  à  son 
père  Nabopoiassar,  et  se  rendit  maître  de 
presque  toute  l'Asie^  11  prit  Jérusalem  sur 
joachim,  roi  de  Juda  (qui  s'était  révolté),  au 
■loment  qu'on  s'y  attendait  le  moins,  et, 
chargé  des  trésors  de  cette  ville,  Temmena 
captif  à  Babylone*  Tan  600  avant  J.-C.  Il  lui 
rendit  ensuite  sa  liberté  et  ses  Etats,  mais 
i  des  conditions  très-dures.  Ce  roi  s'étant 
efncore  révolté  trois  ans  après,  il  fut  pris  et 
iffté  dans  un  combat.  Jéchonias,  soniiis,  lui 
«uccéda.  Le  roi  de  Bab}  lone  flt  une  3'  expé* 
iKtion  eo  Judée,  vint  assiéger  Jéchonias  dans 
Ba  capitale,  le  ipena  captif  à  Babyione,  avec 
Éà  mère,  ta  femme,  et  10,000  hommes  de 
Jérusalem.  Nabucfaodonosor  enleva  tous  les 
trésors  du  temple,  et  établit  à  la  place  de  Je- 
iflionias  l'oncle  paternel  de  ce  prince,  au- 
quel il  donna  le  nom  de  Sédéeioê.  Ce  nou- 
veau roi,  imitant  ses  préd^'^cesseurs,  tit  une 
iigiie  avec  les  princes  voisins,  contre  celui 
k  qui  il  était  redevable  de  la  couronne.  Le 
monarque  babylonien  vint  encore  en  Judée 


avec  une  armée  formidable.  Après  avoir  ré- 
duit les  principales  places  du  pays,  il  fit  le 
Siège  de  Jérusalem.  Sédécias,  désespérant 
de  défendre  cette  ville,  s'enfuit,  fut  pris  en 
chemin  et  mené  à  Nabuchodonosor,  qui 
était  alors  à  Reblatha  en  Syrie..  Ce  prince, 
après  avoir  feit  égorger  aès  enfants  en  sa 
préjencef^  ordonna  qu'on  hii  erevÂt  les  yeux 
et  le  u(  mm^et  h  Babylone  chargé  de  chaînes. 
L'armée  des  Cnaldéens  entra  dans  Jérusa- 
lem, et  V  exerça  des  cruautés  inouïes  :  on 
égorgea  tout  sans  distinction  d'âge  ni  de 
sexe.  Nabuzardan,  chargé  d'exécuter  les  or- 
dres de  son  maître,  fit  mettre  le  feu^u  tem- 
|)le,  au  palais  du  roi,  aux  maisons  de  la 
ville,  et  à  toutes  celles  des  grands.  Les  mu- 
railles de  la  ville  furent  démolies;  on  char- 
gea de  chaînes  tout  ce  qui  restait  d'habitants, 
après  avoir,  sous  les  yeux  de  Nabuchodo- 
nosor, égorgé  soixante  des  premiers  du  peu- 
Sle.  Le  vainqueur,  de  retour  en  sa  capitale, 
t  dresser,  dans  la  plaine  de  Dura,  sa  propre 
statue  en  or,  haute  de  soixanfe  coudées.  Tous 
ses  sujets  eurent  ordrot  sous  peine  de  mort, 
de  se  prosterner  devant  l'idole  et  de  Tadorer, 
Les  seuls  compagnons  de  Daniel  ayant  re- 
fusé de  le  faire,  le  roi  irrité  les  fît  Jeter  dans 
une  fournaise  ardente,  où  ils  furent  mira- 
culeusement préservés  des  flammes  par 
range  du  Seigneur.  Alors  Nabuchodonosor, 
frapj>é  de  ce  prodige,  les  fit  retirer,  et  donna 
un  élit  dans  lequel  il  publia  la  grandeur  du 
vrai  Dieu.  Voy.  DaxNibl.  Deux  ans  après  la 
défaite  des  Juifs,  Nabuchodonosor  vainquit 
les  Tyriens,  les  Moabites,  et  plusieurs  au- 
tres peuples  voisins  et  ennemis  des  Juifs.  Il 
alla  d'abord  mettre  le  siège  devant  Tvr,  ville 
maritime,  illustre  par  son  commerce.  Ce  siéçe 
dura  13  ans;  et,  dans  cet  intervalle,  Tarmée 
du  roi  désola  la  Syrie,  la  Palestine,  l'Idumée 
et  l'Arabie.  Tyr  se  rendit  enfin,  et  cette  con- 
quête fut  suivie  de  celle  de  TËgypte,  et 
d'une  partie  de  la  Perse.  Nabuchodonosor 
s'appliqua  ensuite  à  embellir  sa  capitale,  et 
à  y  faire  construire  de  superbes  bâtiments. 
Enorgueilli  de  ses  succès  et  de  ses  richesses, 
il  jetait  fièrement  les  yeux  du  haut  de  son 
palais  sur  toute  la  ville,  a  N'est-ce  pas  là, 
a  dit-il,  cette  grande  et  magnifioue  ville  que 
«  j'ai  bâtie  dans  la  grandeur  de  ma  pujs^ 
«  sance,  et  dans  l'éclat  de  ma  gloire,  pour 
«  en  faire  le  siège  de  mon  empire  ?  ;i  11  n'a- 
vait pas  achevé  ce  discours  qu'une  voix  du 
ciel  se  fit  entendre,  et  lui  dit  :  «  Votre 
«  royaume  va  passer  en  d'autres  mains.  \  ous 
«  allez  être  retranché  de  la  société  des  hom- 
a  mes,  vous  recliercberez  celle  des  ani- 
«  maux  des  foiêts,  vous  vous  nourrirez 
«  d'herbe  et  de  foin  comme  les  bêtes  de 
€  charge  :  vous  passerez  ainsi  sept  années, 
«  jusqu'à  ce  que  vous  reconnaissiez  que  la 
«  Seigneur  Dieu  tout  -  puissant  exerce  un 
«  empire  absolu  sur  les  royaumes  de  la 
«  terre,  et  qu'il  les  donne  à  qiiiîl  lui  plaît.  • 
Cette  prédictioti  s'accomplit  à  l'instant  :  il 
tomba  malade,  et  crut  être  un  bœuf.  On  le 
laissa  aller  parmi  les  bêtos  dans  les  bois.  U 

Îr  demeura  sept  ans,  à  la  fin  desquels  ayant 
ait  pénitence  de  ses  péchés,  il  remonta  sur 
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le  trAne.  n  mûnrtit  un  tn  apr^s,  rdn  ft6S 
trairt  J.-C.,  le  4S*  de  son  re;^e,  dans  de 
^ands  sentiments  de  religion.  C'est  ce  prince 
qui  vit  eu  songe,  la  i*  année  de  son  règne. 
une  grande  statue  qui  avait  la  tèfe  d'or,  la 
poilnne  et  les  bras  (Targent,  le  ventre  et  les 
Cuisses  d*airain,  les  Jambe$  de  fer  et  les 
jrieds  d'argile.  Le  prophète  BanieJ  expliqua 
ee  soTigo  mystérieux,  et  déclara  à  ce  prince 

Îue  les  quatre  métaux  dont  la  statue  était 
[imposée  lui  atinonçaient  la  succession  des 
quatre  empires,  des  Babj  Ioniens,  des  Peraes, 
cr Alexandre  le  Grand  et  de  ses  successeurs. 
Il  y  a  plusieurs  sentiments  sur  la  métamor- 
phosée de  Nabuohodonosor.  Le  plus  suivi 
^si  que  ce  prince,  s'imaginant  fortement  être 
devenu  bête,  broutait  l'herbe,  semblait  frap- 
per des  cornes,  laissait  croître  ses  cheveux, 
ses  ongles,  et  imitait  à  Textérieur  toutes  les 
actions  d'une  b^te.  Ce  Changement,  qui  pro- 
bablement n'avait  lieu  que  dans  son  cerveau 
ahéré,  ou  dans  son  imagination  échauffée, 
était  une  espèce  de  lycanthropie,  état  dans 
lequel  Tbomme  se  persuade  qu'il  est  changé 
en  loup,  en  chien,  ou  en  un  autre  animal. 
Mais  quels  que  fussent  la  cause,  la  nature  et 
les  effets  immédiats  de  cette  maladie,  elle 
était  excellemment  propre  à  confondre  l'or- 

Sueil  de  ce  prince  superbe,  à  le  convaincre 
e  sa  faiblesse  et  de  son  néant,  et  à  lui  faire 
rendre  un  éclatant  homma^^e  au  Roi  des  rois, 

aui,  après  lui  avoir  maniiesté  sa  puissance 
ans  une  telle  dégradation,  la  faisait  éclater 
encore  davantage  en  le  retirant  de  «et  état 
pour  le  remettre  sur  le  trône.  Quelques-uns 
prétendent  qu'Amasis  est  le  même  que  Na- 
jbucbodonosor,  et  que  Thistoire  du  prétendu 
roi  d'Egypte  a  été  forgée  sur  celle  du  mo- 
narque assyrien.  11  y  a  effectivement  des  rap- 
Jroehements  très-frappants.  (Voyez  le  Jo^fti. 
isi.  et  litL,  V  déc.  17d0,  D.  528.)  On  peut 
I'cmarquer  encore  que  la  coronologie  place 
eur  rè^ne  au  màme  siècle. 

NABUNAL  (£ue),  théologien  de  l'ordre  de 
Saint-François,  nommé  Nabunal,  du  lieu  de 
sa  naissance  dans  le  Périgord,  devint  arche- 
vêque de  Nicosie  et  patriarche  de  Jérusalem, 
et  fut  nommé  cardinal  en  13^2  par  le  pape 
Clément  VI.  Il  mourui  à  Avigiion  Tan  1867. 
On  a  de  lui  en  Litin  :  des  Commeniaireê  sur 
l6s  quatre  livres  des  Sentences  et  sur  1  Apo- 
calypse ;  un  Traité  de  la  vie  cvntempiattve  ; 
des  Sermon»  «ur  lea  évangiles. 

NAGHOK,  fils  de  Saru^  eX  père  de  Tharé, 
mouint  i  an  âOOB  avant  Jésus-Christ,  à  148 
aas.  •«•  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Na- 
tâior,  lils  de  Tharé  et  frère  d'Abraham. 

NACLANTUS  ou  NAGCHIAN TE  (JàGQUBa), 
domiai£aiii  de  Florence,  mort  en  1869,  lut 
évéque  de  Chiozza,  et  assista  au  coficile  de 
Trente.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages»  im- 
primés tn  8  vol.  in^'olio. 

NADAB,  roi  dlsraél,  succéda  à  son  père 
Jéroboam,  l'an  954  avant  Jésus-Christ,  et  fût 
Tiioitateur  de  ses  sacrilèges  et  de  ses  im- 
piétés* Baaa,  l'ua  de  ses  généraux,  le  tua  en 
trahison  Tan  953,  fit  périr  toute  sa  race,  et 
s'empara  du  Irône.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Nadab,  iils  d'Aaron,  qui,  comme 


Son  frèf è  AMn,  M.  déroré  par  !e  ftrti  dn  ciel. 
NADASI  (JEAfr),  hê  à  Timaù  en  16n,  en- 
tra chez  le^  Jésutes  è  Gratz  en  1683.  Après 
avoir  enseigné  la  théologie  et  la  controversé, 
il  fut  fait  assistant  du  Père  général  Nickel,  et 
eut  le  mrtme  emploi  sous  le  P.  Oliva.  Lors- 
qu'il fut  de  retour  dans  sa  patrie,  l'impéra- 
trice Eléonore,  dou.rlrière  de  l'empereur  Fer- 
dinand III,  le  choisit  pour  son  confesseur. 
Il  mourut  en  1C79.  On  a  de  lui  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages,  la  plupart  ascétiques. 
Les  principaux  sont  :  Annus  hebdomadarum 
cœlestium^  Prague,  1663,  in-4*  ;  Reges  Hun- 

Îariœ  a  àancto  Stephano  usûue  ad  Fetdituuk- 
um  lit ,  Presbiurg,  163t,  în-fol.  ;  fila 
santi  Emericif  Presboufg,  16&i^,  ln-£6l.  ;  plu- 
Sieurs  ouvrages  qui  concernent  les  hommes 
de  sa  société,  célèbres  par  leur  piété  et  leur 
zélé  pour  la  religion. 

NAGAXIMA  (Michel),  Japonais,  entra 
dans  la  société  de  jésuites,  et  se  dévoua  en- 
tièrement il  laprédication  deTËvangile.  C'est 
un  des  missionnaires  qui  souif  rirent  les  tour- 
ments les  plus  longs  ef  les  plus  raffinés. 
Ayant  lasse  ses  bourreaux  Tau  1626,  il  fut 
laissé  un  an  en  prison,  sans  qu'on  parût 
songer  à  lui  ;  mais,  en  décembre  1627,  on 
recommença  avec  tine  fureur  nouvelle,  et  le 
courageux  Janonais  ne  mourut  qu'après  idu- 
sieurs  jours  de  souffrances  inouïes.  Quelque 
temps  après,  sa  mère  et  son  frère  furent 
également  mis  à  mort  pour  la  foi. 

NAGOT  /Fiunçois-Chablbs),  supérieur  et 
fondateur  au  séminaire  de  Baltimore,  né  à 
Tours  le  id  avril  175^,  étudia  au  collège  de 
ceils  ville,  fit  son  cours  de  théolooie  au  sé- 
minaire des  Robertins  à  Paris,  et  fut  admis 
dans  la  compagnie  de  Saint-Sulpice.  Envoyé 
k  Nantes  pour  y  professer  la  théologie,  il 
prit  dans  l'université  de  celte  ville  le  grade 
de  docteur.  L*abbé  Nagot  fut  i^ppelé  à  Paris 
en  1769,  e(  fut  sucoessivement  supérieur  de 
la  petite  communauté  et  du  petit  séminaire. 
La  révolution  ayant  détruit  tous  les  établis- 
sements ecclésiastiques,  Nagot  se  décida  à 
Sasaer  en  Amérique.  11  se  rendit,  en  ITM,  à 
altimore,  où  Pie  VI  Venait  d'établir  un 
siège  épisoopal  pour  foui  Hi  territoire  des 
Etfttl^Dnis.  Tout  était  à  faire  dans  oe  nou- 
veau diocèse.  Les  difQcultés  ne  l'effrayèf^ut 
point  :  il  acheta  une  maison  dont  il  fit  le  sé- 
minaire. Il  la  fournit  du  mobilier  convma-» 
ble.  Bientôt  il  v  joignit  un  petit  séminaire, 
et  un  grand  collège  qui  ont  le  privilège  d'u- 
niversité. On  s'étonnerait  de  cette  subite 
création,  si  on  ne  sava  t  ce  que  j^^eiil  un  zèle 
ardent  et  éclairé,  aidé  des  secours  de  la  Pro- 
vidence. La  suite  répondit  à  ces  heureux 
commencements.  Ces  établissements  pros} le- 
vèrent ;  et  il  s'y  fonsua  une  jeunesse  qui  ren- 
dit plus  tard  des  services  utiles.  Au  milieu  do 
ces  travaux  Nagot  fut  frappé  d'une  attaque 
de  paralysie  qui  le  força  de  les  interrompre. 
Bes  infirmités  ayant  ^lugmenté  en  1810,  il 
demanda  et  obtint  d'être  déchar  gé  de  la  su- 
périorité. 8a  vie,  néanmoins,  se  prolongea 
Jusqu'au  9  af  ril  181  e,  époqiie  ott  il  expira, 
tgé  de  près  de  8S  ans,  dans  de  grands  senti- 
ments ae  piété,  et  après  avoir  reçu  tous  lei 
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secours  de  h  religion.  Ses  principaux  écrits 
sont  :  une  Relathn  imprimée  de  la  conver-' 
sion  deqwlqtMs  protestants^  1791,  in-12;  une 
Vie  de  M.  Olier,  1813,  in-8*  ;  la  Traduction 
de  la  Doctrine  de  VEcriture  sur  les  miracles^ 
de  révèque  anglais  catholique  Hay,  1808,  3 
vol.  in-12;  la  Traduction  du  Traité  des  fêtes 
mobiles  de  Butler,  en  manuscrit,  pour  faire 
suite  aux  Vies  des  Pires  :  les  Traductions  du 
Dévot  chrétien^  du  docteur  Hay;  du  Catholi- 
que instruit^  de  Chaloner  ;  du  Guide  du  chré" 
tien,  et  de  quelques  autres  ouvrages  pieux 
en  anglais. 

'  NAHUSA,  l'un  des  douze  petits  prophètes, 
vivait  de[>uis  la  ruine  des  dix  tribus  par  Sal- 
manazar,  et  avant  Texpédilion  de  Sennaché* 
rib  contre  la  tribu  de  Juda.  On  ne  sait  au- 
cune particularité  de  la  vie  de  ce  prophète  ; 
on  ne  sait  même  si  son  nom  est  celui  de  sa 
famille  ou  du  lieu  de  sa  naissance,  ou  même 
une  qualification  ;  car  Nahum  en  hébreu  si- 
gnifie Consolateur.  On  dispute  encore  sur  le 
temps  où  il  vivait  :  Topinion  la  plus  vraisem- 
blable est  celle  que  nous  avons  suivie.  Sa 
Prophétie  est  composée  de  trois  chapitres 

aui  ne  forment  qu  un  seul  discours.  Il  pré- 
it,  d'une  manière  pathétique,  la  seconde 
ruine  de  Ninive  par  Nabopolas>ar  et  Astyages. 
Il  renouvelle  contre  cette  ville  criminelle  les 
menaces  que  Jonas  lui  avait  faites  quatre- 
vingtndix  aus  auparavant.  Le  style  de  ce  pro- 
phète est  partout  le  même  ;  rien  n'égale  la 
vivacité  de  ses  figures,  la  force  de  ses  ex- 
pressions et  rénergie  de  son  pinceau. 

N AIGEON  (  Jacque}«-Andrê  ),  littérateur, 
philosophe,  membre  de  Tlnstitut,  né  le  15 
juillet  1*738,  à  Dijon,  d'un  riche  moutar- 
dier de  cette  ville,  mort  à  Paris  le  28  février 
1810,  vint,  très-jeune  encore,  à  Paris,  où  il 
se  lia  avec  d'Holliach  et  Diderot,  et  puisa 
dans  leur  société  les  principes  d'incrédulité 
dont  il  devint  un  des  apôtres  les  plus  ardents. 
Il  fut  un  des  rédacteurs  de  la  première  En- 
cyclopédie, et  y  fournit,  entre  autres,  Tarti- 
eîe  unitaires.  Il  publia  quelque  temps  après 
Le  Militaire  philosophe^  Londres  (Amster- 
dam), 1768,  qu'on  croit  composé  sur  un  ma- 
nuscrit intitulé  Difficultés  sur  la  religion^ 
proposées  au  P.  Malebranche^  dont  le  dernier 
chapitre  est  attribué  au  baron  d'Holbach. 
Naigeon  a  publié,  en  outre  :  Recueil  philoso- 
phique^ ou  Mélanges  de  pièces  contre  la  re/t- 
gion,  1770  ;  Traité  de  la  tolérance  de  Crellius, 

?ue  Naigeon  retoucha,  Londres  (Amsterdam) 
Ï69  ;  Eloge  de  M.  Roux^  1T77.  Ce  médecin 
était,  comme  lui,  ami  intime  du  baron  d'Hol- 
b'ich.  Il  paraît  môme  que  Naigeon  aida  Rai- 
nai dans  la  composition  de  son  Histoire  phi'^ 
losophique.  Il  fut  éditeur  de  plusieurs  ou- 
vrages de  ses  confrères  les  philosophes, 
tels  que  ceux  qui  sont  intitulés  :  Système 
de  la  nature^  imprimé  à  Londres,  et  auquel 
il  joignit  un  discours  préliminaire  ;  la  TVo- 
duction  de  Sénèque,  par  la  Grange  ;  Essai  sur 
la  vie  de  Sén  'que,  de  Diderot  ;  Le  Conciliateur^ 
dcTur^ot  ;  Elementsdemorale^ûw  baron  d'UoI- 
bacli,  fi.)0,  etc.  11  réd.^oa  la  Collection  des 
moralistes  anciens,  et  y  ajouta  un  discours 
pHtiminaire.  U  fit  imprimer^  en  1780,  ud« 


Adresse  à  F  Assemblée  nationale  sur  la  liberté 
des  opinions  et  sur  celle  de  la  presse.  «  Mais 
c  ce  qui  distingua  éminemment  Naigeon,»  dit 
l'auteur  des  Mémoires  pour  servira  l'histoire 
ecclésiastique  du  xvni*  siècle,  tom.  IV,  p.  468« 
auquel  nous  emprunterons  ce  passage,  «  c'est 
«  le  Dictionnaire  de  la  philosophie  ancienne 

<  et  modems,  ciu'il  rédigea  pour  l'EncycIopé- 
«  die  méthodique.  Cet  ouvrage,  qui  parut  à 
«  une  époque  de  vertiges  et  de  crimes,  en 
«  porte  la  mdheureuse  empreinte.  L'auteur 
«  y  affiche  l'immoralité,  l'inhumanité  et  l'a- 
«  théisme  dans  toute  leur  turpitude.  Ses  ex- 
€  pressions  sont  analogues  à  ses  pensées  ; 
c  s'il  parle  des  prophètes,  c'est  pour  les  ap- 
«  peler  des  fous  ;  les  Pères  de  l'Eglise  étaient 

<  peur  la  plupart  très-ignorants  et  d'une  cré^ 
«  dulité stupide...  La  superstition  est  lagour- 

<  me  des  hommes.  Il  faut  emmuseler  les  pré-- 
c  très  :  tel  est  le  ton  poli  de  ce  doux  prédi- 
«  cateur  de  la  tolérance.  Dans  l'article  Aca- 
€  démicien,  il  excuse  les  vices  les  plus  bon- 
«  teux  ;  mais  rien  n'égale  le  ton  qu'il  prend 
«  dans  l'article  Meslier:  il  cite  le  vœu  attri- 
«  bué  à  ce  curé  :  Puissé-je  voir  le  dernier  des 
€  rois  étranalé  avec  les  boyaux  du  dernier  des 
•  .prêtres!  C'est  là,  dit  Naieeon,  le  vœu  d'un 
a  vrai  philosophe,  et  qui  a  bien  connu  le  seul 
«  moyen  de  tarir  partout,  en  un  moment,  la 
«  source  des  maux  qui  affligent  depuis  si  long^ 
«  temps  Vespèce  humaine.  Un  écrira  dix  mille 
€  ans,  si  l'on  veut,  sur  ce  sujet,  mais  on  ne 
«  produira  jamais  une  pensée  aussi  profonde^ 
«  plus  profondément  conçue,  et  dont  le  tour 
c  et  l'expression  aient  glus  de  vivacité,  de 
«  précision  et  d'énergie.  Cet  article  est  signé 
c  du  citoyen  Naigeon,  en  toutes  lettres,  tom. 
«  III,  pag.  S89.  il  avait  dit  à  la  page  précé- 
«  dente  que  le  prédicateur  le  plus  éloqueni 
«  d'un  Etat,  c'est  le  bourreau.  On  voit  que  le 
c  €itoyen  Naigeon  était  à  la  hauteur  de  répo- 
c  que  où  il  écrivait';  que  s'il  ne  fi^ra  pas 
c  dans  le  nombre  des  bourreaux,  il  savait 
a  faire  l'apologie  de  leurs  hauts  faits,  et  qu'il 
«  était  di^e  d'ôtre  le  disciple  de  celui  qui 
«  avait  dit  : 

c  Et  des  boyaox  du  dernier  prêtre 
f  SerroQS  le  coo  du  dernier  roi. 

«  Il  est  à  croire  que  Naigeon  aurait  voulu 
c  dans  la  suite  rajrer  son  nom  accolé  à  tant 
«  d'infamies  ;  mais  la  Philosophie  ancienne 
c  et  moderne  est  là  pour  accuser  sa  mémoire, 
«  et  on  verra  en  lui  l'admirateur  et  le  com- 
«  plice  des  cruautés  de  1793  et  de  179fc.  U 
«  donna,  en  1798,  une  édition  complète  des 
c  CBUvres  de  Diderot,  en  16  vol.  ;  en  1801,  une 
«  de  Rousseau,  en  20  vol.,  avec  MM.  Fayolle 
«  et  Bancarel;  et  en  1802,  une  de  Montaigne. 
«  Toutes  sont  accompagnées  d'avertissements 
«  et  de  notes  rédigées  dans  le  môme  esprit; 
€  mais  c'est  surtout  dans  ceUe  de  Diderot  que 
«  Naigeon  s'est  donné  le  plus  de  carrière.  A 
tf  travers  tous  les  éloges  qu'il  prodigue  à  son 
c  maître,  il  lui  trouve  cepenoant,  tant  il  est 
«  ditOcle,  quelques  moments  de  faiblesse; 
«  il  serait  consolé,  ce  semble ,  que  son  ami 
«  eût  payé  sa  baruiesse  de  sa  tôte,  et  s'écrie  : 
«  Les  Uçn€ê  tracées  a/oec  le  $mg  du  phiioêo^ 
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oJb  sani  bim  d^une  oitÊrt  éloquence,  (  Pré- 
sice,  tom.  I".)  Ailleurs  le  pétulant  orateur 
nous  réyèle  son  secret  tout  entier.  Diderot^ 
dit-îl,  souvent  témoin  de  la  colère  et  de  Fin' 
dignation  avec  lesquelles  je  parlais  des 
maux  sans  nombre  que  les  prêtres,  les  re- 
ligions et  les  dieux  de  toutes  les  nations 
ayaient  faits  à  l'espèce  humaine,  et  des  cri- 
mes de  toute  espèce  dont  ils  avaient  été  la 
cause,  disait,  des  vmux  ardent*  que  je  for^ 
maû  (pectore  ab  imo)  pour  rentière  def- 
truetion  dee  idées  religieuses^  quel  qu'en  fût 
robjet^  que  c'était  mon  tic ,  comme  celui  de 
Voltaire  d'écraser  Vinféme  (tom.  IX,  p.  511, 
note).  Au  moins  cela  n*est  |)as  dissimulé, 
et  le  ton  de  colère  et  d'indignation  avec 
lequel  Naigeon  s'exprime  ^oute  au  prix 
d*un  tel  aveu,  et  c'est  un  témoignage  écla- 
tant de  l'impartialité  et  de  la  modération 
d'un  tel  homme.  On  jugera  si  un  tel  suf- 
frage n'est  pas  plus  honteux  que  flatteur 
pour  le  parti  auquel  il  était  attaché...  Mous 
n'avons  pas  besoin  de  dire  que  le  même 
homme  a  mérité  d'être  inscrit  dans  le  Die- 
tionnaire  des  athées ,  où  Maréchal  le  cite 
comme  un  des  esprits  forts  les  plus  décidés. 
Cependant  Lalande  lui  a  reproché  depuis 
de  n'avoir  pas  osé  convenir  qu'il  fût  athée. 
Il  paraît  gue  Naigeon  avait  eu  la  prétention 
de  devenir  sénateur,  et  qu'il  craignait  aue 
la  réputation  d'athée  ne  lui  fût  nuisible  ; 
ainsi ,  il  tombait  dans  cette  pusillanimité 
qu'il  reproche  amèrement ,  dans  son  Dic^ 
tioonaire,  à  Bavie,  à  Voltaire ,  à  d'Alem- 
bert ,  et  à  Diderot  lui-même.  Naigeon  a 
fourni  bea^poup  de  renseignements  a  l'au- 
teur du  Dictionnaire  des  ouvraaes  anony^ 
me«,  sur  les  véritables  auteurs  des  ouvra- 
ges philosophiques  pendant  la  dernière 
moitié  du  xvin*  siècle.  Ces  renseignements 
ont  paru  suspects  à  beaucoup  de  personnes, 
el  on  croit  que  Naigeon,  soit  par  zèle  pour 
la  mémoire  du  baron  d'Holbach,  soit  pour 
toute  autre  raison ,  lui  a  fait  l'honneur  de 
lui  attribuer  des  écrits  auxquels  le  ba- 
ron d'Holbach  n'eut  d'autre  part  que  de  les 
encouraKer  et  de  les  i^ejer.  Plusieurs  de 
ses  confrères  de  l'Institut  voyaient  avec 

Kine  Naigeon  siéger  parmi  eux  ;  Laharpe 
tourné  en  ridicule  dans  sa  Corresponr 
dance  littéraire  avec  le  grand  due  de  Russie , 
tom.  Il,  p.  235  et  302;  mais  qu'est-ce  que 
des  ridicules  en  comparaison  de  l'horrible 
doctrine  que  prêchait  Naigeon,  et  des  vœux 
atroces  qu'il  a  osé  consigner  dans  sa  PAi- 
losapkie  ancienne  et  moaeme ?»  On  a  en- 
core de  Naigeon  un  Elogede  LafontainCf  Bouil- 
lon, 1T75,  in-8*,  et  une  Notice  sur  la  vie  de 
Jean  Racine^  ilSk,  in-4*. 

NAILOR  (Jacques)  ,  imposteur  du  diocèse 
dTork,  après  avoir  servi  quelque  temps  en 
qualité  de  maréchal-des-logis  dans  le  régi- 
ment du  colonel  Lambert,  embrassa  la  secte 
des  quakers  ou  trembleurs.  Il  entra,  en  1656, 
dans  la  ville  de  Bristol ,  monté  sur  un  che- 
val dont  un  homme  et  une  femme  tenaient 
les  rênes,  et  qui  criaient,  suivis  d'une  foule 
de  sectateurs  :  Sainte  sainte  saint^  le  Seigneur 

JKm  d$  Sabaath.  Los  magistrats  se  $ai;Hrent 
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de  lui  etrenvovèrent  au  parlement,  où  il  ftit 
condamné,  en  1667,  comme  un  séducteur f  à 
avoir  la  langue  percée  avec  un  fer  chaud , 
et  le  front  marqué  de  la  lettre  B,  pour  signi- 
fier blasphémateur.  Il  fut  ensuite  reconduit 
k  Bristol ,  où  on  le  fit  entrer  à  cheval,  le  vi- 
aaçe  tourné  vers  la  queue.  On  le  confina  en- 
auite  dans  une  étroite  prison  pour  y  expier 
ses  rêveries  ;  mais  il  n'en  fut  que  plus  fana- 
tique. Ayant  été  ensuite  élargi ,  il  ne  cessa 
de  prêcher  parmi  ceux  de  sa  secte ,  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  en  1660. 

NAIN  DE  TILLEMONT  (Louis.S6bastibii 
Lb),  né  en  1637  k  Paris,  d'un  maître  des  re- 
quêtes ,  se  consacra  à  l'étude  de  l'antiquité 
ecclésiastique.  Sacy ,  son  ami  et  son  con- 
seil, l'engagea,  en  fB76,  à  recevoir  le  sacer^ 
doce,  et  Buzanval ,  évêque  de  Beauvais,  es^ 
pérait  de  l'avoir  pour  successeur.  Il  alla  de-- 
meurer  à  Port-Royal  des  Champs.  Son  atta- 
chement au  jansénisme  lui  attira  des  désa- 
gréments et  l'obligea  de  quitter  la  capitale. 
II  se  retira  à  Tillemont,  près  de  Vineennes^ 
où  il  se  communiquait  libëralemeot  à  ceux 
qui  avaient  besoin  de  ses  lumières,  et  sur- 
tout à  ceux  qui.  étaient  voués  au  parti.  Tille^ 
mont  ne  sortit  de  sa  retraite  que  pour  aUet 
voir  en  Flandre  le  fameux  Arnauld»  et  en 
Hollande  l'évèque  de  Castorie^  Be  tetour 
dans  sa  solitude,  il  continua  à  s'çccuper  de 
travaux  utiles  et  d'intrigues  de  secte ,  el 
mourut  à  Paris,  après  une  langueur  de  trois 
mois,  en  1698,  à  61  ans.  On  lui  doit  :  Mé^ 
moires  pour  servir  à  V Histoire  ecclésiastiqua 
des  six  premiers  siècles ,  16  vol.  in-4»  ;  Yuiê^ 
toire  des  empereurs^  en  6  vol.  in-4'.  Ces  deux 
ouvrages,  tu'és  des  auteurs  originaux ,  sou- 
vent tissus  de  leurs  propres  termes ,  expri- 
ment leur  sens  avec  fidélité.  Us  sont  écrits 
avec  un  ordre,  une  justesse  et  une  précisioa 
dont  le  mérite  ne  se  fiit  bien  sentir  qu^ 
ceux  qui  ont  éprouvé  par  eux-mêmes  com- 
bien coûtent  ces  sortes  de  travaux.  Le  der- 
nier volume  de  son  Histoire  des  empereurs 
finit  avec  le  règne  d'Anastase.  Ses  Mémoires 
ecclésiastiques  ne  contiennent  qu'une  i>artie 
du  vr  siècle,  et  les  douze  dermers  volumes 
ne  furent  imprimés  qu'après  sa  mort.  Quoi- 
que l'esprit  de  parti  dont  il  était  animé  ne  se 
montre  pas  à  découvert  dans  cet  ouvraga, 
des  lecteurs  attentifs  en  découvrent  çà  et  là 

Quelques  allures.  Une  Lettre  contre  l'opinion 
u  P.  Lami,  «  que  Jésus-Christ  n'avait  point 
«  fait  la  Pâque  la  veille  de  sa  mort.  »  Nicole 
la  regardait  comme  un  modèle  de  la  manière 
dont  les  chrétiens  devraient  disputer  ensem- 
ble ;  elle  se  trouve  à  la  fin  du  2*  volume  des 
Mémoires  pour  servir  à  Vhistoire  ecclésias-' 
tique.  Quelques  ouvrages  manuscrits ,  dont 
le  plus  considérable  est  YHistoire  de» 
rois  de  Sicile  de  la  maison  d'Anjou.  L'abbé 
Tronchai ,  chanoine  de  Laval ,  a  écrit  sa 
Tie ,  in-12,  1711.  On  trouve  à  la  suite  de 
/cet  ouvrage  des  Réflexions  pieuses  et  des 
Lettres  édifiantes.  Si  aux  vertus  dont  elle 
présente  le  tableau  ou  pouvait  lyouter  la 
soumission  aux  décrets  cie  l'B^lise ,  l'éloge 
de  ce  savant  homme  serait  complet.  Son  zèle 
pour  le  parti  dont  il  avait  épousé  les  ioté^ 
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rite ,  allait  Jusmi'ki  déroger  ttrt  considër»- 
tioBS  les  pluf  délicates.  Lorsque  M.  de  Rancé 
peDsail  h  se  défaire  de  ses  bënëflces  et  à  se 
consacrera  Diea  dans  la  soiitudedelaTrappe, 
TillemcDt  lui  conseilla  de  les  garder  pour  a» 
distribuer  In  revenue  i  ceux  qui  étaient  dùfU 
te  persécution  :  sollicitation  qui  ne  fit  pas  aur 
l'esprit  de  M.  de  Rancé  une  impression  ftit6- 
rabfe  aux  disciples  de  Jan^énius.  <  Je  ne  ptits 
«  comprendre,  dit-il,  que  des  gens  qui  vou- 
«  laient  passer  pour  être  entierenient  déta- 
«  chés  de.toutes  les  choses  d'ici-bas,  fussent 
«  capables  de  faire  paraître  un  sentiment 
«  aussi  intéressé  que  celui-là.  9 

NAIN  (dom  FiBREB  Le),  frère  du  précédent, 
fié  à  Pans  en  16i0,  fut  élevé  dans  la  mai- 
son de  son  grand-père,  fl  y  reçut  une  sainte 
éducation  sous  tes  yeux  de  madame  de  Brage^ 
)ogne,sa  grand'nière,dame  vertueuse,  dirigée 
anciennement  par  saint  François  de  Sale9. 
Le  désir  de  faire  son  salut  loin  du  monde  le 
fit  entrer  à  Saint- Victor,  à  Paris ,  et  ensuite 
è  la  Trappe,  où  il  fut  un  exemple  de  péiii- 
tenoe,  ahumitité,  et  enfln  de  toutes  les  ver- 
tuachrétienneset  monastiques.  Nommé  soua- 
•prieuF  de  cette  abbaye ,  il  gagna  tous  les 
cœurs  par  son  affabilité.  Il  y  mourut  en  1T13, 
k  71  ans.  Quoique  Tabbé  do  Rancé  fût  en- 
nemi des  études  monastiques,  il  permit  sans 
doute  à  dom  Le  Nain  d'étuaier  et  de 
iaire  part  de  sts  travaux  au  public.  On  a 
de  lui  :  Eêioi  de  rhiHoire  de  Vardre  de  Ci- 
ieauXf  Paris,  1696  et  ann.  suiv.,  9  vol.  in-12. 
L#  atyia  en  est  simple  et  négligé,  mais  tou- 
abant.  Les  faits  y  sont  mal  choisis,  et  le  flam- 
iMau  de  la  critique  n*a  pas  éclairé  cette  his- 
4^iae.,jqu'on  doit  plutôt  regarder  comme  un 
livjQO  édiflaBt  que  comme  un  ouvrage  pro- 
fond ;  BomiUes  sur  Jérémie,  fi  vol.  in-8*;  une 
Truéuçiion  française  de  8.  Dorothée ,  Père 
de  r^giâse  ffr«oque,  în-9-;  la  Vie  de  M.  de 
Amctf,  alm  ê$  réformaiêur  de  te  Trappe,  2 
vol.  in-ia.  Cette  Vie ,  revue  par  le  célèbre 
Bosau0t,  n'a  point  été  publiée  telle  queD.  Le 
Nais  l'avait  iaite,  et  qu'elle  est  seilledes  mains 
du  prélat  réviseur.  On  y  a  inséré  des  traits 
aatiriques  fort  éloionés  du  caractère  de  l'au- 
teur» Meiaiians  de  la  pie  et  de  la  mort  déplu- 
êiewrê  relieieux  de  la  Trappe ,  6  vol.  in- 12  : 
ouvrage  plein  de  touchants  exemples,  et  dont 
les  détails  ont  néanmoins  prêté  k  la  critique; 
melques  personnes  y  ont  cru  voir  des  excès 
d'ausâéhté  et  une  espèce  de  dérogation  à  la 
kâ  qui  prescrit  la  conservation  de  soi-même. 
C'aat  sans  doute  ce  qui  a  fait  appoKer  quel- 
ques adoucissements  h  la  rigueur  de  la  ré- 
foroM,  telle  qu'elle  était  dans  les  premières 
années  ;  deux  petits  traités,  l'un  de  Vétat  du 
moMdê  après  le  jugement  dernier,  et  l'autre 
$ur  ie  êoemdale  qm  peut  arriver  même  dans 
Isê  numaHirss  les  mieux  réglés ,  etc. ,  Paris , 
1718^  in^*,  édités  par  Amaudin,  moine  et 
docteur  de  Borbonne ,  qui'  fit  précéder  ces 
deux  opnsculi^a  d'une  rie  de  l'auteur;  des 
Elévations  à  Dieu  pour  se  «réparer  à  ta  mort  : 
elles  inapirent  cette  piété  tendre  et  pathé- 
tique que  le  bel  esprit  ne  saurait  contre- 
faire. 

N AlRONl  (  Avtoit9b*Faostb  )  f  savant  ma- 
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roÉfte  et  professeur  en  langue  syriaque  au 
collège  de  la  Sapience,  à  Rome,  depuis  1666 
jusouren  169^  ;  né  an  Mont-Liban ,  neveu 
d'Abraham  Ecchellensia ,  par  sa  mère,  mort 
k  Rome,  presque  octogénaire.  Tan  IVll,  est 
anteur  de  deux  ouvrages  intitulés,  Vu^Evo* 
plia  fidei  talholieœ  ex  Syrorum  monumentis 
adversus  œvi  nosiri  novaêores ,  Rome,  169^, 
in-S"  ;  l'antre,  Dissertatio  de  origine^  nomino 
ae  religione  Maronitarum^  ibid.,  1679,  in-8*. 
11  a*efforce  dans  ces  deux  ouvrages  de  prou- 
ver que  les  maronites  ont  conservé  la  foi  de» 
puis  le  temps  des  apêtres,  et  que  leur  noA 
ne  vient  pas  de  Jean  Maron,  monothélile , 
mort  en  707,  mais  dti  saint  Maron,  célébra 
anachorète,  qui  vivait  à  la  fin  du  iv*  sièclo. 
Ses  raisons  n'ont  pas  paru  péremptoires  à 
tous  les  savants  ;  mais  elles  ibat  honneur  à 
son  érudition,  et  sont  appuyées  d'une  ré- 
flexion très-simple,  mais  solide,  savoir,  que 
ai  le  nom  de  Maronites  était  un  nom  de  secte, 
ces  peuples  l'eussent  quitté  au  moment  qu'ila 
sont  revenus  à  la  vérité,  et  qu'ils  se  sont  at- 
tachés k  l'Eglise  romaine,  i  laquelle  ils  sont 
fermement  unis,  au  moins  depuis  1183* 

NALDI  (Antoinr),  théatin,  natif  de  Faenza, 
mort  k  Rome  en  1645,  est  auteur  des  ouvra- 
ges suivants  :  Quœstiones  practicœ  inforo  tt^ 
teriori  usu  freguenteSy  Bologne ,  1610  ;  Reso-- 
hUiones  practica  casuum  eonseimtim,  in  aui^ 
bus  pmecipue  de  justitia  conirattus ,  lioelli 
vulgo  ntmcupo/t,  et  de  eambiis  agiiur^  Bres- 
oia,  1631  ;  Adnotationes  praeticêB  ad  varia  ju' 
ris  pontificii  loea,  Rome,  1632;  Svmvska  tneo- 
logies  morcUis^  seu  resolutiones  praeticœnota- 
biUores  easuum  fere  omniut\  eonscientim , 
•rescia,  1623  ;  Bologne,  16â5. 

NALIAN  (Jacques),  patriardie  arménien  k 
Constantinople,  né  vers  la  fin  du  xvu'  siècle 
k  Zimara,  village  de  la  petite  Arménie,  près 
de  l'Euphrate ,  parvint  par  son  mérite  au 
patriarcat  dans  oes  temps  difficiles,  et  gou- 
verna son  église  avec  tant  de  sagesse  qu'il  y 
maintint  la  tranquillité.  Il  était  en  corres- 
pondance avec  le  pape  Clément  XIII^  et  d'au- 
tres personnages  illustres,  soit  de  l'Asie,  soit 
de  l'Europe.  En  1764,  il  se  démit  de  la  di- 
gnité patriarcale ,  et  se  fit  donner  un  suc- 
cesseur de  son  choix.  Deux  mois  après  il 
mourut  k  Constantinople  (le  18  juillet  17G&), 
laissant  divers  ouvrages  pleins  d'érudition. 
Les  principaux  sont  :  Kandsaran  ou  le  Tré- 
sor des  notices,  Constantino[de,  17S8,  1  vol. 
în-4*.  Ce  livre  lui  a  assigné  un  ranç  distin- 
gué parmi  les  littérateurs  de  sa  nation  ;  il  y 
a  fait  passer  en  revue  ce  que  la  morale  a  de 
plus  instructif,  la  physiaue  de  plus  curieux, 
l'histoire  et  la  geograpnie  de  son  pays  de 
plus  intéressant.  Varme  opirit'uelle^  ouvrase 
mêlé  de  vers  et  de  prose  tunque  et  armé- 
nienne; Le  Fondement  de  la  foi,  1  vol.  in-^"*; 
Commentaire  sur  Nareg,  livre  célèbre  parmi 
les  Arméniens,  et  composé  par  un  de  leurs 
plus  illustres  docteurs  ;  Des  sept  sacrements 
de  VEglise,  resté  manuscrit;  La  doctrine 
chrétienne  k  l'usage  des  Armc^niens ,  Cous- 
tantin<^le,  1767 ,  1  vol.  in-12;  Eecutil  d'un 
grand  nombre  de  Lettres  familières  et  instruc" 
thés:  RecuMdo  cksmsonstt  d'amocdoioê  écii- 


NAO 

tes  en  turc  et  en  arménien  ;  des  Livres  de 
prières^  etc.  Nalian  faisait  beaucoup  d'aju- 
mânes;  il  fit  un  fonds  du  produit  de  tous  ses 
ouvrages ,  et  en  légua  la  rente  aux  pauvres» 
aux  malades  et  aux  incUgents  de  toute  es- 
pèce da  son  patriarcat. 

NANNI  ou  mieux  NANNING  (Pisre^), 
NaufUus  f  ^é  \  Alkmaër  en  tâOO»  ensei^j^na 
les  humanisa  è  LouTain  avec  réputation 
pendant  18  ans,  el  obtint  ensuite  un  ^noni- 
cai  d*Afras,  qu'i)  garda  jusqu'à  sa  mori 
arrivée  en  l^^f^  ^  57  ans..  Ses  ouvrages  sont  s 
des  Hanmgut$;  des  Jffoie$  sur  quelques 
auteurs  clas^ques,  et  sur  des  traités  d^ 
quelques  Pères  ;  àUscillamofMm  d^ou ,  Lou'' 
vain ,  i&i8,  in-42,  et  dans  la  Theêmma  crUi* 
eus  de  GrD^ef .  C'est  un  ouvrage  de  critique  f 
où  il  montre  des  iautes  qui  se  trouvent  dan» 
les  éditions  de  plu^eurs  anciens,  et  où  il 
tAche  d'expliquer  les^  passages  obscurs.  Cinq 
Diaiogueê  deê  hAroifUê^  lMi,.in-i%  ouvrage 
qui  passe  nour  son  chef-d'œuvre.  Il  a  été 
traduit  eq  ffAntais,  15S0,  in-8^;  des  Tradi^;^ 
tions  latines  d'une  partie  de  Démosthènes  » 
d'Ëschine»  de  Sinesins,  d'Apollonius  »  de 
Plularqiie,  de  saint  Basile,  de  saint  Gbrjsos- 
tome,  d'Atbénagore,  et  de  presque  tous  les 
ouvagas  de  saint  Atbanase.  Celte  dernière 
versioQ  eit  infidèle.  Une  Tradmêion  de 
quinze  psaumes  en  beaux  vers  latins  dans 
lia  Pêdmi  XL  vtr^^kuê  expressi  de  Jacques 
Lsiomu$,  Louvaitt^  1558.  L'auteur  a  su  allier 
les  griees  de  la  poésie  k  la  simplicité  ma-^ 
jestueuse  du  texte  sacré.  In  Cmiita  €amtir' 
^orum  partiphraêês  H  êcholiaf  Loutain,  1554. 
ÎA-K  L'aiKtleuv  a  réuni  dans  sa  paraphrase 
le  sens  littéral  et  allégorique  :  c'est  un  des 
paeilieura  CammêtUainâ  qu'on  ait  sur  le 
CamiiMe  du  eanéiqms.  Il  peutitre  mis  à  cèté 
^  celui  de  Bosauet.  Yoy.  SALowur.  Nanni, 
critique  habile^  bon  grammairien,  poëte 
eslimable,  a'étût  qu'orateur  médioere*  Ses 
ouvrages  décèlent  iin  bomme  qm  était  versé 
daos  toutes  les  adencea;  ils  liû  firent  une 
réputatioA  très-étenduç*  L'iéaiie  voulut  l'eiir 
lever  aux  Paj^-Bas  ;  mais  il  sacrifia  toutes 
les  espérances  de  fortune  k  l'amour  de  la 
patrie.  Son  car aetère  était  modéré,  ses  mgsurs 
douces,  et  son  esprit  agréable. 

NAOGEORGE  (Thmas),  tbéoloffiea  de  la 
reiigi<Mi  prétendue  réformée,  né  à  «raubisi^ 
en  Bavière,  en  1511,  s'appelait  jrîrdkmavar; 
mais  il  babilla  son  nom  à  la  grecque,  selon  la 
coutume  pédantesque  de  ce  temps-là.  Il  se 
rendit  célèbre  dans  son  parti,  par  des  vers 
satiriques  contre  l'Eglise  catholique.  Le  plus 
bmeux  de  fes  poèmes  est  celui  qui  a  pour 
titre  :  Regnum  papisticum,  imfmine,  en  1558 
flit  im%f  in-8^,  sans  nom  de  ville  ni  d'impri- 
meur; il  n'est  pas  commun.  On  a  encore  de 
lui  :  Pwmuhiuêj  iragadia^  1538,  in-Sf*;  Ineer^ 
émotive Pjfropolynicegf  tragœdia^  1538^  in-Srj 
ÀgricuUura  êmcra,  1556,  in-8*;  Hùremias^ 
êragœdiaf  1551,  ii^*;  Mereat^^  iragmdia^ 
1560,  in-^.  Il  7  a  deux  éditions  de  Ta  tra- 
duction française  du  Marchimd  converti  ^ 
1558,  in-S",  et  1561  ^  in-12.  11  y  en  a  une 
troisième  de  1591,  in*13,  où  se  trouve  la 
eomédia  du  Pape  nuUadef  de  Bèze.  Un  Com- 
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mentaire  sur  les  ^pitres  de  saint  Jean  ;  et 
quel(Kies  autres  ouvrages ,  dans  lesquels  il 
y  a  plus  de  fanatisme  que  de  goût  et  de  rai- 
son. Cet  homme  emporté  mourut  en  1578. 

NAPOLÉON  BONAPARTt;,  empereur  des 
Français  et  roi  d'Italie,  né  à  Ajaccio ,  le  15 
août  1769,  mort  le  5  mai  1821  à  l'Ile  Sainte- 
Hélène  ,  d'où  ses  restes  ont  été  transportés 
en  France ,  pour  être  dépo&és  aux  Invalides 
le  15  décembre  18^.  On  comprend  qu'une 
notice  suflisamment  développée  serait  ici  un 
véritable  bors  d'œuvre.  Relativement  à  ses 
rapports  avec  l'élise  et  la  pajpauté,  nous  ne 
pouvoDS  que  renvoyer  aux  articles  dfes  prélats 
et  ecclésiastiques  de  son  temps,  et  surtout 
des  papes  Pie  VI  et  Pie  VII.  Nous  le  men* 
tîonnons  cependant  ici  à  cause  du  livra 
suivant  :  Senfimeni  4e  Napoléon  eur  h  chrh" 
tianUmef  conversations  religieuses  recueil- 
lies à  Sainte-Hélène,  avec  des  documents 
Sédits  et  des  lettres  du  cardinal  Fesch,  de 
M.  de  Montholon,  Hudson  Lowe  et  Mar- 
chand, par  M.  (le  Beauterncil  vol. in*8°;  et 
5'  édit.,  1  vol.  grand  in-i8. 

NARCISSE  (saint), passait  depuislongtemps 
pourun  des  plus  vertueux  prêtres  du  clergé 
de  Jérusalem,  lorsque  Tévéque  étant  venu  à 
mourir,  ii  U^  choisi  pour  son  successeur  :  il 
avait  alors  80  ans.  Son  grand  âge  ne  l'em- 
pêcha pas  de  faire  toutes  les  fonctions  d'un 
non  pasteur.  Un  jour  l'huile  de  l'église  maj> 
louant,  il  fit  remplir  les  lampes  d'eau,  et  après 
qu'il  l'eut  bénie,  elle  se  trouva  changée  en 
jimile.  Trqis  scéléraits  accusèrent  te  prélat 
d'un  crime  énorme,  confirnaant  leur  calomnie 
par  une  horrible  imprécation.  Narcisse  leur 

Eardonna  généreusemeut  cette  calomnie»  qui 
ii  servit  de  prétexte  pour  suivre  ie  désir 
qu'il  avait  depuislongtemps  de  vivre  dans 
un  désert.  Peu  de  tçmps  après,  ces  malheu-r 
reux  moururent  de  la  mort  qu'ils  «'étaient 
eux-mièmes  désirée.  Dieu  fit  connaitre  è  ^ 
aaiot  vieiUard  qu'il  devait  reprendre  le  soin 
4e  son  église  :  il  obéit.  Ayaolt  supplié  la 
^igneur  de  lui  marquer  son  successeur,  alm 
de  se  décharger  sur  lui ,  dans  sa  caducité , 
d'une  partie  du  fardeau  pastoral»  il  eut  rêvé- 
Jation  que  ce  serait  saint  Alexandre ,  évèquç 
de  Flaviade.  Dès  le  kndemain,  eelui-ei 
arriva  comme  par  hasard  à  Jérusalem»  et  lut 
loit  surpris  de  s'entendre  nommer  eûadju- 
teur  de  saiot  Narcisse  ^  lequel  im)longea 
encore  de  quatre  ans  une  vio  qui  avait  été 
une  leçon  eontinueUe  de  toutes  leê  vertus. 
U  Alt  enlevé  à  se$  ouailles  vers  l'an  316,  Agé 
de  116  ans,  après  s'être  trouvé,  vingt  ans 
auparavant,  au  concile  de  Césarép  en  Pales- 
tine, assemblé  pour  décider  quel  jour  on 
devait  eélébrer  la  pAque.  Un  autre  événe- 
ment remarquable  de  son  ^iacofMit,  c'est 
d'avoir  élevé  un  grand  homme  au  sacerdoce, 
dans  la  personne  d'Origène. 

NAHDI  (Louis),  né  à  Savignano  le  17  août 
1777,  mort  à  Rimini  le  5  Juin  1837,  était 
dbanoine  de  la  collégiale  de  Sainte^Luoie,  «t 
avait  été  l'un  des  principaux  fondateurs  de 
l'académie  du  Rubicoo.  Il  passa  la  plusgrande 
partie  de  sa  vie  à  Rimini,  où  il  était  biblio- 
thécaire de  la  bibliothèque  Gambalunghi,  et 
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où  il  exerça  longtemps  le  ministère  des  Ames 
dans  la  paroisse  de  Saint-Jean  l'Évangéliste, 
dont  il  était  prévôt.  Son  savoir  dans  les 
matières  d'érudition  et  d'antiquités  parut  dans 
plusieurs  opuscules,  recueillis  dans  le  Jour- 
nal des  Arcades.  Pie  VIII  lui  conféra  un  bé- 
néûce  dans  la  Marche  d'Ancône  et  encoura- 
gea ses  travaux  par  un  bref  honorable.  L'abbé 
Nardi  avait  principalement  étudié  l'Écriture 
sainte  et  l'antiquité  ecclésiastique,  et  il  écri- 
vit plusieurs  traités  et  dissertations,  parmi 
lesquels  nous  citerons  l^-Défense  du  titre  de 
V église  cathédrale  de  Rimini ,  son  grand  ou- 
vrage des  Curés^  et  celui  qu'il  avait  annoncé 
sous  le  titre  d'Opinion  sur  le  grand  nombre 
des  catholiques  adultes  qui  seront  sauvés.  H 
combnttit  la  philosophie  du  xviii'  siècle  par 

Plusieurs  articles  insérés  dans  la  Voix  de  la 
[at5on,  et  dans  le  recueil  des  Calobibliophiles* 
Il  s'appliqua  aussi  à  la  prédication  avec  un 
grand  succès. 

NAREG  (Grégoire  de),  célèbre  écrivain 
ascétique  de  l'Arménie,  né  l'an  951,  était  fils 
de  Khosrou,  évêque  de  la  province  d'Andse- 
vatsi,  dans  le  Vasbourai^an.  Il  passa  toute  sa 
vie  dans  le  monastère  de  Narcg,  où  il  avait 
été  élevé  sous  la  conduite  de  l'abbé  Ananias 
qui  était  son  parent.  Gréçoire  y  mourut  le 
SP7  février  1003  :  l'église  d  Arménie  le  révère 
comme  un  saint.  On  cite  de  lui  :  un  Recueil 
de  pièces ,  écrit  d'un  style  très-éloquent  et 
très-élevé,  mais  parfois  obscur  :  on  distingue 
les  éditions  de  Constantinople,  1774,  in-12, 
et  de  Venise,  1789,  in-12;  des  Homélies;  des 
Hymnes;  un  Commentaire  sur  le  Cantique 
des  cantiques,  composé  sur  la  demande  de 
Gourgen,  roi  d'Andsevatsi,  à  l'âge  de  26  ans. 

NARES  (Edmond),  docteur  en  droit  canon, 
né  l'an  1762,  à  Londres,  termina  ses  études 
à  l'université  d'Oxford,  et  obtint  pins  tard  la 
cure  de  Saint-Pierre.  En  1797,  u  épousa  la 
troisième  fille  du  duc  de  Marlborough ,  et 
peu  après  il  fut  nommé  recteur  de  Bidden- 
den,  emploi  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  vers  1816.  Indépendamment  de  nom- 
breux Sermons ,  on  a  de  lui  :  Essais  pour 
prouver  combien  les  idées  philosophiques 
d'une  pluralité  de  mondes  sont  en  harmonie 
avec  le  langage  de  V Ecriture  ^  1802,  in-8^; 
Thinks  1  to  myself,  nouvelle,  1811,  2  vol. 
in-12,  9*  édit.,  1813.  A  la  dernière  convoca- 
tion, Nares  avait  été  chargé  de  représenter 
le  clergé  du  diocèse  de  Cantorbérj,  et,  en 
18U,  le  prince  récent  le  choisit  pour  la  place 
de  professeur  d'histoire  moderne. 

NARI  (Corneille),  prêtre  catholique  ir- 
landais, né  en  1660  dans  le  comté  de  if  ildare, 
fit  ses  humanités  à  Naas ,  petite  ville  de  ce 
comté,  reçut  la  prêtrise  en  168^,  dans  la  ville 
de  Kilkennj,  et  l'année  suivante  il   partit 

{»our  Paris,  où  il  acheva  ses  études  au  col- 
ége  irlandais,  dont  il  devint  proviseur.  En 
1694'  il  se  fit  recevoir  docteur  en  droit  civil 
et  canon.  Deux  ans  après,  il  fut  chargé  de 
l'éducation  du  comte  d*Antrim  ,  seigneur 
catholique  avec  lequel  il  voyagea.  Il  retourna 
ensuite  en  Irlande ,  et  fut  pourvu  de  la  cure 
de  Sainl-Michan  dans  la  ville  de  Dublin.  U 
continua  de  jouir,  dans  ce  nouveau  poste , 
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de  l'estime  générale ,  même  de  la  part  des 
protestants  ,  qui  rendaient  justice  à  son 
mérite  et  à  sa  modération.  Il  avait  de  la 
piété,  du  zèle,  du  talent  et  toutes  les 
vertus  ecclésiastioues.  Il  est  auteur  des 
écrits  suivants  :  Etat  modeste  et  fidèle  des 
principaux  points  controversés  entre  les  eor- 
tholiques  romains  et  les  protestants ,  Anvers 
et  Londres,  1699,  in-4';  des  Prières  et  dcIS 
Méditations,  1705,  in-12;  une  Traduction  du 
Nouveau  Testament ,  en  anglais ,  avec  des 
notes  mar^nales,  Londres,  1705-1708,  in-12; 
Règle  et  pieuses  instructions  composées  pour 
Vavancement  spirituel  d'une  dévote  veuve,  etc., 
Dublin,  1716,  in-16;  Réponse  à  une  brochure 
intitulée  :  Conférence  entre  M.  Clayton ,  vré^ 
bendaire  de  l'église  de  Saint-Michan  à  Dublin^ 
et  le  docteur  Nari,  prêtre  romain^  Dublin/ 
1722,  in-^**;  Lettre  de  controverse  au  curé  de 
NaaSf  Dublin,  1722,  in-4';  Lettre  à  mylord 
Edouard,  archevêque  de  Tuam ,  en  réponse  à 
son  Avis  charitable  à  tous  ceux  qui  sont  de 
la  communion  de  l'Eglise  de  Rome,  Dublin, 
1730,  in-8";  Histoire  abréaée  dupurgcUoire  de 
saint  Patrice  et  de  ses  pèlerinages ,  en  faveur 
de  ceux  qui  sont  curieux  de  connaître  les 
particularités  de  ce  fameux  endroit  et  pèle- 
rinage, tant  célébrés  dans  l'antiquité,  Dublin, 
1710.  On  lui  attribue  en  outre  la  Traduction 
des  OEuvres  do  M.  Papin,  converti  par  Bos^ 
suet,  Paris,  1723,  3  vol.  iu-12,  avec  la  Vie 
de  l'auteur.  Nari  mourut  le  3  mars  1738.  Il 
était  excellent  controversiste. 

NARO  (Benoît),  cardinal ,  préfet  de  la 
congrégation  de  la  discipline  régulière  *  et 
archiprôtre  de  Sainte-Marie-Majeure ,  né  à 
Rome,  le  26  juillet  ilk%,  d'une  famille  noble, 
s'éleva  en  peu  de  temps,  par  son  mérite  et 

f)ar  ses  vertus,  aux  plus  hautes  dignités  de 
'Eglise  :  d'abord  chanoine  du  Vatican ,  il 
fut  aussi  camérier  secret  de  Clément  XIII. 
Pie  VI  le  déclara  prélat  domestiaue  et  réfé- 
rendaire des  deux  signatures;  plus  tard,  le 
saint  Père  lui  donna  place  parmi  les  ponents 
du  bon  gouvernement  et  de  la  Consulte. 
Pie  Vil  le  nomma,  en  1800,  clerc  de  la  cham- 
bre ,  et,  en  1807,  majordome  et  préfet  des 
palais  apostoliques.  Devenu  cardinal  le  8 
mars  1816,  sous  le  titre  de  Saint-Clément , 
Naro  se  distingua  par  son  zèle  pour  la  splen- 
deur du  culte  divin  et  par  les  dons  qull  fit 
à  l'église  de  son  titre,  à  la  basilique  de 
Sainte-Marie-Majeure  et  à  d'autres  églises 
et  pieux  établissements,  dont  il  était  le  pro- 
tecteur. Le  cardinal  Naro  est  mort  à  Rome 
le  6  octobre  1832,  après  avoir  i^eçu  les  se- 
cours de  la  religion. 
NATALI  (Mahtin),  clerc  régulier  des  Écoles 

Sies,  naquit  dans  le  diocèse  d'Albenga,  État 
e  Gênes,  en  1730,  et  fit  profession  a  Rome 
en  1749.  Chargé  d'enseisner  la  théologie  dans 
le  collège  Nazaréen,  il  s'y  fit  de  fâcheuses 
affaires,  sous  Clément  XIII ,  par  une  thèse 
où  l'on  crut  remarquer  des  opinions  répré- 
hensibles.  U  fut  privé  de  sa  chaire;  mais  le 
motif  qui  le  mettait  en  disgrâce  à  Rome  de- 
vint pour  lui  un  sujet  de  mérite  à  Pavie,  où 
l'on  cherchait  à  introduire  un  nouvel  ensei* 
gnement.  U  y  fut  appelé  et  pourvu  d'une 


•' 


15 


NAt 


place  de  professeur.  Il  y  aflicba  des  senti- 
ments qu^  Rome  il  avait  été  obligé  de  dissi- 
muler, et  ne  cacha  plus  son  penchant  pour 
la  doctrine  de  Jansenius.  Le  catéchisme  de 
Bellarmin  ayant  été  présenté  à  son  approba- 
tion,  en  sa  qualité  de  censeur,  il  refusa  de 
rapprouver,  a  moins  qu'on  n'y  fît  des  chan* 
gements.  Il  sut  si  peu  se  contenir,  que  Té- 
Téque  de  Pavie  iança  sur  lui  une  sentence 
d'excommunication,  en  date  du  5  mai  1775. 
En  yain  le  pape  demanda  qu'il  fût  destitué 
de  sa  place  de  professeur  ;  le  système  de  l'em- 
pereur Joseph  II  prévalait  dans  les  États  de 
la  maison  d'Autriche  en  Italie,  et  c'était  une 
raison  pour  queNalali  fût  soutenu.  Non  seu- 
lement on  ne  le  destitua  point,  au  contraire 
on  bannit  un  dominicain  qui  l'avait  attaqué. 
n  mourut  à  Pavie  le  28  juin  1791.  Il  a  publié: 
Sentiments  d'un  catholique  sur  la  préatstinon 
tion^  1782  ;  Prières  de  l'Eglise  pour  obtenir 
la  grâce^  1783  ;  Complexiones  augustinianœ^ 
degreUia  Dft,2  vol.;  Traité  de  l'Existence  et 
des  attributs  de  Vieu^  de  la  Trinifé^  de  ta  cré(p- 
tion  et  delà  grâce j  3  vol.  ;  Lettre  au  P.  Mor 
machi  sur  les  limbes  ;  Lettres  contre  la  théo^ 
loqie  morale  de  Collet^  etc.  Voy.  Màvaghi. 
tWATALIS.  Voy.  Hervé  le  Breton. 

ItATAUS  (Jérôme),  jésuite  flamand,  mort 
en  1583,  connu  seulement  par  un  ouvrage 
assez  médiocre ,  mais  qui  est  recherché  à 
cause  des  fibres  dont  il  est  orné.  Il  est  in- 
titulé :  Medttationes  in  Evangelia  totius  onnt, 
in-fol.,  Anvers,  1591. 

NATHAN,  prophète  qui  parut  dan«  Israël 
du  temps  de  David,  déclara  à  ce  prince  qu'il 
ne  bâtirait  point  de  temple  au  Seigneur,  et 
que  cet  honneur  était  réservé  à  son  fils  Sa- 
lomon.  Ce  même  prophète  reçut  ordre  de 
Dieu,  vers  Tan  1035  avant  J.-C,  d'aller  trou- 
ver David  après  le  meurtre  d'Urie,  pour  lui 
reprocher  ce  crime  et  Tadultère  qui  y  avait 
donné  lieu.  Nathan  lui  rappela  son  péché 
sous  une  image  empruntée,  en  racontant  à 
ce  prince  l'histoire  feinte  «  d'un  homme  ri- 
«  che  qui,  ayant  plusieurs  brebis,  avait  en- 
c  levé  de  force  celle  d'un  homme  pauvre 
«  qui  n'en  avait  au'une.»  David  ayant  en- 
tendu le  récit  ae  Nathan  lui  répondit: 
«  L'homme  qui  a  fait  cette  action  est  digne 
«  de  mort,  il  rendra  la  brebis  au  quadruple. 
«  — C'est  vous-même  qui  êtes  cet  homme 
«  (répliqua  Nathan.)  Vous  avez  ravi  la  femme 
c  d'tfrie  Héthéen;  vous  l'avez  prise  pour 
«  vous;  vous  l'avez  fait  périr  lui-même  par 
c  l'épée  des  enfants  d'Ammon.  »  Ces  paroles 
furent  un  trait  de  lumière  qui  pénétra  David 
de  la  plus  vive  componction;  ses  regrets  lui 
méritèrent  le  pardon  de  sa  faute. 

NATHAN  ou  RABBI- ISAAC  -  NATHAN, 
rabbin  du  xv*  siècle,  s^est  rendu  fameux  par 
sa  Concordance  hébraïque,  à  laquelle  il  tra- 
vailla pendant  10  ans.  Cette  concordance  a 
été  traduite  en  latin,  et  depuis  perfectionnée 
par  Buxtorf,et  imprimée  àBâle,  1632,  in-fol. 
Il  est  certain  que  Nathan  composa  sa  Con- 
cordance d'après  celle  qu'Arlot,  général  des 
cordeliers,  a  composée  en  latin.  Cet  ouvrage 
a  été  imprimé  sous  le  titre  de  Meir  netiv^  Lu- 
mUre  des  sentiers.  Ce  rabbin  est  appelé  tan- 
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t6i  IsaaCf  et  tantôt  Mardochie\  selon  la  coa- 
tume  des  Juifs  de  changer  de  nom  dans  les 
maladies  extrêmes  ;  s'ils  viennent  à  guérir, 
ils  retiennent  le  dernier  comme  un  signe  de 
•  pénitence  et  du  changement  de  leurs  mœurs: 
usage  qu'il  ne  serait  point  absurde  d'intro- 
duire parmi  les  chrétiens ,  qui  avertirait  de 
leur  infidélité  ou  de  leur  hypocrisie  tant 
d'hommes  lâches  et  faux  qui,  dfansdes  temps 
de  souffrance  et  d'angoisses,  abjurent  leurs 
iniquités  pour  les  reprendre  au  moment  de 
leur  convalescence. 

NATHANAEL,  disciple  de  Jésus-Christ,  de 
la  petite  ville  de  Cana  en  Galilée.  Philippe 
l'ayant  rencontré,  lui  apprit  qu'il  avait  trouvé 
le  Messie,  et  l'amena  à  J.-C.  Le  Sauveur  en 
le  voyant  dit  de  lui,  que  c'était  un  vrai  Is- 
raélite^ sans  déguisement  et  sans  fraude.  Natha* 
naël  lui  ayant  demandé  d'où  il  le  connais- 
sait, le  Sauveur  lui  répondit  qu'il  l'avait  vu 
sous  le  figuier  avant  que  Philippe  l'appelât. 
A  ces  paroles,  Nathanaël  le  reconnut  pour 
maître,  pour  le  Fils  de  Dieu  et  le  vrai  roi 
d'Israël.  Plusieurs  écrivains  ont  soutenu  que 
saint  Barlhélemi  était  le  même  que  Natha- 
naël ;  le  Père  Roberti,  jésuite,  dans  Natha- 
naël Bartholomœus,  Douai,  1619  ;  Alphonse 
Tostat,  Cornélius  à  Lapide,  Henri  Hammond, 
Gavantus,  Fabricio  Pignatelii,  jésuite  napo 
li tain,  dans  De  apostolatu  B.  Nathanaelis  Bar- 
tholomœi,  Paris,  1660,  et  le  Père  Stilting 
dans  les  Acta  sanctorum,  août,  tom.  Y,  ont 
adopté  ce  sentiment.  Saint  Jean  ne  nomme 
jamais  Barthélemi  parmi  les  apôtres;  mais 
aussi  on  ne  trouve  point  le  nom  de  Natha- 
naël dans  les  trois  autres  évangélistes.  Ceux- 
ci  joignent  constamment  ensemble  Philippe 
et  Barthélemi;  et  saint  Jean  dit  que  Philippe 
et  Nathanaël  vinrent  ensemble  trouver  J.-t. 
On  voit  aussi  que  Nathanaël  était  avec  les 
apAtres,  lorsque  le  Sauveur  leur  apparut  sur 
le  bord  de  la  mer  de  Galilée,  après  sa  résur^ 
rection  ;  et  s'il  n'eût  point  été  aès  lors  mem- 
bre du  sacré  collège,  pourquoi  n'aurait-il 
point  été  profiosé  pour  remplir  la  place  va- 
cante par  la  mort  de  Judas  ? 

NATIVITÉ  (Jeanne  Le  Roter,  sœur  de  la), 
née  le  24  janvier  1732,  au  village  de  Beau- 
lot,  à  deux  lieues  de  Fougères,  d  une  famille 
de  laboureurs,  entra  comme  domestique,  à 
l'âge  de  18  ans,  chez  des  religieuses  de  l'or- 
dre de  Sainte  -  Claire,  appelées  Urbanistes f 
établies  à  Fougères.  Quoiqu'elle  n'apportAt 
rien  en  dot,  elle  obtint  dans  la  suite  d'être 
reçue  sœur  converse,  et  fit  de  grands  progrès 
dans  la  vertu.  La  sœur  de  la  Nativité  crut 
avoir  des  apparitions  et  des  révélations  dont 
elle  fit  part  a  ses  confesseurs  successifs,  qui 
cherchèrent  à  l'éclairer  sur  des  points  aussi 
délicats.  Cependant  un  nouveau  directeur  du 
couvent,  M.  l'abbé  Genêt,  s'éloignant  de  la 
route  de  ses  prédécesseurs,  confirma  la  sœur 
dans  sa  pieuse  croyance  :  elle  lui  dictait  ce 
qu'elle  prétendait  avoir  vu  ou  entendu  ;  mais 
la  révolution  les  sépara.  La  sœur,  forcée  de 
quitter  son  couvent,  se  réfugia  chez  son 
frère,  puis  auprès  d'un  charitable  habitant  de 
Fougères,  où  elle  mourut  le  15  août  1798» 
Agée  de  66  ans.  Pendant  son  séjour  en  An- 
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gleterre,  l'abbë  Genêt  avait  communiqué  ses 
manuscrits  à  plusieurs  personnes  qui  varient 
d'opinion  sur  le  degré  de  confiance  que  me- 
ntaient les  prédictions  qu'ils  contenaient. 
Plusieurs  copies  en  furent  môme  distribuées. 
A  la  mort  de  cet  ecclésiastique,  survenue  en 
1817,  les  manuscrits  furent  vendus  à  un  li* 
braire  qui  les  publia  dans  la  môme  année 
sous  le  titre  de  Vie  et  Révélations  de  la  sœwr 
de  la  Nativité  y  3  vol.  iu-12.  Cet  ouvrage  est 
composé  d'un  Discours  préliminaire  de  Fabbé 
Genêt,  qui  tâche  de  prouver  que  la  samr 
était  inspirée  ;  d'un  Abrégé  de  la  vie  de  la 
sttur^  par  le  môme;  d'une  Vie  intérieure. do 
ladite  sœur»  écrite  ou  nour  mieux  dire  dictée 
par  elle;  de  ses  nomoreuses  et  extraordi- 
naires Révélations^  par  lesquelles  elle  prédit 
beaucoup  de  choses  sur  l'Eglise  et  la  un  du 
monde.  Ces  révélations  contiennent  des  dé- 
tails pleins  de  piété  et  d'élévation,  et  d'au- 
tres qui  pourraient  être  soumis  à  une  sévère 
critique.  On  trouve  dans  le  troisième  vo- 
lume, un  Recueil  d'autorités  en  faveur  de  ces 
mômes  révélations,  des  Observatior^siQ  l'abbé 
Genêt  sur  la  môme  matière,  et  une  Relation 
faite  par  lui  des  huit  dernières  années  de  la 
sœur.  On  fit  une  nouvelle  édition  de  cet  ou- 
vrage en  1819,  4  volumes  în-8'  et  in-12.  Le 
quatrième  volume  supplémentaire  a  été  dicté 
par  la  sœur  k  des  religieuses  qui  avaient  mé- 
rité sa  conûmcQ  JL' Ami  de  la  Religion  et  du 
Roi  a  donné  une  analyse  et  un  extrait  de 
cet  ouvrage  dans  le  tome  XXIII,  p.  321-385,  et 
dans  le  tome  XXIV,  p.  193.  Un  anonyme  lui 
répondit  par  une  brochure  intitulée  :  Réponse 
de  mon  oncle  sur  la  Censure  des  révélations 
de  la  sœur  de  la  Nativité. —  Une  autre  Jeanne 
de  la  Nativité,  religieuse  ursuline,  est  au- 
teur du  Triomphe  de  Vamour  divin  dans  la 
vie  de  la  bonne  Armelle^  Paris,  16S3,  in-12. 

NATTA  (Marc-Antoiote),  célèbre  juris- 
consulte du  XVI-  siècle,  natif  d'Asti  en  Il^ilie, 
était  magistrat  l  Gènes,  où  il  se  distingua 

Eîr  ses  vertus  et  son  amour  pour  l'étude. 
e  sénat  dp  Pavie  lui  ofifrit  une  chaire  de 
droit  canon;  mais  il  ne  voulut  pas  priver 
Gènes  de  ses  lumières.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages  de  théologie  et  de  jurisprudence. 
Son  traité  De  Veo,  en  quinze  livres,  Venise, 
1550,  est  au  nombre  des  raretés  typogra- 
phiques. Ses  autres  ouvrages  sont  trois  tomes 
des  Conciles;  un  traité  de  i immortalité  de 
lame  ;  un  de  la  Passion  du  Seigneur  ;  neuf 
Hvres  de  la  doctrine  des  princes^  etc. 

NATTA  (Hyacinthe),  lils  de  Gabriel-Hec- 
tor Natta ,  comte  d^Alliano,  et  de  Polyxène 
de  Blandrate,  comtesi>e  de  Saint-Georges, 
naquit  à  Casai ,  capital  du  Montferrat ,  en 
15T5.  Il  passa  de  l'université  de  Pavie,  oii  il 
commença  ses  études,  dans  celle  de  Sala- 
manque  et  eflsuile  dans  celle  de  Bologne, 
où  il  nrit  le  degré  de  docteur  en  droit.  Entré 
dans  Tordre  des  capucins,  à  Tâge  de  25  ans» 
il  ne  tarda  pas  à  s  ;^  faire  un  nom  parmi  les 

SI  us  célèbres  prédicateurs  :  Rome ,  Milan/ 
aples.  Gènes,  Bologne,  etc.,  devinrent  suc- 
cessivement le  théâtre  de  son  élocmeuce.  Kn 
i6U6,  il  prêchait  le  carême  à  Venise,  d'où  il 
fût  exilé  pour  avoir  mêlé  dans  ses  sermons 


quelques  traits  relatifs  au  différend  qui  sub- 
sistait entre  le  pape  Paul  V  et  cette  républi* 
que.  Envoyé  ensuite  par  la  cour  de  Rome 
auprès  de  différents  princes ,  le  Père  Natta 
déploya  partout  des  talents  supérieurs  :  il 
réconcilia  l'empereur  Rodolphe  II  et  l'archi- 
duc  Malhias,  aivisés  pour  des  intérêts  de 
famille,  d(mtle  choc  pouvait  devenir  funeste 
à  l'Etat  ;  il  engagea  ce  dernier,  lorsqu'il  fut 
devenu  empereur,  à  révoquer  le  permission 
donnée  aux  hérétiques  de  bâtir  des  templeSf 
et  s'opposa  de  toutes  ses  forces  à  leurs  me- 
nées, qui  ne  tendaient  à  rien  moins  qu'à 
l'entier  anéantissement  de  la  religion  catlio* 
lique.  Ce  fut  lur  qui  dévoila  à  la  cour  d'Jis- 
pagne  les  desseins  du  prince  de  Galles,  quiy 
sous  prétexte  de  négocier  son  mariage  avec 
la  princesse  Marie ,  sœur  de  Philippe  IV,  ne 
s'était  rendu  à  Madrid  avec  le  baron  de  Dig« 
by,  que  pour  détacher  le  roi  des  intérêts  des 
autres  princes  catholiques.  A  Bruxelles  »  il 
obtint  de  l'infante  Isabelle»  en  faveur  des 
Pères  de  l'Oratoire  l'emplacement  qu'ils  oc- 
cupent en  cette  ville  :  de  là  il  se  rendit  à 
Paris,  où  il  employa  également  à  procurer 
le  bien,  les  marques  de  considération  et  de 
confiance  au'il  reçut  à  la  cour  et  à  la  ville. 
Vers  l'an  162^  »  il  retourna  à  Rome,  et  s'a- 
donna à  la  prédication  jusqu*à  sa  mort,  ar- 
rivée en  1627,  à  Casai,  à  l'âge  de  52  ans.  On 
a  (Je  lui  divers  ouvrages  de  piété,  tous  écrits 
en  italien. 

NAU  |Mighel]  ,  missionnaire  jésuite ,  né 
Tan  1631,  à  Pans,  d  une  famille  anoblie  par 
Henri  IV  en  1606,  s'appliqua  d'abord  à  l'en- 
seignement, et  obtint  ensuite  de  grands  suc-? 
ces  dans  les  missions  des  pays  orientaux  oii 
il  fut  envoyé  par  ses  supérieurs.  Le  P. 
Nau  mourut  à  Paris  le  8  mars  1683,  laissant 
plusieurs  ouvrages  estimés,  savoir  :  Voyage 
nouveau  de  la  terre  sainte ^  Paris,  1679, 
in-12;  réimpr.  en  1702;  Écclesiœ  Roma- 
nœ  Grœcœque  vera  effigies^  Paris,  1680,  iuTi'. 
«  La  manière  dont  il  traite  son  sujet,  dit  un 
«  biographe,  est  fort  simple  en  apparence, 
a  mais  dans  le  fond  elle  est  fort  aaroite  et 
<c  solide.  ï>  L'état  présent  de  la  religion  imiAo- 
tnétane,  Paris,  2'  édit.,  1685,  2  vol.  in-12.  — 
Son  frère  Nicolas  Nau,  jésuite  comme  lui, 
est  auteur  d'une  Oraison  funèbre  du  cardinal 
de  La  Rochefoucauld  y  16W,  in-8%  en  latin. 

NAUDÉ  (  Gabriel  ) ,  savant  distingué,  né  à 
Paris  en  1600,  fit  des  progrès  rapides  dans 
les  sciences,  dans  la  critique,  dans  la  con- 
naissance des  auteurs  et  dans  l'intelligence 
des  langues.  Henri  de  Mesmes,  président  au 
parlement  de  Paris,  le  ût  son  bibliothécaire. 
Son  inclination  pour  la  médecine  l'engagea 
Quelque  temps  après  à  se  rendre  à  Padoue; 
il  s'y  consacra  à  l'étude  de  cet  art,  et  y  prit 
le  bonnet  de  docteur.  Le  cardinal  Bagni  le 
dioisit  pour  son  bibliothécaire,  et  l'emmena 
avec  lui  à  Rome.  Après  la  mort  de  Bagni,  lo 
cardinal  Barberin  lut  charmé  de  l'avoir  au- 
près do  lui.  Naudé  était  à  Home  lorsque  le 
f;énéral  des  bénédictins  de  Saint-Maur  vou« 
ut  faire  imprimer  à  Paris  ïlmitation  de  J4^ 
sus-Christ^  sous  le  nom  de  Jean  Gerstn^ 
Gesen  ou  Gessen,  religieux  de  l'ordre  de 
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SaiDt-Benolt,  Dom  Tarisse  (c'était  le  nom  de 
oè  général),  le  donnait  pour  )e  véritable  atX'^ 
teuf  de  cet  ouvrage;  personnage  qui,  selon 
tontes  les  apparences,  est  un  être  de  raison. 
H  se  fondait  sur  l'autorité  de  quatre  manus- 
erits  qui  étaient  h  Rome.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu écrivit  à  Rome  à  Naudé ,  pour  les 
examiner.  Il  parut  à  Fexaminateur  uue  le 
nom  de  Gtrstn^  placé  èi  la  tète  de  quelques^ 
uns  de  ces  manuscrits  était  d'une  écriture 
plus  récente  que  les  manuscrits  mêmes.  Il 
envova  ses  observations  aux  savants  du  Puf , 
qui  les  communiquèrent  au  P.  Fronteau, 
cbanotne  régulier  de  Sainte-Geneviève,  très- 
étouné  de  ce  gu'on  voulait  enlever  cet  ou- 
trage de  rimitation  à  son  confrère  Thomas 
^  Kempis,  son  véritable  auteur.  11  fit  promp- 
tement  imprimer  ce  livre  sons  ce  titre  :  La 
quatre  litres  de  llmUation  de  Jisue-Christ^ 

Î}ar  Thomoi  à  Sempiê ,  avec  la  conviction  de 
a  fraudé  qui  a  fait  attribuer  cet  ouvrage  à 
Jecm  Gersen^  bénédictin.  L'éditeur  génovéfain 
ne  manqna  pas  de  rapporter  la  Relation  du 
sieur  Naudé  envoyée  h  messieurs  du  Puy 
de  quatre  manuscrits  qui  sont  en  Italie,  tou^ 
ehmi  te  livre  de  Flmitation  de  Jésus-Christ^ 
sous  le  nom  de  Jean  ûersen,  atbé  de  Yerceil. 
Toute  la  congrégation  de  Saiiit-Maur  se  sou- 
leva contre  Tauteur  de  cette  pièce.  Le  P. 
Jean-Robert  Qualre-Maire.  leur  principal 
défenseur,  accusa  Naudé  d  avoir  falsifié  les 
mannserifs  et  de  les  avoir  vendus  aux  cha- 
noines réguliers  pour  un  prieuré  simple  de 
leur  ordre.  Ce  conte  ridicule  semblait  ren- 
forcer les  raisons  de  Naudé  et  d<^celer  la  fai- 
blesse de  celles  qu'on  lui  prétendit  opposer. 
Le  P.  François  valgrave,  autre  bénédictin, 
Tint  à  l'appui  de  son  confrère,  et  reprocha 
également  à  Naudé  de  la  mauvaise  foi  dans 
Vexamen  des  manuscrits  et  dans  sa  Relation, 
Une  simple  querelfe  littéraire  devint  alors 
un  procès  orfminel.  Naudé  fit  présenter  une 
rcguéie  au  Cbâtdet,  pour  faire  saisir  et  sup- 

firiluc^  les  exemplaires  des  hvres  de  Qualre- 
laire  et  de  Valçravc.  Les  bénédictins  éUi- 
dcrenl  cette  juridiction,  et  firent  renvoyer 
la  càusf^  aux  requêtes  du  pa'ais.  Aussitôt  pa- 
r  irenl  de  part  et  d'autre  des  factum.  Tous 
les  g»ni  de  lettres  s'intéressèrent  pour  Nau- 
dé. Les  chanoines  réguliers  intervinrent  au 
procès  :  il  traîna  en  longueur.  Enfin^  après 
avoir  été  pour  les  avocats  matière  i  plaisan- 
terie, Tanaire  fui  terminée  le  1?  février 
IG52.  On  ordonna  que  les  paroles  injurieuses 
en.  loyées  de  part  et  d'autre  seraient  sup- 
primées; qu'il  y  aurait  main-levée  des  exem- 
plaires du  livre  de  Valgrave,  qui  avaient  été 
saisis;  au'on  ne  laisserait  plus  imprimer  Je 
Mvrê  de  VJmitation  de  Jésus-Christ,  sous  le 
le  nom  de  Jerni  Gersen^  abbé  de  Verceil  ; 

mais  sous  celui  de  Thomas  à  Kempis Le 

tomps,  l'équité  et  la  bonne  critique  ont  décidé 
cette  controverse  d'une  manière  plus  pré- 
remptoire  qu'elle  n'a  pu  l'être  dans  un  tri- 
bunal de  jurisprudence.  La  multitude  de 
germanismes  dont  l'ouvrage  est  rempli  forme 
seule  une  preuve  évidente  et  irrésistible 
contre  jes  prétentions  des  gersénistes.  [Yoy, 
-Emns,  GbasbiVj  Amprt,  Qu^itre-AIaire^  etc. 


Vaines  subtilités  de  dom  Chais.  Jour.  hist. 
et  litt.,  15  aoAt  1785,  pag.  586.)  Comme  Nau- 
dé jouissait  d'une  pension  i  la  cour  de  Fran- 
ce, avec  le  titre  cle  médecin  de  Louis  XIII, 
le  cardinal  de  Richelieu  le  rappela  à  Paris, 
où  il  revint  en  1642.  Après  la  mort  de  ce 
ministre,  le  cardinal  Mazarin  se  l'attacha  en 
qualité  de  bibliothécaire,  et  lui  donna  un 
canonicat  de  Verdun  et  le  prieuré  de  Larti^e 
en  Limousin.  La  bibliothèque  de  cette  £mi- 
nence  s'accrut  so^ts  ses  mains  de  plus  de 
W,060  volumes.  La  reine  Christine  de  Suède, 
instruite  de  son  mérite,  l'appela  à  sa  cour. 
Naudé  s'y  rendit;  mais  les  témoignages  d'es- 
time et  d'amitié  dont  cette  princesse  le  com- 
bla ne  purent  lui  faire  aimer  un  pays  con- 
traire à  sa  santé;  11  mourut  en  revenant ,  à 
Abbeville,  en  1659,  à  53  ans.  Naudé  avait 
beaucoup  d'esprit  et  de  savoir;  mais  ses 
Jugements  ne  sont  pas  toujours  vrais  ni  bien 
motivés.  Il  était  extrêmement  vif,  et  sa  vi- 
vacité le  jetait  quelquefois  dans  des  singu- 
larités dangereuses.  Il  pariait  avec  une  li- 
berté qui  s'étendait  sur  les  matières  de  la 
religion  ,  à  laquelle  il  fut  cependant ,  à  ce 
x|u'on  assure ,  attaché  de  cœur  et  d'esprit  : 
inconséquence  qui  lui  était  commune  avec 
tant  de  prétendus  sages,  qui  sacriBent  au  bel 
air  philosophique  des  sentiments  respecta- 
bles, dont  lis  n'ignorent  ni  la  solidité  ni  le 
prix.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Apolo- 
gie pour  les  grands  personnages  faussement 
soupçonnés  de  magie,  Paris,  1625,  in-12,  ré- 
imprimée à  Amsterdam  en  1712.  Il  y  a  de 
bonnes  observations;  mais  il  y  en  a  aussi 
qui,  en  bonne  critique,  ne  sont  pas  receva- 
bles.  Plusieurs  de  ces  soupçonnés  sont  bien 
justifiés,  ce  sont  ceux  qui  n'avaient  pas  be- 
soin de  l'être;  quelques-uns  le  sont  très- 
mal,  et  restent  toujours  entachés.  Avis  pour 
dresser  une  hïbliothèque^  1644,  in-8*,  bons 
pour  leur  temps;  Addition  à  la  Vie  de  Louis 
Ai,  1630,  in-8*,  curieuse;  Bibliographia po^ 
litica,  Leyde,  traduite  en  français  par  Chail- 
Hne,  Paris,  1642,  ouvrage  savant,  mais  peu 
exact;  Syntagma  de  studio  liberali,  1632, 
în-4*,  où  il  y  a  de  bons  préceptes  sur  la  ma- 
nière A^éXiiaievi  Syntagma  de  studio  militari, 
Rome,  1637,  in-4%  ouvrage  peu  commun,  et 
qui  ne  mérite  guère  de  l'être  ;  De  ap^tiquitate 
schotœmedicœ  parisiensis,  Paris,  1628,  în-8"; 
Epistolœ,  Catmina,  in-12, 1667;  les  Considé- 
rations  politiques  sur  les  coups  d'Etat,  pro- 
duction médiocre  écrite  d'un  stvle  dur  et  in- 
correct, furent  imprimées  à  Paris  sous  le 
nom  de  Rome,  en  1639,  in-4'.  Cette  édition 
est  estimée.  Louis  du  Mriy  en  donna  une  en 
1673,  sous  le  titre  de  Sciences  des  princes, 
et  y  ajouta  ses  réflexions.  Quelques  curieux 
recherchent  son  Instruction  à  la  France  sur 
la  vérité  de  V Histoire  des  frires  de  la  Rose- 
Croix  ,  Paris ,  1623,  in-8\  Elle  prouve  que 
Naudé  connaissait  cette  société;  et  si  la 
Francè^ùi  écouté  cette  instruction,  elle  se 
fût  bien  trouvée  de  sa  docilité.  Yoy.  Muer, 
OcnfN.  Jugement  de  tout  ce  qui  a  été  imprimé 
contre  le  cardinal  Mazarin,  1650,  in-4%  livre 
devenu  fort  rare,  et  dont  cependant  il  y  a  eu 
doux  éditions.  Tune  de  492  pages,  ]*autre  de 
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717;  Aviê  à  nosseigneurs  du  parlement ^  sur^ 
la  vente  de  la  bibliothèque  du  cardinal  de  Ma" 
xartn,  1653,  in-i^'',  peu  commun;  Remise  de 
la  bibliothèque  entre  les  mains  de  M,  Tubeuf^ 
1651,  in-4%  plus  rare  encore;  le  Marfbre,  ou 
Discours  contre  les  libelles^  Paris,  1620,  in-8*, 
ouvrage  extrêmement  rare.  Le  P.  Jacob, 
carme,  a  donné  un  Recueil  des  éloges  que 
les  savants  ont  fait  de  Naudé  ,  avec  le  cata- 
logue de  ses  ouvrages,  Paris,  1659,  in-&*. 
On  a  recueilli  différents  traits  de  la  vie  et 
des  pensées  de  Maudé  sous  le  titre  de  Nau- 
deana^  Paris,  1701»  et  Amsterdam,  1703, 
in-12,  avec  les  additions. 

NAUDÉ  (Philippe),  né  à  Metz  en  165i,  de 
parents  pauvres,  se  retira  à  Berlin  après  la 
révocation  de  Fédit  de  Nantes.  Il  fut  reçu  de 
la  société  des  sciencrs  en  1701,  et  attaché,  en 
170^,  à  Tacadémie  des  princes,  comme  pro- 
fesseur de  mathématiques.  On  a  de  lui  une 
Géométrie,  in-^%  en  allemand  ;  et  quelques 
autres  petites  pièces  dans  les  Miscetlanea  de 
la  société  de  Berlin.  H  laissa  aussi  beaucoup 
d*ouvrages  de  théologie,  qui  sont  plutôt  d'un 
homme  emporté  par  le  fanatisme  de  secte, 
que  d*un  auteur  qui  cherche  à  éclaircir  les 
matières  fie  religion  :  ils  sont  de  plus  écrits 
avec  une  sécheresse  repoussante,  et  d*un 
style  qui  ne  rachète  en  aucune  façon  les  dé- 
fauts inhérents  à  la  chose.  Il  mourut  à  Ber- 
lin en  1729.  On  a  de  lui  divers  Mémoires  dans 
les  Miscellanea  berolinensia. 

NAUDO   (Paul),  archevêque  d'Avignon, 
nacmit  le  23  octobre  17%,  aux  Angles,  bourg 
de  Catalogne,  ancien  diocèse  d'Aiet,  dépar- 
tement des  Pyrénées  orientales ,   d'une  fa- 
mille ancienne  d'origine  espagnole.  Après 
avoir  f&it  ses  études  dans  un  collège  du  dé- 
partement de  l'Aude,  il  entra  au  séminaire 
de  Carcassonne,  et  fut  fait  prêtre  en  1818. 
Ses  succès  théologiques  engagèrent  l'évéque 
à  lui  confier  une  chaire,  qu'il  conserva  jus- 
qu'en 1824.  A  cette  époque  Tévêque  de  Per- 
pignan le  rappela  dans  son  diocèse ,  le  choi- 
bit  pour  directeur  de  son  grand  séminaire» 
où  il  professa  1&  théologie ,  l'astronomie  et 
la  physique,  et  plus  tard  il  le  nomma  grand 
vicaire.  En  1834,  l'abbé  Naudo  fut  promu  à 
l'évèché  de  Nevers.  Des  discordes  politiques 
agitaient  ce  pays,  et  le  nouveau  prélat  dut 
opposer  sa  pacifique  influence  aux  menaces 
de  l'émeute.  «  Il  y  eut  une  collision  terrible, 
«  dit  la  Biographie  des  hommes  du  jour ^  entre 
«  un  bataillon  d'infanterie  et  huit  escadrons 
«  de  cavalerie  d'une  part,  et  quelques  milliers 
«  d'ouvriers  flotteurs  et  de  paysans  de  l'au- 
«  tre.  M.  Naudo  se  rendit  à  Clamecy,  oiï 
«  l'émeute  avait  déjà  éclaté  par  deux  fois, 
«  et,  au  péril  de  sa  vie,  fit  agréer  son  inter- 
«  vention,  et  accomplit  sa  mission  d'union 
«(  et  de  paix.  »  Transféré  en  1842  sur  le  siège 
archiépiscopal  d'Avignon,  il  eut  la  douleur 
de  voir  expulser  de  leur  maison,  malgré  ses 
énergiques    réclamations    appuyées    d'une 
délibétation  des  avocats  les  plus  illustros  de 
Paris,  les  religieuses  hospitalières  de  Saint- 
Joseph,  par  suite  d'imputations  calomnieu- 
ses relatives  à  un  commencement  d'incendie 
Oui  avait  éclaté  à  trois  reprises  dans  leur 


couvent,  et  à  la  séquestration  de  l'une  d'en- 
tre elles  atteinte  de  folie  furieuse.  Les  habi- 
tants d'Avignon  manifestèrent  aussi  dans 
cette  occasion,  de  la  manière  la  moins  équi- 
voque, la  sympathie  et  la  vénération  que  les 
sœurs  leur  avaient  inspirées.  Mais  l'autorité 
civile  n'en  maintint  pas  moins  sa  décision. 
Mgr  Naudo  est  mort  d'une  attaque  d'apo- 
plexie en  célébrant  le  service  divin,  le  jour 
de  Pâques,  33  avril  1848  :  il  était  Agé  de 
54  ans. 

NAULT  (N.),  procureur  général  sous  la 
restauration,  est  auteur  d'un  bon  ouvrage 
intitulé  :  Vérité  catholique ,  ou  Vue  générale 
de  la  religion  considérée  dans  son  histoire  et 
dans  sa  doctrine,  suivie  d'une  Notice  ono/y/t- 
que  des  Pères  de  l  Eglise^  Paris,  1837,  1  vol. 
in-12  (le  234  pages. 

N  A  USÉ  A  (Frédéric)  ,  surnommé  l^/onct- 
campianus,  né  près  de  Wurtzboui^,  vers 
1480,  professa  d'abord  les  belles-lettres,  puis 
le  droit  et  la  théologie.  Il  parut  ensuite  avec 
éclat  dans  la  chaire,  et  fut,  pendant  IS  ans, 
prédicateur  à  Mayence.  Appelé  à  la  cour  de 
Vienne,enl533,  il  fut  nommé,  en  1541,  évègue 
de  cette  ville,  par  l'empereur  Charies-Quint, 
qui  voulut  récompenser  ses  succès  dans  la 
cnaire  et  dans  la  controverse.  Ce  prélat  mou- 
rut à  Trente  durant  la  tenue  du  concile,  le 
6  février  1S52.  Ses  mœurs  étaient  une  règle 
vivante  pour  les  évoques  et  pour  le  c6mmun 
des  fidèles.  Nous  avons  de  lui  :  plusieurs  ou- 
vrages en  latin,  contre  les  hérétiques,  entre 
autres  :  De  misses  sacrificio;  quelques  Livres 
de  morale,  parmi  lesquels  on  distin^e  son 
Traité  de  la  Résurrection,  sous  ce  titre  :  De 
J.-C.  et  omnium  mortuorum  resurrectionSf 
1551,  Vienne,  in-4'*  :  ouvrage  singulier,  cu- 
rieux et  peu  connu;  Sept  livres  des  choses 
merveilleuses,  Cologne,  1532,  in-4*,  fig.  L'au- 
teur y  parle  des  monstres,  des  prodiges,  des 
comètes.  Cet  ouvrage  est  fort  curieux;  mais 
l'auteur  parait  Quelquefois  trop  crédule.  Ca- 
techismus  cathoticus;  Consiha  de  puer o  littt- 
ris  instituendo;  Libri  quin(^ue  \n  concilia; 
Abrégé  de  la  vie  du  pape  Pie  II,  et  de  celle 
de  V empereur  Frédéric  III  ;  des  Poésies  assez 
faibles.  On  a  imprimé  à  Bâle,  en  1550,  in-fol., 
un  Recueil  des  lettres  écrites  à  ce  savant  sur 
diverses  matières.  Ce  recueil  renferme  aussi 
un  catalogue  de  ses  ouvrages. 

NAV  A  (  Gabriel-Marie  j,  évoque  de  Bres- 
cîa,  né  le  17  avril  1758  à  Barzano,  diocèse  de 
Milan,  acheva  ses  études  à  l'université  de  Pa*- 
vie,oii  il  fut  reçuavecla  plus  grande  distinction 
docteur  en  théologie.  11  fut  nommé,  à  l'âge 
de  26  ans,  prévAt  de  la  collégiale  de  Saint- 
Etienne  le  Majeur  &  Milan,  et  en  1795  il  pas- 
sa avec  le  même  titre  à  la  paroisse  de  Saint- 
Ambroise,  qu'il  dirigeait  encore  lorsque  les 
Français  s'emparèrent  de  Milan.  Nava  »  que 
son  caractère  et  ses  vertus  entouraient  d*une 
haute  considération,  parvint  à  sauver  un  au- 
tel fort  riche,  monument  du  ii*  siècle»  dont 
les  Français  voulaient  s'emparer.  Une  fièvre 
pernicieuse  dont  il  fut  atteint  en  assistant  les 
malades  de  l'hôpital  militaire  de  Saint-Fran* 
çois,  mit  ses  jours  dans  le  plus  grand  dan- 
ger. Lorsque  les  Français  évacuèrent  l'Italiei 


NAY 

abandonnant  leurs  malades  à  Milan,  Nava  se 
chai^ea  de  pourvoir  à  leur  subsistance ,  et 
ieur  prodigua  tous  les  secours  que  réclamait 
leur  position.  Les  militaires  français  lui  ex- 
primèrent leur  reconnaissance  dans  une  let- 
tre qui  a  été  insérée  dans  VAmi  de  ta  religion 
du  5  juillet  1836,  n"  9676,  Bonaparte  ayant 
convoqué  à  Lyon ,  durant  l'hiver  de  1801-\ 
1809,  une  assemblée  de  notables  italiens, 
Nava  accompagna  dans  cette  ville  l'archevè- 

3ue  de  Milan  qui  y  avait  été  mandé.  Depuis, 
assista  au  couronnement  de  Napoléon  à 
Milan,  et  reçut  les  titres  d'aumônier  du  roi 
d'Italie  et  de  chevalier  de  la  Couronne  de 
Fer.  £n  1806,  il  fut  promu  à  l'évéché  de 
Brescia,  et  il  tut  préconisé  à  Rome,  le  18  sep- 
tembre 180T.  Il  s'apliqua  à  propager  le  goût 
des  études,  surtout  dans  le  jeune  clergé,  et 
le  zèle  qu'il  apportait  dans  ses  fonctions  était 
tel  Qu'il  prècnait  souvent  trois  ou  quatre 
fois  le  même  dimanche.  Eu  1811,  il  assista 
au  concile  convoqué  par  Napoléon  à  Paris, 
et  fut  nommé  un  des  quatre  secrétaires.  L'a- 
dresse à  l'empereur,  nans  laquelle  on  avait 
fait  entrer  les  quatre  articles  de  1682,  que 
les  évêçiues  italiens  n'admettaient  point, 
donna  lieu  de  leur  part  à  de  vives  réclama- 
tions; l'évèque  de  Brescia  demanda  qu'on 
retranchât  de  l'adresse  tout  ce  qui  touchait 
à  la  doctrine.  Cette  opposition  déplut  à  l'em- 
pereur :  on  demanda  au  prélat  une  rétrac- 
tation, et,  sur  son  refus,  un  autre  secrétaire 
fut  nommé  à  sa  place.  Il  s'empressa  d'aller 
reprendre  ses  fonctions  pastorales  dans  son 
diocèse.  Grâce  à  ses  dons  généreux  et  aux 
efforts  ou'il  fit  pour  stimuler  la  charité  des 
fidèles,  la  nouvelle  cathédrale  de  Brescia  fut 
presque  entièrement  terminée  sous  son  ad- 
ministration. Pendant  la  famine  qui  se  fit 
sentir  en  1817,  ce  prélat,  malgré  la  modicité 
de  ses  revenus,  fit  de  nombreuses  libéralités. 
Après  avoir  épuisé  toutes  ses  ressources,  il 
vendit,  pour  secourir  les  pauvres,  un  anneau 
gu'il  avait  reçu  de  Napoléon,  et  tous  les  ob- 
jets précieux  qu'il  possédait.  U  fonda  dans 
son  diocèse  un  çrand  nombre  d'établisse- 
ments pieux ,  qui  reçurent  de  lui  de  grands 
secours,  notamment  le  couvent  de  clarisses 
établi  à  Lovère,  en  1816;  le  couvent  de  reli- 

Îieuses  de  la  Visitation,  ouvert  à  Brescia  en 
818,  et  un  établissement  d*oratoriens,  for- 
mé dans  la  même  ville  en  1823,  avec  la 
chaire  de  donner  des  retraites  aux  prêtres 
et  des  missions  dans  le  diocèse.  11  mourut 
le  1"  novembre  1831.  Les  prévôts  Bazzoni  et 
Bottelli  prononcèrent  son  oraison  funèbre  ; 
le  professeur  Zambelli  prononça  son  éloge 
à  latbénée  de  Brescia,  et  Menini  publia  un 
Abrégé Ae  sa  vie. 

NAViEUS  (Mathias),  natif  de  la  Hesbaye 
dans  la  principauté  de  Lié^e,  fut  licencié  en 
théologie,  curé  de  Saint-Pierre  à  Douai ,  et 
ensuite  chanoine  de  l'église  de  Tournai  et 
censeur  des  livres.  Sa  régularité  et  son  sa- 
voir lui  concilièrent  une  considération  géné- 
rale. II  mourut  vers  le  milieu  du  xvii*  siècle. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  des  sermons 
sur  les  fêtes  de  quelques  saints ,  sous  le  ti- 
tre 46  Prmliboiio  thtologica  in  festa  Sancio- 
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rwn^  in-4'';  Annotaiiones  in  iummœ  Theolo^ 
Çiœ  et  iocrœ  Scripturœ  prœeipuas  difficultaieif 
in-4*  ;  Orationee  de  eigni  crucis  et  aratianie 
efficacioj  etD.  ThomœAquinaiiê  laudibus^i^éOf 
in-4*.  Il  publia  aussi  Chronicon  apnoritio^ 
num  et  gestorum  eancti  Michaeliê  ar^angeli^ 
ouvrage  de  son  oncle  Michel  Navaus,  ne 
à  Liège,  successivement  chanoine  et  officiai 
d'Arras,  archidiacre  et  grand  vicaire  de  Tour- 
nai, mort  l'an  17â0,  kf^é  de  87  ans,  comme  il 
est  dit  sur  son  portrait  gravé. 

NAVAUS  (Josvph)  ,  prêtre  et  chanoine  de 
Saint-Paul  de  Liège,  naquit  au  village  de 
Viesme,  à  cinq  lieues  de  cette  ville,  en  1651, 
et  fit  ses  premières  études  avec  une  distinc- 
tion remarquable.  Il  n'eut  pas  moins  de  suc- 
cès en  philosophie  et  en  théologie.  Il  pro- 
fessa pendant  quelque  temps  la  poésie  dans 
le  collège  de  la  Trinité  à  Louvain.  Ayant  pris 
le  degré  de  licencié  en  théologie  dans  l'uni- 
versité de  cette  ville,  il  fut  appelé  à  Liège 
S}ur  enseigner  la  philosophie  au  séminaire, 
uelques-unes  des  thèses  qu'il  y  fit  soute- 
nir sous  sa  présidence  ont  été  imprimées.  Il 
eut  des  démêlés  assez  vifs  avee  les  jésuites 
au  sujet  du  séminaire  dont  ces  Pères  cher- 
chaient à  avoir  la  direction.  En  1699,  il  prit 
la  défense  de  M.  Denys,  professeur  de' théo- 
logie à  Liège,  accusé  d'enseigner  des  propo- 
sitions qui  n'étaient  point  orthodoxes;  M.  De- 
nys était  à  Rome.  Navœus ,  étant  devenu  in- 
firme, se  démit  de  son  emploi  de  professeur, 
et' fut  nommé  à  un  canonicat  de  la  cathédrale 
de  Saint-Paul.  U  conserva  ce  bénéfice  tant 
qu'il  put  en  remplir  les  devoirs  ;  mais  ses  in- 
nrmités  ayant  augmenté,  il  le  résigna.  II  mou- 
rut à  Liège  le  10  avril  1705,  n'ayant  aue  54  ans. 
On  a  de  lui  :  Mémoire  contenant  tes  raisom 
pour  teêouetlee  il  est  tris-important  de  ne  pas 
retirer  te  séminaire  de  Liège  des  mains  des 
théologiens  séculiersy  et  de  n'en  pas  donner  la 
conduite  aux  Pères  jésuites.  Ce  mémoire,  écrit 
en  latin,  fut  traduit   en  français  par    le 
P.  Quesnel,  et  imprimé  in-i^*  etin-12.  Il  n'eut 
point  l'effet  que  l'auteur  en  attendait.  Les 
jésuites  prirent  possession  du  séminaire  ;  ce 
qui  donna  lieu  a  un  autre  écrit  de  Nav^us 
intitulé  :  Deux  lettres  d'un  ecclésiastique  de 
Liégty  contenant  le  récit  de  Vintrusion  vio- 
lente du  P,  Sabranj  jésuite  anglais  ^  dans  la 
présidence  du  séminaire  de  Liégt^  en  latin, 
1699.  Ces  lettres  furent  aussi  traduites  en 
français,  in-^**  et  in-12  ;  Epistola  apologetiea 
ad  auctores  et  suscriptores  resolutionis  sacrœ 
(ut  ipsi  quidem  existimari  volunt)^  facultatis 
lovanimsis  adquœstiones  quasdam  dogmaticas^ 
datœ  die  12  septembris  1699,  et  Lovani  eiiitœ 
per  quosdam  sacrœ  theologiœ  studiosos^  ex 
S.  L,  pro  prof  essore  suo  absente.  C'est  la  dé* 
fense  de  Denys  citée  ci-dessus,  et  mise  sous 
le  nom  des  étudiants  en  théologie  de  Lou- 
vain.. Sacrœ  facultatis  theologiœ  cotoniensis 
sapientissimum  iudicium  pro  doetrina  péril- 
lustris  D.  Henrtci  Denys^  S.  T.  licenciati  lo- 
vaniensiSy  in  seminario  leodiensi  professoris^ 
necnan  in  ecclesia  leodiensi  canontci  théologie 
adversus  inepiias,  cavillationes  ^  aberrationes 
et  imposturas  doctoris  Francisei  Martin^  in 
libello  oui   titulus  :  Rufotatio   josti^ica- 
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rmulBêl  tkeolô§Hm,  Marianopoli,  16tfl,  in-4*. 
Cotio  pfèce  fui  généralemeoi  attribuée  à  Nsh 
vams»  qui  du  moine  y  eut  beattûoup  de  part. 
jf^efoimmeni  de  la  conduite  à  la  vie  et  la  piM 
ékrititfme^  êelon  les  principes  que  la  loi  nou$ 
en  donne  dane  VEcrUure  eainie  et  la  doctrine 
de  VEgliee^  livre  pieux  et  eslimé,  aue  Na- 
vaua  composa  pendant  la  retraite  à  laquelle 
ses  infirmités  le  oondàmnaienC.  Il  contribua 
•ux  rè^ements  de  l*hôpitai  des  lociirables 
de  Liège,  et  à  l'établissement  des  filles  re- 
penties. Ses  Maisons  intimes  avec  Amauld , 
Quesnel,  Opstraët,  etc. ,  montrent  assez  qu'il 
partageait  leurs  sentiments.  Yoy.  Chokibr- 
§uRLBt  (Jean-Ernest). 

MAYAGEHO  (Mcrnaud),  de  la  famille  du 
tioble  et  savant  littérateur  vénitien  André 
Kavagcro,  fut  évoque  de  Vérone,  assista  as. 
concile  de  Trente,  et  mourut  en  1565,  à  58  ans. 
C'était  un  homme  de  mérite.  Il  fut  honoré 
de  la  pourpre,  et  chargé  de  plusieurs  ambas- 
sades dans  lesquelles  il  lit  briller  son  esprit 
et  son  éloquence.  On  a  de  lui  des  Haran^ 
guee  et  la  Vie  du  Pape  Paul  IV. 
NAVARRE  (MAniiîf).  Voyez  Azpilcubti. 
NAVARRETTE  ou  NAVARETTE  (  Feudi- 
HAno),  dominicain  esna^nol,  se  signala  dans 
son  ordre  par  ses  talents  pour  la  chaire  et 
par  son  2è!e  pour  le  salut  des  âmes.  H  alla, 
en  1650,  porter  la  foi  à  la  Chine,  et  j  eut 
quelques  démêlés  avec  les  autres  mission- 
naires à  Toccasion  des  cérémonies  chinoises. 
Après  avoir  condamné  ces  cérémonies,  il  pa- 
rut revenir  de  son  sentiment  au  sujet  d  un 
écrit  du  P.  Bi*ancati,  jésuite.  H  écrivît  en 
ces  termes    au  P.    Govéa ,  vice-provîncial 
des  jésuites  de  la  Chine  en  1669  :  «  Pour  ce 
«t  qui  regarde  les  morts,  les  écriteaux  et  les 
«  cérémonies  funèbres,  nous  suivons  au  pied 
ic  de  la  lettre,  sans  nous  éloigner  d'un  seul 
«  point,  tout  ce  qui  fut  anêté  dans  Tassem- 
«  bléedc  vos  pères,  quisetint  àHang-Tcheou 
«  au  mois  d'avril  16i2.  A  l'égard  de  Confu- 
c  cius ,  nous  permettons  ce  que  vos  pères 
«  permettent  de  pratiquer  en  retranchant  les 
«  deux  cérémonies  solennelles,  que  la  com- 
«  pagnlc  ne  permet  pas  non  plus ,  etc.  »  Il 
était  alors  exilé  et  en  prison  pour  la  foi  à 
Canton.  Il  s'échappa  de  la  prison  et  s'enfuit 
à  Macao.  Le  P.  Grimaldi,  jésuite,  prit  sa  place 
de  son  jiropre  gré  dans  sa  prison,  pour  ren- 
dre le  nombre  complet  et  que  l'on  ne  s'aper- 
çût pas  de  révasion  du  P.  Navarrette.  Il  re- 
vint ensuite  à  son  premier  sentiment  sur  les 
cérémonies  chinoises,  et  attaqua  avec  cha- 
leur les  jésuites,  dans  des  ouvrages  qui  n'ont 
peut-être  que  irop  bien  servi  aux  ennemis 
de  celte  société  pour  la  noircir,  quoique,  se- 
lon plusieurs  écrivains  qui  ont  pris  à  tâche 
de  les  réfuter,  la  passion  et  la  vivacité  s'y 
montrassent  à  découvert.  Ses  confrères  en 
montrèrent  du  mécontentement,  entre  autres 
le  P.  Pierre  d'AIcala  oui,  écrivant  au  P.  In- 
torcotla,  jésuite,  une  lettre  ditée  de  Lan-Ki 
du  31  mars  1680,  dit,  en  parlant  du  livre  du 
P.  Navarrette  :  «  Dieu  m*C5t  téinoiu  combien 
«  j'en  suis  inligné,  et  que  si  cela  était  en 
ft  mon  pouvoir,  je  l'elTacerais  de  mon  propre 


ir  sang.  »  Quelque  temps  après  aon  retmir  en 
*  Europe  (1673),  l«  roi  d'Espagni»,  Charles  li« 
l'él.va  à  l;»rchevôc'»éde  Saint-Ooraîn^^ue  en 
Amérique  (l('7o^).  Monté  sur  ce  sié^e,  il  pa« 
rut  revenir  de  ses  (préventions  ;  il  écrivit  on 
roi  d'Espifgne  et  au  gouverneur  Ae  Saint- 
Domingue,  pour  les  prier  de  faire  en  sorte 
que  les  jésuites  restassent  dans  sa  ville  ar- 
chiépiscopale, où  ils  croyaient  ne  pouvoir 
être  utiles  au  public  sous  un  prélat  guj  avait 
montré  beaucoup  d'animosité  contre  eux. 
Ces  lettres  sont  pleines  d'éloges  de  cette  so^ 
clété.  Peu  d'évêc^ues  ont  parlé  avec  plus  dé- 
tendue de  l'utilité  que  hs  pasteurs  et  les 
peuples  retirent  des  services  de  ces  reli- 
gieux 5  enfin,  pour  appuyer  ses  éloges  par  des 
faits,  il  leur  fonda  un  collège  et  une  chaire 
de  théologie.  Ce  prélat  mourut  en  1689,  après 
avoir  édifié  et  instruit  son  diocèse.  On  a  de 
lui  un  Traité  historique^  politique  et  moral 
de  la  monarchie  de  la  Chine ,  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Le  premier  volume  de  cet 
ouvrage  parut  in-fol.,  h  Madrid,  en  1678 ,  en 
espagnol.  Il  y  avait  deux  autres  volumes 
dont  i'un  fut  supprimé  par  l'inquisition  et 
l'autre  n'a  jamais  vu  le  jour.  On  trouve  un 
extrait  intéressant  de  cet  ouvrage  dans  VHist. 
gén.  des  voj/ages.de  l'abbé  Prévôt.  11  est 
aussi  auteur  des  Relations  des  quatre  voyages 
entrepris  par  Christophe  Colomb,  {Voy.'  la 
Revue  encycl.  li^,  tome  111,  pag.  200.)  —  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avecle  P.  Balthasar 
NAVARrrTE,  du  même  ordre,  dont  on  a  un 
ouvrage  en  3  vol.  in-folio,  intitulé  :  Contro- 
versiœ  in  D.  Thomœ  ejusdemque  scholœ  defen- 
sionem^  Valladolid ,  1605-O^i ,  ni  avec  le 
,P.  Alphonse  Navarette,  aussi  dominicain , 
mort  pour  la  foi  au  Japon,  en  1617.  On  trouve 
dans  le  premier  volume  de  VHistoire  des 
Philippines ,    d'Aduarte ,  une   Lettre   qu'il 
adressa  à  ses  confrères,  avant  son  départ 
pour  ce  pays. 

NAVARRO  (Pikkiie-Pacl),  né  à  Laîno,  pe- 
tite ville  de  Calabre,  entra  chez  les  jésuites, 
et  partit  fort  Jeune  pour  le  Japon,  oii  il  ar- 
riva en  1585.  Plein  de  l'esprit  de  saint  Fran- 
çois-Xavier, il  ^travailla  36  ans  à  propager 
dans  cette  région  lointaine  la  foi  que  le  samt 
apôtre  y  avait  portée.  La  persécution  l'obligea 
longtemps  d'errer  de  province  en  province, 
et  Ta  science  évangélique  Ç[u'i[  y  répandit 
semblait  croître  et  ^e  multiplif^r  d'une  ma- 
nière touto  particulière  dans  ce  temps  de 
souiïrance  ;  njais,  en  1621,  fl  fut  arrêté  k  Xi- 
mabara,  où,  anrès  un  an  de  pr  son,  il  fut 
brûlé  vif  le  l''^ novembre  1622,  au  g  and  re- 
gret de  Bugondono,  prince  de  Ximabara,  qui 
n*osa  pas  contrarier  les  ordres  de  Tempe- 
reur,  et  qui,  après  un  entretien  avec  le  mis- 
sionnaire, dit  devant  plu!»ieurs  nersoones 
«  qu'il  ne  çrovait  pas  qu'on  pût  trouver  ni 
«  le  repos  de  1  esprit .  ni  le  salut  de  TAme  » 
«  dans  aucune  secte  du  Japon,  u 

NAXERA  (ExMASiUBL  m},  jésuite  de  To- 
lède, mort  vers  1680,  âgé  de  i&  ans,  se  dis- 
tingua dans  la  société  ^^ar  ses  connaissances 
dans  la  théologie.  Il  a  laissé  des  Commenr- 
taircs  sur  Josué,  les  Juges  et  les  Rois  ;  des 
Sermons  pour  le  carême,  in-4%  etc. 


NAT  «hbibb),  ecdéaiastiquét  né  le  3  dé- 
cembre i7S3  à  Moiléges,  dans  la  Basse-Pro- 
Tence,  d'une  famille  de  cultivateurs,  fut  lui- 
même  d'abord  employé  aux  travaux  de  la  eam- 
pagne.  Se  seatMit  de  la  vocation  pour  le  at- 
cerdoee,  comme  il  étail  privé  de  reasourtea, 
il  forma  le  projet  d'apprendre  seul  les  coâ- 
naîssanees  prélimiiiaires  qui  lui  étaient  indis- 
pensables pour  embrasser  cette  carrière,  et  il 
trouva  le  moyen  d'acheter  quelques  li  vres  avec 
lesquels  il  étudia  le  latin  sans  maître.  May 
avait  déjà  17  ans  lorsqu'il  parla  à  son  curé  die 
8€ê  inlentiona  et  de  ses  efforts.  V,  Bulau,  ap- 

Kenant  les  heureusea  dispositions  éô.  jeune 
»mme,  le  plaça  à  ses  propres  frais  au  sé- 
minaire d'Avignon  où  il  fut  un  modèle  de 
cèle  et  de  piété.  Après  avoir  été  ordonné 

E'ètre»  il  fut  envoyé  en  qualité  de  vicaire  à 
irames,  puis  comme  ciiré  au  Rove.  Un  de 
ces  premiers  soins  dans  ce  dernier  emploi  fut 
de  travailler  à  la  construction  d'une  église 
dont  la  gi^ndeur  fût  en  rapport  avec  la  po- 
pttlation^  et  il  parvint  à  force  de  zèle  à  trou- 
ver les  fonds  nécessaires  pour  cet  édifice  sa- 
oré.  il  mettait  lui-même  la  main  k  l'ouvrage, 
comme  le  dernier  de  §es  ouvriers,  et  l'église 
da  Aove  fut  enfin  achevée;  mais  la  révolu- 
tion le  força  d'aller  chercher  un  asile  en 
Italie  ;  les  dangers  qui  l'aYaient  contraint  de 
a'ëMgiierde  son  troupeau  existaient  encore, 
lorsou'il  revint  au  Rove.  1)  porta  la  parele 
sainte  et  les  secours  de  la  rehgion  tant  à  ses 
paroissiens  qu'aux  habitants  di^s  villages  voi* 
ainj.  Plus  tard,  ses  supérieurs  renvoyèrent 
aux  Saintes^Maries ,  et  M.  de  CÀcé ,  devenu 
archevêque  d'Âix,  le  fit  supérieur  d'un  pf^tit 
séminaire  près  de  Salon,  qu'on  fut  obligé 
ensuite  malheureusement  de  fermer.  Une 
pieuse  association  qu'avait  formée  ce  ver* 
Uieux  ecclésiastique  fut  également  dissoute. 
Devenu  curé  de  Pellissane ,  puis  de  Mari-r 

!(nane,  Nay  est  mort  dans  ce  dernier  lieu , 
e  11  décembre  1827,  après  avoir  été  l'édi- 
fication de  tous  ceux  qui  l'ont  connu.  M.  l'abbé 
Ginoux  a  publié  à  Aix ,  et  a  dédié  aux  habi- 
tants de  Marignane  un  écrit  qui  a  pour  titre  s 
Soirées  chréUenneê^  ou  Hiitoire  de  la  vie  et 
des  vertus  de  Jf.  Na^\,  racontées  par  un  père 
à  sa  famille^  1890,  ia«12.  L'auteur  a  joint  k 
cette  vie  de  son  prédécesseur  quelques  courts 
extraita  de  ses  écrits. 

NAZALU  (Ioftack),  cardinal ,  né  à  Parme 
le  7  octobre  1750,  fut  fait  par  Pie  Vil  prélat  de 
sa  maison  et  référendaire  des  deux  signatu* 
ftts,  ensuite  lieutenant  civil  du  tribunal  du 
vicariat,  et  un  des  prélats  de  l'humilité  ec- 
clésiastique. Le  37  décembre  1819,  le  saint 
Père  le  nomma  archevêque  de  Cyr,  et  nonce 
^sde  la  confédération  helvétique.  En  18à6, 
Kazalli  fut  chargé  d'une  mission  extraordi* 
Mire  près  la  cour  des  Pays-Bas.  Léon  XII 
le  promut  au  cardkialat  le  3$  juin  1827,  et 
lui  conféra  le  titre  presbytéral  de  Sainte- 
Agnès  hors  des  Murs.  Le  nouveau  cardinal 
soutint  avec  honneur  sa  haute  dignité,  et 
donna  pendant  toute  sa  vie  des  exemples 
de  vertu.  Il  est  mort  à  Rome  le  2  décem*- 
bre  1831 ,  après  avoir  reçu  de  la  manière 
la  flua  értitiante  les  secours  de  la  religion 
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NEAL  (Dahibl)  ,  théologien  «iiglîcan ,  na- 
quit à  Londres  en  1673,  ou  selon  d'autres , 
«n  1678  ou  1679,  et  puisa  les  principes  du 
presbytéranisme  dans  une  académie  de  dis-- 
sen(ers,  dirigée  par  M.  Rowe.  A  k  fin  de  son 
éducation^  il  se  rendit  en  llollande ,  et  sé- 
journa à  Dtrecht  et  à  Leyde.  fin  1706 ,  il  fut 
élu  pasteur  d  une  congrégation  d'indépen- 
dants ;  il  mourut  en  avrU  1749.  On  a  de  lui  : 
une  Histoire  de  laNouveU^Angletsrreyi  vol. 
in-S**;  une  Histoire  des  puritains,  li  33*88, 
k  vol.  in-4)^  Maddox,  depuis  éfèqtie  de 
Worcester,  attaqua  cette  histoire  par  un  éerit 
intitulé  :  Vindication  ofthe  ehurcà  ofSngiandf 
ugainst  NeaVs  kistory  of  the  purtêains.  Néal 
y  rénondit.  Des  Sermons^  doiit  plusieurs  con- 
tre FEgliso  romaine,  prêches  à  Old-Jewry 
lors  de  la  fondation  faite  à  cet  effet  par  les 
non-conformistes  en  1736.  VHistoire  des 
puritains  a  eu  une  seconde  édition,  donnée 
par  Touimin.  Ce  docteur  (^(reprend  d'y  ré- 
pondre non-seulemeut  à  Maddox ,  mais  en- 
core à  Warburton  et  à  Gray,  qui  avaimt  fait 
la  critique  de  cette  histoire. 

NÉANDER  (MicREi), théologien  protestant, 
tecteur  d'ilfcldt  en  Allemagne  ;  né  h  Soraw 
en  Silésie  l'an  1525,  mon  dans  sa  cure  en 
1595,  à  70  ans,  fut  auteur  de  divers  ouvra«^ 
ges  :  Erotemata  linffuœ  greecœ,  in-8*  \  Gram- 
maire hébraïque^  in-8";  Pindarica  aristologia 
et  aristologia  Euripfdis ,  BAle ,  1856 ,  in-^**  j 
Onomologîa  $  Stobeo  eonfè^tu^  in-S*"  ;  des  JTd^ 
iionsde  plusieurs  auteurs  greca,  ete.  (  Fdy .  le 
X.XX*  vol.  de  Niceron.)  Ce  savant  possédflît 
bien  les  langues. 

NEBRÏSSENSIS  oû  DE  LBBRIXA.  Tdy.  An- 

ÏOÎNË-NEBaiSSENétS. 

NÉCHAO  !•%  ou  plutôt  Néchos ,  ainsi  que 
le  suivant,  roi  d'Egypte,  commença  à  régner 
yers  l'an  722  avant  Jésus-Christ,  et  fut  tué 
huit  ans  après  par  Sabacon,  roi  éthiopien, 
Psammitique^  son  fils,  lui  succéda,  et  fut 
père  de  Necbao  II ,  qui  suit. 

NÉCHAO  H ,  roi  d'Egypte  appelé  Pharaon 
Néchao  dans  l'Écriture,  était  tils  da  Psammi-» 
tique,  auquel  il  succéda  au  trône  d'Egypte , 
l'an  616  avant  Jésu»-€hrist.  Ce  prince,  dès  la 
commencement  de  son  règne,  entreprit  de 
creuser  un  canal  depuis  le  Nil  jusqu'au  golfe 
d'Arabie  ;  mais  il  tut  obligé  d'abandonner 
cet  ouvrage,  à  cause  du  nombre  prodigieux 
d'hommes  (cent  vingt  mille)  qui  y  étaient 
morts.  Il  équipa  plusieurs  flottes ,  qu'il  en-» 
voya  découvrir  les  bords  de  la  mer  Rouge 
et  de  la  mer  Méditerranée.  Ses  vaiaseaux 
coururent,  dit-on ,  la  mer  Australe,  et  ayant 
poussé  jusqu'au  détroit  appelé  Gibraltar,  ila 
entrèrent  dans  la  Méditerranée,  et  revinrent 
en  Egypte  trois  ans  après  leur  départ.  On  a 
de  la  peine  à  croire  qu'on  ait  osé  dans  ce 
temps-là  entreprendre  de  si  longues  et  ai 
périlleuses  navigations  ;  mais  ai  1  ou  consif- 
dère  que  ces  observateurs  ne  firent  que  lon- 
ger les  côtes,  et  qu'ils  mirent  trois  ans  k 
tourner  l'Afrique,  l'histoire  de  ca  voyage, 
rapportée  par  Hérodote,  devient  vraisembla-» 
ble.  Néchao,  jaloux  de  la  sloire  de  Nabuciio- 
lienosor,  qui  avait  envahi  l'empire  d'Asayncii 
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s'avança  rers  TEuphrate  pour  le  combattre. 
Comme  il  passait  sur  les  terres  de  Judk  »  le 

Sieux  Josias,  qui  était  tributaire  du  roi  de 
âbylooe,  vint  avec  son  armée  pour  lui  dis- 
Suter  le  passage.  Nécbao,  qui  n  avait  rien  à 
émuler  avec  le  roi  de  Juda,  lui  envoya  dire 
que  son  dessein  était  d'aller  du  côté  de  l'Eu- 
pbrate,  et  qu'il  le  priait  de  ne  pas  le  forcer 
a  le  combattre.  Mais  Josias  n*eut  aucun 
éj^ard  aux  prières  de  Néchao  II  lui  livra  ba- 
taille à  Maçeddo,  sur  la  frontière  de  la  tribu 
de  ManasseSt  et  il  la  perdit  avec  la  vie.  Le 
roi  d'Egypte  continua  sa  route,  acheva  heu- 
reusement son  entreprise  contre  les  Assy- 
riens ;  mais  il  fut  vaincu  à  son  tour  par  Na- 
buchodonosor,  qui  le  resserra  dans  ses  an- 
ciennes limites,  il  mourut  l'an  600  avant 
Jésus-Christ. 

NECKAM,  NEQUAM  ou  NEKAM  (Alexan- 
dre), théologien  anglais,  étudia  à  Pa.is,  et 
voulut  entrer  dans  l^bbayede  Saint-Alban; 
mais  ayant  reçu  quelques  mécontentements 
de  l'abbé,  il  se  ut  chanoine  régulier,  et  fut 
nommé  à  l'abbave  d'Exeter.  Il  y  mourut  en 
1^7.  On  a  de  lui  en  latin  :  des  Commentai 
res  sur  les  Psaumes,  les  Proverbes,  TEc- 
désiaste,  le  Cantiaue  des  cantiques,  et  les 
Evangiles  ;  un  traité  De  nominibus  utensilium  ; 
un  autre  des  Vertus;  un  troisième  I>ena^urû 
rerum, 

NECKER  (Charles  -  Frédéric)  ,  né  vers 
1700,  à  Custrin  en  Poméranie,  fut  d'abord 

Professeur  de  droit  en  Allemagne,  puis  à 
enëve  où  il  vint  se  fixer,  et  ou  on  lui  ac- 
corda des  lettres  de  bourgeoisie  en  172ih. 
Necker  mourut  dans  cette  villa  en  1760, 
après  avoir  publié  les  ouvrages  suivants  : 
Lettres  sur  la  discipline  ecclésiastique  y  au 
nombre  de  quatre,  Utrecht,  1740,  in-lâ; 
Description  du  gouvernement  présent  du  corps 

Îermaniquey  appelé  vulgairement  le  Sainte 
'mpire  romain^  Genève,  1742,  in-8%  ano- 
nyme; Tempe  helvetica,  tome  VI;  Responsio 
ad  quœstionem  :  Quis  sit  verus  sensus  comma* 
<M:Salus  populi  suprema  lex  esto,  etc.,  dans 
tome  VI  de  la  Tempe  Helvetica. 

NECKER  (Jacques)  ,  ministre  sous 
Louis  XVI ,  né  à  Genève  le  30  septembre 
1732,  mort  dans  la  même  ville  le  9 avril  1804, 
s'est  distingué  surtout  comme  financier  et 
comme  homme  d^Etat.  Sa  biographie  n'ap- 
partient pas  à  ce  Dictionnaire,  mais  nous 
avons  du  mentionner  son  nom,  à  cause  de 
l'ouvrage,  Z>e  V importance  des  idées  religieuses^ 
1788,  in-fr  et  in-12,  où,  à  travers  un  grand 
nombre  d'erreurs  de  secte  (Necker  était  pro- 
testant), on  en  trouve  de  vraies  et  de  solides; 
et  du  Cours  de  morale  religieuse^  1800, 3  vol., 
qui  se  compose  de  discours  sur  des  sujets 
tirés  de  l'Ecriture  sainte.  Les  OEuvres  com- 
plètes de  Necker  ont  été  publiées  par  sou 
petit-fils,  M.  de  Staël,  Pans,  1822,  17  vol. 
in-8".  —  On  a  aussi  de  madame  Necker 
(Suzanne  Cubchod  de  Nasse)  ,  plusieurs 
ouvrages  ;  nous  citerons  :  Des  inhumations 
précipitées,  1798  ;  Mémoire  sur  Ntablissemeni 
des  hospices^  iu-S";  Réflexions  surledivorce, 
1798,  in-8-.  Quoique  née  dans  une  religion 
qui  permet  le  divorce,  elle  n'en  défend  pas 


moins  l'indissolubilité  du  mariage,  et  elle 
soutient  son  opinion  avec  autant  de  force 
que  de  sensibilité. 

NECKÈRE  (LÉON  de),  évAque  de  la  Nou- 
velle-Orléans, né  à  wevelgem,  diocèse  de 
Gand,  entra  dans  la  congrégation  de  Saint- 
Lazare,  donna  d'admirables  exemples  de 
piété  dans  la  maison-mère  et  au  séminaire 
d'Amiens,  et  fut  envoyé  aux  Etats-Unis.  Le 
supérieur  général  de  Wailly,  près  de  mourir, 
lui  dit  en  le  bénissant  d'une  main  défail- 
lante :  a  Je  bénis  en  vous  toutes  nos  mis- 
«  sions.  »  Puis  il  ajouta  :  «  Quand  notre  con- 
«  gré^ation  n'aurait  fourni  que  lui  pour  les 
«  missions,  elle  aurait  beaucoup  fait.  » 
Nommé,  malgré  sa  jeunesse,  à  l'évèché  de 
la  Nouvelle-Orléans ,  on  eut  beaucoup  de 
peine  à  le  résoudre  à  accepter.  Il  fut  préco- 
nisé à  Rome  le  k  août  1829,  et  sacré  à  la 
Nouvelle-Orléans  le  2k  juin  1830.  il  traîna 
dès  lors  une  santé  languissante  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  le  k  septembre  1833.  Ce  jeune 
prélat  avait  une  grande  réputation  de  science; 
il  pariait  et  prêchait  avec  une  égale  facilité 
en  diverses  langues,  notamment  en  allemand, 
en  andais,  en  italien  et  en  français. 

NECTAIRE,  naiif  de  Tarse,  d'une  maison 
illustre,  l'ut  mis  à  la  place  de  saint  Grégoire 
de  Nazianze  sur  le  siéee  de  Constantinople, 

Sar  les  Pères  assemblés  dans  cette  ville  en 
81.  11  n'était  alors  que  catéchumène  ;  ainsi 
il  fut  évèque  avant  que  d'être  chrétien.  L'em- 
pereur Théodose  avait  demandé  pour  lui  le 
tr6ne  épiscopal,  et  on  ne  put  le  lui  refuser. 
Ce  fut  sous  son  épiscopat  que  la  dignité  de 

génitencier  fut  supprimée  dans  Téglise  de 
onstantinople.Une  femme  de  qualité  s^étant» 
par  un  ordre  très-imprudent  du  pénitencier, 
accusée  publiquement  d'un  crime  secret  qui 
fut  un  sujet  de  scandale  pour  le  peuple,  Nec- 
taire laissa  la  liberté  à  chacun  de  participer 
aux  saints  mystères,  selon  le  mouvement  de 
sa  conscience  ;  ce  qui  doit  s'entendre  relati- 
vement à  la  pénitence  publique,  et  aux  péchés 
dont  la  nature  semblait  demander  une  telle 
expiation  :  car  il  est  constant  par  toute  Ja 
suite  de  l'histoire,  aussi  bien  que  par  le  té- 
moignage de  Sozomène,  que  la  suppression 
du  prêtre  pénitencier  n'a  donné  atteinte  ni  à 
la  confession  secrète,  ni  même  à  la  péni- 
tence publique,  pratiquée  si  longtemps  en- 
core après  cet  événement,  dans  1  église 
même  de  Constantinople,  avec  cette  diffé- 
rence seulement,  qu'elle  n'était  pas  du 
ressort  d'un  pénitencier  nommé  formelle- 
ment à  cet  effet.  La  plupart  des  églises 
d'Orient  suivirent  l'exemple  de  l'église  de 
Constantinople,  et  chacun  fut  libre  de  se 
choisir  un  confesseur.  Nectaire  mourut  en 
392.  11  avait  de  la  naissance  et  beaucoup  de 
talent  pour  les  affaires  ;  mais  son  savoir 
était  fort  borné,  et  sa  vertu  n'avait  pas  ce 
degré  de  supériorité  au'on  est  en  droit  d'exi- 
ger d'un  évèque.  On  lui  attribue  un  Sermon 
sur.  Taumône  et  le  jeûne,  imprimé  en  grec, 
Paris,  15M,  in-8*  ;  et  en  latin,  avec  six  Ho- 
mélies de  saint  Jean-Chrysostome,  son  suo- 
cesseur,  ihid.,  155^,  in-S". 
NECTAIRE,  patriarche  de  Jérusalemt mO(t 
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en  1668,  était  né  dans  TUe  de  crête,  et  atait 
embrassé,  très-jeune  encore,  la  vie  monasti- 
que sur  le  mont  Sinaï.  II  succéda  au  patriar- 
âie  Paisius  sur  le  siC'ge  de  Jérusalem,  mais 
il  se  démit  au  bout  ue  quelques  années,  h 
cause  de  son  grand  Age.  On  a  de  lui  :  Confu- 
tatio  imptrii*  papœ  in  Ecchsiam ,  Londres, 
ilOIStf  iB«8*,  trad.  du^^ec  en  latin  par  Pierre 
AUix,  ministre  calviniste,  sur  l'invitation  de 
Thomas,  archevêque  .de  Ganterbury.  Aucun 
Grec,  dans  ces  derniers  temps,  n*a  poussé 
aussi  loin  l'emportement  contre  les  Latins  ; 
un  écrit  grec  contre  les  principes  de  Luther 
et  de  Calvin  sur  l'eucharistie,  trad.  en  latin 
par  Eusèbe  Renaudot,  qui  le  publia  en  grec 
et  en  latin,  Paris,  1709,  in-&%  avec  les  Ho- 
mélies de  Gennadius  sur  l'eucharistie,  et 
d'autres  opuscules  semblables.  On  y  a  joint 
un  abrégé  de  la  Vie  de  Nectaire'et  des  Notes. 
Nectaire  avait  aussi  écrit,  dit-on,  lorsqu'il 
n'était  encore  que  moine,  une  Histoire  de 
Vemfire  deê  Egyptiens  j  jusqu'au  sultan  Sé- 
lim. 

NEKDHAH  (Jean  Tuberviixe),  chanoine 
de  Soignies,  né  en  1713,  à  Londres,  d'une 
bmille  anglaise,  et  non  irlandais  ni  jésuite, 
comme  a  dit  Voltaire,  mort  en  1781,  àBfuxel- 
les,  où  il  était  recteur  de  l'académie  des 
sciences  et  belles-lettres,  s'est  fait  un  nom 
distingué  par  des  connaissances  étendues  et 
variées,  surtout  dans  la  physique  et  l'his- 
toire naturelle.  Des  observations  pénibles 
sur  desobjets  presque  inaccessibles  aux  yeux 
comme  à  l'intelligence  de  l'Iiommc ,  l'ont 
fiit  regarder  comme  un  des  plus  laborieux 
eoopérateurs  de  Buffon,  et  ont  préparé  le 
système  sur  la  génération  des  êtres  vivants^ 
publié  par  le  Pline  français,  et  dont  on 
trouve  les  princi|iaux  traits  dans  des  auteurs 
beaucoup  plus  anciens.  (Voyez  l'Examen  im^ 
fdrtial  aem  Epoques  de  h  Nature^  p.  17S,  éd. 
de  1780  ;  n'  1U>,  édition  de  1792.)  Quoique 
ses  expériences  sur  les  animaux  microsco- 
piques niaient  pas  eu  le  succès  qu'il  leur  a 
supposé,  et  que  l'abbé  Spallanzani  les  ait 
imeux  appréciées  (juc  Bution,  elles  ne  mé- 
ritent pas  le  mépris  aue  Voltaire  en  a  té- 
moigne, moins  encore  Tes  injures  qu'il  a  pro- 
diguées à  ce  savant  illustre.  Néedham,  mal- 
gré l'abus  que  des  hommes  superficiels 
Curraient  faire  de  quelques-unes  de  ses 
^polhèses,  était  inébranlable  dans  les  bons 
Kncipes;  son  attachement  au  christianisme 
it  vif  et  sincère.  Il  avait  plus  de  science 
qu'il  n'avait  de  talent  de  la  faire  paraître. 
Soit  modestie,  soit  éloignement  naturel  du 
bruit  et  de  l'éclat,  si  chers  à  la  médiocrité, 
soit  difficulté  de  s'énoncer  dans  une  langue 
étrangère,  ou  je  ne  sais  quelle  opposition  qui 
se  trouve  quelquefois  entre  la  multitude  et 
I  la  précision  des  idées,  l'estimable  académi- 
\  deo,  parlant  ou  écrivant,  paraissait  presque 
^  toujours  au-<lessous  de  ce  qu'il  était  en  effet. 
Oo  a  de  lui  :  diverses  Observations  insérées 
dans  l'Histoire  naturelle  de  Buffon  ;  Nouvel- 
Its  Recherches  sur  les  découvertes  microsco- 
piques et  la  génération  des  corps  organisés^ 
^sc  des  notes  f  des  recherches  physiques  et  mé- 
i^hysiques  sur  la  nature  et  (a  religion ^  et  une 
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nouvelle  théorie  de  la  terrcy  sous  le  nom  de 
Londres,  Paris,  t7Wi,  2  vol.  in-8' :  un  petit 
écrit  publié  en  1773,  sous  le  titre  de  Vue  gé- 
nérale^ où  il  paratt  expliquer,  modifier,  ré- 
tracter même,  mais  d  une  manière  obscure 
et  embarrassée,  quelqpies  assertions  conte- 
nues dans  l'ouvrage  précédent;  plusieurs 
Dissertations  dans  les  Mémoires  de  l'académie 
de  Bruxelles. 

NÉELS  (Nicolas),  NeelsiuSy  dominicain,  né 
à  Campenhout  dans  le  Brabant,  docteur  en 
théologie,  ensei^a  cette  science  avec  répu-^ 
tation  dans  l'université  de  Douai,  et  fut  pro* 
vincial  de  son  ordre.  On  a  de  lui,  en  latin, 
des  Commentaires  sur  la  Genèse,  le  Cantique 
des  cantiques,  les  Epîtres  de  saint  Paul  et 
l'Apocalypse.  Il  mourut  le  19  janvier  16W, 
Agé  de  60  ans,  à  Gand,  b£l  l'on  conservait 
ses  ouvrages  en  manuscrit. 

NEJSRCASSEL  (Jean  de),  évêque  de  Cas- 
torie,  né  à  Gorcum  en  1623,  entra,  en  1655, 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire  à  Paris. 
Après  avoir  professé  avec  succès  la  théologie 
dans  le  séminaire  archiépiscopal  de  Malines» 
l'an  1652,  et  dans  le  collège  des  saints  Wil-i 
librod  et  Boniface  à  Cologne,  qui  était  le  sé- 
minaire de  la  maison  hollandaise,  il  devint 
provicaire  apostolique.  Alexandre  VII  le 
nomma,  en  1662,  coadjuteur  de  Baudouin 
Catz,  archevêque  de  Philippes,  vicaire  apos 
tolique  en  Hollande,  auquel  il  succéda  Tau 
1663,  sous  le  titre  d'évéque  de  Castorie.  En 
1670,  il  se  rendit  à  Rome  pour  rendre  compto 
à  Clément  X  de  Tétat  de  la  religion  catho- 
lique en  Hollande.  11  fut  bien  accueilli  du 
pontife,  et  souscrivit  solennellement  et  avec 
serment  au  Formulaire  d*A4exandre  VU.  Il 
ne  s'arrêta  guère  à  Rome,  et  revint  en  Hol- 
lande, où  l'on  ne  s'aperçut  que  trop,  par  ses 
liaisons  avec  les  chefs  du  parti,  que  son  adhé- 
sion n'avait  pas  ^té  sincère.  Il  mourut  à 
Zwol  en  1686,  et  eut  pour  successeur  Picrro 
Codde  [voyez  ce  nom).  On  a  de  lui  trois 
traités  latins  :  le  preraior,  sur  le  culte  des 
saints  et  de  la  Vierge,  Utrecht,  1675,  traduit 
en  français,  Paris,  1679,  in-8'  ;  Bossuel  en 
faisait  beaucoup  de  cas;  le  second,  sur  la 
lecture  de  l'Ecriture  sainte^  et  le  troisième 
intitulé  Amor  pœnitens,  qui  est  un  traité  de 
l'amour  de  Dieu  dans  le  sacrement  de  péni- 
tence. La  meilleure  édition  de  V Amour 
Î  Alitent  est  de  1684,  2  vol.  in-12.  Il  parut  en 
rançais,  en  17 W,  en  3  vol.  in-12.  Le  but  de 
cet  ouvrage  est  d'établir  la  nécessité  de  l'a- 
mour de  Dieu  dans  le  sacrement  de  péni- 
tence, contre  les  théologiens  qui  prétendent 
que  fattrilion  suffit.  On  sait  que  les  deux 
sentiments  sont  appuyés  sur  des  raisons  im- 
posantes. Si,  d'un  côté,  il  paraît  absurde 
Îu'ou  puisse  être  justiflé  et  devenir  l'ami  de 
ieu  sans  charité,  de  l'autre,  le  sacrement  de 
pénitence  semble  perdre  son  efficace  si  la 
charité  est  nécessaire,  parce  qu'elle  suffit 
seule  pour  couvrir  la  multitude  des  péchés. 
Peut-être  concilie-t-on  heureusement  les 
deux  opinions,  en  disant  que  l'attrition  se 
change  en  contrition  par  la  vertu  et  la  grâce 
du  sacrement,  de  manière  que  l'amour  de 
Dieu  nous  est  donné  avec  la  justification  et 
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la  cb^é  habituelle;  et  c*e$t  peut-être  le 
vrai  sens  du  concile  de  Triante,  qui  dit,  en 
parlant  de  l'attrition  ;  Ad  Dei  gratiam  in  sor- 
cramento  pœnitentiœ  impetrandam  disponit. 
C'est  certainement  le  seul  sens  raisonnable 

Îu'on  peut  donner  à  cet  adage  de  Técole  : 
UrittM  in  sacramento  fit  contriius;  comme 
c'est  le  seul  encore  qui  se  présente  naturel- 
lement dans  le  titre  du  paragraphe  M  de 
Pœniteniia^    dans   le   Catéchisme    romain. 
Coniritionem   ver  fuit    confessio  ^  titre    mal 
oxpliqué  dans  le  paragraphe,  selon  lequel  il 
'faiidrail  supplet.  «  Le  Seigneur,  dit  un  théo- 
'«  logien,  toujours  riclie  en  miséricordes,  ac- 
te cueille    le    pécheur    timide    et    craintif; 
<c  touché  de  la  candeur  de  ses  aveux,  et  de 
a  sa  volonté  d'appartenir  à  Dieu  d'une  ma- 
:«  nière  quelconque,  il  achève,    purifie  et 
^tt  péifeotionné  tout  cela  :  fait   naître  son 
«  amour  dans  son  cœur  qui  se  montre  dis- 
tf  posé  à  le  recevoir  :  et  tout  cela  se  fait  dans 
'«  Je  sacrement  même.  »  Quoi  qu'il  en  soit, 
;on  trouve  dans  ÏAmorpœnitens  quelques  eu- 
droits  favorables  aux  erreurs  de  Jansénius; 
•el  c'est  ce  qui  l'a  fait  censurer  par  Alexan- 
*dre  VÛI,  et  défendre  par  un  décret  de  la  sa- 
crée congrégation.  Innocent  XI,   à  qui  il 
avait  été  déféré,  ne  voulut  pas  le  condamtier  ; 
jùa\s  ce  qu'on  a  fait  dire  là-dessus  à  ce  pape  : 
/{ tibro  e  buonOf  è  l'autore  è  un  santo,  est 
une  fable,  (Foj/e«,  sur  ce  siyet,  l'ouvrage  im- 
{)rimé  par  ordre  de  l'archevôaue  de  Malines, 

Îious  le  titre  de  Causa  quesneÙiana^  ainsi  que 
^Historia  Ecclesiœ  ultrajectinœ ,  Cornelii 
Jloynck  van  Papendrecht  ^  canonici  mechli" 
niensis.)  11  ne  faut  nullement  croire  ce  que 
dit  van  Heussen  dans  sà Batavia  sacra^  part,  ii, 
pag.  W2  :  on  sait  qu'il  était  totalement  livré 
au  parti.  Néercassel  ne  doit  cependant  [las 
être  compté  parmi  les  coryphées  du  jansé- 
,  nisme,  non-seulement  parce  qu'il  a  souscrit 
au  formulaire,  mais  paice  qu*U  n'adoptait 
pas  la  plupart  de  leurs  opinions,  et  qu'il  était 
zélé  au  contraire  pour  des  choses  qui  leur 
sont  pour  le  moins  indifférentes,  comme  ou 
voit  dans  le  traité  du  Culte  des  saints  et  de  la 
mainte  Vierge.  On  assure  qu'il  a  été  longtemps 
très-opposé  h  )a  secte,  mais  qu'une  atfaire 
où  l'intérêt  et  Tambition  sont  intervenus 
l'en  ont  rapproché.  On  croit  que  M.  Arnauld, 
qui  a  demeuré  quelque  temps  chez  lui,  a  eu 
part  à  ses  ouvrages. 

NEESSEN  (Laurent),  né  à  Saint-Tron, 
dans  la  principauté  de  Liège,  en  1611,  cha- 
iioine  et  théologal  de  la  cathédrale  de  Ma- 
tines, fut  président  du  séminaire  de  cette 
ville.  U  augmenta  considérablement  les  re- 
venus de  ce  séminaire,  à  condition  qu'on  n'y 
nommerait  pour  professeurs  que  des  clercs 
séculiers.  Il  mourut  en  1679.  On  a  de  lui  une 
Théologie,  Lille,  1693,  2  vol.  in-fol.  Les  ma- 
tières de  dogme  n'y  sont  qu'effleurées  ;  plu- 
sieurs le  trouvent  trop  sévère  sur  quelques 
Doints  de  morcelé. 

NÉHÉMIE,  pieux  et  savant  juif,  s'acquit 
la  faveur  d'Artaxerxès  Longue-Main,  roi  de 
Perse,  dont  il  était  échanson,  et  obtint  de  ce 

E  rince  la  permission  de  rebâtir  Jérusalem. 
,es  ennemis  des  Juifs  mirent  tout  ^n  œuvre 
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.  en  armes  à  dessein  de  les  surprendre  dans 
le  travail;  mais  Néhémie,  ayant  fait  armer 
une  partie  de  ses  gens,  les  rangea  par  troupes 
derrière  la  muraille.  Ils  bâtissaieut  d'une 
main,  et  se  défendaient  de  l'autre.  Tous  Jes 
efforts  des  ennemis  de  Néhémie  ne  purent 
ralentir  l'ardeur  de  ce  gén 'reux  chef.  Enfin, 
après  un  travail  assidu  de  52  jours,  les  murs 
deJérusalem  furent  achevés,  l'an  45V  avant  Jé- 
sus-Christ. Ou  se  prépara  à  en  faire  la  dédicace 
avec  soli.'unité.  Nébémie  sépara  les  prêtres, 
les  lévites  et  les  princes  du  peuple  en  deux 
bandes.  L'une  marchait  du  cAté  du  midi,  et 
l'autre  du  côté  du  septentrion,  sur  les  murs. 
Elles  se  rencotitrèrent  dans  le  temple,  où 
l'on  immola  de  griindes  victimes  avec  des 
transports  de  joie.  Il  établit  ensuite  un  ordre 
pour  la  garde  et  la  sûreté  de  la  ville.  Il  voulut 
que  les  principaux  de  la  nation,  et  la  dixième 
partie  du  peuple  de  Juda,  y  Qxassent  leur 
demeure.  Il  s'appliqua  à  corriger  les  abus 
qui  s'étaient  glissés  dans  le  gouvernement, 
et  il  réussit  surtout  à  faire  rompre  les  ma- 
riages contractés  avec  des  femmes  idolâtres. 
Après  avoir  rétabli  le  bon  ordre,  il  voulct 
le  perpétuer,  en  engageant  les  principaux  de 
la  nation  à  renouveler  solennellement  Tal-* 
liance  avec  le  Seigneur.  La  cérémonie  s'en 
ût  dans  le  temple;  on  en  dressa  un  acte,  qui 
fut  signé  des  premiers  du  peuple  et  des  prê- 
tres ;  et  tout  le  reste  donna  parole  avec  ser^ 
ment  qu'il  serait  fidèle  à  l'observer.  Néhémie 
retourna  enfin  à  la  cour  d'Artaxerxès,  où 
ayant  demeuré  quelques  années,  il  obtint, 
par  ses  instantes  prières,  la  permission  do 
revenir  à  Jérusalem.  A  sou  arrivée,  il  trouva 
que  pendant  son  absence  il  s'était  glissé 
plusieurs  abus,  qu'il  travailla  à  oorriaer. 
Après  avoir  gouverné  le  peuple  juif  penaant 
environ  trente  an9i  il  mourut  au  paix  vers 
l'an  430  avant  Jésu3-Cbrist.  Néhémia  passe 
pour  être  auteur  du  second  livre  d'Eadras,  qui 
commence  ainsi  :  Ce  sont  ici  les  paroles  de 
Néhémie.  Ce  livre  est  canonique.  L'auteur  y 
parle  presque  toi^ours  en  première  per* 
sonne.  Cependant,  eo  le  lisant  avec  réQexion, 
on  y  remarque  diverses  choses  qui  n'oat  pu 
avoir  élé  écrites  par  Nébémie.  C'est  du  temps 
de  Néhémie  que  fut  reproduit  le  feu  sacré 
quelles  prêtres,  avant  la  captivité  <ie  Baby- 
lone,  avaient  caché  dans  le  fond  d'un  puits 
qui  était  à  sec.  Ceux  que  ce  saint  homme 
envoya  pour  en  faire  la  recherche  oe  rap^ 
portèrent  qu'une  eau  épaisse,  qu'il  fit  ré^ 
pandre  sur  l'autel.  Le  bois  qui  en  avait  été 
arrosé  s'alluma  aussitôt  que  le  soleil  vint  k 
paraître;  ce  qui  remplit  d'admiration  tous 
ceux  oui  étaient  présents.  Ce  miracle  étant 
venu  a  la  connaissance  du  roi  de  Perse,  ce 
prince  fit  fermer  de  murailles  le  lieu  où  le 
feu  avait  été  caché,  et  accorda  aux  prêtres 
de  grands  privilèges. 

NEIRAC  U:^TonE-XATiER  pb),  né  le  13  dé- 
cembre 1757,  à  Vabres ,  petite  ville  épisoo- 
pale  du  Rouergue  (Avevron),  fut  élevé  par 
un  jésuite  habue,  qui,  depuis  la  suppression 
de  son  ordre,  était  curé  aux  portes  de  cette 
ville.  Envoyé  ensuite  à  Paris  pour  y  suivre 
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un  fmirs  de  belles-lettres,  il  obtint  dans 
cette  partie,  comme  plus  tard  en  théologie, 
Jes  plus  brillants  succès.  U  entra  au  sémi* 
naire,  suivit  les  cours  de  la  Sorbonne,  et  fut 
licencié  en  théolo^e  ;  mais  sa  santé  s'élant 
dérangée,  il  se  retira  sans  obtenir  le  bonnet 
de  docteur.  A  peine  était-il  de  retour  dans 
son  pays  natal  que  Yéyè(pxe  de  Vabres  le  fil 
son  grand  vicaire  et  lui  confia  une  grande 
partie  de  Ta  Iministration  de  son  diorèse. 
Sous  le  rëkne  de  la  terreur,  Tabbé  Neirac  fut 
arrêté»  et  u  allait  subir  la  peine  de  la  dépor- 
tation lorsque  la  mort  de  Robespierre  mit  un 
terme  à  sa  captivité.  Outre  la  surdité  que  lui 
occasionna  sa  détention,  il  avait  contracté 
d'autres  infirmités  dans  les  prisons  de  Pi- 

i;eac.  On  a  faussement  r>rétendu  que  pendant 
a  révolution  il  avait  pris  part  aui  troidHes 
de  Tonest,  et  dirigé,  en  capitaine  expéri- 
menté, des  colonnes  vendéennes  :  il  ne  s'é- 
tait jamais  éIoi,{né  de  son  pays,  où  il  s'était 
rendu  très-utile  dans  plusieurs  paroisses. 
Lorsque  les  temps  devinrent  meilleurs, 
l'abbé  de  Neirac  (ut  placé  par  l'évêque  de 
Cahors  à  la  tête  de  I  ancien  diocèse  de  Va^ 
bres.  Il  remplit  ensuite  les  fonctions  de 
grand  vicaire  à  Rodez,  de  1814  &  1817.  Vers 
cette  époque  il  fut  élu  pour  occuper  le  siège 
épiscopal  de  Tarbes,  rétabli  par  le  concordat 
de  18f7,  et  maintenu  par  celui  de  1822;  mais 
il  ne  cessa  d'exercer  les  fonctions  de  grand 
vicaire  que  lorsuu'il  se  rendit  à  Tarbes  en 
Iffiâ.  Il  serait  difficile  de  dire  le  bien  im* 
mense  qu^  opéra  dans  son  diocèse  qui,  rcuni 
avant  lo22  à  celui  de  Bayonno,  ne  pouvait 
que  se  ressentir  de  son  irop  grand  éloi^ne- 
ment  du  slé^e  épisoonal.  Grâces  aux  soins, 
au  zète  infatigable,  à  Vinébraiilable  fermeté 
et  à  la  patience  cJu  nouvel  évêque,  le  diocèse 
de  Ternes  put  bientôt  rivaliser  avec  les  au- 
tres diocèses  pour  la  régularité  et  l'instruc- 
tion du  clergé.  Dans  une  visite  générale  qu'il 
en  reprit  deux  mois  avant  sn  mort,  le  prélat 
fit  une  chute  qui  aggrava  ses  infirmités  et  le 
conduisit  au  tombeau.  Il  mourut  le  28  jan- 
vier ISSSy  environ  quinze  jours  après  sa 
chute.  Son  testament  renfermait  les  plus  gé 
néreuses  dispositions  en  faveur  des  pauvres 
et  des  hospices  de  Tarbes,  de  Bagneres,  de 
Vie  (Hautes-Pvrénées),  de  Saint-Affrique  et 
de  vabres,  et  il  avait  chargé  des  prêtres 
d'employer  immédiatement  en  bonnes  œu- 
vres tout  Fargent  qu'il  possédait.  M;jr  de 
Keirac  a  laisse  un  petit  nombre  de  mande- 
menti  et  d'ordonnances  :  on  remarque  dans 
les  premiers  un  style  fort  et  concis,  et  il  fait 
preuve,  dans  les  secondes,  d'une  grande  ex- 
périence et  de  connaissances  profondes. 

NELIS  (Coeneille-Fbançois  dk),  évèque 
d'Auf  erSt  né  k  Halines,  le  5  juin  1736,  d'une 
Cumille  honnête,  que  ses  services  avaient  fait 
anoblir  par  runpcratrice  Marie-Thérèse,  fit 
ses  étttoes  à  Funiversité  de  Louvain,  où  il 
remporta  le  premierprix«  Destiné  k  l'état  ec- 
clésiastique,  il  apprit  la  tljéologie,  et  obtint 
le  grade  de  docteur  dans  cette  faculté,  avec 
tm  tel  suecès,  que  le  mfinse  jour  l'université 
le  nomma  (firecteur  de  sa  bib^olhèque. 
Bientôt  il  se  fit  avantageusement  connaître 


comme  écrivain  par  fdusieura  Pi$$€r$aêiat^ 
qu'il  publia  sur  divers  points  d'histoire  et  de 
morale.  Le  gouvernement  autrichien  lui 
donna  un  canonicat  dans  la  cathédrale  de 
Tournai,  dont  Tévêque  le  nomma  son  grand 
vicaire.  Il  présida,  en  cette  qualité  et  pendant 
plusieurs  années,  les  Etats  de-Tournaisis  ;  il 
devint  un  des  premiers  membres  de  l'acadé-» 
mie  des  sciences  et  belles-lettres  qu'on  éta* 
blit  k  Bruxelles.  Les  jésuites  ayant  été  aup^ 
primés  en  1767,  on  lui  confia  la  direction  des 
études,  avec  le  titre  de  commissaire  royal.  Il 
fut  choisi,  en  1785,  pour  accompagner  Far*- 
ch'duc  Maximilien  (depuis  électeur  de  Co* 
logne),  dans  la  visite  que  fit  ce  prince  des 

[provinces  bel^ques.  Sa  conversation  [dut  k 
'archiduc,  qui,  reconnaissant  en  outre  dans 
Néiis  des  vertus  et  un  véritat)le  talent,  con* 
tribua  k  lui  procurer  Févêché  d'Anvers,  où 
il  fut  installé  en  178i.  Quoiqu'il  dût  son  élé- 
vation k  la  maison  d'Autriche,  sa  conscience 
fut  alarmée  des  innovations  reliKieuses  que 
voulait  introduire  Joseph  II.  Il  s  unit  au  jé- 
suite Van-Espen  pour  s'opposer  aux  mesures 
arbitraires  de  l'empereur,  qui  troublaient  les 
esprits  timorés.  Léopo  d  II,  successeur  de 
Joseph,  calma  les  troubles  des  provinces  ré- 
voltées; mais  l'évêque  d'Anvers  ne  jouît 
point  d'un  long  repos.  11  se  montra  un  des 
plus  ardents  ennemis  de  la  révalutif;n  fran^ 
çaise,  dont  les  démagogtjes  s'étaient  fait 
beaucoup  de  partisans  dans  la  Belgique.  Con-« 
traint  de  quitter  son  diocèse,  en  17%,  k  Fap^ 
proche  des  Français,  il  se  rendit  k  Parme,  où 
il  se  retira  dans  le  couvent  des  Camaldules. 
Il  y  mourut  le  21  août  1798,  k  Fâge  de 
soixante-deux  ans.  U  a  laissé,  outre  les  dis* 
sertations  déjk  indiquées  :  Eloge  funèbre  de 
Marie-Thérèse  y  jugé  supérieur  k  celui  de 
l'abbé  de  Boismont  ;  L  Aveugle  de  la  MofUHr^ 
gnej  ou  Entretiens  philosophiques ^  Parme, 
Bodoni,  1795;  2*  édition,  Rome,  1796,  in-4*; 
De  Historia  belgica  et  eiusdem  seriptoribus 

Î^rœctpuis  eommentatio.  Parme,  1799.  Parmi 
es  nombreux  manuscrits  qu'il  a  laissés,  on 
en  cite  un  qui  a  pour  titre  :  Europm  faia^  mo^ 
reSf  disciplinât  etc.,  ab  ineunte  sœcwo  xv  u«- 
que  ad  finem  sœculi  xviii. 

NELLER  (GBOROE-CHRistoPHE),  né  k  Au- 
beganerbial,  au  pays  de  Wurtzbourg,  dans  la 
Pranconie,  en  1709,  fit  ses  premières  études 
et  sa  philosophie  avec  succès.  Il  pensa  k  eû*^ 
trer  chez  les  jésuites,  puis  chez  les  chaN 
treux,  et  ne  fit  ni  l'un  ni  l'autre.  A  16  ans  II 
se  décida  pour  la  vie  cléricale,  et  s'ap[>Iiqua 
k  Fétude  des  canons  et  de  la  théologie,  de 
manière  qu'âgé  de  22  ans,  il  soutint  des  thè- 
ses sur  toutes  ces  sciences  avec  un  succès 
qui  le  fit  admettre  k  prendre  le  degré  de  doc- 
teur en  théologie,  sans  qu'il  fût  besoin  d'au- 
tre épreuve.  Ses  études  finies,  il  s'appliqua 
particulièrement  au  droit  naturel,  civil  et 
ecclésiastique,  et  au  droit  des  gens,  k  Wuetz- 
bourg,  sous  la  direction  d'habiles  profes- 
seurs, entre  lesquels  était  le  célèbre  fiar^ 
thels,  revenu  récemment  de  Rome,  où  il 
avait  pris  le  bonnet  de  docteur.  Neller  aida 
ce  savant  k  faire  la  Collection  des  extraits  de 
Tan-£sp6n,  de  Christianus  Lupus  et  deKoël 
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Alexandre,  dont  les  ouvrages  étaient  alors 
îbrt  en  vogue  à  Wurtzbourg.  Ordonné  prê- 
tre, il  fut  quelque  temps  dans  le  ministère, 
puis  préposé  à  l'éducation  d'un  jeune  sei- 
gneur. Instruit  par  les  nouvelles  publiques 
que  le  prince  Doria,  nonce  du  pape  à  Franc- 
iort  pour  réieclion  de  Charles  VII,  cher- 
chait un  gouverneur  pour  la  jeune  noblesse 
qui  I  accompagnait,  il  se  présenta  pour  cet 
emploi  et  fut  aecepté.  Pourvu  d*un  canonicat 
è  Spire,  et  ayant  fini  son  service  près  du 
prince  Doria,  il  alla  en  prendre  possession  ; 
mais  il  s*en  délit  peu  de  temps  après,  et  s'ap- 
pliqua à  mettre  en  ordre  les  archives  deTillus- 
tre  maison  de  Schoenborn.  Enfm,  en  17^8,  la 
chaire  de  droit  canon  en  l'université  de  Trê- 
ves étant  venue  à  vaquer,  Neller  en  fut 
pourvu,  et  la  remplit  avec  beaucoup  de  ré- 
putation, iusqu'en  1780,  qu'elle  passa  à  son 
neveu.  Neller  eut  alors  celle  du  droit  public, 
et  la  tint  jusque  vers  la  fin  de  1783,  qu'il 
mourut,  après  avoir  publié  un  grand  nombre 
de  Dissertations  sur  des  matières  d'érudition 
et  de  critique,  entre  auties  :  Dissertatio  de 
Decretis  basileensibus  ;  De  pritnalu  sanctœ 
Ecclesiœ  trevirensis  ;  Hermenia  inauguralts 
in  magni  Balduini  trevirensis  documentum 
anecdoium.  Il  souient  dans  ces  deux  disser- 
tations aue  la  primatie  dAllema^^ne  appar- 
tient à  1  église  (le  Trêves.  De  genuina  iâea  et 
signisparochialitatis  primiliva\  ejusque  prin- 
cipioj  in  corporotione^  ex  chartis  Ireiirensi- 
bus  confecta^  1752;  De  juribus  parochi  pri- 
mitivif  1752  ;  De  sacra  electionis  processus 
1756  ;  Dissertatio  de  varietate  résident iarum 
canonicalium  j  1759;  De  statu  resignantium 
ad  favorem  apud  Germanos,  1765;  Exerci- 
tium  juridicum  historico-chronologicum  de 
sancto  Henrico  imperatore^  bombergensis  épis- 
copatus  fundatore,  1771,  qui  fut  suivi  de  deux 
Apologies  en  1772  et  1773;  Collectio  metho- 
dica  sanctorum  canonum  ;  \)\\xs\(^\ïvs  Disserta- 
tions sur  les  monnaies  :  De  solido  ^ctOj  1759; 
De  solido  speciei  argenteœ,  1759  ;  De  inoneta 
rotala,  1760;  De  grosso  turonensi  et  trevi' 
rensi,  1760,  etc.  On  trouve  une  do  ses 
Dissertations  sur  Jean  XII,  pape,  à  VJndex 
de  Rome,  25  mai  1767.  On  ne  peut  pas  se 
dissimuler  que  cet  homme  savant  n'ait  eu 
quelque  penchant  pour  les  idées  systémati- 
ques et  paradoxales.  On  lui  a  attribué  pen- 
dant quelque  temps  la  compilation  informe 
qui  a  paru  sous  le  nom  imaginaire  de  Justi- 
nus  Febronius;  mais  l'on  sait  aujourd'hui  que 
c'est  une  calomnie.  On  avait  commencé,  en 
1787,  à  donner  une  Collection  ùo  ses  ouvra- 
ges ;  maïs  il  n'en  a  paru  que  le  premier 
tome  in-4',  et  un  supplément  pour  complé- 
ter ce  premier  tome. 

NELSON  (Robert),  gentilhomme  anglais, 
naquit  en  1656,  h  Londres,  et  mérita,  tant  par 
fe  caractère  de  ses  ouvrages  que  par  sa  con- 
duite, le  surnom  de  Pieux.  Il  commença,  en 
1680,  ses  voyages  sur  le  continent  avec  le 
docteur  Hulay,  et  se  rendit  à  Rome,  où  il 
épousa  lady  Théophila  Lucy,  que  Bossuet 
avait  convertie  à  la  religion  catholique,  dans 
laquelle  elle  eut  le  bonheur  de  mourir.  Nel- 
son, loin  de  se  montrer  partisan  de  la  révo- 


lution qui  éclata  en  Angleterre,  au  milieu 
du  xvir  siècle,  refusa  de  prêter  serment  è 
Guillaume,  et  se  joignit  aux  catholiques  dont 
il  embrassa  le  culte.  Mais,  en  1709,  il  rentra 
dans  la  communion  de  l'Eglise  anglicane,  et 
mourut  à  Kensingtoo  le  16  janvier  171i. 
Nelson  était  de  toutes  les  sociétés  de  bien- 
faisance établies  en  Angleterre,  et  h  sa  mort 
il  ût  une  grande  quantité  de  legs  pour  de 
bonnes  œuvres.  En  1680  il  avait  été  élu  mem- 
bre (le  la  société  royale  de  Londres.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages,  savoir:  Pratique  de  la 
vraie  dévotion^  1708,  in-8°  ;  Vie  du  docteur 
Georges  Bull^  évéque  de  Saint-David^  mis  à  la 
tôle  des  sermons  de  ce  prélat,  1713,  in-8%  etc. 

NELSON  (Valentin),  ministre  anglican,  né 
en  1671,  à  Mallon  dans  le  comté  d'York,  se 
fit  connaître  à  l'université  de  Cambridge  par 
ses  talents  précoces.  Nommé  k  une  prébende 
de  la  collégiale  de  Ripj)on,  puis  à  la  cure  de 
Sîinl-Martin  dans  le  même  comté,  il  y  mou- 
rut en  172i.  Nelson  a  laissé  un  recueil  de 
Sermons  très-estimes. 

NÉMÉSIUS,  célèbre  philosophe  chrétien  du 
IV'  siècle,  et  évéque  d'Emèse  en  Syrie,  est  le 
véritable  auteur  d'un  savant  et  curieux  traité, 
que  plusieurs  auteurs  ont  attribué  à  saint 
Grégoire  de  Nysse,  sur  la  foi  de  quelgues  co- 
pies qui  portaient  son  nom.  Ce  traite  est  in- 
titulé :  De  natura  hominis.  Burgundius  Pisa- 
nus  en  publia  une  version  latine,  adressée  à 
l'empereur  Frédéric, ,  Strasbourg,  1512,  in- 
folio, sous  le  nom  de  s  tint  (irégoire;  une 
aut  e  version  latine  par  Georges  Valia  fut 
imprimée  h  Lyon,  1538,  in-4.°.  Ce  fut  le  sa- 
vant Nicaise  Élh'ijodtMjui  donna  j)0ur  la  pre- 
mière fois  le  texte  grec  à  Anvers,  151)5,  in-8% 
avec  une  nouvelle  version  latine,  laquelle  a 
été  repro  ju«te  dans  VAuctariuiniidniïs  les  di- 
verses éditions  de  la  Bibliotheca  Patrum.  On 
cite  surtout  l'édition  donné"  par  Chr.-Fréd. 
Matthœi,  à  Haie,  1802,  in-8\  Némésius  lait 
preuve  dans  cet  écrit,  de  connaissances  phy- 
siologiques et  anatomiques  très-remarqua- 
bl«  s  pour  son  tomjis. 

NÉPOMUCÈNE  ou  de  NEPOMUCK  (saint 
Jean),  chanoine  de  Prag  le,  naquit  à  Népo- 
muck  en- Bohême,  vers  1330.  11  entra  dans 
Tétat  ecclésiastique,  et  il  aurait  pu  en  obte- 
nir les  plus  hautes  dignités,  si  la  grande  idée 
qu'il  avait  de  Ténscopat  ne  lui  eût  fait  refu- 
ser jusqu'à  trois  évèchés.  11  accepta  seulement 
un  canonicat  de  Prague  et  la  place  de  con- 
fesseur de  la  reine  Jeanne,  femme  de  Wen- 
ceslas.  Des  courtisans  accusèrent  cette  prin- 
cesse d'avoir  un  commerce  illégitime  avec  un 
seigneur  de  la  cour.  Wenceslas,  trop  cré- 
dule, lit  venir  Néfiomucène,  et  voulut  l'obli- 
ger de  révéler  ïa  conlession  de  la  reine.  Le 
refus  l'irrita  ;  il  lit  jeter  le  saint  dans  une  pri- 
son avec  des  entraves  aux  piids.  Wenceslas, 
revenu  à  lui-môme,  rendit  le  saint  à  ses 
fonctions;  mais  sa  fureur s'étant  ranimée,  et 
n'ayant  pu  arracher  les  secrets  inviolables 
de  Népomucène,  il  le  fit  jeter  dans  la  Mol- 
daw  à  Prague,  le  16  mai  1383.  Ainsi  périt  cet 
illuslre  martyr  de  la  confession.  En  ouvrant 
son  tombeau,  le  1^  avril  1719,  on  trouva  son 
corps  dégarni  de  ses  chairs  ;  mais  sa  langue 
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était  si  fraîche  et  si  Dien  conservée  qu*on  eût 
dit  qpie  le  saint  ne  venait  que  d*explrer.  On 
la  garde  avec  beaucoup  de  respect  dans  la 
cathédrale  de  Prague,  où  un  voyageur,  qui 
observe  bien,  Ta  vue  encore,  en  i769,  très- 
entière,  mais  commençant  à  prendre  quelque 
apparence  d'altération  et  de  moisissure.  Ce 
saint  avait  été  honoré  comme  martyr  en  Bo- 
hême, depuis  sa  mort  ;  mais,  pour  rendre 
son  culte  plus  authentique  et  plus  universel, 
Tempereur  Charles  YI  sollicita  sa  canonisa- 
tion,  eC  Tobtint  du  pane  Benoit  XIII,  Tan  1729. 
On  a  institué  une  Confrérie  sous  son  nom, 

1}our  demander  te  bon  usage  de  la  langue.  On 
e  regarde  comme  le  patron  de  la  réputation 
et  de  l'honneur,  et  on  réclame  son  interces- 
sion contre  les  calomniateurs  et  les  détrac- 
teurs. Les  protestants  mômes  ont  rendu  hom- 
mage à  ses  vertus.  «  Saint  Jean  Népomucène 
«  (écrivait  en  1687  Martin  Borecq)  était  con- 
«  fesscur  do  la  reine  Jeanne.  L'autorité  de 
«  Wcnceslas,  ni  les  menaces,  ni  la  prison,  ne 
«  purent  rengager  à  révéler  le  secret  de  la 
•  confession.  »  Sa  Vie  a  été  écrite  en  latin 
par  le  P.  Balbin,  iésuite,  et  publiée  avec  des 
remarques  par  le  P.  Papebroch;  le  P.  do 
Marne,  jésuite ,  Ta  publiée  en  français.  Le 
P.  VVielens,  le  P.  Le  Chapelain,  ont  écrit 
aussi  riiistoirc  de  ce  saint.  En  1784,  le 
P.  Nicolas  Herman  a  donné  un  abrégé  ou 
sommaire  de  ces  divers  écrits,  en  allemand, 
Luxembourg,  1784-,  in-12.  Nous  finirons  cet 
article  par  une  réflexion  dont  les  bons  es- 
prits sentiront  la  justesse.  «  Une  chose  inti- 
c  aiment  remarquable,  et  qu'on  peut  être 
«  portée  regarder  comme  surnaturelle  etmî- 
«  raculeuse,  est  le  secret  de  la  confession, 
c  confié  tous  les  jours  à  des  milliers  de  prô- 
«  très,  souvent,  hélas  1  peu  dignes  de  leur 
«  état,  et  capables  de  toute  autre  prévarica- 
«  tion,  et  toujours  si  fidèlement  gardé.  A 
«  |H)itio  toute  Vhistoire  ecclésiastique  four- 
«  iiit-clle  quelque  exemple  d'infidélité  en  ce 
c  genre.  Si,  en  faisant  cette  observation,  on 
«  rélléchit  un  momentsur  l'inconsistance  hu- 
«  maîne,  sur  la  curiosité  des  uns  et  la  lo- 
«  quaeité  des  autres,  sur  la  nature  et  l'impor- 
t  tauco  dos  matières  dont  les  ministres  de  ce 
c  sacrement  sont  dépositaires,  et  dont  la  ré- 
«  vélation  produirait  souvent  d'étonnants  ef- 
«  fets;  sur  les  moyens  que  les  intérêts  divers, 
c  que  la  cupidité,  la  jalousie  et  d'autres  pas- 
«  sions,  ne  manquent  pas  d'essayer  pour  at* 
«  teindre  leur  but,  etc.  ;  on  ne  doutera  pas 
«  que  Dieu  ne  veille  à  la  conservation  de  son 
«  ouvrage.  » 

NÉPOTIEN,  prêtre  italien,  ami  de  saint 
Jérôme,  fut  élevé  par  son  oncle  Héliodore, 
évêque  d'Altino,  qui  lui  conféra  les  ordres 
sacrés.  Saint  Jérôme  lui  a  écrit  une  lettre  sur 
les  devoirs  des  clercs^  que  Népoticn  pratiquait 
avec  un  zèle  et  une  exactitude  surprenante. 
11  mourut  vers  la  fin  du  iv*  siècle.  Son  saint 
et  savant  ami  lui  consacra  un  Eloge,  que 
nous  avons,  sous  le  titre  d'Epitaphium  Nepo* 
timii  :  il  se  trouve  parmi  les  Ëpitres  du  saint 
docteur,  et  c'est  un  de  ses  plus  beaux  écrits. 
Les  louanges  du  défunt  sont  entremêlées  de 
pensées  grandes  et  fortes,  qui,  dans  un  sujet 


somore  et  douloureux,  font  une  mpression 
toute  particuhère.  C'est  là  qu'on  trouve  le 
mot  SI  admiré  de  Perse  :  Fuait  hora  :  hoc 
quod  loquor^  tndeest,  exprimé  (l'une  manière 
a  la  vérité  moins  laconique,  mais  plus  tou- 
chante et  pleine  d'images:  Hoe  ipsum  quod 
dicoj  quod  scribo^  quod  emendoy  de  mea  viia 
tollitur.  Quot  puncta  notavi,  tôt  meorum 
damna  sunt  temporum.  Scribimus  atque  re-> 
scribimusj  transeunt  maria  epistolce^  et  scin^ 
dente  sulcum  carina,  perfluctus  singulos  œta^ 
tis  nostra  momenta  minuuntur, 

NEPVED  (François),  né  à  Sainl-Malo  en 
1639 ,  embrassa  l'institut  des  jésuites  en 
165&.  Il  professa  les  humanités  et  la  rhétori- 
que durant  six  ans,  et  la  philosophie  l'es- 
Eace  de  huit.  Il  était  à  la  tête  du  collège  de 
ennes,  lorsqu'il  mourut  en  1708.  Tous  les 
ouvrages  du  P.  Nepveu  ont  la  piété  et  la  mo- 
rale pour  objet  ;  tels  sont  :  De  la  connais- 
sance et  de  l'amour  de  NotreSeigneur  Jésus^ 
Christ^  Nantes,  1681,  in-12,  réimprimé  plu- 
sieurs fois  ;  Méthode  d'oraison,  inrlS,  Paris» 
1691  et  1698.  Le  P.  Segneri  a  traduit  cet  ou- 
vrage en  italien.  Exercices  intérieurs  pour 
honorer  les  mystères  de  Notre-Seigneur  Jésus-* 
Christ,  Paris,  1691,  in-12;  Retraite  selon  res* 
frit  et  la  méthode  de  saint  Ignace,  Paris,  1687, 
in-lâ,  et  encore  en  1716,  ouvrage  qui  a  été 
traduit  eu  latin,  et  imprimé  à  Ingolstadt,  en 
1707,  in-S**  ;  La  manière  de  se  préparer  à  la 
mort,  Paris,  1693,  in-12  ;  en  italien,  Venise, 
1715,  in  12;  Pensées  et  réflexions  chrétiennes 
pour  tous  les  jours  de  Vannée,  Paris,  1699,  k 
vol.  in-12,  ouvrage  qui  a  été  traduit  en  la- 
tin, Munich,  1709,  k  tom.  in-12;  et  en  ita- 
lien, Venise,  1715,  aussi 4  tom.  in-12;  VEs^ 
prit  du  christianisme,  ou  la  conformité  du 
chrétien  avec  Jésus-Christ,  Paris,  1700,  in-12. 
Tous  ces  ouvrages  sont  bien  écrits  en  fran- 
çais; l'auteur  a  su  joindre  les  agréments  du 
langage  à  l'onction  de  la  morale  chrétienne. 
La  liste  des  autres  ouvrages  de  ce  jésuite  se 
trouve  dans  le  Dictionnaire  de  Moréri,  édi- 
tion de  1759. 

NÉHI  (saint  Philippe  de),  fondateur  de  la 
^congrégation  des  prêtres  de  l'Oratoire  en 
Italie,  naquit  à  Florence,  en  1515,  d'une  fa- 
mille noble.  Elevé  dans  la  piété  et  dans  les 
lettres,  il  se  distingua  par  sa  science  et  sa 
vertu.  A  l'âge  de  19  ans,  il  alla  à  Rome,  où 
il  orna  son  esprit,  servit  les  malades,  et  donna 
des  exemples  de  mortiûcation  et  d'humilité. 
Philippe,  élevé  au  sacerdoce  à  l'âge  de  36 
ans,  fonda,  eu  1550,  une  célèbre  confrérie 
dans  réglise  de  Saint-Sauveur-del-Campo, 
pour  le  soulagement  des  pauvres  étrangers, 
des  pèlerins,  des  convalescents  qui  n'avaient 

fioint  de  retraite.  Cette  confrérie  fut  comme 
e  berceau  de  la  congrégation  de  l'Oratoire. 
Le  saint  instituteur  ayant  gagné  à  Dieu  Sal- 
viati,  frère  du  cardinal  du  même  nom,  Taru- 
gio,  depuis  cardinal,  le  célèbre  Baronius  et 
plusieurs  autres  excellents  sujets,  ils  com- 
mencèrent à  former  un  corps  en  156&.  Les 
exercices  spirituels  avaient  été  transférés, 
en  1558,  de  Saint-Jérôme  de  la  Charité,  que 
Philippe  ne  quitta  qu'en  1574,  pour  aller  de- 
meurer à  Saint-Jean  des  Florentins.  Le  pape 
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firâgoir^  XIII  approuva  sa  eongrégaiion 
Tanuée  d'après.  Le  père  de  cette  nouvelle 
milice  détacha  quelques-uns  de  ses  enfants, 
oui  répandirent  cet  ordre  dans  toute  Tltalie. 
On  ne  fait  point  de  vœu  dans  cette  congre* 
gation,  on  n'/  est  uni  que  par  le  lien  de  la 
charité  ;  le  général  u'y  gouverne  que  3  ans. 
Le  saint  fondateur  mourut  à  Rome  en  1596, 
à  80  ans.  Il  s*était  démis  du  gént^ralat  trois 
ans  auparavant,  en  faveur  de  Baronius ,  qui 
travaillait  par  son  conseil  aux  Annales  eccJé* 
siastiques.  Les  Constitutions  qu*il  avait  lais* 
fées  à  sa  congrégation  ne  furent  imprimées 
qu'en  161i.  Sa  congrégation  s*est  partout 
sout'  nue  et  se  soutient  encore  avec  editira- 
tion,  si  on  excepte  la  France,  où  dans  les 
commencements  môme    elle  parut    mêler 

Sielques  iuées  étrangères  à  Tesprit  du  saint 
ndateur  {Yoy,  BénuLtE)  ;  mais  c'est  pen- 
dant la  révolution  de  1789,  qu'on  a  vu  com- 
bien  elle  s  en  était  éloignée.  «  Les  Pères  de 
«  rOratoire  (Jil,  en  1792,  Tauteur des  Bornes 
«  entre  les  deux  puissances)  montrent  depuis 
«  quelque  temps ,  et  notamment  dans  les 
«  circonstances  actuelles,  un  ^rand  zèle  pour 
«  Tirréligion.  Se  passant  de  saints  canonisés, 
«  ils  ont  produit  Quesnel,  mais  ils  ont  aussi 
produit  un  Halebrancho,  un  Thoma^sin, 
un  Massillon,  une  foule  d'autres  personna* 

{;es  recommandables  par  leur  si  ience  et 
eurs  talents,  de  sorte  qu'il  est  extrême- 
f  ment  triste  qu'une  congrégation,  dont  le 
t  plan  nouveau  et  bion  conçu  promettait  tant 
fl  ^avantages  à  TKglige  de  France,  soit  si 
«  profondément  gAlée.  »  On  a  de  saint  Phi* 
)ippo  des  Lettres,  Padouc,  1751,  in-S";  des 
Avis  spirituels  (ricordi)  et  ({uelaues  poésies 
insérées  dans  les  JRime  Oneste,  1. 1.  il  fut  cano*< 
xiisé  en  1622  par  Grégoire  XV.  Peu  d'hommes 
ent  eu  une  piété  plus  ardente  et  plus  tendre. 
Son  oraison  était  une  espèce  de  ravissement. 
L'espace  de  dix  ans,  il  demeura  presque  con<» 
tinuellement  dans  les  catacombes  de  Callixte, 

Sour  j  prier ,  dans  le  silence  et  rob>curité, 
eux  choses  qui  rendent  si  vive  la  pensée 
de  Dieu  et  s<i  présence  si  sensible.  Antoino 
GalloniOy  l'un  de  sts  disciples,  a  donné  sa 
Vio  en  latin,  Rome  et  Mayence,  1602,  in-S". 
Kerrenlaeques  Bacci  en  a  donné  une  autre 
en  itaben  et  en  latin,  qui  a  été  traduite  en 
français,  Rome,  1645,  in^**. 

NÉRINCKX  (Cbaeles),  missionnaire  au 
Kentuckey,  né  Van  1761,  à  Brffelingen  dans 
le  Brabant,  était  l'atnô  de  plusieurs  enfants, 
parmi  lesquels  un  autre  embrassa  aussi  le 
aacerdoee,  et  plusieurs  filles  se  firent  reli* 
gicuses.  11  fut  d'abord  curé  de  Meerbeck* 
i^erbeck,  près  Louvain,  et  il  s'était  fait  ai- 
ner  et  vénérer  de  son  troupeau,  lorsque  la 
révolution  française,  en  s'étendant  dans  les 
Pays-Bas,  l'obligea  de  s'en  séparer.  11  se  ré- 
ftjgia  dans  l'hôpital  deTermonde,  où  l'une  de 
ses  sœurs  était  religieuse,  et  s'y  rendit  très- 
utile  par  son  lèle  et  par  son  dévouement. 
En  180b,  l'abbé  Nérinckx  passa  aux  Etats* 
Unis,  et  il  alla  joindre  l'abbé  Badin  au  Ken- 
tuckey,  où  il  eut  bientôt  acquis  la  confiance 
•des  eathohques,  qui  lui  durent  la  consiruc* 
lion  de  dix  églises  el  la  formation  de  cinq  ou 


six  oratoires.  C'est  lui  qui  institua  la  con* 

f;régation  des  filles  vertueuses  qu'il  appela 
es  Amantes  de  Maris  au  pied  âe  la  croix. 
Elles  donnent  aux  enfants  pauvres  et  aux 
orphelines  une  éducation  chrétienne  et  ai>- 
propriée  à  leur  état,  et  les  préparent  à  la 
première  communion.  En  1815,  l'abbé  Né- 
rinckx revint  en  Europe  pour  les  besoins  do 
la  mission,  à  laquelle  il  rapporta  des  don.s 
abondants.  A  son  retour  en  Amériq  ^e,  l'abbé 
Nérinckx  reprit  ses  travaux  avec  la  môme 
ardeur.  En  182^ ,  l'infatigable  missionnaire 
était  allé  visiter,  à  130  lieues  de  sa  résidence, 
une  colonie  de  ses  religieuses  qu'il  avait 
envoyées  dans  l'Etat  du  Missouri  :  il  alla  voir 
en  même  temps  quelques  jésuites  flamands» 
qui  étaient  h  trente  lieues  des  sœurs,  et  il  s'a- 
boucha avec  un  chef*indien,  qui  promit  d*en« 
voyer  d  luze  jeunes  filles  pour  être  instruites 
chez  les  religieuses.  Ayant  rencontré  sept  k 
huit  familles  catholiques  qui  n'avaient  pas 
vu  de  prêtre  de!>uis  deux  ans,  il  s'arrêta  pour 
les  instruire,  les  confesser  et  leur  dire  la 
messe,  ce  qui  ne  finit  qu'A  trois  heures  el 
demie  de  l'après-midi.  La  fatigue  et  la  cha* 
leur  lui  causèrent  un  accès  de  fièvre  ;  il 
voulut  cependant  partir  le  lendemain  pour 
se  rendre  h  Sainte-Geneviève  près  le  Missis* 
sipi,  à  cinq  lieues  de  l'endroit  où  il  était.  Il 
j  arriva  exténué  et  mourut  au  bout  de  huit 
jours,  le  12  août.  Mgr  Flaget  prononça  son 
oraison  funèbre;  V Ami  de  la  religion^  dans 
son  tome  XLUI,  p.  310,  lui  a  consacré  une 
Notice,  d'où  nous  avons  extrait  cet  article. 

NERINI  (Félix-Marie)  ,  savant  religieux 
de  Tordre  de  Saint^Jvrôme ,  né  à  Milan  en 
1705,  fut  d'abord  procureur  général ,  pus 
abbé  de  son  ordre,  il  devint  consulteur  du 
saint-ofiice  sous  le  pontificat  de  Benoit  XIV, 
et  se  retira,  sur  la  tin  de  ses  jours ,  au  mo- 
nastère d(^  Saint-Aie!cis  à  Rome,  où  il  mou- 
rut en  1787.  Il  a  publié  :  De  templo  et  csmo^ 
bio  s(m€torum  Boni^cii  et  Alexii  historica 
monum$nta,  Home,  1752,  in-^i"*;  De  suscepto 
itinere  subaipino  epistolœ  tres^  Milan,  l'IoS^ 
in^'V,  avec  des  notes  savantes;  JHierony- 
mianm  famitiœ  vetera  monumenta.  Plaisance, 
1754,  in-4*,  qu'il  entreprit  pour  prouver,  par 
des  monuments  antiques,  l'antiquité  de 
l'ordre  de  Saint-Jérôme  ;  Theolagia  hitfanj^ 
miana. 

NËRVET  (Michel),  médecin,  néà  Bvreux, 
mort  en  1739,  à  66  ans,  exerça  sa  profession 
dans  sa  patrie  avec  distinction.  L  étude  des 
langues  grecque  et  hébraïque  remplil  les 
moments  vides  que  lui  laissait  le  soin  dea 
malades.  Elle  lui  facilita  les  moyens  de  tra-* 
vaiiler  avec  succès  à  Tinterprétation  de  KB- 
critiire  sainte.  11  a  laissé  un  grand  nombre 
de  Notes,  en  manuscrit,  sur  les  livres  sacrés. 
On  a  de  lui  ']uatre  Explications  sur  autant  de 

Cissages  du  Nouveau  Testament ,  dans  les 
émoires  du  P.  Desmolets,  tome  UI,  partie 
r%  page  162. 

NESMOND  (Hbnbi  de),  d'une  fiuniUe  illu» 
Ire  de  l'Angoumoîs,  se  distingua  de  bonae 
heure  par  son  éloquence.  Il  fut  élevé  à  l'évA- 
ché  de  Montauban,  ensmta  à  l'archevéctie 
4*Albi,  et  entiu  h  w\ui  de  Toirieuae.  UAm 


te  NES 

demie  française  se  Tassocia  en  17f  0.  Louis 
XfV  faisait  un  cas  particulier  de  ce  prélat, 
tn  jour  gu*il  haranguait  ce  prince,  la  mé- 
moire lui  manqua  :  «  Je  suis  bien  aise,  lui 
«  dit  le  roi  avec  bonté,  que  vous  me  don- 
«  Bîez  le  temps  de  goûter  les  belles  choses 
i  que  vous  mé  dites.  »  II  mourut  en  1727. 
On  a  un  recueil  de  ses  Discoures,  Ser- 
monj,  etc.,  imprimés  à  Paris,  173i,  in-12. 
Son  style  est  simple,  soutenu ,  énergique  ; 
inais  il  manque  souvent  de  chaleur.  Ce  pré- 
lat était  neveu  du  vertueux  François  de  Nes- 
]fo:«D,  évêqpie  de  Bayeux ,  dont  la  mémoire 
est  en  grande  vénération  dans  ce  diocèse  par 
tous  les  bienfaits  qu'il  y  a  répandus,  et  qui 
mourut  en  1715 ,  doyen  des  évoques  dô 
Franre. 

NESTORItJS,  fameux  hérésîaraue  du  v* 
siècle,  né  à  Germanicie  dans  la  Syrie,  em- 
brasse la  vie  monastique  près  d'Antioche, 
et  se  consacra  à  la  prédication.  C'était  le 
chemin  des  dignités,  et  il  avait  tous  les  ta- 
lents nécessaires  pour  réussir.  «  Ses  mœurs 
«  graves,  ou  plutôt  sombres  et  sauvages,  dit 
«  fabbé  Bérault,  la  simplicité  affectée  et  le 
c  malpropreté  de  ses  vêtements,  son  vis.ige 
«  pAle  et  décharné,  une  teinture  superBcielle 
«  des  arts  et  des  sciences,  une  grande  et 
«  belle  voix,  qui  prenait  facilement  le  ton 
«  de  la  componction  et  du  pathétisme,  une 
«  éloquence  éblouissante,  moins  occupée 
«  de  1  éditication  des  âmes  solidement  chré- 
«  tiennes,-  qifavide  des  applaudissements 
«  d'un  peuple  volage  et  précipité,  Tamer- 
«  tume  de  son  zèle  et  de  ses  déclamations 
«  perpétuelles  contre  les  hérétiques ,  son 
«  respect  enfin  pour  saint  Chrysostome  ré- 
«  pandirent  les  préventions  les  plus  avanta- 
«  geuses  en  sa  laveur.  »  Il  cachait  sous  ces 
dehors  une  profonde  hypocrisie ,  un  orgueil 
insup;  ortable^  un  esprit  faux  et  entêté  de 
«es  propres  idées,  qu'il  préférait  è  la  doc- 
trine de9  anciens  Pères.  Après  la  mort  de 
Sinnioius,  en  h2S^  Théodose  le  Jeune  Téleva 
sur  le  siège  de  Constantinople.  Après  avoir 
établi  son  crédiit  par  des  édits  rigoureux  qu'il 
obtint  de  l'empereur  contre  les  ariens,  il  crut 
que  le  temps  était  venu  de  donner  une  nou- 
velle forme  au  christianisme.  Un  prêtre, 
Doimné  Anastase,  prêcha  par  son  ordre  qu'on 
ne  devait  point  appeler  la  sainte  Vierge  la 
mire  de.  Dieu;  et  Nestorius  monta  bientôt  en 
chaire  pour  soutenir  cette  doctrine.  Il  fallait, 
selon  lui,  reconnaître  en  Jésus-Christ  deux 
personnesaussi  bien  que  deux  natures,  le  dieu 
€t  l'homme;  et  dire  que  le  Verbe  ne  s'est  point 
uni  bypodtatiquement  à  la  nature  humaine  : 
do  façon  qu'on  ne  devait  pas  appeler  Marie 
mire  de  Dieu^  mais  mère  du  Christ.  Cette  er- 
reur anéantissait  le  mystère  de  l'incarnation, 
.  qui  consiste  dans  l'union  des  deux  natures 
divine  et  humaine,  en  la  personne  du  Verbe  ; 
d'où  résulte  un  Homme-Dieu,  appelé  Jésus- 
Chbist,  dont  les  mérites  infinis  ont  ra- 
cheté le  genre  humain.  Comment  après  cela 
a-t-OD  pu  prétendre  au'il  ne  s'agissait  entre 
Nestorius  et  les  catholiques  que  d'une  affaire 
de  mpte,  puisqu'il  est  évident  ou'il  s*agis- 
éaîf  de  la  substance  de  la  foi?  Voy.  Edty- 
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éûks ,  Arius.  Les  nouveautés  de  ttestôrius 
excitèrent  une  indignatioil  générale.  Les 
prêtres  attachés  è  la  saine  doctrine,  entre 
autros  saint  Proole  et  Eusèbe,  depuis  évèque 
de  Dorylée,  réclamèrent  en  faveur  de  la  foi 
anligue.  I.e  peuple  se  souleVa  ;  on  s'adressa 
à  saint  Cyrille,  patriarche  d'Alexandrie,  qui, 
ayant  lu  les  Homélies  de  Nestorius,  trouva 

S[ue  cet  hérésiarque  était  coupable  de  toutes 
es  erreurs  dont  on  l'accusait.  Il  lui  écrivit 
pour  tâcher  de  le  ramener  à  la  vérité  par  les 
voîos  de  la  douceur  ;  mais  le  patriarche  de 
Constantinople,  qui  n'aimait  pas  à  être  con- 
tredit, fut  piqué  de  cette  lettre,  et  il  y  ré- 
pondit avec  hauteur.  Bientôt  les  deux  pa- 
triarches informèrent  toute  l'Église  de  Ipurs 
contestations.  Acace  de  Bérée  et  Jean  d'An- 
tioche approuvèrent  la  doctrine  de  saint 
Cyrille,  et  condamnèrent  celle  de  Nestorius; 
mais  ils  conseillèrent  au  premier  d'user  de 
quelque  ménagement,  et  de  combattre  l'er- 
reur par  le  zèle  et  la  douceur  réunis.  Cette 
affaire  ayant  été  portée  à  Rome,  le  pape  Ce- 
lestin  convoqua  un  concile  en  430.  Après  un 
mûr  examen,  tous  les  Pères  s'écrièrent  que 
Nestorius  était  hérésiarque  ,  et  on  prononça 
contre  lui  une  sentence  d'excommunicatio'n 
et  de  déposition  :  on  Tenvova  à  saint  Cyrille, 
en  le  chargeant  de  la  faire  exécuter,  si,  dans 
l'espace  de  dix  jours,  à  compter  de  celui  de 
la  siijnîfication,  Nestorius  ne  réfrartait  pu- 
bliquement ses  erreurs.  Le  patriarche  d'A- 
lexandrie, chîirgi^  (le  dresser  une  iormule  de 
rétractation  avec  une  profession  de  foi,  éloi- 
gnée de  touie  équivoque,  assembla  les  évo- 
ques de  sa  dépendance,  et  ce  fut  au  nom  de 
ce  concile  d'Alexandrie  que  parut  l'acte  cé- 
lèbre qui  est  connu  sous  le  t.tre  des  douze 
anathèmes;  cet  acte  renfermait  douze  propo- 
sitions, qui  étaient  les  douze  chefs  de  l'hé- 
résie nestorienne.  Le  concile  d'Alexandrie, 
pour  ne  laisser  aucun  faux-fuyant,  voulait 
que  Nestorius  les  anathématisât  chacune  en 
particulier,  s'il  voulait  être  reconnu  pour 
orthodoxe;  il  refusa  d'obéir.  Son  opiniâtreté 
donnalieuà  la  convocation  du  3* concile  gêné* 
rai,  dont  l'ouvertuoji  se  fit  à  Éphèse  en  &31. 
Saint  Cyrille  y  présida  au  nom  du  pape  Cé- 
lestin.  Nestorius  refusa  d'y  comparaître, 
quoiqu'il  fût  dans  la  ville,  sa  doctnne  y  fut 
condamnée,  et,  après  trois  citations  juridi- 
ques, on  prononça  contre  lui  une  sentence 
de  déposition.  Quelques  jours  après  arriva 
à  Ephèse  Jean  d'Antioche,  avec  ik  évêques 
d'Orient,  et  il  prononça  une  sentence  de  dé- 
position contre  saii.t  Cyrille;  mais  il  se  ré- 
tracta ensuite.  Yoy,  Jean  d'Antioche.  On 
réclama  des  deux  côtés  la  protection  de  l'em- 
pereur, qui  donna  ordre  d'arrêter  saint 
Cyrille  [Yoy.  son  article)  et  Nestorius.  L'ar- 
rivée des  évêques  Arcade  et  Projocte,  et  du 
prêtre  Philippe,  légats  du  pape  saint  Céles- 
tin,  fit  prendre  aux  affaires  un  tour  plus 
équitable.  Us  désapprouvèrent  tout  ce  qui 
avait  été  fait  contre  saint  Cyrille,  et  confir- 
mèrent la  condamnation  de  Nestorius.  Théo- 
dose s'étant  convaincu,  dans  une  audience 
donnée  à  l'hérésiarque,  que  ce  qu'il  avait 
pris  pour  du  zèle  et  pour  de  la  fermeté  n'é^ 
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«  plus  de  NestoriuSy  disait-il;  c'est  assez 
«  qu'il  ait  fiiit  voir  une  fois  ce  qu*il  est.  » 
Cet  hérésiarque  devint  odieux  a  toute  la 
cour;  son  nom  seul  excitait  Tindignation 
des  courtisans,  et  Ton  traitait  de  séditieux 
ceux  qui  osaient  agir  pour  lui.  Nestorius  se 
retira  dans  le  monastère  oi!i  il  avait  été 
élevé.  Du  fond  de  cette  retraite,  il  excita  des 
factions  et  des  cabales.  L'empereur,  informé 
de  ses  intrigues,  le  relégua,  lan  &32,  dans  la 
Thébaïde,  oCi  il  mourut  dans  l'opprobre  et 
dans  la  misère.  Sa  fin  ne  fut  pas  celle  de  l'hé- 
résie. Elle  passa  de  l'empire  romain  en 
Perse  où  elle  fit  des  progrès  rapides;  delà 
elle  se  répandit  aux  extrémités  de  l'Asie,  et 
elle  V  est  encore  aujourd'hui  professée  par 
les  Chaldéens  ou  nestoriens  de  Syrie.  Nes- 
torius avait  composé  des  Sermons  et  d'autres 
ouvrages,  dont  il  nous  reste  des  fragments. 
[Voyez  VEUsioiredu  nesiorianisme  par  le  jé- 
suite Doucin,  1698,  in-4'). 

NETTER  (Thomas),  théologien  de  l'ordre 
des  Carmes,  plus  connu  sous  le  nom  de  Tho- 
mas  Waldensts  ou  de  Walden^  village  d'An- 
gleterre dans  la  province  d'Essex,  où  il  prit 
naissance,  fut  employé  par  ses  souverains 
dans  plusieurs  affaires  importantes.  Il  parut 
avec  éclat  au  concile  de  Pise,  l'an  1V09,  député 
par  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  à  celui  do 
Constance  l'an  1^15,  où  il  terrassa  les  hus- 
siles  et  les  wicléfites.  11  fut  envoyé  en  qua- 
lité d'ambassadeur  auprès  de  Wladislas,  roi 
de  Pologne;  pendant  cette  ambassade,  il 
convertit  à  la  foi  Vitoldus,  duc  de  Lithuanie, 
qui  ne  s'était  distingué  jusqu'alors  que  par 
ses  tyrannies;  il  étendit  les  mêmes  soins 
sur  toute  la  nation  et  avec  un  égal  succès.  Il 
fit  donner  à  ce  duc  le  litre  de  roi  par  le  pape 
et  par  l'empereur  :  il  érigea  dans  ces  provin- 
ces plusieurs  maisons  de  son  ordre,  pour  que 
les  religieux  empêchassent  par  leurs  ser- 
mons les  progrès  des  hussites.  Il  vint  en- 
suite en  France,  où  il  recueillit  les  derniers 
soupirs  de  Henri  V,  son  souverain,  qui  mou- 
rut à  Yincennes  en  ihSÈ,  Ce  prince  lui  avait 
constamment  témoigné  beaucoup  de  con- 
fiance. Netter  mourut  le  3  novembre  1430,  à 
Rouen,  après  avoir  été  élevé  aux  premières 
charges  de  son  ordre.  On  a  de  lui  un  traité 
intitulé  :  Doctrinale  antiguitaium  fidei  Ec- 
clesiœ  catholiccdf  Venise,  f75i,  3  vol.  in-fol. 
Cette  édition,  qui  est  rare,  est  la  plus  esti- 
mée. Cet  ouvrage  lui  mérita  un  bref  parti- 
culier du  pape  Martin  V  ;  il  y  réfute  avec 
beaucoup  de  force  des  hérésies  de  son  siècle. 
Il  est  auteur  d'autres  ouvrages  pleins  d'éru- 
dition, que  l'on  conserve  dans  des  bibliothè- 
ques d'Angleterre.  Il  y  en  a  plusieurs  dans 
la  bibliothèque  Bodléienne. 

NEDBAUER  (Ernest -Frédéric],  théolo- 
^en  protestant,  né  à  Magdebourg  en  1705, 
fut  professeur  d'antiquités,  de  langues,  puis 
le  théologie  à  Giessen ,  où  il  mourut  en 
t7V8.  On  a  de  lui  des  Dissertations  acadi- 
niques;  des  Explications  heureuses  de  di- 
vers textes  de  l'Écrituresainte;  des  Sermons: 


des  Recueils  de  petits  traités  des  savants  de 
Hesse  ;  les  Vies  des  professeurs  en  théologie 
de  Giessen.  L'érudition  qui  règne  dans  ses 
divers  ouvrages  lui  a  mérité  un  nom  parmi 
les  savants. 

NEDBRIDGE.  Yoy.  Litle. 

NEUFVILLE  (Roland  de),  né  Tan  1530, 
abbé  de  Saint- Jacques  de  Montfort  en  1551, 
évêque  de  Saint-Pol  de  Léon  en  1568,  sous- 
crivit en  cette  dernière  qualité  au  concile 
tenu  à  Angers  en  1583,  et  au  serment  pres- 
crit par  redit  de  1588  pour  la  paciQcation 
des  troubles.  Il  n'en  poursuivit  pas  moins  les 
doctrines  des  réformés  avec  une  activité 
telle  qu'à  sa  mort  il  n'en  restait  pas  un 
dans  son  diocèse,  bien  qu'ils  fussent  nom* 
breux  dans  les  autres  parties  de  la  province. 
Neufville  mourut  k  Rennes  le  5  février  1613. 
On  conserve  parmi  les  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque de  Lyon  un  Missel  avant  appar- 
tenu à  ce  prélat,  et  qui  est  intitulé  :  Missale 
Ecclesiœ  gallicœ,  grand  in-fol.  de  360  pages. 
En  tête  de  ce  précieux  manuscrit  on  voit  le 

J>rélat  à  genoux  devant  saint  Paul  Aurélien, 
ondateur  de  son  église,  et  ses  armes  sont 
dans  les  vignettes  de  la  miniature. 

NEUMANN  (Gaspard),  théologien  alle- 
mand, mourut  en  1715,  à  Breslaw,  où  il  était 
né  en  16^8.  Il  y  était  pasteur,  et  inspecteur 
des  églises  et  des  écoles.  On  a  de  lui  :  une 
grammaire  hébraïque,  sous  le  nom  de  Ctavis 
aomus  Heber;  De  punctis  Hebrœorum  litterc^ 
riis  ;  De  dispensatione  circa  legem  naturœ  ; 
Epistola  descientia  litterarum  hieroglyphica» 
rum;  Biga  difficultatum  physico-sacrarum  ; 
Genesis  lingtiœ  sanctœ.  H  y  a  des  choses  ha* 
sardées  dans  cet  ouvrage.  Neumann  était  un 
homme  d'une  imagination  vive,  mais  bizar- 
re. U  écrivait  mieux  en  allemand  qu'en  latin. 

NEUMANN  (Jean-Georoes),  né  en  1661, 
fut  professeur  de  poésie  et  ae  théologie,  et 
bibliothécaire  de  l'universilé  de  Witten- 
berg,  où  il  mourut  en  1709.  On  a  de  lui  des 
Dissertations  sur  des  matières  de  contro- 
verse et  de  théologie.  Elles  sont  la  plupart 
Srolixes,  et  ne  peuvent  intéresser  que  ceux 
e  la  communion  de  l'auteur. 

NEUMAYER  (François),  né  à  Munich  en 
1697,  entra  chez  les  jésuites  en  1712.  Après 
avoir  enseigné  les  belles-lettres  et  la  théo- 
logie, et  travaillé  avec  de  grands  succès  au 
salut  des  âmes,  en  dirigeant  la  congrégation 
latine  de  Notre-Dame  à  Municn,  il  devint 

f)rédicateur  de  la  cathédrale  d'Augsbourg, 
bnction  dont  il  s'acquitta  pendant  dix  ans, 
avec  une  réputation  extraordinaire,  s*atta- 
chant  surtout  à  réfuter  les  erreurs  du  temps 
et  écrivant  à  la  fois  sur  toutes  sortes  d'objets 
qui  intéressaient  la  religion,  avec  une  force 
et  une  éloquence  de  raison  qui  entraînait 
même  ses  adversaires.  Ses  ouvrages,  écrits 
tantôt  en  allemand,  tantôt  en  latin,  ont  été 
répandus  dans  toute  l'Allemagne  ;  les  der- 
niers l'ont  été  dans  toute  l'Europe  catholi-* 
que.  On  distingue  parmi  ceux-ci  :  Graiia 
vocationis  sacerdotis;  Theatrum  asceticum; 
Theatrum  politicum;  Correctio  fraiema, 
Exterminium  acediœ;  Remedium  melaneho' 
liœ;  Yir tûtes  theologicœ.  Le  plus  coDsidérie 
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ble  de  ses  ouvrages  écrits  en  allemand  est 
intitulé  :  Sermonê  de  eofUravene^  3  vol.  in-4°; 
ils  sont  d'une  solidité  qui  les  a  mis  à  Tabri 
de  toute  attaque.  Il  mourut  à  Augsbour^le 
1"  mai  1765»  et  eut  pour  successeur  dans  la 
chaire  d*Augsbourg  le  P.  Aloysius  Merz. 
NEUSER  (Adam),  théologien  calviniste  du 
XVI*  siècle,  né  dans  la  Souabe  de  parents  lu* 
thérienst  était  nasteur  de  l'église  de  Saint- 
Pierre  de  Heidelberg  dans  le  Palatinat,  lors- 
Sue  de  concert  avec  Jean  Sylvanus,  pasteur 
e  Ladenbourg,  George  Blandrata  médecin 
du  vaivode  de  Transylvanie,  et  quelques 
autres,  il  tenta  d'introduire  le  socinianisme 
dans  ce  pavs.  Ils  voulurent  s'assurer  de  la 

iirotection  au  sultan  Sélim  pour  le  cas  où  ils 
échoueraient;  mais  ils  furent  trahis  par  l'am- 
bassadeur du  vaivode  de  Transylvanie,  qu'ils 
avaient  pris  pour  intermédiaire,  et  leurs  let- 
tres furent  remises  à  l'électeur  Palatin,  qui 
fit  arrêter  Sylvanus  et  Neuser.  Le  premier 
fut  décapité  en  1572.  Neuser  parvint  à  s'éva- 
der, et  il  se  réfugia  à  Constantinople,  où  il 
prit  le  turban,  il  y  mourut  des  suites  de  ses 
débauches,  le  12  oct.  1576.  La  Biblioth.  des 
anti-trinitaires,  qui  le  nomme  Neusner^  cite 
de  lui  :  Seopus  sepiimi  capitis  ad  Romanoi^ 
Ingolstadt,  1583,  in-8°.  Sa  Lettre  à  Selim  se 
trouve  dans  le  Recueil  de  Hieg  :  Monumenta 
pietaiis  et  litteraturœf  Francfort,  1702,  in-(^% 
r*  part.,  p.  318. 

KEUViLLE  (  Aune-Joseph-Claudb  Fret 
dk),  jésuite,  n^en  1693,  à  Coutances,  d'une 
ftmiûe  noble  établie  en  Bretagne,  ût  reten- 
tir les  chaires  de  la  cour  et  de  la  capitale  de 
sa  voix  éloquente,  pendant  plus  de  trente 
années  :  il  commença  seulement  à  prêcher 
en  1736.  Après  la  destruction  de  sa  société 
en  France,  il  se  retira  à  Saint-Germain-en- 
Laye,  où  il  eut  la  permission  de  demeurer, 

Î[uoiqa'il  n'eût  pas  rempli  la  condition  que 
e  parlement  de  Paris  exigeait  des  jésuites 
qui  voulaient  rester  dans  son  ressort,  c'est- 
à-dire  l'abjuration  de  leur  institut.  La  supé- 
riorité de  ses  talents,  embellis  par  de  gran- 
des vertus,  lui  avait  mérité  à  la  cour  d'illus- 
tres protecteurs,  qui  obtinrent  de  Louis  XV. 
qu'il  pût  vivre  tranquillement  dans  la  soli- 
tude qu'il  s'était  choisie.  Il  est  mort  à  Saint-, 
Germain-en-Laye  en  1774,  atterré  du  coup 
dont  Glém'^nt  XIV  avait  frappé  la  société  l'an- 
née précédente.  On  jugera  aisément  de  l'im- 
pression que  cet  événement  flt  sur  lui,  par 
la  lettre  qu'il  écrivit  à  un  de  ses  anciens 
confrères ,  en  date  du  3  septembre  1773  : 
c  Permettez,  disait-il,  que  sur  cette  tragique 
«  révolution,  qui  fera  l'étonnement  de  ta 
«  postérité,  je  vous  parle  en  père  et  en  ami. 
«  Pas  un  mot,  un  air,  un  ton  de  plainte  et 
«  de  murmure.  Respect  incapable  de  se  dé- 
«  mentir  à  l'égard  du  siège  apostolique  et  du 
«  pontife  qui  l'occupe  ;  soumission  parfaite 
«  aux  volontés  rigoureuses,  mais  toujours 
«  adorables  de  la  Providence,  et  k  Tautorité 
«  qu'elle  emploie  à  l'exécution  de  ses  des- 
«  seins,  dont  il  ne  nous  convient  point  de 
«  sonder  les  profondeurs.-  N'épanchons  nos 
•  regrets,  nos  gémissements ,  nos  larmes , 
«  que  devant  le  Seigneur  et  dans  son  sanc« 


«  tuaire  ;  que  notre  juste  douleur  ne  s  ex- 
«  prime  devant  les  hommes  que  par  un 
«  silence  de  paix,  de  modestie,  d  obéissance; 
«  n'oublions  ni  les  instructions  ni  les  exem* 
«  pies  de  piété  dont  nous  sommes  redeva- 
«  blés  k  la  société  ;  montrons  par  notre  con- 
«  duite  qu'elle  était  digne  d'une  autre  desti- 
cc  née  ;  que  les  discours  et  les  procédés  des 
«  enfants  fassent  l'apologie  de  la  mère  :  cette 
«  manière  de  la  justifier  sera  la  plus  élo- 
«  quente,  la  plus  persuasive  ;  elle  est  la  seule 
«  convenable,  la  seule  permise  et  légitime. 
«  Nous  avons  désiré  desservir  la  religion  par 
«  notre  zèle  et  par  nos  talents  ;  tâchons  de 
ce  la  servir  par  notre  chute  môme  et  par  nos 
«  malheurs.  Vous  ne  doutez  point,  mon  cher 
«  frère,  de  la  situation  pénible  de  mon  esprit 
«  et  de  mon  cœur  au  spectacle  de  la  destruc- 
c  tion  humiliante  de  la  société  k  laquelle  je 
c  dois  tout,  vertus,  talents,  réputation.  Je 
«  puis  dire  qu'à  chaque  instant  je  bois  le 
«  calice  d'amertume  et  d'opprobre,  que  je 
«  l'épuisé  jusqu'à  la  lie.;  mais  en  jetant  un 
«  coup  d'œil  sur  Jésus-Christ  crucifié,  ose- 
«  rait-on  se  plaindre?  d  Ses  Sermons  ont  été 
publiés  en  8  vol.  in-12,  Paris,  1776.  On  les 
distinguera  de  la  foule  des  écrits  de  ce 
genre,  par  la  beauté  des  plans,  la  vivacité 
des  idées,  la  singulière  abondance  d'un  style 
pittoresque  et  original,  la  chaleur  du  senti-" 
ment.  Dans  Bourdaloue  on  a  admiré  la  force 
et  la  msgesté  de  la  raison;  dans  Massillon,  l'é- 
légance et  le  sentiment  ;  dans  le  P.  Neu- 
ville, les  richesses  et  les  ornements  de  l'os- 
1)rit.  Croirait-on  qu'un  habile  et  judicieux 
ittérateur  (l'abbé  Trùblet)  a  cru  pouvoir 
comparer  cet  orateur  à  Voltaire  ?  «  J  ai  trou- 
«  vé,  dit-il,  des  rapports  entre  M.  Bossuet 
«  et  Corneille,  j'en  trouve  aussi  entre  le  P. 
«  Neuville  et  Voltaire;  et  le  premier  mepa 
«  rait,  à  plusieurs  égards,  dans  l'éloquence, 
c  ce  que  le  second  est  dans  la  poésie.  J'es- 
«  père  qu'on  ne  désapprouvera  pas  des  com- 
«  paraisons  où  j'ai  considéré  les  talents  en 
«  eux-mêmes,  et  indépendamment  de  Tu- 
«  sage  qu'on  en  fait,  usage  d'autant  plus  bld- 
«  mable,  lorsqu'il  est  mauvais,  que  les  ta- 
«  lents  sont  plus  grands.  »  Sans  prétendre 
justifier  dans  toute  son  étendue  ce  parallèle 
singulier,  il  nous  semble  que  la  différence 
même  que  M.  Trublet  met  entre  ces  deux 
hommes  est  un  trait  de  ressemblance  de  plus 


contre  la  religion 
nement  de  Voltaire  contre  le  christianisme 
lui  a  fait  saisir  toutes  les  occasions  de  le  ca- 
lomnier et  de  le  rendre  odieux  ;  si  à  tout 
propos  et  même  contre  tout  propos  il  a 
donné  l'essor  .à  sa  haine  implacable  contre 
tout  ce  qui  tient  à  la  sainteté  et  à  la  divinité 
de  notre  foi,  le  P.  de  Neuville,  par  un  es- 
prit contradictoire  à  celui  de  ce  philosophe, 
a  dirigé  tous  les  ressorts  de  son  esprit,  toute 
l'impulsion  de  son  éloquence  vers  la  défense 
et  rhonneur  de  la  religion.  Quel  que  fût  le 
sujet  de  son  discours,  fût-ce  ki  moralité  la 
plus  simple  et  la  plus  connue,  fût-ce  un  pa- 
négyrique ou  une  oraison  funèbre,  son  zèle 
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f  trouTâit  ûes  digressions  faciles  et  naln^ 
relies  sur  FeicelteDce,  rutilîté  et  la  térité 
du  christianisme;  jamais  il  no  perdait  de 
Tue  ce  grand  objet,  jamais  les  couleurs  ne 
lui  ont  manqué  pour  en  tracer  des  tableaux 
brillants  et  magnifiques.  Partout  on  voit  dans 
la  religion  une  terre  fertile  en  fruits  pré- 
cieux  et  salutaires  :  la  vraie  gloire,  Tbon- 
neur,  la  décence,  suivant  l'expression  du 
Sage,  les  charmes  d'un  amour  tendre  et  per- 
manent, les  douceurs  de  l'espérance  la  plus 
solide  et  la  plus  sûre,  sont  le  prix  de  l'atta- 
chement qu'on  lui  voue.  Ego  quasi  titis 
firucii/ieavt  suavUaiem  odaris ,  ei  fores  met 
frueius  honoris  ei  honestatis.  Ego  mater  pul- 
chrm  dilectionis  ei  sanctœ  spei  (Eocli.  xxtv). 
C'est  sous  ce  point  de  vue  que  le  P.  de  Neu- 
ville faisait  envisager  la  doctrine  de  TEvan- 
gile,  dont  il  relevait  encore  Téclat  par  un 
contraste  frappant  avec  les  dogmes  absurdes, 
avilissants  et  désolants  de  l'incrédulité  :  et 
cela  toujours  avec  une  force,  une  opulence 
d'idées  et  d'expressions  qui  enlevaient  l'ad- 
miration et  la  conviction,  et  qui  opéraient 
dans  Tâme  des  chrétiens  éclaires  et  persua- 
dés le  sentiment  le  plus  doux.  Si  quel({ue- 
fois  l'enthousiasme  de  son  éloquence  lui  a 
fait  négliger  Texactitude  du  langage  et  les 
lois  séyèves  de  l'élocution  française  ;  si  Tar- 
deur  de  sa  marche  a  paru  déranger  quelque- 
fois Féconomie  du  discours  et  la  régularité 
de  la  distribution,  ce  sont  des  défauts  de 
grands  maîtres,  que  l'homme  de  goût  préférera 
sans  hésiter  à  la  iroide  exactitude  des  génies 
subalternes.  On  a  publié,  en  1783,  s^  Morale 
Al  Nouveau  Testament  ou  Réflexions  chré- 
tiennes^ etc.,  Paris,  3  vol.  in-12  :  ouvrage 
écrit  arec  autant  de  netteté  que  de  solidité. 
—  Quelque  long  que  soit  cet  article,  nous 
croyons  devoir  lo  terminer  par  la  prédiction 
bien  précise  de  fa  révolution  de  France  et 
de  ses  effets  très -détaillés  :  elle  ne  peut 

Sue  paraître  infiniment  remarquable.  C*est 
ans  le  panégyrique  de  saint  Augustin,  qu'a- 
près avoir  exposé  avec  autant  ue  force  que 
de  vérité  les  erreurs  de  la  prétendue  philo- 
sophie, il  finit  de  la  sorte  :  «  0  religion 
«  sainte  !  ô  trône  de  nos  rois  I  6  France  I  ù 
«  patrie  I  ô  pudeur!  ô  bienséance  I  Ne  fût-ce 
«  pas  comme  chrétien,  je  gémirais  comme 
«  citoyen  ;  je  ne  cesserais  pas  de  pleurer  les 
«  outrages  par  lesquels  on  ose  vous  insul- 
«  ter,  et  la  triste  destinée  qu'on  vous  pré- 
«  pare.  Qu'ils  continuent  do  s'étendre,  de 
«  s'affermir,  ces  affreux  systèmes;  leur  poi- 
«  son  dévorant  ne  tardera  pas  à  consumer  les 
«  principes,  rap|[»ui,  le  soutien  nécessaire  et 
«  essentiel  de  1  Etat.  Amour  du  prince  et  de 
«  la  patrie,  lien  de  famille  et  de  société,  dé- 
«  sir  de  l'estime  et  de  la  réputation  publi- 
«  que,  soldats  intrépides,  magistrats  désinté- 
«  ressés,  amis  généreux,  épouses  fidèles,  en- 
«  lauls  respectueux,  riches  bienfaisants,  ne 
«  les  espérez  point  d'un  peuple  dont  le  plai- 
«  sir  et  rintérôt  seront  l'unique  dieu,  l'u- 
«  nique  loi,  l'unique  vertu,  runique  hon- 
«  neur.  Dès  lors,  dans  le  plus  florissant  em- 
«  pire,,  il  faudra  que  tout  croule,  que  tout 
«  s^affaisse,  que  tout  s'anéantisse  ;  pour  le 


«  détruire,  11  ne  sera  pas  besoin  que  Dieu 
«  déploie  sa  foudre  et  son  tonnerre  :  le  ciel 
•  pourra  se  reposer  sur  la  terre  du  soin  de 
«  le  venger  et  de  la  punir.  Entraîné  par  le 
«  vertige  et  le  délire  de  la  nation,  l'Etat  tom- 
«  bera,  se  précipitera  dans  un  abîme  d'anar- 
«  chie,  de  contusion,  de  sommeil ,  d'inac- 
«  tion,  de  décadence  et  de  dépérissement,  b 
NEUVILLE  (PiEnnE -Claude  Phet  de), 
frère  aîné  du  précédent,  également  iésuile, 
né  à  Grandville,  en  1692  (è  vitré,  suivant  la 
Biographie  universelle  de  Michaud,  qui  lui 
donne  les  prénoms  de  Pierre-Charles),  deux 
fois  provincial  et  deux  fois  supérieur  de  la 
maison  professe  deParis;  il  mourut  à  Rennes 
en  1773.  Il  s'est  aussi  distingué  dans  la  car- 
rière de  la  prédication.  Ses  Sermons,  au  nom- 
bre de  16,  ont  été  imprimés  à  Rouen ,  en 
1778,2  vol.  in-12.  Si  l'on  en  excepte  quel- 
ques-uns, plus  travaillés  et  mis  au  net  par 
lui-même,  la  plupart  ne  sont  qu'une  légère 
ébauche,  telle  que  la  jetait  à  la  hAte  un  es- 

Srit  facile  et  constamment  nourri  par  les  ré^ 
exions  les  plus  solides  sur  la  religion  et  les 
mœurs. 

NEUVILLE  (Jean-Baptiste  Poxcy  m). 
Voy.  PoNCT. 

NEVERS  (l'abbé  Philippe-Julieit  Maza- 
rin-Mangihi,  duc  de  ),  chevalier  des  ordres 
du  roi,  était  neveu  du  cardinal  Mazarin.  Il 
naquit  en  16M,  à  Rome,  et  reçut  de  la  na^ 
turc  beaucoup  de  goût  et  de  talent  pour  les 
belles-lettres.  Il  mourut  à  Paris  en  1707  ^ 
après  avoir  publié  plusieurs  pièces  de  poésie 
d  un  goût  singulier,  et  qui  ue  manquent  ni 
d'esprit  ni  d'imagination.  On  connaît  ses  vers 
contre  Rancé ,  le  réformateur  de  la  Trappe  » 
qui  avait  écrit  contre  l'archevêque  Fénelon  : 

Cet  abbé  qif  oa  croyait  pélri  de  samteté,  etc. 

NEVEU  (François-Xavier),  dernier  prince» 
évoque  de  B  .le,  né  le  26  février  1749,  à  Ar- 
lesheim  en  Alsace,  fut  institué  évôaue  de 
BAIe  le  12  septembre  17W.  Depuis  la  ré- 
forme de  Luther,  comme  la  ville  de  Balo 
avait  adopté  les  doctrines  de  l'hérésiar- 
que, les  évoques  s'étaient  fixés  à  Porren- 
truy.  Ils  avaient  conservé  au  midi  de  l'Al- 
sace une  petite  principauté  dont  ils  ont  été 
dépouillés  par  la  révolution  fiançaise.  Eu 
1798,  révôtjue  de  BAIe  se  retira  dans  la  par- 
tie de  son  aiocèse  située  sur  la  rive  droite 
du  Rhin.  Trois  cents  paroisses,  qu'il  possé- 
dait en  Alsace,  lui  furent  ôtées  par  le  con- 
cordat de  1801  ;  le  siège  épiscopai  de  BAle 
fut  supprimé,  et  un  autre  mt  institué  à  So- 
leure.  Neveu  mourut  à  OiTenboug,  dans  le 
grand  duché  de  Bade,  le  2i  août  1828.  II  , 
avait  légué  au  nouvel  évôché,  par  son  testa- 
ment, uue  somme  de  trente  mille  francs , 
son  argenterie,  son  linge  et  sa  chapelle. 

NEWCOME  (William),  archevêque  an- 
glican d'Armagn  en  Irlande,  né  en  1729, 
mort  le  11  ianvier  1800,  tit  ses  études  à  l'u- 
niversité d  Oxford.  Admis  dans  la  maison 
du  comte  d'Héréford,  lord  lieutenant  d'Ir- 
lande, en  quntité  de  chapelain,  il  fut  promu, 
en  1766,  kl'évèché  deDromore,  d'où  il  fut 
transféré  successivement  à  Ossori,  &  Water 
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ford,  HMn^  m  ITM,  à  rarehoTècIié  d*Ai^ 
mag^.  On  a  de  ce  prélat  érudit  :  une  Air- 
fliaiii#  det  EvQfUgileSf  1778.  Il  y  fait  grand 
asaçe  de  Tédition  du  Testament  grec  de 
W^teîn,  et  y  aouttent  l'opinion  commune 
qiC  te  ministère  du  .Sauveur  a  duré  au  moins 
trois  ans.  Vayex  Wbtstbik  (  Jean-Jacoiies). 
En  1780,  il  traita  ex  professa  ce  point  ne  cri- 
tique contre  Ptiestley,  qui,  dans  son  Harmo^ 
nie  grecqmêf  réduisait  a  un  an  le  temps  de 
la  prédication  de  Jésus-Christ.  Priestley  ré- 
pondit. U  y  eut  des  écrits  de  part  et  d'au- 
tre ;  ely  comme  cela  arrive  presque  toujours, 
aucun  des  eontendants  ne  cnangea  d'opinion. 
ObserwUions  sur  la  conduite  de  Noire -Sei-- 
gmuTt  comme  instituteur  dttm,  et  sur  Fex^ 
celtenee  de  son  caractère  morale  1782,  ia-k"  ; 
Essai  9UT  une  version  perfectionnée^  sur  un 
arrangemomt  métrique^  et  sur  une  explication 
des  dmijca  petits  prophètes ,  1785  ;  Essai  du 
même  genre  sur  Ezéchiel^  1788;  Examen  des 
prineipides  difficultés  de  Vhistoire  de  PEvanr 
ot/e,  r^atioemeni  à  la  résurrection^  1793; 
Esamun  kisiorimêe  des  traductions  de  la  Bi^ 
Ut  en  anglais,  l  utilité  de  revoir  ces  trodue*- 
iion»^  et  les  moyens  d^ opérer  cette  révision , 
1793;  Essai  suar  une  revue  des  traductions  e»- 
glaises  de  t Ecriture  greeque^  avec  des  notes. 
Quoique  l'auleur  eût  fait  imprimer  Touvrage 
de  son  vivant,  ii  ne  le  publia  point,  ei  il  ne 
parut  qu'i^rès  sa  mort.  V Essai surufnerevue 
avait  donné  lieu  à  tant  de  critiques,  excité 
tant  de  controverses,  au'il  voulut  s<ins  doute 
s'épargner  celles  que  lui  attirerait  l'ouvrage 
même.  11  avait  imi  nu  pareil  travail  sur  les 
Ecritures  béfataiques.  11  s'était,  au  reste, 
tanaé  sur  Tinierprélation  de  l'Ecriture  sainte 
uask  système  qiû  missait  aux  auteurs  des  ver- 
sions beaucoup  de  latitude.  11  ne  croyait 
pas  qu'on  dût  avcnr  égard  aux  opinions  des 
diiférentes  oommunieus»  mais  seulement  au 
sens  critique  ;  il  fut  combattu  par  Uorsley. 

NEWTON  (IsAAe),  créateur  de  la  philoso- 
phie aaturelle,  né  le  35  décembre  1642,  la 
même  année  où  mourut  Galilée,  à  Woots- 
tsrofft  daas  la  nrovinee  de  Lincoln,  apparie- 
nût  à  une  mmiUe  noble  :  il  s'adonna  de 
bonne  heure  à  la  géométrie  et  aux  mathé- 
aatiipies.  Deseartes  et  Keppler  furent  les 
auteurs  où  il  en  puisa  la  première  c<mnais- 
sanee.  Dès  sa  plus  tendre  en&nce  il  s'était 
tsiï  remarquer  par  son  goût  pour  les  inven- 
tioos  friiysiques  el  mécaniques.  S'étant  muni 
d'iis4enwes  d'une  dimension  proportionnée 
à  son  âge,  il  fabriqua  de  petites  machines  de 
diverses  espèces,  et  même  des  horloges  qui 
aarelMiefit  par  récouleii«:it  de  l'eau,  et  un 
Boulia  à  vent  d'une  invention  toute  nou- 
TeUe.  fi  apprit  le  dessin  de  lui-même.  On  mon- 
tre encore  aiiyourii'hui  à  Woolstrop  un  petit 
cadran  salaire,  qu'il  construisit  sur  la  mu- 
raille de  la  maison  qu'il  habitait.  Les  pre« 
miers  ouvrages  qu'il  parcourut,  dans  sa  pre- 
mière jeunesse,  furent  Euclide,  la  Logique 
de  Saottiierson  et  ïOptique  de  Keppler.  On 
raconte  qu'étudiant  un  jour,  assis  sous  ua 
pouuaier,  une  pemme  tomba  devant  lui  \  la 
ctuiie  de  ce  friût  le  porta  à  réfléchir  smr  la 
Mlure  du  peuviHr  Qui  porte  et  précipiu  les 


corps  vers  le  cmire  de  la  terre  avec  une  force 
continuellement  accélérée^  et  il  établit  son  sys- 
tème de  l'atlraction.  Il  crut  qu'il  fallait  ban- 
nir de  la  physique  les  conjectures  et  les  hy- 
pothèses, et  soumettre  cette  science  aux  ex- 
périences et  à  la  géométrie.  Projet  excellent, 
s'il  avait  pu  l'exécuter  sans  mêler  à  sa  théo- 
rie beaucoup  de  choses  hypothétiques.  IH- 
verses  expériences  de  Keppler  sur  la  pesan- 
teur, peut-être  aussi  l'idée  de  l'attraction  gé- 
nérale, établie  dans  le  JMundue  Magnes  du 
P.  Kircher,  fournirent  au  philosophe  anglais 
des  conjectures  sur  la  force  qui  retient  les 
planètes  dans  leurs  orbites.  Ce  fut  en  1687 
qu'il  publia  ce  qu'il  pensait  sur  cet  objet. 
Ses  Principia  mathematica  philosophiœ  no- 
turalis ,  traduits  en  français  par  madame  du 
Châtelet,  ouvrage  où  la  géométrie  seit  de 
base  à  la  physique,  parurent  cette  année  en 
latin,  in-4%  et  ont  été  réimprimés  en  1726. 
II  y  avance  cette  assertion,  qu'il  n'y  a  peut- 
être  pas  un  pouce  de  matière  dans  tout  l'u- 
nivers. En  même  temps  qu'il  travaillait  à  ce 
livre,  il  en  avait  un  autre  entre  les  mains, 
son  Optique^  ou  Traité  de  la  hmiêre  et  des 
couleurs  :  celui-ci  vit  le  jour  pour  la  pre- 
mière fois  en  17(A  j  il  a  été  traduit  en  latin 
par  Clarté,  Londres,  171§,  in-fc';  en  français 
par  Coste,  Paris,  17M,  in-4%  et  par  Marat 
d'odieuse  mémoire,  revu  par  N.  Beauzée, 
PariS;  1787,  â  vol.  in-S-.  Cette  dernière  tra- 
duction est  peu  fidèle  ;  mais  elle  répare  les 
défauts  de  rorimnal,  où  les  pensées  sont 
quelquefois  rencNies  en  termes  obscurs,  sou- 
vent noyées  dans  des  périphrases,  et  ressas- 
sées par  de  vaines  redites .  Partant  de  la  décou- 
verte du  P.  de  Châles,  et  adoptant  quelques 
idées  du  P.  Grimaldi  (1),  Newton  crut  pouvoir 
fiiire  connaître  parfaitement  la  nature  de  la  lu- 
mière, en  la  décomposant,  et  en  amtomisant 
ses  rayons  ;  plusieurs  de  ses  expériences  sont 
vraiment  curieuses  et  dignes  de  Fattention 
des  physiciens.  Sa  théorie  a  paru  à'  bien  des 
personnes  une  espèce  de  démonstration; 
mais  dans  ces  dernières  années  elle  a  perdu 
beaucoup  du  crédit  dont  elle  avait  joui.  On 
a  vu  Marat  {Découvertes  sur  la  tumSre^  etc., 
Pftris,  1783  et  1788)  réduire  les  sept  couleurs 
primitives  à  trois,  nier  la  différente  rélran^ 
gibilité  des  rayons,  avancer  que  le  noir  n'est 
pas  une  simple  privation  de  la  lumière,  etc  ; 
Palmet  {Théorie  des  couleurs  et  de  ta  vision^ 
traduite  de  l'anglais,  Paris,  1777)  assurer  que 
chaque  rayon  est  composé  de  trois  autres, 
quels  lumière  ne  comporte  aucune  couleur, 
etc.;  le  célèbre  Euler  {Lettres  à  une  princesse 
d*Allemagne,  Berne,  177&)  faire  consister  les 
couleurs,  comme  les  sons,  dans  des  vibra- 
tions plus  ou  moins  vives,  plus,  ou  moins 
multipliées,  «te.  Cette  diversité  d'opinions 
toP  la  nature  de  la  lumière  et  des  couleurs 

(1)  Le  P.  de  Châles ,  jésuite,  est  le  premier  qfxi  a 
reconnu  que  la  réfraction  de  ra  lumière  était  une 
condition  essentielle  à  la  production  des  coiHeiinr 
dans  Parc-en-cicl,  dans  les  verre»    ««Ç-U*  ^,^^  ™f 


au  jésuKe  Grimaldi  fa  découverie  de  Tnilletiott 
nyoDs  selaires  dans  te  voisinage  de  eetlahia  coipa,^ 
ai' de  leur  dilaiaiioa  causée  par  lepoaaM. 
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ireinpèche  pas  que  Newton  D*ait  rendu  k 
l'optique  des  services  précieux.  II  a  perfec- 
tionne les  téloscope^,  et  a  inventé,  si  Ton 
s'en  tient  à  l'opinion  commune,  celui  qui 
montre  les  objets  par  réflexion  ;  mais  Nollet 
attribue  l'invention  de  ce  télescope  à  Jac- 
ques Grégory,  dont  VOptica  promota  parut 
lorsque  Newton  avait  à  peine  20  ans. 
Peut-être  l'un  ou  l'autre,  ou  tous  les  deux, 
ont-ils  pris  ridée  de  ce  télescope  dans  la  Ta- 
ioptrique  du  P.  de  Châles,  liv.  m,  prop.  5^, 
où  il  paraît  clairement  énoncé.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  est  certain  que  Newton  profila  beau- 
coup de  VOptica  de  Grégory,  comme  il  a  tiré 
pour  sa  géométrie  <le  grandes  lumières  de 
Grégoire  de  Saint-Vincent.  [Voy.  ce  nom.) 
Un  des  principaux  titres  de  sa  gloire  était 
le  Calcul  différentiel.  Leibnitz  lui  en  con- 
testa la  découverte  ;  le  philosophe  allemand 
fut  condamné  par  les  commissaires  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres,  qui  jugèrent  en  fa- 
veur de  leur  concitoyen.  Voy.  Leibnitz.  En 
1696,  le  roi  Guillaume  créa  Newton  garde 
des  monnaies.  Le  philosophe  rendit  des  ser- 
vices importants  dans  cette  charge  à  l'occa- 
sion de  la  grande  refonte  qui  se  flt  alors. 
Trois  ans  après,  il  fut  maître  de  la  monnaie, 
emploi  d'un  revenu  très-considérable.  On  lui 
donna,  en  1703,  la  place  de  présidf^nt  de  la 
société  royale,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort 

f>endant  13  ans.  La  reine  Anne  Je  fit  cheva- 
ier  en  1705.  Il  fut  plus  connu  que  jamais  à 
la  cour  sous  le  roi  Georges.  La  princesse 
de  Galles,  depuis  reine  d'Angleterre,  disait 
souvent  qu'e//e  se  tenait  heureuse  de  vivre  de 
son  temps.  Dès  que  l'acadéraip  des  sciences 
de  Paris  put  choisir  des  associés  étrangers, 
elle  ne  manqua  pas  d'orner  sa  liste  du  nom 
de  Newton.  Du  moment  qu'il  fut  employé  à 
la  monnaie,  il  ne  s'engagea  plus  dans  au- 
cune entreprise  considérable  de  mathémati- 
(^ues,  ni  de  physique.  Il  posséda,  jusqu'à 
lAge  de  "80  ans,  une  santé  égale;  alors  il 
commença  d'être  incommodé  de  la  pierre, 
et  le  mal  devenu  incurable  l'enleva  en  1727, 
à  85  ans.  Dès  que  la  cour  de  Londres  eut 
appris  sa  mort,  elle  ordonna  que  son  corps^ 
après  avoir  été  exposé  sur  un  lit  de  parade, 
comme  les  personnes  du  plus  haut  rang,  fût 
transporté  dans  l'abbaye  de  Westminster.  Le 
poêle  du  cercueil  fut  soutenu  par  le  grand 
chancelier  et  par  trois  pairs  d'Angleterre. 
On  lui  éleva  un  tombeau  magnifique,  sur 
lequel  est  eravée  unn  épitapho  dans  le  goût 
onentaly  ou  l'on  félicite  le  genre  humain 
d'être  frère  utérin  de  ce  grand  calculateur  : 

Sibî  gratulentur  mortales 
Taie  ianlumque  exii  lisse 
Humani  geoeris  decus. 

Newton  ne    se  maria  point.  Son  caractère 
tranquille,  simple,  atfable,  ne  se  démentit 

Eoint  pendant  le  cours  de  sa  longue  carrière, 
.a  vanité  le  troublait  quelquefois  ;  mais  la 
réflexion  lui  faisait  coml)attre  cette  enne- 
mie du  repos,  qu'il  appelait  avec  raison  une 
chose  très-substantielle  :  Sero  demum  ont-' 
nèadverii  quod  vanam  gloriolam  captons^ 
perdidi  guietem  meam^  rem  prorsus  substan^ 


tialem.  Il  avait  un  grand  respect  pour  la  Di- 
vinité ;  les  seules  causes  finales  Fui  parais- 
saient un  argument  sutBsatit  pour  anéantir 
l'athéisme.  Il  était  loin  de  croire  que  son 
attraction  et  ses  calculs  pussent  expliouer 
l'élat  du  ciel  sans  recourir  en  dernier  lieu 
à  k  volonté  directe  et  à  l'action  immé- 
diate de  Dieu.  «  Les  dix  planètes  principa- 
lement, dit-il,  décrivent  autour  du  soleil  des 
cercles,  dont  il  est  le  centre,  et  sur  un  plan 
à  peu  près  semblable.  Tous  ces  mouvements 
réguliers  ne  viennent  d'aucune  cause  méca- 
niqiie,  puisque  les  comètes  suivent  un  ])lan 
différent.  Ce  système  magnifique  du  soleil , 
des  planètes  et  des  comètes  n'a  pu  êlro 
enfanté  que  par  la  volonté  et  le  pouvoir 
d'une  intelligence  toute  -  puissante,  w /*/n7. 
nat.  princ.  math. ,  p.  482,  Cambridge,  1713. 
Il  était  en  cela  parfaitement  d'accord  avec 
Leibnitz,  qui  dit  dans  sa  Théodicée,  n*  345  : 
«  Les  physiciens  ont  beau  expliquer,  et  les 
géomètres  faire  des  califîuls,  il  faut  reconnaî- 
tre quantité  de  choses  qui  ne  sont  rien 
moins  qu'un  résultat  de  physique  ou  de  géo- 
métrie. »  Quoique  Newton  parût  attaché  à  l'é- 
glise anglicane,  il  avait  embrassé  la  doctrine 
de  Socin.  On  croit  que  l'habitude  de  calculer 
l'avait  entraîné  dans  cettie  erreur  plus  que 
tout  autre  motif  :  trois  qui  n'en  font  qu  un 
lui  paraissait  un  argument  arithmétique  par- 
faitement insoluble.  Cependant,  par  une  in- 
conséquence moins  conciliable  avec  la  logi- 
que qu'avec  l'algèbre,  il  était  fermement 
persuadé  de  la  révélation.  Une  preuve  de 
cette  persuasion,  c'est  qu'il  a  commenté 
Y  Apocalypse.  Il  y  trouve  clairement  que  le 
pape  est  l'antechrist,  et  les  autres  chimères 
que  les  protestants  y  ont  découvertes  contre 
1  £glise  romaine.  Apparemment  il  a  voulu 
par  ses  rêveries ,  dit  un  homme  d'esprit , 
consoler  la  race  humaine  de  la  supériorité 
qu'il  avait  sur  elle,  ou  prouver  qu'il  ne  l'a- 
vait pas  au  point  que  l'on  croyait.  On  a  de 
lui,  outre  ses  Principes  et  son  Optique  :  un 
Abrégé  de  chronologie ,  traduit  en  trançais 
par  uranet,  1728,  in-4",  où  il  y  a  des  senti- 
ments et  un  système  très-différent  des  au- 
tres chronologistes.  Fréret  attaqua  ce  sys- 
tème, et  Newton  lui  répondit  avec  vivacké, 
en  1726,  Le  P.  Soucict,  jésuite,  s'éleva  aussi 
contre  la  Chronologie  de  Newton  dans  plu- 
sieurs Dissertations.  On  a  reproché  en  An- 
gleterre aux  deux  savants  français  de  n'a- 
voir pas  trop  bien  entendu  la  partie  astrono- 
mique de  ce  système  ;  mais  on  convient  au- 
jourd'hui que  leurs  critiques  sont  justes  : 
J'enthousiasme  natibnal,  qui  se  communi- 
qua,  même  aux  savants  étrangers,  ne  permit 
point  alors  d'apprécier  les  choses  avec  jus- 
tesse. Une  Arithmétique  universelle^  en  la- 
tin ,  Amsterdam ,  1761,  2  vol.  in-4%  avec 
des  Commentaires  de  Castillon  ;  Analysis 
per  quantitatum  séries,  fluxiones  et  differen- 
tias,  1716,  in-i*»,  traduite  en  français  par 
M.  de  Buffon,  Paris,  1710,  in-'i-';  f)lusienrs 
Lettres  dans  le  Commercium  epistolicum. 
Newton  a  certainement  rendu  de  grands  ser- 
vices à  la  phsiquo  en  Tunissant  à  la  gé(»- 
métrie  ;  mais  il  faut  convenir  qu'il  a  poussé 
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cette  alliance  si  loin»  qu'elle  a  paru  dégéné^ 
rer  en  abus,  et  que  la  science  de  la  nature 
D*est  presque  devenue  qu'une  combinaison 
ariJe  de  mesures  et  de  nombres.  Dans  cet 
état  décharné  et  squeletleux,  la  physique  n'a 
présenté  à  la  jeunesse  qu'un  aspect  rebu- 
tant.  L'influence  d'une  étude  purement 
algébrique  sur  les  belles  -  lettres  n'a  point 
été  favorable  à  leur  progrès  ;  en  réprimant 
l'essor  de  l'imagination ,  elle  a  dimmué  les 
ressources  du  génie;  des  efforts  pénibles  et 
calculés  ont  remplacé  cet  enthousiasme  qui 

Sroduit  les  beautés  naturelles  et  touchantes. 
!uant  au  fond  même  des  systèmes  auxquels 
le  philosophe  anglais. a  fait  servir  une  si 
profonde  géométrie,  il  y  a  eu  un  temps  où  il 
n'était  pas  permis  de  les  révoquer  en  doute. 
Les  académies  et  les  collèges  eu  avaient  fait 
une  espèce  de  dogme,  qu'on  ne  pouvait  con- 
tredire sans  note  d'hérésie.  Le  temps  a  ap- 
porté quelque  adoucissement  à  cette  rigueur. 
En  1773,  on  vit  paraître  des  Oùservationê 

S  réimprimées  à  Paris  en  1778,  et  à  Liège  en 
788),  où  l'on  osait  examiner  les  titres  du 
règne  exclusif  qu'exerçait  la  nouvelle  physi- 
que ;  on  y  démontrait  que  le  faux  pouvait 
être  calculé  comme  le  vrai  ;  et  dès  lors  la 
grande  base  de  l'édiflce  newtonien  se  trouva 
ébranlée.  On  réfléchit  surtout  sur  l'inconsé- 
quence oue  présente  la  théorie  de  l'ellipse, 
suivant  laquelle  les  planètes  s'éloigiKTit  de 
rechef  du  soleil,  au  moment  môme  que  l'al- 
traction  les  a  réduites  au  point  de  di'voir 
s'engloutir  dans  cet  astre.  Le  chevalier  de 
Foroin  [Eléments  des  forces  centrales)  a  fait 
depuis  sur  cet  artich»  des  observations  vic- 
torieuses, auxquels  l'académie  des  scionctîs 
n'a  trouvé  à  opposer  rien  do  raisonnable, 
puisqu'elle  a  cru  ne  pouvoir  y  répondre  que 
par  voie  d'autorité,  par  une  espèce  d'ouzo* 
epha^  ce  (jrand  argument  des  péripatéticiens, 
que  le  philosophe  anglais  à  eu  pendant  quel- 
que temps  la  gloire  de  voir  ressusciter  en  sa 
laveur.  Les  disciples  de  Newton  ont  changé, 
modifié ,  expliqué  ses  systèmes  de  cent  fa- 
çons diverses.  Selon  qu'ils  ont  cru  aperce- 
voir plus  de  facilité  à  satisfaire  aux  dilTûcul- 
tés,  ils  ont  abandonné  plusieurs  de  ses  as- 
sertions, pour  mieux  défendre  les  autres  ;  de 
maniêfre  que  le  maître  aurait  aujourd'hui 
bien  de  la  peine  à  reconnaître  son  ouvrage. 
Cependant,  si  nous  en  croyons  un  savant 
moderne,  qui  a  imaginé  lui-même  des  sys- 
tèmes brillants  et  spécieux  (le  baron  de  Ma- 
riretz),  toutes  ces  précautions  n'empêcheront 
pas  que  la  théorie  de  l'attraction  ne  soit  un 
four  et  peut-être  bientôt  reléguée  avec  celle 
des  antipéristases  et  autres  qualités  occultes: 
toute  l'autorité  des  savants  qui  la  défendent 
encore,  et  qui  s'efforcent  de  la  maintenir 
dans  la  prérogative  d'une  vérité  reconnue  et 
démontrée,  ne  la  sauvera  pas  du  danger  qui 
la  menace.  «  Nous  n'écrirons  point  ici,  dit-il 
«  dans  sa  Lettre  à  M.  Bailly,  la  liste  très- 
«  nombreuse  de  savanls  qui  n'ont  pas  plié 
«  le  çenou  devant  l'idole  appelée  attraction  y 
«  qui  n'ont  pas  reposé  leurs  pensées  sur  ce 
«  nuage  léger.  Les  autorités  doivent  céder  h 
«  la  raison.  Cela  est  fâcheux,  oeut-êlre.  nour 


«  ceux  qui  se  soni  emparés  de  Taulorité  : 
«  pour  se  consoler,  Monsieur,  quMls  regar- 
«  dent  derrière  eux,  qu'ils  considèrent  le 
«  sort  de  leurs  prédécesseurs;  ils  subissent 
«  la  loi  générale  et  invariable.  Dans  l'empire 
«  des  sciences,  le  scj^ptre  du  despotisme, 
«  toujours  usurpé,  a  toujours  passé  de  main 
«  en  main  à  titre  également  illégitime.  Ce 
«  sort  est  réservé  aux  ligues  usurpatrices, 
«  comme  aux  particuliers  usurpateurs.  C'est 
«  sur  des  exemples  si  multipliés  que  s'éta- 
«  blit  l'espérance  de  ceux  qui  entrent  dans 
c  la  carrière  avec  de  nouvelles  idées.  Telle 
«  est  la  source  des  consolations  qui  soutien- 
«  nent  leur  courage  au  milieu  des  contra- 
«  riétés  qui  les  attendent.  L'empire  des 
«  idées  dominantes  dans  un  temps  se  dé- 
«  truit,  d'autres  s'en  forment  un  nouveau, 
«  péniblement, lentement  à  la  vérité.  L'opi- 
c  nion  reçue  combat  longtemps;  mais  on 
«  voit  ses  efforts  s'affaiblir  progressivement  : 
c  on  présage ,  on  calcule  1  époque  de  sa  dé- 
«  faite,  on  prévoit  l'instant  où  sa  puissance 
«  s'évanouira.  Sa  chute,  amenée  par  les  dé- 
«  veloppements  successifs  de  l'intelligence 
«  est  souvent  bien  moins  l'effet  d'une  impul<« 
«  si  on  puissante  que  celui  d'une  lente  dé- 
«  gradation.  A  défaut  de  la  foudre  du  génie, 
«  c|ui  pouvait  la  terrasser  en  un  instant,  la 
«  lime  sourde  des  méditations,  les  secous- 
c  ses  réitérées  que  lui  donnent  des  obser- 
«  valions  suivies  et  multipliées,  l'ébranlent: 
«  elle  tombe  enfin,  sans  que  personne  puisse 
«  s'honorer  de  sa  chute.  Alors  ce  vaste  édi- 
«  (icc  couvre  de  ses  débris  îe  terrain  qu'il 
«  avait  comprimé.  Ceux  dont  ce  terrain  de- 
<t  vient  le  domaine  sont  occupés  longtemps 
«  encore  du  soin  d'enlever  ces  décombres, 
«  qui  retardent  la  construction  d'un  nouvel 
«  édifice,  tandis  que  d'autres  architectes 
c  méditent  déjà  d'en  établir  un  nouveau  sur 
«  ses  ruines.  »  Il  n'v  a  point  d'édition  réel- 
lement complète  clés  OEuvres  de  Newton^ 
bien  que  Horsley  ait  prétendu  en  donner 
mie  en  6  vol,  in-4%  Londres,  1779-85.  Pour 
la  rendre  complète,  il  faudrait  y  joindre  les 
kyoliimes  d'Opuscules^  publiés  par  Castillon, 
Berlin,  1774,  ainsi  que  les  Lettres  scientifi^ 
ques  de  Newton ,  rapportées  dans  la  Biogra^ 
phia  britannica  et  dans  le  Commercium  epiS'- 
tolicum.  On  peut  consulter  sur  Newton  1  ou- 
vrage fort  rare ,  inlitulé  :  Collection  for  the 
history  of  the  toum  and  soke  Grantham ,  con» 
taining  authentic  memmrs  of  sir  Isaac  iVeii>- 
tonj  nou>  firsi  published  from  the  original 
Mss,  in  the  possession  of  the  earl  of  PortS' 
mouthf  Londres,  1806.  On  a  imprimé  à 
Glascow,  en  1822,  4  vol.  in-8'  :  Les  princi' 
pes  mathématiques  de  la  philosophie  naturelle 
de  Newton  f  avec  les  eommentaires  des  RR. 
PP.  Leseur  et  François  Jacquier,  religieux 
minimes,  professeurs  de  mat)iématiques. 

NEWTON  (Thomas),  évêque  anglican,  né 
l'an  1704, à  Lichtfield,  dans  le  comté  de  Staf- 
ford,  fit  ses  premières  études  dans  sa  ville 
natale  et  à  l'écolo  de  Westminster,  puis  alla 
à  Cambridge  au  collège  4e  la  Trinité,  où  il 
fut  reçu  agréKé.  11  exerça  le  ministère  dans 
différentes  églises  de  Londres  jusqu'en  17^ 
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époque  ùk  Û  prit  le  de^^nré  de  docteur,  et 
épouse,  en  ilkl,  la  fille  du  docteur  Treheck. 
DeTenu  chapelain  du  roi  Georges  II  en  1756, 
il  fut  bientôt  après  pourru  d'une  prébende  à 
Westminster,  et  de  la  sous-chanleried'York. 
Nommé,  en  1761»  à  i*évôché  de  Bristol,  auquel 
il  réunit,  deux  ans  après,  le  doyenné  de  Saint- 
Paul,  il  mourut  à  Tâge  de  79  ans,  dans  son 
doyenné,  le  ih  février  1782.  On  a  de  ce  pré- 
lat :  une  Miiion  du  Paradis  perdu ,  de  Mil* 
ton,  avec  des  notes  vartomm ,  dont  quel- 
ques-unes sont  de  lui,  ilk9;  Di$iertation$ 
sur  les  pr^phéties^  2  vol.  in-12.  11  y  renou- 
velle les  diatribes  de  quelques  protestants 
eontre  TEgilise  romaine  ;  Af^motre^  écrits  par 
lai-mème  ;  OÈuvres  mêlées.  La  primatie  d  Ir- 
lande lui  avait  été  offerte ,  mais  il  la  refusa. 
C'était  un  prélat  exact  et  charitable.  Quant 
à  sa  IbéoTogie ,  elle  n'est  orthodoxe  ni  sui- 
vant la  foi  catholique,  ni  suivant  la  réfor- 
mation anj^icaue.   Il  combat  Téternité  des 
peines,  et  croit  au  rétablissement  final  de 
rharmonie  et  du  bonheur  général.  Ses  OEU" 
cres  complètes  ont  été  imprimées  en  trois 
volumes  avec  sa  Vie  écrite  par  lui-môme. — 
Nbwtoii  (Richard),  ecclésiastique  anglican, 
docteur  ae  Tuniversité  d'Oxford ,  né  vers 
1676,  Ait  nommé,  en  1752,  chanoine  de  Té- 

gise  de  Christ  et  principal  du  collège  de 
ertford ,  auquel  il  consacra  tous  s^s  soins 
et  une  partie  de  ses  revenus.  Il  mourut  le 
SI  avril  1753,  à  Lavendon-Grange  dans  le 
comté  de  Buckingham.  On  a  de  lui  un  vo- 
lume de  Sermimsj  publié  en  178i;  La  pluron 
Kêé  des  bénéftees  illégitimes^  1744,  en  anglais, 
où  il  réfute  un  écrit  de  Henri  Wharlon  pour 
la  défense  de  la  pluralité  des  bénéfices  ;  Les 
cœmetères  de  Théophraste^  traduit  en  anglais 
avec  des  notes.  Cette  traduction  fut  impri- 
mée peu  de  temps  après  la  mort  de  Richard 
Newton  :  conformément  à  ses  intentions ,  le 
produit  de  la  vente  en  fut  affecté  aux  travaux 
du  collège  de  Hertford. 
NEYRAC,  évèque  de  Tarbes.  Foy.  Nbi- 

NICAISE  (saint),  en  latin  Kicasius,  évèque 
de  Reims  au  v*  siècle,  martyrisé  par  les  Van- 
dales. —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
saint  Nicaise ,  martyr  du  Vexin ,  que  Ton 
compte  pour  le  premier  archevêque  de 
Rouen,  au  milieu  du  iir  siècle. 

NICANOR,  général  des  armées  du  roi  de 
Syrie,  et  grand  ennemi  des  Juifs,  vint  d'a- 
bord en  Judée  par  Ofdre  de  Lysias,  régent  du 
royaume  pendant  l'absence  d'Antiochus,  pour 
oombattre  les  Juifs.  Il  invita,  avant  le  com- 
bat f  les  marchands  à  venir  acheter  les  escla- 
ves qu'il  allait  faire;  mais  Judas  Machabée 
l'ayant  vaincu  dans  un  premier  combat, 
quoiqa*il  n'eût  que  7000  hommes,  Nicanor 
s  enfuit  déguisé ,  et  se  retira  à  Rabylone ,  fil 
rapport  à  Antiochus  de  sa  défaite  et  confessa 
la  poîssance  du  Dieu  que  les  Juifs  adoraient. 
A  1  imitation  de  tov»  les  dévastateurs  sacri- 
l^es,  qui  ad>renS  la  main  de  Dieu  au  mo- 
ment qu'elle  les  frappe»  et  ne  changent  rien 
pour  cela  dans  la  Asposition  de  leurs  cœurs, 
Mieanor  recommença  la  guerre,  et  fut  encore 
ééSsi'U  Ce  fut  alars  que,  plein  d'admiration 


et  de  respect  pour  Judas  Machabée ,  11  de- 
manda une  entrevue,  et  fit  une  trêve  aveo 
lui.  Alcimei  juif  apostat,  l'accusa  fiiusse* 
ment  auprès  du  roi  de  s'entendre  aveo  Judas 
Machabée  pour  le  trahir.  Le  roi,  iqoutant 
foi  à  ce  rapport,  écrivit  à  Nicanor,  qu'il  trou- 
vait fort  mauvai3  qu'il  eût  fait  une  trêve 
avec  Machabée ,  et  lui  ordonna  de  le  faire 

Ï prendre  vif,  et  de  l'envover  pieds  et  mains 
iés  k  Antioche.  Nicanor  fut  surpris  et  affligé 
de  cet  ordre  ;  mais  il  n'employa  ^as  moins 
l'artifice  et  la  perfidie  pour  l'exécuter.  Profi- 
tant de  la  sécurité  que  la  trêve  ins:>irait  au 
général  des  Juifs,  il  chercha  l'occaston  de  se 
saisir  de  lui.  Mais  celui-ci  se  défiant  de  ses 
mauvais  desseins ,  se  retira  avf^c  mielques 
troupes,  avec  lesquelles  il  battit  Nicanor. 

3ui  l'avait  poursuivi.  Ce  général ,  désespéré 
e  voir  échapper  sa  proie,  vint  au  temple, 
et,  levant  la  main  contreJe  saint  Heu,  il  jura 
avec  serment  qu'il  détruirait  le  temple  jus- 
qu'aux  fondements,  et  qu'il  en  élèverait  un 
en  l'honneur  de  Baccbus,  si  on  ne  lui  remet* 
tait  Judas  entre  les  mains.  Ayant  ensuite 
appris  qu'il  était  sur  les  terres  de  Samarie, 
il  résolut  de  ratta:]uer  avec  toutes  ses  forces 
le  jour  du  sabbat.  11  marcha  comme  à  une 
victoire  assurée,  au  son  des  trompettes, 
contic  Judas,  ({ui,  ne  mettant  sa  confiance 
quen  Dieu,  lui  livra  bâta. Ile,  le  défit,  et  lui 
tua  35,000  hommes.  Nicanor  lui-même  per- 
dit la  vie  dans  cette  bataille,  et  son  corps 
ayant  été  reconnu.  Judas  lui  fit  couper  la 
tète  et  la  main  droite,  qu'il  fit  porter  à  Jéru» 
salem.  Lorsju'il  y  fut  arrivé,  il  rassembla 
dans  le  parvis  dii  temple  les  prêtres  et  te 
peuple,  et  leur  montra  la  tête  de  Nicanor,  et 
cette  main  détestable  qu'il  avait  levée  inso- 
lemment contre  la  maison   de  Dieu  tout- 
puiss.int.  Puis,  ayant  fait  couper  en  petits 
morceaux  la  langue  de  cet  impie,  il  la  <K)nna 
à  manger  aux  oiseaux.  Sa  mam  rat  attachée 
vis-à-vis  le  temple,  et  sa  tête  exposée  aux 
yeux  de  tout  le  monde,  comme  un  signe  vi- 
sibledu  secours  de  Dieu,  l'an  162  avant  Jésus- 
Christ.  «Exemple  terrible  de  la  divine  justice, 
«  dit  un  historien ,  et  d'autant  plus  propre 
«  à  réprimer  le  sacrilège  et  le  blaspnèmc, 
«  que ,  répété  dans  tous  les  siècles  et  par 
«  toutes  sortes  d'impies ,  il  ne  peut  être  re- 
«  gardé  que  comme  une  de  ces  punitions 
«c  rares  qui  frappent  le  crime  dans  des  cir- 
<  constances  extraordinaires.  »  Vojf*  Spel- 

MAN. 

NICANOR,  natif  de  (Ile  de  Chypre,  fiit  un 
des  sept  diacres  choisis  par  les  apôtres.  On 
dit  qu  il  prêcha  dans  son  pays,  et  qu'il  y  fut 
mart  vr*  se 

NICÉPHORE  (  saint  ) ,  martyr  d'Antioche , 
sous  Tempereur  Valerien,  vers  Tan  260, 
était  simple  laïque.  Une  amitié  aussi  tendre 
que  chrétienne  l'avait  lié  avec  le  prêtre  Sa* 
price.  Us  eurent  le  malheur  de  se  brouiller, 
et  la  persécution  s'élant  allumée  daoi  le 
temps  de  leur  désunion,  Saprice  fui  con- 
damné à  avoir  la  tête  tranchée.  Son  ennemi 
fit  tout  ce  qu'il  put  pour  se  réconcilier  avec 
lui;  mais  Saprice  ne  voulut  point  lui  par- 
donner, et  renonça  à  la  religion  chrétienne^ 
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qui  ordonne  ujfi  pardon  sincère  do  toutes  les 
injures.  Nicéphore^  plus  sensible  à  pette 
honteuse  apostasie   quau  ressentiment  de 
Saprice,  déclara  qu'il  était  chrétien,  et  qu'il 
ne  saciiflerait  jamais  aux  idoles.  Condamné 
h  avoir  la  tête  tranchée  à  la  place  de  Saprice, 
il  reçut  la  couronne  du  mart^  re ,  dont  son 
ennemi  irréconciliable  s'était  rendu  indig&o. 
NICÉPHORE  (saint),  patriarche  de  Cons- 
tantinople,  naquit  vers  Tan  75(X,  et  succéda 
àTaraise  en  806.  Il  défendit  avec  zèle  le 
culte  des  saintes  images,  contre  l'empereur 
Léon  l'Arménien,  qui  l'exila  en  815.  II  se 
retira  dans  le  monastère  de  Saint-Théodore 
qu'il  avait  fondé,  et  il  y  mourut  saintement, 
en  %8,  à  70  ans.  On  a  de  lui  :  Chronolo^ia 
tripartita^  traduite  en  latin  par  Aoastase  le 
Bibliothécaire.  C'est  une  chronologie  depuis 
la  création  du  monde  jusqu  au  temps  où  vi- 
vait le  saint.  On  y  a  fait  quelques  additions 
dans  les  siècles  postérieurs.  Le  P.  Goar  , 
dominicain,  la  publia  à  Paris,  en  1236,  en 
mettant  k  la  suite  des  notes  ae  Georges  le 
S^ncelle.  On  ft  trouve  dans  la  Bibliothèque 
des  Pireç,  et  dans  VHistoire  byzantine^  Ve^ 
nise ,  1729  ;  Historicum  breviarium ,  publié 
par  le  P.  Petau  en.  1616,  in-^-,  et  traduit 
par  le  président  Cousin.  Cet  abrégé  histori- 
que, écrit  d'une  manière  trop  sèche  et  trop 
succincte,  mais  exacte,  s'étend  depuis  lamort 
de  l'empereur  Maurice  jusqu'à  I^éon  IV  ;  il 
a  été  réimprimé  au  Louvre,  en  16&8,  ior-fol., 
et  fait  partie  de  la  Byzantine  ;  la  SUichomé-' 
trie,  c'est-à-dire  l'énumération  des  livres  sa<- 
crés  ;  elle  est  ordinairement  jointe  à  la  Chr<H 
nologie.  On  ne  peut  contester  cet  ouvrage  à 
Nicépbore.  {Yoy.  dom  Ceillier,  tome  XvlH, 
page  475).  Les  AntirrbétiqueSf  ou  écrits  con-> 
tre  les  iconoclastes,  dont  quelques-uns  se 
trouvent  dans  la  BibliothègtAe  des  Pèrts.  La 
présence  réelle  y  est  établie  de  la  manière  la 
plus  claire  et  la  plus  précise.  {Yoy,  Léon 
Allatius,  De  consens*  EccL  oecid.  et  orient.^ 
lib.ui,c.  13,  p.  1225.)  Dix-sept  canons^  insé*^ 
rés  dans  la  Collection  des  conciles,  etc.  Doia 
Anselme  Banduri  avait  formé  le  projet  de 
donner  une  édition  de  tous  les  ouvrages  de 
saint  Nicéphore  ;  la  mort  Ten  a  empêché.  Le 
Prospeettis  qu'il  en  avait  publié  en  1705,  a 
été  iQséié  tout  entier  dans  la  Bibliothèaud 
grecque  de  Fabricius,  tome  YI,  page  &M).  Ces 
ouvrages  sont- des  monuments  de  la  saine 
critique  et  de  l'érudition  de  Nicé()hore,  qui 
était  aussi  bien  grand  écrivain  que  judicieux. 
—  Il  ue  faut  pas  le  confondre  av^o  Niqb* 
nioRK  Caluxte  dont  nous  avons  une  His^ 
toire   ecelésiastiqae .   en  grec   qui  va  jus«* 
qu'en  610,  Paris,  1630,  2  vol.  iMol.  Celui-ci 
vivait  au  xiv  siècle.  Il  rapporte  beaucoup 
de  falt^  qui  ressemblent  exirémemeut  à  des 
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NIGJÊPHORE  CARTOPHILAX,  c'est-ànlire 
qarde  du  archives,  auteur  grec,  florissait  au 
commencement  du  vC  siècle.  Il  nous  resie 
de  lui  quelques  ouvrages  dans  la  9ibiio^ 
tlièque  des  Pères»  et  dan^^  le  Recueil  du  droit 
grec-romain. 

NICÉPHORE  BLEMMIDAS,  savant  abbé 
grec  du  Mont-Athos,  refusa  le  patriarcat  de. 
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Constantinople  en  1958^  et  fut  iSifoniile  aiix 
Latins.  On  a  de  lui  deux  Traités  de  iQprpce^ 
sion  du  Saint-Esprit,  impriofés  4Feea*autre8 
tliéolo^iens  grecs,  à  Rome,  en  1652  et  1659» 
2  vol.  ln-4^ 

NICÉPHORE  GREGORAS,  bibliothécaire 
de  l'église  de  Constantinople  au  xiv*  siècle , 
eut  beaucoup  do  part  aux  affaires  de  son 
temps.  On  a  de  lui  une  Histoire  des  empe- 
reurs grecsy  farcie  d'inexactitudf'S  et  écrite 
d'un  style  barbare,  depuis  1204'  jusqu'en 
1359.  La'meilleure  édition  de  cet  ouvrage  est 
celle  du  Louvre,  en  greo  et  en  latin,  2  voL 
in-fol   1702. 

NICÉRON  (Jeau-Frauçois),  religieuii  mi- 
nime, né  à  Paris  en  1613,  et  mort  à  Aix  en 
164-6,  à  33  ans,  s'appliqua  à  l'optique  et  fut 
ami  du  célèbre  Descartes*  Ce  jeune  auteur 
donnait  les  plus  grandes  espérances ,  lors- 
qu'il fut  moissonné  à  la  fleur  de  son  âge.  Au 
milieu  des  occupations  et  des  voyages  qui 
devaient  le  distraire,  il  sut  ménager  les  moin- 
dres moments  pour  les  consacrer  à  l'étude. 
On  a  de  lui  :  V interprétation  des  chiffres,  ou 
Règle  pour  bien  entendre  et  expliquer  solide^ 
ment  toutes  sortes  de  chiffres  stmplee,  tirée 
de  l'italien  d'An  tonio-Maria  Cospi,  1641,  in«8*; 
t^a  Perspective  curieuse^  ou  Afapie  artificielle 
des  effets  merveilleux  de  V optique ,  avec  la 
Catoptriaue  du  P.  Hersenne,  Paris,  1652, 
in-fol.  ;  Thaumaturgus  optiez,  1646,  in*fol.  ; 
l'ouvrage  précédent  n'est  quun  essai,  qui  est 
beaucoup  développé  dans  celui-ci. 

NICÉRON  (Jban-Pikriib),  parent  du  précé- 
dent, né  à  Paris  en  1685,  entra  dans  la  con- 
grégation des  clercs  réguliers  de  Saint^Paul, 
connus  sous  le  nom  de  Bamabiies.  Après 
«voir  professé  les  humanités,  la  pl^ilosckphie 
et  la  théologie  dans  son  ordre,  ii  se  consa- 
cra à  la  chaire,  è  la  direction  et  au  cabinet. 
Les  langues  vivantes  et  les  langues  motrtes 
lui  devinrent  familières.  Il  s'adonna  surtout 
avec  succès  à  la  bibliographie  et  à  l'histoire 
littéraire.  Il  mourut  à  Paria  le  7  juillet  1738, 
à  53  ans.  Les  gens  de  lettres  le  regrettèrent 
autant  pour  $eB  oonnaissaoees  que  pour  son 
caractère  doux  et  obligeant,  w  ouvrages 
sont  :  Mémoires  pour  servir  à  Vhisêoire  des 
hommes  iUustres  dans  la  r^^lique  des  hi^ 
très,  avec  un  Caiak^gue  rmsamné  de  tmrs  oih 
vragesy  Paris,  in-12.  Le  I"  volume  de  cette 
comniîation  parut  en  1727  ;  les  autres  ont 
été  donnés  successivement  jusqu'au  BOr  qui 
parut  en  1738  ;  le  40'  parut  en  1739.  On  a 
donné  depuis  trois  autres  vohimes,  dans  tes^ 
quels  il  y  a  plusieurs  articles  qui  ne  sont 
pas  du  P.  NicéroQ.  Quoique  son  slyto 
soit  négligé ,  et  qu'il  ne  démêle  pas  avec 
beaucoup  de  finesse  les  caractères  de  ses 
différents  iiersoniiages,  ses  recherchas  sont 
en  général  utiles  et  souvent  curieuses.  L'au^ 
leur  ne  promet  dans  sûr  titre  que  les  vies 
des  Hommes  iUnsires  ;  mais  il  ^  a  lait  entrer 
une  foule  d'auteurs,  doul  plusieurs  ne  sont 
que  médiocres  ou  méprisables.  On  lui  repro^ 
che  d'avoir  quelquefois  entiqué  outre  mcH 
sure  des  écrivains  catholiques,  d'avoir  trop 
exalté  quelques  ennemis  de  TEghse  romaiiiev 
comme  on  peut  le  voir  entra  aulres  à  Vul^^ 
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cle  lean  Sleidan  ;  et  d'avoir  lone  sans  rff^ 
serve  des  écrivains  ennemis  de  toute  reli- 
gion, tels  que  Bayle,  etc.  On  peut  croire  que 
cela  vient  en  partie  de  la  docilité  avec  la- 
quelle il  a  copié  les  journalistes  et  biblio- 
graphes, sans  connaître  par  lui-même  les 
ouvrases  et  les  auteurs  dont  il  parlait.  Sou 
recueil  forme  kk  vol.,  parce  que  le  10*  a 
deux  parties  qui  se  relient  séparément.  Le 
grand  Fébrifuge^  où  l'on  fait  voir  que  Peau 
commune  est  le  meilleur  remède  pour  les  fii- 
vreSy  et  vraisemblablement  pour  la  peste;  tra- 
duit de  l'anglais  de  Jean  Hanckock,  in  43. 
Ce  livre  eut  neaucouade  cours.  La  meilleure 
édition  est  celle  de  Paris,  1730,  sous  le  titre 
de  Traité  de  Veau  eommuney  en  2  vol.  in-12; 
la  Conversion  de  l'Angleterre  au  christianisa 
mCf  comparée  avec  la  prétendue  reformations 
traduit  de  l'anglais,  in-8";  Traduction  des 
réponses  de  Woodward  au  docteur  Caméra- 
rius,  sur  la  Géographie  physique,  ou  His- 
toire naturelle  de  la  terre,*  in-fc*  ;  Voyages  de 
Jean  Ovinaton^  1725.  On  trouve  son  Eloqe 
par  Tabbe  Goujet ,  dans  Je  tome  XI  ce 
ses  Mémoires  pour  Vhistoire  des  hommes 
illustres. 

NIGET.  Yoy.  Nicéncs. 

NICËT AS  (saint),  deCésarée,  enBithynie, 
souffrit  beaucoup  sous  l'empire  de  Léon 
l'Arménien,  qui  persécuta  en  lui  ses  vertus 
et  son  zèle  pour  la  foi  et  pour  le  culte  des 
saintes  images.  Il  fut  abbé  des  Acemètes, 
dans  le  monastère  de  Médicion  sur  le  Mont- 
Olympe,  du  côté  de  la  ville  de  Pruse  en 
Bithynie,  et  mourut  en  824.  —  H.  l'abbé 
Migne  a  recueilli  ses  OEuvres  dans  le  même 
volume  qui  renferme  celle  de  saint  Pierre 
Cbrysologueet  de  saint  Valérien.  Foy.PiBRRs 
Ghrysologue. 

NICÉTAS  SERRON,  diacre  de  l'église  ae 
Coifstantinonle  dans  le  xi*  siècle,  puis  évè- 
que  d'Héraclée,  est  connu  par  plusieurs  ou- 
vrages. On  lui  attribue  :  une  Cha^e  des  Pè- 
res grecs  sur  le  livre  de  Job,  Londres,  1637, 
in-fol.,  en  grec  et  en  latin  ;  une  autre  sur  les 
Psaumes  ;  une  troisième  sur  le  Cantique  des 
cantiques  ;  des  Commentaires  sur  une  partie 
des  OEuvres  de  saint  Grégoire  de  Nazianze.  Il 
recueillit  dans  ces  différentes  compilations 
les  passages  des  plus  savants  écrivains  de 
l'Eglise  grecque. 

NICETAS  ACOMINATUS  ou  CHONIATE , 
historien  grec,  ainsi  surnommé  parce  qu'il 
était  de  Chone,  ville  de  Phrygie,  exerça  des 
emplois  considérables  à  la  cour  d'Andronic, 
d'Isaac  l'Ange  et  de  Hursuphle,  empereurs 
de  Constantmople.  11  servit  dans  la  guerre 
contre  les  Latins  et  fut  chargé  de  défendre 
Pbilippopolis  ;  mais  il  ne  put  opposer  qu'une 
faible  résistance  à  l'armée  victorieuse  de 
Frédéric  Barberousse.  A  la  prise  de  Constan- 
linople  par  les  Français,  en  120{^,  il  dut  la 
vie  à  un  marchand  vénitien  qui  montait  la 
garde  à  sa  porte.  Son  palais  fut  incendié,  et 
iTn'eut  que  le  temps  d'emporter  un  sac  de 
bardes  et  de  fuir  avec  sa  femme,  qui  mourut 
en  chemin.  Ihse  retira  à  Nicée,  où  il  mourut 
vers  1206  après  s'être  marié,  en  secondes 
noces,  à  la  ûue  d'un  sénateur,  qu'il  avait  eu 


le  bonheur  ôé  soustraire  à  la  brutalité  des 
soldats  latins.  On  a  de  lui  :  une  Histoire  ou 
21  livres,  depuis  1118  jusqu'à  1265.  C'est  une 
continuation  de  celle  de  Zonare  ;  celle  de 
Nicétas  a  été  continuée  par  Acropolite  et  Ni 
céçhore  Grégoras.  Cet  ouvrage  traduit  ou 
latin  nar  Jérôme  Wolff,  et  en  français  par  le 
président  Cousin,  est  plus  agréable  dans  ses 
copies  que  dans  l'original.  Le  style  de  Nicétas 
est  emphatique,  obscur,  embarrassé;  mais 
il  y  a  assez  d'exactitude  dans  les  faits.  On  le 
trouve  dans  le  corps  de  VHistoire  byzantine^ 
publiée  au  Louvre,  où  on  l'imprima  en  1657, 
m-fol.  Trésor  ou  Traité  de  la  foi  orthodoxe^ 
ep  27  lives.  Pierre  Morel  a  mis  au  jour  les 
cîoqpremiers,  Paris,  1580. 

NICETIUS  (  saint  ),  évèque  de  Trêves  au 
VI'  siècle,  s'acquit  l'estime  de  Thierry,  roi 
d'Austrasie,  par  sa  piété  et  par  la  sainte  li- 
berté avec  laquelle  il  avait  osé  lui  reprocher 
ses  crimes.  11  illustra  son  siège  par  la  pra- 
tique des  plus  excellentes  vertus,  et  surtout 
par  un  zèle  vraiment  pastoral,  qu'il  fit  écla- 
ter dans  plusieurs  conciles  tenus   dans  les 
Gaules  pour  le  maintien  de  la  discipline.  La 
sévérité  dont  il  usa  envers  Théodebert,  suc- 
cesseur de  Thierry,  opéra  la  conversion  de 
ce  roi,  qui  s'était  abandonné  à  tous  les  excès 
de  débauche  et  de  cruauté.  H  ne  fut  pas  si 
heureux  à  l'égard  de  Clotaire  qui  succéda  à 
Théodebert,  et  gui  enchérit  encore  sur  ses 
excès.  Nicétius  fut  envoyé  en  exil ,  dont  il 
ne  revint  qu'après  la  mort  de  ce  prince  in- 
cestueux. H   gouverna   l'église   ue  Trêves 
jusqu'en  566.  Saint  Grégoire  de  Tours  rap- 
porte plusieurs  miracles  que  le  saint  évèaue 
opéra  pendant  sa  vie,  et  assure  qu'il  s  en 
opérait  un  grand  nombre  sur  son  tombeau, 
qu'on  voit  encore  dans  l'église  de  la  célèbre 
abbaye  de  Saint-Maximin,  près  de  Trêves. 
NICHOLS  (William),  théologien  anglais, 
né  en  166&,  a  DoningtOR,  dans  le  comté  de 
Buckingham,  fit   ses  études  à  l'université 
d'Oxford.  Agrégé  ensuite  au  collège  de  Mer- 
ton,  il  y  fut  reçu  docteur  en  1695,  et  peu  de 
temps  après  il  obtint  le  rectorat  de  âelsey, 
dans  le  comté  de  Sussex.  Il  a  publié  divers 
ouvrages    estimables ,    savoir  :    Entretiens 
avec  un  déiste^  in-S*",  en  5  parties,  1703.  Ils 
eurent  plusieurs  éditions;    la  3*  parut   en 
1723,  avec  des  augmentations,  2  vol.  in-8*; 
Defensio    Ecclcsiœ    anglicanœ^    Vlfflj  in-12. 
Il  en  parut  une  traduction  en  anglais.   Com- 
mentaire sur  le  Book   of  common  prayers 
(Livre  dos  communes  prières,  ou  Paroissien), 
in-8%  réimprimé  en  1705;  Essai  pratique 
sur  le  mépris  du  monde,  169&,  in-S",  réim- 
primé en  170b;     Traduction  de  V Introduc- 
tion à  la  vie  dévote  de  saint  François  de 
Sales,  évèque  et  prince  de  Genève  ;    Conso^ 
lotion  pour  les  parents  qui  ont  perdu  leurs 
enfantSf  ilOif  in^S*;  La  reliaion  du  prince ^ 
où  Von  démontre  que  les  préceptes  de  VEcri- 
ture  sont  les  meilleures  maximes  du  gouver- 
nement, nok,  in-8*;  des  Discours,  des  Ser- 
mons, des  Ouvrages  polémiques,  ou  destinés 
à  l'instruction  de  la  jeunesse.  Nichols  mou* 
rut  vers  1712.  C'était  un  homme  instruit  ol 
vertueux. 
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NICKEL  (GoswiNus),  Dé  à  Juliers  Je 
i^'inai  1582y  entra  chez  les  jésuites  en  160^, 
enseigna  la  philosophie  hCologney  et,  après 
aroir  géré  divers  emplois,  il  fut  élu  général  de 
son  ordre  en  1653.  II  fut  en  grande  considéra- 
tion auprès  du  pape  Alexandre  VU»  et  eut 
la  consolation  de  voir  par  les  efforts  de  ce 
pontife  la  société  rentrer  dans  les  Etats  de 
la  république  de  Venise,  dont  elle  avait  été 
exilée  sous  le  pontificat  de  Paul  V.  Il  mou- 
rut après  une  longue  maladie,  le  31  juillet, 
jour  de  s^int  Ignace,  1664. 

NICODÈME,  homme  distingué  parmi  les 
Juifs  par  ses  connaissances  et  sa  dignité  de 
sénateur,  fut  frappé  de  la  doctrine  et  des 
miracles  de  Jésus-Christ.  N'osant  se  déclarer 
publiquement,  il  alla  le  trouver  de  nuit,  et 
lui  dit  :  «  Nous  ne  ponvons  douter  que  vous 
«  ne  soyez  IVnvoyé  de  Dieu;  car  pei sonne 
«  ne  peut  faire  les  prodiges  que  vous  faites, 
«  si  Dieu    n'est   avec  lui.  »    Jésus-Christ, 
▼ojant  la  sincérité  de  son  cœur,  I  instruisit 
par  un  discours  sublime  et  touchant,  où, 
pour  anéantir  l'orgueil  du  monde  dans  l'es- 
prit du  nouveau  disciple,  il  lui  parla  de  la 
régénération  par  le  baptême,   de  la  mort 
igniminieuse  que  devait  subir  le  Fils  de 
Sien  pour  le  salut  des  hommes,  de  l'aveu- 
e^emeiit  et  de  l'obstination  des  enfants  du 
siècle.  Dès  lors  Ntcodème  s'attacha  à  lui,  et 
devint  un  de  ses  plus  zélés  disciples,  mais 
en  secret.  Il  se  déclara  ouvertement,  lors- 
qu'il  vint  avec    Joseph  d'Arimathie  pour 
rendre  les  derniers  devoirs  à  J.-C.  crucifié. 
Ils  embaumèrent  son  corps  et  l'enterrèrent. 
L'Ecriture  ne  nous  apprend  plus  rien  de  Ni- 
codëme.  La  tradition  ajoute  qu'ayant  reçu  le 
baptême  avant  ou  après  la  passion  de  J.-C., 
il  mt  déposé  de  sa  dignité  de  sénateur  par 
les  Juifs,  excommunié  et  chassé  de  Jérusa- 
lem.   Us  voulaient  même,  dit-on,  le  faire^ 
mourir;    mais  en  considération  de  Gama- 
liei,  son  parent,  ils  se  conte  [itèrent  de  le 
charger  de  coups,  et  de  piller  son  bien  : 
alors  il  demeura  jusqu'à  sa  mort  chez  Gama- 
liel ,   qui  le  fit  enterrer  auprès    de  saint 
Etienne.  Leurs  corps,  au  rapport  de  saint 
Augustin  et  de  Photius,  furent  trouvés  en 
415,  avec  celui  de  Gamaliel.  Il  y  a  un  Evan- 
gile sous  le  nom  de  Nicodème,  plein  d'er- 
reurs et  de  faussetés,  qui  a  été  composé  par 
les  manichéens,  Leipzig,  1516,  in-i";  il  se 
trouve  dans  le  Codex  apocryphus  Novi  Tes- 
tamenii  de  J.-A.  Fabricius,  etc. 
•    NICOLAI  (Pbiuppe),  luthérien  emporté, 
né  dans   le  landgràviat  de  Hes^e  en   1556, 
mort  en  1604,  n'est  connu  que  par  deux  sa- 
tires de  la  iplus  abjecte  platitude  contre  le 
pontife  romain,  intitulées,  l'une.  De  duobus 
Anti-Christis^  Mahumete  et  pontifice  romanOf 
Marpurg,  1590,  in-8*;  l'autre,   De  ArUi- 
Chrtsto  romanOf  perditionis  filio^  conflictuel 
Roslock,  1609,  in-8'.  L'exactitude  avec  la- 
quelle les  amis  de  1  honnêteté  pub  ique  ont 
supprimé   ces  deux  libelles,  les  a  rendus 
rares,  surtout  le  preiuier. 

NICOLAI  (  Jean ),  dominicain,  né  à  Mouza 
dans  le  diocèse  de  Verdun,  en  1594,  prit  le 
bonnet   de  docteur  de  Sorbonne  en  1632. 

DlCT.  DE  BlOGBAPHII  HELlft.  III. 


Pendant  vingt  ans  qu'il  professa  la  théolo- 
gie à  Paris,  il  se  distingua  également  par 
ses  lumières  et  par  ses  vertus.  Il  mourut  en 
1673,  à  79  ans  ,  dans  le  couvent  de  Saint- 
Jacques,  dont  il  avait  été  prieur.  Ou  a  do 
lui  :  une  excellente  Edition  de  la  Somme 
de  saint  Thomas,  avec  des  notes,  et  de  tous 
les  ouvrages  de  ce  saint  docteur,  Lyon,  1660 
et  années  suivantes ,  19  vol.  in-fof.  Il  avait 
passé  une  partie  de  sa  vie  à  concilier  les 
principes  de  ce  Père  avec  ceux  des  théolo- 

Siens  qui  ne  sont  pas  de  son  école.  Cinq 
issertationê  pleines  d'érudition  sur  plu- 
sieurs points  ae  la  discipline  ecclésiastique, 
in-12,  contre  Launoy,  qui  eut  la  brutalité 
de  dire,  en  parlant  de  ce  savant  et  respec- 
table adversaire ,  qu  il  craignait  moins  sa 
()lume  que  son  canii:  Fralris  Nicolai  scaipel- 
um  longe  magis  quam  ccUamum  reformido. 
Judicium  seu  censorium  suffragium  de  pro- 

Îositione  Antonii  Arnaldi  :  Défait  gratia 
^etrOf  etc.,  in-4'.  Le  père  Nicolaï  publia 
aussi  cet  écrit  en  français  sous  le  titre  d'Avis 
dilibératif:  il  y  donne  les  motifs  de  son  suf- 
frage quil  porta  conire  Arnauid  en  Sor- 
bonne, et  il  y  combat  la  doctrine  de  Jansé- 
nius.  Ludovici  Justi  XJll  triumphalia  monu- 
menta.  C'est  un  poërae  latin  de  Charles  Beyr, 
que  Nicolaï  traduisit  en  français.  Cet  oyvrage, 
semé  d'emblèmes,  de  figures  et  de  vers  la- 
tins et  français,  valut  à  l'auteur  une  pension 
de  600  livres.  Des  Thèses  sur  la  grâce  ;  elles 
furent  attaquées  par  Nicole,  ((ui  les  publia 
sous  ce  titre  :  Thèses  molinisticœ  /.  Nicolai, 
ihomisticis  notis  expunctœ.  On  sent  bien 
que  ces  notes  ne  sont  point  trop  orthodoxes, 
et  que  le  système  de  Jansénius  n'y  est  pas 
étranger.  C'est  l'usage  des  écrivains  de  cette 
secte  de  traiter  de  molinistes  ceux  qui  com- 
battent leurs  erreurs.  [Yoy,  MolinaJ.  —  On 
trouve  eiicore  Philipçe  et  Michel  Nicolaï  , 
professeur  de  théologie,  dont  on  a  quelques 
ouvrages.  Le  premier  mourut  en  1608,  le  se- 
cond en  1656,  à  Tubingen.  Item  un  Nicolaï 
dont  on  a  une  mauvaise  dissertation  sur  les 
Templiers.  —  La  magistrature  française  a  eu 
plusieurs  hommes  illustres  de  ce  nom. 

NICOLAI  (Alphonse),  célèbre  jésuite  ita- 
lien, naquit  à  Lucques  le  31  décembre  170^; 
il  entra  dans  la  société  à  Rome,  le  15  février 
1723,  et  sV  engagea  par  les  quatre  vœux,  le 
15  août  17M.  Il  fui  chargé  peudant  plusieurs 
années  d'interpréter  lEcrilure  sain  e  à  Flor 
rence,  et  montra  tant  d'érudition  dans  cet 
emploi,  que  l'em  ereur  François  I"  lui  cori- 
fé<  a  le  titre  honorable  de  son  théologien.  Il 
survécut  à  la  suppression  de  son  ordre.  Ac- 
coutumé à  la  retraite  et  à  la  vie  claustrale,  il 
entra  dans  celui  de  Cîteaux,  et  y  continua 
ses  doctes  occupations.  Il  mourut  en  1784, 
dans  un  monastère  de  cet  ordre,  âgé  de  78 
ans.  On  a  de  lui  :  Memorie  istoriche  di  son 
Biagio^  vescovo  e  martire,  protettore  delta  ra- 
publica  di  Ragusa,  Rome,  1752,  in-4';  Paiw- 
girichty  Orazioni  e  Prose  toscane,  Rome, 
1753,  in-4%  et  Venise,  1757.  On  y  ti  ouve  l'é- 
loquence réunie  à  la  grâce  et  à  I  élégance  du 
stvie.  Dissertazioni  e  lezioni  di  sacra  Sent'' 
tura.  Ce  sont  les  leçons  qu'il  donnait  quand 
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il  professait  l'Ecriture  sainte.  EHes  forment 
13  vol.  in-4%  Florence,  depuis  1756  jusqu'en 
i765i  et  Venise,  1766-1783.  Les  livres  saints 
que  Tauteur  v  examine  sont  :  la  Genèse^ 
VExode^  Ùanielj  Bsther,  Judith  et  Tobie.  Elles 
sont  enrichies  de  notes  puisées  dans  tous 
les  genres  d'érudition  ancienne  et  moderne, 
sacrée  ou  profane,  et  aucune  occasion  n'y 
est  négligée  de  combattre  l'irréligion  et  Tin- 
crédulité.  Raggionamenti  sopra  la  religione^ 
Gênes,  1769, 12  vol.  in-8»,  et  Venise,  1771, 
ouvrage  qu'on  peut  regarder  comme  un  ri- 
che magasin  de  preuves  en  faveur  de  la  reli- 
gion, et  duquel  la  plupart  de  ceux  qui  depuis 
ont  fait  son  apologie  ont  tiré  celles  dont  ils 
se  sont  servis  pour  la  défendre.  Prose  tos^ 
cqne^  oroUoriey  scieniifiche^  storiche,  etc.,  Flo- 
rence, 1772,  3  vol.  in-V,  etc.  On  a  aussi 
du  père  Nicolaï  des  Poésies  latines^  impri- 
mées avec  celles  du  Père  Carlo  Roiti ,  jé- 
suite florentin,  Pad^ue,  1756;  quelaues- 
unes  dans  les  Arcadum  carmina^  pars  altéra, 
Rome,  1767  ;  d'autres  enfin  avec  les  Selecta 
PP,  societatis  Jesu  carmina^  Gônes,  1747, 
Venise,  1751,  Pavie,  1779.  On  trouve  dans 
les  Novelle  letterarie  di  Firenze,  année  1784-, 
un  Eloge  de  cet  illustre  religieux.  —  il  avait 
un  frère  aîné,  Jean-Baptiste  Nicolaï,  aussi 
jésuite,  homme  versé  dans  les  sciences  ec- 
clésiastiques. 11  professa,  pendant  près  de 
quarante  ans,  la  théologie  à  Arezzo,  et  était 
examinateur  du  clei^é  pour  le  grand  duc  de 
Toscane. 

NlCOLAI  (NicolâS-Maeie),  auditeur  géné- 
ral de  la  chambre  apostoique,  né  à  Rome  le 
14>  septembre  1756,  entra  dans  la  carrière  de 
la  jurisprudence,  et  fUt  un  des  employés  de 
la  rote.  Pie  VI  le  nomma  substitut  de  la 
chambre  pour  veiller  aux  intérêts  du  trésor 
dans  les  travaux  des  marais  Pontins,  et,  en 
1806,  il  en  fut  nommé  commissaire.  Pendant 
l'occupation  des  Etats  pontiticaux  par  les 
Français,  la  Consulte  extraordinaire  établie 

«ar  Napoléon  lui  offrit  la  sous-préfecluro  de 
ïterbe;  mais  il  la  refusa,  et  sa  fiiélité  fut 
récompensée  par  les  différentes  fonctions 
que  Pie  VU,  de  retour  à  Rome,  lui  confia.  U 
fut  nommé  par  Léon  XII  auditeur  général,  et 
Chargé  par  ce  pontife  d'inspecter  les  travaux 
de  l'Anio  à  Tivoli.  Nicolaï  mourut  le  10  jan- 
vier 1833.  U  aimait  les  lettres  et  était  prési- 
dent de  l'académie  archéologique.  On  a  de 
lui  :  des  Améliorations  du  territoire  Pontin, 
1800  y  in-fol.;  de  la  Basilique  de  Saint-Paul , 
1815,  in-fbl.;  de  la  Basiliaue  du  Vatican  et 
de  ses  priviléaeSf  1817,  in-iol.;  Eloge  du  car- 
dinal  Lante;  Des  lieux  autrefois  habités  et  au- 
jourd'hui déserts  dans  la  Campagne  de  Rome  : 
ce  dernier  ouvrage  n'a  pas  été  terminé. 

NICOLAS,  prosél)rte  d'Antioche,  qui  de 
païen  s'était  fait  juif,  embrassa  ensuite  la 
religioo  chrétienne,  et  fut  choisi  pour  être 
Mû  des.  premiers  sept  diacres  de  l'église 
de  Jérusalem.  La  mémoire  de  ce  diacre  est 
obscurcie  par  l'accusation  intentée  contre 
-lui,  d'èlro  fauteur  de  la  secte  des  Nicolaites^ 
ou  du  moins  d'y  avoir  donné  occasion. 
CeuE  qui  le  font  coupable  prétendent  que 
Nicolaa  «yant  été  blAmé  par  les  apôtres  de 


ce  qu^il  afïHtrêprtd  sa  fenrare,  dont  il  s'était 
séparé  pour  garder  U  continence,  se  fit 
des  priBci|)es  opposés  à  la  vérité  et  à  la 
pureté ,  et  se  livra  aux  derniers  excès. 
D'autres  soutiennent  qu'il  ne  âonna  jamis 
dans  ces  abominatiana  ;  mais  quelques  li- 
bertins, abusant  de  certaines  expressions 
équivoques  échappées  à  Nicolas,  avaient 
donné  lieu  h  une  hécésie  qu'ils  appelèrent 
de  son  nom  pour  l'accréditer.  Ces  sectaires 
avaient  des  sentiments  extr^vagants  sur  la 
Divinité  et  sur  la  création  ;  ils  admettaient 
la  communauté  des  femmes  et  pratiquaient 
toutes  les  impié>tés  du  paganisme.  Les  pre- 
miers fidèles  avaient  une  grande  aversion 
pour  cette  secte,  qu'ils  savaient  être  particu- 
lièrement odieuse  à  Dieu.  Odisti  fàcia  Nteo^ 
laitarum,quœ  et  ego  odi,  Apoc.  il. 

NICOLAS  fsaitit) ,  évêque  de  Myre  en 
Lycie,  était  nonoré  par  un  culte  public 
dès  le  vr  siècle^  chez  les  Grecs  et  daei  les 
Latins  ;  mais  il  n'y  a  rien  de  bien  certaiii 
sur  les  circonstances  de  sa  vie  et  de  sa  mort. 
On  trouve  une  bonne  Dissertation  sur  saint 
Nicolas  dans  les  Mémoires  de  littérature  ei 
d'histoire  du  P.  Besmolets>  tom.  1*%  p. 
106.  il  y  est  prouvé,  contre  Tillemont  et 
Baillet,  que  le  saint  évêque  de  Myre  vivait 
sous  Constantin  le  Grandi,  et  qu  il  assi^ta 
au  premier  concile  général  de  Nicée.  Fal- 
conius,  archevêque  de  San-Severiuo,  fit 
imprimer  à  Naples,  en  1751,  plusieurs  actes 
de  la  vie  de  saint  Nicolas  de  Myr^,  avec 
ceux  de  la  vie  de  saint  Nicolas  de  Pinare,  et 
de  ces  deux  saints  il  n'en  fait  qu  un.  Puti-« 
gnani,  chanoine  de  Bari,  Ta  réfuté  dans  ses 
Vindiciœ  sancti  Nicolaiy  Naples,  1753.  On 
trouve  une  réfutation  encore  plus  solide 
dans  Jos.  Assemani,  in  Catendarium  uni^^ 
vers. y  tom.  V,  p.  ii^l5,  et  tom.  Vi,  p.  226  et  ^'^. 
•  NICOLAS  J",  dit  le  Grand,  était  fils  de 
Théodore  et  diacre  de  l'Eglise  de  Rome,  sa 
patrie.  Il  fut  élu  pape  après  Benoît  III,  le  2^ 
avril  858,  et  fut  sacré  le  même  jour  dans 
réglise  de  Saint-Pierre  ,  en  présence  de 
l'empereur  Louis  II.  U  envoya  des  légats  à 
Constantinople  en  860,  pour  examiner  l'af* 
faire  de  saint  Ignace,  et  frappa  d'aoathème, 
en  863,  Photius,  homme  superbe  et  violent, 
premier  auteur  du  schisme  déplorable  qui 
subsiste  entre  lEglise  grecque  et  l'Eglisa 
latine.  Nicolas  obligea  Lothaire  de  auilter 
Valrade,  sa  concubine,  et  cassa  les  aécrets 
des  conciles  de  Metz  et  d'Aix-la-Cbapelle , 
qui  avaient  approuvé  le  divorce    que  ce 

E rince  avait  fait  avec  Tietberge,  sa  femme, 
es  soins  que  se  donna  le  pape  pour  la 
propa^'ation  de  la  foi  produisirent  la  conver- 
sion de  Bogoris,  roi  oes  Bulgares.  Ce  prince 
embrassa  la  religion  chrétienne  avec  une 
partie  de  sa  nation,  en  805.  il  envoya,  l'année 
d'après,  son  fils  à  Rome,  accompagné  de 
plusieurs  seigneurs,  chargés  de  demander 
des  évoques  et  des  prêtres,  et  de  consulter 
le  pape  sur  plusieurs  questions  de  religion. 
Nicolas  fit  une  ample  réponse  à  leur  cott- 
sultation,  et  leur  accorda  tout  ce  qu'ils  de* 
mandaient.  U  envoya  en  même  temps  trois 
légats  h   Gonstantinople;    mais  ayaol   élé 
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arrêtés  et  maltraités  sur  les  frontières  de 
l'coifrire,  ils  ftirent  obligés  de  reTenir  sur 
leurs  pas.  Photius  assembla  un  concise  dans 
lequel  il  prononça  une  sentence  de  déposi- 
tioii  oontre  Nicolas,  et  d^excommunication 
oemlrfieeux  qui  oomiBuniçiueraipnt  av«c  lui. 
Ce  schisniatiqQe  prétendait  ridicnteoient  que 
amand  /at  ètnpirewr»  avaimi  pané  de  Romt 
a  CoiutmUim^€^  la  primauté  de  VEgiist  ro^ 
marne  et  te»privilé§€$  waieat  passé  auisi  à 
Vteglise  de  ComtmUmople,  Le  pape  écrivit 
aux  évèques  de  France,  assemblés  è  Troyes 
en  867,  pour  les  informer  de  ces  prétentions 
extra?aÇBntes,  des  calomnies  que  les  Grecs 
yofflissaient  contre  TEglise  de  Rome,  et  des 
reproches  ij]|}u5te3  qulls  lui  faisaient. 
«  Avant  que,  dit  le  pape,  nous  eussions 
c  envoyé  nos  légats,  ils  nous  comblaient  de 
«  louanges,  et  relevaient  Tautorité  du  saint- 
c  siège  ;  mais  depuis  que  nous  avons  con- 
«  danmé  leurs  excès,  ils  ont  parlé  un  lan- 
«  gage  tovt  contraire,  et  nous  ont  chargé 
«  dlflgures;  et  B*ayant  trouvé,  grâce  à  Dieu, 
«  rien  de  personnel  à  nous  reprocher,  ils 
<  se  sont  avisés  d'attaquer  les  traditions 
c  de  nos  pères,  que  jamais  leurs  ancètf  es 
«  n  ont  osé  reprendre.  »  Il  mourut  le  1S 
novembre  867,  regardé  comme  un  des  plus 
grands  pontifes.  8on  zèle ,  sa  fenaaeté,  sa 
eharilé,  hri  ont  mérité  le  nom  de  Grand.  On 
a  de  lui  160  Leêtres  sur  différents  points 
de  morale  et  de  discipline,  qu'on  a  Tecueil- 
Mes  à  Rome,  1543,  in-fol. 

NICOLAS  II  (GiRAM)  de  Bourgogne)  était 
Bé  dans  celle  province.  Ses  talents  et  ses 
vertus  le  firent  élever  à  Tévéché  de  Flo- 
rence, et  ensuite  au  siège  de  Rome,  où  il 
fut  placé  en  1658,  et  couronné  le  18  janvier 
16S9.  C'est  k  premrier  pape  dont  l'histoire 
ail  marqué  le  couronnenrent.  Une  faction 
hii  €pfiosa  Jean,  évoque  de  Velletri,  connu 
sous  le  nom  de  BenoU  X;  il  le  fil  déposer 
par  les  évéques  de  Tosc/me  et  de  Lombardie, 
aasesUésl  SisM.  Un  second  concile,  con- 
voipié  à  Rome,  légla  qu'à  la  mort  du  pape 
les  évéques  cardinaux  traiteraient  ensemble 
les  premiers  de  l'élection,  qu'ils  y  appel le- 
rfient  ensuite  les  clercs  cardinaux,  et  enfin 
que  le  reste  du  clergé  et  du  peuple  y  don- 
nerait son  consentement.  «  On  choisira, 
«  ajoute  le  décret,  dans  le  sein  de  l'Église 
«  même,  s'il  s'y  trouve  un  sujet  capable, 
«  sinon  ,  dans  une  autre ,  sauf  l'honneur 
«  dû  à  BOtro  dier  fils  Henri,  qui  est  mani- 
•  tefiasl  roi,  et  qui  sera,  s'il  plattàDicu, 
«  empereur  comme  nous  lui  avons  déjà 
«  aoeordé  ;  et  on  rendra  le  même  bon- 
«  neur  à  ses  avecesseurs,  à  qui  le  saint- 
€  siège  «ura  persmneHement  accordé  te 
«  même  droit.  »  Nicolas  passa  dans  la  Fouille 
à  la  prière  des  I9ormanao>  qui  lui  restituè- 
rent les  domaines  de  l'Eglise  romaine,  dont 
ils  s'étaieni  emparés.  Le  pape  y  fît  un  traité 
avec  eux,  après  avoir  levé  l^anathème  cra'ïls 
avaient  encouru.  Richard,  l'un  do  leurs  chefe, 
ftit  confiraié  4ans  la  principauté  de  Capoue, 
00*11  avait  ooiMpitae  sur  les  Lombards. 
«obert  Gliiacard,  autre  chef  de  ces  conque^ 
ml»,  fui  eonfirmé  dans  le  duché  de   la 


Fouille  et  de  la  Calabre,  et  dans  ses  préten- 
tions sur  la  Sidie,  qu'il  enlevait  aux  Sarra- 
sins, il  promit  au  pape  une  redevance  an- 
nuelle et  86  rendit  -son  vassal:  c'est  Torigine 
du  royaume  da  Neples,  selon  Fleury.  Les 
Normands  travaillèrent  aussitôt  à  délivrer 
Rome  des  seigneurs  qui  la  tyrannisaient 
depuis  si  longtemps,  et  a  raser  les  forteresses 
qu  ils  avaient  aux  environs.  Nicolas  mourut 
peu  de  temps  après,  en  1061 ,  avec  la  repu* 
tation  d'un  assez  bon  politique.  It  garta  le 
âége  de  Florence  pendant  son  pontificat. 
On  a  de  lui  neuf  Lettrée  sur  les  affaires  de 
France. 

NICOLAS  III  (Jeah  GAiTAff),  de  l'illustre 
famille  des  Ursins,  obtint  la  tiare  en  1377, 
après  Jean  XXI.  Il  travriilla  avec  zèle  à  la 
conversion  des  schismatiques  et  des  païens. 
Il  envoya  des  légats  à  Ifichel  Faléologue, 
empereur  d'Orient,  eft  des  missionnaires  en 
Tartane;  mais  ses  soins  produisirent  peu  de 
fruits.  U  donna  une  bulle  qoi  aitribuait  à 
l'Eglise  romaine  la  propriété  des  choses  dont 
les  frères  mineurs  croyaient  ne  pouvoir 
avoir  que  l'usufruit.  Yoy.  Ogcam.  Ce  pontife 
mourut  à  Surien,  près  de  Viterbe,  le  23 
août  13M,  d'une  attaque  d'a[)oplexie.  U 
avait  de  grandes  qualités,  mais  son  trop  fort 
attachement  à  ses  patents,  et  les  injustices 
ou'il  commit  pour  les  enrichir,  ternirent 
1  éclat  de  ses  vertus.  U  obligea  Charles  d'An- 
jou, roi  de  Sicile,  à  se  démettre  de  ses 
(Marges  de  vicaire  de  l'empire  et  de  gou- 
verneur de  Rome.  Il  bâtit  près  de  l'élise 
de  Saint-Pierre  un  palais  magnifique,  et 
l'orna  d'un  vaste  jardin  qu'il  Dt  entouter  de 
fortes  murailles.  Ce  pontife  aimait  la  vertu 
et  les  lettres,  et  les  récompensait  dans  ceux 
qui  les  cultivaient.  On  lui  attribue  un  traité 
De  electione  dignitatum. 

NICOLAS  IV,  pape,  général  des  frères 
mineurs,  sous  le  nom  de  frire  Jérôme^  né  à 
Ascoli,  dans  la  Marche  d'Anc6ne,  fut  élevé 
sur  le  siège  pontifical  en  1388,  après  Hono- 
rius  IV.  Il  renonça  deux  fois  à  son  élection, 
cft  n'y  consentit  qu'avec  beaucoup  de  peine. 
Le  commencement  de  son  pontificat  fut 
marqi}é  par  une  ambassade  d  Arj^oun,  kan 
des  fartares.  Ce  prince  demandait  le  hap^ 
tème,  et  promettait  de  faire  la  conquête  de 
Jérusalem  pour  tes  chrétiens  ;  mais  ces  pro- 
jets s'évanouirent.  La  Palestine  était  alors 
en  proie  à  la  fureur  des  musulmans.  Acre 
ftit  prise  et  pilléi»,  les  chWtiens  de  Tyr  aban- 
donnèrent leur  ville  sans  la  défendre  ;  enfin 
les  Latins  perdirent  tout  ce  qui  leur  restait 
dans  ce  pays.  A  ces  nouvelles,  Nicolas  re- 
doubla ses  efforts  pour  exciter  le  zèle  des 
princes  (^retiens,  il  donna  des  huiles  pour 
Uiie  nouvelle  croisade,  il  fit  assembler  des 
conciles;  mais  sa  mort,  arrivée  en  1292, 
après  quatre  ans  de  règne,  rendit  tous  ses 
soins  mutiles.  Ce  pontife  joignait  h  des  in- 
tentions pures  Ves  talents  nécessaires  pour 
remplir  sa  place.  11  était  hable  philosophe, 
bon  théologien,  et  avait  été  employé  par  les 
papes  ses  prédécesseurs  dans  les  affaires  les 
plus  importantes.  U  ^uvertia  l'élise  avec 
sagesse,  apaisa  les  diaseûsion^  qui  s'étaient 
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élevées  h  Rome  et  dans  TEtat  ecclésiastique, 
mit  la  paix  entre  divers  princf^s  chrétiens, 
surtout  entre  Jes  rois  de  Sicite  et  d'Ar/tgon. 
Il  érigea,  en  1289,  Tuniversité  de  Montpellier, 
et  composa  plusieurs  ouvrages  :  des  Com- 
metUairu  sur  l'Ecriture;  —  sur  le  Maître  des 
Sentences  ;  plusieurs  BulUê  en  faveur  des 
franciscaios  ses  confrèies.  En  1761,  on  a 
imprimé  à  Pise  :  Yita  Nicolai  Papœ  /F,  ab 
Hieronymo  Rubeo  composita^  nunc  primum 
ex  manuicripto  YcUicano  fdito,  aanoiatio- 
nibuB  novisque  accessionibus  illustraia  a  P. 
Antonio  FeîictMaithejo^  1  vol.  in-H*. 

NICOLAS  V  (TuoHAS  Pj^re^tlcelli  ou  de 
SÂRZiiNE],  cardinal  évêque  de  Bologne,  né 
dans  un  boui^  près  de  Luoi,  fut  élu  pape 
malgré  lui  après  Eugène  IV,  on  iWl.  Son 
premier  soin,  dès  qu'il  fut  assis  sur  le  trône 
pontifical,  fut  de  travailler  à  la  paix  de  TE- 
glise  et  de  Tltalie  :  il  y  réussit  heureuse- 
ment.  Les   Allemands  le  reconnurent,  et 
renoncèrent    à    toute  communication  avec 
Tantipape  Félix  Y.    Voyex    Amédée    YIU. 
Cbarles  YIU,  roi  de  Frauce,  approuva  aussi 
cette  élection,  et  envoya  rendre  obéissance 
au  nouveau  pape  par  une  magniûque  am- 
bassade, que  Mézerai  croit  avoir  donné  lieu 
à  la  pompe  et  à  la  dépense  de  ces  grandes 
amt)as§naes  d'obédience,  que  les  rois  en- 
voient à  chaque  mutation  de  pontife.  L'anti- 
pape Félix  se  prêta  à  Va  paix,  et  fut  traité 
généreusement  par  Nicolas,  qui  le  nomma 
doyen  des  cardinaux.  Cette  modération  lui 
acquit  Tamitié  et  l'estime  des  grands.  Les 
princes  dltalie  se  reprochèrent  d'être  en 
guerre,  tandis  que  Dieu  donnait  la  paix  à 
son  Eglise,  après  un  schisme  aussi  long  que 
déplorable.  L'année  11^50  fut  célèbre  par 
Touverture  du  jubilé.  Cette  solennité  attira 
tant  de  monde  à  Rome,  que  plusieurs  per- 
sonnes furent  étouffées  dans  les  églises  et 
ailleurs.  Jusqu'alors  Nicolas  avait  eouverné 
avec  beaucoup  de  bonheur  ;  mais  Ta  conju- 
ration formée  contre  lui  et  contre  les  canli- 
naux  par  un  Etienne  Porc^rio,  et  I  \  prise  de 
Constantinopte  par  les  Turcs  en  ltô3,  em- 
poieonuèrent  sa  félicité.  11  avait  exhorté  nen- 
danl  longtemps  h's  princes  et  les  peuples  à 
secourir  les  Grecs  ;  mais  son  zèle  ne  pro- 
duisit aucun  fruit.  Les  malheurs  des  cnré- 
tieiis  orientaux  lui  causèrent  une  tristesse 
si  vive,  qu*il  en  mourut  en    1^55,  après 
avoir  tenu  le  saint-siége  pendant  huit  ans. 
Les  belles-lettres,  ensevelies  pendant  plu- 
sieurs s.ècles  sous  la  barbarie  gothique,  res- 
suscitèrent avec  éclat.  Nicolas  les  cultiva,  et 
répandit  ses  bienfaits  sur  ceux  qui  b'y  con- 
sacrèrent. Sa  bibliothèque  fut  enrichie  des 
plus  beaux  manuscrits  çrecs  et  latins,  re- 
cueillis j)ar  Sun  ordre  dans  tous  les  lieux 
du  monde.  Il  Qt  traiuire  les  ouvrages  grecs, 
et  récompensa  magnifiquement  ceux  à  qui 
il  coniiait  ces   traJuctio-s  et  la  recherctie 
des  livres.  On  prétend  qu'il  prouiit  5000  du- 
cats à  ctdui  qui  lui  apporleraii  l'Evangile  de 
saint  Matthieu  eu  hébreu.  Des  ouvrages  pu- 
blics élevés  à  Rome  et  ailleurs,  des  palais, 
des  églises,  des  ponts,  des  fortifications,  les 
Grecs  réfugiés  et  les  pauvres  gentilshommes 
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secourus  avec  libéralité,  les  filles  mariées 
honorablement,  les  bénéfices  et  charges 
conférés  au  seul  mérite,  tout  dépose  en  la- 
veur de  rinclination  de  ce  pontifa  pour  le 
bien  du  peuple,  pour  Thonneur  des  lettres 
et  pour  la  gloire  de  la  religion.  Les  hommes 
vertueux,  qui  voudront  connaître  plus  parti- 
culièrement Nicolas  V,  doivent  consulter  sa 
Fie  publiée  en  \1W%  à  Rome,  io-4*,  en  latin, 
par  l'abbé  Georgi,  chapelain  de  Benoit  XIY. 
Cet  ouvrage  intéressant,  composé  sur  les 
monuments  les  plus  authentiques,  fait  hon- 
neur au  héros  et  au  panégyriste. 

NICOLAS  V,  antipa*  e.  Yoy.  Corbière. 

NICOLAS  DB  M^raoTiB,  ainsi  appelé  parce 
qu'il  était  évèque  de  ce- te  vile,  qu'il  r  gla 
selon  les  canons,  et  qu'il  édifia  par  ses  ver- 
tus, dans  le  xi*  sièile.  Il  IWiaira  auss!  par 
sa  science.  On  trouve  dans  YAucîuarium  de 
la  Bibliothèque  des  Pères  un  Traité  de  cet 
évêque  sur  la  vérité  du  corps  et  du  sang  de 
Jésus^hrist  en  reuckaristie  ;  et  d^ns  Alla- 
tius,  un  Traité  de  la  procession  du  Saint" 
Esprit, 

NICOLAS  le  Grammairien^  patriarche  de 
Consiantinople  en  108^,  s'employa  fortement 
avec  Tempereur  Alexis  Comuène,  pour  dis-, 
siper  une  secte,  espèce  de  manichéens,  qui 
s'était  formée  depuis  plusieurs  aoné^-s.  11 
mourut  en  1111.  On  a  de  lui  des  Décrets 
et  une  EpUre  synodale  dans  les  Basiliques 
de  Fabrot. — 11  faut  le  disiinguerdu  patriar- 
che Nicolas,  que  Léon  Yl,  empereur  de 
Constantinopte,  fit  déposer,  parce  qu'il  avait 
excommunié  ce  prince  qui  convolait  en 
quatrièmes  noces. 

NICOLAS  DE  Clâirvaux  fui  disciple  et 
secrétaire  de  saint  Bernard.  Il  se  retira  en- 
suite dans  le  monastère  de  Montiéramey, 
où  il  mourut  vers  1180.  On  a  de  lui  un  vol. 
de  Lettres  qui  sont  utiles  pour  la  connais- 
sance des  affaires  de  son  temps.  On  les 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

NICOLAS  DB  ToLB?(TiN  (saint),  né  à  To- 
lentin  en  1239,  chanoine  de  cette  ville,  entra 
diins  Tordre  des  Augustins,  et  s'acifuit  une 
grande  réputaiion  par  ses  austérités.  Il  mou- 
rut à  Tol^ntin  le  10  septembre  lâOB,  et  lut 
inscrit  dans  le  catalogue  des  saints,  en  liV6, 
par  Eui§ène  IV. 

NICOLAS  DB  Pisr,  connu  sous  le  nom  de 
Maître  Nicolo  delV  Jlrca,  architecte  et  sculp- 
teur, ilorissait  au  milieu  du  xiir  siècle. 
Cest  lui  qui  con:>truisit  à  Bologne  l'église 
et  le  couvent  des  frères  prêcheurs,  après 
avoir  fini  un  tombeau  de  marbre  pour  ense- 
velir le  corps  de  samt  Dominique,  institu- 
teur de  cei  ordre.  Il  fût  aussi  lort  employé 
à  Pise  et  dans  plusieurs  auti es  villes  célè- 
bres d'Italie. 

NICOLAS  DR  Ltrb,  ainsi  nommé  du  lieu 
de  sa  naissance,  petite  ville  de  Norm.mdie 
au  diocèse  d'Evreux,  était  né  juif,  et  avait 
commencé  d*étudier  sous  les  rabbins  ;  mais 
la  grâce  ayant  touché  &on  cœur,  il  prit  l'b»* 
bit  des  frères  mineurs.  Tan  1^1.  li  vint  à 
Paris,  où  il  fut  reçu  docteur,  et  expliqua 
longtemps  l'Ëcriture  sainte  dans  le  grand 
couvent  de  son  ordre.  Ses  talents  lui  conci* 
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lidrenl  Testiine  de  la  reine  Jeanne,  comtesse 
de  Bourgogne,  femme  du  roi  Philippe  Y, 
dit  le  Long.  Cette  princesse  le  nomma  entre 
les  exécuteurs  de  son  testament  fait  Fan 
1325.  n  mourut  à  Paris  en  1340,  après  avoir 
été  provincial  de  son  ordre.  On  a  de  lui  : 
des  Postules  ou  petits  Commentaires  sur 
toute  la  Bible,  qui  ont  été  augmentés  par 
Paul  de  Burgos  ;  ils  ont  été  autrefois  tres- 
consullf^s  et  regardés  comme  un  ouvrage 
essentiel  à  l'interprétation  des  livres  saints, 
d'où  est  venu  le  proverbe  :  Si  Lyra  non  ly» 
rassety  Ecclesia  Deinon  saltasset.  L'édition 
la  plus  rare  est  de  Rome,  1472,  en  7  tomes 
in-folio,  et  la  meilleure  d'Anvers,  1634,  6 
vol.  in-folio.  Ces  commentaires  sont  refon- 
dus dans  la  Biblia  maxima,  Paris,  1660,  19 
vol.  in-fol.  Il  y  en  a  une  traduction  fran- 
çaise, Paris,  1511  et  1512, 5  vol.  in-fol.  ;  une 
Dispute  contre  les  Juifs ^  in-^"*  ;  un  Traité  con^ 
tre  un  rabbin^  qui  se  servait  du  Nouveau 
Testament  pour  combattre  la  religion  chré- 
tienne ;  et  d'autres  ouvrages  d'érudition  et 
de  théologie.  Cet  auteur  possédait  très- 
bien  la  langue  hébraïque. 
NICOLAS  ËYMERICK.  Voyex  Etmerigk. 
NICOLAS  DE  CusA,  Cusanus^  cardinal,  né 
en  1401,  à  Cusa,  village  situé  sur  la  Moselle, 
au  diocèse  de  Trêves,  était  fils  d'un  pécheur. 
Le  comte  de  Mandercheidt  l'ayant  pris  à 
son  service  des  son  enfance,  lui  trouva  des 
dispositions,  et  l'envoya  à  Deventer  pour  le 
faire  étudier.  Nicolas  de  Cusa  fit  des  pro- 
grès. Jl  fréquenta  les  plus  célèbres  univer- 
sités d'Allemagne  et  d'Italie,  prit  à  Padoue 
le  bonnet  de  docteur  en  droit  canon  à  l'âge 
de  22  jpns,  et  se  rendit  habile  non-seulement 
dans  les  langues,  mais  aussi  dans  les  scien- 
ces. II  se  passionna  surtout  pour  la  scolasli- 
3ue  et  pour  la  métaphysique  ancienne,  qui 
omine  un  peu  trop  dans  ses  ouvrages.  Ce 
dé.aut  les  rend  obscurs  et  abstraits,  quoi- 
qu  ils  soient  écrits  d'ailleurs  d'un  style  net 
et  facile,  sans  affectation  et  sans  vains  orne- 
ments. 11  parait  constant  qu'il  n'a  fait  pro- 
fession dans  aucun  ordre  religieux.  Il  devint 
curé  de  Saint-Florentin  à  Gobletz,  puis 
archidiacre  de  Liège.  Il  assista,  en  cette 
çiualité,  l'an  1431,  au  concile  de  BAle,  dont 
il  fut  un  des  plus  grands  défenseurs.  Eu- 
gène IV,  instruit  de  son  mérite,  se  rattacha, 
et  l'envoya  en  qualité  de  légat  à  Constanti- 
nople,  en  Allemagne  et  en  France.  Après 
la  mort  de  ce  pape,  Cusa  se  retira  dans  son 
arcbidiaconé  de  Liège.  Nicolas  Y,  zélé  pro- 
tecteur des  gens  de  lettres,  le  tira  de  la  re- 
traite pour  1  honorer  de  la  pourpre  en  1448, 
et  lui  donna  Tévèché  de  Brixen  dans  le  Ty- 
rol.  Le  nouveau  cardinal  assista  à  l'ouver- 
ture du  jubilé  en  1458,  et  fui  envoyé  légat 
o  laiere  vers  les  princes  d'Allemagne,  pour 
les  porter  à  fSsLire  la  paix  entre  eux,  et  à 
tourner  leurs  armes  contre  Mahomet  II,  qui 
menaçait  la  chrétienté.  Il  fit  publier  les  indul- 

!;ences  du  jubilé,  et  se  comporta  dans  sa 
égation  avec  tant  de  prudence,  de  vertu  et 
de  désintéressement,  qu'il  mérita  l'estime 
et  la  vénération  des  peuples.  Rien  n'était 
plus  simple  que  son  équipage.  H  était  monté 


sur  une  mule.  Son  domestique  était  très- 
peu  nombreux.  Sa  cour  n'était  pas  composée 
de  Batteurs,  mais   de  gens  de  lettres.  Les 

{^rinces  et  les  prélats  allaient  au-devant  de 
ui  avec   une  foule    de    peuple,   et  Cusa 
n'en  était  que  plus  modeste.  Il  refusa  les 

[présents  qui  lui  furent  offerts,  et  vou- 
ut  que  ceux  de  sa  suite  l'imitassent  dans 
ce  aésintéressement.  L'Allemagne  ne  l'ad- 
mira pas  moins  lorsnu'il  y  fut  envoyé 
de  nouveau^en  qualité  de  légat  par  les  pa- 
pes Callixte  II  et  Pie  II.  Ce  dernier  pontife  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  réconcilier  Cusa  avec 
l'archiduc  Si^ismond,  qui  s'était  brouillé 
avec  lui  à  l'occasion  d'un  monastère  où  le 
cardinal  avait  voulu  introduire  la  réforme 
en  retournant  à  Rome  vers  Callixte  III.  Si- 
gismond  fit  les  plus  belles  promeses  ;  mais  à 
peine  le  cardinal  de  Cusa  eut-il  remis  le  pied 
dans  son  diocèse,  qu'il  fut  enlevé  et  mis  en 
prison  par  ordre  de  l'archiduc.  Dès  ce  mo- 
ment on  cessa  l'office  divin  dans  presque  tout 
son  diocèse.  Le  pape  excommunia Sigismond, 
et  celui-ci  relaya  enfin  le  cardinal  <;e  Cusa, 
à  des  conditions  injustes  et  très-dures.  Ce 
prélat,  rendu  à  ses  ouailles,  mourut  quelque 
temps  après  à  Todi,  en  1454 ,  à  cin(4uante- 
trois  ans.  Ses  Œuvres  furent  imnrimées  k 
BAle,  en  1565,  en  3  tomes  in-fol.  On  trouve 
dans  le  1"  vol.  :  les  Traités  théologiques  sur 
les  mystères  ;  trois  livres  De  la  docte  igno^ 
rance ,  où  il  tâche  de  donner  des  idées  de 
l'essence  de  Dieu ,  de  la  Trinité,  des  mys- 
tères de  la  religion,  tirées  des  principes  de 
métaphysique  et  de  mathématiques;  un  écrit 
touchant  la  filiation  de  Dieu  ;  des  Dialogues 
sur  la  Genèse  et  sur  la  Sagesse....  Le  2*  vol. 
comprend  :  de  savantes  Eœercitations;  la 
Concordance  catholique^  en  3  livres  ;  VAlco^ 
ran  criblé,  oflrant  sous  un  titre  bizarre  des 
choses  judicieuses;  Reland  en  a  fait  une 
critique  leste  et  mal  fondée  {voyez  son  arti- 
cle j;  Conjectures  sur  les  derniers  temps,  tra- 
duit en  français,  1700,  in-8^  L'autvur  met  la 
défaite  de  l'Antéchrist  et  la  glorieuse  résur- 
rection de  rSglise  avant  l'année  1734.  Le  ti- 
tre modeste  do  Conjectures  peut  excuser  sou 
erreur...  Le  3*  vol.  renferme  des  ouvrages 
de  mathématiques,  de  géométrie  et  d'as/rono- 
mie.  On  sait  que  le  cardinal  de  Cusa  tâcha  de 
ressusciter  l'hypothèse  du  mouvtfment  de  la 
terre,  oubliée  depuis  Pythagore;  mais  ses 
efforts  eui  ent  peu  de  succès  :  Copernic  et 
Galilée  furent  plus  heureux.  C'était  un  hom- 
me savant  et  pieux,  possédé  de  cette  avidité 
de  savoir  qui  fait  tout  embrasser;  mais  il  se 
laissait  dominer  par  une  imagination  déré- 
glée, il  fut  singulier  dans  ses  sentiments,  sub- 
til jusqu'à  se  rendre  inintelligible,  ennemi 
'du  naturel  et  du  simple ,  amateur  de  l'allé- 
gorie jusqu'au  plus  ridicule  excès.  Sa  Vie  a 
été  imprimée  à  Trêves  en  1730, par  le  P.Gas- 
pard Hartzheim  jésuite:  elle  est  en  latin,  écrite 
d'une  manière  judicieuse  et  intéressante. 

NICOLAS OE Munster,  auteurd'une  secte 
qui  s'appelait  JFamiWe  ou  Maison  d'Amour , 
se  prétendit  inspiré ,  et  se  donna  ensuite 
pour  un  homme  déifié.  Il  se  vantait  d'être 
plus  grand  que  Jésus-Christ,  qui^  disait-Ut 
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n'avait  été  que  êon  type  ou  son  mage.  Vers 
Tan  1540 ,  il  tAcha  de  pervertir  Théodore 
Volkars  Kornheert.  Leurs  disputes  furent 
aussi  fréquentes  qu'inutiles;  car»  quand  Ni- 
colas ne  savait  plus  que  répondre  à  Théo* 
dore»  il  avait  recours  a  r£s[)rit ,  qui  lui  or^ 
donnait ,  disait-il ,  de  se  taire.  Cet  enthou- 
siaste ne  laissa  pas  de  se  fisire  bien  des  dis- 
ciples» qui,  comme  lui,  se  croyaient  des  hom- 
mes déifiés.  Nicolas  lit  quelques  livres  :  tels 
furent  V Evangile  du  royaume:  la  Terre  de 
paixy  etc.  La  secte  de  la  Famille  d*Amour 
reparut  en  Angleterre  au  commencement  du 
xvif*  siècle  »  en  160&.  Elle  présenta  au  roi 
Jacques  I*'  une  confession  de  foi ,  dans  la- 
quelle elle  déclare  qu'elle  est  séparée  des 
brownistes.  Rien  ne  prouve  mieux  le  prix 
inestimable  de  l'infaillible  autorité  de  TE- 
glise  catholique  ,  que  cette  fourmilière  de 
sectes  nées  les  unes  des  autres,  du  moment 
qu'on  eut  contesté  les  droits  de  ce  grand  et 
antique  tribunal. 

NICOLAS  (le  Père) ,  surnommé  de  Dijon, 
parce  qu'il  était  né  dans  cette*ville,  fut  pro- 
vincial des  capucins  de  la  province  de  Lyon, 
et  mourut  h  Lyon  en  169V.  Le  P.  Nicolas  fut 
un  des  grands  prédicateurs  do  son  siècle. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  (ie  Sermons, 
sous  divers  titres  ;  ce  sont  :  un  Avent  inti- 
tulé :  Pharaon  réprouvé,  ou  Y  Avocat  sur  la 
providence  de  Dieu,  sur  la  réprobation  des 

Î  bêcheurs, i^lS&,\n'k*;Octavedusaint'Sacrement, 
686,  in-ë";  Octave  de  V ascension  de  Notre-Sei- 
gneur,  1687,  in  8*  ;  Sur  les  Evangiles  du  ea- 
réme,  1688,  3  vol.  in-8*;  Sur  les  mystères  de 
ffotre-Seigneur,  in-8*;  Sur  les  mystères  de  la 
sainte  Vierge,  1688,  in-8**;  Sermons  prêches 
pendant  Pavent,  in-S' ;  Sermons  pour  tes  qua^ 
ranie  heures,  contre  le  mauvais  usaae  du  «o- 
crement  de  pénitence,  1681,  in-8*;  Panégyri^ 
mses  des  sawits,  3  vol.  in-fol.  ;  Sermons^  sur  hs 
évangiles  de  tous  les  dimanches  de  Vannée  , 
160&,  3  vol.  in-8*;  Sermons  pour  hs  vétures 
e$  professions  religieuses,  1695,  iu-8*  ;  Octave 
des  morts,  1696,  in^.  Toutes  ces  éditions  sont 
de  Lyon.  Les  Sermons  sur  les  évangiles  du 
carême  ont  été  traduits  en  italien,  et  imnri- 
mes  à  Venise,  1730, 2  vol. in-^*.  —  M. labbé 
Migne  a  publié  ses  Sermons  choisis ,  1845, 
1  vol.  in-4' ,  qui  comnrend  les  œuvres  de 
plusieurs  autres  orateurs  sacrés.  Yoy.  la  tin 
de  l'article  Masgaiion. 

NICOLE  (Claude),  poète  fk*an^is,  conseil- 
ler du  roi,  et  prési  ent  de  l'élection  de  Char- 
tres, sa  patrie,  cultiva  les  muses  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1686,  h  75  ans.  On  a  de  lui 
un  Recueil  de  vers,  en  9  vol.  in-13,  réim<- 
primé  h  Paris  en  1695.  Le  style  en  est  faible 
et  languissant.  On  y  trouve  des  traductions 
et  imitations  de  ditférents  morceaux  de  Vir- 

B'ie,  d'Horace,  d'Ovide,  de  Juvénal,  de  Perse, 
contient  aussi  des  Poésies  chrétiennes,  des 
Paraphrases ,  des  Psaumes ,  et  la  traduction 
du  poëme  latin  de  Santeuil,  intitulé  :  Biblio^ 
Éheca  Thuano  Menarsicma  carmen  {voy.  le  Jour- 
nal des  savants,  de  1680,  pageSOS). 

NICOLE  (Pierre)  ,  fameux  janséniste,  ne- 
veu du  précédent,  naquit  à  Chartres  en  16SS. 
Son  père,  sous  les  yeux  duquel  il  avait  fait 
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ses  humanités ,  l'envoya  k  Paris  pour  foôre 
son  cours  de  philosophie  et  de  théologie.  Ce 
Alt  pendant  son  cours  qu'il  connut  les  céno- 
bites de  Port-Royal.  Us  trouvèrent  en  lui  ce 
qu'ils  cherchaient  avec  tant  d'empressement: 
1  esprit  et  la  docilité.  Nicole  donna  une  par^ 
tic  de  son  temps  à  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse qu'on  élevait  dans  cette  solitude.  Après 
ses  trois  années  ordinaires  de  théologie ,  il 
se  préparait  à  entrer  en  licence;  mais  ses 
sentiments  n'étant  pas  ceux  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris ,  ni  d'aucuue  université 
catholique ,  il  se  détermina  à  se  contenter 
du  baccalauréat,  qu'il  reçut  en  lGi9.  Plus  li- 
bre alors,  ses  engagements  avec  Port-Royal 
devinrent  plus  suivis  et  plus  étroits;  il  fré- 
quenta cette  maison ,  y  fit  même  d'assez 
longs  séjours ,  et  travailla  avec  Arnauld  à 
plusieurs  écrits  pour  la  défense  delansé^nius 
et  de  sa  doctrine.  £n  1664,  il  se  rendit  avec 
lui  à  ChAtillon ,  près  de  Paris,  et  y  employa 
son  temps  à  écrire  contre  les  calvinistes  et 
les  casuistes  relAchés.  Il  sortit  de  temps  en 
temps  de  cette  retraite ,  pour  aller  tantôt  4 
Port-Royal,  tantôt  à  Paris.  Au  comineuce^ 
ment  de  1676,  sollicité  d'entrer  dans  les  or- 
dres sacrés,  il  consulta  Pavillon,  évè.juo  d'A- 
letli  :  après  un  examen  de  trois  semaines,  la 
conclusion  fut  qu'ii  resterait  simple  tonsuré. 
Une  Lettre  qu'il  écrivit  en  1677 ,  pour  les 
évèques  de  Saitit-Pons  et  d'Arras,  au  pai^e 
Innocent  XL  attira  sur  lui  un  orage  qui  l'o- 
bligea de  quitter  la  capitale.  La  mort  de  la 
duchesse  de  Longueviile ,  la  plus  ardente 
protectrice  du  jansénisme ,  arrivée  en  1679, 
et  plus  encore  la  crainte  des  suites  aue  pou- 
vaient avoir  ses  démarches  imprudentes  el 
factieuses,  l'engagèrent  à  se  retirer  aux  Pays- 
Bas.  Il  revint  en  France  en  1683,  et  s'y  tint 
caché  pendant  quelque  temps.  Il  entra,  à  la 
fin  de  ses  jours ,  dans  deux  querelles  célè- 
bres :  celle  des  études  monastiques  et  celle 
du  quiétisme.  II  défendit  les  sentiments  de 
Mabillon  dans  la  première,  et  ceux  de  Bos- 
suet  dans  la  deuxième.  Les  deux  dernières 
années  de  sa  vie  furent  fort  languissantes, 
et  eniiu  il  mourut  en  1695,  h  70  ans.  On  ra- 
conte de  lui  [dusieurs  anecdotes.  Une  do* 
moiselle  était  venue  le  consulter  sur  un  cas 
de  conscience.  Au  milieu  de  l'entretien  ar^ 
rive  le  P.  Fottcquct,de  l'Oratoire,  fils  du 
fameux  surintendant  ;  Nicole ,  du  plua  loin 
qu'il  l'aperçoit,  s'écrie  :  Fôtct,  wwdemoiselle^ 
quelqu'un  qui  décidera  la  chose:  et  sur-le* 
champ  il  lui  conte  l'histoire  de  la  demoiselle 

âui  rougit  beaucoup.  On  fit  des  reproGhes  à 
icole  de  cette  imprudence;  il  s'excusa  sur 
ce  que  cet  oratorien  était  son  confesseur  : 
Puisque,  dit-il,  je  n'ot  rim  iie  cmcké pour  ce 
Père,  mademoiselie  ne  doit  pas  être  réservée 
pour  lui.  Ce  trait,  bien  approfondi,  donne  de 
cet  écrivain  célèbre  une  idte  au  moins  sin* 
gukière.  Il  fut  logé  très-longtemps  au  fnu- 
bourg  Saint-Marcel.  Quand  on  lui  eu  denan- 
daitla  raison,  Cest,  répondt-iit-il.ftte  tittii* 
nemis  qui  ravagent  tout  en  Flandre^  H  mena-- 
eeni  Paris,  enireroni  par  la  porte  Saint-Mar^ 
tin  avant  que  de  Venir  che»  moi.  «  Lorsqu'il 
<  marehail  dans  les  rues,  dit  k  comtesse  de 
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<  la  RiTidF6t  il  imii  teujocffs  peur  que  quet- 
«  qae  débris  de  luaisoD  oe  lui  t4MBb&t  sur  la 

<  tête.  Quaud  il  aÛdit  ea  voyage  sur  Veau , 
c  il  craignait  toujours  d'être  noyé,  i»  {Lettres 
de  M.  L.  C.  de  la  R.,  Paris,  1776.)  Un  auteur 

I'udtcieux  a  remarqué  que  cette  terreur  avait 
beaucoup  de  rapport  avec  le  fantôme  qui 
troublait  Pascal.  On  dirait  que  ces  chefs  du* 

Earti  n'avaieni  pas  Tâme  bien  rassurée  et 
ien  calme  à  la  vue  des  agitations  qu'ils  pré- 
paraient à  l'Eglise.  C'est  Nicole  qui  est  le 
premier  fondateur  de  ce  dépôt  si  avantageux 
aux  affaires  du.ianséDisme,  nommé  commu- 
nément la  boUeà  Perreite^  dont  le  produit  an- 
nuel était,  en  1780,  de  4^,000  livres,  comme 
nous  rapprend  le  président  RoUaûd,  dans  un 
MéMoire  imprimé  en  1781,  mémoire  oà,  en 
se  plaignant  des  grands  legs  faits  par  son  oq- 
cle  a  la  môme  fin,  il  ajoute  ,  p.  39 ,  ces  pa- 
roles remarquables  :  «  J'avais  beaucoup  dé- 
c  pensé  avant  la  mort  de  M.  de  Fontferrières, 
«  et  Taifaire  seule  des  jésuites  me  coûtait , 
c  de  moe  argent,  plus  de  6(K000  livres.  Et  eu 
c  vérité ,  les  Ir^avaux  que  j'ai  âits,  et  sur- 
«  tout  relativement  aux  jésuites ,  qui  n'au- 
«  raient  pas  été  éteints  si  je  n'avais  consa- 
ff  cré  à  cette  œuvre,  mon  temps ,  ma  santé 
a  et  men  argent,  ne  devaient  pas  m'attirer 
a  une  exbérédation  de  mon  oucle.  »  Les  nom- 
breux ouvrages  sortis  de  la  plume  de  Nicole 
soùi  :  Essais  de  morale ,  en  14  vol.  in-lâ, 
Paris,  1704,  parmi  lesgueU  on  trouve  3  vol. 
de  Lettres  ;  et  en  25  vol.  in-12,  Paris,  1741  et 
1744.  Il  règne  dans  cet  ouvrage  un  ordre  qui 
plalt  et  une  solidité  de  réflexions  oui  con- 
vainc; mais  Fauteur  ne  i^arle  qu'à  l'esprit  : 
il  est  sec  et  froid.  Sou  traité  des  moyens  de 
conserver  la  paix  d»ns  la  société  mérite  d'ê- 
tre distingué.  «  Mais  cette  paix,  dit  Voltaire , 
«  est  peut-être  aussi  difllcile  à  établir  que 
«  celle  de  l'abbé  de  Saint-Pierre.  »  Les  Essais 
de  morale  première  édition)  renferment  ;  les 
différents  Traités  de  morale^  6  vol.;  Réflexions 
morales  sur  les  Epiires  et  Evan^les  de  /'a«- 
née^  en  5  vol.  in-12.  L'édition  de  25  vol.  com- 
prend en  outre  :  Instructions  théologiques  sur 
tes  sacrements.  2  vol.  ;  sur  le  Symbole,  2  vol.  ; 
sur  le  Pater ^  1  vol.  ;  sur  le  Décalogue,^  vol.  ; 
Traité  de  la  prière^  à  vol.;  Lettres  diverses^ 
3  vol.  ;  Vie  de  Nicole^  par  Goujet,  1  vol.  ;  Es^ 

Sit  de  Nicole  f  par  Cerveau,  1  vol.;  en  tout 
vol.  in-12  ou  in-18.  Les  autres  ouvrages 
de  Nicole  sont  :  Traité  de  la  foi  humaine  y 
com^iosé  par  Al  nauM,  1664,  in-4%Lyou,  1693, 
ia-là ,  glein  de  vues  vraies  et  solides  ;  La 
Perpétuité  de  la  foi  de  l  Eglise  catholique  tou- 
chant r eucharistie,  Paris,  1670, 1672  et  1674, 
3  vol.  in-4'.  Les  tomes  IV  et  V,  publiés  en 
1711  et  1713,  sont  de  l'abbé  Renaudot.  Ar- 
nauld  y  a  eu  part,  ce  que  néanmoins  quel- 
ques auteurs  lui  contestent  :  ce  qu'il  y  a  de 
sûr,  c'est  qu'il  n'a  pas  fait  difficulté  d'en  re- 
cevoir les  compliments,  Nicole  lui-même 
ayant  consenti  que  la  gloire  du  chef  de  pai  ti, 
auquel  on  voulait  à  tout  prix  attacher  le  nom 
de  Grand,  fût  renforcée  par  cette  attribution. 
Les  Préjugés  légitimes  contre  les  calvinistes  ; 
Traité  ae  l'unité  de  VEalise^  contre  le  minis- 
tre Jurieu;  Lesprétenaus  réformés  convain-* 
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eus  de  schisms^  et  quelques  ouvrages  de  con- 
troverse, toufs  infiniment  estimables  par  la 
profondeur  et  la  solidité:;.  k4  Lettres  tmugir- 
naires  ei  visionnaires ,  %  vol.  in-12 ,  1667 , 
contre  Desmarets  de  Saint-Sorlin,  qui  avait 
dit  trop  de  mal  des  jansénistes  pour  ne  pas 
s'attirer  rindigpatloa  de  Nicole;  un  trés^ 

Srand  nombre  d'oHvrages  pour  la  défense  de 
ansénius  et  d'Arnauld  ;  plusieurs  écrits  con- 
tre la  morale  des  casuistes  relâchés  ;  quel* 
Jues-uns  sur  la  grâce  générale,  recueillis  en 
vol.  in-i2,  avec  les  écrits  d'Arnauld  ,  de 
Quesnel  et  des  autres  théologiem;  qui  ont 
coDibattu  ce  système.  Il  y  en  a  une  édition  de 
1715,  en  2  vol.  in-12,  avec  une  préface  de 
l'éditeur.  On  y  voit  que  Nicole  n  adopte  pas 
entièrement  le  système  de  Janséuius  et 
d'Arnauld ,  et  qu  il  s'en  éloigne  dans  bien 
des  points;  nous  avons  observé  ailleurs 
qu'Arnauld  lui-même  rejetait  la  doctrine 
fondamentale  de  Jansénius  lYoy,  ce  nom).  Le 
moyen  de  concilier  avec  cela  tout  ce  qu^ces 
messieurs  ont  écrit ,  fait,  souffert  pour  cette 
cause  ?  Un  choix  d'Epigrammes  latines,  in- 
titulé :  Epigrammatum  deUctt^s^  1659^  in-12^ 
Traduction  latine  des  Lettres  provinciales , 
avec  des  notes  pires  que  le  texte,  etc.  Une 
délicatesse,  qui  n'était  pas  sans  fondement, 
rengagea  à  se  cacher  sous  le  nom  de  Wen- 
drock.  La  première  édition  parut  eu  1658  ;  la 

3uatrième«  qui  est  beaucoup  plus  ample,  est 
e  l'année  1 665.  Pascal  ( Foy .  ce  nom)  revit  cette 
version.  «  Quant  aux  qualités  littéraires,  dit 
a  l'abbé  Bérault ,  c'est  une  des  meilleures 
«  productions  de  Port-Royal ,  è  l'exception 
(C  néanmoins  de  quelques  solécismes  qui 
«  ont  échappé ,  non  pas  en  cette  seule  ren- 
«  contre  ,  à  l'habileté  de  l'auteur.  Quelle  que 
((  soit  d'ailleurs  la  beauté  du  style ,  elle  ne 
«  couvrit  point  le  scandale  que  renfermaient 
«  les  choses*  »  On  peut  consulter  YHistoire 
de  la  vie  et  des  ouvrages  de  Nicole,  1733,  in-12 , 
par  l'abbé  Goujet  ;  mais  il  faut  se  souvenir 
que  l'historien  est  souvent  panégyriste ,  et 
que  ses  éloges  sont  l'effet  de  l'enthousiasme 

8ue  lui  inspirait  tout  ce  qui  tenait  au  parti. 
ïi  a  une  autre  Vie  de  Nicole,  par  Besoigne, 
dans  {'Histoire  de  Port-Royal ,  tom.  IV,  et 
par  Saverien ,  dans  le  tom.  I"  des  Vies  des 
philosophes  modernes, 

NICOLSON  (Guillaume),  né  en  16&5,  fut 
fait  archidiacre  de  Carlisle  en  1682,  évêque 
de  la  même  ville  en  1714,  puis  de  London- 
derri  en  Irlande  en  1718,  enfin  archevêque 
de  Cashel  en  février  1727,  et  mourut  peu  de 
jours  après.  On  a  de  lui  :  Ribliothèque 
historique  d'Angleterre,  Londres ,  1696-1699, 
3  vol.in-8",Cet  ouvrage  contient  un  catalogue 
des  historiens  d'Angleterre,  tant  imprimés 
que  manuscrits ,  avec  des  jugements  et  des 
observations.  Ribliothèque  historique  d'E- 
cosse, Londres,  1702,  in-8*;  Ribliothèque 
historique  d'Irlande,  1724,  in-8'.  On  a  réuni 
ces  trois  Bibliothèques  en  un  vol.  in-foL, 
Londres,  1736,  in-fol.;  et  celle  éditioo  est  la 
meilleure.  ï)es  Sermons,  il  a  donné  en  outM 
une  Dissertatio  de  jure  feodali  veterum 
Saxonum;  —  Sur  les  médailles  d'Ecosse^ 
Leges  Marchiarum,  etc 
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NICON .(saint),  moine  du  monastère  appelé 
Pierre  â^Or^  à  i*extrémité  de  TArménie ,  fut 
surnommé  BitTovocTt,  c'esl-à-dire,  Faites  pé- 
nitence ^  parce  qu'il  commençait  ordinaire- 
ment ses  sermons  par  ces  paroles.  Il  travailla 
avec  autant  de  zèle  que  de  fruit  è  la  conver- 
sion des  Arméniens  et  des  Grecs  qui  mon- 
traient du  penchant  pour  le  mahométisme. 
11  fui  Tapôtre  de  Tile  de  Crète,  où  il  prêcha 

{)endant  vingt  ans,  et  de  toute  la  Grèce.  Il 
aissa  un  Traité  sur  la  religion  des  Armé- 
niens, que  Cotelier  a  donné  en  grec  et  en 
latin,  avec  des  notes  dans  les  Monuments  des 
Pères  apostoliques.  On  conservait  dans  la 
bibliothèque  du  roi  de  France  deux  exem- 
plaires des  Pandectes  de  choses  saintes ,  qui 
renferment  plusieurs  sermons  de  saiutNicon. 
Il  mourut  le  26  novembre  998,  \  Corinthe. 
NICON,  patriarche  russe.  Voy.  Nikon. 
N1D£R  (Jean],  dominicain  qui  assista  au 
concile  de  .  Bâle ,  et  qui  mourut  vers  l'an 
IHÔ,  est  connu  par  son  Formicariumy  où  il 

Î^  a  beaucoup  de  choses  touchant  les  sacri- 
éges.  Nous  avons  aussi  de  lui  :  De  reforma-- 
tione  religiosorum ,  Anvers  ,  1611 ,  in-S"*; 
Prœceptorium  seu  de  decem  prœceptis  tractor- 
tus,  Cologne,  1^72;  édition  très-recherchée  , 
parce  que  c'est  le  plus  ancien  livre ,  avec 
date,  qui  ait  des  signatures. 

NIDHARD  ou  NITHARD  (Jean-Everard), 
cardinal,  né  au  château  de  Fa^kenstein,  en 
Autriche,  Tan  1607,  entra  dans  la  société  des 
jésuites  en  1631.  Appelé  à  la  cour  de  Tem- 

f)oreur  Ferdinand  III ,  il  fut  confesseur  de 
'archiduchesse  Marie,  qu'il  suivit  en  Espa- 
gne ,  lorsqu'elle  épousa  Philippe  IV.  Ce 
mouarc^ue  conçut  tant  d*amilié  et  d'estime 
pour  lui,  qu'il  voulut  le  faire  décorer  de  la 
pourpre  romaine.  Après  la  mort  de  Philippe, 
la  reine-môre  lui  donna  la  charge  d'inquisi- 
teur général,  et  le  mit  à  la  tête  de  son  con- 
seil. Depuis  le  ministère  du  duc  de  Lerme , 
]*Espagne  était  tombée  dans  un  état  de  fai- 
blesse dont  elle  ne  pouvait  se  relever. 
Nidhard  trouva  le  trésor  sans  argent ,  les 
places  de  la  monarchie  en  ruine  ,  les  ports 
sans  vaisseaux,  Ics.armées  sans  discipline  et 
sans  chef,  mal  conduites,  et  manqua  de 
génie  ou  de  moyens  pour  remédier  à  tant  de 
maux.  Doi  Juan  lorma  un  parti  contre  lui, 
et,  malc^ré  la  protection  de  la  reine,  il  fallut 
que  son  confesseur  cédât  à  l'orage;  mais  les 
affaires  de  l'Etat  n'en  devinrent  pas  meil- 
leures. Le  ministre  disgracié  se  retira  à 
Rome  ,  où  il  fut  ambassadeur  d'Espagne 
auprès  du  pape.  Clément  X  l'élut  au  cardi- 
nalat en  1672,  et  lui  donna  l'archevêché 
d'Ëdesse.  Le  cardinal  Nidhard  mourut  en 
1681,  à  l'Age  de  7i^  ans.  On  a  de  lui  quelaues 
ouvrages  Sur  /a  Conception  immaculée  de  la 
sainte  Vierge^  Paris,  1677,  2  vol.  in-12.  On  a 
imprimé  à  Cologne  une  Relation  des  différends 
arrivés  en  Espagne  entre  don  Juan  d'Autriche 
et  le  cardinal  Nidhard,  1677,  2  vol.  in-12. 

NIEMEYEK  (Auguste-HermAs),  théologien 
et  professeur,  naquit  à  Halle  le  1*'  septembre 
1754.,  et  parcourut  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction la  carrière  de  l'enseignement.  De- 
yenui  en  178^»  professeur  dans  l'université  de 


cette  ville,  il  Ait  successivement  nommé 
aux  premiers  emplois  de  tous  les  établisse- 
ments d'instruction  publique  et  de  bienfai- 
sance do  Berlin  et  de  Halle.  U  a  écrit  un 
grand  nombre  d'ouvraçes  estimés  sur  la 
Théologie  et  sur  Yéducatxon  ;  Le  Caractère  de 
la  Bible;  Philotas,  ou  Moyens  de  consolation 
et  d'instruction  pour  ceux  qui  souffrent  ; 
Timothéey  ouvrage  destiné  à  exciter  et  à 
augmenter  la  dévotion  des  chrétiens:  Théologie 
populaire  et  pratique;  Lettrerà  ceux  qui  en- 
seignent la  religion  chrétienne;  le  Guide  des 
instituteurs ,  Halle,  1802,  in-8";  Aperçu  sur 
le  régime  des  écoles  allemandes  et  sur  leur  his- 
toire dans  le  xviii*  siècle,  Halle,  1802,  in-8*; 
Principes  fondamentaux  de  Véducation  et  de 
rinstruction  à  Vusage  des  parents,  des  insti- 
tuteurs et  des  maîtres  d'école,  7*  édit..  Halle, 
1819,  3  vol.  in-8";  Passages  des  classiques 
grecs  et  romains,  relatifs  à  la  théorie  de  /'edu- 
cation^  Halle  et  Berlin,  1613,  in-8*;  De  Isidori 
pelusiotœ  vita,  scriptis  et  doctrina,  commenr- 
tatio  historico'theologica,  H§lle,  1825,  in-8*, 
où  l'on  trouve  des  notices  précieuses  que 
l'on  chercherait  vainement  ailleurs.  Sa  der- 
nière production  est  la  Relation  de  son  voyage 
en  France  et  en  Angleterre ,  pays  qu'il  visita 
à  l'époque  de  la  restauration.  En  1812,  Nié- 
men er  avait  été  conduit  en  France  comme 
un  des  otages  de  l'université  de  Halle.  Rendu 
à  la  liberté  60  181&,  i)  parcourut  notre  paj  s 
et  Gt  une  excursion  en  Angleterre  avant  de 
retourner  d^ns  sa  patrie.  Cet  auteur  donne 
dans  son  ouvrage  d'intéressants  détails  sur 
les  événements  de  l'éjoque,  et  ses  observa- 
tions sur  les  hommes  et  sur  les  choses  an- 
noncent un  jugement  droit  et  un  esprit  sain. 
Un  an  avant  sa  mort,  l'université  de  Halle 
dont  il  était  le  chancelier,  lui  donna  une  fête 
pour  célébrer  le  50*  anniversaire  de  son  pro- 
fessorat, ou,  comme  on  dit  en  Allemagne,  le 
jtU>ilé  du  doctorat.  Les  détails  de  cette  céré- 
monie se  trouvent  dans  la  Revue  encyclopé" 
digue,  t.  XXXV,  p.  M  (année  1827,  t.  III). 
Nieme^er  est  mort  à  Halle,  le  5  juillet  1828. 

NIÉKEMBERG  (Jeau-Eusèbe  de),  jésuite, 
allemand  d'origine,  naauit  à  Madrid  en  1590, 
et  y  mourut  en  1658,  a  68  ans.  C'était  un 
homme  pénitent,  austère  et  très-laborieux. 
Il  a  beaucoup  écrit,  et  la  plupart  de  ses  ou- 
vrages de  piété,  composés,  soit  en  espagnol, 
soit  en  latin ,  ont  été  traduits  en  cliverscs 
langues  et  quelques-uns  en  français.  Le 
Traité  du  Discernement  du  temps  et  de  Véter- 
nité,  ou  De  la  différence  du  temps  et  de  tétera 
nité,  n'a  pas  seulement  été  mis  en  français 
par  le  P.  Brignon,  il  l'a  été  aussi  en  arat>e 
par  le  P.  Fromage,  de  la  même  société. 
Celui  de  ses  ouvrages  qui  est  le  plus  recher- 
ché des  curieux  est  sa  Curiosa  filosofia  y 
tesoro  de  maravillas  de  la  naturaleza,  Madrid , 
16^3,  in-&\  On  a  encore  de  lui  :  Eloges  des 
hommes  illustres  de  sa  société,  en  espagnol , 
Madrid,  16W,  6  vol.  in-fol.;  Traité  de  Vori- 
gine  de  V Ecriture  sainte,  Lyon,  1641,  in-fol.; 
Historia  naturœ,  Anvers,  1635,  in-fol. 

NIEUWENTYT  (BEaNARn),  savant  hollan- 
dais, né  à  Waslgraafdyk,  en  Nord-Hollande, 
Tan  1654,  marqua,  dès  sa  première  jeunesse, 
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de  rinclination  pour  les  sciences  ;  mais  avec 
le  désir  de  tout  savoir,  il  eut  la  sagesse  de 
se  borner.  Il  s'attacha  d'abord  à  Part  de  rai- 
sonner juste,  et  il  pénétra  ensuite  dans  ce 
aue  les  mathématiques  ont  de  plus  profond, 
passa  à  la  médecine  et  au  droit ,  et  ses 
progrès  dans  ces  deux  sciences  ne  furent  pas 
moins  rapides.  II  devint,  par  son  application 
continuelle,  et  en  secondant  retendue  de  son 
génie, bon  philosophe,  grand  mathématicien, 
médecin  célèbre,  m  "^gistrat  habile  et  équitable. 
Plus  attentif  à  cultiver  les  sciences,  qu'avide 
des  honneursdu  gouvernement,  il  se  contenta 
de  les  mériter.  Il  fut  cependant  conseiller  et 
bourgmestre  de  la  ville  de  Purraerende ,  où 
il  demeurait,  sans  briguer  des  emplois  qui 
l'auraient  tiré  de  son  cabinet.  Ce  savant 
mourut  en  1718,  à  6i  ans.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  un  Traité  en  hollandais ,  tra- 
duit en  français  par  Noguez ,  sous  ce  titre  : 
Veonêtence  de  D%eu  démontrée  par  les  mer^ 
veilles  de  la  nature,  Paris,  1740,  in-4'.  Cet 
ouvrage,  excellent  en  son  genre ,  s'il  était 
moins  diffus,  et  si  l'auteur  ne  se  trompait 
quelquefois  dans  la  détermination  de  quel- 
ques causes  finales  particulières ,  est  divisé 
en  trois  parties,  dans  lesquelles  il  traite  de 
la  structure  du  corps  humain,  des  éléments, 
des  astres  et  de  leurs  divers  effets.  C  est  une 
espèce  de  physique,  dans  laquelle  ce  sage 
écrivain  tourne  tout  à  la  gloire  de  l'Etre 
suprême  et  de  ses  ouvrages.  Il  y  réfuie  en 
même  temps  les  vaines  difficultés  que  des 
raisonneurs  superficiels  objectent  contre 
quelques  articles  de  la  foi  chrétienne;  en 
particulier  contre  la  résurrection  des  morts. 
L'auteur  du  Génie  du  christianisme  a  donné, 
iiv.  V  de  la  première  partie,  un  court  extrait 
de  cet  ouvrage  dont  l'édition  originale  a 
pour  titre  :  le  Véritable  usage  de  la  contem- 
plation de  Vunivers  pour  la  conviction  des 
athées  et  des  incrédules ,  Amsterdam,  1715, 
17%,  avec  23  planches,  in-b**;  une  Réfutation 
de  Spinosa,  iD-&<»,  en  hollandais;  Analysis 
infinitorum^  Amsterdam,  1695,  in-fc';  Consi- 
derationes  secundœ  circa  calculi  di/ferentialis 
principia,  Amsterdam,  1696,  in-4'. 

NIGRONI  (Jules),  jésuite,  né  l'an  1553,  à 
Gênes,  professa  la  rhétorique,  la  philosophie 
et  la  théologie,  fut  successivement  préfet  des 
études  au  collège  de  Milan,  recteur  des  col- 
lég  s  de  Vérone,  de  Crémone  et  de  Gênes, 
supérieur  des  maisons  professes  de  Gênes  et 
de  Milan ,  et  mourut  le  17  janvier  1625,  dans 
celle  dernière  ville.  On  a  du  P.  Nigroni  :  deux 
Discours  en  l'honneur  du  B.  Charles^  cardinal 
de  Borromée ,  prononcés ,  l'un  à  Milan ,  le  3 
nov.  1602;  l'autre  à  Gènes  devant  le  séuat;>^r 
/a  ftuniî^edefrtVn^ouvemer/'f^a^  Milan, 1610, 
in-4*,  en  italien,  ainsi  que  les  deux  Discours; 
OrationesXXY,  Milan,  1 608,  in-4%  et  Mayence, 
1610,  in-8*;  Regulœ  communes  Societatis  Jesu, 
commentariis  ascelicis  illustratœ^  Milan,  1613 
et  1616;  Cologne,  1617,  in-b*";  Dissert,  sub^ 
eesiva  de  Calxga  veterum^  Dillingen,  1621, 
in-8*;  Dissertatio  moralis  de  librorum  aûia^ 
toriorum  lectionejunioribus  maxime  vitanda. 
Milan,  1622;  Cologue,  1630,  in-12;  Tracta- 
tusaseetici  (au  nombre  de  17),  Cologue»  162&>, 


NIL 

in-4*;  Historica  dissert,  de  5.  IgnaHo^  Soeie^ 
tatis  Jesu  fundatorcy  et  B.  Cajetano  ThiœneOf 
instHutore  ordinis  clericorum  regularium^ 
ouvrage  posthume,  Cologne,  1630,  in-4*.  Le 
P.  Nigroni  avait  encore  composé  un  ouvrage, 
De  mendicitate  domorumprofessarum  Societa- 
tis Jesu.  qui  est  resté  manuscrit. 

NIHUSIUS  ou  NIHCS  (Barthold),  né  l'an 
1584,  à  Wolpe,  dans  les  Elats  da  Brunswick, 
d'une  famille  luthérienne,  embrassa  à  Colo- 
gne la  religion  catholique  vers  l'an  1622. 
Après  avoir  eu  pour  premier  emploi  la  di- 
rection du  collège  des  prosélytes,  il  devint 
abbé  d'ilfeld  en  1629,  puis  suffragant  de 
l'archevêque  de  Mayence,  sdus  le  titre  d'é- 
vêque  de  Mvre.  Il  mourut  à  Erfurt ,  le  10 
mars  1657.  On  a  de  lui  :  Annotationes  de 
communione  orientalium  sub  specie  unica, 
in-4',  Cologne,  1648;  Tractatus  chorogra- 
phicus  de  nonnullis  Asiœ  provinciis  ad  Ti-- 
grimy  Euphratem,  etc.,  1658,  in-8'';  et  d'autres 
ouvrages  de  littérature,  de  théologie,  de 
controverse  et  d'histoire. 

NIKON,  né  en  1613,  d'une  famille  obscure, 
dans  le  gouvernement  de  Nowogorod  en 
Russie,  embrassa  l'état  monastique ,  devint 
successivement  archimandrite,  métropolitain 
de  Nowogorod,  et  enfin  patriarclie  de  Russie 
en  1652.  Le  czar  Alexiowitz  lui  donna  toute  sa 
confiance.  Il  introduisit  dans  l'Eglise  russe 
le  chant  à  l'exemple  de  l'Eglise  grecque,  et 
assembla  une  espèce  de  concile  pour  la  res- 
titution du  texte  sacré.  U  avait  remarqué , 
dans  les  exemplaires  dont  on  se  servait, 
beaucoup  de  passages  altérés,  peu  conformes 
à  la  version  des  Septante.  On  rassembla  les 
anciennes  versions  slaves,  dont  queloues- 
unes  avaient  au  moins  cinq  siècles  d  anli- 

Ïuité.  Les  moines  du  Moot-Athos  et  les 
recs  de  l'Orient  fournirent  beaucoup  de 
copies  des  livres  saints.  Il  y  fut  prononcé 
que  l'ancienne  version  slavonne  était  fidèle, 
et  qu'il  ne  s'y  était  glissé  des  fautes  que  par 
la  multiplication  des  copies.  On  en  fit  une 
nouvelle  édition  à  Moscou,  que  Nikon  signa. 
Ces  changements  causèrent  une  division 
dans  cette  Eglise.  Ceux  qui  étaient  attachés 
aux  anciens  usages  furent  appelés  Raskohiki. 
Ce  schisme  n'est  pas  encore  fini.  La  faveur 
dont  jouissait  Nikon  auprès  du  prince  fut 
suivie  d'une  dis^âce  qui  lui  donna  le  loisir 
de  rassembler  ditférentes  Chroniques,  de  les 
confronter,  de  les  corriger  l'une  par  l'autre, 
et  peut-être  de  les  altérer.  11  en  composa 
une  Histoire  qui  conduit  jusqu  au  règne  du 
czar  Alexiowitz,  Pétersbourg,  1767,  2  vol. 
in-^^  Nikon  s'était  démis  de  la  dignité  patriar- 
cale en  1658  pour  se  consacrer  à  la  retraite 
et  à  la  pénitence.  Celte  démission  n'empôcha 
pas  ses  ennemis  de  le  déposer,  en  1666,  dans 
un  concile,  et  de  le  faire  enfermer.  L'empe- 
reur Fœdor  lui  rendit  la  liberté;  mais  il  n'en 
jouit  pas  longtemps,  étant  mort  en  1681. 

NIL  (saint),  Nitusy  disciple  de  s»aint  Jean 
Chrysostome,  avait  une  grande  réputation 
de  piété  dès  le  commencement  <iu  v*  siècle. 
On  dit  qu'il  était  de  Constantinople  et  de 
la  première  noblesse.  U  épousa  une  femme 
digne  de  lui  et  en  eut  deux  enfants.  L'em- 
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peveur  AraÉliw  IVlem  à  la  digDhé  ie  préfet 
ou  gouyeroeuff  de  Goastantinopte;  Baat«  les 
yioes  qui  régnaient  k  la  eour  de  ee  prince, 
ayant  alarmé  la  délicatesse  de  cooscieiîcede 
Nil ,  le  déterminèrent  à  se  retirer  dans  le 
désert  de  Siiiaï  avec  son  61s  Théodule.  Sa 
femme  consentit  à  sa  retraite,  et  se  retira 
elle-même  avec  sa  fille  dans  un  monastère 
de  filles  en  Egypte.  Saint  Nil  vécut  long- 
temps avec  des  moines  d'une  sainteté  exem- 
plaire. Us  d<etneuraient  dans  des  cavernes 
ou  dans  des  cellules  qulls  bâtissaient  eux- 
mêmes,  éloignée?  les  unes  des  autres.  La 
plupart  ne  mangeaient  point  de  pain  ,  mais 
seulement  des  fruits  sauvages  ^  des  herbes 
crues  ;  quelques-uns  ne  mangeaient  qu'une 
fois  la  semaine.  Us  avaient  un  prêtre,  et 
s'assemblaient  le  dimanche  dans  Téglise 
pour  recevoir  la  communion,  et  s'entretenir 
des  vérités  saintes  de  la  religion.  Des  Sar- 
rasins attaquèrent  les  solitaires  de  Sinaï ,  en 
tuèrent  plusieurs ,  en  emmenèrent  d  autres 
cd|)tifs,  et  donnèrent  h  quelques-uns  de  ceux 
qui  étaient  les  plus  âgés,  la  liberté  de  se  re- 
tuer.  Saint  Nil  fut  de  ces  derniers  ;  mais  son 
fils  Thc'odule  fut  emmené  captif.  On  l'exposa 
en  vente,  et  personne  n'en  voulant  donner 
ce  que  les  Sarrasins  en  demandaient ,  ces 
barbares  voulaient  le  mettre  à  mort.  A  force 
de  larmes,  il  obtint  qu'on  l'achetât.  l\  fut 
revendu  h  l'évêgue  d  Eleuse ,  qui ,  ayant 
reconnu  son  mérite,  l'éieva  à  la  cléricature. 
Saint  Nilalla  chercher  ce  cherfils  chezl'évèque 
d'Ëleuse,  qui  n'usa  d(*  son  autorité  de  maître 
que  par  l'espèce  d^  violence  qu'il  fit  au  père 
et  au  fils  de  leur  imposer  les  mains  pour 
Tordre  sacré  de  la  prêtrise.  L'histoire  ne 
nous  apprend  plus  rien  de  saint  Nil  ;  mais 
il  y  A  apparence  qu'il  écrivait  encore  vers 
l'an  450,  temps 'auquel  on  place  ordinaire* 
ment  sji  mort.  Parmi  ses  ouvrages  on  estime 
principalement  ses  EpUres^  le  Traité  de  la 
vie  monoêiigue  et  le  livre  de  la  prière.  Dans 
sa  lettre  61*  du  k'  livre,  il  veut  qu'on  ne 
représente  que  la  croix  dans  le  sanctuaire , 
et  il  exhorte  à  nlacer  autour  des  églises  des 
peintures  des  histoires  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament.  Les  iconoclastes  falsi- 
fièrent ce  passage.  Joseph-Marie  Suarez,  qui 
se  démit  de  l'évôché  de  Vaison  pour  aller 
demeurer  à  Rome,  y  donna  une  édition  des 
OEuvres  de  saint  Nil,  en  1673,  à  l'exception 
de  ses  Lettre»,  Le  P.  Pierre  Poussines , 
jésuite,  publia  335  Lettres  de  ce  saint,  Paris, 
1657,  in-4*.  Léon  Aliatius  en  fit  imprimer  un 
nombre  plus  considérable  à  Rome,  1668, 
ija-fol.  grec-latin.  On  trouve  les  Œuvreê 
complètes  de  saint  Nil  dans  la  Bibl.  max. 
Patrum, 

NIL,  archevêque  de  Thessaionique  dans  le 
xiV  siècle,  écrivit  contre  la  primaulé  du 
pApe.  Barlaara,  après  avoir  écnt  en  faveur 
du  siège  de  Rome,  adopta  Teneur  de  Nil,  et 
la  soutint  dans  un  Traité  semblable  pour  le 
fond  à  celui  de  ce  schismatique,  fiiute  qu*il 
corrigea  dans  la  suite.  Foy.  Barlaam.  Ces 
deux  Traités  ont  été  réunis  par  Saumaise  en 
un  vol.  in-4-,  imprimé  chez  Eliévir,  en  1645. 
Qd  Goouaeatateur  y  a  i^outé  des  Miia  ^ 


quelques  autre»  Trmtéê.  En  iMS,  il  en  avait 
oonné  «ne  édition  in-9^,  moins  ample  qpae 
celle  que  nous  venons  de  citer. 

NIL,  surnommé  Doxopatrios  ,  airfttman- 
drite  (c'est-à-dire  abbé  d'uQ  monastère  grec), 
eomposa  par  ordre  de  Roger,  roi  de  Sicile,  à 
la  fin  du  XI'  siècle,  ub  Traité  àes  cinq  pa- 
triarctUs  de  Rome,  d'Antioche.  d'Alexan- 
drie, de  Jérusalem  et  de  Constantinople. 
Etienne  I^  Moine  en  a  donné  une  édition  en 
grec  et  en  latin,  Leyde,  1685,  in-^^'. 

NIVELLE  (GABa!i!;L-Nic€K.As),  prêtre  prieur 
commandataire  de  Saint-Géréon,  diocèse  de 
Nantes,  né  à  Paris,  mort  le  7  janvier  1761, 
âgé  de  1k  ans.  11  s'était  retiré  au  sémina're 
de  Saint-Magloire,  d'où  il  fut  obligé  de  sortir 
en  1723.  Son  opposition  à  la  bulle  Vnigenitus 
le  fit  renfermer  quatre  mois  à  la  Bastille, 
en  1730.  11  a  publié  :  les  Rehtions  de  ce  qui 
s'est  passé  dans  la  foculié  de  tkéûlogit  de  Paris ^ 
au  sujet  de  la  constitution  Unigenitus,  7  vol. 
in-12;  Le  Cri  de  la  foi,  3  roi.  in-12,  1719; 
la  Constitution  Unigenitus  déférée  à  VEglise 
universelle  y  ou  Recueil  aénéral  des  actes  dap- 
pely  1757,  k  vol.  in-foî.  L'histoire  romaine 
est  moins  volumineuse  que  cette  rom[)iIa- 
tion,  fruit  de  Tesprit  de  parti,  auquel  Tauteur 
eut  rimprudence  de  sacrifier  son  repos  et  ses 
talents. 

NiZA  (Marco  de),  franciscain  et  voyageur 
espagnol,  né  en  U97,  se  rendit  au  Mexique 
et  fut  chargé  par  le  Tice-roi  don  Antoine  de 
Mendoza,  aaller  reconr^aître  le  pays  au  nord 
de  ce  rojaurae.  Le  père  Niza  partit,  le  7  mars 
1539,  de  Cuiiacan,  accompagné  d'un  autre 
religieux,  d'un  nègre  et  de  quelques  Indiens 
auxquels  on  avait  donné  la  liberté»  afin  qu^ils 
lui  servissent  de  guides.  H  visita  diverses 
peuplades  qui  le  reçurent  fort  bien,  et  tra- 
versa un  désert  de  près  de  quarante  lieues 
d'étendue,  au  bout  duquel,  suivant  le  récit 
du  m(>me  père  Niza,  il  découvrit  la  ville  de 
Cibola  ou  Cibora,  capitale  d'une  province  du 
même  nom,  qui  contenait  sept  grandes  villes 
fort  peuplées  et  très-riches.  Informé  de  l'a- 
version que  les  habitants  de  Cibola  avaient 
pour  les  Espagnols,  le  père  Niza,  après  une 
course  de  trois  mois,  revint  sur  ses  pas,  s'ar- 
rêta à  Compostelle,  d*où  il  envoya  au  vice- 
roi  le  récit  de  son  voyage.  Ce  lécit,  oii  il 
peignait  la  beauté  du  pays  au  nord  du  golfe 
de  Californie,  la  population  immense,  les  ri- 
chesses de  la  ville  de  Cibola,  et  la  civilisation 
de  ses  habitants,  excitèrent  dans  Cortez  et 
Meudoza  le  dessein  d'aller  conquérir  ce  pays. 
Mendoza  envoya  Vasquez  de  Comado  pour 
le  reconnaître  :  quatid  il  revint,  il  en  raconta 
les  mêmes  merveilles  que  le  père  Niza,  et 
peu  de  temps  après  les  Espagnols  s*en  em- 
parèrent. La  Relation  du  voyage  du  premier 
setrouvedansrouvraçedeRamusio,  tom.IIl. 
Sans  doute  dans  les  recils  il  y  a  un  peu  d'exa- 

((ération  ;  mais  il  n'en  est  pns  moins  vrai  que 
a  province  et  la  ville  de  Cibola,  ainsi  qje 
l'immense  ville  de  Quivira,  se  trouvent  dans 
les  livres  de  géographie  moderne  et  dans 
plusieurs  cartes  du  xvf  siècle,  par  3T  degrés 
cte  latitHde.  Ou  conjecture  que  les  ruines  des 
Casa»  Grondas  (Grandes  Maisons),  que  Ton  a 


déoomrffEtM  sur  les  bovda  du  Jilft,  ptoffkmr 
nent  de  FancieBDa  Cibola.  On  a  recoDBii  que 
la  ciYibsatiM  des  ladieos  qui  habitant  la 
contrée  qve  ce  fleuve  arrose  est  plus  avancée 
que  celle  des  peuplades  qui  sont  plus  au  sud. 
C'est  la  patrie  des  premiers  Mexicains,  comme 
l'indiquent  les  monuments  Aztiaue».  Leur 
population  ayant  augmenté,  ils  s  étendirent 
progressirement  dans  les  parties  connues 
sous  le  nom  de  vieux  et  nouveau  Mexique. 
Ces  pays  ont  déclaré  (en  18S5)  leur  indépen- 
dance, ainsi  que  les  autres  colonies  améri- 
caines, après  être  restés  près  de  trois  siècles 
sous  la  domination  espagnole. 

NOAILLES  (Louis -ANTOINE  de],  cardinal, 
frère  du  duc  Anne-Jules  de  Noailles,  qui  fut 
fait  maréchal  de  France  au  mois  de  mars 
1693,  naquit  en  M51.  Il  fut  élevé  dans  la 

E'été  et  dans  les  lettres.  Après  avoir  fkit  sa 
»^nce  en  Sorbonne  avec  distinction,  il  prit 
le  bonnet  de  docteur  en  1676.  Le  roi  le  nomma 
k  révèehé  de  Cahors  en  1679.  Il  fut  transféré 
k  Chdlons^«ur-Mame  Vannée  d*après,  etTar- 
chevêcbé  de  Paris  étant  venu  a  vaquer  en 
1695,  Louis  XIV  jeta  les  yeux  sur  lui  pour 
remplir  ce  siège  important.  Noailies  parut 
hésiter  k  Taceepter;  mais  quelque  temps 
après,  non  content  d'acquiescer  à  sa  nomina- 
tion, il  demanda  et  obtint  encore  son  frère 
C^ur  successeur  dans  le  siège  de  Châlons. 
'archevêque  de  Paris  fit  des  règlements  pour 
le  gouvenieD>ent  de  son  diocèse  et  pour  la 
réforme  de  son  clergé  ;  mais  il  ne  ménagea 
pas  assez  les  jésuites,  il  ne  voulut  pas  être 
leur  valet,  suivant  ses  expressions  ;  et  ceux- 
ci  crorent,  de  leur  côté,  avoir  sujet  de  se 
Îlaimire  du  prélat.  Noailles  avait  donné,  en 
68S»  n'étant  encore  qu'évèque  de  Châlons, 
une  approiiatkm  authentique  aux  Réflexiens 
m^ralei  ^  père  Quesnel,  ou  plutôt  il  en  avait 
continué  lapprdMtion;  car  son  prédéces- 
seur, Félix  Viaiftrt,  l'avait  accordée  pour  son 
diocèse.  Devenu  archevêque  de  Pans,  il  con- 
damna, en  1696,  le  livre  ae  l'abbé  de  Barcos, 
intitulé  :  Exposition  de  lafbi  c«$hoîique  fOM-- 
thimi  Ad  grûc9.  On  vit  paraître  à  celte  occa- 
sion le  fiimeux  Problême  ecelMtMiique,  attri* 
bué  au  père  Doucin,  mais  que  le  père  Ger- 
beron  croit  avec  plus  de  vraisemblance  être 
d'un  écrivain  du  parti  de  Jansénius,  dom 
Thierri  de  Viaixnes,  janséniste  des  plus  ou* 
très,  dit  d'Aguesseau.  On  examinait  dans  ce 
FrobUme  :  «  Auquel  fallait  -  il  croire  ,  ou  à 

•  M.  de  Noailles  ,  archevêque  de  Paris,  con- 
c  damnant  l'iFxpost/îeii  de  <a  /bt ,  ou  à  M.  de 

•  Noailles,  évêque  de  CbAlons,  approuvant 
«  les  JI//l«moiM  fnomtu  ?  »  Il  est  aisé  de  con^ 
eevoip  que  l'archevêque  en  fut  irrité  ;  et 
comme  il  ne  doutait  pas  que  ce  ne  fût  l'ou* 
vrage  d'un  ^suite,  il  en  fiit  animé  contre  ces 
religieux,  bans  l'assemblée  de  1700,  à  la- 
melle il  présida,  il  fit  condamner  lâ7  propo* 
suions  tirées  de  différents  casuistes,  parmi 
lesquels  plusieurs  étaient  jésuites,  mais  qui 
n'avaient  ftiit  que  suivre  et  répéter  de  plus 
anciens.  Voy  iHovà.  La  même  année  il  fut 
nommé  cardinal.  On  proposa,  en  1701,  un 
]irDblème  théologique,  qu'on  appela  le  Cas 
4i  tmnlm€9  pt»  uMmikioê.  «  Pouvait^n 
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«  donner  les  saorementa  k  nn  homme  qui 
«  aurait  signé  le  Formulaire»  en  croyant  dans 
«  le  fond  de  son  cœur  que  le  pape  et  même 
«  TEglise  peuvent  se  tromper  sur  les  faits  ?  » 
Quarante  docteurs  signèrent  qu'on  pouvait 
donner  l'absolution  à  cet  homme.  Le  cardi- 
nal de  Noailles  ordonna  qu'on  crût  le  droit 
d'une  foi  divine,  et  le  fait  d'une  foi  humaine. 
Les  autres  évêques  exigèrent  la  foi  divine 
pour  le  fait,  disant  que  ce  fait  étant  le  sens 
d'un  livre,  il  était  nécessaire  que  l'Eglise  pût 
en  juger  avec  certitude  ;  crue  les  faits  doctri- 
naux ne  peuvent  cesser  d  être  du  ressort  de 
la  foi,  sans  que  le  dogme  en  lui-même  y  soit 
également  soustrait.  Clément  XI  crut  termi- 
ner la  querelle  en  donnant,  en  t705,  la  Bulle 
Ft«eam  Dominij  par  laquelle  il  ordonna  de 
croire  le  fait,  sans  expliquer  si  c'était  d'une 
foi  divine  ou  d'une  foi  humaine.  L'assemblée 
du  clergé  de  la  même  année  reçut  cette  bulle, 
mais  avec  la  clause  que  les  eoéques  Vaccep^ 
tmeni  par  voie  de  iugemeni.  Cette  clause, 
suggérée  par  le  carainal  de  Noailles,  indis- 
posa Clément  X.I  contre  lui.  Cependant  le 
cardinal  voulut  faire  signer  la  bulle  aux  re- 
ligieuses de  Port-Royal-Kles-^hamps.  Elles 
sigiièrent,  mais  en  «joutant  (^ue  «  c'était  sans 
«  dérober  à  ce  qui  s'était  fiait  à  leur  égard  à 
«  la  paix  de  Clément  IX.  »  Cette  déclaration 
fui  mal  interprétée.  Le  roi  demanda  une  bulle 
au  ptipe  pour  la  suppi  ession  de  ce  monas- 
tère«et,en  1709,  il  fut  démoli  de  fond  en  com- 
ble. Le  cardinal  de  Noailles,  qui  avait  dit  plu- 
sieurs fois  que  Port-Royal  était  le  êéfour  de 
Vinnoeence^  se  prêta  à  s«  destruction,  parce 
qu*il  crut  voir  ensuite  que  c'était  celui  dé 
1  opiniâtreté.  L'année  d'auparavant   (1708), 
Clément  Xi  avait  porté  un  décret  contre  les 
Beflexions  morales  ;  mais  le  parlement  de  Pa- 
ris y  ayant  trouvé  des  nullités,  il  ne  fut  point 
reçu  en  France.  Les  foudres  lancées  contre 
Qùesnel   ne  produisirent  leui*  effet  qu'en 
1713,  année  dans  laquelle   la  constitution 
Unigenitus  vit  le  jour.  Le  cardinal  de  Noailles 
révoqua,  le  S8  septembre  1713,  l'approbation 
qu'il  avait  donnée,  étant  évêque  de  Châlons, 
au  livre  de  Qi^esnel.  Une  nombreuse  assem- 
blée d'évôques  fut  convoquée  àParis;toua 
acceptèrent  la  bulle,  les  uns  purement  ei  sim- 
plement; les  autres  moyennant  quelques  ex- 
pUcations;  excepté  sept  qui  ne  voulurent  ni 
de  la  bulle  ni  des  commentaires.  Le  cardinal 
de  Noailles  se  mit  à  la  tête  de  ces  derniers, 
et  défendit  par  un  mandement  du  25  février  de 
recevoir  la  constitution  Oht^emtua.LouisXIV, 
irrité,  lui  défendit  de  paraître  à  la  cour,  et 
renvoya  les  évêaues  ses  adhért^nts  dans  leurs 
diocèses.  La  bulle  fut  enregistrée  par  la  Sor- 
bonno  et  par  le  parlement.  Mais  après  la 
mort  de  Louis  Xlv,en  1715,  tout  changea  de 
fece.  Le  duc  d'Orléans,  régent  du  royaume, 
mit  le  cardinal  de  Noailles  à  la  tête  du  con- 
aeil  de  conscience.  Ce  prélat  étant  bien  ac- 
cueilli à  la  cour  du  régent,  les  évêques  op- 
posés k  la  bulle  appelèrent  et  réapiielèrent  à 
un  futur  concile,  dût-il  ne  se  tenir  jamais. 
Noailles  appela  aussi,   en  1717,  par  unacto 
public,  qui  fut  supprimé  par  arrêt  du  parle- 

meni»  le  t"  iéembt^  de  la  mêina  wnée. 
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Uarchereque  renouTela  son  appel  en  1718, 
et  Je  ik  janvier  1719,il  donna  une  Initrueiion 
pastorale  qui  fut  condamnée  à  Rome,  le  3 
août  1719,  par  un  décret  du  pape.  Le  régent, 
confondant  Terreur  et  la  vérité,  ordonna  le 
silence  aux  deux  partis.  Cette  loi  du  s  lence, 
toujours  recommandée  et  toujours  violée,  ne 
fit  qu*encourager  les  opposants.  L'expérience 
de  tous  les  siècles  apprend  que  c*est  toujours 
à  Tombre  du  silence  que  les  sectaires  se  for- 
tifient :  bien  résolus  de  ne  pas  le  garder,  ils 
envisagent  comme  un  triomphe  Tordre  qui 
Timpose  à  leurs  adversaires  ;  et  c*en    est 
vérîtablemement  un  pour  Terreur,que  de  voir 
la  vérité  car)tive.  Cependant  le  moment  du 
Seigneur  arriva  pour  le  cardinal.  Il  reconnut 
tout  à  coup,  comme  il  s'en  expliqua  haute- 
ment, qu*on  l'avait  engagé  dans  un  parti  de 
factieux.  Les  remords  qu'il  éprouvait  depuis 
longtemps,  joints  à  près  de  80  ans  d'âge  qui 
le  menaçaient  d'une  mort  prochaine,  le  aé- 
terminèrent  à  écrire  au  pape  Benoît  XIII,  en' 
termes  trop  édifiants,  pour  qu'on  les  trouve 
déplacés,  quel  que  soit  l'endroit  où  on  les 
rapporte.  Après  avoir  dit  que  son  grand  âge 
ne  lui  permettait  guère  de  com[)ter  sur  une 
vie  plus  longue,  et  que  les  approches  de  Té- 
ternité  demandaient  de  lui  qu'il  se  rendit  en- 
fin aux  désirs  du  chef  de  l'Eglise  :  «  Dans 
«  cette  vue,  poursuivait-il,  je  vous  atteste  en 
«  présence  cle  Jésus-Christ  que  je  me  sou- 
«  mets  sincèrement  à  la  bulle  Vnigenitus^ 
«  que  je  condamne  le  livre  des  Réflexions 
«  morales^  et  les  101  propositions  qui  en  ont 
«  été  extraites,  de  tei  même  manière  qu'elles 
«  sont  condamnées  par  la  constitution  ;  et  que 
«  je  révoque  mon  instruction  pastorale,  avec 
«  tout  ce  qui  a  paru  sous  mon  nom  contre 
«  cette  bulle.  Je  promets  à  Votre  Sainteté, 
«  continue-t-il,  de  publier  au  plus  tôt  un 
«  Mandement  pour  la  faire  observer  dans 
«  mon  diocèse.  Je  dois  encore  lui  avouer 
«  (jue  depuis  que,  par  la  grâce  du  Seiçneur, 
«  j  ai  pris  cette  résolution,  je  me  sens  mûni- 
«  meut  soulagé;  que  les  jours  sont  devenus 
«  plus  sereins  pour  moi;  que  mon  âme  jouit 
«  d'une  paix  et  d'une  tranquillité  que  je  ne 
«  goûtais  plus  depuis   longtemps.  »  Toutes 
ces  promesses  furent  ponctuellement  rem- 
plies. Le  cardinal-archevêque  se  prêta  à  tout; 
il  rétracta  son  appel,  et  son  mandement  de 
rétractation  fut  affiché  le  11  octobre  1728.  Il 
mourut  en  I7k9,  à  78  ans.  Ses  charités  étaient 
immenses  ;  ses  meubles  rendus  et  toutesles 
autres  dépenses  payées,  il  ne  laissa  pas  plus 
de  500  livres.  Il  aimait  le  bien  et  le  fiisait. 
Doux,  agréable  dans  la  société,  brillant  même 
dans  la  conversation,  sensible  à  l'amitié,  plein 
de  candeur  et  de  franchise,  il  attachait  le 
cœur  et  l'esprit.  S'il  se  laissa  quelquefois 
prévenir,  c'est  qu'il  jugeait  des  autres  par 
l'élévation  de  son  âme,  et  cette  âme  était  in- 
capable de  tromper.  Ses  adveisaires  crurent 
voir  en  lui  un  mélange  de  grandeur  et  de 
faiblesse,  de  courage  et  d'irréso'iition.  Plein 
de  bonne  foi,  il  soutr^nait  des  gens  qu'on  ac- 
cusait d'en  manquer.  Il  favorisait  les  jansé- 
nistes sans  l'être  lui-même.  Quoiqu'il  luttAt 
contre  le  pape  et  contre  tous  les  évéques  du 


monde  catholique,à  quelques  appelants  près, 
on  était  parvenu  à  lui  persuader  qu'il  n'avait 
pour  adversaires  que  les  jésuiteti^  ce  qui  pa- 
raîtrait incroyable,  si  on  ne  voyait  cette  sin- 
gulière persuasion  consignée  dans  ses  propres 
lettn  s  et  celles  de  ses  correspondants.  «  Il 
«  n'y  a  contre  vous  qu  un  soupgon  »  (  lui  écri- 
vait M"'  de  Haintenon,  en  répondant  à  une 
de  ses  lettres;,  «  ost-il  possible  de  Teffacer? 
«  Tout  ce  q^u'on  dit  contre  vous  se  réduit  k 
«  la  protection  secrète  que  vous  accordez  au 
«  parti  jnnséniste.  Personne  ne  vous  accuse 
«  de  l'être  ;  voudriez -vous  plus  longtemps 
«.  être  le  chef  et  le  martyr  d'un  corps  dont 
«  vous  rougiriez  d'être  membre  ?  Jamais  les 
«  jésuites  iront  été  plus  faibles  qu'ils  le  sont. 
«  Je  vois  la  force  que  vous  auriez  si  ce  nuage 
«  de  jansénisme  pouvait  se  dissiper.  On  est 
«  averti  que  vous  avez  des  commerces.directs 
«  et  indirects  à  Rome,  avec  des  gens  qui  ont 
«  été  les  plus  acharnés  pour  Jansénius,  et 
«  contre  le  roi.  Croyez,  monseigneur,  que 
«  tout  lui  revient,  e&  qu'il  n'a  aucun  tort  de 
«  vous  soupçonner.  Ce  n'est  point  sur  les 
«  discours  oe' voire  père  de  la  Chaire,  etc.  » 
—  Gaston-Jean-Bapt  ste-Louis  de  Noaillbs, 
son  frère,  qui  lui  succéda  dans  Tévêché  de 
Châlons,  a  témoigné  la  même  opposition  k 
la  bulle  Unigenitus,  et  n  a  point  imité  son 
frère  dans  sa  réunion  avec  le  corps  des  pas- 
teurs. Il  mourut  en  1720,  à  52  ans. 

NOBILIBUS  (Robert  Nobiu  ou  de),  mis- 
sionnaire jésuite,  né  à  Montepulciaiia  en 
Toscane,  en  septembre  1577,  fit  ses  études 
à  Naples  et  à  Rome,  et  fut  envoyé  par  ses 
supérieurs  dans  les  missions  des  Indes  orien- 
tales. Arrivé  dans  le  royaume  de  Maduré, 
qui  est  dans  la  presqu'île  en  deçà  du  Gange, 
il  se  fut  bientôt  rendu  familières  les  trois 
principales  langues  du  pays,  qui  sont  le  ta-* 
moul,  le  badaga  et  le  malabare.  Il  s  assu- 
jettit aux  usages  souvent  si  étranges  et  si 
pénibles  des  brahmanes,  se  conforma  scru- 

f)uleusement  aux  coutumes  du  pays,  ad^»pta 
eur  genre  austère  de  vie,  après  en  avoir 
obtenu  la  permission  de  s  s  supérieurs,  et 
eut  la  satisfaction  de  gagner  à  la  foi  chré- 
tienne un  certain  nombre  de  brahmanes.  La 
conduite  du  P.  de  Nobilibus  l'ut  cependant 
dénoncée  à  Rome,  et  le  cardinal  de  Bellar- 
min ,  qui  était  son  oncle,  lui  écrivit  pour 
Tengager  à  ne  pas  persévérer  dans  dos  pra«- 
tiques  oui  semblaient  le  rapprocher  des  ido- 
lâtres. Le  missionnaire  lui  rrprésenla  que 
l'archevêque  d'Angamala  ou  Cran)<.aiJor,  et 
les  inquisiteurs  de  Goi  lui  avaient  donné 
leur  a  probation.  L'affaire  fut  soumise  au 
jugement  du  pape  :  Grégoire  XV  déc  ara  par 
un  bref  spécial  qifil  était  licite  aux  brah- 
manes devenus  chrétiens  de  continuer  à 
tracer  sur  leur  front  ou  sur  d  autres  parties 
de  leur  corps  des  lignes  de  couleur,  k  porter 
en  bandoulière  de  Tépaule  gauche  k  la 
hanche  droite  un  cordon  de  fil  qui  est  leur 
signe  disiinctif,  et  k  se  conformer  égalemt  nt 
h  des  usages  qui,  se  rapportant  k  la  vie  ci* 
vile,  sont  exempts  de  toute  suf  erstition. 
De  graves  infirmités,  suite  de  ses  longs  tra- 
vaux, lui  rendant  la  retraite  nécesaaire»  le  P. 
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de  Nobilibus  se  retira  d'abord  au  collège  de 
Djafbapatnnqgi,  ville  située  à  Textrémité  sep-; 
tentrionalede  Tllede  Ceylan,  puis  dans  celui 
de  Bleliapour,  v.lle  de  la  côte  de  Coromaii- 
del.  Pendant  ses  cinq  dernières  années  il 
s^occupa  d'écrire  divers  ouvrages»  soit  en 
tamouj,  soif  en  d'autres  langues»  et  il  mourut 
le  16  janvier  1656.  On  peut  voir  une  appré- 
ciation de  son  zèle  et  de  ses  travaux  dans  le 
tom.  X,  p.  72,  des  Lettres  édifiantes^  édit.  de 
1781.  Les  ouvrages  qu'il  a  composés,  sont  : 
Catechismus  ad  Gentilium  conversionem  in 
partes  Y  divistAs;  Seientia  animœ^  liber  in 
quOt  prœter  catholicœ  fidei  veritates  ad  ani- 
mam  pertinentes  ^  omnes  Orientis  errores^ 
circa  fatum  et  transmigrationem  animarum 
confutantur;  Apoloaia  contra  probra  quœ  ad* 
versus  Itqem  Dei  ci  ethnicis  objiciuntur^  ubi 
eadem  objecta  in  eorum  sectas  apte  retorquen- 
tur  ;  Liber  de  signis  verœ  legts  utilissimus  ; 
Ltécema  spiritwuis  ;  Dialogus  de  vita  œtema  ; 
DiaUgus  ae  fide  pro  instituendis  pueris  :  Corn-' 
pendium  catechismi  ;  Dialogus  m  quo  trans- 
migratio  animarum  imp^Âgnatur  :  Varia  opus- 
cuîa  in  unum  volumen  redacta  ;  Regulœper- 
fectionis;  Conciones  variœ  ;  Yita  B,  V.  laariœ 
ver  su  tamulico^  qua  in  omnibus  locis^  et  ab 
omni  hominum  génère  cantari  solet,  pro  cot^ 
solatiane  animarum  suarum.  Le  P.  de  No- 
bilibus passe  aussi  pour  être  l'auteur  de 
VEzourvédam.  V07.  à  ce  sujet  les  Asiatic 
BesearcheSy  tom.  xrv,  édition  de  Calcutta. 

NOBLE  (EusTACHE  Le),  baron  de  Saint- 
Georges  et  de  Tenelière,  né  à  Troyes  en 
1643,  d'une  famille  distinguée,  s'éleva  par 
son  esprit  à  la  charge  de  procureur  général 
du  parlement  de  Metz.  Il  jouissait  d'une  ré- 
putation brillante'  et  d'une  fortune  avanta- 
geuse, qu'il  dissipa  en  peu  de  temps,  lurs- 
gu'il  fut  accusé  d'avoir  fait  à  son  profit  de 
niux  actes.  Il  fut  mis  en  prison  au  Châtelet, 
et  condamné  à  faire  amende  honorable  et  à 
un  bannissement  de  neuf  ans.  Le  Noble  ap- 
pela de  cette  sentence,  qui  n'était  que  trop 
juste,  et  il  fut  transféré  à  la  Con(;iergerie. 
Gabrielle  Perreau,  connue  sous  le  nom  de 
la  Belle  Epiciire^  était  alors  en  cette  prison, 
où  son  mari  l'avait  fait  mettre  pour  son  in- 
conduite. Le  Noble  la  connut,  l'aima  et  se 
chargea  d'être  son  avocat.  Après  bien  des 
aventures  peu  honorabl  s  à  l'un  et  à  l'autre, 
Le  Noble  fut  banni  de  rechef  pour  neuf  ans  ; 
mais  quelque  temps  après  il  obtint  la  per- 
mission de  revenir  en  France,  à  condition 
de  ne  point  exercer  de  charge  de  judicature  ; 
pendant  ce  temps  il  avait  vécu  avec  la  Per- 
reau. Les  malheurs  de  Le  Noble  ne  l'avaient 
point  corrigé.  Dans  ses  dernières  années,  il 
Técut  des  secours  de  M.  d'Argenson,  depuis 
garde-des -sceaux,  qui  lui  envoyait  un  louis 
chaque  semaine.  Il  fut  déréglé  et  dissipateur 
toute  Sri  vie,  qu*il  termina  dans  la  misère 
en  1711,  à  68  ans.  Il  fallut  que  la  cbaiité  de 
la  paroisse  Saint-Sévcrin   fil  enterrer  cet 
homme,  qui  avait  fa.t  gagner  plus  de  cent 
^  mille  écus  à  ses  imprimeurs.  On  a  de  lui  un 
*  grand  nombre  d'ouvrages,  recueillis  en  19 

vol.  in-129  par  Brunet,  imprimeur  de  Paris. 

Feller  les  divise  en  trois  classes»  les  ou* 


NOD 

vrages  sérieux,  —  romanesques,  —  poéti- 
qxxes.  Nous  citerons  seulement  :  Disserta- 
ttons  chronologiques  de  Cannée  de  la  nais^ 
sance  de  Jésus-Christ,  Paris,  1693,  in-12; 
le  Batelier  de  la  France,  ou  les  Sentiments  de 
Gerson  et  des  canonistes  touchant  les  diffé- 
rends des  papes  et  des  rois  de  France  ;  cet 
ouvrage  a  aussi  paru  sous  le  titre  de  VEsprit 
de  Gerson.  Tous  ces  boucliers,  si  mu'tipliés 
depuis,  ne  sont  que  des  épouvantails  d'en- 
fants; comme  si  1  Ëglise  n'avait  pas  plus  souf- 
fert et  n'avait  pas  plus  à  craindre  oes  entre- 
prises de  la  puissance  séculière  que  cellen^i 
de  la  part  de  TËglise.  Si  quelaues  pontifes 
ont  commis  quelques  fautes  en  étendant  leur 
pouvoir  au  delà  de  ses  bornes,  on  s'en  est 
ven^é  sans  modération,  et  pour  maintenir 
quelque  prérogative  de  l'autorité  civile,  on 
s  est  efforcé  de  renverser  tout  l'édifice  de  la 
puissance  spirituelle.  <(  Dès  que  Rome,  dit  le 
«  comte  d'Àlbon,  a  voulu  exiger  au  delà  de 
«  qu'on  lui  devait,  on  lui  a  refusé  môme  ce 
«  qui  lui  était  dû  ;  quand  elle  a  donné  dans 
«  les  abus,  on  Ta  menacée  de  la  priver  de 
«  l'usage  du  pouvoir;  quand  à  l'autorité  elle 
«  a  joint  les  prétentions,  on  lui  a  fait  craindre 
«  de  violentes  injustices.  Le  sacerdoce  n'a 
«  jamais  lu  té  contre  l'empire,  que  l'empire 
«  n'ait  employé  toutes  ses  forces  pour  fouler 
«  le  sacerdoce;  et  au  premier  mouvement 
«  que  les   pontifes  ont  semblé  faire  pour 
«  porter  la  main  au  sceptre  des  Césars,  les 
«  Césars  se  sont  efforcés  pour  s'élever  jus- 
«(  qu'au  trône  des  pontifes.  »  Voy.  Senken- 
BERo.  Une  traduction  des  Psaumes,  en  prose 
et  en  vers,  avec  des  réflexions  et  le  texte 
latin  à  côté,  ce  qui  forme  un  vol.  in-S**  à  trois 
colonnes;  un  Poëme  sur  la  destruction  du 
temple  de  Charenton  ;  —  sur  la  destruction  de 
l'hérésie,  distribué  en  quatre  livres.  Ses  ou- 
vrages historiques ,  ses  romans,  ses  traduc- 
tions en  vers  de  Perse  et  d'Horace,  6es  comé- 
dies et  ses  œuvres  poétiques  sont  peu  estimés. 

NOBLËTZ  (Michel).  Voy,  Lenobletz. 

NOCëTI  (Charles),  jésuite,  né  vers  1695, 
à  Pontremoli  dans  le  Génois,  enseigna  la 
théologie  au  collège  Romain,  fut  donne  pour 
coac^uteur  au  P.  Turauo  »  pénitencier  de 
Saint-Pierre,  et  fut  un  des  examinateurs  des 
évôqut^s.  Il  mourut  à  Rome  en  1759.  On  a  de 
lui  :  Veritas  vindicata,  en  2  vol.  C'est  une 
critique  de  la  Theologia  christiana  du  P. 
Concma,  qui  fit  beaucoup  de  bruit  :  iYj 
venge  avec  force  ses  confrères,  attaqués  par 
le  dominicain,  qui  parait  avoir  excédé  en 
critique  et  en  censure  par  un  zèle  quelque- 
fois plus  vif  que  réfléchi.  Nocéti  était  bon 
poète,  comme  on  le  voit  par  ses  Eglogues  et 

Ear  les  Poèmes  sur  YArc-en-ciel  et  Y  Aurore 
oréale.  C'est  dans  ses  poésies  que  le  célèbre 
Boscowich  trouva  l'exhortation  dont  il  fut 
frappé,  et  à  laquelle  il  fut  si  docile.  On  trouve 
des  poésies  latines  et  italiennes  de  Noceti 
dans  le  Recueil  des  Arcades. 

NODIER  (Charles),  écrivain  polygraphe, 
membre  de  l'académie  française,  ne  à  Be- 
sançon le  29  avril  1783,  mort  à  Paris  le  27 
janvier  tëkk,  étant  bibliothécaire  de  TArse- 
nal»  s'exerça  dans  beaucoup  de  genres.  Ses 
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piiadipmx  fUres  iittéraîies  paraissent  être 
dans  Ms  romans,  eontes  et  noaTefles,  tels 
qoe  Tritbjf^  Smmra^  Thérin  Auberi^  Jetm 
Sbogar^  la  Fée  mis  Miettes^  Séraphine^  etc., 
prodactioBS  dont  on  raote  le  style,  mais  qui 
sont  loin  d*ètre  toujours  irréprochables  aa 
point  de  rue  de  la  morale.  Le  Dernier  eha- 
piire  de  mon  roman^  livré  cynique,  mérite 
surtout  une  condamnation  sévère.  Dans  ses 
écrits  d*bistoire  contemporaine,  Sourenin  de 
jetme$$e^  Portrûiii^  etc.,  Nodier  a  plus  con- 
sulté son  imagination  que  la  vérité.  Il  a  fait 
aussi  un  volume  de  Poé$ie$,  Paris,  Delangle, 
i9Sn  et  1829,  in-16.  H.  A.  Rarginet,  de  Gre- 
noble, a  recueilli  ses  Mélanges  de  littérature 
et  deerHiaue,  Paris,  182Q,  2  vol.  in-8*.  Nodier 
composa  oe  plus  des  Notices  pour  une  foule 
de  publications  diverses,  et  des  articles  pour 
différentes  revues  ou  feuilles  périodiques. 
Ceux  qu*il  fournit  au  Bibliophile  ont  été 
réunis  sous  ce  titre  :  Notices  bibliographi- 
ques, philologiques  et  litt&airesy  Paris,  Teche- 
ner,  1834-,  1  vol.  in-8'.  Nous  avons  cru  de- 
voir mentionner  cet  écrivain  dans  ce  Dic- 
tionnaire, è  cause  d'une  publication  intitu- 
lée :  Bibliothèque  sacrée,  grecque  -  latine  , 
comprenant  le  tableau  chronologique,  biogra- 
phiaue  et  bibliographique  des  auteurs  inspirés 
et  des  auteurs  ecclésiastiques ,  depuis  noise 
jusque  saint  Thomas  d'Aquin,  Paris,  Thoi- 
nier-Desplaces,  1826,  in-H',  ouvrage  rédigé 
d'a})rès  5lauro  Boni  et  Gamba.  L  académie 
de  Besançon,  après  avoir  mis  au  concours 
réloge  de  Charles  Nodier,  voulut  bien  cou- 
ronner, en  18W,  re>sai  qui  lui  fut  envoyé 
par  Tauteur  de  cet  article,  et  qui  a  été  im- 
primé en  tête  de  son  volume  intitulé  :  Les 
Noviciats  littéraires,  suivis  de  Lettres  sur  la 
littérature  contemporaine,  Paris,  1847,  in-8'. 
—  Nous  avons  dû,  pour  être  exact,  blâmer 
les  écarts  du  romancier  et  du  conteur;  nous 
nous  empressons  d'ajouter  que  Nodier  pro- 
iessa  toujours  le  plus  grand  resp»  et  pour  les 
croyances  catholiques,{et  qu'il  remplit,  dans 
ses  dernières  heures,  d'une  manière  tout  à 
fait  exemplaire,  ses  devoirs  de  religion. 

NOÊ  (Repos,  consolation),  lils  de  Lamech, 
né  lan  21)78  avant  J.-C.,  fut  juste,  et  trouva 

f;rAce  devant  le  Seigneur  qui,  voyant  la  ma- 
ice  des  hommes  et  la  dépravation  générale 
des  mœurs  qui  couvrait  d'abominations  toute 
la  terre,  résolut  d  abolir  les  criminels  par  un 
déluge  général.  Il  ordonna  à  Noé  de  bâtir 
Une  arche  pour  se  sauver  du  déluge,  lui  et 
toute  sa  famille,  avec  des  hôtes  et  des  oi- 
seaux de  toute  espèce,  mâles  et  femelles.  11 
marqua  lui-môme  la  forme,  les  mesures  et 
les  proportions  de  ce  grand  vaisseau;  il  de- 
vait être  de  la  figure  d'un  coffre,  long  de 
SOO  coudées,  large  de  50,  et  haut  de  30;  en- 
duit de  bitume,  et  distribué  en  trois  étages, 
dont  chacun  devait  avoir  plusieurs  loges. 
Noé  crut  à  la  parole  de  Dieu,  et  exécuta  ce 
qu'il  avait  commandé.  Après  qu'il  eut  liait 
porter  dans  l'arche  toutes  les  cnoses  néces- 
saires pour  la  vie  des  hommes  et  des  ani- 
maux, sept  jours  avant  le  déluge.  Dieu  lui 
ordonna  d'v  entrer  avec  sa  femme,  ses  trois 
nis,  li^urs  iemo^es  et  des  animatik  de  toute 


espèce.  Ce  grand  vaisseau  les  contint  sans 
peine,  et  se  trouva  parfaiteiacnt  propor- 
tionné au  grand  nombre  de  créatures  qu'il 
devait  renfermer.  Voy.  BoBmtL,  Piblletier. 
Noé  était  alors  âgé  de  MO  ans.  Le  jour  de  la 
vengeance  étant  renu,  la  mer  se  déborda  de 
tous  cOtés,  et  il  tomba  une  pluie  horrible 
pendant  M  jours  et  M  nuits.  La  terre  fut 
inondée,  et  tout  périt,  excepté  ce  qui  était 
dans  Tarche.  —  De  mauvais  physiciens  ont 

r prétendu  quil  nV  avait  pas  assez  d'eau  dans 
a  nature  pour  former  une  telle  inondation; 
mais  le  contraire  a  été  plus  d'une  fois  dé- 
montré. On  sait  que  Buffon,  sans  recourir  à 
aucun  agent  surnaturel,  a  cru  en  trouver 
assez  poui  couTrir  durant  i\es  siècles  la  sur- 
face du  gîobe;  si  son  hypothèse  n'a  pas  été 
accueillie  des  savants,  ce  n'a  pas  été  à  raison 
du  déiaut  d'eau.  On  peut  voir  tout  ce  qui 
regarde  le  déluge,  ses  effets,  ses  monu- 
ments, etc.,  dans  le  Catéch,  philos.,  n*  271; 
dans  V Examen  impartial  des  Epoques  été  la 
nature,  n*  ^;  dans  le  Joum.  hist,  et  litt.^ 
1780,  1*  mars  et  suiv.  —  Après  que  les 
eaux  eurent  couvert  la  face  d<*  la  terre  pen- 
dant 150  jours,  Dieu  fit  souffler  un  grand 
vent,  qui  commença  à  faire  diminuer  les 
eaux.  Sept  mois  après  le  commencement  du 
déluge,  l'arche  se  reposa  sur  le  mont  Ara- 
raih,  près  de  la  ville  d'Erivan.  Le  dixième 
jour  du  dixième  mois,  les  sommets  des  mon- 
tagnes se  découvrirent,  et  VO  jours  s'étant 
passés  depuis  que  Ton  eut  commencé  \  les 
ap(  rcevoir,  Noé  ouvrit  la  fenèlre  de  Tarche, 
et  lâcha  un  corbeau  qui  ne  rentra  plus.  11 
envoya  la  colombe  qui,  n'ayant  pu  ttouver 
où  asseoir  sou  pied,  revint  dans  Tarche.  Sept 
jours  après,  il  la  renvoya  de  nouveau,  et  elle 
revint  portant  dans  son  bec  un  rameau  d'o- 
livier qui,  dans  ce  chaos  général,  avait  con- 
servé la  verdure  de  ses  feuilles.  Noé,  déter- 
miné à  quitter  Tarche,  en  sortit  un  an  après 
qu'il  y  fut  entré.  On  conçoit  sans  peine  ôuel 
fut  son  étoonement  quand  il  vit  la  suiface 
de  cette  nouvelle  terre  ravagée  et  dégradée 
d'une  manière  qui  la  rendait  méconnaissable, 
et  qui  vérifiait  par  son  aspect  l'oracle  du 
Seigneur,  qui  avait  annoncé  qu'elle  serait 
détruite  avec  les  hommes  :  Dispergam  eos 
cum  terra.  Gcb.  vm.  Le  choc  de  tant  de  mers 
qui  allaient  et  venaient,  suivant  l'expression 
de  l'Ecriture,  avec  une  impétuosité  et  une 
violence  inconcevables,  et  cela  l'espace  <l'une 
année  entière,  a  dû  détruire  et  produire 
des  choses  sans  fin  et  sans  nombre.  Voyons 
seulement  l'effet  d'une  grande  marée,  de 
celle,  par  exemple,  qui,  en  800,  trans- 
porta le  Rhin  dans  le  lit  de  la  Meuse,  et 
réforma  toute  la  surface  de  la  Hollande; 
Teffet  d  un  simple  tourbillon  ou  courant 
d'air  «  qui,  au  rapport  de  Buffon,  creu- 
«  sa  une  fosse  énorme,  et  couvrit  tout  un 
«  village  de  la  terre  emportée  de  cette  fosse  ; 
«t  en  sorte  que  l'endroit  dont  la  terre  avtfit 
«  été  enlevée,  paraissait  un  Irou  épouvanta- 
M  ble,  et  que  le  village  ftit  entièrement  en- 
«  terré  par  cette  terre  transportée.  »  Eh  ! 
qu'est-ce  qa'une  marée,  qu'est-ce  qu'un  cou- 
rant d'air  contre  toute  la  masse  oe  l'Océ  in. 


lot 


NOB 


NOE 


M 


poassé  tout  à  coup  hors  de  Vabttne  qui  lui 
servait  de  lit,  grossi  de  tout  ce  au*i)  y  a  d*eau 
dans  l'air  et  dans  la  terre,  et  répandu  sur  le 
globe  entier  avec  toute  la  violence  que  la 
main  de  Dieu  peut  imprimer  ati  plus  fou- 
Çueui  éléfflent  ?  —  Le  premii»r  soin  de  Noé 
lot  de  dresser  un  autel  an  Seigneur,  et  de 
loi  offrir  en  holocauste  un  de  tous  les  ani- 
maux purs  qui  étaient  dftns  l'arche.  Dieu  Qt 
um  attiaitce  éternelle  avec  hii,  et  voulut  qOe 
rarc-en-ciel  en  fût  comme  le  signe  :  soit  que 
ce  météore  n*existât  point  arant  le  déluge, 
eomme  quelques  auteurs  le  prétendent,  soit 
que  ne  paraissait  que  dans  les  temps  plu- 
vieui»  il  ftlt  pflus  propre  que  fout  autre  signe 
à  rappeler  la  promesse  faite  à  Noé,  et  à  le 
rassurer   contre  une  nouvelle  inondation. 
Cette  g;rande  catastrophe  du  glob*^,  décrite 
dans  tes  saintes  lettres  avec  tous  les  carac- 
tères de  fa  vérité,  empreinte  pour  ainsi  dire 
de  tous  les  traits  qui  forment  le  tableau  de 
la  nature  actuelle,  s'est  conservée  dans  le 
souvenir  de  toutes  les  nations.  «  Point  de 
vérité  historique,  dit  un  critique  moderne, 
mieux  prouvée  qtie  celle  du  déluge.  Bérose 
le  Chaldéen  nous  parle  de  l'arche  qui  s'ar- 
rêta vers  la  fin  du  déluge  sur  une  monta- 
gne tfArméoie.  Nicolas  de  Damas,  dans  le 
96*  livre  de  ses  Histoires ^  dit  qu'au  temps 
du  déluge  il  y  eut  un  homme  qui,  arrivant 
avec  une  arche  on  un  vaisseau  sur  une 
haute  montagne  d'Arménie,  échappa  à  ce 
fléau  universel,  et  que  les  restes  de  cette 
arche  se  sont   longtemps  conservés  sur 
cette  montagne.   Ahydène,  autour  d'une 
Histoire  des  Chaldéens  et  des  Assyriens, 
donne  de  ce    d^'^luge  quantité   dtB  détails 
semblables  à  ceux  quen  donne   Moïse. 
Qu'on  lise  le  traité  de  Lucien  sur  la  déesse 
sjriiirae,  on  y  trouvera  toutes  les  circon- 
stances de  ce  terrible  événement  aussi  ciai- 
ment  et  aussi  énergiquemeut  exposées  que 
dans  le  livre  de  la  Genèse  ;  ce  qui  ne  peut 
être  aue  l'effet  de  la  tradition  générale  éta- 
blie alors  chez  les  Orientaux.  On  verra  les 
mêmes  choses  dans  le  premier  livre  des 
Métsmorçhoses  d'Ovide.  Varron  parle  du 
temps  qui  s'écoula  depuis  Adam  jusqu'au 
déluge,  ab  hondnum  principio  adcataclys- 
mum.  Les  Chinois  disent   qu'un  certain 
Puen-Cuus  échappa  seul  avec  sa  famille  du 
déluge  universel.  Jean  de  Laët  et  Lescar- 
bot  rapportent  la  tradition  constante  du 
déluge  parmi   les  Indiens  de  l'Amérique. 
Boulanger  convient  que  la  plupart  des  usa- 
ges de  l'antiquité  sont  autant  de  monu- 
ments de  la  révolution  arrivée  sur  notre 
globe  par  le  déluge.  Les  divers  déluges, 
dont  les  historiens  et  les  mythologistes 
ont  fSait  mention,  ne  sont  dans  le  fait  que 
celui  de  Noé,  défiguré  par  des  traits  qui 
n'empêchent  pas  qu'on  ne  le  reconnaisse 
IrèMistinctcment,  comme   on  peut  voir 
dans  la  savante  dissertation  que  M.  NValsch 
a  publiée  sur  ce  si^et.  »  Après  le  déluge, 
Noé  se  mit  à  cultiver  la  terre  et  il  planta  la 
vigne.  Elle  était  connue  avant  ce  temps-là , 
mais  il  fut  le  premier  qui  la  planta  avec  or- 
die,  et  qui  découvrit  TtMigè  qu'on  pouvait 


faire  du  raisin  en  exprimant  .5a  liqueur. 
Ayant  donc  fait  du  vin,  il  en  but  :  et  coimme 
il  n'en  avait  point  encore  éprouvé  la  force,  fi 
s'enivra  et  s  endormit  dans  sa  tente.  Cbam, 
son  fils,  l'ayant  trouvé  découvert  d'une  ma- 
nière indécente,  s'en  moqua,  et  en  donna 
avis  à  ses  frères,  qui,  marchant  en  arrière, 
couvrirent  d'un  manteau  la  nudité  de  leur 
père.  Noé,  à  son  réveil,  apprenant  ce  qui  s'é- 
tait passé,  maudit   Chanaan ,  ftls  de  Cham 
[voyez  ces  noms),  dont  les  descendants  furent 
dans  la  suite  exterminés  par  les  Israélites, 
et  bénit  Sem  et  Japhet.  Ce  saint  homme  vé- 
cut encore  350  ans  depuis  le  déluge,  et  mou- 
rut l'an  2029  avant  J.-C,  à  l'âge  de  950  ans. 
La  vie  de  ses  descendants  est  restée  beau- 
coup au-dessous  de  son  terme,  tant  par  une 
suite  naturelle  des  altérations  quêta  terre 
avait  essuyées  dans  toutes  ses  nrofhictions, 
que  par  une  volonté  directe  au  Seigneur, 
qui  resserra  les  bornes  d'une  vie  dont  l'hom- 
me avait  si  étrangement  abusé.  (Entre  autres 
nombreux  ouvrag<*s  écrits  sur  ce  sujet,  voyez 
les  Réponses  critiques  de  Bullet^  où  sont  rap- 
portées et  combattues  la  plupart  des  difficul- 
tés présentées  p.ir  les  incrédules,  et  le  Dict. 
de  ta  Bible  de  Calmet,  édité  par  M.  Migne.) 
NOE  (Marc-Antoïne  de),  évoque  de.  Les- 
car,  était  issu  d'une  ancienne  famille  de  Gas- 
cogne, et  naquit  en  172i,  au  château  de  la 
Grimaudière,  près  de  La  Rochelle.  Il  fit  ses 
éludes  à  Paris  où  il  eut  pour  maître  le  célè- 
bre Le  Beau,  puis  sa  théologie  en  Sorbonne. 
Au  sortir  de  sa  licence,  il  devint  grand  vi- 
caire de  Rouen,  et  fut  élu  député  à  l'assem- 
blée du  clergé  en  1762.  Peu  de  temps  après 
(en  1763),  le  roi  le  nomma  û  Tévèche  de  Les- 
car  ;  il  élait  à  ce  titre  président  des  Etats  du 
Béarn.  11  se  distingua  par  ses  vertus  comme 
par  ses  talents,  et  fitjpreuve  de  zèle  et  de 
charité  pendant  une  enrayante  épizootie  qui 
vint  désoler  son  diocèse.  A  Téfjoque  de  la 
révolution,  il  fut  nommé  déf)uté  aux  Etats- 
généraux  par  les  états  particuliers  du  Béarn  : 
il  s'y  rendit.  Bientôt  il  s'aperçut  de  l'esprit 
qui  allait  y  régner.  Il  protesta  contre  la  réu- 
nion des  trois  ordres;  et,  fidèle  à  son  man- 
dat, il  se  retira  dans  son  diocèse,  dès  qu'il 
crut  que  les  instructions  qu'il  avait  reçues  de 
ses  commettants  étaient  compromises.  Bien- 
tôt son  siège  fut  supprimé.  Un  bénédictin,  , 
nommé  Sanadon,  proiesseur  de  rhétorique  &  ' 
Pau,  fut  nommé  évoque  du  département  des 
Basses-Pyrénées,  dans  lequel  est   enclavé 
Lescar,  et  le  siège  fut  transporté  à  Oléron. 
M.  de  Noé  alla  d'abord  en  Espagne.  La  guerre 
l'ayant  iovcé  d'en  sortir,  il  se  retira  en  An- 
gleterre. En  1801,  il  donna  sa  démission  dé 
son  siése  pour  faciliter  lexécution  du  con- 
cordat. Il  revint  en  France,  et  fut  nommé,  eu 
avril  1802,  évoque  de  Troyes.  A  peine  eut-il 
le  temps  de  prendre  possession  de  celévôché, 
la  mort  l'ayant  enlevé  le  22  septembre  de  la 
môme  année,  au  moment  où  le  gouverne- 
ment français  venait  de  le  j)résenter  pour 
un  chapeau  de  cardinal.  Quoiqu'il  n'aiJLfaâ 
que  paraître  dans  le  diocèse  de  Troyes,  il  y 
fut  vivement  i  egretié.  IJ  était  d*un  caraclère 
aimable,  et  Joignait  k  de  grandes  vertus,  \ 
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des  talents  rares»  une  modestie  encore  plus 
orande  et  plus  rare.  Il  aimait  les  lettres,  et 
les  avait  cultivées  avec  fruit.  Il  savait  VM^ 
breu  et  le  grec,  avait  étudié  h  fond  les  grands 
modèles  de  Tantiquité  ;  il  leur  devait  cette 
élégance  de  style,  celte  pureté  qui  fait  le 
cliarme  du  peu  d'ouvrages  qu'il  a  laissés.  On 
a  de  lui  :  Discours  sur  le  Jubilé  de  1775.  11  est 
sagement  écrit.  On  ignore  s'il  a  été  prononcé, 
ou  seulement  distribué  comme  une  instruc- 
tion pastoiale.  Discours  prononcé  à  Auch^ 
pour  la  distribution  des  guidons  du  régiment 
du  roi,  1781.  C'est  le  chef-d'œuvre  de  l'au- 
teur. Les  pensées  en  sont  nobles  et  justes, 
le  style  srave  et  élégant,  le  fond  éminem- 
ment religieux.  Le  patriotisme  y  r^^spire  ; 
mais  c*est  celui  qui  est  fondé  sur  l'amour  de 
l'ordre  et  sur  la  soumission  aux  lois.  Discours 
sur  Vétat  futur  de  l'Eglise,  U  avait  été  com- 
posé pour  être  prononcé  devant  l'assemblée 
du  clergé  en  1785.  On  sut  qu'il  contenait  des 
idées  singulières,  qu'il  y  était  question  d'un 
renouvellement  de  ta  défection  aela  gentilité, 
d'un  nouveau  règne  de  Jésus-Christ.  Cette 
doctrine,  revêtue  d'ai.leurs  de  couleurs  sé- 
duisantes, présentée  sous  l'appât  d  une  al- 
travante  éloquence,  se  rapprochait  trop  du 
millénarisme  pour  pouvoir  être  soufferte.  On 
invita  M.  de  r^oé  à  ne  point  prononcer  son 
discours.  Depuis,  il  fut  impnmé,  suivi  d'un 
Recueil  de  passages  sur  Tavénement  inter- 
médiaire de  J.-C.,  avec  des  Remarques,  Le 
P.    Lambert,  défenseur    ardent    du  même 
système,  avait  fourni  les  passades  et  les  re- 
marques AU  chevalier  de  Noé,irère  de  Vé- 
vêque  de  Lescar,  éditeur  du  discours.  Voy, 
Dictionnaire  des  anonymes,  n*  %&6,  et  Lam- 
bert.  Lettre  pastorale  sur  Vépizootie,  etc. 
Il  l'écrivit  au  sujet  de  ce  fléau,  duquel  il  a 
été  parlé  ci-dessus.  Elle  est  pleine  d'onction; 
c'est  le  cœur,  et  un  cœur  plein  du  feu  de  la 
charité,  qui  y  parle.  On  a  vu  l'heureux  résul- 
tat qu'elle  obtint.  Discours  pour  la  confirma- 
tion^ prononcé  à  Londres  en  1779.  Il  fit  un 
grand  effet,  et  a  le  même  genre  de  mérite 
que    les  précédents.  Traduction  d'un  dis- 
cours de  Périclès,  conservé  par  Thucydide, 
inséré  dins  la  traduction  d'isocrate  de  l'ab- 
bé Au^cr;  des  Mandements,  parmi  lesquels  il 
faut  distinguer  celui  du  10  mai  1791,  au  su- 
jet de  l'élection  de  l'évêque  constitutionnel 
qui  lui  succéd  lit.  Il  y  prémunit  son  troupeau 
contre  les  dan;$ers  de  l'intrusion  et  des  inno- 
vations ;  il  y  explique  1  s  règles  de  l'Eglise. 
Tout  cela  est  accompagné  des  exhortations 
les  pliis  tendres  e.  les  plus  paternelles.  11  y 
préilit  pour  ainsi  dire  les  maux  dont  la  reli- 
gion  depuis  ce  temps  a  été  allli^jée.  Les  sou- 
venirs que  M.  de  Noé  avait  lassés  à  Troyes 
engagèrent  Tacad^'^mie  du  département  de 
l'Aube  à  faire  de  son  élo^e  le  sujet  d'un  de 
ses  concours.  Le  prix  fut  remporté  par  Luce 
de  Lancivai,  qui  lui  avait  été  attaché,  et  son 
discours  est  .imprimé.  On  a  réuni  les  OEu- 
^es  d  *  ce  prélat  dans  une  édition  donnée  à 
Londres,  1801,  in-12.  Il  en  a  été  fait  une 
nouvelle^ Paris,  avec  ce  titre  :  OEuvres  de 
Noéf  ancien  évéque  de  Lescar^  mort  évéque  de 
Troyes,  contenant  ses  discours,  mandements 


et  traductions,  précédées  d*une  notice  sur  la 
vie  et  les  écrits  de  ceoréltU,  avec  un  fac-similé 
de  son  écriture,  1818,1  vol.in-8\  M.  de  Noé, 
tandis  qu'il  éiaitsurle  siège  de  Lescar.  avait 
été  un  des  quatre  évèques  qui  n'adhérèrent 
point  aux  actes  du  clergé  do  1765,  concer- 
nant la  bulle  Unigenitus  :  mais  on  ne  voit 
pas  ()u'il  ait  d'ail:eurs  rien  fait  en  faveur  du 
parti  qui  refusa  de  la  reconnaître. 

NOËL  (François),  si  vaut  jésuite  allemand, 
missionnaire  à  la  Chine,  né  vers  16^0,  ensei- 
gna quelque  temps  les  bel. es-lettres  dans  sa 
patrie,  et  s'embarqua  à  Lisbonne,  en  1667, 
pour  l'empire  de  la  Chine,  que  ses  travaux 
ont  contribaé  à  faire  connaître.  On  ignore 
r.époque  de  sa  mort.  On  a  de  lui  :  des  Observa- 
lions  astronomiques  faites  à  la  Chine,  insérées 
par  le  P.  Gouye  dans  le  recueil  qui  contient 
celles  du  P.  Kichaud'et  de  quelques  autres 
missionnaires  ;  Observationes  mathematicœ  et 
physicœ  in  India  et  China  factœ  ab  anno  1684 
usque  ad  annum  1708,  Prague,  1710,  in-4*. 
Cet  important  recueil  renferme  une  foule  de 
documents  intéressants.  Le  catalogue  des 
noms  chinois,  des  étoiles  et  constellations, 
donné  par  Deguignes  tils,  en  1781,  dans  le 
tome  X  des  Mémoires  des  savants  étrangers, 
n'est  qu'une  copie  faite  sur  l'ouvrage  du 
P.  Noël  ;  Sinensis  imperii  libri  classict  sex, 
Prague,  1711,in-^%  ou  six  Livres  classiques 
des  Chinois,  pris  parmi  ceux  du  second  ordi  e, 
et  gue  doivent  apprendre  par  cœur  tous  ceux 
oui  courent  la  carrière  des  lettres  et  ce.le  de 
1  administration;  Philosophia  sinica,  Prague, 
1711,  in-^**:  c'est  un  recueil  d'extraits  des 
plus  célèbres  philosophes  de  la  Chine  sur  la 
connaissance  du  vrai  Dieu,  sur  l'esprit  et  le 
sens  des  cérémonies  par  les  juelles  ils  hono- 
rent les  morts,  sur  la  moi  aie  et  les  devoirs 
de  Tbomme  ;  Opuscula  poetica,  Francfort, 
1717,  in-12  ;  Theologiœ  Summa  seu  Compen- 
dium,  Genève,  1732,  2  vol.  iu-folio.  C'est  un 
abrégé  des  traités  du  P.  Suarez,  dont  le 
recueil,  difficile  à  réunir,  formait  23  vol. 
in-folio. 
'     NO£L  (Alexandre).  Voy,  Alexaudrb. 

NOEMA,  fille  de  Lamech  et  de  Sella,  sa 
deuxième  femme,  passe  pour  avoir  inventé  la 
manière  de  filer  la  laine  et  de  faire  la  toile. 
Quelques-uns  ont  cru  qu'elle  avait  épousé 
Noé,  et  d'autres,  qu'elle  était  la  môme  que 
la  Minerve  des  Grecs,  nommée  aussi  Nema- 
noun. 

NOÉMI,  femme  d'EIimélech,  de  la  tribu 
de  Benjamin,  ayant  été  obligée  de  suivre 
son  mari  dans  le  pays  des  Muaiàtes,  ly  per- 
dit, et  maria  ses  deux  tils  Cbélion  et  Maha- 
Ion  à  Orpha  et  à  Ruth,  filles  moabites.  Ces 
deux  jeunes  époux  étant  morts  sans  laisser 
d'enfants,  Noémi  résolut  de  retourner  dans 
la  Judée.  Ruth  ne  voulut  point  la  quiittr,  et 
elles  arrivèrent  ensemble  à  Bethléem,  dans 
le  temps  qu'on  commençait  à  couper  les 
orges.  Ruth  alla  gltner  dans  le  champ  de 
Boiiz,  homme  fort  riche,  et  le  proche  parent 
d'EIiméh'ch,  qui  Tinvita  à  suivre  ses  mois- 
sonneurs et  à  manger  avec  ses  gens.  Ruth, 
de  retour  à  la  maison,  ayant  apoi  is  à  Noémi 
ce  qui  s'était  passé,  celle-ci  t'avertit  que 
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Booz  était  son  proche  parent,  et  elle  lui  don- 
na  un  expédient  pour  le  déterminer  à  Té- 
pouser.  Ruth  suivit  le  conseil  de  sa  belle* 
mère,  et  ?int  à  bout  de  se  marier  avec  Booz, 
dont  elle  eut  un  fils  nommé  Obed^  qui  fut  un 
des  ancéires  de  Jésus-Christ.  Voy.  Ruth. 

NOESSELT  (  JEAN-AuotsTB  ) ,  doyen  de 
l'université  de  Halle,  où  il  était  né  Tan  1734, 
mort  le  il  mars  1807,  professa  longtemps 
avec  distinction  la  philosophie  et  la  théolo- 
«e,  et  fut  nommé  conseiller  privé  du  roi  de 
Prusse  en  1806.  On  a  de  lui  :  Défense  de  la 
vérité  et  de  la  divinité  de  la  religion  chrétienne^ 
5'  édition,  Augsbourg,  1784,  jn^';  sur  le  mé- 
rite de  la  morale,  Halle,  1777  et  1783,  in-8*; 
Instruction  pour  la  connaissance  des  meilleurs 
livres  de  théologie,  Leipzig ,  4*  édition,  1800, 
in-8*  :  cet  ouvrage  a  été  continué  par  Si- 
mon ;  Instruction  pour  les  élèves  en  théologie. 
Halle,  1785-89,  1791, 3  vol.  in-8%  et  plusieurs 
autres  traités  de  morale  et  de  rehgion.  Le 
chancelier  Niemeyer  lui  a  consacré  une  No- 
tice.  Halle,  1809,  m-8*. 

NOET,  Noetus,  hérésiarque  du  ni*  siècle, 
fut  maître  de  Sabellius.  Il  enseigna  que 
Jésus-Christ  n'était  pas  différent  du  Père  ; 
qu'il  n'y  avait  qu'une  seule  personne  en  Dieu, 
qui  prenait  tantôt  le  nom  de  Père,  tantôt  ce- 
lui de  Fils;  qui  s'était  incarnée,  qui  était  née 
de  la  Vierge,  et  avait  souffert  sur  la  croix. 
Ayant  été  cité  devant  les  prêtres,  il  désavoua 
d  abord  ses  erreurs.  Il  ne  changea  cepen- 
dant pas  d'avis,  et  ayant  trouvé  le  moyen  de 
faire  adopter  ses  rêveries  par  une  douzaine 
de  personnes,  il  les  professa  hautement  et 
se  nt  chef  de  secte  ;  il  prit  le  nom  de  Moyse, 
et  donna  le  nom  A*Aaron  à  son  confrère.  Ses 
sectateurs  s'appelèrent  Noétiens.  Leurs  er- 
reurs étaient  les  mêmes  que  celles  de  Pra- 
xéas  et  de  Sabellius. 

•  NOGAKET  /GuiLLAUUE  de),  né  au  xin*  siè- 
cle à  Saint-Félix  de  Caraman,dans  leLaura- 
Sais,  d'une  famille  qui  a  été  la  tiee  des  ducs 
'Epemon,  fut  chancelier  de  Philippe  le  Bel, 
Zui  le  chargea  d'aller  signifier  au  pape  Boni- 
Lce  VIII  l'appel  au  futur  concile  des  bulles 
dont  le  roi  se  plaignait.  11  s'accruitta  de  sa 
commission  avec  beaucoup  de  liauteur,  de 
dureté  {Yoy.  Bohifacb  VIII),  et  d'une  ma- 
nière très-propre  à  faire  oublier  les  torts  du 
pape,  quoique,  par  une  injustice  'devenue 
générale,  on  s'obstine  à  déclamer  contre  les 
fautes  des  pontifes,  et  qu'on  affecte  de  taire 
celles  des  rois.  Les  prétentions  exorbitan- 
tes des  uns  sont-elles  donc  plus  criminelles 
que  les  viqlences  des  autres  ?  (  Voy.  Gâ- 
LASE  II,  Le  Noble.)  Nogaret,  accompagné 
de  Sciarra-Oolonue    ennemi,  personnel    du 

tape,  et  de  trois  cents  chevaux,  s'était  rendu 
Anagni,  où  Boniface  s'était  réfugié,  afin 
de  Tenlever  et  de  le  conduire  au  concile  de 
Lyon,  pour  y  être  jugé  :  c'était  la  veille  même 
du  jour  où  le  pape  devait  publier  une  bulle 
qui  déliait  les  sujets  de  Phdippe  du  serment 
de  Qdélité.  Les  habitants  d'Anagni  défen- 
dirent le  pontife  et  repoussèrent  la  troupe 
de  Nogaret.  Celui-ci  revint  en  France,  où  il 
eut  les  sceaux  en  1307,  et  la  place  de  chan- 
celier Kannée  suivante.  Il  sollicita  l'absolu- 
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tion  pour  les  violences  qu'il  avait  commises 
contre  le  pape  :  et  il  ne  l'obtint  qu'à  condi- 
tion de  passer  en  Terre-Sainte,  et  de  n'en 
pas  revenir  ;  mais  il  mourut  avant  que  de 
partir.  «  S'étant  trouvé,  comme  par  hasard, 
«  dit  un  historien  estimé,  à  la  rencontre  de 
«  quelques  chevaliers  que  l'on  conduisait  à 
«  la  mort,  un  de  ceux-ci,  qui  passait  les  au- 
«  très  de  la  tète,  l'aperçut  et  lui  cria  de  tou- 
«  tes  ses  forces  :  Considtre,  indigne  ministre, 
«  V effet  de, (es  calomnies  et  de  tes  injustices 
«  criantes;  nous  ne  pouvons  en  appeler  à  ton 
«  maitre,  puisqu'il  est  devenu,  avec  le  pape, 
«  notre  plus  redoutable  ennemi  ;  mais  nous  en 
«  appelons  au  Juge  des  vivants  et  *des  morts, 
«  plus  équitable  que  ceux  qui  abusent  de  son 
«  autorité;  c'est  à  soh  triounal  que  not^s  te 
«  citons  aujourd'hui,  pour  y  comparaître 
a  dans  la  huitaine.  Effet  surprenant  de  la 
«  vengeance  divine  !  Nogaret  mourut  subite- 
ce  ment  le  huitième  jour,  sans  avoir  été  atta- 
«  que  ni  frappé  de  personne.  »  L'historien 
dont  nous  rapportons  ici  les  paroles  aioute  : 
«  Ce  n'est  ni  d  après  le  seulMeïer,  ni  d*après 
«  aucun  écrivain  ennemi  de  la  France,  que 
«  nous  rappelons  la  fin  tragique  de  Nogaret  : 
«  d'autres  en  ont  parlé.  Belle-Forest  dit  que, 
c  s'il  fut  absous  par  le  pape,  il  n'échap|>a  pas 
«  à  la  colère  de  Dieu,  et  qu'il  périt  miséra- 
c  blement.  L'auteur  de  la  Chronique  d'Asti, 
«c  loué  pour  sa  candeur  et  sa  sincérité  par 
c  Muratori,  et  qui  était  contemporain,  rap- 
«  porte  cette  mort  ainsi  que  nous  l'avons 
«  racontée.  Meïer  se  trompe  en  la  plaçant  à 
«  Tannée  1307;  car  il  est  .plus  que  prouvé 
«  que  Nogaret  vivait  encore  en  131:2.  »  Voy, 

MOLAY, 

NOGAROLA  (  Isotta),  fille  savante  de  Vé- 
rone, qui  vivait  dans  le  xv*  siècle,  possédait 
les  langues,  la  philosophie,  la  théologie  et 
même  les  Pères  de  rEglise.  Le  cardinal  Bes- 
sarion  fit  exprès  le  voyage  de  Vérone  pour 
s'entretenir  avec  elle.  Isotta  était  en  relation 
avec  la  plupart  des  savants  de  son  temps. 
Ses  lettres  les  charmaient  par  la  profondeur 
du  savoir,  par  les  grâces  du  style.  Elle  mourut 
en  U68,  à  38  ans,  d'autres  disent  en  1&66, 
et  quelques-uns  en  ikk%.  Elle  laissa  en  latin 
un  Dialogue  sur  la  question  :  Qui  d'Adam  ou 
d'Eve  avait  péché  le  plus  grièvement  en  man- 
geant du  fruit  défendu?  Venise,  Aide,  1563, 
in-4*'.  Elle  prit  le  parti  de  la  première  femme, 
contre  Louis  Foscara,  qui  défendit  vivement 
le  premier  homme,  et  qui  aurait  pu  mieux 
einploj^er  son  temps.  La  bibliothèque  royale 
de  Paris  possède  un  Recueil  de  lettres  de  cette 
femme  distinguée.  Elle  ne  voulut  jamais  se 
marier.  Paul  Maffei,  son  directeur,  lui  dédia 
un  Traité  de  la  virginité.  Scipiou  Maffei,  de 
la  même  famille  que  le  précédent,  et  auteur 
de  la  Hérope,  a  recueilli  dans  le  tome  II  de  sa 
Verona  illustrata,  une  foule  de  témoignages 
honorables  à  Isotta. 

NOGAROLA  (  Louis  ),  Véronais  d'une  fa- 
mille illustre ,  se  rendit  très-habile  dans  la 
langue  grecque,  et  s'acquit  beaucoup  de  répu- 
tation par  ses  Traductions  de  plusieurs  livres 
grecs  en  latin.  Il  parut  avec  éclat  au  concile 
dJe  Trente,  evit  des  emploi^  honorables  dans 


W7 


Km 


NOL 


tes 


Bfc  pft(«^  et  taoanil  \  Vérottè  eifi  1559,  *g* 
d'ertvîrdn  50  ans.  Scipion  Maffei  place  sa 
Vnort  en  Ï554..  On  a  de  lui  divers  ouvrages, 
entre  btilres  :  De  NiKincremmto  dialog^s;  Dt 
^\ns  illmtrihusj  getiere  itàh\  qui  grœce 
^cripserunt  :  DispuMiù  >super  reginm  Bri- 
îcmnùYwfH  ^i^ôYtio  ■;  une  ^adaction  en  MiA 
tlu  livte  de  VUnivers ,  ^dXJcellas  Lucantis  ; 
Apostolicce  inslifution'^êy  etc. 

NOGHERA  ( Je AH-ÉAptrstE), savant  jésuite, 
Yï*  le  «  mai  1719  à  Berbeno  dans  la  Valle- 
line,  moTt  dans  sa  patrie  «u  mois  de  nov. 
i78V,  professa  la  rhétorique  h  Milan,  et  Télo- 
qnence  sacirée  à  Vienne.  Après  la  siippres- 
sion  de  son  ordre,  il  consacra  ses  loisirs  à  la 
composîtion  de  divers  ouvrages,  les  tins 
Wtéraires ,  les  autres  dirigés  contre  les 
mœurs  de  son  temps.  Le  P..  Nogbera  est  cité 
avec  éloge  ^air  Tiraboschi,  dans  VHist.  (ittér. 
d'Italie ,  et  par  le  comte  (Siovio,  dans  les 
Hùtntnt/^  îîliiitrfs  dû  diocèse  de  Came.  On  a 
de  ta4  %  ilifleésiiMi  suUà  filosofia  âel  bellà 
ipMCés  Ba^ano,  1778  %  Suite  fi&mm  umana  « 
Mlla  retigicmefintur^le,  Bassani,  4789, Q  vol. 
ftl^-^  Sutla  religio>n)e  rif^elàtà.'è  particolar^ 
îrmtà  ^èùl  cri^tiane^^è^j  ib.^  4773>  Su  i  'c($ràt- 
itri  diiHivi  âel  ai^tiane^rho  è  dd  ^nù  autore^ 
lèssanéN  1^  ;  Rifiess^oni  per  âiscefiiere  lu 
vera  Chièëa  'i:ristiana>,  fS^a  lutte  le  isette  cke  ne 
pin-toHo  41  nom&^  Bassano,  l782;*Sf«//a  in^ 
fèllibilfta  âella  vera  Chiesk  crhtiana^  nel  sUô 
maffiaier^  Bassano,  1775  ;  Sulla  ififùflibilità 
&el  pape^  nel  suo  mù{fis09tô  dogfnùtico,  rb., 
i7T8  ;  Sulla  podesta  delta  Wira  Okiesa  cris^ 
tittmj  ib*s  1778  ;  Siigli  '^pirtti  tft  novità  e 
d^iÊùiMUtà,  ib.,  1779;  Su  i  cms^eliwangelici^ 
e  8U  i  lor  professori,  ib.,  1780  ;  Pratiche delta 
vera  Chie^a  cristiéna^  ib.,  4783,  S  Vol.  in-12; 
Ripodia  alla  propo9ta  :  Co^  eil  papa?  con 
Hltra  appendice  attfùggettSo  relaiivay  ib.,  1783; 
iHpo^ta  alla  propùsta  ;  Cosa  e  un  vescavo  ? 
ib.,  1784  ç  Oèneficaxioni  tulV  Amalisi  del  libre 
ifeéiiùlaio  ie  P^scHeiom  di  Tertulliano,  ib.^ 
1788  c  critrque  »age  'et  raisonnes  de  Tambw* 
riwi,  professeur  de  Pavie,  et  auteur  de  l'Ana* 
lyse  t  Riftessioffi  sulta  éiviwione  e  vm  t  dt- 
«oli,  oeuvre  posthnme-,  ib.,  1786;  41»  ^nfo- 
dèma  tlôqumsa  skcr^  Ualiana^  Altlavs  1752^ 
Venise,  avec  des  augm.s  1753;  Bassano, 
4V90  ;  Ih  tauriê  ^oqètentkts  Bàssano^  1786  ; 
Baggionaiiffenti  wu  i  nuovi  sisùemi  e  meiodù 
i'insegnare  e  d'imparére  le  belle  letteire^  ibid.« 
1787.  Ces  différentes  (Kuvres,  imprimées  h 
péri, tint  été  réoflies  en  17  vol.  in-fi%  Bassano^ 
i799v  On  eite  encore  :  Ora^oni  di  Dénos^ 
4tt&ne^  voifarizMate  -e  tàn  onmjfBtBxiam  iflup* 
irate^  Milans  1758  :  cette  traduetion  passe 
pdUr  ét(^  él^nte  «t  fidèle  ;  ^s  IMangen^  et 
ëe^  Pàéties^  iialiennea  et  latines. 

MOIR  (JÉâH  Lb],  fameux  chèteoifle  et  théo-^ 
iecal  do  Sée2,  était  fils  d'un  conseiller  au 
presidial  d'Alençon.  U  prêcha  à  Paris  et  et 
province  avec  réputation.  Ueilt  pu  continuer 
d^eoiployer  utilement  ses  talents,  si  une  op- 
positon,  tout  à  faildérai^onnablf",  aux  déci- 
sions de  1  RgHse,  ne  Teût  brouillé  avec  son 
évèquc^  qui  avait  donné  un  maud^ment  pour 
In  publication  du  Formulaire.  11  eut  l'audace 
ûe  Taccuser  de  plusieurs  erreurs  dans  des 


écrits  filublics.  Ses  excès  indignèrent  les  gens 
de  bien.  On  nomma  des  commissaires  pouh 
îe  juger;  et  sur  la  représentation  de  ses 
libelles,  il  ftft  condamné,  le  2i  avril  168^,  à 
fhire  amende  honorable  devant  l'église  mé- 
tropolitaine de  Paris,  et  aux  galères  à  perpé- 
tuité. Quelques  jours  après  ce  jugement,  les 
jansénistes,  qui  l'avaient  égaré  à  ce  point, 
firent  courir  un^e  complainte  latine,  dans 
ïaqu^Ue  on  disait  :  «qu'il  était  noir  de  nom, 
<t  ïmAt  blaitc  par  i5es  vertus  et  son  caractère.» 
Cependant  hi  peine  des  palères  ayant  éié  com- 
muée, il  fut  conduit  à  Saiht-Malo,  puis  dans 
les  pi'isotis  de  Breit,  et  enfin  dans  celles  de 
Nantes,  où  il  mourut  le  22  avril  1692,  âgé 
de  M  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
i^emplis  d'injiîires  et  d'emportements. 

NOIROT  (JïiAX-BAPTistE-XjiviEB) ,  reli- 
gieux dominicain,  né  en  1756  en  Franche- 
Comté  >  d'une  feraiMe  honorable,  mort  le 
7  déc.  18É^ï  fit  ses  prfetaières  études  dans  sa 
province,  et  son  noviciat  à  Paris.  Il  étudia 
ensuite  la  philosophie  et  la  théologie  au  cou- 
vent de  Nantes,  enseigna  lut-môme  ces  deux 
sciences  dans  différe/Ms  établissements  de 
son  ordre,  "et  fut  nommé  en  1787  procureur 
de  la  maison  de  Ifforlaix  ;  il  se  livra  en 
mèi#d  temps  li  la  prédication,  et  il  s'acquit 
par  ^on  éloquence  et  ^s  vertus  une  grande 
influ^woe  dans  le  pays,  qu'il  ne  quitta  point 

Eendant  ta  réVôiution.  Exposé  a  de  nom* 
reux  dâfngers  pemdant  Ja  terreur,  il  parvînt 
à  se  soustraire  «kUK  poursuitesde  ses  ennemis, 
et  réunit  nvéme  autour  de  lui  nn  grand  nom- 
bfre  de  prêtres.  -Lorsque  les  autels  eurent  été 
relevés,  Noirot  s^  rendit  utile  par  des  stations 
d'Avent  ^t  de  6arème>  remp/lies  dans  plu- 
sieurs villes,  à  QaimpeT>  brest.  Vannes, 
Sai^t^rietic,  ^atfft-Malo,  surtout  à  Morlaix. 
C'est  principalement  à  lui  qtïe  les  ursulines 
et  les  c^irméMtes  doivent  leur  rétablissement 
éms  Oette  dernière  ville  :  il  dirigea  ces  deux 
eomumnafités  renaissantes^,  qu'il  laissa  nom- 
Ifreuses  et  floHssantes;  il  fut  aussi  le  direc- 
teur des  filles  de  Saint- Vincent  de  Paul. 

NOLDIUS  (t:u«vÉn%N)  ,  fié  à  Ho}4ria  en 
8e«nie,  l'an  M26,  ifut  Bommé  en  1650  recteur 
éa  collège  de  Landscrooci,  charge  qu'il  rem- 
piift  pendant  quatre  ans.  U  voj^agea  ensuitu 
eè  Altemagnos  en  Hoilande,  en  Angleterro 
et  en  France,  et  retourna  dans  sa  patrie  en 
1^57.  Trois  an^  «près  il  obtint  la  place  de 
gouveFrtiair  des  «nnntsdu  seigneur  de  Ger- 
«torff,  grend'-iûaftre  de  la  cour  de  Danemark. 
Noldius  devint  en  166i  ministre  et  nrofes- 
sèùt  de  théologie  à  Copenhague,  où  il  mou- 
rut en  168*.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages. 
Les  principaux  «ont  :  Concordanlim  parti-- 
culmrumkebrœê'^haldmearumy  ouvrage  estimé 
dont  k  meilleure  édition  est  celle  dléna,  en 
173i,  in-4*;  Historia  idumeœ^  seu  De  vita  ei 
fmitis  Mèrodwn  éiatribe  ;  Sacrarum  historia-- 
rum  et  antitfuitattcm  synopsis;  Loaica;  une 
nouvelle  Edition  de  l'historien  Josepbe,  etc. 
Noidius  était  en  commerce  de  litté/ature  avec 
le  célèbre  Dorschœus,  et  avec  un  grand 
ftombre  d'autres  savants.  C'e^t  l'un  des  pre- 
miers qui  ont  soutenu  «  que  les  diables  ne 
«  peuvent  faire  aucun  prodige,  p^^ur  intw- 
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€  duire  ou  autoriser  le  viee  ;  i>  ce  qui  est 
Vrai  dans  le  cas  seulement  qu'il  n'y  aurait  . 
pas  de  moyen  de  dissiper  rillusion,  et  de 
reconnaître  dons  ses  opérations  le  pèr^  du 
n!l^isongo,  puisque  TEcriture  nous  apprend 
que  les  magieiens  de  iPharaon  firent  des  mer- 
Veilles  surnaturelles,  pour  contredire  les 
ordres  oue  Moïse  portait  àlPharaon  de  la 
part  de  Dieu.  Yoif.  le  Catéchisme  philoso- 
phique, p.  â57,  n^'âlà. 

NOLftî  (DbnVs),  àvocal  au  parleraoht  de 
ï*aris,  quitta  \e  Dar^eàu  pour  s'appliquer  & 

Ï élude  de  l'Ecriture  sainte.  On  a  de  lui  : 
ettres  àeJf.  ïndès,  théologien deSalamanque^ 
où  i*on  propose  la  manière  de  corriger  là 
version  grecque  des  Septante^  avec  des  éclair^ 
tissetfienis  sur  quelques  difficultés ,  Paris , 
1708,  în-lâ;  deux  DisserlationSy  l'une  sur 

(es  bibles  Trançaises  jusqu'à  l'an  1541;  et 
*aiilré  su^  YlEclairoisserhenI,  et  phéhomcne 
IxttërtiWe  et  féttre  critique  de  ta  bissertation 
eatonytl^  el  des  lettres  de  Richard  Simone 
jtoucfiàni  tes  antiquités  dés  Ûhafdéens  et  des 
Egyptiéhs,  in-12.  NôRn  mourut  en  1710> 
kprès  atoff  Wietie  "une  vie  occupée  et  édi- 
DïkQtè.%  bibllotfiè^ù^,  ^oisie  atec  soin,  fut 
hprèis  ^  :^orl  le  partaj^e  die^  pauvres  de  sa 
ïÀrotss^^,  dont  11  âVait  été  îe  ôônsolateui*  et 

ycSk6*ifÈ  (CiÂWÉ-*FRÀf^çdis) ,  jésuite, 
cohbù  "fitit  's(èi  ^éYnêtés  avec  Voltaire,  naquit 

ÎBesancôfi,  eh  1iTi\ .  11  entra  de  bonne  heure 
aâfts  la  TOCÏété  de  ïésù^,  et  prêcha  avec  suc- 
feès  dans  pîuJîéul-s  vil'hes  de  ï'f'ance^  surtout 
^  Amiens,  à  Farîs  et  à  Versailles.  Appelé  à 
*ttfrin  Jpat  le  rt)i  de  SàWâigtie,  il  fit  entendre 
la  parole  Saîïïtè  Âevant  cette  cour,  et  i^çût 
dte  'Chàfri  s-Èmm^tiuèl  UI  les  témoignages  les 
Wos  tettèu'i-s..  C^Dst  è'il  1762  (îj'ûe  commença 
là  lu'ite  tnlre  1è  philosophe  àé  Ferney  et  iè 
toofàesie  Jésuite,  ^^^  J^  publication  de  J^ch^- 
vrage  (fui  a  pouîr  titi^fe  ;  Efreurs  de  m.  de 
ToUaire,  Avlçaion.  2  Vol.  in-12.  C'est  un 
fex3ta*éA  eia(ît  àe  lEhsai  sur  Vespfit  et  les 
ynasurs  'dis  iïatiofis,  publié  par  le  premier. 
L'abbé  Noifnotfe  ^  l'élève  iiôrt-seulemènt  leS 
J)rincipC'S  îfrélîéîéùx,  naàis  tes  fausses  cità- 
trons  et  lefs  Mts  apocryphes,  tes  Errtut^s 
^onl  'divisées  en  deux  parties,  les  erreurs 
IkistoriqiM  *èl  l^s  ehreufs  dùàmatiques.  On  Voit 
dans  la  première  avec  quelle  attention  sou- 
tenue Voitaire  s'est  a;)pliqué,  dans  son  Essai 
d'histoire^  à  avilir  le  clergé,  à  flétrir  la  con- 
duite des  papes,  \  iù^tifier  les  enûemis  de 
TEglisè*;  'combien  fees  j\igementi  sur  nos  rois 
isont  marqués  au  coin  dela|ïialignité,cpmmô 
*U  aflPÊtefè  de  ràbafsseù  lefe  Français  et  de  les 
meMé  àu-dessou^  des  étrangères  ;  enfin  avec 

Îtiellfe  'f^gfereté  il  substitue  ses  idées  aux  faitfe 
e  llô^oire.  Datfs  la  ^ôonde,  Tabbé  Wr)*n- 
trottie  ïie  s'^est  pas  attaché  à  signaler  toutes 
les  attaques  dit-ectes  où  indirectes  de  l'en- 
Demi  du  cWristfaùlsmo  ;  son  travail  eût  été 
trop  volumineux  :  il  s'est  borné  à  repousser 
les  assertions  les  plus  malignes  et  les  prin- 
tfpes  ïeS  plus  dangereux.  On  pouvait  juger 
du  dégrë  dl^mfporlà'nce  que  le  philosojihô 
attachaft  auK  critiques  de  ses  adversaires 
paJr  le  ptuB  où  taoiïis  d'eùaponement  de  soû 


caractère  naturellement  irascible,  et  l'abbé 
Nonnotte  fut  un  de  ceux  qui  eurent  l'hon- 
neur d'exciter  le  phrs  sa  bile.  Voltaire  lui 
répondit  par  une  Le^^rc  facétieuse,  et  ensuit© 
par  des  Eclaircissements  historiques  à  l*oc- 
casion  d'un  libelle  ccdomnieux  contre  F  Essai 
sur  les  mœurs  et  Ve^rit  des  nations,,  par  Da- 
milaville.  €es  Eclaircissements  furent  insé- 
rés d'abord  dans  VEssai  de  i*histoire  général^ 
au  tome  VIII  de  l'édition  de  1761-1763;  puis 
dans  la  Suite  d'un  Chrétien  c^niresiœJttifo, 
Dans  sa  réponse  il  n'épargna  pas,  selon  sa 
coutume,  les  épithètes  les  plus  ^ossières  et 
les  sarcasmes  les  plus  iqjuvreux.  Oa  raconte 
un  fait  assez  singulier,  qui  précéda  k  publi- 
cation de  l'ouvrage  de  1  ^é  Nonnotte^  qui 
fut  imprimé  à  Avignon^  chez  Fez.  Ce  li- 
braire avant  de  le  mt'tU'e  en  vente,  écrivît 
dit-ôn,  à  Voltaire,  te  30  avril,  pour  lui  offrir 
de  supprimer  l'édition  moyennant  une  somme 
de  mille  écus.  Voltaire,  qui  trouva  dans^ette 
circonstance  une  occasion  de  plaisanter  sur 
le  livre  el  sur  hauteur,  n'accepta  pas  cette 
office  :  il  aima  mieux  employer  le  nel  de  sa 
plume,  et  le  distilla  k  loo^s  tlots.  Malgré  ses 
diatribes  ^  l^ouvrage  de  rabbé  Nouuotte  eut 
plusieurs  éditions,  et  fut  trad.  en  allemand 
et  en  italien.  L'auteur  répliqua  à  son  tour 

Sar  une  Lettré  d'un  ami  a  un  amt,  sur  le$ 
ométetés  littéraires^  et  par  une  Réponse  ausB. 
Eclaircissements  historiques  ^  qui  mirent  en~ 
core  en  mouvement  la  bile  du  philosophe  de 
Ferney,  et  augmentèrent  aa  haine  contre  le 
christianisme  et  surtout  contre  les  jésuitesw 
L'ouvrage^  «Je  Nonno?te  est  resté  au  nombre 
des  bous  livres  ;  il  a  été  réimprimé  en  182(H 
avec  un  troisième  volume,  intitulé  ;  De  Ves^ 
prit  de  Voltaire  dans  ses  écrits.  Après  ta  sttp* 
pression  de  l'ordre  des  jésuites,  l'abbé  Nob- 
iiotte  se  retira  k  Besancon.  Il  futedmiadaâ's 
Tâcadémie  de  cette  ville,  c/ù,  tout  en  s'occih 

rnt  de  l'histoire  dç  sa  province»  il  wntinua 
travailleï*  à  k  défense  de  la  religion  avee 
un  zè'le  ot  un  talent  qui  lui  méritèrent  im 
breï  de  Clément  Xlll,  du  7  avril  1768.  Dans 
ce  bref,  le  poniiTe  e^  lui  âonnaut  des  éloges 

S^  bur  ses  louâmes  efforts,  l'exhertait  à  conti* 
uêr  là  réfutalien  du  Dictionnaire  phUoso^ 
phiquè  de  Voltaire;  ce  que  l'abbé  Noonotte 
lit  avec  un  redoublement, d*ardeur.  11  était 
profondément  versé  dans  i'hisloire  sacrée  et 
profane,  parlait  avec  facilité  l'italien,  avait 
une  conversation  aimable  et  spirituelle,  et 
plaisait  autant  par  la  variété  de  ses  coDuaie- 
sances  que  par  l'enjouement  de  son  eswit. 
Il  est  mort  le  3  septembre  1793,  ^ô  es 
quatre  vingt-deux  ans.  Il  a  laissé  :  Les  er^ 
reurs  de  M.  de  Voitaire^  Avignon»  1762,  S 
vol.  in-12;  Lettre  d'un  ami  à  un  ami  sur  les 
honnêtetés  littéraires:  Réponse  aux  Èclaircis" 
sements  historiques  et  aux  Additions  de  Vol^ 
taire,  imprimées  séparément,  1766  et  1767  ; 
pictiohnaire  anti-philosaphiquey  pour  servir 
de  commentaire  et  de  correctif  au  Dictionnaire 
philosophique  et  autres  livres  qui  ont  paru  denoê 
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religion  j  où  r  on  établiitoiulei  points  de  ladoe- 
trine  attaqués  par  les  incrédules^  et  où  Von  ré- 
pond à  toutes  leurs  objections^  iTlky  K  yol.  in- 
12.  Quel  que  soit  le  mérite  de  cet  ouvrage,  il 
subit  des  critiques,  notamment  de  la  part 
d'un  prêtre  appelant,  Bon-François  Rivière, 
connu  sous  le  nom  d'abbéPelvert,  qui  publia, 
en  1T76,  Aes  Lettres  d'un  théologien  à  M^^, 
où  Von  examine  la  doctrine  de  quelques  écri- 
vains modernes   contre   les  incrédules.  (Ces 
écrivains  étaient  quatre  anciens  jésuites,  de 
La  Hare,  Horis,  Paulian  et'Nonnntte.)  Il  leur 
reproctie  des  erreurs  sur  le  péché  originel^ 
sur  les  œuvres  et  le  salut  des  infidèles^  sur  la 
liberté  et  la  grâce ^  sur  la  morale^  etc.,  etc., 
c'est-à-dire  sur  les  points  où  ses  opinions, 
comme  appelant,  différaient  des  leurs.  Les 
philosophes  des  trois  premiers  siècles  de  VE^ 
glise^  ou  Portrait  historique  des  philosophes 
païens  çui,  ayant  embrassé  le  christianisme^ 
en  sont  devenus  les  défenseurs  par  leurs  écrits f 
Paris,  1789,  in-12.  Cet,  ouvrage  peut  servir 
de  tableau  comparatif  entre  les  philosophes 
anciens  et  les  philosophes  modernes.  On  lui 
attribue   aussi  :   Principes  de  critique  sur 
Vépoque  de  V établissement  de  la  religion  chré- 
tienne dans  les  Gaules^  Avignon,  1789,  in-12. 
Tous  ces  ouvrages  *  réunis  ont  été  publiés 
sous  le  titre  d'Ouvrages  de  Vabbé  Nonnotte^ 
Besançon,  1818,  7  vol.  in-8",  et  in-12,  avec 
Je  portrait  de  l'auteur,  qui  avait  été  gravé 
par  son  frère  Donat  Nonnolte  (mort  en  1785), 
doyen    de    l'académie  de    peinture.   C'est 
d'après  l'inscription  placée  au  bas  de  ce  por- 
trait que  l'on  a  relevé  Terreur  où  sont  tombés 
les  rédacteui  s  de  la  France  Littéraire^  ainsi 
que  Chaudon  et  Delandine,  dans  leur  Diction- 
naire historique  {!•  édit.),  lesquels  appellent 
l'abbé   Nonnotte   Claude -Adrien,    et    non 
Claude-François ,  qui  étaient  ses  véritables 
noms. 

NORBERT  (saint),  né  l'an  1082,  à  Santen, 
ville  du  duché  de  Clèves,  d'une  des  plus  il- 
lustres familles  d'Allemagne,  passa  à  la  cour 
de  l'empereur  Henri  V,  son  parent,  il  y 
brilla  par  les  agréments  de  son  esprit  et  de 
sa  Qgure,  et  y  plut  par  l'enjouement  et  la 
douceur  de  son  caractère.  La  cour  produisit 
sur  ses  mœurs  l'elTet  qu'elle  devait  produire  : 
elle  les  adoucit  et  les  corrompit.  Norbert, 
touché  par  la  grâce,  se  retira  du  sein  de  la 
corruption,  s  •  démit  de  ses  bénéfices,  vendit 
son  patrimoine  et  en  donna  le  prix  aux  pau- 
vres. Dégagé  de  tous  les  liens  qui  le  rete- 
naient dans  le  mon* le,  il  s'en  alla  de  ville  en 
ville  prêcher  le  royaume  de  Dieu.  Barthé- 
lemi,  évëque  de  Laon,  lui  a^ant  donné  un 
vallon  solitaire  nommé  Prémontré^  il  s'j 
retira  en  1120,  et  ^  fonda  l'ordre  des  cha- 
noines réguliers  qui  porte  le  nom  de  ce 
désert.  Ses  sermons,  appuyés  par  ses  exem- 
ples, lui  attirèrent  une  foule  de  disciples  ; 
il  leur  donna  la  règle  de  saint  Augustin,  et 
l'habit  blanc,  qui  était  celui  des  clercs  , 
mais  tout  de  laine  et  sans  linge.  Cettenouvelle 
milice  ecclésiastique  gardait  un  silence  perpé- 
tuel,jeûnait  en  tout  temps,  et  ne  faisait  qu  un 
repas  par  jour  et  très-irugal.  Cet  ordre  fut 
çoDiirmé  six  ans  après,  en  1126,  par  Mono- 


rius  IL  II  y  avait  alors  huit  abbayes  fondées, 
outre  Prémoritré.  Le  saint  instituteur  fut 
appelé  dans  le  même  temps  à  Anvers  pour 
combattre  Thérétique  Tanchelin.  Larchevé- 
ché  de  Magdebourg  ayant  vaqué,  le  cler^j^é  et 
le  peuple  le  choisirent  pour  le  remplir.  11 
appela  ses  chanoines  dans  cette  ville,  et  leur 
vie  austère  édifia  les  habitants  de  Magde- 
bourg. Le  dessein  de  réforme  que  ce  saint 
archevêque  méditait  inspira  à  quelques-uns 
une  haine  si  violente,  mi'ils  attentèrent  plu- 
sieurs fois  à  sa  vie.  L'occasion  du  concile 
de  Reims,  en  1131,  le  rappela  en  France  pour 
quelque  temps;  et  après  avoir  eu  la  conso- 
lation de  voir  sa  maison  de  Prémontré  peu- 
plée de  500  religieux,  il  alla  mourir  dans  sa 
ville  épiscopale,  en  llSi.  Grégoire  Xill  le 
plaça  dans  le  catalogue  des  saints  en  1582. 
Sa  Vie  a  été  écrite  avec  beaucoup  de  fidélité 

tar  Hugues,  son  premier  disciple.  Charles- 
ouisHugo,  abbé  d'Estival,  en  a  donné  une 
édition  eurichie  de  notes  savantes,  Luxem- 
bourg, 170&  {Voy*  Hugo).  On  en  a  une  autre 
de  Jean-Chrysostôme  van  der  Sterre,  abbé  de 
Saint-Michel  à  Anvers,  1656,  in-4*.  Quoique 
cet  ordre  ait  apporté  divers  adoucissements 
à  la  première  rigueur  de  son  institution, 
c'est  un  de  ceux  qui  honoraient  le  plus  et 
servaient  le  plus  utilement  l'Eglise  catholi- 
que. Si  on  excepte  quelques  maisons  où  l'es- 
prit du  siècle  s'était  introduit  dans  les  der- 
nières années,  la  régularité,  l'application  à 
l'étude,  des  mœurs  pures,  un  zèle  actif  et 
éclairé  distinguaient  encore  les  enfants  de 
saint  Norbert.  Ils  avaient  dans  plusieurs  pays 
un  grand  nombre  de  cures  à  administrer,  et 
ils  s'acquittaient  de  cet  emploi  important 
avec  beaucoup  de  fruit  .et  d'édification.  U 
est  naturel  aue  des  hommes  qui  ont  pris 
dans  le  sein  ae  la  vie  religieuse  des  grands 
principes  de  charité,  de  zèle,  de  désintéres- 
sement, qui  sont  à  l'abri  de  toute  appréhen- 
sion pour  l'avenir,  et  ne  songent  point  à 
laisser  d'héritage  à  leurs  parents,  soient 
excellemment  propres  aux  lonctions  pasto- 
rales. C'est  sans  doute  cette  considération 
qui,  durant  plusieurs  siècles,  a  fait  choisir 
les  évoques  dans  les  monastères.  En  vain 
dit-on  que  c'étaient  des  siècles  d'ignorance, 
oh  parmi  le  clergé  séculier  on  ne  trouvait 
point  de  sujets  capables  ou  dignes  de  l'épis- 
copat.  Cela  prouve  au  moins  que  la  science 
et  la  vertu  se  conservent  plus  aisément  et 
se  nourrissent  mieux  dans  la  retraite  et  le 
silence  des  monastères,  puisqu'elles  y  ont 
persévéré,  tandis  que  l'igoorance  et  le  vice 
couvraient  la  face  de  la  terre.  Du  reste,  ce 
n'est  point  dans  les  siècles  d'ignorance  que 
l'usage  d'employer  les  religieux  au  service 
des  églises  a  été  établi.  On  lit,  dans  la  Vie  de 
saint  Eusèbe  de  Verceil,  qu'il  introduisit  en 
Occident  cette  coutume,  que  l'Orient  avait 
depuis  longtemps  adoptée  :  Primus  in  Occi- 
dentis  partibus  in  eadem  Ecclesia  eosdem  mo^ 
nachos  instituit  esse  quos  et  clericos^  ut  etstî 
in  ipsis  viris  et  contemptus  rerum  et  occuro- 
tio  Levitarum.  [Yoy.  Johadab.)  Du  reste, 
quelque  utile  que  soit  cet  ordre  respectable, 
surtout  dans  ces  temps   dç  subversion  Q( 
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d'incrédulité,  on  ne  doit  pas  croire  qu'il  ait 
échappé  aux  dédamatioos  de  la  philo^phie  : 
tout  au  contraire,  c'est  par  là  même  qu*il  les 
a  méritées  ;  et  de  queique  manière  que  se 
conduisent  les  hommes  dévoués  à  la  religion, 
le  monde  saura  toujours  les  contrôler  h  sa 
mode.  «  Lorsque  les  moines,  dit  un  critique 
«  très-judicieux^  sont  demeurés  dans  la  so- 
«  litude ,  on  leur  a  reproché  de  mener  la 
c  yie  des  ours;  lorsque  des  révolutions  ffi- 
c  cheuses  les  ont  forcés  de  se  rapprocher 
c  des  villes,  on  a  imaginé  que  c  était  par 
c  ambition  ;  tandis  qu'ils  se  sont  bornés  aru 


«  renoncé  à  leur  première  profession,  et 
«  Ton  a  prétendu  qu'ils  avaient  retardé  le 
c  progrès  des  sciences.  Nos  profonds  raison- 
c  neurs  ne  pardonnent  pas  plus  la  vie  aus- 
«  tère  et  mortiQée,  dans  laquelle  les  moines 

<  orientaux  persévèrent  depuis  seize  siè- 
c  clés,  que  le  relâchement  qui  s'est  introduit 
c  peu  k  peu  dans  les  ordres  religieux  de 
c  l'Occident.  S'ils  sont  pauvres,  ils  sont  à 
«  charge  au  peuple;  s'ils  sont  riches,  on 
c  opine  k  les  dépouiller;  s'ils  sont  pieux  et 

<  retirés,  c'est  superstition,  c'est  fanatisme  ; 
c  s'ils  paraissent  dans  le  monde,  on  dit  que 
«  c'est  pour  se  dissiper.  Comment  conteii- 
«  ter  des  esprits  bizarres  qui  ne  peuvent 
«  souffrir  dans  les  moines  ni  le  repos  ni  le 
«  travail,  ni  la  solitude  ni  l'esprit  de  société, 
«  ni  les  richesses  ni  la  pauvreté?  )»  Voy. 
saint  FaAnçois,  Bornbt,  Evrard. 

NORBERT  (le  Père),  capucin  dont  le  vrai 
nom  était.  PisRRfc  Parisot,  naquit  à  Bar-le- 
Duc,  Tan  1697,  d'un  tisserand,  è  ce  que  dit 
Chevrier.  11  fit  sa  profession  chez  les  capu- 
cins de  Saint-Michel,  en  1716.  Le  provincial 
allant  à  Rome,  pour  assister  à  l'élection  d'un 
eénéral  en  173*,  emmena  avec  lui  le  père 
Norbert  en  qualité  de  secrétaire.  Le  capucin 
lorrain,  avec  l'air  lourd,  avait  l'esprit  mtri- 
gant.  Les  cardinaux,  dont  il  se  procura  la 
bienveillance,  lui  firent  avoir  la  place  de 

EKureur-genéral'  des  missions  étrangères. 
1736,  il  était  à  Pondichéri,  bien  accueilli 
par  le  gouverneur  Dupleix,  qui  l'en  nomma 
curé.  Fort  de  cette  protection,  il  essaya  de 
satisfaire  sa  haine  contre  les  jésuites,  en  les 
faisant  exclure  de-  tous  les  établissements 
français.  Son  caractère  inquiet  et  tracassier 
le  fit  bientôt  destituer  de  son  emploi,  sur  les 
représentations  de  M.    l'évoque  de  Saint- 
Thomé,  et  du  père  Thomas  de  Poitiers,  su- 
périeur-général des  capucins  de  Madras  et 
de  Pondichéri,  qui  le  qualifie  de  brouillon^ 
de  mauvais  géntef  d'orgueilleux^  etc.  Il  eu 
était  venu  jusqu'à  fabriquer  une  approbation 
épiscopale  pour  un -de  ses  libelles  et  Ma  si- 
gner mi    nom  de  l'évéque.  De  là  il  passa 
dans  les  lies  de  l'Amérique,  d'où,  après  un 
séjour  de  deux  ou  trois  ans,  il  revint  a  Rome 
enl7U;  mais  il  n'y  séjourna  pas  longtemps, 
et  fut  obligé  de  se  retirer  à  Lucques,  où  il 
fit  paraître  son  ouvrage  au  sujet  des  rites 
malabares,  en  2  vol.  in-fc%  sous  le  titre  de 
Mémoires  hixioriques  sur  les  missions  des  Jn^ 


des^  que  Benoit  ILIV  condamna  par  un  décret 
du  1*'  avril  17^5,  et  dont  M.  de  Beizunce, 
évèque  de  Marseille,  dévoila  en  partie  les 
impostures  dans  deux   Instructions  pasto^ 
raîes^  Tune  du  22,  l'autre  du  29  janvier  17^5. 
L'abbé  des  Fontaines,  surpris  de  cette  levée 
de  bouclier   de  là  part  d  un  capucin,  dont 
l'ordre  passait  pour  attaché  aux  jésuites,  lui 
appliqua  ces  mots  connus  :  Et  tu  quoque^ 
Érute^  c^u'il  traduisit  malignement  ainsi  :  Et 
toi  aussij  Brute.  Les  confrères  du  père  Nor- 
bert  désapprouvèrent  sa  conduite    et  ses 
écrits.  La  crainte  d'être  exposé  à  des  péni-» 
tences  claustrales,  peut-être  encore  l'incons- 
tance ou  quelque  chose  de  plus,  lui  firent 
déserter  son  ordre.  11  se  retira  chez  les  pro^ 
testants,  et  demeura  quelque  temps  en  Hol- 
lande et  en  Angleterre,  où  sous  le  nom  de 
Peters  Parisot^  il  établit  une   fabrique  de 
chandelles,  puis  une  manufacture  de  tapisse- 
ries que  la  rareté  des  bons  ouvriers  et  le 
prix  excessif  de  la  main-d'œuvre  empêchè- 
rent de  prospérer,  malgré  la  protection  que 
lui  avait  accordée  le  duc  de  Cumberland. 
Muni  de  lettres  de  recommandation  de  son 
protecteur ,  il  passa  en  Prusse,  où  il  prit  le 
nom  de  Curel,  et  puis  dans  le  duché  de 
Brunswick.  Clément  XIII,  espérant  le  rame* 
ner  de  ses  égarements,  lui  accorda ,  en  1759, 
la  permission  de  porter  Thabit  de  prêtre  sé- 
culier :  il  prit  alors  le  nom  de  Platel^  revint 
en  France,  passa  derechef  en  Angleterre,  et 
de  là  en  Portugal ,  où  ses  écrits  contre  lea 
jésuites  lui  obtinrent  une  pension  du  mar« 
quis  de  Pombal.  [Voy.  MiLLAGRiOÂ.)  Enfin  il 
revint  en  France  faire  réimprimer  ses  ou- 
vrages en  6  vol.  in-V,  1768.  Il  mourut  près 
de  Commerci  le  7  juillet  1769.  Les  person- 
nes qui  l'ont  connu  dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie  assurent  que  sa  bile  s'échauf- 
fait lorsqu'on  parlait  des  jésuites,  et  qu'il  ne 
pouvait  entendre  prononcer  leur  nom  avec 
tranquillité  :  c'était  une  espèce  de  maladie 
qui,  a  quelques  égards,  semblait  tenir  à  l'é- 
nerguménisme.  Ceux  oui  désirent  de  voir 
des  détails  curieux  sur  la  vie  de  ce  religieux 
errant,  peuvent  consulter  le  raawtetnent  de 
l'évêque  de  Sisteron,  du  ai-'avrillUS,'  et  la 
lettre  de  Ber\pîl  XIV  à  l'archevêque  de  Ce-; 
sarée,  nonee^  Bruxelles,  le  11  novembreî 
17W,  où  ce*  pape  fait  un  détail  frappant  et 
curieux  dé  toutes  lès  fourberies  et  méchan* 
cetés  de  ce  mauvais  cériobite.  Elle  se  trouve 
en  entier  dans  le  Joum.  hist.  et  litt.j  i" 
juillet  1787,  p.  5W.  On  connaît  cette  épi- 
gramme  faite  jpar  un  homme  qui  apparem- 
ment n'jétait'^B^s  de  ses  amis  : 

Enfant  de  rérdre  séraphîque, 

Le  destin  me  fit  anglican. 
Pour  la  seconde  fois  je  deviens  catholique. 
Encore  une  disgrâce  et  je  prends  le  turban. 

Chevrier  a  donné  sa  Vie  en  1762,  in-12. 

NORDIN  (Charles-Gostavk),  évoque  et 
antiquaire  suédois,  né  l'an  17W  à  Stockholm, 
fit  ses  études  à  Tuniversité  d'Upsal*,  et  y 
soutit't  en  1771  une  thèse  De  usujuris  natU' 
ralis  in  vita  civUi,  aûn  d'ob!enir  le  titre  de 
magister.  Nordin  en  soutinl,  deux  ans  aprôS| 
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une  autre  sous  ce  titre  :  Monumuntê  màeeo^gé^ 
Mcaveluêiitirisœvi  fal$0  merUoque  suipeeUkf 
où  il  exaaûue  la  prétendue  authealicité  da 
jnaauscrit  runique  Saga  de  Hialmar  H  Roh 
mer.  Dans  cette  dissertation»  il  prometlait 
d'examiner  pareillement  le  bref  d«  .pape 
Grégoire  IV,  au  siget  de  Tinstitution  cano-* 
nique  d^Anschaire  en  qualité  d'archevêque^ 
le  privilège  de  Tempereur  Louis  le  DéboRK 
naire  accordé  à  saint  Anschaire,  la  bulle  du 
•pape  Agapet  II  et  celle  de  Silvestre  II,  conte* 
nant  la  défense  de  faire  usage  des  runes  et 
d*autres  actes  suspects  concernant  le  nord  : 
mais  cette  suite  n*a  point  paru.  L'étude  qu 11 
8t   des  auteurs  latins,  à  Toccasion  de   ses 
recherches  sur  le  NordJ*amena  à  penser» 
comme  le  P.  Hanlouin,  gue  les  grands  écri- 
vains  de  la  latinité  avaient  été  interpolés» 
falsifiés,  fabriqués  même  dans  les  cloîtres 
du  moyen  âge,  opinion  étrange  qui  contrasta 
avec  sa  réputation  de  sagacité,  et  qu'il  m 
communiqua  qu'à  ses  amis  et  à  s^  confr^ 
res.  Nommé  lecteur  au  gyn^oas»  d'Herno-* 
Sand  en  1775»  il  se  préfiara  aux  fonctions 
eeclésiastiques  et  publia  une  dissertation  : 
ttneamcrda  4ocir\nœ  de  HlumiwitiQne  homih 
His  irregeniti,  1781,  qui  lui  valut  la  place  ds 
lecteur  en  théologie.  A  cette  époque,  le  mi-* 
Aistère  voulut  le  charger  de  composer  uq 
Corpus  iiplomaticum  de  la  Suède,  a  après  le 
plan  tracé  par  Nordin  lui-môme,  et  il  lut  ap« 
pelé  &  Stockholm  pour  y  rassembler  les  maté^ 
riaui  de  ce  çrand  ouvrage  dans  les  biblio^ 
tfaèques  et  Tes  archives.    Eu  1786,  il  fut 
nommé  membre  de  Tacadémio  suédoise  et 
de  Tacadémie  des  belles-lettres,  et  il  pro^ 
nonça  comme  académicien  un  discoure  con-^ 
tenant  des  remarques  sur  les  variations  du 
lan^ge  suédois  depuis  les  temps  les  plus 
anciens  jusqu'au  roi  Charles  XL  11  composa 
aussi  un  mémoire  contenant  des  recherches 
sur  l'histoire  du  nord,  d  après  Tacite,  Adam 
de  Brème»  Rimbcrt  et  Saxo,  qui  n'a  prunt 
TU  le  jour.  Nommé  d'abord  pasteur  à  Skel- 
leftea,  dans  le  diocèse  d'Heruosand,  Nordin 
fut  ensuite  appelé  à  la  prévôté  de  cet  évô- 
Ché,  et  envoyé  par  le  diocèse  à  la  diète  de 
Stockholm,  en   qualité  de  représentant  du 
clergé.  11  soutint  les  pro;)osilions  ecclésias- 
tiques faites  par  le  Kouvernement,  et  reçut 
S  eu  après  le  brevet  df'hisloriographe  de  l'or- 
re  du  Séraphin.  Le   roi  Gustave,  dont  il 
poss^^dait  toute  la  confiance,  ayant  été  as- 
sassiné en  1792,  Nordin  se  retira  dans  sa 
prévôté  et  reprit  ses  fonctions  de  lecteur.  H 
obtint  successivement  la  cure  de  Nora  dans 
l'Angermanie,  l'honneur  de  siéger  à  la  diète 
de  Nt)rkœping  en  1800,  et  le  titre  de  docteur 
^n  théologie.  C'est  en  1805  que  Nordin  fut 
nomm4  évêque  d'Heruosand.  Déjà  il  avait 
travaillé  à  la  propagation  de  l'Evangile  parmi 
les  Lapons;  il  contribua  à  l'érection  de  plu- 
sieurs chapelles   dans  les  paroisses   éloi- 
Snées»  et  ât  achever  la  traduction  laponne 
e  la  Bible»  dont  une  partie,  contenant  le 
Nouveau  Testament,  avait  paru  en  1755.  En 
1809,  la  révolution  qui  renversa  le  tils  de 
Gustave   lU  l'apnela   de   nouveau  à  l'as- 
semblée des  représentants  du  royaume,  où 


il  ooopira  au  projel  de  hi  naiiTel}»  ewsKHi» 
tion.  Nordin  mourat  à  HemosBad  le  li  mars 
1813.  Ce  prélat  avait  réuni  une  immense 
collection  de  matériaux  pour  l'histoire  d0 
Suède  :  ce  sont  des  chroniques  et  aimales 
imprimées  ou  manuscrites  àts  chartes,  dM 
généalogies,  des  nécrologies»  des  actes  pu^ 
blics  de  tout  genre,  etc.  Cette  collection* qui 
formr)  envinm  2400  volumes,  et  dont  le 
professeur  Fant  a  dressé  le  catalogue»  a  été 
achetée  par  le  prince  Bernadolte»  depuis  ro^ 
de  Suède,  et  donnée  par  lui  à  TacadAfliie 
d'Upsal. 

NORIS  (le  cardinal  HsFiii  ),  se  à  Vérooe 
en  1631,  d  une  famille  originaire  d'Irlande» 
montra  dès  son  enfance  beaucoup  d'espril 
et  d'application  à  l'étude.  Son  goût  pour  les 
ouvrages  de  saint  Augustin  l'engagea  à  pren« 
dra  l'habit  des  ermites  oui  portent  le  nom 
de  ce  Père  de  l'Eglise.  Le  général,  instruit 
de  son  mérite,  l'appela  à  Rome.  8^  talents 
le  firent  choisir  pour  professer  dans  difi'é- 
renies  maisons  de  son  ordre.  11  s'en  acquitta 
avec  tant  de  succès,  que  le  grand- duc  de 
Toscane  le  prit  pour  son  théologien  et  lui 
confia  la  chaire  d'hibtoire  ecclésiistiquedans 
l'université  de  Pise.  Le  premier  ouvrage 
qu'il  donna  au  public  fut  son  Histoire  péla^ 
9te«tfi0,  imprimée  à  Florence  en  1673,  in-fol. 
Elle  fit  beaucoup  de  bruit.  On  lança  uno 
Ibule  d'écrits   contre  lui  ;  il'  répondit.  La 

Juerelle  s'échaufla,  et  fut  portée  au  tribunal 
e  l'inquisition.  Son  ouvrage  y  fut  mis  au 
creuset,  et  en  sortit  alors  sans  fléirissure. 
Mais,  longtemps  après,  le  grand  inquisiteur 
dEspagne  le  plaça,  en  17^7,  dans  l'index  des 
livres  nroscrits.  Bcnott  XIV  s'en  plaignit  en 
1748,  dans  une  lettre  à  cet  inquisiteur,  qui 
n'y  eut  aucun  égard;  mais  son  successeur 
annula  le  décret  en  1753.  Clément  XIII 
nomma  Noris  q;ialiûcateur  du  saint  Office. 
Innocent  XII  le  nomma  bibliothécidre  du 
Vatican,  le  fit  consulteur  de  l'inquisition,  et 
bieutôt  après  cardinal  en  1695.11  fut  nommé 
doux  ans  après  pour  travailler  à  la  réforme 
du  calendrier;  mais  il  ne  put  pas  s'occuper 
longtemps  de  ce  grand  ouvra<^e,  qui  n'était 
pas  d'ailleurs  dan^  son  genre,  ei  pour  lequel 
il  n'avait  pas  de  talent  ben  prononcé.  11 
commençait  à  sentir  les  atteintes  d'une  hj- 
dropisie  incurable.  La  mort  l'enleva  à  la  rô* 
publique  des  lettres  on  1704,  À  73  ans.  Son 
esprit  était  plein  de  vivacité»  et  sa  mémoire 
heureuse.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  de 
1729  à  1732,  à  Vérone,  en  5  vol.  in-fol.  Les 

Srincipaux  sont  :  Historim pelagianœ  librill; 
^ieeertalio  historica  de  eynodo  quinta  mcur- 
meniea;  Vindiciœ  auguelmicum ;  DiseeriatiQ 
de  uno  ex  Trinilale  in  came  paseo  ;  Apolo-* 
gia  monachorum  Scythiœ^  ab  Anongmi  scru^ 
pulie  vindicala;  Anonymi  scrupuli  circa  ce^ 
teres  sempelagianorum  eectatores ,  evulsi  ac 
eradicali ;  respofuio  ad  Appendicem  auctorië 
icrupulorum;  Responsionee  lll  ad  anomy^ 
mum  qui  Norisio  jansenismum  impularai  ; 
Somnia  Francisci  Macedo  de  annis  Augueti'* 
ni,  etc.  ;  Epochœ  Syro-Macedonum^  imorimé 
séparément,  in-fol.  etin-4%  C*estavecle  se» 
cours  (les  médailles  que  l'auteur  éclaircit  les 
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différentes  époques  des  Syr^-ltlaeédonienA., 
De  duobus  nummii  ÏHocleticmt  tt  Licinii  di^- 
jieritUio  duûhx^  production  d.ig;Qe  de  la  pré- 
cédente; farcmesis  ad  fatrem  Harduir^um. 
Lecanlinal  Noris  av^it  r^i.Qvé  les  extrava- 

fances  de  ce  jésuite  dans  plusieurs  de  sq^ 
crits  ;  il  le  fait  dans  celui-ci  d'une  manière 
particulière.  Ce  n'est  pas  le  seul  bomme 
contre  leque}  il  ait  écrit.  It  aimait  les  guer-; 
res  de  jilume  ;  sensible  ^  la  critiq^ue  et  aux 
éloges,  il  se  permettait  contre  ses  adversai-r 
res,  même  les  plus  dignes  d'estime,^  des  rail- 
leries eK  des  injigces  qui  n'honoraient  pas 
son  savoir.  U  appelle  TiltustrePetau  un  criard^ 
(clamantem)y  le  savant  Sirmond  ^f^  boik 
vieillard  (  honum  seneru).  L'on  ne  peut  dis- 
convenir qu'il  n'eût  du  pei\cl)ant  pour  les 
opinions  extrêmes,  et  aue  la  véhémence. 
avec  laquelle  il  les  défenaait  ne  lui  ait  fait 
dire  bien  des  choses  qui  ne  lui  seraient  point 
échappées  dans  des  moments  plus  cannes. 
l*2S  réponses  à  ses  crititiûcs  sont  aussi  fai- 
bles par  les  raisons,  qu'elles  sont  dures , 
âpres  et  malhonnêtes  par  la  çianière.  On 
s  aperçoit  sans  peine  que  l'éducation  lui  a 
manqué,  et  que  dans  lé  cloître  on  a  négligé 
de  réparer  ce  défaut.  Cenotapkia  pisana  Caii 
elLucH  Cœsarum^  in-foK  II  y  a  une  édition 
de  VHiâioirt  pélagienne  de  Louvain,  1702,  à 
laquelle  on  joignit  cinq  dissertations  histo- 
riques, avec  les  écri^ts  dont  nous  avons  parlé 
aux  û«*  â  et  3.  On  a  sa  Kic,  par  les  Ballerini, 
frères.  Il  y  a  une  autre  Ff>^  par  Bianchini, 
dans  les  Vite  degli  Arcadi  :  Nicéron  en  ^ 
donné  une  analyse  dçios  le  tom.  III  de  ses 
Me'moires. 

NOTGER,  issu  d'une  illustre  famille  de 
Souabe,  embrassa  la  vie  monastique  h  Saint-» 
Gall,  et  s'y  distingua  tellement  par  son  éru- 
dition,  qu'il  tai  appelé  dans  le  célèbre  mo- 
nastère de  Stavefo,  pour  y  enseigner  les 
hautes  sciences.  H  tai  ensuite  élevé  sur  le 
siège  épîscopal  de  Liège  l'an  OTl.  H  s'y  dis-. 
lingua  par  toutes  les  vèi^tus  qui  font  1  orue- 
ment  de  l'épiseop^t.  Ge  qu'if  eut  le  plus  à 
cœur,  ce  fut  l'éducation  Gb  la  jeunesse  ;  il 
ne  crut  point  s'abaisser  en  consacrant  ses 
moments  de  loisir  h  enseigner  les  jeunes 
gens  dans  lesquels  il  trouvait  des  disposi-t 
lions  pour  les  lettres.  On  peut  le.  regarder 
comme  le  second  fondateur  de  la  ville  de 
Liège.  11  la  fil  ceindre  de  mup^llef,  et  l'orna 
de  beaux  bûtiments.  Les  collé^ales  de  Saint- 
lean  évangéliste,  de  Saifnte-Croix,  de  Saint- 
I^nys  à  Lié^e  ;  l'église  de  Itfelines ,  celle 
d'Aix-la-Chapelie,  etc.,  le  comptent  au  nom- 
bre de  leurs  fondateurs.  H  mourut  l'an  iùW. 
Aubert  Le  Mire  croit  qu'il  a  composé,  avec 
Hérigère,  abbé  de  Lobbes,  mort  Tan  MOT. 
YHisioire  deê  évéqueê  de  Liég^;  mais  il  esT 
plus  que  vraisemblable  que  Hérigère  la  con^ 
posa  seul,  à  la  aollicitation  de  Notger.  Bile 
est  insérée  dans  les  Giesta  pantifkum  leodien" 
$ium  de  Chapeauville. 

NOTKER  (saint),  surnommé  Balbului  ou 
U  Bègue^  moine  de  Saint-Gall,  né  à  Heiligau 
près  de  cette  abbaye,  mort  le  6  avril  9lâ,  est 
auteur  d  un  Martyrologe  publié  dans  Ics^n- 
Hufmx^  lectioneê  de  Henri  Ganisius,  mais  pas 


en  entjei:.  0^  cpiiserve  auel<(ue$  mou^criu 
de  $aJQt  Kotker  dans  la  bibliQÎhèque  du 
Saint-G.aU  ;  les  Yies  des  saints  Gall  et  FriJq- 
lin^  abbés ;^  Paraphraser  en  langue,  teuto- 
nique,  des  Psmmes.  Lambeciu'i,  poujc  vu 
donnerune  idée,,  a  inséré  la  paraphrase,  du 
premier  psa^ume  dans  son  Com/ofintaire  de  Iqk 
Bibliothèque  d^  Vienne^  liv.  ii,  chap.  S.  On 
trouve  plusieurs  ouvrages  de  ce  sauit  dan^ 
\d  Novus  Thésaurus  monumentorum  de  doru 
Pez,  Augsbourg^  1721  à  1729,  5  vol.  in-fol. 
Sigebert  et  Honorât  confondent  Notker  avec. 
Notger,  évoque  de  Liège. 

NOUET  (jACQjUEs),  jésuite,  né  l^n  1605  au 
Mans,  fut  d'abord  profe3seur  d'humajiités,  e^ 
se  consacra  ensuite  à  la  prédication.  Selon 
ce  que  rapporte  Oupin,  auteur  de  Y  Histoire 
ecclésiastique  du  xvu*  siècle^  le  Père  Nouet 
attaqua  dans  ses  sermons  le  livre  de  la  Fré- 
quente conununion  du  fameux  Arnauld  ;  mais 
eomme  ce  livre  avait  été  approuvé  par  des 
évèques,  ceux-ci,  conjointement  avec  d'au- 
tres prélals,  firent  comparaître  le  Père  Nouet 
dans  une  assemblée  qu'ils  tinrent  à  Paris,  et 
où  \)  fut  contraint  de  désavouer  ce  qu'il  avait 
avancé  contre  l'ouvrage  d'Arnauld.  Après 
cette  disgrâce,  il  devint  recteur  des  collèges 
d'Alen^on  et  d'Arras,  place  qu'il  exerça  pen- 
dant 2S  années.  D'après  Dtfpin,  déjà  cité,  et 
d'où  nous  tirons  ces  faits^  le  Père  Nouet  fut 
un  des  plus  ardents  adversaires  de  Lenoir, 
eontre  lequel  il  publia  cet  ouvrage  :  Berner- 
ciments  du  constsjtoire  de  N,  aux  Ihéphaiens 
d'Alençony  disciples  de  saint  Augustin,  Il  di- 
rigea aussi  contre  Pascal  cet  écrit  :  Béponse 
aux  Provinciales.  On  a  encore  do  lui'  plu- 
sieurs livres  ascétiques,  qui  parurent  en 
1*74.  à  1678,  et  qu'on  Ht  encore  avec  fruit , 
savoir:  Méditations  sur  la' vie  cachée^  souf- 
flante et  glorieuse  de  Jésus-Christ,  7  vol. 
in-12  ;  la  Vie  de  Jésus-Christ  dans  les  saints^ 
â  vol.  ;  YBomme  d'oraison,^  ()  voj.  réimpri- 
més en  1767  ;  La  dévotion  à  Jésu9'Christ , 
l!666,  3  vol.  in-^';  Réponse  au  ministre  Claude 
sur  la  présence  réelle,  166$.;  Méditations  et 
entretiens  pour  tous  les  jours  de  Vannée,  sur 
lu  vicy  la  doctrine  et  la  personne  sacrée  de 
Notre-Seigneur,  Paris,  1675,  6  tom.  en  8  vol. 
in-12.0ny  trouve  la  Vie  dç  JésusrChrisP  dan» 
Ibs  saints^  qui  forme  ^  vol.  ;  V Homme  d'orair 
son,  sa  conduite  dans  les  voies  é^u  salut,  Pa- 
ris, 169»,  5  vol.  in-12.  C'est  le  plus  estimé 
de  ses  ouvrages  :  il,  a  été  réilnpi^imé  en 
t767i  On  a  fait  entrer,  dans  un  ouvrage 
intitulé  Bibliothèque  des  familles  ehrétiennesy 
9^  vol.  in- 18,  uq  choix  des  méditation»  du 
Père  Nouet,  sous  le  titre  de  MMitaêions  pour 
t9U9  les  dimanches  de  l'année,  Paris,  lf628,  ^ 
vol.  On  a  annoncé  à  Lyon  une  nouvelle  édi- 
tion des  principaux  écrits  de  oe  jésuite,  sous 
le  titre  éOSiwres  êpiritueHee  de  R.  P.  Juo- 
gués  Nouet,  de  la  compagnie  de  Jésu&j  ou 
Y  Homme  d'oraison^  15  vol.  in-12,  compre- 
nant :  les  Méditations,  »vol.  in-«i  des  Re- 
traites annuelles,  en  k  vol. ,  et  pour  se  prén 
parer  à  la  mort,  1  vol.  ;  Conduite  dans  lep 
voies  de  Dieu,  2  vol.  Comme  le  style  du  Père 
Nouet  n'a  que  très-peu  d'expressions  suran- 
nées, ré  liteur  annonçait  qu'il  conserverait 
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le  texte  de  ce  pieux  et  savant  religieux  dans 
toute  son  intégrité.  Ses  ouvrages  étaient  de- 
venus si  rares,  qu*à  peine  on  en  trouvait  des 
exemplaires  complets.  Le  Père  Nouet  mourut 
à  Pans  en  1680,  âgé  de  75  ans. 

NOULLEAU  (Jean-Baptiste),  né  à  Saint- 
Brieuc  en  160'f ,  de  parents  aistingués  dans 
la  magistrature,  entra  dans  la  congrégation 
de  rOratoire,  et  devint  archidiacre  de  Saint- 
Brieuc   en  1639,  puis  théologal  en  16^0.  II 

Ïrècha  avec  applaudissement  à  Saint-Malo,  à 
aris  et  dans  plusieurs  autres  villes.  Son 
zèle  pour  le  parti  jansénien  Tayant  engagé 
dans  de  fausses  démarches.  La  Barde ,  son 
évoque,  Tinterdit  de  toutes  fonctions  ecclé- 
siastiques dans  son  diocèse.  Noulleau  com- 
posa plusieurs  écrits  et  facturas  pour  sa  dé- 
fense ;  mais,  ne  pouvant  réussir  à  faire  lever 
son  interdit ,  il  fit  pendant  trois  ans  sept 
lieues  par  jour,  pour  se  rendre  à  Saint-Guel, 
dans  le  diocèse  de  Do1,ann  d*y  dire  la  messe 
en  dépit  de  son  évoque.  Il  mourut  vers  1672. 
On  a  de  lui  :  Politique  chrétienne  et  ecclésias^ 
tique,  pour  chacun  de  tous  messieurs  de  ras- 
semblée générale  du  clergé,  en  1665  et  1666, 
in-12, livre  oublié;  YEsprit  du. christianisme 
dans  le  saint  sacrifice  de  la  messe,  in-12; 
Traité  de  Vextinction  des  procès,  in-12  ;  Jfe 
l'usage  canonique  de  l'Eglise,  iii-12,  etc. 

NOURRY  (dom  Nicolas  Le),  né  k  Dieppe 
en  16&>7,  bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur  en  1665,  s'appliqua  avec  succès 
à  rétude  de  Tantiquité  ecclé>iastique.  Ce  sa- 
vant religieux,  également  estimable  par  ses 
mœurs  et  par  ses  connaissances,  mourut  à 
Paris  en  1724,  à  77  ans.  A  la  piété  tendre 
qui  ranimait  il  joignait  un  caractère  bon  et 
officieux.  L'édition  des  Couvres  de  Cassio- 
dore  est  le  fruit  de  son  travail  et  celui  de 
dom  Garet,  son  confrère.  Il  travailla  avec 
""  dom  Jean  Duchesne  et  dom  Julien  Bellaise, 
à  rédition  des  OEuvres  de  saint  Ambroise» 
qu*il  continua  avec  dom  Jacques  Frische.  On 
a  de  lui  2  vol.  >  sous  le  titre  de  Avparatus 
ad  Bibliothecam  Patrum,  Paris,  in-wl.,  1703 
et  1715.  Le  premier  volume  est  rare,  et  le 
srcond  plus  commun.  On  los  joint  à  la  Bi- 
bliothèque des  Pères  de  Philippe  Desi)ont, 
L^on,  1777,  2  vol,  in-fol.,  et  avec  YindexAe 
Siméon  de  Sainte-Croix,  Gènes,  1707,  in- 
fol.  Le  tout  forme  trente  volumes.  Il  y  en  a 
qui  y  joignent  Bibliotheca  Patrum  primi» 
tivœ  Ecclesiœ,  Lyon,  1680,  in-fol.  La  collec- 
tion de  dom  Le  Nourry  renferme  des  disser- 
tations remplies  de  recherches  curieuses  et 
savantes  sur  la  vie,  les  écrits  et  les  senti- 
ments des  Pères,  dont  il  éclaircit  un  grand 
nombre  de  passages  difficiles.  On  a  encore 
de  lui  une  dissertation  sur  le  traité  De  mor- 
tibus  persecutorum,  Paris,  1710,  in-8*.  Il  pré- 
tend mal  à  propos  que  ce  traité  n*e$t  point 
de  Lactance.  Voy,  Lagtancb. 

NOVARIN  ou  NOVARINI  (Louis),  reli- 

f^ieux  théalin  de  Vérone,  mort  dans  sa  patrie 
e1&>  janvier  1650,  à  56  ans,  exerça  les  pre- 
miers emplois  de  son  ordre.  11  éiait  habile 
dans  Thébreu  et  dans  les  autres  langues 
orientales,  et  se  fit  aimer  des  princes  et  des 
savants  de  son  temps.  Il  a  compilé  un  grand 


nombre  d'ouvrages;  mais  il  ny  a  mis  ni 
choix  ni  discernement.  Les  principaux  sont  : 
des  Commentaires  sur  les  quatre  Evangiles  et 
sur  les  Actes  des  apôtres, <h  vol.  in-fol.  ;  Electa 
sacra,  6  vol.  in-fol.  ;  Adagia  sanctorum  Par- 
trum,  etc.,  2  vol.  in-fol.  ;  talamita  de  cuori, 
Vérone,  16W,  in-16.  C'est  sous  ce  titre  sin- 
gulier qu'il  a  écrit  la  Vie  de  Jésus-Cbrist  dans 
le  sein  de  la  sainte  Vierge.  Paradiso  Bet- 
leemme,  Vérone,  16M,  in-16.  C'est  la  vie  de 
Jésus-Christ  dans  la  crèche.  Ces  deux  der- 
niers sont  recherchés  pour  leur  singularité. 

NOVAT,  Novatus,  prêtre  de  l'Elise  de 
Carthage  au  m*  siècle,  était  un  homme  i)er- 
fide,  arrogant,  dévoré  d'une  extrême  avarice, 
et  qui  pillait  effrontément  les  biens  de  l'E- 
glise, des  pupilles  et  des  pauvres.  Il  crut  évi- 
ter la  punition  de  ses  cnmes  en  se  séparant 
de  son  évèque.  Il  s'arrogea  le  droit  d'ordon- 
ner diacre  Félicissime,  homme  qui  lui  res- 
semblait ,  s'unit  avec  lui  contre  samtCyprien, 
et  prétendit  qu'on  devait  recevoir  les  laps  à 
la  communion,  sans  aucune  pénitence.  No- 
vat ,  étant  allé  à  Rome,  en  251,  s'unit  avec 
Novatien,  et  embrassa  l'erreur  de  c«iiui-ci, 
diamétralement  opposée  à  celle  qu'il  avait 
soutenue  en  Afrique  ;  cette  union  causa  non- 
seulement  le  premier  schisme,  mais  fit  en- 
core une  hérésie.  Voy,  l'article  suivant. 

NOVATIEN,  antipape  en  251.  Il  était  d'a- 
bord philosophe  païen.  Se  trouvant  dange- 
reusement malade,  il  demanda  le  baptême, 
et  on  le  lui  conféra  dans  son  lit.  Etant  relevé 
de  sa  maladie,  il  fut  quelque  temps  après  or^ 
donné  prêtre,  contre  les  règles  canoniques 
et  contre  l'avis  de  son  évêque.  Son  éloquence 
lui  acquit  une  grande  réputation.  Cet  ambi- 
tieux portait  ses  vues  sur  le  siège  de  Rome, 
et  fut  si  outré  de  se  voirpréférer  Corneille, 
après  la  mort  du  pape  Fabien,  c[u'il  publia 
contre  le  nouvel  élu  des  calomnies  atroces. 
S'étant  uni  avec  Novat,  ils  firent  venir  trois 
évêques  simples  et  ignorants ,  et  les  ayant 
fait  boire,  ils  les  obligèrent  d'ordonner  No- 
vatien évêque  de  Rome.  Cette  ordination  ir- 
régulière produisit  un  schisme  .funeste,  qui 
dégénéra  en  hérésie  ;  car  Novatien  soutint 
que  l'Eglise  n'avait  pas  le  pouvoir  de  rece- 
voir à  la  communion  ceux  qui  étaient  tom- 
bés dans  l'idolâtrie,  et  se  sépara  de  Corneille. 
Ses  premiers  disciples  n'étendirent  pas  plus 
loin  la  sévérité  de  leur  discipline.  Dans  la 
suite,  les  novatiens  exclurent  pour  toujours 
ceux  oui  avaient  commis  des  péchés  pour 
lesquels  on  était  mis  en  pénitence  :  tels 
étaient  l'adultère,  la  lornication  ;  ils  condam- 
nèrent ensuite  les  secondes  noces.  Il  y  avait 
encore  des  novatiens  en  Afrique  du  temps 
de  saint  Léon,  et  en  Occident  jusqu'au  viir 
siècle.  Les  novatiens  prirent  le  nom  de  ca-- 
thares,  c'est-à-dire  purs  ;  ils  avaient  un  grand 
mépris  pour  les  catholiaues,  et  lorsque  quel- 
qu'un d'eux  embrassait  leur  sentiment,  ns  le 
rebaptisaient.  Novatien  ne  faisait  quo  renou- 
velerTerreurdcs  montanistes.(ro.v.  Montan.) 
A  beaucoup  d  orgueil  il  joignait  un  caractère 
dur  et  austère.  On  lui  attribue  le  Traité  de 
la  Trinité ,  le  Livre  des  viandes  juives  f  qui 
sont  parmi  les  OEuvres  de  Tertullient  et  une 
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Lettre  (fu^on  [trouve  parmi  celles  de  saint 
Cyprien.  C'est  lui,  et  non  pas  Novat,  qui  a 
donné  son  nom  aux  hérétiques  appelés  No- 
vatiens.  Jackson  a  publié  à  Londres,  en  1728, 
in -4*,  une  édition  de  tous  les  ouvrages 
de  Novatien.  Relativement  à  l'édition  de  ses 
écrits  donnée  par  H.  Migne ,  voy.  Lucien,  et 
Tbrtuluku. 

NOYERS  (Hugues  de)  ,  ëvéque  d'Auxèrre 
en  1183,  fut  informé  de  quelques  désordres 
de  Pierre  de  Courtenai,  comte  d'Auxerre,  qui 
le  forcèrent  à  l'excommuoier.  Le  comte, 
pour  s'en  venj^er,  chassa  tous  les  ecclésias- 
tiques de  réfflise  cathédrale.  L'excommuni- 
cation, qui  dura  assez  longtemps ,  fut  enfin 
levée ,  à  condition  que  le  comte  déterrerait 
un  enfant  qu'il  avait  enterré  dans  une  salle 
de  l'évèche,  et  qu'il  l'apporterait  pieds  nus 
et  en  chemise  dans  le  cimetière,  ce  qui  fut 
exécuté  à  la  vue  de  tout  le  peuple.  Ces  usa- 
ges, sacrés  dans  des  temps  que  nous  nom- 
mons barbare9,ei  quiaujourdliuiparoitraient 
bien  ridicules ,  avaient  le  précieux  effet  de 
punir  et  de  contenir  la  violence  des  hommes 
scélérats  et  puissants.  Hugues  mourut  en 
1206. 

NUMÉOTUS,  philosophe  grec  du  ii*  siècle, 
natif  d'Apamée,  ville  de  Syrie,  suivait  les 
opinions  de  Pythagore  et  de  Platon,  qu  il  tA- 
cnait  de  concilier  ensemble.  Il  prétendait  que 
Platon  avait  tiré  de  Moïse  ce  qu'il  dit  de 
Dieu  et  de  la  création  du  monde.  Qu'est-ce 
que  Platon  f  disait-il ,  sinon  Moyse  parlant 
athénien  ?  Numénius  pouvait  dire  vrai,  et  l'on 
ne  peut  guère  douter  en  lisant  quelques  pas- 
sager de  Platon,  qu'il  n'ait  eu  connaissance 
des  Livres  saints  ;  mais  rien  n'empêche  de 
croire  que  la  tradition  primitive,  encore  sub- 
sistante dans  Quelques-unes  de  ses  parties, 
a  pu  instruire  tes  philosophes  de  la  création 
et  du  Dieu  créateur,  supposé  que  la  raison, 
abandonnée  à  elle-même ,  ne  puisse  attein- 
dre è  cette  connaissance.  Voy.  Ophion&b  » 
Lavaur,  etc.  Il  ne  nous  reste  de  Numénius 


que  des  fragments  qui  se  trouvent  dans  Ori- 
gène,  Eusène,  etc.  Ce  philosophe  était  un 
modèle  de  sagesse. 

NYEL  (le  Père),  missionnaire  français,  et 
jésuite,  né  en  Alsace,  fut  désigné  par  ses  su- 
périeurs pour  aller  rejoindre  ses  confrères 
dans  les  missions  de  la  Chine.  Comme  la 
guerre  de  la  Succession  empêchait  alors  de 
s'y  rendre  par  la  voie  ordinaire,  les  Ândais 
et  les  Néerlandais  fermant  aux  navires  iran- 

Siis  le  passade  des  détroits  de  la  Sonde  et  de 
alacca,  on  jugea  plus  prudent  de  suivre  la 
voie  de  l'ouest,  en  franchissant  le  détroit  de 
Magellan,  et  de  là  en  parcourant  dans  toute 
son  étendue  le  grand  Océan.  Mais  des  obsta- 
cl.es  imprévus  contrarièrent  l'exécution  de 
ce  projet,  et  Nvel  avec  ses  compagnons  fut 
obligé  de  s'arrêter  quatre  mois  à  Lima.  Les 
missionnaires  prirent  alors  la  résolution  d'al- 
ler au  Mexique,  et  de  passer  de  lîi  aux  Phi- 
lippines, d'où  il  leur  serait  facile  de  se  ren- 
dre à  la  Chine.  On  ignore  si  ce  dessein  put 
s'accomplir  Jusqu'au  bout.  On  a  de  Nyel  une 
Lettre  au  20  mars  1705 ,  datée  de  Lima  ,  et 
adressée  au  P.  de  La  Chaise,  confesseur  du 
roi,  dans  laquelle  se  trouvent  les  détails  re- 
latifs à  son  voyage.  Une  autre  Lettre^  du 
même  mois,  écrite  au  Père  recteur  du  collège 
de  Strasbourg,  offre  la  Relation  de  deux  nou^ 
velles  missions  établies  depuis  quelques  ati^ 
nées  dans  rAmérique  méridionale^  Le  P.  Nyel 
lui  mande  en  même  temps  gu'il  envoie  au 
P.  Le  Gobien  l'histoire  de  la  vie  et  de  la  mort 
du  P.  Cyprien  Baraze,  l'un  des  premiers  fon- 
dateurs de  cette  mission,  et  qui  reçut  la  cou- 
ronne du  martyre  deux  ans  et  demi  aupara- 
vant, après  avoir  travaillé  à  la  conversion 
des  Moxos  pendant  plus  de  27  ans.  Cette  no- 
tice est  extraite  d'une  relation  espagnole  im- 
?rimée  à  Lima  par  ordre  de  l'évêque  de  la 
az.  On  trouve  ces  trois  morceaux  intéres- 
sants dans  le  tome  IX  des  Lettres  édifiantes, 
édition  de  1781.  Les  Lettres  du  P.  Nvel  se 
retrouvent  aussi  dans  le  tome  III  des  Voya- 
ges de  Coréal. 
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GATES  (Tmis),  Anglais,  né  vers  1619,  fils 
d'un  tisserand,  eut  successivement  deux  es- 
pèces d^office  ou  de  cure,  dont  il  fut  dé- 
pouillé pour  crime  de  faux  témoignage.  U 
s'enfuit  d'Angleterre ,  et,  feiçnant  d'être  ca- 
tholique ,  il  fut  reçu  au  séminaire  anglais  à 
Valladolid;  mais  il  ne  tarda  pas  d'en  être 
chassé.  Il  eut  le  même  sort  au  séminaire  de 
Saint-Omer,  où  il  fut  pendant  huit  mois.  De 
retour  en  Angleterre ,  il  forma  avec  deux 
scélérats,  nommés  Ton^  et  Digbey,  un  projet 
exécrable.  U  accusa  juridiquement,  en  1678, 
les  catholiques  anglais  d'avoir  conspiré  con- 
tre la  vie  du  roi  Charles  II  et  des  protestants 
anglais,  de  coucr  rt  avec  le  pape,  les  jésuites, 
les  Français  et  les  Espagnols ,  pour  établir 
par  cet  horrible  attentat  la  seule  religion  ca- 
tholique en  Angleterre.  Malgré  l'absurdité 
de  l'accusation ,  les  preuves  démonstratives 


de  l'imposture,  les  variations  des  témoins, 
milord  Stafford,  d'autres  nersonnes  de  mé- 
rite et  quelques  jSsuites  lurent  mis  à  mort» 
comme  convaincus  de  crime  de  haute  trahi- 
son, et  l'on  donna  une  pension  au  scélérat 
Oatès.  Jugement  qui  nous  apprend  ce  qu'il 
faut  penser  de  plusieurs  autres  rendus  aans 
le  même  pays,  poui  des  sujets  et  dès  procé- 
dures toutes  semblables.  Sous  le  règne  do 
Jacques  II,  la  mémoire  des  suppliciés  fut  ré- 
habilitée, et  Oatès  condamné  comme  paijure 
à  une  prison  perpétuelle,  à  être  ftistigé  par 
la  main  du  bourreau  quatre  fois  l'année,  et 
mis  ces  jours-là  au  pilori.  Ce  châtiment  fut 
exécuté  jusqu'en  1689 ,  que  le  prince  d'O- 
range, s'étant  emparé  de  la  couronne  d'An- 
gleterre, le  fit  sortir  de  prison  et  lui  rendit  sa 
pension.  Ce  malheureux  mourut  à  Londres 
le  23  juillet  1705.  Les  écrits  qu'on  lui  a  at« 
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tribués  sont  de  Tong  et  de  Digbey,  ses  com- 
plices ;  car  i)  était  absolument  incapable  de 
rien  composer.  Ce  fut  à  l'occasion  de  celle 
horrible  el  ridicule  accusalion,  que  le  mi- 
nistre Juri4?u  publia  son  livre  de  iB^Folitique 
du  clergé  y  auquel  Arnauld  répondit  par  M- 
pologUdes  catholiques,  Ily  juslifie  les  calho-r 
liques ,  et  en  parliculier  Varchevôque  de 
Paris,  le  père  d^  la  Chaise  el  les  autres  jé- 
suites. Celle  Apologie  élail  d'aulant  moms 
.suspecte,  quV'lie  tendait  à  laver  ceux  qu' Ar- 
nauld regardait  comme  ses  plus  grands  en- 
nemis. 

OBED,  fils  de  Booz  et  de  Ruth,  père  d'I- 
saïe  el  aieul  de  David»  naquit  vers  l'an  1275 
avant  J.-C. 

•  OBEDEDOM ,  Hébreu  distingué  par  ses 
vertus,  de  la  tribu  de  Lévi,  vers  Tan  lOiS 
avant  l'ère  chrétienne.  Ce  fut  dans  sa  mai- 
son que  David  fit  déposer  l'arche  d'alliance, 
lorsqu'il  la  faisait  transporter  à  Jérusalem. 
David,  fappé  el  épouvanté  de  la  punition 
d*Oza,  et  ne  croyanl  pas  digne  de  la  recevoir 
auprès  de  lui,  la  fit  porter  chez  Obedeclom, 
où  elle  ne  resta  que  trois  mois;  mais  David 
se  rassura,  ranima  sa  confiance  dans  le  Sei- 
gneur, el  s'apercevanl  que  la  famille  d'Obe- 
dedom  était  comblée  de  bénédictions,  il  fit 
transférer  ce  sacré  dépôt  à  Jérusalem.  Obe- 
dedom  est  appelé  géthéen  dans  rEcrilure,. 
non  qu'il  fût  de  Getn,qui  élail  une  ville  des 
Philistins,  mais  parce  quil  y  avait  demeuré 
avec  David. 

OBKNHEIM  (Christophe),  théologien  cal- 
viniste du  xvr  siècle ,  né  à  OEflingen  dans 
la  Haute-Bavière,  et,  selon  d'aulres,  enSoua- 
be ,  est  auteur  des  trois  ouvrages  suivants  : 
Exposition  des  passages  du  Nouveau-Testa- 
ment qui  semblent  se  contredire:  Explication 
des  Actes  des  apôtres;  Exemples  des  vertus  et 
des  vices, 

0BERHAU8ER  (dom  Benoit),  bénédictin 
allemand,  né  à  Weisscnkircnen  en  Au- 
triche» le  25  ianvier  1719,  fit  ses  études  à 
Saltzbourg  et  a  Vienne,  el  embrassa  la  règle 
de  Saint-Benoît  en  1740,  à  l'abbaye  de  Lam- 
bach.  Bon  théologien,  savant  canoniste,  il 
professa  d'abord  la  philosophio  h  Saltzbourg, 
el  ensuite  le  droit  à  Gurk  ei  à  Fulde.  De 
nouvelles  opinions  commençaient  alors  à 
prévaloir  dans  les  écoles  d'Allemagne  :  Hon,- 
theim  y  avait  préludé  dans  son  Febronius  ; 
elles  se  répandirent  dans  les  domain  s  de  la 
maison  d'Autriche.  L'empereur  Joseph  U  les 
favorisait,  et  des  évoques  complaisants  se 
prêtaient  à  ses  vues.  Oberhauser  les  avait 
adoptées.  11  relevait  les  prérogatives  el  l'au- 
torité des  princes  temporels ,  au  préjudice 
des  droits  et  de  l'autorité  de  l'Eglise ,  et  il 
enseignait  celte  doctrine  dans  ses  leçons, 
rétablissait  dans  ses  ouvrages,  et  la  fai- 
sait soutenir  dans  des  thèses  publiques. 
Quelques-uns  de  ces  écrits  parvenus  à  Rome 
y  furent  mis  h  Vindex,  Clément  XUl ,  infor- 
mé de  ces  innovations,  adressa  au  prince-; 
évêt^ue  de  FuMe  un  bref  par  lequel  il  lui 
enjoignait  de  destituer  Obcriiauser  de  sa 
chaire.  Ce  prélat  invita  le  p.  ofessjur  h  quit- 
ter Fulde;  Oberhauser  obéit,  et  se  relira  à 


tambach  (|aD$  s^  ^l9isoIl  4^  prQfesçion.  Dq 
là,  il  écrivit  contre  le  père  Peck,  bénédiclïa 
du  monastère  de  Schwarzak  en  Franconie, 
qui  lui  avait  succédé  dans  la  chaire  cje  Fulde» 
et  qui  y  enseignait  une  doctrine  opposée  à 
IçL  sienne.  l.e  prince-évôque  de  8aUzl)0urg, 
qui  partageait  les  oninioQs  d'Oberb,^jiAser4lo 
nomma  son  conseilrer.  Il  mourut  lo  2  avril 
1786.  On  a  de  lui  :  Prœlectiones  catholicœ  in 
tresi  priores  libros  Decretolium,  Anvers  (Lau- 
terbach},  1762,  3  vol.  in-V.  Il  y  attaque  lia- 
faillibiblé  du  pape,  sa  supéfrioriié  sur  les 
conciles,  ses  prélenlions  sur  le  temporel  des 
princes,  etc.  Apolagia  historko^ritica  dtvê- 
sarum  poteskUum  ta  legibtés  matrimomaU^ 
bus  iinpedimetUorujndir4fnmtiumy  Francforl- 
sur-le-Mein,  1774,  in*^,  réimprimée  à 
Vienne  dans  la  Collection  ca/aonique  d*£ybel. 
Manuale  selectorum  conciliorum  el  canonum^ 
1776 ,  1  vol.  in-4.°;  Spécimen  cuUioris  juris- 
prudentiœ  canoniccs  ^  in  8%  Leipzig,  1777. 
Cet  ouvrage  fut  allaqué  par  Ve  père  Shmidt, 
jésuite  dlïeidelberg,  et  par  le  père  Hoch-t 
sladl,  capucin  de  Mayence,  J-e  père  Ober^ 
hauser  leur  répondit  par  un  opuscule  inti- 
tulé :  Pagillœ  volantes  de  causa  decisa  ^  1782. 
Un  Abrégé  de  Van  Espen^  Saltzbourg,  1785, 
5  vol.  in-8''  ;  De  dignitale  utriusqut  cleri. 
Saltzbourg,  in-8\  Il  n'en  parut  que  la  pre- 
mière partie  ;  la  deuxième  était  prèle  à  im- 
primer lorsgue  l'auteur  mourut.  Un  Abrégé 
de  Thomassin^  etc.  Il  y  enseigne  que  les 
princes  seuls  ont  d'eux-mêmes  le  droit  d'im- 
poser des  erapôchements  dirimants  au  ma- 
riage, et  que,  si  l'Eglise  en  impose,  c'est  par 
leur  concession.  Ses  écrits  sont  savants; 
ma  s  il  dispute  avec  aigreur  et  dureté. 

OB EUHAUSEK (dom  Bernard), bénédicfia, 
né  dans  les  états  du  (irince-évéque  de  Saltz- 
bourg, aval  fait  profession  dans  Tabbayq 
d'Eslàl  en  Bavière.  Il  enstigi^a  la  philoso- 
phie à  Saltzbourg  el  Frisingue.  L*abbaye 
d'Eslal  étant  devenue  vacante ,  il  en  fut  élu 
abbé.  On  a  de  lui  un  cours  de  philosophie 
sous  ce  titre  :  Biennium  philosophice  thomis- 
ticcEy  1725,  k  vol.  iu-g*.  11  en  parut  un  sup- 
plément, 1729,.  in-i". 

OBICINI  (Thomas),  missionnaire  du  Le- 
vant ,  né  à  Non  près  de  Novare ,  d'où  il  prit 
le  nom  de  Thomas  à  Novaria^  mort  verslo36, 
entra  dans  l'ordre  des  Frères  miu^u?&t  ^  ftit 
destiné  aux  missions  du  Levant.  Û  déviai 
commissaire  apostolique,  el  gardien  du  cou- 
vent de  son  ordre  à  Jërusalen;.  Pendant  son 
séjour  dans  TOrient,  il  sut  allier  avec  les 
fonctions  de  son  ministère  l'étude  de  la  lan- 
gue et  de  la  littérature  arabes,  et  celle  du 
syriaque  el  du  cophte.  A  son  retour  ^  Rpme, 
on  le  chargea  d'enseigner  ces  mëwe^  laa-s 
gués  dans  le  couvent  de  son  ordre  »  situé  au 
sommet  de  l'ancien  Janicule  »  et  quiç^^isU) 
encore  sous  le  nom  de  San-Pietro  in  Mon-i 
torio.  Tout  en  remplissant  ces  fonctions^ 
Obicini  mit  la  dernière  main  h  son  éditipa 
de  la  grammaire  arabe  intitulée  Djqjroïkmia^ 
qu'il  (il  suivre  d'une  traduction  latine  et  d'uu 
commentaire,  qui  a  été  cité  avec  éloge  paiç 
Silvisirc  de  Sacy  dans  sa  grammaire  arabe, 
Kllc  fut  imprimée  à  Home,  à  l'imprimerie  d^ 
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la  P^>p9^ude^  $pu8  ce  titp^  :  ^ammi/ica 
arabica  agrumia  appellata^  çum  versione  lor 
tinaofi  mwiida  exposiiione^  Rome^  1631 , 
in-*. 

O'BIERNE  (T.-L.)»  préJat  anglican,  ué  dàw 
le  comté  de  toBgford  w  ilkS ,  déserta  de 
bonne  heure  les  croyanco*  catholique&fc  dans 
lesquelles  il  avait  été  élevé,  peur  entrer 
dans  l'Eglise  d'Angleterre.  Plus  lard  on  le  vit 
revêtu  de  la  dignité  d'évéaue  anglican  dans 
le  même  diocèse,  où  son  frère  ^içerçait  les 
fonctions  de  prêtre  cjatholique  a«ec  zèle  et 
dévouement.  O  Bierne  devii^t  premier  aymôr 
nier  du  comte  Filz-Williara  »  puis  ij  fut  pro- 
mu à  révêché  d'Ossory,  qu'il  échapge^  pour 
celui  de  Méath,  aj^rès  la  roopl  du  cli>ctcur 
Maxwell.  11  mourut  en  %S^,  laissa^i  quelr 
ques  ouvrages  ;  Le  Crujci^men^i  poéc^e, 
1776,  in-4';  V Imposteur  (f^rrkéreu:» ,  comédie, 
1780 ,  in-8*  ;  PrécU  historique  de  la  derniire 
session  du  Parlement  (aaoqyqie),  ip-8%  fuiblié 
vers  1781  ;  Considérations  sur  les  principe^ 
de  la  discipline  navale  et  sur  le^  ço^rs  martior 
to,  1781,  in-8*;  Servions  sur  de^  sujets  ivk- 
portants,  mandem^ts,  etç.^  1813,  in-8\ 

OUTËC^KI  (JEAî«),iésuite,  né  ^  Podiebrad 
en  Bohême.  Tan  161&,  mort  à  Giczin  en 
1679,  s'est  distingué  par  son  zèle  et  ses  con- 
naissances. 11  a  laissé  un  ouvrage  intitulé  : 

AnnusdQminicœpassionis.Vrs^Sxxey  1670, 1  vol, 
in*12;  réimprimé,  ibid.,  1ÇT4. 

OBREGON  (  Bernardin  )  »  instituteur  des 

Frères  in firmiers  minimes t  qui  ont  sain  des 

malades  dans  les  hôpitaux  en  Espagne ,  na-f 

Suit  h,  JUs-Huelgas,  près  de  Burgos,  en  15i0, 
'une  famille  ancienne.  Bernardin  vécut 
d'abord  dans  la  dissipation  qu'entraîne  le 
parti  des  armes,  qu'il  avait  embrassé;  mais 
un  exemple  de  vertu  dans  un  hoRime  de  la 
lie  du  peuple ,  qui  le  remercia  d'un  ^ouftlel, 
toucha  son  cceur  en  1508.  Il  renonça  au 
monde  et  forma  sa  congrégation,  quil  in-» 
struisit  autant  par  son  exemple  que  par  sea 
discours.  Ce  saint  homme  mourut  dans  son 
hôpital  général  de  Madrid,  le  6  août  159^^ 
Le  peuple  appela  Obregons  les  reli^ieui^  éta-> 
blis  par  cet  nomme  vertueux. 

O'BRYEN  (Thadée),  Irlandais  et  prêtre  ca- 
tholique, naquît  au  comté  de  Cork,  et  vint 
en  France  après  la  capitulation  de  Limme-. 
rick ,  pour  y  achever  ses  études.  Lorsqu'elles 
ftjreoi  tintes,  il  prit  les  ordres,  et  devint  su- 
périeur du  collège  des  Irlandais  à  Toulouse. 
Be  retour  dans  sa  patrie,  il  y  fut  pourvu  dQ 
la  cure  de  Casllelyons.  C'était  un  ecclésias-. 
tique  zélé  et  vertueux.  On  a  dQ  lui  une 
bonne  Réfutation  d'un  ouvrage  de  Davis, 
docteur  protestant,  contre  Iç  catho'icisme , 
171^  |1  reprit  U  (n^e  ç^ij  t  en  1720. 11  a 
aussi  écrit  sur  te  jiuhiU  de  1725.  Il  mourut 
enl7W, 

OCCÀU,  OCCBAM  ou  OCKHAM  (Guil- 
LAnii^),  théologien  scolasliq^ue ,  de  Tordre 
des  cordelfers,  naquit  vers  la  tin  du  wn^  siè- 
de  au  village  d'Qccam  «  dans  le  comté  de 
Surre/  en  Angleterre,  et  fut  disciple  de  Scot  ; 
mais  il  s'éleva  dan^  la  suite  contre  les  opi- 
nions de  son  malire,  et  devint  chef  des  no- 
minaux. On  appelait  a^nà  ceux  qui  expli- 
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quaiient  pi^^ipalement  lea  chose»  par  1^ 
propriété  des  tej^me^,  et  soutenaient  que  les 
mots  et  non  les  choses  étaient  l'objet  de  la 
dialectique.  (1  s'acquit  une  si  grande  réputa- 
tion ,  qu  on  le  surnomma  le  Docteur  invvèiçir 
ble.  11  imagina  de  nouvelles  subtilités  pour 
mettre  aux  prises  do  nouveaux  champions 
de  l'école,  et  fut  un  des  plua  ardents  défenn 
seurs  de  l'universel  a  pqrte  rei,  11  faut  con- 
venir cependant  que  ces  sujbtilités  ont  pu 
contribuer  à  perfectionner  la  logique,  à  don- 
ner de  la  netteté  et  de  la  précision  aux  idées. 
(Fuji-  D^jns.)  C^  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
qu'où  a  eu  tort  de  ridiculiçier  ces  anciennes 
uisputes,  vu  que  nos  plus  illustres  savants 
s'occupent  de  spéculations  du  même  genre, 
çt  qui  n^oi^t  pas  mi  but  direct  plus  réel.  «  0 
<»  s  est  élevé,  dit  un  auteur  modtTne,  parmi 
ce  les  uewtoniens  une  question  fameuse;  sa-* 
«  voir  si  la  force  centrifuge  est  la  même  que 
<i  la  centripète  et  la  t.mgenliale  a  parte  rei  ^ 
«  et  seult^menit  distinguée  per  conceptunk 
«  prœcisivum%  Qu  si  elle  est  réellement  dif-^^ 
«  fénmte  des  deux  autres.  Par  les  différents 
«  personnages  qu'on  a  fait  faire  h  ces  deu^ 
«  iQrct'S,  on  a  rendu  cette  questie^i  comme 
a  inévitable,  et  Ton  a  vu  en  quelque  sortei 
(t  reproduire  la  question  arabique  :  Vtrum 
q  rcwio  sit  forma  modali^^  realiter^  modor 
«  li(er  di^tincta  a  fund^imento^  termin^  et  ra-i 
a  iione  fundandi.  Le  jésuite  Buscowich  est 
a  pour  lidentité  a  parte  rei,  leur  accordant 
«  tout  au  plus  une  petite  distinction  sub  con^ 
a  ceptu.  Les  newtoniens  du  génie  de  Scot 
«  défendent  la  distinction  pure  et  simple  fl| 
«  parte  rei,  (Voy.  la  Physica  generalis  de 
a  Léopold  Bivald ,  Gratz,  année  1767, 
a  pa^.  82.)  »  Mais  si  Occ&m  n'est  pas  répré-t 
hensible  pour  s'élrç  occv^pé  de  ces  querellea 
d'école,  il  l'est  très-fort  pour  avoir  oublié 
l'esprit  do  son  état  jusqu'à  prendre  avec  une 
espèce  de  fureui*  le  parti  de  Louis  de  Bavière 
contre  le  pape.  11  écrivit  en  lanatiaue  pour 
çc  prince  et  son  a^Uipape  Pierre  de  Cor  bario, 
contre  Jean  XXU,  qui  l'excommunia.  Oc- 
cam  avait  l'impudence  de  dire  à  Louis  de 
jSavière;  «  Seigneur,  prôtez-moi  votre  épée 
«  pour  me  détendre,  et  ma  plume  sera  tou^ 
«  jours  prête  à  vous  soutenir,  »  11  aurait  été 
beau  en.  effet  qu'il  y  eût  une  bataille  pour 
faire  adopter  les  idées  des  nominaux.  Occam 
fut  accusé  d'avoir  enseigné  avec  Césène,qùe 
Jésus-CUrist  ni  ses  apôtres  n'avaient  rien 
possédé,  ni  en  commun ,  ni  en  particulier  : 
assertion  évidemment  fausse  ;  car,  quoiqu'ils 
ne  fussent  pas  riches,  et  qu'ils  possédassent 
très-pou  (Je  chose,  le  peu  qu'ils  avaient  leur 
appartenait,  De  là  vint  la  fameuse  question 
qu'on  appela  le  Pain  des  Cordeliers.  Il  s'agis- 
sait de  savoir  si  le  domaine  des  choses  qui 
se  consumaient  par  l'usage,  comme  le  pain 
et  le  vin,  leur  appartenait,  ou  s'ils  n'en 
avaient  que  le  simple  usage  sans  domaine, 
leur  règle  ne  leur  permettant  pas  d'avoip 
^rien  en  propre.  Nicolas  111  avait  arrêté  qu'ils 
n'auraient  que  l'usufruit  des  biens  qui  leur 
seraient  donnés,  et  que  la  propriété  serait  à 
l'Eglise  romaine.  Jean  XXU  révoqua  la  bulle 
de  Nicolas  111,  dont  quelques-uns  abusaient 
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pour  iprétendre  que  les  apôtres  n^avaient 
rien  possédé  en  propre,  et  il  sévit  contre  les 
réfractaires  avec  plus  de  rigueur  que  la  chose 
ne  semblait  Texiger.  Occam  mourut  à  Mu- 
nich le  7  avril  13<^7,  absous ,  à  ce  oue  l'on 
croit,  des  censures  ecclésiastiques,  il  laissa 
des  Commentaires  sur  le  Maître  des  senten- 
ces ,  un  Traité  du  sacrement  de  Vautel ,  et 
d'autres  ouvrages,  Paris,  1W6,  2  vol.  in-fol., 
qui  prouvent  un  esprit  subtil ,  mais  bizarre. 
OCHIN  (Bernardin),  moine  ambitieux  et 
apostat,  appelé  en  latin  Ochinusj  et  en  ita- 
lien Occhmi  (on  l'appelle  quelquefois  Okin  , 
pour  conserver  la  prononciation  de,  Titalien 
et  du  latin),  né  à  Sienne  en  1487,  entra  jeune 
chez  les  religieux  de  l'observance  de  Saint- 
François;  mais  il  les  quitta  bientôt,  et  s'ap- 
pliqua à  l'étude  de  la  médecine.  Touché,  au 
moins  en  apparence,  d'un  nouveau  désir  de 
faire  pénitence,  il  rentra  dans  l'ordre  qu'il 
avait  abandonné,  et  s'y  distingua  par  son 
zèle,  sa  piélé  et  ses  talents.  La  réforme  des 
capucins  venait  d'être  approuvée  lYoy.  Bas- 
cHi)  ;  il  Tembrassà  en  1534,  contribua  beau- 
coup au  progrès  de  cet  ordre  naissant,  et  en 
fut  général.  Sa  vie  paraissait  régulière  et  sa 
conauite  édifiante,  ses  austérités,  son  habit 
grossier,  sa  longue  barbe,  qui  descendait 
jusqu'au-dessous  de  sa  poitrine,  son  visage 
pâle  et  décharné,  une   certaine  apparence 
d'infirmité  et  de  faiblesse  affectée  avec  beau- 
coup d'art,  et  l'idée  gue  tout  le  monde  avait 
de  sa  sainteté,  le  faisaient  regarder  comme 
un  homme  merveilleux.  Ce  n'était  pas  seule- 
ment le  peuple  qui  en  portait  ce  jugement  ; 
les  plus  grands  seigneurs  et  les  princes  sou- 
verains le  révéraient  comme  un  saint.  Lors- 
Su'il  venait  dans  leurs  palais,  ils  allaient  au 
evant  de  lui,  et  lui  rendaient  de  grands 
honneurs,  qu'ils  accompagnaient  démarques 
distinguées  d'affection  et  de  confiance.  Cet 
hypocrite  avait  recours  h  toutes  sortes  d'ar- 
tifices pour  confirmer  l'opinion  si  avanta- 
geuse que  l'on  avait  conçue  de  lui.  Il  allait 
toujours  à  pied  dans  ses  voyages,  et  lorsque 
les  princes  le  forçaient  de  loger  chez  eux,  la 
magnificence  des  palais,  le  luxe  des  habits  et 
toute  la  pompe  du  siècle  semblaient  ne  lui 
rien  faire  perdre  de  son  amour  pour  la  pau- 
vreté et  la  mortification.  On  ne  parlait  que  de 
sa  vertu  dans  toute  l'Italie,  et  cette  réputa- 
tion facilitait  le  progrès  du  pouvel  ordre.  11 
était  savant,  quoiqu'il  ne  sût  pas  beaucoup 
de  latin  ;  et  quand  il  parlait  sa  langue  natu- 
relle, il  s'énonçait  avec  tant  de  ^rAce  et  de 
facilité,  que  ses  discours  ravissaient  ses  au- 
diteurs. Lorsqu'il  devait  prêcher  en  quelque 
endroit,  le  peuple  s'y  assemblait  en  foule  : 
K'S  villes  entières  venaient  pour  l'entendre. 
On  fut  très-surpris  quand  on  vit  tout  d'un 
coup  cet  homme  si  renommé  quitter  le  gé- 
néralat  des  capucins,  embrasser  Thérésie  de 
Luther,  et  aller  à  Genève  épouser  une  fille  de 
Lucques,  qu'il  avait  séduite  en  passant  par 
cette  ville.  L'orgueil  le  précipita  dans  cet 
abîme.  Il  ne  put  résister  au  dépit  de  n'avoir 
point  obtenu  uti  chapeau  de  cardinal  qui 
avait  toi^ours  été  l'objet  de  son  ambition  ; 
il  devint  apostat  et  ennemi  forcené  du  chris- 


tianisme. Il  assista  à  la  fameuse  conférence 
des  déistes  ou  athées,  à  Yicence,  eu  15i6,  où 
l'on  convint  des  moyens  de  détruire  la  reli- 
gion de  Jésus-Christ,  en  formant  une  société 
3ui,  par  des  succès  progressifs,  amena  à  la 
n  du  xvni*  siècle  ime  apostasie  presque  gé- 
nérale.  (Voy.  les    ouvrages  intitulés:  Le 
Voile  levé, 'là  Conjuration  contre  VEglise  ca^ 
tholique^et  le  Joum.  hist.  et  litlér.,  1"  juin 
1792,  paf^e  171.)  Lorsque  la  république  de 
Venise,  informée  de  cette  conjuration,  fit 
saisir  Jules  Trévisan  et  François  de  Ruko, 
qui  furent  étouffés,  Ochln  se  sauva  avec  Tes 
autres.  La  société,  ainsi  dispersée,  n'en  de- 
vint que  plus  dangereuse,  et  c'est  celle  qu'on 
connaît  aujourd'hui  sous  le  nom  d'Illuminés^ 
comme  le  prouve  l'auteur  des  ouvrages  que 
nous  venons  de  citer  [Voy  Maibr  Michel). 
Ochin  fut  un  de  ceux  qui  se  signalèrent  le 
plus  dans  l'exécution  du  projet  arrêté.  11 
versa  des  flots  de  bile  sur  tous  ceux  qui  l'at- 
taquèrent, comme  on  peut  en  juger  par  un 
écrit  de  Catarin  contre  lui,  et  par  la  réponse. 
Voici  le  titre  de  l'un  et  de  l'autre  :  Rimedio 
alla  pestilente  dotlrina  di  Bem.  OchinOf  da 
Ambr.  CatarinOy  Rome,  154&-,in-8*.../{rpo«to 
d'Ochino  aile  bestemmie  d'Ambr.  Catarino , 
1546,  in-S*.  Ce  séducteur  passa  ensuite  en 
Angleterre,  où  il  inspira  aux  jeunes  gens  du 
goût  pour  les  nouvelles  erreurs,  et  du  mé- 
pris pour  les  plus  anciennes  pratiques  de 
l'Eglise.  La  religion  catholique  étant  rentrée 
dans  ce  royaume  avec  la  reme  Marie,  il  fut 
obligé  de  se  retirer  à  Strasbourg,  et  de  Ik,  en 
1555,  à  Zurich,  où  il  fut  ministre  cle  l'Eglise 
italienne.  Ses  Dialogues  en  faveur  de  la  po- 
lygamie  lui  firent  perdre  sa  place.  Après 
avoir  erré  de  pays  en  pays,  il  se  retira  en 
Pologne,  d'où  il  fut  chasse  en  1564.  Il  cher- 
cha un  asile  à  Slaucow  dans  la  Moravie,  et 
il  n'y  trouva  que  la  misère  et  l'opprobre.  Il  y 
mourut  la  même  année,  delà  peste,  à  77  anS| 
également  haï  des  protestants  et  des  catho* 
liques.  Un  an  avant  sa  mort,  il  avait  publié 
trente  Dialogues^  traduits  en  latin  par  Cas* 
talion,  Bâle,  1563,  S  vol.  in-8*,  dans  les- 
quels il  parle  fortement  en  faveur  delà  poly- 
gamie. Une  telle  opinion,  soutenue  par  un 
vieillard  plus  que  septuagénaire,  est  assez 
singulière.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  dont  il  n'est  pas  fort  nécessaire 
de  donner  le  catalogue.  Les  principaux  sont  : 
des  Sermons  italiens,  en  5  vol.  in-£%  Bâle» 
1562,  très- rares  et  chers;  des  Commentaires 
surles  Epltres  de  saint  Paul  ;  Dialogo  delpur- 
gatorio,  1556,  in-8%  Il  est  traduit  en  fran- 
çais et  en  latin  ;  mais  l'édition  italienne  est 
plus  recherchée.  Disputa  intomo  alla  prt^ 
senza  del  corpo  di  G.  C  nel  saeramento  délia 
cena,  Bâle»  1561,  in-S";  le  même  en  latin, 
avec  un  Traité  du  libre  arbitre,  in-S*  ;  5m- 
cerœ  et  verœ  doctrinœ  de  cœna  Domini  defen^ 
sio,  Zurich,  1556,  in-S**  ;  //  Catechismo,  1561, 
in-8*;   Liber  adversus  papam,  ISi^O,  in-4*; 
d'autres  Satires  sanglantes  contre  la  cour  de 
Rome  et  contre  les  dogmes  catholiques.  Tous 
les  ouvfages  de  cet  apostat  sont  peu  com- 
muns. On  peut  en  voir  une  liste  plus  détail- 
lée dans  le  Dictionnaire  typograpnique. 
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OCHOSIAS»  fils  et  successeur  d'Achab,  roi 
dlsraél,fut  aussi  impie  que  son  père.  Il  com- 1 
mença  à  régner  1  an  896  avant  J.-C.  La 
deuxième  année  de  son  règne,  il  tomba  d'une 
fenêtre  et  se  froissa  tout  le  corps,  il  envoya 
consulter  Béelzébuth,  divinité  aes  habitants 
d*Accaron»  pour  savoir  s'il  relèverait  de 
cette  maladie.  Elie  vint  au  devant  de  ses 

Sens  par  ordre  du  Seigneur»  et  les  chargea  de^ 
ire  a  leur  maître,  que,  puisqu'il  avait  niieui 
aimé  consulter  le  dieu  d'Accaron  que  celui 
d'Israël,  il  ne  relèverait  point  de  son  lit,  mais 

Îu'il  mourrait  très-certainement.  Les  gens 
'Ochosias  retournèrent  sur  leurs  pas,  et  di- 
rent à  ce  prince  ce  qui  leur  était  arrivé.  Le 
roi,  reconnaissant  que  c'était  Elie  qui  leur 
avait  parlé,  envoya  un  capitaine  avec  ein- 
guante  hommes  pour  Farreter.  Cet  officier, 
impie  comme  son  maître,  ayant  parlé  au  pro- 
phète d'un  ton  menaçant  et  dérisoire,  le 
saint  homme,  embrasé  d'un  zèle  ardent  pour 
l'honneur  de  Dieu,  insulté  en  sa  personne, 
lui  demanda  qu'il  tirAt  une  vengeance  écla- 
tante de  l'insolence  de  ses  ennemis,  et  il  fut 
exaucé  sur-le-champ.  Un  feu  lancé  .du  ciel 
consuma  l'oHicier  avec  sa  troupe.  La  môme 
chose  arriva  à  un  second,  que  le  malheur  du 
premier  n'avait  pas  rendu  plus  sage.  Le  troi- 
sième qui  fut  envoyé  se  jeta  à  genoux  devant 
Elie,  le  priant  de  lui  conserver  la  vie.  L'ange 
du  Seigneur  dit  au  prophète  qu'il  pouvait 
aller  avec  ce  capitaine  sans  rien  craindre.  Il 
vint  trouver  Ochosias,  auquel  il  annonç^a  sa 
mort  prochaine  en  punition  de  son  impiété. 
11  mourut  Tan  896  avant  J.-C.  Joram,  son 
frère,  lui  succéda. 

OCHOSIAS,  roi  de  Juda,  dernier  fils  de 
Joram  et  d'Athalie,  était  Agé  de  vingt-deux 
ans  lorsqu'il  commença  à  régner.  Il  marcha 
dans  les  voies  de  la  maison  d'Achab,  dont  il 
descendait  par  sa  mère,  fille  de  ce  roi  impie. 
U  alla  à  Ramoth  çle  Galaad  avec  Joram,  roi 
d'Israël,  pour  combattre  Hazael,  roi  de  Syrie  ; 
et  Joram,  ayant  été  blessé  dans  le  combat,  re- 
tourna à  Jezrael  pour  se  faire  traiter  de  ses 
blessures.  Ochosias  se  détacha  de  l'armée 
pour  aller  lui  rendre  visite.  Mais  Jéhu,  gé- 
néral des  troupes  de  Joram,  s'étant  soulevé 
contre  son  maître,  courut,  pour  le  surpren- 
dre, à  Jezrael,  sans  lui  donner  le  temps  de  se 
reconnaître.  Joram  et  Ochosias,  qui  igno- 
raient son  dessein,  allèrent  au  devant  de  lui  ; 
le  premier  ayant  été  tué  d'un  coup  de  flèche, 
Ocnosias  prit  la  fuite.  Jéhu  le  fit  poursuivre, 
et  ses  gens  l'atteignirent  à  la  montée  de  Ga- 
ner,  près  de  Jebblaan,  et  le  blessèrent  mor- 
tellement. U  eut  encore  assez  de  forcé  pour 
aller  à  Mageddo,  où  ayant  été  trouvé,  il  fut 
amené  à  Jéhu,  qui  lé  fit  mourir  l'an  884 
avant  J.-C. 

OCKLEY  (Simon),  ecclésiastique  et  orien- 
taliste anglais,  né  a  Exeter  en  1678,  vicaire 
de  Swavesey  dans  le  comté  de  Cambridge,  et 
en  1711  professeur  de  langue  arabe  à  Cam- 
bridge, a  publié  en  1706  :  Introductio  ad  lin- 
guas  orientales.  U  a  donné  aussi  une  Histoire 
des  SarrcuinSf  avec  un  Précis  sur  les  Arabes^ 
sur  Mahomet  et  sa  secte^  1718,  en  anglais, 
traduite  par  Jault  en  français,  VlkS^  2  voj. 
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in-12  ;  Description  de  la  Barbarie f  Londres, 
1713,  in^,  en  anglais  ;  des  Notes  sur  plu- 
sieurs auteurs  et  quelques  verrions.  Ses  ta* 
lents  ne  l'empêchèrent  pas  de  devenir  pau- 
vre, et  d'être  confiné  pour  dettes  dans  une 
Çrison,  où  vraisemblablement  il  mourut  vers 
,  an  1720.  On  cite  encore  d'Ockley  une  His- 
^toire  de  Vital  prisent  des  Jutfs  dispersis  sur 
le  globe ,  traduite  de  l'italien  de  Modena , 
rabbin  vénitien. 

O'CONNËLL  (Daniel),  surnommé  V Agita- 
leur  de  VIrlanae ,  naqjuit  le  6  août  1775  à 
Carbon,  près  du  village  de  Cahirciveen,  dans  le 
comté  de  Kerry.  U  était  le  fils  aîné  de  Morgan 
O'Connell,  d'une  très-ancienne  famille  du 
comté  de  Cork,  qui  faisait  remonter  son  ori- 
gine à  Conaire  II,  roi  d'Irlande  au  commen- 
cement du  m'  siècle  Dans  la  suite  Daniel 
O'Connell  rappelait  avec  complaisance  que 
l'année  de  sa  naissance  était  celle  où  les  co- 
lonies américaines  avaient,  pour  la  première 
fois,  revendiqué  leur  indépendance  :  c'était 
comme  un  pronostic  de  sa  mission  politique. 
Son  oncle  Maurice,  propriétaire  oe  Darry- 
nane,  adopta  Daniel  et  son  frère,  et  se  char- 
gea en  erande  partie  du  soin  de  leur  édu- 
cation. Lorsque  le  jeune  O'Connell  eut  at- 
teint l'âge  de  treize  ans,  il  fut  envoyé  à  l'é- 
cole du  révérend  M.  Harrington,  la  première 
3ui  eût  été  tenue  par  un  prêtre  catholique 
epuis  rétablissement  des  lois  pénales  contre 
Timmixtion  du  clergé  catholique  dans  l'en- 
seignement. Au  bout  d'une  année  Daniel  et 
son  frère,  qui  s'appelait  aussi  Maurice,  se 
rendirent  à  Louvain,  puis  à  Saint-Omer,  et 
enfin  è  Douai,  et  partout  les  succès  de  Da- 
niel furent  des  plus  brillants.  Le  docteur 
Stapylton,  président  du  collège  de  Saiht- 
Omer,  écrivait  à  son  sujet  au  propriétaire  de 
Darrynane ,  qu'il  ne  se  serait  jamais  plus 
fortement  trompé ,  si  l'aîné  de  ses  neveux 
n'était  destiné  à  jouer  un  rôle  remarquable 
dans  la  société.  C'est  le  jour  même  de  l'exé- 
cution du  roi  Louis  XVI  que  les  deux  frères 
quittèrent  Douai  pour  retourner  en  Angle- 
terre. Daniel  emportait  un  profond  sentiment 
de  tristesse  et  ae  mépris  contre  la  révolu- 
tion française,  dont  il  disait  plus  tard  qu'elle 
avait  presque  fait  de  lui  un  tory.  Le  gouver- 
nement anglais,  que  tes  embarras  causés  par 
la  révolte  de  ses  colonies  américaines 
avaient  porté  à  alléger  quelque  peu  le  joug 

Îui  pesait  sur  la  malheureuse  Irlande  afin 
e  se  ménafi^er  son  appui,  fit   tomber  en 
1793  les  barrières  qui  fermaient  aux  jeunes 

f;ens  de  ce  pays  la  carrière  du  barreau.  Ce 
ut  celle  que  choisit  Daniel  O'Connell ,  et, 
en  n%,  il  entra  à  Lincoln's-Inn  comme  étu- 
(liant  en  droit.  Secondé  par  une  vive  intelli- 

(;ence,  il  y  prit  avec  éclat  tous  ses  gradés,  et 
orsqu'en  1798  il  commença  k  exercer  sa 
profession  d'avocat  à  Dublin,  il  n'y  avait 
pas,  assure-t-OT?,  d'homme  plus  versé  que 
lui  dans  la  connaissance  des  lois.  A  cette 
époque  éclata  la  révolte  des  Irlandais-Unis, 
qui  attendaient  le  secours  d'une  armée  fran- 
çaise :  O'Connell,  qui  prévoyait  les  suites 
désastreuses  de  cette  rébellion,  s'enrôla  dans 
le  corps  des  ysontonry^  sort^  de  çardo  Uf« 
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l>aine  instituée  pour  prêter  main  forte  au 

Îfouvernemenl.  Son  premier  essai  oratoire^ 
ut  un   discours  co  itre  Tuniou  :  cXail  un 
acte  harâi  chez  un  jeune  homnae  de  28  an», 
lia  terreur  r(^gnait  alors  en  Irlande  ^  b^s  pro- 
testants  mêmes   qui  laissaient  éclater  deS 
«eniiments  nftionaux  el  qui  osaient  récla^ 
raer  avec  les  catholiques  la  libertt^  de  cons- 
cience étaient  rais  au  ban  dune  intolc'rance 
sanguinaire.  Des  troupes  anglaises  couvraient 
toute  l'Irlande,  el  Ton  disait  au  peuple  qu'd 
p'avait   pas  le  droit  de  s'assembler.   Mais 
6'Connell  ne  se  la'ssa  pas  inlimider  :  le  13 
janvier  1800,  il  prononça  son  premier  dis- 
cours politique  dans  une  réunion  des  ca- 
tholiques   de   Dublin,   tenue  à  Roval-Ex- 
i;hange-Halï  pour  pétitionner  contre  runion. 
i,e  meeting  fut  dissous  et  dispersé  parle  fé- 
roce maior  Sirr,  Vm\  des  agents  les  plus  re- 
doutés de  la  domination  britannique.  «  De- 
puis ce  jour,  dit   un  biographe,   l'activité 
d'ô'Connell  pour  Taffranchissi  nient  de  sa  pa- 
trie ne  s'est  pas  ralentie  un  seul  instant. 
Son  discours  du  13  jartvrer  1800  laissait  voir 
la  roule  âans  laquelle   il  allait  inviter  ses 
compatriote  s  à  le  suivre.  Los  scènes  de  ilé- 
sordie  et  de  sang  qui  venaient  de  désoler 
sa  patrie  fortifièrent  chez  lui  la  conviction 
/ç[ue  rirlaniie  devait  renoncer  k  lutter  contre 
l  Angleterre  les  armes  à  la  main.  11  fallait  se 
créer  des  ressources  nouvelles,  se  rendre 
inattaciuable  en  se  plaçant  sur  le  terrain  de 
la  légalité,  et  profiter  des  (|vantages  de  cette 
posit  on,  pour  inquiétej;,  harceler,  fatiguer 
î'Aiigleterre,  en  la  forçant  d'avoir  sans  cesse 
les  yeux  sur  l'Irlande,  en  ne  lui  accordant 
aucune  Irève,  aucune  diversion,  afin  d*arra- 
cner  à  la  crainle  etii  la  lassitude  ce  qu'on  ne 
^aurait  lui  prendre  par  la  force.  Armé  du 
di'oit  de  pétition  et  d'association ,  O'Connell 
â  tenu  kl  ans  l'Irlande  debout,  toujours  a^^i- 
léis  fotijours  menaçante,   allant  jusqu'à  la 
dernière  limite  du  droit,  mais  ne  la  franchis- 
sant jamais.  ÛÇonnell,  qui  avait  commencé 
riar  être  l'avocat  des  catholiques,  devint  ce- 
ui  (le  sa  patrie.  11  s'identifia  avec  le  peuple^ 
lui  parla  son  langage,  réveilla  ses  douleurs 
en  lui    rap])elani  hs  persécutions  de  ses 
pères,  fit  naître  en  lui  le  sentiment  de  ses 
droits,  a'iuma  dans  son  cœur  l'amour  de  la 
lil)crlés  ;se  l'attacha  .par  oes  liens  si  forts  et 
gi  dnraWesque  la  mort  seule  les  a  brisés.  » 
En  1801  les  catholiques  irlandais  déployaient 
déjà  uncactiyiiéqui  faisait  ombrage  au  gou- 
vernement. Ils  a> aient  organisé  une   com- 
mission centrale  qui  s'appelât  cathode  board; 
il  fallut  bientôt  la  dissoucfre  devant  une  pro- 
clamation du  vice-roi  :  Ô'Gonnell  la  recons- 
titua aussitôt  sous  le  nom  de  comiti  catho- 
lique. Lorsqu'après  la  moi  t  de  Pitt,  en  1806, 
les  wighs  arrivèrent  au  pouvoir,  les  catholi- 
ques conçurent  quelques  espérances,  qui  ne 
tai'dèrent  pas  à  s'évanouir.  Deux  nouvelles 
pétitions  rédigées  en  1808  et  en  IMO  par 
OMonnell  fujent   encore  repouiSres  p.'ir  le 
Parlement.  La  municij)alilô  de   Dublin  |)rit 
alors  l'iailiative  d'u;ie  démonstration  iiii[)o- 
santcèn  faveurdurappel  de  runinn,ol  O'Con- 
nell prononça  dans  ce  meeting,  en  pr^bcnto 


des  catholiques  et  des  pr<ytestants  yrairaeDt 
libéraux  un  de  s^s  plus  magnifiques  discoarsw 
Ct*tlt?  même  ar.née  1810,  les  évéques  catho- 
liques publièrent  (tes  résolutions  dans  le 
but  de  calmer  certaines  inquiétu;1es  publi- 

Sues  et  <le  tlisi9i<:er  certrtines  rumeurs.  On 
isait  qu'ils  avaient  acquiescé  aux  désrs  de 
l'Angieierre  %wf  fa  question  du  vtto  que  le 
gouvernement  désirait  d'avoir  sur  k  nomi- 
nation des  évéques,  el  qu'ils  avaient  arc  f  té 
des  lrait(Mnents  [)r  s  sur  le  budget  de  TËlat. 
Un  démenti  formel  rassura  la  population  ir- 
landaise. Les  poursuites  que  le  parquet  de 
Dublin  dirigea  en  1811  contre  plusieurs  ca- 
tholiques éminents  et  contre  la  presse,  fu- 
rent l'occasion  de  nouveaux  triomphes  pour 
le  grand  avocat,  qui  défendait  à  la  u>i5  de  son 
éloquence  et  de  son  génie  le  droit  d'asso- 
ciation, le  droit  de  pétition  et  la  liberté  delà 
presse.  Ces  succès  mêmes  ranimaient  les 
catholiques,  que  la  ténacité  du  gouvernement 
et  de  ses  magistrats  aurait  pu  décourager  à 
la  fin  dans  leurs  luttes  laborieuses,  et  d'an- 
née en  année  Taccroissement  de  leur  pré- 
pondérance devenait  plus  sensible.  Le  gou- 
vernement se  montrait  plus  disposé  à  foire 
d'importantes  concessions;  mais  il  ne  \q% 
accordait  ou'au  prix  de  certaines  réserves 
que  les  catholiques  ne  pouvaiciH  admettre, 
et  O'Connell  avait  promis  qu'il  ne  se  repose-» 
rail  qu^at^rès  qu'il  aurait  obtenu  la  révoca- 
tion de  1  Union  et  un  parlement  national  à 
Dublin.  Il  a  tenu  sa  parole.  Cependant  en 
1814  quelques  rares  évoques  avaient  cru 
pouvoir  souscrire  au  veto  ;  et  les  journaux 

Eublièrent  n)éme  un  document  signé  par 
Igr  Qi^rantotti,  vice-préfet  de  Rome  »  an- 
nonçant que  les  prélats  chargés  du  gouver- 
nement de  l'Eglise  durant  la  eaptivilé  du 
pape  y  avaient  aussi  consenti,  en  apiirou- 
vant  le  bill  d'émancipation  tel  que  le  propo- 
sait le  gouvernement  anglais.  L'Irlande  tout 
entière  en  ressentit  une  a(i>iction  qui  ne 
cessa  que  lorsque  Pie  VIÏ,  rendu  àlaliberté, 
eut  désavoué  le  vice-préfet  et  destitué  le  si- 
gnataire et  les  complices  de  cet  acte.  Con- 
traint, par  suite  des  rigoureuses  mesures  du 
gouvernement  anglais,  à  dissoudre  le  co- 
mité catholique,  O'Connell  organisa  aassi^ 
tôt  avec  une  activité  et  une  fermeté  indomp- 
tab  es  Yn^sociation  cQîhùliçnHs  laquelle   tint 
son  premier  meeting  en  l8h&.  Cette  même 
année  la  vie  de  O'Connell  fut  marquée  p» 
un  xnalheur  qu'il  ne  cessa  jamais  depuiê  de 
déplorer  amèrement  :  un  membre  de  te  cor- 
poration  municipale  de  Dublin,  M.  d'Es- 
terre,  qui  avait  la  réputation  de  se  servir  du 
pistolet  avec,  assez  d'adresse  pour  moucher 
une  chandelle  À  quinze  pas,  fut  chaîné  par 
ses  collègues  de  la  municipalité  d'engagi*r 
une  alfaire  avec  le  grand  agitateur.  Quel- 
ques expressions  d'un  discours  prononcé  par 
ce  dernier  fournirent  un  prétexte  à  une  pro- 
voraiion.  Leisdcux  adversaires  placés  en  pré- 
benrc  tirèrent  en   même  temps  ,  et  ce  fut, 
in  'i{j;ré  son  adresse,  M.  d'Eslerre,  qui  toml>a 
b  essé  inorlcllemeiit.  II   expira  au  bout  de 
^{  Mques    ioiirs.    Quelques    'mois     après , 
O'Connell  lut  sur  le  point  d'avoir  un  second 


155 


O'CO 


OHSO 


ISi 


engagement  avec  Robert  Peel  ;  le  duel  devait 
avoir  lieu  sur  le  continent,  et  Robert  Peel 
s'étaît  déjà  YewAn  à  Ostende.  O'Counell  allait 
îe  tteîoindre,  lôrsqiril  fut  arrôlé  clans  son 
hMel  a  Londres,  il  dut  payer,  avec  ses  cau- 
sons, tinquahte  mille  fratics.  Lorsque  les 
fïeut  Hvaut  sfe  Revirent  îi  Dublîn ,  la  que- 
relle iùi  utt  moment  sur  lé  point  de  recoin- 
toencer  ':  \h  police  exigea  de  nouvelles  ga- 
¥kntie5  de  paix,  et  le  magistrat  affirma  à 
OVlonnell'qîie  le  gouvernement  était  résolu, 
^ffns  lé  ca%  d'Wrfe  rencontré  folale,  à  pour- 
'sbivf^  el  à  faire  exécuter*  celui  des  adver- 
saires, tfoel  (^ulî  ïût,  qui  se^ait  favorisé  par 
!te  isort.  L^tateùr  à  souvent  déclaré  dans  la 
suite  qu'il  acceptait  âVec  fierté,  comme  une 
expiatwin  de  la  mort  àe  d'Eslerre,  les  itisul- 
les  des  persfonrtes  avec  ([m  il  refusait  de  se 
battre,  et  il  a  'su  démontrer  ainsi  que  chez 
lai  l*aWné4j9[tiûn  chrétienne  balançait  la  fou- 
gue (M  légiste  et  du  tribun  populaire.  En 
1817-,  WConneH  concourut  au  i)rojet  d'établir 
à  Dublin  ttnè  société  des  Am/S  de  la  réforme 
parleméktair*e.  Ce  ûrojet,  qui  ne  se  réalisa 
point,  Hët  inréîtomôTns  un  Vésrultal,  celui  de 
réunir  tes  èfrortej  des  ^otesïants  et  des  ca- 
tholiques, tteorges  IV,  au  toôraent  de  son 
avidement  aVl  trotte,  ayàtit  voulu  visiter  ITr- 
lande^  O^onrtéll .  tro'iïibé  comme  tant  d'au- 
tres sar les  intentrons  lib^^rabs  de  Tex-W- 
gentv  «fe  joi^rt  à  h  Ibule  dos  ïrtandais  no- 
iabl^s  qui  fireWt  au  wônarque  un  accueil 
emf>rès*,  et  il  lui  otfrtt,  accompagné  d'une 
dépuUsiliota  èe  eathôWques,  une  couronne  de 
laurief  qui  ftit  acCùeiliiie  gracieusement.  Le 
j^nefe  prodigto  fes  protaesses ,  (nyi]  parut 
«nsnite  èvotr  '(empiétement  otbliées.  'Eti 
18»,  'O'C^nell  ïonila  l'a  vaste  association 
eafiholtque  \  tfont  eellé  dé  1^15  n'était,  en 
qij^^ie  sorte,  4^*un  essai.  Sè%  membres  se 
divisai^nl  efi  èeuidasstes  :  les  uns  devaient 
payer  SSft  fr»«cs  par  an^  les  autres  1  fr.  20  c. 
#e  »dOWtt4p*îon.  Osl  cette  associatiou  qui 
par  !?es  ppfémtés<^T3fe$  efforts  tet  ^a  Vaste  lïi- 
âueRce  ilévàtt  'décfdef  qVreîqties  années  plus 
tenl  ^e  ^ûve«*eWient  h  relever  enfin  les  câ- 
ttn>l¥^e^  it^fe  la  prosteriptioA  légale  qui  pe- 
sait sor  etix.  Le  peuple,  accoutumé  jusqu'a- 
lors h  iiQ  rehc<Wïtrer  ftu-nieîrsus  de  lui  que 
rinjtisti(5e  M  la  tyraittiie,  vit  ivec  bonheur 
cette  association  prétectHc*  ti  bienfaisante 
s'interposer  entr^  l^i  tt  le  gouvernement. 
Vdfci  itabs  q^iefe  tttmës  -uh  auteur  s'exp'rim'e 
è  ce  Bnjtet  :  «  L^asaotei^^i^en  *oûyeme  en  réa- 
feté  rfriAnde*.  Ses  teHrèïs  S(Mit  tes  reprfésen- 
lants  tlu  pays  ;  sèft  ordres  ^^ftd  des  K)is  que 
ohaeuA  regarde  co^ttttïe  obligatoires.  Le  'Co- 
Bité  eentrarl  «ceit^illè  toutes  les  plaintes, 

Îfend  *e*  intermteiiietoB  èt^6ur*suit  les  abus. 
.'asBociartioB  perçoit  un  iiej^M,  toujours  ac- 
qtittré  parce  'qift'ii  est  libtie ment '«Consenti,  ai 
des  'éleotimis  sepféparent^  elle  s'occupe  de  la 
révision  des  llâfes  électorales ,  fait  les  frais 
é'insoriptroiî  des  élefeteuirS  catholiques  et 
P'iursuit  impitoyable*a¥ent  la  ri^diation  des 
or  n^^istes  qui  y  sont  indrtm-^nt  port<«s.  Elle 
recommande  les  candidats  (jui  ont  des  titres 
à  la  confiance  publique,  el  encourage  les 
électeurs  à  remplir  leurs  devoirs.  Une  loi  est- 


elle  présentée  aux  chambres,  elle  asRsemblo 
son  parlement.  Le  projet  est  eîwminé,  discuté, 
approuvé  ou  condamné    p'^r  l'association. 
Dans  ce  dernier  cas,  une  adresse  au  peuple 
en  signale  les  dangers,  et  l'invite  à  envoyer 
immédiatement  des  pétitions  pour  tlemander 
ison  rejet.  Un  pauvre  fermier  est-il  jeté  en 
prison  parce  qu'il  n'a  pu  acquitter  h  dîme, 
rassociation  paye  sa  dette  et  l«i  rend  la  li- 
nerté.  lin  élecieur  consciencieux  e^t-il  chassé 
de  sa  ferme  pour  avoir  voté  contre  le  désir 
de  son  landlord,  l'association  le  io«e  de  son 
courage,  le  prend  sous  sa  protection,  lui  ac- 
corde un  secoi'irs,  lui  procure  une  fehrf»e,  et 
voue  au  mépris  public  le  propriétaire  op- 
presseur.   L'association  catholique  formait 
un  gouvernement  au-dessus  du  gouverne- 
Èbent,  car  elle  contrôlait  les  actes  du  pou- 
Vo  r  en  pième  temps  qu'elle  dirigeait  le  peu- 
ple. —  Cette  autorité  d'un  nouveau  genre  ne' 
iravaiïlait  pas  seulement  à  l'éducation  politi- 
que de  rinanàe  ;  elle  faisait  prendre  au  peu- 
fMe  des  habitudes  régulières  ^t  sociales;  elle 
ui  enseignait  ses  devoirs  en  l'instruisant  de 
ses  droits.  Elle  fondait  des  écoles ,  des  éta- 
blissements de  bienfaisance;  elle  recomman- 
'dait  la  tempérance.  Quand,  la  veille  d'une 
élection,  elle  défendait  au  peuple  de  s'eni- 
Vrer,  il  n'était  pas  bu  une  seule  goutte  de 
wîskey.  L'autorité  cle  l'association  était  telle, 
qu'un  paysan,  dans  une  élection  à  Water- 
lord,  se  plaignait  de  toute  la  force  de  ses 
jf)Oumons  d'avoir  été  battu.  Et  oourquoi  n'a- 
veZ'Vous  pas  rendu  les  coups  î  lui  dit-on.  Je 
croyais  que  Vassociation  l'avait  défendu.  Fut- 
il  lamais  un  gouvernement  qui  ait  exercé 
une  pareille  puissance?  Or  cette  auiorité, 
qui  se  substituait  au  pouvoir  légal ,  s'était 
constituée,  non  dans  rombre,  mais  au  grand 
joui*  de  la  place  publique.  Ses  résolulious, 
ses  actes,  les  paroles  de  ses  membres  i&taient 
livrés  à  la  publicité.  Elle  avait  remplacé  le 
meeting  nocturnp  par  le  meeting  en  plein 
soleil.  Telle  fut  l'association  qui  gouvernait 
l'Irlande  et  qui  (5tait  eHe-môme  gouvernée 
pàt*  O^Con'neil ,   association  qui  portait  le 
noua  de  catholique^  bien  qu'elle  fût  ouverte  à 
tous  lés  protestants  amis  sincères  de  la  li- 
berté àe  conscience.  »  A  la  fin  de   l'année 
185i,  OTonne.l  fut  traduit  devant  le  jury  de 
bublin  pour  cause  de  sédition^  mais  il  fut 
déchal'gé  de  ràccusiition,  et  la  défaite  du 
goaVcrn(}menl  agrandit  encore  son  ascen- 
éattt.  Enftil  en  1828  le  comté  de  Cîare  élut 
t)'Connell  f^oùi*  son  représentant  au  parle- 
inent  ':  l'agit  jleur  se  présenta  pour  siéger  h 
la  Chambi'e  des  ôotAmunos,  mais  il  refusa  de 
'prêter  le  sètmeAt  par  lequel  il  lui  fallait  dé- 
clarer (^ne  le  sacnôre  de  la  messe  et  Tinvo- 
ealion  de  la  bîeùheurèuse  Vierge  Marie  et 
des  autres  saints  étaient  des  actes  d'idolâ- 
trrè.  Comme  il  Tavait  pnévu,  il  ne  fut  pas 
inJmis.  Maïs  l'impulsion  était  donnée,  l'agi- 
-tà'tion  était  devenue  si  menaçinle  dans  toute 
rirlan;fe,  que,  pour  éviter  une  gueire  civile, 
te  rnbinet  présenta  au  commencement  de  la 
session    suivante    le    bill    cfémancipation. 
©"Connell,  réélu ,  put  enfin  siéger  sans  prê- 
ter uù  serment  blasphématoire.  Le  12  fé- 


n 


ISS 


OXX) 


O'CO 


156 


Trier  1831, 0'ConnelI,  Steel  et  Barrett  furent 
poursuiris  deyant  les  tribunaux  pour  avoir 
tenu  des  meetings  publics  contrairement  à 
une  proclamation  officielle  du  lord  lieute- 
nant ;  mais  le  temps  fixé  pour  la  durée  de  la 
loi  qui  servait  de  base  à  ces  poursuites  ayant 
expiré  dans  les  délais  du  procès,  Tagitateur 
et  ses  amis  ne  purent  être  condamnés.  A  la 
mort  de  Georges  IV,  il  fit  partie  du  nouveau 
parlement  comme  représentant  du  comté  de 
Waterford;  en  1831,  il  fut  nommé  par  le 
comté  de  Kerry,  puis  il  représenta  la  ville 
de  Dublin  depuis  1832  jusqu'en  1836.  Sa 
réélection  par  les  électeurs  de  cette  ville 

Kant  été  annulée,  il  reçut  du  bourg  de 
Ikenny  un  nouveau  mandat  de  représen- 
tant; mais  il  fut  élu  à  Dublin  en  1837.  En- 
fin, aux  élections  de  iS&l,  il  reçut  son  man- 
dat de  la  ville  de  Cork,  et  il  l'a  conservé  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie.  Peu  d'incidents  ont 
marqué  sa  vie  parlementaire  ;  le  plus  remar- 
quable a  été  sa  motion  présentée  au  parle-, 
ment  le  22  avril  1834  pour  solliciter  le  rappel 
de  l'union.  Le  discours  qu'il  prononça  à 
cette  occasion  ne  dura  pas  moins  de  six 
heures.  Après  un  débat  qui  se  prolongea 
pendant  cinq  séances,  la  motion  fut  repous- 
sée par  523  voix  contre  38:  Un  seul  membre 
anglais  avait  voté  pour.  Les  30  à  M  Irlandais 
qui  votaient  constamment  avec  Ta^tateur, 
et  qu'on  surnommait  la  queue  d&Connell^ 
exercèrent  une  certaine  influence  lorsque 
les  forces  des  partis  se  balancèrent  à  la 
Chambre  des  communes.  Les  amis  d'O'Con- 
nell  soutinrent  au  ministère  lord  Melbourne 
et  les  ivighs  de  1835  à  18il,  et  il  en  résulta 
pour  O'Connell  une  certaine  autorité  sur  le 
gouvernement  de  Flrlande.  Aussi  le  cabinet 
montrait-il  des  dispositions  plus  conciliantes, 
lorsque  Robert  Peel  parvint  au  pouvoir.  L'a- 
gitation irlandaise  avait  recommencé  sur  une 
plus  vaste  échelle ,  et  O'Connell,  réorgani- 
sant l'association  sous  le  nom  de  société  na- 
tionale^  apparut  plus  menaçant  c^ue  jamais 
aux  reganis  de  l'Angleterre.  11  était  un  jour 
en  Irlande  haranguant  les  meetings ,  et  le 
lendemain  à  la  Chambre  des  communes, 
luttant  corps  à  corps  avec  lord  Stanley,  son 
antagoniste  personnel,  qui  venait  de  jeter  à 
ririande  une  violente  provocation  en  présen- 
tant un  bill  sur  l'enregistrement  des  élec- 
teurs irlandais,  bili  dont  le  but  était,  disait 
O'Connell,  de  livrer  l'Irlande,  pieds  et  poings 
liés,  à  la  fureur  des  tories  (1840).  La  vic- 
toire resta  à  O'Connell,  et  lord  Stanley,  qu'il 
surnommait  le  Scorpion^  dut  retirer  son  pro- 
jet, après  en  avoir,  pendant  plus  de  la  moi- 
tié de  la  session ,  occupé  la  Chambre.  L'an- 
née 1843  vit  se  produire  les  meetings  mons- 
tres de  Tara ,  de  Curragh ,  de  Kildare,  de 
Huilaghmast.  Le  peuple  irlandais  marchait 
comme  un  seul  homme,  avec  une  précision, 
une  discipline  dont  on  ne  l'aurait  pas  cru 
capable ,  et  le  nouveau  roi  de  la  verte  Erin 
annonçait  à  l'Europe  qu'il  était  à  la  tête  de 
500,000  sujets  loyaux,  mais  prêts  à  mourir 
pour  la  cause  du  rappel.  Le  gouvernement, 
s'inquiétant  d'un  mouvement  aussi  formida- 
blOi  défendit  le  grand  meeting  de  Clonlart 


Si  devait  se  tenir  le  8  octobre  1843,  et,  le 
du  même  mois,  O'Connell  fut  mis  en  ac- 
cusation. Il  fut  condamné  à  un  an  de  prison 
et  à  deux  mille  livres  d'amende  ;  mais  trois 
mois  plus  tard  la  cour  des  lords  cassa  cet 
arrêt.  —Le  1*'  novembre  1841,  l'Irlande  était 
entréç  en  jouissance  du  bill  qui  réformait 
ses  corporations  municipales ,  et  O'Connell 
fut  nommé  lord-maire.  Ce  fut ,  dit  Tauteur 
déjà  cité,  un  grand  jour  pour  l'Irlande  gue 
le  jour  où  le  champion  des  droits  populaires 
put  revêtir  l'écarlate  et  l'hermine,  msienes 
de  l'autorité  qui  lui  était  confiée  par  les  deux 
cent  mille  citoyens  de  Dublin.  11  y  avait  plus 
de  deux  siècles  qu'aucune  ville  n'avait  eu 
un  catholique  à  la  tête  de  son  administra- 
tion. Les  dernières  années  de  l'agitateur  fu- 
rent troublées  par  d'amers  chagrins.  La  di- 
sette de  1844  plongea  le  peuple  irlandais 
dans  une    extrême  détresse.  D'une  autre 
part,  au  moment  où  la  bonne  harmonie  de- 
venait plus  nécessaire  que  jamais  pour  at- 
teindre le  but  de  tant  de  fatiçues,  de  tra- 
vaux, de  luttes  de  toute  espèce,  u  eut  la  dou- 
leur de  voir  la  division  affaiblir  la  vigueur 
de  ce  parti  national  d'Irlande  dont  la  force 
et  l'ascendant  étaient  presque  exclusivement 
son  œuvre.  Le  parti  de  la  Jeune-Irlande  eut 
l'ingratitude  et  commit  la  faute  de  se  séparer 
de  lui,  et  de  se  donner  d'autres  chefs,  parmi 
lesquels  ilfaut  distinguer  Smith  O'Brien,  que 
lui-même  avait  désigné  pour  être  son  héri- 
tier présomptif.  U  se  pré|)arait  à  remédier 
au  mal  que  causaient  ces  luttes  intestines, 
qui  de  tout  temps  ont  facilité  les  victoires  de 
1  Angleterre,  lorsqu'il  sentit  pour  la  première 
fois  ses  forces  défaillir.  Les  années  s'étaieol 
accumulées  sur  sa  tête ,  et  les  maladies  ve- 
naient à  la  suite.  Les  médecins  durent  lui 
interdire  toute  occupation  sérieuse,  et  il  en- 
treprit un  pèlerinage  è  Rome.  Après  avoir 
traversé  la  France  et  Paris,  il  était  arrivé  par 
Marseille  à  Gênes ,  et  c'est  dans  cette  ville 

Îue  l'illustre  agitateur  succomba  le  15  mai 
Wïy  Agé  de  72  ans,  après  avoir  reçu  tous 
les  secours  de  la  religion.  Il  avait  légué  son 
cœur  à  Rome ,  et  son  corps  fut  rapporté  en 
Irlande.  O'Connell  avait  épousé,  à  rage  de  fS 
ans,  une  cousine,  fille  du  docteur  O'Connell 
de  Tralee.  Le  mariage  s'était  fait  secrète- 
ment, parce  que  sa  famille  lui  proposait  de 
brillants  partis.  U  a  laissé  quatre  nls,  Mor- 
gan, Maurice,  John  et  Daniel  ;  les  trois  der- 


distingué  que  ce  grand  pontife  réservait  au 
père.  —  Le  P.  Ventura,  à  Rome,  et  le  P.  La- 
cordaire,  à  Paris,  prononcèrent  son  Elooe 
funèbre.  On  a  une  Biographie  de  Daniel 
OXownell ,  par  Jules  Gondon,  Paris,  18^7, 
gr.  in-18  de  131  pages.  —  Nous  avons  pensé 
qu'on  nous  excuserait  d'avoir  donné  un  cer- 
tain développement  à  la  notice  de  cet  homme 
illustre,  parce  que  sa  vie  est  l'époque  d'une 

f^hase  nouvelle  dans  l'histoire  religieuse  de 
'Angleterre  et  de  Tlrlande;  que  les  circons- 
tances dans  lesquelles  il  se  trouva  ouvrirent 
à  ses  pas  une  voie  ^xceptionuelle,  et  qu'il 
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fut,  pour  ainsi  dire,  le  créateur  du  parti  ca- 
tholique qui,  plaçant  les  intréts  religieux 
au-dessus  de  tous  les  autres  intérêts,  a  pour 
principe  de  ne  s'enrôler  sous  aucune  ban- 
nière politique  absolue.  On  sait  que  M.  le 
comte  de  Montaleu)bert  est  en  France  Tun 
des  principaux  chefs  de  ce  parti. 

OCTAVIEN,  anti-pape,  de  la  famille  des 
comtes  de  Frascati,  bc  Gt  élire,  en  1159,  par 
deux  cardinaux,  après  la  mort  d* Adrien  IV, 
et  prit  le  nom  de  Victor  lY.  Il  fut  soutenu 
par  l'empereur  Frédéric  I".  H  convoqua  un 
concile  en  1160,  à  Pavie,  où  Alexandre  lil 
fut  déposé.  Ce  pape,  contraint  de  fuir  en 
France,  laissa  le  trône  pontifical  à  l'usurpa- 
teur, qui  mourut  à  Lucques  en  116^,  égale- 
ment hdi  et  méprisé. 

ODDl  (Jacques  degli),  cardinal,  d'une  no- 
ble famille  de  Pérouse,  naquit  dans  cotte 
ville  vers  1690,  et  occupa  divers  emplois 
importants,  oCk  il  fit  preuve  de  capacité  et 
d'habileté  dans  le  maniement  des  affaires. 
En  17tô,  à  son  retour  de  Portugal,  où  il  avait 
été  envoyé  en  qualité  de  nonce  près  de  cette 
cour,  il  fut  élevé  par  Benoît  XIV  à  la  dignité 
de  cardinal.  Il  fut  ensuite  légat  à  Ravenne  où 
il  Gt  beaucoup  de  bien,  protégea  les  lettres 
et  se  concilia  l'estime  générale  par  sa  vertu, 
sa  libéralité  et  Tesprit  de  just  ce  qu  il  poi  tait 
dans  l'administration.  Nommé  évêque  de  Vi- 
terbe,  il  se  montra  dans  ce  nouveau  poste 
pasti'ur  aussi  zélé  que  savant,  aida  les  pau- 
vres, maintint  la  discipli.  e  parmi  son  clergé, 
et  n'omit  rien  de  ce  qui  pouvait  contribuer  à 
l'édification  et  à  l'avantage  de  ^on  troupeau. 
Ce  pieux  et  eslimabîe  prélat  mourut  à  Vjterbe 
en  1770,  âgé  de  80  ans,  et  re^^retté  de  tous 
ceux  qui  Tavaient  connu.  11  a  laisi<^  les  ou- 
vrages suivants  :  Constitutiones  editœ  in  diœ" 
cesana  synodo  habita  in  cathedrali  ecclesia 
Sancti  Laurentii  Viterbiensis  nnno  1662,  Vi- 
terbe,  1763,  in-V  ;  Viterbiensis  synodi  vindi- 
catiOj  ibid.,  1764^,  in-<^*. 

ODDl  (Nicolas  degli),  cardinal  et  neveu  du 
précédent,  homme  d*un  mérite  distingué, 
de  beaucoup  de  sagesse  et  de  prudence,  et 
d  ua  talent  rare ,  fut  envoyé  à  la  diète  de 
Francfort  après  la  mort  de  Tempereur  Fran- 
çois 1",  et  s*y  comporta  de  manière  à  obtenir 
et  à  mériter  les  plus  grands  éloges.  Il  mourut 
en  1767,  à  Arezzo,  au  collège  des  jésuites, 
dans  un  temps  et  à  un  âge  où  il  pouvait 
rendre  encore  les  plus  grands  services  à  l'E- 
glise, qui  fondait  sur  lui  de  justes  espérances. 

ODED,  prophète  qui,  s'éiant  trouvé  à  Sama- 
rie  dans  le  temps  que  Phacée,  roi  d'Israël,  re- 
venait dans  cette  ville  avec  200,000  prison- 
niers qae  les  Israélites  avaient  faiis  dans  le 
royaume  de  Juda>  alla  au-devant  des  victo- 
rieux, leur  reprocha  leur  inhumanité  et  leur 
fureur  contre  leurs  frères  que  Dii^u  avait  li- 
vrés entre  leurs  mains.  Les  soldats  se  laissè- 
rent toucher  par  les  paroles  du  prophète.  La 
compassion  et  le  désintéressement  prirent 
tout  à  coupdaoâ  leur  cœur  la  place  delà  cruauté 
et  de  Tavarlce  ;  ils  rendirent  la  liberté  aux 
capttis,  et  abandonnèrent  le  riche  butin  qu'ils 
avaient  bit  (//  Parai,  xxvui). 

ODESPDIMG  DE  hk  MESCUINIÈRE  (Louis), 
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f)rétre  de  Chinon  en  Touraine,  où  il  était  né 
'an  1597,  devint  chanoiûe  de  la  cathédrale 
de  Rennes,  et  fut  pendant  15  ans  officiai  mé- 
tropolitain de  Bretagn '.Ilfut  employé  par  le 
clergé  de  France,  et  en  recueillit  les  Mé- 
moireSj  dont  il  donna  2  volumes  in-folio  en 
16^6;  mais  dautres  collections  plus  amples 
et  mieux  faites  ont  éclipsé  la  sienne.  Il  fit 
paraître  aussi  la  même  année  une  collection 
des  Conciles  de  France,  tenus  depuis  celui 
de  Trente,  in-folio,  qui  sert  de  suite  à  ceux 
du  P.  Sirmond,  3  vol.  in-folio,  et  auxquels 
on  joint  les  Suppléments  de  Lalande,  1666, 
in-i'olio.  On  ignore  Tépoque  de  sa  mort. 

ODILON  (saint),  cinquième  abbé  de  Clu- 
ny,  Gis  de  Béraud  surnommé  le  Grand,  sei- 
gneur de  MercŒur,  naquit  en  Auvergne  Tan 
962.  Dès  son  enfance  il  fit  des  progrès  dans 
les  lettres  et  dans  la  vertu.  Le  désir  de  me- 
ner une  vie  plus  parfaite  lui  inspira  la  réso- 
lution de  se  retirer  à  Cluny.  Saint  Mayeul 
jeta  les  >  eux  sur  lui  pour  lui  succéder  : 
Odilon  flit  le  seul  qui  désapprouva  ce  choix. 
La  réputation  que  lui  firent  ses  vertus  vint 
jusqu  à  Tempereur  saint  Henri,  qui  le  pria 
de  raccompagner  dans  le  voyage  qu'il  fit  à 
Rome  pour  sy  faire  couronner,  et  jouit  plu- 
sieurs fois  dt^puis  de  ses  pieux  entretiens. 
Son  humilité  était  si  grande,  qu'il  refusa 
Farchevôché  de  Lyon  et  \epallium  dont 
Jean  XIX  voulut  Ihonorer.  Ce  saint  abbé 
mourut  h  Souvigni  en  1049,  à  87  ans,  après 
avoir  répandu  son  ordre  en  Italie,  en  Es- 
pngne  et  en  Angleterre.  Son  caractère  do- 
minant était  une  bonté  extrême,  qui  le  fit 
api  eler  le  Débonnaire.  Son  nom  est  immor- 
tel dans  l'Eglise,  par  l'institution  de  la  Com^ 
mémoration  qénirale  des  trépassés.  Cette  pra- 
tique passa  des  monastères  de  Cluny  oans 
d'autres  églises,  et  fut  enfin  adoptée  par 
l'Eglise  universelle.  On  raconte  diversement 
la  révélation  qu'on  dit  y  avoir  donné  lieu. 
Dans  le  doute,  il  est  plus  prudent  d'attVibuer 
cette  institution  à  la  i)ié(e  de  Tillustie  at)bé 
de  Cluny  qu'à  des  visions  incertaines.  On  a 
de  lui,  dans  le  recueil  intitulé  Bibliotheca 
Cluniacensis,  161^,  in-foL,  la  Vie  de  saint 
Mayeul;  celle  de  sainte  Adélaïde^  impéra- 
trice; des  Sermons  qui  marquent  une  grande 
connaissanco  de  l'Ecriture  sainte  ;  des  Let- 
très;  des  Poésies.  On  trouve  encore  quelques 
Lettres  de  lui  dans  le  Spicilége  de  dom  d'Â- 
chery.  Autant  ce  pieux  écrivain  fut  soigneux 
de  cultiver  lui-môme  les  bonnes  études^ 
autant  le  fut-il  de  les  favoriser  et  d'exciter 
les  talents  dans  son  ordre.  Pierre  Damien  a 
écrit  sa  Vie.  —  U  ne  faut  pas  le  confondre 
nvec  Odilon,  moine  de  Saint -Médard  de 
Soissons,  dont  on  a  un  Traité  sur  les  trans- 
lations dés  reliques  des  saints,  dans  les  Acta 
benedictinorum  de  Mâlonbil.  Celui-ci  vivait  à 
peu  près  dans  le  même  temps  que  lepremier. 

ODOLANT-DESNOS  (Pierre-Joseph),  mé- 
decin, né  le  21  novembre  1722,  à  Alençon, 
où  il  mourut  le  11  août  1801,  était  un  com- 
pilateur plus  recoromandable  pour  son  éru- 
dition que  pour  le  méritii  du  style.  Le  plus 
important  cle  ses  ouvrages  est  intitulé  :  Mé^ 
moires  historiques  sur  la  ville  d*Alençon  st 
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sur  sn  seigneurs,  Alençoa,  1787,2  vol.  in-8% 
avec  tij^ures.  Nous  citerons  encore  sa  Disser- 
tation sur  Serlôn,  évéque  de  Seez^  et  Raoul^ 
mort  archevêque  de  Cantorbéry^  Rome  (Aléa- 
çon),  1785,  in-S*. 

ODON  (saint),  né  en  879,  fut  chanoine  de 
Saint-Martin  (le  Tours,  sa  pairie,  en  899; 
moine  à  Baume  en  Franche-Comté  eu  909,  et 
second  abbé  de  Cluny  en  927.  Sa  sainteté 
et  ses  lumières réi'andirent  beaucoup  d'écat 
sur  cet  ordre.  Le  saint  abbé  était  1  arbitre 
des  princes  séculiers  et  des  princes  de  l'E- 
glise. Son  zèle  pour  la  discipline  raonaslique 
le  lit  appeler  dais  les  monastères d'AuriUac 
en  Auvergne,  de  Sailal  en  PérigorJ,  de  Tul- 
les en  Limousin,  de  Siinl-Pierro  le  Vif  à 
Sens,  do  Saint-Julien  a  Tours,  et  dans  plu- 
sieurs autres  quM  soumit  à  une  exacte  ré- 
forme. Appelé  ensuite  en  Italie  il  y  donna 
le  spectacle  de  ses  vertus,  et  y  forma  plu- 
sieurs communautés  nombreuses.  Ce  saint 
abbé  mourut  en  9&'2,  auprès  du  (ombeau  de 
saint  Martin,  On  a  de  lui:  un  Abrégé  des 
Morales  de  saint  Grégoire  sur  Job;  des 
Hymnes  en  Tbonneur  de  saint  Martin  ;  trois 
livres  du  Sacerdoce:  IstYie  de  saint  Gérard^ 
comte  d'Aurillac;  divers  Sermons^  etc.  La 
Bibliothèque  de  Cluny,  collection  publiée  par 
dom  Marrier,  1614,  Paiis,  in-fdl.,  renferme 
les  ditrérents  ouvrages  de  saint  Odon.  On 
trouve  dans  le  môme  recueil  la  Vie  du  pieux 
abbé,  écrite  par  un  de  ses  disciples  appelé 
Jean, 

ODON  (s-ïint),  né  en  Angleterre  de  par  nts 
idoliltres,  danois  d'origine,  montra  dès  l'en- 
fance du  penchant  pour  le  christianisme; 
ce  qui  lui  occasionna  des  persécutions  de  la 
purtde»ceux  dont  il  avait  reçu  le  jour.  Le 
duc  Atlielm,.un  des  principaux  seigneurs 
d'Angleterre ,  soulagea  ses  souifrances 
par  toutes  sortes  de  bienfaits.  11  fut  bap- 
tisé ,  reçut  ensuite  les  ordres  sacrés,  et 
jouit  de  fa  contiance  de  plusieurs  rois.  11  fut 
placé  sur  le  sié^e  épiscopal  de  Wilton,  et 
ensuite  sur  celui  de  Cantorbéry  en  9'*2,  a[»rès 
avoir  reçu  Thabit  de  Tordre  de  Saint-Benoit; 
car  c  était  1  usage  de  ne  mettre  à  la  tôle  de 
ce  grand  diocèse  que  des  hommes  qui  avaient 
})rofessé  la  vie  monastique.  Yoy,  saint  Nor- 
bert. Il  n'avait  consenti  quavec  répu- 
gnance à  sa  première  promotion,  et  il  s'o[>- 
posa  lon^^temps  à  la  seconde.  Il  mourut  le  4 
juillet  9G1.  On  a  de  lui  (las  Constitutions 
ecclésiastiques  <ians  la  collection  des  conciles. 
Il  est  regai'dé  comme  un  des  principaux  au*- 
teurs  des  lois  puoiiées  par  Ëdmoud  et  Ed- 
gard,  rois  d'Angleterre. 

ODON  ou  ODAKD,  évéque  de  Cambrai, 
né  à  Orléans,  mourut  en  1113.  On  a  de  lui 
une  Explication  du  canon  de  la  messe^  Paris, 
IGÏO,  iu-t^",  et  d'autres  traités,  imprimés  uans 
la  bibliothèque  dos  Pèns,  Sa  vie  fut  remphe 
par  le  tiavail  et  pai*  les  bonnes  œuvres. 

OËOOLAMPADE  (Jean),  naquit  au  village 
de  Weinsber^.  dans  la  Francunie,  en  14b2. 
Son  nom  véritable  était  Hausschein^  qui  veut 
dire  en  allemand  lumière  domestique  :  il  le 
cliaugea,  suivant  la  coût  me  des  savants  de 
ce   t6m|)S,  pour  celui  (ïOEcolampade  qui 


a  la  même  signiRcation   en  grec.  Il  apprit 
assez  bien  le  grec  et  l'hébreu,  et  acquit  di- 
verses connaissances.  L'amour  de  la  retraite 
et  de  l'étude  rengagea  à  se  faii  e  religieux  de 
Sainte-Brigitte  dans  le  monastère  de  Saint- 
Laurent,  près  d'Augsbourg;  mais  il  ne  per- 
sévéra pas  longtemps  dans  sa  vocation.  Il 
quitta  son  cloitre  et  se  retira  à  Bâle.  La  pré- 
tendue réforme  commençait  à  éclater  ;  OEco- 
lampad»  en  adopta  les  j  hncipes,  et  préféra 
le  sentiment  de  Zuingle  à  celui  de  Luttier 
sur  l'evich^ristie.  11  fut  fait  ministre  à  Bâle, 
et  publia  un  Traité  intitulé  :  De  ^exposition 
naturelle  de  ces  paroles  du  Seigneur^  CECI 
EST  MON  CORPS,  c'ci^t-a-dire,  selon  lui,  le 
signe,  la  figure,  le  type,  le  symbole»  Les  luthé- 
riens lui  répondireiit  par  un  livre  intitulé  : 
Syngramma ,     c'est-à-dire     Ecrit    communf 
composé,  à  ce  qu'on  croit,  par  Brentius. 
OEcolampade  en  publia  un  second  intitulé  : 
AntiSyngramma,   qui  fat   suivi   de  divers 
traités  contre  \q  libre  arbitre,  Xinvocation  des 
saints,  etc.  A  l'exemple   de  Luther,  OEco- 
lampade  se  maria,  quoioue  prêtre,  à  une 
jeune  tille  drmt  la  beauté  1  avait  touché.  Yo.ci 
comment  Erasme  le  raille  sur  ce  mariage  : 
a  OEcolampade  (dit-il)  vient  d'épouser  une 
a  assez  belle  fdle;  apparemment  que  c'est 
a  a  nsi  qu'il  veut  mortiûer  sa   chdir.  On  a 
«  beau  dire  que  le  luthéranisme  est  une  chose 
a  tragique,  pour  moi  je  suis  persuadé   que 
a  rienu  e^t  plus  comique;  car  le  dénouement 
<(  de   la  pièce  e^t  toujours  quelque  mariage, 
a  et  tout  huit  en  se  mariant,  comme  dans 
«  les  comédies.»  Erasme  avait  beaucoup  aimé 
GËcolampade  avant   qu'il    eût  embrassé  la 
réforme.  11  se  plaignit  que,  depuis  que  cet 
ami  était  entré  daus  un   [)arti,  et  qu'il  eut 
quitté  avec  l'Eglise  sa  tendre  dévotion  pour 
embra^ser  l'ai^^re  et  sèche  réforme,  il  ne  le 
reconnaissait  plus;  et  qu'au  lieu  de  la  cun- 
deur  dont  il  faisait  profession  tant  qu'il  agis- 
sait par  lui-môme,  il  ne  trouvait  plus  en  lui 
que  dissimulation  et  arlitice.  OEcolampade 
eut  beaucoup  de   part  à  la  ruine  de  la  vraie 
religion  dans  plusieurs  cantons  de  la  Suisse. 
11  mourut  à  B  .L>  en  1531.   On  lit  entre  au- 
tres choses  sur  son  éiiitaphe  dans  l'ancieoue 
catliédrale  :  Auctor  evangelicm  doctrines   m 
hac  urbe  primus^  et  templi  hujus  verus  épis- 
copus.  Expressions  bien  dignes  de  Torgueil* 
leux  réformateur,  mais  bien  au-dessous  de 
la  simplicité  évangélique.  Le  mot  auctor^  du 
reste,  exprimait  admirablement  la  nouTeauté 
de  sa  doctrine.  On  a  de  lui  des  Commentaires 
sur  plusieurs  livres  de  la  Bible,  in-i'ol.,  et 
d'autns  ouvrages,    fruits  du  fanatisme   de 
SHcte.  Sa  Vie,  écrite  en  latin  par  Wolfgang 
Capiton,  se  trouve  dans  les  Yilœvircrum  eru- 
ditorum  de  Fichard,  et  dans  VAthenœ  Rauricœ. 
Elle  a  été  aussi  publiée  en  français,  Lyon, 
15G2,  in-12,  et  en  allemand  par  Hess,  Zu^  ich, 
1793,  in-8^  Ses  Lettre*  ont  été  publiées  par 
Ch.  BuitinRhausen,  1177,  iD-6%avecdes  nott*s . 
OECUMLNIUS,  auteur  grec  du  x*  siècle, 
selon  la  plus  commune  opinion.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  sur  les  Actes  des  apôtres, 
les  Epitres  de  saint  Paul,   sur  TEpItre   de 
saint  Jacques,  etc.»  et   d*autres  ouvrages. 
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recueillis  avec  ceux  d'Arétas,  par  Frédéric 
MoreU  Paris,  1C31,  en  2  vol-  in-fol.,  grec- 
latio.  Il  ne  fait  presque  qu*abréger  saint  Chry-* 
sostome,  et  il  le  iait  avec  assez  peu  de  choix. 
OEDMANN  (Samuel),  théologien  et  natu- 
raliste suédois,  né  à  Wexioe  en  1750,  fit  ses 
études  de  philosophie  et  de  théologie  è  Tu- 
nirersité  cTOpsal,  et  il  y  joi|$nit  la  botanique 
et  la  zoolospe,  scit'nces  ausqueils  il  s'ap- 
pliqua sous  Ta  direction  de  Linnée.  Apres 
atoir  été,  pendaut  seize  années,  maître  d'é- 
cole dana  un  village,  il  fut  nommé,  en  1799, 
professeur  de  théologie  à  Cpsal,  puis  pasteur 
de  Vieii-Upsal.  Sa  mauvaise  santé  le  rete- 
nait presque  continuellement  dans  son  lit,  et 
sa  ebambre  à  coucher  était  le  rendez-vous 
d*un  grand  nombre  de  savants  compatriotes 
et  étrangers.  Oiùimann  mourut  le  2  octobre 
1829,  lai$<^ant  un  assezgrand  nombre  d'ouvra- 
ges écrits  en  suédois,  Kous  citerons  :  Diction- 
naire géogruphiaue  pour  le  Nouveau  Testa- 
ment; E9sm  sur  T Apocalypse^  tendant  éprou- 
ver que  les  prophéties  qui  y  sont  contenues  ne 
se  rapportent  qu*à  la  destruction  de  Jérusa- 
lem par  les  nomains;  des  lissais  sur  les 
écriu  dtt  Nouveau  Testament:  une  traduc- 
tion  de  i'Evansile  de  saint  Matthieu,  qu'il 
publia  seul  en  18H,  parce  qu'il  ne  put  s  en- 
tendre avec  les  autres  memores  de  la  com- 
œissf on  chargée  de  ce  travail. 

OELHAF  (Nicolas-Jérôme),  théologien  de 
Nuremberg,  né  Tan  1637,  étudia  dans  plu- 
sieurs universités  d*Allem«ign(3,  et  dans 
celles  de  Strasbourg  et  d'Utrecht,  11  devint, 
dans  sa  38'  année,  pasteur  à  Lautfen,  où  il 
mourut  en  1675.  11  a  écrit  sur  le  droit  nor- 
turel  el  sur  la  prédestination.  Il  a  fait  aussi 
une  Réfutaiion  du  Truite  de  Vétat  des  âmes 
apriê  la  mort^  etc.  Ses  ouvrages  sont  restés 
dans  son  pa  vs. 

QENOMAUS,  philosophe  et  auteur  grec  du 
il*  siècle.  Piqué  d*avoir  été  trompé  plusieurs 
lois  par  Toracle  de  Delphes,  il  lit  un  Recueil 
des  miensonges  de  cet  oracle  fameux.  Eusèbe 
nous  a  conservé,  dans  sa  Préparation  évan- 
gélique^  une  partie  considérable  de  ce  Traité, 
où  Ton  voit  que  si  le  démon  s'est  roôlé  de 
rendre  des  oracles  comme  Ton  ne  peut  guère 
en  douter  {voy,  Baltus],  il  n'a  pu  donner  à 
se«  conjectures  et  à  sa  divination  la  clarté, 
la  précision  et  surtout  la  certitude  qui 
distinguent  les  oracles  prophétiques. 

OG  était  roi  de  Basan,  c'est-à-dire  de  cette 
partie  de  la  Terre-Promise  qui  é.ait  au  delà 
du  Jourdain,  entre  ce  fleuve  et  les  monta- 
gnes de  Galaad.  Les  Israélites  voulant  entrer 
dans  la  Terre-Promise,  Og,  pour  s'y  opposer, 
vint  au-devant  d'eux  avec  tous  ses  sujets 
jusqu'à  Edraï.  Moïse  le  vainquit  et  le  tua, 
passa  au  ûl  de  l'épée  tous  ses  enfants  et 
tout  son  peuple,  sans  qu'il  en  re>tât  un 
seul,  conlormément  aux  ordres  de  Dieu,  qui 
vouldit  détruire  ces  nations  abominables, 
doQt  les  erimes  justifierit  la  puiHtion,  même 
selon  les  lumières  naturelles.  Voy,  Josvé. 
Les  Israébtes  se  mirent  en  possession  de 
<on  pays ,  ruinèrent  soixante  villes,  et  en 
cxtenniMèrent  tous  les  baoïtants.  0^  était 
<^  resté  de  la  race  de  Raphaïm.  On  peut 


juger  de  la  taille  de  ce  géaat  par  la  gran* 
deup  de  son  lit,  qu'on  a  conservé  longte^ipi 
dans  la  ville  de  Rabbatb,  capitale  des  Am- 
monites. 11  était  de  9  eoudées  de  long  et  de 
k  de  large,  c'est-à-dire  de  IS  pieds  4  pouces 
de  long  sur  S  pieds  10  pouce.^  de  large.  Mais 
comme  ce  roi  géant  était  sans  doute  couché  ^ 
son  aise,  et  que  les  aneiens  guerriers  aimaient 
A  exagérer  leur  grandeur  par  celle  de  leurs 
lits  (voy.  Quinte-Cnrce,  livre  ix,  obap.  3)^ 
on  peut  croire  qu'Op  n^était  pas  p^qs  gran4 
que  Goliath  qui  avait  environ  9  jpieds. 

OG£R  le  Skmois^  appelé  aussi  Ôtgtr  et4ulr 
catVtf,  rendit  de  granus  serviœs  à  Charlema*» 
gne,  et  fut  aussi  aimé  qu'estimé  par  ce 
prince  et  par  sa  cour.  Le  ciel  lui  ayant  on^ 
vert  les  yeux  sur  les  prestiges  du  monde» 
il  se  fit  religieux  dans  t'abbaye  de  Saiot-Fa-^ 
ron  de  Meaux,  où  U  attira  un  de  ses  amis» 
nommé  Benott.  Us  moururent  tous  deux  au 
IX*  siècle,  avec  de  grands  sentiments  de 
piété. 

OGIER  (François)  ,  frère  du  poète  Charles, 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  suivit  le 
comte  d'Avaux,  lorsqu'il  alla  signer  la  paix 
de  Munster  en  16^8.  L'abbé  Ogier  s'était  si- 
gnalé dans  une  querelle  de  Balzac  aveo  lé 
P.  Goulu,  où  il  prit  le  parti  du  premier» 
puis  se  brouilla  avec  son  protésé.  Dégoûté 
de  la  dispute,  il  s'occupa  à  prêcher;  mais  il 
n'y  eut  que  les  succès  que  donne  la  vogue 
d'un  moment.  Cet  écrivain  mourut  à  Paris 
en  1670.  On  a  de  lui  :  Jugement  et  eemure 
de  la  doctrine  curieuse  ée  François  Garasês^ 
jésuite^  1623,  in-8'';  Actions  puè/t^urs,  en  2 
vol.  in-V  :  ce  sont  de  mauvais  sermons 
applaudis  dans  le  temps;  des  Poésie»  répaih- 
dues  dans  ditférents  recueils. 

OGlËR  (Joseph-Marie),  prêtredu  di^se  de 
Vienne,  né  à  Crémieu,  mort  en  février  1831» 
dans  sa  71' année,  après  une  vie  toute  oonsa* 
crée  aux  fonctions  du  mioistèi  e.  On  lui  doit  : 
Moyens  de  perfection  pour  une  vierge  chré^ 
tienne^  3*  édit.  augmentée  de  plusieurs  cha- 
pitres, de  l'ofiice  de  la  pénitence,  des  v6- 
f»res  et  complies,  Lyon,  18iM;  Moyens  desor» 
ut  pour  les  chrétiens  de  tous  les  sexes^  de  tous 
les  états  et  de  tous  les  dges^  et(.,  Lyon,  1817, 
in-12.  C'est  une  traduction  libre  du  Sapien- 
tia  cRristiana  d'Arvisenet.  La  2*  édition  a 
pour  titr^  Sagesse  chrétienne^  etc.  Traité  du 
style  épistolaire  pour  tous  les  différents  gen- 
res de  lettresy  Lyon,  18 i 8,  in-18;  Bréviaire 
du  pénitent,  Lyon,  1819,  in-18;  PréparcUions 
et  actions  de  grâces  à  Vuseige  des  personnes 
pieuses  ^ui  font  leurs  délices  de  la  fréquente 
communion^  Paris,  1820,  in-18,  extrait  du 
Sapientia  chrisliana.  Ce  recueil  renferme 
une  préparation  pour  les  trois  jours  qui  pré- 
cèdent la  communion,  et  ensuite  huit  pré- 
parations et  actions  de  grâces  différentes 
entre  lesquelles  les  fidèles  pourront  choisir, 
ou  dont  ils  pourront  se  servir  successive- 
ment. Conférences  et  discours  sur  divers 
points  de  morale,  à  Vusage  de  MM,  les  ecclé^ 
siastiques,  Lvon,  1821,  2  vol.  in-12.  Ce  li- 
vre, écrit  d  une  manière  simple,  est  très- 
utile  aux  fidèles  qui  ne  peuvent  assister  aux 
instructions  de  leurs  pasteurs.  On  y  trouve 
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dix  conférences  qui  traitent  des  dispositions 
pour  les  sacrements  et  les  divers  points  de 
morale,  et  six  discours  en  forme  d'examen 
sur  la  confession,  les  commandements  de 
Dieu  et  de  TEglise  et  les  péchés  capitaux  ; 
des  instructions  pour  la  première  commu- 
nion des  enfants;  des  discours  pour  le  re- 
Douvellement  des  vœux  du  baptême,  etc. 

OGILBI  (Jean),  issu  d'une  famille  noble 
d*Ecosse,  entra  chez  les  jésuites  en  1597, 
Agé  de  17  ans.  Il  se  distingua  dans  sa  patrie 
par  s*»n  zèle  pour  la  religion  de  ses  pè.es, 
et  fut  mis  à  mort  à  Glascow,  en  1615,  pour 
l'avoir  défendue  contre  le  schisme  et  l'héré- 
sie. Les  rép;mses  qu*ii  fit  à  ses  juges  sont 
ple'nes  de  cette  force  et  de  cette  dignité 
chrétienne  qui  distingua  les  premiers  mar- 
tjrrs.  Le  Père  Mathi  ts  Tanner,  dans  sa  So- 
eietas  Jesu  usque  ad  sanguinem  milïtans,  ra- 
contele^circonstancesue  la  mort  decet  homme 
vraiment  apostolique,  dune  manière  pleine 
d'élégance,  d'intt'TÔt  et  d'énergie.  On  peut  con- 
sulter aussi  Relatio  incarceralionis  et  mar- 
tyrii  Joannis  Ogilbei^  à  Douai  et  ensuite  à 
Ingo  stadt,  1616,  in-16. 

UKSKl  (Stanislas),  Orichoviusy  gentil- 
homme polonais,  né  dans  le  diocèse  de  Fré- 
mis aw,  étudia  à  Wittenber^;,  sous  Luther  et 
sous  Mélanchlhon,  puis  à  Venise  sous  Jean- 
Ba[)tist  '  £gnace.  De  retour  en  sa  |)ati  io,  il 
entra  dans  le  clergé  et  devint  chanoine  de 
Prémislaw.  Son  éloquerice  le  fit  surnommer 
le  Démosthènes  polonais.  Mais  son  attache- 
ment aux  erreurs  de  Luther  causa  de  grands 
maux  au  cler^^^é.  11  l'ut  excommunié  par  son 
évô  jue,  et  n'rn  devint  que  plus  furieux. 
Enfin  il  rentra  dans  l'Eglise  catholique  au 
synode  tenu  à  Varsovie  en  1591,  et  lit  im- 
primée sa  Profession  de  foi.  Depuis  ce  lemps- 
Jà,  il  s  éleva  avec  zèle  contre  les  protes- 
tants, et  publia  un  grand  nombre  de  livres 
de  controverse.  On  a  imprimé  ses  Opuscules 
en  1563,  in-8*.  On  lui  doit  aussi  les  Annales 
du  règne  de  Si^ismond -Auguste,  in-12,  en 
latin,  et  Institutto  principis.  Son  vrai  nom 
était  Orzécowsky:  mais  on  sait  que  dans  la 
langue  polonaise,  et  en  général  dfians  l'escla- 
Yonne,  mère  tle  tant  d'autres,  plusieurs  let- 
tres semblent  disparaître  dans  la  prononcia- 
tion, quoique  les  indigènes  prétendent  les 
faire  sentir. 

OLA  VIDÉ  (Paul-Antoine-Joseph),  littéra- 
teur et  homme  d'Etat,  connu  aussi  sous  le 
nom  de  Comte  de  Piios,  né  à  Lima  dans  le 
Pé.ou,  vers  1725,  vint  dans  sa  jeunesse  en 
Espagne,  et  perfectionna  ses  études  à  Alcala 
de  Hénarez  et  à  Madrid.  11  suivit  en  qualité 
de  secrétaire  de  légation  le  comte  d'Aranda 
dans  son  ambassade  en  France,  et,  à  son  re- 
tour en  Espagne,  fut  nommé  comte  par 
Charles  111,  et  intendant  de  Séviiie.  On 
compterait  pou  ù'hommes  qui  eussent  été 
aussi  féconds  en  pro  ets  qu'Oiavidé.  il  avait 
songé,  en  1778,  à  réformer  la  déclamation 
théâtrale  en  Espagne,  et  à  établir  des  rèje- 
menls  pour  les  auteurs  et  les  comédiens. 
11  avait  commencé  lui-même  cette  réforme  ; 
mais,  najantpas  reçu  dencouia^ement,  il 
abandonna  ce  dessein.  11  en  présenta  un  au* 


tre  qui  fut  adopté,  celui  de  défricher  la  Sier- 
ra-Moréna,  montagne  aride,  aux  confins  de 
la  Castille,  de  TEstramadure  et  de  l'Anda- 
lousie, laquelle  avait  près  de  trente  lieues 
d'étendue  sur  cinq  à  six  de  large.  Olavîdé  y 
appela  des  colons  de  toutes  les  nations,  et 
surtout  des  Français  et  des  Allemands.  Les 
rochers  qui  en  défendaient  l'approche,  les 
ma  ais  qui  encombraient  les  vallons,  dispa- 
rurent parles  soins  actifs  de  l'intendant.  Des 
routes,  des   hôtelleries,   des  hameaux,  des 
manufactures,  des   villes  même,  s'élevèrent 
dans  un  pays  où  naguère  tout  était  inculte 
et  presque  inhabitable.  Le  pays  commençait 
à  prospérer,  et  les  provinces  voisines  se  res- 
sentaient dé^à  de  ces  bi  nfaiis,  lorsque  des 
malveillants  et  des  envieux  alarmèrent  le 
roi  sur  les  énormes  dépenses  qu'entraînait 
cet  établissement,  sans  faire  remarquer  l'u- 
tilité qui  en  était  le  résultat.  Ne  pouvant  em- 
pêcher les  progrès  de  l'établissement,  ces 
intrigants  cherchèrent  à  l'anéantir,  eu  per- 
dant son  fondateur  :  ce  qui  ne  leur  fut  pas 
difficile.  Olavidé,  qui  ne  respectait  point  as- 
sez  les  idées  et  les  coutumes  religieuses, 
donna  lieu  par  sa  conduite  à  des  dénoncia- 
tions. L'inquisition  présenta  ses  plaintes,  et 
Olavijé  fut  arrêté  et  enfermé  dans  les  pri- 
sons de  ce  tribunal.  Il  fut  condamné  î  vivre 
exilé,  à  vingt  lieues  de  la  cour  et  de  toutes 
les  grandes  villes,  après  avoir  passé  d'abord 
huit  ans  dans  un  couvent  pour  y  faire  pé- 
nitence. On  |)rononca  en  outre  son  exclusion 
perpétuelle  de  tout  emploi;  on  lui  enjoignit 
de  ne  jamais  aller  qu'à  pied  et  de  ne  se  vêtir 
que  des  habits  les  plus  humbles.  Sa  capti- 
vité ne  dura  que  trois  ans  :  le  souvenir  de 
ses  services  fut  assez  puissant  pour  lui  faci- 
liter les  moyens  de  s^y  soustraire.  Il  se  re- 
lira h  Veni>e,  où  il  composa  son  ouvrage  de 
VEvangelio  en  triunfo,  etc..  Triomphe  de  /'£- 
vangiley  ou  Mémoires  d'un  philosophe  con- 
verti. En  moins  de  deux   ans  ce  livre  eut 
huit   éditions,  fut  traduit  en  italien,  et  en 
français   par   Buynand-Jes-Ecbelles,   Lyon, 
181)5, 4  vol.  in-8';  nouv.  édition   un  peu  dé- 
gagée  des  longueuis  de  l'original,    Lyon, 
1821,  3  vol.  in-8*.  C«t  ouvrage,  écrit  avec 
force,  est  plein  de  sentiments  chrétiens  et 
renferme  de  grandes  beautés.  Cependant  il 
a  le  grand  défaut  qu'on  pourrait  reprocher  à 
d'autres  ouvrages  célèbres  sur  des  matières 
religieuses,  qui  ont  paru  de  nos  jours  :  le 
coloris  en  est  très-varié,  les  images  frap- 
pantes, les  pensées  sublimes;  mais  to  .t  cela 
est  présenté  d.ms  un  slybî  poétii^ue,  et  sou- 
vent même  de  roman.  Des   sujets  aussi   sé- 
rieux ne  devraient  être  écrits  qu'avec   celte 
nob  e  simplicité,  celte  éloquence  qui  naît  du 
sujet  même,  et  non  de  la  trop  brillante  inia- 
g  nation  de  l'auteur.  Ce  qui  éblouit  ne  lou- 
che pas,  et  au  milieu  d'une  multitude  de  ta- 
bleaux différents,  des  Iropes  et  des  ligures, 
on  trouve  rarement  la  morale  oui  persua  te 
et  la  véiitable  onction.  Quoi  quil  en  >oit,  la 
Triomphe  de  l'Evangile  obtint  à  Olavidé   la 
permission  de  retourner  en  Espagne.   Il  y 
vécut  oublié  dans  une  petite  ville  de  TAn- 
dalousie  ;  sa  conduite  devint  exemplaire,  et 
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il  mourut  en  1803,  âgé  de  78  ans.  Il  avait 
adressé  au  roi  Charles  III  et  à  son  succes- 
seur plusieurs  Mémoires  pour  que  son  éta- 
blissement de  la  Sierra-Moréna  ne  fût  pas 
entièrement  oublié.  Ces  monarques  ont  eu 
en  partie  égard  à  sa  demande. 

OLBËRT  ou  ALBERT,  né  à  Lerne  près  de 
Thuin,  dans  le  pays  de  Liège,  vers  la  fin 
du  X*  siècle,  embrassa  la  vie  monastique  à 
Lobbes,  fut  envoyé  dans  le  monastère  de 
Sainl-Germain-des-Prés  à  Paris,  de  là  à 
Trojes,  et  enfin  à  Chartres,  où  il  se  perfec- 
tionna dans  les  sciences  divines  sous  Ful- 
bert, évêaue  de  cette  ville.  Olbert  fut  fait 
abbé  de  uemhlours,  puis  appelé  pour  être 
le  premier  abbé  du  monastère  de  Saint-Jac- 
ques que  Ton  venait  d'ériger  à  Lié^e,  où  il 
mourut  Tan  1048.  On  a  de  lui  :  un  Recueil 
de  canonsj  qu'il  fit  avec  Burchard,  évoque  de 
Worms  ;  Vte  de  saint  Yéron^  publiée  par 
Geôles  Galopin.  Il  est  encore  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  qui  n'ont  pas  été  publiés. 

OLDECORN  (Edouard],  pi  us  connu  en  An- 

Î;Ieterre  sous  le  nom  de  Hall,  né  en  1561,  dans 
a  province  d'York,  fit  ses  études  à  Reims  et  à 
Rome,où  il  reçut  l'ordre  delà  prêtrise.  Admis 
dans  la  compagnie  de  Jésus,  et  envoyé  comme 
missionnaire  en  Angleterre  en  1588,  il  en  rem- 
plit les  fonctions  avec  beaucoup  de  zèle  et 
de  succès  pendant  dix-sept  ans,  dans  la  pro- 
vince de  Worcester.     La   conjuration  des 
Kudres  donna  occasion  de   1  arrêter.  On 
ppliqua  cinq  fois  à  la  question  ;   mais  on 
ne  put  apprendre,  ni  |»ar  son  aveu,  ni  par 
aucun  autre  témo'gna^e  suffisant,  qu'il  eût 
eu  connaissance  de   la  conjuration.    Il  pro- 
testa   toujours  qu'il  n'avait  pas  connu   ce 
complot  avant  qu  il  fût  pub  ic,  qu'il    n'avjit 
jamais  approuvé  ni  pris  la  défense  des  cou- 
pables ;  mais  cela  ne  Terapôcha  pas  d'être 
condamné  au  supplice  des  traîtres  à  Wor- 
ce-ter,  le  7  avril  1606.  Il  eut  la  consolation 
de  réconcilier  k  l'Eglise  un  des  criminels  qui 
subit  la  mort  avec  lui,  et  (jui  mourut  dans 
de  grands  sentiments  de  foi  et  de  pénitence. 
Un    nommé    Liltleton  demanda  uublique- 
ment  i^ardon  à  Dieu  et  au  P.  Oluecorn  de 
l'avoir  injustement  accusé  de  la  conjuration. 
Nous  avons  pris  ces  détails  dans    les  Mé- 
moires  de  M.  Challoner,  vicaire  apostolique  k 
Londres,  imprimés  en  17^1. 

OLDENDORP    (Chrétien-George-A:«dré), 
missionnaire  morave,  né  l'an  1721,  au  vil- 
lage de  Grossen-Laffert  dans  l'évêché  d'Hil- 
desheim,  se  rendit  dans  lus  îles  danoises  des 
Ant  lies,  pour  visiter  les  missions  dont  la 
communauté  des  Frères  Moraves  l'avait  char- 
gé ii'écnre  l'histoire.  Après  son  relour%  Ma- 
rienborn,   il  fut  nommé  prédicateur  de  la 
communauté  d«  ce  lieu,  et,  en  178^,  il  fut  ap- 
pelé à  Ebersdorf,  où  il  mourut  lo  9   mars 
1787.  On  a  de  lui,  en  allemand,  outre  quel- 
ques opuscules  en  prose  et  en  vers,  et  des 
cjntiques  à  l'usage  des  Frères  Moraves,  une 
Histoire  de  la  mission  des  Frères  évangéliaues 
dans  les  îles  Caraïbes  de  Saint-Thomas^  Sainte- 
Croix  et  Saint-Jean.  Barby,  1777,  2  in-8%  fig. 
OLDOINl  (AiGUSTiiv).  Voy.  Vittorelli. 
OLÉARIDS  (GoDBPRoi),  docteur  en  théo- 


logie et  surintendant  de  Hall,  mort  en  1687, 
à  SI  ans,  est  auteur  d'un  Corps  de  théologie 
à  l'usage  des  luthériens.  —  Jean  OtéARius» 
son  fils,  professeur  de  rhétorique,  puis  de 
théologie  à  Leip  ig,  fut  l'un  des  premiers 
auteurs  des  journaux,  de  cette  ville,  sous 
le  titre  d^Acta  eruditorum.  Il  était  né  à  Hall 
en  Saie,  en  1639,  et  il  mourut  à  Leipzig  en 
1713,  à  74.  ans,  après  avoir  exercé  les  em- 
plois les  plus  distingués  de  l'université^.  On  a 
de  lui  :  une  Introduction  à  la  théologie  ;  une 
Théologie  positive,  polémique,  exéaélique  et 
morale,  etc.,  etc.;  tous  ouvriç^s  infectés  des 
nouvelles  erreurs.  — Golefroi  Oléarius,  fils 
de  Jean,  naquit  h  Leipzig  en  1672,  fut  pro- 
fesseur en  langue  gr»*.cque  et  latine  à  Leip- 
zig, puis  en  théologie,  nblint  un  canonicat, 
eut  la  direction  des  éiudiants,  et  !a  charge 
d'assesseur  dans  le  consistoire  électoral  et 
ducal.  Il  mourut  de  phtnisie  en  1715,  Asé  de 
^3  ans.  On  a  de  lui  :  Disserlalio  de  adora- 
tione  Patris  per  Jesum  Christum^  in-fc°,  1709. 
Il  y  réfute  une  des  principales  erreurs  des 
sociniens,  qui  refusaient  à  Jésus-Christ  le 
titre  et  les  fonctions  de  médiateur  entre 
Dieu  et  les  hommes  ;  une  bonne  édition  de 
Philostrate,  en  grec  et  en  latin,  i.i-folio, 
Leipzig,  1709;  la  traduction  latine  de  l'His- 
toiro  de  la  philosophie  de  Thomas  Stanley» 
Leipzig,  1721,  in-&'*';  Histoire  romaine  et 
d'Allemagne,  Leipzig,  1699,  in-8*  :  ce  n*e$t 
qu'un  abrégé. 

O'LEARY  (Arthur),  capucin  irlandais,  né 
en  1729,  à  Cork,  fit  s  s  études  au  collège  de 
Saint-Malo  en  Bretag  te,  embrassa  l'ordre  de 
Saint-François,  et,  après  avoir  pris  les  or- 
dres, il  entra  en  qualité  d'aumônier  dans  un 
régiment  irlandais  au  service  de  France. 
S'étant  dégoûté  de  celte  place,  il  retourna  en 
Irlande,  et  ouvrit  à  Cork  sa  patrie  une  ch  tpelle 
catholique  qu'il  desservait.  Lorsque  le  parle- 
ment irlandais  adoucit  les  lois  pénales  con- 
tre les  catholiques,  il  publia  un  écrit  inti- 
tulé :  La  Loyauté  prouvée  et  le  serment  dé-- 
fendu.  L'elfet  de  cet  écrit  fut  de  rassurer  les 
consciences  des  personnes  qui  hésitaient  sur 
le  serment  qu'il  fallait  prêter,  et  de  les  dé- 
terminer à  le  faire.  Il  t'Ut  la  môme  conduite 
pendant  la  guerre  d'Amérique,  lorsque  les 
flo  (es  françaises  menaçaient  l'Irlande.  Il 
rappela  alors,  dans  une  adresse  à  ses  compa- 
triotes catholiques,  qu'ils  étaient  sujets  du 
roi  d'Angleterre,  et  que  rien  ne  les  dispen- 
sait de  demeurer  fidèles  au  gouvernement. 
U  en  fit  autant  en  1784,  lors  des  troubles  et 
des  pillages  qui  eurent  lieu  dans  le  comté  de 
Cork.  On  sut  gré  au  P.  Oléary  d*i  cette 
manière  d'dgir,  qui  lui  attira  l'estime  des 
gens  honnêtes.  Il  vint  se  fixer  à  Londres,  où 
il  érigea  (dans  Sutton-street,  Soho-square), 
une  chapelle  catholique  dédiée  à  saint  Pa- 
trice. Il  y  prononça  VOraison  funèbre  de 
Pie  VI,  le  16  novembre  1799,  laquelle  fut  tra- 
duiîeenfrancais  par  l'abbé Quéquet,  Londres, 
1805,  in-8".  il  mourut  à  Londres  le  8  janvier 
1802.  On  a  de  lui  :  Défense  de  la  aivinilé 
de  Jésus-Christ  et  de  l'immortalité  de  rdme  » 
Cork,  1770,  en  réponse  à  un  ouvrage  d'un 
médecin  écossais  «  intitulé*  Pensées  sur  la 
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nature  et  la  religion,  où  toute  espèce  de  re- 
ligion était  attaquée  ;  Défense  de  êa  conduite 
((FO'léary)  et  de  ses  écrit  s,  contre  Woodward, 
étèque  auglic/in  de  Cloyne,  1782;  Remar- 
ies sur  la  Défense  des  associations  protes- 
tantes de  Wesley;  Défense  de  sa  condmte  dans 
Vinsurrection  de  Munster  en  1787  ;  Examen 
de  ta  controverse  entre  le  docteur  Carrod  et 
MM,  Wharton  etHawkins:  un  Ëssay  ou  Tôle- 
¥ation,  elc.  ;  des  Sermons  et  des  Mélanges. 
On  trouve  sur  cet  eccL'siastique  des  détails 
intéressants  dans  snn  Eloge  funèbre  prononcé 
dans  la  chapelle  de  Soho-square,  par  M  Mor- 
Çan  d*Arcy,  prêtre  attaché  à  celte  chapelle. Ce 
discours  a  été  impriràé  à  Londres,  1802,  in-8'. 

OLEASïER  ou  OLEASTllO  (Jérôme),  ha- 
bile dominicain  portugais,  natif  du  bourg  de 
Azambuia,  qui  signiue  olivier \  assista  au 
concile  de  Trente,  en  qualité  de  théologien 
de  Jean  III,  roi  de  Portugal.  Il  refusa  à  son 
retour  un  évéché,  ftit  inquisiteur  de  la  foi,  et 
exerça  les  principales  charges  de  son  ordre 
dans  sa  province.  On  a  de  lui  des  Commen- 
taires sur  le  Pentatcuque.  La  bonne  édition 
de  ce  Savant  ouviage,  imprimé  à  Lisbonne , 
1556-1558,  5  parties  en  un  vol.  in-fol.,  est 
recherchée.  Il  est  rare  d'en  retrouver  tou- 
tes les  parties  exactement  rassemblées ,  vu 
qu'elles  parurent  en  différentes  années.  On 
m  encore  d'Oléasler  des  Commentaires  sur 
Isaïe,  Paris,  102-i,  in-tol.  Le  latin,  le  grec  et 
l'hébreu  étaient  aussi  familiers  à  01 'as  er 
que  sa  propre  langue.  Il  mourut  en  1563,  en 
odeur  de  sainteté. 

OLESNIKI  (Sbignée),  l'un  des  plus  grands 
hommes  que  la  Pologne  ait  produits,  né  en 
1389  d'une  noble  et  anciei  ne  famille,  fut  se- 
crétaire du  roi  Ladislas  Jagellon.  Ce  fut  en 
cette  qualité  qu'il  suivit  ce  m^  narque  dans 
ses  expéditions  mililafres.  Il  fut  assez  heu- 
reux pour  lui  sauver  la  vie  en  renversant 
d'un  tronçon  de  lance  un  cavalier  qui  venait 
droit  è  ce  prince.  Il  embrassa  ensuite  l  état 
ecclésiastique,  et  obtint  Tévéché  de  Cracovie 
et  le  chapeau  de  cardinal.  Ladislas  l'employa 
dans  les  ambassades  et  dans  les  affaires  les 
plus  importantes.  Ce  prince  lui  laissa  en 
mourant,  pour  marque  de  sa  bienveillance, 
l'anneau  qu'il  avait  reçu  autrefois  delà  ri»ine 
Hcdwfge,  sa  première  femme,  comme  le  ^age 
le  plus  cher  et  le  plus  précieux  do  son  ami- 
tié. Olesniki  tt'moigna  sa  reconnaissance  en 
fai.^^ant  élire  à  Posnanie,  en  l&3i,  le  jeune 
Ladislas,  son  Gis  aîné,  qui  fut  depuis  roi  de 
Hongrie,  et  qui  périt  malheureusement  à  la 
bataille  de  Varna  en  HH.  Le  cardinal-évê- 

Ïue  de  Craeovie  fit  ensuite  élire  Casimir, 
"ère  du  Jeune  Ladislas,  et  rompit  l'élection 
où  quelques  Polonais  avaient  élu  Boleslas, 
duc  de  Moscovie.  Cet  illustre  prélat  finit 
tranquillement  ses  jours  à  Sandomir,  le  1" 
avril  1^55,  à  66  ans.  Une  régularité  exem- 
pla^^re,  et  une  fermeté  inflexible,  qui  n'avait 
«n  vue  que  les  intérêts  et  la  gloire  de  la  re- 
ligion, du  roi  et  de  sa  patrie,  formaient  son 
carectète.  il  laissa  tous  ses  biens  aux  pau- 
vres, dont  il  avait  été  le  père  pendant  toute 
éa  vie. 
OLIER  (SBAii^Acot))sa),  fotidaleur  et  pre- 


mier supérieur  do  la  communauté  des  prê- 
tres et  du  séminaire  de  Sainl-Sulpice  à  Paris, 
était  second  fds  de  Jacques  Olier,  maître  des 
requêtes.  Il  naquit  dans  celte  ville  en  1608. 
Après  avoir  fait  ses  études  en  Sorbonne,  il  fit 
un  voyage  kNotre-Damede  Lorette.  De  retour 
îi  Parts,  il  se  lia  irès-étroitement  avec  Vin- 
cent de  Paul,  instituteur  des  Lazaristes.  Son 
union  avec  ce  saint  lui  inspira  Tidée  défaire 
des  missions  en  Auvergne,  où  était  située  son 
abbaye  de  Pébrac.  Son  /èle  y  pr<»duisitbeaUT 
coup  de  fru  ts.  Quelque  temps  après,  le  car-r 
dinal  de  Richelieu  lui  offr  t  l'évêché  deChâ- 
lons-sur-Marne,  qu'il  refusa.  II  projetait  de 
fonder  un  séminaire  pour  disposer  aux  fonc- 
tions sacerdotales  les  jeunes  gens  qui  em- 
brassaient l'état  ecclésiastique,  lorsqu'on  lui 
proposa  la  cure  de  Saint-Sulpice.  Après  s'ê- 
tre démis  de  son  abbaye,  il  accepta  cette 
cure  comme  un  moyen  propre  à  exécuter  ses 
desseins,  et  en  prit  possession  en  16%2.  La 
paroisse  de  Sainî-Sulpice  servait  alors  de  re- 
traite à  tous  ceux  qui  vivaient  dans  le  dé- 
sordre. Dp  concert  avec  les  ecclésiastiques 
qu'il  avait  amenés  avec  lui  de  Vaugirard,  où 
ils  avaient  vécu  quelque  temps  en  commu- 
nau'é,  il  travailla  à  la  réforme  des  mœurs 
avoc  autant  de  succès  que  de  zèle.  Sa  pa- 
roisse devint  la  plus  ré-;ulière  de  Paris.  On 
sait  combien  les  duels  étà  ent  a!  ors  fréquents  : 
il  vint  h. bout  d'en  arrêter  la  fureur.  Il  en- 
gagea plusieurs  seigneurs  à  faire  publique- 
ment dans  son  église.  Un  jour  de  Pentecôte, 
une  protestation  qu'ils  signèrent, de  ne  don- 
ner ni  acccfiier  aucun  cartel  ;  ce  qu'ils  exé- 
cutèrent très-fidèlement.  Cet  exemple  fut  suivi 
de  plusieurs  autres  seigneurs  avant  même 
que  l'autorité  du  roi  eût  arrêté  le  cours  de 
ce  désordie.  Au  milieu  de  tant  de  travaux  il 
n'abandonna  pas  le  projet  de  fonder  un  sé- 
minaire. Comme  le  nombre  des  prêtres  de 
sa  communauté  s'était  tiè.s-multij)lié,  il  crut 
trouver  une  occasion  favorable,  et  commença 
à  les  partager.  Il  en  destina  une  paKie  h  la 
direction  du  séminaire ,  pour  la  fundatioa 
duquel  il  obtint  dos  lettres  patentes  en  1045. 
L'autre  partie  continua,  à  Taider  dans  les 
fonctions  du  saint  ministère.  Quoique  par- 
tagés pour  deux  objets  difl'érents,  ces  ec-cié- 
siastiquos  n'ont  jamais  formé  qu'un  même 
corps.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  cette 
œuvre,  c'est  que,  depuis  son  établissement, 
on  n'a  jamais  manqué  de  sujets,  malgré  le 
grnnd  nombre  qu'en  exige  rét*»ndue  de  la 
paroisse,  le  sémuiaire  de  Paris  et  ceux  de  la 
province,  oi  quoiqu'ils  n'y  soient  attirés  par 
aucua  intérêt,  ni  retenus  par  aucun  engage- 
mont.  En  16^6,  il  fit  commencer  les  cons- 
tructions de  l'église  de  Saint-Sulpice  ;  mais  le 
vaisseau  de  cette  église  n'étant  pas  ass^'z 
grand  pour  le  nombre  des  paroissiens,  il  fit, 
de  concert  avec  son  successeur,  jeter  de 
nouveaux  fondements  en  1655,  pour  l'ég^se 
que  l'on  volt  aujourd'hui.  Ce  pieux  fonda- 
teur s'étant  (iémis  de  sa  cure  en  1G62,  se  re- 
tira dans  son  s^^^minaire,  et  travailla  à  faire 
de  semblables  établissements  dans  quelques 
diocèses,  et  à  planter  la  fol  }k  Honl-Réal  en 
Amérique,   par  les  missionnaires  qu'il  y 
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ravoja.  Après  s'fttre  signalé  par  ces  difCérenta 
étdblissements,  il  mourut  saintement  en  1657, 
à  49  ans.  Oiier  était  un  homme  d*une  charité 
ardente  et  d'une  piété  tendre.  11  jouissait  d'une 
grande  réputation  de  science  et  de  vertu.  Bos- 
suet  l'appelle  virum  pristantissimum  ac  sanc" 
tHatis  adores  florentem.  On  a  de  lui  quelques 
ou? rages  de  spiritualité,  entre  autres  des 
LeUres^  publiées  à  Paôs,  167b,  in-12,  remplies 
d'onction,  mais  dans  lesquelles  on  désirerait 
quelquefois  une  dérotion  moins  minutieuse 
et  plus  éclairée.  Un  Traité  des  suints  ordres^ 
1676  et  1817  ;  un  Catéchisme  chrétien  pour 
h  rte  intérUure  ;  une  Journée  chrétienne^  etc. 
Le  P.  Giry  a  donné  un  court  abrégé  de  sa 
Yie  en  un  petit  vol.  in-12,  d'après  <Jes  mé- 
moires que  lui  avait  communiqués  Lescfaas- 
sier,  un  des  successeurs  d'Olier,  dans  la  place 
de  supérieur  du  séminaire.  Une  autre  Fie  de 
M.  Olier,  a  été  publiée  à  Versailles ,  en  1813, 
in-S";  elle  est  de  M.Nagot,  de  Saint-Sulpice^ 
\  quelques  changements  près  dont  on  est  re* 
devabie  ài*illustreau(eur  de  la  Fi'edeBossuet. 

OUVA  (Alexandre),  général  de  Ti^nlre 
de  Saint-Augustin,  et  célèbre  cardinal,  nék 
Sassoferrato,  dé  parents  pauvres,  prêcha  avec 
réputation  dans  les  premières  villes  d'Italie. 
Son  savoir,  sa  vertu,  et  surtout  une  modes* 
lie  extrême  au  milieu  des  applaudissements, 
lui  méritèrent  l'amitié  et  l'estime  de  Pie  II, 
gui  i'bonora  de  la  pourpre,  et  le  nomma  à 
1  archevêché  de  Camerino.  Ce  pontife  i'em- 
ploya  dans  plusieurs   né^ocijitions  impor- 
tantes, et  il  eut  autant  à  se  louer  de  sa  dex- 
térité que  de  sa  prudence.  Ce  vertueux  car- 
dinal mourut  à  Tivoli  en  H63,  à  55  ans.  On 
a  de  lui  :  De  Ckristi  ortu  sermones  cenlum  ; 
De  cœna  cum  apostolis  facta  ;  De  peccato  in 
Spiritum  sanetum.  Ces  ouvrages   sont   des 
monuments  de  son  érudition  et  de  sa  piélé. 
Son  Caractère  était  fort  doux,  et  il  y  avait 
autant  d'agrément  à  vivre  avec  lui  que  de 
plaisir  à  le  lire. 

OLIVA    (le  P.  Fernaud  Ferez),  savant 
littérateur  espagnol,  naquit  à  CorJoue  en 
1^97,  embrassa  l'état  religieux,  fut  attaché 
aux  papes  Léon  X  et  Adrien  VI,  devint  rec- 
teur de  l'université  de  Saiamanque,  et  puis 
précepteur  de  Philippe  H.  Il  se  distingua  par 
ses  connaissances  dans  les  langues  ancien- 
nes, traduisit  plusieurs  tnigédies  du  grec, 
parmi  lesquelles  on  cite  La  Vengeance  d'A- 
gamemnon  ,    et    Hécube    affligée  ;    on    les 
trouve  dans  le  Parnasse  espagnol.  Il  a  aussi 
composé  deux  Tragédies^  des  premières  qui 
aient  paru  en  Espagne  ;  et  trois  autres  ou- 
vrages en  forme  de  dialogues,  savoir,  sur  la 
dignité  de  l'homme,  swr  remploi  des  richesses^ 
et  sur  la  chasteté.  Il  est  mort  en  1533,  âgé 
de  36  ans.  Ambroise  Morales,  son  neveu,  a 
donné  en  1588,  le  recueil  des  OEuvres  du 
P.  Oliva,   Cordouc,  in-^.'.  Parmi  les  pièces 
renfermées  dans  ce  volume  on  distingue  le 
Dialogue  sur  la  di^n  té  de  l'homme,  le  plus 
remarquable  des  écrits  d'Oliva.  C'est  le  pre^ 
mier  modèle  que  la  littérature  espagnole  ait 
loffert  d'une  discussion  nette  et  franche,  dans 
lUn  langage  correct,  noble  et  élégant. 

OUVA  (JcâN-PAiFJL),  jésuite,  né  à  Gônes 


en  1600,  d'une  famille  illustre,  qui  a  donné 
doux  doges  à  cette  républiaue,  prêcha  avec 
boaucou,)  (le  succès  et  a'é^at  dans  les  prip- 
cipales  villes  dltalic,  et  devant  les  papes 
InnoceniX,  Alexandre  VU,  Clément  IX  et 
ClAmeiit  X.  li  fut  élu  général  de  son  ordre 
en  166b,  et  mourut  à  Rome  en  1681 ,  h  81 
ans.  On  a  de  lui  :  un  recueil  de  Lettres^  esti-'' 
mées  ;  des  Sermons^  qui  sont  un  monument 
de  son  éloquence;  des  Commentaires  sur 
plusieurs  livres  de  l'Ecriture.  Son  Commen- 
taire sur  le  septième  chapitre  du  premier  li- 
vre d'Es  iras  montre  jusqu'où  on  doit  porter 
le  respect  et  la  S(UjLmission  envers  ceux  q^ue 
Dieu  nous  a  donnés  pour  maitres,  quels  qu  ils 
puissent  être. 

OLIVA  (Jean),  né  en  1689,  à  Rovigo  dans 
les  Etats  de  Venise,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, et  fut  élevé  au  sacerdoce  en  1711.  Son 
{;()ût  et  son  talent  décidés  pour  la  littéralure 
e  firent  nommer  à  la  place  de  professeur 
d'humanit(^s  à  Azolo,  qu'il  occupa  pendant 
huit  ans.  Il  alla  h  Rome  en  1715,  où  il  fut 
bien  accueilli  par  Clément  XI.  Après  la 
mort  de  ce  pape,  il  eut  la  place  de  secrétaire 
du  conclave ,  place  qui  lui  procura  la  "con- 
naissance du  cardinal  de  Ronan,  qui  se  l'at- 
tacha, l'emmena  à  Paris  et  le  tit  son  biblio- 
thécaire en  1722.  Le  cardinal  n'eut  qu'è  se 
louer  de  ce  cîjoix.  Sa  bibliothèque  devint  le 
centre  de  l'érudition  et  l'asile  des  savants 
étrangers.  ïri^nte-six  années  do  recherches 
continuelles  enric!  irpnl  prodigieusement  le 
dépôt  conlié  à  1  uifatigable  abbé  Oliva.  11  le 
conserva  jusqu'à  sa  mort  arrivée  à  Paris  le 
19  mars  1757.  On  doit  à  sa  p!ume  laborit*use 
et  savante  :  un  Discours  latin  qu'il  prononça 
dans  le  collège  d'Azolo,  sur  la  nécessité  de 
joindre  l  étude  des  médailles  antiennes  à  l'his- 
toire des  faits  ;  une  Dissertation  sur  la  ma- 
nière dont  les  études  s'introduisirent  chez 
les  Romains,  et  sur  les  causes  qui  firent  dé- 
choir les  lettres  parmi  eux  ;  une  autre  Dis- 
sertation sur  un  monument  de  la  dées  e 
Isis.  Ces  trois  ouvrages  ont  été  publiés  à  Pa- 
ris, in-8%  1758,  che^  Martin,  sous  le  litre 
û'OEuvres  diverses  de  Vabbé  Oliva  ;  une  fdt- 
tion  d'un  manuscrit  de  Silvostris  sur  un  an- 
cien manuscrit  de  C«stor  et  Pollux,  avec  la 
vie  de  Tauleur,  iu-8' ;  de  plusieurs  lettres  du 
Pogge,  qui  n  avaient  point  encore  paru  ;  un 
Catalogue  manuscrit  de  la  bibliothèque  du 
cardinal  de  Rohan,  en  25  vol.  in-fol.  ;  Tror- 
duction,  en  latin,  du  Traité  du  choix  et  de  la 
méthode  des  études,  de  l'abbé  Fleury. 

OLIVARICS.  Yoy.  Olivier. 

OUVE  (Pierre-Jean),  corde! ier  de  Sori- 
gnan  dans  le  diocèse  de  Béziers,  était  un 
partisan  zélé  de  la  [)auvrelé  et  de  la  désiîp- 
proprialiou  des  biens.  Les  reliijieux  de  sou 
oi-dre,  ennemis  du  joug  qu'il  voulait  leur 
imposer,  cherchèrent  des  erreurs  dans  son 
Traité  de  la  pauvreté  et  dans  son  Commenr- 
taire  sur  l'Apocalypse.  Ils  crurent  en  avoir 
trouvé  plusieurs,  qui  furent  censurées  sur 
leur  dénonciation.  Olive  expliqua  sa  doc- 
trine dans  le  chapitre  général  tenu  à  Paris» 
en  1292,  et  ses  accusateurs  durent  confondus. 
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n  mourut  à  Narbonne  Tan  1297,  eu  odeur  de 

sainteté. 

OLIVETAN  (  PiERRB-RoB«RT  ) ,  parent  du 
fameux  Calvin,  né  à  Noyon,  fit  imprimer,  en 
1535,  in-fol.,  à  Neufch'âtel  où  U  avait  été 
obligé  de  se  retirer  après  sa  première  précii- 
cation,  une  Traduc/ton  française  de  la  Bible, 
la  première  qui  ait  été  faite  sur  l'hébreu  et 
sur  le  grec.  Mais  en  cela  il  y  a  deux  erreurs  : 
V  Cette  traduction  française  n'est  pas  la  pre- 
mière, Lefebvre  d'E^^taples  avant  déjà  entre- 
pris ce  travail  ;  S"  bien  qu'Olivetan  se  soit 
vanté  d'avoir  traduit  sur  les  textes  origi- 
naux, il  n'a  fait  que  retoucher  la  version  de 
Lefebvre  d'EstapIes.  Du  reste  celte  traduc- 
tion est  écrite  a'un  style  dur  et  barbare,  et 
n'est  pas  fidèle.  Le  caractère  de  l'impression 
est  gothique,  et  la  diction  ne  l'est  pas  moins. 
Sa  rareté  est  son  $eul  mérite.  Bèze,  pour 
expliquer  la  rapidité  du  travail  d'Olivetan , 
prétendait  que  Calvin  l'avait  aidé  dans  cette 
traduction.  Olivetan  survécut  peu  h  sa  pu- 
blication, et  mourut  à  Ferrare  en  1538.  Quel- 
ques fanatiques  de  son  parti  publièrent  qu'il 
fut  empoisonné  à  Rome  ;  mais  c'est  un  conte 

Îui  n'a  aucun  fondement.  On  réimprima  la 
ibU  d'Olivetan  &  Genève,  ISM,  in-<h*,  re- 
vue par  Jean  Calvin  et  N.  Malingre.  Cette 
édition  est  encore  plus  rare  que  la  première. 
On  l'appelle  la  Bible  de  VÈpie^  parce  que 
c'était  1  enseigne  de  l'imprimeur. 

OLIVIER  (Jean),  oncle  de  François  Oli- 
vier, qui  fut  chancelier  de  France  sous 
François  r%  en  15W,  fut  évèque  d'Angers 
en  1532.  De  simple  religieux  étant  devenu 
grand  aumônier  au  monastère  de  Saint- 
Denys,  et  ensuite  abbé  de  Saint-Crépin  et  de 
Saiiit-Médard  de  Soissons,  il  permuta  cette 
dernière  abbaye  pour  l'évôché  d'Angers,  où 
il  partagea  son  temps  entre  les  fonctions  pas- 
torales et  les  lettres.  On  a  de  lui  un  poëme 
^atin,  intitulé  :  Jani  Olivarii  Pandora^  Paris, 
1542,  in-12  ;  et  Reims,  1618,  in-8%  traduit  en 
français  par  Gabriel  Michel  de  Tours,  in-12. 
Ce  prélat  gouverna  son  diocèse  avec  autant 
de  zèle  que  de  lumière,  et  fit  le  bien  sans 
faste  et  sans  ostentation.  Il  mourut  le  12 
avril  en  154-0.  11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  autre  Jean  Olivier,  ou  Olivarius^ 
de  Gand,  professeur  d'él.quence  et  de  lan- 

Îfue  grecque  è  Douai,  mort  à  Cambrai  vers 
'an  1624^,  qui  nous  a  laissa  plusieurs  Poèmes 
estimés,  et  une  bonne  Edition  de  saint  Pros- 
per,  enrichie  de  variantes,  plus  ample  et 
plus  correcte  que  celles  qui  avaient  paru  jus- 
<^u*alors,  Douai ,  1577,  et  réimprimée  plu- 
sieurs fois  de[iuis. 

OLIVIER  (Séraphin)  ,  cardinal,  natif  de 
Lyon,  étudia  à  Bologne  en  droit  civil  et  ca- 
non. Etant  allé  à  Rome,  il  y  fut  connu  |  ar 
Pie  IV,  devint  auditeur  de  rote,  et  exerça  cet 
emploi  pend*)nt  ^0  ans.  Grégoire  XIII  et 
Sixte  Vi'employèrent  en  diverses  nonciatures. 
Clément  VIII  lui  donna,  en  160i,  le  chapeau 
de  cardinal ,  à  la  recommandation  du  roi 
Henri  IV.  Il  fut  évèque  de  Rennes,  après  la 
mort  du  cardinal  d'Ossat.  On  a  de  lui  :  Deci- 
siones  rotœ  romanœ^  en  2  vol.  in-fol.,  Rome, 
1614  ;  et  Francfort,  avec  des  additions  et  des 


notes  ,  1615.  Olivier  mourut  en  1609,  âgé  de 
71  ans. 

OLIVIERI  (Augustin),  évèque  d'Artusa 
dans  le  royaume  de  Naples,  né  à  Gènes  en 
1758  ,  mort  à  Naples  le  10  juin  1834,  fut 
reçu  à  18  ans  dans  la  congrégation  des  Frè- 
res de  Marie ,  et  devint  ensuite  instituteur 
du  prince  héritier  du  roi  Ferdinand  I",  qui 
fut  depuis  François  I",  ainsi  que  des  autres 

6 rinces  de  la  même  famille.  Au  milieu  des 
onneurs  qui  vinrent  le  trouver,  Olîvieri 
n'oublia  jamais  sa  cellule  de  religieux,  et  il 
institua  en  mourant  le  couvent  de  Sainte- 
Marié  m  Porticoy  pour  son  héritier  univer- 
sel. On  a  de  lui  :  La  filosofia  morale^  Naples, 
in-8*,  ouvrage  estimé. 

OLIJÈRKS  (  François  -  Dieudon né  -  Ma- 
rie d'),  jésuite,  missionnaire  en  Chine,  né  à 
Longuyon  dans  le  duché  de  Rar  (maintenant 
déparlement  de  la  Moselle),  le  30  novembre 
1722,  professa  d'abord  les  humanités  dans 
plusieurs  collèges  de  son  ordre.  En  1758,  il 
partit  pour  le  Chine  avec  le  P.  Cibol,  de  Li- 
mr)ges.  On  trouve  dans  le  recueil  des  Lettres 
édifiantes  la  relation  intéressante  que  le 
P.  d'Ollières  a  donnée  de  son  voyage,  dans 
une  lettre  qu'il  écrivit  h  son  frère,  curé  de 
Lexy  près  de  Longwy  (tom.  XIV  de  l'édition 
de  Lyon,  1819,  pag.  545-563).  On  y  trouve 
également  (tom.  XIII,  pas.  306-311)  une  let- 
treduP.  d'Ollières,  datée  dfe  Pékin  le  8  octobre 
1769,  où  il  rend  comptedes  difficultés  qu'il  eut 
à  surmonter  pour  apprendre  à  parler  la  lan- 
gue chinoise  et  se  faire  entendre  des  catéchu- 
mènes qui  se  montraient  disposés  à  embras- 
ser la  religion  catholique.  11  apprit  aussi  la 
langue  lartare,  consacrant  ses  nuits  à  cette 
élude  pénible.  Malgré  la  défense  que  l'empe- 
reur avait  faite  aux  missionnaires  de  s'éloi- 
gner de  Pékin,  le  P.  d'O. Hères,  n'écoulant 
que  son  zèle,  f  isaii,  non  sans  danger,  des 
excursions  de  W  à  50  lieues,  pour  entrete- 
nir les  bonnes  dispositions  des  nouveaux 
convertis  qu'il  appelait  ses  chers  néophytes. 
Frappé  d'apoplexie,  il  succomba  h  cette  suite 
de  ses  fatigu  s  le  ^k  décembre  1780.  De  plus 
amples  détails  ont  été  donnés  sur  ses  tra- 
vaux apostoliques  par  M.  Bourgeois,  mis- 
sionnaire à  Pékin,  dans  une  Lettre  qui  se  lit 
au  tome  XIV  d(*s  Lettres  édifiantes  de  l'édi- 
tion de  Lyon.  Le  P.  d'Ollières  avait  com- 
posé un  Catéchisme  chinois^  aue  M.  l'abbé 
Bourgeois  fit  imprimer  à  plus  de  50,000 
exemplaires. 

OLSHADSEN  (Herman),  théologien  pro- 
testant,né  le 29  août  1796  à  Oldeslop,  fit  son 
cours  de  théologie  à  l'université  de  Kiel, 
puis  à  celle  de  Berlin,  oii  il  remporta  le 
prix  proposé  pour  célébrer  le  300*  anniver- 
saire de  la  rél'ormation.  Eu  1821,  il  obtint 
une  chaire  à  Kœnigsberg,  et,  en  1834^,  il  fut 
appelé  en  qualité  de  professeur  de  théolo- 
gie à  Ërlan^en,  oii  il  est  mort  le  k  septembre 
1839.  Les  litres  de  ses  ouvrages,  qu'il  com- 
posa en  latin  ou  en  allemand,  sont  :  Histo- 
riœ  ecclesiasticœ  veteris  monumentavrœcipua^ 
Berlin,  1820,  2  vol.;  Za  véracité  aes  quatre 
Evangiles  canoniques ^  Kœnigsberg,  1823; 
Un  mot  sur  le  sens  profond  de  V Ecriture^ 
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Koenigsberg,  1834;  Le  Christ  seul  rnaUre, 
KfPnigsberg,  1839  ;  Preuve  de  Vinfaillibiliti 
et  de  la  véracité  de  toutes  les  écritures  du 
Nouveau  Testament^  Hambourg,  1832;  Com- 
mentaire hibliqtAe  sur  toutes  les  écritures  du 
Nouveau  Testament,  2*  édition,  Kœnigsberg, 
1833.  2  vol.;  3*  édition,  Kœnigsberg,  1837, 
3  Yo).;  Opuscula  theologica  ad  crisin  et  m- 
terpretationem  Novi  Testamenti  pertinentia^ 
Berlin,  1833  ;  Que  peut-on  attendre  des  ri- 
gueurs militaires  employées  envers  les  vieux 
luthériens  dans  la  Silésie?  Leipzig,  1835; 
Apostolica  evangelii  Matthœi  origo  defenditur^ 
Erlangen,  1835,  2  vol.;  Réponse  aux  écrits 
de  Scheibel^  Kellner  et  Wehrhan^  concernant 
mon  ouvrage  sur  les  événements  religieux  de 
la  Silésie,  Leipzig ,  1836  ;  TradtAction  aile- 
mande  des  Epf très  de  saint  Paul  aux  Romains» 
Leipzig,  1836. 

OLYMPIODORE,  moine  grec,  gui,  selon 
la  plus  commune  opinion,  Qorissait  vers  l'an 
990.  On  a  de  lui  un  Commentaire  sur  rEccIé- 
sieste  publié   en  grec   et  en  latin   par  le 
P.  Fronton  du  Duc,  dans  Taddition  à  la  Bi- 
bliothèque desPèf^s,1624.Ce  Commentaire  est 
court,  mais  savant  et  bien  écrit.  On  attribue 
mal  h  propos  à  lauteur  une  Chaîne  de  com- 
mentaires sur  Job  ;  elle  est  de  Nicétas  Serron. 
Plusieurs  croient  qu'Olympiodore  était  dia- 
cre de  l'église  d'Alexandrie  ou  de  Constan- 
tinople^   et  qu'il  est    auteur  des  Commen- 
taires sur  le  livre  des  Météores  d'Aristote, 
1551,  itt-fol.,  et  sur  les  livres  Gorgias^  Alci- 
biade  et  Phœdon  de  Platon ,  et  d'une  Vie  de 
ce  philosophe,  où  il  y  a  bien  des  choses  qui 
ne  se  trou  ent  que  dans  Diogène  Laérce.  Jac- 
aues  Windet  a  traduit  celte  Vie  en  latin  et 
1  a  enrichie  de  savantes  notes.  — 11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Olympiodore  de  ïhè- 
hes^  en  Kgjrpt<*,  païen,  qui  a  écrit  une  His- 
toire depuis  kOl  jusqu'en  425,  dédiée  à  Théo- 
dose le  Jeune,  dont  parle  Photius  dans  sa 
Bibliothèque. 
OMRELLI.  Yoy.  Bblli. 
OMEIS  (Magnus-Daniel),  né  à  Nuremberg, 
en  itiW,  obtint  par  son  savoir  la  pl^ce  de 
professeur  d'éloquence,  de  morale  et  de  poé- 
sie à  Altorf,  où  il  mourut  en  1708.  On  a  de 
lui  :  Ethica  jpythagorica  ;  Eihica  platonicaj 
eut  accessit  Spéculum  virtutum  quotidie  con- 
sulendum  ;  Theatrum  virtiUum  et  vitiorum  ab 
Aristotele  omissorum  ;  Juvenci  Historia  evan- 
gelica  cum  noiis, 

OMER  (  saint  ),  Audomarus ,  né  vers  la 
fin  du  Yi'  siècle  daBS  le  val  de  Goldenthal, 

i>rès  de  Constance,  sur  le  haut  Rhin ,  d'une 
àroille  noble  et  riche,  se  retira  dans  sa  jeu- 
nesse au  monastère  de  Luxeuil,  et  fut  élu 
évéque  de  Térouanne  à  la  demande  du  roi  Da- 

Sobert,  en  636.  Il  travailla  avec  zèle  à  faire 
eurir  la  religion  dans  son  diocèse,  et  bâtit 
le  monastère  de  Sithiu,  auquel  saint  Bertin, 
oui  en  fut  le  second  abbé,  a  donné  son  nom. 
aa  mort  fut  sainte  comme  sa  vie  ;  elle  ar<iva 
le  9  septembre  670,  date  sur  laquelle  néan- 
moins on  n'est  pas  d'accord. 

ONAN,  (lis  de  Juda  et  petit-fils  de  Jacob. 
Juda  ayant  donné  Thamar  pour  femme  à 
Her  son  fils  alué,  celui-ci  mourut  sans  avoir 


d'enfants  ;  alors  Juda  fit  épouser  Thamar  à 
Onan,  son  second  fils,  afin  qu'il  fit  revivre 
le  nom  de  son  frère.  Mais  Onan  empêcha 
par  une  action  détestable  que  Thamar  ne  de- 
vînt mèie,  et  le  Seigneur  le  frappa  de 
mort. 

ONÉSIME,  phrygien,  esclave  de  Philémon, 
ami  de  saint  Paul,  fit  un  vol  considérable  à 
son  maître,  et,  s'étant  sauvé,  rencontra  saint 
Paul  à  Rome.  L'Apôtre  le  convertit   et  lui 
donna  une  lettre  pour  Philémon.  Rien  de 
plus  touchant  et  de  mieux  dit  que  cette  let^ 
tre,  qui  est  placée  dans  le  canon  des  livres 
saints  ;  Erasme  la  regardait  comme  un  chef- 
d'œuvre  dans  le  genre  épistolaire.  Philémon, 
ravi  de  voir  son  esclave  chrétien,  le  combla 
de  biens  en  le  mettant  en  liberté,  et  le  ren- 
voya auprès  de  saint  Paul  à  Rome,  auquel 
il  fut  très-attaché.  L'Apôtre  le  fit  encore  por- 
teur avec  saint  Tychique  de  la  lettre  qu'il 
écrivit  aux  Colossiens,  où  il  l'appelle  son 
très-cher  et  fidèle  frère  (  cum  Onesimo  cha- 
rissimo  et  fideli  fratre)  :  il  l'employa  dans  le 
ministère  de  l'Evangile  et  l'ordonna,  au  rap- 
port de  saint  Jérôme  [Ep.  62,  c.  2),  évoque 
de  Bérée  en  Macédoine ,  où  il  couronna  sa 
vie  par   le  martyre.— 11  paraît  qu'il  ne  faut 
pas  le  confondre   avec  saint  Oi«ésime,  troi- 
sième évêaue  d'Ephèse,  dont  on  trouve  l'é- 
loge dans  la  lettre  que  saint  Ignace  écrivit 
aux  Ephésiens^   Cependant,  en  supposant 
q[u'Onésime  ait  survécu  &0  ans  &  saint  Paul, 
rien  n'empêche,  quant  à  la  chronologie,  d'a- 
dopter ce  sentiment,  qui  est  celui  de  Baro- 
nius  et  d'autres  savants.  Il  est  vrai  que  les 
Grecs  placent  son  martyre  sous  Domitien, 
l'an  95;  mais  rien  ne  paraît  constater  suffi- 
samment l'exactitude  dt*  c<^tte  date. 

ONESIPHORE,  disci[)le  de  saint  Paul,  souf- 
frit le  martyre  avec  saint  Porphyre,  et  fut 
traîné  à  la  queue  d'un  cheval.  C*est  au  moins 
ce  que  nous  apprennent  les  hagiographes 
grecs  d'après  d'anciennes  traditions.  11  est 
plus  certain  qu'il  fut  cher  è  saint  Paul ,  et 
qu'il  lui  rendit  de  grands  services,  ainsi  que  . 
toute  sa  famille,  comme  on  le  voit  dans  sa 
2'  Epître  à  Timothée  :  Det  misericordiam 
Dominus  Onesiphori  domui  qui  me  réfrigéra^ 
vit  y  et  catenam  meam  non  erubuit  ;  seacum 
Romam  venisset^  sollicite  me  quœsivit  et  in- 
venit. 

ONIAS  I",  successeur  de  Jeddoa ,  ou 
Joaddus,  obtint  le  souverain  pontificat  l'an 
32^  avant  J.-C.  Pendant  son  gouverne- 
ment, Ptolémée,  surnommé  Soter^  fils  de 
Lagus,  prit  Jérusalem  par  trahison  un  iour 
de  sabbat  que  les  Juifs  l'avaient  reçu  dans 
la  ville  comme  ami.  Il  pourut  l'an  300. 

ONIAS  II,  granJ  prêtre  l'an  242  av.  J.-C., 
était  un  homme  de  peu  d'esprit  et  d'une 
avarice  sordide.  11  reiusa  de  payer  le  tribut 
de  20  talents  d'argent,  que  ses  prédécesseurs 
avaient  toujours  payés  au  roi  d'Egypte, 
comme  un  hommage  qu'ils  faisaient  h  cette 
couronne.  Ptolémée  Evergèle,  qui  régnait 
alors,  envoya  à  Jérusalem  un  de  ses  courti- 
sans, pour  demander  les  arrérages  qui  mon- 
taient fort  haut  :  menaçant  cette  ville,  en  cas 
de  refus,  d'abandonner  la  Judée  à  ses  sol- 
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dats,  et  d*y  envoyer  d'autres  habitanls  à  la 
place  des  Juifs.  Ces  menaces  mirent  Falarme 
dans  Jérusalem.  Oniasfut  le  seul  q  li  ne  s'en 
effraya  point  ;  et  les  Juifs  allaient  éprouver  les 
dermers  malheurs,  si  Joseph,  neveu  du 
grand  prêtre,  n'eût  détourné  l'orage  par  sa 
prudence.  Il  se  fit  députer  a  lacour  d'Eç5\'pte, 
et  sut  si  bien  Kêgner  l'e<prit  du  roi  et  de  la 
reine,  qu'il  se  ut  donner  la  ferme  des  tributs 
du  roi  dans  les  provinces  de  Célésvrie  et  de 
Palestine.  Cet  emploi  le  mit  en  état  d'ac- 
guiUer  les  sommes  dues  par  son. oncle,  et 
fut  le  salut  de  sa  nation.  Onias  eut  pour 
successeur  Simon  II,  son  fils. 

ONIAS  III,  fils  de  Simon  et  netit-fils  d'O- 
niasIK  fut  établi  dans  la  grande  sacrificature 
après  la  mort  de  son  père ,  vc  s  l'an  200 
avant  J.-C.  C'était  un  homme  juste,  dont  on 
voit  le  plus  bel  (^loge  dans  le  livre  de  l  Ecclé- 
siastique^ chap.  50.  Sa  piété  et  sa  fermeté 
faisaient  observer  les  lois  de  Dieu  dans  Jé- 
rusalem ,  et  inspiraient  aux  rois  mômes  et 
aux  princes  idolâtres  un  grand  respect  pour 
le  temple  du  Seigneur.  C'est  sous  lui  qu'ar- 
riva rhistoire  d'Héliodore.  Un  iuif  nommé 
5i/non,  outré  de  ia  i  ésistance  qu'Onias  appor- 
tait &  ses  injustes  entreprises,  fit  dir«  à  Sé- 
leucus,  roi  de  Syrie ,  qu'il  y  avait  dans  les 
trésors  dutempledessommesimmenses,  qu'il 

Eouvait  facilement  faire  passer  dans  lo  sien. 
e  roi,  sur  cet  avis,  envoya  à  Jérusalem  Hé- 
liodore. (Foy.  ce  nom.)  Le  perfid  »  Simon, 
toujours  plus  animé  contre  Onias ,  ne  ces- 
sait de  le  faire  passer  pour  l'auleur  de  tous 
les  troubles  qu'il  excitait  lui-mêmn.  Onias, 
crjBLÎgnant  les  suites  de  ces  accusations,  se 
détermina  à  aller  &  Antioche  pour  se  jusli- 
fler  auprès  du  roi  Séleucus;  ce  prince  mou- 
rut sur  ces  entrefaites.  Anti«)chus  Epiphà- 
nes,  son  frère,  lui  \yant  succédé,  Jason , 
frère  d'Onias,  qui  désirait  avec  ar  eur  d'ê- 
tre élevé  h  la  souveraine  sacrificature,  Ta- 
cheta du  roi  à  prix  d'argent,  et  en  dépouilla 
son  frère  ,  qui  se  retira  (Jans  J'asile  du  bois 
de  Da|)hné.  Ce  saint  homme  n'y  fut  pas  en 
sûreté;  car  Ménélaiis ,  qui  avait  usurpé  sur 
Jason  la  souveraine  sac  nficature,  et  pillé  ies 
vases  d'or  du  temple ,  fatigué  des  lepruches 

Îue  lui  en  laiisait  Onias,  le  fit  a.^sassiner  [mr 
n ironie,  gouverneur  du  pays.  Ce  meurtre 
révolta  tout  le  monde.  Le  roi  lui-môme, 
sensible  à  la  mort  d'un  si  grand  homme,  ne 
put  retenir  ses  larmes,  et  la  vengea  sur  l'au- 
teur, qu'il  fit  tuer  au  môme  lieu  où  il  avait 
commis  cette  impiété,  l'an  166  avant  J.-C. 
Onias  laissa  un  fils  qui ,  se  voyant  exclu 
de  la  dignité  de  son  père  par  l'ambition  de 
JasoD  et  de  Ménélaiis ,  ses  oncles ,  et  par 
riiyustice  des  rois  de  Syrie,  se  réfugia  en 
Egypte  auprès  du  roi  Ptolémée  Phi.'ométor. 
Ce  prince  lui  accorda  la  permission  de  faire 
bâtir  un  temple  au  vrai  Dieu  dans  la  préfec- 
ture d'Héliopulis.  D  appela  ce  temple  Onion, 
et  le  construisit  sur  le  modèle  d^  celui  de 
Jérusalem.  11  y  établit  des  prôires  et  des  lé- 
vites, qui  faisaient  le  môme  service  et  prati- 
quaient les  fflftmes  cérémonies  que  dans  le 
yrai  temple.  Le  roi  assigna  de  grandes  terres 
et  de  forts  peveDua  pour  l'entretien  des  prê- 


tres et  pour  les  besoins  du  temple.  Après  la 
ruine  de  Jérusalem,  Ve$()asien,  craignant 
que  les  Juifs  ne  se  retirassent  en  Egypte,  et 
ne  continuassent  à  faire  les  exercices  de  leur 
religion  dans  le  temple  d'Uéiiopoiis ,  le  fit 
dépouiller  de  tous  ses  ornements ,  et  en  fit 
fermer  les  portes. 

ONIAS,  Juif  d'une  vertu  éminente,  obtint 
de  Dieu  vers  l'an  70  avant  J.  -  C,  par  ses 

Srières ,  la  fin  d'une  cruelle  famine  qui  af- 
igeait  ses  compatriotes ,  mais  il  n  obligea 
que  des  ingrats.  Voyant  la  guerre  allumée 
pour  le  pontificat  entre  Hyrcan  et  Aristobule, 
il  se  retira  dans  une  caverne  pour  ne  point 
prendre  part  à  ces  horreurs,  1  un  et  r.jutre 
parti  étant  composés  de  Juifs.  Il  fut  cepen- 
dant accusé  d'ôtre  de  celui  d*Hyrcan.  Comme 
on  voulut  le  forcer  à  maudire  Aristobule  et 
les  sacrificateurs  attachés  au  temple,  le  sàint 
homme  fit  celte  prière  :  «  Grand  Dieu,  puis- 
a  que  ceux-ci  sont  vos  peuples,  et  ceux-là 
«vos  sacrificateurs,  je  vous  conjure  de 
«r  n'exaucer  ni  les  uns  ni  les  autres  I  »  Le 
peuple  furieux  l'accabla  aussitôt  de  pierres  ; 
et  ce  crime  fut  puni  peu  après  par  le  même 
fléau  dont  Dieu,  à  sa  consiaération,  les  avait 
délivrés.  fFlave  Josèphe,  Histoire  des  Juifs , 
liv.  XIV,  cnap.  3.) 

ONKELOS,  surnommé  le  Pra5^f2/^e, fameux 
rabbin  du  i*'  siècle ,  est  auteur  de  la  pre- 
mière Paraphrase  chaldaique  sur  le  Penta- 
teuque ,  qu'il  intitula  Targum.  On  lit  daos  le 
Talmud^  qu'il  fii  les  funérailles  de  Gamaliet, 
maître  de  saint  Paul,  et  que,  pour  les  rendre 
plus  magnifiques ,  il  y  brûla  des  meubles 
pour  la  vahnir  de  plus  de  20,000  livres  :  c'é- 
ta.t  la  coutume  des  Hébreux  de  brûler  le  lit 
et  les  autres  meubles  des  ro.s  après  leur 
mort.  On  o.iservait  la  même  céréuionie  aux 
funéraires  des  présidents  de  la  syuag')g  e» 
tel  qu'tMait  Gamaliel.  La  plus  ancienne  édi- 
t  on  du  Targum  que  Ton  connaisse  e-st  celle 
de  Bologne,  U8â.  On  le  trouve  dans  toutes 
les  Polyglottes. 

OONSELL  fGuiLLAVMJi  van),  religieux  do- 
minicain, né  l'an  1571,  à  Anvers,  fit  ses  pre- 
mières  éludes  dans  sa  patrie,  et  alla  faire  ses 
cours  de  philosophie  el  de  théologie  en  Es- 
pai^ne ,  ou  il  fit  profession  le  19  mars  1393. 
be  retour  dans  sa  patrie,  il  prit  ies  grades 
de  licencié  et  de  docteur  ;  il  gouverna  suc- 
cessivement ies  couvents  de  Gand  et  de  Bru- 
ges, se  distingua  comme  prédicateur,  et  mou- 
rut subitement  le  3  septembre  1G30.  On  a  (li> 
lui  :  Consolatorium  onimœ  tfiigrantis ,  sive 
brevis  ac  succincta  niethodus  visitandi  ac  con-- 
solandi  «pg^ro/oi, etc., Gand,  1617 ,1  vol.in-16; 
Enchiridion  concionaiorum  ex  Âoseto  aurco 
fr.  Silvestri  Prieriatis,  ord,  prœdicaior,^  An- 
vers, 1619,  mS".  Voy.  Mozzolino;  Syntaxis 
instructissima  ad  ejopeditam  divini  verbi 
tractationem,  etc.,  Anvers,  1022,  in-12 ,  plu- 
sieurs fois  réimpriuié  ;  Of/icina  sacra  bibiica 
locupletissimaj  m  duas  partes  divisa ,  quo- 
rum quœlibet  quatu&r  alphabeia  complectUur^ 
Douai,  1624,  in-S";  Victoria  ac  triumphus 
sponsœ  Christi  apostolicœ^  cutholica  ac  romor- 
nœ  ecclesiœ;  ttemeasus  ac  ruina  calvanisiic€Py 
evangelicœ,  hereticcequesyn^gogœfGaùàaxikadp 
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Gand,  1696 1  in-A*$  £îfre//tif  premifi  «â?  «nrt- 
mit  ad  I^eum  solilaauiù  sacrœ  $cripiurœ ,  en 
flaniaad»  Gaiid,  1625,  inrS*;  Eiereglyphica 
Micra,  etc.,  Anvers,  1627,  in-12;  Tuba  Dei^ 
etc.,  Gand,  1639,  in-fl*;  Cûnciawummoralium 
brève  me  succineimm  compendt'um.  Douai,  1630, 
in^*  ;  Sermanes  et  tempore  et  sanctisj  realés 
manascrilss,  etc. 
CtfHIONÉË,  Opkiéneuê,  chef  des  démons 

Si  se  révoltèrent  contre  Jupiter,  au  rapport 
Pbérécide ,  Scyrien  (de  Scyros).  C'est  un 
des  eadroits  qui  marquent  que  les  anciens 
païens  ont  eu  quetgues  connaissances  obscu- 
res de  VEcriture  sainte.  Homère,  en  décrivant 
dans  son  Iliade  le  châtiment  d'Até,  que  Ju- 
piter efaassa  du  ciel,  représente  quelque  chose 
de  semblable  à  la  chute  de  Lucifer,  que  Dieu 
pré^ila  dans  les  enfers.  Platon  avait  appris 
des  Egjpti^is^  ^ue  Jupiter  avait  chassé  du 
ciel  les  démons  impurs ,  et  que  ces  démons 
tâcharâit  d'attirer  les  hommes  dans  Tabime 
où  ils  étaient.  U  faut  porter  le  même  juge- 
ment de  Phérédde ,  lorsqu'il  dit  qu'Ophio- 
née  oendnisait  vne  troupe  de  démons  qui 
s'étaient  soulevés  contre  Jupiter  ;  par  où  il 
fait  eonnaitre  gu'ii  avait  appris  quelque  chose 
de  la  révolte  de  Lucifer,  désigné  par  le  nom 
d*Ophioaée ,   qui  signifie  Serpentin  ;  car  le 
Démon,  comme  nous  l'apprend  la  Genèse,  a 
premièrement  paru  sous  la  figure  d'un  ser^ 
pent,  soii  qu'il  en  ait  pris  l'apparence  corpo- 
relle^ soit  qu'il  n'ait  employé  que  l'organe  du 
reptile  de  ce  nom ,  comme  la  suite  du  récit 
Doas  le  fait  croire.  <  Peut-on  s'étonner ,  dit 
«  un  critiaue ,  du  pouvoir  que  le  Démon  a 
«  eu  sur  1  organe  de  ce  reptue ,  vu  ce  que 
c  nous  pouvons  nous-mêmes ,  avec  un  peu 
«  de  temps  et  de  patience,  sur  différents  oi- 
«  seaux.  »  Rawlegh,  dans  son  Histoire  du 
mande ,  observe  que  «  les  auteurs  profanes 
«  nous  offrent  même  une  tradition,  quoique 
c  défigurée,  de  la  chute  des  anges  rebelles 
«  dans  la  fable  des  Titans,  qui,  ayant  entre- 
m  pris  cf  escalader  le  ciel  pour  détrôner  Ju- 
«  piter,  et  régner  à  sa  place,  furent  précipités 
<  dans  les  enfers ,  où  ils  sont  tourmentés 
m  par  UB  feu  qui  no  s*éteint  jamais.  »   Voy. 
▲svoDÉB»  il  est  d'ailleurs  certain  que  le  pa- 
ganiaiBe  a  bAti  plusieurs  de  ses  fables  sur  le 
récit  des  auteurs  sacrés ,  et  il  y  a  plusieurs 
rapports  si  manifestes  qu*il  n'est  pas  possi- 
ble 4e  las  méconnaître.  L'auteur  du  premier 
livre  «les  Machabées  dit  expressément  que 
les  IHIIÎ0B8  ont  pris  les  traits  de  leurs  idoles 
dans  les  Livres  saints  :  Ex  ^ibus  ecriUaban^ 
iw  gemtea  simiUtudinem  êimtHaerorum  suo^ 
Him.  TeriuUien  et  presque  tous  les  Pères  , 
M.  Huet  et  un  grand  nombre  de  savants,  ont 
montré  dans  le  plus  ample  détail  la  vérité  de 
catte  assertion.  M.  Bergier,  dans  TEncyclo- 
pédîe  méthodique^  article  Aitteurs  profanes , 
parait  pencher  vers  l'opinion  contraire ,  par 
des  raisons  bien  peu  dignes  de  son  érudition 

et  de  sa  logique.  Voy.  Fic»o,  Lataur,  Nd- 
Msaïus. 

OPHNI  et  PHINÉES,  enfiints  du  grand  pr«- 
Ire  Héliy  ftei^ent  aussi  impies  et  aussi  mé- 
àhàDÊs  Que  leur  père  était  sage  et  vertueux. 
Ils  liûêaient  violence  aux  femmes  et  aux  Mes 


qui  venaient  au  temple ,  s'appropriaient  les 
offrandes,  et  exigeaient  des  contributions  pour 
rendre  la  justice  ou  plutôt  l'injustice.  L'Ecri- 
ture les  appelle  Fils  de j9^/taMilais  Dieu  arrêta 
et  vengea  tous  ces  crimes  par  les  armes  des  Phi- 
listins dans  la  sanglante  bataille  d'Aphec,  où 
Ophni  et  Phinées,  quoiqu'ils  eussent  apporté 
l'arche,  espérant  par  sa  présence  assurer  la 
victoire  aux  Juifs,  furent  tués  en  combattant 
pour  la  défense  de  Tarche  même,  laquelle 
tomba  au  pouvoir  de  leurs  ennemis. 

OPITIUS  ou  OPITZ  (HENai),  théologien  lu* 
thérien,  né  à  Allembourg  en  Misnie»  Tan 
i64'2,  fut  professeur  de  langues  orientales  et 
de  théologie  à  Kiel,  où  il  mourut  en  1713^ 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur 
les  antiquités  hébraïques.  11  ternit  sa  répu- 
tation en  voulant  établir  le  rapport  de  la 
langue  grecque  avec  les  langues  orientales  ^ 
selon  la  méthode  que  Wasmuth  avait  suivie 
pour  montrer  la  liaison  que  tous  les  dialectes 
de  rOnent  ont  entre  eux.  Cette  envie  bi- 
zarre d'assujettir  la  langue  grecque  aux  mêmes 
règles  que  l'hi^breu  rengagea  à  donner  quel- 
ques livres  ridicules.  On  ne  recherche  de  lui 
que  sal^t6{ta^06raîca,Kiel,  1719,  in4k%  2  vol. 

OPÂiÉËR  (PiBRRa),  né  à  Amsterdam  en 
1526 ,  se  distingua  par  son  érudition  et  par 
son  zèlf)  pour  la  défense  de  la  relis^ion  ca- 
tholique. On  a  de  lui,  en  latin  :  un  Traité  de 
f  office  de  la  messe  ;  Y  Histoire  des  martyrs  de 
Gorcum  et  de  Hollande,  Leyde,  S  vol.  m-'S"; 
traduits  ensemb'e  en  flamand,  1708.  C*es^ 
l'histoire  des  catholiques  les  plus  zélés,  dont 
les  Hollandais  ont  versé  le  sang  ;  une  Ckro- 
nique  depuis  le  commencement  du  mondey  jus- 
qu  en  1569,  avec  des  suppléments  par  Lau- 
rent Beyerlinck  jusqu'en  toH,  Anvers,  1611, 
2  vol.  in-folio  avec  figures. Cet  ouvrage  est  un 
des  meilleurs  (^m'ou  ait  en  ce  genre  ;  le  style 
en  est  net  et  lort  intelligible.  Opméer  a  le 
plus  souvent  puisé  dans  les  sources;  tous 
«es  ouvrages  sont  écrits  en  latin.  Cet  écrivain 
mourut  à  Delll  en  1595,  /)gé  de  69  ans. 

OPPÈDIî:  (Jean  Meynier,  baron  n'),  pre- 
mier présidci^  au  parlement  d*Aix,  où  il  na- 
quit en  1495,  est  célèbre  dans  l'histoire  par 
son  zèle  véliément  contre  les  sectaires.  Le 
parlement  de  Provence  ordonna  en  15M),  par 
un  arrêt  solennel  que  toutes  les  maisons  de 
Mérindol,  occupées  par  les  hérétiques  nom- 
més vaudois^  seraient  démolies,  ainsi  que  les 
châteaux  et  les  forts  qui  L'ur  appartenaient. 
Dix-neuf  des  principaux  habitants  de  ce  bourg 
furent  condamnés  à  périr  par  le  feu.  Les  Vau- 
dois,  etTrayés,  députèrent  vers  le  cardinal 
Sadolet,  évéque  de  Carpentras,  prélat  aussi 
savant  que  vertueux,  qui  les  reçut  avec  bonté, 
et  intercéda  pour  eux.  François  !•%  touché 
parleurs  roprésent-Uiops,  leur  pardonna, 'à 
condition  qu'ils  abjureraient  leurs  erreurs  ; 
mais  ils  n'en  voulurent  rien  faire.  Encouragés 
au  contraire  par  la  surséance  de  l'arrêt,  ils 
couraient  le  pays  en  armes ,  profenaot  les 
églises,  brûlant  les  images,  détruisant  les 
auteis.D'Oppède  en  donna  avis  à  la  co^r,  et 
assura  que  cea  rebelles,  assemblés  au  nom- 
bre de  seize  mille,  avaient  dessein  de  sur- 
prendre Marseille  ;  en  conséquence,  Û  fridt 
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qu'en  permit  Texéculion  de  rarrét.  Le  roi  ne 
balança  pas,  donna  des  troupes  au  président, 
et  leur  ordonna  de  lui  obéir  en  tout.  D'Op- 
pède,  le  baron  de  la  Garde ,  et  l'avocat  gé- 
néral Guérin  fondirent  sur  Cabrières  et  Mé- 
rindol,  tuèrent  tout  ce  qu'ils  rencontrèrent , 
et  brûlèrent ,  conformément  à  l'arrêt  rendu 
par  le  parlement ,  tout  ce  qui  servait  de  re- 
traite à  ces  sectaires  ;  le  peu  qui  s'en  échappa 
se  sauva  en  Piémont.  Le  roi,  par  des  lettres- 
patentes  du  mois  d'août  1545,  approuva  tout 
ce  qui  s'était  fait  ;  mais  on  prétend  que  ce 
prince  se  repentit  depuis  de  sa  facilité,  et 
qu'il  ordonna  en  mourant  à  son  fils  de  rap- 
peler Taffaire  à  un  sérieux  examen.  Il  est 
certain  qu'en  1551  le  roi  Henri  II  commit  le 
parlement  de  Paris  pour  en  juger.  Jamais 
cause  ne  fut  plus  solennellement  plaidée.; 
elle  tint  cinquante  audiences  consécutives. 
Le  président  d'Oppède  parla  avec  tant  de 
force ,  Qu'il  fut  renvoyé  absous.  Il  toucha 
surtout  be^iucoup  par  son  plaidoyer  ,  qui 
commençait  par  ces  mots  :  Judica  me,  Deus  , 
et  discerne  causam  meam  de  gcnte  non  sancta. 
Il  tAcba  de  prouver  qu'il  n'avait  fait  qu'exé- 
cuter les  ordres  de  François  I"  contre  les 
sectaires,  et  que  le  roi  avait  ordonné  qu'en 
cas  qu'ils  refusassent  d'abjurer  l'hérésie,  on 
les  exterminât,  comme  Dieu  avait  ordonné 
&  Saiil  d'exterminer  les  Amalécites  ;  il  s'é- 
tendit sur  les  maux  que  l'hérésie  cause  à 
TEtat,  en  même  temps  qu'elle  détruit  la  re- 
ligion, et  peignit  par  des  couleurs  vives  et 
fortes  celle  des  vaudois,  une  des  plus  odieu- 
ses qui  aient  paru  dans  le  monde.  C'était  un 
bomuie  «le  probité  et  d'une  intégrité  incor- 
ru|;tibles  ;  it  exerça  sa  charge  avec  beaucoup 
d'honneur  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1558. 
Les  écrivains  protestants,  et  après  eux  le 
)rL'sident  de  Tnouet  Dupleix,  disent  que  la 
.  ustice  divine  le  punit  de  sa  cruauté  en  le 
disant  mourir  dans  des  douleurs  horribles. 
Maimbourg  dit  «  que  la  vraie  cause  de  ses 
«  douleurs  fut  la  trahison  d'un  opérateur 
«  piotestant,  qui  le  sonda  avec  une  sonde 
a  emjioisonuée  pour  venger  sa  secte.  »  Ou  a 
de  lui  une  Jraduc^ton  française  des  six  Trtom- 
pheâ  de  Pétrarque,  1538,  in-8%  rare. 

OPPORTUNE  (sainte),  abbesse  de  Mon- 
Ireuil  dans  le  diocèse  de  Séez,  et  sœur  de 
Godegrand,  évoque  de  ce  siège.  Elle  mourut 
le  22  avril  770,  après  avoir  passé  si  vie  dans 
les  exercices  de  la  pénitence,  et  fut  enterrée 
près  de  son  frère.  Sa  Ftc,  écrite  par  Adelme, 
se  trouve  dans  les  Acta  sanct.,  avril,  tome 
IIL  Nicolas  Gosset  en  a  donné  une  autre  en 
français,  1655. 

OPSTRAET  (Jean),  né  à  Beringhen  dans 
le  pays  de  Liège,  en  1651,  professa  d'abord 
la  théologie  dans  le  collège  d'Adrien  VI,  à 
Louvain,  ensuite  au  séminaire  de  Mal  mes. 
Humbert  de  Précipiano,  archevêque  de  celte 
ville,  instruit  de  son  aitachemeiit  à  Jansénius 
ei  à  Quesnel,  le  renvoya,  en  1690,  comme  un 
homme  dangereux.  De  retour  à  Louvain,  il 
entra  dans  les  querelles  excitées  par  les 
nouvelles  erreurs,  et  fut  banni  par  lettre  de 
cachet,  en  nok,  de  tous  les  Etats  de  Phi- 
lippe V.  Revenu  à  Louvain  deux  ans  après, 


lorsque  cette  ville  passa  sous  la  dominatioii 
de  l'empereur,  il  fut  fait  principal  du  collège 
du  Faucon.  Il  mourut  dans  cet  emploi  en 
1720 ,  après  avoir  reçu  les  sacrements 
moyennant  une  déclaration  de  soumission 
à  l'Eglise  ;  cependant  plusieurs  collèges  et 
corps  de  l'université  refusèrent  d'assister  à 
son  enterrement.  Ce  savant  avait  de  l'esprit, 
de  Id  lecture  et  écrivait  assez  bien  en  latin, 
lorsqu'il  le  voulait,  même  en  vers,  comme 
on  le  voit  dans  quelques  satires  contre  les 
jésuites;  mais  souvent  il  s'accommodait 
exprès  au  style  plus  précis  et  moins  pur  des 
scolastiques.  Ses  lumières  l'avaient  rendu 
l'oracle  des  iansénistes  de  Hollande.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  en  latin  et 
en  français,  recherchés  avec  avidité  par  les 
partisans  de  Quesnel.  Les  principaux  sont  : 
Thèses  theologicœ,  1706,  ou  l'on  trouve  des 
sarcasmes  dignes  de  Luther;  Dissertation 
théologique  sur  la  manière  d^adminisirer  le 
sacrement  de  pénitence ,  contre  Steyaert , 
in-12;  La  vraie  doctrine  touchant  le  baptême 
laborieux^  3  vol.  in-12,  contre  le  même; 
Instructions  théologiques  pour  les  jeunes 
théologiens  ;  Le  Bon  Pasteur ^  où  Ton  traite 
des  devoirs  des  pasteurs.  Ce  livre  a  été  tra- 
duit en  français  par  Hermant,  curé  de  Maltot, 
près  de  Caen,  en  2  vol.  in-12.  En  1764, 
t'évêque  de  Passau  en  fit  faire  une  édition 
pour  son  clergé,  mais  avec  des  changements, 
corrections  et  additions;  cette  édition  fut 
réimprimée  à  Bamberg,  Wurlzbourg  et  Vi- 
cence.  Le  théoloaien  chrétien,  mis  eu  français 

Ear  Saint-André  de  Beauchêne  et  imprimé 
Paris,  enn23,  sous  ce  litre  :  Le  Directeur 
d'un  jeune  théologien^  in-12;  Instructione 
théologiques  sur  les  actions  humaines  (De  Ac- 
tibus  humanis),  en  3  vol.  in-12;  Théologie 
dogmatique,  morale,  pratique  et  scolastique^ 
en  3  vol.  in-12;  Traité  des  lieux  théologie 
ques,  en  3  vol.  in-12  :  c*est  un  des  plus 
estimés;  Dissertation  théologique  sur  la 
conversion  du  pécheur.  Ce  livre  a  été  traduit 
en  français,  mais  avec  beaucoup  de  liberté, 
par  l'abbé  de  Natte,  et  imprimé  plusieurs 
lois  sous  ce  titre  :  Idée  de  la  conversion  du 
pécheur.  La  dernière  édition  française  est  de 
1732,  en  2  vol.  in-12,  avec  un  traité  de  la 
Confiance  chrétienne,  plus  propre  à  ruiner 
cette  vertu  qu'à  l'établir. 

OPTAT  (saint),  Optatus,  évèque  de  Milève, 
ville  de  Numidie  en  Afrique,  sous  l'empire 
de  Valentinien  et  de  Valens,  a  un  nom  cé- 
lèbre dans  l'Eglise,  quoiqu'il  n'y  soit  guère 
connu  que  par  ses  ouvrages.  11  mourut  vers 
38^.  Saint  Augustin,  saint  Jérôme,  saint 
Fulgei.ce,  le  citent  avec  éloge.  «Optât,  dit  le 
«  |)remier,  pourrait  être  une  preuve  de  la  vé- 
«  rite  de  l'Eglise  catholique  si  e.le  s'appuyait 
a  sur  la  vertu  de  ses  ministres.»  Nous  n  avons 
d'Optat  que  set)t  Livres  du  schisme  des  do^ 
natistes,  contre  un  ouvrage  de  Parménien, 
évèque  donatiste  de  Carthage.  L'ouvrage  de 
saint  Optât  est  une  marque  de  son  érudilion 
et  de  la  netteté  de  son  esprit.  Son  style  est 
noble,  véhément  et  serré.  La  meilleure  édi- 
tion de  ce  livre  était  celle  du  docteur  du  Pin, 
Paris,  1700.  in-fol.;  Anvers,  1702.  L'éditeur 
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'  Ta  enrichie  de  courtes  notes  au  bas  des  pa- 

Ses^  avec  un  recueil  des  actes  des  concilesy 
es  lettres  des  éyêaues,  des  édits  des  empe- 
reurs et  des  actes  aes  martyre,  oui  ont  rap- 
port à  l'histoire  des  donatistes,  aisposés  par 
ordre  chronologique  jusqu'au  temps  de  Gré- 
goire le  Grand.  Ou  trouve'à  la  tète  uue  pré* 
face  savante  et  bien  écrite,  sur  la  vie,  les 
œuvres  et  les  différentes  éditions  A'Optat. 
Ayant  celle  de  du  Pin,  on  estimait  Tédition 

L*en  avait  donnée  Gabriel  Aubcspine,  avec 
Tes  notes,  Paris,  1^1,  et  celles  de  Le  Prieur, 
1679.  —  M.  Mime  a  donné  les  écrits  d'Op- 
tat,  dans  son  Cours  complet  de  Palrologie, 
sous  ce  titre  :  Œuvres  tris^complètes  de  saint 
Zénan^  d'après  Tédition  des  frères  Ballerini  : 
Œvmres  également  tris-complètes  de  saint 
Optât ^  évéme  de  Mxlel ,  reproduites  d*après 
l'édition  d Tllies  du  Pin,  renfermant  les  com- 
mentaires de  de  l'Aubespine,  de  Casaubon, 
de  Bartfae,  enrichies  de  notes  et  de  variantes, 
suivies  de  l'histoire  des  Donatistes  et  des 
monuments  historiques  qui  y  ont  rapport; 
formant  ensemble  1  vol.  wl-W'. 

OFTATIEN  {P%àMius  Porphyrius  Optatia- 
him],  poète  latin  qui  florissait  au  commence- 
ment du  rv'  siècle,  adressa  à  Constantin  plu- 
sieurs poëmes  qui  ne  nous  sont  point  par- 
venus. Mais  nous  avons  la  lettre  que  Cons- 
tantin lui  écrivit  pour  l'en  remercier,  et  où 
il  l'appelle  charissimus  frater.  Vers  Tan  325, 
Optatien  fut  exilé  pour  un  motif  qui  n'était 
point  fondé.  Cette  injustice  aurait  été  répa- 
rée, s'il  est  vrai  qu'il  soit  le  même  qui  fut 
désigné  préfet  de  Rome,  en  329  et  en  333. 
On  a  de  lui  un  Panégyrique  de  Constanliny 
imf^rimé  dans  les  Poemata  Vetera  de  Pithou, 
Paris,  1590.  A  la  suite  du  Panégyrique 
viennent  des  poëmes  dont  les  vers  son  dis- 
posés de  manière  à  former  diverses  usures, 
telles  qu'un  autel,  un  orgue  hydraulique, 
une  9yrinx,  etc.  —  M.  Migne  a  publié  les 
OEuvres  d'Optatien  avec  celles  de  Juveneus 
et  de  plusieurs  autres  poètes  chrétiens.  Voy. 
Jcveucus. 

ORANTES  (FRAifçoM),  cordelier  espagnol, 
mort  en  iiSk^  assista  en  qualité  de  théolo- 
gien au  concile  de  Trente,  où  il  prononça  un 
savant  discours  en  1562.  11  fut  ensuite  con^ 
fesseur  de  don  Juan  d'Autriche,  puis  évêque 
d'Oviédo  en  1581.  On  a  de  lui,  en  latin,  un 
Livre  centre  les  Institutions  de  Calvin^  etc. 

ORBËLLIS  (Nicolas  oe),  cordelier,  natif 
d'Angers,  mort  en  1545,  laissa  un  Abrégé  de 
théologie  selon  la  doctrine  de  Seot^  in-8°. 

ORDERIC  ou  ORDRIC  ou  OLDERIC  (Vital) , 
originaire  d'Orléans ,  né  en  Angleterre  en 
.  1075,  fut  amené,  àTAge  de  dix  ans,  en  Nor- 
mandie, et  élevé  à  l'abbaye  d'Ouche  (  Saint- 
Evroult),  après  que  son  père,  qui  était  prêtre  et 
veuf,  eut  embrassé  Tétat  monastique.il  en  prit 
lui-même  Thabit  à  11  ans,  et  quoiqu'il  eût 
recule  sous-diaconat  à  l'âge  de  16 ans, il  ne 
fut  élevé  au  sacerdoce  que  dans  sa  33'  année. 
11  passa  toute  sa  vie  dans  l'état  de  simple  re- 
li^eui,  n'étant  occupé  que  de  ses  devoirs  et 
de  l'étude.  11  mourut  après  111^3.  Nous  lui 
devons  une  Bistoire  ecclésiastique^  en  13  li- 
vresy  que  Duchesne  a  fait  imprimer  dan$  les 


Bistoriœ  Normannorum  scriptores ,  Paris , 
1619,  in-fol.  Cet  ouvrage  contient ,  parmi 
quelques  fables  adoptées  dans  le  siècle  d'Or- 
deric,  beaucoup  de  faits  très -intéressants 
qu'on  ne  trouverait  pas  ailleurs,  tant  par 
rapport  à  la  Normandie  et  à  l'Angleterre, 
que  par  rapport  à  la  France.  Il  a  été  traduit 

E ourla  première  fois  en  français  parDu- 
ois,  Paris,  1827,  h  vol.  in-8\ 
OREGIUS  ou  OREGIO  (Augustin),  le  car- 
dinal), philosophent  théologien,  ne  à  Sainte- 
Sophie,  bourg  de  Toscane,  en  15T7,  de  pa- 
rents pauvres,  alla  à  Rome  pour  y  faire  ses 
études.  On  le  plaça  dans  une  petite  pension 
bourgeoise,  où  il  éprouva  les  mêmes  solli- 
citations que  le  patriarche  Joseph,  et  ne  fut 
pas  moins  fidèle  k  son  devoir.  11  fuit  de  la 
maison  de  son  hôtesse,  et  eut  le  courage  de 

Easser  une  nuit  d'hiver  dans  la  rue,  sans 
abits.  Le  cardinal  Bellarmin,  instruit  de  sa 
vertu,  le  fit  élever  dans  un  collège  de  pen- 
sionnaires de  la  première  qualité,  à  Rome. 
Orégius  fut  chargé  par  le  cardinal  Barberin 
d'examiner  quel  était  le  sentiment  d'Aris- 
tote  sur  l'immortalité  de  l'âme  ;  et  c'est  pour 
ce  sujet  qu'il  publia,  en  1631,  son  livre  in- 
titulé :ylrtâ<o/6/t5  vera  de  rationalis  animœ  tm- 
mortalitate  sententia,  in-&^,  où  il  tâche  de 
prouver  que  ce  philosophe  a  cru  cette  vérité 
si  importante,  appuyée  sur  les  plus  grandes 
raisons,  coftiaic  sur  les  motifs  les  plus  con- 
solants. Il  faut  convenir  cependant  que  la 
flottante  métaphysique  de  ce  philosophe 
grec  ne  nous  a  rien  laissé  de  bien  lumineux 
sur  ce  sujet,  ni  même  rien  qui  puisse  bieii 
constater  son  propre  sentiment.  Le  cardinal 
Barberin  étant  devenu  pape  sous  le  nom 
d'Urbain  YIIl,  honora  Orésms  de  la  pourpre 
en  1634,  et  lui  donna  l'archevêché  de  Béné- 
vent,  où  il  mourut  en  1635,  à  58  ans.  On  a 
de  sa  plume  les  traités  De  Deoy  De  Trinitate^ 
De  Incarnationcy  De  Àngelis^  De  opère  sex 
dierum ,  et  d'autres  ouvrages  ,  imprimés  à 
Rome  en  1637  et  en  1642,  in-fol. ,  par  les 
soins  de  Nicolas  Orégius,  son  neveu.  Le  car- 
dinal Bellarmin  l'appelait  son  théoloqien,  et 
le  pape  Urbain  YIU  le  nommait  son  docteur. 
ORESME  (Nicolas),  évêque  de  Lisieux,  un 
des  premiers  écrivains  du  xiv*  siècle,  naquit 
à  Caen.  Il  devint  docteur  de  Sorbonne ,  ^ 
grand  maître  du  collège  de  Navarre  depuis 
l'an  1356  jusqu'à  l'an  1361,  doyen  de  l'église 
de  Rouen,  trésorier  de  la  chapi  lie  du  roi,  fut 
précepteur  de  Charles  Y,  qui  lui  donna,  en 
1377,  l'évêché  de  Lisieux.  On  l'avait  député 
à  Avignon,  en  1363,  vers  le  pape  Urbain  V,  à 

8ui  il  persuada  de  ne  pas  retourner  à  Rome, 
•resme  mourut  à  Lisieux  en  1382.  Ses  ou- 
vrages les  plus  connus  sont  :  un  Discours 
contre  les  dérèglements  de  la  cour  de  Rome, 
qu'il  prononça  en  présence  d'Urbain  V,  en 
1363.  Franco witz  a  eu  soin  d'en  augmen- 
ter son  Catalogue  des  témoins  de  la  vérité: 
collection  infâme  de  tout  ce  qu'il  a  pu  trouver 
d'injurieux  contre  le  sa.nt-siége;  un  beau 
traité  De  communicatione  idiotnatum;  un 
Discours  contre  le  (changement  de  la  mon- 
naie, dans  la  Bibliothèque  des  Pères;  un 
traité  De  AntichristOy  imprimé  dans  le^tom. 
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•lA^  1  et  Ci-  'jrit  T^rs  l'an 
.14  1%  £::'i*î>  et  la  p<f^>:e.  Dans 
^  £i'j,i^:h^^/jidt  <fej  P^fs^  et  d-jfiS  le  Trésor 
dit  P.  MarUtu^  hu  tf'iure  d^  lui  *J^-s  Jrer- 
iiâJiem^-ntê  mux  fd^Ui  (Comihonitorinm)^  eo 
»<!:,M*  <ifi..i  U  p^-iie  faîb.e  e^t  relovée  par 
l'eice  .eLC^  *ies  préce;  t.-s  q»j*il  y  donne.  — 
Po'jf  U  c.ij  .  icat  OD  d*f  s-s  Œuvres  |>rir  M. 
V^i.iti  n  xuCf  toy.  Pallia  d»:  Nole. 

OKJijLS'Ë,  docteur  de  IT^iîise,  naquit  à 
Alexandrie  Tan  185  de  Jr-sus-Christ,  et  fut 
éurrjoujiTjé  AdamaniiuSf  à  cause  de  son  assi- 
duité lùfiati^'iiiie  au  traTail.  S>n  père, 
Léodide,  réfeva  avec  soin  dans  la  reliai  »u 
cbr^tienne  et  dans  les  sciences,  ^t  lui  a;<f)rit 
de  bonne  heure  l'Ecriture  sainte.  Ori-ène 
donna  des  |>r<,'uves  de  la  grand»'ur  deson 
g^'nie  des  sa  jilus  tendre  jeunesse.  Cleraent 
Alexandrin  lut  son  maltie.  Son  père  ayant 
été  dénoncé  comme  chrétien  et  détenu  dans 
les  prisons,  il  Texhorta  à  souffrir  le  martyre 
plutôt  que  de  renoncer  au  christianisme.  A 
18  ans.  il  se  trouva  chargé  du  soin  d*ins- 
Iruire  les  Qdèles  à  Alexandrie.  Les  hommes 
et  les  femmes  accouraient  en  foule  à  sou 
école.  La  calomnie  pouvait  l'attaquer  :  il 
crut  lui  fermer  la  bouche  en  se  faisant  eu- 
nuque, s'ima^pnant  être  autorisé  à  celte  bar- 
barie fiar  un  passage  de  I  Evan^le  pris  selon 
la  lettre^  yui  iue^  comme  s'rxpnme  s:i int 
Paul,  au  heu  de  le  saisir  selon  Vesprit,  qui 
vivifie.  Après  la  moit  de  Septime-Sévère, 
un  des  plus  ardents  persécuteurs  du  chris- 
tianisme, arrivée  en  211,  Orij^ène  alla  à 
Rome,  et  s*y  iit  d.s  /admirateurs  et  des  amis. 
lie  retour!  Alexandrie,  il  y  rejpril  ses  leçons, 
à  la  pnère  de  Démétrius,  qui  en  était  éviV 
que.  Une  sédition  qui  arriva  dans  celte  ville 
le  fit  retirer  eu  secret  dans  la  Pdlestine. 
Cette  retraite  Texposa  au  ressentiment  do 
son  évoque.  Les  prélats  de  la  province  Ten- 
gagèr«nt,  il  force  d*ins(aiices,  d*expliquer  en 

t  oublie  les  divines  Ecritures,  bémétrius 
rouva  si  mauvais  que  celte  fonction  impor- 
tante eût  été  contiée  à  un  homme  qui  n*était 
pas  prêtre,  qu  il  ne  put  s'empêchera  en  écrire 
aux  évéques  de  Palestine,  comme  d'une 
nouveauté    inouïe.    Alexandre,  évê|ne  de 


i'rf^TÂ  f-*'j  r-'^rct  .e-jf  ^ 'ni-ie.  ils aiieg^^è- 
PrT    çi«  ^rU-i  'if-  tffA  B-e  Mjtitnae  et 
s  -'  é  %i-.  •:*  V  :r  ^î^r*  f vè j»^es  s*  jciiir  io- 
•:  :!-r^'.,L--^M  «:e  c^^ï  q  n  av«.«ftf  d-j  U^nt 
eî  Je    la   j.r:-,  ei  a'^r  c>uit  uo*  esfié«« 
d  irjjirt.  >  i»r  i^':i.rt  la  i>ji.*.e  à  g«  gens 
è  a  ,!  D  -rj  avai*  a-ror.e  le  ù-j«  de  la  parole* 
D-'ij-*n  ,«- ifi-i^n'it;  e  a  Irurs  rai^orÂ,  raî>- 
V'in  On.»-r,e,  q'ii  o:r.î'iii»ja   c^jZkiÈer   les 
î:i-*e>    ar  srs  l--.aï.ere*,  i  ar  ses  ve  tus,  par 
fes  Te  .  t<.  sr*  je  '^nes  et  son  lel*^.  L'Achaia 
«  triuv^Dt  aîS.^ée  de  diverses  hérésies.,  il 
y  fjt  a-»{-=*îé  r^a  ûe  tempes  ak>'es,  et  s'y  reu- 
dit  ^T.jr'r  des  lettres  de  reo>i[:ii;jmd9ti*-o  »iê 
^•>'>  év'-^pi-?.  En  i«as^a  t  à  Cés^ree  de  fties- 
t'n».  il  fjf  onlohiie  prf  re  par  Théooliste, 
évM^^ie  de  cette  Tu î-^,  aTec  rapprooatiOB  de 
5^1  nt  Alexandre  de   Jérusalem  et   de  plu- 
sie»irs  a»jt.-es  prélars  de  la  proTicre.  Cette 
orlinît'^n  occasionna  de  grands  troiib.es. 
D**mrlrius  déposa  Orii.èee  dans  deux  ctHr- 
ciles,  et  i'exeommunia.  Il  all-f^ail  :  l*qu'0- 
ri^-ne  sélail   fait  eunuque;"^  qu'il  aTait 
été  ordonné  sans  le  o^nsentement  de  son 
f  ro[»re  évéque  ;  3*  qu'il  avait  enseigné  plu- 
sieurs erreurs,  entre  autres  eho*e«  que  le 
d.'mon  serait  entin    sauvé    et  delirré  des 
peii.es  de  Tenfer,  etc.  Origène  se  plaignit  à 
ses  amis  des  accusations  qu'on  formait  con- 
tre lui,  oés^voua  les  erreurs  qu'on  lui  in^ 
1)uta  t,  et  se  retira,  en  231,  à  Césarée  en  P»- 
esline.  Théocti-te  l'y  rec«it  comme  son  maî- 
tre, et  lui  confia  le'  soin  d'interpréter  les 
Ecritures.  Dém-trius  étant   mort   en  831, 
Orij5»*f:e  jouit  du  repo^.  Grégoire  Tbauma- 
tur^'e  et  Athéuodore  son  frère  se  rendirent 
auprès  de  lui,  et  en  apprirent  les  sciences 
humaines  et  les  rérités  sacrées.  Cne  san- 
glante  persécution    s'étant    allumée    sous 
Maiimin  crmlre  les  chrétiens,  et  particuliè- 
rement contre  les  prélats  et  les  docteurs  de 
TEglise,   Origène   demeura  caché  pendant 
deux  ans.  La  paix  fiit  rendue  à  TEçlise  par 
Gordien,  l'an  237  ;  Origène  en  protita  pour 
faire  un  voyage  en  Grèce.  Il  demeura  quel- 
que temps  à  Athènes,  et  après  être  retourné 
à  Césarée,  il  al!a  en  Arabie  à  la  prière  des 
évêques  de  celte  province.  Leur  motif  était 
de  retirer  de  l'erreur  Tévèque  de  Bostre, 
nommé   BénjUe^   qtri  niait   que   «    Jésus- 
ce  Chîisl  eût  eu  aucune  existence  avant  Vm-- 
a  carnation,  voulant  qu'il  n'eût  commencé 
«  à  être  Dieu  qu'en  niissant  de  la  Vierge.  » 
Origène  parla  si    éloquemment  à  Bérylle, 
u'il  rétracta  son  erreur  et  remercia  depuis 
rigène.  Les  évêques  d'Arabie  l'appelèrent 
è  un  concile  qu'ils  tenaient  contre  certains 
hérélique*,  qui   assuraient  oue  «  la  mort 
«  é  ait  comiuune  au  corps  et  a  TAme.  »  Ori- 
gène y  assista,   et  tiaita  la   question  avec 
tanl  de  force,  qu'il  ramena  au  chemin  de  la 
vérité  ceux  qui  s'en  étaient  écartés.  Cette 
déférence  des  évêques  pour  Origène,  sur 
un  point  qu'on  crnit  être  la  princi;  aie  de 
ses  erreurs,  semble  l'en  justifier  pleinement. 
Dèce  ayant  succédS  Tan 2VJ,  à  l'empereur 
Philij>pe,  alluma  une  nouvelle  persécution. 
Origène  iVit  mis  en  prison.  On  le  chargea 
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de  chaines;  on  lui  mit  au  cou  un  carcan  de 
fer  et  des  entraves  aux  pieds  :  on  lui  fit 
souffrir  plusieurs  autres  tourments,  et  on 
le  luennça  souvent  du  feu  ;  mais  on  ne  le 
lit  pas  mourir,  dans  Tespérance  d'en  abattre 
plusieurs  par  sa  chute,  et  h  la  tin  il  fut 
élargi.  11  mourut  à  Tyr,  peu  de  temps  après, 
Fan  25»,  dans  sa  69*  année.  Peu  d'auteurs 
ont  autant  travaillé  que  lui  ;  peu  d'hommes 
ont  été  autant  admires  ci  aussi  universelle- 
ment estimés  ou^il  le  fut  peuplant  longtemps. 
Personne  n'a  été  plus  vivém(*nt  attaoué  fet 
poursuivi  avec  nlus  de  chaleur  mi'il  Va  été 
pendant  sa  vie  et  après  sa  mort.  On  ne  s'est 
pas  contenté  d'attaquer  sa  doctrine,  on  a 
attaqué  sa  conduite.  On  a  prétendu  ane, 
Dour  sortir  de  sa  prison,  il  fit  sembla  t  d'of- 
ii  ir  de  Teucens  à  Tidole  Sérapis  à  Aleian- 
drie;  mais  on  peut  croire  que  c'est  une  im- 
posture forgée  par  ses  ennemis,  et  rappor- 
tée trop  légèrement  par  saint  Epiphane.  Ses 
ouvrais    sont  :  une  Exhortation  au  mar^ 
tyre^  qu'il  composa  pour  animer  ceux  qui 
étaient  dans  les  fers  avec  lui  ;  des  Commen- 
tain$  sur  l'Ecriture  sainte.  Il  est  peut-être 
le  premier  qui  l'ait  expliquée  tout  entière. 
Il  semble  cependant  qu'on  peut  douter  si 
VExposition  sur  VEpttre  aux  Romains  est  de 
Jui,  puisqu'elle  paraît  être  a'un  auteur  latin, 
comme  on  voit  dans  ce  passage  :  «  Scien- 
«  dum  primo  est^  ubi  nos  habemus,  omnibus 
«  qui  sunt  inter  vos   in  CRiEco,    habetur 
«  otnni  qui  est  inter  vos.  »  Los  explications 
étaient  de  trois  sortes  :  des  Notes  abrégées 
sur  les  endroits  dilliciles,  des  Commentaires 
étendus  où  il  donnait  l'essor  à  son  génie, 
et  des  Homélies  au  peuple,  où  il  se  bornait 
aux  cxplicaiions  morales,  pour  s  accommo- 
der à  la  portée  de  ses  auditeurs.  11  nous 
reste  une  grande  partie  des  Commentaires 
d'Origène  ;  mais  la  plupart  ne  sont  que  des 
traductions  fort  libres.  L'on  y  voit  partout 
un  grand  fonds  de  lioctnne  et  de  piété,  il 
travailla  à  une   édition  de  l'Ecriture  à  six 
colonnes,  il  llntitula  Hexaptes.  La  première 
contenait  le  texte  hébreu  en  lettres  hébraï- 
q.ies  ;  la  deuxième,  le  môme  texte  en  lettres 
grecques,   en  faveur  de  ceux  qui  enten- 
daient l'hébreu  sans  le  savoir  lire  ;,  la  troi- 
sième renfermait   la  version    d'Aquila;  la 
quatrième  colonne,  celle  de  Symmaque  ;  la 
cmquième,  celle  des  Septante^  et  la  sixième, 
celle  de  Théodotion.  Il  regardait  la  version 
des  Septante  comme  la  plus  authentique,  et 
celle  sur  laquelle  les  autres  devaient  être 
corrigées.  Les  Oetaptes  cootenaient  de  plus 
deux  versions   grecques  qui    avaient    été 
trouvées  depuis  peu,  sans  qu'on  en  connût 
les  auteurs.  Origène  travailla  à  rendre  1  édi- 
tion des  Septante  sulfîsante  pour  ceux  qui 
n'étaient  point  en  état  de  se  procurer  l'édi- 
tion à  plusieurs  colonnes.  On  avait  recueilli 
de  lui  plus  de  mille  Sermons,  dont  il  nous 
reste  une  grande  partie.  Ce  sont  des  dis- 
cours  familiers   qu'il    prononçait   sur-le- 
champ,  et  des  notaires  écrivaient  pendant 
qu'il  parlait,  par  l'art  des  notes,  qui  s  êst 
perdu.  11  avait  ordinairement  sept  sécrétai- 
tesy  uniquement  occupés  à  écrire  ce  qu'il 


dictait.  Son  livre  des  Principes.  H  Tintitula 
ainsi,  parce  qu'il  prétendait  y  établir  des 
principes  auxquels  il  faut  s'en  tenir  sur  les 
matières  de  la  religion,  et  qui  doivent  ser- 
vir d'introduction  à  la  théologie.  Nous  ne 
lavons  que  de  la  verâon  de  Rufln,  qui  dé- 
clare lui-même  y  avoir  ajouté  ce  qu'il  lui 
a  plu,  et  en  avoir  ôté  tout  ce  qui  lui  parais- 
sait contraire  à  la  doctrine  de  l'Eglise,  prin- 
cipalement touchant  la  Trijiité.  On  ne 
laisse  pas  d'y  trouver  encore  des  principes 

f^eiuicieux.  On  croit  y  découvrir  un  sys- 
ëme  tout  fondé  sur  la  philosophie  de  Pla- 
ton, et  dont  le  principe  foncfamental  est, 
que  toutes  les  peines  sont  médicinales.  On  Ta 
accusé  d'avoir  fait  'Dieu  matériel,  mais  il 
réfute  si  bien  cette  erreur,  qu'il  est  raison- 
nable de  donner  un  sens  orthodoxe  à  quel- 
ques expressions  peu  exactes.  II  dit  que 
«  Dieu  n'est  ni  un  corps,  ni  dans  un  corps, 
«  qu'il  est  une  substance  simple,  intelli- 
«  gente,  exempte  de  toute  composition; 
«  qui,  sous  qu.  Ique  rapport  qu'on  l'envl- 
«  sage,  n*est  qu'une  Âme  et  fa  source  de 
«  toutes  les  intelligences.  Si  Dieu,  dit-il, 
«  était  un  corps,  comme  tout  corps  est  corn- 
et posé  de  maiière,  il  faudrait  ainsi  dire  que 
a  Dieu  est  matériel  ;  e^  la  matière  étant  e$- 
«  sentie) lement  corruptible,  il  faudrait  en- 
«  core  dire  que  Dieu  est  corruptible.  »  Le 
Traité  contre  Celse.  Cet  ennemi  de  la  reli- 
gion chrétienne  avait  publié  contre  elle  son 
Discours  de  vérité,  qui  était  rempli  d'inju- 
res et  de  calomnies.  Origène  n'a  fait  paraî- 
tre dans  aucun  de  ses  écrits  autant  de 
science  chrétienne  et  profane  que  dans 
celui-ci,  ni  employé  tant  de  preuves  fortes 
et  solides.  On  le  regarde  comme  l'apologie 
du  christianisme  la  plus  achevée  et  la  mieux 
écrite  que  nous  ayons  dans  l'antiquité.  Le 
style  en  est  beau,  vif  et  pressant  ;  les  rai- 
sonnements, bien  suivis  et  convaincants; 
et  s'il  y  répète  plusieurs  fois  les  mômes 
choses,  c'est  que  les  objections  de  Celse  l'y 
obligeaient»  et  qu'il  n'en  voulait  laisser  au- 
cune sans  les  avoir  entièrement  détruites. 
Il  e>t  remarquable  que  ces  objections  sont 
presque  toutes  les  mêmes  que  les  prétendus 
philosophes  du  xviii'  siècle  ont  ressassées  : 
pauvres  copistes  qui  n'ont  pas  même  le  fu* 
neste  mérite  d'imaginer  des  erreurs  et  des 
blasphèmes,  et  qui,  se  parant  de  cette  triste 
gloire,  sont  obligés  de  recourir  à  des  sophis- 
tes oubliés  depuis  dix  siècles.  A  peine  Ori- 
gène était-il  mort,  que  les  disputes  sur  son 
orthodoxie  parurent  se  fortifier.  Dans  le  iv" 
siècle,  les  ariens  se  servirent  de  son  auto- 
rité pour  prouver  leurs  erreurs.  Saint  Alha- 
nase,  saint  Basile  et  Grégoire  de  Nazianzo 
le  défendirent,  comme  ayant  parlé  d'une 
manière  orthodoxe  sur  la  divinité  du  Fil5. 
Siint  Hilaire,  Tile  de  Bostres,  Didyme, 
saint  Ambroise,  Eusèbe  de  Verceil  et  saint 
Grégoire  de  Nysse  ont  cité  ses  ouvrages 
avec  élo,:;e  ;  mais  Théodore  de  Mopsueste, 
Apolliniire  et  Césairc  ne  lui  ont  pas  été 
favorables  ;  et  saint  Basile  dit  expressément 
(de  Spiritu  sancto,  chap.  20)  «  qu'il  n'a  pas 
«  pensé  sainement  sur  la  (ûvinité  du  Saint  ^ 
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«  Esprit.  »  n  fut  coDdamné  dans  le  cinquiè- 
me concile  général.  Le  pape  Vigile  le  con- 
damna de  nouveau.  Saint  Epiphane,  Anas- 
tase  le  Siuaïte,  saint  Jean  Climaque,  Léonce 
de  Byzance,  Sophronius,  patriarche  de  Jéru- 
salem, Antipater,  évéque  de  Bostres,  s*éle- 
yèrent  avec  vigueur  contre  sa  doctrine  ;  le 
pape  Pélaçe  H  dit  que  les  nérésiarques  n*ont 
rien  enseigné  de  plus  pernicieux  (j[u*Ori- 
gèno.  On  trouve  dans  les  actes  du  sixième 
concile  un  édit  de  Constantin  Pogonat,  et 
une  lettre  du  pape  Léon  II»  où  il  est  compté 
avec  Didyme  et  Evagrius  parmi  les  théoma- 

SIM,  ou  ennemis  de  Dieu.  Le  pape  saint 
artin  I*'  le  frappa  d'anathème  dans  le  pre- 
mier concile  de  Latran,  en  649.  Saint  Au- 
gustin» saint  Jean  de  Damas  et  saint  Jérôme 
ont  écrit  contre  les  origénistes.  Dans  le 
même  siècle  où  s'éleva  la  dispute  sur  Tor- 
thodoxie  d*Origène,  Jean  de  Jérusalem  et 
RuGn  firent  son  apologie,  et  saint  Jean-Chry- 
soslome  se  joignit  à  eux.  Saint  Pamphile 
prit  aussi  sa  défense,  Théotirae  de  Tomi  re- 
lusa  de  le  condamner,  et  Didyme  tâcha  de 
donner  un  sens  catholique  à  ses  passages 
sur  la  Trinité  ;  d^autres,  en  condamnantles 
erreurs  contenues  dans  ses  livres,  prétendi- 
rent qu'elles  avaient  été  ajoutées  par  les 
hérétiques.  Théophile  d'Alexandrie  accusa 
les  moines  de  Nitrie  d'origénisme,  et  les 
condamna  dans  un  concile  d'Alexandrie. 
Son  'jugement  fut  approuvé  par  le  pape 
Anastase.  Dans  le  iv*  siècle,  l'empereur  Jus- 
tinien  se  déclara  ennemi  de  sa  mémoire, 
écrivit  une  lettre  à  Mennas  contre  sa  doc- 
trine, donna  un  édit  contre  lui  l'an  640,  le 
fit  condamner  dans  un  concile  tenu  la  niùme 
année  à  Constantinople,  dont  les  Actes  ont 
été  recueillis  avec  ceux  du  cinquième  con- 
cile général.  On  peut  consulter  sur  ce  sujet  : 
la  Vie  de  Tertulhen  et  d'Origine^  par  le  sieur 
de  la  Mothe  (c'est-à-dire  par  Thomas,  sieur 
dli  Fossé},  imprimée  à  Paris  en  1675  ;  les 
Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  ecclésias- 
tique,  de  Tillemont,  tome  III.  où  il  justifie 
autant  au'il  peut  Origène  :  il  dit  qu'il  n'a 
jamais  été  obstiné  dans  ses  sentiments,  nie 
qu'il  ait  offert  de  l'encens  aux  idoles,  rejette 
la  narration  de  saint  Epiphane,  de  même 

Sue  Baronius  ;  mais  le  P.  Pagi,  Petau  et 
[uet  ont  pensé  bien  différemment.  Un 
théologien  ascétique  a  cru  «  que  la  science 
«  et  les  vertus  précocos  d'Origène,  trop  ad- 
«  mirées  et  trop  exaltées,  la  démarche  in- 
«  considérée  de  son  père,  qui  allait  baiser 
«  avec  respect  la  poitrine  ae  son  enfant,  le 
«  bruit  que  ses  actions  et  que  ses  livres  fi- 
«  rent  dans  le  monde,  la  considération  que 
«  lui  témoignèrent  les  évoques,  etc.,  lui 
«  avaient  enflé  Tesprit  et  préparé  une  chute 
«  contre  laquelle  il  n'y  a  que  l'humilité  et 
«  la  crainte  du  Seigneur  qui  puissent  pré- 
«  munir  les  hommes  illustres  par  les  oons 
«  de  la  nature  et  de  la  grâce.  »  Du  Pin, 
dans  sa  Bibliothèque  des  auteurs  ecclésiasti- 
ques ;  Ceillier,  Histoire  des  auteurs  sacrés 
et  ecclésiastiques,  tomes  li  et  III,  article  Pam- 
philb;  Do.Jcin,  jésuite.  Histoire  de  Vorigé-- 
nisme;  VOrigenes  defensus  du  P.  Halloix; 


les  Origeniana  de  l'illustre  Huet,  qui  a  ou- 
blié ce  qui  reste  des  commentaires  d'Ori- 
gène sur  le  Nouveau  Testament,  en  grec  et 
en  latin,  2  vol.  in-fol.,  avec  la  Vie  d'Origène, 
et  des  notes  estimées.  Dom  de  Montfaucon 
a  donné  les  Hexaples  en  1713,  en  deux  yoI. 
in-fol.  On  a  actuellement  une  édition  com- 
plète des  (ouvres  d'Origène,  en  4  vol.  in- 
fol.  Cette  édition  a  été  commencée  par  le 
P.  Charles  de  La  Rue,  bénédictin,  mort 
en  1739,  et  continuée  par  dom  Charles- 
Vincent  de  La  Ru^,  sou  neveu,  ouf  a  donné 
le  quatrième  et  dernier  volume  à  Paris,  en 
1759,  avec  des  notes  sur  plusieurs  endroits 
des  Origeniana  de  Huet.  On  trouve  aussi  les 
ÙEuvres  d'Origène  dans  la  Bibliothèque  des 
saints  Pires,  publiée  à  Paris,  1826-1827. 

ORIGÈNE ,  dit  YJmpur,  était  Egjrptien.  Il 
eosegna,  vers  Tan  S90,  que  Je  mariage  était 
de  Vinvention  du  démon;  qu'il  était  permis 
de  suivre  tout  ce  que  la  nassion  fiouvait  sug- 

f;érer  de  plus  infâme,  afin  que  Ton  empérhât 
a  génération  par  tellevoiequel'on  pourrait  in- 
venter, même  par  les  plus  exécrables  moyens. 
L'Impur  eut  des  sectateurs  qui  furent  rejetés 
avec  horreur  par  toutes  les  églises.  Ils  se 
perpétuèrent  cependant  jusqu  au  v*  siècle. 
ORIGNY  (Ieand'),  jésuite,  né  à  Reims, 
vivait  sur  la  un  du  xvii*  siècle  et  au  com- 
mencement du  xviii*.  11  s'appliqua  tour  à 
tour  à  Tenseic^nement  et  à  la  direction  des 
Ames,  et  composa  plusieurs  ouvrages,  entre 
autres  :  Vie  du  P.  Canisius,  Pans,  1707, 
in-12  de  438  pages;  traduite  en  latin  par 
P.  Python ,  Munich ,  1710 ,  in-8-,  Vie  du  P. 
Ant.  Possevin,  ibid.,  1712,  in-12,  curieuse  et 
recherchée  ;  Vie  de  saint  Rémi,  Châlons  (Pa- 
ris), ilik,  in-12;  Vie  du  P.  Edmond  Au- 
Ïer,  confesseur  et  prédicateur  du  roi  Henri  lU^ 
y  on,  1716,  in-12;  Histoire  de  t  institution 
de  la  congrégation  de  Notre-Dame,  Nancy, 
1719,  in-.i2. 

ORIOL  (Pierre),  en  latin  Aureolus^  natif 
de  Verberie-sur-Oise  en  Picardie ,  chanoine 
régulier  du  Val-des-Ecoliers  à  Royallieu, 
dans  la  forêt  de  Cuyse,à  trois  lieues  de  Corn- 
piègne,  prieur  de  son  ordre  à  Troyes,  en- 
seigna la  théologie  à  Paris  avec  tant  de  ré- 
putation qu'il  fut  surnommé  le  Docteur  élo- 
quent. On  a  de  lui  des  Commentaires  fort 
subtils  sur  le  Maître  des  sentences,  Rome, 
1595  et  1605,  2  vol.  in-fuL,  et  un  abrégé  de 
la  Bible,  intitulé  Breviarium  Bibliorum,  Pa- 
ris, 1506  et  1685,  in-8*.  Oriol  fut  archevêque 
d'Aix  en  1^1  ;  il  viirait  encore  en  1345. 
'  ORLANDINl  (Nicolas),  jésuite,  né  à  Flo- 
rence en  1554,  fut  recteur  du  collège  de 
Noie,  et  mourut  à  Rome  le  27  mai  1606.  Il  a 
composé  en  latin  VHistoire  de  la  compagnie 
de  Jésus,  imprimée  à  ColoçÀe  en  1615,  et  à 
Rome  en  1620,  en  2  vol.  m-fol.  Pour  com- 
pléter cet  ouvrage,  il  faut  y  joindre  les  quatre 
volumes  du  P.  Sacchini,  le  volume  du  P. 
Jouvenci,  1710,  in-fol.,  et  le  voume  du  P. 
Cordara,  1750,  in-fol.  Le  latin  d  Oriandini 
est  pur  et  très-élégant,  son  style  nombreux 
et  nche,  plein  de  dignité  et  u  une  cadence 
«(^réable.  Comme  l'auteur,  homme  de  pro- 
bité et  d'un  esprit  juste,  n'a  travaillé  qua 


I«9 


ORL 


ORL 


170 


sur  des  mémoires  fournis  par  des  gens  ins- 
truits, et  ordinairement  par  des  témoins  ocu- 
laires, SA  narration  ne  doit  pas  être  suspecte. 
ORLÉANS  deLaMOTTE(Louis-Fra?içois- 
Gabriel  d*),  l'un  des  ()ius  vertueux  évéques 
du  xvin*  siècle,  naquit  à  Carpeiitras,  i*an 
1683,  d'une  famille  noble.  Successivement 
chanoine-théologal  de  Téglise  de  cette  ville, 
grand  vicaire  d* Arles ,  administrateur  du 
diocèse  de  Senez ,  il  fut  nommé  i*an  1733 
évèqué  d*A miens.  Il  ne  dut  cette  dignité 
qu*à  ses  qualités  personnelles;  jamais,  en 
effet,  il  n*avait  approché  de  la  cour,  .et  la  ca- 
pitale (cho.^e  peut-éire  unique  dans  ce  siècle) 
ne  Tavait  pas  vu  une  seule  fois.  Ses  vertus 
se  manifestèrent  avec  un  nouvel  éclat  après 
sa  promotion.  La  principale  fut  son  humilté. 
ff  Les  hommes  (disait-il)  nous  louent  pour 
«  la  moitié  de  notre  devoir  que  nous  faisons, 
«  ei  nous  devons  trembler  pour  lautre  moi- 
<  tié  que  nous  ne  faisons  nas.  »  Vivautsans 
faste  et  comme  un  simple  prêtre,  à  peine 
avait-il  les  meubles  nécessaires  pour  ses  be- 
soins, n  n'était  que  di^positaire  de  ses  reve- 
nus, doit  les  pauvres  étaient  les  usufruitiers, 
f)our  la  plus  grande  partie.  Dans  les  saisons 
es  plus  rudes,  il  rejetait  tout  adoucissement. 
«  La*«périté  des  saisons  (selon  lui)  est  une 
«  espèce  de  pénitence  publique  que  Dieu 
«  impose  aux  hommes  ;  il  n^  a  qu'une  dis- 
«  position  antic! (retienne  qui  peut  seule 
«  chercher  à  en  éviter  les  rigueurs.  »  Ses 
yisiies  pastorales  dans  les  cam|)agnes  étaie.  t 
pnur  lui  une  mission  continuelle.  Il  prenait 
pl.iisir  à  s'entretenir  avec  le  peuple  labo- 
rieux, qui,  selon  un  auteur  moderne ,  expie 
les  crimes  des  grands.  Dans  le  temps  des 
affaires  des  jésuites,  il  se  distingua  beaucoup 
en  faveur  de  ces  reli^^ieni.  Ce  digne  évéque, 
accablé  sous  le  poids  des  années  et  des  in- 
Grmités,  mourut  à  Tâge  de  91  ans,  le  10  juil« 
let  1774.  Comme  un  nouveau  François  de 
Sales,  il  alliait  à  Taménité  du  caractère  la 
vivacité  de  Tesprit  le  plus  aimable  :  bienfai- 
sant, charitable  comme  lui,  le  plaisir  de  sou- 
lager les  malheureux  était  un  besoin  pour 
son  cœur  :  comme  lui  enfin,  homme  sans 
préjugés,  prélat  sans  ambiiion,  M.  d'Orléans 
de  La  Hotte  fut  tout  h  la  fois  le  modèle  des 
pasteurs,  l'exemple  de  son  clergé,  l'apôtre 
de  son  diocèse,  et  les  délices  des  gens  de 
bien.  La  graviié  pastorale  et  Faustérité  chré- 
tienne n'avaient  point  étouffé  en  lui  la  plai- 
santerie honnête,  et  même  piquante ,  que 
Toccasion  faisait  briller  pour  un  moment, 
comme  une  lueur  rapide,  sur  sa  bouche  m- 
génue.  Entre  autres  saillies  vives  qu'où  lui 
attribue ,  nous  rapporterons  celles-ci.  Des 
personnes  accoutumées  à  venir  chez  lui, 
avaient  pris  l'habitude  de  se  tourner  le  der- 
rière vers  la  cheminée,  après  avoir  relevé  les 
basques  de  leurs  haUits,  ^our  se  chauffer 
plus  à  leur  aise.  Cette  habitude,  si  fort  adop- 
tce  par  nos  petits-maitres,  parut  indécente 
au  prélat.  «  Je  savais  bien  (leur  dii-il  avec 
«  son  air  ei^joué^  que  les  Pica  ds  avaient  la 
«  tète  chaude,  mais  je  ne  savais  pas  qj'ils 
«  eusst^nt  le  derrière  fruid.  »  —  Le  cardin  i 
de  Fleury,  auquel  M.  deLaMolto  faisait  uue 
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visite  en  passant  par  Versailles,  lui  deman- 
dait s'il  venait  de  bien  loin  :  «  Sans  faire 
«  beaucoup  de  chemin  (répondit-il),  j'ai  vu 
a  en  deux  jours  les  deux  bouts  du  monde, 
«  la  Trappe  et  la  cour.  »  Gresset  lui  ayant 
demandt^  à  quelle  cause  il  fallait  attribuer 
l'esprit  irréligieux  des  écii vains  du  siècle  : 
Cest  le  cœur^  dit-il,  qui  leur  fait  mal  à  la  tête. 
—y  II  demfindait  un  jour  à  un  prédicateur 
s'il  faisait  ses  sermons.  Celui-ci  parut  surpris 
et  en  quelque  sorte  offensé  de  ce  que  le 
prélat  semb  ait  le  sou;>çonner  de  prêcher  les 
sermons  d'autrui.  «  Je  vois  bien,  mon  cher 
«  abbé  (lui  dit  alors  M.  de  La  Motte),  que 
«  vous  ne  comprenez  pas  ma  pensée  :  je  vous 
«  demande  si  vous  faites  ce  que  vous-dites? 
«  Voilà  ce  que  j'appelle  faire  ses  sermons.  » 
—  Le  saint  évoque,  dans  sa  vieillesse,  avait 
la  lôte  fort  chauve.  Un  jour  qu'il  dinait  chez 
un  maréchal  de  France,  ce  seigneur,  en  le 

[)lais^ntant  sur  le  ton  de  l'amitié,  lui  conseil- 
ait  do  prendre  perruque.  «  Je  voudrais  au- 
«  paravant  (répondit  M.  de  La  Motte)  savoir 
«  ce  qu'en  pense  madame  la  maréchale.  » 
La  dame  répondit  que  la  plus  brillante  per 
ruque,  à  son  avis,  lui  irait  bien  moins  que 
son  peu  de  cheveux.  «  S'il  s'agissait  de  quel- 
«  ques  dispositions  militaires  (reprit  alors  le 
«  prélat),  je  ne  voudrais  prendre  conseil  que 
a  de  M.  le  maréchal  ;  mais,  en  fait  de  toi- 
«  lelte,  on  conviendra  que  je  puis  m'en  tenir 
a  à  l'avis  des  dames.  »  Une  dame  lui  expo- 
sait ses  inquiétudes  occasionnées  per  les 
diverses  décisions  des  casuistes  qu'elle  avait 
consultés  sur  l'usage  du  rouge.  «  Je  vous 
«  entends,  madame,  lui  répondit  le  saint 
^«  évoque.  Les  uns  vous  l'interdisent  absolu- 
es ment,  et  ils  vous  paraissent  bien  sévères, 
ce  je  le  crois;  les  autres  vous  le  permettent 
«  sans  difficulté,  et  vous  les  trouvez  bien 
«  relâchés,  cela  est  juste  :  pour  moi ,  qui 
«K  aime  qu'en  toute  chose  on  garde  un  juste 
«  milieu,  je  vous  permets  d'en  mettre  d'un 
«  côté.  »  Ses  Lettres  spirituelles  ont  été  im- 
primées à  Paris,  1777,  en  1  vol.  in-12.  Elles 
renferment  le  double  avantage  de  l'instruc- 
tion et  de  l'agrément.  Tout  y  respire  la 
candeur,  la  droiture,  le  désir  du  bien, 
et  surtout  de  cette  noble  simplicité  qui  ca- 
ractérisait cet  illustre  évoque.  Ceux  qui 
souhaitent  de  voir  plus  de  détails  sur  la  vie 
de  ce  respectable  prélat,  doivent  lire  VEloge 
qu'en  a  l'ait  Louis-Charles  de  Machaulf,  son 
successeur  dans  l'évèché  d'Amiens,  Mons, 
1774,  in-lfr*,  ainsi  que  les  Mémoires  pour  ser- 
vir à  sa  Ftf,  Paris,  1785,  2  vol.  in-12;  et  sa 
Vie  parl'abbé  Proyart,Paris,1788, 1  vol.  in-12. 
ORLEANS  (Louis,  duc  d'),  premier  prince 
du  sang,  fils  du  i ésent ,  né  a  Versailles  le 
k  août  1703,  mort  Te  k  février  1752,  eut  une 
jeunesse  assez  dissipée  :  mais  après  la  mort 
de  son  père  et  celle  de  sa  femme,  il  quitta 
le  monde  pour  se  consacrer  à  l'étude  de  la 
religion  ei  des  sciences.  Les  œuvres  de  cha- 
rité remplirent  to  iS  ses  instants,  ce  qui  fit 
dire  à  la  reine  que  «  c*éta  t  un  bienheureux 
<«  qui  laisserait  anrès  Lu  beaucoup  de  mal- 
ce  heur  ux.»  Onad'^  lui  pluNiears  ouvrages  en 
manuscrit.  La  Traduction  littérale  des  Psau 
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meêj  ftîtfl  sur  Thébfpu,  avec  une  Paraphrase 
et  oes  Notes  j  est  l'un  des  plus  complets. 

ORLÉANS  (le  Père  d').  Voy.  Dorléans. 

ORORIO  (Uaac  db  Castro),  fameux  juif 
espagnol,  né  au  commencement  du  xvirsiè- 
(••e,  uil  élevé  dans  la  religion  judaïque  par 
son  père  et  par  sa  mère,  quoiqu'ils  lissent 
profession  extérieure  de  la  religion  catholi- 
que. Il  étudia  la  philosophie  scoiastique,  et 
y  fU  de  si  grancis  progrès,  qu'il  fut  fait  leo- 
teiir  en 'mathématiques  dans  l'université  de 
Salamanque.  Orobio  s'appliqua  à  la  méde- 
cine, et  rexorça  avec  succès  ;  mais  ayant  été 
accusé  de  judaïsme,  il  fut  mis  dans  les  pri- 
sons de  l'inquisition,  où  il  resta  pendant  trois 
ans  sans  rien  avouer.  Sa  liberté  lui  ayant 
été  rendue,  il  passa  en  France,  et  demeura 
quelque  temps  à  Toulouse,  exerçant  la  mé- 
decine et  professant  exlériourement  la  reli- 
gion catholique.  Orobio,  las  de  porter  le 
musqué,  se  retira  à  Amsterdam ,  quitta  le 
nom  de  don  Ballhasar,  qu'il  avait  norté  jus- 
qu'alors, prit  celui  dlsaac,  reçut  la  circon- 
cision, et  mourut  en  1687, dans  l'indilTérence 
de  toutes  les  religions.  Les  trois  petits  écrits 
qu'il  composa  en  latin,  à  l'occasion  de  la  fa- 
meuse conférence  qu'il  eut  avec  Philippe  de 
L'mborch  sur  la  religion  chrétienne ,  sont 
imprimés  dans  l'ouvrage  de  ce  dernier,  inti- 
tulé :  De  veritdte  religionis  christianœ  arnica 
collatio  cum  erudito  Judœo ,  Gouda,  1687, 
in-V;  Bûle,  17^0,  in-8*.  Voy.  Limborch.  On  a 
d'Orobio  :  Certamen  philosophicwn  adversus 
Spinosam^  Amsterdam,  1681,  168i,  1703  et 
1730,  in-i2;  Prevenciones  divinas  contra  la 
vana  idolatria  de  las  gentes  (contre  le  sys- 
tème de  Spinoza),  et  d  autres  ouvrages  mss. 

OROSE  (Paul),  historien,  prôtre  de  ïar- 
ragone,  en  Catalogne,  fut  envoyé  par  deux 
évoques  espagnols,  l'an  kik^  vers  saint  Au- 
gustin. Il  demeura  un  an  avec  ce  saint  doc- 
teur^  et  Qt  auprès  de  lui  de  grands  progrès 
dans  la  science  des  Ecritures.  11  alla  de  sa 

$>art,  eti  415,  à  Jérusalem,  pour  consulter 
érôme  sur  l'origine  de  l'âme.  A  son  retour, 
il  composa,  par  le  conseil  de  l'illustre  évéque 
d'Uippone,  son  Histoire  en  sept  livres  {fiis" 
toriarum  adversus  paganos  libri  VII )y  depuis 
le  commencement  du  monde  jusqu'à  l'an 
316  de  Jésus-Christ.  Le  style  en  est  clair  et 
coulant.  Il  s'y  applique  surtout  à  prouver 
contre  les  païens,  que  les  malheurs  qui  af- 
fligeaient le  monde  ne  venaient  point  de  ce 
que  l'on  méprisait  les  anciennes  supersti- 
tions de  l'iclolâtrie.  L'auteur  n'est  pas  en 
Î;arde  contre  les  fables  et  iesbiuits  popu- 
aires.  La  première  édition  est  de  1^71  y 
Augsbour^,  in-fol.Les  meilleures  sont  celles 
de  1613,  m-lS,  Mayence,  par  le  P.  André 
S.iiott, avec  les  notes  de  Laurent  Lautius  et 
do  François  Fabricius,  mort  en  1573,  rec- 
teur de  Ilusseldorf,  et  dont  on  a  des  Editions 
et  des  Notes  ou  Commentaires  de  divers  au-* 
teurs  latins;  de  1738, publiée  àLeyde  par  Ha- 
vercamp,  et  de  1767,  in-4'.  L'histoire  d'Oro^e 
a  été  traduite  dans  presque  toutes  les  langues 
de  TEurope.Ou  a  en  français  une  version  pu- 
bliée à  Paris  en  U91,  in-foi. ,  et  attribuée  à 
Claude  deSeissel.  On  a  encore  de  Paul  Orose  : 


une  Apologie  du  libre  arbitre  contre  Pelage  ; 
une  Lettre  à  saint  Augustin  sur  les  arreurs 
des  priscillianisteâ  et  des  origénistas.  — 
M.  Migne  a  publié  les  Œuvres  três-eomplites 
de  Dexter  et  d'Orose^  chronologues  espa- 
gnols, reproduites  d'après  les  éditions  de 
Bivarius  et  d'Havercamp,  revues  et  corrigées 
d'après  les  plus  anciens  manuscrits;  enri- 
chies des  notes  et  des  commentaires  de  di- 
vers auteurs,  de  fac-similé  de  médailles  an- 
ciennes, suivies  des  opuscules  de  Lenorius, 
et  de  divers  écrivains  contemporains  tie  saint 
Augustin,  1846,  1  vol.  in-4*. 

ORSI  (JosEPfl-AuGusTiN),  cardinal,  né  à 
Florence  le  9  mai  1692,  prit  l'habit  de  Saint- 
Dominique,  et  profita  des  leçons  et  des 
exemples  des  hommes  pieux  et  savants  uue 
renfermait  cet  ordre.  Après  avoir  professe  la 
théologie  et  reranli  l'emploi  de  maître  du 
sacré  palais ,  il  lut  honoré  de  la  pourpre 
romaine  par  Clément  XIII,  en  1759.  S(»n  élé- 
vation ne  changea  rien  au  caractère  de  son 
Ame  simple  et  modeste,  ni  à  celui  de  Sun 
esprit  uniquement  occupé  de  l'étude,  et  de 
sou  zèle  pour  la  gloire  de  l'Eglise.  Il  est 
principalement  co^nu  par  une  Histoire  ec- 
clésiastiqiie,  en  20  vol.  in-V  et  in-S^,  un  peu 
prolixe,  mais  très-bien  écrile,  en  italien.  Le 
20*  volume  de  ce  savant  ouvrage  a  été  iiublié 
en  17C1,  année  de  la  mort  de  cet  illustre 
cardinal.  11  contient  la  fin  du  vi*  siècle,  de- 
puis l'an  587  jusau'à  l'an  600.  On  voit  quelle 
aurait  été  l'iUendue  de  ce  livre,  si  l'auteur 
l'avait  poussé  jusqu'à  sou  temps.  Celte  his- 
toire a  été  continuée  par  le  P.  Philippe-Ange 
Becchelli,  du  môme  ordre.  Le  tome  XXJ  de 
celle  continuation  a  paru  à  Rome  en  1779, 
iii-4%  et  renferme  i'iiisloire  de  1  Eglise  jus- 
qu'à l'an  1179.  On  a  encore  de  lui  :  Infalli- 
bilitas  romani  pontificis,  1741,  3  vol.  in-4% 
Il  a  donné,  en  outre,  plusieurs  Dissertations 
savantes  sur  des  matières  de  religion  et  de 
controverse. 

ORTIZ  (Alphonse),  chanoine,  né  à  To- 
lède ,  au  milieu  du  xv*  siècle,  mort  vers 
1530,  s'appliqua  à  l'étude  des  matières  ec- 
clésiast'quos.  Sa  science  et  sou  mérite  lui 
procurèrent  un  canonicat  dans  la  métropole 
de  sa  patrie.  Le  caidiual  Ximénès  l'honora 
de  sa  confiance,  et  le  chargea  de  rédiger 
VOffice  mozarabe  :  Ortiz  s'en  acquitta  avec 
intelligence.  Le  rit  roiiiain  avait  cté  d'abord 
intioduit  en  Espagne;  les  Goths  substituè- 
rent à  la  liturgie  de  Home  celle  qu'Ulphilas 
avait  composée  d'après  les  liturgies  orien* 
taies.  Saint  Léandre  en  fit  une  nouvelle  d'a- 
près cesduux  piemières  et  d'après  celle  des 
Gaulois  ;  elle  fut  perfectionnée  par  saint 
Isidore,  son  frère.  L'Espagne  ayant  ensuite 
passé  sous  la  domination  des  Sjrrasins  ou 
Arabes,  on  donna  le  nom  de  Motarabique  à 
cette  liturgie  :  elle  fit  place  à  celle  de  Rome 
dans  le  xi'  et  le  xiu*  siècle.  Le  cardinal  Xi- 
ménès voulant  perpétuer  la  mémoire  de  ce 
rit  particulier,  qui  était  presque  tombé  dans 
l'oubli,  et  qui,  comme  toutes  les  anciennes 
litu  gies,  est  une  preuve  sans  réplique  de 
la  croyance  et  des  usages  de  ees  aiècles  re^ 
culés,  fit  imprimer  à  Tolède^  en  1500,  le 
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Mlfset  mozarabe,  et  en  1S09  le  Bréviaire  ;  C0 
sont  deux  petits  volumes  in-fol.,  très-rares. 
Ortiz  en  dirigea  l'édition,  et  orna  chacun  de 
ce$  ouvrages  d'une  préface  aussi  savante  que 
curieuse,  il  faut  y  joindre,  pour  la  parfaite 
connaissance  de  cet  office  :  ïHistoire  du  rit 
mozarabe,'  en  espagnol,  sous  le  titre  :  Éreve 
suma  y  relaciûn  de  l'officiogotico  mozarabe^ 
Tolède,  1604,  in-4%  de  23  feuillets.  Il  est 
extrêmement  rare  ;  Joannis  Pinii  liturgia 
mozaraèica,  Rome ,  1746,  2  vol.  in-fol.  Le 
P.  Les] ey,  jésuite  écossais,  en  avait  donné 
une  édition  à  Rome,  en  1740,  in-fol. 

ORTlZ  (RLAisÉ),  parent  et  contemporain 
du  précédent,  chanoine  de  Tolède  comme 
lui,  né  au  village  de  Villa  Robledo,  s'est 
rendu  célèbre  par  ufa  ouVraçe  très-curieut 
et  peu  commun,  dont  voici  le  titre  :  Descriptio 

Îeographica  surnrni  templi  Toletani,  Tolède, 
549»  m-8\  On  trouve  dans  cette  description 
un  détail  intéressant  de  tout  ce  qui  concerne 
la  magnîBcence,  les  ornements,  les  rites  et 
les  usages  de  cette  église  fameuse.  L*ouvragd 
est  curieux,  surlnut  dans  la  partie  où  Fau- 
teur décrit  la  chapelle  que  le  cardinal  Xi- 
ménès  ût  bâtir  tout  auprès,  et  dans  laquelle 
il  fonda  des  chanoines  et  des  clercs  pour  cé- 
lébrer journellement  Tolfice  mozarabe.  On  a 
encore  de  lui  :  llinerarium  Adriani  Yt,  ab 
Hispania  RomamusqiAC,  ac  ipsius  pontiflcalus 
etentus,  Tolède,  1546,  in-8%  et  dans  lesifw- 
re/toneade  Baluze,  loni.  Ul,  ouvrage  curieux. 

ORTON  (Job),  théologien  angla  s,  non- 
conformisle,  naquit  ù  Shrewsbur^  en  1717. 
h  embrassa  d'abord  l'état  ecclésiastique,  et 
exerça  les  fonctions  pastorales  pendant  quel- 
ques années,  dans  deux  congrégations;  il 
renonça  ensuite  au  ministère.  Il  est  auteur 
de  beaucoup  d*ouvrages,  dont  les  principaut 
sont:  Vie  du  docteur  uoddriage;  Sermon  pour 
les  rieillardê^  in-lâ;  Discours  sur  les  devoirs 
du  chrétien  f  in-i2;  Discours  sur  plusieurs 
sujets  depratiquCi  in-6"  ;  Méditations  sur  les 
sacrement^ ,  in-12  ;  Exposition  pratique  de 
l'Ancien  Testament,  6  vol.  in-8^  Cet  ouvragé 
ne  fut  publié  qu'après  la  mort  de  son  au- 
teur ;  Lettres  pour  tédificattoh  des  fidèles.  Or- 
ton  mourut  en  1783. 

ORVAL  (GiLEEs  d'),  né  à  Liège,  fut  ainsi 
nommé  parce  qu*il  se  ût  religieux  à  Orval, 
célèbre  monastère  de  l'oidre  de  Citeaux  ré- 
formé, dans  le  duché  de  Luxembourg.  11  Qo- 
rissait  dans  le  xiu'  siècle.  Nous  avons  de 
lui  une  Histoire  des  évèques  de  Tougres  et 
de  Liège,  depuis  saint  Materne  jusqu'à  Tan 
12M.  Elle  fait  partie  de  la  Collection  des 
histoires  dé  Liège  qu'a  donnée  Chapeau- 
ville  en  1629!. 

OSÉK,  fils  de  Beeri^  un  des  douze  petits 
prophètes,  et  le  plus  s^cieti  dé  ceilx  qui  pro- 
phétisèrent sous  Jéroboam  U^  roi  d'Israël, 
et  sous  Ozias,  dfoathan,  Achaz  et  Ezéchias, 
roisdelttda,  l'an  800  avant  Jésus-Christ,  il 
tùi  choisi  de  Bieii  pour  annoncer  ses  juge- 
ments aux  dix  trloils  d'istaël,  et  il  le  lit 
par  des  pbf0les  et  des  actions  prophétiaues. 
Lorsque  le  Seigneur  commença  à  parier  à 
Osé^j  il  lui  eommaaila  de  preirdre  pour 
temme  une  prostituée.  C'était  pour  figurer 


rinfldèlë  maison  d'Israël,  qdi  avait  quitté  le 
vrai  Dieu  pour  se  prostituer  au  culte  éeÉ 
idoles.  Le  langage   typiaue  était  alors  en 
usage  chez  les  Juifs  et  aautres  nations,  et 
faisait  une  tout  autre  impression  que  de 
simfiles  paroles.  Voy,  EzécdifeL.  Osée  épou- 
sa donc  Gomer,  fille  de  Debelaïm,  dont  il 
eut  trois  enfants,  aulquels   il  donna  de^ 
noms  qui  signifiaient  ce  qui  devait  arriver 
au  royaume   d'Israël.  Le  commandemehi 
fait  à  Osée  a  paru  si  extraordinaire  &  pld*^ 
sieurs  interj  Tètes,  qu'ils  ont  cru  que  ce  n'é- 
tait qu'une  parabole,  et  que  cet  ordre  s'était 
[)assé  eh  vision.  Cependant  âaint  Augustin 
'explique  comme  un  mariase  réel  avec  une 
femme  qui  atait  d'abord  vécu  dans  le  dés- 
ordre, mais  qpii  depuis  s'iHait  retirée  de  tout 
mauvais  commerce.  La  Prophétie  d'Osée  est 
divisée  en  tjuatorze  chapitres.  Il  y  repré-^ 
isente  la  synagogue  répudiée,  prédit  sa  ruine 
et  la  vocation  des  Gentils;  il  parle  fortement 
bontre  les    désordres  qui    rejouaient  alori 
dans  le  royaume  des  dix  tribus.  Il  s'élève 
aussi  contre  les  dérj'^glements  deJuda,  et 
annonce  la  venue  de  Spiinachérib  et  la  cap- 
tivité du  peuple.  Il  finit  par  tracer  admira- 
blement les  caractères  de  la  fausse  et  de  la 
vérilable  conversion.  Le  style  de  ce  prophète 
est  pathétique  et  plein  de  sentences  courte^ 
et  vives,  très-éloquent  en  plusieurs  endroits^ 
quelquefois  obscur,  par  1  ignorance  où  nous 
sommes  de  l'histoire  de  son  temps.  Osée 
mourut  à  l'âge  de  plus  de  80  ans,  vers  l'an- 
née 784  avant  Jésus-Christ. 

OSÉE,  fils  d'Ela,  ayant  conspiré  contre 
Phacée,  roi  d'Israël,  le  tua  et  s'empara  de 
son  royaume  ;  mais  il  n'en  joliit  pleinement 
que  neuf  ans  après  ^as^^ssinat  de  ce  prince. 
Salmanasar,  roi  d'Assyrie,  dont  Osée  était 
tributaire,  ayant  appris  qu  il  pensait  k  se  ré- 
volter, et  que.  pour  s'affi  anchir  de  ee  tribut, 
il  av.ât  fait  alliance  avec  Sua,  roi  d^Ëg^pte, 
vint  fondre  sur  Israël.  Il  ravagea  tout  le  pays 
et  leremnlit  de  carnage»  de  désolation  et  de 
larmes.  Osée  se  renferma  dans  Samarie; 
mais  il  y  fut  oientôt  assiégé  par  le  monar- 
que assyrien,  qui,  après  trois  ans  d'un  siège 
où  la  famine  et  la  mortalité  se  firent  cruel- 
lement sentir,  prit  la  ville,  massacra  tous 
ses  habitants,  et  la  réduisit  en  un  monceau 
de  pierres.  Osée  fut  pris,  chargé  de  chaînes, 
et  envoyé  en  prison.  Les  Israélites  furent 
transférés  en  Assyrie,  à  Uala  et  à  Habor, 
villes  du  pays  des  Mèdes,  près  la  rivière  de 
Gozan,  où  ils  furent  dispersés  parmi  des  na- 
tions barbares  et  idolâtres,  sans  espérance 
de  réunion.  C'est  ainsi  que  finit  le  royaume 
d'Israël,  l'an  721  avant  Jésus-Christ,  250  ans 
après  sa  séparation  de  celui  de  Juda. 

OSIANDER  (AfiDRé),  né  en  Bavière  ou  en 
Franconie  l'an  1^98,  apprit  les  langues  et  là 
théologie  à  Witfenberget  à  Nuremberg,  et 
fut  un  des  premiers  disciples  de  Luther.^  Il 
devint  ensuite  professeur  et  ministre  de  l'u- 
niversité de  Kœnigsberg.  Il  se  signala  parmi 
les  lurhériens  par  une  opinion  nouvelle  -sur 
la  justification.  Il  ne  voulait  pas,  comme  les 
autres  protestants,  qu'elle  se  ut  par  Timputa- 
tion  de  la  justice  de  Jésus-Chnst,  mais  par 
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l'întitne  union  de  la  justice  substantielle  de 
Dieu  avec  nos  âraes.  Il  se  fondait  sur  ces 

Ïaroles,  souvent  répétées  dans  Isaie  et  dans 
érémie  :  Le  Seigneur  est  votre  justice.  Car 
telle  est  la  suite  naturelle  les  explications 
arbitraires  de  l'Ecriture  sainte,  et  de  Tesprit 

Î)rivé  qui  les  dicte,  qu'on  y  voit  tout  ce  que 
'on  imagine.  Selon  Osiander,  de  môme  que 
nous  vivons  par  la  vie  substantielle  de 
Dieu,  et  que  nous  aimons  par  l'amour  es- 
sentiel qu  il  a  pour  lui-même,  nous  sommes 
justes  par  la  justice  essenli<'lle  qui  nous  est 
com(oun  quée,  et  par  la  substance  du  Verbe 
inc  <rné,  qui  est  en  nous  par  la  foi,  par  la 
parole  et  par  1  s  sacrements.  Dès  le  temps 
qu'on  dressa  la  confession  d'Augsbourg,  il 
avait  fait  les  derniers  efforts  pour  faire  em- 
brasser cette  doctrine  par  tout  le  parti,  et  il 
la  soutint  ^  la  f  ice  de  Luther,  dans  l'assem- 
blée de  SmalkaUie.  On  f.jt  étonné  de  sa  har- 
diesse (comme  si  un  sec  aire  n'avait  pas 
tout  le  droit  d'opposer  ses  opinions  à  celles 
d'un  autre  sectaire);  mais  comme  on  crai- 
gnait de  f  ire  éclater  de  nouvelles  divisions 
dans  le  parti,  où  il  tenait  uu  rang  considé- 
rable par  son  savoir,  on  le  toléra.  Il  avait 
un  talent  particulier  nour  diverlir  Luther.  Il 
faisait  le  plaisant  à  table,  et  y  disait  des  bons 
mots  souvent  très-indécents  et  môme  impies, 
Calvin  dit  que,  toutes  les  fois  qu'il  trouvait 
le  vin  bon,  il  en  faisait  Téloge  en  lui  appli- 
quant cette  parole  que  Dieu  disait  de  lui- 
mèiue  :  Je  suis  celui  qui  suis,  Ego  sum  qui 
8DM,  ou  ces  autres  mots  :  Voici  le  Fils  du 
Dieu  vivant,  11  ne  fut  pas  plutôt  en  Prusse, 
qu'il  mit  en  feu  l'université  de  Kœnigsberg, 
par  sa  nouvelle  doctrine  sur  la  justification. 
Cet  homme  turbulent,  qoe  Calvin  r<^présente 
comme  un  athée,  mourut  le  17  octobre  1552, 
à  54-  ans.  Son  caractère  emporté  ressemblait 
à  celui  de  Luther,  auquel  il  plaisait  beau- 
coup. Il  traitait  d'ânes  tons  les  théologiens 
qui  n'étaient  pas  de  son  avis,  et  il  disait  or- 
gueilleusement qu'ils  n* étaient  pas  dignes  de 
porter  ses  souliers.  Voilà  les  londateurs  du 
nouvel  Evangile.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Harmania  evanaelica,  in-foK;  Epistola 
ad  Zwinglium  de  Eucnaristia;  Dissertationes 
duœ,  de  Lege  et  Evangelio  et  Justificatione  ; 
Liber  de  iniagine  Dei,  quid  sit.  11  est  inutile 
de  donner  une  idée  de  ces  ouvrages,  après 
avoir  donné  celle  de  l'auteur. 

OSIANDER  (Luc),  fils  du  précédent,  né 
en  152&,  fut  comme  lui  ministre  luthérien, 
et  hérita  de  son  savoir  et  de  son  orgueil.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  des  Commentaires 
sur  la  Bible,  en  latin;  ds  Institutions  de  la 
religion  chrétienne  ;  un  Abrégé  en  latin  des 
Cenlurialeurs  de  Magdebourg,  1592  et  1602, 
in-4'.  {Voy.  Judex.]  Enchiriaia  controversia- 
rum  religioms  cum  pontificiis  calvinianis  et 
anabaptistis.kTubiw^en,  1605,in-8%  11  mou- 
rut en  ItiOi.  —  Il  faut  le  distinguer  de  Luc 
OsiANDiER,  chancelier  de  l'université  de 
Tubingen,  mort  en  1638,  à  68  ans.  Il  est  au- 
teur d'un  grand  nombre  d'ouvrages,  entre 
auires  :  Justa  defensio  de  quatuor  quœstioni- 
bus  quoad  omniprœsentiam  humanœ  Christi 
naturœ.  C'est  une  defeu^e  de  Vubiquisiney 


une  des  plus  extravagantes  erreurs  des 
luthériens  ;  Disputatio  de  omniprœsentia 
Christi  hominis,  ouvrage  qui  a  le  même  but; 
des  Oraisons  funèbres  en  latin;  De  boptismo; 
De  regimine  ecclesiastico  ;  De  viribiu  liberi 
arbitra,  etc. 

OSIANDER  (André),  petit-fils  du  disciple 
de  Luther,  fut  ministre  et  professeur  de 
théologie  à  Wittenberg.  On  a  de  lui  :  une 
Edition  de  la  Bible  avec  des  observations 
qui  se  ressentent  de  l'esprit  de  sa  secte: 
Assertiones  de  conciliis;  Disputât,  in  lib. 
Concordiœ;  Papa  non  papa,  seupapœ  ^ipt^pj- 
colarum  lutherana  confessio,  Tubingen,  1599, 
in-S**;  Responsa  ad  Analysin  Gregorii  de  Va- 
lentia,  de  Ecclesia,  etc.  Tristes  fruits  du  fa- 
natisme qui  troublait  alors  l^s  tètes  en  Alle- 
magne. 11  mourut  en  1617,  k  5i  ans. 

OSIANDER  (Jean-Adam),  théologien  de 
Tubingen  où  il  était  né  le  3  décembre  1622, 
mort  le  26  octobre  1697,  tint  la  plume  d'une 
main  infatigable.  On  a  de  lui  :  des  Observa-- 
tions  latines  sur  le  livre  de  Grotius,  De  jure 
belli  et  pacis  :  Comment  aria  in  Pentateuchum^ 
Josue,  Judices,  Ruth,  et  duos  libros  Samue- 
lis,  3  vol.  in-fol.;  Dejubilœo  Hebrœorum^ger^ 
tilium  et  christianorum,  dans  le  tomn  yi  du 
Trésor  do  Gronoius;  Spécimen  Jansenismi  : 
Theologia  casnalis,  de  ma^ta,  Tubingen,  1687, 
ïn-k",  ete. 

OSIAS  ou  OziAs,  est  le  même  que  Aza- 
rias,  roi  de  luda.  Voy.  Azarias. 

OSIUS,  évêque  de  Cordoue  en  295,  était  né 
en  Espap'ne,  \jtm  256.  Il  eut  la  gloire  de  con- 
fesser J.'sus-Lhrist  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Maximien-Hercule,  qui  le  trouva 
inébranlable.  La  pureté  de  ses  mœurs  et  de 
sa  foi  lui  concilia  l'estime  et  la  confiance  du 
grand  Constantin,  qui  le  consulta  dans  rou- 
tes li's  affaires  ecclésiastiques.  Osius  profita 
de  son  crédit  auprès  de  ce  prince  pour  ren- 
gager à  convoquer  (l'an  325)  le  concile  de 
Nicée,  auquel  il  présida,  et  dont  il  dressa  le 
Symbole.  L'empereur  Constance  ne  respecta 
pas  moins  que  son  père  cet  illustre  confes- 
seur :  ce  fut  à  sa  prière  qu'il  convoqua  le 
concile  de  Sardique,  en  3^7.  Mais  ce  prince, 
s'étant  laissé  prévenir  par  les  ariens  et  les 
donatistes,  devint  l'ennemi  déclaré  de  celui 
dont  il  avait  été  jusqu*alors  l'admirateur.  Il 
le  tit  venir  à  Milan,  ou  il  résidait,  pour  l'en- 
gager à  favoriser  l'arianisme.  Osius  reprocha 
avec  force  à  l'empereur  son  penchant  pour 
cette  secte,  et  obtint  la  permission  de  re- 
tourner dans  son  église.  Les  ariens  en  firent 
des  plaintes  à  Constance,  qui  écrivit  è   ce 
respectable  prélat  des   lettres   menaçantes, 
pour  le  (lorter  à  condamner  saint  Atbanase. 
Osius  lui  répondit  par  une  lettre  qui  est  un 
chef-d'œuvre  de  la  magnanimité  épiscopale  : 
«  J'ai  confessé,  dit-il,  Jésus-Christ  dans  la  per- 
a  séculion  que  Maximien,  votre  aïeul,  excita 
«  contre  l'Eglise;  si  vous  voulez  la  renouve- 
«  1er,  vous  me  trouverez  prêt  à  tout  sou^ 
«  frir,  plutôt  que  de  trahir  la  vérité,  et  de 
«  consentir  à  la  condamnation  d'un  inno* 
<c  cent.  Je  ne  suis  ébrai.lé  ni  par  vos  lettres 
«  m  par  vos  menaces....  Ne  vous  mêlez  lias, 
a  ajouta-t-il,  des  aifaires  ecCiésiaaCiques»  ne 
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commandez  point  sur  ces  matières  ;  mais 
apprenez  plutôt  de  nous  c(^  que  tous  de- 
Tez  savoir.  Dieu  vous  a  confié  l'empire,  et 
à  nous  ce  qui  regarde  TEglise.  Comme  ce- 
lui qui  entreprend  sur  votre  gouvernement 
▼iole  la  loi  divine,  craignez  aussi,  à  votre 
tour,  qu'en  vous  arrogeant  la  connais- 
sance des  affaires  de  TEgiise,  vous  ne  vous 
rendiez  coupable  d*un  grand  crime.  Il  est 
écrit,  Rendez  à  César  ce  oui  est  à  Cémr,  et 
à  iHeuce  qui  est  à  Dieu,  Il  ne  nous  est  pas 
permis  d'usurper  lempire  de  la  terre,  ni  à 
vous,  seigneur,  de  vous  attiibuer  aucun 
1  pouvoirsurleschosessaintes.»L  empereur, 
nullement  touché  de  ccl langage,  le  fit  encore 
venir  à  Sirmich,  où  il  le  tint  un  an  comme 
en  exil,  sans  respect  pour  son  âee,  qui  était 
de  100  ans.  Les  prières  ne  produisait  rien 
sur  lui,  on  eut  recours  aux  menaces,  et  des 
menaces  on  en  vint  aux  coups.  Cet  illustre 
vieillard,  accablé  sous  le  poids  des  tour- 
ments et  de  Tâge,  signa  la  confession  de  foi 
arienne^  dressée  par  Potamius,  Ursace  et 
Valens,  au  second  concile  de  Sirmich,  l'an 
357.  Exemple  encore  moins  étonnant  qu  ef- 
frayant dt!  la  fragilité  humaine,  contre  la- 
guelie  les  plus  longs  triomphes  ne  doivent 
jamais  nous  rassurer.  Dès  qu'il  eut  ac- 
quiescé à  ce  qu'on  prétendait,  il  obtint  la 
Lberté  de  retou  ner  en  Espagne,  où  il  mou- 
rut bientôt  après,  mais  en  pénitent,  et  dans 
la  communion  de  l'Eglise,  comme  saint 
Athanase  et  saint  Augustin  nous  l'appren- 
nent. A  l'articl  >  de  la  mort,  il  protesta  d'une 
manière  authentique  et  par  f  >rme  de  testa- 
ment, contre  la  violet  ce  qui  Ta  va  it  abattu, 
anathémati3a  l'arianisme  avec  le  plus  grand 
érlat,  et  exhorta  tout  le  monde  à  en  conce- 
voir la  môme  horreur.  On  a  dit  de  lui,  et 
jusqu'au  moment  de  sa  chute  rien  n'a  été 
plus  vrai  : 

Relligicois  Atlas,  vox  et  manus  altéra  Pauli. 

Le  P.  Michel  Macédo,  jésuite,  a  tâché  de 
justifier  Osius,  et  de  prouver  la  fausseté  de 
a  faiblesse  qu'on  lui  attribue,  dans  une  dis- 
sertation intitulée  :  Osius  vere  innocens  et 
sanctus^  Bologne,  1790,  in-4".  Cette  disserta- 
tion est  bien  écrite  et  pleine  de  recherches  ; 
mais  l'on  comprend  qu  il  est  difficile  de  com- 
battre un  fait  si  longtemps  avoué  et  reconnu, 
sans  qu'il  reste  des  doutes  dans  l'esprit  des 
lecteurs  même  les  plus  dociles.  On  accuse 
Ositts  d'avoir  souscrit  la  condamnation  de 
saint  A'hanase,  mais  ce  dernier  le  justifie 
sur  ce  fait,  quoique  saint  Hilaire  soit  d'un 
avis  opposé;  cependant  Téloignement  où  se 
trouvait  saint  Bilaire  nous  porterait  h  adop- 
tt.*r  l'opinion  de  saint  Athanase,  témoin  ocu- 
laire et  intéressé  dans  ce  même  fait.  Telle 
était  la  réputation  de  vertu  et  de  savoir  d'O- 
sius,  qu'on  l'appelait  Osius  le  pire  des  évé- 
guff,  U  président  des  conciles,  —  M.  Migne 
a  publié  les  Œuvres  d'Osius  de  Cordoue, 
dans  son  Cours  complet  de  Patrolo^ie.  Voy. 
la  fin  de  l'art.  Jules  (saint). 

OS.MA.  Voyez  Dosma  et  Pierre  d'Osma. 

OSMAN,  connu  longtemps  sous  le  nom  de 
Père  Ottoman,  était  fils  eâné  dlbrahim,  em- 


pereur  aes  Turcs,  et  de  Zafira,  l'une  aes  fem- 
mes de  son  sérail.  Son  père  s'étant  attiré  car 
son  mauvais  gouvernement  la  haine  de  Rio- 
scm,  sa  mère,  et  du  mufti,  ils  conspirèrent 
contre  lui,  et  saisirent  le  prétexte  du  vœu 
qu'il  avait  fait  de  consacrer  à  Mahomet  le 
premier  enfant  qui  naîtrait,  et  de  l'envover 
circoncire  à  la  Mecque,  pour  soustraire  Os- 
man à  sa  cruauté.  Ayant  réussi  à  faire  équi- 
per à  cet  effet  la  grande  Sultane^  montée  de 
120  canons ,  et  escortée  par  neuf  vaisseaux 
de  guerre,  Osman  et  Zafira  s'embaniuèrent 
et  arrivèrent  heureusement  è  Rhodes  vers  la 
mi-sepîembre  iiSïk.  Mais,  ayant  lemis  en 
mer,  ils  renconfrèrent  sept  vaisseaux  de 
Malte,  commandés  par  le  chevalier  du  R«»is- 
Roudran»  qui,  après  un  combat  de  cinq  heu- 
res, se  romlit  maître  de  la  fl<.tte  tuniue  et 
de  tout  l'équipage.  Le  respect  que  les  Turcs 
portaient  h  Zafira  et  à  Osman,  les  richesses 

au'ils  avaient  avec  eux,  et  le  çraud  nombre 
esclaves  qui  los  accomr»a^naient  ne  laissè- 
rent point  d<*  doule  sur  l'éminente  qualité  de 
leurs  prisonniers,  et  bientôt  Taveu  de  quel- 
ques ofiiciors  indiscrets  acheva  de  prouver 
la  vraie  condition  d'Osman  et  de  sa  mère. 
Celle-ci  étant  morte  le  6  Janvier  1616,  Ibra- 
him devint  furieux,  et  décriara  la  guerre  aux 
Maltais  ;  la  Canée  fut  prise  sur  les  Vénitiens, 
sous  prétexte  qu'on  y  avait  donné  retraite 
aux  M.iltais  ,  après  la  prise  d'Osman  ;  m^is 
bientôt  après,  Ibrahim  lut  saisi  et  mis  è  mort 
par  les  conjurés.  Osman,  élevé  dans  les  prin- 
cipes du  cnr  siian  sme  par  les  pères  domi- 
nicains, fut  baptisé  le  23  oct<ibre  1656,  reçut 
en  1658  le  sacrement  de  confirmation ,  em- 
brassa la  même  année  l'institut  de  ces  reli- 
gieux, et  prit  le  nom  de  Dominique  de  Saint" 
Thomas.  Après  plusieurs  vovages  en  France 
et  en  Italie,  où  il  fut  reçu  avec  tous  les  hon- 
neurs dus  au  fils  d*un  empereur  turc,  et  après 
avoir  médité  contre  les  infidèles,  en  faveur 
des  princes  chrétiens,  de  grands  projets  qui 
n'eurent  point  de  suites,  il  mourut  a  Ma. te 
le  25  octobre  1675,  dans  l'emploi  de  vicaire 
général  de  tous  les  couvents  do  son  ordre 

Îui  sont  dans  cette  île.  Le  Père  Octaviea 
ulgarin  a  «ionné  sa  vie  sous  le  titre  de  Yita 
del  P.  M.  T,  Domenico  di  S.  Thomaso.  Quel- 
ques auteurs  révoquent  en  doute  certains  dé- 
tails de  sa  vie  ;  mais  nous  ne  croyons  pas 
au'on  puisse  contester  ce  que  nous  venons 
'en  dire. 

OSMOND  (saint),  né  en  Normandie,  d'une 
famille  noble,  joignit  à  une  grande  connais- 
sance des  lettres  beaucoup  de  prudence  et 
des  qualités  guerrières.  Après  la  mort  de  son 
père,  qui  était  comte  de  Séez ,  il  distribua 
aux  églises  et  aux  pauvres  la  plus  grande 

Êartie  de  ses  revenus,  et  suivit ,  l'an  1066  » 
[Uillaume  le  Conquérant  en  Angleterre.  Ce 
prince  récompensa  Osmond  en  le  faisant 
comte  de  Dorset,  puis  son  chancelier,  et  en- 
suite évêque  de  Salisbury.  Osmond  eut  la 
faiblesse  ci*entrer  dans  le  parti  de  ceux  qui, 
par  complaisance  pour  le  roi,  s'étaient  dé- 
clarés contre  saint  Anselme  ;  mais  bientôt 
après  il  ouvrit  les  yeux ,  et ,  ])énétré  d'un 
sincère  repentir,  il  voulut  recevoir  l'absolu- 
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tioQ  de  saint  Anselme  lui-môme.  II  corrigea 
la  liturgie  de  son  diocèse,  la  purgea  de  plu- 
sieurs termes  barbares  et  grossiers,  fixa  les 
rites  qui  étaient  incertains,  suppléa  à  ce  qui 
manqfQait ,  pt  mit  tout  dans  un  ordre  com- 
mode. Ce(te  liturgie,  ainsi  corrigée,  devint 
dans  la  suite  celle  de  presque  tout  le  royaume 
d*Angleterre.  Ce  prélat,  également  recom- 
inandable  par  ses  connaissances  et  par  son 
zèle,  mourut  en  décembre  1099,  et  fut  cano- 
nisé 350  ans  après  par  le  pape  Calixte  III. 

OSORIO  (Jébôme)  ,  savant  portugais ,  na- 
quit à  Lisbonne  en  1506.  II  apprit  les  tan- 
tues  et  les  sciences  à  Paris,  à  Salamanque  et 
Bologne,  et  dovint  archidiacre  d'Ëvora, 
puis  évèaue  de  Silves  et  des  Algarves.  L*in- 
iant  don  Louis,  qui  lui  avait  confié  Téduca- 
liion  (le  son  fils,  le  récompensa  de  ses  soins 
ÇQ  lui  procurant  ces  dignités.  Ce  savant  s'ex- 
primait avec  tant  de  facilité  et  d'éloquence, 
aU*on  le  surnomma  le  Cicéron  du  Portugal. 
mourut  à  Tavira,  dans  son  diocèse,  le  20 
iioût  1580,  à  7i^  ans,  en  allant  apaiser  une 
sédition  qui  s*y  était  élevée.  Ses  mœurs  et 
^n  érudition  iustifièrent  Tesiime  dont  les 
rois  de  Portugal  Thonorèrent.  Il  nourrissait 
daqs  son  palais  plusieurs  hommes  savants  et 
vertueux,  il  se  faisait  toujours  lire  à  table, 
pt^près  les  repas  il  recueillait  les  sentiments 
de  368  convives  sur  ce  qu'on  avait  lu.  On  a 
de  lui  :  des  Paraphrases  et  des  Commentaires 
fur  plusieurs  livres  de  TEcriture  sainte  ;  De 
nobitUate  civili  ;  De  nobilitate  christiana  ;  De 
ghria  libri  7.  D'Alembert  a  prétendu  que 
c*étjit  un  larcin  f  iit  à  Cicéron,  et  que  le  traité 
De  Gloria  de  cet  or  iteur,  que  nous  n'avons 
plus,  é:ait  celui  qu  Osorio  a  publié  ;  il  ajoute 
que  plusieurs  morceaux  de  ce  traité  por- 
raissent  être  au-dessus  du  style  ordinaire 
de  cet  évéque;  mais  cela  prouve  précisé- 
ment combien  peu  d'Alembert  se  connaissait 
en  style,  et  avec  quelle  légèreté  il  calomniait 
les  hommes  célèbres ,  infiniment  éloignés  des 
petits  moyens  qui  formaient  la  politique  de 
cet  académicien.  De  régis  institutione  ;  de 
rdtus  Emmanuelis^  Lusitaniœ  régis  y  vtr- 
iute  et  auspicio  gestis^  libri  XII ^  1571,  in- 
fol. ,  Lisbonne ,  traduit  en  français  par  Si- 
mon Goulard,  sous  le  titre  d'Histoire  de  Por^ 
iugal,  1581-1587,  in-fol.  et  în-8*;  Dejustitia 
tœlesti  ;  De  sapientia^  etc.  Tous  ces  ouvrages 
qu'on  peut  lire  avec  fruit  ont  été  recueillis 
et  imprimés  à  Rome  en  1592,  en  k  tomes  in- 
fol.  :  cette  édition  est  fort  rare.  Jérôm""  Osorio, 
son  neveu  et  clianoine  d'Ëvora,  a  écrit  sa  Vie, 
08SAT  (Arnaud  i>\  cardinal ,  né  en  1536 
à  Laroqu»-en-Magnoac ,  petit  village  près 
d*Au6h,  de  parents  pauvres ,  se  trouva  sans 
père,  lans  mère,  et  sans  bien  à  l'âse  de  9  ans. 
Il  ne  dut  son  élévation  qu'à  lui-même. 
Macé  au  service  d*nn  jeune  seigneur  de  son 
pays,  appelé  Castelnau  de  Magnoae^  de  la  mai- 
son de  Harca,  qui  était  aussi  orphelin,  il  fit 
ses  éludes  avec  lui  ;  mais  il  le  surpassa  bien- 
tôt et  devint  son  précepteur.  On  les  envoya 
à  Paris  en  1559,  et  on  y  joignit  deux  autres 
enfants,  cousins  germains  ofe  ce  jeune  sei- 
gneur. Q'Ossat  les  éleva  avec  soin  jusc[u'au 
mois  de  mai  iSOi,  et,  leur  éducation  finie ,  il 


les  renvoya  en  Gascogne.  Il  acheva  de  s'ins- 
truire dans  les  belles-lettres ,  apprit  ?  es  ma- 
thématiques, et  fit  à  Bourges  uu  eoirs  de 
droit  srjus  Cujas.  De  retour  à  Paris,  il  suivit 
le  barreau,  et  s^y  fit  «idmirer  par  une  élo- 

auence  pleine  de  forcei  Ses  talents  lui  firent 
es  protecteurs,  entre  autres  Paul  de  Foix, 
pour  lors  conseiller  au  parlement  de  Paris.  Il 
obtint,  parleur  crédit,  une  charge  de  con- 
seiller au  présidial  de  Melun.  Ce  fut  alors 
qu'il  commença  à  jeter  les  fondements  de  sa 
fortune.  Paul  de  Foix,  devenu  archevêque  de 
Toulouse ,  et  nommé  ambassadeur  à  nome 
par  Henri  III,  emmena  avec  lui  d*Ossat  en 
qualité  de  secrétaire  d'ambassade.  Après  la 
mort  de  ce  prélat,  arrivée  en  1584-,  Villeroi, 
secrétaire  d'état,  instruit  de  son  mérite  et  de 
son  intégrité ,  le  chargea  des  affaires  de  la 
cour  de  France.  Le  cardinal  d'Est,  protecteur 
de  la  nation  française,  \<*  fut  aussi  de  d'Ossat. 
Le  roi  lui  fit  offrir  une  charge  de  secrétaire 
d'Etat,  qu*il  refusa  avec  autant  de  modestie 
que  de  sincérité.  Henri  IV  dut  à  ses  soins  sa 
réconciliation  avec  le  saint-siége,  et  son  ab- 
solution qu'il  obtint  du  pape  Clément  VIII. 
Ses  services  furent  récompensés  par  Tévèché 
de  Rennes,  par  le  chapeau  de  cardinal  en 
1598,  enfin  par  l'évêché  de  Bayeux  en  IGOl. 
Après  avoir  servi  sa  patrie  en  sujet  zélé  et 
en  citoyen  magnanime,  il  mourut  à  Rome  en 
1604,  à  68  ans.  Le  cardinal  d'Ossat  était  un 
homme  d'une  pénétration  prodigieuse.  Il  sut 
allier,  dans  un  degré  éminent,  la  politique 
avec  la  probité,  les  grands  emplois  avec  la 
modestie,  les  dignités  avec  le  désintéresse- 
ment. Nous  avons  de  lui  un  grand  nombre 
de  Lettres  y  qui  passent  avec  raison  pour  un 
chef-d'œuvre  de  politique.  On  y  voit  un 
homme  sage,  profond,  mesuré,  décidé  dans 
ses  principes  et  dans  son  langage.  La  meil- 
leure édition  est  celle  d'Amelot  de  la  Hous- 
saye,  à  Paris,  en  1698,  in-4.%  2  vol.,  et  in-12, 
5  vol.  Le  cardinal  d'Ossat,  disciple  de  Ramus, 
composa  dans  sa  jeunesse,  pour  la  défense 
de  s^on  maître,  un  ouvrage  sous  ce  titre  :  Ex^ 
positio  Amaldi  Ossati  in  disputationem  Ja- 
eobi  Carpentarii  demethodo,  1564>,  in-8*.  Lors 
de  cette  composition,  d'Ossat  ne  connaissait 
pas  encore  toute  la  méchanceté  de  Ramus , 
qui  ne  prit  les  armes  de  la  révolte  que  trois 
ans  après  l'impression  de  cette  pièce.  Elle 
ne  regardait  d'ailleurs  que  des  disput^^s  gram- 
maticales. Madame  d'Arconville  a  publie  une 
Vie  du  cardinal  dOssat,  Paris,  1771,  2  vol. 
in-8*.  Elle  y  a  inséré  la  traduction  d'un  JW- 
moire  remarquable  sur  les  effets  de  la  ligue, 
écrit  par  ce  cardinal,  en  italien. 

OSTER VALD  (Jean-Frédéric)  ,  né  en  1663 
à  Neufchâtel,  d'une  famille  ancienne,  fut  fait 
pasteur  dans  sa  patrie  en  1699.  Il  forma  une 
étroite  amitié  avec  Jean-Alphonse  Turretin 
de  Genève,  et  deux  ans  après  avec  Samuel 
Wereniels  de  Bâle  ;  et  l'union  de  ces  trois 
théologiens ,  qu'on  appela  le  triumvirat  des 
théologiens  de  la  Sutsse^  a  duré  jusqu'à  la 
mort.  Ostervald  n'était  pas  celui  des  trois  qui 
valait  le  moins.  Ses  talents,  ses  vertus  et  son 
zèle  à  former  des  disciples,  et  à  rétablir  la 
discipline  ecclésiastique  autant  qu'elle  pou* 
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Ttit  s'assortir  à  la  $/^le  de  Calyin,  le  rendi- 
rent )e  modèle  des  pasteurs  calvinistes.  Il 
mourut  en  tIVJt  et  sa  mort  inspira  des  re- 
l^rets  h  tous  l^s  bons  citdyens.  On  a  de  lui 
un  grand  pomhre  d'ouvrages.  Les  princi- 
paui  sont  :  Traité  des  80^rcei  de  la  corrup^ 
lion.  in-iS  ;  c*est  un  bon  traité  de  morale  ; 
Caléchiimêf  ou  Instruction  dans  la  religion 
chrétienne j  in-S".  Ce  catéchisme ,  très-bien 
fait  4ans  son  genre,  si  on  excepte  les  matiè- 
res rt*latives  aux  erreurs  de  l*auteur ,  a  été 
traduit  en  allemand,  en  hollandais  et  en  an- 
glais. On  Ta  souvent  attribué  à  Turretin ,  et 
cité  sotts  son  nom.  Il  parait  effectivement 
qu  il  y  a  eu  part.  V Abrégé  de  V Histoire  sainte^ 
qui  est  à  la  tète,  fut  traduit  et  imprimé  en 
arabe.  Traité  de  Vi^ipureté^  in-1^  écrit  avec 
peaucoup  de  sa£;^sse,  et  dans  leauel  il  n'ap- 
prend pas  le  vice  en  voulant  le  corriger , 
comme  font  souventdes  moralistes  indiscrets  ; 
une  Edition  de  ta  bible  française  de  Genève, 
avec  des  Arguments  et  des  Réflexions ,  in-fol.  ; 
un  Recueil  de  Sermons  ,  in•^^  —  Jean-Ro- 
dolphe Osteevald,  son  fils  aîné,  pasteur  de 
VEglise  française  à  BJile,  a  donné  au  public 
un  traité  intitulé  Les  Devoirs  des  commu- 
niants^ in-12,  estimé  des  protestants. 

OSTIkNSIS.  Yoy.  HENai  de  Suze. 

OSWALD  (saint),  roi  de  Northumbor- 
land  en  Angleterre,  fut  obligé,  après  la  mort 
d*£(helfrid,  son  père,  de  se  réfugier  chez  les 
Pietés,  et  de  là  en  Irlande,  parce  qu'Edwin, 
son  onde,  s'était  emparé  de  son  royaume.  Il 
se  fit  chrétien  durant  sa  retraite,  revint  en- 
suite dans  son  pays ,  défit  dans  une  grande 
bataille  Cada-Wello,  roi  des  anciens  bretons, 
qui  y  perdit  la  vie.  Avant  la  bataille  Oswald 
avait  uit  faire  une  grande  croix  de  bois  qu'il 
planta  de  ses  propres  mains  ;  puis  il  cria  à 
ses  soldats  de  se  prosterner  devant  cette 
croix,  et  de  prier  le  Dieu  des  armées  pour 
pbtenirla  victoire.  Le  lieu  où  Ton  avait  élevé 
cette  croix  fut  appelé  Bevenfelth,  ou  Champ 
du  ci>/,  et  ce  fut  le  premier  trophée  érigé  eu 
Thonneur  de  la  foi  chrétienne  dans  ces  con- 
trées. Cette  croix  devint  très-célèbre  dans  la 
suite  •  au  rapport  de  Bède  et  d' Alcuin.  Du- 
rant plusieurs  siècles,  le  sceau  de  l'abbaye 
de  Durham  représentait  cette  croix  d'un  côté, 
et  avait  pour  revers  la  tête  de  saint  Oswald. 
Le  saint  roi,  vainqueur  de  ses  ennemis,  ren- 
dit grâces  h  Dieu,  s*ap}Iiqua  à  rétablir  le  bon 
ordre,  à  faire  fl^eurir  la  religion  de  Jésus- 
Christ  dans  ses  étals,  et  donna  l'exemple  de 
toutes  les  vertus  d'un  prince  chrétien.  Penda, 
roi  de  M ercie  ,  lui  ayant  déclaré  la  guerre , 
Oswald  arma  pour  le  repousser  ;  mais  il  fuï 
tué  dans  la  bataille  de  Marsefeith,  en  642. 

OSWALD  (Erasme),  professeur  d'hébreu  et 
de  mathématiques  à  Tubingen  et  à  Fribourg, 
mort  en  1579,  à  68  ans,  publia  une  Traduc- 
tion du  Nouveau  Testament  en  hébreu,  et 
d'autres  ouvrages. 

OTHELIO  (Marg-Antoine),  Othetius,  ;icïi\ï 
dUdine,  enseigna  avec  succès  le  droit  h  Pa- 
doue  jusqu'à  Tâge  de  80  ans.  Ses  écoliers  lui 
donnaiejt  ordinairement  le  nom  deP^re^  qu'il 
méritait  par  son  extrême  douceur.  Il  mourut 
f  n  1628.  On  a  de  lui  :  Consilia  ;  De  iuh  do- 


tium;  De  pactis;  des  Commentaires  nur  U 
droit  civil  et  canonique, 

OTHON  I"  ou  OTTON,  empereur  d' Alterna- 
one  f  dit  le  Grande  fils  ahié  de  Henri  l'Oise- 
leur, naquit  ^n  912»  et  fut  cour^mné  à  Aix- 
la-Chapelle  en  936.  lie  nouvel  empereur  ne 
fut  tranquille  sur  le  trône  qu'après  avoir 
essuyé  des  contradictions  de  la  part  de  sa 
mère  Matbilde.  Cette  princesse  s'efforçait  d'y 
placer  son  fils  cadet  Henri,  scus  prétexte 
qu'au  temps  de  la  naissance  d'Othon,  iienri 
1  Oiseleur  n*était  encoro  que  duc  ic  Saxe; 
au  lieu  que  le  jeune  Henri  était  fils  de  Henri 
t'Oiseleur,  roi  d'Allemagne.  Othon  étant 
monté  sur  le  trâne  l'obligea  de  se  retirer  en 
Westphalie  ;  il  la  Qt  revenir  dans  la  suite  à  la 
cour,  Thonora  comme  sa  mère,  et  se  servit 
utilement  de  ses  conseils.  La  couronne  deve- 
nue pour  ainsi  dire  béréiiitaire  aux  ducs  des 
Saxons^  rendit  ce  peuple  extrêmement  fier. 
Eberhard,  duc  de  rranconie,  entreprit  de  les 
humilier  par  la  force  des  armes  ;  mais  Othon 
l'humilia  lui-môme.  Il  fut  condamné  à  une 
amende  de  cent  talents,  et  ses  associés  à  la 
peine  du  hamescar.  Ceux  de  la  haute  noblesse 
qu'on  condamnait  è  cette  peine,  étaient  obli- 

§és  de  charger  un  chien  sur  leurs  éjpaules,  et 
e  le  porter  souvent  jusqu'à  une  distance  de 
deux  lieues.  La  petite  noUâSse  portait  une 
selle,  les  ecclésiastiques  un  grand  missel,  et 
les  bourgeois  une  charrue.  Othon  sut  non- 
seulement  se  faire  respecter  au  dehors,  m<iis 
il  rétabit  au  dedans  une  partie  de  rem()ire 
de  Charlemagne  ;  il  étendit,  comme  lui,  la 
religion  chrétienne  en  Germanie  par  des 
victoires.  Les  Barbares,  une  iois  soumis, 
étaient  instruits  d  in^^  la  foi,  recevaient  avec 
reconnaissance  une  religion  qui  faisait  leur 
bonheur.  Les  Danois  ,  peuple  indomptable, 
qui  avaient  ravagé  la  France  et  TAIlcmagne, 
reçurent  ses  lois.  U  soumit  la  Bohême  en  950, 
après  une  guerre  opiniâtre,  et  c'est  depuis 
que  ce  royaume  fut  npu'é  province  de  l'Em- 

f>ire.  Oihôn,  s'étant  ainsi  rendu  le  monarque 
e  plus  puissant  de  rOccidmt,  fut  l'arbitre 
des  princes.  Louis  d'Outre-Mer,  roi  de  Fran- 
ce, implora  son  secours  contre  quelques  sei- 
gneurs français  qui  s'érigeaient  eu  souverains 
et  en  petits  tyrans.  Lltalie,  vexée  par  Béren- 
ger  II,  usurpateur  du  titre  d'empereur,  ap- 
pelle Othon  contre  ce  tyran.  Othon  paraît,  et 
Bérenger  prend  la  fuite;  mais  l'empereur  p  o- 
fite  de  cette  occasion  pour  établir  son  aulo- 
ritéen  Italie.  Il  marche  vers  Kome;  on  lui 
ouvre  les  portes,  et  Jean  XII  le  couronne 
empereur  en  962.  Othon  prit  }es  noms  de 
César  et  d^Auguste^  et  obligea  le  pape  à  lui 
faire  le  serment  de  fidélité.  Othon  confirmi 
en  même  temps  les  donations  de  Pépin»  de 
Charlemagne  et  de  Louis  le  Débonnaire,  ce 

aul  était  un  peu  contradictoire,  puisque  ces 
onations  rendaient  le  pape  souverain  tem- 
f^orel  et  indépendant  :  mais  cela  peut  s'en- 
endre  d'une  fidélité  d'alliance  et  d'attache- 
ment. Jean  XII  était  dans  le  cas  de  ialra 
f)rendre  cette  précaution.  U  se  ligua  contre 
'empereur  avec  Bérençer  même,  réfugié 
chez  des  M ahométans  qui  venaient  de  se  can- 
tonner sui'  les  côtes  de  Provence,  n  fit  venir 
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Adalberty  fils  de  ce  Bérenger,  à  Rome,  tandis 
qu'OthoQ  était  à  Parie.  Tout  cela  rendit 
Jean  XII  extrêmement  odieux.  Othon  passa 
h  Rome,  fit  déposer  le  pontife  et  élire  Léon 
VIII  à  sa  place  en  963.  Il  est  à  croire,  vu  la 
religion  et  la  piété  sincère  d'Olhon,  qu'il 
crut  cette  déposition  permise  et  valide  h  rai- 
son des  vices  de  Jean  et  des  vertus  de  Léon. 
(Voyez  ces  deux  articles.)  Lq.  nouveau  pape, 
le  sénat,  les  principaux  du  peuple,  le  clergé 
de  Rome,  solennellement  assemblés  dans 
Saint-Jean-de-Latran,  furent  contraints  d'ac- 
corder à  Otbon  et  è  tous  ses  successeurs 
le  droit  de  nommer  au  saint-siége,  ainsi  qu*à 
tous  les  archevêchés  et  évêchés  de  ses 
royaumes.  On  fit  en  même  temps  un  Décret^ 
portant  que  «  les  empereurs  auraient  le  droit 
«  de  se  nommer  tels  successeurs  qu'ils  juge- 
«  raient  à  propos.  »  Ce  qui  semble  prouver 
que  dans  ce  conflit  de  prétentions,  les  empe- 
reurs se  regardaient  comme  dépendants  de 
Rome,  tandis  qu'ils  voulaient  en  être  les 
maîtres.  A  peine  Othon  était  retourné  en 
Allemagne,  que  les  Romains  emprisonnèrent 
Léon,  et  prirent  les  armes  contre  l'empereur. 
Le  préfet  de  Rome,  les  tribuns,  le  sénat, 
voulurent  faire  revivre  les  anciennes  Inis; 
mais  ce  qui  dans  un  temps  est  une  matière 
de  gloin*,  devient  dans  d'autres  une  source 
de  malheurs.  Othon  revole  en  Italie,  pi  end 
Rome  en  96&,  fait  pendre  une  partie  du  sé- 
nat ;  le  préfet  de  Rome  est  fouetté  dans  les 
carrefours,  promené  nu  sur  un  ^ne,  et  jeté 
dans  un  cacm^t  où  il  mourut  de  faim,  et  Re- 
noit  V,  successeur  de  Jean  XII,  envoyé  pri- 
sonnier en  Allemagne.  Les  dernières  années 
d'Othon  furent  occupées  par  une  guf  rre 
contre  les  empereurs  d'Orient.  Il  avait  en- 
voyé des  ambas.«:adeurs  pour  amener  en 
Allemagne  la  fille  de  l'empereur  grec,  fiancée 
à  son  fils  Othon  II  ;  mais  le  ti  aitre  Nicéphore 
II  fit  assassiner  les  ambassadeurs,  et  s'em- 
para des  prescrits  doUi  ils  étaient  chargés. 
Othon,  à  la  XèXe  d  une  armée,  se  jeta  sur  la 
Fouille  et  la  Calabre,  qui  appartenaient  en- 
core aux  Grecs.  L'armée  de  Nicéphore  fut 
défaite,  et  les  prisonniers  renvoyés  à  Cons- 
tantinople  avec  le  nez  coupé.  Jean  Zimiscès, 
successeur  de  Nicéphore,  fit  la  paix  avec 
Othon,  et  maria  sa  nièce  Théophanie  avec 
le  jftine  Othon  II.  L'empereur  d'Allemagne 
mo  rut  peu  de  temps  après,  en  973,  avec  la 
gloire  d'avoir  ré  abli  l'empire  de  Cbarlema- 
gne  en  Italie;  mais  Charles  fut  le  vengeur 
de  Rome,  au  lieu  qu'Othon  en  fut  le  vain- 
queur et  l'oppresseur,  et  son  empire  n'eut 
Eas  «les  fondements  aussi  fermes  que  celui  de 
harlemagne.  Othon  avait  d'ailleurs  de  gran- 
des Qualités,  beaucoup  de  courage,  une 
piété  lervente,  une  extrême  droituie,  et  un 
amour  ardent  pour  la  justice  :  sa  colère  et 
son  ambition  dérogeaient  quelquefois  à  ces 
qualités;  mais  il  y  revenait  dès  que  son  Ame 
reprenait  sa  situation  naturelle.  C'est  à  lui 
principalement  que  le  clergé  d'Allemagne 
est  redevable  de  ses  richesses  et  de  sa 
puissance.  Il  lui  conféra  des  duchés  et  des 
eomtés  entiers,  avec  la  même  autorité  que 
les  princes  séculiers  y  exerçaient.  L'abbé 


Schmidt,  dans  une  Histoire  des  AUnnands^ 

ouvrage  plein  d'inexactitudes,  de  préjugés, 
de  prédilections  et  de  haines,  a  pris  à  tâche 
d'exalter  ce  prince  dans  ce  qu  il  a  fait  de 
mai,  et  de  lui  faire  presque  un  crime  de  ce 
qu'il  a  fait  de  bien,  de  contourner  ses 
actions  et  ses  intentions,  et  de  changer  l'idée 
que  nous  en  ont  donnée  les  écrivains  du 
temps,  en  particulier  Wittikind,  moine  de 
Corbie  en  Saxe,  auteur  équitable ,  impartial, 
parfaitement  instruit  des  faits  qu'il  rapporte, 
contemporain  et  compatriote  d  Othon.  A  qui 
croire?  A  dos  écrivains  du  xviir  siècle,  qui 
raisonnent  Ihistoire  pour  la  faire  servir  à 
leurs  vues,  on  aux  hommes  sans  prétention, 
qui  ont  écrit  tout  simplement  les  faits  dont 
ils  ont  été  témoins,  ou  qu'ils  rapportml 
d'après  la  connaissance  publique,  générale, 
non  contesté^,  qu'on  en  avait  de  leur  temi»sT 
Voyez  VHistoire  des  Allemands  sous  Othon 
le  Grand,  par  T.  G.  Voigt  1,  Halle,  1802, 
in-8»  (en  allemand);  et  l'Histoire  des  repu- 
bliqufs  italiennes^  par  Sismondi,  lome  I*''. 

OTHON  (saint),  évoque  de  Ramberg  et 
apôtre  de  la  Poméranie,  naquit  en  Souabe 
vers  1069,  devint  chaprl.in  et  chancelier  de 
l'empereur  Henri  IV,  puis  évêque  do  R.m- 
berg  en  1102.  11  convertit  Uratislas,  duc  de 
Poméranie,  avec  une  gran  *e  partie  de  se^  su- 
jets, et  mourut  à  Ramberg,  le  30  juin  1139. 
Ses  vortns,  s  n  zèle,  se<  lumières,  fur  nt 
l'admiration  He  l'Allemagne.  On  a  de  lui  une 
Lettre  h  Pas^a\  IL  Voy.  fa  Vie  écrite  f»ar  D. 
Anselme  Mi^iller,  abbé  d'Eus- loi  f  dans  le  haut 
Palatinat,  sous  ce  titre:  Mundimiraculum^ 
S.  Olho,  etc.,  Amberg,  1739,  in  k:  On  célè- 
bre safcMe  le  2  juillet. 

OTHON  DE  FRIESINGEN,  ainsi  nommé 
parce  qu'il  était  évêque  de  cette  ville  au 
xn'  siècle,  était  fils  de  saint  Léonod, 
marquis  d'Autriche,  et  d'Agnès,  fille  del'eqa- 
pereur  Henri  VI.  11  fut  d'abord  prévôt  de 
Neul)ourg,  eu  Autriche;  il  alla  ensuite  en 
France  iaire  ses  études  dans  l'université  de 
Pnris,  et  s'y  distingua.  L'amour  de  la  soli- 
tude le  fit  entrer  dans  le  monastère  de  Mo- 
rimond,  dont  il  devint  abbé.  Nommé  évêque 
de  Friesingen  en  1138,  il  accompagna  l'em- 
pereur Conrad  dans  la  terre  sainte,  sans 
quitter  l'habit  de  religieux.  Peu  après  son 
retour,  il  abdiqua  l'épiscopat  en  1156,  et 
retourna  à  son  ancienne  solitude  à  Morimond 
en  Rourgogne,  ou  il  mourut  le  21  septembre 
1158.  On  a  de  lui  une  Chronique  en  sept 
livres,  depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu'en  1146.  Cet  ouvrage,  peut-être  de 
quelque  utilité  malgré  les  fables  dont  il  est 
rempli,  a  été  continué  jusqu'en  1210,  par 
Othon  de  Saint-Rlaise.  On  le  trouve  dans  les 
Recueils  de  Pistorius  et  de  Muratori,  ainsi 
que  deux  autres  productions  du  prélat 
allemand  :  la  première  est  un  Traité  de 
la  fin  du  monde  et  de  iAntechrist,  et  la 
deuxième  une  Vie  de  Vempereur  Frédéric 
Barberousse,  en  2  livres.  Ces  ouvrages  d'O- 
thon ont  été  publiés  à  Francfort  par  les  soins 
de  Christian  Ursitius,  1585,  in-fol. 

OTHONIEL ,  fils  de  Cenez,  et  parent  de 
Caleby  ayant  pris  Oabir,  autrement  Cariath- 
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Sepher,  épousa  Axa,  fiUe  de  Caleb,  que 
celui-ci  avait  promise  en  mariage  à  quicon- 
que prendrait  cette  ville  des  Chananéens. 
.  Los  Israélitos  ayant  été  assujettis  pendant 
huit  ans  par  Chusain  Rasathaim,  roi  de  Méso- 
potamie, Ot'iooiel,  suscité  de  Dieu,  vainquit 
ce  prince,  et  après  avoir  délivré  de  servitude 
Jes  Israélites,  il  en  fut  le  juge,  et  les  gou- 
verna en  paix  l'espace  de  quarante  ans.  Sa 
mort,  arnvf^e  Tan  1344  avant  J.-C.,  fit  cou- 
ler 'es  larmes  des  Israélites. 

OTROKTSIFORIS  (François),  Hongrois, 
fit  SOS  études  à  Utrecht,  et  fut  ministre  dans 
sa  patrie.  Après  bien  des  disgrâces  occasion- 
nées par  son  attachement  à  Terreur,  il  em- 
b  assa  la  religion  catholique,  enseigna  le 
droit  à  Tyrnau,  mit  en  ordre  les  archives 
de  réglise  de  Strigonie,  et  mourut  à  Tyr- 
Dau  Tan  1718.  On  a  de  lui  :  plusieurs 
ouvrages  polé^niques  imprimés  en  Hol- 
lande, dont  il  rougit  ensuite  ,  et  qu'il  réfuta 
lui-même;  Origines  hungaricœ^  Franeker, 
1693,  2  vol.  in-8',  ouvrage  plein  de  recher- 
ches. H  y  faut  joindre  Antiqua  reliqio  Hun- 
garorum,  vere  christiana  et  catholica^  Tyr- 
nau,  170B,  in-8*,  que  le  même  auteur  fit 
lorsqu'il  fut  revenu  de  ses  préjugés.  Exa-- 
fnen  reformationis  Lutherie  1696;  Homa  civi- 
ta$  Dei  sancta;  Theologia  prophetica,  seu 
Clavis  prophetiarum^  Tyfnau,  1705,  in-4". 

OTT  (  Jean-Henri  ),  Ottius,  né  à  Zurich 
eu  1617,  d'une  famille  distinguée,  fut  ()rofes- 
seur  en  éloquence,  en  hébreu  et  en  histoire 
ecclésiastique  à  Zurich,  où  il  mourut  en 
16d2.  On  d  de  lui  plusieurs  ouvrages  de 
théolo:çie  et  de  littérature.  —  Son  fils,  Jean- 
Bapli:>te  Ott,  né  en  1661,  se  rendit  habile 
dans  les  langues  orientales  et  les  antiquités, 
et  professa  Thébreu  à  Zurich.  On  a  aussi  do 
lui  divers  ouvrages  peu  connus. 

OTTFRIDE  ou  OTFRID,  Otfridus,  moine 
allemand  vers  le  milieu  du  ix'  siècle,  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  au  monastère 
de  Weissembourg  en  basse  Alsace,  et  fit  de 
grands  progrès  dans  la  littérature  sacrée  et 
pro&ne.  Il  épura  la  langue  allemande,  qu'on 
appelait  alors  théodisque  ou  tt^desque.  Il  fit 
dans  cette  vue  une  grammaire,  ou  plutôt  il 
perfectionna  celle  que  Charlemagne  avait 
commencée.  Pour  faire  tomber  les  chansons 
proianes,  il  mit  en  vers  tudesques  rimes  les 
plus  beaux  endroits  de  l'Evangile.  Comme 
ces  vers  pouvaient  se  chanter,  ils  se  répan- 
dirent beaucoup,  et  produisirent  l'effet  au'il 
en  attendait.  Ils  ont  été  publiés  en  1571, 
în-fr,  à  Bâle,  par  Francowitz.  On  conserve 
dans  la  bibliothèque  impériale,  à  Vienne, 
plusieurs  ouvrages  en  allemand  d'Ottfride, 
manuscrits;  une  Paraphrase  en  prose  des 
Psaumes;  les  Cantiques  de  V office  divin,  et 
quelques  Homélies  sur  les  Evangiles.  Il  était 
disciple  de  Raban-Maur.  Yov.  les  Antiquités 
teutoniques  de  J.  Schilter. 
OTTOMAN  (le  Père).  Voy.  Osman. 
OTTONI  (dom  Lucien  degli),  bénéoictin 
de  la  congrégation  du  Mont-Cassin,  né  à 
Goito,  près  Mantoue,  fit  profession,  en  1507, 
dans  l'abbaye  de  Saint-Benoit  à  Padolironc, 
OÙ  il  mourut  en  1528.  Dom  Otloni  fut  élu  abbé 


de  Pompose,  et  député  par  les  supérieurs 
de.  la  congrégation  au  concile  de  Trente.  Il 
traduisit  dfu  grec  en  latin  le  Commentaire  de 
saint  Jean  Chrysostome  sur  l'Epitre  aux  Ro- 
mains,  et  y  joignit  une  Apologie  de  ce  saint 
docteur,  que  quelques-uns  accusaient  d'a- 
voir relevé  la  lorce  du  libre  arbitre  aux  dé- 
Î)ens  de  celle  de  la  grâce  divine.  Cette  Apo- 
ogie  fut  mise  à  l'index;  toutefois  c'était  un 
religieux  d'un  grand  mérite  et  de  beaucoup 
de  savoir. 

OUDEAC  (Joseph)  ,  prédicateur  du  xvii* 
siècle,  est  un  des  premiers  orateurs  chré- 
tiens qui  se  sont  efforcés  de  délivrer  la 
chaire  de  la  contagion  du  mauvais  goût  oui 

Baraissait  eu  avoir  pris  possession  avec  les 
[aillard,  les  Menot,  etc.  Né  à  Gray  en  1607, 
il  professa  pendant  sept  ans,  chez  les  jé- 
suites, les  humanités  et  la  rhétorique,  puis 
il  se  livra  tout  entier  à  la  prédication.  Il 
parut  avec  beaucoup  d'éclat  dans  les  princi- 
pales chaires  de  Paris  et  de  Lyon,  et  mourut 
a  Resançon  le  25  octobre  1668.  On  a  de  lui: 
Içs  Panégyriques  des  fondateurs  des  ordres 
religieux ,  avec  une  préface  où  il  est  traité 
de  l'artifice  du  pané^jyrique,  Paris ,  1664 , 
in  8**;  V Illustre  criminel^  ou  les  Inventions 
merveilleuses  de  la  colère  de  Dieu  dans  la  pu- 
nition d'un  pécheur ,  représenté  par  le  roi 
Balthaxar,  Lyon,  1665,  in-8'  :  c'est  un  re- 
cueil de  sermons  pour  Tavent;  Panégyriques 
pour  toutes  les  fêtes  de  la  sainte  Vierae^  ibid., 
1665,  in-S**;  le  Prédicateur  évangélique  ou 
Discours  pour  tous  les  jours  du  carême^  ibid., 
1667,  in-8';  Le  Banauet  d'Elie^  ou  les  Mer^ 
veilles  de  la  tcAle  de  Jésus^  ibid.,  1668,  in-8'*. 

ODDET  (dom  Jean),  bénédictin  de  la  con- 
grégation ae  Saint-Vannes,  né  à  Yvoi-Cari- 
man,  ancien  duché  de  Luxembourg,  fil  pro- 
fession à  l'abbaye  de  Saint-Vannes  de  Ver- 
dun. Il  ensi'igna  longtemps  la  théologie,  et 
il  passait  pour  un  des  plus  habiies  profes- 
seurs de  la  congrégation.  Oudet   excellait 
surtout  dans  la  métaphysique.  Lorsque  le 
P.  Malebranche  eut  fait  paraître  son  sys- 
tème, dom  Oudet,  après  l'avoir  lu,  partit 
pour  Paris  afin  de  voir  ce  savant  oratorien, 
et  de  discuter  avec  lui  sur  divers  points  de 
son  ouvrage.  On  argumenta  vigoureusement, 
et  on  se  sépara  dans  des  sentiments  d'estimdi 
et  de  bienveillance  réciproque,  après  avoir 
épuisé  la  discussion,  sans  que  ae  part  et 
d  autre  on  eût  changé  de  sentiment.  Oudet 
composa  divers  ouvrages,  mais  dont  il  pa- 
raît qu'aucun  n'a  été  publié.  On  dictait  dans 
les  cours  de  théologie  de  la  congrégation 
un  Traitéy  qu*il  avait  composé,  de  Jure  et 
Justitiaj  qu'on  assure  être  excellent;  et  l'au- 
teur de  la  Bibliothèque  générale  des  anciens 
écrivains  de    Vordre  de  Saint-Benoit  parle 
d'un   Traité  de  la  Grâce,  par  dom  Oudet, 
«  où,  dit-il,  sans  donn*er  dans  aucun  écueil, 
«  il  ne  laisse  rien  à  désirer.  »  Il  mourut  à 
Novi-1  es-Moi  nés,  maison  de  la  congrégation, 
près  Retliel-Mazarin ,  le  18  décembre  1736. 

OUDIN  (Casimir)  ,  né  à  Mézières  sur  la 
Meuse  en  1638,  entra  chez  les  prémontrés 
en  1650,  et  s'a|)pliqua  principalement  à  Té- 
tude  do  l'histoire  eccléôiastique.  Louis  XIV 
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passant  par  l'aj^baye  de  Bucilli  en  Champa- 

fne,  Ouain,  chargé  de  le  complimenter,  plut 
ce  prince,  mais  n'ayant  pas  soutenu,  clans 
la  suite  de  la  conversalion,  Tidée  que  son 
compliment  avait  dtmnée  de  lui,  cet  heureux 
début  n*eut  point  de  suite.  Son  gén'^ral  le 
chargea  ensuite  de  visiter  toutes  les  abbayes 
de  son  ordrCj  pour  tirer  des  archives  ce  ^ui 
pourrait  servira  son  histoire.  Il  s'en  acquitta 
avec  succès,  et  vint  à  Paris  en  1683,  où  il  se 
lia  avec  plusieurs  savants.  Oudin  ayant,  par 
sa  vanité  et  sa  dissipation,  perdu  l'esprit  de 
son  état,  et  même  de  sa  religion,  se  retira  à 
Leyde  en  1690,  embrassa  la  prétendue  ré- 
forme, et  y  fut  sous-bibliothécaire  de  l'uni- 
versité. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Corn- 
mentaritu  de  scripioribus  Ecclesiœ  antiquis 
illorumque  scriplts^  etc.,  Leipzig,  1722,  3 
vol.  in-fol.  :  compilation  pleine  de  fautes  et 
d'inexactitudes,  qui  viennent  en  partie  de  ce 

Ïu'il  ne  savait  pas  asse^  de  grec  et  de  latin, 
n  bon  apostat,  il  n'a  pas  oublié  d'y  entasser 
des  injures  contre  l'E  Jise  et  contre  l'ordre 
religieux  qu'il  avait  abandonné.  Veterum  ali- 
guot  Galltœ  et  Belgii  script orum  opuscula 
sacra  nunquam  édita,  1692,  in-8";  un  Supplé- 
ment des  auteurs  ecclésiastiques  omis  par 
Bellarmin,  in-8%  1688,  en  latin;  Le  prémontré 
défroqué,  etc.  Il  finit  sa  carrière  à  Leyde  en 
1717,  à  79  ans.  Il  avait  de  la  chaleur  dans 
l'esprit,  de  l'inquiétude  et  de  la  méchanceté 
dans  le  caractère. 

OUDIN  (Feançois),  né  l'an  1673  à  Vignory 
en  Champagne,  flt  ses  études  à  Langres,  et 
entra  chez  les  jésuites  en  1691.  Après  avoir 
professé  les  humanités  et  la  théologie  avec 
un  succès  distingué,  il  se  fixa  à  Dijon  et  y 

Fassa  le  reste  de  ses  jours,  partagé  enire 
étude  et  le  commerce  des  gens  de  lettres. 
C'est  dans  cette  ville  qu'il  mourut  le  28  avril 
1752,  ^gé  de  79  ans.  Le  P.  Oudin  avait  fait 
une  étude  profonde  de  l'Ecriture  sainte,  des 
conciles  et  des  Pères,  surtout  de  saint  Cliry- 
sostome,  de  saint  Augustin  et  de  saint  ïlio- 
nias,  pour  lesquels  il  avait  un  attrait  parti- 
culier. Les  vertus  du  religieux  ne  le  cé- 
daient point  en  lui  aux  connaissanc»'s  du 
«avant.  Il  était  si  zélé  j>our  l'éducation  de 
ses  écoliers,  qu'il  consacrait  souvent  une 
nartie  de  sa  pension  pour  le  soulagement  de 
^eux  qui  étaient  dans  la  misère.  Il  employait 
le  reste  à  acheter  des  livres  en  tout  genre  de 
littérature.  Le  latin,  le  grec,  l'espagnol,  le 
portugais,  l'italien  et  l'anglais  lui  étaient  fa- 
miliers. Il  était  profondément  versé  dans  la 
connaissance  des  antiquités  profan  s  et  sa- 
crées, et  des  médaill*  s.  Il  joignait  à  une  éru- 
dition étenlue  les  grûces  de  la  belle  littéra- 
ture, beaucoup  de  justesse  dans  l'esprit,  une 
ardeur  infatigable  |  our  le  travail,  et  une  fa- 
cilité merveilleuse  à  faire  des  vers  latins.  Ses 
principaux  ouvrages  en  ce  genre  sont  :  une 
pièce  intitulée  Somnia,  imprimée  in-8*  et 
iD-13,  pleine  d'élégance  et  de  bonne  poésie, 

au'il  composa  à  22  ans  ;  une  autre  sur  le  feu, 
ea  Odes,  des  Mimes,  des  Elégies,  dont  la  filu- 
part  sont  imprimées  dans  le  recueil  intitulé 
Poemata  diaascalica,  en  3  vol.  in-12,  et  les 
autres  sont  dignes  de  Tètre.  Ses  ouvrages  eu 


prose  sont  plus  considérables.  Les  plus  con- 
nus sont  :  Bibiiotheca  scriptorum  societatiê 
Jesu.  Il  en  avait  achevé  les  quatre  premières 
lettres  quand  il  est  mort  ;  il  a  laissé  plus  de 
700  articles  pour  le  reste  de  l'ouvrage. 
Ce  livre,  bien  exécuté,  est  désiré  par  tous 
les  amateurs  de  l'histoire  littéraire.  La  Bi^ 
bliothêque  des  écrivains  jésuites  avait  été  com- 
mencée par  le  P.  Ribadeneira,  et  poussée 
i*usau'cn  1618.  Elle  fut  continuée  par  le  P. 
Miilippe  Alegambe  jusqu'en  16^3,  et  par 
Sotwel  jusq  l'en  1673.  Les  PP.  Bonanni,  de 
Tournemine  et  Kervillars,  furent  ensuite  suc- 
cessivement chargés  d'en  composer  la  suite; 
mais  n'ayant  rien  donné  au  public,  et  ayant 
seulement  recueilli  quelques  Mémoires  in- 
formes, on  crut  que  le  P.  Oudin  s'en  acquit- 
terait mieux,  et  on  ne  se  trompa  point.  Après 
la  mort  du  P.  Oudin,  le  P.  jean-Louis  Cour- 
tois, natif  de  Charlevillc,  eut  ordre  de  re- 
voir et  d'achever  l'ouvrai^e  de  son  confrère; 
mais  la  destruction  de  ia  société  a  arrêté 
l'exécution  de  cette  entreprise  confirmée  à 
Rome  par  le  pape.  Un  Commentaire  latin  sur 
l'Epître  de  saint  Paul  aux  Romains,  iu-li, 
où  il  a  principalement  suivi  les  explications 
de  saint  Chrysostome;  des  Etymotogies  cel^ 
tiques:  un  bon  Eloge  du  président  Èouhier, 
en  latin;  des  Commentaires  sur  les  Psaumes, 
sur  saint  Matthieu  et  sur  toutes  les  Epîtres  de 
saint  Paul,  qui  sont  restés  manuscrits;  His- 
toria  dogmatica  conciliorum,  in-12;  les  vies 
d'Antoine  Vieyra,  de  Melchior  Inchoftr^  de 
Denys  Petau,  de  fronton  du  Duc,  de  Jules 
Clément  Scotti,  de  Jacques  Billy  et  de  Jean 
Garnier.  Ces  sept  vies  sont  imprimées  dans 
1(S  Mémoires  du  P.  Nicéron.  Un  Petit  Of- 
fice de  saint  François-Xavier,  très-bien  com- 
posé, dont  les  hymnes  sont  dans  le  grand 
genre  lyrique,  pleines  d'idées  vastes  et  su- 
blimes, énoacées  avec  toute  la  noblesse  et 
l'énergie  de  l'ode.  La  conversation  de  l'au- 
teur de  tant  de  savants  ouvrages  ne  pouvait 
être  qu'instructive  et  variée.  Sa  mémoire  lui 
rappelait  une  infinilé  de  faits,  son  esprit  lui 
fournissait  des  pensée^  fines  et  ingénieuses. 
11  parlait  volontiers  des  savants  et  des  ou- 
vrages; il  citait  surtout  avec  une  justesse 
admirable  les  plus  beaux  endroits  des  an- 
ciens poètes  qu'il  avait  remarqués.  U  disait 
quelauefois ,  que  «  dans  sa  ieunesse  les 
«  belles-lettres  avaient  eu  pour  lui  des  chnr- 
«  mes  inexprimables,  et  que  dans  sa  vieil- 
a  lesse  elles  adoucissaient  encore  les  intir- 
a  mités  et  les  chagrins  attachés  à  cet  âfle.  » 
Cicéron  avait  dit  :  Studiaadolescentiam  aïunt^ 
senectutem  oblectant.  M.  Michault,  célèbre 
littérateur  de  Dijon,  ami  du  P.  Oudin,  a 
consacré  à  la  mémoire  de  ce  savant  jésuite 
une  partie  du  2*  volume  de  ses  Mélanaes  his- 
toriques et  philosophiques,  imprimés  a  Paris 
en  1754,  en  2  vol,  in-12.  Le  P.  Oudin  écrivit 

Îour  ramusement  de  ses  élèves  plusieurs 
Vagédies  tirées  de  sujets  sacrés,  et  une  co- 
médie, Le  Joueur,  qui  mériterait  l'attention. 
OUEN  (iaint),  Auaoenus,  évoque  de  Rouen, 
connu  aussi  sous  le  nom  de  Dodon,  était  né 
vers  609  à  Sanci  près  de  Soissons,  d'une  fa- 
mille illustre.  Il  parut  avec  distinction  dans 


m  ous 

^a  jeunesse  \  I4  jDour  de  Clotalre  II  et  à  eelle 
de  Dagobert,  qui  lui  confia  la  garde  de  sou 
sceau.  Elu  évèque  de  Bouen  en 639,  la  même 
année  où  saint  Eloi,  son  ami  et  sod  guide 
dans  la  TÎe  spirituelle,  fut  élevé  sur  le  siège 
de  Noyon,  il  alla  s'enfermer  dans  un  monas- 
tère ii  Mâeon  9  àûa  de  se  disposer  par  la 
prière  et  par  le  jeûne,  k  recevoir  les  ordres 
sacrés.  Il  année  suivante  il  prit  possession 
de  son  diocèse,  où  il  s'acçiuit  une  grande 
considération  par  son  savoir  et  par  ses  ver- 
tus, n  employa  Tautorité  que  lui  donnaient 
son  caractère  et  ses  lumières,  pour  établir 
la  paix  entre  les  princes  français.  Ce  fut  au 
retour  d'une  de  ces  négociations  qu'il  mourut 
à  Clichy,  près  de  Paris,  le  ik  août  683,  âgé 
de  74  ans.  11  s'était  trouvé,  en  ùk^y  au  con- 
cile de  Châlons,  dont  il  souscrivit  les  actes 
le  troisième.  Ce  prélat  est  auteur  de  la  Vie 
de  saifU  £/ot,  publiée  par  Surius  {Vitœsanct.^ 
1  dec),  mais  sans  la  Préface,  qui  se  trouve 
dans  le  tom.  II  de  la  Biblioth-  manuscript., 
du  P.  Labbe.  Cette  Vie  a  été  traduite  en 
français  par  Louis  de  Montigny,  archidiacre 
de  Noyon,  Paris,  1626,  et  par  un  anonyme 
(Levesque,  prêtre  de  la  chapelle  des  Orfc- 
Tres),  ibid.,  1693,  iu-8". 

OULTREMAN  (HEifai  d')  ,  seigneur  de 
Bombise,  né  à  Valenciennes  en  15S^6,  s'ap- 
pliqifa  avec  beaucoup  de  succès  aux  belles- 
lettres,  au  droit  et  à  l'histoire  de  sa  patrie, 
fut  chef  de  la  magistrature  à  Valenciennes, 
et  mourut  en  1605.  On  a  de  lui  :  des  Poésies 
sacrées  en  latin  et  quelques-unes  en  français; 
Histoire  de  la  ville  et  comté  de  Valenciennes^ 
publiée  par  son  Qls  Pierre  d'OuItremari,  qui  la 
corrigea  et  l'augmenta,  Douai,  1639,  in-tbiio. 
—  Philippe  d'OcLTREMAN,  fils  de  Henri,  se  fit 
jésuite  en  1607,  prêcha  avec  beaucoup  de 
succès  pendant  26  ans,  et  mourut  le  16  mai 
1652.  On  a  de  lui  :  le  Vrai  chrétien  catholi- 
euej  Saint-Omer,  1622 ,  traduit  en  anglais, 
1623  ;  Pédagogue  chrétien,  Mons,  16ilk5-1650, 
S  vol.  in-4'.  C'est  un  corps  complet  de  la 
morale  chrétienne,  tiré  de  l'Ecriture  sainte 
et  des  saints  Pères.  Jacques  Broquart,  jé- 
suite, le  publia  en  latin  à  Luxembourg,  et  le 
P.  Brignon  le  donna  à  Rouen  en  français 
plus  n^odeme,  l'an  170*.  in-î^^  On  en  a  donné 
Hn  abrégé.  —  Pierre  dOuLTREMAN,  jésuite, 
frère  du  précédent,  mort  à  Valenciennes,  sa 
patrie,  le  23  avril  1656,  à  65  ans,  a  donné 
plusieurs  ouvrages  au  public,  entre  autres  : 
vie  de  Pierre  Vhrmite  et  de  plusieurs  croisés^ 
Valenciennes,  1632,  in-8*;  ta  Consiantinople 
Belgique^  Tournai,  16W,in-4.".  C'est  l'histoire 
de  Baudouin  et  d'Henri,  empereurs  de  Cons- 
iantinople. Vamour  incréé  répandu  sur  les 
créatures^  Lille,  1652,  in-fol. 
'  OUSEL,  OISEL  ou  LOISEL  (Philippe),  né 
i  Dantzick  en  1671,  d'une  famille  originaire 
de  France,  devint  ministre  de  l'église  alle- 
mande de  Lejde,  puis  professeur  en  théo- 
logie k  Franclort-sur-rOder,  en  1717.  Il  rem- 
plit cette  chaire  avec  distinction  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  1724.  Son  collègue  lui  rap- 
pelant pendant  sa  dernière  maladie  des  pas- 
sages de  TEcri  tare  sainte  en  lalin  ou  en  alle- 
mand pour  sa  consolation,  il  corrigeait  la 
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version  sur  l'hébreu  ou  sur  le  grec,  avec  au- 
tant de  soin  que  si  son  Ht  eût  été  une  chaire 
de  théologie  :  occupation  qui,  dans  cette  cir- 
constance, paraît  aussi  superflue  que  dépla- 
cée. Ses  prmcipaux  ouvrages  sont  :  Intro- 
ductio  in  accentuationem  fiebrœorum  metri- 
camj  in-i^^  Il  soutient  dans  la  préface  de  cet 
ouvrage  que  les  points  et  les  accents  hé- 
breux sont  aussi  anciens  que  les  livres  de 
rEcriture  sainte.  Cette  singularité  l'engagea 
dans  Quelques  disputes  littéraires,  où  il  n*eut 
point  ravantage.  Voy.  Cappbl  (Louis).  De  ac- 
centtmtione  Hebrœorum  prosaica,  in-8°;  De 
lepray  [in-^®,  1709.  —  Un  autre  Ousel  (Jac- 
ques), parent  du  précédent,  a  laissé  des  notes 
estimées  sur  YOctavius  de  Minutius  Félix, 
insérées  en  entier  avec  celles  de  Meursius, 
dans  l'édition  Variorum  de  1672,  in-8'. 

OUSTKILLE  (saint),  Voy,  Austbegesile. 

OUTRAM  ^Guillaume),  théologien  anglais 
du  xvir  siècle  dont  nous  avons  un  Traité 
estimé  sous  ce  litre  :  De  sacrificiis  Judœorunii 
libri  duo,  Londres,  1677,  in-4'.  L'auteur  y 
disserte  sur  les  sacrifices  de  la  loi  ancienne 
et  sur  ceux  des  gentils,  et  finit  par  celui  de 
la  croix.  Les  préiugés  de  sa  socte  l'ont  en- 
gagé à  rejeter  celui  de  la  messe. 

OUTREIN  (Jean  d'),  ministre  protestant, 
né  à  Middelbourg  en  1662,  fut  professeur  en 

f>hilosophie  et  en  antiquités  sacrées,  dans 
'illustre  école  de  Dordrecht,  et  mourut  mi- 
nistre à  Amsterdam  le  24  février  1722.  Ou  a 
de  ce  ministre  un  très-grand  nombre  d'ou- 
vrages ascétiques  et  philologiques,  la  plu- 
part en  flamand.  Courte  esquisse  des  vérités 
divines,  Amsterdam,  1736,  in-12,  que  les 
protestants  ont  traduite  en  différentes  lan- 
gues; Essai  d'emblèmes  sacrés^  1700^  2  vol. 
in-ï**;  Plusieurs  Dissertations  sur  différents 
passages  de  l'Ecriture  sainte. 

ÔUVRARD  (René),  chanoine  de  Tours,  ha- 
bile dans  tes  belles-lettres,  la  philosophie, 
les  mathématiques,  la  théologie  et  dans  la 
musique,  naquit  vers  1620  à  Chinon  ,  et 
mourut  l'an  1694,  aimé  pour  son  caractère  et 
respecté  pour  sa  conduite.  Ses  ouvrages  sont  : 
J)éfense  de  l'ancienne  tradition  des  églises  de 
France,  sur  la  mission  des  premiers  prédica- 
teurs évangéliques  dans  les  ùaules,  etc.,  Paris, 
Î'  678,  in-o*  :  L'auteur  y  suit  le  sentiment  de 
[arca  touchant  saint  Ukinis;  Secret  pour  com- 
poser en  musique,  par  un  art  nouveau  ;  Biblia 
sacra,  529  carminwus  mnemonicis  comprehen- 
sa;  le  môme  ouvrage  en  français;  Motifs  de 
réunion  à  V Eglise  catholique,  etc.  ;  Calmdarium 
novumperpetuum  et  trrevocoAi/e.Vu  la  marche 
du  ciel  astronomique,  il  est  douteux  qu'il 

Suisse  exister  un  calendrier  de  cette  nature, 
fn  voit  aujourd'hui  sur  la  tombe  d*Ouyrard 
les  deux  vers  suivants,  de  sa  composition  : 

Dum  vixi,  divina  mihi  laus  uniea  cura  : 
Post  obitum  sit  laus  divina  mihi  unica  merces. 

Mon  soin  fut  ici-bas  de  louer  le  Seigneur  : 
Que  ce  soin,  dans  le  ciel,  fasse  tout  mon  bonhear. 

OVÉRALL  (Jean),  d'abord  professeur  de 
théologie  à  Cambridge,  puis  doyen  de  Saint* 
Paul  à  Londres ,  devint  en  1614'  évèque  de 
Coventry  et  de  Lichtiield,  et  quatre  ans  après 
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évôquo  de  Norwich.  Il  tâcha  de  concilier, 
dans  une  correspomiance  de  lettres,  les  con- 
troverses de  Hollande  sur  la  prédestination 
et  sur  le  libre  arbitre.  On  trouve  qiMîlques- 
unes  de  ces  lettres  dans  le  recueil  intitulé  : 
Epistolœ  prœstantium  virorum,  Amsleniam, 
1704.  in-foL  11  mf)urut  en  1619. 

OVERBERG  (Bernard).  Voy.  Owerberg. 

O.VERKAMPF  (Georges-Guillaume),  né  en 
Wesiphalie  vers  le  milieu  du  xvii'  siècle, 
est  auteur  de  divers  ouvrages,  où  il  y  a  plus 
d'érutlition  que  de  jugement,  et  plus  de  pas- 
sion que  de  saine  critique.  Ses  œuvres  fu- 
rent imprimées  à  Rinteln  en  1703.  On  y  re- 
marque une  dissertation  singulière  sous  ce 
titre  :  Commentatio  theologica  de  ralione  sfa- 
tus  curiœ  romance  circa  usum  latinœ  lingucBj 
sacroque  dominationis  arcano.  11  prétendf que 
la  cour  de  Rome  n'emploie  la  langue  latine 

Sue  pour  étendre  sa  domination.  Sans  parler 
e  l'extravagance  d'une  pareille  assertion, 
on  peut  juger  du  goût  d  un  homme  qui  ne 
trouve  dans  la  langue  de  Virgile  et  de  Cicéron 
d'autre  raison  de  prédilection,  qu une  am- 
bition imaginaire.  La  vérité  est  que  la  mère 
de  toutes  les  Eglises,  la  Jérusalem  chré- 
tieums  réunissant  dans  son  sein  toutes  les 
nations  de  la  terre,  doit  avoir  un  langage 
uniforme  et  général ,  connu  de  tous.  Déjà, 
avant  la  naissance  du  christianisme,  la  lan- 
sue  latine,  selon  la  remarque  de  Pline, 
jouissait  de  cet  avantage.  Quœ  sparsa  cour- 
gregaret  impérial  ritusque  mollirtt^  et  lot 
populorum  discordes  ferasque  linguas  sermo- 
nis  commercio  contraneret.  Sur  quoi  Incho- 
fer,  dans  sa  savante  histoire  de  sacra  latini- 
tate^  remarque  que  Rome  chrétienne  ne 
pouvait,  sans  une  faute  impardonnatde,  né- 
gliger une  langue  qui ,  sous  Rome  païenno, 
fut  celle  de  l'univers.  Nec  decet  gentili  adhuc 
Roma  domito  orbi  latinitatem  fuisse  imperor- 
tam;  eadem  vero  ckrisiiana  négliger  e  ejus 
linguœ  cuUuram^  quœ  in  unum  religionis 
regnum  distractos  ubique  populos  conqrega- 
vit.  Un  protestant,  tout  autrement  judicieux 
qu'Overkampf ,  gémit  sur  la  chute  de  la  lan- 

§ue  latine,  et  la  re^çarde  comme  très-préju- 
iciable  à  la  théologie  et  à  la  conservation 
de  la  foi  orthodoxe  ;  c'est  Jean- Adam  Flessa, 
dans  sa  Dissertât io  de  cadente  latinitate  or^ 
thodoxiœ  noxia^  Rinteln,  1727.  Ce  traité  est 
très-bien  écrit.  L'auteur  démontre  que  la 
pureté  de  la  foi  se  conserve  bien  plus  aisé- 
ment dans  une  langue  morte,  et  par  là  im- 
muable, dans  une  langue  universelle,  et 
surtout  dans  la  langue  qui  a  s  rvi  à  instruire 
des  vérités  chrétiennes  presque  toutes  les 
nations  du  monde.  Voy,  Dessillons. 

OWEN  (Jean),  élevé  à  Oxford,  prit  les  or- 
dres selon  le  rite  anglican  ;  mais  dans  le 
temps  de  la  puissance  du  parlement,  il  prê- 
cha avec  la  lureur  d'un  enthousiaste  contre 
les  évoques,  les  cérémonies,  etc.  11  fut  mi- 
nistre dans  le  parti  des  non-conf  >rmisies. 
Owen,  sur  la  tin  de  10^9,  fit  l'apologie  des 
meurtriers  du  roi  Charles  1",  f)rô(  ha  contre 
Charles  II  et  contre  tous  les  royalistes.  Il  de- 
vint euûuite  doyen  de  l'église  de  Christ  à 
Oxford,  et  vice-chancelier  de  cette  ville.  On 


le  dépouilla  de  ces  deux  places  quelques  an- 
nées apr^s.  Il  mourut  en  1683,  à  67  ans,  à 
Eling,  près  d'Acton.  On  a  de  lui  un  très- 
grand  nombre  d'ouvrages  de  controverse, 
remplis  d'emportements,  et  indignes  d'être 
lus  par  les  gens  raisonnables. 

OWEN  (Henri),  théologien  anglican,  né 
vers  1719,  dans  le  comté  de  Merioneth,  y 
commença  ses  études  et  alla  les  achever  à 
Oxford,  aans  le  collège  de  Jésus,  où  il  prit 
ses  degrés  dans  la  faculté  de  médecine.  Peu 
après,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  fut 
nommé  à  la  cure  d'Edmonton,  dans  le  comté 
de  Middlesex,  et  ensuite  à  celle  de  Saint- 
Olavis,  Hart-Street,  à  Londres.  Il  avait  joint 
à  l'élude  de  la  théologie  celle  des  mathéma- 
tiques, pour  lesquelles  il  avait  un  goût  natu- 
rel. Il  était  érudit  et  bon  crit  gue.  On  a  de 
lui  :  un  Traité  de  Trigonométrie  ;  (ies  Obser- 
vations sur  les  miracles  de  VEcriture;   des 
Remarques  sur  les  quatre  Evangiles;  Recher- 
ches  sur  Vétat  actuel  de  la  version  des  Sep- 
tante; Les  Modes  de  citation  des  évangélistes 
expliqués  et  justifiés;  Avis  aux  étudiants  en 
théologie  ;  une  Introduction  à  la  critique  sa- 
crée :  des  Sermons,  prêches  pour  la  fondation 
de  Boyle,  sous  le  titre  de  Rut  et  avantages 
des  miracles  de  r Ecriture,  177^.;  d'autres  Sfr- 
monSf  imprimés  après  sa  mort.  11  fut,  en 
1778,  l'éditeur  dyf  Manuscrit  Cotonien  de  la 
Genèse^  avec  la  copie  du  Vatican,  collatirm  faîte 
par  Jean-Ernest  Grabe,  laquelle  était  restée 
inédite.  Owen   mourut  le  \k  octobre  1795. 
OWEN  (John),  secrétaire  de  la  société  bi- 
blique britannique  et  étrangère,  né  à  Lon- 
dres en  1765,  fut  d'abord  placé  au  collège  de 
Saint-Paul  de  Londres,  d'où  il  pas  a  à  Funi- 
versité  de  Cambridge,  pour  fdire  ses  coiits 
de  théologie,  et  fut  nommé  membre  du  col- 
lège de  Corpus'Christi  de  cette  université.  Il 
parcourut  ensuite,  avec  un  jeune  homme  con- 
lié  à  ses  soins,  plusieurs  parties  de  l'Europe, 
notamment  la  France,  la  Suisse  et  l'Italie.  De 
retour  en  Angleterre,  en  1793,  il  entra  dans 
les  ordres  sacrés  de  Téglise  anglicane,  et  s'a- 
donna avec  succès  à  la  prédication.  Le  doc- 
teur Porteus,  alors  évêque  de  Londres,  lui 
confia  l'administration  de  la  cure  de  Fulham, 
peu  éloignée  de  la  métropole,  qu'il  desservit 
pi'ndant  quinze  ans,  jii^qa'à  la  mort  de  son 
vénérable  patron,  arrivée  en  1808.  Depuis, 
Owen  a  rempli  les  fonctions  de  son  minis- 
tère dans  la  chapelle  du  parc  de  Chelsea» 
tant  que  l'état  de  sa  santé  lui  a  permis  de 
s'en  acquitter.  Il  est  mort  à  Ramsgate,  où  il 
était  venu  passer  quelque  temp«,  aRn   de 
prendre  l'a.r  de  la  mer,  le  26  sejntembre 
1822,  dans  la  57'  année  de  son  âge.  On  a  pu- 
blié :   Memoirs  of  the  life   of  /.  Owen^  by 
W.  Onne,  London,   Hamilton,  1820,  iii-8*. 
Owen  a  laissé  :  Rétrospective  reflectionsy  aie. 
(Réflexions  sur  l'état  de  la  religion  et  des  af- 
laires  politiqiies  en  France  et  dans  la  Grande- 
Bretagne),  i794.,  in-S";  Travels  into  différent 
parts  of  Europe  fVoyage  en  différentes  par- 
ties de  l'Europe,  nans  les  années  1791  et  n92, 
avec  des  remarques  sur  les  hommes  et  les 
mœurs),  179(j,  2  vol.  in-S";  The  christiau  mo- 
nitor^  etc.  (le  Moniteur  chrétien,  pour  les 
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derniers  jours),  1799,  in-S*  ;  The  fashionable 
uorld  diiplayed,  etc.  (le  Monde  élégant  dé- 
voilé), 180&,  iD-12  ;  An  address  to  Ihe  chair-- 
man  of  the  eart  Indim  campant^  etc.  (Adresse 
au  préisident  de  la  compagnie  des  Indes  orien- 
tales, à  l'occasion  de  la  lettre  de  M.  Tivining, 
sur  le  danger  d'intervenir  dans  les  opinions 
religieuses  des  naturels  de  Tlnde),  18u7, 
in-8*  ;  Vindication  of  Ihe  Bible  society  (Jus- 
tillcation  de  la  société  de  la  Bible,  en  réponse 
k  un  ecclésiastique  de  la  campagne:  lettre 
adressée  à  lord  Teignmouth),  1809,  in-8"; 
Hisiory  of'the  British  and  foreign  Bible  so^ 
eieiy  (Histoire  de  Torigine  et  des  dix  pre- 
mières années  de  la  société  Biblique  britan- 
nique et  étrangère),  1816-1820,  3  vol.  in-&*. 
On  a  encore  de  lui  de  nombreux  sermons. 

OWERBERG  (Bernard),  prêtre  catholique, 
né  Je  1"  mai  1754  à  Hoeckel,  hameau  de  la 
paroisse  de  Voltlage  au  pays  d'Osnabruck, 
fut  un  des  hommes  qui  contribuèrent  le  plus 
à  propager  en  Allemagne,  dans  ces  derniers 
temps,  l'instruction  populaire.  Il  se  destina 
de  bonne  heure  àTétat  ecclésiastique,  à  Toc- 
easion  des  regrets  qu'il  entendit  exprimer  à 
ses  parents  sur  la  mort  du  curé  de  leur  vil- 
lage, et  cette  résolution  lui  fit  surmonter 
avec  courai^e  les  obstacles  que  sa  pauvreté 
opposait  à  ses  études.  Ordonné  prêtre  en 
1780,  après  avoir  été  chargé  quelque  temps 
d'une  éducation  particulière,  il  fut  placé  en 
qualité  de  vicaire  k  Everswinkel.  Des  lors  il 
porta  sa  principale  attention  sur  l'instruc- 
tion de  la  jeunesse,  et  dans  le  court  espace 
de  trois  ans,  il  devint  un  catéchiste  si  ac- 
compli, que  sa  réputation  le  fit  appeler  à 
Munster  pour  y  être  professeur  è  IViCole  nor- 
male. Il  s'établit,  le  1"  mars  1783,  au  sémi- 
naire épiscopal,  dont,  en  1809,  il  devint  su- 
Eérieur,  et  il  y  mourut  le  9  novembre  1826. 
e  roi  de  Prusse  lui  avait  conféré,  en  1808, 
l'ordre  de  l' Aigle-Rouge  de  troisième  classe. 
En  1822,  on  lui  offrit  la  deuxième  prébende 
du  chapitre  de  Munster,  qui  venait  d'être 
réorganisé,  et  dont  le  traitement  étnit  de 
1200thalers;il  refusa  pour  cause  d'incapaci- 
té, et  ne  voulut  point  accepter  une  dispense; 
il  accepta  seulement  le  titre  de  chanoine 
honoraire.  Georges  Cuvier,  conseiller  de 
l'université  impé.  iale,  s'exprima  plus  d'une 
foîs  sur  lui  en  termes  honorables,  notamment 
dans  son  Rapport  sur  VinHruction  publique 
dans  tes  nouveaux  départements  de  la  basse 
Allemagne  et  de  la  tiollande^  en  1811.  Ower- 
h'V^  cherchait  avant  tout  à  éveiller  et  à  for- 
mer l'intelligence  dans  les  jeunes  enfants;  il 
croyait  qu'il  valait  mieux  exercer  le  juge- 
ment que  surcharger  la  mémoire  de  paroles 
souvent  mal  comprises.  II  rendit  les  plus 
grands  services  à  l'enseignement  religieux, 
et  il  fut  dans  son  pays  le  londateur  et  le  sou- 
tien d'une  précieuse  pépinière  d'instituteurs. 


Il  forma  également  des  maîtresses  d'école 
chargées  de  répandre  l'instruction  parmi  les 
jeunes  filles  du  peuple.  Ses  fonctions  de  su- 
périeur du  séminaire  de  Munster  lui  donnè- 
rent lieu  d'exercer  aussi  la  plus  heureuse  in- 
fluence sur  l'éducation  ecclésiastique.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'excellents  ouvra- 
ges sur  l'éducation,  parmi  lesquels  no  s  ci- 
terons son  Manuel  de  religion^  sa  Méthode 
d' enseignement j  son  Catéchisme^  son  Histoire 
de  r Ancien  et  du  Nouveau  Testament.  Ce  der- 
nier ouvrage,  traduit  de  l'allemand  par  l'abbé 
Didon,  supérieur  du  petit  séminaire  de  Saint- 
Nicolas  à  Paris,  forme  1  vol.  in-12  de  plus  da 
600  pages.  On  a  publié  :  Vie  de  Bernard 
Oweroergy  professeur  à  l'école  normale  et  su- 
périeur au  séminaire  de  Munster^  par  G.-H. 
Schuberty  professeur  de  sciences  naturelles  à 
Funiversité  de  Munich;  trad.  de  l'allemand 

Ï>ar  Léon  Bore,  professeur  d'histoire  au  col- 
ége  d'Angers,  Paris,  18W,  2*  édition,  1  vol. 
in-18  de  216  pages. 

OXENSTIEKN  (N.  comte  d'),  petit  nevou 
d'Axel  Oxenstiern,  mourut  fort  âgé  en  1707, 
dans  son  gouvernement  du  duché  de  Deux- 
Ponts.  Il  se  fit  connaître  par  ses  voyages 
dans  presque  tous  les  pays  de  l'Europe.  Il 
erabrass  i  la  religion  catholique  en  Italie.  Son 
esprit  était  naturellement  très-enjoué;  mais 
un  mariage  malheureux,  les  douleurs  de  la 
goutte,  la  perte  de  ses  biens,  qu'il  avait  con- 
sumés dans  le  lujce  des  cours,  remplirent  sa 
vieillesse  d'amertume.  Il  trouva  de  la  conso- 
lation dans  une  philosophie  que  la  religion 
avait  consolidée  ;  les  événements  de  sa  vie 
devinrent  pour  lui  des  matières  de  réflexion 
et  d'utiles  leçons.  C'est  alors  qu'il  écrivit  ses 
Pensées  sur  divers  sujets^  avec  des  Réflexions 
morales,  imprimées  à  La  Haye,  chez  Van  Du- 
ren,  en  175V,  2  vol.  in-12.  Bruzen  de  laMar- 
tinière,  qui  dirigea  cette  édition,  en  relou- 
cha le  style,  qui  était  celui  d'un  étranger;  il 
y  laissa  quelques  trivialités,  dont  le  lecteur 
est  dédommagé  par  des  pensées  solides  et 
des  traits  agréables.  «  On  est  charmé,  dit 
«  l'éditeur,  de  voir  un  galant  homme,  quia^ait 
«  fait  une  figure  brillante,  et  oui  avait  goûté 
«  tout  ce  que  les  jouissances  au  monde  peu- 
«  yent  avoir  de  séduisant,  se  faire  une  sé- 
«  rieuse  occupation  de  détromper  ceux  qui 
«  y  cherchent  un  bonheur  qu'elles  ne  don- 
«  nent  réellement  pas.  On  est  surtout  édifié 
«  du  grand  respect  qu'il  témoigne  pour  la 
«  religion.  On  découvre  un  philosophe  qui 
«  cherche  dans  l'esprit  humain  toutes  les 
«  ressources  dont  il  est  capable,  mais  qui, 
«  sentant  l'insuffisance  de  ces  moyens  pour 
«  être  solidement  vertueux,  n'hésite  pas  de 
«  recourir  aux  secours  surnaturels,  et  ne 
«  ro  git  pas  do  parler  de  Dieu ,  du  para- 
«  dis,  de  l'enfer,  comme  ferait  un  mission- 
«  naire.  » 
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PAC  DE  BELLEGARDE  (GiBaixi.  du).  Yoy. 
Bellbgabde. 


PACARAU  (PiERRfi),  évêqtie  constitution* 
nel  de  la  Gironde,  né  1  an  iii6  à  Bordeaux, 
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Bl  (le  très-bonnes  études  et  apprît  prompte- 
ment  Thébreu,  le  syriaque,  le  grec,  le  latin, 
l'anglais,  Tespaenol,  litalien.  Après  qu'il 
eut  reçu  les  ordres  sacrés ,  il  s'adonna  à  la 
prédication ,  et  ses  succès  lui  valurent  un 
canonicat  dans  la  cathédrale  de  Saint-André 
à  Bordeaux.  Chaque  année  il  comj30sait  un 
noè'l  que  Ton  chantait  dans  cette  église  à  la 
messe  de  minuit.  Ses  connaissances  en  droit 
canonique  lui  ûrent  confier  deux  fois,  par 
les  chanoines  ses  confrères,  l'administration 
intérimaire  dû  diocèse,  d'abord  en  1769  après 
la  mort  de  Mgr  de  Lussan,  puis,  en  1781, 
lorsque  son  successeur,  Ferdinand  deRohan, 
fut  transféré  sur  le  siège  de  Cambrai.  Lors 
de  la  révolution,  Pacarau  prêta  serment  et 
fut  nommé  évoque  constitutionnel  de  Bor- 
deaux le  14  mars  1791 ,  en  remplacement  de 
Champion  de  Cicé.  Il  mourut  à  Bordeaux,  le 
5  septembre  1797,  âgé  de  81  ans,  laissant 
outre  des  Mandements  :  Nouvelles  considé- 
rations sur  l'usure  et  le  prêt  à  intérêt  , 
Bordeaux,  178i,  in-8%  sans  nom  d'aut.ur; 
Mémoire  expositif,  oxxldée  succincte  des  droits 
et  de  lajuridiclion  du  chapitre  de  Saint-André 
de  Bordeaux  sur  les  cures  de  sa  dépendance, 
et  en  particulier  de  son  droit  foncier  et  exclusif 
des  fonts  baptismaux,  contre  les  prétentions 
de  SIM.  les  curés  de  cette  ville,  1787,  in-8"; 
Analyse  d'une  requête  ou  plainte  au  sujet  du 
mémoire  précédent ,  1787,  in-8";  Réflexions 
êur  le  serment  exigé  du  clergé,  Bordeaux , 
1791,  in-8%  sans  nom  d'auleur;  Ordo  divini 
officii  recitandi  ad  usum  diœcesis,  1792. 

PACAtlD  (Piebre),  prôlre  de  l'Oratoire, 
né  en  Bretagne,  mort  le  3  mai  1760,  s'acquit 
de  la  réputation  en  prêchant.  On  a  de  lui  des 
Discours  de  piétés  om  Sermons  sur  les  plus 
importants  oojets  de  la  religion,  Paris ,  1745, 
3  vol.  in-12.  Cet  ouvrage  parut  avec  une 
approbation  du  docteur  Tamponnet;  mais 
ensuite  on  crut  y  voir  des  propositions 
jansénistes,  et  le  gouvemcment  n'en  permit 
le  débit  qu'après  y  avoir  fait  mettre  trente- 
cinq  cartons.  Cette  afiFaire  est  détaillée  dans 
les  Ifouvelles  ecclésiastiques  du  26  juin  1745. 

PACCA  (Barthélémy),  cardinal  ,  évoque 
d'Ostie  et  de  Vellétri,  doyen  du  sacré  colléjie, 
né  k  Bénévent  le  25  décembre  1756,  fut  dV 
bord  destiné  au  barreau;  mais  après  avoir 
fait  d'excellentes  études,  il  s'appliqua  h  celle 
de  la  théologie  et  entra  dans  la  carrière  de 
l'Kglise.  Décoré  de  la  pourj)re  romaine  par 
le  pape  Pie  VII  en  1801,  il  fut  norpmé  pou 
de  temps  après  prosecrétaire  d'état.  Dans  les 
démêles  du  saint-siége  avec  Napoléon ,  il 
donna  au  souverain  pontife  des  preuves  d'un 
dévouement  sans  réserve.  Il  eut  avec  le 
général  Hiollis  plusieurs  discussions  sérieu- 
ses I  où  il  soutint  avec  autant  de  modération 
que  de  dignité  les  droits  du  cnef  de  l'Eglise. 
Celte  courageuse  conduite  irrita  le  gouver- 
nement français ,  et  le  6  septembre  1808  il 
fut  arrêté  comme  prévenu  d'excitation  à  M. 
révolte.  Au  moment  où  il  allait  être  conduit 
à  Bénévent,  Pie  VII  intercéda  en  sa  faveur 
auprès  des  autorités  françaises,  et  obtint  de 
le  (farder  chez  lui  couime  prisonnier.  Le 
cardinal Pacca  suivit  le  saiut-pcic  en  France, 


au  mois  de  juillet  1809.  À  peine  arrivé  à 
Grenoble,  il  fut  an  été  de  nouveau  fel  conduit 
dans  la  forteresse  de  Feneslrelle  en  Pic  mont , 
où  il  fut  traité  avec  la  plus  grande  rigueur. 
On  espérait  que  les  mauvais  traitements 
l'amèneraient  a  user  de  son  Infltienee  sur 
l'esprit  du  saint-père  dans  un  sens  favorable 
aux  vues  de  l'empereur.  On  peut  lire  dans 
ses  Mémoires  les  épreuves  qu  il  eut  à  subir. 
Ce  ne  fut  qu'au  mois  de  janvier  1813  que  le 
cardinal  recouvra  la  liberté  :  à  cette  époque 
un  accommodement  avait  eu  lieu  entre  l'em- 
pereur et  le  pape;  mais  le  plaisir  de  horiit 
de  prison  après  cette  longue  et  pénible  cap-^ 
tivilé  fut  troublé,  dit-il  lui-môme,  par  les 
inquiétudes  que  lui  inspirait  la  nouvelle  de 
ce  concordat ,  qu'un  ministre  de  Napoléon, 
connu  par  son  aversion  pour  le  saint-siége, 
avait  qualifié  de  grand  et  heureux  événe- 
ment. Le  cardinal  se  dirigea  sur  Fontainebleau 
où  se  trouvait  le  pape  :  il  passa  par  Paris  où 
l'empereur  lui  fil  un  accueil  bienveillant, 
ft  J'allai  aux  Tuileries,  dit-il  dans  ses  Mé- 
«  moires,  h  l'heure  qui  m'avait  été  indiquée, 
«  et  je  fus  conduit  dans  une  grande  chambre, 
«  où  je  trouvai  des  ministres  de  l'empereur, 
«  des  militaires  de  haut  rang  et  l'ai  chevôque  de 
«  Tours.  Ils  étaient  tous  venus  pou^  assister 
«  à  ce  qu'on  appelait  le  IcVer  de  l'empereur. 
«  Peu  après  mon  arrivée,  landis  qu'avec  un 
«  battement  de  cœur  je  tenais  les  yeux  fixés 
«  sur  la  porte  de  l'appartement  de  Napoléon, 
«  j'entendis  annoncer  l'arrivée  de  lertlpereur, 
«  et  je  le  vis  venir;  il  était  Vêtu  trës-sim- 
«  plement.  Il  s'avança  au  milieu  de  la  salle , 
a  et  après  avoir  jeté  les  yeux  sur  tous  les 
«  assistants  d'un  air  un  peu  hautain,  il  s'ap- 
«  procha  de  la  place  où  j'élaii,  et  s'arrêta  à 
«  la  distance  de  cinq  ou  six  pas.  Alors  le 
«  ministre  des  cultes,  qui  était  à  côté  de  moi, 
«  lui  dit  que  j'étais  le  cardinal  Pacca.  —  Le 
«  cardinal  Pacca  I  répéta  l'empereur  d'un  air 
«  sérieux;  puis  s'avançant  d  im  pas  et  pre- 
«  nant  un  ton  agréable  :  Pacca ,  me  dit-il , 
«  êtt's-vous  resté  longtemps  dans  le  fortî  — 
«  Trois  ans  et  demi,  sire,  lui  répondis-je. 
«  L'empereur  inclinant  la  tête ,  et  faisant 
«  avec  la  main  droite  le  mouvement  qu'on 
«  fait  pour  écrire  :  —  C'est  vDus,  me  dil-il , 
«  qui  avez  écrit  la  bulle  d'eicommunication? 
«  Jl  voulait  [)ar  là  justifier  aux  yeux  du  pu- 
«  blic  l'ordre  qu'il  avait  dont  é  de  m<*  faire  en- 
«  fermer.  Je  me  tus,  ne  pensant  pas  qu'il  fût 
«  à  propos  de  rien  répondre  pour  me  discul- 
«  per.  Mais  maintenant,  ^oula-t-il,  tout  le 
<«  passé  doit  être  oublié.  J'atiribue  ce  bon 


a  concordat.  »  Le  cai  dinal  se  rendit  ensuite 
auprès  du  souverain  pontife  à  Foutaincbleau, 
où  il  demeura  jusqu  en  i81fc.  Après  l'abdi- 
cation de  Napoléon,  il  fut  rétabli  dans  ses 
di[jnit(^s,  et  re:ourna  à  Uome;  mais  en  1815, 
à  la[)proche  de  l'armée  de  Murât,  il  se  vil 
encore  obligé  de  quitter  cette  capitale.  Avant 
de  s'éloigner  de  Home,  il  créa  une  junte 
d'Eta(  chargée  des  aii'aires  du  gouvernement 
pendant  l'absence  du  souverain  pontife.  La 
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c<irdiQiil  s^jjourna  quelques  mois  à  Gênes, 
d*o&  il  revint  à  Rome,  et  continua  d'admi- 
nistrer les  Etats  du  pape.  En  1816^  il  fut 
nommé  membre  de  la  congrégation  instituée 
pour  entretenir  des  relations  avec  la  Chine, 
et  au  mois  de  mars  de  la  même  année ,  le 
pape  l'envoya  à  Vienne  avec  une  mission 
diplomatique.  Pacca  prit  une  part  active  aux 
travaux  de  ]a  congrégation  chargée  de  pré- 
senter un  nouveau  plan  d'études  pour  les 
universités,  et  de  désigner  les  villes  où  se- 
raient établies  les  maisons  d'éducation.  En 
I8f7,  il  devint  gouverneur  de  Rome,  et  en 
1849,  président  de  la  commission  chargée  de 
faire  aes  recherches  sur  la  situation  finan- 
cière des  Etats  de  l'Eglise.  Plus  tard,  Pacca 
fut  nommé  successivement   protecteur  de 
l'académie  archéologique  de  Rome ,  évêque 
de  Yellélri,  préfet  des  études,  doyen  du  sacré 
collège.  Son  dévouement  pour  le  saint-père, 
la  noble  constance  qu'il  montra  dans  ses 
adversités,  son  abnégation  toute  chrétienne, 
Toiit  placé  au  premier  rang  des  confesseurs 
de  \a  foi  dans  notre  siècle.  Un  an  avant  sa 
mort  l«^  prélat  prononça  uevant  l'Académie  de 
la  Religioa  catnolivjue  une  allocution  devi  nue 
célèbre,  et  qui  a  été  publiée  sous  ce  tilre  : 
Neiia  soienne  apertura  deiranno  XLIII  delV-^ 
académie  di  religione  caUolica ,  discorso  del 
cardinale  Bariolomeo  Pacca,  decano  del  sacra 
coliegiOf  vescovo  e  legato  di  Velletrif  proda- 
tario ,  etc.  Pacca  présente  dans  ce  discours 
la  situation  de  la  religion  catholique  dans  les 
divers  pays  de  rEu;Ope,  il  montre  les  dan- 
gers qui  la  menacent,  indique  les  remèdes 
à  apporter  au  mal,  et  constate  les  heureux 
symptômes  d'an  retour  prochain  des  peuples 
vVrs  la  foi,  notamment  en  France.  Le  cirdi- 
nal  Pacca  est  mort  à  Rome  le  19  avril  1844, 
dans  S9.  88*  année.  Ses  Mémoires  ont  paru  en 
divers  lieux,  notamment  à  Lyon  et  à  Paris. 
On  les  retrouve  dans  la  publication  suivante  : 
OEuvres  compUtts  du  cardinal  Pacca^  conte- 
Daut  deux  parties  entièrement  inédites  ajou- 
tées aux  premiers  Mémoires  sur  le  ponlitlcat 
de  Pie  Vil,  les  Mémoires  sur  les  nonciatures, 
l'Appendice  sur  les  nonces,  le  Rapport  sur 
rintroduction  du  protestantisme   dans  les 
proviuces  rhénanes ,.  quelques  Dissertations 
théologques ,  une  Notice  sur   M^r  Pacca, 
arcbevéqae  de  Bénévent,  des  Considérations 
historiques  I  le  Discours  pionoiicé  devant 
TAcadémie  de  la    Religion   catholique  de 
Rome;  traduites  et  mises  en  ordie  par  M. 
iiixejvaSi  auteur  de  la  traduction  des  pre- 
miers Mémoires  imprimés  à  Lyon,  avec  des 
portraits  du  pape  Pie  YIl  et  du  cardinal  Pac- 
ca ,  Paris,  184rô,  a  vol.  in-8\ 

PACCA  (Feahçois),  archevêque  de  Bénér 
veut,  mort  en  1832,  était  oticle  du  cardinal 
qui  a  fait  soh  éloge  dans  un  opuscule  inti-* 
tufé  :  Notixie  storiche  intomo  atla  tiia  ed 
agit  sériai  di  monsignor  Francesco  Pacca ^ 
arcivescovo  di  BeneventOy  pubblicate  dat  car-- 
ëinale  B.  Pacca ^  Modène,  1838,  in-8^  On  a 
de  lui  quelques  ouvrages.  —  Tibère  Pacca  , 
était  neveu  du  cardinal,  qui  parle  de  lui  dans 
ses  Mémoires  9  à  Toccasion  des  scènes  de 
reolèrement  ad  Pie  TU.  Arrêté  avec  son 


oncle,  il  put  rendre  quelques  services  k 
celui-ci  pendant  sa  captivité  dans  la  forte- 
resse de  Fenestrelle.  Il  remplit  les  fonotioos 
de  gouverneur  de  Civita-Vecchia  après  h) 
retour  de  Pie  Vil,  eî  plus  tard  il  devint  gou- 
verneur de. Rome.  Son  administration  ayant 
été  l'objet  de  plaintes  assez  vives  et,  dit-on, 
fort  exagérées,  il  so  vit  retirer  ce  poste*  et 
il  se  rendit  en  France  où  il  subsistait  des 
secours  que  le  cardinal  lui  envoyait.  Il  est 
mort  dans  Je  Piémont.  On  a  remarqué  qu'il 
avait  une  grande  ressemblance  de  traits  et 
de  physionomie  avec  Napoléon.  On  lui  coi^ 
seiflat  de  tirer  parti,  dans  Tétat  de  gêne  où 
il  se  trouvait,  de  la  connaissance  parfaite 
qu*il  avait  des  actes  les  plus  secrets  du  gou- 
vernement pontifical  ;  mais  il  sut  donner 
toujours  l'exemple  de  la  discrétion  la  plus 
inviolable. 

.PACGANARI  (Nicolas),  né.  d'une  famille 
bonnéte,mais  peu  aisée,  duVal  ^uzanna  dans 
les  envii-ons  de  Trente,  suivit  d'abord  la  car- 
rière du  commerce  à  Venise,  puis  la  carrière 
militaire  à  Rome,  et  fut  sergent  dans  la  gar* 
nison  du  château  Saint-Angt^  plus  tardilfut 
réduit  a  aller  montrer  quelques  curiosités  de 
ville  en  ville.  11  parait  qu'il  conserva  ses 
habitudes  religieuses  dans  ces  divers  genres 
de  vie.  Revenu  à  Rome,  il  se  lit  confrère  de 
l'oratoire  (association  pieuse)  du  P.  Cata- 
vila,  ancien  jésuite.  Le  but  de  la  nouvelle 
société  était  de  catéchiser  et  d'instruire  les 
gens  de  la  campagne.  Paccanari  conçut  l'idée 
de  faire  revivre  l'ancienne  compagnie  de 
Jésus  sous  le  nom  de  société  de  la  Foi.  Û 
s'adjoignit  quelques  prêtres  qui  consentiretit 
à  le  reconnaître  pour  leur  chef,  quuiqiiè 
Paccanari  ne  lût  encore  que  simple  laïque. 
Après  une  retraite  d  un  mois  qu'il  voulut 
faire  à  Lorette ,  il  s'installa ,  en  1798  i  avefc 
ses  associés,  au  nombre  de  dou^e»  dans  U&e 
maison  de  campagne  située  près  de  Spolette 
et  qui  appartenait  à  un  gentilnoiiime  ue  cette 
ville,  ils  adoptèrent  la  lègle  du  noviciat  des 
jésuites,  et  se  lièrent  par  les  trois  vœux 
simples  de  la  compagnie  de  Jésus,  auiquels 
ils  ajoutèrent  plus  tard  celui  d'une  entière 
soumission  au  Jugement  du  pape:  Paccanari 
et  plusieurs  de  ses  compagnons  ûQ  crureuti 
dans  ces  commencements^  favorisés  de  ré^ 
vélations,  qui  n'avaient  peut-être  d'autre 
cause  que  leur  imagination  eialtée.  Le  pape 
Pie  Vl,  à  qui  ils  furent  recommandSs  par 
quelques  anciens  jésuites  de  réputation,  les 
encouragea  et  leur  donna  le  nom  de  Compa- 
gnie de  ia  foi  de  Jésus.  Cela  se  passait  à  la 
Chartreuse,  près  de  Florence,  que  le  pape 
habitait  aloi  s.  Paccanari  s'étant  rendu  à  Ro^ 
me  pour  recueillir  les  élèves  de  la  Propa- 
gande que  le  nouveau  gouvernement  venait 
d'expulser  de  leur  collège,  fut  arrêté  comme 
suspect  et  enfermé  au  château  Saint-Ange: 
Ses  compagnons  de  Spolette  furent  aussi  ar-^ 
rêtés  et  amenés  dans  la  même  prisoh.  Là 
liberté  leur  ayant  été  rendue  parce  qu'on 
reconnut  qu'ils  ne  s'étaient  nullement  oocii^ 
pés  de  politique,  ils  se  réfugièrent  datis  lé 
duché  de  Parme,  oi^  les  attendait  ia  ptoied^ 
tion  du  duc  Ferdinand.  Cependant  uiie  a^ 
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ciété,  qui  avait  à  peu  près  le  môme  but  que 
celle  de  Paccanari,  s'était  formée  en  Belgique 
sous  le  nom  de  société  du  Sacré-Cœur  ;  sur 
l'invitation  du  souverain  nontife  les  deux 
sociétés  se  réunirent  dans  la  chapelle  d'Ha- 

Îcenbrunn  le  18  avril  1799,  pour  n'en  plus 
aire  qirune  seule,  dont  Paccanari  restait  le 
chef.  D'Hasenbrunn ,  Paccanari  se  rendit  à 
Prague,  où Tarchiduchesse  Marie-Anne,  sœur 
de  1  empereur  d'Autriche,  et  les  demoiselles 
Léopolaine  et  Louise  Nau  let,  ses  demoisel- 
les d'honneur^  s'unirent  par  des  vœux  et  se 
mirent  sous  l'obéissance  du  général  de  la 
compagnie  de  la  Foi.  Plusieurs  anciens  jé- 
suites virent  dans  celte  démarche  une  m- 
novation  dangereuse.  Après  son  retour  à 
Vienne,  il  reçut  des  mains  du  nonce  le  sous- 
diaconat  et  le  diaconat.  Cherchant  à  éloigner 
de  son  institut  les  manières  monacales,  il  v 
introduisit  uu  ton  de  dissipation  et  des  ré- 
créations peu  compatibles  avec  le  recueille- 
ment et  la  piété.  La  société  dos  Pères  de  la 
Foi  se  propagea,  l'an  1800,  en  France  et  en 
Angleterre,  et  Amiens  vit  se  former  un  pen- 
sionnat dirigé  par  eux.  Mais  en  180i  et  en 
1807  le  gouvernement  français  leur  ordonna 
de  se  séparer,  et  en  Allemagne  ils  furent 
aussi  obligés  de  se  dispers<?r.  Paccanari  avait 
déjà  per.iu  de  son  crédit,  et  le  nonce  du  pape 
à  Vienne  refusa  de  lui  conférer  la  prôtrise, 
à  cause  du  mécontentement  que  lui  don- 
naient quelques  démarches  irn'gulières.  Il 
vint  à  Padoue  sur  la  fin  de  l'année  179i),  et 
ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  fut  ordonné  prôtre, 
au  commencement  de  1800,  par  l'évoque  de 
Crémone,  en  vertu  des  pouvoirs  accordés  par 
Pie  VI  à  la  société  de  la  Foi.  Pie  Vil,  qui  fut 
élu,  comme  on  sait,  à  Vonise,  le  1'*  mars 
1800,  ne  leur  montra  pas  la  môme  bienveil- 
lance que  son  prédécesseur,  et  d'un  autre 
côté  les  anciens  jésuites  s'éloignaient  de  plus 
en  plus  de  Paccanari,  qui  reçut  du  pape  l'or- 
dre de  quitter  l'habit  de  leur  institut.  Ses 
propres  associés  d'Angleterre,  de  France  et 
des  autres  pavs  se  séparèrent  aussi  succes- 
sivement de  lui,  ce  qui  semblerait  témoi- 
gner que  les  défiances  qui  se  formaient  à 
son  égard  n'étaient  pas  sans  fondement.  Lors- 

Si'en  180&  parut  le  bref  qui  rétablissait  les 
,  suites  dans  le  royaume  de  Naples,  un  grand 
nombre  de  paccanari  s  tes  de  ce  pays  aban- 
donna la  société  de  la  Foi  pour  se  joindre  à 
eux.  De  nouvelles  plaintes,  dont  quelques-  ^ 
unes  étaient  graves ,  s'éiant  élevées  contre 
Paccanari,  on  lui  intenta  un  procès  à  la  suitt 
duquel  il  fut  jugé  coupable  d  immoralité  et 
d'escroauerie,  et  condamné  à  la  prison.  Ce 
procès  était  de  juridiction  civile  :  on  fit  une 
nouvelle  information ,  et  une  commission 
composée  des  cardinaux  Consalvi ,  Pacca , 
Morozzo,  etc.,  le  jugea  atteint  de  démence; 
en  conséquence  on  le  mit  dans  une  prison 
de  fous.  L'invasion  des  Français  lui  rendit 
la  liberté ,  mais  ses  prêtres,  qui  se  firent 

51  us  tard  admettre  tous  dans  les  maisons 
es  jésuites,  ne  voulurent  avoir  aucune  re- 
lation avec  lui.  Des  bruits  contradicttûres 
ont  couru  sur  la  fin  de  Paccanari  :  suivant 
quelques-uns,  il  aurait  été  poi^^nardé  par  un 


domestique  et  jeté  dans  le  Tibre;  selon  d'au- 
tres, il  aurait  passé  en  Suisse,  où  il  aurait 
terminé  sa  carrière  si  a^tée  par  une  mort 
édifiante  dont  on  n'indique  pas  l'époque. 
Quant  à  la  princesse  Marie-Anne,  après  avoir 
en  vain  tenté  de  soutenir  à  gran  )s  frais  h\ 
société  de  femmes  qui  avait  été  cré'^e  h 
Rome,  elle  retourna  à  Vienne  «-n  1809,  o\ 
mourut  saintement  à  Neudorf  en  Hongrie , 
au  mois  d'octobre  de  la  même  annéj. 

PACCORI  (Ambroise),  né  de  ^arents  obs- 
curs, à  Céaueé,  dans  le  bis  Maine,  devint 
principal  du  collège  de  cette  v  Ile.  Son  ca- 
ractère dur  et  sévère  lui  causa  des  désag  é- 
ments  qui  l'obligèrent  de  se  retirer  en  An- 
jou. Peu  do  temps  après,  le  cardinal  de 
Coislin,  évoque  d'0-léans,  le  chargea  de  son 
petit  séminaire  de  Meung.  Après  la  mort  du 
prélat,  il  fut  oblige  de  sortir  du  diocèse  à 
raison  de  son  opposition  aux  décrets  de  l'E- 
glise, opposition  qui  «ionna  quelque  soupçon 
sur  j'orthodoiie  du  prélat  qui  l'avait  em- 
ployé; mais  on  prélendque  Paccori  avait  su 
lui  cacher  ses  sentiments.  11  vint  alors  à  Pa- 
ris, où  il  mourut  en  1730,  à  Tâge  d'environ 
81  ans.  Selon  un  usage  assez  commun  parmi 
les  disciples  de  l'évêque  d'Ypres,  il  ne  vou- 
lut pas  recevoir  le  sacerdoce,  quo  qu'il  eût 
été  élevé  au  diaconat.  On  a  de  fui  un  grand 
nombre  de  livres  de  piété.  Les  principaux 
sont  :  Avis  salutaires  aux  pères  et  aux  m^res 
pour  bien  élever  leurs  enfants  ;  Entretiens  sur 
ta  sanctification  des  dimanches  et  des  fêtes; 
Règles  chrétiennes  pour  faire  saintement  toutes 
ses  actions:  Journée  chrétienne^  nu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  la  Journée  au  chrétien^ 
excellent  livre  de  prières;  les  Regrets  de  rabus 
du  Pater  :  Pensées  chrétiennes  ;  une  édition 
augmentée  des  Histoires  choisies^  el  une 
nouvelle  édition  des  Epitres  el  Evangiles  ea 
4  vol.,  etc.  Ces  ouvrages  eurent  beaucoup 
de  cours  parmi  les  gens  du  parti,  quoique 
écrits  d'un  style  pesant  et  proiiie. 

PACHYMÈRË  (Georges),  historien  dis- 
tingué et  un  des  premiers  qui  se  soient  oc- 
cupés de  Vhistoire  byzantine,  naquit  è  Nicée 
en  1242,  et  se  distingua  de  bonne  heure  par 
ses  talents.  Michel  Paléologue  l'emmena 
avec  lui  à  Constantinople,  lorsqu'il  reprit 
cette  ville  sur  les  Français.  11  parvint  aux 
premières  dignités  de  l'Ëglise  et  de  TEtat,  et 
mourut  vers  1310.  Nous  avons  de  lui  une 
Histoire  d'Orient,  qui  commence  à  Tan  1258 
et  finit  à  l'an  1308.  Cet  ouvrage  est  estima- 
W.  L'historien  a  été  non-seulement  témoin 
des  affaires  dont  il  parle,  mais  il  v  a  eu  très- 
grande  part.  Son  style  est  à  la  vérité  obscur, 
pesant  et  chargé  de  digressicDisf  mais  il  est 
dIus  sincère  que  les  autres  historiens  grers. 
Son  ouvrage  est  une  suite  de  l'Histoire  d'O- 
rient par  Acropolite.  Le  père  Poussines,  jé- 
suite, le  donna  au  public  en  1666  et  1669,  à 
Rome,  2  vol.  in-fol.,  avec  une  traduction  la- 
tine et  de  savantes  notes.  Le  président  Cou* 
sin  Ta  aussi  traduit  en  fran^is.  Quelques- 
uns  le  font  auteur  d'une  Paraphrase  des  ou- 
vrages faus  euient  attribués  à  saini  D(*n>s  TA- 
réo.jagile.  Le  P.  Cordici'  l'a  insérée  avec 
les  Scolies  de  saint  Maxime»  dans  l'édition 
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qu'il  a  donnée  de  saint  Denys.  On  trouve 
aans  le  recueil  d'AlIatius,  Rome,  1651  et 
1659, 1  vol.  in-h'^j  un  Traité  sur  la  procession 
du  Saint-Esprit^  de  Pachjmère,  qui,  quoi- 
que sel  ismatique,  dit  que  le  Saint-Esprit 
procède  du  Père  et  du  Fils.  Pachymère 
forma  plusieurs  élèves,  parmi  lesquels  on 
cite  Manuel  Pbilé. 

PACIAUDl  (Paul-Mabie),  laborieux  anti- 
quaire, membre  de  la  plupart  des  sociétés 
littéraires  d'Italie,  de  France  et  d^Allemagne, 
et  associé  étranger  de  Tacadémie  des  inscrip- 
tions, naquit  à  Turin  en  1710.  Il  embrassa 
la  vie  rehgieuse,  et  entra,  vers  1730,  chez 
les  théatins.  Devenu  professeur  de  philoso- 
phie à  Gènes,  il  expliqua  Tun  des  premiers 
en  It4«lie    le  système  de  Newton.  Appelé  à 
d'autres  fonctions,  il  remplit  avec  éclat  pen* 
dant  dix  ans,  dans  les  Ëtats  Vénitiens  et  en 
Lombardie,  la  carrière   de   la  prédication, 
passa  par  les  premières  dignités  de  son  or- 
dre, et  fut  enfin  nommé,  -en  1761,  bibliothé- 
caire de  don  Philippe,  duc  de  Parme.  Plu- 
sieurs   sociétés    savantes  l'admirent   dans 
leur  sein,  et  il  fut  correspondant  de  celles 
des  inscriptions  et  belles-lettres   de  Paris. 
Le  P.  Paciaudi,  dont  la  santé  était  affai- 
blie par  ses  longs  travaux,  mourut  d'une  at- 
taque d'apoplexie  le  2  février  1785.  M.  Da- 
cler,  secrétaire  perpétuel  de  l'académie  des' 
inscriptions  et  belles-lettres,  prononça  son 
Eloge  dans  la  séance  du  25  avril  1785.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  De  sacris  chri- 
stianorumbalneis^^ome^  2*édit.,  1758,  in-i^"; 
De  athletarum  cubistesi  in  palœstra  Grœco- 
rum  commentarius^  Rome,  1756;  Monumenta 
peloponesiaca,  ibid.,  1761,  2  vol,  in-4®,  fig.; 
Memorie  de  gran  maiistri  deir  ordineGeroso^ 
limitœM^  Parme,  1780,  3  vol.  in-4.%  fig.  Ces 
trois  volumes  contiennent  les  vies  des  fon- 
dateurs et  des  dix  premiers  grands  maîtres 
de  l'ordre  de  Malte,  dont  le  P.  Paciaudi 
était  historiographe.  De  libris  eroticis  an^t- 
quorwn.  Cette  savante  dissertation,  insérée 
d'abord  dans  l'édition  de  Longus  de  Bodoni, 
a  paru  à  Leipzig  en  1803,  in-8%  fig.  Lettres 
au  comte  de  Caylus,  Paris,  1802,  in-8''  avec 
une  notice  sur  le  P.  Paciaudi  par  Serieys* 
£lles  contiennent  des  ant  cdotes  littéraires, 
des  détails  sur  difTérents  monuments  d'anti- 
quité, et  quelques  épigrammes  contre  les 
jésuites,  que  le  théatin  n'aimait  pas.  On  a 
encore  d'autres  écrits  du  P.  Paciaudi,  dont 
on  trouve  la  liste  dans  VHistoire  littéraire 
de5  théaâns  par  le  P.  Vezzosi. 

PACIEN  (saint],  évêque  de  Barcelone,  flo- 
rissait  sous  le  régne  de  Vâlens.  Il  mourut, 
xers  Tan  390,  sous  celui  de  Théodose,  après 
avoir  gouverné  saintement  son  troupeau,  et 
s*étre  distingué  par  ses  vertus,  son  savoir  et 
son  éloquence.  11  nous  reste  de  lui  :  trois 
Lettres  au  donatisle  Sympronien,   dans  la 
première  desquelles  on  trouve  ces  paroles 
si  connues  :  Cbrétien  est  mon  nom^  et  Ca- 
tholique mon  surnom  ;  une  Exhortation  à 
la  pénitence;  un  Discours  sur  le  baptême. 
Son  latin  est  pur  et  élégant,  ses  raisoune- 
ineuts  justes,  ses  pensées  nobles.  L'uuteur 
sait  à  la  fois  inspirer  la  vertu  et  détourner 
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du  vice.  Ses  ouvrages  ont  été  mis  au  jour 
par  Jean  du  Tillet,  h  Paris,  en  1538,  in-4*. 
On  les  trouve  aussi  dans  la  Bibliothèûue  des 
PiresT  et  dans  le  second  tome  des  Conciles 
d'Espagne  par  le  cardinal  d'Aguirre,  Rome, 
16%.  Saint  Pacien,  avant  de  s'atte^cher  au 
service  de  l'Eglise,  avait  été  marié  et  avait 
eu  un  fils  nommé  Dexter.  (Voyez  ce  nom.) 
—  M.  Migne  a  donné  dans  son  Cours  com- 
plet de  Palrologie  les  OEuvres  très-complètes 
de  saint  Damase^  de  saint  Pacien  H  de  Luci- 

{'er  de  Cagliari^  revues  et  corrigées  d'après 
es  Bibliothèques  de  Galland  et  des  frères 
Colets,  suivies  de  ce  que  fantiquité  nous  a 
conservé  des  Œuvres  du  pape  Félix  II,  de 
Faustin,  de  Marcellin,  ue  Théodose  le 
Grand,  de  Pacatus,  des  Monuments  historié 
ques  qui  ont  rapport  à  l'arianisme,  par  di- 
vers auteurs;  des  calendriers  de  Fiiocalus 
et  de  Sylvius,  des  OEuvres  de  saint  Vigile 
de  Trente,  de  Jules  Hilarien  et  de  saint  Si- 
rice    1  vol  in"~4h*. 

PACIFICO,  religieux  franciscain  de  No- 
vare,  qui  vivait  au  xv*  siècle,  est  auteur 
d'une  Somme  des  cas  de  conscience,  inti- 
tulée :  Summa  Pacifica.  Cet  ouvrage  que 
François  Tarvisini,  religieux  de  l'ordre  des 
Carmes,  traduisit  en  itahen,  parut  chez 
Jean  Sommasque,  à  Venise,  en  157&  et  en 
1580. 

PACIFIQUE  DE  PROVINS  (le  Père),  mis- 
sionnaire capucin,  né  sans  doute  dans  la 
ville  dont  il  portait  le  nom,  fut  envoyé,  en 
1622,  dans  le  Levant.  Il  passa  par  Constanti- 
nople,  visita  l'Egypte  et  la  terre  sainte, 
examinant  sur  sa  route  les  liei^x  où  l'on 

Sourrait  plus  utilement  établir  des  couvents 
e  son  ordre.  Il  en  informa  le  pape  à  son  re- 
tour, et  la  congrégation  de  la  Propagande 
ayant  approuvé  ses  projets  nomma  deux 
commissaires  pour  travailler  avec  lui  à  fon- 
der cette  mission.  En  1627,  il  se  rendit  à 
Alep,  où  la  protection  du  grand  visir  Calif 
pacna  lui  facilita  les  moyens  de  créer  un 
couvent.  En  1628,  il  partit  pour  la  Perse  avec 
deux  religieux  de  son  ordre.  Chah  Abbas 
reçut  les  missionnaires  avec  honneur,  et  lui 
permit  de  fonder  un  couvent  à  Ispàhan  et 
un  autre  h  Bagdad.  A  son  retour,  le  P.  Paci- 
fique fut  chargé  par  Chah  Abbas  d^une  lettre 
pour  Louis  Xlli,  en  réponse  à  cello  qu'il 
avait  apportée  de  la  part  du  roi  de  France, 
et  il  la  remit  au  monarque  au  camp  d'Alais. 
11  fut  ensuite  envové  dans  les  Antilles  fran- 
çaises comme  supérieur- préfet  des  missions 
de  son  ordre  en  Amériaue,  puis  revint  à  Pa- 
ris, où  il  mourut  en  16d3.  On  a  du  P.  Paci- 
fique :  Lettre  sur  Vétrange  mort  du  grand 
turCf  empereur  de  Constantinople ^  Paris, 
1622,  in-i2  :  Fauteur  y  raconte  la  déposi- 
tion et  l'assassinat  d'Osman  II  ;  Voyage  de 
PersCf  contenant  les  remarques  particulières 
de  la  terre  sainte  et  le  testament  de  Mahomet, 
Paris,  1631,  in-i%  et  1642,  in-12  :  la  des- 
cription des  lieux  saints  occupe  la  plus 
giande  partie  du  livre.  Relation  ou  Descrip- 
tion des  îles  Saint^hristophe  et  de  la  Guon 
deloupCf  en  Amérique,  ibid.,  1648,lp-12;  la 
Biblioth.  des  Capucins  lui  attribue  une  Àpo* 
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haie  de  Raimond  Lulle^  Faris,  1645,  in-12. 
.       PACIFIQOE  (le  Père).  Yoy.  Deani. 

PACOUE  [saint],  né  dans  la  haute  Thé- 
balde,  vers  I  an  S92,  de  parents  idolâtres, 
porta  lés  armes  dès  ]*âge  de  20  ans.  Les  ver- 
tus des  chrétiens  le  touchèrent,  et  dès  que 
la  ^erre  fut  finie,  il  reçut  le  baptême.  1)  j 
avait  alors  dans  la  Thébaïde  un  saint  isoli- 
taire  nommé  Palémen;  il  se  mit  sous  sa 
discipline.  Le  disciple  fit  des  progrès  si  ra- 
pides dans  la  vertu  sous  cet  excellent  maî- 
tre, qu*il  devint  lui-même  chpf  du  monas- 
tère ae  Tabenne  aur  le  bord  du  NiL  Ses 
austérités  et  ses  lumières  se  répandirent  au 
loin;  les  solitiires  accoururent  en  grand 
nombre.  La  haute  Thébaïde  fut  bientôt  peu- 
plée de  monastères  qui  reconnurent  ce  saint 
nomme  pour  leur  fondateur.  Ses  disciples 
étaient  dispersés  dans  différentes  maisons 
composées  de  30  à  40  moines.  Il  fallait  au- 
tant de  maisons  pour  former  un  monastère, 
de  ia^on  que  chaque  monastère  comprenait 
depuis  12  jusqu'à  1600  cénobites,  lis  s'as- 
semblaient tous  les  dimanches  dans  Tora- 
toire  commun  do  tot:s  les  monastères.  Cha«- 
que  monastère  avait  un  abbé,  chaque  mai- 
son un  supérieur,  et  chaque  dizaine  de  moi- 
nes un  doyen.  Tous  ces  différents  membres 
reconnaissaient  un  même  chef,  et  s'assem- 
blaient avec  lui  pour  célébrer  la  ftte  de  Pâ- 
Ïues,  quelquefois  jusqu  au  nombre  de  5000. 
a  sœur  de  saint  Pacôme,  touchée  des  exem- 
ples de  son  frère  .fonda  elle-même  un  mo- 
nastère de  fliles,  ae  l'autre  côté  du  Nil,  gou- 
verné par  la  règle  que  son  frère  avait  donnée 
à  ses  moines.  Le  saint  solitiire,  «tfOigé  d'un 
mal  contagieux  qui.  avait  dé>olé  son  mo- 
nastère, mou:  ut  en  3&8.  Nous  avons  de  lui  : 
une  Ripie^  dont  saint  J('TÔme  a  donné  une 
traduction  latine  que  nous  avons  encore; 
onze  LeltreSf  imprimées  dans  le  recueil  de 
Benoit  d'Aniane.  Un  ancien  auteur  grec  a 
écrit  la  Vie  de  cet  illustre  patriarche  :  De- 
Dvs  le  Petit  Ta  traduite  en  latin,  et  Arnauld 
d  Andilly  Ta  mise  en  français.  On  la  trouve 
parmi  celles  des  Pires  du  désert. 

PACS  ou  PAS  (Richard},  Pacœus,  doyen 
de  Saint-Paul  de  Londres,  fut  employé  par 
Henri  Vlll  dans  plusieurs  négociations  im- 

t sortantes.  Volsejr,  jaloux  de  son  crédit,  le 
ui  fit  perdre  par  de  faux  rapports,  et  Pacs 
eut  lâ  faiblesse  d'en  mourir  de  chagrin  en 
1S32.  Il  était  lié  avec  Erasme  et  avec  d'au- 
tres sav/mts  de  son  siècle.  On  a  de  lui  :  des 
Lettres  ;  De  fructu  scientiarum,  1517,  in-&';  un 
traité  De  lapsu  kebraicorum  interprelum^  et 
d'autres  ouvrages. 

PA£Z  (François-Alvake),  Àlvarus  Pela- 
gitAt*  théologien  portugais,  se  fit  cordelier 
en  1304,  et  devint  pénitencier  du  pane 
Jean  XXII.  Ce  pontife  lui  donna  Tévéché 
de  Coron,  puis  celui  de  Svlves,  et  la  c|uali.é 
de  Doiice  en  Portugal.  On  a  de  lui  :  une 
Somme  de  théologie:  1  Apologie  de  Jean  XXI I^ 
Dlui,  U74;  Lyon,  i5l7;  Venise,  1560,  in- 
folio; un  traité  De  Plane  tu  Ecclesiœ  libri  duo, 
Vlm^  1474.  in-folio,  première  édition  rare 
et  très-recuerchée.  C0  savant  évëque  mou- 
fat  h  Séritte  en  1351  O  Joignait  kDeaucoup 


d'érudition  un  esprit  doux  et  insinoant. 
PAEZ  (Baltbas4r),  docteur  en  théologie 
de  l'or  Jre  de  la  Trinité,  natif  de  Lisbonne, 
mort  dans  sa  patrie  en  1038,  éta;t  pieui  et 
savant.  On  a  de  lui  des  Sermons  et  dfes  Coin* 
mentaires  sur  TEpître  de  saint  Jacques,  Sur 
les  deux  Cantiques  de  Moïse,  etc.,  I^iris» 

1631,  2  vol.  in-folio. 

PAEZ  (François),  missionnaire  jésuite, 
né  à  Olmedo  en  Espagne,  l'an  1564,  t<artit 
en  1588  pour  Goa.  E.i  1580,  il  se  rendit  k 
Ormus  afin  de  s'embarquer  |>our  TAbyssi- 
nie,  et  il  n'en  trouva  I  occasion  qu'au  bout 
d'une  année.  Aj^ant  été  pris  dans  la  traver- 
sée par  un  navire  arabe,  il  fut  onchainé 
sur  les  bancs  d*un  autre  navire,  où  il  subit 
sept  années  de  la  plus  dure  captivité.  Ra- 
cheté en  1596,  il  revint  à  Goa,  d'Où  son  zèle 
infatigable  le  ramena  bientôt  dans  les  mis- 
sions de  r£thio(iie.  La  profonde  connais- 
sance qu'il  eut  bientôt  acquise  de  la  langue 
du  pays  et  ses  succès  dans  l'éducation  des 
jeunes  gens  lui  assurèrent  bientôt  un  grand 
crédit,  et  il  convertit  le  roi  du  pays,  qui  se 
nommait  Za-Denghel.II  cc^vertit  également 
M(»lec-Segheil  ou  Socinios,  successeur  de 
Za-Denghel,  ainsi  que  le  frère  du  roi,  le 
premier  ministre  et  tous  les  nobles  de  la 
cour.  Le  P.  Paez  mourut  le  20  mai  1622,  et 
sa  mort  fut  dans  ces  contrées  une  perte  ir- 
réparable pour  le  calholicisme.  11  avait  com- 
posé en  amharique  un  Traité  des  mœurs  des 
AbyssinSf  et  traduit  diins  cette  langue  ld 
Traité  de  la  Doctrine  chrétienne.  Les  Litterœ 
ûnnuœ  renferment  en  outre  plusieurs  £fl- 
tres  de  lui.  Il  avait  parié  d'une  manière  dé» 
taillée  des  affaires  d'Abyi^sinie  dans  un  ou- 
vrage inédit,  qui  se  compose  de  8  gf>'S  vol. 
iti-8%  et  qui  va  de  1555  à  16±i.  Kircher  en 
avait  extrait  une  relation  de  la  découverte 
des  sources  du  Nil,  en  latin  :  elle  a  été  tiad. 
en  français,  et  imprimée  à  la  suite  de  la 
version  d*un  opuscule  de  Vossius,  sous  ce 
titre  :  Dissertation  touchant  Vorigine  du  Nit^ 
etc.,  Paris,  Biilaine,  1667,  in-4*  de  92  pages. 

PAEZ  (Gaspar),  missionnaire  et  jésuite, 
né  Tan  1582,  à  Covilham,  dans  le  diocè.^e 
d'Kcija  en  Andalous>e^  fut  envoyé  en  Abys- 
sinie,  quand  Melec-Se^hed,après  sa  conver- 
sion {voyez  l'article  précédent),  eut  demandé 
de  nouveaux  mi>siotmaire9.  Malheureuse- 
ment le  zèle  de  ceux-ci,  peu  secondé  par  la 
conduite  du  patriarche  Mendez,  ne  put  ré- 
sister aux  attaques  des  prêtres  abyssyis. 
Après  la  mort  de  Melec-Seghei,  arrivée  en 

1632,  son  fils  Facilidas  enjuigiiit  aux  prêtres 
catholiques  de  s'éloio'ner.  (ias^ar  Paez  se 
cacha;  mais  il  fîit  découveit  et  mis  àmott  le 
25  avril  1635.  Les  Litterœ  annuœ  de  1624  à 
1626  renferment  des  lett  es  de  lui. 

PAGl  (Awtowe),  cordelier,  naquit  h  Rognes 
en  Provence,  l'an  1624.  Après  avoir  aci.evé 
son  cours  de  philosophie  et  de  théologie,  il 

fHÔchaq^uelque  temps  avec  succès.  Ses  talents 
ui  méritèrent  les  premiers  emplois  de  son 


chronologie  et  de  l'histi^e  ecclésiastiqiie.  11 


^treprit  PéiafliM  des  Annaleê  de  Barotiioa. 
Le  livre  de  cet  illustre  cardinal^  quoique  1« 
plus  éieiida  (ia*on  eût  alors  sur  eette  matière, 
offrait  une  infinité  de  méprises^  et  il  était 
diificUe  de  les  éviter  dans  un  temps  oà  la 
Saine  erilique  était  encore  au  berceau.  Le 
Père  H%i  les  aperçut,  et  entreprit  de  les  ré- 
Ibrtner  onnée  »er  année.  11  fit  paraître  le 
1''  tome  de  sa  Criiteu  hiftorvoth-chronologica 
M  AfmaleM  eedesiailicas  eard.  Baronii,  à  Pa*- 
ris,  en  1699,  in-fol.  Les  trois  autres  volumes 
n'ont  vu  le  jour  qo*aprèssa  mort,  à  Genève, 
en  1705%  par  les  soins  de  son  neveu  Fran- 
çois Pagi.  Cet  ouvrage  important  a  été  réim- 
primé dans  t«  même  ville  en  1727.  On  y  voit 
nn  savant  profond,  un  critique  sage,  un  écri*- 
vain  d'un  esprit  net  et  solide,  un  homme 
doux  et  modéré.  Cette  critique  est  d'une  uti- 
lité infinie;  elle  Va  jusqu'à  l'an  il98,  où  finit 
Baronius.  L'abbé  de  Longuerue  avait  beau- 
coup aidé  l'auteur  de  ce  grand  ouvrage,  «  qui, 
«  dit  un  bibliographe  moderne,  a  été  regardé 
«  comme  un  aceomoagnement  si  nécessaire 
«  pour  les  Annaleê  ae  Baronius,  que  les  Ita- 
«  liena  ont  donné  une  édition  de  ceê  Annales 
<  oii  sont  fondues  les  observations  de  son 
«  critique;  ce  qui  n'ôte  rien  au  mérite  de  ce 
«  savant  cardinal,  dans  l'entreprise  immense 
c  duquel  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  se  soit 
c  gUssé  bien  des  inexactitudes.  »  Le  Père 
Pagt  finit  set  jours  k  Nice^en  1699.  Ses  mœurs 
douces  le  faisaient  autant  aimer  que  son  sa- 
voir profond  le  faisait  estimer. 

PAGI  (FR41IÇ0IS),  neveu  du  précédent,  et 
eordelier  comme  lui,  naquit  à  Lambeso  en 
I65ib.  Il  hérita  du  goût  de  son  oncle  pour 
l'histoire,  et  le  soulagea  dans  la  critique  des 
Annalts  de  Baronius.  11  mourut  en  1721,  à  67 
ans,  après  avoir  été  élevé  aux  charges  de  son 
ordre.  On  a  de  lui  Breviarium  historico^ 
ekronolagice^riticum^  illuitriwn  pontificum 
rùnmnorum  gtêta,  eoncilion$m  ^eneralium 
QCta^  etc.»  eompUcims^  en  4  vol.  in-4%  dont 
le  premier  parut  en  1717,  et  le  dernier  a  été 
publié  en  1747,  par  le  P.  Antoine  Pagi,  son 
neveu,  qui  a  continué  cet  ouvrage  et  donné 
Je  cinquième  tome  en  17M,  et  le  aixième  en 
1753.  L'auteur  est  exact  dans  ses  recherches 
•t  assez  net  dans  son  style.  On  attribue  en-* 
core  au  Père  François  Pagi  :  Coviinuatio 
kiêtorim  chronoloatcœ  ab  Alexandre  Xiiugfiue 
ad  Jnnoceniiam  Xil^  Lyon,  1694,  in-12.  C'est 
la  suite  de  VHiêtoire  chronologique  det  papes^ 
par  le  Père  F«  CarnèrOi  cordeUer  de  la  Vilie 
d'Apt  en  Provence. 

PAGLIA.  Voy.  Paléarius. 
PAGNIN.  Voy.  Sangtés-Pagni!!. 
PAIGË  (isAN  Le)  ,  procureur  gént^ral  des 
Prémontr  s,  puis  curé  de  Nantouillet,  mort 
▼ers  1650,  est  auteur  de  Bibliotheea  prœmonn 
ëîratmuiê  ordiniê,  Paris,  1633,  in-folio.  Cet 
ourrage,  déJié  au  cardinal  de  Richelieu,  et 
dans  lequel  on  trouve  une  notice  historique 
sur  tous  les  abbés  de  Prémontré,  est  le  fruit 
estimable  de  beaucoup  de  recherches,  bien 
qu'il  sy  soit  glissé  quelques  inexactitudes. 

PAIGfi  (THOMât  Lb),  religieux  dominicain, 
Bé  Je  85  DQ^eoibre  1697,  en  Lorraine,  se  fit 
Mtendre  aroe  beaucoup  de  succès  dans  les 


PAt 

chaitiM  des  Jégliees  les  p«us  DPequentees  de 
Paris»  et  dans  tes  villes  éniscopaJes  où  lea 
évé^uës  s'mûpréssaient  de  rappeler.  li  mou^ 
rut  le  1^  HMN  16&8,  è  Château-Vàllâin,  peu'- 
daiit  quli  allait  à  Langres  pouf  y  prêcher  le 
carême*  Le  cardinal  de  Richelieu^  qui  avait 
plusieurs  fois  assisté  à  ses  sermons,  avait 
promis,  dit-on,  de  l'élever  à  Tépiscopat.  On 
a  de  lui  divers  ouvrages  qui  ne  répondent 
pas  tout  à  fait  à  la  grande  réputation  qu'il 
s'était  acquise  :  Manuel  des  confrères  du  mina 
jRo^atrf,  Nancy,  1625,  in-12;  L'homme  con* 
tent,  œuvre  pleine  de  graves  sentences^  d'heu* 
reuses  réparties  et  de  bonnes  pensées,  Paris, 
1629,  1"  vol.  in-8%  et  1633  le  second.  Dès 
1634,  le  premier  volume  avait  eu  déjh  cinq 
éditions;  Oraison  funèbre  de  Nicolas  ae  Ver- 
dun^  premier  président  du  parlement  de  Paris ^ 
Paris,  1627,  in-12;  >-d»  maréchal  de  Vitri^ 
Paris,  1649,  in-4«;  Harangue  funèbre  du  due 
de  Chaulnes^  Paris,  1651,  in-4°. 

PAINË  (Thouas),  Tun  des  philosophes  les 
plus  hardis  de  ces  derniers  temps,  fils  d'un 
quaker,  nacjuit  à  Thetford  dans  le  comté  an- 
glais de  Norfolk  en  Amérique,  le  â9  janvier 
1737.  Il  fut  d'abord,  comme  son  pèr<s  fabri- 
cant de  corsets,  parcourut  ensuite  les  mers 
sur  un  corsaire,  s  ennuya  des  voyages^  et  re« 
prit  son  état,  il  t'abandonna  de  nouveau,  fut 
employé  dans  l'accise,  qu'il  quitta  pour  entrer 
en  quahtéde  sous-maitre  dans  les  écoles  des 
faubourgs  de  Londres.Après  èti  e  ensuite  ren* 
tré  momentanément  dans  l'accise,  il  partit 
pour  l'Amérique,  et  se  fit  d'abord  connaître 
par  quelques  articles  de  journaux*  Ce  fat 
pour  la  défense  de  la  cause  de  Tindépen^ 
dance  des  colonies  qu'il  publia,  en  1776,  son 
pamphlet  du  Sens  commun,  traduit  en  fran- 
çais par  La  Baume,  (793,  in-8*.  Il  fut  récom- 
pensé de  son  zèle  par  des  faveurs,  obtint  une 
place  de  secrétaire,  en  1779,  au  comité  des 
affaires  étrangères,  et^  fut  envoyé  en  France, 
en  1781,  avec  le  colonel  Lawrence,  f)Our  y 
négocier  un  emprunt.  Paine  retourna  peu 
après  en  Amérique,  et  reçut  du  congrès  pour 
récompense  un  don  de  trois  mille  dollars  et 
les  biens  coniisqués  sur  un  royaliste,  consi&* 
tant  en  une  maison  et  trois  cents  aresde  terres 
cultivées;  Tétat  ue  Pensylvanie  lui  fii  aussi 
présent  de  cinq  cents  livres  sterling.  Eu  1787, 
Faine  reparut  en  Europe,  où  bientôt,  suivant 
ses  principes,  il  se  mit  en  opposition  avec 
les  gouvernements  établis,  et  favorisa  par 
ses  libelles  les  révolutions  dont  ils  étaient 
menacés,  il  publia  à  Londres,  en  1791,  ses 
hxneuJi  Droits  de  rhomme,  provocation  san«» 
glante  contre  tout  ordie  et  toute  société.  En* 
hardi  par  le  succès,  il  en  publia  pt^  après 
une  secon.ie  partie  encore  plus  outrée,  con-* 
tenant  la  théorie  et  la  pratique  :  ii  put  voir 
la  fermentation  que  ses  principes  causaient 
parmi  le  peuple.  Aussi,  le  gouveniement 
effrayé  poursuivit  l'auteur  et  le  t  aduisit  de- 
vant la  cour  du  banc  du  roi.  Paine,  défendu 
par  le  célèbre  Ers^iuc,  fut  condamné,  et  il  se 
trouva  dans  Talternative  de  subir  la  peine 
des  séditieux  ou  de  se  bannir  k  jamais  de 
l'Angleterre,  il  ne  balança  pas,  et  bientôt  la 
France  lui  ouvrit  son  sein.  Là  reffervèseenoi 
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des  espntSy  de  jour  en  jour  plus  exaltée, 
préi)arait  un  triomphe  à  l'auteiir  exilé  des 
Mhoits  de  l'homme.  Un  peuple  égaré  le  fêta 
avec  enthousiasme.  Thomas  Paine  espérait 
jouer  un  grand  rôle  ;  cependant  il  n*osa  pas 
se  déclarer  ouvertement,et,  sous  le  nom  d  A- 
chille  du  Châtelet,  il  publia  d'abord  une 
affiche  qui  contenait  diverses  opinions  rela- 
tives au  départ  du  roi,  et  tendait  à  persuader 
qu'il  fallait  abolir  une  monarchie  qui  tombait 
aans  l'aviliitsement.  11  fut  naturalisé  citoyen 
français  par  un  décret  du  26  août  1792,  et 
quelques  jours  après  nommé  député  par  le 
aépartement  du  Pas-de-Calais  à  la  Conven- 
tion nationale.  11  y  parut,  et  quoiqu'il  enten- 
dit à  peine  la  langue  française,  quoiqu*il 
n'eût  jamais  vécu  sous  Louis  XVÏ,  il  ne  re- 
fusa pas  d'être  son  juge  :  il  vola  pour  le  ban- 
nissement et  la  détention  jusqu'à  la  paix,  et 
motiva  ensuite  son  opinion  en  faveur  du  sur- 
sis. Ceite  espèce  de  modération  irrita  Robes- 
pierre, qui  le  fit  exclure  de  la  Convent  on 
comme  étranger,  et  l'envoya,  en  1794,  comme 
êuspectf  grossir  le  nombre  des  détenus  du 
Luxembourg.  Co  fut  dans  ce  liou  d'horreur, 
au  milieu  de  tant  d'innocentes  victimes,  q^u'il 
avait  contribué  par  ses  doctrines  à  précipiter 
dans  cet  abîme,  qu'il  mit  la  dernière  main 
à  son  trop  fameux  libelle,  VAge  de  la  Raison: 
pamphlet  dégoûtant  d'impiété,  où,  dans  un 
langage  gross.er,  l'auteur  repioduitles  objec- 
tions des  déistes,  attaque  l'flcriture  sainte 
avec  toute  la  violence  d'un  cœur  corrompu 
et  nie  toute  révélation,  hors  celle  qui  se  lit 
dans  le  livre  de  la  nature.  La  première  par- 
tie de  cet  écrit,  traduite  en  français,  avait 
paru  en  1793  ;  la  seconde  fut  publiée  en  1793, 
peu  de  temps  après  qu'il  eut  été  mis  en  li- 
berté, sur  la  réclamation  du  ministre  améri- 
cain à  Paris.  En  sortant  des  prisons  du  Luxem- 
bourg, Paine  reprit  sa  place  à  la  Convention, 
le  8  décembre  im;  mais  il  ne  s'y  fit  plus 
remarquer.  Une  vie  cr^fmleuse  et  des  sys- 
tèmes mzarres  lui  firent  pei  ds  e  le  peu  de 
crédit  dont  il  jouissait  encore  ;  et  blessé  dans 
la  partie  la  plus  sensible  de  son  être,  dans 
son  orgueil,  n'ayant  plus  à  recueillir  quu  le 
mépris,  il  se  détermina  à  passer  de  nouveau 
en  Amérique,  où  il  avait  été  rappelé  par  le 
président  Jeûerson.  Relire  dans  sa  maison  de 
cam,«agne  de  New-Rochel!e  (état  de  New- 
York),  il  y  «  st  mort  le  8  juin  1809.  Sa  fin  a 
été  racontée  de  différentes  manières. Suivant 
les  uns,  son  irréligion  se  serait  un  peu  dé- 
mentie dans  ses  derniers  moments.  Les  au- 
tres au  contraire  prétendent  que  deux  ecclé- 
siastiques s'élant  présr^ntés  chez  lui  dans  sa 
dernière  maladie,  il  L  s  renvoya  et  refusa 
leur  ministère.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  deux 
assertions  que  nous  up  prétendons  pas  éclair- 
cir,  nous  citerons  en  f  «veur  de  la  première 
un  témoignage  qui  nest  pas  dénué  d'auto- 
rité. Son  médecin,  le  docteur  Manîey,  assure 
que  dans  sa  dernière  maladie  Paine  s'écriait, 
au  milieu  de  ses  douleurs  :  Mon  Dieu,  secoti^ 
res-moi:  Stigneur^  assistez-moi  ;  Jésus-Christ ^ 
sfcourez-moi :  ei  qu'il  aimait  à  entendre  la 
lecture  d'un  livre  de  piété.  J'en  conclus,  dit 
le  médecin,  qu'il  avait  renoncé  k  ses  an- 
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ciennes  opinions  :  je  le  pressai  donc  un  jour 
de  s'expliquer  sur  ce  point,  et  je  lui  dis: 
Croyez-vous^  ou  désirez-vous  croire  aueJésus^ 
Christ  est  Fils  de  Dieu  f  Après  quelques  mi- 
nutes de  pause  il  répondit  :  «  Je  n'ai  point 
«  de  désir  de  croire  sur  ce  sujet;»  et  depuis, 
ayant  encore  vécu  deui  jours,  j'ignore,ajoute- 
t-il,  s'il  s'expliqua  sur  cette  matière.  On  sait 
qu'après  sa  mort  les  quakers  refusèrent  de 
recevoir  son  corps,  qui  fut,  conformément 
au  désir  du  défunt,  enseveli  dans  sa  ferme 
de  New-Rochelle.  La  Vie  de  Paine  a  été  écrite 
par  le  libraire  Carlile,  qui  n'a  donné  qu'un 
panégyrique.  Celle  que  Cheetham  a  publiée 
aux  Etats-Unis,  1818,  in-8%  et  qui  a  été  réim- 
primée à  Londres,  est  plus  exacte.  Carlile 
a  publié  les  OEuvres  de  Paine.  Une  traduc- 
tion allemande  des  principaux  écrits  de  Paine, 
attribuée  à  C.-F.  Cramer,  a  été  publiée  à  Co- 
penhague, 1793-179'*,  6  vol.  in-8'.  «  Paine 
«  était  connu,  dit  madame  Roland,  par  des 
«  écrits  qui  avaient  été  utiles  à  la  liberté 
«  américaine,  et  qui  auraient  pu  conc<>uiir  à 
«  faire  aussi  une  révolution  en  Anditerre, 
a  si  la  hardiesse  de  ses  opinions  et  l'audace 
«  avec  laquelle  il  les  proclamait  n'avaient 
«  effaroucné  les  esnrits  et  etfrayé  le  gouver- 
«  nement.  Cependant,  ajoule-t-elle  ,  je  le 
«  crois  plus  propre  à  semer  des  étincelles 
«  u'embrasemeni  qu'à  discuter  les  bases  ou 
«  à  préparer  la  formation  d'un  gouvernement, 
«  Il  saisit,  à  la  vérité,  et  étaniit  même  ses 
«  principes  d'une  manière  qui  frappe  les 
«  yeux,  ravit  un  club,  enthousiasme  une  ta- 
«  verne;  mais  nour  la  discussion  ou  le  tta- 
«  vail  du  législateur,  il  est  à  peu  près  nul 
(r  et  sans  talent.  »  Nous  citerons  encon*  ce 
que  V&uiewv  (les  Mémoires  pour  servir  à  l'hi- 
stoire ecclésiastique  petidant  le  xviii*  siècle^ 
dit  de  Paine  et  de  ses  ouvrages  :  «  Hume 
«  et  Gibbon  avaient  perverti  l'histoire,  c'est- 
(c  à-dire  le  genre  d'ouvrantes  qui  e^t  à  la 
a  portée  du  plus  grand  nombre  de  lecteurs...; 
«  le  docteur  Toulmin  avait  prêché  l'a- 
«  thciisiue  avec  toute  sa  grossièreté  dans 
«  le  livre  de  VAntiqaité  du  monde,  ouvrage 
«  plein  darrog'ince  et  digrie  de  mépris.  Hol- 
«  lis  avait  essayé  de  donner  quelque  couleur 
«  favorable  au  scepticisme...  :  les  Lettres  du 
«  comte  de  Chesterlield,  publiées,  en  l79i, 
«  contre  l'intention  de  l'auteur,  avaient  f  lit 
«  une  impression  lâcheuse  en  apprenant  à 
a  substituer  les  grâces  aux  vertus,  les  cou- 
ff  venances  à  la  ujoridc,  la  iK)lites.>e  à  Tami- 
«  tié,  une  bienveillance  de  parade  à  la  \raie 
*i  religion...  11  no  restait  plus  qu'à  faire  par- 
«  venir  l'irréligon  jusque  dans  les  dernières 
«  classes  ;  et  c'e>t  de  cette  tiiche  que  se  cbar^ 
<c  gea  Thomas  Paine,  réfiublicain,  ou  plutdt 
«  démagogue  ard  ^ut,  qui  mérita  de  siéger 
(c  dans  ia  Conven  ion  nationale  de  Ffance« 
«  et  qui  n'avait  pas  en  religion  des  id<^es 
«  pius  saines  qu'en  politique.  U  s'était  fait 
«  conuailrc  d'abord  par  ses  uroitsde  l'homme^ 
«  qui  semblaient  une  provocation  contre 
«  toutes  les  sociétés,  et  qui  avaient  en  effet 
«  excité  en  Angleterre,  parmi  le  peuple,  une 
<r  dangereuse  fermentation  que  le  gouverne- 
fc  ment  prit  soin  de  comprimer.  Ce  ne  fui 
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«  point  assez  pour  lui  d'être  l'apôtre  de  l'in- 
«  surrection»  il  voulut  Tôtre  de  l'impiété;  et, 
€  en  1793y  il  publia  en  France,  où  il  était  alors, 
«  la  première  partie  de  VAge  de  raison^  pam- 
«  pbJet  qui  retraçait  dans  un  langage  gros- 
«  sier  les  objections  si  souvent  rebattues 
«  des  anciens  déistes  anglais.  L'objet  de  ce 
c  livre  était  la  propagation  du  déisme,  et  le 
«  principe  fondamental  de  l'auteur  était  que 
«  le  livre  visible  de  la  nature  est  la  seule  ré- 
«  vélation.  11  fit  paraître,  en  1795,  la  deuxiè- 
c  me  partie  de  son  Age  de  raison^  où  il  atta- 
«  aua  l'Ecriture  sainte  avec  un  redoublement 
ff  de  violence,  quoique  ses  armes  fussent  de 
c  la  trempe  la  plus  faible.  Cependant  comme 
c  le  ton  Je  Técrivain  était  propre  à  faire  il- 
«  lusion  à  des  hommes  simples,  plusieurs 
«  anglicans  se  mirent  en  devoir  de  cbAtier 
«  cet  ignorant  et  absurde  ennemi  du  chris- 
c  tianisme.  Waston,  évêque  de  LandafT,  se 
«  signala  par  une  apologie  de  la  Bible,  dans 
«  une  série  de  lettres  adressées  à  Thomas 
«  Paine;  ouvrage,  dit  un  critique,  où  brillent 
<  le  talent,  les  connaissances,  l'exactitude  et 
«  l'impartialité.  L'évèque  ne  crut  môme  pas 
c  avoir  assez  fait  par  la.  Pensant  que  l'inté- 
«  rêt  de  la  société  demandait  qu'on  répri- 
«  mit  des  libelles  contraires  au  bon  orare, 
«  il  dénonça  les  deux  parties  de  VAge  de  rai-- 
«t  son  devant  le  ministère  public.  L'auteur 
c  absent  ne  put  êti  e  mis  en  cause.  L'impri- 
«  mcur  Williams  fut  traduit  devant  la  cour 
«  du  banc  du  roi.  Le  c<^lèbre  Erskine  pro- 
ff  nouça  dans  cette  affaire  un  discours  qui 
«.fait  encore  plus  d'honneur  à  ses  senti- 
«  ments  qu'à  son  éloquence.  Il  rendit  un 
c  éclatant  hommage  au  christianisme  ;  il 
«  montra  la  tendance  pernicieuse  des  prin- 
«  cipes  soutenus  par  Paine.  Sur  son  discours 
«  et  celui  de  lord  Kenvon,  président  de  la 
«  cour,  qui  parla  dans  Je  même  sens,  le  iury 
a  déclara  Williams  coupable.  On  crut  d'au- 
«  tant  plus  nécessai re  d'imprimer  une  ilétris- 
«  sure  publique  à  VAge  de  raison,  que  cet 
<«  ouvrage,  quelque  misérable  qu'il  fût,  se 
«  rattachait  à  un  ()lan  formé  pour  la  subver- 
«  sion  du  gouvernement  comme  pour  celle 
a  de  la  religion,  n 

PAIS,  jésuite  et  missionnaire  en  Ethiopie, 
à  qui  Feller  donne  le  prénom  de  Pierre,  sans 
produite  d'ailleurs  sur  lui  aucun  rensei- 
gnement biographique,  nous  parait  être  le 
même  que  le  P.  François  Paez.  Yoy,  ce 
nom    et  Lobo  (Jérôme.) 

PAJON  (Claude), célèbre  ministre  de  la  re- 
ligion prétendue  réformée,  et  l'une  des 
meilleures  plumes  que  les  protestants  aient 
eues,  naquit  h  Romorantin  en  1626.  Il  se 
distingua  tellemeni  par  son  esprit  et  ses  ta- 
lents, qu'il  devint  ministre  à  2^  ans,  et 
quelques  années  açrès  professeur  de  théolo- 
gie à  Saumur.A  peine  avait-il  commencé  ses 
leçons,  que  les  ca'vinistes  d'Orléans  le  choi- 
sirent pour  leur  ministre.  11  eut  de  grands 
démêlés  avec  Jurieu,  sur  l'eilicacité  de  la 
grâce,  et  sui*  la  manière  dont  s'opère  la  con- 
version du  pécheur.  Jurieu  lit  condamner 
ses  opinions  dans  quelques  synodes,  comme 
êi  les  atf8e0U>lée«  calviniennes  avaient  plus 
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d'infaillibililHi  que  celles  de  l'Eglise  catho- 
que.  Cette  condamnation  n'empêcha  pas  son 
système  de  prendre  faveur,  et  ses  disciples, 
qui  étaient  en  grand  nombre,  furent  nom^ 
'mes  pajonites.  Il  mourut  h  Carré,  près  d'Or- 
léans, en  1685,  immédiatement  avant  la  ré- 
vocation de  l'édit  de  Nantes.  Ses  ouvrages 
sont  :  Examen  dei  Préjugés  légitimes  contre 
les  calvinistes,  2  vol.  in-12;  Remarques  sur 
r Avertissement  pastoral,  etc.  Cos  deux'ou- 
vra^es  passent  chez  les  calvinistes  pour  des 
choïs-d  œuvre,  et  chez  les  autres  pour  des 
fruits  de  l'esprit  de  parti. 

PALAFOa(Jeande),  évêque  espagnol,  fils 
naturel  d'un  Espagnol  noble,  naquit  en  1600, 
dans  le  royaume  d  Aragon.  Après  avoir  étu- 
dié avec  succès  dans  l'université  de  Sala- 
manque,  il  fut  choisi  par  Philippe  ÏV  pour 
être  du  conseil  de  guerre,  puis  de  celui  des 
Indes  ;  mais  il  ne  tar  ia  pas  à  se  dégoûter  du 
monde  et  embrassa  l'état  ecclésiastigue.  Le 
monarque  espagnol,  auquel  son  mérite  était 
connu, le  nomma,  l'an  1639,  àl'évôché  de 
Puebla  de  los  Angelos  ou  d'Aneélopolis  en 
Amérique,  avec  le  titre  de  juge  de  l'adminis- 
tration des  trois  vice^ois  des  Indes.  Il  eut 
nn  démêlé  fort  vif  avec  les  jésuites  de  son 
diocèse,  prétendant  que  sa  juridiction  était 
lésée  par  l'usasse  que  les  missionnaires  fai- 
saient de  certains  privilèges.  Cette  contesta- 
tion fut  portée  au  pape  Innocent  X,  qui  la 
termina  par  un  bref  du  \k  mars  1648.  Le 
prélat  avait  écrit  une  lettre  au  pape  le  25 
mai  164-7,  où  il  détaillait  ses  plamtes.  On 
dit  qu'il  en  éerivitune  seconde  18  8  janvier 
16W,  dans  la  uelle  il  n'y  a  point  d'horreurs 
que  l'auteur  ne  dise  contre  les  jésuites  du 
Mexique.  Plusieurs  critiques  croient  que 
cette  lettre  a  été  fabriquée  par  d'autres 
mains,  parce  qu'elle  contient  des  faussetés 
évidentes,  des  calomnies  atroces  et  ridicu- 
les, les  contradictions  les  plus  palpables,  et 
que  ce  langage  ne  peut  être  celui  d'un  per- 
sonnage tel  qu'on  nous  représente  Paiafoi. 
Les  jésuites  du  Mexique  présentèrent  un 
Mémorial  à  Philippe  IV,  pour  se  plaindre 
des  calomnies  de  cette  lettre,  qui  circulait 
partout  sous  •  le  nom  de  l'évèque  d'Angélo- 
polis;  mais  ce  prélat,  dans  sa  Défense  cano^ 
nique,  qu'il  présenta  au  même  monarque  en 
1652,  la  désavoua.  «  Quand  est-ce,  dit-il, 
«  que  j'ai  parlé  sur  ce  ton?  Où  est  cette 
«  prétendue  lettre  qu'ils  citent?  Le  souverain 
«  pontife  la  leur  a-t  il  communiquée  ?  qu'ils 
<f  produisent  ma  signature.  »  (Voy,  le  Bul- 
laire,  tom.  IV,  édition  de  Lyon  de  1655.)  Ces 
critiques  ajoutent  qu  il  n'est  nullement  vrai- 
semblable que  Palafoxait  dit  tant  d'horreurs 
contre  ces  Pères  en  16t^9,  et  fait  un  si  bel 
éloge  de  ces  mêmes  religieux  en  1652,  dans 
sa  Défense  canonique.  Voici  comme  il  s'y 
exprime  :  «  La  compagnie  du  saint  nom  de 
<K  Jésus  est  un  institut  admirable,  savant» 
«  utile,  saint,  digne  de  toute  la  protection, 
«  non-seulement  de  Votre  Majesté,  mais  des 
«  prélats  de  l'Eglise.  Il  y  a  plus  de  cent  ans 
<K  oue  les  jésuites  sont  les  coopérateurs  utiles 
«  des  évèques  et  du  clergé  ;  ils  ont  rendu  les 
9  services  les  plus  signaléSi  etc«  »  Enfin  et 
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qui  tobèTa  de  penuaaer  qun  celte  lettre  est 
supposée,  ce  sont  les  éloges  les  plus  flat* 
tenrs  que  ce  prélat,  transféré  sur  le  siège 
d*Osfna  en  1653,  fit  de  ces  religieux  dans  des 
Notes  sur  les  LtUren  de  sainte  Thérèse.  Il 
les  adressa  en  manuscrit  au  P.  F-  a-Diégo, 
de  la  Présentation  généralft  des  carmes  dé- 
chaux. Sa  lettre  est  Jatéedu  ISfvWrier  1656. 
On  le  voit  dans  Tédition  de  Venise,  1690, 
in-i*.  L'on  doit  convenir  néanmoins,  puis- 
qu'il e  I  convient  lui-même,  qu'il  a  mis  quel- 
Sucfois  Inip  de  oha'eur-et  d.^  véhémonce 
ims  ses  démflrciies.  «  Sou'  eut  »  (dit-il  dans 
'  S"S  Observalions  sur  la  soixante-quinzième 
lettre  do  sa  nte  Thérèse)  «  nous  trouvons 
<  mille  raisons  qui  ont  une  apparence  de 
c  piété  pour  justitier  notre  conduite,  et  les- 
«  quelles  dans  le  fond  nous  viennent  de 
«  1  orgueil  ;  et  c'est  ce  qui  mest  arrivé  dans 
«  une  occasion.»  Devenu  évoque  d'Osma,  il 
fit  édator  sa  charité  ot  son  y.èle  sur  ce  nou- 
veau siège.  Ses  ouailles  furent  sa  famille,  et 
il  fut  pour  elles  le  père  le  plus  tendre  et  le 

Elus  compatissant.  11  mourut  le  30  septem- 
le  1659,  à  59  ans,  après  s^ètre  dressé  lui- 
même  cette  épitaphe,  monument  de  son  hu- 
milité :  Hie  jacet  pulvis  et  etnt»,  Joannes 
Oxonienms.  On  a  de  ce  prélat,  outre  les  ou- 
vrages dont  nous  avons  fait  mention  :  Le 
Pasteur  de  la  nuit  de  Noël,  Léon,  1660,  en 
espagnol;  et  Paris,  167...  en  français;  plu- 
sieurs Traitée  mystiques,  dont  quelques- 
uns  ont  été  traduits  en  français  par  Tabbé 
Le  Ro^;  des  Homéliei  sur  la  passion  de  No- 
tre-SeiKne(9r  Jésus-Christ,  traduites  par 
Amelofde  la  Houssaye,  in-16;  VUi$toire  de 
la  conquête  de  la  Chine  par  le$  Tartares,  pu- 
bliée en  français  à  Paris  en  1670,  in-8",  par 
Collé  ;  YHiatoire  du  siège  de  Fontarabie,  en 
1638,  imprimée  à  Madrid  l'année  d'après, 
in-4'.  Ses  Œuvres  ont  été  réuni  >s  et  pu- 
bliées à  Madrid,  1762,  13  vol.  in-fol.,  qui  se 
relient  en  15.  Le  roi  d*Espagne,  Charles  III, 
demaoda  à  Clément  XIII  la  canonisation  de 
Palafox;  cette  demande  fût  plus  vive  encore 
sous  Clément  XIV,  et  on  peut  dire  que  tous 
les  moyens  humains  furent  épuisés  pour  en 
assurer  le  succès.  Cependant  1  affa  re,  de 
nouveau  examinée  sous  Pie  VI,  est  tombée 
dans  Toubli,  quoique  la  cour  d'Es|>agne  ait 
encore  recommencé  de  nouvelles  démarches. 
Il  peut  se  faire  que  la  nouvelle  Histoire  de 
ce  prélat,  publiée  en  1767  {ar  Tabbé  Di- 
Douart,  ait  fait  tort  à  sa  mémoire  ;  cet  abbé 
persistant  k  lui  attribuer  la  lettre  absurde 
dont  nous  avons  parlé,  et  d'autres  démar- 
ches peu  assorties  à  l'idée  d*un  saint  ;  ce  qui 
a  fait  dire  à  un  habile  critique  qtii  n'a  jamais 
été  jésuite  :  Njhil  ad  canonisattonemconfert 
mendax  hujus  episcopi  rtto,  ntiper  in  jesuita- 
rum  odium  ab  Josepho  Dinouart,  nomen  suum 
réticente^  gallice  vulgata,  Voy.  le  Notio  temp. 
de  Danès,  continué  par  M.  Paquot,  Louvain, 
1773,  page  525.  DéjM,  avant  celte  épo  |ue, 
les  jansénistes  l'avaient  réclamé  comme  un 
de  leurs  imrtisans,  et  l'ont  fait  depuis  d'une 
manière  plus  vive.  L'auteur  de  la  Gazette  de 
Florence,  une  des  trompettes  du  p:<rti,  n*  1, 
iW%  le  nomme  réc4mcilia$m»r  d0  la  pieuse 


Eglise  hollandaise^  indignmnsni  Êrmtêe  par 
celle  de  Rome.  Où  prétend  qu'effectivement 
on  a  trouvé  entre  ses  papiers  des  preuves 
incontestables  de  son  attachement  à  cette 
secte  funeste,  qui  ébranla  l'Eglise  jusque 
dans  ses  fondements,  et  que  c'est  depuis 
celte  découverte  que  Rome  ne  veut  plus  en* 
tendre  parler  de  sa  canonisation.  Il  y  a  plu- 
sieurs Vies  de  ce  prélat  en  espagnol,  en  ita- 
lien et  en  français,  par  un  jésuite,  qu'on  dit 
être  le  P.  Cham  «ion,  Paris,  1688.  C*est 
celle  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et 
dont  Tabbé  Dinouart  a  donné  une  édition. 
Quelques-uns  des  O' ivraies  de  Palafox  ont 
été  traduits  en  fiançais. 

PALAZZOou  PALACIO  (Paul  de),  théolo- 
gien,' né  à  Grenade,  fut  professeur  des  sain- 
tes ^étires  è  Coimbre,  et  mourut  en  1582. 
On  a  de  lai  un  Commentaire  sur  VEccUsias-- 
tique  et  des  Enarrations  sur  saint  Matthieu, 
en  2  vmI.  in-f(»I. 

PALÉARIUS  ou  délia  PAGLIA  (Aonics)» 
né  au  XVI*  siècle,  à  Vétoli,  dans  la  camjiagiie 
de  Rome,  changea  son  prénom  d'Antomus  en 
celui  (ÏAonius,  par  goût  pour  l'antiquité  ;  il 
se  laissa  de  bonne  heure  séduire  par  les 
erreurs  de  Luther.  Après  avoir  passé  plu- 
sieurs années  à  Rome,  d'où  il  s'enfuit  adirés 
le  sac  de  cette  ville  par  les  Espagnols,  il  se 
flia  à  Sienne,  et  y  professa  le  grec  1 1  le  la- 
tin a¥ec  réputation  ;  mais  n'ayant  pas  assez 
cache  son  apostasie,  il  fut  obligé  de  fuir,  et 
se  retira  à  Lucqut'S,  où  les  magistrats  lui  ac- 
cordèrent une  chaire.  De  Lucques  il  passa  à 
Milan,  où  il  fut  arrêté  par  ordre  du  pape 
Pie  V,  et  conduit  h  Rome.  Convaincu  d'avoir 
doi^matlsé  contre  la  relic5ion  de  ses  pères,  de 
ré|  andre  l'erreur  et  le  trouble  partout  où  il 
enseignait,  il  twi  condamné  h  mort,  et  subit 
cet  arrêt  le  3  juillet  1570.  On  a  de  Pal  arius  : 
Epistolarum  libri  IV ;  Orationes;  Actio  in 
pontifices  romanos  et  eorum  assaclas;  ouvrage 
fanatique  qu'il  adressa  à  l'empereur,   aux 

[>rinces  de  l'Europe,  à  Luther  et  à  Calvin, 
orsqu'il  s'agit  de  convoquer  le  concile  de 
Trente  ;  Poème  sur  ^immortalité  de  rame,  et 
divers  ouvia^es  en  vers  et  en  prose,  la  plu- 
part bien  écrits  en  latin.  On  en  a  réuni  quel- 
que s-uns  à  Amsterdam,  en  1699,  in-4)*,  et  à 
léna,  en  1728,  iu-8*. 

PALÉOLOGUE  (Jacques),  hérésiarque, 
issu  des  Paléolo^ues  qui  ont  régné  à  Cons- 
tantinople,  naquit  dans  l'iîe  de  Sdo  vers 
1520,  et  fui  envoyé  en  Italie  pour  y  faire  ses 
études.  Séduit  par  les  nouvelles  opinions 
qui  circulaient  alors,  il  se  réfugia  en  Aile- 
m.igne,  puis  il  se  fixa  dans  la  l'ransylvanie, 
et,  en  1569,  il  obtint  la  place  de  recteur  du 
gymnase  de  Clausenbourg.  Comme  il  s'olfor- 
çait  de  prof)ager  les  princif)»*s  des  Budnistes, 
dont  les  conséquences  étaient  si  danger  u- 
ses  pour  la  tranquillité  publique  que  F.iuste 
S  cin  lui-même  crut  devoir  fes  r<*futer,  Pa- 
léologue  tut  livré  à  l'inquisition  et  condamné 
au  suppVce  du  feu.  La  sentence  fut  exécutée 
le  22  mars  1585.  On  ne  connaît  de  lui  que 
quei(iues  opuscules  dont  le  plus  important 
est  intitulé  :  De  magistratu  politico^  impii- 

mé  par  les  soins  de  Simon  Buduée,  \  Lo^o 
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M  MthQanie,  1573,  in-*,  qui  ftit  suivi  d'une 

Btfensie  verœ  sententiœ  Se  Magistratu  poK- 

lica,  Lose»  1580,  in-8*.  L'auteur  y  soutient» 

contre  Topinion  des  unitaires,  que  Jésus*- 

Chrîst  n'a  point  abrogé  la  magistrature  civile, 

et  que  les  fonctions  publiques  ne  sont  point 

interdites  aux  chrétiens.  On  trouve  la  liste 

de  5e$  autres  écrits  dans  la  BibUotk,  and» 

iriniiariorum,  de  Sandius,  pages  58-59. 

PALfiMON.  Voy.  Pacomb. 

PALÉOTTl  (Gabriel),  cardinal,  nél'an  15» 

à  Bologne,  fut  lié  d'nno  étroite  «amitié  avec 

saint  Charles  Borromée.  II  parut  avec  avantage 

au  concile  de  Trente,  reçut  le  chapeau  de 

caniinal  de  Pie  IV,  et  mourut  à  Rome  en 

1597,  à  75  ans.  On  a  de  lui  divers  ouvrages 

qui  font  honneur  à  son  savoir.  Les  plus^on- 

nus  sont  :  De  bono  senectutis ,  Anvers,  1598, 

in^,  ptein  d'excellentes  réflexions  morales 

et  chrétiennes  ;  Archiepiseopale  b^noniense^ 

Rome,  1594^,  in-lDlio  ;  De  noihisy  spuriisqtie 

Jl/t'û,  in-H**  ;  De  consistorialibui  coneuUaiio^ 

nibiu^  esûmé;  Àcta  concilii  trideniini:  c'est 

une  relation  exacte  de  tout  ce  qui  s  est  passé 

durant  !•  s  sessions  auxquelles  il  assista.  Ses 

hériiiers  la  présentèrent  à  Urbain  VIIL  £Ile 

n*a  p%s  encore  été  publiée  en  entier  ;  mais 

Pallavicin,  dans  son  Histoire  du  eoneile  dé 

TVMle,  et    Odéricus  Rainaldus,  dans  ses 

Annaleâ  eeeUsiastiquei^  en  ont  fait  un  bon 

usa^e.  La  vie  de  ce  pieux  et  savant  cardi- 

jmJ,  écrite  par  Augustin  Bruno,  se  trou^  aii 

tome  VI  de  YAmplisêima  collection  col.  1^4, 

ti*  10.  On  a  aussi  :  De  vita  et  rébus  gestis 

Gab.  Falêùtti,  par  Alexis  Ledesma,  clerc  ré-^ 

gulier  de  saint  Paul,  Bologne,  1647,  in-4% 

FALEY  (Guillaumb),  réièbre  théolo^en 
anglais,  né  Tan  1743,  à  Peterborough,  dans 
le  eomté  de  Northampton,  était  tiis  d'un 
noatlre  d'école.  Il  fit  ses  études  au  collège  de 
Christ  à  Cambridge,  et,  après  avoir  pris  les 
ordres  sarrés,  obtint  une  chaire  d^Ecriture 
sainte.  Il  devint  ensuite  archidiacre  de  Car- 
lisle,  At  mourut  k  Sunderland  le  25  mai  1805, 
âgé  de  63  ans.  Il  avait  publié  pour  la  défense 
dii  6hri>tiaoisme  des  ouvrages  qui  se  font 
remarquer  par  une  grande  vigueur  de  dialec- 
tique et  l'éclat  du  st^le.  On  cite  de  Guill. 
Paley  :  Elemenlê  of  moral  and  political  philo^ 
sopky,  Londres,  1785,  1  vol.  in-4''  :  trad.  en 
français,  par  J.  L.  S.  Vincent,  1817,  2  vol. 
iii-B*.  Le  manuscrit  de  cet  ouvrage  fut  payé 
deut  ifiillt^  lifres  sterling  à  l'auteur  par  un 
tibraire  de  Londres  ;  Horœ  paulinœ  ;  or,  the 
îtuikofthe  seripture  history  ofS.  Paul  evin^ 
€«d,  by  a  comparaison  of  the  eptstles  wich  bear 
hiê  name  mth  the  acte  of  the  apostlesy  and 
with  ane  another^  Londres,  1787,  in-8^  -,  trad. 
eu  français  par  M.  Lev^de,  pasteur,  Nîmes, 
lâO§;  The  yvang  Christian  instructed  m  rec^ 
ding^  and  the  principles  of  religion^  '1788, 
utile  surtout  pour  prémunir  la  jeunesse  con- 
tre  les  sophismes  dé  I  incrédulité  ;  Aeasons 
for  eontentment^  addresssd  to  thé  labouring 
Classes^  179^:  Paley  composa  celte  espèce 
d*dd  esse  pendani  les  orages  de  la  révolu- 
tion fr  tnçaise  (fui  menaçaient  tous  les  Etats 
de  rEuro[)ey  aân  de  calit^er  l'effervescence 
des  laboureurs  anglais  ;  A^Yiew  ofthe  md#fi« 


tes  of  chrisHanity^  etc.,  Londres,  3  vol.  in- 
12,  puis  in-8*  ;  trad.  en  français  par  M.  Le^ 
vade,  sous  le  titre  de  Tableau  àes  preuves 
évidentes  du  christianisme^  en  trois  parties: 
pnrtie  /'•,  De  F  évidence  historique  et  rff- 
recte  du  christianisme  ^  distingue  de  celle 
qu*on  allègue  en  faveur  d'autres  miracles.  Par^^ 
iie  //*,  Des  preuves  auxiliaires  en  fapeur  du 
christianisme.  Partie  liP^  Examen  abrégé  dé 
quelques  objections  rebattues^  Paris,  1806, 9 
vol.  in-8*.  M.  Migne  a  fait  entrer  cet  ouvrage 
dans  sa  grande  collection  en  18  vol.  in-4*  des 
Démonstrations  évanaéliques^  où  il  fait  partie 
du  tome  XIV  ;  Théologie  naturelle^  ou  Preu- 
ves de  ^existence  et  des  attributs  de  la  Divi-- 
nitéj  tirées  des  apparences  de  la  nature^  Lon- 
dres (en  anglais),  1802,  in-8*  :  traduit  libre- 
inent  par  Charles  Pictet,  Genève,  1815  et 
1818,  Jn^.  Tous  ces  ouvraees  ont  été  diver« 
ses  fbis  réimprimés;  ses  Sermons,  publiés 
par  sa  veuve,  n'ont  pas  obtenv  moins  de 
succès  en  Angleterre.  On  a  des  Mémoires  de 
Paley,  publiés  par  George  Wilson  M eadley, 
et  sa  Vie  a  paru  dans  les  vol.  57,  58,  62,  75 
et  76  du  Gentleman's  Magazine. 

PALINfiÈNE  ou  PALINGËNIO  (Mabcbl), 
Palengenius^  poète  dit  xvi^  siècle,  dODl  le 
vrai  nom  était  Pierre-Ange  Maivzoli,  né  à 
SteDada  dans  le  Ferrarais,  est  connu  par  son 

Koëme  en  12  livres,  intitulé  Zodiacus  vitm^ 
oterdam,  1722,  in-8^  Il  le  dédia  k  Herea- 
le  II  d'Est,  duc  de  Ferrare,  dont,  selon  quel- 

Îues-uns,  il  était  médecin;  mais  d'autres 
isent  qu'il  était  un  de  ces  luthériens  que  la 
duchesse  de  Ferrare  reçut  à  sa  cour,  ei  aux* 
quels  elle  donna  sa  protection.  Ce  poëme, 
dont  le  fond  d8s  choses  ne  se  rapporte  pas 
toujours  au  titre,  renferme  quelques  maxi- 
mes judicieuses,  mais  bien  plus  de  vains 
arguments  contre  la  religion.  Ce  défaut,  joint 
aux  traits  satiriques  qu'il  lance  contre  le 
clergé,  l'Eglise  catholique,  le  pape  et  les  car- 
dinaux, indigna  les  gens  de  bien.  Son  cada» 
vre  fut  exhumé  et  brûlé.  La  congrégation 
de  l'index  mit  son  ouvrage  au  nombre  Ses  li- 
vres hérétiques  delà  première  classe.  Comme 
les  philosophes  français,  observe  Feller,  ne 
manquent  jamais  aaccueillir  les  impiétés 
étrangères  pour  renforcer  les  leurs,  noua  en 
avons  une  traduction  en  prose  publiée  en 
1731  par  La  Monnerie. 

PALLADE,  Palladius.né  l'an  368,  en  Gala- 
tie,  se  fit  solitaire  de  Nt  trie  en  S88,  et  devint, 
en  Ml,  évêque  d'Héléuopolis  en  Bithynie, 
puis  (i'Aspone.  Il  était  lié  d'une  étroite  ami^ 
tié  avec  saint  Jean  Chrysostome,  pour  lequel 
il  essuya  de  cruelles  persécutions.  Chassé 
de  son  église,  il  parcourut  les  différentes 
provinces,  recueillant  avec  soin  les  actions 
édidantes  qu'il  voyait.  C'est  d'après  ees  mé** 
moires  qu'ir  forma  son  Histoire  des  6oUtai;<- 
res,  appelév3  Histoire  Lausiaque,  parce  qu'il 
la  composa  k  1^  prière  de  Lauaus,  gouver- 
neur de  Caf  »padoce,  auquel  il  la  dédia  en  490« 
Hervet  l'a  fait  imprimer  en  latin,  Paris,  1555, 
in-4%  On  lui  attribue  encore  un  Diaioguê 
contenant  la  vie  de  saint  Jean  Chrvsostome 
grée  et  latin,  dans  la  Bibliothèque  desPères, 
Paris,  lëSO;  ve^\  Mais  ee  dernier  ouvrage 
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est  vraisemblablement  d'un  autre  Palladr, 

Sn  était  aussi  ami  de  saint  Jean  Cbrysos- 
me,  et  évoque  en  Orient  du  commence- 
ment du  v*  siècle. 

PALLADINO  (iàCQUEs),  auteur  ecclésias- 
tique du  XIV*  siècle,  connu  sous  le  nom  de 
Jacques  de  Teramo  ou  de  Giacomo  d^Ancaran 
no^  naquit  dans  cette  ville  en  13^9,  et  devint 
successivement  ôvôaue  de  Monopoli,  de  Ta- 
rente,  de  Florence,  de  Spolette,  légat  en  Polo- 
gne. On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages,  un 
roman  de  piété,  plusieurs  fois  imprimé  et  tra- 
duit Uans  presQue  toutes  les  lan^sucs.  Il  est  in- 
titulé :  Jacobide'Ternmo  compendium  perbreve^ 
(lonsolatio  poccatorum  nuncupatum^  et  apud 
nonnuHos  Belial  vocitatum^  id  est^  Processus 
Luciferi  contra  Jesum,  Au^sbourg,  1^72,  in- 
.  folio,  et  plusieurs  autres  fois  dans  le  xv*  et  le 
XVI*  siècle.  Ou  le  trouve  aus«i  dans  un  recueil 
intitulé  :  Processus  juris  jocoso-serius^  Hanau, 
1611,  in-8%  qui  contient  encore  le  Procès  de 
Satan  contre  la  Vierge^  par  Barthole,  et  les 
Arrêts  d'amour.  Pierre  Farget,  Augustin,  a 
traduit  en  français  le  Procès  de  BéliaU  Lyon, 
14-84,  in-4%  et  plusieurs  autres  fois  du  môme 
format.  Il  a  été  aussi  imprimé  sous  le  nom 
de  Jacques  d^Ancarano.  L'auteur  mourut  en 
Pologne  en  1417. 

PALLAVICINI  (Antoine),  cardinal,  évé- 

âue  de  Vinlimille  et  de  Pampelune,  rtaquit  à 
énes  Tan  ,1441,  d'une  maison  noble  et  an- 
cienne en  Italie,  et  dont  les  diverses  bran- 
ches établies  \  Rome,  à  Gênes  et  en  Lombar- 
dic,  ont  été  fécondes  en  grands  hommes.  Ce 
cardinal  eut  la  coniiam  e  des  papes  Inno- 
cent Viïl,  Alexandre  VI  et  Jules  11.  11  ren- 
dit de  grands  services  au  Ihint-siége  dans 
les  négociations  dont  il  fut  chargé,  et  mou- 
rut à  Home  en  1507,  à  66  ans. 
PALLAVICINO  (Nicolas-Marie),  jésuite 

f;énois  du  xvir  siècle,  lut  le  théologien  et 
e  I  anc'^gyriste  de  la  reine  Christine  de  S.iède, 
et  lit  pai  aitre,  à  Rome,  une  Défense  de  l'Eglise 
catholique  ou  du  saint  pontificat,  1686, 3  vol. 
in-folio,  pleine  de  force  et  d'érudition. 

PALLAVIClNO(FEiuiANTEj,  chanoine  régu- 
lier de  Siûnt-Augustin,  de  la  congrégation 
de  Latran,  né  vers  1618,  à  Plaisance,  reçut 
de  la  nature  beaucoup  d'esprit  et  d'imagina- 
tion. Ce  présent  lui  fut  très-funeste  ;  il  com- 
Bosa  des  satires  sanglantes  conire  le  pape 
ïbain  VIII,  de  la  maison  des  Barberins, 
pendant  la  guerre  de  ce  pontife  contre 
Odoard  Faroèse,  duc  de  Parme  et  de  Plai- 
sance. Pallavicino  s'attira  Tiiidignation  de  la 
cour  de  Rome  et  fut  obligé  de  sa  retirer  à 
Venise.  11  y  vivait  tranquillement  lorsqu'un 
émissaire  de  Barberins,  ayant  gagné  sa  con- 
fiance, lui  persuada  de  passer  en  France  où 
il  lui  promettait  la  protection  du  cardinal  de 
Richelieu.  Ufut  arrêté  sur  le  pont  de  Sorgues, 
dans  ecomtat  Venai8sin,*pardes  gens  apos- 
tés  pour  le  saisir  h  son  passage.  Il  eut  la 
tête  tranchée  à  Avignon»  le  5  mars  1644,  à 
l'âge  de  26  ans.  L*auteur  de  ce  guet-apens 
fui  tué  peu  de  temps  après,  dans  Paris,  par 
un  Italien  à  qui  Mazarin  fit  accorder  sa  grâce. 
Ou  trouve  un  abr^*gé  de  la  Vie  de  Ferrante 
Pallavicino  à  la  têtt  da  la  traduotian  du  Di'* 


vorce  céleste^  satire  contre  les  abus  do  la  cour 
de  Rome,  Amsterdam,  1696,  in-12.  Celte 
traduction  est  de  Brodeau  d'Oiseville,  et  la 
Yie  est  un  abrégé  de  i^elle  que  Brusoni  avait 
publiée  en  italien.  LaM(»niioye  soutient  que 
cette  satire  n'est  pas  de  Pallavicino,  bien 
que  Prosper  Marchand  et  la  plupart  des  au- 
tres bibliographes  la  lui  attribuent.  On  a  im- 
primé ses  Opère  scelle ^\A\e  ranche  (Genève), 
1660,  2  parties  in-12.  Ses  OEuvres  permises 
(Opère  permesse)  ont  éié  publiées  à  Venise, 
1655,4  vol.  in-12,  itvec  ?a  Vie,  par  Brusoni. 
PALLAVICINO  (le  cardinal  Sfobza),  cé- 
lèbre historien  du  conc.lo  de  Trente,  naquit 
à  Rome  en  1607.  Il  était  Taînéde  sh  maison; 
son  goût  pour  la  piété  le  lit  renoncer  aux 
esp^ances  du  siècle  pour  embrasser  l'état 
ecclésiastique.  Il  devint,  par  son  mérite,  l'un 
des  membres  des  consrégatious  romaines, 
puis  de  l'académie  des  iJmoristt ,  et  ensuite 
gouverneur  de  Jesi,  d'Orvieife  et  de  Came- 
rino.  Pallavacino,  peu  sensible  à  tous  ces 
avantages,  se  fit  jésuite  en  1637.  Après  son 
noviciat,  il  enseigna  la  philosophie  et  la 
théologie  dans  la  Société.  Le  pape  Innocent  X 
le  chargea  de  diverses  affaires  importantes; 
et  Alexandre  Vil,  son  ancien  ami,  qui  lui 
devait  en  partie  sa  fortune,  l'honora  de  la 
pourpre  en  1657.  Pallavicino  fut  en  grand 
crédit  auprès  de  ce  pape«  et  mourut  le  5  juin 
1667.  Son  principal  ouvrage  est  VHistoirc 
du  concile  de  Trente^  en  italien^qu'il  opposa 
à  celle  de  Fra-Paolo.  Les  faits  sont  à  peu 
près  les  mémos  ;  mais  les  circonstances  et  les 
conséquences  que  les  deux  historiens  veulent 
en  tirer  sont  différentes,  et  elles  devaient 
l'ôtre  :  1  un  avait,  comme  l'on  sait,  les  vues 
d'un  sectaire  caché  sous  le  froc  d'un  moine 
apostat,  occupé  à  introduire  le  calvinisme  à 
\cnise  {voy.  Sarpi);  l'autre,  constamment 
attaché  à  la  foi  catholique  ,  n'a  eu  aucun  in- 
térêt à  diriger  les  faits  vers  quelaue  but  parr 
ticulier.  Par  là  il  est  propre  a  mettre  1q 
lecteur  impat  tial  en  état  d'apprécier  les  di- 
vers ouvrages  qui  ont  paru  sur  ce  saint  con- 
cile, entre  autres  celui  a  un  écrivain  flamand, 
nommé  Le  Plat,  qui  a  donné  Monumentorum 
ad  Historiam  concilii  tridentini  potissimum 
illustrandam  amplissima  colleclio  :  pauvre 
rapsodie,  fruit  de  recherches  inutiles ,  diri- 
gées par  un  choix  qui  fait  entrevoir  tantdt 
une  dis[;osition  d'esprit  peu  catholigue,  tan- 
tôt le  dessein  mal  déguisé  d'affaiblir  par  de 
mesquins  détails  le  respect  dû  à  cette  grande 
assemblée.  Le  style  de  Pallavicino  est  noble  et 
soutenu.  L'auteur  avait  puisé  ses  matériaux 
dans  les  archives  du  château  Saint-Ange, 
où  sont  toutes  les  négociations  du  conçue. 
L'édition  la  plus  recherchée  de  cet  ouvrage 
intéressant  est  celle  de  Rome,  1656  et  1657, 
en  2  vol.  in-fol. ,  qui  est  la  première.  U  fut 
réimprimé  dans  la  môuie  ville,  1664,  3  vol. 
in-4*,  et  traduit  en  latin,  1670,  3  vol.  in-l^*. 
Yoy.  GiATTiNi.  Le  P.  Puccinelli  en  a  donné 
un  assez  bon  abrégé,  dépouillé  de  toutes  les 
discussions  théuio^iques.  M.  Migne  a  publié 
dans  ces  derniers  temps  :  Histoire  du  con^ 
cile  de  Trente ,  ffar  le  cardinal  Pallaticinif 
annott^e  et  traduite  $nfra9içai$  mrta  dêrniirê 
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édition  italienne  que  vient  de  faire  la  Propon 

Îande^  et  vre'cédée  ou  suivie  du  Catéchisme  et 
u  texte  au  même  concile^  ainsi  que  de  diver^ 
ses  dissertations  sur  son  autorité  dans  le 
monde  catholique^  sur  sa  réception  en  France, 
et  sur  toutes  les  objections  protestantes,  jan^ 
sénistes  ,  parlementaires  et  philosophiques, 
auxauelles  il  a  été  en  butte,  Montrouge,  184iik 
45,  3  vol.  in-4'.  On  a  encore  du  cardinal 
Pailavicino  un  Traité  du  style  et  du  dialogue, 
aussi  en  italien,  Rome,  1662,  in-16,  ouvrage 
estimé;  et  des  Lettres^  1669,  in-12,  aussi  en 
italien;  un  Cours  entier  de  Théologie,  un 
Commentaire  sur  la  Somme  de  saint  Thomas  ; 
L*art  de  la  perfection  chrétienne;  Gli  fasti 
sacri,  poème  en  octaves;  Ermenegilde,  tra- 
gédie ,  Rome ,  16U ,  ùi-8»;  2*  édition,  1665, 
in-8*;  représentée  par  les  élèves  du  collège 
romain,  dont  il  était  alors  préfet. 

PALLU  (Martiin),  né  en  1661,  entra  dans 
la  compa^ie  de  Jésus,  et  exerça  le  ministère 
de  la  chaire  avec  beaucoup  de  succès.  Il  prê- 
cha l'A  vent  en  1706  devant   Louis  XÏV,  et 
ce  prince  le  nomma  pour  un  carême;  mais 
ses  infirmités  l'obligèrent  de  renoncer  à  la 
chaire.  11  s'attacha  dans  la  suite  à  composer 
plusieurs  ouvrages  de  piété,  qui  eurent  du 
succès.  Nous  avons  de  'lui  :  un    Traité  du 
saint  et  fréquent  usage  des  sacrements  de  pé- 
nitence et  d  eucharistie,  Paris,1739,  vol.  in-12; 
des  Sermons  publiés  en  6  vol.  in-12,  par  le 
P.  Ségaud,  en  ilkh.  Us  sont  remplis  d'ono- 
tion  et  enrichis  de  l'application  de  l'Ëcriture 
et  des  pensées  des  Pères.  Le  style  est  d'une 
simplicité  noble.  Le  P.  Pallu  mourut  à  Paris 
en  17^2. 

PALMIERI  (Matthibv},  parut  avec  éclat 
au  concile  de  Florence  sa  patrie,  et  mourut 
en  11^75,  à  70  ans.  On  a  de  lui  une  continua- 
tion de  la  Chronique  de  Prosper,  jusqu'en 
1 449.  —  Mathias  Palmieri  de  Piso,  qui  vi- 
vait à  peu  près  dans  le  même  temps,  poussa 
cet  ouvrage  jusqu'en  1481 ,  in-4%  1483,  On 
le  trouve  dans  la  Collection  de  VHistoire  des 
écrivains  d'Italie;  un  traité  Délia  vita  ci-- 
ri7e,  Tlor.'uce,  1529,  în-8*;  un  poëme  inti- 
tulé :  Citta  divina,  eu  3  livres,  gui  n'a  point 
été  imprimé.  Cet  ouvrage  lui  attira  des  désa- 
gréments. 11  j  enseignait' que  nos  âmes  sont 
les  anges  qui,  dans  la  révolte  de  Lucifer, 
ne  voulurent  s'attacher  ni  à  Dieu  ni  à  ce 
rebelle;  et  quo  Dieu,  pour  les  punir,  les 
relégua  dans  des  corps,  afin  qu'ils  pussent 
être  sauvés  ou  concfamnés,  suivant  la  con- 
duite bonne  ou  mauvaise  qu'ils  mèneraient 
dans  ce  mo:ide.  Ce  poëme  fut  condamné  au 
feu;  mais  il  n'est  pas  vrai  que  l'auieur  ait 
essuyé  le  même  sort.  Mathias  Pa  mieri,  dont 
nous  avons  parlé  dans  cet  article,  mourut  le 
19  septembre  1483,  Agé  de  60  ans,  après  avoir 
traduit  en  latin  VHistoire  fabuleuse  des 
soixante-dix  interprètes,  qui  porte  le  nom 
d'Arislée.  (Voyez  ce  nom.)  Ci  tte  version  parut 
pour  la  première  fois  à  la  tète  de  la  Bible, 

Sru*it  fit  imprimer  à  Rome  en  1471,  2  vol.  in- 
ol. C'est  la  première  publiée  dans  cette  ville. 
PALMIERI  (Vincent),  théologien,  né  à  Gê- 
nes en  1753»  entra  dans  la  congrt^gation  des 
omtorieni  de  Saint^-Pbilippd  d«  Méri  f  où  il 


puisa  les  principes  professés  par  l'école  des 
thomistes,  touchant  les  points  les  plus  im- 
portants de  la  discipline  ecclésiastique.  En 
1786,  il  fut  un  des  théologiens  du  svnode  de 
Pistoie,  où  il  contribua  au  triomphe  de  ces 
principes.  Il  sortit  bientôt  après  de  TOra- 
toire,  et  devint  successivement  professeur  de 
théoloçie  à  Pise  et  àPavie.  Dans  l'université 
de  Pavie  il  se  trouva  réuni  avec  Tamburini, 
Zola  et  autres  professeurs  choisis  par  Jo- 
seph II,  pour  opérer  dans  l'enseignement  do 
la  disciphne  ecclésiastique  des  réformes  qui 

[)araissaient  désirables.  Les  événements  po- 
itiques  déterminèrent  Pïlmiéri,  en  1797,  à 
quitter  la  carrière  de  l'enseignement  pour 
retourner  dans  sa  patrie.  Plusieurs  ecclésias- 
tiques K0nois,  amis  des  principes  politiques 
de  la  révolution  française  et  des  principes 
religieux  de  l'école  de  Port-Royal,  avaient 
formé  à  Gênes  une  espèce  d  académie  ecclé- 
siastique. Palraiéri  se  joiçnil  à  eux.  et  signa 
un  lettre  de  communion,  écrite  le  23  octoore 
1798,  au  nom  de  plusieurs  membres  du  cler- 

fé  d'Italie,  au  clergé  constitutionnel  de 
rance,  et  gui  fut  lue  au  concile  national  de 
1801.  Palmieri  mourut  le  13  mars  1820,  âgé 
de  67  ans.  Le  bruit  s'étant  répandu  qu'avant 
de  mourir  il  avait  rétracté  ce  qu'il  avait  dit 
dans  plusieurs  de  ses  publications  contre  les 
droits  du  saint-i-siége ,  ses  amis  assurèrent 
qu'il  avait  persévéré  dans  les  mêmes  senti- 
ments. On  a  de  lui  :  un  Traité  historique, 
critique  et  dogmatique  des  indulgences,  iiSS, 
2  vol.  in-8'  :  cet  ouvrage  a  été  réfuté  par 
le  P.  Anfossi,  dominicain,  maître  du  sacré 
palais  à  Rome  ;  La  liberté  et  la  loi  considérées 
dans  la  liberté  dks  opinions  et  la  tolérance  des 
cultes;  cette  production,  qui  a  été  aussi  cri- 
tiquée ,  était  une  suite  du  plan  formé  par 
l'académie  dont  on  a  parlé  ;  une  Défense  de 
ce  même  ouvrage  en  3  petits  volumes;  une 
Défense  du  dogme  de  la  confession  auriculaire, 
contre  Ranza;  la  Perpétuité  de  la  foi  de  /'£- 
glise  catholique  concernant  les  dogmes  des 
indulgences,  Gênes,  1817  ,  in-12 ,  en  réponse 
au  P.  Anfossi  ;  une  Analyse  raisonnee  des 
systèmes  des  incrédules,  7  vol.  Tous  ces  ou^ 
vrages  sont  en  italien. 

PALOTTA  (ViNCENzo),  ecclésiastique  ita- 
lien, mort  au  commencement  de  1850,  fut  un 
de  ces  hommes  de  sainteté  éminenteque  Dieu 
montre  de  temps  en  temps  à  la  terre  pour 
rin.^truire,  pour  la  purifiiT,  pour  la  consoler. 
Vincenzo  avait  consacré  son  existence  en 
tière  à  la  pratique  des  œuvrer  de  charité  les 
plus  sublimes,  et  tel  était  l'ascendant  qu'il 
avait  acquis  par  sa  vertu,  que  son  aspect  et 
le  son  de  sa  voix  arrachaient  des  larmes  au 
plus  endurci.  La  fertilité  des  ressources  que 
son  zèle  savait  trouver  et  faire  naître 
pour  venir  au  secours  des  malheureux  est 
inC'Oyable.  L'esprit  de  mortification   était 

Soussé  chez  lui  jusqu'à  uu  degré  héroïque, 
lepuis  bien  des  années  quelques  racines, 
quelques  herbes  potagères  sumsaient  à  sa 
noiiriiture  de  chaque  jour,  et,  hors  les  cas 
de  maladie,  il  ne  se  couchait  jamais.  U  pas- 
sait habituellement  les  nuits  dans  quelque 
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devant  le  très-saint  sacrement,  et  presque 
toujours  le  soleil  levant  le  retrouvait  dans 
l'fa.tmble  posture  qu*il  avait  prise  en  com- 
mençant son  oraison  noeturne.  L*opinion 
publique  a  attribué  à  son  intercession  une 
fouie  de  guérisons  nnmbreu'^es  ot  de  f^its 
réputés  surnaturels.  Coiume  le  P.  Bcrn.irdo 
CIdusi,  il  avait  annoncé  qu(^  de  grands  mal- 
heurs alla'ent  fondre  sur  rE^^lis(3  et  sur  la 
ville  de  Rome;  mais  il  consolait  ceui  qne 
ces  ti'ist«'S  prédictions  allligeaieitt  en  le  >r 
parlant  du  triomphe  linal  de  la  mystiq  le 
épouse  de  Jésus-Christ,  grâce  à  la.  toute- 
puissante  mé^liation  de  Marie»  pour  ia<]ueUe 
ces  di'ux  saints  personnages  professaient  la 
plus  vive  d!*volion. 

PALU  (Pierre  de  La),  Paludantis,  d*une 
maison  illustre,  né  dans  >a  Bresse,  vers  1280, 
prit  rhnbit  de  Saint-Dominique,  professa  la 
théolOc^ie  à  Paris  avec  succès  ,  et  s  *  déclara 
Tun  des  prem  ers  contre  Topinion  de 
J  an  XXil  sur  la  vision  béatifKfue  ;  ce  qui 
n'empôcha  pas  ce  paite  de  lo  faire  patr  arcne 
de  Jérusalem  en  1329.  La  Palu  partit  pour  la 
Palestine,  y  fit  quelques  fruits  et  revint  en 
Europe  ayec  une  forte  envie  de  faire  entre- 
prenare  une  nouvelle  croisade.  Son  zèle  fit  de 
•  vains  elforts  pour  animer  les  princes,  il  mou- 
rut à  Paris  en  13^2,  après  a^oir  public  des 
Commentaire»  sur  le  Maître  des  êentenceSj 
in-foi.;  des  Sermon$^  1 1  un  Traité  de  iapuis-* 
êanceecclésia$tique,q{xi8oni  restés  manuscrits. 

PALU.  Voy.  Pallu. 

PALUDANUS  ou  VAN  DEN  BRCffiC  (Jean), 
de  Malines,  professeur  eathéologie  et  d'écri- 
ture dans  Tuniversité  de  Louvain  ,  chanoine 
curé  de  Saint-Pierre,  et  arcbiprëlre  du  dis- 
trict de  la  même  viihs  mourut  en  163(K  dans 
la  65'  année  de  son  âge.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrai^os  pour  lesquels  le  public  montra  de 
l'empressement.  Les  princi  aux  sont  :  Vin- 
diciœ  theologicœ^  advenus  verbi  Dei  corrup- 
telasy  Anvers,  2  vol.  in-8%  1620.  C'est  une 
eip  icatioQ  de  presque  tous  les  endroits  de 
l'Ecritur.»  sur  lesquels  on  dispute  entre  les 
catholiques  et  les  hérétiques.  Apotogeticus 
marianus.  Il  traite  des  louanges  et  dès  pré- 
rogatives de  II  sainte  Vierge,  dans  ce  livre 
puuhé  in-V,  Louvain,  1623.  De  sancto  Igna- 
tio  concio  sacra,  iu-8%  ibid.,  môme  année; 
Of/icina  spirilualis  sacris  concionibus  adap» 
tatGy  in-V,  Lr)uvain,  162'V. 

PAMELE  (Jacques  de),  Pamelius^  né  à 
Bruges  en  1536 ,  d'un  conseiller  d'Etat  de 
1  era^)ereur  Charles-Quint,  se  fit  un  nom  par 
de  bon^  ouvrages.  Après  avoir  acquis  beau- 
coup d  i, connaissances  à  Louvain  et  à  Paris, 
U  revint  dans  sa  patrie  où  il  fut  fait  cha- 
noine. Son  premier  soin  fut  de  dresser  une 
belle  bibliothèque,  de  conf  ontcr  les  écrits 
des  saints  Pères  avec  d  anciens  manuscrits, 
et  de  s'appliquer  è  la  critique  sacrée.  Qn  lui 
donna  ensuite  un  canonicatde  Sainte-Gudule 
•  a  Bruxelles,  et  de  Saint-Jean  à  Bois-le-Duc. 
Les  guerres  civiles  qui  aiUigèrent  sa  patrie 
obliquèrent  de  se  r.  tirer  à  Saint  Omer,  où 
I  évoque  lui  donna  Tarchidiaconé  de  sa  ca- 
llJedrale.  Philippe  il  le  nomma  d.<ns  la  suite 
*  cei  éviichc  ^t  à  ia  prévOté  do  ïé^m  do 


SaiDi--Siuveurà  Utroc|U.  Sos  ouvrages  sont  : 
Liturgica  Latinorum^  Cologne,  1571,  in-4*  ; 
1576,2  vol.  io-^%ouvrago  curieux  et  peu  com- 
mun ,  qui  renferme  le  rite  du  saint  sacrifice 
de  la  messe  observé  par  les  apôtres  et  les 
saints  Pères  ;  Micrologus  de  ecetesiosticis  ob- 
servationibus;  CcUalogus  cammentariorum  ve- 
teruni  selectorum  in  universam  Bibliam^  An-> 
vers,  1566,  in-8''  ;  Relatio  ad  Belgii  ordines  de 
non  admiUendis  ima  in  republica  ditersarum 
reiiyionum  exercitiisy  \n\Grs,\ii9y  in-S"*,  ou- 
vrage plein  d  une  l)onne  théo'o^e  et  d'une 
bonne  politique;  une  fdia'on  de  saint  Cy- 
prien,  Anvers,  156â;  Paris,  1616,  iii-fulio. 
Cette  édition,  faite  sur  divers  manuscrits, 
e>t  accompagnée  de  notes  estimât^  qui  ont 
passé  dans  les  éditions  que  Higault  et  Pear- 
son  ont  données  dt;  ce  saint  Père;  une  ^dt- 
tion  de  Tertuiiien  avec  des  annot.Uions  es- 
timées, la  Vie  de  ce  Père,  ses  erreurs  of  la 
réfutation,  Anvers,  1579;  Paris,  1635,  in-fo- 
lio. Jean-Louis  de  Lacer  ia  et  Bigault  ont 
[>roâté  du  travail  de  Pamélius  pour  donner 
es  éditions  de  Tertuiiien,  il  publiii  le  traité 
de  Cassiodore,  De  divinis  nominibu^n  On  a 
encore  de  lui  une  noiivelle  Edition  de  Ra- 
ban-Maur,  qui  parut  k  Cologne,  après  sa 
mort  en  1627,  par  les  soins  d*Antoine  de 
Uennin,  évoque  d'Ypres,  6  tomes  en  3  vo- 
lumes. On  trouve  dans  cette  édition  les  Com- 
mentaires de  Pamélius  sur  Judith  et  sur  TE- 
pitre  de  saint  Paul  à  Philémoa.  Ce  savant 
mourut  à  Mons  en  Hainaut,  ep  1587,  à  53 
ans,  en  allant  prend  e  p^)Ssession  de  l'éviché 
de  Sriint-Omer.  U  se  fit  autant  estimer  par 
les  dons  de  IMme  que  par  ceux  de  Tespnt. 

PAMMAQUE  (saint) ,  séualeur  do  Home, 
célèbre  nar  sa  vertu  et  sa  science,  était  d*une 
famille  illustre,  il  fut  décor «^  de  la  dignité  pro- 
c'onsulaire,et  épousa  Piuline,  la  seconde  des 
fiJles  de  sainte  Paule.  Il  découvrit  le  premier 
les  err  urs  de  Jovinien  et  les  dénonça  au 
pape  Sirice,  qui  les  condamna  en  390.  Saint 
Jérôme  tira  de  granles  limières  de  Pamma- 
que  pour  la  com:iosition  de  ses  ouvrage^ 
contre  Jovinien.  Pammaque,  ayant  perdu  sa 
femme,  fit  otfrir  le  saint  sacrifice  pour  elle, 
et  do.iua,  selon  ce  qui  se  pratiquait  alors, 
un  festin  à  tous  les  pauvres  de  Rome.  On  lit 
dans  sai.it  Jérôme  que  Pammaque  oignait 
les  ce.idres  de  son  épouse  du  baume  deTau^ 
mône  et  de  la  miséricorde.  U  fit  b  tir  un 
hôpital  à  Porto ,  et  y  servit  les  pauvres  do 
ses  propres  mains.  Son  zèh  pour  la  foi  Im 
mérita  une  lettre  de  félicitaiion  et  deucou- 
ra^ement  de  la  part  de  saint  Augustin.  Le 
sentiment  de  quelques  auteurs  mo  lernes 
qui  prétendent  qu'il  reçut  les  ordres  sacrés 
n'est  fondé  sur  aucune  preuve  solide.  U  était 
ami  do  saint  Jérôme  et  de  saint  Paulin,  et 
mourut  en  410,  honoré  des  regrets  de  ces 
deux  grands  hommes.  —  Poui  Tédition  des 
œuvres  de  Panunaque,  par  U.  Migne,  voy. 

PUÉBADE. 

PAWPHILE  (saint),  prêtre  e(  martyr  do 
Césarée  en  Palestine ,  né  vers  le  milieu  da 
m'  siècle,  forma  untj  très-beile  blbliotlièquet 
dont  il  fit  présent  k  Téglise  de  cette  ville* 
Cotte  bii>liotUèque,  au  roppart  d»  saiat  (ai-» 


tH 


PAN 


PAN 


%aA 


dore  de  SéTille«  était  composée  d«  30,000  vo*^ 
lames,  et  canteDait  presque  tous  les  ouvra- 

Ses  des  aocieus.  )1  transcrivit  de  sa  main  la 
lible  avec  le  plus  grand  soin  et  la  plus 
grande  exactitude,  et  travailla  presque  toute 
sa  vie  sur  ce  dépôt  des  oracles  divins.  Mont* 
faucon  a  publié  dans  BibL  Cosliniana^  une 
courte  explication  des  Actes  des  apôtres, 
faite  par  saint  Pamphile.  Il  copia  aussi  (  lu- 
sieurs  ouvrages  dOrigène,  et  composa  TA* 
P'  logie  de  ce  Père,  lorsqu'il  était  en  prison 
avec  Eusèbe  de  Césarée.  Saint  Jérôme  attri- 
bue celte  Apolo^e  à  Eusèbe;  mais  Socrate, 
Pbotius,  etc.,  la  donnent  à  saint  Pamphile; 

<  et  si  Eusàbe  j  travailla,  il  n'y  eyt  qu*une 
faible  parL  (Voyez  ce  point  biep  discuté  dans 

;  Tédition  d*Ori}^ène,  tom.  iV,  part,  ii,  pas.  13, 
par  D.  Charles  de  La  Rue.)  Cette  Apologie 
était  divisée  en  cinq  livres;  il  ne  nous  en 
reste  que  le  premier  de  la  traduction  latine 
de  Ruon,  parmi  les  Œuvre$  de  saint  Jérôme, 
Saint  Pamphile  reçut  la  couronne  du  martyre 
sous  llaximin,  vers  308.  Eusèbe  de  Césarée 
a  (mi  sa  Vie  en  trois  livres;  saint  Jérôme  en 
bisavt  beaucoi^p  de  cas  :  elle  p'est  pas  par- 
venue jusqu'à  nous. 
PAHPHIU.  Foy.  IifNOCKNT  X. 
PANAJOTI  (  PANAfaoTBS-Nicusits ,  connu 
sous  le  nom  d^),  premier  interprète  du  grand 
$ei|çpeur,  joé  dans  Tlle  de  Chio^  mort  en 
t673,  eut  beaucoup  de  crédit  à  la  Porte,  et 
d  ei^  profila  pour  rendre  des  services  impor*- 
tanls  à  sa  uatiôa.  Il  avait  accot^p^gné  le 
Rrand-visir  Achmet  Kiupcrii  au  siège  de 
Candie  (16Q7),  dont  la  prise  fut  due  en  partie  à 
$oii  adresse.  Ce  qui  le  mit  en  grande  faveur 
auprès  de  son  pairoD,  et  lui  valut  le  pp^te  de 
premier  drogman  de  la  sublime  Porte,  place 
importante,  que  depuis  Panagioti  1^^  Grecs 
ont  occupée,  et  qu'avant  lui  on  donnait  à 
des  renégats,  il  se  mêlait  d'astrologie  judi-* 
ciaire  et  passait  pour  prophète  pssïfïi  les 
Turcs,  grâce  à  quelques  conjectures  heu- 
reuses. Il  défendit  aveczè!e  la  foi  de  l*]Sglise 
frecquo  contre  le  patriarche  Cyrille  Luçar, 
crivit  en  grec  vulgaire,  et  Qt  imprimer  en 
Hollande  un  ouvrage  sous  le  titre  de  ConfeS" 
$9  on  orthodoxe  de  VEglUe  catholique  et  aposto^ 
tique  d^Orieat  ;  ouvrage  péremptoire  contre 
les  calvinistes,  qui  avaient  cherché  chez  les 
Grec5  quelque  conformité  d'opinions  av<^^ 
leurs  erreurs.  Panagioti  était  un  homme 
très^estimable.  (.es  Grecs  ont  un  proverbe 
qui  dit,  «K  au'il  est  aussi  difficile  de  trouver 
«  un  cheval  vert  qu'un  hoiume  sage  de  Tile 
«  de  Chip»  a  Penagioli  était  de  cette  île;  et 
comme  il  avait  i^eaucoun  de  prudence  et  de 
génie,  on  le  nommait  le  aieval  vert.  Ses  obsè- 

Îu&$  furent  laites  avec  la  plus  grande  pompe, 
e  patriarche  et  uo.  grand  nombre  de  Grecs 
arcorapajgnèrent  son  corps»jusqu  à  Tile  de  la 
Fropontide ,  où  est  situé  le  monastère  de  la 
Sdtnle-Triuité,  dont  Panagioti  avait  éié  le 
bienfaiteur  et  qui  fut  le  lieu  de  sa  sépulture. 
Dt  puis  ce  Cavgri,  les  Grecs  parvinrent  à  ob- 
tenir rimportante  et  lucrative  place  de  pre^ 
mier  dro^maa  de  la  Pprie-Otiomatie,  et  par 
$ni(e  mootèrent  sur  ies  U6ftes  d^  Ift  Moldltvi^ 
et  de  la  Valachie, 


PANCBMONT  (  Antoin»  -  Xavibr  Mai- 
NAUo  de),  évoque  de  Vannes,  né  %  Qigoing. 
sur-Loire,  le  6  août  1756,  Qt  ses  études  avec 
le  plus  grand  succès,  et,  après  sa  licence,  fut 
nommé  grand  vicaire  de  M.  Marbeuf,  évêque 
d'Autun.  En  1788,  il  devint  curé  de  Saint* 
Sulpice,  et  il  déploya  la  charité  la  plus  ac- 
tive à  Têtard  des  pauvres  qui  souffraient  la 
plus  du  rigoureux  hiver  de  1788  à  1789.  ^ 
Tépoquo  de  la  révolution,  le  euré  de  Sainte* 
Sulpice  eut  quelques  démftiés  avec  la  section, 
à  cause  des  cérémonies  publiques.  Il  refusa 
la  bénédiction  nuptiale  à  Camille  Desmoulins, 
counu  par  ses  discours  impies;  mais,  celui-ci 
ayant  promis  de  les  rétracter  dans  un  des 
numéros  de  son  journal,  il  le  maria  sans 
autre  observation  ;  Robespierre,  Pétion  et 
le  général  Mo  tesquiou  étaient  présents  à 
ce  mariage.  Plus  tard*  ayant  refuse  de  marier 
Tacleur  Talma,  il  fut  dénoncé  à  rassemblée 
nationale,  et,  sans  Tintervention  de  quel* 
ques  amis,  cette  affaire  eût  eu  peut*ètrfi  des 
suites  fclcheuses  pour  lui.  Eu  (791,  il  refusa 
de  prêter  le  serment  civique,  at  les  factieux 
résolurent  de  le  persécuter*  te  diœapcbe» 
3  janvier,  tandis  qu'il  prêchait,  plusieurs 
d'enire  eux  s'étant  introduits  dans  Féglisûf 
se  mirent  à  crier  ;  Le  ^rmentl....  A  la  fait>^ 
terne!',.,  te  curé  descend  do  la  ohMFe;  Riais 
01^  le  force  d'y  remonter,  et  Voo  exige  qu'Ù 
prononce  la  formule  du  ferment,  Il  s'y  re- 
luse,  et  ne  parait  pas  iniimidé  des  mei^eea 
qu'un  lui  adresse.  Cependant,  (es  factieux 
allaient  se  jeter  sur  lui  et  riiqmaler  &  leur 
rage,  lorsque  heureusement  plusieurs  do 
ses  amis  et  de  ses  paroi^si^pa  lui  firent  un 
rempart  de  leurs  corps,  ^t  parvinrent  à  \% 
sauver.  L'abbé  de  Paucemonl  était  wiim  ei* 
timé  à  la  ville  qu'à  la  cour,  et  le  jour  ioAmo 
de  cet  événement,  la  famille  royale  envoya 
savoir  de  ses  nouvelles.  Le  maire  de  Parie 
lui  même, le  fameux  Bailly,  vint  eo  per^ono^ 
lui  exprimer  ses  regrets  ^ur  la  scène  scaiv* 
daleuse  qui  venait  d'avoir  lieu.  Il  parait 
néanmoins  qu'U  se  vil  conlraint  de  quitter 
salure;  car,  quelque^  jours  après,  il  fut 
remplacé  par  le  P.  Foiré,  de  rOratoire«  QU  on 
iqstalla  le  ^  février,  mais  qu'ua  grand  nom* 
bre  de  paroissieni  na  voulurenl  pas  n  con« 
naitre.  h  assemblée  nationale  avait  rendu  un 
décret  qui  assurait  la  liberté  des  cuites; 
l'abbé  de  Pancemont,  espérant  qu'eu  vertu 
de  ce  décret  on  lui  laisserait  exercer  Iran- 
qiiiUemeut  son  ministère,  e(  désirant  en  ou* 
tre  rester  au  milieu  de  se&  anciens  paroisr- 
siaps,  loua  ï'égiise  des  Théatins  pour  y  faire 
roliice,  paya  le  bail,  et  reçut  les  clefs  de  Ter 
glise.  Mais  le  dimanche  1 1  avril»  lorsqu'oa 
allait  l'ouvrir,  il  sa  (or^ne  un  attroupement 
qui  barra  le  passage  aux  fidèles.  L'autorité 
parut  vouloir  dissiper  cet  attroupement  et 

{^roté^er  la  liberté  des  eulies;  mais  les  fidèles 
urent  obligés  de  se  retirtr,  l'église  ne  fut 
point  ouverte,  et  les  factieux  aocablèteBi 
ainjures  et  de  menaces  le  respectable  Cjiiré. 
11  se  réfugia  h  Bruxelles,  d'où  il  adressa  à 
ses  paroissiens  une  lettre  datée  du  10  mai 
1791,  et  qui  fui  iiQpriinée  h  V^m.  Sil  mois 
après,  il  revint  dans  la  capitalei  et  contwuay 
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on  secret,  .es  fonctions  de  son  ministère.  Il 
réunissait  ]es  fidèles  de  Saint-Sulpic^  dans 
les  églises  des  religieuses  du  S«inl-6acre- 
ment  et  du  Calvaire,  et  ce  fut  à  leur  inten- 
tion qu*il  fit  imprimer  huit  Exhortations 
pour  les  dimanchr^s  du  carême  et  pour  ceux 
de  la  quinzaine;  elles  se  trouvent  jointes  à 
^Histoire  des  événements  arrivés  dans  la  pa- 
roisse Saint'Sulpice  pendant  la  révolution, 
1792,  96  pages  in-8".  Pendant  les  funestes 
journées  aes  1"  2,  3,  4,  5  et  6  septembre, 
dans  lesquelles  tant  de  prêtres  innocents  fu- 
rent massacrés,  Tabbé  de  Pancemont  dut 
son  salut  à  l'adresse  et  an  dévouement  d'une 
pauvre  femme  qui  le  fit  passer  pour  son 
mari.  En  1797,  et  lors  de  la  conspiration  de 
Brottier,  Lavilleheurnois,  etc.,  le  Directoire 
le  fit  chercher  d'après  des  notes  à  son  sujet, 

Îue  l'on  avait  trouvées  parmi  les  papiers  de 
rottier.  L'abbé  de  Pancemont  se  réfugia  à 
cette  époque  en  Allemagne  ot  ne  revint  en 
France  qu^  la  fin  de  l'année  1800,  au  moment 
où  l'on  négociait  pour  le  concordat.  H  se  lia 
d'une  amitié  intime  avec  l'abbé  Dernier,  et 
le  seconda  dans  ses  négociations.  On  lui 
confia  des  missions  importantes.  Entraîné 
par  un  zèle  obligeant ,  il  sollicita  le  légat 
d'accorder  des  bulles  aux  évoques  constitu- 
tionnels, qu'il  assurait  être  revenus  à  l'unité 
catholiq^ue.  On  a  rendu  publique  la  déclara- 
tion qu  il  donna  sur  ce  fait,  ae  concert  avec 
l'abbé  Dernier.  L'abbé  de  Pancemont  ne  s'a- 
percevait pas  qu'il  devenait  l'instrument 
d'une  politique  ambitieuse  et  perfide.  Le  11 
avril,  MM.  Cambacérès,  Dernier  et  de  Pan- 
cemont, nommés,  le  premier  à  l'archevêché 
de  Rouen,  le  second  à  Tévêché  d'Orléans, 
et  le  troisième  è  Tévêché  de  Vannes,  furent 
sacrés  par  le  cardinal-légat.  Avant  de  partir 
pour  son  diocèse,  l'abbé  de  Pancemont  reçut 
du  gouvernement  Tordre  de  s'arrêter  à  Ren- 
nes, dont  Ift  nouvel  évêque  était  inquiété  par 
le  parti  constitutionnel.  Après  avoir  calmé 
les  esprits  les  plus  remuants,  l'abbé  de  Pan- 
cemont se  rendit  à  Vannes,  où  une  double 
opposition  l'attendait  de  la  part  de  deux  au- 
tres évôaues.  M.  Amelot,  retiré  en  Angle- 
terre, n  avait  pas  donné  la  démission  du 
siège  de  Vannes,  qu'il  occupait  avant  la  ré- 
volution. Il  paraissait,  il  est  vrai,  vouloir 
éviter  tout  ce  qui  pouvait  amener  un  schis- 
me; mais  plusieurs  prêtres  de  son  diocèse 
persistaient  à  soutenir  sa  juridiction  contre 
les  décisions  du  concordat.  D'un  autre  côté, 
Cliarles  Lemasie,  évêque  constitutionnel  de 
Vannes,  avait  pour  lui  un  fort  parti  dans 
quelques  villes,  et  le  préfet  le  soutenait.  Les 
choses  étaient  arrivées  à  un  tel  point,  qu'à 
Lorient  on  lut  au  prône  des  brochures  en  fa- 
veur des  constitutionnels  et  contre  les  rétrac- 
tations. De  Pancemont  fit  tous  ses  efforts 
Eour  se  rendre  agréable  à  ce  parti;  il  reçut 
emasle  avec  une  grande  indulgence,  ne 
pat  la  point  de  rétractation,  visita  son  dio- 
cèse, à  l'occasion  du  jubi.é,  rétablit  en  1804 
son  s<*iîiin/nre  ;  enfin,  il  fit  tout  ce  qui  dé- 
pendait de  lui  pour  réparer  le  mal  produit 
{MT  les  persécutions  révolutionnaires  et  les 
Il  G«p«Qdtnt,  Il  parut  parfois  «n^ 


trer  dans  les  vues  du  gouvernement,  comîne 
il  le  fit  en  écrivant  une  Lettre  circulaire  à 
ses  curés  (\e  26  octobre  1805),  concernant  la 
conscription.  Elle  fut  insér.^e  dans  le  Moni- 
teur, Cette  lettrt*,  et  la  nomination  de  l'ahbé 
de  Pancemont  à  la  place  d'aumônier  de  M** 
Daciocchi,  princesse  dePiombino  et  sœur  de 
Donaparte,  indisposèrent  contre  lui  plusieurs 
de  ses  diocésains.  Sur  ces  entrefaitos,  il  lui 
arriva  un  triste  événement  qui  ()araît  avoir 
hâté  sa  fin.  Un  jour,  le  28  aOilt  1806,  comme 
il  revenait  à  Vannes  avec  son  secrétaire, 
cinq  hommes  armés  l'arrêlè  enl  à  une  lieue 
de  la  ville,  le  dépouillèrent  et  ne  le  laissèrent 
aller  qu'après  qu'il  leur  eut  promis  de  leur 
envoyer  2^«,000  rr.  en  or;  les  brigands  ne  re- 
lâchèrent son  secrétaire  quils  avaient  gardé 
comme  otasçe,  que  lorsqu'on  leur  Cit  fait 
parvenir  cette  somme.  Le  prélat  parut  très- 
affePté  de  cette  aventure;  le  5  mars  1807,  il 
fut  frappé  d'une  attaque  d'apo  )lexie,  dont  il 
mourut  le  13,  à  51  ans.  Napoléon,  dans  une 
lettre  datée  du  camp  de  Finkenstein  le.5  mai 
suivant,  et  publiée  dans  les  journaux,  fit  Té- 
loge  de  ce  prélat,  et  ordonna  que  sa  statue 
en  marbre  serait  placée  dans  la  cathédrale  de 
Vannes. 

PANEL  (Alexandre-Xavier),  savant  nu- 
mismate, né  à  Nozeroi,  en  Franche-Comté, 
en  1699,  mort  à  Madrid  en  1777,  entra  chez 
les  jésuites.  Le  roi  d'Espagne,  Philippe  V,  le 
nomma  précepteur  d'es  infants,  et  lui  confia 
en  même  temps  la  direction  de  son  cabinet 
des  médailles.  Panel  devint  eusuile  profes- 
seur de  rhétorique  au  collège  royal  de  Ma- 
drid. Outre  plusieurs  ouvrages  de  numisma- 
tique, il  a  laissé  :  ta  Sabiduria,  ou  la  science 
et  la  sottise  dans  la  chaire  des  moines,  en  es- 
pagnol, ibid.,  1758.  C'est  une  critique  contre 
les  mauvais  prédicateurs  qui  existaient  alors 
en  Espagne,  et  que  le  P.  Isla  a  si  gaiement 
censurés  dans  son  Frère  Gerundio.  On  a  fait 
l'analyse  de  cet  ouvrage  dans  le  Journal  en- 
cyclopédique,  année  1759.  La  Serna  Santan- 
der  avait  en  son  pouvoir  trois  manuscrits  du 
P.  Panel,  intitulés  :  l'un.  Dissertation  sur  lé- 
loquence  de  la  chaire  ;  l'autre.  Dialogues  des 
morts,  concernant  l'histoire  d'Espagne  ;  le 
troisième.  Mémoire  sur  Vhistoire  d'Espagne 
et  d'Afrique.  Parmi  ses  ouvrages  imprimés 
nous  devons  citer  encore  :  Remarques  sur  les 

Premiers  versets  du  premier  livre  des  Macho- 
ées,  ou  Dissertation  sur  une  médaille  d'A- 
lexandre  le  Grand,  Lyon,  1739,  in-V  ;  trad. 
en  espagnol  par  Manuel  Gomez  y  Marco,  Va- 
lence, 1753,  iu-k\  Le  P.  Panel  se  proposait 
de  donner  une  Histoire  des  Machabées,  prou- 
vée par  les  médailles  ;  mais  il  ne  put  réaliser 
ce  projet. 

PANIÉRI  (Ferdinand),  théologien  italien, 
né  à  Pistoie,  en  Toscane,  le  2Ï  novembre 
1759,  fut  nommé,  aussitôt  après  son  ordina- 
tion, professeur  de  dogme  dans  le  séminaire 
de  Pisloie.  L'évêque  Ricci,  ayant  réuni  un 
synode  en  1786,  et  ayant  cherché  à  répandre 
dans  son  diocèse  les  innovations  dangereu- 
ses du  jansénisme,  Paniéri  le  seconda  de  tous 
ses  efforts  et  appuya  la  publication  des  livrer 
pernicieui  que  oa  prélat  faisait  répandre  a 
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cet  effet.  Lorsque  Ricci  fut  forcé  de  quitter 
son  siège,  Tabbé  de  Yallombrosa»  ami  de  Pa- 
niéri,  lui  donna  des  conseils  salutaires,  et  il 
examina  avec  plus  de  soin  les  matières  con- 
testées. Après  cet  examen,  il  se  hasarda 
d'envoyer  a  Rome  un  Mémoire^  où  il  expo- 
saK  ses  difficultés.  La  réponse  paternelle  que 
lui  fit  Pie  VI,  rédigée  par  le  savant  cardinal 
Gerdil,  le  toucha  vivement,  et  pendant  une 
maladie  qu*il  eut,  il  Qt  vœu  de  se  rétracter. 
Fidèle  à  sa  promesse,  aussitôt  qu'il  fut  guéri, 
il  fit  sa  rétractation  entre  les  mains  de 
M.  Falchi,  successeur  de  Ricci,  et,  non  con- 
tent de  cette  démarche,  il  adressa  au  saint- 
sié^e  Taveu  de  ses  torts,  accompagné  de  plu- 
sieurs Dissertations  qui  réfutaient  les  Of>i- 
niotis  par  lui  autrefois  énoncées.  Sa  con- 
science D'étant  pas  encore  tranquille,  il  pria 
qu'on  lui  envoyât  de  Rome  une  formule  de 
soumission.  11  l'obtint,  la  souscrivit  ;  et  pour 
donner  plus  d'authenticité  à  son  repentir,  il 
fît  une  aéclaration  publique  dans  les  confé- 
rences ecclésiastiques  du  clergé  de  Pistoie, 
dont  il  était  devenu  directeur.  Plus  tard,  à 
l'occasion  d'une  leçon  de  morale  qu'il  donna 
en  1811,  concernant  le  mariage,  il  signala  et 
réfula  les  erreurs  enseignées  autrefois  dans 
le  diocèse  sur  le  pouvoir  de  l'Eglise  relative- 
ment aux  empêchements  dirimanls.  Il  fit,  en 
outre,  sa  proiession  de  foi  sur  la  bulle  Auc- 
tortm  fidei  de  Pie  VI,  s'estimant  heureux 
d'avoir  trouvé  une  occasion  de  manifester 
son  attachement  au  saint-sié^e  et  son  éloi- 
gnement  pour  toute  innovation.  Cette  partie 
de  sa  leçon,  on  la  trouve  insérée  dans  le 
journal  Areadio^  de  Rome,  et  signée  par  Pa- 
iiiéri,  sous  la  date  du  17  mars  1820.  Elle  a 
été  aussi  imprimée  à  part,  avec  deux  extraits 
de  lettres  de  Paniéri,dans  lesquelles  il  rend 
compte  de  sa  conduite  passée.  Sa  seconde 
lettre,  datée  de  Pisîoie-,  le  11  juin  1820,  est 
une  profession  de  foi  sur  l'autorité  du  saint- 
siège  et  sur  différentes  questions  relatives  à 
la  suprématie  des  pontifes.  La  conduite  de 
Paniéri  lui  gagna  la  bienveillance  de  son 
nouvel  évoque,  qui  le  nomma  professeur  de 
morale  dans  sou  séminaire  et  chanoine  de 
sa  cathédrale.  Cet  ecclésiastique  est  mort  le 
27  janvier  1822,  âgé  de  63  ans.  On  a  de  lui  : 
Examen  pratique  et  instructif  sur  les  péchés 
qui  se  commettent  dans  les  fêtes  et  les  plaisirs 
du  tsiêcle^  Pistoie,  1808-^813,  k  vol.;  Exposi- 
tion des  lois  de  Dieu  et  de  l'Église  sur  l'usure^ 
1813,  1  vol.;  Catalogue  des  Saints  de  Pistoie^ 
1818,  2  vol.,  et  plusieurs  Manuscrits  sur  des 
matières  ecclésiastiques. 

PAiNIGAROLA  (François),  évèque  d'Asti, 
en  Piémont,  né  à  Milan  en  iÈkS,  e..tra  jeune 
dans  l'ordre  des  Frères  Mineurs-Observan- 
tins,  où  il  se  rendit  très-savant  dans  la  phi- 
losophie et  la  théologie,  et  se  distingua  sur- 
tout |iar  ses  talents  pour  la  prédication.  Son 
mérite  lui  valut  l'évôché  d'Asti,  qui  lui  fut 
donné  par  Sixte  V  en  1587,  et  qui  le  fit  choi- 
sir» avec  le  jésuite  Bellarmin,  pour  accom- 
pd)sner  en  France  le  cardinal  Cajelan,  envoyé 
en  1589.  Panigarola  mourut  à  Asti  eu  1594, 
Ses  Sermons  lurent  imprimés  à  Rome  en 
lo96^  in-k'.  On  a  de  lui  plusieurs  autres  ou-* 


vrages,  la  plupart  de  piété  et  de  controverse, 
tant  en  latin  au'en  italien.  Le  plus  connu  est 
un  traité  de  I  éloquence  de  la  chaire  en  ita- 
lien, intitulé  il  PredicaiorCf  Venise.  Guindi. 
1609,  in-4*. 

PANIZZONI  (le  P.  Louis),  jésuite,  néàVi- 
cence  en  1729,  entra  de  bonne  heure  dans  la 
société  de  Jésus,  et  s'y  distingua  par  son  ta- 
lent et  sa  piété.  Après  la  suppression  de  son 
ordre  il  se  retira  en  RUv^sie,  et  il  publia  èi 
Polocz  un  Cours  kUin  de  méditation  et  d'ins- 
tnM:tions  pour  servir  aux  exercices  spirituels 
de  saint  Ignace;  puis  il  revint  en  Italie  sur  la 
demande  de  Ferdinand,  duc  de  Parme.  Ce  fut 
lui  qui  reçut  des  mains  du  souverain  pon- 
tife la  bulle  de  rétablissement  de  la  société, 
et  qui  rouvrit  les  premiers  établissements  à  * 
Rome  et  en  Italie.  Le  P.Paniz^oni  mourut  le 
11  août  1820,  âgé  de  91  ans,  à  Rome,  daus  la 
maison  du  noviciat. 

PANNONIUS  (Janus),  ou  Jean  le  Hon- 
grois, évèque  de  la  ville  de  Cinq-Eglises, 
mort  en  li^90,  et  selon  quelques-uns  en  1^72, 
à  37  ans,  cultiva  les  belles-lettres  avec  suc- 
cès en  Italie,  et  travailla  ensuite  à  les  faire 
fleurir  en  Hongrie.  On  a  de  lui  des  Elégies 
et  des  Epiarammes^  Venise,  1553,  in-S",  et 
datis  les  beliciœ  poetarumhungarorum^  in-16, 
Francfort ,  1619,  parmi  lesquelles  on  en 
trouve  quelques-unes  d'heureuses.  Rien 
n'est  plus  plaisant  que  l'erreur  des  encyclo- 
pédistes touchant  Janus  Pannonius,  qu'ils 
ont  regardé  dans  la  première  édition  de  leur 
compilation,  comme  possédant  cinq  églises 
ou  evôchés.  A  l'article  Evéché,  après  avoir 
disserté  sur  la  pluralité  des  bénéfices,  et  dit 
que  le  cardinal  Mazarin,  évoque  de  Metz, 
possédait  en  même  temps  treize  abbayes,  ils 
ajoutent  :  «  Et  quant  à  la  pluralité  des  évè- 
«  chés,  Janus  Pannonius  était,  à  son  décès, 
«  évoque  de  cinq  villes.  » 

PANORME  ou  Panormita.  Voy.  Tudbschi. 

PANTALÉON  (saint),  célèbre  martyr  de 
Nicomôdie,  que  l'on  croit  avoir  soutfert  la 
mort  vers  305,  sous  l'empire  de  Galère. 
"  PANTALÉON,  diacre  d^  l'église  de  Cons- 
lantinople,  dans  le  xiu*  siècle,  est  auteur 
d'un  Iraité  contre  les  erreurs  des  Grecs, 
qui  se  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pires, 

PANTALÉON  (Jacques).  Voy.  Urbain  IV. 

PANTÉNUS  ou  Pantène  (saintj,  philoso- 

{ihe  chrétien,  né  en  Sicile,  florissait  sous 
'empereur  Commode.  Il  enseigna  dans  la 
célèbre  école  d'Alexandrie,  où,  depuis  saint 
Marc,  fondateur  de  celte  Eglise,  il  y  avait 
toujours  eu  quelques  théologiens  qui  expli- 
quaionl  l'Ecriture  sainte.  Les  Indiens  ayant 
demandé  quelqu'un  capable  de  les  instruire 
dans  la  religion  chrétienne  et  de  combattre 
la  doctrine  aes  brahmanes,  on  leur  envoya 
Panténus.  Eusèbe  ra;  porte  qu'il  trouva  chez 
ces  peuples  un  Evangile  de  saint  Matthieu, 
écrit  en  hébreu,  que  saint  Barthélemv  leur 
avait  laissé.  Panténus,  de  retour  à  AFexari- 
drie,  continua  d'y  expliquer  l'Ecriture  sairto 
en  particulier,  récole  de  cette  ville  étant 
alors  gouvernée  par  saint  Clément  d'Alexan- 
drie, son  disciple,  il  avaii  composé  des  Com- 
mentuires  sur  la  Bible»  qui  ne  sont  pas  yemu 
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jusqu*h  MU*.  On  peut  juger  de  la  manière 
dont  il  eipHcni^il  le  tette  s>tcré  par  celte 
qu'ont  suivie  Clément  d*Alexandrie,  Origène 
et  let  élèfes  de  celte  école.  Leurs  commen- 
taires sont  pleins  d*allégories;  ils  s*éloignent 
souvent  de  la  lettre,  et  trouvent  presque  i>ar- 
tout  des  mystères  dont  l'explication  est  mêlée 
de  beaucoup  d*érudition.  {Voy.  saint  (jr6- 
•<NRB  LE  GftâiiD.)  Saint  Panténus  vivait  en- 
core en  216. 

PANTIN  (PiKue),dp  Tielt  en  Flandre,  se 
rendit  habile  dans  les  langues,  et  le»  ensei- 
gna à  Tolède  et  h  Saragosse;  il  <ievint  ensuite 
chapelain  de  Philippe  il,  chrinoine  d*Ypres, 
doyen  de  Sainie-Gudule  à  Bruxelles,  prévôt 
de  Condé,  et  mouiut  à  Bruxelles  en  1611,  à 
•6  ans.  On  a  de  lui  :  de^  Traduction$  de  plu- 
sieurs auteurs  et  saints  Pères  grecs;  un  traité 
de  Dianitatibui  et  officiis  regni  ae  aomus  re- 
giœ  uothorum^  da.is  les  Conciles  de  Loavsa, 
et  dans  riftjpanta  illusiraia^  h  vol.  in-ful.  ; 
petit  traité  savant  et  utile. 

PANVlN10(0xupHAEJ,  religieux  aueustin, 
célèbre  historien  et  antiquaire,  né  en  1529,  à 
Vérone,  mourut  h  Palerme  en  1568,  h  39  ans, 
après  avoir  rempli  divers  emplois  dans  son 
ordre  et  avoir  été  bibliuthéraire  du  Vatican; 
il  avait  eu  cette  place  de  Marcel  III,  qu'il 
avait  connu  lorsque  ce  pape  était  cardinal. 
On  dit  qu'étant  attaché  au  cardinal  Alexan- 
dre Farnèse  (Marcel  111  étant  mort),  et  allant 
avec  lui  eu  Sicile,  il  en  reçut,  on  ne  s  lit  à 
quelle  occaa  on,  quelque  réprimande,  et  qu*il 
en  conçut  tant  de  chagrin  qu'il  en  mourut. 
Ses  manières  affables,  polies  et  prévenantes, 
le  ûrent  aimer  de  ses  confrères,  autant  que 
son  érudition  profonde  le  tit  estimer  des  sa^ 
vants.  Paul  Maniice  rappelle  Helluonetn  antù 

Îuarum  historiarum,  11  avait  pris  pour  devise  : 
n  utrumque  paraius,  avec  un  bœuf  placé 
entre  une  charrue  et  un  autel,  il  voulait  dire 
qu'il  était  également  prêt  à  supporter  les  fa- 
tigues du  service  divin  et  celles  des  sciences 
humaines.  Nous  avons  de  lui  :  un  Abrégé  des 
vies  despapes^  en  1567,  in4*.  L'auteur  dédia 
son  ouvrage  à  Pie  V,  qui  honorait  alors  le 
siège  romain  par  son  zèle  et  ses  vertus  ;  De 
antiquis  Homanorum  nominibuSj  in-folio  ;  De 
ritu  sepeliendi  moriuos  apud  veteres  chrisiia^ 
nosj  et  de  cœmeteriis  eorumdem,  in-8°;  trad. 
en  fiançais,  in-^i";  De  principibus  romanis, 
in-folio  ;  De  atUiquo  ritu  baptizandi  catechu^ 
mmof ,  ia-fc*  et  in-8*,  savant  ;  De  republica 
roinana^  in-8%  Paris,  1588,  profond  et  ins- 
Ir  .Ciif;  festorum  Itbri  F,  in-fol.,  Venise, 
1557|  livre  pi*u  comm  n  et  utile  pour  lan- 
cienne  histoire  et  cvlle  du  moyen  âge  ;  De 
primaiu  Pétri  ;  Topographia  Romœ,  Franc- 
f  >lt,  3  vol.  iu-fuiio  ;  De  triumpho  et  ladis  cir- 
censibus,  Fadoue,  1681,  in-fulio  ;  Chranicon 
eccUkiasticum  a  C.  Julii  Cœsaris  tempère  us- 
que  ad  MaxiÊnilianum  II,  in-fulio  ;  ouvrage 
plein  de  recherches  et  bien  propre  à  écIair-> 
cir  Tbistoire  tant  ecclésiastique  que  profane  ; 
De  epiêcopatibus^  titulis  et  diaconis  cardina^ 
lium:  Annotattonei  ei  euppletnenta  ad  Plati-- 
Mm  de  vitie  sanetis  Pontificum  ;  De  nptem 
prmckmiê  urbiê  Momm  bùêilicie. 
PAOU  (D.  ftÉBAtraii^  Itttéraltiir  «t  anU- 
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quaire,  né  dans  le  territoire  de  Lucres  en 
1684,  se  fit  religieux  dans  la  congrégation  des 
clercs  réguliers  de  la  Mère  de  Dieu,  se  dis- 
tingua par  sa  science,  s'acquît  Testime  dea 
savants,  surtout  du  marquis  d*brsi,  de  Tabbé 
Salvini  et  de  I^azzarini  ;  fut  membre  de  plu- 
sieurs académies,  et  mourut  d'Iiydropisie  en 
1751.  Il  a  enrichi  i('S  journaux  d'Italie  d*un 
grand  nombre  de  dissertations  pleines  d'éru- 
dition, sur  les  antiquités,  Thistoii  e,  la  cri- 
tique sacrée,  la  physique,  etc.,  entre  autres 
sur  le  titre  de  Divin  donné  aux  anciens  em- 
pereurs, sur  nn*  médaille  d'or  de  l'empereur 
Valens,  sur  Y  Histoire  de  Naples  de  Pierre 
Giannone,  etc.  Plusieurs  de  ses  Dissertations 
ont  été  imprimées  à  Luc  jues  et  à  Venise  en 
1748  et  li58.  On  a  aus>i  de  lui  des  Vies  de 
plusieurs   hommes   illustres,  entre  autres 
d'Ambroise  Sa/rio,  évéaue  de  Nardo;  de  PAi- 
lippe  Macchiarelli ,  relig  eux  camaldule.  A 
cos  ouvrages  •!  ftiul  ajouter:  De  la  poésie  des 
Pères  grecs  et  latins  dans  les  premiers  siècles 
de  V Eglise,  Naples.  1714,  in-S*;  un»^  Lettre 
sur  trois  manuscrits  grecs  ;  Code  diplomati-^ 
que  de  l'ordre, de  Saint-Jean  ou  de  Malte^ 
1738,  3  vol.  in-fol.  Tous  ces  ouvrages  sont 
en  italien. 

PAPAI-PARIZ  (Fra!^çois),  né  à  H^ez  en 
Transylvanie  en  1649,  d'un  ministre  proles- 
tant, étudia  en  médecine  à  Fra  cfort  et  à 
Marbour^,  et  fut  fait  docteur  à  Râle.  De  re- 
touu  dans  sa  patrie,  il  enseigna  cetie  .science 

f tendant  40  ans,  et  mourut  en  1716.  On  a  de 
ui  :  une  Traduction  en  latin  de  ta  Paix  ds 
Vdme  de  Pierre  du  Moulin  ;  un  Abrégé  de 
l'Histoire  ecclésiastique  de  Hongrie  et  de 
Transylvanie,  Zurich,  1723,  in*8*.  On  ne  doit 
s*attendre  à  rien  de  tidèle  sur  celte  matière 
de  la  part  d'un  protestant,  surtout  à  Tégard 
d'une  province  que  ceux  de  la  secte  ont  à 
dilférentes  reprises  bouleversée  de  fond  en 
comble.  Paix  du  corps]  livre  de  médeciney 
en  hongrois.  Dictionarium  tatino-hungari-^ 
cum,  Leutschau,  1708,  ouvrage  de  15  ans  de 
travail  ;  Dictionarium  hungarico-latinum  ;  il 
n'est  que  l'éditeur  de  cet  ou\ra^e,  qu*il  a 
augmenté  et  corrigé  ;  Ars  heraldica^  16J6t 
in-i2;  des  Poésies,  etc. 

PAPKBKOCK,  et  plus  exactement  PAPE- 
BKOECK  (Daiyibl),  né  à  Anvers  en  1628,  se 
lit  i<.*suite  en  1646,  professa  les  bel! es-! étires 
et  la  philoso  hie  avec  beaucoup  de  surcès. 
Les  PP.  Bollandus  et  H  nscliemus,  c«  Lec- 
teurs des  Actes  des  Saints,  l'associèrent  à 
leur  immense  travail.  Il  alla  à  Rome  av  c 
Henschenius  en  16G0,  et  y  amassa  une  am- 
ple coileclion  de  matériaux.  I)e  retour  ë  An- 
vers sur  la  fin  de  1652,  il  se  livra  sa*. s  ré- 
serve au  trava  I  auqu>  1  on  Tavait  destiné. 
11  élait  également  propre  à  n^lablir  rhistuire 
dans  les  faits  authentiques,  et  [ar  sa  sagi- 
cité  et  [)  r  ses  ri^cherches.  11  épura  la  légende 
des  faussetés  dont  elle  fourmilla  t.  Le  sa- 
vant jésuite,  ayant  à  flxer  rorigin»-  des  car- 
mes, ne  donna  dans  aucime  chimère.  11  la 
marqu.t  au  xu*  siècle;  il  a.NSigna,  d après 
Baronius  et  Bellarmin,  le  bienheureux  Ber- 
thold  pour  le  premier  général  de  Tordre. 
Quelques  carmes,  qui  disaient  remonter  leur 
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origine  Jasquli  £lie,  entrèrent  en  foreur.  11$ 
inondèrent  les  Pays-Bas  de  libe]]('Sépou?an« 
tables  conti  e  Papebroek,  et  le  traitèrent  avec 
ce  ton  de  hauteur  qu'un  noble  allemand 
prend  è  Tégard  d*uu  sentilbomme  de  deux 
jours.  Le  nouvel  Ismaèit  le  Sésuiie  rédait  en 
coudre,  le  Jésuite  Papebrotft  hiètorien  cofir- 
iectmrai  et  bt>mbardant^  firent  beaucoup  rire 
lé  public.  Les  descendants  d*Ëlie  ne  s'en 
tinrent  pa^  h  des  brochures.  lia  dénoucè** 
rent,  en  1690,  le  P.  Papebroek  au  nape  In- 
nocent X  et  à  rinq  jisiiion  de  Madriu,a)niine 
auteur  des  erreurs  grossières  qui  remplie 
saiént  les  14  Yoiunit^s  des  Actes  des  Saints 
de  rnars^  avril  et  mat\  à  la  tête  desquels  on 
▼oyait  son  t^om.  Otiolies  étaient  ces  erreurs  ? 
Celles-ci.  Il  n*est  pas  certain  que  la  face  de 
Jésus-Christ  ait  été  imprimée  sur  le  mouchoir 
de  sainte  Vénonique,  ni   môme  qu'il  y  ail 
jamais  eu  une  sainte  de  ce  nom.  Le  Mont- 
Carmel  D*6tait  pas  ânciennem  nt  un  lieu  de 
dévotion,  elles  carmins  n*ont  point  eu  le  pro-- 
phète  Elie  pour  leur  fondateur,  etc.  Un  P. 
Sébastien  de  Saint-Paul,  carme,  avait  déjà 
dévoilé  une  partie  de  ces  erreurs  dans  un 
gros  volume  imprimé  à  Cologne  en   1693. 
IVoy.  son  article.)  Toute  TEurope  savante 
attendait^ avec  impatience  le  jugement  de 
Rome  et  de  Madrid.  L'inquisition  d*Espagne 
prononça  enfin,  en  1695,  son  anathème  con- 
tre les  quatorze  volumes  drs  Actes  des  Saints. 
Le  triomphe  des  carmes  était  complet  ;  mais 
un  incident  vint  affaiblir  leur  doire.  Un  re- 
ligieux de  la  congn'gation  de  Saint-Jean  de 
Bleu  disputa  d^ancienneté  avec  eut.  11  pré- 
tendit que  Tordre  des  frères  de  la  charité 
avait  900  ans  de  primauté  sur  celui  des  car- 
mes. Son  raisonnement  était  toat  simple. 
Abraham  a  été  le  premier  général  des  frères 
de  la  charité  :  ce  grand  patriarche  fonda  l'or- 
dre dans  la  vallée  de  Mambré,  faisant  de  sa 
maison   un  hôpital.  Cependant  les  jésuites 
furent    admis  a  se  justifier  au  tribunal  de 
Vinquisition.  Le  P.  Papebroek  défendit,  ar- 
ticle par  article,  les  propositions  dénoncées 
au  samt-office.  Ce  tribunal,  fatigué  de  cette 
affairCi  défendit  seulement  les   écrits  faits 
pour  et  contre  ;  le  ^ape  confirma  ce  sage  dé- 
cret par  un  bref  qui  faisait  défense  de  tiai-* 
ter  de  Tinsiitulion  primitive  et  lie  la  suce  s- 
siiin  de  l'ordre  des  carmes  par  los  prophètes 
Elie  et  Elisée.  Voy,  saint  ÀLBEar.  Le  P.  Pa- 
pebroek continua  à  travailler  à  sou  ouvrage, 
et  à  bien  mériter  de  la  ré[iublique  des  let- 
tres josqu  à  sa  mort  arrivée  en  171  iS^,  à  86 
ans.  Ce  savant  laboneui  a  eu  grande  part 
aux  Aeta  Sanetorum  des  mois  de  mars,  d'a- 
vril, de  mai  et  di*  juin  ;  et  les  volumes  qui 
eontienneut  ces  mois  passent  pour  les  plus 
exacts  et  les  plus  judicieux  de  ct-t:e  vaste 
compilation,  il  est  auteur  du  Propylœum  ad 
Acta  Sanetorum  Afatt,  in-fol.  C'est  un  catalo- 
gue chrou  que  -  historique  des  souverains 
pontifes.  Les  exemplaires  qui  contiennent 
rUistoire  des  conclaves  ont  été  défendus  à 
Rome.  Ses  Réponses  aux  carmes  sont  en  4 
volumes  iu-4>*. 

PAPENDRECMT  fCoaiiBiLLB-PâUL  Hotnck 
TaD}y  théologien  ulemand,  né  à  Bordrecht 


en  1686,  d*une  fiimille  noble  et  illustre,  sur- 
tout par  son  attachement  inviolable  à  la  pe«> 
ligion  de  ses  pères.  Il  s'engagea  dans  l'état 
ecclésiastique,  exerça  le  saint  ministère  h 
la  Haye,  et  devint  secrétaire  du  cardinal 
d'Alsace,  archevêque  de  Malines.  Il  exerça 
cet  emploi  avec  zèle  fiendanl  vingi-quatra 
ans,  et  fut  nommé  vicaire  général  de  ce  dicv* 
cèse  pendant  le  vovage  que  le  cardinal  fit  à 
Rome.  En  1717,  il  fut  pourvu  d*un  canonicat 
de  la  métropole  de  Malines^  admis  ai  nom- 
bre des  gradués  en  1731,  et  fait  arcbiprétre 
de  Cette  église  en  1738.  Son  attention  fut  tou- 
jours tournée  vei*8  les  devoirs  de  ses  char^ 
ges;  cependant  il  sut  trouver  des  moments 
de  loisir  qu'il  consacra  à  l'étude  ^  surtout 
de  l'histoire  ecclésiastique,  et  à  dévoiler 
toutes  les  menées  d*un  certain  parti.  Epuisé 
de  travaux  et  accablé  de  vieillesse,  il  mou- 
rut à  Malines  le  13  décembre  1753,  regretté 
de  tous  les  bons  catholiques.  On  a  de  lui  : 
Historia  Ecelesiœ  ultrajectinœ  a  tempore  mu» 
tatœ  religionis  in  fméeraio  BelgiOj  Malines, 
1725,  in -fol.  Cest  une  histoire  de  la 
petite  Eglise,  traduite  ensuite  en  flamand 
et  imprimée  en  cette  langue  en  Hollan-* 
de,  l'an  1728 ,  in-foL;  Seœ  epistolm  de  hœ^ 
resi  et  sckismate  aliquot  presbyterornm  u/- 
trajectensium^^  Malines,  1739,  in-4*;  Spe-* 
eimen  eruditionis  broedersianœ  ^  Malines , 
1730,  in-fc".  C'est  l'examen  ou  la  critique 
d'un  ouvrage  que  Nicolas  Broedersen,  prêtre 
schismatique  d'Utreclit,  avait  publié  sous 
ce  titre  :  Tractatus  historiens  primus  de  ca» 
pitulo  cathedrali  ecclesim  metropolitanœ  t»/- 
trajectinœ;  Analecta  Mgica,  La  Haye,  17^3^ 
6  vol.  îii-4*.  On  y  trouve  la  Vie  du  prési- 
dent Viglius,  écrite  par  lui-même,  et  d'au^ 
très  pièces  relatives  à  l'histoire  des  Pays-Bas, 
avec  des  notes  judicieuses  et  intéressantes 
de  réditeur.  Il  y  a  toute  apparence  que  Pa- 
pefidrecht  eut  beaucoup  de  part  à  un  res- 
crit  du  cardinal  d'Alsace  contre  Yan-Der- 
Croon,  archevêque  d'Utrecht,  et  auquel  Var« 
let,  évêque  de  Babylone,  répondit  en  com- 
posant sa  2'  Apologie. 

PAPHNUCE  (saint),  disciple  dé  saint  An- 
toine, puis  évoque  dans  la  Haute-Thébaïde, 
confessa  Jésus-Chridt  durant  la  persécution 
de  Galère  et  de  Maximin.  Il  eut  le  jarret 
gauche  coupé,  l'osil  droit  arraché,  et  fut  con- 
damné aux  mines.  Ce  sénéreux  confesseur 
assista,  dit-on,  au  concile  do  Nicée  en  325, 
et  y  leçut  de  'grands  honneurs.  L'empe- 
reur Constantin  le  faisait  venir  presque  tous 
les  jours  dans  son  palais,  et  lui  baisait  la 
place  de  l'œil  qu'il  avait  perdu  pour  la  foi. 
Socrate  et  Sozomèiie,  pour  rordinaire  son 
copiste,  rapportent  que  quelqm*s  évéques 
ayant  proposé  dans  ce  concile  d'obliger  ceux 
qui  étaient  dans  les  ordres  sacrés  à  ne  i  oii.t 
vivre  avec  h'S  femmes  qu'ils  avaient  épou- 
sées avant  leur  ordination,  Paphnuce  s'y  op- 
posa, en  disant  qu'il  fa  lait  s'en  tenir  à  lan- 
cienne  traâiion  de  l'Eglise,  qui  défendait 
seulement  aux  c<erc8  de  se  marier  api  es  leur 
ordination.  Mais  Baronius  et  d  autres  sau- 
vants ont  contesté  avec  raison  ce  trait  d*his- 
toire,  et  s'appuiMl  sur  le  silence  des  autrel 
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écrivains,  ainsi  que  sur  Tautorité  de  saint 
Jérôme  et  de  saint  Epiphane.  Le  premier  as- 
sure (Àdv,  Vigilant ium)  que  les  Ej^lises  d'O- 
rient, d'Ëgvpte  et  de  Rome,  n'admettaient  au 
nombre-  des  clercs  que  ceux  qui  gardaient 
la  contineni*,e,  ou  qui,  étant  mariés,  promet- 
taient de  regarder  leurs  femmes  comme  leurs 
sœurs.  Saint  Epiphane  s'exprime  presque 
dans  les  mêmes  termes.  De  manière  que 
pour  tenir  ce  discours,  Paphnuce  eût  dû 
Ignorer  la  discipline  de  l'Eglise  d'Orient  et 
(fOccident,  ce  qui  n  a  aucune  vraisemblance, 
et  qui  eût  paru  fort  étrange  aux  Pères  du 
concile.  Il  parait  même  douteux  si  Paphnuce 
assista  à  ce  concile  ;  car  son  nom  ne  se 
trouve  dans  aucune  des  diverses  listes  qui 
nous  donnent  le  nom  et  la  ^signature  des 
Pères  de  Nicée.  L'abbé  Barruel  a  donné  sur 
ce  sujet  une  savante  et  ample  dissertation, 
qu'rl  conclut  de  la  sorte  :  «  Socrate  a  contre 
«  lui  le  bilence  de  120  ans,  sur  un  fait  qu'une 
«  foule  d'historiens,  de  saints  Pères  et  de 
«  conciles  auraient  eu  cent  fois  occasion  de 
«raconter  avant  lui,  qu'ils  auraient  même 
«  dû  raconter,  s'il  é  ait  vrai.  II  a  contre  lui 
«  tous  les  saints  Pères,  tous  les  historiens 
«  qui  regardent  le  célibat  des  prêtres  comme 
«  prescrit  par  les  luis  de  TEglise  longtemps 
«  avant  le  concile  de  Nicée.  Il  a  co.  tre  lui 
«  les  actes  de  ce  concile,  qui  ne  font  pas  la 
«  moindre  mention  de  ce  lait,  et  toutes  les 
«  listes  des  Pères  présents  à  ce  concile , 
«  dans  lesquelles  on  ne  trouve  pas  même  le 
«  nom  de  cet  évêque  ;  et  surtout  le  canon  de 
«  ce  concile,  oui  ne  m.'t  pas  même  l'épouse 
«  au  nombre  des  femmes  qui  peuvent  vivre 
«  sous  le  même  toit  que  le  prêtre.  Il  a  con- 
«  tre  lui  tous  4es  conciles  qui,  peu  de  temps 
«  après  celui  de  Nicée,  ont  renouvelé  pour 
«  les  prêtres  la  loi  du  célibat,  sans  le  moin- 
«  dre  égard  pour  le  prétendu  fait  de  Paph- 
<K  nuce.  11  a  contre  lui  toute  la  crédulité, 
«  tout  le  défaut  de  connaissances  historiques, 
«  critiques,  théologiques ,  canoniques,  que 
a  ses  adhérents  mêmes  lui  reprochent.  11  a 
«  contre  lui  toutes  les  impostures  de  son 
«  vieillard  h(^rétique,  Novatien,  seul  témoin 
«  qu'il  produise,  et  toute  l'absurdité  du  fait 
K  des  raisonnements  qu'il  prête  à  Paphnuce. 
«  Si  ce  n'est  pas  là  une  démonstration  en 
^  «  fait  de  critique,  nous  prions  nos  lecteurs 
«  denousdire  quelle  sera  donc  l'absurdité,  en 
a  fait  d'histoire,  dont  la  fausseté  soit  démon- 
ff  trée.  »  Paphnuce  soutint  avec  zèle ,  au 
concile  de  Tyr,  la  cause  de  saint  Athauase, 
son  ami,  et  engagea  Maxime,  évêque  de  Jé- 
rusalem, à  prendie  sa  défense. 

PAPIAS,  évêque  d'Hiéraple,  ville  dePhry- 
gie,  fut  disciple  de  saint  Jean  l'Evangéliste, 
avec  saint  Polycarpe.  Il  composa  un  ouvrage 
en  cinq  livres  qu^il  intitula  :  Explication  des 
discours  du  Seigneur,  11  ne  nous  reste  de  cet 
ouvrage  que  des  fragments  qui,  au  juge- 
ment u'Eusèbe,  donnent  une  mauvaise  idée 
de  sa  critique  et  du  son  goût.  Il  fut  auteur 
de  l'erreur  des  millénaires  qui  prétendaient 

Sue  Jésus-Christ  viendrait  régner  sur  la  terre 
'une  manière  corporelle,  mille  ans  avunt 
le  jugement^  pour  assembler  les  élus,  après 


la  résurrection,  dans  la  ville  de  Jérusalem. 
Cette  opinion  ét.iit  fonrlée  sur  le  chapitre 
XX  de  l'Apocalypse,  où  il  est  dit  que  les  mar- 
tyrs régneront  avec  Jésus-Christ  pendant 
mille  ans  ;  mais  il  est  ais^  de  voir  que  cette 
espèce  de  prophétie,  qui  est  très-obscure 
en  elle-même ,  ne  doit  pas  être  prise  à  la 
lettre.  Il  est  essentiel  ae  remaïquer  qu'il 
y  à  eu  des  millénaires  de  deux  espèces.  Les 
uns,  comme  Cérinthe  et  ses  disciples,  ensf-i- 

Î;naient  que,  sous  le  règnede  Jésus-Christ  sur 
a  terre,  les  justes  jouiraient  d'une  félicité 
corporelle,  qui  consistait  d-ins  les  plaisirs 
des  sens.  Les  autres  croyaient  que,  so  s  le 
règne  de  mille  ans  les  saints  jouiraient 
dune  félicité  plutôt  spirituele  que  corpo- 
relle, et  en  excluaient  les  voluptés  des  sens. 
Quelq^ues  Pères  ont  embrassé  cette  opinion  ; 
mais  il  est  faux  qu'ils  l'aient  jamais  regar- 
dée comme  un  dogme  de  foi.  Saint  Justin, 
qui  la  suivait,  dit  formellement  qu'il  y 
avait  plusieurs  chrétiens  pieux,  et  d'une  foi 
purcy  qui  étaient  du  sentiment  contraire.  Si 
dans  la  suite  du  dialogue  11  ajoute  que  tous 
les  chrétiens  qui  pensent  juste  sont  de 
même  avis,  il  parle  de  la  résurrection  future, 
et  non  du  règne  de  mille  ans,  comme  l'ont 
très -bien  remarqué  les  éditeurs  de  saint 
Justin.  Barbeyrac  et  ceux  qu'il  cite  ont  donc 
bien  tort  de  dire  que  les  Pères  soutenaient 
le  règne  de  mille  ans,  comme  une  vérité 
apostolique.  11  s'en  faut  de  beaucoup  que  ce 
sentiment  ait  été  unanime  parmi  les  Pères. 
Origène,  Denys  d'Alexandrie,  son  disciple, 
Caïus,  prêtre  de  Rome,  saint  Jérôme,  et 
d'autres,  ont  écrit  contre  ce  prétenau  règne, 
et  l'ont  rejeté  comme  une  fable.  Il  n'est 
donc  pas  vrai  gue  cette  opinion  ait  été  éta- 
blie sur  la  tradition  la  plus  respectab'e  ;  \es 
Pères  ne  font  point  tradition,  lorsqu'ils  dis- 
putent sur  une  question  quelconque.  «  Les 
«  protestants,  dit  un  théologien,  ont  mal 
«  choisi  cet  exemple  pour  dépnmer  l'auto- 
«  rite  des  Pères  et  de  la  tradition  ;  et  les  in- 
u  crédules  qui  ont  copié  les  prolestants  ont 
«  montré  bien  peu  de  discernement.  Mos- 
«  hcim  a  fait  voir  qu'il  y  avait  parmi  les 
«  Pères  au  moins  quatre  opinions  ditférenles 
«  sur  ce  prétendu  règne  de  mille  ans.  » 

PAPILLON  (Philibert),  naquit  à  Dijon  le 
1"  mai  1666,  de  Philippe  Papillon,  avocat 
distingué.  Après  avoir  l.iit  avec  succès  Si^s 
études  au  collégo  des  jésuites  de  Dijon,  il 
vint  à  Paris,  et  fut  reçu  docteur  de  Sorbonoe 
en  1G94.   De  retour  dans  sa  patrie,  il  y  fut 

Eourvu  d'un  canonicat  de  la  Chapelle-aiJX- 
ichej»,  bénéfice  d'un  revenu  médiocre, 
mais  sullisant  pour  un  hommequi  n'avaitd'au- 
treambi.ion  que  celle  de  cultiver  les  lettres, 
et  qui  d'ailleurs  jouissait  d'un  patrimoine 
considérable.  Une  grande  difficulté  à  s'é- 
noncer, qu'il  ne  put  jamais  vaincre,  lui  flt 
quitter  la  chaire  et  les  fonctions  de  confes- 
seur. L'histoire  littéraire  de  sa  province  fut 
le  principal  objet  de  ses  savantes  recher- 
caes.  Ajjrès  sa  mort,  arrivée  à  Dijon  le  23 
février  1738,  à  l'âge  de  72  ans  le  fruit  de 
son  travail  parut  sous  le  titre  de  Bibliothè^ 
que  des  auteurs  de  Bourgogne ,  en  1742  et 
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1745,  en  2  yoI.  in  fol.,  par  les  soins  de  Pa- 

I)iIIon  de  Flavignerot,  son  frère,  maître  en 
a  chambre  des  comptes  de  Dijon.  Cet  ou- 
Yrage  a  coûté  beaucoup  de  recherches,  mais 
il  est  écrit  d'un  style  faible  et  lâche.  Il  y  a 
quelques  discussions  qui  pourraient  paraî- 
tre minutieuses  à  un  philosophe,  mais  qui 
sont  nécessaires  dans  ces  sortes  de  livres.  La 
république  des  lettres  est  redevable  à  Tabbé 
Papillon ,  savant  communicatif,  d'un  grand 
nombre  de  Mémoires  intéressants,  que  le 
P.  Le  Long  a  insérés  dans  sa  Bibliothèque  des 
historiens  de  France^  imprimée  en  1719.  U 
fournit  au  môme  auteur  beaucoup  d'obser- 
vations, dont  il  a  fait  usage  dans  sa  Biblio-- 
thêque  ÊCLcréey  composée  en  latin  et  impri- 
mée en  1723.  Le  P.  Desmolets  de  l'Oratoire, 
successeur  du  P.  Le  Long,  enrichit  ses  Mi" 
moires  d'histoire  et  de  littérature  de  divers 
morceaux  précieux  que  lui  avait  communi- 
qués Tabbe  Papillon.  Ce  dernier  est  encore 
auteur  de  la  Vie  ds  Pierre  Abailard^  et  de 
celle  de  Jacques  Amyot^  évéque  d^Auxerre^ 
toutes  deux  im[)rimées  en  1702.  Il  dirigea, 
par  ses  recherches  et  ses  lumières,  l'ouvrage 
de  M.  Garreau  qui  a  pour  titre,  Description 
du  gouvernement  de  Bourgogne  y  imprimée  à 
Dijon  en  1717,  et  réimprimée  en  1734.  L'àb- 
bé  Papillon  fut  intimement  lié  avec  le  prési- 
dent Bouhier,  le  savant  P.  Oudin  et  le  cé- 
lèbre La  Monnoye,  et  a  aidé  de  ses  lumières 
beaucoup  d'autres  savants.  La  mort  l'em- 
pêcha de  mettre  en  ordre  les  matériaux 
qu'il  avait  recueillis  avec  soin  jiour  l'histoire 
de  sa  province.  L'abbé  Papillon  fut  l'éditeur 
de  Y  Histoire  de  la  conquête  de  la  Franche- 
Comté,  composée  par  Pelisson. 
PAPILLON  DU  RIVET  (Nicolas-Gabriel), 

5'ésuite,  né  à  Paris  le  19  janvier  1717,  mort 
i  Tournai  en  1782,  a  traduit  plusieurs  Dis- 
cours latins  du  P.  La  Santé  ,  et  a  fait  quel- 
ques poèmes  latins,  entre  autres  :  Templum 
assentationis  ,  et  Mundus  physicus  ,  effigies 
mundî  morcUis,  où  il  prétend  trouver  en  mo'^ 
raie  Timage  des  tourbillons  physiques  de  Des- 
cartes. Parmi  ses  poésies  françaises  on  dis^ 
tingue  VEpitaphe  de  Voltaire,  et  YEpître  au 
comte  de  Falckenstein :  il  y  a  des  détails  in*- 
téressants,  d'utiles  leçons,  et  quelques  louan- 
ges précoces.  Ses  Sermons,  imprimés  à  Tour- 
nai, 1770 ,  <^  vol.  in-12  ,  ont  eu  du  succès. 
Son  éloquence  est  féconde,  douce,  coulante; 
son  style  cb&iié  et  correct  ;  mais  il  ne  s'a- 
nime et  ne  s'échauffe  pas  assez  :  c'est  un 
fleuve  qui  coule  toujours  d'une  manière  uni- 
forme ,  sans  agiter  ses  eaux.  Son  tempéra- 
ment était  si  délicat,  que  pendant  trente  ans 
il  n'a  vécu  que  d'un  peu  de  lait  et  de  pain 
blanc.  U  avait  confié  au  P.  Véron  des  ma- 
nuscrits pouvant  former  2  vol.  in-8'  :  c'é- 
taient des  pièces  fugitives,  deux  ou  trois 
pièces  dramatiques  qu'il  avait  composées  du- 
rant sa  régence.  Le  P.  Véron  périt  dans  les 
massacres  du  2  septembre  1792. 

PAPIN  (IsAAc),  né  à  Blois  en  1657,  étudia 
la  philosophie  et  la  théologie  à  Genève.  11 
apprit  le  grec  et  l'hébreu  à  Orléans,  sous  le 
ministre  Pajon ,  son  oncle  maternel ,  connu 
par  ses  opinions  signalées  sous  le  nom  de  pa- 
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jonisme.  Ce  ministre  admettait  le  dogme  de  la 
grâce  efficace  ;  mais  il  ne  l'expliquait  pas  d'une 
manière  aussi  dure  que  les  prétendus  réfor- 
més en  général,  et  Jurieu  en  particulier.  Pa- 
[)in  embrassa  le  sentiment  de  son  oncle,  et 
e  défendit  avec  chaleur  contre  Jurieu  ;  ce- 
lui-ci sonna  le  tocsin  contre  Papin ,  qui  se 
vit  contraint  de  passer  en  Angleterre  et  de 
là  en  Allemagne.  11  prêcha  avec  succès  à 
Hambourg  et  à  Dantzick.  Dès  que  son  ad- 
versaire le  sut  en  Allemagne ,  il  écrivit  par- 
tout qu'on  ne  devait  pomt  lui  donner  de 
chaire.  C'était,  selon  lui,  un  ministre  indul- 
gent et  faible,  qui  soutenait  que,  les  catholi- 
ques se  faisant  gloire  de  suivre  TEcriture , 
les  protestants  les  plus  zélés  devaient  les  to- 
lérer. Papin,  maltraité  par  ceux  de  sa  secte, 
revint  en  France  abjuror  le  calvinisme  en- 
tre les  mains  du  grand  Bossuet,  en  1690.  Le 
fougueux -Jurieu  écrivit  h  ce  sujet  une  lettre 
pastorale  ,  bien  digne  de  lui.  Il  y  prétendait 
que  le  nouveau  converti  avait  toujours  re- 
gardé toutes  les  religions  comme  indiffé- 
rentes ,  et  que  c'était  dans  cet  esprit  qu'il 
était  rentré  dans  l'Eglise  catholique.  Mais  sa 
conversion  fut  si  sincère  que  Papin,  étant 
allé  passer  quelque  temps  chez  sa  tante, 
veuve  de  Pajon ,  contribua  beaucoup  à  for- 
tifier dans  la  foi  trois  jeunes  fils  oe  cette 
daine,  ses  cousins  germains.  11  mourut  à 
Paris,  en  1709.  Le  P.  Pajon ,  de  l'Oratoire, 
son  cousin,  publia  en  1723,  en  3  vol.  in-i2, 
le  recueil  des  Ouvrages  composés  par  feu 
M,  Papin  en  faveur  de  la  religion.  Cette  col- 
lection offre  plusieurs  traités  :  La  Foi  réduite 
à  ses  justes  bornes;  de  la  tolérance  des  protes- 
tants j  et  deVautoritéde  V Eglise,  où  il  réfute 
la  prétendue  lettre  pastorale  de  Jurieu.  Oh 
changea  quelque  temps  après  le  titre  de  cet 
ouvrage ,  en  Pintitulant  :  Les  deux  chemins^ 
opposés  en  matière  de*religion  :  r examen  par- 
ticulier  et  le  poids  de  Vautorité,  Liège,  1713, 
in-12.  C'est  là  qu'il  faut  apprendre  à  penser 
et  à  parler  comme  il  Convient  sur  la  tolé- 
rance. Un  auteur  qui  en  avait  eu  besoin  au- 
trefois est  plus  croyable  que  personne  sur 
les  sentiments  que  la  religion,  l'humanité  et 
la  politique  prescrivent  è  1  égard  des  disciples 
de  l'erreur.  La  cause  des  hérétiques  instruite 
et  jugée  par  la  méthode  du  droit,  etc.  Tous 
ces  traites  sont  solidement  écrits. 

PAPIRE-MASSON  (Jean),  né  à  Saint-Ger- 
main-Laval en  Forez,  en  loW,  prit  l'iKrtjit  de 
jésuite,  et  le  quitta  après  avoir  enseigné  avec 
réputation  en  Italie  et  en  France.  11  se  con- 
sacra à  l'étude  du  droit  à  Angers ,  et  se  fit 
recevoir  avocat  au  parlement  de  Paris.  Ses 
connaissances  et  son  intégrité  lui  méritèrent 
la  charge  de  substitut  du  procureur  géné- 
ral. 11  l'exerça  avec  honneur ,  et  mourut  à 
Paris  en  1611 ,  à  67  ans ,  vivement  regretté 
des  gens  de  lettres ,  dont  la  plupart  étaient 
ses  amis.  Ses  ouvrages  sont  :  Annalium  H- 
bri  IV,  Paris,  1598,  in-/*- ,  où  l'on  trouve  des 
choses  curieuses  sur  l'hisloire  de  France  ;  No- 
titia  episcopatuum  Galliœ,  ibid.,  1606,in-8*'.  Il 
y  a  des  recherches  ot  des  inexactitudes;  Vita 
Joannis  Calvini,  in-4°.  Cette  histoire,  qui  est 
assez  bien  écrite^  appartient,  suivant  quelques 
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jmg,  -à  Jaccrues  GiUot;  des  J^e^^^  latiAS  d^s 
hommes  illustres,  TecueilUs  {Mir  fialesdens, 
jde  l*«Qadémie  irangaise,  16^,  iorS'*  :  ils  soat 
.plus  en^pbatiques  ^u'inaiructiis;  une  Histoire 
des  papes  sous  ce  tire  :  J>e  episcopis  urbi$9 
1586,  ijQ-i^" j  uae  Siemriiptian  de  h  FrtmeB  par 
les  rivières.  L'abbé  Bau^rand  en  a  àosxné  une 
édition  avec  des  nates,  i68&y  in-8%  en  latÎB. 
De  Tbou  a  écrit  sa  Vie  ;  elle  se  irouve  À  la 
tête  des  Elages, 

PAPPE  DE  TRÉVE&N  .()BJL\-JPAikNÇOIS-MA- 

«lE  Le:),  évèqjae  de  Stra4>oui;g,  né  le  ^oo- 
tobre  175^  à  Moplaix,  diooe  jÉaBiille  hono- 
rable de  la  Basse-Bretagne,  fit  ses  études  au 
collège  de  Quiûiper^  puis  «U'oollége  du  Pies- 
sis  à  Paris.  £n  1775  il  entra  ausénunaire  de 
Saint-Magloire  où.,  aorès  a¥oir  £ail  quatre 
années  de  4béolqgie,  il  présida  pendant  trois 
ans  auic  enercioes  ^théologiques  des  ^éminar 
ristes  en  Qualité  de  naaitre  des  ^^oiàférenc^s. 
11  suivit  ensuite  le  cours  de  la  Sorb^iuie  ,<et 
iiit  £ftit  docteur  ^  théologie  en  ilSk.  Ayaol 
reçu  ia  œôme^finée  la  petrise,  il  fut  nommé 
vicaire  général  d^  d'évégue  de  l^angces,  La 
^.uzer^e.  Jl  aii^e  voulut  poii^t  pi^er  le  sor- 
•ment  à  la  <)oostitution  dwle  du  clergé ,  et 

}»assa  en  Angleterre.  Apoès  iivoir  refusé 
'ho^itaiité  igénéreuse  que  lui  «otEraiX  loid 
<Iarlisle,  panée  que^beaucoup  de  sesconirère^, 
disait-il ,  en  avaient  plus  besoin  ^ue  lui,  il 
se  déoida  enfin  à  .racccpter ,  et>eul  occasion 
de  voir, dans  celte  maison  toute  la  haute  so- 
ciété de  Londres.  C*-est  alors  que  pour  dissi- 
{)or  les  préjugés  que  ces  Ji^aMts  ^^lersonnages 
nourrissaient  contre  la  reliAiç^  ^oaitholique , 
il  entreprit  un  ouvrage  qu'd^^iblia.plus  tard 
aous  le  titre  de  J>mu««»oftf«mi<;a/e.  11  en^vait 
amassé  presque  ^toiJis  les  ^mfAéri^vpi  lorsqu'il 
ifluitta  Londres ,  pour  .i^ïer  .$.e  charger  de 
/éducation  du^i^nc^  Paul  Ç^terhazy,  en  A^ii- 
iriche.  llyleru>iua  Tou^Kage  dont  nous  ve- 
nons de  'Parler^  ,et vie  jil paraître  à  Londres.. 
Le  succès  en  fut  grc^d  ;  aussi  les  xnembres 
^e  ri^glise  anglicane  s'^n.éfiai^rent,  etStanl^ 
Jaber,  nectour  de  Long-New.lon-^unb/nn., 
•essaya  d'y  répondre  daus  un  é|cril  ii^tituléj: 
hiffiùuUés  du  romaniêfiie.  Maison  Jli^\i  de  dis- 
cuter Xrauchement  Jes  questions  tnaitées  dans 
\pi  JHscumon  ami^aley  le  4»)iuisliie  ai^Lican 
a^elforçait  de  les  «tourner .  Monseigneur  Le 
Papj)e  de  Tréver^i  lui  lit  une  fépUque  ooûr 
xise  et  péremptoire  soiis  le  titre  de  défense 
4e  la  Discmsion  .amicale.  En  iSX^* ,  Je  prélat 
^rentra  -en  f  r^nœ  ;  il  s'-en  éloigna  de  nou- 
veau dans  les  c^nt^jourso  ist  in*y  xetounna 
qu'en  ^818.  Il  vint  à  ^rasbouirg  en  1822«  ot 
jv^  donna  des  conférences  qui  Mirent 'ensu' te 
publiées  sous  \eiilre  ûo.  JbisoQMrs  âur  Vinn 
,créduUté  et  sur  la  certitude  de  ./a  révélation 
phrétieime.  Nommé  évéque  d'Aix  en  1823  «  il 
fyX  transféré,  en  1827»  sur  le  siège  de  Stras- 
hourg,  et  Tannée  suivante  il  regut  le  titre 
4e  conseiller  d'Etat.  Le  prélat  porta  principa* 
lement  -son  attention  sut*  Jlustruction  du 
clergé;  il  fit  un  api^el  il  la  générosité  de  ses 
liiocésains,  et  s'imposa  à  lui-même  de  grands 
.sacritlces  pour  donner  au  grand  et  au  petit 
séminaires  de  Strasbourg  les  bAtimejUs  qui 
)eur  manquaient ,  et  pour  leur  fournir  dovS 
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jr«8swrees  ^  «n  assurassent  rarenir.  ^ 
MigneurLe  Pappe  de  Trévem,  toujours 

Î;ilant  pour  la  défense  des  saines  doctrines , 
ut  'Un  des  premiers  à  combattre  le  syatàme 
de  Lameooais,  ot  pkis  tard  >\  signeda  et  cob- 
damna  des  erreurs  funestes^ue  ées  jionfinM», 
animés  d'ailleurs  des  meiUeuees  i«|toDtk>i»&, 
^vaioat  produites  dans  son  diooèse.  6oe 
grand  4ge  ne  lui  perm^ettant  plus  d*a<toîiiis- 
ftror  p^  lui-même,  un  ceacl^teur  lui  fM 
donne.  Le  Pappe  de  Trévem  moumt  le  27 
^aoÀt  181^2,  .Agé  de  88  w&^  à  Marlenbein,  oè 
;U  avait  lise  sa  résidence. 
PÂPPUS  (J^ean),  théologien  protestant,  né 


il  Liikiiau  en  1549,  devint,  dès  l'Age  de  21 
jsnnistre  e^  professeur  à  Strasboui^,  et  mott- 
.^t  «n  1610.  On  a  de  lui  ep  latis  on  Abré§é 
Mie  VJdstoire  'eodésitutique ,  1584 ,  in^  ;  et 
iquelqueis  livres  de  <)ontrov.ersa,  in-4',  (|ui  eu- 
jont  de  la  vogue  daiis  le  >teinps ,  mais  daas 
^on  parti  souilemenl. 

PAQjUOT  (9£.4K.No»),iié  Pan  11732,  ik  FkK 
rannsOSypetite  ville  de latprinMpauifté  dé  Liège» 
étudia  chez  tes  jésuitos  de  A^égA,  et  dev^ig 
j>roiésseur  de  langue  béUraïque  dans  J'unis 
versité  de  Loiuvain.  L'in^péfatiPioe  Marie- 
ï'hépèse  lui  oonféra  le  titre  de  ^conseiller 
ini^toriograp}^.  ^  occupa  ensuite  la  chaire 
d*4ii<)rilippe  ^sai'Ute  au  séminaire  de  Liège ,  où 
il  copQut  fl'^abbé  de  Feller,  «qu'il  aida  'd<ins  la 
X)om.i^ositiondÇ;Son  Piotiont.aire  J^isteri^que. 
i)ur  la  Un  de  ^cs  i^ua'S  il  i\A  di'^gnacié,  tf 
j>erdit  ;ses  ownloiSj  parce  que,  en  sa  qualité 
dUustorio^i^pilire,  il  av-ait  refusé  de  seconder 

Juelques  |>réientions  injipstes  de  la  maison 
'Auiriçhe..  Jd  trenya  itfi  re&^e  dans  la  mai- 
son d*un  ami  j^i>oro«i  de  j.4ég€u  ^  c*esl  là 
gu'il  «noiLi^t  an  1803,  ,âg|6  deJtl  ^aos.  Bn  1812, 
lun  journal  de  Lié^e  douipia  .fur  P^^quot  une 
aioUoé  dai^  laquelle  gm  lew  spn  atuctie- 
jnent  ausié^e  de  Aame  et  aiu  souverain  poiK 
ttife ,  et  Je  ^eLe  avec  lequel  èl  combattait  les 
lOrreurs  pbilosophiques  de  son  teoips.  il  a 
donné  un  assez  grand  «lombre  d^ouvrages 
4)omme  éditeur,  et  il  a  traité  avec  un  soin 
particulier  ceu^  qui  ont  rapport  à  riiistoire. 
^a^ uot  est  auteur  de  Èfémoires  psur  serrir  à 
TM^taire  littéraire  des  ^i^^sept  »rovineesdùs 
J^uys-BaSf-de  laprincipautedeLi^e^-tt  4s  gmsir- 
Mues  contrées  voisines.^  Leuvain,  1765-i7'i09 
4  vol.  in-folio ,  ou  18  vol.  ia-lâ,  ouvrage  ^leu 
agréable  à  lire,  mais.ulUu,  et  (^ui  laittregreiter 
^ue  Hauteur  ne  l'ait  pas  cûidin^é. 

PAKA  DU  PHANJAS  iïiibhé  fR4SQ0»\, 
nne  des  intelligences  les  |>lu$  remarquabWs 
du  xviu'  siècle,  a  été  cependwt  oublié  deas 
la  plupart  des  Âictionnan'es.  Â.  ^a^iroUe  lui 
.aenlin  consacré,  «dansée  Sup^pléttiefit  à  la 
JBiographie  universelle  de  MicJiaud.  un  re- 
juarqualde  article  doi>t  nous  proftlerons  pour 
jco&iipoaer  cette  notice.  Paiw  duPbanjas  nft- 
j^uit  le  lâiâiivier  1724,  au  cbâteau  du  Phan- 
jas,  petit  hameau  du  village  deCbabottes  en 
Champsaur,  et  -fut  placé  de  bonne  teure  au 
•collège  des  jésuites  à  Embrun.  Il  fut  admis 
dans  leur  société  avant  même  devoir  fini  ses 
éludes,  et  il  se  distiAgua  coLume  professeur 
dans  les  élalvlissements  de  Marseille  t  de 
Gtenoble,  de  Bi^sançon.  il  fonda  dans  oetio 
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éenMre  irille  un  cours  de  philosophie  d*otl 
^sortirent  des  sujets  éminents ,  tels  que  d'O- 
lÎTet,  BqHet,  le  P.  Elisée,  Nonotte,  Le  Fran- 

Î[)is,  Joly,  Viguier,  elo.  Le  premier  écrit  de 
gra  fui  publié  eu  1T67,  chez  Daclin,  irapri* 
tueur  du  roi,  sous  le  titre  d'Eléments  de  mi- 
"imhysique  sncrée  et  profane,  ou  Théorie  des 
JSfTM  in^enêibteSf  variante  que Tauteur  devait 
préférer  un  jour  pourra  nouvelle  édition  de 
«a  Philosophie ,  et  qu^l  devait  étendre  à  la 
"Physique,  sous  !a  formule  de    Théorie  des 
Etres  semibles.  L'auteur  expose  ainsi  son 
but  dans  une  fntrodnction  :  «  La  philosophie 
<  a  pour  objet  et  les»ètres  sensibles  qui  af- 
-«  fectent  nos  sens ,  et  les  êtres  insensibles 
«  qui  ne  donnent  prise  qu'à  notre  esprit. 
«  Les  êtres  sensibles  sont  robjH  de  la  phy- 
«  sique  ;  les  êtres  insensibles  sont  l'objet  de 
«  la  métaphysique.  La  métaphysique  ain^i 
«  conçue  est  évidemment  la  plus  intéres- 
«  saute  de  toutes  les  sciences  »  puisqu'elle 
«  embrasse,  comme  on  le  verra  en  détafl 
«  dans  les  traités  suivants ,  toutes  les  cou- 
K  naissances  qui  doivent  le  plus  intéresser 
«  l'homme.  Ke  serait-il  pas  évidemment  et 
«  phis  important  et  plus  satisfaisant  pour 
«  moi  de  bien  connaître  mon  Ame ,  qui  fajrt 
«  la  principale  partie  de  moi-même  ;  de  bien 
«  connaître  mes  sensations  et  jnes  idées  ^  par 
«  lesquelles  je  vis  et  avec  mai  et  avec  mes 
«  semblables  ;  de  bien  connaître  l'Auteur  de 
«  mon  existence»  avecquijedois  avoirdesrap- 
«  ports  si  intimes  et  si  essentiels;  de  biencon- 
M  naître  mafinou  ma  destination,  mes  devoirs 
m  OH  mes  obligations  qui  doivent  régler  ma 
«  conduite  et   mes  mœurs ,   d'où   dépend 
«  sans  doute  mon  bonheur  ou  mon  malheur  » 
c  que  de  eonnaltre  les  courbes  célestes,  la 
«  marche  des  astres,  les  lois  du  mouvement, 
«  toute  la  théorie  de  la  nature  visible  ;  cho- 
•  ses  qui,  m'étant  plus  étrangères.,  doivent 
c  conséquQmment  ^'ôtre  plus  indifférentes  ? 
«  Une  théorie  complète  de  lioétaphysique,  où 
M  toutes  les  parties  de  cette  science  seraient 
«  clairement  et  solidement  enchaînées  à  un 
«petit    nombre   de  principes  bien   établis 
«  et  faciles  à  saisir,  où  l'on  ne  trouverait  ni 
«  la  triste  sécheresse,  qui  énerve  et  étouffe 
«Je  génie,  en  voulant  rrin&truire  et  le  for- 
«mer;   ni  la  pédautesque  subtilité  qui  le 
«rapetisse    et  l'abâtardit,  ni  lennuveuie 
«prolixité    qui  le    rebute,  rembiouille  et 
<rai)()aavrit,  en  paraissant  l'étendre  et  l'en- 
«  richir  ;    où   de  t'cnscmble  de  toutes  les 
«connaissances  métaphysiques  se  formerait 
A  un  tout  organisé  et  *^  solide,  un  système 
«  général  de  lumière,  également  intéressant 
«  et  .sensible,   une  lelle  théorie  serait  évi- 
«demment   un  ouvrage  Infiniment  utile  à 
«  l'esprit  humain,  doiû  11  réglerait  la  marche 
«  daus  la  recherche  de  la  vérité,  qu'il  déji- 
«  vrerait  du  ténébreux  chaos  où  le  plongont 
«  de  nos  iours  les  sciences  destinées  à  l'éclai- 
«rcr.  Telle  est  Vidée  que  nous  nous  sommes 
«formée  d'un  utile  cours  de  métaphysique  ; 
«telle  est  Tidée  que  nous  avons  tâché  de 
«  rendre  et  de  remplir  dans  l'ouvrage  que 
«  nous   doonons  au  public  ;  ouvrage  dont 
irtttUité  regarde  également,  et  cette  nom- 
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«  breuse  purtie  de  la  jeunesse  nacional«  qui 
«  s'occupe  utilement  dos  études  philosoptrir 
«  ques,  et  le  commun  des  chrétiens  qui  aime 
«  à  s^îDstruire  des  grands  objets  de  sa  r  e!i- 
«  gion ,  et  un  petit  nombre  de  femmes  du 
«  monde  qui,  nées  avec  un  esprit  capable  de 
«connaissances  systématiquement  liées  et 
«  approfondies  ,  se  plaignent  quelquefois 
«  qu'une  langue  morte  leur  ferme  la  carrière 
«  ^iloso{4)ique,  et  les  éloigne  d'une  science 
«  qui  oeeuperait  plus  utilement  leur  loisir 
«  oue  la  science  des  romans  langoureux  ou 
«  Qe  la  petite  gazette  médisante.  »  Les  Eté^ 
fnenti  de  métaphysique  fir-ent  à  leur  auteur 
une  grande  répuCalion.  11  se  rendit  à  Paris, 
où  M.  de  Beaumont,  ardievéc^ue,  et  la  prio- 
cesse  Adéliâde,  tante  de  Loms  XVI,  lui  fr- 
rent  une  pension  suffisante  pour  qu'il  pût  se 
livrer  à  ses  travaux  «n  toate  liberté.  En  1771^, 
parurent  tes  principes  detasainephilosopiite 
^conciliés  aveeesusc  de  tarsliffion^  ouLaphi^ 
iosophie  de  la  religion ,  fi  vol.  in-lfi,  dont  il 
parut  une  nouvelle  édition  en  1792.  Sa  Théo- 

Îie  des  Eirss  insensibies,  fléreloppée  et  per- 
BCtionnée,  fut  réimpiifliée  en  1779,  en  S 
vol.  in-8*,  -et  une  autre  édition  en  fut  donnée 
|>lu5  tnrd  %  Lj^.  En  1782,  il  fit  parettre,  en 
fat  in,  ses  Institntiones  philosophicœ^^  ai  usage 
^ea  séminaires.  Para  du  Phanja«  voulut  faire 
pour  les  sciences  dites  exactes  ce  qu'il  avait 
fait  pour  les  autoes ,  un  ensemnle ,  une 
ISomme^  et  il  publia,  en  1786  d'abord,  puis  en 
"1788,  cinq  vol.  in-8*,  qui  forment,  avec  les 
Principes  du  ealctd  {V  édit.,  1778,  2*  édit. 
-augm.,  1788),  un  ouvrage  sans  exemple  et 
fondamental.  En  1780  et  1788,  il  publia  de 
iïovrt9iU%  Eléments  de  sa  Métaphysiaue,  et,  en 
1787  et  17^,  des  Eléments  de  Physique, 
Ipuis  il  donna  une  Théorie  des  nouvelles  dé 
couvertes^  xelative  à  la  obimie.  Après  avoii 
eomm^cé  par  la  religion,  dit  M.  M»^ 
drolle.  Para  du  Phanjas  voulut  finir  par  elle 
,«t  pour  elle.  11  avait,  dans  les  Etres  msensi^ 
blés  et  la  Philosophie  de  la  Religion^  plutôt 
établi  la  théorie  du  christianisme;  il  voulut 
y  ajouter  YHistoire  de  la  Religion^  ou  |)lutdl 
%  vraie  philosophie  de  son  histoire,  que 
Bossuet,  ainsi  qu'il'J'a voue  lui-même,  eutè 

Eeine  le  temps  d'essayer  dat  s  son  Discours. 
.'abbé  Para  publia,  en  178fc,  le  premier  vo- 
lume de  son  nouvel  et  dernier  ouvrage,  sous 
le  titpe  d^  Tableau  historique  et  philosophique 
de  la  Religion^  depuis  Vortgine  des  temps  et  des 
choses,  1  vol.  in-8',  orné  de  cartes  astrono- 
miques, géographiques  et  géologiques.  11  a 
Îour  objet  la  religion  primitive  du  genre 
umain.  C'est  un  morceau  sans  égal  dans  la 
littérature  chrétienne,  et  qui  fera  toujours 
regreUer  la  perte  probable  du  seconu  :  la 
Religion  de  moïse  et  la  Religion  primitive  ; 
et  du  troisième  :  la  Religion  évangéliqike.  Il 
parait  que,  sous  la  révolution.  Para  crut  pou 
"voir  prêter  le  serment  de  soumission  de- 
mandé au  clergé  ;  mais  il  s'empressa  de  se 
rétracter  dès  mi'il  connut  les  intentions  du 
souverain  pomrfe,  à  qui  il  écrivit  une  lon- 
gue lettre  à  ce  sujet.  Sa  mort,  arrivée  au 
mois  de  mai  1797,  à  Paris,  fut  édifiante.  Sa 
1  Philosophie    d$  h  région  fait  partie  dv 
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tome  X  de  la  grande  collection  des  Dé^ 
monstrations  évangéliques ,  publiées  par 
M.  Migne,  1843-18i9,  en  18  vol.  in-4'. 
.  PARADES  ou  PARADISO.  Voy.  Cluse. 
'  PARADIN  (Guillaume)  ,  laborieux  écri- 
Yain,  né  vers  1510  à  Cuis  'aux  dans  la  Bresse 
chftlonaise,  est  auteur  d*un  grand  nombre 
d  ouvrages.  Les  principaux  sont  :  VHisioire 
dArisiéty  touchant  la  version  du  Pentateu- 
que  ,    in-^"    {Voy.   Aristée  et  Palmieri)  ; 

I  Histoire  de  notre  tempsy  faite  en  latin  par 
Guillaume  Paradin;"  et  par  lui  mise  en  fran- 
çais^ Ljon,  155-2,  in-16.  C'est  la  traduction  de 
YHistoria  Gallice,  dont  nous  parlons  plus 
bas.  Elle  est  assez  estimée,  mais  il  est  diffi- 
cile d'écrire  l'histoire  du  temps  sans  flitter 

Îlus  ou  moins  ;  Annales  Burgundiœ^  in-^**  ; 
^e  moribus  Galliœ  historia^  in-&"  ;  Mémoires 
de  l'histoire  de  Lyon,  1625,  in-folio  ;  De  re- 
bus  in  Belgio  anno  15^3  geslis^  15^,  in-4'*  ; 
La  chroniaue  de  Savoie^  1602,  in-folio  ;  i7û- 
toria  Galliœ  a  Francisci  I  coronatione  ad 
annum  1550;  Uistoria  Ecclesiœ  gallicanœ; 
Memorialia  insignium  Franciœ  familiarum... 
Paradin  était  doyen  de  Beaujeu  ;  il  mourut 
en  1590  d  uis  un  â,;e  très-avancé. 

PARADIS  de  RAYMONDIS  (Jean-Zacha- 
rie),  homme  de  lettres,  naquit  h  Bourg  en 
Bresse,  le  6  ianvier  17W.  Son  père  exerçait 
dans  cette  ville  la  charge  de  lieutenant  séné- 
rai  du  bailliage,  dans  laquelle  Jeau-Zacnarie 
lui  succéda  fort  jeune.  Cependant  il  se  vit 
contraint  (Je  s'en  démettre  è  cause  de  la  fai- 
blesse de  sa  santé  ;  et,  d'après  l'avis  des 
médecins,   il  passait  tous  les  hivers  à  Nice. 

II  y  connut  Thomas,  avec  leauel  il  se  lia 
d'une  amitié  sincère,  et  dont  u  déplora  la 
mort  arrivée  en  1785.  Paradis  se  trouvait  à 
Nice,  en  septembre  1792,  lorsque  le  général 
français  Anseline,  ayant  passé  le  Var,  vint 
attaquer  les  Piémontais ,  et  s'empara  du 
comté  de  Nice.  Opposé  aux  maximes  révolu- 
tionnaires, Paradis  se  retira  à  Udine,  dans 
le  Frioul.  Quand  il  eut  appris  que  Louis  XVI 
allait  être  mis  en  jugement,  il  sollicita  l'hon- 
neur de  le  défendre;  la  Convention  n'eut 
aucun  égard  è  sa  demande.  En  1797,  il  revint 
en  France,  resta  quelque  temps  à  Paris,  où 
il  publia  son  ouvrage  des  Prêtres  et  des  Cultes^ 
et  bientôt  après  il  retourna  dans  son  pays, 
où  il  se  livra  à  l'étude  de  l'agriculture.  Il  Gt 
un  voyage  à  Lyon,  et  y  mourut  le  15  décem- 
bre 1800,  à  iMse  de  cinquante-ouatre  ans. 
Ou  a  de  lui  :  des  Opuscules  sur  l'améliora- 
tion des  terres,  sur  la  culture  des  pommes  de 
terri»,  etc.;  un  Traité  élémentaire  delà  morale 
et  du  bonheur  (sans  nom  d'auteur),  2*  édition 
1705  ;  Des  prêtres  et  des  Cultes^  Paris,  1797  : 
ouvrage  tiès-estimé.  Un  journaliste  qui  en 
rendit  compte,  dit  :  a  Personne  n'a  vaiité  ce 
«  livre  ;  mais  son  mérite  a  percé ,  comme 
«  l'odeur  de  la  violette  s'élève  du  sein  de 
«  l'herbe.  La  renommée  atteindra  l'auteui  dans 
«  son  obscurité  et  sa  retraite,  où  il  mérite  de 
«tiouver  le  bonheur  dont  il  a  si  bien  en- 
«SLMçÇné  II  recherche.  »  Paradis  de  Baymon- 
dis  était  doux,  bienfaisant  et  modeste. 

PARADIS  (Léonard;,  curé  de  Notre-Dame 
de  Bonne-Nouvelle,  né  à  Moulins  d'une  fa- 


mille honnête  et  nombreuse,  fit  ses  éludes 
avec  succès  aux  Robertins  à  Paris ,  et  fut 
vicaire  dans  le  diocèse  d'Autun  dont  Moulins 
dépendait  alors.  11  revint  ensuite  à  Paris  et 
fit  partie  du  clergé  de  Saint-Roch  pendant 
quarante  ans,  à  l'exception  des  six  années 
qu'il  passa  dans  l'exil  sous  la  révolution. 
Depuis  longtemps  il  était  vicaire  de  cette 
paroisse ,  lorsqu'en  1830  il  fut  appelé  à  la 
piroisse  de  Bonne-Nouvelle,  dont  la  cure 
était  vacante  par  la  mort  de  son  frère.  L'abbé 
Paradis  est  mort  le  18  mars  1831,  après  avoir 

Sublié  depuis  la  restauration  plusieurs  écrits  : 
^e  l'obéissance  due  au. pape,  ou  Réfutation  de 
l'adresse  aux  deux  chamores  de  Fakhé  Yinson^ 
1815,  in-S**  :  l'abbé  Yinson  était  un  prêtre 
anti-concordataire  :  son  adversaire  lui  prouva 
de  la  manière  la  plus  évidente  par  ï'EcriturQ, 
la  tradition  et  le  témoignage  d'un  grand 
nombre  d'évêques  français,  que  le  pape 
n'avait  fait  qu'user  de  son  droit  en  simant 
le  concordat  de  1801.  Tradition  de  T Eglise 
sur  V infaillibilité  du  pape^  1820,  in-S".  Si 
l'on  peut  dire  que  l'abbé  Paradis  était  un 
ultramontain,  il  faut  avouer  qu'il  professait 
un  ultramontanisme  bien  modéré. — Paradis 
^eau-Baptiste),  frère  du  précédent,  curé  do 
^onne-Nouvelle  pendant  les  quatre  dernières 
années  de  sa  vie,  est  mort  le  5  mars  1830. 
Né  près  de  Moulins,  il  avait  été  curé  de 
Dorue  dans  le  diocèse  de  Nevers,  puis  vi- 
caire à  Notre-Dame  et  successivement  curé 
de  Sainte-Valère  et  de  Bonne-Nouvelle. 
C'était  un  ecclésiastique  très-distingué. 

PARAMO  (Lotis  de)  inquisiteur  espagnol, 
publia  à  Madrid,  en  1597,  in-fol.,  l'ouvrage  le 
plus  rare  et  le  plus  curieux  que  nous  avons 
sur  le  tribunal  appelé  le  Saint-Office.  Ce  livre 
est  intitulé  :  De  origine  et  progressu  officit 
sanctœ  in^uisitionis  ejusque  utilitate  et  digni- 
tate^  libri  III.  Il  a  été  traduit  en  français  par 
Morellet  sous  le  titre  de  Manuel  des  tnqutsi^ 
teurs.  L'auteur  était  parfaitement  instruit  de 
la  matière  qu'il  traitait  ;  il  est  exact  dans 
les  faits  et  les  dates.  Quant  au  tribunal  dont  il 
fait  ITiistoire,  voy.  Isabelle  de  Gastillb,  Lih- 
BORCH,  Nicolas  ëtmerigk,  Torquemada»  etc. 

PARCTELAINE.  Voy.  Quatresoux. 

PARENNIN.  Voy.  Parrenin. 
/  PARES  ou  PÉRÈS  (Jacques),  théologien 
espagnol,  connu  sous  le  nom  de  Jacques  de 
Valence,  sa  patrie,  se  fit  religieux  parmi  les 
ermites  de  saint  Augustin,  et  devint  évoque 
de  Christopole.  Son  zèle  et  sa  charité  le  ren- 
dirent l'objet  de  l'amour  et  du  respect  de  ses 
ouailles,  qui  le  perdirent  en  1^91.  On  a  de 
lui  des  Commentaires  sur  les  Psaumes^  sur  le 
Cantique  des  cantiques ,  etc.  ;  un  livre  contre 
les  j  uifs ,  De  Christo  revaratore  generU  Au- 
mani,  Paris,  1518,  in-fol. 

PAREUS  (  David  WiENGLSR  ,  plus  connu 
sous  le  nom  de),  né  à  Franckeinsteîn  dans  la 
Silésie,  en  15^8,  fut  mis  d'abord  en  appren* 
tissage  chez  un  cordonnier  ;  mais  son  mattre 
le  tira  de  cet  état  noi  r  le  faire  étudier.  Soa 
professeur,  de  luthérien  le  rendit  calviniste^ 
et  lui  procura  une  { lace  dans  l'académie  d'Hei- 
delber^.  Pareus  y  obtint  ensuite  une  chaire 
de  théologie ,  et  mourut  en  162Sf  k  74  ans 
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Sa  Tie  oe  fut  guère  traoquille  :  sans  cesse 
occupé  de  disputes  contre  les  catholiqties,  il 
ne  sut  ni  faire  des  heureux,  ni  Têtre  lui- 
même.  Ob  a  de  lui  différents  traités  contre 
Bellarmin,  et  d'autres  ouvrages  de  contro- 
Terse,  qui  se  trouvent  dans  le  Recueil  de  ses 
OEuffret^  publiées  par  son  fils  à  Francfort, 
en  1647,  en  k  vol.  in-fol.  Ce  recueil  renferme 
aussi  des  Commentaire$  sur  VAneien  et  le 
Hùuveau  Testament.  Son  CùmtMntaire  sur  VE-- 
pitre  de  saint  Paul  aux  Romaine  fut  brûlé  en 
Angleterre  par  la  main  du  bourreau,  comme 
contenant  des  maximes  contraires  aux  droits 
des  souverains. 

PAREDS  (JEAN-PHltiPPE),fi1s  du  précédent, 
né  à  Hemsbach,  près  de  Worms ,  en  1576,  a 
été  un  des  plus  laborieux  grammairiens  de 
TAUemagne.  Il  fut  recteur  de  divers  collèges, 
et  en  dernier  lieu  de  celui  de  Hanau ,  ou  il 
mourut  vers  16tô.  Kous  avons  de  lui  :  Lexi" 
eon  criticoUf  Nuremberg  :  ce  n'est  au'un  gros 
in-S",  mais  qui  lui  coûta  des  rechercnes  ;l«jrt- 
eon  plautinum^  1614,  in-8*  ;  c'est  un  vocabu- 
laire des  comédies  de  Plaute;  ffectop/au^tna, 
1617,  in-S".  Il  s'était  élevé  entre  Pareus  et 
Gruter  une  querelle  furieuse  à  Toccàsion  de 
Plaute.  On  en  voit  des  traces  dans  ce  livre, 
assaisonné  de  toutes  les  élégantes  saillies  des 
crocheleurs.  Une  nouvelle  Edition  de  Plaute 
en  1619,  avec  de  savantes  remarques  ;  Electa 
gymmachianaf  in-8*;  Calligraphia  Romana^ 
in-8*;  des  Commentaires  sur  l'Écriture  sainte, 
et  d*autres  ouvrages. 

PAREDS  (Daniel),  fils  du  précédent,  mar- 
cha sur  les  traces  de  son  père.  Il  fut  tué  par 
des  voleurs  de  grand  chemin  vers  l'an  1645. 
Yossius  en  faisait  beaucoup  de  cas.  On  a  de 
lui  un  grand  in-^**,  intitulé  :  Melli/icium  at' 
iicum  ;  c'est  un  recueil  de  lieux  communs 
tirés  des  auteurs  grecs;  Historia  palatina^ 
Francfort ,  1717,  in-4'  :  c'est  un  assez  bon 
abrégé;  MedtUla hisloriœ  ecclesiasticœ ^  1633, 
in-lâ;  Medutla  historiœ  universalisa  in-12;  un 
Lexicouj  avec  des  notes  sur  Lucrèce ,  in-8*. 
PARHAMMER  (François),  jésuite  de  la 
province  d*Autricbe,  se  consacra  à  l'instruc- 
tion des  paysans,  et  parcourut  un  grand  nom- 
bre de  provinces  avec  des  travaux  et  des  suc- 
cès extraordinaires.  L'empereur  François  V\ 
Tobligea  d'abandonner  une  carrière  qui  lui 
était  si  chère,  et  d'être  son  confesseur.  U 
s'occupa  en  même  temps  à  former  des  éta- 
blissements utiles  de*  plus  d'un  genre.  La 
forme  qu'il  donna  à  la  maison  des  orphe- 
lins et  pauvres  enfants  de  soldats,  l'exercice 
militaire  qu'il  v  introduisit ,  l'ordre  exact  et 
sévère  qui  y  régnait,  en  avaient  fait  un  objet 
de  curiosité  pour  les  étrangers.  Après  l'ex- 
tinctiOD  de  la  société,  il  continua  d'avoir  la 
direction  de  cette  maison.  L'empereur  Jo- 
seph il  respectiiit  ses  vertus  et  son  zèle.  Peu 
de  jours  avant  sa  mort ,  il  lui  avait  offert  un 
évêché  ;  sur  un  refus  du  modeste  ex-reli- 

Sieux,  le  monarque  lui  donna  deux  mois  pour 
élibérer.   La  Providence  décida  la  chose 
d'une  manière  plus  prompte.  Avant  que  ce 
temps  fût  révolu,  il  mourut*  à  Vienne  le  1*' 
mars  1786. 
PARIS  (Matthieu},  bénédictin  anglais,  au 


monastère  de  Saint-Alban,  mort  en  1259,  pos- 
sédait à  la  fois  l'art  de  la  poésie,  celui  de  Té- 
loauence,  la  peinture,  l'architecture,  les  ma^ 
thématiques ,  l'histoire  et  la  théologie.  Il  fit 
paraître  tant  de  régularité,  qu'on  le  chargea 
de  réformer  les  monastères.  U  s'en  acauitta 
avec  zèle  et  avec  succès.  Son  principsu  ou- 
vrage est  :  Historia  major ^  sive  rerum  mgli-» 
carum  historia  a  GuilMmi  conquœstoris  ad- 
vmtu  (1066)  ad  annum  43  Henrici  III  (1259), 
édita  studio  Matthm  Parkeri^  Londres,  1571, 
in-fol.  ;  avecdes  additions  par  Guillaume  Wats, 
Londres,  16&0,2vol.  in-fol. Il  yauneapnendice 

3ui  commence  en  1260,  et  fmit  en  1273.  Il  est 
e  Guillaumo  de  Rishanger,  moine  de  Saint- 
Alban,  et  historiographe  du  roi  Edouard. 
Guillaume  Cave  assure  que  Matthieu  Pa- 
ris a  copié  de  la  Chronique  de  Roger  de  Ven- 
dover,  ce  qu'il  rapporte  jusqu'à  l'année  1235. 
Le  stvie  en  est  pesant  et  lourd  ;  l'auteur  écrit 
avec  beaucoup  de  sincérité  le  bien  et  le  mal, 
à  moins  qu'il  ne  prenne  parti  dans  une  af- 
faire :  C'est  alorsj  dit  un  critique ,  le  moins 
croyable  de  tous  les  historiens.  Matthieu  avait 
fait  un  abrégé  de  cet  ouvrage ,  qu'il  intitula 
Historia  minor^  par  opposition  a  sa  grande 
Histoire,  qu'il  appelait  Historia  major. 

PARIS  (François),  né  à  <!:hÂtillon,  près  Pa- 
ris, d'une  famille  pauvre,  fut  domestique  de 
l'abbé  Varet,  grand  vicaire  de  Sens,  qui  le  fit 
élever  au  sacerdoce.  Il  desservit  la  cure  de 
Saint-Lambert,  travailla  ensuite  dans  une 
autre,  et  vint  se  fixera  Paris,  où  il  mou- 
rut fort  âgé  en  1718,  sous-vicaire  do  Sninl- 
Etienne-du-Mont.  On  a  d«  lui  divers  ouvra- 
ges de  piété  ;  les  principaux  sont  :  les  JPsau- 
mes  en  forme  de  prières^  in-12  ;  Prières  tirées 
de  VEcriture  sainte^  paraphrasées^  in-12;  un 
Martyrologe^  ou  Idée  de  la  vie  desSaintSj  in-S"*  ; 
Traité  de  f  usage  des  sacrements  de  pénitence 
et  d'eucharistie^  imprimé  en  1673,  par  ordre 
de  Gondrin,  archevêque  de  Sens  ;  revu  et  cor- 
rigé par  MM.  Arnauld  et  Nicole  ;  Règles  chré^ 
tiennes  pour  la  conduite  de  la  vie,  etc. ,  in-12  ; 
quelques  écrits  pour  prouver,  contre  Boc- 
quiilot,  «  que  les  auteurs  peuvent  légitime- 
«  ment  retu*er  quelque  profit  honnête  des 
«  ouvrages  qu'ils  font  imprimer  sur  la  théo- 
ce  loçie  et  la  morale.  »  L'abbé  Bocquillot  sou- 
tenait le  contraire,  et  agissait  d'après  ce^ 
principes  :  il  faut  convenir  que  s'ils  sont  sé- 
vères en  ce  point,  ils  sont  plus  nobles  et  plus 
généreux  que  ceux  de  son  adversaire. 

PARIS  (François  be),  fameux  diacre,  était 
fUs  aîné  d  un  conseiller  au  parlement  de  Pa- 
ris, où  il  naquit  le  30  juin  1690.  Il  devait 
naturellement  succéder  à  sa  charge,  mais  il 
aima  mieux  embrasser  Tétat  ecclésiastique. 
Après  la  mort  de  son  père,  il  abandonna  ses 
biens  à  son  frère.  11  fit  pendant  quelgua 
temps  des  catéchismes  à  la  paroisse  de  Saint- 
Côme,  se  chargea  de  la  conduite  des  clercs» 
et  leur  ût  des  conférences.  Le  cardinal  de 
Noailles,  à  la  cause  duquel  il  était  attaché, 
voulut  le  faire  nommer  curé  de  cette  pa- 
roisse; mais  un  obstacle  imprévu  rompit 
ses  mesures.  L'abbé  Paris,  après  avoir  es- 
sayé do  diverses  solitudes,  se  conQna  dans 
UiiQ  maison  du  faubourg  Saint-Marcel.  Il  s'jr 
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lifM  M  trafftfl  des  iMins,  el  ftiisait  àe9  bti^ 
fffi  m^ier  pom  les  pauvres.  11  mourut  <kiii# 
eef  a^le  ert  fW7,  à  37  ms.  t'abfté  Paris  ar?àit 
Mh^ré  ft  rappel  de  la  bu!  le  tTnigmUuê,  in- 
«CTjeté  par  les  quatre  évêquea  ;  il  avait  re- 
neuvete  9e«i  appef  en  i720.  Avant  de'  firt w 
de*  bas,  fl  avait  enfanta  des  Kti*es  as<;e^  mé- 
diocres. Quelques-uns  disent  qu'on  le!t  ïuÉ  tf 
supposés  pour  lut  f  lire  un  nom.  Ce  son!  de** 
ExpUtatiùns  sur  VEpitre  êe  saint  Paud  aucif 
MônuxiM,  sur  eelïe  aut  Galate»^  et  «ne  Ana^ 
lymde  FEpHreaux  Hébreux,  expHcatioils  que 
peu  de  personnes  Hsent.  Son  frère  lui  aryaot 
wit  ériger  un  tombeau  dans  le  petit  cime- 
tière  de  Saint-Médard ,  tous  les  dévots  dtf 
parti  allèrent  y  faire  leftrs  prières.  Il  y  euf 
d*s  guérisons  qu'on  disait  merveilleuses ,  il 
y  eut  des  cùnvids%on$  qu'on  trouva  dange- 
reuses et  ridicules.  La  cour  fat  enfin  obligée 
de  ftrire  cesser  ce  spectacle,  en  ordonnant  la 
dôttfre  du  cimetière,  le  27  janvier  1732.  Com- 
ment, après  un  tel  éclat,  les  jansénistes  ont- 
Us  prétendu  passer  pour  un  flmtôme ,  pour 
une  soete  qui  n'existait  que  dans  l'imagina- 
tion des  jésuites  ?  Leur  séparation  n'est-elle 
rf*aiHeufS  pas  manifeste  dans  la  prétendue 
église  dTtrecht,  méconnue  de  tous  les  ca-* 
tholiqoes  de  l'univers?  Ce  tombeau  du  dia- 
cre paris  fut  le  tombeau  du  jansénisme  dans 
l'esprit  de  bien  des  gens.  Le  célèbre  Duguet, 
quoi(jue  d'ailleurs  très-attaché  au  parti,  re- 
gardait ees  farces  avec  indignation  et  avec 
mépris.  Petit-Pied  en  fit  voir  la  sottise  dans 
un  ouvrage  composé  eiprès.  [Yoy.  son  arti- 
cle.) Le  fanatique  Hésenguy,  au  contraire, 
ne  craint  pas  de  les  associer  aux  miracles 
de  TEvangile ,  et  à  ceux  qui  dkns  tous  le? 
siècles  ont  illustré  l'Eglise  catholique.  Un 
pjhilosophe  anglais,  de  déiste  redevenu  chré- 
tien par  des  réflexions  faites  sur  la  conver- 
sion et  l'apostolat  de  saint  Paul,  mylord  Geor- 
ges Littlcton  {yoy,  ce  nom),  a  parlé  ainsi  de 
ces  prétendus  miracles,:  «  fis  étaient  soute- 
«('  nus  de  tout  le  parti  janséniste,  qmi  est  fort 
«r nombreux  et  fort  puissant  en  France,  et 
€  composé  d*un  coté  de  gens  sages  et  habi- 
«f  les,  et  de  l'autre  de  bigots  et  d'enthou- 
«  siastes.  Tout  ce  corps  entier  se  réunit  et 
«  se  ligua  pour  accrédrt(?r  les  miracles  que 
«f  Pon  disait  s'opérer  en  faveur  de  leur  parti  ; 
tf  et  ceux  qui  y  ajoutèrent  foi  étaient  extrê- 
if  mement  disposés  à  les  croire.  Cependant, 
«  malgré  tous  ces  avantages,  avec  quelle  fa- 
r  Cîlité  ces  prétendus  miracles  n'ont-ils  pas 
«  été  supprimés?  H  ne  fallut  pour  réussir 
r  que  murer  simplement  l'endroit  où  cette 

r  tombe  était  placée Si  Dieu   eût  récl- 

r  lement  opéré  ces  miracles,  aurait-il  souffert 
*  qu'une  misérable  muraille  eût  traversé  ses 
ft  desseins  î  Ne  vit-on  pas  des  anges  descen- 
«  dre  autrefois  dans  la  prison  des  apôtres , 
^  et  les  en  tirer,  lorsqu'ils  y  furent  renfermés 
If  pour  les  empêcher  de  faire  des  miracles? 
tf  Mais  l'abbé  F^ris  a  été  dans  i'im[)uissance 

<  d'abattre  le  petit  mur  qui  le  séparait  de 

<  ses  dévots,  et  sa  vertu  miraculeuse  na  pu 
é  Opérer  au  dulb  de  ce  mur.  Et  sied-il  bien 
^  après  cela  à  nos  incrédules  modernes  de 
f  comparer  et  d'oppoaer  de  tels  miracles  à 


«  eeux  de  Jésus-Chrisf  et  des  apAfres?  Aussf 
«f  n'est-ce  que  pour  leur  fermer  la  bouche 
<r  à  cet  égard  que  j'at  attaqué  l'exemple 
If  en  question ,  et  qne  je  m'y  suis  arrêté.  * 
Fay.  MoNTGEROTf .  On  a  différentes  Yxfs  im- 
primées de  ce  diacre,  dont  on  n'aurait  peut- 
être  jnmais  parlé  s\  Ton  n'avait  vouru  en 
flrire  mr  thaumaturge.  Ces  farces»  dît  Feller, 
subsistent  encore  aujourd'hui,  quoique  avec* 
moins  (fe  publicité.  V^y-  Motitazet,  le  Joum. 
Inst.  et  Ktt.j  t"  sept.  1787,  p.  19;  Toy,  aussî 
les  Mémoires^  pour  servir  à  V histoire  ecclé^ 
siaxtiquie  pendant  le  xix"  siècle^  dans  lesquels 
on  raconte  les  tentative  de  quelques  con- 
vulsionnaires  qut  ont  essayé,  depuis  la  ré- 
volution, de  renouveler  leurs  excès.  Ils  n'ont 
pas  fini  avec  la  secte,  qui,  si  on  excepte  quel- 
ques-uns de  ses  docteurs ,  s'est  noyée  dans* 
le  huguenotisme  et  le  philosophisme ,  avec 
lesquels  elle  a  consommé  la  révolution  de 
t789,  détruit  la  religion  catholique  en  France^ 
et  rougi  le  sol  de  celte  région ,  autrefois  si 
chrétienne,  du  sang  de  s^s  prêtres  et  de  ses 
pontifes.  Voy.  Lafitait. 

PARIS  (dom  Anselme),  chanome  de  Sainte- 
Geneviève,  oncle  du  précédent,  naquit  ett 
1631 ,  à  Reims,  et  mourut  en  1683  dans  sou 
abbaye.  Il  était  aussi  pieux  que  savant.  0 
fit  paraître  d'abord  une  dissertation,  sans 
nom  d*autcur,  sur  un  traité  de  Ratramne» 
moine  deCorbie,  contemporain  d'Hincmar, 
traité  mie  l'on  trouve  dans  le  troisième  vo- 
lume ae  la  Perpétuité  de  la  Foi.  En  1675  et 
Î676,  il  publia  deux  volumes  dans  lesquels  il 
s'attachait  à  fbrtifier  l'argument  de  la  perpé- 
tuité relativement  à  la  créance  de  l'Eglise 
grecque,  en  montrant  que  dans  tous  les  teiPps 
cette  église  s'est  accorcfée  sur  la  transsubstan- 
tiation avec  l'Eglise  latine.  Il  avait  en  outre 
composé  plusieurs  ouvrages  que  la  biblio- 
thèque de  sou  ordre  conservait  en  manus- 
crits. 

PARIS  (Jérôme  de),  ancien  grand  vicaire 
ej  officiai  de  Nev(  rs,  qui  vivait  sur  la  fin  du 
Ivii'  siècle  et  au  commencement  du  xviii* , 
a  publié  des  Sermons  et  Homélies,  en  16  vo- 
lumes in-1^,  sur  les  mystères  de  Notre-Seî- 
gnc'ur;  sur  les  mystères  de  la  sainte  Vierge 
et  des  Panégyriques  des  saints,  3  vol. ,  nSS 
et  années  suivantes;  sur  les  évangiles  do 
carême,  3  vol. ,  Paiîs,  f7W.  Tous  ces  discours 
peuvent  encore  être  très-utiles. 

PARISEl  TI  (Louis),  surnommé  le  Jeune  ^ 

f)Our  le  distinguer  d'un  de  ses  parents,  né  à 
teggio  en  1503,  étudia  d'abord  le  droit  et  fut 
reçu  docteur.  Mais  il  s'adonna  ensuite  à  la 
culture  des  lettres  et  de  la  noésie,  rem)  lit 
plusieurs  fonctions  municipales  dans  sa  pa- 
tiie,  et  mourut  en  1570.  Farisetti  s'était  con- 
cilié l'estime  et  l'amitié  des  écrivains  les 
«lus  illustres  de  son  temps,  tels  que  Giraldi, 
enibo,  Sadolet,  Calcagninî,  etc.  On  peut 
consulter  pour  plus  amples  détails  Tira- 
boschi ,     Èiblioteca    modenese,    tome    IV, 

!K  48-5S.  Nous  citerons  de  lui  :  De  immorta* 
itate  animer ,  Regjçio,  15il,  in-4*,  poome  en 
trois  livi  es;  Fpistolarumlibri  sex,  ibid.,1511. 
in-4.\  Les  trois  premiers  livres  furent  réim- 
primés à  Bologne,  en  1560,  in-8*,  les  trois 
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derniers  rayaient  été  à  Venise,  en  1553^  in-8*, 
par  les  Aide;  Theopnaf  K6ri  ser^  Tenîse, 
Aide,  tS50*-155l ,  in-8*,  poenoe  dont  le  sujet 
est  la  création  da  njondfe  ;  Dt  ditisa  in  Aomt- 
imm  bmevolfntia  otjœue  bmefftentia  otafiones' 
frtM,  ibid..  Aide,  ISK",  in-S"^;  édition  repro- 
duite en  J5S^  «▼«©  un  nouyeau  frontispice. 
{^ARISrËRC  {lEkTV'CéskBi  RoT^ssBAû  DE  La); 
né  en  166t;  k  Poitiers,  d*une  dfes  plus  an- 
ciennes familles. du  Poitou,  évéïjue  de  Nî- 
mes, mourut  dans,  cette  ville  en-  r13^,  B^  as- 
sista comme*  débuté  Wassemftlée  dti  clerg*' 
de  1T30.  Dhns  fer  dîscmirs  de  clôture,  iî'  dit 
an  roi  cpie  «  son  rfig*^  était  fondé  sur  la  ca- 
«'tfin/icité  et  qu'il  détaît  se  soutenir  par  les* 
f  mêmes  principes?»  Ce  passage  ftit  maT  in*- 
terprété  et  lui  occasionna  des-  chagrins  ;  ih' 
crssèrent  quand  on  eut  connu  les  pures  in- 
tentions dû  prélat'.  On  a  publié,  ewfTW,  le  re- 
cueil de  ses  ttar<tnjgûes ,  Panégyriques  ,  S^ 
mons  de  morale  et  MandemenfSj  f  vof ,  ih-t2: 
ta  modestie  ou  Tamour-propre  é)clairé  dte  cef 
prflat  le  porta  à  brûler  presque  tous^  les- ou- 
vrages qu'il  avait  composés  dans  un  tfge 
moins  mûr.  les  pièces  contenues  dans  les 
deut  relûmes  dont  nou^  avons  parlé  échap- 
pèrent k  se%  perauisitiofts.  ta  rable  allégo-^ 
rique  sur  \e  mnkeur  et  Vimagination  qu  on 
trouve  dans  le  recueil  des  ouvrages-  de  ma- 
demoiselle Bernard,  est  de  ce  prélat  :  elle  est 
ingénieuse.  Cet  auteur  a  employé  dtos  sa* 
prose  un  style  serré  et  concis^  qui  nuit  quel'- 
quelbrs  à  la  clarté  dte  ses  pensées.  Quelques- 
unes  de  ses  pièces  offrent  néanmoins  dé* 
temps  en  temps  cfes  traits  de  la  plus  grande 
force,  te  prélat  était  pïus  estimable  en  luf 

S le  l'auteur.'  Il  appuyait'  la  morale  qa^it  prê- 
ait  par  Feremple  d'une  régularité  vrai- 
ment éniscopale. 

PARBOT  (Jean-Patmocjle)',  maître  des 
comptes  an  parfement  de  Paris ,  est  connu 

Sar  un  mauraii  oavrage  publié  sous  le  t^tre 
B  La  foi  dévoilée  parla  raison,  Paris,  t681> 
în-tJ*.  L'autenr  prétend'  que  Bieu  a  vrjula 
étab'ir  la  religion  en  un  temps  par  la  foi,  et 
en  un  autre  par  îa  raison  ^  et  qirîl  était 
suscité  de  Dieu  pour  donner  Si  1  Eglise  de 
nouveBes lumières.  Ce  Rvre  est  la  production 
d'une  tête  échauffée  plutôt  ùp'incrédule. 

PARISOT.  Votf.  Norbert  fre  Père). 

Parker  (SÏATrBiôu),  ne  à  Norwich  ei> 
no^ ,  fût  élevé  à  Cambridge  au  collège  de 
Bennel.  D  devint  ensuite  doyen  de  l'église 
de  tincoln,  puis  archevêque  de  Cantorbéry 
en  155*.  Si  on  en  croît  la  plupart  des  auteurs 
catholiques,  il  ftit  ordonné  clans  un  cabarçt. 
Conrayer,  dont  îe  témoignage  est  pïns  qne 
suspect,  Ta  nié;  mais  il  est  toujours  certain 
que  fofdînatîon  de  Pî3irker  est  nulte,  comme 
toutes  celles  quise  sont  faites  sous  Elisabeth. 
C*est  le  sentiment  de  tous  les  catholiaues; 
Courayer  en  convient  lui-même.  «  il  est 
«constant,  dit-iF,  que  sous  Etisaheth,  les 
t  cathonciues  anglais  refusèrent  de  recon- 
«  naître  Parker  pour  évêque,  aussi  bien  que 
<  ceux  qu'il  avait  consacrés.  Sanderus  , 
4  Scaplelon ,  Hat ding ,  en  fournissent  des 
t  preuves  authentiques.  »  (Toy.  Texccllent 
thité  de  Hardouin  contre  cet  écrivain  apos- 


tat.) Parker  avait  été  protégé  par  l'archevêque 
Ciranmer,  et  Rit  cfrapeliara  d'Anne  Boleyn , 
seconde  femme  d^  Henri  VIH,  qui,  en  mou- 
rant, recommanda  à  ses  soins  1  éducation  de 
sa  fille  Elisabeth ,  depuis  reine.  Nommé,  eu 
158*. ,  doyen  du  colléîge'  de  Stoke  près  de 
Clark,  dians  le  comt^  de  Suflblk,  il-  y  étfïhlit 
une  école,  et  commença  è  y  monfrer  sa  haine 
cont^^  lès  cathoRques.  H  jouit  de  la  faveur 
d'e  Henri'  V\li  et  d^Bdouard-  Vt  îSai^  sous 
ceftii  de  Marie,  il'  i&t  contraint  de  se  tenir 
caché^  et  iï  employa*  les  loi^ps  de  sef  i^etrai^e 
forcée  à  traduire  les  Plsaumes  en  vers  anglais. 
Sous  le  gouvernement  d*Elisabeth ,  ît  obtint 
le  siège  de  Cantorbéry;  il  en-  était  le  second 
év^ftque  protestant.  Fai*er  déclara'  la  guerre 
etiSTt  crucifix ,  aux  cierçes,  aul  images ,  et  il 
nSontraun  zèle  si  impoiitique  et  si  inhumain, 
en- 1975,  dans  une  visite  métropolitaine  qu'il- 
fit  à  rije  de  Wight,  qu'il  s'attira  les  reproches 
dfBHsabeth  elle-même.  On  a  de  lui  :  un 
traité'  Be'  anti^itate  briîannicœ  Eccltsiœ  f 
ih-ft)I.  Mais  cette  antique  église  britannique, 
dont  il  feit  l'histoire,  n'est  pas  celle  dont  il 
était  prélat,  laquelle  ne  datait' fout  au  plu9 
crue  du  règne  de  Henri.  VHP.  Une  édition  de 
vJTistoria  major  de  Maithieir  Ffiris,  tondres, 
iWl,.  in-lbl.;  de  k  Ghroniqi^*  de  Mattnieu 
de  Westminster,  EondreSj  157(^  in-Jol.  Jean 
St^pe  publia,  en  Wll,  en  un  vol.  in-lbh,  la 
Ft>  de  Parker,  mort  de  la  pierre  en  JWTS. 
C'est  un  éloge  qui  n'est  d'accord  ni  avec  lei 
Ihtts  que  l'auteur  avoue ^  ni  avec  ceu-x  qui, 
pour  en  être  rejetés,  n^en  sont  pas  moins 
certains. 

PARKBR  (SAunjEt),  n*  à  NbrtHamptbn  en 
f640;  d'une  femitte  noble,  ftif  élevé  au  collège 
de  Vadham  èr  Oxford,  puis  à  eelui  de  la  Trinité. 
H  devint  archidiacre  de  Cantorbéry ,  puis 
évêque  d^Oxferd-,  en  168&.  On  a  de»  lui  un* 
grand  nombre  d'ouvrages  en  latin  et  en 
anglai-s,  sur  des  matières  de  controverse  et 
de  théologie,  tes  catholiques  remarquent 
^rtout  un  écrit  qu'il  publia  pour  montrer 
Kînj notice  et  l'Inconvenance  du:  fameux  ser- 
aient du  test.  Il  mourut  en  1687.  Ses  produc- 
tions'n'oAt  palpasse  la  mer.  tes  principales 
sont  :  TVnfommo  physieo-theologxca;  Bispn^ 
tattoner  de^Deo^et providentia^  Londres,  tv78, 
îft^4^î  Bémonstraîion  de  Pautorité  dMne,  de 
hn  lofmtturelh  et  de  lareKgion  chrétienne^  en 
anglais,  ainsi  que  lès- suivants;  Diseourf  sur 
fe-  g^iuvemement  eeclésiastique:  Diseovrs  apo^ 
togétiqaepour  févégm  Bramhall,  etc. 

'PARKHtRST  (JrAN),  théologien  anglais , 
né  en  1728,  à  Catesby-Hôuse ,.  comté  de 
Ndrliiampton,  mort  Je  21  f&vrier  1707,  à 
Epsom  en  Surrey,  est  auteur  :  d'une  Adresse 
amicaie  à  Westey  sur  sa  doctrine;  dlin  lexi* 
con  hébreu  et  anglais,  sans  points^  suivi  d'une 

frammaireniétnoâiqutdeVnébreUj  sanspoints, 
l*usage  des  commençants,  1762;  réimprimé 
en  1778  et  1792,  avec  des  augmentations 
considérables;  d!\m  Lexicon  grtc  et  anglais^ 
précédé  dl'une  grammaire  grecque ,  claire  et 
fticile,  1769  et  179^,  in-»*;  d'une  réponse  à 
Priostît*y,  sous  IC"  titre  de  La  divinité  et  ta 
préexistence  du  Sauvejtry  démontrée  (taprès 
tScritm^e,  1787,.iYî-8-. 
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PARMENTIER  (Antoiî^kK  né  à  Hivello 
dans  le  Brabant,  mort  h  Namur  le  12  mai 
1722,  docteur  en  théologie  à  Louvain  ,  s'est 
distingué  par  sou  zèle  pour  la  foi.  Ofi  a  de 
lui  quelques  écrits  pour  la  bulle  Unigeniiiis ^ 
contre  Opstraet  et  d'autres  réfraclairês,  Lou- 
vain, 1718,  in-8«. 

PARNELL  (William),  membre  du  parle- 
ment, mort  à  Castle*Howard,  en  Irlande,  le 
2  avril  1820,  prit  sans  cesse  la  défense  de  ses 
compatriotes  dans  la  chambre  des  communes, 
et  consacra  les  méditations  et  les  travaux  de 
sa  vie  entière  à  Tamélioration  morale  et 
pliysiuuc  de  la  nation  irlandaise.  On  lui  doit 
deux  écrits  concernant  cet  objet  :  The  causes 
ofpopular  discontents  in  Irland  (Causes  des 
mécontentements  populaires  en  Irlande);  The 
apoloqy  for  the  catholics  (Apologie  pour  les 
catholiques). 

PARIl  (Samuel),  ecclésiastique  anglican» 
né  à  Harro>Y  en  17VG,  était  fils  d'un  chirur- 
gien-apothicaire. Ses  études  à  Cambridge 
s'étant  terminées,  il  devint  sous-précepteur 
i»»)'école  de  sa  ville  natale,  puis,  au  bout  de 
cinq  ans,  il  alla  ouvrir  un  pensionnat  à 
Stan(pore.  Après  avoir  été  successivement 
maître  de  l'école  de  Colchesler  et  de  celle  de 
Norwich,  il  fut  ordonné  prêtre  en  1777,  et, 
en  1780,  il  fut  recteur  d'Asterby  en  Lin- 
colnshire.  En  1781,  il  publia  Sur  le  dernier 
Jeilne,  sous  le  pseudonyme  de  Phileleutherus 
norfolciensis^  in-V,  un  discours  qui  eut  un 
grand  succès  parmi  ses  compatriotes.  En 
1783,  il  fut  nommé  à  la  cure  de  Hatton,  et 
l'évèque  Lowth  lui  conféra  une  prébende 
dans  la  cathédrale  de  Saint-Paul.  A  la  suite 
d'une  émeute- que  les  dissenters  excitèrent 
contre  le  docteur  Priestley,  en  1791,  à 
Birmingham,  Parr,  que  les  mômes  agitateurs 
menaçaient ,  écrivit  sa  Lettre  d'irénopolis 
aux  habitants  d^Eieuthéropolis ,  ou  Sérieuse 
adresse  aux  dissenters  de  Birmingham,  par 
un  membre  de  l'Eglise  établie^  brochure  de 
40  pages,  très-éloquente.  En  1793,  il  montra 
combien  il  était  versé  dans  la  littérature 
classique,  en  faisant  paraître  une  critique 
sur  une  édition  d'Horace ,  donnée  par  le 
révérend  Henry  Homer  et  Ch.  Combe,  et 
que  celui-ci  continua  seul,  après  la  mort  du 
premier.  Son  célèbre  Sermon  de  V Hôpital  ^ 
où  il  s'attachait  à  combattre  l'opinion  de 
quelques  phdosophes  qui  ont  attribué  toute 
bienveillance  et  toute  justice  à  un  principe 
d'égoïsme,  fut  prêché  le  mardi  de  Pâques 
1800  dans  Christchurch,  devant  un  nombreux 
auditoire  et  en  présence  du  lord-maire.  Ce 
sermon  qu'il  publia  avec  des  notes  curieuses 
lui  attira  l'inimitié  de  William  Godwin  , 
l'auteur  de  la  Justice  politique,  dont  il  frois- 
sait les  opinions.  Samuel  Parr  était  recteur 
de  Graffham  en  Hunlingdunshire,  lorsqu'il 
m  }urut  le  6  mars  1825,  âgé  de  78  ans.  On 
cite  de  lui  :  Discours  sur  l'éducation  et  sur 
les  plans  suivis  dans  les  écoles  de  charité,  1785, 
in-V;  l'édition  des  trois  livres  de  Bellenden, 
De  statu prisci  orbis  in  Religione,  Re  politica, 
et  Litteris,  etc.,  donnée  en  société  avec 
Homer,  1787,  in  8";  Opuscules  par  Warburton 
et  un  warburtonien,  exclus  de  la  collection  de 


leurs  œuvres  respectives,  1789;  Suite  à  un 
opuscule  récemment  répandu  par  le  révérend 
Cliarles  Curtis,  1792,  brochure  de  217  pag.; 
Les  Caractères  de  Charles-James  Fox ,  choisis 
et  en  partie  écrits  par  Philopatris  Varvîr en- 
sis,  1809,  2  vol.  in-8%  ouvrage  qui  fut  loin, 
dit  un  biographe,  de  remplir  J'attente  pu- 
blique :  c'est  un  livre  mal  fait  oCl  il  y  a  de 
belles  pages. 

PARRENNIN  ou  plutôt  PARRENIN  (Domi- 
nique), jésuite  de  la  firovince  de  Lyon ,  né 
en  1665,  au  Russey,  bailliage  de  Pontarlier, 
en  Franche-Comté,  fut  envoyé  à  la  Chine  en 
1698.  L'empereur  Khang-hi  le  goûta,  l'estima, 
et  avait  souvent  des  entretiens  avec  lui  ;  ce 
fut  pour  ce  prince  que  le  P.  Parrenin  tra- 
duisit en  langue  tartare  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  nouveau  en  géométrie,  astronomie  et 
anatomie,  etc.,  dans  les  ouvrages  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Paris  et  dans  les 
auteurs  modernes.  11  suivait  toujours  le 
monarque  chinois  dans  ses  voyages  de  Tar- 
tarie,  et  il  a  été  le  médiateur  dans  les  con- 
testations survenues  entre  les  cours  de  Pékin 
et  de  Moscou.  C'est  à  lui  qu'on  est  redevable 
des  cartes  de  l'empire  de  la  Chine.  11  mou- 
rut à  Pékin  le  27  septembre  1741.  L'empereur 
voulut  faire  les  frais  de  ses  funérailles,  et 
les  grands  de  l'empire  y  assistèrent.  Le  P. 
Parrenin  était  en  correspondance  avec  M.  de 
Mairan,  et  leurs  lettres  respectives  ont  été 
imprimées  en  1759,  in-12;  elles  font  honneur 
à  Tun  et  à  l'autre.  Il  traduisit  une  ancienne 
Histoire  de  la  Chine,  et  eut  part  à  la  Brevis 
relatio  eorum  quœ  spectant  ad  declarationem 
Sinarum  imperatorts  Kam-hi  circa  Cœli  » 
Confucii  et  avorum  cultum,  Pékin,  1701,  1 
vol.  On  en  conserve  un  exemplaire  à  la 
Bibliothèque  de  Besançon.  Le  Recueil  de 
l'Académie  de  cette  dernière  ville,  tome  1", 
contient  son  Eloge,  par  le  P.  Renaud. 

PARSONS  ou  PERSONIUS  (Robert),  né  en 
ISn,  dans  le  comté  de  Somerset ,  fit  ses 
études  à  Oxford,  et,  quoique  catholique  ,  il 
fit  le  serment  impie  qu'on  exigeait  de  ceux  à 
qui  on  conférait  le  doctorat.  11  s'en  repentit, 
le  rétracta  en  1574-,  et  alla  à  Rome,  où  il  se  fit 
jésuite.  11  partit  ensuite  pour  l'Angleterre 
avec  le  P.  Edmond  Campian.  Ce  sont  les  deux 
premiers  jésuites  qui  y  entrèrent.  Leur  ré— 

[)utation  les  y  devança.  On  était  informé  de 
a  manière  dont  saint  Charles  Borromée  les 
avait  reçus  à  Milan,  et  des  victoires  qu'ils 
avaient  remportées  sur  Bèze  dans  des  con- 
férences publiques  à  Genève.  On  donna  leur 
signalement  dans  tous  les  ports  d'Angleterre, 
pour  qu'ils  fussent  saisis  au  moment  de  leur 
débarquement  ;  mais  leur  zèle  pour  la  foi 
catholique  leur  fit  braver  tous  les  dangers 
et  tromper  la  vigilance  des  hérétiques.  Par- 
sons  travailla  avec  le  plus  çrand  Iruit  à  ra- 
mener les  hérétiques  à  TEglise,  et  à  raffermir 
les  catholiques  dans  la  foi  de  leurs  pères* 
Ses  succès  furent  si  grands,  que  les  sectaires 
employèrent  tous  les  moyens  possibles  pour 
le  faire  périr;  ils  mirent  sa  tète  à  prix.  Ne 
pouvant'le  découvrir,  ils  s'en  vengèrent  sur 
les  catholiques  avec  tant  de  fureur,  que 
ceux-ci  prièrent  le  P.  Parsons  de  se  retirer^ 
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II  se  rendit  à  Rome,  où  il  mourut  le  15  ayril 
1610.  Nicolas  Antonio,  dans  sa  Bibliothè- 
que des  auteurs  espagnols^  dit  que  Philippe  11 
voulut  demander  pour  lui  à  Clément  VllI 
le  chapeau  de  cardinal ,  mais  que  Parsons 
]'en  détourna  par  ses  larmes  et  ses  prières. 
Il  proGta  du  crédit  qu*il  avait  auprès  de  ce 
prince  pour  l'engager  &  établir  en  Espa- 
gne et  dans  les  Pays-Bas  des  séminaires 
destinés  à  y  élever  de  jeunes  Anglais  gui 
pussent  ensuite  se  consacrer  à  la  propagation 
de  la  foi  en  Angleterre.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  anglais,  en  latin ,  en 
espagnol,  pour  la  défense  de  la  religion  ca- 
tholique, un  entre  autres  sous  le  nom  d'An- 
dré Pnilopater^  en  réponse  à  l'édit  d'Elisabeth 
contre  les  catholiques.  C'est  un  des  jésuites 
dont  les  protestants  disent  le  plus  de  mal; 
témoin  Larrey,  qui  en  a  fait  une  espèce  de 
monstre  dans  son  Histoire  d'Angleterre^  t.  II, 
page  331. 

PARTHENIUS,  évéque  d'Andrinople.  Voy. 
Cyrille. 

PASCAL  (Blaise),  naquit  à  Clermont  en 
Auvergne,  le  19  juin  1623,  d'un  président  à 
la  cour  des  aides.  Les  mathématiques  eu- 
rent pour  lui  un  attrait  singulier  ;  mais  son 
père  lui  en  cacha  avec  soin  les  principes,  de 
peur  qu  elles  ne  le  dégoûtassent  de  Vétude 
des  langues.  Le  jeune  Pascal,  gêné  dans  son 
goût  pour  la  géométrie,  ne  devint  que  plus 
ardent  à  l'apprendre ,  et  il  y  réussit  à  un 
certain  point,  de  même  que  dans  la  physi- 
que. Son  traité  de  Y  Equilibre  des  liqueurs  et 
Jes  Problêmes  qu'il  a  résolus  sur  la  cycloide 
prouvent  que,  s'il  avait  vécu  plus  tongti*mps, 
il  aurait  excellé  dans  les  sciences  auxquelles 
il  s'était  consacré.  Voilà  l'éloge  que  Ton  doit 
à  ses  talents.  Mais  lorsqu'on  dit  que,  dès 
r^ge  le  plus  tendre,  Pascal,  sans  le  ^ecour5 
d'aucun  li'vre,  et  par  les  seules  forces  de  son 
génie,  parvint  à  découvrir  et  à  démontrer 
toutes  les   propositions   du  premier  livre 
d'ËucIide  jusqu'à  la  32%  on   répond  qu'un 
homme  de  ce  mérite  n'a  pas  besoin  de  pa- 
négyriques fondt^s  sur  des  fables  inventées 
à  plaisir;  lorsqu'on  veutfairo  regarder  Pas- 
cal comme  l'auteur  du  sentiment  de  la  gra- 
vité de  l'air,  parce  qu'il  a  fait  faire  à  M.  Per- 
rier,  son  beau-frère,  cette  expérience  sur  le 
Puy-de-Dôme,  on  répond  que  cette  expé- 
rience est  de  Descartes  qui,  deux  ans  aupa- 
ravant, le  pria  de  la  vouloir  faire,  comme  il 
est  marque  dans  la  Lettre  77',  tom.  III  de  ce 
pliilosophe ,  et  que  d'ailleurs   cette  expé- 
rience n'est  qu'une  suite  de  celle  de  Torri- 
celli  ;  lorsqu  enfin  on  raconte  que  Pascal , 
dès  l'âge  de  16  ans,  composa  un  Traité  des 
Hctions  coniques^  qui  fut  admiré  de  tous  les 
savants  géomètres,  on  répond  avec  Descar- 
tes, dans  sa  38'  Lettre  au  P.  Mersenne,  tom. 
H,  que  c'était  une  simple  révision  du  Traité 
de  M.  Des-Argues.  «  J'ai  aussi  reçu,  dit  Des- 
<  cartes  dans  cette  lettre,  YEssai  touchant 
«  les  coniques  du  fils  de  M.  Pascal  ;  et,  avant 
«  que  d'en  avoir  lu  la  moitié,  j'ai  jugé  qu'il 
«  en  avait  pris  presque  tout  de  M.  Des-Ar- 
«  gués,  ce  qui  m'a  été  confirmé  incontinent 
«  après  par  la  confession  qu'il  en  fit  lui- 
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«  même.  »  Pascal ,  continuant  à  se  faire  de 
la  réputation,  se  retira  à  Port-Royal -des- 
Champs,  et  se  consacra  dans  cette  retraite  à 
l'étude  de  l'Ecriture  sainte.  Les  solitaires 
qui  habitaient  ce  désert  étaient  alors  dans 
1  ardeur  de  leurs  disputes  avec  les  jésuites. 
Us  cherchaient  toutes  les  voies  de  rendre 
ces  Pères  odieux  :  Pascal  fit  plus,  aux  yeux 
des  Français,  il  les  tourna  en  ridicule.  Ses 
18  Lettres  provinciales  parurent  toutes  in-4', 
Tune  après  l'autre,  depuis  le  mois  de  jan- 
eier  1656,  jusqu'au  mois  de  mars  de  l'année 
suivante.  Elles  sont  un  mélange  de  plaisan- 
terie fine  et  de  satire  violente  ;  avant  d'être 
Subliées,  elles  furent  revues  par  Arnauld  et 
icole.  On  prétend  que  Bossuet,  interrogé 
lequel  de  tous  les  ouvrages  écrits  en  fran- 
çais il  aimerait  mieux  avoir  fait,  répondit  : 
les  Provinciales.  C'est  Voltaire  qui  rapporte 
cette  anecdote  ;  il  cite  pour  garant  Bussi- 
Rabutin,  évéque  de  Luçon,  de  qui,  dit- il,  il 
l'avait  entendu  dire.  Pour  la  vérifier,  il  au- 
rait fallu  rapj  eler  à  la  vie  cet  évéque.  Telles 
sont  les  preuves  de  Voltaire,  et  c  est  sur  sa 
parole  que  la  plupart  des  lexicographes  répè- 
tent des  assertions  si  peu  vraisemblables  « 
Les  gens  sensés  savent  qu'il  ne  faut  jamais 
se  défier  plus  de  cet  homme  que  quand  il 
afiirme  quelque  chose  avec  plus  d'assurance. 
Les  Provinciales  furent  foudroyées  par  la 
puissance  ecclésiastique  et  par  la  puissance 
civile.  Le  pape,  le  conseil  d'Etat ,  des  par- 
lements, des  évoques,  les  condamnèrent 
comme  un  libelle  diffamatoire.  Le  parlement 
d'Aix  les  fit  brûler  par  le  bourreau,  le  9  fé- 
vrier 1657;  mais  tous  ces  anathèmesne  servi- 
rent qu'à  les  répandre.  «  Vous  semble-t-il,  dit 
«  Racine,  que  les  Lettres  Provinciales  soient 
«  autre  chose  que  des  comédies  ?  L'auteur 
«  a  choisi  ses  personnages  dans  les  couvents 
«  et  à  la  Sorbonne.  Il  introduit  sur  la  scène 
«  tantôt  des  jacobins  et  tantôt  des  docteurs, 
<c  et  toujours  des  jésuites.  Le  monde  eu  a  ri 
a  pendant  quelque  temps,  et  le  plus  austère 
«  janséniste  aumit  cru  trahir  la  vérité  que 
«(  de  n'en  pas  rire.  »  Lettre  deRacine^  ou  Hé" 
plique  aux  Réponses  de  Dubois  et  Barbier 
d'Aucour^  àeitisl  Abréaé de  V Histoire  de  Port- 
Royal^  Cologne,  1770,  p.  73.  Ajoutons  à  ce 
jugement  de  Racinn,  celui  de  Voltaire  (Siicle 
de  Louis  XIV)  :  «  Il  est  vrai,  dit  cet  auteur, 
«  que  tout  le  livre  porte  à  faux.  .On  attri- 
«  buait  adroitement  à  toute  la  société  des 
«  opinions  extravagantes  de  quelques  jésui- 
«  tes  espagnols  et  flamands.  On  les  aurait 
«  déterrées  aussi  bien  chez  les  casuistes  do- 
«  minicains  et  franciscains;  mais  c'était  aux 
ff  seuls  jésuites  qu'on  en  voulait.  On  tâchait, 
«  dans  ces  Lettres,  de  prouver  qu'ils  avaient 
«  un  dessein  formé  de  corrompre  les  hom- 
«  mes;  dessein  qu'aucune  société  n'a  jamais 
«  eu  et  ne  peut  avoir.  »  Voltaire  va  jusqu'à 
lui  ravir  le  mérite  du  style  des  Provinciales^ 
tant  prôné,  et  prouve,  dans  une  Lettre  au 
Père  de  La  Tour ,  imprimée  en  1767,  in-8% 
que  si  Pascal  a  écrit  avec  beaucoup  de  sel  et 
d'agrément,  il  n'a  pas  écrit  avec  toute  la  pu- 
reté que  Ton  peut  exiger  ;  il  fait  de  ces  tel- 
très  avec  les  écrits  de  quelques  hommes  ce- 


lèbreft  im  .varaHèle  qm  o'est  pas  du  tout  à 
l'avflntagede- Pascal.  Rigolej  de  Juvigny,  dans 
son  livre  de  De  la  décadence  des  lettres  et  des 
maur»^  n'en  parle  pas  plus  favorablennânf  : 
«  Si  ees  Lettres^diC-il,  ont  fait  dans  le  temps 
«  la  plus  gran'ie  sensation,  c'est  qu'elles  at- 
«  taquaieoi  une  compa^ie  puissante  alors 
<K  dans  l'Eglise,  dans  VELai  et  dans  les  lettres. 
«  On  les  répandit  dans  toute  TEurope.  La 
«  manière  agréable  dont  elles  sont  écrites, 
«  assaisonnées  surtout  de  ce  sel  dont  se 
«  nourrit  Tolontiers  la  malignité,  les  fit  lire 
«  et  rechercher,,  malgré  la  sécheresse  et  le 
a  sérieux  des  matièresqu'on  y  traito.  »  Koff. 
Daniel  (Giii)rkel),  Busbmbaum,  Esgobar,  Ran- 
gé. L'auteur  des Prot*mcfa/e5  s^  brouilla  avec 
ses  intimes  amis,  parce  qu'il  changea  de 
sentiment  au  sujeti  de  la  signature  du  For-^ 
miilaire.  En  1657,  il  soutenait^  comme  on  le 
voit  par  les  17*  et  18*  lettres  provinciales, 

3ue  les  cinq  Propositions  <*taient  bien  con- 
amnées ,  mais  qu'elles  ne  se  trouvaietit  pas 
dans  VAt^ustintis^  et  qu'on  pouvait  sigtier  le 
Formulaire;  en  1461,  il  soutint  au  contraire 
que  les  papes  avaient  erré  non  sur  le  fait, 
mais  sur  le  droit  ;  d'où  il  concluait  qu*oa 
ne  |)ouvait  pas  signer  le  Formulaire,  et  que 
la  signature  des  religieuses  de  Port-Royal 
n'était  pas  sincère.  C'est  pendant  cette  que- 
relle qu'un  homme  du  parti  dit  de  lui  :  «  On 
«  ne  peut  çuère  compter  sur  son  témoi- 
«  goage,  soit  au  riegard  des  faits  ({u'il  rap- 
«  porte,  parce  qu'il  en  était  peu  instruit,  soit 
«  au  regard  des  couséguences  qu'il  en  tire, 
«  et  di»s  intentions  qu  il  attribue  à  ses  ad  - 
«  versaires,  parce  que  sur  des  fondements 
«  faux  ou  incertains  il  faisait  des  systèmes 
«  qui  ne  subsistaient  gue  dans  son  esprits» 
(Lettre  dPun'  ecclésiastique  à  un  de  ses  amis.  ) 
Cependant  Pascal  dépérissait  tous  les  jours; 
sa  santé  s'allaiblissait,et  son  cerveau  se  sen- 
tit de  cette  faiblesse.  Il  croyait  toujours  voir 
un  ai)ime  à  son  côté  gauche  ;  il  y  faisait  met- 
tre une  chaise  pour  se  rassurer.  Ses  amis, 
son  confesseur,  son  directeur,  avaient  beau 
calmer  ses  alarmes,  il  se  tranquillisait  pour 
un  moment,  et  l'instant  d'après  il  creusait 
de  nouveau  le  précipice.  Foy,  Nicole.  U 
croyait  aussi  avoir  eu  une  extase  ou  vision, 
dont  il  conserva  la  mémoire  le  reste  de  ses 
jouis,  dans  un  papier  qu'il  portait  toujours 
sur  lui,  entre  l'étoffe  et  la  doublure  de  son 
habit.  Ses  adversaires  se  sont  trop  servis  de 
ce  (Jérangeinent  d'organes  pour  affaiblir  la 
grande  idée  que  le  parti  s'est  efforcé  de  don- 
ner d'un  de  ses^  plus  zélés  adeptes.  Loin  d'i- 
miter un  procédé  qui  semble  manquer  de 
générosité, BOUS  nous  contenterons,  à  Texem- 

Ele  de  saint  Jérôme,  de  regretter  qu'un 
omme  si  éclairé  et  si  pieux,  au  moins  se- 
lon les  apparences  les  plus  marquées ,  n'ait 
pas  été  tout  simplement  attache  au  grand 
arbre  de  l'Eglise  :  Nihil  aliud  dico  quam  Ec- 
clesiœ  hominem  non  fuisse.  Pascal  mourut  à 
Paris,  le  19  août  1662,  à  39  ans.  Outre  les  ou- 
vrages  dont  nous  avons  parlé,  on  a  de  lui  :  des 
Pensées,  recueillies  et  données  au  public  de- 
pius  sa  mort,  en  1670,  en  un  vol.  in-12.  Ce 
»o»t  différentes  réflexions  sur  le  chrisiia- 
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nisoae.  Il  «vaut  pr «ijeté  d'en  ftiire  nn  outrage 
suivi  ;  ses  infirmités  l'empèchèrenC  de  rem- 
plir ce  dessein.  U  ne  laissa  que  quelques 
fragments,  écrits  sans  aucune  liaison  et  sans* 
aucun  ordre  :  ce  sont  e.Qs  fragments  qu'on 
a  donnés  aif  public.  Voltaire  les  a  attaqués. 
Non  content  d'avoir  traité  l'auteur  demûim* 
thrope  sublime  et  de  vertueux  fou,  \i  a  beau-' 
coup  déprimé  son  livre.  On  sent  comment 
un  ennemi  forcené  du  christianisme  a*  dû 
parler  d'un  ouvrage  qui  en  contenait  d'ex- 
cellentes   preuves.    Voy.    Gmimiu.    H  faut 
convenir  néanmoins  que  l'auteur  y  es*  trop 
occupé  de  lui-môme,  et  qu'à  de-  bonnes  re- 
flexions il  mêle  des  égoïsmes  dont  il  semble 
avoir  pris  le  modèle  dans  les  fusais  de  9fon- 
taigne,  mais  qui  sont  d'autant  plus  dépla- 
cés, que  la  nature  du  Hvre  et  de  la  reiigion 
dont  il  traite  les  exclut  positivement.  ïJn 
historien  ecclésiastique,  en  parlant  de  ses 
Pensées   et  d'autres  ouvrages  faits  par  des 
gens  de  faction  et  de  parti,  s'exprime  de  la 
sorte  :  «  Comme  l'esprit  de  l'Eglise  ne   fut 
a  jamais  de  mettre  en   recommandation  les 
«  ouvrages  même  irrépréhensibles  des  écri- 
«  vains  suspects,  parce  que  les  simples  pas* 
«  sent  très-aisément  de  l'estime  de  l'auteur  à 
«celle  de  toutes  ses  productions,  nous  avons 
ce  cru  ne  pouvoir  mieux*  faire  que  de  bous 
«  prescrire  un  silence  absolu  sur  toutes  ces 
«  sortes  d'écrits  ;  du  reste,  la  piét^  wê  peut 
«  rien  y  perdre.  Avec  leur  beau  style,  leur 
<K  méthode  et  leur  profondeur  même,  ils  sont 
((  presque  tous  d'une  froideur  et  d'uae  se-* 
<c  cheresse  qui  resserrent  les  cœurs  au  Heu 
«  de  les  attendrir.  Tant  il  est  vrai  que  TB»* 
«  prit  saint  ne  communique  point  son  one- 
«  tion  hors  du  san  véritable  de  l'Eglise.  » 
Vetf'.  Barrax.,   Marot.   Un  Traité  de  f  équi- 
libre des  liqueurs,  in-13  ;    quelques  mires 
(''crits  pour  les  curés  de  Paris,  contre  VApo-- 
logie  des  casuistes  du  P.  Pirot.  Les  éditions 
les  plus  recherchées  des  Provinciales  sonl« 
celle  qui  fut  imprimée  en  quatre  langues,  à 
Cologne,  en  ItiSV,  in-S'  ;  celle  ia-12,  en  fran- 
çais seulement,  sans  notes,  imprimée  à  Co- 
logne en  1657,  et  celle  d'Amsterdam  en  k 
vol.  in-lâ,  1739,  avec  les  notes  de  Nicole^ 
qui  s'est  caché  sous  le  nom  de  Wendrock^ 
comme  Pascal  sous  celui  de  Louis  Mantalie. 
L'abbé  Bossut-,  de  l'académie  des  sciences, 
publia,  en  1719,  une  édition  des  OEwvrew  de 
Pascal,  5  voh  in-8^  ;  nous  en  avons,  depuis^ 
plusieurs  autres,  notamment  ceUe  ée  Paris^ 
Didot,  1816,  2  vol.  in-9'.  M.  Ray.mond  a  pu- 
blié un  Eloge  de  Biaise  Pascal,  qui  a  été  cou- 
ronné par  l'académie  des  Jeux  fkiraux  de 
Toulouse,  1816.  —  Gilberte  Pascal,  sa  sœur, 
veuve  de  Florin  Perrier,  a  mis  à  la  tète  des^ 
Pensées  sur  la  religion,  la  Vie  de  l'autenr.  CNi 
s'imagine  aisément  comment  une  scaur  en- 
gagée dans  le  même  parti  parle  d'un  frère 
qui  en  faisait  un  des  principaux  ornements. 
[Voy.  sur  U  célébrité  des  chefs  et  gens  de 
))arti,  une  réflexion  qui  se  troure  à  Tartiele 
Arnauld  Antoine.)  Les  Pensées,  souvent  ré- 
imprimées, ont  été  frauduleusement  muti«- 
léi's  dans  l'édition  donnée  par  Coodorcet, 
Londres,  1776i,  in-d";  réimprimée  «n  1178, 
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«▼•c  des  u^^9  da  Voltaire.  Vou.  Govdobgbt. 

L'auteur  de  Varticle  Pascae,  dans  ta  Biograr* 

phie  de  Michaud,  cite  cette  édilion  et  ajoute: 
Elie  ne  mérite  aucune  confiance  :  l*éloge 
(dont  réditeor  a  fait  précédgr  le  livre) 
contient  des  erreurs,  et  se  ressent,  su» 
beaucoup  de  détails,  de  Tesprit  avec  le-* 
quel  il  a  été  composé.  L*auieur  affecte  de 

«e  se  cont'rediFa  tai-tnêotô  dans  Tes  notes,  es 

fui  jette  luà  louche  cootiauel  sur  ce  qu*il 
it  de  son  héros /toujours  placé  de  celte 
maaièFe  entre  la  louange  et  le  sarcasa>e;  ce 
procédé  est  celui  d'un  écdv^sin  qui  ne  res- 
pecte pas  plus  le  public  qu^'il  ne  sait  se  res* 
P|ecterluî-méiac.  Les  Pensées  de  cetle  édi- 
lion sont  incomplètes  ;  quelques-unes  sont 
mutilées,  et  d'aulres  même  falsifiées.  Vol- 
taire faisant  les  fonctions  de  second  édi* 
teur,  a  renforcé  le  travail  de  Condorcet  de 
nouvelles  notes,  dans  une  édition  qui  parut 
en  1778 ;  réimprimée  en  2  vol.  in-lSvLon^ 
dres,.Cazin,  1785.  A  la  lecturede  cerccueil et 
du  double  commentaire  qiû  raccompagne» 
le  livre  tombe  des  mains*  La  mauvaise  foi 
et  rindéceuce  y  éclatent  à  chaque  page» 
sans  parier  de  la  faiblesse  du  raison ae« 
ment  dans  les  passages  où  les  auteurs  ont 
^oulu  être  sérieux.  Si  ce  travail  est  un  dé- 
plorable monument  des  efforts  de  Tincré- 
dulité,  il  atteste  du  moins  Timpuissance 
des  auteurs^  dans  une  triste  cause,  par  la 
perfidie  des  moyens  qu'ils  sont  réouits  à 
employer.  On  sait  que  Voltaire  faisait  à 
Condorcet  cette  loyale  invitation  :  Mon 
ami^  ne  vous  loisez  pointas  répéter  quede^ 
puU  Vaecide^-t  du  pont  de  Neuilly,  le  cer^ 
veau  de  Pmcal  était  dérangé.  11  est  vrai 
({ucr  selon  la  remarque  de  Bossul,  il  n'y  a 
à  cela  qu*une  petite  difficulté  :  cVst  que  ce 
eerteau  dérangé  a  produit  depuis  Tacci* 
dent,  les  Promnciales  et  les  solutions  des 
problèmes  de  la  Roulette.  »  Nous  emprun- 
terons ici  quelques  passages  à  différents 
critiques  sur  les  principaux  ouvrages  de  Pas- 
cal :  «  Une  conception  bien  plus  haute  que 
lesProvincialeSj  dit  Labarpe  (Cours  de  lUtér.)f 
ce  fut  celle  du  grand  ouvrage  qu'il  ne  put 
que  méditer  et  n'eut  pas  le  temps  de  com- 
poser; ouvrage  où  il  se  proposait  de  prouver 
invinciblement  la  nécessité  et  la  vérité  de  la 
révélation  ;  ce  qui  ne  veut  pas  dire  pour  ceut 
qui  connaissent  leur  langue  et  leur  religion, 

SL*il  eût  jamais  pensé  à  expliquer  les  mys* 
res  par  une  théorie  purement  humaine,  ce 
qui  serait  détraire  la  foi  pour  élever  la  rai- 
son. Pascal  n'était  pas  capable  de  cette  in- 
conséquence anti-chréiienne,  il  voulait  seu- 
leittent  démontrer  les  motifs  de  crédibilité 
fondés  sur  la  certitude  des  faits  et  des  consé- 
q^uences,  de  manière  à  ce  que  la  raison  n'ait 
nen  à  y  opposer  et  qu'elle  soit  forcée  d'a- 
vouer qu'il  suffit  de  ce  que  Dieu  nous  a 
Toulu  apprendre  pour  croire  ce  qu'il  a  voulu 
nous  cacner.  Ce  plan  est  très-philosophique, 
ttès-exécutable,  et  personne  ne  pouvait  l'exé- 
cuter mieux  que  Pascal ,  à  ea  juger  seule- 
ment par  les  fragments  qui  nous  restent, | 
tout  informes  qu'Us  nous  sont  parvenus.  La 
liaiaoo;  <lea  îdéea  est  néoesMireiuat  p^ue: 
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c'est  une  force  principale  qui  manque  pouf 
le  bien  deirouvrage;  mais  celle  de  pensée 
et  d'expression  suuirait  pour  Timmortaliser. 
Ex  un^ue  leonem^  on  voit  l'ongle  du  lion  ; 
c'est  ce  qu'on  peut  dire  à  chaque  page  de  ce 
singulier  recueil  qui  no  parut  qu'après  sa 
mort,  sous  le  titre  de  Pensées.  Voltaire  en  a 
combattu  quelques-unes  avec  une  toès-mau- 
vaise  logique  et  beaucoup  de  mauvaise 
foi....  Voltaire  est  allé  se  heurter  contre  des 
pierres  (^ttente,  combien  il  eût  n^ussi  en- 
core moins  contre  Tédifice  entier  I  »  —  I>e 
Fontanes  [Disc,  pvélinùn.  de  la  traduct.  dé 
l'Essai  sur  rhommc)  parle  en  ces  termes  du 
style  des  Pensées  :  a  Où  se  retrouve,  où  se 
retrouvera  jamais  le  secret  de  ce  style  qui  ^ 
rapide  comme  la  j^ensée,  nous  la  montre  si 
naturelle  et  si  vivante,  qu*il  semble  tovm&f 
avec  elle  un  tout  indestructible  et  nécessaire. 
L'expression  de  Pas^^al  est  à  la  fois  auda- 
cieuse et  simple,  pleine  et  précise,  sublime 
et  naïve.  !Ne  semble-t-il  pas  choisir  à  des- 
sein les  termes  les  plus  familiers,  bien  sûv 
de  les  élever  jusqu'à  lui,  et  de  leur  impri- 
mer tottte  la  majesté  de  son  génie  ?  Quel  esl 
ce  réâsonnement  vigoureux  qui  poursuit  une 
idée  j.usque  dans  ses  derniers  resuUats^et  ne 
l'abandonne  qu'après  l'avoir  forcée  de  don« 
ner  tout  ce  qu'elle  contient.  On  conçoit  l'é- 
loquence de  Bossuet,  empruntant  à  la  poésie 
de  riches  images,  et  ce  ton  de  l'homme  ins«* 
pire  qui ,  placé  entre  le  ciel  et  la  terre,  veut 
émouvoiff  Uiû  grand  peuple.  Quelques  or»* 
teurs  ont  osé  suivre  de  loin,  imiter  Bossuet: 
qui  tentera- d'imiter  Pascal?  son  style  ne  res- 
semble à  celui  d'aucun  écrivain  ancien  ou 
moderne;  et,  chose  étonnante,  il  est  peut^ 
être  le  seul  çénie  original  que  le  goût  n'ait 
presque  jamais  le  droit  de  reprendre;  n^m 
qu'il  semble  chevcher  la  correction  et  la  pu- 
reté, mais  ces  idées  lui  obéissent  si  bien» 
qu'elles  se  manifestent  nécessairement  seus 
les  formes  qui  leur  conviennent  le  mieux.  » 
M.  Laurentie,  dans  une  Notice  sur  Pascal', 
indique  les  causes  qui  donnèrent  naissance 
aux  Provinciales.  «•  UJa  jour ,  dib-il ,  Paernl 
s'était  allé  promener  vers  Neuilly  eu  bord 
de  la  Seine.  Les  quatre  chevaux  de  son  car- 
rosse, car  l'histoire  parle  ainsi,  s'étant  em^* 
portés,  le  ç|irrosse  fut  brisé  et  Pascal  faillit 
être  jeté  dlins  les  flots.  €et  accident  troubia 
sa  tête,  il  fallut  lui  commander  le  repos.  £1 
il  alla  chercher  un  asile  à  Port-Ro.v  al ,  re- 
traite paisible  et  pieuse,  où  il  fut  accueilli 
avec  transport.  —  C'est  là  que  s'échauffia  son 
génie  aux  conférences  des  solitaires  qui 
avaient  pris  fait  et  cause  pour  le  jansénisme. 
Arnauld,  cet  homme  dont  la  destinée  fut  de 
passer  pour  grand  sans  avoir  jamais  rien  fait» 
Arnauld  s'ét&it  emparé  de  l'imagination  ma- 
lade de  Pascal.  Il  lui  montra  les  jésuites  à 
immoler,  et  Pascal  se  laissa  armer  de  toutes 
ces  colères  de  couvent  pour  aller  frapper 
des  ennemis  qu'il  ne  connaissait  ni  par  l'in- 
jure ni  par  le  bienfait.  Les  jésuites  avaieni 
attaqué  le  jansénisme  :  Pascal  se  mità-ledé- 
y  fendre.  Mais  c'était  là  trop  peu  pour  une  con- 
^  tro verse  où  il  fallait  tuer  une  société  sous  le 
prétexte  de  la  gr&ce  dGcace.  Lea  jésuiCea 
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avaient  fait  des  livres;  ces  livres  étaient  em- 
preints de  l'esprit  du  temps;  quelques-uns 
renfermaient  des  doctrines  mauvaises.  Pascal 
s'attaqua  à  ces  livres,  le  jansénisme  fut  ou- 
blié I  La  controverse  s'agrandit ,  la  grâce  ef- 
Gcace,  mystère  que  les  gens  du  monde  ne 
pouvaient  sonder,  fit  place  au  probabilisme, 
aux  restrictions  mentales ,  aux  cas  de  con« 
science,  questions  qu'il  était  facile  de  déna- 
turer, et  sur  lesquelles  tombait  aisément 
l'ironie ,  même  sans  l'effort  d'un  génie  de 
méchanceté  froide  et  caustique,  et  aussi  tout 
le  monde  se  mit  à  rire  aux  scènes,  moitié 
théologiques ,  moitié  bouffonnes  que  Pascal 
opposa  pour  toute  controverse  à  la  gravité 
des  Pères  jésuites.  La  lutte  n'était  pas  égale... 
Ce  fut  un  engouement,  et  le  clergé  sévère  y 
fut  entraîné  comme  le  monde.  Rien  ne  ré- 
sista à  l'enthousiasme  excité  par  les  Provins 
ciales.  Que  si  on  étudie  le  fond  des  questions 
traitées  avec  cette  verve  de  comédie  par 
Pascal ,  on  déplore  certes  un  si  grand  abus 
du  ^énie.  Il  lui  avait  été  facile  de  sortir  des 
limites  du  jansénisme  pour  entrer  dans  une 
controverse  féconde  à  la  satire;  il  hii  avait 
été  facile  de  ramasser  en  des  livres  oubliés 
des  opinions  qui  avaient  été  comme  un  re- 
flet des  opinions  universelles  d'une  époque 
troublée.  Le  tort  des  apologistes,  ce  fut  de  ne 
pas  les  abandonner  h  l'ironie  de  Pascal.  Us 
eussent  amolli  ses  coups  et  désarmé  sa  ma- 
lice. On  se  crut  obligé  à  la  défense  ;  on  ne 
fit  qu'animer  la  guerre.  —  Et  qu'est-ce  qui 
eût  songé  sérieusement  à  rendre  un  ordre 
tout  entier  de  prêtres  chrétiens  responsable 
des  maximes  isolées  de  quelques  moralistes 
malades  ?  Voltaire  n'est  pas  suspect  :  «  Il  ne 
s'agissait  pas  d'avoir  raison ,  dit-il ,  il  s'agis- 
sait de  divertir  le  public.  »  Telle  fut  donc 
l'inspiration  de  ce  livre  de  comédie,  livre 
admirable  par  son  exécution ,  mais  malheu- 
reusement empreint  d'une  méchanceté  ja- 
louse que  le  génie  même  ne  saurait  faire 
excuser...  On  a  voulu  découvrir  le  plan  de 
l'ouvrage  auquel  se  rapportaient  les  Pensées 
de  Pascal.  C'est  un  effort  inutile.  La  nature 
de  Pascal  se  refusait  peut-être  à  concevoir 
une  erande  œuvre  d'unité.  Il  y  a  bien  pour- 
tant dans  ses  Pensées  une  pensée  qui  semble 
prédominante  :  c'est  la  pensée  d£  l'abaisse- 
ment et  de  la  misère  de  l'homme ,  quand  il 
est  seul ,  quand  Dieu  lui  manque ,  quand  il 
se  débat  par  ses  propres  forces  contre  la  na- 
ture et  contre  lui-même.  C'est  là  très-cer- 
tainement le  fond  d'un  magnifique  ouvrage 
et  d'une  apologie  très-haute  du  christianis- 
me. Mais  rien  n'indique  que  Pascal  soit  parti 
de  cette  base  pour  monter  à  l'exposé  cTune 
révélation.  Ses  Pensées  sont  comme  des 
lueurs  admirables  jetées  dans  le  ciel,  mais 
dont  le  centre  ne  paraît  point  aux  yeux. 
Telles  qu'elles  sont,  elles  saisissent  l'esprit 
par  leur  vivacité  et  leur  énergie.  Il  y  a  quel- 
quefois des  éclats  d'éloquence  qui  remuent 
lame,  noa  point  de  cette  éloquence  qui 
s'exerce  par  1  excitation  des  passions  arden- 
tes, mais  d'une  éloquence  qui  parle  h  la  rai- 
son et  qui  l'étonné  et  la  dompte  à  force  de 
Térité.  te  style  de  Pascal  est  simple  et  bril- 


lant à  la  fois,  didactique  et  éclatant.  Il  fait 
toucher  au  doigt  les  vérités,  il  rend  sensibles 
les  choses  de  1  intelligence.  Son  imagination 
est  ardente ,  elle  se  plonge  dans  les  profon- 
deurs de  ]»^ature  et  dans  le  mystère  de  l'é- 
tendue. Il  semble  ouvrir  les  espaces.  —  Je 
ne  conseillerai  point  de  poursuivre ,  comme 
on  l'a  fait  quelquefois  et  de  nos  jours  en- 
core ,  l'ordre  supposé  des  Pensées  de  Pascal. 
Le  désordre  m'en  plaît.  C'est  tout  ce  qu'elles 
peuvent  avoir  de  poésie,  puisque  la  pensée 
ifondamentale  n'en  saurait  être  atteinte,  et 
que  l'œuvre  ne  sera  jamais  réalisée.  —  Li- 
sons Pascal  tel  qu'il  est.  H  y  a  de  Pascal 
quelques  écrits  qui  méritent  aussi  d'être 
lus  :  ce  sont  ses  Lettres  à  Fermât ,  savant 
conseiller  de  Toulouse,  avec  qui  il  échan- 
geait des  pensées  chrétiennes  sur  la  science 
et  la  certitude.  En  tous  ces  écrits ,  on  voit 
comment  la  religion  féconde  et  agrandit  les 
études;  c'est  au  moins  un  souvenir  à  pré- 
sentera ceux  qui  ont  matérialisé  la  science. 
Peu  s'en  faut  que  Pascal  n'ait  voulu  appli- 
quer la  géométrie  à  la  démonstration  de  la 
religion.  C'était  tron  sans  doute;  mais  l'excès 
contraire,  un  excès  autrement  fatal,  c'est 
d'isoler  les  sciences,  et  de  ne  point  voir 

3u'elles  sont  attachées  au  ciel  par  une  chaîne 
ivine,  sans  laquelle  leur  première  parole 
même  est  un  mystère  éternellement  insolu- 
ble. »  —  Parmi  les  divers  travaux  qui  ont  été 
faits  dans  ces  dernières  années  sur  les  Pen- 
sées de  Pascal,  nous  citerons  un  Rapport  pré-- 
sente  à  V Académie  française  sur  la  nécessité 
d'une  nouvelle  édition  des  Pensées  de  Pascat^ 
par  M.  Victor  Cousin,  qui  a  donné  en  18^7  la 
3'  édition  de  ce  travail  étendu.  M.  Cousin  n'a 
pas  craint  d'aflirmer  le  scepticisme  philoso- 
phique de  ce  grand  homme;  et  son  paradoxe 
a  soulevé  de  vives  et  nombreuses  protesta- 
tions. On  peut  voir  à  ce  sujet  VAmi  de  la  Re- 
ligion, tome  CXXXIV,  p.  61, 81  et  621.  On  a 
des  Etudes  sur  Pascal,  par  l'abbé  Flottes,  vi- 
caire général  de  Montpellier,  professeur  à  la 
faculté  des  lettres,  Paris,  1846,  in-8%  ouvrage 
dans  lequel  le  savant  apologiste  suit  les  dé- 
tracteurs du  chrétien ,  du  philosophe  et  de 
l'écrivain,  et  les  réfute  de  la  manière  la  plus 
victorieuse.  C'est  une  des  meilleures  répon- 
ses qu'on  ait  faites  à  l'ouvrage  de  M.  Cousin. 
Entre  les  éditions  récentes  des  Pensées,  nous 
citerons  les  deux  suivantes  *  Pensées  de  Biaise 
Pascal,  rétablies  suivant  le  plan  de  Vauteur^ 
publiées  par  l'auteur  des  Annales  du  moyen 
dge(¥rhni\n),  Paris,  Gaume  frères,  1835, 1  vol . 
in-8';  Pensées,  fragments  et  lettres  de  Pascal^ 
conformes  aux  manuscrits  originaux  ^  par 
M.  P.  Faugère,  Paris,  Andrieux,  1844, 1  vol. 
in-8. — Les  Pensées  font  aussi  partie  du  tom.  III 
de  la  grande  collection  des  Démonstrations 
évangéliques,  de  M.  Migne,  en  18  vol.  in-4*. 

PASCUAL  I*'  (saint),  Paschasius,  Romain  « 
succéda  dans  la  chaire  de  saint  Pierre  à 
Etienne  IV»  en  817.  Il  envoya  des  légats  à 
Louis  le  Débonnaire,  qui  confirma  en  sa  fa- 
veur les  donations  faites  au  saint-siége.  U 
reçut  à  Rome  les  Grecs  exilée  pour  le  culte 
des  saintes  images,  et  couronna  Lothaire 
empereur.  Ce  pontife,  digne  des  temps  apos^ 
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toliaoes  par  ses  vertus  et  ses  lumières, 
moinrut  le  11  mai  824.  11  ne  lui  manquait 
qu'un  caractère  plus  ferme.  Rome  fut  déchi- 
rée par  des  factions  sous  son  pontificat  ;  il 
s*y  commit  des  meurtres  et  d'autres  crimes, 
suite  de  Tanarchie.  Son  successeur  fut  £u- 

fène  II;  l'Eglise  honore  la  mémoire  de  saint 
aschal  le  14  mai. 

PASCHAL  II,  Toscan,  nommé  auparavant 
Jtamtm,  succéda  au  pape  Urbain  II  en 
1099.  U  avait  été  religieux  de  Cluny  avant 
d'être  souverain  pontife.  Il  excommunia 
l'antipape  Guibert,  mit  à  la  raison  divers 
jietits  tyrans  qui  maltraitaient  les  Romains, 
tint  plusieurs  conciles,  et  s'attira  de  grandes 
affaires  au  suget  des  investitures,  de  la  part 
de  Henri  I",  roi  d'Angleterre,  de  l'empereur 
Henri  IV,  et  Henri  Y  son  fils.  Ce  prince 
passa  en  Italie  l'an  1110  pour  recevoir  la 
couronne  impériale  ;  mais  le  pape  ne  voulut 
la  lui  accorder  qu'à  condition  qu'il  renon- 
cerait au  droit  des  investitures.  Henri  était 
si  peu  disposé  à  satisfaire  le  pontife,  qu'après 
avoir  chicané  quelques  heures,  il  le  fit  arrê- 
ter, et  exerça  des  cruautés  inouïes,  jusqu'à 
faire  massacrer  les  clercs  et  les  religieux 

Sui  avaient  été  au-devant  de  lui  avec  des 
émonstrations  d'attachement  et  de  respect. 
Cette  atrocité  irrita  tellement  les  Romains, 
que  dès  le  même  jour,  ils  firent  main-basse 
sur  tous  les  Allemands  qui  se  trouvaient 
dans  leur  ville.  L'empereur,  obligé  de  quit- 
ter Rome,  emmena  le  pape  avec  lui,  et  le  re- 
tint prisonnier  jusque  ce  qu'il  lui  eût  ac- 
corde ce  qu'il  souhaitait.  Dès  que  Paschal  se 
vit  en  libei  té,  il  cassa,  dans  deux  conciles 
tenus  à  Rome  en  1112  et  1116,  la  concession 
qu'on  lui  avait  arrachée.  Accablé  autant  que 
dégoûté  du  poids  de  la  grandeur,  il  voulut 
abdiquer  le  pontificat,  et  ne  put  en  venir  à 
bout.  U  mourut  le  22  janvier  1118.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  de  LeUres,  dans  la  col- 
lection des  Conciles  du  P.  Labbe.  —  Il  ne 
fiiut  pas  le  confondre  avec  deux  antipapes 
du  nom  de  Paschal  ;  Tun ,  du  temps  de  Ser- 
gius  I"  {Voy.  ce  nom);  l'autre,  qui  s'opposa 
au  pape  Alexandre  III.  Voy.  Gui  db  Crème. 
PASCHAi  BAYLON  (saint),  naquit  en  1540 
à  Torre-Hermosa ,  petit  bourg  du  royaume 
d'Aragon,  de  parents  vertueux,  mais  d'une 
fortune  trop  bornée  pour  qu'il  fût  envoyé 
aux  écoles.  Il  v  suppléa  en  portant  toujours 
un  livre  avec  fui  dans  les  champs,  et  priant 
ceux  qu'il  rencontrait  de  lui  apprendre  les 
lettres.  U  sut  bientôt  parfaitement  lire  et 
écrire,  et  ne  se  servit  ae  cet  avantage  que 
pour  se  perfectionner  dans  la  reli^on.  Sorti 
du  premier  âge,  il  se  loua  en  qualité  de  ber- 

«er.  Dans  ce  paisible  état,  il  apprit  comme 
avid  à  connaître,  bénir  et  aimer  le  Dieu 
qu'il  trouvait  partout,  et  acquit  eu  peu  de 
temps  une  si  grande  expérience  dans  les 
choses  spirituelles,  qu'il  eut  bientôt  sujet  de 
dire  comme  lui  :  Beatus  homo  qitem  tu  eru" 
dieriâf  Domine^  et  de  lege  tua  aocueris  eum 
(Ps.  93).  Voulant  rester  pauvre,  il  quitta  son 
maître  qui  avait  voulu  l'adopter  pour  son 
fils,  et  se  mit  en  service  dans  le  royaume  de 
Valence  »  près  d'un  couvent  de  franciscains 
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déchaussés,  où  il  ne  fut  bientôt  connu  que 
sous  le  nom  du  saint  berger.  En  1564,  îï  y 
fut  reçu  en  quahté  de  frère  convers,  et  mou- 
rut âgé  de  52  ans,  le  17  mai  1593,  à  Villa- 
Real ,  près  de  Valence.  Paul  V  le  béatifia  en 
1618,  et  Alexandre  VIII  le  canonisa  en  1690. 
Sa  Vie  a  été  écrite  par  Jean  Ximénès,  son 
compagnon,  et  par  Cfhristovel  ou  Christophe 
d'Arta.  Yoy.  les  divers  monuments  que  le 
Père  Papebroch  a  i)ubliés  dans  le  tome  de 
mai ,  p.  48-132. 

PASCHAL  (saint  Pierhb),  religieux  de  la 
Merci,  né  à  Valence,  enseigna  la  philosophie 
et  la  théologie  avec  succès  dans  son  ordre. 
Sa  réputation  le  fit  nommer  précepteur  de 
l'infant  don  Sanche,  puis  évoque  de  Jaen  en 
1296.11  combattit  avec  zèle  le  mahométisme, 
par  un  excellent  ouvrage  publié  en  1300, 

5ar  des  sermons  solides,  et  par  l'exemple 
e  sa  vie  sainte.  U  fut  pris  par  les  Maures  de 
Grenade  en  1297.  Ces  barnares  le  retinrent 
en  esclavage ,  et  le  firent  ensuite  mourir 
cruellement  le  6  décembre  1300,  à  72  ans. 
Le  clergé  et  le  peuple  de  son  église  lui  ayant 
envoyé  une  somme  d'argent  pour  sa  rançon, 
il  la  refut  avec  beaucoup'de  reconnaissance; 
mais  au  lieu  de  l'employer  à  se  procurer  la 
liberté,  il  en  racheta  un  grand  nombre  d'en- 
fants qu'il  s'était  occupé  à  instruire  durant 
sa  captivité,  et  dont  l'âge  tendre  lui  faisait 
craindre  qu'ils  n'abandonnassent  la  religion 
chrétienne.  Son  nom  est  vénéré  en  Espagne, 
où  il  fonda  un  grand  nombre  de  monastères. 
Sa  Vie  a  été  imprimée  à  Paris  en  iGlk,  in-12. 
PASCHASë-RATBERT,  né  à  Soissons,  fut 
élevé  avec  soin  par  les  religieuses  de  Notre-? 
Dame  de  cette  ville,  dans  l'extérieur  de  leur 
monastère.  11  prit  ensuite  l'habit  de  bénédio- 
tin  dans  l'abbaye  de  Corbie,  sous  saint  Adé- 
lard.  Pendant  l'exil  de  son  abbé  Wala,  succes- 
seur et  frère  d'Adélard,  il  composa,  vers  831, 
un  Traité  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur  ^  pour 
l'instruction  des  jeunes  religieux  de  la  nou- 
velle Corbie,  enSaxe.  11  enseigne  dansce  traité 
que  «le  corps  de  Jésus-Christ  est  réellement 
<c  dans  l'eucharistie  le  même  qui  est  né  de  la 
«  Vierge,  qui  a  été  crucifié,  qui  est  ressus- 
«  cité  et  oui  est  monté  au  ciél.  »  Cet  ou- 
vrage, où  l'auteur  ne  disait  rien  de  nouveau, 
renfermait  quelques  expressions  nouvelles. 
Ratramne  ^  Jean  Scot  les  attaquèrent  ;  Pas- 
chase  les  (ftfendit  avec  force,  prouva  qu'il 
n'avait  écrit  que  ce  que  tout  le  monde 
croyait  depuis  les  apôtres  :  Quod  totw  orbis 
créait  et  confitetur.  Paschase  était  alors  abbé 
de  Corbie.  Les  tracasseries  qu'on  lui  suscita, 
et  quelques  autres  chagrins,  le  portèrent  à 
se  démettre.  U  vécut  en  simple  religieux, 
imiquement  occupé  à  orner  son  esprit  des 
connaissances  sacrées  et  ecclésiastiques  et  à 
enrichir  son  cœur  de  toutes  les  vertus  de  son 
état.  Ce  saint  religieux  mourut  le  26  avril  865, 
n'étant  que  diacre,  et  fut  enterré  dans  la 
chapelle  de  Saint-Jean.  En  1073,  son  corps 
fut  transféré  dans  la  grande  église,  par  l'au- 
torité du  saiut-siége.  On  trouve  son  nom  dans 
le  Martyrologe  gaUican  et  dans  celui  des  bé- 
nédictins. Son  humilité  était  telle  que  mal- 
gré ses  lumières  et  ses  vertus,  il  se  croyait 
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iè  rribrrt  4e  Tordre  monastîqiie,  et  6'appelait 
Peripstma  monachorum.  Le  ministre  Claude, 
■et  plusieurs  auteurs  calvinistes,  échos  de  cet 
*criT8fiii,  cmt  prétendu  que  le  dogme  de  la 
«transsubstantiation  n'était   pas  antérieur  à 
*ascha*îc,  qui  en  est  l'inventeur  selon  eux  ; 
■mais  Nicole  feit  voir  le  ridicule  de  cette  pré- 
•tention  chimérique.  Il  .a  démontré  dans  son 
Traité  dt  la  ffurpétuité  de  (a  foi  y  que  Paschase 
n'a  rien  enseigné  defiouveau  sur  ce  point , 
et  que  la  présence  réelle  a  été  crue  et  ensei- 
•gnee  de  tout  temps  dans  TEglise.  Les  ouvra- 
•ges  du  savant  abbé  deCorbie  sont:  des  Corn- 
'intntaires  sur  saint  Matthieu,  sur  les  Lamen- 
tations de  Jérémie  ;  un  Traité  du  corps  et  du 
sang  de  Sésm^hrist  dans  l'Eucharistie  ;  une 
Epl^e  à  Frudegard,  sur  le  môme  sujet;  la  Vie 
de  S.  Adélard,  celle  de  Wala,  et  d'autres  ou- 
•vrages,  que  le  t.  Sirmond  fit  imprimer  à  Pa- 
ris, en  1018,  in-fol.  D.  Martène  a  inséré  dans 
sa  Collection  le  traité  De  corpore  Chrisii^  plus 
exact  que  dans  l'édition  du  P.  Sirmond  ,  et 
quelques  ouvrages  découverts  depuis  1618. 
•Le  P.  d'Achepy  a  publié  dans  le  tome  XÎI'  de 
son  Spicilége  le  traité  de  Paschase  Ratberl, 
De  pariu  Virginis  :  queslidh  qui  fit  grand 
bruit  aussi  dans  le  xi*  siècle,  et  à  laquelle 
cet  illustre  bénédictin  prit  part.  {Voy.  k  Vie 
de  Paschase,  par  le  P.  Sirmond,  h.  Ta  tête  de 
l'édition  que  oe  jésuite  a  donnée  des  Œuvres 
de  ce  savant  et  pieux  cénobite,  ainsi  qu'une 
autre  Vie  que  dom  Hugues  Ménard  a  tirée 
des  archives  de  Corbie,  et  au'il  a  insérée 
-dans  «es  notes  sur  le  martyrologe  bénédic- 
tin.  Voy.  aussi  Ceillier,  tome  XIX,  p.  87  ; 
les  auteurs  de  VHist,  litt.  de  la  Frante^  tom. 
V,  p.  287  ;  Légipont,  Uist.  litt.  iened.,  tom. 
IH,  p.  77.) 

PASINI  (Josbph),  abbé  de  Montoronisio, 
né  à  Turin  en  1696,  se  distingua  par  ses  vas- 
tes connaissances,  et  par  sou  profond  savoir 
dans  les  langues  orientales.  Le  roi  de  Sar- 
daigne  le  nomma  son  conseiller  et  ensuite 
bibliothécaire  de  l'université  de  Turin,  où  il 
mourut  vers  l'an  1770.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  lyocabolario  italiano  latino,  etc., 
Turin,  17;i7,  2  vol.  in-4.°  ;  Histoire  du  No%i~ 
iDeau  Testament^  avec  dos  réflexions  morales 
et  des  observations,  Turin,  17W;  Venise, 
1761 ,  2  vol.  în-4°  ;  Codices  manuscripti  biblio- 
thecœ  regiœ .taurinensis  athenœLper  linguas 
digestif  et  binas  in  partes  dmributi,  etc., 
.avec  Antoine  Rivaulella  et  François  Berta, 
gardes  et  conservateurs  de  la  même  biblio- 
thèque, etc.,  Turin,  17W-50,  2  vol.  in-fol.  ; 
*Grammaticfielinguœ  sanetœ  instilutio  cum  t?o- 
cum  anomalarum  explicatione^  Padoue,  1739. 
Tous  les  ouvrages  de  l'abbé  Pasini  sont  écrits 
il'un  style  élégant  et  correct,  et  remplis  d'une 
érudition  très-étendue. 

PA80R  (Mathias),  né  ieni«99,  à  Herborn, 
dans  le  comté  de  Nassau,  fit  de  très-bonnes 
"études  à  Heidelberg,  où  ses  succès  dans 
plusieurs  actes  académiques  lui  valurent  une 
chaire  de  mathématiques  en  1620.  Les  guer- 
res du  Palalinat  l'obligèrent  de  s'enfuir  en 
Angleterre  ;  il  se  fixa  à  Oxtord,  et  y  professa 
les  langues  orientales  jusqu'en  1629  ;  alors  on 
)ui  otlrit  la  chaire  de  pliilosophie  h  Gronin- 
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«gue.  H  y  enseigna  aBssi  les  tBathtimatf<(|WM , 
la  théologie,  la  morale,  et  y  mourut  aimé  et 
estimé  en  1758.  On  a  de  lui  :  un  Recueil  ée 
thèses,  auxquelles  il  avait  présidé  lui-même; 
un  Traité  contenant  des  idées  générales  de 

3uelques  scionoes.  fl  a  publié  Tes  ouvrages 
e  Georges  Pasor,  son  père,  professeur  en 
grec  à  Franekor,  mort  en  1637.  Les  princi- 
paux sont  :  Leœicvn  Novi  T-estamenti,  livre 
utile  c(mtenant  tous  les  mots  grecs  du  Nou- 
veau Testament,  Elzévir,  167â,  in-8'  ;  JUi- 
fiuale  Testamenti,  eic,^,  CoHegiumkesiodœumf 
dans  lequel  il  analyse  les  mots  difficiles 
d^Hésiode. 

PASC^ALIGUS  (Zachawe),  tbéatîndc  Vé- 
rone, vers  le  milieu  du  xvn"  siècle,  s'appK- 
Îua  i  l'fHude  de  la  théologie  morale.  Il  a 
onné  Praxis  jejunii.  Gènes,  1655,  in-folio. 
Le  pays  où  il  naquH  a  conservé  l'usage  4e 
dépouiller  quelques  enfants  de  leur  yinlité» 
usage  barbare  que  la  jalotisie  inventa  autre- 
fois en  Orient,  et  qu'on  renouvela  en  Occi- 
dent ,  pour  avoir  quelques  belles  voix  de 
plus.  Pasfiuffligus  a  fait  un  Traité  wordl  sur 
cette  cruelle  opération,  qui  est  si  sévèrement 
défendue  par  les  lois  de  l'Eglise. 

PASQUIËR  (Etienne),  né  à  Paris  en  1589, 
fut  reçu  avocat  au  parlement  etypl«ida  avec 
un  succès  distingué.  Il  brilla  surtout  dans  le 
temps  des  querelles  des  jésuites  avec  Funi- 
versité.  Versoris  se  chargea  de  la  cause  des 
enfants  d'Ignace,  et  Pasquier  défendit  celle 
de  leurs  adversaires.  Le  portrait  qu'il  fit  rie 
la  société  n'était  rien  moins  que  flatteur.  Sa 
-conclusion  fut  :  «  Que  cet  nouvelle  société 
«  de  religieux  qui  se  disaient  de  Ja  compa- 
re giiie  de  Jésus,  non-seulement  ne  devait 
•«  point  être  agrégée  au  corps  de  l'uni  versité, 
«  mais  qu'elle  devait  encore  être  bannie 
<K  entièrement,  chassée  et  exterfoinée  de 
«  France.  »  Cette  conclusion  parut  un  peu 
dure,  ainsi  que  le  reste  du  plaidoyer,  qui 
n'était  d'ailleurs  qu'une  déclamation  pleine  de 
liel.  Les  jésuites  furent  sedlepaent  exclus  de 
l'université.  Henri  IH  gratifia  Pasquier  de  la 
charge  d'avocat  général  de  la  chambre  des 
com|)tes,  qu'il  remit  h  son  fils  peu  de  temps 
après.  Député  en  1588,  aux  états-généraux 
de  Blois,  ri  fut  témoin,  dans  cette  ville,  de 
l'assassinat  du  duc  de  Guise.  Après  la  disso- 
lution des  Etats,  il  suivit  le  roi  à  Tours,  et  il 
y  vit  la  réconciliation  dfe  ce  monarque  avec 
Henri  IV.  il  mourut  à  Paris  en  1615,  à  86 
ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  éo.s  Poé^ 
sies  latines  et  françaises.  Celles-ci  sont  très- 
faibles,  les  autres  valent  mieux.  On  trouve 
dans  les  latines  six  livres  d'Epigrammes  et 
un  livre  des  Portraits  de  plusieurs  grands 
hommes.  Les  françaises  sont  divisées  ea 
Jeux  poétiques,  en  Versions  poétiques^  en 
Sonnets^  en  Pastorales,  La  Puce  et  la  Main 
sont  te  qu'il  y  a  de  plus  saillant.  Pasquier 
ayant  aperçu  une  puce  sur  le  sein  de  made- 
moiselle dos  Hoches,  en  15^,  pendant  la  te- 
nue des  grands  jours  de  Poitiers,  tous  les  poè- 
tes latins  et  français  du  royaume  prirent  j)art  à 
cette  rare  découverte,  et  cet  insecte  fit  bour- 
donner tous  les  insectes  du  Parnasse.  Ce  bit 
le  sujet  d'un  recueil  intitulé  Lu  ]Puc$  d^ 
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fgrtmdêjmm  de  PoiHtrs.  IsMain  4e  fenquier 
esX  un  autee  recueil  de  y&ts  en  son  bonoear. 
S'étaDt 'IrouYé  «ux  grands  jours  de  Troyes» 
iiD  pâinlre,  qui  avant  fait  scmi  portrait,  avait 
toablié  4e  iui  faire  des  smns.  Cette  singularité 
.exoita  kl  vervie  de  ^lovs  les  vimailleurs  du 
Xemps.    Ordwirnonce  4'Àmoury  Anvers  (Ce 
Hans],  1674,  in-S*",  pièce  obscène ,  rempflie 
d*^xpressioD5  dont  on  voiigirait  même  dans 
les  -iBakons  de  débauche  ;  Mecherehee  mr  la 
Framu^  an  dix  livres,  dont  la  meiHeure  édi- 
tion est  de  166S,  in-fal.  Cet  ouvrage  est  un 
jf^aitepre  varié  de  fruits  «et  de  fleurs  ;  on  y 
trouve  J'utije  «t  d  agréable.  "Quoique  le  style 
en  ait  vieilli,   il  ne   laisse  pas  de  plaire, 
jparce  que  Tauteur  avait  de  ^imagination  ; 
&ais  il  faut  ae  dâSer  de  ses  éloges  et  de  ses 
satires.  Quand  il  parle  des  personnes  ou  de^ 
jchoses  .^ui  Jui  déplaisent,  il  se  livre  à  ses 
préventiofis,  il  séciiauSé,  il  exagère.  Bes 
£pUree^  en  &  w>l.  Uh6%  publiées  en  1619,  où 
OB  trouve  iieaucoi^  d'anecdotes  curieuses 
aur  lUisIfOLPe  d£  jfrance,  4^0(2,   in^»;  Le 
Catéchisme  des  jéeuites^  1602,  in-è*,  plein  de 
sarcasmes  et  de  la  satire  la  plus  outrageante. 
A  traMe  |0iMU)a,  iCododalaur  des  jésuites,  de 
^hevalkr  errant^  de  fçmrbe^  de  menteur^  de 
4Mfardj  qui  voulue  -éire  reoonnu  pour  un  au- 
Ure  Jéfus-Chriêt  :  de  i§omr»umd^  de  régicide^ 
de  M9mè$9  pire  que  Imèker^  parce  que  sa  secte 
est  revêtue  de  |)£^lapdei'ie  ;  de  démon  -to- 
earné^  de  grand  Sojfdii^  de  grand  àne^  de  dan 
Quichotte  :  telles  s<Dtnt  ies  injures  qu'il  prodi- 
ge à  pleines  mains  contre  ie  fondateur  de 
'Cette  société,  dojîkt  le  aad  nom  exoitait  sa 
bile  ;  aussi  fiayle  s'écniait-il  :  *<x  Quelle  doit 
c  être  sa  rage  eu  voyant  mettre  au  nombro 
M  des  saints  celui  qu'il  avait  ^leint  des  •cou- 
«  leurs  les  plus  iiitires.I  »  JFrançois-Xavier 
,ét«iit  selon  lui  im  c^ard^  «n  Maokàanel^  un 
successeur  de  Thér^tarqm  Manès^  ses  mira- 
cles des  contes  de  la  quetnomUe^  etc.  Les  je- 
^ttitea  80]|t  les  scorpiang  de  4a  France  ;  ils 
^oot ,  «  uon  Jes  preini«%  piliers  du  aaint- 
«  5iége,  maÀs  les  premiers  a)kHe»irs.  »  On  ne 
doit  pas  les  appeler  «  ordre  jésuite,  mais 
«  ordure  jésgite,  parce  qu'ils  vendent  en  gros 
M  les  sacrements»  plus  cher  que  tiiési  tne 
M  voulut  vendre  le  don  des  miracles  à  Naa^ 
«  man  ;  loa  jésuites  sont.autant  de  Judas  ;  il 
«  y  a  dans  la  jésuiterie  bamiooup  de  la  juive- 
«  rie,  voire  que  tout  ainsi  que  les  anciens 
c  Juâs  av^tient  fait  le4)roeès  à  Jésus-Ohrist, 
M  aussi -ces  nouveaux  Juifs  Je  font  maintenant 
c  aux  apôtre/s.  «  U  va  j.asqu'à  dire  que  dans 
Jes  vœux  des  jésuiAes«  il  y  a  de  Yhéréiief  du 
muxehMrélisme  et  une  piperie  manifeste  ;  enfin 
4^  qu'il  dit  sur  le  nom  de  Pères  qu'on  doiv-' 
nait  aux  jéfiuites«  ne  pouvait  sortir  que  de  la 

Îlomede  t'auteivdes  Ordonnances  d'amour; 
I  plus  effrénée  luxure  n  a  rten  inrenlé  de 
j>lus  atroce.  On  trouve  à  la  fin  de  ce  Caté- 
chisme le  Pater  naster  travesti  et  la  parodie 
de  VAne  Maria,  où  il  y  a.autant  de  sacrilèges 
aue  de  mots.  Dans  ladernière  pièce  surtout, 
J  impiété  et  la  plus  exécrable  obscéuité  com- 
Jbattent  à  qui  aura  le  dessus.  Tel  est  l'avocat 
oui  a  plaidé  contre  un  «ordre  célèbre,  et  que 
àes  i^na  q\n  prétendaient  jiu  génie  et  au  bon 


goût,  ont  regardé  commie  vn  écrivain  sage 
et  éloquent.  Il  est  certain  que  les  jésuites 
pouvaient  dire  comme  Tertullien  :  Tali  de-- 
dieatore  damnaiionts  nostrœ  ttiam  gloriamur. 
Le  Monopkile  en  sept  livres,  en  prose  mêlée 
de  vers.  —  Ce  magistral  laissa  trois  enfants  : 
T'iréoDOiiE,  Nicolas  et  Gui.  Le  premier  fut 
avocat  général  de  la  chambre  des  comptes  ; 
leeecond,  maître  des  requêtes,  laissa  un  vol. 
de  Lettres ,  in-«%  pleines  de  particularités 
•historiques  ;  et  lé  dernier  fut  auditeur  des 
comptes .  Les  (ouvres  de  ftusquier  ont  été 
imprimées  en  2  vol.  in-fol.  à  Trévoux,  en 
1723.  fl  y  manque  :  son  Catéchisme  des  jé- 
suites :  on  a  cru  servir  sa  mémoire  par  cette 
^omission  ;  son  Exhortation  auœ princes^  etc., 
pour  obvier  aux  séditions  aui  semblent  nous 
menacer  pourle  fait  de  la  religion,  1562,  in-S*, 
•de  27  feuillets,  indiquée  dans  le  nouveau 
père  Le  Long,  sous  le  n"  17,  838.  Si  le  P. 
Garasse  avait  connu  cet  ouvrage,  dont  l'ob- 
jet, est  de  prouver  la  prétendue  nécessité  de 
favoriser  et  d'admettre  le  calvinisme,  il  n'au- 
«•ait  pas  manqué  de  s'en  prévaloir.  Pasquier 
«'est  indiqué  à  la  fin  de  cet  écrit  par  ces  let- 
-tres  :  S.  P.  P.faciebat.  Dans  l'exemplaire  de 
M.  Phhou,  eues  sont  ainsi  remplies  de  sa 
'main  ;  Stepkanus  Pascfiasius^  Partsinus,  Il  en 
Bavait  paru,  dès  1661,  des  éditions  mulilées, 

3ue#asquier  df^savoue  dans  un  avis  à  la  tête 
e  rin-8'.  Il  a  depuis  été  inséré  dans  le  re- 
cueil connu  sous  le  tilre  de  Mémoires  de 
Condéy  dont  il  termine  le  1*  volume. 

PàBBAVANI^  f Jac(?ues), -né  vers  1287,  à 
Florence,  d'une  famille  distinguée,  moit  dans 
«a  patrie  en  1857,  entra  dans  rordrc  de  "Saint- 
«Dominique,  et  rendit  son  nom  célèbre  en 
Italie  par  un  traité  intitulé  tt  Miroir  de  la 
vrme  pénitence,  imprimé  pour  la  première 
ibis  en  1495,  in-*'',  %  Florence.  Cet  ouvrage 
^est  fort  estimé  tant  pour  lefond  que  pourle 
atyle.  L'académie  de  la  Cnisca  en  donna  une 
édition,  en  1681,  qui  est  la  septième;  celle 
de  Florence,  1725,  in-^',  qui  est  la  dernière, 
«est  la  meilleure. 

PA&SK)NE1  (DoMiwïoim),  cardinal,  naquit 
•'A  Fossotnbrone,  dans  le  duché  dHJrbin,  le  2 
décembre  1682,  d'une  famille  illustre.  11  fit 
ses  études  aU'Collé^eClémentin  h  Rome,  où 
il  commença  à  former  dès  lors  une  riche 
bibliothèque,  devenue  depuis  si  utile  aux 
savants.  Kn  1706,  il  irint  à  Paris  pour  porter 
Ja  barrette  au  nonce  Gualterio  son  parent.  H 

Eessa  de  \h  en  Hollande  en  1706,  et  y  joua 
ientôt  Icrôle  de  négociateur.On  commençait 
à  être  fatigué  de  la  longue  guerre  de  la  succes- 
aion  d'Espagne.  Les  puissances  belligérantes 
y  avaient  envoyé  des  députés  pour  la  paix. 
Le  pape  Clément  Xi,  ne  pouvant  y  avoir 
un  .nonce ,  choisit  Passionei  pour  défendre 
secrètement  les  intérêts  du  saint-siége.  Se3 
soins  nefurent  pas  inutiles  :  il  obiint  des 
alliés  l'évacuation  des  domaines  du  pape, 
•où  les  troupes  allemandes  s'étaient  établies. 
De  retour  à  Rome  ,  il  fut  nommé  par  Clé- 
ment XI  camérier  secret  et  prélat  domesti- 
que. En  171/>,  le  pape  l'envoya  au  congrès 
deBàle,  «t,enl715,  à  Soleure.  Quoiqu'il  ne 
fût  pas  heureux  dans  la  première  de  ces  né-r 
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gociations,  Clément  XI  n'approuva  pas  moins  • 
sa  conduite,  et  le  nomma  secrétaire  de  la 
Propagande   en  1719.    Sa  faveur   continua  , 
après  la  mort  de  ce  pontife,  sous  Innocent 
XIII,  qui  le  nomma  archevêque  d'Ephèse, 
et  lui  Qonnâ  la  nonciature  de  Suisse,   qu'il 
garda  jusqu'en  1730.  Clément  XII  le  nomma 
alors  à  celle   de    Vienne,  où    l'empereur 
Charles  VI  et  le  prince  Eugène  lui  flrent  un 
accueil  distingue.  Ses  travaux  apostoliques 
dans  ces  différents  pays  furent  utiles  à  plu- 
sieurs  personnes.  L  abjuration   du  savant 
Eckard  et  celle  du  prince  de  Wurtemberg 
furent  son  ouvrage.  Il  fut  fait  secrétaire  des 
brefs  et  cardinal  en  1738,  et  incorporé  dans 
le  même  temps  aux  différentes  congrégations 
de  Rome.  Benoit  XIV,  étant  monté  sur  le 
trône  pontiGcal,  le  chargea  des  affaires  les 
plus  importantes,  etle  nomma  bibliothécaire 
du  Vatican  en  1755.  Il  enrichit  considérable- 
ment ce  trésor,  et  en  augmenta  l'utilité  par 
la  communication.  Il  mourut  d'apoplexie  le  5 
juillet  1761,  à  79  ans.  L'auteur  de  son  Eloge 
historique    (l'abbé  Goujet),  imprimé  à  La 
Haye,  in-12, 1763,  prétend  que  la  violence 
qu'il  se  fît  en  signant  le  bref  de  condamna- 
tion, lancé  contre   VExposition  de   la  doc- 
irine  de  Mésenguy,  hâta  sa  mort.  Serrao,  au- 
tre zélé  du  parti,  dans  son  ouvrage  De  prœ- 
Claris   calechislis  (Vienne,  1777),    regarde 
sa  maladie  et  sa  mort  comme  une  punition 
divine.  Tel  est  le  fanatisme  de  secte  :  non 
content  de  lancer  ses  traits  contre  les  adver- 
saires de  l'erreur,  il  les  dirige  sur  ceux  mê- 
me qu'il  regarde  comme  ses  amis,  quand  ils 
ne  mettent  pas  dans  leurs  démarches  toute 
la  fureur  ou  l'opiniâtreté  qu'il  prétend  leur 
inspirer.  Le  cardinal  Passionei  n'était  pas 
favorable  aux  jésuites;  il  s'opposa  fortement 
à'  la  canonisation  du  cardinal  Bellarmin,  et 

f)roscrivit,  dit-on,  de  sa  bibliothèque  tous 
es  ouvrages  de  la  société.  Il  n'aimait  pas 
davantage  les  autres  religieux.  La  vivacité  de 
son  esprit  le  jetait  dans  des  disputes  dont  il 
voulait  toujours  sorûr  victorieux.  Malgré 
l'amitié  que  Benoît  XIV  avait  pour  lui,  il  s'o- 
piniâtrait  à  soutenir  dans  leurs  conversations 
ses  sentiments  avec  une  vivacité  inflexible; 
c'était  presaue  toujours  le  pape  qui  était 
obligé  de  céder.  Il  n'aimait  pas  le  cardinal 
Valenti,  secrétaire  d'Etat;  il  l'appelait  lebacha. 
Un  jour,  en  lui  donnant  le  baiser  de  paix,  il 
lui  dit  assez  haut  SalamaleCj  au  lieu  de  Pax 
iecum.  Malgré  ses  défauts,  le  cardinal  Pas- 
sionei  a  des  droits  aux  regrets  des  savants 
et  à  l'estime  de  la  postérité.  La  révocation 

Su'il  fit  avec  le  célèbre  Fontanini  du  Liber 
iurnus  rotnanorum  pontificum;  une  Para- 
phrase du  psaume  19,  faite  sur  Thébreu;  une 
du  1"  chapitre  de  VÀpocalypsCj  sur  le  syria- 
'que  ;  la  Traduction  d'un  ouvrage  grec  sur 
1  Antéchrist  ;  VOraison  funèbre  du  prince  Eu- 
gène, traduite  en  français  par  M"'  du  Boccage, 
sont  des  monum^^nts  de  ses  connaissances. 
Outre  les  ouvrages  dont  nous  avons  parlé, 
Passionei  est  l'auteur  des  Acta  legationisheU 
vtticœ^  in-V.  Ce  sont  six  discours  prononcés 
en  ai  lièrent  es  occasions  avec  quelques  lettres 
6ur  les  atfaires  qu'il  eut  à  traiter  en  Suisse. 


Il  peut  servir  d'instruction  et  de  modèle  aax 
notices  qui  \\xi  succéderont,  puisqu'ils  doi- 
vent avoir  le  même  but,  le  maintien  de  la 
religion  catholique.  —  Benoit  Passionbi,  son 
neveu,  publia  à  Lucques,  en  1765, 1  vol.  ita- 
lien, in-fol.,  où  il  a  réuni  toutes  les  Inscrip^ 
tions  grecques  et  latines,  rassemblées  par  ce 
savant  cardinal.  Cette  collection,  qui  a  été 
dissipée  a|)rès  sa  mort,  renfermait  aussi  beau- 
coup de  bas-reliefs,  d'urnes,  etc.  Le  cardinal 
Passionei  était  membre  de  presque  toutes  les 
sociétés  littéraires  de  l'ItaHe  :  il  succéda  à 
MaiFei,  comme  associé  étranger,  dans  l'aca- 
démie des  inscriptions.  Lebeau  y  prononça 
son  Eloge. 

PATÈRE,  PateriuSy  disciple  et  intime  ami 
de  saint  Grégoire  le  Grand,  dans  le  vi*  siècle, 
fut  notaire  de  l'église  romaine ,  et  ensuite 
évêque  de  Brescia,  suivant  quelques  savants. 
Cet  écrivain  ecclésiastique  est  pnncipalemeat 
connu  par  un  Commentaire  sur  l'Ecriture 
sainte,  tiré  des  ouvrages  de  saint  Grégoire,  à 
la  suite  desquels  il  a  été  imprimé.  Ce  livre 
est  meilleur  pour  le  sens  spirituel  que  pour 
le  littéral. 

PATERSON  (Alexandre],  prélat  catholique 
anglais,  né  à  Enzie  dans  le  comté  de  Baufl, 
fut  d'abord  vice-recteur  du  collège  des  Ecos- 
sais à  Douai,  dans  lequel  il  avait  été  élevé. 
Les  despotes  révolutionnaires  de  1793  s'étant 
emparés  de  cette  maison,  Paterson  parvint  à 
quitter  la  France  avec  les  maîtres  et  les  élè- 
ves, et  retourna  dans  sa  patrie  où  il  exerça 
les  fonctions  de  missionnaire.  En  1816,  il  de- 
vint coadjuteur  du  docteur  Cameron,  vicaire 
apostolique  d'Edimbourg,  et  fut  sacré  le  28 
août  de  la  même  année  sous  le  titre  d'évèque 
de  Cybistra.  Il  fit  plusieurs  voyases  à  Paris 
pour*  réclamer  les  biens  des  établissements 
catholiques  écossais  en  France ,  et  publia» 
en  1822 ,  un  excellent  Mémoire  à  ce  sujet; 
mais  il  ne  réussit  qu'en  partie.  Paterson  en- 
voya, en  18-29,  en  France,  un  ecclésiastique, 
M.  Gilliès,  missionnaire,  et  les  dons  que  re- 
çut cet  envoyé  suffirent  pour  faire  face  aux 
dépenses  de  la  chapelle  catholique  que  l'on 
a  construite  à  Edimoourg.  En  1828,  il  devint 
vicaire  apostolique  par  la  mort  du  docteur 
Cameron.  Il  tit  encore  un  voyage  en  France 
après  la  révolution  de  1830 ,  et  mourut  à 
Dundee  dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  le  90 
octobre  1831. 

PATORNAY  (Philippe),  prédicateur,  né  à 
Salins  l'an  1593,  d'une  famille  distinguée, 
entra ,  à  l'Age  de  18  ans,  dans  l'ordre  des 
Minimes,  qu  il  contribua  à  propager  dans  le 
comté  de  Bourgogne,  et  professa  la  philoso- 
phie et  la  théologie.  Les  succès  qu'il  obtint 
ensuite  dans  la  prédication  engagèrent  l'ar- 
chevêque de  Besançon,  Ferdinand  de  Rye,  à 
le  demander  au  saint-siége  pour  l'un  de  ses 
suffragants,  et  ce  prélat  le  sacra  évêque  de 
Nicopolis  en  1632.  Patornay  mourut  à  Besan- 
çon le  1"  août  1639,  regretté  surtout  des 
pauvres.  Il  n'avait  publié  que  quelques  rAé«e«; 
mais  on  conservait  d.ins  la  bibliothèque  des 
Minimes  à  Rupt,  bailliage  de  Gray,un  recueU 
du  ses  Sermons,  et  un  Abrégé  des  Controver$e$ 
de  Bellarmin,  en  manuscrit.— Un  de  ses  |«- 
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rents,  .Léonard  Patornày ,  jésuite ,  mort  la 
inème année  à  Besançon, fJtchargé  plusieurs 
fois  par  Richelieu  de  répondre  aux  écrits  des 
ministres  protestants.  On  a  de  lui:  Declaror- 
tiones  miUiorum  éleductorum  ad  Ecclesiœ  cas^ 
tra^  qu'il  publia  sous  un  nom  supposé. 

PATOUILLET  (Nicolas),  jésuite,  né  Tan 
1622  h  Salins,  prêcha  avec  succès  dans  les 
principales  villes  du  royaume,  et  devint  su- 
périeur de  la  mission  française  à  Londres. 
Dans  ses  vieux  ans  il  se  retira  dans  la  mai- 
son de  son  ordre  à  Besançon,  où  il  mourut 
le  î''  nov.  1710.  On  a  de  lui  :  Sentiments  d'une 
âme  pour  se  recueillir  en  Dieu^  Besançon,  1700, 
in-lz;  Be€Uo  Francisco  de  Sales ^episcopo  Gen^ 
verni  panegyricus^dictus  Camberii^poslr,  idus 
norentfr.,  1662  :  prœmittilur  epist.  ad  Franc, 
de  Bertrand  de  Cnamousset^  ms.,  conservé  à  la 
BibHolliècjue  royale. — Son  frère  Etienne,  prê- 
tre, mort  a  Salins  en  1696,  est  auteur  d  une 
Oraison  funèbre  de  Marie-Thérise  d'Autriche^ 
reine  de  France^  Besançon,  168'i',  in-*'. 

PATOUILLET  (Louis),  né  à  Dijon  en  1699, 
fit  ses  études  au  collège  de  cette  ville,  où  il 
eut  pciur  professeur  en  rhétorique  le  célèbre 
P.  Oudin,  qui  contribua  beaucoup  à  déve- 
lopper ses  talents.  Devenujésuite,  il  enseigna 
la  philosophie  à  Laon,  et  se  distingua  en 
môme  temps  par  Téloquence  de  la  chaire. 
Après  avoir  prêché  à  Nancy  devant  le  roi  Sta- 
nislas, et  avoir  passé  encore  guelques  an- 
nées à  Laon,  il  se  retira  à  la  maison  professe 
de  Paris ,  s'occupant  de  divers  ouvrages, 
parmi  les(^els  on  distingue  la  Vie  de  Pelage 
[Voy.  Pelage),  et  le  Dictionnaire  des  livres 
jansénistes^  k  vol.  in-12,  qui  était  une  nou- 
velle édition  de  la  Bibliotnèque  janséniste  du 
P.  Colonia,  et  qui  fui  mis  à  Tindex  h  Rome 
par  un  décret  du  11  mars  1754-.  Il  parut  con- 
tre lui  des  Observations  de  Uoujel  et  une 
lettre  de  Kulié.  Il  a  donné  pendant  quelque 
temps  le  Supplément  de  la  Gazette  ecclésias^ 
tique,  où  il  redressait  les  eireurs  et  réparait 
Ici  omissions  de  cet  écrivain  fanatique.  Fou. 
Roche  (Jacques).  On  attribue  au  P.  Patouil- 
let  plusieurs  écrits  anonymes  sur  les  allaires 
du  temps  :  VApologie  de  Cartouche^  ou  le 
Scélérat  justifié  par  la  grâce  du  P.  Quesnel^ 
1733,  111-12;  les  Progrès  du  jansénisme^  par 
frère  Lacroix,  Quiloa,  17&.3,  iu-12;  deux 
Lettres  à  un  évéque  sur  le  livre  du  P.  Norbert^ 
17W;  une  Lettre  sur  l'art  de  vérifier  les  da- 
lc«,  1730;  Entretiens  d'Anselme  et  d'Isidore 
sur  Its  affaires  du  temps^  1756;  Lettres  d'un 
eccUsiastwue  à  V éditeur  des  OEuvres  d'Ar- 
nauld,  1759,  in- 12. 11  donna  en  17il^9  et  en 
1758  Jes  27*  et  28*  volumes  des  Lettres  édi-- 
fiantes.  U  jouit  de  la  confiance  de  M.  de 
Boaumont,  archevêque  de  Paris,  et  du  saint 
évoque  d  Amiens,  M.  de  La  Motte,  chez  le- 
quel il  vécut  quelque  temps,  et  mourut  à 
Avignon,  vers  1779.  Quelques  écrivains  lui 
attribuent  la  Réalité  du  projet  de  Bourg- 
Fontaine;  mais  il  parait  plus  vraisemblable 
que  c'est  Touvrage  du  P.  Sauvage,  jésuite  de 
là  province  de  Lorraine*  Yoy,  Filleau. 

PATKICE  (saint),  évèque  et  apûlre  d'Ir- 
lande,  né  eu  372,  mort  vers  Tan  &6b,  après 
avoir  converti  une  multitude  de  païens,  fon- 
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dé  des  monastères,   dont  Tun  était  à  Ar- 
magh,  et  avoir  rempli  Tlrlande  d'églises  et 
d'écoles,  oik  la  piété  et  les  bonnes  études 
fleurirent  longtemps.  On  a  de  lui  un  écrit 
appelé  la  Confession  de  saint  Patrice^  et  une  , 
Lettre  à  Corotic,  prince  du  pays  de  Galles» 
dont  il  eut  beaucoup  à  souffrir.  Ces  ouvra- 
ges sont  écrits  avec  peu  d*élégance;  mais  ils 
montrent  qu'il  était  versé  dans  la  science  . 
des  saints.  Tillemont  dit  ^ue  ces  écrits  ont 
des  marques  certaines  d'authenticité;  les  au- 
teurs qui  les  ont  suivis  en  écrivant  la  Vie  de 
ce  saint  ne  l'ont  point  iarcie  de  faits  apocry- 
phes, appuyés  uniquement  sur  des  bruits 
populaires.  On  lui  attribue  le   Traité   des 
douze  abus^  publié  parmi  les  ouvrages  de 
saint  Augustin  et  de  saint  Cyprieii.  Jacques 
Ware  a  publié  Ips  OEuvres  de  saint  Patrice^ 
\  Londres,    1658,  in-8*.  Le  Purgatoire  de 
saint  Patrice,  dont  Denys  le  Chartreux  et 
plusieurs  autres  écrivains  ont  dit  tant  de 
choses  fausses,  comme  Bollandus  l'a  démon- 
tré, est  une  caverne  située  dans  une  petite 
lie  du  lac  Dearg,  dans  l'Ultonie.  Elle  fut 
fermée  par  ordre  du  pape,   en  1497,  pour 
arrêter  le  cours  de  certains  contes  supers- 
titieux. On  la  rouvrit  ensuite,  et  on  la  visita 
I)Our  y  prier  et  v  pratiquer  les  austérités  de 
a  pénitence  à  Fimilation  de  saint   Patrice, 
3U1  se  retirait  souvent  dans  ce  lieu  et  dans 
es  endroits  écartés,  pour  y  vaquer  plus 
librement  aux.  exercices  de  la  contempla- 
tion. Ceux  qui  sont  étonnés  de  lire   dans 
la  Vie  de  ce  saint  des  singularités  en  pa- 
tière  de  piété  et  de  mortifications  peu  con- 
ciliables  avec   nos  goûts ,    nos  usages    et 
nos  mœurs,  ne  doivent  pas  perdre  oe  vue 
cette  réflexion  de  l'abbé  Fleury  :  «  Il  est  à 
«  croire  que  Uieu  leur  inspira  cette  con- 
«  duite  pour  le  besoin  de  leur  siècle.  Ils 
!«  avaient  affaire  à  une  nation  si  perverse  et 
«  si  rebelle,  qu'il  était  nécessaire  de  la  frap- 
«  per  par  des  objets  sensibles.  Les  raison- 
«  nements  et  les  exhortations  étaient  faibles 
«  sur  des  hommes  ignoiants  et  brutaux, 
«  accoutumés   au  sang  et  au  pillage.  Us 
«  auraient   même    compté  pour  rien    des 
«  austérités    médiocres ,   eux  qui    étaient 
«  nourris  dans  la  fatigue  de  la  guerre,   et 
«  qui  portaient  toujours  le  harnais.    Mais 
«  quand  ils  voyaient  un  saint  Boniface»  dis- 
«  ciple  de  saint  Komuald,  aller  nu-pieds  dans 
«  les  pays  froids;  un  saint  Domiuiqua  Lori- 
«  cat  se  mettre  tout  en  sang  en  se  donnant 
«  la  disci|)line,  ils  comptaient  que  ces  saints 
«  aiiuciieul  Dieu,  et  détestaient  le  péché.  Ils 
\  auraient  compté  pour  rien  Toraison  men- 
«  taie;  mais  ils  voyaient  bien  que  l'on  priait, 
«  quand  on  récitait  des  psaumes.  Knhn,  ils 
«  nu  pouvaient  douter  que  ces  saints  n'ai- 
«  massent  leur  prochain,  puisqu*ils  faisaient 
»  pénitence  pour  les  autres.  Touchés  do  tout 
«  cet  extérieur,  ils  devenaient  plus  dociles» 
«  ils  écoutaient  ces  prêtres  et  ces  moines, 
«  dont  ils  admiraient  la  vie;  et  plusieurs  se 
«  convertissaient.  »    Cette   réflexion  suffit 
pour  expliquer   plusieurs  singularités  qui, 
dans  l'histoire  des  saints,  peuvent  offenser 
des  esprits  délicats  et  trop  préoccupés  dM 
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oKwrs  hctueiitsb)  elle  est  appiiyée  pfit  te 
mol  de  TApûtre:  «  Je  mesuî^fa^t  tout  à 
c  toQS,  pôiir  gftgrt^^  tous  les  hommes  à  lé- 
c  sus-Christ  •  :  Omnibus  t^mnia  foetus  sum^ 
ut  whfieê  focerem  saltos.  I  Cor.  Ix,  22.  Voy. 
SiMÂON  Siyiile,DoMï?iiQUELorical.— M.  Migne 
â  fionné  les  œuvres  de  saint  Patrice  avec 
celles  d'^  Salvien,  sous  ce  titre  :  OEuvres  très- 
cêmpUtes  de  Sahie^y  précf^dées  d'une  notice 
tirée  de  Gulland  et  de  Scfaoennemann,  enri- 
chies des  notes  de  B.-^luze,  suivies  des  OEu-- 
rrw  également  très^compiètes,  I*  d'Arnobe 
{e  Jeune,  reproduites  d*aprës  la  Maxima  Ft- 
hHothecaPP.,  tde  Lh  Bignc;  2**  de  Mamert 
Clauditui,  d'aprts  Tédilion  de  Galland  ;  3"  de 
saint  Piilri-ce,  apôtre  de  l'Irlande,  réimpri- 
mées oussi  tivec  les  hôtes  et  les  prolég.  de 
Galland^  k'  du  livre  eonnu  sous  le  nom  de 
Liber Prœâestinati^reprodM  comme  les  deux 
Pères  préct'dents  avec  les  noies  et  les  prolég. 
de  Galland,  et  suivi  d'une  histoire  du  prédos- 
tinatianîsme,  par  Sirmond,  18^7, 1  vol.  in-i*. 

PATKK^te,  Patricius  (Augostiît  Piccolo- 
«m),  habile  écrivain  du  xv*  siècle,  né  à 
Sienne,  d'une  fami  le  illustre,  fut  d'abord 
chanoine  de  ce'te  ville,  puis  secrétaire  de 
Pie  II,  en  1400.  Ce  pape  lui  donna  ordre  de 
composer  un  Abrégé  des  Actes  du  concile  de 
Bâie,  qui  se  trouve  en  manuscrit  dans  la  Bi- 
bliothèque du  roi  de  France,  et:mprimé  dans 
le  tome  III*  des  Conciles  du  père  Labbe.  Ses 
services  lui  valurent  la  rilace  de  maître  des 
eérémonies  de  la  chapolle  du  pape,  et  l'évê- 
ché  de  Plenza  dans  la  Toscai.e.  Il  y  mourut 
«n  14tM,  regardé  comme  un  des  plus  savants 
hommes  de  son  temps.  Il  était  également 
versé  dans  l'histoire  sacrée  et  l'histoire  pro- 
fane. 11  eut  part  au  Pontifical^  imprimé  à 
Rome  en  1W5,  in-fol.  On  tr(»uve  de  lui,  dons 
le  Jtfuj«ttim  italicum  du  Père  Mabillon,  Ad- 
rm/uf  Friderici  III  ad  Paulum  II  ;  Vita  Ben- 
tii,..  et  dans  Freher  :  De  Comitiis  Ratisbonœ 
celf^raiis.  On  lui  attribue  :  Traité  des  rites  de 
FE§lise  romaine,  que  Christophe  Marcel,  ar- 
thevôque  de  Corrou,  fit  imprimer  sous  son 
nom  à  Venise,  1516,  in-foL 

PxVTKICK  ( Simon )>  évêque  anglican,  né 
Cao  1626  à  Gainsborough,  dans  la  province 
de  Lincoln,  d'un  marchand,  fut  élève  au  col- 
lège de  Cambridge.  Il  s'y  distingua  tellement 
Eiv  son  savoir  i{u'il  en  devint  président.  Il 
t  ensuite  vicaire  de  Battersca,  dans  ie  Sur- 
rey,  puis  curé  de  Covemgarden,  paroisse  de 
SaiDt-Paul  à  Londres,  et  fut  nommé  chape- 
lain du  roi  Charles  !*'.  En  1678,  il  fut  élevé 
«u  doyenné  de  Pétersborough,  puis  à  l'é  véché 
de  Chichester,  en  1689.  On  le  transféra,  en 
IGOI,  à  Tévôché  d'Elyv  où  il  termina  sa  car- 
rièic,  en  1767,  à  81  ans.  Son  emportement 
contre  l'Eglise  romaine  n'a  honoré  ni  son 
savoir)  ni  les  dignités  qu'il  a  occupées  ;  il  se 
lait  sentir  dails  tous  ses  ouvrages.  Les  prin^ 
eipaux  sont  :  des  tomnentaires  sur  le  Penta- 
teuquB  «I  s.:r  d'autres  livres  de  l'Ecriture 
«ointe;  U6  Becueil  de  prières,,  etc. 

PATItlZI  ou  PATlilZIO  (.FfiAHçôts  ),  dé 
Cherso  en  Istrle,  et  selon  queliiues-uns  de 
Clissa^  dans  tt  Bahiittti»^  oè  il  naquit  en 
i529. 11  QDseigDâla  i)lnl'isophie  à  Ferrare,  à 


Home  et  îi  l?adoue,  aveè  une  Wputatîon 
extraordinaire,  soutint  que  la  philosophie 
de  Platon  était  en  tout  conforme  au  cliris- 
tianisme,  et  fut  ennemi  déclaré  des  sen- 
timents péripaté;ic1ens.  Il  mourut  à  Rome 
en  1597,  à  68  ans.  On  a  de  lui  :  une  Edition 
des  Hvres  attribués  à  Mercure  Trisraéçiste; 
une  Poétique  enital  en,  Ferrare,  1536,  in-i% 
divisée  endcut  décades,  q  li  est  une  preuve 
que  l'autour  avait  bien  lu  les  anciens  ;  Parais 
leli  militariy  Rome,  159i,  in-fol.  C'est  un 
paralèle  de  l'art  m'Iitâire  ancien  avec  le 
moderne.  Joseph  Scaliger  dit  que  Patrizio 
est  le  seul  qui  ait  expliqué  les  difFicultés  de 
ce  sujet  important.  Ceui  qui  sont  venus 
après  lui  n'ont  fait  que  le  copier.  C'était  le 
plus  rare  et  le  plus  utile  des  écrits  de  cet 
auteur;  Deita  nuova  geometria  libri  XK, 
Ferrare,  15S7,  in-^';  Delta  storia  dieci  dion 
loghi,  Venise,  1560,  in-V*  ;  traduit  en  luia 
par  Nie.  Stupino,  et  réimprimé  avec  le  Me^ 
thoâas  historien,  de  Bodin,  B^le,  1576,  in-8*  ; 
Procli  elementa  théologien  et  physica  latine 
refMita,  Fftrare,  1583,  in-V. 

PA  l  TEN  (Thomas),  théologien  'anglicao, 
qui  vivait  dans  lé  siècle  dernier,  se  rendit 
célèbre  par  divers  ouvrages  savants  en  fa- 
veur dfî  la  religion,  et  qui  prouvent  qu'il 
avait  bien  étuJie  l<*s  saintes  Ecritures.  Par- 
mi un  .urand  nombre,  les  suivants  méritent 
une  attention  particulier»^  :  Apologie  ehré^ 
tienne,  in-8%  discours  fait  pour  la  chaire  ; 
Apologie  chrétienne  de  snint  Pierre,  faisant 
aussi  la  matière  d'un  sermon  qui  fut  prêché, 
puis  publié  avecdes  notes  et  une  réponse  bux 
Objections  du  Père  Ralj'h  Heathcote,  aussi 
dofteur  anglican,  mort  en  1695  :  La  suffisance 
des  preuves  données  de  révidence  de  lEvan-* 

Îile,  soutenue  contre  la  réplique  du  père  Ralph 
ftnthcote,  in-8'  :  L'opposition  entre  FEvan^ 
giie  de  /.-C.  et  ce  qu'on  appelle  la  religion 
naturelle,  sermon  ;  Défense  du  roi  David^ 
dont  le  caractère  est  mal  exposé  dans  quelques 
écrits  modernes,  Palten  mourut  en  1790. 

PATDZZI  (Jean-Viîice^t),  célèbre  domini- 
cain, né  à  Conégliano,  le  19  juillet  1700,  prit 
Thabit  de  son  oinJre  en  1717,  dans  la  congré- 
gation du  B.  Salomuni,  qui  est  une  des  bran- 
ches de  l'ordre  de  saint  Dominique  ;  il  pro- 
fessa la  philosophie,  puis  la  théologie  à  Ve- 
nise, et  composa  un  giand  nombre  d'ouvra- 
?^os  dont  on  retrouvera  la  liste  dans  VEurope 
ta/nitrf  rjainl769):  quolques-ont  paru  sous 
le  nom  d'Èusebio  traniste,  qu'il  avait  adopté. 
et  d'autres  sous  celui  d'Adelfo  Dositeo,  qu'il 
pj-cnd  quelquefois.  Il  mourut  à  Vicence,  le 
28  juin  1769.  On  a  de  lui  :  Vita  delta  venera* 
bile  serva  di  Dio  Rasa  Fialetti^  del  terzo  or- 
dine  di  san  Domenico,  con  Vaggiunta  di  fUcu* 
ne  sue  iettere,  canzoni  ed  altre  spirituati  ope- 
tettt,  Venise,  17M),  in-4';  Difesa  delta  doîtri- 
fm  del  angelico  dottor  sancto  Tôniaso  sopra 
tùrtieoto  einque  delta  Q.  15)^,  2,  2,4.ucques, 
1746,  in-fc%  sans  nom  d'auteur.  Ce  livre  est 
dirigé  cotjtre  quelques  défenseurs  du  Père 
Beiisi,  jésuite.  De  futuro  impiomm  statu  /t- 
tri  très,  Vérone,  ITW,  in-4*;  S*  édition. 
Venise,  1764;  Lettere  teoiogico-ilioraH^  dl 
.KUnsbio  iSrmiêtt^  «te.»  in  fN^  éelta  eiori^ 


frAt 

«ff j  probdtfilismo  del  P.   Danitllo  Conciftap 
Veaisè  (Trente),  1752,  1  vol.  in-8'.  L'ou- 
rras^  eut  trais  éditions  dans  la  môme  années 
£ftiert  ttologicth-marttii  in  conttnuazione  delr^ 
4a  éiftwaéM  ÎÈîoria  del  probabilismQ^  (Trente] 
Venise,  17ti3,  9  voK  in-S"  ;  Leitere  ttologico^ 
morali  in  conHntêaxiom  dtlla  difesa^   etc., 
vwero  ConfttiaKhne  ddlû  riposta  pubblic€Ua 
dai  M.  R.  P.  B.   detla  twniagnia  di  GiesUf 
contro  i  dmè  primi  ionti  délie  ItUere  di  Eu$e^ 
hio  Emmsie,  <Trente)  Venise,  1763i^,  S  toL 
in-8*;  Ouervasioni  sofra  f^arj  punti  d'iitiH 
rim  tetierari^  e$pû$t9  m  alcmne  leUere  al  M. 
R.  P.  Franc^!8€o^Aniomo  Zuccaria,  ean  aut 
iq^peiidict,  elc.>  Venise,  17S6,  S*"  édit»  176(K 
S  vol  iA-8*  ;  A?  re  saerwneniaria  cmUra  per- 
duelhn  hœreîitûs  Kéri  decem^  etc.,  ct^ra  et  stu- 
dio P,  il.  F.  RenaH  Uyadntki  Drouin^  docto- 
tis  5or6omct,  ord,  prœdicaiorums  editio  $t^ 
tunda  cwn  notis  tt  tMitionilms  P*  F.  Joan^ 
tiis  VincenHH  Patuitit^  Veniset  1796|  2  voL 
m-fol.  ;  Lettera  encidica  éel  eommo  pontefice 
Rtnedetto  X/K,  dirtttaairo$$emblea  générale 
del  elero  gallicane  ^  illmstrata  e  difesa  da  Ei^ 
oèbio  Eraniste^  coniro  tautore  de'  dubii  t  que- 
tî/i  proponli  ni  cardinali  e  îeologi  4Ma  sa- 
cra congregazioHe  4i  Propaganda^  Lugano, 
«738,in-8-,  2«=  édition,  Venise,  1759,  insé- 
rée fbns  k  RaccoUa  seetm  délie  eùse  di  Piar- 
iugalhy  rapporté  a'  gesuiti^  Lugano,  1759  ; 
fi*  édition,  Venise,  con  aggiunte  t  mofiM- 
ifieiilt  1761»  traduite  en  français  et  imprimée 
k  Direeht,  1760,  in-ia  ;  TrsttttHo  délia  reqota 
prdsstma  délie  àxioUi  umam  nella  seelta  délia 
wpiniom^  etc»,  Veni^,  1756,  3  vol.   iû-4^ 
Elle  fut  traduite  en  latin,  Venise,  1761.j9reve 
isinsMione  soprm  la  regola  prossima^  nella 
tcelia  délie  optmont,  Venise,  1759,  réimpri- 
niéek  Ntplcs  et  à  Milan,  arec  des  augmenta- 
tioost  et  etisuite  traduite  en  latin,  insérée 
depuis  dans  la  Théologie  morale  de  Gasparo 
Vattoto,  imprimée  t  Venise,  3  vol.  in-4*  ;  De 
indMtgeniiis  ei  rèqmsitis  prmsertim  ad  eas  re- 
tipitndas  disposiiionibus^  Rome,  1760,  in-16. 
Ce  traité  parut  d'abord  sous  le  nom  supj.osé 
de  Nicolo  CHunehi  de*  Raspanlini  ;  mais  il  fut 
réimprimé  la  même  annéîa  sons  te  nom  du 
Père  Pâtuzzi.  fsposizl'om  sulla  dottrina  cri- 
sfMna,  optra  uMissima  ad  ogni  génère  di  per- 
êone^  si  eeclesiastiche  che  secolari,  nnova  edi^ 
xione  riveduta  e  correta^  Venise,  1761.  C'est 
Touvragede  Fabbé  Mesenguy  traduit  en  ita- 
lien et   imprimé  à  Naples,  mais  tellement 
corrigé  et  changé  dans  Tédition  qu'en  donne 
leMrcPatazzi,  qa*on  peut  le  regarder  comme 
mie  oeuvre  nouvelle,,  à  l'abri  des  censures 
de  RoiÉe;  Lettere  ad  un  ministro  di  stato 
9opra  le  morali  dottrine  de'modemi  casuisiij 
eigravissimi  âanni  che  neresultano  al  publi-- 
co  6eme^  alla  toeieta  civile^  e  ai  diretti^  auto- 
rita  ttieurtxza  de  sovranif  Venise,  1761, 
fi  vo);  in-S*  ;  deuxième  édition,  avec  des  aug- 
mentations et  corrections,  Venise,  1763,  sous 
te  nom  d'Eusnebio  Eranùte  ;  Lettere  apologe-- 
tfeke;  ovtefo  Difesa  delU  dottrina  di  son  To- 
ei«9,  eomro  le  calmmie  de'  suoi  accusatori 
mllû  molerfa  del  tirannicidio,  Venise,  1763, 
ln«4%  aotts  .ie  nom  i'Eusebio  Eraniste  ;  De 
stde  infemi  in  terris  quœrenda  dissertatio  ad 
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compiementum  àperis  de  fututo  imptorum 
stata^  dislributa  m  partes  três^  Venise,  1763^ 
in-V;  La  causa  delprobabilismo  richiàmaSa 
air  eseina  da  M,  Liguori  t  convinta  notella^ 


contro  il  libro  intitolato  ;  Là  causa  detpro- 
babilismoy  (Ferrare)  Venise,  in-8*,  sous  le 
nom  d'Adelfo  Dositeo.  Elhica  christiana  siv4 
iheologia  moralis^  ex  sanctœ  Scriptunjs  fonti- 
bus  derivata  et  isancti  Thomœ  Aquinatis  doc- 
trina  illustrata^  7  vol.  iu-4%  Bassano,  1T60. 
Le  Père  Patuzzi  fi*ayant  pu  terminer  cet  ou- 
vrage, il  fui  achevé  per  le  Père  Pierre  jPan^ 
tiniy  son  confrère,  oui  le  publia  et  le  &t  pré- 
céder d  une  Vie  de  i*auteur  et  du  catalogua 
de  ses  ouvrages.  On  trouve  VEloge  du  Pèrô 
Patuzzi  dans  VEurope  littéraire^  mois  de 
juin  1769.  On  ne  peut  troj)  louer  ce  perd 
il*avoir  poursuivi,  sans  leur  donner  de  répit, 
les  défenseurs  de  la  morale  relâchée.  Des 
personnes  qui  assurément  la  condamnent 

S>ensent  néanmoins  qu*il  a  quelquefois  con- 
buuu  avec  elle  une  sage  condescendance, 
des  ménagements  que  dictent  la  prudence  et 
la  charité,  des  tempéraments  que  deman* 
dent  quelquefois  Tamourdu  prochain  etleib 
intérêts  du  salut  des  pénitents.  L'Evangilè 
n'est  point  une  loi  d'excessive  rigueur,  mais 
de  miséricorde  aussi  bien  que  de  justice;  et 
on  s*étoniie  de  voir  compris  parmi  ceux  due 
Je  Père  Patuzzi  a  combattue,  le  vénéraole 
Liguori,  missionnaire  zélé,  homme  consom- 
me dans  la  connaissance  des  voies  spiri- 
tuelles, instruit,  en  un  mot,  par  une  longue 
expérience,  des  moyens  les  plus  propres  }l 
iTaire  rentrer  le  pécheur  en  lui-même,  et  à  le 
rameper  à  la  pratique  des  devoirs  religieux. 
PATZKE  (Jean-Samuèl),  pasteur  et  prédi- 
cateur protestant,  né  Tan  1727  à  Selov,  au- 
près de  Francfort-sur-VOder,  d'une  iamille 
pauvre,  parvint  à  force  de  patience  et  d'é- 
nergie à  faire  de  bonnes  études,  et  obtint 
une  place  de  pasteur  à  Wormsfelde  par  la 
protection  du  margrave  de  Schwedt.  11  fut 
nommé  plus  tardpa^^teur  a  Liégen,  puis,  en 
1762,  prédicateur  à  Magdebourg.  C'est  dans 
cette  ville  qu'il  fit  surtout  connaître  son  ta- 
lent pour  la  chaire.  Patzke  mourut  le  ik  dé- 
cembre 1786,  laissant  :  Sermons  sur  les  évan- 
giles de  toute  l'année^  Magdebourg,  177ik-l775, 
8 'vol.  in-A*";  Sermons  sur  les  épitres  de  toute 
rannée^  ibid.,  1776,  2  vol.  in-4"  ;  un  Choix  de 
wes  sermons,  Magdebourg,  i780;  un  autre 
Choix  de  discours  prononcés  en  chaire  [^larut 
à  Dessau,  en  HOb.  On  a  de  plus  de  lui  des 
poésies  diverses,  des  traductions  de  TcTcnce 
et  de  Tacite,  avec  des  notes,  dès  feuilles  pé- 
riodiques rédigées  dans  un  but  moral,  des 
drames  sacrés,  etc. 

.  PAUL  (saint),  nommé  auparavant  Saul^  de 
la  tribu  de  Benjamin,  était  né  à  Tarse,  ville 
de  Ciïicie,  et,  eu  cette  qualité,  citoven  ro- 
main. Son  père,  qui  était  pharisien,  l'envoya 
i  Jérusalem,  où  il  fut  élevé  et  instruit  j^r 
Gamaliel  dans  la  science  de  la  loi.  Il  puisa 
dans  la  secte  des  pharisiens  une  haine  vio- 
lente contre  le  christianisme.  LorsaU'on  lâ" 
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pidait  saint  Etieone,  il  coopéra  à  sa  mort, 
en  sardant  les  habillements  des  bourreaux 
qui  lapidaient  ce  saint  martyr.  Il  ne  respi- 
rait alors  que  le  sang  et  le  carnage  contre 
les  disciples  de  Jésus-Christ.  II  onlint  des 
lettres  du  grand-prétre  des  Juifs,  pour  aller 
à  Damas  se  saisir  de  tous  les  chrétiens,  et 
les  mener  chargés  de  chaînes  à  Jérusalem; 
mais  dans  le  chemin,  il  fut  tout  à  coup 
frap  é  d*un  éclat  de  lumière  qui  le  renversa. 
11  entendit  en  même  temps  une  voix  qui  lui 
dit  :  Saul^  Saul^  pourquoi  me  persécutez-vous? 
—  Qui  étes-vous^  Seigneur?  répondit-il. — 
Je  suis  Jésus-Christ  que  vous  persécutez, 
Paul  en  tremblant  sVcria  :  Seigneur,  que  t?ou- 
lez'vous  que  je  fasse?  Jésus  lui  dit  de  sele- 
"ver  et  d'aller  à  Damas,  od  il  lui  ferait  con- 
nattre  ses  volontés.  Il  fut  l)aptisé  à  Damas, 
par  Ananie,  et  prêcha  aussitôt  lEvangile 
avec  zèle  en  Arabie,  à  Jérusalem,  à  Césarée 
et  à  Tarse,  d'où  saint  Barnabe  le  mena  à  An- 
tioche.  Ils  y  instruisirent  un  si  grand  nom- 
bre de  personnes,  Tan  38  de  Jésus-Christ, 
3ue  ce  fut  alors  que  le  nom  de  chrétiens  fut 
onné,  pour  la  pr.'mière  fois,  aux  disci{)les 
de  Jésus-Christ.  De  là  il  fut  envoyé  à  Jéru- 
salem, pour  y  porter  les  aum  jnes  des  chré- 
tiens d'Anlioche.  Saint  Barnabe  Taccompa- 
Î;iia  dans  ce  voyage.  Après  avoir  rempli 
eur  commission,  ils  rev  iirent  à  Antioche. 
Ils  allèrent  ensuite  dans  Tile  de  Chypre,  Tan 
U,  puis  à  Paphos,  où    ils  convert  rent  le 

} proconsul  Sergius-Paulus  On  croit  que  ce 
ùt  du  nom  de  ce  magistr^it,  que  Tapôtre  des 
gentils  prit  le  nom  de  Paul,  pour  lequel  il 
changea  son  nom  primitif  de  Saut.  De  1  île 
de  Chypre  ils  passèrent  à  Antioche  de  Pisi- 
die,  et  d*Antiocheà  Icône.  Ils  convertirent 
plusieurs  juifs  et  gentils;  mais  avant  encore 
couru  riscjue  d'être  lapiJés  par  les  Juiis  in- 
crédules, ils  allèrent  à  Ly^tres.  Ce  fut  là  que 
l'apôtre  guérit  un  homme  perclus  dès  sa 
naissance ,  nommé  Enée,  Ce  miracle  les  fit 

f>rendre  pour  des  dieux  :  le  peuple  voulait 
es  sacriLier.  Ils  avaient  bien  de  la  peine  à 
réprimer  les  mouvements  de  leur  idolâtre 
reconnaissance,  lorsque  que'ques  juifs,  venus 
d'Icône  et  d'Antioche  de  Pisi  jie,  changèrent 
les  dis]>ositions  de  la  populace,  qui  se  jeta 
sur  Paul ,  l'accabla  de  pierres ,  et ,  lay^nt 
traîné  hors  de  la  viile,  i'v  laissa  pour  mort. 
11  revint  néanmoins  dans  la  ville  d'où  il  sor- 
tit le  lenaemam  pour  aller  à  Derbe  avec  Bar- 
nabe. Ils  repassèrent  par  Lystres,  Icône,  An- 
tioche de  Pisidie,  vinrent  en  Pamphylie,  et 
ayant  annoncé  la  parole  de  Dieu  à  Perge,  ils 
passèrent  à  Attalie,  où  ils  s'embarquèrent 
pour  Antioche  de  Syrie,  d'où  ils  étaient  par- 
tis l'année  précédente.  Les  fldèles  de  cette 
ville  les  débutèrent  -  à  Jérusalem  -vers  les 
apôtres,  pour  les  consulter  sur  l'observation 
des  cérémonies  légales.  Les  apôtres  s'étant 
assemblés  pour  en  délibôr  er,  arrêtèrent,  de 
l'avis  de  Pierre,  qui  parla  le  premier  dans 
cette  sainte  assemblée,  regardée  comme  le 
premier  concile  des  chrétiens,  et  dont  le  dis- 
cours fut  fortement  appuyé  par  saini  Jac- 
ques, Act.  XV,  que  l'on  n'imposerait  point 
aux  gentils  le  joug  de  la  loi,  mais  qu'on  les 


obligerait  seulement  à  s'abstenir  de  viandes 
sacritiées  aux  idoles,  de  chairs  étouffées  et 
de  sang,  qui  étaient  en  abomination  chez  les 
Juifs,  dont  on  ne  devait  pas  aliéner  les  es- 
prits, et  de  la  fornication  regardée  par  les 
païens  comme  une  chose  licite.  Paul  et  Bar- 
nabe revinrent  avec  cette  décision,  dont  ils 
firent  part  à  l'église  d' Antioche.  Paul  ayant 

[proposé  à  Barnabe  de  parcourir  ensemble 
es  villes  où  ils  avaient  prêché  l'Evangile, 
ils  se  séparèrent  à  l'occasion  de  Marc,  que 
Barnabe  voulait  emmener  avec  eux.  Paul 
prit  Sylas  avec  lui,  et  parcourut  la  Syrie,  la 
Cilicie,  la  Lycaonie,  la  Phrygie,  la  Galatie, 
la  Macédoine,  eic.  Il  convertit  à  Athènes 
Denys  l'Aréopagite,  à  la  suite  d'un  discours 
inimitable,  prononcé  devant  l'Aréopage 
étonné  et  stupéfait.  Jamais  on  ne  parla  plus 
maginûquement  de  la  Divinité.  Etant  re- 
tourné à  Jénisalem,  l'an  58  de  Jésus-Christ, 
il  y  fut  arrêté  par  le  tribun  Lysias,  et  con- 
duit à  Félix,  gouverneur  de  la  Judée,  qui  le 
retint  pendant  deux  ans  prisonnier  à  Césa- 
rée. Festus,  son  successeur,  ayant  fiait  pa- 
raître Paul  devant  son  tribunal,  et  ne  le 
trouvant  coupable  d'aucun  crime,  lui  pro- 

£osa  d'aller  è  Jérusalem  pour  y  être  jugé, 
lais  Paul,  averti  que  les  Juifs  voulaient  le 
tuer  en  chemin,  en  appela  à  César,  et  il  fut 
arrêté  qu'on  l'enverrait  à  Rome.  Quelques 
jours  après  il  parut  devant  Agrippa  et  la 
reine  son  épouse,  qu'il  convainquit  de  son 
innocence.  Il  partit  pour  Rome,  et  aborda 
dans  l'ile  de  Malte,  dont  les  habitants  le  re- 
çurent humainement.  L'a|>ôtre  passa  trois 
mois  dans  cette  île;  il  guérit  le  père  de  Pu- 
blius,  le  premier  du  lien,  et  fit  plusieurs  au- 
tres miracles.  Arrivé  à  Rome,  il  eut  permis- 
sion de  demeurer  où  il  voudrait  avec  le  sol- 
dat qui  le  gardait.  Il  passa  deux  ans  entiers 
à  Rome,  occu^>é  à  prêcher  le  royaume  de 
Dieu  et  la  religion  de  Jésus-Christ^  sans  aue 
personne  l'en  empêchât.  Il  convertit  plu- 
sieurs personnes,  jusque  dans  la  cour  même 
dé  l'empereur.  Enfin,  après  deux  ans  de 
captivité,  il  fut  mis  en  liiietté,  sans  que  Ton 
sache  comment  il  fut  déchargé  de  Taccusa- 
tion  que  les  Juifs  avaient  intentée  contre  lui. 
Il  f)arcourut  alors  l'Italie,  d'où  il  écrivit 
l'Epître  aux  Hébreux.  Il  repassa  ea  Asie, 
alla  à  E[)hèse,  où  \\  laissa  Timotliée,  puis 
en  Crète,  où  il  établit  Tite.  Il  fit  ensuite 
quelque  séjour  à  Nicopole,  revint  en  Troade, 
passa  par  Ëphèse,  puis  par  Milet,  et  enfin  il 
se  transporta  à  Rome,  ou  il  fut  de  nouveau 
mis  en  prison.  Ce  grand  apôtre  consomma 
son  martyre  le  29  juin  de  l'an  66  de  Jésus- 
Christ,  11  eut  la  tête  tranchée  par  Tordre  de 
Néron,  au  lieu  nommé  les  Eaux  salvienneSf 
et  fut  enterré  sur  le  chemin  d'Ostie.  On  a 
bâti  depuis  sur  son  tombeau  une  magnifique 
église,  qui  a  été  dévorée  par  un  incendie  en 
18^.  Nous  avons  de  saint  Paul  quatorze 
Epitres  qui  portent  son  nom.  A  rexception 
de  TEpître  aux  Hébreux,  elles  ne  sont  pas 
rangées  dans  le  Nouveau  Testament  selon 
l'ordre  des  temps;  on  a  eu  égard  à  la  di- 

Î;nité  de  ceux  à  qui  elles  sont  écrites,  et  à 
'importance  des  matières  dont  elles  traitenU 
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Ces  Epltres  sont  :  YEpUre  aux  Romains^ 
écrite  de  Gorinthe,  vers  Tan  57  de  Jé- 
sus-Christ; la  1"  et  la  2*  EpUres  aux  Co- 
rinthiens, écrites  d'Ephèso,  vers  Tan  57; 
YEpUre  aux  Galates^  écrite  à  la  fin  de  Tan 
56;  YEpUre  aux  Ephésiens^  écrite  de  Rome 
peoiiaot  sa  prison  ;  YEpUre  aux  Philippiens^ 
écrite  vers  Tan  62:  YEpUre  aux  Colossiens, 
la  même  année;  la  première  EpUre  aux 
Tkessaloniciens»  qui  est  la  plus  ancif^nne, 
fut  écrite  l'an  52;  le^*  EpUre  aux  mêmes, 
écrite  ouelque  temps  après;  la  première  d 
Timoihée^  Tan  58;  la  2'  au  mèms»  écrite  de 
^ome  pendant  sa  prison  ;  ceJe  à  Tite^  ]*an 
93\YEpUreà  PhiUmon^  écrite  de  Rofne  Tan 
61  jYoy.  ONisiME);  YEpUre  aux  Hébreux. 
On  lui  a  attribué  plusieurs  ouvrages  apocry- 
phes, comme  les  prétendues  Lettres  è  Sé- 
nèque;  une  aux  Laodicicns;  los  Actes  de 
sainte  Thècle,  dont  un  prêtre  d'Asie  fut  con- 
vaincu d*ètre  le  fabiicateur;  une  Apocalypse 
et  un  Evangile^  condamnés  dans  le  concile 
de  Rome  sous  Gélase.  Ce  qui  nous  resle  des 
écrits  de  ce  saint  apôtre  suffit  pour  le  faire 
considérer  comme  un  prodige  de  grâce  et  de 
sainteté.  On  y  sent  une  véhémence,  une 
force  pour  persuader  et  pour  convaincre, 
que  la  fiction  ne  saurait  jamais  avoir.  Il 
n'est  {)as  possible  à  un  esprit  vrai  de  se 
soustraire  a  l'impression  que  cette  lecture  a 
faite  sur  tant  de  grands  hommes.  La  sincé- 
rité, la  candeur  de  cet  illustre  apôtre  de  Jé- 
sus-Christ, la  persuasion  intime  gui  l'ani- 
aiait  lui-même,  sa  grande  âme  victorieuse 
de  tant  de  périls,  de  lanl  de  persécutions,  y 
paraissent  dans  le  plus  beau  jour.  On  croit 
ry  voir  et  l'y  entendre  encore  :  rien  n'est 
plus  animé,  plus  vivant  ;  et  on  peut  lui  ap- 
nliqupr  ce  qu'un  ancien  a  dit  d'un  autre 
homme  célèbre^  du  même  nom  : 

£c  Paoli  stare  iDgentem  mîraberis  umbram. 

Saint  Jean  Chrysostome,  un  des  plus  beaux 
génies  et  des  esprits  les  plus  solides  de  l'O- 
rient, a  montré  dans  plusieurs  excellents 
discours  de  quelle  autorité  était  le  témoi- 
gnage d'un  homme  tel  que  Paul.  Il  désirait 
de  voir  la  ville  de  Rome,  précisément  pour 
y  révérer  la  cendre  de  ce  grand  apôtre. 
[Exhort.  moral.,  serm.32.  —  Novem  homil. 
in  Paulum,  Oper.  tom.  I,  p.  1058.)  Bossuet 
disait  que  si  toutes  les  preuves  du  christia- 
nisme disparaissaient,  les  Epîtres  de  saint 
Paul  r^  tiendraient  constamment  attaché. 
ypy.  saint  Dents  d'Alexandrie.  La  conver- 
sion de  ce  grand  homme,  telle  qu'il  la  rap- 
porte lui-même  dans  les  Actes  des  apôlres 
et  dans  ses  Epîtres,  a  ramené  au  christia- 
nisme un  célèbre  déiste  anglais  {Voy,  Lit- 
TLBTOîiJ.  Le  roi  Agrippa  ne  put  en  enten- 
dre le  récit  san^  se  sentir  porté  à  professer 
la  religion  de  Jési.s-Christ  (Act.  xxvij.  Le 
Kouvemeur  Félix  en  fut  ému  jusqu'au  fond 
de  l'âme,  et  refusa  d'écouter  davantage  un 
prisonnier  si  propre  à  persuader  des  vérités 
terribles  aux  nommes  du  siècle  (Act.  xxiv). 
Les  premiers  fidèles  sentaient  parfaitement 
la  force  de  l'argument  tiré  de  la  conversion 
de  Paul,  et  bénissaient  Dieu  de  l'ayoir  fait 


servir  à  la  gloire  de  la  foi  (Gai.  i).  Les  plus 
grands  ennemis  du  christianisme  ont  tou- 
jours été  embarrassés  de  l'impression  qui 
résulte  invinciblement  de  l'histoire  des  écnts  i 
de  ce  grand  homme.  Fréret,  oui  a  fait  tant  '■ 
d'inutiles  efforts  pour  répandre  des  nua- 
ges sur  les  livres  saints,  n'a  point  osé  tou- 
cher aux  Epîtres  de  saint  Paul.  D'autros  ont 
substitué  des  sarcasmes  et  des  injures  per- 
sonnelles aux  raisons  qui  leur  manquaient. 
L<^  prétendu  Bolyjigbroke  rejette  tout  ce 
qu'écrit  Paul,  parce  que,  dit-il,  il  était  chauve 
et  petit.  Boulanger  décide  TaSaire  en  disant 
que  c'est  un  enthousiaste  forcené.  Saint  Paul 
s'est  attiré,  sans  doute,  ces  politesses  phi- 
losophiques, par  le  peu  d'égards  qu'il  a  eus 
pour  les  philosophes.  On  peut  croire  qu'ils 
étaient  alors  h  peu  près  tels  qu'ils  sont  au- 

i'ourd'hui.  Paul  les  regardait  comme  des 
lommes  vains,  bouffis  d'orgueil  jusqu'au 
délire  :  Dicentes  se  esse  sapientes^  stultt  facti 
sunt  (Rom.  i);  comme  cfes  hommes  sans 
.  mœurs,  et  abominables  dans  toute  lariçueur 
du  terme  (Ibid.).  11  avertissait  les  chrétiens 
de  se  défier  de  leurs  pompeuses  leçons  et  de 
leur  suflisance  dogmatisante  :  Videte  ne  quis 
vos  decipiat  per  philosophiam  et  inanem  fal" 
laciam  fCoIoss.  ii).  11  les  réfutait  vivement, 
dès  qu'il  en  avait  l'occasion  :  Quidam  autem 
epicurei  et  stoici  philosùphi  disserebant  cum 
eo  (Act.  xvii).  On  comprend  sans  peine 
conibien  ses  principes,  s^s  sentiments  et  sa 
conduite  lui  donnaient  d'avantage  sur  tous 
ces  vieux  pédagogues  qui  semonçaient  froi- 
demort  et  commodément  le  genre  humain 
par  des  sentences  de  parade  et  de  morgue, 
ou  le  corn)mpaient  par  des  maximes  de  vice. 
Qui  d'eux  eût  osé  se  vanter  d'avoir  le  zèle, 
l'activité,  la  patience,  la  persévérance  de 
Paul,  et  surtout  sa  parfaite  indifférence  pour 
la  gloire  et  le  mépris,  pour  l/i  calomnie  et  le 
respect,  pour  le  nom  de  séducteur  et  celui 
d'homme  vrai,  pour  l'obscurité  et  la  répu- 
tation ?  Per  glonam  et  ignobilitatem,  per  in- 
famiam  et  bonam  famam,  ut  seductores  et  ve* 
races,  sicut  qui  ignoti  et  cogniti  (11  Cor., 
c.  VI,  V.  8).  Non,  la  sublime  d  sposilion  d'â- 
me qui  met  tout  cela  de  niveau  ne  leur  était 
pas  connue;  ils  n'en  soupçonnaient  pas 
même  la  possibilité;  elle  eût  anéanti  leur 
fastueuse  sagesse  s'ils  avaient  pu  en  goûter 
un  moment  la  divine  impression. 

PAUL  (saint),  premier  ermite,  naquit  dans 
la  Thébaïde,  de  parents  riches,  vers  l'an  229. 
Il  perdit  son  père  et  sa  mère  dès  l'âge  de 
15  ans,  et  se  trouva  maître  d*un  bien  consi- 
dérable. 11  eo  fit  deux  emplois  également 
utiles  :  il  soulagea  les  pauvres,  et  se  fit  Jn« 
struire  dans  les  sciences.  Le  feu  de  la  persé^ 
cution  s'étant  allumé  sousDèce,  en  250,  il  se 
retira  dans  une  maison  de  campagne.  Son 
beau-frère,  avide  de  son  bien,  ayant  voulu 
le  dénoncer  pour  en  jouir  plus  tôt,  Paul  s'en- 
fonça dans  les  déserts  de  la  Thébaïde.  Une 
caverne, habitée  autrefois  par  de  faux  mon- 
naveurs,  lui  servit  de  retraite.  Cette  solitude, 
à  laquelle  il  s'était  dabord  condamné  par 
nécessité,  ne  tarda  pas  à  lui  plaire.  Il  y|>assa 
le  reste  de  sa  vie,  inconnu  aux  hommes,  et 
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06  yiyjOMi  que  des  fruits  d'un  pabaier  dont 
les  feuilles  serraieut  ii  le  couvrir.  Dieu  le  ût 
connj^e  à  saint  Antoinea  quelque  temps 
^.vant  3d  mort.  C»i  anachor^  alla  le  cher- 
cher«  ei  vint  jusqu'à  la  grotte  de  Paul,  qu'il 
eut  le  bonheur  d'entretenir.  Le  saint  solitaire 
lui  apprit  qu'il  touchait  à  son  dernier  mo- 
inent,  et  lui  deo^anda  le  manteau  de  saint 
Athanase.  Antoine  alla  le  chercher;  mais  au 
retour  il  ne  trouva  que  le  cadavie  de  Paul. 
Ce  saint  expira  en  39^2,  à  113  ans,  après  avoir 
donné  naissance  à  la  vie  ért^mitique.  On  dit 
qu'a(|rès  qu'il  se  lut  nourri  d<'S  dattes  d'un 

})a!mier  jusqu'à  Tâge  de  53  ans,  un  corbeau 
ui  apporta  tous  les  jours  du  pain  m  racu- 
leusement,  et  qu'après  sa  mort  deux  lions 
firent  la  fosse  dans  laquelle  saint  Antoine 
l'enterra.  Quelques  savants  rc^voquent  ces 
faits  en  doute;  mais  il  paratt  que  l'histoire 
que  saint  Jérôme,  si  voisin  de  ce  temps^  en 
a  écrite  avec  tant  d'intérêt  et  d*éléganco,  sudlt 
pour  leur  a;ssurer  le  suffrage  des  critiaues 
sa^es.  Des  moralistes  ont  trouvé  de  la  aiûi- 
CuTté  è  concilier  la  sainteté  de  Paul  avec  une 
solitude  qui  le  privait  de  la  fréquentation 
4es  saints  mystères  et  de  tous  les  secours 
que  présente  l'Eglise,  en  môme  temps  qu'elle 
prescrit  des  devoirs.  \(ais,  sans  s'arrêtera 
ces  temps  de  persécution  où  la  fuite  pouvait 
paraître  le  plus  sûr  moyen  de  salut,  il  est  re- 
connu que  dans  les  règles  les  plus  générales 
comme  les  plus  respectables,  la  Providence  a 
misses  exce()tLons;  qu'elle  peut  déroger  et 
déroge  en  euet  à  ses  }>ropres  lois.(Foi/.  Jean 
]>E  LA  Choix,  Rusbboch,  Taulère.)  Quis  ana- 
chorelarum^  dit  un  ascétique,  si  receptas  leges 
ac  requlas  respiciê^  salvus  esse  sine  sacrameti" 
tis,  sine  tUlo  salutis  adminiculo  potuit^  sine 
ulla  ecclesiaslicart^m  legum  observanliaf  Et 
accepii  tamen  Dec.  crani  et  miroculis  fulsere  ; 
faulus  prœêertitn^  quia  'prima  œtate  ab  oinni 
humano  consortio  ad  mortemusque  et  Anto- 
nii  adverUum  alienus  vixit.  Quœnam  ad  hœc 
responsio ,  nisi  non inus  est  filios  hominis 
KTuv  SABBATHi  ?  (Matth.  xu.)  C'est  souvent 

BBir  c%s  exceptions  mêmes  et  ces  routes  inso- 
tes  tracées  a  la  sainteté,  que  la  Providence 
atteint  soya  but  d*une  manière  particulièrer- 
xnent  elIU^ce.  {Voy.  PATaicE,  Simbon  Stvlitk.) 
L'EzUse  célèbre  sa  fête  le  15  janvier.—  On  a 
les  Vies  de  saint  Paul,  ermite,  de  saint  Hila- 
rion  et  de  saint  M<ilchus,  moines  par  saint 
Jérôme;  suivies  d'une  Notice  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  Sulpice-Sévère;  du  Dialogue  de 
Sulpice-Sévère  sur  les  vertus  des  moines 
Orientaux  ;  de  la  Vie  de  saint  Orienlius,  ex- 
traite des  Actes  des  saiiUs  ;  du  Commonitoire 
de  saint  Orienlius  ;  et  de  fragments  de  saint 
Orienlius;  traduction  avec  le  texte  en  regard 
et  (iea  notes,  par  M.  F.-Z.  GoUombet,  1  vol. 
in-8*, 

PACL  r'(saint),  succéda  au  pape  Etienne  II, 
son  frère,  en  757.  11  donna  avis  de  son  élec- 
tion à  Pépin,  lui  promettant  amitié  et  lidélité 
Jusqu'à  l'elTusion  de  son  saux.  Ce  nrince  lui 
prêta  des  secoure  pour  le  déiendre  contre  les 
exatioxLs  de  Didier,  roi  des  Lombards.  Paul 
bnda  diverses  élises,  ei  après  avoir  gou- 
verné avec  sagesse  et  avec  prudence,  iln^ou- 


rut  en  767.  On  a  de  lui.  ^  ^ettrt^  oan^  la 
Recueil  de  Gretser. 

PAUL  U  (PiBRftE  Babbo.)»  noble  Ténitien« 
neve  1  du  pape  Eugène  IV,  qui  lîionora  du 
chapeau  de  car  iinal  en  1440,.  monta  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre  apfès  Pie  U,  en  1464. 
On  fit  jurer  au  nouveau  pape  d'observer  plu- 
sieurs lois  que  les  cardinaux  avaient  faites 
dans  le  conclave.  Elles  regardaient  la  con- 
tinuation de  la  guerre  contre  les  Turcs,  le 
rétablissement  de  l'ancienne  discipline  de  la 
cour  romaine,  la  convocalion  d'un  concile 
général  dans  hu  t  ans,  et  la  fixation  du  nom- 
Bre  des  cardinaux  à  44.  De  tous  ces  articles 
Paul  n'exécuta  que  celui  qui  regarda  t  la 
guerre  cot.tre  le^  infidèles.  Cependant,  nour 
se  concilier  les  cardinaux,  il  leur  accorda  le 
privilège  de  porter  l'habit  de  pourpre,  le  boa- 
net  de  soie  rouge  et  une  mitre  de  soie  sem- 
blable, à  celle  que  les  souverains  pontifi-s 
avaient  seuls  droit  de  ix)rter.  Il  excommunia 
Podiebrack,  roi  de  Bonôme,  qui  persécutait 
ouvertement  les  catholique  s  de  ses  Etats. 
Cet anath( me  fut  suivi  aune  crois<ide  qu'il 
fit  prêcher  contre  ce  prince;  mais  elle  ne 
produisit  aucun  elTct  remarquable.  Les  sci- 
giicurs  d'Italie,  divisés  entre  eux,  exerçaient 
des  vexations  horribles  :  Pi(ul  111  travailla  à 
les  réunir,  el  eut  le  bonheur  de  réussir.  Ce 
pontife  mourut  en  1471,  à  54  ans,  d*un  excès 
de  melon.  Ou  a  de  lui  (les  Lettres  et  des  Or- 
donnances^  et  on  lui  attribue  un  Traité  des 
règles  de  la  chancellerie,  Cn  cordelier,  pro- 
fesseur à  Bonn,  a  fabriqué  sous  le  nom  de  ce 
pontile  une  Bulle  inepte  et  contradictoire, 
pour  iaire  de  Tarchcvéque  de  Cologne  une 
espèce  de  pape  en  Allemagne  :  l'imposture 
fut  alors  découverte  par  la  maladresse  de 
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ans,  par  une  bulle  du  19  avril  1470.  II  n  ai- 
mait pas  beaucoup  les  gens  de  lettres  (juî 
etrectivemei.t  ne  manqueitt  pas  de  causer  uvs 
troubles  quand  ils  sont  eu  trop  grand  nom- 
bre et  trop  protégés,  mats  surtout  lorsqu  ils 
sont  impunément  superlicieis  et  vains.  11  su|>- 
prima  W  collège  des  abréviateurs,  composé 
des  )>lus  beaux  esprits  de  Rome.  Platine,  l'un 
de  ces  abréviateurs,  ne  le  ménage  pas:  mais 
comme  pour  de  bonnes  raisons  il  avait  été 
di'^pouillé  de  ses  biens  et  mis  deux  l'ois  en 
prison  par  ordre  de  ce  |>ape,  il  ne  (a ut  nas 
toujours  c  mpter  sur  ce  qu'il  en  dit^  Stella, 
plus  équitable ,  dit  que  ce  fut  uu  poiiti£e 
mste,  cu.iritable  envers  les  pauvres,  particur- 
lièrexnent  envers  les  cardinaux*  les  évoques, 
les  princes  et  les  nobles  c^ui  n'étaient  pas£a- 
vonsés  de  la  fortune  ;  qu  il  les  aidait  de  ses 

tiropres  revenus,  de  même  que  les  veuves  et 
es  malades.  Il  ajoute  que  son  principal  soin 
était  que  la  ville  de  Rome  fût  toujours  abon- 
damment pourvue  de  vivres.  Le  cardinal 
Quirini  a  donné  la  Vie  de  Paul  11,  Rome^  ilïO^ 
in-4%  et  l'a  très-bien  vengé  4^s  calomnies  de 
Plfltine. 

PAUL  m  (Alexandejf  Fianift^).»  Romain, 
évéque  d'Ostie,  et  dpj^cu  du  sacré  oolléga, 
4Ut  mis  $ur  la  chaire  de  s^nt  Pierre  4'we 
vpix  wwnifliKe,  9fifès  Çléifim  Vl|,  Ift  M  W 


Put  alors  découverte  jiar  la  maladresse  de 
['imposteur.  (Voy.  le  Journ.  hisL  et  litt.y  l" 
Qov.  1770,  p.  3V8.)  Paul  réduisit  le  jubilé  à  25 
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tobre  1534.  Le  commoncement  de  son  pon- 
tificat  fut  marqué  par  l'indioatieo  d'un  conoiie 
ginéral  à  Mantoue,  qu*il  transféra  ensuite  <^ 
Trente  où  la  premlèfe  session  se  tînt  le  19 
décembre  1M5.  Il  Ot,  avec  Tempereur  et  les 
Vénitiens,  contre  les  Turcs,  une  liçue  qui 
échoua.  Il  engagea,  en  1538,  les  rois  Fran- 
çois r^  et  Charles-Quint  à  se  trouver  à  Nice, 
où  ils  firent  une  trêve  de  10  ans,  qui  fut 
bientôt  rompue.  Son  zèle  était  ardent  et  s*é- 
tendait  à  toutr  II  étahlil  Tinquisition  ft  Na- 

S  les,  approuva  la  société  des  jésuites»  con- 
Hmna''yhUerim  de  Charles- Quint ,  et  se 
conduisit  avec  autant  Ue  circonspection  que 
de  f  rmeté  envers  Henri  VIII,  roi  d'Angle- 
terre, Ceux  qui  attribuent  le  schisme  de  ce 
£  rince  à  la  rigueur  du  pape  ignorent  les  cir* 
onstanees  de  cet  événement,  et  ne  réfléchis- 
sent f,as  qu'un  homme  auquel  six  femmes 
n'ont  pa:>  sufR  n'était  point  disposé  \  se  con- 
tenter d'une-  Il  est  certain  d'ailleurs  que  le 
schisme  ëlaif  consommé  avant  Paul  III.  {Voy, 
Clément  VU.)  PaulHI  avait  eii,  avant  d'em- 
brasser l'état  ecclésiastique,  une  fille  qui 
épousa  Bosio  Sforce,  et  un  Qls, nommé  Pierre- 
Louis  Farnèse,  au'  il  fit  duc  de  Parme  et  de 
Plaisance.  Ce  fils  ingrat  répondit  mal  aux 
soins  de  son  père;  il  gouverna  en  tyran.  Ses 
sujets  se  révoltèrent  et  lui  ôtèrent  la  vie.  Le 
petitr-fils  de  Paul  111  ne  se  coniporta  pas 
mieux  que  son  père,  et  les  chagrins  qu'il  fit 
naître  dans  le  cœur  du  pontife  le  mirent, 
sel  m  quelques-uns,  au  tombeau,  en  ldi9,  à 
84  ans.  Près  d'expirer,  il  s'écrit,  pénétré  de 
douleur  d  avoir  souillé  son  âme  pour  des  in- 
grats :  5^  met  norir  fiierint  dominati ,  etc. 
Paul  m  aimait  les  lettres  et  la  poésie,  et  ré- 
compensait ceux  qui  les  cultivaient.  Il  i  ous 
reste  quelques  Lettres  de  littérature  à  Sadolet 
et  à  Erasme,  li  avait  composé  des  Remarques 
sur  plusieurs  EpUres  de  Cicéron. 

PAUL  IV  (Jeaîi-Pierre  C4raffa)  ,  doyen 
des  cardinaux  et  archevêque  de  Théate,  au- 
trement Chieti,  dans  le  royaume  de  Naples, 
obtint  la  tiare  après  Marcel  II,  en  1555,  figé 
de  80  ans.  Il  montra,  dès  le  commencement 
de  son  pontificat,  une  vigueur  qu'on  n'atten- 
dait |)as  de  son  grand  âge.  if  menaça  des 
foudres  ecclésiastiques  l'empereur  Charles- 
Quint,  qui  ne  s'opposait  p^ïs  avec  assez  de 
zèle  aux  luthériens,  et  se  ligua  avec  la  France, 
pour  feîre  la  conquête  du  i^oyaume  de  tapies 
sur  la  maison  d'Autriche.  Ferdinand  ayant 
aecepté  Tempire  sans  consulter  le  saint-siége, 
F«ul  IV  le  trouva  fort  naauvais.  Il  renvoya 
VamiMssadeur  de  ce  prince,  qui,  outré  de  ce 
procédé,  ne  se  r<^ndit  point  a  Rome  pour  se 
Mire  couronner  :  exemple  que  tous  ses  suc- 
cesseurs imitèrent.  Il  travailla  beaucouo  à 
la  réformation  des  mœurs,  obligea  les  ecclé- 
si;9S(tques  à  porter  des  habits  conformes  à 
leur  état,  condamna  avec  sévérité  les  livres 
impies,  punit  les  blasphémateurs,  défendit 
les  lieux  iniSmes,  et  chassa  même  de  Rome 
ses  neveux  et  leurs  familles,  parce  qu'ils 
abusaient  de  leur  auiorité  contre  les  lois  de 
la  justice  et  de  la  religion  ;  il  élenJit  Tauto- 
rilô  de  Tinquisition  comme  un  moyen  néces- 
saire pQor  contenir  les  progrès  de  Ferreur, 


obligea  les  évêques  à  résider  dans  .eurs 
diocèses,  et  les  religieux  à  rentrer  danslèûri 
monastères,  et  travailla  avec  zèle  à  rétablir 
la  religion  catholiqup  «a  Anghuerre,  sous  le 
tégne  de  la  reine  Alarie.  On'  hii  a  reproché 
de  ne  pas  avoît  r(>çu  favorablement  l'envoyé 
d'Elisabeth,  qui  était  venu  lui  annoncer  1  a- 
vénement  do  cette  princesse  au  trône  :  mais, 
si  l'on  considère  les  dispositions  de  cette 
reine,  surtout  sa  haine  profonde  et  sangui-^ 
naire,  quoique  d'abocd  dissimulée ,  contre 
les  catholiques,  on  est  convjiincu  que,  par 
des  ménagements  quelconques,  le  pape  n'au- 
rait rien  gagné  sur  elle.  Il  fulmina,  en  1559| 
contre  lès  héréticpies,  une  bulle  torrible  par 
laquelle  il  déolai*a  tous  ceux  qui  faisaient 

f profession  publicpie  d'hérésie  ,  déchus  de 
eurs  bénéfice^,  dignités,  etc.  Ce  pontife  éri** 
gea  ensuite  divers  évèchés  en  archevêchés, 
et  cré)  de  nouveaux  évôchés  pour  être  leurs 
suffragants.  Enfin,  a  rès  avoir  gouverné  TE-^ 
gltse  dans  des  temps  pénibles  et  dilTicile^,  il 
mourut  le  ]8  août' 1539,  à  84  ans.  Il  s'était 
rendu  recommandable  par  son  zèle,  sa  cha« 
rite  et  U  régularité  de  sa  vie  ;  mais  il  n*en 
fut  pas  nlus  aimé,  sa  statue  fut  insultée  par 
kl  populace  qui  la  brisa  et  en  jeta  la  tête  dans 
le  Tibre.  Obti  a  de  lui  divers  écrits  :  deSymbo^ 
lo;  de  emendanda  EccUsia  ;  la  Eigit  des  thealins 
dont  il  fut  rinstituteur  avec  saint  (iaetan, 
et  qui  tirèrent  leur  nom  de  son  évêché  de 
Théate. 

PAUL  V  (Camille  BoRaHESE),  originaire  de 
Sienne,  né  à  Rome  en  io&%  fut  d'abord  clere 
de  la  chambre,  et  ensiiite  nonce  on  Espagne 
sous  Clément  VIII,  qui  lui  accorda  le  chapeau 
de  cardinal,  il  monta  sur  le  trùne  pontilical 
en  iM5,  après  Léon  XI,  et  eut  le  dé))iaisir 
de  voir  s'élever  un  différend  assez  grave  en- 
tre le  saint-siége  et  la  réjiublioue  Uc  Venise. 
Le  sénat  avait  déft  nju  par  deux  décr(^ts  : 
1**  hts  nouvelles  fondalicMàs  de  monastères, 
faites  sans  son  concours  ;  i*  l'ali  Inaiion  des 
biens-fonds,  soit  ecclésiastiques,  soit  séru* 
liers.  Le  premier  décret  fut  donné  en  160.J, 
et  te  deuxième  en  16flâ.  Le  séuat  ^  arrêter 
vers  le  même  temps  un  chanoine  et  un  ab.>é, 
accusés  de  divers  ariuiea,  et  en  attribua  la 
connaissance  à  la  justice  séculière.  C'en  était 
plus  qu'il  n'en  fallait)  pou^  oUenser  le  pon- 
tife. Clément  Vill  aviaiit  cru  devoir  dissi- 
muler ;  ii^iais  Paul  Y,  qui  venait  de  faire  plier 
les  Génois  dans  une  pareilie  occa^^ioo,  se 
flatta  que  les  Vénitiens  seraient  aussi  sou- 
ples :  il  se  trom[)a.  Le  sénat  soutint  qu'il  w 
tenait  que  de  Dieu  le  pouvoir  de  fii<r&  des 
lois,  sans  distinguer  la  matière,  ni  les  règles, 
ni  les  usag''S  reçus  dans  les  états  chrétiens, 
il  refusa  de  révoquer  ses  décrets ,  et  de  re- 
mettre les  ecclésiastiques  prisonniers  entre 
les  mains  du  nonce,  comme  le  pape  le  de^ 
mandait.  Paul  V,  irrité,  excommunie  le  doge 
et  le  sénat,  et  met  tout  l'état  en  interdit,  si 
ou  ne  lui  fbit  satisfaction  dans  les  9k  jours. 
Le  sénat  ne  fit  qu^  protester  contre  ce  moai- 
toire,et  en  défendit  la  publication  dans  toute 
l'étendue  de  ses  Etats.  One  foule  d'écrits, 
lancés  de  part  et  d'autve,  annonçaient  Fam- 
mosité  des  deux  partis*  Les  capuoins ,  les 
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théaiins  et  les  jésuites  furent  les  seuls  qui 
obsenrèrent  l'interdit.  Le  sénat  les  fit  tous 
embarquer  pour  Rome,  et  les  jésuites  furent 
bannis  à  perpétuité.  Cependant  Paul  Y  se. 
préparait  a  soutenir  les  armes  spirituelles 
par  les  temporelles.  Il  levait  des  troupes  con- 
tre les  Vénitiens  :  ceuxrci  se  préparaient  à 
les  repousser.  Mais  le  pape,  instruit  par  une 
lettre  interceptée,  que  Fra-Paolo  essayait,  à 
la  faveur  de  ce  différend,  d'introduire  le  cal- 
vinisme à  Venise  (Voy.  Sabpi),  s'adressa  à 
M.  d'Arlincourt,  ministre  de  France,  et  alors 
le  bon  Henri  IV  se  donna  pour  médiateur. 
Ses  ambassadeurs  à  Rome  et  à  Venise  enta- 
mèrent la  négociation ,  et  le  cardinal  de 
Joyeuse  la  termina  en  1607.  On  convint  que 
ce  cardinal  déclarerait  à  son  entrée  dans  le 
sénat,  que  les  censures  étaient  levées,  ou 
qu'il  les  levait  :  et  qu  en  même  temps  le  doge 
lui  remettrait  la  révocation  de  la  protesta- 
tion. On  accorda  le  rétal)lissement  des  relir 
gieux  bannis,  excepté  celui  des  jésuites,  qui 
furent  rétablis  ensuite.  Enfin  les  Vénitiens 
promirent  d'envoyer  à  Rome  un  ambassadeur 
extraordinaire,  pour  remercier  le  pape  de 
leur  avoir  rendu  ses  bonnes  grâces.  Peu  de 
temps  après,  parut  le  livre  du  jésuite  Suarez, 
que  le  parlement  de  Paris  condamna.  Paul  V 
réclama  contre  cet  arrêt,  qui  demeura  sus- 
pendu après  de  longs  débats.  Lors  de  l'as- 
semblée des  états  généraux,  en  1614,  ce  pon- 
tife voulut  faire  recevoir  en  France  le  concile 
de  Trente,  mais  il  ne  put  l'obtenir.  11  réclama 
également  contre  le  livre  de  Ricber,  docteur 
en  Sorbonne,  qui  portait  atteinte  aux  droits 
du  saini-siége;  l'ouvrage  fut  censuré,  et  le 
pontife  s'apaisa.  Sous  son  gouvernement  les 
nestoriens-chaldéens  se  réunirent  complète- 
ment à  lEglise  romaine.  Paul  V  s'était  aussi 
occupé  de  terminer  un  autre  différend,  long- 
temps agité  dans  les  congrégations  de  Auxi- 
lits.  Il  fit  dire  aux  disputai  ts  et  aux  con- 
sultants, que,  les  cougré^a  ions  (^tant  finies, 
il  faisait  défense  aux  parties  belligérantt's  de 
se  censurer  mutuellement.  Quelques  auteurs 
ont  avancé  que  Paul  V  avait  dressé  conlre 
la  doctrine  de  Molina  une  bulle  à  laquelle  il 
n'a  manqué  que  d'être  promulguée;  mais  ce 
fait  est  demeuré  jusqu'à  présent  sfins  autre 
preuve  aue  le  projet  de  cette  bulle,  qui  se 
trouve  à  la  fin  de  V Histoire  des  congrégations 
de  Auxiliis^  du  P.  Serri,  qui  ne  se  fonde  que 
sur  des  relations  manuscrites  de  la  congré- 
gation de  Auxitiist  des  PP.  François  Pegna 
et  Thomas  Lemos,  auxquels,  selon  le  décret 
d'Innocent  X,  du  23  avril  1654,  il  ne  ftiut 
nullement  ajouter  foi.  «  Tout  ce  qui  put  in- 
«  téresser  à  ce  sujet  la  sagesse  du  souverain 
«  pontife,  dit  l'abbé  Bérault,  ce  fut  de  main- 
«  tenir  la  concorde  entre  les  écoles  catholi- 
«  ques,  et  de  réprimer  la  témérité  des  doc- 


«t  fondeur  des  trésors  de  la  sagesse  et  ae  la 
«  science  de  Dieu  !  Il  est  de  foi  que  l'homme 
<  fait  le  bien  librement,  et  que  la  grAce  lui 
«  est  absolument  nécessaire  pour  les  œuvres 
«  du  salut  ;  que  la  grâce  ne  nuit  point  au 


«  libre  arbitre,  et  que  le  libre  arbitre  n'ôte 
«  rien  au  pouvoir  de  la  çrÂce  :  voilà  deiK 
«  vérités  au'il  faut  croire  simplement,  et  qui 
«  font  également  la  matière  dp  notre  foi.  Mais 
«  on  ne  s*est  pas  tenu  à  la  substance  du  m^ s- 
«  tère  ;  on  a  voulu,  pour  ainsi  dire,  en  faire 
ce  l'analyse  et  en  connaître  le  mode,  ou  la 
«  manière  d'être.  On  a  demandé  comment, 
«  terme  qui,  en  nos  mystères,  annonce  près 
«  que  toujours  la  témérité,  on  a  denaandé 
«  comment  la  grâce  s'accordait  avec  le  libre 
»  arbitre  ;  comment  le  libre  arbitre  agissait 
«c  sous  la  main  de  la  grâce,  et  comment  la 
«  grâce  disposait  de  Tactivité  du  libre  arbi- 
«  tre  ;  quelle  part  ils  avaient  encore  chacun 
«  à  Taccomplissement  des  préceptes  et  au 
«  mérite  des  bonnes  œuvres.  Objets  sagement 
«  voilés  à  nos  yeux,  afin  que  nous  attendions 
«  tout  du  ciel,  et  qu'en  même  temps  nous  fas- 
«  sions  tout  ce  qui  est  en  notre  pouvoir,  afin 
«  que  noiresaluts'opérât  avec  crainte  ettrem- 
«  blement,ettout  à  la  fois  avec  d'autant  plus 
«  d'assurance ,  que  nous  mettrions  moins  de 
«  confiance  dans  nos  faibles  efforts.  »  Voy.  Lb- 
Mos,  Lessius,  Mouna.  On  pressa  Paul  V, 
non  moins  vainement,  de  faire  un  article  de 
foi  de  l'Immaculée  Conception  de  la  sainte 
Vierge.  Paul  se  contenta  ae  défendre  d'en- 
seigner publiquement  le  contraire.  Ce  grand 
i)ontife  mit  le  même  discernement  dans  Taf- 
àire  de  Galilée,  ne  condamna  que  le  ton 
décisif  avec  lequel  il  soutenait  une  opinion 
incertaine  en  elle-même  (Voy.  Copernic)  et 
contraire  à  la  lettre  de  l'Ecriture;  il  lui  per- 
mit même  de  la  soutenir  comme  une  hy« 
pothèse  astronomique  ;  mais  Galilée  mi*  dans 
sa  conduite  un  fanatisme  de  suffisance  et 
d'orgueil,  qui,  aux  yeui  des  sages,  le  rendit 
inexcusniile.  «  Il  exigea  »  (écrivit  Guichar- 
din,  ambassadeur  de  Tt^scane,  au  grand-duc, 
dans  une  dépêche  du  k  mars  1616)  «  que  le 
«  pape  et  le  saint  office  déclarassent  le  sys- 
«  tèmc  de  Copernic  fondé  sur  la  Bible;  il  as- 
«  siégea  les  antit  hambres  de  la  cour  et  iles 
«  palais  des  cardinaux;  il  répandit  mémoi- 
«  res  sur  mémoires.  Galilée,  ajoute  l'ambas- 
ff  sadeur,  fait  plus  decas  de  sou  opinion  que 
«  de  celle  de  ses  amis.  Après  avoir  persé- 
«  culé  cl  lassé  plusieurs  cardinaux,  il  s'est 
«  jeté  à  h  tête  du  cardinal  Orsini.  Celui-ci, 
«  sans  trop  de  prudence,  a  pressé  vivement 
ce  S.  S.  d'adhérer  aux  désirs  de  Galilée.  Le 
«  pipe  fatigué  a  rompu  la  conversation- 
ce  Galilée  met  un  extrême  emportement  en 
«  tout  ceci,  et  il  n'a  ni  la  force  ni  la  sagesse 
«  de  le  surmonter.  Il  pourra  nous  jeter 
«  tous  dans  de  grands  embarras;  je  ne  vois 
«  pas  ce  qu*il  peut  gagner  ici  par  un  plus 
«  long  séiour.  »  IVoy.  Galilée  et  URBAnc 
VIIL)  Paul  V  s'appliqua  à  embellir  Rome,  et 
à  y  rassembler  les  plus  beaux  ouvrages  de 
peinture  et  de  sculpture.  Cette  ville  lui  doit 
ses  plus  belles  fontaines,  surtout  celle  qui 
fait  jaillir  l'eau  d'un  vase  antique,  tiré  des 
Thermes  de  Vespasien;  et  celle  qu'on  appela 
VAcaua  Paola^  ancien  ouvrage  d'Auguste, 
que  Paul  V  rétabht.  Il  y  fit  conduire  Teau  par 
un  aqueduc  de  35,000  pas,  à  Texemple  de 
Sixte-Quint.  U  acheva  le  frontispice  de  Saint- 
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Pierre  et  le  magnifique  palais  de  Monte-Ca- 
TaMo.  n  s*app1iqua  surtout  à  relever  et  à  ré- 
parer les  anciens  monumentSy  et  à  les  faire 
servir,  autant  que  leur  nature  le  comportait» 
à  la  gloire  du  christianisme,  comme  Tex-  . 
prime  élégamment  Tinscription  placée  sur 
une  colonne  de  porphyre,  tirée  du  temple 
de  la  Paix,  et  portant  une  belle  statue  de  la 
Vierge,  à  côté  de  régUse  de  Sainte-Marie- 
Majeure  : 

Imputa  fais!  templa 

QttODdamnuininis 

Jèbeote  mœsta  perferebam  Gaesare. 

Ni}nc  ueU  veri 

Perferens  Matrem  Dei 

Te,  Paale,  nullis  obticebo  saeculis. 

Son  pontificat  fut  honoré  de  plusieurs  illus- 
tres ambassades.  Un  roi  du  Japon,  celui  de 
Congo,  et  quelques  princes  aes  Indes  lui 
envoyèrent  des  ambassadeurs.  Le  pontife 
eut  soin  de  leur  donner  des  missionnaires, 
et  de  fonder  des  évêchés  dans  ces  pays  nou* 
vel  ement  conquis  à  la  foi.  Il  témoigna  la 
même  affection  aux  Maronites  et  aux  au- 
tres chrétiens  orientaux.  11  envoya  des  lé- 
gats à  divers  princes  orthodoxes,  soit  pour 
leur  témoigner  son  estime,  soit  pour  les 
confirmer  dans  leur  zèle  pour  la  religion,  et 
termina  sa  carrière  le  16  janvier  1621,  à  69 
ans,  après  avoir  confirmé  l'Oratoire  de 
France,  les  Ursulines,  Tordre  de  la  Charité, 
et  quelques  autres  instituts.  «  Jamais  pape, 
«  dit  un  historien  moderne,  n'a  plus  approu- 
c  vé  d'ordres  religieux  et  de  congrégations 

<  différentes,  persuadé  qu*il  ne  peut  y  avoir 

<  trop  d*asiles  a  la  piété,  et  que,  comme  Dieu 
«  n^^  conduit  pas  tous  les  hommes  par  la 

<  même  voie,  il  est  à  pronos  de  leur  ouvrir 
«  différentes  routes  par  ou  ils  puissent  aller 

<  àhii.»  Paul  V,  ferme  dans  ses  prétentions, 

frand  dans  ses  vues,  mais  pas  toujours  assez 
claire  dans  les  moyens,  brillait  plus  par  sa 
piété  et  son  devoir  que  par  sa  politique.  On 
a  remarqué  qu*il  ne  passa  aucun  jour  de 
son  pontifirat  sans  célébrer  la  messe,  mal- 
gré sf's  infirmités  ordinaires,  et  l'embarras 
des  affaires  les  plus  épineuses,  il  ordonna  à 
tous  les  religieux  d'avoir,  dans  leurs  études, 
des  professeurs  pour  le  latin,  le  grec,  l'hé- 
breu et  Tarabe;  décret  qui  n'a  eu  qu'une 
exécution  très-imparfaite. 

PAUL  DB  SAMOSATE,  ainsi  appelé  parce 
qu'il  était  de  la  ville  de  Samosate  sur  l'Eu- 
phrate,  fut  nommé  patriarche  d'Antioche, 
ran  i60  de  J.-G.  Zénobie  régnait  alors  en 
Sjrie,  et  sa  cour  rassemblait  tous  les  hom- 
mes célèbres  par  leurs  talents  et  par  leurs 
lumières.  Elle  y  appela  Paul  de  Samosate, 
admira  son  éloquence,  et  voulut  s'entretenir 
avec  lui  sur  les  dogmes  du  christianisme. 
Cette  princesse  préferait  la  religion  juive  à 
toutes  les  autres,  et  i.e  pouvait  se  résoudre 
à  confesser  les  mystères  de  la  religion  chré- 
tienne. Pour  affaiblir  cette  répugnance,  Paul 
tâcha  de  réduire  les .  mystères  à  des  notions 
toutes  naturelles.  U  dit  à  Zénobie,  que  «  les 
«  trois  Personnes  de  la  Trinité  n'étaient 
«  point  trois  Dieux»  mais  trois  attributs  sous 


«  lesquels  la  Divinité  s'était  manifestée  aux 
«  hommes;  que  Jésus-Christ  n'était  point 
€  un  Dieu,  mais  un  homme  auquel  la  sagesse 
«  s'était  communiquée  extraordinairement, 
«  et  qu'elle  n'avait  jamais  abandonné...» 
Paul  de  Samosate  ne  regarda  peut-être  ce 
changement  criminel  dans  la  doctrine  de 
l'Eghse  gue  comme   une   condescendance 

Eropre  à  laire  cesser  les  préjugés  de  Zéno- 
ie.  Mais  lorsque  les  fidèles  lui  reprochèrent 
cette  prévarication,  il  s'efforça  de  ta  justifier, 
.en  soutenant  qu'en  effet  Jésus-Christ  n'était 
pas  Dieu,  et  qu'il  n'y  avait  en  Dieu  qu'une 
personne.  Les  erreurs  de  Paul  alarmèrent  le 
zèle  des  évèques  ;  ils  s'assemblèrent  à  An- 
tioche,  et  l'aoroit  sectaire  leur  protesta  qu'il 
n'avait  point  enseigné  les  erreurs  qu'on  lui 
imputait.  On  le  crut,  et  les  évèques  se  reti- 
rèrent ;  mais  Paul  persévéra  dans  son  erreur, 
et  elle  se  répandit.  Les  prélats  d'Orient  s'é- 
tant  assemblés  de  nouveau  à  Antioche,  vers 
SW8,  il  fut  convaincu  de  nier  la  divinité  de 
Jésus-Christ,  déposé  et  excommunié,  et  Doni- 
nus  mis  en  sa  place.  Le  concile,  qui  était 
fort  nombreux,  écrivit  au  pape  saint  Denys, 

Sour  lui  faire  part  de  la  déposition  de  Paul  et 
e  l'ordination  de  Domnus.  Rien  ne  prouve 
mieux  que  cette  condamnation  combien  la 
foi  de  la  divinité  de  Jésus-Christ  était  affer- 
mie et  générale  dans  l'Eglise,  longtemps 
avant  le  concile  de  Nicée,  et  combien  les 
sociniens  en  imposent  en  cherchant  des  par 
tisans  dans  les  anciens  Pères.  S'il  s'en  trouve 
qui  se  sont  inexactement  expliqués,  c'est  que 
le  langage  qui  exprime  le  mystère  de  la  Tri- 
nité n'était  point  encore  rigoureusement 
formé  et  généralement  adopte,  quoique  la 
loi  fût  certaine  et  uniforme.  Paul  de  Samo- 
sate, refusant  de  souscrire  à  la  décision  du 
concile  qui  l'avait  condamné  comme  un  hé- 
rétique, et  déposé  comme  chargé  de  plu- 
sieurs crimes,  demeurait  toujours  h  Antio- 
che, et  ne  voulait  point  quitter  sa  maison, 
qui  appartenait  à  l'Eglise.  Les  chrétiens  s*en 

Siaigmrent  à  l'empereur  Aurélien,  qui  or- 
onna  que  la  maison  fût  adjugée  &  celui  à  qui 
le  pape  de  Rome  adresserait  ses  lettres,  et 
qui  par  là  serait  reconnu  être  en  commu^ 
nion  avec  lui  :  tant  il  était  notoire,  même 
aux  païens,  que  l'union  avec  l'Eglise  de 
Rome  était  la  marque  des  vrais  chrétiens. 
Les  disciples  de  Paul  furent  nommés  paulto- 
nisUs,  et  préparèrent  la  secte  qui  s'éleva  le 
siècle  suivant,  et  porta  le  troubledans  l'E- 
glise et  dans  l'empire.  Voy.  Aaïus.  Les  mœurs 
de  cet  hérésiarque  étaient  très-déréglées;  des 
femmes  qu'il  avait  établies  jusque,  dans  le 
palais  patriarcal  l'accompagnaient  partout,  et 
il  se  rendit  odieux  par  ses  extorsions,  son 
faste,  et  les  désordres  de  tout  genre  auxquels 
il  s'abandonna. 

PAUL  LE  SILENTIAIRE,  auteur  grec, 
ainsi  nommé  de  la  dignité  qu'il  occupait 
dans  le  palais  de  Constantinople,  vivait  sous 
l'empereur.  Justinien  au  vi*  siècle;  nous  lui 
devons  une  Histoire  curieuse  en  vers  de 
Végtise  de  Sainte-Sophie.  On  la  trouve  dans 
l'Ht^^otre . byzantine,  avec  la  traduction  et 
les  notes  de  Du  Gange,  Paris^  1670,  in-folio; 
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un  poëme  çn  vers  grecs  sur  les  thermes  p/iy- 
siq%teSf  que  le  SAvadt  Huet  a  éelairri  de  ses 
notes,  Paris,  t596,  in-V,  et  uq  assez  grand 
nombre  & Epiarammes  dans  YAutkotogie. 
Celle  de  Brui  ck  en  contient  93. 

PAUL,  diacre  de  Mérida,  dans  TEstrama- 
dure,  Itorissait  aux  premières  années  du  tu* 
siècle.  On  a  de  lui  un  livre  intitulé  :  De  Yita 
et  moribus  Fëtrum  emeritensiumy  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  d*Anvers  en  1638, 
in-V,  avec  les  notes  de  Vargus. 

BAUL  WARNEFRIDE,  diacre  dAquilée, 
au  VIII'  siècle,  illustre  par  sa  piété  et  ses 
lumières,  fut  secrétaire  de  Didier,  dernier 
roi  des  Lombards.  U  fut  reçu  ensuite  h  la 
cour  de  Chatlemagne,  puis  appe'é  à  Metz 
pour  y  établir  des  écoles.  Accusé  par  des 
envieux  d'avoir  voulu  attenter  aux  jours  de 
Tempercur,  il  fut  reK'gué  clans  Tile  de  Die- 
mède,  aujourd'hui  Trémiti,  dans  la  mer 
Adriatique.  Archise,  prince  de  Bénévent, 
]*appela  quelque  temps  après  h  sa  cour,  et 
après  la  mort  de  ce  prince,  en  787,  il  se  re- 
tira au  Mont'Cassin,  où  il  enjbrassa  la  vie 
monastique,  et  mourut  vers  801.  U  est  au- 
teur d*uiie  Histoire  des  Lombardsy  en  6  liv., 
depuis  leur  origine  jusqu'à  la  mort  de  Luil- 
prand,  en  7W.  On  la  trouve  dans  les  Recueils 
de  Vulcaniiis  et  de  Grolius.  Il  a  eu  beaucoup 
de  part  à  VHistoria  Miscella,  Cet  ouvrage 
renferme  24>  livres.  Les  onze  premiers  ne 
sont  que  les  dix  livres  de  THistoire  romaine 
d'Eutrope,  avec  des  additions  de  Paul,  insé- 
rées par-ci  par-là.  Les  cinq  suivants  sonton- 
lièremont  de  Paul,  et  servent  de  continua- 
lion  à  Eutrope  ;  les  huit  dei  niers  sont  de 
Landi:lphus  Sagax,  qui  vivait  du  temps  de 
Lothaire,  fils  de  Louis  le  Débonnaire  :  ces 
huit  derniers  sont  presque  entiôremerit  tirés 
de  Théophanes,  ou  plutôt  do  son  traducteur 
Anastase  le  Bibliotr>écaire.  Henri  Canisius 
en  a  donné  une  édition  enrichie  de  noies, 
Ingolstadt,  1603,  in-8».  VHistoria  MisceUa, 
•i  De  rébus  Longobardoruniy  se  tr  ou  vent  dans 
)e  1"  volume  des  Rerum  Halicarum  scrip^ 
tiMres  d^Hur«'tlori.  Paul  diacre  est  encore  au- 
teur de  quelques  Vies  de  saints,  et  d'une 
Histoire  des  étéques  de  MtlZy  et  de  Thymne 
de  saint  Jean  :  tt  quecmt  Iaxis.  Yoy.  ërgukm» 

BBftT. 

PAUL  BE  SANTA-MARIA  ou  de  BUK- 
GOS,  savant  juif,  natif  de  celle  ville,  fut  dé- 
trompé de  ses  erreurs  en  lisant  la  Somme  ds 
saint  Thomas,  U  embrassa  la  religion  chré- 
lienne,  et  entra  dans  Tétai  ecclésiastique 
après  la  mort  de  sa  f<mme.  Son  mérite  lui 
procura  des  places  importantes  et  des  béné- 
fices eonsidérabjes.  U  fut  précepteur  de  Jean 
H,  roi  de  Caslille,  puis  archidiacre  de  Tré- 
▼igno,  évéque  de  Carthagène,  et  onliu  évè- 
que  de  Burgos.  On  dit  qu*ii  mourut  patriar- 
che d'Aquilée,  en  1W5,  à  82  ans,  après  avoir 
défendu  la  religion  par  ses  écrits.  Les  prin- 
cipaux sont  :  des  Additions  aux  PoHilles  de 
Nicolas  do  Lyra;  un  traité  intitulé  :  Scrutin 
wium  Seripturarum,  Mantoue,  1474,  in-foi.; 
Quœstioiuê  dé  nomine  Tetragranmato.  Ses 
trois  §h  fureol  baptisés  avec  lui,  et  se  ren* 
dirent  Mcooimandables  par  leur  mérite.  La 


premier,  Alphonse,  évoque  de  Burgos,  com- 
posa un  Abréoé  de  rfustoire  d  Espagne, 
qu*on  trouve  dfans  VBispania  iHustrata,  % 
vol.  in-fol.;  le  second,  Gonzalvb,  fut  évèqua 
de  Placenlia,  et  le  troisième,  Ai^varès,  publia 
\  Histoire  de  Jean  7/,  roi  de  Caslille. 

PAUL  (saint  Vincent  de).  Voy,  Vincent. 

PAULE  (sainte),  dame  romaine,  née  vers 
349,  descendait  par  sa  mère  des  Scfpions  et 
des  Gracques.  Elle  en  eut  les  çranaes  qua- 
lités, qu'elle  releva  par  toutes  les  vertus  du 
christianisme.  Pevenu^  veuve^  elle  quitta 
toutes  les  porai^es  q\  les  délices  de  Rome 

Kour  se  renfermer  dans  le  mo^slère  de 
othléeni:  Romœprœtulit  Bethléem^  dit  satut 
Jérôme,  et  auro  tecta.fulgentia  informis  luti 
vilitate  mutavit.  Elle  y  mena  une  vie  péni- 
tente, sous  la  condu  te  de  ce  saint  docteur, 
et  fit  hAlir  tlos  monastères  et  des  maisons 
d'hospitalité.  Elle  appii»  l'hébreu,  pour  mieux 
entendre  TEcrilure  mainte,  dont  elle  faisait 
sa  consolation.  Voy.  Marcelle.  Celte  illustre 
sainîe  termina  sa  carrière  en  407,  ^  58  ans. 
Voy,  Pammaqie  ,  qui  avait  épou'^é  sainte 
Pauline,  sa  seconJe  fille;  et  Eustochilii, 
troisième  fille  de  sainte  Paule,qui  resta  vierge 
et  ne  quitta  jamais  sa  mère.  C'est  à  cette 
dernière  sainte  que  saint  Jérôme  éçiivil  celte 
lettre  qu'on  ar'pelle  V^itaphe  de  sainte  Paute; 
ce  m^me  Père  écrivit  une  lettre  à  sainte 
P/mle  pour  la  consoler  de  la  perle  de  l'ainée 
de  ses  filles,  nommée  BUsille. 

PAULE  (saint  François  de).  Voy.  Fean-^ 
çois. 

PABLET,  fils  d'un  gentilhomme  suédois 
établi  à  Foligni,  prit  Thabit  de  Saint-François 
en  1323,  à  U  ans;  il  pe  voulut  être  que 
frère  lai,  afin  de  pratiquer  mieux  Thumililé. 
Gémissant  sur  Tinobservance  de  la  règle,  il 
entreprît  une  réforme  qu'il  appela  oe  TOfr- 
servance.  Plusieurs  reugieux  se  rangèrent 
sous  sa  bannière,  et  \ts, Observantins  occu- 
naient  déjà  un  grand  nombre  de  couvents, 
lorsque  leur  instituteur  mourut  saiulemeul 
en  1390. 

PAULI  (GnÉGoniE),  ministre  de  Cracovie 
vers  l'an  1500  et  1&6^,  était  infecté  de  Ter- 
reur des  nouveaux  ariens.  Il  fut  un  des  pre- 
miers qui  la  répandirent  dans  la  Pologne.  11 
eut  même  Tetlronlerie  de  (aire  peindre  un 
grand  temple  dont  Luther  abaltait  le  toit, 
dont  Calvin  démolissait  les  murailles,  et 
dont  lui-même  s^ipait  les  fondements  en 
combattant  le  mystère  de  la  Trinité.  Aussi 
di^ait-il  liautemenl  que  Dieu  n'avait  révélé 
que  peu  de  choses  à  Luther,  qu'il  en  avait 
plus  dit  à  Zwingle,  et  plus  ent^ore  à  Calvin; 
que  lui-même  en  avait  appris  davantage,  et 
qu'il  cspéiait  qu'il  en  viendrait  d'autres  qui 
auraient  encore  de  plus  parfaites  connaissan- 
ces (Je tout  :  vanité,  inconstance,  incertitudes, 
nropres  à  tons  les  sectaires  dogmatisants* 
Voy.  Lentulvs  (Scipion),  Servbt. 

PAULIAN  (AiMé-UBNRi),  petit-tils  d'un  mi- 
nistre protestant  converti  sous  Louis  XI  V% 
naquit  k  Nimes  le  â»  juillet  H±t.  U  fit  ses 
éludes  chez  les  iésuiles  et  entra  fort  jeune 
dans  leur  société.  L'étude  des  sciences  Rby- 
siques  lut  sa  principale  occupation,  et  u  las 
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Srofessa  Juçm'à  la  supçjfessioo  de  sou  orr 
re.  Le  f*  P^.uliaa  se  livra  d^p^is  çolte  épor 
que  à  lai  compositioD  et  à  la  publicarïoQ  de 
queli^ueç.  ouvrages.  Mais  les  orages  de  la  ré.- 
Tolutioo  éUot  Yeaas  le  surpreodre  au  milieu 
de  ses  tranquilles  o(?çupation^,  il  les  aban- 
donna pour  be  coosaçper  au  ministère  évanr 
gélique-  La  persécution  sembla  accroître  son 
z^le»  et  la  crainte  du  supplice  n'arrêta  pas 
soa  généreux  dévouement.  Le  P.  Paulian 
mourut  octogénaire,  vers  1808,  dans  le  villajge 
de  Mauduel  près  de  Nimes  où  il  s'était  re- 
tiré. Nous  lui  devons  :  Dictionnaire  de  phy^ 
iique,  Avignon,  1781,  3  vol.  in4'.  Nous  con- 
naissons neuf  éditions  de  cet  ouvrage  dont 
la  dernière  est  de  Paris,  5  vol.  in-S";  Noxa- 
telles  conjectures  sur  les  causes  des  phinomè- 
««I  électriques^  1762,  in-V;  Traité  de  paix 
entr^  Descartfis  ^t  Newton^  Avignon,  i76i, 
9  voL  iû-12  ;  Dictionnaire  des  nouvelles  dé- 
couvertes  faites  en  physique^  2  vol.  in-8^  ; 
Systime  général  de  philosophie^  1769,  4  vol. 
iDriii  Véritable  système  de  la  nature^  Avi- 
Knoa,  1771,  2  vol.  in-12;  Dictionnaire  phi- 
Tosophico-théolcgiquej  1774,  in-8'.  Pefvert 
attaqua  cet  ouvrage  assez  mal  à  propos  dans 
les  Lettres  d'un  théologien  (1776),  et  Paulian 
publia  uae  Défense.  Guide  des  mathémati- 
eiensy  I77i,  iû-8°;  Commentaire  sur  Vanalys^ 
des  infiniment  petits  de  rHôpital^  in-8\  Le 
]f .  Paulian  avait  uji  frère,  avec  leijuel  il  piit 
piirt  à  quelques  éditions  de  livres  ecclésias- 
tiques publiés  à  Nimes,  chez  Baume. 

PAULIN  (saint),  que  saint  Athanase  appelle 
un  homme  véritablement  apostolique  et  un 
des  plus  intrépides  défenseurs  de  ta  foi  or- 
thodoxe contre  les  ariens,  remplaça  saint 
Haiimio  dans  le  gouvernement  de  Téglise 
de  Trêves.  Constancs  empereur  arien,  ayant 
fait  assembler  un  concile  à  Arles  en  353, 
contre  saint  Athanase,  y  appela  aussi  saint 
Paulin  pour  le  faire  souscrire  a  la  condam- 
nation au  saint  patriarche  ;  mais  le  saint  évô- 
giie,  loin  de  se  prêter  à  une  proposition  aussi 
inique,  fut  le  premier  des  évoques  occiden- 
taux qui  osa  se  déclarer  hautement  pour 
saint  Athanase.  L*emnereiir  le  relégua  en 
WirvM,  province  de  l'Asie  Mineure,  infectée 
de  ï'nérésie  de  Monlan.  Il  eut  beaucoup  à 
souffrir  pendant  son  cixil,  qui  dura  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  358.  Sanit  Jérôme  par* 
tant  de  lui,  l'appelle  un  homme  heureux  par 
les  soutTrances  :  Virum  beatœ  passionisy  et 
TégUse  de  Trêves  le  révère  comme  martyr. 
Saint  Félix,  3*  évoque  après  lui,  ût  trans- 

Forler  son  corps  de  Phrygie  à  Trêves,  vers 
an  396,  et  le  déposa  dans  Téglise  qui  porte 
aujourdTîui  son  nom.  Saint  Jérôme,  dans 
Bou  marQrroIoge,  place  la  fête  du  saint  au 
31  aoïlt,  jàur  auquel  elle  se  célèbre  encore 
aujourd'hui. 

PAULIN  (saint),  né  h  Bordeaux  vers  353, 
d'une  famiI^e  illustre  par  la  dignité  consu- 
laiie,  fiit  conduit  dans  ses  études  par  le  cé- 
lèbre Ausone.  Ses  talents,  ses  richesses  et 
ses  vertus   rélevèrent  aux  plus  hautes  di- 

ffiilés  de  Teinpire.  Il  fut  honoré  du  consu- 
t  Tau  978;  et  épousa  peu  de  temps  aprè$ 
fhétmé^  nlle  illustre  d'Espagne,  qui  lui 
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anpprta  de  grau,d3  l^ens*  Au  ipîlieu  dos  rir 
cbesses,  des  honi\/eurs  et  de  la  gloire,  Pau- 
lin reconnut  le  néant  des  choses  du  monde. 
P*^  concp'-t  avec  sa  femme,  ils  allèrent  cher-r 
cher  une  retraite  en  Espagne,  où  il  avait  des 
terres.  Après  y  avoir  demeuré  ^  ans,  ils  se 

^  dépouillèrent  eu  faveur  des  pauvres  et  de$ 
églises,  et  ils  vécurent  dans  la  continence. 
Le  peuple  et  le  clergé  de  Barcelone,  touchéi? 
des  grands  exemples  de  vertu  et  de  mortiû 
cation  que  leur  donnait  Paulin,  le  firent  çr- 
doniier  prêtre  en  333.  Le  saint  solitaire,  trop 
connu  et  trop  admiré  en  Espagne,  passa  en 
Italie,  et  se  uxa  à  Noie  en  Camponie,  où  il 
fit  de  sa  maison  une  communauté  de  moines. 
Les  habitants  de  cette  ville  le  tirèrent  desoi^ 
monastèrf»,  pour  le  placer  sur  le  siège  épis- 
copai.  Tan  4*09.  Les  commencements  de  son 

^  épiscopat  furent  troublés  par  les  incursions 
des  Goths,  qui  prirent  la  ville  de  Noie.  Ce 
fut  dans  ces  malheurs  publics  que  sa  charité 
éclata  davantage  :  il  soulagea  les  indigents^ 
racheta  les  captifs,  consola  les  malheureux, 
encouragea  les  faibles,  soutint  les  forts. 
Après  avoir  donné  des  exemples  d'humanité 
et  do  grandeur  d'âme,  il  jouit  assez  paisi- 
blem  nt  de  son  évôché  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée en  431,  &  78  ans.  Nous  avons  de  ce 
saint  plusieurs  ouvrages  eu  vers  et  eu  prose 
dans  la  Bibliothèque  aes  Pères,  La  plus  am- 
ple édition  qui  en  ait  élé  iûie  particjlière- 
paent  est  celle  de  Vérone,  1736,  in-fol.,  par 
le  marquis  Maffei.  On  estime  celle  de  le  Brun 
Desmarettes,  1685,  2  tomes  en  1  vol.  iu-*". 
On  y  trouve  :  51  Lettres^  traduites  en  fran- 
çais, 172i,  in-8%  que  saint  Augustin  ne  se 
lassait  point  de  lire  ;un  Discours  sur  l'aumône; 
Histoire  du  martyre  de  saint  Génies;  32 Pt^- 
ces  de  poésie.  Le  style  de  saint  Paulin  est 
fleuri,  quoiqu'il  ne  soit  pas  toujours  correct. 
Il  y  a  de  la  vivacité  dans  les  pensées  et  de 
I^  noblesse  dans  les  comparaisons.  Il  écrit 
avec  onction  et  avec  agrément,  et  on  peut  le 
mettre  au  rang  des  Pères  de  l'Église  qui  mé- 
ritent le  plus  d'être  lus.  {Voyez  sa  Vie,  in-4% 
par  D.  Gervaise,  et  le  2*  tome  délia  nolana 
ecclesiastica  Storia^  de  Remoadi,  de  la   con- 

J:régation  des  somasques,  Naples,  1759,  in- 
ol.  Cette  histoire  renferme  la  vie  de  saint 
Paulin  et  une  excellente  traduction  italienne 
de  ses  OEuvres^  surtout  de  ses  poèmes.)  On 
lit  dans  les  Dialogues  de  saint  Grégoire,  quç 
Paulin  se  mit  dans  les  fers  pour  délivrer  le 
fils  d'une  veuve,  qui  avait  été  pris  par  les 
Vandales  :  ce  trait  ne  s'accorde  pas  avec  les 
circonstances  des  temps  et  de  la  vie  de  saint 
Paulin.  Le  P.  Papebrocli  {Act.  Sanc/,,  tom.  IV, 
iun.)  distingue  trois  Paulin  de  Noie,  et  pré- 
tend que  ce  fut  le  troisième  qui  se  vendit 
aux  Vandales  avant  Tan  535,  et  que  c'est 
de  lui  qu'on  doit  entendre  ce  que  dit  saint 
Grégoire,  qui  composa  ses  Dialogues  vers 
l'an  54-0.  —  M.  Mi^ne  a  publié  les  OEuvres 
très-complètes  de  saint  Paulin  de  N0U9  de 
Marins  Victor,  de  Mérobaude ,  de  saint 
Qriencç,  de  saint  Auspice,  de  PauJij[i  du  Pé- 
figçrJ,  d'Amœnus,  d'un  autre  Secundinus 
(r.  Phédade),  de  Drepane  Flore,  d'un  auteur 
mcertaxuji  d'après  les  éditions  de  Muratori^ 
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de  Gallaîid  et  de  La  Bigne,  1  vol.  in-i'. 

PAULIN  (saint),  né  en  Autriche,  fut  élevé 
au  patriarcat  d'Aquilée,  vers  l'an  7T7,  par 
Gharlemagne,  qui  voulait  récompenser  ses 
connaissances  en  littérature  :  Tannée  d'au- 
paravant, il  lui  avait  adressé  un  rescrit,  où 
il  lui  donnait  les  titres  de  Maître  de  gram- 
maire et  de  très-vénérable,  Paulin  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Francfort,  tenu  en  794., 
contre  Elipand  de  Tolède  et  Félix  d'Urgel. 
Le  savant  archevêque  réfuta  ce  dernier  par 
ordre  de  Gharlemagne,  auquel  il  dédia  son 
ouvrage.  Il  mourut  en  80^,  aimé  et  estimé. 
Madrisius,  prêtre  de  Toratoire  d'Italie,  a  pu- 
blié en  1737,  à  Venise,  in-fol.,  une  édition 
complète  des  ouvrages  de  ce  saint,  avec  des 
notes  et  des  dissertations  fort  curieuses. 
Les  principaux  sont  :  le  Traité  de  la  Trinité, 
contre  Féhx  d'Drgel,  connu  sous  le  nom  de 
SacrO'Syllabus  :  un  livre  d'Instructions  salu- 
taires^ attribué  longtemps  à  saint  Augustin. 

PAUUN  DE  SAINT-BÀRTHÉLEMY  (Jean- 
Philippe  Werdin,  plus  connu  sous  le  nom 
de),  carme  déchaussé,  et  missionnaire  aux 
Indes,  né  à  Hof  sur  la  Leitha,  près  d^  Man- 
nersdorf  dans  la  Basse-Autriche,  le  25  avril 
17W,  prononça  ses  vœux  en  1769,  étudia  la 
philosophie  et  la  théologie  à  Prague,  et  s'em- 
barqua pour  la  côte  de  Malabar  en  1774. 
Nommé  successivement  vicaire  général  des 
missions  de  l'Inde,  et  visiteur  apostolique, 
il  comptait  quatorze  ans  de  travadx  dans  ce 
pays,  lorsque  la.  congrégation  de  la  Propa- 
gande le  rappela  en  Europe,  pour  lui  con- 
fier la  correction  des  catéchismes  et  d'autres 
livres  élémentaires  à  l'usage  des  missionnai- 
res, et  aus>i  pour  recevoir  de  lui  le  tableau 
exact  et  détaillé  des  missions  de  l'indoustan. 
Le  P.  Paulin  se  rendit  à  Vienne  en  1798, 
lorsque  les  Français  eurent  envalii  l'Italie. 
Après  avoir  été  bibliothécaire  à  Padoue  et 
secrétaire  de  la  congrégation  de  la  Pro- 
pagande, pendant  la  dispersion  do  celte 
compagnie,  il  retourna  à  Rome  en  1800, 
et  fut  nommé  par  Pie  VII  consulteur  de 
la  congrf^gation  de  l'Index  ei  inspecteur 
des  études  au  collège  Urbain  de  la  Pro- 
pagande. Il  mourut  à  Rome  le  7  janvier 
1806.  Le  P.  Paulin  a  !aiss(^  un  grand  nombre 
d'ouvrages  relatifs  aux  missions  de  Tlnde, 
et  qui  lui  ont  fait  une  grande  célébrité. 
Mais  ils  sont  devenus  moins  utiles  depuis  les 
diverses  publications  faites  par  des  savants 
de  nos  jours,  et  surtout  par  les  membres  de 
la  société  asiatique  de  Calcutta.  Nous  citerons 
son  Viaggio  aile  IndieOrientali,  Rome,  1796, 
in-i*,  fig.;  trad.  en  français  par  Marchena, 
avec  des  observations  de  Forster,  d'Anque- 
til-Duperron  et  Silveslre  de  Sacy,  Paris,  1808, 
3  vol.  in-8'  avec  un  atlas  in-V  et  le  portrait 
de  l'auteur. 

PAULINE  (sainte).  Voy,  Pammaque. 

PAULLI  (Oliger),  fanatique  ridicule,  né 
Van  l(iW,  à  Copenhague,  fils  d'un  médecin 
distingué,  s'adonna  au  commerce  et  fut  sé- 
crétai, e  de  la  compagnie  des  Indes.  Il  flt  des 
ûllaires  brillantes,  mais  les  folies  auxquelles 
il  se  livra  par  suite  de  ses  rêveries  religieu- 
ses le  menèrent  à  une  banqueroute,  et  il 
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Abandonna  sa  femme  et  ses  six  enliuits.  II  se 
rendit,  en  1695,  h  Paris,  et  c'est  là  qu*il  se 
crut,  à  la  suite  d'une  vision,  appelé  a  rele- 
ver le  temple  de  Jérusalem,  en  qualité  de 
roi  d'Israël.  Il  prétendait  que  son  bisaïeul, 
en  embrassant  le  christianisme,  n'avait  pu 
détruire  les  droits  qu'il  tenait  de  David,  dont 
il  descendait  en  ligne  directe.  11  écrivit  à 
Louis  XIY  ainsi  qu  à  plusieurs  souverains 
pour  les  engager  à  l'aider  dans  son  projet  de 
reconquérir  la  Judée;  Jérusalem  étant  prise, 
il  devait  administrer  la  Judée  jusqu'en  1720, 
époque  où  il  serait  remplacé  par  le  Messie 
qui  commencerait  son  règne  de  mille  ans. 
Son  audace  croissant  avec  sa  folie  le  fit  enfin 
arrêter,  en  1701,  à  Amsterdam,  et  il  fut  con- 
damné à  scier  du  bois  de  Brésil  ;  il  s'exempta 
de  ce  travail  au  moyen  d'une  amende  an- 
nuelle de  trois  cents  livres.  Paulli  mourut 
dans  l'obscurité  à  Copenhague  en  1715.  Sa 
Vie  se  trouve  dans  le  «'  vol.  de  V Histoire  de 
la  folie  humaine,  par  Adelung,  Leipzig,  1787. 
Il  reste  de  Paulli  une  douzaine  de  brochures 
en  flamand  et  en  hollandais,  avec  des  titres 
bizarres  :  La  Colombe  de  Noé^  Amst.,  1696  ; 
Triomphe  dans  la  pierre  abattue  sans  main^ 
ibid.,  1697,  etc. 

PAUWELS  (Nicolas),  né  en  16S5,  curé  de 
Saint-Pierre,  président  du  collège  d'Arras, 
professeur  royal  du  catéchisme  à  Louvaiu, 
sa  ville  natale,  mort  en  1713,  a  donné  une 
Théologie  pratique  en  5  vol.  in-12,  Louvain^ 
1715.  Elle  est  estimée. 

PAVELS  (Claus),  évoque  luthérien  deNor- 
wége,  succéda  à  Isordhal  Brun  sur  le  siège 
épiscopal  de  Bergen  en  1817,  et  mourut  dans 
cette  ville  en  1820,  Agé  de  51  ans.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  de  Sermons  estimés  de 
ses  coreligionnaires  et  des  poésies  fugitives, 
composées  dans  sa  jeunesse, 

PAVILLON  (Nicolas),  évoque  d'Aleth,  fils 
d*£tienne  Pavillon,  auditeur  h  la  chambre 
des  comptes,  et  petit-fils  de  Nicolas  Pavillon, 
savant  avocat  au  parlement  de  Paris,  naquit 
en  1597.  Saint  Vincent  de  Paul,  instituteur 
des  missions,  sous  la  direction  duquel  H 
s'était  mis,  connut  ses  talents,  et  les  em- 
ploya. 11  le  mit  h  la  tôte  des  assemblées  de 
chanté  et  des  confér  nces  des  jeunes  ecclé- 
siastiques. La  réputation  de  ses  talents  r^our 
la  chaire  parvint  au  cardinal  de  RichelieUt 

2ui  l'éleva  à  l'évéché  d'Aleth.  Le  nouvel 
véque  augmenta  le  nombre  des  écoles  pour 
les  tilles  et  pour  les  çarçons;  il  forma  lui- 
môme  des  maîtres  et  ues  maîtresses,  et  leur 
donna  des  instructions  et  des  exemples.  Ces 
actions  de  vertu  et  de  zèle  ne  Tempëchèrent 
pas  de  s'élever  contre  les  décrets  du  saint- 
siége.  Il  était  lié  avec  le  docteur  Amauld  et 
avec  |ps  amis  et  les  partisans  de  ce  docteur, 
et  ces  relations  l'entraînèrent  dans  quelques 
démarches  qui  ne  furent  pas  généralement 
approuvées.  Vincent  de  Paul  en  écrivit  à  ré- 
voque et  lui  fit  des  observations  auxquelles 
celui-ci  ne  se  rendit  pas  entièrement.  Tou- 
tefois ce  ne  fût  qu  après  la  mort  de  saint 
Vincent  que  le  prélat  se  prononça  tout  h  fait. 
Il  se  déclara  contre  ceux  qui  signaient  le 
Formulaire,  et  cette  démarche  prévint  Louis 
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XIV  contre  loi.  Ce  monaroue  fut  eûcore*pliis 
irrité,  lorsque  révéque  d'Àleth  refusa  de  se 
soumettre  au  droit  de  régale.  On  Taccuse 
d^avoir  mis  tout  en  œuvre  pour  brouiller 
Louis  XIV  avec  '  Innocent  XI ,  afin  qu'au 
moven  de  ces  divisions  le  parti  fût  tran- 
quille et  se  fortifiât;  en  quoi  il  a  malheureu- 
sement réussi.  Il  mourut  dans  la  disgrâce  en 
i^T^»  âgé  de  plus  de  80  ans.  On  a  de  lui  : 
RUwU  à  Tusage  du  diocèse  d'Aleth^  avec  les 
iuslructions  et  les  rubriques,  en  français,  à 
Paris,  en  1687  et  1670,  in-il^^  Cet  ouvrage 
est  attribué  au  docteur  Arnauld,  par  Dupin. 
Lejdecker,  théologien  calviniste,  assure, 
dans  son  Histoire  au  Jansénisme^  que  ce  li- 
vre tend  à  la  destruction  de  TEglise  cathoïi'* 
Îae  et  de  ses  sacrements.  Il  fut  examiné  à 
orne  et  condamné  par  le  pape  Clément  IX  ; 
le  décret  est  de  1668.  L'évoque  d'Aleth,  mal- 
gré cet  anathème,  continua  do  faire  observer 
ton  rituel  dans  son  diocèse.  Des  Ordonnan- 
tes et  des  Statuts  synodaux^  1675,  in-12;  Let-- 
tre  écrite  au  roi^  IC^^.^Elle  fut,  sur  le  réquisi- 
toire de  M.  Talon,  supprimée  par  arrêt  du 
parlement  de  Paris  du  12  décembre  1664. 
Sa  Fie  a  été  donnée  au  public  en  1728,  3  vol. 
in-12,  par  Antoine  de  La  Chassaigne  de 
CbAteaudun,  docteur  de  Sorbonne,  et  par 
LefèTre  de  Saint-Mare.  C'est  un  panégy- 
rique. 

PAFEN  (dom  Basilb),  bénédictin,  né  vers 
1680,  à  Gendrecourt,  en  Franche-rComté, 
entra  dans  le  cloUre,  en  1697,  et  fat  professeur 
de  philosophie  et  de  théologie  à  1  abbaye  de 
Murbach.  Il  remplit  ensuite  les  emplois  les 
plus  importants  de  son  ordre,  et  composa 
pour  l'instruction  des  novices  plusieurs  ou- 
rrages,  tels  que  des  Grammaires^  des  Die- 
tionnaires  latin,  grec,  hébreu,  etc.  Outre  di- 
▼^ers  Traités  de  controverse,  et  des  Disser- 
ieuions  contre  les  jansénistes,  on  cite  encore 
de  lui  :  Apparatus  in  omnes  auctores  sacroSf 
twun  Yeterts ,  tum  Novi  Testamenti^  in-fol.  ; 
Apparatus  in  scriptores  quatuor  primorum 
utculorumf  in-fol.;  Opus  criticum  in  aucto^ 
reSf  tum  sacros ,  tum  non  sacros ,  ecclesiasii- 
€09^  in-tol.'f  BiMiothique  séatumaisef  in-&>*. 
La  dissertation  qui  la  précède  est  relative  à 
l'étendue  et  aux  limi^s  de  la  Séquanie  qui 
embrassait  toute  la  Haute-Bourgogne,  et  une 
partie  de  la  Suisse  et  du  Bugey.  On  y  trouve 
aussi  des  Recherches  sur  l'origine  des  lettres 
et  des  arts  dans  cette  province  :  les  auteurs 
sont  rangés  par  ordre  chronologique;  les 
deux  premiers  sont  Terentius  Yarro  Àtacinus^ 

auteur  du  poème  de  Bello  SequanicOj  et  Julius 
Titianus  qui,  au  commencement  du  iv*  siè- 
cJe,  enseignait  la  rhétoriqiie  à  Besancon. 
La  biblioltièque  de  cette  vule  possède  deux 
eopies'de  l'ouvrage  de  dom  Payen,  l'une  in- 
k%  de  la  main  de  l'auteur,  et  l'autre  en  2  vol. 
în4bl.,  avec  des  corrections  et  des  additions 
du  savant  P.  Laire.  Mémoires  pour  servir  à 
t histoire  des  hommes  illustres  du  comté  de 
Bourgogne f  în-^**;  Histoire  de  V abbaye  de 
Luœeuit  et  du  prieuré  de  Fontaines^  in-fol.  ; 
Tractatuê  de  origine  gentium^  lingtuirum  et 
litierarumf  in-ï';  Dissertatio  de  veteribus 
Grœeorum,  Latinorum  et  Gallorum  çharacte^ 


ribus^  in-t>";  Vocàbularium  nomtnum  eelttco' 
rum^  in-fol.;  Traité  du  blason^  in-fc»;  Abrégé 
de  la  science  des  Biédailles^  in-b%  etc.  Tous 
ces  ouvrages ,  la  plupart  manuscrits,  ont  été 
dispersés  par  la  révolution  avec  la  bibliothè^ 
que  de  l'abbaye  de  Murbach.  Ce  savant  bé- 
nédictin mourut  à  Luxeuil,  le  23  août  1756, 
âgé  de  7G  ans. 

PAZ  (Jagqubs-Alvarbz  de),  né  à  Tolède 
en  1533,  entra  chez  les  jésuites  en  1555. 
Après  avoir  gouverné  plusieurs  collèges,  il 
fut  nommé  visiteur  en  Aragon,  ensuite  pro- 
vincial du  Pérou.  Mais  cette  destination 
ayant  été  changée,  il  fut  provincial  de  To- 
lède et  mourut  dans  cette  ville  en  1580. 
Sainte  Thérèse,  dont  il  était  le  directeur, 
fait  de  lui  le  plus  grand  éloge.  <x  Ce  bon 
«  Père,  dit'-elle,  me  fit  entrer  dans  une 
ce  voie  de  plus  grande  perfection.  II  accom- 
«  pagnait  ses  paroles  de  beaucoup  de  dou- 
«  ceur  et  des  manières  les  plus  insmuantes.» 
Il  a  donné  plusieurs  ouvrages  de  piété  qui 
sont  estimes  ;  ils  ont  été  traduits  en  plu- 
sieurs langues,  et  entre  autres  en  français 
par  le  P.Belon,  et  imprimés  à  Lyon  en  1740. 

PAZMANI  ou  PAZMAN  (Pierre),  né  au 
Grand-Waradin  en  Hongrie,  se  fit  jésuite, 
se  distingua  par  son  zèle  pour  le  salut  des 
âmes,  et  remplit  Iongtemf)s  les  fonctions  de 
missionnaire  dans  sa  patrie.  11  s'acquit  une 
telle  réputation  qu'après  la  mort  du  cardi- 
nal Forgaces,  archevêque  de  Strigonie,  les 
magnats  de  Hongrie  et  l'empereur  Mathias 
demandèrent  au  saint-siége  qu'il  fût  nommé 
sou  successeur.  Il  fallut  des  ordres  exprès 
du  souverain  pontife  pour  le  contraindre  à 
l'accepter.  Monté  sur  ce  siège,  ses  premiers 
soins  furent  de  réparer  les  maux  que  Thé- 
résie  avait  faits  dans  son  vaste  diocèse.  II 
ramena  au  bercail  par  sa  douceur,  son  affa- 
bilité et  son  grand  talent  d'instruire,  beau- 
coup de  breois  égarées  ;  il  réforma  son 
clergé,  publia  des  lois,  et  tint  plusieurs  sy- 
nodes a  cet  effet.  Vivant  comme  un  simple 
religieux,  à  peine  avait-il  les  meubles  né- 
cessaires à  ses  besoins.  Ses  revenus  étaient 
consacrés  à  soulager  les  pauvres,  à  cons- 
truire des  églises  et  à  élever  d'autres  pieux 
monuments  à  la  religion.  Tirnau  lui  doit  sa 
cathédrale,  Presbourg  un  beau  collège,  et 
plusieurs  viVes  d'édifiantes  et  utiles  londa- 
tions.  Ferdinand  II  lui  obtint  le  chapeau 
de  cardinal  en  1629.  Il  mourut  à  Presbourg 
le  16  mars  1637.  On  a  de  lui  :  un  grand 
nombre  d'ouvfages  ascétiques,  polémiques, 
etc.,  en  hongrois  ;  des  Sermons  pour  les  di- 
manches et  les  fêtes,  dans  la  même  langue, 
1636,  in-folio  ;  quelques  ouvrages  ^olémi- 

Ïues,  en  latin  ;  Vindiciœ  ecclesiasticœ^ 
ienne,  1620,  in-^*^;  Acta  et  décréta  synodi 
slrigoniensis  celebrata  1629,  Presbourg, 
1629,  in-4%  etc. 

P£AN,  janséniste  peu  connu,  né  l'an 
168{h,  mort  en  176{h,  est  auteur  de  plusieurs 
écrits  publiés  pour  la  défense  de  sou  parti  : 
Parallèle  de  la  morale  des  païens  avec  celle 
des  iésuiles,  1720,  in-8»  ;  Parallèle  de  la  doc- 
trine condamnée  pat  la  bulle  Unisenitus  avec 
celle  des  écrivains  sacrés,*  des  Pères  el  de$ 
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docteur»  ék  V€ghtèy  star  •n  faiblfgse  dn 
VhùMtne  et  r«r  la  foret  de  la  arâce^  Utrccïit, 
17;n,  in-8*  ;  Le  combat  de  l  Erreur  contre 
la  VMté^  ou  Suite  du  paraWle  de  la  doctrine 
des  païens  avec  celle  des  jésuites^  Utrecht, 
1749,  in-S**  ;  Combat  du  moiininne  contre  le 
jansénisme^  Amsterdam  (Paris),  1756,  2  roK 
in-lâ;  Mémoires  historiques  sur  le  Formu- 
laire^ 1756,2  vol.  in-12;  Abrégé  de  Vexpli-- 
cation  de  plitsieurs  psaumes^  faite  par  M. 
1hi§uet,  Trévoux,  1759,  2  voh 

PfiAHGE  (Zachahie),  prélat  anglican,  né 
Tan  1690,  à  Londres,  fils  d*un  distillateur^ 
ftit  ïiommé,  en  1707,  élève  du  roi  à  Técole 
de  Westminster,  où  il  fil  des  progrès  rapi- 
des. En  1710,  it  entra  au  collège  de  la  Trinité 
à  Cambridge,  et,  tîn  1716,  il  donna  dans  celle 
tilto  une  édition  du  traité  de  l'Orateur^  de 
Cioéroh,  ^vec  des  notes  très-judicieuses, 
in-«*.  Eli  1739,  il  fut  nommé  éoym  de  Win- 
chester, et  il  assista  en  cette  qualité  à  Tas- 
nembléc  de  17i9  pour  le  comté  de  Kent  ; 
tWevé,  quatre  ans  après,  sur  le  siégfî  épis- 
fcopèl  de  Bangorv  qu'il  n'accepta  qu'avec 
tt^ine,  il  le  quitta  eu  1756  pour  celui  de 
Kochester,  auquel  il  réunit  le  doyenné  de 
Westminsterk  On  voulut  lui  faire  accepter 
l'archevêdié  de  Cantorbéry  ou  Tévèché  de 
Londres^  mais  il  s'y  refusa  constamment. 
Pearce  mourut  le  29  juin  1774  :  on  l'enterra 
dans  réglise  ne  Bromlry,  province  de  Kent, 
et  on  lui  érigea  un  cénotaphe  dans  t'abhaye 
de  Westminster.  Comme  Hoadly,  îl  rédui- 
sait la  cène  à  une  simple  cérémonie,  et  ses 
opinions  ne  s'éloignaient  pas  beaucoup  de 
te  doctrine  socini^nne.  Son  édition  de  Oro- 
tore,  et  celle  de  Officiis^  qu'il  donna  à  Lon- 
dres, lYW,  in-8',  tirent  estimer  son  érudi- 
tion, et  d'Olivet  lui  demandait  des  rensci- 
^p^ements  pour  son  édition  de  Cicéron.  On 
A  encore  de  Pearce  :  Longinus  de  Sublimitate 
tum  f>ersione  latina  et  notis,  Londres,  17^4, 
ltt-4%  plusieurs  fois  réimprimé  dans  le  for- 
mat in-8*  ;  Review  of  ihe  text  of  Pmadise 
tost,  Londres,  1733,  in-8'  :  c'est  une  criti- 
que de  l'ouvrage  de  Bentley  sur  le  Paradis 
perdu,  de  Milion;  An  account  of  Trinity 
collège,  Cambrid^^e,  1720  ;  A  letter  to  the 
clergy  of  the  church  of  England,  1722  ;  deux 
lettres  contre  Middleton,  à  l'dkcasion  de  sa 
Lettre  à  Waterland  ;  un  Commentaire  avec 
des  notes  sur  les  quatre  évangélistes  et  les 
Aietes  des  apôtres,  Londres,  1777,  2  vol. 
ili-^%  avec  une  nouvelle  traduction  de  la 

Kemière  Epître  de  saint  Paul  aux  Corin- 
iens.  On  y  trouve  aussi  des  mémoires  de 
feairce  sur  les  événements  de  sa  vie,  et 
Une  notice,  de  Derby  ;  des  Sermons  sur  di- 
vers sujets,  Londres,  1777,  k  vol.  in-8". 

PËAR80N  (Jbat^),  né  à  Snoriug  dans  le 
comté  de  Norrolk  en  1612,  fut  élevé  h  Eaton 
et  à  Cambridge,  et  prit  les  ordres  selon  le 
Wteanjglican  en  1639.  Il  eut  ensuite  plusieurs 
emplois  ecclésiastiques  jusqu'à  ta  mort  fu- 
besie  de  Charles  I",  dent  il  était  zélé  parti- 
9ân.  Il  demeura  sans  emploi  sous  Cromwell  ; 
inaiç  Ciiarles  11  étant  reinonié  sur  le  trOne 
le  fit  son  ehapvla&n,  le  nomma  principal  du 
collège  de  la  Trmité,  et  euiiny  en  1672,  évé- 


que  de  Cbestet  <,  où  ii  nontut  «a  t68ê.  Ce 
prélat  fut  un  exemple  de  h  fon-e  et  de  la 
nibles^  de  "l'esprit  humam.  Après  avoir 
fait  éclater  son  génie  dans  la  i^atvrité  de 
l'âge,  il  perdit  eniièremoiit  la  mémoire  sur 
la  tin  de  ses  jours,  et  tomte  dans  Tenfance. 
Ses  moeurs  et  son  caractère  étaient  faciles, 
on  le  trouvait  môme  trop  relâché  dans  son 
diocèse,  et  Ton  ne  peut  nier  oti*il  m»  fût 
plus  sévère  dans  ses  écrits  que  dans  sa  oon* 
duite.  11  eut^  en  1657,  et  conjointement  avet 
Gunnitig,  depuis  évèque  d'filyv  une  eonfé* 
rence  avec  deux  prêtres  riatholiqnes,  sur  le 
schisme  d'Angleterre.  Lus  protestants  firé* 
tendent  qu'il  avait  été  convum  que  h»  actes 
de  cette  conféi  ence  ne  scrniunt  poifil  Inpri'^ 
mes  sans  le  consentement  des  deux  partie^ 
etaue  ce|)endant  il  en  parut  une  coptu  in- 
fidèle à  Pari^,  en  1658,  sous  le  titre  de 
Schisme  démasqué,  réimprimée  h  Oxford 
sous  le  règne  de  Jacques  IL  On  a  de  Pesr» 
son  un  grand  nombre  d'ouvrages.  Les  pria^ 
cipaux  sont  :  Vindicte  epistolarum  sanc9i 
Ignatii,  1672,  in*ii^%  ouvrage  dans  lequel  îi 
démontre  l'authenticité  des  i^itres  de  saint 
Ignace,  martyr,  contre  quelques  calvinistes; 
des  Annales  de  la  vie  et  des  ouvrages  de 
saint  Cyprien^  qui  se  trouvent  dans  i*«Hiir- 
tion  de  ce  Père,  donnée  par  Jean  Fell, 
évéque  d'Oxford  ;  un  excellent  Cctnmtntaire 
en  anglais  sur  le  Symbole  des  «poires.  11  a 
été  traduit  en  latin,  in-ih%  Francfortv  IM*. 
Les  Annales  de  ta  vie  de  saini  PmU\,  el  des 
Leçons  sur  les  Actes  des  apàtr^,  avec  des 
Dissertations  chronologiques  sur  l'ordre  et 
la  succession  des  pretiiiers  évèqiies  de 
Rome,  en  latin,  etc.  Ces  deux  ouvrages  se 
trouvent  dans  ses  Opéra  posthuma^  i6SB, 
in-i**  ;  Prolegomena  in  Hierodem,  in-8,  avec 
les  Œuvres  de  ce  philosophe.  Dans  tous  se^ 
écrits  on  voit  le  savant  profond^  le  critique 
judicieux,  et,  ce  qui  est  plus  rare  dans  un 
écrivain  anglican,  on  v  trouve  beaucoup  de 
modération  à  l'égard  de  l'Eglise  catholique. 
On  lui  doit  aussi,  conjointement  avet  son 
frère  RfcsARD,  mort  en  1670^  catholique 
romain,  une  édition  des  Grands  criiifoes, 
Londres,  1660,  10  vol.  in-fol.,  réimprimés 
A  Amsterdam,  en  ibSï,  8  tomes  en  9  vol. 
in-fol.  Il  faut  y  joindre  le  lliesaurus  theoi^ 
gico-philologicus,' AmsievAdm^  1701  et  ITOS, 
2  vol.  in-fol.  ;  la  Crilica  sacra  de  Louis  de 
Dieu,  1  voL  in-fol.  ;  la  Synopsis  eritica- 
rum,  Londres,  1660,  ou  Utrecht,  1681s  *  ^* 
in-fol. 

PËCCHIOLI   (ATfTO!«IO->ALAliA!l!«0),   eciclt- 

siastique  flon^ntin^  né  à  Sesto,  village  de 
l'Ëtat  de  Florence,  fut  d'abord  maître  à  l'é- 
cole des  clercs  de  l'église  de  Saint-Laurent 
de  cette  ville,  dont  il  devint  plus  tard  pré- 
bende, et  mourut  à  Florence  le  30  juin 
1748.  On  a  de  lui  :  Tractatus  peregrimarum 
recentiumque  quœstionum,  occsaione  accepta 
a  singalari  libro  de  erudiiione  aùûHotarwnf 
et  a  commmtario  de  recta  christianorumf  fn 
eô  quod  ad  mysterium  divines  TrinHaiis  ctfli- 
net,  sententia,  evulyatis  pet  Excx  Jas.  Lami^ 
Venise,  t7W,  in-8*.  Ce  (ivre  attaquait  le 
célèbre  abbé  Lami,  qui  y  répondit  par  Té-» 
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critsnWàrit  î  È£àm>  dirâcûriè  à^Ètrtiont  èeî 
siùnor  4^Tonio  Atàmccnnù  Pecchiolî,  n^t  tno 
ïihro  intiloiato  :  Tractatus  pereqriftarum 
recentÎHfttqUè  quàsHioimm^  etc.,  friofence, 
l-7i9.  Si  TAgé  (te  Peccliiolî  et  la  date  de  son 
ouvrage  sortt  exactement  exi^rimés,  cet 
ecclésiastique  avait  80  ans  quand  il  putjlia 
son  onvi-age,  "et  il  n'existait  plus,  lorsque 
paniUi  f^^onse  de  Tabbé  Laini. 

WlOÉROBÀ  (PiEkK^-MAKit:  de),  religieux 
Wineur  K'fonmft  de  Saint-François,  ainsi  ap- 
peJé  do  Pederoba,  son  lieu  nAlnl,  gro^  bourg 
du  territoire  de  Trévise,  naquit  le  3  février 
lt05  :  soti  nom  était  Pietra  Hossa.  11  eutra 
dans  l'ordre  des  mineurs  réformés,  a\i  cou- 
vent de  Bassano,  lé  9  novembre  1719.  Chargé 
de  professer  successivement  la  rhétorique, 
la  pnHosophie  et  la  théolngie,  il  s*en  acquitta 
avec  on  grand  succès.  Son  talent  pour  la 
eliaire  augmenta  sa  célébrité;  il  prêcha,  pen- 
'dant  jdus  de  quarante  ans,  à  Rome,  à  Tré- 
vise et  dans  les  priticipales  villos  dllalie. 
Lorsque  son  grand  âge  lui  rendit  le  repos 
nécessaire,  il  se  retira  à  Trévise  où  il  mourut 
te  6  novembre  1785-  On  a  imprimé  sou  Ca- 
téTM,  Vicence,  1786,  2  vol.  in-4°  dédié  à 
Vîctor-Xmî^dée,  roi  de  Sardaigne.  Le  carac- 
tère d'éloquence  du  P.  Pédéroba  est  la  véhé- 
mipnce,  la  force  et  Tonction.  Outre  son  Ca- 
*time^  on  a  de  lui  un  volume  de  Panégyri- 
ques et  de  Sermons^  Vicence,  1788.  Be- 
noît X\y  l'appelait  le  prédicateur  des  prédi-- 
tateurs. 

Ï>E1GNÉ  (ETiEifNfe),  ne  h  Paris  le  30  dé- 
rf^mbre  ITVë,  fut  professeur  à  Reiras,  à 
Aniiiens,  à  Liège  et  à  Moulins,  obtint  Témé- 
titat  et  une  pension  de  l'université,  et  mourut 
h  Pars  sur  la  fin  de  Tannée  lb22.  Indéi)cn- 
tfamment  d'un  Traité  de  Mythologie,  qu'il 
composa  pour  ses  «^lèveis,  et  qui  fut  imprimé 
Bprès  la  mort  de  Vauteur,  Peigné  écrivit  un 
précis  de  la  i>ie  de  Jésus-Christ,  extrait  de 
rEvangUe  et  des  meilleurs  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  cette  matière,  avec  des  notes  histo- 
Yiqttes,  géoffraqhiques  et  chronologiques  à  fû- 
tage  de  ta  jeunesse,  particulièrement  destiné 
nuXéCablisSements  (Tinstructionpitblique;  ou- 
tmae  autorisé  par  Varchevêque  de  Paris , 
tans,  1821, 1  vol.  ili-12  et  in-18;  2*  édition 
revue  et  augmentée  de  la  citation  en  marge 
des  textes  de  l'Evangile  et  des  saintes  Ecri- 
tures, Paris,  18^2.  Cet  ouvrage  est,  dans  son 
ftenre,  estimé  t-ant  pour  le  fond  que  pour  la 
lorme.  Montmignon  revit  et  corrigea  celle 
seconde  édition.  Peigtté  avait  entrepris,  peu 
de  temps  avant  sa  mort,  les  Vies  parttcu- 
itères  des  ixpàtres ,  pour  faire  suite  à  celle 
tîa  Sativeur;  mais  il  ne  put  mener  ce  tra- 
vail à  fin. 

f^LA<SS  !•*,  Romain,  diacre  de  l'Eglise 
tDnidiiré,  fut  àrcbidiacre  du  pape  Vigile,  et 
ii[iocrîsiaire  en  Orient,  où  il  se  signala  par 
SA  prudence  et  sa  fermeté.  11  fut  mis  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre  en  555.  Il  dut  en  partie 
son  élévation  à  Tempereur  Just  nien,  qui 
avait  goûté  son  esprit.  Le  nouveau  pontiïe 
s*appliqaa  à  réformer  les  moeurs  et  a  suji- 
pnmef  ttes  tiouveântés.  il  condamna  les  trois 
Xîbapifrfes,  tfont  îl  pataîssâil  avoir  parlé  ïâvb- 
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Vhblétià'elit  ett  "écrivant,  to  54*,  à  Fetraiid, 
diacre  de  Carthage,  pour  le  prier  de  délibélrer 
aviBc  son  évéque et  les  autres  les  nlus  iiistruils 
sur  cette  affaire,  fet  travailla  à  laire  recevoir 
le  cinquième  concile  lôtju  à  Constanlinople 
en  553.  Vigile,  sou  prédécesseur,  s'était  lonç- 
teraps  opposé  à  cette  condamnation,  quoi- 
qu'à  la  bu  il  y  ait  acquiescé,  parce  qu'il  crai- 

§nait  qu'ello  ne  fît  regarder  comme  hétéro- 
oxes  des  hommes  dont  la  foi  lui  paraissait 
pure,  qûoijuc^  leurs  écTits  prêtassent  è  la 
censure.  Pelage  approuva  la  condamnation 
de  leurs  écrits  dans  des  ôirconstances  où 
leurs  personnes  semblaient  n'être  plus  com- 
promises, et  oii  les  eutychîens  né  parais- 
saient plus  pouvoir  tirer  avantage  de  cette 
tîondamnalioti.  Voy.  Ihas,  VïgVle.  Dans  l'at- 
taque des  erreurs  dominaniies,  il  arrive  (rès- 
naturellement  qne  les  personnes  L  s  mieux 
intentionnées  semblent  donner   dans  une 
extrémité  opposée,  et  s'écarter  de  ce  milieu 
si  étroitement  circonscrit,  où  se  tient  la  vé- 
rité. Or,  rien  n'est  plus  raisonnable  cpie  de 
ne  pas  confondre  les  défenseurs,  peut-être 
trop  ardents  de  l'orthodoxie,  avec  les  parti- 
sans d'une  erreur  reconnue.  Et  c'est  sous  ce 
point  de  vue  qu'il  faut  envisager  la  conduite 
quelquefois  inégale,  quelquefois  même  op- 
posc'îe,  mais  toujours  conséquente,  que  les 
pontifes  et  les  conciles  ont  tenue  à  l'égard 
tics  doctrines  et  des  docteurs.  Les  évéques 
de  Toscane  lefusant  d'adhérer  au  cinquième 
'concile,  et  s  étant  séparés  de  la  eommuiiion 
de  Pelage,  il  leur  écrivit  en  ces  termes  re- 
taarquaoles  :  «  Comment  ne  croyez-vous  pas 
(i  être  séparés  de  la  communion  de  tout  le 
«  tnond&,  si  vous  ne  récitez  ()a$  mon  nom 
ft  suivant  la  coutume,  dans  tes  saints  mys- 
«  tères  :  [Puisque,  tout  indigne  que  j'en  siiis, 
«  c'est  eiî  moi  que  subsiste  à  présent  la  fer- 
«  meté  du  siège  apostolique  avec  la  succes- 
«  sion  de  Tépiscopat?  »  Les  Romains  assiégés 
ar  b  sGoths  lui  durent  beaucoup.  11  distribua 
^s  vivres,  et  Obtint  de  Totila,  à  la  prise  de 
la  ville  en  556,  plusieurs  grâces  en  faveur  dès 
citoyens.  11  mourut  en  559.  On  a  de  lui  seize 
Epures.  Le  droit  que  s'atiribua  alors  Justi- 
nien  dans  Téleçlion  des  papes  (droit  nouveau 
stlon  le  Père  Pagi),  soutenu  par  ses  succes- 
^euiS,  occasionna  uans  la  suite  des  Vacances 
dû  Siège  de  Rome  beaucoup  plus  longues 
qu^aiipâravaht.  On  voit  cependant  quç,  dès 
le  tem()S  d'Odoacrc,  les  souverains  d'Italie 
avaient  prétendu  diriger,  oh,  si  l'on  veut, 
troubler  celte  élection.  Il  eut  pour  succei- 
Beur  Jean  UL 

IPÉLAGE  iï,  Romain,  fils  de  Wingil,  qui 
est  un  nom  goth,  obtint  le  trône  pontifical 
iprès  Henoîl  1",  en  5T8.  Il  s*opt>osa  à  Jeaii, 

fi&lriarche  de  Constanlinople,  qui  prenait  lo 
itre  A'évéque  œcunfénique  {voyez  Grégouik  le 
Grand  et  PHa€AS),et  travailla  avec  zèle,  mats 
sans  suCcès,  à  ramener  à  Tunité  de  TEglise 
les  évêques  d'Istrie,  qui  faisaient  schisme 
pour  la  déf.  nse  des  trois  Chapitres.  Voy.  Vi- 
gile, pape,  et  Ibas.  11  s'éleva  de  son  temps 
une  malà  iie  extraordinaire,  aussi  subite  (fue 
violciite.:  souvent  on  expirait  en  éteruuaft 
etènl>&Û!ânt;d'où  estVenu»  selon  <^uelqu8§ 
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historiens .  la  coutume  de  dire  à  celui  qui 
éternue  :  Dieu  vous  bénisse  I  et  celle  de  faire 
le  signe  de  la  croix  sur  la  bouche  lorsqu'on 
bâille.  Pelage  II  fut  attaqué  de  cette  peste, 
et  en  mourut  Tan  590.  Sa  mort  fut  honorée 
des  larmes  des  pauvres,  qu'il  secourait  avec 
largesse.  On  lui  attribue  10  EpUres^  mais  la 
1",  la  2%  la  8'  et  la  9'  sont  supposées.  Il  eut 
pour  successeur  saint  Grégoire  le  Grand. 

PELAGE,  appelé  d'abord  Moroan^  ou  né 
sur  les  bords  de  la  mer^  nom  qu  il  changea 
contre  celui  de  Pélagius^  est  un  fameux  hé- 
résiarque, né  au  IV*  siècle  dans  la  Grande- 
Bretagne.  11  embrassa  l'état  monastique  à 
Bangore,  dans  le  pays  de  Galles,  et  vint  à 
Rome,  où  il  se  lia  avec  Rufin  le  Syrien,  dis- 
ciple de  Théodore  de  Mopsueste,  qui* lui 
apprit  les  erreurs  de  son  maître.  Pelage  était 
né  avec  un  esprit  ardent  et  impétueux.  En 
étudiant  TËcriture  et  les  Pères,  il  fixa  son 
attention  sur  tous  les  endroits  qui  détendent 
la  liberté  de  Thomme  contre  les  partisans  de 
la  fatalité,  et  tout  ce  qui  prouvait  la  corrup- 
tiori  de  l'homme  et  le  besoin  de  la  grâce  lui 
échappa.  0  Le  péché  originel,  ce  grand  centre, 
«  dit  un  théologien,  où  se  réunissent  les  fils 
«  divers  qui  conduisent  vers  la  sortie  du  la- 
ïc byrinlhe,  dont  l'ignorance  ou  l'oubli  avait 
«  fail  éclore  l'hérésie  de  Manès,  de  Cerdon, 
«  de  Marcion,  et  engendré  tant  de  creux  sys- 
<(  tèmes  sur  le  bien  et  le  mal,  tant  de  vaines 
«  disputes  sur  Thomme  et  sur  le  Créateur,  ce 
«  mystère  qui  en  explique  tant  d'autres,  et 
«  dont  la  croyance  devient  par  là  même  si 
€  raisonnable  que  les  sages  de  l'antiquité 
«  profane  ont  entrevue  et  qu  ils  ont  plus  ou 
«  moins  clairement  énoncé ,  Pelage  l'a  mé- 
«  connu.  x>  Pelage  développa  ses  idées  dans 
le  IV*  livre  du  Libre  arbitre  ^  qu'il  publia 
contre  saint  Jérôme,  et  dans  lequel  il  dé- 
couvrait toute  sa  doctrine,  eu  y  ajoutant  des 
erreurs  nouvelles.  Les  principales  étaient  : 
!•  qu'Adam  avait  été  créé  mortel,  et  qu'il  se- 
rait mort  soit  qu'il  eût  péché  ou  non;  2*  que 
le  péché  d'Adam  n'avait  fait  de  mal  qu'à  lui, 
et  non  à  tout  le  genre  humain;  3*  que  la  loi 
de  Moïse  conduisait  au  royaume  céleste  aussi 
bien  que  TEvangile  ;  (^*  qu'avant  l'avènement 
de  J.-C.  les  hommes  ont  été  sans  péché  : 
S*  que  les  enfants  nouveau-n^  sont  dans  le 
même  état  où  était  Adam  avant  sa  chute; 
6"  que  tout  le  genre  humain  ne  meurt  point 
par  la  mort  et  par  la  prévarication  d'Adam, 
comme  tout  1q  genre  humain  ne  ressuscite 

{)oint  par  la  résurrection  dé  J.-C.;  7*  que 
'homme  naît  sans  péché,  et  qu'il  peut  aisé- 
ment obéir  aux  commandements  de  Dieu, 
s'il  veut.  Rome  ayant  été  prise  par  les  Goths, 
Pelage  en  sortit,  et  passa,  en  li09,  en  Afrique 
avec  Célcstius,  le  plus  habile  de  ses  secta- 
teurs. Il  ne  s'arrêta  pas  longtemps  en  Afri- 
?ue;  il  y  laissa  Célestius,  qui  se  fixa  à 
arthage,  où  il  enseigna  les  sentiments  de 
son  maître.  Cependant  Pelage  dogmatisa  en 
Orient  où  il  s'était  rendu.  Ses  erreurs  furent 
dénoncées  au  concile  deDiospolis.  Les  Pères 
de  celle  assemblée  It^s  anathémalisèrent  so- 
lennellem«»nt,  et  l'auteur  fut  forcé  de  se  ré- 
tracter; mais  celte  rétractation  ue  changea 
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pas  son  coeur.  II  fut  condamné  de  nouveau, 
en  U6,  dans  le  concile  de  Carthage  et  dans 
celui  de  Hilève.  Les  Pères  de  ces  conciles 
firent  pari  de  leur  jugement  au  pape  Inno- 
cent V\  qui  se  joignit  à  eux,  et  confirma  leur 
décret.  Ce  fut  après  cette  décision  du  saint- 
siége,  que  saint  Augustin  dit  à  l'hérésiarque  : 
La  cause  est  finie  après  que  Rome  a  pro- 
noncé :  Inde  rescripta  venerunt^  causa  finita 
est;  %Uinam  aliquando  finiaiur  errorl  lano- 
cent  I"  étant  mort  peu  de  temps  après.  Pe- 
lage écrivit  à  Zozime,  son  successeur,  et  lui 
députa  Célestius,  pour  faire  lever  Texcom- 
munication  portée  contre  lui  et  contre  son 
ami.  Le  pape  Zozime  voulut  bien  recevoir  son 
apologie;  mais  il  assemt)la  en  même  temps 
des  évèques  et  des  prêtres,  qui  condaocine- 
rent  les  sentiments  de  Pelage,  en  approuvant 
la  résolution  où  il  était  de  se  corriger.  Il 
reçut  en  même  temps  une  Confession  de  foi 
de  Pelage,  où  il  désavouait  les  erreurs  qui 
pouvaient  lui  être  échappées.  Zozime,  trompé 
par  celte  soumission  apparente,  écrivit  en  sa 
faveur  aux  évèques  d'Amque  pour  les  prier, 
non  de  lever  l'excommunicaiion  lancée  contre 
lui,  comme  quelques  auteurs  lont  dit,  mais 
de  différer  de  deux  mois  la  décision  de  cette 
affaire.  Ces  prélats  assemblèrent  un  nouveau 
concile  à  Carthage,  en.  (^17,  et  ordonnèrent 
que  la  sentence  prononcée  par  le  pape  Inno- 
cent contre  Pelage  et  Célestius  subsisterait 
jusqu'à  ce  qu'ils  anathématisassent  leurs  er- 
reurs. Le  pape  Zozime  eut  la  grandeur  d'Ame 
de  reconnaître  qu'il  avait  été  surpris.  II  con- 
firma le  iugement  du  concile  et  condamna 
les  deux  hérétiques  dans  le  même  sens  que 
son  prédécesseur.  L'empereur  Hooorius, 
instruit  de  ces  différents  anathèmes,  ordonna 
qu'on  traiterait  les  pélagiens  comme  des  hé- 
rétiques, et  que  Pelage  serait  chassé  de  Rome 
avec  Célestius,  comme  hérésiarques  et  per- 
turbateurs. Ce  rescrit  est  du  30  avril  «18. 
Le  1"  mai  suivant,  il  y  eut  encore  un  concile 
à  Carthag;e  contre  les  pélagiens,  dans  leauel 
brilla  saint  Augustin,  le  docteur  de  la  g.  Ace. 
On  j  dressa  neuf  articles  d'auathèmes  contre 
celte  hérésie.  Les  évèques  qui  ne  voulurent 
point  souscrire  à  la  condamnation  furent 
déposés  par  les  juges  ecclésiastiques,  et 
chassés  de  leurs  sièges  par  rautorité  impé- 
riale. Pelage,  obligé  de  sortir  de  Home»  se 
retira  à  Jérusalem,  où  il  ne  trouva  |ias  d*a- 
sile;  et  l'on  n'a  su  ni  en  quel  temps  ni  en 
quel  pays  il  mourut.  Quelques  saints  Pères 
ont  loué  les  mœurs  de  cet  hérésiarque;  mais 
Orose  et  plusieurs  autres  Pères  ont  souteuu 
qu'on  l'avait  mai  connu,  que  sa  prétendue 
vertu  n'était  qu'hypocrisie,  qu'il  aimait  la 
bonne  chère  et  qu  il  vivait  dans  la  mollesse 
et  les  délices.  Julien  d'Eclane  fut  le  chef  des 
pélagiens  après  la  mort  de  leur  jiremier  père. 
Cette  hérésie  prit  une  nouvelle  forme  sous  ce 
nouveau  cher.  Elle  ravagea  pendant  quelque 
temps  l'Orient  et  l'Occident,  et  seteignit 
enfin  tout  à  fait.  Nous  avons  de  Pelage  une 
Lettre  à  Bémétriade,  dans  le  tome  deuxième 
de  saint  Augustin,  dans  l'édition  des  Béné- 
dictins; des  fragments  de  ses  quatre  livres 
du  Libre  arbitre^  et  des  Commmtaireê  sur  les 
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Epttres  de  saint  Paul,  c^ui  se  trourent  dans 
VAppendix  operum  divt  Augustini  ^  Anvers  » 
1703,  in-folio.  On  voit  par  ses  écrits  qu'il 
avait  de  Tesprit,  mais  qiril  n'était  pas  sa- 
vant ;  il  rebute  par  la  stérilité  et  la  sèche* 
resse  de  son  style.  L'Histoire  du  péltÂgiar- 
nisme  a  été  écrite  par  le  cardinal  Noris  et 
par  le  P.  Patouillet,  1751,  in-12.  Cette  der- 
Dîère,  moins  savante  que  celle  du  cardinal, 
est  bien  écrite,  pleine  de  vues  sages  et  pro- 
fondes; l'auteur  nous  montre  dans  le  pela- 
Sianisme  toute  la  tortuosité  et  les  artifices 
e  rbérésie  qui  lui  est  contradictoirement 
oppo5ëe,  tant  la  marche  et  le  génie  de  l'er- 
reur sont  les  ûiémes,  de  quelque  extrémité 
qu'elle  parte.  Parmi  les  auteurs  qui  écrivi- 
rent contre  Pelage,  on  distingue  saint  Au- 
fustin,  saint  Jérôme,  saint  Prosper  et  saint 
oJgence. 

PELAGIE  (sainte),  vierge  et  martyre  d'An- 
tioche,  dans  le  iv*  siècle,  durant  la  persécu- 
tion de  Maximin  Daza.  Elle  se  précipita  du 
haut  du  toit  de  sa  maison,  pour  échapper  k 
la  perte  de  son  honneur,  que  des  gens  en- 
voyés par  les  magistrats  païens  voulaient  lui 
ravir.  La  sainte  pouvant  espérer  de  faire  une 
chute  heureuse,  sera  action  ne  pitfsente  au- 
cune difficulté  en  morale  ;  mais  indépendam- 
ment de  cette  considération,  on  peut  dire  que 
Pélagie  n'écouta  que  sa  foi  et  le  désir  de  dé- 
tromper et  de  convertir  les  païens.  Cette 
estime  héroïque  de  la  chasteté  était  bien  pro- 
pre à  démontrer  aux  persécuteurs  Tiuno- 
cence  des  mœurs  des  corétiens,  que  Ton  ne 
cessait  de  calomnier,  et  à  leur  imprimer  du 
respect  pour  une  religion  qui  inspire  tant  de 
pureté  et  de  courage.  Voy.  Apolline,  Ignace 
d'Antioche,  Razias. 

P&LAGIE  (sainte),  illustre  pénitente  du  v* 
siècle,  avait  été  la  principale  comédienne  de 
la  viJle  d'Antioche.  La  grâce  ayant  touché 
son  coBor^  elle  reçut  le  baptême,  et  se  retira 
sur  la  montame  des  Oliviers,  près  de  Jéru- 
salem, où,  selon  Jacques,  diacre  d'Héliopo- 
liSy  déguisée  en  homme,  elle  mena  une  vie 
Irès-eustère  ;  mais  Théophane  {Chron.  ad  an. 
BS  Theod.  fim.),  Nicépbore  Calixte  {Hist.f 
I.  xrv,  30),  la  représentent  comme  une  reli- 
gieuse. Basile,  dans  son  Ménologe,  la  peint 
50US  ces    traits,   et    assure    formellement 
qu*elle  se  fit  religieuse.  «  Comment,  dit  un 
«  critique,  croire  que  cette   sainte  aurait 
c  porte  un  habit  contraire  à  son  sexe?  Ce 
«  genre  de  déguisement  a  toujours  été  en 
«  abomination.  L'Ancien  Testament  le  traite 
«  de  crime  détestable.  {Deuieron.  xxxn.)  Les 
«  Pères  et  les  conciles  ont  tenu  le  même 
^  Jaogage.  »  Il  faut  convenir  néanmoins  que 
la  bonne  foi  et  des  circonstances  particu- 
lières justifient  souvent  des  actions  exlraor- 
diiiaires  et  anormales,  que  la  loi  générale 
semble  condamner.  Voy.  Paul  l'Ermite. 
PÉLAGIUS-ALVARÈS.  Vof,  Paez. 
PELARGUS.  Voy.  ^torck. 
PKLETIER  (Claude  Le),  maj^strat,  né  k 
Paris  en  1631,  avec  des  dispositions  heu- 
reuses, fut  lié  de  bonne  heure  avec  Bignon, 
Mole,  Lamoignon ,  Despréaux  et  les  autres 
grands  hommes  de  son  siècle.  Il  fut  d'abord 
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conseiller  au  ChAtelet,  puis  au  parlement, 
tuteur  des  princes,  fils  de  Gaston  d'Orléans, 
ensuite  président  de  la  &•*  chambre  des  en- 
quêtes, et  prévôt  des  marchands  en  1668. 11 
signala  sa  gestion  en  faisant  construire  le 

3uai  de  Pans,  qu'on  nomme  encore  aujour- 
'hui  le  Quai  Peletier.  Il  se  distingua  extrê- 
mement dans  cette   place,  et  succéda  en 
1683  à  Colbert  dans  celle  de  contrôleur  gé- 
néral des  finances.  Pelelier  sentit  que  si  un 
contrôleur-général  faisait  quelques  heureux, 
il  faisait  beaucoup  de  mécontents.  Il  se  démit 
de  cette  place  six  ans  après,  fut  fait  direc- 
teur des  postes,  quitta  entièrement  la  cour 
en  1697,  et  ne  s'occupa  plus  que  de  l'étude 
et  de  son  salut.  11  venait  passer  tous  les  ca- 
rêmes aux  Chartreux ,  où  il  avait  un  appar- 
tement, et  demeurait  tout  le  reste  de  Tannée 
dans  sa  terre  de  Villeneuve-le-Roi.  11  mou- 
rut en  1711,  à  80  ans.  Les  grands  sentiments 
de  piété  qui  l'avaient  animé  pendant  sa  vie 
présidèrent  à  sa  mort.  «  Ce  fut,  dit  un  his- 
«  torien ,  un  de  ces  magistrats  respectables 
«  qui  concoururent,  autant  par  leurs  vertiis 
«  que  par  leurs  talents,  à  l'illustration  du 
«  règne  de  Louis  XIV.  Ce  grand  homme 
<  mettait  la  religion  à  la  tête  de  tous  ses  de- 
tf  voirs,  et  dans  le  temps  même  qu'il  était 
«  chargé  du  poids  des  affaires  publiques,  il 
«  ne  laissait  passer  aucun  jour  sans  rassem- 
«  hier  sa  famille  et  ses  domestiques  pour 
«  faire  avec  eux  la  prière  en  commun.  »  On 
a  de  lui  :  un  très-Krand  nombre  d'Extraits  et 
de  Recueils  assez  bien  faits  de  l'Ecriture,  des 
Pères  et  des  écrivains  ecclésiastiques  et  pro- 
fanes, en  plusieurs  vol.  in-12  ;  des  Editions 
du  Cornes  theologus  et  du  Cornes  juridicus  de 
Pierre  Pilhou,  son  bisaïeul  maternel  ;  à  l'i- 
mitation de  ces  deux  ouvragés ,  il  composa 
le  Cornes  seneetuiis  et  le  Cornes  rusticw^  l'un 
et  l'autre  in-12,  qui  ne  sont  que  des  recueils 
de  pensées  des  auteurs  anciens  et  modernes; 
on  lui  doit  encore  la  meilleure  Edition  du 
corps  du  droit  canon  en  latin,  avec  des  notes 
de  Pierre  et  de  François  Pithou,  en  2  vol. 
in-fol.;  et  celle  du  Code  des  Carions  recueil- 
lis par  MH.  Pithou,  avec  des  Miscellanea  ec- 
clesiastica  à  la  fin  ;  enfin  VÈdition  des  Obser^ 
vations  de  Pierre  Pithou  sur  le  code  et  les 
Novelles.  La  Vie  de  Claude  Le  Pelelier  a  été 
écrite  en  latin  par  J.  Boivin  le  cadet,  in-4*. 
—  Claude  Le  Pelelier  eut  dix  enfants,  dont 
plusieurs  doivent  être  cités  dans  ce  Diclion- 
naire.  L'atné  de  ses  quatre  fils,  nommé  Mi- 
chel, fut  évêque  d'Angers,  et  mourut  en 
1706,  peu  de  temps  après  avoir  été  nommé 
évoque  d'Orléans.  Grandet  a  écrit  sa  vie.  — 
Louis,  le  second ,  fut  président  à  mortier , 
puis  1"  président ,  et  mourut  en  1730.  — 
Charles-Maurice,  le  troisième,  abbé  de  Saint* 
Aubin  d'Angers,  refusa  l'épiscopat  et  se  re- 
tira à  Saint-Sulpice ,  dont  il  mourut  suné- 
rieur*général  en  1731.  —  Claude,  le  plus 
jeune,  connu  sous  le  nom  de  Souzi,  mourut 
Agé  de  17  ans  en  1686,  après  avoir  donné 
l'exemple  de  la  plus  héroïque  piété.  L'abbé 
Proyart  a  donné  sa  Vie  sous  le  titre  de  ifo- 
dèle  des  jeunes  gens^  Ptiris,  1789,  in-i8.  Louis, 
le  second  des  fils  de  Claude  Le  Pelelier,  est 
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U  iuf  ùft%  Le  Pel'tîer  de  Bo>amfiO,  dont  !e 
«l<erfiM;r,  pr^'îiienl  i  Uiorivfr.  if}t\z  sa  tète  rar 
r^Mfeud  arec  rillaslrc  Mahâberfjes,  son 

FkLHKSTRE  'Pi£SBe\  fils  d'un  taffleur. 
n^  \  Rotj^n  Ter?  1635,  mo^Jà  Pwis  en  1710, 
il  75  an«,  H^aît  lo'Jt,  çnais  arec  d<»  bons  j-rio- 
cif><'^  et  dei  intentVm.?  droites-  H  n'éîa't  5j^é 

Î'/e  'Je  18  ans,  qaaud  VarcherA^niç  ije  Parts, 
ér'Hiie,  le  tsiaiï^  :  «  rapprends,  lui  dil-il, 

•  q«je  Tou%  lt«'e;rde«  lîrnts li'Wti'juesvfles- 

•  Toas  assex  dort*»  p''.'ir  ci*!îi  ?  —  ÎJODsei- 

•  fCTMrur,  K';  ondrt  le  jeirne  homme,  rotre 

*  rjTje*l!on  m'einl^arra$^e  :  5Î  je  dis  crûç  je 

#  sais  assez  savant,  tous  me  dirçz  oue  je 

*  wi%  un  onnjeflleux;  si  je  dfc  miô  non, 
«  rous  me  d 'fendrej:  de  les  lirç.  *  5ur  celle 
r<f[Kinse,le  prélat  Jnî  permit  dç  continuer.  Il 
a  oonné  une  seconde  é'iitipn  du  ïrai/^  rfe  la 
lecture  dei  Ptres,  et  des  Sotet  oxcellenles 
»ur  le  texte  de  cet  oi^rrage,  Paris  ,*  ^6OT^, 
io«12. 

PÉLIS90N.  F^.  PELL15S0!f. 

PELLBGRIN  (aM05-JosEPH;,  fib  d'un  çon- 
aejller'  au  parlement  de  M^rseillç,  où  y  na- 
djiU  en  16M ,  entra  daiis  '  tordre  des  reli- 
gieux senrites,  et  demeura  lon^emp^  parmi 
eux,  h  Moustiers,  dans  le  À'ocèse  de  Biez. 
Vais,  débouté  de  hon  étal,  il  s'errU^arqua  sur 
un  rabseau  r*h  qualit<$  4'aun30nîér,  cl  fit 
nue  on  deux  courses.  De  retour  en  1703  de 
ées  cararancs ,  il  ourrit  boutique  (ï^pigram- 
fheâ,  de  madrigaux^  AépUhalamei^  de  compli- 
mmtê  pour  iputcs  sortes  (Je  fôtçs  ai,  d'otca- 
éîbnf  ;  i!  les  vendajlt  plus  ou  ribpîns^^*  selon  U 
nombre  dés  rers  et  leur  dffférerile  6)esurc 


Le  mafia,  oatMif9^  «lia  am  idriàlre, 

6e  genrç  <)*ouyrages  n'dtant  nullemwt  digue 
d'un  prêtre,  lé  card^ial  dé  No?iilles  lui  pro« 

Ksa  de  renoncer  fc  la  messe  ou  à  ropfira  : 
^bb*  PeMegrîn  voulut  enrlcr  ce  qui*  Hî  fei- 
«ait  fivrç,  et  le  cardinal  Tinterdi^  Sej  pro- 
tecteurs lui  procurèrent  une  pension  sur  le 
Mercure,  auqueî  *il  travailla  pQur  la  uarlie 
des  spectacles.  H  mourût  en  m5,  à  82  ans, 
sincôroment  converti.  0;i  a  do  lui,  outre  des 
Tragédiei  çt  des  Comédies  dont  le  plan  ne 
Vaut  ordinairement  rien,  et  dont  la  versifica- 
tion est  fade  et; languissante  :  Caniiquek  spi- 
rUneh  sur  les  points  Ipa  plus  îrnporBrits  oe 
la  religion,  sur  différents  aîrs  dVpérâ ,  dow: 
)es  dames  do  Saînt-Çyr,  à  Paris,  ïrf*  ;  auïrés 
Cantiqueê  aur  tea  points  principaux  de  la  re- 
ligion et  de  la  morale,  Paris,  1725/  în«12; 
HUtoire  de  t Ancien  et  du  Nouveau  TestdmenK 
mise  en  canthf&çs,  sur  les  airs  de  ropurâ  et 
*s  vauA)vU*eà',  8  vol.  in-»,  Parfe,  17Ji5;  les 
AaMme^  de  jOat^id,  en  vers  français,  sur  les 
plus  beaux  âh-s  de  Lully,  Lambert  et  Cam- 

Îra,  k  Parte,  «705,  in-8"  ;  Vîmitatian  de  Je- 
j9^Chri$t  sur  Ui»  plus  beau<  yaudeviJlés, 
Paris,  na»,  in-»*;  hsOEuvres d'Horace  ivor 
dttUt'8  en  vers  français,  éclairciés  par  des 
notes,  augmentées  4:auU*es  traductions  et 


dc5,  1  il  y>îeùt  trmdjits. 


P£LLD;RIM  .ios£Fa-Lon^,  jésuite,  uè  ^ 
y^roiàe  en  1718,  fà^oLUà  à  la  brédicalioa 


en  iLàl  e,  il  coiXnja  d*occu|er  )a  ciiaira 
èyèf\^'lv\vu:  avec  une  grande  distiociipol 
sans  ûéi^ii^er  la  poésie  et  la  ^ttéralurâ.  Le 

Î.  Pellec^inl  mourit  à  Yécone  \^  1$  avrj^ 
^790,  âgé  de  81  ans.  Ou  a  de  lui  ;  fqàifif  la-- 
iitui  ci  Ualicânci^  Tenisc.  177%,  2  vol.  in^i 
^assano,  1791,  iu-8';  Au  peuple.  Tér^ufii^ 
oraison,  1800,  in-8^  :  die  est  piR^cé4à^  d*u]a# 
Xolice  sur  la  rie  de  Tau  leur  ^  par  le  c^iaile 
Giul  Jari  ;  Vers  consacrés  à  la  mort  d'Amaritte^ 
1800 ,  m-8*.  Amariue,  anagramyç  de  Ma- 
riette, était  le  nom  d'une  Si^^ur,  qui  lui  élail 
êxlrémexnenl  clîère.'etdo^ii'plei^rfji  lano^ct 
pré^oaturée;  Ifebora^  fàpUff  Jqnofi  Uç4}Uê 
focrfes,  Tenîse,  1801,  2  vol.  in-S*;  7a6i>, 
iaisonntmaUs^  ibid.;  iU^f  %  voL  inHi';  &r. 
mons^  ibid.»  VC*^  1  vol.  iA-&'  ;  i^8,  S  Tci* 
în-8-  ;  Pofégyrigues,  DiM»:,  UÈJf^,,  W**.  M 
était  membre  de  racadeo^ie  des  4j;^^  da 
Borne,  et  de  beaucouj^  à^a^tres  s4>çiéftés  Uir 
téraires, 

PELLEPRAT  (Pww),  jésiiit^,  «4  Tan 
16D6  à  Bordeaux,  proiess^  d*^,r4  dan«  pIm? 
sueurs  collèges,  parut  4xeo  (^)ij>ctjpa  uaoa 
la  chaire  sacrée  à  f  aris,'^  9^1^  d^  sea^  aia^ 
Parieurs,  sur  la  ^u  de  IG^t'^  pprn^sioo  da 
s'embarquer  slif  un  ï^ùfs^ui  qni  si^  rendait 
h  la  Marti^igi^  De  Ûk  il  j^#^  an»  liexiqua« 
où  il  s^appliqua  pendant  q^^  wné^s  à  rix^ 
slrujçtiji^  dr^  babi,tf»msdujM|>3;.  UttOMCUl  au 
P)illéu  de  se^  travaux,  l|é  21  anâi  1067,  k 
Puebl^  delôs  A^gelè^,  Ojià  a  daP»  felleiml: 
PxQÏusiânes  àrt^içp^  f  ws,  ilikl^^  i»^,  : 
ç\iéià  dp  disGouii:^  prononcés  eo,  diverses  « 
casions;  ielfUwu  des.  mmions  dm  jémsL^. 
ian^  les  iUf,  ei  dfims  t^.  ^evre-ffs^me  de  Làmésri^ 
Que  mérialauile^  Patris,  165S,  io-^>  XnlraAac- 
/tô^i  4  la  lattfffufi  des  C^iitisy  «antpa^  de  fjÊ^ 
mérigue  mér;U[iqfèàlfr  Paûjb  MoS^  in«ir,  apos- 
çûle  rare  çl  cocberclié*. 

l?£LiiJETl£k  (J^&A.x  La),  atf  è  Rouen  en 
1633,  s'^pliqua  d'abord  à  ta  peiutura.  41 
l  abandonna  pour  1  étude  des  laogoaa,  et  a|>> 

frit  sans  u^iira  1(>  t^ttin ,  la  giec;,  ijMienv 
èspagnj>l,  rtiébireu  ,  laa  q^tbtoalîqafts , 
rastrbnomie.  Tar^iiilectura,  la  nédedH^ai  la 
çbimlei  Sur  la  $a  ^  sda  jeia»  iè  m  s*a|!ipii« 
qua  presique  p^u^  q^'à.  Téluiie  da  la  religiôcH 
et  cc^Unûa  %eHe,  éiaiiie  ju^i/!à  sa  oifri,  arri- 
vée eu  lti>»  4  fS^ana.  0»  a  de  hn  $  una-s»* 
Yànte  ifim^tflidm  ^mt  /orcte  eUi  Hiét  h  r 
^xpligi^elfi  pQtfsi4»UUé  duéftlM^e  aniraiael, 
et  coj^ùu^At.  ténias  ^  lea  û»èca^  d'aniBiaiiia 
ont  pu  twi4*  di^m  Uarcha.  Qùriièl  avait  déjà 
démontré  la  méio«t  eho^e;  nais  lelleller, 
^las  cantest<9ir  s^  mesures  et  ses^  ealculs, 
axait  trouvé  iies  i^iconvénients  daas  son  phnt 
el  il  tâche  de  iea  éviter  dans  ceiaLqu  il  pra* 
j)ûse.  {Voy.  B^aaax  at  WiLamap)  11  y  a  joint 
ùn^  Dis^tatiim  sur  VMesmm  da  laittf  Jfo* 
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oott  C'est  oa  gros  yoJ.  ùi*12,  dans  lequel  U 

Ja  «uteht  de  savoir  (fue  de  sagacité.  Des 
isseriatiqn^  sur  Içs  poids  et  mesvres  des  aitr- 
tïeiis;  sîfr  Éesltah^  fàoi  hébreu  dans  la  Qe-r 
pè5e,chap.  xxxm.;«ûr  îq  chevjslwed^Absalonf 
sur  le  temple  de  Sçdomon  et  d  Ezéchiel^  sur  la 
mort  de  Éocrate^  sur  fes  errey^r^  des  peinr- 
très,  etol,  dans  les  Jtourtkaux  is  Trévouoçii 
Uûe  Traduction  française  de  la  Vie  de  Sixte-' 
Qni%t  par  Leli^  1694,  2  toi.  io-12;  de  l'ou- 
Yia^  an^ai:»  <Ie  Robert  Nautont  3ous  lé  titre 
de  Tragmatia  regdtia  oHjCartutère  véritable 
d'Etizabethf  reine  d'Angleterre^  et  de  ses  fa- 
f/aris.  On  le  trouve  dans  ïes  dernières  édi- 
tions de  la  Vie  de  cettQ  princesse  p^r  Leti. 
Les  dissertations  de  Pelletier  sont  écrite^ 
d'uae  manière  prolixe  et  languissante,  mais 
le  résultat  en  est  jiet  e(  solide. 

PELLETIER  (Ci.àu»E),  docteur  en  théolo- 
gie et  chanoine  de  Saant-rPlerre  de  Reims» 
est  auteur  d'uù  grand  nombre  d'ouvrages,  la 
plupart  en  faveur  de  la  souaûssion  aux  dé* 
cisioos  de  TEglise  calholic[ue,  et  en  uarticu- 
lier  à  I4  constitution  Unigenitus.  dix  sent 
bieD  qi^  sous  ce  poiut  de  vue  les  hommes 
du  pài  çie*  Pont  pôipf  épar^é.  Vay.  le  car 
talc^e  de  ses  écrits,  k  la  tin  de  ^on  TraHé 
dogmatique  de  la  grâce  universelle,  1727.  Il 
mourut  versl'iol.  Udénpnca  les  instructions 
de  H.  Bo^suet,  évê({ue  de  Xroyes,  à  M.  Laxir 
guet,  archevêque  de  Sens  :  Bos^i^et  le  tra- 
duisit au  parlemenl,  eï  obtint  contre  lui  mot 
arrit  de  cette  cour,  ea  date  du  2  .juillet  173^ 
Usa  Nouvelle  défm9ç,4^  ^  Constitution  qu'i^ 
puhiaà  Rouen,  l!729,2>ol.;  et  up  Traité  dp 
tamour  de  J)icu^  tiré  des  livres  saints,  furent 
déférés  au  parlejnenl  ;  et  ce  corps  dégénéré, 
jugeant  sur  des  a^ftirea  qui  n'étaient  {jias  de 
son  ressQrU  supcrima  tes  ouvrages. 
PELUrrÛa  (I^k).  Fojh.  P^ijctwr. 
PELLEV;^  (Nicolas  db),  né  au  chate^i  de 
1o\xy  en  1518  d'une  ancienp^  famille  de  Nor- 
mandie, s'attacha  au  cardinal  de  Lorraine, 
gui  lui  procura  Tévéché  d'Amiens,  en  1553. 
ôa  l'envoya  en  Ecosse  l'an  1S59  avec  plu- 
sieurs docteurs  de  Sorbonic^t»,  pour  essayer 
de  ramener  les  bérétViûes;   mais  la  reiqe 
EUsabelh  s'étant  opposé^  à  leurs  pieux  des- 
seins, Pellevé  fut  obligé  de  revenir  en  France. 
n  quitta  soa  évêché  d^A.mieps  pour  Tarche- 
vècbé  de  Sons,  et  suivit  le  cardinal  de  Lor- 
rtine  au  concile  de  Trente,  où  il  narut  avec 
taut  d*éclat,  qui*  Pie  V  Tbonora  de  la  pourpre 
ea  l^iO.  Envoyé  ^  Rofi^  ,deux  ans  après,  il 
servit  fes  rois  de  F>anee  avec  beaucoup  ^e 
zè\e  et  de  fidélité  pendant  plusieurs  années. 
Les  troubles  des  nouvelles  hérésies  ra^yaut 
engagé  dans  la  li^ue,  Henri  lU  lit  saisir  les 
revenus  de  ses  bénéjlces  en  1585  ;  maisbieoH 
tôt  après' ce  prince  l\x\  accorda  la  maiplevéê 
de  ses  biens,  et  le  fit  archevêque  de  Reims, 
après    la   mort  du  cardinal   de ,  Lorraine  , 
aux  états  de  ffiois,  on  1588.  Il  mourut  en 
1594. 

PEtLIÇAI^ JCoxiiad),  né  h  Ruffach,  en  Al- 
sace, Tan  14-78^  se  4t  cordelier  eu  IWi,  et 
changea  le'norn  de  sa  famille  qui  était  itwr- 
schner  en  Celui  de  Péllican,  11  exerça  les 
principales  çh^ges  ^  sq\x  o^-dre  en  France, 


en  Italie  et  aîUeiirs.  Ayant  é%é  fiut  çardiw 
pu  couvent  de  Bàle  en  1523,  lecommeree 
gu'îl  eut  avec  l.ç.s  héréUuucs  le  pervertit* 
S'étant  lié  ^vec  Zwingle,  il  donua  daps  les 
sentiments  de  Luther,  qu*il  enseigna  d'aborq 
i|vec  précaution,  pour  pe  pas  provoquer  le 
zèle  .des  catholiques  ;  mais  en  1526  il  auitta 
son  habit  religieux,  et  alla  enseigner  I  bebrep 
Il  Zuridh,  où  il  se  maria  bientôt  après.  J9 
mourut  en  1556,  h  78  ans,  après  avoir  eu  des 
déosbêlés  fort  vifs  avec  Erasme.  Oi^  a  de  lui 

Ïlusieurs  ouvrages,  que  les  protestants  ont 
,iit  imprimer  en  7  vol.  in-fojip.  On  jr  trouva 
Une  traduction  latine  des  CompienÈaires  hé«- 
braïques  des  rabbins,  nou-seulemènt  sur 
fEcriture  sainte,  mais  encx;)re  sur  la  doctrine 
particulière  des  Juifs. 

PELLICIER  (Guu.làume)«  évêque  de  Mont- 
pellier, né  (}ans  le  petit  bourg  de  Melgueil 
ou  Mauguio  en  Languedoc^  s  acquit  Testime 
de  Françéis  I*'  par  son  esprit.  Ce  prince 
Yenvova,  en  1540,  ambassadeur  à  Venise. 
Paul  lll  lui  accorda  la  sécularisation  de  son 
chapitre,  et  la  permission  d^  transférer  sou 
siège  de  Maguelone  à.  Montpellier.  Ce  jgirélat 
montra  beaucoup  de  zèle  contre  le  calvinisme, 
et  ce  zèle  lui  attira  de  la  pçrt  des  sectaires 
des  calomnies  de  tous  les  genres.  Il  mourut 
à  Montpellier,  eu  1568,  d'un  ulcère  dansiez 
entrailles,  causé  par  l'ignorance  oii  par  la 
malice  d'un  apothicaire  c^ui  lui  tit  prendre 
des  pilules  de  coloquinte  mal  i^royées.  Pelk* 
cier  avait  une  riche  bibliothèque  et  de  pré- 
cieux manuscrits,  dont  plusieurs  se  trouveat 
^  la  bibliothèque  de  la  rue  Richelieu. 
Cujas,  Rondelet,  Turnèbe,  de  Thou,  Scévole 
de  $e\inte-ldarthe,  et  les  autres  savants  de 
son  temps,  ont  célébré  son  savoir  et  sea 
autj^s  qualités.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrageis 
jnanuscrils,  et  Ton  prétend  que  c'est  à  lui 
j]ue  BOUS  devons  VHistoire  des  poissons,  que 
nous  avons  sous  le  nom  de  Guillaume  Rou- 
delet,  médecin  de  Montpellier 

PËIXINI  (Jàqivieh],  archevêque  de  Gonza» 
né  à  t^aples  le  i^  septembre  1781,  fut  d*abord 
.employé  par  le  cardinal  Euffo  Scilla,  arche- 
,\équè  de  JNaples,  en  diverses  occasions,  no- 
tahiment  dans  son  collège  archiépiscopal»  o{k 
u  enspi|;na  le  dogme.  11  devint  chanoine  dfi 
Staples  en  1823,  et  professeur  d'Ecriturp 
saaule  dans  Tunivérsité.  EJ^ev^  sur  le  siège 
archiépi^opal  de  €on/a  en  1832,  Pellini 
n;iontra  autant  de  charité  aue  de  zèle  dans 
radministration  de  son  diocèse.  Par  ses  soin& 
les  étules  ecclésiastiques  se  relevèrent',  eJcS 
établit  dans  son  séminaire  Télude  dès  Jau- 


enicore  composé  un  Entretien  h^iitorique  sur 
U  couronnement  dfs  imaaes  dejia  sainte  Vierge 
jj/ans  l'église  du  Vieux-Jésus/^  ^n  autre  sur  fes 
àlorieux  faits  de  saint  Éigin,  pape;  des 
'Traités  théo logiques  sur  la  suinte  Vierae,  siùr 
le  Culte  des  Saints  et  sur  la  Vérité  de  ta  relt- 
gion  chrétienne:  dqs  Appendices  anx  lu- 
siitutious  théolo^iq^.cs  de  Xhomas  de  Char- 
mes. 

PEaUS^ON-FONTANlÈla    (Pavl)  ,   âé|  h 
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Biziers  en  162i,  d*une  famille  de  robe,  ori- 
ginaire de  Cadres,  perdit  son  père  de  bonne 
heure.  Sa  mère  Téleva  dans  la  religion  prè« 
tendue  rifonnée.  Ses  talents  donnaient  des 
espérances  à  cette  secte  ;  il  ayait  autant  de 
pénétration  que  de  rivacité  dans  Tesprit.  U 
étudia  successivement  àCastres,à  Montauban 
«t  à  Toulouse.  Les  auteurs  latins,  ^recs, 
français,  espagnols,  italiens,  lui  devinrent 
familiers.  A  peine  avait-il  donné  quelques 
mois  k  Tétude  du  droit,  qu*il  entreprit  de 

Ïaraphraser  les  Institutions  de  Justinien. 
et  ouvrage,  imprimé  à  Paris,  in-8*,  en  16%5, 
«était  écrit  de  façon  à  faire  douter  que  ce  fût 
3a  production  dun  jeune  homme.  Pellisson 
parut  bientôt  avec  éclat  dans  le  barreau  de 
4]astres  ;  mais  lorsqu'il  y  brillait  le  plus,  il 
fut  attaqué  de  la  petite  vérole.  Cette  maladie 
-affaiblit  ses  yeux  et  son  tempérament,  et  le 
Tendit  le  modèle  de  la  laideur.  Sa  figure 
'était  tellement  changée,  que  Mlle  de  Scu- 
^éri,  son  amie,  disait  en  plaisantant  qu*i7 
'abusait  de  la  permission  qu'ont  les  hommes 
td*étre  laids,  U  était  étroitement  lié  avec  cette 
personne  aussi  laide  aue  lui,  et  il  figura  dans 
les  romans  de  cette  femme  auteur  sous  les 
noms  d'Acante  et  d'Herminius.  Plusieurs  ou- 
vrages qu'il  composa  à  Paris  l'y  firent  con- 
iialtre  avantageusement  de  tout  ce  qu'il  y 
tivait  alors  de  gens  d'esprit  et  de  mérite.  U 
-s'y  fixa  en  1652,  et  l'académie  française, 
dont  il  avait  écrit  YHistoire^  fut  si  contente 
de  cet  ouvrage,  qu'elle  lui  ouvrit  ses  portes. 
Fouquet,  iuslruit  de  son  mérite,  le  choisit 
pour  ^n  premier  commis  et  lui  donna  toute 
sa  confiance.  Ses  soins  furent  récompensés* 
m  1660,  par  des  lettres  de  conseiller  d'état. 
Il  avait  eu  beaucoup  de  part  aux  secrets  de 
Touquet  ;  il  en  eut  aussi  a  sa  disj^râce.  Il  fut 
conduit  à  la  Bastille,  et  n'en  sortit  que  qua- 
tre ans  après,  sans  qu'on  pût  jamais  le  dé- 
tacher de  son  mattre.  Il  y  composa  pour  lui 
des  Mémoires  qui  sont  des  chefs-d'œuvre. 
«  Si  quelque  chose  approche  de  Cicéron,  dit 
«  l'auteur  du  Siècle  de  Louis  X/K,  ce  sont  ces 
m  trois  Faetutns.  Us  sont  dans  le  même  genre 
«  que  plusieurs  discours  de  ce  célèbre  ora- 
«  teur,  un  mélange  d'affaires  judiciaires  et 
«d'affaires  d'état,  traitées  solidement,  avec 
«  un  art  qui  paraît  peu,  et  une  éloquence 
«  touchante.  »  Fouquet  se  serait  peut-être 
perdu  sans  la  présence  d'esprit  de  Pellisson. 
•Confrontés  ensemble,  le  premier  craignait 
'jQu'on  ne  lui  opposAt  des  pièces  redoutables  : 
il  demeurait  interdit ,  lorsque  Pellisson 
.  ^'écria  :  Monsieur^  si  vous  ne  saviez  pas  que 
\les  papiers  qui  attesteni  le  fait  donionvous 
'  charge  9  sont  brûlés^  vous  ne  te  nieriez  pas 
•avec  iani  d^assuranee.  Fouquet,  ainsi  averti, 
'tint  ferme  et  ne  put  être  convaincu.  Pellis- 
'son  avait  conserve  une  foule  d'amis  dans  ses 
f  malheurs,  et  ces  amis  obtinrent  enfin  sa  li- 
jberté.  Le  roi  le  dédommagea  de  cette  capti- 
Tité  par  des  pensions  et  des  places.  Il  le 
chargea  d'écrire  son  histoire,  et  l'emmena 
«vec  lui  dans  sa  première  conquête  de  la 
Frauclie-L.omté.  Pellisson  méditait  depuis 
longtemps  d'abjurer  la  religion  protestante  ; 
il  exécuta  ce  dessein  eo  1V70.  Peu  de  tempa 


après,  il  prit  l'ordre  de  sous-diacre,  et  ootint 
l'abbaye  de  Gimont  et  le  prieuré  de  Saint- 
Orens,  riche  bénéfice  du  diocèse  d'Aueh. 
L'archevêque  de  Paris  ayant  été  reçu  à 
l'académie  française  en  ICTri,  Pellisson  ré- 
pondit à  ce  prélat  avec  autant  d'esprit  que 
de  grAce.  Ce  fut  dans  cette  occasion  qu'il 

§  renonça  le  Panégyrique  de  Louis  XIV,  tra« 
uit  en  latin,  en  espagnol,  en  italien,  en  an- 
glais, et  même  en  arane  par  on  patriarche  <la 
Mont-Liban.  Il  fut  reçu  la  même  année  maî- 
tre des  requêtes.  La  guerre  s'étant  rallumée 
en  1672,  il  suivit  Louis  XIY  dans  ses  cam- 
pagnes. Son  zèle  pour  la  conversion  des 
calvinistes  lui  mérita  l'économat  de  Quny  en 
1674,  de  Saint-Germain-des-Prés  en  1675,  et 
de  Saint-Denis  en  1679.  Le  roi  lui  confia  en 
même  temps  les  revenus  du  tiers  des  écono- 
mats, pour  être  distribués  k  ceux  qui  vou- 
draient changer  de  religion ,  et  qui  par  là 
pourraient  se  trouver  dans  l'abandon  et  le 
oesoin.  Il  était  occupé  à  réfuter  les  erreurs 
des  protestants  sur  l'eucharistie,  lorsqu'il  fut 
surpris  par  la  mort  k  Versailles,  en  1693.  H 
ne  reçut  point  les  sacrements,  parce  qu*il 
n'en  eut  pas  le  temps.  Il  est  fiiux  qu'il  les 
ait  refusés,  comme  l'assurent  encore  aujour- 
d'hui les  calvinistes,  et  il  est  très-certain 
qu'il  avait  communié  peu  de  jours  avant  sa 
mort.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'oavra- 
ses  dont  le  style  en  Kénéral  est  noble,  léger, 
facile,  mais  ouelquefois  négligé.  Les  princi- 
paux soDt  :  Histoire  de  Cacaoémie  franraist^ 
Îui  parut  nour  la  première  fois  en  1653,  à 
aris,  in-lz.  et  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  l'abbé  d'Olivet,  qui  la  continuée,  en 
1730,  a  vol.  in-ia.  Trop  de  minuties  sur  de 

Eetits  écrivains  et  d'inexactitud«^s  dans  les 
lits  ont  nui  à  cet  ouvrage,  d'ailleurs  assez 
curieux.  Histoire  de  Louis  IIV^  depuis  la 
mort  du  cardinal  Hazarin,  en  1661,  jusqu'à 
la  paix  de  Nimègue,  en  1678.  Cet  ouvrage, 
imprimé  en  1749,  eu  3  volumes  in-lS,  sent 
beaucoup  le  courtisan,  et  annonce  nea  le  bon 
historien.  Abrégé  de  ta  vie  d^Anne  Jt Autriche^ 
in-folio,  qui  tient  du  panégyrique  ;  Bistoirs 
de  la  conquête  de  la  Franeke^omté  en  1668, 
dans  le  tome  vu*  des  Mémoires  du  père  Dev- 
molets.  C'est  un  modèle  en  ce  genre,  suivant 
les  uns,  et  c'est  peu  de  chose  suivant  d'au- 
tres ;  Lettres  historiques  et  Œuvres  diverses^ 
3  vol.  in-lS,  Paris,  1749.  Ces  lettres  sont 
comme  un  journal  des  voyages  et  des  cam- 

Îements  de  Louis  XIV,  depuis  1670  jusqu'en 
688  ;  il  y  en  a  273.  Elles  sont  écrites  sans 
précision  et  sans  pureté.  Recueil  de  pièces 
galantes^  en  prose  et  en  vers,  de  Mnae  la 
comtesse  de  La  Suze  et  de  Pellisson,  1695, 
5  vol.  in-12.  Les  poésies  de  Pellisson  ont  du 
naturel,  un  tour  heureux  et  de  l'agrémenl, 
mais  elles  manquent  un  peu  d'imagination. 
Poésies  chrétiennes  et  morales  f  dans  le  recueil 
dédié  au  prince  deConti.  Réflexions  sur  les 
différends  de  la  religion^  avec  une  réfutation 
des  chimères  de  Jurieu  et  des  idées  de  Leib- 
nitz  sur  le  tolérantisme,  en  k  vol.  in-li. 
Traité  de  iEucharistie,  in-lS.  Ces  deux 
ouvrages  méritent  l'estime  des  gens  sensés, 
autant  pour  le  fond  des  6hoies,qiie  pour  la 
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modération  afec  .aquelle  ils  sont  écrits. 
M.  Ifigne  les  a  fah  entrer  dans  sa  grande 
eoilection  des  Démonstrations  évangéliques^ 
en  18  Toh  in^%  où  ils  forment  une  partie 
du  tome  IIL  En  1739,  on  imprima  les  OEu~ 
très  diverses  de  Pellisson,  Paris,  3  vol.  in-12, 
et  en  1805  Desessarts  a  publié  les  Œuvres 
dioisies  de  Pellissànt  9  vol.  in-12. 

PBLTAN  ou  PBLTB  (Théodorb-Antoinb 
m),  jésuite,  natif  du  riliage  de  ce  nom  dans 
laCampine  liéçeoîse,  enseigna  arec  beaucoup 
de  réputation  Tes  langues  grecque  et  hébraï- 
que et  la  théologie  a  Ingolstadt,  et  mourut 
i  Augsbourg  le  9  mai  1583.  On  ne  peut  rien 

2'outer  à  reloge  qu'en  ftit  Valère  Rotmare 
tns  son  Histoire  des  professeurs  de  l'unt- 
versité  d^Ingolstadt.  On  a  de  lui  :  Paraphra- 
sis  H  sekotia  tu  Proverhim  Salomonis^  An- 
vers, 1806,  in-4*;  plusieurs  Traités  de  con- 
troverse contre  les  erreurs  de  son  temps; 
on  grand  nombre  de  Traductions  du  grec 
en  latin  :  1*  du  Commentaire  d^André  de  Cé- 
sarée,  évéque  de  Gappadoce,  sur  YApoca^ 
iyp«e,  Ingoistadt,  VStk  ;  9"  des  Actes  du  pre- 
mier eoncile  d'Ephèse,  avec  des  notes,  16M, 
in-foL;  3*  des  Homélies  des  17  Pères  grecs, 
sur  les  principales  fêtes  de  Tannée,  1579; 
4*  les  Commentaires  de  Victor  d'Antioche  sur 
saint  Marc^  de  Tite  de  Bostre,  sur  saint  Lue^ 
dans  le  tome  4*  de  la  Mhlioikèque  des  Pires; 
5*  une  Cka^  des  Pères  grecs  sur  les  Pro^ 
verbes  de  Salomon,  Anvers,  1614;  6"  de  la  Por- 
rapkrase  de  saint  Grégoire  Thaumaturge, 
sur  YEceUsiastef  avec  des  notes.  Peltan  était 
du  petit  nombre  des  savants  qui  unissent 
les  avantages  d'une  vaste  mémoire  k  ceux 
d'un  jugement  solide,  et  les  richesses  de 
i'érudition  h  l'exactitude  des  raisonne- 
ments. 

PELVB&T  (BoN-FnANÇOis  RiviiiiB,  plus 
connu  sous  le  nom  de),  théologien  appelant» 
né  à  Rouen  le  5  août  1714,  étudia  chez  les 
jésuites   de  celte  ville,  puis  à  l'université 
de  Paris,  et  Ait  ordonné  prêtre  en  1738  par 
M.  de  Caylus,  évéque  d'Auxerre.  Bossuet, 
évéirae  de  Troyes,le  nomma  professeur  de 
théologie  dans  son  séminaire;  mais  Pel vert 
occupa  peu  de  temps  cette  place,  parce  que 
Bossuet  se  démit  de  son  sié^e,  et  que  son 
successeoTt  Poucet  de  La  Rivière,  professait 
d^autres  sentiments.  Peiv^rt  se  retira  d*abord 
dans  la  conamunauté  des  prêtres  de  âaint- 
losse,  à  Paris,  où  le  curé  Bournisien  rassem- 
blait  les  appelants.  Après  la  mort  de  ce  curé 
qui  arriva  en  1753,  il  forma  avec  l'abbé  Me- 
nildrien  et  quelques  autres  une  communauté 
secrète  où  ils  dératisaient  à>  l'aise.  En 
1763  il  assista,  ainsi  que  l'abbé  Duhamel,  au 
prétendu  concile  d'Utrecht.  Il  mourut  à  Pa- 
ris le  18  janvier  1781,   après  avoir  publié 
sans  y  mettre  son  nom  un  assez  grand  nom- 
bre d'écrits  sur  des  matières  de  théologie  et 
de  controverse,  ou  pour  la  défense  de  ses 
opinions.  En  voici  les  titres  :  Dissertations 
ihéologiqueê  ei  canoniques  sur  rapprobation 
nécessairo  pour  administrer  le  sacrement  de 
péUienee^   1756,  in-19;   Dénonciation  de  la 
doctrine  de»  ei--éLBfvant  soi-^disant  jésuites  ^ànx 
arebevOqaes  et  évèques,  1767.  in-19:  deui; 
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M^ettres  sur  ta  distinction  de  religion  naturelle 
et  de  religion  révélée^  et  sur  les  opinions 
tkéologiques^  1769,  in-12;  l'année  suivante, 
Pelvert  y  en  ajouta  trois  autres,  dont  une 
roulait  sur  l'ouvra-çe  de  Malleville  intitulé  : 
Examen  approfondi  des  difficultés  de  Rous^ 
seau,  contre  la  religion  chrétienne.  Ces  cinq 
Lettres  réunies  forment  2  vol.  in-12;  six 
Lettres  d'un  théologien,  où  l'on  examine  la 
doctrine  de  quelques  écrivains  modernes  contre 
les  incrédules,  1776,  2  vol.  in-12.  Ces  quel- 
ques écrivains  étaient  les  anciens  jésuites 
Delamare,  Nonnotte,  Fions  et  Paulian  qui,, 
naturellement,  étaient  loin  de  penser  comme- 
Pelvert  sur  beaucoup  de  matières  ;  Disserta^ 
tion  sur  la  nature  et  V essence  du  sacrifice  de' 
la  Messe,  1779,  in-12;  Défense  de  la  Disserta-- 
tion,  ou  Réfutation  de  quatorze  écrits,  1781» 
8  vol.  in-12.  Ces  deux  ouvrages,  dont  lor 
dernier  parut  après  la  mort  de  Tauteur,  ont 
rapport  a  une  controverse  assez  vive  qui 
s'éleva  contre  les  appelants,  à  l'occasiou 
d'un  livre  de  l'abbé  Plowden  sur  la  nature» 
du  sacrifice  de  la  messe;  Exposition  suc- 
cincte et  comparaison  de  la  doctrine  des  atir- 
tiens  et  des  nouveaux  philosophes,  1787,  2 
vol.  in-12,  ouvrage  dirigé  contre  les  incré- 
dules, et  auquel  l'auteur  n'eut  pas  le  temps 
de  mettre  la  dernière  main.  On  lui  attribue 
une  Lettre  à  une  Religieuse  sur  ta  défense  de 
lire  les  Réflexions  morales  et  les  Nouvelles  «c— 
clésiastiques,  1782,  in-12.  Pelvert  fut  l'édi  • 
teur  du  traité  latin  de  Gouriin  sur  la  grâce 
et  la  prédestination,  3  vol.  in-i-',  et  il  laissa 
un  grand  nombre  de  manuscrits. 

PËNN  (Guillaume),  législateur  de  la  Pen- 
sylvanie,  et  un  des  chefs  des.  quakers  ou 
trembleurs,  fils  unique  du  chevalier  Penn, 
vice-amiral  d'Angleterre,,  naquit  k  Londres 
en  16*4.  Elevé  dans  l'université  d'Oxford,  il 

Îr  fut  dressé  k  tous  les  exercices  qui  forraenk 
'esprit  et  le  corps.  9a  curiosité  l'attira  de- 
puis en  France.  Il  parut  d'abord  k  la  cour, 
et  apprit  k  Paris  la  politesse  française.  L'a- 
mour de  la  patrie  l'ayant  rappelé  eu  Angle- 
terre, et  le  vaisseau  qu'il  montait  ayant  été 
obligé  de  relâcher  dans  un  port  d'Irlande^ 
il  entra  par  hasard  dans  une*  assemblée  d^ 

Juakers  ou  trembleurs,  I)  se  fit  instruirez 
ans  les  principes  de  cette  secte,  et  rovinC 
trembleur  en  Angleterre.  Un  auteuc  mo« 
derne  prétend  quil  Tétait  avant  de  sortir 
d'Angleterre,  (nril  le  devint  par  la  connais* 
sanoe  qu'il  fit  a  Oiford  même  avec  un  qua- 
ker, el  que  dès  l'Age  de  16  ans  il  se  trouva 
un  des  chefs  de  cette  secte.  Mais  cet  auteur 
n'a  pas  assez  examiné  ce  fait.  Penn,  de  re^ 
tour  chez  le  vice-amiral,  son  père,  au  lieu 
de  se  mettre  k  genoux  devant  lui,  et  de  lui 
demander  sa  bénédiction,  selon  l'usage  des 
Anglais,  l'aborda  le  chapeau  sur  la  tôte»  et 
lui  dit  :  Je  suis' fort  aise,  Vami,  de  tt  voir  en 
bonne  santé.  Le  vice-amiral  crut  que  son 
fils  était  devenu  fou;  it  s^aperçut  bientôt 
qu'il  était  quaker.  Il  mit  tout  en  usage 
pour  obtenir  de  lui  qu'il  allât  voir  le  roi  et 
te  duc  d'York  le  chapeau  sous  le  bras,  et 

Ju'il  ne  los  tutoyftt  point.  Guillaume  répon- 
it  que  sa  cooscience  ne  1q  lui  permettait 
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pa6.  Le  père,  io^igné,  }e  chassa  de  aa  marsoa^ 
Penn  alla  prêcher  dans  la  cité  ;  il  y  fit  beau*» 
coup  de  prosdijrtes.  Comme  il  était  jeun6| 
beau  et  bien  fait,  les  femmes  de  la  cour  et 
de  la  ville  accouraient  dévotement  pour  l'en»- 
tendre.  Le  patriarche  des  quakers,  Georgei( 
Fox,  vint  du  foifd  de  1  Angleterre  le  voir  à 
Londres  sur  sa  réputation.  Tous  deux  s'^an- 
barquèrent  pour  la  Hollande,  et  eurent  dei$ 
succès  dans  un  pays  où  toij^tes  les  reIig|[iao4 
sont  autorisées,  normis  la  véritable.  Mais  ce 
qui  les  encouragea  le  plus,  ce  fut  la  récept 
tion  que  leur  Qt  la  princesse  palatine  Elisa-r 
beth,  tante  de  Georges  Jt,  rpi  d'Angleterre^ 
Elle  était  alors  retirée  à  La  Ht^e,  où  elle  vii 
les  amis;  car  c'est  ainsi  au'ou  appelait  alora 
les  auakers  en  Hollande.  Elle  -eut  plusieurs 
coniérences  avec  eux;  ils  prêchèrent  sou% 
vent  chez  elle,  et  s'ils  ue  firent  pas  d'elli» 
une  parfaite  quakeresse,  ils  i^vouèrent  ai| 
mpins  qu'^e  n'était  pas  loin  de  penser 
comme  eux.  Les  amis  sexuèrent  au&sî  en  A)^ 
lemagne,  mais  ils  y  recue^linent  peu.  Pepa 
repassa  bientôt  en  Angleterre  sur  la  nouvelle 
de  la  maladie  de  son  père,  et  vint  recueillir 
ses  derniers  soupirs.  Le  vice-^piiral  se  récoa* 
cilia  avec  lui  et  lui  laissa  de  graïKls  biens» 
parmi  lesquels  il  se  trouvait  4es  dettes  de  la 
couronne  pour  des  avances  faitees  par  le  vioe-r 
amiral  dans  des  expéditions  maritimes.  Il  fut 
oblige  d'aller  tutoyer  Charles  il  et  ses  BÛAi*» 
stres  plus  d'une  fois,  pour  son  paiemeat.  Le 
gouverpemenl  lui  donna,  en  1680i,au lieu  d'an* 
gent ,  la  propriété  et  la  souv^aineté  d'une 

Brovincç  d'Amérique,  au  sud  de  Haryland. 
i  partit  avec  deux  vaisseaux  charges  de 
quakers  oui  le  suii^irent.  Qo  appela  dès  lors 
ce  pays  Pe^sylvmtt.  du  noQi  de  Penn  ;  il  y 
fonda  la  ville  de  Phifamphie^  qui  est  au- 

Îourd'hui  très-florissânt^.  Il  commença  par 
aire  une  ligue  avec  les  Américains  sauvages^ 
sts  voisins.  Le  nouveau  souverain  fut  aussi 
le  législateur  de  la  Pensylvaoîe.  Il  donna 
des  lois  dont  aucune  n'a  été  chanaée  depuia 
lui.  II  revint  en  Angleterre  pour  les  aSairea 
de^son  nouveau  pays,  après  la  mort  deChar* 
les  II.  Le  roi  Jacques  U,  (^ui  av«^t  aimé  son 
père,  eut  la  mùme  affec^on  pour  le  Uls; 
Penn  lui  fut  très-attaché.  On  Tac^^usa  même 
de  s'être  fait  jésuite,  à  Timitatioa  de  ce 
prince,  qui  ne  Ta  jamais  été  plus  que  lui.  11 
se  défendit  avec  tant  d'éloquence  Oii  présence 
de  ses  juges  et  de  ses  ^iccusatevirs,  (j(u'il  fut 
renvove  absous.  Q  se  tint  daus  une  espèoef 
de  solitude  sous  le  roi  Guillaum^,  d&us  la 
crainte  de  donner  lieu  à  de  nouveaux  soup- 
çons. En  1699,  U  fit  un  second  voyage  aveo 
ia  femme  et  sa  famille  dans  la  ?ensylvani«. 
De  retour  en  Angleterre,  en  1701,  la  reine 
Anne  voulut  souvent  l'avoir  à  sa  cour,  11 
Vendit  la  Pensylvanie  à  la  couronne  d'Aoe 
^leterre,  en  1712,  280,000  livras  sterling, 
l'air  de  Londres  étant  contraire  à  sa  sai^, 
s'était  retiré  en  171Ô  à  Ruschomb,  près  de 
wiford,  dans  la  province  de  B jckiugham. 
i  y  passa  le  reste  de  sa  vie,  et  mourut  en 
1718,  à  71  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  écrits 
en  aurais,  en  faveiir  de  la  secte  des  trem* 
bleurs,  dont  il  fut  comme  le  fondateur  et  le 


législateur  en  Amérique»  et  le  prinoipai  soi^ 
tien  en  Europe.  (Tov*  Barclay,  Robert,  et 
Fox,  Georges).  Dai)$  une  de  ses  leitresi 
écrite  en  1683,  et  insén^o  daqsles  Cospn 
nif,'s  Letlers^  Londres,  1777,  il  avance  et 
priMfve  assez  bien  que  quelques  nations 
américaines  doseendc^t  des  anciens  juift. 
Fptf«¥pN4ss6H  Pcnt-lsBâBf..  Daa  de  Pcdh  un 
Krand  nombre  iïopiiscui€$  en  anglais  qui  ont 
t'té  rcQueilli^  en  }72j(>,  in-fol.  :  ils  sont  pré^ 
cé4éB  de  ia  Vie  de  l'auteur^ 

PENN  A  (FnANçuts-HoUAGB  piiLUi),  reKgieum 
capucin  et  z<'là  missionnaire,  né  l'an  1680  I 
Macorata,  fut  envoyé  au  Tibet  en  IGld  «vee 
douze  reli^eux  de  son  ordre;  Lorsqu'il  re* 
vint  à  Rome  en  173&f  il  avait  perdo,  dan»  !• 
cours  de  ses  travaux  apostoliques,  nMf  d«  seê 
laborieux  compagnons,  en  reiDplaceoient  dea^ 
quels  ou  lui  adjoignit  neuf  autres  capuciosi 

Îui  partirent  avec  lui  pour  les  missions  da 
ibet,  en  173&  Le  P.  deila  Pemia  olourut 
dans  le  Népal  le  2B  juillet  17»,  à  Patau  ou 
Héla,,  dans  un  eouvent  de  son  ordre.  U  s'é* 
tait  rendu  très-familièi^  ia  lat^ve  tibétaine. 
i)'après  les  ronseisnements  par  lui  foUrftia» 
la  congrégation  de  la  Propagande  publia  une 
Relation  du  commemcemefU  H  de  iét(U  »ré* 
setU  du  grand  royaume  du  Tiket^  H  et  meuM 
autm  royaumes  voisinsy  Rome,  174^^  iii-4% 
eu  italien.  On  doit  au  P.  délia  PeDna  la  ver* 
sion  do  roraisoQ  dominieale  en  tibétain,  Tex^ 
plication  d*un  tableau  du  système  coamogo^ 
liique,  une  chronique  et  mythologie  tibé* 
i^ines,  gne  description  du  Tibeti  une  Chro* 
Qiquê  traduite  de  la  langue  de  ce  pays,  une 
relation  très^dé taillée  des  mœurs  et  de  la  re^ 
ligion  des  habitants  de  cette  coAtrée  en  plus 
de  17  chapitres,  et  divers  autres  morcenux 
restés  manuscrits,  mais  dont  le  P.  biorgi  a 
profité  dans  son  Alphqbftanum  Jtfrrtefunfi. 

PENNEC  (le  Rév.  P.  CvaaLK  Lb)^  du  dio- 
cèse de  Léon,  fit  prof esiion^  le  IS  mai  Wli, 
au  couvent  des  Carmes  de  &aint-Pol-dc-Léofi« 
et  devint,  en  1618,  prieur  de  la  commuHaulé 
d'Uenuebon.  Le  P.  de  Villiera  dit,  daus  sa 
bibliothèque  latine  des  Carmes,  qu'il  y  Ut 
renaître  les  beaux  jours  de  la  vie  monasii-» 
que.  Revenir,  vers  1630,  au  couvent  de  Saiiit^ 
FoM^-Léoui  qu'il  appelait  soit  berceau,  te 
ip.  Le  Pensée  y  mourut  le  1"  luai  iWk  On  a 
de  lui  :  Le  dévot  péterinaçf  du  foigo^i ,  mpee 
le  êomtt^aire  des  p^rdcinê  et  indum^fts  can- 
cédées  é  c^tt»  saincie  ch^pelle^  llonaix*  163i, 
in--18.  U  en  a  paru  de  nos  jimrs  un  précis, 
sous'ce  titre»:  Le  dévot  pèlerinagis  de  Noîre^ 
Jki^ç  du  folgoët,  par  le  R.  P.  Cyrille  Le  Pen- 
necy  religieuso  cari^,  avec  (a  liste  des  umire$ 
chapelles  dédiéis  à  la,  Vierge  ^  dansi  l'étécké 
de  Léon^  Rennes,  1825,  in-18,  rédigé  par 
M.  Miorcec  de  KerdanjsL  L*ouvrage  a  (*té  re* 
produit  en  entier  daos  la  nouvelle  édition  dej 
Vies  des  saints  de  lu  Bretagne'* Arm^rique^ 
par  Alb.  Legrand,  Brest,  1837,  ifiV;  1^  ia 
^lutatiop^  angélique^  adJ4Hêstée  dûs  sotnc/a 
notns  de  Jésus  et  Marie^  ti  autres  <BiitT#«  de 
la  Vierge^  Morlaix,  103i,  in-iS  ;  Calmdri^r 
4es  fêtes  de  la  Viergs^  Marlaix,  1647,  iih-SS  d« 
^  pages.  Le  P.  Le  Pennée  a,  dt  i^u»  laissé 
en  manuscrit:  Viridariiim Cartneli^  siveindcjc 
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ÉÊcri  ordmù  Canmlitwrûm  ei  honnii//o- 


mm  clarorum  tto  Uhùtrium  vin>riim  prttdicii 
ordinis^  opuècule  dé  39  pages^  qui  commeft- 
çait  à  suint  Bertholde,  élu  premier  gitoiéral 
des  Cannes  eh  11^,  et  finffsiii  à  Théodore 
Strsti,  3ft*^^érdl  ;  le  êoefé  flmtM^éli^Mùntr 
Carmel  ;  Là  muté  bocage  de  Notre-Dame  d^ 
Birten,  ehàjfe^  située  entre  Lesnevcn  ei 
Sbint-PolHJe-Léoti  ;  Gymnasium  CatmeUta-^ 
riMi,  9i»€  Eiù§ia  dàrertnn  virofum  tf  «onffH. 
tenim  f/tne  Mnmwn  àaeri  otdinià  frat^ritm 
^oriofmiatBBe  Dtifnrm  Virginie  Sfarim  de 
MMiB  CarmûHéf  de  173  pages. 

F£fiNOTTI  (&ABak£L)^  de  NoTare*  chlh-^ 
miné  iié^lîer  q^  Sâiiil-Aucu8tin>  de.  la  cor* 
gré^itiDn  de  Latraix,  s'est  &ii  connaître  piar 
imalMtCHmdeflGiianoifie^  réjcuHers,  sous  \é 
titre  de  ffeiKtlCKfo  tbtim.  oriiiti»  cleriçinrum 
eoMOftirbmm  Hitiwrim  tripariifa^  curieuse  ei 
pieîiie  ée  rédiereiies.  £tte  fut  ûteprimée  à^ 
Borne  im  1(2^,  eh  à  Cologne  eo  l«â;  Pre^ 
pu§naàuimmiii^uma.lHi9rtati$^  etc^.L'autew 
TÎTail  soua  le  ftootificot  d'Urbain  YHI.  C'était 
un  boDimè  ssraul  et  Tierlueux^  i|Ue  ae&  mé^ 
rite  éleva  a«  premièrel  ebbrges  de  sa  eao- 
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PBQ0I6NY.  Ve^*  iBftMRMN. 

MiRAU>l}S  (Gmt&aviHE^v  dominicain  du 
Beiiphinè»  mbrt  ?era.raa  1360,  que  plusieilr^ 
4erif  ains  de  soo  ordre  ont  eru  à  art  avoir 
été  areheFêquede  Lyôi^eâi  auteur,  d'tto 
teeité  imprimé  phisiturx^is^A^  eîmditiom 
Religio99rum.  ray.  la\RiMteiA^ue  de$  .écri* 
Pàim  demtmcat'njv  par  £chard  H  Q^ifv . 

PÊRAiiD-CASTSu  (Frmçom).  Vù^.  Cas* 

PERAU  (&iiiiRicL  -LeiHs  CAtiee^),  idiiere 
ei  liecttBié  de  k  anison  ei  soéiété  de  9w^ 
boDoe,  eé  i  Senor.en  Aoxois.  e»  (IM;  tnen^ 
rai  Ib  M  mra  i167,  à  67  ms-,  11  ftitaiMcère* 
méat  regretté^  tant i&s «gstos  de  leUrOs.dMI 
il  honorait  la  profession  par  sta  moeurs^  que» 
des  amis  qu'ii  s'était  Mk»  &d  gdUnd  ûdtmTe. 
Se  droiture  et  sa  prob^téy  aetà  e^fVil  égM  et 
liant,  sa  framiiise  et  ^.gatté  nattXreHea,  la 
douceur  deaon  caractèrev  rendaient  sou  cocn* 
flierce  at»aai  thcM  qu4  sâir.  11  est  prinoipéle-^ 
meot  GOODu  par  Iftceutinuatibn  del  Vie»  det 
kommeê  iMtta^ea  de  M  iB-oHk^^ .  coomeueées 
lier  d'ATrijDijP,  tote.  XUI  à  XXJIL  Les  iro^ 
Hunea  qu'iiaaoïkiposéé',  sDal  reccnnoeadn-^ 
Mes  parl*exaettt«éaiteafëchfircbé8  et  pav  la 
uelleté  4m  atyiei  Oa  j  dé^iaerail  qnelquef^^U 
plus  de  cb^eilr  et  d*â;éganbe;  M.  Tntpin  a'é^ 
teii  chai^  de*  cjuatinuar  cet  miTiuge,  que 
Péna  {et  eblig&  dfabanslemidr  à  cause  de  ià 
perte  de  se  Irue^  Turpîpi  est  phis  recherché 
dans  m  màmèfér  soA^tyle  est  affecté,  et  le^ 
taits  sont  souvent  de  son  imamnatioa.  Péreu 
est  éjBcojPB  éditeur  d'un  grand  nombre  d'où- 
Tvagifes  q«*il  à  retouches^  augmentés  et  eûli- 
étais  ée  notes  et  de  prébbes.  Son  édition  des 
OEworeê  àé  Bomimif  eft  12  noL  itari^y  ne  ren^ 
ferme  ni  lea  sermeùsv  ai  les  lettres'^  Oa  a 
encore  d(!lui:  w^BêempHon  de$Jf¥valide$f 
1156,  iB-foL  ;  la  Kir  ée  Jéréme  Bift^en,  17S7, 
ÎB-li^estîÉitée.  laie  formé  le  87vtol.  des  Viee 
iea  A^eioRS  UlmsireiÊ*  U  m  pnbiié>  ejk  entre, 


œt  Ji'dîtHmf  da.Bûilea\iii^  «Saint-Réal,  la 
Descmptipn  de  Paris  par  nricé»  li  Médecine 
dee  pauvres,  (le  Hecquei,  etc.»  et  a  écrit  le 
Secret  des  Franes-Ma^ons^  1744,  in-12.  — Le 
iiecueilÀ.fi.  C.^  qui  .est. une  collection  de 
pièces  historiques,  t74S-6i^  24  vol.  in-12. 

né  \eê  janvier  1802,  d'uno;  iamille.de  ciilti- 
vateurs»,&  j^ecfu petit  b^m^\i  de  là  çèroisse 
de  MpBgèstyn  dipcés^  (te  Cabûr;s^  était  neveu 
du  .vénérable  lazariste,  M.  Pérboyre,  qui 
s'est  fait  connaître .  par  lès  services  qu'a  a 
rendus  au  diocèse  de  Montâuban^  comme  i^ù- 
périeur  du  petit  séminaire*  Deux  de  ses  frè- 
res fuient  lazprista^  comme  tui,  et  Tùn  dé 
ceux-ci  mourut  à  Batavia,  étant  Sur  le  pôii)t 
de  commencer  ses  travaux  apostoliques  danâ 
la  Chine.  Peux  de  ses^scBurs  et  une  de  séà 
cousîqes  Urent  profession  chez  les  sublimes 
fiÙes  de  8aint-vincent  de  PauL.  C'est  par  la 
raison  même  que.  plusieurs  membres  dé  sa 
iamille  étaient  entrés  daiis  Tétai  ecclésiasti- 
nif4  que  Jean-(jaÎM'iel  ne  fut  point  destiné 
abord  à  pette  sainte  carrière,  ses  parents 
,.ésirai;it  de  le  f^tenir  auprès  d^eux  pour  les 
i^ider  dans  leurs, travaux.  La  ProvîaencQ  en 
disposa  ^utremexit.  Ajrant  accompagné  son 
frère  Louis  cpi  s^  rendàit.aû  séminaire  de 
^o;>tiHikau».il  V  passa  gpielqees  semaines,  et 
iî  donioi  djès  lor;s^des  !narque3  si  visibles  de 
SfL  vôeati^QU  religieuse,  qnè  le  digne  supé- 
rieur^ M^ti  pncie,  et  totta  les  maiii'es,  voulu- 
reut  te  retenir,  et  ot)tlnrent  &  cet  etfet  le  con- 
sentement ue  sês^iHèrre^et  mère.  À  Vissue  d'un 
seripocud^  T^bbé  de  Cbi%és,  (}u^i][  entendit 
en  tôlf>  jiî  dit.:  Je  wêui  éfre  mtssionnàire^  et 
cette  espèce  d'engagement^  îl  ^'fi  glorieuse- 
i|»ent  tenujusqû'au  oobt.  II.  Thîéys,  qui  fut 
l'uù xfe  ses  ipaattres^  raconté,. dans  une  lettre, 
(gd%  la  fin  d^  son  pours  aé  rhétorique^  dans 
Içs;  exercices  publics  qUi  précédèrent  la  dis- 
tribution des  prixi).  il  fut  un  morceau  dont  le 
ti^e  était  :  jba  croix  est  hptus  leau  des  mo^ 
naments^  «^Qm'éiie±stbélL^s'écriaif-iI,  celte 
M  croi(i  plantée  aui  milieu aes  terres  infidèles, 
«  et  souvent  arrosée  du  sana  des  apôtres  de 
^  Jésu^-Cb^i^t  I  ».  En  ig^O,  le  28  (fécem^ré, 
lejevMB.Perboyrè  prqnoijça  ses  vœux  dans 
le  oongrég^tiou  de  Saibt-Lazare.  II. fut  or- 
donné prêtre  le  2â  septembre  iS>26,  et  fut 
convoyé  comme  directeur  au  çcMl^jge  dé  Mon(- 
didier  (Somme),  puis  h  Saint-ËIpjjr,  comme 
professeur  de  philosophie.  If  devini  ensuite 
supérieur  du  petit  séminaire. .  Ses  austérités 
et  son  zèle  ayant  altéré  sa  san^é,  ses  supé- 
rieurs, l'appelèrent,  en  liâ32 ,  à  ^à  pjace  de 
aous-direçteurdunovicial  rie  U  congr^igalion 
à  Paris.  Sa  piété  fervente^  sa  ^oiicç  charité, 
lui  fs^^èi'^o^  l<â5  pours,  et  il  opéra  d'heu- 
çeuses  eonversions^  Âjf^nt  obtenu,  t  force 
A^inètancpj  départir  pour  lés  missions  de  la 
ChinQ  àvQç  deux  tûissionpaires  qi^  étaient 
«irle  point  de  s'y  rendre,  )  abbé  Perbovre 
a'embarqua  au  Qiois  de  mars  183p  pour  Sa- 
oao.  L'année  suivante,  au  moment  de  pénd- 
trér  dans  l'intérieur  du  pays,  il  écrivait  à  sa 
sœur:  «  J'espère  que  le  bon  Dieu  me  proté- 
«  ^era  dans  tout  ce  pèlerinage.  Je  pars  bien 
«  portant  et  bien  content.  Si  vous  pouviek 
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«  me  yoir  un  peu  maintenant,  je  tous  oSH- 
«  rais  un  spectacle  intéressant  avec  mon  ac- 
«  coutrement  chinois,  ma  tète  rasée,  ma  lon- 
«  gue  queue  et  mes  moustaches,  balbutiant 
«  une  nouvelle  langue,  mangeant  avec  des 
«  bâtonnets  qui  servent  de  couteaux,  de 
«  cuillers  et  de  fourchettes.  On  dit  que  je  ne 
(c  représente  pas  mal  un  Chinois  ;  c'est  par 
«  là  qu'il  faut  commencer  à  se  faire  tout  à 
«  tous.  Puissions-nous  les  gagner  tous  ainsi  à 
€  Jésus-Christ  !  »  A  son  arrivée  dans  la  mis- 
sion, il  s'appliqua  avec  ardeur  à  instruire  les 
infldèles;  mais  le  terme  de  ses  travaux  n'é- 
tait pas  éloigné.  Tao-Kouan,  empereur  de  la 
Chine,  qui  jusqu'alors  s'était  borné  à  déni- 
grer et  ridiculiser  les  chrétiens,  qu'il  confon- 
dait dans  la  classe  des  escrocs  et  des  fi- 
lous, changea  tout  à  coup  de  système.  La 
persécution  fut  organisée  le  15  septembre 
1839  k  Kou-In-Tan,  dans  la  province  du 
Hou-Pé,  où  plusieurs  missionnaires  s'étaient 
réunis  pour  célébrer  la  fête  du  saint  nom 
de  Marie.  Ces  missionnaires  étaient  HM. 
Rameaux,  Baldus,  Perboyre,  le  P.  Clausetto, 
missionnaire  italien  de  la  Propagande,  etô. 
La  messe  finissait,  lorsqu'on  apprit  que  le 
préfet  civil,  un  mandarin  militaire  et  le 
commissaire  du  vice-roi,  arrivaient  en  toute 
hâte  de  Kou-Tchen-Kien  avec  125  satellites, 

Îui  mirent  le  feu  au  séminaire  de  Kou-ln- 
an.  Ils  massacrèrent  les  fidèles  qu'ils  pu- 
rent saisir,  et  leur  rage  s'exerça  même  sur 
les  enfants,  dont  un  certain  nombre  fut  jeté 
dans  la  prison  de  Kou-Tchen.  Les  mission- 
naires s'étaient  dispersés,  et  Tabbé  Per- 
boyre, en  proie  k  d'intolérables  souffrances, 
errait  depuis  trois  jours  dans  les  monta- 
gnes, accompagné  d  un  catéchumène,  lors* 
qu'ils  rencontrèrent  des  soldats  :  «  Nous 
cnerchons  un  européen  ;  pourriez  -  vous 
nous  en  donner  des  nouvelles  ?  dirent  ceux- 
ci.  —  Vous  cherchez  un  européen  ?  reprit  le 
catéchumène.— Oui,  c'est  un  chef  de  la  reli- 
gion du  Maître  du  ciel. — Et  combien  a-t-on 
promis  k  celui  qui  le  livrera  ?  —  Trente 
taëls.  — Eh  bien  !  cet  homme  est  l'européen 
que  vous  cherchez,  »  dit  le  misérable  en 
montrant  le  missionnaire.  Les  satellites  se 
précipitent  sur  le  saint  lazariste,  et  le  traî- 
nent a  Kou-Tchen,  les  mains  liées  et  le  cou 
chargé  de  chaînes.  Avant  d'entendre  sa  der- 
nière sentence,  il  eut  encore  k  souffrir  d'hor- 
ribles tortures.  A  Sian-Yan-Fou,  le  n^anda- 
rin  qui  le  questionna  voulut  donner  k  son 
interrogatoire  un  appareil  inouï.  Il  est  d'u- 
sage que  le  prévenu  se  tienne  constamment 
k  genoux  devant  son  juge.  On  étendit  des 
chaînes  et  des  débris  de  pots  cassés  au  mi- 
lieu de  la  salle,  et  ce  fut,  suivant  l'exprès^ 
sion  de  M.  Hue,  sur  ce  rude  prie-dieu  qu'on 
le  fit  s'agenouiller  à  nu.  Pour  qu'il  pût  con- 
server cette  horrible  position,  il  était  sus- 
pendu par  la  machine  hant-so^  c'est-k-dire 
par  une  machine  placée  au-dessus  de  sa 
tète  et  k  laquelle  étaient  attachés  les  deux 
pouces  réunis  de  ses  deux  mains  et  sa 
queue,  de  manière  pourtant  que  tout  le 
poids  du  corps  se  portât  sur  les  chaînes. 
On  plaça  sur  ses  mollets  une  large  traverse 


de  bois,  et,  aux  deux  extrémités,  deux  satel- 
lites se  balançaient,  pendant  que  le  manda- 
rin cherchait  k  lui  arracher  une  parole  d'a- 
f)0stasie.  A  Ou-Tchan-Fou,  métropole  de 
a  province  du  Hou-Pé,  la  cruauté  fut  pire 
encore.  Enfin  il  fut  condamné  k  la  mort  par 
la  strangulation.  Lorsqu'on  le  conduisit  au 
lieu  du  supplice,  il  était  nu-pieds  et  avait 
pour  tout  vêtement  un  caleçon  recouvert 
de  la  robe  rouge  des  condamnés.  Ses  bras 
étaient  attachés  derrière  le  dos,  et  dans  ses 
mains  était  fixée  une  longue  perche  au  haut 
de  laquelle  flottait  une  espèce  de  drapeaa 
portant  sa  sentence.  Cinq  malfaiteurs  fiu*ent 
décapités  en  punition  de  leurs  crimes  ;  son 
tour  étant  venu,  il  se  mit  k  genoux  et  fit  sa 

f>rière.  Le  bourreau  l'ayant  saisi  lui  attacha 
es  pieds  derrière  h  dos,  le  lia  au  poteau  et 
se  mit  en  position  de  l'étrangler.  Il  s'y  re* 
prit  k  trois  fois  ;  et,  comme  après  la  troi- 
sième torsion,  le  corps  semblait  conserver 
un  souffle  de  vie,  un  satellite  l'acheva  en 
lui  lançant  un  coup  de  pied.  C'est  le  11  sep- 
tembre 1840,  que  l'abbé  Perboyre  rempor- 
tait ainsi  la  palme  du  martyre.  Les  chré- 
tiens gagnèrent  les  fossoyeurs  qui  leur  re- 
mirent le  corps  du  saint  prêtre,  et  ils  le  pla- 
cèrent k  côté  des  restes  vénérables  de  CJet, 
Srétre  de  la  môme  congrésation,  qui  avait 
té  martyrisé  en  18S0.  Le  père  de  Perboyre, 
en  apprenant  la  mort  de  son  fils,  fléchit  les 
genoux  en  répétant  les  paroles  de  Job  :  Dieu 
me  Vavait  donnée  etc.,  et  sa  mère  exprima 
sa  pieuse  résig^nation  par  ces  paroles  : 
«  Pourquoi  hésiterais-je  k  faire  a  Dieu  le 
«  sacrifice  de  mon  fils?  La  sainte  Vierge 
«  n'a-t-elle  pas  généreusement  sacrifié  le 
<  sien  pour  mon  salut  7  »  On  a  cité  une 
foule  de  guérisons  miraculeuses  obtenues 
par  l'intercession  du  martyr.  On  a  publié 
une  Notice  sur  la  vie  et  la  mari  de  Jeam^ 
Gabr.  Perboyre^  etc.,  18^2,  1  vol  ia-8*,  orné 
du  portrait  du  martyr. 

PERCIN.  Yoy.  MoNTUAnxAaD. 

PERCOTO  (Jean -Marie),  missionnaire* 
né  l'an  1729  k  Udine,  entra  dans  la  congré- 
gation de  Saint-Paul,  et  devint  vicaire  apos- 
tolique et  évéque  de  Haxula.  Il  porta  la  pa- 
role de  Dieu  dans  le  royaume  d'Ava,  où  il 
mourut  en  1776.  La  Vie  de  Percoto  a  été 
écrite  par  H.  A.  Griflîni,  son  confrère  ^ 
Udine,  1782,  in-4».  On  y  trouve  d'intéres- 
sants détails  sur  les  royaumes  d'Ava  et  de 
Pégu.  Percoto  avait  traduit  en  birman  plu- 
sieurs hvres  de  l'Ecriture  sainte,  et  com- 
posé une  grammaire  ainsi  qu'un  diction- 
naire de  cette  langue  ;  il  traduisit  en  italien 
des  livres  dogmatiques  des  Birmans»  qui 
furent  déposés  dans  les  archives  de  la  Pro^ 
pagande  k  Rome. 

PERCY  (Thomas),  prélat  an^is,  né  Fan 
1728  k  Bndi^enorth  en  Shropsbire,  d'une 
famille  qui  descendait  des  anciens  comtes 
de  Northumberland,  devint  en  1782  évéque 
de  Dromore  en  Irlande,  et  mourut  dans 
cette  ville  le  28  septembre  1811,  âgé  de 
83  ans.  On  a  de  cet  évéque  plusieurs  ouvra- 
ges estimés  en  Angleterre  :  Han^Eiour^ 
Chofêon,  roman  traduit  du  chinoiSt  1761» 
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^  7oK  iii-19  ;  Mélanges  chinois ^  1762»  3  Tol. 
in-13;  Cinq  morceatAX  de  poésie  runique^ 
iraii.  de  rirlandais,  1763,  in-^";  Cantique  de 
Saiomon  avec  un  Commentaire  et  des  rioteSy 
il&ky  iD-8*;  Clef  du  Nouveau  Testament^ 
176i^,  iu-8*  :  c*est  un  manuel  concis,  com- 
posé en  faveur  de  ceux  qui  s'appliquent  à 
la  littérature  sacrée  ;  il  a  été  adopte  dans 
les  universités  et  réimprimé  plusieurs  fois  ; 
Reliques  d'ancienne  poésie  anglaise^  1775, 
3  vol.  in-13;  k'  édition,  1812,  3  vol.  in-8*. 
Cos  Reliques  sont  composées  de  ballades 
héroïques,  et  de  quelques  autres  plus  ré- 
centes du  même  genre  :  elles  font  époque 
dans  J'bistoire  de  la  littérature  anglaise  du 
xviri*  siècle  ;  un  Sermon  prêché  devant,  les 
enfants  du  clergé^  lors  de  leur  réunion  annt- 
vtrsaire  à  Saint-Paul^  1769  ;  une  traduction 
des  Antiquités  septentrionales  de  Mallet, 
1806,  in-^*  ;  etc. 

PÉRÉFIXE,  (Hardouin  de  Beàumont  de), 
archevêque  de  Paris  et  historien,  d*une  an- 
cienne maison  de  Poitou,  où  il  naquit  en 
1605,  était  ûjs  du  maître  d'hôtel  du  cardi- 
nal de  Richelieu.  Il  fut  élevé  par  ce  minis- 
tre, se  distingua  dans  ses  études,  fut  reçu 
docteur  de  la  maison  de  Sorbonne,  et  prê- 
cha avec  applaudissement.  Il  devint  ensuite 
«récepteur  de  Louis  XIV,  puis  évêque  de 
x>dez  et  confesseur  du  roi  ;  mais,  croyant 
ne  pouvoir  en  conscience  remplir  en  môme 
temps  les  obligations  de  la  rési  leuce  et 
celle  de  l'éducation  de  son  auguste  élève. 
il  donna  volontairement  la  démission  de  cet 
évéché.  Il  lut.fdit  archevêque  de  Paris  en 
1664.  Son  zèle  pour  le  repos  de  TEglise  et 
Funité  de  la  doctrine  lui  fit  publier  un  Man- 
dement pour  la  signature  pure  et  simple  du 
Formulaire  d'Alexandre  VU.  On  sent  bien 
ou'après  cela  les  jansénistes  ne  l'ont  pas 
épargné.  L'auteur  du  Dictionnaire  critique 
le  traite  d'homme  de  peu  de  sens^  d'une  petitesse 
d'esprit  et  dune  obstination  invincible.  Le  ca- 
ractère doux  et  aimable  de  Péréfixe,  et  ses 
autres  qualités,  auraient  dû  fermer  la  bou- 
che à  ses  ennemis  même  ;  mais  c'est  le  pro- 
pre du  fanatisme  de  ne  voir  que  l'ignorance 
et  le  vice  dans  ceux  qui  le  combattent,  tandis 
qu'il  ne  découvre  que  des  lumières  et  des 
vertus  chez  ses  partisans.  Cet  illustre  prélat 
termina  sa  carrière  en  1670.  Il  avait  été 
reçu  de  l'académie  française  en  1854.  On  a 
de  lui  :  une  excellente  Histoire  du  roi 
Henri  /F,  dont  la  meilleure  édition  est  d'El- 
zévir,  1661,  iù-12  ;  elle  a  été  depuis  très- 
souvent  réimprimée.  Cette  histoire,  qui 
s  n'est  qu'un  abrégé,  fait  mieux  connaître 
,  Henri  lY  que  celle  de  Daniel.  On  croit  que 
Mézerai  y  eut  part,  et  il  s'en  vantait  publi- 
qoement;  mais  cet  historien  incorrect  ne 
feurait  sans  doute  que  les  matériaux.  Il  n'a- 
Tait  point  ce  style  touchant  de  Péréfixe,  qui 
donne  tant  de  charme  à  son  récit,  et  qui  a 
tSût  dire  à  un  critique  moderne  que 
<  Henri  IV  devait  plus  ft  cette  histoire  qu'à 
«  la  Henriade;  parce  qu'elle  est  écrite  a  un 
c  ton  de  sentiment  et  de  dignité  qui  la  rend 
«  bien  plus  intéressante.  »  Un  livre  intitulé  : 
InstUutio  principiSf  1647,  in-16,  qui  con* 


tient  un  recueil  de  maximes  sur  les  devoirs 
d'un  roi  enfant.  On  trouve  VEloge  historique 
de  ce  prélat  composé  par  Martignac,  dans  le 
Journal  des  Savants^  de  1698,  p.  191. 

PEREIRÀ  (Benoît),  Pererius,  savant  jé« 
suite  espagnol,  né  en  1535  à  Valence,  mort 
à  Rome  en  1610,  à  75  ans,  professa  avec  suc- 
cès dans  son  ordre.  On  a  de  lui  :  des  Corn- 
mentaires  latins  sur  la  Genèse,  in-folio,  à 
Anvers,  et  sur  Daniel.  Il  y  a  beaucoup  de 
recherches  dans  l'un  et  dans  l'autre  ouvra^ 
ges.  On  a  encore  de  lui  :  De  magia^  observa- 
tione  somniorum  et  divinatione  astrologica 
libri  III.  Il  y  combat  et  dévoile  les  presti- 
ges de  ces  arts  funestes. 

PEREIRA  DE  CASTRO  (Gabriel),  juris- 
consulte portugais,  membre  du  collège  de 
Saint-Paul  dans  l'université  de  Coïmbre, 
expéditeur  des  appels,  sénateur  du  concile 
suprême  de  Portugal,  né  à  Brague  d'une 
famille  illustre  dans  le  barreau,  était  encore 
en  vie  en  1623,  dans  un  flge  avancé.  Il  est 
auteur  d'un  ouvrage  de  droit  intitulé  :  De 
manu  regia^  seu  de  legibus  regiis  yuibus 
regni  Portugalliœ  in  causis  ecclestasticis 
cognitio  est  exjure^  nrivileaio^consuetudine^ 
Lisbonne,  162^,  in-folio.  lî  a  paru  à  Lyon, 
en  1673,  in-folio  ;  l'édition  qui  porte  1698 
n'a  rien  de  nouveau  que  le  frontispice.  Cet 
ouvrage,  divisé  en  deux  parties,  est  estimé  : 
il  contient  un  grand  nombre  de  diplômes 
sur  les  matières  ecclésiastiques,  recueillis 
avec  soin  et  tirés  des  archives  de  la  cou- 
ronne, appelées  Torre  de  Tombe.  Ces  diplô- 
mes concernent  les  concordats  faits  entre 
la  puissance  ecclésiastique  et  le  roi,  et  ser- 
vent très-bien  à  terminer  les  différends  qui 
s'élèvent  entre  les  deux  puissances.  Toutes 
les  matières  qui  divisent  souvent  le  trône 
et  l'autel  y  sont  discutées  avec  beaucoup 
d'érudition. 

PEREIRA  (  Joseph),  carme  portugais,  était 
encore  en  vie  l'an  1731^  mais  d'un  âge  avan- 
cé. Nous  avons  de  lui  :  Dissertation  apologé- 
tiqi^f  historique^  dogmaiique  et  politique  des. 
Rites  sacrés f  en  portugais,  Lisbonne ,  1751, 
in-V  ;  Chronique  des  Carmes  portugais  de  la 
stricte  observance  j  Lisbonne,  17(^7,  2  vol. 
in-fol. 

PEREIRA.  Yoy.  Figubiredo. 

PERERINYI  (François),  jésuite  hongrois, 
s'appliqua  à  faire  fleurir  les  lettres  dans  sa 
patrie.  On  a  de  lui  :  Archi  ^  Laurus  strigo» 
niensiSf  Tyrnau,  1655,  in-8";  c'est  l'éloge  en 
vers  des  58  archevêques  de  Strigonie. 

PÉRÈS  (Jean-Baptiste),  oratorien  et  pro*- 
fesseur  de  mathématiques  et  de  physique  à 
Lyon,  devint  bibliothécaire  de  la  ville  d'A- 
gen,  où  il  est  mort  le  h  janvier  1840.  On  a 
de  lui  une  brochure  intitulée  :  Comme  quoi 
Napoléon  n'a  jamais  existé^  sans  nom  d  au- 
teur, 1827  ;  5*  édition,  Paris,  18&2,  in-33,  avec 
le  nom  de  l'auteur.  Cette  petite  brochure  pré- 
sente sous  la  forme  d'un  piquant  paradoxe 
une  critique  assez  ingénieuse  de  l'ouvrage 
de  Dupuis,  intitulé  :  Origine  de  tous  les  cul^ 
tes^  et  de  tous  les  écrits  dans  lesquels  ou 
s'étaie,  pour  soutenir  des  systèmes  faux, 
d'analogies  ou  de  rapprochements  astroniH 
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ini(!raè'i,  Bàyfhologiquôs,  historiques  ,  aux- 
ffUels,  avec  ttû  peu  d'adresse,  on  fait  si- 
gnifier tout  ce  que  Ton  veut. 

FEREZ  (Antoine),  archevêque  de  Tanu- 
gone,  mort  à  Madrid  le  1"  mai  1637,  à  68 
ans,  a  laisse  des  Sèrmotu  et  dos  Traitas  sur 
l'Edite,  sur  les  Conciles,  sur  rEcrilurn,  sur 
laTràditroh,  publiés  sons  ce  titre  :  Penta- 
lenehuà  /lâei,  sirt  volutàina  V  de  Ecclesh,  de 
Conciliis,  de  Scriptura  sacrû,  de  Traditioni- 
bm  sacrîs ,  de  Romafio  Pontifice,  Madrid, 
1680  ou  1621,  In-fol.  Ce  volume  se  trouve 
•  diffleilemehl  complet,  Quelques  traits  de  la 
5'  partie,  ayant  éveillé  la  susceplibililé  de  la 
cour  de  Rome,  occasionnèrent  la  suppres- 
sion iacUe  de  Touvragc ,  dit  un  biographe, 
et  il  n'a  point  été  réimprimé.— -Un  autre 
Airtoîne  P|:rez,  jésuite,  mort  en  1651,  en- 
seigna la  théoloçie  à  Salamanque,  à  Rome, 
et  publia  divers  Traités  de  théologie  sco- 
lastfque  et  morale.  Le  cardinal  Pallavicin 
l'appelle  vimni  ingénia  mortalium  nxilli  se- 
cundum^  simulque  retigione  ac  pictate  incly- 
fam.— loseph  Père?,  bénédictm  espagnol  ^ 
proTesseur  en  théologie  dans  l'université  de 
Salamanque,  s'appliqua  à  éc^aircir  Thistoire 
d'Espagne  et  surtout  celle  de  son  ordre.  II 
publia  en  1688  des  Dissertations  latines  con-' 
tre  le  P.  Papebroch.  Mais  il  convient  en  môme 
temps  que  l'on  faisait  bien  de  purger  This- 
toire  des  saints  des  contes  absurdes  qui  la 
défiguraient.  H  Bwurut  vers  Tan  1696 

PEREZ  Qe  P.  ANt>nÉ),  théologien    espa- 

§nol,  et  relrgîeuï  dominicain,  ne  vers  1570 
ans  le  i^oyaume  de  Léon,  se  fit  une  répu- 
tation dans  son  ordre  comme  prédicateur, 
devint  supérieur  de  son  couvent  à  Madrid, 
et  mourut  vers  1630.  On  a  de  ce  religieux  des 
Sermons^  2  vol.  in-V;  Vie  de  saint  Raymond 
de  Pegnafort.  Mais  le  P.  André  Pére2  est  en- 
core plus  connu  par  un  roman,  intitulé  :  La 
Picara  JusHna,  qui  fut  imprimé  pour.  la  pre- 
mière foi«  à  Bruxelles  en  1608,  in-8%  sous 
le  pseudonyrae  de  Fi^ançois  Cbeda  Toledan. 
Une  traduction  française,  que  l'on  attribue  h 
l'abbé  de  Boîsrobert  ou  à  son  iVère  d'Ou- 
ville,  en  a  été  imprimée  h  Paris;  elle  est  intitu- 
lée :  La  Narquoise  Justine,  lecture  pleine  de 
récréatives  aventures  et  de  morales  railleries, 
etc.,  1635,  in-8*.  On  v  trouve  un  tableau  naïf 
des  mœurs  espagnoles  au  commencement 
dit  xvrf  siècle.  L'auteur  paraît  avoir  pris 
pour  modèle  le  Guzmàn  éTAlfarache  d'Ale- 
man,  que  Lesage  a  popularisé  en  France. 

PER1ÊRUS(Jea:^},  jésuite,  natif  de  Cour- 
tfai,  se  distingua  aans  l'étude  de  l'antiquité 
ecclésiastique,  et  mérita  d'être  associé  aux 
sfff ants  hagiographes  d'Anvers  qui  ont  écrit 
lés  Aeta  sahctorum,  H  mourut  l'an  1762,  à 
5t  ans. 

PERION  (JoAÇBisi),  docteur  de  Sorbonne, 
né,  vers  la  fin  du  xV  siècle,  à  Cormery  en 
Touraine,  se  fit. bénédictin  dans  l'abbaye  de 
ce  nom  en  1517,  et  mourut  dans  srm  mo- 
xtestère  vers  1559.  Ou  a  de  lui  :  quatre  Dia- 
logueâ  latins  sur  Voriolne  de  la  langue  fran- 
^Ab*  «^  *a  con formilé  avec  la  grecque,  Paris, 
l»p5,  jn-8*;  Topicorum  theotogicoram  libri 
auo,  \n  qubrum  secuûiô  agituf  de  Us  omni- 


bus  Quœ  hodte  ao  hceretieis  âefeniwMur^  Pa- 
ris, iSW,  in-»*;  Cologne,  1559,  in-8";  De  rt- 
tis  et  rébus  gestis  Apostolorum,  Paris,  1551, 
in-16;  réimprimé  plusieurs  fois  et  traduit  en 
français  par  Jean  de  La  Fosse,  ibid.,  1552, 
in-16;  des  traductions  latines  de  quelques 
livres  de  Platon ,  d'Aristoîc,  de  saint  Jean 
Damascène,  de  Justin,  d'Origène,  et  de  saint 
Basile.  Son  latin  «  st  élégant,  mais  l'auteur 
manfjuait  de  critique 

PERKfNS  ((iuïtLAtME),  tliéologien  angli- 
can, né  en  1558  à  Morston  dans  le  comté  «:*:? 
Warwick,  se  rendit  h.ibile  dans  TEcrituro 
sainte.  11  devint  professeur  de  théologie  à 
Cambridge,  où  il  mourut  en  1602,  à  hS  ans. 
On  a  de  lui  :  Coinmentaires  sur  une  partie  de 
la  Bible  ;  un  grand  nombre  de  Traités  thée- 
logiques  imprimés  en  3  vol.  in-folio. 

PÉRPÊtDE  et  FÉLICITÉ  (saintes),  mar- 
tyres, ont  souft'ert  la  mort  à  Carthage  pour 
la  foi  de  Jésus-Christ,  en  203,  S»i,  ou  205. 
Dom  Ruinart  a  donné  des  actes  de  leur  mar- 
t^-re.  Ces  actes  sont  authentiques  et  ont  été 
cités  par  Terfullien  et  par  saint  Augustin. 
La  première  partie  de  ces  actes,  qui  va  jus- 
cpi*à  la  veille  de  leur  martyre,  a  été  écrite 
par  sainte  Perpc^tue  ;  saint  Salure  et  un  té- 
moin oculaire  ont  ajouté  le  reste.  On  y  ad- 
mire surtout  la  vision  qu'elle  eut  peu  de 
jours  avant  sa  mort.  Sollicitée  par  Sature,  uq 
des  compagnons  de  son  futur  martyre,  de 
demander  à  Dieu  de  çiueile  manière  finirait 
leur  confession,  elle  vit  en  songe  une  échelle 
d'or  si  haute  qu'^elle  touchait  de  la  terre  au 
ciel ,  mais  si  étroite  qu'il  n'y  pouvait  mon- 
ter qu'une  personne  à  ta  fois.  Aux  côtés  de 
celte  échelle  étaient  attachés  des  crocs,  des 
lames  d'épées,  des  couteaux,  des  poinies  de 
fer  et  autres  ferrements,  disposés  de  manière 
que  celui  q,ui  y  serait  monté  sans  prendre 
garde  à  soi ,  en  aurait  été  percé  et  dé- 
chiré. Au  pied  de  Téchello  était  un  dragon 
effroyable  qui  semblait  en  défendre  rappro- 
che. Salure  monta  le  premier  et  invita  Per- 
pétue à  le  suivre.  Arrivée  au  haut  de  Té- 
chelle,  elle  vit  un  iardin  fort  S|)acioux,  et 
au  milieu  de  ce  jardin  un  grand  homme  ha- 
billé en  berger,  qui  tirait  le  lait  de  ses  bre- 
bis au  milieu  (Tune  foule  de  personnes  vê- 
tues de  blanc.  Soyez  la  bienvenue,  ma  Clle, 
dit-il  à  la  sainte,  et  en  même  temps  il  lui 
donna  comme  un  morceau  de  fromage  fait 
avec  le  lait  âu'il  .tirait.  Après  qu^elle  l'eut 
mangé,  tout  le  monde  ayant  répondu  Amen, 
elle  s'éveilla  à  ce  bruit,  sentant  encore  quel- 
que chose  de  doux  dans  sa  bouche.  Elfe  se 
crut  alors  destinée  au  martyre»  et  Sature 
consomma  elfectivement  son  sacriticé  qu'I- 
ques  insfants  avant  elle.  fVoy.  VintHciœ  ac- 
torum  sanctarum  Perpetuœ  et  Felicitatis^  du 
cardinal  Orsi,  in-4^)  —  H  y  a  une  autre 
sainte  Félicité  [Voy.  ce  nom)  qui  a  souffert 
le  martyre  avec  ses  sept  fils,  sous  Marc- 
Aurèle,  dont  certains  écrivains  ont  tant  exal- 
té Thumanité.. 

PERPiNlACO  (GuiDO  de),  ainsi  appelé 
parce  qu'il  était  de  Perrignan,  se  fit  carme, 
e(  fut  général  de  son  ordre  Fan  1318. évèij[ue 
de  Srajurquë  en  1321,  et  mduriit  à  Avignon 
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U  M  ir6Ût  13(t.  On  a  de  hii  :  une 
Arik^  des  SixmffAUtes  ;  une  â^omme  des  héréi' 
sies  arec  leur  réfutation  ;  des  StattUê  syna* 
dauùc  et  plusieurs  aulnes  ouvrages. 

P£RpmiEN  (Pibrre-Jean}  ,  PerpinianuM^ 
iésiiîte,  né  ^ers  iSM  \  Elobe  au  royaume  de 
Valence,  fut  le  ntretïiier  de  sa  compagnie  qui 
fat  preftsséùp  (t'ëtoquence  à  Goimbre.  W  y 
r^ut  ^é*  grande  applaudissements,  sûrtoiît 
térsqull  y  {^ononça  son  discours  lh)(r||fmtia« 
m$  9éHèiatiê  Jhu^  l\  enseigna  ensuite  la  rhé^ 
torkme  à  Rome,  puis  TËcriture  sainte  dans 
leooSége  de  la  Trinité  à  Lyon,  et  enfin  à 
Faris,  oA  il  fhourut  en  1566 ,  âgé  d*entiron 
96  ans.  Iffni^t.el  Paul  Meniuce  feint  un  grand 
éloge  de  la  pureté  de  son  langage  et  die  celte 
de  ses  moeurs.  l\  est  compté  pamni  les  Immis 
léfintsies  modernes.  Le  père  Lazery,  jésuite^ 
a  publié  le  recueil  d^  ses  ouvrages,  à  Rome» 
en  ITO9,  en  V vol.  in-H».  Ils  oontientieut  :  dix* 
neuf  Bàrmgées  d^une  belle  et  riehe  )atinité> 
d'un  sfylè  kiombreut,  sonore,  imposant  et 
agréable  ;  e'e^t  lifi  des  éeriVains  espagnots 
qui  ont  le  mieut  rendu  le  ton  de  réteH|uence; 
>a  Yk  ée  Bàinêè  Blî9(U>Hk^  reWie  d»  Fûrtttgal  ; 
«1  Recueil  de  S8  Lettlreê^  d<ont  3â  dé  Perpî* 
Bien  et  11  de  ses  amis  ;  seize  petits  Biscours^ 
intitulés  2  Pramnia  et  ffMiiarum  Octiomà  ad 
^«frltoit  j^hêopkim^  rkealéyi^y/umpriiden^ 
N#  éhput&éi9nes. 

FBRPONCHER   (W.-E.   M),  écriTain  et 

K^te  hoHandr^is»  issu  d'une  ftimilie  noble,  9^ 
entra,  pendant  la  révolution  française,  fi* 
cièfe  &  son  Ancien  gouvernement.  Il  fut  dU 
nombre  des  otages  que  li>  général  Molitor» 
chargé  û^  la  défense  de  lé  Hollande,  euvota 
en  IHiS  à  P9[A$  ;  ces  otages,  comine  éeux  du 
Kéttfonl  et  dé  tjiiélques  autres  pays,  ne  re* 
dirent  ferfr  pairie  (|aaprès  la  chute  du  gou*- 
▼emement  hnpé^iaî.  Perponcfaer  mourut  en 
i8t9,  àtJtrebht,  dhns  un  âge  avancé.  H  avait 

{oublié  nlusiears  oUviages  de  morale  et  dé 
hffOlogre  estimé!?  <!es  prolestants,  notamment 
û^s  miervaii'0n$  sûr  hs  Bpttres  de  «ami 
Paul,  arec  des  notes,  et  une  traducHan  en 
fauffue  boUan.laise  de  T Ancien  Testament  de 
MicnàéHs.  On  a  aussi  de  lui  un  volume  de  P^- 
tfti  hollrihiaises^  fjtr^hl,  iëOi. 

HSftRAULT  (NiCOLAS),doolearen8ofbonné, 
frère  dte  Claude  Perrault,  le  célèbre  arohi^ 
teéfe  éb  la  façade  du  Loav)re>  et  de  Charles 
Perrttfh,  Tauteùp  du  Paredi^e  des  ma^tm  et 
ifr»  m^dtrneèy  qui  fut  membre  rie  l'académie 
fi-ançatse,  dttim*  en  166^  t  vol.  in-i'j  sous 
te  titre  d^  Théologie  inofale  des  Jésuiteê^ 
ouvi-a^  de  parti,  oui  ne  prouve  m  san  équité 

ni  sa  mnJ'Tation. 
PERfiAI.  rùff.mntVkkH. 
PEUREAV  {VfEkAn),  e^lésiastlque^  né  le 
39  sepiêtabt-e-  ITW  i  Sdvigtty-aur^Reaunîe , 
fut  éccusé,  l^s  déi9  déAèlé»^  de  Napoléon 
avee  le  pape,  d'évoif  répandu  le  bref  au  car- 
dinal Maury  el  la  bulle  d'exeommunication. 
Arrêté  et  enfermé  h  Vineennes^  it  montra 
tusqu'à  la  fin  une  fermeté  digne  d'^cges. 
En  i8t4  ,  Tabbé  Perreau  devint  mettlMna 
d*une  commissTOn  ecclésiasifque  chargée  des 
ftiraires  de  TËg^ise,  el  peu  de  temps  après 
il  Tut  aitacbé  à  la  efiapelW  du  roi  en  (]uatité 


ae  ebapeiain.  Vgr  de  Uvo\  \p  nomma,  ep 
1824-,  vicoirç  général  de  la  grande  aumône- 
rie,  et  il  conserva  ces  fouction^  jusqu'en 
1830.  Alors  il  qqitta  la  France  |  il  rentra  dans 
sa  patrie  en  183iS^,  et  mourut  le  5  mai  1837, 
Âge  de  71  fins, 

P^RRÉNOT  (Antoinb),  ministre  de  Char- 
les-Quint et  de  Pbiliope  M,  plus  connu  sous 
le. nom  de  eardinai  de  Grmvelle^  était  fils  de 
Nicolas  Perrenpt,  seigneur  de  Grau velle,  et 
chancelier  de  Temp^'cur  CUailes^Juinl,  JU 
oaquit  |e  20  août  1517,  ^  Ornaos.  dan^ile 
comté  de  RourgQgne.  It  fit  ifes  éiMues  4  P^t- 
doue  et  puis  k  L<>uvain  avec  beaucoup  de 
succès,  et  apprit  le  latio,  le  greq,  rallemand^ 
Titalien,  l'es^gopL.  Après  avoir  briUé  daas 
runiyeraité  de  Padoue  ^t  de  Louvain,  il  e^- 
«tra  dans  les  ordres  sacrés.  Son  père  )e  menu 
à  la  cour  de  Charles-Quint^  qui  ne  tarda  pa« 
i^  remployer  dans  les  négociations.  Le  jeune 
Granveile  s'en  acquitta  avec  autant  de  feci- 
iité  que  CfatouReur.  Semblable  ^  César^  il 
occupait  cinq  secrétaires  à  la  Ibis,  en  leur 
dictant  des  lettres  en  diKTérontes  lan^uesj  U 
en  savait  sept  parfaitement.  A  Tàge  de  2&  ans, 
il  fut  sacré  évéque  d'Arras.  Il  assista  au  con- 
cile de  Ti  ente,  et^  y  soutint  avec  tant  de 
^le  les  intérêts  de  l'empereur,  qu'il  en  fut 
récompensé  |>ar  une  charge  de  conseiller 
d'état.  Son  «laitre  le  chargea  plus  d'une  fois 
d'atfaire^  importantes,  dont  il  se  tira  avec 
succès,  (tons  la  gui^rre  contre  les  protestants 
de  rAUemAgne,  Granvelle  prit  Constance  par 
surprime.  Cette  ville  était  devenue  Fasilodes 
protes4aots»  et  pen<iant  les  dernières  t^uorres 
de  Cliarles^uiïA»  Granvellole  servit  de  la 
plume  et  de  Tépée  :  il  ^e  tenait  )l  cUevaî, 
armé  de  pied  e^  capi  à  cûté  de  la  litière  où 
était  rempereuff  qui  souvent  souffrait  de  la 
goutte.  Cne  éloquence  douce  et  persuiisive 
lui  dooikait  un  grand  asceoidant  sur  le$  e$r 
prits^  11  conclut  le  traité  de  Passau,  qui  fut 
très**favorable  à  l'Allemagne  ^  et  il  négocia 
en  1353,  le  mariage  de  l'inDïtnt  don  t^hilippe 
avec  Mari^  reine  d'An^ietere»  ce  qui  rendit 
pour  quelque  temps  l'Ësgaane  arbitre  de 
toute  1  JSurope.  CharlesrQuint,  ^n  ftbdiq^ant 
l'autorité  souveraine,  recommwda  Granvelle 
è  son  suecesseur.  L'évéauç  d'Ari^AS  inéût») 
les  bonnes,  grâces  de  Philippe  11^  qui  le  cou- 
sultait  en  toute  occasion.  Grauveile  fut  £ait 
-ai^chevêque  de  Maliaes  en  15599.  année  où 
cette  égiise  fut  érigée  eu  métropole»  et  il 
obtint  ia  dignité  de  chancelier  qu'a%;4Ût  eue 
son  }>ère.  La  ducl^esse  de  P^irme  (>iacguerite 
«l'Autriche),  ctvirgé^  du  gouverueaoï^nt  des 
Pays-Bas,  ao^rda  toute  sa  con^ance  à  Gran- 
velle, qu'on  lui  avait  dQnné  ciomo^e  minijsire 
et  eoQseiU  Cettid  princesse  lu^  procura  le 
chapeau  de  cavUlnal  en  l&^l.  Mais  rbéré^e» 
et  la  révolte  qui  en  est  UM  suite  uptuvelle, 
ayant  ims  le  trouble  dans  les  provinocs 
belgiques,  le^  factieux  cahalèri^lit  si  forte- 
.meut  «ontiie  le.  cardinal^  qu^il  craignit  pour 
s4  personne.  U  demanda  au  roi  la  permis- 
jrioa  de  ae  retirer  à  SSesanço^  pour  quelque 
tempst  ce  (fUk'il  obtint  ea  19(1<|.  Ijd  séjour 
qu'il  y  fit  pendant  5  à$  ans  forv^e  une  (io5 
belles  époques  de*  sÀ  vie^  Le  cardinal  de. 
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Granyelle  avait  pour  secrétaire  le  célèbre 
Juste-Lipse,  qu'il  amena  avec  lui»  ainsi  que 
Petri«  habile  neiléniste.  Il  s*y  occupa  de 
Tétude  des  lettres,  attira  des  hommes  sa- 
vants auprès  de  sa  personne»  établit  une 
académie  littéraire»  et  engagea  Arias  Monta- 
nus  à  prendre  soin  de  la  Polyglotte  d'Anvers. 
Granvelle  avait  fait  faire  à  ses  frais  les  copies 
des  exemplaires  grecs  de  la  Bible  du  Vatican» 
qu*il  donna  kPlanlin.  Eni571,  Philippe  II» 
lui  donna  la  vice-royauté  de  Naples»  où  il  se 
conduisit  avec  beaucoup  de  prudence  et  de 
discernement.  En  lS75,iiftit  appelé  à  Madrid» 
et  y  jouit  de  la  plus  grande  considération. 
Quoiqu'il  né  fût  pas  décoré  du  titre  de  pre- 
mier ministre»  il  en  remplit  toutes  les  fonc- 
tions; et  pendant  le  voyage  que  Philippe  II 
fit  en  Portugal»  pour  prendre  possession  dew 
ce  royaume,  Granvelle  fut  fait  régent  d*Es- 

Eagne.  La  suite  de  sa  vie  fut  constamment 
ruiante»  et  il  posséda  jusqu^à  la  fin  les  bon- 
nes grâces  de  son  maître.  En  i58&,  l'arche- 
vêché de  Besançon  vaqua  par  la  mort  du 
cardinal  Claude  de  la  Baume;  le  chapitre  de 
cette  église  élut  le  cardinal  de  Granvelle  h  sa 

Slace»  et  lui  envoya  Tacte  de  son  élection  à 
ladrid.  Ce  n'était  pas  un  objet  d'ambition 
pour  lui  ;  sa  santé  s'affaiblissait»  et  il  ne  vit 
dans  cette  élection  qu*un  moyen  d'exécuter 
le  projet  de  retraite  qu'il  méditait.  Philippe  II 
lui  permit  de  l'accepter»  et  reçut  sa  démis- 
sion de  l'archevêché  de  Idalines  ;  mais  il  lui 
refusa  la  permission  de  se  retirer»  par  des 
motiiis  qui  prouvaient  l'estime  et  la  confiance 
qu'il  avait  pour  son  ministre.  Granvelle 
mourut  h  Madrid  le  21  septembre  1586»  et  son 
corps  fut  transporté  à  Besançon.  Le  cardinal 
de  Granvelle  était  un  homme  d'un  grand 
aens»  d'un  esprit  aussi  pénétrant  que  solide» 

3ui  avait  des  vues  sûres  et  étendues»  autant 
e  fermeté  que  de  prudence.  Il  était  d'un 
caractère  complaisant»  sans  flatterie»  sensible 
aux  injustices»  et  les  sachant  dissimuler» 
mais  sans  trahison  ;  fidèle  aux  devoirs  de 
l'amitié»  bon  par  tempérament  et  par  prin- 
cipes» sévère  par  zèle  pour  Tordre  et  la  jus- 
tice» attaché  à  sa  religion  et  h  son  roi.  Nous 
avons  des  Mémoires  pour  servir  à  rhisioire 
du  cardinal  de  Granvelle^  publiés  à  Paris»  en 
1753»  en  2  vol.  in-12,  par  dom  Prosper  Lé- 
vesque»  bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint- Vannes»  à  qui  l'abbé  Boisot  de  Franche- 
Comté  avait  légué  les  documents  qu'il  avait 
rassemblés  i)ar  des  recherches  très-laborieu- 
ses» de  même  que  ses  propres  manuscrits» 
r*  contenaient  entre  autres  choses  un  projet 
la  Vie  du  cardinal  de  Granvelle»  qui  n'a 
pas  peu  servi  au  R.  P.  bénédictin.  Luc  Cour- 
!  chetet  d*Esnans  a  donné  une  Histoire  de  ce 
l  cardinal»  Paris»  1761»  in-12  ;  Bruxelles»  1784^. 
Granvelle  est  peint  avec  vérité  dans  un  ma- 
nuscrit précieux»  intitulé  :  De  la  guerre  civile 
des  Pays-Bas  depuis  1556  jusau^en  1567. 
Ce  manuscrit  se  trouvait  dans  le  catalogue 
des  livres  délaissés  par  l'abbé  Charles  Mi- 
chels» et  vendus  à  Anvers  le  10  septembre 
1781»  n*  335.  •  L'auteur  »  contemporain  des 
événements  qu'il  rapporte»  nous  apprend 
touchant  Granvelle  bien  des  oarticularités 


qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs»  et  défend  »ê 
mémoire  contre  les  calomnies  dont  le  prince 
d'Orange  et  ses  partisans  l'ont  noircie. 
PERRET  DE  FONTENAILLES.  Yoy.  Fou* 

TENAILLES. 

PERRIN  (Chaules- Joseph)  »  jésuite,  né  à 
Paris  en  1690,  mourut  à  Liège»  en  1767. 
Après  la  disgrâce  de  sa  société»  M.  l'archevd- 

2ue  de  Paris  I  ui  donna  un  asile  dans  son  palais. 
'était  un  religieux  qui  édifiait  autant  par  la 
régularité  de  sa  conduite,  ou'il  touchait  par 
la  douceur  de  ses  mœurs.  Son  zèle  pour  sa 
société  expirante  pensa  lui  être  funeste.  U 
prêcha  avec  succès  dans  les  villes  les  plus 
considérables  de  France,  et  surtout  dans  la 
capitale.  Ses  Sermons  ont  élé  publiés  en  ^ 
vol.  in-12»  à  Liège»  en  1768.  On  y  trouve  ua 
stj^le  facile»  mais  guelaueFois  incorrect;  des 
raisonnements  pleins  de  force  et  de  solidité, 
un  pathétique  mêlé  d'onction»  des  images 
vives  et  touchantes.  —  U  v  a  un  François 
Pbrrin»  aussi  jésuite»  né  à  Rodez  en  lo36t 

ÎTofesseur  de  théologie  dans  Tuniversité  de 
'oulouse»  puis  dans'celle  de  Strasbourg,  dont 
on  a  Manuale  theologicum^  Paris»  1714»  2  vol. 
in-â".  U  mourut  à  Toulouse»  le  ik  décem- 
bre 1716. 

PERRON  (Jacques  Davt  ov}»  cardinal,  vil 
le  jour  dans  le  canton  de  Berne»  en  lS56,'de 
parents  calvinistes,  d'une  maison  ancienne 
de  Basse-Normandie.  Elevé  dans  la  religion 
protestante  nar  Julien  Davy»  son  père,  gen* 
tilhomme  tres-savaitt»  il  apprit  sous  lui  le 
latin   et  les  mathématiques.  Le  jeune  du 
Perron»  né  avec  une  facilité  surprenantet 
étudia  ensuite  le  grec,  Thébreu,  la  phiioso* 
phie  et  les  |)06tes.  Philippe  DesporteSf  abbé 
de  Tyron»  le  fit  connaître  à  Henri  lU,  comme 
un  prodige  d'esprit  et  de  mémoire*  La  grâce 
ayant  éclairé  son  esprit»  il  abjura  ses  erreurs» 
et  embrassa  l'état  ecclésiastique.  Ses  talents 
le  firent  choisir  pour  fedre  l'oraison  funèbre 
de  la  reine  d'Ecosse,  et  celle  de  Ronsard.  Il 
ramena  à  l'Eglise  catholique  par  la  solidité 
de  ses  raisonnements  un  grand  nombre  de 
protestants.  Henri  Sponde»  depuis  évéque  de 
Pamiers,  fut  une  de  ses  conquêtes.  Ce  prélat 
en  fit  depuis  l'aveu  solennel  dans  i'Épiire 
dédicatoire  de  la  première  édition  de  son 
Abrégé  des  Annales  de  Baronius»  qu'il  déitis 
au  cardinal  du  Perron.  Les  évéques  deman- 
dèrent qu'un  homme  qui  travaillait  si  utile- 
ment pour  l'Eglise  fût  élevé  aux  dignités  eo> 
clésiastiques.  En  1593»  sous  le  pape  Clé- 
ment Vin,  du  Perron  fut  sacré  k  Rome  évè* 
que  d'Evreux  par  le  cardinal  de  Joyeuse, 
archevêgue  de  Rouen.  En  1600»  il  eut  av«^ 
Duplessis-Momai»  en  présence  du  roi,  un» 
conférence  publique»  dans  laquelle  il  trioa 
pha  de  ce  seigneur  calviniste.  U  lui  fit  re 
marquer  plus  de  500  fautes  dans  son  Traiié 
contre  l'eucharistie.  Mornai,  ne  |K)uvant  dé* 
fendre  les  passages  que  son  adversaire  Tac- 
cusait  d'avoir  altérés»  se  retira  promptemeni 
à  Saumur.  (Voy.  Mosnai.)  Henri  IV  dit  à 
cette  occasion  au  duc  de  Sulli  :  «  Le  pape 
«  des  protestants  a  été  terrassé.    —  Sire 
«  répondit  le  duc,  c'est  avec  grande  raisoa 
«  que  vous  appelez  Mornai  pape  ;  car  il  fers 


«  du  Perroo  cardinm.  »  En  effet,  la  victoire 
que  ce  dernier  arait  remportée  contribua 
beaucoup  à  lUi  procurer  la  pourpre  romaine 
et  TarcheYêché  de 'Sens.  Henri  IV  l'envoya  à 
Rome,  où  il  assista  aux  congrégations  de 
Auxiliii.  Ce  fut  lui  principalement  qui  dé-' 
termina  le  pape  à  ne  point  donner  de  déci- 
sion sur  ces  matièreSt  ce  qui  était  effective- 
m<%ot  le  parti  le  plus  sage  :  peut-être  aussi 
toute  décision  dogmatique  était-elle  impos* 
sible,  vu  que  les  aeux  partis  se  réunissaient 
dans  le  dernier  résultat  de  la  doctrine  catho- 
lique. (Foy.  Lbmos  et  Molina.)  Quand  il  fut 
revenu  en  France,  le  roi  remploya  à  diffé- 
rentes affaires,  et  l'envoya  une  troisième 
fois  à  Rome,  pour  accommoder  le  différend' 
de  Paul  y  avec  la  république  de  Venise.  On 
assure  que  ce  pape  avait  tant  de  déférence 
pour  les  sentiments  du  cardinal  du  Perron, 
qu*il  avait  coutume  de  dire  :  «  Prions  Dieu 
«  qu'il  inspire  le  cardinal  du  Perron,  car  il 
€  nous  persuadera  tout  ce  qu'il  voudra.  »  La 
faiblesse  de  sa  santé  lui  lit  demander  son 
rappel  en  France.  Après  la  mort  de  Henri  IV, 
il  employa  tout  son  crédit  pour  empêcher 

Su'on  ne  fit  rien  qui  déplût  au  siège  de 
orne,  n  arrêta  par  sa  vigilance  les  troubles 
qu'eût  pu  exciter  dans  l'Eglise  et  dans  l'Etat 
le  livre  du  docteur  Richcr  sur  la  puissance 
ecclésiastique  et  politique.  Il  assembla  ses 
évéoues  suffragants  à  Paris,  et  dans  cette  as- 
semolée  on  auathématisa  l'auteur  et  l'ou- 
vrage. lYoy.  RicHBR.)  Il  mourut  à  Paris,  le  5 
«eplemore  1618,  à  6S  ans.  On  a  dit  de  ce  car- 
dinal, par  allusion  à  ses  grands  talents  et 
aux  défauts  de  sa  constitution  :  «  Qu'il  res* 
c  semblait  k  la  statue  de  Nabuchodonosor, 
«  doitt  la  tète  d'or  et  la  poitrine  d'airain 
«  étaient  portées  sur  des  pieds  d'argile.»  Ef- 
fectivement il  avait  de  mauvaises  jambes. 
Quelques  écrivains  passionnés  ou  incrédules 
eux-foémes  l'ont  accusé  d'irrélision,  et  avan- 
çait «  qu'après  avoir  prouvé  1  existent*^  de 
«  Dieu  en  présence  de  Henri  III,  il  lui  pro- 
«  posa  de  prouv<»r  par  des  raisons  aussi  fortes 
«  qu'il  n'y  en  avait  point.  »  Cette  anecdote, 
«bsolument  fabuleuse,  est  le  fruit  de  la  haine 
que  les  protestants  et  les  richéristes  portaient 
à  ce  redoutable  adversaire.  Les  protestants 
ont  cru  surtout  que  le  conte  pouvait  servir  à 
couvrir  la  défaite  de  M  ornai,  en  montrant  que 
ce  cardinal  prouvait  le  faux  comme  le  vrai. 
Ses  ouvrages  ont  été  publiés  en  S  vol.  in-foL, 
{wécédés  de  sa  vie  :  ils  renferment  la  Ré- 
piîfU€  au  roi  de  la  Grande-Bretagne;  un 
Traité  de  Feueharietie  contre  Duplessis-Mor- 
xiai,  plusieurs  autres  Traités  contre  les  héré- 
tiques ;  des  LeiireSf  des  Harangues f  et  diver- 
ses autres  pièces  en  prose  et  en  vers  ;  le  Re^ 
cueit  de  ses  ambassades  ;  un  Appendice  de  la 
doctrine  de  saint  Augustin.  Les  livres  de 
controverse  de  ce  célèbre  cardinal  offrent 
une  vaste  érudition.  U  a  surpassé  tous  les 
euntroversistes  dans  l'art  de  pousser  les 
preuves  fondées  sur  des  faits  ou  des  textes,  et 
de  former  des  conclusions  fermes  et  pré- 
cises. Ses  Poésies^  placées  autrefois  parmi 
les  meilleures  productions  du  Parnasse  fran- 
çais, ont  perdu  beaucoup  par  les  vicissitu- 
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des  qu'a  subies  la  langtie.  On  y  trouve  des 
stances  amoureuses  et  des  hymnes,  des  com* 
plaintes  et  des  psaumes,  etc.  Le  livre  inti- 
tulé Perroniana  fut  composé  par  Christophe 
du  Puy.  Isaac  Vossius  le  fit  imprimer  a  la 
Haye,  et  Daillé  à  Rouen,  en  1669,  in-lS.  Il  j 
en  a  eu  dans  la  suite  plusieurs  autres  édi- 
tions. II  n'y  a  aucune  apparence  que  ce  grand 
cardinal  ait  dit  toutes  les  puérilités  qu'on  lui 
attribue  dans  ce  livre  ;  tous  ces  Anasoni  d'ail- 
leurs, comme  l'on  sait,  très-suspects,  et  ne 
forment  souvent  que  des  recueils  d'histo- 
riettes libres  et  ridicules,  quelquefois  indé- 
centes, qu'un  brochuraire  oisif  ou  avide  se 
1)lalt  à  mettre  sur  le  compte  d'un  homme  cé- 
èbre.  Du  Puy  avait  lait  cet  inutile  et  en 
partie  fabuleux  recueil  avant  de  renoncer 
aux  sottises  du  siècle,  et  de  se  faire  char- 
treux. Le  cardinal  du  Perron  faisait  toujours 
imprimer  deux  fois  ses  livres  avant  de 
les  mettre  au  grand  jour  :  la  1"  pour  en  dis- 
tribuer des  exemplaires  à  des  juges  éclairés  ; 
la  2*  pour  les  donner  au  public,  après  avoir 
profite  de  leurs  avis.  Malgré  cette  précau- 
tion, presque  aucun  de  ses  livres  ne  lui  a 
survécu,  sinon  ses  livres  de  controverses, 
soit  que  le  style  en  ait  vieilli,  soit  qu'on  ait 
fait  mieux  après  lui.  On  peut  voir  sa  Fîe,  pr 
Burignv,  homme  d'ailleurs  peu  propre  à  l'é- 
crire tidèlement,  vu  ses  étroites  liaisons  avec 
un  parti  ennemi  de  l'Eglise  catholique,  Paris, 
1768,  vol.  in-12. 

PËRTUSATI  (  le  comte  François  ),  né  à 
Milan,  le  9  mai  17i^l,  mort  subitement  dans 
la  même  ville,  le  22  mai  1823 ,  était  Gis  d'un 
sénateur.  Pendant  toute  sa  vie  il  fut  très-atta- 
ché aux  jésuites,  chez  lesquels  il  avait  été 
élevé,  dont  il  avait  même  porté  pendant  quel- 
que temps  l'habit,  et  dont  il  vit  le  rétablisse- 
ment avant  de  mourir.  En  17M  les  Français 
ayant  envahi  la  haute  Italie,  le  comte  Per- 
tusati  fut  arrêté  à  Milan,  transporté  à  Pavie  , 
puis  à  Nice,  où  il  subit  un  exil  de  quel- 
ques mois.  En  1795,  il  fut  obligé  de  fuir  pour 
se  soustraire  à  de  nouvelles  persécutions.  Le 
comte  Pertusati  ne  s'est  point  illustré  par 
des  actions  d'éclat ,  mais  il  a  rendu  sa  vie 
fort  utile  par  des  œuvres  de  charité  :  il  a  con- 
tribué surtout  à  la  propagation  des  bons 
livres  de  morale  et  de  piété.  Lui-même  en  a 
traduit  un  grand  nombre  du  français  en  ita- 
lien ;  nous  citerons  :  la  Consolation  du  Ckré" 
tien^  par  le  P.  Roissard,  jésuite  ;  les  Circons- 
tances de  la  mort  de  Voltaire  ;  des  Pensées 
chrétiennes  tirées  du  Trésor  du  chrétien^  par 
l'abbé  Champion  de  Pontalier  ;  Pieux  solilo- 
ques sur  les  souffrances  de  N.-S.^  par  le  P. 
Lompans  ;  Mentor  des  enfants ,  (fe  l'abbé 
Reyre  ;  la  Vérité  défendue  et  prouvée  par  des 
faits  contre  les  calomnies  anciennes  et  noti- 
velleSf  qui  est  une  apologie  des  jésuites,  Reg- 
mo,  1819;  Exercices  pour  lacommwnion^  du 
P.  Griffet,  et  le  Chrétien  catholique  fermement 
attaché  à  la  religiony  par  le  P.  iViessbach. 

PËRDSSEAUT  (SiLVAm),  jésuite  ,  illustre 
dans  la  société  par  ses  vertus  comme  par  les 
talents  de  la  chaire  et  de  la  direction.  U  fut 
coufesseur  du  dauphin,  tils  de  Louis  XV,  et 
ensuite  du  roi,  emploi  qfk'ii  conserva  jusqfu'à 
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«a  mort,  «rrivée  eu  175Ï.  On  a  de  lui  t  Oroi- 
$on  funèbre  du  duc  do  Lorraine  ;  Pan^gyrir 
qm  de  êoifii  léOuia  ;  Sertmns  choisis,  2  vol. 
iD-13»  1768.  Le  P.  Pér«ssoaut  ua  ni  la  force 
fie  raiâOûBem^ni  de  Bouj-daloue^  ni  les  grA- 
uea  et  le  ton  inu^ressani  de  Hassillon  ;  maia 
il  montre  un  esprit  net,  £acile,  solide,  péué* 
traot;  un  cœur  aensible,  une  imagination 
vive,  de  Tordre  et  de  la  justesse  dans  les 
desseins»  une  ^locution  aisée»  noble,  Tariée, 
«Iflis  pas  toujours  assez  oh&tiée.  Ses  sermons 
ont  souvent  touché  les  o^urs^  et  produit  des 
conversions. 

PESSE  (NiGOUs  La),  jésuite  de  la  pro-» 
vince  de  Lyon,  se  distingua  par  son  talent 
pour  la  prédioation  daos  les  xtii*  et  iviu' 
siècles.  Sea  Setmons  fiirenl  inaprimés  à  Lyon, 
eik  i708i  a  vol.  i0-i2i  Ils  sont  au  nombre  de 
72,  dont  plusieurs  rouleai  Sur  des  sujets  que 
les  prédicateurs  traitent-  irarement,  tels  que 
la  modestie  esptérieurey  le  YérUMe  hannéte 
homme  ^  ÏE^pértmce  d'une  foacdive  saçessij  la 
fausse  innocence^  eto.  Les.  autres  traitent  des 
vérités  de  la  relifflon,  d^s  vioes  et  des  vertus 
chrétiei^nes.  Le  P.  La  Pesse  observe  dans  sa 

S  réface  que  ces  o)0ti.ères  ont  été  traitées 
éjà  par  tant  de  prédioateurs,  qu'on  n'y  peut 
Îresque  plus  attendre  de  dilférence  que  dans 
I  manière  de  concevoir  et  de  s'exprimer  de 
cbaoue  or^eybeur.  «  Les  prédicateurs,  ajoute- 
«  Hl»  n'ont  pas  d'oraiuaire  les  mêmes  pen- 
c  sées ,  et  par  la  diversité  de  leurs  senti- 
«  ments.  la  vérité  peui  Uife  diverses  impres- 
«  sions  ;  elle  réveille,  elle  plaît,  elle  pénètre 
«  selon  le  jour  où  on  la  met.  »  On  trouve 
dans  ses  sermons  de  belles  pensées  et  de  la 
justesse  d'esprit  ;  et  Ton  cite  comme  exem^ 
ple  d'une  division  juste  et  en  même  tempe 
ingénieuse,  celle  de  son  sermon  sur  le  luxe, 
où  il  étabiijt  quje  la  vanité,  l'injustice  el  la 
volupté  ont  une  liaison  naturelle  avec  ce 
vice;  q^e  l^a  vanité  le  produit  toujours^  que 
riniusjice  le  nourrit  souveût,  et  que  la  vo- 
lupté le  suit  4uelqu0fQi$.  --  M.  l'abbé  Migne 
^  inséré  les  œuvres  de  La  Pesse  dans  sa  col- 
Jeclioa  de^  Qrateurs  sacrés^  avec  celles  de 
plusieurs  autres  prédicateurs,  sous  ce  titre  : 
QHmres  complèles  d'Anselme  (r*  et  U*  par- 
ties), suivies  de  celles  de  l'abbé  Boileau,  des 
Œuvres  complètes  de  La  Pesge  (1"  et  H*  par- 
ties), et  de  celles  de  Chauchemer,  3  vol.  in*^*. 
HTAU  (Prws),  ^avAUt  jéHuile,  né  à  Oi^ 
léans  m  1583,  étudia  en  philosophie  dans  sa 
pairie^  et  en  tbéologiiB  à  Paris.  U  n'était  Agé 
que  de  2p  ans,  quand  il  obtint  au  concours 
une  chaire  de  pbiio^^ophie  à  Bourges.  U  était 
aous-Uiacre  et  chanoine  d'Orléans,  lorsqu'il 
entra  en  1605  au  noviciat  des  jésuites  à 
Nancy.  U  régenta  la  rhétorique  à  Heims,  à 
la  plècbe ,  à  Paris«  jusuu'en  1621,  puis  ta 
théologie   dogiçatique  qj^ns   cette   capitale 

§endaut22ans,  avec  une  réputation  extraor- 
iuaire.  Les  langues  savantes,  les  sciences, 
les  beaux-arts,  n'eurent  riefi  de  caché  pour 
lui.  U  s'appliqua  surtout  à  la  chroootogie,  et 
so  fit  dans  ce  genre  un  nom  qui  éclipsa 
celui  de  presque  tous  les  savants  de  l'Eu- 
rope. U  mourut  au  collège  de  Clermont,  en 
1653.  à  6d  ans.  Ce  iésuite  était*  d'un  carao- 


lere  piain  ce  leu  ;*1  eut  plusitura  di^ults, 
et  il  les  soutint  avec  autant  de  cMe«r  (|im 


que  i  on  en  tau  :  les  grâi 
savoir,  ses  écrits  sont  pleins  d'agrémeull. 
On  y  sent  l'homaie  d'esprit  et  l'homme  éé 
goût  :  critique  ju^e^  science  profende,  Une* 
rature  choisie,  et  surtout  le  talent  d'écrife  «a 
latin.  En  prose,  il  a  quelque  chose  da  ^jH 
de  Cicéron  ;  en  vers,  «il  sait  imiter  Yirgile. 
Il  avait  étudié  l'antiquité,  mais  sois  la  direc*  ^ 
tion  du  génie,  et  de  la  OMinière  dont  les 
grands  maîtres  font  leurs  leotures.  Aucoa 
S^s  bons  auteurs  parmi  tes  anciens  ne  Im 
était  inconou.  La  nature  l'avait  doué  d'ane 
mémoire  prodigieuse,  l'art  vint  èneore  k 
l'appui  du  talent.  Pour  ne  nas  k  disTf^ 
trop,  il  déposait  une  partie  de  ses  coDMis^ 
sances  dans  des  recueils  faits  avec  aatalit  dt 
méthode  que  de  jiistesse.  QuaiKl  il  se  |mh 
posa  d'écrire  sur  la  chronologie,  il  prit  un 
maître  pour  lui  enseigner  VaslroBomie*,mail 
a|)rès  quelques  leçons  te  ouillre  se  retln, 
s'imaginant  que  c'était  par  plaisanterie  <{u'ui 
tel  disciple  1  avait  demanaé.  Quoiqu'il  seit 
sorti  de  sa  plume  un  nombre  intai  d'ouvra- 
ges, il  avait  des  relaliona  avec  presque  tous 
les  savants  de  l'Europe,  et  répondait  elaty 
tement  à  leuvs  lettres.  Le  riche  fr>ods  de 
aon  commerce  épisiolaire' finit  brûlé  quelque 
temps  après  sa  mort,  sous  le  prétexte  asseï 
frivole  que  les  lettres  doa  aiofts  étaient  des 
titres  sacrés  poin?  les  ^vtfnts.  Ses  printifiaii 
ouvrages  sont  :  de  Boctrimet  lemponmi,  ao  S 
vol.  in*{bl.,  t6â!f  ?  et  avee  son  Vrtmologiê, 
1630,  avol.  in4bl.,  livre  dans  leqiielitperc6| 
avec  autant  de  sagacité  que  de  jsstesse,  la 
nuit  des  temps*  Cet  ouvrage  lui  ma  toujours 
honneur^  parce  qu'il  y  fiie  les  époques  par 
un  art  moms  dâfiteile  et  dfune  fiçon  Ma- 
coup  plus  sûre  qu'on  ne  l'atait  fSttt  avefit  hii. 
L'auteur  le  compoea  pour  re(b*esser  tesétarts 
de   Scali^er.  Raitùmirium.  twsnparum^  plif- 
ûeurs  Ibis  réimprimé.  Lengtet  é%  Fresooy 
en  a  donné  une  édition  augmentée  de  ta- 
bles ohroaaologiques,  de  noties  historiques  M 
de  disserUtions,  Paris,  1703,  3  vol.  in-tl 
a  C'est,  selon  M.  Drouet,  contifiteateur  de  h 
«  Méthode  d'étudier  l'histoire ,  de  Leiiglet,  de 
«  toutes  les  édiiions  la  moins  e^imée.  Le 
c  texte  du  P.  Petau  y  est  rempli  de  fentes, 
«  et  les  adiiitions  qu*on  y  a  jointes  ne  ïoérir 
«  tcnt  pas  d'accompagner  un  ouvrage  aussi 
«  exact  que  celui  do  jésuite.  Ce  sont  dépures 
n  compilations,  dont  le  système  ne  se  re{>- 
«  porte  point  à  celui  de  ce  Fère.  »  Jean-Con- 
rad Rungius  a  donné  une  édition  du  Âfif^ 
narium  ïemparmm^  Leyde,  1710,  2  ▼0l«iQ-9i 
avec  des  SmplétmnU^  qm  le»  sa^Mts  pré- 
ftrent  à  ceUé  de  Lengtet.    Petaw  y  abrège 
son  grand  ouvrap^  aur  la  obronâeRJe,  et 
y  dornsÊB  ua^éms  de  Uhisloi^e  univeftdie.  On 
trouve  dans  laderm^ère-jMirtie^dûadiacussieai 
chronologiques  pleinefr  d'ordre  et  d'ériHfir 
tion.  Moreau  de  Mautour  et  Tabbé  Dupm 
ont  traduit  cet  ouvrage.  On  en  a  encoi'C  uae 
traduction  par  Coilin,  Paris,   iêêà,  ^  ^^: 
inrlal.  Ce  tmsemv  do  traductions  s'est  arr^ 
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la  liberté  d'y  fretrancber  et  d'augpienteri  se- 
lon sa  faDtaisie.  Bossuet  estimait  beaucoup 
le  Ratiùnarium  temporum^  et  en  a  fait  un 
fiXand  usage  dans  son  Discours  sur  Vhistoire 
jniverselte.  Le  rapport  établi  entre  les  épQ- 
ques  dès  diverses  nations,  depuis  le  coui- 
mencement  du  monde  jusqu'à  Jésus-Clirist, 
loi  a  donné  l'idée  de  cette  Raison  d*év6ne- 
ments  dont  il  nous  a  laissé  un  tableau  si  su- 
ÎE>lime.  Pogmata  tkeologied^  en  5  vol.  inr^fol.» 
Paris,  Cramoisi,  1644  et  1650,  et  réimprimés 
à  Amsterdam,  6  tomes  et  3  vol.  in-fol.,  avec 
des  notes  de  Jean  Le  Clerc.  (Koy.  ce  nom.) 
Les  protestants  en  ont  fait  un  si  grand  cas, 
auHls  les  ont  fait  imprimer  pour  leur  usage. 
on  regardé  le  p.  Petau  comme  le  restaura- 
teur de  la  théologie  dogmatique  :  c'est  le  nom 
que  lui  donne  le  célèbre  Muratori.  Mais, 
comme  un  excellent  modèle  fait  mille  mau- 
vaises copies,  il  est  arrivé  qu'en  voulant 
marcher  sur  ses  traces,  on  a  un  peu  trop  né- 
gKgé,  surtout  dans  ces  dernières  aooées,  les 
armes  du  raisonnement,  le  secours  d'une 
bonne  et  rigoureuse  logique,  dpnt  les  sco- 
lastiques  avaient  peut-être  un  peu  abusé, 
mais  dont  roubli  ou  le  mépris  est  un  abus 
plus  grand  et  d'une  conséquence  plusgravC; 
[Voy,  ANSELME,  SuAftEz,  saint  Thomas  n'A- 
QCx5r,  etc.)  On  reçroche  au  P.  Petau  d'avoir 

ois  des  ra' 
rouver  le 
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5  7,  édit.  1888,  p.  T,  8;  et  Huetii  comment. 
de  réb.  ad  eum  pertinentib,  69,  ÏO.)  On  lui 
reproche  aussi  d'avoir  parlé  désavantageuse- 
menf  du  sentiment  des  Pères  qui  ont  p;ré- 
eédé  le  concile  de  Nicée  {De  Trinit.^  lib.  i» 
cap.  5, 1  7,^  et  cad.  8,  §  2);  mais  il  s  est  expli- 
qué, ou,  si  Ton  Veut,  rétracié  dans  la  jjré- 
face  du  second  tome,  où  il  enseijgne  pleine* 
tnent  ?a  vérité.  {Voj/.  le  6''  Avertissement  Je 
Bossuçt  contre  Juneq,  n'  100-103.)  II  n'avait 
pas  d'abord  fait  assez  attenlîpn  que  la  foi  des 
premiers  siècles  touchant  ce  mj^lôre  élaif 
constante  6t  uniforme,  quoique  le  langage  qui 
rexprime  ne  fût  pas  îiivariablement  arrêté; 
il  le  vit  et  le  Ht  voir  ensuite  d'une  manière 
démoostraffve.  {Voy.  Bull,  ConoEtfoi,  0kNxs 
i>\\lex'a?(diiie.)  On  prétend  qu'après  avoir 
expliqué  sfaint  Augustfn  suivaul  le  système 
de  la  prédestination  finsolue,  ses  confrères 
le  forcèrent  à  rcrvenir  sur  ses  pas;  mais  c'est 
lin  conte  qui  n'est  fondé  que  sur  le  dépit  d^ 
ceux  qui  ont  voulu  fortifier  leurs  opinions 
parle  suff^ag^  dW  homme  tel  que  Petau.  En 
embrassant  sur  la  préJestiîiaiion  le  senti- 
ment de  ses  confrèi^s,  le  savanj  jésuite  n'fi 
pas  cessé  de  dire  q»^e  saint  Augustin  av^il 
f^nsé  autrement  v  il  est  donc  faux  qu'il  soït 
Mrenu  sur  ses  pas.  il  est  vrai  cependant 

S'il  avait  une  espèce  dp  prédilection  pour 
opinioDS  duï-es  et  sévères  :  i^  étail  d'.un 
Oaturel  triste  ef  mélancolique  :  et  sans  ses 
principes  religieux  et  son  attaenement  à  l'or- 
thodoxie, il  eût  pu  donner  d^ns  des  extrê- 
mes. Les  PsaumeSj  traduits  en  vers  grecs, 
1637,  in-12.  Qui  croirait  que  cette  traduction, 
comparable  peut*étre  pour  le  tour  et  pour 
riiarmonie  aux  meilleurs  vers  jcrecs.  n'a  ét^ 


néanmoins  que  le  délasses^en^  d^  sQpaiiteur  1 
Petau  n'avait  d'autre  Parnasse  que  les  aflées 
>t  l'escalier  du  collège  de  Ôermont.  Cette 
vei:si,ou,  si  supérieurement  yersiflée,  n'est 
pas  exempte  do  défauts.  On  7  chercherait  en 
taiu  le  genre  et  le  ton  l^rîques.'ÈIle  est  touXe 
èa  vers  bexamèt:res  et  pentapuètres.  11  ne 
connaissait  ^uère  Tepsence  ni  la  construc- 
tion do  l'ode.  C  est  au  moins  manquer  de 
goût  que  de  suivre  toujours  1^  même  me- 
sure, en  traduisant  des  oiîvrages  de  mouve- 
ments Irès-ditTérentSi  DeUcclesiasticahierax-' 
Ata,1643,iii-fol.yOuvragesavant,bîen  propre, 
it  Fell^r,  h  réfuter  des  erreurs  que  quelques 
seudo-canonistes  lâchent  u'accréUiter  de 
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nos  jours.  De  savantes  f!4itions  des  QÈuvres    \ 

'de  Synésius,  de  Tliémistius,  de  Nicéphore, 
de  saint  E[)iphane,de  l'empereur  Julien,  etc.; 
plusieurs  Ecrits  contre  Saumaise^  La  PeyrQ, 
etc.,  et  contre  les  jansénistes.  Ceux  qui  soiir 
baiteronf  connaître  plus  particulièrement  ce 
qui  concerne  ce  célèbre  jésuite  peuvent 
çoosultér  V Éloge  qu^  le  P.Oudin  en  a  fait  iio- 
primer  dans  le  tome  73'  des  Mémoires  litté- 
raires du  P.  Nicéroni  On  trouve  la  ]Ué4(ùlle 
do  Petau  par  Dassier,  et  une  I^otice  iur  re^ 
tau  dans  le  Muséum  mazuchetUamm, 

PEïI:RFï'l(CnARjLEs^,  n^  d'^un^  famille 
noble  de  Hongrie,  se  fit  jésuite  eii  17lVenr 
Seîgna  les  belles-lettres  à  ïyrn^u  et  la  pbi* 
lûsôphie  à  Vienne.  Il  Se  consacra  to^(Jenlie^ 
\  {'étude  de  l'histoire  de  sa  pairie,  et  publia 


)*énierme^  outre  les  conciles  de  Hongrie^  l|ta 
constitutions  ecclésiasiiqûes  des  ro^s  de  Boar 
grie  et  des  légats  du  samt-siege.  pu,  adoûr^ 
avec  raison  la  beauté  du  style,  1  ordre  qu^ 
irègne  dans  cet  ouvrage,  Iqi  variété  des  rej- 
cherches ,  les  estampes  qui  r^pr,ésêntent 
d^aiipieus  monuments  ;  mais  ou  reproche  à 
Tauteup^  de  témoigner  troj^  d  aigreur  contre 
^es  adversaires  :  ce  qui  lui  occasionna  beau- 
boup  de  chagrins.  Il  mourut  le  U  août  ^74$, 

PeT!EH5  Ile  P.);  jésuite,  était  le  cou^s^eMr 
de  Jacques  U,  roi  d'Angleterre*  l*Gk  i^i'ûtps* 
iants  et  les  [milosophes  ont  essayé  4'en  fiiir^ 
]fn  enthousiaste  oui,  par  dçs  conseils  vio<- 
lents,  ébranla  le  trône  de  sou  mâttre.  ;  Bur-* 
net,  en  bon  sectaire,  en  parle  de  Ij^  manière 
la  plus  outrageante.  Mais,  outre  quM  est 
très~ii>ceriain  $1  Jacques  U  se  régla  sur.  Ie% 
avis  du  P;  Peters,  on  ne  voit  pas  gh  que  ce 
prince  fit'  c^  comparable  aux  violencts  dq 
Henri  VlII,  d*£d(>uiBtf*d  et^d'ÉUsabeÙi,  Qpntrft 
les  catholiques. 

P£T£US£N  (Jkan-Guillaujue),  th^logiea 

Srètestant,  né  a  Osnabruck  e^  1649,  lit  sea 
tuJes  à  Lubéck^  Giesseu  eX  ^osto.ck,  ayea 
assez  de  succès  pour  qu'on  lui  aqijitidt  une 
cimire  de  poésie  dans  cette  d^rni^fe  upiyer* 
ftité.  peu  de  temps  après,  il  lut  npuuué  pas-*  . 
leur  en  Hanovre,  place  qu'il  quitta  pour  une  ; 
surintenuance  dans  le  diocèse  d^  Lubeck. 
Il  s'y  maria  >  et  alla  à  Lunebourg  eiercer 
le  ministère  évan^élique.  Petersen  était 
ij^bu  d'idées  sjngulières,  qu'il  avait  fait  par- 
tager à  sa  femme.  li  avait  adopta  les  erreurs 
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des  mt'IMiofref,  *et  publiait  des  révélations 
dont  il  prétendait  que  mademoiselle  d*Asse- 
bourg,  qui  demeurait  chez  lui,  était  favori- 
sée. Il  croyait  à  un  prochain  avènement  de 
Jésus-Christ,  pendant  lequel  tous  les  morts 
qui  avaient  cru  au  Rédempteur  ressuscite- 
raient avec  des  corps  glorifiés,  et  ceux  qui 
seraient  encore  vivants  subiraient  une  trans- 
mutation glorieuse.  Il  faisait  revivre  l'an- 
cienne opinion  condamnée  du  règne  de  mille 
ans,  et  fl  prêchait  cette  doctrine.  Ces  nou- 
veautés firent  du  bruit.  Le  consistoire  de 
Zell  en  fut  instruit,  et,  sur  l'avis  de  l'univer- 
sité de  Helmstait,  il  fit  ordonner  à  Petersen 
de  quitter  sa  place  (1692).  Sa  femme  et  lui  se 
retirèrent  dans  le  voisinage  de  Magdebourç, 
et  fixèrent  leur  séjour  dans  une  terre  qu'ils 
y  avaient  achetée.  Petcsen  mourut  le  31  jan- 
vier 1737.  Sa  femme  continua  de  dogmatiser. 
On  accusait  l'un  et  l'autre  de  regarder  comme 
indifférentes  toutes  les  croyances  religieu- 
ses. On  a  une  Vie  de  Petersen,  écrite  en  al- 
lemand par  lui-même,  1717,  in-8^.  Sa  femme 
y  igouta  la  sienne,  1718 

PETERSEN  (Henri),  pasteur  de  la  religion 
réformée,  né,  l'an  1765,  en  Suisse,  où,  dans 
sà  jeunesse,  il  connut  Lavater,  vint  de  bonne 
heure  à  Strasbourg  faire  ses  études,  et  s'éta- 
blit dans  cette  ville.  11  cultiva  les  sciences 
physiques  et  naturelles,  devint  président  du 
consistoire  réformé  de  Strasbourg  et  pro- 
fesseur de  physique  dans  la  même  ville,  et  se 
fit  une  réputation  comme  prédicateur.  Peter- 
sen mourut  è  Strasbourg,  à  l'âge  de  55  ans, 
vers  la  fin  de  l'année  1820.  On  a  de  lui  : 
Prière  d'inauauration  de  la  chapelle  de  Vate- 
lier  de  travail  à  Strasbourg,  SireiSbonrg^  1816, 
in-8*;  Souvenir  comacre'à  la  mémoire  de  Bleê* 
êiÇy  en  allemand,  ibid.,  1817,  in-S**  deiOpa- 

8 es.  P<5ter$en  s*était  occupé  princinûlement 
e  recueillir  des  observations  sur  le  galva- 
nisme. Plusieurs  de  ses  Sermons  ont  été  im- 
primés ;  ils  étaient  tous  écrits  en  allemand. 
PETIT  (Jban;,  né  à  Hesdin  en  Artois,  dans 
le  XIV*  siècle,  se  fit  cordelier,  devint  docteur 
de  Paris,  et  s'acquit  d'abord  de  la  réputation 

Ear  son  savoir,  par  son  éloquence  et  par  les 
arançues  qu'il  prononça  au  nom  de  l'uni- 
versité. II  fut  de  la  célèbre  ambassade  que 
Charles  VI  envoya  k  Rome  pour  la  pacifica- 
tion du  schisme  entre  Tuniversité  et  le  saint- 
siége,  en  IbOT;  mais  il  dérogea  bientôt  à  la 

Sioire  qu'il  avait  acquise.  Jean-sans-peur, 
uc  de  Boui^ogne,  ayaut  fait  assassiner 
Louis  de  France,  duc  d'Orléans,  frère  unique 
du  roi  Charles  VI,  Jean  Petit  soutint,  dans  la 
grande  salle  de  l'hôtel  royal  de  Saint-Paul,  le 
8  mars  li08,  que  le  meurtre  de  ce  duc  était 
légitime.  11  osa  avancer  «  qu'il  est  permis 
«  d'user  de  surprise,  de  trahison  et  de  tou- 
c  tes  sortes  de  moyens  pour  se  défaire 
«  d'un  tyran,  et  au'on  n'est  pas  obligé  de  lui 
«  garder  la  foi  qu  on  lui  a  promise.  »  11  layouta 
que  c  celui  qui  commettait  un  tel  meurtre 
«  non-seulement  ne  méritait  aucune  peine, 
«  mais  même  devait  être  récompensé.  »  Le 
plaiiJoyer  au'il  prononça  à  cette  occasion 
parut  sous  le  titre  de  Justification  du  duc  de 
Bourgogne.  Ce  qu  un  peut  opposer  en  bonno 
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politique  et  en  saine  morale  à  cette  opinion 
est,  1*  que  la  mort  violente  d*un  prince  ini- 
que donne  presque  toujours  à  l'état  des  se- 
cousses plus  fatales  que  la  tyrannie  même  ; 
2"  qu'un  mauvais  prince  est  un  fléau  de  Dieu, 
et  que,  s'il  était  permis  à  tout  particulier  de 
s'en  défaire,  les  vues  de  la  Providence  se- 
raient contredites.  La  peste  et  la  famine  ne 
sont  pas  en  notre  puissance  physique,  et  le 
méchant  souverain  n'est  pas  dans  notre  puis- 
sance morale  ou  légale.  Quant  au  droit  de  le 
méconnaître  et  de  lui  résister,  ceux  qui  ont 
reconnu  ce  droit  n'ont  pas  parlé  précisément 
d'un  souverain  dur  et  injuste,  mais  d'un 
monstre  qui,  comme  Antiochus,  voudrait 
détnii  e  la  nation,  ses  lois  et  son  culte  {Voy. 
JuDis  Machàbéb),  ou  d'un  prince  qui  ne  ré- 
gnerait que  par  un  pacte  conditionnel  etcon- 
lointeraent  avec  les  chefs  de  l'Etat,  comme 
le  do^e  de  Venise,  quel  que  soit  d'ailleurs 
son  titre,  ou  enfin  aun  prince  qui,  par  un 
serment  iuaMgural,  aurait  renonce  à  sa  cou- 
ronne en  cas  de  parjure.  Gerson  déféra  la 
doctrine  de  Pct.t  à  Jean  de  Hontaigu,  évêqua 
de  Paris,  qui  la  condamna  comme  hérétique 
le  23  novembre  Uli.  Le  concile  de  Cods«- 
tance  Tanathématisâ  la  même  année,  dans  la 
quinzième  session,  à  la  sollicitation  de  Ger- 
son, mais  en  épargnant  le  nom  et  l'écrit  de 
Jean  Petit.  Enfin  le  roi  fit  prononcer,  le  16 
septembre  1^16,  par  le  parlement  de  Paris, 
un  arrêt  contre  ce  livre,  et  l'université  le 
censura.  Mais  le  duc  de  Bourgogne  eut  la 
crédit,  en  1^18,  d'obliger  les  grands  vicaires 
de  l'évêque  de  Paris,  pour  lors  malade  k 
Saint-Omer,  de  rétracter  la  condamnation 
faite  par  ce  prélat  en  141i.  Petit  était  mort 
trois  ans  auparavant,  en  Ibll,  à  Hesdin.  Son 
Plaidoyer  en  faveur  du  duc  de  Bourgogne  se 
trouve  dans  la  dernière  édition  des  ouvres 
de  Gerson. 

PETIT  (Samuel),  né  l'an  lS9b  à  Ntmes* 
d'un  ministre ,  fit  ses  études  à  Genève  avec 
un  succès  peu  commun.  Il  n'avait  que  17  ans 
lorsqu'on  réleva  au  ministère.  Il  fut  nommé 
peu  de  temps  après  è  la  chaire  de  théologie, 
de  grec  et  d*hébreu  à  Nîmes,  où  il  mourut 
le  12  décembre  16^3.  Outre  le  grec  et  Thé- 
breu,  il  savait  le  chaldéen,  le  syriaque,  le 
samaritain  et  Tarabe.  On  raconte  qu'étant  un 
jour  dans  une  synagogue,  il  entendit  le 
rabbin  invectiver  en  hébreu  contre  les  chré- 
tiens. Petit,  è  la  grande  surprise  du  docteur 
de  la  loi  et  de  toute  l'assemblée,  lui  répondit 
dans  la  même  langue.  On  a  de  Petit  plusieurs 
ouvrages  :  Miscellanea ,  en  neuf  livres  :  il 
y  explique  et  y  corrige  quantité  de  passages 
de  différents  auteurs;  Eclogœ  chronologic4t ^ 
in-4"  :  il  y  traite  des  années  des  Juifs ,  des 
Samaritains  et  de  plusieurs  autres  peuples; 
Variœ  lectiones,  quatre  livres.  Il  en  a  employé 
trois  k  expliquer  les  usages  de  l'Ancien  et 
du  Nouveau  Testament,  tes  cérémonies,  les 
ohseryaiions  ;  Leges  atticœ^  Paris,  1655,  in-^, 
dans  lequel  il  corrige  quantité  d*endroits 
des  divers  auteurs  grecs  et  latius:  plusieurs 
autres  écrits  qui  sont,  ainsi  que  les  précé- 
dents ,  remarquables  par  l'érudition  qui  y 
règne. 
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PETIT  .  artoutb),  sieur  de  la  Garenne ,  né 
le  4  mai  1616  à  Caen,  mort  à  Paris  le  10  nor. 
1676,  fut  pourvu,  à  Tâge  de  16  ans,  d*une 
prébende  dans  Téslise  collégiale  du  Saint* 
Sépulcre  de  sa  Tille  natale.  Il  la  résigna 
bientôt  à  un  autre  prêtre  son  ami,  afin  de 
s'adonner  tout  entier  au  ministère  de  la 
prédication.  Ses  liaisons  arec  quelques  per- 
sonnes dont  les  opinions  étaient  un  peu 
hardies  ajaut  engagé  son  éréque  à  lui 
retirer  ses  pouvoirs,  il  alla  passer  ses  der- 
nières années  chez  les  Pères  ae  l'Oratoire  de 
Paris.  Ses  sermons  ne  paraissent  pas  avoir 
été  imprimés.  On  a  de  lui  :  un  Traité  sur 
les  jubilés  et  les  indtUgmees^  Caen ,  1662;  Le 
catéchisme  de  la  dévotion^  imprimé  à  Lyon 
en  1680,  sous  le  nom  d'un  autre.  Ant.  Petit 
a  laissé  en  outre  quelques  ouvrages  manus- 
crits. 

PETIT-DIDIER  (dom  Matthieu),  béné- 
dictin de  la  congrégation  de  Saint-Vannes , 
né  À  Saint-N  cola^  en  Lorraine ,  en  1659, 
enseigna  la  philosophie  et  Ih  théologie  dans 
Tabbaye  de  Saint-Hihiel,  et  devint  abbé  de 
Sénones  eu  1715,  fut  président  de  la  congré- 

Bition  de  Saint- Vannas  en  1723,  évêqiie  de 
acra  m  partibus  eu  1725,  et  Tannée  d'après 
assistant  du  trône  pontifical.  Benoit  Xlll  fit 
lui-même  la  cérémonie  de  son  sacre ,  et  lui 
fit  présent  d'une  mitre  précieuse.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages.  La  plupart 
décèlent  beaucoup  d*éri  dition.  Les  princi- 
paux sont  :  trois  vol.  in-H*  de  Remarques  sur 
les  premiers  tomes  de  la  Bibliothèque  ecclés. 
de  ou  P.n.  Elles  sont  savantes  et  judicieuses; 
mais  il  V  en  a  quelgues-unes  sur  lesquelles 
l'abbé  du  Pin  se  dérendit  assez  bien  :  cepen- 
dant Petit-Didier  parait  meilleur  théologien 
que  son  adTcrsaire.  V Apologie  des  Lettres 
profnneiales  de  Pascal^  contre  les  Entretiens 
de  Daniel.  II  désavoua  cet  ouvrage  dont  il 
était]  auteur;  mais  Ton  v  avait  fait  beaucoup 
de  changements.  H  s  est  déclaré  ensuite 
baateroent  en  faveur  de  la  constitution 
Uniamitus ,  et  a  rompu  toutes  les  liaisons 
qu'il  avait  paru  avoir  avec  quelques-uns  du 
parti.  Dissertation  sur  le  sentiment  du  concile 
de  Constance  sur  V infaillibilité  des  papes  ^ 
Luxembourg,  172/1^1725,  in-12 ,  où  il  sou- 
tient que  les  Pères  ne  décidèrent  la  supé- 
riorité du  concile  sur  le  pape,  que  relative- 
ment au  temps  de  trouble  et  de  schisme  où 
se  trouvait  l'Eglise.  On  trouve  dans  cet  ou- 
vrage des  extiaits  d'un  traité  de  Gerson, 
3ui  ne  répond  guère  à  l'idée  que  l'on  a  or- 
inairement  de  cet  homme  célèbre  ;  mais  il 
}^  a  a^^pareuce,  ou  que  ce  traité  n'est  pas  de 
ai,  ou  qu'il  a  été  substantiellement  altéré 
parle  luthérien  van  der  llart,  q  >i  le  publia 
Je  premier,  quoiqu'on  puisse  excuser  plu- 
sieurs expressions  par  les  circonstances 
tout  à  fait  pénibles  et  alarmantes  où  se  trou- 
vait l'Eglise  durant  le  grand  schisme.  Juati' 
âcaiion  de  la  morale  et  delà  discipline  de 
fEglue  de  Rome  et  de  toute  V Italie ,  contre  le 
parallèle  de  la  morale  des  paiens  et  de  celle 
âes  jésuites.  Ce  savant  bénédictin  mourut  à 
Sénoues,  en  1728,  à  09  ans,  avec  la  réputation 
d'un  homme  grave,  sévère  et  hboneux.  — 
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Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  son  frère  Jean- 
Joseph  Pbtit-Didibr,  jésuite,  dont  on  a  une 
Dissertation  sur  les  prêts  par  obligation  sti" 
pulative  d'intérêts^  usités  en  Lorraine  et  Bar^ 
roisj  Nancy,  17W,  1  voL  in-8*;  Remarques 
sur  la  Théologie  du  P.  Gaspard  Juenin  , 
Nancy,  1708,  in-12;  Traité  de  la  clôture  des 
maisons  religieuses^  Nancy,  ili^,  in-12;  les 
Exercices  de  saint  Ignace^  en  latin,  réimprimés 
depuis;  et  d'autres  ouvrages.  Voy.  la  Biblio- 
thèque lorraine  par  Calmet. 

PETIT-PIED  (Nicolas),  docteur  de  la  mai- 
son et  société  de  Sorbonne,  né  h  Paris  rers 
1630,  fut  conseillei^clerc  au  Chfltelet,  et  curé 
de  la  paroisse  de  Saint-Pierre-des-Ârcis.  Il 
était  sous-chantre  et  chanoine  de  l'église  de 
Paris ,  lorsqu'il  mourut  en  1705,  à  75  ans. 
Une  contestation  lui  donna  lieu  de  composer 
son  Traité  du  droit  et  des  prérogatives  des 
ecclésiastiques  dans  Vadministraiion  de  la 
justice  séculière^  in-4'.  H  voulut  présider  au 
Châtelet  en  1678,  en  Tabsence  des  lieute- 
nîmts,  parce  quil  se  trouvait  alors  le  plus 
ancien  conseiller.  Lrs  conseillers  laïcs  reçus 
depuis  lui  s'y  opposèrent ,  et  prétendirent 
que  les  clercs  n'avai 'nt  pas  le  droit  de  pré- 
sider et  de  (lécaniser.  Cette  contestation 
excita  un  procès;  Petit-Pied  fit  un  Mémoire 
bien  raisonné,  et  il  intervint  un  arrêt  défini- 
tif, le  17  mars  1682 ,  qui  décida  en  faveur 
des  consRÎIlers-cIercs. 

PETIT-PIED  (Nicolas),  neveu  du  précé- 
dent, docti:ur  de  la  maison  et  société  de  Sor- 
bonne, né  à  Paris  en  1665 ,  fit  ses  études  et 
sa  licence  avec  distinciion.  Ses  succès  lui 
méritèrent,  en  1701,  une  chaire  de  Sorbonne, 
dont  il  fut  privé  en  1703,  pour  avoir  signé,' 
avec  39  autres  docteurs,  le  fameux  Cas  de 
conscience.  On  l'exila  à  Beaune.  DégoAté  de 
ce  séjOu< ,  il  se  retir.i  auprès  de  son  ami 
Quesnel  en  HolLmde.  Il  y  demeura  jusqu'en 
1718,  époque  où  il  eut  pei  mission  de  reve- 
nir à  Pans.  II  établit  son  d  ^micile  er  une 
espèce  nouvelle  de  prêche ,  dans  le  village 
d'Asnières,  aux  portes  de  Paris.  Il  y  fit  l'es- 
sai des  règlements  et  de  toute*  la  liturgie  que 
les  frères  pratiiiuaient  en  Hollande.  La  re- 
nommée en  publia  des  choses  étonnantes. 
On  y  accourut  en  foule  de  la  capitale;  et 
bientôt  Asnières  devint  un  autre  Charenton. 
«  On  s*étonnera  sans  doute,  dit  Tabbé  Bé- 
«  rault ,  que  de  pareils  scandales  se  soient 
«  donnés  hautement  aux  portes  de  Paris  ;  et 
«  par  là  môme  ils  pourraient  devenir  in- 
.«  croyables.  L'archevêque  (M.  de  Noailles) 
«  ne  se  donnait  pas  le  premier  souci  pour 
«  les  arrêter,  ne  dit  pas  un  mot  qui  les  im- 
«  prouvât.  La  Sorbonne,  contre  s:>s  propres 
u  décrets  et  les  déclarations  du  roi ,  réinté- 
ti  gra  dans  toutes  ses  prérogatives  ce  réfor- 
<c  mateur  scandaleux  ,  tandis  même  q*r^l 
a  donnait  ces  étranges  scandales.  Mais  au 
«  défaut  de  la  puissance  ecclés  astique,  la 
«  puissance  civile  intervint,  et  voici  dans  le 
«  cliâliment  la  preuve  incontestable  de  l'at- 
«  tentât.  Le  dépositaire  de  Tautorité  royale 
«  s'indimant  enfin,  contraignit  les  officiers 
«  de  la  faculté  à  comparaître  par-devant  les 
«  ministres ,  lit  biU'er  la  conclusion  qui  ré** 
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«  habilitait  le  docteur»  et  chassa,  plus  ignomi- 
«  nieasement  q  «e  jamais,  ce  pMurbatear  da 
c  repos  public.  »  1/éTèque  de  Bayeui  (M.  de 
Lornioe  )  le  prit  alors  poor  son  théo!ojTefi. 
Ce  prélat  étant  mort  en  1728 ,  Petit-PieJ  se 
retira  de  ooufeau  en  HollanJe.  Il  obtint  son 
rappel  en  173V,  et  moarut  à  Par.s  en  17^7. 
Suirant  le  Dictionnaire  critique  ^  «  les  dt»- 
«  putes  de  TE^lise  n'altérèrent  en  rien  la 
«  douceur,  la  charité  et  rhumanité  qui  fai- 
«  saîent  son  caractère.  »  Si  Ton  en  croit  le 
Dictionnaire  det  livret  jansénistes^  h  l*ar  icie 
de  VExamen  théoloqique^  et  aue  Ton  en  ju^e 
par  seê  écrits  :  «  Rien  n^égale  le  siy\e  nior- 
c  dant  et  chagrin  de  Petit-Pied.  Son  ottvra^e 
ç  est  un  Dictionnaire  d*injur?s  et  de  calom- 
c  nies.  On  ne  sait  s'il  n*a  pas  surpassé  dans 
<  cette  sorte  de  littérature  odieuse  et  infa* 
c  mant^,  les  Zoîle,  les  Scaliger  et  les  Sciop- 
«  pius  de  Port-Rrjjral.  »  L^s  princii^aux  de 
ses  ourrages,  laits  pres'jîio  tous  pour  la  dé- 
fense du  parti,  sont  :  R  gles  4e  Ciquité  natw 
relie  et  du  bon  sens^  pour  V examen  de  la  con^ 
stitxilion  Dnig^nitus,  1713,  in-1 2;  ^xmnm 
théologique  de  l'instruction  pastorale  approu^ 
vée  dans  Rassemblée  du  clergé  de  France j  et 

Koposée  à  tous  les  prêtais  du  Royaume  pour 
cceptation  de  la  bulle ,  etc.,  1713,  3  fo). 
in-13.  Cet  ouvrage  a  été  censun^  par  un  grand 
nombre  de  prélats  en  1717.  Réponses  aux 
Avertissements  de  TéTéque  de  Soissons  (Lan- 
guet),  5  tomes  in-12,en  10  parties;  Examen 

Jacifique  de  F  acceptation  et  du  fond  de  la 
ulte  Uni^eoitus,  ^  roi.  in-12;  Traité  de  la 
liberté^  en  faveur  de  Jansénius,  in-l';  Obe- 
dientiœ  eredulœ  vana  religio  ,  seu  Silentium 
religiosum  in  causa  Jansenii  expHcatum ,  et 
salva  fide  ac  auctoritate  Ecclcsiœ  vindicatum, 
1708,  2  vol.  in-12;  Traité  du  refus  designer 
le  Formulaire^  1709,  in-12  ;  De  F  injuste  accu- 
sation de  Jansénisme ,  plainte  à  If.  Habert , 
etc.,  in-12;  Lettres  touchant  la  matière  de 
Vusure.  U  a  aussi  travaillé,  avec  Le^ros,  à 
Touvrage  intitulé  :  Dogma  Ecclesiœ  circa  usu- 
ram  expositum  et  vindicatum ,  m-k";  trois 
Lettres  sur  les  convulsions^  et  des  Observations 
sur  leur  origine  et  leur  progris  ^  in-4*;  il  ne 
leur  est  pas  plus  favorable  uue  te  célèbre 
Buguet,  également  zé  é  pour  les  intérêts  du 

girli  {Toy.  Mo^ytgbron,  Rochb  Jacques,  et 
ABisj;  quelques  Ecrits  sur  la  crainte  et  la 
confiance  9  et  sur  la  distinction  des  vertus 
théologales^  etc. 

PEnT-RADEL(PiliLippB),  médecin,  né 
Tan  17W  à  Paris,  obtint  au  concours,  étant 
très-jeune  encore,  u  e  place  de  chirurgien 
aide-m:ijur  des  invalides.  Nommé  chirurgien 
migor  pour  les  Indes-Orientales,  il  séjourna 
trois  ans  à  Surate,  où  il  acquit  une  connais- 
sance approfondie  de  la  langue  et  delà  litté- 
rature ang  aises.  Quelques  années  après  sion 
retour  en  France,  il  fut  nommé  ^notesseur 
de  chirurgie  à  la  faculté  de  médecine  de  Pa- 
ris. La  publication  de  rEnc/ulopédie,  par 
ordre  de  matières,  ayant  été  entreprise  vers 
cette  épo([ue,  Petit-Radel  fut  chnrfé  a  ec  de 
La  Roche  de  la  partie  de  la  chirurgie ,  et 
son  Dictionnaire  de  chirurgie  fut  imprimé 
en  ilWi  3  vol.  ia*^  avec  pfancbes.  Pour  se 
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son9trair«  aaix  calamités  de  la  révelatioD,  il 
repartie  pour  les  Indes,  et  il  «a  revit  U 
France  qu'en  1797.  L*aonée  suiviote,  il  f  t 
DOmmé  prof  ^stnir  de  mimique  ehirsrgicxit 
è  Técole  de  nédecine  de  Paris,  et  u  orrupa 
cette  place  jusqo  à  sa  Biort  qui  arrivj  le  âO 
niivemfore  1815.  Pelii-ftadelsétaU  peu  livré 
à  la  médecine  prat-qoe  ;  «es  otivrt^es  et  la 
siu-cès  de  ses  cours  ciot  bit  sa  ré,)uta4ioiL 
Nommé  en  tHU  présid.  m  de  la  société  de 
médecine  formée  dans  la  faculté,  U  toi  des 
Recherches  smw  tes  fmédeeiws  mis  mu  rwng  des 
stUnts  et  smr  ceux  qumm  a  taxée  é'ùtk&sms. 
On  a  de  lui ,  imtre  son  Dictionaaiffe»  plu- 
sieurs écrits  relatifs  h  »«  arl^  ei  un  Fafoff 
historique^  chore^aphimc  et  pMiotopÉMue, 
fait  em  Êtaiie  en  1811  H  181. ,  Paris  mi, 
3  vol.  in-8*.  Il  cultivait  aussi  la  poésie  iatise. 
Ci*  médecin  était  connu  pour  sceofliplir  sera- 
puleu^ement  tijus  ses  devoirs  rehgieui. 

PETITY  JBAM-RAlMO^D  dk),  prélnt  et  pre* 
dicatcur  de  la  reine,  né  en  17k5à  Saint^PÎiuU 
Trnis*4*Ji  teaui,  et  mon  en  1780,  f^e  distin- 
gua dans  le  s.èce  dernier  par  «on  takiit  )>our 
la  chiiire,  <  l  par  b  crimpositio»  de  divcrt 
ouvrag  s.  On  a  de  lui  :  Fmné<jtir\aue  de  sand 
Jean  Népomud'ne^  1757,  iiMjh;  nnégyriqm 
as  sainte  Adélaïde^  1757,  in-8*;  Etreimts 
française  j  I7i>6,  in-i*;  Rihlîothèqm  des  ar- 
tistes  et  des  omaSeurs,  n6(>,  2  voL  m-i*.  il  / 
a  des  excm|)laires  dat'S  de  17«.7avec  le  titra 
d'Encyclopédie  élémentaire^  Paris ,  lliil ,  9 
vol.  iii-V;  Manuel  des  artistes  et  des  amsteun^ 
k  vol.  in-8*;  Sagesse  de  Louis  KF,  auvrafi 
moral  et  politique  sur  tes  vertus  et  les  vices 
de  i*henime,  Paris,  1775,  2  vol.  iD-8r. 

PÉTRARQUE  (François),  piiële  ilalrin, na- 
quit k  Arezzo,  le  iO  juitiet  130^.  Son  père 
sétant  retiré  à  Avignon,  ensuite  à  Carp'D- 
tras,  E>our  iuir  les  troubles  causés  par  ks 
Guelfes  et  les  Gibelins ,  et  qui  dé^oilieo( 
ritalie,  Pétrarque  Gt  ses  premières  études 
dans  ces  deux  v:lles.  Envoyé  k  Montpellier, 

Euis  h  Bologne,  pou**  y  étikiier  lu  droit,  il  y 
t  éclater  ses  talents  et  .sou  goût  pour  la 
poésie  italienm».  Pétrarque  D'étudiaU  le 
droit  que  par  comilaisance  potir  se  Anaille. 
Son  père  et  sa  mère  étant  mort»  à  Àvignoo, 
il  reiourna  dans  cette  ville,  où  il  ce^içul 
bientôt  de  ratnuur  pour  Laure  de  Noves.  11 
avait  le  visag?  agr'able,  les  yeux  vifsja 
physionomie  line  et  sp:rituelle.  Son  air  ou- 
vert ei  noble  lu  conciliait  à  la  fois*  Tafisour 
et  Testime.  Laure  fut  sensible  k  ces  avaota- 
ges  de  la  nature;  mais  elle  ne  le  lui  laissa  \^^ 
apercevoir.  Pétf-arque  ne  po  .vani  rieti  g- 
gner  sur  son  amante,  ni  par  ses  v  r:<,  i  l  ar 
sa  constance,  ni  par  ses-  réllexîoDS,  entreprit 
divers  voyages  pour  .^^e  uistraiie,  et  vint 
s'enf  rmer  dans  u..e  maison  de  eimpagne  à 
Vaucluse,  près  de  Li^le,  dans  le  conitat  Ve* 
nai>s  n.  Les  bords  de  la  t'ontaine  de  Vauclu^sc 
retentirent  dt  ses  pla:ntes  amoiireuses.  U  se 
sépara  enco.e  de  l'objet  de  sa  flkimme, f ova- 
gea  en  France,  en  Alfemaune,  en  haie, et 
partoutr  il  i'ut  reçu  eu  homme  d*un  mérite 
distingué.  De  retour  k  Vaucluse,  il  y  trouva 
ce  qu*il  aounaitait,  la  solitude,  la  trânanilbt^ 
et  aés^Uwaa.  Sa  imaaiftw  pour  teore  tj  sui- 


▼it.  H  célébra  de  nouveau  dans  ses  écrits  1^ 
?eflua,  )%s  charmés  ^  sa  tdaHre^e,  et  les 
Uëficfeat  tèpos  de  son  ermita^.  Son  nom 
était  répandfi  pârtom.  11  reçut  dans  un  méfne 

K'  If  des  ksttttis  du  «énat  dellome^da  roi  de 
,  lès  el  du  clianeelief  de  Tunit^M^é  éé 
Mriê  :  on  llnvitmi  de  la  manière  la  plus  flat- 
leuse  à  rehit  f^oetoir  la  couronne  de  poëte 
sur  res  dëui  théâtres  du  mon^le.  Pétran^ie 
préféra  Home  à  Paris  ;  il  passa  tiar  Naplea^ 
où  II  soutint  un  eiamen  da  trois  tours  en 
présence  du  roi  Itohert  d*Ar^ou,  le  juge  des 
snrants,  ainsi  que  leur  Mécène.  Arrivé  A 
Borne  I  il  fut  tmminné  de  lauriers,  le  jour 
de  Pique  de  Tannée  1341.  Aprè^  avoir  r^çu 
la  «oïlromîe^ll  fut  conduit  en  pomf)e  k  Ce- 
dise  de  Saiut-Pierre ,  à  la  voûte  de  iaq'ielle 
u  la  atispendit.  La  qualité  de  poète  lauréat 
lui  ^t  confirmée  dans  d^s  lettres  pleines 
des  éloges  les  plus  magnifiques.  T<)us  Tes 
princes  et  les  gtands  hommes  de  son  temps 
s'empressèrent  à  lui  fnarquer  le  ir  rs  ime. 
Les  papes,  les  roi«  Hé  Frtnce ,  l'empereur, 
la  rtpublique  de  Venise .  lui  en  donnèrent 
divers  téttioignaga^.  fteitré  ft  Pdrme^  où  îl 
et  rit  archidiacre,  il  apprit  la  lâotl  de  la  belle 
Laure  t  il  repassa  lei  Alpes  pour  revoir 
Vaudu^,et  pour  y  pleurer  celle  qui  lui 
avait  bit  aimer  ceite  solitude;  Après  s'être 
livré  quelle  temps  à  sa  douteàr,  «1  l^tourna 
en  Italie  en  iM)l,  poUr  ùerdre  de  vue  des 
lieux  antren^is  si  chers,  et  alors  insup{)Ona- 
blest  11  passa  k  Milan  «  où  les  Visconti  lui 
eoDlièt^nt  diverses  amtjassades.  Rendii  aui 
muées,  8  demeura  successivement  h  Vérone, 
à  Parme  ^  à  Venise  et  à  Padoue ,  06  il  avait 
UB  eanomcat  :  il  en  avaii  eu  déjà  un  k  Lom- 
be2  4  «I  ensuite  un  autre  à  Parme.  Un  sei- 
gneur du  voisinage  de  Padoue  lui  ajant 
doufié  une  maison  v.é  campagne  %  Arqua, 
tout  près  de  celte  ville ,  il  y  técut  5  ans, 
dan^  led  Joueeurs  de  Tamitit»  et  dans  les 
tfavautdela  liUérature.  Ce  fut  Ih  quil  reçut 
tit>e  ftteur  qu*ll  avait  autrefois  briguée  sans 
avoir  i  u  Tobteoir.  Sufiimille  avait  été  bannie 
de  la  Toscane,  et  dépouillée  de  ses  biens, 

Eendant  les  querell  s  des  Guelfes  et  des  Gi- 
elins.  Les  F.orentins  lui  députèreni  Boc- 
eace,  pour  le  prjer  ue  venir  honorer  sa  pairie 
de  sa  présence,  et  j  jouir  de  la  restitution 
de  son  patrimoine.  Quelque  sensible  que  fût 
Pétrarque  &  Cet  hommage  que  Tétonnetnent 
de  se«i  siècle  payait  à  son  g^nie  alor^  uni- 
que, il  ne  toulut  pas  quitter  sa  douce  retraite, 
r^rarque  avoil  rempli  des  missions  lm})or- 
taiiles  que  lui  avait  confiées  le  duc  de  Milan. 
Ou  md  Ûdaes  se  fut  dôiiué  à  Jean  Visconti, 
Pétrar^fue  essaya»  maiy  «tns  succès,  de  ré- 
coiiefMer  éette  république  avec  celle  de  Ve- 
iiîfta«  H  se  ri^ndil  auprès  de  I  em  e.eur  (Char- 
les l\\  aiifi  de  terminer  les  s^nglmtes  dts- 
pHtes  des  ijuelfes  et  des  Gibelins.  Plus  tard, 
et  sous  Gaiéas  Visconti ,  il  alla  encore  trouver 
Charles  IV,  et  parvint  à  le  dissuader  d'une 
nouvelle  eipédition  au  del^  des  Alpes.  Heu 
reeut  pour  réeompenbe  le  diplôme  de  comte 
palalMi,  reafen&é  dans  une  riche  boite  d*OP. 
Il  âaeêpit  to  diptône  et  renvoya  la  bolie  au 
•hanoituer  de  1  empira.  Il  vint  deux  fois  en 
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Franée  'dMirti^  de  ^iversea  missiOM  :  ià  a^j 
reoéit  en  iMO  pour  i^omfjimenter  le  ro| 
Jean  sur  as  dtHîvrance.  Ge  fut  Pétrarque  qui 
fit  eonna^  iSopAac/e  en  Italie;  il  rendit  au 
monde  littéraire  les  tmêtîiuii0n)lf  i^nUoireê  da 
Quintilien  et  d'autres  morceaux  d'anciens 
écrivains,  et  par  ses  conseils^  Gaiéas  Visconti 
fonda  Tuniversiié  de  Pavie»  tl  était  versé 
dans  presque  toutes  les  sciences  sacrées  et 
profanes,  qu'il  cultivait  d^Us  sa  solitude,  il 
mourut  d*apof»lexie  dans  sa  biMioihéque,  la 
iB  juillet  1374,  à  70  ans.  Pétrarque  passe 
avec  raison  peur  le  fettamfnieur  éea  ItiUrts^ 
et  pour  le  p^de  la  Confie  poi^^ie  iUÀitnne. 
il  se  donna  une  peine  extrême  pour  déterrer 
et  |}Our  conserver  d<'8  m  «nuscrits  d  auteurs 
anciens.  On  trouve  dans  ses  vers  ilalieus  un 
giand  nombre  de  traits  semblables  à  ces 
beaux  ouvrages  des  anciens,  qui  ont  à  la  fois 
la  force  de  Tantique  et  la  fi'aicheur  du  mo* 
deme.  Ses  Sonnets  et  ses  Canxoni  sont  re* 
gardés  en  Italie  comme  des  chefs-d'o&uvre. 
Ce  qu'on  admire  \^  plus  dans  les  vers  de 
notre  poëte  est  cette  douceur  et  cette  mol« 
lesse  élégante  qui  (font  son  caractère»  ce 
fnoUe  aUfue  faceium  dont  parle  Horace;  mais 
il  nVst  pas  exempt  des  toncèiti  et  des  poin«- 
tes  qin  srmt  ordmaires -aux  poêles  italiens. 
Ses  Triêmphet  lui  tirent  moins  d'honneur» 
quoiqu'ils  offrant  de  Tinvention»  des  images 
brillantes,  des  sentiments  nobles  et  de  beaux 
vers.  Tous  les  ouvrages  de  cet  homme  cé- 
lèbre furent  réimprimés  à  b  le  «  eo  1581, 
jn4bl.  6es  fBéties  tatinei  sont  oe  qui«  dans 
ea  recueil,  mérita*  la  plus  rattenlioii  des  gens 
de  goût,  après  les  poésies  itaiîiMines;  mais 
elles  Sont  foit  inférieures  à  celles-oi.Son 
poëme  de  la  guer  e  punique,  intitulé  Africa^ 
n*est  pas  digne  d'un  si  grand  poètes  fii  pour 
riuvention,  ni  pour  rh<rmonie«  ni  pour  la 
versification.  Ses  autres  ouvrages  sont  :  De 
rtmeiiiê  ulriuaquê  fortanœ^  Golojnê«  1471, 
in*4%  traduit  eu  français  en  2  vol.  iq*I2,  par 
M.  de  Grenaille  sous  ce  titre  :  Le  Sage  résolu 
eùntre  la  Fortune:  De  otio  religiosorwn:  De 
vera  sapimtia;  De  vita  soUl&ria;  De  con^ 
iemptu  munii;  Rerum  memorabilium  libri  YI; 
Dt  republica  ontime  administranita  ;  EpiHola  ; 
les  un»'S  roui  nt  sur  la  morale,  les  autres 
sur  la  littérature,  d'autres  sur  les  ail'aires  de 
aon  tem,is;  Orationes;  ell  s  tieiment  de  la 
déclauiatibn.  Tous  ces  ouvrages  sont  assez 
faibles;  on  n'y  trouve  le  plus  souveul  que 
des  choses  cfjmraUnes,  écrites  d'un  st. le 
ampoulé,  quoique  assez  pur.  Pétrarque  a  eu 
presque  autant  de  comm  nlatours  et  de  tra- 
ductejrs  que  les  meilleurs  poêles  de  l'anti- 
quité. Plus  de  ^  auteurs  ont  écrit  sa  Vie. 
Celle  qu'on  trouve  dans  le  28'  volume  df^s 
Mémoires  du  P.  Nicéron  est  fort  inexacte.  11 
y  eu  a  de  x  qui  mérilent  d'être  distinguées, 
celle  de  Muratori,  à  la  tète  dti  l'édition  qu'il 
a  donnée  des  poésies  de  cet  auteur,  et  celle 
de  M.  le  baron  de  la  fiastie,  dans  \e- Mémoires 
de  l'académie  des  belles-leUies;  B^ais  elles 
ont  été  effacées  par  l  ^sMémoiresque  M.l'aubé 
d^  Sade  a  publiés  sur  ce  poëte,  ea  176/^,  en 
S  voL  mrk\  En  esaUMt  les  %Mlîté$  da  son 
héros,  il  n'oublia  ni  ses  vices  ni  ses  débuta; 
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sa  passion  pour  Laure,  qui,  dans  le  fona, 
parait  aroir  été  un  amour  de  chevalerie;  le 
libertioage  de  sa  jeunesse,  son  aigreur  dans 
la  dispute  et  son  humeur  caustique,  ses  dé- 
clamations pleines  de  fiel  et  quelquefois  de 
fureur,  dont  les  ennemis  de  TEglise  se  sont 

£  révalus  pour  étayer  et  confirmer  leurs  excès, 
lais  sur  quel  fondement  et  avec  quel  avan- 
tage peuvent-ils  donner  pour  un  de  leurs 
E récurseurs  un  homme  fameux  par  Talliagc 
izarre  de  la  galanterie  ei  de  la  débauc  le 
avec  la  qualité  de  chanoine  et  d'archidiacre, 
jqui  n'eut  jamais  ni  la  solidité  d'esprit  ni  ta 
I gravité  convenable  pour  s  élever  contre  les 
Jaésordres?  Panégyriste  oiseux  de  la  vertu, 
'  et  tout  entaché  des  vices  qu'il  ne  cessait  de 
reprendre  dans  les   pontifes  et  les  autres 

Ï)rélats  romains ,  il  ne  saurait  passer  dans 
'esprit  des  gens  sensés  que  pour  un  déclama- 
teur  sans  titre  et  sans  conséquence.  Peut-il 
mieux  découvrir  son  coup  d  œil  faux  et  sa 
tête  exaltée,  qu'en  préconisant  l'extravagant 
et  séditieux  Kienzi  comme  le  restaurateur 
de  la  liberté  romaine;  qu'en  l'égalant  aux 
Brutus,  aux  Camille,  à  tous  les  plus  grands 
héros  de  l'ancienne  Rome?  N'est-ce  pas  se 
d(''crier  soi-même  que  do  donner  sur  un  pa- 
reil sulfrago  l'Ëglise  romaine  pour  la  nou- 
velle Babylone ,  ou  pour  la  prostituée  de 
l'Apocalypse?  Encore  en  cela  n'est-on  pas 
du  tout  d  accord  avec  Pétrarque.  11  vomit  à 
la  vérité  les  injures  les  plus  atroces,  les  sar- 
casmes les  plus  sanglants  contre  la  cour 
d'Avignon;  mais  en  même  temps  et  invaria- 
blement il  professe  la  foi  du  siège  de  Pierre, 
et  rend  un  plein  hommage  à  lauto  ité  de 
ses  successeurs.  Ainsi  a-t-il  réfuté  d'avance 
les  sectaires  inconsidérés ,  qui  n'ont  érigé 
ses  Lettres  latines  eu  renseignements  graves 
et  '.'e  premier  ordre  que  pour  s'appuyer  de 
ce  téiuoigndge  factice.  A  ces  écarts  près, 
Pétrarque  réunissait  à  des  talents  rares  des 
qualités  estimables;  il  fut  tidè'e  à  l'amitié, 
et  plein  de  droiture  et  de  probité  au  milieu 
des  artifices  de  la  cour.  Quoiqu  il  eût  con- 
staté ses  faiblesses  par  la  naissance  d'un  fils 
et  d*une  filie,  il  était  pénétré  des  grands 
principes  de  la  religion,  il  en  suivait  scru- 

Î)aleusement  les  prciti^pies;  il  jeûnait  trois 
bis  Id  semaine,  et  se  leva  t  régulièrement  à 
minuit,  pour  ()ayer  à  Dieu  un  trib.it  de 
louanges.  La  meilleure  édition  de  ses  Poésies 
italiennes  est  celle  de  Venise,  1756,  â  vol. 
in-4*.  On  peut  y  ^jouter  celle  de  B.agioli 
avec  commentaire,  1821,  2  vol.  in-8'.  Ses 
Vite  dei  pontefici  ed  imperatori  romani,' 
Florence,  1478,  in-fol.,  soui  tares.  11  a  paru 
un  Essai  historique  et  critique  sur  Pétrarque 
(en  anglais),  Londres,  année  1810,  in-8%  et 
riaggi  ou  Voyages  de  Pétrarque  en  France  ^ 
en  Allemagne  et  en  Italie,  Milan,  1820,  5  vol. 
iu-8".  Les  Poésies  de  Pétrarque  ont  été  pu- 
bliées en  1826  à  Milan  avec  un  Commentaire 
de  M.  le  comte  Jacques  Léooardi,  neuf  ca- 
hiers in-18,  formant  un  volume  destiné  à 
faire  partie  de  la  Bibliothcca  amœna.  Elles 
ont  été  réimprimées  avec  additions  et  cor- 
reciUms  par  Angelo  Sicca,  Padoue,  1829.  On 
t  de  M.  Camille  £sminau  un  choix  de  ses 
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sonnets  traduits  en  vers  français,  Paris,  1830, 
in-S". 

PfiTREIUS  (TnioDORB},  né  à  Kempen, 
dans  rOvor-lssel,  le  17  avril  1567,  se  fit 
chartreux  à  Cologne,  où  il  mourut  le  âo 
avril  lUM,  après  avoir  été  élevé  à  différen- 
tes charges  dans  son  ordre.  11  employa  ses 
moments  de  loisir  à  composer  ou  a  traduire 
divers  ouvrages  pour  la  défense  de  la  foi  ca- 
tholique et  pour  rhonneur  de  l'ordre  qu'il 
avait  embrassé.  Les  principaux  sont  :  Cata- 
logue des  écrivains  de  son  ordre^  Cologiie, 
160D  ;  Chronologie  des  papes  et  des  empereurs^ 
Cologne,  1626,  in-^.";  Des  mœurs  et  des  er- 
reurs des  A/r^^tfue^ ,  Cologne ,  1629 ,  in— V. 
Les  rechtTches  dj  Pétréius  n'ont  pas  été 
assez  grandes  pour  porter  ces  ouvrages  à 
leur  perfection. 

PETRI  (CuNERUs),né  à  Duy vends ch ,  en 
Zétande,  reçut  ^a  première  éducation  à  firou- 
wershaven ,  étudia  en  philos*  »ph  e  à  Louvain, 
fut  fait  pléban  de  Saint-Pierre  dans  la  môme 
ville,  et  créé  docteur  en  1560.  Il  montra 
con>taniment  une  grande  aversion  contre  les 
nouveautés,  et  fut  un  ues  grands  adversaires 
de  Michel  Baius.  On  le  choisit  pour  être  le 
premier  évèqu  de  Leuwarden  da  s  la  Frise 
occidentale  en  1570;  il  y  tint  le  25  avril  de 
la  même  année  un  synode  dont  les  $4atuts 
ont  été  publiés  en  1719,  dans  Thistoire  des 
évoques  de  Leuwarden,  par  Heussénius.  Il 
y  exerça  toutes  les  functions  d'un  bon  pas- 
teur jusque  la  prise  de  sa  vilie  épiscop  le: 
les  calvinistes  et  les  anabaptistes  le  tinrent 
prisonnier  dcms  Ba  lingen,où  il  lUt  beau- 
coup à  souffrir  pendant  deux  ans.  Il  fut  en- 
suite chassé  du  pays  et  se  relira  à  Munster, 
où  il  exerça  pendant  quelque  temps  le^  fone- 
tions  de  suffragant,  et  finit  p<ir  enseigner 
l'Ecriture  sainte  à  Cologne,  ou  il  mo  rui  ie 
15  février  1580,  à  49  ans.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs Traités  latins  :  sur  les  devoirs  a'un 
prince  chrétien  ^  Cologne,  1580,  in-8*;  sur  le 
sacrifice  de  la  messe ^  Louvain,  157J;  sur 
raccord  des  mérites  de  Jésus-Chnst  avec  ceux 
des  saints:  sur  le  célibfU  des  prêtres;  sur  la 
grâce ^  etc.;  sur  les  marques  ae  la  véritable 
f^ii^e,  Louvain,  1508;  et  dans  la  Biùiio^ 
theca  ponti/icia  de  Kocaberti. 

PETRI  (SuFFRiDusj,  né  à  R  «  ntsmaguert , 
près  de  Dockum  en  Frse,  le  13 juin  1527, 
mort  à  Cologne  le  23  jinv  er  1597^!  eusei^na 
les  beiles-lelties  à  Ëriurt.  Il  fut  ensuite  se- 
crétaire et  bihliothiicaire  du  cardinal  de 
Granvelle,  professeur  en  droit  à  Cologne,  et 
historiographe  des  étals  de  Frise.  Les  i^apes 
Sixte  V  et  Grégoi/u  XIll  lui  donnèrent  des 
marques  d'estime.  11  sesignaia  par  plusieurs 
ouvrages;  les  principaux  sont  :  Derrisiorum 
antiquitate  et  origine ^  Cologne,  1590,  ia-^  ; 
Apologia  pro  origine  Frisiorum ,  Franeker, 
1603,  'm'k'';De  SeHptoribus  Fnsiœ^  159J« 
in-si°.  Sud'  idus  y  d.>n)ie  une  Notice  de  163 
écrtvains  frisons,  rangés  selon  l'ordre  chro- 
nologique. Il  en  làut  supjirimer  au  moins 
les  5j  premiers,  qui  ne  sont  que  des  per* 
sonnages  imaginaires.  Suffridus  est  assez 
exact  sur  les  vrais  écrivains  de  Frise;  les 
détails  qu'il  donne  sur  un  grand  nom^i 
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sont  très-curieux.  Il  a  donné  des  Versions 
en  latin  é'Athénagore ,  des  trois  derniers  li- 
vres de  YHistoirt  ecclésiastique  de  Sozomine^ 
de  quelques  livres  de  Plutarque  ;  toutes  ces 
▼ersions  sont  enrichies  de  fiotes  et  de  com^ 
meniaires;  De  illustribus  Ecclesiœ  scripto- 
ribus  auctores  prœcipui  veteres,  Cologne, 
1580;  cVst  une  collection  précieuse  qui  a 
éi'S  8ugment(^e  par  AuLert  Le  Mire  et  Jean- 
Albert  Fabricius  ;  Gesta  poniificum  leodien^ 
sium,  dans  les  Gesta ^  etc..  de  Çhapeauville, 
toni.  III.  Ce  morceau  de  Thisioire  de  Liège 
va  depuis  1389  jU>iqu*en  1505.  Outre  ces  ou- 
vrages, Sufirid  s  en  avait  composé  un  très- 
grand  nombre  dont  on  a  sui  t  de  regretter 
la  i>erte.  11  écrivait  bien  en  latin,  possédait 
le  grec,  é  ait  versé  dans  I  histoire  sacrée  et 
profane,  dans  le  droit  et  la  théologie;  mais 
il  manquait  de  critique. 

PETKI  (Barthélémy),  docteur  et  chanoine 
de  D'^uai ,  né  à  Lintré,  près  de  Tirlemont, 
dans  le  Btabant,  enseigna  à  Louvain ,  puis  à 
Douai,  où  il  mourut  en  1630,  à  85  ans.  On 
lui  doit  :  le  Commonitorium  de  Vincent  de 
Lérins,  avec  de  savantes  notes,  Douai,  1611 
et  lOal;  des  Commentaires  sur  les  Actes  des 
Apôtres,  Douai,  1622,  in-4*;  Y  Edition  des 
OEuvres  posthumes  d'Éstius,  auxquelles  iJ  a 
ajouté  ce  qui  manquait  des  Epitres  canoni-* 
ques  de  saint  Jean. 

PETRONE  (saint),  évèque  de  Bologne,  au 
V*  siècle,  homme  éminent  en  piété,  écrivit 
la  Vie  de»  moiues  d'Egypte,  pour  servir  de 
modèle  à  ce ui  d'Occident.  Il  avait  fait  un 
voyage  exprès  pour  les  connaître  :  la  relati  n 
qu  il  nous  a  donnée  e^t  dans  le  second  li- 
vre des  Vies  des  Pères.  Voy.  Bistoria  litt.  EccL 
aquileiensiSf  de  Fontanini. 

PEY  (Jban),  d*abord  curé  dans  le  diocèse 
de  Toulon,  devint  chanoine  de  Téglise  mé- 
tropolitaine de  Paris.  En  1791  il  émigra  pour 
ne  point  prêter  le  serment,  et  se  retira  en 
Flandre,  puis  en  Allemagne.  Il  mourut  à 
Constc-^nce  en  1797.  L'assemblée  du  clergé 
de  1775  avait  donné  des  éioges  à  son  zèle  et 
è  son  talent.  On  a  de  Tabbé  Pey  un  grand 
nombre  d'écrits  dont  voici  les  princirtaux  : 
y&ité  de  la  religion  chrétienne  prouvée  à  un 
déiste  y  1770,  2  vol.;  Le  Philosophe  catéchiste, 
ou  Entretiens  sur  la  religion  entre  le  comte 
de  ♦*♦  et  U  chevalier  de  **^,  1779,  in-12  ;  06- 
servations  sur  la  théologie  de  Lyon  intitulée  : 
Institutiooes  iheologicaB,  etc.,  Lugduni ,  les 
frères  Périsse,  1784, 1785,  in-8'';  Le  sage  dans 
la  solitude,  imité  d'Young,  1787,  in-8« ; />« 
fautorité  des  deux  puissances,  Slra.sbourg  et 
Liégo,  1781,  3  vol.  in-8-;  Strasbourg  et 
Bruxelles ,  1788 ,  2  vol.  10-8"  :  c'est  le  plus 
connu  des  ouvrages  de  Tabbé  Pey,  qui  y  ré- 
fute par  des  raisons  solides  les  allégations 
des  ennemis  de  l'autorité  ue  TEglise  ;  La  loi 
de  nature  développée  et  perfectionnée  par  la 
loi  éranaélique,  Paris,  1789,  in-*";  Le  Philo-- 
sopke  chrétien  considérant  les  grandeurs  de 
Dteu  dans  ses  attributs  et  dans  les  mystères 
de  la  religion,  Louvain,  1793,  in-8';  Lettre 
pastorale  du  prince  de  Saxe,  Venceslas,  ar- 
chevéque  de  Trêves,  à  son  église  i'Augsbourg , 
tradmt  de  rallemand,  Paris,  1782»  in-12;  De 


la  tolérance  chrétienne,  opposée  au  toléran^ 
tisme  philosophique;  Dévouement  du  chrétien 
à  la  sainte  Vierge. 

PEYRERE  (IsAAC  de  La),  né  en  1594,  à 
Bordeaux,  de  parents  protestants ,  entra  au 
service  du  prince  de  Condé ,  auquel  il  plut 
par  la  sinsulnrité  de  son  esprit.  U  s'imagina, 
en  lisant  Te  chap.  v  de  YEpUre  aux  Romains 
de  saint  Paul ,  oue  Adam  n*était  pas  le  pre- 
mier homme.  Pour  prouver  cette  opinion 
ex'ravagante,  il  mit  au  jour,  en  1655,  un 
livre  imprimé  en  Hollande,  in-4*  et  ii-lâ, 
sous  ce  titre  :  Prœadamitœ,  site  Exercitatio 
super  versibus  12,  13,  14  capitis  iEpistolœ 
Pauli  ad  Romanos,  Cet  ouvrase  fut  con- 
damné aux  flamme  s  de  Paris,  etTauteur  mis 
en  prison  à  Bruxelles,  à  la  sciUicitation  de 
Tarchevôque  de  Malines.  Le  pr  nce  de  Condé 
ayant  obtenu  sa  liberté,  il  passa  k  Rome  en 
1656,  et  y  abjura,  entre  les  mains  du  pape 
Alexandre  Vil ,  le  calvinisme  et  le  prcada- 
misme.  On  croit  que  sa  conversion  ne  fut 
pas  sincère,  du  moins  par  rapport  à  cette 
dernière  hérésie.  U  est  certain  qu'il  avait 
envie  d'être  chef  de  secte.  Son  livre  décèle 
son  ambition;  il  y  flatte  les  juifs,  et  les  ap- 

{»elie  son  école.  I>e  retour  à  Paris,  malgré 
es  instances  que  lui  avait  faites  le  nontfe 
pour  le  retenir  à  Rome ,  il  rentra  chez  la 

S  rince  de  Condé  en  qualité  de  bibliothécaire, 
uelque  temfts  après,  il  se  retira  au  sémi- 
naire.des  Vertus  a  Aubervilliers,  près  de  Pa- 
ris, où  il  mourut  en  1676,  à  82  ans,  après 
avoir  reçu  les  sacrements  de  l'Eglise.  On 
rapporte  néanmoins  qu'ayant  été  pressé ,  à 
Tarticle  de  la  mort ,  de  rétracter  son  opinion 
sur  les  préadamites,  il  répondit  :  Hiquœcumf 
que  ignorant,  blasphémant.  On  le  soupçonna 
toute  sa  vie  de  n*ôtre  attaché  à  aucune  reli- 
gion, moins  peut-être  par  corruption  de 
cœur  que  par  vanité  et  bizarrerie  d  esprit.  Il 
avait  des  connaissances,  et  il  écrivait  assez 
bien  en  latin.  Outre  Touvrage  déjà  cité,  on 
a  de  lui  un  traité  aussi  sin^i^ulier  que  rare, 
intitulé  :  Du  rappel  des  Juifs ,  164â ,  in-8°  ; 
une  Relation  du  Groenland,  1647,  in-8*;  celle 
de  r Islande,  1663,  in-8'',  aussi  intéressante; 
une  Lettre  à  Philotime,  1658,  in-8%  dans 
laquelle  il  expose  les  raisons  de  son  abju- 
ration et  de  sa  rétractation,  etc.  Son  ouvrage 
Prœadamitœ  a  été  solidement  réfuté  par  le 
Prieur.  (Voy.  ce  nom.)  Un  poëte  lui  ût  cette 
épitaphe ,  rapportée  par  Moréri  :  ^ 

i' 

La  Peyrère  ici  glt,  oe  bon  Israélite, 

Huguenot,  Catholicfue,  enfin  Préadamite  :  \ 

Quatre  religions  lui  plurent  à  la  fois; 

Et  son  indifférence  était  si  peu  commune, 

Qu^après  quatre-vingts  ansqu*ii  eut  à  faire  un  clioix« 

Le  bonhomme  partit,  et  n'en  choisit  pas  une. 

PEZ  (dom  Bernard],  savant  bénédictin» 
né  Tan  1683  à  Ips,  petite  ville  de  la  Basse- 
Autriche,  fit  profession  h  l'âge  de  seize  ana 
dans  labbaye  de  Mœlck,  et  entreprit  d'écrire 
l'histoire  littv^raire  de  son  ordre; il  rn  publia 
le  Prospectus,  qriii  se  lit  dans  les  iic^a  erudt- 
^ortim,  année  1716,  pag.  b03.  Ayant  appris 
que  des  confrères  l'avaient  devancé  dans  ce 
projet,  il  s'appliqua  à  Thistoire  civile  du 
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moyeu  ftge,  et  obtint  de  ses  supériears  l'au- 
torisation de  visiter  arec  dom  Jérôme  ^z  , 
son  frère,  les  bibliothèques  et  les  archives 
des  maisons  de  son  ordre,  afin  d'en  extraire 
les  pièces  les  plus  intéressantes  et  les  plus 
utiles.  Los  deui  frères  parcoururent  ensem- 
ble presque  toute  TAHemagne,  et  dom  Ber- 
Dard  ne  la  da  pas  h  publier  les  n^^ultats  de 
ses  recherches,  auxquels  il  joignit  des  no' es 
et  des  éclaircissements.    Ses  eHforts  ftirent 
encoure  îés  par  le  eanîinal  Passionei  et  par  le. 
comte  Zinzendorf  qui  l'amena  en  France  en 
1728.  Dom  Pez,  à  son  retour,  fut  nommé  bi- 
blio  hécai'e  de  l'abbaye  de  Mœick,  et  s'oc- 
cupa de  publirations  nouvelles  ;  mnis  Tevès 
du  travail  alléni  promritement  sa  constitu- 
tion, et  il  mourut  le  27  mars  1735,  Agé  de  52 
ans.  Ses   principales  publications  sont  :  De 
irruptione  ifavarica  in  Tyrolim  anno  1703  a 
Galiis  et  Bavaris  (acta.  Vienne,  1705>,  rn-12  ; 
Bihiiotheca  Benedirtino-Mauriana  $eu  de  ortu^ 
vitis  et  scriptis  PP.  Benedictinorutn  e  cor^ 
aregnt,^S.  Mauri  m  Franeia  libri  duo,  Augs- 
bourg,  1716,  în-fr,  auouel  on  reproche  de 
nombreuses  inexaititudes,  et  qu^»  V Histoire 
littéraire  de  la  congréfjation  de  ^int-Maur 
de  dom  Tassin  a  d'adlours  effacé.  L'ouvrage 
de  dom  Pc/,  est  toutefois  encore  recherché, 
parce  qu'il  réunit  les  préfaces  d'un  grand 
nombre  de  livres  publiés  par  les  bénédictins; 
Thésaurus  anecdotortm  novissimus,  seu  vête- 
rtim  monumentorum  cutfeciio  recentissima  ^ 
Augsbourg,  1721-1729,  6  vol.  in-fol.  Ce  re- 
cu<  il,  qui  fait  suite  au  Thésaurus  de  dokn 
Marièms  est  peu  recherché  en  France  parce 
q\ie  les  pièces  qu'on  y  trouve  ne  concernent 
que  l'histoire  de  l'église  d'Allemagne  ;  IK- 
bliotheco  ascetiva  antiquo-nova ,  hoc  est  coi- 
lectio   veterum   quorumdam  et   recentiorum 
opusculorum  aseeticorum^  quœ  hue  mque  in 
Vitriis  hibliothecis  delituerunt ,  Ratisbonne , 
172ÎM7W ,  12  vol.  in-8*.  —  Son  frère  dom 
Je  (in\Q  Pki  %  dont  nous  avons  pirlé  dans  cet 
arliole,  né  l'an  1685,  mort  en  1762,  M  bi- 
bliotheeairc après  lui,  jusqu'en  fï60, éj>oque 
où  dntu  Marlin  Kropf  le  remplaça  dans  cet 
i^iuplol.  On  a  do  dom  JércMne  ronScriplores 
rnum  Au^trincarnm  reterrsac  gcnuini  pluri- 
nmin  pnrtnn  nunc  primum  editi^  Leipzig, 
|7'41  1725  ;  ttatishonne,  17^5 ,  3  vol-  in-fol.; 
Iliêioria  sancti  Leopoldi,  Austriœ  tnarchio^ 
fi/*,  Vienne,  17n,  in-folio.  On  trouvera  4^3 
nlus  amj)lcs  détails  sur  les  deux  frères  dans 
la   Oibltolheca   Benedictino-Melticensis  ^   par 
Martin  Kropf ,  p.  516  et  suq.,  et  dans  iUii- 
toria  rei  litterarim  ordin*  Sancti  Bened.f  par 
ZiegfHbauer,  t.  111,  p.  466-476. 

PKZKNNË  (r.ibb4,  mort  à  Tâge  de  29  ans, 
en  16(HI ,  n*é(ant  encore  que  diacre,  avait 
pr/>(î|ié  avec  beaucoup  do  succès  dans  Hitr- 
renles  égli>OH  do  l^aris ,  et  avait  prononcé, 
m  16fiu,  (lovant  racadi^mie  française,  le  |>a- 
ni^gyriquo  do  ^ail|t  Louis.  11  avail  demandé 
on  mourant  quNm  brillât  ses  cotnposittcms; 
lUds  un  ami  recueillit  ses  Sermons ,  et  les 
pulilia  h  Paris,  16D«'),  1  vol.  iu-12.  On  j' trouve 
ciu<|  Panégyriffucs ,  avec  cinq  Discours  sur 
divers  siùêtH.  Le  nré  iieuto<ir,  dans  le  pané- 
QTique  Ue  sainl  Cnarlus,  fait  remar(|uer  daoa 


ce  8.akit  un  esprit  d'oraison  qui  Ta  uni  à 
IKeu  ;  un  esprit  de  sacrifice  qui  l'a  consacré 
au  service  de  son  prochain.  Dana  le  sermon 
sur  ia  fni ,  il  d'Slingqe  deut  qualités  néces- 
saires h  c  tte  vertu  :  la  solidité  et  Taction. 
«  La  foi  doit  nous  ôler  toutes  sortes  de  «lou- 
«  tes,  et  nous  ftiire  «ç  r  en  toutes  sortes 
«  dViecasions  ;  elle  doit  être  inébranhible 
«  d  <ns  r^s{>rit ,  voilà  sa  solidité  ;  elle  doit 
«  être  agissante  dans  le  cœur ,  voiI%  son  ac- 
«  tion.  » 

PEZROIf  fie  P.  Paul)  ,  né  à  ffennebon  en 
Bretagne ,  Tan  1639 ,  se  flt  bernardin  dans 
Ta  'baye  de  Prières  en  tô6f.  il  Ait  reçu  doc- 
teur de  Sorbonne  en  1682,  et  régenta  ensuite 
au  collège  (les  bernardins  h  Paris  avec  au- 
tant de  zèle  que  de  succès.  Son  ordre  lui 
confia  plusieurs  emplois  honorables,  dans 
lesquels  il  flt  paraître  beaucoup  d'amour  pour 
la  oiscipline  monastique.  En  169T,  iJ  fut 
nommé  AbM  de  la  Charmoi  *  ;  mais  s^^n  «imour 
pour  l'étude  Tengai^ea  à  donner,  en  1703,  la 
démission  de  son  abbaye,  dont  il  ne  se  ré- 
serva rien.  H  s'enferma  alors  plus  que  ja- 
mais dans  son  cabinet ,  et  s*y  li^  ra  au  travail 
le  p)u$  assidu  et  le  plus  constant.  Ses  occu^ 

{nations  affaiblirent  sa  santé ,  et  il  monrut  à 
'hessi  en  1706,  à  67  ans.  I  a  uatme  Tavait 
doué  d'une  mémoire  prodigieuse  et  d*une 
ai deur  infatigable.  Son  érudi.^op  et  it  pro- 
fonde ;  mais  elle  n'était  pas  toujours  appuyée 
sur  des  fnn  leme.ts  solides.  Parmi  les;  cbo* 
jectures  dont  ses  ouvragt  s  sont  rem^)Iis,  il  y 
en  a  quelques-unes  d'heureuses,  et  beaucoup 
plus  de  hasardées.  On  a  de  lui  :  un  Traité  in- 
titulé, V Antiquité  des  temps  rétablie^  i€97» 
in-4*.  L'auteur  entreprend  de  soutenir  U 
chronologie  du  texte  des  Septahie  contre 
celle  du  texte  héb  eu  de  ta  B^ble.  Il  donne 
au  uHinde  plus  d'ancienneté  qu'aucun  au- 
tre chronolo^iste  avant  lui.  Un  gros  vol. 
in-4*,  1691 ,  intitulé  :  Défense  de  iTantiqwté 
des  temps ,  contre  les  PP.  Marlianay  et  Le 
Quien,  qui  avaient  attaqué  cet  ouvraoô  |Mir 
des  raisons  solides;  Essai  d'un  commentaire 
sur  irs  prophètes^  1693,  in-l?;  il  est  littéral 
et  historipie,  et  il  jet  e  de  grandes  luniières 
sur  Thisioire  des  rois  de  Judaet  d  Israël.  H  y 
entreprend  d*arr/ingeretd'exnli(juer  lespro-r 
phéties  selon  Tordre  chrooolo  oque.  VaiS" 
toire  écangélique  confirmée  par  tajudatgÊse  ei 
la  romaine,  1696,  2  voU  iu-12;  ouvrage  sa- 
Viint,  et  (jui  forme  une  espèce  de  démons- 
tration historique  du  cbridtianisme ,  puisée 
dans  des  sources  que  ses  ennemis  nç  peuvent 
récuser.  On  ^f  trouve  tout  ce  que  Inisto re 
profane  fournissait  alors  de  plu^  eurieux  et 
de  plus  utile  pour  anpuyer  et  éclaircir  la 
partie  hislor  que  d(»  Vr>angîle.  L^  P,  du  Co- 
lonia  et  LarJner  {Voy,  ces  nums|  qnt  eu  par- 
tie rempli  le  même  but.  De  r(^Liquit4  àe  la 
nation  et  de  la  tanaue  des  Cc/i^^4U  auytrcmml 
appelés  Gaulois,  ttc,  17Q3»  Iji-S'^Uvr^  ykin 
de  recherches. 
PKZZl  (CuABLES-ANTOiHK-'HAaiE)  IL  «rchw 

{r&tro  de  la  collég-  aie  de  Pornenotu  daii^  la 
rioul,  né  à  Veni.^e,  le  6  mars  1754,  $»  j.xq- 
nonga  pour  la  révoluii  «n  lùrsqu^elie  ^(  pé- 
nétré qn  Italie  )  il  devint  profti«$^r  4e  ' 
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mie  et  de  philosophie  morale  au  lycée  de 
ÂeIKiff<*,  et  se  retira  en  1826  à  Paris ,  parce 
que  ses  principes  déplurent  au  gouverne- 
ment autrichien.  Il  mourut  dms  cette  riPe 
le  18  février  1S8I.  On  cite  de  lui  p1usif»urs 
OMTrase^  italiens  :  des  Leçons  de  phih$opkiê 
tfsprit  ttdvtcœur^ Paioue.  1S21, 2 toI. in-8'; 
Frincîpei  f  agriculture  et  d'économie  rurate , 
Milan,  1825,  in-^  ;  Lofitcme  magique  qui  fait 
voir  le  monde  et  tpietque  chose  de  plus^  aima- 
Dach  pour  i82*,  in-!l,  Ml'an.  (C'est  cet  ou- 
vrage qui  Hl  exîlfr  Vauteur  ;  il  n'y  avait  pas 
mis  sOm  nom.  )  Tentative  pour  retarder  la 
chute  de  fftoquence  en  Italie^  Milan,  1817, 
iri-12  •  Coup  dfœil  sur  le  gouvernement  absolu^ 
suivi  dt une  déclaration  solennelle  des  libéraux ^ 
sous  le  fliut  nom  de  Tavocat  G'aîobbi,  Paris, 
1827,  m-'Srx  Considérations  impartiales  sur 
la  loi  du  célibat  ecc^ésiastiqut  et  sur  le  vœu 
solennel  de  chasteté,  proposées  aux  conseillers 
et  législateurs  des  états  catholiaurs^  par  le  pro- 
fesseur C.  A,  P.,  Monaro,  182^:  Un  Italien 
a\ant  été  soupçonné  d'étn^  Tauteur  de  cet 
ouv.age  ef  mi?  en  prison,  Pezzi  revendiqua 
Férrit,  et  flt  insérer  sa  réclamation  dans  V*s 
journaux  franv»  s.  Parmi  ses  ouvrages  iné- 
ûf\^^  il  y  en  av  lit  un  qui  portait  le  titre  du 
Phifosophe  observateur  ,  ou  les  étrangetés  de 
Fesprit  humain^  dont  la  censure  dé  Milan 
dérend  t  la  publication.  On  n'a  que  trop  H»'U 
de  crtnre  gue  Pe^zi  avait  totalement  oublié 
l'esprit  e^  les  devoirs  de  son  état. 

PFAFP  fJeiN-CnRiSTOPifF),  théologien  Tu- 
fhér  en,  né  en  163!  à  Tiuîe-Lingn,  dans  le 
duché  de  Wurtemberg,  e  seigna  l.i  théologe 
à  Tubingen,  avec  répulHtion,  et  y  mourut  en 
1720.  On  a  de  lui  :  une  Dissertation  sur  les 

Î)as8nges  de  t  Ancien  Testament  allégués  dans 
e  Nouveau^  savante,  quoiq  «e  d*une  critique 
qui  pourrait  être  quelquefois  plus  exacte;  un 
recueil  de  Controverses^  accueilli  par  ceux 
de  son  parti,  ainsi  que  quelqies  autres  ou- 
vrag**s  empreints  du  même  es'prit. 

PFAFP  (CifRisTopaK-MATTHiEUj.filsdu  pré- 
cédent, professeur  en  théolo^e,  et  chance- 
lier de  I  université  de  Tubingen,  né  à  Stult- 
gard  eu  1686,  est  auteur  de  plus  eu: s  ou- 
vrages en  latin,  entre  autres  des  tnstitutiones 
theologicce  dogmaticct  et  morales^  Tiibing  n, 
J7I9,  iii-ir;  !•  lancfort,  1721,  in-8*.  On  Kii  doit 
réilitioD  du  Fragmenta  anecdotasancti Irenœiy 
grec  et  latin.  La  liste  complète  de  ses  ouvra - 
girs  occupe  une  P^ullle  d'impression  «;ani  les 
ouvrages  aDemanifs.  Il  mourut  en  1760. 

PFEFPERCOHN  iJkai^),  faiûeux  Juif,  îia(ïf 
de  Cologne,  mort  vers  1517,  se  donna  long- 
temps pour  )e  Messie  parmi  ceux  de  sa  na- 
tion ;  ensuite  s'etani  lait  chrétten,  il  tûcha 
de  persuader  à  rempfTeur  Max; milieu  de 
faire  brûler  tous  les  livr  s  h(^breux,  à  Pet- 
c3pcion  de  iaBib'e,  «parce  que,  dirait-il, 
a  il:^  contiennent  dos  blasphèmes,  de  la  ma- 
«  gie  et  autres  choses  aussi  datigereuses.  » 
Uetupefeur  publia,  en  1510,  un  édit  ronformo 
à  la  uemande  de  Pfeiïerconi.  Reuchlin ,  par 
ses  écrits  et  s  'S  discours,  tâcha  d*empècncr 
Texéculion  de  cel  é  it.  Plelf  Tcorn  composa 
le  Miroir  manuel^  pour  soutenir  son  senti- 
meiil;  Reuchlin  y  opoo^a  le  Miroir  oculairéf 


qui  fut  condamné  par  les  théolo^ens  de  C^ 
logne,  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris  i 
et  par  le  P.  Hochstrat,  dominicain,  inquisi- 
teur de  la  foi.  Outre  le  Miroir  mantiet^  on  t 
encore  de  PfefTorcorn  :  Narraiio  de  rations 
eetebrandi  Pascha  apud  Judœos  ;  De  abolendiê 
scriptis  Judœorum^  etc. 

PFEIFFER  (Auguste)  ,  savant  orie!llali«te 
allemand,  naquit  à  Lawemhourg  en  1640. 11 
tomf^  à  rage  de  S  ans  du  haut  d  une  mai* 
S'^n  ;  il  se  fk-aoassa  t  llement  la  tête  par  cette 
chute,  qu'on  le  re'eva  pour  mort ,  et  qu*0Q 
se  disposait  à  Tensevelir;  mais  sa  scE^ur,  en 
cousant  le  drap  mortuaire  autour  du  petit 
corps,  le  piatia  dans  un  des  doigts ,  et  s'a-^ 
per-evait  qu  il  l'avait  retiré,  <  lie  le  rendit  à 
la  vie  par  le  secours  de  l.i  médecine.  Ou  le 
m  t  aux  étu  ios  «  et  dans  peu  de  temps  il  sa 
rendit  trés-habile  dans  l«»s  'angues  orieata- 
l»*s,  lï  1  s  professa  h  Wittenberg.  h  Leipiig, 
et  PU  différents  autres  lieux^  et  Tut  appelé  k 
Lubeck  en  1690,  pour  y  être  surinteniant 
des  (églises.  C'est  dans  cotte  ville  qu'il  finit 
ses  jours  en  1698.  On  a  de  lui  un  grand  nom* 
bre  d'ouvrages  de  critiqu'^  sacrée  et  de  phi- 
lo ogie  ,  en  latin  et  en  allemand,  tes  prin- 
cipaux de  ceux  du  premier  genre  sont  Pas^ 
iophia  mosaica;  Critica  sacra^  Leipzig  et 
Dresle,  1680,  in-8";  De  Mazora;  De  Trthœ^ 
resi  JudœoTum  ;  Sciagraphia  systematis  anti^ 


ductis  et  modeste  expensis  aliorum  sententiis  ^ 
succincte  decisa^  etc.,  cuiaccedit  decas  sdecta 
exercitationum  biblicarum,  Leipzig,  1685, 
in-i»;  cinquième  édition,  ibid.,  1713;  iin^î- 
ehiliasmus;  Hermeneuticasacra^  sive  légitima 
sacras  Litteras  interpretandi  ratio ,  Leipziff, 
i^ïAn-9*;Antiqu{tateshebraicœ  êelectœ,  unae 
quamplurimis  Scripturœ  tocis  facula  accen-^ 
aitur,  Leipzig,  16S7,  in-12  ;  Leticon  antiqui- 
tatum  sacrarum.  Tous  ses  ouvrages  de  phi-« 
lotogie  ot4  été  imprimas  à  Utrechl,  en  S  vol. 
in-^.  Ses  livres  cTérud  tioû  sont  assez  re- 

cherchr^s. 

PFLUG  (  Jules  ;,  Phlugius  ^  évèque  de 
Naiimbourg,  né  en  1510,  d^une  famille  dis- 
tinguée, fut  d*abo  d  chanoine  de  Mayence , 
fMiis  de  ZeiCs.  Il  entra  par  sdu  mérite  dans 
e  conseil  dos  em^tereurs  Charles-Quint  et 
Fpnlinand  I".  Ce  dernier  prince  s*en  rap^ior- 
tait  ordinairement  à  lui  da.is  les  affaires  les 
plus  dilTlcfies.  Pflug  ayant  été  étevé  sur  le 
siège  de  Ndùmbo  irg,  en  fut  expulsé  par  ses 
ennemis  le  jour  même  de  son  élection  ;  mais 
il  fut  rétabli  avec  beaucoup  de  distinctiou 
six  ans  a  très  par  Charlcs-Quiût.  II  fut  uq 
des  trois  théologiens  t^ue  fempereur  choisit 
pour  dresser  le  projet  de  Vlnterim  en  15V8, 
travail  qu*il  condamna  ensuite,  et  présida 
aux  diètes  de  Ratisboime  Au  nùtù  de  Chan- 
les-Quiut.  II  se  signala  surtout  par  ses  ou- 
vrages de  controverse  sur  Tes  dogmes  atta- 
qués par  Luther.  Ses  livres  Soùt  paTla  plu- 
part ^11  l'itin.  il  en  a  fait  ausëi  quelquns-uns 
en  ail  mand.  On  estime  principalement  : 
une  exposition  des  cérémonies  de  la  messe; 
un  Traité  de  la  réforme  chrétienne  ;  un  Àviè 
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aux  ecclésiastiquei.  Ce  savant  et  pieux  eTê- 
que  mourut  en  159b>  à  74  ans. 

PFOCHEN  (Sébastiek),  est  connu  par  une 
Dissertation»  publiée  en  1629,  sur  le  style  du 
Nouveau  Testament,  dans  laquelle  il  prétend 
que  le  texte  grec  est  d*une  élocution  aussi 
^ure  que  celle  des  meilleurs  écrivains  de  la 
Grèce.  Gataker  attaqua  cette  assertion  et  lui 
opposa  De  Novi  TestamerUi  stylo  dissertatio , 
ou  il  montre  les  bébraïsmes  dont  le  lexte 
ffrec  abonde;  mais  sa  critique  est  quelque- 
fois exorbitante  et  tombe  à  faux. 

PHACÉE,  Ois  de  Rôm^Iias,  général  de  Tar- 
mée  de  Phacéias,  roi  d'isiaël,  conspira  con- 
tre son  maître,  le  tua  dans  son  palais,  et  se 
fit  proclamer  roi.  Tan  759  avant  Jésus-Christ. 
II  régna  vingt  ans,  et  suivit  les  traces  de 
V  Jéroboam,  qui  avait  fait  pécher  Israël.  Dieu, 
■  irritt'*  contre  les  crimes  d'Achaz,  qui  régnait 
alors  en  Judée,  y  envoya  Razin,  roi  de  ^rie, 
et  Phacée,  oui  vuirent  mettre  le  siège  devant 
Jérusalem.  Mais  ils  furent  contraints  de  s*en 
retourner  dans  lours  étals.  Dieu  les  ayant 
envoyés  pour  chAtier  son  peuple,  et  non 
pour  le  perdre.  Cependant  Acnaz,  au  lieu  do 
reconnaître  ce  bienfait  de  Dieu,ayant*immolé 
aux  dieux  du  roi  d'Assyrie  qui  était  venu  à 
son  secours,  attira  de  nouveau  la  malédic- 
tion du  cif*l  sur  son  royaume,  selon  la  pro- 
phétie dlsaïe  (cap.  vu}.  Phacée  fit  une  nou- 
velle irruption  dans  le  rovaume  de  Juda,  et 
le  réduisit  à  roxtrémité.  Il  tailla  en  pièces 
Tarméo  d*Achaz ,  lui  tua  en  un  jour 
120,000  combattants,  et  au  dé&utde  soldats, 
qu*il  avait  tous  tués  ou  dissi;  es,  il  conduisit 
enchaînés  à  sa  suite  200,000  tant  femmes 
que  filles  et  jeunes  enfants,  qu*il  destinait  à 
1  esclavage,  et  revint  à  Sam  trie  chargé  de 
df'pouilles.  Mais  sur  le  chemin,  le  prophète 
Obed  vint  faire  de  vives  réprimandes  aux 
Israélites  des  excès  .)U*ils  avaient  commis  con- 
tre leurs  frères,  et  l»ur  persuada  de  renvoyer 
&  Juda  tous  les  captifs  qu*ils  emmenaient. 
Phacée  fut  détrôné  par  Osée,  un  de  ses  su- 
jets, qui  lui  ôta  la  couronne  et  la  vie, 
Tan  739  avant  Jésus-Christ. 

PHACKIAS,  fils  et  successeur  de  Hanahem, 
roi  dlsraël ,  imita  Timpiété  de  ses  pères,  et 
fut  tué  par  Phacée  dans  son  palais  de  Sama- 
rie.  Tan  729  avant  Jésus-Christ. 

PHALEG,  Qls  d*Héber  et  père  de  Reu,  na- 
quit ceut  deux  ans  après  le  déluge,  cinquante 
avant  la  construction  de  la  tour  de  Bej^el,  et 
la  même  année  que  se  fit  la  division  de  la 
terre  d'Eden  enire  les  onze  enfants  de  Cha- 
naan,  au  préjudice  des  enfants  de  Sem.  C'est 
en  mémoire  de  cette  division,  si  on  en  croit 
Bonfrérius,  qu'il  reçut  le  nom  de  Phaleg. 
îomiellus,  dans  ses  Annales,  k  Fan  1931, 
est  d'un  autre  sentiment,  et  rapporte  le  nom 
'  de  Phaleg  à  la  division  des  langues  ,  qui  se 
fit  lors  de  la  construction  de  la  tour  de  Babel, 
oh  se  forma  la  multitude  et  la  diversité  des 
idiomes  qui  composèrent,  dans  la  suite,  le 
langage  des  nations  :  diversité  que  des  phy- 
8ioI()gues  ont  regardée  comme  tenant  au 
plau  de  la  Providence,  et  que  des  hommes  à 
aystëuies  ont  vainement  proposé  de  réformer 
par  tme  langue  umverselle.  (Foy.  Lbibniti.) 


Les  grammairiens  ont  observé  que  le  seul 
mot  Sac  avait  subsisté  et  subsistait  encore 
dans  toutes  les  langues  :  <  Ce  qui  vi«nt  sans 
«  doute,  dit  un  critique  ingénu  et  agréable,  de 
«  ce  que  la  seule  chose  que  les  inst^nsés  cons- 
c  tructeurs  de  la  tour  devaier  t  comprendre, 
«  et  dans  laquelle  ils  devaient  èlre  o'accord, 
«  était  de  prendre  leur  sac  et  de  sVualier.  > 
PHARAON  signifie  rot  dans  l'ancienne 
langue  des  Egyptiens.  Plusieurs  souverains 
d'Ëgvpte  ont  porté  ce  nom.  On  distingue 
1*  celui  qui  régnait  lorsque  Abraham  fut 
contraint  par  la  famine  <.e  revenir  en  Egypte. 
—  Le  secor  d  occupait  le  trône  lorsque  Jo- 
seph, amené  par  des  marchands  Israélites, 
fût  établi  intendant  de  toute  TEg^ite.  Ce 

Sue  l'Ecriture  nous  en  apprend  donne  Tidée 
'un  prince  modéré  et  juste.—  Le  troisième 
Pharaon  est  celui  qui,  oiibl.ant  les  senrices 
de  Joseph,  p(  rsécuta  les  Israélites.  C'est  lui 
et  le  su.vant,  à  ce  que  l'on  croit  communé- 
ment, qui  bâtir>  nt  les  pyramides.  SI  cepen- 
dant ces  pyramides  étaient  oes  greniers  ^u- 
bUcs,  comme  quelques  savants  t'ont  pensé, 
il  est  naturel  de  les  rapporter  au  règne  pré- 
cédent. IVoy.  le  Journal  hi$t,  et  litt.^  1"  dé- 
cembre 1790,  page  529.}— Le  quatrième  est 
celui  à  qui  A^oïse  et  Aaron  demandèrent  la 
permission  d'aMer  avec  le  peuple  s^icrifier 
dans  le  désert,  et  qui,  par  son  obstination, 
attira  tant  de  fié  ux  sur  l'Egypte;  fléaux 
dont  l'Ecriture,  tant  dans  YExoàe  (|ue  daiis 
les  PsaumeM  et  tes  livr*  s  sapientiaux,  rap- 
porte les  effrayants  détails,  et  dont  les  his- 
toriens profanes  ont  aussi  conservé  la  mé- 
moire. Dioiiore  et  Héiodote  fut  mentiou  de 
1  état  humiliant  où  TE^pt^"  fut  réduite  pen- 
dant <^00  ans,  après  los  prodiges  0(»érés  par 
Moïse.  —  Le  cinquième  régf.ait  du  temps  de 
David.  —  Le  sixième  fut  beau-père  \ie  Salo- 
mon,  qui  épousa  sa  fille ,  mariage  dont  la 
conformité  aîix  lois  hébraïques  et  aux  vues 
de  Dieu  est  encore  un  problème  pour  ceux 
qui  prennent  dans  un  autre  sens  quelques 
passages  des  livres  saints,  qui  semblent  y 
être  relatifs.  —  Le  septième  était  Phaiaou 
Sesac,  qui  donna  asile  h  Jéroboam,  el  lit  la 
guerre  à  Roboam.  —  Le  huitième.  Pharaon 
Sua. —  Le  neuvième  Néchao. —  Et  le  dixième 
est  Ophra  ou  Apriès. 

PHARES,  fils  du  patriarche  Juda  et  de  sa 
bru  Thamar.  Lorsqu'il  vint  au  monde,  Z  «ra, 
son  frère  jumeau,  présenta  le  premier  son 
bras  ;  mais  ensuite  il  le  retira,  pour  laisser 
naître  Phares  son  frère  qui ,  |)ar  ce  moven, 
devint  Value.  C'est  un  des  ancêtres  de  Jésus- 
Christ,  comme  l'on  voit  au  premier  chapitre 
de  saint  Matthieu.  Et  c'est  pour  cela  que 
l'Ecriture  rapporte  les  circonstances  de  sa 
naissance  et  sa  primogéniture. 

PHASSUR,  prêtre,  fils  d'Emmer,  était  un 
de  ces  prophètes  de  mensonge  qui  amusaient 
les  peuples  par  leurs  flatteuses  prédictions. 
Ayant  entendu  Jérémie  prédire  divers  mal 
h "urs  contre  Jérusalem,  il  le  frappa  et  le  fit 
charger  de  cbames.  Le  lendemain  Phassur 
ayant  fait  délier  le  prophète,  celui-ci  lui  pré- 
dit quil  serait  emmené  captif  à  Babylone 
avec  tous  ceux  qui  demeuraient  en  sa  mai* 
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SOU,  et  qu*il  y  mourrait  lui  et  tous  ses  amis. 
Jérim.  XX.—- II  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Phassuv,  flls  de  Helchias,  qui  demanda  la 
mort  du  même  prophète,  et  le  fit  mettre  au 
fond  d'unp'its.  Jérémie^  xxxyiii. 

PHÉBADE  ou  FITADE  (saint),  Fitadius, 
évéque  d*Agen ,  que  les  habitants  du  pays 
nommf^nt  ioini  FiarL  II  >e  fit  un  nom  en  ré- 
futant la  confession  de  foi  que  les  ariens 
avai*  nt  publiée  à  Sirmich  on  358,  par  un 
Traite  qui  est  cité  nar  saint  Jérôme,  et  que 
noiis  a?ons  dans  l  \  Bibliothèque  des  Pères^ 
tom.  IV,  pag.  MO.  On  y  remaraue  beaucoup 
de  justesse  et  de  solidité  dans  los  raisonne- 
ments. Les  subtilités  et  les  éqnivo(fues  des 
ariens  y  sont  déroilées,  et  la  doct*  ine  catho- 
lique y  est  défendue  avec  force.  Il  assiNta 
au  concile  de  Rimini  en  359,  et  y  soutint  le 
parti  orthodoxe  avec  ^aint  Servais  de  Trm- 
grès;  mnis,  surpris  i)ar  les  ariens,  et  entraîné 
par  Famour  de  la  paix,  il  signa  une  profes- 
sion de  foi  catholique  en  apparence.  Il  con- 
nut depuis  sa  faute;  et  il  témoigna  par  une 
rétractation  publique,  qu'il  n'avait  eu  dessein 

Sue  de  détruire  Terreur,  et  non  d'y  souscrire, 
aint  Phéliade  se  trouva  au  concile  de  Paris 
en  360,  à  celui  de  Valence  en  37i^,  et  àscelui 
de  Saragosse  en  380.  Il  vivait  encore  en  392; 
mais  il  était  mort  en  400,  après  plus  de 
40  ans  de  travaux  dans  Té  âscopat.  D.  Rivet 
lui  attribue  un  savant  Traiié  contre  le  con- 
cile de  Rimini.  On  en  trouve  une  traduction 
grecque  parmi  les  discours  de  saint  Grégoire 
de  Njzianze.  C'est  le  49*  discours  de  ce  Père. 
—  M.  l'abbé  Migne  a  publié  :  Œuvres  tris- 
complétée  des  écrivains  ecclésiastiques  du 
T*  siècle  jusqu'à  saint  Jérôme,  reproduites 
pourlapremiôre  fois  seion  l'ordre  chronologi- 
que, et  réunies  en  un  seul  volume,  recueillies 
dans  les  collections  de  Galland,  de  dom 
Coostant,  de  Gateardi,  de  Lebeuf,  de  Baro- 
nius,  d'Isidore  Mercator,  de  Labbe,de  Maosi, 
etdequelquesautres,contenantlesécritsdel9 
auteurs  qui  sont  :  saint  Phéb^de,  saint  Anas- 
tase»  pape,  Fauste,  Sulpice-Sévère,  Secuncii- 
nos, saint  Chrumace,  saint  Victrice  de  Rouen, 
Pammachius,  Oceanus,  Innocent  r%  pape, 
saint  Zozime,  ^pe,  saint  PauLn  de  Milan,  Sé- 
vèrede  Tile  Majorque,  s:ûnt  BonifaceI",pape, 
saint  Gaudens  de  Brescia, saint  Aurèle  de  Car- 
titane,  Bachiarius,  moine,  Zachée  et  Evagre, 
1  vol.  in-4*. 
PHELIPPEAUX  (Jba!«),  docteur  enthéolo- 

8'.e  et  chanoine  de  Trojes,  naquit  à  Angers. 
ossuet  rayant  entendu  discuter  dans  une 
thèse  soutenue  à  la  Sorbonne,  conçut  de  lui 
l'idée  la  plus  avantageuse,  et  chercha  à  se 
l'attacher.  Il  lui  confia  l'éducation  de  son 
Deveu,  l'abbé  Bossuet.  Phelippeaux  l'accom- 
pagna dans  ses  voyages  en  Ital.e.  Ils  étaient 
tous  deux  à  Rome  lorsqu'on  y  traita  l'affaire 
de  Fénelon  au  sujet  du  livre  des  Maximes 
des  SaintSt  et  ce  fut  d'après  Tinvitation  de 
Bossuet  qu*ils  restèrent  pour  la  voir  termi* 
ner  et  même  pour  la  suivre.  A  son  retour, 
il  fut  nommé  oflicial  et  grand  vicaire  de  Vé- 
Tèché  de  Meaux.Ii  mourut  (ians  un  âge  très- 
avancé,  en  1708.  On  a  publié  de  lui  les  ou- 
vrages suivants  :  Discours  en  forme  de  médi" 
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tations  sur  %e  sermon  de  Jésus-Christ  sur  la 
moniale,  Paris,  1730,  in-12;  Relation  de 
Vorigtne,  des  progris  et  de  la  conda^nra^ion 
du  quiélismej  qui  ne  parut  qu'.n  1732  et 
1733,  in-^,  deux  pa  lies,  sans  n  m  d'auteur 
ni  d'imprimeur,  1  auteur  ayant  recommandé 
de  ne  la  faire  panitre  que  vingt  ans  après 
sa  mort.  Cet  ouvrage,  qui,  suivant  M.  le 
cardinal  de  Bausset,  décèle  la  partialité  la 
plus  marquée  et  rachamement  le  [lus 
odieux  contre  Fénolon,  ul  flétri  par  un  «r- 
rèt  du  conseil ,  et  condamné  au  feu.  On 
trouve  encore  plusieurs  Lettres  de  PhelijH 
peaux  dans  la  Co*  respondance  sur  le  quié- 
tisme,  insérées  parmi  les  OEuvres  de  Bossuet. 
Ce  même  théologien  a  laissé  en  manuscrit 
une  Chroni^e  des  évêques  de  Meaux,  On  a 
aussi  de  lui  des  Méditatioiis. 

PHÉLYPEAUX  d'HERBAUT  (Georgbs- 
Louis),  archevêque  de  Bourges,  se  distingua 
autant  par  Tactivité  de  son  zèle  que  par  ses 
immenses  charités.  Un  de  Si>s  prédécesseurs 
avait  fondé  un  établissement  bien  précieux, 
puisqu'il  était  destiné  à  servir  de  retraite 
aux  curés  vieux  et  inQrmes.  Lorsque  Phély- 

Eeaux  parvint  au  siège  de  Bourges,  cet  éta- 
lissement  n  avait  que  i,500  liv.  de  revenu  : 
il  le  porta  à  20,000*liv.  Il  fonda  plusieurs 
collèges  dans  tes  principales  villes  de  son 
diocèse,  institua  des  bureaux  de  charité,  et 
parvint  à  détruire  ou  du  moins  à  diminuer 
considérablement  la  mendicité.  U  se  faisait 
un  devoir  d'instruire  son  peuple  par  lui- 
même,  tant  dans  les  villes  que  dans  les  canh; 
pagnes.  On  raconte  divers  traits  de  sou  élo- 
quence vraiment  pastorale.  Un  jour  qu'il 
faisait  une  exhortation  aux  catholiques  aana 
une  des  villes  de  son  diocèse,  la  vue  d'une 
multitude  de  protestanta  qui  étaient  venus 
l'entendre  enflamme  sa  sollicitude.  Il  dirige 
son  discours  vers  ses  auditeurs  inattendus, 
leur  expose  les  raisons  qui  doivent  faire  le 
plus  d'impression  sur  eux ,  leur  représente 
que  leurs  pères  se  faisaient  une  gloire  d'être 
les  enfants  de  cette  même  Eglise,  dont  rien 
n'aurait  dû  les  séparer.  «  Leurs  cendres, 
«  s*écria-t-ii ,  reposent  dans  ce  temple  où 
^  vous  voilà  réunis  ;  elles  accusent  votre  er- 
«  reur  et  s'élèvent  contre  votre  schisme. 
«  Tous  ces  tombeaux  parlent,  vous  entendez 
«  leurs  voix;  ils  vous  crient  :  Pourquoi  étes^ 
«  vous  infidèles  à  la  croyance  de  vos  aïeux  f 
«  Pourquoi  vous  êtes-^ous  dérobés  à  la  sainte  . 
«  autorité  de  cette  Eglise  antique^  dont  les 


«  riages;  elle  avait  imprimé  sur  le  front  de 
a  nos  fils^  dont  vous  tenez  le  jour^  le  sceau 
«  de  la  famille  de  Jésus-Christ  :  elle  vous  parle 
«  encore  dans  ce  moment  par  l'organe  de 

<  votre  pontife ,  écoutex-4e Oui,  je  suis 

«  votre  pasteur,  »  reprit  Téloquent  évêque 
avec  une  vivacité  de  sentiment  qui  fit  fondre 
en  larmes  tout  l'auditoire;  «  et  vous  refusez 
c  d'être  mes  enfajits;  je  serai  votre  père 
«  maigre  vous  :  je  le  suis  par  l'autorité  de 
<c  mon  ministère;  cette  autorité  est  ôelle  de 
«  Jésus-Christ  même,  qui  m'a  été  confiée  par 
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«  llmpositiOQ  des  matns  des  anciens  du 
<  presbytère,  qui  Tavaieat  reçue  des  anciena* 
«  en  remontant  jus<^u*aux  apôtres  et  au  Fils 
«  de  Dieu»  dont  les  mains  divines  ont  com- 
«  roencé  cette  chaîne  de  cons  -crations  so- 
«  iennelles,  qui  ost  venue,  tout  indigne  que 
«  j'> suis,  re:>oser  sur  ma  tête:  votre  mépris 
«  de  ma  p  âssance  paternelle  ne  peut  me 
«  Tôter.  Je  suis  votre  pAre  au  nom  de  Di^u  : 
«  celui  de  (|ui  vint  toute  paternité,  ati  ciel 
«  et  sur  la  terre,  m'en  donne  sur  vous  les 
c  droits  sacrés;  ils  sont,  $*il  est  possible, 
«  plus  inviolables  que  ceux  de  la  nature. 
«  Mais  si  je  s  lis  vot  e  père  de  droit  divin, 
«  ah!  mes  enfints,  j^  f^ens  que  jo  le  sui<  en- 
a  core  par  le  droit  d^^  mon  cœur  ;  mes  s^nti- 

•  ments  vous  embrassent  en  dépit  de  vous- 
4^  mômes  :  ne  vous  ref  isez  pas  à  ma  ten* 
«  dresse;  j'ai  rémuhtioa  d«  votre  biuheur, 
«  vos  âmôs  Sont  enchaînées  à  ia  mienoe.  Je 
%  doimerais  ma  vie  avec  joie ,  ô  mon  Dieu, 
i  vous  en  ôtestjmoini  pour  ramener  dans 

•  les  voies  iu  salit  mes  enfants  qui  s'éga- 
«  rent.  »  11  mourut  è  Paris  le  '23  septembre 
1787.  M*  Blin  (ie  Sainmore  a  fait  son  Eloge 
historiquef  et  M.  Tabbé  Fauchet  hon  Eleg$ 
funèbre^  dans  lequel  il  y  a  de  très-beanx  fias- 
sa^^es,  et  en  même  temps  beaucoup  d*idées 
mesquines  et  puérili^s,  el.  ce  qui  est  di^ne 
d'une  censure  pliis  grave,  de>  allures  de  la 

Khilosopbie  du  jour.  |l  y  a  aussi  de  ce  pré* 
\i  une  autre  OHraisou  funèbre  ar  M.  Tabbé 
Saint-^Jon,  de  beaucoup  supérieuie  à  celle 
de  F^uehet.  un  n*en  parla  point  dans  le 
tauio»,  parce  (fu'elle  n'était  que  chrétieiirie. 

PH£NËNNA ,  deuxième  lemme  d'Ëlcani, 
père  de  Samuel,  avait  plus  e^irs  enfants,  et 
WQ  d'ep  remercier  Dieu,  elleinsu'Niit  Aiine, 
fi  li  raillait  de  ce  que  le  Seigneur  Kavait  ren« 
due  siénie.liais  Dieu  ayant  exauci^  les  prière» 
de  VdlHigée,  elle  enfanta  Samuel,  et  Phénen- 
ua  (ut  huifiiliée.  Le  cantique  que  Anne  ()ro^ 
nouya  è  ce  si^jet,  est  un  des  plus  touchants 
de  I  ticriture  sainte. 

PUlLASTKË^/'Ai/af/rttf^évèqu^  de  Rres. 
cia  en  Italie,  vers  37!^,  se  trouva  au  concile 
d*Ac|uilée  avec  saint  Amb^oise ,  en  dSK  tit 
conna  ssance  à  Milan  avec  saint  Augustin,  et 
mou  ut  le  li  juillet  387.  On  a  de  lui  un  livre 
ii^ h&é$ie$^  û^ns  lequel  il  prend  quelquefois 
pour  erreur  ce  qui  ne  Test  pa^,  selon  la  re- 
marque de  Bellarmin.  Cet  ouvrage,  écrit  d'un 
atyle  bas  et  rampant,  ae  trouve  dans  la  Bi-- 
bUothique  dei  Pirtê.  On  en  a  une  édition 
réparée»  Hambourg,  1721 ,  in-8%  et  Brescia, 
iidS ,  iiwfolio«  —  M.  Migno  a  donné  ce  q  te 
soua  ftvoua  de  aaint  Pilulastrf  dans  son  cours 
Qduipl  t  d0  f  atrologie,  sous  ce  titre  :  OEuvre$ 
ltès-<^mpliieê  de  êoint  Eusihe  de  Verceii,  con- 
tenant  lEvangeiiarium  quadruples^  ou  repro- 
ductioik  do  quatre  manuscrits  de  l^ancienne 
ll«>Hqu9  des  quatre  évangélistes,  mis  en  re- 
gard diaprés  l'cditioa  de  BlanchiAî^  suivi<*9 
de#  OÉuvre$  f^ris^eompliie»  de  Firmicms  Ma- 
iêrnitê  a(  df  $^in$  PhUasire^  revues  et  oorri-> 
géea  d*aprè:i  tea  éditions,  de  Muuter  et  de 
t#aleardt,  1  voi  in*4*. 

PiilLËMON  (saint),  homme  riche  de  la 
vilU  dA  Coloasea ,  lut  cMrarti  k  la  foi  eluré- 


tienne  par  Epaphras,  disciple  de  saint  Paul. 
Sa  maison  était  un»  retraita  pour  les  fldèlas. 
Sa  femme  Appia  et  lui  étaient  la  benne  odeur 
de  la  ville  par  leurs  vertus ,  et  la  rASseurce 
de  tous  les  malheureux  par  Leurs  libéralités. 
Onésimo,  esclave  de  Philémon,  Payant  volé, 
s'enfuit  h  Rome«où  saint  Paul  rinstruisit  de 
la  religion,  et  lui  donna  le  ba  tène.  L^apôtre 
le  renvoya  ensuite  à  son  maître ,  auquel  il 
le  reooœmanda  par  une  lettre  qui  est  un 
modèle  d*é'oquence  persuas  ve.  Voy.  Oné- 
siuE.  LesGrec«  rapportent  p  usieura  parti-- 
culartés  de  la  vie  et  t^e  la  mon  de  Pbilémon 
qui  sont  p  us  qu'incertaines.  Us  le  font  mar- 
tyriser à  Colosses  avec  sa  femme,  dans  une 
éimeute  fiopulaire.  Les  Latins  et  les  Grocs 
celèiu*ent  leurs  fêtes  le  32  novembre. 

PUILÉTUS,  bén^ti  fue  iiu  pieuiier  siècle, 
qui,  sans  nier  formellement  la  ré^orrectiou, 
soutenait  q.i'elie  était  «léj^  opérée,  et  qu*elle 
n'était  que  le  pa-sage  du  péché  à  la  grâce. 
C/est  de  lui  que  parle  saint  Paul  >laDS  sa  se- 
conde Epifcre  à  Timothé^  :  Ex  fuibui  ui  Ify- 
menœuiet  Philetuê...^  dicentee  reeurreetionem 
nsMe  jam  factamy  et  ev^verterwU  quarumdam 
fidem,  , 

PHILIBERT  fEHM A ivuBL  Robrut  De},eccl4. 
S'astique,  né  à  Toulouse  le  i&  mars  1717, 
mort  sttr  li  fin  du  xvin*  siècle,  est  dUte'ir  des 
Annales  de  la  société  des  jésuites,  176^l7fô, 
4  vol.  in-j^•. 

PHILIPPE, Çhrvgien  d'orig  ne,  que  Antio- 
ehus  Epiphanes  ètai>Iit  gouverneur  de  Jéru- 
salem, li  tourmenta  cMellem<»nt  les  Juifs, 
pour  les  obliger  è  c  anger  de  religion.  An- 
tiochua,  sur  le  point  de  mourir,  établit  le 
même  Philippe  régent  du  royaume,  et  lui  mit 
e  .tre  les  mains  son  diadème,  son  manteau 
royal  et  son  anneau, afin  qu*il  le  reu  tt  à  son 
fila,  le  jeune  Aotiochus  Eupator;  roaisLy- 
sia»  .s*em;»ara  du  gouvernement  sous  le  nom 
de  cel  enfant.  Philippe,  qji  n^éta  t  pas  le 
piMfort,  d*enfu  t  en  Egypte  avec  le  corps 
d*Epi,ihanes,pour  demander  du  secours  con- 
tre Tusurpate  .r;  et  Taimée  suivant*,  profi- 
tant de  Tabsence  de  Lysias,  qui  était  oecapé 
cont  e  l^s  Juifs,  il  se  jeta  dans  la  Syrie  et 
prit  Autioche;  mais  Lysias,  revenant  aussi- 
tôt sur  ses  pas,  reprit  la  ville,  et  fit  moarir 
Philippe. 

PHILIPPE,  fils  d'Hérode  le  Grand  et  de 
Cléopâire,et  frère  d'Antipas,  épousa  Salotné, 
cette  dan>euse  qui  deman  fala  tôic  de  Jcan- 
Ba|)tiste.  Auguste  ayant  confirmé  le  testa- 
ment  d'Héode,  qui  laissait  à  Philipi^e  (a  té* 
trarchie  de  la  Gaulonite,  de  la  Béthanie  et  de 
la  Panéade,  ce  prince  vint  dans  ses  états, 
où  il  ne  s'occupa  qu'à  rendre  s«*s  sujets  heu- 
reux. Il  aimait  surtout  la  justice,  et,  pour 
en  assurer  rexéeuliou,  il  parcourut  tomes 
les  villes  de  son  obéissance,  faisant  portier 
une  esjièce  de  trône,  où  il  s'asseyait  pour  la 
rendre,  satisfaisant  tout  le  monde  par  sa 
clémence  et  son  équité.  11  fit  rétablir  ma- 
gi>itiq(ueinent  la  vile  de  Panéade,  qu'il  ap- 
pela C/«aréfc,  en  l'honneur  Je  Tibère;  et  c'est 
ee  qui  la  (U  nommer  Céhurée  de  PhUppe,  il 
augmenta  aussi  le  bourg  de  Beth^aïde,  et  lui 
donna  ie  nom  de  JulMt^  è  catise  de  Julie, 
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611e  4*Augaste.  II  mourqt  après  37  aps  dQ  - 
règne,  la  20*  année  de  Tibère.  —  Il  y  a  eu 
un  autre  Philippe,  aussi  61s  du  granrl  Hé- 
rode,  omis  d'une  femme  nommée  nariamne, 
let^tiel  ép'iuï^  Ht^rodias,  et  fut  père  d«  la  Sa- 
iomé  dont  uous  parlons  à  la  tète  de  cet  ar- 
ticle. 

PHILIPPE  (saint),  apôtre  de  Jésus-Christ, 
naquit  à  Bethsaide,  ville  de  Galilée,  sur  les 
bords  du  1^  de  (iénésarelh.Le  Sa  iveurTap- 
Deia  le  len  leiuain  de  la  vocation  de  saint 
Pierre  et  de  saint  André,  et  lui  dit  do  le 
suivre.  Il  aUa  dire  h  Nalhanaël  qu*il  Hvait 
trouvé  le  Messie,  et  assista  aut  noces  dQ' 
Cana.  Ce  fat  à  lui  aue  THomme-Die  i  s'a- 
dressa lorsque,  voulant  nourrir  5000  hom- 
mes qui  le  siiivfiient^  il  demanda  où  Ton 
pourrait  acl^oter  du  p^ip  pour  tant  de  monde. 
Pbilijtpe  lui  r^^non  1 1  a  qu'il  ♦  q  fauvlrait  pour 
«  plus  de  200  deniers.  »  Pendant  le  Ion ^  dis- 
C4>urs  uue  J^'sus-Christ  t  ni  à  ses  ftpôtresia 
veille  ae  sa  passion,  P.iilippe  le  pri%  de  lear 
faire  voir  te  Père.  Mais  le  Sauveur  lui  ré- 
pondit :  Philippe^  cefui  qui  me  toit^  voit 
aturi  mon  Père,  Voilà  ce  que  VEvangle 
uous  apprend  de  ce  ^nt  (apôtre.  Qes  au- 
teurs acclésiastiques  fort  aucieps  di^ntqu*il 
alla  prôcher  J'Evàngiie  en  Phrygie,  et  qu'il 
moural  }i  Qiéraplo^»  ville  de  CQtte  prot> 
vin  ce. 

PHIl^IPPE  (saint),  le  second  ile^  sent  dia- 
cres que  les  apôtres  cboi^irelu  après  Tas^ 
ce.isloa  de  Jésus-Christ.  On  crû  t  çiu'il  était 
de  Césarée  en  Palestine;  au  {noin&  est-il 
ceriaia  qu'il  y  demeurait,  et  qu  il  y  avait 

rtre  filles  vierges,  distinguées  par  Pesp.  it 
prophétie.  Apré^  le  martyre  de  saint 
Etienne,  les  ft  lôtr^*^  s'étant  dispersé»^  l?  dia- 
cre Philippe  ^1a  prêcher  i'Ëviipgile  dan<(  Sa- 
marie»  ou  U  ût  plusieurs  conve.^Of^  écla- 
tantes. U  y  était  encore,  lorsqu  un  ange  lui 
commanda  d  aller  sur  le  chemm  qui  descen- 
dait de  Jérusaleui  à  Gaza.  Philippe  obéit  et 
rencontra  Teunuque  de  Candace,  reine  d'E- 
thiopie, qui,  lisant  le  prophète  Isaïe,  doi^na 
à  Philippe  Q«  caaioa  de  Tiost  uire  et  de  lui 
faire  coniiaitre  Jésus^Chi  içt.  Rie^  de  plus 
touchant,  d*uD  véciL  plus  simple  et  plus  vrai 
que  «:e  qui  est  rapporté  h  ee  si\)ei  dana  le 
c  lapitr^  vi|i  des  AcUê  des  ofiôires.  l\  aiouriit 
l  ce  m  oi|  croit  à  Cé$«réd,  vers  l'an  70  de 
Tére  cnréiienne. 

PHILIPPE- fiïT^m  ou  WSIUI  (saint), 
5'  général  des  services,  et  non  fondateur  de 
ces  relig^eu^,  CQmme  quelques-uns  l'ont  dit, 
né  à  Flor^ncQ  m  1332,  d'une  famille  noble, 
obtJDt  eo  ijt74,  du  concile  général  do  Lyon, 
la/^probaiioa  d^  son  ordre,  et  mourut  à 
Tocfi.  CJëment  X  le  pii  en  1671  dans  le  ea^ 
talogue  dea  aûiits.  Le3  IbndatetHrs  de  Tor- 
dre des  aerviies  sont  l^u  nombre  de  stpt, 
donc  ou  fait  Tûffiçe  le  U  fivrier.  Cesàint  61 
de  la  sajai  t>6eation  de  se^  religieux  le  ftrin- 
cipa)  objet  de  son  zèle„  persuadé  que  c'était 
le  preuuer  de  %es  devoirs.  U  nommait  le  €ru-> 
ciux  êon  livrée  ^tcCesi  en  le  contemplant  qu'il 
rendit  ie  dernier  soupir,  le  32  août  13M.  Sa 
tie  a  ^  écrila  par  r«bbé  llalaval. 

mUPPU  M  »IU.  fou.  hàu. 


POP^IPPE,  aptipape,  sommé  le  31  juillet 
788,  après  la  déposition  de  Constantin,  antr^ 
antipape,  nar  11  faction  du  praire  Valdibart, 
fut  (Jéposé  le  môme  jour  par  celle  c^^  Chris- 
tophe et  de  Sergius,  qui  parvint  à  fair.»  élire 
Etienne  lU.  Philippe  rentra  dans  le  monas- 
tère d'où  il  était  sorti  ;  mais  Valdibert  eut  la 
langue  coupée  et  les  ,>eux  arr^fihés^  et  U 
mourut  doa  suites  de  ce  supplice. 

PHILIPPE  DE  DREUX,  lils  de  Hobert  de 
France,  comte  de  Dieux,  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique, quoi  |*'e  né  avf>c  desinclina- 
tioQs  i;uerrières.  Elevé  au  siège  de  Beau-* 
vais,  il  se  croisa  pour  U  Tf^rre-Siinte,  et  se 
sîçpa'a  dev.  nt  Acre  en  1191.  Philippe-Au- 
gure ayant  déclaré  peu  de  temps  après  la 
guerre  aux  Aurais,  l'évoque  de  Beauvais 
reprit  de  imuveau  les  armes.  Lea  ennemis 
s'etiint  montrés  devant  la  ville,  épiscopale,  il 
arma  son  p  uple,  parut  h  leur  tôle  avec  un 
ca.'^qne  pour  mitre,  et  une  cuirasae  pour 
chape.  Les  Auolais  l'ayant  ponrsuivi,  le  fi- 
rent prisonnier,  et  le  traitèrent  avec  dureté. 
Piiilippe  s'en  plaignit  au  pape  Innocent  III, 
qui,,  demandant  sa  grAc  '  j^  Richard,  roi  d'An- 
gleterre, intercéda  po^r  lui  oomm^  pour  sou 
hl«i.  Le  monarque  envoya  au  pontife  la  coite 
d'arme^  de  l'évoque  tout  ensanglantée,  et  lui 
fit  dire,  par  celu(  qui  la  lui  présenta,  ces  pa- 
roles des  frères  de  Josepb  à  J  t(^Qi>  :  «  Vo.yez, 
«  çaÎQt  Père,  si  vous  reconn*.iftse..  la  tunique 
«  de  votre  fils,  n  Le  ^ape  répliqua  que  le 
traitement  qu'on  faisait  h  cet  évoque  était 
juste,  «  puisqu'il  avait  quitté  la  milice  de  Je- 
sus-Cbrist  pour  suivre  celL^  des  hommes.  » 
Philippe  de  Dreux  obtint  sa  lii)^rté  en  1903« 
et  se  trouva  depuis  à  ^  fameuse  bataille  de 
Bouviues,  ep  l^V,  où.  il  abtttit  le  eomle  d» 
Salisburv  d'un  coup  de  massue  ;  car  il  se 
servait  de  eette  arme^  et  ne  voulait  point, 
par  un  scrupule  ridicule  et  incoaséq  ent  f 
étant  ecclésiastique,  user  d'é^ié^^  de  sabre, 
ni  d^  lance.  Il  combattt  arussî  ea  Languedoc 
contre  Its  «dbigeois,  et  nM»utut  à  Beauvais, 
en  1217 

.PHILIPPE  le  SoliHnre  ,  auteur  gfee  iiers 
llwâ,  dont  nous  avoâ&  EHoptta,  ou  la  Rè^ 

81e  du  chrétien,  ouvtage  inséré  dane  la 
bibliothèque  des  pères.  Jrceques  Puatonus 
en  a  donné  une  évUtioB  ea  grée  et  en  lat.n, 
dan9  le  recueil  intitulé  :  VevHo  et  Noiœ  in 
vario^  Auciares  grœcoêj  Ingolatadt ,  160ik, 
in-fol. 

PHILIPPE  de  Bonne-Espéranee,  religieux 
prémont  é,  est  appelé  auss<  PhWppe  de  Hch 
vinge^  nom  du  village  où  il  était  né;  vtVAu^ 
méniery  h  cause  de  ses  aboad<iBtes  aumônes. 
Devenu  prieur  de  l'abbaye  de  Bonne-Ëspé* 
ranee,  en  Ha:naut,  près  de  Binetie,  sous  Tabbé 
Odon,  il  éerivit  vivement  à  sainE  Bernard  pour 
revendiquer  k  frère  Robert,  soii  lelig  eus, 
que  ce  saiut  avait  reçu  à  Claipvavx.  Saint  Ber- 
nard s'en  plaignit,  et  Philippe  fut  déposé  et  o* 
voyé  dans  une  autre  aiiba>e.  I)  ae  réconcilia 
d<«na  la  suite  avec  ce  saint,  el  devint  en  USB 
abb  '  de  Bonne-Espéranee,*  où  il  mourut  en 
1172.  On  a  de  lui  des  Queêêionê  êhéolo^iaues, 
dea  VieÊ  et  des  Ehffeâ  de  plusieurs  samts,  eft 
d^eutrea.  «uimge»  neouetlto  1^  Keuaip^  eif 
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1623,  in-fo1.,  par  le  Père  Chamarl,  abbé  de 
Bonne-Espérance.  Philippe  était  aussi  sa- 
vant que  nieux.  La  rerlu  et  les  sciences 
fleurirent  dans  son  abbaye,  et  elle  fut  jusaue 
dans  les  derniers  lt*mps,  très-recommanda- 
ble  parla  régularté  de  ses  relgieux,  leur 
hospitalité,  leur  application  aux  éludes  sa- 
crée<5  et  utiles.  _ 

PHILIPPE  DE   LA   TRÈS-SAINTE  TRI- 
NITÉ, né  à  Malaucène,  dans  le  diocèse  de 
Vaison,  était  nommé  i?*pri/-/iWi>n  a«^ant  de 
se  foire  carme.  Il  fut  envoyé  comme  mis- 
sionnaire dans  le  L<»vant,  parcourut  la  Perse, 
rArabie,  la  Syrie,  l'Arménie,  visila  le  mont 
Liban,  fut  professeur  è  Goa,  et  prieur-   De 
retour  dans  la  province  de  Lyon,  il  y  fut 
élevé  successivement  à  toutes  les  charge*?, 
et  élu  général  de  Tordre  h  Home  en  1665. 
Il  visita  pendant  son  génor*  lai  presque  lous 
les  couvenis  de  l'EurOfie,  et  mourut  à  Na- 
ples  le  28  février  1671.  On  a  d-*  lui  :  Summa 
philosophiœ^  Lyon,   1648,   in-fo!.;  Summa 
theologiŒj  Lyon,  1653,  5  vol.  in-fol.  ;  Summa 
theoloaiœ  mysticœ^  1656,  in-fol.  ;  Chronolo- 
gia  00  initio  mundi  ad  sua  lempora,  1663» 
in-S";  Itinerarium  orientale  in  quo  rarii  suc^ 
cessus  t/inerû,  plures  Orientis  regiones^  eo- 
rum  montesy  maria  et  flumina,  séries  prtnct- 
pum  qui   in   eis  dominati  sunt^  incolœ  tam 
christtani  guam  infidèles  populi;  animalia^ 
arbores^  ptantœ  et  fructus  ;  religiosorum  in 
Oriente  mii^siones  ac  varii  celeores  eventus 
describunturj  Lyon,  16W,in-8'';  traduit  en 
fiançais  sous  ce  t  tre  :  Voyage  d'Orient^  du 
R.  P.  Philippe^  etc.,  par  le  Père  Pierre  de 
Saint-André  (J.-Ant.  Rampallt*),  carme  dé* 
chaussé  j  plusieurs  ouvrages  en  faveur  de 
son  ordre,  dans  lesquels  il  manque  de  cri- 
tique. 

PHILLIPS  (Thomas),  chanoine  deTongres, 
né  h  Ickft^rd,  dans  le  comté  de  Buckingham, 
en  1708,  exerça  longtemps  les  fonctions  de 
missionnaire  en  Angleterre,  et  mourut  à 
Liège  en  ITJk.  Il  est  principalement  connu 

I)ar  ta  Vie  du  cardinal  Polus,  en  anglais,  dont 
a  seconde  édition  a  paru  en  1769,  à  Lon- 
dres, 2  vol.  in-8".  C'est  Thisloire  Irès-infé- 
ressante  d'un  homme  célèbre  qui  a  vécu 
dans  un  siècle  fécond  en  grands  personnages 
et  en  grandes  révolutions  :  révolutions  de 
religion,  révolutions  civiles  et  littéraires. 
L'auteur  de  cet  ouvrage  rend  compte  de  ces 
événements  de  la  manière  la  plus  noble.  11 

ir  a  beaucoup  de' justesse  et  d'éiévalion  dans 
es  réflexions,  de  la  chaleur  et  de  la  pureté 
dans  le  style.  Il  trace  en  maître  les  caractè- 
res de  Thomas  Morus,  de  Fischer,  de  Con- 
tarini,  de  Sadolet,  Bunel,  Budée,  Giberti, 
Longolius ,  Buouamico  ,  Flaminius,  Eras- 
me, etc.  Il  montre  ce  dernier  par  son  bon  et 
par  sou  mauvais  côté.  II  fait  voir  d'une  ma- 
nière bien  touchante  Tétat  du  royaume,  qui 
était  alors  (..ouvcrné  par  un  tyran  livré  aux 
plus  violentes  passions.  On  remarque  une 
assez  grande  diiférence  entre  le  premier  et 
le  secon  i  volume.  L*auteur  eut  Timprudence 
de  faire  imprimer  le  premier  à  Oxford  et  d'y 
mettre  sou  nom;  comme  ii  y  a  plusieurs  cho- 
•M  qui  DotureUemaiil  ne  doivenl  pas  plaire 


aux  protestants ,  ils  s'en  alarmèrent  et 
commencèrent  à  cette  occasion  une  persé- 
cution contre  les  catholiques.  L'auteur,  pour 
ne  pas  les  irriter  davantage,  retrancha  du 
second  volume  plusieurs  choses  ititéres- 
sarites. 

PHILON,  érrivnin  juif  d* Alexandrie ,  né 
vers  Tan  33  avant  Jésu<-<.hMSt,  d*unp  famille 
illustre  et  sacerdotal-,  fut  chef  de  la  députa- 
tipn  quvî  les  Juifs  envoyèrent  h  T  mpereur 
Gâligula,  contre  les  Grecs,  habituits  de  la 
même  vil  e,  vers  l'an  Wde  Jésus-Chrisl.  S'il 
ne  réussit  pas  dms  si  né^^oci  lion,  ifs  Mé- 
moire^ qu'il  nous  a  laissés  à  ce  sujet,  intitu- 
lés Discours  contre  Flaccus^  montrent  néan- 
moins qu'il  s'y  comporta  avec  beauc^«u;»d'es- 
prir,  de  ))iuiènce  d  de  courage  Nous  avons 
de  Pbilon  plusieurs  autres  ouvrages,  pres- 

3ue  tons  composés  sur  l'Ecriture  f-ainte.  Un 
es  plus  connus  est  son  livre  dn  la  Vie  con» 
templative,  ivsduii  parMontfaucon.Qupl  {ues 
savants,  entre  autres  Hélyot  et  Montfaucon, 
ont  ap;  I  que  aux  premiers  chrétiens  C(»  au'il 
d  t  dans  ce  livre  sur  les  thérapeutes.  D  au- 
tres savants  ont  pi  étendu  que  ces  thérapeu- 
tes, dont  il   parle,  n'étaient  qu'une  secte 
d'Esséniens ,  si  connus  chez  les  Ju  fs ,  la- 
quelle fii'^ait  prolV^ssion  d'une  perfection 
plus  grande  que  celle  à   1/iquelle  tendent  !es 
autres  hommes.  Parmi  s^^s  livres  d'histoire, 
il  y  en  a  deu#de  cinq  qu'i^  aval  composés, 
sur  les  maux  que  les  Juifs  souffrirent  sous 
Vempereur  Caius,  Il  les  lut  à  Rome  en  plein 
sénat,  et  ils  y  furent  si  applaudis,  qu'on  les 
fit  mettre  dans  la  bib'iothèque  publique.  La 
meilleure  édition  des  OEuvres  do  Phdon  est 
celle  de  Londres,  en  grec  et  en  latin,  en  17^2, 
S  vol.  in-fol.,  tMduite  en  français  par  BoUi  t, 
2  vol.  in-8',  1512.  On  y  anercoit  un  certain 
penchant  à  l'idolâtrie,'  qui  fait  soupçonner 
qu'ils  ont  été  altérés,  et  qu'une  main  étran- 
gère y  a  ajouté  beaucoup  de  traits  indignes 
de  cet  illustre  écrivain.    Philon  écrit   «vec 
chaleur  ;  il  est  fécond  en  belles  pensées  et 
en  sentences  judicie.ses,  et  l'on  sent  qu*il 
était  familiarisé  avec  les  bons  auteurs  grers 
et  romains.  On  a  dit  de  lui  :  Vel  Plato  phi- 
lonizatf  vel  Philo  platonizat.  Son  Traité  de 
Vathéisme  et  de  la  superstition  a  été  traduit 
en  français,  et  imprimé  à  Amsterdam    en 
1740,  in-b".  Philon  convient  que  toute  l'an- 
cienne loi  n'était  que  figurative  (conformé- 
ment à  ce  que  saint  Paul  enseigne  d'une  ma- 
nière si   touchante' et  si  bien  développée 
dans  son  Epitre  aux  Hébreux).  Cette  asser- 
tion est  d'autant  plus  remarquable,  qae« 
n'étant  pas  chrétien,  il  ne  pouvait  saisir 
l'application  des  figures.  Flave  Josèpbe  était 
dans  la  même  persuasion. 

PHILOPONOS.  Voy.  Jean  Philovonos. 

PHILOSTORGE,  historien  ecch  siastioue, 
né  à  Borisse  eu  Capnadoce  vers  l'an  â64» 
était  arien.  On  a  de  lui  un  Abrégé  de  Phip^ 
toire  ecclésiastique,  dans  lequel  il  déchire 
les  ortho  loxes,  surtout  saint  Atharase.  li  j 
a  des  choses  intéressantes  jour  les  amateurs 
de  l'antiquité  ecclésiastique;  mais  il  écril 
d'un  style  trof»  ampoulé.  La  nieilleure  édi- 
^  tioa  de  cet  auteur  est  celle  de  Henri  de  V»» 
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lois,  en  grec  et  en  latin,  in-folio,  Paris,  1673, 
avec  Eusibe.  On  estime  aussi  celle  de  Go- 
defroj,  16^2,  in-i"*,  à  cause  des  savantes 
Dissertations  dont  elle  est  ornée.  Philostorge 
florissait  vers  Tan  425.  On  lui  attribue  en- 
core un  livre  contre  Porphyre, 

PHILOTHËE,  moine  du  inont  Athos,  dans 
le  XIV*  siècle,  se  distingua  par  sa  régularitiJ 
et  par  ses  connaissances  dans  les  matières 
e<^cl(*siastiques.  Nous  avons  de  lui  plusieurs 
Traités^  les  uns  dogmatiques,  les  autres  as- 
cétiques avec  des  Sermons.  On  trouve  quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères  et  ài\nsYAuctuarium  de  Fron- 
ton du  Duc. 

PHINÉES,  fils  d'Eléazar,  et  petit-fils  d'Aa- 
ron  fut  le  3*  grand  prêtre  des  Juifs.  II  est 
célèbre  dans  TEcriture  par  son  zèle  pour  la 
eloire  de  Dieu.  Vers  l'an  1455  avant  Jt^sus- 
Ciirist,  les  Madianites  ayant  envoyé  leurs 
filles  dans  le  camp  d'Israël,  pour  faire  tom- 
ber les  Hébreux  oans  la  fornication  et  dans 
Tidolâtrie;  et  Zambri,  un  d'entre  eux,  étant 
entré  publiquement  d/ins  la  tente  d  une  Ma- 
dianite  nommée  Coz6t,  Phinées  le  suivit  la 
lance  à  la  main,  perçantes  deux  coupables  et 
]ps  tua  li'un  seul  coup.  Alors  Li  maladie 
dont  le  Seigneur  arait  déjà  commencé  à  frap- 
per les  Israélites  cessa.  Dieu,  pour  récom- 
penser le  zèle  de  Phinées,  lui  promit  d'f^'ta- 
Dlir  la  grande  saciiLicature  dans  sa  famille. 
Cette  promesse  fut  exactement  accomplie. 
Le  sacerdoce  demeura  à  sa  race  pendant  en- 
viron 335  ans,  jusqu'à  Héli,  par  lequel  il 
passa  &  celle  d'Ithamar.  Mais  cette  inte^  rup- 
tion  ne  dura  pas.  Le  pontificat  n^ntra  bien- 
tôt dans  la  maison  de  Phiné>*s  par  Sadoc,  à 
qui  Salomon  le  rendit.  Les  d  scendants  de 
ce  pontife  en  jouirent  jusqu'à  la  ruine  du 
temple,  Tespa^e  de  1084  ans. 

PHINÉES.  Yoy.  Ophni. 

PHOCAS,  empereur  ou  plutôt  tyran  d'O- 
rient, né  dans  le  vi*  siècle  à  Chaloédoine 
d'une  famille  obscure,  fut  mis  à  mort  en  610 
par  H^raclius,  exarque  d'Afrique.  Le  seul 
trait,  dit  Feller,  qui  honore  son  jugement  et 
qui  prouve  de  l'équité,  est  la  dét'enst*  faite 
à  Cyriaqiie,  patriarche  de  Jérusdem,  de 
prendre  le  titre  éTévéque  œcuménique  ou  unt- 
versel,  titrOf  disait-il,  qui  ne  convena  t  qu'à 
Vévèque  de  Rome.  Cependant  saint  Grégoire 
le  Grand  jugeait  qu'il  étfiit  équivoque,  quoi- 
qu'il eût  été  donné  à  saint  Léon  par  le  con- 
cile de  Chalcédoine,  et  pouvait  faire  un  sens 
&-.iX,  comme  si  le  pape  était  l'évêque  propre 
et  ordinaire  de  tous  les  d  ocèses  11  préfet  ait 
qu'on  dit  étéque  de  VEglise  universelle.  Un 
écrivain  leste  et  peu  instruit,  dans  une  dis- 
sertation imprimée  à  Strasbourg  en  1785,  a 
nié  la  réalité  de  ce  décret  de  Phocas  ;  mais 
l'unanimité  «-es  anci^^ns  et  des  modernes, 
des  catholiques  et  des  protestants,  est  un 
ai^iimeot  qu'aucune  subtdité  ne  peut  infir- 
mer. 

PHGEBADIDS.  Voy.  Phébade 

PUOTIN,  hérésiarque  du  iv  siècle,  avait 
été  diacre  et  disciple  de  Marcel  d'Ancyre,  et 
fut  élevé  sur  le  siège  de  Sirmich  avec  ap- 
plaudiasemeol.  Jl  avait  beaucoup  d'esprit, 


de  savoir  et  de  d'éloquence,  et  menait  une 
vie  en  apparence  irréprochable,  mais  il  donna 
dans  des  erreurs  monstrueuses,  renouvela 
l'hérésie  de  Sabellius,  et  soutint  que  Jésus- 
Christ  était  un  pur  homme.  Il  fut  déposé 
dans  un  concile  de  Sirmich  en  351,  puis 
exilé  par  l'empereur  C«)nstance.  Julien  avant 
résolu  d'anéantir  le  christianisme,  en  lui  as- 
sociant toutes  les  erreurs,  rappela  Photin, 
et  lui  écrivit  une  lettre  pleine  d'éloges,  mais 
il  fut  exilé  de  nouveau  sous  l'empire  de  Va- 
lentinien,  et  mourut  en  Galatie  l'an  376.  Il 
avait  composé  un  grand  nombre  d'ouvrages 

2ui  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à  nous, 
es  principaux  étaient  un  Traité  contre  les 
fentils  et  les  livres  adressés  à  l'empereur 
aleniinien.  11  écrivait  bien  en  grec  et  en 
latin.  Ses  sectateurs  furent  nommés  Photi^ 
niens.  C'est  pour  mieux  repousser  cette  er- 
reur que  dans  le  concile  de  Constaiitinople, 
on  ajouta  aux  paroles  Et  ex  Pâtre  natum^ 
du  symbole  de  Nicée,  Ante  omnia  sœcula. 

PHOTIUS,  patriarche  de  Constantinople, 
né  dans  le  ix*  siècle,  sortait  d'une  des  plus 
illustres  et  des  plus  riches  maisons  de  cette 
ville.  11  était  petit-neveu  du  patriarche  Ta- 
raise  et  frère  du  patrice  Sergius,  qui  avait 
épousé  une  des  sœurs  de  l'empereur.  Ses 
parents  cultivèrent  avec  soin  les  heureuses 
dispositions  dont  la  nature  l'avait  i'avorisé. 
Bardas,  le  restaurateur  des  lettres,  fut  le 
directeur  de  ses  études,  et  les  progrès  du 
jeune  discijile  étonnèrent  ses  maîtres.  11  de- 
vint à  la  fois  grammairien,  poète,  orateur, 
critique,  philologue,  mathématicien  ,  philo- 
so  he,  médecin,  astronome.  Ses  talents  con- 
tribuèrent autant  que  sa  naissance  à  Télé- 
ver  aux  plus  ha  .tes  dignités.  11  fut  grand 
écuyer,  ca.âtaine  des  gardes,  ambc>ssadeur 
en  Perse,  et  premier  secrétaire  d'Etal.  Ce 
fut  après  avoir  passé  par  toutes  ces  charges 
ou'il  embrassa  Tétat  ecclésiastique.  Alors  ses 
études  changèrent  u'objet.  Il  se  consacra  à 
la  théologie  et  ce  ne  fut  point  sans  quelque 
succès.  Mais  s'il  fut  aus^i  savant  qu  on  le 
dit,  il  fut  encore  plus  vain  et  plus  orgue  1- 
leux.  Parvenu  par  ses  iniriçues  à  faire  dé- 

Îioser  d'une  manière  illé^^itime  et  odieuse 
gnace  patriarche  de  Constantinople,  il  s*em- 
para  de  sa  place  en  857.  Par  ce  te  manœu- 
vre la  ville  imf)ér>a*e  paraissait  avoir  deux 
patriarches;  mais  le  pasteur  intrus  mit  bien- 
tôt en  œuvre  l'artilice  et  la  violence  pour 
perdre  le  pasteur  légitime.  Maître  de  l'esprit 
de  l'empereur  Michel,  il  ne  craignait  point 
les  contradicteurs;  1  ne  leur  répondait  qu'eu 
les  faisant  frapper  de   verges,  jusqu'à  ce 

au'ils  eussent  souscrit  à  la  condamnation 
e  leur  patriarche.  Tel  est  l'esprit  de  l'héré- 
sie et  du  schisme  :  d'abord  souple  et  intri- 
gant, il  tinit  par  la  violence  et  la  tyrannie. 
Les  cruautés  qu'il  exerçait  ct»ntre  ses  adver- 
saires lui  tirent  craindre  une  révolte.  Il  crut 
en  prévenir  les  effe:s  en  écrivant  au  pape 
Nicolas  I"  une  lettre  artiOcieuse,  dans  la- 

auelle  il  prodiguait  les  mensonges  et  les 
atteries.  «  Il  tjémissait ,  disait-il ,  de  ce 
c  qu'on  avait  mis  sur  ses  épaules  le  fardeau 
«  de  répiscopat,  et  de  ce  que  le  patriarche 
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c  Ignace  s*eû  était  déchargé.  »  D  priait  es- 
auue  le  pape  d^eovo.er  ses  légats  à  Cods- 
tantiDople  pour  détruire  le  reste  des  icono- 
clastes, ou  plutôt  pour  confirmer  la  dépo5d- 
tion  d*l2Qace.  Les  l/'gats  étant  arrivés  fu- 
rent maltraités  :  la  crainte  et  le  respect  hu- 
main subjuguèrent  leur  courages  et  firent  nai- 
tre  )*ouI)Ii  du  devoir;  ils  assistèrent  avec  une 
lâche  connivence  au  conciliabule  de  Cons- 
tantinople  en  861,  où  Photius  triompha.  Ni- 
colas, irrité  d'avoir  ^té  joué,  rétablit  le  pa- 
triarche légitime  dans  tous  ses  dnuts,  et 
frononça  anathème  contre  rnniipatriarche. 
hotius,  ayant  fait  de  va'os  efforts  |)our  g-f- 
f;n6r  le  pape,  résolut  enfin  de  s'en  ven^^nr. 
I  asspmbla  un  synode  à  Constantinop'e  ^n 
866,  et  j  prononça  une  sentence  de  dé,»osi- 
tion  et  aeicommunicaiion  contre  le  souve- 
rain |K>ntife»  C'est  la  prem  ère  origine  du 
sch'sme  des  Grecs.  Le  triomphe  de  ce  prélat 
amb  tieux  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Ba- 
sile U  Macédonteny  ayant  succédé  à  Michel, 
chassa  Photius  du  s*iége  patriarcal  et  y  fit 
asseoir  Isnace.  Rome  profita  de  cette  con* 
joncture  favorable  pour  f^ue  assembler  à 
Constantinople  le  S*"  concile  œcuméniauet 
conv  q>ié  en  869  :  Photius  y  fut  anatiiema* 
tisé,  et  avec  lui  tous  oeu\  oui  ne  vou'urent 
lis  ^bandonner  sa  cause.  Les  évèques,  se- 
on  Nicé:a$  David,  histoiien  cont  oiporain, 
auteur  de  la  Vie  de  êaint  Ignace  souscrivi* 
rent  au  dé  ret  avec  le  sang  ne  Jésus^.rist 

3  a  <m  venait  de  consacrer  ;  mais  l's  actes 
u  concile  n'en  disent  rien.  Photius  disgra- 
cié se  servit  de  toute  la  finesse  de  son  es^ 
piit  peur  ae  faire  rétablir.  L'emnerear  Ba* 
sile,  né  dans  Tobscurité,  voilait  faire  croire 
qu'il  éta»t  d'  n  sang  illustre  :  Photius  le  prit 
par  ce  faible,  il  «omposa  une  histoi'C  chi« 
méri  lue  d^ns  laquelle  il  le  fa  sait  descendre 
en  droit'*  ligne  ou  ce  èbre  Tiridate,  roi  d'Ar* 
méflie.  Ce  prince,  sédu  t  par  cette  basse 
flatta.  i«,  lui  accorda  ses  bonnes  grftces,  et  le 
rétablit  l'an  877^  d'^iutant  plus  voTuût  ers  que 
le  pa^riarchj  Jgnace  venait  de  mourir.  Le 
pape  Jean  VIII  se  laissa  suri  rendre  par  les 
instances  de  rem^iereur  BaslK^  et  par  les  ar« 
tifices  de  Photi  ^s  :  tl  le  reçut  k  sa  commu- 
nion et  envoya  S'S  légats  à  un  autre  concile 
de  Constant  nople,  dans  1  quel  Photius  se  fit 
reconnaît  e  pour  jwtriarche  Ug  timi»  par 
ses  fourberies,  et  en  fa  siiiant  les  lettres  du 
pape;  mais  Jean,  ayant  appris  ce  mystère 
ainii^uité,  déclara  nul  ce  synode  et  eicom- 
munia  le  faussaire.  {Voy,  Jra\  Vlll.)  Les  pa- 
pes Martin,  Adrien  et  Etienne  se  déclaiè- 
reot  succissiveiu'ot  contre  lui,  et  la  paix 
fut  rôuipuo.  Photius  ^>claia  cOitie  rRg'ise 
romaine^  la  trait*  d'hérétique  bu  S'ijet  lie 
raKicle  (lu  sym.>ol€f  filioque  prvcedit,  et  de 

Îueiques  autres  articl  s,  auxquels  Michel 
érufarius  ajouta  ensuite  le  pain  aijme. 
L^em^ieur  Léon  It*  Piiiloso  he,  frappé  des 
f  laiutes  que  les  pcmtilés  de  Home  avaient 
formées  contre  Photius,  les  lit  ex  tminer.  On 
l*vs  trouva  fondées,  et  il  fut  enlevé  de  nou- 
veau, l'aa  886,  du  siège  patriarcal,  pour  être 
enfermé  le  reste  de  ses  lours  dans  un  mo* 
nastère  d'Arménie ,  où  il  mourut  Tan  891. 


lleiiiy  trace  en  neux  mota  le  portait  de  ce 
Mmeux  schismatique  :  «  C*éi«it,  d't-il,  le 
«  plus  gmnd  esprit  «t  le  plus  savant  homme 
«  de  son  siècle;  iBais  c'était  un  parfait  hypo- 
ff  crite,  a^s^ant  en  scélérat  et  *  arlant  en 
«  saint.  »  C*est  à  lui,  et  à  Michel  Cérularius, 
qui  a  consommé  le  schisme,  qu'il  faut  attri- 
buer l'état  déplorable  où  est  tombée  l'élise 
grecque.  L'ignorance  prodi^ouse,  la  stupide 
superstition  où  sont  réduits  les  peu(>les  et 
les  ministres  de  cette  église  isolés  entraî- 
nant nécessairement  les  grands  abus  et  les 
désordres  énormes  mi  oo  lui  reproche  en 
mat'ère  de  religion.  Depuis  cette  éMque, 
elle  n*a  pas  eu  de  docteur  célèbre,  ni  Je  con- 
cile gui  ait  mérité  quelque  aitentieo.  Les 
deniers  Grecs  savants,  tels  que  Bes^arion, 
Alatiiis,  Arcudius,  etc.,  ont  été  attach('*s  à 
TËglise  romaine.  «  Si  on  fait  le  fiarallèle  du 
(f  clergé  grec  avec  le  clergé  latin,  dit  U  n« 
«  les]uieu;si  Ion  compare  la  conduite  des  pa- 
«  pes  avec  celle  des  patriarches  de  Constan- 
tf  tiuo  le.  Tôt)  verra  des  gens  au<isi  sages  que 
«  I  s  autres  étaient  pou  sensés, »tJaaulr<*con- 
straste  sont  les  triom|ibes  de  TËglise  romaine 
et  ses  conquêtes  dans  les  deux  mondes,  tan«- 
dis  qu«*  l'éJise  grecque  est  toi^oiirs  restée 
dans  les  limites  de  sa  serv.tude,  déf>ouil  ée 
du  principe  de  fécon<jité  que  Jùsus^hrist  a 
laissé  à  ses  apdtres.  Nmus  a^ons  de  Photius 
un  grand  nombre  d'ouvrages.  Les  princi-* 
paux  sont  :  Myriobiblon  ou  sa  BMUtKèque^ 
C'est  lin  des  plus  précieux  monqoients  de 
littérature  qui  nous  aeit  resté  de  Idnt'quilé. 
On  y  trouve  des  extnaits  de  ^80  auteurs  doit 
)a  plu  art  o  t  été  per  us.  Il  fit  cet  ouvr.i^e 
à  l'imitation  du  grammairien  Télè|Jiet  qui, 

fiour  faire  connaître  les  bons  iivris«  cfuiipora 
'Art  des  Bibiiothèquet^  sons  l'empereur  Au^ 
tonin  le  Peux.  On  ne  peut  que  louer  Pho- 
tius eu  qualité  de  bibliothécaire.  Ses  ana- 
lyses s  mt  fa  tes  avec  art,  et  ses  jugeraente 
sur  le  style  et  le  fond  des  ouvr^iges  sont 
presque  fouj^mrs  dictés  par  le  noût  ;  mais  on 
y  voit  aisément  que  Photius  n*était  (las  a  sai 
versé  da.s  la  theoiojzie  que  dans  la  critique 
et  les  belles-lettres.  Ce  livre  utile  qu'on  |^)eut 
regarder  comme  le  père  de  nos  jo  rnaux 
|:ttérai  es,  ne  se  >outient  pas  sur  la  fin;  on 
n'y  tr.iuve  plus  cette  précisioii  et  cetl«'  jus- 
tesse qui  caractérisent  le  i  ommencemi*nt. 
Fôbricius  prétend  que  cette  d  tféreiice  Vicot 
de  ce  (|u  C(*t  ouvrage  a  étf^  recueil  i  |»ar 
plusieurs  mains,  et  que  ceux  q:â  ont  voulu 
reuiplir  les  lacunes  Tout  g '.té.  En  ellel,  le  ."^tvlo 
en  esi  si  ditlénait  dans  plusii  ur»  ei.dntiti 
que  Ion  seriit  poité  àadofitei  cette  conjec- 
ture. On  en  a  donn^  une  bonne  édition  à 
Rou  'n,  en  165i,  in>folio,  avec  la  vcrMOO 
d'André  Schot  et  1  ts  notes  d  Do  scholius. 
Koinoeanon  :  c'est  uu  recueil  qui  compren  I, 
sous  14  titres,  tous  l'^s  canons  recot.ous  dans 
TE^Iise,  depuis  ceux  des  afôtres  jusqu'au 
septième  concile  œcuméni|tteet  les  lois'des 
empereurs  sur  les  matières  ecc  ésiasUques. 
On  sent  combien  une  pareille  collection  e^t 
utde.  On  la  trouve  dans  la  Bibliotbique  (b 
droit  de  Ju^tel,  et  oo  Va  imprimée  séparé- 
ment à  Oxford  f  1673 ,  in-fol.  ;  un  recueil  ua 
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218  LH$rè$r  LoMres,  iWU  te-^M.,  pubKé 
par  Richard  de  Montai  go,  aree  une  traduo 
ttoD  latine;  on  y  remarque,  comme  dane 
tous  sen  toirea  eiitrages,  osaocoup  ct>6prit, 
une  grande  ^m  lit  on  ;  mais  en  général  son 
stjle  senCladédamalion,  i)  esC  diffus,  recher-^ 
ché,  chargé  ie  figures  étfingëre'^.  Plusieurs 
TrmM»  ihéfÀOf^ques  Abm  le  premier  tome 
du  SappUment  de  Cani>itus,  f^t  dens  le  der^ 
nier  i\n  9i»pptémmi  du  F«  CombeHs  à  la  Jfi- 
bliotkêtinê  ieê  Pifeê;  plusieurs  ouvrages  ma- 
irascrAs  que  Ten  garde  au  Vatican,  que 
Ofiefqtte  s.ivanl  devrait  se  cio  nor  la  pr^ine 
de  nreftre  au  >e/ar.  On  a  VHigioin  de  PhoHtM, 
petiriurthè  fêhifmaiifme,  êuit>ie  d'ôbsêrvaiiônê 
sw  tefmutlhmê,  per  le  P.  Ghrysostome  Fau<> 
cher,  Faris^  176Î,  tn^**,  avec  l'éfïigraphe  : 
renie  reti^ton  réûmU  a»  put  spirituei  esi 
bieniéî  reiégtêée  éaftê  l'empire  de  la  lune.  Yoy. 
CocsTA^T.  Le  P.  Cfr-  Faucher  a  publié  la  Vie 
de  PholiM^  Paris;  fHf,  i'-lî.  On  a  aussi 
un^^  Bhtoire  de  Photius  ei  du  eekinme  de$ 
Greeê^  dCapr*$  lee  defcumenie  ^iffinûux,  par 
Tablée  Je^jer,  professeur  à  la  fcci.Ité  de  théo- 
logie, f  vof.  m-8^av(5^  portrait,  18*'*,  et  un 
T«ît-  gf  ml  in-W. 

PtffttfflON  (PAut-GoiSTAyfiî?).deSche- 
te^adl,  eiuiiressd  te<<  erreurs  de  Zwingle  et 
d'œcitbtiiipade,  et  fut  le  premier  mi  ni  s  ire 
de  régf  Je  de  Saint-Pierre  h  BAle,  en  152!^. 
Uïffc,  éûtt  de  Wirt  'mberg,  qui  s'i  lait  réfu- 
gié dans  celte  ville,  goilia'  sou  esprit  ;  et  dès 
gu*U  fut  rét  tt)li  dans  se»  Etats,  en  1S3{^,  ri 
f  a,>pela  ce  novateur.  Wle  fil  ministre  ftTu- 
mrupn,  où  Ptifygîotj'  rtîourl  en  15W.  Ou  a 
de  lui  :  une  Çkronotttgie  r  de*  CafHmenîmreê 
sur  KExo  .e,  sur  le  Lév  ti(j  Cr  sur  Michée, 
et  sur  les  deux  Epitres  h  Timothée. 

PUBL,  roi  d'Assyrif^,  s'avaiiça  sur  les  ter- 
res du  royaume  d'Israël,  vers  lan  765  avant 
I.-C..  et  fit  reconnaître  pour  roi  «fis  aël, 
Mnnahemr,  qui,  pour  ce  service,  hri  donna 
mille  talents  d'argent.  IV  keg.  xv. 

PIALES  f  Jeapt-Jacqcks  ),  .savant  canoniste 
né  vers  1720,  à  Mur-de-Barrès,  dans  le 
Rouergue,  fut  r«*çu  avocat  au  parlement  de 
Paris.  11  se  lia  avec  les  hommes  d'un  parti 
qui  avait  alors  une  g  ando  influence,  et  de- 
vint l'intime  ami  de  l'avoct  Mey,  regardé 
comme»  la  colonne  du  jansénis>ue.  Ils  donnè- 
rent l'un  et  l'autre  un  grand  nombre  de 
consu' talions,  et  prirent  une  part  très-active 
aui  affaires  du  parti.  Piales  perdit  la  vue 
vers  17tS3  ;  cet  accident  ne  ui  ôra  rien  de  son 
zè\e  pour  la  c<iuse  qu'il  soutenait.  Il  mourut 
è  Paris, le  h  août  t759.  Ses  ouvrages,  que  les 
changements  surv»^nu*i  dans  les  matièns  (»c- 
c/ésid5(iqiie  rendent  inutiles,  sont  aunombre 
de  Sït  :  Traité  des  collations  des  béné/tceê^ 
8  vol.  in'I2;  ùe  la  provision  de  ta  cour  de 
Rome  à  titre  de  prévention^  3  vol.  in-i2  ;  De 
la  décolution^  du  dévolu  et  des  vacances  de 
plein  droite  3  vol.  in-lî;  De  Vexpettative 
des  gradués^  6  vol.  in-i2:  Des  commenâes  et 
des  réserves^  3  vol.  in-12;  Des  réparations  et 
reconstructions  des  églises^  k  vol.,  et  5  dans 
rédition  donnée  par  Camus.  Picot,  dans  une 
DOt^  dû  4r  tome  de  ses  Mémoires  erdéHas- 
tiqkS€$f  attribue  à  PiaJea  le  premier  volume 
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de  i'tliitoire  ib  Im  fête  de  la  Cm^eptton.  G« 
premier  volume  a  seul  paru. 

MATTl  (Jâromb)«  jésuite,  né  Yan  fWt  h 
Hihn,  d'une  ftimille  noble,  mort  le  14  mût 
1591,  à  kk  ans,  écrivait  en  latin  avec  una 

f;rande  pureté;  le  père  Aquaviva*  général  de 
*ordre,  se  Tattac  ta  en  qualité  de  secrétaire 
pour  1rs  leitres  latines,  et  il  fui  liifssi  cïiergé 
d  I  noviciat,  dans  cet  emploi,  :i  eut  sous  at 
direction  saint  Louis  de  Gonsa^ûe.  On  a  de 
lui  :  De  bono  status  religiasi  libri  trrs^  RomOt 
1590;  Venise,  1591,  où  il  montre  les  avanr- 
tages  de  Tétat  religieux;  De  cardinulium  di*- 
gnitatê  et  of,ieio  Iractuîui^  plusii^urs  fuis 
réimprimé.  Jean-An  Iré  Tria,  savant  napo^ 
litain,  en  donna  une  nouvelle  édition,  à 
Home,  en  1746,  avec  df's  noies  etd^s  augmen- 
tations; De  bono  status  tfonjugalis.  La  plus 
grande  partie  de  ce  traité  s'est  perdue,  parce 
que  Tauleur  lavait  écrit  sur  des  feuiiies  vo- 
tîntes  qui  furent  prises  pour  des  papiers  in* 
sign  fiants, 

PIAZESKI  (Paitl),  Piasetius,  évôuue  de 
Przf*mysl  en  Pologne,  publia  en  16i6  ime 
Hisêoire  de  tout  ce  qui  »'est  pas&é  dans  la 
Pologne  depuis  Etienne  B  tt<»rt)u.squ*à  l'an'' 
née  1646,  .n*ff>lto.  Elle  est  détaillée^  voilà 
son  mérite  ;  mais  elle  est  pleine  d*inexacti- 
tu  l.*s.  Oii  cite  encore  de  lui  un  ouvr.ige  in- 
titulé :  Praxis  episeopalis^  in-4*,  qui  e-t  une 
sorte  de  manuel  utile  pour  les  prédicateurs 
polonais. 
PiAZZA.  Voy.  ^LAZZA. 
PIC  (  Jba!i),  comte  de  La  Mrèndofe  et  de  ta 
Concordi'i,  né  eu  U63  d'une  iîiiaille  illustre, 
fo!t  dès  sa  première  jeunesse  un  prodig  »  par 
sa  mémoire  é  onnante.  A  peine  avait-il  en- 
tendu iro  s  fois  la  lecture  d'un  livre  qu'il 
répétât  les  mots  de  deux  p «ges  en  ières,  ou 
dans  leur  ordre  naturel,  ou  dans  leur  ordre 
rétrograde.  A[>rès  avoir  étudié  le  droit  à  Po- 
logne, il  jmrcojrul  les  pins  ci'lèbred  univer- 
sités de  France  et  d*italie.  On  prétend  qu'à 
1  âge  de  18  ans  il  savait  23  lan^^ues  :  chose 
extraordinaire  et  peu  vraiserobJable.  Une 
chose  plus  extraordinaire  encore, c'est  q'ie  ce 
prince  ayant  étudié  lent  d'i<ttôraes  différents 
ait  pu,  à  24.  ans, soutenir  des  thèses  sur  tous 
les  objets  des  sciences,  de  omni  re  seiblli;  mais 
il  est  connu  que  ces  sort^'S  de  thèses  ne  ^ont 
qu'une  espèce  de  j.arade  qui  réussit  avec  une 
tein  ure  assez  légère  d-  s  >cienc»^s,  une  bonne 
cont  nance  et  un  parler  facile.  L'auteur  se 
rendit  à  Rome  pour  p.iraitrj  sur  un  thédtie 
plus  digne  de  son  nom,  et  y  tit  afficher 
d  s  thèses.  On  faccus»  d'hérésie,  et  on 
l'empêcha  de  se  donner  de  nouveau  en 
spectacle.  Le  paj^e  Innocent  VMI  en  censura 
treize  propositions,  er|»rès  les  avoir  feit  exa- 
miner par  des  commissaires  ;  on  vît  que  cet 
homme  qui  pré  endait  tout  savoir  ne  savait 
pas  bien  sjn  catéchisme.  Pic  fit  une  Apologie^ 
dans  la  lue  le  il  prcHcndit  sejustu^r;  rfy 
dit  des  choses  plausibles,  mais  plusieurs  .e- 

ê roches  rester  nt  sens  répohs  -  satisfaisante 
m  trouve  à  la  tôle  de  ses  oevra^^es  les  Vs90 
conclusions  générales  sûr  lest|UtUes  11  offrit 
de  disputer.  Oft  sent  assez  ^  drm*  cette 
étude  unmense,  il  se  trouTait  bien  des  cho^ 
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ses  que  Tauteur  ne  savait  que  très-légère- 
meiil  et  m'*'me  très-défectueusement.  La 
seule  ostentation  avec  laquelle  il  promeoaU 
eC  étalait  son  sat oir  exclut  l'idée  d'un  esprit 
juste  et  solide,  c<iiiable  d'apprécier  ce  qu'il 
sait  et  ce  qu'U  ignore.  Devenu  ptus  grave  et 
plus  modeste,  il  renonça  k  ces  fanfaronna- 
des, cultiva  son  esprit  uans  le  silence  et  ab- 
diqua sa  principauté  pour  sa  livrer  à  Tétude 
sans  réserve.  Il  s'enferma  dans  un  de  ses 
châteaux,  et  mourut  à  Florence  en  U9^,  à 
32  ans,  le  même  jour  que  Ch  tries  Vili  fit 
son  entrée  dans  cette  viile.  Ce  prince,  oui 
avait  connu  k  Paris  Pic  de  La  Mirflndole, 
ayant  appris  sa  maladie,  lui  envoya  deux  de 
ses  méJecins  ;  mais  Pic  expira  quelques 
heures  après  dans  de  grands  sentiments  de 
piété.  Le  pape  Alexandre  YI  lui  avait  donné 
un  bref  d'absolution  l'année  d'auparavant. 
Les  mœurs  de  Pic  de  La  Miraudole  étaient 
aussi  pures  que  son  esprit  était  actif  ;  il  était 
foncièrement  honnête  homme,  bon  chrétien  ; 
ses  écriis  prouvent  son  zèle  f)Our  U  religion, 
et  c'est  dans  cette  matière  qu'il  a  écrit  des 
réflexions  qui  ont  mérité  a  être  citées  par 
des  orateurs  et  des  théologiens  célèbres. 
Outre  des  Thiges,  on  a  de  lui  plusieurs  au- 
tres ouvrages,  écrits  avec  assez  d'élégauce  et 
de  facilité,  lis  ont  été  recueillis  en  dejx  vo- 
lumes in-folio,  à  Bdle,  eu  1573  et  en  1601. 
Les  principaux  sont  :»/>e  opère  sex  dierum^ 
dans  lequel  on  trouve  iâen  des  questions 
inutiles,  in-fulio,  sans  date,  mais  qui  a  été 
imprimé  à  Florence  vers  1580;  un  Discours 
de  la  dignité  de  Vhomme^  un  tr/ûté  De  ente  et 
uno  ;  les  Règles  de  la  vie  chrétienne  ;  un  Traité 
du  royaume  de  Jésus-Christ^  et  de  la  vanité 
du  monde  ;  trois  livres  sur  le  Banquet  de  Pla- 
ton :  une  Exposition  de  r Oraison  aominicale; 
un  1  vre  de  Lettres:  Dissertationes  adversus 
astrologiam  divincUricem,  Bologne,  H95,  in- 
folio, rare.  Pic  s'y  déclare  contre  l'astrologie 
judiciaire,  mais  il  nefciut  pas  s'y  méprendre, 
c'est  contre  lasliologie  pratiquée  de  son 
temps.  Il  en  admettait  une  autre,  et  c'étùt 
selon  lui  ïancienne^  la  véritable^  qui,  disait- 
il,  (Hait  négligée,  et  par  laquelle  il  croyait 
pouvoir  préiire  la  fin  d  i  monde.  On  voit 
par  là,  ainsi  que  dans  beaucoup  d'en  iroits 
de  ses  ouvrages,  ({u  ^  la  s<tNdité  de  son  ju^e- 
meiit  n'éga  ait  pas  l'étendue  de  sa  mémoire  : 
observation  qui  se  vérifie  presque  toujours 
dans  los  savants  précoces. 

PIC  (Jea^-Françols),  prince  de  La  Miran- 
do  e,  neveu  du  précédent,  cultiva  les  scien- 
ces avec  autant  d'à.  deurq<ie  son  oncle:  mus 
sa  i)assion  ftourla  scolastique  lui  lit  n(^gliger 
la  L>*lle  latinité.  Sa  vie  lui  tort  agitée,  et  il  lut 
chassé  en  U99  de  s>'S  Etats  par  ses  frères  ; 
il  y  fut  rétabli  en  1511  par  le  pape  Jules  IL 
Chassé  de  nouveau  par  les  Frai  çais  eu  1512, 
il  y  rentra  trois  ans  après  ;  mais  Galeotto, 
sou  neveu,  l'ayant  surpris  une  nuit  dans  son 
château,  Tassâssina  avec  son  fils  Albert,  en 
1533.  Il  reçut  la  mort  en  embrassant  un  cru- 
cifix. Nous  avons  quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages dans  le  recueil  de  ceux  de  son  once. 
Les  princii)aux  sont  :  deux  livres  sur  la  mort 
de  léêUê-Christ  ;  Examm  vanitatis  doctrinm 
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gentium  et  veritatis  disciplinée  caiholicœ:  De 
rerum  prœnotione  pro  ver  ilote  reiigioniê  com- 
tra  iuperstitiosas  vanitatts  dans  lequel  il 
s'élève  avec  force  contre  les  moyens  illicites 
dont  on  se  sert  (Hiurd<^c  'Uvrir  avenir;  des 
Poésies  latines  ;  quatre  livres  <le  Lettres.  On 
a  encore  de  lui  séparément  :  Strix^  sive  de 
ludificatione  dœmontun^  1612,  in-8*;  De  am- 
me immarlalitate^  1523,  in-i*;  Yita et  defensio 
Hier.  Savanarolœ^  Paris,  107^,  io-li. 

PICARD  (Jean),  a  nsi  nommé  i^arce  qu'il 
était  de  Picardie,  renouvela  les  eneurs  des 
Adamites  au  commencement  du  xv*  siè»  le, 
et  se  fit  suivre  par  une  nooulaee  ignorante 
et  corrompue.  11  prétenoait  être  un  nou  el 
Adam,  envoyé  de  Dieu  pour  rétablir  la  loi  de 
DHttire.  11  fut  chef  des  hérétiques  qui  se  ré- 
pandirent dans  la  Bohème,  et  qui,  de  son 
nom,  furent  appelés  ptearib,  secte  ab  imiiia- 
bie  en  la't  de  mœurs  comme  en  fait  de 
cro.>ance.  Zi^ka,  chef  des  kussites^  et  aussi 
fanatique  que  les  picards^  \  our  so  venger 
d'une  incursion  où  ils  avaient  causé  du  dé5- 
ordre,  détruisit,  en  1420,  leur  prncipa. 
asile  ;  mais  il  ne  parait  pas  que  la  sec  e  ait 
été  détruite  par  ce*  te  exp  dition.  Beauso- 
bre  a  fait  une  longue  disserlatim  pour  jus- 
tifier les  picards,  et  avec  «'ux  to  ites  les  sec- 
tes qui  se  sont  souillées  par  des  crimes  con- 
tre les  mœurs,  que  'e  savant  a«iteur  croit 
supposés  ;  mais  maigri  son  érudition  il  n'a 
pu  rendre  son  opiniin  vraisemblable,  quoi- 

3ue  dans  cette  môme  dissertation  il  ait  fait 
'excellentes  remarques  contre  Bavle,  dont 
il  relève  grand  nombre  d' terreurs.  Avant  lui, 
Basna  avait  aussi  fait  d'i.  utiles  efforts  ^'Our 
iustitier  les  picards,  qu'il  a  confondus  avec 
les  vaudois.  Quelques  anabajitistes  tentèrent 
en  Hollande  d'augmenter  le  nombre  des  sec- 
tateurs de  Picard  ;  mais  la  sévérité  du  gou- 
vernement les  eut  bientôt  dissipés.  Cette 
secte  a  aussi  trouvé  des  partisans  en  Polo- 
gne el  eu  Angleterre:  iis  s  assemblaient  la 
nuit,  el  Ion  préteuii  qiTune  dts  motions 
fondamentales  de  leur  so*ciété  était  couieiiuo 
dans  ce  vers  : 

Jura,  perjura,  secretum  prodere  noli* 

PICARD.  Voy.  Saint-Adox. 

PICART  (Benoit),  capucin  connu  sous  le 
nom  du  père  Benoit  de  Toul^  na  |ait  en  cette 
ville  en  1680,  et  se  consacra  aux  reche<ches 
historiques.  U  fut  g.irdien  des  ca.  ucins  de 
Toul,  el  déllniteir-général  de  la  province 
de  Lorraine.  Nous  avoris  de  lui:  une  His- 
toire de  la  maison  de  Lorraine^  Toul,  nM, 
in-S*";  une  Histoire  ecclésiastique  et  politique 
de  la  ville  et  du  diocèse  de  Toul^  1707,  iu-V; 
un  Pouillé  de  Toul^  2  vol.  in-8%  qui  fut  dé- 
fendu par  arrêt  du  parlement.  Ces  livres  sont 
mal  écrits,  el  manquent  quelquefois  de  cri- 
tique ;  mais  il  y  a  des  choses  qu'on  ne  trouve 
point  ailleurs.  L'auteur  mourut  en  17â0. 

PICART  (François  Le),  seigneur  d'Attiii 
et  de  Villeron,  doyen  de  Saint  -  Cermain* 
l'Auxerrois,  et  docteur  de  Sorbonne,  né  à 
Paris  en  150^,  mort  dans  la  même  ville  en 
1SK6,  fut  un  des  plus  savants  théologiens  du 
.  XVI'  siècle,  et  se  distingua  par.sa  piété  elsoD 
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zèle.  L'ardeur  aTec  laquelle  il  eombatHt  ]és 
nouTflles  hérésies  lui  mérita  la  baine  de 
Bèze  et  «le  CaWin.  On  composa  sur  sa  mort 
drs  Regrets  et  Complaintes^  item  une  Déple» 
ration  :  pièces  imprimées  dans  le  temps,  qui 
prouvent  combien  il  était  aimé  3t  estimé  des 
catholiques.  Le  P.  Hilarion  de  Coste,  mi- 
Dime»  a  écrit  sa  Fie.  On  liii'attrihue  un  livre 
singulier  et  rare  :  Le  débat  d'un  jacobin  et 
d^un  cordelier^  à  qui  aura  sa  religion  met7- 
leure.  1606,  in-12. 

PICART  (Bernard),  né  à  Paris  m  1663, 
d'Etienne  Picart,  dit  te  Romain^  fameux  gra- 
reur»  mort  1  an  1721,  à  Amsterdam,  étudia 
cet  art  sous  son  père,  et  Tarchitecture  et  la 
perspective  sous  S.^bastien  LecL*rc.  Son  goût 
pour  la  religion  prétendue  réformée  le  fit 
passer  en  Hollande  en  1710.  Ses  composi- 
tions, en  nombre,  fontbnnnpur  à  son  génie. 
Le^  pensées  en  sont  belles  et  [.leines  de  no- 
blesse ;  peut-être  sont-  'lies  qui4quefois  trop 
rei-berchées  et  trop  allégoriques.  11  altéra 
Teipression  de  ses  têtes,  a  force  de  les  cou- 
vrir de  petits  points,  H  il  chargea  ses  dra- 
peries de  tailles  roides,  longues,  unies,  qui 
produisent  un  fini  froid  et  insifiide.  Cet  ar- 
tiste mouru  à  Amsterdam  en  1733,  à  70  ans. 
Il  a  fait  un  grand  nombre  d^estampes  qu'il 
nomma  l^s  Impostures  innocentes^  parce  qu'il 
avait  tâcbé  d^imier  les  ditférents  goûts  pit- 
toresaues  de  certains  maîtres,  qui  n'ont  gravé 
qu'à  l'eau-fortp,  tels  que  le  Guide,  Rem- 
brandt, Carie  Maratte,  etc.  Il  eut  le  plaisirde 
voir  ses  estampes  vendues  comme  t'tant  des 
mailres  qu'il  avait  imités.  Le  recueil  de  ses 
estampes  lorme  un  in-folio,  Amsterdam 
173%.  On  a  encore  une  collection  de  Pierres 
antiques  gravées^  sur  lesquelles  les  graveurs 
ont  mis  leurs  noms,  dessinées  et  gravées  en 
cuivre  par  B,  Picart,  avec  les  explications 
latines  par  Philippe  Stosch,  traduites  par  Li- 
miers, Amsterdam,  172%,  in-fol.  Il  a  fait  aussi 
beaucoup  d'épithalames,  sorte  d'estampes  en 
usage  dans  la  Hollande.  On  admi.e  encore 
les  estampes  dont  il  a  enrichi  le  g  and  ou« 
▼rage  des  Cérémonies  religieuses  Se  toi^s  les 
peuples  du  monde,  Amsterdam.  1723,  et  an- 
nées suivantes,  qui  parurent  dans  cet  ordre- 
ci  :  1*  cinq  vol.  contenant  toiftes  les  religions 
qui  ne  reconnaissent  quun  Dieu  ;  2"  deux  vol. 

Î courtes  idotàtres;  3" deux  autres  vol.  intitu- 
és  :  Tun,  tome  VU,  2*  partie,  l'autre,  to- 
me Vlll;%'  deux  vol.  de  superstitions.  Picart 
avait  eu  le  malheur  de  s'engager  dans  une 
secte  qui  travestissait  d'une  manière  calom- 
nieuse les  dogmes  et  les  rites  de  r£glise 
catholique,  et  soii  ouvrage  ne  se  ressent  que 
trop  de  ce  fanatisme.  Les  amis  des  a.  ts 
étaient  indignés  de  voir  ces  beJes  gravures 
contraster  avec  les  injures  et  les  i^xlravagau- 
ces  de  Fauteur.  Les  abbés  fianier  et  Le  Mas- 
crier  ont  tîVché  de  remédier  à  ces  désordres, 
eu  refondant  l'ouvrage,  Paris,  1741  et  suiv., 
9  vol.  in-fol.;  mais  leurs etforts  n'ont  pas  eu 
un  succès  bien  complet,  el  les  figures  sont 
d'ailleurs  moins  belles  que  celle  de  Téd  tion 
de  Hollande.  Enfin,  eu  178J,  des  philosj- 
phistes  de  sont  emnarés  de  cette  collection 
«ameuse,  pour  eu  raire  le  repaire  de  toutes 
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les  erreurs  du  jour,  et  confondre  la  vraie 
religion  dans  le  chaos  des  délires  humains, 
a  Faisons  grâce,  a  dit  un  critique  à  cette 
«  occasion,  au  fanatisme  de  Picart  et  de  ses 
«  associés.  Tout  odieux  qu'il  est,  il  est  infi- 
«  nimeut  préférable  à  celui  de  ces  prétendus 
«  gens  de  lettres.  Qu'il  maudisse  et  calomnie 
«  rEglis^catholique,  c'est  un  mal  et  une  sot- 
«  tise  sans  doute  ;  mais  du  moins  respecta-t- 
«  il  le  christianisme,  la  révélation  :  au  lieu 
«  que  ces  plagiaires  obscuirs  n'ont  de  l'admi- 
«  ration  que  pour  la  religion  des  brames, 
«  pour  la  doctrine  et  le  culte  des  nations 
«vaines,  molles,  voluptueuses,  supersti- 
«  tieuses  et  corrompues.  »  On  a  encore  de 
Picart  les  figures  du  Temple  des  Muses,  Ams- 
terdam, 1733,  in-fol.  11  a  gravé  aussi  les 
Métamorphoses  d'Ovide, 

PlCCADORl  (  Jean-Baptiste  ),  supérieur 
général  des  clercs  réguliers  mineurs,  naquit 
en  1766,  à  Hiéti,  d'une  famille  honorable,  et 
prit  l'habit  religieux  à  l'âge  de  1^  ans.  11  fut 
chargé  plus  tard  par  ses  supérieurs  d'ensei- 
gner la  philosophie  et  la  théologie.  11  n'avait 
que  2$  ans,  lorsqu'un  concours  fut  ouvert  à 
la  Sapience  pour  une  chaire  de  morale,  et  le 
P.  Piccadori,  qui  s'y  présenta,  fut  nommé 
professeur  :  il  a  rempli  cette  chaire  avec  la 
plus  grande  distinction  jusqu'à  la  fin  de  sa 
vie.  Piccadori  devinisen  même  temps  curé 
de  la  paroisse  de  Saint-Vincent  et  Saint- 
AnastaS'S  qualificateur  de  Tinquisition,  con- 
sulteur  de  vindex,  membre  du  collège  philo- 
sophique et  de  plusieurs  sociétés  littéraires. 
Il  avait  aubsi  rempli  difiérentHS  charges  dans 
son  ordre,  lorsqu  *  Léon  Xll  le  nomma  supé- 
rieur général,  diins  le  mois  de  septembre 
1826.  Le  P.  Piccadori  est  mort  le  25  dé- 
cembre 1829,  à  Yîi^e  de  63  ans,  dans  le  cou- 
vent de  Saint-Laureni  m  Lucina,  après  avoir 
S  oublié  des  Institutions  d'Ethique,  ou  de  Phi- 
osophie  morale  ;  il  se  proposait  de  donner 
des  Institutions  du  droit  des  gens^  que  la 
mort  ne  lui  a  pas  permis  d'achever. 

PICEiNINI  (Jacques),  né  à  Samadeno,  lieu 
sauvage  de  1  Ëngaddine,  pays  des  Grisons, 
vii^ait  vers  la  moi  ié  du  xvui*  siècle.  11  est 
connu  par  les  ouvrages  suivants  :  Apologie 
des  Eglises  réformées,  Coire,  1706.  C'est  une 
réponse  au  livre  du  P.  Segneri,  jésuite, 
int.tulé  :  r Incrédule  sans  excuse.  Le  P.  André 
Semeri,  aussi  jésuite,  réfuta  Piceniui  uans 
sa  Courte  défense  de  la  religion  ;  ce  qui  donna 
occasion  è  un  nouvel  écrit  de  la  part  de  ce 
dernier  ,  qu'il  intitula  Trionfo  délia  vera  re- 
ligione  Picenini  trouva  un  autre  redoutable 
adversaire  dans  le  cardinal  Viucent-Louis 
Gotti,  dominicain.  Ce  prélat  écrivit  con're 
Pict^nini  trois  gros  volumes,  imprimés  à  Bo- 
logne, en  llf^i.  Il  y  réfute  complètement 
toutes  les  assertions  du  ministre  calviniste, 
dont  les  ouvrages,  au  reste,  dictés  par  l'ai- 
greur, et  où  percent  la  haine  et  le  mépris 
pour  le  catholicisme ,  semblent  être  plutôt 
d'un  fougueux  prédicant  aue  d'un  contro- 
versisto  de  bonne  foi,  qui  cherche  la  vérité. 

PlCULËR  (Gui  ou  Wbith),  en  latin  Vitus, 
jésuite  allemand,  savant  professeur  de  droit 
canon  dans  1*  université  de  Dillingeui  né  k 
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BerehAofeo  enBaTière,  oceupa  aussi  la  même 
chaire  d'insles  unîTcrsités  alngoistadt  et  de 
Uunich,  et  mourut  dans  cette  dernière  v  l!e 
le  15  février  17S6.  i>n  a  do  lui  :  Theologia 
polemica^  in  qua  generalia  Iheologiœ  caniriH 
i^erriiiicœ  fundamenta  et  prineipia  ex  quibiu 
t^mnes  infideUt  hœreiici  et  sectarii  manifesti 
erroriê  conmneutUur^  et  materiœ  pardcularee 
cum  proteitantibuê  et  modemh  sectariis  con^ 
iraversœ^  et  ab  Ecciesia  eatholica  contra  eos- 
dem  deeiiœ  traduntuff  Augsbourg,  1719,  iii- 
4*;  1752,  &?oi.  iD'fc";  Jus  eanonicum,  secun^ 
dum  quinque  decretaiium  titulos  Gregorii 
fapm  iX  expUeatum^  etc.;  accédant  prœterse- 
tundum  Cornum,  in  quo  decitiones  coiuum^  ad 
^nguloi  deeretalium  tituloi^  expUcantur^  uti- 
leê  ffuœtlam  adnotationei  ao  vindiciœ,  cura  et 
studio  Frâncisci  Antonii  Zackariœ^  ejusdem 
sûcietatis^  Ingohtadt,  17%,  in-4*;  Venise, 
Pesaroy  1758,  2  vol.  io-foL  Ou  re  les  notes 
dans  lesquelles  le  P.  Znccaria  corrige  et 
éelaircit,  d*aprè$  les  dernières  constitutions 

{lont  flçales,  la  firemière  édition  donm'e  p.ir 
'auteur,  il  a  ajouté  aux  prol'/'gomèncs  un 
appendice  tiré  des  Prcmottones  canonicœ  et 
eiviles  de  Jean  Douj.it,  Paris,  1687.  On  tryuve 
è  la  tin  du  ^oaie  second  l'Apologie  contre  le 
P.  Conoini,  par  le  célèbre  François  Zech, 
deTopinion  de  Pickler,  autrefois  sun  maître, 
sur  les  dro  ts  des  p:i»o  -s  au  sujet  du  prêt, 
avec  une  Réfutation  de  la  Réplique  du  naême 
P.  Concina  à  cette  Apologie,  sans  pour  cela 
s*é(*arter  de  la  Lettre  encyclique  de  Be- 
noit XIV.  Epitome  juris  canonici  jujtta  de- 
treta,  AugSDOurg,  1749,  3  vol.  in-1â. 

PICMON  (iBÂNj,  né  à  Lyon  •  n  1683,  se  flt 
jésuite  en  1697.  Le  roi  St^inislas  ayant  fondé 
avec  une  magiiiûcence  vra  ment  royale  des 
missions  dans  la  Lorraine,  noui  donner  un 
commencement  à  cette  fondation ,  jt'ta  :es 
yeux  sur  le  P.  Piclion,  qui  avait  d 'jà  donné 
des  preuves  de  son  zèle  dans  cotte  province. 
Ce  missionnaire,  voyant  que  quelques  nova- 
teurs éloignaient  tesfldèles  de  la  sainte  com- 
munion, sous  prétexte  qu'il  fallait  être  par- 
fait pour  la  recevoir,  composa  V Esprit  de  Je- 
êus-Chrlst  et  de  V Eglise  sur  la  fréquente  com^ 
mum'ofi,  1745,  in- 12,  où,  en  combattant  des 
erreurs,  il  donna  dans  des  erreurs  contrure'^. 
Son  livre  lit  beaucoup  de  bruit  :  les  jésuites 
furent  les  |)rc*miers  h  l'improuver  ;  il  fut  cou- 
damné  à  Kome  en  1748,  et  par  plusieurs  évt^- 
ques  de  France.  L'auteur  <e  condamn/i  lui- 
mùme  par  iin  acte  put)  ic  h  Strashou.g,  le  24 
janvier  17^8.  Il  fut  relé^jné  ensuite  en  Au- 
vergne, et  pasM  de  là  à  8ion  en  Valais,  où 
iMveque  do  cette  vill  Tavait  denian  té.  Il  y 
fut  ^viiiïd  vicaire  et  visiteur  général  du  dio- 
cèse, et  fuiiurtit  en  excisant  les  fonctions  du 
saint  ministèie,  le  5  mai  1751. 

PICiiON  (TaoMAs-iEi^j,  docteur  en  théo- 
logie, et  chanoine  de  la  Sante-Chapell.)  du 
Mans,  uaq  Ht  dans  celte  vile  en  1731.  Lors- 
qu'il eut  pri.<  les  ordres,  il  s'attacha  à  Vl.d  A- 
▼rinroiirt,  évi>.jue  d  •  Perpignan,  et  le  suivit 
dans  son  dioccse.  Il  n  y  resta  que  deux  an>, 
revint  à  Paris,  et  s'y  occupa  de  la  com[>osi- 
tion  de  quelques  ouvrages.  L'évèque  dti 
JMbns  le  nomma  supérieur  général  des  com- 


munautés de  filles  du  diocèse,  et  Monsieur, 
frère  du  roi,  le  lit  son  hislorio;zraphe  pour 
son  n  anaffc  du  Mans.  A  la  révolution,  il  se 
vit  p:'ivé  de  ses  bénéfices  et  dn  ses  |)laces. 
On  dit  qu'on  lui  otfrit,en  1791,  révètbéeoDS- 
titntionnel  du  Mans,  vi  qu*il  le  rcfjsa;  mais 
il  accepta  la  place  d'('>dministrateur  de  rh6- 
pital  gtuéral,  et  mourut  le  18  novembre  1812. 
On  a  de  lui  beaucoup  d'ouvrages,  dont  b-s 
titrt'S  sont  :  La  raison  triomphante  des  nou- 
veautés, ou  Essai  sur  les  mœurs  et  Cincrédu- 
lité,  Paris,  1756,  in-12  ;  Traité  historique  et 
critique  de  la  nature  de  Dieu^  175S,  in-12; 
Cartel  aux  philosophes  à  quatre  pattes^  outln^ 
matérialisme  opposé  au  matérialisme^  Bru- 
xelles, 1763,  iu-^";  La  physique  deVhistoire^ 
ou  Considérations  générales  sur  les  principes 
élémentaires  du  tempérament  et  du  caractère 
naturel  des  peuples^  La  Haye,  1765,  in-12; 
Mémoires  sur  les  abus  du  célibat  dans  r ordre 
poL tique,  Amsterdam,  1765,  in-12.  Ce  mé- 
moire fut  mal  accueilli  au  Mans,  où  rési(iait 
l'abbé  Picbon,  et  on  y  blAmii  plusieurs  cho- 
ses ;  Mémoires  sur  les  abus  dans  les  mariages^ 
AmstCMam,  17(i6,  in-12;  les  Droits  respec- 
tifs de  l'Etat  et  de  l'Eglise,  rappelés  à  leurs 
principes,  Avignon,  1^60,  in-12:  des  Etudes 
théologiques,  ou  Recherches  sur  les  abus  qui 
s'opposent  aux  progrès  de  la  théologie  dans 
les  écoles  publiques,  et  sur  les  moyens  possi^ 
blés  de  les  réformer  en  France,  par  un  docteur 
monceau,  Avignon  et  Paris,  J76",  in-8*.  Ce 
livre  n  eut  pas  non  pins  I  approbation  géné- 
rale ;  Principes  de  la  religion  et  de  la  morale, 
extraits  des  ouvrages  de  Saurin,  ministre  du 
saint  Evang.lo,  17G8,  2  v  I.  in-12.  Selon  le 
DictiOfUiire  des  a..onyines,  tome  IV,  p. 
327,  le  véritable  auteur  do  cet  ouvrage  est 
Durand,  minisire  du  saint  Evangile  à  Lau- 
sanne, qui  le  publia,  en  1767,  sous  le  titre 
d'Esprit  de  Saurin,  L'abbé  Pichon  v  fit  des 
addiiions  et  des  n  tranchements,  et  le  «ionna 
sous  le  titre  que  nous  Vt*nons  de  reproduire; 
Sacre  et  couronnement  de  Louis  XVi,  précé^ 
dés  de  recherches  sur  le  sacre  des  rois  de 
France,  et  suite  d'un  journal  historique  de  ce 
qui  s'est  passé  à  cette  cérémonie,  avec  ligures 
gravées  par  Vains,  Paris,  1775,  in-k*.  Lt* s  Re^ 
cherches  sont  de  Gobet,  et  le  Journal  est  de 
l'abbé  PichOii  ;  Les  Arguments  de  la  raison 
en  faveur  de  la  religion  et  du  sacerdoce^  1776; 
Examen  de  l'homme  d'Uelvétius,  même  an- 
née. Ou  a  lieu  de  regretter  que  Tabbé  Pichon 
ait  donné  quelquofu;s  dans  ses  écrits  des 
niiir  [ues  d'un  ju^emmt  peu  silr. 

PICHOT  (PiKRitEj,  né  à  Paris  au  mois  de 
décembre  1738,  fit  ses  et  ..des  au  séminaire 
de  Saint-Nicolas  du-Cfiardonoet,  et  entra 
ensuite  dans  la  communauté  de  Saiot-8ul- 
pice.  Ayant  refusé,  iQrs  de  la  révolution,  de 

fréter  serment,  il  dut  se  tenir  caché  dans 
aris  et  ses  environs,  s.)ns  toutefois  qu'il  ait 
éwigié.  Les  temps  é  aot  devenus  plu«  tran- 
quilles, Pichot  se  réunit  à  plusieurs  de  ses 
c^inlVèns,  et  ils  reprirent  leurs  forictiODS 
dans  réalise  des  Cannes,  qu'ils  desservirent 
pendant  quehjue  temps.  L*abbé  Pichot  était 
devenu  le  doyen  des  prêtres  de  raocieiuie 
communauté  de  Saint-Sulpioet  lorsque  le 
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Cardinal  de  Périgord  lui  conféra  un  cahonU 
cat  de  Siirit-Deiâs.  il  mourut  le  10  inar$ 
1823»  à  85  ans.  On  a  de  Itii  un  Eloge  de  Chri$^ 
iophe  de  Beaumonif  archevêque  de  Partes  im- 
primé seulement  en  1822,  iu-8%  è  Par  s,  bien 
au'il  eût  été  composé  à  Tépoqae  de  la  mort 
e  ce  prélat. 

.  PICOT  (Pibrbe-Joskph).  Yoy,  CtoniviàiiE, 
PICOT  (Pierre),  prédicateur  protestant,  né 
à  Genève  en  17^46,  était  issu  de  Nicolas  Picot, 
compatriote  et  ami  de  Calvin,  qui  abaTulonna 
Noyon  sa  patrie  avec  ce  prétendu  réforma* 
teur,  el  vint  seQxer  en  Suisse  en  1536.  Aprè9 
PiXre  entré  de  bonne  heure  dans  la  carrièi  e 
du  ministère,  Picot  voyagea  en  Frauce,  en 
Bollando  et  en  Angleterre  pendant  l«>s  an* 
nées  1771  et  1772.  A  son  retour,  il  fut  nommé 
pasteur  du  village  de  Sattigny,  et  il  devint 
ensuite  professeur  de  théo'ogie.  Pliot  e2»t 
mort  à  Genève  le  28  mars  182'4t  dVune  atta- 
que d*apoplcxie.  Le  professeur  Chenevière 
a  recuei  li  ses  Sermons^  Genève,  1823,  1  vol. 
in-8*.  Us  sont  remarcjuables  surtout  par  Té- 
légance  et  Tharmonie  du  style.  Pie^tt  avait 
aussi  dv?  grandes  connaissances  eu  astio- 
nomie. 

riCOT  (Michbl-Pierre-Josefb),  né  le  2& 
mars  1770,  à  Neuville-auvHois,  pe  ite  ville 
située  à  cinq  lieu*  s  d^Orléans,  d*une  famille 
coQsid'rée,  était  (ils  d'un  notaire  ,  homme 
religieux  et  instruit.  L  rsqu  il  eut  atteint 
l'âge  de  dix  ai  s,  son  éducation  fut  coniiée 
aux  soins  de  Tabb^^  Picnt,  sou  oncle,  cha- 
ooine  dans  la  collégiale  du  Saint-Sépulcre, 
à  Caen.  On  le  destinait  à  Vétat  ecclésiasti- 
que i  en  vertu  d'un  dimisso  re  accordé,  le  30 
mai  1783,  par  révëauc  d  Orléans,  il  reçut,  à 
Tâge  de  treize  ans,  la  tonsure  cléripale  des 
mains  de  Ugr  de  Chrylus,  évêque  de  Bayeux. 
Revenu  eu  1785  dans  sa  famille,  il  entra,  peu 
de  temps  a()rè8,  au  grand  séminaire  d*Or- 
léans,  dirigé  par  la  compagnie  de  Saiut~Sul- 

Î>ice.  Pic4>t  avant  terminé  son  cours  de  théo- 
ogie  avant  rage  de  vin^t  ans,  et  étant  trop 
jeune  pour  entrer  dans  les  (frdres,  fut  nommé 

Brofesseur  au  petit  séminaire  diocésain  de 
leuDg-sur-Loire.  Lorsque  le  serment  fut 
exigé  des  ecclésiastiques,  Picot  le  refusa  et 
revint  à  Neuville.  Sun  père,  qui  se  rendait 
souvent  au  château  de  Idontign^  appartenant 
au  comte  de  Rocbechouart,  lui  piocura,  en 
1793,  peu  de  temps  après  la  catastrophe  du 
%\  janvier,  une  entrevue  avec  Tabbé  Ëdge- 
wortb,  confesseur  de  Louis  XVI,  qui  s'y  te- 
paii  caché  sous  le  nom  d'£st.ex.  Plus  tard 
picci  aimait  à  rappeler  les  entietiens  quil 
^vail  eus  avec  ce  préti  e  vertueux ,  et  1  s  dé- 
lajjs  qu'il  avait  reçusde  lui  sur  le  roi  martyr 
et  madame  Elisabeth.  Ap^'Clé  au  service  mi- 
litaire par  la  réquisition,  il  essaya  d'.ib  ird 
des  j  sotistraire,  et  il  s'enfuit  avec  son  père, 
a  ors  procureur^syrtdic,  lequel  se  trouvait 
fous  le  coup  d'un  décret  d'arrestation,  pour 
fvoir  favorisé  l'évasion  d'un  royaliste.  Mais 
il  liait  p.ir  céder  aux  conseils  oui  lui  furent 
donnés  de  subir  las  exigences  de  la  loi,  el  il 
ae  décida  à  partir.  11  préféra  au  service  de 
larre  p^lui  de  oier,  et  il  demanda  une  feuille 
de  route  potu*  ireat»  où  il  fut,  à  son  airivée. 


embarqué  sur  un  bAliment  destiné  è  se  reiH 
dre  h  Cancale.  Le  capitaine  Thévenard,  Gis 
de  l'amiral,  qui  avait  été  ministre  de  la  ma-» 
rine  sous  Louis   XVI,   lui  témoigna    des 
égards,  et  Tadmit  à  sa  table ,  en  reeonn«ii$-> 
sance  dea  services  qu'il  lui  rendait  dans  la 
rédaction  des  ordres  du  jour  et  des  rapports. 
Une  maladie  contagieuse  dont  il  fut  itteint 
le  lit  transporter  dans  un  hospice  que  Ton 
improvisa  dans  une  maison  située  h  una 
demi-lie  le  de  Saiut-Malo.  Un  ancien  em- 
ployé des  bureaux  de  la  marine  avec  qui  il 
s'était  lié  à  Brest,  et  qui  ét&it  alors  attaché 
au  secrétariat  de  l'agent  maritime  à  Saint- 
Halo,  le  ût  venir  dans  cet  e  ville.  Après  son 
rétablissement  Picot  se  rembarqua  en  qua* 
lité  d'instituteur  des  mousses  sur  une  cor- 
vette qui  avait  pour  mission  d'aller  observer 
les  c6tes  de  llrlande.  De  retour  à  Brest,  il  j 
fut  employé  dans  les  bureaux  de  la  marine, 
et  il  proûta  des  facilitas  que  ce  poste  lui  of* 
frait  pour  faire  des  recherches  sur  la  guerre 
maritime  de  1777  à  1783.  Plus  tard,  il  conti- 
nua de  préparer  les  matériaux  d'une  histoire 
de  cette  guerre,  mais  ce  travail  est  resté 
inachevé.  Nous  ne  devons  pas  oublier  do  dire 
que  dans  toutes  les  ^itua'ions  où  il  s'était 
trouvé,  Picot  avait  conservé,  autant  qu'il 
Tavait  pu ,  la  pratique  de  tous  s  s  devoirs 
religieux.  11  logeait  à  Brest  dans  la  maison 
d*Uhe  famille  pieuse,  où  d<'S  \  rêtres  disaient 
secrètement  la  me^se,  et  c'était  lui  qui  la 
servait,  hn  1707,  Picot '|)ui  revenir  dans  sa 
fiimille.  Les  circonstances  ne  lui  permettant 
pas  de  suivre  sa  vocation  ecclésiastique,  il  se 
mit  à  étuJier  l'histoire  do  TEglise.  Son  at- 
tention se  |)orta  surtout  sur  le  xviii*  siècle, 
et  def'Uis  179111  avait  commencé  des  recher- 
ches sur  l'histoire  ecclésiastique  de  cette 
époque.  La  résidence  dans  une  grande  ville 
lui  paraissiiit  nécessaire  pour  la  continua- 
tion de^si'S  travaux,  et  il  souhaitait  de  se 
tixer  à  Orléans.  La  proposition   qui  lui  fut 
faite  de  se  char^^er  d'une  éducation  particu- 
lière au  mois  du  mai  1797,  lui  donna  Tocca- 
sion  de  satisfaire  ce  désir.  Une  maladie 

f pave  et  longue,  dont  il  fut  atteint  vers  1800, 
e  déci  la  à  renoncer  détinitivemont  à  la  car- 
rière ecclésiastique.  Durant  les  neuf  années 
qu  il  ocmsacra  à  Téduoation  de  son  élève,  il 
employa;!  ses  loisirs  à  l'étude  et  à  des  tra- 
vaux littéraires;  il  cultivait  la  poésie,  tra- 
duisant en  vers  français  tantôt  les  hymnes 
de  Toftico  divin,  tantùt  quelques  morceaux 
choisis  des  poètes  anciens,  et  l'on  a  trouvé 
parmi  ses  manuscrits  *tno  traduction  en  vers 
des  Bucoliques.  Au  mois  de  novembre  180^, 
Picot  alla  s'é  abHr  à  Paris  avec  stm  élève,  à 
qui  il  faisait  suivre  des  cours  spéciaux.  Il 
profita  des  re!>sources  que  lui  offrait  la  ca- 
pitale pour  mettre  la  a^ruière  main  à  son 
grand  travail  sur  Ihistoiie  ecclésiastique  du 
xvnr  siècle.  Ce  travail  fut  pour  lui  Toccasiou 
de  relations  «vec  les  membres  les  plus  dis- 
tingués du  clergé  de  Paris,  notarameiil  avec 
les  prêtres  de  la  congrégation  de  Sainl-Sul- 
pice.  L'abbé  £mery  et  M.  de  Boulogne  ren- 
gagèrent lortement  h  publier  le  résultat  de 
ses  laborieuses  investigfl^ioQS.  En  1805,  Pi*^ 
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coC  retourna  k  (M^irns ,  où  il  se  s<^?fiaranle 
jon  élève,  dont  IV^u'^-atiou  ^^^lail  finie.  Il  re- 
TÎnt,  en  1806,  à  Paris,  et  entra  d'attord  comme 

Eécepteur  d  ns  la  maison  du  prince  de 
muvau  :  mais  il  renonça  bi'^nt  M  à  cette  po- 
sition, aCm  de  s'occuper  exclusivement  de 
fe«  traraut  personnels.  Dans  les  premiers 
mois  de  1S<)6,  parut  chez  Airipn  Lerlère,  en 
S  ToL  in-é*.  la  première  édition  des  Mémoires 
pour  irrvir  à  rhiMtoire  eeelésia$iiqu€  du 
XTiif  iiicU^  sans  nom  d*a<iteur.  Ces  Mé- 
moires étaient  procédés  d'u.i  court  eiposé 
de  Télat  de  la  reli^O'i  et  de  TE^'ise  à  la  On 
du  siècle  précédent,  et  suivis,  sous  forme  de 
supj»)ément  du  récit  des  princi;>aux  fa  4$  des 
cinq  premières  années  du  xix'  siècle.  Le 

Ïmtiiic  acf;ne  II  t  cet  ou?raj;e  avec  faveur,  et 
*auteu"  prit  place  parmi  les  défenseurs  de 
TE'^iise.  M.  de  Boulogne  voulit  se  Tassocier 
pour  ses  publications.  Dès  1795.  Adrien  Le- 
clère  vivait  entre  iris  un  recueil  périodique» 
8f»écialem  ^nt  ciiusacré  aux  matières  re'i- 
gieiise<.  Cette  publication  fut  filu^ieurs  fois 
suspendue,  puis  continuée  sou,s  un  autre  ti- 
tre. M.  de  Boulogne,  qui  en  avait  été  un  des 
t  principaux  rr*dacte  irs,  la  re;M  it  en  1806  sous 
8  nom  de  Mélanges  de  philosophie^  d* his- 
toire^ de  morale  et  de  littérature^  et  choisit 
Picot  pour  s<m  collaborateur.  L'année  sui- 
vante celui-ci  prit  la  direction  du  journal,  et 
bientôt  il  en  devint  le  seul  rédacteur.  Pen- 
dant plus  de  tro  s  ans  Pir;ot  consacra  tout 
son  temps  aux  Slélanges,  auxqu<'ls  Texacti- 
tude  des  renseignements  et  une  critique  fine 
et  spirituelle  donnaient  le  plu<  grand  inté- 
rêt. Qu«'Iques-uns  des  articles  furent  re|»ro- 
duits  dans  le  Spectateur  français.  Les  con- 
naissances variées  de  Picot  le  rendaient  très- 
utile  h  ses  amis  qui  venaient  fi  énuemment 
le  (onsulter,  et  qui  Tapftelaient  le  datier, 
«  Dès  q>run^»  qui'Slion  m*embarras$e,  d  sait 
«  le  cardinal  fia.jsset,  au  lieu  de  petdre  mon 
«  temps  à  feuill<*ler  des  centaines  de  voiu- 
«  me:>,  jMnterroge  Picot.  Après  une  minute 
<  de  réflexion  il  mMndique  hi  tome  et  la  page 
«  où  je  trouverai  ce  dont  j*ai  besoin.  »  La 
police  impériale  ayant  supprimé  les  Mélanges 
en  1811,  Picot  employa  ses  loisirs  à  rédiger 
des  articles  pour  ditférents  journaux,  et  à 
donner  di*s  leçons  de  l.ttératureà  desjeimes 

fans  choi»is.  Après  1 1  mort  lieTabbé  Ëmerj, 
.cot  composa  une  Notice  sur  sa  Vie  et  ses 
écrils.  Cependant  la  première  édition  de  ses 
Mémoires  sétait  épuisée  ;  il  se  préparait  à  en 
faire  paraître  un  *  seconde,  quo  qu  il  n*igno- 
rAt  p^s  que  la  censure  impériale  s'y  oppose- 
rait; mais  les  événements  devaient  le  servir. 
Picot  avait  surtout  à  cœur  d'écrire  avec  exac- 
titudt^  Thisloire  du  concile  de  1811,  et  il  re- 
cueillit de  précieux  renseignements  des  per- 
s  mnes  qui  avaient  été  à  portée  de  connaître 
les  ressorts  secrets  des  choses,  entre  autres 
des  abbés  de  Quélen  et  de  Feulri  r ,  tous 
deux  attachés  au  cardinal  Fesch.  il  fut  aussi 
appelé  à  prendre  part  à  la  rédaction  de  la 
Biographie  universelle  de  Michaud,  et  il  y 
fournit  d'importants  articles,  tels  que  ceux 
de  Diderot,  de  Hgr  de  Boulogne,  de  Gré- 
goire, du  cardinal  Latil,  de  Legris-Duval,  du 


eardinal  Ma'irr,  et  celui  de  Tabataud,  quM 
avait  remplacé  comme  collaborateur  de  1  im- 
mense d  ctionnaire.  Depuis  18U  Picot  (ut 
le  principal  rédacteur  et  directeur  de  LÂmi 
de  la  religion  ei  du  roi,  où  il  eut  pour  colla- 
borateurs, pendant  des  p^^riodes  de  temps 
plus  ou  mous  longues,  MM.  de  Boulogne, 
'Clausel,  Affre,  Cottret,  F.  de  Lamennais, 
L*Ecuj,  Fray^sinous,  de  Salinis,  etc.  Il  se 
servit  de  son  inûuence  pour  rendre  des  se^ 
Tices  à  ITglise,  et  il  en  a  été  récompensé  par 
les  encou  agemenls  des  évoques,  les  brefs 
et  \e<  honneurs  accordés  par  le  souverain 
pontife.  On  lui  a  reproché  d'avoir  peut-être 
contribué,  du  moins  en  partie,  par  la  vi- 
vaci  é  de  ses  at  aques,  k  la  réheUion  (t  h  la 
chute  de  Lamennais  :  mais,  observe  Tabbé 
Badiche,  quoi  qu*en  ait  dit  Tesprit  de  parti 
et  de  dénigrement,  il  ne  fut  ni  pn^cipité  ni 
passionné  dans  ses  attaques,  qu'avaient  pré- 
cédées cell  s  de  toutes  les  a  itres  feuilles  pn- 
bl  ques.  Le  i"  octobre  I8M,  Picot  céda  la 
direction   du  journal  à  M.   Henrion.  Il  em- 
ploya ses  demi  Ts  jours  k  la  préparation 
d'une  troisièm*  édition,  entièrement  refon- 
due de  ses  Mémoires  pour  sertir  à  rhistoire 
ecclésiastique  pendant  te  xvni'  sticle^ei  il  avait 
composé  l'année  1798,  lorsau'il  mourut  pres- 
que subitementle  15  novembre  18^1.  Il  com- 
muniait deux  ou  trois  fois  par  semaine,  et  la 
veille  il  s'était  approché  de  la  sainte  table. 
Ptcot  fut  Tun  des   pri-miers  associés  de  la 
Propagation  de  la  foi,  et  il  «levini  vire-pré- 
s  dent  de  cette  association  en  1839.  il  était 
décor j  de  TE.ieron  d*Or,  chevalier  du  Saiil- 
Sépulcre  et  couimandeurde  l'ordre  de  Saint- 
Grégoire  le  (irand.  Voici  k  liste  de  Si»s  ou- 
vrages :  Mémoires  pour  servir^  etc.,  2"  édi- 
tion, b  en  supérieure  à  la  première,  1815- 
1816,  k  vol.  in-8'',  et  continuée  jusqu'à  l'an- 
née 1815;    Vies  des  dames  françaises,  avec 
Jât.ffret,  évêv^ue  de  Metz,  gui  en  a  fait  les 
dialogues,  1   vol.  in-12;  Mélanges  ie  philo-  % 
Sophie,  d  histoire^  de  morale  et  de  littérotwrtt 
coil  ction  commencée  par  M.  de  Boulogne, 
évêque  de  Troyes,  et  qui  est  presque  tout 
entière  de  Picot  ;  elle  se  compose  de  neuf 
vol.  et  demi  in-S*  ;  Notice  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  M.  Emery,  brochure  in-8*  ;  tuo^ 
historique  sur  Vinfiuence  de   la  religion  fli 
France  pendant    le  xvii*  si  cle^  Paris,  182^1^ 
vo!.  in-8*.  «  Cet  ouvrage,  dit  Tabbé  Sadiche, 
«  est  comme  im  supplément  aux  Mémoires 
a  de  d'Avrignv  sur  la  môme  é(>oque,  car 
ff  d'Avrigny  na  guère  traité    les  matières 
a  conienues  dans  ï Essai  historique  qui  est, 
«  suivant  nous,  le  mei  leur  ouvrage  de  Pi-' 
«  col.  »  Picot  fut  chargé  d'éditer  les  Wueres 
de  Boulogne,  1827  et  années  suivantes; il i<|^ 
ûl  précéder  d'un  Tableau  politique  et  rtli* 
gieux  de  la  France  sous  le  Directoire^  et  d'un 
Précis  historique  sur  l'Eglise  constitutionntUf 
depuis  son  origine  jusqu  à  nos  Jours,  formtnt 
ensemble  cxlvi  p.iges  in  S*,  llavait  eu  outre 
coopéré  à  diverses  publications  littéraires, 
et  avait  fourni  des  articles  au  'Journal  det 
curéSf  qui  parut  sous  Teinpire.  LAmi  de  te 
religion  a  donné  une  notice  détaillée  sur 
Picot,  dans  ses  tomes  GXl  et  CXil. 
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PICQUET  (François),  missionnaire^  ni  à 
Lyon  en  1626,  d'un  banauîer  de  cette  ville, 
Toya^jei  en  France,  en  Italie  et  en  Angle- 
terre, et  fat  nommé  consul  d*Alep  en  Syrie, 
en  1652.  La  république  de  Hollande,  instruite 
de  sou  mérite,  le  choisit  aussi  pour  son 
consul  à  Alep.  Il  ne  se  servit  du  crédit  que 
lui  donnait  sa  place  que  pour  le  bien  des 
natiCDs  qu'il  servait,  et  pour  Tuttlité  de  TK- 

flise.  II    reniit  de   grands  services   à  la 
^rance,  à  la  Hollande,  et  aux  chrétiens  du 
Levant,  ramena   à   rËglise  catholique  un 
gT'iDd  nombre  de  scbismatiques,  et  se  montra 
aussi  zélé  m  ssionnaire  qie  consul  fi  lèle  et 
intelligent.  André,  archevêque  des  Syri<Mis, 
homme  de  méritas  qui  deva  t  son  élévation 
à  Picuuet,  sachant  qu*il  voaitait  ab  :iquer  le 
consulat  pour  retourner  en  France  et  y  em- 
brasser 1  état  ecclésiastique,  lui  donna  la 
tonsure  clériciL»  en  1660.  Picquet  partit  en 
166^  emportant  avec  lui  les  regr.'ts  de  tous 
les  chrétiens  d*Alep,  dont  il  était  com:ne  le 
père,  et  de  tous  les  habitants  de  cette  grande 
ville  admirateurs  de  ses  vertus.  Il  passa  à 
Rome  pour  rendre  compte  au  pape  Alexan* 
dre  VIII  de  IVtat  de  la  religion  en  Sjrie,  et 
▼iut  ensuite  en  France,  oii  il  prit  les  ordres 
sacrés.  Il  fut  nommé,  en  1674,  vicaire  apos- 
tolitjue  de  Bag  lad,  puis  évéque  de  Césaro- 
pôle,  dans  la  Macédoin».  Ce  digne  prélat  re- 
partit pour  Ale^)  en  1679,  et  y  rendit  les  ser- 
vices l?s  plus  im, sortants  à  PËglise  peidant 
tout  le  cours  de  sa  mis^^ion.  11   mourut  à 
Hamadan,  ville  de  Perse  en  août  1685,  à  60 
ans,  avfc  le  titre  d*amba<sadeur  de  France 
auprès  du  roi  de  Perse.  Il  fOvirnit  plusieurs 
pièces  importantes  à  Nicole  pour  le  grand 
ouvrage  de  la  Perpétuité  de  la  foi.  Sa  Vie  a 
été  donnée  au  pub  ic  à  Paris  en  1732.  On 
ratrribue  à  Anthelmi,  évoque  de  Grasse,  qui 
parait  avoir  eu  de  bons  m<3mr)ires. 
PICQUIGNV.  Yoy.  Bernard^. 
PICTËT  (BÉiféDicT),  né  à  Genève  en  1655, 
d'une  famille  distinguée,  Bt  ses  étud  s  avec* 
beaucoup  de  succès.  Après  avoir  voy  igé  en 
Hollande  et  en  Angleterre,  il  professa  la 
tbéolo^o  dans  sa  patrie  avec  une  réputation 
extraordinaire.  Une  maladie  de  langueur, 
causée  par  un  excès  du  travail,  accéléra  sa 
mOrt ,  arrivée  en  VJ2k,  Il  a  laissé  un  grand 
nombre  d*ouvrages  en  latin  et  en  français, 
estimés  de  ceux  de  son  parti.  L^s  principaux 
sont  :  une  Théologie  chrétienne^  en  latm,  3 
vol.  in-4%  dont  la  meilleure  édition  est  de 
1721;  Morale  chrétienne^  Genève,  1710, 8  vol. 
in-12;  IHiitoire  du  xi*  et  du  xii*  siècle^  pour 
servir  de  suite  à  celle  de  Le  Saeur  ;  plusieurs 
Traiiés  de  controverte;  un  grtnd   nomb.e 
d'écrits  ascétiques  ;  des  Lettres  ;  des  Sermons j 
1697  à   1721 ,  k  vol.  in-S**  ;    Traité  contre 
Findi/férence  des  religions  ,  Genève ,  1711 , 
in-12. 

PIDOUX  (Charles),  seigneur  du  Chaillou, 
lieutenant-général  de  la  maréchaussée  de 
Civray  dans  le  xvii"  siècle,  est  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  :  Lavie  de  sainte  Radegonde, 
fodiM  reine  de  France  et  fondatrice  du  royal 
monasiêre  àe  Sainte-Croix  de  Poitiers,  Poi- 
j&KSf  1623,  in*ia.  Le  P.  Jacob,  dans  son 
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martyrisé,  selon  AUetz,  Tan  150  :d  autres  di- 
sent qu'il  mourut  a[)rès  un  règne  de  8  ans 
suiv/ml  Len^let-Dufres  loy,  et  de  10  suivant 
le  P.  Pagi.  Il  condamna  Thérésiarque  Ya-- 
lentin,  et  soutint  un  grand  nombre  (le  com- 
bats, qui,  selon  Tillemont,  lui  ont  fait  don* 
ner  le  tit^e  de  martyr  par  Usuard  et  It^s  an* 
ci^ns  mart.rologisto's;  mus  Fontanini,  cri- 
tique au.ssi  savant  que  judicieux,  soutient 
dans  son  Etistoria  htteraria  aquiliensis,  lib. 
II,  cap.  3  et  4,  que  ce  saint  termina  sa  vie 
par  le  glaive.  On  lui  a  attribué  des  Lettres 
que  quelques  critiques  regardent  comme 
supposée-.  Saint  Anic<t  lui  sjccéda. 

PIE  H   (^ënbas-Sylvius  Piccolohini),  né 
en  1^05,  à  Corsini,  dans  leSiennois,  dont  il 
changea  le  nom  en  celui  de  Pienza,   Qt  ses 
étuios  à  Sienne.  Ses  progrès  furent  rapides. 
A  20  ans,  il  assista  au  concile  de)  Bile,  où  il 
fut  socr(Haire  du  cardinal  de  Fermo.  Le  con- 
cil'j  rhonora  de  dilT'Tentes  commiss  ons.  1! 
fut  ensuite  secrétaire  de  Frédéric  111,  q-J 
lui  décerna  la  couronne  poétique,  et  leit 
voya  en  ambassade'  à  Rome,  à  Milan,  à  Na^ 
pies,  en  Bohême  et  ailleurs.  Nicolas  Y  Vé* 
lev.1  sur  le   siège  de  «Triest^^,  qu'd    quitta 
quf*lque  temps  après  rour  celui  de  Sienne. 
LiiQn,  après  s*ètr«4  signalé  dansdiv^Tses  non- 
ciature*^, il  fut  revêtu  de  la  pourpre  romaine 
par  Callixte  IIl,  au  ]uel  il  succéda,  deux  ans 
après,  en  1458.  Pie  II  donna ,  en  1460,  une 
bulle,  qui  déc  are  les  appels  du  pape  au  con^ 
cite  nuls  et  erronés.  Il  disait  «  que  c*ét  lit  là 
«  un  abus  inouï  dans  les  siècles  précédents» 
«  manifestement  ctmiraire   aux  saints    ca- 
crions,   et  souverainement  dommtgeableà 
«  tous  ^es  ordres  de  la   république   chré- 
«  tienne  ;   qu'en  ap^ielani  à  un  ribunal  qui 
«  n'existe  p  /int,  et  n'existera  peut-être   de 
«  fort  longtemps,  on  se  met  en  pleine  libet^ 
«  té  de  continuer  le  mal,  q  le  Ijs  crimes  de- 
«  meurent  impunis  :   que  tous  les  ordri*s  de 
«  la  hiérarchie   languissent  dans  la  confu- 
«  sion  ;  qu^j  les  puissants,  avant  de  pouvoir 
<  être  réprimés,    ont   écrasé  les   fa  blés,  et 
«  que  la  révolte  co  itre   le  premier  siège  se 
ff  l.>rtitieau  point  de  devenir  irréméJ.aole.» 
Cette  bulle  n'empêcha  pas  le  procureur  gé- 
néral du  parlement  de  Paris  d  interjeter  ap- 
pel au  conc.le,  pour  la  détense  de  la  Prag- 
matique-Sani^tion,  contre  laquelle  le  pape  ne 
cessait  de  s'élever.   Pie  était  alors  à  Man- 
toue,  où  il  s'était  rendu  pour  engager  les 
princes  cathol  qui3s  à  entreprendre  la  guerre 
contre  les  Turcs,  qui  continuaient  à  envahir 
les  plus  belles   provinces  de   r£urope,   et 
menaçaient  le  reste.  La  plupait  consentirent 
à  fournir  des  troupes  ou  de   l'argent  ;  mais 
les  Français  refusèrent  Tun  et  l'autre,  ce  qui 
indisposa  le  pape  contre  eux.  U  parut  ou- 
blier ce  refus  sous  Louis  XI,  qui,  pour  l'o- 
bliger et  faire  cesser  d'anciennes  plaintes, 
abolit,  en  1^61,   la  Pragmatique-Sanction. 
L'année  suivante,  l<i'62,  fut  célèbre  par  une 
dispute  entre  les  cordeliers  et  les  domini- 
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caîns,  tdachant  le  sang  de  Jésus-Christ  sé- 
paré (le  son  corps  pendant  qu*il  était  au 
totnbeau.  Il  s\igissait  aussi  de  savoir  s'il 
avait  été  séparé  do  sa  divinité  ;  les  corde- 
liers  étiietit  pour  Tafliruative,  et  les  domi- 
nicains pour  la  négative.  lisse  traitaient  mu- 
tuellement d^hérétiques,  et  le  pape  fut  obli- 
gé de  leur  défendre  piir  une  bulle  de  se 
charger  les  uns  les  autres  de  ces  qualifi- 
cations odieuses,  dans  une  matière  qui  ne 
touchait  en  riet»  à  la  pureté  «le  la  foi,  et  qui 
ne  pouvait  être  disculéo  avec  tant  d'ardeur, 
et  par  raisouneinenls  nécessairement  minu- 
tieux et  subtils,  sins  dérogorà  la  simplicité  et 
à  la  majesté  ^le  la  religion.  En  W^S^  il  donia 
Une  bulif  par  laquelh*  il  rétracta  ce  qu'il  avait 
écrit  au  concile  de  Bâie,  lorsqu'il  en  éiail  se- 
crétaire. Il  sentait  bien  qu*on  lui  objecterait 
que  «  le  papn  voyait  les  choses  dans  un  jour 
«  différent  de  l'homme  particulier;»  <t  il  ré- 
pond à  cette  objection.  Cependant  les  Tuiles 
menaçaient  la  chrétienté.  Pi^s  toujours  plein 
de  zèle  pour  la  défense  de  la  religion  contre 
les  inûaèles,  prend  la  résolution  dV^quiper 
une  flotte  aux  dépens  de  l'Eglise,  et  de  pas- 
ser lui-même  en  Asie,  pour  exciter  les  prin- 
ces chrétiens  par  son  exemple.  11  se  rendit 
à  Ancône  dans  le  des'^ein  de  5.*erabarqucr  ; 
mais  il  y  tomba  malade  de  fatigue,  et  y  mou- 
rut le  16  août  iW*,  âeé  dti  59  ars.  Pie  II 
fut  un  des  plus  savanis  nommes  de  son  siè- 
cle. Se?  principaux  ouvrages  sont  :  Méinoi- 
res  sur  le  concile  de  Bâle,  depuis  la  suspen- 
sion d'Kugùne  IV  ju'-qu'à  1  élection  de  Fé- 
lix V  ;  V Histoire  des  Bohémiens^  depuis  leur 
origine  jisqu'à  l'an  1W8  ;  deux  livres  de 
Cosmographie^  XUisloire  de  l'Europe,  du* 
rant  le  rêfjne  de  r empereur  Frédéric  JIJ^ 
dont  il  avait  été  le  vice-chancelier,  16S5,  n- 
fol.  :  elle  passe  fOur  assez  exacte  9i  assez 
bien  détaillée.  Traité  de  l'éducation  des  en- 
fants; un  Poème  sur  la  Passion  de  Jésus- 
Christ;  un  Recueil  de  k32  Lettres,  Mil  in, 
14.7.{,  in-fol.,  dans  les-iuelles  on  trouvo 
quelques  particularités  curieuses  ;  1  s  Mé- 
moires de  sa  Vie,  publiés  par  son  secrétaire 
et  imprimés  à  Rome,  in-i%  en  1584.  Ou  ne 
doute  point  que  ce  ne  soit  l'ouvrage  môme 
de  ce  pontife.  Historia  rerum  ubicunqiÂC  ges- 
iarum,  dont  la  première  partie  s 'ulement  vil 
lo  jour  à  Venise,  li^77,  in-fol.  II  avait  com- 
po>é  en  latin  le  Rom4in  iïEuryale  et  Lucrèce^ 
petit  in-V%  sans  dale^  mais  fort  ancien,  pu- 
blié en  français  à  Paris,  1V93,  in-fol.  Cette 
produclion  excita  dans  son  Cicur  de  vils  re- 
grets, qu'il  exprime  avec  beaucoup  de  force 
dans  une  de  ses  lettres  (la  M9*  dans  1  édi- 
tion de  Lyon,  1505).  Ses  Œuvres  ont  été 
imprimées  à  Helmstadt,  en  1700,  in-foK  On 
trouve  sa  Vie  au  commencem^mt.  En  1780, 
il  a  paru  dans  le  Jeum.  Encyclopédique  une 
Notice  fausse  et  calomnieuse  de  ce  pontife, 
nvec  une  lettre  malicieusement  corrompue. 
Vov.  lo  Joum.  hist.  et  Ut  t.,  15  mai  1786,  p. 
108,  où  cette  imposture  est  dévoilée  et  con- 
^fondue.  Paul  I"  fut  le  successeur  de  Pie  IL 
PIB  m  (François  ToDsscai!«i),  était  fils 
d'une  soeur  du  pape  Pie  IL  Ce  pontife  lui 
permit  de  prendre  le  nom  de  François  Pic- 


colomini,  et  le  fit  archevêque  de  Sienne  et 
cardinal.  V  succéda  au  pape  Alexandre  VI, 
le  22  septembre  1503.  Son  prédécesseur 
aVait  montré  sur  la  chaire  de  saint  Pierre 
beaucoup  de  vices  :  Pie  y  fit  éclater  les  ver- 
tus d'un  apôtre.  On  concevait  de  grandes 
espérances  d  un  tel  pontife  ;  mais  il  monrut 
21  jours  a!)rès  son  élection,  le  12  octobre 
suivant.  Juhs  II  lui  succéda. 

PIE  IV  (Jean-Aîvgk),  car  final  de  Médîcîs, 
était  frrre  du  m?irquis  de  Marignan,  2én/*rHl 
de  CharL^s-Quint.  Il  naqu  t  à  Milan,  de  Ber- 
nardin Mcdichino,  en  14-99,  s'éleva  par  son 
mérite,  et  eut  divers  emplois  imi  orlaiits 
so'  s  les  pap  s  Clément  VU  et  Paul  UL  Ju- 
les 111,  qui  Tavail  cliar.;;é  <le  plusieurs  léj^a- 
ti^  ns,  riionora  du  cliaijeau  de  carlinnl  en 
1549.  Apn'S  la  mort  de  Paul  IV,  il  fut  élrvé 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre  le  15  déc^nbre 
1559.  Son  piélécesseur  avait  «-épluaux  Ro- 
mains, qui  outragèrent  cruellement  sa  mé- 
moire. Pie  IV  commença  son  pcmtificat  «»d 
leur  pardonnant.  Il  nî  crut  pas  devoir  user 
de  la  môme  clémence  envers  les  neve  ix  de 
•  Paul  IV,  que  ce  [lafie  a^ail  chassés <ie  R^me, 
parce  qu'ils  avaient  abusé  de  leur  autorilé, 
conl  e  les  lois  de  la  jusl'ce  et  de  la  religion  ; 
car  d  fit  étran-^ler  le  cardinal  Carade  au  châ- 
teau de  Saint-Ange,  et  couper  la  têlo  au 
1)rinco  de  Palliano,  son  frè  e  :  jujçem  nt  qui 
ùî  annulé  sous  le  pontificat  de  Pie  V.  (Voy. 
l'élégant  et  intéressint  rmvrage  de  Graziani  : 
Decasibus  virorum  illustrium.)  Pour  arr  ter 
les  progrès  des  hérétiques,  il  reprit  le  cm- 
cile  de  Trente,  qui  ava.t  été  mal  seu  euse- 
ment  suspendu.  Il  envoya,  en  1501,  des  non- 
ces h  tous  h^s  nrinces  catholiques  et  pr  >- 
tesiants.  pour  leur  présenter  la  bulle  de 
l'indication  de  celte  importante  assemblée. 
Ce  concile  ayant  été  terminé  en  1503,  par 
les  soins  de  sa  nt  Char'es  B  >rromée,  son  ne- 
veu, Icfiape  (jonna  une  bulle,  le  26  janvier 
de  Tannée  suivante,  pour  la  confit mation 
des  décrets  du  conc  le.  L'année  15r>5  vit 
éclore  une  conspiration  contre  la  vie  du 
pape,  I  a  Henoit  Accolti  et  (juelques  autres 
visionnaires.  Ces  insensés  s'étaient  imagi- 
né que  Pie  IV  n'était  pas  lé^^itime,  et  qu'a- 
près sa  mort  on  en  mettrait  un  autre  sur  le 
sainl-siéi^e,  qu'on  nommerait  le  pape  Angé^ 
ligue,  sous  lequel  les  erreurs  seraient  réfor- 
mées et  la  pati  serait  rendue  à  l'Ej^lise.  La 
conspiration  fut  déiou  erte,  et  le  fanatique 
Benoit    périt    par  le   dernier  supj'lice.    Le 

tontife  mourut  f^eu  de  temps  aprës^ènlSGo, 
06  ans.  Il  orna  Rome  de  plusieurs  édilicos 
publics.  S  il  contribua  beaucoup  è  lélévalion 
de  sa  famille,  il  faut  convenir  que  la  plu- 
part de  ses  parents  lui  tirent  honneur.  C'est 
au  rèk^ne  de  ce  pontife  qu'on  doit  rapport*  r 
répoque  de  linstitution  des  séminaires  : 
œuvre  si  imt sortante,  qui  fit  répandre  aux 
Pères  du  concile  de  Trente  des  larmes  de 
joie,  et  qui  leur  parut  elle  seule  un  ample 
dédommagement  de  tous  les  travaux  du  coa- 
die;  seule  capable  en  etfet  de  réparer  par 
les  fondements  Tordre  hiérarchique,  et  par 

Sue  suite  nécessaire,  tous  les  ordres  des   &- 
èles.  '(  C'est  par  ce  moyen,  dit  Tabbé  Bâ* 


S73 


Plfi 


pœ 


S74 


rault,  qu'OB  Tit  refleurir  de  toutes  pfifts 
Tespril  principal  du  sacerdoce  ;  cette  so- 
lide piété  qui  est  ut'e  à  tout,  ou  dont  pro- 
cède totale  util  it»'»;  cette  vertu  enracinée  à 
loisir  dans  une  terre  de  bénédiction,  mû- 
rie lentement  à  lombre  du  sanctu  ire> 
éclairée  par  d«  s  maîtres  habiles  et  expéri- 
mentés, également  éloignée  de  la  puérilité 
superstitieuse, de  la  ferveur  indiscrète  et 
d*une  lâche  pusillanimité.  Cest  là  qu*au 
moyea  des  exercices  assidus,  la  jeunesse 
arquît  en  peu  de  tr>mps  rexf»érience  (I.»s 
anciens;  qu*un  zèle  naissant  se  forma  aux 
saintes  industries  et  h  tous  les  f)rocé(lés 
savants  de  lart  divin  d\i  conduire  les 
âmes.  Ecoles  évangéliques,  où  tout  prêche 
aux  yeux  m(^me  la  piété,  la  pureté,  h  dé- 
cence ecclésiastique.  Sous  la  couronne 
et  Thabii  clérical,  on  a|)pril  qu'on  avait 
choisi  à  jamais  le  Seigneur  pour  unique 
héritage,  qu'on  ne  pouvait  sans  ridicule, 
ainsi  que  sans  ciirae,  retourner  aux  pa- 
rures et  aux  manières  mondaines,  paraître 
aux  lieux  de  1  cence  ou  de  tumulte,  atix 
théâtres,  aux  tavernes,  au  milieu  des  plai- 
sirs contagieux  du  siècle.  Que  di  ai-je  du 
renouvelkmont,  de  la  continuité,  de  la 
perfection  d»'S  étudi'S  ecclésiastiques,  cul- 
tivées avec  des  succès  tout  nouveaux  dans 
le  calme  solitaire  de  ces  pieux  asi'es  ? 
Théol  igie  profonJe,  théologie  morale  et 
pratiùue,  règle  pour  la  cnuduite  des  âmes, 
pour  I  observance  des  rites  et  des  cérémo- 
nies sacrées,  pour  tf)ul  ce  qui  peut  con- 
server h  nos  mystères  adorables  l'air  do 
majesté  qui  leur  convient  :  ce  sont  là  au- 
tant de  matières,  dont  la  simple  indication 
doit  n  us  inspirer  une  leconmrssance 
étemelle  pour  les  instituteurs  visiblement 
inspirés  des  lieux  de  bénédict'on  où  cll?s 
<e  cultivent.»  Yoy.  Borboméb  (saint 
Charles). 

P1E\  (saint,MicBELGmsLEtii),  néà  Roschi 
ou  Bosco,  'îans  le  diocèse  de  Tortone,  en  15i)i, 
était  tds  d*un  sénati^urde  Mil.tn,  suivant  Fabbà 
de  Choisi,  et  suivant  Topinion  la  plus  com- 
mune. 11  naqu  t  d  une  famille  pauvre.  Il  se  lit 
reliijieux  dans  l'ordre  de  Samt-Dominique. 
Pahl  IV,  instruit  de  son  mérite  et  de  sa  ver- 
tu, lui  donna  Tévêché  de  Sutri  en  1556,  le 
créa  cirdinal  en  1557,  et  le  fit  inquisite  r 
général  de  la  foi  dans  le  Milan:ds  et  la  Lom- 
bardie;  raas  la  sévérité  avec  laquelle  il 
exerça  son  emnloidaus  des  temps  pénibleSi 
où  (es  nouvelles  erreurs  pénétraie»  t  p-u- 
lout,  l'obligea  de  q  itter  ce  pays.  On  Ten- 
roya  à  Venise,  où  Tardeur  de  sou  zèlt^  trou- 
va encore  plus  d'obstacles.  Pie  IV  le  trans- 
féra à  l'évôché  de  Mondovi.  Après  la  mort 
de  cî  pontife,  il  fil  mis  sur  le  sié^^e  de  saint 
Pierre,  en  1566.  Elevé  à  la  première  place 
du  christianisme  par  son  méri  e,  il  redoubla 
(*e  zèle  et  diploya contre  l'iiérésie  une  sévé- 
riié  devenue  plus  nécessaire  que  jamais,  et 
qui  élouiferait  les  secies  liaus  leur  naisr 
sance,  si  ceux  qui  ont  l'autorité  eu  luain 
songeaient  k  l'employer.  U  n*u6a  cependant 
de  cette  sévérité  qu'après  avo  r  épuisé  tous 
les  moyens  de  douceur,  il  fit  ejtécuter  les 


décrets  de réftrmation  firits  parle  coneile  île 
Trente  ;  il  défendit  le  combat  des  taureaux 
au  cirque  ;  il  chassa  de  Rome  les  filles  po- 
bliq  les,  et  per  uit  de  poursuivre  les  oardi- 
iMux  pour  dettes.  U  signala,  en  1568,  soa 
zèle  pour  la  grande* tr  du  saiut^sié^e,  en  or- 
donnant que  II  bulle  In  cmnaDomini  (  qu*on 
publiait  à  Rome  tous  les  ans  le  jeudt-saint, 
avant  lo  po  .tificat  de  Clément  XIV)  serait 

Eubliée  de  même  dans  toute  TËglise.  Cette 
u  le,  attribuée  assez  communément  à  Bo- 
n  lace  Vlll,  mais  qui, par  des  additions  suc- 
cessives ,  est  considérée  comme  Touvrajje 
de  plusieurs  souverains  pontifes,  regarde 
principalement  la  juridiction  de  la  puis- 
sance ecclésiastique  <*t  civili»  :  ceux  qui  ap- 
pellent au  concile  général  des  décrets  des 
[)apes;  ceux  qui  fsvorisent  les  apjielants  ; 
es  princes  qui  vendent  restreindre  la  juri- 
diction ecclésiastique,  qui  violent  les  immu- 
nités du  clergé,  qui  vexent  les  peuples  par 
de  nouveaux  impôts,  qui  fournissent  des 
arabes  aux  infidèles,  etc.,  y  sont  frappés 
d'anatlième.  Elle  fut  reçue  dans  q^uelques 
provinces  ;  mais  la  plupart  des  puissances 
refusèrent  de  la  reconnaître.  Il  ne  faut  pas 
cependant   la  juger  sur  nos  f?oûis  et  nos 

Crinciprs;  elle  exprime  les  maximes  et  les 
e^oins  d-s  temps  où  elle  fut  d'abord  con- 
Îfue.  Un  philosophe  moderiie  en  a  fait  Tapo- 
ogie  en  des  termes  remarquables  :  «  On  re- 
«  proche,  dii-il,  aux  chefs  «ie  l'Eglise  dV 
«  voir  voulu  empiéter  sur  le  temporel  des 
«souverains,  d'avoir  donné  atteinte  à  leurs 
«  droits.  Mais  est-ce  empiéter  sur  leur  tem- 
«  po-el  que  de  veiller  sur  leurs  usurpa- 
«  lions  ?  Est-ce  un  attentat  que  de  réclamer 
«  en  faveur  d'un  peuple  quon  dépouille  et 
«  (ju'ou  écrase  ?  hbt-ce  un  cr  me  que  d'obli- 
«  ger  un  priuce  à  pa.er  ses  dettes  et  à  re.j- 
«  tituer  les  npin js  fa.tes  en  son  nom  ?  ESt- 
«  ce  un  abus  que  davertir  un  souverain  de 
«  ne  point  surchar^zer  une  nation  d^impôts, 
«  dcî  ne  point  établir  de  nouveaux  péages, 
«  de  ne  point  enlrepren<lre  de  guerres  in- 
«  justes,  de  ne  point  b;  Itre  de  fausse  mon- 
«  naie,  de  ne  point  gêner  le  commerce,  de 
«  ne  po  nt  dicter  de  mauvaises  lois'f  de  ue 
«  point  |)enDettre  à  ses  sujets  de  vendre 
«  des  munitions  de  giierre  aux  Algériens, 
«  aux  Tunisiens ,  etc. ,  dont  les  pirateries 
«  coutinuelles  ne  tendent  qu'à  ruiner  le 
«  commerce  des  nat  ons  chrétiennes  î  Est-ce 
a  un  si  grand  mal  d^;  rappeler  aux  prii>cb$ 
«  mêmes  leurs  devoirs  et  lesdioits  des  ra- 
«  tions  lorsqu  ils  les  oublient  ?  Qui  réclaniera 
«  donc  eu  fdveurdes  peuples,  si  la  religion, 
«  cette  seule  et  unique  barrière  qui  nous 
a  i  e.^te  contre  le  despotisme  et  le  désordre, 
«  se  tait  !  N'est-ce  pas  à  elle  à  parler  lorsque 
«  les  lois  gardent  le  silence?Qui  enseignera 
«  la  justice  si  la  religion  ne  dit  rien  ?  qui 
«  vengera  les  mœurs ,  si  la  religion  est 
«  muctie  ?  En  un  mot,  de  quoi  servira  la 
«  religion,  si  elle  ne  sert  à  réprimer  le 
«  crime,  et  par  conséquent  le  despotisme 
a  militaire,  qui  est  le  plus  srand  de  tous  les 
<K  crimes?  Mais,  dira-t-on,  le  pape  abuse  de 
<K  son  autorité.  Eh  !  comment  poorrailrii  en 
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«  d>userT  A-t-il  d'autres  armes  que  celles 
«  de  la  persuasion*  de  la  charité,  de  la  mode* 
€  ration  ?S*il  se  trompait  évidemment,  mille 
.  «  voix  ne  8*élèveraient-elles  pas  contre  lui  1 
f  «  Que  pourraient  d'ailleurs  raire  contre  le 
«  Bien  commun  celui  qui  a  le  plus  grand  in- 

•  «  térèt  au   maintien   du   bien    commun  ?  » 

•  IVoy.  BoNiFAGB  VIII.)  Clément  XIV  suspendit 
M  la  publication  de  cette  bulle,  et  Pie  VI,  ami 
^  de  la  paix,  et  inspiré  par  Tesprit  de  modéra- 
tion qui  a  toujours  gouverné  TEglise,  a  con- 
tinué à  la  regarder  comme  non  avenue,  es- 
pérant par  là  ralentir  la  conspiration  de  ce 
siècle  contre  le  siéçe  de  Pierre  ;  e*«pérance 
qui  jusqu'ici,  dit  Feller,  n*a  point  été  réalisée 
par  des  événements  bien  flatteurs.  Pie  V  mé- 
ditait depuis  quelaue  temps  un  armement 
contre  les  Turcs  ;  il  eut  le  courage  de  fa  re 
la  guerre  à  l'empire  ottoman,  en  so  liguant 
avec  les  Vénitiens  et  le  roi  d*Espagne  Phi- 
lippe II.  Ce  fat  la  première  fois  qu'on  vit 
retëndard  des  deux  c'efs  déployé  contre  le 
croissant.  Les  armées  navales  se  renoon- 
trèrent  le  7  octobre  1571,  dans  le  golfe 
de  Lépante ,  où  les  Turcs  furent  battus 
par  la  flotte  des  princes  chrétiens  confédé- 
rés, et  perdirent  plus  de  39,000  hommes  et 
près  de  âOO  galères.  On  dut  principalement 
ce  succès  au  pape,  qui  s'était  épuisé  en  dé- 
penses et  en  fatigues  pour  procurer  cet  ar- 
mement. On  prétend  qu*il  eut  surnatureile- 
ment  connaissance  de  cette  grande  victoire, 
donnée  précisément  à  Thoure  où  il  la  de- 
mandait par  les  plus  ferventes  prières.  Pie 
mourut  le  1*'  mai  1572,  à  68  ans,  de  la  pierre. 
Il  répéta  souvent  au  milieu  de  ses  souf- 
frances :  Seigneur^  augmentez  mei  douleur$ 
et  ma  patience.  Son  nom  f»rnera  toujours  la 
liste  des  pontifes  roma  ns  ;  il  eut  les  vertus 
d'un  saint  et  les  qualités  d'un  roi.  Le  sulian 
Sélim,  qui  n*avait  point  de  plus  grand  enne- 
mi, fit  faire  à  Cons  anlino[ile,  p  *nd  «nt  trois 
jours ,  des  réjouissances  publiques  de  sa 
mort.  Le  pontificat  de  Pie  Vesi  encore  cé- 
lèbre par  la  condamnation  de  Baïus,  par  Tex- 
tinclion  de  Tordre  des  humiliés,  et  par  la 
réforme  de  Tordre  de  Cfleaux.  Clément  XI  le 
cauonisa  en  1712.  Il  reste  plusieurs  Letireu 
de  ce  pape,  im;»rimées  à  Anvers  en  16V0,  in- 
4*.  Yog.  sa  Fie  en  italien  par  Agatio  di  Som- 
ma, iu-4*.  Félibien  la  publia  en  français, 
1672.  Elle  rép^md  d'avance  k  tout  ce  c[ue  la 
fausse  philosophie,  la  douce  et  hypocrite  to- 
lérance, ont  d'^bité  cont.  e  la  mémoire  de  ce 

Îieux  pontife.  On  a  aussi  V Histoire  dé  saint 
ïe  F,  pape^  de  Vordre  des  Frères  prêcheurs^ 
rir  H.  le  vicomte  de  Falloux,  Paris,  184^4, 
vol   in-«". 

PIE  VI  (Jean-Ange  Braschi)  successeur  de 
Clément  XIV,  naquit  à  Césène  le  S7  dé- 
cembre 1717,  d  une  famille  peu  riche,  mais 
noble  et  ancienne,  et  reçut  une  éducation 
distinguée.  Le  cardinal  Rùtfo  le  présenta  à 
Benoit  XIV,  qui  le  fit  son  secrétaire.  Rezzo- 
nico  (Clément  XIII)  le  nomma  successive- 
ment auditeur,  puis  trésorier  de  la  chambre 
apostolique,  place  qui  conduit  infaillible- 
ment à  la  pourpre.  On  sait  que  Clément  XIII 
refusait  de  prononcer  la  destruction  des  jé- 


suites, si  vivement   sollicitée  par  les  coq. 
ronnes  de  France,  d'Espagne  et  ue  Portaial. 
Braschi   aurait  voulu    seulement  réformer 
leur   institut  pour  apaiser  les  princ4*8.  u 
réponse  de  leur  général  est  connue  :  ^tu 
ut  sunt^   aut  non  sint,  Rezzoniro  mourut 
sans  avoir  tranché   cette  grande  qiieslioD, 
et  Avignon  fut  perdu.  Clément  \1V  se  char- 
gea de  la  destruction.de  Tordre,  ce  qui  lui 
reniit  les  bonnes  grâces  de  la  France  et  les 
provinces  du  comtat.  Brasrhi  recueillit  dans 
son  l0/;ement  quelaues-uns  dos  malheureux 
proscrits  (1)  ;  il  n  en  obtint  pas  moins  le 
chapeau  de  cardii^ai  que  i*esiime  publiaue 
demandait  hautement  pour  lui  (2j.  Cet  état 
de  chose   était  nécessaire  à  connaître  pour 
faire  sentir  toutes  les  difficultés  qui  sï-le- 
vaient  dans  le  choix  du  successeur  de  Clé- 
ment XIV.  Les  couronnes,  et  surtout  celles 
de  la  maison  de  Bourbon,  voulaient  ud  sujet 
qui  consommât  Tou^rage  de  Ganganelli.  La 
première  condition  qu*on  exigeait  du  nou- 
veau pa:)o  était  de  ne  jamais  rétA:)lir  les  jé- 
suites. Les  Romains,  médiocrement  atlac  lés 
à  la  mémoire  de  Gan^nelli ,  cherchaieol  à 
écart vT  celai  qui  aurait  professé  un  attachv 
ment  trop  servde  aux  couronnes  euoem*  s 
de  la  fameuse  société.  Biaschi,  qui  s*él  l 
tenu  dans  une  prudente  modération  auii; 
lieu  des  deux  partis,  fut  élu.  Cette  nomiu 
tion,  faite  le  15  février  1775,  causa  une  j  fi. 
universelle,  que  le  nouveau  pape  justiiîai  a. 
tous  les  actes  de  sa  conduite  publique  t\ 
privée.  U  répandit  des  largesses  parmi  e 
peuple,  réprimanda  sévèrement  le  gourei- 
neur  de  Rome  pour  n'avoir  i^as  su  arrête' 
quelques  désordres  occasionnés  par  les  sbi 
res;  priva  de  sa  fiension  le  préfet  de  Tao- 
nune,  qui  avait  manqué  de   vigilarsce  daus 
Tapprovisionnement  ae  la  capitale  ;  se  forma 
un  conseil  composé  do  tous  les  gens  les  plu» 
distingués  par  leurs  talents,  et  annonça  quil 
surveillerait  lui-môme  toutes  les  parties  de 
TadministrAtion.  Sa  conduite  [tassée  répon- 
dait en  effet  de  la  vérité  de  ses  promesses. 
Sévère  contre  les  fripons,  et  juste  envers  les 
gens  de  bien,  il  avait  su  fai  e  rentrer  dms  le 
ti  é  or  pour  plus  de  quarante  mille  écus  ro- 
mains de  pensions,  dont  l'Etat  était  grevé. 
Redouté  des  méchants,  estimé  des  boDSC- 
toyens,  il  était  le  seul  des  chefs  du  gouver 
nement  que  le  peuple  eût  épargné  dans  ses 
murmures  occasionnés  par  une  disette  cruel- 
le ;  et  11  f  Tmeté,  la  pénétration  de  Pie  VI, 
étaient  devenues  célèbres  par  une  espèce 
de  proverbe  (3).  C'était  aussi  lui  qui  avail 
déter.iiiué  Clément  XIV  à  Tétabiissentent  de 
ce  beau  Muséum^  oii  les  chefs-d'œuvre  de 
tous  les  arts,  les  antiquités  les  plus  piédea- 

(i)  Pie  VI,  loin  de  persécuter  les  jésailes,  aoraU 
vootu  leur  conUnuer  une  bienveillance  que  loi  iBle^ 
disaii  sa  position  politique. 

(2)  On  a  prétendu,  sur  le  témoignage  de  persaaD» 
dignes  de  foi,  que  Bnischi  dut  le  ctuipean  aai  vor 
nœuvres  de  quelques  ambitieux  que  gênait  soo  lo- 
flexible  sévérité  dans  b  place  de  irésoner.  (  Voyet  Ki 
Mariyn  de  .a  foi,  tom.  IV,  pag.  258  el  i59.) 

(5)  Ha  denit  per  morsicarst  e  un  àuen  9Mù  ff 
senUre. 
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ses,  devaient  attirer  les  voyageurs  de  toutes 
les  nations  civiliséos.  Tous  les  projets  que 
Braschi  mf^dilail  depuis  longtemps  avaient 
un  caractère  de  nobl^-sse,  de  générosité,  où 
son  Ame  sa  peignait  tout  entière.  Nous  ne 
ferons  qu'indiquer  les  plus  importants  :  les 
travaux  exécutés  dans  ie  port  d'Ancùne,  le 
seul  dans  les  Etats  du  pape  où  le  commerce 
pût  être  protégé  ;  le  fanal  qui  fit  partie  de  ces 
travaux,  lesquels  méritèrent  à  Pie  VI  une 
statue  p.reille  h  celle  de  Clément  XII  (1)  et 
un  arc  de  triomphe  à  côté  de  celui  de  Tra-  . 
ian  :  la  sacristie  magnifique  ajoutée  h  la  basi-  ] 
lique  de  Saint-Pierre,  les  réparations  .faites  , 
à  l'entrée  du  nalais  Quirin;d,  où  il  fit  relever 
le  f  meux  obélisque,  les  embellissements  de 
Tabbaye  de  Subiaco,  qu'il  avait  possédt^e  au- 
trefois; mais  surtout  la  vaste  entreprise  du 
dfssécbemerit  des  marais  Pontins.  Dès  les 
premiers  temps  de  la  république  rom  .ine,  et 
depuis,  sous  les  empereurs,  enfin,  plus  ré- 
cernmt^nt  encore,  sous  les  pontificats  de  Bo- 
niface  VIII,  de  Mrirtiu  V.  de  Léon  X,  et  de 
SixteV ,  on  avait  fait  de  vaines  tentatives  |)Our 
assainir  cette  contrée,  où  une  mal  cureuse 
population  languit  et  s'éteint  au  milieu  des 
vapeurs  pesiiieutielles  (2),  et  que  le  voyageur 
même  ne  traverse  impunément  ciu'avec  des 
précautions  indispensables  :  Pie  V 1  visita  lui- 
même  cette  terre  de  désolation,  et  il  y  venait 
tous  les  ans  encourager  et  diriger  les  travaux. 
Une  souscription  volontaire  procuradesfonds 
considérables,  qui  soulagèrent  le  fisc.  Douze 
mille  arpents  de  terre,  ren  Jus  àla  culture  des 
grains  et  à  la  nourriture  des  troupeaux,  fu- 
rent vendus  au  ducfiraschi,  neveu  du  pape, 
par  la  chambre  apostolique.  La  voie  Appien- 
ne,  co  chef-d'œuvre  de  l'industrie  des  Ro- 
mains, fut  dégagée  des  encombrements  inu- 
tiles qui  la  surchargeaient  et  ne  faisaient 
qu  augm  nter  la  stagnation  des  eaux.  C'est 
aujourd'hui  un  chemin  droit  et  uni,  qui  con- 
duit rap.dement  à  Terracine,  et  qui  dispense 
de  fdire  undétour  long  et  incommode  pour  ga- 
gner la  route  de  Nanles.  On  creusa,  en  outre, 
un  large  canal,  qui  racilita  davantage  l'écoule- 
ment des  eaux  vrrs  le  lac  Fogliano,  et  qui 
devait  i>ar  la  suite  augmenter  les  mouve- 
ments (lu  commerce.  Une  ville  tout  entiè«  e, 
d<»ut  les  plans  étaient  déjà  adoptés,  aurait 
eml>elli  et  couronné  ces  superbes  ouvrag  s  : 
mais  les  troubles  qui  survinrent,  et  la  révo- 
lution française  empêchèrent  l'exécution  de 
plans  conçus  dans  les  mêmes  vues  de  salu- 

(t)  Ceue  statue  n'est  pas  la  seule  ou*on  ait  voulu 
énger  à  Pie  VI;  les  Romains  lui  en  décernèrent  une 
autre  eo  bronze  au  Capitole,  lorsque  la  flotte  fran- 
çaise fut  dissipée  par  une  tempête  devant  Oneille,  le 
SI  décembre  I7di.  Pie  Yl  refusa  la  statue;  mais 
uoe  inscripUon  la  remplaça  pour  attester  le  vœu  du 
peuple,  qui  attribuait  aui  prières  du  pape  un  événe- 
ment qu'il  regardait  comme  miraculeux.  Voy.  les 
MartMTê  de  la  foi  y  par  M.  Tabbé  GuiUon,  tom.  IV, 
pag.  i58,  259  et  215.) 

(i)  £n  1772,  un  voyageur,  qui  traversait  ces 
malheureuses  contrées,  demandait  à  un  des  habitants, 
quon  peut  appeler  des' spectres  mouvants,  com- 
ment  itê  faiêaient  pour  vivre.  —  €  Nous  ne  tivçns  pas, 
r^ndJt-iJ,  nous  mouron$,  i 


hrité  et  d'embellissement.  A  Tesprit  de  bien^ 
faisance  qui  le  caractérisait.  Pie  VI  unissait 
un  goût  de  magnificence  qui  se  révélait  sur* 
tout  dans  les  cérémonies  pontificales.  Ce 
souverain  pontiie  était  encore,  dans  un  âge 
avancé,  un  des  plus  beaux  hommes  de  son 
temps.  Une  ph.SiOnomie  noble  et  spirituelle, 
une  taille  haute  et  développée  dans  les  plus 
belles  proportions,  donnaient  à  toutes  ses 
manières,  à  tous  ses  mouvements,  une  grâce^ 
une  majesté,  qui  excitaient  au  plus  haut  de- 
gré ratfeclion  et  le  respect  (1).  Un  écrivain 
anglais,  John  Moore,  et  un  luthérien,  qui 
Tavaient  vu  oQlciant  pontificalemont,  Tun  à 
Rome,  et  l'autre  à  Vienne,  en  parlent  dans 
leuis  mémoires  avec  un  enthousiasme  d*au- 
tant  moins  suspect,  qu'ils  sembh'nt  se  le  re- 
procher comme  une  espèce  d'ido  âtrie.  Il  était 
réservé  à  un  écrivain  catholique  et  fran- 
çais (2)  d'essayer  de  flétrir  la  mémoire  de 
Pie  VI,  on  lui  attribuant  des  mouvements 
d'ostentation  et  d'oigueil,  au  milieu  de  ses 
devoirs  les  nlus  saii  Is.  Différentes  traverses 
exercèrent  les  vertus  de  Pie  VI,  dans  son 
intérieur;  comme  ses  détracteurs  en  ont 
rendu  un  compte  peu  fidèle,  et  souvent  ca- 
lomnieux, nous  nous  y  arrêterons  un  mo- 
ment. Le  jpape  avait  deux  neveux,  fils  de  la 
.comtesse  ônesti,  sa  sœur.  Il  leur  fit  prendre 
son  nom,  à  l'exemple  de  plusieurs  papes,  et 
maria  l'aîné,  le  duc  de  Braschi,  à  la  fille  de 
la  comtesse  Falconieri,  l'une  des  personnes 
les  plus  riches  de  la  ville.  Le  jeune  époux  se 
trouva  à  la  tête  d*une  assez  grande  lortune. 
La  richesse  de  Braschi  iisparut  dès  les  pre- 
miers moments  des  infortunes  de  Pie  VL 
Quant  à  sou  jeune  frère  ,  Romuald ,  le 
pape  le  fit  passer  f;ar  tous  les  degrés  qui 
mènent  au  cardinalat ,  et  ne  lui  donna  le 
diapeau  qu'après  toutes  ces  épreuves,  dont 
son  neveu  se  tira  avec  honneiir.  Voilà  à 
quoi  se  réduisit  le  népotisme  de  Pic  VI:  Un 
vieil  ecclésiastique,  nommé  Amanzio  Lepri, 
cité  pour  ses  bizarreries,  et  fils  d'un  Mila- 
nais qui  s'était  prodigieusement  enrichi  dans 
les  douanes,  fit  spontanément  une  donatidn 
de  tous  ses  biens  aux  deux  jeunes  Biaschi, 
soit  pour  se  donner  une  grande  faveur  au- 
près du  pape,  soit  pour  légitimer,  en  quel- 
que sorte,  une  fortune  si  rapidement  acqui- 
se. Cette  donation,  au  moins  indiscrète,  pri- 
vait de  sa  succession  une  nièce  fort  jeune» 
Marianne  Lepri,  dont  les  donataires  igno- 
raient peut-être  Texistence  et  les  dioits. 
Amanzio  mourut  quelque  temps  après  ;  et 
la  fiimille  produisit  un  testament  qui  révo- 
quait la  donation,  mais  qu'on  aiguait  de 
&UX.  L'affaire  ayant  été  portée  au  tribunal 
de  l'auditeur  de  la  chambre,  la  donation  avait 
été  d'abord  confirmée:  surTappel  au  tribu- 
nal de  la  rote,  la  sentence,  après  des  débats 
extrêmement  longs,  fut  ensuite  infirmée.  Les 
donataires  s'étant  pourvus  en  révision,  par 
une  forme  particulière  à  ce  tribunal,  en  ver- 

(i)Le  peuple  s*écriait  souvent  :  QHan/o  e  bellOf 
quanSo  e  helloî  Tanto  e  bello^  quanto  e  ianto, 

(â)  L'auteur  des  Mémoireê  phUoêophiquet  ei  kiitih' 
riqueM* 
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tu  dt  laquelle  un  plus  grand  nombre  de  ju- 
ges eSI  a  >pelé  à  prononcer  en  dernier  res- 
sort, la  donation  fut  de  nouveau  réhahil.tée 
dans  tous  ses  effets  Le  pape  s'int  rposa  né  in- 
moins  comme  médiateur.  Ses  neveux  aban- 
donnèrent la  moitié  de  la  succession  à  la 
nièce,  qui    fut  mariée    avantageus^'ment. 
Ainsi  se  termina  cette  affaire,  que  les  dé- 
tracteurs de  Pie  VI  peignirent  d  s  plus  odieu- 
ses couleurs.  HUons-nous  de  passer  h  des 
événements  plus  dignes  d*attention.  «  Il  faut 
«  convenir,  dU  un  des  détracteurs  les  plus 
«  amers  de  Pic  VI,  qu'il  a  gouverné  lEghse 
«  à  une  époque  où  les  plus  grands  tair;nts  et 
«  les  plus  grandes  vertus  n'auraient  pu  la 
«  mettre  à  1  abri  des  orages.  »(Foy.  l*s  Mém. 
hist.  et  philos.)  En  effet,  non-seulement  les 
principes  de  la  philosophie  moderne  s'étaient 
insinués  dans  les  dernières  classes  de  la  so- 
ciété, mais  plusieurs  souver:nns  eux-méracs 
semblaient  s'être  mis  en  lutte  ouverte  avec 
l'aulorilé  religieuse  ,  notamment  Tempereur 
d'Allemagne,  Joseph  H,  que  dinge«ienl  Kau- 
nitz,  vieux  ministre  plein  dt^  vanité  oi  d'o  - 
gueil,  et  Herberstein  ,  évoque  ambitieux  (1). 
Pie  VI,  justement  alarmé  du  danger  de  sa 
position,  crut  ne  pas  devoir  s'eu  tenir  aux 
simpK'S  communications  dit  lomatiques  :  il 
résolut  d'tiUer  à  Vienne  traiter  <n  personne 
avec  Joseph.  Ce  vo»ag  •  ép'-ouva  la  plus  vive 
opposition  dans  sa  f  imille  et  nans  le  conseil  ; 
le  cardinal  de  Bernis  su.toui  représentait  avec 
force  rhumili<«tiim  oui  résulterait   pour  le 
chef  de  la  religion  dune  dt'*marche  inutile: 
mais  P.e  VI  était  résigné  à  tout,  et  ses  espé- 
rances ne  furent  pas  toutes  déçues  (-2).  Jo- 
seph le  recul  (1782)  avec  un»  magnilicence 
affectée,  dont  il   comptait  b.cn   se  faire  un 
moy.*n  pour  affaiblir  Tautorité  du  pape,  en 
redoublant  de  respect  pour  sa  personne  :  on 
essaya  même  de  tenter  le  pontife,  en  lui  of- 

(i)  Quelqaes  princes  revendiquaient  des  parties  de 
doînaines,  appartenant  depuis  l'>ngleinps  an  sotive- 
rain  de  Rome,  soit  à  litre  de  donation,  soit  par  des 
traités  d'autre  naïur**.  Panni  eux  on  remarquait  sur- 
tout les  prmces  italiens.  Le  grand  duc  de  Toscane 
réclamait  le  duclié  d*l3rUn;  le  roi  de  Naples  mena- 
çait d'occuper  BtMiévent;  il  n'y  avail  pas  jusqu'à  la 
république  de  Venise,  et  môme  jusqu'au  duc  de  Mo- 
dène,  oui  n^essayassent  d'ajouter  quelques  parcelles 
du  ducbé  de  Ferrare  à  leur  domaine  héréditaire, 
dont  U  totalité  deraîi  bienlét  être  envahie  par  une 

Kissance  tout  autrement  formidable  que  celle  de 
véquc  de  Rome. 

(2)  Le  voyage  de  Pie  Yl  k  Vienne  a  été  repré- 
senté par  plusieurs  historiens,  entre  autres  par  l'au- 
teur des  Mémoireê  philosophiaues,  comme  une  mar- 
che triomphale,  peu  oi^juc  de  la  modestie  du  vi- 
caire de  JiJsu&<:iinsi  :  c'est  un  mensonge  insigne, 
démontré  par  tous  les  të  noins  oculaires,  et  par  les 
propres  parol<^  d'un  auteur  coniemporain,  Beccaiini, 

Îu'on  lie  soupçonnera  pis  d'adulation  envers  Fie  VI  : 
kêtera  sûh  a  dire^  écrit-il,  cheali  fu  assn  ionlano 
del  foêto  êfAegaloéu  LeomXet  CÏememe  VU,  quando 
mportaronoaBologna  (Storiadel  sccolo  xvii,  lib.xiv, 
p.  i27).  L'équipage  et  la  suite  du  p  ipe  éi  liciil  de  ia 
plus  ffrande  simplicité.  Ce  qu'il  y  Ciit  de  plus  remar- 
quAhle,  ce  féreai  ijs  acciainalions  et  les  vœux  du 
peuple,  nui  te  reçut  avec  des  transpiirts  vraiment 
eitraordmaires  sur  toute  sa  roule,  et  jusqu'aux  por- 
tes de  la  capiule  de  l'Autriche. 


frflnt  le  titre  de  prince  de  Tempire  poor  son 
ncvpii.  Pie  VI  re  usi  modestement,  mais  avec 
fennpti^.  Il  sut  parfaitement  se  concilier  l'a- 
mour, la  vi'nération,  l'enthousiasme  des  peu- 
ples, tandis  a  ie,  d'autre  part,  le  prince,  par 
son  invincililo  obstination,  et  le  premier  mi- 
nistre (1),  par  ses  sunerb.^s  et  ridicules  dé- 
dains, cherchaient  à  lui  faire  subir  des  mor- 
tifications et  (les  dégoûts.  L'empereur  vint  à 
Ho-ne  1  «innée  suivante,  et  déjà  Ton  put  re- 
marquer qu  en  traitant  I  alfaire  de  Tar.îhevt^- 
ché  de  Milan,  il  avaii  céJ^^  sur  quelques  dif- 
ficultés as<ez  sérieuses,  )»ar  suite  de  Testinje 
2u'il  avait  conçue  fiour  la  personne  du  piipe. 
es  dispositions  favorables  >'accrurent  par 
la  suite  ;  et,  en  171H),   rirapérieux  Joseph, 
alarmé  des  mouvements  du  Brabant,  se  vit 
.forcé  ue  demander  à  Pie  VI  des  armes  spiri- 
tuelles,   pour   ramener  ses  sujets  rc'voltés 
contre  Taut^trité  lé^  lime.  Ce  fut  ainsi  que 
l'o  inion  jubîiquedutchan^ersur ce  voyage, 
d  abord  si  vivement  combat: u.  Cependant 
IVx-empereur  d*Ailemagne  av.nt  t^branié  •*!- 
talie:  en  Toscane,    le    grand  duc  Léopold, 
frère  de  Jos»»p!i,  imbu  des  mêmt»s  doctrines, 
mais  plus  prudent,  avait  pris  pour  auxiliaire 
de  ses  projets  révoque  de  Pisloie,  Kicci,  ne- 
veu d'à  dernier  général  des  jésuites,que  tian- 
^^anelli  avait  fait  enfermcT  dans  le  ch.Meaa 
Sainl-An^e,  et  que  Pie  Vi  y  avait  laissé  mou- 
rir, dans  la  crainte  de  porter  ombrage  aux 
co  ironnes  qui  avaient  exigé  de  lui  la  destruc- 
tion de  cetl.»  société.  Un  s^>uoJe,  tenu  à  Pis- 
toie,  on  1786,  avait  consacré  tctutes  h*s  ma- 
ximes anlirom  lines,  et  Léopold  avait  entre- 
pris do  faire  condrmer  lesd  cœts  d'i  synoiie 
dans  un  concile  tenu  l'année  suivante  a  Flo- 
rence, où  setro  vèrent  dix-huit  archevè((Mrs 
ou  évoques.  Trois  d'entre  eux   seulement 
doimèrent  leur  appnibation.  LéopolJ  sentit 
dès  lors    le  danger  de  son  entreprise:    le 
temps   mûrit   ses  réflexions  ;  et,    en  1790, 
l'exemple  de  son  frcMe  Tinstniisit  de  la  né- 
cessité de  réf>arer  ses  imprudences.  En  lui 
succédant  au  trône  im.iérial,  il  ^e  hâtci  de 
faire  sa  paix  avec  le  clerj^é  brabançon,  qui 
dirigeait,  en  grande  partie,  rinsurrection  «  es 
villes,  et  d  abolir  toutes  les  innovations  in- 
troduites par  iosoph.  Le  nouveau  grand  duc 
en  tit  autant  en  Toscane:  il  rel'oua  Ricci 
dans  un  couvent,  après  l'avoir  forcé  à  pré- 
senter sa  démission  ;  et  Pie  VI  eut  la  conso- 
lation dV»bteuir  une  réconciliation  complète 
avec  Tempire  et  la  Tosctine.  A  Naples,  ce 
fut  une  eSjièce  d'mtrigant,  nommé  lauucci^ 
parvenu  au  ministcre,qui  dirigea  les  attaques 

({)  Ce  fameux  Kaunilz,  que  le  grand  Frédiric  re- 
preNerile,  dJiis  ses  Mémoires,  comme  an  homme  f'*rt 
médiocre,  tout  enflé  encore  du  favoritisme  de  sa  de- 
fuiiie  souveraine,  joignait  à  la  morgue  aileiiiande 
ane  espèce  de  fatuiié  qn*il  copiait  gauchement  sur 
les  inoilcs  françaises.  Il  dédaigna  de  rendre  visite  an 
p  iPl';  et  lors  «ue  Pic  VI  lui  fit  l'honneur  de  se  imn»- 

{porter  chez  lui  pour  examiner  son  superbe  cabinet, 
'orgueilleux  ministre  affecta  de  paraître  en  one  es- 
pèce de  néglige  au  milieu  tf*un  cercle  (eut  resplon- 
dhsaiu  de  magnificence,  et  de  serrer  familièreincnC 
la  m  un  du  pape,  q  le  tous  les  autres,  ei  l^emperear 
lui-mcuie,  baisaient  avec  respect. 
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contre  Tautorilé  du  saint-sîége.  A  Tascen- 
dant  qu'il  avait  obtenu  dans  le  conseil  se 
joignait  le  cn'^dil  de  la  reine,  sœur  de  Joseph  ; 
el  tout  l'esprit  de  la  cour  de  Nr«ples  ne  lut, 
pendant  longtemps,  que  celui  de  la  maison 
d'Autriche.  La  suppression  subite  et  violente 
do  soixante-dlirtiuit  monastères  en  Sicile, 
la  nomination  d'un  archevôaue  (Je  Naples,  à 
laquelle  le  roi  prétendit  d  abord  avoir  un 
dro^t  exclusif;  le  refus  du  chapeau  de  cardi- 
nal fait  à  ce  même  archevêque,  pour  lequel 
on  avait,  en  quelque  sorte,  arraché  l'institu- 
tion du  pape  ;  le  rejet  imj)olitique  des  indul- 
gences que  la  cour  de  Rome  éta  t  dans  l'usa- 
ge d'accorder  au  peuple  napolitain,  furent, 
dès  1775,  les  premiers  brandons  de  discorde. 
On  séquestra  de  riches  «nbnayes  appartenant 
au  cardinal  secrétaire  d'Etat;  on  menaça  de 
s'emp«'irer  du  duché  de  Bénévent  ;  enlin,  Ton 
suscita  de  nouvelles  ditlicultés  dans  les  céré- 
monies d'un  ancien  usage  féodal.  Le  roi,  ou- 
bliant que  le  piemicr  prince  de  sa  maison, 
3ui  était  monté  sur  le  trône  de  Naples,  le 
evait  en  grande  paitie  aux  prédécesseurs 
de  Pie  VI,  par  suite  de  ce  droit  de  suzerai- 
neté attribué  alors  au  saint-sié^e,  imagina 
de  disputer  sur  la  présentation  de  la  haque- 
née,  espèce  d'homm<ige-lige.  La  céri''monie 
de  ce:le  présentation  se  (it,  en  1777,  avec 
quelques  resirictions  publiques,  et  presque 
outrageantes,  auxquelles  Pie  VI  opposa  la 
fermeté,  la  modération  et  la  dignité  qui  ne 
l^abandonnaient  jam  is.  La  cour  d'Espagne, 
où  régnait  le  père  de  Ferdinand,  tômoigna 
son  mécontentement  contre  Tanucci,  dont  le 
Ctédit  commença  dès  lors  è  baisser.  Le  che- 
▼a:lier  Acion,  qui  lui  succéda  dans  là  princi- 
I  aie  faveur,  se  montra  moins  violent.  Le 
marquis  Caraccioli,  vice-roi  de  Sicile,  fut 
appelé  au  conseil.  Ce  seigneur,  un  des  hom- 
mes de  son  siècle  les  plus  aimables  et  les 
plus  spirituels,  qui  avait  été  longtemps  am- 
X)  :ssadeur  en  Franco,  sentit  les  inconvénients 
qui  pouvaient  résultei'  d'une  misnable  que- 
relle. Le  cardinal  de  Bernis  tut  envoyé  à  Na- 
ples pour  négocier,  et  Ton  ne  pouvait  faire 
un  meilleur  choix.  De  grands  changements 
s'annonçaient  d'ailleurs  dans  tous  les  esprits. 
Les  peuples  commençaient  à  intervenir  dans 
les  dissensions  des  gouvernements,  où  tant 
de  (jroits  étaient  en  litige,  oCi  tant  d'intérêts 
étaient  froissés.  Le  Brabant  s'agiiait,  et  les 
moyens  militaires  n'avaient  pu  comprimer  la 
révolte*  La  sauté  de  Joseiib  iL  l'âme  ne  tous 
ces  bouleversements  philosopliiques,  décli- 
nait d'une  manière  alarmante ,  et  les  trônes 
rhaoceiaient  déjà.  Toutes  ces  circonstances 
amenèrent,  à  la  fin  de  1789,  un  rapproche* 
ment  néct-ssaire.  L'hommage  de  la  haque- 
née  fui  conveiti  en  une  prestation  pécu- 
niairt*,  qu^  satisQt  les  deux  puissances.  Le 
roi  et  la  reine  de  Naples  vinrent  à  Rome  met- 
tre le  dernier  sceau  à  cette  réconciliation, 
qui  ftil  sincère  de  part  et  d'autre.  Les  démê- 
lés avec  la  république  de  Venise  et  ie  duc 
de  Modène  causèrent  aussi  quelques  cha* 
grins  à  Pie  VI,  qui  en  triompha  par  les  mê- 
mes moyeDs  de  douceur  et  de  modération. 
De  tous  les  princes  ii'ltalie,  celui  qui  régnait 


sur  le  Piémont,  et  le  duc  de  Parme,  furent 
les  seuls  qui  résistèrent  au  torrent.  Dans  le 
reste  de  TEurope,  Pie  VI  eut  moins  d'adver- 
saires à  comb  .ttre.  La  France,  encore  mo- 
narchi'fue,  demeurait  fidèle  au  culte  de  Clo*- 
vis.  L'Espagne  imitait  Texemplede  la  France. 
En  Portugal,  la  mort  du  marquis  de  Pombal, 
le  plus  ardent  ennemi  des  jésuites,  avait 
rendu  è  la  r«ine  la  liberté  de  renouer  avec 
'  le  saint-siége  dos  liaisons  amicales.  En  Po- 
logf  e,  le  roi  Stanislas  ne  te  montrait  pas 
moins  attaché  à  la  cour  de  Rome  ;  il  fit  punir 
l'évèque  de  Cracovif»,  ainsi  que  d'autres  écri- 
vains, qui  tenta  ent  de  propager  des  maxi- 
mes contraires  aux  bulles.  Les  princes  pro- 
testants ne  traitaient  pas  Pie  VI  avec  moins 
d'é^arJs.  Frédéric  lui  sut  gré  d'avoir  été  le 
premier  pape  qui  lui  eût  donné  le  litre  de 
roi,elden'avoir  pas  inquiété  les  jésui'esaux- 

guels  il  avat  donné  un  refuge  dans  si  s  Etals, 
atherine  II  exigeait  davantage  ;  elle  deman- 
dait une  bulli?  gai  leur  permît  de  recevoir  des 
novices.  Pie  VI,  embarrassé  d'une  demande 
opposée  aux  engagements  qu'il  avait  pris  avec 
les  puissances  catholiques,  refu>a  avec  sa 
douceur  accoutumée,  el  céda  sur  d'autres 

{►oints,  tels  que  la  nomination  de  l'évôgne  de 
IhWo  à  rarcrievôché  de  Mohilow,  et  dun  jé- 
suite h  la  coadjulorerie  de  ce  siégï%  ainsi  que 
sur  la  promotion  ru  cardina  at,  uu  nonce  Ar- 
chelti,  qui  avait  eu  la  j  lus  grande  ;  art  à  la 
nf^gociation.  On  ferma  les  youx  sur  l'article 
des  novices,  qne  les  j^su  tes  continuèrent  à 
recevoir.  Pie  VI  n'avait  d'ailleurs  aucune 
force  pour  s'v  opposer.  Les  enfants  de  la 
czarine,  sous  le  nom  de  comte  et  de  com- 
tesse du  Nord,  vinrent  admirer  los  richesses 
du  Muséum  romain,  et  la  superbe  route  rOta- 
blie  dans  les  marais  Pontms.  (îustavë  111, 
excité  par  les  mômes  motifs  d'une  noble 
curiosité,  quitta  aussi  un  moment  les  glaces 
du  Nord  pour  venir  visiter  le  Vatican.  Les 
souverains,  qui  avaient  enfin  compris  que 
c'était  s*on  prendre  h  leur  propre  autorité  que 
d'attaquer  l'autorité  religieuse  ,  voulurent 
remédier  au  mal  que  l'erreur  avait  déjà  fait; 
mais  Timpulsion  était  donnée,  et  la  révolu- 
tion française  éclala.  Après  les  premières  me- 
sures prises  au  détriment  du  clergé  français, 
des  attaques  plus  formelles  furent  dirigées 
contre  la  cour  de  Rome  :  on  supprima  les 
annales ,  et  dès  lors  il  fut  question  de  s'em- 
parer u'Avignon.  L'as>  emblée  Constituante 
imagina  la  lameuse  constitution  civile  du 
clergé,  et  aOn  de  donner  la  force  nécessaire 
è  cet  acte  monstrueux  d'impiété  et  d'orgueil, 
on  exigea  un  serment  formel;  tout  ce  qui  re- 
ftisa  de  le  prêter  fut  privé  des  secours  et  des 
aumônes  qui  représentaient  les  bénéfices 
abo:is.  Sur  138  évêques,  quatre  seiiKment 
s'y  soumirent;  la  plus  gninde  partie  du 
clergé,  composé  de  soixante-quatre  mille  in- 
dividus, suivit  cet  exemple,  et  préféia  la  mi- 
sère au  parjure.  L'émancipation  de  tous  les 
ordres  monastiques,  le  divorce,  le  mariage 
des  prêtres,  devinrent  des  lois  de  TEiat  et 
des  titres  de  proscription,  non-seulemeni 
contre  ceux  qui  se  refusèrent  à  leur  exécu- 
tion, mais  contre  ceux  oui  osèrent  les  dés- 
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approuver,  au  milieu  de  tant  de  désordres, 
Pie  VI  ne  pouvait  pas  garder  le  silence.  11 
s*espliqua  sur  t(mscés  points  dans  plusieuts 
écrits,  mais  stirtout  dans  son  bref  doctrinal, 
qui  est  un  clief-d'œuvre  d'éloquence  et  de 
s«ine  théologie.  Loin  d'employer  «les  mena- 
ces, qu'on  eiU  lr*»uv6es  orgueilleuses,  et  qui 
n'eussent  produit  qu'eine  vaine  irritation, 
c'est  avec  les  armes  de  la  raison  et  les  pré- 
ceptes des  saints  canons  qu'il  combat  ses 
ennemis.  Le  courage  dont  il  est  animé,  il 
cherche  à  l'inspirer  au  ministère  qui  diri^eeit 
alors  la  France:  «  La  résistance  fût- «Ile. 
«  p:eine  de  dangers,  écrit-il  à  farc^evôque 
«  de  Bordeaux  (1),  alors  garde  d  s  scciux, 
«  et  à  l'archevêque  de  Vienne,  qui  avait  la 
«  feu  lie  des  bénéfices,  il  n'est  jamais  permis 
«  de  paraître  abandonner  un  instant  la  foi 
«  catholique,  même  avec  le  dessin  ue  reve- 
«  ûir  sur  ses  pas,  quand  les  circonstances 
«  auront  changé.  »  Défenseur  zélé  des  droi.s 
d'autrui ,  mais  désintéressé  comi)létement 
pour  ce  qui  le  touche,  il  suspen  I  la  percep- 
tion des  taxes  pour  les  expéditions  de 
France.  «  Afin,  dit-il,  que  l'on  ne  croie  pas 
«  qiie  notre  inquiétude  a.t  d'autre  ob:et  que 
«  la  religion,  et  nour  fermer  la  bouche  aux 
«  ennemis  du  sieee apostolique.  »  Enfin,  dans 
le  bref  doctrinal,  qui  sera  toujours  cité 
comme  le  monument  le  plus  honorable  pour 
son  pontificat.  Pie  VI  professe  des  principes 
bien  éloignés  de  ces  maximes  ultnmontai- 
nés,  tant  rep.  ochées  à  quelques-uns  de  ses 

§rédé(-es>eurs,  en  fixant,  avec  autant  de  roo- 
ération  que  de  clarté  et  de  sihcérilé,  les  li- 
mites entre  les  deux  ()uissances.  Tant  d'ef- 
forts généreux  furent  inutiles.  Le  gouverne- 
mentirançais,trr)p faible  et  trop  effrayé,  n'osa 
s'of)poser  aux  décrets  désastreux  de  l'assem- 
blée Constiti.ante,  et  l.âssa  le  pape  et  le 
clergé  exposés  seuls  dan^  l'arène.  Les  évo- 
ques, imaginant  qu'un  sacrifice  éclatant  pour- 
rait changer  l'état  des  choses,  offrirent  tous 
au  pape  la  démissipn  de  leurs  sièges  (  mai 
1791  j.  Le  pape  la  refusa,  en  les  cxhorrant  à 
attendre  les  décrets  de  la  Providence.  Quel- 
ques brefs  consola  eurs  pénétraient  difficile- 
ment jusqu'à  eux.  A  mesure  qu'ils  tom- 
baient entre  les  mains  des  factieux  ils  étaient 
brûlés  avec  ignominie  ,  et  le  ministère  fran- 
çais souffrait  ces  indignités.  {Voy.  les  Mar^ 
tyrs  de  la  foi,  tome  IV,  pag.  278.)  Tout  lien 
religieux  fut  rompu  dès  lors  avec  la  cour  de 
Rome  ;  à  peine  quelques  vaines  considéra- 
tions extérieures  retenaient  encore  le  l:en 
politique.  Le  nonce  du  pape  fut  contraint  de 
se  retirer  :  Teiligie  de  S  i  Sain  .été  f  t  brûlée  ; 
et  les  pouvoirs  du  caidinal  de  Bénis,  qui 
n'avait  pas  voulu  prêter  serment,  furent  ré- 
voqués. Cette  noble  résistance  ne  fit  qu'ac- 
croître la  fureur  des  révolutionnaires.  Ils 
étaient  importunés  par  la  vue  de  tant  de 
malheureux,  dont  la  courageuse  résignation 
pouvait  exciter  une  dangereuse  pitié.  On  ré- 
solut de  s'en  défaire,  en  les  désignant  comme 
des  rebelles  à  Tautorité  nationale  ;  et  la  dé- 

(1)  Voy.  VHiUoire  du  clergé  pendant  ta  révolution^ 
par  l'abbé  Bamiel. 
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nomination  de  prêtres  rifraetaires^  qoi  parut, 
pour  la  première  fois,  dans  des  actes  publics 
de  l'administration,  fut  un  signal  oe  pro- 
scription. Tel  fut  le  sanglant  héritage  légué 
[)ar  l'assemblée  Constituante  à  ses  succes- 
seurs. A  peine  avait-elle  disparu,  que  la  gla- 
cière d'Avignon  fut  comblée  de  cadavres, 
parmi  lesquels  les  ecclésiastiques  furent  les 
principales  victimes  (2^  octobre  1791).  Trois 
évoques  et  plus  de  trois  cents  prêtres  furent 
égorgés  dans  les  journées  des  2  et  3  septem- 
bre 1792.  Tout  ce  qui  put  échapper  au  ter 
des  bourreaux  et  des  assassins  était  déport^ 
ou  se  condamnait  à  un  exil  volontaire  au 
delh  du  Rhin,  des  Alpes,  des  Pyrénées,  et 
des  barrières  de  l'Océan  :  l'Europe  fut  cou- 
verte de  prêtres  réfugiés  (I).  Plus  d»»  quatre 
raille  d'entre  eux  recurent  l'hospitalité  dans 
les  Etats  romains.  Pie  VI  les  accueillit  ayns 
la  charité  d'un  pasleur  et  les  larmes  d'un 
pè.e.  Ces  maliieureux  ecclésiastiques  trou- 
vèrent à  Rome  des  victimes  non  moins  il- 
lusirès  delà  révolution,  MesdameJde  France, 
q  ii  les  y  avaient  précédés.  Quelques  années 
après,  le  roi  et  la  reine  de  Sa.  daigne  devaient 
auss   venir  y  apporter  leurs  infortunes  et 
leurs  douleurs.  Depuis  la  révocation  du  car- 
dinal de  Bernis,  le  gouvernement  frangais 
avait  pr6[}0sé  plusieurs  ambassadeurs,  que 
Pie  VI  avait  refusés,  entre  autres  le  comti^  de 
Ségur.  Celait  la  légation  de  Nanles  q^'ii  diri- 
geait, en  quelque  sorte,  la  diplomatie  fran- 
çaise à  Rome,  soit  en  correspondant  avt*c  le 
consul  nommé  Digne,  soit  en  envojrant  des 
agens  de  ses  bureaux.  Le  13  févner  17W, 
un  sieur  Flotte,  major  de  l'escadre  française, 
en  croisière  devant  Naples,  arriva  porteur 
d'une  lettre  officielle,  qui  enjoignait  au  con- 
sul de  faire  placer  sur  sa  porte  et  sur  celle 
de  l'académie  l'écussou  de  la  liberté.  L'offi- 
cier de  marine  se  chargea  de  l'exécution,  ac- 
compagné d'un  certain  Uugon  de  Bassefitle, 
jadis  abbé,  précepteur  des  enfants  d'un  ban- 
quier de  Rayonne,  C<<barrus,  depuis  écrifain 
philosophe,  etalorsTami  intime  Je  Bri-sot.lls 
devaient,  à  la  suite  d'une  orgie  civique,  être 
appuyés  dans  le  mouvement  qu'ils  afaienl 

E reparé,  par  les  élèves  de  l'école  «Je  France, 
•es  deux  émissaires  républicains  se  prome- 
nèrent en  carosse  sur  le  cours,  étalant  arec 

(i)  Là  mort  de  Loais  XVI  ajouta  un  chamn  lllo^ 
tel  à  tous  ceux  doutPie  VI  éuil  d^à  accalilé.  Ce  lut 
à  celle  occasion  que  se  déplova  celle  affeclioo  u 
vive,  que  le  cardinal  de  Bernis  avaii  depuis  long- 
lemps  annoncée,  en  écrivant  :  Fie  Vi  aie  cmu  iMt 
françaiê.  Elle  parut  loal  entière  dans  rallocolioa  da 
17  j.iiu  1793,  où  le  saint  ponlife  s'écnail  avec  lae- 
ceui  des  douloureuses  lameniaiions  du  pmphelA  sar 
lesorld3  Sion  :  Ati!  Gallia,  GaUia!  a  prœdeceh 
ioribu9  nottrit  appeUata  totiuê   chriUianitatit  tpe- 

culum Quam  hode  avena  a  nohiê  tel  fM* 

hkfiiili  in  veram  religionem  aràmo!  ae  imUr  ammi  ^ 
unquam  fuerunt  in$ectatore$  infettimmal  «A /tient* 
Callia,  etc.  Cette  éloquente  aUocuUon  fol  iradwie 
dans  le  lemps  par  Tarchevèque  de  Nioée  (Maory)  : 
duns  la  première  édition,  publiée  à  Rome,  oo  re- 
marquait répilhèle  SeeleratisgimMS,  donnée  à  Voilu- 
re ;  dans  la  traduction  Trançaise  de  Paris,  en  wo, 
1818  ei  18il,  celte  épiihétc  a  élc  reirancbéc.  (joy. 
les  Martyrt  de  la  foi,  lom.  iV,  pages  «71  el  «71) 
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orgueil  ta  cocarde  tricolore.  La  multitude 
5*assemble  et  fait  entendre  des  menaces;  on 
y  répond  de  la  voiture  par  des  insultes  :  le 
peuple  s'arme  de  pavés,  et  le  tumul  e  est  au 
comble.  Flotte  et  Basseville,  assaillis  de 
toutes  parts,  sont  obi  gés  de  mettre  pied  à 
terre  ;  ils  se  réfugient  dans  la  maison  d'un 
banquier  français  où  le  peuple  les  poursuit. 
Basseville  veut  se  défendre  avec  un  stylet 
dont  il  s'était  muni  :  un  barbier  lut  po.  te  un 
coup  de  rasoir  dans  le  bas-ventre,  et  le  blesse 
mortellement.  Cependant  la  force  armée 
arrive,  et  protège  sa  retraite.  Le  pape  envoie 
son  propre  chirurgien  ;  mais  le  blessé  mou- 
rut dans-  la  soirée  du  lendemain,  après  avoir 
lait  témoigner  ses  regrets  et  demander  par- 
don an  cardinal  secrétaire  d^Etat.  II  montra 
les  sentiments  d'une  piété  éditiante.  Le  con- 
sul Digne  suivit  cet  exemple  (1)  ;  et  Flotte 
revint  à  Naples,  avec  soixante-dix  écus  ro- 
mains que  la  chambre  apostolique  lui  four- 
nit, parce  qu'il  n*avait  pas  môme  rar^^ent 
nécessaire  pr)ur  son  voyage.  Pie  VI  eut  so  n 
d*inslruire  toutes  les  puissances  des  né  ails 
de  cet  événement  :  la  Convention  nationale 
ne  manqua  pasde  représenter  1  aifii  e  comme 
un  assassinat  prémédité,  dont  elle  comptait  < 
tirer  vengeance  ;  mais  elle  ne  put  accomplir 
ce  de^^eiu.  L'anarchie  la  plus  comnlèe,  des 
rébellions  intérieures  ,  des  proi<inations , 
des  massacres,  des  succès  militaires,  dont 
elle  récompensa  plusieurs  de  ses  génr^raux 
en  £9Jsa..t  tomber  \q\xvs  tôles  (2),  tels  furent 
les  événements  qui  lui  firent  purdre  de  vue 
Rome,  contre  laquel'e  elle  ne  fil  point  de  nou- 
velle tentative,  depuis  la  dé  astr  use  expédi- 
tion d'Oneille.  [Voy.  la  note  l,col.  377.)  Le  9 
thermidor  (27  juillet  17%)  arriva.  On  crut 
en  Italie  comme  en  Fcance  à  un  change- 
ment heureux ,  et  beaucoup  de  prêtres 
français  se  disposèrent  à  rentrer  dans  leur 
patrie.  Pie  VI  ne  croyait  pas  le  danger  passé  ; 
et  il  les  exhorta  à  demeurer.  Cédant  ensuite 
à  leurs  instances»  il  lit  assurer  leur  voyage 
par  tous  les  moyens  qui  étaient  encore  en 
80D  pouvoir.  Ses  pressentiments  ne  furent 
que  trop  justifiés.  Le  Directoire,  qui  avait 
succédé  à  la  Convention»  suivait  les  mêmes 

Slaos  avec  moins  di3  violence  et  plus  de  per- 
die.  Les  supplices  étaient  plus  rares,  et  la 
persécution  n*en  était  pas  moins  active.  Il 
voûtait  moins  de  sang^  dit  Carnot  dans  son 
premier  mémoire,  mais  des  larmes  en  abon- 
dance. Tout  était  corrom^tu  et  avili;  Tarmée 
soutenait  seule  la  gloire  ae  la  nation,  et  mé- 

I^risail  le  gouvernement  à  qui  elle  faisait  cé- 
ébror  et  craindre  ses  triomphes.  Ap.  es  avoir 
suamis  tous  les  pays  en  deçà  du  Knin,  il  lui 
restait  à  conquérir  l'Italie  ;  et  Bonafarte  fut 
charc;é  de  cette  expédition  au  comaiencoment 
de  raiinée  1796.  Le  général  français,  après 

(1)  On  a  suivi,  dans  ce  récit,  M.  Tabbé  Gaîllon, 
aoleor  des  Martyr»  de  la  foi,  témoin  de  beaucoup  de 
laiu,  ei  déposilaîre  de  tous  les  souvenirs  du  cardinal 
l^iiiia,  qui  n'avait  pas  quitté  Kome  pendant  tous  ces 
événeflieota,  et  qui  resta  auprè»  de  Pie  Vi  jusqu'à  sa 
mort. 

(3)  Ludmer,  Gostînes,  Bouchard,  Beauhanuus. 
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l&iie  suite  de  victoires  éclatantes,  força  les 
Autrichiens  à  repasser  l'Adige,  et  le  pape, 
voyant  cette  barrière  rompue,  la  seule  qui 
pût  défendre  le  pays  d'une  invasion  tôt  île, 
avait  pris  le  parti  de  négocier.  L'ambassa- 
deur d'Espaçne,  Azara,  lut  chargé   par  Sa 
Sainieté  daller  trouver  le  vainqueur,  qui, 
laissant  un  moment  respirer  larehiduc  Char- 
les, s'était  porté  rapidement  sur  sa  droite, 
pour  eti venir   les  Etats  du  saint-siége.  La 
cession  des  deux  légations  de  Bologne  et  de 
Ferrare  satisfit  h  peine  l'avidité  du  conqué- 
rant, auquel  il  ihllut  en  outre  promettre  les 
plus  beaux  tableaux,  les  plus  oelles  statues 
dii  Muséum,  et  une  contribution  de  quinze 
millions.  D'un  autre  cdtéi^  des  commissaires 
particuliers  du  Directoire,  étant  venus  è  Flo- 
rence, dictaient  des  propositions  encore  plus 
dures  :  ils  voulaient  que  Sa  Sainteté  se  ré- 
tractât, désavouât,  annulât  toutes  les  bulles, 
tous  les  brefs,  mandements,  instructions 
pastorales,  et  généralement  tous  les  écrits 
émanés  du  saint-siége  depuis  le  commence- 
ment iJe  la  révolution.  Pie  VI,  indigné  de  ces 
p.opositions,  décl.jra  s'y  refuser  au  risque 
de  sa  vie  :  il  aima  mieux  traiter  avec  le  gé- 
néral. De  son  cAté,  Bonaparte  avait  eu  ordre 
do  s'emparer  de  Rome  ;  mais,  soit  qu'il  vou- 
lût saisir  celte  occasion  de  faire  preuve  d'in- 
dépendance, ^oit  qu'il  eût  conçu  dès  lors  la 
Fensée  de  laisser  une' ombre  d'existence  à 
.mlorité  i  eligi  use,  pour  la  faire  servir  à  de 
plus  vaste-  projets,  il  se  hAta  de  conclure  un 
traité  qui  ajoutait  aux  articles  déjà  arrêtés  la 
cession  d'une  partie  de  la  Romagne,  élevartt 
la  contribution  à  la  somme  de  trente-un  mil- 
lions,  outre   la  fourniture  de  seize  cents 
chevaux.  Cet  arrangement  signé,  il  ne  perdit 
pas  un  moment  pour  retourner  vers  le  Ty- 
rol,  laissHUt  quinze  mi  le  hommes  sous  le 
commandement  de  Victor,  afin  de  gard^T  les 
pays  conquis.  Telle  fut  la  paix,  ou  plutôt  la 
trêve   de  ïolentino  (19  lévrier  1797),  qui 
porta  la  désolation   et  l'anarchie  dans  les 
murs  de  Rome.  Pie  VI  déployait  un  courage 
surnaturel  au  milieu  de  tous  ces  revers.  Sa 
modération,  son  activité,  l'exemple  qu'il  don- 
na de  tous  les  sacriQces,  ne  furent  que  de  fai- 
bles palliatifs,  qui  retardèrent  seulement  une 
douloureuse  catastrophe.  Les  familles  les 
plus  considérables  et  les  plus  riches  se  dé- 
pouillèrent, ccimme  le  pape,  de  leur  or,  de 
leur  argenterie,  de  leurs  chevaux,  de  leurs 
voitures,  de  tout  ce  qui  appartenait   aux 
jouissances  d'un  vain  luxe.  Le  trésor  du  châ- 
teau Saint-Ange  fut  bientôt  épuisé,  et  l'on 
eut  recours  inutilement  à  la  fatale  ressource 
du  papier-monnaie.  Le  Directoire  s'était  vu, 
avec  un  dépit  mal  dissimulé,  arracher  une 
*  proie  qu'il  brûlait  de  ressaisir.  Ce  n'était 
pas  assez  de  tous  les  maux  qui  accablaient  le 
saini-père ,  les  calomnies  les  plus  absurdes 
furent  inventées  pour  accélérer  sa  perte.  U 
était  accusé  d'avoir  permis  le  passage  à  la 
cavalerie  napolitaine,  qui  volait  a  Mi  an  pour 
secourir  l'Autriche,  comme  s'il  avait  eu  &  sa 
.  nisfosition  des. forces  imposantes  pour  i'em«* 
.  pêcher  ;  et  on  lui  reprochait  en  outre  d'avoir 
son^^é  un  instatit  à  se  mettre  en  état  de  dé*» 
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fcnse^  et  k  prendre  quolques-iines  de  ces 
luesuros  dictées  par  la  simple  pru^lencet 
pour  maintenir  la  tranquii)  té  int«>rieure. 
Tout  cola,  d  aile. rs,  avait  prérAl(^  le  irailé 
de  Tolentino.  Mais  le  Directoire  av.iit  d'au- 
Iros  moyens  do  s'affra'  chir  le  l.i  foi  jurée. 
11  pressa  l  ave«*  la  d<*rmère  rigut^ur  lo  verse- 
ment de  li  rançon  pé.  uniaire,  et  menaçait 
baiifoment.  La  sédition  vint  à  son  secouis: 
le  27  décembre  1797,  un  ra^îserablement 
armé  et  déployant  le  drapeau  tricolore  se 
forma  autour  "U  palais  de  Tambassaiieur  de 
France,  Joseph  Bonaparte,  dms  le  quartier 
des  Transtéverins  :  à  Paiitie  extrémité  de  la 
ville,  un  mouvement  semblnble  s*é(ait  ma- 
nifesté, et  les  facti^i  devaient  se  réunir  au 
centre,  lorstpj'un  (iétachement  de  cavalerie 
6e  I  rôseata  pour  empêcher  la  jonction.  Lo 
ras.sembfiMucnt,  où  se  trouvait  un  général 
français,  nommé  Duphot,  à  coté  de  Panibas- 
sadeur,  voulut  forcer  l«*pa<isage,  et  la  troupe 
fit  feu  (Ij.  Duphot  fut  atteint  d'une  balle  et 
mou  ut  presque  sur-le-champ.  Le  pape  était 
malade uepuis  fdusieurs  jour^;  et  le  cardi- 
nal Joseph  Doria,  gouvernant  en  son  nom, 
au  lieu  de  se  plaindre  d'un  att'  ntat  aussi 
évident  contre  lautorité  souveraine  et  la 
tranquillité  publiciue,  envina  faire  des  ex- 
cuses à  Pamua^sadeur  françiis,  qui  s*eufûit 
è  Florence.  Le  ciirdmal  écrivit,  dans  les 
mêmes  termes  de  "soumission,  au  prince 
Massimi,  ambassadeur  en  France.  Le  mo- 
ment parut  favorable  au  Dir  ctoire  pour  par- 
Tenir  k  ses  iins.  Le  général  Berthicr  prit  le 
commandement  de  cette  armée  que  Bona- 
parte avait  la  ssée  dans  la  Marche  d*Ancône, 
et,  le  29  iauvier  1798,  il  vint  camper  sous  les 
murs  de  Homo.  II  se  lit  précéder  d*une  pro- 
clamation, menaçnnto  contre  le  pape,  Uat- 
teuse  pour  le  peuple,  et  dans  laquelle  il  pro- 
testait de  sa  déférence  pour  la  volonté  na- 
tionale des  citoyens  romains,  do  son  atta- 
chement aux  intérêts  des  gens  de  bien,  de 
son  respect  pour  les  propriétés  générales  et 
particulières.  Ce  moyen  ne  pouvait  guère 
manqurrsoneiïct  sur  cette  partie  corrompue 
des  bab:tants  d*une  grande  ville,  qui  esjière 
tout  d  une  révolution,  et  sur  la  foule  des 
gens  timides  el  paisibles,  dont  la  sdreié,  com- 
promise dans  les  convulsions  d*unu  anar- 
chie sans  frein,  trouve  une  garantie  plus  as- 
surée dans  un  gouvernement  usuipateur, 
m<<is  ferme  et  puissant.  Uiie  députation  so- 
lennelie  vint  prier  le  général  français  U'ac- 
complir  ses  généreux  desseins.  Dès  le  lende- 
main (15  lévrier,,  il  entra  dans  la  ville  avec 
Masséna,  Tun  do  ses  lieutenants,  et  les  spo- 
liations commencèrent.  On  mit  les  scellés  au 
Muséum,  aux  galeries,  sur  tous  les  objets 
précieux  qui  devaient    iaire  désormais  la 

Ïroie  d  '  la  grande  nation.  On  avait  proposé 
Pie  VI  d*en  soustraire  mlq  paitie  à  1  avi- 
dité des  vainqueurs  ;  mais  il  opposa  la  bonne 

(1)  Naas  avons  pissé  rapidement  sur  an  fait 
cansigné  Utnt  tous  les  Mémoires  du  temps,  aujuur- 
^htti  ooDQu  ei  jugé  par  TEurop»*  entière.  Voy.  \vs 
Mémainê    de  Tabbé   Georgel,  les  Martyre  de  Ut 
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foi  des  trnités,  qu'il  faut  observer,  m<^ma 
avec  des  scélorats;  et  pas  un  annrau,  pasuQ  ' 
camée,  ne  furent  létournés  de  leur  place.  On 
yeihlit  à  vil  prix  les  statues  et  les  Vcses  qui 
ornaietit  la  viPa  Aibni,  et  le  iialais  du  car- 
dinal Busca  à  Sainte-Agathe  dei  Monti,  Pen* 
dant  ce  t''mps  on  plantait  un  arbre  d^  lib<Tié 
au  Capilole,  on  attachait  des  cocardes  tri*-»- 
loresaux  oreilles  du  cîieval  deMan-Aurde; 
on   créait  un  directoire   coavosé  de  s  |it 
memhrt  s,  avccles<jue!s  li^urait  un  secrél.iire 
franyais,  nommé  lias  al,  ex-vicaire  i  Ver- 
sailles, qui  avait  joué  un  rô  e  dans  le<  pn^- 
micrs  temps  de  1«  révolution.  Tous  ces  bou- 
leversements s*opé.aiv'nt  sous  les  ausjicrs 
de   larmée   conquérante,    qqi   romplssait 
par  ces  i^rands  exi)lotts  les  promesses  ili*  son 
général.  Les  spoitilioiis  qui  devaient  s*eier- 
cer  sur  la  personne  mihne  du  pape  furent 
confiées  à   des  con)mi>saires   trùs-bibihs 
en  ce  {^enre,  et  ra;.  abb'S  îles  re*  h  tchvs  l*^ 
plus  miimtieuses  (1).  Pie  VI  fut  dé  ouille  de 
ses  meubles,  de  la  flus  riche  (lartic  de  st^s 
ornements  pontiiicaux,  de  ses  moindres  bi- 
joux. Sa  bibliothè<|ue  particulière,  cooipos  e 
de  pins  de  iO  mi.hi  volumes,  fut  vendue  à  uo 
libraire  de  Ilonie,  pour  clou  e  mi. le  écus  en 
cédules.  On  eut  n  -anmoins  j*a  r  de  vouloir 
conserver  au  pape  une  ombre  d'autoiilé;  «n 
lui  lit  proposer,  par  le  général  Cervuni,  de 
prendre  la  c Ov-arde  tricolore.  Pie  VI  la  re- 
poussa avec  dignité  :  «  Je  ne  connais  poi  t, 
«  dit-il,  d  aulre  uniforme  que  celui  dont  TE- 
«  glise  nra  honoré.  »  Ou  éta  t  biea  assuré 
d'avance  de  <  e  refus  ;  et  tout  éiaii  pré|>aré 
pour  Texécuticm  des  grandes  mesura.  Cetal 
Je  commissaiie  Ilaller  ani  fut  chargé  d^'les 
annoncer  et  de  pri  sser  ledéjmrt  du  pape  i* 
Le  saint-père  ailé  .uait  son  grand  âge  et  ses 
InQrmités:   a  Je  ^uis  à  peine  comalesceol, 
«  s'écria-t-il,  je  ne  puis  abandonner  mon 
«  peuple  ni  mes  devoirs;  jo  vejix  mourir  ici. 
«  —Vous  mourrez  paitoui,  répliqua HaUer: 
«  si  les  voies  de  douce  r  i*e  vous  persuaJt-nt 
«  pas  de  partir,  on  emploiera  les  mi^ens  de 
«  rigueur  pour  vous  y  contraindre.  »  Pie  Vf, 
resté    seul  a  ec    ses   domestiques,  parut 
pour  la  première  fo  s  accablé  dit  douleur.  Il 
entra  dans  son  oratoire,   se   recueillit  uo 
instant  dms  le  se^n  de  Dieu,  et  leparut  au 
bout  de  quelques  moments  :  a  Dieu  le  vtul, 
«  dit-il,  en  reprenant  sa  sérénité  ordiujii^; 
«  prép.Mrons-nous  à  recevoir  tout  te  qut*  sa 
«  providence  nous  destine  :  »  et  pendaut  les 

(!)  Parmi  les  commissaires,  un  banquier  suîss^ft 
calviniste,  oommé  Huiler,  se  fit  disthiguer  par  il» 
manières  insolentes  ei  brutales.  Rien  n*ocb:ipp-'ii  * 
sa  vigilante  rapacilé.  Après  avoir  fait  iiiaîD-tiaMf  »sr 
les  objets  les  plus  précieux,  il  aperçut  aui  doigis  ita 
pape  deui  bagues,  qu'il  se  lU  remeUra  a%ec  «les  ae- 
naces  assez  positives  de  8*en  emparer  de  vive  forer. 
11  est  vrai  uu'il  rendit  le  lendeiiiain  celle  qui  euit 
dune  moindre  valeur.  On  rougit  de  raconler  CâiiC de 
bassesses  et  d*inf:imies. 

(â)  U  est  a  remarquer  que  toatet  eet  veutlM 
commeucL'rent  le  15  février,  jour  de  Tannivenairt  ^ 
Teiallation  de  Pie  XL  C*cUit  toas  les  «nt  uae  if^ 
solciiiiello  dans  la  cour  pontificale.  Quoique  le  psfft 
fût  inala.le  alors,  Tanniversaire  fiH  edébré,  par  ks 
canliuaux,  dans  la  chapelle  ^rtimt 
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quarante-huit  heures  q\ril  passa  encore  à 
Hoîue,  il  ne  cessa  ôe  sViccuper  des  affaires 
de  l*Eglise  et  de  ses  devoirs  relii^ieux.  La 
ULiit  iiiOme  de  son  dépari,  2.)  février,  le  c<»iii- 
uiissaire  français,  qui  avait  devancé  le  lever 
du  jour,  le  tieuTa  prosterné  aui  pieds  du 
cruciiii.  «  Dépéchez-Vitus,  «sYcriiUt  Timpa- 
ti4*nt  eiécutenr  de  cette  violence  sacrilège  ; 
et ,  lo  pressant  de  descendre  Tescalier  du 
Val  can,  il  ne  le  perdit  point  de  vue  qu*il  ite 
fût  monté  dans  la  voilure  i^ui  ratti^nJail. 
C'est  ainsi  que  ce  vénérable  pontife,  amciié 
è  >on  palais,  était  traîné  au  lieu  enrore  ia- 
certain  de  son  exil  et  de  son  supplice,  è  tra- 
vers les  ténèbres  d'une  nuit  désastreuse, 
dont  un  ora^e  épouvantable  vint  encore 
ai/^poaenterrbnrreur.  Un  détachem  nt  de  dra- 
gons, qui  accompagnait  la  voiture,  SiTvil  à 
écarter  la  fuule  du  peuple,  que  lout  s  les 
précautions  d'uno  in(|uicie  surveillance  n'a- 
vaient pu  empôt'her  de  se  tenir  éveilb';  pour 
fp  précipiter  sur  les  pas  de  son  souver^iin. 
Le  pape  av/ut  à  ses  côtés  §on  médecin,  son 
ro«utre  de  chambre,  et  devant  lui  quehpies 
personnes  de  s<-t  maison.  A  la  porte  Angéli- 
que, Its  commissaires  frança  s  lui  d^'ciarè- 
rent  quM  était  sou>  leur  responsabilité,  et 
lui  û  ent  prendre  le  chemin  de  Vitcrbe. 
Que.ques  adoucissements  se  mêlèrent  néan- 
moins aux  peines  de  sa  po>it)on  :  sur  la 
route,  les  ^Hiysans  accouraient  de  toutes 
paris;  les  plus  éloignés  s'agenouillaient  pour 
lecevoir  sa  bénédiction  ;  les  plus  pn  s  de  la 
voiture  exprimaient  à  haute  voix  leur  dou- 
leur et  leurs  vœux.  Quelques  prôtres,  des 
Français  surtout (1), échappes  è  la  colère  des 
vainqueurs,  heureux  nai^uère  des  bienfaits 
d'une  généreuse  hospitalité ,  maintenant  à 

Seine  couverts  de  vêtements  convenables  à 
I  misère  et  à  la  nécessité  de  dé^u.ser  leur 
état,  étaient  parvenus  à  rejoindre  1  illustre 
voyageur.  Le  pape  les  accueillait  avec  le 
plus  teudre  intérêt,  se  gloriliant  de  combat- 
tre, de  souffrir  avec  eux,  et  de  travailler 
aussi  à  mériter  ces  consolations  sublimes 
que  la  religion  seule  peut  donner.  La  Tus- 
cane  était  la  première  pause  de  ce  voyage, 
ou  pliitôt  de  eot  odieux  enlèvement  L(t  pro- 
jet du  directoire  était  de  dépo  ter  d'abord 
SUD  captif  eu  Sardaigne;  mais  il  craignit  les 
Anglais,  et  changea  u'avis.  Arrivé  à  Sienne, 
le  ^f  e  fut  logé  au  couvent  des  Augustins, 
où  il  séjourna  pendant  trois  mois,  lorsqu'un 
événement  extraordinaire  le  força  d'eu  sor- 
tir. Le  S5  m^ii,  un  tremblement  de  terre 
énranla  toute  la  maison,  et  lit  écrouler  le 
pJafond  de  la  «chambre  que  le  saint- père  ve- 
uaJ  à  peine  de  quitter.  On  le  transféra  dans 
Ja  Charireu^e,  près  Florence,  oi^  il  ai  riva  le 
â  juin;  là,  du  moins,  il  put  recevoir  la  vi- 
site du  grand  dpc,  du  roi  et  de  la  reine  de 
Sardaigne  :  le  premier,  tremblant  sous  la 
surveillance  tyrannique  de  la  domination 
firaBçaise;  et  les  autres,  récemment  cba:>sés 

(f  )  Yoj.daiM  les  Mariyrê  éê  la  foi,  Tentrelien  que 
le  pape  eut  à  bolDgne  avec  uo  ecciésijsUque  français 
hamé  e»  soldai.  Cet  ecdàûasdque  étau  M.  V^bé 
d*AurÂbeaii. 


de  leurs  Etats,  otl  ils  avaient  laissé  des  sou- 
venirs immortels  do  bonté  et  de  vertus.  On 
peut  imaginer,  et  non  pas  décrire,  tout  ce 
qu'une  telle  entrevue  dut  avoir  de  touchant 
et  d'admirable,  dancs  une  circonstance  qui 
rassentbiait  lant   d'illustres  et  déplorables 
exemples  de  la  fragilité  des  grandeurs  hu- 
maines. «  J'oublie,  dans  des  moments  si 
«  doux,  touies  mes  di^^grâces,  disait  Charles* 
«  Emmanuel  au  S;unt-f>ô<e;  je  ne  regrette 
«  point  le  trône  que  j'ai  perdu  :  je  retrouve 
«  tout  à  vos  pieds.  —  Hélas  I  cher  prince, 
«  répondait  PieV|,tO'.t  n'est  que  vanité; 
«  n  us  en  sommes,  vous  et  moi,  la  triste 
«  preuve.  Portons  nos  regards  vers  le  ciel  ; 
«  c'est  là  que  nous  attcn.ient  dos  trônes  qui 
«  ne  périront  jimais.  »  Et  ce  couple  auguste 
pressait  le  vénérable  vieillard  de  l'accompa- 
gner en  S.irdai^ne.  «  Venez  avec  nous,  samt- 
«  père,  lui  disait  la  .sœur  de  Louis  XVI, 
«  Ma.  i»*-Clutildo,  nous  nous  consolerons 
«  ensemble  :  vous  tniuven  z  dans  vos  en- 
«  fanls  tous  les  soins  respectueux  que  mé- 
«  rite  un  si  t  ndre  pèi  e.  *  Pie  VI  se  refusa  à 
ces  gc'néreuses  instances  :  il  donna  pour  ex- 
cuse son  g.  and  â|;e,  ses  inflrmités,  et  sur^ 
tout  la  (Tiunte  d'éveilier  les  soupçons  de 
leurs  farouches  oppresseurs.  Il  fallut  se  ré- 
soudre à  d'éleineis  adieux,  et  cette  sépara- 
tion cruelie  altéra,  d'une  manière  plus  dou- 
loureuse  encor.î,  la  s^tnté  ou  saint-père. 
Cependant  il  ne  se  ralentit  pas  un  instant 
dans  les  0(  cup<itions  les  plus  dignes  de  son 
courage.  Malgré  la  diiliculté  des  contmuni- 
cations  et  la  rigueur  de  la  surveillance  dont 
il  était  environné,  le  df^plorable  état  des  af- 
faires de  l'Eglise  trouvait  constamment  en 
lui  toute  l'ardeur  d'un  zèle  infatigable.  Pen- 
dant cetfe  première  jjér  ode  de  sa  captivité, 
qui  dura  dix  mois,  réduit  à  un  très-petit 
nombre  de  f)ersonnes  qui  partageaient  son 
sort,  il  put  profiter  du  moins  de  quelques 
moments  de  calme  pour  se  livrer  encore  à 
des  travaux  dont  l'utilité  et  la  gloire  rappe- 
laient les  plus  beaux  jours  de  son  pontiucat. 
Ce  fui  là  qu'il  reçut  l'expression  de  la  dou- 
leur du  Adèle  clergé  de  France,  et  parlicu* 
hèrement  des  évèques  réfugiés  en  Angle- 
terre. Le  bref  qu'il  leur  adressa  en  réponse, 
le  19  novembre  1798,  rappe  le  et  la  haute 
éloquence  de  .^aint  Léon,  et  roîiction  péné- 
trante de  î^aiiit  GrépOire.  11  imita  aussi  leur, 
intrépi.iilé,  en  combattant ,  avec  non  moins 
de  Vigueur  le  serment  de  haine  à  la  royauté, 
que  des  eccriésiastiques  faibles  ou  égarés 
avaient  cru  devoir  préier.  Cependant  les  né- 
gociations  secrètes  des  cabii  ets  étrangers 
redoublaient  les  anxiétés  du  directoire  fran- 
çais, qui  soupçonnait,  avec  rdisou,  que  la 
délivrance  de  Pie  VI  serait  le  but  de  leurs 
principaux  etforts.  Par  un  calcul  de  pertiUie, 
q  i  concil  ait  sa  peur  et  sa  cruauté,  il  vou- 
lait que  le  grand  duc  chassât  lui-mûrae  le 
saint-,  ère.  Le  prince  répondit  que  ce  n'é* 
tait  pas  lui  qui  avait  appelé  lo  pape  en  To8« 
cane,  et  quil  ne  se  chargerait  pas  de  l'en 
faire  sortir.  Cette  généreuse  résistance  valut 
bientôt  après  au  i>^rand  duo  l'envahissement 
de  ses  Etats,  et  à  la  France  la  dépouille  df 
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TElrurie.  Dans  le  moment,  otit^^n  tint  en- 
core h  n(^gocier;  on  fit  proposer  à  T Autriche 
de  recevoir  Pie  VI  au  couvent  de  Moelk, 

Î»rès  le  Danube.  L'imprudente  jactance  de 
^ambassadeur  français  à  Vienne  dérangea 
ce  projet  (1).  On  sonda  TEspagne,  qui  exigea 
des  conditions  inacceptables  au  gré  du  gou- 
yemement  français.  On  parla  de  nouveau  de 
la  déportation  en  Sardaigne.  On  ne  prit  au- 
cune résolution  définitive,  et  les  choses  res- 
tèrent'au  même  état.  Au  commencement  de 
l'année  1799,  les  hostilités  recommencèrent. 
Les  armées'russe  et  autrichienne  menaçaient 
ritalie,  où  la  carde  de  Tauguste  prisonnier 
devenait  plus  incommode,  et  pouvait  gêner 
les  opérations  militaires.  Le  Directoire  prit 
«lonc  le  parti  do  le  faire  transporter  en  France. 
Mais  la  maladie  du  pontiie  avait  fait  des 
progrès  alarmants.  La  paralysie  s'était  établie 
sur  une  de  ses  jambes,  qu*on  avait  couverte 
de  vésicaloires.  Ce  fut  en  cet  état  qu'on  Ten- 
lovA  ,  le  1*'  avi  il  pour  le  transférer  à  Parme, 
où  il  respira  pendant  quelques  jours,  consolé 
par  les  ésaras  respectueux  du  commandant 
français  (2),  et  par  la  visite  de  Tinfant  et  de 
Na  famille  :  mais,  le  13,  des  onlres  plus  ri- 

Ï;nnri)u\  lui  intimi^ront  un  nouveau  dépirl. 
4VH  niéd  'cins  représentèrent  en  vain  K*  dan- 
uvv  d'un  transport  aussi  brusque,  aussi  vio- 
lent. Lo  couunissaire  français  entra  dans  la 
4'lwiinl)re,  tll  découvrir  le  lit  du  malade,  in- 
/•î'oria  JcM  plaitvs  avec  cette  brutalité  farou- 
lîlin  qui  ninvehrtil  si  bien  i\  sa  uù>sion, sortit 
MM  ntoMMiut ,  et  rentra  prescju'aussiiùl ,  en 
di^^Ml  I  //  fiii4ê  nue  h  pape  paNe  mori  ou  vif. 
Iji  r'^i-ilance  iHail  inutile;  elle  pouvait  tHre 
ilMM.J.eieMîie  en  roiuj'rouiellanl  les  souverains 
du  |'/i\*i,  el  lu  pape  n'insisia  [>as  dava'>tage 
«u»'  Hi\%  pruproî*  îimilïrauoes.  Le  li,il  lut 
niMut^  a  l*lwiH«uee,doù  on  le  lit  j^rlir,  lelS, 
Miiur  Luili,  alla  de  le  conduire  jKir  Milan  à 
iiM  lu.  Mai^  h  peine  avai(-il  pas$é  le  Pd  que 
la  rniihlo  d'être  surpris  jvir  les   ennemis 
jUibiiiJï^iU  î.e'4  gai'iles,  il  fût  ramené  à  Ploi- 
«ttUCM ,  puur  lOiiaguer  Turin  par  une  autre 
roule.  Il  arriva  le  â^  daus  la  capitale  duPié- 
nuna.  Ou  le  fit  entrer  à  trois  heures  de  la 
nuit  dans  la  citadelle  par  la  porte  de  f^^ 
cours,  afin  de  tromper  Tempressemeot  da 
peuple,  avide  de  jnuir  de  sa  présence.  IJ  $e 
croyait  au  terme  de  ses  persét-uiions,  lor*- 
quil  apprit  le  lendemain  qu'il  allait  être 
transféré  en  France.  «  J'irai  partout  où  ils 
«  voudront,  s'écria-t-il,  en  levant  les  veux 
«  et  les  mains  au  ciel  :  Anderà  dote  tor-' 
«  ranno:  »  et  le  vendredi ,  26,  il  est  enlevé 
également  pendant  la  nuit,   et  conduit  à 
Oulx ,  où  il  est  logé  chez  les  chanoines  ré- 
guliers. Le  lendemain,  on  se  mil  en  devoir 
de  franchir  le  mont  Genèvre  :  à  peiue  a-t-on 

m  Le  général  Bemadolle  fit  arborer  les  armes  de 
la  république,  malgré  le  peuple  de  Vienne,  qui  Tin- 
ttilu  et  1  obligea  de  revenir  en  France. 

(z)  Le  nom  de  cet  estimable  officier  est  malbeu- 
Jrcusenjent  omis  dans  Ihistoire  du  temps. U  ne  faut 
uas  oublier  dédire  que  Pie  VI,  touché  de  son prooéJé, 
lui  m  présent  d'un  cheval  magnitiquet  ifH*on  acheta 
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pu  rairtt  «(uelques   préparatifls  décents ,  au 
moins  indispensables,  pour  le  transport  du 
prisonnier.  Ses  membres  sont  couverts  de 
plaies.  On  est  obligé  de  le  soulever  avec  des 
sangles  pour  le  placer  dans  une  voiture.  «  On 
«  parvient  enfin  à  Tasseoir  sur  une  espèce 
«  de  chaise  à  porteur,  gui  n'était  guère  q  /un 
«  ffrossier  brancard.  Les  prélats  et  les  kciis 
«  de  sa  très-modeste  suite  ont  des  mules 
«  pour  gravir  les  rochers.G'est  en  cet  é*at  que 
«  le  saint-père  est  porté  sur  la  montagne. 
«  Pendant  quatre  heures,  il  va,  sus^iendu 
«  sur  des  sentiers  étroits,  entre  un  mur  de 
«  vingt  pieds  de  neige  et  di^s  précipici's 
«  effrayants.  Des  hussards  piémoutais  lui 
«  offrent  leurs  pelisses;  il  les  remercie  en 
«  disant  :  Je  ne  souffre  pas,  et  je  n*^  crains 
«  rien  ;  la  main  du  Seigneur  me  protège  vi- 
«  siblemeut  parmi  tant  de  dangers  :  allfins, 
«  mes  amis,  du  courage  1  mettons  en  Dieu 
€  notre  confiance.  »  Le  30  au  soir,  ce  lupi- 
bre  cortège,  qui  ressemble  déjà  à  un  appireil 
de  funérailles  anticipées,  entre  dans  Brian- 
çon.  Pie  VI  touche  «nfin  le  soi  de  ceUe 
Franf^e ,  d'où  l'on  a  vu  sortir  tous  les  maux 
de  rimpiéié,  et  où  le  ciel  a  préparé  do*? 
miracles  de  repentir.  Le  peuple,  honteux  de 
ses  crimes ,  de  sa  gloire  <*t  de  sa  misère , 
fciiigué  d  un  gouveniement  qu'il  m>''priseet 
qu'il  abhorre,  commence  à  gémir  des  é(*\  la- 
râbles  excès  de  rirrélij^ion  et  de  la  révi  l(e. 
L'aspect  déchirant  de  cette  victime  auguste , 
qu'on  lui  offre  en  sacrifice,  le  rappt  I  e  à  d' s 
Sf  nliments  de  piété ,  dont  souvent  il  n'est 
plus  le  uiaitre  de  cacher  les  émotions  :  mriis 
il  est  interdit  au  pape,  enfermé  dans  l'hôpilai 
de  Briaiit;on.  de  s  approcher  de  la  fei;éire 
près  de   laquelle  la  foule  se   presse   pr)ur 
s'efforcer  de  le  voir.  On  le  sépare  des  fidèles 
couipa^moQs  «le  son  mai  tyre  (1),  qu'on  envoie 
à  Grenoble.  On  ne  lui  laisse  que  son  c  «n- 
fesseur  et  un  aide-camérier.  Il  passa  vingt- 
cinq  jours  dans  ce  cruel  isolement ,  qui  eût 
dure  plus  longtemps  sans  doute,  si  les  ra- 
pides progrès  de  Souwarow  en  Italie  n'eus- 
sent inspiré  de  nouvelles  frayeurs  au  Direc- 
toire, qui  se  déiermina  à  fai.e  transporter 
le  pape  a  Valeoee.  Ce  nouveau  tnget  fut  bfiôlé 
de  quei<qiies  eo^solatioos,  qui  purent  adoucir 
du  moins  Tamertume  de  ses  derniers  mo- 
ments. Pendant   que  le  Directoire   et  ses 
odieux  satellites  chercheot  encore  à  multi- 
plier les  outrages  contre  leur  victime,  les 
habitants  du  pajrs  multiplient  s  w  se^  iias  les 
témoignages  d'amoar,  de  douleur  et  de  vé- 
uération.  A  Gap,  à  Vinlie,  à  Grenoble  sur- 
tout, un  même  sentiment  a  électrisé  tous  les 
cœurs.  Les  personnes  de  to  4  âge,  les  calvi- 
nistes même,  expriment  tout  haui  leur  ad- 
miration et  leur  religieuse  pitié.  Les  femmes 
se  font  remarquer  par  des  traiU  de  cuuragr, 
et  par  ce. te  ingénieuse  sensibilité  qui  s  a- 
mme  encore  davanUge  à  la  vue  du  péril,  et 


(I)  C^t  rarebevèiiiie  de  Coriothe,  Spioa.  de- 
pois  cardinal,  et  archevêque  de  Geoes  ;  le  prélat  Ca- 
racciolo,  maître  de  chambre  de  Sa  Saiatete;  le  F. 
Kc  Ramera,  son  diapelam.  d  «m  seciéCaiit,  M. 
Manotti.  ' 
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ne  manque  presque  jamais  de  moyens  de 
succès.  Quelques-unes  d'entre  elles  se  dé- 
guisent en  servaDtes,  et  séduisent,  à  force 
d'argenty  les  gardes  du  pape,  pour  être  reçues 
dans  sa  maison,  et  y  exercer  les  plus  humbles 
emplois.  A  son  départ  de  Grenoble,  une  mère 
et  ses  deux  ûlles  suivent  à  pied  la  voiture 
jusqu'à  Tullios.  Sur  la  route,  cent  jeunes 
yierges>  vêtues  de  blanc,  se  réunissent  pour 
lui  jeter  des  couronnes  de  fleurs.  Le  pape, 
souriant  à  ces  hommages  si  purs ,  si  naïfs , 
bénissait  avec  bonté  cette  mnocente  jeu- 
nesse. Quelquefois  les  gendarmes  de  son 
escorte  se  prêtaient  à  ces  empressements; 
quelquefois  aussi  ils  les  repoussaient ,  sui- 
vant l'impulsion  qu'ils  recevaient  de  l'autorité 
supérieure,  devenue  plus  défiante  encore,  et 
plus  irrésolue ,  par  les  orages  élevés  dans 
son  propre  sein.  Des  cinq  directeurs  dont 
elle  était  composée,  trois  venaient  d'être 
expulsés  par  une  mesure  extraordinaire  (1), 
et  ce  changement  convulsif  donnait  à  toutes 
les  opérations  politiques  une  incertitude,  une 
hésitation,  qui  annonçaient  la  faiblesse  d'une 

Euissance  qui  se  voit  sur  le  point  de  tom- 
er  en  dissolution  (2).  Le  ik  juillet  cepen- 
dant, le  souverain  pontife  arriva  à  Valence, 
accompagné  de  ses  fidèles  amis,  qu'on  lui 
avait  rendus  à  Grenoble.  Il  fut  logé  à  la  ci- 
tadelle, dans  l'appartement  du  gouverneur, 
près  le  couvent  des  cordellers,  qui  servait  de 
prison  à  trente-deux  prêtres,  dont  plusieurs 
avaient  éprouvé  la  bienfaisance  du  pape , 
pendant  leur  fuite  en  Italie.  Il  fut  sévèrement 
défendu  à  ces  infortunés  de  communiquer 
avec  leur  bienfaiteur,  et  à  celui-ci  de  sortir 
de  rendes  du  jardin ,  a  de  peur,  disait-on, 
«  qu'il  n'occasionnât  du  trouble  et  des  ras- 
«  semblements.  »  Pie  VI ,  indifférent  désor- 
mais aux  choses  de  la  terre ,  aux  outrages 
des  hommes,  ne  songe  plus  qu'à  se  préparer 
au  dernier  des  sacrifices.  Tous  ses  moments 
sont  consacrés  à  la  prière.  Quelquefois  ces 
actes  de  piété  sont  interrompus  par  des  re- 
grets qui  ne  tombent  que  sur  cet  épouvan- 
table déluge  de  maux  qu'il  va  laisser  après 
lui  :  «  Mes  souffrances  corporelles  ne  sont 
«  rien,  disait-il ,  en  comparaison  des  peines 

«  de  mon  cœur Les  cardinaux  et  les 

«  évèoues dispersés... Rome,  mon  peuple!... 
c  l'Elise!  ahl  l'Eglise!...  voilà  ce  qui,  rTuit 
«  et  jour,  me  tourmente.  En  quel  état  vais-je 
«  donc  les  laisser?  »  A  ces  pensées  si  amères , 
si  douloureuses,  se  joignaient  de  nouvelles 
persécutions.  Le  Directoire,  effrayé  de  plus 
en  plus  des  progrès  de  Souwarow ,  avait 
ordonné,  le  k  août,  que  le  pape  serait  trans- 
féré à  Dijon  :  «  bien  entendu,  ajoutait-il, 
«  que  le  vo  vage  sera  fait  aux  dépens  du  saint 
«  Père.  j>  11  défendait  même  expressément 


^ 


u'on  s'arrêtât  à  Lyon;  mais  la  maladie  avait 
it  de  tels  progrès,  que  le  moindre  mouve- 

(f  )  TreUhard,  Merlin,  et  Laréveillère-Lepaux. 

(2)  C*était  cinq  mois  avant  la  révolution  du  18 
iHviDaire  ;  mais  en  ce  moment  on  avait  déjà  choisi 
secrèieaieot  un  chef  unique  du  gouvernement  :  ce 
«levait  être  Joubert,  qui  fut  tué  le  19  août  1799,  à  la 
l>ataille  de  Novi. 
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ment  extraordinaire  pouvait  hâter  Tinstant 
fatal.  Le  20  août ,  un  vomissement  violent 
annonça  que  la  paralysie  s'était  jetée  sur  les 
entrailles  :  les  secours  de  Tart  le  tirèrent 
avec  peine  d'un  évanouissement  profond  qui 
suivit  cet  accident.  Tous  ces  symptômes 
d'une  dissolution  imminente  décidèrent  le 
pape  à  demander  le  saint  viatique,  qu'il 
reçut  placé  dans  un  fauteuil,  et  revêtu  de 
ses  ornements  pontiGcaux.  La*  connaissance 
lui  resta  jusqu  à  la  fin  :  il  expira  le  29  août 
1799,  à  une  heure  25  minutes  du  matin.  Il 
était  Agé  de  81  ans  8  mois  et  2  jours ,  et  avait 
gouverné  l'Eglise  pendant  24  ans  6  mois  et 
14  jours.  La  nouvelle  de  sa  mort  ne  se  fut 

S >as  plutôt  répandue  dans  le  public,  qu'une 
ouïe  immense  accourut  pour  rendre  aux 
restes  inanimés  du  saint  martyr  les  hom- 
mages de  sa  vénération.  Les  autorités  civiles 
n'essayèrent  pas  même  d'arrêter  cet  élan 
universel.  Ceux  qui  ne  pouvaient  obtenir  le 
plus  simple  objet  qui  eût  appartenu  au  pon- 
tife, jetaient  des  fleurs  sur  son  cercueil ,  et 
remportaient  ce  qui  avait  pu  y  toucher.  Le 
Directoire  ayant  permis  qu'on  observât,  en 
cette  circonstance,  les  formalités ,  et  qu'on 
reniilt  les  honneurs  accoutumés ,  le  corps 
avait  été  embaumé  et  enseveli  avec  ses  or- 
nements ,  et  les  actes  qui  accompagnent  la 
dépouille  mortelle  d'un  souverain  (1):  et  le 
cœur,  avec  les  entrailles,  avaient  été  renfer- 
més dans  une  urne  particulière.  Ce  dépôt 
sacré  resta  dans  la   citadelle  de  Valence 
jusqu'au  moment  où  Bonaparte,  qui  venait 
de  s'élever  au  consulat,  publia  une  résolu- 
tion prise  le  30  novembre  1799,  avec  ses 
collègues,  par  laquelle  ils  arrêtèrent  :  «  Que 
«  les  honneurs  de  la  sépulture  seront  rendus 
et  à  ce  vieillard  respectable  par  ses  malheurs, 
«  qui  n'a  été  un  moment  l'ennemi  de  la 
«  France,  que  séduit  par  des  conseillers  per« 
«  fides  qui  environnaient  sa  vieillesse;  ajou- 
«  tant  qu'il  est  de^la  dignité  de  la  nation 
«  française ,  et  conforme  à  la  sensibilité  de 
((  son  caractère,  de  donner  des  marques  de 
«  considération  à  celui  qui  a  occupé  un  des 
c  premiers  ranss  sur  la  terre,  etc.  »  Cet  acte, 
qui  en  imposa  Tongiemps  aux  gens  de  bien , 
et  qui  annonçait  de  plus  vastes  desseins,  fut 
exécuté  d'une  manière  mesquine  :  l'inhu- 
mation fut  faite  dans  le  cimetière  commun  ; 
un  protestant  eut  seulement  la  permission 
de  faire  élever  une  petite  voûte  en  maçon- 
nerie, dont  la  porte  fut  murée ,  afin  de  re- 
connaître le  lieu  de  la  sépulture.  Les  choses 
restèrent  en  cet  état,  jusqu'au  15  juillet  1801, 
époaue  à  laquelle  le  concordat ,  accordé  par 
Pie  Vu  à  Bonaparte,  servit  de  rançon  à  la 
dépouille  mortelle  de  son  prédécesseur,  qui 
fut  enfin  transportée  à  la  basilique  de  Saint- 
Pierre  à  Rome ,  suivant  les  intentions  du 
testament  de  Pie  YL  {Voyez  les  détails  très- 

(1)  Ces  actes  sont  rinscription  historique,  sur  des 
tableues  de  cuivre,  des  pièces  de  mounaie  de  diflë- 
rentes  espèces,  frappées  sous  le  règne  du  seuverain 
défunt,  etc.  L'épitaphe  que  Ton  mit  sur  son  cercueil 
contenait  ces  mots  très-remarquables  : 

In  arce  in  qm  obseê  GaUorum  cuêtodiebatur. 
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curieax  de  cette  exhumation  dans  les  Martyrs 
de  lafoi^  tom.  IV,  p.  330  et  suivantes.)  Les 
entraflles  ont  été  rendues  à  la  rille  de  Va- 
lence, sûr  ses  instantes  réclamations.  Un 
monument  exécuté  par  un  sculpteur  fran- 
çais ,  M.  Maxirailien  Laboureur ,  élève  de 
Canova,  décore  le  mausolée  qui  les  renferme, 
et  porte  cette  inscription,  envoyée  de  Rome 
par  le  cardinal  apina  : 

Sancta  Pu  sexti  redeaiU  praecordia  Gallis  : 
Roma  tenet  corpus,  Domen  ubique  sonat. 

La  longue  durée  du  pontificat  de  Pie  VI , 
ses  qualités  brillantes  sons  un  aspect  pure- 
ment humain ,  plus  admirables  encore  dans 
ses  devoirs  religieux  ;  une  fermeté  impertur- 
bable dans  les  combats  qull  eut  à  soutenir 
tour  à  tour  contre  les  souverains  et  contre  les 
peuples,  des  vertus  touchantes  dans  les  cala- 
mites  qui  l'accablèrent;  la  vénération,  Ten- 
thousiasme  qu'il  ne  cessa  d'inspirer  alors 
même  que  le  prestige  des  grandeurs  de  la 
terre  avait  disparu,  et  la  part  qu'il  dut  pren- 
dre aux  premiers,  aux  plus  déplorables  évé- 
nements de  la  révolution  européenne ,  lui 
assurent  une  trop  grande  place  dans  l'his- 
toire ,  pour  qu'une  foule  d  écrivains  ne  se 
soient  pas  empressés  de  lui  consacrer  des 
souvenirs  ou  a'éloge  ou  de  blûme.  Ce  fut  la 
satire  qui  ouvrit  la  lice  :  elle  proilta  du  deuil 
de  la  religion  pour  insulter  à  ses  regrets, 
quand  elle  ne  pouvait  encore  répondre  que 
par  des  larmes.  Ce  fut  dans  les  derniers  mois 
de  1798,  c'est-à-dire  pendant  la  captivité  de 
Pie  VI,  que  parurent  les  Mémoires  historiques 
ei  philosophiques.  Cet  ouvrage,  composé  par 
ordre  du  directoire,  est  écrit  d'un  style  plus 
amer  qu'énergique,  plus  affecté  qu'élégant, 
et  très-souvent  rempli  de  mauvais  goût,  in- 
dépendamment des  déclamations,  des  impié- 
tés cyniques,  qui  font  les  grandes  réputa- 
tions parmi  les  incrédules,  l'auteur  tombe 
dans  les  contradictions  les  plus  grossières. 
C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'après  avoir  peint 
Pie  VI  tour  à  tour  comme  entêté  et  irrésolu, 
comme  impétueux  et  pusillanime,  obligé 
cependant  de  rapporter  tant  de  faits  qui  prou- 
vent une  liaison,  une  suite  non  interrompue 
dans  toutes  les  parties  d'un  système  où  l'é- 
lévation des  pensées  n'excluait  pas  la  modé- 
ration, la  bonté ,  la  douceur  des  moyens 
d'exécution,  il  essaie  d'attribuer  tous  les 
malheurs  du  pontificat  de  Braschi  à  la  timi^ 
dité^  à  Vinconslance  de  son  caractère;  et  bien- 
tôt il  les  rejette  sur  la  fatalité  des  circons- 
tances. Vme  telle  instabihté  de  jugement  dis- 
Sense  d'un  examen  plus  approfondi  (1). 
^'autres  écrits  ont  vengé  Pie  VI  de  ces  odieu- 
ses calomnies.  Le  premier  est  :  le  Précis 
historioue  de  la  vie  ei  du  pontificat  de  Pie  Ki, 
par  M.  Blanchard,  Londres,  1800.  Cet  ouvrage 
répond  aussi  aux  Mémoires  philosophiques; 
l'article  Pie  VI  dans  les  Martyrs  de  la  foi,  ar- 

(i)  Les  rédacteurs  des  Aimales  phUosophiqttes, 
moraUs  ei  iitUriàfee^  donnèrent  plasieurs  articles 
«•onirc  les  Mémoires  de  fioorgoing,  et  répondirent 
:«vec  auunl  detprit  q«e  de  vmté  a  toutes  les  vaines 
auaques  de  cet  auteur. 


ticle  fort  étendu  et  fort  cuneux  ;  Tituggio 
del  peregrino  apostolico^  Rome,  1799,  par  un 
des  personnages  qui  suivirent  le  pape  jusqu'à 
Valence;  les  Mémoires  de  M,  labbéd'nes- 
mivy  d'Auribeau  ;  Y  Oraison,  funèbre  de  mon- 
seigneur Brancadoro.  —  On  a  VHisîoire  de 
r enlèvement  et  de  la  captivité  de  Pie  Yiy  par 
l'abbé  Baldassari;  traduite  de  l'italien,  et 
augmentée  d'un  Précis  historique  des  22  pre- 
mières années  du  pontificat,  par  M.  l'abbé  de 
La  Couture,  Paris,  Lecoffre,  1  vol.  in-fr. 

PIE  VII  (GnÉGOiBE-BÀRNABi-Louta  Chiaba- 
montb),  né  à  Césène,  ville  de  la  Romaçne, 
dans  les  Etats  romains,  te  U  août  17U,  élaît 
fils  du   comte    Scipion   Chiaramonte  et  rie 
Jeanne  Ghini,  famille  peu  riche,  mais  très- 
considérée  dans  le  pays.  Le  jeune  Grégoire, 
désirant  embrasser   1  état  monastique  dans 
Tordre  do  Saint-Benoit,  se  rendit  à  la  célèbre 
abbaye  du  Mont-Cassin,  chef-lieu  d'une  con- 
grégation fort  répandue.  Il  passa  ensuite  à 
Rome,  et  entra  dans  le  célèbre  monastère  de 
Saint-Paul  extra  muros^  dont  l'église,  monu- 
ment précieux  et  pour  la  religion  et  jour  les 
arts,  a  été,  en  1823,  dévorée  por  les  flammes. 
Ghiaramonte  professa  la  théologie  dans  plu- 
sieurs couvents  de  son  ordre,  et  se  fit  re- 
marquer par  ses  talents  et  sa  piété.  A  ces 
qualités  il  joignait  une  conversation  aimable 
et  les  plus  neureuses  qualités  du  cœur  et  de 
l'esprit.  Il  était  concitoyen  et  parent  de  Pie  VI, 
qui  le  nouuna  à  Tévéché  de  Tivoli.  Quelque 
temps  après,  il  fut  attaché  à  l'administratioa 
du  siège  d'Imola,  dont  il  devint  évt^que  en 
1786,  en  même  temps  qu'il  reçut  le  chapeau 
de  cardinal.  Ses  nouvelles  dignités  n*altérè- 
rent  nullement  la  bonté  et  la  modération  de 
son  caractère  :  il  en  donna  une  preuve  écla- 
tante, ainsi  que  de  la  ferveur  de  son  zcle 
pour  son  troupeau,  à  l'époque  de  rinyasion 
des  Français  en  Italie.  La  mort  récente  de 
l'infortuné  Louis XVI  avait  exaspéré  les  peu- 
ples contre  la  république  française.  Toute  la 
Romagne  se  mit  en  armes  pour  résister  à  ses 
soldats.  Le  digne  évéque  d'Imola  n'épargna 
ni  exhortations  ni  sollicitations  pour  calàer 
l'effervescence  des  esprits.  Les  Français  fu- 
rent bien  rcçusàlmola,  mais  en  môme  temps 
une  insurrection  éclata  dans  Lugo.  Le  i>ieux 
évoque  adressa  une  touchante  pastorale  aux 
insurgés,  les  engageant  à  déposer  les  arme<. 
N'en  pouvant  rien  obtenir,  il  s'adressa  aujfé- 
néral  français,  Augereau,  qui,  touché  de  son 
zèle  et  de  ses  vertus,  épargna  les  vaincus,  et 
parvint  à  éviter  un  horrible  massacre.  Deui 
républiques  venaient  de   s'établir  en  liahe 
sous  les  auspices  des  Français,  la  Ci$alp[^f 
et  la  Cispadane.  Chiaramonte  parvint  à  faire 
élire  dans  son  département  des  députés  amis 
de  la  religion,  destinés  à  le  représenter.  Maii 
quelques  scrupules  agitant  sa  conscience,  il 
publia  une  pastorale  où  il  rendait  douteuse 
la  compatibilité  delà  religion  avec  lesj^ 
tème  républicain  d'alors,  et  il  irrita  ain.si  les 
partisans  du  nouvel  ordre  de  choses.  Le  mi- 
nistre de  la  police  générale  en  rendit  comH« 
au  Directoire,  et  le  prélat  s'attendait  au  même 
sort  que  le  cardinal  Matléi,  qui  avait  éié  rei^ 
voyé  de  son  diocèse  pour   une  semfcl^ 
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proleslation  i  Mpeadant  11  ne  fut  pas  inquiété. 
Quelque  temps  après,  io  gourernement  anar- 
chiste  intercepta   une   correspondance  de 
Chiaramonte  avec  les  cardinaux  Mattéi  et 
Gioannettii  évèque  de  Bologne;  dans  cette 
correspondance  on  trou?a  une  circulaire  que 
les  trois  prélats  devaient,  d'un  commun  ac- 
cord^ adresser  aux  pasteurs  de  leurs  diocèses, 
er  laquelle  ils  leur  ordonnaient  d'exhorter 
\  habitants  à  nrendre  les  armes  en  faveur 
de  Tempereur  d  Autriche  et  de  la  religion. 
On  comprend  quelles  conséquences  fâcheuses 
pouvait  avoir  cette  circulaire  pour  les  trois 
cardinaux,  si  dans  ce  moment  les  Français 
n'avaient  pas  été  repoussés  (1799)  par  les 
Austro^Russes.  Aussitôt  que  la  Romagne  fut 
évacuée,  révéqiie  dlmola  publia  une  Lettre 
paU^rtUê  qui  exhortait  les  fidèles  à  obéir  aux 
nouveaux  vainqueurs.    Le  sort  des  armes 
ajai^t  expulsé  les  Austro-Russes  de  ce  pays, 
les  Français  occupèrent  encore  la  Romagne. 
Cependant  Pie  VI  était  mort  à  Valence  le  29 
août  1709.  Les  cardinaux,  chassés  de  Rome^ 
s*étaienl  réfiigiés  en  Lombardie,  à  Gènes, 
dans  le  Piémont  et  dans  les  Etats  de  Venise. 
Après  la  mort  de  Pie  VI,  tous  se  réunirent 
en  conekn€  dans  cette  dernière  ville  ;  ils  en 
firent  part  à  tous  les  souverains,  et  n'ou- 
blièrent pas  Louis  XVIII,  alors  proscrit,  et 
résidant  en  Gourlande.  S.  M.  leur  fit  la  ré^ 
pense  suivante  :  «  Nous  reconnaissons  solen- 
«  nelJement  le  pontife  qui  sera  choisi  par 
«  vous,  et  lorsque  Celui  par  qui  régnent  les 
c  rois  nous  aura  rétabli  sur  le  trône  de  nos 
«  anoêlres,  nous  ferons  respecter  son  auto- 
«  ri4é  légitime  dans  toute  retendue  de  notre 
€  rojaume,  et  nous  justifierons  notre  titre 
«  de  TBÎ  trèsH^hrétien  et  de  fils  aîné  de  V Eglise. 
«  Bonne  à  Mittau,  le  ik  novembre  1799.— 
<  Sigmé^  Louis.  »  C'est  le  l*'  décembre  de  la 
méoie  année  que  s'ouvrit  le  conclave  com- 
posé de  trente-cinq  cardinaux,  en  y  compre- 
nant le  eardinal  Hertzan,  ministre  de  Tem- 
perew  d^Autriche,  qui  arriva  peu  de  temps 
après.  Les  cardinaux  Albani,  Archetti,  Bel- 
lizzoni»  Martiniana,  se  partagèrent,  pendant 
trois  mois,  les  suffrages,  qui  eiifin  tombèrent 
tous,  excepté  trws,  sur  la  personne  de  Chia- 
ramonte. auquel  jusqu'alors  personne  n'avait 
songé  :  il  fut  élu  pape  le  ik  mai  1800.  Le  nou- 
veau poBtife,  pour  honorer  la  mémoire  de 
son  prédécesseur,  prit  le  nom  de  Pie  VII.  Sa 
Sainteté  duneura  quelque  temps  à  Venise, 
quitta  c^te  ville  le  6  juin,   s'embarqua  sur 
une  frégate  impériale,  la  Belhney  prit  terre 
à  Pesaro,  continua  sa  route  par  terre,  et  en- 
tra dus  Rome  le  3  juillet  1800,  au  son  des 
fioles  et  au  bruit  de  l'artillerie  du  château 
âaiol-Aiige.  Le  premier  soin  de  Pie  VII  avait 
été  de  s'entourer  des  personnes  dont  il  con- 
oûssait  le  dévouement  pour  l'Eglise  romaine, 
et  il  confia  les  principales  charges  de  sa  cour 
aux  prélats  Caraffa,Marotti  (ex-jésuite|,Balbi, 
Widmann,  Falconieri,Simonetti,  et  l'abbé  An- 
Dibal  Sehmid.Ii  créa  le  cardinal  Roverellapro- 
ciataire;  et  le  prélat  Consalvi,  qui  était  auditeur 
de  Fole,  fut  nommé  pro-secrétaire  d'Etat,  puis 
cardinal.  Ile  VU  apporta  la  même  prudence 
dans  ses  autres  choix.  Les  ressources  de  l'E- 


tat avaient  diminué,  Bonaparte  ayant  pris, 
après  la  bataille  de  Harengo,  trois  riches  té-' 
gâtions.  Pie  VII  sut  pourvoir  à  tout,  et  son 
gouvernement  temporel   et  spirituel  com- 
mença sous  les  plus  heureux  auspices.  A  peu 
Eres  à  cette  époque,  il  parut  h  Venise  une 
rochure  où,  tout  en  démontrant  les  dangers 
produits  par  les  maximes  du  jour,  l'auteur 
suppliait   le   pape  de   rétablir  les  jésuites. 
«  Leur  destruction,  disait-il,  a  été  une  des 
«  principales  causes  de  la  révolution  fran- 
«  çaise,  qui  n'aurait  jamais  éclaté,  si  leur 
«  société  avait  été  maintenue.  »  Vie  VII  se 
borna,  pour  le  moment,  à  témoigner  son 
affection  pour  cette  célèbre  compagnie,  en 
en  publiant,  le  7  mars  1801,  un  bref  en  fa^ 
veur  des  jésuites,  par  lequel  il  leur  permet- 
tait de  s'établir  en  Russie,  nommant ,  pour 
chef  de  l'ordre,  François  Kareu,  délègue  par 
le  saint-siége.  Trois  ans  après,  et  par  un  au-* 
tre  bref  du  31  iuillet  1804,  il    sanctionna 
l'établissement  ae  ce  même  ordre  dans  le 
royaume  de Naples.  Dans  cet  intervalle,  PieVII 
s'occupa  à  fermer,  ou  au  moins  à  diminuer  les 
plaies  qu'avaient  laissées  dans  les  Etats  ro« 
mains  les  troubles  révolutionnaires.  Il  fallut 
entrer  en  composition  avec  d'avides  acqué- 
reurs des  dépouilles  de  TEglise,  qui  avaient 
acheté  à  bas  prix,  et  avec  un  papier-mon- 
naie connu   sous  le  nom  de    cedola  (ce- 
dule),   des   chefs-d'œuvre  des  arts.  Ces 
transactions  furent  très- onéreuses  au  tré- 
sor papal,  qui  était  déjà,  ainsi  que  les  éta- 
blissements   publics  ,    srevé   dune    dette 
énorme.  Pie  VU,   en  faisant  un  appel  k 
l'amour  des  plus  riches  de  ses  sujets,  qui 
accoururent  offrir  leurs  secours,  donna  le 
premier  l'exemple.  On  retrancha  dans  le 
service  du  palais  tout  ce  qui  n'était  pas  in- 
dispensable, et  le  souverain  de  Rome  vivait 
comme  le  plus  simple  particulier.  En  même 
temps,  il  rétablit  l'ordre  dans  Tadministra*- 
tion,  satisfit  au  vœu  public  en  assurant  le  li- 
bre commerce  des  grains  et  de  toutes  les 
denrées  de  première  nécessité.  Par  une  au- 
tre  loi,    on    établit    une   répartition  des 
impôts  plus  juste  et  plus   modérée;  enfin 
Pie  VII  rendit  un  bref  qui  réprima  l'indé- 
cence des  vêtements  des  femmes,  malheu- 
reusement assez  commune  dans  Rome,  et 
qui  était  devenue  plus  scandaleuse  depuis 
la  révolution.  Si  retenu  par  de  graves  mo- 
tifs d'économie,  Pie  VII  n'éleva   point  de 
somptueux  édifices,  il  restaura  du  moins 
les  anciens  chefs-d'œuvre.  L'arc  magnifique 
de  Sept iriae -Sévère,  au  pied  du  Capitole; 
ceux  de  Tite  et  de  Constantin,  dans  le  Fo- 
rum romain,  furent  déblayés,  et' reparurent 
dans  leur  premier  éclat.  Une  des  vertus  les 
plus  éminentes  de  Pie  VU  était  la  modéra- 
tion unie  à  la  fermeté.  Le  cardinal  Ruffo, 
Sar  suite  de  ses  victoires,  ayant  chassé  de 
laples  les  Français,  une  junte  suprême  fut 
établie  dans  cette  ville  pour  punir  les  cou- 
pables de    rébellion.  Dans  les  châtiments 
qu'on  infligea,  il  se   mêla  des  vengeances 
particulières.    Sans   considération    pour  le 
rang,  le  sexe  ou  les  services,  on  exécuta  des 
princes,  des  princesses,  des   moines,   des 
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prêtres,  et  môme  des  évêques,  auxquels  on 
n'avait  à  reprocher  qu'un  moment  de  fai- 
blesse ou  d'erreur.  De  ce  nombre  fut  Nalali, 
évoque  de  Vico,  qui,  après  avoir  été  exposé 
aux  insultes  d'une  populace  effrénée,  fut 
pendu  en  place  publique,  au  milieu  des  t?i- 
vat  et  des  •  huées  des  lazzaroni.  Pie  VII,  af- 
fligé, écrivit  au  roi  de  Naples  une  lettre  éner- 
gique. Le  gouvernement  napolitain  donna 
pour  excuse,  que  deux  prélats  avaient  assisté 
au  conseil  de  la  junte  suprême,  et  gue  c'é- 
tait à  eux  et  non  au  roi  à  se  justifier.  Le 
pontife,  peu  satisfait  de  cette  réponse,  ex- 
communia les  deux  prélats,  Gervasio,  arche- 
;  vôque  de  Capoue,  et  l'évoque  Torrusio,  vi- 
caire apostolique  de  Naples,  et  commandant 
en  second  de  Tarméc  de  Ruffo.  Quand  Bo- 
naparte, à  son  retour  d'Egypte,  se  fut  fait 
{)roclamer  premier  consul,  il  sentit  que,  sans 
a  religion,  il  n'y  avait  pas  de  gouvernement 
stable ,  et  qu'en  outre ,  en  rétablissant  le 
culte  catholique ,  il  remplirait  les  vœux  de 
la  grande  majorité  des  Français.  Après  la 
bataille  de  Marengo,  il  ouvrit  à  ce  sujet  des 
négociations  avec  Pie  VII;  et  le  cardinal 
Marliniana,  évoque  de  Verceil,  fut  l'inter- 
médiaire de  ces  négociations.  Bonaparte,  en 
assurant  le  saint  Père  de  son  respect  pour 
sa  personne,  le  pria  d'envoyer  des  délégués 
à  Paris  pour  préparer  un  concordat.  Comme 
dans  tout  état  de  choses,  le  premier  objet, 
notamment  pour  un  pontife,  doit  être  le 
bien  de  la  religion,  Pie  VII  chargea  de  cette 
mission  difficile  M.  Spina,  archevêque  de 
Corinthe,  et  le  P.  Caselli,  ex-général  des 
servites,  tous  deux  profonds  théologiens. 
Malgré  tout  leur  zèle  et  leur  talent,  mille 
difficultés  s'opposèrent,  pendant  un  an,  à  la 
conclusion  du  concordat.  Enfin  le  cardinal 
Consalvi,  secrétaire  d'Etat,  et  honoré  de 
toute  la  confiance  du  saint  Pèro,  vint  à  Pa- 
ris, où  il  dut  acheter  le  retour  de  la  religion 
en  France  par  bien  des  sacrifices.  Outre 
les  trois  légations,  que  le  pape  fut  contraint 
(le  céder  définitivement  à  la  France,  le  con- 
sul exigea  une  nouvelle  circonscription  des 
diocèses,  et  la  démission  des  anciens  évô- 

aues.  Le  pape  fut  obligé  de  consentir  à  cette 
ure  condition.  Le  plus  grand  nombre  des 
prélats,  obéissant  à  la  voix  de  leur  pasteur 
suprême,  se  démirent  de  leurs  sièges,  mais 
quelques-uns  s'y  refusèrent.  Le  concordat 
iut  donc  signé  à  Paris  le  15  juillet  1801,  et 
Pie  VII  le  ratifia  à  Rome  le  15  août  suivant. 
Afin  de  donner  une  sanction  plus  impo- 
sante à  cet  acte,  le  pontife  publia,  le  2*7  no- 
vembre 1801,  une  bulle  solennelle,  et  le  car- 
dinal Caprara  vint  ensuite  en  France  pour 
donner  l'institution  aux  nouveaux  évêques, 
et  terminer  tous  les  arrangements  relatifs 
aux  affaires  ecclésiastiques.  On  publia  le 
concordai  à  Paris  le  jour  de  Pâques,  18  avril 
1802,  et  le  retour  &  la  religion  fut  célébré 
avec  pompe  dans  une  cérémonie  solennelle, 
où  assistèrent  les  trois  consuls  et  les  prin- 
cipaux corps  de  l'Etat.  Peu  de  temps  après, 
Bonaparte  fit  sanctionner  par  le  corps  légis- 
latif des  articles  organiques  qui  altéraient 
sensiblement  l'esprit  et  le   fondement   du 


concordat.  Pie  VII  ne  dissimula  point  la 
douleur  que  lui  causait  cette  artificieuse 
conduite  ;  et  dans  une  allocution^  prononcée 
en  consistoire  secret,  le  2&-  mai  1802,  il  dé- 
clara aux  cardinaux,  «c  qu'en  promulguant 
c(  le  concordat,  on  y  ^^^^^  ajouté  plu- 
«  sieurs  articles  dont  il  n'avait  pas  eu  con- 
((  naissance...  »  Aussi  et  par  la  mesure  arbi- 
traire du  premier  consul,  le  concordat  ne 
produisit  pas  tout  le  bien  que  les  fidèles  en 
attendaient.  Les  réclamations  du  pontife  au- 
près de  Bonaparte  ne  furent  écoutées  qu'au 
moment  où  celui-ci  se  fit  proclamer  empe- 
reur. A  l'exemple  de  Pépin,  il  voulut  qu  un 
pape  lui  donnât  l'onction  royale.  Pour  l'ob- 
tenir, il  fit  espérer  au  saint  Père  qu'il  ren- 
drait à  la  religion  son  ancienne  splendeur. 
Pie  VU,  entraîné  par  ce  motif,  et  craignant 
d'ailleurs  que  son  refus  n'eût  les  résultats 
les  plus  funestes,  après  avoir  longtemps  hé- 
sité, tint  un  consistoire  secret  le  29  octobre 
1804,  et,  d'après  ces  considérations,  <iit  aux 
cardinaux  :  «  Vénérables  frères,  vous  voyez 
(c  combien  sont  justes  et  puissantes  les  rai- 
«  sons  que  nous  avons  d'entreprendre  ce 
c(  voyage;  nous  y  sommes  déterminé  par 
«  des  vues  utiles  pour  notre  sainte  reli- 
a  gion.  »  Ce  pontife  quitta  Rome  le  2  no- 
vembre ISOtk,  pendant  une  saison  rigou- 
reuse :  il  en  fut  dédommagé  pendant  sa  lon- 
gue route  par  la  joie  vive  et  les  acclamations 
que  sa  présence  excitait,  non-seulement  dans 
les  villes  dltalie  qu'il  traversa,  mais  en 
France,  et  surtout  à  Lyon,  où  le  13  il  dit  la 
messe  dans  la  métropole  et  donna,  sur  un 
balcon,  la  bénédiction  papale  à  une  foule 
immense,  qu'il  trouvait  partout  sur  ses  pas. 
«  Que  grâces  en  soient  rendues  à  Dieu  I  » 
s'écria  le  saint  Père  dans  l'excès  de  sa  satis- 
faction paternelle.  Le  nouvel  empereur  lui 
avait  envoyé  à  Turin  une  députation  com- 
posée des  cardinaux  Cambacerès  et  Fesch, 
et  de  MM.  Aboville  et  Salmatoris,  le  pre- 
mier, sénateur,  et  le  second,  préfet  du  pa- 
lais. Il  arriva  le  25  à  Fontainebleau,  et  à 
peu  de  distance  de  coite  ville,  à  la  croix  de 
Saint-Hérem,  eut  lieu  sa  première  confé- 
rence avec  Napoléon.  Le  28,  il  entra  dans 
Paris,  où  il  fut  reçu  par  les  mêmes  acclama- 
tions, et  où  tous  les  corps  de  l'Etat  lui  furent 
présentés.  Avant  de  quitter  Fontainebleau» 
Pie  VU  exigea  positivement  de  Napoléon  une 
déclaration  individuelle  des  évêques  consti- 
tutionnels, sur  la  sincérité  de  leur  soumis- 
sion aux  décrets  de  Pie  VII.  Il  la  reçut  ainsi 
qu'il  l'avait  demandée ,  et  elle  était  conçue 
en  ces  termes  :  «  Je  déclare,  en  présence  de 
«  Dieu,  que  je  professe  adhésion  et  soumis- 
ce  sion  aux  jugements  émanés  du  saint-siége» 
-a  et  de  l'Eglise  catholique,  apostolique  et 
«  romaine,  sur  les  affaires  ecclésiastiques 
«  de  France.  Je  prie  Sa  Sainteté  de  mac- 
«  corder  sa  bénédiction  apostolique.  »  Les 
cérémonies  du  sacre  eurent  lieu  comme  oq 
sait,  le  2  décembre  1804-,  dans  Téglise  de 
Notre-Dame  de  Paris.  Le  1"  janvier  1805,  le 
pape  tint,  à  l'archevêché,  un  consistoire  où 
il  donna  le  chapeau  à  MM.  de  Belloi  et  Cam- 
bacerès, qui  ne  Tavaienl  pas  encore  reçu,  cl 
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répondit  en  latin  h  un  discours  dans  cette 
môme  langue,  que  lui  adressa  le  premier  de 
ces  prélats.  Après  cette  cérémonie,  le  pontife 
tint  un  consistoire  secret,  où  il  nomma  M. 
Charles-Théodore  de  Dalberg,  électeur  chan- 
celier de  l'empire  sermanique,  archevêque 
de  Mayence,  au  sié^e  de  Ratisbonne  (que 
ce  prélat  administrait  depuis  1803),  métro- 
pole qui  comprenait  celles  de  Majrence, 
Trêves,  Cologne  et  Strasbourg,  et  il  lui  don- 
nait pour  suffragants  les  évéques  qui  Té* 
taient  précédemment  de  ces  quatre  arche- 
vêchés. C'était  le  prélude  d'autres  arrange- 
ments pour  l'Eglise  d'Allemagne,  mais  qui 
n'eurent  pas  lieu.  Le  pontife  donna  ensuite 
le  roebet  à  deux  ecclésiastiques  que  Sa  Sain- 
teté venait  de  créer  évoques  de  Poitiers  et 
de  la  Rochelle  ;  et,  le  22  mars,  il  y  eut  un  se- 
cond consistoire  pour  nommer  à  des  églises 
vacantes.  Pendant  son  séjour  à  Paris,  par- 
tout où  Sa  Sainteté  se  présentait,  elle  était 
reçue  par  de  nouvelles  acclamations  de  Vive 
le  Pape!  Vive  Pie  VII  !  Tous  les  corps  de 
Tempire  lui  envoyèrent  des  députations; 
mais  le  saint  Père  ne  put  obtenir  la  récom- 
pense qu'il  attendait  peur  tous  ses  sacrifices. 
11  persistait  toujours  à  demander  l'exécution 
des  promesses  qu'on  lui  avait  faites;  après 
plusieurs  conférences  qui  n'eurent  aucun 
résultat,  Bonaparte  se  rendit  h  Milan  pour 
se  faire  couronner  roi  d'Italie.  Sa  séparation 
d  avec  le  saint  Père  ne  fut  point  aussi  ami- 
cale que  l'avait  été  leur  première  entrevue  à 
Fontainebleau.  Napoléon  avait  fait  offrir  au 
pontife  de  riches  présents;  il  les  refusa  :  ses 
cardinaux  refusèrent  également  des  pen- 
sions. Pie  VII,  le  cœur  navré  d'amertume, 
se  disposa  à  retourner  à  Rome,  n'ayant  re- 
tiré d  autres  fruits  de  son  pénible  voyage, 
(iu*un  supplément  aux  fonds  assignés  au 
clergé  de  France,  le  rétablissement  des  mis- 
sions étrangères,  celui  des  prêtres  de  Saint- 
Lazare,  et  des  sœurs  de  la  charité.  Le  pon- 
tife se  mit  en  route  le  k  avril  1805,  après  un 
séjour  d'environ  cinq  mois  h  Paris.  Il  fut 
reçu  partout  avec  le  même  enthousiasme 
qu'il  avait  excité  en  se  rendant  dans  cette 
capitale.  Il  était  accompagné  de  M.  Brieode 
et  de  M.  Durosnel,  le  premier,  chambellan, 
et  le  second,  éouyer  cavalcadour  de  Napo- 
léon. A  Châlons-sur-Saône,  il  donna,  après 
la  messe,  la  bénédiction  papale  ;  h  Lyon,  les 
jeunes  gens  de  la  ville  formèrent  la  garde 
d'honneur  du  saint  Père,  et  firent  le  service 
du  palais.  Pie  VII  rouvrit  à  Lyon,  et  avec 
solennité,  l'église  de  Notre-Dame  de  Four- 
rières, objet  dans  ce  pays  de  la  dévotion  des 
{>euples.  La  reine  cTËtrurie  fit  au  pontife 
'accueil  le  plus  distingué.  Il  logea  a  Flo- 
rence dans  le  magnifique  palais  Pittiy  sur  le 
grand  balcon  duquel  if  donna  au  peuple  ras- 
semblé sur  la  place  la  bénédiction  papale. 
C'est  aux  pieds  du  saint  Père  que  le  fameux 
Ricci,  évéque  de  Pistoie,  abiura  ses  er- 
reurs. Le  saint  Père  quitta  Florence  le  10 
mai,  et  à  la  Storta,  à  l'entrée  des  Ëtats  de 
TEglise,  il  trouva  l'embassadeur  d'Espagne 
et  plusieurs  seigneurs  romains,  qui  étaient 
venus  au-devant  de  lui.  Il  revit  la  capitale 


du  monde  chrétien  le  16  juin,  au  milieu  de 
la  joie  générale,  et  son  premier  soin  fut  de 
se  rendre  à  l'église  de  Saint-Pierre,  où  il  fut 
reçu  par  le  cardinal  d'York,  doyen,  à  la  tète 
du  sacré  collège  et  du  chapitre.  Ce  jour  heu- 
reux fut  célébré  par  des  réjouissances  publi- 
ques; et,  le  26  juin.  Sa  Sainteté  tint  un  con- 
sistoire secret  où  elle  fit  part  aux  cardinaux 
des  résultats  de  son  voyage,  et  des  preuves 
de  respect  et  d'attachement  qu^elle  avait  re- 
çues du  clergé  et  des  fidèles  de  France.  EUe 
ajouta  que  son  séjour  dans  ce  royaume  avait 
resserré  pour  jamais  jes  liens  qui  unissent 
les  catholiques  avec  le  chef  de  l'Eçlise.  Le 
conseil  apostolique,  que  le  pape  avait  établi 
avant  son  départ,  et  les  administrateurs  pu- 
blics, méritèrent  les  éloges  du  saint  Père  par 
le  zèle  avec  lequel  ils  avaient  rempli  leurs 
fonctions  respectives.  Rassuré  enfin  par  les 
intentions  pacifiques  que  lui  manifestait  Na- 
poléon, il  s'occupa  du  bonheur  de  ses  peu- 
ples. Cependant  il  vit  avec  peine  que  le 
Code  donné  aux  provinces  italiennes,  réu- 
nies à  l'empire  français,  contenait  sur' le  ma« 
riage  et  le  divorce  des  dispositions  contrai- 
res à  l'esprit  de  l'Eglise.  Le  pontife  fit  des 
représentations  à  Nai)oléon  qui  n'y  répondit, 
six  mois  après  avoir  été  sacré  par  Pie  VII, 
que  par  l'occupation  du  port  et  de  la  forte- 
resse d'AnoOne.  Le  pape  se  plaignit  de  cet 
inique  procédé  dans  une  lettre  que  Sa  Sain- 
teté elle-même  écrivit  à  Napoléon  ;  mais  on 
n'y  eut  aucun  égard.  Après  la  victoire  d'Aus- 
terlitz,  suivie  du  traité  de  Presbourg  (qui 
fit  passer  sous  la  domination  de  Bonaparte 
Venise,  l'Istrie,  la  Dalmatie,  les  îles  de  l'A- 
driatique et  les  bouches  du  Cattaro),  Napoléon 
adressa  à  Pie  VII,  le  7  janvier  1806,  une  let- 
tre arrogante,  dans  laquelle  il  lui  reprochait 
de  suivre  de  mauvais  conseils,  et  notamment 
ceux  du  cardinal  Consalvi.  Il  ajoutait  qu'il 
n'avait  fait  occuper  Ancône  que  comme  JPro- 
tecteur  du  saxnt-siégey  et  pour  empêcher  que 
cette  place  ne  lût  souillée  par  les  Grecs  et 
par  Us  Turcs.  Les  justes  griefs  de  Pie  VII  con- 
tre Napoléon  s'augmentaient  de  jour  en  jour. 
Le  pape  avait  signé,  le  16  septembre  1803, 
un  concordat  avec  la  république  italienne; 
mais  aussitôt  que  cetle  république  fut  érigée 
en  royaume,  on  s'empara,  au  mépris  de  ce 
traité,  des  livres  ecclésiastiques,  et  on  les 
mit  en  vente,  ainsi  que  les  biens-fonds  des 
évèques.  On  supprima  ensuite  des  monas- 
tères, et  Ton  en  réunit  quelques-uns  avec 
d'autres  établissements  religieux.  D'enva- 
hissement en  envahissement,  la  puissance 
séculière  s'arrogea  une  autorité  exclusive 
sur  les  églises  dépendantes  du  saint-siége. 
Le  pontife  fit  de  nouvelles  réclamations,  et 
comme  elles  n'eurent  aucun  succès,  il  cessa 
de  donner  des  bulles  pour  les  évôchés  dl- 
talie.  En  attendant,  Bonaparte  s'empara  des 
principautés  de  Bénévent  et  de  Ponte-Corvo, 
sous  le  dérisoire  prétexte  qu'elles  étaient 
un  sujet  de  dispute  entre  la  cour  de  Rome 
et  celle  de  Naples.  On  promit  au  saint  Père 
des  indemnités  qu'on  ne  donna  point.  Napo- 
léon, après  avoir  chassé  de  ses  Etats  le  roi 
de  Naples,  Ferdinand  IV,  était  devenu  mal- 
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eiers,  elc,  6l  autres  employés  à  la  cour  de 
Ro^ue,  qui  ne  se  rendraient  pas  dans  leur 
)>ays  natal.  Le  7  avrils  un  détacnement  fran- 
çais força  la  grande  porte  du  palais  ponti* 
ti>  .il.  j  entra  avec  Tiolence,  désarma  la  plus 
^aiide  partie  de  la  garde,  dont  on  empri- 
S4j[iDa  les  nobles;  et  le  prélat  Cavalchioi, 
gouverneur  de  Rome,  fut  exilé  &  Fenestrelle. 
Le  11  juin.  d3s  oflliciers  français  ayant  péné- 
tré dins  Tapiiartement  du  cardinal  Gabrielli, 
pr>>-seerétaire  d'Etat ,  mirent  les  scellés  sur 
sr5  pa;'iers.  et  renvoyèrent  ce  prélat  à  son 
eTc.fi*^  de  Sinigaglia.  Voilà  quels  étaient  les 
pffii^és  qu'on  aTait  pour  le  chef  de  YEn 
^i?tr.  qui,  malgré  ces  persécutions,  n'oubliait 
f as  les  iDliTéts  de  la  religion,  et,  le  10  avril, 
tki.l^ira  vénérable  Marie-Clolilde  de  France, 
r'rLQ*;  de  Sardaigne.  Dès  le  16  mars.  Sa  Sain» 
tcié  aviit  déjà  informé  les  cardinaux  de  tout 
ce  f  l'd  avait  eu  à  souffrir  depuis  TinTasion 
d-rs  FrÀi4«:ais.  Le  pontife  tint  un  nouveau 
c»cs:>t«>:rê,  le  U  juillet  1808,  dans  lequel  Sa 
Sd:^ir;é  prolesta  contre  les  mesures  .que  ses 
eciiem-s  employaient  envers  sa  personne  et 
5«'Ci  Eglise.  11  ôt  adresser  secrètement  à  tous 
Ie:>  crr.  lU  et  curés  de»rElat  de  TEglise  une 
ins.j^-.noa  dunt  le  but  était  de  les  prému- 
nir t*t>a;r«:  les  pièges  que  leur  tendraient  les 
et^e.ux5  cooimuns ,  en  exigeant,  entre  autres 
cLr  :Mf5,  un  Serment  absolu,  et  ne  leur  per- 
citfamt  que  la  formule  conçue  en  ces  ter- 
me» :  4  Je  promets  et  jure  de  ne  prendre 
<  pajt  aau'.uue  conspiration,  complot  ou  sé- 
c  •i.::'>a  e  utre  le  gouvernement  actuel, 
I  ^oii3ie  aussi  de  lui  être  soumis  et  obéis- 
i  >àiii  ^ims  tout  ce  oui  n«^  sera  point  con- 
(  :rij:«  aux  lois  de  Dieu  et  de  l'Eglise.  » 
f'j*iz  aroier  les  sujets  contre  leur  souverain 
It:^'  ..-le,  le  général  Miollis  créa  des  gardes 
cii:  :  i-?>*  eoaiDOsées  des  personnes  les  plus 
roT'wul.utrrs:  il  tflablil  des  commissions  mili- 
•-11:'»^^  et  il  fusiller  M.  Vanni  de  Caldarola^ 
v'-i«'-eî  au  serviie  ùe  Ferdinand  IV,  et  né 
'K  di  >imt-sieâ:e.  Au  milieu  de  ces  actes 
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i< ..  ixr  5«  et  tandis  que  Ton  continuait 
:  x  er  i^s  autres  cardmaux,  prélats,  etc., 
v-e  ^  .  clmI  demanda,  le  31  décembre  1808, 
•I  .'\\'  a«imis  avec  son  élat-mfljor  auprès  de 
Si  SiiiUeie,  pour  la  complimenter  à  Focca- 
a  ^e  la  uoaveUe  année.  Pie  VU,  sans 
^^K'arter  de  la  modération  dont  il  avait  fait 
rpru«e  tant  de  fois,  se  borna  à  lui  faire  dire 
4ie.  «  &  \\%vé  sa  tendresse  pour  la  nation 
4  ;rm«;ai>^,  qui  lui  avait  donné  tant  de  té- 
4  uioui.a^es  de  respect  et  d'attachement,  il 
4  u^  L'ouvail  voir  des  personnes  qui  étaient, 
4  i^viî-i^tr»>  contre  leurs  propres  sentiments. 
4  '>f<  exécuteurs  d'un  plan  ignominieux,  et 
4  yjs  avilissait  aux  yeux  du  monde  en- 
4  ;î:f  I  aui^uste  caractère  du  ehef  de  l'Eglise 
«  ei  du  s«>uverain  de  Rome,  9  Pendant  que 
le  >.û.-t  Père  était  soumis  à  la  surveillance  la 
plus  vexatoire»  les  garties  civiques  de  nou- 
velle création  commettaient,  dans  les  Tilles  et 
les  oan^ia^nes,  les  plus  grands  désordres.  Le 
(Hintife  écrivit  au  général  français  une  lettre 
énor^^ique  et  pleine  d'un  noble  courage; 
mais  on  n'eut  aucun  égard  à^ses  justes  ré- 
clamations. Le  pape  défendit  par  un  bref, 
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secrètemeot  répandu»  tout  enrôlement  pour 
une  nation  étrangère,,  et  offrait  le  pardon  à 
tous  ceux  qui,  étant  déjà  enrôlés,  se  retire* 
raient  immédiatement  :  malheureusement 
ces  mesures  ne  produisirent  que  peu  d*ef- 
fet.  Les  journaux  de  Rome,  rédigés  sous  l'in- 
fluence des  autorités  françaises,  ne  causaient 
)>as  moins  de  peine  ausaintPère;  ils  tâchaient 
de  jeter  le  discrédit  et  le  ridicule  sur  les  prê- 
tres» sur  leurs  fonctions ,  et  n'épargnaient 
pas  le  pape.  La  gazette  romaine  reproduisit 
le  Discours  sur  ta  siêuation  de  Vempire^  pro- 
noncé en  France  le  2  novembre  1808,  dans 
lequel  on  supposait  que  Pie  VII  avait  con- 
senti aux  articles  organiques  relatifs  au  con- 
^cordai.  Ce  discours  contenait  en  outre  d'au- 
tres fausses  assertions  tendantes  k  déshono- 
rer le  pontife  et  à  détruire  la  souveraineté 
temporelle  du  saint-siége.  Pie  YII,  vivement 
affligé,  ordonna  au  cardinal  Pacca  de  décla- 
rer, en  son  nom,  aux  ministres  étrangers, 
résidant  à  Rome  :  «  Que  ni  le  concordat,  ni 
«  les  lois  organiques  ne  pouvaient  faire  ces- 
«  ser  la  di^tmction  marquée  par  Dieu  môme 
«  entre  les  deux  puissances  spirituelle  et 
«  temporelle,  ni  donner  à  Bonaparte  la  juri- 
a  diction  divine,  accordée  à  TEglise  et  à  son 

«  chef  visible ;  qu'il  était  faux  que  le 

«  concordat  eût  reconnu  et  consolidé  Vindé- 
«  pendonce  de  létcU  de  V Eglise  en  France.,,; 
«  enlio,  qu'il  était  calomnieux  de  dire  que 
«  le  concordat  eût  consacré  la  tolérance  de$ 
«  autres  ctdtes^  etc.  »  Le  saint  Père  ne  fut 
pas  moins  affecté  d'entendre  répéter  par  la 
môme  gazette  les  harangues  prononcées  de- 
vant Napoléon,  le  27  octobre  1808,  par  les 
députés  du  Musone,  du  Tronto  et  du  Me- 
tauro,  prOTinces  que  celui-ci  avait  enlevées 
au  saint-siége.  On  peut  relever  la  substance 
de  ces  harangues  par  ce  passage  tiré  de  la 

réponse    de  Bonaparte «  La  théologie 

«  qu'ils  apprennent  (  les  prêtres  )  dans  leur 
«  enfance  leur  donne  des  règles  sûres  pour 
«  le  gouvernement  spirituel ,  mais  elle  ne 
«  leur  en  donne  aucune  pour  le  gouverne- 
«  ment  des  armées  et  pour  l'administration  ; 
«  ils  doivent  en  conséquence  se  renfermer 
«  dans  le  gouvernement  des  affaires  du  ciel.  » 
Le  déplorable  état  où  se  trouvaient  l'Eglise 
et  son  chef  ne  permettant  pas  de  tolérer  des 
réjouiasances  tumultueuses,  Pie  VU  fit  aver- 
tir les  curés  de  Rome  qu'il  n'y  aurait  pas  de 
carnaval  pour  l'année  1809.  Aussitôt  que  le 
commandant  en  fut  instruit,  il  fit  insérer 
dans  la  Gazette  de  Rome  que  Sa  Sainteté  au- 
torisait les  masques,  les  courses,  les  ban- 
quels,  etc.  Cependant  aucun  ouvrier  ne  vou- 
lut préparer  les  charpentes  nécessaires  pour 
les  courses  ;  le  carnaval  arriva,  et  les  rues 
furent  désertes.  Le  peuple  romain  donna  un 
témoignage  non  moins  éclatant  de  son  dé- 
YouemenU  en  célébrant  avec  pompe  les  jour- 
nées des  ibet  21,  époques  de  l'élection  de 
Pie  VU,  et  de  son  couronnement  à  Venise. 
Sur  ces  entrefaites,  le  générai  Lemarois  vint 
remplacer  Miollis,  et,  sous  sa  domination, 
la  position  du  saint  Père  ne  fit  qu'empirer. 
Mais  la  terrible  catastrophe  de  cette  longue 
tragédie  s'approchait  :  elle  arriva  enfin,  et  la 


plus  violente  usurpation  s'opéra.  Enivré  par 
ses  conquêtes,  et  d'une  ambition  qui  n'é» 
tait  jamais  rassasiée,  Bonaparte  rendit  dans 
son  camp  impérial  de  Vienne,  le  17  mai  1809, 
un  décret  qui  dépouillait  le  pape  de  tous 
ses  Etats,  et  qui  commence  ainsi  :  «Consi- 
a  dérant  que  lorsqiM-Oiavlemagne,  empereur 
«  des  Français,  neiré  auguste  prédécesseur^ 
«  fit  don  aux  évéques  de  Rome  de  diverses 
c(  contrées,  il  les  leur  céda  à  titre  de  fiefs, 
«  pour  assurer  le  repos  des  sujets,  et  sans 
a  que  Rome  eût  cessé,  pour  cela,  d'être  une 
«  partie  de  son  empire...  etc.  »  Suivent  les 
articles  dans  lesquels  on  nommait  une  con- 
sulte extraordinaire,  composée  de  MM.  Miol- 
lis, Salicetti,  Degérando,  Jeannet,  etc.  Le 
pontife,  après  avoir  vainement  protesté  con- 
tre cet  acte  d'iniquité,  n'ayant  plus  de  me- 
sures à  garder,  lança  une  bulle  d'excommu- 
nication contre  les  auteurs,  complices  et  fau- 
teurs de  oette  usurpation  et  des  maux  qui 
avaient  affligé  l'Eglise.  La  bulle,  datée  de 
Sainte-4aarie-Majeure,  le  10  juin  de  Tannée 
1809,  fut  publiquement  aJQScnée,  et  le  lende- 
main elle  fut  annoncée  à  Napoléon.  Le  6 
juillet  1809,  le  saint  Père  adressa  à  ses  su- 
jets une  proclamation  où  il  se  plaignait  des 
cruelles  vexations  qu'il  avait  éprouvées ,  et 
manifestait  ses  craintes  qu'on  ne  voulût  l'ar- 
racher de  Rome.  Ces  craintes  n'étaient  que 
trop  foulées.  S'attendant  d'un  moment  à 
l'autre  à  la  plus  criminelle  de  toutes  les  vio- 
lences. Pie  VII  avait  fait  murer  les  princi- 
pales avenues  du  Quirinal.  Le  5  juillet,  il 
apprit  Que,  dans  la  nuit  de  ce  jour,  il  devait 
être  enfevé.  Il  pouvait  en  appeler  à  son  peu- 

fle  ;  mais  il  voulut  éviter  Teffusion  du  sang. 
l  se  borna  à  ordonner  à  ses  gardes  la  plus 
exacte  surveillance  :  précaution  inutile.  Un 
traître,  François  Bassola,  ancien  porte-faix 
du  Quirinal,  et  auquel  le  pape  avait  fait 
grâce  de  la  vie,  servit  de  guide  aux  Fran- 
çais, conduits  par  le  général  Radet,  alors 
inspecteur  de  la  gendarmerie.  A  une  heure 
du  matin,  un  ^ros  détachement  de  troupes 
entoure  le  Quirinal  ;  des  officiers  de  pouce 
avaient  été  mis  aux  aguets  dans  les  envi- 
rons. Le  général,  avec  son  état-major,  at- 
tendait l'issue  de  cette  audacieuse  entre- 
prise dans  le  palais  Colonna  ;  Radet  et  les 
siens  escaladent  les  murs  du  jardin  ;  on  ar- 
rive au  corps-de-garde  des  Suisses,  gui  n'é- 
tait composé  que  de  trente-huit  hommes. 
Leur  commandant  fait  demander  au  pape  s'ils 
devaient  repousser  la  force  par  la  forée.  D'a- 
près la  réponse  de  Pie  VU,  ils  se  laissent 
désarmer.  Les  portes  des  appartements  du 
saint  Père  sont  brisées  ;  le  général  entre  le 
chapeau  sous  le  bras;  le  pontife,  entouré 
des  cardinaux  Pacca  et  Despuig,  écrivait  à 
son  bureau;  sa  figure  était  calme,  celle  de 
Radet  paraissait  agitée.  Il  fut  quelques  ins- 
tants sans  pouvoir  prononcer  un  seul  mot  ; 
enfin,  d'une  voix  tremblante,  il  dit  au  pape 
(K  qu'il  avait  une  mission  bien  désagréable  à 
«  remplir  ;  mais  qu'avant  prêté  serment  d'o- 
«  béissance  et  de  fidélité  à  l'empereur,  il  ne 
«  pouvait  se  dispenser  de  s'en  acquitter...» 
-*  «  Pourquoi  venez-vous  troubler  ma  de- 
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«meure?  que  Youlez-vous ?  )»  lui  dit 

Pie  VU  avec  dignité.  A  ces  paroles,  les  sol- 
dats fttent  tous  en  même  temps  leurs  cba- 
{)eaux.  Le  général  ajoute  alors  qu'il  vient 
ui  proposer,  de  la  part  du  gouvernemeut 
français,  d  abdiquer  sa  souveraineté  tempo- 
relle, qu'à  cette  condition  Sa  Sainteté  pou- 
vait rester  tranquille  à  Renne.  Pie  VU  levant 
les  yeux  au  ciel,  elle  montrant  de  la  main  : 
«  Je  n*ai  agi,  en  tout,  répondit-il,  qu'après 
«  avoir  consulté  l'Esprit-saint,  et  vous  me 
«  mettrez  en  pièces  (  mi  taglierete  in  pez- 
«  zetti)  plutôt  que  de  me  faire  rétiacter  ce 
«  que  j*ai  fait.  »  Le  général  aérant  insisté, 
le  saint  Père  répartit  :  «  Et  si  vous  avez 
«  cru  devoir  exécuter  de  pareils  ordres  de 
«  votre  empereur,  à  cause  du  serment  que 
«  vous  lui  avez  prêté,  pensez-vous  que  nous 
«  puissions  abandonner  les  droits  du  saint- 
•  siège,  auquel  nous  sommes  lié  par  tant 
«  de  serments?  Nous  ne  pouvons  renoncer  à 
«  ce  qui  ne  nous  appartient  pas.  Le  domaine 
«  temporel  est  à  TEglise  romaine,  nous  n'en 
«  sommes  que  les  administrateurs.  Au  reste, 
«  après  ce  que  nous  avons  fait  pour  votre 
«  empereur,  nous  ne  devions  pas  en  atten- 
€  dre  ce  traitement...  »  —  «  Je  sais,  dit  le 
«  général,  que  Tempereur  vous  a  beamoup 
«  d'obligation....»  —  «  11  m'en  a  plus  encore 
<  que  vous  ne  pensez,  )»  ajouta  Pie  Vil  avec 
un  accent  expressif.....  Radet  signifia  alors 
au  pape  qu'il  ^devait  le  conduire  cnez  le  com- 
mandant en  chef,  pour  y  apprendre  sa  des- 
tination définitive.  On  permit  au  saint  Père 
de  se  faire  accompagner  du  cardinal  Pacca. 
On  les  fit  entrer  dans  une  voiture,  qu'un  gen- 
darme ferma  à  cbf:  avant  d'y  monter,  ie  pape 
donna  sa  bénédiction  à  la  ville  de  Rome.  La 
voiture,  au  lieu  de  se  diriger  vers  la  demeure 
du  général  en  chef,  sortit  de  la  ville  par  la 

Eorte  SalarGy  tourna  les  murs,  et,  à  trois 
eures  du  matin,  elle  arriva  au  dehors  de  la 
porte  del  Popolo.  Le  pa^^e  se  plaignit  avec 
douleur  à  Radet  de  son  artifice,  et  de  l'avoir 
fait  partir  sans  les  personnes  qu'il  avait  dé- 
signées pour  l'accompagner.  Radet  répondit 
que  ces  personnes  le  rejoindraient  au  plus 
tôt  avec  les  provisions  qui  lui  seraient  né- 
cessaires ;  et  il  ajouta  :  «  Saint  Père,  il  est 
«  encore  temps  de  signer  votre  renonciation 
a  aux  droits  temporels.  »^Non  I  fut  la  seule 
réponse  du  courageux  pontife.  La  voiture 
était  entourée  d'un  piçpiet  de  gendarmes  ;  le 
général  Radet  était  assis  sur  le  siège.  On  avait 
placé  partout  des  relais.  A  la  Storia^  les  pos- 
tillons ,  fondant  en  larmes,  se  jetèrent  aux 
genoux  du  pape,  qui  leur  donna  sa  bénédic- 
tion. Figli  mieiy  coragio  ed  orazione ,  leur 
<lit-il  :  «  Courage,  mes  enfants,  courage  et 
«  prière.  »  Quelque  précaution  qu'on  prît, 
on  devinait  dans  presque  tous  les  endroits 
par  où  il  passait,  que  c*était  le  pape  que  l'on 
emmenait  captif;  partout  l'inquiétude  et  l'af- 
fliction se  montraient  sur  les  visages,  et  on 
n'entendait  que  des  soupirs  et  des  sanglots. 
On  ne  saurait  exprimer  la  douleur  que  res- 
sentirent les  Romains,  quand  ils  apprirent 
l'enlèvement  de  leur  souverain.  Après  dix- 
neuf  heures  d*uue  marche  précipitée,  on  ar- 


riva à  Radicofani,  où  le  pape  fut  rejoint  par 
le  prélat  Doria,  le  neveu  au  cardinal  Pacca, 
un  chapelain,  un  chirurgien  et  deux  domes- 
tiques. A  Pog^bonzi,  la  voiture  versa  :  Ra- 
det eut  un  poignet  démis  et  Sa  Sainteté  reçut 
une  forte    commotion.   L'auguste   victime 
calma  l'effervescence  du  peuple,  qui  pa- 
raissait disposé  à  l'arracher  des  mains  de 
ses   persécuteurs.    Non   loin    de   Turin , 
près  de   Rivoli  et  Suze ,   le  saint  Père  qui 
avait  déjà  eu  quelques  atteintes  de  fièvre,  se 
trouva  mal  ;  il  dit  à  M.  Boissard ,  colonel 
de  gendarmerie,  qui  avait    remplacé  Ra- 
det :  «  Avez  -  vous  ordre  de   me  conduire 
«  mort  ou  vif?  Si  votre  ordre  est  de  me  faire 
«  mourir,  continuons  la  route;  sinon, je veui 
«  m'arréter.  »  On  fît  halte  quelques  heures , 
et  l'on  arriva  le  soir  au  Mont-tenis ,  où  le 
pape  passa  deux  jours  à  l'hospice.  A  Gre- 
noDle,  et  surtout  à  Nice  ,  où  il  arriva  le  7 
août,  le  saint  Père  reçut  des  marques  tou- 
chantes de  respect  et  d'attachement  :  l'ex- 
reine  d'Etrurie ,  Marie-Louise,  et  son  61s, 
étaient  exilés  dans  cette  ville  ;  ils  vinrent  se 
jeter  aux  pieds  du  pape,  lui  demander  sa  bé- 
nédiction. Le  soir  de  son  arrivée,  on  illumina 
toute  la  ville,  excepté  les  maisons  des  auto- 
rités françaises.  Dès  le  1"  avril ,  le  cardinal 
Pacca  avait  été  séparé  du  saint  Père,  et  en- 
fermé dans  la  citadelle  de  Fenostrelle,  où  il 
resta  trois  ans  et  demi.  Le  lieu  d'exil  pour 
Pie  Vil  fut  fixé  à  Savone.  On  chercha  à  Té- 
blouir  par  le  faste  de  son  palais,  par  un  nom- 
breux domestique  et   un  riche  traitement. 
La  cathédrale  de  Savone  reçut  le  nom  de 
chapelle  vapale.  M.  de  Salmatoris ,  Piémon- 
tais,  et  cnarabellan  de  Napoléon,  présidait  è 
cette  magnificence ,  à  laquelle  Pie  VII  était 
insensible,  et  il  demeurait  solitaire  dans  ses 
appartements.  M.  César  Berthier  futuomm»' 
maître  du  palais  du  pape^  qui  était  surveillé 
et  gardé  plus  strictement  même  qu'à  Rome. 
On  ne  lui  laissait  point  parvenir  de  placels, 
excepté  ceux  qui  roulaient  sur  des  matières 
spirituelles,  et  qui  avaient  été  examinés  au- 
paravant par  le  maître  du  palais.  Croyant 
pouvoir  mieux  les  surveiller.  Napoléon  fit 
venir  à  Paris  tous  les  cardinaux  qui  se  trou- 
vaient à  Rome  lors  de  l'enlèvement  du  saint 
Père,  et  n'en  excepta  que  ceux  qui  étaient 
malades.  Lors  du  divorce  de  Bonaparte  avec 
Joséphine,  on  ne  daigna  pas ,  dans  un  acte 
aussi  important,  consulter  le  chef  de  l'Eglise: 
ce  fut  l'officialité  de  Paris  qui  prononça  le 
divorce.  L'empereur  avait  exigé  que  les'car- 
dinaux  fussent  présents  h  la  cérémonie  de 
son  mariage    avec   l'archiduchesse  Marie- 
Louise  :  treize  de  ces  cardinaux  n'^  ayant 
f»as  assisté,  on  leur  retira  leurs  pensions, on 
eur  défendit  de  porter  les  marques  de  leur 
dignité,  et  on  leur  enjoignit  de  ne  olus  pa- 
raître qu'en  noir  ;  ce  qui  donna  lieu  a  la  dis- 
tinction des  cardinaux  rouges  et  des  cardi- 
naux noirs.  Malgré  la  surveillance  à  laquelle 
on  avait  soumis  le  saint  Père ,  d'abondants 
secours  lui  venaient  des  fidèles  italiens  et 
français  :  il  entretenait  même  une  correspon- 
dance secrète  avec  ses  serviteurs  les  plus  af- 
ûdés.  Cependant  Bonaparte  remplaça,  de  son 
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propre  mouvement,  quelques  éyéques  décé- 
dés en  France  et  en  Italie  ;  ne  pouvant  pren- 
dre les  informations  nécessaires,  le  pape  re- 
fusa d'expédier  les  bulles.  Napoléon  convo- 
qua (par  une  lettre  du  16  novembre  1809) 
une  commission  d'évêques,  pour  chercher , 
disait-il,  à  i)ourvoir  aux  besoins  de  TEgiise. 
Cette  commission  était  composée  des  cardi- 
naux Maury  et  Fesch,  de  cmq  évoques ,  du 
P.  Fontana  et  de  Tabbé  Emery ,  supérieur 
général  de  Saint-Sulpice.  On  présenta  trois 
séries  de  questions  :  la  première  concernant 
le  gouvernement  de  l'Eglise  en  général ,  la 
seconde  sur  le  concordat,  la  troisième  sur 
les  J^lises  d'Italie,  d'Allemagne,  et  la  bulle 
d'excommunication.  La  commission  termina 
ses  travaux  le  11  janvier  1810.  Son  rapport , 
sans  heurter  trop  fortement  les  principes, 
montre  néanmoins   quelque    complaisance 

f)our  un  despote  facile  à  irriter.  11  décréta  , 
e  25  février  1810,  que  l'édit  de  1682  sur  les 
auatre  articles  du  clergé  était  une  loi  pour 

1  empire.  Le  17,  il  fit  décréter  par  le  sénat 

S[ue  le  pape  prêterait  serment  de  ne  rien 
aire  contre  les  quatre  articles.  Tous  les 
moyens  furent  employés  par  Napoléon  pour 
arracher  au  pape  son  assentiment.  On  lui 
promit  une  représentation  digne  de  son  rang, 
des  palais  et  deux  millions  de  revenu.  Les 
cardinaux  Caprara,  Maury  et  l'évêque  de  Ca- 
sai, furent  successivement  envoyés  à  ce  sujet 
auprès  de  Pie  Vil;  mais  ce  vertueux  pon- 
tife demeura  inflexible.  Peu  de  temps  après, 
le  cardinal  Fesch  ne  se  montrant  pas  très-dis- 
posé à  seconder  les  vues  de  son  neveu  Na- 
poléon ,  celui-ci  nomma  à  Tarchevèché  de 
Paris  le  cardinal  Maury.  Ce  prélat  crut  pou- 
voir imiter  la  conduite  des  évèques  nommés 
iiar  Bonaparte,  qui  s'étaient  fait  investir  par 
les  chapitres  du  titre  d'administrateurs  spi- 
rituels des  diocèses  vacants,  pour  en  exer- 
cer les  fonctions  ;  il  écrivit  même  au  pape 
pour  lui  annoncer  sa  nomination.  Le  saint 
Père  lui  répondit  par  un  bref,  du  5  novembre 
1809,  dans  lequel  il  lui  oruonnait  de  renon- 
cer à  l'administration  du  siège  de  Paris,  le 
menaçant,  en  cas  de  désobéissance,  d'agir  à 
son  égard  conformément  aux  saints  canons. 
La  iK>lice  impériale  fut  mise  eu  mouvement 
i>our  découvrir  ceux  qui  avaient  répandu  ce 
oref.  On  arrêta  M.  d'Astros,  vicaire  général 
de  Paris ,  et  on  l'enferma  à  Vincennes.  On  le 
somma  de  donner  sa  démission  ou  de  dénon- 
cer la  personne  qui  lui  avait  communiqué  ce 
bref  :  u  ne  voulut  faire  ni  l'un  ni  l'autre.  On 
eniermales  cardinaux  Gabrielli  et  Oppizzoni, 
ei  le  P.  Fontana,  dans  le  château  de^Vincen- 
ncs  ;  d'autres  ecclésiastiques  furent  égale- 
ment emprisonnés.  On  assure  que  le  pape 
avait  préparé  encore  un  autre  bref  (du  18 
iiécemurej,  mais  qu'il  fut  saisi  chez  Sa  Sain- 
teté. II  était  adressé  à  M.  d'Astros ,  et  il  dé- 
clarait «  nul  et  sans  effet  tout  ce  que  ferait 
«  le  cardinal  Maury,  sciemment  ouparigno- 
«  rance,  dans  ladministration  du  diocèse  de 
«  Paris.  »  Napoléon ,  irrité  de  ce  nouveau 
bref^  fit  révoqnaer ,  par  le  chapitre,  les  pou- 
voirs de  M.  d  Astros.  Par  un  autre  bref,  du 

2  décembre  1810,  le  saint  Père  déclara  que 


révêquedeNancy,nomméparBonaparteàrar- 
chevôché  de  Florence,  ne  pouvait  administrer 
ce  diocèse,  d'après  le  second  concile  œcumé- 
nique de  Lyon,  gui  défend  à  celui  qui  a  été 
élu  pouf  une  église,  de  se  charger,  avant  d'a- 
voir reçu  l'institution  canonique,  de  l'admi- 
nistration spirituelle  ou  temporelle  de  cette 
église.  Le  chapitre  de  Florence  '  ayant  ad- 
héré aux  décisions  du  saint  Père,  ses  mem- 
bres furent  destitués  ou  emprisonnés.  Le 
système  de  persécution  contre  le  pape  de- 
venait de  jour  en  jour  plus  tyrannique.  Tan- 
dis gu'il  se  promenait,  le  7  janvier  1811,  dans 
les  jardins  de  son  palais,  des  agents  de  police 
s'introduisirent  dans  les  appartements  de  Sa 
Sainteté,  fouillèrent  dans  son  secrétaire  par- 
ticulier, et  saisirent  tous  ses  papiers,  parmi 
lesquels  se  trouvèrent  un  bref  qui  conférait 
au  cardinal  de  Pietro  des  pouvoirs  extraor- 
dinaires, et  un  autre  adressé  au  vicaire  gé- 
néral de  Paris.  On  priva  dès  lors  le  pape  d'en- 
cre, de  plumes,  de  papier,  et  on  le  sépara 
du  prélat  Doria,  de  son  confesseur,'  de  tous 
ceux  enfin  qu'on  soupçonnait  d'avoir  faci- 
lité sa  correspondance  au  dehors.  L'évêque 
même  de  Savone  fut  aussi  compris  dans 
cette  mesure  tyrannique.  On  signifia  en  ou- 
tre au  saint  Père  qu'il  ne  pourrait  plus  sor- 
tir de  ses  appartements.  Cependant,  soit 
honte,  soit  remords ,  Napoléon  révoqua  cet 
ordre  cruel  au  bout  de  dix-s^t  jours,  et  tout 
fut  remis  sur  l'ancien  pied.  Dans  cet  état  de 
choses.  Napoléon  convoqua  une  seconde  com- 
mission d'évêques  ,  préparatoire  au  concile 
où  l'on  devait  discuter  les  bulles  et  les  dis- 
penses ecclésiastiques.  La  commission  répon- 
dit aux  djBux  questions  qui  lui  furent  faites 
sur  ce  sujet  :  l*"  que  dans  les  circonstances 
où  l'on  se  trouvait,  c'était  aux  évêques  que 
les  fidèles  devaient  s'adresser  pour  obtenir 
les  dispenses,  mais  seulement  pour  tout  ce 
qui  était  relatif  aux  besoins  journaliers  des 
fidèles;  2*"  que  puisque  le  pape  refusait  les 
bulles  sans  alléguer  aucune  raison  canoni- 
que, le  moyen  le  plus  sage  était  défaire  ajou- 
ter au  concordat  une  clause  portant  que  Sa 
Sainteté  donnerait  Tinstitution  dans  un  temps 
déterminé,  faute  de  quoi  le  droit  d'instituer 
serait  dévolu  au  concile  de  la  province.  Qua- 
tre évêques  furent  choisis  pour  se  rendre  en 
députation  auprès  du  pape,  munis  d'un  mes- 
sage signé  de  douze  évêques  qui  s'étaient 
réunis  chez  le  cardinal  resch.  La  députa- 
tion fut  reçue  avec  bienveillance  par  Pie  VII, 
c]ui,  quoique  méconnu  et  captif,  ne  pouvait 
jamais  démentir  sa  bonté  naturelle.  On  as- 
sure que  le  pape  promit,  le  19  mai,  qu'il  ac- 
corderait l'institution  canonique  dans  les 
formes  voulues  par  le  concordat  ;  mais  il  pa- 
rait qu'en  résumé  le  saint  Père  n'avait  pré- 
tendu accorder  aux  métropolitains  que  des 
pouvoirs  provisoires.  U  déclara  en  même 
temps  qu'il  ne  ratifierait  jamais  Tusurpation 
de  sa  souveraineté  temporelle,  et  qu'il  ne 
prêterait  point  le  serment  demandé  par  le 
sénatus-consulte  du  17  février  1810.  Il  parut 
décidé  à  vivre  des  secours  des  fidèles ,  et  re- 
fusa de  nouveau  les  deux  millions  en  biens 
ruraux  que  le  même  acte  lui  assurait.  Lq 


411 


PIE 


412 


coneile  de$  évéques  de  France  et  dltalie 
s'ouvrit  le  17  juin  1811,  dans  Téglise  métro- 
politaine de  Notre-Dame  de  Paris.  II  ne  tint 
qu*une  session»  et  jl  était  composé  de  qua- 
tre-vingt-quinze membres ,  savoir  «  six  car- 
dinaux, neuf  archevêques  et  quatre-vingts 
évèques.  Depuis  le  concile  de  Trente  ,  on 
n'avait  pas  vu  une  si  nombreuse  réunion  de 

f)rélats.  Le  cardinal  Fesch  présidait.  Il  prêta 
e  premier  le  serment  d'être  attaché  h  la  foi, 
et  de  rendre  au  pontife  romain  une  vérita- 
ble obéissance  ,  et  reçut  ensuite  le  même 
serment  des  Pères  du  concile.  Après  cette 
première  séance,  il  n'y  eut  que  des  con- 
grégations générales  ou  particulières  ;  elles 
eurent  lieu  à  l'archevêché.  Bonaparte  avait 
vouluformeriinbureaude  police  dansFassem- 
blée,  afin  del'influencer.  Cette  mesure  excita 
de  justes  réclamations.  Dans  la  quatrième 
congrégation ,  les  évêaucs  italiens  se  plai- 
gnirent que ,  dans  Yaaresse ,  on  eût  suivi 
les  quatre  articles  de  1682,  qu'ils  ne  recon- 
naissaient pas,  et  ils  protestèrent  contre  cette 
partie  de  l'adresse.  £n  même  temps,  l'évê- 

3ue  de  Chambéry  proposa  d'aller  réclamer 
e  Bonaparte  la  liberté  du  saint  Père  :  cette 
Kroposition  n'eut  pas  de  suite.  L'évêque  de 
antes  lut  de  nouveau,  dans  la  cinquième 
congrégatiout  l'adresse  qu'il  avait  rédigée  : 
elle  avait  été  retouchée  par  la  commission; 
mais  le  prélat  s'étant  avisé  de  dire  qu'elle 
avait  eu  l'approbation  de  l'empereur,  cet 
aveu  servile  excita  l'indignation  de  toute 
l'assemblée.  Les  débats  devinrent  plus  vifs 
à  la  lecture  du  paragraphe  relatif  à  Yexcom- 
munication:  on  en  retrancha  cette  partie, 
mais  Napoléon  ne  voulut  point  recevoir 
Vadreêse  avec  eette  omission.  Enfin ,  dans 
une  nouvelle  congrégation  (au  8  juillet),  l'as- 
semblée déclara  qu'elle  estimait  qu'avant  de 
prononcer  $ur  les  questions  qui  lui  étaient 
proposées^  le  concilej  pour  se  conformer  aux 
règles  eanoniqmsy  devait  solliciter  la  permis^' 
sion  d'envoyer  au  cape  une  députation  qui 
lui  exposât  Vitat  déplorable  des  églises,  et 
qui  conférât  avec  lui  sur  les  moyens  d'y  re- 
médier. Cette  décision  irrita  fortement  Bona- 
parte. Pour  le  calmer,  quelques  prélats  con- 
certèrent avec  lui  un  projet  de  décret  conte- 
nant en  substance  «  que  l'empereur  nom- 
merait à  tous  les  sièges  vacants,  et  que  le 
pape  donnerait,  six  mois  après,  l'institution 
canoni(iue,  et  que,^ce  délai  expiré,  on  pro- 
céderait à  l'institution  canonique  et  a  la 
consécration.  »  Ce  décret  fut  rejeté  par 
l'archevêque  de  Bordeaux;  le  lendemain 
(9  juillet),  l'évêque  de  Gand  s'unit  à  lui,  et 
six  autres  membres  rétractèrent  leur  pre- 
mière approbation.  Il  ne  resta  que  quatre 
voix  en  faveur  du  décret.  Le  concile  décida 
alors  que  le  décret,  avant  d'avoir  force  de  loi, 
devait  être  soumis  à  l'approbation  du  saint 
Père.  Hais  Napoléon  cassa  le  concile  le 
10  juillet.  Les  évêques  de  Gand,  de  Tournai 
et  de  Troyes,  furent  conduits,  le  12  du  même 
xaoiSj  au  donjon  de  Vincennes.  On  essaya 
ensuite  de  reformer  le  concile.  Le  5  août,  on 
tint  une  congrégation  générale,  et  Ton  vota 
par  AMif  et  levé,  afin  doter  toute  liberté  aux 


suffrages  :  le  décret  proposé  par  l'empereur 
fut  adopté.  Napoléon,  un  peu  calmé,  choisit 
une  députation  formée  de  plusieiu*s  évèques, 
et  permit  aux  cardinaux  Doria,  Dugnani, 
Roverella,  Ruffo  (Fabrice),  et  de  Bayanne, 
d'aller  rejoindre  le  pape.  Les  députés  arrivè- 
rent à  Savone  vers  la  fin  d'avril,  et  reçurent 
un  bon  accueil  du  saint  Père,  qui,  cédant  à 
leurs  instances,  consentit,  dit-on,  le  SO  sep- 
tembre, h  confirmer,  par  un  bref,  les  articles 
du  5  août  ;  mais  le  pape  ne  reconnaissait  pas 
les  évèaues  assemblés  à  Paris  comme  eonriVe 
national;  il  approuva  uniquement  les  cinq 
articles,  avec  quelques  restrictions.  Il  félicita 
ces  évêques  de  la  soumission  filiale  et  de  la 
véritable  obéissance  qu'ils  avaient  témoignées 
pour  lui  et  l'Eglise  romaine,  cette  mère  et 
maitresse  de  toutes  les  autres.  Ces  dernières 
expressions  ayant  porté  à  son  comble  la  co- 
lère de  Bonaparte,  il  interrompit  les  négo- 
ciations, et  rappela  les  cardinaux  à  Paris. 
C'est  ainsi  que  se  termina  ce  simulacre  de 
concile,  convoqué  avec  tant  d'éclat,  et  qui 
avait  réuni  les  prélats  des  deux  principaux 
pays  soumis  à  l'Eglise  catholique.  Il  y  avait 
déjà  trois  ans  que  le  pape  vivait  dans  une 
dure  captivité.  Le  pontife,  toujours  égal  à 
Ini-même,   calme  et  résigné,  ne  se  laissait 

f)oint  abattre  par  tant  d'infortunes.  Des  pré- 
ats  distingués,  un  envoyé  de  la  cour  d'Au- 
triche, qui  fit  exprès  le  voyage  de  Vienne  à 
Savone,  ne  purent  obtenir  du  despote  aucun 
adoucissement  au  sort  de  sa  victime.  Tout  à 
coup  vint  l'ordre  de  le  transporter  à  Fontai- 
nebleau. Le  colonel  Lagorsse,  chargé  de  le 
conduire,  ne  l'en  prévint  qu'au  moment  du 
départ.  Un  seul  prélat  qu'il  avait  auprès  de 
lui,  M.  Bertazzoli,  archevêque  d'Edesse,  le 
rejoignit  près  de  Turin.  Sa  Sainteté  partit 
seule  avec  son  conducteur.  La  voiture  tra- 
versa Lyon  à  dix  heures  du  soir,  et,  le  âOjuin 
1812,  elle  arriva  à  minuit  au  chftteau    de 
Fontainebleau.  Le  pape  logea  d'abord  chez 
le  concierge  ;  mais,  quelques  heures  après , 
on  reçut  l'ordre  de  lui  ouvrir  les  apparte- 
ments. Les  cardinaux  qui  se  trouvaient  à 
Paris,  et  autres  prélats,  furent  invités  è  aller 
otfrir  leurs  hommages  au  pontife.  Ils  avaient 
été  précédés,  dans  ce  devoir,  par  le  ministre 
des  cultes  et  l'intendant  de  la  couronne.  Le 
train  de  magnificence  où  l'on  mit  le  service 
du  saint  Père,  une  espèce  de  liberté  qu'on 
semblait  lui  accorder,  et  celle  de  pouroir 
admettre  à  sa  messe  tous  les  fidèles  qu^il  en 
iugerait  dignes,  auraient  pu  faire  croire  que 
la  bonne  intelligence  était  rétablie  entre  l'em- 
pereur et  le  chef  de  l'Eglise.  Le  journal  otK- 
ciel  appuyait  cette  opinion  en  annonçant  que 
le  pave  était  libre.  A  cette  époque,  on  fit  de 
grands  préparatifs  à  l'archevêché,  et  l'on  en 
conclut  aue  le  pontife  venait  l'habiter  et  de- 
meurer désormais  à  Paris.  CependaniFieVU 
resta  à  Fontainebleau,  où  il  accueillait  tout 
le  monde  avec  son  affabilité  ordinaire.   H 
demanda  en  grâce  de  n'être  plus  obligé  de 
recevoir  un  cardinal  qui  s'était  fait  l'agent 
de  son  persécuteur.  Son  cœur  paternel  tétait 
navré  de  douleur  en  voyant  ce  même  |>er- 
aécuteur  sévir  en  France  et  en  Italie  contre 
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les  ecdésiastiqnes  les  plus  attaches  aux  rè« 
gles  de  TEglise.  Napoléon,  par  ses  apparen- 
ces  de  réc(Miciliatton  avec  le  saint  Père» 
roulait  l'amener  à  un  secon^i  concordat.  Le 
conquérant  était  de  retour  de  sa  désastreuse 
campagne  de  Russie.  Pour  réussir  dans  son 
projet,  il  envoya  auprès  du  pape  quelques 
prélats  français,  oui,  lui  faisant  craindre  un 
6chi!»aie  dans  lÈgiise,  le  déterminèrent  enfin 
à  promettre  de  se  prêter  aux  moyens  de  ré* 
conciliation  qu'on  lui  présenterait.  D  après 
cette  promesse,  le  19  janvier  1813,  Napoléon 
se  présenta  inopinément  devant  Pie  VU.  Le 
23  janvier  1813,  on  présenta  au  pape  quelques 
articles  qui  devaient  servir  de  base  à  un 
nouveau  concordat.  Napoléon  s*engageait  à 
ne  lui  donner  aucune  publicité  jusqu'à  ce 
que  les  conditions  en  eussent  été  réglées  de 
part  et  d*autre.  Au  mépris  de  sa  promesse, 
U  fit  annoncer,  par  ses  ministres,  au  corps 
législatif,  un  concordat  revêtu  de  la  signa- 
ture du  saint  Père;  mais  celui-ci  persista. 
Napoléon,  de  son  côté,  déclara  les  articles 
du  concordat  obligatoires  dans  iou$  V empire 
français^  et  renvoyait  devant  les  tribunaux 
les  évèques  et  les  métropolitains  qui  ne  s'y 
soumettraient    pas.  Cepend^mt  toute  TËu- 
rope  s'était  liguée  contre  Nîinoléon.  Murât, 
alors  roi  de  Naples,  avait  abanclonné  sa  cause, 
et  avait  envahi  les  Etats  de  TEglise.  Bona- 
parte, préférant,  pour  punir  cette  in:.4rati- 
tude,  que  Pie  VII  les  possédât  plutôt  que 
son  beau-frère,  envoya  trois  évoques  à  Fon- 
tainebleau pour  entamer  de  nouvelles  négo- 
ciations avec  le  saint  Père,  qui  déclara  posi- 
tivement qu'il  ne  s'en  occuperait  qu'à  sen 
retour  à  Rome.  Le  17  janvier  181^,  M.  do 
Beaumont,  évèque  de  Plaisance,  lui  présenta 
un  projet  de  traité,  par  lequel  on  rendait 
au  saint  Père  la  partie  occidentale  de  srs 
Etats.  Le  pape  répondit  :  «  La  restitution  de 
«  mea  £tats  est  un  acte  de  justice,  et  ne  peut 
«  devenir  Tobjet  d'un  traite.  Il  est  inutile  de 
m  me  presser  à  cet  égard  :  tout  ce  que  je 
«  ferai  ici  paraîtrait  l'effet  de  la  violence,  je 
c  ne  demande  qu'à  retourner  à  Rome  ;  et 
«  alors  Dul  obstacle  ne  m'arrêtera  pour  re- 
€  médier  aux  maux  de  l'Eglise.  »  Le  22,  le 
colonel  Lagorsse  vint  communiquer  respec- 
tueusement au  pape  l'ordro  de  son  départ 
pour  Rome.  Entouré  de  dix-sept  cardinaux, 
qui  se  jettent  à  ses  pieds,  il  mêle  ses  larmes 
aux  leurs,  et  soutenu  par  le  cardinal  Mattei, 
il  atteint  la  voiture,  où  il  monte  avec  son 
aumônier,  l'évêque  d'Edesse.  Le  pape  voya- 
geait BOUS  le  Bom  d'évèque  d'Imola.  Ainsi 
que  dans  ses  deux  premiers  voyages,  il  fut 
reçu  parterut  avec  les  plus  vives  marques  de 
respect  el  d'affection.  A  Orléans,  en  levant 
^s  mains  au  ciel,  il  s'écria  !  Je  bénis  de  bon 
ûaur  la  btmne  ville  d  Orléans,..!  A  Cahors, 
deux  dames  riches  et  pieuses,  n'ayant  pu 
approcher  du  saint  Père,  à  cause  dune  foule 
considérable,  s'habillèrent  en  villageoises, 
s'introduisirent  sous  ce  costume  dans  l'au- 
berge oh  il  était,  et  le  servirent  à  table.  A 
Nîmes,  tant  le  clergé  alla  au-devant  du  pape, 
tandis  que  le  peuple  criait  :  Vive  le  saint 
fèfêl  Un  prolestanl  même  ne  put  s'empê* 
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cher  de  dire  à  haute  voix  i  Voilà  U  plus 
grand  homme  du  siècle  I  A  Beaucaire,  les  prê- 
tres le  placèrent  et  le  portèrent  sous  un  dais. 
A  Nice,  à  la  Croix-de-Marbre,  sur  la  côte  de 
Gènes,  à  Sau-Remo,  il  fut  accueilli  avec  les 
mêmes  démonstrations  de  joie.  Arrivée  Sa- 
yone,  il  v  resta  jusqu'au  19  mars,  et  quatre 
iours  après  il  se  trouva  à  Firenzunia,  au  mi- 
lieu des  troupes  alliées,  qui  duo  autre  côté, 
occupaient  déjà  une  partie  de  la  France. 
Après  avoir  envoyé  un  délégué  à  Rome,  pour 
prendre  possession  de  la  capitale,  il  demeura 
plusieurs  mois  à  Imola  et  à  Césène,  sa  pa- 
trie. Le  k  mai,  le  saint  Père  adressa  à  ses 
sujets  romains  une  proclamation  touchante, 
qui  fut  reçue  avec  des  transports  de  joie.  Sûr 
ces  entreîaites,  Murât,  qui  se  disait  autorisé 

Ear  l'Autriche,  voulant  garder  Ancône  et  ses 
[arches  dépendant  des  Etats  romains,  le  pape 
dépêcha  le  cardinal  Consalvi  auprès  des  sou- 
verains alliés,  que  ce  prélat  rejoignit  à  Lon- 
dres (Voy.  Consalvi)  ,  et  ses  négociations 
eurent  un  résultat  avantageux.  La  chute  de 
Napoléon  rendit  la  liberté  aux  cardinaux  dis- 
persés dans  plusieurs  villes  de  la  France,  et 
ils  vinrent  se  réunir  au  saint  Père.  Pie  VII 
ht  son  entrée  dans  Rome,  le  24  mai  1814, 
avec  une  pompe  extraordinaire.  Charles-Em- 
manuel Iv ,  roi  de  Sardaigne,  et  sa  belle-sœur, 
la  duchesse  de  Chablais,  allèrent  au-devant  du 
souverain  ponlife.Leurs  majestés  catholiquesi 
leur  famille,  Tex-reine  d'Elrurie,  reçurent 
Sa  Sainteté  au  sortir  de  sa  voiture.  Nous  ne 
décrirons  pas  Tenthousiasme  du  peuple  de 
Rome  en  revoyant  son  digne  et  vertueux 
souverain,  ni  les  cérémonies  qui  eurent  lieu 
dans  une  circonstance  aussi  solennelle.  A 
peine  entré  dans  Rome,  le  pontife  se  rendit 
a  la  basilique  de  Saint-Pierre,  pour  rendre 
grâce  de  sa  délivrance  à  l'auteur  de  toutes 
choses ,  qui  avait  fait  triompher  sa  vertu  au 
milieu  de  tant  de  cruelles  épreuves.  Les  pre- 
miers soins  du  saint  Père  furent  de  réparer 
les  églises,  de  rétablir  plusieurs  couvents, 
et  de  remédier,  autant  crue  possible,  aux 
maux  causés  par  les  troubles  d'une  assez 
longue  anarchie.  Le  23  juillet,  l'ancien  évo- 
que de  SaiiU-Malo,  Cortois  de  Pressigny,  ar- 
riva à  Rome  en  qualité  d'ambassadeur  du  roi 
Louis  XVIII,  pour  continuer  les  négociations 
au  sujet  de  l'Eglise  de  France.  Le  6  août 
1814,  le  pape  communiaua,  dans  un  consia- 
toiro,  aux  cardinaux  sa  bulle  Sollicitudo  om- 
nium Ecclesiarum^  etc.,  qui  rétablissait  la 
compagiiie  de  Jésus.  Le  P.  Panizzoni,  pro- 
vincial des  jésuites,  qui  revenait  de  Sicile 
avec  cinquante  de  ses  religieux ,  reçut  un 
exemplaire  de  la  bulle  des  mains  du  souve- 
rain pontife.  Un  édit'du  15  avril  1815  renou- 
vela ceux  de  Clément  XII  et  de  fienoit  XIV, 
contre  les  réunions  maçonniques ,  établies 
dans  les  Etats  romains  pendant  Toccupatioa 
des  Français.  Ce  pays,  uès  le  mois  de  mars» 
était  retombé  sous  le  joug  de  Ronaparte,  qui 
s'était  évadé  de  lile  d'Elbe.  Murât,  après 
s'être  réconcilié  avec  son  beau-frère,  chercha 
à  soulever  l'Italie  contre  les  Autrichiens.  Le 
pape  lui  refusa  le  passage  de  ses  Etats,  qu'il 
lui  avait  demandé.  Les  troupes  napoUtaïues 
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8*aTançant  néanmoins  yers  Rome»  le  saint 
Père  quitta  cette  ville,  suivi  des  ambassa- 
deurs de  France,  d^Espagne  et  d*Autriche,  et 
de  quinze  cardinaux.  Pendant  les  événe-> 
meuts  de  la  guerre,  le  saint  Père  séjourna  à 
Florence  et  à  Gênes.  Mais  Theure  du  châti- 
ment était  arrivée.  Napoléon,  vaincu  de  nou- 
veau par  la  coalition  européenne ,  avait  été 
forcé  de  faire  une  seconde  abdication,  et  était 
tombé  au  pouvoir  des  An^çlais,  tandis  que 
Hurat,  repoussé  par  les  Autrichiens,  s'était 
vu,  de  son  côte,  contraint  de  quitter  un 
royaume  où  il  ne  revint  que  pour  y  trouver 
la  mort.  Le  retour  de  Ferdinand  IV  dans  son 
royaume  de  Naples,  et  les  talents  dinloma- 
tioues  que  déploya  le  cardinal  Consalvi  au- 
près des  souverains  réunis  au  congrès  de 
Vienne  (du  1"  novembre  ISl'i.  au  9  juillet 
1815),  firent  rendre  au  saint  Père,  non-seu- 
lement Ancône  et  ses  Marches,  Bénévent 
et  Ponte-Corvo,  mais  les  trois  iéi^alionsde 
Bologne,  Ravenne  et  Ferrare,  qu'il  avait  été 
obligé  de  céder  par  le  traité  de  Tolentino. 
De  retour  dans  sa  capitale,  après  avoir  fait 
un  court  séjour  à  Turin,  pour  céder  aux  ins- 
tances du  roi  de  Sardaigne,  Pie  VU  donna 
de  nouveau  ses  soins  aux  affaires  temporel- 
les et  spirituelles  de  ses  Etats.  On  entama 
avec  la  France  des  négociations  pour  un 
nouveau  concordat.  M.  de  Blacas ,  ambassa- 
deur du  roi  de  France  à  Rome,  fut  chargé 
de  la  conclusion  de  ce  grand  acte ,  qui  eut 
lieu  le  11  juin  1817.  Mais  ce  concoraat,  an- 
noncé ;à  toute  l'Europe,  ne  fut  pas  exécuté. 
Cependant,  et  d'après  la  nouvelle  circons- 
cription stipulée  dans  le  concordat,  on  nom- 
ma les  nouveaux  évoques,  et  le  saint  Père, 
dans  le  consistoire  du  1"  octobre  1817,  ex- 
pédia les  bulles  pour  trente  de  ces  prélats, 
mais  ils  ne  furent  pas  installés.  Ce  ne  fut 
que  deux  mois  après  qu'on  parla  du  con- 
cordat à  la  chambre;  la  megonté  ministérielle 
paraissant  disposée  à  le  rejeter,  le  projet  ne 
lut  pas  môme  discuté.  La  moitié  des  sièges 
épiscopaux  en  France  étaient  vacants;  les 
évéques,  justement  alarmés  de  ce  grave  in- 
convénient, ainsi  que  des  dangers  que  cou- 
rait la  religion,  qui  manquait  de  ministres 
au  milieu  de  livres  impies  qu'on,  ne  cessait 
de  publier,  et  considérant  (Tautrès  maux  qui 
affligeaient  TEçlise,  écrivirent  au  saint  Père 
une  lettre  aussi  respectueuse  qu'énergique. 
Pie  VII,  désirant  prévenir  de  plus  grands 
dangers,  consentit  à  un  arrangement  pro- 
visoire, par  lequel  il  fut  nommé  aux  évêchés 
conserves  par  le  concordat  de  1801.  Sa  Sain- 
teté expliqua  les  motifs  qui  l'avaient  portée 
à  cette  condescendance,  dans  le  consistoire 
du  33  août  1819,  et  par  l'allocution  suivante  : 
«  Le  roi  de  France,  dans  le  désir  de  donner 
«  un  témoignage  solennel  de  son  excellente 
«  bonté,  nous  a  déclaré  par  une  note  of/ici$lU 
«  que  son  intention  est  d'abréger,  le  plus  qu'il 
«  sera  possible,  la  durée  des  mesures  provi- 
«  soires  qui  ont  été  convenues  entre  nous  et 
«  SaMajesté,pourremédierauxmauxles  plus 
«  pressants  de  l'Eglise  de  France;  que  son 
«  intention  est  également  d'employer,  de 
«  concert  avec  noua,  tous  les  moyens  qui 


«  sont  en  son  pouvoir,  pour  faire  jouir  cette 
«  Eglise  des  avantages  qui  résultent  pour 
«  elle  de  l'état  stable  et  détinitif  qu'elle  doit 
«  avoir,  comme  aussi  de  réaliser,  suivant  les 
«  formes  constitutionnelles  de  son  royaume, 
«  et  à  mesure  que  les  ressources  de  l'Etat  le 
«  permettront,  sans  surcharge  pour  ses  peu- 
«  pies,  l'augmentation  du  nombre  des  sièges 
«  épiscopaux,  ainsi  qu'il  sera  reconnu  né- 
0  cessaire  pour  les  besoins  des  fidèles.  »  Ce- 
pendant  une  nouvelle  chambre  de  députés 
ayant  été  formée  en  1819,  lors  de  la  chute 
du   ministère,  le  nombre   des  évèchés  fut 
porté  à  80.  Ce  fut  avec  une  satisfaction  toute 
paternelle  que  Pie  VU  vit  ce  nouveau  triom- 
phe de  la  religion.  Mais,  presque  en  même 
temps,  le  saint  Père  eut  des  sujets  de  dou- 
leur. La  dangereuse  secte  des  carbanari  avait 
excité  à  la  révolte  les  Napolitains;  le  cri  de 
Vivent  les  Cortès  d'Espagne  !  retentit  juscpie 
dans  les  villes  frontières  des  Etats  du  saint- 
si('îge ,  oix  les  patriotes  de  Naples  avaient  es- 
sayé d'établir  ce  au'ils  appelaient  une  union 
patriotique  pour  lEtat  romain.  Pie  VU  ex- 
pédia, le  18  avril  1821,  une   bulle  dans  la- 
quelle il  prémunit  ses  sujets  contre  les  atta- 
ques du  philosophisme^  et  défendit  de  nou- 
veau les  reunions  clandestines,  et  notamment 
celles  des  francs-maçons.   Cependant,  les 
troupes  de  TAutriche  ayant  battu  les  patrie* 
tes,  tout  rentra  dans  Tordre,  et  Ferdinand  IV 
put  gouverner  encore  son  royaume  d  après 
ses  anciennes  lois.  Le  pape  reçut  ce  monar- 
que dans  le  palais  Quirinal,  à  son  retour  du 
coogrès  de  Vienne ,  où  Tavaient  appelé  les 
souverains  qui  y  étaient  réunis.  Le  saint 
Père,  toujours  attentif  au  bien  de  la  catholi- 
cité ,  entretenait  une  correspondance  active 
avec  le  roi  et  le  clergé  d'Espagne,  opprim«'S 
par  les  Cortès.  Pie  VU  fit  tout  ce  qu'il  lui  fut 
possible    pour  diminuer  les  maux  qui  a/lli- 
geaient  les  Fglises  catholiques  d^Allemague, 
ainsi  que  celles  de  la  Suisse,  de  la  Hollande 
et  de  l'Angleterre.  L'âge  avancé»  une  enflure 
survenue  aux  jambes,  et  autres  incommodi- 
tés, empêchaient  souvent  le  saint  Père  de 
paraître  aux  cérémonies  publiques.  Il  menait 
une  vie  retirée,  et  se  promenait,   dans  une 

Eetite  voiture,  dans  ses  jardins  du  Quirinal. 
e  6  juillet  1823,  il  parut  plus  gai  et  mieux 
portant  que  de  coutume.  Tout  le  monde  s  é- 
tant  retiré  à  dix  heures,  le  pape,  resté  seul, 
après  avoir  dit  son  bréviaire,  ayant  besoin 
d  un  livre  qui  était  sur  la  cheminée,  et  ne 
voulant  appeler  personne,  se  leva  de  son 
siège,  et  pnt  le  livre;  mais  au  moment  où  il 
allait  se  rasseoir  sur  son  fauteuil,  les  jambes 
lui  manquèrent,  et  il  tomba  entre  le  fautt'uil 
et  la  cheminée.  Le  cri  que  la  douleur  lui 
arracha  en  tombant  attira  auprès  de  lui  le 
cardinal  Consalvi  et  plusieurs  personnes  de 
sa  maison.  Quand  on  l'eut  relevé,  on  s  aper- 
çut aue,  dans  sa  chute,  il  s'était  cassé  le  col 
du  fémur.  On  lui  prodigua  tous  les  secours 
de  Tart  :  mais  une  fièvre  Tiolente  survint, 
accompagnée  de  délire,  au  milieu  duquel  on 
l'entendit  plusieurs  fois  prouoncer  les  mots 
de  Savone  et  de  Fontainebleau.  Le  quatrième 
jour,  la  fièvre  cessa, et  pendant  une  semaine 
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Sa  Sainteté  parut  se  trouver  mieux.  Le  r9i 
de  France,  affligé  du  fâcheux  accident  arrivé 
au  saint  Père,  lui  envoya  aussitôt,  par  la 
poste,  un  de  ces  lits  mécaniques  oui,  par 
leurs  divers  ressorts,  suppléent  au  défaut  de 
mouvement  dans  les  membres.  Sa  Sainteté  se 
montra  très-sensible  à  cette  attention.  Ce- 
pendant, à  Taide  d'une  rampe  construite 
tout  autour  de  sa  chambre  à  coucher,  le  saint 
Père,  en  s'y  appuyant,  pouvait  marcher  quel- 

Îues  minutes  ;  malheureusement ,  au  bout 
e  quarante  jours  le  mal  augmenta.  Le  18 
août,  le  cardinal  fiertazzoli  administra  à  Sa 
Sainteté  le  viatique  :  on  voulut  lui  donner 

des   cordiaux a  Je  n'ai   d'autre  soin  à 

«  prendre,  dit-il,  d'une  voix  éteinte,  que  de 
«  préparer  mon  âme  à  rendre  compte  a  Dieu 
«  de  ma  longue  carrière.  »  Le  19,  il  reçut 
rextrôme-onction ,  après  quoi  il  chargea 
M.  de  Blacas,  ambassadeur  du  roi  #a  France, 
de  faire  connaître  à  ce  pis  aîné  de  V Eglise 
«f  les  derniers  vœux  qu'il  formait  pour  la 
«  conservation  de  ses  iours  et  la  prospérité 
«  de  son  royaume.  »  L  agonie  du  saint  Père 
fut  longue,  mais  tranquille.  Le  20  août  1823, 
à  six  heures  et  demie  du  matin,  il  rendit  le 
dernier  soupir  :  c'était  l'âme  du  juste  oui 
abandonnait  un  corps  périssable  pour  voler 
au  sein  de  son  créateur.  Pie  VU  avait  atteint 
sa  quatre-vingt-troisième  année.  Le  cardinal 
délia  Genga  lui  succéda,  le  27  septembre, 
sous  le  nom  de  Léon  XII.  On  a  VSistoire  du 
pape  Pie  Ylly  par  M.  le  chevalier  Artaud  de 
Ifontor,  3'  édition,revue  et  considérablement 
augmentée,  3  vol.  in-12. 

Pl£  V^IU  (François-Xavier  Castiglione^, 
né  le  20  novembre   1761,  àCigoii,  dans  la 
marche  d'Ancône ,  entra,  dès  sa  jeunesse, 
dans  la   carrière  ecclésiastique,  et  devint, 
en   180O,   évèque   de  Monte-Alto.   Il   con- 
serva ce  siège  jusqu'en  1816,  époque  à  la- 
2uelle  Pie  Vil,   dont  il  s'était   concilié  la 
iveur,  le  créa   cardinal  le  8  mars,   et  le 
nomma  à  l'évêché  de  Gésène,  ville  où  ce  pon- 
tife avait  reçu  le  jour.  Castiglione  fut  plus 
lard  appelé  à  occuper  le  siège  épiscopal  de 
Frascati,  et,  lors  de  la  mort  de  Léon  XII, 
survenue  le  10  février  1829,  il  se  trouvait  le 
doyen  de  cette  classe  de  cardinaux  qu'on 
appelle  de  Tordre  des  évoques,  pour  les  dis- 
tuic^uer  de  ceux  qui  appartiennent  à  l'ordre 
des  prêtres  et  des  diacres.  11  fut  chargé,  en 
cette  qualité,  de  répondre  aux  ambassadeurs 
de  France,  d'Espagne  et  d'Autriche,  qui, 
selon  Tusage,  exprimaient  devant  le  conclave 
rassemblé,  les  vœux  de  leurs  cours  respec- 
tives sur  rélection  du  nouveau  chef  de  TE- 
gJise;  le  discours  prononcé  par  M.  de  Cha- 
teaubriand, se  terminait  par  les  phrases  sui- 
vantes :  a....  La  mémoire  de  Léon  XII  sera 
«  vénérée  par  la  France.  Le  royaume ,  que 
«  gouverne  si  glorieusement  le  fils  aîné  de 
<  T'Ëglise,  n'oubliera  pas  les  conseils  pacifi- 
«  ques  qui  ont  empêché  la  discorde  de  trou- 
ât bler,  même  pssagèrement,  les  nouvelles 
«  prospérités  ue  la  patrie.  Léon  XII  Joignait 
«  à  ses  vertus  apostoliques  cette  modération 
«  d'esprit  et  cette  connaissance  de  son  siècle, 
«  si  nécessaires  aux  chefs  des  empires.  Emi- 


«  nentissimes  seigneurs ,  vos  lumières  as  • 
«  sureront  au  saint-siége,  dans  le  prochain 
«  c*onclave,  un  succès  digne  de  ce  pontife 
«  conciliateur.  Si  vous  êtes  des  princes  puis- 
<K  sants,  vous  êtes   aussi  les  ministres  de 
«  cette  religion  charitable  qui  abolit  l'escla- 
«  vage  parmi  les  hommes,  qui,  simple  à  M 
«  fois  et  sublime,  est  également  appropriée 
«  aux  besoins  de  la  société  naissante  et  à 
«  ceux  de  la  société  perfectionnée  ;  vos  suf- 
fi  frages  indépendants  iront  bientôt  chercher 
«  parmi  vos  pairs  un  vrai  pasteur  pour  la 
«  chrétienté,  un  souverain  éclairé  pour  la 
«  plus  illustre  portion  de  cette  noble  Italie, 
«  q^ui  dicta  des  lois  au  monde  antique,  qui 
«  civilisa  le  monde  moderne,  qui  toujours 
«  féconde  et  jamais  épuisée ,  nourrit  au- 
«  jourd'hui  k  l'ombre  de  sa  gloire  le  souve- 
«  nir  de  sa  grandeur.  Qu'il  me  soit  permis, 
«  éminentissimes  seigneurs,  d'offrir  en  par- 
ie ticulier  au  sacré  Collège  l'hommage  de  ma 
«  profonde  vénération.  »  Dans  sa  réponse  le 
cardinal  Castiglione  disait  :  «  Le  sacré  Col- 
«  lége  connaît  la   difficulté  des   temps....  : 
«  toutefois,  plein  de  confiance  dans  la  main 
«  toute-puissante  du  divin  auteur  de  la  foi, 
«  il  espère  que  Dieu  mettra  une  digue  au 
«  désir  effréné  de  se  soustraire  à  toute  au- 
«  torité,  et  que,  par  un  rayon  de  sa  sagesse, 
«  il  éclairera  les  esprits  de  ceux  qui  se  flat- 
«  tent  d'obtenir  le  respect  pour  les  lois  hu- 
«  maines  indépendamment  de  la  puissance 
«  divine.  Tout  ordre  de  société  et  de  puis- 
ce  sance  législative  venant  de  Dieu,  la  seule 
«  véritable  foi  chrétienne  peut  rendre  sacrée 

«  l'obéissance Le  conclave  espère  que 

«  Dieu  accordera  à  l'Eglise  un  pontife  saint 
«  et  éclairé...,  qui  réglera  sa  conduite  selon 
«  la  politique   de    l'Evangile....,  qui  est  la 
«c  seule  véritable  école  d'un  bon  gouverne- 
«  ment...,  et  qui  montrera  aux  admirateurs 
«  étrangers  de  la  gloire  ancienne  et  nouvelle 
«  de  Rome,  le  Vatican  et  le  vénérable  institut 
«  de  la  propagande,  pour  démentir  celui  qui 
«  accuserait  Rome  d'être  l'ennemie  des  lu- 
«  mières  et  des  arts.  »  Au  bout  de  trente- 
cinq  jours  d'un  scrutin  toujours  renouvelé, 
et  durant  lesquels  les  probabilités  de  l'élec- 
tion n'avaient  point  paru  être  pour  lui,  Cas- 
tiglione fut  élu  pape  à  la  presque  unanimité 
des  suffrages.  Il  en  parut  surpris,  et  montra 
de  l'hésitation  à  accepter;  mais  on  fit  tirer 
le  canon  du  château  Saint-Ange,  signe  de 
l'élection  accomplie,  les  cardinaux  se  pros- 
ternèrent à  ses  pieds,  et  il  s'écria  :  <x  Que  la 
«  volonté  de  Dieu  soit  faite  1  »  Pie  VIII  (c'est 
le  nom  que  prit  le  nouveau  pontife)  confia 
la  charge  de  secrétaire  d'Etat  au   cardinal 
Alhani.  Le  gouvernement  pontifical  adressa 
à  tous  les  prélats  de  la  '  chrétienté  une  lettre 
encyclique  dans  laquelle  le  saint  Père  s'ex- 
primait contre  la  liberté  de  la  presse,  les 
sociétés  bibliques ,  etc.   Le   gouvernement 
français  n'en  voulut  point  permettre  la  pu- 
blication, et  refusa  explicitement  Yexequatur. 
Les  sociétés  secrètes,  qui  s'étaient  formées 
dans  les  Etats  romains,  fixèrent  aussi  l'atten- 
tion de  Pie  VIII,  et  plusieurs  des  membres 
qui  en  faisaient  partie  furent  sévèrement 
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jugés.  On  sait  qu'après  la  mort  de  ce  pape 
une  révolution  éclata  à  Bologne,  et  se  ré^ 
pandit  dans  les  Etats  romains,  où  les  soldats 
autrichiens  vinrent  bientôt  TétoulTer.  Un 
bref  fut  adressé  aux  évéques  de  la  nouvelle 
province  ecclésiastique  de  Fribourg  en  Bris- 
gaw,  qui  supportaient^  sans  élever  aucune 
rédamation,  les  envahissements  de  la  puis-* 
sance  temçorellei  et  dont  quelques-uns,  par 
leur  conduite,  paraissaient  conniver  avec  les 
ennemis  secrets  du  catholicisme.  Le  saint 
Père  les  rappelait  avec  force  à  leurs  devoirs, 
comme  évéques,  et  proclamait  de  nouveau 
que  VEglUe  est  libre  par  Vimtiiuiion  dt- 
vine.  Après  la  révolution  qui  éleva,  en  1830, 
Louis-Philippe  sur  le  trône,  le  chef  suprême 
de  TEglise  déclara,  dans  plusieurs  brefs 
adressés  à  différents  évéques,  notamment  à 
son  éminence  le  cardinal  de  Rohan,  arche- 
vêque de  Besançon,  que  chacun  pouvait, 
sans  blesser  sa  conscience,  çrêter  serment 
au  nouveau  pouvoir,  et  que  rien  ne  s'oppo- 
sait à  ce  qu'on  fit  dans  les  églises  les  prières 
publiques  pour  le  roi  des  Français,  puisqu'il 
rémait  paisiblement ,  nunc  tranquiltatii 
rébus.  Le  pontiflcat  de  Pie  VIII  a  été  de 
courte  durée.  L'état  de  souffrance  dans  le- 
quel il  se  trouvait  depuis  longtemps  s'aggrava 
tout  à  coup  vers  cette  époaue,  et  il  mourut 
dans  des  sentiments  exemplaires  de  piété, 
le  30  novembre  1830,  après  un  règne  d'un 
an  et  huit  mois.  Grégoire  XVI  lui  succéda. 
M.  Artaud  de  Itfontor  a  écrit  VHistoire  du 
vape  Pie  YlIIy  ouvrage  faisant  suite  aux 
Histoires  de  Pie  VII  et  de  Léon  XII,  1  vol. 
in-8%  1843. 

PIEK  (Nicolas),  gardien  du  couvent  des 
récollets,  est  le  chef  des  illustres  martyrs  de 
Gorcum  que  Guillaume  de  la  Marck  fil  mou- 
rir près  oe  la  ville  de  Briel  par  des  supplices 
cruels  et  recherchés.  Foy.  La  Marck.  Le 
P.  Pieck  avait  38  ans  lorsqu'il  scella  de  son 
sang  la  foi  catholique,  le  9  juillet  1572.  Ses 
compagnons  étaient  au  nombre  de  18,  prê- 
tres et  religieux,  qui  étaient  tombés  entre 
les  mains  du  tyran  par  la  prise  de  Gorcum. 
Il  y  avait  huitjprôtres  et  deux  frères  de  Tor- 
dre de  Saint-François  :  Jérôme  de  Weert, 
Théodore  d'Embden,  Nicaise  Hésius,  Wille- 
hadus  Danus,  Godetroi  de  Marvel,  Antoine 
de  Weert,  Antoine  de  Hornaer,  François  de 
Roi,  de  Bruxelles;  Pierre  d'Asch,  brabançon, 
et  Corneille  de  Wyck  :  trois  curés,  Léonard 
Véchélius,  natif  de  Bois-le-Duc,  et  Nicolas 
Poppélius,  pasteur  à  Gorcum;  Godefroi  Du- 
nœus,  docteur  en  théologie;  Jean  d'Oosler- 
wyck,  chanoine  régulier  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin;  Adrien  Bécanus,  et  Jacques  La- 
cops,  religieux  de  Tordre  de  Prémontré; 
André  Walteri,  pasteur  à  Heynort  ;  et  Jean 
de  Colonia ,  dominicain  ,  pasteur  à  Hornaer. 
Ils  furent  tous  cruellement  tourmentés  par 
des  supplices  qu'on  n'ose  même  rapporter, 
afin  qu  ils  reniassent  la  présence  réelle  du 
corps  de  Jésus-Christ  dans  Teuchariôtie  et 
la  primauté  du  papg,  Comme  ils  persis- 
taient dans  leur  croyance,  on  leur  enfonça 
I premièrement  des  chandelles  brûlantes  dans 
es  narines  et  dans  la  bouche;  puis  on  leur 
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coupa  le  nez,  et  finalement  ils  furent  pendus 
dans  une  grange,  près  de  Briel.  Us  souffrirent 
tous  le  martyre  avec  une  constance  incroy«K 
ble.  Yoy.  Musius.  Un  frère  récollet  apostasia 
par  la  crainte  de  la  mort;  mais  quelque 
temps  après  il  fut  pendu  pour  avoir  volé.  Le 
savant  Heuterus,  ayant  répondu  avec  moins 
de  fermeté  que  les  autres  martvrs,  ooDsenra 
la  vie,  mais  il  répara  cette  faiblesse  dans  la 
suite.  Ëstius  a  écrit  VHistoria  martyrum  gor- 
comen^mm,  Douai,1603.  Leurs  reliques  furent 
transportées  depuis  en  différentes  églises  des 
Pays-Bas  catholiques,  où  on  a  vu  arriver  par 
leur  intercession  plusieurs  miracles.  Le  pape 
Clément  X  les  mit  au  nombre  des  saints,  le 
U  novembre  1675,  et  en  fit  célébrer  la  fête 
au  jour  de  leur  martyre. 

PIËRQUIN  (Jean),  fils  d'unavooatde  Char- 
leville,  né  vers  1673,  étudia  à  Reims,  où  il 
rit  le  degré  de  bachelier  en  théologie.  U 
ut,  pendant  kO  ans,  curé  de  Châtel-sur-Aisne, 
dans  le  diocèse  de  Reims,  où  il  mourut  en 
1742,  âgé  d'environ  70  ans.  Sans  négliger  les 
fonctions  pastorales,  il  s'occupait  de  divers 
objets  de  curiosité  et  de  science  physiaue. 
U  a  écrit  sur  la  couleur  des  nègres^  sur  Veto- 
cation  des  morts^  sur  le  sabbat  des  sereiers^ 
sur  les  transformations  magiaues^  sur  U  ehasU 
du  coq^  sur  la  pesanteur  de  ta  flamme,  sur  la 

Îreuve  de  Vinnocence  par  Vimmerei^n,  etc. 
^n  a  rassemblé  ses  OEuvres  philosvpkigues 
et  géographiques,  Paris,  1744,  1  voJ*  in-lâ. 
Elles  offrent  des  choses  singulières,  dont  plu- 
sieurs ne  sont  pas  assez  vérifiées,  d'autres 
sont  fausses,  et  d'autres  plus  vraies  <}u*oa 
ne  le  pense  communément  aujourd'hui*  Oa 
a  encore  de  lui  :  une  Vie  de  saint  Juvin^ 
Nancy,  1732,  in-8^  de  116  pages;  une  Disser^ 
tation  sur  la  Conception  de  Jésus-4^hrUt^  el 
sur  une  Sainte  Face  qu'on  a  voulu  faire 
passer  pour  une  image  constellée,  Amster^ 
dam,  1742.  in-12. 

P1£RR£  (saint),  le  prince  des  apAtres,  fils 
de  Jonas  et  frère  de  saint  André,  naquit  à 
Bethsaïde.  Son  premier  nom  était  Simon: 
mais  le  Sauveur  lui  donna  dans  la  suite 
celui  de  Céphas,  qui  en  syriaque  signifie 
Pierre,  en  dii^ant  qu'il  bâtirait  sur  cette 
pierre  son  Eglise,  que  l'enfer  ne  renverse- 
rait jamais,  a  Par  où,  dit  un  habile  théolo- 
<K  gieu,Jésus-Christ  a  voulu  faire  comprendre 
«  qu'en  élevant  saint  Pierre  à  la  dignité  de 
«  chef  des  apôtres,  il  en  faisait  la  pierre  fon- 
«  dameutale  de  son  Eglise.  Puisqu'il  dit  que 
a  cet  édiQce  ne  sera  point  renversé ,  mais 
a  subsistera  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  il  faut 
c  que  l'autorité  de  saint  Pierre  ait  passé  k 
m  ses  successeurs,  et  que  son  siège  soit  tou- 
«  jours  le  centre  de  l'unité,  auquel  les  fi«lè- 
«  les  doivent  tenir  pour  être  membres  de 
a  TEglise.  Ainsi  ont  raisonné  les  Pères,  et 
ff  après  eux  les  théologiens;  les  hérétiques 
tt  et  les  incrédules  font  de  vains  efforts  pour 
«  obscurcir  cette  vérité.  »  Jésus-Christ  l'ayant 
rencontré  avec  son  frère  André,  gui  levaient 
leurs  filets  sur  le  bord  du  lac  de  Génésareth, 
ordonna  à  Pierre  de  les  jeter  en  pleine  mer. 
Quoiqu'ils  n'eussent  rien  pu  prendre  de  la 
nuit,  de  ce  seul  coup  ils  prirent  tant  de  pois- 
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sons,  qtje  leurs  barques  en  furent  remplies. 
Alors  Pierre  se  jeta  d'étonnement  aux  pieds 
du  Sauveur,  qui  lui  dit  de  quitter  ses  rets 
pour  le  suivre  ;  et  depuis  ce  temps-là  il  lui  * 
demeura  toujours  intimement  attaché.  Il 
avait  une  maison  à  Caphamaûm,  où  Jésus- 
Christ  vint  guérir  sa  beile-mère  ;  et  quand  il 
choisit  ses  douze  apôtres,  il  mit  Pierre  ,à 
leur  tête.  Pierre  fut  un  des  témoins  de  sa 
gloire  sur  le  Thabor.  De  retour  à  Caphar- 
naum,  ceux  qui  levaient  le  demi-sicle  pour 
le  temple,  demandèrent  à  Pierre  si  sou  maître 
Je  p^jaii.  L'apôtre,  par  ordre  de  Jésus-Christ, 
jeta  sa  ligne  dans  la  mer,  et  prit  un  poisson 
dans  la  gueule  duquel  il  trouva  un  sicle, 

Îu'îl  donna  pour  son  maître  et  pour  lui, 
ierre  assista  à  la  dernière  cène,  et  fut  le 
premier  à  qui  Jésus-Christ  lava  les  pieds.  Il 
se  trouva  dans  le  jardin  des  Olives,  quand 
les  soldats  arrêtèrent  Jésus-Christ;  et  trans- 
porté d'un  zèle  mal  entendu  pour  son  maî- 
tre, il  cotipa  l'oreille  à  Malchus,  serviteur  du 
Îrand  prêtre  Caïphe,  chez  lequel  il  suivit 
ésus- Christ.  Ce  fut  là  qu'il  renia  trois 
fois  Noire-Seigneur,  et  qu'ayant  entendu  le 
coq  chanter,  il  sortit  de  la  salle,  et  témoigna 
son  repentir  par  ses  larmes.  Saint  Pierre, 
après  avoir  reçu  de  Jésus-Christ  l'ordre  de 
paître,  non-seulement  ks  agneauXy  mais  les 
brebis^  c'est-à-dire  non-seulement  les  sim- 
ples fidèles,  mais  encore  les  pasteurs,  fut 
témoin  de  la  glorieuse  Ascension  de  son 
divin  maître.  Le  jour  que  le  Saint-Esprit 
descendit  sur  les  apôtres,  Pierre  prêcha  avec 
tant  de  force  Jésus-Christ  ressuscité,  que 
3000  personnes  se  convertirent  et  deman- 
dèrent à  être  baptisées.  Quelques  jours  après, 
comme  il  montait  au  temple  avec  Jean  pour 
y  faire  sa  prière,  il  trouva  à  la  porte  un 
nomme  perclus  oui  lui  demanda  1  aumône. 
Pierre  lui  ayant  ait  qu'il  n'avait  ni  or  ni  ar- 
gent, lui  commanda  de  se  lever  au  nom  de 
Jésus  de  Nazareth.  Cet  homme  se  leva  aus- 
sitôt, marcha  et  entra  dans  le  temple,  glori- 
fiant Dieu.  L'ombre  de  Pierre  rendait  la  santé 
aux  malades,  et  on  les  lui  apportait  de  tous 
côtés.  Le  grand  prêtre  et  les  Sadducéens,  ja- 
loux des  progrès  de  l'Evangile ,  firent  saisir 
les  apôtres,  et  les  firent  mettre  en  prison. 
Mais  un  ange  les  ayant  délivrés,  ils  allèrent 
dans  le  temple  annoncer  de  nouveau  Jésus- 
Christ.  Leurs  ennemis,  plus  irrités  que  ja- 
mais, étaient  sur  le  point  de  les  faire  mou- 
rir, lorsque  Garaaliel  les  détourna  de  cette 
cruelle  résolution.  Ils  se  contentèrent  donc 
de  les  faire  battre  de  verges  :  traitement  que 
ces  ïilnsitQS  confesseurs  de  Jésus -Christ 
souflh'rent  avec  joie,  se  félicitant  d'avoir  été 
trouvés  dignes  de  souffrir  pour  le  nom  de 
leur  cher  maître.  Pierre  sortit  de  Jérusalem 

r>ur  visiter  les  fidèles  des  environs.  Il  arriva 
Lydde,  où  il  guérit  Enée,  paralytique  de- 
puis huit  ans;  et  cette  guérison  opéra  la 
conversion  des  habitants.  La  résurrection  de 
Tabitbe  produisit  le  même  effet  à  Joppé.  Peu 
de  temps  après  il  alla  à  Antiochej  et  y  fonda 
l'Eglise  chrétienne.  Il  parcourut  aussi  les 

Frovinces  de  l'Asie  Mineure,  vint  à  Rome 
an  %2  de  Tère  vulglairè,  et  y  établit  son 


siège  épiscopal.  La  capitale  du  monde  lui 
parut  le  lieu  le  plus  propre  à  la  propagation 
de  la  religion  divine  dont  il  était  le  premier 
ministre.  Cette  grande  ville  qui,  comme  dit 
saint  Léon,  avait,  par  sa  célébrité  et  sa  puis- 
sance, répandu  ses  superstitions  sur  toute  la 
terre ,  devait  dans  le  dessein  de  Dieu  de- 
venir l'humble  servante  de  la  vérité,  et 
étendre  ensuite  sa  domination  spirituelle  bien 
au  delà  des  bornes  de  son  ancien  empire  : 
QiMB  eras  magisira  erroris^  fàcta  es  discipula 

neritatis ,  latius  prcMideres  religione  dwina 

quam  dominatione  terrena.  C'est  en  cette 
année  4^2  que  commencent  les  vingt-cinq 
années  de  pontificat  que  l'on  donne  com- 
munément a  saint  Pierre.  Revenu  à  Jéru- 
salem pour  célébrer  la  Pâque  de  44,  il  y  fut 
arrêté  par  ordre  d'Hérode-Agrippa,  qui  avait 
fait  mourir  saint  Jacques  le  Mfijeui*.  Son  des- 
sein était  de  le  sacrifier  à  sa  complaisance 
pour  le  peuple;  mais  la  nuit  même  du  jour 
c|ue  le  tyran  avait  fixé  pour  le  mettre  à  mort, 
1  ange  du  Seigneur  tira  l'apôtre  de  prison,  et 
il  sortit  de  Jérusalem.  On  croit  que  de  là  il 
alla  pour  la  deuxième  fois  à  Rome,  d'où  il 
écrivit  sa  première  Epître  vers  l'an  SO  de 
l'ère  vulgaire.  Pierre,  chassé  de  Rome  aveo 
tous  les  autres  Juifs  par  l'empereur  Claude^ 
revint  en  Judée,  et  fit  l'ouverture  du  concile 
de  Jérusalem.  Il  y  parla  avec  beaucoup  de 
sagesse,  et  il  fut  conclu  que  l'on  n'imposC"- 
rait  point  aux  gentils  le  joug  des  cérémonies 
légales.  Il  alla  peu  de  temps  après  à  Antio* 
che,  et  ce  fut  là  que  saint  Paul  lui  résista^ 

f>arce  au'il  semblait,  par  complaisance  pour 
es  juifs,  favoriser  l'observance  des  anciens 
rites.  «  C'est  très-injustement^  dit  l'abbé  Ber- 
«  gier,  que  les  hérétiques  et  les  incrédules 
«  ont  pris  occasion  de  ce  fait  pour  calom* 
«  nier  ces  deux  apôtres  ;  il  n'y  a  dans  la  con- 
«  duite  de  l'un  et  de  l'autre  aucun  trait  d'hy- 
«  pocrisie  ni  de  mauvaise  foi.  Ceux  d'entre 
«  les  protestants  qui  ont  conclu  de  là  que 
«  saint  Pierre  n'était  pas  infaillible,  se  sont 
«  joués  du  terme;  ils  devaient  conclure  tout 
a  au  plus  que  saint  Pierre  n'était  pas  impec- 
«  cable.  Tenir  une  conduite  de  laquelle  on 
ce  peut  tirer  une  fausse  conséquence  et  une 
«  erreur,  ce  n'est  pas  enseigner  pour  cela 
«  l'erreur.  Saint  Pierre  pourrait  donc  avoir 
«  péché  dans  sa  conduite,  sans  avoir  failli 
«  dans  la  doctrine.  »  Cependant  quelques 
Pères  et  quelques  critiques  ont  cru  que  le 
Céphas  dont  il  s'agit  en  cet  endroit  n'était 

Kas  saint  Pierre.  Yoy.  Céphas,  KERKHERoàiiB. 
etourné  à  Rome,  il  écrivit  sa  deuxième 
Epître  aux  fidèles  convertis.  Le  but  de  cette 
épitre  est  de  les  affermir  dans  l'attachement 
inviolable  qu'ils  doivent  avoir  à  la  doctrine  et 
à  la  tradition  des  apôtres,  et  de  les  prémunir 
contre  les  illusions  des  faux  docteurs.  Le  feu 
de  la  persécution  était  alors  allumé;  Pierre 
fut  condamné  à  mourir  en  croix.  Il  demanda 
d'avoir  la  tête  en  bas,  «  de  peur  (dît  un  saint 
«  Père)  qu'on  ne  crût  qu'il  affectât  la  gloire 
<c  de  Jésus-Christ,  s'il  eût  été  crucifié  comme 
«  lui.  »  Ce  prince  des  apôtres  fut  attaché  à  ht 
croix  le  même  jour,  selon  là  phis  commune 
opinion ,  et  au  même  endroit  oft  imini  Paol 
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fut  décapité,  Tan  66  de  J.-C.,  et  le  12'  du 
règne  du  barbare  Néron.  Sa  mort  fixa  irré- 
vocablement à  Rome  le  premier  siège  de  TE- 
glise  chrétienne,  qu'il  avait  d'abord  établi  à 
Antioche.  Dès  lors  Rome  est  devenue  la  Jé- 
rusalem du  christianisme,  la  résidence  de 
son  premier  pasteur,  le  centre  de  l'union  ca- 
tholique, l'oracle  et  la  règle  de  toutes  les 
églises;  où  les  Pères  et  les  théologiens  de 
tous  les  siècles  ont  cherché  des  décisions 
dans  des  matières  difficiles  ;  où  l'on  a  vu 
échouer  les  artifices  de  tous  les  sectaires  qui 
ont  essayé  d'altérer  la  doctrine  de  Jésus- 
Christ;  où  ont  reçu  leur  mission  tous  les 
hommes  apostoliques  qui,  après  la  première 
publication  de  l'Evangile,  ont  porté  aux  na- 
tions cette  lumière  divine.  Après  quoi  il  ne 
faut  pas  être  surpris  si  la  fureur  des  héré- 
tiques, si  les  sarcasmes  des  mauvais  catho- 
liques se  sont  tournés  dans  tous  les  temps, 
mais  surtout  dans  ce  siècle  de  vertiges  et 
d'erreurs,  contre  cette  grande  mère  des  chré- 
tiens, s'ils  ont  fait  tous  leurs  etforls  pour 
faire  regarder  comme  une  usurpation,  comme 
le  fruit  de  l'ambition  et  de  Tmtri^ue,  Tau- 
téiité  que  le  pontife  romain  exerce  dans  l'E- 
glise universelle,  en  vertu  des  pouvoirs  reçus 
de  Dieu  même,  a  De  là,  dit  le  comte  d'Albôn, 
«  dans  ses  Discours  sur  l'histoire^  le  goutter- 
«  nementf   les  usages ,  la  littérature  de  plu- 
«  sieurs  nations  de  rEurope,  les  déclamations 
«  fougueuses  qu'on  fait  retentir  sans  cesse 
«  à  nos  oreilles,  et  que  bégaient  les  enfants 
«  qui  ne  savent  pas  Phistoire.  Détruisons  des 
«  accusations  aussi  graves  qu'injustes;  fixons 
«  les  idées;  ne  croyons  pas  avoir  fait  à  Rome 
«  chrétienne  les  reprocnes  que  nous  pour- 
«  rions  faire  avec  fondement  à  la  conduite  de 
«  quelques-uns  de  ses  pontifes;  et  ne  don- 
«  nous  pas  à  conclure  qu'on  est  en  droit  de 
«  déprécier  l'une ,  quand  môme   on  aurait 
«  raison  de  blAmer  les  autres.  Rome  chré- 
«  tienne  ne  doit  rien  à  la  politique  :  si  elle  a 
«  étendu  sa  puissance  dans  les  régions  envc- 
«  loppées  des  plus  épaisses  ténèbres  ;  si  elle 
ff  a  soumis  à  ses  lois  des  peuples  qui  échap- 
pe pèrent  aux  armes,  et  ne  reconnurent  ja- 
«  mais  l'empire  des  plus  célèbres  conqué- 
«  rants  ;  si  des  hordes  sauvages,  qui  n  ont 
a  jamais  prononcé    les  noms   d'Alexandre 
«  et  de  César,  ont  écouté  la  voix  de  ses 
«  pontifes  avec  respect,  en  ont  reçu  les  ins- 
«  tructions    comme    des  oracles;  si,   dé- 
<(  vouée  à  la  paix,  Rome  a  fait  des  conquêtes 
«  que  lui  eût  enviées  Rome  consacrée  à  la 
«  guerre ,  ces  prodiges  ne  furent  pas  l'ou- 
«  vrage  des  passions  humaines  ;  les  passions 
«  humaines  ne  servirent  qu'à  les  rendre  plus 
«  éclatantes ,  puisqu'elles  se  liguèrent  pour 
«  opposer  de  plus  grands  obstacles  à  Texé- 
«  cution  des  projets  qu'elles  avaient  tant 
«  d'intérêt  à  traverser.  »  Foy.  saint  Grégoire, 
saint  LÉON,  Isidore  Mercàtor,  Luther,  Mé- 
LÀNCHTHON.  Uo  écrlvaln,  connu  par  d'excel- 
lents ouvrages  ascétiques,  a  fait  sur  le  même 
sujet  les  réuexions  suivantes  :  «  Pour  moi , 
«  lorsque  je  vois  le  chef  des  chrétiens,  le 
«  successeur  de  saint  Pierre  assis  sur  le  trône 
c  des  Césars»  régaer  dans  Rome,  et  de  cette 


«  capitale  du  monde  chrétien  faire  entendre 
«  sa  voix  pastorale  à  tous  les  peuples  de 
«  l'univers  ;  lorsque  je  réfléchis  sur  la  ma- 
«  nière  dont  s'est  opéré  ce  prodigieux  cbaii- 
«  gement ,  je  ne  puis  m*empêcber  de  m'é- 
«  crier  :  Le  doiat  de  Dieu  est  ici»  Lorsque  je 
«  compare  la  splendeur  et  la  magnificence  du 
«  Vatican  avec  l'obscurité  et  1  horreur  des 
«  prisons  mamertines  ;  lorsque  je  me  dis  à 
€(  moi-même  :  Celui  qui  a  gémi  dans  ces 
«  allreux  cachots  est  honoré  dans  cette  su- 
a  perbe  basilique,  et  son  successeur  habite 
«  ce  somptueux  palais  ;  la  même  relig'on  qui 
€(  conduisait  en  secret  quelques  fidèles  aux 
«  pieds  du  saint  apôtre  humilié  sous  ses 
«  fers,  conduit  publiquement  tous  les  peu- 
«  pies  du  monde  aux  pieds  du  saint  Père 
«  son  successeur,  rayonnant  sous  la  tiare;  un 
*t  tel  spectacle,  je  l'avoue,  me  ravit,  me  irans- 
«  porte,  me  pénètre  de  respect ,  de  joie  el 
«  de  reconnaissance.  Je  ne  crains  pas  d'ap- 
«  pliquer  à  cet  événement  les  paroles  de  la 
<c  sainte  Vierge  dans  son  cantique  :  Dieu  a 
ic  renversé  les  tyrans  de  leur  trône^  et  y  a  placé 
a  ceux  qu'il  tenait  dans  rhumiliation.  Eglise 
«  sainte,  triomphez  ;  el  que  toute  la  gloire 
«  en  soit  à  votre  céleste  époux,  qui  a  0|)éré 
«  sur  la  terre  de  si  grands  prodiges  ;  que  vos 
«  vrais  enfants  s'en  réjouissent  et  triom- 
«  phent  avec  vous  I  »  Quelques  protestants 
ont  poussé  l'esprit  de  parti  jusquà  soutenir 
que  saint  Pierre  n'a  jamais  été  à  Rome,  et 
n'a  conséquemment  pas  fondé  ce  siège  ;  mais 
les  savants   les  plus  ennemis  de  Tauloiilé 
papale  les  ont  solidement  réfutés.  P^arson, 
évêque  anglican ,  dans  une  Dissertation  qui 
se  trouve  parmi  ses  Œuvres^  a  donné  à  ce 
fait  toute  la  démonstration  dont  il  est  suscep- 
tible. En  effet,  tous  les  monuments  de  l'his- 
toire déposent  en  sa  laveur.  Saint  Pierre, 
écrivant  aux  autres  églises  ,  leur  dit  :  LE- 
glise   assemblée   dans  Babylone  vous  laiuc- 
Cette  Babylone  était,  au  rapport  de  Papias, 
la  ville  de  Rome,  d'où  lapôtre  écrivait  alors. 
Saint  Jérôme  et  les  autres  interprètes  s'ac- 
cordent avec  Papias  sur  l'explication  de  ee 
texte.  Hégésippe  qui,  comme  ce  dernier,  lou- 
chait aux  temps  apostoliques,  a  publié  TUis- 
toire  du  martyre  que  saint  Pierre  a  souffert 
à  Rome.  Saint  Irénée  et  saint  Ignace,  disci- 
ples de  saint  Pierre,  nous  apprennent  que 
cet  apôtre  avait  fixé  son  siège  à  Rome.  Ter- 
tullien  appelle  les  hérétiques  au  témoignage 
de  l'Eglise  romaine  fondée  par  saint  Piene. 
Saint  Cyprien  nomme  souvent  cette  église  la 
Chaire  de. Pierre.  Arnobe,  saint  Epiphai.e, 
Origène,  saint  Athanase,  Ëusèbe,  Lactance, 
saint  Ambroise,  Optât,  saint  Jérôme,  i>aiut 
Augustin,  saint  Chrvsostome,  Paul  Orose, 
saint  Maxime,  Tliéodoret,  saint  Paulin,  saint 
Léon,  etc.,  nous  ont  laissé  le  catalogue  dos 
évêques  de  Rome,  depuis  saint  Pierre  ju^ 
qu'au  pontife  qui  occupait  le  saint-sié^^e  de 
leur  temp6  ;  et  depuis  cette  époque,  tous  les 
écrivains  ecclésiastiques  et  profanes  l'ont  cofr; 
duit  jusqu'à  Pie  IX,  qui  remplit  aujourd'hui 
le  siège  de  saint  Pierre.  Quelle  autre  reli- 
gion que  la  catholique  peut  présenter  une 
succession  si  marquée  et  si  connue  7  Etiaul'* 
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il  s'étonner  si  ses  ennemis  se  sont  efforcés 
d'en  détruire  le  fondement  ?  Quelle  secte  a 
osé  feindre  une  chaîne  de  pasteurs  légitimes 
si  serrée  et  si  bien  suiyiel  Confingani  taie 
quid  hœretici  !  Cesi  le  déQ  que  dounait  Ter- 
tullien  à  tous  les  héréti^es ,  et  ce  défi  si 
hardi  et  si  sûr  a  gagné  bien  de  la  force  et  de 
l'importance  depuis  TertuUien  :  il  parlait  de 
la  sorte  9  lorsque  la  durée  de  l'Ëglise  ne 
comj^tait  pas  encore  deux  siècles  ;  qu'eût-il 
dit  si  une  succession  non  interrompue  de 
dix-huit  siècles  s'était  montrée  à  lui  par  les 
titres  et  les  monuments  les  plus  manifestes 
et  les  plus  incontestables  ?  «  Il  y  a  toujours, 
«  dit  Bossuet ,  ce  fait  malheureux  contre 
«  les  hérétiques  :  ils  sont  séparés  du  grand 
«  corps  de  FEglise.  Mais  pour  nous,  quelle 
€  consolation  de  pouvoir,  depuis  notre  sou- 
«  yerain  i)ontife,  remonter  sans  interruption 
«jusqu'à  saint  Pierre,  établi  par  Jésus- 
«  Christ  ;  d'où,  en  reprenant  les  pontifes  de 
«  la  loi,  on  va  jusqu  à  Aaron  et  Moïse,  de 
c  là  jusqu'aux  patiiarches  et  jusqu'à  Tori- 
«  gine  du  monde  1  Quelle  suite  I  quelle  tra- 
c  dition  I  quel  enchaînement  merveilleux  1  » 
—  Outre  les  deux  épUres  de  saint  Pierre  qui 
sont  au  nombre  des  livres  canoniques,  on 
lui  a  attribué  plusieurs  ouvrages  comme  ses 
Actes  ^  son  Evanaile,  son  Apocalypse^  tous 
ouvrages  supposes. 

PIERRE  (saint),  évoque  d'Alexandrie  en 
300 ,  fut  regardé  comme  un  des  prélats  les 
plus  illustres  de  son  temps,  soit  pour  sa  doc- 
trine, soit  pour  ses  vertus.  Sa  constance  fut 
éprouvée  daus  les  persécutions  de  Dioclé- 
tien  et  de  Maximien,  et  il  reçut  la  palme  du 
martyre  en  311.  Pendant  son  épiscopat,  il  fit 
des  canons  pénitentiaux,  et  déposa  dans  un 
synode  Mélèce,  de  Lycopolis,  convaincu 
d'apostasie  et  d'autres  crimes.  Théodoret 
nous  a  conservé  quelques  Lettres  de  ce  saint 
évêqt;e,  dans  le  S*  livre  de  son  Histoire.  Le 
P.  Combefis  a  donné  deux  sortes  d'actes  du 
martyre  de  saint  Pierre,  les  uns  publiés  par 
Surius,  et  les  autres  par  Métaphraste  ;  mais 
ils  ne  méritent  aucune  croyance ,  et  ne  s'ac- 
cordent ni  avec  Eusèbe,  ni  avec  Théodoret. 

PIERRE-CHRYSOLOGUE  (saint),  né  à 
Imnla,  fut  élu  archevêque  de  Ravenne  vers 
l'an  W3. 11  s'était  préparé  aux  vertus  épisco- 
pales  par  la  régularité  de  la  vie  cénobitique  : 
moyen  excellent  pour  former  de  bons  pas- 
teurs {Yoy.  saint  Norbert).  Saint  Germain 
d'Auxerre  s'élant  rendu  à  Ravenne,  pour  ob- 
tenir de  l'empereur  Valentinien  la  grâce  de 
quelques  criminels,  tomba  dangereusement 
malade,  et  eut  la  consolation  de  mourir  en- 
Ire  Jes  bras  de  Pierre-Chrysologue,  qui  hérita 
de  soa  ciliée  et  de  soncamail.  L'hérésiarque 
Eutvchès,  instruit  de  l'éloquence  de  Pierre, 
Toulnt  l'attirer  dans  son  parti  ;  mais  le  saint 
évêque  lui  répondit  d'une  manière  à  le  con- 
fondre. Il  le  renvoya  à  la  lettre  de  saint  Léon 
j»  Grand  à  Flavien,  lettre  qui  est  un  abrégé 
de  ce  que  l'on  doit  croire  sur  le  mystère  de 
l'incarnation.  11  mourut,  selon  quelques-uns, 
en  k58  ;  d'autres  disent  le  2  décembre  450. 
Ses  ouvrages  ont  été  imprimés  à  Venise,  en 
JîSO,  in-fol.,  par  les  soins  du  P.  Sébaslien- 
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Paul  de  la  Mère  de  Dieu.  On  en  a  donné  une 
nouvelle  édition  h  Augsbourg ,  1758,  in-fol. 
On  y  trouve  176  Sermons,  discours  ou  homé^ 
/l'es,  la  plupart  fort  courts  ;  et  dom  Luc  d'A« 
chéri  en  a  publié  cinq  nouveaux  dans  son 
Spicilige.  L'illustre  évêque  y  explique  en 

f)eu  de  mots,  d'une  manière  assez  agréable, 
e  texte  de  l'Ecriture.  Son  style  est  coupé , 
quoique  assez  suivi  ;  ses  pensées  sont  ingé- 
nieuses ;  mais  elles  sortent  quelquefois  du 
naturel,  et  ne  renferment  que  des  jeux  de 
mots.  Les  critiques  du  dernier  siècle  ont  jugé 
que  ses  Sermons  n'ont  rien  d'assez  élevé  ni 
d'assez  éloquent  pour  lui  avoir  fait  mériter 
le  nom  de  Chrysologue  (homme  dont  les  pa- 
roles sont  d'or) ,  qui  ne  lui  fut  donné  que 
250  ans  après  sa  mort,  par  Félix,  évêque  de 
Ravenne,  rédacteur  de  ses  ouvrages.  Ils  ti- 
raient leur  force  de  la  véhémence  du  saint 
et'zélé  orateur,  du  ton  vif,  touchant  et  pathé- 
tique dont  il  les  prononçait,  et  qui  produi- 
sait sur  son  peuple  le  plus  grand  effet.  — 
M.  l'abbé  Migne  a  fait  entrer  dans  son  Cours 
complet  de  Patrologio  les  OEuvres  très-comr 
plètes  de  saint  Pierre-Chrysologuey  reprodui- 
tes d'après  l'édition  de  Sébastien  Pauli  et 
celles  de  plusieurs  autres  commentateurs, 
suivies  des  OEuvres  également  complètes  de 
saint  Valérien  et  de  saint ^Nicétas,  d'après 
Sirmond  et  Mai,  1846, 1  vol.  in-V. 

PIERRE  NÔLASQUE  (saint),  fonaateur  de 
l'ordre  de  la  Merci,  pour  la  rédemption  des 
captifs,  naquit  vers  1189  dans  le  Lauragais, 
au  diocèse  de  Saint-Papoul  en  Languedoc. 
Ses  parents  étaient  nobles.  Il  s'attacha  dans 
sa  jeunesse  à  Simon  de  Montfort,  qui  le  mit 
auprès  de  Jacques,  roi  d'Aragon.  Son  esprit 
et  sa  vertu  lui  acquirent  les  bonnes  grâces 
de  ce  prince.  Pierre  profita  de  son  crédit 
auprès  de  lui  pour  établir  un  ordre  religieux 
militaire,  destiné  à  briser  les  fers  des  chré- 
tiens captifs  chez  les  musulmans.  Ce  fut  le 
10  août  1223,  et  non  1218,  que  se  forma 
cette  société  respectable.  Pierre  Nolasque, 
qui  l'institua  étant  laïque ,  voulut  que  les 
obligations  de  ses  chevaliers  ne  fussent  pas 
moindres  que  celles  des  religieux  du  chœur. 
Après  avoir  donné  la  première  forme  h  son 
ordre,  il  réunit  l'ofQce  de  rédempteur  à  celui 
de  supérieur  général.  On  assuré  que ,  dans 
les  deux  premières  expéditions  qu'il  fit  dans 
les  royaumes  de  Valence  et  de  Grenade ,  il 
retira  MO  captifs  des  mains  des  infidèles.  Il 
passa  ensuite  en  Afrique,  et  y  essuya  beau- 
coup de  traverses.  Enfin  après  avoir  vécu 
sept  années  dans  l'exercice  de  toutes  les  ver- 
tus,  il  mourut  saintement  la  nuit  de  Noël , 
en  1256  ou  1258,  à  67  ans:  Saint  Louis  fai- 
sait un  cas  particulier  de  ce  saint  fondateur, 
et  l'honora  de  plusieurs  lettres.  Pierre  s'élait 
associé  dans  l'inslitution  de  sou  ordre  avec 
Raimond  de  Pegnafort  ;  et  ce  fut  conjointe- 
ment avec  ce  saint  qu*il  donna  à  ses  reli- 
gieux l'habit  que  nous  leur  voyons  encore 
aujourd'hui.  U  n'était  pas  prêtre ,  comme 
l'ont  cru  quelques  auteurs.  On  ignorait  le 
heu  de  sa  sépulture  ;  mais  Charles  III,  roi 
d'Espagne,  ayant  fait  faire  des  fouilles  à  Bar- 
celone (selon  les  indications  données  dan^ 
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une  lettre  dtxV.  Jacques  Pedrâlbes,  jésuite , 
découverte  h  Ferrare  le  8  mars  1786) ,  on 
trouva,  en  1786,  le  25  arril,  le  corps  du  saint 
à  une  grande  profondeur,  au  bas  d'un  esca- 
lier, dans  une  niche ,  en  habit  de  chevalier, 
avec  sa  cuirasse  et  aa  longue  épée ,  suivant 
le  eostume  de  son  temps,  el  une  inscription 

Îui  marque  que  c'-est  te  corps  de  saint 
ierre  Woiasque. 

PIERRE  DE  VÉRONE  (saitft) ,  né  de  parents 
hérétiques  en  IMS,  dans  la  ville  dont  le  nom 
lui  est  resté,  puisa  dès  «a  première  enfance, 
dans  une  école  catholique,  une  foi  pure  et 
ferme,  dont  les  instigations  de  ses  proches 
ne  purent  le  détacher.  !1  eiltna  dans  Tordre 
d(»s  frères  prêcheurs,  que  gouvernait  encore 
saint  Dominique.  Il  s'y  rendit  célèbre  par  !e 
ministère  de  la  parole  de  Dieu  :  son  zèle  et 
sa  capacité  lui  firent  confier  ta  charge  d'in- 
quisiteur Il  Milan.  Il  opéra  des  conversions 
sans  nombre ,  et  ne  se  fit  pas  moins  d'en- 
nemis ;  les  hérétigues  obstmés  frémissaient 
de  voir  affaiblir  leur  parti  par  le  zèle  de 
Pierre.  Mais  plus  le  danger  croissait  pour 
ses  jours,  plus  s'enflammait  son  ardeur  pour 
le  martyre.  Le  dimanche  des  Rameaux  ,  S4. 
mars  i2îS2 ,  comme  il  prêchait  à  Milan  de- 
vant un  auditoire^mmense,  il  dit  d'une  voix 
fort  élevée  qu'il  savait  indubitablement  que 
sa  mort  était  résolue  par  une  troupe  de  con- 
jurés ;  en  effet,  il  fut  assassiné  sur  le  che- 
miB  deCème  à  Milan  le  6  avril  de  la  même 
année,  par  deux  scélérats  soudoyés.  Inno- 
cefrt  Iv  le  canonisa  un  an  après  sa  mort.  Un 
de  ises  assassins ,  nommé  Carin  ou  Marin , 
centra  chex  les  dominicains  de  Forli  en  qua- 
lité de  frère 'convers,  et^expinson  crime  par 
les  exercices  d'une  austère  pénitence.  La  rie 
de  Pierre  a  été  écrite  par  Léontino,  domini- 
cein,  qui  avait  dettieuré  longtemps  avec  lui  à 
Vérone,  etqul  fift  depuis  palriarcntî  de  Jérusa- 
lem.On  rappellequciqueTois  Piêrn  de  MUan. 

PlfiRME  n'ÀLcncTARÂ  (saint),  né  en  1499  à 
Alcantara.  du  gouverneur  de  cette  ville,  en- 
tra dans  Tordre  de  Baint-Francois,  dont  il 
fût  provincial  en  1538  et  en  '134.2.  Le  désir 
d'une  plus  grande  perfection  le  fit  retirer  sur 
la  montagne  d'Arabida  en  Portugal  ;  il  y  éta- 
blit une  réforme,  quifatapprouvée  en  1SS4 
par  Jules  III.  Ce  sairtt  mourut  en  1562, 
regardé  comme  un  modèle  de  mortification 
et  de  pénitence. 'Clément  IX  le  canonisa.  On 
a  de  lui  un  traité  de  Yaraison  mentale ,  qu'il 
composa  à  la  prière  d'un  gentilhomme  rem- 
pli de  piété,  qui  l'avait  souvent  entendu  par- 
ier sur  celte  matière.  Ce  livre  a  été  regardé 
comme  un  chef-d'œuvre  par  sainte  Thérèse, 

§ar 'Louis  de  Grenade,  par  saint  François  de 
aies,  par  le  pape  Grégoire  XV.  11  est  en- 
core auteur  d'un  excellent  traité  De  la  paix 
êe  tàme.  On  dit  qu'après  sa  mort  il  apparut  à 
sairtte  Thérèse ,  environné  d'une  clarté  cé- 
leste, el  disant  ces  paroles,  rapportées  dans  l'of- 
fice de  sa  fête  :  Félix  pœnitentiaj  quœ  tantam 
mihi  promeruitgloriam!—S[}TYéd\i\on  de  ses 
OEuvres  cotnpiêteèf  parM.  Migne,  T.  Thérèse. 
PIERRÏ),  écrivain  ecclésiastique,  n'est 
connu  que  par  un  Traité  sur  Vincarnation  et 
ta  grûce,  que  Ton  a  joint  nul  OEuvrès  de  saint 
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Fulgence.  Cet  ouvrage  ee  trouve  tifUM  Sans 
la  Bihliothème  des  Pères.  L'auteur  s*y  donne 
le  titre  de  diacre  ;  c'est  tout  ce  que  l'on  eu 
sait.  Il  vivait  dans  le  vi*  siècle. 

PIERRE  Dfe  StciLB  naquit  en  (Jette  lie  vers 
le  milieu  du  ix*  siècle.  Il  est  connu  par  son 
histoire  des  muniehéens.  Cet  ouvrage,  que 
Ton  trouve  dans  la  Bibliothèque  Ses  Pires  ^ 
contient  des  faits  curieux  et  importants,  qui 
font  connaître  i'élet  et  les  sentiments  de 
cette  «cote,  dans  le  temps  où  l'auteur  vivait. 
n  a  été  donné  séparément  par  Mathieu  Ra* 
derus,  Ingotet&dt,  15W ,  en  grec  et  en  latin. 

PIERRE  DAMIEN  (le  bienheureux) ,  né  à 
Ràvenne  vers  l'an  ^SÔ,  fit  concevoir  d'heu- 
reuses esfpérances  dès  son  enfance  ;^lles  ne 
furent  pas  vaines.  Après  avoir  enseigné  avec 
réputation ,  il  s'enferma  dans  la  solitude  de 
Samte-Croix  d'Avellane,  près  d'Eugabio ,  et 
devint  prieur,  puis  abbé  de  ee  monastère. 
Le  pape  Etienne  IX,  instruit  de  son  mérite , 
le  fil  cardinal  et  é^êqiie  d*Ostie  en  1057 ,  et 
l'employa  dans  les  affaires  de  l'Eglise  ro- 
maine. Pierre  Daniien  cotitinua,  sous  les  pa- 
pes suivants,  d'être  Chargé  de  diverses  affai- 
res, dont  il  «'acquitta  avec  applaudissement. 
H  consacra  tous  ses  soins  à  taire  revivre  la 
discipline  dans  le  clerçé  et  dans  les  monas- 
tères. Il  mourut  saintement  comme  il  avait 
vécu,  à  Faonza  le  22  février  1072,  h  8%  ans. 
Il  s'était  démis  auparavant  de  son  évèdu*. 
On  a  de  lui  des  Lettres,  des  Sermons^  des 
Opuscules  y  les  'Vies  de  saint  Odilon.^  de  saint 
Homualtt  et  àe  suint  Dominique  tlincuirasse\ 
et  d'autres  ouvrages,  qui  ont  été  recueillis 
en  quatre  tomes  ibrmaitt  un  in^fol.;  ils  sont 
utiles  pour  la  connaissance  de  riiisioi're  ec- 
clésiastique du  XI'  siècle.^  V  trouve  une 
érudition  variée,  de  la  clarté,  de  l'aisance  el 
de  la  force  dairs  le  style,  quoiqu^'l  ne  soil 
pas  toujours  pur,  él  que  les  idées  mauqueiH 

Quelquefois  de  justesse.  l.a  ledure  nVii  peut 
ire  que  très-utile,  surtout  au\  ccclésîasli- 
Îues  et  aul  riéligieux.  Il  prit  le  surnom  de 
>amienj  par  "reconnaissance  pour  un  de  ses 
frères  qui  portait  ce  nom,  et  auquel  il  devait 
son  éducation.  L'édition  des  ouvrages  de  ce 
Père,  donnée  à  Paris,  1G63,  in-fol.,  est  assez 
estimée.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  S.  Jean   de 
Lodi,  son  disciple,  puis  évèque  de  Gubbîo, 
et  publiée  par  dom  Xlabillon,  Sec.  6,  Bened^ 
PIEK1Œ  IGNÉE,  c'est-à-dire  de  Feu,  cé- 
lèbre religieut  de  l'ordre  de  Val-Ombreuse, 
et  issu  de  l'illustre  maison  des  Aldobrau* 
dîns,  fut  fait  cardinal  et  évêque  d'Albano  eu 
i073.  Pierre  de  Pavie,  évoque  de  Florence, 
fut  accusé  de  simonie  et  a  iiérésie  par   les 
religieux  du  monastère  de  6aint-J«an-(^ual- 
bcrt.  Cette  accusation  agitait  tous  iese5j>rils; 
on  proposa  de  la  justilier.  Pierre  I^nàe   fut 
choisi,  en  106&,  par  les  moiues  de  soa  cou- 
vent, pour  faire  Tépreuve  du  feu  contre  Té- 
vêque.  Ces  sortes  d'épreuves   avaieni  été 
défondues  par  quelques  conciles  :  mais  ces 
canuas  n'elaieut  pas  pa.  tout  en  vig  car,  el 
l'on  croyait  pouvoir  excepter  quelques  c«is 
particuliers.  (Koy.  CHjjiLBMâGNE, £iitièf«e  II.) 
Pierre    entra    gravement ,  les    pieds    nus 
et   à  petits  pas,  en    présexice  de  tout    le 
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peuple  de  Piorencd,  -ééns  un  brasier  ar- 
dent entre  deux  bildhers  embrasés,  et  il  alla 
avec  une  démarche  -niesurée  jusqu^au  bout. 
S'étant  Aperçu  qu'il  avait  laissé  tomber  son 
iDani[)Ule,  il  retourna  sur  ses  pas,  et  le  retira 
dn  tnilieti  des  flammes  aossi  entier  et  aussi 
blanc  qu'il  Tavait  en  y  entrant.  Le  vent  de 
la  flaome  agita  ses  cheveux,  tit  flotter  son 
élote  et  son  aube;  niais  rien  ne  brûla,  fias 
mtmiè  ies  poils  de  ses  jambes.  Quand  il  fut 
parveihi  à  l'extrémité  des  deux  bûchers,  il 
voulut  j  passer  derechef,  pour  en  sortir 
par  où -Il  était  entré;  mais  le  peuplé  le  re- 
tint. "Ce  ti^dt  est  tiré  de  la  lettre  que  le 
clergé  îat  ïe  peuple  de  Florence  écnvirent 
à  *fïett^  ooeasion  au  pape  Alexandre.  Les 
écrivttins  ^e  ce  tetups^là,  et  surtout  Didier, 
abbé  4is  ffiont-Gassin,  depuis  pape,  sous  le 
nom  ée  Vieior  lliy  ten  parlent  comme  d'une 
chose  It^SHîeFtiiiAe.  Ceiiendant  Pierre  de  Pa- 
vie,  après  avoir  été  sus{>endu  quelque 
temps  par  )e  pape,  continua  d'être  évêque 
de  Ftorenete,  soit  qu'il  donnât  des  preuves 
bjfen  fondées  de  résipiscence,  soit  que,  dans 
im  temps  «te  division   et  de  trouble,  il  fût 

{)Ius  ateé  de  > convaincre  le  couprible  que  de 
e  punir  ;  soit  enfin  que  le  tmpe  ne  crût  pas 
devoir  4eMr  dompte  d'une  preuve  ilk^gale  et 
contraire  aux  entions. 

PIBRKE,  éA'VErmt^,  gentilhomme  français 
d'Affiiens  en  Picardie,  quitta  la  profession 
des  artnes,  pour  embrasser  la  vie  éréraiti- 
^UQy  et  ensuite  celie-éi  p^ur  la  vie  de  pèle- 
rin. H  Ht  uh  vovage  dans  la  Terre-Sainte, 
vers  l'an  '1088.  'i>ou»3hé  de  l'état  déplv^rable 
txù  étaient  réduits  les  chrétiens,  il  en  pat  la 
à  son  retour  d'une  ttjanièrési  vive  au  pape 
Crbain  If,  et  tit  des  tableaux  si  louchants, 
90e  œ  pepe  l'envoya  de  province  en  pro- 
vince exciter  les  princes  k  délivrer  les  fi- 
dèles de  l'oppression.  C'est  l'occasion  et  l'ori- 
Sne  de  te  première  croisade.  Il  faut  être 
en  -affermi  daiis  l'insensibilité  philosophi- 
que, pour  prétendre  que  les  chrétiens  eus* 
Bcnt  dû  abandonner  leUrs  frères,  et  céder 
l'empire  ûes  t"bn«tantin  et  des  Théodose  à 
des  usurpatearâ,  à  des  tvr*ans  sanguinaires, 
ou  allicher  une  injustice  étrange  en  condam- 
nant ces  expéditions  sur  le  peu  dfe  succès 
qu*elies  eurent.  Nous  avions  û(^^à  observé 
d'âpre  un  ancien,  qufe  cette  manière  lie  ju- 

Ser  était  propre  aux  insensés.  Voy,  saint 
^EH!iA^i4^.  «Pteût-étre,  dit  tm  auteur  judH 
«  cièwx,  q^ie  le  zèle  de  la  rellgihn  fit  pé- 
«  cber  ^nlré  les  règles  de  la  prutlence  ; 
m  iDMi,'ee  quinotfs  itaporte  encore  un.que- 
«  wïfûïixi,  un'netiote  point  les  lois  de  !*é^ 
«  ijOTié.  Ainsi  dbrftî  le  feu  de  la  guerre. 
fc  l^fffMtlsiasme  rfës  ^croisades ,  examine 
k  firoidement  dHiprès  les  preuves  de  fat!  que 
«  présente  ^oufe  fe  stritfe  dte  Thlstoire ,  et 
«  non  )f>as  sut  les  vaguas  Reprochés  de  fana* 
»  tismi»,  non  pas  sûr  les  déclamations  inju- 
«  rieuses  d*un  philosophisme  plus  fanatique 
«  et  phK  intotéi-ant  que  ce  qu'il  appelle 
«  ainsi,  rwxhîbitîon  des  feits ,  dis-ie,  fait 
«  -seule  évanouir  ici  toute  idée  d'injuslice. 
«  *é5  '^^  'nem-»étre  l^tfves,  mais  légili- 
«  mes  de  uolitique  ;  la  nécessité  de  la  pro- 
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«  pre  défenseet  la  convenance  delà  diver- 
«  sion ,  furent  un  nouveau  sujet  de  ces 
«  guerres,  et  fournissent  un  nouveau  jour 
f  pour  les  jirslitler  pleinement  aux  yeux  de 
<  toute  personne  tant  soit  peu  versée  dans 
«  le  droit  de  la  paix  et  de  la  guerre.  Rap« 
«  pelez-vous  un  moment  quel  fut  le  génie 
«  de  rislamisme  à  son  origme,  et  quel  sys-* 
«  tème  d'oppression  il  ne  cessa  point  de  sui-* 
«  vre  avec  acharnement,  tant  qu'il  eut  en 
«  main  la  force  oppressive  et  la  [irépondé* 
«  rance  du  pouvoir  :  le  but  constant  du  pre« 
c  mier  auteur  de  cette  absurde  religion  fui 
«  d'y  soumettre  les  trois  parties  du  monde 
«  connu,  non  |)ar  la  voie  engageante  ue  la 
«  persuasiou,  qu'elle  ne  pouvait  soutenir , 
«  mais  par  le  poids  meurtrier  du  cimeterre^ 
«  par  l'abrogation  des  lois,  la  dégradation  du 
«  genre  humain,  et  le  mépris  de  toute  hu- 
«  manité.  Tout  était  sanctiiié  par  le  zèle  de 
«  l'Alcor^^n  ;  et  pourvu  qu'on  tendit  à  cette 
«  Ihi,  il  n'était  plus  de  moyen,  soit  séditieux, 
«  soit  tyrannique ,  soit  meurtrier  et  bar* 
«  bare,  qui  ne  devint  légitime.  l.es  peuples, 
«  qui  couraient  att-<levant  du  joug,  qui  se 
«  ftisaient  un  mérite  de  la  révolte  et  de  l'a- 
a  postasie,  entraient  en  cogimunauté  de  na- 
«  tion  et  de  privilèges  avec  la  secte  mons- 
«  trueiiscu  qu'ils  grossissaient  de  jour  en 
«jour  :  on  faisait  impitoyablement  tomber 
«  le  k*este  sous  le  tranchant  des  armes,  ou, 
«  par  un  traitement  encore  plus  déplorable, 
«  on  les  réduisait  sous  les  chaînes  èia  eon-^ 
«  dition  des  bêtes  de  somme.  Nul  peuple, 
<(  nul  empire,  nul  droit  de  cité  ni  de  majesté, 
«  nulles  de  ces  lois  primitives  et  sacrées 
«  parmi  les  nations  même  en  guerre,  n*é 
«  taient  révérés  par  ces  violateurs  enthou-* 
ft  siastes  de  tout  droit  et  de  toute  religion, 
«  Ne  seraient-«ce  donc  pas  ces  infracteurs 
«  brutaux  de  tout  lien  social,  qui  enUamme- 
c  raient  tonte  la  véhémence  philosophitfue, 
a  si  les  termes  vagues  de  fanatique  et  de  fa- 
ff  natisme  exprimaient  autre  chose  dans  son 
«  jargon,  que  la  haine  de  l'Ëvangile  et  de  la 
«  vei'tu?  y^  D'abord,  les  philosoilies,  yvyur 
déguiser,  sous  le  voii^de  Tainour  du  bien 
pubhc,  leur  haine  contre  tout  ce  qui  tient 
è  ta  religiot) ,  ont  prétendu  que  les  croi* 
«ades  avaient  eu  des  conséquences  funestes 
è  TEurope  entière.  Cette  imaginationn  a  noint 
lardé  à  s*évanouir.  lis  connaissent  aujour- 
d'hui qu'il  en  est  résulté  de  gnuids  avanta- 
ges; que  la  navigation  et  le  commerce  dui^rît 
leurs  (»nnci|>ttux  progrès,!»  1  pour  niieu!(  dire, 
leur  création  et  leur  vérilibleexisieni'o,  à  ee*i 
transmigrations  perpétneltes  des  -Occiden- 
taux vers  rOrient;  que  les  arts  repassèrent 
en  Europe;  iiue  les  guerres  particulières  et 
lés  hoistlilés  Intestines' qui  déchirerit  le  sein 
cPun  même  étal  furent  abolies,  etc.  fl);  nmii 
ils  prétendent  (jue  ces  avantages  ont  été  des 
suites  accidentelles,  et  n'existaient  j^as  dacS 
l'intention  des    croisés  :  plaisante   inanièrii 

.  (i)  Ils  ont  encore  oublié  que   la   noblesse,  en  S6 
portant  sur  TAsie,  aliéna  une  partie  de  ses  biens,  ou* 
emprunta  par  hypothèque  des  sommes  considérable» 
,  du  peuple  même  dont  elle  facilita  rémancipation. 
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de  raisonner»  et  qui  prouve  bien  la  tortuo- 
site  du  mensonge  !  Est-ce  la  chose  ou  l'in- 
tention qu'il  s'agit  ici   de  juger?  et  si  la 
chose  est  bonne  et  utile,  quel  droit  ai-je 
de  prononcer  qu'elle  n'a  point  été  telle  dans 
les  vues  de  celui  oui  Ta  procurr^e  ?  Le  grand 
eiret    des    croisaiies  na  certainement  pas 
échappé  aux  chefs  de  ces  ex|>éditions  loin- 
taines. Ils  savaient  très-bien  que  le  moyen 
le  plus  efficace  de  garantir  TËurope  de  la 
fureur  mahomélane  était  de  porter  la  guerre 
en  Asie.  «  Qui  peut  donc  crier  à  l'injustice» 
«  dit  l'auteur  que  nous    venons  de  citer» 
«  contre  les  ligues  formées  par  les  nations 
«  chrétiermes,  atin  de  parer  à  la  fureur  si 
«  bien  dévoilée  de  leur  ennemi  naturel  ! 
«  Qui  peut  leur  faire  un  crime  d'avoir  porté 
«  la  guerre  au  cœur  de  son  empire,  pour  y 
«  fixer  son  inquiétude  et  ses  efforts,  et  Tem- 
«  pocher  de  brouiller  au  loin?  Qui  ne  mani- 
«  reste  son  penchant  odieux  pour  ces  nations 
«  conjurées  contre  le  christianisme,  en  usant 
«  contre  leurs  adversaires  d'un   rigorisme 
«  contraire  à  toutes  les  règles ,  non-seule- 
«  ment  des  plus  justes  représailles,  mais  de 
«  la  plus  indispensable  défense,  à  toutes  les 
«  maximes  de  la  prudence  et  de  la  saine  po- 
«  litigue?  Or,  que  ces  considéraiions  aient 
«  dirigé  les  chefs  de   la  république  cbré- 
c  tienne»  c'est  ce  qui  ne  saurait  plus  nous 
<  paraître  douteux,  depuis  que  nous  avons 
«  entendu  le  pape  Urbain^  II»  au  concile  de 
«  Clermont,  et  ses  successeurs  en  tant  d'au- 
«  très  rencontres,  exhortant  les  princes  et 
c  les  peuples  à  réprimer  Tinsolence  des  mu- 
«  suimans,  alléguer,  en  termes  exprès,  ledes- 
«  sein  Qu'avaient  ces  intidèles  de  subjuguer 
«  tous  les  royaumes,  tous  les  empires,  d'a- 
«  néantir  toute  puissance  chrétienne.  »  Pierre 
paraissait  peu  propre,  au  premier  abord,  à 
conduire  une  atfaire  si  importante.  C'était 
un  petit  homme,  d'une   physionomie  peu 
agréable.  Il  portait  une  longue  barbe  et  un 
habit  fort  grossier;  mais  sous  cet  extérieur 
humble  il  cachait  un  srand  cœur,  du  feu,  de 
l'éloquence,  de  l'entnousiasme;   c'était  un 
homme  d'un  courage  héroïque,  d'un  esprit 
élevé,  d'une  vivacité  et  d'une  énergie  de 
sentiment  aui  faisait  uasser  ses  propres  af- 
fections »  d  une  manière  irrésistible ,  dans 
l'âme  de  tous  ceux  à  qui  il  parlait.  Sa  vie 
pauvre  et  très-austère  lui  conférait  un  de- 
gré nouveau  d'autorité.    Il    distribuait    ce 
qu'on  lui  donnait  de  meilleur,  ne  mangeait 
que  du  pain,  ne  buvait  que  de  l'eau,  mais 
sans  alTectation,  et  avec  la  piété  judicieuse 
qui  convenait  à  un  génie  de  cet  ordre.  Il 
eut  bientôt  à  sa  suite  une  foule  innombra* 
ble.  Godefroi  de  Bouillon,  chef  de  la  partie 
la  plus  brillante  de  la  croisade,  kii  confia 
l'aulre.  L' ermite  guerrier  se  mit  à  leur  tète» 
vêtu  d'une  longue  tunique  de  grosse  laine» 
sans  ceinture»  les  pieds  nus  »  avec  un  çrand 
froc  et  un  petit  manteau  d'ermite.  Il  divisa 
son  armée  en  deux  parties;  il  donna  la  pre- 
micM'e  h  Gauthier,  )  auvre  gcntiluomme  de 
ses  amis,  et  conduisit  I  au.rc.  Ce  solitaire 
.commanddit  quarante  mille  hommes  d'in- 
fanterie et  une  nombreuse  cavalerie.  Cette 
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multitade  indisciplinée  fiit  dëfidte  en  plu- 
sieurs combats  par  les  Turcs»  et  il  ne  resta 
Îue  3000  hommes  qui  se  réfugièrent  à 
onstantinople.  Pierre  se  joignit  ensuite  à 
Godefroi  de  Bouillon  et  autres  chefs  croisés. 
Se  trouvant  en  1097  au  siège  d'Antioche» 
qui  traînait  en  longueur»  et  réfléchissant 
sur  le  peu  de  succès  qu'il  avait  eu  dans  la 
conduite  d'une  armée»  tandis  qu'il  en  avait 
eu  un  si  çrand  et  si  prompt  à  former  la 
croisade,  il  crut  qu'il  avait  rempli  la  tAche 
que  la  Providence  lui  avait  marquée»  et 
que  ce  serait  prendre  le  change  que  de  con- 
tmuer  l'emploi  de  général.  U  résolut  de  se 
retirer;  mais  Tancrëde,  prévovant  l'effet  que 
ce  défmrt  aurait  sur  l'esprit  des  croisés,  lui 
fit  faire  serment  de  n  abandonner  jamais 
une  entreprise  dont  il  était  le  premier  au* 
teur.  Il  signala  son  zèle  par  la  conquête  de 
la  Terre-Sainte»  et  fit  des  merveilles  au  siège 
de  Jérusalem»  l'an  1099.  Après  la  prise  de 
cette  ville,  le  nouveau  patriarche  le  fit  son 
vicaire  général  en   son  absence»   pendant 

au'il  accompagna  Godefroi  de  Bouillon»  qui 
liait  au  devant  du  Soudan  d'Egypte,  poor 
lui  livrer  bataille  auprès  d'Ascalon.  U  mou» 
rut  dans  l'abbaye  de  Neu-Hoûtier»  près  de 
Huy,  dont  il  était  fondateur.  Son  tombeau 
qui  était  dans  une  grotte  sous  la  tour,  a  été 
comblé  dans  ces  dernières  années»  lorsqu'on 
a  réparé  l'église,  dit  Felb.T»  sans  qu'on  ail 
sonçé  à  conserver  la  pierre  sépulcrale  avec 
l'épitaphe  de  cet  homme  illustre  ;  son  corps 
a  été  transporté  dans  la  sacristie,  oii  on  le 
voyait  dans  une  urne  de  bois.  <  Ceux  de  nos 
«  auteurs  modernes»  dit  M.  Moreau»  pour 
«  gui  toute  entreprise  religieuse  est  un  ol>* 
«  jet  de  raillerie,  et  ceux  qui  ont  été  plus 
«  frappés  des  désordres  que  nos  croisés  se 
«  permirent  en  Orient  »  que  de  la  grandeur 
«  et  de  la  noblesse  du  projet  qui  les  réuni  c, 
«  ont  voulu  faire  de  Pierre  l'ermite  un  fou 
«  enthousiaste,  un  homme  qui  eût  mérité 
«  d'être  enfermé.  Ceux  qui  réfléchissent  plus 
a  froidement»  ceux  qui  »  pour  juger  des  ac- 
te tions  »  se  transportent  au  siècle  qui  les  a 
«  produites»  ont  dû  se  former  une  tout  autre 
«  idée  de  cet  homme  singulier.  Pour  mm, 
«  j'avoue  que  son  génie  m'étonue»  et  oue 
«  son  courage  me  paraît  approcher  de  celui 
«  qui  £ait  les  héros  dans  tous  les  gei>* 
c  res.  Je  le  vois  arriver  de  Jérusalem  à 
«  Rome»  parcourir  ensuite  Tltalie,  la  France, 
«  l'Allemagne,  et  ne  manquer  son  but  nulle 
«  part.  Quelle  devait  être  l'élévation  de  ses 
c  idées,  la  force  des  images  dont  il  savait 
«  les  revêtir»  la  rapidité  de  ses  mouvements  , 
«  le  feu  de  ses  expressions  I  II  n'eut  pas  les 
«  talents  d'un  généiral»  ie  n'ai  pas  de  peine 
«  à  le  croire  ;  aussi  ne  le  vit-on  jamais  en* 
«  dosser  la  cuirasse  :  il  commit  des  impru» 
«  dences»  cela  peut  être  encore  ;  et  qui  est- 
«  ce  qui  n'en  commit  pas  dans  ces  expédi— 
«  tions  lointaines  ?  Mais  seul  il  avait  en« 
«  flamme  toute  l'Europe  ;  il  s'était  fait 
«  vre  des  peuples  ;  il  avait  déterminé» 
«  suade,  entraîné  les  rois»  les  grands»' les 
«  ministres  ;  il  produisit  dans  le  monde  tin 
%  changement  inattendu  :  à  sa  vpix  les  ^p» 
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«  rans  cessèrent  d'infester  leur  patrie»  et 
<  cetle  ardenr  gaerrière  qu'on  ne  pouvait 
«  éteindre»  et  qui  était  le  fléau  général  de 
l'Europe  esclaye  et  malheureuse,  il  la  maî- 
trisa, il  la  porta  en  Asie»  il  la  tourna  tout 
entière  contre  des  ennemis  qui  étaient  eux- 
mêmes  des  usurpateurs  persécutant  de- 
puis 50  ans  des  hommes  que  nos  ancêtres 
regardaient  avec  raison  comme  leurs  frè- 
res. Ne  Talait-il  pas  mieux,  après  tout, 
combattre  ces  brigands  d'Asie,  que  d'égor- 
ger, comme  on  faisait  alors,  ses  parents  et 
ses  compatriotes  ?  Non,  le  solitaire  d'A- 
miens ne  fut  point  un  insensé,  il  mérite 
une  place  parmi  les  hommes  justement 
c^^lèbres.  »  Discours  sur  Vhistoire  de  Francs^ 
t.  XIV.  M.  Mailly^  a  peint  Pierre  TErmite  des 
plus  noires  couleurs  dans  son  Esprit  desCroi^ 
sadeSi  ouYrage  qui  ne  contient  que  V esprit  de 
rauteor,  et  point  du  tout  celui  de  ces  expé- 
ditions lointaines ,  et  qui ,  sous  l'appareil 
d'une  érudition  factice,  n'est  au'un  recueil 
de  déclamations,  de  jugements  faux ,  et  sur- 
tout de  calomnies  contre  des  personnages  il* 
lustres.  H.  Micbaud  a  représenté  avec  plus 
de  yérité  et  de  noblesse  Pierre  l'Ermite  et  les 
croisades  dans  son  Histoire  des  Croisades» 

PÛRRB  DB  Clunt  ou  PiERaB  le  Vénérable^ 
né  en  Auvergne,  de  la  famille  des  comtes  de 
Montboissier,  était  le  septième  de  huit  en- 
fants mâles.  Un  d'eux  seulement  resta  dans 
le  siècle.  Pierre,  suivant  l'exemple  de  ses 
ùércSf  se  fit  religieux  à  Clunjr.  Prieur  de 
Véxelar»  il  devint  abbé  et  général  de 
son  ordre  en  1121,  à  l'âge  de  28  ans.  Ses  ta- 
ïenls  et  ses  vertus  lui  méritèrent  cette  place. 
A  peine  y  fut-il  élevé,  qu'il  fit  revivre  la  dis- 
ci^ine  monastique,  sans  affecter  des  austé- 
rités recherchées.  Le  pape  Innocent  II  vint 


gea  à  rétracter  ses  erreurs  et  à  faire  péni- 
tence. L'abbé  de  Cluny  combattit  les  erreurs 
que  Pierre  de  Bruvs  et  son  sectateur  Henri 
répandaient  dans  la  Provence,  dans  le  Lan- 
guedoc et  dans  la  Gascogne.  Enfin,  après 
avoir  rempli  dignement  sa  carrière,  il  mou- 
rut saintement  dans  son  abbaye,  le  2b  dé- 
cembre 1156.  On  a  de  lui  six  livres  de  Let' 
ireSf  et  plusieurs  ouvrages  curieux  et  inté- 
ressants, entre  autres  un  excellent  Traité  sur 
la  Divinité  de  Jésus-Christj  un  contre  les 
Juifs  ;  des  Traités  sur  le  Baptême  des  enfants^ 
contre  Pierre  de  Bruys  ;  sur  VAutorité  de 
tEglise,  sur  les  Basiiiquesy  les  Eglises  et  les 
Autels  :  sur  le  Sacrifice  de  la  Messe^  sur  les 
Suffrages  pour  les  MortSf  sur  les  Louanges 
de  Dieu  par  les  Cantiques  et  les  instruments 
de  musique^  sur  le  Culte  de  la  Croix ,  etc. 
Quoique  son  raisonnement  n'ait  ni  la  cha- 
leur ni  la  vigueur  de  celui  de  saint  Bernard, 
il  présente  et  développe  les  preuves  d'une 
manière  qui  ne  subjugue  pas  les  esprits  avec 
le  même  empire,  mais  qui  opère  la  même 
persuasion  dans  ceux  qui  ne  se  lassent  point 
de  le  suivre.  Son  style  est  ordinairement  net 
et  correct,  surtout  dans  ses  lettres,  qu'on  a 
eraservées  au  nombre  de  près  de  200,  et 


qui  annoncent  «ne  fiiculté  de  voir  et  de  sen- 
tir analogue  à  sa  rare  prudence.  Pierre  le 
Vénérable  avait  un  sens. droit  et  naturel, 
une  charité  rare,  un  cœur  compatissant.  11 
partagea  constamment  avec  saint  Bernard  et 
l'abbé  Suger  la  supériorité  du  mérite  et  de 
la  célébrité  sur  les  grands  hommes  de  ce 
temps.  Ses  qualités,  moins  brillantes  que 
celles  de    ses  deux  émules,  n'étaient  pas 
moins  solides  ;  et  les  chefs  de  l'Eglise  les 
employèrent  souvent  avec  un  égal  succès  à 
la  conduite  des  affaires  les  plus  importantes. 
Dans  les  négociations  délicates  qui  lui  furent 
confiées,  il  montra  de  la  prudence  et  de  la 
dextérité.  En  gagnant  la  confiance  par  les 
charmes  de  sa  candeur  et  de  sa  douceur, 
il  ne  trahit  jamais  la  cause  qui  lui  était  con- 
fiée, ni  par  une  molle  complaisance,  ni  par 
une  simplieité  imprudente.  Il  défendit  son 
ordre  contre  saint  Bernard  qui  reprochait 
aux  religieux  de  Clunv  d'être  trop  somp- 
tueux en  bâtiments,  d  avoir  une  table  trop 
peu  frugale,  de  s'éloigner  de  quelques  pra* 
tiques  de  la  règle  de  saint  Benoit.  Pierre  le 
Vénérable  répondit  à  ces  reproches  d'une 
manière  satisfaisante  ;  mais  ils  ne  se  trouvé* 
rent  que  trop  vérifiés,  lors  de  la  révoiutioa 
de  France  en  1789;  car  les    religieux  da 
Cluny  allèrent  eux-mêmes  au  devant  de  leur 
dissolution,  et  livrèrent  les  dépouilles  du 
sanctuaire  à  des  mains  profanes,  pour  en 
recevoir  le  triste  présent  de  la  liberté  du 
siècle.  Son  Apologie^  ainsi  que  «es  autres* 
écrits,  se  trouvent  dans  la  Éibliothiaue  de 
Cluny^  publiée  à  Paris  en  16U,  in-iol.  Sai 
Fte,  écrite  par  un  de  ses  disciples  nommé: 
Rodolphe  9  a  été  publiée  par  dom  Martène. 
PIERRE  LOMBARD,  appelé  le  Jlfa^re  de» 
Sentences^  fut  nommé  Lombard^  parce  qu'il 
était  né  près  de  Novare  dans  la  Lombardie. 
Il  se  distingua  tellement  à  Paris,  qu'il  fut 
fait  écolâtre  ou  président  de  l'école  de  cette 
ville,  et  ensuite  pourvu  de  l'évéché  de  cette 
capitale.  Il  avait  été  auparavant  chanoine  da 
Chartres.  Philippe,  fils  du  roi  Louis  le  Gros,, 
et  frère  de  Louis  le  Jeune,  refusa  cet  évè~ 
ché,  et  le  fit  donner  à  Pierre  Lombard,  soa 
maître.  Ce  savant   en  prit  possession  en 
1159.  Il  n'en  jouit  pas  longtemps,  étant 
mort  en  116<h.  Ce  prélat  était  bien  capable 
d'instruire  son  peuple  ;  ses  exemples  soute* 
naient  ses  instructions.  Tout  le  monde  con- 
naît sou  ouvrage  des  Sentences^  sur  lequel 
nous  avons  tant  de  Commentaires.  C'est  un 
recueil  des  passades  des  Pères,  dont  il  con- 
cilie les  contradictions  apparentes,  à  peu 
Srès  comme  Gratien  Tavait  fait  dans  son 
décret.  Ce  dernier  compilateur  était   sans 
doute  fort   inférieur   à  Pierre    Lombard; 
mais  celui-ci  tombe  dans  plusieurs  de  ses 
défauts.  Il  fourmille  de  questions  inutiles  ; 
il  en  omet  d'essentielles  ;  il  appuie  ses  rai- 
sonnements sur  des  sens  figures,  qui  sont 
moins  des  preuves  solides  du  dogme  que 
du  peu  de  sagacité  de  ceux  qui  s'en   ser-- 
vent.  On  doit  lui  pardonner  ces  imperfeo» 
tions,  si  Ton   considère  que  Pierre  vivait 
dans  un  temps  barbare,  et  qu'il  fut  le  pre- 
mier auteur  qui  entreprit   de  réduire  li^ 
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théologie  en  un  corps  entier.  Il  est  certain 
cpi'ii  s  ei»  acquitta  ai^Q  âsse»  d^opâre  et  do- 
méthode.  Son  ouvrage,    dont  la  première- 
«édition  est' de  Venise,  1W7,  in-folio,  est  di- 
Tisé  en  quatre  livres,  el  chaque  livre  en 
plusieurs  paragraphes.  On  trouva  dans  cet- 
ouvrage,   après  la  mort  de  l'auteur,  une, 
proposition  condamnée  par  le  pape  Alexan-' 
dre  III.  La  voici  :  Chrisius^  secundum  quod* 
^.$t.  homOf  non  est  aliquiâ.   Il  voulait  dire- 
sans  doute,  aliquid  aosolutum  quôd  perso» 
nom  constituât  ;  mais  son  intention  n'était. 

foint  assez  exprimée.  On  a  encore  de 
ierre  Lombard  un  Commentaire  sur  les- 
Psaumes,  Paris,  15^1,  in-folio,  et  un  autre 
sur  les  Èpîtres  de  saint  Paul,  1537,  in-folio. 
Les  trois  ouvrages  de  Lombard  parurent 
réunis  à  Nuremberg,  en  H78,  et  à  Bâle  ea 
ikS&.  Une  des  meilleures  éditions  du  livre 
de»  Sentences  est  celle  de  Lou^in,  1557, 
in-4.',  par  les  soins  d'Antoine  Ghenart. 

PIERRE  DE  C^LL^s,  religieux,  natif  de 
Troyes,  s'étant  distingué  par  sa  piété  et  par 
son  savoir,  fut  élu  abbé  de  Celles  vers  1160, 
et  de  là  transféré  à  Tabbaye  de.  Saint-Remi- 
de  Reims  en  1162.  Placé  sur  le  siège  épis- 
copal  de  Chartres  en  1166,  il  l'occupa  jus- 
qu  en  février  1187,  année  de  sa  mort.  On  a 
m  ImiiiS Lettres^  des  Sermons^  des.  Traités 
de  la  consciencey  des  patins  de  proposition^ 
âm  tabtmade,  etc.,  dans  la  Bibtiolhique  des 
Pires;  et  recueillis  par  le  P.  Sirmcnd,  Paris, 
1613,  in-8<  ;  et  par  dom  Apabroise  Janvier, 
Parifr,  1671,  in4\ 

PIERRE  0^  Blois,  fat  ainsi  appelé  parce, 
qu'il  avait  vu  le  jour  dans  cette  ville.  Après 
avoir  étudié  à  Paris  et  à  Bologne,  il  devint 
précepteur,  puis  secrétaire  de  Guillaume  II, 
roi  dé  Sicile.  Appelé  en  Angleterre  par  le 
roi  Henri  II,  il  obtint  Varchidiaconé  de 
Bath,  dont  il  fut  dépouillé  sur  la  fin  de  ses 
jourst  On  lui  donna  celui  de  Londres,  mais 
il  y  trouva  plus  d'honneur  que  de  revenus. 
11  y  aviût  été  auparavant  chancelier  de  Ri- 
chard, archevêque  de  Cantorbéry,  qui  fair 
sait  un  grand  cas  de  son  mérite.  Cet  esti- 
mable écrivain  mourut  en  Angleterre  Tau 
1200^  11  était  d'un  caractère  austèfe:,  et  il  se 
signala  par  son  zèle  pour  la  discipline  et 
les  règles  ecclésiastiques.  On  a  de  lui  183 
Lettres^  65  Sermons^  et  d'autres  ouvrages, 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  de  Pierre 
de  Goussflinville  en  1667.  Il  s'y  éiève  avec 
force  contre  les  dérèglements  du  clergé. 
Les  écrivains  protestants  l'ont  souvent  cilé 
dana  leurs  déclamations  contre  ce  corps, 
san&  distinguer  le  langage  d*un  enfant  zélé 
pour  la  gloire  de  sa  mère,  et  celui  d'un 
ennemi  acharné  à  la  calomnier  et  à  la  per- 
dre. Son  style  est  coupé,  senlentieux,  plein 
d'antithèses  et  de  jeux  de  mots.  Les  Ser- 
mons publiés  sous  le  nom  de  Pierre  de  Blois 
Sar  le  P.  Busée,  Mayence,  1600,  sont  de 
'ierre  Comestor.  Il  a  continué  VHistoire 
des  monasttres  d'Angleterre  d'Ingulfe,  depuis 
1091  jusqu'en  1118,  publiée  par  Savile  eu 
16%:  Les  auteurs  de  l'Histoire  de  l'Eglise 
gallicane  disent  que  Pierre  de  Blois  est  le 
premier  qui  se  soit  servi  du  mot  de  trans' 


suùstantiation  :  c'est  une,  erreur.  Foy.  Hil- 
DGBBRT.  Etienne,  évè<^ue'd'Autun,  oonlenv 

forain  d'Hildebert,  qui  assista  au  sacre  de 
hilippe,  iils  de  Louis  le  Gros,  le  ik  avril 
1129,  dit  dans  son  Draité  du  sacrement  de 
Vautely  cbap.  1^  :  Oramus  u(...  oblatio  pauis 
et  vini  transsubstantietur  in  corpus  et  san^ 
guinem  Jesu  Christi. 

PIERRE  COMESTOR,  ou  le  Mangeur,  né 
à  Troyf»s,  fut  chnnoine  el  doyen  de  cette 
ville,  puis  chancelier  de  Téglise  de  Paris, 
en  116'i.  ;  il  enseigna  pendant  quelque  temps 
la  théologie.  11  quitta  ses  bénéfices  pour  se 
faire  chanoine  régulier  de  Saint-Victor  à 
Paris,  otk  il  finit  sa  vie  en  1198  selon  quol- 
quos-uns,  et  s^lon  d'aulrps  au  mois  d*oct*>— 
bre  1179.  Il  était  enterré  ou  plutôt  emmu— 
raillé  dans  une  voûte  qui  séparait  dt'ux  cha- 
pelles, à  droite  du  chœur.  Nous  avons  d^ 
lui  :  Historia  scholastica^  1A86;  c'est  une 
histoire  sacrée,  mêlée  de  l'histoire  profane» 
depuis  la  Genèse,  jusqu'aux  Actes  des  Apô- 
tres. L'auteur  charge  sa  narration  dç  lon- 
gues dissertations,  qui  renfermant  des  rai- 
sonnements bizarres  el  des  fobles  ridicules. 
Elle  a  été  traduite  en  français,  sous  le  titre 
de  Bibh  Escolastre^  et  en  flamand.  Des  Srr- 
fwon^,  publiés  sous  le  nom  de  Pierre  de 
Btoisy  par  le  P.  Busée,  jésuite.  Mayence, 
1^6,  in-i».  On  fit  cette  épitaphe  à  Pierre. 
Comestor  : 

Petrus  cram,  quem  pef  ra  te^it^  diclusqv^  Gpio^stor. 
Nunc co.medor.  \ivus docui,  Dec  cessodocere 
Morluus  :  ut  dicat,  qui  me  videl  incineraium  : 
Quod  sumus  isie  firit,  erimas  quaDdo<(ue  qwod 

[hic  «6U 

On  lui  attribue  Calena  temporum  :  c'est 
une  compilation  indigeste  de  rHistoire  uni- 
yerselle,  Lubeck,  1475,  2  vol.  in-fol..  tra- 
duite en  français  sous  lé  titrç  de  ifer  des 
histoires,  Paris,  1488,  2  vol.  in-fol. 

PIERRE  (saint),  archevêque  de  Tarentaise 
en  Savoie,  naquit  au  village  de  S^int-Mau— 
rice  dans  le  diocèse  de  Vienne,  en  ilOO. 
Après  avoir  pris  Thabit  religieux  à  Bonne- 
vaux  en  Diiuphiné,  il  était  devenu  abbé  de 
Tamié,  lorsqu'on  le  choisit  pour  archevê- 
que de  Tarentaise  vers  IHO.  Saint  Bernard 
et  le  chapitre  de  Tordre  l'engagèrent  '  à  ac- 
cepter cette  dignité,  parce  que  l'Eglise  de 
Tarentaise  avait  ou  beaucoup  a  souffrit  pon- 
dant l'administration  de  son  dernier  prélat. 
Pierre  travailla  pcuilai^t  lrei?e  ans.  à  rétaJblir 
partout  l'ordre  et  la  piété,  puis»  s'étant  ré- 
solu à  vivre  dans  la  retraite,  il  alla  se  ca- 
cher dans  un  monastère  de  son  ordre  ea 
Allemagne.  Mais  ses  diocésains  qui  le  ché- 
rissaient autant  qu'ils  le  vénéraient  réussi- 
rent à  le  ramener  au  milieu  d'eux.  Pierre 
fonda  sur  divers  points  des  Alpes  des  hos- 
pices destinés  à  secourir  les  voyageurs  dont 
un  grand  nombre  périssait  en  traversant  ces 
montagnes.  Lorsque  l'antipape  Victor  lil 
disputait  la  tiare  au  pape  Alexandre  Ul,  il 
prit  courageusement  le  parti  du  f>ontîfe 
légitime  contre  l'empereur  Frédéric  III 
dont  il  était  le  vassal  en  sa  qualité  d'arche- 
vêque de  Tarentaise.  Animé  d'un  zèle  ar- 
dent pour  la  propagation  de  FEvau^e^   U 
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porta  avec  succès  la  parole  de  Bien  en 
Alsace,  en  Bourgognci  en  Lorraine,  et  en 
diverses  contrées  de  Fltalie.  Le  pape  le 
chargea  de  réconcilier  le  roi  de  France^ 
Louis  VU,  et  Henri  II,  roi  d'Angleterre 
(1171).  Après  avoir  terminé  les  diUârends 
de  ces  deux  monarques,  il  obtint  d*euii 
qu'ils,  feraient  tenir  des  conciles  dans  leurs 
états,  aSnr  cnj'A1««andre  HI^  y  tCii  reconnu. 
A  peine  0fBii-4l  rentré  dans  son  diocèse 
que  le  méme^  pa^  le  renvoya  vers  le  roi 
d  An^elerre  ponr  le  réconcilier  avec  son 
Gis  ;  mai^  il  n^oblint'pas  cette  fols  le  même 
succès.  H  mourut,  pendant  son  voyage  de 
retour,  le  ik  septembre  1174^  à  Bellevauis 
maison  de  l'ordre  de  Cttçaux,  diocèse  dfe 
BesaoçoB»  Célestin  III  le  canonisa  en  1191, 
et  l'Eglise  célèbre  ^  mémoire  le  8*raai.  Ou 
trouve  dans  le  toure  I!  de  THlst.  dô  Cîteaux 
par  dom  Le  Nain,  aa  fie  écrite  par  Geoffroy 
dlHauteeombe,  qui  fut  le  compagnon  des 
travaux  de  Pierre.  Sa  Vie  a  été  écrite  aussi 
par  M.  l'abbé  Cbevray,  chanoine  de  Cham- 
béry  et  de  Tiïrentaise,^  1  vol.  in-8%  avec 
portrait. 

PIERRE  lbChantrb  (Betrus  Cantor)^  doc- 
teur de  Tuaiversité,  et  chantre  de  Téglise 
de  Paris,  auteur  d'un  l'ivre  intitulé  Verbum 
abbreviodimj  ainsi' nommé  parce  qu'il  com- 
mence par  ces  mots,  tirés  de  l'Epîtr^  aux 
Romains,  se  fit  religieux  dans  l'abbaye  de 
Long-Pont,   où    il  mourut  vers  ildi.  On^r 
trouve  dans  les  biblioihôquea  plusieurs  au-'^ 
très  ouvragos  de  cet  auteur,  ^n  manuscrits.  ^ 
Celui  que  nous  avons  cité  n'est  pas  tou-  ' 
jours  exact.  Il  fut  imprimé  à  Mons  en  1639, 
in-4*,   par  les  soins  de  Georges  Goloftin, 
moine  ae  Saint-Guislain. 

PIERRE,  dit  de  Calombario,  était  évoque 
d'Ostie  vera  le  ^iilieu  du  xiv  siècle.  U  cout 
ronoa  l'empereur  Charles  IV  à  Rome»  en. 
133^6,  et  ût  V Histoire  de  son  mua^e  en  cette, 
ville.  L'auteur  et  l'o^vrAga  scraiejit  ou- 
bliés, si  Labba  alen  eût  fait  piention  dans 
sa  Bibiiothèqvie  de  manuscrits. 

PIERRE  4tBaôNSP,  juif  uortugaia,  cwr 
verti  à  la  £oi  dana  le  %aV  slôgI^i  prouva  que 
sa  conversion  était  sincère»  oe  qpi  n'est  pas^ 
toujours  ordinaire  chei  cette  nation.  La 
Bibliothèque  des  Jfj^m  Qffre  de  oia  auteur 
un  Dialogue  çoi^r^  k»j^f^9  qvii  ren^rme 
les  motiÊ  de  sa  cenvem^Q*  et  de.  fortes 
raisons  adressées  à  sea*  aRciena  confrèi^ 
pour  suivre  son  exemple. 

PIERRB  os  9ai7iEaat  ol^weeliei:  de  Pé- 
g\ise  de  Paris»  mort  l'an  laOOi.e^t  auteur  de 

auelques  écfitsJqsépés  daos  la  BibHothèqjue 
es  Pères,  et^d'un-  IraÀté^  ds^sfiimcH,  uv^ 
p-jiné  à  la  &&  des  OKuvres  de  Robert  Bul-- 
lus,  Paris,  l65â)4  iiv-fol.  Ce  traité  prouve 
que  I  auteur,  était  un.  des  pteaûecs  théolor 
gieus  de  son  sièole. 

Pi£RRS»  inoine  de  Vaui^de^^erBaii  or- 
dre de  Clteaiu^  eu  diocèse  dé  Piiiss>  dans 
le  xiii'  siècle,  aMompàfgM  en  Languedoc 
Gui  son  ai>bé>  uo  des  douze  que  )e  pape 
Innoceot  IV  nomma  pour  aller  combattre 
les  albigeois.  U  fut  téaioin  oeulaire  des  évé- 
nemepto:  che  cette  guerre,  doot  il  a  écrit 


VHiêtoire.  Elle  est  curieuse,  intéressante, 
çt  montre  par  les  faits  les  plus  éclatants 
comme  les  plus  incontestables,  à  quel  point 
d'horreur  et  d'alarme  publique  ces  ooieux 
hérétiques  avaient  porte  leurs  excès.  Cette 
histoire  a  été  impnraée  à  Troyes  en  iGlîJ, 
in-8r,  et  dans  la  Bibliothê^e  de  CUcaux  de 
dom  Tissier.  Arnaud  Sorbin  l'avait  traduite 
de  latin  en  français,  Paris,  1369. 

PIERSIÊ,  nommé*  communément*  Pierre 
martyr.  Voy.  Vebmiglt. 

PIERRE  PASCHAL  (saint),  roy.  Piscîul. 

PIERRE  DK   HoNESTis.  Voy,  Honestis. 

PIÇRftE  DK  Luxe.  Voy,  9£i<roit,  anti-pape, 

après  rarticle  Benoît  XIV ^ 
PIERRE  pE  LxjxwjBovaçi.   Yojf^  tuxEair 

901}  RG. 

PIERRE  DS  tâox.  Toy^.  A  sachet,,  anti- 
pape- 

PJTERRG  (CoivNfiu.;.E  ue  La),  Cornélius  a 
tapidè  ou  Corneille  Corxelissen  yaa'  ues 
Stçen,  céjèbre  commentateur  do  l'Ecriture 
sainte,  né  ^  Rûcholt,  dans  Is^  Campine  Hd- 

Seoiso,  ca.  1566,  entra  di^s  la  oompagnio 
e  Jésus,  et  s'y  consacr^^  ï  Tétude  des  laur 
gués  et  des  belles-lettres,  et  surtout  à  c^IIe 
ac  TEcriture^  sainte.  Après  avoir  professé 
avec  succèÀ  à  Louvain  et  à  Rome,  il  mou- 
rut dons?  cette  derjciièra  villa  le  t2  mars 
(032,  âgé  de  71  ans,  en  odo^r  de  sainteté. 
Sou  cor|is  fut  enterré,  dansi  un  endroit  à 
part,  poMT  qu'il  pût  6tro  distingué,  au  cas 
qu'il  s'agît  (fa  sa  béatification.  Nous  avons 
de  lui  tÔ  voU  de  ComïnetUaires  sur  VScrir- 
ture  saU^e,^  pleins  d!Qi^cellQnte&  choses, 
mais  qui  né  sont  pas  toujours  a;^oriies  à 
celle  dont  il  s  agit  :  lo^  îugççûieDt  et  la  eritir- 

3ue  de  rauteurrrfégalaieut  |^  s^vi^te  éru- 
ition.  Ou  estimé,  pliis  que  fe  rosta  de  ses 
Commentaires,  ce  qui  regarde  le  J^oK^Meu- 
que,  et  les  Epiîres  de  saint.  Eaul.  La  meii^ 
ieure  éditiqu  dii.  co^pscomplôt^de  saa  Conh- 
mmiuires  eat  ceile  d'An  vera,  1681  et^  années 
auivantes,  Ift.  vol.  in-rfoL  Tirim^ia  at  Meno- 
chiua  o^V  favt^  grand  ^^sago  de  ses^  oûmymeU'p 
taires;  ils  n'ont  fiât,  souvent*  q)ie  Iqs  abré- 
ger en  ôtcmt  tlûut  ca  qui  o^-  étraotâr  au 
^ans  littéral* 

PISRAfi  w  SAiN^Louifi-  (  le  P.  ) ,  dUBf  la 
nom  de  famille  ét^t  BarUkékmi ,  naquit  à 
ValréM,  danalei  (ttoeèse  de  yaisan«  en.l6Slk 
Il  avait  Ifib  ans  lorsqu'il  fuiépriadela-bBauté 
d'une  demoiselle  nommée  MoAMne  ;  miiia 
D  eut  la  doulûur  de  la  voir  enleverr  par  la 
petite  vérole,  au  moraAnt  où' il.  était  sur  le 
point  de  l^pouser.  Sa  mékgaoolie,  après  cette 
perte,  lui  inspira  le  dessein  de  se  faire 
carme.  Le  K  Pierre  était  né  »vee  quelque 
geût  peun  le  poéaie  :  il  la  oulliva  dans  son 
nouim<  élal«  raur  saoalifier  son  travail,  il 
fbfixut^ledesseîir  de  dianter  dans  un  poëme 
le&actiens'de  quelque  saint  ou  sainte»  11  ba* 
lauce^  longtemps  entre  Blie ,  qu'il  regardait 
eoDMBe  le  fondateur  de  son  oinlre^  etr la  Ma- 
deleiney  patronne  de  son  ancienne  maftr-esae. 
Enfin,. les  repnyches  que  lui  fit  e»  songe  son 
ancienne  Madeleine  le  déterminèrent  à  célé- 
brer cette  sainte.  I)  entreprit  ime  espèce  de 
poëme  héroïque ,  qui  hu  coâta  cina  ans  de 
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Teilles.  Dès  que  cet  ouvrage  fut  achevé,  il 
se  rendit  à  Lyon ,  où ,  après  quelgues  tra- 
verses, il  vint  à  bout  de  le  faire  imprimer 
sous  ce  titre  :  La  Madeleine  au  désert  de  la 
Satnie-Baume  en  Provence,  poème  spirituel  et 
chrétien,  en  12  livres.  Le  privilège  pour  Tim- 

firession  est  daté  de  1668,  et  il  est  à  croire  que 
'ouvrage  (in-12)  fut  imprimé  la  même  année. 
On  y  mit  un  nouveau  frontispice  en  1674. 


dans  la  même  ville  ;  plusieurs  exemplaires 
de  cette  édition  portent  la  date  de  1700.  Le 
P.  de  Saint-Louis  ne  vit  pas  cette  espèce  de 
triomphe  de  sa  Madeleine  :  il  était  mort  d'une 
hydre  ipisie  de  poitrine  quelque  temps  aupa- 
ravant. C'était  un  de  ces  hommes  qui,  com- 
me a  dit  un  critique,  ont  l'esprit  froid  et  la 
tête  chaude.  Son  ouvrage  était  devenu  fort 
rare  ;  La  Monnoye  le  Qt  réimprimer  dans  son 
recueil  de  Pièces  choisies,  tant  en  prose  qu*en 
vers,  La  Haye ,  171fc ,  2  vol.  in-S*.  Le  P.  de 
Saint-Louis  avait  achevé  avant  sa  mort  un 
autre  poème  sur  le  prophète  Elie ,  et  lui  avait 
donné  pour  titre  VEliade.  La  ressemblance 
de  ce  nom  avec  celui  d'Iliade  lui  paraissait 
d'un  heureui  augure  pour  le  succès  de  son 
poème;  mais  il  n'a  point  paru  :  les  carmes 
eurent  la  prudence  de  le  supprimer.  Il  avait 
anagrammatisé  les  noms  de  tous  les  papes , 
des  empereurs,  des  rois  de  France,  des  gé- 
néraux de  son  ordre,  et  de  presque  tous  les 
saints.  On  cite  encore  de  lui  :  La  Muse  bou- 
quetière de  Notre-Dame  de  Lorctte,  Viterbe  , 
1672,  in-8*.  L'abbé  Follard,  chanoine  de  Nî- 
mes, a  donné  une  Vie  du  P.  Pierre  de  Saint- 
Louis,  dans  le  Mercure  de  juillet  1750. 

PIERRE  DE  Saint-André,  nommé  dans  le 
siècle  Jean-Antoine  Rampalle,  était  de  l'Ile, 
près  Cavaillon,  dans  le  comtat  Venaissin.  11 
se  Ot  carme  en  16i0 ,  et  se  distingua  telle- 
ment par  sa  science  et  ses  vertus,  qu'il  fut 
élevé  aux  premières  dignités  de  son  ordre. 
II  fut  fait  définiteur  général  l'an  1667 ,  et 
mourut  à  Rome  le  29  novembre  1671.  On  a 
de  lui  :  De  la  Chiromancie  naturelle,  Lyon , 
1653,  in-8*;  Fte^  de  plusieurs  saints  de  son 
ordre  ;  une  Traduction  en  français  du  Voyage 
dans  l'Orient,  du  P.  Philippe  de  la  Sainte- 
Trinité,  Lyon,  1653,  in-S"  ;  des  Tragédies  sa- 
crées: une  édition  de  V Histoire  générale  des 
carmes  de  la  congrégation  d'Italie,  par  le  P, 
Isidore  de  Saint-Joseph,  avec  des  suppléments 
et  dos  corrections,  en  latin,  Rome,  1668-1671, 
û  voi.in-fol. 

PIERRE  DB  BauTS.  Voy.  Bruts. 

PIERRE  d'Osma,  Espagnol ,  professeur  en 
théologie  dans  Tuniversité  de  Salamanque , 
soutint,  dans  le  xv*  siècle,  que  la  confession 
était  un  établissement  humain  et  non  une 
institution  divine;  ce  qui  fut  condamné 
comme  hérétique,  et  par  les  théologiens  et 
par  le  pape  Sixte  IV.  Erreur  renouvelée  par 
Calvin ,  Zwingle,  et  plus  rc^^cemment  par  un 
docteur  de  Vienne ,  nommé  Eybel ,  qui,  en 
178'»,  publia  une  diatribe  allemande,  pour 
prouver  que  la  confession  était  une  inven- 
tion moderne,  comme  s'il  était  possible  que 


dans  un  temps  où  la  piété  des  fidèles  était  si' 
refroidie,  on  eût  pu  réussir  à  faire  recevoir 
une  loi  atissi  pénible  que  celle  de  la  confes- 
sion auriculaire.  Ce  novateur  fut  victorieu- 
sement réfuté  par  le  P.  Fulgence  Hiillinghoff, 
dans  un  savant  Traité  in litulé:itffriWrai 
confessionis  privatœ ,  Munster ,  1789,  in-il 
Des  philosophes  de  ce  siècle,  d^ailleurs  coo- 
jurés  contre  le  christianisme,  ont  reconnu  la 
sagesse  et  l'utilité  de  cette  divine  institu- 
tion. Luther  s'opposa  à  son  abolition,  comme 
d'un  des  plus  importants  objets  de  la  reli- 
gion. Voy,  le  Catéchisme  philosophique, 
tome  III,  n^'SOl. 

PIETR A-SANTA  (Sylvestre),  en  latin,  Pe- 
tra  Sancta,  jésuite,  né  l'an  1590  à  Rome,  mort 
dans  la  même  ville  en  16iii'7,  enseigna  d'abord 
les  humanités ,  puis  la  philosophie  à  Ferme, 
dans  la  Marche  d'Ancône. Pierre-Louis Carab, 
alors  gouverneur  de  cette  ville,  et  plus  tard 
cardinal,  le  prit  pour  son  confesseur,  et  l'em- 
mena avec  lui  lorsqu'il  fut  investi  de  la  di- 
gnité de  nonce  apostolique  à  Colosne.  Après 
son  retour  en  Italie,  Pietra-Santa  devint  rec- 
teur du  collège  de  Lorette;  il  se  fixa  ensuite 
à  Rome ,  et  prononça  devant  le  pape  Ur- 
bain VIII  l'oraison  funèbre  de  l'empereur 
Ferdinand  II ,  qui  fut  imprimée  dans  cette 
ville,  1637,  in-/*'.  Indépendamment  de  quel- 
ques écrits  de  controverse  contre  Pierre  Du- 
moulin et  André  Rivet,  ministres  prolestants, 
un  a  de  lui  :  Iter  Fuldense,  ad  visitationtm 
ejus  cœnoôtï,  Liège,  1627,  iu-k";  IterMogm- 
tinum...  ad  electionem  archiepiscopi ,  Liège, 
1629 ,  in-fc"  ;  Sacrœ  bibliorum  metaphorœ,  et 
ex  iis  documenta  morum  centuria  i,  Cologne, 
1631,  in-i.';  De  symbolis  heroicis,  librillt 
Anvers,  1634 ,  in-iit%  avec  figures  ;  Amster- 
dam, 1682,  in-4';  Tesserœ  gentilitiœ,  ex  leoi- 
bus  fecialium  descriptœ,  Rome,  1638,  in-lol. 
Cesdeux  derniers  ouvrages  qui  traitealdel'art 

héraldique  sont  curieux  et  rares;  Thaumsia 
verœ  relxgionis  contra  per/idiam  sectarum,  Ro- 
me, 16W-1655, 3  vol.in-4';  Vita  Roberticarâi' 
nalis  Bellarmini,  trad.  de  Titaliende  Jacques 
Fuligalti,avecdesaugmentations,Liége,16i6, 

in-4-;  Anvers,  1631,  in-8';  Vita  Gregoriiï, 
pontificis  maximi ,  trad.  de  l'italien,  Rome, 
1655,  in-fc',  ouvrage  posthume;  une  édition 
des  Œuvres  d'Edmond  Cam pian,  Anvers, 
1631 ,  in-8*.  Un  article  lui  a  été  consacré, 
pag.  741  de  la  Bibliotheca  Soc.  Jesu,  du  P. 
Southwell. 

PIETRO  (Michel  de),  cardinal,  évêque  de 
Porto,  né  à  Albano  en  17W,  fut  fait ,  très- 
jeune  encore,  professeur  d^histoire  ecclésias- 
tique et  de  droit  canonique.  La  réputation 
qu*il  avait  acquise  dans  cette  place,  engagea 
Fie  VI  à  le  nommer  secrétaire  de  la  congré- 
gation extraordinaire  qu'il  créa  pour  s'occu- 
per du  synode  de  Pisloie.  On  croit  qu'il  tut 
part  à  la  rédaction  de  la  bulle  Auctorem  fiditf 
publiée  en  1794 ,  contre  les  actes  de  ce  sv- 
node.  Il  devint  ensuite  évôqjue  d'Isaure  r^ 
partibus,  consulteur  de  Tin^uisition,  eumi- 
nateur  du  clergé ,  et  camérier  d'honneur  du 
pape.  Pie  VI,  forcé  de  s'éloigner  de  Rome 
en  1798,  le  nomma  délégué  apostolique  en 
son  absence.  Les  services  importants  qu  U 
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rendit  'h  l'Eglise  dans  les  circonstances  lès 
plus  difficiles,  engagèrent  Pie  VU  à  le  créer 
cardinal  (le  9  août  1802),  et  à  le  nommer  pré- 
fet de  la  propagande  et  patriarche  de  Jéru- 
salem. Pielro  accompagna  Pie  VII  en  France 
en  180i.  Ce  pontife ,  en  quittant  Rome  en 
1809,  l'avait  nommé  son  délégué;  mais  le 
cardinal  Pietro  fut  forcé  de  se  rendre  à  Pa- 
ris j  il  D*eu  continuait  pas  moins ,  autant 
(ju'il  le  pouvait,  à-  pourvoir  aux  besoins  de 

I  Eglise.  Cette  sollicitude ,  la  croyance  où  le 
gouvernement  impérial  était  qu  il  avait  ré- 
digé le  bref  adressé  par  le  pape  au  cardinal 
Maurjr,  en  1810,  et  surtout  son  refus  d'as- 
sister au  mariage  de  Bonaparte  avec  Tarchi- 
duchesse  Marie-Louise,  le  Bt  exiler  ainsi  que 
plusieurs  de  ses  collègues,  et  peu  après  ren- 
fermer au  donjon  de  Vincennes,  ou  il  resta 
jusqu'au    commencement  de  1813;  on  lui 

Eerinit  alors  de  rejoindre  le  pape  à  Fontaine- 
leau.  Il  en  fut  séparé  et  exilé  de  nouveau 
en  181^;  mais  les  événements  politiques  le 
délivrèrent  bientôt.  De  retour  à  Rome ,  le 
cardinal  Pietro  fut  fait  grand  pénitencier  et 
préfet  de  VIndex.  Il  fut  ensuite  nommé  évo- 
que d*Âlbano,  puis  de  Porto  et  Sainte-Rufme. 

II  est  mort  le  â  juillet  1821.  Il  joignait  à  Ta- 
mour  de  la  religion  une  grande  pureté  de 
principes  et  une  fermeté  inébranlable.  On  le 
regardait  comme  une  des  lumières  du  sacré 
collège  dont  il  était  le  sous-doyen,  tant  pour 
les  connaissances  théologiques  que  pour  la 
capacité  dans  les  affaires.  Il  eut  i  art  h  \  lu- 
sieurs  des  écrits  publiés  pendant  les  trou- 
bles de  l'Eglise.  On  cite  de  lui,  dans  la  col- 
lection des  brefs  de  Pie  VI,  ijine  Lettre  h  Té- 
vêque  de  Grasset  et  une  décision  sur  le  ser- 
ment de  haine  à  la  royauté. 

PIGHIUS  (Albert),' mathématicien  etcon- 
troversiste,  né  à  Kempeu,  pet  te  ville  del'O- 
v»rer-Yssel,  vers  Tau  H90,  étudia  à  Louvain 
et  à  Cologne ,  et  prit  dans  la  première  uni- 
versité le  titre  de  bachelier ,  et  dans  la  se- 
conde celui  de  docteur.  Il  était  profondément 
versé  dans  les  mathématiques,  dans  les  ma- 
tières de  théologie  et  d'antiquité.  Il  signala 
son  zèle  pour  la  foi  par  plusieurs  ouvrages 
contre  Luther,  Mélanchthon,  Bucer  et  Cal- 
vin. La  réputation  qu'il  se  Qtà  Cologne  s*é- 
tendit  jusqu'à  Rome,  où  le  pape  Adrien  VI 
le  fit  venir  vers  l'an  1522.  Clément  VIII  et 
Paul  III,  successeurs  d'Adrien,  n*eurent  pas 
moins  de  considération  pour  Piçhius  ;  ils  le 
chargèrent  de  différentes  négociations  pour 
le  bien  de  .la  religion ,  à  Worms  et  à  Ratis- 
honne.  H  mourut  le  29  décembre  15^2  à 
\  Ctrecht,  où  il  était  prévôt  de  l'église  de  Saint- 
Jean-Baptiste.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
l'ouvrages.  Le  plus  considérable  est  inti- 
tulé :  Assertio  hitrarchiœ  ecclesiasticŒy  Colo- 
gne, 1544, 1572,  in-fol.;  1583,  in-8-.  Son  style 
n*est  ni  aussi  pur,  ni  aussi  élégant  que  celui 
de  Sadolet ,  avec  ^i  il  était  en  relation ,  et 
des  autres  cicérontens :  mais  il  est  moins  bar- 
bare que  celui  des  scolastiques  de  son 
temps.  On  a  encore  de  lui  un  Traité  De  Gra- 
tia  et  tibero  hominis  arbitrio^  contre  Luther, 
Calvin  et  autres,  Cologne,  1542,  in-folio.  Il 
montre  dans  ses  écrits  un  grand  dévoue- 
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ment  au  saint  siège;  peut-être  le ponsse-t-il 
même  trop  loin.  On  ne  peut  désavouer  qu'il 
n'ait  quelaues  sentiments  singuliers  ;  aussi 
le  cardinal  Bona  disait  en  parlant  de  lui: 
Coûte  legendus  est^  quod  non  semper  aolidam 
tradat  oocM'nam.  Il  composa  aussi  plusieurs 
ouvrages  de  mathématiques ,  entre  autres  : 
De  ratione  paschalis  celebrationis^  deque  rw- 
titutione  calendarii  ecclesiastici  ;  De  œquinoc^ 
tiorum  sohtitiorumaue  inventione,  U  éclai- 
rait la  théorie  par  la  pratique  :  il  excellait 
à  construire  les  sphères  armillaires. 

PIGNATELLI  (  Fabricio  ) ,  savant  jésuite 
napolitain,  connu  par  une  dissertation  où  il 
veut  prouver  que  saint  Barth(^lemi  est  le 
même  que  Nathanaël,  publiée  sous  ce  titre  : 
De  apostolatu  B.  Nathanaelis  Bartholomm. 
Paris,  1660. 
PIGNATELLI.  Voy,  Innocent  XIL 
PIGNEAU  DE  Behainb  (Pierre-Jo!<eph- 
Georges),  missionnaire  en  Cochinchine,  na- 

3uit  en  décembre  1741  au  bourg  d'Origny, 
ans  le  diocèse  de  Laon.  Après  qu'il  eut  ter- 
miné ses  études  dans  le  séminaire  de  la 
Sainte-Famille  ou  des  Trente-Trois  à  Paris, 
craignant  que  ses  parents  ne  s'opposassent 
au  dfésir  ardent  qu'il  éprouvait  de  suivre  la 
carrière  des  missions  étrangères,  il  alla  se- 
crètement s*embarquer  au  port  de  Lorient, 
vers  la  Qn  de  1765,  et  se  rendit  dans  l'Inde 
pour  se  joindre  aux  autres  missionnaires. 
Les  contrariétés  de  tout  genre  auxquelles  il 
fut  en  butte  ne  rebutèrent  point  son  cou- 
rage, et  il  fut  nommé  en  1770  par  le  pape, 
évèque.  d'Adnm  in  partibus  et  coadjuteur 
de  révéque  de  Canathe  auquel  il  succéda 
l'année  suivante  comme  vicaire  apostolique. 
En  1774,  Piffiieau  alla  à  Macao,  puis  au 
Camboge,  d*ou  il  entra  dans  la  basse  Co- 
chinchine dont  deux  rois  avaient  été  mis  h 
mort  successivement  par  des  rebelles  connus 
sous  le  nom  de  TaySon,  mots  gui  si^i- 
fient  Montâmes  de  l'Occident.  lis  étaient 
ainsi  désignés,  parce  que  leurs  chefs  étaient 
sortis  des  montagnes  occidentales  de  la  pro- 
vince de  Qui-Nhon.  Pigneau  avait  donné 
pendant  un  mois  un  asile  dans  sa  maison  à 
Nguyen-Anhffrèrecadetdumonarquedétrôné. 
Ce  prince  a^antvuson  parti  s'accroître  chaque 

I'our,  parvint  à  se  faire  proclamer  roi  en  1779. 
1  n'oublia  pas  sur  le  trône  le  service  gue  lui 
avait  rendu  le  missionnaire;  il  l'appela  près 
de  lui,  et  il  ne  faisait  rien  sans  le  consulter. 
Mais  Nguyen-Anh  fut  aussi  détrôné  en  1782. 
Pigneau,  obligé  de  quitter  la  Cochinchine^ 
mena  la  vie  la  plus  misérable  dans  le  Cam- 
boge que  désolaient  à  la  fois  la  famine  et  une 
armée  siamoise.  U  se  rendit  ensuite  dans  le 
royaume  de  Siam  (1783).  Il  avait  traîné  ius- 

Su'alors  avec  lui  ses  chers  élèves  du  coUége 
es  missions,  fondé  en  Cochinchine,  et  il 
espérait  pouvoir  asseoir  son  établissement 
chez  les  Siamois,  les  alliés  de  son  souverain 
adoptif.  Mais  il  fut  bientôt  désabusé  sur  le 
compte  de  ce  peuple  perGde,  qui  n'avait  paru 
s'unir  au  prince  cochinchinois  que  pour  en- 
trer dans  ses  états  et  les  ravager^  Nguyen- 
Anh,  que  ses  revers  avaient  réduit  au. dés- 
espoir, était  sur  le  point  de  se  jeter  dans 
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le»  bras  des  Hollandais  ou  des  Portugais  ; 
mais  révê;qu€t<d'Adraa  ranima  son  courage 
et  lui  doj[ina  l'espoir  dVHre  puissaminent  se* 
couru  PAT  la  France.  Investi  des  pouvoirs  il- 
limités du  prince  coehinchinuis,    qui  lui 
avait  coutié  son  fils  aine.  Âgé  de  six-  ans, 
l'évèque  d'Adran  fit  voile  piour  la  France  où 
il  arriva. au  mois  de  février  1787.  11  parvint 
à  triompher  des  préventions  qu'on  avait  ins-» 
pirées  sur  sa  mission  au  ministre  de  la  ma- 
rine, \ê  maréchal  de  Castries,  et  obtint  la 
condusion  d*un   traité    par   lequel,  entre 
autres  clauses,  le  roi  d^  France  s'engageait 
à  envoyer  à  son  nouvel  allié   un   secours 
d'hommeS)  de  vaisseaux,  d'armes  et  de  mu- 
ni(ionS|  et  le  roi  de  Gocbincbine  à  faire  aux 
Francis  des  concessions  de  territoire.  L'é- 
vêque  d*AUraa  arriva,  au  mois  de  mai  1788, 
à  Pondichéri,  apportant  au  comte  de  Conway, 
gouverneur  général  des  établissements  fron- 
çais dans  rinde,  le  cordon  rouge  qu'il  avait 
sollicité  pour  lui.   Celui-ci  était  chargé  de 
commander  l'expédition,  avec  la  faculté  d'en 
surseoir  rexécutiotn.  Ne  [louvent  obtenir  son 
concours»  l'évèque  d'AdrJin  fut  obligé  de  re* 
courir  à  d'autres  moyens.  11  iil  un  apneï  aux 
négociants  français  et  aux  habitants  de  Pon- 
dichéri   dont   il  obtint    quelcfues   secours> 
aveo  le^ueU  le  prince  coehinchinois,  qui 
s'était  dé^  remis  en  possession  des  provin- 
ces vuisine&du  Camboge  (1789),  obtint  de 
nouvfiMU*  succès.  L'évèque  d'Adran,  qui  s'é* 
tait  fixé  à  la  cour  de  ce  souverain,  mourut  le 
9  ocl*  17B9,  vivement  regretté  du  roi  et  de 
son  fils,  des  mandarins  et  de  toute  l'ar^née. 
Oa  peut  oonsiilter.  pour  plus  de  détails  sur  la 
vieei  les  travaux  del'évèqued'Adran,  les  iVou- 
vellen  (U$  mistioM  étran^tres  publiées  à  Lon- 
dres.en  1797,  etles  Nouvelles  lettres  édifiantes. 
PlLiAT£  (Pantins  Pilatus)^  gouverneur  de 
la  JiMléa»   ccîBmanda^  dans  cette  province 
pendant  dix  ans*  sous  Tibère.  L'historien  Jo- 
sèpbevle  poini  comme  un  homme  emporté  et 
avide*  Ge  fbt  à  lui  que  les  Juifs  menèrent 
Jésus^Chrislj'pour  le  prier  de  faire  exécuter 
le  jugement  oe  mort- qu'ils  avaient   porté 
contre  lui^  Le  gouverneur,  qui  reconnut  son 
innoeenee,  el  qui  remarquait  en  lui  quelque 
chose  d'extraprdinaire,  frappé  surtout  de  sa 
tranquillité  el  de  son  silence,  tâcha  de  le 
sauver;  il  fut  même  un  moment  occupé  de 
la  recliercbe  de  la  vérité,  si  odieuse  aux 
grands,  el  parut  vouloir  en  être  instruit. 
Mais  à  peîBe  en  avait-il  formé  la  demande, 
qu'il  aNa,  sa»s  attendre  de  réponse,  retrou- 
ver les  insms4s  qui  demandaient  la  mort  du 
Juste.   H  crut  les  fléchir  par  un  moyen  bar- 
bare, et  les  satisfaire  en  raisant  cruellement 
flageller  le  Sauveur.  Mais  la  rage  de  ses  en- 
nemis n*é(ant  pas  assouvie,  Pilate  essaya  de 
profiter  de  la  fête  de  Pâques  pour  le  déli- 
vrer. Il  Toulot  même  se  dispenser  de  pro- 
noncer le  dernier  jugement  contre  lui,  en  le 
renvoyant  à  Hérode,  roi  de  Galilée.  Lors- 
qu'il vit  que  les  Juifs  ne  se  rendaient  point, 
et  qu'ils  le  menaçaient  de  la  colère  de  Cé- 
sar, en  lâche  courtisan  il  abandonna  Jésus- 
Christ  aux  bourreaux,  croyant  se  purifier  de 
cette  iniquité  par  la  vaine  cérémonie  de  se 


laver  les  mains,  et  de  se  déclarer  innocmt 
de  V effusion  du  sana  de  cet  hormne  ju$te.  En- 
viron un  an  après  la  mort  du  Sauveur,  Pi- 
laie  prit  l'argent  du  sacré  trésor,  pour  faire 
travailler  à  un  aqueduc.  Le  peuple  se  sou- 
leva contre  lui,  et  le  gouverneur  employa 
des  voies  extrêmes  pour  apaiser  la  sédi  ion. 
11  exerça  des  cruautés  encore  plus  horribles 
contre  les  habitants  de  Sam^rie,  qui  s'en 
plaignirent  à  Tibère  :  sur  ces  plaintes,  il  fut 
mandé  à  Rome,  où  il  arriva  l'an  37  de  Jésu»- 
Christ,  au  commencement  du  règne  de  Cali- 
gula.  Envoyé  en  exil  près  de  Vienne  en  Dau- 
phiné,  il  se  tua  de  désespoir  deux  ans  après. 
Nous^  avons  sous  son  nom  une  lettre  h  Ti- 
bère, dans  ]a()uelle  il  lui  n^nd  compte  des 
miracles  elde  la  résurrection  de  Jésus-Christ; 
mais  c'est  un  écrit  sirpposé.  On  doit  porter 
le  mên[>e  jugement  du  Trésor  culmirablede  la 
sentence  de  Ponce-Pilate  contre  Jésus-Christ^ 
trouvée  écrite  sur  parchemin  en  lettres  hé- 
brniques  dans  la  ville  d'Aquila,  Celle  pièce 
fut  traduite  de  Tilûlien  en  français,  et  im- 
primée à  Paris,  en  1581,  in-8'. 

PILÉ  (Denys),  prèlrft  du  diocèse  de  Paris, 
appelant  et  connu  par  son  attachement  au 

Î)arti,  et  par  divers  ouvrages  composés  pour 
e  soutenir.  11  a  donné  :  Réponse  aux  lettres 
théologiques  de  dom  La  Taste^  qui  sont  au 
nombre  de  21.  Ce  savant  religieia  s'y  mo- 
quait des  convulsions,  ainsi  que  des  mira- 
cles (lu  cimetière  de  Saint-Médard,  et  en 
montrait  le  ridicule.  [Voy.  Taste.)  ta  écrit 
en  l'honneur  du  diacre  Paris  ;  une  Lettre  sur 
le  discours  de  J.-J.  Rousseau,  De  l'origine  (t 
des  fondements  de  Vinégalité;  la  Lettre  im 
Parisien  à  M,  ^archevêque:  une  Traduction 
des  livres  de  saint  Augustin  à  PoUontius; 
une  dissertation  de  Vindissolubilité  absolue 
du  lien  conjugal^  2  vol.  Cet  ouvrage  ne  parut 
qu'après  la  mort  do  l'auteur.  On  dît  que 
l  abbé  Pilé,  à  Texemple  de  Jubé,  euro  d'As- 
nières,  et  de  quelques  autres  jansénistes,  se 
permettait,  de  son  propre  chei,  dans  la  litur- 
gie et  dans  la  célébration  de  la  messe,  des 
changements  et  des  irînovations  qu'aucune 
autorité  privée  n'a  droit  d'introduire  et  qui 
ne  pouvaient  que  scandaliser  les  fldèles. 
Pilé  mourut  le  5  juin  1772. 

PILLET  (le  P.  Etienne),  religieux d« Tor- 
dre des  Frères-iMineurs,  né  K  Saint-Malo, 
mort  en  1409,  suivant  Luc  Wading,  ou  en 
1502,  au  couvent  de  Bernon  en  Bretagne, 
suivant  Cave,  fut  reçu  docteur  à  TUniversilé 
de  Paris,  et  professa  la  théoloçie  à  Mayence 
et  à  Metz.  lie  surnom  de  Brulefer  que  lui 
donnèrent  ses  confrères,  tut  dû  sans  doute  à 
l'ardeur  qu'il  apportait  dans  la  controverse. 
Lorsque  le  P.  Pillet  eut  vu  l'étroite  obser- 
vance bien  établie  dans  le  monastère  de  Cé- 
sambre,  i\  s'y  attacha  et  il  concourut  à  b 

Ëropager.  Discipie  de  Forléon,  cordclierdc 
►inan,  q^e  le  pape  Pie  II  avait  appelé  à 
Rome  pour  soutenir  le  parti  de  son  ordr£ 
dans  la  fameuse  querelle  entre  les  Cordeliers 
et  les  Dominicains,  sur  la  nature  du  sang  de 
Jésus-Christ,  le  P.  Pillet,  dit  un  biographe, 
puisa  à  l'école  de  ce  maître  le  goût  de  la 
scoiastique  dont  tous  se^  écrits  sont  etor 
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preii^ts.  On  a  de  lui  :  une^  Dissertation,  cu- 
rieuse contre  ceux  qui  font  des  peintures 
immodestes  des  personnes  de  la  Sainte-Tri- 
nité ;  Formalitates  cum  arqumentationibus  ad 
tas.  Milan,  1496,  in-4';.Z)c  vmerabih  Sacra-' 
tnenio  et  Yalore  missarumy  Paris,  14-97,  petit 
:n-4*,  discours  pronfjncé  dans  un  synode  de 
Majeuce;  Opuscuta  varia,  Paris,  Jean  Petit, 
1499,  in-8-,  Venise,  1816,  in***  :   on  y  re- 
ma  q^iie  un  Traité  de  la  crainte  servile  et  des 
dons   de  Dieu,  et  une  Apologie  contre  un 
évèque  de  l'ordre  des  Frères-Mineurs  qui 
blâmait  les  Frères  de  TObservance  de  ce 
qu'ils  prenaient  un  nom  différent  de  CL^lui 
que  la  règle  leur  indiquait;  Sermons  sur  la 
pauvreté  de  Jésus- Christ  et  des  apôtres^  Pa- 
ris, 150Q,  in-4*;  Tractatus  identitQtum,^^le^ 
1501  et  15Q7  :   c'est  une    explication  des 
identités  et  des  distinctions  des  choses,  d'a- 
près Scot;  In  quatuor  sententiarum  libros 
soncti    Ronaveniurœ  interpretatia    subtilis-* 
sima^  in- 4*,  gothique,  sans  datei  et  sans  nom 
d'imprimeur;   2*  édit,,  Paris,  1500,  iû-8*; 
Bâle,  1501;  Venise,  150i;  Paris,  15t)7,  in-8\ 
PIN  fLouis-ELLiKs  du),  né  à  Paris  çn  1657 
d'une  laraiile  ancienne,  originaire  de  Nor- 
mandie, fui  élevé  avec  soin  par  son  père.  Il 
fit  paraître,  dès  son  enfance,^ beaucoup  d'in- 
clination pour  les  belles-1  ttres  et  pour  les 
sciences.  Après  avoir  fait  son  cours  d'huma- 
nités et  de  philosophie  au  collège  d'Har- 
court,  il  embrassa  l'état  ecclésias.iique,  et 
reçut  le  bounet  de  docteur  de  Sorbonne  en 
1684.  n  avait  déj-îi  préparé  des  matériaux 
pour  sa  Bibliothèque  universelle  des  auteurs, 
ecclésiastiques^  dont  le  premier  volume  pa- 
rut in-8*  en  1686.  Les  huit  premiers  siècles 
étaient  i^chevés  lorsque  la  liberté  avec  la- 
quelle il  poitait  son  jugement  sur  le  style, 
la  doctrine  et  les  autres  uualités  des  écrivains 
ecclésiastiques,  déplut  à  Bossuel,qui  en  porta 
ses  plainte^  à  HarUiy,  archevêque  de  Paris, 
Ce  prélat  obligea  du  Pin  à  rétracter  un  grand 
nombre  de  propositions,  dont  quelques-unes 
étaient   néanmoins  susceptibles   d'un  sens 
favorable.  L'auteur,  en  se  soumettant  à  tout 
ce  qu'on  voulut,  espérait  que  son  ouvrage 
ne  serait  ps^  supprimé.  Il  le  fut  cependant 
par  UA  décret  du  prélat,  le  16  avril  1693; 
mais  on  lui  accordai  la  liberté  de  le  continuer 
en  changeant  le  titre.  Son  repos  fut  encore 
troublé  oar  TatTaire  du  Cai5  de  coospiençe^  i^ 
lut  l'un  des  docteurs  qui  Içi  signèrent.  Cette 
décision  lui  fU  perdre  sa  chaire  et  le  fprca,  de 
quitter  la  capitale.  Exilé  à  ChAteUerauU  en 
1103,  en  se  rétractant  il  obtint  son  rappel  ;. 
mais  il  ne  put  Mmais  recouvrer  sa  place  de 
/)rofes^eur-royai.  Clénpient  XI  remercia  Louis. 
XIV  de  ce  chiUmeut,  et  dans  le  bref  qu'il 
adressa,  à  ce  n\onarque,  il  appela  ce  docteur, 
«  un  homme  d^un^  très-mauvaise  doctrine 
et  coupable  de  plusieurs  excès  envers  le  siège 
apostolique.  »  Du  Pin  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux sous  la  régence;  il  était  dans    ui^e. 
étroite  liaison  avec  Guillaume  Wake,  arche- 
vêque de  Cantorbéry,  et  môme  dans  une 
relation  continuelle.  Ou  soupçonna  du  mys- 
tèft  e  dans  ce  commerce,  et  le  10  février  1719, 
UM  fit  eql^Yer  l9us  se^  papiers.  «  Je  me  trou- 


«  val  au  Palais-Royal  au  momenVqu'on  lej 
«  y  apporta,  dit  Lafitau,  évégue  de  Siçteron  ; 
«  il  y  était  dit  que  les  principes  de  notre  foi 
«  peuvent  s'accorder  avec  les  principes  de  la 
«  religion  anglicane.  On  y  avançait  que  sans 
<«  altérer  Tintégrité  des  dogmes,  on  peut 
«  abolir  h  confission  auriculaire  et  ne  plus 
«  parler  de  latranssubstantiaiion  dans  le  sa* 
«  cremonldeTEucharistie,  anéantir  les  vœux 
«  de  religion,  retrancher  le  jeûne  et  Tabsli- 
a  nence  du  carême,  se  passer  du.  pape,  et 
«  permettre  le  mariaçe  des  prêtres.  »  Les 
gens  qui  se  croient  bien  instruits  assurent 
que  sa  conduite  était  conforme  à  sa  doctrine; 
qu'il  était  marié,  et  que  sa  veuve  se  présenta 
pour  recueillir  sa  succession.  Si  ce  docteur 
était  tel  qu'ils  nous, le  présentent,^  le4>ape 
devait  paraître  modéré  dans  les  quali^cations 
dont  il  le  charge.  Ses  amis  ont  voulu  faire 
regarder  son  projet  de  réunion  de  l'église 
anglicane  avec  TEglise  romaine,  plutO.t  com- 
me le  fruit  de  son  esprit  conciliant,  que 
comme  une  suite  de  son  penchant  pour  Ter-» 
reur;  mais  comment  accorder  ce  jugement 
avec  ce  que  l'évoque  de  Sisteron  dit  avoir 
lu  de  ses  propres  yeux  dans  les  écrits  de  du 
Pin?  On  sait  d'ailleurs  qu'il  était  i^artisan 
de  Ricber,  et  qu  il  prônait  son.démocratique 
système,  totalement  destructif  de  la.hic^rar- 
chie  et  de  l'unité  de  l'Eglise  :  et  cela  même 
après  que  le  syndic  eut  solennellement  abjuré 
ses  erreurs. Du  reste  quelque  idée  que  l^ons^e 
fasse  de  sa  façon  de  i\enser  et  de  sa  conduite, 
on  ne  peut  lui  refuser  un  esprit  net,  précis, 
méthodique,  une  lecture  immej\se,.upe  mé- 
moire heureuse,  un  style  à  la  vérité  peu 
conect,  mais  facile  et  assez  noble,  et  un  ca- 
ractère moins,  ardent  que  celui  qu*on  attri- 
bue d'ordinaire  aux  écrivains  du  parti  avec 
lequel  il  était  lié.  Il  mourut  h  Paris  en  1!?19, 
à  bâ  ans;  Vincent,  son  libraire,  honora  so.n 
tomfcteau  d*une  pierre  de  marbre,  a,vec  une 
épîtapjie  de  la  compositiop  du  célèbre  Rollîn, 
Les  principaux  ouvrages  de  ce  laborieux 
écrivain  sont  :  Bibliothèque  des  auteurs  ecclé- 
siastiques^ contenant  l'histoire  de  leur  vie,  le 
catalogue,  la  critique,  la  chronologie  de  leurs 
ouvrages,  tant  de  ceux  que  nous  avons,  que 
de  ceui  qui  se  sont  perdus,  le  sommaire  de 
ce  qu'ils  contiennent,  un  Jugemeut  sur  leur 
doctrine,  et  le  dénombrement  des  différentes 
éditions  de  leurs  ouvrages;  en  58  vol.  in-8°  ; 
réim})riri\ée  ea  Hollande  en  19.  vol.  in-i*: 
Hpra  Cçillier  a.  donné  dans  le  môme,  genre 
un  ouvrage  qui  est  plus  exact,  mais  qui 
se  fait  lire  avec  moins  de  plaisir.  L'abbé 
du  Pin  juge  assez  souvent  sans  partialité 
et  sans  prévention;  mais  la  vitesse  avec 
laquelle  il  travaillait,  son  esprit  sui^erficiel 
et  peu  capable  de  réflexions  soulenues,  lui 
ont  fait  commettre  bien  des  fautes  ;  quel- 
ques-unes cependant  sont  de  naiure  a  ne 
pouvoir  être  attribuées  à  la  préciiâtation  et 
à  la  distraction,  et  l'on  ne  peut  çuère  les. 
concilier  avec  la  bonne  foi  (Voy,  le  Journ, 
hist.  et  litïér.,  15  novembre  1791,  pag.  ki6). 
Les  principales  erreurs  qu'on  lui  reprocha 
en  llétrissant  son  ouvrage  étaient  :  1°  d'af* 
faiblir  la  piété  des  fidèles  envers  U  sainte 
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Vierge*  et  ae  ne  {traître  corriger  ou  pré- 
venir des  exagérations  et  des  abus,  qu*en 
donnant  dans  des  excès  contraires;  vr  de 
favoriser  le  nestorianisme;  3*  d'aflaiblir  les 
preuves  de  la  primauté  du  saint-siége;  &* 
d*attribuer  aux  saints  Pères  des  erreurs  sur 
Fimmortalité  de  Tâme  et  sur  l'éternité  des 
peines  de  l'enfer;  5' do  parler  d'eux  avec  trop 
peu  de  respect,  etc.  Matthieu  Petit-Didier  a 
donné  une  critique  en3vo\  de  la  Bibliothèque 
ecclésioitique  lYoy.  Pbtit-Didibr, Souciet) ; 
une  édition  de  Gerson»  en  5  vol.  in-fol. 
{Vof(.  Chablier)  ;  Traité  de  la  puissance  ec- 
cUsiastique  et  temporelle^  in-S";  Histoire  de 
r Eglise  en  abrégé^  en  h  vol.  in-IS;  Histoire 
profane^  6  vol.  in-12.  Cet  ouvrage  et  le  pré- 
cédebt,  faits  à  la  hAte*  manquent  d'exacti- 
tude; Bibliothèque  universelle  des  historiens, 
3  vol.  in-S*,  suivant  le  plan  de  sa  Bibliothè- 
que ecclésiastique,  mais  qui  n'a  pas  été  ache- 
vée ;  Histoire  des  Juifs  depuis  Jésus-Christ 
iusqu^à  présent,  1710,  en  7  vol.  in-12.  C'est 
l'ouvrage  du  ministre  Basnage  que  du  Pin 
s'appropria,  en  y  faisant  quelques  change- 
ments (Voy.  Basnage)  ;  De  anttqua  Ecclesiœ 
disciplina,  in-&*;  Ltfrer  psalmorum  cum  notis^ 
in-8*;  Traité  de  la  doctrine  chrétienne  et  or- 
thodoxe, 1  vol.  in-8%  qui  était  le  commence- 
ment d'une  théologie  française  qui  n'a  pas 
eu  de  suite  ;  Traité  historique  des  excommu^ 
nications,  in-12;  Méthode  pour  étudier  la 
théologie,  in-12,  bon  ouvrage,  réimprimé  en 
1769  avec  des  augmentations  et  des  correc- 
tions par  M.  l'abbé  Dinouart  ;  une  édition 
d'Optat  de  Milève,  Paris,  1700,  in-fol.,  es- 
timée; VHistoire  d'Apollonius  de  Tyane, 
convaincue  d'impiété,  1705,  in-12.  Il  y  a  de 
très-bonnes  remarques.  Voy.  Apollonius. 

PINA  (Jean  de),  jésuite ,  né  à  Madrid  en 
1582,  mort  en  1657,  fut  prédicateur,  recteur 
et  provincial  dans  la  société.  On  a  de  lui  : 
Commentaire  sur  TEcclésinste,  en  2  vol.  in- 
fol.  ;  un  autre  sur  l'Ecclésiastique,  en  5  vol. 
in-fol.  On  dit  qu'il  avait  lu  tous  les  Pères 

(frecs  et  latins,  qu'il  en  avait  extrait  cent  vo- 
umes ,  et  que  chaque  volume  était  de  500 
pages,  tous  écrits  de  sa  main  ;  mais  on  ne 
dit  pas  si  cette  compilation  immense  était 
bien  dirigée.  11  y  a  apparence  que  non,  du 
moins  si  l'on  en  juge  par  les  ouvrages  im- 

i primés  de  Pina  qui  ne  sont  qu'un  recueil  in- 
brme  de  passages. 

PINAMONTI  (  Jean-PiebbeJ  ,  né  à  Pistoie 
en  1632,  entra  chez  les  jésuites  en  1647.  Il 
fut  le  fidèle  compagnon  du  P.  Segneri ,  et 
partagea  ses  travaux  apostoliques  durant 
26  ans.  11  lui  survécut,  et  passa  encore  dix 
ans  dans  cette  carrière  du  zèle  et  de  la  cha- 
rité, jusqu'à  sa  mort  arrivée  à  Orta,  dans  le 
diocèse  de  Novare,  le  25  juin  1703.  Il  avait 
mérité  la  confiance  de  la  duchesse  de  Mo- 
dèiie,  dont  il  fut  le  directeur  spirituel,  et  de 
Cosme  III,  grand-duc  de  Toscane.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'opuscules  écrits  en 
italien,  dont  plusieurs  ont  été  traiuits  en 
diverses  langues  :  los  plus  connus  sont  ceux 
que  le  P.  de  Courbeville  traduisit  en  fran- 
çais  sous  le  titre  de  Directeur  dans  1rs  voies 
du  salut,  1728,  in-12  ;  et  Lectures  chrétiennes 


sur  les  obstacles  du  salut,  1737,  in-13  ;  Cim^ 
sidérations  sur  les  souffram/ùes,  imprimées  i 
Maëstricht  en  1791  ;  et  la  Sinagoga  disingm^ 
nota  (  la  Synagogue  détrompée) ,  où  1  aveu- 
glement des  Juifs  et  la  vérité  da  cbristiè- 
uismo  sont  prouvés  avec  autant  de  précision 
que  de  f  rce.  Un  autre  de  ses  opuscules, 
écrit  en  latin,  a  pour  titre  Exoreista  ritt 
instructus,  seu  accurata  methodus  onme  ma- 
leficiorum  genus  probe  ac  prudenter  curofu/t  ; 
on  y  trouve  le  discernement  et  la  prudeDce 
unis  au  respect  qu'on  doit  aux  pratiques  et 
aux  sentiments  de  TEglise.  Tous  ces  traités 
ont  été  publiés  à  Venise,  chezPezzaDa,17i2,l 
vol.in-ï^  On  a  ipis  à  la  tète  un  précisdesaFiV. 

PINÂRT  (Michel),  savant  orientaliste ,  né 
à  Sf  ns  en  1659 ,  mort  à  Paris  en  1717,  s^ap- 
pliqua  avec  ardeur  à  l'étude  de  l'histoire,  des 
langues ,  des  antiquités  et  de  la  bibliogra- 
phie. Ses  succès  lui  méritèrent  une  place 
dans  l'académie  des  inscriptions.  Le  recueil 
de  cette  société  savante  offre  divers  Mémoi- 
res  de  cet  auteur.  Sa  Dissertation  sur  les  A- 
blés  hébraïques  est  estimée  pour  l'exactitude 
et  les  bonnes  recherches  qu'elle  renferme. 

PINCHON  (Guillaume)  ,  plus  connu  sous 
le  nom  de  saint  Guillaume,  évéquede  Saint* 
Brieuc ,  naquit  vers  1175  à  Saint- Alban,  près 
Lamballe.  Après  avoir  reçu  la  prêtrise  i 
Saint-Brieuc,  il  devint  chanoine  de  Saint- 
Gratien  de  Tours,  et  en  1220  il  devint  évéque 
de  Saint-Brieuc.  II  montra  le  plus  grand  cou- 
rage en  défendant  la  cause  de  l'Eglise  con- 
tre les  prétentions  de  Pierre  Mauclerc,  et  il 
fut  obligé,  par  suite  des  persécutions  que  sa 
fermeté  lui  attira,  de  se  réfugier  à  Poitiers, 
oix  l'évèaue  diocésain  qui  était  infirme  lui  fit 
remplir  les  fonctions  de  coac^uteur.  Après 
son  retour  dans  son  diocèse ,  il  s'appliqua 
avec  un  nouveau  zèle  à  tous  les  soins  de 
son  administration ,  et  restaura  sa  cathé- 
drale. Sa  mort  arriva  le  29  juillet  12»,  selon 
le  P.  du  Paz,  la  Chronique  bretonne,  le 
Propre  de  Saint-Brieuc,  Butler,  dom  Lobi- 
noau,  etc.,  et  en  1237  suivant  Albert  Le(;raDd, 
d'Arçentré  et  les  Bollandistes.  Des  miracles 
rendirent  son  tombeau  illustre,  et  le  |)ape 
Innocent  IV  le  canonisa  par  une  bulle  du  i} 
avril  1247.  On  a  publié  sur  ce  prélat  :  Fj' 
et  miracles  de  saint  Brieux  et  de  saint  Gkm* 
laume  {ensemble  la  translation  des  reliq^ 
dudit  saint  Brieux  et  la  canonisation  dudU 
saint  Guillaume  par  le  pape  Innocent  IP,f 
avec  des  remarques  et  des  observations  dot  L* 
G.  de  La  Devison,  chanoine  de  Saint-Brief^^f 
Saint-Brieux,  1627,  in-8*. 

PINEAD  (Gabriel  du)  ,  né  à  Angers  en 
1573,  suivit  le  barreau  dans  sa  patrie  arec 
une  réputation  supérieure  à  son  âge.  Il  ^^ 
ensuite  à  Paris,  et  plaida  avec  éclat  an  par- 
lement et  au  grand  conseil.  De  retour  à  ip* 
gers,  il  devint  conseiller  au  présidial.  11  fut 
consulté  de  toutes  les  provinces  voisines  »  ^ 
eut  part  aux  grandes  affaires  de  son  temp^ 
Marie  de  Médicis  le  créa  maître  des  requèiw 
de  son  hôtel.  Louis  XIII  le  nomma,  en  t6A 
maire  et  capitaine  général  de  la  ville  d'An- 
gers. 11  mourut  en  16^4,  à  71  ans.  Ses  écriis 
sont  :  Notes  latines  opposées  à  celles  de  da 
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Moulin  star  le  droit  canon ,  imprimées  avec 
les  CEuvrei  de  ce  jurisconsulte  par  les  soins 
de  François  Pinsson  ;  Commentaire^  observa- 
iian$  et  consultations  sur  plusieurs  questions 
impartantes,  tant  de  la  coutume  d'Anjou  que 
du  droit  français,  avec  des  Dissertations  sur 
différents  sujets,  etc. ,  réimprimées  en  1725, 
en  2  Yol.  in-fol.t  par  les  soins  de  LivonièreSi 
avec  des  remarques. 

PINEDA  (Jban),  né  en  1557  à  Sérille, 
d*une  &mille  noble»  entra  dans  la  société 
des  jésuites  en  1372. 11  y  enseigna  la  philo- 
sophie et  la  théologie  dans  plusieurs  collè- 
ges, et  se  consacra  à  Tétude  de  l'Ecriture 
sainte.  Pour  se  la  rendre  plus  facile ,  il  ap- 
prit les  langues  orientales.  Nous  avons  de 
lui  :  Commentaire  sur  Job,  2  vol.  in-fol.  ;  sur 
rEcclésîaste;....  sur  le  Cantique  des  canti- 
ques; Ik  rébus  Salomoniê,  in-foK,  curieux  et 
savant  ;  une  Histoire  universelle  de  VEqlise , 
en  espagnol,  &  vol.  in-fol.  ;  une  Histoire  de 
Ferdinand  III,  en  la  même  langue,  in-fol.  ; 
Index  novus  librorum  prohibitorum  et  eoD" 
purgaiorum.  Il  mourut  le  27  janvier  1^37, 
emportant  dans  le  tombeau  les  regrets  de  ses 
confrères  et  du  public. 

PINEL  (N.  le  Père],  oralorien ,  né  vers  la 
fin  du  XVII*  sièle  en  Amérique,  probablement 
à  Saint-Domingue,  fut  professeur  dans  plu- 
sieurs collèges  de  France  dépendants  de  sa 
coogr^tioo,  notamment  à  Juillj  et  à  Ven- 
dôme où  il  se  trouvait  en  1736.  Outre  sa 
classe,  il  faisait  des  instructions  aux  domes- 
tiques et  aux  enfanis.  Sa  doctrine  étant  sus- 
pecte, il  lui  fut  défendu  de  les  continuer.  En 
elTet,  il  était  attaché  au  parti  janséniste ,  et 
la  congrégation  de  TOratoire  ayant  accepté 
la  bulle,  et  s'étant  soumise  à  la  signature  du 
formulaire,  il  protesta  contre  ces  actes  et 
quitta  le  corps.  11  avait  de  la  fortune  ;  il  l'em- 
ploya h  la  propagation  de  Vauvre.  On  le  re- 
garde comme  le  fondateur  d^une  classe  do 
ciinvulsionnaires  (jui  dominaient  principale- 
ment dans  le  midi.  U  paraît  qu'il  s'était  en- 
core laissé  aller  à  d'autres  Ulusions,  et  qu'il 
était  fortement  prévenu  en  faveur  du  règne 
de  mille  ans,  et  du  prochain  avènement  d'E- 
lie.  Il  courait,  dit-on,  le  pays  avec  une  sœur 
Bri^tte ,  qu'il  avait  enlevée  de  l'Hôtel-Dieu 
de  Paris,  débitant  cette  doctrine,  qu'il  tâcha 
d'accréditer  par  un  écrit  intitulé  :  horoscope 
des  temps^  ou  Conjectures  sur  Favenir,  Il  ter- 
mina ses  jours  vers  1777,  dans  un  village , 
privé  de  toute  espèce  de  secours.  Il  laissa 
uue  partie  de  sa  lortune  à  la  soeur  Brigitte, 
qui  retourna  dans  son  hôpital  et  qui  signa , 
le  15  novembre  1777,  un  acte  de  renoncia- 
tion aux  folies  et  aux  scandales  des  convul- 
sions. On  a  du  P.  Pinel,  ou  au  moins  on  lui 
attribue  (Voy,  le  Dictionnaire  des  anonymes^ 
tom.  m,  pag.  220 ,  n*  10504)  un  livre  inti- 
tulé :  De  ta  primauté  du  pape,  en  latin  et  en 
français,  Londres,  1770,  in-8'  ;  ibid. ,  1770, 
m-lz,  eu  français  seulement,  avec  un  avis 
de  l'éditeur,  eu  réponse  aux  Nouvelles  eccU- 
HoMiiquee  du  22  mars  1770.  On  y  attaque  la 
Lettre  de  Meganck  sur  la  primauté  de  saint 
Pierre  et  de  ses  successeurs,  dans  laquelle 
dojren  du  chapitre  u'Utrecht,  tout  appe- 
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*  lant  qu'il  est,  soutient  que  cette  primauté 
est  non-seulement  d'honneur ,  mais  encore 
de  juridiction.  Le  P.  Pinel  prétend  au  con- 
traire que  saint  Pierre  n'eut  jamais  d'auto- 
rité sur  les  autres  apôtres,  et  que  la  pri- 
mauté qu'affectent  depuis  longtemps  les  pa- 
pes, non-seulement  n  est  ni  divine  ni  de  ju- 
ridiction, mais  qu'elle  est  dénuée  de  tout 
fondement.  Yoy.  la  Notion  de  Pcsuvre  des  con^ 
vulsions,  par  le  P.  Crêpe,  dominicain,  Lyon, 
1788. 

PINELO  (Antonio  db  Léon-),  écrivain 
laborieux  de  l'Amérique  espagnole,  naquit 
au  Pérou  d'une  famille  distinguée,  sur  la  fin 
du  XVI'  siècle,  et,  dès  ses  premières  études, 
qu'il  termina  au  collège  de  Lima,  montra 
une  ardeur  extrême  à  recueillir  tout  ce  qui 
était  relatif  à  l'histoire  des  Indes.  Pour  se 
procurer  plus  facilement  des  renseignements 
a  ce  sujet ,  il  passa  en  Espagne,  où  il  exerça 
longtemps  les.  fonctions  d'avocat  ou  de  rap- 
porteur au  conseil  des  Indes.  C'est  en  exerçant 
ses  fonctions  qu'il  put  reconnaître  combien 
la  législation  civile  et  administrative  des 
colonies  espagnoles  était  compliquée  et  em- 
barrassée par  la  multitude  dédits  et  d'or- 
donnances quelquefois  contradictoires,  dont 
il  n'existait  point  de  collection  complète  f  ni 
même  de  tableau  indicatif.  U  entreprit  ce 
travail  immense  dont  le  prospectus  parut  en 
1623,  sous  ce  titre  :  Discours  sur  rimportance, 
la  forme  et  la  disposition  de  la  collection 
(recopilacion)  des  lois  des  Indes,  in-fol.  Son 
plan,  présenté  au  conseil  des  Indes,  avec  le 
manuscrit  du  premier i volume  de  l'ouvrage , 
obtint  l'approbation  universelle,  et  on  ouvrit 
à  l'auteur  les  archives  de  Madrid  et  de  Si- 
mancas;  un  décret  spécial  l'autorisa  à  ti- 
rer des  secrétaireries  générales  du  Pérou  et 
du  Mexique  tous  les  registres  et  titres  né- 
cessaires a  son  travail.  Le  nombre  des  pièces 
dot;t  il  eut  à  faire  le  dépouillement  est  pro- 
digieux. L'ouvrage  fut  à  peu  près  achevé  en 
1^5;  divers  incidents  en  retardèrent  la  pu- 
blication, qui  n'eut  lieu  qu'après  la  mort  de 
l'auteur  (en  1680,  sous  les  auspices  de  dom 
Vincent-Gonçaga,  k  vol.  in-fol.).  Léon-Pinelo 
avait  été  autorisé  à  en  donner  séparément 

Îuelques  extraits  :  Politica  de  las  Indias; 
ulario  Indico ,  formant  une  espèce  de 
corps  de  droit  canonique  pour  l'Amérique  ; 
Historia  del  supremo  consejo  de  las  Indias  : 
mais  les  deux  premiers  sont  demeurés  ma^ 
nuscrits,  et  l'on  n*a  imprimé  du  troisième 

S  l'un  ffrand  extrait,  sous  la  forme  de  Table 
ronoToqique,  1646.  Le  zèle  que  mettait 
l'auteur  a  écrire  sur  les  Indes  orientales  et 
occidentales  fut  récompensé  par  un  brevet 
de  juge  honoraire  au  tribunal  suprême  de  la 
Contratacion,  à  Séville,  et  de  premier  histo- 
riographe des  Indes.  Léon-Pinelo  joignait  à  ses 
vastes  connaissances  les  sentiments  les  plus 
religieux,  et  il  écrivit  sur  la  sainte  Vierge , 
pour  laquelle  il  professait  une  dévotion  par- 
ticulière, plusieurs  ouvrages  latins.  Ce  savant 
historien  paraît  être  mort  vers  1672.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Relation  des  fêtes 
ae  la  congrégation  de  l'Immaculée  Conception, 
Lima,  1618,  in-4';  il  publia  aussi  un  Poëm^ 
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Guyon.  qu'il  interrogea;  il  ftit  chargé  en- 
suite dexaminer  le  livre  de  F(^iielon,  inti- 
tulé Expl.  des  Max.  des  Saints.  Il  fit  au  ma- 
nuscrit quelques  changements  auxquels  l'au- 
teur avait  consenti,  et  ajrant  ainsi  ôté  de  ce 
livre  ce  qui  lui  paraissait  bl&mable  et  dan- 
gereux» if  finit  par  dire  que  ce  livre  était 
tout  d'or.  Cepenaani,  lorsqu'il  vitBossuet  se 
prononcer  si  foitement  contre  ce  même  ou- 
vrage, l'abbé  Pirot  non-seulement  rétracta  sa 
première  décision,  mais  il  écrivit  une  Cm- 
sure  contre  VExplication  signée  par  soixante 
autres  docteurs,  et  datée  du  16  octobre  1698. 
Pirot  est  mort  à  Paris  le  k  août  1713.  On  n'a 
rien  d'imprimé  de  ce  docteur,  excepté  un 
Discours  en  latin,  qu'il  prononça  à  la  Sor- 
bonne  en  1669.  On  connaît  néanmoins  plu- 
sieurs copies  de  quelques-uns  de  ses  ma- 
nuscrits* telles  quune  Relation  des  vingt- 
Îuatre  dernières  heures  de  la  marquise  de 
\rinvillierSf  en  1676;  un  Mémoire  sur  V au- 
torité du  concile  de  Trente^  en  France^  qui 
fut  envoyé  à  Leibnitz,  et  qui  est  cité  dans  la 
correspondance  de  Bossuet  avec  ce  philo- 
sophe; des  Corrections  et  des  changements 
faits  à  Y  Abrégé  des  principaux  traités  de  théo- 
logie du  P.  Letourneux ,  et  quelques  autres 
écrits  que  l'on  trouve  cités  dans  YHistoire 
de  Fénelon.  Le  cardinal  de  Bausset  cite  sou- 
vent ce  docteur  dans  celle  Histoire  ainsi 
que  dans  celle  de  Bossuet. 

PIRRHING  (Henri),  jésuite  allemand  de  la 
fin  du  XVII*  siècle,  avait  fait  une  étude  pro- 
fonde de  la  théologie  et  du  droit  canon.  On 
a  de  lui  :  Jus  canonicum  nova  methodo  ex- 
plicatum,  adiunctis  aliis  quœstionibus,  quœ  ad 

f)lenam  titulorum  cognitionem  pertinent j  Dil- 
ingen,  167^  et  1722,  5  vol.  in-fol.  Les  cano- 
nisies  font  cas  de  cet  ouvrage  et  le  regardent 
comme  classique  sur  les  matières  dont  il 
traite.  Le  temps  et  les  livres  de  même  genre 
qui  ont  paru  depuis,  n'ont  pas  diminué  sa 
réputation.  On  le  réimprima  à  Venise  en 
17o9;  Facilis  et  succincta  SS.  canonum  doc- 
trina^  Venise,  1693,  in-4*. 

PISANSKl  (George-Christophe)  ,  théolo- 
gien protei»tant,  né  l'an  1725  à  Johannisburg 
en  Prusse,  d'une  famille  polonaise  d'ori- 
gine, était  pelit-fils  du  naturaliste  Helwig, 
qui  surveilla  sa  première  éducation.  S'étant 
vuué  à  la  carrière  de  renseignement,  il  prit, 
en  1773,  le  grade  de  docteur  en  théologie  de 
l'université  de  Kœnigsberg,et  y  enseigna  suc- 
cessivement la  poésie,  l'histoire  nationale 
et  générale,  l'art  d'écrire,  la  philosophie  pra- 
tique, la  théologie,  la  statistique  et  l'histoire 
littéraire.  Il  cultivait  aussi  l'histoire  naturelle 
et  la  poésie  latine.  Pisanski  mourut  le  11  oc- 
tobre 1790,  léguant  une  collection  précieuse 
de  mss.  à  la  bibliothèque  de  l'école  dite  de 
Kneiphof.  Nous  citerons  de  lui  :  Curiosités 
du  lac  de  Spirdingj  Kœnigsberg,  17^9,  in-^*"; 
De  felicitate  docentium  in  scholis,  ibid.,  in- 
fol.;  De  meritis  Prussorum  in  poesin  latinam, 
ibid.,  1781,  in-4*;  Eclaircissements  sur  quel- 

Îues  restes  du  paganisme  et  du  papisme  en 
Vusse^  ibiti.,  1756,  in-4*  :  un  calholiuue  ré- 
futa cei  écrit  par  une  brochure  nubîiée  en 
i758  à  Cracovie;  Discussion  sur  la  question 


ae  savoir  si  Annibal^  en  passant  Us  Alpes,  a 
fait  fendre  les  rochers  par  le  vinaigre,  ibid., 
1759,  in-i*";  Examen  de  la  prétendue  d^mo! 
nologie  biblique,  Dantzick,  1778,  iii4*;  Dt 
errore  Irencet  in  determinanda  œtate  Ckritti, 
Kœnisberg,  1778,  in-^**;  De  la  fête  grégorienne 
dans  les  écoles^  ibid.,  1786,  in^"";  An  liber 
Jonas  non  historiam^  sed  fabulam  eontineatf 
ibid.,  1789,  in-4*;  Esquisse  d'une  histoire  litté- 
raire de  la  Prusse,  publiée  avecune  NoticesMi 
l'auteur,  par  Borowski,  ibid.,  1791,  in-*;  elc. 

PISANT  (dom  Louis  ) ,  bénédictiD  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  né  l'an  1646,  à 
Sassjtot,  village  du  pavs  de  Caux,  fit  pro- 
fession dans  Pabbaye  de  Jumiégesle6mâi 
1667,  et  mérita  d'ôtre  revêtu  de  plusieurs 
char3es  importantes  dans  son  ordre.ll  mou- 
rut le  5  mai  1726,  à  l'abbaye  de  Sainl-Ouen. 
On  a  de  dom  Pisant  :  deux  Lettres  sur  la  si- 
gnature du  Formulaire,  à  l'occasion  du  coide 
conscience,  adressées  à  un  curé  du  diocèse 
d'Orléans,  Rouen,  n02  ;  Sentiments  éCwu  dne 
pénitente  en  vingt  méditations  sur  le  ptaume 
Miserere,  avec  de  courtes  réflexions  et  priim 
pour  une  retraite  de  dix  jours;  un  TraiU 
historique  et  dogmatique  des  privilèges  tt 
exemptions  ecclésiastiques,  sans  nom  de  lieu 
ni  d'auteur  (Luxembourg,  chez  Chefalierj, 
1715,  in-4-. 

PISCATOR.  Voy.  Fischbr. 

PISE  (Barthélemi  de).  Voy.  Albiz». 

PISE  (Baethélemi  de),  reneieux  doiniDi- 
cain,  ainsi  nommé  parce  qu'il  était  natif  de 
cette  ville,  mort  vers  1347,  avait  pris  en  re- 
ligion le  nom  de  Bartholomœus  de  S.  Concor- 
dio.  Il  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages, 
dont  les  deux  suiv&nts  ont  seuls  tu  le  jour: 
Summa  de  casibus  conscientiœ^  Cologne, 
1474,  in-fol.,  plusieurs  fois  réimprimé;  Ik 
documentis  antiquorum  opus  inora/e,  editum 
diligenlia  Alberti  Clarii,  Trévise,  1601,  ifl-8-. 

PlSELLl  (Clément),  de  Tordre  des  clercs 
réguliers  mineurs,  naquit  à  Olevano,  dio- 
cèse de  Palestrine,  le  â5  octobre  1650.  U  alla 
faire  ses  éludes  à  Rome,  sous  de  bons  maî- 
tres. U  avait  des  dispositions  et  aimait  le 
travail.  Quelques  années  lui  suffirent  pour 
perfectionner  son  instruction  et  lui  obtenir 
des  succès  dans  les  belles-lettres  et  la  phi- 
losophie. Son  premier  dessein  était  de  sui- 
vre la  carrière  du  barreau.  De  mûres  ré- 
flexions lui  iireut  préférer  l'état  reli^àeuieda 
vie  du  cloître,  comme  plus  propres  à  favoriser 
son  goût  pour  les  sciences.  11  sollicita  et  ob- 
tint son  admission  dans  l'ordre  des  clercs 
réguliers  mineurs.  Après  y  avoir  achevé  sa 
théologie,  il  s'adonna  à  la  prédicatioQf  et  f 
acquit  de  la  célébrité.  U  prêcha  dans  les 
principales  églises  d'Italie,  et  recueillit  par- 
tout une  ample  moisson  d'applaudissements. 
On  lui  confia  dans  son  ordre  les  plus  hono- 
rables emplois,  et,  dans  un  chapitre  tenu  eo 
1711,  il  fut  élu  procureur-général  de  sou 
institut.  EnQn,  en  1713,  on  le  nomma  à  une 
chaire  de  morale  à  l'université  romaine  de 
la  Sapience.  U  n'en  jouit  pas  longtemp^t 
ayant  succombé  le  18  janvier  1715  à  une  al- 
ta(|ue  d'apoplexie.  11  était  Âgé  de  63  dos,^ 
fut  lort  regretté.  U  a  ^<âi\iéiCompendiodei» 
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vita  del  ventràbileP.  Franceteo  Caraeeiolif 
fondaiore  de  eherici  regtUari  mmort,  Rome, 
1700,  în-4*  ;  Memorie  istoriche  de'  eherici  re- 
guiari  minort,  Rome,  1710,  in-fol.  ;  Theolo- 
giœ  moralii  summa^  Rome,  1719.  Le  P.  Pi- 
selli  la  dédia  au  cardinal  del  Giudice.  Cet 
abrégé  est  fort  estimé,  soit  pour  la  clarté  et 
la  méthode,  soit  pour  la  solidité  du  raison- 
nement, et  lorsqu'il  parut,  le  pane  Clément 
XI  l'honora  de  son  suffrage.  Il  s  en  fit  f)lu- 
sieurs  éditions  à  Venise,  à  Rologne  et  dans 
d'autres  lieux.  £n  1792,  elle  parut  à  Rome 
en  2  volumes.  Le  P.  Pierre  Amici,  de  Bolo- 
gne, aussi  clerc  minour  régulier, a  donné  une 
Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Piselli , 
son  confrère,  laquelle  a  été  insérée  parmi 
celles  des  Arcadiens  décédés.  —  Il  ne  faut 
point  confondre  le  P.  Clément  Piselli  avec 
Joseph  Piselli^  mathématicien  et  noëte,  né 
en  Ombrle,vers  la  fin  du  xvii*  siècle.  Cinelli 
•  parle  de  celui-ci  dans  sa  Bibliotheca,  tom. 
Iv,  nag.  77,  et  donne  la  nomenclature  de  ses 
nombreuses  productions  poétiques, 

PISIDÈS  (Georges),  diacre,  f  t  garde  des 
Chartres  et  référendaire  de  Téglise  de  Cons- 
tantinoplc,  sous  l'empire  d'Héraclius,  vers 
640.  On  a  de  lui  un  ouvrage  en  vers  grecs 
iambes  sur  la  Création  du  monde^  et  un  au- 
tre Poëme  sur  la  vanité  de  la  vie.  Ils  n'offrent 
ni  poésie  ni  élégance.  On  les  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères.  On  les  a  insérés  aussi 
dans  le  Corpus  poetarum  grœcorum^Genèye^ 
1606  et  16U,  2  vol.  in-fol.;  et  on  les  a  im- 
primés séparément  à  Paris,  158V,  in-4^  On 
lui  attribue  encore  plusieurs  Sermons  en 
l'honneur  de  la  sainte  Viergo,  sermons  que 
le  P.  Combefis  a  publiés.  Ce  ne  sont  que 
des  déclamations  d  écolier,  pleines  de  phé- 
bus  et  de  galimatias. 

PISTORIUS  (Jean),  né  à  Nidda,  dans  la 
Hesse,  en  15'«6,  s'appliqua  dabord  h  la  mé- 
de'^ioe,  et  fut  reçu  docteur  avec  applaudisse- 
ment ;  mais  ses  remèdes  n'a^^ant  pas  le  suc- 
cès qu'il  en  espérait,  il  se  livra  à  la  juris- 
prudence. Son  savoir,  lui  mérita  la  place  de 
conseiller  d'Ernest-Frédéric,  mar^^rave  de 
Bade-Dourlach.  11  avait  eihbrassj  la  religion 
pruteslante;  mais  il  la  qu  tta  quelque  temps 
après  pour  se  faire  catholique.  Il  devint  en- 
suite docteur  en  théolng  e,  puis  conseiller 
de  l'empereur  Rodolphe  II,  et  prévôt  ue  la 
catht'^drale  de  Breslaw.  On  a  de  lui  plusieurs 
Traités  de  controverse  contre  h'S  luthériens; 
Artis  eabalisticœ  scriptoreSf  Bâie,  15:^7  :  re- 
cueil |ieu  commun  et  lecherché;  Scriptores 
rerum  polonicarum  ;  Scriptores  de  rébus  ger- 
manieis,  en  3  vol.  iii-lol.,  1603  à  1613;  re- 
cueil curieux  et  assez  rare.  11  aurait  pu  être 
mieux  digéré.  L'auteur  mourut  à  Fnbourg 
en  1608. 

PITHOIS  (Claude),  ex-religieux  minime, 
né  en  Champagne  vers  1596,  s'enfuit  de  son 
couvent  et  se  retira  à  Sedan,  où  il  embrassa 
la  réforme.  Il  entra  dans  la  carrière  du' 
barreaMy  devint  bibliothécaire  du  duc  de 
Bouillon,  qui  lui  donna  une  chaire  de  philo- 
sophie au  collège  de  Sedan,  et  mourut  octo- 
f;énaire  dans  cette  ville,  en  1676.  Un  cite  de 
ui  :  L* Amorce  des  âmes  dévotes  et  religieuses 
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EUT  ce  théorème  :  Bonum  estnosïAc  eue,  Pa- 
ris, 1627,  in-12  ;  Cosmographie^  ou  doctrine 
de  la  sphèrcy  avec  un  Traité  de  la  géographie  ^ 
Paris,  1641 ,  in-12  ;  Traité  curieux,  ou  Pré- 
servatif contre  Vastromantie  des  genethlich 
quesy  Sedan ,  1641,*  in-12  ;  le  ff  ontispice  de 

Îlusiours  exemplaires  porte  Montbéliard, 
646  ;  V Apocalypse^  ou  névélaiion  des  mys- 
tères cénobitiquesj  par  Méliton^  Saint-Léger, 
Chartier  (Ëizeviers],  1662,  in-12  :  c'est  un 
extrait  des  divers  écrits  d  ^  Camus,  évèquo 
de  Belle/,  contre  les  moines  ;  La  découvre 
des  faux  possédés,  avec  la  conférence  touchant 
la  prétendue  possédée  de  Nancy,  ChftIonSy 
1621,  in-8'  :  cet  écrit  est  dirige  contre  une 
décsion  de  l'evêque  de  Toul, qui  reconnais* 
sait  une  possession.  Rémi  Pichard,  médecin 
de  Charles  IV,  duc  de  Lorraine,  répondit  à 
Pi<hois..On  peut  consulter  sur  cette  affaire 
le  Triomphe  de  la  croix,  ou  la  Vie  de  la  mire 
Elisabeth  de  Ranfaing  (Marie-Elisabeth  de  la 
Croto?),  par  Boiidon  ;  Collet,  dans  ses  his^ 
toires  édifiantes;  Uéivot,  etc. 

PITHOU  (Pibrbe),  naquit  en  1539  à  Troyes 
en  Cham[)agno  ,  d'une  famille  distinguée. 
Après  sfin  éducation   doipestique,  il  vint 

f  miser  à  Paris,  sous  Turnèbe ,  le  goût  de 
'antiquité.  De  Paris  il  passa  à  Bourges,  et  y 
acquit,  sous  le  célèbre  Cujas,  toutes  les  con- 
naissances nécessa  res  à  un  magistrat.  Ses 
premiers  pas  dans  la  carrière  du  barreau  ne 
furent  pas  bien  assurés.  La  timidité  glaçant 
son  es^)rit,  il  fut  obligé  de  renoncer  à  une 
profession  qui  demande  do  la  hardiesse.  Le 
calvinisme  faisait  alors  des  ravages  sanglants 
en  France  :  Pithou,  imbu  des  erreurs  do 
cette  secte,  faillit  perdre  la  vie  k  la  Saint- 
Barthélemi.  Devenu  catholique  l'année  d'a- 
près ,  quoique  toujours  prévenu  pour  les 
protestants  et  est  mé  d'eux,  il  fut  substitut 
du  procureur  général  en  1S81,  dans  la  cham- 
bre de  justice  de  Guyenne.  Il  occupait  la 
première  place  lorsque  Grégoire  XIII  lança 
un  bref  contre  Toruonnance  de  Henri  III, 
rendue  au  sujet  du  concile  de  Trente.  Pi- 
thou publia  un  Mémoire  où  il  défendit  l'or^ 
donnance  du  roi  ;  car  il  était  toujours  prompt 
à  suivre  son  ancienne  ardeur  contre  le  siège 
de  Rome.  Il  était  de  la  société  des  beaux- 
esprits  qui  composèrent  contre  la  ligue  la 
sa  ire  connue  sous  le  nom  de  Catholicon 
d'Espagne,  ce  qui  tenait  un  peu  de  l'incon- 
séquence; car,  étant  devenu  catholique,  U 
était  naturel  qu  il  tournât  son  eénie  causti- 
que contre  la  ligue  huguenote,  lormellement 
rebelle  et  sacrilège,  (ilutôt  que  contre  la  li- 

Î;ue  catholique.  Yoy.  Gillot,  Montgaillard. 
1  mourut  le  jour  anniversaire  de  sa  nais- 
sance, à  Nogent-sur-Seine,  le  premier  no- 
vembre 1596,  à  57  ans.  On  a  de  lui  :  un  Traité 
des  libertés  de  VEglise  gallicane,  ouvrage  qui 
a  quelquefois  besoin  de  commentaire,  et  qui 
lui  suscita  des  contradictions  :  on  prétendit 
y  trouver  plus  d'un  reste  de  la  religion  gae 
Vautcur  avait  abandonn:'îe ,  et  on  ne  se 
trompait  point.  La  meilleure  édition  est  celle 
de  Paris,  1731,  k  vol.  in-fol.  Un  grand  nom- 
bre d  Opuscules,  imprimés  à  Paris,  in-4*, 
1609  ;  des  Editions  de  plusieurs  monuments 
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nnniwM,  Amt  T»  phtpart  regardent  l'histoire 
de  Frmoe  ;  des  Note$  sur  ditférenM  auteurs 
profanes  et  ecclésiasrirfues;  nu  Commentaire 
àur  la  coutume  4$  l*f oy w,  in-fc';  plusieurs 
autres  Outrages  sur  la  jurispru  ience  civile 
et  canoD  que  ;  Comparaison  ae$  lois  romaines 
avec  celles  de  Moïse,  1673,  in-12,  faussement 
attribuée  à  son  frère.  M.  GrosI  \y  a  écrit  sa 
Vie  y  qui  souvent  d^igénère  eft  éIo;e,  Paris, 
1755, 2  vol.  in-12.  On  cite  de  Pithoii  un  trait 
tort  faponoratile.  Bn  1687,  Ferdinand,  i^rand 
ituo  de  Toscane,  voulant  s'attribuer  les  biens 
d'tin  de  ses  sujels,  doiit  le  fih  était  accusé 
du  crime  de  lès  ^-majesté,  se  soumit  à  la 
décision  de  Pi(bou  :  celui-ci  déclara  que  le 
prince  devait  partager  avec  les  sœurs  du 
condamné,  il  ajouta  ensuite....  :  «  La  plus 
«  grande  gloire  que  puisse  obt^^nir  un  grand 
«  prince,  c'est  de  se  laisser  dés  «rmer  dans 
«  sa  propre  cause  par  l'équité  et  rhumani- 
4  té...  »  Cette  décision  fut  adoptée  pdr  la 
foie  de  Florence.  Vo\j,  Pwy  (du). 

PITHOU  (  François  ),  frère  du  précédent, 
naquit  à  Troyes  en  154'*.  Nommé  procureur- 
général  de  la  «  hambre  de  justice  établie  sous 
Mc^iiri  IV  contre  les  financiers,  il  exerça 
cette  commission  avec  autant  de  sagaoilé 
qu(>  de  désiTrtéressement.  11  mourut  en  1621, 
à  77  ans.  1)  eut  part  à  )a  plupart  des  ouvra- 
ges, de  son  frère,  et  il  s'aj^pliqua  particuliè- 
rement à  éclaircir  le  corps  du  droit  Cr-ïnoni- 
que,  imprimé  à  Paris  en  1687,  2  vol.  in-fol., 
avec  leurs  c.irreetion*),  f  ar  les  so  ns  de  Claude 
Le  Pelletier.  On  doitCf  icore  \\  FrduçoisPithou: 
l'Edition  de  la  Loi  salique,  avec  des  notes  ; 
le  Traité  de  la  grandeur^  droits  du  roi  et  du 
royaume  de  France,  in-S"  ;  ui^e  édition  du 
Cornes  êheolo§kus;  Observationes  ad  Codicem^ 
M89,  in-fol.  ;  Anliaui  rhetores  latini,  Ruti- 
lius  LupuSi  Àquila  nomanus,  Julius  Rufinia" 
nusj  Curius  Fortunaiianus,  Marius  Victori- 
nus^  etc.,  Paris,  1599,  donné:»  aussi  p  rCap- 

f^eronier,  Strasbourg,  iu-k^.  C'est  lui  qui 
rnuva  un  manuscrit  des  Fables  de  Phè  Ire, 
et  qui  le  publia  conjointement  avec  son  frère. 
PiTTON  (Jba!«-Scuolastique)  ,  né  à  Aix 
Ters  1620,  se  til  recevoir  dfjcleur  en  méde- 
cine ;  mais  ses  études  historiques ,  qui 
avaient  son  pays  pour  objet,  absorbèrent 
tout  son  temps.  Pitton  mourut  on  IG90.  De- 
venu teuf  après  un  second  mariage,  il  avait 
soa^é  à  embrasser  l'état  occlésiaslique,  f  t  il 
avait  demandé  des  dispenses  à  llomei  :  lor^r 
qu'elles  arrivèrent,  il  venait  de  se  marier 
pour  la  troisième  fois.  On  a  de  lui  :  Histoire 
de  la  tille  d'Aïs,  capitale  delaFrovence,  etc., 
Aix,  1666,  in-fol.,  ouvrajje  t,  ès-médiocre  ; 
Annales  de  la  sainte  église  a  Aix,  Lyon,  16ti8, 
in-^**,  auxqu»  lies  se  joignent  cinq  Disserta- 
tions ,  dans  lesquelles  Pitton  cherche  h  prou- 
Ter,  contre  Launoy ,  que  saint  Maximin  et 
eairite  Madeleine  ont  fini  leurs  jours  en  Pro- 
vence; Traité  des  eaux  chaudes  d'Aix,  etc., 
Lyon,  1678,  in-8';  De  conscribenda  historia 
rerum  naturalium  Prorinciœ,  Lyon ,  16711, 
brochure  ln-8'.  L'auteury  «lonnele  pland'un 
ouvrage  çiuil  n'a  pas  exécuté;  Sentiments 
sur  tes  historiens  ds  Frovenes ,  Lyon ,  1682, 


MTTONI  (Jeat«-B4ptiste),  prêtre  vfofflefl, 
né  vers  1666,  recueillit  et  mit  en  ordre  \m 
nombre    considérable  de  Constitutiont  des 
diff.'rcntes  congrégations  établies  à  Rome.  11 
fit  paraître  en  170S^  celles  de  ces  Constitution 
et  Décisions  aui  regardent  les  confesseurs; 
elles  furent  depuis  réimprimées  en  1710  el 
1715  :  celles  qui  ont  rapport  aux  curés  fu- 
rent pubi  ées  en  1689  et  en  1713;  cdlcsqoi 
concernent  les  clianoines,  en  1709,fureiil  ré- 
imprimées en  plus  grand  nombre  eo  17â  : 
il  donna  en  1711  ]es  Constitutions  ^[Déci- 
sions qui  règlent  la  collation  fies  bénéfices  : 
l^mnée  suivante,  fbrent  mises  au  jour  les 
Constitutions   relatives   aux   évèques ,  aux 
abbt^s,  au  clergé  séculier  et  régulier,  el  aux 
ordres  militaires.  Enfin  on  imprima  en  17:^ 
que  quos-unes  des  Décisions  qui  oot  rapport 
au  mariage.  Ce  recueil  utile  iorme  U  ^ol. 
in-8*.  Il  uit  imnrimé  par  les  >oins  de  Léo- 
nard Pilloni,  père  de  Tauteur,  et  il  esl  fort 
recherché.  On  a  on  ou  ce  de  Jean-Baptiste 
Piltoni  :  la  Vie  de  Benoit  XIII,  Venise.  i7J0, 
in-4.%  en  it.jlien  ;  Calendario  rçmano  dtcm- 
nale,  avec  ('es  notes  it  des  décisions iek 
srïcrée   congrégation;    De  octavis  /iw/orim 
quœ  in  EccUsia  universali  celebrantur,  iyo\, 
in-8*.  Pittoni  mourut  le  16  novembre  1748, 
âgé  de  82  ans. 

PL.VCE  (Pierre  de  La),  en  latin  a  PloUa 
ou  Plateanus,  né  d^ns  TAngouraoîs  en  I5il| 
était  d'une  naissance  d  stin  ^uée,  et  fut  suc- 
cess'vempnt  avocat,  coui^eilhr  et  prooiier 
préshlont  de  la  cour  des  aides  en  1553.  Peo- 
dant  qu*il  faisait  ses  éludes  à  Poitieis,  il  eut 
quelques  conférences  avec  Calvm,  qui  l'at- 
tira dans  son  p.irli.  Sa  nouvel  e  cioyance, 
qu'il  commença  à  professer  publiquement 
en  15130,  lui  fit  perdre  sa  place  de  présdenli 
que  le  roi  lui  rend  t.  Cependant  il  duleosuile 

Îuitler  la  capitale  :  il  y  revînt,  et  fut  tué  en 
372,  à  la  Sain'-Bartliéleini.  Il  t'tait  f-rl  at- 
taché au  parti  hugueiàOt,  •  t  le  prouva  par  ^es 
Commentaires  de  la  religion  et  de  la  républi- 
que, depuis  1556  jusqu'en  1561,  in-8*,  1^- 
On  a  encore  de  lui  q  lelques  livres  de  mo- 
rale, comvù^  Y  Excellence  de  l'homme  chriti^^ 
1581,  in-12.  A  la  télé  se  trouve  une  Vif  Je 
La  Place,  par  P.  de  Farnace. 

PLACE  (JosLÉ  DE  La),  ministre  prole^Jant 
à  Nantes,  et  [irofesseur  de  théolygie  à  Su- 
mur,  où  il  mourut  en  16J5,  à  5'J  ans  II  avait 
une  opinion  parlii  ulièi  e  sur  Timputation  >iu 
péché  d'Adam,  qui  fu'  condamnée  dans  un 
synode  de  protestants  en  France.  Ses  Gi>^' 
vres  ont  été  réimpr.mrcs  è  Frnneker  eo 
1699  et  en  1703,  3  tomes  in-4*.  Ce  qu'il)' a 
de  plus  intéressant,  ce  sont  ses  Disputes cs9r 
tre  les  sociniens. 

PLACENÏIUS  on  PLAISANT  fJBi'^-lH 
de  Sain:-Tron,  entra  dans  Tordre  de  Siiin|- 
Doininique,  et  passa  la  plus  grande  partie  ^ 
sa  vie  àMaestricht,  où  on  croit  qu'il  mouiul 
vers  Tan  i5V8.  On  a  de  lui  :  Caifihgus  ûw- 
nium  antistilum  Tungrensium^  Trajectensivm 
et  Leodiensium,  Anvers,  1529,  ia-S^jAiuster- 
dam,  1633,  in-2«f.  C'est  un  al)régé  historique 
d<îs  évoques  de  Tongres  et  de  Liège  jttsq"  * 
Erard  corme  de  La  Marck.  L'auteur,  tn>p 
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erëdi^)  adopte  toutes  les  febles  quil  à 
(it>avée^  dans  les  aricieones  chroniques.  Un 
^oême  tautiigr^inme,  de  3i>0yers,  int  tuié  : 
Fnjna  porcorvm,  Anyers,  1530,  in-8*,  et  dans 
nugœ  tenaie$t  in*t2,  doni  tous  les  mots  com- 
Bieuy^ient  par  un  P.  L'auteur  s  v  cacha  sous 
te  fiOiû  de  Publius  Porcins.  Il  n'est  pas  le 
pretnier  auteur  âvtt  se  Soit  amaséaux  niai- 
Séries  des  vers  letlrisés.  Sous  Charles  le 
Chaute,  ui^  Uhatdus  ou  Hubaldus,  bénédic- 
tin dû  iBonastère  de  Saint-Amand  en  Flan- 
dre, fit  un  pareil  poëine  en  l'honneur  dos 
ebauyes,  doiif  tuas  les  mots  commencent  par 
00  C.  lis  ont  été  lui^hmés  ensemble  à  Lou* 
tarn,  154>6. 

PLACE'fTE  (Jeait  m  La),  né  à  Pontac  en 
Béain,  >e  19  janvier  1639,  dun  ministre  qui 
réleva  atee  soin,  exerça  le  mmislère  en 
France  clés  l'an  1660.  Mais  après  la  révoca- 
tion de  redit  de  Nantes,  en  IMo,  il  se  retira 
en  Da[iemark,  où  i\  aeweura  jusqu'en  ITll; 
i]  i)a)sa  ensuite   en   Mollànde,  et  se  tfxa 
tfabord  à  La  Haye,  puis  à  Ctretbt,  où  il 
mourut  le  â5avril  1718,  a  79  ans.  Lecélèbie 
J.  Aboaoie  fuf  sôxi  dise. pie.  On  a  de  lui  un 
jranu  nombre  d'écrils,  qui  l'ont  fait  regar- 
der comme  ie  mt^illeur  moraliste  des  protes- 
Idnls.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Novh 
^tavkx  et$ais  de  morale^  Amsterdam,  1692,  k 
TOI.  ;  ibid.,  WIV,  2  vol.   in-li  ;    Traité  de 
Forgueiif  Amsterdam,  1693;  douv.  édition 
au^ûK,  ibid.,  1699,  in-»-  ;  Traité  de  la  con- 
êcienecy  ibid.,  16'J5,  iii-12;  Traité  de  la  resti- 
êuiion^  ibid.,  1696,  in-12;  La  communion 
ëévoie^  ou  La  manière  de  participer  sainte- 
ment  ei  uiiiement  à  V Eucharistie^  ibiJ.,  1695, 
m'i±\   4'  éJit.  corrijjée  et  augm.  d'une  2* 
partie,  ibid.,  1699,  iu-12;  Traité  des  bonnes 
etttvres  en  générât^  rbid.,  1700,  in-t2;  Traité 
du  serment^  La  Haye,  ITul,  in-12;  divers 
Traités  sur  des  matières  de  conscience^  Am- 
sterdam,   1696,  in^l2  ;  La  mort  desjustes^  oU 
La  manière  de  bien  mourity  liaid.,  1695,  in-l2; 
Traité  de  Vanmône^  in-12  ;  Traité  des  jeux  de 
hasard^  La  Hajre,  17iï,  in-12  :  i'aut:  ur  y  sou- 
vent, cijntre  IesentimeucdeJoucourt,que  ces 
sortes  de  jeux  ne  sont  pas  toujours  cnmi  ets; 
La  moraie   chrétienne  abrégée  et  réduite  à 
irais  principaux  devoirs  :  ta  repetitance  des 
pécheurs^  la  perséiérance  des  justes,  et  les  pro- 
grès dans  lapiétéj  Amsterdam,  1695,  in-12; 
7  édit.  augm.,  ibid.,  1701,  in-12;  Réflexions 
chrétiennes  sur  divers  sujets  de  morale,  ibii,, 
1161,  in-12  ;  ùe  insanabili  Ecclesiœ  romanœ 
sctpî\eum0  dissertation  l086,  ou  1696,  in-^"  : 
le  titre  de  cet  ouvra^je  anniiijce  l'eiprit  qui  Ta 
dicté  ;  Ds  Vauiorité  des  sens  contre  h  trans- 
subsianiiationy  m-12,  réchautfé  d'un  sophisme 
mille    fi)is  réiuté  ;  Ttaité  de  la  foi  divine^ 
AuistertÈiin,  1697,  in-12;  Rotieraam,  1716, 
m  4*  ;    Dissertations  sur  divers    sujets  de 
théologie  et  de  morale,  iu-12. 11  y  a  d'excel- 
lentes choses  dans  ce^  ouvrages  ;  mais  il  y 
aurait  beaucoup  à  retrancher  poiu' les  rendre 
nt.les  à  tout  lé  monde  chrétien  ;  dans  ceux 
où  fauteur  se  liv.ad  fenthousiasme  de  s  de, 
il  y  a  très-peu  à  recueilKr.  La  Placette  a  été 
surnoiumé  le  Nicole  des  protestants. 
FLAMAT  (ÏACQt}Es),  uocteur  eu  droit  canon, 


et  grand-vleaîre  de  I'évê(jîrê  de  Bëzicrs  en 
1656,  est  auteur  d'un  excellent  ouvrage  as- 
cétique, intitulé  :  Sckola  Christiy  don?  oph  a 
donné  une  traduction  libre  en  français,  ^a^ 
ris,  1791,3  vol.  in-12.  ^ 

PL  ANC   DC  riM£(jR  (FHAtfÈOI^HTAClNTH* 

de),  évoque  de  Quimper,  en  1707,  était  oé  li 
16  avril  1662  d'une  ancienne  famille  de  Bre- 


per.  On  a  de  mi  :  Statuti  et  règlements 
synodaux  de  Quimper^  Quimper,  1710,  in-12} 
Proprium  sanctorùnk  diœcesis  Leoi^eiésié] 
Saint-Pol-de-Léon,  1Ï36,  in-12  :  c'est  un0 
réimpression  du  fropriurH  que  HardpuiA 
jubila  à  Qulmper  en  1660^  aest  aussi  pat 


^  ^  ..   .  ^:ceptatioL, 

ae  la  Constitution  avec  le  mandement  de  te- 
véque  de  Quimperj  Quimper,  1714,  in-lg. 
FLANCHE  [LôniSrilËGNiÊR  de  La),  gen- 


de  la  république  que  de  la  religion^  sovis  h 
règne  de  François  IJ,  1874  et  1576,  in-fr, 
L'auleur  avait  été  employé  dans  les  àlfaire$ 
dont  il  parle  ;  mais  il  /eïprime  avec  trop  de 
passion  et  d'emportement  pour  que  soû  té* 
moignage  ne  soit  pas  souvent  suspect. 

PLA.N€H£H  (dom  (Jrbaijv),  béuéuictin  dô 
la  congrégation  de  Saint-llaur,  né  en  1667 
à  Chenus  près  ûe  Baugé  dans  l'Ar^ou,  ];néri(â 
d  être  élevé  a  la  place  de  supérieur.  Il  eii  rem- 

S  lit  les  devoirs  d^ns  diverse  monastères  dd 
tourgogne,  et  mourut  dans  celui  de  Saintr 
Bénigne  de  Dijon,  le  22  janvier  1760,  âgé 
de  83  ans.  Ce  fut  dans  cette  maison  que. 
s'étant  dt^chargé  du  poias  du  gouverne^ 
ment,  il  entreprit  {'Histoire  du  duché  df 
Bourgogne.  11  en  donna  trois  volumes  in-* 
foiio,  Dijon,  1739-17W.  Le  4*  parut  en  1781. 
PLANCUOT  (GuiLLAUitfBJ,  prédicateur,  né 
fc  Tarascon  en  Provence  le  9  avril  1736,  eut 
à  peine  reçu  les  ordres  sacrés,  qu'iT  p^rùt 
avec  distinction  dans  la  chaire  évangélique. 
Ayant  suivi  le  conseil  qui  hii  ^t  donné  cie  sô 
rendre  a  Paris,  ii  fut  nommé  bientôt  vicaire 
de  la  paroisse  de  Saint-Boch.  Il  prêcha  dans 
plusieurs  églisesde  la  capitale,  et  fut  chargé  de 
nrononcer,  en  1766,  le  panégyrique  de  *ainl 
Louis  devant  les  académies  des  sciences  et 
des  belles-lettres.  L'abbé  Planchot  était  re- 
tenu pour  prêcher  le  jeudi  saint  le  sermoo 
de  iâ  Cène  devant  leroi,  et  pour  faac  le  disr 
cours  qu'il  est  d\i:>age  de  prêcher  devant  ie$ 
chevalliers  du  Saint-Ësprit  ;  mais  un*}  aiiort 
prématurée  l'empêcha  de  rempUr  ce  double 
engagement.  Oa  ne  connaît  d'imprané  dé 
Tanbe  Planchot  que  sou  Panégyrique  de  sainf 
Louis,  1766,  in-4'. 

PlANCML  (Théophilb-JacqubS),  théologieil 
allemand,  ul  l'an  1751  h  Nurtingen  en  Wur- 
temberg, mort  fe  31  août  1833,  occupia  pen- 
dant âO  aiiuées  une  chaire  de  théologie  prop- 
festante  dans  l'univeirsiîé  de  GœttiBgue.  n 
était  décoré,  depuis  1831,  de  la  croix  de  com-^ 
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xnandeur  de  Tordre  des  Guelphes  et  de  l'or- 
dre de  la  Couronne  wurterabergeoise.  L'ou- 
yrage  qui  a  surtout  fondé  la  réputation  de 
Planck  est  intitulé  :  Histoire  de  la  naissancej 
des  modifications  et  du  développement  de  la 
dogmatiaue protestante,  depuis  la  réformation 
jusqu'à  iintroduction  de  la  formule  de  con- 
corde, Leipzig,  1781-1800,  6  vol,  in-8*.  L'au- 
teur donna  une  suite  à  ce  livre  par  son  His- 
toire de  la  théologie  protestante,  depuis  Tin:- 
troduction  de  la  formule  de  concorde  jusqu'au 
milieu  du  xviii'  siècle,  Gœttingue,  18')1.  Les 
protestants  regardent  ce  double  travail  comme 
ce  qu'ils  ont  de  plus  complet  sur  Thistoire 
de   leur  t'iéologie.    Indé.^endamment  d'un 
assez  grand  nombre  d'écrits  relatifs  aux  évé- 
nements relir^icux  de  son  temps,  on  a  encore 
de  Planck:  Histoire  de  la  mi»  fiance  et  des  pro- 
grès de  la  constitution  ecclésiastique  de  laso- 
ciété  chrétienne,  Hanovre,  1803-1809,  5  vol.; 
Histoire  du  christianisme  à  l'époque   de  sa 
première    introduction  dans    le   monde  par 
Jésus-Christ  et  par  les  apôtres,  (iceltingue, 
1815,  2  vol.  11  donna,  en  la  complétant,  la  5' 
édition  des  Eléments  de  l'histoire  de  l'Eglise 
chrétienne,  par  son  collègue  Spiitler,  ouvrage 
estimé   des   protestants.  —  Son  lils,  Henri- 
Louis  Planck,  né  en  1785  à  Gcettinguc,  mort 
le  23  septembre  1831,  cest-à-dire  deux  ans 
avant  lui,  s'était  aussi  voué  à  renseignement 
théologique.  11  avait  entrepris  des  travaux 
considérobles  que  la  faiblesse  continuelle  de 
sa  s.mté  ne  lui  permit   pas   d'exécutiT.  On 
cite  de  lui  :  des  Observations  sur  la  première 
Epitre  de  saint  Paul  à  Timothée,  Gœttingue, 
1808  :  l'auteur  y  combat  Schleiermaclier,  qui 
avait  contesté  Vauthenticité  de  celte  E,»ilre; 
un  éc.nt  sur   la  révélation  et  l'inspiration, 
Gœllingurs  1817,  dans   lequel  il  combat  le 
môme  théologien  ;  Abrégé  du  système  religieux 
philosophique,  Gœttingue,  1821. 

PLANTAViT  DE  La  Pause  (Jean),  né  dans 
le  diocèse  de  Nîmes  d'une  famille  ancienne, 
fut  élevé  par  ^es  parents  «lans  les  erreurs  de 
Calvin,  et  fut  ministre  à  Bé/iers.  La  grâce 
ayant  touché  son  cœur  et  éclair/î  son  e>i»rit, 
il  tit  abiuration  en  163^,  et  se  livra  tout  en- 
tier à  l'étude  de  1  Ecriture  sainte  et  de  la 
théologie.  Il  devint  grand-vicaire  du  canlinal 
de  la  Rochefoucauld,  puis  aumônier  d'Elisa- 
beth  de  France,  reine  d'ËSjiague.  Cette  prin- 
cesse lui  procura  l'évêché  do  Lodôve,  qu'il 
gouverna  e.i  homme  apostolique.  Ses  incom- 
modités rayant  obligé  de  s'en  démettre  en 
16^8,  il  se  retira  auchJiteaudo  Margon,  dans 
le  diocèse  dtî  Béziers.  11  y  mourut  en  1651, 
&  75  ans.  Ses  connaissances  étaient  très- 
Tastes,  surtout  dans  les  langues  orientales. 
On  a  de  lui  :  Chronologia  Prœsulum  lodeven- 
sium,  Aramon,  IQ'-ik,  in-lih*  ;  un  Dictionnaire 
hébreu,  Lodèv«s  1645,  3  vol.  in- fol. 

PLANT  A  VIT  DE  La  PAUSE  de  MARGON 
(l'abbé  Guillaume),  né  au  château  de  Margon, 
près  de  Bjziers,  1  an  lti80,  était  petit-neveu 
du  précédent.  11  annonçait  dans  sa  jeunesse 
des  dispositions  très-remarquables  et  il  eût 

Su  parvenir  aux  première^  dignités  de  TEglise. 
l  lis  la  versatilité  de  son  caractère  et  degra- 
Tcs  écarts  U  jetèrent  délinilivement  dans  une 


voie  toute  mondaine.  S'étant  rendu  k  Paris 
peu  de  temps  après  avoir  reçu  les  ordres  sa- 
crés, il  y  p  iblia  un  écrit  intitulé:  Ujonué- 
nisme  démasqué  dans  une  réfutation  comfliti 
du  livre  de  l'Action  de  Dieu,  1715,  io-llBien 
que  l'auteur  s'y  fût  projiosé  de  plaire  aui jé- 
suites, alors  ibut-puissanls,  son  écrit  fut  ce. 
pendant  sérieusement  ju^é  par  le  P.  Tour- 
nemine.  Le  jeune  abbé  irrité  publia  :  Répùm 
et  lettres  au  P.  Tournemine,  où  l'on  trouvera 
une  idée  de  la  polititjue  et  des  intriaues  des 
jésuites,  Paris,  1716,  in-12.  Il  entra  plus  tard 
dans  la  ligue  de  ces  éci  ivains  mécontents  qui 
prit  le  nom  de  régiment  de  la  calotte,  et  qui 
fabriquait,  sous  le  titre  deBrevetsdelacalotU, 
df  s  satires  où  les  personnes  n*élaiealnas  plus 
ménagées  que  la  raison  et  la  vérité.  Le  gou- 
vernement crut  devoir  enfui  l'exiler  aux  lies 
de  Lérins,  d'où   il  fut  transféré  au  cliâtoau 
d'ït.  Il  était  rev(Miu  aux  iles  de  L6rins,  lors- 
que Farm  c  de  la  reine  de  Hongiie  s'en  eoi- 
para  en  17^6.  La  liberté  lui  fut  reiitlueècoo 
dition  qu  ir  se  retirerait  dans  une  roaisoQ 
religieuse,  cl  il  finit  ses  jours  d^ns  unmo- 
na>tère  de  bernardins  le  28  mars  17Gi.  Oiia 
de  lui  i)lusieurs  ouvrages  écrits  avec  rlialeur. 
les  Mémoires  du  duc  de  Villars ,  La  Haye^ 
173î^,  3  vol.  in-12;  Mémoires  du  marécMde 
Bcrwick,  L<Midn;s  (Paris),  1737,  2  vol.  in-lî: 
le  duc  Je  Kitz-James  en  a  (udiliéde  nioilleurs 
à  tous  égards,  en  1778,  et  qui  (laraissent 
avoir  été  écrits  ciTectivenieul  par  le  maré- 
chal   lui-môme,  comme  le  titre  rnnionre; 
ceux  de  Tourville,  1742, 3  vol.  in-tî;  Leliru 
de  FitZ'Moriiz  sur  les  atfaires  du  temps,  Rot- 
terdam, 1718,  in-l2.  L'abbé  de  Mar^oiiavail 
composé  lui-môme  ces  lettres,  mais  il  l»*s pu- 
blia comme  une  traduction  de  ranglais,et56 
cacha  sous  le  nom  de  liarnesai.  Une  brochure 
contre  l'académie  françaist>   intitulée:  Pre- 
mière séance  des  Etats  ca/o/ms,  contenant  To- 
raison  funèbre  de  Torsac,  espèce  de  ivarotlic 
des  usages  de  ce  corps  illustre,  Paris,  1721, 
in-4-";  plusieurs /?reudsdf  la  ca/oU^ recueillis 
dans  les  Mémoires  pour  servir  à  l'histoirt  w 
la  calotte,  Morupoli>,  1731),  k  vol.  in-16.Qttel- 
ques  Pièces  de  poésie   manuscrites  qui  va- 
lent beaucoup  moins  que  sa  prose. 

PLAÏ  ou  LEPLAET  (Josse  Le),  docteur» 
droit,  né  l'an   1733  a  Matines,  étudia  à  Ma- 
Hues  et  à  Louvain.  Reçu  en  1766  docteur  en 
droit  civil  et  canonique,  il  s'appliqua  «'»»» 
avec  succès  aux  antiquités  eccfésiasiique^- 
Eu  17G8,  il  obtint  une  chaire  de  droit  civil  à 
runiv.rst<3  de  Louvain,  et  il  passai  uo^ 
chaire  de  droit  canon  en  1T76.  Il  avait  sou- 
tenu, en  1770,  une  thèse  dans  laquelle  il  se 
déclarait  pour  rindissolabilité  du  mariage  de 
l'inlidèle  converti,  coiilrairement  au  senn- 
ment  de  Benoit  XIV  et  d'un  grand  nombre 
de  théologiens.  La  thè^e  de  Leplat  ayasl^ie 
attaquée  par  le  P.  Maugis,  augustin  et  pro- 
fesseur  de  théologie  à  Tuniversité  de  Louvaiû» 
il  répondit  à  ce  religieux,  en  1771,  par  une 
Dissertation  historico-canon^que,  et  lit  réim- 
primer une  Dissertation  donnée  à  Vienne, 
dans  le  môme  sens,  en  1766.  Leplat,  dès  lors 
montrait  qu'il  partageait   les  opinions  ue> 
théologiens  qui  pensent  que  les  décisiousu** 


48B 


tLk 


PLà 


4M 


saint-siége,  métne  appuyées  deTassentiment 
de  la  majorité  des  évégues,  ne  font  pas  (ou- 
jours  aatorité.  Febronius,  Van-Espen,  Rieg- 
ger  et  «rautres,  qui  étendaient  au-delà  de 
leurs  justes  limites  ce  qu*on  appelait  les  li- 
bertés de  TEilise,  devinrent  ses  guides.  Aussi 
l'empereur  Joseph  II,  qui  poursuivait  dans 
Jes  Pays-Bas  son  plan  de  réforme  religieuse, 
le  trouva  disposé  à  favoriser  ses  innovations, 
et  il  fut  choisi  potir  les  introduire  et  les  ap- 
puyer. Lors  de  lY'tablis^ement  à  Louvam 
a*un  séminaire  général,  de  huit  professeurs 
qu'avait  la  facuté  de  théologie,  six  furent 
destitués  arbitrairement,  et  deux  seulement, 
Leplat  et  Maraut,  furent  conservés.  On  leur 
arjjoignit'des  hommes  qui  pensaient  comme 
eux.  Hais  les  élèves  repoussèrent  de  pa- 
reils maîtres,  et  en  1787  Leplat  fut  obligé 
de  quitter  Louyain ,  où  il  craignait  d'être 
maltraité.  Il  se  retira  à  Maësiricht.  L'année 
suivante  ayant  voulu  recommencer  son  cours, 
on  refusa  de  l'écouter;  il  fut  nfême  insulté 

Iwla  multitude.  Le  gouvernement  autrichien 
ui  fit  une  pension  qui  ne  lui  fut  pas  long- 
temps payée.  Enfij,  le  docteur  se  retira  en 
HolLinde,  près  de  l'abbé  Mouton ,  qui  y  ré- 
digeait les  Nouvelles  ecelésiaêliques.  En  1806, 
il  fut  nommé  professeur  d  î  droit  romain  à 
Coblentz,  et  directeur  de  l'école  de  droit  de 
cette  vilfe ,  place  qu'il  conserva  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  6  août  1810.  On  a  de  lui, 
ouUe  sa  Dissertaiionhistarico-canonique:  une 
Ediiion  du  Commentaire  de  Van  Espon  sur 
le  nouveau  droit  canonique  ,  avec  une  pré- 
foce  assez  longue,  Louvain,  1777, 2  vol.  in-8«; 
une  Edition  latine  des  Canons  du  concile  de 
Trenie  ,  avec  préface  et  notes,  1779,  in-4'| 
Vindiciœ  assertorum  in  prœfalione  codicis  con^ 
eiiii  Tridentini nrœmissa,  Louvain,  1780,  in- 
k*.  C'est  une  réponse  aux  attaques  dirigées 
contre  la  préface  de  son  édition  du  concile 
de  Trente  ;  un  Recueil  des  actes  et  pièces  rela- 
tifs à  ce  conct7f,7  vol.  in-4%derimpriraerie  de 
l'université.  11  contient  quantité  dadoeuments 
quin'avaientjamaisvulejour^etqu'ontfournis 
le-s  archives  du  gouvernement  belge;  une  Edi- 
tiondvs  Institutions  de  jurisprudence  (ie  Rieg- 
ger,  1780, 5  vol.  in-8^  Il  donna,  la  même  an- 
née» un  obrégé  de  cet  ouvrage;  une  Edition 
des  Discours  de  Fleury  sur  VHistoire  ecclé- 
siastipte  ;  une  Dissertation  contre  l  autorité 
des  rentes  dePindex;  une  Dissertation  contre 
ce  qu  avait  établi  daiis  ses  leçons  le  docteur 
vau  der  V«  Ide ,  relative  à  la  Règle  JV  du  con- 
cile de  Trente  sur  la  lecture  de  la  Bible  en  /ait- 
gue  vul^ire  ;  une  Dissertation  sur  le  pouvoir 
aéiablir  des  empêchements  dirimants  du  mo- 
riage»  et  de  Vorigine  des  empêchements  exis- 
tants, 1782,  in-8*.  L'auteur  s'y  prononce  en 
fiiveur  de  l'autorité  dvile.  Van  der  Veldeat- 
tagua  cette  dissertation  dans  une  thèse  pu- 
blique soutenue  le  18  juin  1783.  Le  Plat  ré- 
pondit la  même  année  par  un  écrit  qu'il  pu- 
blia sous  ce  titre  :  Vinaiciœ  dissertationis  ca- 
nonicœ  de  sponsalibus  et  matrimoniorum  îm- 
pedimentis  adversus  thesim ,  dte  18  jtmit  in 
schota  theologica  propugnatam  ;  Lettre  (Tuti 
théologien  eanoniste  à  JV.  S.  P.  Pie  YI,  au  sujet 
de  la  fuite  Auctorem  âdei,  portant  condam' 


nation  d'un  grand  nondtre  de  propositions  It- 
rées  du  synoae  de  Pistoie ,  de  Tan  .1786  ,  sans 
date.  Loin  d'y  conserver  le  respect  dû  au 
chef  de  l'Eg'ise.  Le  Plat,  oubliant  toutes  me- 
sures, s'y  se.t  d'ex f tressions  injurieuses  en- 
vers le  pontife  et  les  prélats  de  sa  rour.  Ob- 
servations sur  la  déclaration  de  S.  Em,  le  car- 
dinal  archevêque  de  Malines,  touchant  Tensei" 
gnement  du  séminaire  général  de  Louvain  ^ 
1789,  in-8'.  Ce  prélat ,  après  un  examen  oii 
il  avait  proposé  différentes  questichis  aux 
professeurs,  avait  déclaré  cet  enseignement 
non  orthodoxe.  Supplément  au  Catéchisme 
de  MalineSy  Saint-Tron  ,  de  Timprimerie  ar- 
chiépiscopale, in-8*. 

PLATEA  (  François  Piazza  ,  plus  connu 
sous  le  nom  latin  de  ) ,  eanoniste,  né  vers  l'an 
1392,  k  Bologne,  mort  dans  la  même  ville  en 
1460,  a  ail  d'abord  étudié  la  juris(>rudence  , 
et  reçu  le  grade  de  docteur.  En  1424*,  il  se 
fit  eordelier,  prit ,  peu  de  temps  après  ,  se% 
grades  en  théologie,  et  acquit  une  grande  ré- 

fmtation  de  [irédicateur.  Le  pape  Eugène  IV 
e  chargea  de  recueillir  les  aumônes  des  Gdè* 
les  qui  devaient  être  employées  à  soutenir  la 
guerre  contre  les  Turcs.  On  a  de  Phitea  di- 
vers traités  de  droit  canonique,  qui  ont  été 
longtemps  consuliés  par  les  jurisconsultes. 
Ils  ont  été  réunis  sous  ce  titre  :  Opus  resti^ 
tutionum  usurarum  et  eoccommunicationum  ^ 
Venise,  U72,  in-&°;  Padoue,  1M3,  in-folio; 
Cologne,  li74,  in-folio^  etc. 

PLâTEL  (Jacques)  ,  jésuite,  né  en  Artois 
en  1608,  mourut  à  Douai,  en  1681,  après  avoir 
enseigné  la  philosophie  et  la  théologie  dans 
cette  université ,  et  publié  plusieurs  ouvra- 
ges, entre  a  très  Synopsis  cursus  theologicio 

PLATEL  (l'abbé).  Voyez  Norbert  {le  P.). 

PLATINA  (Barthelemi  de'Sagchi,  dit),  cé^ 
lèbre  historien,  né  en  H21,  dans  un  village 
nommé  Piidena  (en  latin  Plaiina)^  entre  Cré- 
mone etMantoue,  d'où  il  prit  le  nom  de/'/o- 
tina^  suivit  d'abord  le  mélier  dt  s  armes.  Il 
s'appliqua  ensuite  aux  sciences,  et  tocha  de 
se  distmguer  de  1 1  foule  pour  se  produire  à 
Rome,  où  le  conduisit  le  cardinal  Gonzague; 
le  cardinal  Bessarion  lui  donna  un  apparte- 
ment dans  sou  palais ,  et  obtint  pour  lui  du 
pape  Pie  II  quelaues  petits  bén(^fices,  en- 
suite la  charge  dabréviateur  apostolique. 
Paul  II,  succc^sseur  de  Pie  II,  ayant  casse  les 
abréviateurs,  Platina  s'en  plaignit  d'une  ma- 
nière violente  et  emportée,  qui  le  Qt  mettre 
en  prison.  Il  en  sortit  au  bout  de  quelques 
mois ,  à  la  prière  du  cardinal  François  de 
Gonzague;  mais  il  eut  ordre  de  rester  dans 
Rome.  Pomponius  Lœtus  avait  établi  une 
académie  à  Home,  dans  le  but  d'encourager 
la  recherche  et  l'examen  des  monuments  an- 
ciens. On  la  peignit  ad  pape  comme  compo^ 
sée  d'hommes  irréligieui^  sans  cesse  occu* 
pés  de  tramer  des  complots  contre  l'Eglise 
et  son  chef.  Ils  furent  tous  arrêtés  ainsi  que 
Platina,  qui  était  du  nombre.  Après  avoir 
souifert  la  torture,  il  resta  un  an  en  prison , 
sans  doute  parce  qu'il  ne  détruisit  point  les 
prouves  alléguées  contre  lui.  Paul  Gt  ensuite 
espérer  k  Platina  qu'il  lui  procurerait  quel- 
que établissement;  mais  ce  pape  mourut 
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d*apôp)ètio  AVttit  d'elfectiiir  8e$  promesses. 
Sixte  IVf  son  sucoefi^ur,  rétablit  Piétina 
éans  ses  charges  f  ^  lui  donna  celle  de  bi- 
bliothécaire du  VAticati  en  H76.  Coranié  de 
grAcea,  il  reçut  tmnrf utile,  et  mourut  de  la 

{)es(e  en  1461,  h  soixante  ans.  Trithème  en 
)ft  cet  élo^e  :  FtV  undeq%iaque  doctissimus  , 
philosophus  et  rhetor  eeleberrimiM^  ingénia 
ênbtilis  et  vehemens^  eloquio  disertus  H  mul^ 
cens.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d  ouvra- 

Ses.  Le  principal  est  VHistoire  des  papes^ 
epuis  saint  Pierre  |us(fu'à  Sixle  IV,  par 
Tordre  duquel  il  Tarait  entreprise  ict  àqui  il 
la  dédia.  L'auteur  aurait  pu  mettre  plus  do 
discernement  et  d'exactitude  dans  les  faits, 
et  moins  de  passion  dans  les  portraits  de  plu- 
aieur3  souverains  pontifes ,  qu'il  peint  plu- 
tôt d*aprè$  son  imagination  que  d'après  leur 
histoire.  Voyez  Paul  11  et  le  cardinal  Quirini. 
La  !*•  édition  de  cette  Histoire  est  celle  de 
Venise,  1479,  in-fol.,  en  latin.  H  y  en  a  eu 
depuis  nn  grand  nombre  d'autres  éditions, 
dans  lesquelles  on  a  retranché  plusieurs  traits 
hasardc^s  ou  faux.  Coulon  Ta  traduite  en  fran- 
çais, 1851,  in-4\  Ses  antres  ouvrages  sont  : 
des  Dialogues  sur  le  vrai  et  le  faux  bien^  pleins 
d'ennuyeuses  moralités;  un  livre  du  Remède 
damourf  Leyde,  1646,  in-l6,  qui  est  traduil 
en  ft^ii^Ais  et  joint  à  celui  de  Fulgose ,  Pa- 
ris, 1588,  în-4*  ;  un  Dialogue  de  la  vraie  n©- 
hlesse;  doux  du  bon  citoyen;  lo  Panégyrique 
du  cardinal  Bessarion;  un  trnité  De  puce  I ta-* 
tiœ  eomponenday  et  de  hello  Turcis  inferendo; 
d'autres  traités  qui  se  trouvent  dans  le  re- 
cueil de  ses  Œuvres  ;  VHistoire  de  Mantoue 
et  de  h  famille  des  Gonzaqiêes ,  en  latin,  pu- 
bliée par  Lambecius  en  1676,  in-4'.  Klle  est 
écrite  avec  moins  do  libiTlé  que  son  Histoire 
des  pepes.  Une  Vie  curieuse  et  inlén^ssante 
doNeri  Capponij  insOrée  par  Muratori  dans 
le  20' tome  de  ses  écrivains  «l'ilahe;  un 
Traité  sur  les  moyens  de  conserver  la  santés 
et  la  science  de  la  cuisine ,  Bologne,  1498.  et 
Lyon,  1541,  ïn-g*.  Il  y  en  a  une  traduction 
française  par  Didier  Clirlstol,  imprimée  pl.i- 
aieurs  fols  dans  le  \vr  sècle,  in-IJ^et  in-tol. 
Toutes  les  Œuvres  de  Plalina  sont  on  latin, 
et  furent  imprimées  à  Cologne  en  1529  et 
1574,  et  à  Louvain  en  1572,  in-fol. 

PLAZZA  ou  PiAzxA  (Benoit),  jésuite  sici- 
lien, né  à  Syracust»,  vers  la  !m  du  xvif  siô- 
de,  se  distingua  dans  sa  société  |>ar  ses  ta- 
ents  et  ses  vertus.  Il  professa  pejidanl  plu- 
sieurs années  la  lliéologie  à  Païenne ,  y  fut 
Ï^réfet  des  éludes ,  et  enlin  censeur  et  con- 
Ulteur  fie  Tinquisllonde  Sicile.  On  a  de  lui 
ttn  çra'd  noml)re  de  livres  remarquables  par 
ïa  piété  et  la  science  qui  y  président:  Jlpur- 
y<itorio,  istruzione  caîechutn  deiio  statoepene 
det  purgatoriOy  e  de'  rimedi  apprcstatici  da 
Dio  in  questa  vita ,  a  fin  di  sodisfare  si  per 
^oî ,  corne  per  i  nostri  defunli  al  débita  di 

Iueile  pêne  contracte  per  i  peccati,  de,  Pa- 
îrme,  1754.  Quelques-uns  om  trouvé  que  ce 
livre  avait  beaucoup  de  i apport  avec  celui 
fy  ^'  Azevedo.  Christianorum  in  sanctos , 

*'*!!!"*  '*^'*'*^»  eorumque  festa^  imagines^ 

^•■•t  propensû  devotio  a  preepostera  eu* 

*••  fmptoriê  refermatiwM  f  sacrm  pêêis^ 


simum  antiquiiatis  monumentis  ac  ioeumtt^ 
lis  vindicata^  simui  et  illuslrtila^  ('tc.;arcr*- 
serunt  Jesu  Chrisii  monila  maxime satulano 
de  cultu  dilectissimœ  matri  JHuria  delilo  rx* 
hibendo^  a  duacensi  doctore  olimpropofila. 
Palerrao,  1751 ,  in-4*.  Cet  ouvrage  est  iluigl 
contre  la  Regolata  dirozionede  chmliani^ 
publiée  à  Venise  en  1747  parle  c^K'hre  Mu- 
ratori, sous  le  nom  de  Lamindo  Pritannio^ 
écrit  auquel  on  trouve  de  la  confnrmili'avec 
'  îe  livre  d'Adam  Widenfeldl,  inlilulé  :  Uonita 
salularia  B.  M,  Virginis  ad  cultorei  suot  tV 
discrrtos^  condamné  |kir  un  décret  de  Rome, 
du  19  juin  1679,  Muralori,  aussi  pieui  que 
savant,  n'avait  pas  ci^rLiincMuent  eu  1  rnlcn- 
tion  de  rien  oter  à  In  sainte  Vierge  île  ce  qui 
lui  était  dû  ;  mais  pout-Olrc  n  avnil-il  pns  as- 
sez consulté  les  pieux  auteurs  avout^spar 
rEgii'^e,  qui  ont  parlé  du  culte  dO  à  Marie. 
Causa  immaculatœ  conceptionis  B.  W ,  sftcrit 
testimoniis  ulrinque  allcgalis ,  et  ml  exmm 
theologico-critivum  revocatis  ,  agilnta  ri  con- 
clusa:  accedil  sanctî  Pétri  Argorum  rpbcopi 
oratio^  in  conceptioneni  sanvtœ  Annœ^  ex  gr(i' 
cis  mss,  edita^  Palorme,  17*7  ,^  ol  Coli-gue, 
1751  ;  Lettera  al  Padre  fra  Danicito  Concinny 
deir  ordine  f/e'  prcdicatori^  in  riposta  a  dut 
impugnazioni  da  lui  fuite  nelT  opcra  cunira 
gli  ateisti^  Païenne,  1755,  in-4%  cl  Veniso, 
1756.  Concina  avait  attncpié  quel((ues  poiiils 
de  l'ouvrage  de  Pla/za  (  outre  Lamindo  Pri- 
iannio^  le  P.  Plaziia  lui   répond  «ians  celle 
lettre  ;  Dissertatio  anayogica^  théologien^  ;«i- 
rœnetica  de  paradiso^  opus  posthumunu  (le.* 
accedit  Josephi  Mariœ  Gravinœ  caput  (luin- 
tumetultimumde  electorum  hom^'numnmufrQ^ 
fespectu  kominum  reprobatorum^  PalerDJi*, 
1770.  Celle  addition  de  Gravina  fut  proh  Iw^e 
(>ar  un  décret  émané  de  Home,  milateduâi 
m:)i  1772.  Le  P.  IMaz^a  a  laissé  inédits  dViu- 
tres  ouvrages  ,  soit  de  théologie,  so;l  de  con- 
troverse, qui  tous  attestent  son  savoir  vj  m 
piélé.  Il  était  mort  suivant  les  uits  des  Hiil, 
suivant  d autres»  seulement  en  17(i5,  ^o^ 
d  environ  70  ans. 

PLESSIS-B|j:UEL!EU  (Armand  di),  n(5> 
Paris,  en  15^5,  de  Franço'S  du  Plessi>-Ri- 
thelieu»  capitaitie  des  ga  des  de  Henri  IVi 
reçut  de  la  i»ature  les  disf)osilions  les  plus 
beureust-S.  Sun  éducation  ayant  été  coulit'e 
à  des  maîtres  Imb  les,  il  parut  un  grand 
homme  dès  son  enfance.  Après  avoir  fa.l 
aes  études  en  Soi*bonne.  il  passa  à  Roioe,  et 
y  fut  sacr«3  évéque  de  Luçon  en  JC07,  i'é^ 
seulement  de  22  ans.  Revenu  en  France,  u 
s^avanca  à  la  cour  par  son  esprit  iusinu«Milt 
par  ses  manières  enga^^eantcs,  et  surtoui  jiar 
la  faveur  de  la  marquise  Ue  iiuercheull^f 
première  damo  d'hoiaieur  di*  la  reine  Mari^ 
de  Médicis,  alors  régente  du  rovaume.  Ceitj 
piincesse  lui  donna  la  charge  Je  s(»n  graiHi 
aumônier,  et  peu  de  tem|»^  après  telle  u^' 
aocrétaire  d'étal.  Les  lettres  patentes,  d»" 
lées  du  dernier  jour  de  novembie  161(î,p<^^ 
talent  qu't/  aurait  la  préséance  sur  Us  uu- 
ires  ministres  ;  mai$  U  ne  joufk  prs  iongtciu|)5 
de  sa  fiiveur.  L4tmorl  du  iDarécbal  d'Aucic, 
lOQ  protecteur  et  $on  ami»  lui  ayant  occa- 
«oaoé  uoe  diagrlMi  il  s«  retira  aupr^  ^^ 
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la  reine-mère  à  Blois,  où  elle  était  exilée. 
Cette  i^rklcesse  était  brou. liée  avec  son  (ils  ; 
Ricbeliet  protita  de  cette  division  pour  en^ 
trer  eii  grâce,  il  ménaj;ea  raccoinmodenient 
de  la  mère  et  du  tils,  et  sa  uoniûiatiou  au 
cardinalat  fut  la  récompense  do  oo  service. 
Le  d«e  de  Luynes,  qui  lavait  d'abord  exilé 
à  Avignon,  le  liui  proiait,  et  lui  titit  |)ar  >le, 
et  donna  son  neveu  Cotnbalet  à  Toademoi- 
selle   Wi^nerod,  depuis    duchesse    dAi- 
guilloB.  Après  la  luoit  de  ce  favori»  la  reine, 
mise  k  bi  tête  du  conseil,  y  lit  entrer  Riche- 
lieu. Elle  comptait  'gouverner  par  lui,  et  ne 
ce.^satt  de  presser  le  roi  de  l'admettre  dans 
le  mimslère.  Louis  XIII  fit  quelques  diill- 
cultes;  mas  ftichcflieu  vainqait  tous  les  ob- 
stacles, et  supplanta  bie.tUôt  les  autres  mi- 
nistres. Le suiintendant  Ca  Vieuville,qu)  lui 
avait  prêté  la  main  pour  mouier  à  sa  place, 
fin  ffit  écrasé  le  premier  a4ii  bfJoitdesixmois.Ce 
miaiftlie  avait  commencé  la  négociation  d'un 
mariag*' entre  la  suBur  de  Louis  Xlll  et  le  fils 
du  roi  d'Angleterre.  Le  ca;  diual  tinit  co  traité 
malgré  les  C4jur^  de  Kome  et  d^^  Madrid  ,  au 
oommencement  de  1625.  L*année  d'aupara- 
vant il  avait  Hé  élevé  aux  placer  de  princi- 
pal ministre  d*état,  et  de  cb(.*f  des  cons  âls, 
et  deux  astf  après,  il  fut  t.ommé  sunuteu- 
dant  générai  de  la  navigation  et  du  commerce. 
Ce  fut  par  ses  soins  que  l'on  coaser/a  l'an- 
née snivantorile  de  Ré,  et  qu'on  recomuiença 
ie  siège  de  La  Rocbi^lie.  Cette  place,  le  boù- 
Jevaiti  du  ^calvinisme,  était,  pour  ainsi  dire, 
UB  nouvel  état  dans  l'état.  Elle  avait  alors 
firesque  autant  de  vaisseaux  que  le  roi.  Llle 
vouuMt  imiter  la  Hollande  et  aurait  pu  y 
parvenir,  a  la  France  ne  s'y  était  opposée  de 
la  nuanière  la  plus  ferment  la  plus  vi^ou- 
xetue.  Le  cardinal  de  Richelieu,  résolu  d'ex- 
termiaer  le  parti  protestant,  dont  il  jugeait 
l'existence  incompatible  avec  le  re^/os  de  la 
France»  crut  devoir  commencer  par  sa  plus 
forte  place.  Après  un  an  du  sié^e  le  plus 
vigoureux,   cette  ville,  dont  la    dtifensc  a 
rendu  sou  ma  re  Guitou  célèbre,  fut  obliji^ée 
de  se  rendre  k  discrétion.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu avait  tour  employé  pour  la  soumet- 
Ire  :  vaisseaux  bâtis  à  la  hâte,  digues,  trou- 
pes de  rentort,  artdierie,  enfln  jusqu'aux  se- 
cours de  rKspagne,  proiitant  du  zèU  de  cette 
cour  pour  la  religion,  et  obtenant  d'elle  des 
vaisseaux,  pour  uter  aux  Roctiellois  l'espé- 
rance d'im nouveau  secours  d'Angleterre.  Il 
commanda  pendant  le  siétfe  eu  qualité  de  gé- 
nérai ;  ce  fut  son  coup  d  ess^i^  et  d  montra 
que  le  génie  peut  suppléer  à  tout.  La  Ro- 
cbelJe  réduite,  en  162S,  il  marcha  vers  les 
Aa.ras  |N'ovi aces,  pour  enlever  aux  calvinis- 
tes «ne  partie  de  lours  places  dç  sûreté. 
Après  avoir  mis  la  paix  dans  L'état,  Richelieu 
aoQjSea  à  porter  la  guerre  dans  les  états  voi- 
sins :  oubliant  bientôt  la  locale  et  généreuse 
conduite  de  l'Espace,  il  lui  fit  déclarer  La 
guerre,  et  fut  nommé  généralissime  de  lar- 
mée  envûjrée  eu  Italie,  au  secours  du  duc  ue 
Mevers,  à  /qui  l'eainereur  refusait  l'iovesti- 
ture  du  duciié  de  Hantoue.  il  entra,  en  1639, 
en  Savoie,  attaqua  Pignerol,  et  secourut  Ca- 
aal.  i^Mis  XiU  était  alors  mourant  à  L^on, 


où  la  reine  mère  lui  demandait  la  disflxAce 
d'un  miuistre  qui  le  faisait  vaincre.  Cette 
princesse  ramena  son  fds  k  Paris,  àpr$s  lui 
avoir  fait  promettre  qu'il  renverrait  le  car- 
dinal dès  aue  la  guerre  d'Italie  serait  termi* 
née.  Richelieu  se  croyait  perdu  ^t  préparait 
sa  retraite  au  Havre-de-Grdce.  Le  cardinal 
de  La  V^alette,  secondé  par  le  fameux  capu- 
cin le  P.  Joseph,  favori  de  Richelieu^  lui  con- 
seilla de  faire  une  dernière  tentative  auprès 
du  roi.  Il  va  trouver  ce  monargue  à  Versail- 
les, nix  la  reine-mère  ne  lavait  point  suivi  ; 
il  a  le  bonheur  de  le  persuader  de  la  néces- 
sité de  son  ministère,  et  de  Tin^u^tice  de  ses 
ennemis.  Louis,  qui  avait  saprihé  son  minis- 
tre par  faiblesse,  se  remit  par  faiblesse  entre 
SOS  mains,  et  lui  abandonna  ceux  qui  avaient 
conspiré  sa  f>erle.  Ce  jour,  qui  est  encore  au- 
jourd'hui nommé  la  Journée  des  dupesy  fut 
celui  du  pouvoir  absolu  du  cardinal.  Le 
garde-des-sceaux,  Marillac,  et  le  maréchal 
son  frère,  pendirent  tous  doux  la  vie,  l'un 
en  prisoa,  et  l'antre  sur  un  échafauvl.  Au 
milieu  de  ces  exécutions,  il  concluait  avec 
Gustave-Adolphe  un  traité  pour  défendre  les 

{)rolostanls  contre  Fcjdinand  II;  conduite 
nen  inconséquente,  dans  un  homme  qui 
avait  montré  tant  de  zèle  contre  les  protes- 
tants de  France.  M<ds  tandis  ^u'il  s'occupait 
des  affaires  du  dehors,  il  avait  à  combattre 
une  foule  d'cnneiuis  au  dedans.  Gaston,  duc 
d'Orléans,  frère  du  loi,  se  retira  en  Lorraine, 
en  prolestant  qu'il  ne  rentrerait  point  dans 
le  royaume,  tant  que  le  car  linal^'  régnerait. 
Un  arrêt  ducouseil  déclara  les  amis  de  Gaston 
criminels  de  lèse-ma_j  slé  ;  et  Ja  reine  Marie 
de  Médicis,  gui  était  entrJ-e  dans  ses  vues, 
alla  finir  ses  jours  à  Cologne,  dans  ua  exil 
volontaire.  Il  y  eut  une  foule  de  poursuites  : 
on  voyait  chaqtie  jour  des  poteaux  chargés 
de  l'elïigio  des  hommes  ou  des  femmes  qui 
avaient  suivi  ou  conserlK^'  Gaston  et  ia  reine. 
Le  maréclial  de  flassompierre  fut  renfermé 
pendant  le  reste  de  la  vie  du  miuistre.  Le 
maréchal  duc  de  Montmorenci,  gouverneuç 
du  Languedoc,  crut  pouvoir  braver  la  for- 
tune du  cardinal  :  il  se  flatte  d'ÔJre  chef  de 
parti,  et  leva  l'éteniard  de  la  révolte,  à  la 

Ïrière  de  Gaston  a'Orléans,  qui  ral)andonna. 
[ontmorenci  mourut  sur  un  échafaud  en 
103-2.  Le  garde-des-sceaux  fut  mis  en  prison  ; 
le  commandeur  du  Jars,  et  d'autres,  accu^^^s 
d'av*)ir  toujours  des  intelligencx's  avec  Gas- 
ton et  la  mère  du  roi,  furent  condamnés  par 
des  commissaires  à  perdre  la  tête.  Le  com- 
piandeur  eut  sa  grâce  sui  l'échafaud;  mais 
les  autres  furent  exécutés.  On  ne  poursui- 
vait pas  seuJemeni  h'S  sujets  qj'ofi  pouvait 
accuser  d'être  dans  les  inlérô:s  de  Gaston  ;  le 
.ducde  Lorraii.e,  Charles  IV,  en  fut  la  victime. 
On  le  dé^oUilla  de  ses  états,  parce  qu'il  avait 
consenti  au  mariage  de  ce  prince  avec  Mar- 
guerite de  Lorrain  •.  Le  cardinal  voulait  faire 
passer  cette  union,  adn  que,  s'il  naissait  un 

Jjriuce  de  Gaston  et  de  Marguerite,  c.^  prince, 
léi  itier  du  royaume,  fût  regardé  comme  un 
bâtard  incapable  d'hériter.  La  cour  de  Rome 
et  les  universités  étrangères  ayant  décidé 
^ue  ce  mariage  était  v^Jide,  I^  c^  dinai  le  fit 
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déclarer  nul  par  un   arrêt   da  parlement. 
Cette  opiniâtreté  à  poursuivre  le  frère  du  roi 

J*usque  dans  Tintérieur  de  sa  maison,  à  lui 
iter  sa  femme,  et  à  dépouiller  son  beau- 
frère,  excita  de  nouvflles  conjurations.  Le 
comte  de  Soissons  et  le  duc  de  Bouillon  y 
entrèrent  :  ils  ne  pouvaient  choisir  de  cir- 
constance plus  heureuse.  Le  mauvais  suc- 
cès qu*avait  la  guerre  d'Allemagne,  que  le 
cardinal  de  Richelieu  avait  entreprise,  Texpo- 
sait  au  ressentiment  du  roi,  qui  avait  donné 
à  Gaston  la  lieutenance  générale  de  son' 
armée.  Son  ennemi,  découragé,  voulut  quit- 
ter le  ministère,  et  il  en  aurait  fait  la  folie, 
dit  Siri,  sans' le  P.  Joseph,  qui  le  rassura. 
Les  conjurés  résolurent  d'as.^assiner  le  car- 
dinal chez  le  roi  môme;  mais  Gaston, qui  ne 
faisait  jamais  rien  cju'à  demi,  effrayé  de  l'at- 
tentat, ne  donna  point  le  signal  dont  ils  étaient 
convenus.  Au  milieu  des  agitations  que  lui 
causaient  des  craintes  continuelles,  Richelieu 
fondait  l'imprimerie  royale,  rebâtissait  la 
Sorbonne,  élevait  le  Palais-Royal,  et  iblissait 
le  Jardin  des  plantes,  appelé  le  Jardin  du 
roi.  Mais  l'objet  auquel  il  donna  le  plus  de 
soin,  ce  fut  l'académie  française,  dont  il  vou- 
lut être  le  fondateur  et  le  protecteur,  ne  se 
doutant  pas  qu'il  travaillait  pour  une  ingrate. 
«  La  bonne  politique,  dit  un  philosophe,  ne 
«  se  trompe  guère  sur  les  événements  futurs, 
(c  Celle  du  cardinal  de  Richelieu,  si  vaste,  si 
«  prévoyante,  ne  lui  fit  pas  môme  pressentir 
«  qu'un  siècle  philosopne  pourrait  succéder 
«  un  jour  au  sien,  et  que  non-seulement  le 
«  nom  du  fondateur  serait  à  peine  prononcé 
«  dans  le  sanctuaire  (]u'il  avait  é  evé  et  con- 
«  sacré  aux  Mases,  mais  encore  que,  l^in  d'y 
«  brûler  quelques  grains  d'encens  on  son 
«  honneur,  on  oserait  môme  y  blâmer  sa 
«  mémoire.  Tel  est  l'esprit  de  ce  siècle  des- 
«  tructeur  :  il  abat  les  statues  érigées  au  g^- 
«  nie,  pour  en  élever  d'autres  au  bele«ir>rii.» 
Tandis  qu'il  travaillait  à  orner  et  à  cultiver 
l'intérieur  du  royaume,  sa  politique  s'occu- 
pait du  dehors.  Il  fomentait  les  troubles 
d'Angleterre  comme  ceux  d'Allemagne,  et  il 
écrivait  ce  billet,  avant-coureur  des  mal- 
heurs de  Charles  1"  :  «  Le  roi  d'Angleterre, 
«  avant  qu'il  soit  un  an,  verra  qu'il  ne  faut 
«  pas  me  mépriser,  d  Tandis  qu'il  excitait  la 
haine  des  Angla.s  contre  leur  roi,  il  se  for- 
mail  de  nouvea  x  complots  en  France  con- 
tre lui.  Mademoiselle  de  La  Fay«  tte,  que  le 
roi  honorait  de  sa  confiaiîce,  fut  obligée  de  se 
retirer  de  la  cour.  Le  jésuite  Caussin,  confes- 
seur du  roi,  qui  s'était  servi  d'elli?  pour  faire 
rappeler  la  reine-mère,  fut  exilé  eu  Basse- 
Bretagne.  La  reine,  femme  du  roi,  pour  avoir 
écrit  a  la  duchesse  de  Chevreuse,  ennemie 
du  cardinal  et  fugitive,  fut  presque  traitée 
comme  criminelle.  Ses  papiers  furent  saisis, 
et  on  lui  fit  subir  une  espèce  d'inter- 
rogatoire devant  le  chancelier  Séguier. 
Madame  d'Hautefort,  aussi  attachée  à  la 
reine  qa*aa  roi,  et  donnaut  par  sa  faveiur  des 
inquiétudes  au  ministre,  fut  disgraciée.  Le 
jeune  Cinq-Mars,  fils  du  mart^chal  d'Ëffiat, 
devenu  grand-écuyer,  prétendit  entrer  dans 
le  conseil-,  le  cardinal  ne  youiait  pas  le  souf- 


frir, et  Cinq-Mars  trama  sa  perte.  Ce  jeune 
courtisan  se  lia  avec  Gaston  rt  le  duc  de 
Bouillon.  Leur  but  était  de  perdre  le  cardi- 
nal ;  et,  pour  réussir  plus  facilement,  i  s  fai- 
saient un^traité  awoc  l'Espagne,  qui  devait 
envo.er  des  troupes  en  France.  Le  bonheur 
du  cardinal  voulut  encore  que  le  complot  fût 
découvert,  et  qu'une  copie  du  traité  lui  tom- 
bât entre  les  mains.  Cin-^-Mars  et  (<e  Thou, 
son  ami,  périrent  par  les  derniers  sup;)1ices. 
On  plaignit  surtout  ce  dernier,  conGdentdu 
conspirateur,  qu'il    avait   désapprouvé.  U 
reine  elle-même  était  dans  le  secret  de  la 
conspiration  ;  mais,   n'étant  point  accusée, 
elle  échappa  aux  mortifications  q^i'elle  au- 
rait essuyées.  Le  cariinal  déploya,  dans  sa 
vengeance,  toute  sa  rigueur.  On  le  vit  traîner 
Cinq-Mars  à  sa  suite,  de  Tarascoo  i  Lvon 
sur  le  Rhône,  dans  un  bateau  attaché  au  sien, 
tandis  qu'il  était  fiappé  lui-même  à  mort.  Il 
se  fit  porter  à  Paris,  sur  b's  épaules  de  ses 
gardes,  placé  dtns  une  espèce  de  chambre, 
où  il  pouvait  tenir  deux  hommes  à  côté  de 
son  lit.  Ses  gardes  se  relaya  ent*  on  abattait 
des  pans  de  murailles  pour  le  f'ire  entrer 
plus  commodément  dans   h  s   villes.  C'est 
ainsi  qu'il  alla  mourir  à  Paris  le  k  décembre 
16^2.  a  57  ans.  Son  confesseur  lui  ayant  de- 
mandé, dans  sa  dernière  maladie,  s'il  par- 
donnait à  ses  ennemis,  il  répondit  :  «  Je  n'en 
«  ai  jamais  eu  d'autres  que  ceux  de  l'Etat;  • 
et  c'est  sans  doute  sous  ce  point  de  vue 
qu'il  faut  envisager  les  opérations  sévères 
qui  eurent  lieu  sous  son  ministère  :  la  France 
leur  dut  sa  tranquillité  et  sa  gloire.  11  légua 
au  roi  3  millions,  monnaie  de  France  d'au- 
jourd'hui, à  50  liv.  le  marc  :  somme  qu'il  te- 
nait toujours  en  réserve.   La  dépen>e  de  sa 
maison,  depuis  qu'il  était  premier  minisire, 
montait  à  mille  écus  par  jour.  Tout  chez  lui 
était  splendeur  et  faste,  tandis  que  chez  le 
roi  tout  était  sim;)licité  et   négligence.  Ses 
gardes  ejiti  aient  jusqu'à  la  porte  de  la  cham- 
bre, quand  il  allait  chez  sou  maître.  U  pré- 
cédait partout  les  princes  du  sang  :  il  ne  lui 
manquait  que  la  couronne  ;  et,  même  lo  s- 

3u'il  était  mourant,  et  qu'il  se  flattât  encore 
e  survivre  au  roi,  il  prenait  des  mesuies 
pour  être  régent  du  royaume,  et  de  plus,  j-a- 
triarche,  ce  qui  menaçait  la  France  d'uu 
schisme  {Voy.  Hersent  et  Rabardeau  :niais 
ces  projets  s'anéiintirent  par  sa  mort.  11  choi- 
sit, pour  le  lieu  de  son  tombeau,  ^égli^e  de 
Sorbonne,  qu'il  avait  rebâtie  avec  une  ma- 
gnificence vraiment  royale.  On  lui  éleva  d^ 
puis  un  mausolée,  chef-d'œuvre  du  célèb  e 
Girardon.  Ce  qu'on  a  dit  à  l'occasion  de  ce 
monument,  magntun  disputandi  argumefUumy 
est  le  vrai  caractère  de  son  génie  et  de  ses 
actions.  11  est  très-dilHcile  de  connaître  un 
homme  dont  s*  s  flatteurs  ont  dit  tant  de 
bien,  et  ses  ennemis  tant  de  mal.  Il  eut  à 
combattre  la  maison  d'Autriche,  les  calvinis- 
tes, les  grands  du  royaume,  la  reine-mère 
sa  bienfaitrice,  le  frère  du  roi,  la  reine  ré- 
gnante, enfin  le  roi  lui-même,  auquel  il  fut 
toujours  nécessaire  et  souvent  odieux  Mal* 
gré  tant  d'ennemis  réunis,  il  lut  tout  en 
même  temps,  au  dedans  et  au  dehors  du 
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royaume.  Mobile  jnTîsible  de  toutesîes  cours, 
il  en  réglait  la  politique  sur  les  intérêts  de  la 
France.  Par  ce  principe,  il  retenait  ou  relâ- 
chait les  rênes,  qu'il  maniait  en  maître.  Il  est 
difficile  d'expliquer  comment  un  ministre, 
prêtre,  évoque  et  cardinal,  se  soit  ligué  avec 
les  protestants,  et  se  soit  efforcé  d'affermir 
ce  parti  en  Allemagne  et  dans  toute  l'Europe, 
uniquement  dans  Ta  vue  d'affaiblir  la  maison 
d'Autriche.  En  réussissant  momentanément 
dans  son  dessein,  peut-être  a-t-il  préparé  la 
destinée  que  subit  la  France  dans  le  siècle 
suivant.  «  Politique  humaine,  dît  un  vrai 
«  philosophe,    vous  saisissez  très-bien  les 
«  rapports  du  moment  ;  mais  ce  qui  est  au 
t  delà  vous  échappe.  Tandis  que  vous  triora- 
«  phez  du  court  succès  de  vos  spéculations, 
«  déih  le  redoutable  avenir  tient  en  main  la 
«  réfutation  de  vos  systèmes  et  la  punition 
«  de  vos  artifices,  i»  La  terre  de  Richelieu  fut 
érigée,  en  sa  faveur,  en  duché-pairie  au  mois 
d'août  1631.  11  fut  aussi  duc  de  Fronsac, 
gouverneur  de  Breta^e,  amiral  de  France, 
abbé  g^^néral  de  Cluny,  de  Cîteaux,  de  Pré- 
monlré,  etc.  On  a  de  lui  :  son  Testament  po- 
Kifaue,  qui  se  trouve  en  manuscrit  dans  la 
bibliothèque  de  Sorbonne,  et  qui  a  été  légué 
è  celte  bibliothèoue  par  l'abbé  Des  Roches, 
secrétaire  du  cardinal.  On  en  trouve  un  au- 
tre exemplaire  dans  la  bibliothèque  du  roi, 
avec  une  Relation  sticcincte  apostillée.  On 
n'a  découvert,  dit  Feller,  ce  dernier  exem- 
plaira  que   depuis  quelques  années.   Les 
meilleures  éditions  de  cet  ouvrage  sont  cel- 
les de  1737,  par  Tabbé  de  Saint-Pierre,  en 
2  vol.  in-12;  et  de  1764,  à  Paris,  en  2  vol. 
in-S".  M.  de  Foncemagne,  qui  a  dirigé  cette 
nouvelle  édition,  prouve  l'authenticité  de  ce 
testament  dans  une  préface  écrite  avec  beau- 
coup de  précision  et  de  netteté.  Le  P.  Grif- 
fet  l'a  prouvée  aussi  d'une  manière  très-sa- 
tisfaisante :  Voltaire  a  vu  beau  la  contester, 
ses  raisons  n'ont  eu  ni  partisans,  ni  défen- 
seurs.   Méthode  de  controverses  surdons  les 
points  de  la  foi,  în-4^'.  Cet  ouvrage  solide,  un 
des  meilleurs  en  ce  genre,  avant  que  Bos- 
suet,  Nicole  et  Amauld  eussent  écrit  contre 
les  calvinistes,  fut  le  fruit  de  sa  retraite  à 
Avignon.  Les  Principaux  points  de  la  foi 
catholique  défendus^  etc.   David   Blondel  a 
écrit  contre  cet  ouvrage  ;  Instructions  du 
chrétien^  in-8'  et  in-12;  Perfection  du  chré- 
tien^ in-i*  et  in-8';  un  /ouma/,  très-curieux, 
in-8*,   et  en  2  vol.  in-12;   ses  Lettres^  dont 
la  plus  ample  édition  est  de  16%,  en  2  vol. 
in-12.  Elles  sont  intéressantes  ,  mais  ce  re- 
cueil ne  les  renferme  pas  toutes;  on  en 
trouve  d'autres  dans  le  Recueil  de  diverses 
pièces  pour  servira  l'histoire,  etc.,  in-fol.,  de 
Paul  Hay,  sieur  du  Châtelet;  des  Relations^ 
des  Discours,  des  Mémoires,  des  Harangues, 
etc.    On  lui  attribue  YHistoire  de  la  mire  et 
du  fils,  qui  a  paru  en  1731,  en  2  vol.  in-12, 
sous  le  nom  de  Mézerai.  On  peut  consulter 
son  Histoire  par  Antoine  Aubery  :  quoique 
assez  mal  écrite  et  trop  louangeuse,  elle  pré- 
sente les  faits  avec  assez  de  fidélité.  Sa  Vie 
écrite  par  Jean  Le  Clerc,  1696,  2  vol.  in-12, 
réimprimée  avec  d'autres  pièces  en  5  vol., 
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est  remplie  des  préjugés  de  Tauteur,  don!  le 
but  était  de  faire  l'apologie  des  protestants, 
bien  plus  gue  de  faire  connaître  la  personne 
et  l'administration  du  cardinal.  Indépendam- 
ment des  préventions  de  secte,  en  croit  lire 
souvent  un  philosophe  du  jour,  c'est-à-dire 
un  de  ces  hommes  qui  fait  de  l'histoire  le 
dépôt  de  ses  spéculations  et  de  ses  erreurs 

Sersonnelies.  Il  faut  bien  plus  encore  se  gar- 
er de  juger  ce  cardinal  célèbre  d'après  les 
histoires  qui  ont  paru  dans  ces  dernières  an- 
nées, depuis  la  subversion  générale  des  prin- 
cipe*', et  pendant  la  persécution  du  chnstia- 
nisme  en  France  :  ouvrages  de  la  haine  et  de 
la  calomnie,  où  les  hommes  illustres  sont 
déchirés  à  proportion  qu'ils  étaient  chré- 
tiens, où  les  prêtres  surtout  et  les  ponlifea 
sont  immolés  au  fanatisme  de  l'impiété  do- 
minante. Ce  ministre  protégea  les  lettres;  il 
encouragea  le  génie  ae  Corneille,  et  en  de- 
vint, dit-on,  ensuite  jaloux.  Il  composa  lui- 
même  une  espèce  de  drame,  intitulé  Mirame^ 
joué  à  grands  frais  et  devant  la  cour,  dans  le 
thétltre  qui  existe  encore,  et  qu'il  avait  fait 
bâtir  auprès  du  Palais-Cardinal.  C'est  Riche- 
lieu qui,  le  premier,  introduisit  en  France 
les  spectacles  profanes;  et  on  cessa  de{)ui8 
lors  ae  représenter  lesiU^^^^^^^  de  la  Passion» 
PLESSIS  -  RICHELIEU  (  Alphonse  -  Louis 
du),  frère  du  précédent,  était  doyen  de  Saint- 
Martin  de  Tours,  lorsqu'il  fut  nommé  à  Té- 
vèché  de  Luçon,  par  le  roi  Henri  IV,  à  la 
place  de  Jacques  du  Plessis,  son  oncle  ;  mais, 
avant  d'être  sacré,  il  céda  cet  évêché  à 
son  frère  cadet,  dont  on  vient  de  parler,  et 
se  fit  chartreux.  Il  prit  alors  le  nom  d'Al- 
phonse-Louis. II  fit  profession  à  la  grande 
Chartreuse,  en  1606,  et  y  vécut  plus  de  vingt 
ans,  sans  montrer  aucun  désir  de  rentrer 
dans  le  siècle.  Mais  lorsque  son  frère  fut  en 
crédit  k  la  cour  de  France,  il  accepta  l'ar- 
chevêché d'Aix  en  1626,  et,  deux  ans  après, 
il  passa  à  celui  de  Lyon.  En  1629,  le  pape 
Urbain  VIII  le  nomma  cardinal-prêtre,  quoi- 
que, selon  Tordonnance  de  Sixte-Quint,  deux 
frères  ne  dussent  jamais  porter  la  pourpre 
en  même  temps.  En  1632,  il  fut  grand  au- 
mênier  de  France,  commandeur  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit,  et  obtint  plusieurs  abbayes 
fort  riches.  En  1635,  le  roi  de  France  l'en- 
voya à  Rome  pour  des  affciires  très-impor- 
tantes, dont  il  s'acquitta  avec  succès.  Après 
son  retour  à  Lyon,  en  1638,  la  peste  rava- 
geant son  diocèse,  il  se  signala  par  son  zèle 
et  par  sa  charité  pour  son  troupeau,  qu'il 
n'abandonna  point.  Il  se  trouva  à  l'élection 
du  pape  Innocent  X,  en  i6kï;  et,  Tannée 
d'après,  il  présida  l'assemblée  du  clergé  de 
France,  tenue  à  Paris.  Il  mourut  d'hyiJropi- 
sie,  le  25  mars  1653,  âgé  de  71  ans.  Attaché 
aux  devoirs  de  son  état,  il  ne  se  mêla  que 
des  aflFaires  de  son  diocèse,  et  très-peu  des 
intrigues  de  la  cour.  Il  fut  enterré  à  la  Cha- 
rité de  Lyon,  comme  il  l'avait  demandé. 
Voici  l'épitaphe  qu'il  se  fit  lui-même  :  Pau- 
per  natus  sum,  paupertatem  vovi,  pauper  mo" 
rior,  et  inter  pauper  es  sepeliri  volo.  Ce  fut  à 
l'abbé  de  Pont-Ch&teau  qu'il  dit  dans  sa  der- 
nière maladie  9  «  qu'il  aimerait  beaucoup 
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udeux  mourir  éom  Aipbonse,  que  car  linal 
de  Lyon.  »  LWhé  de  Pure  a  écrit  sa  Vie  en 
ktiii,  P<iris,  1G53,  in-i2. 

PLESSIS-HëSTÉ  (Ouillauub  de  La  Bru- 
NEnèftE  ou),  né  en  Anjou  en  1630,  éiudia  à 
Paris,  et  y  prit  le  bonn  !l  de  docleiir  de  Ni- 
var'  e.  H  fut  nommé  évét^ue  de  Saintes  en 
1676.  Lo  iis  XIV»  ajirès  i'flvoir  chois»  pour 
cel  évôché,  dit  :  «  Je  viens  de  donner  un  évô- 
«  ché  à  un  homme  que  je  nai  jamais  vu; 
«  mais  je  n'en  parle  a  persoime  <ju  on  ne 
«  m'en  dise  du  bien.  »  Lorsque  le  prélat  alla 
remerdcr  le  roi,  ce  prince  lui  dit  :  «  Quand 
«  je  n'aurais  jkis  donné  cet  évôché  à  votre 
«  mérite, je  Taur^is  accordé  à  votre  personne, 
«  «près  vous  avnir  vu.  »  Le  nouvel  évéque, 
ayant  trouvé  son  diocèse  rempli  li'hértUiques, 
s'appligua  à  1  s  instruire,  et  fit  venir  des  mis- 
sionnaires zélés  pour  l'aider  da  s  cette  œu- 
vre. Il  los  visitait  lui-même  fréjU  rauient,  et 
les  secourait  de  livres  et  d'cir^^c-nt.  Il  fonda 
un  hùpilal  général  à  Saintes,  où  il  mourut 
en  1702,  en  odeur  de  sainteté. 

PLKSSIS  (dom  Toussaint-Chrétien  di), 
Parisien,  soitit  de  la  maison  de  1  Oratoire 
pour  e.itror  dans  la  con^^régation  de  Saint- 
Maur,  oii  il  prononça  sos  vœux  Tan  1715. 
Après  avoir  été  chargé  du  soin  de  la  biblio- 
liièque  publique  de  Bonne -Nouvelle  à  Or- 
léans,  Il  passa  à  Saint-Gennain-des-Prt'»s, 
Iïuis  à  Saint-Remi  de  Reims,  ei.fin  à  Saint- 
)('nis  en  France,  où  il  mourut  en  176t,  à 
75  ans.  On  a  de  lui  :  Histoire  de  la  ville  et  des 
seigneurs  de  Coucy,  Paris,  1728,  in-4*  ;  —  de 
Vécjlise  de  Meaux,  1731,  î  vol.  in-i°ç  />«- 
cription  de  ia  ville  d  Orléans,  1736,  in-S"; 
—  de  la  Haute-Normandie,  17i0, 2  vnl.  in-^"; 
Histoire  de  Jacques  7f,  1740,  in-12;  Nouvelles 
annales  de  Paris,  1753,  in-4»;  des  Lettres  et 
des  Dissertations  dans  les  Journaux  de  ïré- 
voux  et  le  Mercure  do  iM-ance.  Dom  du  Pies- 
sis  avança,  dans  son  Histoire  de  Meaux, 
comme  un  fait  presque  certain,  que  l'art  de 
fabriquer  des  titres  était,  vers  le  xf  siècle, 
un  vice  universel,  qui  infectait  presque  tou- 
t«s  les  abbd} es,  les  corps  de  ville,  les  com- 
munautés et  l(»s  cathédrales  même  :  idée 
romanesque  et  fausse,  qui  a  beaucoup  d'a- 
nalogie avec  celles  qiîe  le  P.  Haniouin  avait 
adoptées  sur  tous  les  genres  d'aiitiquités.  Sa 
témc»rité  lui  attira  une  foule  de  critiques  et 
de  tracasseri  s  méritées. 

PLOWDEN  (François),  ecclésiastique,  nri- 
ginare d'Angleterre,  (ils  d'une  dame  d'hon- 
neur de  l'épouse  du  roi  Jactiues  il,  qui  l'a- 
vait accompagné  en  France  lors  de  la  révo- 
lution de  1688,  fut  élevé  à  Sainl-Cierraain- 
en-Laye,  puis  an  séminaire  an  ;lais  à  Paris. 
La  prott'Clion  des  Sluarts  |)0uv;'ut  contribuer 
à  S(in  éleva  ion  ;  mais  s'éianl  lié  avec  Bour- 
sier, prêtre  appelant,  il  refusa  de  signer  de 
nouveau  le  iormulaire  et  de  donn^  son  ad- 
hésion h  la  bulle  Unigenitus,  ce  qui  le  priva, 
dit-on,  du  cliajirau  de  cardinal  »|U<*  lo  (Jré- 
lendant  lui  dcitinait.  Lo  môme  refus  empê- 
cha de  l'employer  dans  les  missions  de  TAn- 
glelerri»,  ott  il  /était  retiré.  Alors  il  rewnt  en 
France  et  se  logea  dans  la  maison  des  doitri- 
jitûres  de  Saint-Charles  à  Paris  5  il  reprit  les 
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fonctions  de  catéchiste,  ou'i)  avait  déjà  exer- 
cées è  Saint-Etienne-du-Mont  ;  mais  le  curé 
de  cette  paroisse  le  for^  de  renoncer  ï  cel 
emploi.  Û  se  borna  depuis  i  faire  des  ios- 
tructions  dans  des  maisons  paiticulères, 
sans  vouloir  se  soumettre  aux  con  .itions  né- 
ce  saires  pour  obtenir  des  pouvoirs.  11  mou- 
rut dans  la  maison  d^^s  doctrinaires  en  1788. 
On  a  de  lui  :  Traité  du  sacriÂcs  de  Jésus- 
Christ,  Paris,  1778,  3  vol.  in-l2,  où  il  ensei- 
gnait que  la  réalité  de  ce  sacrifice  consistail, 
non  dans  1  immolation,  mais  dansToffrande 
fait'  h  Dieu  Je  la  victime  immolée,  et  que  )e 
sacritice  n'était  qu'une  simple  offiraoïje  de 
l'immolation  f/»ite  sur  la  croix.  Foy.pEivERT. 
Ce  livre  excita  quelques  divisions  parmi  les 
prêtres  appelants  seulement,  et  donna  lieu 'a 
plusieurs  écrits  pour  et  contre.  11  a  encore 
laissé  :  Jilé votions  sur  la  vie  et  ies mystirts  de 
Jésus-Christ f  œuvre  posthume,  Paris,  180'*, 
4  vol.  ln-12. 

PLOWDEN  (Chahles),  jésuite,  parent  du 
précédent,  né  en  Angleterre  le  1"  mai  HW, 
mort  subitement  le  13  juin  1821,  î  Jousne, 
en  Franche-Cf>mté,  reçut  sa  première  eidu- 
caiion  au  collège  angl.ûs  de  Saint-Omei,  et 
t(*rmina  ses  études  à  Rome,  où  il  était  entré 
dans  la  compagnie  en  1759.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  fut  quelque  temps  directeur  du 
séminaire  catholique  de  Ston^shurst.  daiislj 
cinnié  de  L'incastre,  d'où  il  passa  à  la  direc- 
tion de  la  chapelle  de  Bristol.  11  prit  une 
pari  fort  active  aux  divisions  qui  agitèrfr.t 
les  catholiques  anglais  sur  les  mesures  à 
prendre  pour  obtenir  leur  émancipation,  et 
il  se  montra  toujours  très-zélé  pour  le  saiul- 
&i('ve.  Dans  les  disputes  qui  éclatèrent  eu 
1790  et  1791  pour  le  serment,  il  se  rangea  du 
côté  des  évoques,  et  s  éleva  avec  force  cr>û- 
tre  ]e^  opérations  du  comité  catholique.  On  a 


siéije  dnns  la  décision  des  questions  dog^M- 
tiques,  Londres,  1790;  Observatioiu  sur  Iff 
queutions  proposées  aux  catholiques  analaih 
1791;  Réponse  au  speond  livre  4/^,  n9i; 
lettre  de  AI.  C,  Plowdm  aux  catholiques  pour 
justifier  sa  conduite  ;  Remarques  sur  les  écriif 
de  M.  Joseph  Bering ton^  1792,  in-^S*;  *^ 
marques  sur  les  mémoires  de  Grég.  Panzo^i^ 
précédées  d'une  lettre  à  M.  Berington,  179i. 
Lettre  à  M.  C,  Butler  sur  la  protestation  des 
tatholiques,  1796,  in-8^  :  tous  ces  ouvraijes 
sont  écrits  en  anglais;  ils  sont  estimés. 

PLOWDEN  (Francis),  publiciste  irlandais 
catholique,  frère  du  précédent ,  fut  éle^e. 
comme  lui,  au  collège  de  Saint-Omer,  e! 
lorsque  les  lois  anglaises  s'adoucirent  en  fa- 
veur des  catholique  s,  il  fut  un  de  ceux  qui 
usèrent  de  la  liberté  q  li  leur  fut  ac*orJ^^« 
d'entrer  au  barreau.  11  exerça,  avec  b:  au(^up 
de  distinction,  pendant  plusieurs  années, les 
lonctions  d'avocat  h  Londres,  et  comj»o>aen 
favetir  de  la  conslitutioo  anglaise  plusieurs 
ouvrages  qui  lui  valurent  le  ^hàe  ded'H- 
leur  ès-lois  à  l'université  d*Oxford  en  17W- 
Ayant  attaqué  dans  quelques  écrits  la  con- 
duite de  plusieurs  agQiite  du  ^uveruooieut. 
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ceuç-GÎ  la  poarsui virent  an  ta^omai#»  et' 
c6miD9  ii  M  put  apporter  pour  tputea  ses 
assertions,  aont  la  vérité  était  assi^z  géaéra*- 
leme&t  recooDua,  les  preuves  jadioiaires  re- 
quises par  la  loi  I  il  fut  condamné  à  une 
amende  de  cinq  luille  livres  sterling.  Pour 
se  soustraire  aux  suites  de  cette  c(jnaamna- 
tioQ  i)  se  retira  en  France,  et  se  fixa  à  Pa- 
ris, oii  il  mourut  )e  h  janvier  1829.  Ses  princi- 
paux écrits  sent  :  Examen  des  droits  natureU 
des  êiàeis  briionnifues^  17di,  in-8*;  Bistoin 
abrégée  de  Vtmpire  britannique  pendant  le^ 
vingt  derniers  mois^  179^,  in-8°;  Histoire 
aèregée  de  Tempirt  britannique  pendant  l'anr 
me  1794,  în-S**,  1795  :  traduit  en  français  par 
André»  in-8"  ;  UEglise  et  tEtat,  ou  Recher- 
ehes  sur  V origine^  la  nature  et  rétendue  de 
Tauforiti  ecclésiastique  et  civile  dans  ses  rap 
forts  axée  la  constitution  britannique^  1795, 
ui-4*  ;  Revue  historique  de  l'état  de  rtrlandcy 
depuis  rinvasion  de  ce  pays  sous  Ilenri^  11^ 
jusqu'à  son  union  avec  la  Grande- Bretagne^ 
1803,  3  vol.  iu-k'*  ;  Histoire  d'Irlande  depuis 
m^  jusqu'en  1810,  5  vol.  in-S%  1812;  Deux 
lettres  historiques  à  sir  John  Cox  Ilippls-^ 
ieg,  iii-S";  Deux  lettres  historiques  à  sir  John 
OXonnor  Colutnbanus,  181i  et  1813;  Subor- 
dination humaine,  Paris,  IS^ï,  in-8%  etc.  Les 
premiers  écrits  de  Plowden  -sont  inilnimenl 
su;)ér'etu*$  aux  derniers,  qui  se  ressentent 
des  eSTets  de  Tâge  et  de  Texii. 

PLUCHE  (Axtoi^k),  né  à  Reims  en  1688 
i}u  &   ftethe  ,  diocèse  de  Reims,  scion  la 
France  littéraire  de  1769,  mérita,  par  la  dou- 
ceur de  ses  mœurs  et  ses  progrès  Ciâns  les 
telle'i-lettres,  d'être  namme  professeur  d'hu- 
manités dans  -runiversité   de   cjite   ville. 
]>eux  ans  a^^rès,  il  passa  à  la  chaire  de  rhé- 
torique, et  lut  élevé  aux  ordres  sacrés.  L'é- 
vôi^ue  de  Laon  fClermont),  ins'ruit  de  s  ^s  la- 
lents,  lui  offrit  (a  direction  du  collège  de  sa 
yille  épiscopale.  Ses  soms  et  ses  lumières  y 
avaient  rami'né  Tordre,  lorsque  dc^s  senti- 
ments p.irticuiiers-sur  les  aJaires  du  toinps^ 
notaïutnent  son  opposition  à  la  bulle  Viiuje- 
nitusy  troublèrent  sa  tran4uillité,  et  Tobligè- 
rent   de  quitter  son  emploi.  L'inteudaut  de 
Rouen  (uasville)  lui  coniia  Tédacation  de 
son  tils,  à  la  prière  du  célèbre  Rollin.  L'abbé 
Pluche  ayant  rempli  celte  place  avec  succès, 
quit  ad*aDord  Roaen  pour  se  rendre  à  Paris, 
où  il  donna  des  leçons  de  géographie  el  d'iiis- 
toire.  Produit  sur  ce  théâtre  par  des  auteurs 
distingués,  son  nom  fui  bientôt  célèbre,  et  il 
souliDi  celte  céébrité  par  ses  ouvrages.  Il 
donna  successivem  nt  :  Le  Spectacle  de  ta  na* 
iure^  en,9  vol.  in-12.  Cetouvrage,  é^jalement 
inst  octifet  agréable,  est  écrit  avec  autant 
de  cfarté  que  a'éiégance  ;  mais  Fauteur  dit 
pea  en  beaucoup  de  paroles.  La  forme  dia- 
Jo^que  Ta  eoiraîné  dans  ce  défaut.  Mais  il 
eat  compensé  par  un  langage  de  sentiment, 
qui  afiime  la  nature,  en  saisissant  les  rap- 
ports qui  en  font  un  tout  admirable  et  on- 
aéqueiit.  Ce  n*est  point  une  de  ces  physiques 
arides  et  squeietteuses  qui  se  perdent  dans 
des  tourbillons,  des  attractions,  des  volcans, 
des   mer$  universelles,  des  époques  im'agi 
naires  contradietoires,  qui  nQ  nous  apprens 


Qent  que  d^s  chocs  du  hasard  et  d*avea^1es 
impulsions  :  c'est  un  tableau  vivant  et  animé 
de  louvrage  de  la  création,  tel  qu*il  a  éii 
conçu  par  la  sagesse  et  oxôcuté  par  ia  puis* 
sance  du  souverain  A  iteur.  Jaulfret  en  a  pu- 
blié une  nouvelle  édition,  Paris,  1803,  8  vol. 
in~18,  avec  les  changemerUs  qu'exigeait  le 

Ero^rès  des  sciences  naturelles  ;  mais  il  s'est 
orné  aux  cinq  premiers  volumes,  parce 
qu'il  sont  les  seuls  q*ii  traitent  de  Thistoire 
de  la  nature.  Le  marquis  de  Puységur  a  pu- 
Mié  VAnalyse  et  Vahrégé  de  cet  ouvragOi 
Reims,  1772  ou  1736,  in-12.  Le  livre  dePiu- 
jche  a  é'é  traduit  en  plu^^^ieurs  langues  d^ 
l'Europe.  Histoire  du  Cielj  Paris,  173D,  en  % 
vol.  in-lâ.  La  première  partii^  est  pleine  de 
Recherches  savantes  sur  l'origine  du  ciel 
poétique.  C'est  presque  uoe  m./th)logie 
com  )lète,  fondie  sur  des  idées  neuves,  mais 
.sim^)lo$  et  ingénieus.^s.  La  seconde  est  1  his- 
toire iJes  idées  philosopîiiques  sur  la  forma- 
tion du  monde.  L  aul  ur  y  fait  voir  admira- 
bloment  1  inutilit'î,  l'inconsistance  et  Pincer- 
titude  des  systèmes  les  plus  accré.jités,  et 
finit  par  montrer  rexcellence  et  la  sijnplicité 
sublime  d-^  la  physique  de  Moïse.  Outre  une 
diction  noble  et  arron  de,  on  y  trouve  une 
érudition  qui  ne  f  ligue  point.  La  Mécanique 
des  Langues  et  l'art  de  les  enseigner^  Paris, 
1751,  ia-l2  :  traduit  en  la  in  par  l'auieur, 
sous  ce  litre  :  De  tinguarum  artificio  et  doc* 
trina,  «bid.,  in-12.  Il  y  propose  un  moyea 
plus  court  pour  apprendre  les  langues  : 
c'est  l'usag  j  des  versions  qu'il  voudrait  subs^ 
tituer  à  celui  des  thèmes  ;  il  parait  qu'un 
moyen  plus  sûr  est  de  les  employer  tous  les 
deux.  Les  versions  peuvent  sufdrepour  l'in- 
telligence des  langues  ,  même  pour  en  con- 
naître les  richesses  et  l 'S  beautés,  ujais  les 
thèmes  seuls  peuvent  exercer  le  style.  Con- 
corde  de  la  géographie  des  différents  dges^ 
Paris,  1765,  in-12,  ouvrag  *  posthunnî  super^ 
ficiel,  mais  dont  le  plan  d  'cèle  Thomme  d'es- 
prit. Uarmonie  des  Psaumes  et  de  l  Evangile^ 
ou  Traduction  des  Psaumes  et  des  Cantiques 
de  l'Eglise^  avec  des  notes  relatives  à  la  Vul" 
gate^  aux  Septante  et  au  texte  hébreu,  qui 
rendent  intéressante  cette  trddu<  lion,  doiit 
la  tidélité  est  co  nue,  in-12,  Paris ,  il6i. 
L*àbbé  Pluche  s'était  ret  ré  en  17W  à  La 
Varcnne-Saint-Maur,  où  il  se  consacra  en- 
tièrement à  la  prière  et  à  Tétude.  Sa  surdité 
étant  arrivée  aj  point  qu'il  n^»  pouvait  plus 
entendre  qu*à  l'aida  d'un  cornet,  le  séjour 
de  ta  capitale  ne  lui  offrait  plus  aucun  agré- 
ment. Ce  fut  néanmoins  di^ns  celte  retraite 
Su'il  mourut  d'une  ai  ta  [ue  d'apoplexie,  le  19 
ovembre  1761,  à  73  ans.  Il  possédait  les 
qualités  qui  font  le  savant,  Ihonnôte  homme 
et  le  chrétien.  S jbre  dans  ses  repas,  vrai 
dans  ses  p  iroles,  bon  parent,  ami  sensible, 
philosophe  humain,  il  donna  des  leçons  de 
vertu  dans  sa  conduite  comme  dans  ses  ou- 
vrages. Son  attachement  au  ciiristiauisme 
était  Vif  et  sincère.  Quelques  esprits  forts 
ayant  paru  surpris  que  sur  les  matières  de 
la  foi  il  pensât  et  parhU  comme  le  peu[jle  : 
i«  Je  m'en  fais  gloire,  répondit-il  ;  il  est  bien 
n  plus  raisonnable  de  croire  à  la  pajrole  d^ 
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«  ]*Etre  suprême  que  de  suivre  ]es  sombres 
«  lumières  d'une  raison  bornée  et  sujette  à 
«  s'égarer,  i»  Après  cela,  on  ne  peut  que  s'é- 
tonner de  son  dévouement  à  un  certain  parti, 
au  préjudice  de  la  soumission  due  aux  dé- 
crets de  l'Eglise  universelle.  Tant  il  est  vrai 
que  rinconséquence  est  née  avec  l'homme, 
et  que  ce  ne  sont  pas  les  plus  éclairés  qui 
s'en  défendant  le  mieux. 

PLDNKETT  (Olivier),  primat  d'Irlande, 
sa  patrie,  né  Tan  1629  au  château  de  Rath- 
more  dans  le  comté  de  Meath,  passa  de  bonne 
heure  en  Italie.  Après  avoir  fait  ses  éludes 
dans  le  collège  des  Hibernois,  et  professé 
.dans  celui  de  la  Propagande,  il  fut  nommé 
archevêque  d'Armagn  en  1669,  et  sacré  par 
Oément  IX.  Ses  travaux  apostoliques  lui 
attirèrent  la  haine  des  hérél  ques,  qui  l'ac- 
cusèrent d'avoir  vou'u  soulever  les  catholi- 
3ues  contre  les  rois  d'Angleterre.  On  le  con- 
amna  à  être  pendu,  et  son  corps  à  être  mis 
en  quatre  quartiers.  Cet  arrêt  fut  exécuté  à 
Londres,  le  1"  jui  let  1681  :  son  cœur  et  ses 
entrailles  lui  furent  arrachés  et  jetés  au  feu. 
Telle  était  alors,  et  a  été  durant  plus  d'un 
siècle ,  Yinquisition  d'Angleterre  contre  les 
catholiques.  L'innocence  et  la  vertu  ne  ser- 
vaient de  rien,  dès  qu'on  était  attaché  à  la 
foi  antique,  qui  avait  été  durant  tant  de  siè- 
cles celle  du  royaume.  Les  bourreaux  et  les 
sentences  ne  suffisaient  pas  aux  exécutions. 
Cela  n*empêchait  pas  ces  insulaires  de  dé- 
clamer contre  l'inquisition  d'Espagne.  Voy. 
LiMBORGH.  Plunkett  a  laissé  des  Mandements 
et  des  Instructions  pastorales^  regardés 
comme  des  modèles.  Ils  ont  été  recueilUis 
en  2  vol.  in-il.%  Londres,  1686. 

PLDQUET  (François-André-Adrien),  sa- 
vant et  judicieux  écrivain,  né  à  Bayeux  le  14 
juin  1716,  fit  ses  études  h  Caen  et  à  Paris. 
Après  avoir  pris  le  grade  de  bachelier,  en 
1745,  et  celui  de  licencié  en  théologie,  en 
1750,  à  l'université  de  Paris,  il  devint  grand- 
vicaire  de  M.  de  Choiseul ,  archevêque 
d'Alby,  puis  de  Cambrai,  qui  le  nomma  cna- 
noine  de  la  cathédrale  de  Cambrai.  Il  quitta 
bientôt  cette  place  pour  venir  à  Paris,  où  on 
lui  confia,  en  1778,  l.i  chaire  de  philosophie 
morale  au  collège  de  France,  et  ensuite  celle 
d'histoire  dans  le  même  établissement.  Celte 

f)lace  le  mit  en  relation  avec  les  plus  célèbres 
ittérateurs  de  J'époque,  et  les  encyclopédis- 
tes essayèrent  de  Tat  irer  à  leur  i  arli  ;  mais 
l'abbé  Pluquet  resta  fidèle  aux  vérités  reli- 
gieuses et  les  défendit  dans  plusieurs  de  ses 
écrits.  On  a  de  lui  :  Examen  du  fatalisme^  ou 
Exposition  ei  réputation  des  différente  sys- 
ternes  de  fatalisme^  Paris,  1757,  3  vol.  in-12. 
Il  y  démontre  ,  par  de  solides  raisonne- 
ments ,  qu'ime  intelligence  infinie  a  tout 
créé  et  gouverne  tout,  qu'elle  a  fa  t  l'homme 
libre  et  maître  de  ses  actions ,  que  sous  ce 
rapport  son  sort  dépend  de  lui,  et  qu'il  est 
affranchi  de  toute  nécessité.  Les  preuves, 
dans  cet  ouvrage,  sont  parfciitement  enchaî- 
nées, et  l'auteur  sy  montre  aussi  bon  écri- 
vain que  profond  métaphysicien  ;  Lettre  àun 
ami  sur  les  arrêts  du  conseil  du  30  août 
1777,  concernant  la  librairie  et  l'imprimerie 


(Londres,  1777) ,  in-8* ;  Seconde ktire ûmoml 
sur  les  affaires  actuelles  de  la  librairie  (Lon- 
dres, 1777),  in-8*;  Troisième  lettre  d  imomi 
sur  les  affaires  de  la  librairie  (1777),  in-fr  : 
ces  lettres  sont  intéressantes  et  curieuses. 
L'auteur  y  défnid  les  droits  des  auteurs  et 
des  éditeurs  contre  les  mesures  qui  suppri- 
maient leurs  privilèges;  ne  pouvant  les  im- 
primer en  France,  il  les  fit  paraître  à  Loin 
ares  ;  Les  livres  classiaues  de  F  empire  de  k 
Chincy  ri^cueilHs  et  traauitsdu  chinois  eo  la- 
tin par  le  P.  Noël  ;  du  latin  en  français  par 
l'abbé  Pluquet ,  précédés  d'obscrvatioos  du 
traducteur  français  sur  Forigine^  la  nature 
et  les  effets  de  la  philosophie  morale  ff  po/iït- 
que  de  cet  empire^  Pans,  Debure,  17K  et 
1785,  7  vol.  in-18;  Mémoires  pour  ttmrà 
Vhistoire  des  égarements  de  Fesprit  humain^ 
plus  connus  sous  le  titre  de  Dictionnain 
des  hérésies  ,  Paris,  Barrois,  1762,  2  fol. 
in-8».  Ce  livre,  l'un  des  meilleurs  que  jus- 

au'ici  l'on  ait  faits  sur  ce  suiet ,  est  précédé 
'un  discours  où  l'auteur  s  efforce  do  trou- 
ver quelle  a  été  la  religion  primitive  des 
hommes,  et  quels  sont  les  changements 
qu'elle  a  subis  jusqu'à  l'établisseaient  du 
christianisme.  L'auteur  recherche  et  suit 
les  causes  de  ces  chançemenls,  ainsi  que  les 
effets  qui  en  ont  résulté.  Le  reste  de  Tou- 
vraçe  est  proprement  un  dictionnaire  oit  les 
hérésies  sont  rangées  par  ordre  alphabéti- 
que, décrites  avec  les  détails  convenables,  et 
solidement  réfutées.  C'est  surtout  dans  cet 
ouvrage  que  l'abbé  Pluquet  a  signalé  son  ta- 
lent, son  érudition  et  la  justesse  de  son  es- 
prit. M.  l'abbé  Migne,  à  Montrouge,  [D  a 
donné  une  nouvelle  édition  sous  ce  titre: 
Dictionnaire  des  hérésies ,  des  erreurs  et  dt$ 
schismes j  ou  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
des  égarements  de  V esprit  humain  par  rapport 
à  la  religion  chrétienne^  précédé  d*un  D  s- 
cours,  etc. ,  par  PluqueJ,  Ouviag*  augmenté 
de  plus  de  iOO  articles,  d.stingués  des  autres 
par  des  astérisques ,  continué  ju^^qu'à  nos 
jours  pour  toutes  les  matières  qui  eu  font  le 
sujet,  comme  pour  le  Discours  prélimioairet 
revu  et  corrigé  d'un  bout  à  ]  autre,  par  1  abbé 
J.-Jh.  Claris,  ancien  professeur  de  théologie; 
suivi,  1"  d'un  Dictionnaire  nouveau  des  Jan- 
sénistes; 2*  de  l  Index  complet  des  livres  dé- 
fendus ;  3*  des  propositions  conJainnées  par 
l'Eglise;  depuis  l'an  Ml  jusqu'à  présent;  Vde 
la  iiste  complète  des  ouvriiges  condamnés 
par  les  tribunaux  français,  avec  le  texte  des 
jugements  et  arrêts  tirés  du  Moniteur,  ii^h 
2  vol.  in-4"  ;  Recueil  de  pièces  trouvées  dans 
le  portefeuille  d'un  jeune  homme  de  23  an». 
Paris,  Didot  aîné,  1788,  in-*.  Ce  sont  les 
opuscules  du  vicomte  de  Wall,  précédés  d'un 
avertissement  de  M.  de  Virieu  :  l'abbé  Plu- 

?[uet  n'en  était  que  l'éditeur  ;  De  la  soeiabi- 
ité,  1767,  2  vol.  in-12  :  l'auteur  y  montre 
que  rhomme  est  sociable  par  sa  nature  t  ^ 
que,  loin  d'être  né  méchant  et  en  état  de 
guerre,  comme  le  veut  Hobbes,  il  est  natu- 
rellement porté  au  bien  et  à  l'exercice  de 
toutos  les  vertus;  Traité  philosophique  et 
politique  sur  le  luxe,  1786,  2  vol.  in-li;  A 
la  superstition  et  de  Venthousiasmet  ouvrage 
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postbiuney  publié  par  Dominique  Ricard,  Pa- 
ris, Adr.  Leclère,  loO^,  in42,  avec  une  Notice, 
sur  Tauteur  par  le  traducteur  de  Plutarque. 
L'abbé  Pluquet  s'était  occupé  de  la  composi- 
tion d'une  Histoire  générale:  il  ne  put  la 
finir,  et  ce  qu'il  en  avait  fait  est  resté  ma- 
nuscrit. Il  s'était  démis  de  sa  chaire  en  1782. 
Une  attaque  d'apoplexie  l'emporta  le  18  sep- 
tembre 1790,  lorsqu'il  revenait  de  faire  sa 
Îromenade  habituelle  dans  le  jardin  du 
.ttxembjurg.  Parmi  les  manuscrits  qu'il 
laissait,  on  cite  un  Traité  sur  Vorigine  de  la 
wigthologie ,  dans  lequel  il  combat  le  svstème 
de  fianier  :  «  C'était ,  dit  Picot ,  dans  le 
tome  XX  de  VAmi  de  la  Religion  lik  juillet 
1819),  un  homme  instruit  dans  l'histoire  et 
les  antiquités,  et  dont  les  ouvrages  annon- 
cent beaucoup  d'attachement  à  la  religion  et 
une  sorte  de  modératicy .  Il  passait  pour  être 
attaché  au  parti  (janséniste),  mais  il  n'en 
époasa  pas  les  travers  et  les  passions.  Une 
fois  cependant  il  paya  sa  dette  aux  pr^en- 
tions  dans  lesquelles  il  avait  été  nourri  :  c'est 
dans  le  livre  posthume  De  la  superstition  et 
de  FesUhausiasme^  où  il  emploie  un  chapitre 
de  trente  pages  à  déclamer  contre  un  corps 
célèbre  par  les  se^rvices  qu'il  a  rendus  à  l'E- 

Klise  et  a  l'Etat Pluquet  n'avait  pas  pu- 

Blié  cet  écrit,  il  l'avait  gardé  dans  son  por- 
tefeuille. Qui  sait  s*il  ne  s'était  pas  repenti 
de  ce  qu'il  avait  écrit,  et  s'il  ne  l'avait  p;is 
condamné  à  ne«pas  voir  le  jour  ?  il  en  aurait 
aans  doute  retranché  ce  chap  tre...  Il  v  a 
d'ailleurs  dans  ce  traité  d'assez  bonnes  cho- 
ses, surtout  à  la  Gn,  où  l'auteur  montre  les 
sinistres  effets  de  l'athéisme  et  de  l'irréligion, 
et  où  il  dissipe  les  sophismes  et  repousse  les 
calomnies  du  Système  de  la  Nature*-..  » 

PLUTARQUE  /saint) ,  martyr,  avait  été 
élevé  dans  les  ténèbres  de  l'iciolâtrie.  Il  reçut 
d'Origine  la  lumière  de  la  foi  de  Jésus- 
Christ»  et  fut  un  des  premiers  chrétiens  qui 
furent  tratnés  dans  les  prisons ,  lors  de  la 

rrsécution  suscitée  sous  l'empereur  Sévère, 
Alexandrie,  en  202.  Origène  le  visitait 
dans  son  cachot,  et  il  l'accompagna  lorsqu'il 
marcha  au  supplice  avec  cinq  de  ses  disci- 
ples. La  famille  du  martvr,  attribuant  à  Ori- 
(;ène  la  mort  de  celui  q^u  elle  regrettait,  faillit 
ui  faire  payer  de  sa  vie  cet  acte  courageux. 
POÇA.  Voy.  Pozi. 

POCCIANTI  (Michel),  natif  de  Florence , 

embrassa  la  vie  religieuse  dans  Tordre  des 

Servîtes,  et  se  distingua  par  son  application 

aux  études  conformes  à  son  ét<it.  Il  mourut 

Je  6  juin  1566  ou  1576,  à  il  ans.  Outre  des 

Cofmneniaires  sur  l'Ecriture  sainte,  on  a  de 

lui  une  histoire  de  son  ordre,  en  latin ,  sous 

ce  titre  :  Historia  seu  chronicon  ordinis  Ser^ 

vorum  B.  M.  F.  ab  anno  1222,  Florence,  1566, 

in-A"*  ;  une  Explication  de  la  règle  de  saint 

Augustin ,  aussi  en  latin  ;  Mysticœ  coronœ 

B.  Mariœ  Yirginis^  numéro  sexaginta  tria 

miracutorumf  Florence,  1569  ou  1596,  in-8°  ; 

Le  vite  de  sette  beati  Fiorentini^  fundatori 

del  sagro  ordine  de*  Servi,  etc.,  Fiorence, 

1589,  in-S"  ;  Calalogus  scriptorum  Florentin 

norum  omnis  generts  qtàorum  et  memoria  ex^ 

stat  «  atqiie  lucubrationes  in  litteras  relatœ 


suntf  etc.,  ibid.,  1589,  in-4*.  Quoique  le 
P.  Ferrini  l'ait  corrigé  et  augmenté  de  200  ar- 
ticles, ce  catalogue  est  encore  incomplet ,  et 
on  lui  préfère  l'ouvrage  du  P.  Negn  sur  le 
même  sujet. 

POGHÀRD  (Joseph),  prêtre,  né  en  1715  à 
La  Cluse,  bailliage  de  Pontarlier,  acheva 
d'une  manière  brillante  ses  études  à  l'uni- 
versité de  Besançon ,  et  mérita  îa  bienveil- 
lance de  l'archevêque  Antoine-Pierre  II  de 
Grammont,  qui  s'empressa  de  lui  offrir  une 
place  de  directeur  de  son  séminaire.  Po- 
chard,  à  peine  âgé  de  21  ans,  comprit  toute 
l'importance  de  ses  fonctions,  et  il  s  y  dévoua 
avec  un  zèle  infatigable.  Chargé  d'enseigner 
la  théologie,  il  en  composa  un  cours  com- 
plet, que  sa  modestie  Tempêcha  de  publier, 
mais  qu'il  expliqua  pendant  plus  de  trente 
ans  aux  nombreux  élèves  attirés  par  sa  ré- 

gutatiou  de  toutes  les  parties  de  la  Franche- 
omté,  de  TAIsace ,  de  la  Suisse  et  de  la 
Bourgogne.  Il  présidait  aux  exercices  inté^ 
rieurs  du  séminaire,  prêchait  dans  les  re- 
traites et  trouvait  encore  le  loisir  d'étudier 
l'histoire,  la  jurisprudence,  et  même  les 
sciences  exactes.  Ses  lumières,  sa  douceur, 
sa  piété  l'avaient  rendu  un  objet  de  vénéra- 
tion pour  tout  le  diocèse,  lorsqu'il  fut  nommé 
supérieur  du  séminaire.  Malgré  le  dépérisse- 
ment de  sa  Sctnté,  il  accepta  cette  charge  par 
obéissance,  et  il  la  conserva  pendant  six  an- 
nées, après  lesquelles  il  s'en  démit  par  suite 
de  ses  inPirmiies.  l\  mourut  le  25  août  1786. 
C'est  h  lui  q^u*est  due  la  révision  du  Missel 
et  du  Bréviaire  du  diocèse  de  Besancon,  im- 
primés par  ordre  du  cardinal  de  Choiseul,  et 
regardés  comme  des  modèles  en  ce  genre. 
L'abbé  Pochard  a  eu  la  plus  grande  part  à 
l'ouvrage  intitulé  :  Méthode  pour  la  direction 
des  dfnes  dans  le  tribunal  de  la  pénitence,  et 

Îour  le  gouvernement  des  paroisses  (par  Ur^ 
ain  Grisol)  :  cet  ouvrage ,  imprimé  pour  la 
première  fois  à  Neufchâteau  ,  en  1T72,  par 
ordre  de  Tévêque  de  Toul,  à  l'insu  des  au- 
teurs, a  été  souvent  réimprimé.  L'édition  de 
Besançon,  1817, 2  vol.  in-12,  est  précédée  de 

TEloge  historique  de  Pochard,  par  M.  R 

(Louis  Rousseau) ,  ancien  curé  de  Lons-le  • 
Saunier,  et  ornée  du  portrait  très-ressem- 
blant du  vénérable  supérieur,  gravé  à  l'eau 
forte  par  M.  Borel ,  directeur  de  l'école  de 
dessin  de  Besançon.  L'abbé  Barruel  avait  in- 
séré cet  Eloge  dans  son  Journal  ecclésiastique^ 
de  mai  178âf. 

POGGIO-BR ACCIOLINI  (Jean-François)  , 
appelé  communément  le  Pogge,  naquit  à 
Terra-Nuova,  dans  le  territoire  de  Florence, 
en  1380.  Il  étudia  dans  cette  ville  la  langue 
latine  sous  Jean  de  Ravenne,  et  hi  grecque 
sous  Emmanuel  Chrysoloras.  Elevé  par  de 
tels  maîtr*'S,  il  fit  des  progrès  rapides,  obtint 
la  place  d'écrivain  apostolioue  et  celle  de 
secrétaire  des  papes,  depuis  Boniface  IX  jus- 
qu'à Callixte  III.  Pendant  la  tenue  du  con- 
cile général  de  Constance,  il  suivit  dans  cette 
ville  le  pape  JeanXXUI  (dépossédé  en  i415}, 
et  s*y  appliqua  à  chercher  des  manuscrits 
anciens.  Il  eut  le  bonheur  d'en  déterrer  un 
grand  nombre.  Le  supplice  de  Jér6me  de 
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Pngue  remua  natarellenoont  l'Ame  d*iin 
hoimoe  qui  so  seul  ni  oo  i[)al>lc  do  pi  s  d'uaQ 
eneur  enioalière  Je  rolUioQ:  il  é^Tivit  uau 
lettre  en  Uye  \v  d^  cet  h'^rét  que.  (Ko//.  Icô- 
nes d<î  Tli'odore  d ^  Bè/.o.)  De  Constance  il 
passa  en  An}^lctorro,  et  continua  ses  recher- 
ches. De  retour  à  Rome,  il  r»ua  «lit  son  em- 
ploi de  secrétaire  pendant  quel  [ue  temps,  et 
en  soitit,  après  environ4'laMsdes6jour,pour 
so  rendre  a  Florenre,  où  il  s'était  marié  en 
1^35.  11  obtint  la  place  de  secrétai/e  de  la 
républiqi's  et  Ut  b^Uir  aup.ùs  de  Florence 
une  Qi  tison  do  cunpa^ne,  où  il  passa  dan$ 
le  repos  le  ro4o  dd  se>jo'irs,  ou  il  finit  en 
lio9,  à  79  ans.  L»  Po'^s^  avait  Tespril  sati* 
rique,  et  il  aiin  ùt  surtout  à  Texerc^r  contre 
ses  ennemis.  L*im[)iété  di3  ses  sentiments,  la 
licence  de  ses  mœurs,  la  njali^nito  de  ses 
censures,  lui  t*u  ûrenl  beaucoup,  a  Le  Po^^e, 
«  dirait  Erasme,  est  un  écrivain  si  peu  i..s- 
«  truit,  q  e,  quand  ratîine  il  ne  serait  pis 
«  tout  rempli  d'obsct'nit '»s,  il  ne  mériterait 
«  pas  qu'où  se  donnU  la  peine  de  le  lire  : 
«  mais  li  est  en  môme  temps  si  obscène,  que, 
«  quand  m^^^me  il  serait  le  plus  savant  des 
«  hommes,  les  gens  de  bien  devraient  lou- 
«  jours  le  regarder  avec  horreur.  »  11  avait 
eu  trois  lils  d'u'ie  maîtresse,  dins  le  temps 

Î|u'i]  était  ecclésiastique  ;  mais  ses  meurs 
uront  plus  ré^^l  'es  depuis  son  maria;{e.  Ou- 
tre que  V'A'^Q  avait  modéré  le  feu  de  ses  pas- 
sions, son  épouse  parvint  par  ses  grâces  ei 
ses  vertus  à  tix»T  son  caractère.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  des  Oraisons  ffinêbreê^ 
prononcées  au  concile  de  Constance;  ///«- 
ioire  de  Florence  en  lain,  depuis  Tan   l-ioO 

Jusqu'à  ikoj^  que  Recanati  a  publiée  pour 
a  pretnière  fois  in-V,  en  1713,  avpc  des  no- 
tes et  la  Vie  de  l'auteur.  11  y  en  avait  long- 
temps auparavant  des  versions  italiennes: 
eelie  do  son  lils  Jacques,  &  Venise,  U7G, 
io-tbl.»  n'est  pas  commune.  Cet  ouvrage 
manque  de  Udéiité  et  d'exactitude.  L'auteur 
oache  tout  ce  q  li  peut  faire  tort  à  s  i  patrie. 
Un  Traité  De  Varielate  fortunm^  que  l'abbé 
Oliva  tu  im;^)rimer  pour  la  première  fois, 
Uh-k^  à  Par.s,en  1723  ;  deux  livres  iïEpilre$  ; 
uu  \ï^  Contes  obscènes,  dont  la  première  édi- 
tion est  sinadate  et  sans  indication  de  lieu, 
io-4%  On  la  reconn  >it  à  une  dédicace,  Glo- 
rioâo  et  felici  milUi  Raytnundoy  etc.  Celles 
du  XV*  siècle  sont  rares  :  on  les  trouve  dans 
le  Laurentius  Valla,  et  dans  Petrarcha  de  sa- 
Ubus  virorum  illuslnumf  sans  date,  in-V.  Il 


F^raû^e,  conrinae  V  »  démontré  \i.  Petît-Ra^ 
dcl,  etc.  Jao qaos  Lenfant  a  donné  un  Pog^' 

Eiana,  conlentnt  la  vie  de  Tiuleur,  avec  des 
ons  mois,  dont  plusieurs»  comme  tous  les 
Ana,  sont  inventés  sur  le  génie  connu  de 
Tauteui*,  quoiqu'ils  ne  soient  jamais  sortis 
de  sï  bo  ich  \  Sheph^rd  a  publié  en  angbis 
la  Vie  u*e  Pog^c  ;  elle  a  été  traduite  en  fran- 

Î;ais  sous  U  titre  de  Vie  de  Po^^io-Braccio- 
ini,  etc.,  1  vol.  in-S" ,  Pais,  1319:  mau- 
vaise compilation  pleine  de  sarcasmes  con- 
tre les  nines  e^  les  moinei^. 

P0G(il6  (JBA.N-FR4NG0is),  ft!^  dtt  précé- 
dent, fut  chanoine  de  Floreoee,  et  secrétaîre 
de  Léon  X.  H  était  versé  lans  le  droi^  ca- 
non, et  il  comj)Osa  un  Traité  du  powBOir  d^ 
pipe  et  de  celui  du  concile,  dans  feqael  fl  dé- 
fen»lavec  ardiur  la  puissance  poctiiicaJe.  0 
mourut  1  ^  25  juin  1922,  â^4  de  79  ans. 

POINSIGN^N  (dom  Etiknne),  bé.iédîclin 
de  la  congréjalion  de  Saint-Vannes,  né  à 
D(in,  dans  le  duché  de  Bar,  le  3  décembre 
1703,  prononça  ses  veux  dans  Tabhaye  de 
Boaulieii,  d  o.:èse  Je  Verdun,  le  3juin  1722, 
et  m  lurut  à  l'abb  lye  de  Moiremonl,  dlorèstî 
de  ChU  m  -sur-Marne,  le  37d''cembrc  1782. 
On  a  de  Poinsi^jiion  :  Le  Pasteur  instruit  de 
ses  oljligalionsy  ou  Vlnstitution  des  cures^ 
Paris,  liGS,  3vol.in-12. 

POIIIET  (Pierre),  écrivain  mystique,  né  à 
Metz,  en  16^1^6,  d'un  protestml  qui  exerçait 
le  métier  de  i'ourbisseiir,  fut  mis  daa$  sa  jeu- 
nesse chez  un  sculpteur:  mais  ii  le  odilla 
pour  s'appliquer  au  latin,  au  grec,  à  rhéoreu, 
a  la  philosophie  et  à  la  théoiozio.  Il  se  ren- 
dit en  lG(i8  à  Heidelberg,  où  it  fui  fait  mi- 
nistre ;  et  en  1672  à  Anweil,  où  il  obtint  b 
même  place.  Pendant  son  séjour  dans  cette 
ville,  les  ouvrages  des  mystiques,  et  surtout 
ceux  de  Al"*  Bourignon,  éc  lêuffèrenl  t«Je- 
ment  son  cerveau,  uu'il  résolut  de  vivre  el  d'é- 
crire comme  eux.  Il  admirait  principalement 
cette  dévole  exotiguc,  et  nen  pirlalt  qu'avec 
enthousiasme.  Poiret  se  retira  à  RhiD>burg, 

Îrès  de  Leyde  en  Hollande,  où  il  raourul  en 
719,  âgo  de  73  ans.  Pour  mieux  penser  aux 
choses  spirituelles,  il  s'était  entièreofêQt  sé- 
paré du  mon  le.  Lu  solitude  ne  (it  qu^exalter 
s  )n  imagination,  au  lieu  de  la  calmer.  Ou  a 
de  ce  ministre  plusieurs  ouvrages  pleins 
d'enthousiasme,  et  où  il  n'est  pas  toujours 
possible  «le  comprendre  quelque  chose.  Com* 
mt3  il  paraît  qu'en  fait  de  spiritualité  !a  vraie 
foi  est  la  première  lumière,  la  source  cl  le 
fondement  d  ;  toutes  les  auires,  il  est  naturel 


y  en  a  une  vieille  traduction  française,  i^ï%  fondement  d  ;  toutes  les  auires,  il  est  naturel 
in-4%  16Q5,  iD-l2;  et  une  autre  plis  élé-  de  croire  que,  n'ayant  pas  eelle-Ili.  Fo  r<?t 
gante  par  M.  Durand,   Amsteriam,  1711,     n'aura  pas  été  extraordinaire  meut   favorisé 


((ante  par  M.  Durand,  Amsteriam,  1711, 
m-^iâ.  Les  c  nq  premiers  livres  de  Dioiore 
de  Sicile,  traduits  en  latin,  et  d'autres  ou- 
vrages, Strasbourg,  1510,  in-tol.,  et  fitUe, 
15*i8.  Parmi  les  livres  des  anciens  qu*il  a 
découverts,  on  com  )te  ceux  de  Quintilien, 
qu'il  trouva  dans  une  vieille  tour  du  monas- 
tère de  Saint-Gall  ;  douze  Comédies  de  Piaute, 
une  partie  d>5  VÀsconius  Pedianas  ;  les  treize 
premiers  livn^s  de  Valérius  Flacc  is;  ilwi- 
mitn  MarcclUn  ;  un  morceau  De  finihus  et  le- 

Ît6^  JM  Cicéron  ;  Lucrèce  ;  Manilius  :  Silius 
talicuSf  quo.que  cet  ouvrage  fût  connu  en 


pas 

des  autres,  quelque  semblable  que  soit<|uel- 
quefois  son  langage  à  celui  des  mysl.ques 
catholiques.  Ses  princi  taux  ouv raines  sont  : 
Cojfitationes  rationales  de  Ùea^  anima  ci  matQ  ; 
Y  Economie  divine^  1637,  en  7  v.  io-B*;  Laprzix 
des  bonnes  àtnes^  io-12;  Les  principes  solides 
de  lareligion  chrétienne^  etc.,  in-12  ;  La  ihé^h- 
logie  du  cteur,  i  v.  in-i2  ;  w\e  édit  des  0£u- 
vr^s  de  M'**  Boui'i^non,  enil  v.  in-S*,avec  una 
Vie  de  cette  lille  iugulièr*,  regardée  orJixia  • 
rem  nt  comme  une  fanatique,  quoiqu*  quel- 
ques-uns attribuent  les  défauts  de  &es  écrite 
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phjf*  i  rtrtc*pacîté(fc  s'exprimer  âTecTetàc- 
liente  thêoIo^ngiiCi  qu'à  te  perrersion  de 
Fe^pril  :  sa  cfwidufte  ei  plusieurs  de  ses  ma- 
ximes, ses  11*  sons  sitflouf,  ne  riennont  pas 
à  Fappui  de  cette  expticalron  favorable,  qm 
a  |)lutAt  Keii  pour  iVrae  Guyoïi,  dont  Potret 
a  inséré  plusieurs  traités  dans  ce  recueil, 
ainsi  que  d'autres  ouvrages  du  même  genre. 
Foirct  no  se  contenta  pas  d'étudier  les  mys- 
tiques, il  écrivît  sur  la  physique,  e\  osa  at- 
taquer Descartes,  dans  son  Traité  De  erudi- 
iione  tripKcL  2  vol.  in-V,  ftnprimé  à  Ams- 
fenfam,  fOT. 

PvMllEY  fFRA!fçois),  jésufte,  né  Tan  fS» 
k  Vesoul,  professât  successivement  les  hu- 
manités, la  rhétorique,  la  philosophie,  la 
théologie,  l'Ecriture  ssinte,  fut  mis  à  la  It^te 
de  «a  maison  professe  de  Nanci,  nommé  roc- 
teiir  du  coll'^ge  de  Lyon,  puis  de  Dôle,  où  il 
mourut  le  95  novembre  1637.  On  a  du  P. 
Poirey  :  Ignxs  holocaustu  sive  affevtut  ex 
divints  KtterU  quitus  animus  sacerdoth  ad 
pie  eetebrandum  disponitur^  Pout-<\->Ioussoo, 
16^,  in-i6,  plusieurs  fois  réimprimé  en  di- 
verses viflf'S  ;  le  Moyen  de  se  disposer  à  la 
mortf  in-lfr;  Le  bon  Pasleur^  in- 12;  La  tri- 
ple couronne  de  la  Vierge  Marie,  Paris,  1030, 
în-V,  ouvraçequi  obtint  un  grand  succès,  et 
qui  t  été  diverses  fois  réimprimé,  notam- 
ment ^  Paris,  1633,  in-4*,  et  m3,  in-fol.  La 
mère  Fouette  de  Memur  donna  unenouTcîle 
édition  de  ce  livre,  dont  elle  retoucha  le  style 
et  gu*elle  publia  sou»  ce  litre  :  Les  grandeurs 
de  la  Mre  de  Dieu,  1681,  2  vol.  in-4*;  La 
science  des  saints,  Paris,  t038,  in-ï.*;  un  Ac- 
eueil  de  méditations,  Tournon,  1641,  in-i*. 

POflllER  (dom  Germain),  savant  bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  naqurt 
h  Paris,  le  8  janvier  172i  ;  il  fil  ses  études  à 
Funiversitë  et  >'appriqua  tellement  qu'à  Vùge 
de  li  ans  il  les  avait  termrnée.s;  il  n'avaft 
pas  encore  15  ans,  lorsqu'il  entra  au  monas- 
tère de  Saint-Faron  dans  la  ville  de  Menux, 
et  il  y  fit  profession  le  10  mars  1740.  Nommé 
Successivement  professeur  de  ph.losophie  et 
de  théolosie,  il  devint  aussi  secrétaire  <lu 
vtsiiear  cfe  la  province  de   France.   Cette 
place  qui  Tobliçeait  à  voyager,  loin  de  le  dé- 
tourner dos  recherches  dYrinliiion  pour  les- 
quelSes  îl  avait  un  goût  particulier,  lui  four- 
nit au  contraire  l'occasion  de  sV  livrer.  Dora 
Poirier  visitait  les  bibliothèques  et  les  ar- 
chives des  monastères  qu'il  parcourait,  pre- 
nait des  notes  et  faisait  des  extraits.  11  était 
â* usage  que  du  poste  que  dora  Poirier  venait 
d'accupur  on  passM  aux   supériorités  des 
nionascéres  ;  mais  il  préféra  à  ces  dignités  la 
poussière  des  chartrers,  qui  lui  offraient 
plus  de  moyens  de  s'instruire;  il  ob  iiit  la 
garde  des  antiques  archives  de  Saint-Denys. 
Aussitôt  i)  inventoria  les  nombreuses  pièces 
de  ce  riche  dépôt,  les  mit  dans  un  meilleur 
ordre,   et  en  lut  la  plus  grande  partie.  Son 
heureuse  mémoire  se  chargea  d'une  si  grande 
quantité,  d*une  telle  variété  de  connaissances 
sur  rhistoire,  que,  i)Our  donner  de  l'activité 
i  la  grande  entreprise  du  Recueil  des  histo- 
tiens  de  France,  qui   languissait  depuis  la 
mort  de  doi&  Bouquet,  on  y  associa  dom  fioî-* 


rier  en  176J.  Ftt  effet,  dès  qu'î!  y  eut  mis  h 
main,  le  travail  prit  une*  mai'che  plus  promp^- 
te.  Non-seulement  le  11*  volnme  parut  çû 
1767,  mais  encore  de  éavftntes  Notes,  des 
Suppléments,  d'intéressantes  Obsetvotions,  et 
une  exci^lente  Préface  répareront  ce  qu'il  y 
avait  de  défectueux  dans  la  partie  de  ce  vo- 
lume qui  déjà  était  imprimée  Un  événement 
inattendu  interiomp  t  cette  coopération.  En 
1765  dora  Poirier  quitta  sa  congrégation  par 
suite  des  troubles  dont  elle  était  agitée,  et 
s'attacha  à  la  province  d'Alsace  ;  il  s'en  re- 
pentit ;  et,  quoïquM  eût  obtenu  des  bulles 
d'abbé  in  paNibus,  dix  ans  après  sa  sortie,  il 
solKcita  sa  rentrée  à  Saint-Gormain-des- 
Prés  en  qualité  de  garde  des  archives,  fut 
d'une  commission  é'al  lie  près  deAf.  hagarde 
des  sceaux,  pour  préparer  une  collection 
g^^nérale  des  dipMmes  et  chartes  du  royau- 
me, et  nommé  par  le  roi  associé  libre  à  l'a- 
cadémie des  insrri|)tions  et  belles-lettres.  La 
révolution  viiiirarracherà  sa  retraite.  Après 
l'incendie  de  la  bibliothèque  de  Sainl-ller- 
main-dcs-Prés  en  17%,  n  veilla  seul  à  la 
garde  des  mnnuscrits  qie  les  flammes  avaient 
épargi.és.  On  ne  saurait  d  re  tout  ce  qu'il 
eut  à  souffrir  dans  ce  b  itiment  en  ruipes 

?ril  fut  encore  obligé  de  quiiier;  et  tels 
taicnt  alors  son  dépouillement  et  sa  misère, 
qu'il  se  vif  réduit  à  demander  on  as'le  dans 
une  des  maisons  réservées  à  Tindigence.  Il 
obtint  ccfien^lant  une  place  A  la  b^bliothc^que 
de  rArsen6l  (171)6),  et  en  lft>0,  lors  de  l'or- 

Spnisarion  de  l'Institut,  il  fut  ap[>elé  h  en 
aire  partie  dans  liVsectîon  de  l'histoire.  Ces 
deux  places  ren  ;irent  à  dom  Poirier  quelque 
aisance  ;  mais  il  n'en  vécut  pas  moins  pau- 
vrem«*nt,  et  an  a  été  assuré  aprè*;  sa  mort 
que  tout  ce  ouil  recevait  était  pour  les  naiï- 
vres.  Ses  dqienses  personnelles  ne  s  éle- 
vaient jamais  au-dessus  de  quatre  ou  cinq  cents 
.francs  ;  le  reste  de  son  revenu  appartenait  à 
Finiligenco  et  h  TamilirS  et  particulièrement 
aux  anciens  religieux  de  son  ordre.  Sa  sim- 
plicité extérieure  annonçait  colle  de  son 
âme,  vi  allait  raéine  jusqu  à  h  négligence  ; 
sa  sobriété  et  sa  tempérance  n'étaient  pas 
moins  remarquables.  Sa  mort  fut  imprévu.^  ; 
elle  arriva  subitement  le  2  février  f803,  dans 
la  7i>'  année  de  son  Age.  On  a  de  lui  :  le  11* 
volume  de  ta  Nouvelle  cotfection  des  histo- 
riens des  Gaules  et  de  la  France,  avec  dom 
Précieux  et  dora  Housseau,  1767.  La  Pré- 
face, morceau  savant,  de  243  pages,  est  de 
dom  Poirier  seul.  Il  a  contribué  a  l'édition 
de  lilr^  de  vérifier  les  dates,  3  vol.  ia-fol., 
1783, 17îfâ.  li  eut  la  plus  grande  part  au  tra- 
vail feit  vers  1780,  sous  Ta  direction  de  M. 
le  garde  d  s  sceaux,  pour  préparer  une  Col- 
hction  gén€rale  des  aiplômes  et  chartes  du 
royaume,  h  1  instar  de  celle  de  Rymer  pour 
yAng'eterire.  Il  a  hi  èr  l'Académie  un  çrand 
nombre  de  Mémoires  relatifs  à  Vhistoire  de 
France,  Il  a  donné  un  Examen  historique  et 
critique  de  rhistoire  de  Charles  F/,  écrite  nar 
un  moine,  sous  le  titre  d'Anonptne  de  Saint-- 
DenySf  ouvrage  plein  de  recherches  sur  le 
règni»  malheureux  dî  ce  prince.  Enfin  il  a 
^uijtié  une  Instruction  sur  la  manière  d^in- 
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veniùrier  et  de  coneerver  tous  le$  otgets  qui  - 
peuvent  servir  aux  artSj  atuc  sciences  ei  à  ren- 
seignement ,  avec  Vicq-d'Azir ,  Paris,  an  II 
(1794),  in-4'.  M.  Dacier ,  secrétaire  porpé- 
tuel  de  Tacadémie  des  inscripUoiis  et  belles- 
lettres,  a  donné  une  Notice  historique  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  dom  Germain  Poirier ^ 
lue  dans  la  séance  publique  de  Tlnstitut,  le 
vendredi  2  germinal  an  13  (23  mars  ISOi-), 
Paris,  1804.  Elle  est  insérée  dans  le  1"  vo- 
lume du  nouveau  Recueil  des  Mémoires  de 
Vacadimie  des  inscriptions. 

POISSON  (Nicolas-Josbpb),  prêtre  de  VO^ 
ratoire,  né  à  Paris  en  1637,  entra  dans  c^tte 
congrégation,  en  1660.  Il  voyagea  en  Italie, 
ety  fit  admirer  son  esprit  et  son  érudition. 
De  retour  à  Paris,  sa  patrie,  il  fut  fait  supé- 
rieur de  la  maison  de  Vindôme.  Il  joignit  les 
mathématiaues  à  la  littérature.  11  avait  beau- 
coup étudié  les  ouvrages  de  Descartes,  son 
ami  :  et  la  reine  Christine  voulut  l'engagera 
écrire  la  vie  de  ce  philosophe  ;  mais  il  s'en 
excusa.  Ce  savant  mourut  à  Lyon  en  1710, 
dans  un  âge  avancé.  On  a  de  lui  :  une  Somme 
des  concitesy  imprimée  à  Lyon,  en  1706,  en 
2  vol.  in-jfol.  sous  ce  titre:  Delectus  aucto-- 
rum  Ecclesiœ  universalisa  seu  nova  concilio^ 
rum^  etc.  :  près  de  la  moitié  du  second  volu- 
lume  est  remplie  de  notes  sur  les  conciles  ; 
des  Remarques  estimées  sur  le  Discours  de  la 
méthode^  sur  la  mécanique  et  sur  la  musique 
de  Descartes  ;  une  Relation  de  son  voyage  al^ 
taliej  dans  laquelle  il  parle  des  savants  ita- 
liens de  son  temps  ;  un  Traité  des  bénéfices  ; 
un  autre  sur  les  Usaaesst  les  cérémonies  de 
r Eglise.  Ces  trois  derniers  ouvrages  sont 
manuscrits. 

POISSON  (Pierre),  cordelier,  né  h  Saînt-LÔ 
en  Normandie,  définiteur  général  de  Tordre 
de  Saint-François,  puis  provincial  et  premier 
père  de  la  grande  province  de  France,  se 
distingua  par  ses  talents  pour  la  prédication. 
Il  se  faisait  surtout  admirer  par  sa  profonde* 
connaissance  de  rKciiture  et  par  son  élo- 
quence. II  prêcha  lavent  à  la  cour  en  1710. 
Nous  avons  de  lui  deux  Oraisons  funèbres^ 
Tune  de  monseigneur  le  dauphin^  et  l'autre 
du  duc  de  Boufflers  ;  la  première  imprimée 
en  1711,  la  seconde  en  1721,  et  toutes  deux 
remplies  de  traits  frap[)ants.  On  a  encore  de 
lui  un  Panégyrique  de  saint  François  d'As- 
*Wf ,  1733,  in-4'.  Aux  talents  de  la  chaire  il 
alliait  une  connaissance  peu  commune  du 
droit  canon,  et  joua  pendant  queliiue  temps 
un  rôle  dans  son  ordre.  Il  mourut  a  Tanlai*. 
enl7W. 

POITEVIN  (N.  Hervé  Le),  prêtre  de  la 
congrégation  des  eudistes,  naquit  à  Vologne 
en  16.0.  M.  l'évêque  de  Senlis  lui  confia  la 
direction  de  son  séminaire,  et  le  nomma  à 
un  canouicat  de  sa  cathédrale.  Il  s'est  fait 
connaître  par  les  ouvrages  suivants:  Conr* 
duite  chrétienne  ;  Catéchisme  ;  Méthodes;  Ins- 
truclions;  livres  qui  tous  respirent  la  piété 
et  sont  propres  à  l'inspirer.  Ce  vertueux  ec- 
clésiastique mourut  à  Senlis,  le  7  novembre 
1750,  etj  a  laissé  des  souvenirs  honorables. 

POITIERS.  Yoy.  Pierre  de  Poitiers. 

POIX  (Louis  de),  savant  capucin,  de  la  , 


maison  de  Saint-Honoré  à  Paris,  né  Tan  nu 
au  diocèse  d'Amiens,  se  livra  avec  beaucoup 
d*ardeur  à  Tétude  des  langues  hébraïque, 
syriaque  et  chaldaïque,  et  conçut  le  pian 
d  une  nouvelle  Bible  polyglotte,  plus  pamile 
que  toutes  celles  qui  existaient.  Plusieurs  de 
ses  frères  partagèrent  ses  vues  et  résolurent 
de  partager  ses  travaux.  Le  célèbre  abbé  de 
Villefroy,  savant  orientaliste  et  professeur  au 
collège  royal,  se  mit  à  la  tète  de  cette  eoire- 
prise  et  en  devint  le  directeur.  Mais  la  so- 
ciété des  capucins  rencontra  de  graves  obs- 
tacles, et  bien  quelle  eût  reçu  des  encDura- 
gements  des  souverains  poutues  Benoft  XjV 
et  Clément  XIII,  la  Bible  annoncée  ne  fut  pas 

Ïubliée.  Cependant,  en  1768  parut  le  fameux 
fémoire  dans  lequel  on  propose  un  étàbliu^ 
ment  qui,  sans  être  à  la  charge  de  FEtat^  rei^ 
dra  des  services  essentiels  à  FEglise,  imm- 
dra  utile  aux  savants  et  aux  aens  de  lettm, 
et  contribuera  à  la  gloire  de  ta  mUion.  Cet 
écrit,  rédigé  par  le  P.  Louis  de  Poix,  se  divi- 
sait en  sept  articles.  l^'Les  capucins  devaient 
faire  d'importantes  additions  à  la  polyglotte 
d^Angleterre  ;  2"  rechercher  avec  son  tout  ce 
qui  intéressait  les  églises  d*Orient;  3*  traiter 
à  fond  rhistoire,  les  coutumes,  et  les  reli- 
gions de  tous  les  peuples  de  l'Asie  ;  k^  former 
des  sujets   pour  les  missions  étrangèrt's; 
5*"  on  suppliait  le  loi  d'autoriser  rétablisse- 
ment, par  des  lettres-patentes,  sous  le  nom 
de  Société  royale  des  études  orientales  ;  6'  oa 
répondait  aux  difllcultés  des  ennemis  de  la 
société;  7'  on  déterminait  une  partie  des  rè- 
glements à  suivre  par  les  membres  de  la  so- 
ciéié.  Louis  de  Poix  mourut  à  Paris  en  178i 
Ce  père  et  ses  confrères  Séraphin  de  PariSi 
Jérôme  d'Arras,  etc.,  publièrent  successive- 
ment :  Prières  que  Nersès,  patriarche  des  Ar- 
méniens, fit  à  la  gloire  de  Dieu,  pour  toutt 
âme  fidèle  à  Jésus-Christ  (1170),  réimprimé  à 
la  suite  du  Mémoire  dont  nous  venons  de 
parler;  Principes  discutée  pour  faciliter  f in- 
telligence  des  livres  prophétiques^  et  spéciale- 
ment des  Psaumes,  relativement  à  la  langtu 
originale,  Pdris,  1755-1764,    16  vol.  in-lî, 
fruit  de  plus  de  vini^  ans  de  travail.  Ou/ 
trouve  des  Dissertations  sur  les  lettres  de 
Tabbé  duyi]lefroy,dans  lesquelles  il  est  traité 
de  la  conduite  do  Dieu  à   Tégard  de  sou 
Eglise  depuis   le  commencement  du  taodr 
de,  etc.  ;  Psalmx>rum  versio  nova  ex  hebr9^ 
fonte,  cum  argumentis  et  notis  quitus  dupUs 
eorum  sensus  litteralis,  imo  et  moralis,  txf<^' 
nuntur,  Paris,  1762,  in-12  ;  Nouvelle  vertm 
des  Psaumes  faite  sur  le  texte  hébreu,  Paris, 
1762,  in-12.  Ce  volume  se  joint,  ain^  que  le 
précédent,  aux  Principes  discutés.  Ce.tevc^ 
sion  fut  vivement  critiquée  pnr  Tabbé  Ladvo- 
cat,  à  (jui  les  capucins  répondirent  avec  as- 
sez   d  aigreur.  Essai  sur    le  livre  de  Job^ 
Paris,  1768,  2  vol.  in-12,  où  l'on  trouve  des 
pensées  plus  que  hasardées  ;  rEcclésiaste  de 
Salomon,  traduit  de  Chébreu  en  latin  et  t^ 
français,  avec  des  notes  critiq  tes,  morales 
et  historiques,  Paris,  1771,   in-12;  Traité  de 
la  paix  intérieure,  Paris,  1764,  in-12:  ce  trai- 
té ,  de  môme  que  les  Lettres  spiritudles  sur 
la  paix  de  Fime,  Paris,  1762,  ia-12  i  le  Ira^^ 
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de  la  joie,  Vwns,  1768,  in-12;  et  la  Vie  de 
sainte  Claire^  a  été  réimprimé  avec  le  nom 
du  P.  Âmbr.  de  Lombez,  mort  en  1778,  mais 
ils  appartiennent  à  la  société  hébraïaue;  les 
Prophéiiei  d'HabacuCf  traduites  de  TnébreUi  ' 
en  latin  et  en  français/ précédées  d'analyses . 
qui  en  développent  Je  double  sens  littéraire 
et  moral,  et  accompagnées  de  remar(^ues  et 
de  notes  chronologiques ,  géographiques ,  ' 
^ammaticales  et  critiques,  Paris,  1775,2  vol. . 
in-l^;  les  Prophéties  de  Jérémicy  etc.,  Paris, 
1780, 6  vol.  ih-12  :  c'est  un  des  meilleurs  ou- 
vrages des  capucins;  les  Prophéties  de  Bch  ^ 
ruch^  etc.,  Paris,  1788,  in-i2  :  bien  que  cet 
ouvraçe  fût  annoncé  sous  le  titre  du  précé- 
dent, il  ne  parut  que  huit  ans  après.  La  tra-! 
duction  de  Baruch  est  accompagnée .  d'une 
Dissertation  sur  le  vœu  de  Jepkté^  et  de  Ré- 
ponses critiques  àTabbé  Feller,  à  Tabbé  Con- 
tant de  la  Molette,  etc.  ;  Dictionnaire  arménien^ 
lolm,  italien  et  français^  manuscrit,  ainsi  que 
plusieurs  autres  ouvrages  que  la  révolution  [ 
empêcha  sans  doute  de  publier; ce  qu*on  ne 
doit  peut-être  pas  trop  regretter.  On  est  éton- 
né, oit  Feller,  que  rassemblée  du  clergé  ait 
paru  approuver  «  un  système  réellement  vain 
«  et  creux ,  q[ui  tend  à  dénaturer  TEcriture 
«  sainte,  et  a  asservir  l'éternelle  parole  de 
«  Dieu  à  une  hypothèse  grammaticale  aussi 
«  arbitraire  qu  éphémère,  une  idée  qui  ap- 
«  proche. du  fanatisme;  »  ou,  pour  parler 
plus  modérément,  ajoute  un  biographe,  «c  on 
m  est  étonné  que  ces  religieux  aient  fait  de 
«  si  belles  promesses,  et  qu'ils  ne  les  aient 
«  point  accomplies.  »  Du  reste,  à  l'exception 
des  ouvrages  de  piété  qui  portent  le  nom  du 
P.  Ambroise,  les  travaux  des  capucins  sont, 
en  grande  partie,  tombés  dans  le  discrédit 
etloubli.  *. 

POLAN  (Aamand),  théologien  de  la  reli- 
gion prétendue  réformée,  né  à  Oppaw  en 
Silésie,  l'an  1561,  devint  professeur  cte  théo- 
logie à  Bâle,  et  y  mourut  en  1610,  à  M  ans. 
On   a  de  lui:  ues  Commentaires  latins  sur 
Bzéchiel,  sur  Daniel  et  sur  Osée;  desDisser- 
taiions;  des   Thèses;  Aqs  écrits  de  contro- 
Terse  contre  Bellarmin  ;  etc. 
POLI  (Matthibu).  Voy,  Poole.  . 
POUER  DE  BOTTENS  (Georges-P.-G. 
de),  écrivain  protestant,  né  1  an  1^75,  à  Lau- 
sanne, d*une  famille  originaire  du  midi  de 
la  France,  expatriée  pour  cause  de  religion, 
fut  professeur  de  morale,  de  grec  et  abé- 
breu  dans  cette  ville,  et  y  mourut  en  1759, 
PoUer  est  auteur  des  ouvrages  suivants  : 
Pensées  chrétiennes^  La  Haye,  174.6,  in-12. 
C*esi   une  réfutation  des  Pensées  philosophie 
qties  de  Diderot;  Nouveau  Testament  mis  en 
eaiéchisme^  Lausanne  et  Amsterdam,   1756, 
6   Tol.    in-8*,  auxquels  son  fils  «goûta   un 
complément  sous  le  titre  de  Là  sainte  Ecri^ 
ture  de  F  Ancien  Testaments  éctaircie  par  de- 
mandes    et  pcar  réponses^    Lausanne,   176iik- 
1766,  11  vol.  in-8';  Sysiema  antiquitatum  Ae- 
braicarum  ;  Rhetorica  sacra.  Polier  a  de  plus 
écrit   plusieurs  articles,  notamment  ceux  de 
Mages ^    Magie ^  Messie^  etc.,  dans  TEncyclo- 
pédie  de  d*Alembert  et  Diderot. 

POI-IONAG  (Melchiorde),  cardinal,  vit 
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le  jour  au  Puy.en  Velay,  le  11  octobre  1661, 
d'uné.des  plus  illuistres  maisons  de  Langue- 
doc' Six  mois  après  qu'il  fut  venu  au  monde, , 
il  fut  exposé  à  ^un  grand  malheur.  ^  II  était 
nourri  à  la  campagne.  Sa  nourrice,  qui  était 
fille  et  qu'une  première  faute  .n*avait  pas 
rendue  plus  sage,  en  tit.une  seconde.  Dans 
cet  état  qu'elle,  ne  put  lohgteinps  cacher, 
frappée  de  tout  ce  qu'elle  avait  a  craindre, 
elle  s'enfuit  vers  la  tin  du  jour,  et  disparut 
après  avoir  porté  l'enfant  sur  un  fumier,  où 
il  passa  toute  la  nuit.  Heureusement  c'était 
dans  une  belle  saison;  on  le  trouva  le  len- 
demain, sans  qu'il  lui  fût  arrivé  aucun  acci- 
dent. Le  jeune  Polîgnac  fut  amené  de  bonne 
heure  à  Paris,  par  son  père ,  qui  le  desti- 
nait à  l'état  ecclésiastique.  Il  ut  ses  huma- 
nités au  collège  de  Louis  le  Grand,  et  sa  phi- 
losopUie  à  celui  d'Harcourt.  Aristote  régnait 
toujours  dans  les  écoles.  Poli^nac  l'étudia 

f)ar  déférence  pour  ses  maîtres;  mais  il  se 
ivra  .  en  même  temps  à  la  lecture  de  Des- 
cartes. Instruit  de  ces  deux  philosophies  si 
différentes,  il  soutint  l'une  et  l'autie  dans 
deux  thèses  publiques,  et  en  deux  jours  con- 
sécutifs, et  réunit  les  suffrages  des  partisans 
des  r/t?frm  anciennes,  et  de  ceux  des  cAt- 
ffieVe^^  modernes.  Les  thèses  qu'il  soutint  en 
Sorbonne,  vers  l'an  1683,  ne  lui  firent  pas 
moins  d'honneur.  Le  cardinal  de  Bouillon, 
enchanté  des  .agréments  de  son  esprit  et  de 
son  caractère.  Je  prit  avec  lui,  lorsqu'il  se 
rendit  à  Rome,  après  la  mort  dlnnocent  XL 
Il  l'employa  non-seulement  à  l'élection  du 
nouveau  pape,  Alexandre  VIII,  mais  encore 
dans  l'accommodement  qu'on  traitait  entre 
la  France  et  la  cour  de  Rome.  L'abbé  de  Po- 
lignac  eut  occasion  de  parler  plusieurs  fois 
au  pontife,  qui  lui  dit  dans  une  des  derniè- 
res conférences  :  «  Vous  paraissez  toujours 
être  de  mon  avis,  et  à  la  fin  c'est  le  vôtre 
qui  remporte.  »  Les  différends  entre  le 
saint-siége  et  la  cour  de  France  étant  heu- 
reusement terminés,  le  jeune  négociateur 
vint  en  rendre  compte  à  Louis  XIV.  C'est  à 
cette  occasion  que  ce  monarque  dit  de  lui  : 
«  Je  viens  d'entretenir  un  homme  et  un 
jeune  homme,  qui  m'a  toujours  contredit  et 

3ui  m'a  toujours  plu.  »  Ses  talents  parurent 
écidés  pour  les  négociations.  Le  roi  l'en- 
voya ambassadeur  en  Pologne  en  1693.  Il 
s'agissait  d'empêcher  qu'à  la  mort  de  Jean 
Sobieski,  près  de  descendre  au  tombeau, 
un  prince  dévoué  aux  ennemis  de  la  France 
n'obtint  la  couronne  de  Pologne,  et  il  fallait 
la  faire  donner  à  un  de  la  maison  de  France. 
Le  prince  de  Conti  fut  élu  par  ses  soins  en 
1696;  mais  diverses  circonstances  ayant  re<- 
tardé  l'arrivée  de  ce  prince  en  Polog/ie,  il 
trouva  tout  changé  lorsqu'il  parut,  et  fut 
obligé  de  s'embarquer  à  Dantzig.  L'abbé  de 
Polignac,  contraint  de  se  retirer, ,  fut  exilé 
dans  spn  abbaye  de  Bon-Port.  Après  y  avoir 
fait  un  séjour  de  trois  ans,  uniquement  oc- 
cupé des  belles-lettres,  des  sciences  et  de 
l'histoire,  il  reparut  è  la  cour  avec  plus  d'é- 
clat que  jamais  (1702).  Il  fut  envoyé  à  Rome 
en  qualité  d'auditeur  de  rote  (1706},  et  il  n'y 
plut  pas  moins  à  Ciément  XI  qu  il  avait  pli| 
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h  Alexandre  VIII.  De  retour  en  France,  eu 
1709,  il  ftit  nommé  plénipotentiaire,  avec  le 
maréchal  d'Uïelles,  pour  les  conférences  de 
la  paîXf  ouvertes  à  Gertruidenberg  (1710). 
Ces  deux  négociateurs  en  auraient  fait  uno 
avantageuse,  si  elle  avait  été  possible.  La 
franchise  du  maréchal  était  tempérée  par  la 
douceur  et  la  dextérité  de  l'abbé,  le  premier 
homme  de  son  siècle  dans  Tart  de  négocier 
et  de  bien  dire.  Tout  l'art  des  négociateurs 
fut  inutile  :  les  alliés,  les  Hollandais  sur- 
tout, se  souvenaient  des  hauteurs  et  des 
prétentions  exorbitantes  de  Louis  XIV;  ils 
usèrent  de  représailles,  et  prescrivirent  au 
monarque  vaincu  des  conditions  trop  dures. 
L'abbé  de  Polignac  fut  plus  heureux  au  con- 
grès d'Utrecht,  en  1712;  mais  les  plénipo- 
tentiaires de  Hollande  s'apercevant  gu'on 
leur  cachait  quelques-unes  des  conditions 
du  traité  de  paix,  déclarèrent  aux  ministres 
du  roi  qu'ils  pouvaient  se  préparer  à  sortir 
de  leur  pays.  L'abbé,  qui  n  avait  pas  oublié 
le  ton  avec  lequel  ils  lui  avaient  parlé  aux 
conférences  de  Gertruidenberg,  leur  dit  : 
«  Non,  messieurs,  nous  ne  sortirons  pas 
«  d'ici;  nous  traiterons  chez  vous,  et  nous 
<  traiterons  de  vous,  et  nous  traiterons  sans 
«  vous.  »  Ce  fut  la  même  année  171S,  qu'il 
obtint  le  chapeau  de  cardinal,  qui  fut  ac- 
compagné. Tannée  d'après,  de  la  charge  de 
maître  de  la  chapelle  du  roi.  Après  la  mort 
de  Louis  XIV,  il  se  lia  avec  les  ennemis  du* 
duc  d'Orléans,  et  ces  liaisons  lui  valurent 
une  disgr&ce  éclatante.  Il  fût  exilé,  en  1718, 
dans  son  abbaye  d'Anchin,  d'où  il  ne  fut 
rappelé  qu'en  1721.  Innocent  XIII  étant 
mort  en  1725^,  le  cardinal  de  PoUgnac  se  ren- 
dit à  Rome  pour  l'élection  de  Benoît  XIII, 
et  7  demeura  dans,  chargé  des  affaires  de 
France.  Nommé  à  l'archevêché  d'Auch,  en 
1726,  et  à  une  place  de  ôomtnahdeur  de  l'or- 
dre du  Saint-Esprît,  en  1782,  il  reparut  cette 
année  en  France,  et  y  ftit  reçu  comme  un 
grand  homme.  11  mourut  à  Paris,  le  20  no- 
vembre 1741,  à  80  ans,  avec  une  réputation 
immortelle.  Le  cardinal  de  Polignac  était  un 
de  ces  esprits  vastes  et  lumineux,  qui  em- 
brassent tout  et  qui  saisissent  tout.  Les 
sciences  et  les  arts,  les  savants  et  les  artis- 
tes lui  étaient  chers.  Sa  conversation  était 
douce,  amusante  et  infiniment  instructive, 
comme  on  peut  le  juçer  par  tout  ce  qu'il 
avait  vu  dans  le  monde  et  les  différentes 
cours  de  l'Europe.  Le  son  de  sa  voix,  et  la 
grâce  avec  laquelle  il  parlait  et  prononçait, 
achevaient  de  mettre  dans  son  entretien  une 
espèce  de  charme  qui  allait  presque  jusqu'à 
la  séduction.  L'universalité  de  ses  connais- 
sances s'y  montrait,  mais  sans  dessein  ni  do 
briller  m  de  faire  sentir  sa  supérioiité.  Il 
était  plein  d'égards  et  de  politesse  pour  ceux 

?ui  1  écoutaient;  et  s'il  aimait  à  se  faire 
coûter,  on  se  plaisait  encore  plus  h  l'enten- 
dre. Sa  mémoire  ne  le  laissa  jamais  hésiter 
sur  un  mot,  sur  un  nom  propre  ou  sur  une 
date,  sur  un  passage  d'auteur  ou  sur  un  fait, 
quelaue  éloigné  ou  détourné  qu'il  pût  être  ; 
elle  le  servait  constamment,  et  avec  tout 
Tordre  que  la  mc/ditolion  pont  mettre  dans 


le  discours.  Quoique  le  cardinal  de  Polignac 
aîtùât  les  bous  mots,  et  qu'il  efi  diC  sûtivént, 
il  ne  pouvait  souffrir  la  médisance.  Un  sei- 
gneur étranger,  attaché  au*  service  d'Angle- 
terre, et  oui  vivait  à  Rome  sous  la  protec- 
tion de  la  France,  eut  un  jour  l'imprudence 
de  tenir  à  sa  table  des  propos  peu  mesurés 
sur  la  religion  et  sur  la  personne  du  roi 
Jacques.  Le  cardinal  lui  dit,  avec  un  sérieux 
mêle  de  douceur  :  «  J'ai  ordre,  monsieur, 
«  de  protéger  votre  personne,  mais  non  pas 
«  vos  discours.»  Nous  avons  de  lui  un  poème 
sous  ce  titre  :  Anti-Lucretius^  seu  dt  Deo  ei 
natura,  libri  IX,  publié  en  17W,  in-8*  et  in-12, 
par  M.  l'abbé  de  Itothelin;  traduit  en  rers 
italiens  par  le  P.  Ricci ,  bénédictin,  Vérone, 
1767,  S  vol.  in-4*,  et  élégamment  en  français 
par  Bougainville,17W,2vol.  in-8"  :  «  Ouvrage  » 
(pour  parler  avec  ce  dernier)  «  qui  a  fixé 
«  tous  les  suffrages  et  vaincu  tous  les  obs- 
«  tacles  que  lui  opposait  tm  siècle  où  la 
«  langue  ae  l'ancienne  Rome  est  peu  culti- 
«t  vée,  où  l'irréligion  triomphe,  où  l'abus  de 
ce  l'esprit  est  appelé  raison,  où  les  bons  mots 
«  sont  devenus  des  décisions ,  et  les  para- 
«  doxes  des  principes.  »  L'objet  de  cet  ou- 
vrage est  de  réfuter  Lucrèce,  et  de  détermi- 
ner, contre  ce  précepteur  du  crime  et  ce  des- 
tructeur de  la  Divinité,  en  qui  consiste  le 
souverain  bien,  quelle  est  la  nature  de  Tâ- 
me,  ce  que  l'on  doit  penser  des  atomes,  du 
mouvement,  du  vide.  L'auteur  en  conçut  le 
plan  en  Hollande,  où  il  s'était  arrêté  &  son 
retour  de  Pologne.  Le  fameux  Bayle  j  était 
alors  ;  l'abbé  de  Polignac  le  vit  (1)^  et  en  admi- 
rant son  espNt,  il  résolut  de  réfuter  ses  er- 
reurs. Il  commença  à  y  travailler  durant  son 
premier  exil,  et  u  ne  cessa  depuis  d'ajouter 
de  nouveau!  ornements  à  ce  vaste  et  bril- 
lant édifice.  On  ne  saurait  trop  s'étonoer 
3u'au  milieu  des  dissipations^  du  monde  al 
es  épines  des  affaires,  il  ait  pu  mettre  la 
dernière  main  à  un  si  long  Ouvrage  en  vers, 
écrit  dans  une  langue  étrangère,  lui  qui  avait 
à  peine  fait  quatre  bons  vers  dans  sa  propre 
langue.  U  est  étonnant  qu'il  ait  pu  exprimer 
d'une  manière  si  claire,  si  naturelle  et  si  ai- 
sée, des  phénomènes  ou  des  systèmes  b^ 
risses  de  détails  qui,  eu  prose  mèoie»  ne 
sont  pas  sans  obscurité.  Ceux  qui  ont  trouvé 
ces  détails  peu  agréables,  et  qui  par  là  ont 
tâché  de  mettre  fauteur  au-dessous  de  Lu- 
crèce, auraient  dû  nous  prouver  que  lorsque 
celui-là  nous  parle  de  ses  atomes  et  de  leurs 
propriétés,  il  eSl  plus  coulant  et  plus  har- 
monieux que  son  adversaire,  en  expliquant 
la  règle  de  Kepler,  les  progressions,  sta- 
tions, rétrograoations  des  plaiièteSi  etc.  Si 
on  veut  mettre  de  côté  le  préjugé  qui  parle 
en  faveur  des  anciens,  on  trouvera  qu  a^  oc 
l'aisance  et  la  facilité  de  Lucrèce,  if  n*a  ui 
sa  négligence,  ni  son  iucorreclion  {Voy*  1a- 

/i)  Dans  une  conTersation  avec  fe  BoUandads» 
Tabbé  de  Polignac  hii  ayant  demandé  s'H  <Hart  réelle- 
ment proieslant  :  Oui,  Moniteur,  répondît  ftyK  t^t 
si  bien  prolestani,  que  je  proteste  contre  tout  re 
qui  se  dit  et  ce  qui  se  fait.  On  prétend  qoe  c*»i  à 
celte  réponse  tres-frappante,  Surtout  dans  la  ' 
cbe  de  Bayle,  que  nous  devons  rAnti-Lucrèoc. 
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;),  et  qu  on  ne  doit  attribuer  qu'à  sa 
tiodeslie  ce  qu*il  dit  de  son  ouvrage  :  Elo- 
qnio  vicii^  re  vincimus  ipsa,  «  A  Tégard  de 
€  la  physique  de  ce  poëme,  dit  Voltaire,  il 

•  me  paratt  que  Tautpur  a  perdu  beaucoup 
t  de  temps  et  de  vers  à  réfuter  ia  déclinai- 
«  son  des  atomes,  et  les  autres  absurdités 
t  doal  le  poëme  de  Lucrèce  fourmille:  c'est 

•  einplojjrer  de  Tartillerie  pour  détruire  une 
«  chaumière.  ]>  Vo'ltaire  ne  songeait  pas 
^e,  de  son  temps,  des  absurdités  aussi  ré«* 
toltantes  que  celles  de  Lucrèce  avaient  eu 
plus  d'un  défenseur.  Témoin  le  Système  de  la 
naiurey  qui  n*est  qu'une  paraphrase  de  celui 
de  Lucrèee.  Il  n'est  donc  point  du  tout  inu- 
tile de  foudroyer  ces  extravagances,  et  on 
peut  dire  que  Polignac  Ta  fait  supérieure- 
ment. Sans  blesser  la  modestie,  il  chante 
iQi-méiiM  son  triomphe,  c'est-À-dire  celui  de 
la  religion  et  de  la  raison.  Nons  citerons  ce 
morceau,  eatiAble  seul  d'embarrasser  étran** 

SBBenl  ceux  qui  osent  tui  préférer  le  poëme 
Lucrèee,  pour  les  expressions,  les  idées 
et  les  imaf^  : 

Nnoûe  ctlc9lo  sedenha  spoliisqna  ssperbui, 
Qaam  plenis  caoiabai  ovans  sua  ^emina  buccls  l 
QaaHi  lumide  magni  celebrabai  Inanis  bonoreml 
lamqse  immortales  Epicuri  ad  templa  ferebat 
Eiavias,  vîridi  redimilus  tempora  lauro 
TicCor,  ob  erq)tom  Saperis  et  Manibus  orbem, 
Atqoeifieaiitatas  prgecraro  carminé  gentes. 
Ifoêsca  seqaebaCiir  manibus  post  terga  revinctis 
BelJigio,  alipata  cbero  hâgenle  piorum  ; 
Vjclima  Bscrilegura  euUn^  mactanda  pfofano. 
TaiB  aaltu  atque  jœis  ptibes  issana  micare, 
Spftvgere  parpureoa  flores  myrluroque  virenten  : 
>ec  deeraot,  Veneria  lectissima  turba,  puelUe, 
pex  calatbis  ferrent  uvas  et  Adonldis  hortos. 
jam  duce  ta  gradiens  Ratiooe,  qoid  ille  creparet 
VidîsU  ;  fra\gi^s  iiugas  et  vana  tropoca, 
Non  sine  despecia  guodam  taciioqne  padore 
Mirât  as  teniies  dilatii  prersus  in  auras  : 
Biec  perseiiale  steceruat  mendacia  Mua». 

On  a  encore  blâmé  Fauteur  d'avoir  combattu 
lès  idées  de  Newton,  pour  mettre  à  leur 
place  les  sêyeries  de  Descartes;  il  est  vrai 
qui!  eût  mieux  fait  de  s'en  tenir  à  des  na- 
tions sûres  et  avouées,  et  de  n'adopter  au- 
cun système  :  celui  de  Descartes  ne  se  sou- 
tient plus  nulle  pari,  au  moins  dans  sa  tota- 
lité, el  celui  de  Newton  reçoit  tous  les  jours 
de  grauçides  atteintes  (Foy.  son  article).  Mais 
il  est  si  difficile  de  n'avoir  pas  quelque  pré- 
dileetioft  pour  certaines  opinions  que  la  vo- 
gue ei  le  nationalisme  ont  en  quelque  sorte 
coosaerées,  qu'on  ne  doit  pas  Juger  sévère- 
ment  JlHustre  auteur  à  cet  égard.  D'ailleurs, 
la  réûeiioa  prioeipale,  et  en  quelque  sorte 
^oérale,  qu'il  op  ose  aux  hypothèses  de 
Newton,  savoir  qu'une  chose  n'ai  pa$  démon» 
trée  pour  être  exactement  calculée^  et  que  h 
faux  peui  être  $uppuié  comme  le  vrai^  reste 
to<i jours  incontestable,  indépendamment  de 
tout  ce  que  l'auteur  raisonne  sur  les  sys- 
tèmes. 

Ciua  fieri  posait  aumeros  det  ut  algebra  recles 

Absurde  ad  libitam  posito 

Si  frettis  Ptolemaeo,  operosos  orbibus  orbes 
Aidjjicerem,  usque  novis  c«e1um  intricans  epicyclis  : 
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Legîtimos  possem  nameros  implere.  :  qaid  indeî 
Veraces  numeri,  mendax  et  causa  subesset. 

.  (Voyez  les  Observ.  philosophiques  sur  lei 
Systèmes,  etc.,  Liège,  1788,  n<»»  8,  9,  123.)  Sa 
Vie  par  le  P.  Faucher,  Paris,  1777, 2  vol.  in-H 
est  prolixe,  et  assez  faiblement  écrite)  mais 
exacte,  pleine  de  faits  intéressants  et  de 
bonnes  observations.  Voltaire  lui-même  ^ 

Îrodisué  ses  éloges  à  Polignac,  et,  dans  1« 
'emp7e  du  goût,  il  l'appelait 

Le  cardinal,  oracle  de  la  Fraaca...* 
Réunissant  Virgile  avec  Platon, 
Vengeur  du  ciel  ai  vainqueur  de  Laerèee. 

Polignac  aimait  les  antiquités,  et  c'est  prin- 
cipalement à  lui  qu'est  due  la  découverte 
de  la  maison  de  campagne  de  Harius  entre 
Frascati  etGrotta-Ferrata;  on  y  trouva  entre 
autres  un  magniGque  salon  orné  de  belles 
statues.  Ce  fat  aussi  sous  ses  yeux  que  se  fit 
hi  découverte  du  palais  des  Césars,  dans  la 
vigne  Farnèae,  sur  le  Mont-Paiatin.  Il  aurait 
désiré  qu'on  détournât  le  cours  du  Tibre, 
dans  certains  endroits,  pour  en  retirer  les 
statues  et  les  trophées  qu'on  y  avait  jetés 
dans  les  temps  des  factions,  des  guerres  cl- 
Tiles,  et  pendant  les  incursions  ces  Barba- 
res. Les  honneurs  littéraires  s'étaient  accii- 
mules  sur  sa  tète  :  après  avoir  remplacé  Bos- 
suet  h  l'académie  française  en  1704-,  il  fut 
nommé  membre  de  Tacadémie  des  sciences, 
en  1715,  et  de  celle  des  belles-lettres  en  1717. 
Son  Eloge  a  été  composé  par  M.  de  BQze,  et 
inséré  dans  le  Recueil  de  Vacadémie  des  ins^ 
triplions.  M.  de  Mairan  en  a  lu  un  aussi  à 
l'académie  des  sciences,  le  &  avril  17&2,  et 
on  en  a  un  autre  du  P.  Charlevoix,  dana 
les  Mémoires  de  Trévoux,  juin  1742,  pagea 
1053-91. 

POLITI  (Alexandre),  clerc  régulier  dea 
écoles  pies,  et  l'un  des  savants  les  plus  dis- 
tingués que  produisit  cet  ordre ,  naquit  à 
Florence  le  10  juiHet  1679,  et  v  prit  Fhabit 
de  clerc  régulier  le  5  février  1695,  n'ayant 
pas  encore  seize  ans  accomplis.  IT  avait  fait 
ses  humanités  chez  les  jésuite^  d'une  ma- 
nière brillante.  U  donna  dès  son  noviciat 
des  preuves  de  ce  qu'il  deviendrait  un  jour, 
en  rédigeant  des  notes  savantes  et  judicieu"*- 
ses  sur  d'anciens  auteurs.  H  en  fît  présenter 
le  recueil  à  son  provincial,  lequel,  charmé 
d'un  si  beau  talent,  nrotégea  depuis,  avec  une 
bienveillance  singulière,  le  jeune  religieux 
qui  donnait  de  telKs  espérances.  11  ut  sa 
philosophie  et  sa  théologie,  partie  à  Flo- 
rence et  partie  à  Rome ,  et  y  fournit  avec 
éclat  cette  double  carrière.  Le  chapitre  gé- 
néral était  assemblé  dans  cette  dejniôre 
ville  en  17G0,  lorsque  Politi  terminait  se« 
cours;  il^  soutint  des  thèses  publiques,  où 
il  fit  admirer  son  savoir.  De  retour  en  Tos* 
cane,  il  enseigna  successivement  la  rhéto** 
rique  et  la  philosophie  à  Florence,  puis  la 
théologie  à  Gènes  pendant  près  de  vingt  aua, 
et  enûn  les  belles-lettres  et  l'éloquence  dan« 
l'université  de  Pise,  qui  crut  ne  pouvoir 
donner  au  fameux  Beuoit  Averani,  profea^ 
seur  de  belles-lettres,  un  successeur  plua 
digne  de  le  remplacer.  Frappé  d'apoplexie 
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le  18  juillet  1752,  il  eipira  le  23,  à  l'âge  de 
13  ans  et  quelques  jours.  Il  a  laissé  un  ^and 
nombre  d'ouvrages ,  dont .  les  principaux 
sont  :  PhiloBophia  peripatetica  ex  mente  sahcti 
Thomœ  Aquinatis^  Florence,  1708,  in-12;' 
Seleeta  ehristianœ  theologiœ  capita^  Flo- 
rence, 1708,  in-^*";  De  patria  in  condendis 
iestamentis  potestcUe  libri  quatuor^  Florence, 
1712,  in-8"  :  on  en  trouve  un  bon  extrait 
dans  le  Giornale  de  lelteraêi  d'Italia^  tom  X, 
art.  9,  p.  kWÎ  et  suiv.;  Spécimen  Èustalhii 
nvinc  primum  latine  versi.  C'est  un  essai  et 
comme  un  prélude  sur  le  grand  ouvrage  gui 

suit  :  Eustathii commentaria   in  lïiaaem 

Homeri.  Ces  Commentaires  d*Eustathe ,  évè- 
qiede  Thessalonique  au  xii*  siècle,  n'exis- 
taient qu'en  grec.  Le  P.  Politi,  aidé  du 
P.  Salvmi,  les  traduisit  en  latin  pour  la  pre-" 
mière  fois,  et  les  enrichit  do  notes  savantes. 
L'ouvrage  est  en  3  vol.  in-fol.,  dont  le  pre- 
mier, dédié  au  grand  duc  Jean-Gaston,  pa* 
rut  en  1730  ;  le  deuxième,  dédié  au  pai3e 
Clément  XII,  en  1732,  et  le  troisième,  dédié 
&  Louis  XV,  en  1735.  Il  devait  en  paraître 
un  quatrième,  et  on  commençait  à  l'ioniri- 
mer  lorsq:ie  le  P.  Politi  mourut.  Yoy,  Éls- 
TATHE.  Cet  ouvrage  est  le  plus  considérable 
de  ceux  du  P.  Politi;  Yita  délia  serva  di 
Dio  8uor  Maria  Angela  Gini^  Florence,  in-i!^'; 
Martyrotogium  romanum  castigatum  ac  com' 
mentariis  illuslratum^  Florence,  1751,  in- 
fol.;  Orationes  ad  academiam  Pisanam^  et 
ùnimadversiones  in  Eustathium  ad  Dionysium 
Periegetam  libri  duo^  Rome,  1742,  in-4'.  Po- 
liti avait  déjà  publ  é  une  trad.  latine  du 
Commentaire  d'Eustathe  sur  Denys  le  Périé^ 

Îite^  Genève,  1741,  in-8';  des  Harangues^  des 
Panégyriques^  et  d'autres  Opuscules^  etc. 
On  trouve  dans  la  Storia  letteraria  dltalia^ 
tom.  VI,  p.  733,  une  bonne  notice  sur  le 
P.  Politi,  avec  une  exacte  nomenclature  de 
ses  nombreux  ouvrages. 

POLLALION.  Voy.  Lumagce. 

POLUS,  PoLB  ou  Pool  [Renaud),  cardinal 
et  archevêque  de  Canlorbérj,  né  en  1500,  à 
Stowerton-Castle  dans  le  comté  de  StaOTord, 
était  proche  parent  des  rois  Henri  VU  et 
Edouard  IV.  Il  fut  élevé  dans  l'université 
d'Oxford,  et  parcourut  ensuite  les  plus  célè- 
bres académies  de  l'Europe.  Sa  probité,  son 
érudition,  sa  modestie  et  son  désintéresse- 
ment lut  firent  des  amis  illustres,  entre  au- 
tres Bcmbo  et  Sadolet,  qui  le  regardaient 
comme  un  des  hommes  les  plus  éloquents 
de  son  siècle.  Henri  VIII,  qui  faisait  beau- 
coup de  cas  de  ses  talents,'  eut  pour  lui  une 
amitié  et  une  estime  distinguées.  Mais  Polus 
n*ayant  pas  voulu  flatter  sa  passion  pour 
Anne  de  Boulen,  et  ayant  écrit  contre  son 
changement  de  religion,  ce  prince  mit  sa 
tète  à  prix.  Le  pape  Paul  III,  qui  Tavait  fait 
cardinal  en  1536,  lui  donna  des  gardes.  Après 
la  mort  de  ce  pontife,  il  eut  beaucoup  de 
voix  pour  lui  succéder;  il  fut  exclu  par  la 
brigue  des  vieux  cardinaux,  sans  que  cette 
exe.  sion  lui  causât  des  regrets.  Après  avoir 
élé  employé  dans    diverses    légations,  et 
avoir  présidé  au  concile  de  Trente,  il  re- 
tourna en  Angl«*terre  sous  le  règne  de  la 
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reine  Marie.  Cette  princesse  lefitarcheTè- 
que  de  Cantorbérj  et  président  du  conseil 
royal.  L'empereur  Charles-Quiot  s'était  op. 
posé  à  son  retour  en  Angleterre,  craignant 
qull  ne  s'opposAt  lui-même  au  mariage  de 
son  fils  Philippe.  Mais  il  ne  s'occupa  qui 
ramener  les  protestants  dans  le  sein  de  l*E- 
glise,  à  remettre  le  calme  dans  l'Etat,  et  k 
rendre  la  liberté  à  ceux  qui  étaient  oppri- 
més. Ennemi  des  violences  dans  les  affaires 
de  religion,  il  n'employa  jamais  que  la  pa- 
tience et  la  douceur.  Sa. mort,  coupbtalet 
Jour  la  religion  et  pour  le  royaume,  am>a 
Londres  le  18  novembre  1558.  Tous  les 
auteurs,  même  les  protestants,  donnent  de 
grands  éloges  à  son  esprit,  à  son  savoir,  \  sa 
prudence,  a  sa  modération,  h  sondésintérea* 
sèment  et  à  sa  charité.  On  lui  atait  appris, 
peu  auparavant,  la  mort  de  la  reine  ;  il  en 
fut  tellement. touché,  qu'il  demaiodasoncra- 
cifix,  Tembrassa  dévotement  et  s*écria  :  1^ 
mtna,  salva  nos^  perimus;  Salvatarmmii, 
salva  Eccleiiam  ttuim.  A  peine  eut-il  pro- 
noncé ces  paroles,  qu'il  tomba  dans  ra'^nie, 
et  mourut  15  heures  après,  Agé  de  58  ans, 
avec  la  réputation  d'avoir  été  un  des  plus  il- 
lustres prélats  que  l'Angleterre  eût  produits. 
Son  corps    fut  porté  à  Cantorbéry,  et  mis 
dans  la  chapelle  de  Saint-Thomas,  qu'il  arût 
fait  b&tir,  avec  cette  simple  épitapbe  :  Depo- 
situm  cardinalis  Poli.  On  a  de  lui  plusieurs 
Traités:  celui  De  unitate  ecçlesiastiea^  Rome, 
in-fol.;  De  officiott  pot  estât  e  summi  pofdi^ 
ficis,  Louvain,  15èO,  in-fol.;  De  concUto  tri- 
dentino  ;  un  Recueil  des  statuts^  qu'il  fit  étaot 
lé^at  en  Angleterre  ;  une  Lettre  à  Crammcr 
sur  la  présence  réelle;  \m' Discours  contre 
les  faux  évangéliques ,  adressé  à  Charles^ 
Quint;  plusieurs  Lettres^  Brescia,  17fc*  f* 
17 W,  k  vol.  in-4%  pour  ramener  dans  le  sein 
de  l'Eglise  ceux  qui  s'en  étaient  séparés.  Ca 
ouvrages  sont  savants;  mais  le  style  neo 
est  ni  pur  ni  élégant.  Sa  Yxe  a  été  écrite  ea 
italien  par  Beccatelli,  archevêque  de  RagujCf 
et  elle  a  été  traduite  en  latin  par  André  Do- 
dith;  ils  étaient  l'un  et  l'autre  secrétaires  de 
cet  illustre  prélat.  Elle  a  été  traduite  enfran- 
çais.  par  Maucroix.  Le  cardinal' Ange-Manc 
Quirini  a  donné  sa  Vie  avec  ses  Lettra; 
mais  ces  ouvrages  sont  inférieurs  k  l'excel- 
lente Histoire  de  ce  cardinal»  écrite  en  •»• 
glais  par  Thomas  Phillips.  Yoy.  ce  nom. 
POLUS  (Matthieu).  Voy.  Poolb. 
POLYCARP»  (saint),  évoque  de  Smyroej 
disciple  de  saint  Jean  l'évangéliste,  prew 
soin  de  toutes,  les  églises  d*Asie.  D  «éiaw 
converti  vers  Tan  80,  et  fut  ordonné  éjeque 
de  Sroyrne  en  96.  Il  fit  un  voyage  à  Boœe, 
vers  l'an   158,  pour  conférer  avec  lejMPJ 
Anicet  sur  le  jour  de  la  célébration  de  » 
Pâque  :  question  qui  fut  agitée  depuis  a^^ 
beaucoup  de  chaleur  sous  le  ï^roe  >iciof 
Son  zèle  pour  la  pureté  de  la  foi  était  si  ar- 
dent, que  lorsqtf  il  entendait  proférer  qu«- 
que  erreur,  il  s'enfuyait  en  criant :«Afl^ 
«  grand  Dieu,  à  quel  temps  m'avez-vous  re- 
«  serve  I  »  On  dit  qu'ayant  rencontré  Marcjo« 
à  Home,  cet  hérésiarque  lui  demanla  su  k 
connaissait  ?  Oui,  répondit  le  saint  é^H^ 
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saisi  d*hoFreur  :  Je  U  reconnais  pour  le  fils 
aîné  de  Satan.  Une  autre  fols  (on  attribue  le 
même  trait  à  saint  Jean  Vévangéliste)  ayant 
vu  Cérinthe  entrer  dans  un  bain  :  Fuyons^ 
s*écria-t-il;  de  peur  que  le  bain  ne  tombe  sur 
nous.^f  Grande  leçon  pour  les  fidèles,  dit  un 
«  moraliste,  relativement  à  la  conduite  à  te- 
«  nir  envers  les  hérétiques.  Si  ce  saint  et  sa- 
«  vant  évêque,  disciple  des  apôtres,  si  près 
«  de  la  lumière  évângélique,  n'a  osé  corn- 
«  muntquer  avec  des  sectaires,  craignant  le 
«  souffle  impur  des  faux  docteurs,  que  pen- 
«  serde  la  témérité  ou  de  la  coupable  indif- 
«  férence  des  simples  fidèles  gui  fréquentent 
«  leur  société,  lisent  leurs  livres,  ou  ^cou- 
«  toDt  leurs  discours  ?»  De  retour  en  Asie ,  il 
scella  TEvangile  de  son  sanç ,  et  fut  con- 
damné &  être  brûlé  vif;  mais  les  flampes 
répargnant;  le  bourreau  le  poignarda,  vers 
Tan  169,  selon  Basnage,  ou  166,  selon  Tille- 
mont,  sous  Tempire  de  Harc-Aurèle.  Son 
martyre  est  rapipprté  d*uné  manière  très-élé- 
gante dans  la  lettre  de  Téglise  de  Smvrne 
aux  églises  de  Pont  :  lettre  dont  Eusèbe  a 
donné  Tabrégé  dans  le  chapitre  1^  du  livre 
lY  de  son  Histoire  ;  lettre  singulièrement  es- 
timée des  anciens,  et  que  l'on  doit  regarder 
comme  un  des  plus  précieux  monuments  de 
rantiquité  ecclésiastique.'  li  ne  nous  reste  de 
saint  Polycarpe  qu'une  seule  Epitre,  écrite 
aux  Pbilippiens.  On  la  trouve  dans  les  An- 
ciens  monuments  des  Pires ^  par  Cotelier; 
dans  les  Varia  sacra^  par  Le  Hoine  ;  et  avec 
celles  de  saint  Ignace,  par  Ussérius,  Lon- 
dres, 16U  et  16W,  2  tomes  in-4*.  Saint  Po- 
thin,  premier  évoque  de  Lyon,  et  saint  Iré- 
née,  successeur,  étaient  disciples  de  cet  il- 
iustre  martvr*  ^ 

PÛLYCRATE,  évêque  d'Ephèse,  n'est 
connu  que  par  une  lettre  au  pape  Victor 
sur  la  paque.  Cette  lettre,  regardée  long- 
temps comme  authentique,  a  été  vivement 
attaquée  dans  une  Dissertation  du  P.  Mol- 
kenbuhr,  publiée  à  Munster  en  1795,  in-4*. 
Il  est  certain  que  la  plupart  des  raisons  que 
le  savant  critique  allègue  pour  prouver  la 
supposfition,  sont  de  nature  à  faire  une 
grande  impression  sur;  des  lecteurs  non  pré*- 
Tenus  ;  elles  semblent  même  répandre  des 
doutes  fondés  sur  l'existence  de  Polycrate, 
et  dès  lors  il  faut  supposer  que  le  passage 
où  Eusèbe  parle  de  cet  évèque  est  une  in- 
terpolation. Yoy,  le  Joum.  hist.  et  litt,^ 
f  décembre  1793,  pag.  503  ;  1"  février  1794, 

bLYEUCTE  (saint) ,  célèbre  martyr  de 
Mélitine  en  Arménie,  dans  le  ni*  siècle,  Né- 
argfue,  son  ami,  a  écrit  les  Actes  de  son  mar- 
tyre- ÇVoj.  Tillemont,  t.  III,  p.  k2k.)  Pierre 
Corneille  a  fait  du  martyre  de  ce  saint  le  su- 
jet d'une  de  ses  tragédies,  et  l'on  peut  dire 
que  c'est  un  chef-d'œuvre  dans  le  genre  dra- 
matique. Mais  cela  n'a  pas  empoche  les  per- 
sonnes pieuses  d*ètre  choquées  de  la  liberté 
que  le  poète  s'est  donnée  de  faire  monter  les 
saints  sur  le  théâtre  habituellement  consacré 
à  un  histrionisme  profane  et  licencieux,  et  de 
môler  la  tendresse  de  l'amour  humain  h  Thé- 
roisme  de  l'amour  divin. 
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.  POLYEUCTE  .  Yoy.  Epiphame,  moine. 
.  POMERE  (Julien),  Pomerius^  né  dans  la 
Mauritanie,  passa  dans  les  Gaules,  et  fut  or- 
donné prêtre,  après  y  avoir  enseigné  la  rhé- 
torique. Il  vivait  encore  en  k96,  C  est  lui  qui 
est  auteur  du  livre  De  la  vie  contemplative  ou 
des  vertus  et  des  vtce5,  ouvrage  qu'on  a  long- 
temps attribuée  saint  Prospér,  et  qui  se  trouve 
dans  ses  OJ^uvre^.  Saint  Julien  de  Tolède  ayant 
aussi  porté  le  nom  de  Pomère^  quelques  écri- 
vains l'ont  confondu,  mais  très-mal  à  propos, 
avec  Julien  Pomère.  Pomère  de  Mauritanie  vi- 
vait au  V*  siècle,  et  l'autre  ne  parut  que  200 
ans  après.— M.  Migne  a  publié  les  œuvres  de 
Julien  Pomère  avec  celles  de  Prudence  et  de 
Draconce,  sous  ce'  titre  :  OEuvres  tris-com^ 
plites  de  Prudence  et  de  Draconce^  rééditées- 
d'après  Tédition  d'Arovalo,  et  OEuvres  aussi 
très-complètes  de  saint  Gélase  I",  pape,  de* 
saint  A  vit,  du  diacre  Jean,  de  saint  Faus- 
tin,  de  Julien  Pomère,  de  deux  anonymes,, 
^d'un  auteur  incertain,  recueillies  dans  Man- 
si,  Galland,  Martène  et  Baluze,  enrichies  de^ 
fac-similé  et  de  diverses  planches,  refjré— 
sentant  les  supplices  des  martyrs  et  les  in^H 
truments  dont  se  servaient  les  bourreau^,, 
très-utiles  pour  l'intelligence  du  texte,  1847., 
2  vol.  in-4', 

POMEY  (François)  ,  jésuite,  né  daa$  un 
village  du  comtat  Venaissin  en  i&18^,  pro- 
fessa les  humanités  et  la  rhétorique  dans 
divers  collèges,  et  remplit  ensuite,  pendanti 
neuf  ans,  les  fonctions  ae  préfet  des  classes  il 
Lyon.  Il  mourut  en  cette  ville  le  10  nov.  1673.. 
C'était  un  de  ces  hommes  qui  semblent  faits. 

{>our  instruire  la  jeunesse,  par.  leur  /èle^ 
eur  patience,  leur  méthode  et  leurs  talents- 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : .  un  Dictiotbr- 
naire  français-latin^  Lyon,  166i,  in-4%  ré-- 
impiîmé  plusieurs  fois  sous  le  titre  de  Die*- 
tionnaire  royal,  parce  que  la  première  édi- 
tion avait  été  dédiée  au  dauphin.  Il  fut  plus 
tard  remplacé  par  celui  du  P.  Joubert  ;  Flos 
latinitatis,  Lyon,  1665,  in-12.  C'est  un  bon 
abrégé  du  Thésaurus  de  Robert,  Ëstieime. 
L'auteur  Tavait  d'abord  intitulé  PomariiÊWk 
ou  Pomariolumy  par  une  allusion. à  son  nom»; 
Indiculus  universalisa  ou  V Univers  en, abré^ 
gé,  Lyon,  1667,  in-12  ;  c'est  un  petit  répeK- 
toire  français-latin  des  mots  les  plus  usuels,, 
rangés  par  ordre  de  matières,  et  il  formait 
un  manuel  commode  pour  les  élèves  des.  jé- 
suites, qui  voulaient  qu'on  ne  parlât  que  îa^ 
tin  dans  leurs  collèges.  Il  a  été  réimprimé 
plusieurs  fois.  Georges-Matthias  Kœnig  en 
donna  une  édition  en  quatre  langues,  Nvb- 
remberg,  1671,  1698,  1709,-  in-8*.  On  en  a 
aussi  donné  une  édition  avec  ritalien,Venise» 
1682,  et  il  a  été  adopté  dans  divers  collège» 
d'Italie  et  d'Allemagne.  L'abbé  Dinouart  en  pu- 
blia unenouvelleéditionfrançaise-latine,  cod- 
rigée,  augmentée,  et,  selon  quelques-uns, gâ- 
tée et  bouleversée,  Paris,  1756,  m-12  ;  Col- 
loquia  scholastica  ef  moralia^  Lyon,  1668» 
iti-i2  ;  Libitina  sive  de  faneri(tus ,  Lyon,» 
1659,in-12.  L'auteur  annonce  dans  la  pré- 
face de  ce  livre  qu'il  traitera  successive- 
ment des  prêtres  et  des  sacrifices  des  au 
ciens  ;  de  leui;^  ma^strats  \  des  m'^riaaeai 
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des  jeui  et  des  fSteSt  etG.  ;  mais  il  n'a  donné 
aucun  de  ces  ouvrages  ;  un  petit  Traité  des 
pnrtituks  latines^  en  forme  de  dictionnaire, 
Lyon,  1655,  in-24  ;  noav.  édit.  donn(^e  par. 
M.  <îaHand  de  La  Tour,  Paris,  1821,  in-18  : 
Pantftœum  mythicum,  seu  fabulosa  deorum 
historia^  Lyon,  1659,  in-8*:  nouv.  édit 
downée  par  Samuel  Pitiscus,  utrecht,  1697, 
iB-i2,  fig.,  plusieurs  fois  réimprimée.  C'est 
nne  assez  bonne  mythologie,  qui  a  été  tra- 
duite en  français  par  Thénard,  sous  le  titre 
de  Méthaàt  pour  apprendre  Vhistoire  des  an- 
cienneB  divinités  du  paganisme,  Paris,  17fô, 
in-i2.  t\)oke  Ta  traduite  en  anglais,  mai$ 
sans  indiquer  le  nom  de  l'auteur  ;  Novus 
rhetorices  candidatus,  Lyou,  1668  et  1736, 
in-12.  Le  P.  Jourency  donna  une  édition 
augmentée  de  ce  traite  de  rhétorique,  Paris;, 
1712  ;  mais  d'autres  traités  l'ont  depuis 
longtemps  remplacé  dans  l'enseignement; 
un  Catéchisme  théologiquej  qui  est  l'un  des 
meilleurs  ouvrages  ou  P.  Pomey,  et  que 
H.  Mi^^e  a  reproduit  dans  sa  collection  des 
Catéchismes  philosophiquesj  polémiquesy  his^ 
tarifes,  dogmatiques,  morofiœ,  liturgiques^ 
disciplinaires,  canoniques,  pratiques,  ascéti" 

Înes  et  mystiques,  Paris  (Mont rouge),  1842, 
vol.  in-4\ 

POMMERATE  (dom  Iban-Françots)  ,  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
né  à  Rouen  en  1617,  renonça  à  toutes  les 
charges  de  son  ordre  pour  se  livrer  entière- 
ment à  l'étude.  U  mourut  d'a))oplexie  dans 
la  maison  du  savant  Bulteau,  auquel  il  était 
allé  rendre  visite,  en  1687,  à  70  ans.  L'a- 
mour de  l'étude  et  celui  de  son  état  étaient 
ses  pins  grandes  passions.  On  a  de  lui  plu<- 
sieurs  ouvrages  pesamment  écrits,  mais 
pleins  de  recherches  laborieuses.  Les  princi- 
paux sont  :  VHistoire  de  Vahbaye  de  Sainte 
vuen  de  Rouen,  et  celles  de  Samt-Amand  et 
4e  Sainte-Catherine,  de  la  même  ville,  in- 
fol. ,  1662  ;  \  Histoire  des  archevêques  de 
Bi&uen,  in-fol.,  1667  :  c'est  le  meilleur  de  ses 
ouvrages;  VHisloire  de  la  cathédrale  de 
Aouen,  in-4*;  un  Recueil  des  conciles  et  synodes 
de  Rouen,  in-4%  1677.  On  préfère  la  collection 
des  mêmes  conciles  donnée  parle  P.  Bessin. 
Pratique  journalière  de  Vaumâne,  in-12.  C'est 
ane  exhortation  de  donner  à  ceux  qui  ont  la 
charité  de  quêter  en  faveur  des  pauvres. 

POMPIGNAN  'Le  Frakg  m).  Voy.  Frat«c 

POMPON  ACE  on  POMPON  AZZI  (Pierre), 
'en  latin  Pomponatins ,  né  dans  la  ville  ae 
tfantoue  le  16  septembre  1<^62,  était  de  si 
petite  taille  qu'il  ne  s'en  -fallait  guère  qu'il 
Qe  fût  un  nain.  Mais  la  nature  avait  ré|)aré 
ce  défiiut  en  lui  accordant  beaucoup  d'esprit. 
11  mseigna  la  philosophie  à  Padoue  et  en 
plusieurs  auti*es  villes  d'Italie,  avec  une  ré- 
putation extraordinaire,  bon  livre  De  tm- 
fnortalitate  animœ,  en  1534,  in-12,  dans  le- 
quel il  soutient  qu*Arislote  ne  la  croit  point, 
et  que  l'on  ne  peut  la  prouver  que  par  TE- 
criture  sainte  et  par  l'autorité  de  l'Ëglise,  fut 
vivement  attaqué.  La    première  assertion 

rouvait  être  vraie,  et  Ion  comprend  que 
autorité  du  pédagogue  grec  est  peu   de 


chose  en  cette  matière  {Voy,  ÛRiGius)  ;  mais 
la  seconde  est  dangereuse  etfausse,  car  quand 
toute  autre  preuve  plâlosophique  manque» 
rail  à  ce  dogme,  les  notions  de  morale,  iV 
dée  ineffaçable  du  vice  et  de  la  vertu,  eufoN 
meraient  une  démonstration  complète.  Cepen- 
dant le  cardinal  Bcmbo,  qu'on  prit  pour  ar- 
bitre dans  celle  affaire,  tâcha  de  lui  <J0DDer 
un  tour  favorable,  et  Pomponace  obtint  une 
nouvelle  permission  de  publier  son  livre.  U 
trouva  alors  des  apologistes,  mais  il  lui  resta 
encore  beaucoup  d'adversaires.  Th/ophile 
Baynaud  prétend  que  son  ouvrage  de  Pimmor- 
talité  de  l  âme  fut  jugé  digne  du  fea  par  les 
Vénitiens,  et    qu'il  fut  désavoué  par  son 

{)roprepère.  Le  cinquième  concile  de  Latraa 
e  condamna.  Il  parait  que,  non  content  de 
rejeter  les  preuves  naturelles  d'une  vérité 
aussi  consolante  que  parfaitement  assortie  à 
toutes  les  notions  humaines,  Pomponace 
voulait  mettre  une  espèce  d'opposition  entre 
'la  foi  et  la  raison,  deux  choses  qui,  dans  un 
bon  esprit,  sont  toujours  d'accord.  Tn  au- 
teur protestant  a  depuis  renouvelé  cette  e^ 
reur.  Yoy.  Hoffuain  ^Daniel).  Son  livre  ia 
Enchantements  n'excita    pas   moins  de  ru- 
meur. On  le  mit  à  l'index.  L'auteur  ?eat  y 
prouver  que  ce  qu'on  dit  de  la  magie  et  des 
sortilèges  ne  doit  aucunement  être  attribué 
au  démon.  Voy.  Bodin  ,   Brown  ,    Delbio, 
Maffée  (Scipion),  Haen,  Opbionék,  MiiD, 
Spé.  Mais,  en  même  temps  qull  combat  la 
magie,  il  donne  un  pouvoir  fort  étrange  aui 
astres  ;  il  leur  attribue  tous  les  effets  mira^ 
culeux,  et  en  fait  dépendre  ks  lois  et  la  re 
ligion.  Telle  est  l'inconséquence  de  Vesprit 
humain  abandonné  à  lui-même,  que  re/tant 
des  vérités  reconnues,   il  les  remplace  par 
les  fruits  d'une  imagination  inquiète  et  é^ 
rée.  On  place   la  mort   de  Pomponace  en 
1525,  à  soixante-trois  ans.  Elle  lut  causée 
par  une  rétention  d'urine.  Il  s'était  fait  cette 
épitaphe,  qui  marque  assez  bien  son  esiirit 
flottant,  bizarre  et  capricieux  :  Hic  sepuUui 
jaceo,Quare?  nescio,nec  si  scis,  aut  ntscis^ 
euro.  Si  voies,  bene  est  :    vivens  valui.  for- 
tasse  nunc  valeo  ;  5t',  aut  non,  dicere  neqwo. 
Quoiqu'une  foule  d'écrivains  catholiques  et 
protestants  Taient  accusé  d'irréligion,  <  n  as- 
sure au'il  tit  une  fin  très-chrétienne,  son  ifl- 
créduiiié  étant,  comme  chez  beaucoup  d'au- 
tres, plus  dans  sa  bouche  et  dans  sa  plume 
t[ue  dans  son  esprit.  Les  onvragQS  philoso- 
phiques de  Pomponace  fUrent  recueillis  i 
Venise,  en  1625,  in-fol.,  sous  ce  titre  :  P^■ 
tri  Pomponatii   opéra  omnia   philosophka» 
Cette  édition  est  rare. 

PONCE  DE  LAZARE,  gentilhomme  du  dio- 
cèse de  Lodève,  dans  le  xii*  siècle,  fut  long- 
temps le  fléau  de  sa  province  par  ses  brigan- 
dages et  ses  violences.  Touché  de  la  grâce,  u 
prit  la  résolution  de  faire  une  pénitence  8U>si 
éclatante  que  ses  crimes  avaient  été  public>' 
Sa  femme,  charmée  de  son  dessein,  lui  ea 
facilita  l'exécution  en  entrant  dans  un  m^ 
nastère.  Après  avoir  vendu  tous  ses  bi^ûf 
et  ses  meubles,  payé  ses  créanciers  et  tous 
ceux  à  qui  il  avait  fait  tort,  et  donné  des 
exemples  singuliers  d'tium^té  et  de  p^^m- 
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tence»  il  alla  à  Saint-lacgaes  en  Galice,  ayec 
six  compagnons  dé  ses  débauches  qu'il  avait 
gagnés  à  Dieu,  et  Gt,  selon  la  coutume  de  ce 
temps-là,  divers  autres  pèlerinages.  Il  s'ar- 
/éta  ensuite,  avec  ses  compagnons,  dans  un 
lieu  appelé  Sahanes^  (ju'Arnauld  du  Pont, 
seiçneur  de  cet  endroit,  lui  donna.  Ils  y 
bâtirent  des  cabanes,  et  le  nombre  des  dis- 
ciples de  Ponce  s'étant  augmenté,  ils  em- 
brassèrent la  rt'gle  de  Cttea\iic  en  1136. 
Pierre,  abbé  de  Hazan,  leur  donna  l'habit, 
et  choisit  AdémàriB,  î*ùn  d'entre  eux,  pour 
leur  abbé.  Ponce  ne  voulut  d'autre  rang  que 
celui  de  frère  convers,  et  courut  quelque 
temps  après  en  odeur  de  sainteté. 

PONCE  m  La  FUENTE  (Constantin), 
fontius  Fondus  ^  chanoine  de  SéviUe,  et 
docteur  en  théologie  de  la  faculté  de  cette 
ville,  fut  prédicateur  de  l'empereur  Charles- 
Quint  ;  mais  s'étant  laissé  fasciner  par  les 
nouveautés  du  protestantisme,  il  apostasia 
et  embrassa  ce  parti,  dont  il  devint  un  de^ 
plus  ardents  sectateurs.  Il  fut  arrêté  par 
ordre  du  saint  Office,  et  n'échappa  au  sup- 
plice que  par  la  mort,  qu'il  fut  même  accusé 
de  s'être  procurée  en  1559  :  son  effigie  ft^t 
livrée  aux  flammes.  Ponce  avait  composé  en 
latin  des  Commentaires  sur  l'EccIésiaBte,  les 
Proverbes,  le  Cantique  des  cantiques,  et 
d'autres  ouvrages. 

PONCE  DE  LEON  (Basile},  canoniste  et 
théologien  de  Grenaae,  d'une  famille  il- 
lustre, prit  l'habit  religieux  de  Tordre  4es 
ermites  de  Saint- Augustin.  Après  avoir 
briiJé  dans  ses  études,  il  professa  la  théolo- 
gie et  le  droit  canon  à  Alcala  et  à  Salami^q- 
que,  avec  une  grande  réputation.  Ses  priur 
Qpaux  ouvrages  sont  ;  De  conprmatione^  in- 
h*  ;  Z>e  tnafrimonioj  in-fol.;  De  impedimentif 
matrimonii^  j^'^'i  ;Dit3«r^e5  questions  tirées 
de  la  théologie  seoîastique  et  de  la  positive^ 
en  latin»  ouvrage  plein  d'érudition,  etc.  Ce 
savant  et  pieux  religieux  mourut,  en  1629,  i 
Salamanque,  ou  il  avait  été  chancelier  de 
Tuniversité.  On  lui  a  reproché  des  décisions 
trop  peu  3éYère;s  ;  mais  ceux  qui  lui  ont  fait 
ce  reproche  n'ont  pas  été  les  hommes  les 
plus  rigides  dans  la  pratique.  Foy.  Esgobar 
(Antoine). 

FONCÉ  M  LEOît  (Gpnsalvb-Maw?!),  écri- 
TaiB  de  Séville,  contemporain  du  précédent, 
très-habile  dans  la  langue  grecque,  a  traduit 
eo  latin  les  Œuvres  de  Tnéophane,  arche* 
Tèque  de  Nicée,  et  le  Physiologue  de  saint 
Cpiphane.  Ses  traductions  sont  aussi  élégan- 
tes que  fidàles.  On  a  encore  d«  lui  d'autres 
ouvrages. 

PONCE  PILATE.  Foy.  Pilajb. 

PONCE  (PiBaais  pb),  moine  bénédiotin,  à 
Ona  en  Espagne,  né  vers  1539,  à  ValIaddUd, 
mort  en  1584,  est  le  premier  inventeur  con- 
nii  de  l'iart  d'instruire  les  sourds-mpets. 
S'il  îàui  en  croire  plusieurs  écrivains  de 
son  pavs,  tels  <|ue  François  Vallès,  auteur 
fi  une  Philosophie  sacrée^  imprimée  en  1588, 
à  Salamanque,  et  MoralèjS,  contemporain  de 
Ponce  f  auteur  des  Antiquités  d^Espagne, 
fonce  aurait  trouvé  le  moyen  de  faire  parler 
le$  ^9f{i#Tmii«ti^«  1^  la  cbâse  était  vraie,  ob- 


serve un  biographe,  il  faudrait  avouer  qu*il 
a  laissé  loin  derrière  lui  ceux  qui  ont  mar- 
ché sur  ses  traces.  On  n'a,  du  reste,  aucun 
renseignement  sur  sa  méthode.  Jean-Paul 
Bonet,  aussi  Espagnol,  est  le  premier  qui 
ait  écrit  sur  la  méthode  d'instruire  les 
sourds-muets;  il  est  auteur  du  Reduccion 
de  las  letras^  y  arte  para  ensenar  a  hablar  los 
miUlos^  1620,  in-4'.  Sur  la  question  de  la 
priorité  de  l'invention  d'un  af  t  dans  lequel 
Sicard  s'est  rendu  célèbre  en  France,  on 
peut  consulter  le  tome  IV  des  Cartas  erudi" 
tas  y  curiosas  du  P.  Feijoo,  et  la  disserta- 
tion du  P.  Andrès,  Dell  origine  e  délie  t?f- 
cende  delVarte  dHnsegnar  a  parlare  ai  sordi^- 
iwtirt.  Vienne,  1793. 

PONCELIN  DE  La  ROCHE-TILLAC  (Jean- 
Chaeles),  né  à  Dissais,  bourg  du  Poitou,  le 
15  mai  17&6,  embrassa  Vétat  ecclésiastique, 
et  devint  chanoine  de  Montrcuil-Bellay  en 
Anjou.  Il  acheta  une  charge  de  conseiller  è 
la  table  de  marbre,  et  vint  h  Paris,  où  il 
s'occupa  de  littérature.  Lorsque  la  révolu- 
tion éclata,  il  en  embrassa  les  principes,  et 
rédigea,  dès  la  formation  de  rassemblée 
constituante,  un  petit  journal  qui  eut  d'à* 
bord  le  titre  d  Assemblée  nationale^  et,  bien* 
tôt  après,  celui  de  Courrier  français.  Cette 
feuille  changea  de  système  au  iO  août  et 

{mi  le  titre  de  Courrier  républicain^  titre 
brt  opposé  à  son  esprit,  car  les  rédacteurs 
furent,  comme  royalistes,  condamnés  à  la 
déportation.  Poncelin  fonda  encore  un 
autre  journal,  la  Gazette  française^  dont  Fié- 
vée  fut  longtemps  le  réaacteur.  Le  26  oc- 
tobre 1T95,  il  fut  condamné  à  mort  par  le 
conseil  militaire  4c  la  section  du  ThéÂtre* 
Français,  pour  avoir  provoqué  dans  son 
journal  à  l'assassinat  des  représentants  du 
peuple  et  au  rétablissement  de  la  royauté  ; 
il  parvint  à  se  soustraire  à  l'exécution  de 
son  jugement,  reparut  ensuite  dans  Paris,  et 
jecommenga  la  rédaction  de  ses  journaux, 
toujours  opposés  aux  principes  républi- 
cains. En  janvier  1797,  il  présenta  requête 
au  juge  de  paix  de  la  section  du  Luxem- 
bourg, pour  obtenir  que  l'on  informât  rela- 
tivement à  un  attentat  commis  sur  sa  per- 
.sonne;  mais  les  renseignements  et  les  in- 
dices qu'il  fut  appelé  à  fournir  sur  les  au- 
4eur$  présumés  des  violences  dont  il  avait 
été  victime,  s'étant  trouvés  beaucoup  trop 
.,va|;ues,  il  se  désista  lui-même  de  ses  pour- 
;5Uites.  Au  18  fructidor,  son  nom  ûgura  dans 
ia  liste  des  journalistes  déportés,  et  son 
imprimerie  fut  mise  en  pièces  eX  jetée  dans 
la  rue.  Poncelin  avait  formé  à  Paris,  au 
commencement  de  la  révolution,  une  mai- 
son de  librairie,  et  il  continua  ce  commerce 
après  le  lÂ  brumaire;  mais  il  ne  réusait 
{MIS,  et  il  fut  obligé  de  fuir  en  1805  pour  se 
soustraire  aux  poursuites  de  ses  créanciers. 
En,1811,  ilse  axa  dans  une  petite  mai^son 
de  campagne  à  Ouarville,  près  de  Chartres. 
Il  vivait  retiré  du  monde  et  livré  à  la  lecture 
des  auteurs  grec3  dont  il  faisait  ses  délices, 
lorsqu'il  mourut  le  1*'  novembre  1828,  Agé 
de  8±  ans.  On  lui  doit  comme  auteur  et 
comiqe  libraire  :  Btblioibifm  polUtquSy  se- 
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clésioêtique ,  physique   et    littéraire   de    la 
France^  1781,    iome  V'/in-k'';  Description 
historique  de  Paris  et  de  ses  plus  beaux  monu- 
ments,  lomes  II  et  HI,  1781,  in-k^  (le  tome  I"^ 
est  de  Beguillel)  ;  Conférences  sur  les  détails 
concernant  les  faillites^  1781,  in-12;  VArt  de 
nager,  avec  les  instructions  pour  se  baigner 
utilement,  1781,  in-8';  Supplément  aux  lois 
forestières  de  France,  précédé  d'une  analyse 
de  V ordonnance  de   1663,    in-i%  1781  ;  Ta" 
bleau  du  commerce  et  des  possessions' des  Eur- 
ropéens  en  Asie  et  en  Afrique,  selon  les  condi- 
tions des  préliminaires,  de  paix  signés  le  20 
janvier  1783  ;  Histoire  philosophique  de^  la 
naissance^  des  progris  et  de  la  décadence  d'un 
grand  .  royaume ,  ou .  Révolution   de  Taiti  ; 
1782,  2  vol.  in-12;  Tableau  politique  de  Van- 
née ilSi,  in-12  ;  Histoire  des  enseignes  et  des 
étendards  des' anciennes  nations,  1782,  in-12; 
Cérémonies  et  coutumes  religieuses  de  tous  les 
peuples  du  monde,  1783,  k  vol.  in-fol.;  Su- 
perstitions  orientales;  1785  ,  in-fol.  ;  Chefs- 
d'œuvre  de  l'antiquité  sur  les  beaux-arts,  et 
monuments  précieux  de  la  religion  des  Grecs 
'  et  des  Romains,  de  leurs  sciences,  etc. ,   178V, 
2  vol.' in-fol:  ;  OEuvres  d'Ovide  (traduction 
;de  divers  auteurs);  1798,  7  vol.  in-S";  Al- 
[mahach  américain,  asiatique  et  africain,    1783 
et  années  suiv.,  in-12  ;  Code  de  commerce  de 
'  terre  et  de  mer,  ou  Conférences  sur  les  lois  tant 
' anciennes  que  modernes,  4'  édit.,  1800,  2  vol. 
in-12.  M.  Ersch  lui  attribue  :  Choix  d'anecdo- 
^tès  anciennes  et  modernes,  1803,  5  vol.in-18 
•     PONCET  (Pierre,  ou  plutôt  Maurice),  bé- 
■  nédictinde  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Melun, 
'  appelée  vulgairement  Saint-Per,  fut  un  des 
' prédicateurs  séditieuxdu  temps  de  Henri  111, 
-  roi  de  France.  11  était  né  à  Melun,  et  avait 
'  embrassé  la  vie  monastiaue  dans  Tabbaye  de 
•Saint-Pierre' de  celle  ville.  11  avait  fait  ses 
'cours  de  théologie  dans  l'université  de  Paris, 
•et  yavait  pris  le  bonnet  de'docteur  eu  cette 
«faculté.  Il  portait  dans  la  chaire,  de  la  har- 
diesse et  une  grande  facilité  d'élocution,  et 
'  déclamait  avec  force  '  et  véhémence  contre  la 
-cour  de  Henri  111.  Il  se  permit  un  discours 
•fougueux  ei  indécent  à  propos  de  la  confrérie 
'des  péii.tents,  instituée  par  ce  prince,  et  de 
-la* procession  de  celle  confrérie,  le  25  mars, 
'1583,  jour  de  T Annonciation.  «  Pourquoi  le 
'«roi,  sans  vouloir  parler  à  lui,  disant  que 
'  «  c'était  ua  vieux  fol,  le  '  6t  conduire  dans 
-«'  son  coche,  jjar  le  chevalier  du  guet,  en  son. 
«abbaye  de  Saint-Pierre  à  Melun,  sans  lui 
«  faire  autre  mal  que  la  peur  qu'il  eut,  en  y 
«  allant,  qu'on  le  jetât  dans  la  rivière.  »  Vpy. 
le  Journal  des  choses  mémorables  advenues 
durant  le  règne  de  Henri  111,  roi  de  France 
et  de  Pologne,  etc.,  tome  II,  pag.  203.  Il  en 
fut  quitte  pour  demeurer  quelque  temps  en 
retraite  dans  ce  monastère.  11  devint  ensuite 
curé  de  Saint-Pierre-des-Arcis,  et  n'en  fut 
ni  plus  modéré,  ni  moins  satirique,  à  quoi 
le  portait  son  caractère,  ayant  la  riposte 
promptis  et  piquante.  A  proiX)s  du  sermon 
qui  lit  arrêter  Poncet,  le  duc  d'Epernon  vou- 
lut le  voir,  et  lui  dit  :   «  Monsieur  nostre 
«  maistre,  on  dit  que  vous  faites  rire  les 
«  gens  k  votre  sermon.  —  Monsieur,  répondit 
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«  Poncet,  sans  s*étonner  autrement,  je  veux 
«  bien  que  vous  sachiez  que  je  ne  presche 
«  que  la  parole  de  Dieu,  et  qu'il  ne  vient 
«  point  à  mon  sermon  de  gens  pour  rire,  s'ils 
«  ne  sont  méchants  ou  aihéistes;  et  aussi 
«  n'en  ai-je  autant  fait  rire  comme  vous  en 
«  avez  fait  pleurer.  »  /ourna/ précité, tome  1", 
)ag.  60.   Poncet  mourut  de  frayeur,  dit-on, 
e  23  novembre  1586,  ayant  appris  le  supplice 
d'un  avocat  nommé  François  Le  Breton,  con- 
damné à  mort  pour  avoir  coQiposé  une  satire 
contre  le  roi  et  le  parlement.  On  a  de  lui: 
Livre  de   V oraison  ecclésiastique,  avec  une 
explication  de  V Oraison  dominicale,  Paris, 
1568,  in-S*";  Remontrance  à  la  noblesse  de 
France,  de  Vutilité  et  repos  que  le  roi  apporte 
à  son  peuple,  et  de  l'instruction  qu'il  avait 
pour  bien  gouverner,  Paris,  1572,  in-S";  Orai- 
son, funèbre  prononcée  aux  funérailles  d'Eus- 
tache  de  C  on  flans  ,  vicomte  d'Auchy ,  Paris, 
1574-,  in-8*  ;  Discours  de  l'avis  donné  à  Pierre 
de  Gondi,  évéque  de  Paris,  sur  la  proposUion 
qu'il  ht  aux  théologiens,  touchant  la  traduc- 
tion de  la  première  Bible  en  langue  vulgaire, 
Paris,  1578,  in-8*;  Méditations  familièrestur 
Vhistoire  de  l'incarnation   du  Fils  de  Dieu, 
Reims,  in-S**;  enfin,  Instructions  pour  aimtr 
Dieu,  Paris,  1584,  in-8\ 

PONCET  (dom  MAiiRicB),  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,'^é  vers  1690,  à 
Limoges,  de  parents  pieux,  résolut  de  se  con- 
sacrer à  Dieu,  et  suivit  l'exemple  de  son  frère 

ui  était  entré  dans  cette  société.  Après  afoir 
ait  son  noviciat  dans  l'abbaye  de  Marmoih; 
tiers,  et  V  avoir  prononcé  ses  vœux  le  27  mai 
1705,  il  fut  attaché  à  Tacadémie  bénédictioe 
établie  à  Saiut-Florent  de  Saumur,  i)Our  le 
perfectionnement  de  l'instruction  des  jeunes 
religieux.  11  s'y  livra  à  l'étude  de  rEcrilure 
sainte  et  des  antiquités  ecclésiastiques,  re- 
cueillit beaucoup  ae  matériaux,  et  composa 
plusieurs  Dissertations.  Une  seule  a  été  pu- 
bliée par  les  soins  de  dom  François  Clément, 
sous  ce  titre -.  Nouveaux  éclaircissements  tur 
l'origine  et  le  Pentateuque  des  Samaritainst 
Paris,  1760,  in-;^».  Les  journalistes  de  Tré- 
voux en  ont  parlé  avec  éloge.  Dom  Poncet 
partagea  le  travail  de  dom  Rivet  sur  ïHstoire 
littéraire  de  France ,  depuis  1723  jusqu'en 
1732.  Il  fut' utile  aux  auteurs  du  nouveau 
Traité  de  diplomatie ,  et  ce  n'est  que  par  la 
reconnaissance  qu'ils  lui  en  témoignèrent 
qu'on  Ta  appris.  11  est  mort  &  l'abbave  de 
Coulombs,  diocèse  de  Chartres,  le  2  décem- 
bre 176fc. 

PONCET  DE  La  RIVIÈRE  (Michel),  né 
vers  1672,  fut  grand  vicaire  ae  sou  oncle, 
évoque  d'Ùzès,  qui  portait  les  mêmes  noms 
et  prénom  que  lui,  et  mit  beaucoup  dedour 
ceur  et  de  sagesse  dans  ses  rapports  avec  les 
calvinistes  des  Cévennes.  En  1706,  il  devint 
évoque  d'Angers.  11  publia  un  mandement 
pour  la  publication  de  la  fameuse  constitution 
(Jnigenitus  contre  le  livre  de  Quesnel,  et  prê- 
cha le  carême  devant  le  roi  et  là  cour  en  1715* 
Il  prêcha,  la  même  année,  le  sermon  d*oU' 
verturo  de  l'assemblée  générale  du  clergé, 
puis,  le  5  octobre  1722,  il  fut  chargé  du  même 
oillce  à  la  cérémonie  du  couronnement  de 
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Louis  XV.  Le  17  février  1724,  il  prononça 
Foraison  funèbre  de  Philippe  d'Orléans,  dans 
laquell-^  on  remarqua  ce  trait  :  «  Du  pied  du 

t)lus  beau  trône  du  monde  il  tombe dans 
^éternité.  Mais  pourquoi,  mon  Dieu,  après 
eu  avoir  fait  un  prodige  de  talents,  n'en  fe- 
riez-vous  pas  un  de  miséricorde?  Je  crains,' 
mais  j'espère.  »  Il  composa  un  grand  nombre 
d'autres  sermons  et  discours.  Poucet  de  La 
Rivière  entra  dans  Tacad^^mie  française  en 
1728;  il  j  succédait  ^  LaMonnoye. Ce  prélat 
mourut  le  2  août  1730,  au  château  d'Ëventard, 
près  d'Angers,  qui  était  la  maison  de  plai-' 
sance  des  évèques  de' ce  diocèse,  et  qui 
n'existe  plus  aujourd'hui.»  Outre  plusieurs 
écrits  relatifs  aux  a  AT  lires  religieuses  du 
temps,' on  cite  de  lui  :  Oraison  funèbre  pour 
le  cardinal  de  Bonzij  archevêque  âeNarhonne^ 
Montpellier,  1704;  Oraison  funèbre  du  Dau- 
pAin,  Paris,  1711,  toutes  deux  dans  le  format 
in-4*.  Cette  dernière  fut  prononcée  dans  Té-' 
glise  de  Tabbaye  de  Saint-Denis.' 

PONCET  DE  La  RIVIÈRE  (Matthias),* 
évèque  de  Troyes,  né  à  Paris  en  1707,  mort 
en  1780,  s'est  distingué  par  son  zèle,  ses  vrT- 
tus  et  ses  talents  oratoires.  Il  fut  numônier 
de  Stanislas,  roi  de  Pologne,  et  fut  exposé 
aux  plus  violentes  contradictions  dans  un' 
diocèse  où  les  jansénistes  avaient  longtemps 
dominé.  Son  opposition  à  leur  doctrine  lui 
mérita  l'exil,  et  le  força,  en  1758,  à  donner 
la  démission  de  son  siège.  La. lecture. de  ses 
Oraisons  funèbres  donne  iine  haute  idée  de. 
l'effet  que  devait  produire  sa  parole.  Le  ca- 
ractère de  son  éloquence,  sans  être  du  pre-' 
mier  genre,  a  un  mérite  qui  lui  est  particu- 
lier. «  On  voit,  dit  un  critique,  par  certains 
«  morceaux  de  ses  discours  pleins  de  cha- 
«  leur  et  de  dignité,  que-plus  de  sobriété 
«  dans  Tusage  de  son  esprit,  plus  de  retenue 
«  h  sacrifier  au  g[Oût  dés  contrastes  et  de  Tan- 
«  tiibèse,  l'auraient  encore  plus  approché  de 
«  nos  vrais  modèles  en  ce  genre.  »  On  a  en- 
core de  ce  prélat  une  Instruction  pastorale 
sur  le  sdiismCy  et  un  Discours  sur  le  goût^ 
estimé  pour  la  délicatesse  des  pensées  et  Té- 
légance  de  l'expression. 

PONCET.  Voy:  Desessarts. 

PONCHARD  (Julien),  né  en  Basse-Nor- 
mandie, près  la  ville  de  Domfront,  eut  la  . 
principale  direction  du  Journal  des  savants. 
Habile  dans  l'étude  de  l'hébreu,  du  grec  et 
du  latin,  ainsi  qu'en  celle  de  la  philosophie  . 
et  de  la  théologie,  il  obtint,  en  1701,  une 
place  dans  l'académie  des  inscriptions,  et  trois 
ans  après  la  chaire  de  professeur  en  grec  au 
collège  royal.  11  mourut  en  1705,  âjge  de  kO  ' 
ans.  On  a  de  lui  :  Discours  sur  V  antiquité  des 
Eçyptiens;  un  autre  sur  Tes  libéralités  dupeu- 
pie  romain^  dans  les  mémoires  de  l'académie;  * 
Jiisioire .uniperselley  depuis  la  création   du  . 
monde  jusqu'à  la  mort  de  CléopAtre,  en  ma- 
nuscrit. 

PONCHARD  (Joseph).  Plusieurs  biographes  ' 
ont  écrit  de  cette  manière  fautive  le  nom  de.' 
Tabbé  Pochard,  auquel  nous  renvoyons. 

PONCHER  (£Tiii£NNEj,fils  d'un  grainetier  au  ^ 
^reu:er  à  sel  de  Tours,  naquit  dans  cette  ' 
villeen  1446.11fut  d'abord  chanoine  de  Saint-  . 


tiatienet  de  Saint-Martin  de  la  même  ville, 
puis  évôaue  de  Paris  en  1503.  Son  mérite  lui 
procura  les  places  de  garde  des  sceaux  en 
1512  ;  d'ambassadeur  de  France  à  la  cour 
d'Espagne  en  1517,  puis  à  celle  d'Angleterre 
en  1518,  avec  l'anjiral  de  B^nnivet  ;  enfin 
l'archevêché  de  Sens  en  1519.  .Egalement 
ferme  et  prudent,  il  soutint  en  présence  de 
LoLiis.XII.  et  de;  la,  reine'son  épouse,  qui 
n'aimait  pas  à  être  contredite,  le  parti  aes 
Vénitiens  qu'on  avait  abandonnés;  mais  la 

Fassion  du  roi  contre  ces  républicains  et 
autorité  de  la  reine  l'emportèrent  sur  ses 
sages  conseils.  Poncher  était  aussi  recom-, 
m.sndable  par  son.  intelligence  dans  les  af-* 
faires  que'  par  les  vertus  épiscqpales.  Il  mou-' 
rut  à  Lyon  en  1524,  à  78  ans.  On.a  de  lui  des 
Constitutions  synodales^  publiées  en  15li,oi!l 
il  entre  dans  iiri  grand, détail  sur  la  manière 
d'administrer  les  sacrements. 

PONCHER  (François),  neveu  du  précédent, 
succéda  à  son  oncle  dans  l'évèche  de  Paris 
en- 1519. 11  se  brouilla  avec  la  duchesse  d'An- 
goulême,  mèrn  du  roi  François  I",  qui  le  fit 
renfermer  à  Vincennos,  où  il  finit  sa  vie  en 
1582,  sans  que  les  délits  qu'on  lui  attribue 
aient  jamais  été  prouvés.  On  l'avait  "d'abord 
accusé  de  simonie,  et  ensuite  d'avoir  intri- 
gué en  Espagne,  cherchant  à  '  prolonger  la 
captivité  de  François  1".  Il  a  composé  des 
Commentaires  sur  le  droit  civil. 

PONCYde  NKDVILLE  (Jean-Baptiste),  né 
l'an  1698,  mort  en  1737,  prit  l'habit  de  je- 
suite,  qu'il  quitta  après  s'êti  e  distingué  dans 
cette  compagnie.'  Se  trouvant  dans  le  monde 
sans  ressources,  il  cultiva,  le  talent  de  la 
chaire  et  celui  de  la  poésie.  Il  remporta  jus- 

Îu'-à  sept  fois^  le  prix  à  l'académie  des  Jeux 
oraux  de  Toulouse.  Nous  avons  aussi  de 
lui  plusieurs  autres  pièces  de  poésie  impri- 
mées, la  plupart  dans  les  Mercures.  L'aLbé 
Poney  est  encore  auteur  d'un  drame  intitulé 
DamoclèSy  représenté  au  collège  des  jésuites 
de  Mâcon,  ou  il  professait  :  on  le  trouve  dans 
le  Cours  de' sciences  du  P  Bufiier.  On  a  aussi 
dé  lui'dés  discours,  dont  le  plus  connu  est  le 
Panégyrique  de  saint  Louis i  prononcé  en  pré- 
sence de  l'académie  dès  sciences  et  belles- 
lettres.  •  ^  .  -^ 

PONIATOWA  (Christine),  visionnaire,  née 
Fan  1610,  à  Lessen ,  petite  ville  de  Prusse, 
était  fille  d'un  moine  défroqué  de  Pologne, 
qui,  s'étant  fait  protestant,  avait  changé  de 
pays.  Son  père,  devenu  veuf,  obtint  l'emploi 
de  bibliothécaire  d'un  grand  .  seigneur  de 
Bohême,  et  confia  sa  fille  à  une  baronne  de 
Zelking,  à  qui  le  sort  de  la  jeune  orpheline 
avdit  inspiré  de  l'intérêt.' Au  mois  de  no- 
vembre 1627,'  Christine  fut>en  nroie  k  de 
vives  douleurs,  qui  furent  suivies  a' une  sorte 
d'extase  accompagnée  de  visions.  Ces  extases 
se  répétèrent  plusieurs  fois,  et  les'  pasteurs 
du  voisinage  venaient  recueillir  de  sa  bouche 
le  récit  de  ses  prétendues  visions  qui  toutes 
se  rapportaient  aux  persécutions  et  au  triom- 
phe final  et  prochain  de  l'Eglise  évangélique. 
Le  ^  janvier  1629,  Christ  ne  tomba  dans  une 
létargie  si  profonde  qu'on  la  crut  mo.  te;  elle 
déclara  ensuite  que  les  visions  dont  elle  était 
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favorisée  jcesseraient  de  ce  moment.  Elle 
épousa,  peu  de  temps  après,  Daniel  Vêler, 
ministre  protestant  à  Lesna  dans  la  Pomé- 
ranie,  et  elle  eut  de  ce  mariage  cinq  enfants. 
Elle  mourut  le  6  décembre  16U,  à  3*  ans,  du 
chagrin  d'avoir  vu  ses  prédictions  démenties 
par  révénemenl.  Elle  avait  écrit  ses  préten- 
dues révélations;  Comenius  les  a  traduites  en 
latin,  et  publiées  avec  celles  de  Christophe  Kol- 
ter  elde  Nie.  Drabicius,  sous  ce  litre  :  Lux  in  te- 
nebm,  etc.,  sansnomde  lieu,  1657,in-4%  rare. 
!  PONT  (Louis  du),  jésuite  espagnol,  célè- 
bre parmi  les  maîtres  de  la  vie  spiriluelle, 
.^naquit  à  Valladolid,  le  11  novembre  ISSt, 
d'une  famille  noble.  11  entra  dans  la  société 
en  1575,  k  l'âge  de  21  ans,  après  avoir  fait 
son  cours  de  philosophie  et  eu  partie  celui 
de  théologie.  Il  balança  longtemps  entre  l'in- 
stitut de  saint  Dominique  et  celui  des  jé- 
suites, et  crut  que  Dieu  l'appelait  à  ce  der- 
nier. Il  Qt  son  noviciat  à  Médina  del  Campo, 
étudia  ensuite  les  lettres  par  ordre  de  ses 
supérieurs,  et  y  fit  de  grands  progrès.  Une 
faible  santé  ne  lui  ayant  pas  permis  de  con- 
tinuer l'emploi  de  l'enseignement,  il  se  voua 
à  la  direction  et  &  la  composition  d'ouvrages 
pieux.  Pendant  une  peste,  dans  une  partie 
de  l'Espagne,  touché  au  délaissement  de  ceux 
qui  en  étaient  attaqués,  il  sollicita  vivement 
de  ses  supérieurs  et  obtint  la  permission 
d'aller Meur secours,  elles  soigna  avecbeau- 
coup  de  zèle  et  de  charité.  Après  une  vie 
passée  dans  les  boiyies  œuvres  et  la  péni- 
tence, il  mourut  à  Valladolid,  le  16  février 
1624,  âgé  de  soixante-dix  ans,  après  en  avoir 
passé  50  dans  la  société.  Sa  vie  a  été  écrite 
en  espagnol  par  le  Père  Cachupin,  jésuite.  On 
a  de  lui  :  Exposition  morale  et  mystique  du 
Cantique  des  cantiques  ,  en  latin,  Cologne,  2 
vol.  in-foL,  1622 ,  réimprimée  à  Séville ,  en 
espagnol,  1625,  in^*';  Méditations  sur  les 
mystères  de  la  foi,  Cologne,  1612,  in-8%  livre 
plein  d'onction  et  d'instruction  ;  Le  directeur 
spirituel ,  Cologne,  1613 ,  in-8".  L'auteur  y 
traite  en  détail  de  tout  ce  qui  concerne  la 
vie  ascétique.  La  plus  grande  partie  de  cet 
ouvrage  a  été  traduite  en  latin  par  le  P.  Tré- 
vinnia,  jésuite  ;  De  la  perfection  chrétienne^  4 
vol.,  Cologne:  les  2  premiers  en  1615,  les 
derniers  en  1617;  Vie  du  P.  Balthasar  Alva- 
rez, jésuite,  ibid.,  16U,  in-8*;  Directoire  spi- 
rituel pour  la  confession,  la  communion  et  la 
célébration  du  sacrifice  de  la  messe,  on  Du  bon 
usage  des  sacrements;  Traité  du  sacerdoce  et 
de  Vépiscopat.  Cet  ouvrage  et  les  Méditations 
ont  été  traduits  en  arabe  par  le  P.  JFromage, 
de  la  même  société.  Le  P.  Jean  Brignon,  aussi 
jésuite,  a  traduit  les  ouvrages  ascéliq»ies  en 
français.  Cette  traduclion  a  été  publiée  à 
Paris,  in-8%  1689, 1700,  1703.  Le  P.  Nicolas 
Frison  en  a  fait  un  Abrégé^  1712,  4  vol.  in-12. 
PONTAC  /Arnaud  de),  évêque  de  Bazas, 
natif  de  Bordeaux,  d'une  famide  illustre,  fut 
choisi  par  l'assemblée  du  clergé  ,  tenue  à 
Melun  l'an  1579,  pour  faire  au  roi  Henri  ill 
des  remontrances  :  commission  dont  il  s'ac- 

Îuilta  avec  dignité.  On  les  trouve  dans  les 
iémoires  du  clergé.  Ce  prélat  mourut  au  châ- 
teau de  iooberthes  en  1605^  ay^t  la  r^ufai- 
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tion  d'un  homme  qui  possédait  les  langues 
orientales.  Les  occupations  de  Tépiscopat  ne 
l'empêchèrent  pas  de  se  livrer  a  son  goût 
pour  l'étude.  On  a  de  lui  des  Commentaires 
sur  Abdias,  1566,  in-4*';  des  Notes  sur  la 
Chronique  d'Eusèbe  ;  un  Traité  contre  du 
Plessis— Mornii 

PONT  ANUS  (OcTAvius),  théologien  et  ju- 
risconsulte, né  à  Cerreto,  bourg  de  l'Om- 
brie,  se  fit  un  nom  par  son  esprit.  Pie  II 
l'envoya,  en  1459,  en  qualité  de  nonce,  pour 
régler  les  différends  de  Ferdinand,  roi  de 
Naples,  et  de  Pandolpbe  Malatcsta,  seigneur 
de  Rimini.  11  fut  ensuite  envoyé  àBâTe,  et 
nommé  à  la  pourpre  ;  mais  il  mourut  daas  ce 
voyage,  sans  pouvoir  profiter  de  cet  honneur. 
On  a  de  lui  un  volume  d'EpUres^  cl  un  autre 
de  Réponses  à  des  consullalions  de  droit. 

PONTANUS  (RovERLs),  carme,  né  k 
Bruxelles,  mort  en  1567,  est  connu  par  un 
ouvrage  intitulé  :  Rerum  memorabilium  ab 
ann.  1500  ad  ann.  1560,  in  repvbl.  ckris- 
tiana  gestarum^  libri  F,  Cologne,  1559,  in- 
fol.  Celte  histoire  est  en  forme  d'auoales 
avec  des  notes.  L'auteur  paraît  l'avoir  en- 
treprise pour  démontrer  la  mauvaise  fui  de 
SIeidan,  qui  a  défiguré  toute  l'histoire  de 
son  temps  pour  calomnier  les  catholiques. 

PONTANUS  (Jacques),  né  à  Hermalle, 
village  sur  la  Aleuse  entre  Liège  et  Maës- 
trichl,  mort  en  1668,  fut  .censeur  des  livres 
à  Louvain,  et  approuva  avec  beaucoup  d'é- 
loges VAugustinus  de  Jansénius.  Cela  lui 
suscita  quelques  difficultés  ;  mais  il  déclara 
qu'il  n'avait  approuvé  cet  ouvrage  qu*è 
cause  de  la  réputation  de  l'auteur  et  à  la 
sollicitation  des  éditeurs,  et  qu'il  était  éloi- 
gné des  sentiments  qu'il  renfermail.  11 
donna  lieu  de  soupçonner  (jue  sa  déclara- 
tion  n'était  pas  sincère,  puisqu'il  approuve 
dans  la  suite  différents  livres  pour  le  dé- 
fense de  Jansénius  et  la  fameuse  versioD  du 
Nouveau  Testament  de  Mons  ;  ce  oui  fit  que 
l'archiduc  Léopold,  gouverneur  des  Pays- 
Bas,  et  le  nonce  du  pape  le  sufipeodirenl 
de  ses  fonctions.  On  a  de  lui  :  Laudatio  fur 
nebris  Joannis  Mafii,  monaëterii  paremuis 
abbatis,  Louvain,  1648,  in-8'. 

PONTANUS  (Jacques).  Voy.  AFARKDun. 

PONTAS  (Jean),  célèbre  casuiste,  naquit 
à  Saint-Hilâire  du  HarcoueC,  au  diooèse 
d'Avranches,  en  1638.  11  vint  achever  ses 
études  à  Paris,  et  reçut  les  ordres  sacres  à 
Toul  en  1663.  Trois  ans  après,  il  fut  reçu 
docteur  en  droit  canon  et  en  droit  civil. 
Péréfixe,  archevêque  de  Paris,  ioslrait  de 
son  mérite,  le  fit  vicaire  de  la  paroisse  de 
Sainte-Geneviève-des*  Ardents  à  Paris,  iî 
remplit  cette  place  atrec  zèle  pendant  vingt- 
cinq  ans,  et  fut  ensuite  nommé  h  celle 
de  sous-pénitencier  de  l'église  de  Paris.  Ses 
lumières  n'éclatèrent  pas  moins  dans  cette 
place  que  l'ardeur  de  sa  charité.  Il  mourut 
en  1728,  à  90  ans.  Parmi  les  oavraçes 
qui  font  honneur  à  sa  mémoire  on  dislii>» 
gue  :  Scriptura  sacra  ubique  sibi  amstmtw^ 
Paris,  1698,  in-^«.  Il  y  concilie  l^  contra- 
dictions apparentes  au  Pentateuque;  un 
grand  Dictumnaire  du  au  4$  ^onjctsuos. 
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dont  la  plus  «mple  édition  est  celle  de  1741, 
en  trois  vol.  in-fal.  Il  tient  un  juste  milieu 
entre  le  rigorisme  et  le  relAchement.  On  y 
trouve  quelques  décisions  contradictoires, 
que  son  abreviateur,  Tabbé  Collet»  a  tâché 
de  concilier  dans. l'abrégé  qu'il  en  a  donné, 
1764  et  1770,  en  2  vol.  in-i*.  On  ne  saurait 
approuver  qu*un  ouvrage  fait  pour  les  pas- 
teurs et  directeurs  des  âmes  soit  écrit  en 
langue  vulgaire.  Ce  détail  de    péchés    et 
d'opinions  opposées  sur  leur  nature  et  leur 
grieveté  ne  convient  pas  au  simple  peuple» 
et  ne  peut  produire  des  fruits   de  piété. 
En  traitant  ces  matières  en  français,  on  n*a 
que  trop  réussi  à  faire  de  la  théologie  une 
espèce  de  commune  oii  tout  le  monde,  jus*- 
qu*aux  femmes,  prétend  labourer,  récolter, 
arracher  et  couper.  On  a  de  Lamet  et  Fro- 
mageau,  docteurs  de  Sorbonne,  un  Suppléa 
ment  au  Dictionnaire  des  cas  de  conscience, 
Paris,  1733,  2  vol.  in-folio,  mis  en  ordre  et 
revu  par  Simon-Michel  Treuvé,  théol'oeal 
de  Heaux  sous  Bossuet,  et  publié  par  Tabbé 
Goujet  ;  des  EiUretien$  spirituels  pour  insi- 
Imare,    exhorter    et  consoler  les    mcUades, 
Paris,  1693,  2  vol.  in-i2,  pleins  d'onction  et 
bien  propres  è  ce  charitable  ministère  ;  tra- 
duits en  Qamand  par  Jean-Charles  Dierxsens, 
curé  de  rbopital  à  Anvers,  1763  ;  Des  péchés 
^i  se  commettent  en  chaque  Mat ^  Paris,  1728, 
in-lS;  on  grand  nombre  d'autres  livres  de 

J^iété  qui  prouvent  qu'il  était  très*versé  dans 
a  lecture  de  l'Ecriture  et  des  Pères. 

PONTBRIAND  (René-Fbançois  du  Brbuil 
de),  Breton,  abbé  de  Saint^Marien  d'Auxerre, 
né  vers  Li  fin  du  xvii'  siècle,  mort  à  Paris 
en  1767,  avait  occupé  les  moments  de  loisir 
que  lui  accordaient  les  devoirs  de  son  état 
à  écrire  particulièrement  contre  les  erreurs 
qui  déshonorent  le  xviii*  siècle.  11  est  sur- 
tout connu  «par  son  zèle  pour  instruire  et 
soulager  les  pauvres  Savoyards  qui  se  trou- 
vent à  Paris.  Il  fit  paraître,  de  1737  à  1743, 
quatre  petits  écrits  pour  engager  à  prendre 
part  à  cette  bonne  œuvre,  à  laquelle  il  con- 
sacra son  temps  et  sa  fortune.*  Nous  avons 
de  lui  :  VIncrédute  détrompé  et  le  chrétien 
affermi  daiM  la  foi^  1752,  grand  in-8%  ou- 
vrage écrit  d'un  style  pur  et  simple,  renfer- 
mant beaucoup  de  témoignages  en  fiiveur 
de  la  religion,  pris  dans  les  auteurs  païens^ 
Pèlerinage  du  Calvaire  sur  le  Mont-raUrien^ 
1751,  in-18.  —  Un  de  «es  frères,  abbé  de 
Lanvau,  chanoine  et  grand -cbantre  de 
Rennes,  est  auteur  des  ouvrages  suivants  : 
HovntlUs  ^usê  4ur  le  système  de  l'univers^ 
Paris,  i7Sl,  in-^^  £âSat  de  grammaire  fran^ 
faiêe^nikfinS'';  Poëmesur  Vabus  de  lapoésie^ 
couronné  aux  Jeux  Florau;x,  en  1722;  Ser* 
mon  sur  le  soere  du  roi,  1722,  in-4\  —  Un 
autre  frère»  seoré  évoque  de  Québec  en 
1741,  mourut  à  Mont-Réal  en  1760,  pendant 
le  siéffe  de  cette  vitle  par  les  Anglais. 

PONTGHA6TEAU  (Sébastien  -  Josbph  du 
C4MBOGT  D«),  né  au  château  de  Coislin,  le 
S9  janvier  1634,  d'une  famille  illustre  et  an- 
cienne, était  pao^nt  du  cardinal  de  Riche- 
lieu, et  troisième  fils  de  Charles  du  Cam^ 
lH>ut,  gouTacMur  de  Brest  et  lieutenant 


général  de  la  basse  Bretfigne  Singlin,  direc- 
teur des  religieuses  de  Port*  Royal,  Tattira 
dans  cette  maison,  mais  il  n'y  resta  guère. 
Après  divers   voyages   en   Allemagne,    en 
Italie  et  dans  les  différentes  parties  de  la 
.France,    et    après    plusieurs   aventures,  il 
rentra  de  nouveau  à  Port-Royal,  et  s'y  char- 
gea, en  1668,  de  Toflioe  de  jardinier,  dont  il 
ut,  pendant  six  ans,  toutes   les  fonctions. 
Obligé  de  sortir  de  sa  retraite  en  1679,  il 
alla  à  Rome,  où  il  agit  en  faveur  du  parti. 
Il  y  demeurait   sous  un   nom  emprunté, 
lorsque  la  cour  de  France  le  découvrit  et 
obtint  son  expulsion.  Pontcfaasteau  se  retira 
dans   l'abbaye   de    la  Haute-Fontaine,  en 
Champagne,  puis  daus  celle  d'Orval,  oit  il 
vécut  pendant  cinq  ans.  Quelques  affaires 
l'ayant  rappelé  à  Paris,  il  y  tomba  malade, 
et  y  mourut  le  27  juin  1690,  âgé  de  56  ans. 
On  a  de  lui  :  La  manière  de  cultiver  les  ar^ 
bres  fruitiers^  Paris,  165S,   in-12,  sous  le 
jiom  (le  Le  Gendre,  curé  d'Hénouville  ;  sui- 
vant Bouillet,  dans  ses  Auteurs  dégjuisés^  oe 
livre  est  de  Guillaume  de   Lamoignon   et 
d'Olivier    Lefèvre  d'Ormesson.  La  Quin^ 
tioie.  dans  la  préface  de  son  Instruction 
pour  les  jardins^  assure  qu'il  est  d'Amauld 
ii'Andiliy,  et  c'est  là  ce  qu'il  y  a  de  plus 
probable  ;  les  deux  premiers  volumes  de  la 
AI  orale  pratique  des  jésuites^  Cologne,  1669- 
1695,  8  vol.    in~12:]es    six  autres  aont 
d'Antoine  Amauld.  Le  parlement  de  Paris 
condamna  cet  ouvrage  à  être  brûlé  et  lacéré 
par  la  main  du  bourreau,  et  Rome  le  défen- 
dit, sous  peine  d'excommunication,  par  un 
décret  publié  le  27  mai  1687.  «  Pontchasteau, 
dit  un  biographe,  élait  si  convaincu  de  la 
légitimité  de  ses  croyances,  qu'autant  par 
esprit  de  pénitence  que  pour  procurer  à  s^ 
amis  un  livre  alors  introuvable  en  France, 
a  ne  craignit  pas  de  faire,  seul  et  à  pied, 
le  voyage  d'Espagne,  d'où   il  rapporta  le 
Teatro  jesuitico,   aalire  violente  contre  les 
jésuites,   et  dans  laquelle  Pontchasteau  et 
s&s   amia    se  proposaient  de  trouver  des 
armes  contre  leurs  adversaires.  »  VneJLettre 
à  M.  de  Péréfixe^  en  1666,  en   faveur  de 
M.  de  Sacy,  qui  avait  été  mis  à  la  Bastille  ; 
Soliloques  sur  le  psaume  oxvin,  traduits  du 
latin  de  Hamon,  Paris,  1685,  in4sK;  réimpr. 
aous  ce  litre  :  Les  gémissements  d'un  ceeur 
chrétien^    exprimés    dans    Us    paroles    du 
psaume  ckviu,  par  Jf.  ff...,  trad.  du  latin, 
nouY.  édit.  augm.  par  Tabbé  Goulet,  Paris, 
1731,  1734,  1740,  1750,  2  vol.  in-12.  Le  1" 
vol.  des  Soliloques  a  seul  été  traduit  par 
Pontchasteau  ;  le  2*  l'a  été  par  dom  Duret, 
bénédictin.  La  Vie  de  saint  Thomas,  arehe^ 
véque  de  CasUorbéry  et  martyr j  mort  en  1170, 
par  le  sieur  de  Beaulieu,  Paris,  1674  ;  ibid  , 
1679,  in-4'  et  in-12.  Godescard,  dans  la 
'notice  qui  précède  la  Vie  de  saint  Thomas 
dans   ses    Vies  des  Pères,  soutient  que  ce 
livre  est  de  Pontchasteau.  Du  reste  la  comr- 
munauté  de  travail  de  plusieurs  des  écri- 
vains de  Port-Royal  fait  qu'il  est  quelque- 
fois difficile  d'expliquer  la  part  qui  revient 
à  chacun.  L'abbé  de  Pontchasteau  a  aussi 
participé  à  l'ouvrage  suivant  :  Le  i(owtau 
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Teiiammi  de  i^.-S.  J.-C.f  trad.  en  français 
sur  r édition  vutgate^  avec  les  différences  du 
grec  (ouvrage  comraencé  par  Antoine  Le- 
maistre,  continué  et  achevé  par  Antoine 
Amauld/  Pierre  Nicole,  Loais-Isaac  Lemais- 
tre  de  Sacy,  Jos.-Séb.  dulCambodt  dé  Pont- 
chasteau,  et  Claude  de  Sainte-Marthe,  Mons 
(Amsterdam),  Gasp.  ^Migeot  (EIzevir),  1667, 
2  vol.  in-12;  première  édition  à  longues 
lignes,  souvent  réimprimée. 

PONTE  (Laure!«t  de),  de  l'ordre  des  clercs 
mineurs,  né  à  Naples  le  2^  septembre  1575, 
est  auteur  de  Commentaires  sur  le  livre  de  la 
Sagesse^  et  d*une  Explication  de  T Evangile 
de  saint  Matthieu^  qui  devait  être  composée 
de  k  volumes;  mais  il  mourut  après  en  avoir 
achevé  deux,  et  ce  livre' est  resté  incomplet. 
II  a  laissé  néanmoins  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages qui  eurent  de  la  célébrité,  et  furent 
honorés  de  l'estime  dos  savants.  On  cite  sur- 
tout une  Vie  de  David^  qui  fut  très-bien  ac- 
cueillie du .  pubiic.  Le  P.  de  Ponte  mou- 
rut au  collège  d'Alcala  le  26  octobre  1639. 

PONTE    (Louis  de),  jésuite,  .plus^  connu 

Earmi  nous  sous  le  nom  de  Du  Pont.  Yoy. 
OHT  (Louis  du).       *        .     •     ' 

PONTIEN  (saint),  placé  sur  la  chaire  de 
saint  Pierre  après  la  mort  de  saint  Ur- 
bain I*%  arrivée  en  230,  siégea  cinq  ans,  se- 
lon le  calendrier  de  Tibère;  il  souffrit 
beaucoup  pour  la  foi  de  J.-C.  sous  l'empe- 
reur Haximin,  et  mourut  l'an  235,  dans  l'Ile 
de  Sardaigne,  où  il  avait  été  exilé.  S'il  ne 
termina  pas  sa  vie  par  le  glaive,  il  ne  fut 
pas  moins  martyr  de  la  foi,  en  mourant  de 
misère  et  d'abandon  dans  le  pays  oii  il  avait 
été  relégué.  Son  corps  fut  rapporté  dans  le 
cimetière  de  Callixte  à  Rome,  et  l'on  croit 
communément  que  ce. fut  le  pape  saint  Fa- 
bien qui. fit  cette  translation.  On  lui  attribue 
deux  Epttres  ;  mais  elles  sont  d'un  temps 
postérieur  à  son  pontificat. 

PONTOPPIDAN  (Eaic-ERicso!f),  docteur 
en  théologie  et  évoque  luthérien,  né  en  1616 
à  Biergegardf. dans. nie  de  Fionie  en  Nor- 
wége,  mort  en  1678,  âgé  de  62  ans,  publia 
divers  ouvrages,  entre  autres  :  Grammatica 
linguœ  danicœ^  1666;  Bucolica  sacra^  Leyde, 
1643,  inS"  ;  Theologiœ  practicœ;  seu  Etnicœ 
sacrœ  «y«op5W,  Sora,  in-4%  1656;  fptgram- 
matum  lattnorum  eenturiœ  variœ:  —  Eric 
PoNToppiDAN,  son  petit-ucveu,  OU  fils  de  son 
neveu,  Louis  Pontoppidan,  prédicateur  du  roi 
de  Danemark  en  1744,  a  donné  une  Histoire  de 
la  réformation  du  Danemark:  et  une  Histoire 
ecclésiastique  de  ce  pays ^  pleine  des  préjugés 
de  sa  communion.  .Ce  qui  lui  a  fait  plus 
Thonneur  est  Marmora  aanica,  seu  inscrip- 
Uonum  ver  Daniam  universam  sylloge,  2  vol. 
in-fol.  Devenu  évoque  de  Bergneii,  en  Nor- 
vège, il  publia  VHistoire  naturelle  de  cette 
province,  d'une  manière  très-intéressante  et 
avec  de  solides  réflexions.  On  a  encore  de 
lui  une  /n^/ruc^on  po^/orale  surles  merveil- 
les dé  la  Providence,  et  les  bienfaits  répar- 
tis dans  les  climats  les  plusâpres  et  les  plus 
froidsJ  Elle  a  été  traduite  et  imprimée  en 
français  en  1760. 

.  POOLE  (Matthieu),  né  à  York .  el,  selon 


quelques-uns,  k  Londres,  en  1624,  fut  incor- 

Eoré  dans  l'université  d'Oxford,  et  lui  fit 
onneur  par  son  érudition.  II  devint  reeteur 
de  Saint-Michel-le-Quem  à  Londres  en  1648, 
et  proposa,  en  1653,  pour  l'éducation  de  la 
jeunesse,  un  projet  que  le  parlement  ap- 
prouva ;  maïs  l'auteur  ayant  été  obligé  de  se 
retirer  en  Hollande,  ce  projet  n'eut  pas  lieu; 
et  vu  le  peu  d'effet  de  tous  ses  plans  d'éda« 
cation,  il  est  à  croire  que  le  public  n*7  per- 
dit pas  grand'chose.  Poole  avait  publié  avant 
son  départ  plusieurs  ouvrages  dont  le  plus 
célèbre  est  son5]^yiop5t«rri7icorum,Lonares, 
1669,  5  vol.  in-folio,  qui  se  relient  en  9  ;  et 
réimpr.  à  Utrecht,  1684,  5  vol.  in-folio,  avec 
des  argumentations  qui  n'empêchent  pas  de 
préférer  la  première  édition.  Cet  ouvrage  est 
un  abrégé  des  remarques  des  plus  habiles 
commentateurs  de  l'Ëeriture  sainte,  et  sur- 
tout de  celles  des  protestants.  Il  mourut  à 
Amsterdam,  en  1679. 

POP£  (Alexandre  )  vit  le  jour  à  Londres 
le  22  mai  1688.  Il  était  d  une  ancienne  &- 
mille  noble  du  comté  d'Oxford.  Les  auteurs 
de  sa  naissance,  catholiques  romains,  ne  liû 
laissèrent  qu'une  médiocre  fortune.  Faible 
de  santé,  mal  conformé,  bossu  même,  il  fut 
l'objet  des  plus  tendres  soins  de  sa  mère,  et 
reçut  dans  la  maison  paternelle  une  éduca- 
tion digne  des  dons  heureux  qui  lui  avait 
faits  la  nature.  A  6  ans  il  lisait  déjà  lés  poè- 
tes grecs  et  latins  chez  un  vieux  prêtre  ca- 
tholique où  il  était  en  pension  :  depuis  il 
termina  ses  premières  études  à  Londres  ;  là, 
ayant  été  au  spectacle,  il  avait  improvisé  au 
bout  de  quelques  iours' une  pièce. sur  un 
sujet  grec.  Rappelé  à  12  ans  dans  la  maison 
paternelle,  il  étudia  les  Eglogues  de  Virgile 
avec  passion.  Cette  étude  et  l'aspect  des 
champs  l'entraînèrent  à  la  composition  de  ses 
Pectorales.  Il  écrivit  aussi  une  Ode  sur  la 
vie  champêtre^  et  plus  tard  il  composa  un 
poëme  intitulé  la  Forêt  de  Windsor^  "çimvs 
une  Eglogue  sur  la  naissance  du  Messie.  On 
trouve  dans  cette  dernière  pièce  des  idées 
sublimes  et  une  poésie  fort  élevée.  VEssai 
sur  la  critique  parut  en  1709,  et  mit  le  jeune 
poëte  au  raiig  des  plus  beaux  génies  de  l'An* 

Î;leterre,'  quoiqu'il  n'y  eût  pas  d'ordre  dans 
e  plan,  et  que  l'imagination  n'y  soit  pas 
toujours  bien  réglée.  L'abbé  du  Resnel  en  a 
donné  une  traduction  estimée.  Le  Temple  de 
la  Renommée^  poëme  qui  parut  en  1710,  offre 
encore  moins  d'ordre  que  VEssai  sur  la  cri-- 
tique;  toutT  est  confus,  il  y  a  cependant  des 
morceaux  d'une  grande  beauté,  et  qui  décè- 
lent l'homme  de  génift.  La  Boucle  aecheveus 
enlevée,  petit  poëme  en  cinq  chants,  publié 
en  1712.  Cette  bagatelle  ne  respire  que  la 
galanterie  ;  mais  VEpître  d'Hélotse  à  Abailard 
païaît  dictée  par  tout  ce  que  l'amour  le  plus 
.violent  peut  inspirer.  Le  poêle  y  peint  les 
combats  de  la  nature  et  de  la  grâce  u'une 
manière  où  la  piété  et  la  paix  des  ânes 
pures,  n'ont  rien  à  gagner.  Cn  travail  plus 
considérable  occupait  Pope,  lorsqu'il  enfanta 
cette  épitre  :  il  préparait  une  traduction  eo 
vers  de  r//tade  et  ue  VOdyssée.  Toute  I'Aih 
gleterre  souscrivit  pour  cet  ouvr«KO,  et  Ton 
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prétend  que  l'anteur,  qui  n'était  rien  moins 
uue  désintéressé,  y  gagna  près  de  cent  mille  ' 
éciis.  Quand  Y  Homère  anglais  vit  le  jour,  il 
parut  fort  aurdessous  du  grec,  quoiqu'on  y  ' 
trouvât  de  l'abondance  et  de  la  force.  Ses 
ennemis .  ou  ses  rivaux  en  profitèrent  pour 
l'accabler  de  sarcasmes.  Us  allèrent  jusqu'à 
ridiculiser  sa  figure  et  sa  taille ,  qui  en  effet 
n'étaient  pas  avantageuses  ;  ils  lui  reproché-  • 
rent  d'être  puan^i  laid' et  bo$$u.  Pope  répon*  . 
dit  par  une  satire  intitulée  la  Dunciàde,  c  est-  * 
à-dire  YHébétiiide  ou  la  Sottisiàde.  II  y  pas-* 
sait  en  revue  les  auteurs  et  les  libraires. . 
Cette  satire  basse  et  indécente  respire  la 
fureur.  L'auteur  eut  honte  dans  la  suite  de 
l'avoir  enfantée  ;  il .  n'hésita  point  à  la  jeter . 
au  feu  en  présence  du  docteur  Swift,  qui  la 
retira  promptement,  et  lui  rendit  le  mauvais 
oflice  dé  la  conserver.  Mon  contents  :  de  le . 
traiter  dans  vin  ^t  libelles  A' ignorant^  defou^ 
de  monstre,  d'homicide  et  a  empoisonneur , 
ses  adversaires  firent.courir/da^sjes.ruesde. 
Londres  une  relation  d'une  flagellation  igno- 
minieuse. Cette  satire,  où  il  v  avait  quelques 
traits  perçants,  et  qui  ne  tombaient  pas  anso-. 
lumeat  à  faux,  remplit  d'amertume  le  cœur 
de  Pope.  U  ne  se  contenta  pas  de  faire  écrire 
un  Avis  au  public,  où  il  attestait  qu'il  n'était 

1»as  sorti  de  sa  maison  le  jour  maraué.par. 
a  relation,  il  voulut  encore  ajouter  cie  nou- 
veaux traits  à  la  Dùneiade.  Ses  amis  lui  con- 
seillèrent de  ne  répondre  à  ses  adversaires 
?[ue  par  des  ouvrages  louables,  et  il  enfanta 
Essai  sur  rAomme.. L'auteur- embellit  les 
matières  les  plus  sèches  par  une  élocution 
noble,  facile,  énergique,  variée  avec  art.  U 
y  a  pourtant  des  descriptions  trop  étendues 
et  des  pensées  '  répétées  ;  on  y  trouve  peu 
de  solidité  dans  quelques  assertions,  peu 
d'ordre  et  de  liaison  entre  les  idées,  et,  ce 

Îui  fait  l'objet  d'une  crilioue  plus  grave, 
es  principes  favorables  à  l'irréligion,  une 
morale  vague  et  sans  autorité,  une  métaphy- 
sique imaginaire  et  illusoire.  U  est  vrai  que 
Ramsay  a  tenté  de  faire  l'apologie  de  ses^ 
sentiments,  dans  une  lettre  a  Racine  le  fils, 
auquel  Pope  écrivit. lui-même;  mais  il  est 
bien  diflScile  à  quiconque  a  lu  les  ouvrages' 
et  a  connu  les  amis  de  Pope,  de  n'avoir  pas 
quelques  doutes  sur  ses  sentiments.  «Après] 
«  avoir  lu,  ce  poëme  dans  l'anglais,  dit  Ra-^ 
«  cine,  loin  d*en  être  le  défenseur,  je  recon- 
«  nais  qu'il,  ne  peut  être  justifié  que  par  des 
n.  explications  forcées,  et  que  le  système  qu'il, 
«  présente  '  d'abord ,  est  celui  du  déisme.  » 
Plusieurs  écrivains  l'ont  traduit  en  français. 
La  version  de  l'abbé  du  Resnel,  en  vers,  n'est 
oas  assez  littérale,  et  celle  de  M.  Silhouette, 
^n  prose,  l'est  trop.  L'abbé  Millot  en  a  donné 
une  en  1761,  qui  ne  vaut  aucune  des  deux , 
précédentes.  On  trouve  à  la  suite  de  sa  tra- 
duction: une  épitre  morale  de  Pope  sur  la 
connaissance  des  hommes.  C'est  un  tissu  de] 
réflexions  où  le  génie  anglais  se  monti*e  dans  * 
tout  son  éclat  et  avec  tous  ses  défauts.  Cette 
épitre    tient   par  son  sujet  h  VEssai  sur 
fhomme^  et  on  peut  la  regarder  comme  une 
carte  particulière,  où  est  tracé  en  détail  ce 
qu'une  carte  générale  ne  présente  qu'en  gros. 


_       •  •  •  k  •  ... 

En  1783,  M.  de  Fontanes  a  donné  une  nou- 
velle traduction  en  vers  de  VEssai  sur 
Vhonime,  avec  des  notes  et  un  discours  rem- 

Sli  d'idées  communes,  débitées  avec*  trop 
'emphase.  Quelques  personnes  préfèrent 
celle  de  l'abbé  du  Resnel.  Si  le  premier  tra- 
ducteur manque  souvent  d'élévation,  de  vi- 
gueur et  de  coloris,  il  est  du  moins  clair, 
naturel,  et  fait  entendre  Pope,  si  obscur  dans 
la  dernière  traduction;  sa  phrase  est  plus 
française ,  plus  coulante  ;  sa  versification 
moins  sèche ,' moins  dure,  moins  heurtée. 
Pope  a  encore  composé  des  Odes,  des  Fables, 
des  Epitaphes,  des  Prologues  et  des  Epilo- 
gues ;  il  passe  pour  le  poète  le  plus  élégant 
et  le  plus  correct,  et,  ce  qui  est  encore 
beaucoup ,  le  ^  plus,  harmonieux  qu'ait  eu* 
l'Angleterre.  U  a  réduit  les  sifflements  aigres 
de  la  trompette  anglaise  au  son  doux  de  la 
flûte.  Nous  ne  parlerons  point  de  ses  Lettres, 
dont  on  a  un  recueil  assez  ample.  S'il  v  en  a 
deux  bu  trois  qui  puissent  intéresser  le  pu- 
blic, toutes  les  autres  ne  sont  presque  d'au- 
cun prix  ;  et  il  en  est  ainsi  de  presque  toutes 
les  collections  de  ce  genre.  Ses  différents 
ouvrages  ont  été  recueillis  à  Londres  en 
1751,  20  vol.  in-8«;  1797,  9  vol.  in-»  ;  ibid., 
1804.,  6  vol.,  et  à  Edimbourg,  176i,  6  vol. 
in-8%  Sa  Traduction  d'Homère  ne  se  trouve 
point  dans  cette  dernière'  édition.  Celte  tra- 
duction a,  été. réimprimée  à  Londres  en  1805, 
12  tomes  en  6  vol.  On  a  publié  à  Amsterdam 


des   figures  en'  taille-douce,  1767,  7  vol. 
in-12.  La  plupart  des  traductions  insérées 
dans  ce  recueil  sont  lourdes,  maussades,  pe- 
santes. On  a  donné  une  nouvelle  édition  des 
OEuvres  complètes  de  Pope,  Paris,  1779, 
8  vol.. in-8%  avec  figures.  «Pope,  dit  un  cri- 
«  tique,  avait  plus  de  subtilité  dans  l'esprit 
«  que  de  vérité  et  de  jugement:  U  n'a  ni  le 
«  génie  de  Milton,  ni  le  goût  épuré  d'Addi- 
«  son.  Son  talent  principal  était  d'imiter  et 
«  de  s'approprier  les  idées  d'aulrui  ;  le  talent 
«  qui  lui  manquait  était  l'invention  et  l'ordre. 
<K.ll  entassait  beaucoup,  de  parties  brillantes, 
«dont  il  ne  savait  pas  faire, un  tout  bien 
«  proportionné.  La . plupart  de  ses  détails, 
«  pris  séparément,  sont  bien  ;  mais,  malgré 
«  son  système,  le  tout  n'est  pas  bien.  ».0n  a 
souvent  cité  de  lui  ce.  morceau  sur  la  mort, 
qui  est  eff^ectivement  d'une  grande  beauté  : 
«O  mort,  je. te  bénis I  C'est.toi  qui  frappes 
«les  tvrans,  qui  en  purges  la  terre;  qui  mets 
«!un  frein  à  la  cruauté,  et  à  l'ambition.  C'est 
«  toi  qui  confonds  dans  la  poussière  ceux  que 
«le  monde  avait  flattés,- et  .qui  regardaient 
«  les  hommes  avec  mépris.  Ils  tombent,  et 
«  nous  respirons.  Sans  toi,  nos  malheurs  se- 
«  raient ,  éternels.  0  mort,  qui  tiens  en  res- 
«  pect  les  hommes  durs  et  heureux,  qui  jettes 
«  l'effroi  dans  leurs  cœurs  coupables,  espoir 
«  des  infortunés,  achève  d'étendre  ton  bras 
«  sur  les  scélérats  puissants  et  respectés.»  11 
ne  reste  plus  qu'à  faire  connaître  l'homme, 
après  avoir  fait  connaître  l'écrivain.  Pope 
était  bon  parenf  et  bou  ami  \  il  avait  de  la, 
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philasophie,  mais  surtout  de  celle  <ïuî  est  de 
mode  dans  an  siècle  légiT,  qui  est  beaucouo 
plus  dans  l'esprit  que  dans  le  caractère.  Il 
était  vain, railleur,  colère,  envieux;  sacrifiant 
tout  à  sa  réputation,  d'une  sensibilité  puérile 
sur  la  critique,  et  capable  des  plus  grandes 
violences  pour  la  repousser.  Il  allait  so\^vent 
chez  son  libraire,  et  il  y  donnait  de  temps 
en  temps  des  scènes  de  fureur,  que  sa  ligure, 
sa  taille  et  la  singiJarité  de  ses  mouvements 
rendaient    comiques.    On  l'accusait   aussi 
d'avarice.    Sa   santé  fut   toujours   chance- 
lante, et  l'art  fut  souvent  appelé  au  secoure 
de  la  nature.  Il  mourut  d'une  hydropisie  de 
poitrine  en   17W,  à  50  ans.   —  M.  l'abbé 
Migne  a  reproduit  :  Le  Meêsie^  églogue  sa- 
fréo,  que  Pope  composa  à  l'imitation  du 
Pi>Uion  de  Virgile  ;  et  ï Essai  swr  V homme, 
dans  le  tome  VU  de  sa  grande  collection  des 
DétfhonsiratiansévangéliaueSfl^eiii'lAouXrou^e, 
18^3-18^9,  18  vol.  in-V.  —  L'ode  suivante, 
que  nous  citons  k  cause  de  sa  brièveté,  est 
une  imitatiou  du  langage  qu  Adrien  tient  à 
son  Ame,  un  peu  avant  de  mourir,  mais  est 
aussi  supérieure  en  sublimité  k  l'original, 
que  la  reiigion  chrétienne  Test  au  paganisme  : 
a  Divine  étincelle  d'une  flame  céleste,  quitte 
«  ce  corps  mortel.  Jouet  de  la  crainte,  de 
«  l'espérance  et  de  la  douleur,  it  est  temps 
«  que  tu  triomphes  de  la  nature  k  ton  tour, 
<  et  que  tu  t'élèves  yers  les  régions  de  la 
«  vie.  -»  Ecoule  ce  que  disent  ces  anges  : 
.  «  Viens,  chère  sœur,  viens.  Je  ne  me  con- 
«  nais  phis  1  Mes  sens  se  troublent,  ma  vue 
«  s'éteint,  mes  esprits  se  dissipent,  je  cesse 
«  de  respifer.    Quoi  1  mon  âme ,   est-ce  Ik 
«  mourir  ?  —  La  terre  s'éloigne,  elle  dispa- 
«  rait  ;  le  ciel  s'ouvre  k    mes  yeux  :   mes 
«  oreilles  sont  frappées  du  chant  des  séra- 
a  phins.  Prètez-moi ,  prètez-moi  vos  ailes  ;  je 
«  monte  d*un  vol  rapide.  O  sépulcre,  où  est  ta 
m  victoire  ?  ô  mort,  où  est  ton  aiguillon  ?  » 

PORC  AIRE  ou  PoRCHAiHR  (saint),  abbé  de 
Lérina  en  731,  était  k  la  tète  de  cinq  cents 
moines,  lorsque  les  Sarrasins  ou  Maures 
d'Espagne  vinrent  fondre  sur  cette  tle,  au 
retour  du  siège  d'Arles.  Ces  barbares  mas- 
sacrèrent tous  ces  saints  religieux,  k  l'excep- 
tion de  quatre,  qu'ils  emmenèrent  avec  eux. 
Ceux-ci,  s'étant  sauvés,  revinrent  k  Lérins, 
et  n'v  trouvèrent  qu'un  vieillard  appelé 
£leutnère>  qui  s'était  caché  dans  une  grotte 
pendant  celte  horrible  boucherie.  Ils  l'élurent 
pour  abbé,  après  avoir  fait  revenir  d'Italie 
36  religieuxque  saint  Porcaire  y  avait  envoyés 
k  la  première  nouvelle  des  incursions  aes 
Sarrasina  en  Provence.  Les  habitants  de  Mon- 
verdafi,  près  du  Lignon  en  Forez,  croient 
que  saint  Porcaire  se  retira  chez  eux,  et  qu'il 
y  fut  depuis  martyrisé  par  les  Sarrasins. 
Mais  91  le  saint  de  ce  nom  qu'ils  honorent 
est  le  môme  que  l'abbé  de  Lerins ,  ce  sera 

Juelque  translallon  de  ses  reliques,  qui  aura 
onné  lieu  au  culte  qu'ils  lui  rendent. 
PORCHERON  (Join  David-Placide),  béné- 
dictin et  bibliothécaire  d  )  l'abbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés,  naquit  k  Chdteauroux  en 
Berri  Tan  1652.  Les  langues,  l'histoire,  la 
géographie,  les  généalogies  H  les  médailles 
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entraient  dans  la  sphère  de  ses  connaissances. 
Ce  pieux  et  savant  religieux  mourut  k  Paris, 
dans  l'abbaye  de  Saint-Germain-des*Prés,eo 
169^,  k  k2  ans.  On  a  de  lui  :  une  édition  des 
Maximes  pour  Védiuation  d'tm  jeune  seigneur, 
laquelle  il  publia  en  1690,  in-12,  après  en 
avoir  réformé  le  style.  U  y  ajouta  une  tra- 
duction des  Inêir%sctions  de  l'empereur  Ba 
site  le  Macédonien  pour  Léon  son  fils,  et  la 
Vie  de  ces  deux  princes.  Une  Eiilion  de  la 
Géographie  de  V Anonyme  de  Ravewne,  qu'il 
publia  en  1688,  in-S",  avec  des  notes  eu* 
rieuses  et  savantes  :  ouvrage  très-utile  pour  la 
géographie  du  moyen  âge  ;  il  contribua  à  la 
nouvelle£(fiAoiide$aint  Hilaire,  etkquelques 
autres  éditions  publiées  |>ar  ses  conifères. 

PORCHëTTI  SA  LV agio,  en  latin  de  Stfra- 
ticisy  savant  et  pieux  chartreux  génois,  qui 
mourut  vers  1315, s'occupa  danssa  solitude  k 
réfuter  les  Juifs  dans  un  livre  intitulé  :  fic- 
toria  adversus  impios  Bebrœos  ex  sacris  lit* 
teris,  tum  ex  dietis  Talmud,  ac  eàMistarum^ 
eî  aliorum  omnium  authentm  quos  Hebnei 
reeipiwiUf  monsirattir  veritas  eet(hoHcœ  fidei ; 
cet  écrit,  dont  la  publication  est  due  k  Au- 
gustin lustiniani,  évèque  do  Nebbio,  qui  eut 
beaucoup  de  peine  k  le  mettre  en  ordre,  pa- 
rut k  Paris,  1520,  in-fol.,  gothique,  assez 
rare.  Cet  ouvrage,  dont  Raimond  Martin  lui 
avait  fourni  le  modèle,  et  qui  depuis  fut  co- 
pié par  Pierre  Galatin,  renferme  ae  fort  bon- 
nes choses,  mais  aussi  quelques  raisonne- 
ments peu  concluants;  son  zèle  paraît  quel- 
quefois plus  avantageusement  que  sa  logi- 
que. Voy.  JusTiNUNi  (Augustin). 

PORCQ  (Jean  Le),  prêtre  de  rOratoire,  né 
l'an  1636,  mort  k  Saumur  le  5  atrii  1723,  k 

f)rès  de  86  ans,  professa  pendant  50  années 
a  théologie  dans  l'école  que  sa  congrégation 
avait  formée  k  Saumur.  11  se  prononça  avec 
force  contre  fa  doctrine  de  Jansénius,  et  il 
publia  :  Les  sentiments  de  saint  Augustin  sur 
la  grâce ,  opposés  à  ceux  de  Jansénius ,  1^2, 
in-^";  nouvelle  édition  augmentée,  1700-  Le 
P.  Le  Porcq  s*y  attache  k  montrer  que  Jan- 
sénius a  mal  saisi  les  principes  de  saint  Au- 
gustin, dont  la  doctrine  diffère  singulière- 
ment de  celle  du  moderne  novateur.  Le 
Porcq  était  un  homme  d'une  piété  sincère  el 
d'un  savoir  solide,  bien  gue  ses  adversaires 
aient  essayé  plus  d'une  fois  de  le  dénigrer. 
PORÉE  (Charles),  jésuite,  né  Tan  1673,  k 
Vendes,  près  de  Caen,  entra  dans  la  société 
des  jésuites  en  1602.  II  professa  d*al>ord  les 
humanités  en  province,  et  se  Ut  une  Ç'aode 
réputation.  Appelé  k  Paris  pour  y  faire  sa 
théologie,  il  fut  chargé  en  même  temps  de 
la  direction  de  quelques  pensionnaires.  Les 
progrès  qu'ils  firent  sous  un  tel  maître, l*idée^ 
que  ses  supérieurs  avaient  de  ses  talents,  le  ft-'. 
rent  nommer,  en  1708,  professeur  de  rhétoà- 
que  au  collège  de  Louis  le  Grand,  emploi  quM 
n'accepta  qu'à  regret.  Si  Ton  n*eût  écouté  que 
ses  inclinations  et  ses  instances,  il  se  ser^t 
consacré  pour  toujours  aux  missions  chex 
les  inlidèles.  Le  P.  Porée,  choisi  immédiate* 
ment  après  le  P.  Jouvenci,  le  remplaça  di- 
gnement. Même  zèle,  même  piété,  même 
application;  mais  plus  d'esprit,  plus  de  i<çé- 
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nie,  plus  d'ëleyation  dans  le  successeur. 
Une  latinité  moins  élégante  et  moins  pure, 
mais  un  style  plus  vif,  plus  ingénieux,  un 
style  que  Sénèoue  et  Pline  auraient  peut-, 
être  envié.  On  lui  a  reproché  de  n'avoir 
point  réloquence  nombreuse  et  périodique 
de  Cicéron;  mais  il  ne  voulait  pas  l'avoir. 
Le  style  coupé,  pressé,  vif,  lui  paraissait 
plus  convenable  pour  des  discours  académi- 
ques, tels  que  ceux  qu'il  prononçait  à  Tou- 
verture  des  classes,  et  plus  propre  îi  aiguiser 
Fesprit  des  jeunes  gens  et  à  exercer  leur 
imagination.  Le  P.  rorée  forma  des  élèves 
dignes  de  lui,  pendant  Tes  33  années  qu'il 
occupa  la  place  de  professeur,  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1741.11  aimait  ses  disciples, 
et  il  avait  Fart  de  s'en  faire  aimer.  Il  les 
rappelait  à  leur  devoir  par  la  douceur,  et  à 
la  vertu  par  ses  exemples.  Occupé  unique- 
ment de  son  emploi,  il  était  presque  aussi 
solitaire  au  milieu  de  Paris  que  dans  un  dé- 
sert. On  a  de  lui  un  Recueil  de  harangues^ 
publié  à  Paris  en  1735,  en  2  vol.  in-12.  On 
ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  dans  ses  discours 
un  grand  nombre  de  tours  ingénieux,  de 

Esnsées  fines,  d'expressions  vives  et  isail- 
ntes;mais  on  y  trouve  en  même  temps 
des  jeux  de  mots,  des  antithèses,  et  en  gé- 
néral un  tour  tout  diÊférent  de  celui  de  1  é- 
loquence  romaine.  On  raconte  à  ce  sujet 
l'anecdote  suivante.  Le  P.  Thoulier  (depuis 
Tabbé  d'Olivet)  lui  parla  un  iour  de  cette 
différence.  Le  P.  Porée  répondit  :  Après  tout^ 

Îue  irouvex-vou8  de  si  beau  dans  Ctcéron?  — 
e  vous  promets  lâ-'dessus  le  secret ,  votre  vie 
durant^  reprit  le  P.  Thoulier,  un  des  plus 
zélés  partisans  de  l'orateur  de  Rome.  Un  se- 
cond Recueil  de  harangues,  Paris,  1747,  in- 
12.  Il  y  en  a  quelques-unes  sur  des   sujets 
pieux,  dans  lesquelles  il  est  plus  simple  que 
dans  ses  discours  d'apparat.  Il  ne  pense  qu'à 
éclairer  l'esprit  et  à  toucher  le  cœur,  et  il 
réussit.  Six  Tragédies  latines,  publiées  en 
1725, in-12,  parle  P.  Grlffet,  qui  les  a  ornées 
d'ime  Vie  de  Fauteur.  Il  y  a  plusieurs  mor- 
ceaux pleins  d'élévation,  de  noblesse  et  de 
pathétique  ;  mais  tout  n'est  pas  égal.  Cinq 
Comédies  latines  en  prose,  en  1749,  in-12, 
qui  ont  vu  le  jour  par  les  soins  du  même 
éditeur.  Le  comique  du  P.  Porée  est  gracieux 
et  toujours  décent.  11  n'a  ni  le  vis  comica  de 
Plaute,  ni  Félégante  simplicité  de  Térence; 
mais  on  admire  la  flexibilité  de  son  esprit, 
et  surtout  l'attention  d'amener  une  morale 
exacte  à  la  portée  des  jeunes  gens.  Le  P.  Po- 
rée a  fdl  d  autres  pièces  fugitives,  telles  que 
celle  cra'il  composa  sur  la  dernière  maladie 
du  P.  Cofflfflire,  oi^  Fon  remarque  beaucoup 
d^ifuagination  et  de  poésie.  On  a  gravé  son 
portrait,  avec  ces  mots  au  bas,  qui  renfer- 
ment uu  éloge  d'autant  plus  tlatteur  qu'il  est 
fondé  sur  la  plus  exacte  vérité  :  Pietaie  an 
imgeniOfOoesi  an  eloquentia,  modestia  major 
an  famaf  L'abbé  Ladvocat  blâme  Fusage  de 
fiiire  représenter  aux  écoliers  des  comédies, 
et  prétend  qu'on  devrait  leur  préférer  les 
exercices  en  forme  de  plaidoyer,  dont  on  ne 
sert,  dil-il,  depuis  le  P.  Porée  dans  le  collège 
LotiJa-le-Grand.  Get^  habile  jésuite  avait  ei- 


feetivement  eiaployé  ce  moyen,  établi  par 
le  P.  Le  Jay,'et  on  convient  qu'il  l'avait 
porté  à  toute  la  perfection  dont  il  est  sus^ 
ceptible;  mais  il  croyait  le  thé^re  plus  pro- 

Ere  à  corriger  les  ridicules  des  jeunes  gens,  et 
leur  donner  de  la  hardiesse  pour  les  actions 
publiques  auxquelles  on  les  destine.  Ce  sen- 
timent est  incontestable  et  sensiblement  vrai 
dans  ses  effets;  mais  le  théâtre  en  général 
est  si  corrompu,  est  devenu  une  source  si 
vaste  et  si  sûre  de  corruption,  que  dans  la 
crainte  de  nuancer  le  bien  avec  le  Hial,  il  est 
convenable  de  sacrifier  les  avantages  d'un 
théâtre  Jionnête  et  innocentaux  dangers  du 
théâtre  devenu  Fécole  des  vices  et  des  abo^ 
minations  humaines. 

PORÉE  (Chahles-Gabbul),  frère  du  pr^ 
cèdent,  naquit  à  Gaen,  en  1685.  Le  d<''goÛt 
que  ses  premiers  maîtres  lui  furent  prendre 
pour  l'étude  dura  jusau'à  25  ans.  A  cet  âge 
il  se  cassa  la  jambe,  et  fa  lecture,  sa  ressource 
contre  l'ennui  pendant  la  guérison  de  cet 
accident,  devint  une  passion  qui  ne  le  quitta 
qu'avec  la  vie.  Il  entra  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire  d'où  so^  frère  le  fit  sortir  bien-  • 
tôt  après  pour  le  placer  auprès  de  l'illustre 
Féneioa,  en  qualité  de  bibliothécaire.  En 
suite  il  fut  curé  dans  FAuvergne  jusqu'en 
1728,  que  le  roi  lui  donna,  dans  la  cathâral« 
de  Bayeux,  un  canonicat  qu'il  résigna  deux 
ans  après.  On  le  contraignit  encore  d'aceepr 
ter  la  cure  de  Louvi^nv,  près  de  Caen  ;  il  la 
garda  vingt  ans.  Retiré  dans  cette  ville,  au 
sein  de  sa  famille,  il  partagea  son  iemps  en- 
tre la  prière  et  Fétude  jusqu'au  17  juin  1779^^ 
époque  de  sa  mort.  Il  était  gai,  franc,  ebarî* 
table,  chéri  de  tous*les  honpètes  gens.  Nous 
avons  de  lui  :  Examen  de  la  prétendue  pos- 
session  des  filles  de  Landes^  diocèse  de  Bayeux^ 
et  Réfutation  d'un  mémoire  où  l'on  s'efforce  de 
rétablir,  Antiocbe  (Rouen) ,  1738,  in-8'  :  ii 
fit  cet  ouvrage  conjointement  avec  M.  Dudo* 
net,  médecin  à  Caen;I.tt  Mandarinade,  ou 
Histoire  du  mandarinat  de  Vabbé  de  8amt^ 
Martin,  connu  dans  le  %y\V  siècle  par  sea 
ridicules  :  cette  histoire,  publiée  à  La  Hare, 
1738,  à  vol.  in-13,  renferme  beaucoup  d'a« 
necdotes  amusantes  sur  Fabbé  qui  en  est  le 
héros.  Ses  extravagances  fournirent ,  dit -on, 
à  Molière  Fidée  du  Bourgeois  #^ntilhoi&me; 
quatre  Lettres  sur  la  sépulture  aans  les  église$f 
Caen,  1745,  in-i2.  Cet  ouvrage,  où  Fauteur 
s^élève  contre  l'usage  d'inhumer  dans  les 
églises,  fut  attaqué;  il  répondit  par  un  petit 
écrit,  sous  le  titre  d'Observations;  Nouvelles 
littéraires  de  Caen,  3  vol.  in-S".  Il  les  com*' 
mença  en  17&2,  et  les  continua  jusqu'à  la  fin 
de  ilkk  :  c'est  on  recueil  de  pièces,  en  prose 
et  en  vers,  des  académiciens  de  cette  ville; 
quarante-quatre  Dissertations  sur  différents 
sujets,  lues  à  Facadémie  de  Caen,  dont  Porée 
fut,  pendant  30  ans,  un  des  principaux  orne- 
ments. Onze  de  ces  dissertations  ont  été 
imprimées  dans  les  Mémoires  de  cette  aca- 
démie, et  dans  les  Nouvelles  littéraires:  un 
grand  nombre  de  corrections  et  d'additions 
pour  une  nouvelle  édition  du  Sictionxuire 
^  de  Trévoux,  restées  manuscrites. 

PORION  (PiEaaE-JosEPH),  évéque  consti- 
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tutionnel ,  né  l'an  1743,  à  Thièvre ,  diocèse 
de  Saint-Omer,  fut  un  des  secrétaires  de 
Farchevôque  de  Paris,  Christophe  de  Beau- 
mont,  et  devint  professeur  au  collège  mili- 
taire de  LaFlècne,  puis  à  celui  d*Arras, 
alors  dirigé  par  des  prêtres  séculiers.  En 
1780,  il  devint  curé  de  Saiot-Nicolas-des- 
Fossés  dans  cette  dernière  ville.  Elu,  le  30 
mars  1791,  évèque  du  Pas-de-Calais ,  il  fut 
sacré  à  Paris  le  10  avril  suivant  ;  mais  >1  fut 
peu  de  temps  sur  son  sié;^e.  En  1793,  il  re- 
nonça aux  fonctions  ecclésiastiques^  ainsi 
que  la  plupart  des  prêtres  qu'il  avait  ordon- 
nés. Porion  se  fit  défenseur  officieux  près 
les  tribunaux,  et  fut  quelque  temps  prési- 
dent de  l'administration  municipale  de  Saint- 
Omer.  Il  s'était  marié  à  la  fille  d*un  ofllcier 
irlandais.  En  1802,  il  vint  se  fixer  à  Paris, 
où  il  vécut  dans  Tobscurité.  Il  composa  un 
Commentaire  de  Lhomond;  et  publia  df^s  Cor- 
riaés  de  thèmes^  qu*il  consacra  spécialement 
à  l'éducation  de  sa  fille  unique.  Il  faisait  des 
vers  latins  et  français  qui  ne  lui  ont  pas  fait 
grande  réputation,  quoiqu'il  ait  chanté  suc- 
cessivement les  chefs  des  divers  gouvene- 
ments  qui  se  sont  succédé  pendant  la  révo- 
lution. Il  mourut  à  Paris  le  20  mars.  1830. 

PORMORANT  (Alexandre-Colas  de),  prê- 
tre, né  dans  les  premières  années  du  xvii* 
siècle  à  Orléans,  lut  nommé, en  16^0, curé  de 
Notre-Dame  de  la  ville  de  Calais,  et  se  fit 
connaître  par  les  services  qu'il  rendit  dans 
cette  charge.  Il  devint  abbé  commendataire 
de  l'abbaye  de  la  Madeleine  de  Pleine-Selve, 
au  diocèse  de  Bordeaux,  et  il  consacra  dès 
lors  toute  sa  vie  k  Tinstruj^tion  de  la  jeunesse. 
Pormorant  mourut  le  18  septembre  1675.  On 
a  de. lui  :  Le  Triomphe  de  la  charité\  conte- 
nant l'institution,  les  règlements  et  exercices 
de  la  compagnie  des  Dames  de  la  Charité, 
établie  en  Veglise  '  paroissiale  de  Calais,  Pa- 
ris, 16M  ;  Idée  de  la  fàmitle  dé  Sàinl-Josèph^ 
établie  au  faubourg  Saint-Victor  de  Paris, 
sous  la  protection  du  roi  et  de  la  reine  ré- 
gente, pour  élever  chrétiennement  et  civile- 
ment les  enfsnls  des  nobles  et.  honnêtes  fa- 
milles indigentes  ,  etc.,  Paris  ,  Vàkk  ,  in-12  ; 
Factum pour  V abbé  de  Pormorant  contre  René 
Radique^  au  sujet  de  Tadministration  de 
l'Hôtel-Dieu  de  Checi ,  en  1654;  c'est  sur- 
tout k  cause  de  sa  singularité  que  nous  ci- 
tons ce  mémoire  qui  est  en  vers  français. 
L'abbé  de  Pormorant  publia  plusieurs  autres 
ouvrages  de  piété  et  des  Réponses  apologé- 
tiques à  la  censure  que  la  Sorbonhe  fit  de 
son  Idéemr  l'établissement  de  Saint-Joseph. 

PORRÉË  (Gilbert  de  La)  ,  né  à  Poitiers, 
fut  chanoine,  puis  évêque  de  cette  ville, 
après  avoir  enseigné  la  philosophie  et  la 
tbéolngie  avec  une  réputation  extraordinaire. 
Le  goût  de  son  siècle  était,  en  logique  et  en 
théologie,  d'analyser  tout ,  et  de  donner  des 
noms  différents  aux  différentes  qualités  des 
objets.  Gilbert  de  La  Porrée  le  suivit.  Il  avait 
composé  plusieurs  ouvrages  théologiques, 
et  avait  traité  les  dogmes  de  la  religion,  plu- 
têt  selon  les  maximes  d'Aristoto  que  suivant 
le  langige  de  TEcrilure  et  des  saints  Pères. 
Ainsi,  par  exemple,  en  oarlant  de  la  Trinité, 


il  avait  examiné  la  nature  des  personnes  di- 
vines ,  leurs  attributs ,  leurs  propriétés.  Il 
avait  examiné  auelle  différence  il  y  avait 
entre  l'essence  aes  personnes  et  leurs  pro- 

f>riétés,  entre  la  nature  divine  et  Dieu,  entre 
a  nature  et  les  attributs  de  Dieu.  Comme 
tous  ces  objets  avaient  des  définitions  diver- 
ses, Gilbert  jugea  qu'ils  étaient  différents, 
que  l'essence  pu  la  nature  de  Dieu ,  sa  divi- 
nité, sa  sagesse,  sa  bonté,  sa  grandeur,  n'é- 
taient pas  Dieu ,  mais  la  forme  par  laquelle 
il  est  Dieu.  Ainsi,  par  une 'métaphysique 
aussi  vaine  et  fausse  qu'hétérodoxe ,  il  re- 
gardait les  attributs  de  Dieu  et  la  Divinité 
comme  des  formes  différentes;  et  Dieu  ,  ou 
l'Être  souverainement  parfait,  comme  la  col- 
lection de  ces  formes.  C'est  là  l'erreur  fon- 
damentale de  Gilbert  de  La  Porrée.  Il  en 
avait  conclu  que  les  propriétés  des  person- 
nes divines  n  étaient  pas  ces  personnes,  que 
la  nature  divine  ne  s'était  pas  incarnée.  Gil- 
bert de  La  Porrée  conserva  tous  ces  prin- 
cii'cs,  lorsqu'il  lut  élu  évoque  de  Poitiers,  et 
les  eX|)iiqua  dans  un  discours  qu'il  fit  à  son 
clergé.  Arnauld  et  Calon,ses  archidiacres, 
le  (iùférèreiit  au  pape  Eugène  III,  qui  était 
alors  â  Sienne,  sur  le  point  de  passer  en 
France.  Lorsqu'il  y  fut  arrivé,  il  fit  examiner 
l'accusatiou  qu'on  avait  portée  contre  révo- 
que de  Foiiiers.  Gilbert  lut  appelé  à  une  as- 
semblée qui  se  t  ni  à  Paris,  en  IIW,  et  en- 
suite au  concile  de  Reims,  tenu  l'année  sui- 
vante, et  dans  lequel  on  condamna  les  sen- 
timents de  Gilbert.  Ce  prélat  rétracta  ses 
erreurs ,  et  se  réconcilia  sincèrement  avec 
ses  dénonciateurs.  Il  mourut  en  septembre 
115^,  à  8ï  ans.  Quelques-uns  de. ses  disci- 
ples persévérèrent  dans  leurs  sentiments; 
mais  ils  ne  formèrent  point  un  parti.  On  a 
imprimé  de  La  Porrée  :  un  Commentaire  sur 
le  livre  de  la  Trinité  de  Boëce,  dans  l'édition 
des  OEuvres  de  Boëce,  Râle,  U70,  iii-f*.  Ce 
commentaire  est  plus  obscur  que  le  texte 
même  ;  une  Lettre  à  l'ab^'é  de  Saint-Florent  de 
Saumur,  dans  le  1"  vol.  des  Anecdotat  de  Mar- 
tène;  un  Tratt^  philosophique  des  six  princi- 
pes, dans  les  anciennes  éditions  d'Aristote  ; 
UQ  Commentaire  sur  l  Apocalypse^  avec  d'au- 
tres interprétations,  Paris,  1512 ,  in-8*. 

PORRÈTË  (Marguerite),  lemme  du  Hai- 
naut,  vint  à  Paris,  où  elle  composa  un  livre 
rempli  des  erreurs  renouvelées  par  quelques 
quietistes  modernes.  Voy.  Molinos.  Eue  y 
disait,  entre  autres  choses,  «  qu'une  per- 
<x  sonne  anéantie  dans  Tamour  ue  son  créa- 
«  teur  peut  satisfaire  librement  tous  les  dé- 
a  sirs  de  la  nature,  sans  crainte  d'oiTenser 
«  Dieu.  »  Elle  soutint  opiniAtrément  cette  doo 
trine,  et  fut  condamnée  à  être  brûlée  en  1310. 
PORTA  (Jean-Baptiste),  gentilhomme  na- 
politain, et  physicien  célèbre,  né  à  Naples, 
vers  15^5,  s  adonna  à  l'étude  des  mathemi^ 
tiques,  de  la  médecine  et  de  l'histoire  natu' 
relie.  11  parcourut  l'Italie,  la  France  et  TEs- 
pagne,  en  observateur,  et,  de  retour  à  I^aples» 
il  y  établit  l'académie  des  Otiosi.  Sou  pen- 
chant l'entraînait  vers  les  sciences  occultes. 
Il  tenait  souvent  chez  lui  des  assemblées 
d'hoiuues  versés  dans  l'astrologie,  dans  les« 
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quelles  on  traitait  des  secrets  de  la  magie,  et 
cette  réunion  prit  le  nom  d'académie  ae'  Se- 
creii.  La  cour  de  Rome,  instruite  de  l'objet 
qui  occupait  cette  petite  académie ,  lui  dé- 
fendit de  la  tenir.  Il  se  consacra  aux  muses 
et  composa  des  Tragédies  et  des  Comédies 

Î:ui  eurent  quelque  succès.  Il  mourut  en 
615,  à  70  ans.  On  a  de  lui  :  un  Traité  de  la 
magie  naiurelle^  en  latin,  Amsterdam ,  166&', 
in-12;  traduit  en  français  par  Meissonnier, 
Lyon»  1688,  in-12  :  livre  plein  d'idées  chi- 
mériques et  extravagantes.  On  assure  que 
l'auteur  avait  compose  les  premiers  livres  de 
cet  ouvrage  à  l'âge  de  qumze  ans.  Un  autre 
Traité  de  la  physionomie ,  composé  dans  le 
môme  esprit  que  le  précédent.  L'auteur,  en- 
têté de  Vastrologle  judiciaire ,  l'a  rempli 
d'inepties.  Cet  ouvrage,  imprimé  à  Leyde  en 
latin,  1645,in-12,  fut  traduit  en  français  par 
Rault»  Rouen,  1665,  in-8^  On  l'a  aussi  en 
italien,  Venise,  1652,  in-8%  édition  extrê- 
mement rare.  De  oceultis  litterarum  notis , 
réimprimé  à  Strasbourg  en  1606,  avec  des 
augmentations.  C'est  un  traité  sur  la  ftia- 
nière  de  cacher  sa  pensée  dans  l'écriture,  et 
de  découvrir  celle  des  autres.  11  y  donne 

filus  de  180  manières  de  se  cacher  ;  et  il  en 
aisse  encore  une  infinité  d'autres  à  deviner, 
qu'il  est  aisé  d'inventer  sur  celles  qu'il  pro- 
pose. Ainsi  il  a  surpassé  de  beaucoup  tout 
ce  au*avait  fait  Tritnème  sur  ce  point,  par- 
ticulièrement dans  sa  Polygraphie^  soit  par 
sa  diligence  et  son  exactitude,  soit  par  son 
abondance  et  sa  diversité,  soit  enfin  par  sa 
netteté  et  par  sa  méthode.  Phytognomonica  ^ 
Jeu  Meihodus  cognoscendi  ex  inspectione  vi- 
res abditas  cujuscumciue  rei ,  Naples ,  1583 , 
in-foL;  De  dùlt7Ia^tontfru5,  Rome,  1608,  in4\ 
C'est  à  J.-B.  Porta  que  nous  devons  l'inven- 
tion de  la  chambre  obscure ,  perfectionnée 
depuis  par  s'Gravesande.  il  avait  conçu  le 
projet  d  une  Encyclopédie^  que  Bacon  a  pro- 
posé ensuite  d'une  manière  plus  développée, 
et  qui,  exécuté  enfin  d'une  façon  pitoyable 
par  des  hommes  inconséquents  et  dirigés 
uniquement  par  l'esprit  d'intérêt ,  a  produit 
une  masse  informe,  fatale  à  toutes  les  bran- 
ches des  sciences.  C'était  du  reste  un  esprit 
empirique  et  faux,  auquel  on  a  trouvé  plus 
d'un  trait  de  ressemblance  avec  Corneille 
Agrippa,  Cardan,  Paracelse  et  autres  parti- 
sans d'une  physiaue  occulte  et  condamnable. 
M.  H.-Gabr.  Duchesne  a  publié  une  notice 
historique  sur  J.-B.  Porta.  Paris,  1801, in-8'. 
Yoy.  sur  Porta  la  Storia  aella  letteratura  de 
Tiraboschi. 

PORTAUS  (JEàN-ETiENNE-MAEiE),  minis- 
tre des  cultes,  né  le  1*' avril  1746,  au  Beausset 
en  Provence,  d'une  famille  de  robe  qui  de- 

fmis  longtemps  jouissait  de  Testime  générale, 
ut  reçu ,  à  Vâge  de  21  ans ,  au  parlement 
d^Aix,  et  dès  son  début  il  se  plaça  parmi  les 
forisconsultes  et  les  orateurs  les  plus  distin- 
gués de  cette  époaue.  Plusieurs  mémoires 
contribuèrent  àétablir  sa  réputation,  entre  au- 
tres sa  Consultation  sur  la  validité  des  mariages 
des  protestants  enFrance^  Paris,  1770,in-12. 
Deux  causes  soutenues  contre  deux  adver- 
saires puissants,  Mirabeau  et  Beaumarchais, 
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augmentèrent  encore  sa  célébrité  :  Portalis 
s'était  charge  des  intérêts  de  madame  de 
Mirabeau ,  et  il  parvint  à  obtenir  une  sépa- 
ration utile  à  la  conservation  de  ses  biens. 
Moins  heureux  en  défendant  le  comte  de  La 
Blache  contre  Beaumarchais,  il  ne  put  ga- 
gner sa  cause  déià  perdue  devant  le  puDIic  ; 
mais  sa  défense  fut  digne  de  son  talent.  Por- 
talis fut  bientôt  placé,  malgré  sa  jeunesse,  à 
la  tète  de  l'administration  de  sa  province  ;  il 
justifia  par  sa  capacité,  dans  les  fonctions 
administratives,  le  choix  qu'on  avait  fait  de 
lui.  Au  commencement  de  la  révolution ,  sa 
modération  l'éloigna  du  rôle  auquel  auraient 
pu  l'appeler  ses  talents,  et  dès  1790  il  se  re- 
tira à  la  campagne.  Les  troubles  du  Midi  et 
les  préambules  des  persécutions  révolution- 
naires lui  firent  chercher  un  asile  à  Lvon , 
Ïu'il  fut  encore  obligé  bientôt  de  quitter, 
ortalis  se  rendit  à  Paris  dans  les  derniers 
mois  de  1793  ;  il  ne  tarda  pas  à  y  être  arrêté, 
et  il  ne  recouvra  sa  liberté  gue  plusieurs 
mois  après  la  chute  de  Robespierre.  Nommé 
en  1795  député  du  département  do  la  Seine 
au  conseil  des  Anciens,  il  j  développa  un 
caractère  plein  de  modération ,  et  se  montra 
constamment  opposé  au  parti  directorial.  Le 
Directoire  voulait  s'arroger  le  droit  d'élec- 
tion, et  Portalis  opina  sur  ce  droit  le  15  dé- 
cembre de  la  même  année  :  «Ce  serait, dit-il, 
«  compromettre  cette  autorité  que  de  lui 
ce  donner  la  faculté  proposée  :  en  admettant 
«  le  prétexte  de  la  tranquillité  publique  cour 
«  violer  un  article  de  la  constitution ,  bien* 
tf  tôt  on  pourra  en  violer  un  autre,  et  ainsi 
c(  tout  sera  livré  à  Tarbitraire.  »  Il  fut  nom- 
mé secrétaire  de  Hassemblée  le  17,  et  le  37 
février  1796  il  fit  un  rapport  verbal  sur  la 
résolution  de  détruire  la  liste  des  émigrés  ; 
il  combattit  en  même  temps  le  projet  de  don- 
ner au  Directoire  le  pouvoir  de  statuer  sur 
les  radiations.  Il  prouva  victorieusement 
que  l'intérêt  du  gouvernement  lui-même  y 
était  opposé,  et  que  les  tribunaux  étaient  les 
juges  naturels  de  ces  contestations  comme 
de  toutes  les  autres.  Malgré  la  noble  fran- 
chise de  ses  discours,  qui  auraient  paru 
blesser  les  intérêts  ou  les  prétentions  du 
Directoire,  il  fut  président  le  19  juin  1796  ; 
le  25  août  il  s'opposa  à  l'impression  d'un 
discours  de  Creuzé-la-Touche  contre  les 
prêtres.  Le  lendemain ,  il  présenta  un  rap- 
port exact  des  lois  rendues  sur  cet  ordre  ;  il 
se  plaignit  des  serments  exigés  d'eux ,  plus 
encore  des  peines  prononcées  contre  ceux 

?[ui,  obéissant  à  leur  conscience,  avaient  re- 
iisé  de  se  parjurer.  Il  assimila,  avec  assez 
de  justesse,  les  mesures  proposées  à  leur 
égard  k  celles  qui  avaient  été  adoptées  pen- 
dant le  règne  de  la  terreur,  et  cita  J.-J.  Rous- 
seau, qui,  philosophe  lui-même,  disait  «  guo 
«  si  les  philosophes  avaient  jamais  l'empire, 
«  ils  seraient  plus  intolérants  que  les  prê- 
«  très.  9  II  fut  un  de  ceux  qui  s'élevèrent  le 
plus  vigoureusement  contre  la  loi  du  9  flo- 
réal an  IV  (âS  avril  1796),  qui  ordonnait  le 
{partage  des  biens  des  ascendants  d'émiçrés, 
oi  qui  dépouillait  de  leur  vivant  des  vieil- 
lards innocents    et  oui  était  en  opposition 
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avec  lin  des  premiers  principeib  des  législa- 
teurs» que  les  crimes  sont  personnels.  II  at- 
taqua, le  30  novembre  17Ô6,  la  loi  du  3  bru- 
maire, dans  ses  articles  concernant  les 
panants  d'émigrés,  comme  proclamant  l'in- 
tolérance  y  poursuivant  en  masse  tous  les 
citoyens,  «  faisant  des  privilégiés»  dos  sus- 
c  pects,  des  mécontents  et  des  esclaves.  » 
II  démontra  que  Tamnistie  du  i  brumaire 
^it  fÀsolwBf  et  dit  :  «  Que  si  elle  pouvait 
<  subsister  encore  après  le  rejet  de  fa  réso- 
«  lution,  elle  subsisterait  oubliée,  déshono- 
«  rée,  comme  une  loi  de  colère,  comme  le 
«  dernier  acte  de  la  vengeance  d'un  parti,  et 
«  que  le  1"  germinal,  époque  des  élections, 
«'  ^lle  serait  anéantie  par  la  volonté  du  peu- 
«  pie,  par  cela  même  qu'elle  ne  serait  pas 
«  offerte  k  Taccentalion  du  souverain.  » 
Dans  le  courant  de  février,  il  fut  d^' signé 
dans  le  plan  de  conspiration  deLavilleheur- 
Dois,  comme  devant  remplacer  Cochon  dans 
le  ministère  de  la  police.  11  s'opposa  à  ce  que 
les  électeurs  fussent  astreints  à  prêter  le 
serment  civique.  Le  25  juillet,  il  vola  contre 
les  sociétés  populaires.  Bientôt  après,  il  fut 
inscrit  dans  la  liste  de  déport  ition  du  18 
fructidor  an  v  (k  septembre  1797),  et  se  ré- 
fugia en  Allemagne.  Rappelé  en  France 
après  la  révolution  du  18  brumaire  (9  no- 
vembre 1799),  il  y  arriva  le  13  février  1800. 
Le  3  avril ,  on  le  nomma  commissaire  du 
^uvernement  près  du  conseil  des  prises»  et 
il  entra  dans  le  conseil  d  £tat  vers  la  fin  de 
la  même  année.  Il  présenta  différents  projets 
de  loi  au  corps  législatif,  et  défendit  plus 
particulièrement  le  projet -relatif  à  rétablis- 
sement des  tribunaux  spéciaux,  qui  éprouva 
une  forte  opposition.  Peu  de  temps  après,  il 
présenta  le  projet  du  Code  civil.  Il  fut  chargé, 
dans  le  mois  d'août  1801,  de  toutes  les  affai- 
res concernant  les  cultes.  Il  fit  reconduire  à 
Rome  le  corps  de  Pie  VJ,  re^té  jusque-là  à 
Valence.  Il  ordonna  d'effacer  les  inscriptions 
païennes  qui  restaient  sur  le  frontispice  des 
temples.  11  rappela  dans  leur  patrie  les  évô- 

3 Mes  démissionnaires  qui  en  étaient  exilés 
epuis  tant  d'années  :  mesure  qui  ne  fut  que 
le  prélude  d'un  autre  acte  que  réclamaient 
depuis  longtemps  la  justice  et  l'humanité,  le 
rappel  des  émigrés  :  objets  si  malheureux 
de  la  haine  révolutionnaire ,  et  sur  lesquels 
la  barbarie  s'était  appesantie  au  point  qu'il 
suffisait  d'être  de  cette  classe  proscrite  pour 
6tre  envoyé  à  Téchafaud  sans  autre  formalité. 
Le  5  avril  18€â,  il  prononça ,  devant  le  nou- 
veau corps  législatif,  que  l'on  venait  de  con- 
TOquer  pour  cet  effet,  un  discours  dans  le- 
quel il  exposait  les  motifs  qui  avaient  amené 
la  convention  faite  entre  le  saint-siége  et  le 
gouvernement  français.  Il  y  établit  quelques 
principes  fort  sages;  mais  on  croit  s'aperce- 
voir que  l'orateur  craignait  de  paraître  trop 
favorable  à  la  reUgion  catholique,  et  qu'il 
redoutait  les  sarcasmes  de  la  philosophie,  à 
moins  gu'on  ne  veuille  l'excuser  sur  les 
préventions  que  l'esprit  révolutionnaire  avait 
encore  laissées,  chez  beaucoup  de  gens  en 
place,  contre  la  religion  ;  préventions  telles, 
que  le  gouvernement  pouvait  craindre  que 


le  concordat  ne  tài  pas  adopte ,  si  on  neur- 
tait  trop  les  opinions.  Le  discours  de  Portails 
d'ailleurs  était  grave ,  décent,  et  contrastait 
avec  le  langage  révolutiounairo,  inhumain 
et  farouche ,  dont  cette  môme  (ribune  avait 
retenti  tant  de  fois.  Il  Ht  ensuite  lecture  du 
concordat  du  15  juillet ,  que  le  corps  légis- 
latif adonta,  après  quelque  discussion.  En 
1803,  il  rut  élu  candidat  au  sénat  conserva- 
teur; en  juillet  de  Tannée  suivante  on  le 
nomma  définitivement  ministre  des  cultes. 
Le  1"  février  1805,  il  fut  créé  grand  officier 
de  la  Légioii-d'Honneur.  Le  2  janvier  1M6Û 
prononça  à  l'Institut,  dont  il  était  membre, 
lEloge  d'Antoine-Louis  Séguitr  y  avocat  au 
parlement  de  Paris,  et  successeur  de  Fonte- 
nclle  à  l'académie  française  :  cet  éloge  a  en 
deux  éditions.  Portalis  mourut  le  ^  août 
1807.  Bonaparte  ordonna  qu'il  serait  élevé  à 
ce  ministre  une  statue  dans  le  conseil  dltat. 
Elle  a  été  exécutée  par  Desenne.  En  1820, 
son  fils  a  publié  un  ouvrage  nostlmnie  inti- 
tula: Traité  sur  Vusage  et  l'abus  de  fttprii 
philosophique  pendant  le  tvnr  nette,  pré- 
cévié  d'une  notice  fort  intéressante  sur  I  au- 
teur, Paris,  2  vol.  iu-8'.  C'est  un  livre  très- 
remarquable  par  la  philosophie  reHgi^use 
qui  y  règne ,  par  l'esprit  de  méthode,  d'ana- 
lyse et  d  impartialité  qui  a  présidé  à  sa  com- 
position, et  Diir  un  style  noble  et  élégant. 

PORTALLIER  (Claudk-Joseph),  ecclésias- 
tique du  diocèse  de  Belley,  né  le  19  mars 
1788  à  Meximieui,  diocèse  de  Lyon,  mort  le 
22  juillet  1831,  exerça  le  ministère  à  Poncin, 
et  fut  ensuite  employé  dans  les  séminaires 
de  Meximieux,  d'Alix,  de  l'Arfrentière  ei  d« 
Saint-Irénée  à  Lyon.  M.  l'évoque  de  Belley, 
ayant  pris  possession  de  son  siège  ;  chargea 
l'abbé  Portai  lier  de  tous  les  soins  relatifs  à 
la  formation  du  grand  séminaire  de  son  dio- 
cèse qu'il  établit  à  Brou.  Le  jeune  ecclésias- 
tique s'en  acquitta  avec  zèle  et  intelligence  : 
sa  faible  santé  ne  lui  permettant  pas  de  sup- 
porter continuellement  les  pénibles  austé- 
rités de  la  vie  de  séminaire,  il  revint  à  Boarg, 
où  il  fut  chargé  de  diriger  le  novicial  des 
sœurs  de  Saint-Joseph,  pour  lesquelles  il  a 
composé  (quelques  ouvrages.  Cette  congré?»- 
tion,  qui  se  consacre  à  tous  les  genres  «le 
bonnes  œuvres,  tient  sept  hôpitauî,  et  a 80 
établissements  dans  le  diocèse.  Parmi  I*» 
ouvrages  dont  l'abbé  PortalÛer  est  aule«r, 
on  distingue  le  Manuel  des  cérémonies  lyon- 
naises et  le  Mois  de  Marie,  On  a  atis^î  de  im 
une  nouvelle  édition  de  1  Histoire  de  féipt 
de  Brou.  L'évoque  de  Bour^  l'avait  uomiB« 
chanoine  d'honneur  de  sa  cathédrale. 

PORTE  DE  Saint-Martii*  (Antoine  wU\ 
né  en  Bretagne  d'une  famille  distinguée, 
originaire  de  l'Anjou,  fit  profession,  «t 
1611,  chez  Içs  carmes  de  l'étroite  observance 
de  Rennes ,  et  alla  faire  ses  études  thH^ 

f;iques  au  collège  des  jésuites  de  La  Flèche. 
1  enseigna  successivement  la  philosophie  "fj 
la  théologie  aux  novices  de  son  ordre-  & 
1623,  il  fut  nommé  prieur  du  couvent  « 
Poitiers  qui  Venait  d'être  réformé,  puis  fn« 
fut  de  celui  de  Loudun,  et  enfin,  en  162^1 
de  celui  d*Angers.  Il  prêcha  avec  Beauc^tç 
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de  succès  daos  la  ca|hédrale  d'Angers ,  pen* 
daal  un  octave  du  Saint-Sacrement,  puis  ii 
Parié ,  où  les  carmes  de  Tétroite  observance 
dé  tiennes  s'éta!)lirent  dans  le  couvent  du 
Très-âaint-Sacrement  »  connu  sous  le  nom 
des  Billettes.  {.e  P.  do  La  Porte  mourut  le 
20  s^pteqibre  1650.  En  1637,  Ifi  P.  Strati , 
général  de  Fordre^  l'avait  nommé  son  com- 
Dftissaire  (lour  étaèlir  la  réfcurme  dans  la 
grande^  maison. des  carmes  de  la  place  Mau^ 
bert.  On  a, du  P..  de  La  Porte  :  La  présenef. 
de  Jéiu&-€kriêi  ,dhm$  les  hôpitaux  et  les  pri-- 
sans^par  tmpréêrepma^re,  Paris,  16ib>0,  in-tâ; 
C&itter,$ation  m^éH  Jésus-Ckrist  éans  le  Très- 
Sam^Satrerntm  de  l'autel,  Paris,  Mkk,  in-13; 
De. la  mmfuière  dàMen  vitre  éans  les  compa-» 
gniesi  Paris,.  I644>,  in-iâ;  Le  trésor  dss  rt- 
chesses  àan$  le  -stin  des  pauvres,  Paris,  iW^ , 
iiHiS;  Les  CaïUiuites  de  la  grrdcf,  Paris,  IttU, 
iOkS^  io-^":  £a  Vie  de  madame  la  conseillère 
de  Ferrani-Beaufwrt^Pàns,  1650, in-8'  ;  Les  Vth 
canees  apiritudies;  Contemplations  amoureu^ 
êês  sur  la  passion  de  Jésus-Christ  :  ces  deux 
dernières  productions  n'ont  pas  vu  le  jour. 
PORTE  (BAKTHéLEMT  DS   La),  prètro  et 
théologien,  né  vers  1699,  était,  selon  le  Die- 
Uûummrs  des  anonymes)  de  la  Ciotat.  Il  parait 
que  n'ayant  pas  voulu  signer  le  formulaire , 
û  s'était  altaobé  au  diocèse  de  Montpellier, 
où  M.  Golbert  lui.  conféra  les  ordred,  et  quil 
est  le  même  qui  fut  exilé  sur  une  accusation 
d^intrigues,  en  17M,  à  Auxerre  ^t  en'  i1k9  à 
Bordeaux.  Quoi  qu'il  en  soit,  Fabbé  de  la 
Porte  mourut  en  1780,  après  avoir  publié 
divers  ouvrages  .sous  le  voile  de  l'arnonyine. 
Nous  Gîterons  :  Le  eandliatifur  pacifique ,  ou 
Remarques  succinctes  d'un  théologien  de  pro- 
vince sut  la  lettre  de  l'abbé  fôubm  au  P.  de 
Saini-Gines  sur  les  induigences,  1700;  in-lâ , 
à  l'occasioa  des  écrits  de  Mariettèr  sur  cette 
jDalidre  ;  L^tre  d'un  Bordelais  sur  la  Vit  et 
les  fMf^eê  de  la  sainte  Vierge^  dm  Lafitau 
{Voy.  Lafitatj),  1759,  iil-12^  de  c/irtCert  avec 
le  P.  Ejiiiar;  Lettres  philosophiquèfS  et  théo- 
hgiques^  avet  la  réfutation  dunt!  Initruction 
pasiarale  de  M,  de  Beaumont,  1760  ;  Inscrip^ 
Hon  en  faux  contre  le  texte  cité  sous  le  nom 
de  Bossuet,  dans  la  réclamation  de  l'assem- 
klé^  du  clergé  de  1760, 1761,  in-12  ;  Principes 
ihéohgiqueSi  canoniques  et  ciHils  sur  Vusure^ 
1768,  3  vol.  in-^â.  Ils  commencent  par  une 
Introduetiofl  intéressante  sur  les  écrits  pour 
et  contre  le  ^«rùt^  et  Qnissent  par  six  lettres 
contre  le  Traité  dei  prêts  de  commerce  ;  Nou- 
vHles  lettres  à  un  ami  sur  les  prêts  usuraires 
de  commerce,  1769,  in-12.  Un  quatrième  vo- 
iumeY  qouté  auï  Principes  théotogiques  ;  en 
1772,  estspécirtemelitcHri^  contre  le  Traité 
der  prêts  de  Mfgûor.  Lttlrt  instructive  d'un 
ihéaiagien  romairt  sur  la  nouvelle  dévotion 
au  sacré  Cesur,  1779  (c'est  la  traduction  d'un 
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avec  un  recueil  d'ordomïances;  par  Mcfltrcrt. 
Il  e^  à  regretter  que  La  fS^rte,  homnte  d'ail- 
teora  instruit  et  régulier,  ait  mêlé  à  de  fbrt 
boimei^  raisons  des  expressions  dures  contre 
AdtersairèS. 


?OR'HS%(Fraiiçois},  né  en  Irlande  dan» 
le  comté  de  Meath,  fut  récoliet  vi  professeur 
en  théologie  dans  le  couvant  de  Saint*Isidore 
à  Rome.  Plusieurs  cardinaux  l'honorèrent 
du  titre  de  leur  théologien,  et  Jacques  II  lui 
donua.c 'lui  de  son  historiogranhe.  iWmou- 
rut  à  Rome,  le  7  avril  17^.  On  a  de  lui  : 
Securis  evangeliea  ad  hœresis  radiées  posita , 
167^;  Palinodia  religionis  prœtmsœ  reforma^ 
UBj  1679;  Compendium  Annaiium.ecclesiasti^ 
eorum  regni  Hiberniœ^  1690,  in-4'';  Systema 
decretorum  àogmatieorum  ab  initio  uascentis 
Ecclesiœper  siMnmos  pontifices,  concilia  aene^ 
ralia  et  partietdariahucusque  editorum^  1698. 
.  PORTES  (PiiaippE  des),  né  à  Chartres,  en 
15^6,  vint  à  Paris  et  s'y  attacha  h  un  évoque 
avec  lequel  il  alla  à  Rome,  où  il  apprit  la 
langue  italienne.  De  retour  en  France,  il  se 
livra  à  la  poésie  française,  qu'il  cultiva  avec 
un  succès  distingué.  Peu  de  pnëtes  ont  été 
aussi  bien  payés  de  leurs  vers.  Henri  lil  lui 
donna  10,060  écus  pour  le  mettre  en  état  de 

f oublier  ses  premiers  ouvrages,  et  Charles  IX 
ui  avait  donné  800  écus  dror  pour  sou  Ko-- 
domont.  L'amiral  de  Joyeuse  fit  avoir  à  Tabbé 
des  Portes  une  abbaye  pour  un  sonnet.  £nfin| 
il  réunit  sur  sa  tète  plusieurs  bénéfices,  qui 
tous  ensemble  lui  produisaient  plus  de  10,000 
écus  de  rente.  Henri  lU  faisait  aussi  rhonn>  ur 
à  des  Portes  de  l'appeler  dans  son  conseil, 
et  de  le  consulter  sur  les  alMires  les  plus 
importantes  du  royaume.  On  prétend  qu'il 
refusa  plusieurs  évèchés,  et  même  Farche- 
vôché    de    Bordeaux.    Après    la    mort    de 
Henri  III;,  il  embrassa  le  parti  de  la  ligue,  et 
contribua  à  enlever  la  Normandie  à  Henri  iV; 
il  travailla  ensuite  à  la  Inrn  rentrer  sous  son 
obéissance,  et  obtint  l'amitié  et  l'e.^time  de 
ce  monarque.  Des  Portes  mourut  en  1606,  à 
60  ans.  Nous  av(.ns  de  lui  :  des  Sonnets,  des 
Stances  f  des  Elégies /des  Chtinsons ,  des  Epi- 
grammes  f   des  imitations  d^   VArioste^  la 
Traduction  des  Psaunies,  en  verâ  français, 
1598,  in-8*  :  d'autres  Poésies,  qui  Viient  le 
jour  pour  la  première  fois  en  lo73,  in-4".  La 
muse  de  dès  Portes  a  une  naïveté  (^  une 
simplicité  aimables;  il  est  le  premier. parmi 
les  poètes  français  qui  ait  possédé  l'inutile 
et  souvent  dabgereux  talent  de  mettre  de  l'a- 
grément et  de  la  délicatesse  dans  les  vers  ero- 
tiques. Il  possédait  tous  les  poëtes  anciens  et 
modernes^  et  il  les  imitai  souvent.  Malherbe 
a  beaucoup  critiqué  ses  ouvrages.  Des  Portes 
'  était  neveu  de  Maihurfn  Régnier,  et  avait  un 
frère,  Joachim  des  Portes,  auteur  d'un  Abrégé 
dèr  la  Vie  du  roi  Charles  IX 

PORTKUS  (Bèilby),  lôrd  évéque  de  Lon- 
dres, né  à  York  en  1731,  mort  eu  1808,  fut 
d'abord  chapelain  du  roi ,  jmis  curé  de 
Lambeth,  et  ensuite  évoque  ae  Chester,  où 
l'un  des  premiers  actes  de  son  épisco|»at  fut 
utie  exhortation  pour  recommafi^îer  fl'obser- 
ver  le  vendredi  saint.  De  là  il  passa  sur  le 
srfége  anglican  de  Londres,  après  la  mort  au 
célèbre  docteur  Lowtb,  arrivée  en  1787. 11 
^e  rendit  célèbre  par  ses  talents  et  ses  succès 
dans  la  prédication.  On  a  de  lui  :  une  édition 
de  la  Ccfurte  réfutaiiofi  des  erreuts  de  VËgliu 
fomaint,  extraite  des  cinq  sermoils  de  Thomàt 
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Secker,  archevêque  de  Caiiiorbéry,  tf  81,  in-12. 
Parmi  les  diverses  réponses  que  les  calho- 
lioues  firent  à  cet  ouvrage,  nous  citerons 
récrit  de  Milner,  intitulé  :  la  Fin  de  la  contro- 
verse religieuse,  1818,  in-8*,  traduit  en  fran- 
çais sous  le  titre  d'Excellence  de  la  religion , 
1823, 2  vol.  in-S";  un  Sermon  prêché  à  Cam- 
bridge en  1761 ,  et  publié  sous  ce  titre  :  le 
Caractère  de  David;  c'était  une  réponse  k  un 
pamphlet  anonyme ,  intitulé  :  VHistoire  de 
Vhomme  selon  le  cœur  de  Dieu  ;  Lettre  aux 
habitants  de  Manchester,  sur  les  derniers 
tremblements  de  terre;  Sermons  sur  différents 
sujets ,  1783,  in-8%  qui  roulent  principale- 
ment sur  les  preuves  de  la  révélation  :  il  en 
parut  un  second  tome  en  1794;  Lettres  au  clergé 
de  Chester,  sur  les  écoles  du  dimanche  ;  Essai 
surunplanpour  civiliser  et  convertir  lesnêgres; 
Lettres  aux  colons  anglais  dans  les  Antilles  ; 
Discours  sur  V évangile  de  saint  Matthieu,  1802, 
2  vol .  in-8';  Abrégé  des  principales  preuves  de  la 
vérité  et  de  la  divinité  de  la  révélation,  destiné 
principalement  à  la  jeunesse ,  1800  ;  Lettres 
au  clergé  de  Londres  sur  la  négligence  à  se 
mettre  à  genoux  dans  V église  quand  la  litur- 
gie l*  ordonne,  1804  ;  Les  bienfaits  du  christior- 
nisme,  etc.,  prouvés  par  Thistoire,  1806;  tra- 
duit en  français  sous  ce  titre  :  Heureux  effets 
du  christianisme  sur  la  félicité  temporelle  du 
genre  humain,  etc.,   suivi  des  Principales 
preuves,  etc.,  Paris,  Galignani,  1808,  petit 
in-8"  de  227  pages.  Cet  ouvrage  est  fait  dans 
le  meilleur  esprit ,   et  comme  l'a  remarqué 
un  critique ,  «  il  faut  que  le  mot  de  papisme 
ait  échappé  au  bon  et  respectable  évoque, 
pour  qu'on  ait  pu  deviner  que  l'auteur  de 
celle  production,  qui  annonce  une  plume 
véritablement  chrétienne,  appartenait  à  une 


rend  sa  modération  encore  pius  louame.  yju 
dit  qu'il  avait  la  confiance  de  Georges  III,  et 
l'oa  croit  qu'il  ne  fut  point  étranger  aux 
dispositions  de  ce  monarque  envers  les  ca- 
tholiques. On  cite  encore  de  ce  prélat  des 
Manaemenis  et  des  Sermons  détachés,  dont 
quelques-uns  roulent  sur  l'incrédulité.  Tous 
ces  écrits,  et  de  plus  quelques  essais  de 
poésies,  ont  été  recueillis  en  1811,  et  publiés 
avec  une  Notice  biographique,  par  son  neveu 
Robert  Hodgson.  En  1815 ,  on  a  donné  en 
anglais  :  Beautés  du  docteur  Porteus ,  avec 
un  portrait  et  des  notes;  Ton  a  ensuite  pu- 
blié des  Sermons  tirés  des  leçons  de  Vévéque 
Porteus ,  Londres ,  1817 ,  in-8\  Les  Heureux 
effets  du  christianisme,  etc.,  ont  été  repro- 
duits dans  le  12*  vol.  de  la  collection  des 
Démonstr.  évangéliques,  publiée  par  M.  Migne, 
184a-1849,  en  18  vol.  in-kr. 

PORTO-MAURIZIO  (Paul-Jérôme  Casa- 
MuovA,  connu  sous  le  nom  de  Léonard  de), 
religieux  de  Tinstitut  des  frères  mineurs  ré- 
formés de  Saint-François,  naquit  à  Port- 
Maurice  dans  l'Etat  de  Gênes,  le  20  décem- 
bre 1676.  A  l'âge  de  12  ans  il  fut  envoyé  à 
Home,  où  il  acheva  d'excellentes  études  au 
collège  romain  dirigé  par  les  jésuites.  A  l'âge 
de  21  ans,  il  résolut  de  quitter  le  monde,  et 
il  pnt  l'habit  monastique  le  2  octobre  1697. 


hes  qu'il  eut  reçu  là  prètnse,  en  1712,  il  se 
consacra  entièrement  aux  missions,  et  par- 
courut successivement  le  pays  de  Gènes ,  la 
Toscane,  la  Corse,  les  Etats  pontificaux,  lais- 
sant partout  des  marques  de  son  zèle  et  des 
fruits  de  son  apostolat.  Il  établit  au  Colvsée, 
si  souvent  arfosé  du  sang  des  martyrs,  1  exer- 
cice de  dévotion  appelé  Chemin  de  la  croix. 
Le  pape  Benoit  XIY  se  plaisait  souvent  à  l'en- 
tendre prêcher.  Le  P.  Léonard  mourut  au 
couvent  de  Saint-Bonaventure,  à  Rome,  le  26 
novembre  1751,  et  fut  béatifié  en  1796  parle 

Eape  Pie  VI.  On  a  de  ce  religieux,  enita- 
,en  :  Le  Trésor  caché ,  ou  Prix  et  exceUeMe 
de  la  sainte  Messe ,  Rome,  1737  :  l'ouTrage 
est  dédié  au  pape  Clément  XII  ;  ManitH  isr 
cré,  ou  RecueU  sacré  de   divers  ensn^ 
ments  spirituels  pour  les  religieuses,  Venise, 
173k;  Guide  pour  la   confession  générale  y 
Rome,  1739  ;  La  voie  du  Paradis,  eonsidirar 
tions  sur  les  maximes  étemelles  et  sur  la  Pat- 
sion  du  Seigneur,  Bergame,  etc.  Le  P.  Léo- 
nard avoue  avoir  beaucoup  profité  des  ou- 
vrages du  P.  Segneri,  dans  ses  sermons  et  au- 
tres compositions.  Les  divers  écrits  que  nous 
venons  de  citer  ont  été  réunis  en  2  volumes, 
sous  le  titre  d'OEuvres  sacrées  et  mordes, 
Venise,  VIk2,  plusieurs  fois  réimprimées 
ailleurs.  Le  P.  Raphaël. de  Rome ,  du  même 
ordre,  a  écrit  la  Vie  du  P.  Léonard  de  Porto- 
MauriziOf  iiÎ3, 

POSADAS  (Feançois),  dominicain,  né  lan 
16U  à  Cordoue  dans  l'Andalousie,  de  parents 
pauvres,  mais  vertueux ,  mourut  subitement 
à  Cordoue  le  20  septembre  1713 ,  après  une 
vie  passée  tout  entière  dans  les  bonnes  œu- 
vres et  les  austérités.  Ces  dates  diffèrent  de 
celles  q^eMoreri  adonnées,  mais  elles  nous 
paraissent  plus  sûres.  (  Voy.  le  tome  XXVllI 
de  VAmi  de  la  religion,  p.  211.)  Le  P.  Posa- 
das  se  signala  dans  son  ordre  par  le  talent 
d'instruire  les  pauvres  de  la  campagne ,  et 
de  ramener  à  une  vie  exemplaire  .l«s  per- 
sonnes du  grand  monde.  Sou  mérite  le  ni 
nommer  à  un  évéché,  mais  son  humilité  w 
porta  à  le  refuser.  Tout  ce  qu'il  y  avait  de 
grand  en  Espagne  avait  pour  lui  une  consi- 
dération singulière.  On  le  consultait  comme 
un  oracle.  Béatifié  le  20  septembre  1817,  le 
P.  Posadas  a  été  canonisé  eu  tôl8.  Un  savant 
religieux  de  son  ordre  a  écrit  sa  Vie,  et  u 
publiée  en  un  gros  volume  in-4-*.  Vmcent  de 
Castro  en  a  donné  un  abrégé  ,  Rome,  18Wi 
in-12.  On  a  du  P.  Posadas  plusieurs  ouvra- 
ges qui  respirent  la  plus  haute  piété  :  y 
Triomphe  de  la  chasteté  contre  les  erreurs  « 
Molinos,  m-i^*  ;  la  Vie  de  saint  Dominique  « 
Gusman ,  in-4'  ;  Sermons  doctrinaux ,  i  v?'- 
in-4»  ;  Sermons  de  la  sainte  Vierge  M^^ 
in-4'.  On  a  encore  de  lui  divers  Traitée  dt 
théologie  mystique ,  qui  poui  raient  former 
6  vol.  m-&".  lis  sont  restés  manuscrits. 

POSSEVIN  (Amtoinb),  né  à  Mantoueen 
1534,  fut  d'abord  précepteur  de  François  ei 
de  Scipion  de  Gonzague,  entra  ensuite  dans 
la  compagnie  de  Jésus  en  1559.  Il  prêcha  en 
Italie  et  en  France  avec  un  succès  distingué, 
et  fut  fait  successivement  recteur  des  collè- 
ges d'Avignon  et  de  Lyon.  Evrard  Mereunn» 
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général  de  son  ordre ,  l'appela  à  Rome  en 
1573,  et  le  fit  son  secrétaire.  Son  génie  pour 
les  langues  étrangères  et  pour  les  négocia- 
tions le  fit  choisir  par  le  pape  Grégoire  XIII 
pour  être  enroyé  en  qualité  de  nonce  à  la 
cour  de  Suède;  Maximilien  II»  empereur 
d'Allemagne,  le  décora  du  titre  d'ambassa- 
deur. Il  travailla  beaucoup  en  Suède  pour 
les  intérêts  de  la  religion  catholique,  et  par- 
vint à  ensager  le  roi  Jean  à  abjurer  le  luthé- 
ranisme le  16  mai  1578.  Mais  ce  succès  ne 
fut  point  de  longue  durée.  Il  fut  encore  en- 
voyé, en  qualité  de  nonce,  en  Pologne  et  en 
Russie ,  en  1581,  rétablit  la  bonne  intelli- 
gence entre  Jean  III,  roi  de  Pologne,  et  le 
czar  Basilowitz,  et  consacra  tous  ses  soins  h 
la  réunion  des  Russes  è  l'Eglise  romaine.  On 
peut  voir  le  succès  de  cette  entreprise  dans 
son  ouvrage  intitulé  Moseovia.  De  retour  en 
Italie  en  1586,  il  demeura  pendant  quatre  ans 
à  Padoue,  où  il  dirigea  la  conscience  de 
saint  François  de  Sales.  Il  travailla  à  Rome 
h  la  réconciliation  de  Henri  IV  avec  le  saint- 
siése.  Ce  zèle  ne  plut  pas  aux  Espagnols,  qui 
se  défiaient  de  la  conversion  de  ce  prince,  et 

Îui  firent  donner  ordre  à  Possevin  de  sortir 
e  cette  ville.  Il  mourut  à  Ferrare  le  26  fé- 
vrier 1611,  âgé  de  77  ans.  Nous  avons  de  lui 
divers  ouvrages.  Les  plus  importants  sont  : 
une  Bibliothèque  choisie,  Rome,  1593,  in-fol., 

fleine  d'éruoition  et  de  recherches;  mais 
auteur  ne  fait  pas  toujours  un  assez  bon 
choix  des  écrivains  qu'il  consulte,  il  en  cen- 
sure d'autres  avec  trop  peu  de  ménagement  : 
il  y  a  d'ailleurs  des  négligences  et  des  inexac- 
titudes ;  Apparatus  sacer  ad  scriptores  Veteris 
etNaf>i  Testamenti^  3  vol.  in-fol.,  ouvrage  qui 
a  eu  beaucoup  de  cours  ;  Moscovia,  Cologne» 
in-fol.,  1587  :  c'est  une  description  fort  éten- 
due de  l'Etat  des  Moscovites,  de  leurs  mœurs, 
de  leur  religion,  etc.  ;  Judicium  de  Nuœ  { La 
Noue),  Joannis  Bodini,  Philippi  Momœi  et 
NicolaiMachiavelli  quibusdam  seriptisy  Rome, 
1572,  et  Lyon ,  1593,  ouvraçe  fait  par  ordre 
dlnnocent  IX;  Confutatio  mtnistrorumTran-' 
sylvaniœ  et  Franeisci  Davidis ,  de  Trinitate  ; 
Miles  chriâtianus;  quelques  Opuscules  en 
italien,  dont  on  peut  voir  le  titre  dans  le 
Dictionnaire  ttfpographique.  Le  P.  d'Origny, 
jésuite,  a  donné  la  Vie  de  cet  habile  négocia- 
teur, en  1712,  in-12.  Elle  est  curieuse  et  in- 
téressante. —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Antoine  Possevin,  son  neveu,  natif  de  Man- 
toue,  dont  on  a  Gonxagarum  Mantuœ  et  Mon- 
tiiferratiducumhistorta^  Mantoue,  1628,in-8*. 
POSSIDIUS,  élu  en  397  évèque  de  Calame, 
en  Namidie,  et  disciple  de  saint  Augustin , 
recueillit  les  derniers  soupirs  du  saint  doc- 
teur en  b30.  On  a  de  lui  la  Vie  de  son  mat- 
Cre,  écrite  d*un  style  assez  simple  ;  mais  il  y 
a  beaucoup  d'exactitude  et  de  vérité  dans  les 
faits.  Il  y  a  joint  le  catalogue  des  ouvrages 
de  ce  Père,  avec  lequel  il  avait  eu  le  bonheur 
de  vivre  pendant  près  de  M  ans.  Cette  Vie  a 
paru  à  Naples,  avec  de  savantes  notes,  1731, 
et  h  AugSDourg,  176'*,  avec  une  dissertation 
critique  :  De  variis  ge$tis ,  dictis  ac  visioni^ 
buê  Boncto  Auguêiino  falso  aut  minus  solide 
aiiribuiiê.  Pour  l'édition  des  écrits  de  Possi- 


dius  donnée  par  M.  Migne,  voy.  Cassibn  et 
HiLiiiRE  d*Ar1es. 

POSTEL.  (  Guillaume  ) ,  savant  'et  célèbre 
visionn/»ire,  né  le  25  mars  1510,  à  la  Dolerie, 
hameau  de  la  paroisse  de  Barenton  en  Nor- 
mandie, perdit  h  8  ans  son  père  et  sa  mère, 
Siii  moururent  de  la  peste.  La  misère  l'ayant 
lassé  de  son  village,  il  se  fit  maître  d'école, 
âgé  seulement  de  14  ans,  dans  un  autre  vil- 
lage près  de  Pontoise.  Dès  qu'il  eut  ramassé 
une  petite  somme,  il  vint  continuer  ses  étu- 
des a  Paris.  Pour  éviter  la  dépense,  il  s'as- 
socia avec  quelques  écoliers  ;  mais  il  ne  fut 
pas  longtemps  h  s'en  repentir  :  dès  la  pre- 
mière nuit  on  lui  vola  son  argent  et  ses  ha- 
bits. Le  froid  qu'il  endura  lui  causa  une  ma- 
ladie qui  le  réduisit  à  souffrir  pendant  deux 
ans  dans  un  hôpital.  Sorti  de  cet  asile  de  la 
misère,  il  alla  glaner  en  Beauce.  Son  in« 
dustrie  laborieuse  lui  ayant  procuré  un  ha- 
bit, il  vint  continuer  ses  études  au  collège 
de  Sainte-Barbe ,  où  il  s'engagea  à  servir 
quelques  régents.  Ses  progrès  irurent  si  ra- 
pides, qu'en  peu  de  temps  il  acquit  une 
science  universelle.  François  I",  touché  de 
tant  de  mérite  uni  k  tant  d'indigence ,  ren- 
voya en  Orient ,  d'où  il  rapporta  plusieurs 
manuscrits  précieux.  Ce  voyage  lui  mérita 
la  chaire  de  professeur  royal  de  mathémati* 
ques  et  de  langues,  avec  des  appointements 
considérables.  Sa  façon  d'enseigner,  et  sur- 
tout sa  façon  de  vivre,  lui  suscitèrent  divers 
ennemis.  La  reine  de  Navarre,  irritée  de  son 
attachement  au  chancelier  Poyet,  lui  ût  per- 
dre ses  places.  Obligé  de  quitter  la  France , 
il  passa  a  Vienne,  s'en  fit  chasser  ;  se  rendit 
à  Rome,  se  fit  jésuite ,  fut  exclu  de  l'ordre , 
et  mis  en  prison  l'an  154>5,  pour  avoir  com- 
mencé à  répandre  des  erreurs.  Après  une 
année  de  captivité,  il  se  retira  à  Venise ,  où 
une  vieille  nlle  s'empara  de  son  cœur  et  de 
son  esprit.  Il  s'oublia  jusqu'à  soutenir  aue 
la  rédemption  des  femmes  n'était  pas  ache- 
vée, et  que  la  Mère  Jeanne  (  c'était  le  nom 
de  sa  Vénitienne  )  devait  terminer  ce  grand 
ouvrage  :  c'est  sur  cette  enthousiaste  qu'il 
publia  son  livre  extravagant  :  Des  très-mer- 
veilleuses victoirei  des  femmes  du  Nouveatê-- 
Monde,  et  com$neni  elles  doivent  par  raison  à 
tout  le  monde  commander^  et  même  à  ceux  qui 
auront  la  monarchie  du  monde  viril ,  Pans , 
1553,  in-16.  Ses  rêveries  le  firent  enfermer; 
mais  on  le  relâcha  ensuite  comme  un  in- 
sensé. De  retour  à  Paris  en  1553,  il  continua 
à  débiter  ses  extravagances.  Contraint  de 
fuir  en  Allemagne ,  il  se  retira  à  la  cour  de 
Ferdinand,  oui  l'accueillit  assez  bien,  et  il 

Çrofessa  quelque  temps  dans  l'université  de 
ienne  en  Autriche.  L'amour  de  la  patrie  le 
sollicitant  de  retourner  en  France,  il  adressa 
une  rétractation  à  la  reine ,  oui  le  rétablit 
dans  sa  chaire  du  collège  royal.  Son  change- 
ment n'était  pas  sincère.  Il  chercha  à  répan- 
dre ses  folies,  et  fut  relégué  au  monastère  de 
Saint-Martin-des-Champs,  où  il  fit  pénitence, 
et  où  il  mourut  le  6  septembre  1581,  Agé 
de  71  ans.  Postel  se  faisait  beaucoup  plus 
vieux  ;  il  attribuait  sa  constante  santé  et  sa 
longue  vie  à  l'avantage  de  n'avoir  jamais  ap« 
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urocbé  d*aucuDe  feiume.  U  voulait  persuader 
aussi  qu'il  était  ressuscité,  et,  pour  prouver 
co  miracle  à  ceux  qui  l'avaient  vu  autrefois 
avec  un  visage  pâle,  des  cheveux  gris  et  une 
barbe  blanche ,  il  se  fardait  secrètement  et 
se  peignait  la  barbe  et  les  cheveux.  C'est 
pourquoi,  dans  la  plup«irt  de  ses  ouvrages,  il 
s'4[)pelait  Postell^s  Reslifutus,  Quelques  au- 
teurs ont  écrit  qu'il  a  vécu  cent  ans,  qu'à  la 
fln  de  ses  jours  il  rajeunit,  et  que  ses  che- 
veux blancs  devinrent  tout  noirs,  Postel  était, 
ui<ilgré  ses  rôveries,  un  des  génies  les  plus 
étendus  de  son  siùclo.  Il  avait  une  vivacité, 
une  pénétration, une  mémoire,  qui  allaient 
iusou'au  prodi^o.  Il  connaissait  parftiitement 
les  tangues  orientales,  une  partie  des  lau- 

Sues  mortes,  et  presque  toutes  les  vivantes  ; 
se  v«ntait  de  pouvoir  faire  le  tour  du 
monde  sans  trucliement.  François  1"  et  la 
reine  de  Navarre  le  regardaient  comme  la 
merveille  de  leur  siccle.  Charles  |X  l'appelait 
son  philosophe.  On  assure  (pie  quand  il  en- 
seignait à  Paris  dans  le  collège  des  Lom- 
bards, il  y  avait  une  si  grattde  foule  d'audi- 
teurs, que  la  salle  de  ce  collège  ne  pouvant 
les  contenir,  il  los  faisait  descendre  dans  la 
cour  et  leur  parlait  d'une  fenêtre.  On  ne 
peut  nier  qu'il  n'eût  fait  beaucoup  d'hon- 
neur aux  lettres,  si ,  à  force  de  lire  les  rab- 
bins et  de  contempler  les  astres,  il  n'avai^ 
pas  perdu  la  tête.  Ses  principales  chimères 
étaient  que  les  femmes  domineraient  un  juur 
sur  les  nommes  *,  que  toutes  les  sectes  se- 
raient 3auvées  |)ar  Jésus-Christ;  que  la  plu- 
part ilas  mystères  du  christianisme  pouvaient 
se  démontrer  par  la  raison  ;  que  lange  fia- 
ziel  lui  avait  révélé  les  secrets  divins,  et  que 
ses  écrits  étaient  les  écrits  de  Jésus-Cbrist 
môme  ;  enfin,  que  l'âme  d'Adam  était  entrée 
dans  son  corps.  Ces  folios  idées  étaient  plus 
dignes  de  compassion  que  de  châtiment ,  et 
Poste]  était  un  de  ces  hommes  qui  sont  moins 
méchants  que  fous.  Dans  la  foule  d'écrits 
dont  i\  surcharger!  l'univers  littéraire,  on  ne 
citera  que  les  principaux  :  Clavis  abscondi-' 
iorum  a  constUulione  tnundi  qnn  met^^  Au- 
mana,  tam  in  divini9  quam  in  humanis ,  per- 
tinc/et  ad  interiora  velamini$  œlernœ  verilatis , 
Bille,  1547,  in-16,  et  Amsterdam,  J6W,  in-12. 
Cette  dernière  édition  est  très-commune,  la 
première  est  fort  rare.  Quelques-uns  ont 
comparé  à  cet  ouvrage  extravagant  celui  de 
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mais  il  faut  convenir  que,,  malgré  quelques 
rapports  du  côté  de  Timagination,  le  parallèle 
dans  sa  généralité  est  peu  exact  ;  De  uUimo 
judicio^  sans  nom  de  vdlc  ni  d'imprimeur,  et 
sans  date,  in-16.  C'est  un  des  plus  rares  ou- 
vrages de  Postel.  Apologie  contre  les  détrac- 
teurs de  la  Gaule,  qui  renferme  des  cho- 
ses singulières  ;  V Unique  moyen  de  l'accord 
des  protestants  et  des  catholiques;  les  Pre^ 
miers  éléments  d'Euclide  chrétien  pour  la 
raison  ds  la  divine  et  étemelle  vérité  démon-' 
trée,  traduits  du  latin,  Paris,  1579,  i  vol. 
10-16;  la  Divina  ordinazionc,  1  vol.  Jn-8% 
1&56,  où  est  comprise  la  rai.son  de  la  restitu- 


i^on  ae  toutes  choses  ;  Jtfifn^fiUn  ies  /«^ 

et  du  nouveau  Mond0f,oiA  est  montré  le  Htu 
d^  Paradis  terf^^tn,  Parjs,  1563,  \  yo).  iji- 
16;  Description  et  c«i,rtp  as  U  Tem-Slainlt, 
1553,  in-to;  f^es  faisons  de  h  mottarci»/, 
Paris,  1551,  1  vol.  ia-S**;  IHst^ire  du  Gau-^ 
lois  depuis  le  déluge,  Paris,  1552, }  yol.  in-l(^ 
La  lot  snlique^  1552;  De  Phi^nicuff^  littm$f 
Paris,  1552, 1  vol.  in-8%  petit  format;  JLi6er 
de  causis  mUurç^p  1552, 1  vol.  in-lG;  fie  origi-' 
nibus  nationum^  1553,  î  vol.  in-8°;  lepn'mi 
nuQve  deir  altro  mondof  cioè  la  Fergmimi* 
tiana,  1555,  1  vol.  in-S";  Traité  d«  Varigins 
de  rEtrurie;  Epistqla  ad  SckweficMdimée 
Virgine  venitiana^  1556,  1  v<d,  in-o°;  iecufil 
des  mophéties  lef  plus  célèbres  du  m^ie^ 
par  lequel  il  se  voit  que  le  roi  Françoit  J*' 
(ioit  tenir  la  monarchie  de  tout  le  Monde; 
4lcorani  et  Evangelii  concordia,  Paris,  15'i3, 
1  vol.  in-8®;  De  rationibus  Spiritus  sancti, 
idem;  De  nativitate  Mcdiatoris  ulliim,  \oVly 
1  vol.  in-4";  Proto-Evangelium,  1532, 1  vol. 
in-8';  De  linguœ  phœnicis,  seuhebraicig  exce/- 
lentia.  Vienne  en  Autriche,  155i,  1  vol.in4% 
inséré  depuis  dans  la  Bibliothèque  de  Brè- 
me ;  très-rare.  U  fit  auss[  l'apologie  de  Ser- 
vet.  De  Orbi^  cor^cordia,  Bàle,  1  vol.  in-foi., 
15^^.  Lii  but  de  l'auteur  est  de  ramener  Tu- 
nivers  à  la  religion  chrétienne.  Celle  pro« 
duclion  bizarre  est  divisée  en  quatre  livres. 
Le  premier  contient  les  preuves  de  la  rc!i- 
gio|)  ;  le  deuxième,  la  réfutation  de  )a  doc- 
trine (le  ïAlcoran;  le  troisième,  un  traité 
de  l 'origi i>e  des  l'uusscs  religions  et  de  l'ido- 
lâtrie, et  le  quatrième,  de  la  manière  de 
rauiener  les  mahométans,  les  païens  et  lei 
uifs.  Ces  écrits  sont  aussj  rares  que  singi^ 
'Qrs,  Il  y  en  a  encore  d'autres  que  |es  CJ« 
rieux  recherchent,  quoique  leur  rqrelé  ea 
fasse  tout   le  mérite.  Consultez  les  Nqu- 
venux  Eclnirrissements  sur  la  vie  et  iet  qu- 
vptges  de  Guillaume  Postel^  par  le  P.  Des- 
bijlonî»,  Liège,  1773.  On  voit  par  cet  ouvrage 
que  la  folie  s'était  emparée  de  l'esprit  d<.* 
Postel  )oi)gt<mps  avant  qu'il  eût  la  réputa- 
tion d'en  être  atteint;   c'est  un  germe  qui 
s'étendait  e^  qui  croissait  jusqu'à  la  malu 
rite  de  ses  fruits.  \l  en  est  ^jnsi  de  presque 
toutes  les  folie:»;  cl|es  s'annoncent  ^>ar  ue$ 
écarts  isolés ,  qu'on  ne  remarque  presque 
point,  et  finissent  par  des  délires  constants  et 
des  extravagances  suivies.  C  st  à  tort  çiu'oa 
a  attribué  h  Postel  le  livre  De  tribus  impo- 
storibus.  Voy.  Vignes  (Pierre  des). 

POSTEL  (Henri),  jésuite,  né  le  88  mai 
1707  à  3inche,  petite  ville  de  Haiuaut,  mou- 
rut le  7  novembre  1788,  à  Douai,  où  il  avait 
professé  la  philosophie  et  la  théologie  pen- 
dant un  ^rand  nombre  d'années.  On  a  re- 
marqué dans  ses  leçons  une  solidité,  uiv^ 
précision,  une  clarté,  uui  en  ont  fait  désirer 
ta  publication.  Il  en  a  donné  une  partie  soui 
le  titre  de  Vlncréditle  conduis  â  la  religion 
par  la  voie  de  la  démonstration,  Tournait 
1772,  2  vol.  in-8%  dont  le  preuaer  est  dirioé 
contre  les  athées,  les  déistes,  et  autres  iu* 
crédules,  et  le  second  n'est  qu'un  précis  de 
controverse  contrée  les  sectaires.  L'éléi^ance 
et  la  légèreté  du  style  n'égalent  pas  U  ior«:e 
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de  raisoQoemeitf  r^p^pe  fJops  cet  ouvrage. 
L^auteur,  eq  ranocjncanit  mx  la  voie  aes 
écrits  péripdiqjue^  a  donné  jp  défi  formel  de 
faire  Toir  quelque  défaut  de  Ionique  dans  les 
divers  ars^^^^^^  Qi^'^l  opposait  aux  erreurs 
dominantes.  Ce  défi  n'a  point  été  accepté,  et 
Touvrage  ^s\  demeuré  sans  réponse. 

POTAHIÈNE  (sainte),  martyre,  que  les 
instructions  du  célèbre  Qrigène  avaient  for- 
mée à  I9  pratique  4u  c^rislianisme,  fut,  du- 
rant la  persécution  qui  éclata  h  Alexandrie, 
en  202,  3ous  Teropereur  Sévère,  conduite 
devant  le  préfet  Àquila  qui  lui  fit  donner  I4 
torture  et  ^1enaça  ne  la  jeter  dans  une  chau- 
dière de  poix  bouillante.  «<  }e  vous  conjure, 
Jui  dit  la  sainte,  par  la  vie  de  rempereur 
que  voi|S  respectez,  de  ne  point  permettre 
que  je  paraisse  dans  un  étal  indécent.  Or- 
donnez que  Ton  me  descende  d^np  la  chau- 
dière %veo  mes  habillements,  qt  yous  verrez 
quelle  patience  Jésus-Christ,  qup  vous  ne 
connaissez  point,  ;;ait  donner  à  ceux  qui  es- 
pèrent en  lui.  1^  Pendant  que  Ton  conduisait 
la  sainte  au  supplice,  un  soldat,  nommé  Ba- 
silide,  qui  était  chargé  de  J'e^écuter,  la  pro- 
tégea contre  Tinsolence  de  la  populace  qui 
insultait  à  sa  pudeur  par  dps  paroles  obs- 
cènes, Potamien^  assura  h  cq  soldat  qu'en 
récompense  de  s^s  bons  oince^  elle  deman- 
derait a  Pieu  de  ramener  h  la  Vérité.  Pota- 
miène  fut  exécutée  selon  I^  seiUence,  et  §^ 
mère  Marcelle  fu^  plongée  iUns  une  cl^au- 
dière.  Quelques  jours  après,  ^nsilide,  touché 
de  la  grâce,  se  déclara  chrétien,  et  il  reçut 
le  baptême  de  1^  main  des  phrétiens  qui 
venaiint  le  visiter  dans  sa  prison.  Sa  géné- 
reuse po^|îessiQ^  d^  fof  lui  y#1ut  aussi  la 
palme  d^  naartvre;  le  même  préfet  le  con- 
damna h  avoir  la  tôte  tranchée. 

POTHIEB  (Rpbut-JosephJ,  célèbre  juris- 
consulte, conseiller  au  présidial  d'Orléans  sa 
patrie,  et  professeur  pu  droit  de  l'université 
de  cette  yille,  naquit  en  j^nviçr  1699  et 
mourut  au  mois  de  mars  1T72,  après  avoir 
consacré  toute  sa  vie  h  la  jurisprudence.  Uu 
goût  particulier  le  porta  d'abord  vers  le 
droit  roxpain;  il  s'attacha  ensuite  au  droit 
français,  et  nous  avons  de  lui  un  très-grand 
nombre  d'puvri^a^,  qui  prouvent  qu'il  pos- 
sédait Tun  et  Vautra.  Les  principaux  sont  ; 
Pandeclm  Justiniam,  17^  è  1752, 3  vol.  in-i^; 
Traité  des  çbligatiftis.  Qrléans ,  il6\ ,  2  vol. 
în-12;  réiippr.  e^  i?Q\  avec  des  augmepta- 
tions  )  Traité  du  coifUtat  4^  vente^  1702,  {p-l  %  ; 
Traité  du  contrat  qc  louage^  176^,  in-12; 
Trç\U  i^  cqntrat  ^e  société^  in-t^;  Traité 
des  contrats  maritmes^  in-12;  Traité  de9 
contrats  de  bienfaisance,  1766-67, 2  vol.  in-12, 
réunis  en  un;  Traité  du  contrat  de  mariage^ 
1768;  i'iem,  1771,  2  vol.  ip-i2.  Tout  n'y  est 
pas  exact;  quiiiqu'i)  s'éloigne  de  Terreur 
de  Launo^y  et  qu'il  rpconnaisse  dans  TEglise 
le  pouvoif:  4e  mettre  des  empêchements  di- 
rimants,  il  n'est  pas  toujours  d*accord  avec 
les  plus  sages  jurisconsultes,  ni  avec  lui- 
même.  On  peut  consulter  lii-dessus  l'excel- 
lent traité  :  Apologie  du  mariage  chrétien^ 
Liège,  1788,  in-12;  et  le  Journ.  hist.  et  lit-- 
fér.,^  février  179J,  u.  2'i7.  (Foj/.  Dominis, 
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G^MàlS,  GlQBHT,  (.AUNOT.)  CoutUftHS  du  du^ 

chéirOrtéan^^  17i0,  2  vol.  in-12,  et  1773,  in- 
4°;  ^raiVe  dç  Iq  possessiçfi  et  de  la  prescrip^ 
tiouj  in-12,  1772,  etc.',  Vtç.  Ces  nombreux 
ouvrages  ont  été  recueillis  en  1774  et  1781. 
en  ^  vol.  in-4*,  à  l'jBxception  des  Pandectc^ 
Justinianœ^  et  d'un  Trotté  des  fiefs^  Orléans, 
1776,  2  vol.  in-12.  En  1777  et  1778,  ont  part^ 
3  vol.  d'OEtivres  posihumes,  publiées  par  M. 
Guyot.  i.es  ouvrages  dePothier  aussi  irpprî^ 
mes  en  28  vol.  ïn-12,  ont  été  réimpri- 
més en  1817-1819  en  13  vol.  in-8%  y  cqmprîç 
la  table  avec  quelques  corrections.  Cette  edi7 
tion  est  peu  recherchée,  étant  mal  imprimé^^ 
M.  Bernard!  a  publié,  en  1806  et  années  sui- 


vanteç  les  OEuvres  de  Poihier  mises  en  rap: 
port  avec  le  Code  civil,  23  vol.  in-8'  Çliei 
ont  eu  peu  de  succès.  On  n'y  trouve  ni  l^ 


traité  de  la  Procédure  civile,  ni  ceux  de3 
Fiefs  et  de  la  Garde  noble,  ni  la  Coutume^ 
d'Orléans.  Tous  les  ouvrages  de  Pothier,  ii 
rexception  de  ses  Pandectes,  se  trouvent 
réunis  dans  l'édition  de  M.  Siffrein,  Paris, 
1821-23,  17  vol.  in-8«,  et  dans  celle  de  182« 
qui  a  pour  titre  :  OEuvres  de  Pothier  fevues 
sur  les  anciennes  éditions^  classées  dans  l'or- 
dre des  matières  du  Code  civile  précédée^  d^un^ 
dissertation  sur  sa  vie  et  ses  écrits^  et  suivies 
d'une  table  de  concordance,  par  Mltf.  Rogroa 
et  Firbach.  L'auteur  joignait  à  beaucoup  de 
mémoire  une  grande  facOité  de  travjiil  ;  mais 
son  jugement  n'égalait  pas  ces  avantages  : 
il  est  souvent  obscur  et  embarrassé  ^ans  ses 
raisonnements  ;  ses  preuves  sont  incohér 
renies,  quelquefois  contradictoires,  et  pres- 
que toujours  d'un  faible  résultat.  Son  amour 
tiour  la  jurisprudence  l'engagea  h  faire  chez 
ui  des  conférences  de  droit,  qui  s'y  tenaient 
toutes  les  semaines.  Nommé  par  le  chance^ 
lier  d'Aguesseau  à  la  place  de  professeur  en 
droit  français,  en  1749,  sans  l'avoir  deman- 
dée, il  établit  des  prix  pour  exciter  l'ému- 
lation parmi  les  étudiants.  C'était  un  homme 
doué  de  toutes  les  vertus  morales  et  chrétien- 
nes, charitable,  bienfaisant,  utile  à  sa  patrie 
()ar  son  savoir  et  par  son  esprit  de  concilia^ 
ion.  On  lit  dans  l'épitapbc  que  la  ville  de 
Paris  fit  mettre  sur  sQp  tombeau  dan^  le  grand 
cimptièr^,  l'éloge  suivant  : 

Vir  juris  perîfla,  lequi  8ta4io, 

Bcripiis,  eopsilloque,   ' 

Auiipi  candore,  simplicitate  morqmt 

Yiue  sanctilate 

Pracclarus. 

Civibos  sinçulis,  probjs  omnibi)8p 

Slâdios%  juventnli, 

Ac  matime  pauperibas, 

Quortom  gratta  pâuper  ipse  Vixlt^ 

iËiemum  sui  dcsiderium  reUquft. 

POTHIER  (Rémi),  pur^  de  Béthenirine» 
chanoine  de  1  église  de  Laop,  né  TaQ  1*^27  a 
Jfleims,  apporta  dans  les  discussiops  f  eligieur 
ses  une  ardeur  qui  le  faisait  craindre  de  ses 
confrères.  Il  ne  ménageait  pas  d^ps  ses  qua- 
Iiûcatiops  les  traducteurs  les  plus  renommés  ^ 
de  l'Ecriture  sainte,  sans  en  excepter  BoS'  \ 
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cat  général  Séguier,  le  pariement  ordonna 
que  rouvrage  serait  laeéré  et  brûlé.  Pothier 
répondit  au  réquisitoire  de  Séguier  dans  la 
préCice  de  son  nvre,  qu'il  fit  imprimer  clan- 
destinenient  à  Douai,  1773,  2  vol.  ia-12.  Il 
le  réimprima  à  Liège  en  1793,  lorsque  les 
orages  révolutionnaires  Teorent  obligé  de 
se  réfugier  daus  cette  ville.  L'ouvrage  parut 
encore  à  Augsbourg,  1797,  2  vol.,  en  latin, 
et  en  1798,  eu  un  gros  vol.  in-lS,  dont  il  fit 
un  extrait  qu'il  publia  sous  ce  titre  :  Les 
trois  dernières  plaies  dans  lesquelles  la  colère 
de  Dieu  est  consommée^  in-lâ  de  177  pages.  11 
.  donna  ensuite  une  Explication  des  Psaumes 
de  David^  Au^sbourg,  1802,  en  latin,  et  il 
comptait  publier  un  travail  semblable  sur 
:  toutes  les  prophéties.  En  1809,  il  fit  paraître 
1  une  petite  brochure  intitulée  :  Eclair cisse- 
'  ment  sur  le  prêt^  Vusure  et  le  trafic  de  Var- 
gent,  où  il  combattait  l'opinion  commune  des 
théologiens.  Enfin  en  1810  et  1812,  parurent 
h  Reims  deux  brochures  de  lui  contre  les 
quatre  articles  de  l'Eglise  gallicane,  sans 
nom  d'auteur  ni  d'imprimeur,  qui  furent 
saisies  par  ordre  du  gouvernement  au  mois 
de  juillet  1812,  chez  la  sœur  de  l'auteur. 
Pothier  était  mort  dans  cette  ville  le  23  juin 
de  la  même  année,  âgé  de  85  ans. 

POTHIN  (saint),  1"  évoque  de  Lyon,  était 
disciple  de  saint  Polycarpe,  qui  l'envoyA 
dans  les  Gaules.  Il  a  pu  l'être  aussi  de 
saint  Jean,  puisqu'il  avait  quinze  ans  quand 
cet  apôtre  mourut.  Pothin  était  fteé  de  90 
ans,  lorsqu'une  persécution  cruelle  s'éleva 
sous  l'empire  de  ce  doucereux  Marc-Aurèle, 
que  nos  phiiosophistes  nous  donnent  comme 
un  modèle  de  bienfaisance,  l'an  177  de  Jésus- 
Christ.  Il  fut  conduit  devant  les  magistrats 
de  Lyon,  à  la  vue  d'une  multitude  de  païens 

3ui  criaient  contre  lui.  Le  gouverneur  lui 
emanda  alors  quel  était  le  Dieu  des  chré- 
tiens :  Vous  le  connaîtrez^  répondit  saint 
Pothin,  si  vous  en  êtes  digne.  Cette  réponse 
irrita  le  tyran.  On  le  maltraita  cruellement» 
et  on  le  traîna  en  prison,  où  il  mourut  deux 
fours  après.  Saint  irénée  fut  son  successeur. 
Voyez  les  actes  de  son  martyre  dans  la  Let- 
tre des  églises  de  Vienne  et  de  Lyon  aux 
fidèles  d'Asie  et  de  Phrygie,  qu'on  trouve 
en  grande  partie  dans  l'Histoire  ecclésiastique 
d'Eusèbe,  lib.  v.  C'est  un  des  plus  précieux 
monuments  des  premiers  siècles  de  l'Eglise. 
POTOT  (NiGOLàS-MARiE-DiBUDONNé),  né  le 
12  juillet  1771,  à  Metz,  était  fils  d'un  fonc- 
tionnaire très-distingué  de  la  magistrature, 
(^ui  le  destina  à  la  carrière  du  barreau.  Dès 
1  flge  de  vingt  ans,  il  fut  reçu  avocat  à  Stras- 
bours,  et  il  se  faisait  remarquer  déjà  par 
ses  éloquentes  plaidoiries.  Mais  à  cette  épo- 
que même,  la  révolution  changeait  les  des- 
tinées de  la  France  et  de  l'Europe,  et  le 
jeune  Potot  se  joignit  aux  volontaires  qui 
couraient  défendre  les  frontières  menacées 
par  l'ennemi.  Pendant  huit  campagnes,  il  se 
distingua  tellement  dans  son  bataillon,  que 
le  général  Ney  le  mit  plusieurs  fois  à  l'ordre 
du  jour,  dans  les  termes  les  plus  honora- 
bles, et  déclara  qu'il  rechercnait  son  ami- 
tié, parce    qu'il  recherchait  l'amitié  d'un 
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Drave.  Dans  une  affaire  du  18  septembre 
1799,  au  moment  où  Potot,  à  la  tète  de  son 
bataillon,  s'élançait  sur  les  batteries  enne- 
mies qui  défendaient  les  approches  de  Man- 
heim,  il  tomba  frappé  d'une  balle  au  fémur 
droit.  Sa  blessure  fut  jugée  incurable,  et  U 
dut  renoncer  au  brillant  avenir  qu'il  s'était 
promis.  Pour  calmer  ses  souffrances  et  Ten- 
nui  qui  naissait  de  son  inaction  forcée,  il 
demanda  et  lut  avidement  les  cyniques  pro- 
ductions du  patriarche  de  Femey.  La  lecture 
de  ces  diatribes  aussi  violentes  que  calom- 
niatrices, de  ces  obscénités  révoltantes,  in- 
digna son  cœur  pur  et  droit,  et  il  se  dit  qu'un 
écrivain  qui  attaquait  la  révélation  arec  de 
telles  armes,  ne  pouvait  être  qu'un  homme 
de  mauvaise  foi.  Aussi  répétait-il  plus  lard 
qu'il  devait  peut-être  à  Yoltaire  la  première 
pensée  de  son  retour  vers  Dieu.  Des  confé- 
rences qu'il  eut  avec  le  vénérable  M.  Thi- 
biat,  vicaire  général  du  diocèse,  l'amenèrent 
enfin  à  une  soumission  complète  aui  véri- 
tés de  l'Evangile.  Potot  montra  dès  lors  une 
ferveur  qui  ne  se  refroidit  jamais  depuis,  et 
bien  que  le  sacerdoce  lui  apparût  comme 
une  fonction  aussi  redoutable  qu'éle?ée,  il 
eût  craint  de  résister  à  la  volonté  de  Dieu, 
en  refusant  de  l'accepter.  C'est  au  mois  de 
septembre  1818  qu'il  fut  fait  prêtre.  Son  évê- 
que,  M.  JauSrety  lui  confia  presque  aussitôt 
m  direction   des  communautés  religieuses 
de  la  ville  de  Metz.  Chanoine  d'honneur  de 
la  cathédrale,  il  attacha  son  nom  à  toutes  les 
institutions  pieuses  formées  dans  cette  égli- 
se, qu'il  soutenait  par  ses  exhortations  sim- 
ples et  pathétiques.  L'abbé  Potot  jeta  les  fon- 
dements deVOEuvredes  Orphelines^  chargée 
de  donner  à  un  grand  nombre  de  ieuoes 
personnes  une  éducation  convenable  a  leur 
état  et  aux  devoirs  qu'elles  auraient  k  rem- 
plir dans  le  monde.  U  était  aussi  supérieur 
de  la  mission  diocésaine,  et  il  parcourut  aTec 
ses  collaborateurs  les  villes  et  les  campa- 
gnes, opérant  partout  des  fruits  abondants 
de  chanté.  H  ouvrit  sa  propre  maison  à  une 
réunion  de  prêtres  auxiliaires,  avec  lesquels 
il  vivait  en  communauté,  partageant  leurs 
saints  exercices,  s'associent  à  leurs  travaux 
apostoliques ,  et  satisfait  d'être  l'un  des  plus 
humbles  d'entre  eux.  En  1833,  il  alla  faire 
sa  profession  chez  les  jésuites  de  Suisse,  et, 
après  son  retour  à  Metz,  il  établit  la  confré- 
rie du  Rosaire  vivant.  L'abbé  Potot  termina 
sa  carrière  le  2  mai  1837,  laissant  après  lui 
une  grande  réputation  de  sainteté.  En  mémo 
teoQps    que  les    honneurs    ecclésiastiques 
étaient  rendus  aux  restes  du  prêtre  ténéré 
et  béni,  les  honneurs  militaires  étaient  dé- 
cernés au  cercueil  du  brave  chef  de  batail- 
lon, sur  lequel  les  énaulettes  du  grade  et  Té- 
pée  s'entremêlaient  a  l'étole.  lieux  chanoi- 
nes et  deux  chefs  de  bataillon  portaient  les 
quatre  coins  du  poêle.  L'abbé  Potot  ne  parait 
pas  avoir  laissé  aucun  écrit  ;  mais  nous  avons 
pensé  qu'une  vie  si  bien  remplie,  d'abord 
devant  le  monde ,  puis  devant  Dieu,  n'en 
avait  pas  moins  sa  place  marquée  dans  notre 
Dictionnaire. 
POTTER  (GniasTOPHE},  né  en  1891»  Ait 
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éleré  à  Oxford.  11  devint  chapelain  du  roi 
Charles  I*%  doren-  de  Worcester,  et  vice- 
chancelier  de  1  université  d'Oxford.  Dans  sa 
jeunesse,  il  fut  puritain  zélé.  Dans  un  âge 

{^lus  avancé,  il  s  attacha  au  parti  du  roi»  et 
ut  maltraité  dans  les  troubles  qiû  agitaient 
l'Angleterre.  On  a  de  cet  auteur  quelques 
TraUéê  sur  la  prédestination  et  sur  )a  grâce. 
On  ne  doit  point  s'attendre  à  y  trouver  de  la 
justesse  ni  de  l'orthodoxie^ II  a  aussi  traduit 
de  l'italien  en*anglais,  et  publié  VHistoire  du 
différend  du  pape  Paul  Y  avec  les  Vénitiens. 
Il  mourut  en  16b6. 

POTTER  (François),  curé  de  Kilmanton 
en  Angleterre.  Son  goût  pour  la  peinture  et 


d'être  admis  au  nombre  de  ses  membres. 
Potter  mourut  aveugle  en  1678.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  on  dis-< 
tingue  VExplication  du  nombre  666  de  la 
Béie  de  V Apocalypse,  chap.  xui.  11  pousse  le 
fanatisme  jusqu'à  prétendre  trouver  dans  le 
nombre  de  la  bête,  Rome,  le  pape,  les  car- 
dinaux et  toute  la  hiérarchie  de  TEglise  ca- 
tholique. Ce  livre,  imprimé  à  Oxford,  1642, 
in-i**,  a  été  traduit  en  latin,  Amsterdam , 
16TÏ,  in-fr. 

POTTER  (Jean),  né  à  Yakefield,  dans  le 
comté  d'York,  en  1674,.  se  rendit  très-ha- 
bile dans  la  langue  grecque,  fut  nommé  à 
l'archevêché  de  Cantorbéry,  et  mourut  à 
Lambeth  en  1747.  On  a  de  lui  :  Archœologia 
grœca^  sive  ofUiquitatum  Grmciœ  corpus  ofr- 
soluiiêsimum  :  cet  ouvrage,  ordinairement 
en  anglais,  a  été  publié  à  Oxford,  et  a  eu  au 
moins  treize  éditions  jusqu'en  1713.  Les 
meilleures  éditions  sont  de  1698, 2  vol.in-8% 
en  latin;  de  Leyde,  1702,  in-fol.;  de  Venise, 
1774,  a  voL  in-fol. ,  et  dans  Gronovius  ;  une 
Edition  de  saint  Clément  d'Alexandrie,  avec 
des  annotations,  Oxford»  1715,  2  vol.  in-fol.  ; 
uoefdt'a'ondeLycophron,  1762;  des  Ouvra-- 

«es  ihéologiqueSf  contenant  des  Sermons,  un 
discours  sur  le  gouvernement  de  TEgli- 
se,  etc.,  Oxford,  1753, 3  vol.  in-8°. 

POTTER  (Robert),  théologien  anglais,  né 
▼ers  1721,  fit  ses  études  à  Cambridge,  au  col- 
lège d'Emmanuel,  et  y  prit  le  degré  de  maî- 
tre-ès-arts.  Il  obtint,  en  J788,  la  cure  de  Lo« 
westoft,  au  comté  de  Suffolk,  cure  qu'il  con- 
serva lorsqu'il  fut  ensuite  nommé  à  un  ca- 
nonicat  de  Norwich.  Il  parait  qu'il  s'occupa 
beaucoup  plus  de  littérature  que  de  théolo- 
gie ;  du  moins  on  ne  trouve  cité  de  lui  au- 
cun ouvrise  du  dernier  genre;  mais  il  acauit 
de  la  célébrité  par  le  mérite  de  ses  Traauc-* 
tians.  Il  a  donné  en  anglais  celles  de  Sopho- 
cle f  iTEuripide  et  d'Eschyle.  U  prit  le  parti 
du  poète  Gray  contre  Johnson,  et  mourut  su- 
bitement à  Lowestoft,  le  9  août  1804,  dans 
la  83'  année  de  son  âge. 

PODGET  (François-Aimé),  prêtre  de  l'Ora- 
toire, docteur  de  Sorbonne  et  abbé  de  Cham- 
tK>n,  naqiiit  à  Montpellier,  le  28  août  1666. 
Il  fut  fait  vicaire  ue  la  paroisse  de  Saint- 
Boch  à  Paris  en  1692,  et  ce  fut  ^n  cette  qua- 
iilé  qu'il  eut  part  à  la  conversion  du  célèbre 


La  Fontaine,  dont  il  donna  une  relation  cu- 
rieuse et  détaillée,  dans  une  Lettre  publiée 
par.  le  P.  Desmolets.  Pouget  avait  fait  sa 
licence  avec  Colbert,  évèque  de  Montpellier, 
qui  le  mit  à  la  tète  de  son  séminaire.  Après 
avoir  rempli  avec  zèle  les  fonctions  attachées 
à  cette  place,  il  alla  mourir  à  Paris,  dans  la 
maison  de  Saint-Magloire,  le  14  avril  1723, 
à  57  ans.  H  avait  fait  dans  cette  ville  des  Con- 
férences publiques  sur  les  cas  de  conscience, 
et  fut  choisi  par  le  cardinal  de  Noailles  pour 
être  membre  de  la  commission  chargée  de 
travailler  à  la  réforme  de  la  litur^e  de  Pa- 
ris. Son  principal  ouvrage  est  le  livre  connu 
sous  le  nom  ae  Catéchisme  de  Montpellierf 
dont  l'édition  la  plus  recherchée  est  celle 
de  Paris,  en  1702,  in-4%  ou  5  vol.  in-12.  Il 
a  été  traduit  en  italien,  en  espagnol  et  en 
anglais.  Pouget  avait  lui-même  traduit  cet 
ouvrage  en  latin,  et  il  voulait  le  publier  avec 
les  passages  entiers  qui  ne  sont  que  cités 
dans  l'original  français  ;  la  mort  l'empêcha 
d'exécuter  ce  dessein.  Le  P.  Desmolets , 
son  confrère,  acheva  ce  travail,  et  le  mit  au 
jour  en  1725,  sous  le  titre  d^Institutiones 
catholicœ,  2  vol.  in-fol.,  Louvain,  1774,  et  en 
14  vol.  in-8\  Cet  ouvrage  solide  peut  tenir 
lieu  d'une  théologie  entière.  Il  y  a  peu  de 

!)roductions  de  ce  genre  où  les  dogmes  de 
a  religion,  la  morale  chrétienne,  les  sa- 
crements, les  prières,  les  cérémonies  et  les 
usages  de  l'Eglise,  soieat  exposés  d'une  ma- 
nière plus  claire  et  avec  une  simplicité  plus 
élégante.  11  y  a  cependant  quelques  endroits 
qui  ont  essuvé  des  difficultés,  et  qui  firent 
condamner  1  ouvrage  à  Rome  en  1721.  L'au- 
teur cite  toujours  en  preuve  de  ce  qu'il 
avance,  les  Livres  saints,  les  conciles  et  les 
Pères  ;  mais  l'on  remarque  dans  quelques  ci- 
tations, non-seulement  une  prédilection  qui 
semble  tenir  à  l'esprit  de  parti,  mais  encore 
des  applications  qui  ne  tiennent  pas  au  sens 
littéral,  ce  qui  est  cependant  essentiel  dans 
un  catéchisme.  Gharency,  successeur  de  Col- 
bert, le  fit  imprimer  avec  des  corrections  qui 
firent  disparaître  ce  qui  se  ressentait  des  pré- 
ventions de  l'auteur,  et  paraissait  favoriser 
les  opinions  condamnées  par  l'Eglise,  et  c'est 
de  cette  édition  qu'il  faut  entendre  les  élo- 
ges que  les  catholiques  ont  fait  de  l'ou- 
vrage. On  doit  encore  au  P.  Pouget  :  /««- 
truction  chrétienne  sur  la  prière ,  Paris,  1728, 
in-12,  qui  n'est  en  général  que  la  traduction 
des  passages  des  Pères,  tirés  de  son  grand  ca- 
téchisme ;  Instruction  chrétienne  sur  les  de- 
voirs des  chevaliers  deJlfa/^f,Paris,1712,ir  12. 
II  ne  fut  guère  que  l'éditeur  et  le  réviseur 
de  cet  ouvrage;  Lettre  à  M.  de  Colbert j  sur 
la  signature  du  formulaire  ;  Lettre  à  M.  le 
cardinal  de  Noailles j  sur  la  bulle  Unigenitus; 
Mémoire  d'un  docteur  de  Sorbonne,  consulté 
par  les  commissaires  du  conseil  de  régence^ 
chargés  d'examiner  les  questions  proposées 
par  rapport  au  refus  que  le  pape  fait  de  don* 
ner  des  bulles  aux  sujets  nommés  par  le  roi 
à  divers  évèchés.  Le  P.  Pouget  a  eu  part  au 
Bréviaire  deNarbonne. 

POUILLARD  (Jagqces-Gabriel],  sacristaii; 
de  la  chapelle  royale  des  Tuilenes,  mort  h 
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Paris  U  8  octobre  ^3,  était  né  à  Aix  m 
Province,  en  fTSl.  Sou  premier  goût  le  por- 
ta à  1»  peinture,  puis  vers  Tétude  des  mé- 
dailles et  des  dnticpiités  en  général;  mais*3in- 
cèrement  attaché  a  la  religion,  il  entra  ejfi 
1780,  dans  Tordre  du  Mont-Carmel,  et  ob- 
tint d*ètre  affilié  à  la  maison  d'Aix.  Après 
avoir  jpassé  plusieurs  années  dans  cet  asil6« 
il  sollicita  de  ses  supérieurs  la  permission 
d'aller  voir  la  ville  de  Borna-  il  s'attacha 
dans  cette  ville  àT^tude  des  médailles  ot 
aux  autres  monuments  antic^ues  ;  Tbistoire 
religieuse  du  moyen  4ge  devint  l'objet  par- 
ticulier de  ses  travaux.  Pouillard  était  sa^ 
cristain  de  l'église  do  son  couvent,  dite  de 
Saint-Martin-uos-Uonts,  lorsaue  les  armées 
françaises  entrèrent  à  &oinp.  Cette  église  de- 
vint un  }iôpital  pour  les  soldats ,  et  le  P. 
Pouillard  en  fut  l'auKQônier.  Le  cardinal 
Fesch,  venu  à  Paris,  l'y  appela  pour  faire  de 
lui  le  cpnservateur  d'un  musée'  de  tableaux 
dont  aucune  collection  particulière  n'a  peut- 
être  jamais  égalé  la  richçsse^  et  d'une  biblio- 
thèqpe  consacrée  à  l'étude  de  la  religion  ; 
mais  avant  que  Pouillard  vint  occuper  cette 
)}lace,  upe  mission  d  un  autre  ordre  le  re- 
tint dans  le  voisinage  de  Lyon.  Le  cardinal 
Fesch  avait  fondé  uq  séminaire  dans  le  Bu* 
gey.  Il  invita  Pouillard  à  remplir  les  fonc- 
tions de  directeur  de  cet  établissement.  Ce 
n'est  que  plus  tard  qu'il  vint  à  Paris  pren- 
dre possession  de  s;^  place.  En  181 '4-,  le  car- 
dinal deTalleyrand,  devenu  ^.rand  aumônier, 
lui  donna  la  place  de  sacristain  du  chûteau 
des  Tuileries.  Pouillard  a  laissé  :  quatre  vo- 
lumes de  Lettres  renfermant  des  dessins  de 
sa  main  d'après  les  bas-reliefs  et  des  mé- 
dailles, ou  des  inscriptions  grecques  ou  la- 
tines avec  des  exnlicatious.  Dtsserlazione 
êoj^ra  Vanteriorita  del  bacio  de'  Piedi  de'  som- 
m  ponteficiaW  introdu^^ione  délia  erocesulU 
loro  «carpe,  Bome,1807.Dans  cet  écdt,rauleur 
a  montré  autant  de  connaissance  des  sources 
littéraires  du  moyen  âge,qu*i)  a  manifesté  de 
lumières  en  ce  qui  coacTue  l'appréciation 
des  monuments  dn  l'ai  t.  On  a  de  lui  plusieurs 
Dissertations  ,  dans  le  Magasin  eiicyciopé- 
(lique  de  Millin,  savoir  :  sur  une  inscription 
trouvée  à  Rome,  dans  te  jardin  de  Saint-Mar- 
lin-deS'Monts  (1806,  lom.  !•')  ;  sur  le  sceau 
de  h  basoche  de  Dijon  (1809,  tofn.  1")  ;  sur 
unf  question  de  chronologie  (1800,  tom.  V); 
sur  un  ancien  as  romain  (l8p9,  tom.  Vl)  ;  sur 
un  vase  chrétien  de  terre  cuite,  trouvé  à  Po- 
ris  (1810,  tom.  IV)  ;  sur  uns  médaille  de  Si- 
ris  et  sur  les  médatlles  incuses {ISiH,  tom.  IV); 
Pouillard  a  laissé  manuscrits:  un  Voyage  lit- 
léraire  dans  V intérieur  de  Rome;  wn  Mémoire 
sur  Vétat  du  arts  en  Provence,  au  temps  du 
roi  Bené;  une  Instruction  chrétienne  à  Vu-- 
sage  des  soldats  ;  un  traité  Des  droits  spiri- 
tuels du  grand  aumônier  de  France,  etc. 

POUILLY  (  Jean  -  Simov  -  Lévesqub  pe  ), 
membre  de  racadémie  des  inscriptions,  né 
ie  8  mai  1734,  k  Beims,  mort  dans  cette  ville, 
le  2k  mars  1820,  était  fils  de  Louis-Jean-Lé- 
V*  wjue  de  Pouilly,  magistrat  estimé.  Ayant 
'^  du  §4}u  père  à  J'âge  de  16  ans  ,  il  acheva 
•Ofi  é<lu/;aiion  aous  la  direction  de  son  oncle 


Burigny,  qni  I0  fit  venir  k  Pads.  H  remplit 
aveo  distinctiOQ  pendant  30  ans  la  pUee  de 
lieutenant-général  du  bailliage  k  Reima,  fut 
r^ommé  conseiller  d'Etat  en  ITH,  at,  en 
173^1  ses  concitoyens  rappelèrent  à  diriger 
les  affaires  de  la  ville,  en  qualité  de  lieute- 
nant des  habitants.  On  a  de  Pouillv  :  VElogé 
dç  Jean  Rogier,  lieutenant  des  hahiêasUs  it 
Reims^  1755  ;  la  Vie  du  chancelier  d$  LHo- 
fital,  176^ ,  in-12 ,  et  1774,  ix^,  ouvrage 
loué  par  Voltaire  et  par  Fréroas  uoe  JHsnr- 
talion,  en  deux  mémoires,  êur  la  nmMcmce 
et  les  progrès  de  la  juridiction  temporelle  des 
Eglises,  depuis  rétablissement  de  ta  «umiir- 
chie  jusqu'au  commencement  du  xiV  siêde^ 
1770,  dans  le  tome  xxxix,  p.  56Q  et  590,  des 
Mémoires  de  1  académie  des  inscrifitioas  ; 
YEioge  de  Charles  Ronnet ,  Lausanne,  1794 , 
in-4)°  :  lauteur  obligé  de  se  réfugier  en  Suisse 
pendant  la  révolution,  s'était  lié  avec  oe 
célèbre  naturaliste;  Théorie  deVimamMtion, 
etc.,  Paris,  1803,  in-12. 

POULÀRD  (Thomas-Ju«t),  ancfea  iv«que 
de  Saône-et-Loire,  né  è  Dieppe  le  1"  sep- 
tembre 175^,  vint  à  Paris  en  1773,  et  entre 
au  séminaire  des  Trente-Trois.  Nommé  ea- 
suite  curé  au  diocèse  de  Lisieux,  il  suivit 
néanmoins  à  Paris  la  carrière  de  la  cfiaire. 
Il  prononça  en  1791,  avec  quelques  membres 
du  clergé  de  8aînt-Roch,  le  serment  exigé 
des  ecclésiastiques.  Devenu  vicaire  épisco- 
pai  de  rOrne,  il  donna  des  preuves  de  sa 
sympathie  pour  la  révolution;  cequi  pcmrrait 
faire  supposer  que,  ainsi  que  YAm4de  la 
Religion  du  28  mars  1833  est  disposé  à  le 

Î>enser,  Poulard  est,  avec  une  erreurde  nom, 
e  même  que  Soullard,  aussi  vicaire  épisro- 
pal  de  rOrue,  et  qui,  suivant  les  procès-ver- 
baux de  la  Convention,  aurait  abjuré  k  h 
date  du  27  brumaire  an  11.  De  retour  à  Paris 
après  la  terreur,  Poulard  resta  attaché  è  l'E- 
glise constitutionnelle,  devint  curé  d'Auber- 
villiers  près  de  Paris,  et  assista  au  concile 
de  1797  comme  député  de  la  Haute-Mirne. 
En  1800  parut  une  adresse  de  i^usieurs  cu- 
rés constitutionnels  du  diocèse  ^e  Paris, 
aux  autres  curés,  vicaires  et  prêtres  consti- 
tutionnels de  France,  et  qui  n'est  qu'une  dé- 
clamation contre  les  ecclésiastiques  qui 
avaient  refusé  le  serment;  Poulard  y  apposa 
sa  signature.  A  l'époque  où  le  concordat  allait 
se  conclure ,  Poulard  fut  fait  évéque  de  Saône- 
et-Loire  ;  après  avoir  été  sacré  le  H  iuin  1800, 
il  se  rendit  à  Cbâlons,  et  y  tint  un  synode. 
Le  nouvel  évoque  assista  au  concile  de  1861, 
donna  sa  dc^mission,  quand  elle  fut  deman- 
dée aux  évèquesde  son  parti,  obtint  la  pen- 
sion que  Ton  accordait  a  tous,  et  vécut  de- 
puis, à  Paris,  dans  la  retraite.  11  compo-a, 
de  concert  avec  Grégoire  dont  il  était  1  ami, 
divers  écrits,  pour  appuyer  ses  opinions  ,  o- 
liliques  et  religieuses,  parmi  lesquels  nous 
citerons  les  Ephémériaes  religieuses]  pour 
servir  à  Vhistoire  ecclésiastique  de  la  fin  du 
xviii*  et  du  commencement  du  xtx*  siMe  ;  et 
un  ouvrage  intitulé  :  De  Fêtai  actuet  de  la 
religion  m  France,  dont  le  but  était  d'opé- 
rer une  réugion.  PouljirJ  [oublia»  peu  de 
temps  avant  la  révolution  de  juillet  :  Mayens 
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ai  fuUiamliper  U  clergé  en  Frjome^  Panç^ 
1830,  10-8"^  ouvrée  sur  lequel  on  y^ni  con- 
sulter VAm  de  la  neligioriy  t.  LXVl,  [^- 1731, 
p.  419.  A  petlQ  époque,  il  prêta  SQp  minis- 
tère épiscQpal  pour  les  actes  les  plus  irré- 
guliers ei  les  plus  condamnables  :  on  le  vit 
conférer  le$  ordres  sacrés  à  plusieurs  jeunes 
gen^,  sans  examon,  sans  dispense.  Il  en* 
or^ioQna  deux  ayan(  la  révolution  de  1830  et 
trois  en  1831.  La  seconde  cérémonie  se  fit  dans 
la  chapelle  de  Çhâtel,  et  T^bbé  Auzou  élait  du 
nombre  des  prdonnés.  Foulard  est  mort  le  9 
mars  1833,  persévérant  dans  ses  erreurs; 
son  corps  fut  porté  directement  au  cimetipre, 
sans  aucune  cérémonie  religieuse. 

POULLK  (l'abbé  Louis  de),  orateur  et  cé- 
lèbre prédicateur  4u  roi,  yicaire-général  du 
diocèse   de  Laon,  abbé  commendataire  de 
Notre -Daroe  de  Nogent,  naquit  à  Avignon  le 
10 février  $703,  d'un  'famille  noble  et  distin- 
guée daos  la  robe.  Sa  famille  le  destinait  à 
cette  carrière.  Il  suivit  d'abord  son  goût 
pour  la  poésie,  et  obtint  deux  apnées  de 
suite  le  prif  aux  Jeux  floraux  de  Toulouse  ; 
mais  ayant  efnbrassé  l'état  ecclésiastique, 
il  reoooça  è  c^  goût  de  s(^  preniière  jeu- 
nesse, ei  i)  ne  s'occupa  plus  que  de  rétu(!e 
de  Tari  Qr^Mi*^  et  des  divines  Ecritupes. 
Il  prononça  d'abord  dans  sa  patrie  plusieurs. 
panégyriques  qui  annoncèrent  un  véritablg 
talent,  s.e  rendit  à  Paris  pour  le  perfection- 
ner, et  dès  soQ  début  il  se  fit  remarquer 
dans   celle  capitale.  Sa  ^éputatiop  ^'accrut 
de  jour  w  jour,  et  le  roi  lui  accorda  une 
pension  de  1000  livres  ;   ayant  prôchcS  en 
174-,  le  panégyrique  de  saint  Louis  en  pré- 
sence de  MM.  de  Tncadémie  française,  ce 
corps,  si  juste  appréciateur  du  piérite,  dé- 

Buta  M.  de  ^qz^  vers  M.  l'ancien  éyôqiip  dQ 
[irepoîx,  qui  avni^  alors  la  feuille  des  bé- 
riétices,  à  Tclfet  d  obtenir  du  roi  pour  rora- 
teur  une  abbaye,  qui  lui  fut  accordc'^e  sans 
délai.  U  devint  abbé  commendataire  de  No- 
tre-Dame de  Nogent.  Depuis  cette  époque , 
il  ne  ce$sa  de  prêcher,  soit  à  Paris,  soit  à  la 
cour,  ejt  toujour^^  avec  Iqs  mêmes  applaudis- 
seojenîs,  jusqu'en  177P*  Alors  voul mt  se  re- 
tirer daos  sa  famille,  \}  quitta  la  capitale,  et 
lit  à  son  auditoire,  ^va^t  de  partir,  dans  soi} 
sennoD  sur  If  Vigilance  chréttenncy  des  sidieux 
Si  louchants  que  tous  en  furent  émus,  et  qua 
plusieurs  d'entre  )es  assistants  allèrent  le 
trouver  pour  I14)  t^mpiçner  leurs  regrets  de 
le  voir  s'éloigner  d'eux,  et  tâcher  de  le  dis- 
suader de  )9  résolution  qu'il  avait  prise. 
«  Hélas  1  »  lei^  dit-il  dans  ce  sermon,  «  bé- 
«  las  l  ioei  très-cbers  frères,  depuis  35  ans 

0  que  nous  exerçons  le  mini^lôre  de  la  pa- 
«  rôle  daos  pette  capital.e,  nous  n'avons  cessé 
«  de  vous  annoncer  tous  les  mallijurs.  Senti- 
F  nel/e  vigilante,  du  l^aut  de  la  monlagno 
>  où  nous  étions  placés,  nous  avon§  sonné 
r  J  aiarme  au  moment  ou  la  Pabylone  mau- 
i  dite,  9prè$  avoir  préparé  son  poison..., 
r  nous  Yous  criâmes  :  A.rètez...!  Qu'ailcz- 

1  TOUS  &ire?  Loin  de  vos  lèvres  cette  coupe 
I  euipoisoupée...!  Vous  buvez  1$  mort.  Que 

nous    resle-t-il   donp  à  vous  nrédire  tn 
^  dascepd^t  dQ  h  PORjagRp  î  Nous  l^  di: 


pou  54$ 

«  sons  en  gémissant  :  leji  vef^tmççf  (fw  eieU 
«  Quel  héritage  1...  f  A  cçs  dernières  paro- 
les, tout  son  auditoire  parut  si  consterné, 
qu'il  y  fut  sensible  îui-mêrae.  il  se  retira 
eyi  1770  dans  sa  patrie,  qu*il  n'a  cessé  cl*édi- 
fier  par  Iq  pratique  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes, jusmfauS  novembre  I78i,  époque 
de  sa  mort.  Sa  famille  Ini  avait  fait  élevqr, 
dans  l'église  de  Notre-Daqic ,  où  il  reposp 
avec  les  ct^ndres  de  ses  ancêtres,  un  monu- 
ment qui  fut  détruit  par  les  vandales  de  la 
révolution.  I/abhé  Poulie  n'avait  jamais 
écrit  ses  discours  ;  ce  fut  en  1776  que,  cé- 
dant aux  instances  de  son  neveu,  vicaire- 
gépérâl  à  Saint-Malo,  ce  vénérable  prêtre 
consentit  à  lui  dicter  onze  de  ses  sermons, 
conservés  dans  s^  mémoire  depuis  40  ans  : 
ils  parurent  à  Paris  en;  1778,  2  vol.  in-12; 
ils  furent  réimprimés  dans  la  môme  ville  en 
1781,  et  à  Lyon  en  1818.  Ces  sermons  annon- 
cent une  grande  connaissimce  des  saintes 
Ecritures,  une  érudition  variée,  et  sont  écrits 
d'un  style  élégant,  à  la  fois  nerveux,  sou- 
vent si'blime,  rempli  de  grandes  images  et 
de  nobles  pensées.  M.  le  baron  de  Sainte- 
Croix  a  fait  son  Eloge,  Avignon,  in-8%  1783; 
Laharpe,  Chateaubriand,  Fontanes,  parlent 
aqssi  de  lui  avec  distinction;  l0  Journal 
la  Minerpe  Va  cité  comme  un  excellent  ora- 
teur, de  même  que  V Encyclopédie  moderne* 
IPOULLE  (Kabbé  Lolis  de),  neveu  du  pré- 
cédent,, naquit  à  Avignoti  le  10  mi\\  yikS. 
Son  père,  Joseph  de  Poulie,  était  doypo  du 
tribunal  suprôme  de  la  Rote  d'Avignon  et  Co- 
seigneur  de  Veras  et  de  Saint-Didier.'  t*abbé 
Louis  de  Poulie,  après  avoir  été  orcjonné 
prêtre  h.  TAgo  de  2V  ans,  fut  presque  aussi- 
tôt nommé  par  le  pape,  avec  Tagrément  du 
roi  de  France,  prévôt  de  la  cathédrale  d'O- 
range. En  môme  temps,  l'évêque  de  Saint- 
Malo,  oncle  de  l'abbé  Louis,  lui  envoya  de^ 
lettres  dç  grand-vicaire  de  cette  yille';  et,  à 
la  demande  de  ce  même  prélat,  le  roi 
Louis  XVI  lui  accorda  eq  1781  une  pen- 
sion de  3000  livres;  quelques  années  après, 
Madame  lui  confia  la  place  d'aumônier  dana 
la  chapelle  dont  il  avait  été  fait  grand-vi- 
caire. En  1789,  et  au  commencement  de  la 
révolution,  il  fut  élu  di'j3uté  suppléant  au^ 
états-généraux  par  la  princij)auté  d'Ôrançe. 
Il  y  remplaça  d  abord  1  évê(|ue  de  ce  diocèse, 
dt'missionnaire  ;  et  dans  cette  assemblée,  il 
(Jéfendit  avec  autant  de  zèle  que  de  courage 
les  droits  de  la  religion  et  du  trône.  L'éVê- 

Sue  d'Orange  étant  mort,  le  pape  Pie  Vï  le 
oiqma  pour  ai^ministrer  ce  qiocèse  pendant 
la  vacance  ;  mais  les  troubles  toujours  crois- 
sants de  la  révolution  obligèrent  l'abbé  Louis 
de  Poulie  à  quitter  la  France.  S'étant  rendu 
en  Italie,  i|  fut  accueilli  favorablement  do 
MesuamÉîS,  filles  du  Louis  XV,  à  Rome,  et 
de  Louis  XVIII  à  Veroqe.  Rentré  pn  France 
k  réjioque  de  la  restauration,  il  fut  créé  che- 
valier de  Malte ,  nommé  vicaîre-jzéuéral  de 
Sainl-Flour,  pni^  d'Avimon,  et  il  eût  sans 
doute  obtenu  uu  évôché,  dont  ses  talents  et 
ses  vertus  le  rendaient  digne,  si  son  âge 
àyancé,  ses  ipGrpiités  et  un  tremblement 
çpnv4!§i^4an5  les  maifig  nç  rQH§^.cn|  çnapô 
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ché  de  remplir  les  fonctions  de  ^  cette  place 
importante.  Cependant  le  roi  le  nomma* 
le  10  octobre  1824,  chanoine  honoraire  du 
chapitre  royal  de  Saint-Denis  ;  mais  il  ne 
jouit  que  peu  de  jours  de  cet  honneur,  car 
il  mourut  le  23  novembre  de  la  même  année, 
à  l'flge  de  81  ans.— Il  ne  faut  pas  le  confon* 
dre  arec  un  certain  Chrysoslome  Poule, 
moine  apostat,  cité  parla  Biographie  des 
Contemporains^  et  dont  la  conduite  blâmable 
et  les  principes  sont  tout  à  fait  opposés  à  ceux 
de  Testimable  abbé  dont  il  est  ici  question. 

POULLIN  deLumina  (Etieikne-Joseph),  né- 
gociant à  Lyon,  né  à  Orléans,  mort  en  1772, 
s'est  fait  connaître  :  par  son  Histoire  de  la 
guerre  contre  les  Anglais,  depuis  Vlk^  jusqu'à 
présent,  Genève,  1759-1760,  2  vol.  in-8^; 
Abrégé  chronologique  de  Vhistoire  de  Lyon  , 
Lyon,  1767,  in-i";  Histoire  de  V église  de  Lyon, 
ibid.,  1770,  in-i";  Les  mœurs  et  coutumes  des 
Français,  1769,  2  vol.  in-8°.  Ces  ouvrages 
sont  écrits  d'un  style  languissant  et  peu  pro- 
pre à  attacher  le  lecteur.  Dans  son  Histoire 
de  y  église  de  Lyon,  on  crut  remarquer  un  es- 
prit de  parti  qui  lui  attira  des  désagréments. 

POULPIQUtT  DE  Brescanvel  (JeanMarie- 
DoMiNiQUE  de),  évêque  de  Quimper,  né  le 
k  août  1759  au  château  de  Lesmel,  en  Plou- 
guerneau  (aujourd'hui  départ,  du  Finistère), 
étudia  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  à  Paris, 
et  fut  reçu  docteur  en  Sorbonne.  Lors  de  la 
révolution,  il  se  réfugia  en  Angleterre  avec 
son  évéque,  et,  en  1795,  il  était  du  nombre 
des  prêtres  qui  assistèrent  à  l'expédition  de 
Quiberon,  durant  laquelle  il  courut  les  plus 
Çrands  dangers.  Trente  ans  plus  tard,  étant 
évêque,  il  prit  part  à  l'inauguration  du  mo- 
nument expiatoire  qui  fut  dressé  à  Auray,en 
rhonneur  des  victimes  de  cette  entreprise  ; 
nous  transcrivons,  d'après  un  biographe,  ce 
qui  se  disait  alors  au  sujet  du  prélat  :  «  De 
toutes  les  émotions  que  faisaient  nattre  l'as- 
pect du  cortège  et  la  vue  de  tant  d'hommes 
rassemblés  pour  honorer  un  grand  malheur, 
la  plus  générale  et  la  mieux  sentie  était  celle 

au'inspipait  la  présence  du  vénérable  évêgue 
e  Quimper,  M.  de  Poulpiquet,  par  qui  la 
messe  allait  être  célébrée.  On  se  disait  de 
proche  en  proche  qu'il  avait  été  grand  vicaire 
du  vertueux  évêque  de  Dol,  Mmr  de  Hercé, 
fusillé  à  Vannes;  qu'il  se  trouvait  à  ses  côtés 
lors  du  désastre  de  Quiberon,  et  que  deux 
fois  dans  la  même  journée,  il  avait  échappé 
à  une  mort  qui  semblait  inévitable.  On  ajou- 
tait alors  que,  fuyant  à  la  nage  le  sort  qui 
attendait  sur  le  continent  ses  compagnons 
d'infortune,  et  déjà  parvenu  là  saisir  de  la 
main  une  embarcation  protectrice,  un  soldat, 
armé  d'une  hache,  allait,  par  un  coup  fatal, 
le  replonger  dans  l'abîme,  lorsqu'un  autre 
soldat  arriva  assez  à  temps  pour  arrêter  le 
bras  de  ce  furieux  et  aider  le  courageux  fu- 
gitif à  monter  sur  le  bâtiment  qui  le  conserva 
aux  malheureux  dont  il  fut  le  consolateur  et 
l'appui.»  Sous  le  consulat,  Poulpiquet  rentra 
en  France,  et  il  fut  nommé  curé  de  sa  com- 
mune natale,  puis  srand  vicaire  de  Mgr.  Dom- 
bideau  de  Crouzeilhes.  En  1822,  son  atta- 
chement pour  sa  patrie  lui  fit  refuser  l'é- 


vêché  de  Langres,  et  en  182b,  il  succéda  k 
Mgr  Dombideau.  Ce  prélat  mourut  k  Quimper 
le  1" mai  1840.  Son  successeur,  MgrGraveran, 
aujourd'hui  représentant  du  peuple,  publia 
son  éloge,  sous  ce  titre  :  Oraison  funèbre  de 
Mgr  J,-M.'D.  de  Poulpiquet  de  Éreseantel, 

{}rononcée  dans  réalise  cathédrale  de  Quimper 
e  2 juin  1840,  par  ilf.  l*abbé Graveran ^  curéds 
Brest,  évéque  nommé  de  Quimper,  1840,  in-8*. 
POUPAKÏ  (l'abbé  Vincent),  naquît  à  Le- 
vroux  (Berry).  Il  était  curé  de  Sancerre  à  l'é- 
poque de  la  révolution,  fut  député  aux  états 
généraux  en  1789,  et,  anrès  avoir  prêté  en 
1790  le  serment  exigé  des  ecclésiastiques, 
fut  élu  évêque  constitutionnel  du  Cher;  mais 
il  refusa,  pour  raison  de  santé.  Lorsque 
l'orage  révolutionnaire  se  fut  apaisé,  il  reprit 
l'exercice  de  ses  fonctions  dans  sa  ville  na- 
tale, où  il  mourut  vers  1796.  On  a  de  Pou- 
part  une  Histoire  de  la  ville  de  Sancerre,  Pa- 
ris, 1777,  iu-12.  —  On  a  d'un  autre  Poupiit, 
chantre  du  chapitre  de  Saint-Maur,  une  Dis- 
sertation sur  ce  qu'on  doit  penser  des  esprits 
à  Voccasion  de'  Vaventure  de  St~Maur,  Paris, 
1707, 1  vol.  in-12,  sans  nom  d'auteur;  réimpri- 
mée dans  les  Dissertations  sur  les  apparitions, 
de  dom  Calmet,  et  dans  le  Recueil  de  disser- 
tations sur  le  même  sujet,  que  l'on  doit  à  Len- 
glet-Dufresnoy.— Un  troisième  Poopabt  (le  P. 
Spiridion),  religieux  du  tiers-ordre  de  Saini- 
François  de  Picpus,  écrivit  une  Dissertation 
sur  deux  tombeaux  antiques  qui  se  voient  dans 
réalise  de  Notre-Dame  de  Soissons,  1710,  in-12. 
POUSSINES  (Pierre)  ,  en  latin  Possinus, 
jésuite  de  Narbonne,  né  en  1609  k  Lauran, 
bourg  du  diocèse  de  Narbonne,  deuH'uni 
longtemps  à  Rome,  où  la  reine  Christine  de 
Suède,  le  cardinal  Barberin,  et  plusieurs 
autres  personnes  illustres  lui  donnèrent  des 
margues  de  l'estime  qu'ils  faisaient  de  son 
mérite.  Il  mourut  en  1686,  à  77  am,  égale- 
ment recommandable  par  son  savoir  et  par 
sa  piété.  On  a  de  lui  :  des  Traductions  d  un 
grand  nombre  d'écrivains  grecs  avec  des 
notes  ;  une  Chaîne  des  Pères  grecs  sur  saint 
Marc,  Rome,  1673,  in-fol.;  Spicilegium  ermi- 

Îelicum;  Explanatio  in  Apocalypsim;  des 
Tarangues,  des  pièces  de  vers,  et  d  autres  ou- 
vrages oui  prouvent  beaucoup  en  faveur  de 
sonéruaition.  VEloge  duP.Poussinesparle 
P.  Théodore  Lombard  a  été  inséré  daus  les 
Mémoires  de  Trévoux,  novembre  1750,  el  daus 
le  Dictionnaire  de  Moréri,  édition  de  1759. 

PROVODOVIUS  (JÉRÔME),  archidiacre  de 
Cracovie,  issu  d'une  famille  noble,  se  dis- 
tingua par  son  érudition  et  par  ses  talents 
pour  la  chaire.  On  a  de  lui  une  Ingiructiam 
des  confesseurs,  un  Traité  de  la  Cêne^  un 
autre  de  la  Résurrection,  et  des  Ecrits  poU 
miques,  contre  les  ariens,  etc.  Ils  sont  en  la* 
tin,  et  virent  le  jour  à  Cracovie,  1610,  în  i% 
Provodovius  mourut  3  ans  après,  en  1613. 

POWER  (Michel),  évéque  de  Toronto 
dans  le  Canada,  était  né  à  Halifax  dans  la 
Nouvelle-Ecosse,  d'une  ancienne  famille  ir- 
landaise. Il  termina  de  très-bonnes  études 
au  collège  de  Montréal,  dirigé  par  la  congré- 
gation de  Saint-Sulpice,  et  fit  son  cours  et 
théologie  au  séminaire  diocésain  de  Québec 
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Ordonné  prêtre,  il  fut  d'abora  employé  dans 
la  nouyelfe  et  importante  mission  de  Drum- 
mondy  puis  fut  attaché  successivement  aux 
paroisses  de  la  Petite-Nation,  de  Sainte-Mar» 
tine,  de  Sainte-Madeleine  de  la  Prairie,  et 
partout  il  fit  admirer  son  zèle  et  sa  charité. 
Power  n'avait  pas  encore  achevé  la  belle 
église  dont  il  dota  la  paroisse  de  la  Prairie, 
lorsqu'il  reçut  du  saint-siége  les  bulles  qui  le 
nommaient  premier  évêqiie  du  diocèse  de 
Toronto,  dans  le  Haut -Canada.  C'est  le  21 
mai  18^2  qu'il  reçut  la  consécration  épisco- 
pale  dans  la  nouvelle  église  de  la  Prairie.  Le 
nouveau  prélat,  placé  à  la  tête  d  un  diocèse  où 
tout  était  pour  ainsi  dire  à  créer,  ne  vit  dans 
sa  di^ité  que  le  motif  de  redoubler  de  zèle. 
Il  fait  venir  des  jésuites  à  qui  il  confie  le 
soin  des  Canadiens  français,  de  la  population 
allemande,  des  tribus  mdiennes,  bâtit  une 
résidence  épiscopale,  commence  la  construc- 
tion d'une  magnifique  cathédrale  en  style 
gothique,  se  rend  en  Europe  pour  y  recruter 
des  collaborateurs  et  appeler  sur  son  labo- 
rieux apostolat  les  bénédictions  du  Père  com- 
mua des  pasteurs  et  des  fidèles.  Pie  IX  l'ac- 
cueillit avec  distinction.  A  peine  le  prélat 
fut-il  de  retour  dans  son  diocèse,  qu  on  le 
vit  se  dévouer  auprès  des  nombreux  émigrés 
irlandais  que  le  typhus  moissonnait  chaque 
jour;  i\  succomba  victime  de  sa  charité,  le 
1*'  octobre  1M7,  âgé  seulement  de  k3  ans. 

POYET  (François),  docteur  de  Sorbonne, 
de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  naquit  à  An- 
gers rers  le  commencement  du  xvi*  siècle. 


rétiques  n'ayant  pu 
parti,  le  mirent  en  prison  avec  Jean  Chau- 
veau,  âgé  de  70  ans,  qui  y  mourut  mangé 
des  vers.  Ensuite  ayant  tâché  de  vaincre  le 
P.  Poyet  dans  la  dispute  et  par  des  confé- 
rences réitérées,  ils  n'en  remportèrent  que 
la  confusion.  Ils  le  tirèrent  de  çrison,  le  pro- 
menèrent par  la  ville,  en  lui  faisant  déchirer 
le  dos  et  la  poitrine  avec  des  tenailles  ar- 
dentes, l'habillèrent  ensuite  de  haillons  en 
forme  de  chasuble,  lui  mirent  des  brides  au 
cou  et  aux  bras  en  forme  d'étole  et  de  mani- 
pule, et  le  précipitèrent  dans  la  Charente, 
où  ils  achevèrent  de  le  tuer  à  coups  de  fusil. 
Tels  furent  les  exploits  qu'exerça  sur  une 
infinité  de  gens  de  bien,  surtout  sur  les  mi- 
nistres du  Seigneur,  une  secte  qui  a  joué  un 
si  grand  rôle  dans  la  révolution  sanglante 
qui  avait  détruit  la  religion  en  France. 
i  POYNTER  (Guuxaume),  vicaire  aposto- 
'  lique  de  Londres,  né  à  Pétersfield,  dans  le 
comté  de  Hamp,  en  Angleterre,  fut  élevé  au 
collège  anglais  de  Douai,  oi!l  il  devint  pro- 
fesseur de  philosophie  et  directeur  des  étu- 
des* Au  commencement  de  la  révolution,  il 
fut  détenu  pendant  plus  d'une  année  dans 
le  château  ae  Doullens,  avec  plusieurs  de  ses 
compatriotes.  11  passa  ensuite  en  Angleterre, 
où  ses  talents,  sa  piété,  ses  prédications  lui 
concnJièrent  l'estime  publique ,  et  il  fut  ap« 

[>elé  à  diriger  l'éducation  des  jeunes  catho- 
iques  au  collège  d'Edmond,  dans  le  comté 
de  Hertfort.  En  1803,  M.  Douglas»  évéque  et 


vicaire  apostolique  du  district  de  Londres,  le 
demanda  pour  coad|juteur,  et  Povnter  fut 
sacré  cette  même  année  évéque  d'Halie  in 

{}artibus.  M.  Douglas  mourut  en  1812.  Dans 
e  cours  de  son  administration,  il  eut  plu- 
sieurs contestations,  soit  politiques,  soit 
théologiques,  dans  lesquelles  iL  se  conduisit 
toujours  avec  une  prudente  réserve  et  une 
sage  modération.  Son  zèle  éclairé,  sa  capa- 
cité pour  les  afltaires,  ses  grandes  connais- 
sances, ses  talents  pour  la  controverse,  lui 
donnèrent  une  grande  influence  sur  les  ca- 
tholic^ues  de  son  pays.  Depuis  la  restaura- 
tion, il  vint  à  plusieurs  reprises  en  France, 
pour  réclamer  la  restitution  des  biens  qui 
appartenaient  k  sa  mission  ;  il  échoua  dans 
ses  efforts  par  une  déplorable  fatalité.  .En 
1815,  Poynter  fit  un  voyage  à  Rome,  pour 
rintérêt  des  catholiques  anglais  :  partout  il 
se  fit  estimer  par  ses  talents  et  sa  sagesse. 
Ce  prélat  est  mort  le  26  novembre  1827,  dans 
un  âge  peu  avancé.  11  a  composé  plusieurs 
ouvrages  théologiques,  dont  un  des  plus  re- 
marquables est  intitulé  :  le  Christianisme^  ou 
Preuves  et  caractères  de  la  religion  chrétienne^ 
traduit  par  M.  Taillefer,  inspecteur  de  l'aca- 
démie ae  Paris,  1828,  1  voi.  in-12,  et  dans 
le  13'  tome  de  la  collect.  des  Dimonstr.  évanr- 
géliques^  publiée  par  M.  Higne,  18  vol.  in-4.% 
18ii^l849.  Ses  instructions  ont  contribué  à 
faire  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholi- 
que un  assez  grand  nombre  de  protestants. 

POZA  (le  P.  Jean-Baptiste),  jésuite,  na- 
tif d'Orduna,  dans  la  Biscaye,  était  fils  d'An- 
dré de  Poza  qui  se  distingua  comme  philo- 
logue espagnol  dans  le  xvi*  siècle.  Le  P. 
Jèan-Baptiste  Poza  se  fit  aussi  une  grande 
réputation  de  théologien.  En  1612 ,  il  fut 
nommé  professeur  de  philosophie  au  col- 
lège de  Madrid,  et  en  1626,  il  publia  un  traité 
de  la  Conception  sous  ce  titre  :  Elucidarium 
B,  Mariœ  Virginis ,  Alcala ,  in-folio.  L'ou- 
vrage fut  dénoncé  à  la  congrégation  de  l'In- 
dex qui  le  supprima  ;  fauteur  adressa  au 
pape  urbain  YIU  une  Lettre  dans  laquelle  il 
se  soumettait ,  en  protestant  de  son  inno- 
cence. Ses  supérieurs  l'envoyèrent  à  Cuença, 
au  Pérou,  et  il  y  mourut  en  1660. 

POZZO  (Charles-Antoine  dbl)  ,  né  à  Tu- 
rin, le  '30  novembre  1547,  fit  ses  études  et 
reçut  le  doctorat  à  Bologne,  et  fut  sacré  ar- 
chevêque de  Pise  en  1S82.  Son  administra- 
tion épiscopale  fut  surtout  signalée  par  des 
actes  de  charité  et  par  diverses  fondations. 
Del  Pozzo  mourut  en  1607 ,  au  moment  où 
le  pape  Paul  V  l'avait  désipié  pour  le  cardi- 
nalat. L'historien  U^helli  cite  de  lui  :  Trac- 
tatus  de  potestate  prtncipis,  dont  le  manus- 
crit est  conservé  dans  la  bibliothèque  Lau- 
rentienne  de  Florence  ;  Tractatus  ae  Feudis 
in  tredeeim  librosj  dans  les  archives  de  Pise  ; 
De  commimtfrtM  juriseonsultorum  opinioni" 
buSf  dans  les  archives  du  prince  de  la  Cis- 
terna,  neveu  du  prélat.  Aucune  de  ces  pro- 
ductions n'a  vu  le  jour. 

POZZO  (Ferdinand,  comte  dal),  homme 
d'état  et  publiciste,  d'une  famille  différente 
de  celle  des  del  Pozzo ,  naquit  le  25  mars 
1768  à  Moncalvot  en  Piémont.  De  bonne 
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heure  il  se  fit  connaître  par  des  poésies,  et  k 

1)etoe  étail-i!  reçu  bflcnelier  en  droit  que 
^«rcadëmie  degU  inrnôbiii  d'Alexandrie  et 
racadémie  des  Arcades  de  Rome  se  l'agré- 
gèrent. Malgré  ces  snceds ,  Ferdinand  Pozzo 
qui,  étant  ierplus  jeune  de  neuf  enfants,  n'a- 
tellt  que  peu  de  chose  [l  espérer  dans  la  suc- 
eesslon  paternelle ,  s'adonna  à  l'étude  du 
droit  ;  en  1788,  il  fiit  reçu  docteur,  et  il  rem- 
plit ensuite  avec  distinction  divers  empldiâ 
dans  la  magistrature.  Lorsc}Ue  le  Piémorit 
tomba  sous  la  domination  Irançaise,  Pozzo 
fut  nommé  chef  du  2*  bureau  de  législation 
auprès  du  gouvernement  provisoire.  C'était 
dans  ce  bureau  que  s'élaboraient  les  nou- 
velles lois  civiles  et  criminelles.  11  était 
chargé  de  la  ccTrrespondance  avec  les  minis- 
tres et  les  généraux  français,  et  il  fut  appelé 
à  faire  partie  de  la  chambre  civile  du  sénat. 
La  question  de  savoir  si  la  réunion  du  Pié- 
mont à  \A  France  était  ou  non  avantageuse 
ayant  été  agitée  «  dal  Poz/o  émit  l'avis  qu'il 
valait  mieux  pour  son  pays  qu'il  fît  partie 
d'unegrande  nation  que  d'avoir  un  fantôme  do 
gouvernement  et  une  ombre  d'indépendance, 
fin  1801,  Bonaparte  le  tiomma  premier  sub^ 
stitut  du  commissaire  du  gouvernement  près 
du  tribunal  d'appel  de  Turin,  et,  deux  ans 
après,  il  M  envoyé  au  corps  législatif,  où  il 
se  signala  par  sa  profonde  connaissance  du 
droit  romain.  Il  ftit  appelé  aux  fonctions  de 
maître  des  requêtes  au  conseil  d'Etat,  fut  fait, 
en  1809,  nremier  président  de  la  cour  impé- 
riale (le  éènes,  puis  chevalier  de  l'ordre  de 
la  Légion*d'Honueur,  baron  de  l'empire,  en- 
fin membre  du  gouvernement  extraordi- 
naire à  Rome.  Diil  Pozzo  montra  constam- 
ment tant  de  prudence  et  de  sagesse ,  qu'a- 
près la  chute  ae  l'empereur,  le  pape  Pie  VH 
crut  devoir  louer  sa  conduite.  Le  souverain 

[lontife  retira  à  son  égard  les  censures  que 
'figlise  avait  prononcées  contre  tous  les 
membres  du  gouvernement  provisoire  de 
Rome,  et  il  chargea  le  cardinal  Consaivi  de 
lui  témoigner  son  estime  particulière.  Après 
les  événements  de  181^ ,  dal  Pozzo  essaya 
d*obtenir  du  monarque  le  maintien  des  ins- 
titutions françaises  ;  mais,  malgré  la  défé- 
rence aue  le  prince  témoignait  pour  son  mé- 
rite, elles  furent  supprimées,  Dal  Pozzo  s'é- 
tant  fixé  à  Turin,  se  fit  inscrire  sur  le  tableau 
des  avocats,  et  publia  son  ouvrage  :  Opuscoli 
d'an  awBcatomiUmesef  originariopiemonteae^ 


portefeuille  lors  de  l'établissement  du  gou- 
vernement nouveau  qui  eut  lieu  à  la  suite 
de  la  révolution  de  1821  ;  mais  le  régime 
constitutionnel  ne  dura  que  trente  jours,  et 
dal  Pozzo  dut  se  réfugier  À  Genève ,  puis  h 
Londres.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  publia  à 
cette  époque^  nous  citerons  :  On  the  alien  bill 
(Observations  sur  la  loi  des  étren^sers) ,  en 
anglais,  Londres»  182^ ,  in-S",  et  Cathoiicism 
m  AustriQt  or  on  epitome  of  ihe  Austrian 
9^lmiaMi€al  law ,  mih  a  dùiertaiion  upan 
iherighi$'and'du$ie$  ofth§  English  goven^ 
iwenl,  1827,  in-8%  qui  fut  traduit  en  français, 


^  Souscetitre: teCûthoUcismeefiÀufrtcllefÇtc.^ 
Bruxelles ,  1829,  in-8'.  «  Cet  ouvrage  était 
«  d'une  grande  actualité,  dit  un  biographe, 
tr  puisquon  discutait  à  cette  époque  la  ques- 
a  tion  de  l'émancipation  des  catholiques.  Il 
«  reçut  beaucoup  d'éloges,  et  le  duc  de  Wcl- 
«  linçton  lui-môme  en  parla  avfec  faveur  en 
«  plein  parlement.  De  cet  exposé  du  droit 
«  ecclésiastique  autrichieti  i  Fauteur  faisait 
u  ressortir  les  droits  et  les  devoirs  du  gou- 
«  vernement  anglais  envers  les  catholiques 
«r  d'Irlande.  »  L'auteur  développa  en<îorc  ses 
théories  dans  un  ouvrage  intitulé  :  De  la  né- 
cessité três^xirgente  de  soumettre  le  cniholi- 
cisme  romaitiy  ert  Irlande  ,  à  dei  règiements 
ehils  spéciauXj  Londres,  1829,  ln-8*.  Il  d<»- 
vait  y  avoir  une  deuxième  partie  qui  n'a  point 
paru,  la  question  catholique  a  jant  été  résolue 
en  Angleterre  dans  un  sens  différent  des 
idées  de  dal  Pozzo.  Il  publia  encore  d'au- 
tres ouvrages  de  politique  et  de  jurispru- 
dence entre  lesquels  nous  mentionnerons:  £Hi 
bonheur  que  les  Italiens  peuvent  et  doivent  se 
procurer  du  gouvernement  autrichien^  Paris , 
1833,  in-S",  en  italien.  L'auteur  s'j  montre 

t artisan  de  l'Autriche,  et  en.^age  les  Italiens 
se  réunir  sous  la  protection  de  cette  puis- 
sance. Ce  livre  lui  attira  û^s  désagréments 
de  ]h  part  de  ses  compatriotes.  Dal  Pozzo 
rentra  en  Piémont  en  1837,  et  il  mourat  à  Tu- 
rin le  29  décembre  1843. 

PRADAL  (le  P.  JEAU-RimsTK),  religieux 
capucin  de  la  province  de  Guyenne,  floris- 
sait  dans  la  seconde  moitié  du  xvni*  si6rîe, 
et  se  fit  entendre  dans  les  premières  chair^-s 
du  royaume.  11  dît  lui-môme,  dans  une  pré- 
face, qu'il  prêcha  28  carêmes  dans  les  diffé- 
rentes provinces  de  la  France.  Le  P.  Pradal 
est  principalement  connu  par  un  recueil  de 
sermons,  intitulé  Carême  ^  qui  fut  publié  à 
Paris,  en  1779,  3  vol.  in-12.  Le  troisième 
tome  se  termine  par  un  Panégyrique *\e  saint 
Jean-Baptiste,  un  autre  de  samt  Louis,  et  un 
Discours  sur  une  vôture. 

PRADKS  (JEAN-MARTm  de),  prêtre,  bache- 
lier de  Sorbonne,  né  vers  1720  à  Castel-Sar- 
rasin,  dans  le  diocèse  de  Montaubau,  Ql  ^es 

fremières  études  en  province,  passa  de  i^  à 
aris,  et  demeura  dan«;  plusieurs  séniinaii  e^ 
entre  autres  dans  celui  de  Saint-Sulpice.  Seri 

f)rogrès  dans  la  tliéolo^e  ne  Airent  pas  bril- 
ants  ;  mais  il  sut  se  tirer  de  la  foule  et  se 
faire  une  réputation  par  une  thèse  qu'il  sou- 
tint en  1751 ,  et  qui  ftit  approuvée  par  le 
syndic  de  la  sacrée  faculté,  qui  sans  doute 
ne  l'avait  pas  lue.  Tous  les  gens  de  bien  ré- 
e!amèrent  contre  ce  premier  essai  public  de 
la  phiioso]»hie  irréligieuse.  Bile  contenait 
les  propositions  lesjdus  fausses  aur  !><- 
sence  de  Tâme,  sur  les  notions  An  bien  et 
du  ma),  sur  Torigine  de  la  société,  sur  >a  loi 
naturelle  et  la  religion  rérélée^  sur  les  mar- 
ques de  la  véritable  religion ,  sur  \h  certi- 
tude des  faits  historiques ,  sur  la  chrouolo- 
Kie  et  l'économie  des  lois  de  Moïse ,  sur  la 
force  des  miracles  pour  prouver  la  rérél  v 
tion  divine,  sur  le  respect  dû  aux  saints 
Pères,  Mais  ce  qui  indignait  smlèut,  c'était 
le  parallèle  impie  des  guérisons  d*Escula^H« 


5*9 


PRA 


^U 


et  des  goérisons  miraculeuses  de  Jési|s- 
Christ*  Le  parlement  de  Paris  sé?it  couire 
eette  production  grossière  et  dëgeàtente.  La 
Sorbonne  l'imita,  et  publia  une  censure  le 
S7  janvier  1752.  La  thèse  fut  également  coa** 
damnéetmr  rarchevéque  de  Péris  et  par  Be* 
Boil  XlV.  De  Prades,  ôfaignant  que  Ton  ne 
s'en  tîfit  pas  à  la  condamnation  de  son  livre, 
se  retira  a  Berlin,  et  eut  quelque  temps  après 
un  canonicatde  Breslaw.  Alors  il  publia  une 
Apologie»  et. fut  aidé  dans  $on  travail  par 
Diderot^  qui  lui  avait  prôté  la  main  pour  sa 
thèse»  en  reconnaissance  des  articles  que 
Vabbé  avait  iburnis  à  l'EncjcIopédie.  Bans 
cette  Apologie^  de  Prades  se  répandit  en  in- 
vectivea  cootre  ses  censeurs,  et  les  accabla 
d'injures  ;  mais  dès  que  sa  bile  fut  soula- 
gée, il  rougit  de  ses  excès,  et  songea  k  se  ré- 
concilier avec  FEglise.  L'évéque  de  Breslaw 
fut  le.  principal  nfoteur  dont  se  servit  la 
Provhleiiae  pour  ménager  cette  réconcilia- 
'  tioa.  Il  rendit  compte  à  Benoit  XIV  des  dis- 
posiiionadè  de  Prades  ;  et  oet  abbé,  signa  une 
réiraetation  solennelle,  le  6  avril  il^k^  où  il 
dit ,  entre  autres  choses,  «  qu'il  n'avait  pas 
m  assez  d'une  yie  pour  pleurer  sa  conduite 
«  passée  et  pour  remercier  le  Seigneur  de  la 
«  grâce  qu'il  lui  accordait.  »  il  en  envoya 
des  eiemplaires  au  pape^  à  l'évèque  de 
Oolitauban  et  i  la  faculté  de  Paris.  Benoît 
XIV  obtint  de  la  Sorbonne  qu'il  fût  rétabli 
dans  ses  degrés*  U  fut  fait  ensuite  archidia- 
cre d'Opellen,  et  mourut  à  Glogau,  en  178i, 
après  avoir  été  renfeitné  quelque  temps  au 
anâteau  de  Magdebourg^  pour  des  indiscré- 
tions et  des  oorrespondaribes  suspectes,  il 
était  yérilablement  entré  dans-  une  conspira- 
tioDf  non  contre  le  roi  de  Prusse^  mais  con- 
tre la  moliarcbie  prussienne,  en  faveur  de  la 
Franoo;^  aTeo  laquelle  il  voulait  se  réconci- 
lier atout  prix.  Frédéric  lui  pardonna,  pour 
né  pas  paraître  inconséquent,  après  avoir 
reçu  l^abtié  de  Prades^  couvert  du  manteau 
d'une  philosophie  qui  n'a  jamais  empêché 
les  gens  de  conspirer  au  besoin  eontre  l'or^ 
dre  publici  — r  Feller  observe  qu'il  a  donné 
quelque  étendue  à  cet  artiolci  parce  que  la 
Thèse  de  cette  abbé  fiit  épo^iuedans  la  révo- 
lution arrivée  dans  le  xviii*  siècle  à  l'égard 
de  la  relîgiM.  Auparavant,  dit^il,  on  ne  l'at- 
taquait qu'en  se  couvrant  du  mantea(4  de 
l'anonyme»  par  des  moyens  obsotirs,  par  de 
petites- broeirares  clandestines  :  la  Thèse  fut 
le  premier  signal  d'une  attaque  ouverte. 
Depuis  oe  temns^  l'impiété^  suus  le  masque 
de  la  phUosopme,  a  màrefaé  tête  levée,  et 
9es  partisans  n'oet  point  rougi  de  mettre 
leurs  noms  à  la  tète  des  productions  les  plus 
inâmest  et  de  signer  leur  honte  avec  leurs 
blasphèmes.  £otre  les  écrits  que  Ton  a  pu- 
bliés contre  Val)bé  de  Prades,  on  distingue 
celui  dy  P.  Brotier^  le  cékèbre  commenta- 
teur de  Tacite,  intitulé  :  Examen  de  ¥  Apolo- 
gie ëB  PakH  dé  FradeSi  avec  cette  épigra- 
phe :  Bfi  peceai  qui  orimen  negtLtj  t76â« 

PHADO  (iÉROBi^,  jésuite  e^iajgnol,  natif 
de  BaëfS,  mseigna  la  philosophie  a  Cordoue 
avao  oo.  succès  peu  commun^  Il  finit  ses 
jouis  a  Rome  en  1595,  à  tô  ans.  Il  s'était 


rendu  dans  cette  ville  pQMry  faire  imprim^p 
ses  Commentaireê  sur  rÈcriturç  s^i^te.  U 
travailla  pendant  seize  ans  avec  le  P.  Vilial-^ 
pande,  autre  jésuite,  par  ordre  de  Philippe  If, 
roi  d'Espagne,  à  expliquer  les  vingt-six  pre^ 
miers  et  les  trois  derniers  chapitres  d'Êzé* 
chiel  qui  concernent  le  temple.  Leur, pro- 
duction est  imprimée  en  trois  vol.  in-folio, 
Rome,  1596,  C'est  un  des  livres  les  pluspror 
fondement  savants  /qu'on  ait  faits  sur  les 
prophètes.  On  en  estime  surtout  la  descrip- 
tion du  temple  et  de  la  ville  de  J/irusalem  : 
cette  matière  s'y  trouve  épuisée*  Les  figures 
sont  un  des  mérites  de  cet  ouvrage.  On  a 
encore  de  Prado  des  Conm^ntùiree  sur  les 
prophètes  Isaïe,  Michée,  Zacharie^  sur  les 
Epltres  de  saint  Paul  au^  Golates,  aux  Eohé- 
siens ,  aux  Colossiens  et  aux  Hébreux. 
PRADO-VENTURA.  Vo^  Ventuba. 
PRADT  (Dominique  Dlfous  9b)^.  ancien 
arcl^evéque  de  Malines,  était  né  à  Allanches 
en  Auvergne,  le  ^3  avril  1759.  Son  pèreap^ 
partenait  à  cettQ  haute  bourgeoisie  des  pro- 
vinces à  laquelle  les  familles  nobles  s'ab* 
liaient  sans  peine.  Aprè^  avoir  (ermiaé  ses 
études  ecclésiastiques,  il  prit  le  grade  dç 
docteur  en  1786i  Le  c.'irJinal  de  La  Roche- 
foucauld,, archevêque  de  Rouen,  le  nomma 
son  grand-vicaire,  et  lui  donna  l'archidia- 
coné  du  Grand-Caux,  qui  éiait  une  dignité 
de  sa  cathédrale,  et  en  même  temps  un  riche 
bénéfice.  Islu  député  aux  états  généraux  par 
le  clergé  de  Normandie ,  il  tint  dans  cette 
assemblée  une  conduite  digne  à  la  fois  de 
son  caractère  et  de  sa  mission.  B  défendit 
avec  courage  les  principes  religieux  et  mo- 
narchiques, et  signa  toutes  les  protestations 
du  côté  droit  contre  les  mesures  qui  dé- 
pouillaient la  religion,  la  royauté  et  la  nation 
de  leurs  antiques  droits.  Après  la  dissolution 
de  l'assemblée,  l'abbé  de  Pradt  sortit  de 
France  avec  le  cardinal  de  La  Rochefoucauld, 
il  résida  longtemps  à  Munster,  et  débuta 
bientôt  dans  la  carrière  politique  en  publiant 
un  écrit  remarquable ,  intitulé  :  L'Antidote 
au  congrès  de  Kaeiadt.  Cet  écrit  fut  bientôt 
$uivi  d'un  autre  qui  avait  pour  titre  :  La 
Ptu9$e  et  sa  neutralité.  Ces  deux  ouvrages, 
où  se  révélait  un  talent  élevé  et  une  grande 
érudition*,  étaient  dirigés  contre  la  révolu- 
tion»  l'usurpation  et  l'esprit  de  conquête,  et 
leur  apparition  produisit  une  srande  sensa- 
ti(^«  Le  cardinal  de  La  Rochefoucauld  étant 
mort  à  Hunsterf  en  1799,  et  l'état  de  la 
France  étant  devenu  plus  calme,  l'abbé  de 
Prâdt  y  rentra  et  fut  présenté  à  Ronaparte 
~iar  le  général  Duroc,  qui  était  son  parent, 
'esprit  sémillant  de  l'abbé  plut  à  Napoléon, 
ui  le  fit  son  aumônier  et  le  nomma  a  l'évè- 
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elle  de  Poitiers.  Pie  VII  le  préconisa  pour 
ce  siège  dans  le  consistoire  qu'il  tint  le  1" 
lévrier  1805,  à  l'archevêché  de  Paris,  et  le 
consacra  le  lendemain  dans  l'église  de  Sairit- 
Strtpice.  En  sa  qualité  d*aumônîèri  l'abbé  de 
t^rddï  accompagna  la  même  année  Napoléon 
h  MÛàUf  où  il  ôflicia  pour  la  cérémonie  du 
couronnement  de  l'empereur  èomme  roi  d'I- 
talie. Il  le  suivit  encore  à  Rayonne  en  1806f 
et  parut  prendre  quelque  part  aux  négocia* 
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lions  qni  amenèrent  la  chute  des  Bourbons 
en  Espagne.  Nommé»  en  1809,  è  l'arcberè- 
ché  de  Matines,  un  défaut  de  forme  dans 
l'exp^ition  des  bulles  motiya  une  opposi- 
tion du  chapitre  de  cette  rille,  qui  refusa  de 
le  reconnaître.  Contrarié  de  la  f)Osition  fausse 
et  désagréable  où  il  se  trouvait,  le  nouveau 
prélat  restait  le  moins  au'il  pouvait  dans  son 
diocèse,  et  faisait  de  fréquents  voyages  à  Pa- 
ris. Il  fut  du  nombre  des  dix-neuf  évèques 
qui  écrivirent  à  Pie  VU,  le  25  mars  1810, 
pour  les  dispenses  de  mariage  que  deman- 
dait Napoléon.  En  1811,  il  fit  partie  de  la  se- 
conde commission  formée  pour  préparer  les 
objets  du  concile,  et  il  fut  aussi  nommé  par 
l'empereur  membre  delà  seconde  dëputation 
envoyée  à    Savone,  au  mois  d'août  de  la 
même  année.  Dans  son  livre  Des  quatre  con- 
cor  datif  Tabbé  de  Pradt  a  exposé,  avec  de 
grands  développements,  tous  les  détails  de 
cette  affaire.  Peu  après  le  retour  de  Savone, 
Bonaparte,  mécontent  de  son  oncle,  le  cardir 
nal  Fescb,  le  renvoya  dans  son  diocèse,  et 
chargea  l'abbé  de  Pradt  de  remplir  les  fonc- 
tions  de  grand-aumônier.   Vers  le    même 
temps,  il  parut  dans  quelques  chaires  de  la 
capitale  ;  mais  il  n'y  lit  que  peu  d'effet,  et 
il  comprit  qu'il  devait  renoncer  à  cette  car- 
rière. Nommé,  en  1812,  ambassadeur  à  Var- 
sovie, il  arriva  dans  cette  ville  au  mois  de 
juin,  et  ouvrit  la  diète  polonaise  par  un  dis- 
cours qui  ne  satisfit  personne.  €q  fut  dans 
ce  poste,  qui  lui  permettait  de  voir  de  près 
les  événements  et  d'entrer  en  relation  avec 
les  hommes  les  plus  distingués  de  la  Pologne, 

?ue  ses  illusions  se  dissipèrent  à  l'égard  de 
empire,  et  qu'il  se  jeta  dans  une  véritable 
op[)osition  à  un  système  près  de  crouler, 
mais  encore  plein  de  force.  Cette  circons- 
tance de  sa  carrière  politique  donna  lieu, 
plus  tard,  à  la  publication  du  célèbre  écrit 
ayant  pour  titre  :  Ambassade  de  Varso- 
vie y  ouvrage  étincelant  d'esprit  et  de  sail- 
lies, où  il  passa  en  revue  la  plupart  des 
personnages  de  Tempire,  avec  une  verve 
satirique  à  laquelle  la  mahgnité  publique 
s'empressa  d'applaudir  (1).  Cet  ouvrage  a 
eu  huit  éditions.  S'il  faut  en  croire  l'auteur, 
il  n'avait  accepté  ce  poste  qu'avec  la  plus 
grande  répugnance,  et  il  avait  fidt  tous  ses 
ts  pour 
qu'il  ei 
repentir 
«  fautes  en  Pologne,  disait-il,  d'y  envoyer 
«  un  prêtre  et  de  ne  pas  m'en  faire  roi.  » 
Une  disgrâce  complète  suivit  la  conférence 
que  l'archevêque  de  Malines  eut  avec  le 
monarque.  La  grande  aumônerie  lui  fut  re- 
tirée, et  il  reçut  ordre  de  quitter  Paris.  De 
retour  dans  son  diocèse,  où  l'avait  relégué 
Napoléon,  il  profita  de  l'entrée  des  alliés 

(4)  Le  passage  suivant  tiré  de  cet  écrit,  donnera 
une  idée  de  la  manière  dont  Bonaparte  y  est  traité  : 

<  Le  génie  de  Napoléon  fait  à  la  fois  pour  la  scène 
i  du  uionde  et  pour  les  tréteaux,  représentait  un 
I  manteau  royal  Joint  à  un  habit  d'arlequin.  Le  dieu 
t  Mars  n*élalt  pius  qu'une  espèce  de  Juptter-Scapin, 
«  tel  qu'il  n'en  avait  pas  encore  paru  wos  la  scène 

<  du  monde.  > 


pour  revenir  en  France,  et  il  se  trouvait  \ 
Paris  au  moment  de  la  chute  du  trône  im- 
périal.  Il  se  joignit  alors  aux  royalistes  qui 
regardaient  le  retour  des  Bourbons  comme 
le  seul  moyen  de  sauver  la  France  en  proie 
k  l'invasion;   et  il  affirme  qu'il  eut  une 
grande  part  k  la   restauration.  Sans  son 
écrit  intitulé  :  Récit  historique  sur  la  raUm- 
ration  de  la  royauté  en  France^  le  31  mars 
181^,  il  se  vante  lui-même  oue  ce  fut  par 
ses  avis  que  les  souverains  salies  se  déter- 
minèrent è  rompre  entièrement  avec  Napo- 
léon et  sa  dynastie,  et  à  rétablir  les  Bour- 
bons,  et  que  Tempereur  de  Russie  fit  h  Tins- 
tant    publier  la    fameuse  dédaratioo  où 
étaient  annoncés  les  grands  événements  qui 
changeaient  la  face  de  la  France.  Quoi  qu'il 
en  soit  de  la  vérité  de  cette  assertion,  il  dut 
à   ses    relations    avec    Talleyrand  d'être 
nommé  chancelier  de  la  Légion-d'Honneur, 
dignité  qui  convenait  plus  à  un  militaire 
qu'à  un  évèque,  et  qu'il  ne  conserva  pas 
longtemps.  Après  avoir  perdu  cette  place, 
il  se  retira  en  Auvergne  d'où  il  ne  sortit 
qu'après  les  cent-jours.  En  1816,  il  donna 
sa  démission  de  Tarchevèché  de  Malines,  et 
obtint  du  roi  Guillaume  une  pension  de 
12,000  francs.  Louis  XVIII  lui  en  fit  une 
autre  pour  avoir  été  quelques  mois  chance- 
lier de  la  Légion-d'Honneur.  Humilié  de  la 
nullité  politique  à  laquelle  il  était  voué,  il 
se  jeta  dans    l'opposition  libérale  la  plus 
avancée.  Pour  occuper  ses  loisirs,  il  corn- 

Ê3sa  une  foule  d'écrits  sur  tous  les  sujets, 
glise,  gouvernement,  élections,  adminis- 
tration, tinances,    etc.,  productions  toutes 
empreintes  de  Tesprit  ae  parti,  et  semées 
d'erreurs  grossières,   mais  dans  lesquelles 
on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  une  éton- 
nante fécondité  d'idées,  un  style  brillant  et 
plein  d'images,  et  une  foule  de  rapproche- 
ments ingénieux.  Un  de  ses  ouvrages  les 
plus  curieux,  est  celui  qu'il  publia  en  1818* 
sous  le  titre  Des  quatre  concordats.  Ce  fé- 
cond écrivain  eut  quelques  désagréments  à 
essuyer  dans  la  nouvelle  carrière  oïli  il  était 
entré  ;  il  fut  déféré,  en  1820,  à  la  cour  d'as- 
sises pour  une  brochure  hardie  et  hostile 
sur  la  loi  des  élections.  M.  de  Vatisméuil 
soutint  l'accusation  comme  avocat  général. 
L'abbé  de  Pradt,  défendu  par  M.  Dupio,  fut 
acquitté.  En  1825,  il  publia  un  ouvrage  in- 
titulé :  Du  jésuitisme    ancien   et  moderM^ 
in-8*.  C'est  une  longue  déclamation  que  ïesr 
prit  de  parti  seul  pouvait  accueillir,  et  qui 
est  remplie  d'exagérations,  de  faussetés  et 
de  bévues.  Après  deux  tentatives  iDfru^ 
tueuses  pour  arriver  à  la  députation,  Tabbé 
de  Pradt  fut  enQn  nommé  h  Clermoot  en 
1827,  et  il  se  rendit  à  Paris  avec  de  vastes 
plans  de  réformation  sociale  et  politique.  U 
ne  rêvait  pas  moins  qu'un  autre  89,  et  p>' 
raissait  ambitionner  dans  un  sens  tout  nou* 
veau  le  rôle  de   l'abbé  Sieyès;  il  aspirait 
surtout  à  exercer  une  grande  influence  à  li 
Chambre.  11  éprouva  sous  ce  rapport  un 
grand  mécompte.  U  trouva  trop  froids  et 
trop  méticuleux  les  libéraux  sur  lesquels  il 
comptait  pour  £aire  triompher  ses  opuûoDâ 
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Dégoâté  de   la   carrière  parlementaire,  il 
donna,  en  1828,  .«^a  démission,  dont  i]  ex- 
posa les  motifs  dans  une  lettre  qui  fut  in- 
séiée  dans  le  Courrier  français.  Cédant  à 
un  sentiment  profond  d*indignation  et  d*a- 
mertume,  il  exhala  fréquemment  à  cette 
époque   son  mé;)ris  pour  ce  qu*il  appelait 
la  pétaudière  parlementaire^  les  frères  ricoU 
lets  de  la  tribune^  et  l'iligibiliié  somptuaire 
des  hommes  du  monopole.  On  prétena  qu'un 
des  principaux  motifs  de  sa  démission  fut 
le  peu  de  cas  que  Ton  avait  paru  faire  de 
ses  opinions  et  de  ses  avis  dans  plusieurs 
réunions  de  députés,  notamment  dans  celle 
de  la  rue  Grange-Batelière,  où  quelqu'un, 
après  ravoir  un  jour  entendu,  Tapostropha 
en  c  s  tet  mes  :  «  Mais,  M.  Tabbé,  de  quel 
«  club  de  93  sortez-vous  ?  »  Lorsque  la  ré- 
volution de  juillet  se  fut  accomplie,  ses  opi- 
nions se  modifièrent  de  nouveau.  Il  fit  im- 
primer à  Clermont,  en  18i3,  une  brochure 
sur  la  presse  et  le  journalisme^  où  il  déplo- 
rait le  mal  qui  minait  la  société  ;  il  y  appe- 
lait la  royauté  la  sauve-garde  des  sociétés, 
et  le  journalisme  rauxiliaire  de  tous  lt.>s 
perturbateurs.  La  même  année,  il  fit  paraî- 
tre un  écrit  plus  significatif  en€ore,  intitulé  : 
De  V esprit  actuel  du  clergé;  cet  écrit,  qui 
peut  être  regardé,  ainsi  que  le  précédent, 
comme  une  sorte  de  rétractation,  était  une 
▼ériLibJeapolo^e  du  clergé  contre  s  s  dé- 
tracteurs. Dans  le  même  temps,  il  adressait 
à  Ja  Gazette  d^Auvergne  des  articles  em- 
preints  du  même   esprit.  Un  an  avant  sa 
njorty  il  chercha  à  se  rapprocher  de  la  Ga- 
zette de  France,  et  témoigna  aux  rédacteurs 
de  cette  feuille  qu*il  pariageait  leur  opinion 
sur  un  grai^  nombre  de  questions  poliii-  % 
ques.    Dans  une  brochure  qu*il  publia  en 
18J7,  sous  h'  titre  d.^  :  Regnicide  et  régicide, 
il  montra  la  liaison  intime  qut  existait  entre 
le  désordre  religieux  et  le  désordre  politi- 
que :    et   il  attribua  à   la  philosophie  du 
xviif*  siècle  tous  les  désastres  qui  ont  si- 
gnalé notre  époque.  Il  inséra  da  s  la  Go- 
zettt  des  articles  remarqu  ^bles  sur  l'Espa- 
gne et  le  clergé.  En  religion,  son  retour 
aux  doctrines  de  sa  jeunesse  ne  fut  pas 
moins  éclatant  qu'en   politique,  et  il  reçut 
avec    une  leine  mêlée  d'indignation  une 
Tisite  de^  Tabbé  Châtel,  qu'il  éconduisit.  Il 
n*avait  rien  pordu,  sur  la  fin  de  sa  vie,  de 
la  vigueur  de  son  jugem  nt  et  de  Li  viva- 
cité de  son  esprit,  et  ii  s'occ  ipait  encore  à 
réunir  des  matiTiaux  pour  une  histoiris  de 
la  restauration,   lorsqu'une  attaque  d'apo- 

([Mexie  J'euleva  après  quelques  jours  de  ma- 
adie.  Je   18  mars  1837.    L'arcaevôque  de 
Pans  avait  passé  au.irès  de  lui  la  nuit  qui 

f précéda  sa  mort,  et  le  curé  de  la  Madeleine 
ui  avait  adininistré*  l'extrôme- onction. 
L'abbé  de  Pradt  avait  un  esprit  pénétrant  et 
étendu,  et  il  brillait  dans  la  conversation 
par  mille  traits  heureux,  par  la  verve  des 
expres^ons  et  par  une  appréciation  fine 
de»  hommes  et  des  choses.  Les  récits  qu'il 
faisait  des  événem  nts  auxquels  il  avait  été 
môIé  étaieut  toujours  piquants,  et  sa  cau- 
serie pleine  de  charme  suilisait  pour  animer 
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une  riSunion.  A  ces  avantages  il  joignait 
une  extrême  légèreté  d*esprit,  et  une  mobi- 
lité* d'iaiagination  qui  souvent  égarait  son 
jugement.  L^impression  du  moment,  rentrât- 
uement  des  partis,  un  désir  excessif  de 
briller  et  de  faire  du  bruit.  Tout  poussé  sou- 
vent à  des  démarches  inconsidérées  et  con- 
traires aux  convenances  de  son  état.  L'abbé 
de  Pradt  a  publié  les  ouvrages  suivants  : 
Antidote  au  congrès  de  Rastaat,  Hambourg, 
1798,  in-8'*  ;  La  Prusse  et  sa  neutralité,  1802» 
in-^i**  ;  Les  trois  âges  des  colonies,  ou  De  leur 
état  passé,  présent  et  à  venir,  Paris,  1801,  S 
vol.  in^S**  ;  De  V état  de  la  culture  en  France^ 
et  des  améliorations  dont  elle  est  susceptible^ 
1802,2  vol.  in-8'*;  Voyage  agronomique  en 
Auvergne,  1803,  in^"*  ;  Histoire  de  Vambae* 
sade  dans  le  grand-duchi  de  Varsovie,  en 
1812,  1815,  in-S*;  Du  congrès  de  Vienne, 
1815,  2  vol.  in-8'*  ;  2*  édition,  1816,  2  voL 
in-8'';  Mémoires  historiques  sur  la  révolu^ 
tion  d'Espagne,  1816,  in-8%  3'  édit.,  traduit 
en  espagnol,  fiayonne,  1816;  Récit  historié 

Îue  sur  la  restauration  de  ta  royauté  en 
Yancf,  le  31  mars  1814,  1816,  in-8-  ;2"  édi- 
tion, 1822,  in-8"  ;  Des  colonies  et  de  la  révo^ 
lution  actuelle  de  l'Amérique,  1817,  in-8*; 
Des  trois  derniers  mois  de  TÂmérique  méri* 
dionale  et  du  Brésil,  1812,  in-S*  ;  3*  édit., 
1825,  in-8"  ;  Lettre  d'un  électeur  de  PariSf 
1817,  in-8''  ;  Préliminaires  de  la  session  de 
1817,  1817,  in-8''  ;  Des  progrès  du  gouverne^ 
ment  représentatif  en  France,  1817,  in-8"  ; 
Les  six  derniers  mois  de  F  Amérique  et  du 
Brésil,  1818,  in-8*  ;  Pièces  relatives  à  Saint- 
Domingue  et  à  l* Amérique,  1818,  in-8*;  Les 
quatre  concordats,  suivis  de  quelques  confi-- 
aérations  sur  le  gouvernement  en  général  et 
sur  l'Eglise  en  particulier,  depuis  \%\^,  1818, 

3  vot.  iu-h°;  L  Europe  après  le  congrès  d'Aix- 
la-Chapelle ,  faisant  suite  au  congrès  de 
Vienne,  1819,  in-8''  ;  Le  congrès  de  Carlsbad, 
1819,  2  parties  in-8°  ;  Suite  des  quatre  con- 
cordais;  1820,  in-8°  ;  Petit  catéchisme  à  Tu- 
sage  des  Français  sur  les  affaires  de  leur 
pays,  1820,  in-8''  ;  De  la  révolution  actuelle 
de  r Espagne  et  de  ses  suites,  18i0,  in-8°  ;  De 
l'affaire  de  la  loi  des  élections,  1820,  in-8% 
deux  éditions;  De  la  Belgique  depuis  1789 
jusqu'à  1794,  1820,  in-S";  De  V Amérique 
depuis  le  congrès  d^ Aix-la-Chapelle,  1821- 
1822,  2  vol.  in-S";  Rappel  de  quelques  pré- 
dictions sur  l'Italie,  extraites  du  congres  de 
Vienne,  1815-1821,  in-8-;  L'Europe  et  VA- 
mérique  en  182 1,  1822,  2  vol  in-8"  ;  Examen 
du  pian  présenté  aux  cortès  sur  la  reconnais- 
sance de  l'indépendance  de  r  Amérique  espor- 
gnole,  1822,  in-8''  ;  De  la  Grèce  dans  ses  rap- 
ports avec  l'Europe,  1822,  in-8",  2*  édit.  ; 
Parallèle  de  la  puissance  anglaise  et  russe 
relativement  à  l  Europe,  suivi  d'un  aperçu 
sur  la  Grèce,  1823,  111-8»;  2*  édit.,.  1824; 
L'Europe  et  l'Amériaue  en  1822  et  1823,  2 
vol.  in-8%  1824;  La  France,  l'émigration  et 
les  colonies,  1826,  2  vol.  in-8''  ;  Examen  de 
l'exposé  des  motifs  de  la  loi  relative  à  l'in^ 
demnité  des  émigrés,  lu  dans  la  séance  du 

4  janvier  1825, 1825,  in-8*  ;  Vrai  système  de 
VEurope  relativement  à  F  Amérique  et  à  la 
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Gricêi  I82S|  in-8^;  Congrès  de  Fanamà^ 
1925,  îihS*  ;  Duiésàitiême  ancim  et  moâtme^ 
18a*^iR-8"|  «^Mit.U827>  in-g-?  V Europe 
par  rapport  à  la  Gtèee  et  à  ta  rifor motion 
ie  la  Turquiey  1827,  in-S*;  Concordat  de 
VAmérifUê  ateo  Rom$,  1827,  in-«";  Garan- 
ties à  demander  à  V Espagne^  1327,  in-8«. 

PBiEPOSlTIVUS  (Pieree),  Ihéolr  gien  sco- 
lastique  de  TuniTersité  de  Paris  au  commen- 
ctimeut  du  xitt*  criècle,  aujourd'hui  presque 
oublié^  arail  eomposé  une  So)nme  de  théolo- 
gie^ qui  n*a  jamais  été  impi-imée.  On  en 
trouve  seulement  quelques  pages  k  la  suite 

.  du  PémtentM  de  Théodore.  Il   avait  fait 

.  aussi  un  Commentaire  du  Psautier,  dont  le 
nanuscrit  fte  conserve  k  la  Bibliothèque 
nationale;  Vabbaye  de  Saint-Viotor  possé- 
dait .<;es  S^rmonB; 

.  PRiETOHiOS  {Matthieo),  docteur  lulhé- 
lien,  né  ft  Memel  en  Prusse,  mort  à  Wei- 
imrstadt  en  Poroéranie,  en  1707,  dans  un 
ifige  assez  avancé,  fut  quelquo  temps  secré- 

-iaire  de  Jeén  Sobieski,  roi  de  Pologne,  puis 
il  ekPTça  pendant  vingt  ans,  en  qualité  de 
ministre,  les  fonct»ons  pastorales  à  Ni- 
bhudz.  Il  entreprit  de  renouer  Tunité  reli- 

:  gieuse  que  Luiher  avait  rompue,  et  il  com- 
ix)-a  daai  ce  but  un  ouvrage  sous  ce  titre  : 

.  Taba  paois  ad  universas  dissidentes  in  Ocoi- 
dente  eeclesias.  seu  Discursus  théologiens  de 
kinione  ecclmimrumf  qui  fut  publié  pour  la 
première  fois  h  Amsterdam,  en  1685.  «  Pres- 
«  que  en  même  temps,  dit   un  biographe, 

*  un  autre  personnage  s'occupait  de  ce  pro- 
w  jet  de  réunion  sous  des  auspices  plus  im- 
«  posants.  Christophe  Roy»s  de  Spinoîa, 
h  d'abord  religieux  de  Tordre  dé  ^ainl  Fran- 

*  çois,  puis  sureessivement  évôfjue  de  Tina» 

*  et  de  Heustadt,  et  conf  sseiir  de  Timpéra- 
îi  trice  Marie-Théî  èse,  femme  de  Léojuiîd 
if  1",  travaillait  dans  les  mômes  vues,  L'é- 
^  véque  de  Neusladl  était  habile  th».  ologieu, 
^  ot  fort  instruit  dans  les  matières  de  c<jn- 
k  Iroverse,  surtout  quant  aux  points  qui 
t  divisent  TiEglise  romain'»  de  la  confession 
k  o'Auçsbourg.  11  avait  eu  des  conférences 
^  avecles  ptotestanis,  et  il  sut  leur  irisfnrer 
«  de  la  confiance.  L'empon  ur  Léopold,  à 
é  qui  il  avait  iSaif  part  de  son  plan,  Taj^ 
«  prouva  et  investit  lauteur  des  [ ouvoirs 
w  nécessaires  pour  traiter  celte  alfaire  im- 

*  portante.  On  sa-.t  que  Bossuet,  à  qui  Tévô- 
k  gue  de  Neustadt  en  référa,  prit  part  à  la 

*  discussion,  et  qu'ensuite  il  s'établit,  sur 
«  le  même  sujet,  une  correspondance  entre 
«  révoque  de  Mea\ix  et  Leihnitz,  laquelle 
«  malheureusement  n'eut  aucun  résultat.  » 
Yoy.  MoLA!<ius.  Prœtorius  ne  se  contenta 
pas  d'inviter  les  d^sside.  ts  h  rentrer  dans  le 
sein  de  la  mère-Eglise  ;  il  leur  en  donna 
lui-même  l'exemple,  et  devi.it  curé  de 
Strasbourg  en  Prusse,  puis  prévôt  de  Wei- 
herstadt,  où  ii  termina  sa  carrière,  en  lais- 
sant la  réputation  d'un  prélat  distingué.  On 
cite  encore  de  lui  :  Orbis  gothicus^  Oliva, 
1684,  k  part,  in-folio,  curieux  «il  recherché  ; 
MarB  gotkicusy  ouvriïge  qui  tait  suite  au 
précédent,  1691  et  1698,  m-folio  ;  un  AW- 
moire  sur  l'ancienne  fangue  des  habitants 


de  la  Prusse,  msèirrf  dans  le  toma  1|  des 
Acta  Borussiea  ;  une  Ht  taire  de  la  frnut, 
qui  n'a  pas  vu  le  jour.  La  fuira  pocii  a  été 
réimprim  '>e  à  Cologne  en  1811.  Une  traduc- 
tion allemande  en  a  été  donnée  à  Âii-la** 
Chapelle,  sous  ce  titre  :  Appela  h rémen^ 
adressé  à  toutes  les  églises  aOcdimi  m 
différent  dans  leur  croyaneé,  par  l'abbé  Biu- 
terin,  curé  h  Bilk,  près  Dusseldorf. 

PRAGEMANN  (Nicolas),  docteur  en  phi- 
losophie à  1  na,  où  il  mourut  à  la  Aearde 
son  âge,  en  17  9,  était  né  à  Strade  en  1^. 
On  a  de  lui  une  bonne  dissertation  Ds  meri- 
tis  Germanorum  in  jurisprudentia  noturtdi  ; 
un  ouvrage  latin  sur  le  Droit  canon,  etc. 

P.  AT  (Antjine  du),  archevêque  fet  cardi- 
nah  né  en  U63  d*uno  mmiile  noble  dissoire 
en  Auvergne,  parut  d'aboid  au  barreau  de 
Paris.  Il  lut  fait  ensuite  lieutenant-géDér.l 
au  bailliage  de  Montferrand,  puis  avocat- 
général  au  parlement  de  Toulouse.  B|pvé  de 
charge  en  char^^e,  il  devint  premier  prési- 
dent du  (arleiiient  de  Paris  en  1507,  et  chan- 
ce ier  de  France  en  1515.  Pour  donner  plus 
d'activité  et  d«^  prompiitude   à  U  JMlice, 
il  crut  devoir  suggérer  au  roi  de  cwer  une 
nouvelle  chambre  au  parlement  de  Paiis. 
Cette  chambre,  composée  de  vingt  conseil- 
lers, forma  ce  qu'on  af>pelaiî  la  Toursék, 
François  1'*  ayant  toujours  besoin  d'ariwot, 
le  chancelier  fit  obligé  de  se  prêter  à  des 
moyens  qui  répugnaient  ii  son  caractère. 
Les  tailles  furent  augmenléesi  et  de  bd*^ 
vejiux  impôts  é  ablis  sans  altenlre  l'odroi 
des  états,  contre  l'ordre  ancien  du  rovaune. 
Ayant  suivi  en  Italie  François  !•%  il  pe^ 
suada  à  ce  prince  d'abolir  là  pragmatique- 
sanction,  et  de  faire  le  concordat,  par  lejud 
le  pape  rendit  au  roi   le  droit  de  nommet 
aux  bénéfices  de  France,  et  le  roi  aooortiaau 
pape  les  annales  des  grands  bénéQees  $Qr  la 
{)ied  du  revenu  courant.  (Voy.  LÈon  X.)  Ce 
coiicnriat  tinit    heureu sèment   les  longues 
contestations  cjjui  avaient  subsisté  entre  les 

râpes  et  les  rois  de  France.  Ayant  embrassé 
état  ecclésia  tique,  du   Pral  tul  élevé  sut- 
cessivcmenl  aux  évôchés  de  Meauk,  d'AIbi, 
de  Valence,  de  Die,  de  Gap,  à  l^rchevèfW 
de   Suis,    enfin   à   la    pourpre    en  1!B'« 
Nommé  lé^at  a  latere  en   Finance,  il  cou- 
ronna la  reine  E  éonore  d'Autriche.  Ctt  ^ 
leur  il  «lien  prétend  qu'il   v<»ulu!   se  b\t 
pape  en  1534,  après  la  mort  de  Clément  VH» 
e  ajoute  qu'il  le  proj^osa  au  roi,  auquel  fl 
pro:iiit  de  contribuer  jusqu'à  WCOOOécus; 
mais  que  ce  morrarqùe  se  moqua  de  son 
am  ♦  lion,  et  retint  son  argent.  Ce  fait  nia 
aucune    vraisemblance  :   car ,    outre  <pe 
Paul   III   obtint  la    tiare    vinKl-huil  jw^ 
après  la  mort  de  Clément  VII,  m  ti'ost  poï* 
apparent  que  du  Pral,  qui  était  ^  ^  '": 
commode,  songeât  k  quitter  la  tranqtnB'^^ 
de  sa  maison  pour  les  agitations  du  ^^^ 
p  mtifical.   U   se  retira,   sur  la  fHa  de  ses 
jours,  8*1  chôt -au  de  Nan touillât,  où  il  ineu- 
rut  en  1535,  k  72  ans.  On  accuse  ce  mini 
stre  d'avoir  suggéré  aa  roi  l*fdée  de  vendra 
les  char^^es  de  judicature.   H.  Le  tnarju'^ 
ti^A'^enson,  ministre  d*état,  prétend»  <few 
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h^  LointSf  le  Justifier  ^e  te  l^eprochot  et 
dit  quQ  cft  fut  d'Acpbpise  qui  commença  à 
roaure  le3  c^i^rges  vénales  ;  mais  ce* te  as- 
scrUoD  paratt  moins  bien  ^rouvt'e  que  la 
lireiuièxe.  —  Son  (ils,,  Guiltaume  du  Peat, 
ts*ûque  de  Clermont,  assista  au  concile  (te 
Treute,  sous  ^e  i^pe  ^aul  lli,  fonda  le  col- 
lège de  Cle^moÂt  à  l^aris  pour  les  iésuitest 
et  mourut  e^  1560,  à  53  ans,  avec  la  répu- 
taliou  d*un  prélat  zélé  et  éclaira 

I^BATILLI  (f'Ri^Nçois-ii^AaiR),  Chanoine  dé 
CaiHiue,  QÙ  U  naquit  Vei^s  1700.  Il  fut  con- 

Joeré  comiif^e  un  dés  h,ommes  les  plus  éra- 
i(s  de  son  siècle.  Il  a  publié  :  Bistoria 
principum  longobardorum^  quœ  coktinet  (kit- 
^w>i  optiêcula  de  rébus  Longobardorum  he- 

Îievenictna  olim  provinciœ,  quœ  modo  regnum 
erf  est  neapoliianumj  Naples,  1754^  S  vol. 
D-4*.  Cette  même  histoire  avait  éié  publiée 
en  1643  par  Camille  Pellegrini  te  ieune,  de 
CaiH>ue;  elle  comprenait  depuis  7âQ  |us- 
qu  eo  1137^  et  fut  insérée  dans  \vs  co  rec- 
tions  historiques  de  Burmaim  et  de  Mura- 
îori.  Pratilli  Taugroenta  cdnsidéraMement» 
renrichii  de  plusieurs  disse4dtions  et  de  la 
Vie  de  Pellegrini.  I>e*  contolari  delta  provin- 
tia  délia  CompcMia,  disserta^Lione^  Naples, 
ïlol  \  La  via  Àj^pia  riconosciuta  e  descriita 
cfa  Aoma  o^  Brindisi,  Napies,  17^5,  in-fol., 
fig.  Pratilll  mourut  en  1786. 

PRATÇOLUS  (Gabriel),  aatrement  du 
Préau,  naquit  eu  1511  à  Marcoussi,  et  mou- 
rut à  t^éronne,  en  1588,  do  teur  de  âarbonne. 
oon  jugement  n'égaiail  pas  son  érudition. Il 
mit  au  jour  et  augoientd  la  Géomance  de 
Cdttan,  travail  au  moins  inuile.  Se>  traitts  de 
doctrine  et  d*bistoire  ecclésiastique,  tels  que 
son  fUenchus  hœreticarwïi,  Cologne,  1005, 
în-i*,  firent  hpnneur  à  son  zèle  ;  mais  VE- 
lenchu^  comprend  bien  des  gens  qui  ne  doi- 
vent pas  être  placés  parmi  les  hérétiques. 
Les  ouvrages  w  du  k^réau  peuvent  se  divi- 
ser eo  quatre  classes  :  théolosie,  trad  ic- 
lions,  grammaire  et  histoire.  Yoyi,  dans  La 
Crnix-au-M^îoe. 

PRAtO  (JÉRduB  0a),  prêtre  de  la  coûgré- 
jliop  de  1  Ôratobede  nlalie,  né  vers  1710, 
_  Vérone,  partagea  sa  vie  entre  Teiiseii^ne- 
inenl  et  Vétude,  et  mourut  en  1782.  On  a  de 
ce  savant  philologue  :  i)e  chronicis  libris  ab 
Enjtebio  Cœsarienst  9criptU  et  editis  ;  accedunt 
grcçra  [rajumentq,  ex  libro  primo  olim  excerpta 
a  Synçtllo^  Vérope,  l750,  in-S",  Sulpicii  Se- 
Xtri  opéra  ad  mss.  codices  emendata^  notis^ 
po^ertdttoniftuâ  et  dissjsrtationièus  iilustrata^ 
V  éjrone,  nVl-n^i,  %  vol.  în-i*-— Casimir  Ou- 
diUf  dans  lé  tome  It  De  scriptoribus  ecdesias- 
iiciSf  (lag.  &68,  d'après  Barihélemi  Albizzi, 

Éutcut  des  Conformités  de  saint  François^ 
lit  meation  dun  autre  Prato  (Arlotto), 
Trér^  mineur,  élu  en  1225  général  de  son  or- 
ilre,  auquel  te  même  Albizzi  attribue  Tou- 
Vraso  Intitulé  :  ConcordatUiœ  Bibliorum  sa- 
prorwn^  contre  Tancierine  opinion  qui  le 
doone  à  Ugo  cfe  Sancio-Charo^  ou  de  Sancto^ 
Theuderxû,  de  Vordre  de  Saint- Dominique; 
sur  ouoi  cû  peut  consulteir  Echard,  De  scri- 
ftortbus  ordinis  prc^dicàtorum^Xom'  l'%pag. 
S03^  et  Wading,  scrtptores  ordinis  minorum, 
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p«  lO^  qui  eHe  en  ISiveur  de  Prato^  Trithéitie 
et  d'autres. 

PRAXÉA9,  hérésiarque  du  ii*  siècle,  étaîl 
phrygien.  Il  alla  k  Rome  du  temps  du  pape 
Eleuihère,  s*y  déclara  contre  les  monianis- 
tes ,  et  etigagea  le  pape  à  révoquer  les  let- 
tres de  cômmUTiion  qu'il  ledir  avait  accor- 
dées sur  de  feux  exposifs.  Il  cbrinaissaît 
d'autant  mieux  leurs  erreurs,  qu^ilayait  quitté 
leur  secte;  mais  il  tomba  er^uité  dans  Une 
autre  héiésie;  ne  reconnaissàiit  nd'unè  seule 
personne  dans  la  Trinité,  et  disant  même 
que  le  Père  a\ait  été  crucfné  comîne  le  Fils,  , 
ce  qui  fût  depuis*  Suivi  ^àt  les  hérétiques 
lîoëliens^  par  les  sabelHens  et  parles  patri- 
passiens.  Tertullien  écrivit  avec  une  extrême 
véhémoncc  contre  praxéas,  qui  avait  passé 
de  Rome  en  Afrique.  U  revînt  deux  ou  trois 
fois  dans  |e  sein  de  l'Eglise,  qui,  comme  une 
bonne  mè^,^  le  reçut  avec  une  t;  ès-grande 
douceur;  mus  il  retomba  tQ^uyours,  çt  mou- 
rut dans  rhérésie. 

PRÉ  (Jiuit  Dt),  célèbre  ermite  dans  le  can- 
à^^  A^  «..:u^ —  ;..-  '"'"'"se*  s'est  si  '"^"^  ' — 

son  genre 
voyageurs. 
inonast(  re  taillé  dans  le  roc,  auquel  it  tra^ 
vàilla  avec  son  yalet  durant  vingt-cinq  anî. 
Il  était  né  h  Gryyères,  et  il  ôér  t  malheureu- 
éement  dnns  la  Sane  en  1708,  avec  des  éccH 
liers  de  Prîbourg  qui  Vétriicfat  venus  voir  le 
jour  de  i§  fête  de  son  église  :  il  les  recotidui* 
sait  à  l'autre  rive  dans  uhenaceVe  qui  chavira. 

PRÉAU  fDu).  Voy.  PRAtÉovua- 

PRËCiPlANO  (HuMâERT-GuiLLAtMit,  t^mta 
de),  l'un  des  plus  vertueux  et  dis  plus  zélés 
évoques  du  xvu*  siècle ,  naquit  à  Besançon 
en  1626,  d'une  ancienne  famille  originaire 
de  Gênés,  alliée  aux  Doria  et  aux  Spinola. 
Succt' sivement    chanoine ,  archidiacre    et 
çloyen  de  Tésiise  de  Besançon,  abbé  de  Bel- 
levaux,  il  brTia  de  tant  d'excellentes  qualités 
dans  rexercicç  de  ces  emnlois,  quHl  s'attira 
Testimo  et  la  confiance  ue  son  souverain 
Philippe  iV,  roi  d'Espagne,  le  nomma  côn- 
seiHer  ecclésiastique  de  la  cour  souveraine 
de  Bourgogne,  et  en  1()67  il  fut  choisi  pour 
être  envoyé,  de  la  part  des  lîtars  de  cetie 
province,  à  la  diète  d'empire.  Son  habileté 
dans  les  négociations  le  Qt  élever^  en  1672,  à 
la  dignité  de  conseiller  suprême  pour  les  af- 
faires des  Pays-Bas  et  de  Bour^o^^ne,  aui)rès 
(te  Ctiarles  U,  em^doi  qui  demandait  sa  pré- 
sence à  Madrid  Di^  ans  après,  il  lut  nommé 
é^êque  de  Bruges.  Sa  piét^  et  son  zèle,  dui 
be  s  étaient  point  ralentis  pendant  ses  pégo- 
ciatiotis,  se  manifestèrent  avec  un  nouvel 
éclat  après  sa  promoiion.  Il  consacra  tous  ses 
soins  à  remplir  les  devoirs  d'un  pasteur  vigi- 
lant, et  s'attacha  surtout  &  démêler  la  ziza- 
nie du  bon  grain  pour  Tarracher  du  champ 
Sui  lui  était  cunûe.  Nommé  à  l'archevêché 
e  Malines  ^  il  montra  beaucoup  de  répu- 
gnance à  quitter  son  troupeau ^  il  fallut  des 
ordres  exprès  du  pape  Alexandre  VUl  pour 
mi  faire  accepter  cette  aouveile  dignité.  Les 
Pays-Bas  se  souviennent  encore  du  zèle  qu'il 
déploya  pour  maintenir  la  pureté  de  la  foi 
et  Vautorité  du  Siége  de  Rome,  pour  soute-* 
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nir  les  décrets  de  cet'e  mère  Egalise,  la  dis- 
cipline et  la  juridiction  ecclésiastique.  Sa 
charité  enversies  pauvres,  sa  piété  et  la  dou- 
ceur de  ses  mœurs  lui  attirèrent  Tamour  et 
Ja  conB^nce  de  ses  véritables  ouailles  ;  mais 
il  eut  beaucoup  à  souffrir  de  la  part  de  ceux 
qui  montraient  peu  de  soumission  à  l'auto- 
nté  du  saiiit-siége.  Enfin,  accablé  sous  le 

rnds  des  années  et  des  infirmités,  il  mourut 
Bruxelles  en  1711,  h  IVige  de  85  ans.  Be- 
sancon, Bruges,  Bruxel  es,  Malines,  l'abbaye 
de  Bellevaux,  possèdent  dt'S  monuments  et 
de  sa  munificonce  et  de  sa  piété.  On  voit  son 
mausolée  excellemment  exécuté  dans  Féglise 
métropolitaine  de  M  ilines,  et  accolé  à  celui 
de  son  frère  Prosper-Ambroise  Précipiano, 
lieutenfinl-général  des  armées  d'Espagne, 
mort  à  Bruxelles  en  1707.  Ce  dernier  monu- 
ment est  hors  du  sanctuaire,  quoiqu'il  ttcnne 
à  l'autre.  On  ;  voit  ces  paroUs  :  Quomodo  in 
vita  diiexerunt  «e,  ita  et  in  morte  non  suni 
separati.  Yoy.  Qubsnel. 

PRÉCY  (Pierre  de],  littérateur,  était  nevou 
du  comte  de  Précy,  t|ui  commandait  la  ville 
de  L}on  durant  le  sié^e  tir  1793,  et  mourut 
à  Semur  en  Brionnais  (département  de  Sadne- 
et-Loire),Ie29juin  1822.  Sa  femme,  Christine 
du  Ryer,  était  arrière-pet  te-fille  u'André  du 
Byer,  consul  de  France  à  Alexandrie,  qui  fit 
une  traduction  française  de  l'Alcoran.  Pierre 
de  Précy  cultivait  la  poésie,  et  il  s'exerçait 
de  préàérence  sur  d^-s  sujets  religieux.  On 
lui  doit  un  poëme  en  quatre  chffnls  :  Les 
Martyrs^doni  le  compte  rendu  se  trouve  dans 
le  tome  XXXI,  p.  95,  de  VAmi  de  la  Reli- 
gion.  11  laissa  de  plus  en  manuscrit  diverses 
autres  productions  en  prose  et  en  vers,  en- 
tre autres  :  un  poème  historique  du  Monde  ; 
un  poëme  sur  les  Stuarts  ;  des  traductions  en 
vers  français  de  YOdyssée^  de  VAnti-Lucrèce 
du  cardiiial  de  Polignac,  des  Psaumes  de  Da- 
vid, du  Prœdium  rusticum  de  Yanière,  du 
poëme  d'Abel  deGcssner  ;  une  Démonstration 
évangélique^  d'après  le  plan  do  Fénelon;  un 
livre  de  l'influence  du  christianisme  sur  la 
civilisation  des  peuples. 

PRÉMARE  (le  P.  Joseph -Henri),  célèbre 
missionnaire  rrançais,  dont  on  ignore  les 
date  et  lieu  de  naissance,  fut  du  nombre  des 
onze  jé^uites  qui  s*embarquèrent  à  La  Ro- 
chelle pour  la  Chine,  le  7  mars  1(598,  s.ir  le 
vaisseau  VAmvhitrite.  Parvenu  à  SancJan  le 
6  octobre  de  la  même  année,  il  écrivit,  au 
mois  de  février  1699,  au  P.  de  La  Chaise,  une 
Relation  de  son  voyage»,  avec  quelques  dé- 
tails qu'il  avait  recueillis  au  sujet  du  Cnp  de 
Bonne-Espérance,  de  Batavia,  d'Achen  et  de 
Malacca.  il  apprit  en  peu  de  temps  In  langue 
chinoise,  malgré  les  difiicultés  dont  cette 
étude  est  tiérissée,  et  réfuta,  dans  une  Letère^ 
les  fables  et  les  absurdités  dont  sont  char- 

fées  le$  Relations  traduites  de  l'arabe  |)ar 
abbé  Renaudot,  et  qui  se  retrouvent  dans 
les  notes  et  les  additions  du  traducteur.  Yoy. 
les  Lettres  édifiantes,  tom.  XVi,  p.  338  et  392; 
tom.XXI,  p.  183.  Au  bout  de  quelqu  s  an- 
nées de  séjour  dans  ce  pays,  le  P.  Prémare 
put  composer  en  chinois  des  livres  d'un 
«tyle  élégant.  Les  antiauités  chinoises  furent 
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principalement  Tohjet  de  ses  études»  et  il  en 
vint  à  se  rapprocher  de  ce  système,  adopté 
par  plusieurs  missionnaires,  qui  consistaU  à 
voir  d'^s  traces  du  christianisme  dans  les  plos 
anciens  monuments  chinois.  Yoy.  Fouqvit 
et  Bouvet.  Le  P.  Prémare  mourut  vers  1735. 
On  a  de  lui  :  Recherches  sur  les  temps  anté- 
rieurs  à  ceux  dont  parle  le  Chou4Ung,  et  sur 
la  mythologie  chinoise,  ouvrase  qui  fut  inséré 
par  beguignes  à  la  tête  du  Chou-king,  tra- 
duit par  le  P.  Gaubil,  sous  la  forme  d'un  Dis- 
cours préliminaire.  Le  P.  Amiot,  dans  sa 
Mémoires  sur  les  sciences  et  les  arts  des  CM- 
nais,  tom.  II,  p.  HO,  traite  cette  production 
avec  sévérité;  mais  elle  n'en  a  pas  moins  été 
d'une  très-grande  utilité  pour  l'étude  des 

{uns  anciens  livres  sur  les  traditions  iabu- 
euses  de  la  Chine.  Notitia  lingua  linicff, 
une  des  meilleures  et  des  plus  complètes 
grammaires  qui  aient  été  faites  sur  cette 
langue.  Fourmont,  avec  qui  le  P.  Prémare 
entretenait  une  correspondance  depuis  1717, 
eu  avait  aussi  compose  une,  ou  nlutèt  ilatait 
traduit  de  l'espagnol  celle  du  P.  Varo.  II  i 
fait  dans  la  Préface  de  sa  Grammaire  un  eii- 
men  comparatif  des  deux  ouvra.es,  et  l'oujr 
reconnaît  trop  facilement  le  déplaisir  que  lui 
avait  causé  la  i  éi-eption  d'un  ouvrage  bien 
supérieur  au  sien.  Vn  Dictionnaire  latm^hi' 
nois,  en  société  avec  ie  P.  Hervieu.  Ce  lirre 
formait  un  gros  volume  m-k'';  mais  on  ignore 
s'il  a  été  onvo  vé  en  Europe.  La  Bibliothèque 
roy-.le  possè  iè  plusieurs  ouvrages  du  P.Pré- 
mare,  écrits  en  chinois,  notamment  une  Fû 
de  saint  Joseph  et  plusieurs  Traités  en  lalia 
et  en  français,  qui  ont  pour  objet  d'établir 
et  de  justifier  les  systèmes  d'explication  des 
caracièi  es  et  des  antiquit  's  de  la  Chine,  ein- 
brassés  par  les  PP.  Bouvet  et  Prémare,  ù 
dernier,  dit  Abel  Rémusat,  avait  aussi  tra- 
duit du  chinois  un  drame  intitulé:  Tekss 
chikou-eul  (l'Orphelin  de  la  maison  deTchao). 
Cette  i»ièce,  qui  a  fourni  à  Voltaire  quelques 
situations  dans  son  Orphelin  de  la  Ckine,  i 
été  reciieiilie  par  Du^ialde,  dans  sa  Descr^ 
tion  de  la  Chine,  tom.  III,  pag.  3il,  in-fol. 
Jusqu'à  la  publication  de  la  comédie  traduits 
en  anglais  par  Davis,  c'était  le  seul  échan- 
tillon sur  lequel  on  pût  juger  en  Europe  do 
théâtre  chinois.  On  doit  encore  au  P.  P^ 
mare  l'acquisition  d'un  grand  nombre  déli- 
vres ch.nois  qu'il  envoya  à  Fourmont  pour 
la  bibliothèque  du  roi,  et  parmi  lesquels  on 
dislingue  la  collection  de  cent  pièces  oe 
théâtre,  compos(^es  sous  la  seule  dynastie  des 
Youan  (de  1259  à  1368;,  les  treize  Ijn^ 
classiques,  plusieurs  romans  et  recu»*ibj| 
poésie,  eic.  La  correspondance  duP. 'j*" 
mare  était  fort  étendue,  et  à  en  juger  pirj^ 

auatf  e  lettres  entières  que  l'on  a  conser^^ 
e  lui,  et  par  div-rs  extr.iits  des  autres  qui 
ont  été  publiés,  elle  devait  contenir  beaucoup 
de  détals  intéreS'^ants.  Malheureuseffieot 
Fourmont,  qui  «tait  la  personne  à  qui  lei^' 
sionnaire  écrivait  le  plus  souvent,  nVn  i 
pres(]ue  conservé  aucune,  ou  du  moins  u^ 
s'en  est  tnmvé  qu'une  seule  dans  ses  papief^- 

PRÉMORD  (CHABLBS-LiONAEO),    SDClfO 

chapelain  du  roi  Charles  X,  grand  ficaire ^ 
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Strasbourg  et  de  Quimper,  né  à  Honfleur  lô  ^ 
10  juillet  1760,  remplit  d*abord  les  fonctions 
da  ministère  dans  quelques  paroisses  de  son 
diocèse,  et  obtint  un  canonicat  de  Saint-Ho- 
Doré  à  Paris,  vers  1788.  La  révolution,  qui 
Tint  Ten  priver  peu  de  temps  après,  le  força 
même  de  chercher  un  asile  en  pays  étranger. 
Retiré  en  Angleterre  et  dépouillé  de  tout, 
comme  ses  confrères,  il  n'eut  d'abord  d'au- 
tre ressource  que  de  donner  des  leçons  de 
français.  Nommé  ensuite  chapeliin  des  reli- 

S'euses  bénédictines  venues  de  France  sous 
conduite  de  malame  de  Lévis-MirepoiiL, 
et  établies  à  Cannington-Court,  il  dirigea 
cette  communauté  jusqu*en  1816.  A  cette 
époque»  la  plupart  des  ecclésiastiques  exilés 
étant  rentrés  dans  leur  patrie,  l'abbé  Pré- 
mord les  suivit,  et  se  fixa  dériuitivement  à 
Paris,  oili  Mgr  le  cardinal  de  Talleyrand-Pé- 
rigord  le  nomma  chanoine  honoraire  de  No- 
tr.'-Dame.  M.  Asseline,  évéque  de  Boulogne, 
prélat  si  distingué  dans  les  derniers  temps 
par  son  savoir  et  sa  piété,  avait  laissé  en 
mourant  ses  manuscrits  à  Tabbé  Du  Bréan, 
son  grand-vicaire,  et  celui-ci,  mort  peu  après 
la  restauration ,  les  avait  confiés  à  Tabbé 
Prémord,  son  ami.  Pour  se  conformer  à 
leurs  intentions,  ce  dernier  publia,  en  1823, 
une  édition  dos  Œuvres  choisiei  de  M.  Asse- 
line^ Paris,  6  vol.  in-12,  précédée  d'une  no- 
tic<^,  malheureusement  mcomplète,  sur  le 
célèlire  prélat  dont  la  vie  privée  eût  offert 
tant  de  détails  d*un  puiss  nt  intérêt.  Nommé 
en  1825  chapelain  du  roi,  Tabbé  Prémor  t  oc- 
cupa cette  pWe  jusqu'en  1830,  sans  cesser 
d*exercer  le  ministère  et  de  se  rendre  uiile  à 
plusieurs  communautés.  Les  événements  qui 
sijualèrent  la  fn  de  celte  année  rengainèrent 
à  quitter  la  France  ;  il  alla  rejoindre  alors  à 
Canniivt<»n-€ourtlesbénédiciines  qu'il  avait 
dirigées  lors  de  son  premier  séjour  en  An- 

Sleterre,  et  demeura  quelque  temps  auprès 
*e11e8.  Ces  religieuses  ayant  changé  de  ré- 
didence  en  183o,  l'abbé  Prémord,  quoique 
affaibli  par  l'âge  et  les  infirmités,  n'hésita 

Cas  h  les  suivre  à  Mount-Pavilion ,   près 
ichtfielJ,  dansleStaffordshire,oi!lil  mourut 
le  26  août  1837«  Indépendamment  de  l'ou- 
Trage  déjà  cité,  on  a  de  ce  pieux  ecclésiasti- 
que une  édition  anglaise  des  Rules  ofa  chris- 
iian  liftf  ou  Règles  de  la  vie  chrétienne^  tirées 
des  écrivains  les  plus  estimés  sur  les  matiè- 
res spirituelles.  Ô'est  une  série  de  lettres  à 
une  protestante  convertie.  La  deuxième  éJi* 
tion  est  augmentée  de  lettres  sur  le  mariage, 
du  choix  d^n  état  de  vie,  de  réflexions  sur 
les  institatious  monastiques,  etc. 
PfiEPOSITIVUS.  Yoy.  PRiEPosinvus 
PHESLES  (Raoul  de),  fils  naturel  du  fon- 
dateur du  colléçe  de  Presles,  avocat-général 
au    parlement  de  Paris,  puis  maître  des  re- 
<^uètes  de  Thôtel  du  roi  dharles  Y,  fut  histo- 
rien et  poète  de  ce  prince.  Ce  fut  par  son 
ordre  qu'il  traduisit  en  français  La  Cité  de 
MHeUf  oe  saint  Augustin.  Sa  traduction  a  été 
imprimée  à  AbbeviUe  en  14^,  3  vol.  in-fol. 
Elle  est  rare.  Elle  fut  aussi  imprimée  à  Pa- 
ria en  1531.  C'est  la  première  version  t'rax^ 
çaia«  de  œ  savant  traité.  Cette  traduction  ds 


La  cm  de  Dieu  est  acçompa^ee  d'un  com- 
mentaire cfiargé  d'une  érudition  très-remar- 
quable pour  le  temps,  et  dans  lequel  on 
trouve  quelques  notions  précieuses  pour  no- 
tre histoire.  On  a  encore  de  Raoul  un  Traité 
des  puissances  ecclésiastique  et  séculière^  que 
Golaast  a  fait  imprimer  dans  le  1"  tome  de 
sa  Monarchify  comme  favorable  aux  princi- 

Çes  protestants.  C'est  un  abrégé  du  Songe  du 
ergier^  que  fit  de  Presles,  à  la  sollicitation 
du  roi  Charles  V.  Il  y  a  de  fortes  raisons  de 
croire  qu'il  a  été  aussi  Tauteur  du  Songe  du 
Yergier,  IWi,  in-fol.,  et  qu'on  trouve  aussi 
dans  les  Libertés  de  VEglise  Gallicane^  1731, 
4  vol.  in-fol.  Yoy.  Louvibrs.  On  a  encore  de 
lui  un  traité  intitulé  Musa,  mêlé  de  prose  et 
de  vers.  C'est  une  fiction  contre  les  mœurs 
de  son  temps.  La  traduction  française  de  la 
Bible,  qu'il  a  laissée  manuscrite,  est  une  co- 

[>ie  de  celle  de  Guvard  Des  Moulins.  De  Pres-^ 
es  mourut  en  1382. 

PRESSIGNY.  Yoy.  Cortois. 

PRESSY  (  Fb  ANçois  -  Joseph  -  Gaston  db 
Partz  de),  évéque  de  Boulogne,  né  l'anlTlS 
au  château  d'Esquirre,  fut  un  des  élèves  dis- 
tingués de  Saint-Sulpice.  Nommé  évêque  de 
Boulogne  le  24  décembre  1742,  il  fut  sacré 
le  15  septembre  de  l'année  suivante ,  et  il 
gouverna,  son  diocèse  pendant  46  ans  avec 
un  zèle  infatigable.  Il  fil  des  établissements 
uliles,  maintint  la  discipline  ecclésiastique 
parmi  son  clergé,  l'afferuiit  par  des  statuts 
synodaux,  institua  des  retraites  auxquelles 
lui-môme  assistait,  fonda  un  petit  sémmaire, 
et  veilla  à  ce  que  ses  ouailles  reçussent  toute 
l'instruction  convenable.  Sa  charité,  non  con- 
tente de  s'exercer  par  des  libéralités  envers 
les  pauvres  de  son  d  ocèse,  fournit  des  som- 
mes pour  la  rédemp  ion  des  captifs.  Le  ivré- 
lat  eu. retenait  des  catéchistes  dans  les  mis- 
sions étrangères,  et  il  ne  se  faisait  aucune 
bonne  œuvre  qu'il  ne  la  soutint  par  son  con- 
cours. En  1752,  il  adhéra  à  la  lettre  de  21 
évoques,  en  ddiedu  il  juin,  adressée  au  roi 
en  plainte  des  usu  payions  du  parlement  sur 
l'autorité  et^clv'siastique.  11  s  exprima  avec 
énergie  sur  le  même  sujet  dans  un  mande- 
ment que  le  parlement  se  crut  en  droit  de 
suf>primer.  L'évoque  de  Boulogne  fut  mem-* 
bre  de  l'assemblée  générale  du  clergé  de  1760, 
et  partagea  les  efforts  qu'elle  fit  pour  arrêter 
les  proi^rès  de  l'incrédulité.  Il  publia  divers 
mandements  pour  en  préserver  son  diocèse. 
Les  principaux  de  ses  écrits  sont  :  un  Jfor»- 
dement  pour  le  renouvellement  ptAlic  et  annuel 
des  vœux  du  bapténUy  1758  ;  un  autre  sur  les 
conférences  ecclésiastiques^  1765  ;  un  sur  To- 
bligation  d'instruire^  et  sur  la  fête  du  sacré 
Cœur  y  1766;  un  pour  l'Adoration  perpétuelle 
du  Saint-Sacrement ,  1775  ;  un  en  1776,  pour 
la  pratique  du  souvenir  de  la  mort  de  fésuS" 
Christ;  des  Instructions  pastorales  et  desdis-- 
sertations  théologiques  sur  l'accord  de  la  foi 
et  de  la  raison  £ms  les  mystères  ,  considérés 
en  général  et  en  particulier ^  données  séparé- 
ment à  diverses  époques,  et  réunies  en  2 
vol.  ia-4'.  11  y  est  traité  des  Mystères  engéné^ 
rai  et  de  chacun  en  particulier  ^  de  (a  Grèce, 
de  r£iM/iarîf l«>i  de  la  Créoêiofhf  etc«  Les  ma- 
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lières  y  sont  discutées  avec  soin»  et  les  preu-^ 
Yes  étaDlies  d*un6  manière  solide.  Une  criti-* 

3ve  sévère  f)Ourrait  trouycr  dans  ces  écrits 
e  ià  diffusion^  et  quelquefois  une  mé- 
taphysique un  peu  obscure  ;  mais  VwA  de  ces 
débuts  lient  h  Iç  aaiure  du  sujet,  et  Ton  est 
quelquefois  obhg  '^  d'être  diifus  afin  de  se 
iaire  entendre,  surtout  du  peuple,  pour  qui 
cet  excellent  évèque  écrivait.  On  ne  peut  pas 
aussi  iacUement  excuser  quelques  opin  ons 
erronées  ou  inexactes,  c[uel*auteur aurait  pu 
se  dispenser  de  soutenir.  II  mourut  au  mois 
d*octODre  178d,  et  eut  pour  successeur 
M.  Asseline.  —  M.  Tabbé  Migne  a  publié: 
Œuvres  trii'Complèles  de  D$  PreêfU%  évéque 
de  Boulogne^  Petit-Montrouge,  18^3,  2  forts 
volumes  in-V,  ^éditeur  les  a  enrichis  de 
beaucoup  de  pièces  inédites  et  inconnues, 
lesquelles  sont  aussi  étendues  que  toutes  les 
InstrucHons  pasêorales  ensemble.  Cette  se-* 
conde  partie  des  travaux  de  Mgr  de  Pressy 
révèle  le  prélat  pieux  et  zélé,  veillant  tout 
à  la  fois  sur  son  clergé  et  sur  son  peuple,  de 
inème  aue  ses  Dissertaiions  Ihéologtques  mon-* 
traient  le  prélat  savant  toujours  sur  la  brèche 
pour  la  défense  de  r£glise  entière,  et  le  plus 
rigoureux  antagoniste  de  la  philosophie  du 
xviu'  siècle.  Le  premier  volume  s*ouvre  par 
VOraiion  funèbre  du  prélati  qui  fut  proton- 
^e  par  M.  l*abbé  Cocatrix,  vicaire  général 
an  diocèse  de  Boulogne. 

PRESTET  (Jean),  prêtre  de  l'Oratoire,  était 
fils  d'un  huissier,  de  Châlons^sur-Saône}  il 
vint  jeune  h  Paris ,  et  entra  au  servie;}  du 
P.  Malcbrancbe,  qui,  lui  trouvant  de$  dispo- 
sitions i>oar  les  sciences,  lui  apprit  les  ma- 
thématiques. Le  disciple  y  fit  en  peu  de  temps 
de  si  grands  progrès,  qu*à  TÀge  de  27  ans, 
en  1675,  il  donna  la  2*  édition  de  ses  Eléments 
de  maihémaiiques.  La  ipeilleure  édition  de  cet 
ouvrage  est  celle  de  1689,  en  S  vol.  in-V.  On 
y  trouve  un  très-grand  nombre  de  problèmes 
curieux,  dont  les  jeunes  mathématiciens  pou- 
vent  se  servir  comme  d'exemples  pour  s'exer- 
cer. Le  P.  Prestet  trouve,  par  l'art  des  com- 
binaisons, que  ce  vers  latin  : 

Ti0t  tM  «aux  dotes,  Tirgo,  qaot  slden  cttb, 

peut  être  varié  en  S376  manières,  sans  cesser 
d'être  vers  :  ce  qui  paraîtrait  incroyable,  si 
on  ne  savait  pas  que  ces  combinaisons  sont 
0n  raison  du  nombre  des  mots,  multiplié  pév 
le  nombre  précédent,  aussi  multiplié  (»ar  ce- 
lui qui  précède,  et  cela  ^n  remontant  jusqu'à 
l'unité,  de  manière  que  si  les  huit  mois  de 
ee  vers  étaient  <dt>so^ument  disponibles  dans 
tous  les  sens,  on  pourrait  te  c  anger  M,320 
feîs.  C*est  ainsi  gue  le  philosophe  indien 
Bessa  ou  Sh-^haa,  inventeur  du  jeu  des  échecs 
dans  le  xr  siècle,  mit  dans  l'impuissance  de 
!•  satisfaire  un  monarque  que  cnoiiuait  l'ap- 
parente exiguïté  de  sa  dt^mande.  Cette  de- 
mande consista  t  en  oe  qu'il  lui  fût  donné 
au  tint  de  grains  de  blé  qu  il  y  a  de  cases  dans 
Téchiquier,  en  commençant  par  un  grain  pour 


toire  :  il  j  entra  la  même  année,  et  aprèa 


avoir  professé  les  mattiénaf fqaes  avec  dii« 
tinction,  surtout  à  Angers,  il  mourut  ^  Va« 
lines  en  1690,  laissant  une  mémoire  chère «ii 
public  et  ï  ses  confrèt*"S. 

PRÉTEXTÂT  (saint),  évèque  de  Rouen, 
craignant  les  suites  d'un  commerce  sc<tnda- 
leux,  maria  en  576  Itf  (;rov('*e,rils  de  Chi'dîhc, 
avec  Brunehaut  sa  tante,  ftersuadé  que  la 
cas  ét'ût  as<ez  pressant  \  our  autoriser  uoe 
telle  dispense;  mais  le  concile  de  Paris  en 
577,  en  Jugea  toot  autrement,  et  lerond^mnv, 
le  roi  I  CXI  a  dans  une  petite  De  de  U  Basse- 
Normandie.  Quelques  auteurs  urétendeal  «^ue 
Prétextât  ne  donna  pas  cette  aispenw;  ioms 
que  le  mariage  s*éta'>t  fait  à  ttoueu.  il  parut 
éire  en  faute.  En  tout  cas,  la  dispense  était 
nulle,  puisque  les  évoques  ne  neuvent  ilis- 
penser  à  volonté  dans  les  lois  de  rEglise uni- 
verselle ;  et  c'est  vainement  que  qu<^uei 
novateurs  ont  cité  cet  exemple  pour  r^'a- 
verser  les  règles  établies  :  car  si  la  dispense 
a. été  dt»nnée,  Prétextai  en  a  été  puni,  et  oe 
n'est  pas  par  le  délit,  mats  nar  la  [Hinilioa 
qu  il  faut  iu^er  des  princi^ies  alors  reçus  dam 

I  Eglise.  On  peut  voir  sur  ceUe  matière  di- 
vers Traités  publiés  dans  ces  dern  ères  an- 
nées :  Véritable  éta$  du  différend  éUffé  mlrr 
le  nonce  apostolique  résident  à  Cologne  H  (a 
^rots  lecteurs  ecclésinstifues^  1787;  Cotf* 
d'ail  sur  le  congrès  d'fua,  1787  ;  Réfeiion» 
sur  les  73  ari.  du  pro  Memoria  de  fmkt 
véque  de  Cologne,  1788.  (Voy.  Collet.)  Pré- 
textât, de  retour  dans  son  diocèse,  continsa 
de  veiller  avec  soin  à  la  garde  de  son  trou- 
peau. Il  tâcha  par  ses  exhortations  d  ouvrir 
les  yeux  à  Fréaégonde  sur  Vénormité  de  sts 
eimes  )  mais  cette  princesse,  au  lieu  depri^ 
flter  de  ses  exhortations,  la  Qt  assassiner  ktt 
février  588 

PRÉTOUIUS.  Foy.  PaarTMius 
PRÉVOS  r  (Claldb),  clianoine  régulier  H 
bibliothécaire  de  Sainte-Geneviève,  à  Paris, 
naqoit  à  Auxerre  le  33  janvier  1693>  et  mou- 
rut à  Paris  le  23  novembre  1752.  il  avait  en- 
seigné la  philosophie  et  la  llieologie  «îast 
d'être  chargé  du  soin  de  la  bibliothèque.  i> 
religieux  n'a  rien  publié  ;  mais  il  avait  fat 
plusieurs  collections,  savoir  :  1*  uns  *iWi4- 
thèq%$e  des  chanoines  réguliers  :  S*  on  récital 
des  Vies  des  saines  ckimQines^  tant  séodiffi 

Îue  réguliers^  par  ordre  cbronologique  ;  ^u-^ 
ïistoire  de  toutes  les  maisons  de  chaooioe^ 
n'^liers.  Claude  avait  au$«i  presque  termin>' 
une  Hisioirs  de  iofrftoy*  4r  iaisHs-Geattiàt, 
qui  a  beaucoup  servi  pour  )e  tome  VU  di 
nouveau  GaUia  chrisiiana^  L*af ibé  Lebcuf  >a^ 
'dut  d'excellents  matériaux  pour  un  Catale^ 
des  écrivains  de  rÀuxerroidi  fkisant  pv^^ 
de  rUistoire  d'Anxerre. 

PRÉVÔT  jPiBaaE-ftOBBBT  Lk^  cbanoiM  d' 
l'église  do  Chaiires,  né  à  Rouen,  ea  l<»<^ 
montra  dès  sa  jeunesse  un  goût  décidé  p>ttr 
Téioquenee  de  la  chaire.  La  ri  le  où  ri  a*^' 
rjçu  le  iour  applaudit  à  ses  premiers  tsiao 

II  vint  h  PariSt  peur  s'jr  former  sur  le  la^^à^ 
des  grands  maîtres  ;  et  bienlM  il  ^t  reebt^^ 
avec  enifVi/asement^  et  toujours  éeotilé  vt( 
un  nouveau  plaisir.  U  ne  fut  pas  moinigoA^ 
à  la  cooTt  eu  il  prêcha  tes  AymUs  de  Vttk^ 


HU 

de  lT9f,  0t  lé  cttréme  de  fTal.  Il  méiirut  èi 
VmriSj  en  1736.  On  a  de  lui  un  Panéfftfrique 
de  âAiBl  £•«!«,  et  onatre  Oraisons  fûrtèbres; 
la  pins  belle  e$t  celte  du  duc  de  Berry.  Elles 
out  été  imprimées,  h  Paris,  en  1705,  in-lâ. 

PRICB  fJBà'i),  Priemas^  né  à  Londres  en 
1600,  m*  retira  à  Florence,  où  il  emb^'assa  la 
religion  catholique,  et  mourut  à  Rome  dans 
Je  conreTitdes  Au^stins  en  1076.  Il  eni!)ras- 
sait  le  sacré  et  le  profane,  et  joignait  \  beau* 
coup  de  mémoire  le  jugéménl  qui  ne  raccom- 
pagne pas  toujours.  On  a  de  lai  des  Notes  sur 
Jos  Psaumes,  sur  saint  Matthieu,  sur  les  Act'^s 
des  ApAtre^,  et  sur  qitelcjues  autres  livros. 
On  ieatroUTe  dans  les  Critici  sacride  Penrson. 
On  loi  attribue  encore  un  lYaUé  des  hérésies. 
Tous  ees  écrits  sont  sayants. 

PRICB  (  RnsHARD  ) ,  m  nistre  dissident  et 
écrivain  politique ,  né  le  23  février  1723  à 
TjrnIOD  dans  le  pays  de  Galles ,  fut  admis 
en  1764  dans  la  société  royale  de  Londres, 
et  reçut,  vers  la  fln  de  1769,  le  grade  de  doc- 
teur en  théologie.  Il  publia,  en  1772,  son 
Appei  au  ptUflic  sur  la  dette  nationale^  et  en 
1TÏ3  et  1774  il  devint  le  cham;>îon  des  dtssi^ 
denis^  contre  l'acte  sur  lo  test.  Pend  nt  i  lu- 
sieurs  aînées  il  exerça  son  ministère  dais  la 
congré^^tion  dt's  dissidents  de  Newin<^ton- 
Gre«^,  etdans  celle  d*Hacknoy.  Il  publia  en 
1177  ses  Observations  sur  la  nature  du  gou- 
vemement  civile  qui  lui  méritèrent  de  la  Cour 
du  conseil  commun  de  la  ville  do  Londres 
des  remerdments  et  une  boite  d'or.  Son  ou- 
vrage expose  les  principes  sur  lesquels  est 
établie  1  autorité  législative  de  la  Grando- 
Breta^ie  sur  ses  colonies.  On  a  encore  de  lui 
un  grand  nombre  d*ouvrage^,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  jReime  des  principales  questions 
«I  dif^ultés  en  morale^  Londres,  1758,  in-8"$ 
des  Dissertations  sur  la  Providence,  la  Prfêre^ 
FAttenie  d'une  meiUeure  vie^  et  Vlmportance 
du  ehristianismej  ibid.,  1702;  Observations 
sur  la  liberté  civile^  sur  la  Justice  et  la  pûii-^ 
iifu€  de  la  guerre  contre  VAmérique^  1770, 
îo-8*  I  Correspondance  avec  le  docteur  Pries^ 
thff  sur  la  Ooetrine  du  nuUérialisme^  ibid., 
1778,  in-S*  ;  Essai  sur  l'état  présent  de  la  po- 
]ijflalîim  fil  Angleterre  eê  dans  le  pags  de 
Galtes^  ibid.,  1779^  in-8*;  Etat  des  finances  et 
ds  la  deiie  pmblique^  à  la  signature  des  préli^ 
minaires  de- la  paix^  ibid.,  1783  ;  Sur  /'tmpor- 
iass€ê  de  ta  irévoJutiend'Amériaue^  et  les  moyens 
de  la  rendre  utile  au  monde  ^  ibid.  ,  178^, 
in*^f  etc.  Price  mourut  le  19  mars  1791.  Les 
MépMires  de  sa  vie  ont  été  fiubliés  par  son 
neveu  Yfillaro  Morgan,  Londt  es,  1815,  in-8% 

.PRIDEAUX  (Jea^),  théologien  anglican  , 
ne  en  1578,  h  Stawford  dans  le  Devonshire  , 
obtint  lacbare  de  théologie  et  le  rec  ornt  du 
collège  d^Ext'ter  à  Oxford,  il  sacquit  dans 
ces  places  beaucoup  de  réputation,  et  lit  pa-^ 
raftre  Un  grand  zèle  pour  les  intét  6ts  <ju  roi 
et  de  i'égLse  anglicane.  Ce  zèle  lui  mérit  i 
révdohé  de  Worcester  en  1041.  11  mouf  ut 
eu  1650,  à.  72  ans.  On  a  de  lui  :  une  ApolO'^ 
gie  pour  Casaubon^  sous  ce  titre  :  Castigatio 
^ufmséhm  sireulat&ris^  mi  H.  P.  Andreeam 
Budteman  SoanMm  Cgaonium  soc.  Jesu  se^ 
ifpswn  ssmseufat^  etc.,  Oiford,  1014,  in-8*  ; 


PRI 


500 


des  Leçons  de  théologie^  Oxford,  1646^  in-foL, 
et  d'antres  ouvr  ges  inconnus  aujOAird'hui. 
PRIDËAUX  (Huiiphrby),  naquit  à  Padslow 
dans  le  comté  de  Cornwall,  en  1048,  d'une 
b>>nne  famille.  Il  fit  ses  études  à  Westmiuster, 
ens  iite  àOiford,  else  si^a^a  dans  ces  deux 
endroits  par  I  étenduede  sa  mémoire.  La  mort 
d*Ëdouard  Pococke  ayant  faitvaquerla  ch.iire 
d*hébreu,  on  l'offrit  à  Prideaux,  oui  la  refusa. 
H  Alt  pourvu  du  doyenné  de  Norwich  en 
170^,  et  mourut  dans  cott   ville  le  1"  novem- 
bre 1724.  Ses  mœurs  étaient  celles  d*un  sa- 
vant, toujours;  enfcrm(^  dans  son  cabinet.  11 
R*avait  pas  l*'S  dehors  ini^K)s.ints  de  cette  po- 
litesse l^gèr*'  de  nos   littérateurs  français  ; 
mais  il  se  d'Sfinguait  par  un  grand  fonos  de 
franchise  et  de  vertu.  Nous  avons  de  lui  piu« 
seurs  ouvragrs  pleins  de  recherches,  dont 
le  principal  rt'îçarde  les   marbres  d'Arun- 
del,  et   est  intitulé  :   Marmora   oxontenr- 
sia^  ex  ArunékUianis,  SeldenianiSf  aliisgue 
conflata^  cum  Grœcorum  versions  /oltna,  et 
lacunis  sunpletisy  ac  figuris  œneiSf  Oxford, 
1676,  in-fol.  Selden  avait  entrepris  cet  ou- 
VMge.  et  en  avait  fait  imprim'  r  une  partie 
en  1027  ;  mais  il  n'avait  expliqué  que  vingt- 
neuf  inscriptions  grecques  et  dix  latines; 
Prideaux  a  ex<  iiqut>  les  deux  coût  soixante 
autres.  Depuis  quelque  temps,  les  marbres 

iappelés  de  Paros  ou  d'ArHUdei)  ont  perdu 
)eauooup  de  leur  considération  :  de  savants 
critiques  sont  parvenus  à  les  rendre  sus-- 
pects  et  è  les  faire  considérer  comme  une 
chronique  nostiche  et  d'un  temps  iniiniment 

(postérieur  a  celui  dont  elle  prétend  tracer 
es  événements.  (Yoy.  Pabos  clans  le  Diction, 
géogr,)  Il  a  donné  aussi  la  Vie  dt  Mahomet, 
en  anglais.  £.le  a  été  traduite  en  français,  et 
imprimée  à  Amsterdam  en  1608,  )u--8'. 
M.  Savarj,  dans  une  Vie  de  Mahomet,  qui 
est  4  la  tête  de  la  traduction  du  Coran  (Paris, 
1732,  2  vol.  in-8°),  attaque  Prideaux  sur  ce 
qu'il  a  dit  du  moine  Sergius,  et  il  faut  con- 
venir que  Prideaux  ne  s'est  pas  exprimé 
avec  assez  d'exactitude  sur  ce  sujet  ;  mais 
il  n'en  est  pas  moins  incontestable  que  Ma- 
homet a  eu  de  long  les  conférences  avec  Ser* 
Slus,  moine  du  Hauran,  et  qui^  c'est  auprès 
e  lui  qu'il  a  étudié  les  Livres  saints,  d'où 
est  emprunté  ce  qu'il  y  a  de  beautés  dans 
le  Corail  (1).  Savary,  en  contredisant  ce  fait, 
cherchait  moins  la  vérité  q[ue  la  gloire  de 
Mahomet,  dont  il  voudrait  faire  un  homme  de 
génie.  L'ancien  et  le  nouveau  Testament  accoT'* 
dés  avec  rhistoiredesjiifs,enBÀiiLhis^^'fol.ixi:* 
f*.,  Londres,  1720;  Uisioiredes  Juifs  et  des  peu* 
pies  voisins  depuis  la  décadence  des  rogctumes 
d' Israël  et  de  Juda  jusquà  la  mort  de  Jésus^ 
Christ.  Ce  savant  ouvrage,  écrit  en  anglais , 
a  eu  lin  succès  extraordinaire.  On  en  a  tait 
beaucoup  d'éditions.  A  la  {ilace  des  cartes 
de  rédition  de  Hollande,  qui  étaient  simple» 

.  (I)  Un  fait  cité  dans  Thistoire  des  Sarrâ^ii^g  vient 
à  i  appui  de  ce  que  ro:i  avance  ici  :  Epai-goez  le^ 
Eomuies  du  Très-Haut  (les  moines),  et  irappoz  s^ns 
piiio  sur  les  gens  a  tonsure  (les  0réires  sccullers), 
telle  était  la  devise  des  premiers  musntiiiai)^.  Môme 
encore  aujourd'hui,  les  moines  grecs  et  latitis  jouis- 
sent {Hirmi  les  tntes  d'ans  sorte  de  coo^iiléraiioii^ 
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meut  des  copies  de  Cellarius,  peu  estimées 
des  connaisseurs,  on  en  a  fait  graver  de  nou- 
velles, qui  ont  été  dessinées  sur  celles  de 
de  Lisle.  Quant  au  corps  de  l'ouvrage  de  Pri- 
deaux,  on  n'y  a  fait  aucun  changement  ;  le 
peu  de  retranchements  qu'il  y  a  roulent  uni- 
quement sur  quelques  expre^^sions  peu  me- 
surées, que  Ton  a  cru  devoir  adoucir,  et  que 
l'auteur  n'aurait  pas  dû  se  permettre,  pour 
son  propre  honneur.  A  cela  près,  on  a  laissé 
l'ouvrage  tel  qu'il  était.  On  aurait  tort  de 
vouloir  que  Prideaux  parlât  en  catholique 
sur  le  canon  de  l'Ecriture,  par  exemple  ;  on 
s'est  donc  contenté  d'ajouter  des  disser- 
tations sur  les  points  où  il  s'écarte  de  la  vé- 
rité. Le  P.  Tournemine  les  a  fournies  ;  elles 
serviront  de  préserva  if,  et  Ton  ne  doit  pas 
craindre  que  ce  que  dit  Prideaux  sur  ces  ar- 
ticles puisse  induire  personne  en  erreur. 
Deux  écrivains  anonymes,  Brutel  de  La  Ri- 
vière et  Du  Soûl,  suivant  M.  A.-A.  Barbier, 
Dictionnaire  des  anonymes^  n"  22623,  ont 
donné  une  traduction  française  de  cette  his- 
toire, Amsterdam,  1722,  5  vol.  in-12. 
PRIERIO.  Voy.  Mozzolino. 
PRIESTLEY  (Joseph),  ministre  unitaire  et 
physicien,  né  en  1733  à  Fieldhead,  près  de 
Leeds,  ne  s'est  pas  moins  rendu  célèbre  par 
ses  opinions  religieuses  et  politiques  que 
par  ses  découvertes,  il  composa  un  grand 
nombre  d'ouvrages  où  le  savoir  ne  manque 
point,  mais  qui  ne  sont  pas  toujours  d'ac- 
cord les  uns  avec  les  autres.  Zélé  pourl'um- 
tarianismey  il  rejetait  les  dogmes  et  les  mys- 
tères qui  sont  opposés  à  ce  système.  Ainsi, 
pour  lui,  il  n'y  avait  ni  Trin-té,  ni  inca  na- 
tion, ni  par  conséquent  divinité  de  J  sus- 
Christ.  Il  voulait  néanmoins  un  cuhe,  des 
Srières,  une  liturgie,  <'t  il  donna  tout  cela 
e  sa  façon  au  petit  troupea«i  qu'il  gouver- 
nait, il  eut  des  démMés  avec  presfjue  tous 
les  écrivains  de  son  temps,  avec  le  docteur 
Horsiey,  au  sujet  de  la  Trinité  et  de  la  divi- 
nité de  iésus-< christ  ;  avec  Tarchevéque  de 
Newcome,  sur  la  durée  du  ministère  'iu  Sau- 
veur ;  avec  Witaker,  avec  Parkhurst,  avec  le 
Juif  David  Le  vi,  avec  Wakrficl  i,  etc.  ;  il  s'é- 
leva aussi  contre  les  incn^d  les  du  jour, 
contre  Gibbon,  contre  le-  disciples  du  ri>veur 
suédois  Swedenborg,  contre  Thomas  Payne 
et  son  Age  de  raison^  contre  Volnev  et  >es 
écrits,  etc.  Son  enthousiasme  pour  la  révo- 
lution française  tenait  du  dél  re,  et  lui  valut 
d'un  côté  le  titre  de  citoyen  français  et  le  fit 
nommer  député  à  la  Convention  nationale; 
mais  il  ne  put  accepter  ces  fonctions  :  d'un 
autre  côté,  il  lui  attira  de  fAchcux  désngré- 
ments.  On  pilla  sa  maison  et  sa  bibliothèque. 
Il  prit  le  parti  de  se  retirer  aux  Etats-Unis, 
et  mourut  k  Northumberland  le  6  février 
1804.  On  a  de  lui  :  Histoire  des  corruptions 
du  christianisme^  1782.  11  y  expose  les  allé- 
rations  qu'il  prétend  avoir  été  faites  à  la  doc- 
trine primitive.  Lettres  à  un  philosophe  incré- 
dule,  et  beaucoup  d'autres  écrits.  Il  ré- 
digeait un  journal  intitulé  Magasin  théologi- 
que. Homme  instruit,  mais  bizane  et  incnn- 
séquent,  bâtissant  d'un  côté,  puis  détruisant 
Véditice  qu'il  avait  élevé,  rarement  d'accord 


avec  le  bon  sens,  et  plus  rarement  encore  avee 
lui-môme,  faisant  abus  de  son  talent,  et  De 
sachant  le  plus  souvent  ni  où  il  voulait  aller 
ni  où  il  iallait  s'arrêter.  Comme  savant  | 
Priestley  ne  méritera  que  des  éloges.  Ses 
talents  comme  physicien  et  comm«'  (thimiste 
ont  si  puissamment  contrittué  aux  pro^^rès 
de  la  science,  qu*ils  l'ont  placé  au  rane  des 
premiers  hommes  de  l'Europe.  Parmi  ses 
ouvrages  scientiGques,  nousci'erons:  Vfftf- 
toire  de  félectricitéy  1767,  traduit  en  français 

Ïiar  Brisson,  1771,  3  vol.  in-12;  {Èistoina 
'état  actuel  des  découvertes  relativtt  à  la  rt- 
siony  à  la  lumière  et  aux  couleurs,  1772, 
in-4>*  ;  Expériences  sur  les  différentes  etpècet 
d'air  y  3  vol.  in-8*',  traduites  en  frarçais  par 
Gibelin,  Paris,  1777,  9  vol.  in-12;  £siat  sur 
le  phlogistiquCf  traduit  en  français  par  Adet, 
Paris,  1798,  in-8*,  etc.  La  collection  de  ses 
OEuvres  forme  70  volumes  in-fr.  Ou  a  publié 
en  1806  en  anglais  les  Mémoires  du  docteur 
Priestley,  2  vol.  in-8%  continués  Jusqu'à  sa 
mort  par  son  fils  Joseph  Priestley,  et  des 
Observations  sur  ses  écrits^  par  Th.  Cooper 
et  Wm.  Christie.  Sa  Vie  par  J.  Corry  a  para 
en  1805,  in-8«,  et  son  Eloge  a  été  lu  la  même 
année  à  l'institut  par  M.  Cuvier. 

PRIEUR  (Philippe   Le),   Priorius,  Dé  à 
Saint-Vaast  (^ays  de  Caux)  en  Normaudie, 

Erofessa  avec  un  succès  peu  ordinaire  les 
elles-lettres  dans  l'université  de  Paris,  et 
mourut  en  1680.  On  a  de  lui  :  une  Editm 
de  Tertullien,  166il^,  in-fol.,  qu*il accompagna 
de  notes,  tant  de  son  propre  fonds  que  de 
cciles  qu'il  avait  compilées,  particulièrement 
de   rédition  de  Rigauil.   il  donna  dans  le 
mèm  *  goût  une  Edition  de  saint  Cyprien,  <le 
Minutius-Fé  ix,  d'Arnobe,  de  Firmicus-M^ 
ternus  et  de  Commodian  s-<iazaBUS,  1666, 
in-f*.;  une  Edition  d'Optat  de  Mi  ève,  1679; 
un  bon  Traité  des  fo  mules  des  lettres  ec- 
clésiastiques, sous  ce  titre  :.  Dissertatiodelit- 
teris  canonicisy  cum  appendice  de  tractoriis 
et  synodicisy  UiS"  ;  un  Frai.té  latin,  sous  le 
1  om  d'Eusvbe  Romain^  contre  le  livre  des 
préadamites  de  La  Peyrère.  Ce  Traité  e>t  iiH 
titulé  :  Animadversiones  in  librum  prœadami' 
tarum,  in  quibus  confutaiur  nuperus  scriptvr 
et  primum  omnium  honiinum  fuisse  ^damNA 
defenditur,  Paris,  ib&iS.m-^^Epistolagratth 
latoria  ad  Peyrerium  de  ejus  contersione  m 
romanam  fidem^  1658,  in-b*.   Foy.  PBîaèii 
(is^ac  de  La). 

PRIËZAC  (Daniel  de),  né  au  château  de 
Priézac  en  Limousin,  en  1590,  mort  à  PariSt 
en  1662,  prit  Ir  bonnet  d  *  docteur  en  droit  à 
Bordeaux,  y  fréquenta  le  barreau,  s'y  maria, 
et  y  enseigna  pendant  dix  ans  la  jurispru- 
dence avec  d.stinction.  Le  chancelle*  Sv'guier, 
protecteur  oes  gens  de  méi^te,  le  fit  venir  à 
Paris.  11  y  devi  i,  fieu  de  temps  aj^rès,  con- 
seiller d'état  ordinaire,  et  m.  mbre  de  Tacadé- 
mie  française  en  1639.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont:  Vindiciœ  gallicœ  adversusAltxa»r 
arum  patricium  Armachanum^  Paris,  1638, 
in-8%  traduites  en  français  par  Beau'ioîD, 
sous  ce  titre  :  Défense  deâ  droits  et  préroga- 
tives des  Rois  de  France,  etc..  Pans,  1639, 
in-8".  C'est  une  réponse  cîa*U  fil  par  ordre  àê 
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la  cour  au  Mftrs  gtUlicus  du  fameux  Jansé- 
nius  ;  des  Discours  politiques  assez  mal 
écrils,  2  vol.  iii-4%  deux  livres  de  Mélanges 
eu  Jatio,  in-4"  ;  une  Paraphrase  de  cinq  Psau- 
mes et  d«  Y  Ave  maris  stella^  Paris,  i6W,  in-12; 
les  Privilèges  de  la  Vierge  Marie,  mère  de 
Dieu,  iii-8%  trois  tomes,  16^8-50-51  ;  le  Che- 
min de  la  Gloire,  et  des  Poésies,  1650,  in*. 
—  Salomon  de  PRiézAc,  son  fils,  a  fait  une 
Disiertaiion  sur  le  Nil,  in-8%  166^,  et  Y  His- 
toire des  éléphants,  1650,  in-12. 

PRILESZKY  (Jean-Baptistb),  jVsuite,  né  le 
16  mars  1709,  à  Prilev,  en  Hongrie,  fut  doc- 
teur en  théologie,  professeur  de  philosophie 
k  Tuniversté  de  Tvrnau,  et  était  directeur 
du  collège  de  Kaschau  ou  Cassovie,  en  1773. 
Le  P.  Prileszky  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages sur  Thisloire  ecclésiastique  ;  nous  ci- 
terons :  Acta  sanctorum  Hungariœ  ex  J,  Bol- 
landi  continuât oribus,  aliisque  novem  scri- 

Îtoribus  excerpta,  Tyrnau,  1744  ;  NotitiaSS. 
^atrum  qui  auobus  primis  Eeclesiœ  sœculis 
floruerunt,  ihid.,  1753,  in-8*;  S.  Cypriani 
Carthaginensis  acta  et  scripta  omnia  in  sum~ 
mam  redacta,  etc.,  ibid.,  1761,  in-fol.  ;  Acta 
ei  scripta  S.  Theophili  patriarchœ  Antioche^ 
fiiy  et  Jf.  Minuta  Feiicis  in  summam  redac- 
ta, etc.,  ibid.,  1764,  in-8*  ;  S.  Justiniani  acta 
et  scripta  amnotationibus  illustrata,  Kaschau, 
1765,  iD-4*;  Acta  et  scripta  SS.  Gregorii 
Neoeœsariensis^  Dionysii  Afexandrini  et  Me- 
thodii  Lycii  illustrata,  ibid.,  1766.  On  ignore 
Tannée  de  sa  mort. 

PRIMASE,  évoque  d*Âdrumète  en  Afirique, 
se  trouva  Tan  553,  au  5*  synode  général 
tenu  à  Constantiuople,  où  il  s'opposa  à  la 
condamnation  des  Trois  Chapitres.  {You. 
YiGiLB,  pafte.)  Nous  avons  de  lui,  dans  la 
Bibli«>thèque  des  Pères,  des  Commentaires 
sur  les  bpitres  de  saint  Paul  et  sur  TApoca- 
lypse.  C*est  un  recueil  des  passages  de  saint 
Augustin  et  des  autres  Pères  sur  les  livres 
saints,  lis  ont  été  imprim^'^s  à  Lvon  en  1543. 
On  lui  a  attribué  aussi  un  Traité  des  hérésies. 
PRIMAT  (CLAunE-FRANçois-HARiE),  arche- 
vêque de  Toulouse,  né  à  Lyon  en  1747, 
entra  jeune  encore  dans  la  congrégation  de 
rOrafoire.  De  même  que  plusieurs  de  ses 
confrères,  il  adopta  les  principes  de  la  révo- 
lution ,  aussi  lut-il  bientôt  nommé  curé 
CCI  stitutionnel  de  Saint-Jacques  de  la  ville 
de  I>ouai,  où  il  résidait.  Elu  bientôt  après 
é  vêque  du  département  du  Nord,  dont  le  siège 
était  filé  à  Cambrai,  il  fut  consacré  le  10  oct. 
Wè\.  Il  paratt  qu'il  fui,  peu  de  temps  après, 
tourmenté  de  remor  Js,  et  qu*il  eut  un  mo- 
luem  Id  peHsée  de  revenir  sur  ses  pas  ;  ce- 
peudaot ,  on  le  vit  remettre  ses  lettres  de 
pu  étri/e  dans  l.i  fameuse  séance  de  la  conven- 
tion du  30  brumaire  an  ii  (20  novembre  1793). 
Primat  assista  en  1798  au  concile  des  évoques 
coDst.tutionnels,  tenu  à  Paris,  et  il  y  fut 
transféré  à  IVvêché  de  Rhône-et-Loire,  dont 
le  aié^e  ét«iit  à  Lyon.  Lors  du  concordat  de 
1802,  il  fut  nommé  arclievêaue  de  Toulouse, 
et  eu  1806  la  protection  ue  Tex-oratorien 
Fouché  le  fit  entrer  au  sénat  conservateur, 
où  il  siégea  jusqu*à  la  restauration.  Primat 
(ut  nommé  membre  de  la  chambre  des  pà  rs 


durant  les  cent7Jours ,  mais  il  ne  quitta  point 
son  didcèse.  Il  mourut  k  Toulouse  le  10 
octobre  1816,  à  la  suite  d'une  attaque  d'apo- 
plexie dont  il  avait  été  frappé  dans  le  cours 
aune  tournée  épiscopale.  Ce  prélat,  aussitôt 
après  sa  nomination  à  Tarchevêché  de  Tou- 
louse, s*était  empressé  d*écrire  une  lettre  de 
soumission  au  pape,  et  de  se  réconcilier  avec 
TEglise,  et  depuis  il  se  conduisit  constam- 
ment de  manière  k  mériter  Testime  et  le 
respect  de  ses  diocésains.  Il  était  membre  de 
l'académie  des  Jeux  floraux  de  Toulouse. 

PRIMEROSE  (Gilbert),  naquit  en  Ecosse 
vers  la  fin  du  xvi*  siècle,  et  fut  ministre  de 
l'Eglise  française  k  Londres;  par  la  suite  ,  il 
d^'vint  chapelain  du  roi  et  chanoine  de  Wind- 
sor. H  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
théologiques,  parmi  lesquels  on  distingue  : 
Le  vœu  ae  Jacob ,  ou  Opposition  aux  vœux 
des  moines  et  religieux,  *  vol.  in-8'*,  en  fran- 
çais ;  La  trompette  de  Sion ,  recueil  de  dix- 
nuit  sermons;  d'autres  Opuscules ,  etc.  Pri- 
merose mourut  en  16iâ. 

PRINCE  (John),  théologien  et  biographe, 
né  à  Âxminster  dans  le  comté  de  Devon, 
mort  en  1730,  fut  vicaire  de  Berney»  et  laissa 
plusieurs  Sermons  et  divers  écrits ,  notam- 
ment les  deux  suivants  :  De  l'imprudence  et 
de  la  déraison  des  raisons  de  prudence  allé- 

ries  pour  V  abolition  des  lois  pénales*  Lettn 
un  jeune  théologien ,  contenant  quelques 
courtes  instructions  pour  la  composition  et  le 
débit  des  sermons.  Hais  son  principal  ouvrage 
était  une  biographie  des  hommes  marquants 
df*  la  province  où  il  était  né  •  et  dont  il  pu- 
blia le  premier  volume,  en  1701,  in-fol.  Le 
second  tome  était  prêt  k  èire  imprimé,  mais 
le  froid  accueil  fait  au  premier  par  le  public 
détermina  l'auteur  k  le  garder  manuscrit. 
L'ouvraçe  avait  pour  titre  :  The  Worthies  of 
Devonshtre  (Les  grands  hommes  du  comté  de 
Devon).  Après  la  mort  de  l'auteur,  cette  bio- 
graphie fut  recherchée  et,  devenue  très-rare, 
elle  fut  mise  k  très-haut  prix.  Elle  fut  réim- 
primée à  Londres,  1809,  in-4%  avec  des  ad- 
ditions et  des  figiures.  Israéli  lui  a  donné 
une  place  dans  son  livre  des  Infortunes  des 
auteurs.  John  Prince  était  membre  de  la 
société  des  antiquaires. 

PRINCE  (Danie^),  libraire  et  typographe 
anglais,  né  vers  1710,  mort  en  1796  k  Oxford, 
où  il  dirigeait  l'imprimerie  de  l'université , 
donna  plusieurs  éaitions  d'ouvrages  impor- 
tants, qui  sont  estimées  et  recherchées  : 
Marmora  Oxoniensia  (lesMarbresd'Ârundel)* 
par  Richard  Chandier,  Oxford,  1763,  in-fol.; 
les  Commentaires  (de.  Guillaume  Blakstone) 
sur  les  lois  d'Angleterre,  1765  et  années  sui-* 
vantes,  k>  vol.  in-<^*;  la  Bible  hébraïque  de 
Kennicott,  1776-1780,  2  vol.  in-fol.,  etc. 

PRISCILLE  ou  Prisque,  Priscilla,  Prisca, 
chrétienne,  femme  d'Aquila,  est  fort  connue 
par  les  Actes  des  Apôtres  et  par  les  Epitres 
de  saint  Paul.  Le  zèlt)  de  ces  deux  époux 

I)Our  le  progrès  de  l'Evangile  les  rendit  ce- 
èbres  :  us  s  établirent  d'abord  k  Rome;  mais 
redit  de  bannissement  que  l'empereur  Clau- 
dien  porta  contre  les  juifs  les  obligea  de  se 
retirer  k  Gorinthe*  où  ils  exercèrent  Tart  d9 
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faire  des  ta|»i8serie.s,  et  où  ils  eurent  Tun  et 
l'autre  l'avantage  de  recevoir  saint  Paul  chez 
eqx.  Ils  risquèrent  leur  vie  Y)our  sauver 
celle  de  I*apûtre,  qirils  conduisirent  jusq^rà 
Ephèse,  quand  il  fut  obligé  d  i  quitter  Co- 
rinthe;  c'»*st  le  t6moi.^a^e  une  ce  grand 
homme  leur  n^nd  lui-môme  :  Qui  pro  anima 
mea  suag  cerviçei  supposuerunt.  De  là  ils 
retournèrent  à  Rome,  ou  ils  étaient  lorsque 
saint  Pau)  écrivit  son  EplTe  aux  Romains, 
Tan  58  de  Jésus-Christ;  ils  revinrent  ensuite  à 
Ephèse  quelque  temps  après  ;  ils  y  demeu- 
raient lorsque  saint  Paul  écrivit  la  seconde 
Epitre  à  Timothée.  Les  Grecs  et  les  Laiins 
célébraient  leurs  fûtes.  {Voy.  Aquila.)  La 
tradition  de  Rome  e^t  que  sa'nt  Pierre  a 
consacré  un  autel  dans  la  maison  de  sainte 
Prisque.  Ces  paro'es  du  16*  chap.  de  TEpître 
aux  Romains,  Salutate  Priscam  et  Aquilam  et 
domesticam  ecclrsiam  eorum^  viennent  à  l'ap- 
pui de  cettf3  tradition. 

PRISCILLE.  Voy.  Montan. 

PRISCILLIEN,  hérésiarque  du  iv  siècle, 
né  en  Espagne,  était  un  homme  considérable 
par  sa  fortune»  par  sa  naissance  et  par  son 
mérite.  A  une  grande  facilité  de  parler  il 
joignait  un  extérieur  humble,  un  visage 
composé,  des  mœurs  austères  et  un  gran  I 
désintéressement.  Ces  qualitt'S  étaient  ter* 
nies  p.tr  une  curiosité  téméraire,  par  uu 
caractère  ardent  et  inquiet,  qui  le  jetèrent 
d'abord  dans  les  folles  et  vaines  rechiTches 
de  la  magie,  et  ensuite  dans  les  orreui  s  des 
gnostiques  et  dçs  manichéens.  Son  hérésie 
commença  à  éclater  en  379,  et  se  répandit 
rapidement  dans  TEspagne,  sa  patrie.  Il  con- 
fondait, comme  Sabellius,  les  trois  personnes 
de  la  Trinité,  et  s'exprimaiî  sur  ce  suiet  en 
termes  nouveaux  et  extraordinaires.  Il  en- 
seignait que  Dieu  avait  plusieurs  ûls,  que 
Jésus-Christ  n'avait  pris  la  nature  humaine, 
n'était  né  et  n'avait  souifert  qu'en  apparence. 
11  condamnait  le  mariage  et  en  rompait  les 
liens  ;  il  autorisait  les  plus  grandes  obscéni- 
tés. Aux  livres  du  Nouveau  Testara^^nt  sds 
disciples  joignaient  de  faux  actos  et  deux 
ouvrages  remplis  de  blasphèmes,  l'un  inti- 
tulé :  Memoria  apostolorum^  écrit  p?»r  Pris- 
tillien  ;  l'autre  appelé  Libra ,  attribué  à 
Lictinius.  Les  priscillianistes  formèrent  un 
parti  considérable  en  Espagne.  Hygin,  évèque 
de  Cordoue,  el  Ithace,  évoque  dOssobona, 
les  poursuivirent  avec  beaucoup  dd  vivacité; 
mais  Hygin  se  lais>a  depuis  gagner,  et  fut 
lui-môuje  excommunié.  Après  plusieurs  dis- 
putes, les  évêques  d  Espagne  et  d'Aquitaine 
tinrent  un  concile  à  Saragusse  en  381,  où 
levS  nouvelles  erreurs  furent  anathématisé  »s. 
Instance  et  Salvien,  deux  évèques  priscillia- 
nistes, loin  de  se  soumettre  au  jugement  du 
concile  ,  ordonnèrent  Priscilhen  évèque. 
Cette  ordinat.on  souleva  tout  l'épisco^/at 
contre  lui.  L^empereur  (îratien  ordonna  de 
les  bannir.  Prisciilien,  Instance  et  Salvien  s'a- 
dressèrent au  papeDamase,  qui  refusa  de  les 
voir.  Saivien  mourut  à  Rome;  les  dt*ax  autres 
9«rettrôrent  à  Milan,  où  saint  Ambro  se  refusa 
de  communiq'ier  avec  eux.  On  assembla  un 
concile  à  Bordeaux  en  384  ;  mai$  Prisciilien 
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ne  voulut  point  répondre  devant  les  évèques. 
Il  en  appela  h  Maxime ,  usurpateur  de  1  em- 
pire. Les  évêques  Ilhace  el  Idace  l'accusèrent 
devant  le  prince,  nialgré  les  sollicitation^  de 
sa  nt  Mirtin  de  Tours,  qui,  dans  la  crainte 
gu'  >n  n'usât  de  trop  de  rigueur,  conjura  ces 
évoques  de  se  désister  de  letir  accusation  ; 
il  pria  également  Maxime  de  laisser  la  vie 
aux  coupal)Ies,  alléguant  pour  raison  qu'il 
sufTisallquIls  eussent  été  déclarés  hérétiques 
et  excommuniés  par  les  évoques.  L'empereur 
fit  attention  aux  remontrances  de  saint  Mar- 
tin, et  promit  même  que  les  personnes  ao- 
cuséos  ne  seraient  point  condamnées  à  mort. 
Mais  à  peine  saint  Martin  était-il  parti  de 
Trêves,  que  Maxime,  instruit  que  Prisciilien 
était  convaincu,  de  son  propre  aveu,  -^e  plu- 
sieurs crimes  contraires  à  Tordre  public,  le 
condamna  à  mort  avec  ceux  rjui  1  accom  *- 
gnaiont.  Le  supplice  de  Prisciilien  rendit 
Ithace  et  Idace  odie^ix.  On  voit  l'impression 
que  leur  conduite  fit  sur  les  esprits,  par  le 
panégyrique  de  Théodose,  que  Pacatus  pro- 
nonça à  Rome  Tan  389,  en  présence  même 
de   Théodose,   et  un  an  après  la  mort  de 
Maxime.  Mais  il  ne  faut  pas  prendre  h  la 
lettre  ce  que  dit  l'orateur,  qui  vaudrait  faire 
croire  à  1  innocence  de  ces  hérétique^,  qui^ 
dans  le  fond,  étaient  très-conpabh'S.  L'auto- 
rité de  la  justice  et  la  pr  »teclion  de  l'empe- 
reur empêchèrent  qu'on  he  poursuivit  ceux 
qui  avaient  t  aité  les  priscil!iinistes  avec 
tant  do  rigueur,  et  qu'on  appela  ithacifti^. 
Saint  Ambroise  et  plusieurs  autres  prélats  se 
séparèrent  de  leur  Communion;  parce  que, 
(juôique  ces  hérétiques  eussent   été  puni^ 
justement  et  selon  les  toià^  il  était  révoltant 
que  leur  Sang  eût  été  ré^pandu  à  la  sollicita- 
tion des  évêgues.  Saint  Martin  refbsa  d'abori 
de  communiquer  avec  eux  ;  mais  il  s'jr  dé- 
termina ensuite,  pour  sauver  h  vie  à  quel- 
ques priscillianistes  el  à  quelques  partisans 
de  l'empereur  Gratien.  Honorius  porta  des 
lois  sévères  contre  les  priscillianistes  d'Es- 
pagne. Cette  secte  fut  en  grande  partie  dé- 
truite paf  le  zèle  de  saint  Léon,  pape.  Foy. 
saint  Augustin,  Epist.  23T,  n*8;  —  Dhser^ 
tatio  critica  de  prtscîtlianistis^  torumque  fac^ 
tisy  doctrinis  et  mort6u5,  par  Simonis  de  Dries, 
Ulrecht ,  174.5,  in-i';  --  Historia  priniiiia" 
nistarum ,  par  François  Girvesiuà,  évèqoe 
dUrgel,  Rome,  1749,  in-4- 

PRITZ  (Jean-Geouges),  en  latin  PritsiH$ 
ou  Pritius,  célèbre  théologien  de  la  confe^^ 
sion  d'Augsbourg  ^  naquit  h  Leipzig  le  Sa 
septembre  1662,  et  se  dévoua  au  ministère 
évaugéliquc.  Il  avait  du  savoir  et  du  lal«*nt. 
A[)rès  avoir  reçu  le  doctorat,  il  alla  prof\&$- 
ser  la  théologie  et  la  métaphysique  à  Zcrbi , 
devint  surintenJant  à  Schlaitz  et  chap«^*laia 
du  comte  de  Reuss,  et  flt  un  voyage  en 
Hollande  et  en  Angleterre.  A  son  retrmtr  en 
1707,  il  lut  choisi  pour  occuper  la  chaire  de 
théologie  à  Tuniversité  de  Gripswald.  11  j 
remplissait  en  inême  temps  -les  fonctions  de 
conseiller  ecclésiastique  et  de  pasteur.  E'i 
1711,  il  fut  appelé  S  Flancfort-SUNle-Bfein 
pour  y  exercer  la  :>uriûtendance  du  ministère 
ecclésiastique,  friiz  mourut  danâ  cette  tUIq 
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te  SV  ftOât  1799.  Il  est  auteur  dhm  a^^sèz  grund 
nombre  d'ouvrages.  On  lui  doit  notamment  ; 
des  Sermons  en  allemand;  De  cùniemptu  di- 
viiiarmm  crlfur  facuHatum  apud  antiquos  phi-* 
hwapkaw^  Leipzi;:,  1693,  in-i*;  Bisser tatio  as 
oSkeiwmo  H  in  se  fœio  et  humano  generi  noxiOf 
Leipiig,  1695»  in-%*;  de  prœrogattioa  sear^is 
mascMni  prm  femineo,  Leipzig,  in-4*;  Disr 
jfftfff to  de  fuœsiiane  :  qsmHium  conférât  frti- 
dflf •  «d  fehcitaiem  humtmam^  Leipzig,  in-4*i 
la  Boririne  de  la  prédestination,  en  allemand, 
Franefort,  1112,  m-Sr;  fMroduciio  in  lec-* 
tionem  Noti  Testamenii,  Leip7ix,  170^,  179i, 
l7Si^  ift-S*;  B§  amore  Dei  puro  in  causa  Fe- 
«f/ofin,   in-%*;  SHsputatio  de  enthusiasmo 
Mdlebranekii^  1710,  in-V;  De  immortalitnte 
hominis^  in-4%  contre  Asgill,  avocat  anglais, 
qui  arait  fait  un  livre  dans  lequel  il  établis* 
aail  qu'un  homme  pouvait,  sans  passer  par 
la  nsort,  être  transféré  de  cette  vie  mortelle 
à  la  vie  étemel  e;  uàe  édition  des  Oeuvres 
4t  semé  Macaire  dEgifpte ,  grec  et  latin , 
Leipzig,  16aS  et  1699,  2  vol.  in  8";  une  édî- 
lion  du  Nouveau  Testament \  en  grec,  avec 
les  diverses  leçons  et  des  nrtes  géographi- 
ques, etf^M  Leipzig,  1703, 1709  et  171%,in-lâ; 
des  éditions  oes  Lettres  latinos  de  Milton , 
CromWell',  etc.,  adressées  èdiff -rents  princes 
de  rSurope,  Leipzig,  1699,  in-12;  De  statu  re- 
HgioniM  ehristianœ  in  reano  sinensi  ;  De  n$u 
riiiemis;  De  causis  finaliùus^  in  rerum  essen^ 
iiis  emplieandisj  aitendendis;  des  tradu^^tions 
en  allemand  :  du  Voyage  de  Suisse,  d'Italie 
€i  de  queU/mes  endroits  d'Allernagne  et  de 
Jfrûnee.^  par  Tanglais  6  liiert  Burnet,  avec 
une  préface  sur  le  qulétisme>  Leipzig,  1693, 
iii*lS;  de  V Essai  historique  et  politique  sur  la 
Vie  de  Marie  II,  reine  d'Ànmeterrey  «ie  Tan- 
guais du  même,  Leipzig,  1696,  iii-lâ.  Pritz 
evait  ea  outre  coopéré  aux  Aeta  eruditorum 
ée  Leipng;  il  avait  traduit  du  français  en 
latin  l'ouvrage  de  Huet  sur  la  situation  du 
paradis  terrestre,  Leipzig,  169^.,  in- 13,  et  à 
la  snite  de  la  Demonstratto  evangelica,  impr. 
à  Leipsig,  in-4%  même  année. 

PROGLUS  (saint),  oélèt>re  patriarche  de 
Constantinople,  disciple  de  saint  Jean  Chry- 
ioatomet  s*opposa  avee  une  fbrce  mêlée  de 
doucejLir  aui  progrès  du  nostorianisme,  et 
eontribué  beaucoup  par  ses  vertus  au  t  iom- 
l^e  de  It  véfité.  U  bous  reste  de  lui  des  ffo^ 
in^fiV»,  des  SpUres^  entre  lesquell^  on  dis-> 
lingue  celle  qui  est  adressf^e  aui  Arméniens 

Str  la  foi:  et  d^autres  écrits  en  gr  c,  pu-^ 
iés  par  Ricoardi,  Rome,  1630,  in-&*.  On  le» 
^uve  atissi  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
Son  st^e  ^st  sèmà  de  pointes  et  d'antithè- 
se^f.  Cet  illustre  prélat  mourut  en  kkl^  apn^'s 
13  aos  et  trois  mois  d*épisoopat.  Saint  Cy- 
rille dit  «  que  c'était  un  homme  rempli  de 
«  piété,  pa:  iaitQment  versé  dans  la  connais- 
•  sance  ae  la  discipline  ecclésiastique,  et 
8  on  cibseryateur  eiaot  des  canons.  « 

PROCOPE  (saint)  était  né  k  Jérusalem; 
mais  il  se  retira  à  Bethsan,  autrement  ap-^ 
pelée  Sc^tbopolis«  où  il  fat  ordonné  lectetir 
il  eioreiate*  11  fut  aussi  ebargé  d'expliquer 
if  langue  grecque  en  syro-ehiuJaïque.  G^6• 
tièly  tu  rapport  de  t*auteur  de  ses  acteS)  un 


hotttmé  d'une  vertu  swblime,  qui  avait  tou- 
jours vécu  dans  une  chaslet(^  perprîtuelle , 
dins  îa  palienoft  et  dans  ja  pratique  des  plus 
grandes  austérités.  Il  possédait  parfaitement 
les  sciences  des  Grecs,  mais  il  était  encore 
^us  versé  ffans  la  connaissance  des  saintes 
Ecritures,  dont  il  nourrissait  et  forliflalt  son 
érae.  Les  édils  de  Dioclétien  contre  le  chris- 
tianisme étant  arrivés  en  Palestine  au  mois 
d'avril  de  l'année  803,  Procope  fut  le  pre- 
mier des  fidèles  du  pars  qvii  versa  snn  sang 
pour  Jésus-Christ,  il  ftit  arrêté  h  Bothsan  et 
cimdnit  à  Césarée  avec  plusieurs  autres 
chrétien^,  où»  avant  refuse  de  saiTÎfier  auk 
empereurs,  se  disant  dieux,  le  gouverneur 
le  condamna  ^  être  décapité.  Saint  Procope 
est  honoré  chez  les  Grecs  avec  le  titre  de 
grand  martyr.  Eusèbe  a  écrit  les  Actes  de 
son  martyre,  et  a  été  témoin  oculaire  de  tout 
ce  qtiMI  y  rapporte. 
PROCOPE  DE  GAZA,  rh(^teur  et  sophiste 

?rec,  vers  560,  a  composé  :  une  Chaîne^  des 
ères  grecs  et  latins  sur  rOctale%ique,  c'e^^t- 
à-dire  les  premiers  livres  de  la  Bible  ;  elle 

[)anitpn  laltn,  in-fol.;  des  Commentaires  sur 
es  Livres  des  Rois  et  sur  les  Paralipomènes, 
que  Meu'sius  a  publij^s  en  grec  et  en  latin, 
Leyde,  1620,  in-4*;  des  Commentaires  s*ir 
ISiiie,  imprimés  en  grec  et  en  latin,  Paris, 
1S80,  in-fol.,  dans  iesauels  il  ne  s'attache 
pas  a-^^ez  au  sen^  litiéral,  et  est  diffus. 

PROCOPE-RASE,  ou  le  Rasé.  C'était  un 
gentilhomme  bohémien  qui,  après  avoir 
voyagé  en  Allemagne,  en  rranco,  en  Italie, 
èti  Espagne  et  dans  la  Terre-Sainte,  reçut  la 
tonsure,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  ftasé 
ou  de  Rasé.  Il  Tut  même  ordonné  prêtre; 
mais,  dégoûté  de  l'état  ecclésiastique^  qu'il 
déshonorait  par  ses  vices  et  ses  erreurs,  11 
s'attacha  h  Zisca,  chef  des  hussiteA,  qui  eut 
pour  lui  une  confiance  toute  particulière,  il 
succéda  h  cet  aventurier  en  H2V,  fit  de 
grands  ravages  dans  la  Moravie,  dans  l'Au- 
triche, dans  le  Brmdébourg,  la  Si'ésieet  la 
Saxe;  se  reniit  maître  dé  plusieurs  places 
et  d'une  grande  partie  de  la  Bohème.  Sigis- 
mond,  rayant  vainement  combattu,  criit  quô 
ses  iftégocîations  seraient    plus   heureuses 

Sue  ses  armes;  îl  eut  une  entrevue  avec 
tneooe,  qui  lui  demanda  beaucoup,  et 
n'obtint  rien.  Ce  rebeHe,  détemiiné  à  conti- 
nuer la  guerre,  écrivit  une  longue  lettré  en 
mauvais  latin,  pour  sofliciter  les  princes 
chrétiens  d'envoyer  au  concile  de  BAle,  in- 
diqué en  U3I,  leurs  évèques  et  leurs  doc- 
teurs, nour  disputer  *vec  les  docteurs  des 
hussites,  à  condition  de  ne  prendre  pour 
fondement  de  leurs  disputes  que  le  texte 
seul  de  l'Ecriture  :  moyen  sûr  d'engendrer 
et  de  propager  tontes  sortes  d'er«eur$,  en 
substituant  des  explications  arbitraires  à 
l'autorité  de  la  tradition  des  saints  Pères  et 
de  l'Eglise  catholique.  11  écrivit  une  autre 
lettre  à  l'empereur  Si^ismond,  le  22  mai  U32, 

Sur  l'engager  à  se  trouver  au  coûrile  de 
le.  Procope  se  rendit  au  concbe  avtec  ses 
fauteurs,  au  commencement  de  1^33;  mais 
voyant  qie  les  affaires  ne  tournaient  pas  se- 
lon ses  désirs,  U  en  repartit  fort  imté,  et 
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coutinua  ses  courses  et  ses  ravages.  Procope 
mourut  en  1434,  des  b^es5>ures  qu'il  avait 
reçues  dans  un  combat.  Ses  deux  Lettres  se 
trouvent  dans  le  dernier  volume  de  la  grande 
Collection  des  Pères  Martèae  et  Durand.  — 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Procope, 
surnomm'^  le  Petit,  chef  d'une  partie  de  l'ar- 
mée des  huss  tes,  qui  accompagna  Proc^ope 
Je  Rasé,  et  fut  tué  en  1434,  dans  la  même 
action  où  cet  aventurier  fut  bl'ssé  à  mort. 

PRODICUS,  chef  des  hérétiques  appelés 
Adamites,  se  fit  connaître  dans  le  xi'  siècle 
par  ses  extravagances.  La  principale,  et  celle 
qui  a  donné  le  nom  d^adamites  à  ses  secta- 
teurs, fut  que  l'homme  devait  être  nu,  du 
moins  dans  la  prière,  parce  qu'A<iam  avait 
toujours  été  tel  dans  le  temps  d'innocence. 
IVoy.  Picard).  L'abus  que  les  hérétiques  ont 
fait  dans  tous  les  temps  de  la  sainte  Ecriture, 
quand  ils  ont  voulu  en  être  les  seuls  inter- 
prètes, prouve  la  nécessité  d'un  tribunal 
suprême  pour  l'expliquer,  et  montre  de  plus, 
contre  ceux  qui  en  conseillent  la  lecture  à 
tout  le  monde,  que  ce  livpe  divin  peut  de- 
venir une  source  d'erreurs  dans  les  esprits 
faibles  ou  corrompus.  Gerson  remarque  que 
c*est  de  là  «  que  sont  venues  les  erreurs  aes 
«  béguards,  des  pauvres  de  Lyon  et  de  tous 
«  leurs  semblables,  dont  il  y  a  beaucoup  de 
«  laïcs  qui  font  une  traduction  delà  Bible  dans 
«  leur  langue  vulgaire,  au  grand  préjudice  et 
«  scandale  de  la  vérité  catholique.  .C'est  ce 
«  qu'on  a  proposé  de  retrancher  par  le  projet 
«  deréformation.»  Tractat.de  comm.  latcsub 
utraque  specie.  «  C'est,  dit-il  aillpu.s,  une 
«  chose  trop  périlleuse  que  de  donner  aux 
«  hommes  simples  qui  ne  sont  pas  savants 
«  les  livres  de  la  sainte  Ecriture  traduits  en 
«  français,  f^arce  qu'ils  peuvent,  en  les  ex- 
«  pliquant  mal,  tomber  d  ab(»rd  dans  des  er* 
«  reurs;  ils  doivent  écoutor  cette  parole 
«  dans  la  bouche  des  pré  licate  rs,  autre- 
«  ment  on  prêcherait  en  vain.  »  Serm,  de 
Nativ.  Dom,  Il  se  fonde  sur  la  réflexion  sui- 
vante :  «  Comme  on  peut  tirer  quelque  bien 
«  d'une  bonne  et  fi  ièle  version  de  la  Bible 
«  en  français,  si  le  lecteur  l'entend  avecso^ 
•  briété,  au  contraire  il  arrivera  des  erreurs 
«  et  des  maux  innombrables  si  elle  est  mal 
«  traduite  ou  expliquée  avec  présomption, 
ff  eu  rejetant  les  sens  et  les  explications  des 
«  saints  docteurs.  »  Serm.  contra  adulât.  Voy. 
Algasie,  Arundel,  Eustochium,  Uar^net, 
Mallet,  Marcelle 

PROSPëR  (saini),  naquit  dans  l'Aquitaine 
au  commencement  du  v'  siècJe.  11  passa  sa 
jeunesse  dans  les  plaisirs  et  la  débauche; 
mais  les  malheurs  dont  les  peuples  étaient 
accablés  par  les  ravages  des  barbares  lui  fi- 
rent ouvrir  les  yeux.  Après  avoir  expié  les 
fautes  de  sa  vie  passée  par  ses  larmes  et 
par  ses  austérités,  il  voulut  engager  les  peu- 
ples à  l'imiler  dans  sa  pénitence.  11  se  nour- 
rit des  livres  de  saint  Augustin,  auquel  il 
s'unit  pour  la  défense  de  la  grAoe  contre  les 
semi-pélagiens.  Lorsque  ces  hérétiques  ré- 

fand'rent  leurs    erreurs  dans  les  Gaules, 
rosper  les  dénonça  à  cet  illustre  évêque. 
Après  U  mort  du  maître,  le  disciple  n'eu  fut 


pas  moins  ardent  h  défendre  sa  doctrine.  D 
réfuta  les  prêtres  de  Marseille  et  Cassien. 
{Voy.  Cassien  Jean).  Ses  écrits  ayant  excité 
quelques  rumeurs,  il  alla  h  Rome  avec  an 
pieux  laïque,  nommé  Hilaire^  pour  porter 
de  concert  leurs  plaintes  au  pape.  Célestin 
était  sur  la  chaire  de  saint  Pierre;  il  écri- 
vit en  leur  faveur  aux  évèaues  des  Gaules. 
Saint  Léon,  successeur  de  Célestin,  ne  témoi- 
gna pa:»  moins  d'estime  à  Prosper;  il  le  fit  venir 
kRome,  le  fit  son  secrétaire,  et  se  servit  de 
lui  dans  les  affaires  les  plus  importantes.  Ce 
saint  vivait  encore,  seion  la  Chronique  de 
Marcellin,  en  {^63  ;  mais  on  ignore  en  quelle 
année  il  mourut,  et  s'il  était  évêque  ou  hi« 
que.  La  plus  commune  opinion  est  qu'il  n'é- 
tait point  engagé  dans  le   ministère  ecclé- 
siastique. Les  écrits  qui  nous   restent  de 
saint  Prosper  sont  :  une  Lettre  à  sainU  Au^ 
tin  et  une  à  Rufin:  le  Poème  contre  In  tu- 
grati.ll  donne  cette  dénomination  aux  pela- 
eiens  et  semi-pélagiens,  qu'il  resarde  comme 
des  ingrats  envers  la  grâce  de  Jésus-Christ. 
Deux   Epigrammes,  contre   un  censeur  de 
saint  Augustin  ;  cent  seize  autres  Epifiram* 
mes,  avec  une  préface  ;  la  Réponse  aux  oh* . 
jections  de  Vincent;  le  Livrft  sur  la  grâce  et  le 
libre  arbitre^  contre  le  CoUateur,  c'esl-4- 
dire  Cassien;  le  Commentaire  sur  les  Pvoh 
mesj  qui  n'est  qu'un  abrégé  de  celtd  de  saint 
Augustin;  nous  n'en  avons  qu'une  partie; 
le  Recueil  de  392  Sentences  tirées  des  ouvror 
ges  de  saint  Augustin,  en  prose,  et  traduites 
en  vers  latins;  deux  Chroniques,  Tune  de- 
puis l'origine  du  mon* le  jusqu'à  l'an  US, 
publi(^e  p  ir  le  P.  Labbe,  dans  sa  Bibliothè- 
que des  manuscrits;  l'autre,  nommée  CAro- 
nique  consulaire,  publiée  par  Du  Chesne 
dans  le  1*'  volume  des  Historiens  de  France. 
On  a  attribué  à  sa  nt  Prosper  les  Livres  deia 
vocation  des  gentils,  qui  a  ipartiennent  avec 
plus  de  vraisen^lance  à  saint  Léon  (voyei 
ce  nom  et  Anthelmi,  et  l'article  suivaul), 
ainsi  que  d  autres  ouvrages  qui  ne  sont  pas 
de  lui.  Cet  illustre  défenseur  de  la  Rrâce  i 
réuni  le  rare  lelent  d'écrire  avec  élégance 
en  vers  et  en  prose.  Ses  poésies  ont  de  la 
douceur,  de  l'onction  et  du  feu.  La  diction 
en  est  pure  et  le  tour  aisé.  S'il  n'y  a  point 
répandu  certains    agréments,   c  mme  1^ 
poètes  profanes,  c'est  qu'il  ne  cherchait  qui 
édifier  et  non  à  pi  ire;  la  matière  d  ailleurs 
ne  le  permettait  pas.  Ses  ouvrages  en  prose 
sont  aun  style  concis,  nerveux,  natureli 
sans  affectation  ni  de  termes  ni  de  fl|[ures. 
Dans  l'un  et  dttns  l'autre  genre  d'écnrc,  il 
traite  son  sujet  avec  beaucoup  de  force  et  de 
netteté.  La  meilleure  édition  d**  ses  muvrei 
est  celle  de  Paris,  1711,  in-folio,  par  Man- 
geant. Jean  Salinas  en  a  donné  une  éOitic» 
«nrichie  de  notes,  à  Rome,  en  1782,  in^- 
Le  Maistre  de  Sacy  a  donné  une  traduction 
en  vers  français  de  son  Poëme  contre  les  w- 
grats,  Paris,  1646,  in-12.  M.  Migne  a  publié 
ses  œuvres  complètes  sous  ce  titre  ;  5im<'(* 
Prosperi  Aquitani,   S.  A^tguêtini  dûctpWii 
5.  Lf^onis  papœ  notarii  Opéra   onmia  /w^f 
n^ss.  codices ,  necnon  edittones  antiquiorti^ 
castigatioroê  occurate  reeognUaf  a 
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inrdimem  tempôrum  àisporita^  et  ehronieo  in^ 
iegro  riuMdem^  ab  ortu  rerum  uêque  ad  o6f- 
tum  fidefUiniani  III  et  Romatn  a  Vandalis 
eapiam  nertinenie  locupleiaia  :  aeceduni  Ida^ 
rii  et  Marcellini  comitis  Chranica  ad  exqui-* 
iitam  Sirmandi  editiotiem  recensita ,  Paris, 
(Petit-Montroage),  18fc6, 1  vol.  iii-4\ 

PROSPER  (saint),  évèque  d*Or]éans ,  se 
signala  par  ses  vertus  et  ses  lumières.  11  était 
contemporain  de  saint  Prosper  d'Aquitaine  ; 
il  suQcéda  vers  Tan  45fc  ^  saint  Âignan ,  sur 
le  siège  d'Orléans.  Quelques  auteurs  Tout 
pris,  mais  sans  fondement,  pour  Tévèque  de 
ce  nom  qui  assista  aux  conciles  qui  se  tin- 
rent à  Yaison  et  h  Garpentras  dans  le  vi* 
siècle.  On  ignore  en  quelle  année  il  mourut. 
Il  est  nomme  dans  le  Martyrologe  Ie29  juillet. 
PROSPER,  écrivain  ecclésiastique  du  v* 
siècle,  qui,  pour  éviter  la  persécution  des 
Vandales ,  avait  passé  d' Afnque ,  sa  patrie , 
en  Italie.  Quelques  critiques  prétendent  que 
c'est  ce  Prosper  qui  est  auteur  du  Traité  de 
la  vocation  des  gentils  et  de  VEpUre  à  la 
vierge  Démétriade,  dans  VÀppendix  auguêti- 
nianaf  Anvers,  1703,  in-fol.  Quelques-uns 
lui  attribuent  aussi  l'ouvrage  intitulé  De 
prœdieiionibuê  et  promissionwue  Dei^  qui  se 
trouve  dans  la  collection  des  ouvrages  de 
saint  Prosper  d'Aquitaine.  C'est  une  eipli- 
cation  de  plusieurs  prophéties  relatives  au 
Sauveur,  A  l'Antéchrist ,  etc.;  mais  plusieurs 
savants  ne  regardent  pas  la  distinction  de 
Prosper  l'Africain  et  de  Prosper  d'Aquitaine 
comme  suffisamment  fondée.  —  Quelques- 
uns  distinguent  un  Prosper  Ttro  ,  de  qui 
on  a  une  Gnronique  appelée  en  latin  :  CAro- 
mican   pithœenum    et    imperatorium  ^  dont 
Henri  Noris  a  corrigé  les  erreurs  dans  l'Aû- 
toire  pilagiennef  tom.  II,  chap.  15.  D'autres 
croient  que  cette  chronique  est  la  même  que 
celle  de  saint  Prosper  d'Aquitaine,  mais  fal- 
sifiée par  un  pélagien. 
PROTAIS  (saint),  Protoiius.  Vojf.  Gbrvais. 
PROTHADE  (saint),  évèque  de  Besançon 
oans  le  vu*  siècle,  était  fils  ou  du  moins  très- 
proche  parent  de  Prothade,  maire  du  palais 
de  Bourgogne,  et  se  consacra  de  bonne  heure 
au  service  des  autels.  Ses  lumièies,  sa  vive 

Siété  lui  gagnèrent  l'affection  de  l'érèque 
Bcel,  auquel  il  succéda  en  613  ou  613  sur  le 
sié«e  de  Besançon.  Prothade  maintint  la  dis- 
cipline ,  chassa  les  simoniaqu»  s  et  préserva 
les  fidâes  de  son  diocèse  des  erreurs  qui 
infestaient  les  pa  vs  voisins.  Le  roi  Ciotaii  e  II 
avait  pour  ce  prélat  une  grande  vénération , 
et  le  consultait  souvent.  Pour  fixer  les  céré- 
monies, Prothade  composa  un  Rituel  ^  qui 
continue  d*6tre  cité  so..s  son  nom ,  mal{^ré 
les  nombreux  cban§(ements  qui  y  ont  été  ap- 
portés depuis  et  qui  en  ont  tait  un  ouvrage 
entièrement  neuf.  Dunol  l'a  publié  dans  les 
Freuveê  de  l  Histoire  de  VEaltse  de  Besançon^ 
pages  28-61 ,  à  la  suite  de  i Histoire  du  pre- 
mier rojfomme  de  Bourgogne.  Prothade  mourut 
en  63^ ,  le  10  février,  jour  où  l'Eglise  honore 
sa  mémoire.  La  plus  grande  partie  de  ses 
reliques  est  conservée  dans  révise  de  Saint- 
Pierre  de  Besançon ,  oik  il  fut  inhumé.  Sa 
Vie  par  P.-Fr.  Cbifflet  est  insérée  dans  les 


Aeta  Sanctorum^  e»  dom  Rivet  lui  a  consacré 
une  Notice  dans  VHistoire  litt.  de  la  France^ 
tom.  m,  pag.  531. 

PROU  (  Claldf  ) ,  religieux  célestin ,  né  à 
Orléans,  entra  dans  cet  ordre,  et  y  fit  pro- 
fession de  la  vie  monastique  le  15  novembre 
1666.  Il  s'y  distingua  par  sa  piété ,  sa  r(^gu- 
larité  et  la  composition  d'ouvrages  édifiants 
et  estimés,  dont  voici  les  titres  :  Les  Regrets 
d'une  âme  touchée  d'avoir  abusé  longtemps  de 
la  sainteté  du  Pater ^  Orléans,  1691,  in-12  : 
livre  plein  d'onction ,  qui  fut  bien  accueilli 
des  personnes  pieuses,  et  qu'on  recherche 
encore;  La  Vie  de  saint  Lyé^  solitaire  de 
Beausse^  Orléans,  169&,  in-8^  Réflexions 
chrétiennes  sur  la  virginité^  1693 ,  in-8%  et 
1700,  avec  une  augmentation  de  sept  chapi- 
tres; elles  reparurent  sous  ce  titre  :  né" 
flexions  importantes  sur  la  virginité;  Le  Guide 
des  pilerins  de  N,-D.  de  Yerdelays^  Bordeaux, 
1700,  in-8'.  Verdelavs  [Yiridis  Lucus)  est  un 
monastère  du  diocèse  de  Bordeaux,  célèbre 

Îar  son  pèlerinage  et  la  dévotion  des  fidèles; 
Hsposittons  nécessaires  pour  le  juhilé  de 
Vannée  sainte,  Bordeaux,  1700  ;  Instructions 
morales  touchant  l*obligation  de  sanctifier  les 
dimanches  et  les  fêtes,  Bordeaux,  1703, 
in-8%  etc.  Le  P.  Prou  mourut  au  monastère 
de  Verdelays,  le  20  décembre  1722.  L'autear 
de  THistoire  des  Célestins  de  France  le 
nomme  Proust;  c'est  mal  à  propos 

PROCSTEAU  (Guillaume),  jurisconsulte, 
né  à  Tours  le  26  mai  1626,  d'un  marchand 
de  cette  ville,  étudia  sous  les  jésuites  à  La 
Flèche,  et  au  collège  de  Louis-ie-Grand.  Il 
fit  son  cours  de  droit  à  Poitiers  et  à  Orléans, 
et  se  fixa  dans  cette  dernière  ville,  oii  il  sui* 
vil  le  barreau  pendant  quatre  ans.  11  voyagea 
ensuite  en  Hollande,  en  Allemagne,  en  Italiey 
en  Espagne,  it,  de  retour  à  Orléans,  il  obtint 
au  concours  une  chaire  de  droit  en  1668.  II 
était  bienfaisant,  et  il  mérita  le  surnom  de 
Pire  des  pauvres,  II  mourut  à  Orléans  le  19 
mars  1705.  Prousteau  était  un  bibliophile 
éclairé,  et  c'est  lui  qui  fonda  en  1694  la  bi- 
bliothèque d'Orléans,  en  léguant  sa  collec- 
tion de  livres  aux  bénédictins  de  Bonne- 
Nouvelle  de  cette  ville,  à  condition  qu'elle 
serait  ouverte  au  public  trois  jours  par  se 
ma  lue.  On  a  de  Prousteau  :  V  Eloge  funèbre 
de  Desmahis,  chanoine  d'Orléans,  in-12,  en 
latin  ;  trois  discours  sur  la  Pénitence,  Orléans, 
1680,  in-4*  ;  Recitationes  ad  legem  23  coti* 
tractus,  ff.  de  regulis  jurts,  ibid.,  168^,  in*4% 
ouvrage  dans  lequel  Prousteau  réfute  Sau- 
maise ,  qu'il  assure  s'être  montré  dans  son 
traité  de  Mutuo  plus  philologue  que  juris- 
consulte. 

PROVÂNCHERES  (  BARTHiLEMi  dej,  né  k 
Langres,  d'une  familte  considérée,  était  frère 

f>uiné  de  Siméon  de  Provanchères  qui  exerça 
a  médecine  avec  honneur  à  Sens.  Ajant 
embrassé  l'éiat  ecclésiastique,  il  obMnt  par 
le  crédit  de  ce  frère  une  place  de  chanoine 
et  celle  de  trésorier  du  chapitre  de  la  cathé- 
drale de  Sens.  Il  se  fit  quelque  repu  ation 
par  des  oraisons  funèbres  qui  furent  iro|)ri- 
mées  à  Sens,  puis  à  Paris.  «  Ou  y  entrevoit , 
«  dit  uû  biograi^he,  des  lueurs  de  talent  ora- 
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«  toîre,  qui  brillent  surtout  rkins  les  passiih 
tf  gos  où  le  Danégyrisle  cherche  à  ôlabir 
«  une  corrélation  provi<leiitielie  entie  les 
«  desseins  de  la  divine  majesté  et  la  destinée 
n  des  puissants  de  la  terre.  Cette  idée,  qa^il 
c  caresse  sous  plusieurs  f Tmes,  lui  dicte 
«  quelqiies  mouvements  heureiix ,  mais  ja- 
a  mais  pathétiques.  11  n*est  pas  besoin  le 
a  dire  qu'il  sacrifie  au  mauvais  goût  du 
9  temps  9  par  Fabus  de  Tantithèse ,  remploi 
a  de  métaphores  outrées  et  disparates,  les 
c(  citations  multipliées  de  personnages  my- 
«  thologiques,  des  poètes  et  des  philosophes 
«  de  rannquité,  etc.»  On  ignore  Tépoque 
de  la  mort  de  Tabbé  de  Provanchères  ;  mais 
il  survécut  de  ({uelques  années  à  son  frère 
Siméon  ,  mort  en  1617.  Il  a  laissé  :  Oraison 
funèbre  sur  le  trespas  de  Henry-le-Grand  j 
tlJI  du  nom,  très  chrestien  roy  de  Frqnce  et 
de  Navarre^  prononcée  en  l'église  de  Sens ,  le 
16  juin  161U ,  Sens ,  George  Niverd  ,  1610 , 
în-b*  ;  Discours  funèbre  sur  les  trespas  de 
haulte  et  puissante  dame,  madame  Catherine 
de  Lorraine ,  duchesse  de  Nevers ,  prononcé 
en  l'église  de  Sens  le  trente-uniesme  may  mil 
^ix  cent  dix  huict.  Sens,  1618,  in-8°de  11 
Ipagcs;  réimprimé  la  même  année  à  Paris, 
in-^";  Oraison  funèbre  de  Jacques  Davy,  car- 
dinal du  Perron,  Sens  et  Pans ,  1618,  in-8*. 

PROVINS  (le  p.  Pacifique).  Yoy.  Paci- 
fique. 

PROYART  (l'abbé  Liéyaw-Boimateîctuee), 
historien,  né  vers  1  an  17V3  en  Artois,  6l  ses 
pri  mièies  études  au  collège  de  Saint-Quen- 
tin, eu  Vermandois,  et  les  acheva  au  sémi- 
naire de  S'int-Louis  k  Paris.  Après  avoir 
embrassé  Tétat  ecclésiastique,  il  se  voua  à 
l'éducation  de  la  jeunesse.  Appelé  au  coJlége 
Louis-le-Grand  quelque  temps  après  rtxpul- 
sion  des  jésuites,  il  s'etTorça  de  maintenir 
d<ms  cet  établissement  1  esprit  religieux  qui 
y  régnait  sous  les  célèb;^s  maîtres  que  la 

f)ersecution  arrachait  à  Pcnseignemeni  et  à 
a  religion.  De  Loiâs-ie-Grand,  où  il  était 
sous-principal,  Tabbé  Proyart  passa  au  Puy 
en  Velav  en  qualité  de  principal  du  collège, 
et  fut  chargé  d'orgapiser  cet  établissement. 
Il  avait  fait  de  ci  tte  maison  Tune  des  écoles 
les  plus  florissantes  du  royaume.  Plusieurs 
ouvrages  qu'il  avait  lait  paraître  augmentè- 
rent sa  réputation.  11  venait  d'être  pourvu 
d^uti  canonicat'dans  sa  ville  natale,  brsque 
lâ  révolution  éclata.  Il  se  réunit  alors  au 
petit  nombre  d'écrivains  qui  restèrent  (Idèlcs 
|iui  sain<)S  doctrines.  Condamné  à  la  dépor- 
tation pour  avoir  refusé  le  serment,  il  par- 
vint &  sortir  de  Fiance.  11  se  retira  d*abord 
en  Flandre,  où  il  eut  une  conversation  avec 
le  général  Dumouriez,  qui  le  sollicita  en 
vain  de  lentrer  en  France  et  dV  acc-pter 
un  évéché  constitutionnel.  En  1794,  il  ha- 
rangua l'empereur  François  II  à  BruxeHes, 
au  nom  des  prêtres  français.^Depuis  il  se 
retira  en  Allemagne,  et  fut  accueilli  avec  une 
extrême  bienveillance  par  lu  prince  Hohen- 
lOhe-Bartenstein  ,  qui  le  fit  son  conseiller 
ecclôs  astique.  Il  ne  rentra  en  France  qu'a- 

{)rès  la  signature  du  Concordai,  g{  alla  s'é- 
ablir  à  Saint-tjormain.  Il  publia  en  1808  sur 
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Louis  XVI  un  nouTe)  ouvrage  ^  W  II  eo- 
iermer  h  Bicêtre.  Ce  livre  avait  pouf  liln  : 
Louis  XVI  et  ses  vertus  aux  pnsai  ttec  h 

f  Perversité  de  son  sièck.  Le  ohagrio,  la  priva- 
ion  des  choses  les  plus  nécessaiies  et  la  ri- 
gueur du  froid,  eurent  sur  sa  aaiilé  la  plus 
funeste  infiuenee  :  atteint  d*QDa  hydropîsie 
de  poitrine,  il  obtint^  grâces  aux  démarches 
de  ses  amis,  la  pennissioa  d'être  irautféré  à 
Arras,  sous  Teseorte  d'un  gendarme*  11  y 
mourut  peu  après,  le  22  mars  180^  à  TAie 
de  65  ans.  L'ablié  Proyart  était  tn  prêtre  éS- 
fiant,  i  qui  les  choses  de  piélé  étaiaol  fami- 
lières, et  un  écrivaîB  laborieux,  aoiiai  des 
inteniions  les  plus  pures,  et  forleoi  it  pre- 
tioncé  pour  le  bien;  mais  on  ae  peat  pis 
dire  qifil  fût  toujours  élé^nt,  aiodéri  et 
judicieux.  Son  siyle  est  quelqutfois  lùche 
ou  ditfus,  sou  ton  vif  et  ses  Juj^emeots  ha- 
sardés et  sévères,  surtout  daas  ses  Ueraiers 
ouvrages.  Les  principaux  sont  :  YEeoittr 
vertueux,  ou  Vie  édifiante  de  IMcoiegftie,  bo- 
iter de  r université  de  Furis^  1"  édit.oi>»  HU: 
petit  I ivre  très-répandu d  '  ns lus collégHset mai- 
sons d'éducation  ^  et  très-propre  h  iûsi>irei  le 
gcût  de  la  piété  et  de  la  vertu  :  8'  éii.tjoD, 
1778,  in-12;  Le  modèle  des  jeunes  gens,mYit 
de  Claude  le  Ptletierée  Sousi,  aussi  lépewlu 
que  le  précédent.  Qa  trouve  &  la  6a  uae 
Notice  sur  le  frère  de  Sousi,  qui  fut  supé- 
rieur général  de  Saifit-Bulpicei  BisUin  4e 
Loango,  Kakongo  et  autres,  royaunn  (k- 
friqué,  de  1786  à  1773,  ici  13,  1776,  rédigé 
Sur  les  Mémoires  de  iduaieurs  missiofiuei- 
res  ;  Vie  du  Dauphinipire  de  Louis X1H,iTl^ 
m-»;  178â,  9  vol.   in-iâ|  £hffe  du  mtm 
princcy  qui  concourut  poi;r  te  prix  proposé 
en  sou  honneur,  1779;  Del'Saucatton  p^ 
blique  et  des  moyens  d*en  résiiêer  la  r^/briw, 
1761,  mémoire  rédigé  sur  les  questions  pro- 
posées sur  cette  matière  par  les  agents  ila 
cle.gé,  d*après  les  vues  de  rassemblée  de 
1780;  Vie  du  Bauphin  pire  de  Lêuis  X}\i 
vol.  in-b%  1782.  L'abbé  Proyart  toit  ir^^ 
bien  connaitro  le  caractère  et  te  mérite  du 
prince;  il  le  montre  à  la  oour«  à  rermée, 
dans  te  silence  du  cabinet  eC  dans  les  déliili 
de  la  vie  privée,  toujours  égal,  bon,  labo- 
rieux, réglé  dans  sa  conduite*  Cette  Fi^ 
outre  rintérèi  du  héros»  l'élève  de  FéoeleD, 
qui  donnait  de  si  grandes  espérances,  est 
(l'a. Heurs  rédig'e  avec  soitif  ol  nous  parait 
une  des  meil.eures  prodiicttons  de  Pabbé 
Pro  rart.  Histoire  de  StùniMasi,  roi  es  MafS'* 
1784,  a  vol.  in-12;   Vie  de  M.  de  La  IMi^ 
d'Orléans,  évéque  d'Amitsse;  HiHoire  ds  M- 
dame  Louise ,  fiUt  de  Loniê  XV^  camétUéJ 
Saint-lhnis;  Histotre  de  Marie  iaciiwft 
reine  de  France  ;  HiHeire  de  ftoèt^ierre.  Ces 
quatre  derniers  éciits  çml  été  publiés  eo 
pays  étr^n^^ers.  Le  sujet  en  est  intéressaBl. 
Çéiaér  élément  bien  traité,  mais  il  J  i  f^^'^ 
des  longueurs.  Louis  XVI  détrôné avmdt^^ 
roi  ;  Louis  XVI  et  ses  vertus  austprisei  seer 
(a  perversité  de  son  siècle,  Paris,  1808,  B  m- 
in-8'.  Nous  allons  rapi>orter  sur  ces  deux 
ouvrages  le  jugement  d'un  écrivain  iisii^ 
gué.  t<  H  y  a  dans  ces  livres,  dit-il,  dci  w- 
Sexioiis  b*è5-juslea  et  doa  faits  maiheur^^ 
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5e(Dent  tràs-vraii;  mais  oa  désirepfliil  sou- 
Ycni  plus  de  prédsi')»^  d«  mesure  e(  de  cri- 
tique.  Les  digressions  sont  fréquentes  et 
\)às  toujours  assez  nio.ti^éps.  Il  y  a  dans  le 
dernier  ouvrage  sur  ClémcDi  XIV  des  détails 
qui  ne  ptiraissent  ni  exacts  pi  présentés  avec 
la  mesure  convenable.  Ce  livre  renferme  lies 
anecdotes  qui  supposent  beaucoup  de  \  echer- 
àiesi  dçux  volumes  presqtie  entiers  roulent 
sur  les  philosophes  moderaes^  les  illuminés, 
les  francs-macojDS,  et  sur  quelques  charlatans 
qui  tirent  du  inruit  h  Paris  vers  la  fin  du  der* 
nier  siècle.  L'auteur  fut  bien  connaître  l'es* 
prit  du  temps,  et  les  extraits  clos  écrits  phi- 
losophiques qu'il  rapporte  mett  nt  à  décou- 
vert leurs  vues  el  leurs  projets.  Si  quelque- 
fois les  laUea  )X  sont  un  pu  chargés,  les 
exrressious  fortes,  le  ton  vif,  il  faut  le  par- 
df»noer  à  celui  qui  avait  vu  les  sinistres  ef- 
fet» dés  doctrines  anti-religieuses,  et  dont 
rimaginalioo  vive  avait  été  frappée  du  spec- 
tacle de  tant  d*cxeèa  et  de  furent  s.  i»  On  at- 
tribue auiisi  à  1  abbé  Proyart  quelques  bro- 
ehu.ea  de  cireotistatice  écrites  a  Tépoque  de 
la  révolution*  et  une  continuation  de  l'his- 
toire abrégé  de  rEj^lise,  j>ar  Lhomcnd,  qu'on 
a  supprimée  dais  les  éditions  ultérieures, 
et  remplacée  par  une  autre  ()lu$  conforme  à 
r^surit  de  Tauteur,  hiqut^lle  a  été  faite  par 
M.  VabbéGanilh  La  Gravière.  Nous  Ci oyons 
supertia  d'indiquer  les  diverses  éditions  des 
ouvrages  de  l'abbé  Provan,  qui  sont  nom- 
breiues.  On  a  publié  a  Paris  ses  OiHuvres 
€QmpHtt$^  181 9|  17  vol.  in-S"^  et  17  vol.  in-12. 
PRUDENCE  (AuBELins  -  Pruosntius-Cle- 
aiE!!ia),  poète  chrétien,  né  à  Calahona  dans 
la  Vieilhî-Ca&tilie,  Tan  8i8,  fut  successive- 
ment avocat,  magistrat,  homme  d:^  guerre, 
gouverueor  de  Sara^osse,  et  se  distingua 
dans  toutes  ees  professions.  Son  mérite  lui 
procura  un  emploi  honorable  à  la  cour  d'Ho- 
noriua;  mais  on  ne  sait  rien  de  plus  parti- 
culier sur  sa  vie  ou  sur  sa  mort.  On  >ait 
seulement  que  le  préiet  Symmaque  avant 
û^  aiaDdé  à  valentinien  II,  au  nom  du  sénat, 
le  réIaUissement  db  l'autel  de  la  Victoire, 
et  les  revenus  des  temples  païens  que  dra- 
lien  avait  confisquée».  Prudence  fit  contre  lui 
deux  livres  gui  nous  restent  encore.  Les 
moilleure^  éditions  de  ses  Poésies  sont  celles 
d*B/évir,  in-lâ,  ltltf7,  à  Amsterdam,  avec 
les  noies  de  Nicolas  Heinsius;  et  celle  de 
16OT,  iD-^%  k  Paris,  ad  usum  Delphini,  ptr 
le«  soins  du  P.  Cliamillard,  jésuite,  et  celle 
de  B  )dom,  Parme,  1789,  2  vol.  in-8*.  La  fie 
de  Prud^nee  est  dans  la  pluj)ert  des  éditions; 
Ofl  J'e  omise  dans  cille  de  1667;  oile  est 
dans  les  Mémoires  de  Tillemont,  tom.  VIL 
Ses  poèmes  acmt  :  Pgfchomachia,  on  Combai 
de  ftêprU  cofUre  ts  vtce:  Caikemerinon:  c'est 
tin  recueil  d'hymnes  pour  certains  temps  de 
ia  journée  el  quelques  soleiitiités;  Apotheo- 
9i9;  c*est  une  défense  de  la  foi  contre  les 

Kïens  ^  les  hérétiques;  Mamartigenia^  c*e>t- 
lire  de  l'origine  des  péchés;  Enchiridion  : 
c*esl  un  abrégé  de  rnisioire  sainte;  Péri 
Siepkanénf  ou  des  Couronnes  des  martyrs^ 
eofnposé  de  Quatorze  hymnes.  Le  Clerc,  fa- 
i»eiix  eritiqm  pcote^taut^  lait  sur  ce  livre 


l'observation  suivante  :  «  Itpératt  clairement 
«  ftar  plusieurs  endroits  de  ces  hymne;»  que 
«  dans  ce  temps-ià  on  invoquait  les  roart.rs, 
I  et  qu'on  croyait  qu'ils  avaient  été  établis 
0  de  Dieu  patrons  de  certains  lieux.  Quel- 
a  ques  protestants,  qui  se  sont  imaginé  que 
«  Ton  cioit  joindre  a  l'Ecriture  la  tradition 
«  des  quatre  ou  cinq  premiers  siècles,  ont 
a  nié  que  l'on  invoquât  les  saints  dans  le 
c  quatrième  siècle;  mais  ils  ont  eu  tort  de 
V  se  former  un  système  en  idée,  avant  d'être 
«  bien  instruits  des  f^iits,  puisqu'on  peut  les 
«  convaincre  de  celui-ci  par  divers  endroits 
«  de  Piudencé.  »  Biblioth,  univ.  el  Ât>L, 
tom.  XII.  Prudence  est  plus  estimable  en- 
core par  son  zèle  pour  la  religion  que  par  la 
beauté  de  ses  poésies.  Il  y  a  dans  ses  vers 
des  Hautes  de  quantité;  ses  phrases  se  res- 
sentent de  ta  uéradencG  des  b  ttres  et  de  la 
bonne  latinité.  Mais  il  ieut  convenir  qu'on 
rencontre  lians  ses  ouvrages  plusieurs  mor- 
ceaux où  il  règne  du  goût  et  de  la  délica- 
tesse. Ses  stances  sur  les  Innocents,  Stdvete^ 
flores  martyrum^  sont  de  ce  nombre.  11  mé- 
rite, suivant  £rasfn<',  par  la  sainteté  et  par 
l'érudition  sacrée  qui  éclatent  dans  ses  écrits, 
d'avoir  une  i)lace  parmi  les  plus  gra:  ds  doc- 
teurs de  l'Eglise.  Des  auteurs  ecclésiasti- 
qu  s  et  quelques  hagiographes  lui  ont  donné 
le  titre  do  sâint;  mais  on  no  lit  point  son 
nom  dans  les  Martyn>loges.  M.  Migne  a 
donné  les  QKuvres  cf>mplétes  de  Prudence 
avec  celles  de  Draconce  el  de  plusieurs  au- 
tres Pères,  1847,  2  vol.  in-fc".  Voy,  la  lin  de 
l'article  Pomère. 

PRUDENCE  (saint),  surnommé  le  Jeune, 
quita  son  nom  de  Galindo,  pour  piendre  ce- 
lui de  Prudence.  Il  était  né  en  Espagne,  et 
passa  en  France  pour  se  soustraire  à  la 
fureur  des  infidèles.  Sun  rare  mérite  le  lit 
étcve.*  en  8^0  ou  8^5  sur  le  siège  épiscopal 
de  Troyes.  11  s'y  distingua  |>ar  ses  lumières 
et  son  zèle,  surtout  dans  l'afl'aire  de  Gotes- 
calc  :  il  signa  les  articles  do  la  doctrine  ca- 
thali<iue,  établis  au  concile  deQuercy,  contre 
ee  moine  opiniAtie,  et  se  tint  en  même 
temps  armé  contre  les  hérésies  opposées 
et  les  illusions  des  pélagiens  et  semi-pé- 
lagiens.  Quelques  savants  prétendent  qu'il 
poussa  la  précaution  trop  loin,  et  qu'il  en- 
veloppa U  vérité  dans  la  proscription  de 
l'erreur.  Mais  il  est  à  cioire  que  c'est  l'effet 
de  la  dispute;  sa  parf^tite  soumission  à  t'au- 
totité  de  l'Eglise  prouve  qu'il  ne  cherchait 
ei  n'aimait  que  la  croyance  catholique;  il 
travailla  ensuite  avec  sâint  Loup  de  Ferrie- 
res  à  la  réfbime  des  monastères  de  Frai. ce, 
et  mourut  lo  6  avril  861.  On  a  de  lui  quel- 

Ïues  écrits,  insérés  dans  la  Bibliothèque  des 
ères,  tome  XV.  M.  Brever,  chanoine  de 
Trnyes,  a  écrit  sa  Vie^  1725,  in-12. 
PHUDHOMMË  DE  Là  Bocssinière  des  Vàt- 

lÉES    (JAC0tES-(lUILLAVUE-BÉ^É-FRA^ÇOIS}, 

évêque  cons^titutionnel,  naquit  le  16  décem- 
bre 17i28  à  Saint-Christophe,  cans  le  diocèse 
du  Mans,  et  fit  ses  études  à  •  Paris*  Entré  à 
la  Sorl)onne,  où  il  fit  sa  licence  en  1750,  il 
fut  reçu  deceuren  1760  puis  fui  curé  du 
Gruciiil  tu  Mans,  jusqu'à  la  révolution.  Lq 
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23  mars  1767  il  prononça  dans  Téglise  de 
rhôpilal  de  cette  ville  ïEloge  de  M.  Froulay 
de  Tessé,  dont  le  cœur  a  H6  d<^posé  dans  ce 
lieu.  Ce  discours  renfermait  un  passage  con 
tre  les  jansénistes,  que  Prudhomme  appela, 
sans  les  nommer,  des  esprits  inquiets  et  turbu- 
lents; aussi  fut-ll  traité  de  rapsodie  fanatique 
dans  la  feuille  du  i5  juillet  1767  des  Nou- 
velles ecclésiastiques.  Prudhomme  de  La  fious- 
sinière  jouissait  de  Testime  et  de  la  considé- 
ration publiques  lorsque  les  événements  de 
la  révolution  apportèrent  quelque  modifica- 
tion à  ses  principes.  Grégoire  ayant  été 
nommé  évéque  au  Mans  et  à  Blois ,  opta 

{)0ur  ce  dernier  siège;  Prudhomme,  qui  s  of- 
rit  pour  le  remplacer,  fut  élu,  et  son  sacre 
eut  lieu  à  Paris  le  11  mars  1791.  Installé  au 
Mans  le  10  avril  suivant,  il  fit  à  cette  occasion 
un  discours  qui  fut  critiqué  dans  une  brochure 
du  temps  :  c*est  une  lettre  datée  du  4  sep* 
tembre  1791,  in-8%  et  publiée  sous  ce  titre  : 
Mon  petit  mot  à  M.  Prudhomme,  Dans  une 
Lettre  pastorale  du  5  janvier  1792,  intitulée 
le  Catholicisme  de  rassemblée  constituante^ 
démontré  par  la  discipline  des  premiers  siècles 
et  les  procès-verbaux  du  clergé ,  ou  Instruc- 
tion pastorale  dogmatique  de  M,  Vévé^ue  de 
la  Sarthe  sur  les  contestations  qui  divisent 
l'Eglise  de  France^  in-8*,  le  prélat  essaie  de 
justifier  tout  ce  qu'avait  fait  cette  assemblée 
sur  la  religion.  L'Ami  de  la  religion^  dans  la 
Notice  qu'il  a  donnée  sur  cet  évéque  (n**  1660, 
7  juillet  1830),  ne  pense  pas  que  cette  diatribe 
contre  le  clergé  ait  été  rédigé-^  par  Prudhom- 
me; les  traces  de  jansénisme  qu'il  y  a  trou- 
vées lui  font  croire  que  queloue  avocat  de 
la  secte  a  tenu  la  plume  pour  lui.  Il  est  juste 
de  dire  qu'il  ne  fut  jamais  partisan  des  excès 
révolutionnaires.  On  le  vit  s'opposer  au  ma- 
riage d'un  de  sos  grands  vicaires,  qui  était 
bénédictin  et  qui  reçut  plus  lard  d'un  autre 
bénédictin  la  bénédiction  nuptiale  dans  la  ca- 
thédrale même  du  Mans.  Après  avoir  cessé 
mr^montanément  ses  fonctions ,  Prudh(»mme 
les  reprit ,  adhéra  aux  di'ux  encycliques  pu- 
bliées par  les  Réunis  en  1795,  assista  aux  con- 
ciles dits  nationaux  de  1797  et  de  1801,  et  tint 
lui-même  en  1800  au  Mans  un  synode  dont 
les  Actes  ont  été  imprimés.  Il  se  rend.t  en- 
suite au  comité  métropolitain  que  Claude 
Lecoz  avait  convoaué  à  Reims,  et  donna  sa 
démission  en  180i.  Prudhomme  mourut  au 
Mans  le  9  février  1812,  à  l'Age  de  83  ans ,  et' 
fut  assisté  dans  ses  derniers  moments  par  un 
chanoine.  Il  passait  la  plus  grande  pariie  de 
Tannée  à  sa  campagne  de  Baine,  ou  il  a  été 
inhumé  :  l'inscription  placée  sur  son  tom- 
beau ne  rapnelle  en  aucune  manière  son 
litre  épiscopal. 

PRZIBRÂM  (Jean),  pasteur  de  la  paroisse 
de  Saint-Gilles  d^  Prague,  et  professeur  en 
théologie  de  cette  Vtlle,  mort  1  an  1U7,  eut 
un  grand  crédit  parmi  les  hussites.  Ayant 
abjuré  leurs  erreurs,  il  écrivit  contre  e.ix 
un  Traité;  mais  dans  la  Profession  de  foi 
qu'il  dressa  depuis  sur  la  Trinité,  à  la  têie 
de  l'université,  il  montra  que,  pour  avoir 
abjuré  le  hussiti2»me,  il  n'en  était  pas  plus 
catholique,  et  qu'il  n'avait  paru  quitter  ses 


erreurs  que  pour  les  reprendre.  On  trouve 
ses  écrits  dans  ï Histoire  des  hussites  de  Co- 
cblée 

PRZIPCOVIUS  (Samuel),  l'un  des  plus  ar- 
dents défenseursdu  socinianisme,  uéyersl592 
en  Pologne,  fut  chassé  de  ce  pays  avec  les  uni- 
taires en  1658,  et  se  réfugia  chez  Télecieur 
de  Brandebourg,  qui  le  mit  au  rang  de  ses 
conseillers.  Przipcovius  avait  ciirajH.sé  une 
Histoire  des  églues  sociniennes.  qu  il  perdit 
lors  de  sa  fuite.  En  1663,  un  synode  des 
unitaires  le  chargea  de  correspondre  avec 
leurs  aflRliés  des  autres  pays,  pour  propager 
leurs  principes.  Il  laissa,  en  faveur  ue  sa 
secte,  divers  ouvrages  gui  ont  été  impri- 
més en  1692  en  1  vol.  in-iol.,  dans  la  coUee- 
tion  intitulée  :  Bibliotheca  fratrum  Polono- 
mm,  dont  ils  peuvent  être  considérés  comme 
formant  le  septième  tome.  Ces  ouvrages  >ODt 
précédés  d'une  Vis  de  Przipcovius,  qui  lermi- 
na  sa  carrière  en  Prusse,  en  1670^  Agé  de 
près  de  quatre-vingts  ans. 

PSAUME  (Nicolas),  en  latin  Psalmeus,  fils 
d'un  Mmple  laboureur  de  Chaumonl-sur- 
Aire,  village  du  diocèse  de  Verdun,  dut  son 
éducation  à  un  de  ses  ondes,  l'abbé  de 
Saint-Paul  de  Verdun,  qui  l'éleva  avec  soin, 
et  lui  résigna  son  abbaye  en  1538.  Il  se  tit 

Ï>rémontré  en  lÛkO,  et  Tannée  d'après  il  fut 
kit  docteur  de  Sorbonne.  H  fut  pourva  de 
l'évêché  de  Verdun  en  15W,  par  la  résigna- 
tion que  lui  en  ût  le  cardinal  Jean  de  Lor- 
raine. Il  assista  en  cette  qualité  au  concile 
de  Trente,  et  s'y  signala  par  son  éloquence. 
On  a  de  lui  :  un  Journal  de  ce  qui  s  est  Caît 
au  concile  de  Trente;  ouvrage  curieux,  qui 
a  été  donné  au  public  par  le  père  Hugo» 
prémontré,  dans  son  recueil  intitulé  :  Sacra 
antiquitatis  Monumenta;  un  écrit  intitulé  : 
Préservatif  contre  le  changement  de  religion^ 
Verdun,  1563,  in-8*  :  ouvrage  oui  conserva  à 
l'Eslise  Quelques-uns  de  ses  enfants,  disposés 
à  s  en  séparer;  Le  vrai  et  naïf  portraii  de^ 
VEalise  catholique^  Reims,  1574,  in-S*  ;  Jfe-* 
dutla  votorum  et  senttntiarum  Patrum  can^ 
cilU  TridenHni  super  prœcipuis  maieriis  prù- 
positis  in  congre^ationibus  ab  adventu  cardi- 
nalis  Lothartngxci  cum  episcopis  goUis   ad 
finem  concilii.  Psaume  mourut  le   tO    août 
1575,  Agé  de  57  ans,  dans  sa  ville  épiscO|i«ie, 
emportant  avec  lui  les  regrets  de  ses  ouaiUes. 
On  trouve  la  Vie  de  ce  prélat  dans  THisloire 
de  Verdun  par  Roussel,  pag.  431  à  466. 

PSKLLUS  (Michel),  auteur  grec,  sous  le 
règne  de  l'empereur  Constantin  Ducas,  qai 
le  tit  précepteur  de  son  tiis  Michel  Parapi- 
nace,  laissa  quelq.ues  ouvrages  :  De  quatuor 
mathematiciSf  Bàle,  1556,  in-S*;  De  (apidwm 
virtutibiUy  grec  et  latin,  avec  les  notes  de 
Philippe-Jacques  Maussac  et  de  Jean-Etienoe 
Bernard,  (du  premier,  Toulouse,  1615^  iD-b*> 
et  du  second,  Leyde,  1745,  in-8*};  De  opéra- 
tione  dfBmonum  Dialogue^  grec  et  lat;n,  Paris, 
1615,  in-8*;  Kiell ,  1688,in-12,  et  dans  la 
Bibliothèque  des  Pires.  Ce  traité»  tradu.t  par 
Pierre  Morel  ou  Horeau,  de  Tours,  en  fran* 
çais  et  en  latin,  a  ant  été  imprimé  à  Pa.  is» 
1577,  in-8%  c'est  la  version  latine  de  Mo-* 
rel  que  Gilb.  Gaulmin  reproduûôt  dans  sou 
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édition  du  texte  grec  de  1615,  qui  est  la  pre- 
mière, et  que  les  curieux  recherchent  h  cause 
dci  sa  rareté.  Une  traduction  latine  du  traité 
de  Psellus  avait  aussi  paru  dans  un  Recueil 
de  plusieurs  opuscules  publié  par  les  Aides- 
en  1497  et  15f é,  qui  commence  par  le  traité 
DeMysteriiê  Mayniiorum^  de  Jamblique.  De 
victus  ratione  itori  dtto,fiâle,  1529,  in-S% 
traduit  par  Georges  Valla;  Sj/nopsis  legum 
veriibus  grœcis  edita^  cum  laiina  interpreia- 
tione  Fr.  Botaueti,  Paris,  1632,  in-8".  Psellus 
fut  eiiTeloppé  dans  la  disgrâce  de  Michel 
Parapinace,  qui  fut  détrône  par  Nicéphore 
Botoniate  en  1078.  On  le  dépouilla  de  ses 
biens,  et  on  le  relégua  dans  un  monastère, 
oii  il  mourut  la  même  année. 

PTOLÉAfÉE,  dit  dt  Lucques,  parce  que, 
selon  quelques  écrivains,  il  était  né  dans 
ceUe  ville  au  xiv*  siècle,  et  que,  selon  d'au- 
tres, il  y  avait  f^iitun  long  séjour,  embiassa 
Tordre  de  Saint  -  Dominique.  II  s'appliqua 
particulièrement  à  Fétude  de  l'histoire  sa- 
crée et  profane  ;  mais  voulant  pénétrer  trop 
avant  dans  la  mysticité,  et  en  aire  plus  que 
ce  que  nous  dit  FËcriture  sainte  sur  l'incar- 
nation du  Verbe,  il  s'égara.  Il  osa  avancer 
dans  un  sermon  prêché  à  M^ntoue  que  Jé- 
sus^brist  avait  été  formé  dans  le  cœur  de 
la  sainte  Vierge,  et  non  dans  ses  entrailles. 
Une  proposition  aussi  singulière  obligea  ses 
supérieurs  à  lui  imposer  silence.  Il  se  tut 
en  chaire,  et  il  parla  par  ses  livres,  qui  ne 
valent  guère  mieux  que  ses  sermons.  Les 
principaux  sont  :  des  AntMles  en  latin,  de- 

!>uis  1060  jusqu'en  1303.  On  les  trouve  dans 
a  Bibliothèque  des  Pères.  Une  Chronique 
des  papes  ei  des  empereun  dans  la  même  lan- 
gue, réimprimée  è  Lyon  en  1619,  in-4\ 

PTOLOMÉI  (Jean-Baptiste),  né  à  Pistoie 
en  Toscane,  entra  chez  les  jésuites,  et  fut 
fait,  malgré  lui,  cardinal  par  Clément  XI. 
Cette  dignité  ne  changea  rien  dans  sa  ma- 
nière de  vivre.  Il  contmua  de  demeurer  au 
Collège  romain,  se  contentaut  de  deux  pe- 
tites chambres,  et  mangeant  à  la  table  com- 
mune. 11  mourut  le  18  janvier  1726.  Il  pas- 
sait pour  un  des  hommes  les  plus  savants 
de  rÈur^ipe,  et  les  ouvrages  qu'il  a  donnés 
au  pubâc  soutiennent  cette  opinion,  surtout 
son  Cours  de  philosophie^  où  Ton  découvre 
des  vueà  vastes  et  hardies,  qui  produisent  des 
explications  aussi  neuves  que   simples  et 
claires. 

PUBUUS,  un  des  principaux  habitants  do 
nie  de  Malte,  reçut  saint  Paul  et  le  défraya 
avu'C  toute  sa  suite  durant  trois  jours.  Saint 
Paui   ^érit  de  la  fièvre  le  père  de  Publius 
(A  cl.  xjExvHi).  On  assure  quM  se  Qt  chré- 
tieiît  et  fut  le  premier  évèque  de  cette  Ile. 
Quelqu^'S  auteurs  croient  qu*il  était  gouver- 
neur de  riie  pour  les  Romains,  parce  qu*il 
est  nommé  princeps  insulœ;  mais  dans  l'E- 
criture sainte  ce  mot  se  prend  souvent  pour 
un  bonrinae  puissant  et  distingué. 

PUCGl  (François),  écrivain  controversiste, 
naquit  h  Fiorence  dans  le  xvi*  siècle,  et 
après  avoir  terminé  ses  études  vint  à  Lyon- 
pou  r  suivre  la  carrière  du  commerce.  Mais 
(es  ]iai:>onsqu*il  forma  avec  quelques  pro- 
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testants,  Tavant  porté  h  embrasser,  du  moins 
en  partie,  leurs  opinions ,  il  abandonna  le 
commerce  et  alla  a  Oxford  étudier  la  théo- 
logie, n  y  reçut  en  1574  le  degré  de  maître- 
ès-arts,  et  publia,  peu  de  temps  après,  un 
traité  :  De  Me  in  Veum^  quœ  et  quaiis  sit, 
dans  lequel  il  combattait  les  dogmes  du 
parti  calviniste  qui  dominait  dans  cette  uni- 
versité. Obligé  cfe  quitter  Oxford  où  cet  écrit 
lui  avait  suscité  de  nombreux  ennemis,  il 
se  rendit  à  Bâie,  et  s'y  lia  avec  Faust  Socin 
dont  il  embrassa  les  opinions;  mais  1.  s  théo- 
logiens bâlois  le  forcèrent  à  quitter  l^ur  ville 
à  cause  de  son  sentiment  sur  la  grâce  uni-^ 
verselle.  Pucci  revint  à  Londres  :  ses  opi- 
nions manifestées  avec  trop  de  licence  le  fi- 
rent mettre  en  prison.  Lorsqu*ii  eut  recou- 
vré la  liberté,  il  passa  en  Bfollande,  d'où  il 
entretint  avec  Socin  une  correspondance  ac- 
tive ;  cependant  il  le  combattit  sur  ceilains 
points  dans  un  traité  De  immortalitate  natu^ 
rali  fffimi  hominis  anie  peccatum.  11  habita 
ensuite  Anvers  et  Cracovie,  puis  se  fixa  quel- 
que temps  à  Prague,  où  il  fit  une  rétracta* 
tion  publiaue  de  ses  erreurs  en  1595,  entre 
les  mains  au  nonce  du  pape,  après  avoir  eu 
avec  lui  quelques  conférences.  Trois  ans  au- 
paravant, il  avait  dédié  au  pape  Clément  VU! 
un  ouvrage  dont  le  titre  était  :  De  Christi 
Salvatoris  ef/icacitate  omnibiM  et  singulis  ho- 
minibus  quatenus  homines  sunt ,  atsertio  CO' 
lAo/ica,  etc.,  Gouda,  1592,  in-8*.  Api  es  sa 
rétractation,  Pucci  fut  ordonné  prêtre  et  de- 
vint secrétaire  du  cardinal  Pompéi  d'Aragon, 
chez  lequel  il  mourut  en  1600.  J.-B.  de  Gas- 
pari  a  écrit  une  dissertation  intitulée  :  De 
vita^  fatis^  operibui  et  opinionibtM  Fr.  Puccii 
Filidini  ;  elle  est  insérée  dans  la  Nuova  rac- 
colta  CcUogeranaj  tom.  XXX,  Venise,  1T76. 
Pucd  s'était  fait  à  lui-même  cette  épitaphe  : 

loveni  [M)rtum  ;  spes  et  fortuna,  valete  : 
MU  roihi  vobiscum  ;  ludite  nunc  alios. 

PUCELLE  (l'abbé  René),  naquit  à  Paris, 
en  1655,  de  Claude  Pucelle,  avocat  au  parle- 
ment, et  de  Françoise  de  Catinat,  sœur  du 
maréchal  du  même  nom.  Il  se  consacra  d'a- 
bord à  l'état  ecclésiastique;  mais  peu  de 
temps  après,  le  goût  des  armes  Tem^iOrta  sur 
cette  première  résolution.  Après  avoir  fait 
quelques  campagnes  en  qualité  de  volontaire, 
il  vovagea  en  Italie  et  en  AUemajpe.  De  re- 
tour a  Paris,  il  reprit  l'habit  ecclésiastique,  se 
fit  ordonner  sous-diacre,  étudia  en  droit ,  et 
fut  reçu  conseiller-clerc  au  parlement  de  Pa- 
ris, en  168^  ;  s'escrima,  en  1713,  contre  VHis^ 
toire  des  jésuites  de  Jouvency,  et  en  1714  il  se 
déchaîna  rootre  la  bulle  Dniaenitus.  Après 
la  mort  de  Louis  XIV,  en  1715,  il  eut  une 
place  dans  le  conseil  de  conscience  établi 
par  le  duc  d'Orléans,  régent  du  royaume.  La 
vivacité  avec  liquelle  il  continua  de  favori- 
ser la  cause  des  anticonstitutionnaires  le  fit 
exiler  dans  son  abbaye  de  Saint-Léonard  de 
Coroigny,  dont  il  avait  été  pourvu  en  1694. 
L'abbé  Pucelle  mourut  à  Paris,  en  1745,  flgé 
de  *iO  ans. 

PUFENDORF  (Samuel),  publiciste  et  histo- 
rien, né  à  Chemnitz>  viUage  de  Misnie,  eo 
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1632.  d»ujie  famille  lutliënenne,  é'ait  Ws  du 
ffitre  de  ce  viUage.  Après  avoir  étudié  à 
^&.  il  devint  en  1658  gouverneur  du  fi  s 
de  Eoyèt"  ambassadeur  du  roi  de  Suède  à  te 
Siur  Se  Danemark.  Il  se.  rendit  avec  son 
élève  à  Copenhague  ;  mais  à  peine  v  Int-u 
«rivé  aue  la  guerre  s-étanl  allumée  entre 
E  Kinemark  et^a  Suède,  il  fut  arrêté  avec 
loull  la  maison  de  l'ambassadeur    Pufei^- 
dorf  nendantsarn'îon,  qui  dura  huit  mois, 
rénScEit  sur  ce  qu'il  avait  lu  dans  les  o  .vra- 
ies de  G  rotius,  mit  ses  réflexions  en  ordre, 
ft  les  publia  h  La  Haye  en  1660.  sous  le  ti- 
tre d'EUmmtM  de  la  Jurisprudence  "nte«-- 
selU.  Ce  premier  essai  lui  acquit  une  telle 
.réputation,  que  Charlcs-Louis,  électeur  pa- 
latin, fonda  en  sa  ^vcur  une  chaire  de  drot 
naturel  dans  l'université  d  Heidelberg.  Pu- 
fendorf  demeura  ^lans  cette  ville  lusqu  en 
1670,  époque  où  Charles  XI,  roi  de  feue.ie, 
le  fit  son  historiographe.  Il  s'afacha  ensuite 
à  l'éfecteur  de  Brandebourg,  qui  le  ut  con- 
seiller d'état,  et  le  chargea  d  écrire  l  histoire 
de  l'électeur  Guillaume  le  Grand.  Il  mourut 
à  Berlin  en  1694,  à  62  ans.  Parmi  es  ouvra- 

fes  qui  lui  oit  fait  un  nom,  on  .distingue  : 
fistoire  de  Suède  depuis  f  expédition  de  Gus- 
tave-Adolphe en  Allemagne  jusqaa  iaôdico- 
tion  de  Christine,  c'esl-à-dire  depuis  lbi8 
iusquen  l«5i.  Utrecht,  1686,  in-ful.;  Uts- 
toire  de  CharUs-Gustate,  en  latin,  2  lom. 
in-fol.,  Nu.erol.erb',  '16%,  el  en  frai  çais, 
1698,  in-fol.;  Histoire  de  Frédénc-Guitlaume 
h  Grand,  éleclekr  de  Brandebourg,  Berlin, 
1695,'^  vol.  in-fol.,  en  latin.  Celte  histoi.e, 
tirée  dés  archives  de  la  maison  ae  Brande- 
bourg, essuya  plusieurs  reiranchements  pen- 
dant le  cours  (le  l'impression  ;  il  est  rare  de 


trouver  des  exemplaires  sans  corrections. 

duo,  a  U  Haye,  f^nmO;  à  léna,  en  1669, 
avec  unappendix  de  Sphœra  moraU,  qui  esl 
d'uDB  autre  main  ;  une  édition  des  msceua- 
nta  lacmica  Joannis  Meursii,  Amsterdam, 
1661,  in-4%  et  de  la  Grèce  ancienne,  de  Jean 
Lauremberg,  16G1 ,  iii4*;  Scverini  de  Mon- 
xambana^  de  Statu  imperii  germanici,  ue- 
nète,  1667,  in-12,  souvent  réimprimé  de- 
puis, et  traduit  en  plusieurs  langues,  quoi- 
que vivement  censuré  par  j»lusieurs  savants. 
Pufendorf,  déguisé  sous  le  nom  de  Munzam- 
bano,?  y  veut  prouver  que  rMlema^ne  est  un 
corps  de  république,  dont  les  membres-mal 
assortis  fout  un  tout  monstrueux.  La  tia- 
duction  française  est  de  Savuiien  d'Ahjuier, 
AmMerdam,  166i),  in-12  ;  un  i  ucueiJ  de  Dis- 
êertaliom  académiques,  en  latin,  10b8,  in-b"; 
une  beicription  historique  el  politique  de  fern- 
pire  du  pape,  en  alieiu.,  production  partiale, 
que  les  iSnatiques  du  parti  i)rolestjnt  ont  irad. 
en  flamand  et  en  latin.  Ou  ia  trouve  dans  l'ou- 
vrage suivant,  édition  de  17W.  Voy.  Uruzen. 
Introduction  à  l'Ui$toiredcsprincipauxhfatg 
qui  sont,  aujourd'hui  dans  i' Europe,  en  alle- 
mand, 168-i,  avec  une  suite  en  .1086,  et  une 
addition  contre  Vanllas  en  1722.  Ce  livre  iut 
Imduit  eu  français  par  Claude  Hoùxel;  et  en 
1722^  un  ançpyme  r^q^lia  cett^^  tj^oduclipUt 
contiaoa  TouVrage,  Tenrichit  de  notes,  et 


publia  le*  tout  à  Trévoux,  sous  le  titre  d'Am- 
sterdam, en7  vol.  io-i2.  M.  de  Graceen^onna 
une  nouvelle  édition,  conaidérablement  aue- 
menlée,  Paris,  i75a^9,  8  vol.  iu-V.  Quel- 
que mérite  qu'ait  cet  oufrage.  il  faut  con- 
venir qu'il  eit  fort  au-dessoilç  do  la  réputa- 
tion dont  il  a  joui,  et  sur  laquelle  q»  reYii>»l 
tous  les  jours,  o  La  narration  de  Pufendorf, 
ifdit  un  critique,  est  maigre;  onn*enpeut 
a  supporter  la  lecture  sans  ennui,  cl  elle  reste 
«  sans  protit  pour  le  commun  des  hommes. 
«  Soa  histoire  est  un  squelette,  où  il  moivyM, 
«  comme  îe  disait  Lucien,  la  chair  etjes  com- 
«  leurs.  »   Traité  du  droit  naturel  tt  dts  getu, 
imprimé,  pour  la  i"  fois,  en  167^Hej  ie. 
en  allemand.  En  168i,  il  en  fit  fa- re  une 
seconde  édition  à  Francfort,  au^enlLed  un 
quart.  Ce  traité  fui  traduit  en  français j^r 
Jt  an  Barbeyrac,  avec  des  notes,  et  ^ni  ruue 
à  Amsterdam  en  17a^,  2  vol.  in;;^-ODra 
réimprimé  en  latin  à  l^rancforl,  i7W,ï^t,i. 
in-V.  11  publia  Mn  abrégé  de  cet  ouv^je 
sous  le  tuie  de  Devoir  de  r homme  d  du  ti-- 
toyen,  traduit  en  latin  à  Edimboui^,  iM  ; 
et  en  français,  par  Bart)eyi:ac,  If^M'O; 
in-8-.  Si  Pufendorf  eut  des  approbateurs,  u 
ne  manqua  pas  de  critiques.  conU-e  lesquels 
il  n'oubLa  pas  aussi  de  se  défendre.  Le  re- 
cueil de  ce  qui  fut  dit  de  part  et  d'aulre forme 
un  livre,  imprimé,  dès  l'an  1G86,  àFraDcfû.l. 
sous  le  tilie  d'£ris*cfi/K/tca.  Quclqa*;clv)se 
au'on  ait  dit  drs  traités  de  Pufendorf,  jlt^^J 
certain  quil  a  recliiié   tt   ét.-ndu  queque> 
principes  de  Grotius;   mais  son  proleMan- 
tisiue  est  moins  modéré  et  moins  é  lU  table 
envers  les  catholiques  que  .cylui  du  juav^ 
consulte  hollandais.  Le  compdaleur  HDrjh 
nius  a  fort  mal  à  propos  transcrit  un  Riaaa 
n(.mbre  de  pas-^ages  de  Pufendorf,  po^^  ^^; 
dre  TE^liSe  romaine  odieuse  ;  de  tels  leajoi- 
goa^es  ne  prouveront  jamais  rien  <|aDS  if>^ 
prit  des  gens  équitables.  Les  éditions  J? 
Pufendoif ,    publiées  eu   France  dans  ce> 
derniers   temps ,  doivent  être  prises  au 
précaution,  dit  Feller.  Los  éditeurs  ont  en- 
core donné  de  l'extension  aux  priDCipes  u; 
béraux  de  l'auteur.* La  liste  des  ouvra/> 
de  Pufendoif,  se  trouve  dans  son  *^m\\^' 


leiiros  et  unisioire  uo  diuc>i*u»m,  v. -- 
les  Mémoires  de  ia  môme  académie,  i^; 
—  Son  frère  Isaïe  PuFBwnoRF,  néàtnv|;^ 
iiil^,  en  1028,  mort  à  Ralisbonnt»  eu  iw^  • 
remplit  avec  honneur  des  missio  s  i^-^ 
portantes  auj)rès  de  ^ilusieurs  cours,  ii  ^^^ 
auteur  d'un,  ouvrage  intitulé  ;  ^^^^^f\t 
Suède,  qix' Histoire  secrète  àe  Charln ^^ 
17i6,  iu^%  (l  u'un  aixtre  qui  a  PV^^  ';'; 
Opusculajuvenilia,  1669,  in-5%  qui  coiu^'^ 
nenl  ciitlérentes  dissertations  fur  leso  u_ 
dos,  les  lois  Saliques,  la  théologie  de  i.i 

PUGLIOL A  (Barthélémy  de  LA;,hi>'^"ii^ 
italien,  naquit  à  Bologi.e  le  13  btl?bj>;  -* 
A  lilKO  a?  15  ans  il  entra  dans  orI";, 
mineurs"  copventuels,  où  il  ac'l"»l^^ ',';;,. 
connaissances  en  pWlosopbie  et  en  tbéowo 
Il  proffessa  ces  deux  sciences  dans  le  cou 


a» 


PUL 


frUR 


S90 


de  son  pays,  et  en  d'aatres  du  môme  ordre, 
daos  «hiperses  villes  dltalie.  il  se  distingua 
aussi  dans  la  préitication,  notamti»ent  à  Kooie» 
e(  devint  vicaire  -de  son  ordre,  qu'il  gou- 
rema  avee  sagesse.  Le  père  de  La  Fugliula  a 
écrk  ea  eatre  «me  excellente  Ckrom^ue  de 
Bolo^^ne.  Il  i'ayait  extraite  -en  partie  des 
manciscrits  de  Jacques  Biancbetti,  i.*squeU 
étaient  sans  fyrdre,  el  manquaient  d'un  grand 
nombre  de  dates  importantes.  Cette  chroni- 

Se  commence  h  Tannée  1362 ,  et  finit  en 
01.  EUe  fi/l  continuée  par  d'autres  écri- 
vains jQsqu'à  l'armée  IWi,  et  a  été  publiée 
par  Muratori,  qui  l'avait  trouvée  dans  la 
brldiotbèque  de  Slodène,  et  qui  l'inséra  dans 
son  grani  ouvraee  des  Ecrivains  d  Italie  y 
tome  K  Vf  H,  pag.  230.  Le  père  de  La  Pugliola 
mourui  le  40  février  1M6,  âgé  de  58  ans. 

fULCHÉRïE     (  ^LIA-PULCHERIA-ACJGUSTA  , 

sainte),  .impératrice,  fille  de  Tem.'îereur  Ar- 
cadius,  el  sœur  de  Théodose  le  Joune,  na- 
quît Tan  399  à  Constantinople,  fut  créée 
Auguste  en  414,  et  partagea  avec  son  frère 
la  puissance  impériale.  Après  la  mort  de 
Theodose,  arrivée  en  48Q,  sainte  Pulchéne 
fit  élire  Marcien  Qt  *réj)0usa,  plutôt  pour 
avoir  un  soutien  .qui  l'a  dU  à  [loi^ler  le  poi. Is 
de  la  couronne  que  pour  avoir  un  époux. 
Elle  lui  lit  promettre  qu'il  garderaft  U  con- 
tinence avec  file.  Le  concile  deChalcédoine 
assembla?  ep  4p7,  par  Marcien,  à  la  prière  de 
saint  Léon,  la.cQmbLi  d'élo^^ie^.  Ellj  les  md-- 
Tiiaii  par  sa  piéié  et  par  son  zèle.  C'^tle  prin- 
cesse aimait  les  LtUvs  et  tes  cultivait,  lille 
mourut  en  4SA,  à  55  ans.  Yo  taire  ménage 
peu  CJlte  princesse  dans  la  pré/ace  du  com- 
tnentaire  ^xxrlà.Pulchéric  de  Corneille. 

PULCI  (Louis),  poëtii  i  alien,  né  à  Flo- 
rence en  i4îfô  d'i«ne  la^iille  iHibIc,  ot  cha- 
noioe  de   cette  ville,  e^t  auteui  .d'im  long 
poëaie  iqtitulé  :  Mor gante  maggiore,  es[»èce 
de  poème  épique,  où  il  j  a  yuel^uc  imagi- 
nation, mais  peu  de  jugemenuepcore  moins 
de  j;oût,  et  o^  l'auteur  fait  un  mélange  bi- 
carré  du  sériiux   et  du  comique  le  plus 
bas.  Il  se  permet  d  ailleurs  des  plaisanteries 
révoltantes    sur  des  matières  sacrées ,  et 
môme  di*s  obscénités  grossières.  Quelques 
critiques  .italiens.  Va  dii,  entre  autres,,  ont 
mis  Puici  au^essus  deirArioste.  Ce  qu'il  y 
m  de  sûr,  c*esi.quihexiste  entre  eux  beau- 
coup de  rapports  quant  k  la  juonstruosité  et 
la  tiizarrerie  des  idées.    L'acailémie   délia 
Criuca  a  etté  Morgante  comme  un  ouvrage 
dassiaue,  non  pour  la  composition  ,  mais 
sous  le  rapport  du  style,  qui  est  le  plus  pur 
iosenn,  PuIci  publia  en  outre  le6Vc</o,in-ii^% 
«(  la  Cemfuiion  àlaiVierge,  petit  {iUëme  en 
tercets,  suivi  do  quelques  poésies  f>ieuses, 
Fioreoee,  1597,  in-4°..Un  igno.e  Tannée  de 
.sa  ujiort.  Zilioli,*attieur  d'une  histoire  ma- 
nuscrite >  des   Vite  des  poètes. italiefis,  a  dit, 
.  mais  sius  preuves,  que  ee  f)oëte  était  nu>rt  à 
Padoue,  el  qu'on  lui  avait  refusé  la  séfHjUure 
comme  à  un  eic^ominumé.  —  Luc  el  Kemard 
'PtLci,  frères  de  Louis,  se  distinguèrent  aussi 
^lâDs  la  poésie.  Le  ppemier  est .  {)riQeipalc- 
sneât  connu  par  deux  poëmes  :  Il  Ctriffo 
}0t  dont  la  «eilleure  édition  est  celle 


de  Venise,  1518,  in-8';  //  Driadeo^  Florence, 
1479,  in-4*.  Le  second  a  ooraposé  un  Poëme 
sur  la  ipassion  de  !,-€.  et  une  Traduction  en 
vers  des  Bucoliques  de  Virgile. 

PCLLVS  ou  POULLAIN  (Hotert),  théolo- 
gien anglais,  fit  ses  études  a  Paris  avec  dis- 
tinction. A  son  retour  en  An:4e(erre,  vers 
1130,  il  rétablit  Tacadémie  d'Oxtoni,  et  fut 
pourvu  de  larobidiaconé de Rochestcr.  Quel- 
que temps  a^rès,  le  pape  Inncicenit  11  rap- 
pela à  Rome,  où  il  rut  fait  cardinal  rarle 
pape  €élestin  11,  en  1144,  et  chancelier  de 
TËg'ise  romaine  par  Luce  U.  Le  P.  Mathou, 
bénédictin,  publia  en  1655  ses  trois  livres  des 
Sentencesy  in-fol .  Il  est  encore  auteur  de  Comm, 
mentaires  sur  les  Psaumes  et  TApocatypse, 
"et  d'autr 'S  ouvrages.  11  mourut  vers  1150. 

PUKGHAS  (Samuel),  érudit  et  théologien 
anglais,  né  Tan  1577,  à  Thaxsted  dans  le 
comté  d'Esscx,  mort  vers  1628,  a|>pès  avoir 
été  recteur  à  Londres  et  chapelain  de  l'ar- 
chevêque de  Canterbury,  est  principalement 
connu  par  un  Recueil  de  voyages  qui  porle 
son  nom,  et  qui  fut  publié  à  Londres  de 
1613  à  1626,  en  5  vol.  in-folio.  Ses  autres 
ouvrages  sont  :  Purvhas,  his  pilgriin  or  Mi- 
crocosmos  or  ihe  historié  ofman,  1627,  in-8^  : 
c\st  un  recueil  de  méditulions  surThomme, 
dans  tous  les  âges  et  cians  toutes  les  posi- 
tions sociales ,  mf'ditalions  qui  roulent  sur 
le  texte  du  psaume  \x\\x  ;  La  Tour  du 
roit  etc.,  1623,  in  8%  en  unglais. 

PUKE  (Michel  de),  abîjé  el  très-médiocre 
écrivain,  né  l\\u  '1634-  à  Lvon  d'un  prévôt 
des  marchands,  se  vit  en  butte  aux  t  aits 
acerbes  de  Bo  Icau,  parce  que 'Ion  avait  dit 
au  célèb.e  salir  qne  <[uo  1  rtl)bé  distribuait 
un  pamphlet  conire  lui.  Il  mouinit  en  1680, 
laissant  :  Vita  Alphonsi  Ludovici  Plessœi  Ri^ 
chelii ,  prcshyieri  cardina/is  archiepiscopi 
lugdunensis,  Ui53,  in- 12  ;  La  Précieuse,  ou  le 
mystère  de  ta  ruelle^  roman,  1656,  k  vol.  in-12; 
Ostorius,  trag<»(lii;  en  cinq  acies  et  en  vers, 
1639,  in-12;  Quintilien,  de  rJnstittUion  de 
V orateur^  traduit  avçc  des  notes ^  J663,  2  vol.  • 
in-V  ;  Histoire  des  Jndes  orientales  et  orci- 
£/enfa/c5,  «par*  J.-P.  AJallce,  trad.  (ju  I  .tin, 
.1663,  in-A'  ;  Histoire  africaine  de  la  division 
,de  V empire  des  Arabes^  de  r origine  et  du 
^progrès  de  la  monarchie  des  Mahomélms  dans 
r  Afrique  et  dans  l'Espagne  j  trad.  de.l  italien 
de  Bira^o,  1666,  in-12;  Jdce  des  spectaclps 
anciens  et  nouveaux,  1668,  iu-i.2;  fVie  du 
maréchal  de  Gassion,  lu7J,  3  v.;l.  .iii-12; 
Vie  de  Léon  Xy  trad.  du  iuliw  de  Pa.vil  Jjve, 
1675,  in-12. 

PUIUC£LU(Jj:AN-PïERRE),céIùbreéru:litné 
à  Gallarate,  dans  le  dio  èse  de  Miian,  I  2i no- 
vembre 1389,  lit  ses  étulescic-  l.s  jé.si.ilcsde 
Iviilan,d'oiiil passa  au  st^m^ia  rod.*  cetie  vnli*. 
Ses  coimaissance^  TavaicMit  renviu  ch  r  au  car- 
dinal t'iédéricBorrtHhée,  qui.s  servit  de  lui 
dans  diverses  occasions,  el  le  clvar^^ea  ùq  »  Oim- 
missionshouorabL'S.-PiiricciJis  ^?ii  a*>iuiila  si 
bien,  que,  pour  l'en  récompenser,  ce  prélat, 
en  1629,  Téleva  à  la  digaitédarchiprètre  .<ie 
l'église  de  SjîntTLaureal.  PeudajQt  kif^^le 
qui  désola  Milan.  eo4Q^,  ^KsigiuJa  ^m  zèle 
ijetîga  ebarité  :  seul  il.se  d^év^oua  au  service 
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des  pestiférés,  et  fui  le  seul  des  chanoines 
gtie  la  contagion  épargna.  L*abbé  Puricelli 
faisait  de  la  recherche  des  anciens  monu- 
ments son  occupation  principale.  11  fouillait 
«es  chartriers,  les  archives,  les  bibliothèques 
pour  y  découvrir  quelques  manuscrits  non 
encore  connus  et  il  fit  à  cet  égard  plusieurs 
découvertes.  Il  fut  aussi  un  des  premiers 
qui  portèrent  dans  les  travau\  de  ce  genre 
le  flambeau  de  la  critique,  exemple  qui  par 
la  suite  fut  suivi  avec  tant  d'avantage  par 
Muratori,  Maffei,  et  un  grand  nombre  aé- 
crivains  de  toutes  les  nations.  11  mourut  en 
1659,  à  TAge  de  soixante-dix  ans.  Parmi  les 
ouvrages  qu*il  a  laissés,  on  distingue  :  Am- 
brosianœ  Mediolani  basilinœ  monumenta,  ou- 
vrage important  pour  Thistoire  ecclésiasti- 
3ue  en  général,  et  en  particulier  pour  celle 
e  Téglise  de  Milan  ;  Sancti  Satyri  confesso- 
ns et  sanetorum  Amhrosii  et  JÙarcellinœ  tu- 
mulus  luei  reslitutus^  Milan,  1658,  in-V; 
Sanetorum  martyrum  Gervasii  et  Protasii^ 
Nazarii  et  Celsi,  Arialdi  et  Erlambaldi ,  dis- 
sertatio  ;  Yita  Laurentii  archiepiscopi,  etc. 
Mais  ce  qu*a  publié  Tabbé  Puricelli  ne  forme 
qu*une  très-petite  partie  de  ses  œuvres.  La 
bibliothèque  ambrosienne  renferme  un  grand 
nombre  de  ses  productions,  qui  n'ont  pas 
moins  d'intérêt,  et  qui  sont  restées  inédites. 
On  $*étonne  des  travaux  qu*il  a  fallu  pour 
rassembler  tous  les  monuments  anciens,  les 
Chartres,  les  diplômes,  les  inscriptions ,  qui 
forment  les  recueils  qu'on  doit  à  ses  veilles. 
On  croit»  et  c'est  l'opinion  de  VArgelali^qyi'oii 
lui  doitla5/orta  degli  umigliati.  11  est  cer- 
tain du  moins  qu'il  a  rassemblé  et  tiré  non- 
seulement  des  archives  de  Milan,  mais  enco- 
re de  celles  de  plusieurs  villes  d'Italie,  par 
le  mojren  des  savants  avec  lesquels  il  corres- 
pondait, une  grande  quantité  de  pièces  an- 
ciennes et  modernes  et  des  notices  concer- 
nant cet  ordre,  desquelles  lahbé  Tiraboschi 
a  profité  pour  l'ouvraze  qu  il  a  publié  sous 
ce  tilt  e  :  Vetera  humiliatorum  monumenta, 
annotationibus  et  dissertât ionib us  prodromis 
illnstratay  quibus  multa  sacrœ.  civilis  ac  lit-- 
terariœ  medti  œvi  historiœ  capita  illustrantur^ 
Milan,  1768,  3  vol.  iii-4*.  VArgelali^  dans  sa 
Bibliotheca  scriptorum  mediolanensium  ^  a 
donné  la  nomenclature  exacte  des  ouvrages 
de  Puricelli  et  la  Notice  de  sa  vie. 

PUTIPHAR.  Voy.  Joseph. 

PUY  (Raimoxd  du),  De  Podio,  2*  grand- 
maître  de  TorJre  de  Saint-Jean  de  Ji^rusalem, 
succéda  en  1120  à  Gérard,  institut  *ur  de  et 
ordre.  11  était  du  D  luphiné  ou  peut-ôtre  du 
Languedoc.  Beaucoup  de  gentilshommes  ca- 
pables du  manier  les  armes  s'étanl  rangés 
sous  sa  bannière,  il  établit  une  milice  pour 
défenJre  la  religion  contre  ses  ennemis.  11 
assembla  le  premier  chapitre  général,  et  y 
fit  de  nouvelles  constitutions,  coniirdiées  en 
1123  p<')r  le  pape  Cullixte  11  et  en  1130  par 
Innocent  11.  Ayant  rassemulé  des  troupes, 
il  olfrit  ses  services  à  Baudouin,  roi  do  Jéru- 
salem, qu'il  accompagna  au  biége  d'Ascalon, 
où  il  signala  son  courage.  La  ville  se  rendit 
en  peu  de  jours.  Anastase  IV,  ayant  appris 
cette conquAte,  accorda^  l'an  115^,  d«  grands 


privilèges 'à  son  ordre.  C'est  depuis  cette 
époque,  quoi  qu'en  dise  l'abbé  de  Vertot, 
que  Tordre  fut  partagé  en  trois  classes  :  dô 
chevaliers,  de  serments  d'armes,  et  de  chape- 
lains. Auparavant,  il  n'y  avait  que  deux  clas* 
ses  de  frères,  celle  d  *s  clercs  et  celle  des 
laïques.  Raimond  mourut  en  1160.  Qjoique 
nous  ayons  dit  qu'il  était  le  second  grand* 
maître  de  l'ordre,  il  est  certain  quil  priile 

f)remier  ce  tilre,  Gérard  n*ayant  eu  que  ce- 
ui  de  recteur  de  l'hôpital  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem.  Le  brave  Moutbrun  était  de  la 
même  famille. 

PUY  (Claude  du),  né  à  Paris  d'un  avocat 
au  parlement,  appri  les  belles-lettres  ^ous 
Turnèbe,  et  le  droit  sous  Cujas.  Aprèsavoir 
fait  un  voyage  en  Italie,  il  fut  reçu  conseil- 
ler au  parlement,  et  employé  dans  plusieurs 
affaires  importantes.  11  mourut  à  Paris  en 
159ilh,  âgé  de  kd  ans.  —  Sjn  fils  aîné,  Chris- 
tophe du  Put,  naquit  à  Paris  vers  1580,  Gt 
ses  études  à  Tours,  et  suivit  à  Home  le  car- 
dinal de  Joyeuse,  en  qualité  de  son  prolo- 
noiaire.  Il  s  y  trouva  dans  le  temps  que  la 
congrégat  ion  de  l'Index  voulait  mettre  aunom* 
bre  des  livres  défendus  la  première  partie  de 
l'Histoire  du  président  de  fhou,  à  raison  de 
la  grande  inclination  que  l'auteur  témoigne 
pour  les  protestants,  et  de  la  passion  qui! 
montre  contré  les  catholiq  les.  Du  Pu;  tra- 
vailla vainement  à  empêcher  le  décret,qui 
fut  donné  le  7  novembre  1639.  De  retour  eo 
France,  il  se  fit  chartreux  à  Bourg-Foulaioe, 
et  devint  procureur  gf^néral  de  son  orare  à 
Rome,  oi^  il  mour  it  en  i^iï,  à  74  ans,  prieur 
de  la  Chartreuse  de  cette  ville.  Pendant  qail 
était  aumônier  du  roi,  et  auprès  du  cardiiiai 
du  Perron,  il  fit  la  Perroniana^  recueil  plein 
de  choses  hasardées,  imprimé  en  1669,  io- 
12,  par  les  soins  de  Daillé  le  fils.  Céline,  et 
quelqies  autres  anecdotes,  semblent  prou- 
ver au*il  n*avait  pas  parfaitement  IVsprit  e 
son  étal.  —  Son  rrèr»*,  Piene  du  Por,  troi- 
sième fils  de  Claude,    né  à  Paris  Tan  i5Sit 
travailla  avec  ardeur  à  la  rech^^rche  des  droits 
du  roi  et  à  Tinventaire  du  trésor  des  Char- 
tres. Tant  de  pièces  rares  qui  avaient  pasié 
sous  ses  yeux  lui  dooiièrent  unesiçranie 
connaissance  de  toutes  les  parties  de  1  histoire 
de  Fiance,  que  pou  de  personnes  y  ont  fat 
d'aussi  heureuses  découvertes.  Lo  roicrojant 
avoir  des  droits  à  faire  valoir  sur  de<  dépen- 
dances des  évéchrs  de  Met  :,  Toid  etVenluo, 
du  Puy  fut  chargé  de  cette  commission  a^ec 
Le  Bret  et  de  Lorme.  Il  en   porta  lui  seul 
tour  le  poids,  et  dressa  toutes  Us  pièces  n^ 
cessaires  pour  cette  affaire,  qui  dans  le  fond 
fut  mieux  éciaircie  par  la  puissance  etHiu- 
roeur  coiqué.ante  Jo  Louis   XIV,  quei>ar 
les  lumières  des   savants.  Reçu  conseiii^f 
au  parlem  mt  et  garde  de  la  bibliothèque  da 
roi,  il  se  signa-a  dans  ces  deux  char«;es  i^^^ 
sou  amour  pour  les  lettr.  s,  et  il  mourut  à 
Paiis  en  16ii,  À  69  ans.  Ses  prir;ci.  aux  oi- 
vrages  i^ont  :  Traités  iouchani  les  aroits  » 
roi  sur  plusieurs  étals  ei  seigneuries^  165Si 
in-folio.  Le  cardinal    de  Richelieu  chancei 
de  cet  ouvrage  intéressant  pour  le  pouvoir 
et  le  trésor  royal,  Théodore  Godefroy*  q^ 
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y  travailla  de  concert  avec  du  Puy.  Recher- 
ches pour  montrer  que  plusieun  provincei 
et  villes  du  royaume  sont  au  domaine  du  roi  : 
livre  écrit  dans  Tesprit  et  le  but  du  précé- 
dent; Commentaire  sur  le  Traité  des  libertés 
gallicaaes,  de  Pithou,  avec  une  préface  de  Ni- 
colas Lenglel  du  Fresnoy,  Pari^^,  1715,  2  vol. 
in-4'  ;  Preuves  des  libertés  de  V Eglise  gallicane, 
dans  le  Traité  sur  les  libertés,  FatiSj  1731,  4 
vol.  iû-folio.  Cet  ouvrage  ne  di^plut  pas  seu- 
lement à  la  cour  de  Rome,  mais  vingt-deux 
évèques  ou  archevêques  de  TEglisc  gallicane 
le  censurèrent  avec  autant  de  force  que  de 
raison.  «  Il  fallut,  dit  un  critique,  recourir 
«  à  d'autres  mains  pour  le  corriger;  mais  la 
c  matière  a  été  brouillée  depuis  si  longtemps 
«  par  des  mains  séculières,  qu'on  n'a  pas 
''€  encore  réussi,  etqu*on  ne  réussira  vrai- 
a  semblablement  jamais    à  la  débrouiller 
«  parfaitement.  »  Histoire  véritable   de  la 
condamnation  de  l'ordre  des  Templiers,  Bru- 
xelles, 175t,  in-4%  et  2  vol.  in-12  :  collection 
très-curieuse  et  très-intéressante.  Il  résulte  de 
ce  recueil  que  Tordre  méritait  la  suppression, 
quoiqu*oit  ne  puisse  croire  toutes  les  horreurs 
qu*on  lui  attiibue,  ni  approuver  le  suppli- 
ce horrible  du  grand-maitre  et  de  tant  d'au- 
tres chevaliers.  {Yoy.  Clémepit   V,  Molat» 
et  Journal  hist,  et  litt.,  1"  octobre  1790,  paçe 
163.)  Histoire  générale  du  schisme  qui  a   été 
dans  l'Eglise   depuis   1378  jusqu'en    1428, 
in-4%  1654  ;  Mémoires  de  la  provision  aux 
prélatures  de  l'Eglise;    Différends  entre  le 
saint'siége  elles  empereurs  pour  les  investitu* 
Tes;  Histoire  du  différend  entre  le  pape  Boni^ 
faceVill  et  le  roi  Philippe  le  Bel,  1655,  in-fol.  ; 
Traité  de  la  loi  salique  ;  Histoire  des  favoris^ 
in-4%  et  en  3  vol.  in-12;  Du  concordat  de 
Boloane  entre  le  pape  Léon  X  et  le  roi  Fran- 
çois r'  ;  Traité  des  régences  et  de  la  majorité 
des  rois  de  France,  in-V,  ou  deux  vol.  in-8'; 
Traité  des  contributions  que  les  ecclésiasti-^ 
que»  doivent  au  roi  en  cas  de  nécessité  ;  Mé- 
moire  du  droit  d'aubaine  :  Traité  de  l'inter- 
dit   ecclésiastique  ;  Mémoires  et  instructions 
pour  servir  à  justifier  l'innocence  de  messire 
François-Auguste  de  Thou,  etc.;  Apologie  de 
l'histoire  de  M.  le  président  de  rAoM,etc.,  dans 
le  recueil  des  Pièces  historiques,  Deift,  1717, 
in-12  :  deux  fruits  de  Tamilié  et  pout-être  do 
la  prévention.  Du   Puy  s'est  appliqué  dans 

Presque    tous    ses    ouvrages    h    d«'*primer 
autorité  ecclésiastique;  mais  il  faut  avouer 
aussi  que  la  force  de  la  vérité  lui  a  arraché 
des  témoignages   d'autant  plus   précieux, 
quil  s'en  était   montré  grand  adversaire, 
Tel  est  celui-ci  :  «  Ce  qui  regarde  la  reli- 
er gîon  et  les  affaires  de  TEglise  doit  être 
«  examiné  et  décidé  par  les  ecclésiastiques, 
c  et  non  par  les  séculiers  ;  ce  principe  est 
«  reconnu  des  deux  partis.  »  II  apporte  en 
preuve  le  concile  de  Sardique,  les  paroles 
d'Osius  à  Constance  (  Voy,  Osius  de  Cor- 
doue),  et  les  plaintes  de  saint  Hilaire  au 
même  empereur.  11  poursuit  :  «  Comme  il  y  a 
«  deux  sortes  d'états  dans  le  monde,  relui  des 
«  ecclésiastiques  ou  des  prêtres  et  celui  des 
«  séculiers,  il  y  a  aussi  deux  puissances 
«  qui  ont  droit  oe  faire  des  lois,  et  de  punir 


«  ceux  qui  les  violent,  l'ecclésiastique  et  la 
«  séculière.  »  {Libertés  de  l'Eglise  gallicane, 
tome  1",  pages  13  et  21,  édition  de  1731.)  Ni- 
colas Rigault,  son  ami,  a  écrit  sa  Vie.  —  Jac- 
?ues  du  Put,  frère  de  Christophe  et  de 
ierre,  et  cinquième  fils  de  Claude  du  Puy, 
devint  prieur  de  Saint-Sauveur,  et  garde  de 
la  bibliothèque  du  roi.  Il  continua  de  tenir 
dans  cette  bibliothèque  les  conférences  qui 
avaient  procuré  tant  de  gloire  à  son  frère, 
et  tant  d'avantages  aux  gens  de  lettres.  Il 
mourut  en  1656,  après  avoir  publié  le  plus 
grand  nombre  des  ouvrages  de  son  frère. 
PDY-HERBAULÏ  (Gabriel  du),  Puther- 
bœus,  religieux  de  Tordre  de  Fontevrault  et 
docteur  de  Sorbonne,  natif  de  Touraine, 
fut  Tun  des  plus  célèbres  prédicateurs  et  des 
plus  habiles  controversistes  de  son  temps. 
Les  protestants  le  regardaient  comme  leur 
fléau.  11  mourut  en  1566,  au  monastère  de 
Notre-Dame  de  Colignance,  en  Picardie.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  ;  les  plus  connus 
sont  :  Evangelicœ  Tetranomon;  Theotimus, 
de  tollendis  et  expurgandis  malis  libris,  Pa- 
ris, mSr,  1549. 

PUYSÉGUR  (Jacqubs-François-Maxiwe  i>e 
Chastenet,  marquis  de),  né  à  Paris  en  1716, 
mort  en  1782,  était  fils  du  marquis  de  Puysé- 
gur,  qui  fut  fait  maréchal  de  France  en  1734. 
11  se  distingua  aussi  dans  la  carrière  des  ar- 
mes, et  parvint  jeune  encore  au  grade  de 
lieutenant  général. On  a  du  marquis  dePuy- 
ségur  :  Discussion  intéressante  sur  la  pré- 
tention du  clergé  d'être  le  premier  ordre  d'un 
état,  1767,  in-8%  qui  faillit  faire  mettre  l'au- 
teur à  la  Bastille.  La  pièce  fut  supprimée 
par  arrêt  du  conseil  d'Etat,  du  12  février 
1768,  et  révoque  d'Orléans,  «lors  chargé  de 
'la  feuille  des  bénéfices,  déclara,  dans  son 
indignation,  que  jamais  aucun  Puységur 
n'aurait  de  bénéfice.  «  Cet  ouvrage,  dit  la  Bio- 
«  graphie  do  Micbaud,  est  imprégné  des  déso- 
«  Tantes  doctrines  qui  donnaient  cei  te  célébrité 
«  fâcheuse  trop  ambitionnée  alors  par  ceux-là 
«  même  qui  plus  tard  en  ont  si  cruellement 
«  éprouve  les  effets  ;  aussi  à  l'assemblée  con- 
«  stituante ,  les  révolutionnaires  ne  man- 
«  quèrent-ils  pas  de  le  citer  avec  éloge.  » 
Dupont  de  Nemours,  lors  de  la  discussion 
sur  les  biens  du  clergé,  exprima  ses  regrets 
de  ce  qu'on  n*avait  pas  suivi,  dans  le  temps, 
le  plan  proposé  par  M.  de  Puységur.  Etat 
actuel  de  l'art  et  de  la  science  militaire  à  la 
Chine,  Londres  (Paris),  1773,  in-12  ;  Du  droit 
du  souverain  sur  les  biens  du  clergé  et  des 
moines,  1770;  Analyse  et  abrégé  du  Spectacle 
de  la  nature,  de  Piuche,  Reims,  1772,  1786, 
in-12,  et  diverses  brochures  de  circonstance. 
PUYSÉGUR  (Jean-Auguste  de  Chastenet 
de),  archevêque  de  Bourges,  frère  du  précé- 
dent ,  né  en  1740  à  Rabasteins,  ftit  nommé 
à  31  ans  évèque  de  Saint-Omer,  puis  de 
Carcassonne,  et  enfin  en  1788  archevêque 
de  Bourges.  L*année  suivante  il  fut  député 
aux  états  généraux,  signa  plusieurs  protes- 
tations du  côté  droit,  et  fut  un  des  trente 
évêques  qui  souscrivirent  l'Exposition  des 
principes  contre  la  constitution  -civile  du 
clergé.  Obligé  de  s'expatrier,  il  fut  aussi  un 
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ded  signataires  de  V Instruction  sur  les  at- 
teintes portées  à  la  religion^  publiée  en  1798, 
par  les  évéques  français  émigrés.  En  1801, 
il  donna  la  d(^niission  de  son  siège,  et  il  re- 
Tînl  en  Fi-ance,  où  il  vécnt  dans  la  retraite. 
Il  rtoimil  h  Rai»«steins  en  1815.  —  Le  mar- 
quis Amand-Mapio-Jacqups  de  Chaslenet  de 
Pltséglr,  de  la  môme  famille,  s'est  rendu 
tîMèbre  [lar  ses  recherches  multipliées  et  ses 
écrits  sur  le  magnotisuie.  Celui-ci  monrut 
le  1"  août  1823,  •  ans  son  château  de  Bu- 
Zflucy.  Né  Tan  173iî,  il  avait  servi  avec  dis- 
tinction dans  Tartillerie  jusquVn  1792,  épo- 
que où  il  se  retira  dans  ses  foyers,  et  fut 
maire  de  Soissons  de  1799  à  1805. 

PUYVALLÉE  (Philippe -Jacques  Bengy 
de),  député  de  la  nob'e^sedu  Berry  aux 
états  généraux,  né  en  17V3  à  Bourgos  (dv»- 
partement  du  Cher),  avait  commenré  par 
porter  Ks  armes  en  qualité  de  sous-lieute- 
nant dans  le  rér;'ment  «e  Vieilîe-Marine.  Il 
ne  se  fit  guère  rem  uqiier  durant  la  session 
de  l'assemblée  constituante  que  par  un  dis- 
cours contre  le  prf»jet  de  diviseï*  la  France 
par  Jépaitements.  liie.itot  il  quitta  son  pays, 
puis  il  y  rentra  en  1792.  Cnntiaifd  de  pas- 
ser de  nouveau  h  l'étranger,  Puy vallée  se  vit 
exposé  dans  son  voyage  aux  plus  gnmds 
dangers.  Le  gouveruiMuent  consulaire  ay«int 
publié  une  amnistie,  il  en  pn)tlta  pour  re- 
venir à  Bour^i^es,  où  il  fut,  sous  le  gouvor- 
nemetit  impérial,  membre  de  la  Commission 
administrative  des  hospices,  il  devint  sous 
la  restauration  membre  du  conseil-général 
du  départ  ment  du  Cher,  d  nt  il  obtini  cinq 
fois  la  présidence.  Puy  vallée  est  mort  à  Bour- 
ges le  31  octobre  182V.  On  lui  doit  des  Ré- 
flexions  politiques  sur  le  cadastre,  considéré 
sous  ses  véritables  rapports  avec  la  propriété 
territoriale,  Paris,  1818,  in-8'  ;  et  un  Essai 
sur  la  Société  religieuse  en  France,  et  sur  ses 
rapports  avec  la  société  politique,  depuis  réta- 
blissement delà  monarchie  jusqu'à  nos  jours, 
Paris,  1820,  in -8°.  M.  Wrard  do  Vilesaison 
a  prononcé,  dans  la  société  d'agr. culture , 
dont  Puyvallée  était  président,  son  Eloge, 
qui  a  été  imprimé  avec  porlrai',  in-8%  et  qui 
a  paru  par  extrait  dans  1  '  Moniteur  du  21 
août  1824.  Le  roi  donna,  en  1814,  à  Puyval- 
lée la  croix  de  Saint-Louis  avec  le  grade  de 
capitailiey  et  il  présidait  le  comité  de  Tasso- 


eiation  paternelle  de»  chevâlîefi  de  Saia^- 
Louis,  établi  à  Bourges. 

PYLE  (Thomas),  ministre  «igliean,Hé  Tan 
1674  h  Stoadley,  pnrotsse  du  comté  de  Nor- 
folk, dont  son  père  était  recteur,  futnomraé 
en   1698  vicaire  de  Sainte- Marguerite  de 
King's-Linn,  et  en  1701  ministre  ou  îréfiicv 
tetir  de  la  chapelle  Saint-Nicolas  de.  la  mime 
ville.  De  1706  à  1718,  il  pub  ia  siî  senuons 
dans  lesquels  il  défendait  les  princines delà 
succession  de  la  fr^mill»*   de  Brunswick  «u 
trône.  Il  se  distinguci  dans  la  controverse 
dite  i?angforiCT!nf,  élevée  sur  la  juridiction  ci- 
vile du  clorg<S  au  sujet  d'un  sermon  ôeyé- 
véque  Hoa  iloy  sur  ces  paroles  de  lésus- 
Christ  :  Mon  royaume  n'est  pas  de  et  mondf, 
et  ce  prélat  l'en  récompensa  nar  «ne  pré- 
bende dans  Téglise  cathédrale  ae  Salisbury. 
Devenu  ministre  de  Sainte-Marguerite  en 
1732,  Pyle  résigm  ce  bénétice  en  1755,  et 
mourut  à  Swatfam  le  31  décembre  1756.  On 
assure  que  son  merle  devait  le  cooduire 
aux  premières  dignités  de  T Eglise  anglicane, 
si  S(*s  principes  sociniens  ne  lui  nvaienl  alié- 
né le  clergé  et  les  hommes  du  pouvoir.  Oi 
a  de  ïhom«s  Pyle  :  Défense  de  Véréque  as 
Bangor^  en  réponse  aux  exception*  de  Guil- 
laume Law,  1718.  2  parties  in-8";  Paraphrase 
des  Actes  des  apôtres  et  de  toutes  les  EpUm 
du  Nouveau  Testament,   %*   édit. ,  Londres, 
1737;  nouv.  édition,  1765,  2  vul.  in-8*;  ira'l. 
en  allem.  î  ar  E.-G.  Kuster,  Hambourg,  ITîS, 
2  vol.  in-8°;  Paraphrase  de  T Apocalypse  arec 
des  notes,   1735;  nouv.   édit.,  1795,  in-fr; 
Paraphrase  des  livres  historiques  de  VAncitn 
Testament,  publiée  de  1715  à  1725;  réunie 
sous  un  titre  général  en  1738,  k  vol.  in4*, 
oiivrag'^  qui  a  servi  h  Chais  pour  son  Cani- 
ment.iire  (Toy.  Chais);  Soixante  sermons  sur 
des  sujets  simples  et  pratiques,  publiés  par 
sontilsPhilip|)e,  1773,  2  vol.  in-8%  auxquels 
on  joint  :  Quatre  Sermons  sur  la  bonne  Sa- 
maritaine et  sur  la  natttre  du  royaume  de  Jé- 
sus-Christ, et   Trente-deux  autres  sermom, 
1783,  in-8*  ;  nouv.  édit.,  1785,  3  vol.  in-8-.- 
Philippe  Pyle,  dont  nous  avons  parlé,  et 
qui  mourut  en  1799,  était  le  plus  jeune  de 
ses  fils.  On  a  de  lui  des  Sermons  d  rusagtdu 
peuple,  parmi  lesquels  il  y  en  a  qui  sont  de 
son  père,  1789,  k  vol.  in-8».  Tous  ces  oum- 
ges  sont  en  anglais. 
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QUADE  (  Michbi-Frédérig  ) ,  philologue 
allemand ,  né  Tan  1(382  h  Zechan ,  dans  la 
Pbméranie^  fit  de  bonn^'s  études  h  Berlin, 
AVittenberg  et  Greitswalde,  reçut  le  grade 
de  bachelier  en  tbéolode,  et  obiiit  en  1710 
le  rectorat  et  la  chaire  de  philosophie  au 
gymnase  du Vieux-Stettin. C'est  la  qu'il  mou- 
rut le  11  juillet  1757.  Quade,diL  M.Deppio.-;, 
a  pul)lié  uu  grand  no.iibre  d'écrits,  surtout 
de  brochures  latines  dans  le  genre  que  les 
Allemands  appellent  microloj^ie,  c*est-k- 
dire  des  traités  sur  des  sujets  minutieux. 
Oa  cite  dans  cette  catégorie  une  dissertation 


De  viris  staturn  parvis  erudiiio^e  magnh, 
Greifswalde,  1786  ;  De  jurisconsultis  ex  rteo- 
logisfactis,  1728;  Demorbis  eruditornm  er- 
dini  familiaribus  et  plerumque  exitiosis^  TM. 
in-fol.  Parmi  ses  autres  écrits  nous  filerons: 
De  Dionysio  areopagita  scriptisque  eidem  *»?- 
positis,  t}reifsw  Ide,  1708;  Let^nis  AUalii 
instructio  de  bibliotheca  Palatina  Botf'frm 
transportanda,  ibid.,  1708,  \n-k\  d*après  «n 
manuscrit  de  la  bildiothèuue  de  Ma>er,vic»*- 
ch.mceîier  à  Greifswalde,  lequel  avait  fait  «le 
Quade  son  bibliothécaire  ;  De  ritu  teterum 
vota  soltendif  1730,  in-foL  ;  De  eaniitorib^ 
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Augu$$ftm  cw/jM«apû ,  ibidj;  i^  **^  ^^ 

causis  quare  elegantïores^  disçiplinœ ,  inpri- 
mis  liiterfB^lfitifWy  hodje  eonffn\p(im  habean- 
tur  a  muUU^  li.37,  in-fol.  O^-^dô  coppé  a, 
aussi  à  1^  première  édition, poméranienno  de 
la  Biblei  publiée  à  SteUip,  eu  1.708,  eu  aile-' 
mand. 

QUADRAI»  C^âiaQ,  Qua^rat\is^  (l'sriple  des 
a;»ùtres,  et^  s^Ipn  quelques-uns,  Tàn^e  de  • 
Philaflplpli  t^,  h  qui  Jésui^-Christ  parla  daris^ 
r.ApoccjI^pàb,  éiaiLd^^jà.  célèbre  dansriçlglise 
du  temps  de  Trajan.  et  ré;ianilait  pdr;tout  la 
semence^  de  la  parofe  évangélique.  On  pré- 
;^  tend  (ui'il.  fut  élevé  sur  le  sié^^e  d'Athènes 
(Vei^s  l.ap  i^«  Oiiad/^atus  est  le  premier  g^ui 
Ail  boii^po^  i^ne  Apologie  de  la  rûiigi<iQ 
cîjrélienna,.  qu'il  présenta  èi  Adrien  vers 
Tan,  1^1.  Çé;  ouvrage,  plein  de  raisonnénaenls 
forts  et  solides,  est  digne  d'un  disciple  d|es 
apôtres.  Il  p3i;aît  par  un  passage  de  X*am- 
prid<?v  d^iis  U^  Yifi  d'Alexandfe  Sévère,  que 
Adrien  en  fut  fjrappé  aa  point  de  reconnaî- 
tre la  divinisé  dé  Jésus-Cnrist.  «  Alexandre, 
«  dit-il,  liiriûa  le  dessein  d'élever  un  teui- 
«  pie  ^  Jésus-Cbrist,  et  (Je  le  placer  parmi  les 
«  dieux  de  i'euipire.  Adrieç,  ^vait  djîSih  conçu 
«  le  même  pr(yet.  çn  ordonnânii  qu  on  l)âtît 
«  daxis  ttOul^es  les  villes  dés  temples  sans 
«  iiBages.  Ces,  t,<?mples,  qui  ne  sont  consa- 
«  crés  â  ^.cune  divinité  p^rt,iculière ,  sa 
«  nomment  Adrian^es,  oiji  temples  d'Adrien,  p 
Quoi  qu*U  en  soit,  Técrit  de  Q^adratua  ar- 
rêta le  feu  de  la  persécution ,  qui  était  alfprs 
allumé  contre  les  cbréliens.  Il  ne  nous  ^^ 
reste  qu'un  fragment  conservé  par  Eusèbe. 
On  y  l^L,  çntre  ^utjres  choses,  cette  distinc- 
tion solide  des  miracles.de  J^us-Çhrist,  des 
im^iostui^es.  qes  magiciens.  «  Les  miracles  du 
«  SauveUç  subsistent  toujours ,  parce  qu'ils 
«  étai<eat  ^éels  et  véritabjes.  ï^^s  malades 
«  qf\l azéris,  Icsçftorts  qv!,'i\f  ressuscites, 
«  û'oM  Pî^s'  seuJenaent  paru,  m  instant,  ils 
€  sont  çesléssi^r  1^  ^eiçe'avçc  lui  :  quelqu^^s- 
«  ups  mê!piç  ojut  vécu  jusqu'à  notre  temps, 
«  et  poi^  çoifséquént  bien  après  rascension 

€  du  Seigneur.  » 

QUADKOPANI  (Cbarlïis),  religieux  barna- 
bité  italien,  mort  ^e  i\  juillet  1807,  s'est  (ait 
ui\e  grande  répiit^tion  comme  prédicateur. 
Ses  Sermoi\s,  que  Voi/l  f  compares  ii  ceux  de 
Boiirdalôue,  sont  remai^quables  ffiv  1^  4^<^^^^' 
tique  et  par  l'onction.^ 

QCAGLJA  ou  OVAVE  (GiATîTilBîîEFJo),  re- 
U^eu](  de  l'ordre  de  Saint^François ,  né  à 
Par^e^  et  nçmmé  ^ussi  quelquefois,  à  causç 
de  cela,  [rire  J,ean  de  Parme,  vivait  au  temps 
de  Pétrarqi^e.  II  alla  |air6  sa  tb^ologie'  en 
An^^Ieierre,  ji'ov|  il  revint  en  1391  très-Versé 
d<in^  cette  science  et  r^cbe  4ç  connaissances 
v^îee^.  Oq  r^Yoy^  proférer  la  théojogie 
à  ^ise  ;  il  fetouriia  ensuite  dans  sq  patrie,  où 
il  rnquçu} ,  '^  1398.  Û^n  e^  de  l^ii  :  Liber  ((e 
cîvûàte  ÇhrtsXi  compilaÇus  a  mqgistro  Joanne 

\rdinuminorum^(:  te. , 

imprimé  à  Rome  en 

composé  à  Pise  ;  Jnci- 

pit  ra^artum  editum  a  pçaCre  Joanne  Quaya  d^ 

JPçurinc^,  otdinis  minor^u},  Cpi  puvrage  exist^ 
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en  manuscrit  dans  la  bibliotbèqije  Qarbe- 
rine  \  Rome,  code  246,  dans  la  bibliothèque, 
royalp  do  Parme ,  dans  celles  4e  SaintrJean 
et  Saint- Paul  k  Venise,  d^ns  celle  des  Au- 
gustins  de  Padoue  et  dans  quelques  autres. 
L'autour,  dans  ce  livre,'  qrabrasse  tpule  la 
philosophie  moralp  et.  chrétienne.  De  «fiçar- 
natione  Christi ,  seu  dé  secretis  philosopliiœ , 
ouvra,;j^e  savant,  conservé  dans  la  bibliothè- 
que du  Vatican,  soûs  le  n°  51.29.  Voy,  sur  le 
P.  Quaglia  le  E^,  Aiïo,  récollet,  dans  sfs.iïfç- 
morie  degli  scrittori  e  letteraii  parmigianif 
vol.  u,  p.  97.  Le  P.  Wading,  historiographe 
de  l'ordre  do  Saint-François,  nous,  donne  sa 
vie  d'une  autre  mani(>re.  Selon  lui*  Jean  Qe- 
netîo  prit  naissance  dans  l'état  de  B'^logne. 
quoiqu'il  lé  nomme  aussi  Jean  de  Pçirme:n 
ne  parle  point  de  son  voyag'î  en  Angleterre, 
mais  il  dit  qu'il  professa  à  Paris,  et  qu'Inno- 
cent IV  l'avant  iait  venir  de  France,  ce  reli- 
gieux fut  élu  ministre  général  de  son  ordre 
l'an  lâW;  qu'il  fut  envoyé  en  Orient  vers 
l'empereur  des  Grecs  et  vers  Manuel.,  pa- 
.  tri'UCÎic  de  Constanlinoplc  ;  que's'étaùt  dé-, 
mis  du  généralat,  il  eut  ])our  successeur  saint 
Bonaventure  ;  qii'il  se  relira  dans  uîie  ca- 
bane de  la  vallée  de  Rietî,  bâ  ie  par  saint 
François,  où  îl  vécut  d'une  manière  péni- 
tente ;  que  Jean  XXl  ravâit  en  grari()te  es- 
time; que  Nicolas  IV 'l'envoya  une  second^^ 
fois  vers  les  Grecs,  et  que  sétant  ijùis  eij^' 
chemin^  i\  inourut  à  Can^erino,*  eu  ^^9». 
c'est-à-dire  au  moins  cent  ansavajat  ^épôquiei 
fixée  par  le  P.*  Xffo,  et  qu'il  fut  enterre  dans^ 
le  couvent  de  Saint-^rançôis  de  ce^^e.  ville. 
Wading  lui  attribue  les 'traités  suiy^^nts  : 
/n  iibros  Mpgistri  sententiarum ;  De  conver^^ 
satione  religibsorurn  lihri  duo  ;  De  beneficiïs^ 
Crealoris;  De  çivitàte  Christi ,  ouvrage  qui' 
vraisemblablement  e:>t  le  môme  que  celui  du 
môme  titrç  cité  plus  haut  ;  Sacrum  commcr-, 
cium  sancti  Francisci  ciim  domina  pauper- 
iatc  ;  Officium  passionisÇhristij  qui  commence 
par  ces  mots  :  Regem  Chnstum  cracifijcum. 
Wading   ajoute    que  quelques-uns  distin- 
guent Jean-Gen.  de  Quaglia,  de  Jean  de^ 
Parme  ;  mais  il  assure  quç  c'est  la  même 
personne  :  Idem  prorsus  est  Joannes  hic  cum 
Joanne  Parmensi. 

QUAINO  (Jérôme),  religieux  de  l'ordre  des 
Servîtes,  florissait  au  xvi'  siècle.  11  était  né 
à  Padoue,  où  il  jouissait  de  la  réputation 
d'uu  savant  théologien  et  d'un  prédicateur 
três-disiingaé.  11  avait ,  pendant  plusieurs 
années,  professé  les  saintes  Ecritures  dans 
l'université  de  Padoue,  et  souvent  la  chaire 
y  avait  retenti  de  ses  discours  éloqu'^Us.  Oii 
à  de  lui  de  bons  Commentaires  sur  quelques 
livres  de  la  Bible ,  et  des  Traités  de  théolo- 
gie estimés.  Il  laissa  aussi  des  Oraisons  la- 
tines. Plusieurs  d^  ses  sermons  ont  été  pu- 
bliés dans  le  recueil  intitulé  :  ^c  Prediche 
di  diversi  iUustri  theologiy  raccolte  da  Tom^ 
mas6  Porcachi,  Venise,  1566, 1"  partie,  in-8*, 
Les  cônfrèn'S  tlu  P.  Quaino  lui  firent  dres^ 
ser  dans  leur  église  une  statue  de  marbra 
qu'ils  accompagnèrent  d'un  éloge  en  soa 
honneur  •  marque  de  distinction  qui  su|>- 
pose  en  celui  a  qui  on  l'accorde  m  mérita 
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?ui  n*est  point  ordinaire.  Quaino  moumt  en 
582. 

QUARANTA  (Ktibihie),  clerc  régulier,  né 
\  Naples  au  commencement  du  xtii'  siècle, 
se  distingua  dans  sa  congrégation  pir  ses 
vertus  et  ses  lumières,  et  devint  en  1650 
évèque  d'Amalfi.  On  ignore  Tépoque  de  sa 
mort.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  parmi 
lesauels  nous  citerons  :  De  coneilio  provit^ 
ciaii  et  auctoriiaie  episcopi  in  suffraganeos^ 
eorvuntfwt  subditos  in  iota  provineta:  Summa 
InUlani   omniumque  summorum  poniificum 
eonstiiuêianum. —  Il  y  a  un  autre  écrivam  du 
.  nom  de  Quaraiita  (Orazio)   lequel  est  au- 
teur de  divers  opuscules,  dont  Cinelli  fait 
mention  dans  le  tome  IV ,  pag.  107  de  sa  J9t- 
bliothêque. 
^     QUARESBf  A  (Valbns),  savant  prêtre  si- 
'  cilien  du  xvi*  siècle,  a  laissé  :  Ùanvivium 
mtadragesimale^  Naples,  1572,  in-8*;  Discorsi 
aé'  significati  délie  vesti^  aiti^  g^^ti^  ed  altre 
cerimonie  délia  messa^  Naples,  1572»  in-8*; 
ibid.,  1576,  in-12;  Mantoue,  1578,  in-12.  — 
QuARESiMA  (François),  en  latin  Qiuiresminus^ 
religieux  cordelier,  né  à  Lodi  dans  le  Mila- 
nais, fut  d*abord  lecteur  dans  son  ordre; 
Euis  il  fut  employé   dans  les  missions  du 
.evant,  et  devint  gardien  du  couvent  du 
Saint-Sépulcre,  à  Jérusalem,  et  commissaire 
de  la  Terre-Sainte.  Après  son  retour  dans 
sa  patrie,  il  fut  élu  provincial  de  Milan,  et 
procureur  général  de  son  ordre.  Quaresima 
mourut  vers  1650,  laissant  plusieurs  écrits, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  Jerosolymm 
afflietœ  et  humilicUœ  depreeatio  ad  Phtlip- 

Çum  lYf  regem  caiholicum,  ut  libertatem  ex 
^urearum  tyrannide  os^eçuo/ur, Milan,  1631  ; 
une  description  de  la  Terre-Sainte  sous  ce 
titre  Elucidatio  terra  sanctœ  historica^  theo- 
loaica  et  morali$^  Anvers,  1639,  2  vol.  in- 
foiio,  où  Ton  trouve  des  détails  intéres- 
sants. 

QUARRË  ou  QDARREY  (Jean-Hugues), 
docteur  de  Sorbonne,  né  à  Poligny  dans  la 
Francbe-Gomté,  en  153).  Il  fut  nommé  cha- 
noine-théologal dans  la  collégiale  de  Poli- 
gny, et  se  démit  de  cette  prét)eude  pour  en- 
trer en  1617,  dans  la  congrégation  naissante 
de  rOratoire.  Ses  Sermons^  ses  ouvrages  et 
ses  vertus  lui  firent  une  grande  réputation. 
Il  devint  prédicatnur  d^  Tinfante  Isabelle, 

gouvernante  des  Pa/s-Bas;  il  demeurait  à 
ruxelles,  où  il  était  prévôt  de  la  congréga- 
tion belgique  de  son  ordre.  Le  P.  Quarré 
mourut  le  26  mai  1656.  Par  son  testament  il 
léçua  tous  ses  biens  à  la  maison  de  l'ora- 
toire de  Poligny,  dont  il  était  un  des  fonda- 
teurs. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  La 
Vie  de  la  bienheureuse  mère  Angêle^  première 

Î'ondatrice  det  mère$  de  Sainte-Ûrsule,  in-12; 
Traitide  la  pénitence  chrétienne,  in-12  ;  Trésor 
spirituel^  contenant  les  excellences  du  chris^ 
ttanisme  et  les  adresses  pour  arriver  à  la  per- 
fection chrétienne  par  les  voies  de  la  grâce  et 
d*un  entier  abandonnement  à  la  conauite  de 
JésuS'Christ,  in-8*.  Il  y  a  eu  six  éditions  de 
cet  ouvrage,  qu'une  critique  trop  suhtile  a 
vainement  attaqué.  Direction  spirituelle  pour 
les  âmes  fm  vetùeni  se  renoufveter  en  la  piétés 
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avec  des  Méditations^  in-8*.  te  style  de  ces 
ouvrages  est  suranné;  mais  ils  respirent  une 
pi^té  douce  et  tendre. 

QUARTUS,  disciple  dont  saint  Paul  (rans- 
met  de  Corinthe  les  salutations  aux  Gdèles 
de  Rome  (Rom.  xvi,  23).  était  probablemeDt 
un  Romain,  que  des  affaires  de  commerce 
amenaient  en  Grèce. 

QUATREMAIRE  (dom  iKAii-RoBBaT),  bé- 
nédictin, né  à  Courzeraux,  au  diocèse  de 
Séez  en  1611,  se  signala  par  son  ardeur  con- 
tre Naudé  qui  soutenait  gue  GersoD  o*était 
pas  Tauteur  de  Ylmitation.  Dom  Qualre- 
maire  publia  deux  Ecrits  Irès-vife  en  latin  à 
cette  occasion,  Tun  et  l'autre  in-8*,  Pans, 
16i9  et  1650.  [Voy.  Naudé,  Amobt,  Kuira, 
Frontbau,  GBRSB.t.)  Ou  a  encore  de  Im  : 
deux  Dissertations  pour  prouver,  contre 
Launoy,  le  privilège  au*a  Tabbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés,  aêtre  immédialeipent 
soumise  au  saint-siége.  La  première  vit  le 
jour  en  1657,  in-8*;  la  deuxième  en  1668, 
in-4*;  une  autre  Dissertation  publiée  en  1659 
pour  autoriser  de  pareils  droits  de  Tabluiye 
de  Saint-Médard  de  Soissons.  Quelques-uns 
lui  attribuent  le  Recueil  des  ouvrages  sur  la 
grAce  et  la  prédestination,  qui  a  paru  5ous 
le  nom  de  Guilbert  Mauguin,  1650,  en  2  toI. 
in-fc*;  mais  Tabbé  d'Olivet  donne  le  S*  yoI. 
de  ce  recueil  à  Tabbé  de  Bourzéis.  Ce  béné- 
dictin étant  en  l'abbaye  de  Ferrières,  en  Ga- 
tinais  pour  y  prendre  les  bains,  se  noya 
dans  la  rivière,  le  7  juillet  1671. 

QUATREMÈRE  (Anne-Charlottb  Boii- 
jot),  fille,  femme  et  mère  de  négociants 
très-distingués,  et  qui  s'est  rendue  célèbre 
elle-même  par  l'importance  et  U  multitude 
de  ses  œuvres  de  charité,  naquit  k  Paris  en 
1732.  Son  mari,  Et  enne-NicoldS  Qoatre- 
mère,  que  ses  parents  lui  firent  épouser  à 
Tâçe  de  18  ans,  était  un  marchand  de  draps 
qui  reçut  en  1780  de  Louis  XVI,  ainsi  aue 
son  frère  putné,  Quatremère  de  l'Epine,  père 
de  Quatremère  Disjonval  et  de  Quatremère 
de  Quincy,  des  lettres  de  noblesse  et  le  cor- 
don de  Saint-Michel.  Les  abondantes  au- 
mônes que  répandait  Etienne  l'ayant  fait 
soupçonner  pendant  la  terreur  d'être  plos 
riche  qu'il  ne  Tétait  réellement,  il  fut  tra- 
duit devant  le  tribunal  iévolut:onnaire  et 
condamné  à  mort.  Son  fils  aine  Maro-Etienae 
avait  beaucoup  écrit  sur  les   matières  reji- 

fpeuses;  mais  tous  ses*papiers  ayant  étébrû- 
és  à  l'Hûtel-Hle- Ville  par  les  jacobins,  le  fils 
de  ce  dernier,  qui  est  devenu  membre  <ia 
l'académie  des  inscriptions,  n'en  put  recueil* 
lir  que  des  fragments  informes.  —  Là  ne 
d'Anne-Charlotte  ne  fut  qu'un  acte  de  dé- 
vouement admirable  envers  les  ma  heureui 
de  toutes  les  conditions  et  de  tous  les  cul- 
tes. L'état  même  de  grossesse  ne  reœ()è- 
chait  pas  de  pénétrer  dans  les  tristes  et  in- 
salubres réduits  où  gémissait  la  misère,  et 
elle  visitait  souvent  les  hospices  r  t  les  pri- 
sons, laissant  partout  des  margues  nom- 
breuses de  son  inépuisable  bienfaisaoce. 
En  1767,  e  le  fut  agrégée  à  la  compagnie  des 
dames  de  charité  du*  sa  paroisse»  et,  deux  ans 
aprèai  elle  y  fut  trésorièra  des  pauvres^  Mi 
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lors  surtout  les  infortunés  semblaient  être 
tous  sa  famille;  ils  accouraient  de  toutes 
parts  chez  elle,  et  son  salon,  -son  vestibule, 
son  escalier,  ne  désemplissaient  pas.  Dne 
telle  conduite  lui  assura  naturellement  un 
crf^dîl  dont  elle  se  servit  plus  d'une  fois 
pour  faire  rentrer  dans  le  chemin  de  la  vertu 
des  coupables  qui  n'étaient  qu'égarés.  Elle 
recueillait  les  jeunes  filles  qui  avaient  v/cu 
dans  le  désordre,  et  prenait  soin  d'elles  jus- 

Îu'à  ce  qu'elle  eût  procuré  leur  entrée  au 
on-Pasteur  ou  aux  F.lles-Repenties  du 
Sauveur.  A  tant  de  vertu  ellejo'gnit  des 
austérités  qui  auraient  paru  incompatibles 
avec  la  faiblesse  de  sa  constitution.  Lorsque 
AnDe-Charlotte  mourut  à  Paris  le  16  mars 
1790,  il  n'y  eut  qu'une  voix  pour  la  procla- 
mer sainte-  Dom  Labat,  bénédictin,  a  écrit 
sa  Vie,  qui  fut  imprimée  en  1791,  in-12,  sans 
nom  d*auteur. 

QUATRESODX  db  PARCTELAINE  (An- 
ToiifB),  littérateur,  né  le  30  octobre  1786  à 
Epernaj  (Marne),  embrassa  la  carrière  des 
armes,  et  devint  sous-lieutenant  dans  les  vé- 
liles  de  la  garde  impériale,  puis  en  1824  di- 
recteur des  postes  militaires  à  Figuières 
(Espagne).  En  1825,  il  fut  admis  h  finten- 
dance  de  la  maison  de  Chartes  X.  Parmi  les 
fruits  de  ses  loisirs  qu'il  consacrait  cons- 
tamment i  la  littérature,  nous  citerons  : 
une  Histoire  delà  guerre  contre  les  Albigeois, 
1833,  1  vol.  in-8*.  11  laissa  en  manuscrit  : 
Bêgles  de  la  Tragédie:  sept  Tragédies  en  cinq 
actes  et  en  vers  ;  des  Ephémérides  françaises; 
un  Atlas  historique  et  départemental  de  la 
France  ;  une  importante  Histoire  de  France, 
qui  s'arrête  à  Chartes  VII.  Quatresoux  mou- 
rut à  Mandres  près  de  Corbeil,le  19  mai 
1833,  flgé  seulement  de  49  ans. 

QDATTROFRATl  (François-Marie),  jé- 
suite Italien  du  xvir  siècle,  né  à  Modène, 
cultiva    avec    succès   l'art    oratoire  et    la 
poésie,    et    était   membre   de   l'Académie 
des  innominati  de  Parme.  Parmi  les  nom- 
breux ouvrages  qu'il  a  publiés,  on  remarque  : 
Relaxions  délie  essequie  ed  orazioni  in  morte 
del  padre  Franeesco  Bordoni,  Parme,  1671  et 
1676  :  Bordoni  é.ait  de  Parme,  et  théologien 
très-distingué  de  l'ordre  de  Saint-François  ; 
Discorso  funèbre  sopra  le  virtu  di  monsignor 
Ettore  Molzay  vescovo  di  lUodena ,  Modène, 
1679;  Relazione  délie  essequie  del  padre  Paolo 
Rosini^  min.  conventuale ,  eoW  orazione  fu- 
nèbre, Parme,  1683  ;  Prediche  ,  panegiriche, 
co  sermoni  per  le   otto  fesie  principali  di 
Maria  Yergine,  Plaisance,  1698;  Le  Lamm- 
iastani  di  Gtremia ,  volgarizzate   da  F.  M. 
Q'f  academico  innominato.  Plaisance,  1701; 
Prosm  et  carmina,  Modène,  1706,  in-4".  Il 
a  laissé,  en  oure,  des  Vies  d'hommes  célè- 
bres, et  divers  opuscules.  Le  P.  Quatlro- 
/rati  loourut  à  Plaisance  le  16  février  1704, 
âgé  de  58  ans.  —  Nicolas  Qu attrofrati  , 
aussi  de  Modène,  poète  latin  du  xv*  siècle  , 
était  intimement  lié  avec  les  célèbres  poètes 
Le  Guarini  et  l'Arioste,  auxquels  il  adressa 
quelques-unes  de  sd^.épigramines.  La  bi- 
bliothèque du  marquis  Bevilacqua ,  à  Fer- 
rare»  possédait  un  beau  maiiuscnt  de  Poésies 
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latines,  où  il  est  question  de  Nicolas  Quat* 
trofl*ati,  comme  auteur  de  plusieurs  poèmes 
notamment  dans  une  Elégie  de  Henri  II,  ou 
Hylas  de  Pralo,  adressée  à  une  certaine  Orsa, 
pro  Nicolao  a  quatuor  fratribus, 

ODÉLEN  ( Hyacinthe-Louis  ,  comte  de)  , 
archevêque  de  Paris,  où  il  naquit  le  8  octo- 
bre 1778,  d'une  famill^^  bretonne,  était  le 
sixième  enfant  de  Jean-Claude-Louis,  comte 
de  Quélen  ,  et  d'Antoinette-Marie-Adélaïde 
de  Hocquart.  La  famille  de  Quélen  a  pris  son 
nom  d'une  terre  située  dans  le  diocèse  de 
Quimper.  11  fit  ses  premières  études  au*  col- 
lège de  Navarre,  et,  de  bonne  heure,  un  at- 
trait irrésistible  l'entraîna  vers  le  ministère 
ecclésiastique.  C'est  au  moment  où  la  foudre 

g rondaitsurletrôneetsurl'autel.ditM.  l'abbé 
assance,  que  le  jeune  de  Quélen  demanda 
à  ses  parents  et  obtint  d'être  tonsuré  :  noble 
et  généreuse  résolution  qui  allait  si  bien  à 
ses  sentiments  de  Breton  et  de  chrétien  !  Pen- 
dant le  règne  de  la  terreur,  il  se  relira  à  Ver- 
sailles, où  l'abbé  de  Sambu^y,  qui  fut  nom- 
mé dans  la  suite  chanoine  de  Paris,  lui  fit 
continuer  ses  études.  Le  calme  étant  un  peu 
revenu,  il  se  plaça,  avec  quelques  autres  sé- 
minaristes, sous  la  direction  de  l'abbé  Emery, 
et  termina  son  cours  de  théologie.  C'est  en 
1807,  à  29  ans,  qu'il  fut  ordonné  prêtre  par 
l'évêque  de  Saint-Brieuc ,  Caffarelli.    Déjà 
l'abbé  de  Quélen  s'était  exercé  aux  modestes 
fonctions  de  catéchiste  dans  la  paroisse  de 
Saint-Sulpice,  et  il  y  avait  acquis  une  grande 
facilité  de  parler  et  d'écrire  avec  autant  de 
goût  que  d'éîégance  et  d'onction.  Il  fut  suc- 
cessivement vicaire  général  de  Saint-Brieuc , 
et  attaché   au  cardinal  de  Fesch,   qui  le 
chargea  de  composer  sa  maison  ainsi  que 
la  grande aumônerie.  M.  Henrion,  qui  a  écrit 
sa  Vie,  rapporte  un  entrelien  qu'il  aurait  eu 
avec  Napoléon  ,  à  l'époque  où  Pie  VII  était 
retenu  prisonnier  à  Fontainebleau,  et  dans 
lequel  il  aurait  donné  une  preuve  éclatante 
de  son  inébranlable  dévouement  à  l'Eglise. 
L'empereur  déclarait  au  jeune  ecclésiastique 
ses  projets  de  schisme  :  c'est  la  double  au- 
tocratie de  Saint-Pétersbourg  qu'il  veut  intro- 
niser h  Paris;  il  parle  de  Charlemagne,  de 
Louis  XIV,  dont  il  prétend  imiter  la  politi- 
que. «  Eh  bieni  réplique  l'abbé  de  Quélen, 
«  si  leur  politique  est  la  vôtre,  elle  doit  s'ap- 
«  puyer  sur  le  saint-siége.  Charlemagne  ne 
«  fut  si  grand  que  parce  qu*il  donna  pour 
«  base  à  son  pouvoir  le  respect  de  la  reli-  - 
c(  gion.  Se  séparer  de  son  chef,  ce  serait  vous 
«  isoler  de  presque  tous  les  Frnnçais.  Vos 
«  prédécesseurs  sur  le  trône  s'honoraient 
«  d'être  les  fils  aînés  de  l'Eglise;  pour  les 
«  imiter  et  pour  raffermir  votre  pouvoir,  il 
«  faut  vous  rapprocher  du  pape.  »  Bonaparte, 
qui  n'aimait  pas  la  résistance ,  interrompt  à 
ces  mots  snn  interlocuteur  :  —  «  Moi  lepre- 
«  mier,  vous  le  second,  dit-il  ;  vo)  ez,  réflé- 
«  chissez  ;  mais  pas  un  mot  à  qu^'  que  ce 
«  soit,  le  vous  attends  dans  deux  jours.  » 
M.  de  Quélen  se  retira  sans  avoir  pu  obtenir 
de  parler.  Deux  jours  après  il  revient,  et  il 
déclare  à  Ncipoléon  que  le  schisme  projeté 
serait  non-seuletnent  un  crime  t  mais  ud« 


honte  ;  U  dpuise  tous  les  moyens  de  perâua*- 
sioD  que  son  oœar  et  sa  raison  lui  suggè- 
rent, et  aioute  :  «Quant  àimoi,  je  ferai,  tout 
(c  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  1  empocher.  »; 
L'empereur  (^conduisit  brutalement  M»  det 
Quéien,  à  qui  la  Fmooe  n'en  dut  pas  moins 
neutnMre  d!avoir  couservé  son  rang  parmi 
les  nnti  'US  cathuli(]ues.  Le  cardinal  Fescli 
ayant  été  disgracié  à  oeUe  époque ,  à  cause^ 
de  ropposiUun  qu'il  faisait  aux  projets  schis^ 
inatiqoe»  de  son  nev4u,fut  renvoyé  dans 
son  archevêché  de  Lyon»  et  Tabbé  de  Quéien 
voulut  1-y  suivre,  li  refusa,  en  iSil,  les 
fonclions>de  ciiapelain  de  Timpéraince  Ma- 
rie-Louise, qui  kii  ïixr^iul  otfQrtjes  par  M.  de. 
Piadl,  et  bientôt  iJ  revint  h  Ifaris,  pour  s  at- 
tacher aux  catéchismes  de  SaLntrSulpice. 
Après  la  reslauration,  il  fut  nommé  membre 
d'une  commission  churgée  d'examiner  les 
besoins  de  l'Eglise  de  France,  et  rei^ut,  à  la 
suite  de  ses  utiles  travaux,  W  titre  d'évèquc 
m  parcibuê  de  >amosiUe.  11  f..t  sac.é  le  28 
octoore  1817  dans  régilse  des  Carmes ,  par 
M.  Coitois  de  Pi  essigny,  archevêque  de  Be- 
sa  çon-  En  1819.,  lo  cardin.il  de  Péri^ord, 
archevêque  de  Paris,  se  ie  lit  doimer  pour 
cnajjuteur,  et  il  reçut  à  celle  occasi(m  le  ti- 
tre d*arch  vOque  m  partibm  de  Traj  lUopie. 
M.  de  Quéien  avait  eu*  choisi  pnur  prêcher 
à  lar  cour  i'avent  de  1817;  mais  û  ue  put 
remplir  cet  e  siation,  par  suite  de  ^a  nomi- 
uaiion  à  la  prolalui'e  ,  et  il  se  Qt  remplacer 
dans  la  chapelle  royale  par  Frayssi.iiuis.  Le 
14  mars  1820,  il  pronongadiins  ïd  catliédrale 
de  Saiiit-Denis,  1  oraison  Imièbre  du  duc  de 
Borry.  «  Cette  oraisou,  i|ui  s.bit  uno  censure 
«  de  la  part  du  minislère,  ne  répondit  pas  , 
«  dit  &(.  Tabbé  Dassaace^  à  Talleute  du  pu- 
a  biic-  Elle  était  cependant  écrite  avec  beau- 
ce  coup  de  mesure  et  d'élégance,  empreint^ 
<i  d  une  sensibilité  relij^ivuse  et  touchauie  ; 
a  mais  il  semble  que  des  accenls  d'une  plus 
«  Gère  énergie  devaient  letentir  sur  la  tombçi 
*  au  prince,  et  que  celle  mort  d*un  héroïsme 
«  chrétien  révélait  do  plus  hautes  et  de  plus 
<  sévères  leçons  !  »  Napoléon  ayant  demandé 
au  gouvernement  français  de  lui  envoyer 
dans  son  exil  de  Sainte-Hélène  un  pnUre 
c^ui  le  disposai  à  bien  mourir,  M.  de  Qiiéleu 
solfril  pour  cette  grande  et  sainte  mission; 
mais  Je  minisire  ne  voulut  pas  priver  le  dio- 
cèse de  Paris  de  ses  lalenls  et  de  ses  servi- 
ces. Tdllevrand-Périgord  étant  mort  le  20  oc- 
tobre 1821,  M.  de  Quéien  prit  possession  du 
siège  de  Paris ,  et  il  fut  le  123*  pontife  de 
cette  église.  Le  pallium,  envoyé  par  le  pape, 
Un  fut  remis  avec  p  .mpe  le  16  mai  18:^2,  à 
Noire-Dame  ,  par  l'archevêque  ue  Nisibe, 
nonce  du  saint-siége.  Le  31  octobre  sui- 
vant, il  entra  à  la  cliambredcs  pairs,  et  deux 
ans  après  ,  il  remplaça  le  cardinal  de  Baus- 
sel  a  Tacadémie  française  ,  où  il  fut  r^çu 
en  même  t.  mps  qu'Alexandre  Soumet,  le  2o 
novembre  1824.  Son  discours  de  réception, 
qui  fui  très-goûté,  roulait  sur  ralliance  delà 
religion  avec  les  lettres,  les  sciences  et  les  art^. 
Dans  la  chambre  des  pairs,  les  intorôls  de  la 
reugiou  et  de  la  chaiilé  tiouvèrent  en  lui 
toujours  uû  zélé  défenseur;  et  il  se  signala 
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notamiueatf  lor^*  de  la  dIsGusâiim  <l«  la-  loi 
dit^  diusaçriyge  (Foy.  Baï^),  sur  laquelle  il 
demanda  ^  rassemblée  la  perm.ssioodes'abs- 
tenir  de  vole>';  puis  dans  la  discussioa  sur  la 
conversion  des  reijtes  proposée  par  Villde, 
qu^il  contribua  beaupoup  à  fairje  reje.er.  Daus 
celle  occasion,  le  peuple  détela  se:>  chevaux 
à  sa  sortie  de  la  chambre,  et  le  i  amena  eu 
triomphe  à  son  palais.  UelaLveme.*làiacou- 
duite  qu  il  tin^à  Toccasiou  des  oriioouauces 
du  16  juin  1828  concernant  les  jésuites  et 
les  petits  2>émiuaires,  voy.  Fraysslxols,  |ei- 
tiuër,  Cleruont-To^iNkrhe.  Après  la  mort 
de  Léon  X:L  M.  du  Quéien  paya  unjuilo 
tribut  iie  regrets  et  de  vénéralioa  à  la  iué- 
muire  de  ce  i)ajjc,  en  ipôme  temps  qu'il  pré- 
muqissaill  les;lidéies  conlie  l'esprit  de  sys- 
tème qui  meniiçajl  d'ii^uoduire  1^  division  et 
le  schisme  uans  L  sein.d.e  1  Eglise.  U*dbbé  de 
Lamennais,  qui  crut  se  reconnaître  dans  les 
paroios  du  oianfiomi-ut,  publia   ^\i\LtUrti 
à  l  archevêque  de  J^aris,  éCiites  /jvecl^eauiojp 
trop  de  hau  eur.  Le  prélal  njs.  vouiul  poiut 
cooipromeitre  l.i  dignité  de  son  m  uiî^lère'O 
eiiga^eaLit  une  polémique  avec  le  fuUg'ueux 
écrivain  qui  oubliait  à  ce  point  les  loib  des 
convenances  et  de  la  suboi  (liiiatloo.  Le  25 
avril  1829^  M.  de  Quéien  présiua  a  la  lua^jui- 
lique  cérémonie  dxi  la  transmit  ou  des  ifiji- 
ques  de.  saint   Vincent   de  Paul  :  le  corys, 
exi'Osè  à  N'oit  e-Danie,  lut   suleiiuelleiueui 
lra^us^>orté  à  la  chapelle  nuuvellomeui  coa- 
struite  d«'S  Lazacisies,  rue  de  Sevies,  n'IfS; 
on  comptait  dans lecortége dii-s.ptévéques. 
Lorsqu'on  s'occupait  ne  la  compOMliûn  du 
•  ministère   Polignau ,  on  offrit' à  M.  de  Qué- 
ien la  présidence  du  conseil.  U  la  refusa,  et 
il  d  mcuia  tout  à  tait  étranger  a^ux  ordon- 
nances de  juillet  183i),  qc:oi  qu'où  en  ait  dit 
à  ce  sujet.  C'est  ce  ministère  qui  lui  donna 
au  D^OlS  do  mai  1830  la  seule  décor&tion  qu  il 
ait  jamais  eu»*,  le  cordon  du  Saiul-hsj'fit- 
Lorsque  1^  révolution  de  juillet  éclata,  on 
j)ersuada  au  peuple  qu'il  avait  conseillé  les 
ordonnances  ;  quelques  paroles  qu'il  avait 
adrc'S.sées  a  Lharies  X  à  l'occasion  de  lao'n- 
quôle  d'Alger,  devinrent  le  texte  d'interpré- 
tations et  de  commentaires  perQdes  de  la 
part  des  ennemis  acharnés  dr  la  religion,  et 
iepré.al  se  vit  en  butte  aux  violences  popu- 
laires. M.  de  Quéien  était  venudeCoptlausi 
Paris  le  lundi  26  juillet  pour  présider  soa 
conseil,  et  ayant  vu  dans  le  'Moniteur  \ei 
ordonnances  de  la  veille,  il  dit  à  ses  grands- 
vicai.es  :  «  Tout  cela  esl  bon  sur  le  papier, 
a  mais  tenons  bien  nos  têtes,  i»  11  était  à.^i 
maison  deConflans  lorsque,  le  28juillel,  ut.e 
bande  de  furieux  se  présenta  à  l'archevôcbê, 
pour  s'emparer  de  Tarchevèque  (|U  ils  vou- 
laient peu  ire.au  dra]>eau  tricolOf  e  qui  Uotlait 
sur  les  tours  de  la  caihéiirale.  Us  se  rc  irf- 
renl  sur  lassurance  qui  leur  fui  donnio r?" 
Tun  des  coiicierges  que  le  prélat  était  alè- 
sent;   mais  ils  se  donnèrent  rendcz-vo-^ 
pour  le  lendemain.  Le  29,  un  etfel,  enirt  huit 
et  neuf  heures  du  malin,    une  troi)(>e  Oi' 
quinze  cents  à  deux  iluUvj  hommes  vint  av 
siéger  la  grdie,  et  aBfftncer  <|U*e)le voil-il 
s'emparer  de  cinq  miLe  fusils  et  d*ttataiil  ue 


j4Nif0s  0Mhtf9  4aAs  les  e«ret.  Ces  «lisent 
Mm  envaWssi^t  lé  fnMs  :  l«9  uns  brisent 
tes  sertufw  il  te»  porlesy  voient  l'Argent,» 
boivent  te  tin  tfjkih  tronvem  dans  l'es  ean 
▼eaai,  enfbnfcent  les  meubles,  jettent  4.ins 
te  coip  pupiers»  i^egi^lres,  livres:  dix  mille' 
yt>lua)es  furent  anéaniis.  D'autres  s*atfiiblenl 
de   cosiUines  eo  lësiastiques,  et  tirent  des 
emips  (la  fusil  r»ar  les  fenêtres,  »  în  de  per- 
sua  ier  au  peuple  que  le<$  chanoines  avaient 
hW  fi*u  sur  lui.  Les   objets  qu'on  jetait  par 
les  fenéiros  étaient  ou  ;>ré.ûpités  dans  la  ri- 
V  ère,  ou  b  ûlés  d.^ns  un  ^an  i  brasier.  Quei- 
q'ies-nns  nième  traospt trièrent  du  feu  d^ns 
le  palais  noiir  inccnd  er  les  appartements 
dévastés.  M.  i^espovtes,  meaibre  de  la  corn- 
mission  adminisirative  des  bi)s;»iccs,  qui  de- 
puis   longtemps   cherchait    inutilemenl  le 
moyen  de  mettre  fin  à  ces  indi^iie^  scènes, 
eut  Jilors  wne  inspirât  ion  heureus^?.  Accom- 
pagné de  (fuelqires  élèves  en  méitecine  qui 
eonnme  lai  avaient  mis  le  tablier  blanc  de  ser- 
vice, il  se  rendit  daf»  les  cours  du  palais,  se 
fit  |»réc«^der  d'on  bfatteard,  et  annonça  que 
THMeH-Dieu  ne  pouvant  suffire  au  nombre 
des  blessés,  il  allait  faire  préparer  h  Tarche* 
vècbédes2iallespourlesrecevoir<  Il  parcourut 
ainsi  toutes  les  pièces,  et. réussit  à  les  faire 
évaeuer,  aidé  de  plusieurs  gardes  nationaux 
qui  arrivèrent  en  ce  moment.  Il  y  avait  sept 
hettres  quele  piKage  durait.  Des  valeurs  coih 
sîdéraUes  furent  soustraites:  le  prélat  avait 
toucbé  aolegsdecent  mille firanes^ provenant 
é^oMKtome  Hoe(}iiart,  sa  tante;  il  avait  ven« 
du  dix    mille  francs  de  rentes  de  son  patri-^ 
Hioine»  pour  en  employer  le  capital  à  la  fon- 
dation   de   rétablissement  des   prêtres  de 
Saint-Hyacinthe  qu'il  méditait  depuis  long^- 
le  iips  ;  en  sorte  qu*)l  devait  avoir  dans  sa 
Mssetle  particulière  plus  de  trois  cent  mille 
franr^.  Cette  somme  devint  la  proie  des  hé- 
ros lie  cette  atfreuse  journée.  Avec  elle  dis** 
porurent  le  p.oduit   de  la  quête  pour  le 

I payement  de  la  chAsse  de  saint  Vincent  de 
^auU  1^^  fonds  de  la  caisse  diocésaino  pour 
les  prêtres  infirmes,  les  aumùnt's  pour  le 
grand  et  le  petit  s  minaires,  les  fonds  du  se* 
crélariat,   enfin  quelques  déptMs  pour  di-* 
verses    destinations  pieuses/  Pendant  que 
l'on  saccageait  ainsi  l'arche vèohé,  la  per- 
sonne du  prélat  et  dt  heureusement  hors  de 
danger.  Le  mercredi  38,  le  docteur  Gaillard, 
son  médecin  et  son  ami  intimei  se  livrant 
au  soin  des  blessés  qu'on  apporta  ce  jour-là 
à  VUC^I-Dieu,  au  nombre  d'environ  cinq 
cents.  Us  entendit  s'expliquer  d'une  manière 
BtrrensB  sur  le  compte  du  prélat,  disant  qu'il 
fallait  ie  tuer  et  que  l'on  allait  le  chercher 
parloutf  II  partit  à  pied  pourContlans,  afin 
de  prévenir  l'archevêque  ^u'il  devait  pour* 
voir  à  sa  s^^reté.  Le  prélat  déclara  sans  hési- 
ter qu'il  n'abandonnerait  pas  son  troupeaUf 
et  qiâ'il  était  prêt  à  revenir  à  Paris  avec  l'ab- 
US    Oesyardins.  L'un  et  l'autre  échangèrent 
L'urs  soptanes  contre  des  redingotes  noires, 
et  oïontèrent  avec  M,  Gaillard  dans  une  ça-* 
lèche  de  voyage^  Ce  m  fut  pas  sans  peine 
qii  its  jNissèrent  les  barrières  et  arrivèrent  à 
riiospice  ee  la  Sal^trière»  fà  ils  eoucbÀrentf 
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Le  leadeiaaia  le^  psélar  regut  aoe-  Uenveii» 
lante  hot^pitalité  mie»  ha  doct^r  9en«s«  à  la 
Pitié.  Au  bout  de  trois  jours,  MM.  Gaillard 
et  Secres  s'entiendirent^  pour  lui  cheroheir  un 
asi4e  f»hta  s(ïr.  Kl  fut  recueilii  chez  GeoHh>y- 
S&i:»t-Hilaire,  au  Jar  Jin-des^Plant  *s,  et  il  fut 
cefliblé  dans  cette  maison^  rtù  il  p  'sia  près  de 
quôinze  j.  »urs,  dos  soins  las  plus  délicatset  'es 
p|u8  respectueux.  H  passait  ses  soiréesà  faire 
de  Iftc  )ay|)ie  po^r  les  blessés,  avec  la  &mUla 
&ef>lfpoy.  Ensuite  il  voulut  aller  rejoindre  son 
vieil  ami,  Tabbô  Dt^sjardin.s,  qui  Tavait  pré- 
cédé au  couvent  des  dames  de  Saint-Michel. 
On  se  rappelle  les  inquiétudes  que  la  révo- 
lution de  juillet  donna  aux  amis  du  caiholi^ 
cisme  ;on  sait  aussi  que  lé  évation  de  Louis- 
Philippe  sur  le  irôna3  souleva  deux  ges- 
tions de  conscience,  ceUe  du  seraient  et 
cède  des   prières  publiques  pour   le   roi. 
Le  prince  souhaita  de  voir  l'archevèq^ue,  qui 
se  reedit  au  Paliis-^itoyal  sous  un  déguise-* 
meni.  Une  conversation  de  pitis  d'uae  heure 
eut  lieu  entre  eux  sur  tous  les  points  qui 
excitaient  alors  la  sollicrtude.du  clergé.  Sur 
l'invitation  de  LoMis-Philippe,  le  prélat  rfera^ 
lut  d'envoyer  quelqu'un  à  Rome  pour  con«« 
suiter  le  souveraiu  pontife.  Le  (>fc^  soumis 
dès  le  lendemain  à  une  réunioii  d'évêques 
présents  à  Paris  obtiul  leur  ap{)robation.  Alors 
rarohevéque  pria  M.  Gaillar  I  d'accepter  celle 
imperlanie  mission,  et  cekii-ei  partit  pour 
Home,^)rteur  d'une  lettre  du  roi,  do*  la  reine, 
et  d'une  autre  du  prélat  pour  le  souverain 
pontife.  Il  exposa  au  »aint-père  la  sstuation 
des  es;)rits  en  France,  rédigea  pendant  la 
nuit  qui  suivit  son  entretien  avee  Pie  VIII, 
un  mémoire  qu'il  fit  remettre  le  lendemain 
h  Sa  Sainteté,  et  fit  un  vo.»age  à  Naples.  Le 
pape  lui  dit  h  son  retour  qu'il  avait  remis 
a  M.  Anatole  de  Montesquiou  la  dépêche  par 
laquelle  il  reconnaissait  Louiâ-Phiiippe  en 
qualité  de  roi  des  Français,  et  lui  donna  on 
bref  autori^ant  le  serment  et  les  prières.  Le 
saint-{)ère  ajouta  qu'il  engageait  M.  de  Quélen 
à  prêter  le  serment,  mais  à  donner  ensuite 
sa  démissioi  de  la  pairie.  M.  Gaillard  ayant, 
en  retournant  en  Frai>ce»  laissé  expirer  le 
di'dai  donné  aux  nairs  pour  le  serment,  il 
arriva  que  M.  de  Quélen  ne  l'ayant  pas  prêté 
fut   réputé   démissionnaire*    De  nouvelles 
épreuves  étaient  réservées  au  prélat.  L'état 
des  pertes  faites  par  lui  et  par  les  personnes 
de  sa  maison  fut  adressé  à  la  commission 
chargée  de  fixer  les  indemnités  dues  aux  vic« 
times  des  trois  Journées  :  rien  ne  fut  accordé. 
Le  conseil  général  do  la  Seine  lui  avait  alloué 
dans  son  budget  de  1830  une  somme  annuelle 
de  vingt  mille  francsi  qui  se  payait  par  tri- 
moslre.  Lorsjue  vint  l'échéance  du  trimestre 
d'octobre  «  M.  Odilon*Barrot,  préfet  de  la 
Sriioe*  refusa  d'en  délivrer  le  mandat,  sous 

Srétexti3  que  le  prélat  n'avait  pas  résidé 
on  successeur,  M.  de  fioody,  répara  cette 
injustice.  A  cette  mémo  époque  les  ignobles 
pamphlets  et  les  gravures  outrageantes  qui 
s'étalaient  &iic  la  voie  publique  n'indiquaient 

aue  trop  l'état  d'effervescence  et  régacement 
es  espriis.  Au  meis  de  février  183(,  Tai^he-. 
vé^Ué  et  to  smm^  éi^saopalti  de  Gonflans 
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furent  encore  le  tbéAtre  du  brigandage  et  de 
la  dé?astation.  Le  H,  un  service  funèbre  eut 
lieu  h  Saint-Germain-rAuxerrois  pour  le 
duc  de  Berry  {Voy.  Maonisv)  :  chaque  année, 
depuis  onze  ans,  cet  annivi  rsaire  attirait  un 
assez  grand  nombre  de  chrétiens  au  pied  des 
autels.  La  cérémonie  fut  très-calme,  et  tout 
était  terminé  quand  on  vint  à  la  sacristie 
avertir  le  curé  qu'un  joune  homme  que  l'on 
disait  être  un  élève  de  Saint-Cyr  avait  attaché 
au  drap  mortuaire  qui  recouvrait  le  cénota- 
phe, un  portrait  du  duc  de  Bordeaux.  Aussi- 
I  tôt  Je  curé,  ayant  le  pressentiment  de  quelque 
'  malheur,  accourt  et  arrache  Temblème.  Il 
était  trop  tard.  Un  rassemblement  tumultueux 
s'était  déjà  formé  sur  la  place  ;  les  bruits  les 
plus  absurdes  circulaient;  on  disait  que  Ton 
avait  mis  sur  le  catafalque  un  buste  de 
Henri  V,  et  que  le  curé  lavait  couronné. 
Des  hommes  exaspérés  demandaient  la  démo- 
lition de  Téglise.  Le  maire  de  Tarrondisse- 
ment,  M.  Cadet--Gassicourt ,  fit  abattre  la 
croix  en  pierre  qui  surmontait  la  façade  prin- 
cipale ;  les  portes  furent  fermées,  et  la  vieille 
basilique  lut  protégée  par  quelques  gardes 
nationaux.  Alors  les  agitateurs  s'écrièrent: 
A  V Ar chevêche  I  Encouragé  par  l'accueil  bien- 
veillai  t  qu'il  avait  reçu  de  Louis-Philippe, 
M.  de  Quélen  avait  cru  pouvoir  y  faire  res- 
taurer plusieurs  pièces,  et  rétablir  la  salle  du 
conseil  et  le  secrétariat.  On  y  brise  quelques 
meubles,  on  y  vole  quelque  argent;  n^is  un 
détachement  de  quatre  cents  gardes  natio- 
naux vient  heureusement  préserver  le  palais. 
Le  lendemain  15,  dès  six  heures  et  demie, 
Saint-Germain-rAuxerrois  et  le  presbytère 
sont  envahis  par  une  foule  furieuse  :  tout  y 
est  pillé  et  dévasté.  Après  cette  scène,  à  neuf 
heures  et  demie,  commencèrent  le  sac  et  la 
ruine  de  l'archevêché.  Des  milliersd'individus 
anéantissent  par  l'eau  et  par  le  feu  tout  ce 
qui  se  trouve  dans  le  palais,  et  quand  les  ob- 
jets mobiliers,  les  livres,  les  papiers  man- 
quèrent, on  s'attaqua  aux  portes,  aux  fenê- 
tres, aux  escaliers,  aux  plafonds,  aux  toits. 
Les  gros  murs  seuls  purent  résister  aux 
efforts  de  ces  furieux  démolisseurs.  Il  ^  en 
eut  qui  pénétrèrent  jusque  dans  la  sacristie 
et  dans  l'inlérieur  de  la  métropole,  où  des 
ornements  furent  pillés,  des  grilles  de  cha- 
pelles forcées,  des  vases  sacrés  dérobés.  Ce 
ne  fut  qu'au  bout  de  c  nq  heures,  qu'une 
force  sulfisanle  fut  envoyée  par  l'autorité. 
Forcés  de  se  retirer,  les  modernes  vandales- 
s  abattirent  sur  Conllans,  où  la  maison  du 
prélat,  la  chapelle.  Je  petit  séminaire  et  les 

iardins  furent  saccagés  pendant  trois  jours. 
-»e  maire  ne  put  obtenir  un  secours  de  trou- 
pes que  le  l7.  Pendant  que  le  peu.  le  abusé 
se  portail  5  de  tels  excès  contre  tout  ce  qui 
appartenait  au  vénérable  pontife,  M.  Bauae, 
préfet  de  police,  décernait  un  mandat  d'ame- 
ner contre  lui,  et  un  commissaire  de  police 
se  présentait  le  mardi  15,  à  trois  heures  de 
l'après-midi,  au  couvent  des  dames  Saint- 
Michel  ,  pour  s'emparer  de  la  personne  de 
1  archevêque  qui  heureusement  n'y  était  pas. 
Le  motif  de  ce  mandat  était  la  cérémonie  fu- 
B&bre  do  la  veille^  h  Saint-Germain-rAuier- 
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rois,  cérémonie  dont  le  prélat  n'avait  pas 
m(^me  eu  connaissance.  H.  Baude,  mieui 
informé,  retira  plus  lard  son  mandai,  el  le  19 
il  délivra  une  attestation  dans  laquelle  il  dé- 
clarait que  M.  de  Quélen  n'avait  pris  aucune 
part  à  la  cérémonie  deSaint-Germaiu-VAuxer- 
rois.  Qu'il  l'avait  ignorée,  et  qu'ayant  fait  sur 
ses  relations  des  recherches  multipliées,  «  il 
ce  en  est  résulté  la  preuve  la  plus  évideDle 
«  ane  depuis  plus  de  trois  ans.  terme  au  delà 
«  auquel  il  ajugé  inutile  de  porter  les  inves- 
ti tigations,  Mgr  l'archevêque  est  demeuré 
«  complètement  étranger  è  toute  combinaison 
«  politique,  et  s'est  exclusivement  reufermé 
«  dans  les    devoirs    et   les  vertus  de  son 

«  état »  Une  justification  aussi  péremptoire 

n'empêcha  pas  le  pouvoir  d'achever  ce  que 
l'esprit  de  dévastation  avait  commencé  :qiieU 
ques  mois  après,  il  ne  restait  plus  aucune 
trace  de  l'ancien  ^lais  des  archevêques  d^ 
Paris,  et  le  premier  pasteur  fut  ainsi  forcé, 
depuis  1830  jusqu'à  sa  mort,  de  demander 
l'hospitalité  à  deux  saintes  maisons,  le  cou- 
vent des  dames  Saint-Mibhel  delà  rue  Saint- 
Jacques,  et  celui  du  Sacré-Cœur  de  la  rue  de 
Varennes.  Il  résidait  tantôt  dans  l'un,  tan(ôt 
dans  l'autre  de  ces  pieux  asiles.  Une  année 
après  ces  déplorables  événements,  une  occa- 
sion se  présenta  pour  M.  de  Quélen  d'exercer 
sa  charité  pour  ce  peuple  qui  l'avait  si  indi- 
gnement méconnu.  Le  choléra  éclata  à  Pans 
au  mois  de  mars  1832  :  aussitôt  le  prélat  alU 
porter  à  l'Hôtel-Dieu  et  dans  tous  les  hospi- 
ces de  la  capitale,  des  paroles  de  paiietdes 
consolations.  Son  dévouement  dans  cette  cir- 
constance rappela  celui  qu'il  avait  déjà  mon- 
tré lorsqu'en  1814  le  typhus,  plus  encoreque 
la  guerre,  décima  la  population  de  la  capi- 
tale. 11  écrivit  à  son  clergé  de  nombreuses 
circulaires  pour  exciter  son  zèle  et  prescrire 
des  mesures  salutaires.  Les  asiles  manquaient 
aux  malades  ;  il  olfrit  sa  maison  de  Conflans 
que  rémeute  n'avait  pas  entièrement  détruite 
comme  l'archevêché,  et  des  cholériques  y 
furent  soignés  en  grand  nombre.  Il  offrit  éça; 
lement  le  séminaire  de  Saint-Sulpice,  celui 
du  Saint-Esprit.  Toutes   les  maisons  reli- 
gieuses furent  transformées  à  sa  demande  en 
vastes  infirmeries.  Une  somme  de  mille  francs 
lui  restait  :  il  la  donna  pour  acheter  des  vêle- 
ments aux  malades  guéris;  il  provoqua  des 
dons,  et  s'inscrivit  lui-même  pour  dix  mille 
francs  è  retenir  sur  son  traitement.  Lorsque 
le  fléau  eut  disparu,  il  fonda  l'œuvre  si  iuié- 
ressente  des  Orphelins  de  Saint  Vinccnt-de- 
Paul  par  suite  du  choléra-morbus,  dont  le  but 
était  de  recueillir  et  d'élevinr  les  enfaiits  de) 
cholériques  mnrt^,  et  de  K*s  faire  rentrer  dans 
la  société  après  leur  avoir  appris  de>  étais 
aui  pussent  les  f.âre  vivre  bonorablenaenl 
Ce  fut  pour  solliciter  la  charité  pubH.:uecnfa- 
veur  de  cette  fond^ition  que  M.deQuéleo  rej»»- 
rut  enfin  dans  la  chaire  de  vérité.  Le  discours 
qu'il  prononça  à  S  .ini-Roch  le  jour  des  Saints- 
Irtnocents,  produisit  trente-trois  mille  francs. 
11  prêcha  encore  à  Notre-Dame  pourhnQéme 
œuvre  le  29  décembre  183^  et  il  recueillit 
trente  mille  francs.  Son  discours  fut  imprimé 
et  vendu  au  profit  dei  Orphelins  du  eboiért* 
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ff  Peinture  des  mœurs,  onction,  piété,  beau- 
«  tés  du  langage,  tout,  dit  M.  Tabbé  Dassance, 
sy  trouve  réuni  au  degré  le  plus  émineot. 
C*esl  surtout  aux  livres  saints  que  lorateur 
aime  à  emprunter  ses  plus  brûlantes  ima- 
ges, et  it  semble  inviter  par  son  exemple 
les  prédicateurs  à  puiser  dans  ces  sources 
sacrées  où  Bossuet  retrempait  les  armes  de 
son  éloquence,  et  où  Massillon  choisissait 
les  couleurs  pures  e!  suaves  dont.il  a  em- 
belli son  stjrle  enchanteur.  »  Dès  lors,  M.  de 
Quélen,  reprit  le  cours  de  ses  visites  pasto- 
rales qu*il  continua  toujours  sans  obstacles. 
M.  de  Quélen,  dit  Técrivain  déjà  cité,  put 
reparaître  en  public  avec  ce  je  ne  sais  quoi 
d'achevé  que  le  malheur  ajoute  à  la  vertu; 
les  sympathies  du  peuple  lui  furent  ren- 
<Jues,  et,  si  le  pouvoir  conserva  à  son  égird 
quelques  restes  de  déOance,  le  prélat  n-en 
remplit  |)as  moins  en  toute  liberté  son  mi- 
nistère au  milieu  de  la  reconnaissance  et 
de  la  vénératibn  générales.  »    Aussi  l'on 
s'étonna  beaucoup  de  voir  la  cliambre  des 
léputés,  dans  la  séance  du  15  février  1833, 
réduire  à  35,000  francs  son  traitement  déjà 
réduit  à  50,000  francs  après  la  révolution  de 
juillet  :  les  pauvres,  plus  que  r^rchevêque, 
devaient  se  ressentir  de  cette  réduction.  Le 
1^  août  1833,  il  adressa  à  Tabbé  Châtel,  chef 
de  réglise  dite  catholique-française,  une  lettre 
paternelle  pour  le  rappeler  à  ses  devoirs. 
Cette  lettre,  restée  sans  réponse,  est  un  admi- 
rable monument  de  piété  et  de  sollicitude 
pastorale.   Chaque  année  la  tribune  de  la 
chambre  des  députés  retentissait  des  péti- 
tions insensées  d*un  certain  abbé   Paganel 
<iui  ne  craignait  pas  d^accuser  M.  de  Quélen 
lui-même  des  vols  et  du  i>illage  dont  le  palais 
épiscopal  avait  été  le  théâtre.  Il  n*est  nulle- 
ment besoin  de  rappeler  avec  quels  senti- 
ments les  honnêtes  gens  de  toute  opinion  ac- 
cueillaient de  telles  dénonciations. Mgr  d*As- 
tros,  archevêque  de  Toulouse,  crut  cepen- 
dant devoir  prendre  en  main  la  c  «use  de  son 
illustre  collègue,  et  il  confon  lit  la  calomnie 
dans  quelques  lignes  que  VAmi  de  la  Religion 
a  conservées.  Depuis  longtem()s  M.  de  Quélen 
méditait  un  ense*gnemeiit  relicpeux  élevé,  et 
il  le  fonda  délinitivement  par  son  mandement 
pour  le  carême  de  183'ih.  Ce  sont  ces  confé- 
rences célèbres  qui  attirèrent  chaque  année, 
autour  de  la  chaire  de  Notre-Dame, TéLte  de 
la  société ,  pour  y  entendre  la  parole  élo- 
quente de  Tabbé  Lacordaire  et  du  P.  de  Ra- 
vl^nan.  Dans  la  session  de  1836,  le  ministère 

{)ré>enla  une  loi  par  laquelle  cession  était 
aiCe  des  terrains  occupés  jadis  par  le  palais 
arc/jiépiscopal  à  la  ville  de  Pans,  qui  se  pro- 
posait d*y  établir  une  promenade  publique. 
JLe  prélat  ne  crut  pas  devoir  ga  der  le  silence 
eo  présence  de  celte  atteinte  portée  aux  droits 
de  son  siège.  Il  fit  une  réclamation  portant 
entre  autres  choses,  «  qj'établi  ei  vertu  de 
«  son  institution,  installation  et  mise  en  pos- 
«  session  canonique,  tuti*ur,  gardien,  con- 
«  servateur  et  déieiiseur  des  biens  atfectés  à 
«  recuise  de  Parts,  iUtait  obligé  de  protester 
«  contie  une  aliénation  à  la  |uelle  il  ne  lui 
m  était  pas  permis  de  se  prêter.  »  Le  5  mars 
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1837,  le  chapitre  métropolitain  prit  une  dé- 
libération par  laquelle  il  adhéra,  à  Tunani- 
mité,  à  la  protestation  du  prélat.  La  protes- 
tation et  l'adhésion  furent  déférées  par  le 
ministre  au  conseil  d*état,  qui  prononça  qu*il 
y  avait  aAu5,  et  déclara  Tune  et  Tautre  nulles. 
D'autre  part  fa  loi  fut  votée,  et  la  spoliation 
du  diocèse  se  trouva  ainsi  parachevée,  mal- 
gré les  efforts  de  Tarchevôque.  La  Providence 
ménageait  quelques  consolations  au  prélats! 
diversement  éprouvé  :  le  13  mai  1837,  veille 
de  la  Pentecôte,  il  bénit  de  nouveau  1  église 
de  Saint -Germain- l'A  uxerrois,  rendue  au 
culte.  M.  Talleyrand,  ancien  évêque  d'Autun, 
qui  lui  avait  été  spécialement  recommaridé 
par  Mgr  de  Périgord,  son  prédécesseur, 
mourut  après  avoir  fait  une  rétractation  pu- 
blique. Le  prélat  avait  f/iit,  trois  ans  aupara- 
vant, pour  obtenir  ce  résultat,  un  vœu  à  la 
Délivrande  ;  il  s'y  rendit  en  pèlerinage  le  8 
septembre  1838,  et  offrit  une  belle  statue  de 
la  sainte  Vierge,  qui  fut  placée  dans  le  cloître 
du  monastère.  Le  premier  janvier  1839,  il 

{)ublia  un  mandement  pour  annoncer  aux 
idèles  que  le  souveram  pontife  autorisait 
dans  le  diocèse  la  cc^lébration  de  la  fête  de 
l'Immaculée  Conception  de  Marie.  Au  mois 
de  juin  suivant  il  obtint  qu'aux  litanies  fût 
ajoutée  l'invocation  :  Marie  conçue  sans  péché. 
Dès  le  commencement  de  cette  même  année 
1839,  de  graves  symptômes  se  manifestèrent 
dtinsk  santé  du  prélat  :il  fut  plusieurs  mois 
malade  d'une  sueur  supprimée.  Cependant  il 
put  reparaître ,  au  mois  d'octobre,  au  milieu 
de  ses  prêtres  réunis  pour  la  retraite  an- 
nuelle à  Saint-Sulpice;  m  lis  dans  le  courant 
de  décembre,  une  rechute  enleva  tout  espoir 
de  le  conserver  longtemps.  Sur  sa  demande, 
les  vicaires  généraux  tiront  réclamer  pour 
lui  les  prières  des  tldèles  au  prône  du  di- 
manche 22;  le  29,  les  derniers  sacrements 
lui  furent  administrés  par  l'abbé  Auge,  pre- 
mier vicaire  général,  assisté  de  tout  le  cha- 
pitre. Les  paroles  que  le  prélat  adressa,  à 
cette  heure  suprême  de  sa  vie,  à  son  frère 
M.  le  vicpmtede  Quélen,  méritent  d'être  rap- 
portées :  «  Surtout,  mon  cher  Alphonse,  fais 
«  bien  en  sorte  que  Ton  sache  qu'en  mourant 
«  je  n*emporte  aucune  amertume  contre  qui 
«  que  ce  soit,  et  que  je  ptirdonne  de  tout 
<  mon  cœur  à  ceux  qui  m'ont  fait  quelque 
«  mal.  »  L'archevôq  le  expira  le  31  décem- 
bre 1839.  Il  occupait  alors  un  appartement 
au  couvent  des  Dames  du  Sacré-Cœur.  Parmi 
les  divers  ouvrages  qui  ont  été  composés  sur 
ce  prélat,  ou  sur  les  événements  auxqu  Is 
ilfut  mêlé,  noi!S  citerons.:  sa  Vie  parM.  d'Exau- 
villez  et  plusieurs  collaborateurs,  Paris,  18V0, 
2  vol  in-8"  ;  la  Vie  et  les  travaux  apostoli^ 
ques  de  Mgr  Hyacinthe^Louis  de  Quélen  ^  par 
Je  baron  Henrion,  nouvelle  édition,  1  vol. 
in-8%  avec  portrait  :  cette  nouvelle  édition 
est  plus  complète  que  la  première  ;  M.  de 
Quélen  pendant  dix  ans^  [lar  M.  Bellemare, 
Paris,  A.  Le  Clère,  18W,  1  vol.  in-8' :  cet 
ouvrage,  qui  embrasse  la  période  de  1829  à 
18M),  lait  connaître  et  aimer  le  prélat  ;  L'es- 
prit de  Mgr  de  Quélen  y  archevêque  de  Paris ^ 
recueilli  de  ses  œuvres  et  de  ses  vertm^  Paris, 
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18^7,  1  Tol.  in-8%  Ses  Mandements  ont  été 
réunis  en  2  vol.  in-4'. 

QUENSTEDT  (Jean-Awré),  théologien 
luthérien,  né  en  i617,  li  Quedlîmbourg,  mort 
en  1688,  ^  71  ans,  a  laissé  :  un  Traité^  en 
forme  de  dialogue,  touchant  la  naissance  ei 
la.patfie  des  hommes  de  lettres,  depuis  Adam 
jusqu'en  1600.  Cet  ouvrage,  qui  est  superfi- 
ciel et  inexact,-  parut  à  Witienberg  en  ,1634, 
iti'k";  un  savant  traité  De  jsepultura  véterum, 
sive  de  tilibus  sepulcralibus  Grœcorum^  .Ro- 
manorum,  Judœorum  et  Christianorum,  in-8* 
et  in-4'.  C'est  son  meilleur  écrit.  On  Sys- 
tème de  la  théologie  de  ceux  qui  suivent  la 
confession  dAugsbourg,  en  4  vol.  in-folio, 
*Î68o.  On  en  diminuerait  le  nombre  si  on  en 
ôtait  ce  qu'il  a  écrit  en  pure  perte  contre  les 
catholiques.  Du  r  ste ,  l'ouvrage  est  très- 
bien  intitult^  :  dès  qu'on  se  d  Uacje  une  fois 
de  la  doctrine  de  rE.;lise  catholiq  le,  tout  ce 
que  l'on  disserte  on  théologie  n'est  que  sys^ 
tèmsy  qu'un  ensemble  d'opinions  éphémères 
et  arbitraires;  plusieurs  autres  ouvrages 
remplis  d'érudition,  m  lis  quelquefois  dénués 
de  rriliq'ie,  d'i'XHclilude  et  dégoût. 

QUENrAL  (Barthélemi),  né  dans  l'Ile  de 
Saint-Michel,  une  des  Açores,  en  1626, 
douna  dès  son  enfance  des  marques  d*une 
piété  sin^^urère.  Dev/nu  confesseur  de  la 
chapelle  du  roi  de  Portugal,  et  l'un  de  ses 
prédicateurs  ordinaires,  il  rofita  de  son  cré- 
dit pour  fonder  la  congrégation  de**rOra- 
toire  du  Portugal,  Tan  1668.  Il  refusa  Tévô- 
ché  de'Laraego,  et  mourut  saintement  en 
16^J8,  à  72  ans.  On  a  de  lui  :  des  Médita^ 
tions  sur  les  mystères;  d^s  Sermons  en  por- 
tugais, oui  sont  pleins  d'onction.  Le  titre  de 
Vénérable  lui  fut  donné  par  le  pape  Clé- 
me."t  XI. 

QUENTIN  (saint),  martyr  dans  le  m*  siè- 
cle, était  Romain,  si  l'on  en  croit  ses  Acies 
publiés  par  Surius,  et  di^s^endait  d'une  fa- 
mille sénalorienne.  Rempli  d'ardeur  pour  la 
propagaion  de  l'Evangile,  il  quitta  son  pays, 
renonça  à  toutes  les  espéiauccD  qu'il  avait 
dans  le  monde ,  et  partit  pouc  Is  Gaules 
avec  saint  Lucien.  11  pénétra  jusqu'à  la  ville 
d'Amiens,  qu'il  choisit  pour  y  exercer  son 
zèle  a|>ostoliquo,  et  ce  zèle  lui  procura  la 
couronne  du  martyre  au  commencement  du 
règne  de  Maximien-Hercule,  quo  Dioclétien 
associa  ai  empire  en  286.  Après  avoir  souf- 
fert dans  les  tortures  tous  les  rallineinents 
que  la  cruauté  peut  inventer,  il  fut  conduit 
par  ordre  de  Rie  ius-Varus,  préfet  du  pré- 
toire dans  les  Gaules,  d'Amie. is  à  Au^usla, 
capitale  du  Vermandois.  il  y  {jcrsist  «  géné- 
reusement dans  la  confession  de  la  foi;  et, 
après  avoir  été  percé  de  broches  et  de  clous, 
il  eut  la  tête  tranchée  le  31  octobre  237.  Saint 
Eioi,  évoque  de  Noyon  et  de  Vermandois, 
avant  fait  chercher  ses  saintes  reliques  eu 
641,  on  les  trouva  avec  les  clous  dont  le  corps 
'du  saint  avait  été  percé  et  on  les  plaça  dans  l  é- 
glise  derrière  l'autel.  On  en  lit  une  nouvelle 
translation  le  25  octobre  825.  Ces  reliques 
sont  conservées  chez  les  chanoines  de  Saint- 
Quentin,  qui  prend  son  nom  de  celui  du 
saint  martyr.  Cependant   quelques  savants 
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{)réten(lont  que  Saint-QuenliQ  n'est  pas  euc- 
ecpent  VÀugusta  Y^omanduorum,  Foy.  le 
Dictjgéogr.,  1793. 

QCERAS  (  Mathurin^}  ,  doclour  de  Son 
bonne,  naquît  ^  Sens,  l!aa  16U,  d'une  ft. 
mille  obscure.  M.  de  Goudrin,  archevêque 
de  cette  villq,  le  mit  à  la  tète  de  son  sémi- 
naire, et  le  fit  un  de  ses  gr  ^nds-ricaires. 
Cet  ecclésiastique  avait  été  exclu  de  Sor- 
bonne  pour  avoir  ref  isé  de  ligner  le  for- 
mulaire, .et  de  souscrire  à  la  censure  contre 
le  docteur  Arnauld*  U  mouru' à  ïroyes  en 
1695,  âgé  de  81  an3.  Nous  avons  de  lui  uo 
Eclaircissement  de  cette  queslioa  «:  «  Si  le 
a  concile  de  Trente  a  décidé  ou  diiclaréque 
ce  Yaliritionr  conçwe  par  tes  seules  |>eine^  de 
<i  l'enfer  et  sans  amour  de  Dieu,  soit  une 
ce  disposition  suffisante  4)0ur  recevoir  la  ré- 
«  mission  des  péchés  et  la  ^râce  de  lijusti- 
«  Qcation  au  sacrement  de  péniiencet»  Fa- 
ris,  16S3,  in-8%  il  défend  la  iié^ative.  Yoy, 

QUERBëÛF   (Yves-Mathurin-Mabie  de), 
jésuite,  né  à  Lan  le.nau  le  «Id  janviur  lliQ, 
était  fort  jeune  lorsqu'il  entra  dans  la  so- 
ci('té  do  Jésus.  .11  s'y  distingua  .par  ses  Lv 
lents,  et  occupa  divers  emplois  imî^orlants 
jus.ju'à  Tépoque  de  la  dissolut  on  de  l'nrdrc 
des  jésuites.  Alors  il  se  reiir.i  dans  les  Pavs- 
Bas,  puis  en  Hollande.  Plus  ta^d  il  revint  à 
l^aris,  et  habita  d'abord  chez  la  ducUesse 'le 
Nivernais,  \)i\is  che*.  le  duc  deXa  Vauguvou 
qui  lai  avait  confié  Téducalion  de  soo  111^. 
Querbeufse  concilia  Te^stime  Qt  lacooQance 
de  beaucoup  de  personnes  de  distmctîou  par 
ses  lumières  et  ses  vertus,  et  il  <iD  dirigeait 
un  grand  nombre  dans  le  chemin  du  salut. 
La  rcvolulion  T^rracha  à   ses  .utiles  foncr 
tions.  Une  seconde  fois  il  quitta  la  Fra.cet 
et  se  rc'fugia  avec  la  comtesse  d»*  M.rsaiià 
Brunswick,  où  il  mourut  v<rs  1799.  S  s  pro- 
ductions sont  peu  nombr.'uses  et  il  n'a  al  j- 
ché  son  nom  a  aucun  ouvrage  i emarquabl<' : 
on  connaît  seulement  de  lui  une  Odesurja 
naissance  du  duc  de  Btrri,  et  la  Vie  de  Fcm- 
louy  à  la  tôle  d-.*  réJiti»>n  en  9  vol..in-4%el 
Y  Oraison  funèbre  du  dur  de  Bourgogne,  li'i- 
duile  du  latin  du  P.  -Willormel.  Le  H.  de 
Querbeufap  blié,  comme  éditeur,  luigr^iii 
nombre  d'ouvri^^^s  dont  ou  ro^.r^'lte  ipi. >e> 
occupations  ne  lui  aient  pas  loaj  'Ur-  por    ^ 
de  soigner  limpr.  saio  i.  Nonscil<»ions  ;AV 
moires  pour  servira  l histoire  de  Louh,  X^i^- 
vhin  de  France,  reçu  iliis  par  Je  P.  ur  je», 
Paris,  1777,  2  vol.  in-12;  Lettres  t'j/,^T  t  *  '' 
curieuses  écrites  des  missions  étr-nijèns  '^-^ 
quelques  missionnaires    de    la  conjpajpue  îf 
Jésus,  Paris,  1780-83,  26  vol.  m-ii.  L  s  re- 
latit>us  iles  divers  pa, s  étaient  pacéestuu- 
fus/'ment.  Le  P.  di^  Querbeuf  les  uivi^i  ,^^ 
contrées,  et  mit  dans  leur  ordre  1  s  ict''»'^ 
qui  avaient  rapport  à  la  luôme  mib>it>n«l 
au  njôme  pays.  Cet  ouvrage  a  été  divi>é  eo 
quatre  parties  distinctes,  le  Lovant,  l'Aïué- 
rique,  les  Indes,  l.i  Clûne  avec  les  royaumes 
adjacents;  entête  de  chaque  partie  est  uue 
-^réface,  à  la  place  de  celles  qui  se  trouvaen! 
la  tète  de  cuague  volume  de  Ti  dilioo  \'^*^' 
edenie.  L'édition  a  été  augmenté.^  dr  i.  »*- 
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moires  itiédits»  de  Lettres  nouvelles  et  des 
Notes  du  savant  P/Brotîer.  ÛEuvres  de  Fé- 
nefon^  1787-92^  9  vol.  in-4\  Le  elergé  de 
France,  qui  fil  faire  cette  éditinn,  la  confia 
d'abord  à  Tabbé  Galard;  mais  il  mit  tant  'de 
lenteur  à  s'acquitter  de  cet  ouvrage,  quMl 
faliut  sooger  à  le  remplacer,  et  on  lui  sub- 
stitua le  P.  Querbeuf.  L'abbé  Galard  n*avMt 
préparé  que  très-peu  do  matériaux ,  et  le 
P.  Querbeuf,  dont  les  occupations  étaictit 
très-multipliées,  ne  put  apporter  à  ce*  travail 
165  ioins  nécessaires.  On  s'aperçoi^  qu'il  n*a 
pas  collationné  les  manuscHts  et  les  dilTé- 
rentes  éditions,  et  qu'il  a  laissé  échapper 
des  epreurs  qu'on  a  fait  disparaître  dans  les 
flouvellps  éilitions  dc'.s' ÙEutres  de  l'illuslre 
archevêque  de  Cambrai.  5ermorïs  du  P.  Char- 
Us  Frey  de  Neuville,  Paris,  1776,  8  vôl.'în-l2. 
Il  fui  secondé  dans  cette  (édition  par  le 
P.  Mars,  son  anden  confrère.  Obsertations 
sur  le  Contrat  sociitl  de  J.-/.  Rousseau  ;  les 
Psaumes  et  Isate^  traduits  en  français^  avec 
des  notes  et  des  réflexions  morales  y  par' le 
P.  Berthier.  Le  dernier  de  ces  ouvrages  fut 
publié  avec  beaucoup  de  négligence,  les  î'a'ntes 
y  sont  multipliées  et  les*  transpositions*  n^nm- 
breuses.  Dans  une  édition  postérieure,  on 
a  réparé  les  f  mtes  du  P.  0"crbeuf,  et  l'on 
a  donné  à 'l'ouvrage  le  tilre  aui  lui  conve- 
nait, en  le  publiant  sous  celui  &OEuvres 
spirituelles  du-P.  Berthier.  'Le  P.  Qnerheûf 
était  recommandable  par  sa  haute  piété,  p'ir 
sa  modestie  et  sa  simplicité  :  11  était  onde 
de  Tabiié  Legris-D»ival. 

QUERCETANUS,  nom  latin  pai^  lequel  on 
aquelquefois'désigné  Du  Chesne.  Vey.  Ches- 
NE  (tluj. 

QUERENGHI  (Antoine)  ,  poÇto  italien  et 
latin,  naquit  à  Piuloue  en  15*6.*  11  eut  un  ta- 
lent |>récoce  :  à  TAge  de  H  ans,  il  etpliqua  t 
les  passages  les' p;us  difficiles  des  auteurs 

f;rëcs' et  latins,  et  possédât  déjh  filusieurs 
an^Uïistnodernes.  Il  bblint  les  mêmes  suc- 
cès dans  les  sciences,  et  avfinl  d'avoir  atteint 
sa  vingt-dn^dième  année, il  savait  la  philoso- 
phie, la  jtmsprudence,  la  théol»)gie,  et  avait 
acrjuistine  grande  réputation'  comme  poète. 
Son  aptitude  pour  les  afiteires  le  fil  appeler 
à  la  cour  de  Rome,  où  il  prit'  les  'ordres  et 
fut" secrétaire  du  sacré  collège,  sous  cinq  pa- 
pes, qui  renvoyèrent  dans  jilusieurs  mis- 
sioDS  importantes  auprès  des  cuurs  de 
•Fratice,  d'Espagne,  de  la  république  de  Ve- 
t^ise,  etc.  Henri  VI  voulut  Tatlirer  auprès 
de  lui;  Ouerenghi  préféra  demeurer  attaché 
au  saln'-siég*.  Clément  VIII  le  lit  chanoine 
à  Paddue.  Paul  V  le  rap;)ela  à  Rome,  le 
nomma  son  camérier  secret ,  référendaire 
de  Tune  et  de  l'autre  signature,  et  prélat  ordi- 
naire. Grégoire  XV  et*  Urbain  Vtll  le  con- 
servièreht*  dans  ces  mt^mt»s  places;  et  il  mou- 
rut à  Rome  le  1"  septembre  ltt33,  âgé  de 
87  ans.  U  a  laissé  ôe^  Poésies  htinesj  Rome, 
1029,  in-^,  et  italiennes,  ibid.,  1616,-  in-S'. 
La  plupart  de  celles-ci  s<mt  ues  sujets  sacrés, 
où  ToQ  trouve  dé  la  facilité  et  une  grande 
pureté  de  langage.  Ces  mdmes  qualités  dis- 
tinguent* ses  Paé9te$  faltiiM,  qui  sont  éorites 
a^ecplus  de  verve  et  de  chaleur  que  les  pre- 


mières, étant  '  composées  adn^'tBie^laiiRife'è 
laquelle  Quererrghi  s'était  plus  pavlittulière- 
ment  livré.  On  ytrorre  aussi  i^ltnleiirs'hei»- 
renses  iniîfallons  d'Horaee. 

•QUBRENGHI  (FtAVio),  éh«oinor,  tnwea 
du  prf^cédenl,  naquit  à  PadÂue  en'lSBO.rll  y 
commença  sefs  études  et  4«s  cMtinua  è'RoQie, 
à  'Parme  et  enfin  «à'Pérouse.  Grégoire  XV 
Tappeta  auprès  de  lui,  et  le  flt'son'am^êfr 
d'honneur.  PlusJtard  Queren^iffiit^élu'énriâ- 
quede  V^gliaymals  il  préféra  à  cette  dignifeé 
son  modeste  c^nonioat  de  ^adouna.  111  excél- 
lait  surtout  dans  la'philosop'ne'mi»pafe,  ce 
qui  fit  qu'en  16^^  le*  sénat  de  Venis^*  lui  fxk 
offrit  une  chaire  qu'il  accefita. 'il  raiourat 
dans  cet  emploi  eni6M.,Il  a  publié- les' oli- 
vrages  suivants  :  Epitome  instiêutionum  tmh- 
ralium;  De  génère  dieendi  phihsopkùrum: 
Introdutiio  in'phihssphiain  moralem  Aristo^ 
telis.  Cette 'phdnsophie  était  le  ^sujet  i)rin- 
cij^al  de  ses  leçons,  la  destination  de  la  chaire 
qu'il  occupait  étant  de  Kexpiiquer.  Be  Aa- 
nore  libri  quinque  ;  De  csnsihariis  sprinei- 
pum;  Alchifàia  aeilepassioni  deik'amma^  etc/; 
Raggiùnamento  a  nome'dellc  studio  dl  Padova 
ad  uttaviano  Bona,  podesta;  Discorsi  varj 
euriosi  ed  eruditi.  Par  son  testament  Fia vio 
Querenghi  '  partagea  sa  bibliothèque  entre 
les  dominicains  de  Padoue  et  les  religieux 
d'une  chartreuse  voisine  de  cet4e  ville,  chez 
lesquels  il  avait  choisi  sa  sépulture,  il  était 
lié  d'amitié  avec  François  Réuvoud,|jésuile, 
qui  lui  adressa  plusieurs  épigram^ies,  dans 
lesquelles  ce  Père,  (rès*-bon  poëte,  le  louait 
de  son  goût  pour  la  •  poésie,  et  de  sas  con- 
naissances profondes  en  jurisprudeiioe. 

QUERINI.  Voy,  Quirini. 
'  OUBRIOLKT  (PiEBRE  de),  dont  le  vrai  nom 
était  Debforges^  en  breton  Gotello  ou  Gou- 
velloy  uaqu.t  le  lî  juillet  1Q02,  à  Auray  en 
Bretagne  (aujour  )*hui  dans  le  dépar  eiiient 
du  Morbihan).  11  était  Qls  d'un  conseiller  de 
parlement  qui  lui  lit  donner  une  édacalion 
religieuse,  dont  il  profita  peu.  Il  se  lassa 
entraîner  au  libertinage,  et  sa  xlébauche 
Tentralua  dans  d  autres  crimes.  Il  avait  étu- 
dié le  droit,  et  il  était  de  retour  dans  sa  fa- 
mille, lorsqu*un  vol  considé  aide  quM  fit  à 
son  père  lo  porta  à  quitter  la  mai^^on,  pater- 
nelle. Ayant  bientôt  dissipé  la  somme  qu^il 
avait  prise,  il  ei  t  recours  à  toute  s<»rte  d  ex- 
pédients pour  se  procurer  de  l'arçent.  Sa- 
chant parfaitement  Sv^  servir  de  1  épée,  il 
pr  )V0  |uait  à  chaque  instant  à  des  dueL<,  et 
fil  de  nombreuses  victimes.  Après  avoii  erré 
dans  les  {)ays  étrangers,  pratiquant  dans 
l'occasion  le  métier  de  chevalier  u'iniustrle, 
Querioiet  ap;Tit  que  son  père  était  mort.  Il 
reviiit  h  Rennes  et  acheta  une  charge  de  con- 
seiller au  parlement  de  cette  ville.  Celte 
place  honorable  ne  le  rendit  pas  plus  sage  ; 
son  im,»iéié  surtout  s'en  accrut  encore.  On 
eût  dit  cependant  que  Dieu  épuisait  pour  lui 
toutes  les  lessources  de  sa  miséricorde,  .'fin 
de  le  ramoner  à  lui.  La  foudre  brûla  un  jour 
une  partie  du  lit  où  il  était  couché,  et  une 
autre  fois  rai)attit  de  son  cheval.  Sa  corrup- 
tion alla  si  ioiu,  qu'il  entrait  dans  ses  vœux  . 
de  pouvoir  séduire  des  religieuses.  EnfiA 
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ane  espèce  de  vision  qui  dura  cinq  ou  six 
heures,  et  pendant  laquelle  il  se  crut  des- 
cendu dfins  IVnfer,  produisit  sur  son  esprit 
une  profonde  impression.  Il  donna  quelques 
signes  de  conversion  et  entra  même  chez  les 
chartreux  pour  y  faire  pénitence.  Mais  peu 
après  il  retourna  au  vice  et  il  continua  ses 
désordres  et  ses  blasphèmes.  Au  milieu  de 
ses  déplorables  égarements  il  ava't  néan* 
moins  conservé  un  reste  de  dévotion  pour  la 
sainte  Vierj^e,et,  lors  même  qu*il  blasphémait 
le  nom  de  Dieu,  par  une  contradiction  inexpli- 
cable, il  invoquait  sa  mère.  Aussi  [ilus  tard 
il  attribua  sa  conversion  à  Tintercession  de 
Marie.  Elle  s*opéra  à  Loudun  où  il  s*était 
rendu  pour  tenter  de  corrompre  une  demoi- 
selle huguenote.  Un  des  moyens  de  séduc-^ 
tion  au*il  voulait  employer  était  d*abjurer  le 
catholicisme.  Mais  avant  d'exéculer  ce  pro- 
jet, il  voulut  être  témoin  d*une  cérémonie 
oui  le  frappa  et  dans  laquelle  on  exorcisait 
ae  jeunes  filles  possédées  du  démon.  Alors 
I9  lumière  entra  dans  son  esprit,  et  il  réso- 
lut aussitôt  de  mener  une  vie  chrétienne. 
Après  avoir  vendu  sa  charge  de  conseiller, 
il  lit  un  voyage  à  Notre-Dame  de  Bonne- 
Nouvelle  à  Rennes,  et  là  il  se  confirma  dans 
sa  résolution.  Il  se  soumit  à  plusieurs  épreu- 
ves, et  se  décida  ensuite,  de  l'avis  de  son  di- 
recteur, à  prendre  les  ordres  sacrés  :  Querio- 
let  fut  ordonné  le  28  mars  1637.  Dès  lors  sa 
vie  ne  présente  qu'une  suite  de  mortifica- 
tions. Il  serait  trop  long  de  détailler  tous 
les  genres  de  privations  qu'il  s'imposa;  il 
prit  a  tâche  de  maltraiter  son  corps,  et  jusqu'à 
sa  mort  ce  fut  une  pénitence  continuelle.  Sa 
fortune  tout  entière  fut  consacrée  au  soula- 
gement des  pauvres  :  souvent  il  visitait  les 
hospices  et  les  prisons.  Autant  ses  premiè- 
res années  avaient  donné  de  scandale,  autant 
les  dernières  furent  édifiantes.  Sa  mort  qui 
fut  celle  d'un  saint  arriva  le  8  octobre  1660. 
Plusieurs  personnes,  dit-on,  ont  éié  guéries 
par  ses  prières  ou  en  venant  visiter  son 
tombeau.  Sa  vie  a  été  écrite  sous  ce  titre  : 
Le  grand  Pécheur  converti^  représenté  dans 
deux  états  de  la  vie  de  M.  de  Queriolet^  prê- 
tre^ conseiller  au  parlement  de  Rennes j  par  le 
P.  Dominiaue  de  Sainte-Catherine^  religieux 
Carme  de  ta  province  de  Touraine  et  obser- 
vance de  Rennes^  3*  édition,  revue,  corrigée 
et  augmentée,  Paris,  1671,  in-12.  On  la 
trouve  aussi  dans  les  Vies^  gestes^  morts  et 
miracles  des  saints  de  la  Bretagne-Armorique^ 
par  Alberl-Legrand. 

QUËKK  (Ignace),  jésuite,  né  en  Autriche, 
consacra  sa  vie  à  l'inslructioa  du  peuple, 
surtout  dans  les  campa^jnes,  et  fut  regardé 
des  grands  et  di-s  petits  comme  le  modèle  «les 
hommes  apostoliques.  Vieux  et  infirme,  retiré 
dans  la  maison  de  Sa  nte-Anne,  qui  était  le 
noviciat  des  jésuites  h  Vienne,  il  exhortait 
les  novices  qui  le  servoient  dans  sa  maladie 
àse  pourvoir  d'une  verlu  ferme  et  résistante, 
parce  qu'il  arriverait  bientôt  des  temps  od 
ils  en  auraient  besoin,  et  leur  disait  souvent: 
Adtenient  tempora  magnœ  tribulattonis^  qui- 
Ouê  aJjsi/ue  solida  virtule  succumbelis.  Crau- 
d*J/iU$  ni  guis  vobis  micas  de  mensa  suppedi- 


iaverit  :  sanguis  a  capitibus  9e$trii  ck/lurt  : 
prédiction  accomplie  è  l'égard  de  la  sic  été 
et  à  l'égard  du  cle  gé  en  général.  U  mourut 
en  MkS,  à  l'âge  de  m  ans. 

QUESNE  (Henri,  marquis  du),  fils  du  célè> 
bre  marin  Abraham  Du  Quesne,  qui,  enlre 
autres  exploits,  obligea  Alger  et  Gènes  d  im- 
plorer la  clémence  de  Louis  XiV,  se  distin- 
gua aussi  par  son  habileté  dans  la  nierre  ma- 
ritime.  11  mourut  h  Genève  en  17£,à71aos. 
On  a  de  lui  des  Réflexions  anciennes  et  moii- 
velles  sur  l'Eucharistie^  illS,  iQ4%donl].s 
protestants  font  un  cas  singulier,  parce 
qu'elles  renferment  toutes  les  erreurs  de  la 
secte    touchant    cet  auguste  mystère  des 

OUESNEL  (Pasquier),  né  è  Paris  le  U  juil- 
let 163^  d'une  famille  nonnète,  fit  son  cours 
de  théologie  en  Sorbonne  avec  beaucoup  de 
distinction.  Après  l'avoir  achevé,  il  eutra 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire  en  1657. 
Consacré  tout  entier  à  l'étude  de  l'Ecriture 
et  des  Pères,  il  composa  de  bonne  h.ute  des 
livres  de  piété,  qui  lui  méritèrent,  dès  Tâgc 
de  28  ans,  la  place  de  premier  directeur  de 
l'institution  de  Paris.  Ce  fut  pour  l'usage  des 
jeunes  élèves  confiés  à  ses  soins  qu'il  cooi- 

Eosa  ses  Réflexions  morales.  Ce  n'étaient  d  a- 
ord  que  quelques  pensées  sur  les  plus  belles 
maximes  de  l'Evangile.  Le  marquis  de  Laigue 
ayant  goûté  cet  essai,  en  fit  un  graoJ 
éloge  à  Félix  Y laiart ,  évèque  de  CbÂloas- 
sur-Marne,  qui  résolut  de  l'adopter  p<mr  son 
diocèse.  L'oratorien ,  flatté  de  ce  suffrage, 
augmenta  beaucoup  son  livre  :  il  fut  imprimé 
à  Paris  en  1671,  avec  un  mandement  ueTé- 
véque  de  ^hâlons  et  l'approbation  des  doc- 
teurs. Qucsnel  travaillait  alorsàuoeDOurelie 
édition  des  OEuvres  de  saint  Léon,  |)ape,  sur 
un  ancien  manuscrit  apporté  de  Venise,  qui 
avait  appartenu  au  cardinal  de  Grimai».  £  le 
parut  à  Paris  en  1675,  en  2  vol.  in4',  fut 
réimprimée  à  Lyon  en  1700,  in-fol.;  et  l'a 
été  depuis  à  Rome  en  3  vol.  in-foL,  avec  des 
augmentations  et  des  changements.  Quelque 
élo^^e  qu'en  fasse  M.  du  Pin,  ToralorieD  sem- 
ble ne  Tavoir  entreprise  que  pour  altaqjer 
les  prérogatives  du  saint-siége  :  d'ailleui*»  d 
s'est  donné  des  peines  inutiles  pour  prouver 
que  saint  Léon  est  auteur  do  la  Lettre  à  D^ 
métriade  et  du  livre  de  la  Vocation  des  jmt 
tils.  Le  repos  dont  il  avait  joui  j  iSi]u'aIor$ 
fut  troublé  peu  de  temps  aprè-.  L'arciievé4ue 
de  Paris  (M.  de  Harlay),  instruit  de  son  aiu- 
chement  aux  nouveaux  disciples  de  saint 
Augustin,  et  de  son  opposition  à  la  bulle 
d'Alexandre  VU,  l'obligea  de  quitter  la  Cd,>i; 
taie  et  de  se  retirer  à  Orléans  en  16S1;  ©«'f 
il  n'y  resta  p«s  longtemps.  On  avait  drt^^* 
dans  l'assemblée  générale  de  l'Oratoire,  te- 
nue à  Paris  en  1678,  un  formulaire  de  dov- 
trine  qui  défendait  à  tous  les  membres  ue 
la  congrégation  d^enseigncT  le  jan>éuiiŒ« 
et  quelques  nouvell(*s  opinions  en  V^' 
losophie,  dont  on  se  déliait  alors  |>ar<^^ 
qu'elles  n'étaient  pas  encore  bien  éclairci^* 
Dans  l'dsseuiblée  de  168V,  il  fallut  quitt  rca 
corps  ou  signer  ce  formulaire.  0^€l4^^ 
membres  de  la  congrégation  en  sortu'êo^  * 
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Quesnel  fut  de  ce  nombre.  Il  se  retira  aux 
Pays-Bas  en  1685,  et  alla  se  consoler  auprès 
de  M.  Arnauld  à  Bruxelles.  C'est  alors  qu'il 
commença  à  jouer  un  rdie.  Ayant  un  talent 
singulier  pour  écidre  facilement  avec  onction 
et  éléçance,  jouissant  d'une  sauté  robuste, 
que  m  l'étude ,  ni  les  voyages,  ni  les  peines 
continuelles  d'esprit    n  altérèrent    jamais; 
joignant  à  l'étude  le  désir  de  diriger  les  cons- 
ciences, personne  n'était  plus  en  état  que 
lui  de  remplacer  Arnauld.  II  en  avait  re- 
cueilli les  derniers  soupirs.  Dn  auteur  pré- 
tend «  que  Arnauld  mourant  l'avait  désigné 
«  chef  aune  faction  malheureuse.  Aussi  les 
«  jansénistes,  à  la  mort  de  leur  pape^  de  leur 
«  père  abbé^  mirent-iis  Quesnel  à  la  tête  du 
c  parti.  L'ex-oratorien  méprisa  des  titres  si 
«  lasiueux,  et  ne  porta  que  celui  de  pire 
c  prieur.  Il  avait  choisi  Bruxelles  pour  sa 
«  retraite.  Le  savant  bénédictin  Gerberon, 
c  un  prêtre  nommé  Brigode,  et  trois  ou 
«  quatre  autres  i>ersounes  de  confiance  com- 
€  posaient  sa  société.  Tous  les  ressorts  qu'on 
«  peut  mettre  en  mouvement,  il  les  faisait 
«  agir  en  digne  chef  du  parti.  Soutenir  le 
«  coujage  des  élus  persécutés,  leur  conser- 
c  ver  les  anciens  amis  et  protecteurs  ou  leur 
«  en  faire  de  nouveaux,  rendre  neuties  les 
m  personnes  puissantes  qu'il  ne  pouvait  se 
«  concilier;  entretenir  sourdement  des  cor- 
«  respondances  partout ,  dans  les  cloîtres, 
c  dans  le  clergé,  dans  les  parlements ,  dans 
c  plusieurs  cours  de  l'Europe  :  voilà  quelles 
«  étaient  ses  occupations  continuelles.  Il  eut 

<  la  gloire  de  traiter  par  ambassadeur  avec 
€  Rome.  Hennebel  y  alla,  chargé  des  affaires 

<  des  jansénistes.  Ils  firent  de  leurs  aumônes 
«  un  fonds  qui  le  mit  eu  état  d'y  représenter. 
«  Il  y  fiKura  quelque  temps  :  il  y  parut  d'é- 
«  gai  à  égal  avec  les  envoyés  des  tètes  cou- 
«  ronnées  ;  mais  les  chantés  venant  à  bais- 
«  ser,  son  train  baissa  de  même.  Hennebel 
«  revint  de  Rome  dans  les  Pays-Bas  en  vrai 
If  pèlerin  mendiant.  Quesnel  en  fut  au  dé- 
«  suspoir;  mais,  réduit  lui-même  à  vivre 
«  d'aumônes,  comment  eût-il  pu  fournir  au 
«  luxe  de  ses  députés?  »  Ce  fut  à  Bruxelles 
qu'il  acheva  ses  kéflexians  morales  sur  les 
Actes  et  les  EpUres  des  apôtres,  il  les  joignit 
aux  Reflétons  sur  les  quatre  Evangiles^àux- 
quelles  il  donna  plus  d'étendue  :  l'ouvrage 
ainsi  complet  parut  en  1693  et  1694.  Le  car- 
dinal de  lïoailles ,  alors  évêque  de  Cbâlons, 
successeur  de  Vialart,  invita  par  un  mande- 
ment, en  1695,  son  clergé  et  son  peuple  à  le 
lire.  U  le  proposa  aux  fidèles  comme  le  pain 
des  forts  tt  le  lait  des  faibles.  Les  jésuites, 
Yoyani  qu'on  multipliait  les  éditions  de  ce 
livre^  /  soupçonnèrent  un  poison  caché.  Le 
sii^nai  de  la  guerre  se  donna  en  1696.  Noail- 
\es^  devenu  archevêque  de  Paris,  publia  une 
instruction  pastorale  sur  la  prédestination^ 

?ui  occasionna  le  Problème  ecclésiastique. 
oy.  lioAUULBS.  Cette  brochure  roulait  pres- 
2ue  entièrement  sur  les  Réflexions  morales. 
Ile  donna  lieu  à  examiner  ce  livre.  Le  car- 
dinal de  Noailles  convint  que  la  critique 
était  fondée,  et  fit  faire  des  corrections  ;  Tou- 
rrage  ainsi  corrigé  parut  à  Paris  eu  1696. 
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La  retraite  de  Quesnel  à  Bruxelles  ayant  été 
découverte,  Philippe  Y  donna  un  ordre  pour 
l'arrêter  :  l'archevêque  de  Malines,  Humbert 
de  Précipiano,  le  fit  exécuter.  On  le  trouva 
au  refuge  de  Forêt,  caché  derrière  un  ton- 
neau. «  Comme  on  avait  de  la  peine  à  <e  re- 
«  connaître,  dit  l'abbé  Bérault,  sous  l'habit 
«  séculier  qu'il  portait,  on  lui  demanda  s'il 
«  n'était  pas  le  P.  Quesnel.  U  répondit  avec 
«  simplicité  qu'il  s'appelait  de  Rebecq.  De 
<  Fresnes,  de  Rebecq,  le  Père  prieur  :  c'é- 
«  taient  là  pour  lui  autant  de  noms  de  guer- 
«  re  et  de  pieux  expédients,  pour  éviter  les 
«  restrictions  mentales  et  l'abominable  équi- 
«  voque.  »  On  ne  laissa  pas  de  saisir  de  Re- 
becq, et  on  le  conduisit  dans  les  prisons  de 
l'arcnevôché,  d'où  il  fut  tiré  par  une  voie 
inespérée,  le  13  septembre  1703.  Sa  déli- 
vrance fut  l'ouvrage  d'un  gentilhomme  espa- 
gnol réduit  à  la  misère ,  qui,  plein  d'espoir 
en  la  boite  qui  vaut  \h  pierre  philosophale, 
perça  les  murs  de  la  prison  et  brisa  ses  chaî- 
nes. £n  l'arrêtant,  on  s'était  saisi  de  ses  pa- 
piers et  de  Cf  ux  qu'il  avait  d'Arpauld  :  le 
jésuite  Le  Tellier  en  fit  des  extraits,  dont 
madame  de  Maintenon  lisait  tous  les  soirs 
quelque  chose  à  Louis  XIV  pendant  les  der^ 
nières  années  de  sa  vie.  Le  monarque  y 
trouva  des  motifs  nouveaux  de  ne  pas  se  re- 
pentir des  efforts  qu'il  avait  ftits  pour  abattre 
cette  secte  naissante.  Quesnel,  remis  «  n  li- 
berté, s'enfuit  en  Hollande,  d'où  il  décocha 
plusieurs  brochures  contre  l'archevêque  de 
Malines,  un  des  plus  saçes  et  des  plus  zélés 
prélats  qu'eût  alors  l'Eglise  catholique.  Vov, 
Précipiano.  Cependant  dès  le  15  octobre  de 
cette  année,. Foresta  de  Cologne,  évêaue 
d*Apt,  proscrivit  les  Réflexions  morales. 
L'année  suivante,  on  dénonça  l'auteur  au 

fiublic,  comme  hérétique  et  comme  séditieux. 
1  était  effectivement  l'un  et  l'autre.  Le  P. 
Quesnel  se  défendit;  mais  ses  apologies 
n'empêchèrent  pas  que  ses  Réflexions  mora- 
les ne  fu2>sent  condamnées  par  un  décret  de 
Clément  XI  en  1708,  suppnmées  par  un  ar- 
rêt du  conseil  en  1711,  proscrites  par  lo  car- 
dinal de  Noailles  en  1713,  enfin  solennelle- 
ment anathématisées  par  la  constitution  (7nt- 
ÎfentltM,  publiée  à  Rome  le  8  septembre  de 
a  même  année,  sui  les  instances  de  Louis 
XIV.  Cette  bulle  fut  acceptée,  le  25  jauvier 
1714,  par  les  évêques  assemblés  à  Paris,  en- 
registrée en  Sorbonne  le  5  mars,  et  reçue 
ensuite  par  le  corps  épiscopal,  à  l'exception 
de  quelques  évêques  irançais  qui  en  appe- 
lèrent au  futur  concile.  De  ce  nombre  était 
le  cardinal  de  Noailles,  qui  dans  la  suite 
abandonna  le  parti  avec  éclat.  Quesnel  sur- 
vécut peu  à  ces  événements.  Après  avoir 
employé  sa  vieillesse  à  former  à  AmstenJam 
quelques  églises  jansénistes,  il  mourut  dans 
cette  ville  en  1719,  à  85  ans  AVoy.  Causa  gues-^ 
nelliana,  Bruxelles,1704,  in-4%et  HistoriaEc- 
clesiœ  uitrajectinœ  a  temporemutatœ  religionis^ 
par  Hoynck  van  Papendrecht,  Malines,  1725, 
m-fo.io.)  La  manière  dont  il  s'ex.  liqua  dans 
ses  derniers  moments  est  remarquable.  U 
déclara  dans  une  profession  tie  foi  :  «  Qu'il 
«  voulait  mourir  comme  il  avait  toigours  vé* 
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«  ou,  da»ft  te  sein  de  l'Edia^  cttfaoUqnè  ; 


<  souverain  pOQtife  pour  ]e  premier  yicaire 
«  de  Jésus-Christ,  ei  le  siège  apostolique 
4  pour  le  centre  d^  Tuoité.  »  Dans  le  cours 
de  la  môme  maladie,  il  rappela  à  une  per- 
sonne qui  était  auprès  de  lui  les  accusations 
qu'on  avait  formées  contre  lui  à  Louvain 
touchant  ses  mœurs,  et  assura  qu'elles  étaient 
mal  fondéea.  Quelque  temps  auparavant,  son 
neveu  Pinson  lui  ayant  demandé  conseil  sur 
le  parti  à  prendre  dans  les  disputes  qui  l'a- 
vaient tant  occupé,  il  lui  recommançla  de 
rester  attaché  à  TEglise  :  <(  Les  manières 
«  outrageantes  des  jésuites,  2^outa4-il,  m'ont 
«  engagé  à  soutenir  avec  opiniâtreté  ce  que 
a  je  soutiens  auiourd'hui.  »  Ce   détail  se 
trouve  dans  une  lettre  de  M.  Pinson,  sculp- 
teur, à  M.  Poucet  de  La  Rivière,  évéque 
d'Angers.  On  a  de  Quesnel  :  LeHres  contre 
.  les  nudités j  adressées  aux  religieuses  qui  ont 
soin  de  l'éducation  des  filles  y  in-12,  1686; 
L'idée  du  sacerdoce  et  du  sacrifice  de  Jésus-- 
Christ  y  dont  la  seconde  partie  est  du  P.  de 
Gondren  >  deuxième  supérieur  général  de 
rOratoire.  On  a  plusieurs  éditions  de  cet 
ouvrage,  qui  est  in-12.  Les  troi»  consécra^ 
tionSfla  consécration  baptismale^  la  consécra- 
tion sacerdotale  et  la  consécration  religieuse^ 
in-12,  avec  l'ouvrage  précédent;  Elévaiions 
à  Nôtre-Seigneur  Jésus-Ùhrint  s\%r  sa  passion 
et  sa  mort,  etc.,  in^l6;  Jésus  pénitent^  in-18; 
Du  bonheur  de  la  mort  chrétienne^  in-12; 
Prières  chrétiennes,  avec  des  pratiques  de 
piété,  2  vol.  in-lâ;  Office  de  Jésus  ^  avec  des 
réflexions,  in-12;  Prières  à  Notre-Seigneur 
JésuS'Christ,  au  nom  des  jeunes  gens  et  de 
ceux  qui  désirent  de  lire  la  parole  de  Dieu,  et 
surtout   VEvangilcy  brochure  in-12;  Eloge 
historique  de  M.  Desmahis,  chanoine  d'Or- 
léans, à  la  tête  de  Vérité  de  la  religion  catho^ 
lique,  etc.,  de  ce  chanoine.  Tous  ces  ouvra- 
ges ont  été  souvent  réimprimés.  Reaieil  de 
Lettres  spirituelles  sur  divers  sujets  de  morale 
et  de  piété,  in-12,  3  vol.,  Paris,  1721;  Tradi- 
tion de  l'Eglise  romaine  sur  la  prédestination 
des  saints  et  sur  la  grâce  efficace,  Cologne, 
1687,  k  vol.  in-12,  sous  le  nom  du  Sr.  Ger^ 
main,  docteur  en  théologie.  La  matière  y  est 
traitée  conformément  aux  maximes  adoptées 
par  TauteUr;  La  discipline  de  V Eglise,  tirée 
du  Nouveau  Testament  et  de  quelques  anciens 
eoncHeSf  2  vol.  in-4%   Lyon,  1689.  Ce  ne 
sont  que  des  mémoires  imparfaits,  fruits  des 
conférences  sur  la  discipline  qu'il  avait  été 
engagé  de  faire  par  ses  supérieurs.   Cause 
arnaldine,  in-8%  1699 ,  en  Hollande.  On  voit 
dans  cet  ouvrage  tout  ce  que  l'esprit  de  parti 
peut  inspirer  d'ardeur  pour  la  défense  du 
chef.  11  le  fit  entrer  en  partie  dans  la  Justi- 
fication de  M.  Amauld,  1702,  S  vol.  in-12. 
Entretiens  sur  le  décret  de  Rome  contre  le 
Nouveau  Testament  de  Chdlons,  accompagnés 
de  réflexions  morales,  sr^pt  Mémoires  en  7  vol. 
in-l2,  pour  servir  h  l'examen  do  la  constitu- 
tion Unigenitus;  une  grande  quantité  d'ou- 
irrages  sur  les  contestations  dans  lesquelles 


il  s'était  engage,  dont  il  est  ImHile  de  doti- 
ner  la  liste,  depuis  que  la  secte  dont  il  fat  le 
coryphée  a  professe  ouvertenient  le  déisme 
et  1  athéisme^  <$onime  on  Ta  pu  voir  Ion  de 
ia  révolution  de  ItM. 

QUESNEL  (Pierrb),  surnommé  tênari, 
mort  à  La  Haye  vers  177^,  âgé  de  75  ans,  est 
connu  dans  la  république  des  lettres  par 

Î4nsieurs  ouvrages,  et  principalement  par 
'Histoire  de  la  compagnie  de  Jésus,  dont  les 
Îuakre  premiers  volumes  furent  imprimés  à 
trecht  en  1741.  Cet  écrivain,  qui  avril 
achevé,  trois  mois  avant  sa  mort,  cette  Bu- 
toir e,  k  laquelle  il  avait  employé  la  plas 
|p*ande  partie  de  sa  vie ,  se  détemina,  peu 
d'heures  avant  de  rendre  le  dernier  soupir, 
et  à  la  persuasion  de  certaines  personnes 
qui  lui  en  fiiisaient  un  cas  de  conscience,  ï 
en  faire  brâlerlemaauscrit,qui  auraitformé 
20  volumes  in-12. 

OUÉÏlF  (Jacques),  né  à  Paris  le  6  ao«t 
1618,  prit  lliabit  de  Saint-Dominique,  fat 
bibliothécaire  du  couvent  des  Dominicains 
de  la  rue  Saint-Honoré,  et  motirut  le  S  man 
1698,  à  60  ans.  On  a  de  lui  :  une  EiUm 
des  opuscules  et  des  lettres  de  Pierre  Mono; 
une  nouvelle  Edition  du  concile  de  Trenle» 
in-12  ;  une  nouvelle  Edition  de  la  Somme  de 
saint  Thomas,  en  3  vol.  in-fo!.;  les  Ie«r«  * 
Savonarole,  et  sa  Vie  par  Jean-Franço  s  Pic 
de  La  Mirandole  ;  il  préparait  une  BtbUoM- 
que  des  auteurs  de  son  ordre,  qui  fut  finie  par 
le  P.  Echard ,  son  confrère.  Toutes  ses  pro- 
ductions sont  des  témoignages  avantageui  de 
son  érudition.  Sa  vertu  égalait  son  savoir,  et 
son  savoir  était  très-étendu. 

QUEUX  (Claude  Le),  chapelain  de  Srinl- 
Yves  è  Paris ,  mort  en  1768,  a  donné  des 
Traductions  de  plusieurs  traités  de  saitrt 
-Augustin  et  de  saint  Prosper,  sur  la  grâce  ei 
•sur  le  petit  nombre  des  élus.  De  pîus,  ji  a 
composé  :  Les  dignes  fruits  depénitmcfi  l'î^i 
in-12  ;  Le  Chrétien  fidèle  à  sa  vocation,  1T*8 
^l  1761,  in-t2;  Le  Verbe  incarné,  1759,  MJ} 
Tableau  d'un  vrai  chrétien,  17i8,  in-12;  Mé- 
moirejustificatifàe  l'Exposition  deia  docirm 
chrétienne,  de  Moenguy,  1763,  \nA'l\Mh 
fnoire  abrégé  sur  la  vie  et  les  ouvrages  da 
même,  aussi  1763,    in-12;  un  Traité  n 
petit  nombre  des  élus,  traduit  du  latin  de 
Feggini.  11  a  travaillé  aussi  avec  Ysbhé  Le 
Roi,  ex-oratorien,  h  une  édition  derffw'^J' 
des  variations  par  Bossuet,  5  vol.  in-12,  i™ 
avec  la  Défense,  les  Avertissements  auxpr^ 
testante,  etc.;  mais  ce  qui  Ta  fait  le  pl^^?" 
naître,  est  le  Prospectus  de  fti  nouvelle  é<n- 
tion  des  Œuvres  de  ce  prélat,  abandoonfe 
ensuite  à  dom  Béforis  et  autres  Moédic- 
tins  :   édition  proscrite  par  le  cierge  « 
France,  et  entreprise  précisément  pour  cor- 
rompre les  écrits  de  ce  grand  homme,  ej 
renare  sa  foi  suspecte.  On  raconte,  au  sujc* 
de  l'abbé  Le  Queux,  l'anecdote  suivante,  q«f 
Tïous  transcrirons  telle   qu'elle  nous  a  e  « 
communiquée.  «  Feu  M.  Riballipr.  spJtcj»^ 
«  la  faculté  de  Paris,  parlant  h  M.  Tabb^Le 
«  Queui  du  petit  ouvrage  qu'avait  f^^}^.^/'- 
«  suet  sur  le  formulaire  d'Alexandre  Vll^ 
«  éit  due  sûrement  il  avait  dû  le  trouver  ftf^^ 
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«  $ê$  màmust^fUi,  L'abbé  rendit  qa'é)l%èlf- 
«  vtfMnt  U  ravait  trouvé^  mais  qu'il  lavait 
M  jeté  au  feu.  M.  Riballier  lui  fit  à  ce  sujet 
ff  une  réprimande  convenable.  »  Nous  pou* 
tons  citer  les  personnes  les  plus  respecta- 
Mes  qui  virent  encore,  «joute  relier,  et  à  qui 
U.  RiWlHer  a  fait  part  de  cette  anecdote.  U 
ii*en  revenait  pas  toutes  les  ibis  qu'il  racontait 
celte  impertinetite  réponse.  Vay.  Soabdi. 
.  QDBVBDO^Y*QniNSANO  JPIBUC  de  Al- 
CAirrina  db),  cardinal  et  évéque  d'Orensée 
en  GaKoe,  naquit  le  12  janvier  1736  à  Villa- 
Nuova-di-Fremo ,  près  de  Badiyoz ,  dans 
FEsCranoadure,  d'une  famille  recommandable 
pkr  ses  vertus  et  par  sa  noblesse.  Le  jeune 
Quevedo  fit  s^s  études  à  l'université  de  Sala-» 
manque,  où  ^1  prit  le  grade  de  docteur,  et 
embrassa  l'état   ecclésiastique.    Il   devint 
bientôt  chanoine  de  Saiamanque  et  inqnist-^ 
teur  do  Seint-Office.  £n  1776,  le  roi  €bar* 
lesIH  le  nomma  évé<|ue  d'Orensée  enGîaiice. 
Ce  n*élâit  point  un  siège  riche,  ni  un  poste 
brillant;  son  humble  troupeau  n'en  eut  que 
plus  dedroità  son  intérêt.  Quevedo  prêchait 
ftsskKhnent ,  réoandait  d'abondantes  aumô- 
nes, maintenait  la  discipline  parmi  son  clerçé^ 
feismt  de  Créquentes  visites  dans  son  dio- 
Mse  pour  s'assurer  du  bien  qu'il  y  avait  à 
hiirs ,  et  des  abus  qu'il  fallait  réprimer.  Le 
tordinat  Pélgado  étant  mort  en  17«,  et  ayant 
iais^é  le  sié^  de  Séville  vacant,  Charles  III 
y  Dcmiffla  Quevedo.  Aussi  désintéressé  que 
modeste,  l'évêquo  d'Orensée  supplia  le  roi 
de  le  dispenser  d'accepter  cette  place,  et  de 
le  lai^er  à  sa  première  épouse.  Lorsque  la 
persécution  révolutionnaire  obligea  les  ec- 
clésiastiques  français  de  quitter  leur  patrie, 
Quevedo  accueillit  honorablement  tous  ceux 

Sui  cherchèrent  un  asile  dans  son  diocèse, 
les  losea  dans  ses  séminaires,  dans  sa 
maison  de  campagne,  et  même  dans  son  pa-* 
lais.  U  fournit  a  tous  leurs  besoins.  Le  nom- 
bre ne  Teffrayait  pas,  et  plus  il  s'en  présen- 
tait, plus  la  Providence  semblait  multiplier 
les  ressources  dans  ses  mains  charitables.  U 
aidait  également  des  familles  d'émigrés  reti« 
fées  en  Galice.  On  a  évaluéà  plusde  80,000fr« 
ce  qii*il  consacrait  par  an  à  cette  bonne  œu-» 
^re,  pour  laquelle  il  mérite  la  reconnaissance 
de  tout  s  les  Ames  généreuses.  Quand  Bona- 
parte s'empara  de  l'Ëspaene,  il  ne  voulut 
reconnaître  ni  un  mettre  étranger  ni  le  pou«. 
voir  cree  s'arrogeaient  les  certes,  et  refusa  de 
ee  prêter  auK  vues  de  ces  assemblées.  Pros- 
tsril  par  elles,  il  se  retira  dans  une  partie  de 
'son  Aoatoe  située  en  Portugal,  et  y  de-» 
oieura  kisqu'au  retour  de  Ferdtinand  VU,  en 
•1814.  un  des  premiers  soins  de  ce  piince 
«"ooda  à  ses  Btats  fut  de  rappeler  l'évêque 
d^Orensée,  et  de  le  nommer  à  l'archevêché 
de  Séville,  qui  se  trouvait  de  nouveau  va* 
cant.  Queveao  pour  la  seconde  fois  refusa,  ce 
mcbe  bénéfice.  La  lettre  qu'il  écrivit  à  ce 
SHÎet  au  ministre  secrétaire  d'£tat,  et  qui  a 
¥lé  insérée  dans  l'iittu'  de  la  religion^  tome 
'V%  p.  831,  est  un  modèle  de  désintéresser 
'ment  et  de  nodestie.  Alors  l  ordinand  lui 
envoya  le  grand  cordon  de  Tordre  de  Char^ 
les  Uly  et  quelque  temps  après  il  le.présefitf 


au  cardinalat,  di^ité  que  Pie  VU  lui  con- 
féra dans  le  consistoire  du  8  mars  1816.  Ce 
prélat  vénérable  mourut  presque  subitement 
dans  son  pelais  épiscopal,  la  nuit  du  27  au 
38  mars  1818,  dans  sa  83*  année.  En  1801» 
les  prêtres  français  avaient  fait  graver  son 
ner trait  à  Madrid  avec  cette  inscription  : 
Consol<Uui  est  lugentes  in  Sion,  deemosynas 
^us  enarrabil  ornnis  Eceltsia  sanctorum, 

QUICKENBORNE  (Le  P.  Charles  vanI, 
jésuite,  missionnaire  au  Missouri,  naquit  le 
31  Janvier  1788,  à  Peteghem-I es-Denise  en 
Flandre,  et  fut  d'abord  professeur  pendant 
quatre  années  au  petit  séminaire  de  ftou« 
ten.  Après  avoir  été  ordonné  prêtre,  il  expr^- 

S\  quelque  temps  le  ministère  dans  un  vi!<- 
ge  près  de  Courtrai.  En  1815,  il  eijtra  chez 
les  jésuites,  qui  l'envoyèrent  en  Amérique 
en  1817.  Le  Missouri  fut  le  théâtre  de  s^ 
travaux  ;  il  visita  le3  Osages  et  parcourut 
les  pays  au  nord-ouest  ou  Missouri.  On 
trouve  plusieurs  lettres  du  P.  Ouicken^orne- 
dans  les  Annales  de  la  Propagation  de  la  foi. 
Ce  zélé  missionnaire  est  mort  au  Portage 
des  Sioux  en  1837. 

QUIEN  (Michel  Le),  dominicain,  naquit  à 
Boulogne  en  1661,  d'un  marchand.  Etant  ve- 
nu achever  ses  études  à  Paris,  il  sV  rendit 
babiie  dans  les  langues,  dans  )a  th^logie  et 
dans  l'antiquité  ecclésiastique.  U  fut  aimé 
par  ses  confrères  et  consulté  par  les  sau- 
vants, qui  trouvaient  en  lui  un  critique  ha^ 
bile  et  un  littérateur  poli,  toujours  prêt  à 
communiquer  ses  lumières.  Ce  pieux  et  sau- 
vant dominicain  mourut  à  Paris,  en  1733,  à  73 
ans.  Ses  prinoipaux  ouvrages  sont  :  la  Défense 
du  texte  hébreu  et  de  la  version  vulgate^  contre 
le  P.  Pezron,  avec  une  réponse  au  môme  Père, 
gui  avait  réhité cette  Défense,  Paris,  1690, 
in-13.  Yoy.  Moain  Jean,  et  Capprl;  uoe£dt- 
tion  des  ÔEuvres  de  saint  Jean  Damaseèhe,  eu 
grec  et  en  latin,  3  vol.  in-fol.,  1712  ;  un  traité 
eonlre  le  schisme  des  Grecs,  qu'il  a  intitulé  : 
Panoplia  contra  sckisma  Grœcorumf  in-4% 
sous  le  nomd'£/tenne  de  Altamura:  Nullité 
des  ordinations  anglicaneSf  contre  le  Père  Le 
Courayer,  k  vol.  in-12;  plusieurs  Dissertations 
dans  les  Mémoires  de  littérature  et  d'histoire, 
recueillis  par  le  P.  Desmolets  ;  Oriens  chris- 
Hanusj,  in  quatuor  pcUriarchatus  digestus,  in 
fuo  exhibentur  Ecclesiœ  patriarchœ,  cmterU 

Îue  prmsules  Orientis^S  vol.  in-fol.,  1740, 
'aris,  de  l'imprimerie  royale  :  ouvrage  qui 
renferme  toutes  les  Eglises  orientales,  sous 
les  quatre  grands  patriarcats  de  Constanli*- 
ûople,  d'Alexandrie,  d'Antioche  et  de  Jéru*- 
«alem.  L'auteur  y  donne  la  description  géo« 
graphique  de  chaque  diocèse  des  villes  épis*- 
«opales.  Il  rapporte  l'origine  et  l'étaUisse- 
ment  des.  églises,  leur  étendue,  leur  juri- 
4iction  ,  leurs  droits ,  leurs  prérogatives , 
ieurs  prétentions,  la  succession  et  Ta  suite 
de  leurs  évéques,  le  gouvernement  politi^ 
que,  les  changements  qui  y  sont  arrivés,  etc. 
La  Gallia  chrtstiana  de  Sainte-Marthe  lui  a 
servi  de  modèle,  et  il  la  très-bien  imitée. 
.  QUluNONEZ  (François  w),  cardinal,  était 
flis  du  comte  de  Luna ,  et  naqmt  à  L^^on 
rvers  la  fin  du  xy  siècle.  Il  fut  pa^e  du  c^rdi* 


QUI 

oal  Ximenès;  et  quitta  cet  homme  célèbre 
pour  entrer  chez  les  cordeliers.  Quignonez 
parvint  par  ses  talents  à  la  place  de  général 
de  son  ordre  en  1522.  L'empereur  Cnaries- 
Quinty  qui  Taimait  autant  qu'il  l'estimait,  le 
fit  memure  de  son  conseil  de  conscience. 
Lersque  Clément  VU  eut  été  fait  prisonnier, 
en  1527,  par  les  troupes  d3  ce  prince,  Qui* 
gnonez  fut  chargé  par  ce  pontife  de  négo- 
cier la  paix  et  d'obtenir  sa  liberlé.  Ses  soins 
lui  ayant  réussi,  il  fut  honoré  de  la  pour])re, 
envoyé  légat  en  Espagne  et  à  Naples,  fait 
évè]ue  de  Coria,  et  mourut  àVeruli,  en 
15^0,  après  avoir  donné  une  grande  idée 
des  lumières  de  son  esprit  et  des  qualités 
de  son  cœur.  On  a  de  lui  un  Bréviaire  (Br^- 
viarium  romanum  e  sacra  potissimum  Scri- 
ptura  et  prohalis  sanctorum  historiis  con- 
fectumjy  imprimé  à  Rome,  en  1535,  iu-8% 
aujourd'hui  assez  rare.  La  préface  en  est 
belle  et  mt^rite  d'être  lue.  On  a  suivi  en 
pariie,  dans  les  nouveaux  Bréviaires  de 
France,  le  plan  proposé  par  ce  cardinal  :  et 
si  celui  de  Paris  était  pendant  toute  Tannée 
comme  il  est  au  temps  pascal,  observe  Fel- 
Icr,  il  y  serait  entièrement  conforme.  Les 
Heures  canoniales    sont  réduites    à    trois 

Îsaumes,  et  les  Matines  à  trois  leçons.  Le 
sautier  y  est  distribué  de  façon  qu*on 
peut  le  reciter  eu  entier  dans  chaque  se- 
maine; mais  les  psaumes  y  sont  morcelés, 
ce  qui  fait  un  défaut  essentiel  par  la  confu- 
sion qu'il  y  a  dans  les  idées,  relativement 
au  nombre,  à  la  nature  et  à  l'objet  de  ces 
divins  cantiques ,  par  l'extinction  de  l'en- 
thousiasme poétique  qui  en  a  dessiné  les 
liaisons,  et  nxé  l'ensemble  de  la  manière  la 

f»Ius  inviolable.  (Voy.  le  Journal  hisl.  et 
UL,  V  nov.  178(),  page  Wl  ;  1"  oct.  1792, 
page  196  ;  avantages  de  Tancien  et  du  nou- 
veau Bréviaire  comparés,  ibid.,  1"  sep- 
tembre 1792 ,  page  13.)  Pie  Y,  ne  voulant 
d'ailleurs  pas  autoriser  par  son  silence  la 
circulation  d'un  ouvrage  liturgique  qui  n'a- 
vait aucune  sanction,  le  supprima.  On  le 
réimprim.1  à  Paris,  en  l'an  1679,  in-8°.  11  est 
recherché  des  savants,  surtout  des  litur* 
gistes.  Voy.  Robinet  (Urbain). 

QUILLOT  (Claude),  ecclésiastique,  né  à 
Arnai-le-Duc  en  Bourgogne,  vers  le  milieu 
du  XVII*  siècle,  d'une  famille  i^auvre,  fit  ses 
premières  études  dans  sa  v  lie  natale,  et  les 
conlin  .a  à  Dijon,  oik  il  entra  chez  un  con- 
seiller au  parlement  de  cette  ville  en  qualité 
de  précepteur  de  ses  enfants.  11  avait  de  la 
I)iété  :  l'idée  de  mener  une  vie  pénitente  lui 
lit  prendre  la  résolution  d'entrer  chez  les  char- 
treux. 11  se  présenta  chez  ces  Pères,  y  fut 
admis,  et  les  édifia  par  son  zèle  et  sa  régu- 
larité ;  mais  ses  forces  ne  répondirent  point 
à  sa  bonne  volonté.  Il  ne  put  soutenir  l'aus- 
térité de  cette  vie,  et  fut  obligé  de  rentrer 
d^ins  le  monde.  L'évéque  de  Lansres  lui 
conféra  les  ordres  sacrés,  l'attacha  a  la  pa- 
roisse de  Saiiit*Pierrede  Dijon,  et  lui  donna 
le  pouvoir  de  confesser.  Sa  vie  édifiante  lui 
eut  bientôt  attiré  la  confiance  des  personnes 
les  pliii  religieuses  de  la  ville.  On  le  consultait 
^e  tout^f  parts.  Il  devint  célèbre,  et  cette 


célébrité,  qu*il  ne  cherchait  pas,  lui  fit  des 
jaloux.  Sa  piété  le  portait  à  rechercher  les 
ouvrages  qu'il  croviit  les  plus  propres  à  U 
nourrir.  Il  lut  les  M^stiques^  et  même,  dit- 
on,  les  écrite  de  Molmos,  qui  n'étaieut  pas 
encore  condamnés.  Il  reçut  chez  lui ,  en 
1686,  madame  Guvon  et  le  P.  Lacombe.  U 
n'en  fallut  pas  davantage  à  ses  emiemis 
pour  faire  éclater  leur  haine.  Us  le  dénon- 
cèrent comme  complice  de  Philibert  iloteit, 
dont  on  poursuivait  alors  le  procte  pour  ac- 
cusation de  quiétitme,  Quillot  en  effet  fut 
compris  dans  la  sentence  lancée  le  17  juillet 
1700,  par  l'official  de  Dijon,  contre  ce  préire 
et  ses  sectateurs.  Quillot  qui  n'atait  point 
comparu  fut  déclaré,  par  cette  sentence,  cou* 
tumace ,  atteint  et  convaincu  d'avoir  tenu 
des  discours  remplis  des  erreurs  du  giit^ 
tisme^  d'avoir  distribué  des  livres  qui  con- 
tenaient lesdites*  erreurs,  etc.,  et  pour  cette 
raison  il  fut  condamné  à  trois  ans  de  prison 
dans  un  monastère,  à  y  jeûner  au  paiq  et  à 
l'eau  tous  les  vendredis,  et  à  faire  certaines 

[prières  et  atimônes  :  tout  pouvoir  d'entendre 
es  confessions  lui  était  retiré.  Cependant 
Quillot  s'était  caché.  Le  parlement  de  Dijon, 
de  son  côté,  prenait  connaissance  de  cette 
alfaire  en  ce  qui  pouvait  le  concerner  ;  car 
plusieurs  personnes  avaient  été  englobées 
dans  cette  sentence.  Quillot  y  fil  paneuir 
différentes  pièces  qui  prouvèrent  son  inno- 
cence ;  et  par  arrêt  du  ^  août  1700,  il  fat 
mis  hors  de  cour.  Ce  premier  succès  lai  eo 
fit  espérer  un  plus  complet.  Il  demanda  la 
révision  du  procès  instruit  devant  roffida- 
lité,  et  se  constitua  en  prison.  Une  nouTelle 
sentence  le  renvoya  à  pur  et  àpleinie  foo* 
cusation  formée  contre  lui;  il  sortit  denrison 
le  21avril  1701,  et  reprit  ses  fonctions,  à  rei* 
ception  de  celles  du  confessionnal,  dont  les 
supérieurs  ecclésiastiques  jugèrent  qu'il  de* 


quillotisme^  ou  de  ce  qui  s* est  passée  Dijensâ 
sujet  du  quiétistne,  etc.,  Zell,  1703,  in4'. 
L'auteur  est  Hubert  Maupartv,  procureur  da 
roi  du  bailliage  et  siég^e  présidial  de  Laogrei: 
tout,  dans  cette  histoire,  respire  la  passion 
et  la  haine.  On  veut  absolument  y  &û« 
croire  à  une  nouvelle  hérésie,  dont  Quillot 
serait  Fauteur.  M.  de  Clermont-Toooefre, 
évéque  de  Langres,  ayant  fait  examiner  cet 
ouvrage,  le  défendit  par  une  Lettre  pastem 
du  21  avril  de  la  même  année,  et  le  parle- 
ment de  Dijon  le  condan^na,  le  9  juillet  sui- 
vant, à  être  lacéré  et  brûlé  par  rexéeuteor 
de  la  haute  justice,  comme  calomnieux  et 
blessant  également  le  sacerdoce  et  Tempire* 
Il  est  devenu  très-rare.  On  ignore  l'époque 
de  la  mort  de  Quillot. 

QUINCARNON  (le  sieur  db)  écuver,  an- 
cien lieutenant  de  cavalerie  et  commissaire 
de  l'artillerie,  ne  nous  est  guère  connu  que 
par  deux  opuscules,  fort  rares  •  sur  deux 
églises  de  Lyon.  Us  sont  intitulés  :  Leson^ 

Îuités  et  la  fondation  de  la  métrovoU  ém 
'aules^  etc.,  avec  les  épitaphesoueleiem^'^ 
y  a  religieusement  coosenréesy  XyoQ>  ^^ 
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llriea  Libéral,  1673,  iiKl9  ;  lafandaii<m  et 
le$  €mtUmiiéi  de  la  boêilioue  eolléoiale  ei  eu-* 


riate.de  Saini*Paulf  m-12,  sans  date  et  sans 
nom  de  Yille  [imorimé  à  Lyon  aux  frais  de 
l'auteur  Ters  1688).  On  trouve  dans  ces  deux 
écrits  des  particularités  très-intéressantes. 

QUINDART  DE  La  HAYE.  Voy.  Matc. 

QUINTIEN  (saint),  né  en  Afrique,  sous  la 
domination  des  Vandales,  vint  en  France  du 
temps  du  roi  Clovis,  et  fut  élu  évéque  dé 
Rodez;  L  assista  en  cette  qualité  au  concile 
d*Agde,  en  506.  Chassé  de  son  siège  par  les 
GotiiSv  il  se  retira  en  Auver^e,  où  il  devint 
évéque,  et  où  il  mourut  saintement  en  527, 
«près  airoir.sauvé  par  ses  prières  sa  ville  épis- 
eopaie,  que  le  roi  Thierry  avait  juré  de  dé- 
molir. .    ' . 

QUINTIN,  tailleur  d^habits  qui  fut,  avec 
un  autre  homme  obscur  et  inconnu,  appelé 
Chopin*  chef  des  hérétiques  qi  l'on  Dommai  t  Li- 
beriins^  tient  une  place  parmi  les  rêveurs  et  les 
blasphémateurs  du  xvr  siècle.  Il  soutenait 
que  Jésus-Christ  était  Satan*  que  tout  !*£- 
vangile  était  faux;  qu'il  n*f  avait  dans  l'uni- 
vers qu'un  seul  esprit,  qui  est  Dieu  ;  qu'on 
ne  doit  pas  punir  les  méchants  ;  qu'on  peut 
professer  toutes  sortes  de  religions;  enfin, 
qu'on,  peut  sans  péché' se  laisser  aller  à  tou- 
tes SAS  nassions.  Cet  impie  factieux  et  tur- 
bulent fut  brûlé  à  Toumay  en  1530  :  mais  la 
mort  du  maître  n'empêcha  pas  les  disciples 
de  se  répandre  en  France,  en  Hollande  et 
dans  l^jMvs  voisins. 

QOINTlK  (Jean),  fils  d'un  greffier  de  l'of- 
ficialité  d'Autun,  naquit  dans  cette  ville  le  20 
janvier  1500.  Après  avoir  voyagé  dans  les 
divers  pays  qui  sont  à  l'orient  de  la  Bléditer- 
ranée,  il  fut  chevalier  servant  dans  l'ordre 
de  Malte,  et  accompagna  le  grand  maitre 
dans  cette  fie,  en  qualité  de  domestiaue.  Re« 
venu  en  France,  u  fut  fait  prêtre  a  Paris, 
professa  le  droit  canon  depuis  1536»  et  ob- 
tint un  bénéfice  dans  l'ordre  de  Malte.  Une 
harangue  qu'il  prononça  au  nom  du  clergé, 
en  IJÎGO,  dans  l'assemblée  générale  des  Etats 
du  royaume,  et  dans  laquelle  il  exhortait  le 
roi  et  la  reine  à  prendre  des  mesures  éner- 
giques  envers  les  protestants,   excita  les 
Ïlaintes  de  ces  derniers.  Qùintin  mourut  à 
ans  le  9  avril  1561.  On  cite  de  lui  :  Melitœ 
insul  r  de$€ripiiOf  Lyon,   1536,  in-^^  ;  réim- 
primé k  Paris,  inSr  ;  Exegesû  eofuilii  cujus" 
dam  generalis  in  uno  beneficiorum  multitudi* 
nem  vetaniiSf  tert.  lib.  Décrétai,  Greg.  cap.  28, 
tiiul.  5,  Paris,  1539,  in-ii^''  ;  Dejurie  canonici 
laudibuê:  ecelesiàsticorum  canonum  defensio 
br éviter  et  simpliciter  duobus  conciuncuUif 
auctoriUUj  theoria  simul  et  praxis  ad  eccle^ 
siasiiea  aeonomiœ ,   ordinxsque  tabemaculi 
conservationemf  Paris,  15U,  in-ili'''  ;  2*  édition, 
ibid.,  1601  ;  3*  édit.,  Nuremberg,  1671  ;  ^e- 
euium  eaeerdotii  Apoitàli  describentis  epUcth'  ' 
porumg  preibyterorum  et  diaconorum  tnoretf 
Paris,  1&59,  iii-4*  ;  Repetitœ  dudum  duœ  duo^ 
rum  capitum  prœlectionet^  cap.  De  multapro^ 
videniia^  de  prœbend.  et  dignitalib.f  et  cap. 
Novii  ille  qui  nihil  ignorât ^  Dejudiciist  in  an-. 
iiquis:  qw)rum  altéra  beneficiorum  ecelesith'^ 
ettcortm  ecclteiaetica  di$pen$atio  designatur; 
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altéra  ekristiana  dmtaiis  aristoeratia  de/tneo- 
tury  Paris,  1552,  in-folio  :  cet  ouvrage  roule 
sur  la  pluralité  des  bénéfices  et  l'aristocratie 
de  la  religion  chrétienne;  Orationes  duœ  ad^ 
versiu  gnosttcorum  sycophantas\  Paris,  1556, 
in-8*;  Joannis  Zonarœ  commentarii  in  eano- 
nés  conciliorum  tam  œcumenicorum  guam 
provinciàlium;  Paris,  1558»  iri-fc*;  Octoginta» 
quinque  reçulœ^  seu  canones  apostolorum^ 
cum  vetustis  Joannis  monachi  Zonarœ  scho^ 
liis  latine  modo  verm,  Paris,  1558,  in-4*  ; 
Stfnodus  Gangrensis  evangelicœ  promulgation 
nts.,,  explicata  commeniariolisj  Paris,  ISMO, 
in*4''  ;  Scholia  in  Tertulliani  librum  de  Prm^' 
scriptionibus  hœreticorum^  Pdris,  1560  et 
1561,  in-i*;  Hœreticorum  catalogue  et  histo^ 
ria,  Paris,  1560  et  1561,  in-**  ;  U  Harangue 
prononcée  dans  les  Etats  d'Orléans,  au  mois 
ne  décembre  1560  ;  Syntagma  canonum  grœ^ 
eorum:  c^est  une  traduction  de  Touvrage 
grec  du  moine  Matthieu  Blastares.  Papillon, 
dans  sa  Bib  iothèque  des  auteurs  de  .Bour- 
gOjipie,  donne  quelques  détails  sur  Quintin 
et  sur  ses  ouvrages.  > 

QUIQUERAN  de  BEAUJEU  (Pisrrk  de), 
naquit,  en  1526,  d'une  ancienne  maison 
d'Arles  en  Provence.  Après  avoir  appris  la 
rhétorique  et  la  poésie  à  Paris,  il  fit  un 
voyage  en  Italie,  ou  il  s'appliqua  à  la  musi- 
que. De  retour  à  Paris,  il  etuoia  les  mathé- 
matiques, 1  histoire  naturelle ,  la  botanique 
et  les  belles-lettres.  Sa  naissance,  soutenue 
par  la  réputation  que  lui  avaient  faite  ses 
talents,  lui  mérita  révôché  de  Seuez,  à  l'Age  < 
de  18  ans.  Il  n'en  jouit  pas  longtemps,  étant 
mort  à  Paris  en  1550,  a  24  ans.  Quiqueran 
fut  le  premier  évoque  nommé,  après  le  Cf>n- 
cordât  de  Léon  X  et  de  François  I''.  On  a  de 
lui  :  un  Eloge  de  la  Provence,  en  vers  latins, 
sous  ce  titre  :  De  laudibus  Provinciœ.  On  eu  . 
a  une  version  française,  in-8%  par  Pierre  de 
Vini  de  Claret, archidiacre  d'Arles.  VnPoëme 
latin  sur  le  passage  d*Annibal  dans  les  Gau-  > 
les.  Ces  deux  ouvrages  offrent  des  images 
heureuses  et  de  Tesprit  ;  mais  on  voit  que 
son  génie  n'avait  pas  encore  acquis  sa  rnaiu*- 
rite.  Ils  ont  été  recueillis  à  Paris,  en  1551, 
în-fol. 

QUIQUERAN  de  BEAUJEU  (Honoré  de), 
de  la  même  famille  que  le  précédent,  naquit 
à  Aries  en  1655.  Après  avoir  brillé  dans  le  . 
cours  de  ses  études,  il  entra  dans  la  congre-  : 
gation  de  TOratoire  à  l'âge  de  17  ans,  et  fut 
chargé,  quelque  temps  après,  de  professer  la  . 
théologie  dans  sa  ville  natale,  puis  à  Saumur. 
Après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  on 
l'envoya  dans  les  missions  du  Poitou  et  du 
pays  d  Aunis.II  s'y  fit  une  si  grande  réputa-  : 
tion,  que  le  célèbre  Fléchier,  évéque  de  Ni- 
mes,  lui  donna  un  cauonicat  dans  sa  cathé- 
drale   et  le  choisit  pour  un  de  ses  grands  ' 
vicaires.  L'abbé  de  Beaujeu  se  signala  par  . 
ses  prédications  dans  le  Languedoc  ^autant 
que  dans  le  Poitou.  Il  s'était  accoutumé  de 
bonne  heure  à  parler  sur-le-champ  et  sans 
préparation.  Son  éloquence. le  fit  admirei 
dans  les  assemblées  du  clergé  de  1693  et 
1700.  Le  roi,  informé  des  conversions  que 
l'fibbé  de  Beaujeu  opérait  dans  lo  diocèse  de 


tHlm^  le  nomma,  «n  ilQ&^kVétMè  ëHMi^ 
fûD«  el  ivesque  aussitôt  k  cdtii  de  Caistroi; 
Louis  XIV  étanl  mort  en  1715,  dans  le  temps 
de  Tasa^mbJée  générale  du  clergé,  Vé^rèque 
de  Castres  fol  choisi  pour  prouoneer  à  ^\nU 
Deois  roraisoD  funèbre  de  ce  monafque,  ei 
il  $*en  acquitta  avec  succès.  Elfe  fut  inpri- 
mée,  la  mâme  année,  à  Paris,  in-4*.  On  a 
qurtquefois  cité  cette  comparaison  qu'il  j 
tait  de  son  héros  à  un  arbre  é4ev(^  sur  le  som« 
met  iiu  Liban,  et  nous  la  reproduisons  comme 
pouTant  senrir  h  donner  une  idée  de  la  ma* 
nière  de  Furateur:  «  Ce  fameux  monarque 
«  n*a  presque  rien  entrepris  qui  n'ait  heu- 
€  reusement  réussi,  et  ses  malheurs  même 
«  n'ont  serTÎ  qu'à  rehausser  sa  gloire.  Sem- 
«  blable  k  cet  arbre  nourri  des  plus  belles 
«  eaui  de  la  nature,  qui,  du  sommet  du  Li- 
ft ban,  pousse  une  tige  droite  et  élère  jus- 
te qu*aux  nues  une  tète  superbo  que  les  oi- 
ff  seaux  du  eiel  respectent,  que  les  arbustes 
«  ne  sauraient  atteindre,  que  l'impétuosité 
«  des  yents  ne  saurait  ébran^T,  que  Tinon- 
«  dation  des  rivières  ne  saurait  entraîner, 
tiQ\ie  les  ardeurs  du  soleil  ne  sauraient  en- 
«  Qommager,  que  l'inconstance  des  saisons 
«  BO  saurait  flétrir,  dont  la  fécondité  ne  peut 
ce  être  retardée,  et  dont  les  feuilles,  par  la 
«i -fraîcheur  el  l'utilité  qu'elles  procurent, 
«  aussi  bien  que  par  l'odeur  qu'elles  répan- 
«  dent,  surpassent  les  fruits  délicieux  des 
a  autres  espèces;  tel  a  toujours  paru  le  roi, 
«  supérieur  aux  autres  hommes,  comme  aux 
«  .événements  de  la  bonne  et  de  la  mauvaise 
«  fortune  ;  plus  heureux  d'avoir  su  fiire  un 
«t  bon  usage  d'une  si  rare  félicité,  que  de  l'a- 
«  voir  méritée.  »  On  a  de  Quiqueran  de 
Beaujeu  un  volume  in-&*  de  Mandements,  de 
Leitreê  et  ô*Inêtructian8  pastorales,  qu'il  pu- 
blia sur  rétablissement  de  son  séminaire, 
sur  les  maladies  contagieuses  de  la  Provence 
et  du  Lang<iedoc,  sur  l'incendie  de  Castres, 
sur  les  abus  de  la  mendicité,  sur  la  légende 
de  Grégoire  VII,  sur  le  fameux  concile  d'Em- 
brun, auquel  il  n'était  pas  favorable,  et  sur 
phisieurs  points  de  doctrine  et  de  discipline 

3ui  décèlent  son  attachement  aux  nouveaux 
isciples  de  saint  Augustin.  Colbert  et  Soa- 
nen  eurent  en  lui  un  ami  zélé.  Ce  prélat 
mourut  à  Arles,  où  il  était  allé  voir  sa  fa- 
mille, le  26  juillet  1736.  Le  nom  de  Quique- 
ran  de  Beaujeu  figure  parmi  ceux  que 
M.  l'abbé  Migue  a  fait  entrer  dans  sa  grande 
eollection  des  Orateurs  sacrés ^  en  60  vol. 
in-4\ 

QUIRET.  foy,  GutnET  (Je^n). 

QUIRIN  (saint),  évoque  de  Sciscia,  ville  de 
la  Pannonie,  aujourd'hui  Sisseg,  souffrit  la 
mort  nour  la  foi  à  Sabaria,  le  *  juin  303  ou 
804.  Saint  Jérôme  et  Fortunat  en  parlent 
avec  de  grands  éloges;  Prudence  a  composé 
uge  hymne  en  son  honneur.  Dom  Ruinart  a 
publie  les  Actes  authentiques  de  sou  mar- 
tyre. 

QUIRIIfl  ou  QUERINI  (Angexo-Maeu)  , 
noble  Vénitien»  cardinal  et  httérateur,  né  en 
1680,  avec  un  esprit  vif,  entra  de  bonne 
heure  dans  l'ordre  de  Saint-Benoît.  Il  fit 
profession,  le  l*»  janvier  1698,  dans  l*ab- 


taiye  des  bénédictnia-dè  noreiiee,et  JeHv)i 
aux  sciences  afvec  une  applicètion  Infatite. 
ble.  Il  fut  aussi  chargé  de  donner  dêsleçons 
de  théologie  et  de  langue  hébraïque  aui  no* 
Tices  de  son  ordre.  Cependant,  en  ITM,  sei 
études  furent  quelque  temps  traversées  par 
une  idée  importune  :  H  s'im/»ginait  qu'il  avait 
la  pierre.  11  en  fut  détrompé  (>8r  une  diète 
sérève  qui,  en  guérissant  son  imagination, 
affaiblit  excessivement  ses  forces  :  pour  les 
rétablir,  il  prit  le  parti  de  voyaeer  el  de  vi* 
siter  les  savants.  11  parcourût  TAllemagne, 
la  Hollande,  l'Angf eterre  et  la  Frenee.  et  fit 
connaissance  avec  plusieurs  hommes  distin* 
gués.  De  retour  è  Rome,  il  fut  Domra^  en 
17^,  archevAqu  ^  de  Gorfou,  et  s'attira  par 
une    conduite    vraiment    épiscopale,  non- 
seulement   la  vém'Tation   de  ses  ouailles^ 
mais  encore  celle  des  Grecs  scWsm^tinnes. 
Honoré  du  chapeau  de  cardinal  en  IW,  i( 
répara  avec  magnificence  l'égiise  de  Saiot- 
Marc,  qui  était  son  titre.  L'église  cathédrale 
de  Bres(!ia,  dont  il  avait  été  fait  évéque  et 
172G,  est  devenue  par  ses  soins  H»edesph« 
magnifiques    d'Italie.    Toute  VKurope  sait 
combien  il  a  contribué  à  la  construction  ie 
l'église  catholique  de  Berlin.  Il  augmenta  la 
bibl.othèque  du  Vatican  par  la  donation  de 
la  sienne,  qui  était  choisie,  et  si  nombreuse, 
qu'il  fallut,  pour  la  placer,  construire  une 
nouvelle  salle.   Il  acheta  un  grand  nfttnbrc 
de  livres,  qu'il  donna  de  môme  à  h  viDedc 
Bcescia,  pour  on  faire  une  bibliothèque  pu- 
blique, à  l'entretien  de  laquelle  il  assigni 
des  fonds  suffisants.  On  s'étonnera  pcul^re 
dé  toutes  ses  libéralités;  mais  il  avait  de 
grands  revenus  et  peu  de  beseîns,  Crt  il- 
lustre prélat  mourut  subitement  d'apopleiie 
à  Brescia  en  1755,  à  75  ans.  Lebeaunt,en 
1756  son  Eloge  à  l'académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  dont  le  cardinal  était  cor- 
respondant. Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
/Vtmorrffo  Corcyrœ,  ex  antiquisshnnfnonit' 
mentis  iUustrata,  Lecce,  1725,  in-k",  ouvrage 

Î)Iein  d'érudition  et  de  critique,  dont  latnf^- 
eure  édition  est  celle  de  Brescia  en  1738, 
in-4';  une  Edition  Ses  ouvrages  de  quelques 
saints  évoques  de  Brescia,  qui!  pub)»  en 
1738,  in-folio,  sous  ce  titre  :  VetenmBnxx^ 
episcoporum,  sancti  Phitastrii  et  sanctiGou- 
aèntii  opéra  :  nec  non  beati  Ramperti  ti  c«e- 
rùbiiis  Aldemani  opuscula,  etc.  ;  Sperini^ 
variœ  litteraturœ,  quœ  in  urbe  Brixja  ejwwt 
ditione  paulo  post  typograpkiœ  incunaM^ 
florebat,  etc.,  1739,  in-V  ;  la  Relation  de  ses 
voyages  :  elle  renferme  des  anec<tote5Ctï- 
rieuses  et  intéressantes  ;  une  Edition  des 
livres  de  l'office  divin,  à  l'usage  de  PEglse 
grecque;  une  de  VEnchiridion  Grœcorumi 
Bénévent ,  1725 ,  in-4»  ;  Gesta  et  eputùlâ 
Francisci  Barban  ;  un  recueil  de  ses  le/fr^ 
eh  dix  livres;  la  Yie  du  pape  Paul  II,  coi  tre 
Platine,  en  latin,  Rome,  1740,  in-i*;  i^oc 
Edition  des  lettres  du  cardinal  Polus  ;  quatre 
Instructions  pastorales  ;  un  Abrégé  de  sa  m'> 
jusqu'à  l'année  17W,  Brescia,  17W,in-y; 
étant  bibliothécaire  du  Vatican,  il  procura 
la  nouvelle  Edition  des  OEuvres  de  saiBi 
Ephremf  1742,  6  tomes  in-fol.,  en  grec,  en 
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$/riaque  et  en  latm;  in^^Haraûgue)  De  mo* 
iaicœ  historiœ  prœstaniîa^  pleine  d'idées 
justes,  et  bien  propre  k  apprécier  la  narration 
de  Moïse. 

>  QUIR06A  (Joseph),  jésuite  et  missionnaire 
eJHpagnl»!,  dé  ie  li  mars  ITOT^  k  Luge  tnGdr 
lice,  d'uBe  illustre  famille  de  cette  proviocer 
min  dans  la  société  de  Jésus  à  i'àge  de 
ihàDB,  U  avait éittdiéles mathématiquesavec 
sacGèSf  arail  même  été  admis  à  Técole  de  la 
marine  et  avait  fait  sur  mer  plusieurs  voya- 
is. U  aolUcîta  de  ses  supérieurs  la  permis^- 
sion  de  passer  en  Amérique»  pour  y  prêcher 
rfiTangile.  Dans  le  même  temps,  il  re^ut  du 
roi  d*£spagne  la  commission  de  Tisitor  la 
^rre  dite  Magellamique  ^  &  l'extrémité  da 
/Amérique  (faisud^  de  s'assurer  des  ressour- 
ces que  le  pays  pouvait  offrir,  et  de  déter** 
BBoer  des  points  convenables  à  rétablisse- 
ment de  ports  et  de  rades  pour  les  bâtiment» 
ëe  commerce.  Le  résultat  de  cette  mission 
ae  fut  pas  aussi,  important  qu'on  était  en 
droit  de  l'attendre  du  zèle  du  PèreQuiroga. 
De   retour  en  Europe,  il  se  rendit  à  Rome 

four  y  exposer  Télat  des  missions  dans  le 
araguar.  Lors  de  la  suppression  de  son 
ordre»  â  se  Gxa  à  Bologne,  où  il  se  lia  aveé 
les    BiâtkématideDS  les   fdus  renommés  » 
eomme  Canterzoni,  Pakani,  etc.  Il  y  publia 
«m  ouvrage  en  italien,  intitulé  Tratado  éM 
arie  iaerétmrû  (kwwegùrporcireuloparahlQ 
0  Is  emiinoxial^  Bologne,  1789^,  qui  eut  beau* 
eo(9  oe  succès.  H  a  laissé  eo  outre  plusieurs 
manascrîls,  qui  exietaient  dans  l'institut  de 
Ba/ègne  {la  5^eéofa),  et  qui  traitent  do  la  ma- 
nière de  troùTer  la  longitude  en  mer  par 
Tobservation  des  taches  du  soleil,  de  la  iune| 
des  é^dipses,  des  satellites  de  Jupiter,  et  de  la 
boussole  (em  la&i),  de  Tart  de  nibriquer  les 
teuMoies,  d»s  moyens  de  renouveler  et>  puri- 
fier Tair  ckiiis  un  taissean,  de  l'art  de  cons- 
truire des  baïqwis  et  des  ponts  sur  les  fleuves 
et  les  nri^^s  les  plus  rapides;  un  traité  s«ir 
^es  diflérents  ciiniatfi ,  de  la  oonstruetion  d'oir 
ieauT  artîfietels,  etc.  LeP.  Quiro^  allait  don- 
Ber  tous  ces  ouvrages  à  l'impression,  lorsque 
la  mort  le  surprit  k  Bohçae  le  13  octobre  1784, 
h  l'âge  de  77  ans.  H  était membrede plusieurs 
fytMtéB  samtes  d'Espagne  et  dltalie.  Lé 
Jt-mmai  de  son  vo^ofe,  rédigé  sur  ses  obser-^ 
▼afCioDS  €4  sur  eeMes  de  ses  conspagnons,  par. 
Je  Père  Loçanev  a  été  imprimé  dans  les  Fiieesi 
-nutifeaiive^  de  Vhhtowe  du  Pùraguay^  par  lé 
Père  de  Cbarleroix. 

'    QUIROSt  (AnoirsTiii  de),  jésuite  espa^oi^ 
natif  if  Aodajar,  lut  élevé  aux  premières 
dlar;;es  de  aa  wovince,  ensnile  envoyé  au 
Mexique,  où  il  fut  inspecteur  des  missions, 
et  oàn  moarut  le  la:  déceisibre  1632,  Agé  dé 
5S  ans.  On  a  de  lui  des  Commentairei  sur  le 
cimtiqoe  de  Mcâse,  sur  Isaïe,  Nahum,  Mala- 
ehîe ,  fur  l'ultra  aux  Colossie ns,  sur  celle 
de  saint  Jacques,  etc.,  Séville,  1622,  in-foK, 
0t  une  Bissertatioo,  en  espa^ol,  contre  les 
écriTsâos  qui  affectent  de  se  servir  d'expres- 
aions    anciennes   et    Inusitées.  ^  Quiaos 
(Théodore  de),  religieux  dominicain  et  mis- 
aioniMire,  né  l'an  1»99,  à  Vivero  dans  la  Ga- 
lice, ^'embarqua  pour  les  ties  Philippines  en 


1637,  et  professa  d'abord  la  philosophie  h. 
Manille  ;  il  se  rendit  ensuite  dans  l'île  de 
Formose,  où  il  remplit  pendant  dix  ans  les 
fonctions  de  son  ministère  avec  un  zèle  in- 
fatigable. Cette  île  ayant  été  prise  par  les  Hol- 
landais, le  P.  Quiros  fut  fait  prisonnier,  et 
conduit  à  Jacatra,  puis  à  Hdcassar.  II  re-: 
tourna  par  l'ordre  du  roi  d'Espagne  à  Ma- 
nille, ou  il  reprit  ses  pénibles  travaux  et 
mourut  le  4  aécembre  1662,  à  63  ans.  Ce 
missionnaire  avait  composé  une  Grammaire 
et  un  Dictionnaire  de  la  langue  tagala  ;  et 
il  traduisit  dans  cette  langue  un  Catéchisme 
et  divers  ouvrages  ascétiques,  entre  autres 
un  Traité  de  la  dév()tion  au  rosaire,  imprimé 
plusieurs  fois  à  Manille  et  à  Mexico.  — 
QuiRos  (Hyacinthe-Bernard  de),  dominicain 
espagnol ,  qui  portait  dans  son  ordre  les 
noms  (ï Augustin-Thomas f  enseigna  la  théo- 
logie et  le  droit  canonique  à  Rome.  Ayant 
apostasie,  il  se  rendit  à  Berne,  obtint  une 
cnaire  d'histoire  ecclésiastique  à  l'université 
de  Lausanne,  et  mourut  d'apoplexie  à  Lau- 
sanne le  6  novembre  1758.  On  cite  de  lui 
une  Histoire  de  VEglise^  en  allemand,  LaU'^ 
sanne,  1756,  in-folio,  et  plusieurs  Dissertor* 
tions  académiques,  en  latin. 

QCISTORP  (Jean),  théologien  luthérien, 
naquit  à  Rostoek  en  lii84-,  et  fut  professeur 
de  théologie  dans  cette  ville.  II  eut  ensuite 
la  surintendance  des  églises  de  sa  commu- 
nion. 11  assista  Grotius  dans  ses  derniers 
moments^  U  a  composé  divers  ouvrages, 
savoir  :  Articuli  formulœ  concordiœ  illth- 
strati  ;  Manuduetio  ad  studium  theologicum; 
des  Notes  latines  sur  tous  les  livres  de  la 
Bible  ;  des  Commentaires  sur  les  Epîtres  de 
saint  Paul  ;  des  Sermons;  des  Dissertations, 
U  mourut  en  16&&  —  Quistorp  (Jean),  fils 
du  précédent,  naquit  en  162i^,  et  suivit  la 
même  carrière  que  son  père.  Il  fit  ses  études 
à  Greip£8walde,  et  visita  les  universités  de 
Copenhague  et  de  Leyde,  pour  en  entendre 
les  professeurs.  Revenu  à  Rostoek,  il  y  ob- 
tint une  chaire  ^  théologie,  et  en  même 
temps  une  place  de  pasteur.  On  a  de  lui  : 
Catêckesis  antipapistica  :  il  y  attaq^ue  le  pape 
et  l'Eglise  romaine  ;  Pia  aesiderta  ;  Repeti-- 
tiones  ,' deeahgi  antipapisticœ  ;  une  Lettre 
allemande  à  la  reine  Christine  de  Suède, 
sans  signature;  le  Trésor  dans  le  champ; 
Disputationes  theologieœ.  Sans  ses  écrits, 
surtout  dans  ceux  contre  le  pape,  le  fiel  est 
m^  à  l'érudition.  U  mourut  en  1669. 

QUKTORP  (Jear-Nicolas)  ,  théologien  lu- 
thérien, né  à  Rostoek  en  1651,  fut  pasteur 
dans  cette  ville,  et  y  mourut  le  9  août  1715.  U  a 
laissé  des  Explications  sur  saint  Jean,  et  plu- 
sieurs écrits  de  controverse  et  de  théologie. 

QUOD-VULT^DEDS  (saint) ,  était  évoque 
de  Carthage  dans  le  temps  que  cette  ville  fut 

Jrise  par  Genseric^  roi  des  Vandales,  l'an 
39.  Ces  barbares  le  mirent  lui  et  la  plupart 
de  ses  clercs  dans  de  vieux  navires  qui  fai- 
saient eau  de  toutes  parts,  et  qui  étaient  sans 
aucune  provision.  Dieu  fut  leur  pilote,  et  kis 
fit  aborder  heureusement  à  Naples,  où  il£ 
fiirent  reçus  comme  de  glorieux  confesseurs 
de  Jésus-Christ.  Foy.  Dbo-^ratias. 
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RABACHE  (Etienne),  docteurde  Sorbonne, 
de  l'ordre  des  Augustins,  naquit  à  Voves 
dans  le  diocèse  de  Chartres,  en  15S16.  Il  fit 
à  Bourges  la  réforme  des  religieux  de  son 
ordre,  et  rétablissement  de  la  congrégation 
do  Saint  Guillaume,  on  1594..  Ce  pieux  ré- 
format jur  finit  sa  vie  à  Angers,  en  1616, 
ûgé  de  60  ans. 

RABAN-MAUR  (Magnence),  en  latin  Hra- 
banus  Magnentius,  naquit  à  Fulde  en  788, 
de  la  me  Heure  noblesse  du  pays.  Ses  pa- 
rents l'offrirent,  à  Tâge  de  dix  ans,  au  mo- 
nastère de  Fulde,  où  il  fut  instruit  dans  la 
vertu  et  dans  les  lettres.  On  l'envoya  ensuite 
à  Tours,  pour  y  étudier  sous  le  fameux  Al- 
cuin.  De  retour  à  Fulde,  il  en  fut  élu  abbé 
en  822,  et  réconcilia  Louis  le  Débonnaire 
avec  ses  enfants.  Raban  écrivit  une  lettre 
pour  consoler  ce  prince,  que  l'on  avait  dé- 
posé injustement,  et  publia  un  Traité  sur  le 
respect  que  doivent  avoir  les  enfants  envers 
leur  père,  et  les  sujets  envers  leur  prince.  11 
est  Qcins  la  Concordia  de  Marca ,  édition  de 
Baluze.  Raban-Maur  obtint  de  riches  posses- 
sions dont  il  dota  diverses  maisons  naissan- 
tes, entre  aiitres  Tabbaye  d'Hirsauge.  11  se 
démit  ensuite  de  son  titre  pour  aller  vivre 
dans  la  solitude  du  Hont- Saint -Pierre. 
Devenu  archevêque  de  Mayence  en  8W ,  il 
fit  paraître  beaucoup  de  zèle  et  de  charité 
dans  le  gouvernement  de  son  Eglise.  Après 
avoir  examiné  la  doctrine  de  Gotescalc  dans 
lin  concile  tenu  dans  sa  ville  épiscopale,  en 
8i8,  il  la  condamna  et  envoya  Gotescalc  k 
Hincmar,  archevêque  de  Reims,  dans  le  dio- 
cèse duquel  il  avait  été  ordonné.  Foy.  Go- 
tescalc. Une  famine,  qui  désola  le  diocèse 
de  Mayence  en  850,  lui  fournit  une  occasion 
de  montrer  le  zèle  et  la  charité  dont  il  était 
animé  pour  son  troupeau  ;  ses  revenus  fu- 
rrnt  distribués  aux  pauvres,  et  chaque  jour 
il  en  avait  300  à  sa  propre  table.  II  présida 
ensuite  le  concile  assemblé  en  852  dans  sa 
ville  épiscopale,  et  assista  Tannée  suivante 
à  celui  de  Francfort.  Raban  mourut  dans  sa 
terre  de  Winfeld,  en  856,  à  68  ans.  Il  lé^ua 
ses  livres  aux  abbave  de  Fulde  et  de  Samt- 
Alban.  On  a  de  lui  oeaucoup  d'ouvrages  re- 
cueillis à  Cologne  en  1627,  5  tomes  m-foL. 
qui  se  relient  en  3  vol.  Ils  contiennent  :  des 
Commentaires  sur  l'Ecriture,  qui  ne  sont 
presque  que  de  simples  extraits  des  écrits 
des  Pères  :  c'était  la  manière  des  théolo- 
giens de  son  temps;  un  Traité  de  V Institu- 
tion des  clercs  et  des  Cérémonies  de  VE~ 
fflise  ou  des  Offices  divins^  divisé  en  trois 
ivres.  C'est  un  de  ses  plus  importants  ou- 
vrages :  il  a  eu  plusieurs  éditions  dans  le 
xvr  siècle.  Un  Traité  du  Calendrier  ecclésias- 
tique. 11  y  enseigne  la  manière  de  discerner 
les  années  bissextiles  et  de  marquer  les  indic- 
lions.  Un  Livre  sur  la  vue  de  Dieu^  sur  la 
fureté  du  cœur  y  et  la  manière  de  faire  péni- 
tence. Ce  sont  des  extraits  que  l'auteur  avait 
laits  en  lisant  les  Pères.  De  universo»  sive 


Etymologiarum  opus.  II  contient  la  déSni- 
tion  des  noms  propres  qui  se  trouvent  dans 
TEcriture  sainte.  Des  Éomélies  ;  un  Iforty- 
rologe.  Le  prologue  de  ce  martyrologe  a  été 
publié  par  dom  Mabillon,  Analect,,  pag.  U9, 
d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Saint-Gall  ;  le   Livr^  de  la  gram$Mire  :  ee 
n'est  (^l'un  extrait  de  Priscien  le  gratnmai-  . 
rien  ;  Traité  des  ordres  sacrés^  des  saeremnU 
et  des  habits  sacerdotaux  ;  Traité  de  ladiici- 
pline  ecclésiastique:  un  Pénitentiel  ;  un  Tmti 
de  V  invention  des  langues;  le  Traité  des  vieetd 
des  vertusj  qu'on  lui  attribue,  est  d*Halitgi- 
rius,   évêque    d'Orléans.  On  trouve  daos 
le  Thésaurus  de  Martène,  dans  les  Miscelhh 
nea  de  Baluze,  et  dans  les  OEuvres  da  P.Sir- 
mond,  quelques  traités,  qui  ne  sont  )ioiot 
dans  le  recueil    de    ses    OEuvres:  Rabin 
cultivait  aussi  la  poésie  :  témoin  son  Poim 
en  rhonneur  de  la  sainte  croix,  qui  est  daos 
le  recueil  de  ses  ouvraçes^  et  dont  il  y  aune 
assez  belle  édition  particulière  à  Augsbours, 
1605,  in-fol.  Le  P  BrouwBr  ai)ubUé  ses  poé- 
sies à  la  suite  de  celles  de  Fortuuat.  On  j 
trouve  le  Yeni  Creator  conservé  dans  les 

Erières  de  l'Eglise.  Quoique  le  style  de  Ki- 
an  soit  en  général  simple,  clair  et  concis, 
cependant  il  a  quelquefois  besoin  d'explica- 
tion; il  écrit  moins  bien  en  vers  qu'en 
{)rose  ;  il  lui  échappe  môme  des  fautes  conirs 
a  prosodie,  ce  qui  aans  ces  siècles  n'a  rieo 
d'étonnant. 

RABARDIÇAU  (Michel),  jésuite ,  né  k  0^ 
léans  en  1572,  mort  à  Paris,  en  1649,  à  T7 
ans,  est  connu  par  son  OptaJtus  aallut  ^^ 
nigna  manu  sectus^  Paris,  Iwl,  in4*.  Rabat* 
deau,  pr<^'tendant  réfuter  le  livre  iolitaJ«J: 
Optatigallidecavendo  schismate  liber  fçrerMt¥ 
eus,  de  Charles  Hersent,  qui  paraissait  crain- 
dre un  schisme  dans  l'Oise  de  France,  t 
l'occasion  du  patriarcat  dont  le  cardinal  « 
Richelieu  semblait  vouloir  se  revêtir,  donna, 
aussi  bien  que  son  adversaire,  dans  diverses 
erreurs.  Il  avançait  que  la  création  d'un  pa- 
triarche en  France  n'avait  rien  de  schismi- 
tique,  et  crue  le  consentement  de  Rome  or 
tait  pas  plus  nécessaire  pour  cela  quHIne 
l'avait  été  pour  établir  les  patriarches  de  Jé- 
rusalem et  de  Constanlinopie.  Ce  dernier 
article  en  particulier  montre  combien  Yi^ 
teur  avait  peu  réfléclîi.  Les  termes  seuls  de 
sa  comparaison  auraient  dû  lui  ouvrir  1^ 
yeux.  Le  pape,  successeur  du  prince  d« 
apôtres  et  chef  de  l'Eglise  universelle,  est 
en  môme  temps  patriarche  de  rOccident; 
mais  il  ne  l'est  pas  de  TOrient.  4insi  l'érec- 
tion des  patriarcats  de  Jérusalem  et  de  Cops> 
tantinople  n'avait  rien  pris  sur  sa  juridiction 
patriarcaje  ;  au  lieu  que  la  création  d'un  (^ 
triarche  en  France  lui  en  ravissait  une  |)er- 
tie  des  nlus  considérables.  Elle  ne  pouv*!» 
donc  se  laire  malgré  lui ,  sans  une  iôjus^i^e 
palpable.  «  Qu'elle  pût  absolument  avoirjieu 
«  sans  schisme,  dit  un  auteur  fort  modéra* 
«  c'est  là  une  de  ces  spéculations  q«  ^P' 
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c  rent  toiqotirs  ôAns'les  drconstances  où  on 
«  les  agite  communément,  et  où  l'on  agitait 
c  celle-ei,  c*«st-à-diredan5la  chaleur  du  res- 
ff  sentiment,  et  Taveugiement  du  dépit,  et  qui 
<  conduisent  inévitablement  au  précipice , 
€  mi*on  n'en  sépare  que  par  des  précisions 
c  idi^ales.  »  Son  ouvrage  fut  condamné  à  Aome 
en  16fc3;  l'assemblée  du  clergé  de  France  re- 
cul ce  décret  le  19  septembre  1645,  et  le  fit 
enregistrer  dans  son  procès-verbal. 

RABAUDY  (Bbrnard  de),  religieux  de  l'or- 
dre des  Frères  préc  eurs,  naquit  à  Toulouse 
en  1631,  de  Tune  des  familles  les  plus  dis- 
tinguées de  cette  ville,  et  y  mourut  le  3  no- 
YeiBhre  1731,  après  avoir  professé  la  théo- 
logie avec  éclat  dans  l'université  de  celte 
Yille.  On  a  de  lui  :  Exercitationes  theologicœ^ 
ad  Mtngulas  parteê  Summœ  sancti  Thomœ^ 
doetoriM  mqeficU  3  vol.  in-8°.  La  bibliothèque 
des  dominicains  de  Toulouse  possédait  la 
suite  de  cette  composition,  qui  se  conserve 
aujourd'hui  dans  celle  du  collège  royal  de  la 
même  ville. 

RABAUT  DB  SAINT -ETIENNE  (Jean- 
Paol),  ministre  protestant ,  né  à  Nîmes  en 
avril  1743,  était  fils  d'un  pasteur  de  cette 
ville,  qui  se  signala  dans  plusieurs  circons- 
tances par  son  zèle  pour  ses  corelieionnai* 
res.  Son  père,  quoiqu'il  eûl  été  condamné  à 
errer  d'asile  en  asile  dans  les  montagnes  des 
Céveanes ,  trouva  le  moyen  de  lui  donner 
UBe  première  connaissance  des  lettres.  Le 
jeune  Rabaut  fut  admis  à  jouir  en  Suisse  des 
iQodations faites  par  plusieurs  souverains  pro- 
testants étrangers  en  faveur  des  jeunes  Fran- 
çais qui  se  livraient  aux  études  tbéologiques, 
et  parmi  ses  maîtres  il  compta  le  célèbre 
Court  de  Gebelin.  Devenu  ministre  de  l'Evan- 
gile» il  vint  en  France  où  ses  discours  furent 
remarqués.  Alors  il  composa  le  Vieux  Cévenol^ 
ou  Ànecdoies  de  la  vie  d'Ambroiêe  Borely^ 
mort  à  Landreê  à  Vàge  de  103  an$^  Londres  , 
178^^,  1  vol.  in-8%Ce  roman  qui  n'est  qu'une 
censure  des  édils  portés  contre  les  protes- 
tants depuis  1685,  et  une  apologie  des  fana- 
tiques des  Cévennes  (1),  fut  publié  comme 

(1)  Nous  croyons  qa'on  nous  saura  gré  de  repro^ 

«iaire  ici  rariicle  que  Feiler  a  consacre  à  Fun  des 

principaux  prophètes  de  ces  sectaires.  —  Jean  Cav4« 

LTCB,  né  au  village  de  Ribaute,  prés  dAnduse,  en 

^1679,  fils  d*an  paysan  des  Cévennes,  est  fameux  par 

le  r6te  qu'il  joua  dans  les  guerres  des  camisards,  sur 

la  fia  du  r^ne  de  Louis  XlV.  Sa  bravoure,  aidée  de 

renthousiasme  de  ces  fanatiques,  le  fit  regarder  dans 

son  pays  comme  un  homme  extraordinaire,  suscité 

<ie  Dieo  pnur  le  rétablissement  du  calvinisme.  De 

garçon  boulanger  il  devint  prédicant,  et  de  prédi- 

c^Dl,  dief  d*une  multitude  d'enthousiastes,  avec  les- 

€fucls  il  exerça,  vers  Tan  i7u4,  de  grandes  cruautés 

cotoCre  les  catholiques.  Le  maréchal  de  Montrevei 

tenta  vainenieiit  de  les  réduire.  Enfin  le  maréchal  de 

Viliars  lui  proposa  une  amnistie.  11  négocia  avec  Ca- 

▼allier,  'qui  promit  de  faire  quitter  les  armes  à  son 

pi^riU  à  condition  qu'on  lui  permettrait  de  lever  un 

régiment  dont  II  serait  colonel.  Observé  en  France, 

il  passa  au  service  de  rAnglelerre,  et  se  distingua  à 

la  âfaUiile  d*Alraanza.  U  mourut,  en  1740,  ^ouver- 

oeur  de  Tlle  de  Jersey,  et  entièrement  guéri  de  ses 

nn«^ienaes  fureurs.  11  était  même,  dans  la  sociétét 

«l*cixi  caraciéro  doox  et  d*un  commerce  aimable« 
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traduit  de  Tangtais  d'un  prétendu  W.  Jes*- 
terman.  Une  première  édition  avait  déjà 

Saru  à  Londres  en  1779,  sous  le  titre  ae 
yiomphe  dr  Vintolérance  ou  Anecdotes^  etc. 
M.  Boissy  d*Anglas  a  donné  une  nUmpres- 
sion  de  ce  livre,  sous  le  titre  de  Vieux  Cé- 
venol, Paris,  1821,  in-18.  Plus  tard  il  fit  r^:- 
logedeM.  de  Bec-de^Lièvre^  évéque  deNknes, 
que  sa  charité  avait  fait  aimer  même  des  pro- 
testants, et  ce  discours  obtint  le  suffrage  de 
Laharpe.  Rabaut  exerçait  son  ministère  dans 
sa  ville  natale,  lorscpi'il  fut  nommé  par  la 
s.^néchaussée  de  Nîm.?s  député  du  tiers  aux 
Etats  généraux.  Sectateur  ardent  du  philoso* 
phisme  et  des  innovations  politiques,  il  avait 
annoncé  déjà  ses  opinions  dans  ses  écrits, 
où  il  disait  «  que  tous  les  établissements 
«  anciens  nuisaient  au  peuple  ;  qu'il  fallait 
«  renouveler  les  esprits,  changer  les  idées  , 
«  les  lois,  le5  usages»  les  hommes,  les  mots» 
ff  enfin  tout  détruire,  pour  pouvoir  tout  re* 
«  créer.  »  Rabaut  se  signala  par  son  achar- 
nement contre  les  prêtres,  qu'il  persécuta 
sans  relâche.  Sans  êlre  grand  orateur,  il  ob- 
tint une  certaine  réputation  par  l'habitude 
qull  avait  de  parler  en  public.  Il  devint  pré* 
sident  de  l'assemblée,  en  1790.  En  1791,  il 
s'éleva  avec  violence  contre  les  troubles  de 
Nimes  qu'il  attribua  aux  catholiques.  Quel- 

3ues  mois  après,  il  parla  sur  Torganisation 
es  gardes  nationales,  et  demanda  ensuite  la 
liberté,  indéfinie  des  cultes.  Il  fut  rendu  à  la 
vie  privée  par  la  dissolution  de  l'Assemblée 
constituante.  Lorsque  dans  le  mois  de  sep- 
tembre 1792,  il  se  présenta  à  la  Convention 
comme  député  de  l'Aube,  son  ardeur  révolu- 
tionnaire parut  s'être  beaucoup  refroidie,  et 
il  se  montra  l'ennemi  déclaré  de  l'anarchie. 
Bans  le  procès  du  roi,  il  soutint  aue  la  Con- 
vention n'avaitpas  le  droitdejuger  Louis  XYI» 
qui,  selon  lui,  aurait  dû  être  déféré  devant 
un  tribunal  national.  L'avis  contraire  avant 
prévalu,  il  se  borna  à  veter  pour  la  déten- 
tion du  prince  et  son  bannissement  à  la  paix* 
U  vota  également  pour  l'appel  au  peuple  et 
pour  le  sursis.  En  1793,  il  devint  président 
de  la  Convention,  appuya  l'emprunt  forcé,  et 
au  mois  de  mars  il  lut  nommé  membre  de  la 
commission  des  douze^  imaginée  par  les  Gi- 
rondins, pour  surveiller  les  opérations  du. 
tribunal  révolutionnaire,  et  découvrir  les 
complots  de  la  municipalité  de  Paris  contre 
la  Convention.  Chargé  dp  fafre  un  rapport  sur 
ce  sujet,  sa  voix  fut  étouffée  parles  clameurs 
de  la  montagne^  et  il  ne  put  parvenir  à  se 
faire  entendre.  Ce  fut  le  signal  de  l'orage 
dont  il  devait  être  la  victime.  En  etfet,  bien- 
tôt après  les  Girondins  succombèrent,  et  Ra* 
bautïut  entraîné  dans  leur  chute.  Un  premier 
décret  qu'il  évita  par  la  fuite  le  mît  en  ar- 
restation ;  un  second  orûonna  la  confiscation 
de  ses  biens  et  le  mit  hors  la  loi.  Alors  il 
quitta  Bordeaux,  où  il  s'était  réfugié,  et  sa 
retira  dans  la  campagne,  près  de  Paris,  chez 
un  ancien  ami,  qui  le  livra,  dil-on,  aux  ia- 
cobins.  Traduit  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, il  fut  condamné  à  la  mort  le  4 
novembre  1*793,  et  exécuté  le  lendemain,  k 
l'âge  de  50  ans.  Sa  femme  se  donna  la  mort» 
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dès  au*%Ue  apprit  que  son  mari  était  monté 
sur  rachamw.  Les  eonnaissanees  de  Rabaut 
étaient  tarléesel  assez  étendues  ;  niais^  éieié 
par  un  père  d'un  caractère  ardent  et  pas- 
sionné^  i)  puisa  dans  ses  leçons  un  amour 
excessif  d'indépendance  et  une  ambition  dé- 
sordoûbée.  Ses  principaux  écrits  sont  :  Ser-- 
mon  sur  lé  mariage  du  dauphin  (  depuis 
Louis  XVI),  VtlO;  Sftmon  sur  la  mort  de 
Louts  JT,  1774,  in**  ;  Hommage  à  la  mi^ 
moire  de  M.  Bec-de^Lièvre^  énéque  de  Nimes , 
ITM,  in-i9  ;  Lettre  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
Court  de  Gébelitij  1774,  in-^  ;  Lettres  sur 
rhistoire  primitive  de  la  Gréce^  Paris,  1787, 
in=^.  Ces  lettres  sont  adressées  à  l'astro- 
nome BaiUj,  et  ne  sont  pas  dépourvues  de 
saroir  et  de  mérite.  A  la  nation  française^ 
SUT  tes  vices  de  son  gotêvernement^  sur  la  né^ 
cessité  d  établir  une  constitution^  etc. ,  1788, 
in«-8*  ;  Considérations  sur  les  intérêts  du  tiers^ 
étmtj  1789  ;  Almanach  historique  de  la  révo^ 
lution,  1792, 1  vol.  in-18,  avec  6  gravures , 
réimprimé  par  décret  de  la  Convention  aux 
frais  de  la  république  en  1794,  et  publié  en- 
suite sous  le  titre  de  Précis  de  Vkistoire  de 
ia  révolution.  M.  Charles  de  Lacretelle  a 
continué  cet  ouvrage,  qui  contient  quelaues 
détails  curieux,  et  qu'il  feut  lire  cependant 
avec  cireonspection.  La  continuation  elle- 
môme  laisse  déstrer  sous  le  rapport  de  l'es- 
prit dans  lequd  elle  a  été  composée,  quoi- 
qu'elle diffère  de  beaucoup  de  l'ouvrage  de 
Kabaut.  Nous  ne  citerons  qu'un  passage  de 
ceJui-ci^  qui  fera  connaître  suffisamment  l'in- 
fluence à  laquelle  il  a  obéi  :  «  Le  clergé,  dit- 
ce  9,  cherche  encore  dans  une  religion  qu'on 
«  appelle  de  paix  ,  des  prétextes  et  des 
«  mojens  de  diswwie  et  de  guerre;  il  brouille 
«  les  famrMes  dans  l'espoir  de  diviser  l'Etat  : 
«  tant  il  est  difficile  à  ce  genre  d'hommes  de 
«  savoir  se  passer  de  richesses  et  de  pou- 
«  voir!  Mais  les  lumières,  en  se  communi- 
«  quant  bientôt  aux  dernières  classes  de  ci- 
«  loyens,  les  affranchiront  de  la  plus  dange- 
«  reuse  de  toutes  les  servitudes,  l'esclavage 
«  ide  la  pensée  ;  alors,  ou  les  prêtres  seront 
«  ciloyens,  ou  l'on  ne  voudra  plus  de  prê- 
ff  1res.  »  Rabaut  avait  coopéré  à  la  réduction 
de  la  Feuille  villageoise  avec  Cerutti,  et  au 
Moniteur  jusqu'à  fa  fln  de  1792.  Une  édition 
de  ses  OCtirrw,précédée  d'une  Notice  hiogrch- 

{}hique,  par  M.  CoMin  de  Plancj,  a  été  pu- 
)Kée  en  18»^  2  vol.  in-8«. 

RABAUT-POMIER  (  Jacques^^htoih*  ) , 
frère  puîné  du  précédent,  naquit  à  Nimes  le 
24  octobre  1744.  Le  surnom  de  Pomier  lui 
avait  été  donné  par  son  père,  pour  le  sous- 
traire à  la  vigilance  de  l'autorité  qui  l'aurait 
fait  élever  dans  la  religion  catholique  :  c'est 

f)Our  la  même  raison  oue  ses  deux  autres 
rères  s^appelèrent  l'un  Saint-Etienne^  et  l'au- 
tre Duputs,  Après  avoir  fait  ses  éludes  de  phi- 
losophie et  de  théologie  à  Lausanne,  Rabaut- 
Pbmier  devint  ministre,  et  desservit  succes- 
sivement en  celte  qualité  les  églises  protes- 
tantes de  Ntmes  et  de  Marseille.  11  était  à 
Hontpellier  à  l'époque  de  la  révolution,  et  il 
fût  uu  des  plus  zélés  partisans  des  innova- 
Ifons  et  des  réformes  politiquos.  En  1790,  il 
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fut  nommé  memore  àe  la  municipalité  de 
Montpellier,  et,- en  1792,  le  dépaHemeot  du 
Gard  le  députa  à  la  Convention.  Il  eut  alors 
quelque  part  h  Tétablfssement  des  iéléera- 
pbes.  Dans  le  procès  du  roi  il  vota  pour  la 
mert  de  Louis  XVI  avec  le  sursis  et  Tappel 
au  peuple  :  il  mit  tant  de  restrictions  dans 
son  vote  que,  dans  le  recensempnt  des  suf- 
frages, le  sien  ne  fut  point  compté  pour  la 
peine  do  mort.  Ayant  signé  la  protestation 
du  6  juin  1793,  contre  la  tyrannie  «Je  la  mon- 
tagne, il  fut  un  des  IS  députés  mis  eo  arres- 
tation sous  Robespierre  et  rappelés  après  si 
chute.  Il  passa  après  la  session  au  conseil 
des  anciens,  où  il  se-  montra  assez  modéré, 
et  d'où  il  sortit  le  20  mai  1798.  Après  le  18 
brumaire,  Rabaut  fut  nommé  sous-préfet  du 
Vigiri,  et  lorsque    l'église  protestante  de 
Paris  fut  réorganisée  en  1803,  il  fot  appelé 
par  le  consistoire  pour  en  être  l'un  d^s  pas- 
teurs. En  1815,  on  lui  appliqua,  eorame  ro- 
tant,  les  peines  portées  ^r  la  loi  d'amnistie: 
nonobstant  ses  réclamations  et  ses  Mémei^ 
res,  il  fut  obligé  de  sortir  de  France.  Mais  il 
y  rentra  en  1818,  et  mourut  h  Paris  le  11 
mars  1820.  Nous  ne  connaissons  de  lai  que 
deux  Discours j  qui  confirooient  cette  vérité,  que 
les  républicains  de  la  révolution  avaient  ihus 
de  soif  de  pouvoir  et  d'honneurs  que  de  oésir 
de  donner  de  bonnes  institutions  :  KapeUtm 
libérateur ^  discours  religieux,  in#,  18i0; 
Sermon   d'action  de  grâces  sur  h  retengr  âê 
Louis  XVIII.  On  assure  qu'il  avait  eu  des 
notions  sur  la  vaccine  vers  1780,  avant  que 
Jenner  en  proclamât  Tinvention.  On  trouve 
dans  VAnniuxire  protestant^  18S1,  un  article 
sur  Rabaut-Pomier. —  Rabaut-Dupcis  ou  Ra- 
baut jeune  (***),  frère  des  précédents,  em- 
brassa la  profession  de  néçoeiant,  et  fut  aussi 
partisan  de  ta  révolution.  Il  remplit  plusieurs 
missions  administratives.  Proscrit  en  VM 
comme  fédéraliste ^  il  parvint  à   s'enfirir,  et 
fut  porté  sur  la  liste  des  énaigrés  ;  eetle  cir- 
constance fit  arrêter  son  père.  Le  départe- 
ment du  Gard  l'ayant  nommé,  en  1797,  mem- 
bre du  conseil  des  Anciens,  il  parla  et  éeririt 
en  faveur  du  Pirectoiro»  quoiqu*il  tfea  a|)- 
prouvât  pas  toutes  les  mesures.  Il  se  prononra 

.  à  la  tribune  pour  les  émigrés  dudépartemeDt 
du  Bas-Rhin,  d'Avignon  et  du  corotat  Ve- 
naissin,  et  s'éleva  contre  les  jacobias  du  Midi. 
S'étant  déclaié  en  faveur  de  ia  révolytioB  ilu 
18  brumaire,  il  entra  au  corps  législatif  eo 
1709,  le  présida  en  1802,  et  c'est  sous  sa  pré- 
sidence que  fut  voté  le  consulat  à  vie-Rawat 
jeune  fut  ensuite  envoyé  en  mission  dans  le 
Midi  ;  il  eut  le  bonheur  de  sauver  i  Tou- 
louse, en  faisant  réviser  le  procès,  un  émi- 
gré (M.  de  Seguy)  qui  allait  être  fusillé,  ea 
vertu  du  jugement  a  un  conseil  miUAairaret 
sa  conduite  fut  aji^rouvée  de  Bonaparte- 
£n  1803,  il  reçut  la  décoration  de  la  U^ 
d'Honneur,  et,  en  cessant  ses  fonctions  légis- 
latives, il  devint  conseillei  de  préfecture  i 
Nîmes,  charge  qu'il  en*rçait  encore  lorsqu'il 
mourut,  le  13  septembre  1808,  d'une  chute 

y  do  cheval.  On  lui  doit  :  Détails  historiq^f^^ 
et  recueil  defiices  $mr  les  divers  projets  q^^ 
ont  été  conçus  depuis  la  réformaUom  justp^'à 
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eêJfur.§our  itt  rtunion^de  iiMe$  leê  cômimi^ 
ffcoiiv^  uiréiimMSy  1896,  io-S''  ;  Annuairt  on 
ÀéperiobFe  ecctéêiastiqu^  à  Ttoa^e  des  égU^e$>. 
TéforméîSy  Paris»  1807,  iD-8%  recueil  qui  « 
été  contiBué  sou»  le  titre  de  NawBkl  Aiir* 
nuaire  protesiani. 

RABBI  (Gharles-Cotistaucs),  savant  reli-» 
gieus  (|e  1  ordre  de  Saint-Augustin ,  naquit 
à  Bologne  en  1618.  11  parcourut  presque 
toutes  les  sciences,  et  fût  professeur  de  pni- 
k>sophi«  et  de  théologie  à  Bolc^ne,  à  Rome 
et  dans  plusieurs  couvents  de  son  ordre.  U 
qaérita  la  bienveillance  du  pape  Benoit  XIV, 
^t  son  extrême  modestie  le  tint  toujours 
écarté  des  dignités  ecclésiastiques,  lie  P« 
Babbi  mourut  à  Rome,  le  8  septembre  17^6, 
et  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  comme  :  Ih 
tâaihçmaiiearum  di$ciplinurum  ad  ihtolo^ 
giam  uiUUatif  ipsarumque  in  «a  usu  diêêer-* 
taiio,  Haïence ,  17i9  ;  Venise,  174â  ;  A'tiont- 
m  td  aggiunti  Ualiani  raccalti^  con  infini 
IHH  imoHato  4€  «monimt,  degli  aggiuntLe  délie 
mmiMudifd^  Bologne ,  1732,.  Plusieurs  ma* 
làaserits  de  ce  religieux  se  conservaient  danâ 
la  bibliothèque  de  Tinstitut  de  Bologoi  (  la 
iSjptfceto) ,  et  &  Rom^e  dans  celle  du  pape  Be- 
noit XlV« 

RABI^SANO  (  Livio  ),  fut  un  des  homme» 
les  phas  éclairés  de  son  siècle,  et  naquit  près 
i|e  Vienne  en  1606.  Il  entra  dans  l'ordre  d^ 
Frères  mineurs  de  Tobservance ,  y  remplit 
plusieurs  emplois  importants,  et  fut  pemiaot 
plusieurs  années  professeur  de  philosophie» 
Oo  a  de  lui  :  Cursus  f^ilosophieus  admenien^ 
docîoris  subtiHs  pro  tyfonious  seoHsiis^  Ve- 
nise, 1665»  in-4*;  Cursus  fAUosojMcuSf  e\Q.y 
^ftntinens  ires  likr^s  Àr%siotelis  de  anima  ^ 
ibifk«  MI65;  De  ealo  et  munda  ^ihid^  1672; 
9t  ftmr^iane.  et  ewrupti^m,  ibid.,  16^4k 
Le  Père  Rabesano  mourut  à  Vienne  v^rs» 
4#80. 

RABUSSON  (dom  Pml),  né  en  16»^, k  Qa»^ 
tat,  ville  de  Bourbonnais,  entra  dans  Tordrft 
de  ClvuMf  en  1655,  et  y  eecupa  difféfientes: 
jpiaces.  Les  deux  chapitres  de  ltt76  et  1678 
le  chATgèrent  de  composer  le  fameux  Bre^ 
niairs  de  sou  ordre,  qui  a  servi  de  modèle  à 
taot^  d*autre8«  On  lui  associa  Claude  de  Vert, 
<}^  Taoeienne  observanœ,  qui  ne  se  chargea 

Se  des  fiibri()«i»8.  D.  Rabusson  engagea 
iiteiail  de  Saint-Victor  à  consacrer  à  des 
poésies  plus  dignes  d*ua  chrétien  te  talent 
qu*tl  avait  pour   oa  genre  d'écrire;   et  lu 
fioèle  fil,  à  sa  sollicitation,  ces  belles  Ugm^ 
Ms«doQtLft  Toonieux  et  Rabusson  lui  four- 
Bissaient  ks  pensées.  Dom  Rabuss<Ha  fut  élu, 
€in  1693,  supérieur  général  de  la  réforme  ; 
et  pefldant  près  de  dix-huit  ans  qu'il  gou- 
▼eoia  de  suite,  il  it  régner  dans  Clunj  la 
paix  et  toutes  les  vertus  relif^ieuses*  Les 
eardinanx  de  Bouillon  et  de  Noailles  faisaient 
beaucoup  de  cas  de  son  mérite. 
.  RAGAN  (Bokouat  be  BuxfL,  marquis  na}^ 
Mëte  Irançais ,  né  en  Touraine  à  la  Roch»- 
«cao.  Tan  1569,  d*un  maréchal  de  camp  des 
arméM  du  roi,&tt  un  des  premiers  membres 
de  racadémie  française.  11  reçut  une  éduca- 
tiao  toute  militaire ,  et  prit  même  une  telle 
•vwMNLpour  la  Ittigue  lattM,  «u'il  ne  pu( 


JUéC 

jiimais»  diH)n^  retenir  leCou^aer»  A  l^o 

de  16  ans,  il  devint  page  de  chambre  du  rôi; 
SQUs  Belle^rde,  qui  avait  gis  Malheii)e 
dans  sa  maison  par  Tordre  de  tteori  tV.  Ra^ 
can ,  cousin-germain  de  madame  de  Belles 
garde,  eut  occasion  de  voir  ce  jgrand  maître 
en  poésie ,  et  il  se  forma  sous  lui.  Le  jeune 
Racan  quitta  la  cour  pour  porter  les  armes  : 
mais  il  ne  fit  que  deux  ou  trois  campagnes» 
et  il  revint  à  Paris  après  le  siégo  de  Calais.. 
Ce  fut  alors  qu*ii  consulta  Malherbe  sur  lé 
genre  de  vie  quHl  devait  embrasser*  Le  poë«. 
te,  pour  toute  réponse,  se  contenta  de  lui 
réciter  la  Fable  du  meunier j  sim  fils  et  rine  ; 
fable  ingénieuse,  inventée  par  le  Pogge  et» 
imitée  par  la  Fontaine.  Le  marquis  da  RàcaA 
continua  quelque  temps  encpce  la  carrière 
qu'il  avait  embrassée,  parvint  au  giade  dei 
maréchal-de-carniH  S6  maria  et  passa  le  reste 
de  sa  vie  au  milieu  des  plaisirs  et  du  culte 
des  muses.  Ses  Bergeries  sont  recommanda- 
Blés  dans  le  genre  pastoral.  Celle  qui  coin-, 
mence  ainsi  :  Paissez^  chères  hrebis^iouissei 
de  la  joie,  etc.,  passe  pour  son  chef-aœuVre* 
On  a  loué  aussi  des  Stances  sur  la  fausseté 
^es  grandeurs  humaines.  Sa  traduction  de 
te  feme^jise  strophe  d'Horace,  Pallida  mors^ 

Jeté  souvent  comparée,  mais  toujours  à  soa 
étriment,  à  celle  de  Malherbe.  Voici  la  tra- 
duction de  Racan  : 


Les  lois  de  la  mort  sont  fatales^ 
Aussi  bleu  aui  maiaiMis  royales 
Ou'aax  taudis  couverts  de  roseaux. 
Tous  DOS  jours  sont  sujets  aux  Parquas  : 
Ceux  des  bergers  et  des  monar(iues 
Sont  coupés  des  mêmes  ciseaux. 


Mifdherbe  avait  dit  : 

'  Le  pauvre,  en  sa  csbaae,  où  le  chatmiele  ooavr^ 
Estsojetà  sas  lois } 
fil  ta  gahle  qui  veille  aux  bardées  du  Loavie, 
N'en  défaoa  pas  nés  roîs. 

%e  mérite  de  Racan  était  dV^primer  dHtnçi 
manière  ingénue  et  touchante  toutes  sortes 
d*obJets,  ceux  même  qui  appartenaient  ii  la 

Soésie  sublime;  mais  il  réussissait  mieux 
ans  ceux  qui  étalent  proprement  du  ressort 
de  la  poésie  simple  et  naturelle.  Il  mourut  i, 
ht  Roche-Racan,  en  1670,  h  81  ans.  L'aujeui'. 
de  Y  Art  poétique  a  bien  caractérisé  "Ma^berbei 
et  Racan  dans  ces  deux  vers  : 


Malkevbe  dH»  héros  peut  vanler  las  eieploica; 
Kacao  cbanter  PbUis,  les  bergers  et  fes  boîa.  1 

Les  ouvrages  de  Racan  sont  :  les  Bergeries f 
Paris.  165*,  in-S*;  Lettres  diverses,  dans  1<* 
recueil  des  Lettres  nouvelles  de  Faret,  Ptiris^ 
1627,  iorè";  Lbs  sepl  PsawoMS  de  /ajB^ÀtfiiCe, 
1631,  iii-8*  ;  Peésisê  éivsrâts,  dans  les  recueils 
de  1621, 1637,1833;  (Mas  saeréss,  dost  le 
sujet  est  pris  des  Psaumes  de  David,  et  oui 
sont  accommodées  au  temps,  avec  un  Discpwr^ 
contre  les  sciences.  Pans,  1651,  ftr-8*;  Mé-: 
w»irespowr  la  Vie  de  Malherbe^  i  voL  in-lS^ 
BemUres  QBuvrss  et  Poésies  ckréiieaneSj  Pa-^ 
ris,  1660.  Coustelier  donna  une  éditieo  d0 
ses  Œuvres  complètes,  en  1724s  Paris,  2  vol. 
io-12  :  mais  on  n'y  trouve  pmni  les  Métn^ùresi 
pdiur  la  Vie  de  Malteibev  et  il/  BUgiqàa  ea 
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autre  plusieurs  pièces,  entre  autres  une  ode 
k  Richelieu. 

RACHEL,  seconde  fille  de  Laban,  épousa 
le  patriarche  Jacob»  Tan  1752  avant  Jésus- 
Christ.  Elle  eut  de  lui  Joseph  et  Rrnjamin. 
Rachel  mourut  en  accouchant  de  celui-ci. 
Elle  fut  enterrée  sur  le  chemin  qui  conduit 
à  £f)hrata,  où  Jacob  lui  éleva  un  monument 
qui  a  subsisté  pendant  plusieurs  siècles.  On 
montre  encore  aujourd'hui  sur  la  route  d'E- 
phrata  une  espèce  de  dôme   soutenu  sur 

Suaire  piliers  carrés»  qui  forment  autant 
'arcades,  et  Ton  prétend  que  c*est  le  tom- 
beau érigé  à  Rachel  par  Jacob.  Hais  comme 
ce  monument  est  encore  tout  entier,  il  est 
difficile  de  croire  que  ce  soit  le  môme  que 
le  patriarche  consacra  à  la  mémoire  de  son 
épouse. 

RACINE  et  CORNEILLE.  Nous  avons  cru 
devoir  réunir  ici  les  deux  articles  que  Feller 
a  consacrés  h  ces  deux  monarques  de  la  scè- 
ne tragique,  qui,  en  môme  temps  qu'ils  s'é- 
levaient aux  plus  hauts  degrés  de  la  gloire 
littéraire,  appliquèrent  plus  d'une  fois  leur 
génie  à  des  sujets  religieux.  —  Pierre  Cor- 
neille, né  h  Rouen  le  6  juin  1606,  de  Pierre 
Corneille,  maître  des  eaux  et  forêts,  parut 
au  barreau,  n'y  réussit  point  et  se  décida 
pour  la  poésie.  Une  petite  aventure  dévelop- 

Ga  son  talent  qui  avait  été  caché  jusqu'alors, 
n  dases  amis  le  conduisit  chez  sa  maîtresse  : 
le  nouveau  venu  prit  bientôt  dans  le  cœur  de 
la  demoiselle  la  place  de  l'introducteur.  Ce 
changement  le  rendit  poêle,  et  cafut  le  sujet 
de  Wlite,  sa  première  pièce  de  théâtre.  Celle 
comédie  tout  imparfaite  qu'elle  étail,fut  jouée 
avec  un  succès  extraordinaire.  Jf^W^c  fut  suivie 
de  la  Veuve,  de  la  Galerie  du  Palais,  de  la  Sut- 
vante,  de  la  Place  Royale,  de  Clitandre,  et  de 
quelques  autres  pièces  qui  ne  sont  bonnes 
à  présent  que  pour  servir  d'époque  à  l'his- 
toire du  théâtre  français.  Corneille  prit  un 
vol  plus  élevé  dans  sa  Médée,  et  surtout 
dans  le  Cid,  traçi-comédie  jouée  en  1636. 
Les  Espagnols,  dont  il  avait  emprunté  ce 
sujet  (c'était  une  imitation  du  Guilhem  de 
Castro),  voulurent  bien  copier  eux-mômes 
une  copie  dont  l'orignal  leur  appartenait, 
mais  qui,  par  les  embellissements  dont  l'a- 
vait accompagné  l'auteur  français,  était  au- 
dessus  de  tout  ce  qu'a  produit  le  théâtre  es- 
pagnol. 11  fit  ensuite  les  Horaces,  et  Cinna. 
Le  grand  Condé,  à  l'âge  de  20  ans,  étant  h  la 
première  représentation  de  celte  dernière 
pièce,  versa  des  larmes  à  ces  paroles  d'Au- 
guste 

Je  8018  maître  de  moi  comme  de  Tunivers. 

Je  le  suis,  ie  veui  Télre.  0  siècles  !  ô  mémoire  ! 

Conservez  à  jamais  ma  nouveUe  victoire. 

Je  triomphe  aijourd'hui  du  plus  juste  courroux, 

De  qui  le  souvenir  puisse  aller  jusqu'à  vous. 

Soyons  amis,  CInna  ;  c'est  moi  qui  l'en  convie.  * 

Corneille  augmenta  encore  sa  gloire  par  Po- 
lyeucie.  Le  stvle  n'en  est  passifort  ni  si  majes- 
tueux que  celui  de  Cinna;  mais  cette  pièce  a 
quelque  chose  de  plus  touchant.  Cependant 
des  personnes  pieuses  furent  choquées  de  la 
UDeriô  que  ie  poëte  s'est  donnée  de  faire 
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monter  les  saints  sur  un  théâtre,  habilnet 
lement  consacré  à  un  histrionisme  profane 
et  licencieux,  et  de  mêler  la  tendresse  de  Ta- 
mour  humam  avec  l'héroïsme  de  l'amour 


Sénèque;  mais 
dans  les  endroits  où  il  les  copie,  il  parait 
original;  et  dans  ce  ix  qu'il  n'a  pns  emprun- 
tés d  eux,  le  poëte  français  est  fort  au-des- 
sus de  ces  deux  romains.  Le  Menteur,  pièce 
comique,  et  presque  entièrement  prise  de 
res[)agnol,  suivit  la  tragédie  de  Pompée.  Au 
Menteur  succéda  Rodoaune,  qu'il  aimait  d'ua 
amour  de  préférence.  Il  disait  que,  pour  trou- 
ver la  plus  belle  de  sesf)ièce<,il  (allait  choi- 
sir entre  Rodogune  et  Cinna,  quoique  le  pu* 
blic  penchât  plus  du  côté  de  la  dernière.  Bé- 
radius  parut  ensuite,  et  le  public  ne  la  trou* 
va  point  indigne  des  chefs-d'œuvre  qui  IV 
valent  précédée.  Puis  vinrent  Sertorius  et 
Othon ,  où,  malgré  une  certaine  duritéde 
styln,  il  y  a  encore  de  grands  traits.  Turenue 
étant  un  jour  à  une  représentation  de  Str-* 
torim^  s'écria,  dit-on,  k  cette  scène  :  Oi 
donc  Corneille  a-t-il  appris  Vart  de  la  guerreî 
Ce  fut  par  Agésilas,  Attila,  Pulchérie,  Béri* 
nice  et  Suréna,  que  ce  père  du  tbéitre  finil 
sa  carrière.  Ce  sont  les  ouvrages  d'un  tieil- 
lard  ;  mais  ce  vieillard  est  Corneille.  Si  nous 
n'en  jugeons  que  par  les  pièces  du  temps  de 
sa  gloire,  quel  sublime  dans  ses  idées  l  quelle 
élévation  de  sentiments  I  quelle  noblesse 
dans  ses  poilraits  1  quelle  profondeur  de  po- 
litique I  quelle  vérité,  quelle  force  dans  ses 
raisonnements!  Chez  lui  les  Romains  parleoi 
en  Romains,  les  rois  en  rois  ;  partout  de  U 
grandeur  et  de  la  majesté.  On  sent,  en  le  11* 
sant,  qu'il  ne  puisait  l'élévation  de  son  génie 
que  dans  son  Âme.  C'était  un  ancien  Romaia 
parmi  les  Français,  un  Cmua,  un  Pomixfe, 
etc.  Corneille,  débarrassé  du  théâtre,  ne  s*oc- 
cupa  plus   qu'à  se  préparer  à  la  mort.  U 
avait  eu  dans  tous  les  temps  beaucoup  de 
religion.    Il  traduisit  Vlmitation  de  Jéêu»* 
Christ  en  vers  :  version  qui  fut  très-bien  «o- 
cueillie,  mais  qui  manque,  dit  Feller,  da 
plus  beau  charme  de  l'onginal,  de  cette  sim- 
plicité toucbatite,  de  cette  naïveté  tendre, 
qui  opèrent  plus  de  conversions  que  tous 
les  sermons.  Corneille  s'étant  accusé  k  con- 
fesse de  quelques  poésies  qui  pouvaieot 
avoir  des  effets  fâcheux  sur  les  mœurs,  arail 
reçu  pour  pénitence  de  traduire  le  premier 
livre  de   cet  ouvrage  précieux;  le  succès 
qu'eut  cet  essai  l'engagea  à  le  traduire  en- 
tièrement. M.  Onésime  Leroy  a  ftit  réion 
primer  il  ^  a  quelques  années  la  traducioQ 
de  Corneille  sous  ce  titre  :  Corneille  et  6<r* 
son  dans  l'Imitation  de  Jésus^hrist,  1  toI. 
in-8",  qui  a  obtenu  à  cet  écrivain  une  ré- 
con)i>e!ise  de  Tacadémie  française.  L'édiW 
a  retouché  quelques   endroits  de  Corneille 
qui  lui  ont  paru  vieillis,  a  remplacé  qoel* 
ques  mots  surannés,  a  môme  ref  ut  plosiemt 
vers.  Malgré  la  réserve  et  le  talent  qu'il  a 
mis  dans  son  travail,  nous  sommes  de  ceui 
qui  pensons  que  le  texte  d'un  écrivaio  M 
que  Corneille  devait  ôlrç  religieusement  r(^ 
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pecté.  En  effet,  dans  celte  traduction,  mal-  ~ 
gré  quelques  défauts,  on  retrouve  souvent 
tout  i*éclat,  toute  la  vigueur  de  son  géiiie, 
et  il  est  à  craindre  qu'en  voulant  faire  dis- 
paraître des  taches,  on  n'affiaiblisse  ses  mâles 
Beautés.  Quoi  qu*il  en  scit,  M.  Onésime  Le- 
roy, par  sa  publication,  a  bien  mérité  de  la 
religion  et  de  la  littérature.  Corneille  mourut 
doyen  de  TAcadémie  française  le  1"  oct.  1684*, 
regardé  comme  le  plus  grand  poëte  tragique 
de  la  France.  Racine  a  la  seconde  place, 
quoique  supérieur  à  son  rival,  dans  une  de 
êes  plus  belles  parties  de  Tart  du  théâtre, 
dans  la  versification.  On  fera  à  son  gré  l'in- 
tervalle entre  ces  deux  places,  un  peu  plus, 
ou  un  peu  moins  grand  :  c'est  là  ce  qu'on 
trouve  en  ne  comparant  que  les  ouvrages  de 
part  et  d'autre.  Mais  si  l'on  compare  les  deux 
nommes,  l'inégalité  est  plus  grande.  II  est 

Sut-étre  incertain  que  Racine  eût  été,  si 
meille  ne  fût  pis  venu  avant  lui;  il  est 
certain  que  Corneille  a  été  par  lui-même. 
Laharpe  ne  prononce  pas  sur  la  prééminence 
entre  lui  et  Racine;  on  peut  voir  dans. son 
Lycée  le  jujjement  ou^il  porte  sur  ces  deux 
grands  tragiques.  Joiy  publia,  en  1738,  une 
nouvelle  édition  du  TMétre  de  Pierre  Cor-- 
neiUe^  en  10  vol.  in-12.  C'est  la  plus  correcte 
que  nous  ayons.  Voltaire,  qui  doit  tant  au 
l^rand  Corneille,  et,  pour  nous  servir  de  ses 
expressions,  soldat  aece  général,  doima,  en 
176i|^,  une  nouvelle  édition  de  ses  OEuvres^ 
en  là  vol.  in-8*,  avec  de  jolies  figures.  On  l'a 
réimprimée  depuis  avec  des  augmentatious 
en  »  vol.  in-8%8  vol.  in-&%  ou  10  vol.  in-8"; 
la  plus  belle,  la  plus  correcte  et  la  plus  com- 
plète est  celle  de  Paris,  Renouard,  1817,  19 
vol.  in-8*,  avec  figures  de  Moreau.  Voltaire  a 
joint  au  texte  des  tragédies  et  des  comédies  : 
un  CammetUaire  sur  la  plupart  de  ces  pièces, 
et  des  réflexions  sur  celles  qui  ne  sont  plus 
représentées;  traduction  de  YBéroelius  es- 
pagnol, avec  des  notes  au  bas  des  pages; 
une  traduction  littérale  en  vers  du  Juleê  C^- 
lor  de  Shakespeare;  un  Commentaire  $ur  la 
Bérénice  de  Jtactne,  comparée  à  celle  de  Cor- 
neille ;  un  autre  Commentaire  sur  les  tragédies 
d'Ariane  et  du  Comie  d'Eesex  Ue  Thomas 
Corneille»  qui  sont  restées  au  théâtre.  Cette 
édition  est  remplie  d'observations  critiques, 
et  peut-être  trop  critiques;  on  a  accusé  le 
commentateur,  non  sans  fondement,  d*avoir 
voulu  déprécier  le  mérite  du  grand  Cor- 
neille, pour  renforcer  le  sien;  on  trouve  les 
principales  dans  un  livre  imprimé  à  Paris 
en  nte,  in-12,  sous  ce  titre  :  Parallile  des 
troiê  prineipatUB  poëtes  tragiques  français^ 
avec  les  observation$  des  meilleurs  maîtres 
sur  le  caractère  partictUier  de  chacun  d'eux* 
Oo  a  publié  les  Chefs^œutre  de  Pierre  Cor^ 
neille^  avec  le  jugement  des  savants  à  la  suite 
de  chaque  pièce^  Oxford,  1746,  in-12  et  in-8^, 
recherchés  des  curieux»  particulièrement 
rin-8*.  On  a  donné  plusieurs  autres  éditions 
des  Chefs-WMuvre  de  Corneille;  les  plus  belles 
sont  celle  de  Pierre  Didot  Tatné,  18U,  3  vol. 
înrS*,  à  laquelle  on  peut  joindre  VEspHl  du 

raskd  Corneille^  imprimé  par  le  môme,  1819, 
Yol.  in-8*:  et  l'édition  donnée  par  M.  Le- 


I)an,  avec  les  Commentaires  de  Voltaire,  et 
es  Observations  critiques  sur  tes  commentai^ 
res^  Paris,  1817,  5  vol.  in-8*  et  in-19.  Ses 
autres  ouvrages  sont  :  Mélanges  poétiaues^ 
1632,  in-8*;  uEuvres  diverses  avec  la  D^mia 
dujrrand  Corneille^  par  le  P.  Toumemine, 
i73o;  Lettre  en  réponse  anx  observations  du 
sieur  Scudérff,  sur  le  Cid;  Imitaiion  deJésuS'- 
Christ  traduite  envers  français  ^  Rouen,  1656, 
qui  a  eu  au  moins  quarante  éditions.  Louant 

Î^es  de  la  sainte  Vierge^  composées  en  rimes 
atineSf  par  saint  Bonaventure^  et  mises  en 
vers  français,  1665,  in^l2;  \  Office  de  la  sainte 
Vierge^  traduit  en  français,  tant  en  vers  qu'en 

Î}rose,  avec  les  sept  psaumes  pénitentiaux  ^ 
es  Vêpres  et  Complies  du  dimanche,  et  toutes 
les  hymnes  du  Bréviaire  romain,  1670,  in-13. 
On  trouve  plusieurs  poésies  latines  et  fran- 
çaises de  Corneille  dans  les  Hecuf  t7#  du  temps. 
Les  talents  de  Corneille  et  sa  grande  célé- 
brité ne  contribuèrent  pas  k  l'enrichir.  Il 
vécut  dans  une  médiocrité  qui  approchait 
quelquefois  de  l'indigence,  comme  on  voit 
par  une  lettre  de  1679,  trouvée  dans  des 
papiers  de  famille,  et  publiée  dans  le  Jour-^ 
nai  de  Paris,  22  janvier  1788.  «  J'ay  veu  hier 
«  M.  Corneille,  nostre  parent  et  amy.  Il  se 
«  porte  assez  bien  pour  son  as$[e.  11  m*a  pryé 
«  de  vous  faire  ses  amitiez.  nous  sommes 
«  sortys  ensemble  aprezle  disner,  et  en  pas- 
«  sant  par  la  rue  de  la  Parcheminerve,  il  est 
«  entré  dans  une  boutique  pour  faire  ac« 
«  commoder  sa  chaussure  qui  etoit  décousue. 
«  Il  s'est  assis  sur  une  planche  et  moi  au- 
«  prez  de  lui,  et  lorsque  l'ouvrier  eust  re- 
«  fait,  iL  lui  a  donné  trois  pièces  qu'il  auoit 
«  dans  sa  poche.  Lorsque  nous  fusmes  ren- 
«  trez,  je  lui  ai  oGfert  ma  bourse,  mais  il  n'a 
«  point  voulu  la  recevoir  ni  la  partager.  J'av 
«  pleuré  qu'un  si  grand  génie  fust  réduit  a 
«  cet  excez  de  misère.»  Corneille  laissa  trois 
fils,  dont  les  deux  premiers  suivirent  la  car- 
rière militaire,  le  dernier  prit  los  ordres  et 
obtint   le  bénéfice  d'Aigue-Vive    près  de 
Tours.  VEloge  de  Corneille  par  Victorin 
Fabre  remfiorta,  en  1807,  le  prix  de  l'Acadé- 
mie française.  —  Son  frère,  Thomas  Cor- 
HBiLLE,  membre  de  l'académie  française  et 
de  celle  des  Inscriptions,  né  à  Rouen  en 
1625,  mort  aux  Andelys  en  1709,  courut  la 
même  carrière,  mais  avec  moins  de  succès. 
Quoiqu'il  observât  mieux  les  règles  du  théA- 
tre,  et  qu'il  fût  au-dessus  de  lui,  et  peut-être 
au-dessus  de  nos  meilleurs  poètes  pour  la 
conduite  d'une  pièce,  il  avait  moins  de  feu 
et  moins  de  génie.  Parmi  ses  pièces  qui  sont    , 
au  nombre  de  42,  on  cite  :  Ariane,  te  comte 
d'Essex,  tragédies;  Le  geôlier  de  soi-^méme. 
Le  baron  aAlbikrac,  Le  Festin  de  Pierre^ 
L'Inconnu,  comédie  eu  cinq  actes,  etc.  L*u- 
nion  entre  son  frère  et  lui  fut  totgours  in- 
time. Us  avaient  épousé  les  deux  sœurs.  Us 
eurent  le  même  nombre  d'enfants,  ce  n'était 
qu'une  même  maison,  qu'un  même  domes« 
tique,  qu'un  même  cœur.  Après  25  ans  de 
mariage,  ni  l'un  ni  l'autre  n'avait  songé 
au  partage  du  bien  de  leurs  femmes,  et  il 
ne  lut  fait  qu'à  la  mort  du  grand  Corneille 
Le  Théâtre  de  Thomas  a  été  recueilli  en  ft  toL 
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te-14s  nibt9  çâ  ne  sont  pas  ses  seuls  ouvra^^ 

Ses*  Oda  enooce  de  lui  :  la  (raduciion  en  vers 
*aiiçai9  des.  Métamorpho^eà  d'Ovide,  d'une 
partie  des  éUgie$  et  oes  épUres  du  môtne 
ffeoeta»  Qn9v€>i.  iQ-12;  un  i>tclt>miaire  de$ 


leiBps  ^ue 

0aQt  il  iM  comflae  le  eupidément.  Fonie^ 
mile»  son  neveu^  donna  une  seconde  édi- 
tion de  oet  ouvrage  en  1731.  Il  le  revit,  le 
eerrigea»  T^uguienU  considérablement,  sur* 
tout  pour  les  artiole$  de  mathématiques  el 
ée  physique.  ÎHdionnaire  miiverself  géogra^ 
phique  tt  hUtariquê^  8  vol*  in-tolio,  1707, 
trè»-exict  pour  la  partie  géographique  qui 
oûDoeme  la  Normandie»  et  très-iautif  d^na 
tOttIjQTeate.  Quoiqu'il  fût  devenu  aveugle 
sur  la  fin  de  ses  jours,  il  préparait  une  nou«» 
velle  édition  de  ces  deux  dictionnaires; 
fiais  la  .mort  rempèeha  de  donner  au  derr 
nier  Vexaçtitude  dfont  il  serait  susceptible. 
Pes  ObierwUtom  sur  l€$  rtmarques  de  Yau-' 
fel<»,-- leart  RAfliVE,  un  des  plus  beaux  génies 
au  siècle  de  Louis  XIV,  et  peut-^tre  le  poète 
tragifue  le  plus  parfait  qui  ait  jamais  paru, 
naqnu  à  La  Ferté-Milon  d'une  famille  no*^ 
Ue,  le  SI  décembre  1639,  Tannée  même  où 
Corneille,  A($é  de  33  ans,  faisait  représenter 
B9fat9  et  Çtima.  Orphelin  de  père  et  de  mère 
dès  l'âge  de  trois  ans,  il  fut  élevé  d'abord  à 
Beauvais,  puis  à  Paris,  au  collège  d'Uar^ 
court,  et  enfin  à  Port-Rojal-d9s«€hamp5,  où 
Marie  des  Moulins  sa  grand'mère  s'était  ro^ 
tirée*  Son  goût  dominant  était  pour  les  poë^ 
te$  tragiaues.  11  allait  souvent  se  perdre 
dans  les  oois  de  l'abbave,  un  Euripide  à  la 
slain  s  il  cherchait  dés  lors  à  l'imiter.  11  co^ 
ebait  des  livres  pour  les  dévorer  à  des  heu<» 
res  indues.  Le  sacristain  Claude  Lance^ 
lot,  son  mattre  dans  l'étude  de  la  langue 
grecque^»  lui  brûla  consécutivement  trois 
exemplaires  des  Amùurs  de  Théagine  et 
de  Clwriclée ,  reman  grec  qu'il  apprit  par 
cœur  à  la  troisième  lecture.  Après  avoir  ter- 
miné sa  philosophie  au  collège  d'Harcourt, 
il  débuta  par  une  Ode  sur  le  mariage  de 
Louis  XIV.  Cette  pièce,  intitulée  La  Nymphe 
delaSeine^  lui  valut  une  gratification  de  cent 
louis  et  une  pension  de  600  livres.  Le  mi«* 
oistre  Colbert  obtint  pour  lui  Tune  et  l'autre 
4e  ces  grâces»  Racine  composa,  vers  la  fin  de 
i$63,  uœ  autre  ode,  ayant  pour  objet  de 
célébrer  le  rétablissement  des  trois  acadé^ 
mies,  et  intitulée  la  Renommée  aux  Muses^ 
qui  lui  valut  une  nouvelle  gratification,  et 
ee  qui  était  pour  lui  d'un  bien  plus  grand 
avantage,  lui  fournit  l'occasion  de  se  lier 
^veo  Boileau.  Ces  succès  te  décidèrent  k  se 
livrer  à  la  poésie.  En  vain  un  de  ses  oncles, 
chanoine  régulier  et  vicaire  général  d'Uzès, 
rappela  dans  cette  ville  pour  lui  résigner  un 
riche  bénéfice,  la  voix  du  talent  rappela  à 
4^ia*.ll  8*7  retire  vers  1664,  époque  de  sa 
oremière.  pièce  de  théâtre,  qui  fut  la  Thé^ 
hauU  ou  Let  Frères  ennemis^  suivie  d'Alexan*- 
irsi  en  1666.  Car  Racine,  quoique  élevé  dans 
les  maxiiaes  sévères  de  Port-Royal,  et  por 
ttaH  l'habit  ecclésiaslique,  n'en  irevaHlait 


pas  moins  au  profit  des  faistriqnss  etTe  ii*est 
pas  la  première  fois  que  l'on  vit  un  partisan 
du  rigorisme  s'occuper  des  choses  que  les 
plus  lâches  p<^babilistes  eussent  cru  ne  s'ao» 
corder  pas  avec  l'esprit  du  christianisme.  Cf 
fut  à  peu  près  vers  ce  temps*]à  qu'il  obtint 
le  prieuré  d'Epins^  ;  mais  il  n'en  jouit  pas 
hbgtemps.  Ce  bénéfice  lui  fut  disputé  :  il 
n'en  retira  pour  tout  fmit  qu*un  procès,  ftia 
ut  lui  ni  ses  juges  n*en$endirent  pmais  ;  aussi 
abaodonna-t-il  et  le  bénéfice  et  le  p/ocès.  h 
eut  bientôt  un  autre  prooès  qui  fit  fdos  de 
bruit.  Des  Marets  de  Saint -Sorlin  écrivit 
contre  Nicole,*  qui,  dans  la  première  de  ses 
leilres,  traita  les  poêles  dramatiques  d'nn^ 
poisonneurs,  non  des  e^rpsy  mais  des  âmes. 
Racine  prit  ce  trait  pour  lui  ;  il  lança  d'abord 
une  lettre  contre  ses  anciens  maîtres.  Nicole 
négligea  de  répondre,  mais  Barbitf  d'Au- 
cour  et  Dubois  le  firent  pour  lui.  Racifte 
leur  r^liqua  par   une  lettre  qui  sentait 
l'homme  piqué,  et  qui  à  tout  prix  vouiait 
avoir  raison.  Boileau,  à  qui  il  la  montra 
avant  de  la  rendre  poUique»  rengagea  à 
la  supprimer.  Jfejrondre  fut  suivi  dJndre- 
maque,  jouée  en  1668.  La  comédie  des  Mo^ 
deurs,  jouée  la  même  année,  eut  du  succès^ 
à  raison  des  allusions  où  l'on  reconnut  di- 
vers  personnages,  et  des   anecd<»tes  qui 
avaient  été  Tobjet  de  la  conversatioa  des 
Parisiens;  ce  n'était  du  reste  qu'une  imita* 
tion  des  Guêpes  d'Aristophane  :  cette  pièce 
se  joue  encore  au  Théâtre-Français.  BrUwf' 
nicus  parut  en  1670.  Béréniee,  jouée  rannêt 
d'après,  n'est  qu'une  pastorale  héroïque; 
elle  manque  de  ce  grand  intérêt  et  de  ce 
terrible,  les  deux  grands  ressorts  de  la  tra- 
gédie. Racine  prit  un  essor  [^lus  éiei^»  ^n 
167â,  dans  Bajazei.  Mithridate,  joué  en  IG7.^ 
est  plus  dans  le  goût  du  grand  ComeiHe. 
quoique  l'amour  soit  encore  le  principal  ras- 
sort ae  cet  épithalame,  et  crue  cet  amour  y 
fasse  faire  des  choses  peu  dignes  4e  la  ira* 
gédie.  Mithridate  s'y  sert  d'un  artifice  de 
comédie  pour  surprendre  une  jeune  per*^ 
sonne  et  lui  faire  dire  son  secrt^t.  Celte  fù» 
reur  de  mettre  de  l'amour  partout  a  dégredé 
presque  tous  les  héros  de  Racine.  Voltaire  a 
eu  raison  de  dire  :  «  Les  conBai9Seu^s  qui 
«  se  plaisent  plus  à  la  douceur  élégante  de 
«  Racine  qu'à  la  foree  de  Cornei.le,  me  pa- 
«  raissent  ressembler  à  ceux  qui  préfèrent 
V  les  nudités  du  Corrége  au  chaste  et  noble 
«  pinceau  de  Raphaël.  »  Iphigénie  ne  {winit 
que  deux  ans  après  (en  1676^  et  mérita  le 
même  reproche  que  tes  précédentes.  Phêén 
fut  jouée  en  1677,  deux  jouirs  avant  la  repré- 
sentation du  même  sujet  traité  par  Pradon. 
Le  plan  des  deux  pièces  est  h  peu  près  ue  ta 
même  contexture  :  mêmes  personnages,  mê- 
mes situations,  mêmes  fonds  de  sentioient^ 
et  de  pensées  (  mais  c'est  lorsque  les  deux 
auteurs  se  rencontrent  de  plus  près,  qu'on 
sent  davantage  la  supériorité  du  talent.  Ce- 
pendant Pradon,  soutenu  par  les  ennemis  de 
Racine,  attira  tout  Paris  à  sa  pièce,  tandis 
que  celle  de  son  rival  tut  couverte  ue  but»*? 
et  de  ridicule.  Racine,  dégoûté  de  la  camere 
du  théâtre,  semée  de  tant  d'épioe$;  résuiod 
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é0  se  4dfe  ehari^euI.  SofD  dirMaar,  oui  ocoi* 
oaûs^it  l'inconstance  de  son  caractère^  lui 
conseilla  de  s'arracher  au  monde  et  au  théA- 
tre,  pluUk  par  un  mariage  dirétien  que  par 
une  entière  retraitai  II  épou$a9  quelques 
mois  aprè^,  la  fille  du  trésorier  de  France 
il*Amieo8.  La  même  année  de  son  mariage, 
pn  1677,  Racine  fut  chargé  d'écrire  l'histoire 
de  Louis  XI V,  coiyointement  avec  Boileau. 
iletie  histoire  n'a  jamais  paru;  le  manuscrit 
en  a  péri  dans  l'incendie  de  la  bibliothèque 
de  M.  de  Valincourt.  Il  en  a  échappé,  dit-on, 
.un  fragment,  qui  a  été  publié  en  1784'.  (Voyjsz 
le  Journ.  hist.  et  {iêt.^  i"  décembre  178^, 
p.  502.)  Ce  fragment  ne  donne  pas  une  grandie 
idée  de  l'ouvrage,  et  n'olfre  dans  le  fiait  qu'un 
Eleffe  hiiiorifut^  titre  sous  lequel  il  a  paru. 
On  y  admire  tout,  on.  y  exalte  tout,  «  Tant 
c  il  est  vrai»  dit  un  critiquei  qu'on  ne  peut 
«  jamais  écrire  l'histoire  pendant  la  vie  des 
«  rois,  surtout  lorsqu'ils  sont  venus  à  bout 
«  de  subjuguer  les  esprits,  comme  avait  fait 
«•  Louis  XrV'.  Op  doit  se  borner  alors  à  re- 
«  eueiMir  les  faits  par  ordre  chronologique, 
c  et  Ton  n'est  pas  en  droit  d'en  attendre  da- 
«  vantage  d^s  .  historiographes  contempo- 
.  c  raios.  >  La  religion  avait  enlevé  Racine.à 
ta  poésie;  la  religion  IV  ramena.  Madame  de 
Haintenon  le  pria  de  laire  une  pièce  sainte, 

3ui  pût  être  jouée  k  Saint-Cvr  :  il  en  flt 
eux,  Either  et  Athalie;  mais  Ces  tragédies, 
quoique  d'une  grande  beauté,  et  vrais  chefs- 
d'œuvre  de  la  scène  française,  ne  furent  pas 
reçues  avec  le  même  enthousiasme  que  les 
f»*ecédentes  :  nouvelle  preuve  des  vrais  mo- 
tilis  qui  produisent  Tattacliement  aux  spec- 
tacles, toujours  feible  lorsque  la  corruption 
du  cœur  ne  le  fortifie  pas.  On  disait  «  que 
«  c'était  iin  sujet  de  dévotion ,  propre  à 

«  amuser  des  enfants >  Racine  jouissait 

alors  de  tous  les  agréments  que  peut  avoir 
un  bel  esprit  à  la  cour.  Il  était  gentilhomme 
ordinaire  du  roi,  qui  le  traitait  en  favori,  et 

aui  le  feieait  coucher  dans  sa  chambre  pen- 
ant  ses  maladies.  Ce  monarque  aimait  à 
I*entendre  parler,  lire,  déclamer.  Tout  s'ani- 
mait dans  sa  bouche,  tout  y  prenait  une  Ame, 
une  vie.  Sa  faveur  ne  dura  pas,  et  sa  dis- 
grâce hâta  sa  mort.  Madame  de  Maintenon, 
touchée  de  la  misère  du  peuple,  avait  de- 
mandé à  Racine  un  Mémoire  sur  ce  sujet 
intéressant.  Le  roi  le  vit  entre  les  mains  de 
celle  dame,  et  fftché  de  ce  que  son  historien 
se  mêlait  de  son  administration ,  il  lui  dé- 
fendit de  le  revoir,  en  lui  disant  ;  «  Parce 
_  «K  qu'il  est  poète,  veut-il  être  ministre?  »  Dès 
idées  tristes,  une  fièvre  violente,  une  ma- 
ladie dangereuse,  furent  la  suite  de  ces  pa- 
rties. Racine  mourut  le  â2  juin  1699,  h  60 
BXÈS^  d^Ofl  petit  abcès  dans  le  foie.  Tant  il  y 
a  de  dislance  entre  les  ornements  de  Tes- 

J>rit  et  la  force  de  l'Ame;  entre  la  culture  des 
étires  et  les  sentiments  de  la  véritable  gran- 
tl^fxr,  qui  sent  si  vivement  son  indépendance 
Jeis  cours  et  des  rois,  et  qui  en  jouit  si  bien! 
.Kccine  était  d'une  taille  médiocre;  sa  figure 
^U»il  agréable,  son  air  ouvert,  sa  physio- 
vQOfiiie  douce  et  vive.  II  avait  la  politesse 
d*«iKi  efturtisan  et  tes  sailKes  d'un  bel-esprit. 


Sbn  caractère  était  dm^le,  inaîsll  passait 
pour  faux;  et,  avec  une  douceur  apparente, 
il  était  naturellement  très^austique.  Plu- 
sieurs épigrammes,  un  gnand  nomiire  de 
.couplets  et  Ue  vers  satirii^œ,  qu'on  brtla 
à  sa  mort,  prouvent  la  vérité  de  ce  que  ré- 
pondit Despréaux  à  ceux. qui  le  trooraîent 
trop  malin  :  «  Racine,  disaU-rl^  Test  bien  plus 
«t  que  moi.  »  Les  défauts  de.ee  poëte  furent 
effacés  en  partie  par  de  grandes  qualités.  La 
religion  réprima  souvent  ses  penchants. 
«  La  raison,  disait  Boileau  à  ce  sujet,  eon- 
«  duit  ordinairement  les  autres  à  la  loi;  mais 
i(  c'est  la  foi  qui  a  conduit  Racine  à  la  nài- 
«  son.  »  Avec  cela,  on  rmuarquiit  un  air  de 
fluctuation  dans  sa  conduite^  et  comme  un 
état  de  dispute  entre  Dieu  et  le  monda,  entre 
sa  conscience  et  les  choses  qu'elle  réprou- 
vait. Il  eut  sur  la  fin  de  ses  jours  une  piété 
tendre,  une  probité  austère;  il  eondamna 
l'usage  qu'il  avait  fait  de  ses  talents  en  fa- 
veur d'un  genre  où  les  vertus  dirétienaes 
jODt  si  peu  à  gagner.  Outre  les  tragédies  de 
Racine,  nous  avons  de  lui  :  des  Ccmltoue^, 

au'il  fit  à  l'usage  de  Saint-Cyr.  Us  sont  pleins 
'onction  et  de  douceur.  On  en  excuta  un 
devant  le  roi,  qui,  à  ces  vers  t 

...  % 

Hqn  Dieu,  queUcguerrecnieU^t 
Je  trouve  deux  hommes  m  moi  : 
L^UD  veut  que,  pldo.d'ainour  pour  tiùt 
Je  te  sois  sans  cesse  fidèle  ; 
L*autre,  à  les  volontés  rebeUd, 
Me  soulève  coatre  ta  loî^ 

■  «     •  . 

dit  à  madame  de  Maintenmi  :  c  Ah  1  madame, 
K  voilà  deux  hommes  que  je  connais  bien.  » 
l^HiHoire  de  Port-Royal^  l^^i  2  iverties  in- 
là.  Le  style  de  cet  ouvrage  ast  coulant  'et 
historique^  mais  souvent  néi|^igé;on  sent 
assez  que  l'historien  est  dans  le  cas  de  faille 
quelquefois  l'apologiste  et  qtielquefois  le  pa- 
négyriste. Clémencet  nous  a  donné  aussi 
une  Hiêtôirede  cette  maison  chérie  du  parti. 
11  en  a  paru  une  nouvelle  en  i7M,  Paris, 
k  vol.  in-12,  réunis  en  2  vol.  Outre,  cela, 
nous  avons  encore  les  Mémoires  Mit.  ei  threm. 
de  Guilbert.  Tant  d'histoires  d'une  maison 
religieuse  semblent  dire  qu'elle  avait  graiid 
besoin  de  gens  qui  en  contassent  du  inai. 
{Yoy.  Cléwenget.)  Une  Idylle  sur  fai  pnix^ 
pleine  de  grandes  images  et  de  peintures 
riantfs;  quelques  Epigrammes  ^  genre  qu 
n'était  que  trt>p  dans  son  caractère,  auque 
il  se  fût  livré  p<'ut-être  davantage,  si  les  re- 
mords n'en  avaient  affaibli  le  goût;  de3 
Lettres  et  quelques  opuscules,  publiés  par 
son  fils  dans  ses  Mémoires  de  la  vie  de  Jean 
Racine f  1*24.7,  5  vol.  in-12.  On  trouve  les  dif- 
férents ouvrages  de  Racine  dans  récfîtièn  de 
ses  &Buvre8,  publiée  en  1768,  en  7  vol.  in-8*, 
par  M.  Luneau  de  Boisgermain,  qui  Ta  prnée 
de  remarques.  L'abbé  d'Olivet  a  donné  des 
>  Remarqtées  de  grammaire  %nr  iioctne ,  avec  une 
Lettre  critique  sur  la  rime^  adressée  à  M.  le 
président  BouMer,  ixïA%,  Paris,  1738.  L'an- 
née suivante,  T/ibbé  Desfontaines  opposa  à 
cet  écrit  :  Racine  vengé ^  ou  Examen  des  rt^ 
immques  grammnticeUes  de  M.  l'abbé  d'Olivet 
^emr  les  OBuvreê  de  Jlncinf ,  Avignon  {Faria^, 
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iD-12.  Ces  deux  écrits  méritent  d'être  lus. 
Celui  de  Tabbé  d*01ivet  a  été  réimprimé  en 
1766.  Nous  avons  encore  d'autres  remarques 
et  d'autres  commentaires  sur  Racine  :  les 
plus  connus  sont  ceux  de  Laharpe  et  de 
Geoffroi.  Les  éditions  de  son  théâtre  sont 
innombrables  :  nous  indiquerons  seulement 
celle  de  Bodoni,  1813*  3  vol.  in-folio,  et 
celle  de  Pierre  Didot  Fainé,  an  ix  (1801-1805), 
3  Tol.  in-folio,  un  des  livres  les  plus  magni- 
fiques gue  la  typographie  ait  produits.  Parmi 
les  éditions  des  Œuvres  complétée  de  Racine^ 
nous  citerons  celle  de  Garnier,  Paris,  1807, 
7  vol.  111-8**,  avec  le  commentaire  de  Laharpe 
et  le  portrait  de  I  auteur  ;  celle  d'Aimé-Martin, 
avec  les  notes  de  tous  les  commentateurs, 
Paris,  Lefébvre,  18SM),  1822, 1825,  iSkk. 

RACINE  (Louisj,  fils  du  précédent,  naquit 
à  Paris  le  6  novembre  1693.  Ayant  perdu  son 
père  de  bonne  heure ,  il  fut  confié  aux  soins 
de  RoUin,  alors  principal  du  collège  de  Beau- 
vais.  Il  demanda  des  avis  à  Boileau,  qui  lui 
conseilla  de  ne  pns  s*appliquer  à  la  poésie; 
mais  son  penchant  pour  les  muses  Teiitralna. 
Il  donna,  en  1720,  le  poëme  de  la  Grâce^  écrit 
avec  assez  de  pureté,  et  dans  leauel  on 
trouve  plusieurs  vers  heureux,  il  Je  com 
posa  chez  les  Pères  de  l'Oratoire  de  N.-D.  des 
Venus,  où  il  s'était  retiré  après  avoir  pris 
l'habit  ecclésiastique.  Les  chagrins  que  son 
père  avait  essuyés  à  la  cour  lui  faisaient  re- 
douter ce  séjour;  mais  le  chancelier  d'Agues- 
seau  réussit  pendant  son  exil  à  Fresnes  à  le 
réconcilier  avec  le  monde  gu'il  avait  quitté. 
Il  se  fit  des  protecteurs  qui  contribuèrent  à 
sa  fortune.  Le  cardinal  de  Fleury,  qui  avait 
connu  son  père,  lui  procura  un  emploi  dans 
les  finances  ;  et  il  coula  dès  lors  aes  jours 
tranquilles  et  fortunés  avec  une  épouse  qui 
fiiisait  son  bonheur.  Un  fils  unique,  fruit  de 
leur  union,  jeune  homme  qui  donnait  de 

Srandes  espérances,  périt  malheureusement 
ans  le  tremblement  de  terre  et  Tinondation 
qui  ravagèrent  Cadix  en  1755.  Son  père,  vi- 
vement alfligé  de  cette  perte,  ne  traîna  plus 
qu'une  vie  triste,  et  mourut  dans  de  grands 
sentiments  de  religion,  en  1763,  à  71  ans. 
L'académie  des  Inscriptions  le  comptait  par- 
mi ses  membres  dès  Tan  1719.  Ce  poëte  fai- 
sait honneur  à  l'humanité  :  bon  eitoven, 
bon  époux,  pèie  tendre,  lidèle  à  l'amitié,  re- 
connaissant envers  ses  bienfaiteurs,  la  can- 
deur régnait  dans  son  caractère  et  la  poli- 
tesse dans  Sfs  manières,  malgré  les  distrac- 
tions auxquelles  il  était  sujet.  11  s'était  fait 
feindre  les  OEuvres  de  son  père  à  la  main , 
et  le  regar  J  fixé  sur  ce  vers  de  Phèdre  : 

El  moi,  Ûls  inconnu  d*un  si  glorieuipère... 

,  Pénétré  de  la  vérité  du  christianisme,  il  en 
remplissait  les  devoirs  avec  exactitude.  On 
a  de  lui  des  OEuvres  diverses,  en  6  vol.  in-12. 
On  trouve  dans  ce  recueil  :  son  poëme  sur  la 
Religion,  imprimé  séparément  in-8''  etin-12, 
avec  d'excellentes  notes  :  cetouvrage  offre  les 

SrÂces  de  la  vérité  et  de  la  poésie.  Il  n'y  a  point 
e  chnnt  qui  ne  renferme  des  traits  excel- 
lents et  un  grand  nombre  de  vers  admira- 
t)Jes;  mais  il  ne  se  soutient  pas,  et  il  y  règne 


une  monotonie  qui  le  rend  quelquefois  lan- 
guissant. Bans  les  dernières  éditions  on 
trouve  des  changements  que  l'auteur  a  cru 
devoir  faire,  surtout  dans  les  notes,  par  dé- 
férence pour  certaines  critiques  qui  n'avaient 
pas  la  solidité  qu'il  leur  supposait,  et  cette 
docilité  mal  entendue  prend  quelquefois  un 
air  de  faiblesse  et  d'inconséquence.  Ce  poëme, 

3ue  Laharpe  regarde  comme  un  des  meilleurs 
u  deuxième  ordre ,  a  été  réimprimé  un 
grand  nombre  de  fois ,  et  traduit  en  vers 
anglais,  en  vers  allemands,  deux  fois  en  vers 
italiens,  et  plusieurs  fois  en  vers  latins.  Son 
poëme  sur  la  Grâce,  17ââ,  qu'on  troave  à  la 
suite  du  précédent.  Il  en  a  paru  une  critique, 
où  l'on  examine  :  1*  la  marche  et  la  versifi- 
cation; 2*  la  doctrine.  Cette  critique  parut  en 
1723  sous  le  titre  d'Examen ,  etc.  Elle  est 
quelquefois  un  peu  sévère  ;  mais  il  y  a  des 
observations  raisonnables.  Voltaire  a  adressé 
à  l'auteur  de  ce  poëme  les  vers  suivants  : 

Clier  Racine,  j*ai  lu,  dans  tes  vers  didacUqaes, 
De  ton  Janscnius  les  dogmes  fanatiques  : 
Quelquefois  je  t'admire,  et  ne  te  crois  eanca. 
Si  ion  style  me  plait ,  ton  Dieu  n*esi  [AS  le  oiai. 
Tu  m'en  fais  un  tyran,  je  veux  qa*il  soit  oopêit; 
Ton  hommage  est  forcé,  mon  culte  est  voloottiK. 
De  son  sang  mieux  que  toi  je  reconnais  le  prix  : 
Tu  le  sers  en  esclave,  el  je  Tadore  en  fils. 
Crois-moi,  n*alfecte  plus  une  inutile  audace  : 
U  faut  comprendre  Dieu  pour  comprendre  n  grke. 
Soumettons  nos  esprits,  présentons-lui  nos  cmrs, 
Et  soyons  des  chrétiens,  mais  non  pas  des  docteon. 

Des  Odes,  recommandables  par  la  richesse 
des  rimes,  la  noblesse  des  pensées  et  la  jus- 
tesse des  ex[)rrsslons.  Quoiqu'eiles  soieDi 
sur  le  vrai  ton  de  ce  genre,  on  souhaiterait 
d'y  rencontrer  plus  souvent  le  feu  de  Rous- 
seau. Des  Epiires  qui  renferment  quelques 
réflexions  judicieuses.  Sa  poésie  est  élégante, 
mais  il  n'y  a  aucun  trait  bien  fnppàut,  et 
elle  manque  en  général  de  chaleur  et  de  co- 
loris. Des  Réflexions  sur  la  poésie,  qu'on  i 
lues  avec  plaisir ,  quoiqu'il  nV  ait  rieu  d'ab- 
solument neuf  et  ae  bien  profond.  Des  Mé- 
moires sur  la  vie  de  Jean  Racine ,  imprÛD<^ 
séparément  en  2  vol.  in-12.  Us  sont  curieui 
et  intéressants  pour  ceux  qui  aiment  l'his- 
toire littéraire.  S'il  y  a  quelques  mioaties, 
on  doit  les  pardonner  à  un  fus  qui  parl^*  lie 
son  père,  et  d'un  père  si  célèbre.  «  Malheur 
«  à  1  âme  froide,  dit  un  critique  équitablei 
«  qui  ne  sera  pas  attendrie  eu  assistaoi  a 
«  cette  procession,  où  l'auteur  d^Aikal\t\^^^ 
«  la  croix,  dont  ses  tilles  composent  le  cler^^^ 
flt  et  que  termine  le  jeune  Lion  val  (aov  « 
ff  Louis  Racine  dans  sa  jeunesse),  faisant  gn* 
«  vement  les  fonctions  respectables  de  pi$: 
«  teur  !  U  faut  l'avouer  :  nos  mœurs  sont  fi 
«  corrompues ,  notre  goût  si  frelaté,  qu  eo 
<x  lisant  ces  mémoires  nous  nous  croyons 
«  transportés,  je  ne  dirai  pas  dans  un  aulr« 
«  siècle,  mais  dans  un  autre  monde;  cepe&: 
«  dant  il  est  encore  des  Ames  bonnètes ,  ^ 
«  sentent  tout  le  prix  d'un  hommage  reouo 
«  à  l'amour  paternel  par  la  piété  filiale;  ^ 
«  jamais,  non  jamais  notre  fastueuse  philâD* 
«  thropie  ne  vaudracette  touchante  o«ivete." 
Nous  avons  encope  de  cet  auteur  deui  ou* 
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rr/iges  médiocres  :  Remarques  sur  les  iragi-- 
dies  de  Jean  Racine^  en  3  vol.  in-12.  C'est  une 
critique  yolumineuse  ;  on  a  reproché  à  Tau- 
teur  de  manquer  d*élévation,  d'usage  du 
théâtre  et  de  connaissance  du  cœur  humain. 
Il  y  a  pourtant  de  bonnes  réflexions.  Une  tra- 
duction du  Paradis  perdu  de  Milton,  en  3  vol. 
in-8*9  chargée  de  notes.  Elle  est  plus  fidèle 
que  celle  de  Dupré  de  Saint-Maur;  mais 
on  n'y  sent  point  comme  dans  celle-ci  l'en- 
thousiasme de  l'Homère  anglais.  On  y  ren- 
contre quelquefois  des  alliances  de  mots  qui 
choquent,  un  style  heurté,  des  anglicismes  ; 
et  c  est  par-là  qu'elle  a  obtenu  en  Angleterre 
des  suffrages  qu'on  lui  refuse  en  France,  car 
on  sdit  que  les  Anglais  se  servaient  de  cette 
traduction  pour  étudier  la  langue  française. 
Les  Pièces  fugitives^  publiées  sous  son  nom 
en  178^,  ont  été  hautement  désavouées  par 
sa  veuve  et  par  ses  amis;  et  il  est  certain 
que  c'est  une  imposture  typographique,  au- 
jourd'hui si  commune,  ajoute  Feller,  en  fait 
d*oavrages  posthumes.  Les  OEuvres  de  Louis 
Racine  ont  été  recueillies  en  1747  et  eu  1752, 
6  vol.  petit  in-12;  et  on  en  a  une  bonne  édi- 
tion complète  donnée  par  Lenormanl,  à  Pa- 
ris, 1808, 6  vol.  in-8%  précédée  de  VEloge  de 
Tatâteur  par  Lebeau.  Selon  Barbier ,  Louis 
Racine  est  l'éditeur  des  Psaumes  traduits  en 
vers  par  les  meilleurs  poètes  français ,  Paris, 
1751,  iu-12.  —  Les  poëmes  de  la  Religion  et 
do  la  Grâce^  avec  les  notes,  font  partie  du 
tome  VIII  de  la  collection  des  l>è^mon9/raaontf 
évangéliaues ,  publiée  par  M.  l'abbé  Migne, 
18i3-18&9,  en  18  vol.  in-&\  Les  erreurs  jan- 
séniennes,  qui  se  trouvent  dans  le  second  de 
ces  poëmes,  sont  rectifiées  dans  la  Révision 
des  démonstrations  évangéliques^  qui  fait  par- 
tie du  tome  XVllI,  col.  1035  et  1036. 

RACINE  (Bon^vbntorb)  ,   ecclésiastique, 
né  à  Chauny  en  1708,  vint  achever  ses  étu- 
des h  Paris,  au  collège  Hazarin,  et  s'y  ren- 
dit habile  dans  les  langues  latine  et  grecque. 
La  Croi  x-Castries,  archevêque  d' Alby,  l'appela 
en  1729  pour  rétablir  le  collège  de  Ri  bas- 
teins,  dont  les  habitants  demandaient  la  res- 
tauration. Mais  son  zèle  pour  les  nouvelles 
opinions  Tobligea  de  se  retirer  à  Montpel- 
lier auprès  de  Colbert,  qui  le  chargea  de  la 
direction  du  collège  de  Lunel.  11  en  sortit 
secrètement  peu  de  temps  après  pour  éviter 
des  ordres  rigour<3ux.  Il  passa  à  la  Chaise- 
I>ieu,  afin  d'y  voir  révêi|ue  de  Senez,  puisa 
Clenuont,  où  il  b*entretint  avec  la  nièce  de 
Pascal,  et  vint  à  Paris.  Il  s'y  chargea  de  l'é- 
ducatioii  de  quelques  jeunes  gens  au  collège 
cf  *Harcourt.  Il  fut  encore  obligé  d  en  sortir 
^D  I7M,  par  ordre  du  cardinal  de  Fleury. 
Cdylus  ,   evèque  d*Auxerre ,  attaché  ainsi 
<jue  lui  aux  intérêts  du  parti,  le  nomma 
à  un  canonicat  de  sa  ca'héarale ,  et  lui  con- 
Tt^ra  les  ordres  sacrés.  Il  mourut  à  Paris,  en 
j  755,  à  47  ans.  L'abbé  Racine  fut  recomman- 
da t>)e  Pâ"*  505  connaissances,  parla  bonté  de 
[  caractère,  ei,  dans  son  parti,  par  la  vi- 
ité  de  son  zèle.  Ardent  et  inflexible  dans 
u'il  croyait  vrai,  ou  ce  qu'il  s'était  en- 
à  défendre  comme  tel ,  il  le  soutenait 
une  espèce  de  fanatisme.  On  a  de  lui  : 
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quatre  écrits  sur  la  dispute  qui  s'était  élevée 
touchani  la  crainte  et  la  confiance;  un  Abrégé 
de  Vhistoire  ecclésiastique.  1748-56,  13  vol. 
in-12.  Cet  ouvrage  a  eu  le  plus  grand  suc« 
ces  auprès  des  disciples  de  TAuffustin  d'Y- 
pres;  mais  ceux  qui  distinguent  l'Eglise  ca- 
tholique des  factions  diverses  qui  de  tout 
temps  se  sont  élevées  dans  son  sem,  n'en  ont 
pas  porté  le  même  jugement,  tf  Ce  n'est  réel- 
«  lement,  dit  un  critique ,  qu'un  libelle  dif- 
«  famatoire  de  tous  les  hommes  illustres  dont 
«  les  noms  ne  se  trouvent  pas  dans  les  dyn- 
«  tiques  du  parti ,  et  un  recueil  d'éloges  oe 
«  tous  les  fanatiaues  qui  en  ont  porté  les  in- 
«  térôts  jusqu'à  la  démence.  »  Toy.  Vihcbtit 
DB  Paul.  L  auteur  se  proposait  de  pousser 
cet  Abréaéàii  moins  jusqu'en  1750,  mais  la 
mort  ne  lui  en  a  pas  donné  le  temps.  On  joint 
à  cette  histoire  des  Lettres  à  Morénas  ,  qui 
font  le  14'  volume,  et  une  suite  en  deux 
volumes,  formant  les  15*  et  16*  tomes.  Les 
neuf  premiers  volumes  ont  moins  de  partia- 
lité et  d'esprit  de  parti  que  les  quatre  sui- 
vants, où  l'auteur  prend  un  ton  d'enthou- 
siasme indigne  de  l'histoire.  De  simples  re- 
ligieux appelants  ou  apostats  occupent  cin- 
quante pages,  tandis  que  des  saints  recon- 
nus par  l'Ëgiiso,  et  les  martyrs,  les  évéques, 
les  solitaires  qui  ont  illiistré*  la  religion  chré- 
tienne dius  les  premiers  temps,  sont  traités 
lestement  et  avec  une  sorte  dlodifi*érence. 
L'Histoire  de  l'Eglise^  par-  l'abbé  Bérault  a 
entièrement  effâce  celle  de  Racine  dans  l'es- 

frit  des  gens  dont  le  jugement  n'est  asservi 
aucun  parti.  Nous  ne  airons  rien  des  Siè- 
cles chrétiens  de  l'abbé  Ducreux»  autre  abrégé 
de  l'Histoire  ecclésiastique,  ouvrage  moitié 
philosophique ,  et  qui,  dans  sa  totalité,   ne 

{(eut  être  envisagé  que  comme  le  fruit  de  la 
«iblesse  et  de  Tinconséquence.  —  Depuis 
Feller,  on  sait  que  d'importants  travaux  ont 
paru  sur  l'histoire  de  l'Eglise  ;  nous  nous  bor- 
nerons à  citer  :  Y  Histoire  universelle  de  VE- 
glise ,  par  Jean  Alzog,  chanoine  de  la  cathé- 
drale et  supérieur  du  grand  séminaire  à  Hil- 
desheim,  traduite  en  français  sur  la  &•*  édition 
par  l'abbé  Isidore  Goschler ,  professeur  de 
philosophie  et  directeur  du  collège  Stanislas, 
et  Ch.-Félix  Audley ,  avec  un  tableau  chro- 
nologique et  deux  cartes  géographiques , 
Paris,  18'»5  et  suiv.,  3  vol.  in-S"; .i'ifw/oire 
de  l'Église^  par  Tabbé  Receveur,  Paris,  1840 
et  années  suiv.,  8  vol.  in-8'  ;  VHistoire  uni- 
verselle de  r Eglise  catholique  ^  par  Tabbé 
Rohrbacher,  Paris,  29  vol.  in-8*  ;  2*  édition, 
en  cours  de  publication  au  moment  où  nous 
écrivons  ces  lignes  (1850J;  Introduction  à 
Vétude  de  VHistoire  ecclésiastique^  par  Tabbé 
Blanc,  Paris,  1841, 1  vol.  in-8<»  ;  et  Cours  ou 

Çrécis  d'histoire  ecclésiastique,  par  le  môme, 
aris,  1849;  2  vol.  in-8%  etc. 
RACONIS  (Charles-François  d'Abrade), 
théologien,  né,  en  1580,  au  château  de  Raconis, 
dans  le  diocèse  de  Chartres,  professa  la  phi- 
losophie au  collège  du  Plessis ,  et  la  théolo* 
gie  a  celui  de  Navarre.  La  régularité  de  ses 
mœurs,  jointe  au  succès  de  ses  sermons  et 
de  ses  ouvrages  de  coEtroverse,  lui  méritè- 
rent l'évèché  de  Lavaur  en  1637.  Il  mourut 
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en  16^9  après  avoir  publié  plusieurs  écrits  : 
Trdiii  pour  $e  trouver  en  conférence  avec  tes 
hérétigutê,  in-lî,  P^is,  4*18;  Théqlogie  la- 
iin£^  eo  plusieurs  y(à,  în-8*;  la  Vie  et  la 
mort  de  madame  de  LiÀXenf^oiArg,  duchesse  de 
ifercœur^  in-12,  Paris,  1625;  Réponse  à  la 
Tradition  de  FEgtise  sur  la  pénitence  et  la 
communion^  d'Arnauld,  etc. 

RADBËRT.  Voy.  Pasghase. 

RÀDBOD  U,  évoque  de  Noyon  et  de 
Tourna!,  iporl  Fan  iOS2,  a  écrit  la  Vie  de 
saint  Médard ,  publiée  par  les  bollandistes. 

ftADESONDE  (sainte) ,  fille  de  Berthaire, 
roi  de  Thuringe,  née  en  519,  fut  élevée  dans. 
le  pagamsmé  jusqu'à  Vâge  de  ÎO  ans,  que  le 
^o\  Clotaire  I*'  remmena  et  la  fit  instruire 
dans  la  religion  chrétienne.  Elle  joignait  aux 
charmes  de  la  vertu  ceux  de  la  figure.  Clo- 
taire l'épousa ,  et  lui  permit,  six  ans  après, 
de  se  faire  religieuse.  Elle  prit  le  voile  à 
Noyon,  de  la  main  de  saint  Médard ,  et  fixa 
S4  demeure  à  Poitiers ,  où  elle  mourut  sain- 
tement le  13  août  587,  h  68  ans,  dans  lab- 
baye  de  Sainte-Croix  qu'elle  avait  fait  bâtir. 
Nous  avons  son  Testament  dans  le  Recueil 
des  conciles;  et  sa  Fie,  Poitiers,  1527, in-4-% 
traduite  du  latin  par  Jean  Bouchet  :  il  y  en 
a  u:  e  plus  moderne,  par  le  P.  de  Monteil , 
Ro  lez,  1627,  in-12.  M-  Edouard  de  Fleury 
a  publié  une  Histoire  de  sainte  Radegonde , 
reine  4e  France  au  vi*  siêclej  et  patronne  de 
Poi7/>r5, Paris,  18U,1  vol.  in-8^  Pidoux,  Fil- 
leau,  dom  Liron,  Hildebert,  et  plusieurs  au- 
tres, ont  aussi  écrit  cette  Vie.  On  a  de  ma- 
dame Gotlis  un  roman  historique  intitulé  : 
V Abbaye  de  Sainte-Croix  ^  ou  Radegonde^ 
reine  de  France,  1823,  5  vol.  in-12.  Voy.  Ve- 

NANCE-FORTCNAT. 

IIADER  (Matthieu),  Raderus,  jésuite,  du 
Tyrol.néàInichingenenl561,morlàMunich 
en  163^,  à  73  ans,  se  signala  par  son  savoir, 
ses  vertus  et  ses  ouvrages.  C  est  lui  qui  pu- 
blia, eu  1615,  la  Chronique  d'Alexandrie  y 
Munich,  in-i'.  On  a  encore  de  lui  :  Virida- 
rium  sanctorum,  ex  Menœis  Gracorum  collée- 
tum^  annotationibus  et  similibus  historiis  il- 
lustratumj  Augsbourg,  160^-1612,  3  parties 
in-8*,  où  l'on  désirerait  plus  de  critique; 
des  Notes  sur  plusieurs  auteurs  classiques , 
entre  autres  sur  Quinte- Curce,  Cologne, 
1628,  in-folio,  et  sur  Martial  :  elles  sont  es- 
timées ;  une  bonne  édition  de  saint  Jean 
Clîmaque,  in-folio  ;  Bavaria  sancta  et  Bava- 
fia  pia,  1615-2^27-28,  k  vol.  in-fol. 

KADONVILLIERS  (Clalde-Fra>çois  Lr- 
SARDE  de),  littérateur,  né  à  Paris  en  1709, 
pfîort  dans  la  même  ville  le  20  avril  1789,  a 

ioui  do  la  confiance  de  Louis  XV  et  de  la 
hmille  royale;  il  fut  sous-préc<*pteur  des 
enfants  de  France,  conseiller  d'Etat,  mem- 
bre de  l'académie  française,  etc.,  et  donna 
dans  ces  différents  emplois  des  preuves  de 
ses  talejjts  et  de  sa  vertu.  On  a  oe  lui  :  une 
Idylle  sur  la  convalescence  du  roi^  et  une 
coni(;d»e  eji  un  acte,  intitulée  les  Talents 
inntiiesy  pièce  ingénieuse,  et  si  sagement 
çotnpt)sée,  qu'on  ne  fit  pas  de  difficulté  de 
""îrr^s^'Oter  au  collège  de  Louis-le-Grand, 
en  17M)  :  un  Traité  de  la  manière  d^avoren" 


dre  les  langues.  1768,  in-^-  V^hé  4^  J^- 
donvilUers  avait  été  jésuite^  ,et  |I  conserva 
toujours  les  maiimes  qui  Ixo^prent  ^*état 
religieux,  ce  qui  nWpécha  pas  qu'il  00  fût 
élu  menibre  de  l'académie  française  ;  mais 
il  eut  plus  d'une  fois  lieu  de  s'aperpevoir  du 
mécontentement  de  ses  confràres,  paxlicu- 
îièrement  en  1779,  lorsque,  comme  direc- 
teur de  Tara^èmie,  dans  sa  répo^^e  è  Du- 
els, lors  de  la  réception  de  celui-ci,  il  s'ex- 
prima ainsi  sur  fe  compte  de  Voltaire  : 
«  Heureux  si,  tenant  dans  Ij^  siècle  de 
«  Louis  ^y  la  place  des  beaux  génies  qui 
«  ont  illustré  le  siècle  de  Louis  XIT,  M.  de 
«  Voltaire  eût  conservé  Ieur$  principes  et 
(K  imité  leurs  exemples  !  Corneille,'  Racine, 
«  Despréaux,  satisfaits  de  ^'honneur  légi- 
«  time  que  procurent  les  taJcDJIs,  dédaigné- 
«  rent  cette  triste  célébrité  qui  s  acquiert 
tf  malheureusement  par  l'audace  et  par  la 
«  licence  :  ils  abandonnaient  aux  écrivains 
«  sans  génie  ces  ressources  déplorables. 
«  Pourquoi  M.  de  Voltaire  a-t-il  paru  ne 
«  pas  les  croire  iudignes  de  lui?  »  âes  Oft*- 
vres  diverses  ont  été  revues  et  publiées  par 
Noël,  1807,  3  vol.  in-«'.  Le  premier  volume 
est  précédé  de  VEloge  de  rabbé  de  Radon- 
villiers  par  le  cardinal  Maurj. 

RADOSSANYl  (Ladislas),  né  à  Nejtracn 
Hongrie,  Ut  ses  études  avec  succès  à  Pres- 
bourg,  embrassa  l'ordre  des  camaldules,  et 
y  rem::lit  plusieurs  charges.  On  a  de  lui 
une  Histoire  des  saints  ermites  camalduln, 
en  latin,  Neus'adt,  1736,  in-4*.  Elle  e^t 
pleine  de  recherches,  et  renferme  plusieurs 
vies,  entre  autres  celles  de  saint  Romuald, 
de  Paul  Justinien,  fondateur  de  la  congre- 
g.ttion  (lu  Mont-Couronné,  de  $aint  Domi- 
nique TEnciiirassé,  etc. 

RADULPHE.  Voy.  Rzcharp  v'Awluagb. 

RADZIWIL  (Nicolas),  V  dû  nom,  palatin 
de  Wilna,  grand  mar^ichal  et  chancauer  de 
Lithuanie,  voyagea  dans  h  plupart  des  pays 
de  l'Europe.  Les  grâces  tîe  son  esprit  et  ses 
taicnis  lui  acquirent  à  sqq  retour  )'estiiae 
et  Tamitié   de  Sjgismond-Augt^ste,  roi  de 
Pologne,  qui  le  lit  capitaine  dé  ses  gardes. 
Il  commanda  trois  fois  les  ariinées  polonai- 
ses dans  la  Livonie,  et  soumit  c^tte   pro- 
vince à  îa  Pologne,  après  avçjjr  rc^port^ 
une  victoire  complète  sur  les  Aileuiaods. 
L'archevêque   de  Riga  et  le   grand-isaiire 
des  chevaliers  de  Livonie  y  furept  faits  pri- 
sonniers. Quelque  temps  après,  ayaot  eœ* 
brassv^  nubliquemenjt  la  religion  protestajit6* 
^%i  la  sollicitation  de  sa  femme,  il  ût  prêcher 
des  ministres  dans  son  palais  de  Wilna.  ai 
les  chargea  de  traduire  la  Bible  en  laugne 
polonaise.  Radziwii  lit  imprimer  cette  tra* 
duclion   à  ses  dépens,  e^  1563,   iô-*folîo  z 
elle  est  très-rare.  En  vain  le  nouce  du  pape 
et  tout  ce  qu'il  y  av»ît  d'hommes  respecta- 
blés  dans  I  e  royaume  lui  reprochèrept  $an  Mposr- 
tasie  ;  le  palatin  mourut  opiniitr^^dans  la  noia-* 
velle  hérésie  en  1567,  laissai d  quatre  fils,  qui 
rentrèrent  dans  le  sein  de  l'Eglisa  cathalique. 

RADZIWIL  (Nicolas  -  C^t^sToras),  doc 
d*01ica  et  de  Niesyilz^  fii»  alAé  du  précéw 
dent,  né  eu  U^,  a^jur^  1»  lirthéfwi^m^^ 
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et  fit  TOBu,  pendant  une  paalarjjp  grave  dont 
il  fut  âlteint  ^  l'âge  de  26  ans,  d^Jller  en 
pèlériij^çô  t^  la  Terre-Sainte;  piajs  ayant 
einbrasse  la  carrière  des  armes,  il  ne  put 
remplir  ce  vœu  qu'en  1582.  pe  retour  dans 
sa  patrie,  en  1^^,  il  assista,  en  1587,  à  la 
diète  d'élection  de  Slgismond-Auguste  III, 
devint  piaréchal  de  la  cour,  puis  vaïvode  de 
TrozM  et  de  Wida,  et  mourut  en  1616. 
Radziwil  a  laissé  en  polonais  :  Woyage  à 
Jérusalem,  TJiom^s  T^'^tler,  custode  de  l'é- 
glise d^  Warraie,  en  a  donné  une  traduc- 
tion latine  sous  ce  titre  :  Jerosolymitana 
peregirinalio  iltust.  Pr.  M-C  I^adzi^}iL  etc., 
Brupsberg,  1601,  în-fol.,  Anvers,  loi*,  in- 
fol.,  tig.  Ce  livre  offre  dps  détails  curieux 
sur  la  Terre-Sainte,  sur  TEgyple  et  sur  les 
autres  contrées  que  Tauteur  avait  vues. 
R^AÏOND  ou  RÉltONJ).  Foy.  Ff^oainoNP 

et  RiCHEOMB. 

RJETHEL  (Woj.fgaî^g-Chbistophe),  théo- 
logien protestant,  (lont  le  père  fut  aussi 
pasteur,  naquit  à  Selbitz  en  Allemagne  Ym 
1663,  et  mourut  li  Neustadt-sur-Aisch  le 
29  iuin  1729,  s^vec  le  titre  de  pasteur  en 
chef,  ou,  comme  op  dit  dans  les  pays  pro- 
testants allemands,  do  superintendant,  et 
celui  de  conseiller  ecclésinslique  du  mar- 
grave de  Baireuth.  Chrétien-Ernest,  qu'il 
«arail  acconapagné  dans  ses  voyages.  Il  avait 
essayé  de  fonder  à  Neustadt  une  associa- 
tion en  faveur  des  veuves  des  pasteurs; 
Duis  d'établir  une  maison  de  retraite  pour 
leurs  veuves  et  leurs  orphelins  :  mais  ni 
l'un  ni  l'autre  de  ces  projets  ne  réussirent. 
Outre  une  édition  de  la  Confession  d'Augs-- 
bourg^  on  a  de  Rœthel  des  dissertations  et 
des  brochures  de  polémique  religieuse. 
Nous  citerons  :  De  veterum  gymnasio  athle- 
tico  aique  prœmiis  victorum^  Jenœ,  1682, 
în-4';  De  fanaticis  et  congregationibus  priva- 
Us,  NeapoU  (Neustadt),  1703,  in-folio  ;  Lit- 
ttrœ  aà  Sigism.  Meyenbergèrum ,  1704-, 
în-4*  ;  De  idololatria^  Neapoli,  170^  ;  De  itine- 
ribus  quœ  cum  serenissimo  principe  Chris- 
iianO'Émesto  fecit,  testibus  verilatis   inter 

Î}onli^xos  m  illis  deprehensis^  ibid.,  1707, 
n-folio  ;  De  biblio(hecis  universalibus^  prœ- 
sertim  theologicis  ;  De  historia  litteraria 
^itœque  scriptoribus^  ibid.,  17'il,  in-folio  ; 
7>e  Bibliotheca  Patrum.'Md.y  1726,  in-foio; 
nne  traduction  allemande  d'Epictète,  Nu- 
Tembere,  1718,  8*  édition. 

RAGON  (rabbé),  (îhapelain  de  la  duchesse 


.int 
yi'SO,  Ce 'discours 
^ssez  médiocre  l'ut  imprimé  la  même  année' 
in  -i\ 

RAGDEL^ère  de  Sara.  Voy,  Tobie. 
RAGUENET  (François),  littérateur,  naquit 
%  Rouen  vers  1660,  embrassa  Tétat  ecclé- 
siastique, et  s'applicjua  à  l'étude  des  bellos- 
lottres  et  de  Tni^toire.  II  remporta  le  prix 
ci^  réloquonce  h  Tacad^mie  irar.çaise,  eh 
1 68t.  Son  Discours  roulait  sur  |e  mérite  et 
ignité  du  martjre.  Ce  petit  succès  Ten- 
"'içc^,  et  it  comoii*nça  à  jouer  un  rôle 
la  répuWi(juQ  di:ç  i'ettfes.  |ji  }C8S,  jl 


la   ^i] 


avait  obtenu  4<^j^  ^0  apce^sit  par  un  dis- 
cours spr  pe  sujet  :  ps  la  paffence  et  ai4  vice 
qui  lui  est  contraire,  dont  le  prix  fui  de- 
perné  à  FontenellQ.  ti'abbé  Jlaguenel  dopna 
à  Paris,  en  1702,  in-lâ,  up  Paraît  le  des 
Italiens  et  des  français,  en  ce  qui  reganjp 
la  musiqge  et  le^  opèrâç  :  ce  parallèle  occa- 
sionna unç  guerre  littéraire:  La  musique 
des  Italiens  es{,  ^uivan'j  Ijii,  fort  si^pjéjrlei^rp 
à  la  française  à  tou^  égards,  1*  pài'  rapport 
à  la  langue^  docit  toi^s  !les  mots  et  ]oh^es 
les  syKapes  se  prononcent  distinctement; 
2'  par  rapport  au  génje  des  compositeurs, 
à  renchantem.ent  des  sym|)t)bme8,  ^  l'in- 
vention des  machines.  Jeap- Laurent  Le 
Cerf  de  La  Vieuvilje,  garde  *des  scic  aux  du 

f)arlement  de  Normandie^  réfuti^  ce  paral- 
èle  que  Tabbé  Raguenet  déiondit.  la  yieu- 
ville  écrivit  de  nouveau,  el  cette  querelle 
finit,  coiprae  foutes  pelles  de  ce  genrp,  par 
le  dégoût  des  fiartiès  belligérantes  et  1  in- 
différence du  public.  L'abbé  |iaguent  t  mou- 
ipiit  en  1722,  après  avoir  publié  plusieurs 
ouvrages.  Les  principaux  sont  :  Les  Monu- 
ments de  Rome,  pu  Description  des  plus 
beaux  ouvrages  de  peinture,  de  sculpture  et 
d'architecture  de  Rome,  avec  des  observations j 
Paris,  1700,  in-12;  Amsterdaïn,  1701,  in-12. 
Ce  petit  ouvrage  Virlut  à  son  auteur  des 
lettres  de  citojen  romain,  dont  il  prij  U 
titre  depuis  ce  temps-là.  ^Histoire  d'Oli- 
vier Cromwell,  Paris,  in-V,  1691,  ou  2  voj. 
în-12,  très-supérieurp,  pour  le  foqd,  au 
roman  de  GregorioLeli  :  ell*?est  bien  écfite; 
il  serait  à  sounaiter  que  quelques  faits  qap 
l'on  y  trouve  fussent  mieux  avérés,  et  que 
les  autres  fussent  à  leur  p!ace  ;  Histoire  de 
V Ancien  Testament,  in-12;  Histoire  du  vi- 
çomte  de  furenne,  Paris,  1738,  2  vol.  in-12 
Barbou  en  a  donné  une  nouvelle  édition  en 
1806,  revue  avec  soin,  et  enrichie  d'apg- 
mentations  qui,  dit  un  biographe,  viennent 
de  bonne  ma.n.  C'est  une  assez  froide  rela- 
tion des  actions  militaires  de  ce  gnnéral, 
qui  y  est  peint  comme  héros,  et  non  comme 
homme  privé.  Cet  ouvrag.^  a  cep^^ndant  été 
imprimé  un  grand  nombre  do  fois.  Yoy, 
Rahisat.  On  attribue  à  H^^g^^tiet  le  Voyage 
romanesque  de  Jacques  $aaeur  dans  la  terre 
Australe,  mais  il  n*cn  est  tout  au  plus  que 
le  traducteur.  Ce  l;vre  est  dô  pabriel  Foi- 
gny,  cordelier  apostat. 

RAGUET  {(GiitLES-BERNARD),  né  àNamur 
en  1668,  se  roidit  fort  jeune  à  Paris,  où  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique  et  fut  nommé 
directeur  spirituel  de  la  compagnie  des 
Indes.  En  1722,  le  roi  le  npmpia  à  l'abbaye 
de  l'Aumône,  iiite  le  Petit-Cpeaux,  et  Tan- 
née suivante  au  priepré  d'Argenteuil.  lï  fût 
du  nombre  des  gens  de  lettres  employés  à 
Téducalipn  de  Louis  aV.  J-es  auteurs  du 
Gallia  christiana  le  désij^npqt  sous  Je  .titre 
de  Régis  anteschotanus.  }l  mourut  h  Paris  le 
20  juin  17W.  Nous  avons  de  lui  ;  uistoire 
des  contestçitians  sur  t(i  diplomatique  de  dom 
Mabillon,  pWiç,  J708,  in-^^.  \\  s'y  ((écide 
jBp  tayeur  hes  observations  ^u  P.  Ceriïion 
contre  le  savant  l^i.<'dic{in.  Trdflucfîon  de 
ta  nouyctlf  Autant ide  de  Raço^.  atfc  d|f  'f|}{^- 
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mentaiionSf  Paris,  1702,  in-12,  etc.  U  a  aussi 
travaillé  au  Journal  des  savants  depuis  1705 
jus(;u'en  1721. 

RAGUSA  (Joseph),  jésuite,  né  vers  1560,  à 
Giuliano  en  Sicile ,  enseigna  la  ptiilosophie 
et  la  théolojîie  à  Padoue,  à  Messine  et  à 
Palerme.  Il  s'appliqua  aussi  avec  Siiccès  à  la 
prédication;  il  gouverna  quelques  collèges 
en  qualité  de  recteur,  fut  pendant  plusieurs 
années  directeur  des  études ,  et  mourut  à 
Palerme  le  25  septembie  162^4.,  âgé  de  ôi»  ans, 
dont  il  avait  passé  cinquante  dans  la  société. 
On  a  du  P.  Ragusa  :  Commentaria  ac  Disqui- 
MÎtiones  in  tertiam  divi  Thomœ partem^  L>on, 
1619-1620,  2  vol.  :  dans  le  premier  il  traite 
du  mystère  de  Tincarnation  ;  dans  le  second, 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Chriat  per  se,  c'est- 
à-dire  de  ejus  unitate  et  officio  ;  De  justifiées 
tione  et  pœnitentia^  2  vol.;  De  baptismo  et 
eucharistta  commentarium  in  primam  Secun- 
dœ;  De  natura  et  gratia;  etc. 

RAGUSA  (Jérôme),  jésuite  sicilien ,  né  à 
M(»dica  dans  la  Sicile,  en  1665,  cultiva  l'élo- 
quence, la  théologie  et  l'histoire,  surtout  en 
ce  qui  concernait  les  antiquités  et  la  biogra- 
phie de  son  pays.  Il  est  auteur  des  ouvrages 
suivants  :  Èlogia  Siculorum,  qui  veteri  me- 
moria  litteris  floruerunt,  Lyon,  1690,  in-12; 
Siciliœ  bibliotheca  velus  ,  continens  eloaia 
veterum  Siculorum  qui  litterarum  fama  cta- 
rueruntj  Rome,  1700,  1  vol.  in-4°;  Fragmenta 
progymnasmatum  diversorum,  Venise,  1706, 
in-S*";  Raggionamenti  y  panegirici  morali  e 
misti^  ibid.,  1706,  in-12;  Siciliœ  bibliotheca 
recens,  continens  elogia  Siculorum  qui  noslra, 
vel  nostratium  memoria  litterarum  fama  cla- 
ruerunty  ab  anno  1500  adannum  1700;  Siciliœ 
bibliotheca  vêtus  et  recens^  continens  elogia 
tum  veterum  tum  recentiorum  script orum,  2 
vol.  in-i",  etc.;  Problemata  philosophica  ; 
Dissertatio  de  quantitate;  Examen  metaphy- 
sicœ  :  Paradigmata  quœstionum  variarum 
theologico-moralium  ;  Quœstiones  theologiœ 
morales  de  virtutibus  theologicis^  et  morales 
de  sacramentis;  Theologia  Iriparlita,  3  vol.; 
Passio  Domini  nostrx  Jesu  Christi ,  cum 
commentario;  Paraphrasis  in  Pentaleuchum  ; 
Opuscula  tria  canonico-politica^  etc.  Ragusa 
est  mon  vers  1720. 

RAGUSE.  Voy.  Jean  de  Raguse. 

RAGUSIO  (Pompée),  religieux  de  l'ordre 
des  Carmes,  mort  eu  1700,  jouissait  d'une 
grande  réputation  de  savoir  et  de  vertu  parmi 
ses  confrères,  et  fut  lecteur  de  philosophie 
dans  divers  couvents  de  son  ordre.  Outre  plu- 
sieurs ouvrages  de  philosophie  et  de  théolo- 
fie,  on  a  du  P.  Ragusio  un  Commentaire  sur 
ean  Racon,  imprimé  sous  un  nom  supposé. 

RAUAR,  habitante  de  Jéricho,  reçut  chez 
elle  et  cacha  les  espions  que  Jo^ué  envoyait 
pour  reconnaître  la  ville.  Josué  Texcepta, 
avec  toute  sa  maison ,  de  Tanathème  qu'il 
prononça  contre  cette  ville.  Rahab  épousa 
Salmon,  prince  de  Juda,  de  qui  elle  eut  Booz. 
Ce  dernier  fut  père  d'Obed,  et  celui-ci  d'isaï, 
de  qui  naquit  David.  Ainsi  Jésus-Christ  a 
Youlu  descendre  de  cette  Chananéenne.  Le 
texte  hébreu  la  nomme  Zonah^  qui  signifie 
"^oime  de  mauvaise  vie,  meretrix^  ou  hôte- 
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lière  «  hospita.  Cette  différente  signiflcatioD 
du  même  mot  a  donné  lieu  à  plusieurs  in- 
terprètes de  justifier  Rahab;  et  de  la  regar- 
der simplement  comme  une  femme  qui  logeait 
chez  elle  des  étrangers  Ils  ajoutent  d'ailleurs 

3u'il  n'est  guère  probable  que  SalmoD,  prince 
e  la  tribu  ûe  Juaa,  eût  voulu  épouser  Rabab, 
si  elle  eût  été  accusée  d'avoir  fait  un  métier 
infâme,  ni  que  les  espions  se  fussent  retirés 
chez  une  courtisane,  dont  lesliaisonsauraient 
dû  leur  inspirer  de  la  défiance.  Mais  lesautres 
en  pi  us  grand  nombre,  se  fondant  sur  l'au- 
torité des  Septante,  sur  saint  Paul  et  saint 
Jacques,  et  sur  la  plupart  des  Pères,  soutiea* 
nent  que  le  mot  hébreu  doit  se  prendre  id 
pour  une  femme  débauchée.  Du  reste,  il  n'y 
a  pas  lieu  de  douter  que  si  Rahab  a  été  dans 
ce  cas,  elle  s'en  est  relevée  pour  mener  une 
vie  honnête;  et  cette  résipiscence  date  vrai- 
semblablement de  l'acte  a'hospiialité  qu'elle 
exerça  envers  les  Israélites  par  la  foi  qu'elle 
eut  en  leur  Dieu  :  Fide  Rahab  merrfnxmm 
periit  cum  incredulis^  excipiem  exploraiora 
cum  pace.  Hebr.  xi. 

RAiLLON  (Jacques),  né  le  17  juillet  1768. 
à  Rourgoing  dans  1  •  Dauphiné,  fît  s^s  pre- 
mières éludes  dans  le  collège  de  cette  ville. 
Attiré  dans  le  diocèse  de  Luçoo  par  M.  de 
Meroy  qui  était  son  compatriote,  Raillony 
fit  son  cours  de  ihéolo^e  et  professa  plusieurs 
années  au  (etit  séminaire.  Nommé  ensuite 
à  la  cure  de  Montaigu ,  petite  ville  du  dio- 
cèse, il  n'occupa  ce  poste  que  fort  peu  de 
temps;  la  consiitution  civile  du  clergé  elle 
serment  qu'elle  prescrivait  répugnèrent  à.si 
conscience.  Après  avoir  essayé  quelqua 
teni|:s  de  rester  dans  sa  paroisse  oi^  un  cuié 
intrusnyàX  été  envoyé,  il  fut  obligé  de  quitter 
ce  pays  et  vint  à  Paris  où  son  évêque  s'était 
aussi  retiré.  11  y  publia,  en  1792,  un  Apftl  o» 
peuple  catholique j  in-8*.  Cet  écrit  relatif  aux 
contestations  qui  régnaient  alors  est  distinct 
d'un  autre  qui  traitait  aussi  des  droits  de 
l'Eglise  et  que  l'auteur  perdit  dans  sa  dé- 
portation. Les  progrès  de  la  révolution  for- 
cèrent l'abbé  Railloû  à  fuir;  il  alTa  joindre 
M.  de  Mei  cy  à  Soleure,  passa  depuis  en  Italie 
et  résida  longtemps  à  Venise.  Il  parlait  afcc 
iniérôt  de  cette  ville  et  des  relauons  qu'il  J 
avait  eues  avec  des  littérateurs  et  d'autres 
hommes  distingués.  Lui-même  cultivait  w 
littérature,  et  c'est  alors  qu'il  composa  un 
recueil  d'idylles  dans  le  genre  de  Oessnjr, 
qu'il  fil  imprimer  plus  tard  à  Paris,  1803,in-'^' 
Rintré  en  France  à  l'époque  du  concorvl*|i 
il  se  chargea  d'abord  de  l'éducation  d'un  lu* 
de  M.  Portalis,  fut  nommé  ensuite  chaDOifl* 
honoraire  de  Notre-Dame,  et,  en  1806,obUtt 
un  canonicat  titulaire.  En  1809,  lorsquoo 
organisa  la  faculté  de  théologie  de  P«riSj" 
y  fut  nommé  professeur  suppléant  d'tl«>^ 
quence  sacrée ,  jouissant  en  même  tcrop.» 
d'une  pension  de  3000  francs  qui  lui  a"» 
été  donnée  par  Français  de  Nantes  t  «l^ 
directeur  géuéial  des  droit:>-réum$.  Qtjei- 
ques  discours  prononcés  successivcmerii 
par  l'abbe  Rai.lon  en  1809,  dans  des  cérémo- 
nies d'apparat,  l'ayant  mis  en  évidence,  iljjj» 
nommé,  le  21  octobre  1810,  à  l'évéché  d  Of- 
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léans.  A  cette  époque  Pie  VU,  prisonnier  à 
Savone,  priTé  de  cardinaux  et  de  conseillers» 
n*accordait  point  de  bulles  aux  évèques 
nommés  en  France.  Napoléon,  qui  ne  vou« 
latt  point  paraître  reculer  devant  L^s  difu- 
cultes  f  n'en  mit  que  plus  d'empressement 
è  nommer  aux  sié,^es  vacants,  et  le  ministre 
des  cultes  écrivit  au  chapitre  d'Orléans  pour 
qu'on  eût  à  donner  à  Tévêque  élu  des  pou- 
voirs d'administrateur.  Le  chapitre  et  les 
grands  vicaires  y  étaient  fort  disposés,  et 
fadministration  du  diocèse  ne  soufft  it  au- 
cune difficulté  jusqu'aux  premiers  mois  de 
la  restauration.  Alors  il  se  manifesta  une 
opposition  assez  vive  contre  Raillon ,  et  im 

{;rand  nombre  de  prêtres  du  diocèse  d'Or- 
éans  pensaient  que  le  prélat  aurait  dû  se 
retirer.  II  parut  sur  ce  suiet  une  lettre  des 
chanoines  nonoraires  résidants  à  Blois,  et  il 
j  eut  sur  la  même  affaire,  le  25  îuillel  181  jh, 
une  réunion  d'environ  io  ecclésiastiques. 
On  convint  de  prier  Raillon  de  s'abstenir  do 
tout  acte  de  juridiction  ;  mais  après  une 
longue  controverse  sur  ce  point,  les  grands 
vicaires,  au  nombre  desquels  était  M.  Mé- 
rault,  firent  une  concession  au  clergé,  et  ar- 
rêtèrent que,  pour  tranquilliser  les  conscien- 
ces, un  d'eux  joindrait  toujours  sa  sienature 
à  celle  de  RaiUon  qui  ne  prendrait  plus  que 
le  titre  de  vicaire  général.  Rappelé  à  Paris 
en  1816  par  le  grand  aumônier,  Raillon  se 
fixa  dans  cette  viile  et  y  consacra  tous  ses 
loisirs  à  des  travaux  littéraires.  Il  s'occupa 
beaucoup  à  cette  époque  d'une  Vie  de  saint 
Ambroise  pour  laquelle  il  avait  fait  de  nom- 
breuses recherches  et  en  communiqua  même 
des  fragments  à  plusieurs  personnes.  Cet  ou- 
vrage laissé  inachevé  devait  former  2  vol. 
îo-4%  et  fait  connaître  parfaitement,  dit-on, 
saint  Ambroise,  ses  ouvrages  et  son  siècle. 
Le 7  juin  1829,  M.  Feutrier,  évêque  de  Beau- 
vais ,  alors  ministre  des  affaires  ecclésiasti- 

aues,  fit  nommer  Raillon  à  l'évêché  de  Dnon. 
li  croit  que  M.  Portails,  collègue  de  M.  Feu- 
trier dans  le  ministère,  influa  beaucoup  sur 
ce  choix.  Quelques  journaux  publièrent 
même  à  cette  occasion  des  articles  assez  hos- 
tiles pour  lui;  mais  il  protesta  au  nonce 
3u*il  n'avait  point  eu  connaissance  des  brefs 
e  Pie  VU  contre  les  a  iministrations  capi- 
tulaires,  et  il  se  soumit  pleinement  et  par 
écrit  aux  décisions  du  sa  nt-siége.  Sa  lettre 
pastorale  du  30  novembre  1829  pour  son  en- 
trée dans  le  diocèse  parut  dun  heureux 
augure;  en  effet,  son  administration  à  Dijon 
fut  dirigée  dans  des  vues  de  modéi  ation  et 
de  jagesse ,  et  son  bon  esprit  lui  concilia 
J'estime  générale.  Mais  il  devait  rester  peu 
de  temps  à  Dijon;  le  ik  décembre  1830, 
c'est-à-dire  un  an  après  son  arrivée  dans 
cette  ville,  une  ordonnance  le  nomma  à  l'ar- 
cbevèché  d'Aix.  Certaines  difficultés  nées  du 
choix  que  l'on  avait  fait  de  son  successeur 
s'etardèrent  d'un  an  l'expédition  de  ses  bulles, 
et  ce  ne  fut  que  lo  2<h  lévrier  1832  qu'il  fut 
préconisé.  Sa  conduite  fut  la  même  à  Aix 
qu'à  Dijon.  Il  accueillait  parfaitement  son 
olergé,  savait  ménager  toutes  les  opinions , 
partageant  son  temps  entre  l'admimstration 


de  son  diocèse  et  son  travail  sur  saint  Am- 
broise. Parmi  ses  nombreux  discours  non 
moins  remarquables  par  la  sagesse  et  l'élé- 
vation des  pensées  que  par  le  mérite  d'un 
style  toujours  élégant  et  pur,  on  doit  citer 
son  mandement  du  28  novembre  1833  pour 
le  jubilé  :  c'était  une  belle  profession  de  foi 
qui  peut  être  comptée  parmi  les  plus  hono- 
rables témoignages  de  l'attachement  invio- 
lable de  l'Eglise  gallicane  au  saint-siége. 
Atteint  d'une  hydropisie  de  poitrine,  Raillon 
se  rendit  à  Hières,  dans  l'espoir  d'améliorer 
sa  santé;  il  y  mourut  le  13  février  1835,  âgé 
de  73  ans. 

RAIMOND  yi,icomte  de  Toulouse,  dit  le 
Vieux,  fils  de  Raimond  Y,  né  l'an  1156  d'une 
famille  illustre  par  son  ancienneté  et  par  sa 
valeur,  fut  dépouillé  de  ses  Etats  dans  la 
croisade  contre  les  Albigeois.  Ce  prince  fa- 
vorisait ouvertement  ces  hérétiques  dont  les 
chefs,  Pierre  de  Bruys,  Henri  Olivier  et  au- 
tres, furent  toujours  vaincus  dans  les  con- 
férences qu'ils  voulurent  engager,  et  contre 
lesquels  prêchèrent  saint  Bernard  et  saint 
Dominique.  Le  légat  du  saint-siége ,  Pierre 
de  Castelnau ,  l'excommunia  en  1207  ;  Rai- 
mond parut  alors  vouloir  changer  de  con- 
duite. Il  fit  prier  le  légat  de  venir  à  Saint- 
Gilles  ,  promettant  d'accepter  les  conditions 
qu'il  lui  proposerait.  Le  prélat  sW  rendit 
avec  joie  ;  mais  Raimond ,  le  plus  fourbe  et 
le  plus  cruel  des  hommes,  le  fit  assassiner 
par  ses  gens.  Les  croisés  s'avancèrent  alors 
contre  lui  ;  craignant  leur  ressentiment ,  il 
fit  tout  ce  qu'il  put  pour  obtenir  l'absolu- 
tion des  censures.  Mais  lorsqu'il  eut  échappé 
au  danaer,  il  recommença  ses  liaisons  avec 
les  Albigeois ,  et  fut  excommunié  de  nou- 
veau. Pierre  II ,  roi  d'Aragon,  prit  sa  dé- 
fense. Mais  ils  furent  vaincus  l'un  et  l'autre 
à  la  bataille  de  Muret  en  1213.  L'année  d'a- 
près, il  signala  de  nouveau  sa  cruauté  et 
son  irréligion  en  faisant  pendre  son  frère 
BauJouin ,  comte  de  Toulouse,  sans  lui  lais- 
ser la  liberté  de  recevoir  les  sacrements  de 
l'Eglise ,  quoiqu'il  ne  demandât  qu(;  cette 
grâce.  (Baudouin  avait  passé  dans  1(^  parti  de 
Montfort,  comte  de  Leicester,  après  lui  avoir 
livré  le  château  de  Montferrand  qu'il  défen- 
dait.) Le  concile  de  Lalran  de  l'an  1215  joi- 
gnit, en  vertu  du  concours  de  la  puissance 
temporelle,  aux  censures  ecclésiastiques  con- 
tre Raimond,  la  privation  des  domaines  qu'il 
possédait.  Philippe-Auguste,  de  qui  relevait 
le  comté  de  Toulouse,  avait  renvoyé  au  sou- 
verain pontife  le  jugement  de  son  vassal  : 
ses  ambassadeurs  furent  présents  à  ce  juge- 
ment ,  et  le  prince  le  ratifia  lui-même  par 
l'investiture  qu'il  donna  du  comté  de  Tou-  f 
louse  à  Simon  de  Montfort  ;  on  ne  laissa  à 
Raimond  qu'une  pension  viagère  de  quatre 
mille  marcs  d'argent,  et  à  son  fils,  cpi  une 
partie  du  marquisat  de  Provence.  Les  Tou- 
lousains s'étant  révoltés,  Raimond,  appelé  par 
eux  de  la  frontière  d  Espagne,  oii  il  s'était 
réfugié ,  soutint  vaillamment  le  siège  que  . 
Montfort  vrnt  mettre  devant  cette  ville ,  et 
où  ce  dernier  fut  tué,  en  1218,  d'un  coup  de 
pierre.  Amaury,  fils  du  comte  de  Leicester* 
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M  repotrssë  pi¥  HàimoM  et  Son  fils  i  qui 
tetonrtiretii  presqitë  lous  ïeurt  Etats.  Rai- 
ifioiid  moiiriîi  en  1222;  if  s'était  marié  cinq 
fois,  et  ùè  l^ssa  ({lie  deux  êtifànts  légitimes, 
Raimond  V!l,  qtri  lui  saccéda,  et  Constance, 

Îui  épcrtiSa  d'éhotd  Sanche  VIIl,  roi  de  Na- 
a(fre,  et,  en  secondes  noces,  Pierre  Ber- 
niofid  d^  Sauve,  seigneur  d^Anduse.  Comme 
il  n'dtait  poîîlt  été  absoaé  de  rclxcomniani- 
càtion,  son  cùtps  festa  sans  stîpiillure.  Rai- 
mond n'àtait  rien  de  fné.Hocre  dans  ses 
bonnes  tû  dans  ses  tifïautaises  qualités.  Il 
avait  l'flme  nofble,  le  génie  actif;  l'adversité 
ne  rabattait  poiat.  Les  sièges  des  villes  qu'il 
soutint,  les  conquêtes  qu'iiût,  sont  des  preu- 
Tes  de  SCfri  courage  et  de  son  habilot*^  dans 
Tart  de  là  guerre  :  mais  ses  défauts  l'empor- 
tèrent Su^  ses  botines  qualités.  Il  poussa  Ta- 
iùour  du  plaisir  jusquli  l'inceste ,  et  la  co- 
lère, comme  ûous  venons  de  le  dirî»,  jusqu'à 
tremper  ses  mains  dans  le  sang  d'un  de  ses 
frères  et  d'Un  légat  du  saint-siége.  Il  comp- 
tait ùour  riefi  la  parole  qu'il  avait  donnée. 
On  le  tit  au  pied  de  l'autel  ordonner  à  ses 
botiffOLs  de  contrefaire  les  p.  êtres  disant  la 
inesse.  C'était  lui  faire  sa  cour  que  d'era- 
Brasser  l'hérésie  ;  et  ((ueile  h<ré-ie  I  on  sait 
qdêf  toutes  les  abominations  se  trouv  iient 
réunies  dans  celle  des  Albi^^eois.  H  ruina  les 
tûonastèrcs,  chaùgeà  les  églises  en  citadelles, 
Chassa  les  evftqwes  de  leurs  sièges,  etc.  Tel 
est  lé  portrait  que  les  historiens  contempo- 
rains jfônl  de  Ràimond.  Guillaume  Catel  en 
à  Rassemblé  les  témoignages  dans  son  His- 
toire Seé  comtes  de  Toulousey  et  le  P.  Lan- 
glois  dans  VBhloirè  des  croisades  contre  les 
Albigeois.  On  sait  que  Voltaire  a  fait  ses 
efforts  pour  disculpir  ce  prince,  et  pour 
iîOircir  Simon  de  Moiitfort  ;  m  ns  cela  ne  doit 
ûullerùent  surprotdre  :  l'un  a  constamment 
soutenu  les  droits  de  la  religirm ,  et  l'autre 

Î'eU  est  déclaré   l'cnnetni    irréconciliable, 
.'abbé  Millot,  en  fidèle  disciple,  a  copié  ce 
patriarche  de  la  philosophie. 

KAlidOND  VII ,  cotnle  de  Toulouse ,  fils 
du  précèdent,  tï6  à  Beauvais ,  en  liOT ,  suc- 
céda à  ses  Etats  et  à  Ses  querelles.  Il  com- 
battit vivement  Amauri  de  iMonttort,  fils  du 
célèbre  Simon ,  et  le  força  à  se  retirer  en 
France.  Cependant  la  croisade  subsistait  con- 
tre lui,  et  il  fut  excommunié  en  1226.  Enfin , 
ipfès  avoir  soutenu  une  lon^e  guerre,  il  fit 
la  paix  avec  les  calholicjues ,  et  parut  ren- 
tier de  bonne  foi  dans  le  sein  de  l'Eglise. 
En  1247,  saint  Louis  l'engagea  à  se  croiser 
pour  la  Terre-Sainte;  mais  le  pape  Inno- 
cent IV,  qui  voulait  l'olpposcr  aux  partisans 
aei'empereur  Frédéric  11,  l'empêcha  de  faire 
ce  voyage.  If  mourut  dc»ux  ans  après,  en  12W, 
i  Mîmàud  en  RoUer^ué,  âgé  de  52  ans.  Al- 
yjîionfse,  comte  de  Poitou, frère  de  saint  Louis, 
ayant  épousé  la  fille  et  Théritière  de  ce  prince, 
et  n'en  ayant  point  eu  d'enfants ,  tous  les 
Etals  defeimona  tll  furent  réunis  à  la  cou- 
ronné de  France  en  13(61,  par  Philippe  III. 
,,  kaImONI),  dit  Pénnafort  ou  Pegnafort 
lafiht)^  naquit  aU  château  de  Pegoafort  en 
Iptàjofaiè  ^  VÀtL  1175.  Apfès  avoir  fait  ses 
iludés  5  Barcelone,  il  àlk  lès  perrfectîonner 
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dans  runirersité  de  Bologne,  ei  y  fenseiimi 
le  droit  canon  avec  Wputation.  ÏHe  chaTioine 
de  Barcelone,  il  entra  dans  Tordre  de  Saint- 
Dominique  ,  qu'il  illustra  par  ses  vertus  et 
Son  savoir.  Le  pape  Grégoire  IX  l'employa 
l'an  1228  U  la  collection  des  Décrétaies ,  el 
voulut  l'élevei  à  l'archevêché  de  Tarragone, 
qu'il  refusa.  Ce  pontife  voulait  le  retenir  à 
Sa  cour;  mais  le  saint  homme  préféra  sa  so- 
litude de  Barreloneàtousles  avantages  qu'on 
lui  faisait  espérer.  Il  s'occupait,  dans  le  si- 
lence et  dans  la  retraite ,  à  Fétude  et  ï  la 
prière,  lorsqu'il  fut  élu  général  de  son  or- 
dre en  1-238 ,  dignité  dont  il  se  démît  deux 
ans  après.  II  contribua  beaucoup ,  par  son 
zèle  et  par  ses  conseils,  à  rétablissement  de 
l'ordre  de  la  Merc^.  Ce  fut  aussi  par  son 
crédit  que  l'inquisition  fut  établie  dans  le 
royaume  d'Araijon  et  dans  le  Languedoc,  les 
papes  lui  permirent  de  pourvoir  aux  offiws 
de  ce  tribunal,  et  il  le  ut  avec  beaucoup  de 
sagesse.  Raimond  mourut  à  Barcelone ,  en 
1275,  dans  la  centième  année  de  son  /ige.  Le 
pape  Clément  VIII  le  canonisa  en  1601.  On 
peut  voir  le  tableau  de  ses  vertus  dansFffw- 
toire  des  hommes  illustres  de  Fordre  de  Saint 
Dominique^  par  le  P.  Touron,  qui  a  donné 
une  Vie  très-exacte  el  très-circonstanciée  de 
ce  saint.  On  a  de  lui  la  Collection  des  Dkrè^ 
tales^  qui  forme  le  second  volume  de  Prof/ 
canon.  Ce  recueil  est  en  cinq  livres,  l'au- 
teur a  joint  divers  décrets  des  conciles  aux 
constitutions  des  papes.  Une  Somme  its  au 
de  conscience ,  autrefois  très-consflltée.  La 
meilleure  édition  est  celle  du  P.  Laget,  Lyon, 
1728,  in-fol. ,  avec  de  savantes  notes.  On 
estime  aussi  celle  de  Vérone,  17!>9,  în-fol. 

RAIMOND,  dit  de  Clu^t,  moine  de  rortlre 
de  ce  nom,  mort  vers  IISO,  était  né  à  Ton- 
louse  vers  l'an  1105,  d'unt'  maison  illustre, 
mais  différente  de  celle  des  souverains  de  ce 
pays.  Rempli  de  l'eSprit  de  Dieu,  il  reoonra 
de  bonne  heure  à  tous  les  avantages  du  siè- 
cle pourpron  ire  l'habit  luoiiastique.  Il  culti- 
vait les  lettres  avec  beaucoup  cfe  succès,  et 
Il  s'adonna  particulièrement  à  la  poésie  la- 
tine, qu'il  appliquait  k  célébrer  les  gran- 
deurs de  Dieu,  à  chanter  les  perfections  de 
la  sainte  Vierge  et  les  m<'rites  des  saints.  L^ 
compositions  de  Raimond  de  Cluny  pénétrè- 
rent partout,  et  lui  firent  une  grande  réputf 
tion,  qui  a  survécu  à  ses  ouvrages  dépôts 
longtemps  perdus.  Pierre  le  Vénérable,  cou- 
lent le  remercier  d'une  épître  en  vers  qu" 
avait  reçue  de  lui,  lui  en  adressa  une  sennW»- 
Me,  dans  laquelle  il  ne  craint  pas  de  lot 
dire  qu'il  faisait  revivre  la  gloire  des  anciens 
poètes  toulousains,  Rutilius  Nuroaotianus 
Victorinus,  Sulpice  Sévère.  Pierre  de  Vauli- 
Cernay  parle  de  Raimond  de  Cluny,  page  » 
du  livre  ir  de  sa  Chronique. 

RAIMOND  (Pierre),  surirommé  lou  fr(Hi, 
c'est-à-dire  le  Preux  et  te  Vaillant,  né  h  Jy*^' 
louse,  suivit  l'empereur  Frédéric  daus  1  ex- 
pédition de  la  Terre-Sainte,  Où  il  Se  sign/ila 
par  ses  vers  provençaux  et  par  ses  exploits. 
Ce  poëte  mourut  en  1225,  pendant  la  gaerr« 
des  comtes  de  Provence  confrele^  Albigeois 
guerre  qui  sertit  S  faife  briller  son  eottr»o'c. 


5âVaît  isii  wn  Poème  contre  les  erreurs  des 
riehs  (c'est  ainsi  qu'on  appelait  les  Albî- 
fféors)^  et  uù  autre  où  il  blâmait  les  rois  c( 
es  empereursr  d'avoir  laissé  prencfrè  trop  de 
pouvoir  èiflx  ecôrési astiques.  If  ne  songeait 
pars  que,  dans  les  siècles  barbares,  ée^pouvoif 
avait  beaucoup  servi  à  adoucir  les  tnœurs, 
k  répritîer  la  Viofence  des'  grands  et  des  pe- 
tits; et  h  (eWf^éref  le  despotisme.  Tout  ce 
qiii  à  suiVi  Kafifaibîîssement  de  féur  considé- 
ration au  nyhf  siècle  justifie  cette  obser- 
vation. 
RADJrONÏ>-LpLLE.  toy.  Lulle. 
«AUrfO^tf-MARTlN.  foy,  î*artik. 
RAÏSfOND,  Ycfy-  Florimond  db  Réuro:rD  et 

RiCBEOUÉ. 

RAIMONtf  ÇBenri),  évoque  constitution- 
nel de  Kion.  foy.  Reymo^to. 

RAlKuNpï  f  Jeatï-Baptistb),  orientaliste 
et  philosophe  italien,  né  à  Crémone  vers  1  an 
^540,  passa  plusieurs  années  en  Asie  où  iï 
fit  ane  étudié  approfondie  de  l'arabe,  de  l'ar- 
ménien, du  syriaque  et  de  l'hébreu.  Il  revint 
ensuite  en  Italie,  et  étonna  ses  contempo- 
rains par  la  vatiété  et  l'étendue  de  ses  con- 
naissantes, té  cardinal  Ferdinand  de  Médi- 
cis  étaWissait  à*  Florence,  avec  une  magni- 
ficence digne  de  son  nom,  une  imprimerie 
de  catcictères  orientaux,  qui  a  été  comme  le 
berceau  de  la  célèbre  imprimerie  de  la  Pro- 
pagande. If  appela  en  même  temps  auprès 
de  lui  tous  les  nommes  dont  les  talents  pou- 
vaient faire  prospérer  sa  noble  entreprise,  à 
la  tête  Ae  laquelle  il  plaça  Jean-Baptiste  Rai- 
mondi.  tés  premiers  ouvrages  qu'il  fît  pa- 
raître furent  une  Grammaire  hébraiqucj  une 
Grammaire  chaldienney  quelques  livres  d'A- 
Tif^enne  éù  arabe,  et  plusieurs  livres  d'Èu- 
clide  en  grec.  Les  Évangiles  furent  publiés 
y  ers  le  nûeme  temps  ai^9C  une  ver  >ion  latine, 
aGn  de  les  répandre  dans  tout  l'Orient,  et  on 
en  tira  à  cet  effet  3^,ûOO  exetfiplâires.  Après 
la  Bible  polyglotte  du  cardinal  Ximenès,  ce 
sont  les  plus  belles  productions  typographi- 

?aes  que  l'on  connaisse,  môme  de  nos  jours. 
es  éditions  se  Conservent  à  Florence  dan"s 
la  bibliothèque  Maqtiabtcchihha .  Raimondi 
avait  Ibrmé  le  projet  (fimprimer  k  Bible 
dans  les  sit  principales  langues  de  FOrient, 
savoir,  en  langues  arabe,  syriaque,  p^ètsane, 
éthiopienne,  copftfe  et  atoénîenné,  atant  en 
regard  les  version'^  grecque,  latine,  hébraï- 
que et  chaldéenne,  conjointement  avec  les 
grammaires  et  les  dictionnaires  d^  ces  lan- 
gues. B  allait  etécuter  ce  projet  presque 
gigante^e,  sous  les  auspices  de  Gré- 
goire Xllf  ;  nîiais  la  mort  de  ce  pontife  (1585) 
YobhgMi  d'y  renoncer.  Raimondi  resta  tou- 
jours attaché  au  service  des  Méd'ifcis.  Le 
grand  duc,  outre  les  honoraires  attachés  & 
son  emploi  de  directeur  de  Timprimerie  des 
langues  orientales,  l'avait  gratifié  d'une  (l)en- 
sioD.  Raimondi  vécut  jusqu'à  un  «'^ge  três- 
avancé;  mais  on  ignore  l'époque  de  sa  mort, 
qui  doit  ôtre  arrivée  vers  l  année  1630. 

RAlMlJNDrrTa(Rjii]tfoND),  célèbre  magis- 
trat, né  l'anf  1630,  à'  Saint-xMartin  de  tatane, 
xïiort  en  1690,  à  Palerme,  acquit  un  grand 
renom  par  son  savoir  dansla  jurisprudence» 
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ef  occupa  les  placés  les  plus  distinguées  dans 


1  cujuiujtjiuiii  suucu^2$lYemenl  uaus  je^  Buai- 
res  les  jlus  délicates.  Il  t\ii  président  de  lu. 
grande  chamure  de  Palerme,  grand  juge  du 
royaume  de  Sicile,  et  régent  du  conseil  su- 

Srôme  dllalie.  Raimundetto  avait  aussi  étu- 
ié  le  droit  canon,  et  il  publia  les  ouvrages 
Suivants  :  Respznsuni  juridicum  super  apoliis 
àc  fruclibus  vidiLarum  Ecclesiarum  regni 
$iciliœ  sacrœ  catkoHcœ  majestati  compétent 
iibus  ;  De  omnibus  prœlatis  cœterisque  eccU" 
siasticis  beneficiis  regio  juri  patronatui  ad" 
dictis  ;  An  scilicet  posait  de  iu  in  usus  mère 
profanos  disponere  f 

RAINALDI  (Oderic),  né  t  Trévise,  en 
1595.  d^une  famille  patricienne,  entra  che^ 
les  Philippiens  ou  prêtres  de  l'Oratoire,  et 
s'appliqua  au  môme  genre  d'étude  que  son 
confrère  Raronius;  mais  il  s'en  faut  bien  que 
sa  Continuation  des  annales  de  ce  cardinal 
soit  aussi  estimée.  Il  y  a  beaucoup  de  recher- 
ches et  d'érudition,  une  manière  de  voir 
sage,  équitable  et  parfaitement  orthodoxe  ; 
mais  sa  critique  n'est  pas  assoz  sévère  et 
assez  éclairée  ;  sa  narration  n'est  pas  tou- 
jours eiacte,  ni  en  général  fort  intéressante. 
On  en  a  cependant  imprimé  un  Abrégé  à 
Rome,  en  1669,  in-fol.,  et  1670,  3  vol.  iii-4.% 
Rainaldi  mourut  le  22  janvier  1671.  Sa  Con- 
tinuation^  imprimée  à  Rome,in-fol.,  1G46-77, 
en  9  vol.,  s'étend  de.»uis  1199  jusqu'en  1569. 

RAINAtDI  (François),  jésuite,  né  Tan 
1600,  à  Matelica  d'ans  la  Marche  d'Ancône» 
entra  dans  la  sociéié  en  1622,  et  passa  le 
reste  de  sa  vie  dans  la  maison  proiesse  de 
Rome.  Il  publia,  sous  des  noms  empruntés, 

f)rusieurs  ouvrages  de  piété,  écrils  en  ita- 
ien.  Nous  citerons  :  Nourriture  de  Vàme^  ou 
Pratique  de  V oraison  mentale  par  rapport  â 
la  passion  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ^ 
les  jours  au  mois^  etc.*,  sous  le  pseudonyme 
de  Joseph  Rainaldi,  Rome,  1637,  in-12;  ibid., 
1662,  in-12;  souvent  réimprimé  en  divers 
endroits;  urte  fie  de  Jacques  Lainezy  second 
général  de  la  compagnie  de  JésuSy  publiée 
sous  le  nom  de  François  Delarini,  anagram- 
me de  Rainaldi,  Èome,  1672,  in-8%  South- 
well  lui  a  éonsacré  un  article  dans  sa  Biblio^ 
theca  societatis  JesUy  pçge  2^6.  Le  P.  Rainaldi 
mourut  à  Ronie  en  K 


RAINAÛD  (Paul),  prédicateur  célèbre,  né 
IX  Des  d'Hières,  en  Provence,   Tan  f685. 


aux 

mon  à  Paris  en  1770,  âg*^  de  85  ans,  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire,  et  s'y 
distingua  par  sa  simfJiciié  modeste  comme 
par  ses  talents.  Il  attira  la  foule  à  ses  ser- 
mons et  mérita  les  suffrages  des  hommes  de 
goût.  Le  sermon  qu'il  fit  sur  les  spectacles 
passe  iiour  son  chef-d'œuvre.  Louis  XV  le 
nomma*  à  deui  évô.  hés  qu'il  refiisa. 

RAINAUD  ou  RAYNADD  (Guillaume), 
docteur  en  Ihéoiogie  et  missionnaire  apos- 
tolique, de  Torare  des  Frères  prêcheurs,  vers 
le  milieu  du  xvh'  siècle,  pubHa  des  Sermons 
pour  une  octave  de  la  Nativité  de  la  sainte 
vierge,  qu'il  avait  prêches  dans  l'église  de 
Notre-Dame  de  la  Platière  de  Lyon/ Lyon, 


665 


RAI 


RAI 


1668,  in-8*  ;  et  des  essais  dePanégyriaues  des 
saints^  prononcés  dans  différentes  églises  de 
Paris,  Paris,  1688,  in-8%  Les  uns  et  les  au- 
tres sont  à  peu  près  oubliés  aujourd'hui. 

RAINIER,  dominicain  de  Pise,  rice-chan* 
celier  de  TEglise  romaine,  et  évèque  de  Ma- 
Çuelone,  mort  en  12^9,  est  auteur  d'un  Dic- 
tionnaire théolo^que,  qu*il  a  intitulé  Pan- 
theologia.  La  meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage est  celle  de  Lyon,  1655, 3  vol.  in-fol. , 
avec  les  additions  (iu  P.  Nicolaï,  dominicain. 

RAINOLDS  (Guillaume  et  Jean),  doux 
frères  anglais,  que  de  singulières  circons- 
tances portent  à  réunir  dans  un  même  arti- 
cle, étaient  nés  tous  deux  à  Pinboë,  dans  le 
Devonshire  :  Guillaume  en  1539,  et  Jean  en 
1549.  Elevés,  dit-on,  séparément  et  hors  de 
leur  pays,  Jean  le  fut  dans  la  religion  catho- 
lique et  Guillaume  dans  les  princif)es  de  la 
rélbrmation.  S'étant  un  jour  rencontrés,  et 
fâchés  de  se  trouver  de  croyance  différente, 
ils  cherchèrent  mutuellement  à  se  faire 
changer  de  sentiments,  et,  disputant  avec 
force,  chacun  en  faveur  du  culte  auquel  il 
appartenait,  ils  usèrent  de  raisons  si  con- 
vaincantes, ou  qui  parurent  telles  à  celui  à 
l'égard  duquel  on  les  employait,  gue  le  pro- 
testant résolut  de.se  faire  catholique,  et  le 
catholique  protestant,  dessein  qu'ils  effec- 
tuèrent lun  et  l'autre.  C'est  ce  que  rapporte, 
sans  doute  d'après  des  autorités,  Bayle,  qui 
pourtant  doute  du  fait,  doi.t  le  bruit  s'était 
assez  accrédité  pour  que  Tanecdole  devint  le 
sujet  d'une  épigramme  latine  (1).  Qu»  i  qu'il 
en  soit  de  cette  lutte  singulière,  et  de  son 
effet  plus  extraordinaire  encore,  s'il  mérite 
qu'en  y  ajoute  foi,  il  est  certain  que  Guil- 
laume Rainolds,  d'abord  protestant,  et  qui 
môme  avait  été  ministre  d^^ns  cette  commu- 
nion, se  fit  catholique  et  al)jura  à  Rome 
Thérésie  à  laquelle  il  avait  été  attaché.  Fixé 
on  France  après  son  retour  d'Italie,  il  pro- 
fessa à  Reims  l'Ecriture  sainte  et  l'hébreu 
dans  le  collège  des  Anglais.  De  plusieurs 
ouvrages  qu'il  a  laissés,  nous  citerons  :  un 
traité  De  sacra  Scriplura  ;  un  autre  De  eccle- 
sia  :  Colloquium  inter  Rainoldum  et  Gentilem; 
des  Sermons  sur  les  psaumes  17,  M  et  48  ; 
Orationes  duodecim;  Explanatio  propheta- 
rum  Aggœi  et  Abdxœ;  Caivino-turcismus^  id 
est  calvtnisticœ  perfidiœ  cum  mahumetana  col- 
latio^  et  dilucida  utriusque  sectœ  confutatio, 
avec  Guillaume  Gifford,  Anvers,  1597,  et  Co- 
logne ,  1603.  Rainolds  n'eut  pas  le   temps 

(i)  Voici  celte  ëpigramme  rapportée  par  le  doc- 
leur  Heylen,  qui  faii  aussi  mention  de  ce  fait  sin- 
gulier : 

Relia  inter  geminos  plus  qnam  civilia  fralres 

Traxerat  arobiguus  relligionis  apex  : 
111e  reformata!  ûdei  qiio  parliljus  insUt, 

Ille  reformandam  denegal  esse  fidem  ; 
Propositis  causœ  rationibus,  aller  ulrinque 

Concurrere  pares  et  cecidere  pares. 
Quod  fuit  in  volis,  fratrem  capii  aller  ulrinque  : 

Quod  fuit  in  falis,  peroit  ulerque  ûdem. 
Capiivi  geroini,  sine  capilvanle  Aierunt, 

El  vicior  vieil  transfuga  castra  petit. 
Quod  genus  hoc  pugnœ   est,   ubi  viclus  gaudel 

t. .  ,  •  [ulerque, 

£.1  Umen  alteruler  se  auperasse  dolel  ! 
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d'achever  ce  livre,  étant  mort  l  Anvers  le 
24  août  159&  ;  mais  Gifford  y  mil  la  dernière 
main  et  le  publia.  Le  protestantisme  y  élût 
violemment  attaqué.  L'ouvrage  ne  fut  pas 
sans  réponse.  Suilivius,  ministre  protestant, 
y  en  opposa  une  autre,  sous  ce  titre  :  De 
Turcopapismo^  hoc  est  de  turcarum  et  popt^ 
tarum  adversus  Christi  Ecclesiam  et  /idem 
conjuratione^  eorumque  in  religions  et  mori- 
bus  consensione  et  similitudiney  liber  unut. 
Départ  et  d'autre  la  modération  ne  fut  point 
observée,  et  les  injures  se  mêlèrent  aux  rai- 
sons. De  justa  chrtstianœ  reipublicœ  in  regti 
impios  et  hœreticos  auctoritatejustissimaqui 
catholicorum    ad  Henricum    Navarrctum  el 
quemcunque  hcereticum^  a  regno  Gallia  re- 
pellendumj  confaderatione^  Anvers ,  1592 , 
m-S**;  diatribe  séditieuse  dédiée  au  duc  de 
Mayenne,  dont  le  but  étail  de  rendre  Henri 
III  et  Henri  IV  odieux,  et  de  fieiire  prévih 
loir  la  ligue.  Quelques-uns  ont  attribué  ce 
livre  à  Guillaume  Rose,  évéque  de  Senlis; 
d'autres  à    Gifford,  à  Jean  Boucher,  curé 
de  Saint-Benoît,  à  un  jésuite,  elc;  mais  il  pa- 
raît constant  qu'il  e^l  de  Guillaume  Aainolds, 
lequel  dit  lui-même  Tavoir  entrepris  k  la 
prière  du  duc  et  du  cardinal  de  Guise,  de- 
puis tués  à  Blois.  L*opinion  de  Bayle  est  ausM 
qu'il  faut  le  donner  à  Tauteùr  du  Co/vtno- 
turcismus.  Quant  à  Jean  Rainolds,  frère  puî- 
né de  -Guillaume,   élevé  dans  Tuniversité 
d'Oxford,  il  y  avait  ensuite  professé  lat  léo- 
logie.  En  1598,  il  était  devenu  doyen  de  Lin- 
coln, bénéQce  qu'il  résigna  pour  prendre  la 
présidence  du  collège  de  Corpus  Christi»  Il 
avait  travail  é  à  la  version  de  la  Bible  en  an- 
glais, et  à  la  critique  de  livres  sacrés  regar- 
dés comme  apocryphes  par  les  protestants. 
Il  est  auteur  d'un  grand  nombre  de  livres 
de  controverse  contre  TEglise  romaine,  no- 
tamment d'un  traité  intitulé  :  De  idololairia 
Ecclesiœ  romanœ.  U  mourut  eu  1M7,  à^^é 
de  58  ans.  On  dit  qu'il  penchait  vers  le  pu- 
ritanisme. 

RAINSSANT  (dom  Jean-Firhin),  religieux 
bénédictin,  né  à  Suippe ,  village  de  Cham* 
pagne.  Tan  1596,  fit  profes^ion  à  Verdun, 
dans  le  monastère  de  Saint-Vanne,  siège  de 
la  célèbre  congrégation  de  ce  nom,  que  Di- 
dier de  La  Cour  venait  d'y  établir.  F<1f. 
Cour.  Le  mérite  et  la  piété  du  jeune  religieui 
le  firent  bientôt  appeler  aux  premiers  emplois 
de  Tordre.  Lorsqu  en  1630  le  cardinal  de  Bi* 
chelieu,  devenu  abbé  de  Cluny,  voulut  y  in- 
troduire la  réforme,  il  demanda,  pour  Ysià^ 
dans  l'exécution  de  cette  entreprise ,  plu* 
sieurs  sujets  aux  Pères  de  Saint-Vanne,  vof 
Rainssanl  lut  du  nombre  des  dix-huit  reii- 

Sieux  que  les  Pères  lui  envoyèrent.  Le  ca^ 
iual  unit  par  un  concordat  l'ordre  deCluDy 
à  la  congrégation  de  Saint-Maur,  fondée  sur 
les  mêmes  bases  que  celle  de  Saint- VaoDe; 
mais  celte  réunion  cessa  en  16^,  el  doffl 
Rainssanl  avec  ses  confrères  obtinrent  da 
pape  un  bref  de  translation,  pour  rentrer 
dans  la  congrégation  de  Saint-Maur.  En 
16i5,  il  fut  pneur  de  SaiDt-Germain-des-?ré$ 
il  Paris,  el  il  était  définiteur  au  chapitre  de 
16ti4,  où  il  se  démit  de  la  supériorité.  Noo- 
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uié  Tisiteur  de  Bretagne,  il  tomba  de  cheval 
eu  remplissant  cette  fonction,  se  cassa  une 
jambe,  et  mourut  au  courent  de  Lehon, 

Srès  Dinan,  le  8  novembre  1651,  des  suites 
e  cet  accident.  On  a  de  dom  Rainssant  : 
Lettre  adressée  à  Mgr  le  prince  François  de 
Lorraine^  évéque  et  comte  de  Verdun^  prince 
du  Saint^EmpirCj  pour  V éclaircissement  du 
différendmu  entre  les  révérends  Pères  bénédic^ 
tins  de  ta  congrégation  de  Saint  Vanne  et  de 
Saint'Hidulphe,  1630,  in-8".La  question  était 
de  savoir  si  les  supérieurs,  après  cinq  an- 
nées d*exercice,  pouvaient  être  réélus  im- 
médiatement; le  pape  renvoya  l'affaire  à  Té* 
véque  de  Verdun,  qui  se  prononça  pour  Taf- 
firmitire,  et  dont  le  jugement  fut  confirmé 
au  parlement  de  Paris.  L^avis  qui  prévalut 
était  aussi  celui  de  dom  Rainssant  ;  Les  mer- 
veilles de  Notre-Dame  de  Bethléem  en  Vabbaye 
deFerrières  en  Gâtinois^  Paris,  1635,  in-25k  : 
dom  Rainssant  était  alors  prieur  de  Ferriè» 
rcs  ;  Méditations  pour  tous  les  jours  de  Van- 
née^ tirées  des  évangiles  qui  se  lisent  à  la 
messe^  et  pour  les  principales  fêtes  des  saints^ 
avec  leurs  octaves^  Paris,  1633,  in-t2  ;  ibid. , 
10^7, 1679,  édition  corrigée  et  mise  en  meil- 
leur français  par  Bulteau;  1683, 1699,  in-4*. 
On  peut  consulter  sur  ce  reli^iieux  VÉistoire 
littéraire  de  la  congrégation  ae  Saint-Maur^ 
de  dom  Tassin,  p.  58-61.  —Un  autre  Rains- 
sant, religieux  minime,  né  à  Reims,  parut 
avec  éclat  dans  la  chaire  en  France,  en  Lor- 
raine et  dans  tes  Pays-Bas,  et  mourut  dans 
un  Age  avancé,  à  Nancy,  le  16  mars  1639.  Il 
était  vraisemblablement  de  la  même  famille 
que  le  précédent. 

RAISS  (Arnould),  chanoine  de  Téglise  de 
Saint-Pierre,  à  Douai,  ôt  savant  hagiogra- 

J>he,  était  né  dans  cette  viile  vers  1580.  U 
brma  le  dessein  de  recueillir  et  de  publier 
tout  ce  qui  pouvait  avoir  rapport  aux  saints 
des  Pays-Bas,  au  culte  dont  on  les  honorait 
el  à  leurs  reliques.  Cetie  entreprise  deman- 
dait du  travail  et  beaucoup  de  recherches.il 
A'épargua  ni  peines,  ni  frais,  ni  voyages.  Il 
parcouru:  les  diverses  provinces  belgiques  , 
vîâiia  \es  églises  et  les  monastères,  fouilla 
leurs  archives  et  les  autres  dépôts  publics, 
et  en  tira  une  foule  de  renseignements  qui 
servirent  de  matériaux  à  un  grand  nombre 
d^ouv  rages,  dont  les  principaux  sont  :  Auc- 
tarium  ad  natales  sanctorum  Belgii  Johannis 
Aiolanif  Douai,  1726,  in-S";  Hierogazophy^ 
lcu:ium  belaicum^  Do  ai,  16^,  in-8\  L'auteur 
traite  dés  reliques  conservées  dans  les 
tys-Bas  ;  Peristromata  sanctorum ,  Douai, 
âO,  in-8*  ;  Origines  cartusiarum  Belgii , 
J>ouaJ,  1623,  in-&";  Belgicachristiana^  DouaU 
±4j33f  in-4*  :  cVst  Thistoire  des  évêques  et 
prélats  des  provinces  flamandes,  dans  le 
genre  du  Gallia  christiana  ;  Yita  beatœ  Ma- 
ri€iR  Raggicft  Douai,  1621,  in-8^  Cette  sainte 
iilJe,  née  dans  Tile  de  Chio,  était  du 
tiers-ordre  de  Saint-Dominique.  Sa  Vie  avait 
été  écrite  en  espagnol  par  Jean-Pierre  de 
^  ragosse,  et  depuis  traduite  en  français. 
'la  mit  en  latin.  Cemobiarcha  Crtspi- 
i$j ,  Douai,  16&2,  in-4k*  :  c'est  l'histoire 
d0  là  vie  des  abbés  du  monastère  de  Crépin, 
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abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benott  en  k ai- 
naut  ;  Vita  sancti  Landelini^  abbatis  et  funda- 
toris  Crispiniensis.  Saint  Landelin  vivait  au 
VIII*  siècle,  et  fonda.  1  abbaye  de  Lobes  et 
celle  de  Crépin  :  ce  dernier  ouvrage  est  son 
histoire.  Vita  sancti  Ayberti^  Crispiniensis 
ascetœ  et  reclusi.  Raiss  donna  en  outre  une 
nouvelle  édition  avec  corrections  et  aug- 
mentations du  livre  intitulé  :  Ccmobiarchta 
Ogniacensis  Francisci  Mosschi,  Douai,  1636. 
U  mourut  à  Douai  le  6  septembre  16U. 

RAMBOUILLET.  Voy.  Angennes. 

RAMPALLE.  Voy.  Pierre  de  Saint-André. 

RAMPEGOLO  ou  RAMPIGOLI  (Antonio), 
appelé  aussi  Rampelogo  et  Ampelogo^  reli- 
gieux augustin,  natif  de  Gênes,  fut  choisi 
au  concile  de  Constance,  Fan  lil2,  pour  dis- 
puter contre  les  partisans  de  Jean  Hus,  et 
il  assista,  dit  un  auteur  moderne,  au  con- 
cile de  Bâle  en  lft^33.  Il  composa  un  ouvrage 
dont  le  but  était  de  fournir  aux  prédicateurs 
un  ensemble  de  textes  pris  de  l'Ecriture 
sainte,  desquels  il  indiquait  le  sens  moral. 
Cet  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Biblia  aurea  et 
quelquefois  Figurœ  bibliarum  ou  Reperto-^ 
rium  biblicumj  fut  plusieurs  fois  réimprimé, 
avec  des  corrections,  dans  le  xv*  et  Je  %vi* 
siècle.  Mais  il  s*y  était  glissé  beaucoup 
d'inexactitudes,  et  même  des  erreurs  contre 
la  foi,  qui  le  Qrent  prohiber  par  le  pape  Clé- 
ment VlII,  jusqu'à  ce  que  Ton  eût  fait  dis- 
paraître toutes  les  propositions  hétérodoxes  : 
ce  qui  fut  exécuté  en  1628.  L'année  de  la 
mort  de  Rampegolo  est  inconnue. 

RAMPEN  (Henri)  ,  docteur  en  théologie, 
né  à  Huy  dans  la  principauté  de  Liège,  le 
18  novembre  1572,  enseigna  le  grec  et  la 
philosophie  à  Louvain,  et  y  donna  pendant 
plusieurs  années  des  leçons  d'Ecriture 
sainte.  Il  fut  président  du  collège  de  Sainte- 
Anne  et  du  grand  collège.  Il  termina,  à  Lou- 
vain, le  k  mars  16ft-l,  sa  vie  qui  avait  toujours 
été  édifiante.  Nous  avons  de  lui  un  Commen- 
taire sur  les  quatre  Evangiles ^  qui  contient  d'ex- 
cellentes remarques,  à  Louvain,  1631-33-3^, 
3  vol.  in-i*. 

RAMSAY  (André-Michel  de),  chevalier- 
baronnet  en  Ecosse  et  chevalier  de  Saint- 
Lazare  en  France,  docteur  de  l'université 
d'Oxford,  naquit  à  Ayr  en  Ecosse  en  1686» 
d'une  branche  cadeUê  de  l'ancienne  maison 
de  Ramsay.  Il  eut  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse un  soût  décidé  pour  tes  sciences,  sur- 
tout pour  Tes  mathématiques  et  pour  la  théo- 
logie. U  aperçut  bientôt  la  fausseté  de  la 
reii^on  anglicane.  Après  avoir  longtemps 
hésité  entre  les  diverses  opinions  philoso- 
phiques, il  consulta  les  théologiens  a  Ang[le- 
terre  et  de  Hollande,  et  ne  lut  pas  moins 
embarrassé.  U  ne  trouva  la  vérité  que  dans 
les  lumières  de  l'illustre  Fénelon,  arche- 
vêque de  Cambrai,  gui  le  fixa  dans  la  reli- 
gion catholique  en  1709.  Ramsay  ne  tarda 
{>as  à  se  faire  connaître  en  France  et  dans 
es  pays  étrangers,  par  des  ouvrages  gui, 
sans  être  d'une  grande  étendue,  annom^ent 
d'heureuses  dispositions.  On  lui  confuBi  l'é- 
ducation du  duc  de  Ch&teau-Thierry,  et  en- 
suite celle  du  prince  de  Turenne.  Le  roi  d'An* 
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gletérre^Qq  lê  prétendant  Jacques  id,  Tappela 
en  tiÂ  à  Rome»  ott  il  était  réfugia,  pour  lui 
coâGer  une  partie  de  Téducationdes  princes 
ses  enfants;  mais  des  brouiUeriesde  cour  i*o- 
bligèr^nt  de  revenir  en  France.  Ramsav  fit, 
en  1730,  un  Toyage  en  Angleterre,  où  il  fut 
admis  à  la  société  royale  dé  Lofidres  et  reçu 
docteur  h  l'université  d'Oxford.  A  son  re- 
tour en  France  il  devint  intendant  du  prince 
de  Turenne,  depuis  duc  de  Rouillon,  et 
mourut  à,Saint-uermain-en-Laye  en  17i3, 
à  57  ans.  Ramsay  était  un  homme  estimable  ; 
mais  il  priHait  beaucoup  à  la  plaisantorie 
par  SOS  airs  empesés,  par  son  affectation  à 
faire  parade  de  science  et  d'esprit  dans  la 
société.  Ses  ouvrages  sont  :  VHistoire  de  la 
vie  et  des  ouvrages  de  M.  de  Fénelon,  arche- 
vêque  de  Cambrai,  La  Haye,  1723,  in-12,  pu- 
bliée aussi  en  anglais  la  même  année  :  elle 
fait  aitoer  ce  digne  évoque  ;  Essai  philoso- 
pMqUe  surle  gouvernement  civil,  Londres, 
i721,  in-12  ;  ibid.,  1722,  in-8-  ;  réimprimé 
SOiiÉ  le  titre  d'Essai  de  politique,  La  Haye, 
sans  dfite,  2  jjarties  îh-i2;  Le  Psychomètre, 
ou  Réflexions  sur  hs  différents  caractères  de 
Vesprxt,  par  un  milord  anglais:  ce  sont  des 
rcraaraues  sur  le  Charncteristics  de  Shaftes- 
h\xvY',\esYoynqes  dp  Cijrns,  Paris  et  Lon- 
dres, 1727,  2  vol.  in-8'  ;  1730,  in-i%  et  2  vol. 
în-12  :  écrits  avec  a.-sez  d élégance»,  mnis 
trop  chargés  d'éru  iitio.i  et  de  réflexions. 
L'ai/teury  a  copî^î  Bossact,  Fénelon  et  d'au- 
tres écrivains,  sans  les  citer.  Il  y  a  à  la  fin 
un  Discours  sur  la  mythologie  des  anciens, 
savant  et  estimé  ;  Plan  d'éducation  par  Tau- 
teur  des  Voyages  de  Cyrusy  en  anglais,  Glas- 
cow,  1749,  2  vol.  in-4®,  posthume  ;  plu- 
sieurs petites  pièces  de  poésie,  en  anglais  ; 
VHistoire  du  maréchal  de  Turenne,  Paris, 
1735,  2  vol.  m-l%  et  Hollande,  4  vol.  in-12. 
n  y  a  de  Tordre,  de  la  précision,  de  Télé- 

?;ance  dans  cet  ouvrage  ;  on  y  voit  des  por- 
rails  bien  dessinés  et  des  parallèles  ingé- 
nieux ;  mais  ses  réflexions  ont  un  air  affecté 
^t  sont  assez  mal  enchâssées.  Ramsay,  qui 
avait  eu  Touvrage  de  Tabbé  Raguenet  à  sa 
disposition,  dit  que  les  faits  en  sont  vrais  et 
les  dates  exactes,  que  la  narration  en  est 
claire,  marts  que  Rajçueftet  semble  avoir  plutôt 
écrit  un  journal  qu'une  histoire.  Yoy,  Rague- 
^.  Un  ouvrage  posthume,  imprimé  en 
anglais^  soùs"  ce  titre  :  Principes  philoso- 

Smques  de  la  religion  naturelle  et  révélée, 
éveloppés  et  expliqués  dans  Tordre  géomé- 
trique, Glasgow,  1749,  2  vol.  in-«r.  On 
trouve  dans  cet  ouvrage  des  opinions  pour 
le  moins  très-singulières,  telles  que  la  mé- 
tempsycose, l'animation  des  brutes  par  les 
dénpons,  la  fin  des  peines  de  l'enfer,  etc.  ;  ce 
qu'il  y  a  de  plus  singulier  encore,  c'est  que 
Ramsay  prétenJ  qu'en  tout  cela  il  est  panai- 
fement  aaccord  avec  la  croyance  de  Féne- 
lon, et  même  avec  les  décisions  de  TEglise  ; 
par  le  second  de  ces  accords,  on  peut  juger 
du  premier  :  il  est  de  plus  très-naturel  de 
croire  qu'un  iomme,  qui  a  la  confiance  de 
préconiser  dfe  telles  opinions  comfne  de 
grandes  et  importantes  vérités,  peut  avoir 
celle  tfô  les  attribuer  à  un  homme  célèbre  ; 
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s'il  les  a  trouvées  dans  la  doctrine  del'EgTise 
rien  u'empéche  qif  il  ne  les  ait  décou?«'rles 
dans  celle  de  Fénelon.  Du  reste,  il  n'est  pas 
inutile  d'observer  que  quelques  criliques 
regardent  cet  ouvrage  comme  faussement 
aftribué  à  Ramsay,  ou  du  moins  comme  es- 
sentiellement altéré.  La  qualité  de  posthume 
autorise  ce  sentiment.  On  sait  que  ces  ou- 
vrages servent  souvent  à  déchirer  la  mé- 
moire des  gens  de  bien,  qui  n'ont  plus  de 
voix  pour  réclamer  contre  i  imposture.  C'est 
uri  des  artifices  favoris  de  Thérésie  et  de  la 
philoso^ihie.  Votf.  la  fin  de  l'article  Raq^r 
(Louis).  tJn  Discours  sur  le  poème  épique, 
dans  lequel  l'auteur  adopte  le  système  de  La 
Hotte  sur  la  poésie  en  ^rose,  dans  le  des* 
sein  de  relever  le  mérite  du  Télémaquf,  et 
répond  aux  critiques  de  Faydit  et  de  Guea- 
deville  sur  cet  ouvrage.  Il  a  été  imprimé  à 
la  tête  du  Télémaque,  VtVI^  in-t2,  et  plu- 
sieurs fois  depuis. 

RAMDS  fPiBRRë  Là  Raméb,  pTus  connusoqs 
le  nom  latin  de), philosophe  célèbre,  naqnii à 
Cuthe,  village  de  Vermahdois,  vers  l'an  150i 
quoique  plusieurs  biographes  placent  sa  nais- 
sance en  1515.  Ses  ancêtres  étaient  nobles; 
mais  les  malheurs  de  la  guerre  réduisirent 
son  aïeul  retiré  en  Picardie  à  faire  et  à  ven- 
dre du  charbon  nour  subsister.  Dans  son  en- 
fance, Bamus  fut  attaqué  deux  fois  delà 
peste.  Après  avoir  été  gardien  de  troupeaux, 
il  vint  à  l'âge  de  huit  ans  è  Paris,  d'où  la 
misère  lè  chassa.  11  y  i^evhit  une  seconde 
fois,  et  ce  second  vovage  ne  fut  pas  plus 
heureux.  Enfin,  dans  lé  troisième,  if  fnl  reçu 
comme  domestique  au  collège  de  Navarre. 
Il  employait  le  jour  ant  devoirs  de  son  état» 
et  la  nuit  à  l'étude.  Il  a'cqpiit  assez  de  con- 
naissances pour  rfspîrer  air  degré  de  maitre- 
ès-arls.  Il  prit  pour  sujet  de  sa  thèse,  que 
«  tout  ce  qu'Aristote  avait  enseigné  rCéi^\} 
«f  que  fausseté  et  chimères  :  »  assertion  ridi; 
cufe  et  plus  extravagante  dans  sa  généralité 
que  toutes  les  erreurs  qui  se  trouvent  dans 
les  écrits  d'Aristote*  L'université  intenta 
contre  Aamus  un  procès,  et  l'accusa  d'éoer* 
ver  la  philosophie,  en  décréditant  le  philo- 
sophe grec.  L'affaire  t\it  portée  au  grand  con- 
seil, qui  lui  défendit  d'enseigner.  L'arrèlfal 
rendu  en  15W,  et  peu  s'en  fallut  qu'on  oe 
l'envoyât  aux  galères.  Il  ftit  bafoué,  joué  sur 
les  tréteaux,  et  il  souffrit  tout  sans  murnourer. 
Cependant  Ramus  profita  l'année  d'après  «le 
l'occasion  de  la  peste  qui  ravageait  P^ris, 
pour  recommencer  ses  leçons.  Les  collécps 
étaient  fermés  ;  les  écoliers  allèrent l'entenJre 
par  désœuvrement.  La  faculté  de  théolQ?id 
présenta  requête  au  parlement  poor  l'exclure 
du  collège  dTe  Presles;  mais  le  parlement  le 
maintint  dans  son  emploi.  Les  chaires  dV!(>- 

2uence  et  de  philosophie  ayant  vaqué  au 
ollége  roval  (collège  ae  Franœ),  Ramus  Ic^ 
obtint  en  1551,  par  la  protection  du  cardinal 
de  Lorraine.  Il  professa  tranquilleflaent  dans 
cette  nouvelle  place,  et  composa  une  ftw»" 
maire  pour  les  langues  latine  et  llrafiçais^- 
On  prononçait  alors  en  latin  le  (?,  comm^ 
le  K,  dt  feçon  qu'on  disïitf  JTMht»  ^fl»*»» 
pour  Quisquis ,  Quan^uwn  :  if  etSf  hwù  àf9 
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obstacle^  S  surmonter  ponr  réformer  cettd 
prononciatîori.  «  La  lettre  (?,  disait  un  mau- 
c  vais  plaisant  à  ce  ^jet,  ferit  plus  de  Karikati 
«  que  toutes  les  autres  lettres  ensemble.» 
RatnhS  était  protestant,  et  Tétait  jusqu'au 
fanatisme.  Après  Tenregistrement  de  redit 

Soi  permettait  le  libre  eiercice  de  la  religion, 
brisa  leÈ  images  du  collège  de  Presles,  di- 
sant qu'il  K  n'avait  pas  besoin  d'auditeurs 
€  sourtfs  et  muets  ;  »  action  contraire  a  Tor- 
dre public  et  aux  drdits  de  la  religion  établie. 
11  déclama  contre  le  discours  de  l'université 
opposante  S  Tenrégfstrement  de  Tédil,  et  dé- 
savoua le  recteur.  Tous  ces  excès  le  rendi- 
rent odieux.  La  guerre  civile  Tobligea  de 
aailter  Paris  ;  l'université  lé  destitua  et  dé- 
ara  sa  place  vacante.  Le  roi  lui  cionna  un 
asile  à  Fontainebleau  ;  tandis  mi'il  s'y  tenait, 
les  catholiques  pillaient  sa  nibliothèque  à 
Paris,  et  dévastaient  son  collège,  lis  le  pour- 
suivirent dans  son  asile,  ou  il  ne  cessait 
d'intriguer  en  faveur  de  sa  secte.  Il  fut  obligé 
de  se  sauver,  et  ne  fut  rétabli  dans  sa  charge 
de  principal  du  collège  de  Presles  et  dans  sa 
chaire,  qu'après  la  mort  du  duc  de  Guise, 
en  1563.  Ayant  pris  ouvertement  les  armes 
contre  IT.lat,  il  se  trouva  en  1567  à  la  bataille 
de  Saiut-Denys,  où  il  manqua  périr.  Cepen- 
dant h  la  paix  il  fut  encore  rétabli  dams  ses 
fonctions.  Il  s'absenta  fjendant  quelque  temps 
pour  aller  visiter  les  universités  d'Aïlemagne, 
tî  ses  honoraires  lui  furent  continués.  H  avait 
demandé  la  chaire  de  théologie  de  Genève; 
Théodore  de  Bèze  écrivit  contre  lui,  et  Temf- 
lîêcha  de  Tobtenrt.  Ramus,  d'un  esprit  tou-; 
purs  inquiet  et  tracassier,  aussi  mécontent 
des  protestants  que  des  catholiques ,  avait 
projeté  une  réforme  dans  le  calvinisme.  De 
retour  à  Paris,  en  1571,  îl  futcofùpris  dans 
le  massacre  dèf  la  Saint-Barthélemi  en  1572. 
II  s'était  caché  dans  tme  cave;  un  de  ses  en- 
nemis l'y  découvrit  au  bout  de  deux  jours, 
■amas  lui  demande  la  viej  Tautre  consent  à 
ta  lui  vendre,  et  après  lui  avoir  pris  son  ar- 
gent, il  le  livre  à  ses  satellites  qui  Tégorgent 
et  le  jettent  par  les  fenêtres.  Les  écoliers  de 
Tuniversité  répandirent  ses  entrailles  danà 
les  riies,  traînèrent  son  cadavre  jusqu'à  la 
place  Maubert  en  le  frappant  de  verges,  et  le 

Klèrenl  dans  la  rivière,  ir  était  âgé  de  69ans. 
amus  ne  s'était  point  marié.  On  a  de  lui: 
trois  livres  d'arithmétiaue,  Paris,  1555,in-4% 
et  vingt-sept  dé  géométrie,  fort  au-dessous 
de  sa  réputation  ;  un  traité  bemilitiaCœsariSy 
îbid.,  1559,  in-8*  ;  un  autre  Demoribus  vête- 
rutn  Gattorum,  1559  et  1562,  in-S*»  ;   trad.  en 
jVartcaispar  Michel  de  Castelnau,  sous  le  titre 
de  Traité  des  façons  et  coutumes  des  Gaulois  y 
ioSO  ùti  1581,    in-8" ;  Crammcrîrc  grecque, 
iS50^  io-8<»;  Grammaire  latine ,  1558, 1559  et 
ISô^f  în-8"  ;  Grammaire  française,  1571,  in-8", 
et  un  grand  nombre  d'autres  ouvrages  dont 
on   trouvera  les  titres  dans  les  Mémoires  de 
l^icëroa,  tom.  XIII  et  XX.  Foy.  Ossat  (d'j. 
Théoph.  Banosius,  Th.  Freig,  Nicol.  Nancel  et 
Fred.  Lenz,  ont  écrit  la  Vie  de  Ram  us. 

RANCÉJdôTii  Armani>-Jkan  Le  Boothï'lier 
IIe),  tîé  à  Paris  en  1626,éfait  nèveù  de  Claude 
r^  Jïotrûniier  de  Chavigni,  secrétaire  d'État 


et  surintëndàfnt  des  finances  (1).  Rancé  fit  pa- 
rattre,  dès  son  enfance,  de  si  heureuses  dis- 
positiotïs  pour  les  belles- lettres,  que,  dèê 
Tâge  de  12  h  13  ans,  à  Taide  de  sonJ)récep- 
teur,  il  publia  une  nouvelle  édition  aes  poé- 
sies d'Anacréon ,  en  grec,  avec  des  noies, 
1639,  in-8'*.  Il  devint  chanoine  de  Notre-Dame 
de  Paris,  et  obtint  plusieurs  abbayes.  Des 
belles-lettres  il  passa  à  la  théologie,  et  prit 
ses  degrés  en  Sorbonne  avec  la  plus  grande 
distinction.  ïl  fut  reçu  docteur  en  1654.  Le 
cours  de  ses  études  fini,  il  entra  dans  le 
monde,  et  s'v  livra  à  toutes  ses  passions,  et 
surtout  à  celle  de  Tatoour.  On  veut  même 
qu'elle  ait  occasionné  sa  conversion.  On  dit 

Sue  Tabbé  de  Ra^cé,  au  retour  d'un  voyage, 
lant  voir  sa  maîtresse,  dont  îl  ignorait  la 
mort,  monta  par  ut>  escalier  dérobé,  et  qu'é- 
tant entré  dans  Tappartement,  il  trouva  sa 
tète  dans  un  plat  :  on  l'avait  séparée  du  corps, 

f)arce  que  le  cerciieil  de  plomb  qu'on  avait 
ait  faire  était  trop  petit.  [Voy.  les  Véritables 
motifs  de  la  conversion  de  Vabbé  de  Rancé, 
par  Daniel  de  Larroque ,  Cologne ,  1685, 
in-1^).  D'autres  prétendent  que  Taversion 
de  Rancé  pour  le  monde  fut  causée  par  fa 
mort  ou  |)ar  les  disgrâces  de  quelques-uns 
de  ses  amis,  ou  bien  par  le  bonheur  d'être 
sorti  sans  aucun  mal  de  pfusieurs  grands 
périls  :  les  balles  d'un  fusil,  qui  devaient  na- 
turellement le  f)ercer,  donnèrent  dans  le  fer 
de  sa  gibecière.  Du  moment  qu'il  projeta 
son  changement  de  vie,  il  ne  parut  plus  h  la 
cour«  Relire  dans  sa  terre  de  Veret  aruprès  de 
Tours,  il  consulta  les  évêques  d'Aleth,  de 
Pamiers  et  de  Cowiminges.  Leurs  avis  furent 
diflfiTenls  ;  celui  du  dernier  fat  qu'il  em- 
brassât Tétat  monastique.  Le  cloître  ne  lui 
Slaisait  point  alors*;  mais  après  de  mûres  ré- 
exions  il  se  déterminai  y  entrer.  Il  vendit 
sa  terre  de  Veret  300,000  livres,  pour  les 
donner  à  Tflôtel-Dieu  de  t*aris,  et  ne  con- 
serva de  tous  ses  bénéfices  que  le  prieuré 
de  Boulogne,  de  Tordre  de  Grammonf,  et 
son  abbaye  de  la  Trappe,  de  Tordre  de  Cî- 
teaux.  Les  religieux  ae  ce  monastère  n'y 
vivaient  pas  selon  leur  règle  primitive.  L'abbé 
dé  ftancé,  tout  rempli  de  ses  projets  de  re- 
traite, demande  au  roi  et  obtient  un  brevet 
pour  pouvoir  y  établir  la  réforme.  Il  prend 
ensuite  Thabit  régulier  dans  Tabbaye  de  Per- 
seigne ,  est  admis  au  noviciat  en  1663,  et 
fait  profession  Tannée  d'après,  âgé  de  trente- 
huit  ans.  La  cour  de  Rome  lui  ayant  accordé 
des  expéditions  pour  rétablir  la  règle  dans 
sou  abbaye,  il  prêcha  si  vivement  ses  reli- 
gieux, aue  la  plupart  embrassèrent  la  nou- 
velle rérorme.  L'abbé  d«  Rancé  eût  bien  voulu 
faire  dans  tous  les  monastères  de  Tordre  de 
Cîteaux  ce  qu'il  avait  fait  dans  le  sien  ;  mais 
ées  soins  furent  inutiles.  N'ayant  pu  étendre 
sa  réforme,  il  s'appliqua  h  lui  faire  jeter  de 
profondes  racines  a  la  Trappe.  Ce  moaastère 
reprit  en  etfet  une  nouvelle  vie.  Continuelle- 
ment consacrés  au  travail  dos  mains,  à  la 
prière  et  aux  pratiques  les  plus  austères,  les 

.  (i)  La  famtile  des  Bouthilier  tenait  son  nom  de  ht 
d)a£Kcd'échaik8on  qu'elle  avait  exercée  ptétf  dés  éae$ 
deBrctagfie. 
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religieux  retracèrent  l'image  des  anciens  so- 
litaires de  la  Thébaïde.  Le  réformateur  les 
priva  des  auiusements  les  plus  permis.  L'é- 
tude leur  fut  interdite;  la  lecture  de  l'Ecri- 
ture sainte  et  de  quelques  traités  de  morale, 
voilà  toute  la  science  qu'il  disait  leur  conve- 
nir. Pour  appuyer  son  idée,  il  publia  son 
Traité  de  la  sainteté  et  des  devoirs  de  l'état 
monastique:  ouvrage  qui  causa  une  dispute 
entre  l'austère  réformateur  et  le  doux  et  sa- 
vant Mabillon  {Voy,  l'article  de  celui-ci). Cette 
guenre  ayant  été  calmée,  il  fallut  qu'il^  en 
soutînt  une  autre  avec  les  partisans  d'Ar- 
nauld.  Il  écrivit  sur  la  mort  de  cet  homme 
fameux  une  lettre  à  l'abbé  Nicaise,  dans  la- 
quelle il  s'exprimait  de  cette  sorte  :  «  Enfin, 
«  voilà  M.  Arnauld  mort  !  après  avoir  poussé 
«  sa  carrière  aussi  loin  qu'il  a  pu,  il  a  fallu 
«  qu'elle  se  soit  terminée.  Quoi  qu'on  dise, 
«  voilà  bien  des  questions  finies.  Son  ém- 
et dition  et  son  autorité  étaient  d'un  grand 
«  poids  pour  le  parti.  Heureux  qui  n'en  a 
«  point  d'autre  que  celui  de  Jésu— Christ  1  » 
Ces  quatre  ligues  produisirent  vingt  brochures 
contre  lui,  et  les  jansénistes  ne  lui  parJon- 
nèrent  jamais.  La  part  qu'il  prit  aux  démêlés 
théologiques  entre  Bossuet  et  Fénelon,  et  oui 
se  réduit  à  deux  lettres  très-courtes  adressées 
à  l'évoque  de  Meaux,  publiées  contre  le  gré 
de  celui  qiii  les  avait  écrites,  lui  attirèrent 
des  vers  tres-piquants  du  duc  de  Nevers  : 

Cet  abbé,  qn'on  croyait  pétri  de  sainteté. 
Vieilli  dans  la  retraite  et  dans  rhamililë, 
Orgueilleux  de  ses  croix  et  bouffi  d*abslinence, 
Rompt  ses  sacrés  statuts  en  rompant  le  silence. 
Et,  contre  un  saint  prélat  s*animanl  aujourd'hui, 
Du  fond  de  ses  déserts  déclame  contre  lui  ; 
Et,  moins  humble  de  crrur  que  fier  de  sa  doctrine, 
II  ose  décider  ce  que  Rome  examine. 

L'abbé  de  la  Trappe,  accablé  d'infirmités,  se 
démit  de  son  abbaye.  Le  roi  lui  laissa  le  choix 
du  sujet,  et  il  nomma  dum  Zozime,  qui  mou- 
rut peu  de  temps  après.  Dom  Gervaise,  qtii  lui 
succéda,  mit  le  trouble  dans  U  maison  de  la 
Trappe.  Il  inspirait  aux  reli^jieux  un  nouvel 
esprit,  opposé  à  celui  de  l'ancien  abbé,  qui, 
ayant  trouvé  le  moyen  d'obtenir  une  démis- 
sion, la  fit  remettre  entre  les  mains  du  roi. 
Le  nouvel  abbé,  surpris  et  irrité,  courut  à  la 
cour  noircir  l'abbé  de  Rancé,  l'accusa  de  jan- 
sénisme, de  caprice,  de  hauteur  ;  mais,  mal- 
gré toutes  ses  manœuvres,  dom  Jacques  de 
La  Cour  obtint  sa  place.  La  paix  ayant  été 
rendue  à  la  Trappe,  le  pieux  réformateur 
mourut  tranquille,  le  26  octobre  1700.  H  expi- 
ra couché  sur  la  cendre  et  sur  la  paille,  en 
présence  de  l'évéque  de  Séez  et  de  toute  sa 
communauté.  L'abbé  de  Rancé  possédait  de 

fraudes  qualités,  un  zèle  ardent,  une  piété 
clairée,  une  facilité  extrême  à  s'énoncer  et 
à  écrire.  Son  stjle  est  noble,  pur,  élégant; 
mais  îl  n'est  pas  assez  précis.  Il  ne  prend 
souvent  que  la  fleur  des  sujets,  et  ne  s'arrête 
pas  à  les  approfon'lir.  «  Sans  rien  ôter  à  sa 
«  piété ,  dit  un  écrivain  très-impartinl,  ni  à 
«  ses  vrais  talents,  on  peut  dire  que  c'est  le 
«  feu,  l'imagination,  la  facilité  et  l'élégance 
«  qui  dominent  dans  ses  écrits  ;  et  que  si 


c  personne  ne  s*exprime  avec  plus  de  grjk« 
«  et  ne  tourne  une  pensée  en  plus  de  ma- 
«  nières  intéressantes ,  it  ne  pense  pas  tou- 
«  jours  aussi  parfaitement  ou'il  s'exprime; 
«  il  ne  médite  pas  assez  les  ctioses,  et  ne  fait 
«  souvent  qu'effleurer  les  matières.  »  Dans 
le  temps  qu'il  était  lié  avec  les  jansénistes, 
il  adopta  plusieurs  de  leurs  opinions  sur  pa- 
rolo,  et  avança  des  choses  qui  ne  peuvent 
avoir  été  le  résultat  de  son  jugement  nropre. 
C'est  ainsi  qu'il  attribuait  aux  décisions  des 
casuistes  les  désordres  de  la  plupart  des  pé- 
cheurs qui  venaient  se  jeter  entre  ses  bras: 
«  Comme  si  les  consciences  cautérisées,  dit 
«  l'abbé  Rérault,  qui  allaient  chercher  leur 
«  dernier  remède  à  la  Trappe,  s'étaient  fort 
«  occupées  auparavant  de  la  lecture  des  mo- 
«  ralistes.  »  il  y  a  toute  apparence  queTabbé 
s'en  était  peu  occupé  lui-même,  ou  du  moins 
n'avait  pas  étudié  leurs  sentiments  dans  les 
sources.  Fay.  Busembaum,Esgobab,  Pascal. 
L'ambition  avait  été  sa  grande  passion  aîant 
son  changement  de  vie  ;  il  tourua  ce  feu  qui 
le  dévorait  du  côté  de  Dieu;  mais  il  ne  put 
pas  se  détacher  entièrement  de  ses  anciens 
amis.  11  dirigeait  un  pcrand  nombre  ie  person- 
nes de  qualité,  et  les  lettres  qu'il  écrivait coq- 
tinuellement    en  réponse  aui  leurs  occu- 
pèrent   une   partie    de    sa  vie.  Voltaire  a 
dit  «  qu'il   s'était  dispensé ,   comme  légis- 
«  lateur«  de  la  loi  qui  force  ceux  gui  vivent 
«  dans  le  tombeau  de  la  Trappe  d'ignorer  ca 
«  qui  se  passe  sur  la  terre.  »  Hais  on  peut 
dire,  pour  l'excuser,  que  sa  place  l'obligeait 
à  ces  relations,  et  qu'il  s'en  servait  souvent 

1)0ur  ramener  les  personnes  du  monde  dans 
a  voie  du  salut.  On  ne  peut  cependant  s'ein- 
flécher  de  reconnaître  dans  ses  démarches 
es  plus  louables  un  air  d'éclat  et  d'ostenta- 
tion, que  la  sainteté  chrétienne  évite  pour 
l'ordinaire  avec  tant  de  soin.  On  a  de  tiii' 
une  traduction  française  des  OEuvres  attri- 
buées à  Sflint  Dorothée  ;  Explication  sur  k 
règle  de  saint  Benoît,  in-12  ;  Abrégé  des  oWi- 

?  nations  des  chrétiens  ;  Réflexions  morales  wr 
es  quatre  Evangiles^  k  vol.  in-12;  et  des 
Conférences  sur  le  mêoae  sujet,  aussi  en 
S.  vol.;  Instructions  et  maximes^  in-12;  Co^ 
duite  chrétienne,  composée  pour  madame  de 
Guise,  in-12  ;  un  grand  nombre  de  ifWrfi 
spirituelles,  en  2  vol.  in-12  ;  plusieurs  écritt 
au  sujet  des  études  monastiques  ;  Belaim 
de  la  vie  et  de  la  mort  de  quelques  religif^ 
delà  Trappe,  en  4  vol.  in-12,  auiquelson 
en  a  ensuite  ajouté  2  ;  ]es  Constitutions  et  m 
règlements  de  l  abbaye  de  la  Trappe,  1*01» 
2  vol.  in-12  ;  De  la  sainteté  et  des  detoiftà» 
la  vie  monastique,  1683,  2  vol.  in-4%  et  des 
Eclaircissements  sur  ce  livre,  1685,  in-V.  Cet 
ouvrage  et  les  Eclaircissements  ont  étéréin»- 
primés  à  Paris,  18li^6,  2  vol.  in-8*.  f oj.  les 
Vies  de  labbé  de  Rancé,  composées  par 
Maupeou,  curé  de  Nonancourt,  Paris»  HOOi 
in-12;  par  Marsollier  et  par  dom  Le  Nain,  ci 
le  Genuinus  character  patris  Armandi  /oa»»- 
nis  Rancœi,  par  Inguimberti.  On  peut  con- 
sulter aussi  V Apologie  de  Rancé,  f»ar  dom 
Gervaise,  contre  ce  qu'en  dît  dom  Vincent 
Thuillier  dans  son  aistoire  de  la  coniestt- 
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tion  excitée  au  sijjet  des  études  monastiques, 
au  tome  V  des  OEuvres  posthumes  des 
PP.  Thierry  Ruinart  et  Jean  Mabillon.  Il  y  a 
d*eicet] entes  réflexions  dans  cette  apologie, 
mais  trop  de  hauteur  et  de  vivacité.  A  ce  que 
Mar  sollier  écrit  dans  la  Vie  de  Runcé,  iiv.  iv, 
pag.  U-60,  édit,  de  Paris,  1703,  in-4%  pour 
le  disculper  du  souncon  de  jansénisme,  et  la 
Lettre  écrite  à  Talbbé  Nicaise,  dont  nous 
avons  parlé,  il  faut  ajouter  deux  Lettres  à 
madame  de  Saint-Loup,  publiées  sur  les  ori- 
ginaux par  le  cardinal  de  Bissy  ,  à  la  On  de 
sa  R(^ponse  aux  jansénistes,  qui  avaient  at- 
taqué son  mandement  pastoral  de  l'an  1710. 
Rancé  avait  été  favorable  au  parti,  et  avait 
contribué  à  répandre,  avant  sa  conversion, 
les  Lettres  provinciales  ;  mais  dès  qu*il  con- 
nut la  secte,  il  s*en  détacha.  Cependant  quel- 
ques hommes  sévères  auraient  voulu  que, 
ayant  connu  l'erreur,  il  se  fût  appliqué  à  la 
démasquer,  et  que,  non  content  de  la  re- 

f)usser  lui-même,  il  eût  averti  avec  plus 
activité  et  d*éclat  ceux  qui  pouvaient  s*y 
être  engagés  à  la  faveur  de  son  nom.  «  Sa 
«  réserve,  dit  un  historien  très-orthodoxe,  ne 
■  plut  à  aucun  des  partis,  ou  plutôt  elle  les 
«  choqua  l'un  et  l'autre,  et  les  lui  mit  pres- 
«  que  également  à  dos.  Tant  la  neutralité  en 
«  matière  de  foi,  ne  fût-elle  qu'apparente, 
«  fait  de  lâcheuses  impressions  dans  les  es- 
«  prils.  Toujours  elle  réjiand  sur  les  vertus, 
«  môme  les  plus  éclatan*es,  des  ombres  que 
ff  les  meilleurs  apologistes  ensuite  ne  réus- 
«  sissent  pas  toujours  à  dissiper.  »  M.  le  ba- 
ron d'£xauvillez  a  écrit  la  vie  de  Valibi  de 
Ronce j  Paris,  1  vol.  grand  in-18.  C*;âteau- 
briand  a  aussi  écrit  sa  Ft>,  Paris,  18Jh4>,  1  vol. 
in-8*.  Voy.  Chateaubriand  et  Séguin. 

RANCHIM  (Guillaume),  parent  d'£tienne 
Ranehin,  qui  se  Gt  un  nom  par  ses  ouvrages 
parmi  les  jurisconsultes,  et  qui  mourut  en 
1583,  à  Montpellier,  où  il  proressait  le  droit, 
était  aTOcat  du  roi  à  la  cour  des  aides  de 
Toulouse.  On  a  de  lui  :  Révision  du  concile 
de  Trente^  Toulouse,  in-S*".  Ce  livre,  imprimé 
en  1600,  a  inspiré  des  soupçons  sur  sa  ca- 
tholicité; fdusieurs  ont  môme  assuré  que 
Ranehin  était  réellement  protestant.  Il  est 
certain  que  Fauteur  a  donné  lieu  à  cette  as- 
sertion» et  que,  dans  les  prétendues  nullités 
qu'il  trouve  dans  ce  concile  œcuménique,  il 
a  emprunté  le  langage  des  novateurs  de  ce 
temps-là.  —  Il  ne  liiut  pas  le  confondre  avec 
Henri  Ranchin,  conseiller  à  la  cour  des 
comptes  de  Montpellier,  de  la  même  famille, 
auteur  d'une  assez  mauvaise  traduction  des 
Psaumes  9  en  vers  français,  1697,  in-12. 

AANÇONNIER  (Jean),  missionnaire,  né 
Tan  1600  dans  le  comté  de  Bourgogne,  em- 
brassa la  règle  de  saint  Ignace,  étant  âgé  de 
19  anSf  au  collette  de  Malines  où  il  avait  fait 
ses  études.  £n  1635,  il  partit  pour  le  Paraguay, 
et  il  se  rendit,  en  1632,  chez  les  Itatines, 
qu'il  convertit  à  la  vérité  chrétienne.  Le 
P.  Rançonnier  fut  l'apôtre  et  le  législateur 
de  celte  peuplade,  au  milieu  de  laquelle  il 
leriuina  sa  vie.  On  a  de  lui  des  Lettres  sur 
rétat  (les  missions  dans  le  Paraguay,  datées 
de  1696  et  1627,  et  publiées  à  Anvers»  en 


16â6^  in-8".  Suivant  Léon-Pipelo,  dans  son 
Epitome,  col.  662,  ce  ne  serait  qu'une  ver- 
sion latine  de  VÈtai  des  missions  du  Para- 
gu  ïy,  publié  en  italien  par  le  P.  Nicolas  Mas- 
trillo,  1627,  tiré  du  Mémorial  du  P.  Fr.  Pur- 
gis,  et  que  le  P.  Duhalde  a  donné  en  fran- 
çais dans  le  douzième  recueil  des  Lettres  édi-- 
fiantes.  On  peut  consulter  sur  le  P.  Rançon- 
nier le  livre  viii  de  VHist,  du  Paraguay^  par 
le  P.  Charlevoix. 

RANFAING  (Mabte-Elisabeth  de),  fonda- 
trice de  l'institut  de  Notre-Dame  de  Refuge, 
en  Lorraine ,  née  le  30  novembre  1592,  à 
Remiremont,  est  connue  sous  le  nom  de 
vénér,  mère  Elisabeth  de  la  Croix  de  Jésus. 
Ses  parents,  qui  étaient  d'une  famille  distin- 

Î5uéo,  soignèrent  son  éducation.  Sa  piété  l'é- 
oignait  du  monde;  mais  elle  dut  accepter 
la  main  d'un  gentilhomme  grossier  et  bru- 
tal, nommé  Dubois,  qui  la  rendit  malheu- 
reuse, et  qui,  touché  enfm  de  son  inaltéra- 
ble douceur,  Puiit  par  reconnaître  ses  torts 
envers  elle.  Son  époux,  étant  mort  en  1616, 
lui  laissant  trois  enfants  et  une  fortune  dé- 
labrée «  madame  de  Ranfaing  tit  vœu  de  se 
consacrer  désormais  exclus. vement  à  Dieu, 
et  s'adonna  à  la  pratique  des  austérités  delà 
pénilence.Un  médecin  de  son  voisinage,  s'é- 
tant  épris  d'elle,  parvint  à  lui  faire  avaler  un 
philtre.  Avant  été  découvert,  il  fut  pour>uivi 
comme  magicien,  et  brûlé  le  22  avril  1622, 
avec  une  servante  condamnée  comme  sa 
complice.  M""'  de  Ranfaing,  après  sa  gué- 
rison,  résolut  d'entrer  dans  un  monasiere  ; 
mais  d'insurmontables  obstacles  s'oppo- 
sèrent à  son  vœu.  C'est  alors  qu'elle  éta- 
blit dans  sa  maison  un  asile  pour  recueillir 
les  jeunes  infortunées  qu'une  première  faute 
condamne  à  d'éternels  mépris  ;  et  le  repentir 
efficace  qu'elle  vit  naître  chez  elles  fut  la 
récompense  de  ses  efforts.  Telle  fut  l'origine 
de  l'institution  de  la  communauté  relif^ieuse 
de  Notre-Dame  de  Refugf»,  qui  fut  faite  par 
l'évèque  de  Toul,  Jean  de  Porcelet.  Madame 
de  Ranfaing  reçut  du  prélat  l'habit  monas- 
tique, le  1"  janvier  1631,  ainsi  que  ses  trois 
filles  qui  voulurent  suivre  son  exemple,  et 
sept  de  ses  pensionnaires,  dont  la  vocation 
avait  été  suffisamment  éprouvée.  Le  pape 
Urbain  VIII  approuva,  en  1634,  le  nouvel 
institut  qui  s  étendit  promptement  dt^ns  la 
Lorraine,  le  comté  de  Bourgogne  et  les  pro- 
vinces méridionales  de  la  France.  Madame  de 
Ranfaing  se  rendit  dans  diverses  villes  pour 
y  fonder  des  maisons,  et  mourut  à  Nancy,  en 
odeur  de  sainteté,  le  H  janvier  1649,  âgée 
de  57  ans.  Boudon  a  publié  la  Vie  de  cette 
vénérable  religieuse,  sous  ce  titre:  Triomphe 
de  la  Croix  en  la  personne  de  Marie-Eltsa- 
beth  de  la  Croix  de  Jésusy  Bruxelles,  1686, 
in-12.  Le  P.  Frizon  et  Collet  en  ont  donné  un 
abrège.  Yoy.  aussi  le  Dictionnaire  des  ordres 
religieux,  par  Hélyot,  édité  avec  de  nom- 
breuses corrections  et  augmentations,  par 
M.  Fabbé  Migne,  1848,  4  vol.  in-4'. 

RANGIERUS,  Rangier^  cardinal  et  arche-* 
vêque  de  Re^^gio  dans  la  Calabre,  né  dans  le 
diocèse  de  Reims  vers  1035,  mort  vers  1110, 
étudia  sous  saint  Bruno,  avec  Eudes  oa  Odoo^ 
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de  Gbâtillon,  qui  d/^vipt  pape  sous  le  nooa  de 
Urbaio  II.  |i  ^e  sanctifiait  dans  le  Inon^$(è^^ 
de  Marmoutier,  lorsqu'au  différend  s'éleva 
entre  les  religieux  et  les  archevêques  de 
Tours.  Bernard»  abbé  de  Marmoutier,  fit  par- 
tir pour  Rome  Bernard-Ponce,  prieur  du  mo- 
nastère, et  Baagierus,  parce  qu'il  espérait 
que  tous  deux,aYaQt  été  condisciples  du  pape, 
seraient  accueillis  plus  favorablement.  Ur- 
bain Il  leur  accoraa  en  effet  leur  demande. 
Bernard-Ponce  revint  alors  en  France;  mais 
le  saint-père  retint  Rangierus  au*ii  fit  cardi- 
nal, et  qu'il  éleva  ensuite  sur  le  si(^g<^  épis- 
copal  de  Reg^io,  après  la  mort  d'Ârnoul,  en 
1090.  En  1091,  il  souscrivit  au  privilège  ac- 
cordé par  le  pip^  au  monastère  de  Cave, 
I)riv\\é^i».  rapj)orté  par  Baronius  et  par  le  bul- 
aire  du  Mont-Cassin.  Rangierus  suivit  Ur- 
bain II  en  France,  en  1095,  et  il  assista  au 
concile  de  Clermont,  où  fut  déci.Jée  la  pre- 
mière croisade.  Après  avoir  aidé  le  souve- 
rain pontif<)  pour  la  conspiration  de  Téglise 
de  Marmoutier,  il  retourna  dans  >on  diocèse,' 
et,  en  octobre  1106,  il  assista,  avec  le  pape 
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parle  de  ce  prélat  avec  beaucoup  d*éloge. 

RAOUL  l'Ardent,  prôtre  du  diocèse  de 
Poitiers,  ainsi  surnommé  à  cause  de  la  vi- 
vacité do  son  espr  t  et  de  l'ardeur  de  son 
zèle,  suivit  Guillaume  IX,  comte  de  Poitiers, 
è  la  croisade  de  1101.  On  a  de  lui  des  Homé- 
lies latines,  Paris,  1367,  2  vol.  in-8",  tradui- 
tes en  français  par  frère  Jean  Robert  et  par 
frère  Frerain  Capitis,  1375,  en  2  vol.  in-8*. 
On  croit  qu'il  mourut  dans  la  Palestine; 
quelques  auteurs  le  ramènent  finir  ses  jours 
à  Poitiers. 

RAOUL  DE  CAEN,  surnom  qu'il  tient  du 
lieu  de  sa  naissanco  en  Normandie,  est  célè- 
bre [)ar  son  Histoire  ou  Gestes  de  Tancrèdey 
l'un  des  chefs  de  la  première  croisade,  et 
auquel  il  s'était  attaché  (1096).  Il  traite  de 
supercherie  et  d'imposture  la  découverte  de 
la  sainte  lance  que  Kairpond  d'Agiles,  autre 
historien  de  cette  croisade,  tâche  de  faire 

tasser  pour  un  événement  incontestable. 
.'Histoire  de  Raoul  de  Caen,  publiée  pour 
lapremière  fois  par  Martène  dans  le  troisième 
volume  de  ses  Anecdotes^  a  reparu  depuis 
dans  la  grande  Collection  de  Huratori. 
M.  Guizot  l'a  reproduite  dans  sa  Collection 
des  Mémoires  relatifs  à  l'Histoire  de  France^ 
sous  le  titre  de  :  Faits  et  Gestes  du  prince  de 
Tancride^  pendant  l'expédition  de  Jérusalem, 
Raoul  mourut  vers  1113. 

RAPUELENGIUS  ou  RAVLENGHjfEN 
(FiiÀNCoisj,  savant  orientaliste,  né  à  Lanoy 
près  de  Lille,  en  1339,  vint  de  bonne  heurea 
paris,  où  il  apprit  le  grec  et  l'hébreu.  Les 
guerres  civiles  l'obligèrent  de  passer  en  An- 
gleterre, où  il  enseigna  le  grec  à  Cam- 
bridge. De  retour  dans  les  Pays-Bas,  il  épou- 
sa, en  1565,  la  (ille  du  célèbre  imprimeur 
Christophe  Plantin.  \\  le  servit  pour  la  cor- 
rection de  ses  livres,  qu'il  enrichissait  de 
noti.'S  et  de  préfaces,  et  travailla  surtout  à  la 
ç\àle  Polyglotte  d'Anvers ,  iiaprimée  en 
^bG9-1572^  nar  ordre»  de  Philijme  II,  roi 
l)  f^i^^PC.  Raphelengius  alla  s  établir,   en 


1585,  à  Leyde,  où  Plantip  avait  ime  impri. 
merîe.  Il  y  tiravailla  avec  son  assiduité  ordi- 
naire, et  mérita  par  sop  érudition  d'ètr0  élu 
professeur  en  hébreu  et  en  arabe  dans  Tuoi- 
versité  de  cette  ville.  Ce  savant  mourut 
d'une  maladie  de  langueur,  causée  par  la 
perte  de  sa  femme,  en  1597,  à  58  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  des  Obstrtatiom 
et  des  Corrections  sur  la  Ptirapbrase  cbal- 
daïque  ;  une  Grammaire  hébraïque,;  un  tfxh 
con  arabe,  Leyde,  1613,  în-4*,  avec  des  ad- 
ditions de  Th.  Erpénius;  un  Dictionmirî 
chaldatque,  qu*on  trouve  dan$  V Apparat  de  la 
Polyglotte  d  Anvers,  et  d'autres  ouvrages. - 
Un  de  ses  flls,  de  même  pom  que  loi,  a  aussi 
publié  d<^s  Notes  sur  les  tragédies  de  8énè- 
que  ;  des  Eloges  en  vers  de  $0  gavants  avec 
leurs  portraits,  Anvers,  1587,  in-fol.  H  éiaii 
digne  (le  son  père  par  son  érudition. 

RAPIN  (Nicolas),  litt»'rateur,  ne  ver^ 
15i0,  k  Fontenaj-le-Comte  en  Poitou,  fut 
vice-sénéchal  de  cette  ville,  et  vint  rnsuilc 
à  Paris,  où  le  roi  Henri  III  lui  donn^  la 
charge  de  gnmd  prévôt   de  la  cnnnélaMie. 
Rapin,  ne  voulant  point  entrer  dans  la  ligue 
des  catholiques  contre  celle  des  prolestaDts 
fut  chassé    de  Paris.   Henri  Iv  le  rétablit 
dans  sa   charge.  Il  mourut  à  Poitiers  en 
1608,  âgé  de  68  ans.  Rapin  a  tenté  de  bannir 
la  rime  des  vers  français,  et  de  les  cons- 
truire à  la  manière  des  Grecs  et  des  Latins, 
sur  là  seule  mesure  des  pieds;  mais  celte 
singularité,  contraire  au  génie  de  la  langue, 
n'a  point  été  autorisée.  Ses  OEuvres  latinn 
furent  imprimées  en  1610,  in-V.  Ce  sool  d»  s 
épigrammes,  des  odes,  des  élégies,  etc.  Ses 
vers  ont  deTé-égance,  et  Ton  en  trouve  lu.*» 
bonne  partie  dans  le  troisième  torae  des  Dé- 
lices des  poètes  latins  de  France.  On  Cîtim.' 
Sarticulièrement  ses  Ëpigrammes,  è  cauNe 
e  leur  sel  et  du  tour  aisjS  quil  leur  a  don- 
né. Parmi  ses  vers  français,  il  y  en  a  très- 
peu  qui  méritent  d'être  cités;  nous  men- 
tionnerons toutefois  sa  traduction  des  sef.i 
Psaumes  de  la  pénitence^  Paris,  1588,  iQ-8'- 
Rapin  travailla  à  la  Satire  Ménippée,  cl  quel- 
ques auteurs  lui  attribuent  tous  les  vers  le 
celte  pièce  ;  d'autres  disent   qu'il  fut  aidé 

f)ar  Passerai.  On  ne  comprend  pas,  dilFcl- 
er,  comment  des  écrivains  se  disant  cath- 
liques  s'amusèrent  à  ridiculiser  et  k  calom- 
nier la  ligue  catholique  sans  montrer  la 
moindre  humeur  contpe  la  ligue  huguenote. 

3ui  depuis  longtemps  portait  le  feu  et  le  fiT 
ans  toute  la  France,  et  qui  tendait  outer- 
tement  à  renverser  du  môme  coup  le  IrOne 
et  l'autel.  Voy.  Gillot,  Moxtgaillard,  Ph 
TELou.  Il  ne  faut  donc  pas  être  surpris  si  Ra- 
pin fut  regardé  par  les  catholiques  comme 
un  huguenot  déguisé. 

RAPIN  ( René),  jésuite.  Dé  à  Tours  l'iû 
1621,  mort  à  Pans  en  1687,  est  célèbre  par 
son  talent  pour  la  poésie  latine.  H  s*y  ^'l>i^ 
consacré  de  bonne  heure,  ei  if  enseigna 
pendant  neuf  ans  les  belles-lettres  avecuo 
succès  (Histingué.  A  un  génie  heureux,  à  on 
goût  sûr,  \\  joignait  une  probité  exacte,  "» 
cœur  droit,  un  caractère  a.mabfe  el  Ao 
mœurs  douces.  Parmi  ses  dîfférentos  p*ié<\'> 
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l^iinoSf  qiff  distJBgiie  te  Pçi'me  de$  Jardins. 
Ce^i  ^01)  chéi-jiFœuype.  a  II  est  digne  du  sijè- 
«  cla  d'IujKjus^e,  dit  Tablée  Des  f'ontdiaes; 
«  pour  Téfeg^nce  ef>  la  pureté  du  langage, 
c  PQur  Te^^r^  ^(  1^  g^^c^  Q^  7  régnent. 
«  1.  agréipet^l  des  jdescriptions  jr  fait  dispa- 
«  raltrç  la  isécberesse  de^  pri^ceptes,  et  IV 
a  znac^^lioo'  4u  poète  sait  délasser  le  lac- 
«  tieur  par  des  faites  quU  .quoique  trop  fré- 
^  queot(  s,  j^nt  presque  toujours  riante.s  et 
«  bien  (^oifies.  ;»  Plusieurs  critiques  ont 
priUendu  que  le  1^.  Âapin  n'eiait  que  le  {)ère 
adoptif  4e  cet  ouvrage  cl^anifant,  et  qu'on 
le  trio^vait  d^ns  ujq  anx^en  nianuserit  lom- 
bard, qu'un  prini^  deNaples  couservaitdans 
sa  bibliothèque.  Mai$  quels  garants  donne- 
t-o£i  d'uue  anecdofe  aussi  smgulière?  des 
oui-dire  sans  fondement,  et  qui  sont  démen- 
tis par  la  faciJ^é  qu'il  y  aurait  de  véritlef  le 
fait  $11  était  vrai £n  ji782,  Delille  fit  pa- 
raître un  poëme  français  sur/e5  Jardins,  à 
Toccasion  duquel  il  critique  fortement  celui 
du  P.Rapin.  Mais  Tannée  suivante  on  vit  pa- 
raître un  Parallèle  ralsownien^re  Us  deux  poï- 
mes^  etc.  Qn  y  fait  voir  que  a  le  plan  du  P. 
«  Kapin  est  grand,  quoique  simple  ;  la  mar- 
«  cbe  en  est  aisée,  quoiqu'on  s'arrête  un 
«  peu  trop  sou  vjent  pour  cueillir  des  (leurs  ; 
€  heureux  aéCaut  !  Le  style  e^t  élégant,  les 
€  détails  pleins  de  délicatesse  et  de  sensibi- 
«  lilé;  enfin,  les  épisodes  très-faeureux,quoi- 
te  au  un  peu  trop  iréqujûnû.  Le  poëme  de  M. 
c  iabbé  P^lilJe  n^  ai;icun  plan  :  tout  y  est 
ff  dans  le  desordre  et  la  coi)f^sion  ;  on  est 
c  inondé  de  préceptes  froids  et  sentencieux 
«  que  rien  ^%aie  ;  le  cœur  y  est  d'une  se- 
«  cberesse  qui  Tattriste  ;  il  n  y  règne  point 
«  d'ensemble  ;  ou  n'y  trouve  que  deux  épi- 
«  sodés  bien  ^is  et  qui  apf^artiennept  au 
«  poète  ;  et  par-dessus  tout  cela,  on  voit,  en 
«  lisant  le  P.  R  ipin  le  premier,  que  M.  Ôe- 
«  lille  s>st  approprié  les  tournures  les  plus 
«  heureuses,  les  expressions  les  plus  poé- 
tf  tiques  de  son  rival;  qu'il  a  imité  les  plus 
«  beaux  morceaux  en  les  ao^aigrïssant  par 
«  la  fureur  de  créer  un  jargo;:)  préeieui^,  un 
«  st^Ie  maniéré  qui  pe  soit  qu'a  lui.  »  Cette 
critique  est  terminée  par  un  dialogue  en  vers, 
intitulé  le  Chou  et  le  Navet ^  dans  lequel  op 
trouve  des  vers  fort  heureux  et  des  détails 
d'une  gaieté  piquante  et  naturelle.  Qn  ne 
tait  pas  moins  de  pas  des  égloguès  sacrées  du 
P.  Bapin  que  de  son  poëme.  Si  celui-ci  est 
digne  des  Géorgiqués  de  Virgile,  celles-là 
méritent  un  rang  (ustingué  auprès  des  Buco- 
liques. Quoique  le  P.  Rapia  fût  bon  poëte,  il 
Il 'était  pas  entôt^  de  la  poésie,  pu.  Perrier  e{t 
Sa^teuil  parièrent  un  jour  à  qui  ferait  mieux 
des  vers  latins.  Ménage  n'ayant  pas  voulu 
être  leur  juge,  ils  convinrent  de  ^'en  rappor- 
ter au  P.  ]ïapin.  Ils  le  trouvèrent  qui  sortait 
de  rédise.  Ce  jésuite,  après  leur  avoir  re- 
proicbé  vivement  leur  vanité,  leur  dit  qjoe  )ibs 
ye^s  ne  valaient  rien,  rentra  dans  1  é^ise 
d'pii  i^  sortait,  et  jeta  dans  le  tro^c  Targenf 
qu^fls  lui  avaient  consigné.  On  a  encore  dy 
P.  R^in  des  CBEuvres  diverses^  Amsterdam, 
1709,  3  vor.  in->2.  Oq  y  trouve  des  «^ 
fif^içiM  »^  y^^ofiu^i^çéf  BUf  là  poésie,  |ur 
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l'hi^ire  et  sgj:  la  philosophie;  les  Compa- 
raisons de  Virgile  et  d' Homère,  de  Démosthè- 
nés  et  de  Ctçifron,  dp  Platon  pt  SAristote,  dé 
^phficydide  et  de  Tite-Lipp  ;  celle-ci  et  la  pé- 
nultième sont  moins  sstimées  que  les  pro- 
mières:  plusieurs  ouvrages  de  piété,  entre 
autres  la  perfection  du  christianisme^  Vlm^ 
portance  du  salut^  la  Vie  des  prédestinés,  etc. 
On  trouve  dans  ces  Œuvres  des  réflexions 
judicieuses,  des  jug/ementss^ins,  des  idées 
et  des  vi^es  ;  le  style  pe  nianque  ni  d'élé- 
gapce  ni  de  précision  ;  mais  on  y  souhaite- 
rait plus  de  variété,  plus  de  douceur,  plus 
de  grâce.  Ces  qualités  se  fout  surt(Hit  aési- 
rer  dans  les  Parallèles  des  auteurs  anciens. 
l*e  P.  Rapin  publiait  alternativement  des  ou- 
vrages de  littérature  et  de  piété  ;  cette  varia- 
tion fit  dire  à  l'abbé  de  La  Chambre,  que  ce 
jésufte  servait  Dieu  et  le  monde  par  semestre. 
La  meilleure  édition  de  ses  Poésies  latines 
est  celle  deCramoisv,  en  3  vol.  in-13, 1681. 
On  y  trouve  des  égioçues,  les  fr  livres  des 
Jardins  et  les  Poésies  diverses.  Les  Jardins  ont 
été  traduits  en  firan«;ais  par  Gazon  Dourxi- 
gné,  Paris,  1772  ;  mais  cette  traductioq  pro- 
lixe et  très-infidèle  est  semée  de  termes  in- 
décents qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le  poëte 
latin  ;  toujours  fidèle  aux  bienséances  de  son 
étaty  jamais  il  ne  chanta  l'amour  et  ses  trans- 
ports, comme  la  traduction  pourrait  le  faire 
soupçonner.  On  a  donné  une  meilleure  tra- 
duction avec  le  texte  h  côté,  Paris,  1782, 
in-8*;  elle  aurait  cependant  été  plus  exacte 
et  plus  complète  si  les  traducteurs  avaient 
ev  sous  les  yeux  la  belle  édition  de  l'origi- 
nal donnée  par  le  P.  Brotier,  avec  des  addi- 
tions, des  notes  lumineuses  et  4a  Disserta- 
tion du  P.  Rapin  :  De  disciplina  hortensis 
culturWf  Paris,  1780. 

RAPINE  (Claupe)  ,  célestin ,  né  au  dio- 
cèse d'Auxerre,  et  conventuel  à  Paris,  fut 
envoyé  en  Italie  pour  réformer  quelques 
monastères  de  son  ordre.  L^  succès  avec 
lequel  il  s'acquitta  de  Dette  commission 
le  fit  choisir  par  le  chat^re  général  pour 
corriger  les  copstitutions  de  son  ordre,  sui- 
vant les  ordonnances  des  chapitres  précé- 
dents. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  un 
traité  De  êttulUs  philosophiœ  et  theologiœ  ;  un 
petit  traité  De  studiis  monacborum,  dont  le 
P.  Mabillon  a  fait  usage  dans  son  Traité  des 
études  monastiques  ;  De  vita  contemplativa, 
où  l'auteur  reprend  certains  religieux  qui, 
soi^  prétexte  d'humilité,  se  dispensent 
d'une  appii^^^ioA  nécessaire  aux  gens  qui 
Yivent  (ians  la  solitude.  On  a  aussi  attribué 
au  P.  Rapine  le  livre  Des  choses  merveilleuses 
m  nature,  iWi,  in-^%  *  qui  parait  être  de 
Clauije  Dieudonné,  du  même  ordre-  -*  On  a 
d'un  au^re  Hàpins  (Charles),  natif  du  Niver- 
l^ais,  et  religie^x  récdlet  dans  le  xf  u*  siècle  : 
les  Annales  ecclésiastiqupi  de  Chélons-sur'- 
Marne,  Paris,  1636,  in-8»  ;  YBUtoire  des  Ré- 
collets, Paris,  1631,  in-^\ 

RASFONJ  (  dona  Vèucb),  dame  itaUenne, 
4^èbre  par  soa  savoir,  d'une  illustre  fa- 

Cille,  naquit  à  Raveane  en  1&28.  Elle  apprit 
langue  latioe,  étpdia  la  philo80{dii6  de 
Platon  e)  celle  d'Aristote,  l'Ecriture,  iei 
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saints  Pères,  et  soutint  des  thèses  latines 
avec  les  hommes  les  plus  savants  de  son 
époque.  Douée  d*une  beauté  rare  et  com- 
blée des  biens  de  la  fortune,  elle  ne  voulut 
cependant  jamais  se  marier»  et  refusa  les 
partis  les  plus  avantageux.  Félice  était  ex- 
trêmement pieuse,  et,  voulant  fuir  tous  les 
appâts  des  grandeurs,  elle  se  retira  dans  un 
couvent  de  bénédictines  dans  le  monastère 
de  Saint-André.  Elle  y  fit  sa.  profession,  y 
mena  une  vie  exemplaire,  et  mourut  en 
1579,  à  rage  de  56  ans.  Elle  a  laissé  :  Délia 
cognizione,  etc.,  ou  De  la  connaissance  de 
Dieuy  discours  y  etc.,  Bologne,  1570,  in-8*. 
Dialogo  deWeccellenzay  etc.,  ou  Dialogue  sur 
Vexcellence  de  l'état  monacal  et  de  plusieurs 
de  ses  exercices^  Bologne,  1572,  in-4'. 

RASPONl  (César),  cardinal,  né  Tan  1615  k 
Ravenne,  d'une  famille  alliée  aux  princi- 

Eales  maisons  de  Tltalie,  perdit  son  père  de 
onne  heure,  et  recul  par  les  soins  de  sa 
mère  une  éducation  brillante.  Dès  Tâge  de 
ik  ans,  il  fut  admis  à  prononcer  devant  le 
pape  Drbain  VIII,  dans  la  chapelle  du  Vati- 
can ,  le  panégyrique  du  B.  Louis  de  Gon- 
zague,  en  latin,  puis  en  hébreu  ;  et  le  pape 
le  récompensa  par  une  abbaye.  Après  s*ôtre 
fait  recevoir  doeteur  dans  les  deux  facultés, 
il  fut  pourvu,  à  Tâ^e  de  21  ans,  d'une  pré- 
bende de  la  collégiale  de  Saint-Laurent  in 
Damaso  9  qu'il  échangea  dans  la  suite 
contre  un  canonicat  de  Saint-Jean  de  La- 
tran,  et  il  devint  archiviste  de  ce  chapitre. 
Les  papes  Innocent  X  et  Alexandre  VII  lui 
accordèrent  toute  leur  confiance,  et  le  char- 

Sèrent  de  diverses  négociations  importantes 
ont  il  s'ae^uitta  avec  honneur.  Il  fut  fait 
cardinal  en  1666,  et  Clément  IX,  à  peine 
monté  sur  le  trône  pontifical,  le  nomma  gou- 
verneur du  duché  d  Urbin,  Le  cardinal  Ras- 
poni  mourut  à  Rome  le  21  nov.  1675,  âgé 
de  60  ans.  C'est  son  neveu ,  son  héritier, 
qui  fonda  l'hospice  des  catéchumènes.  On  a 
du  cardinal  Rasponi,  outre  quelques  opus- 
cules :  De  basilica  et  patriarcnio  Laleranensi 
libri  quatuor  f  Rome,  1656,  in-fol.,  figures,  ou- 
vrage curieux,  pour  la  composition  duquel 
l'auteur  a  beaucoup  profité  des  recherches 
de  Panvinio.  Il  laissa  aussi  en  manuscrit  :  des 
Mémoires  de  sa  vie  ;  un  Recueil  de  sentences 
extraites  de  la  sainte  Ecriture  et  des  Pères  ; 
le  Journal  d'un  voyage  qu'il  fit  en  France  en 
16^9,  pour  travailler  à  la  réconciliation  du 
cardinal  Fr.  Barberin,  son  parent,  avec  la 
cour  de  Rome,  réconciliation  à  laquelle  il 
eut  le  bonheur  de  contribuer  ;  des  Haran* 
gués,  etc. 

^  RASSICOD  (Etiewnb)  ,  jurisconsulte ,  né 
l'an  16W,  à  la  Ferté-sous-Jouarre,  avait  été 
destiné  à  l'état  religieux,  auquel  la  faiblesse 
de  sa  complexion  robligea  de  renoncer.  Il 
devint  le  compagnon  cPétudes  du  fils  de 
M.  Caumartin,  maître  des  requêtes,  qui  sui- 
vait les  leçons  de  la  faculté  de  droit,  et  se  fit 
recevoir  avocat  au  parlement.  En  1692,  la 
faculté  de  droit  le  choisit  pour  être  docteur 
agrégé  d'honneur.  H  fut  aussi  censeur  royal 
des  livres  de  droit,  et,  en  1701,  M,  de  Pont- 
cliartrain,  chancelier  de  France,  le  choisit 
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^  pour  être  un  des  rédacteurs  du  Joutnal  dei 
savants.  Rassieod  mourut  le  17  mars  1718. 
On  a  de  lui  :  Notes  sur  le  concih  de  Trtntt, 
touchant  les  points  les  plus  importaïUs  de  k 
discipline  ecclésiastique  et  le  pouvoir  des  évi- 
ques^  les  décisions  des  saints  Pêres^  des  con- 
ciles  et  des  papeSy  Cologne,  17M,  in-S*; 
Bruxelles,  1708  et  1711,  in-S".  L'auteur  avait 
tenu  la  plume  lors  des  coi^érences  sur  ces 
matières   entre   quatre  conseillers  d'Eiat, 
MM.  de  Caumartin,  Bignon,  Le  Peletier  et 
Bezons,  et  c'est  lui  qui  fut  chargé  de  ré- 
diger les  observations  qui  furent  le  ré- 
sultat de  ces  conférences.  On  trouve  k  la 
suite  une  Dissertation  sur  la  réception  et 
Tautorité  du  concile  de  Trente  en  France, 
dans  laquelle  sont  marqués  les  endroits  qui 
sont  contraires  aux  usages  du  royaumetel 
que  M^lius  attribue  à  Rassieod  ^  iVAto  i\ 
restitutiones  ad  commentarium  Carolini  Mo- 
linœi  de  Feudis,  Paris,  1739,  in-i**.  Ce  travail 
utile  sur  l'un  des  ouvrages  les  plus  estiuxfs 
de  Du  Moulin  fut  publie  par  les  soins  d'E- 
tienne Rassieod,  fils  de  l'auteur,  mort  eo 
1755,  à  l'Age  de  69  ans,  après  avoir  été  bâ- 
tonnier de  Tordre  des  avocats  et  censeur 
royal. 

RASTAL  (Jean)  ,  natif  de  Londres,  fit  de 
bonnes  études  à  Oxford.  11  établit  ensuite  à 
Londres  une  imprimerie»  épousa  la  sœor 
de  Thomas  More,  qui  tka  de  lui  beaucoup 
de  secours  pour  la  composition  de  ses  ou- 
vrages, et  mourut  en  1536,  avec  une  çrau^le 
réputation  de  mathématicien,  d'historien  et 
de  controversiste.  On  a  de  Jean  Rastal  :  une 
comédie  intitulée  Natura  naturata,  (p  est 
une  description  dramatique   de  l'Asie,  de 
l'Afrique  et  de  l'Europe,  avec  des  planches; 
Canones  astrologici;  Regum  Anglorumehroni* 
con  :  Dialogues  sur  le  purgatoire^  afec  une 
Défense  de  ces  dialogues  contre  Jean  Fryth; 
Des  indulgences  ;  les  Règles  d'une  bonAt  rt>; 
le  Rosaire   des  bonnes   œuvres.  —  Son  fils 
Guillaume  Rastal,  qui  fut  premier  lecteur 
du  roi  Edouard  VI ,  et  juge  de  paix  des 
plaids-communs  sous   la  reine  Marie,  fut 
obUgé  par  deux  fois  de  se  réfugier  avec  s« 
famille  à  Louvain,  à  cause  des  cnangemeots 
apportés  à  la  religion  dans  sa  patrie.  11  mou- 
rut à  Lou>ain,  le  27  août  1565,  avec  la  répu- 
tation d'un  homme  aussi  pieux  que  saraot. 
Il  laissait  plusieurs  ouvrages,  entre  autres 
une  Vie  de  Thomas  More.  —  Un  autre  Guil- 
laume Rastal,  qui  s'était  fait  beaucoup  de 
réputation  par  son  talent  pourrargumenti- 
tion,  fut  obligé  par  les  mêmes  causes  de  se 
réfugier  à  Louvain,  où  il  s'adonna  à  l'étude 
de  la  théologie  et  à  la  composition  d'où- 
vrages  de  controverse.  On  a  de  lui  |ilusieur! 
traités  contre  Jewell.  S'étant  rendu  à  Rome, 
il  fut  nommé  pénitencier  {>our  ceux  de  ses 
compatriotes    qui    cherchaient  dans   cett« 
ville  un  refuse  contre  la  persécution  angli- 
cane, se  fit  jésuite  à  Augsbourg,  et  demi 
recteur  du  collège  d'ingolstadt,  où  il  mou- 
rut, on  ignore  tn  quelle  année. 

RASTliiNAC.  Voy.  CnAPT  db  RastighaC 

RATBERT.  Voy.  Paschasb. 

RATHÈKE  ou  RATHIER,  moim  de  Tab* 
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baye  de  Lobbes,  suivit  en  Italie  Hilduin,  qui 
avait  été  dépouillé  de  Févèché  de  Liège; 
Ratbère  y  obiint  révèché  de  Vérone,  dont  il 
fut  dépossédé  quelque  temps  après.  Il  re- 
monia  sur  son  siège  épiscopal  ;  mais  il  en 
fut  encore  chassé  par  Manassès,  archevêque 
de  Milan,  qui,  contre  toutes  les  lois,  avait 
été  ordonné  évéaue  de  Vérone.  Saint-B»  u- 
non,  archevêque  de  Cologne,  dont  Rathère 
avait  été  précepteur,  le  fil  nommer  à  révè- 
ché de  liège  après  la  mort  de  Hilduin  ;  mais 
il  essuya  Te  même  sort  qu'en  Italie.  S'étant 
élevé,  peut-être  avec  trop  de  véhémence» 
conire  les  vices  dominants,  un  parti  puis- 
sant parvint  à  le  faire  déposer.  II  rej)assa  en 
Itahe,  et  fut  de  nouveau  rétabli  par  le  crédit 
de  Tempereur  Othon  sur  le  siège  de  Vé- 
rone :  mais  s'étant  livré,  comme  à  Liège,  à 
toute  Tardeur  de  son  zèle  contre  les  dés- 
ordres qui  y  régnaient,  il  en  fut  chassé 
une  troisième  fois,  ce  qui  donna  lieu  à  ce 

vers: 

.1 

Veitmae  praesul,  sed  ter  Ratherius  exul. 

Il  vint  alors  en  France,  y  acheta  des  terres,  et 
obtint  les  abbayes  de  Salnt-Amand  d*Aumont 
et  d*Alne.  Selon  plusieurs  auteurs,  \  mourut 
à  Aine ,  dans  TEIntre-Sambre-et-Meuse ,  Tan 
97^  ;  et  son  corps  fut  trans{)orté  à  Lobbes. 
On  a  de  lui  :  des  Apologies^  des  Ordon- 
nances synodatesy  des  Lettres  et  des  Sermons^ 
qui  se  trouvent  dans  le  tome  H*  du  SvicUége 
de  dom  Luc  d'Acherv;  six  livres  de  Dis- 
cours [Prœloquiorum]  dans  le  tome  IX  de 
VAmphssima  colleetio  des  PP.  Martène  et 
Durand.  Pierre  et  Jérôme  Ballerini,  frères, 
ont  d(»uué  une  édition  des  OEuvres  de  Ra- 
thère à  Vérone,  en  1765,  in-fol. 

RATHSAMHAUSEN  (  Casimir  -  Frédéric 
de),  ué  à  Strasbourg  1^  17  janvier  1698, 
dans  le  sein  d'une  famille  noble,  qui  venait 
de  rentrer  au  giron  de  TËglise,  Ut  profession 
de  Fonire  monastique  de  Saint-Benoit,  le 
24  avril  1718,  dans  la  célèbre  abbaye  princière 
de  Murbach.  D*abord  grand-prieur  de  Lure, 
puis  élu  coac^uteur  de  Murbach  le  26  août 
1717,  il  succéda  le  26  juin  1756,  dans  la  di- 
gnité abbatiale,  au  cardinal  François-Ar- 
mand de  Rohan-Soubise.  Son  abbave,  trans- 
férée, en  1759,  à  Gebwiller,  fut  sécularisée 
et  changée  en  chapitre  équestral  le  11  août 
1764,  par  le  pape  Clément  XIII.  C*est  parti- 
culièrement aux  soins  de  ce  vertueux  prélat 
que  Téglisede  Gebwiller,  un  des  plus  beaux 
édiûces  de  TAlsace,  doit  son  existence  ;  elle 
histifieaux  yeux  de  tous  les  connaisseurs 
l'inscription  placée  au  haut  du  frontispice  : 
Opus  namque  grande  est  :  neque  enim  hotnini 
prœparatur  habitation  êed  Deo  (I  Par.  29). 

RATH.VIAN  (HERMAïf),  ministre  protestant 
à  Dantzis  dans  les  premières  années  du 
XVII*  siècle,  fut  persécuté  par  suite  de  Tac- 
eusatioa  pK>rtée  contre  lui  par  son  collège 
Jean  Corvin,  de  s*écarter  en  plusieurs  points 
de  la  doctrine  de  Luther.  Cette  accu- 
sation avait  pour  prétexte  l'attachement 
qu*il  montrait  pour  les  principes  de  Jean 
Amdl,  et  un  livre  sur  le  royaume  de  grâce  de 
J^9Uê^hrisit  qu*il  publia  en  1621.  Ratbman, 
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mort  en  16S8,  ne  vit  point  la  fin  de  la  con- 
troverse qui  s'engagea  à  ce  suget  parmi  les 
luthériens. 

RATIER  (le  P.  Vincent),  prédicateur,  et 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  na- 

S  mit  à  Langres  en  163^.  Aprèsr  avoir  fait  pro- 
ession  dana  le  couvent  de  Provins,  il  s'a- 
donna à  la  prédication  avec  beaucoup  de 
succès.  En  1694»,  il  fut  élu  supérieur  général 
de  l'ordre  en  France,  dignité  qu'il  conserva 
quatre  ans.  Il  alla  reprendre  ensuite  ses  tra- 
vaux évangéliques  à  Provins,  et  mourut  dans 
cette  ville  le  2  février  1699.  On  a  du  P.  Ra- 
lier  :  Discours  sur  le  rétablissement  de  Véglise 
royale  de  Saint-Quirian  de  Provins ^  Orléans, 

1666,  in-12  ;  Octave  angélique  de  saint  Fran^ 
çois  deSalesy  renfermée  dans  le  discours  du 
P.  V.  Ratier,  son  septième  panégyriste,  don- 
née au  public  par  l'un  de  ses  amis,  ibid., 

1667,  in-8*  de  kS  pages  :  cet  opuscule  est 
en  vers  de  huit  svUabes  ;  Oraison  funbre  de 
nuidame  Jeanne-Gabrielle  Dauvet  des  Marais^ 
abbesse  du  Mont-Notre-Dame  pris  de  Provins f 
ibid.,  1690,  in-4'  de  87  pages. 

RATRAMNE,  moine  de  l'abbaye  de  Cor- 
bie  en  Picardie,  florissait  dans  le  ix*  siècle. 
Il  était  contemporain  d'Hincmar,  contre  le- 
quel il  publia  deux  Livres  sur  la  prédestina- 
tion dans  lesquels  il  montre  que  la  doctrine 
de  saint  Augustin  sur  la  grâce  est  la  seule 
doctrine  catnolique  :  ce  qui  doit  s'entendre 
des  assertions  opposées  aux  erreurs  des  pé- 
lagiens,  et  point  de  diverses  questions  inci- 
dentes que  l'Eglise,  comme  Célestin  I*'  et 
Innocent  XII  Tont  déclaré,  n'a  pas  prétendu 
décider.  On  les  trouve  dans  les  Vindiciœ 
prœdestinationis  de  Gilbert  Mauçuin,  1650, 
2  vol.  in-4''.  On  a  encore  de  lui  plusieurs 
autres  Traités  :  De  Venfantemmt  de  Jésus- 
Christ^  dans  le  Spicilége  de  D.  d'Achéry  ;  de 
rAme;  un  Traité  contre  les  Grecs^  en  &•  livres, 
dans  lequel  il  justilie  les.Latins  :  il  se  trouve 
dans  le  Spicilége;  un  Traité  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus-Christ^  contre  Paschase  Ratbert, 
Le  docteur  Boileau  le  publia  en  1686,  in-12, 
avec  une  traduction  française  et  des  notes. 
Le  traducteur  l'orna  en  même  temps  d'une 
préface  dans  laquelle  il  démontre,  contre  les 
calvinistes,  que  le  traité  de  Ratramne  n'est 
nullement  favorable  à  leurs  opinions,  comme 
ils  le  prétendent  ordinairement.  L'auteur  delà 
Perpétuité  de  la  foi  a  démontré  également  quo 
cet  ouvrage  obscur  est  bien  plus  favorable  aux 
catholiques  qu'aux  sacramentaires  ;  mais  Ma- 
billon  a  porté  cette  preuve  jusqu'à  l'évi- 
dence dans  la  préface  au  xiv*  Siècle  des  Béné- 
dictins. Ratramne  entreprend  dy  prouver 
deux  choses  :  la  première,  que  le  corps  et  le 
sans  de  Jésus-Christ,  qui  sont  reçus  dans 
l'Eglise  par  la  bouche  des  fidèles,  sont  des 
figures,  si  on  les  considère  par  Tapparence 
visible  et  extérieure  du  pain  et  du  vin,  quoi- 
qu'ils soient  véritablement  le  corps  et  le 
sang  de  Jésus-Christ,  par  la  puissance  du 
Verbe  divin  ;  la  deuxième,  que  le  corps  de  Jé- 
sus-Christdans  l'eucharistie  estdilTérent,  non 
en  soi,  et  quant  à  la  substance,  mais  quant  à 
la  manière  d'être  du  corps  de  Jésus-Christ  tel 
qu'il  était  sur  la  terre  et  tel  qu'il  est  dans  le 
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ciel»  sans  Tdfle  et  sans  figure.  Le  Traiié  du 
corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ  fut  imprimé 
en  latin  avec  une  Défensêj  en  1712,  in-12.  On 
trouve  dans  les  Écrivains  eccUsiasêiques 
d*Oudin,  article  Rateahnb,  une  lettre  cu- 
rieuse de  tselui-ci  sur  les  hommes  qui  ont 
une  tète  de  chien.  Il  y  a  toute  apparence  que 
ces  prétendus  hommes  étaient,  des  singes  ; 

auoiqu*i1  soit  possible  que  la  partie  infé- 
ieure  du  yisage,  devenue  trop  saillante*  ait 
donné  h  quelques  familles  une  espèce  de 
physionomie  canine,  sans  altéttt  essentiel- 
lement la  figure  de   Thomme,  ineff^able 
dans  ses  grands  traits,  comme  le  remaraue 
Buffon,  la  môme  sous  tous  les  climats  et  1  in- 
fluence de  toutes  les  causes  locales.  Les  mon- 
struosités  qu'elle  essuie  quelqpiefois  ne  sont 
qu'individuelles,  et  tiennent  aux  règles  mê- 
mes oui  maintiennent  l'uniformité  générale. 
RAU  (Sbbali>-Foulquks-Jban)  ,  théologien 
et  orientaliste  hollandais,  né  Tan  1765   à 
Dtrecht ,  acheva  ses  études  dans  les  écoles 
d'Utrecht  et  de  Lejde,  et  s'adonna  à  la  pré- 
dication française.  En  1787,  il  fut  nommé 
pasteur  de  l'église  valonoe  deHaderwyck, 
et  il  reçut  le  môme  titre  dans  celle  de  Leyde 
l'année    suivante.  A  ses  fonctions   pasto- 
rales il  joignit  la  chaire  de  théologie,  puis 
celle  de  langues  et  d'antiquités  orient/iles.  Le 
8  janvier  1807,  une  catastrophe  épouvantable 
porta  la  désolation  dans  la  ville  de  Leyde  ; 
un  bateau  chargé  de  poudre  fit  explosion 
dans  un  des  canaux   les  plus  fréquentés, 
et  un  grand  nombre  de  maisons,  au  nombre 
desauelles  était  celle  de  Rau,  ne  furent  en 
queiques4noments  qu'un  monceau  de  ruines 
et  de  cendres.  Rau,  alors  absent  de  che2 
lui^  accourut  précipitamment,  pour  sauver 
les  membres  de  sa  famille  :  il  y  réussH  pour 
ouelques  individus,  notamment  pour  sou 
épouse  et  le  seul  enfant  qui  fût  auprès  d'elle. 
Il  perdit   sa  bibliothèque    et    ses  manus- 
crits, à  l'exception  de  ses  sermons.  L»  roi 
de  Hollande  (Louis  Bonaparte)  s'étant  ren- 
du sur  le  lieu  de  la  catastrophe,  Rau  fut  au- 
près de  ce  prince  Tinterprèle  de  la  douleur 
publique,  et  il  obtint  de  généreux  secours. 
La  secousse  qu'il  reçut  dans  cette  circons- 
tance parait  avoir  profondément  affaibli  son 
organisation,  car  il  mourut  onze  mois  plus 
tard,  le  1**  décembre  1807.  Ses  principaux 
écrits   sont  :  cinq  Discours  académiçjues , 
dont  voici  les  sujets  :  V  De  eo  q%tod  jucun- 
dum  est  m  studio  theologico^  Leyde,  1788  ; 
9*  DeJesu  Christi  ingenio  etindole  perfectis' 
HnUsjDer  comparationem  cum  ingenio  el  tfi- 
dole  Pauli  apostoli  illustratis,  ibid.,  1798; 
tr  Depoeseos  hebraicœ  prœ  Arabum  prœstan^ 
tioj  tam  veritatis  quam  divinitaiis  religionisy 
in  veteri  codice  sacro  traditœ ,  argumentOf 
ibid.,  1800  ;  k*  De  poeticœ  facultatis  excellent 
tia  eê  perfectione^  spectata  in  tribus  poetarum 
prineipibuSf  scriptore  Jobi,  Homero  et  Ossia- 
nOf  ibid.,  1800;  5*  Dénatura  optima  eloquenr 
iiœ  Êoerœ  maj/istra^  1806,  in-4*.  —  Des  Ser- 
mofu,  en  trois  volumes,  publiés  par  Josué 
Teissèdre  L'Aiiffe,  pasteur  à  Amsterdam,  et 
auteur  d'une  OroUon  hmibre  de  Rau,  en 
lioUandais. 
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RAOCOURT  (Louis-Marib),  dernier  abbé 
de  Clairvaux^  naquit  à  Reims  le  10  juin  1*2(3. 
Son  père  avait  été  d'abord  manufacturier,  et 
était  devenu   contrôleur  des  guettes.  Le 
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ondes,  prieur  dans  cette  abbave,  Dia  sa  vo- 
cation pour  la  vie  religieuse.  Pendant  la  du- 
rée de  son  noviciat,  il  fut  envoyé  à  l'abbaye 
des  Trois-Fonlaines,  puis  à  Parii,  au  col- 
lège des  bernardins,  où  il  acheva  ses  études. 
Raucourt,  de  retour  à  Clairvaux,  v  enseigna 
la  théologie  ;  il  devint  procureur  ae  Tabbaje 
en  1768,  prieur  en  1773,  et  coa^uteur  de 
l'abbé  en  1780.  H  était  retourné  à  Paris  pour 
y  prendre  ses  grades  en  théologie ,  et  fut/e- 

Îu  docteur  en  1775.  Après  la  mort  de  l'abbé 
»eblois,  Raucourt  fut  désigné  pour  lui  suo- 
céder,  et  son  administration  répondit  aui 
espérances  aue  ses  talents  avaient  fait  con- 
cevoir. Il  acneta  nour  la  somme  de  500,000 
francs,  la  beli^  Dibliothèaue  du  président 
Bouhier  de  Dijon,  que  la  révolution  ne  per- 
mit pas  de  mettre  en  place,  et  oui  forme 
maintenant  la  bibliothèque  puBlique  de 
Troyes.  L'abbé  Raucourt  avait  aussi  conçu 
le  projet  d'élever  un  monument  à  saint 
Bernard  :  la  statue  de  la  charité  était  déjà 
arrivée  à  Clairvaux  et  les  marbres  de  Carare 
étaient  en  route;  mais  les  troubles  poli- 
tiques qui  survinrent  empochèrent  l'éreclioti 
de  ce  monument.  On  assure  qu'il  se  laissa 
pendant  quelque  temps  séduire  oardesidée^ 
d'innovation,  et  qu'il  introduisit  dans  son 
abbaye  des  changements,  tant  pour  le  cos- 
tume des  religieux  que  pour  la  discipline 
de  la  maison.  A  l'époaue  de  la  réfolution, 
l'abbaye  de  Clairvaux  fut  envahie  ;  le  mobi- 
lier, le  trésor,  tout  fut  enlevé  hormis  gueJ- 
Sues  reliques  trouvées  par  l'abbé  Raucourt. 
ibligé  de  Quitter  cette  demeure,  il  se  relira 
au  petit  village  de  Juvancourt  i  une  lieae 
de  là,. et  il  y  resta  jusqu'en  180b,  entouré  de 
l'estime  et  du  respect  des  habitants  qui  lui 
BU  donnèrent  des  preuves  non  équitoaues 
pendant  la  terreur.  Il  se  fixa  ensmte  à  Bar- 
sur-Aube ,  et  mourut  dans  cette  ville  » 
6  avril  182i 

RAUFFING  (Elisabeth  m),  est  la  même 
que  Marie-Élîsabeth  de  R  an fai!<iq,  qui  est  $oo 
vrai  nom,  au  ^uel  nous  renvoyons. 
RAULENGHIEN.  Yoy.  RAPHBLBUcrcs. 
RAULIN  (JBAïf),  prédicateur,  naquit» 
Tout  en  1W3.  Après  avoir  pris  s^s  dejT» 
daus  l'université  de  Paris,  où  41  fut  reçu  da- 
teur en  théologie  l'an  li79,  il  prêcha  danscect* 
capitale  avec  beaucoup  de  succès.  Il  était  po- 
tré  dans  Tordre  de  Cluny  en  1407,  et-U  mourtji 
à  Paris  en  15U,  à71  ans.  Kn  15M,on  recofU; 
lit  ses  Sermons,  en  latin,  in-8".  Il  sei^odit 
autant  recomraandabîe  par  sa  réçularilM«« 
par  les  ouvrages  ascétiques  qu'il  <J^^^^ 

ÇudHc.  On  a  encore  de  lui  des  leirrei.  Pan»» 
520,  in^%  en  latin,  peu  communes.  Seso^ 
vrages  furent  recueillis  à  Anvers,  161*  » 
6  vol.  în-4.'.  La  Fontaine  a  emprunté  à  wjjj» 
le  sujet  de  sa  belle  fable  des  Afrfmoitf  ^^ 
des  de  la  peste,  et  Rabelais  a  tiré  para  ^rm 


6SS 


kAV 


RÂt 


m 


histoire  de  cet  auteur  dans  les  cbap.  9  et  37 
de  son  Pantagruel 

RAULIN  (JEAif-FAcoïTD),  Espagnol  de  na- 
tion, a  dunné,  dans  le  cours  du  xviii**  siècle, 
Histoire  ecclésiastique  du  Malabar ^  imprimée 
à  Rome,  in-i'*.  Elle  esl  pleine  de  particulari- 
tés qui  semblent  u*ayoir  d*existei;Lce  que 
dans  l'imagination  deVauteur. 

EAUTtNSTRAUOH  (Etienne  de),  bénédic- 
tin allemand,  et  abbé  de  Braunau,  était  sa- 
vant en  théologie,  et  avait  profssé  cette 
science  pendant  plusieurs  années  dans  son 
monastère.  On  sait  que  vers  ce  temps  une 
nouvelle  doctrine,  qui  rabaissait  l'autorité 
spirituelle  pour  relever  celle  des  princes, 
6  introduisait  en  Allemagne.  Dom  Kauten- 
straucfa  en  avait  adopté  les  principes  et  les 
enseienait  dans  ses  leçons.  Le  consistoire 
arGhiepiscoi>al  de  Prague  en  ayant  été  ins- 
truit, Rautenstraucb  fut  mandé  pour  y  ren- 
dre compte  de  ses  opinions.  Elles  paru/ent 
au  moins  suspectes,  et  il  fut  privé  de  sa 
chaire;  mais  ses  sentiments  s  accordaient 
avec  ceux  des  théologiens  qui  avaient  du 
crédit  à  ia  cour.  Dom  Rautenstraucb  envoya 
à  Riéger,  Tun  d'eux,  son  Traité  du  pouvoir 
du  pape^  les  Thèses  qu'on  avait  improuvées  à 
Prague,  et  ses  Ûéfenses,  Riéger  les  communi- 
qua à  Stock,  président  de  la  l'acuité  de  théo- 
logie de  Vienne,  et  membre  du  conseil  des 
études  iVoy.  Stock),  qui  le  fit  nommer  pré- 
sident a*  s  étud  s  à  Prague  même  où  il  avait 
étécondamné.  Le  triomphe  de  Rautenstraucb 
ne  se  borna  point  è  ce  premier  succès.  En 
1774,  Timpératrice,  abusée  sur  son  compte, 
le  rappela  à  Vienne  et  lui  donna  la  place  de 
Stocks  Qui  était  mort.  Il  se  trouva  ainsi  pré- 
sident ae  la  faculté  dé  théolo^e  de  Vienne, 
et  investi  de  tous  les  pouvoirs  nécessaires 

Sour  faire  prévaloir  les  nouvelles  idées.  Il 
ressa  un  Flan  de  théologie  dans  ce  sens.  En 
vain  le  cardinal  Migazzi ,  archevêque  de 
Vienne,  et  d'autres  prélats,  le  pape  lui-mê- 
me, auquel  ee  plan  avait  été  déféré,  firent 
des  re^  résentations  au  gouvernement  impé- 
rial. Non  -  seulement  le  plan,  mais  encore 
une  Introduction  à  la  théologie^  dressée  d*a- 

Srès  les   mêmes  principes  par   Ferdinand 
loger,  professeur  d'histoire  ecclésiastique, 
furent  approuvés  parle  tribunal  des  études. 
On  n'emplo/a  plus  que  des  professeurs  im- 
]>U5  des  opinions  nouvelles  ;  chaque  jour  la 
manied^innover  devena^tplus  i:ardie.  Pehem, 
Ya%u  de  ces  professeurs,  osa  proposer  de  se 
servir  de  la  langue  vulgaire  clans  la  célébra- 
tion des  offices  et  dans  radmiuistration  des 
saeremeDiSf  Rautenstraucb    fit  soutenir*  à 
Yienne  une  Thèse  où.  Ton  prenait  contre  le 
pape  le  parti  de  TEglise  d'Utrecht,  et  où  Ton 
permettait  une  usure  modérée.  En  1785,  il 
^Alre^it  un  voyage  en  Hong!  ie  pour  y  pro- 
pager ces  réformes  ;  mais  il  mourut  à  Eriau 
lo  90  septembre  de  la  même  année.  Il  avait 
publié  en  1771  des  Prolégomènes  sur  le  droit 
^4T^lé$iaêtique  universel,  et  sur  le  droit  éccU" 
tMêtiaue  a  Allemagne. 
MAYENNE  (cardinal  se).  Yoy.  Agcolti. 
ItAVESTEYN  (Josse),  ou  Judocus  Tileta- 
r«  ni  à  Thielt  en  Flandre  vers  1506,  pro- 


fesseur en  théologie  et  chanoine  de  Saint- 
Pierre  à  Louvain,  assista  au  concile  de 
Trente,  député  de  Charles-Quint,  et  au  col- 
loque de  ^oorst  en  1557.  Il  mourut  à  Lou- 
vam  le  7févript*  1571.  Ce  docteur  était  ha- 
bile conlroversiste  ,  grand  adversaire  des 
erreurs  de  Baius,  qu'il  dénonça  à  plusieurs 
évêques  et  universités,  etc.  Nous  avons  de 
lui:  une  Réfutation  delà  confession  d'Anvers ^ 
en  latin,  Louvain,  1567  ;  Apologie  de  cette 
Réfutation^  1568  ;  Apologie  des  décrets  du 
Concile  de  Trente  touchant  les  Èocrements^ 
Cologne,  1Ô07,  in-12. 

RAY  (John),  ou  Wray,  en  latin  Raius,  sa- 
vant naturaliste,  né  dans  le  comté  d'Es^^ex, 
en  1628,  était  fils  d'un  forgeron.  Il  étudia  à 
Carnbridge  et  fut  membre  du  collège  de  la 
Trinité.  A;  rès  avoir  pris  lesdei^résacadémi-. 
ques,  il  fut  ordonné  prêtre  de  Téglise  angli- 
cane; mais  son  opposition  aux  sentiments 
des  épiscopaux  l'empêcha  d'obtenir  des  bé- 
nélîces.  I!  se  consola  de  la  privation  des  biens 
ecclésiastiques  par  IVtude  do  la  nature.  Il 
avait  tout  ce  qu'il  fallait  pour  l'approfondir: 
un  esprit  actir,  un  zèl^  ardent,  «n  courage 
infatigable.  Il  parcourut  TAngletorre,  l'Ë- 
cosse  et  llrlanae,  la  Hollande,  rxilrmagne, 
l'Italie,  la  France  et  plusieurs  autres  pays 
dans  lesquels  il  fit  des  recherches  labori  u- 
ses.  La  société  royale  de  Londres  s'empressa 
de  le  posséder  en  1667,  et  le  perdit  en  1706. 
Il  était  alors  âgé  de  78  ans.  Ray  passa  sa  vie 
en  philosophe,  et  la  finit  de  même.  8a  modes- 
tie, son  affabilité  lui  firent  des  amis  illustres. 
Il  joignait  aux  connaissances  d'un  natura- 
liste celles  d'un  littérateur  et  d'un  théolo- 
Ïien.  Ses  ouvrages,  où  l'on  trouve  beaucoup 
e  solidité,  de  sagacité  et  d'érudition,  sont  : 
une  Histoire  des  Plantes^  en  3  vol.  in-folio, 
1686,  1688, 170&.;  et  les  trois  tomes  ensem- 
ble, 1716,  in-folio;  une  Nouvelle  méthode  des 
plantes,  Londres,  1682,  in-8*;  un  Catalogue 
des  plantes  d'Angleterre  et  des  lies  adjacentes, 
Londres,  1677,  iii-8%  avec  un  Supplément  en 
1688,  et  divers  autres  ouvrages  de  botani- 
que. Son  système  diffère  de  celui  de  Toui^ 
neforl.  Un  Catalogue  des  Ptanles  des  envi- 
rons de  Cambridge,  1660,  in-8%  avec  un  ap- 
penJix  do  1663,  et  un  de  1685  ;  Stirpium  eu- 
ropearum  extra  Britanniam  nascentium  syllo» 
ge,  Londres,  1694,  in-8*;  Synopsis  methodica 
animalium  qaadrupedum  et  serpentini  generiSj 
ibid.,  1724,  in-S";  Synopsis  methodica  avium 
et  piscium,  ibid.,  1G13,  in-8*;  IJistoria  inse- 
ctorum  cum  Appendice  Martini  Listeri  de  sca- 
rabœisbritannicisj  1710,  in-k'' ;Dictionariolum 
trilingue  serundum  locos  communes  ;  De  va- 
riis  plantarum  methodis  dissertatio  ,  1696 , 
in-4-'.  C'est  une  apologie  de  son  système. 
Tous  les  ouvrages  précédents  sont  en  latin. 
Les  principaux  de  ceux  qu'il  a  écrits  en  an- 
glais sont  :  YExistcnce  et  la  sagesse  de  Dieu^ 
manifestées  dans  les  œuvres  de  la  création.  Ce 
livre  a  été  traduit  en  français,  Utrecht,  1714, 
in-8°.  Il  y  a  beaucoup  de  solidité  et  d'érudi- 
tion. Trois  Dissertations  sur  le  chaos  et  la 
création  du  monde,  le  déluge  et  Vemb'rasement 
futur  du  monde,  dont  la  plus  ample  édition 
est  celle  de  Londres,  ^n  ITIS,  fn-S*.  UniB 
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Exhortation  à  la  piétés  le  seul  fondement  du 
bonheur  présent  ou  futur.  Ce  discours  est 
contre  Bayle,  qui  niait  qu*une  républiçiue 
composée  de  chrétiens  qui  observeraient 
exactement  les  préceptes  de  Jésus-Christ  pût 
se  soutenir.  Divers  Discours  sur  différentes 
matières  théologiques,  imprimés  à  Londres 
en  16d2,  in-8*  ;  un  Recueil  de  lettres  philoso^ 
nhiques,  1718,  in-8*,  qui  ne  sont  pas  dans 
leur  totalité  un  recueil  précieux;  Observa- 
tions topographiques,  morales  et  physiques^ 
sur  les  pays  qu*il  a  parcourus,  1673  et  17i|^6, 
in-S".  —  u  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
l'abbé  Augustin-Fidèle  Rat,  dont  on  a  une 
Zoologie  universelle,  ou  Histoire  universelle 
de  tous  les  quadrupèdes,  cétacés  et  oiseaux 
connus,  etc.,  Paris,  1788,  in-fc*;  ouvrage  sa- 
vant et  sagement  écrit.  Voy.  le  Journ.  hist. 
et  litt.,  15  octobre  1789,  page2U. 

RAYMOND.  Voy.  Retmond. 

RAYMONDIS.  Voy.  Paradis. 

RAYNAL  (Guillaume-Thomàs-Frànçois  ), 
un  des  écrivains  philosophes  les  plus  célè- 
bres du  xviu*  siècle,  né  le  11  mars  1713  à 
Saint-Geniez  dans  le  Rouergue,  entra  fort 
jeune  chez  les  jésuites,  et  obtint  des  succès 
dans  renseignement  et  dans  la  prédication. 
•Mais  se  lassant  d*un  genre  de  vie  qui  ne 
s'accordait  nullement  avec  son  caractère  ni 
avec  ses  opinions  personnelles,  Tabbé  Ray- 
nal  quitta,  en  17M,  la  société  des  jésuites,"et 
alla  s'établir  dans  la  capitale  où  il  s'attacha 
à  la  paroisse  de  Saint-Sulpice  en  qualité  de 
prêtre  desservant;  renonçant  ensuite  aux 
pratiques  du  saint  ministère,  il  parut  dans 
le  monde,  prit  le  titre  d'homme  de  lettres  et 
se  mit  sous  la  bannière  des  philosophes. 
Ray nal,  n'ayant  pas  de  fortune»  chercha  des 
moyens  d'existence  dans  la  culture  des  let- 
tres. Quelques-uns  de  ses  premiers  ouvrages, 
les  Anecdotes  littéraires  et  les  Mémoires  de 
Ninon  de  Lenclos  fournirent  à  ses  besoins, 
mais  sont  aujourd'hui  à  peu  près  oubliés. 
Son  Histoire  du  Stathoudérat,  prônée  par  des 
amis  intéressés,  obtin  t  un  succès  de  vogue.  Ce 
livre  est  un  précis  des  révolutions  qui  ont 
agité  la  Hollande,. depuis  que  ce  pays  s'est 
soustrait  à  la  domination  espagnole.  Raynal 
s'était  fait  des  amis:  Diderot,  dHolbacn  et 
les  autres  philosophes  du  temps  le  prirent 
sous  leur  protection,  lui  ûrent  confier  la 
rédaction  du  Jiffrcurf  df  France,  et  l'aidèrent 
de  leur  crédit  pour  lui  assurer  une  existence 
indépendante.  Cependant  Raynal,  que  les 
occupations  littéraires  n'enrichissaient  pas, 
se  livra,  dit-on,  aux  spéculations  du  com- 
merce, et  il  parait  qu'eues  furent  plus  utiles 
à  sa  fortune.  Ce  fut  au  milieu  de  l'agiotage 
qu'il  conçut  et  qu*il  exécuta  son  Histoire 
philosophique  des  établissements  et  du  corn- 
mefce  des  Européens  dans  les  deux  Indes.  Cet 
ouvrage  parut  en  1770,  et  son  succès,  d'abord 
assez  équivoque,  ne  flatta  pas Tamour-propre 
de  lauteur;  mais  le  parti  en  releva  bientôt  le 
mérite  par  de  pompeux  éloçes,  et  publia  au- 
tant d'apologies  qu  il  parut  de  critiques.  Il  pa- 
rait gue  Rarnal  fut  aidé  dans  cet  ouvrage  par 
plusieurs  ae  ses  amis.  Deleyre  fut  chargé  de 
réunir  les  matériaux,  le«  comtes  d'Aranda  et 


de  Souza  fournirent  des  mémoires;  le  baron 
d'Holbach,  Naigeon,  Jean  de  Pechmeja,  etsm^ 
tout  Diderot,  y  travaillèrent.  «  Qui  ne  sait, 
«  dit  Grimm,  que  près  d'un  tiers  de  YHiitrire 
•  philosophique  appartient  à  Diderot?  il  y 
«  travailla  pendant  deux  ans,  et  nous  lui  en 
«  avons  vu  composer  une  bonne  partie  s^us 
«  nos  yeux.  Lui-môme  était  souvent  efl'rayé 
«  de  la  hardiesse  avec  laquelle  il  faisait  ))âr- 
«  1er  son  ami.  Mais  ({uf,  lui  disnit-il,  osera 
«  signer  cela?  Moi,  lui  répondait  l'abbé,  moi, 
«  vous  dis-je;  allez  toujours.  »  (Foy.  leDic- 
tionnaire  des  anonymes,  2*  édition,  n'8i6V, 
et  le  même  numéro  aux  Corrections.)  DV 

{)rès  les  principes  de  tels  co.iaborateurs, 
'esprit  antireligieux  qm  règne  dans  tout  ce  li- 
vre ne  doit  nullement  étonner.  11  fui  publié 
en  1770.  Ce  ne  fut  que  le  19  décembre  1779, 

3u'uu  arrêt  du  conseil  en  détendit  Tintro- 
uction  en  France,  comme  imprimé  à  l'é- 
tranger. Le  public,  par  ses  observations, 
l'ayant  averti  des  défauts  de  son  ouvrage, 
Raynal  se  mit  à  voyciger,  et  visita  les  prin- 
cipales places  de  commerce  de  la  France, 
de  la  Hollande  et  de  l'Angleterre.  En  par- 
lant du  commerce  des  deux  Indes,  il  arait 
flatté  l'amour-propre  des  Anglais  sur  leurs 
établissements;  aussi  il  reçut  a  Londres  une 
distinction  très-flatteuse.  Il  se  trouvait  un  jour 
dans  la  galène  de  la  chambre  des  commu- 
nes :  l'orateur  l'ayant  appris,  fit  tout  à  coup 
cesser  la  discussion,  jusqu'^  re  qu'on  eût 
accordé  à  Raj  nal  une  place  d'honneur.  A 
son  retour  d'zVugleterre,  il  s'arrêta  à  GeoèTe, 
et  il  y  publia  une  nouvelle  édition  de  son 
Histoire,  1781.  Elle  contient  des  correc- 
tions utiles,  des  articles  et  des  notices  plus 
exactes  sur  la  Chine,  les  Elais-Unts,  et  >ur 
le  commerce  en  général  ;  mais,  en  revanche, 
sa  haine  contre  les  rois  et  la  religion  s> 
montre  plus  à  découvert.  II  se  tourAît  à 
Courbevoie  lorsque  son  ouvrage  faisait  de 
nouveau  le  su;el  de  toutes  les  coovtrsatons 
dans  la  capitale.  Des  g'ns  recomnian ta  K 
attachés  au  service  de  Louis  XVi ,  placèrent 
Y  Histoire  philosophique  sur  une  table,  dans 
Tappartoment  de  ce  prince  afin  qu*il  pût  >& 
parcourir.  Louis  XVI,  n..tureli»meDtpieui. 
'en  lût  indgné,  et  le  paileraent,  (ra|)rèsle$ 
conclusions  de  l'avocil-j^énéral  Séjjuier. or- 
donna qu'il  fût  brûlé.  La  Sorbonn^  déclara 
le  livre  abominable,  et  Je  qualifia,  non  sans 
raison,  de  délire  d'une  âme  impie.  L'auteur 
fut  décrété  de  prise  de  rorps  ;  U  en  fut  aver- 
ti, et  se  retira  djB  Courbevoie  ^oursereudr^ 
aux  eaux  de  Spa.  Il  partit  ensu  te  pour  1  Al- 
lemagne, et  ayant  piolonjé  son  vo.ïtg'J"-: 
qu'à  Berlm,  il  Ut  demander  à  Frédtiic  |i 
la  permission  de  lui  présenter  seshomisar-.^' 
Le  roi  de  Prusse  lui  iodiOLa  le  jour,  t^e 
prince  était  debout  auprès  ue  son  bu-eau; 
«  Monsieur,  lui  dit-il,  vous6tes  vieux  a'^J 
«c  que  moj  ;  sans  façon  ass«»yous-D0U5.  »"û* 
«  me  trouviz  a  lire  un  de  vos  ouvrag*^ 
«  V Histoire  du  Stathoudérat.  »  U  vanité  <^ 
Raynal,  qui  état  extrôuie,  fut  l^ès-^allM?w 
de  cet  accueil  lamiher  ;  il  répondit  à  frf|^ 
rie  avec  le  ton  de  cette  même  vanité  :  •  ^^^^ 
«  histoire  est  un  des  ouvrages  de  m«  P^* 
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«  iniëre  jeunesse  :  j'ai  fait  mieux  que  cela.  » 
—  «  £t  quel  est  donc  cet  ouvrage  ?  demanda 
«  le  prince.— C'est,  ajouta  Raynal,  monUtV 
«  ioire  philosophique  des  detuc  Indes, — Je  ne 
«  la  connais  pas,  lui  répondit  Fréd(^ric,  je 
«  n'en  ai  jamais  entendu  parler.  »  Cette  ré- 
ponse froide  et  inattendue  néconcerta  un  peu 
Ra7na^  qui  s'empressa  de  terminer  la  con- 
versation. 11  visi4a  plusieurs  cours,  comme 
s'il  avait  voulu  promener  sa  renommée.  De 
retour  en    France,  il  demeura  longtemps 
dans  les  pays  mérid  ona  ix.  Il  donna  aux 
académies  de  Marseille  et  de  Lyon  plusieurs 
prix,  dont  il  proposa  les  sujets.  Le  plus  re- 
Di-^rquable  est  relui  qui  avait  pour  but  de 
déte  miner  Si  la  découverte  de  VAmérique 
avait  été  utile  ou  nuisible  à  VEurope.  Mûri 
par  TAçe ,  et  moins  dominé  par  l'efferves- 
couce  des   passions,  il  n'envisagea  dans  les 
nombreuses  innovat'onsqui  eurent  lieu  lors 
de  1  i  formation  de  l'assemblée  Constituante, 
que  des  attentats  contré  la  propriété,  et  des 
encouragements  à  la  licence  parmi  le  peu- 
ple. Le  31  mai  1791,  il  adressa  une  longue 
lettre  à  cette  assemblée,  où  l'on  remarque 
les  passages  suivants  :  «  J'osai,  dit-il ,  parler 
a  longtemps  aux  rois  de  leurs  devoirs;  souf- 
«  frez  qu'aujourd'hui  je  parle  au  peuple  de 
a  ses  erreurs.  Serait-il  dune  vrai  qu'il  fallût 
«  me  rappeler  avec  effroi  que  je  suis  un  de 
«  ceux  qui ,  en  éprouvant  une  indij^nation 
«  g'^néreuse  contre  le  pouvoir  arbitraire , 
«  ont  peut-être  donne' des  armes  à  la  licence!.,, 
a  Près  de  descendre  dans  le  tombeau ,  que 
«  vois-je  autour  de  moi  ?  des  troubles  reli- 
«  gieux,  des  d  ssensions  civiles,  la  con^ter- 
«  nat'on  des  uns,  Taudace  des  autres;  un 
«  gouvernement  esclave  de  la  tyrannie  po- 
«  pulaire,  le  sanctuaire  des  lois  environné 
«  d'bommes  effrénés,  qui  veulent  alternati- 
«  vement  ou  les  dicter,  ou  les  braver;  des 
«  soldats  sans  discipline,  des  chefs  sans  auto- 
c  rite,  des  ministres  sans  moyens,  la  puis- 
«  sance  publique  n'existant  plus  quedans  les 
«  clubs  I...  Vous  vous  applaudissez  de  tou- 
c  cher  au  terme  de  votre  carrière,  et  vous 
m  n'êtes  entouras  que  de  ruines,  et  ces  rui- 
«  nés  sont  souillées  dt^  sang  et  baignées  de 
«  larmes  :  des  bruits  sourds  et  vagues,  une 
«  terre  qui  fume  et  qui  tremble  de  toutes 
c  parts ,  annoncent  encore  des  explosions 
«  nouvelles.  Qui  osa  jamais  rêver  pour  un 
«  grand  peuple  une  constitution  fondée  sur 
<  uu  nivellement  abstrait  et  chimérique  ?  Ma 
«  pea^é  "  va  jusqu'à  désirer  que  le  tombeau 
«  se  referme  promntement  sur  moi  ;  vous 
*f  recevrez  d'un  vieillard  qui  s'éteint  la  vérité 
«  qu'il  vous  doit.  »Quanci  Ravnal  avait  parlé 
en  philosophe,  il  avait  trouve  un  grand  nom- 
l»re    d'admirateurs;  il  parlait  une  fois  en 
bomme  sage,  et  ces  mêmes  admirateurs  mé- 
prisaient ses  avis ,  et  allaient  jusqu'à  l'in- 
sulter. On  ne  Qt  aucun  cas  de  sa  lettre,  et 
on  le  traita  de  vieux  radoteur.  Vovant  la 
oiarche  terrible  que  prenait  la  révolution, 
il  alla  se  fixer  à  Pdssy  où  il  vécut  tout  à  fait 
ignoré,  et  o^  il  eut  le  temps  de  se  convain- 
cre, par  une  juste  réflexion,  et  comme  il  le 
marque  dans  sa  lettre  à  l'assemblée  i  qu'il 


avait  été  un  de  ceux  qui  avaient  aonné  des 
armes  à  la  licence.  11  demeurait  depuis  quel- 

2ue  temps  à  Montlhéri,  lorsqu'il  mourut  à 
haillot ,  chez  un  ami,  le  6  mars  1796,  à  83 
ans,  dépouillé  de  presque  tout  i*e  qu'il  possé- 
dait. Quatre  heures  avant  sa  mort,  il  avait 
entendu  la  lecture  d'un  journal,  sur  lequel 
il  avait  fait  des  observations  critiques.  Sa 
fortune  était  tellement  diminuée,  qu'on  ne 
trouva,  dit-on,  chez  lui,  pour  tout  argent , 
qu'un  assignat  de  50  livres,  valant  alors  S 
sous  en  numéraire.  Le  Directoire,  qui  s'cc-- 
cupait  d'organiser  l'institut,  l'en  avait  nom- 
mé membre  pour  la  classe  d'histoire.  Raynal 
était  aussi  de  la  société  royale  de  Londres,  et 
de  l'académie  de  Rerlin.  Voici  la  liste  de 
ses   principaux  ouvrages  :  Histoire  du  Stck- 
thoudérat,  Paris,  1748,  in-12  ;  1750,  2  vol., 
réimprimée  en  1819. 11  la  fit  imprimer  à  ses 
frais,  la  vendit  lui-même,  et  en  débita,  dit- 
on,  6000  exemplaires  ;  Histoire  du  parlement 
d' Angleterre  j  ibid.,  1750, 2  vol.  in-12.  On  cri- 
tiqua justement  dans  ces  deux  ouvrages  un 
ton  oratoire  et  ampoulé,  peu  convenanle  au 
bon  goût  et  à  la  dignité  historique.  En  1820 
les  frères  Baudouin  ont  réimprimé  cet  ou- 
vrage sous  le  titre  à' Histoire  du  parlement 
anglais^  par  Louis  Bonaparte  avec  des  Notes 
de  Napoléon.  Anecdotes  littéraires^  histori- 
ques,  militaires  et  politiques  de  l'Europe^  de^ 
f)uis  Vélévation  de  Charles-Quint  à  Vempire^ 
jusqu'à  la  paix  d'Aix- la- Chapelle^  ibid., 
1753,  3  vol.  in-12.  Cet  ouvrage  présente  des 
faits  assez  curieux  et  intéressants,  et  il  est 
écrit  d'un  style  naturel  et  rapide,  qualités 
qu'on    retrouve  rarement  dans  ses  autres 
productions,  excepté  la  suivante,  à  laquelle 
on  accorde  le  même  mérite.  Histoire  au  dt- 
vorce  de  Henri  Fii/ ,Jbid.,   1763,  in-12; 
Ecole  militaire^  1762,  3  vol.  in-12,  recueil 
indigeste ,  et  où  les  exemples  de  bravoure 
sont  mis  pèle  -  mêle    avec  ceux  de   bas- 
sesse et   de    lâcheté  ;  Mémoires  historiques 
de  l'Europe ,  1772,  3  vol.  in-8%  où  la  cri- 
tique et  les  faits  ne  sont  pas  toujours  exacts; 
Tableau  et  révolutions  des  colonies  analaises 
dans  l'Amérique  septentrionale,  1781,  x  vol. 
in-12  ;  Histoire  philosophique  et  politique  des 
établissements  et  du  commerce  des  Européens 
dans  les  deux  Indes,  Amsterdam,  k  vol.  in-8% 
1770;  Genève,  1781, 10  vol.  in-8%  réimprimée 
à  Paris,  en  1820.  Les  éloges  que  Laharpe  fit 
de  cet  ouvrage ,  dès  sa  première  édition , 
sembleraient  plutôt  dictés  par  un  esprit  de 
secte  que  par  un  esprit  de  justice  ;  et  le  lec- 
teur judicieux,  en  parcourant  Y  Histoire  phi- 
losophiquCf  y  trouve  de  la  confusion,  des  ab- 
surdités, des  déclamations  fatigantes  contre 
les  lois,  les  usages  établis,  les  gouverne- 
ments et  surtout  contre  les  rois  et  les  prê- 
tres. Le  mérite  qu'on  remarque  dans  plu- 
sieurs de  ces  Mémoires  sur  le  commerce  de 
quelques  nations  est  contre-balancé  par  des 
erreurs,  des  inexactitudes  sans  nombre,  et 
par  des  récits  et  des  tableaux  licencieux  qui 
répugnent  également  aux  bonnes  mœurs  et 
aux  convenances  sociales.  Ces  premiers  dé- 
fauts ont  disparu ,  il  est  vrai ,  dans  la  se- 
conde édition  ;  mais  Tautauri  comme  nous 
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TaTODS  déjà  dit,  s'y  inootre  encore  plus 
acharné  contre  les  sourerains  et  contre  la 
religion.  Son  style ,  parfois  noble  et  élevé , 
prend  trop  souvent  le  ton  d*un  charlatan 
monté  sur  un  tr(^trau,  pour  débitera  la  mul- 
titude des  lieux  communs  et  des  impré^-a- 
tions  menaçantes  contre  l(>  despotisme  et  la 
superstition.  Raynal  dc^clare  la  guerre,  non- 
seulement  à  la  révi^lation ,  mais  aussi  à  la 
morale  et  à  toute  autorité  civile.  Le  Dieu  des 
juifs  n'étpit  pour  lui  qu'un  dieu  local  comme 
ceux  des  autres  nations,  et  Tétablissemeit  liu 
christianisme  n'était  que  l'etret  d'une  mau- 
vaise logique,  Tout^^  sa  morale  se  fondait 
sur  ces  deux  principes  :  désir  de  jouir ,  li- 
berté de  jouir,  11  s'élevait  contre  le  despo- 
tisme paternel ,  qui  produit  le  respect  exté- 
rieur et  une  haine  impuissante  et  secrète  con^ 
ire  les  pères.  Aux  peuples  il  offrait  des  re- 
mèdes contre  la  tyrannie.  «  Puissent  les 
«  vraies  lumières,  djsait-il,  faire  rentrer  dans 
«  leurs  droits  des  êtres  qui  n'ont  besoin 
«  que  de  les  sentir  pour  les  reprendre  !  Sa- 
«  ges  de  la  terre,  pnilosophes  de  toutes  les 
«(  nations,  c*est  à  vous  seuls  à  faire  des  lois, 

<  en  les  indiquant  à  vos  concitoyens.  Ayez 

<  le  courage  d'éclairer  vos  frères.  Faites 
«  rougir  ces  hommes  soudoyés  qui  sont 
«  prêts  k  exterm  ner  leurs  conciloyens  aux 
«  ordres  de  leur  maître.  Soulevez  dans  leurs 
«  âmes  la  nature  et  l'humanité  contre  le 

€  renversement  des  lois  sociales Révé- 

«  lez-leur  les  mystères  qui  tiennent  Tuni- 

<  vers  k  la  chaine  et  dans  les  ténèbres ,  et 
«  que ,  s'anerrevant  combien  on  se  joue  de 
«  leur  crédulité ,  les  peuples  éclairés  tous  à 
c  la  fois  vengent  enfm  la  gloire  de  Tespèce 
«  humaine,  v  Nous  terminerons  cet  aiticle 
en  rapportant  les  phrases  suivantes  du  ré- 
auisitoire  de  T/ivoc^t  général  Séguier  contre 
1  Histoire  philosophique  de  Raynal  :  o  Par 
«  une  singularité  bi  n  étonnante,  cette  his- 
«  toire,  qui  ne  devait  Hm  que  philosophiciue 

<  et  politique,  qui  n'avait  pour  objet  que 
«c  rétablissement  des  Européens  dans  les 
«  deux  Indes  ;  qui  ne  devait  avoir  d'autre 
«  but  que  Taccroissement  et  la  facilité  du 
€  commerce;  celte  relation  de  fats  arrivés 
«  sous  diiférentes  épo  .ues,  est  tellement  en- 
«  tremêlée  de  déclamations  impies ,  do  re- 

<  proches  amers,  de  sa*  casmes  indécents,  et 

<  d'imno>tures  grossières  sur  tout  ce  qui  est 
«  relatif  k  la  religion  chrétienne ,  et  par  là 
«  même  absolument  étran^^or  k  la  matière , 
«  qu'on  dirait  que  l'auteur  n'a  entrepris  ce 
«  travail  que  pour  réunir  sous  un  seul  et 

<  même  point  de  vue,  tous  les  genres  d'im- 
€  piétés...  Nous  n'entrerons  pas,  ajoutait  Ta- 
«  vocat  général,  aans  le  détail  de  toutes  les 
«  rêveries  que  l'on  dtbile  dans  ce  livre  sur 
«  la  souveraineté.  L'auteur  semble  se  joln- 
«  d;e  aux  ennemis  de  la  France  pour  Tiuju- 
«  rier,et  ce  patriote  prétendu  s'exhale  en 
«  invectives  contre  le  gouvernement  môme 
«  sous  lequel  il  vit.  A  l'en  croire,  la  religion 
a  ne  présente  qu'une  morale  barbare,  ab- 
«  jecte,  exlravag>tnte,  superstitieuse,  puérile, 
«  nidécente...  L'impiété,  l'audace,  le  mépris 
«  du  souverain  et  l'esprit  d'indépendance 


«  sont  tellement  empreints  dans  cet  ouvrage, 
«  qu'on  peut  dire  que  Fauteur  n'a  fait  qu'un 
«  code  barbare,  qui  n*a  d'autre  but  que  de 
«  renverser  les  fondements  de  Tordre  civil. 
«  En  1  approchant  toutes  les  parties  du  ^  rs- 
«  tèine  répan  lu  dans  la  totalité  de  cette  his- 
«  t  >ires  on  pourrait  tracer  le  plan  de  sub- 
«  version  générale  que  renferme  cette  a{- 
c  freuse  production.  »  Plusit  us  auteurs  ont 
ré  uté  les  assertio  s  de  Raynal.  (On  trouve 
dans  \es'OEuvres  du  cardinal  Geroil  un  mor- 
ceau sur  ce  sujet.)  Cet  écrivain,  honteux  lui- 
mO^me  de  ses  égaienients,  se  proposait  sur 
la  fin  de  ses  jours  de  donner  une  nouTelle 
édition  de  ses  Œuvres^  purgée  de  toutes  les 
déc  amations    irréligieuses    et   révolution- 
naires de  ses  amis,  sa  lamille,  dit-on,  pos- 
sède ce  manuscrit. 
RA  YNAUD  (  le  P.  THioratLE) ,  né  k  Sos- 

1>ello,  au  comté  de  Nice,  en  1583,  entra  dans 
a  société  des  jésuites  en  1603,  et  y  passa 
toute  sa  vie,  quoiaue  traversé  par  ses  con- 
frères et  sollicité  a'en  sortir  par  les  étran- 
gers. Quelques  auteurs  l'ont  cru  Français, 
parce  qu'il  a  toujours  vécu  en  France.  Après 
avoir  euse-gn^  les  belles-lettres  et  la  théo- 
logie dans  différentes  maisons  de  sa  com[ia- 
gnie,  il  mourut  dans  celle  de  Lyon,  en  166S, 
a  80  ans.  Cet  auteur  avait  TesfTit  pénétrant, 
une  imagination  vive  et  une  mémoire  pro- 
digieuse. 11  avait  embrassé  tous  les  genres; 
mais  on  reconnaît  à  sa  façon  d  écrire  qu'il 
avait  trop  négligé  les  auteurs  de  la  belle  la- 
tinité. Imitateur  de  différents  styles,  lors^ 
3u'il  a  voulu  s'en  faire  un  propre,  c'est  celui 
(î  Tacite  qu'il  a  rencontré,  il  paraît  Irès- 
souvent  obscur,  \  a»  ce  qu'il  affecte  de  se  ser- 
vir de  termes  recherchés  et  de  mots  tirés 
du  grec,  11  voulait  être  orij^inal  dans  sa  di^ 
tioii  comme  dans  ses  nensécs.  Ayaal  fait  un 
chapitre  sur  la  bonté  oe  Jésus-Curist,  iJ  l'iO" 
tilula  :  Christus  bonus,  6ona,  bonum.  Quoi- 
qu'il parût  rhomrae  le  plus  doux  dans  le 
commerce  de  la  vie,  il  était  ti  ès-mordanl  la 
plume  à  la  main.  Malgré  ses  défauts,  son 
érudition  immense,  et  une  sorte  de  singula- 
rité dans  les  sujets  qu'il  a  choisis,  ainsi  que 
dans  la  manière  de  les  traiter ,  feront  t(»u- 
jours  rechercher  ses  ouvrages.  On  dislingue 
entre  auti  es  :  Erotemata  de  bonis  et  malii 
libris,  c'est-à-dire,  Questions  sur  les  bons  et 
sur  les  mauvais  livres  ;  Symbola  antoniann^ 
Rome,  1648 ,  in-8%  relatif  au  feu  Saint-An- 
toine :  les  HeterocUta  spiritualia,  où  il  traite 
des  dévotions  singulières  et  exotiques,  q«« 
le  goût  de  la  solide  piété  semble  ne  pas  cno»* 
porter.  On  touve  dans  les  autres  plusieurs 
questions  qui  sont  dune    origmaliié  sans 
exemple.  Parmi  les  satires  qui  sont  séries 
de  sa  plume,  il  n'y  en  a  point  de  plus  Ti»e 
que  celle  (ju'il  oublia  contre  les  dominicaiji^^ 
sous  le  nom  de  Petrus  a  Valle  clausa,  L« 
parlements  d'Aix  et  de  Toulouse  condamna 
reut  cet  ouvrajre  au  feu  ;  ju^jement  où  il  7 
avait  autant  d  numeur  que  de  rigueur,  n 
avait  l'iit  uo  livre  en  Ihveur  du  scapulaire» 
Paris,  1653,  in-8*;  mais  il  désavoua  ensuite 
ce  traité ,  comme  ayant  été  altéré  par  unô 
main  étrangère  depuis  lo  conunenceffi^oi 
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jusgu'à  la  flq.  Li)8  carmes  w  laissèrent  paf 
de  lui  rendre  }es  honneurs  funèbres  dans 
tous  les  eouvents  de  Tordre.  Toutes  ses  OJ?u- 
vres^  iiiiprUDées  à  Lyon ,  1665-69,  en  20  vol. 
în-fol.  /  n'eurent  pas  d'abord  beaucoup  de 
débit ,  et  Boissat  j  son  imprimeur ,  mourut  à 
rhôpital.  La  pluj^art  des  livres  du  P.  Rajnaud 
avaient  déjà  été  imprimés  séparément,  et  il 
avait  eu  la  mortiQcation  d'en  voir  mettre 
quel(iues-uns  &  Vindex,  Ceux-ci  sont  presque 
tous  dans  le  tom.  30%  intitulé  :  Apap^mpetuSj 
c'esl-à-dire  le  Bouc  ém%$9aire^  et  imprime 
avec  la  sQuscriptioa  masouée  de  Cracovie 
(Foy.  HuBTAuo  Thomas.)  On  trouve  la  liste 
des  ouvrages  de  Baynaud  dans  le  26*  vol.  des 
Mémoires  de  Nicéroa*. 

BAYNAUD.  Yoy.  Rainaud. 

RAYNAULD.  Yoy.  Rainolds. 

RAYON  (Jean-Raptiste) y  jésuite  et  pré« 
dicateiir  du  xvii*  siècle ,  publia  à  Paris,  eqi 
1668,  un  Octave  du  SaitU-SacretnerU ,  aveo 
quelques  autres  pièces  sur  le  même  sujet»  U 
avait  d^à  donné  4fiux  autres  volumes ,  l'uii 
sur  V Alliance  deê  grandeurs  et  des  af)aisse^ 
menis  du  Verbe  divin  au  mystère  de  Vlncar^ 
nation^  qui  est  un  Avent  qu^il  avait  prêché 
dans  Téglise  de  Saint-Severin  %  Paris  ;  et 
Tautre  sous  ce  titre  :  Le  Calvaire^  ou  Les  en* 
trttitns  de  Vàme  chrétienne  sur  la  passion  de 
Notre^Seianeurj  qu'il  avait  prêché  dans  l'é- 

S;lîse  de  la  maison  professa  des  jésuites  de 
a  même  ville. 

RAZIAS,  un  des  principaux  d'entre  le$ 
Juift  qu'on  appelait  même  le  Père  du  peuple, 
h  cause  de  1  affection  qu'il  lui  portait ,  fut 
sollicité  par  Nicanor  (Voy,  ce  nom)  d'adorer 
les  idoles.  Ce  général  fit  entourer  la  maison 
de  Razias  de  cinq  cents  soldats.  Celui-ci, 
voyant  que  la  porté  allait  être  enfoncée ,  se 
donna  un  coup  uépée  pour  né  point  tomber 
entre  les  mains  des  idolâtres,  et  être  l'occa- 
sion de  leurs  blasphèmes  contre  le  Seigneur  ; 
mais  parce  c^u'il  n'était  point  blessé  à  mort, 
il  se  précipita  du  haut  d'une  muraille  et 
toniba  la  tête  la  première;  il  se  releva ,  monta 
sur  une  pierre  escarpée,  prit  ses  entrailles 
&  pleines  mains  de  son  corps  entr'ouvert,  et 
les  jeta  sur  le  peuple,  priant  Dieu  de.  le  ven- 
ger et  de  le  ressusciter  un  jour  (Il  Mach.  14). 
Cette  action  a  été  diversement  interprétée. 
Quelques  Pères,  entre  autres  saint  Augustin, 
la  condamnent  ;  d*autres  la  regardent  comme 
inspirée  par  le  maître  de  la  vie  et  de  la 
mort,  pour  qui  toutes  les  manières  de  dispo- 
ser de  uQs  jours  sont  saintes  et  légitimes.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  sans  approu- 
ver l'afition,  on  peut  louer  l'intention  ou  cou- 
rageux Israélite  qui  crut  y  voir  un  moyen 
d'affermir  la  foi  et  la  constance  de  ses  com- 
patriotes. Un  judicieux  théologien  remarque 
qu'il  ne  faut  pas  juger  sur  les  règles  çom-* 
iiiunes  de  la  morale  chrétienne  certaines  ac- 
tions extraordinaires  auxquelles  les  saints 
se  sont  portés  dans  les  transports  d'uuQ  fol 
vive,  d'une  charité  ardente,  ou  d'une  dou- 
1  eur  profonde  à  la  vue  de  grands  crimes  et 
d\>utrages  faits  à   Dieu.  Omnia  sanctorum 
dicta  vel  faeta  ad  accuratam  normam  exin 
genda  wm  samt.  Vqy.  Apolunb. 
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RAZZI  (Sylvain),  religieux  cam^ldule, 
dont  le  prénom 9  avant  au'il  fit  profession, 
était  lérômej  naquit  en  1927  à  Marradi  danç 
le  diocèse  de  Faenza,  et  prit  Vbabit  monas* 
tique  dans  le  couvent  de  Sainte-Marie-o as- 
Anges  à  Florence.  Il  cultiva  la  littérature 
sacrée  et  profane,  et  fut  compté  parmi  lobons 
écrivains  de  son  temps.  Sa  prose  est  claire  et 
correcto,  et  l'on  trouve  dans  ses  vers  du  fe^ 
et  de  la  facilité.  Les  pièces  dramatques  qu*oi^ 
a  de  lui  et  qui  furent  jouées  sur  les  ibéàtres 
italiens  ,  furent  composées  sans  doute  avant 
son  entrée  dans  l'état  religieux,  ^azzi  mourut 
à  Florence  en  1611,  Agé  de  8&  ans,  laissant  i 

i)lusieurs  comi^dies,  et  tragédies  telles  qu^ 
a  Cecca^  la  Balia^  la  Costanxa^  comédies;  le^ 
Gismonda^  il  Tancrediy  tragédies;  Haccolta 
di  oraxioni  a  Cristo  ed  alla  oeatissima  Madré 
Maria^  Florence,  1656;  ilf  traco/i  dellaglorios^ 
Yergine  Maria^  Florence,  1576;  Vite  diqtsattrei 
uomini  illustri,  Farinata  degli  Uberttj  duca 
d'Ateney  Silvestro  Medici^  e  Cosimo  Medici  it 
piu  vecchiOy  Florence,  1580:  FtVe  di  cinquê 
viri  illmtriy  Florence,  1602;  Yita  ovvera 
azioni  délia  contessa  Matilda^  Florence,  1587; 
Yita  di  Benedetto  Yarchi^  Florence,  1590, 
insérée  dans  un  recueil  de  Leçons  de  Benoit 
Varchi,  dont  Svlvain  Razzi  avait  été  l'ami , 
puis  en  tète  de  \  Histoire  florentine  de  Varchi, 

Subliée  en  1721;  Yita  délia  aloriosa  Yergin$ 
Tarm,  Florence ,  1594'  ;  Yite  aelle  donne  itlus^ 
triper  la  santitàf  Florence,  1595, 6  vol.  in<4*; 
Yita  de*  santi  e  beati  delV  ordine  de*  CamaU 
doliy  Florence,  1600;  Yita  di  Pietro  Soderini^ 

Îtonfaloniere  perpetuo  delta  republica  fioret^ 
tna,  Padoue ,  1637,  in-i**,  belle  édition  avec 
figures;  une  traduction  italienne  de  la  Somma 
des  SacremeniSy  composée  en  latin  par  le  P. 
Francisco  de  Victoria,  dominicain  espagnol, 
Florence,  1575,  in-12. 

RAZZI  fSÉRAPHiN] ,  célèbre  dominicain , 
frère  putne  du  précédent,  naquit  à  Florence 
le  16  décembre  1531,  et  n'avait  pas  encore 
18  ans  lorsqu'il  prit,  le  29  juin  Id^^O  ,  l'habit 
monastique  dans  le  couvent  de  Saint-Marc 
de  cette  ville.  11  professa  pendant  longtemps 
dans  divers  couvents  de  son  ordre,  et  prêcha 
avec  succès.  A  ces  avantages  il  joignait  de 
la  piété,  des  mœurs  douces  et  du  zèle  pour 
la  discipline  régulière.  On  lui  cdhfialâsupé» 
riorité  de  diverses  maisons,  la  suri][itendance 
des  études,  et  en  1587  il  était  vicaire  géné- 
ral de  .sa  province.  Il  composa  de  nombreux 
ouvrages  parmi  lesauels  nous  citerons  ;  Dé 
locis  theologicis  prmectionesy  Pérouse,  1603, 
ixi-W"  .  le  P.  Razzi  abrège  ce  qu'avait  écrit 
sur  ce  sujet  Melchioi  Cano,  docteur  domi«> 
nicain ,  et  y  rectiûe  les  inexactitudes  qui 
pouvaient  av(iir  échappé  à  ce  célèbre  théolo- 
gien; LaCoronaangeltcaf  owera  cinmelibri 
ne  quali  si  trotta  in  lingua  volgare  délia  Sop-^ 
tanza  degli  angeli ,  aella  loro  intellezians , 
délia  loro  volonta ,  délia  loro  erudizione ,  e 
delta  loro  amministrazione  ^  seguitando  sass 
!fomaso  d'Affuino;  De  incamatione^  col/olto* 
nés  habitœ  m  generali  stt^dio  perusinOy  anno 
1573;  Cento  casi  di  co«ct«nxa,  Florence,  1578 
et  1585,  réimprimés  plusieurs  fois  à  Venise 
et  ailleurs;  Summa  confessorun^y  stu  smsmQ 
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easuum  eonscientiœ:  Quattro  libri  sopra  la 
s  fera  del  mondo^  etc.;  délia  natura  e  proprieta 
aeirapi  otoero  pecchie^  dagraviautori  raccoita^ 
etc.,  imprimés  à  Lucques;  Lezzioni  sopra 
Tobia^  Foligno,  1569;  cies  Sermons  en  très- 
grand  nombre;  Un  libro  di  laudi senza poésie 
con  la  propria  musica,  Venise,  1563;  //  Ro- 
sario  aella  Madonna^  in  ottava  rtma,  con  le 
annotazioni  in  prosa^  Florence,  1583.  IVn- 
nario  dominicano^  con  le  annotazioni  in prosa^ 
Pérouse,  1587,  in-fc";  Vite  dei  snnti  delsacro 
ordine  depredicatori,  cosi  omini  corne  donne^ 
Florence,  1577,  in-4.";  réimf)rirnées ,  ibid., 
1588,  in-&'%  avec  beaucoup  d*augmentations. 
£lles  ont  été  traduites  en  français  |)ar  Jean 
Blancon  de  Toulouse ,  de  Tordre  des  frères 
mineurs ,  sous  ce  titre  :  Vies  des  saints  et 
saintes,  bienheureux  et  hommes  illustres  de 
Vordre  sacré  de  Saint-Dominique^PHris,  1616, 
in-4.".  Cet  ouvrage  demandait  des  recherches 
infinies.  L'auteur  raconte  que  dans  le  cours 
seul  de  l'année  1572,  il  Gt  à  ni.  d  plus  de  900 
milles  d'Italie,  et  parcourut  la  marche  d'An- 
cône,  la  Romagne,  la  Lombardie,  le  Piémont, 
pour  yisit(  r  les  archives  des  églises  et  des 
monastères ,  les  bibliothèques ,  les  dépôts 
pub'ics,  consulter  les  chroniaues  des  l.eux , 
et  recueillir  les  matériaui  nécessaires  pour 
composer  ces  vies.  11  en  publia  beaucoup 
d'autres  dont  nous  nous  dis[ienserons  de 
faire  mention.  Le  P.  Mittareili,  dans  sa  Let- 
teraturafaventina,  en  donne  la  nouienclature, 
avec  une  notice  de  la  vie  de  Razzi.  Ëchard , 
dans  ses  Scriptores  ordinis  prœdicatorum, 
donne  aussi  une  liste  fort  étendue  de  ces 
mêmes  écrits ,  à  laquelle  ceux  qui  désirent 
plus  de  détails  peuvent  avoir  recours.  Il  n'as- 
signe point  ta  date  de  la  mort  du  P.  Séraphin 
Razzi  ;  mais  il  dit  qu'il  vivait  encore  en  1613, 
et  il  avait  alors  82  ans. 

REBECCA,  fille  de  Bathuel  et  petile-fille 
de  Nachor,  frère  d'Abraham.  Eliézer,  inten- 
dant de  là  maison  de  ce  patriarche,  étant 
allé  en  Mésopotamie  chercher  une  femme 
pour  le  tils  de  son  maître ,  aj^erçut  Rébecca 
qui,  étant  venue  à  la  fontaine,  s  en  retour- 
nait à  Haran,  portant  sur  son  épaule  sa  cru- 
che pleine  d'eau.  Le  serviteur  d'Abraham 
ayant  reconnu  que  c'éiait  celle  que  le  Sei- 
gneur destinait  a  son  maître,  i'oblint  de  Ba- 
thuel, et  l'amena  à  Isaac,  qui  demeurait  alors 
à  Béersdbi^e  dans  la  terre  de  Chanaan.  Elle 
demeura  vingt  ans  avec  son  mari  sans  en 
avoir  d'enfants;  après  ce  temps,  les  prières 
d'Isaac  lui  obtinrent  la  vertu  de  concevoir, 
et  elle  devint  mère  de  deux  jumeaux  ,  dont 
le  premier  fut  surnommé  ÉsaQ  et  l'autre 
Jacob.  Rébecca  eut  toujours  plus  d'inclina- 
tion et  de  tendresse  pour  Jaoob  que  pour 
Ësaii ,  |)arce  que ,  sachant  les  desseins  de 
Dieu  sur  Jacob ,  elle  réglait  ses  sentiments 
sur  ceux  de  la  souveraine  et  éternelleiustice. 
Comme  il  lui  a^ait  été  révélé  que  le  plus 
jeune  de  ses  enfants  jouirait  du  droit  de 
l'aîné,  sa  foi  la  tenait  attentive  à  tous  les 
événements.  L'ouvrage  commença  par  la 
cession  que  fit  de  ce  droit  Esaii  pour  un  plat 
de  lentilles;  mais  il  fallait  faire  confirmer 
cette  cession  par  la  bénédiction  de  son  père, 


et  c'est  ce  que  fit  Rébecca  dans  le  temps. 
Quand  elle  sut  qu'îsaac  se  préparait  à  bénir 
Esaii,  elle  fit  couvrir  Jacob  des  habits  de  ce 
dernier  et  le  substitua  à  son  frTe;Rsù, 
désespéré  de  se  voir  supplanté  par  son  cêtet, 
jura  (le  se  venger  quand  Isaac  serait  mort; 
et  Rébecca,  le  craign  nt,  engagea  iFaacà 
envoyer  Jacob   en  Mésopotamie ,  pour  y 
éi)Ouser  une  des  filles  de  son  oncle  Lal)an. 
Depuis  ce  temps,  l'Ecriture  ne  nous  dilolus 
rien  de  Rébecra,  sinon  qu'isaac  fut  mis  dans 
le  tombeau  avec  elle.  Quoiqu'on  ne  puisse 
pas  bir^mer  cette  tendre  et  vertueuse  mère 
d'avoir  assuré  à  son  fils  les  avantages  delà 
primog'^'niture  que  son  frère  lui  avait  vendus, 
et  qui  dans  les  vues  de  la  Providence  lui 
étaient  dévolus,  l'on  n'est  pas  obi. gé  pour 
cela  de  justifier  toutes  les  circonstances  de  cet 
événement  et  tous  les  moyens  qu'elle  y  fit 
servir.  {Voy.  Jéhu.)  Cependant  saint  Augus- 
tin l'excuse  de   mensonge",  parce  que  son 
dessein  ne  fut  pas  de  tromr>er  Isaac,  mais 
de  lui  faire  faire  ce  qu'il  fallait,  et  qu'il  se  fût 
trompé  au  contraire  en  donnant  la  première 
bénédiction  à  Jacob.  11  est  vrai  aussi  que, 
quoique  aucune  espèce  de  UK^nsonge  ne  soit 
perm.se  dans  aucun  cas,  cette  morale  pure 
et  sévère  n'a  pas  toujours  été  également 
connue.  On  a  pu  se  persuader  innocenoment, 
quoique  faussement,  que  dans  des  affaires 
justes  et  louables  il  était  permis  de  n'être 
pas  toujours   sincère.  Si  des  saints  Pères 
ont  cru  pouvoir  ad  )pter  cette  opinion  avant 
que  l'Eglise  eût  paru  la  rejeter,  il  ne  faut 
pas  s'étonner  que  dans  les  temps  de  la  pre- 
mière simplicité  on  l'ait  regardée  comme 

véritable 

R£BECQUE(HENRI-BEl«JAMf!«G01l8TAllTDB), 

orateur  etpubliciste,né  Tau  1767  à  Lausanne, 
d'une  famille  de  i  éfugiés  français,  vint,  jers 
le  commencement  de  la  révolution,  se  fixer 
en  France  avec  son  père,  ancien  général  a^ 
service  de  la  Hollai)do.  En  1795,  il  se  rendit 
à  Pai  is,  et  s'y  li  i  avec  les  hommes  du  temps 
les  plus  célèbres  par  l'éclat  de  leurs  lai  ;nts, 
comme  par  leurs  opinions    républicaines. 
Louvet,  Daunou,  Cbenier,  étaient  de  ce  nom- 
bre. Le  premier  écrit  par  lequel  il  se  fit  cod- 
naître  et  qui  parut  en  1796,  avaitpour  titre: 
De  la  force  du  gouvernement  en  France,  et  de 
la  nécessité  de  s'y  rallier.  C'était  une  sorte 
d'apologie  du  Directoire  qui  venait  d'accep- 
ter le  sanglant  héritage  de  la  terreur.  Cet 
écrit  fut  loin  d'obtenir  rapprobatiou  gén- 
rale ,  mais  on  y  reconnut  un  asseï  grarnl 
mérite  de  style.  Le  jeune  publiciste  obliui 
plus  de  succès,  lorsque  la  même  année  il  P^' 
rut  à  la  barre  du  conseil  des  Cinq-Cents  pour 
réclamer  en  faveur  de  tous  les  protestants 
dunt  les  pères  avaient  été  frappés  par  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes,  le  titre  et  les  droits 
de  citoyens  français.  Sa  réclamation  iùiac^ 
cueillie,  et  il  se  hâta  de  se  faire  rétablir, Ivn 
et  son  père,  sur  les  registres  civils  de  la 
commune  de  Dôle.  Benjamio  Constant  éicn- 
dit  h  entôt  sa  réputation  par  deux  écrits  i"- 
tilulés  :  Des  réactions  politiques^  et  Des  e{f(i[ 
de  la  terreur.  L'auteur  s'y  élevait  contre  les 
réactions  sanglantes   des  partis  qui  n*ont 
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pour  effet  que  d'éterniser  les  discordes  et 
les  haines»  en  livrant  Fétat  à  de  continuelles 
agitations.  Il  établissait  Topinion  que  c'était 
la  lerreur  seule  mise  à  Tordre  du  jour  qui 
avait  compromis  et  ruiné  la  république,  et 
au  nom  des  vrais  amis  de  la  liberté,  il  re- 
poussait toute  solidarité  pour  les  crimes 
commis  en  son  nom.Benjamin  Constant  fit  par- 
tie du  cercle  constitutionnel  de  la  rue  de  Lille, 
composé  en  srande  partie  de  républicains 
modérés,  et  dans  un  discours  qu  il  pronon- 
ça comme  secrétaire  de  cette  société,  il  ex- 
priaia  de  nouveau  son  horreur  profonde 
pour  les  excès  delà  faction  terroriste.  Quoi- 
qu'il ne  fût  appelé  à  aucune  fonction  publi- 
que sous  le  Directoire,  il  parait  cependant 
quli  jouit  de  quelque  créait  auprès  de  ce 

f^ouvememept,  et  qu'il  ne  fut  pas  étranger  à 
a  nomination  de  M.  deTalIeyrand  comme  mi- 
nistre des  relations  extérieures.  On  Ta  même 
accusé  d'avoir  l'ait  l'apologie  du  18  fructidor, 
coup  d'état  par  lequel  le  Directoire  prolon- 
gea sa  faible  existence.  Mais  plus  tard,  lors- 
quQ  son  opinion  se  fut  inûrie  par  Texpé- 
rience,  il  en  signala  l'illégalité  et  les  consé- 
quences funestes.  Etranger  aux  événements 
qui  placèrent  le  pouvoir  entre  les  mains  de 
Isapoléon,  Benjamin  Constant  se  vil  cepen- 
dant appelé  au  tribunal  en  1799  ;  mais  il  s'y 
prononça  franchement  contre  les  envahisse- 
ments successifs  du  nouveau  gouverne- 
ment. 11  repoussa  avec  force  le  projet  de  loi 
de  janvier  1800,  qui  avait  pour  but  de  faire 
passer  les  lois  sans  autres  formalités  que 
celle  de  leur  présentation  officielle  et  d'une 
simple  lecture.  11  combattit  aussi  l'établis- 
sement des  tribunaux  spéciaux  qui  sem- 
blaient reproduire  les  tribunaux  révolution- 
naires. Chiargé  de  rendre  hommage  au  vain- 
queur de  Marengo,  il  osa  associer  aux  élo- 
ges de  la  gloire  quelques  idées  de  liberté. 
Ces  hardiesses  le  rangèrent  parmi  ceux  qui 
méritèrent  d'être  élimin<^s;  et  il  partagea 
cette  disgrâce  avec  Chénier,  Ginguené  et 
quelques  autres.  Bientôt  il  fut  exilé  avec 
inad<ime  de  Staël,  qui,  dans  tes  salons  où 
elle  régnait  en  souveraine,  ne  cessait  de  lan- 
cer c<>Dtre  Bonaparte  des  épigrammes  qui 
inquiétaient  le  triomphateur  de Tltalie.Après 
avoir  parcouru,  avec  la  femme  célèbre  dont 
il  partaseait  la  proscription,  toutes  les  par- 
ties de  r£urope  où  le  bras  de  Napoléon  n'at- 
teignait pas  encore,  il  vint  se  fixer  à  Goet- 
tiugue,  dont  l'académie  l'admit  au  nombre 
de  ses  membres.  Benjamin  Constant  s'y  lia 
avec  les  écrivains  les  plus  distingués  derAl- 
lemagne,  et  empruntant  leurs  habitudes  la- 
borieuses, il  profila  de  son  séjour  dans  cette 
viile  savante  pour  étudier  à  fond  la  littéra- 
ture germanique  :  il  y  composa  une  traduo- 
tion  en  vers  français  de  la  tragédie  de  Wal- 
tensteinf  qui  passe  pour  le  chef-d'œuvre  de 
SchiiKT.  Kn  fa  publiant,  il  y  joignit,  dans 
une  préface,  un  examen  comparé  des  deux 
systèmes  littéraires  adoptés  par  les  Français 
et  par  les  Allemands,  morceau  remarqua- 
ble: par  une  grande  sagacité  de  critique. 
C'est  aussi  en  Allemagne  que  Benjamin 
CoDdtant  conçut  le  plan  du  roman  d'Adolphe^ 


qu'il  publia  plus  tard,  et  qui  est  loin  d'être 
sans  reproche  sous  le  rapport  de  la  moralité. 
Pendant  le  cours  de  ses  studieux  travaux, 
l'ordre  d'exil  qui  le  tenait  éloigné  de  la 
France  fut  révoqué,  et  il  put  revenir  à  Cla- 
ris. Mais  le  séjour  qu'il  y  fit  fut  très-court. 
A  la  France ,  telle  que  Bonaparte  l'avait 
faite,  il  préférait  l'Allemagne  devenue  sa  pa- 
trie adoptive,  et  où  il  semblait  s'être  irré- 
vocablt^ment  fixé,  en  épousant  une  femme 
d*une  famille  distinguée  de  Hanovre.  Vers 
181&,  il  publia  avec  un  grand  succès  en  Al- 
lemagne son  ouvrage  sur  r^spn/  de  conquête 
et  Vusurpation  dans  leurs  rapports  avec  la 
civilisation  actuelle.  L'auteur  y  annonçait  la 
chute  prochaine  de  Bonaparte,  et  les  événe- 
ments ne  tardèrent  pas  à  réaliser  cette  pré- 
diclion,  qui  du  resie  était  alors  è  la  portée 
des  esprits  les  plus  vulgaires.  Lorsque  la 
première  restauration  fut  accomplie.  Benja- 
min Constant  revint  à  Paris.  Il  écrivit  beau- 
coup dans  les  journaux,  et  fit  paraître  suc- 
cessivement plusieurs  brochures,  où  il  dis- 
cuta les  affaires  politiques  avec  cette  finesse 
d'induction  qui  était  le  caractère  particulier 
de  son  talent.  Benjamin  Constant  était  loin 
alors  de  se  montrer  hostile  aux  Bourbons  : 
l'idée  dominante  de  ses  écrits  était  d'établir 
une  alliance  durable  entre  la  monarchie  lé- 
gitime et  les  intérêts  nés  de  la  révolution. 
A  la  nouvelle  du  débarquement  de  Bona- 
parte sur  les  côtes  de  France,  en  1815,  il 
n'hésita  pas  k  se  prononcer  fortement  contre 
lui.  11  publia  dans  le  Journal  des  Débats  une 
profession  de  foi  énergique  où  Ton  remar- 
quait ces  mots  :  «  Du  côté  du  roi  est  la  li* 
ft  berté  constitutionnelle,  la  sûreté,  la  paix  ; 
«  du  côté  de  Bonaparte,  la  servitude,  l'a- 
«  narchie,  la  guerre.  Nous  jouissons,  sous 
«  Louis  XVIII,  d'un  gouvernement  repré- 
«  sentatif,  nous  nous  gouvernons  nous-mê- 
«  mes.  Nous  subirions  sous  Bonaparte  un 
«  gouvernement  de  Mamelucks  ;  son  glaive 
«~seul  nous  gouvernerait.  C'est  Attila,  c'est 
«  Gençis-Kan...  Quand  on  ne  dem;inde  qu'à 
«  servir  le  despotisme,-  on  passe  avec  indif- 
«  férence  d'un  gouvernement  à  Tautre,  bien 
«  sûr  qu'on  retrouvera  sa  place  d'instru- 
<x  ment  sous  le  nouveau  despotisme  ;  mais 
«  quand  on  chérit  la  liberté,  on  se  fait  tuer 
«  autour  du  trône  qui  la  protège.  »  Ces  pa- 
roles reçurent  bientôt  un  éclatant  démenti. 
Averti  que  Bonaparte  désirait  le  voir.  Ben- 
jamin Constant  se  rendit  aux  Tuileries,  et 
sortit  de  l'entrevue  qu'il  eut  avec  l'empe- 
reur, entièrement  converti  à  sa  cause.  Peu 
de  jours  après,  les  journaux  annoncèrent  sa 
nomination  au  poste  de  conseiller  d'état.  Co 
brusque  changement  étonna  le  public,  et 
valut  a  Bepjamin  Constant  la  qualification  de 
transfuge  que  lui  lancèrent  à  la  fois  les  ré- 
publicains et  les  partisans  des  Bourbons. 
Cette  défection  n'eut  pas  même  une  excuse, 
lorsqu'on  apprit  que  Beniamin  Constant 
avait  rédigél  acte  additionnel  qui  faisait  éva- 
nouir toutes  les  espérances  de  liberté  fon- 
dées sur  le  retour  de  Napoléon.  Après  la 
seconde  restauration,  il  alla  passer  quelque 
temps  à  Bruxelles,  et  revint  en  1816  a  Paris, 
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OÙ  il  s^occapja  de  divers  ouvrages  politiques 
et  philosophiques.  £l>i  député  en  1819  par  le 
département  de  la  Sarlhe,  malgré  tous  les 
eiïorts  du  ministère,  il  prit  place  à  la  cham- 
bre parmi  les  chifs  de  Toppo^ilion  libérale, 
et  s'jr  fit  remarquer  par  la  finesse  captieuse 
de  son  argumentation,  qui  n'était  pas  tou- 
jours eiempte  de  sophisraes.   D'au'res  dé- 
ployèrent h  h  tribune  plus  de  violence  et 
d'aigreur;  mais  nul  ne  donna  plus  d'embarras 
aux  ministères  qui  se  suicédèreni  sous  la 
restauration.  Si  Benjamin  Constant  ne  prit 
au(;une  part,  ainsi  qu'il  Ta  assuré,  aux  cons- 
pirations qui  se  tramèrent  pendant  quinze 
ans  contre  la  brancht'  ainée  des  B  )urbons, 
il  figura  du  moins  comme  un  des  champions 
les  plus  infatigables,  dans  cette  Kuerre  sans 
cesse  renaissarite,  par  laqur'Ue  ropposiâon 
harcelait  le  pouvoir  ro.vaV  et  dont  le  but 
secret  pa-aissait  être  de  lui  rendre  le  gou- 
vernement' impo<^sible.  Après  la  révolution 
de  1830,   qui  semblait  devoir  combler  1  s 
vœux  du  parti  lii>ér<il,  de  tristes  mécomptes 
et  de  cruels  désappointements  vinrent  le 
désenchanter.  Saisi  d*une  noire  mélancolie, 
et  se  sentant  affaiblir  de  jour  en  jour,  il  pa- 
rut acquérir,  en  descendant  dans  la  tombe, 
la  triste  conviction  que  les  doctrines  qu'il 
avait  professées  toute  sa  vie  n'avaient  ri^'n 
fonrlé  de  durable  ;  il  mourut  le  6  dé  embre 
1830,  frappé,  s'il  fa  >t  en  croire  le  Journal 
du  Commerce  et  la  Tribune^  de  la  prévision 
d'une  mystérieuse  catastrophe  qui  menaçait 
la  France.  Il  avait  espéré,  sur  la  Hn  de  sa 
vie,  entrer  à  l'académie  française;  mais  la 
préiérence  donnée  à  M.   Viennet  par  cette 
compagnie,  lui  causa  un  profond  chagrin. 
On  assure  qu'après  la  révolution  de  juillet, 
le  gouvernement  nouveau  le  gratifia  d'une 
somme  considérable  qui  servit  à  payer  ses 
dettes  ;  mais  que  cette  faveur,  jointe  au  titre 
de  conseiller  d'état,  ne  remplit  point  son  at- 
tente, et  fut  loin  de  remplacer  à  ses  yeux  le 
ministère  qui  avait  toujours  été  le  but  de 
son  ambition.  Benjf^min  Constant  avait  tra- 
vaillé au  Mercure  et  à  la  Minerve.  11  avaitaussi 
donné  à  l'Athénée  quelques  leçons  d'his- 
toire ,   où  perçaient  des  opinions  peu  fa- 
vorables au  christianisme.  Il  a  publié  en- 
tre autres  ouvrages    :  De  Vesprit  ie  con-* 
quête  et  de    Vusurpation   dans  leurs    rap- 
ports avec  la  civilisation  européenne^  18111^, 
în-8*  ;  Réflexions   sur  les  con^^^tutions ,  la 
distribution  des  pouvoirs^  et  les  garqntUs 
dans  une  monarchie  constitutionnelle^  l^H, 
in-8°  ;  De  la  liberté  des  brochures^  des  pam- 
phlets et  des  journaux^  sous  le  rapport  d$ 
rintérét  du  gouvernement^  ISlti',  in-o";  De  la 
responsabilité  des  ministres,  1815,  in-S**; 
Principes  de  politique  applicables  à  tous  les 
gouvernements  représentatifs,  et  partic^lièfe' 
ment  à  la  constitution  actuelle  qe  la  Frqncef 
in-8*  ;  De  la  doctrine  politique  qui  peut  réu- 
nir les  partis  en  France,  1817.  in-8"  ;   Qi^es- 
tion  sur  la  législation  actuelle  de  la  pressa 
en  France,    1817,   in-8''  ;  Mémoires  sur  le^ 
cent'j ours,  en  forme  de  lettres,  1820,  in-8', 
premlre  partie  ;  Du  triomphe  inévitable  et 
procimn  des  principes  constitutionnels  en 


Prufse,  traduit  de  rallemand  de  M.  Kereft, 
1821,  in-8"  ;  Commentaire  sur  F  ouvrage  de 
Filangieri,  18â2-182&,  â  parties  in-S*,  traduit 
en  espagnol,  1825,  in-8«;  De  la  religion  rm- 
sidérée  dans  sa  source^  ses  formes  et  ses  4'«^ 
loppements,  1823-1825,  2  vol.  in-fr.  Ce  de^ 
nier  ouvra ;];e,  qui  est  le  plus  iraportaDl  que 
Benjamin  Constant  ait  publié,  est  peu  pro- 
fond, et  l'auteur  y  pmft  souvent  dominé 
par  ses  préjugés  philosophiqu  $.  La  pensée 
fondamentale  du  livre  est  unt^  pensée  déiste 
et  scef)tique.  Suivant  Tauteur^  la  reiieion  a 
pour  source  primitive  le  sentiment  religieux 
inné  dans  tous  les  hommes,  et  dont  les  dif- 
férentes espèces  de  cultes  ne  sont  que  les 
diverses  formes  plus  ou  moins  fausses.  D'a- 
près lui,  il  n'y  a  de  vrai  en  religion  cpe  ce 
sentiment,  que  chacun  a  droit  de  manifester 
à  sa  façon  ;  mais  qui  presque  toujours  a  été 
vicié  par  les  formes  sacerdotales  el  artifi- 
cielles dont  on  l'a  revêtu.  Le  baron  d'Eks- 
tein,  dans  le  tome  V  du  Catholique,  a  parfai- 
tement fait  sentir  tout  le  faible  de  cet  »a- 
vrage.  —  Benjamin  Constant  passa  toute  sa 
vie  en  dehors  des  affaires,  et  ses  amis  même 
n'ont  jamais  pensé  qu'il  possédât  les  talents 
de  rhommeaétat.  Ecrivain  et  orateur  infa- 
tigable, il  était  peu  propre  à  occuper  un  mi- 
nistère ou  une  ambassade.  On  peut  penser, 
d'après  le  scepticisme  et  la  tiéaeur  de  ses 
principes  politiques,  que  l'amour  de  la  re- 
nommée fut,  plus  encore  qu'un  zèle  vérita- 
ble pour  le  bien  public,  le  mobile  de  sacott- 
duite  parlementaire.  Aimant  les  plaisirs  du 
monde,  et  surtout  le  jeu,  on  assure  qu'il  ne 
vit  souvent  dans  les  entreprises  de  littéra- 
ture et   de  journalisme  auiquelles  il  prit 
part,  qu'un  moyen  de  se  procurer  des  res- 
sources que  ses  goûts  lui  rendaient  néces- 
saires. Le  genre  de  vie  qu'il  menait  dérai- 
gea  sa  fortune,  et  il  mourut  dans  un  état  de 
gène  dont  la  libéralité  du  pouvoir  n'avait  pu 

le  faire  sortir  entièrement. 
REBELLUS  (Ferdinand),  jésuite  portugais, 

né  à  Prado  Tan  15V7,  mort  en  1608,  est  le 
premier  des  théologiens  qui  a  attaqué  le 
probab:lisme.  Voy.  Gonzalez  (Thyr^e).  U 
enseigna  longtemps  la  philosophie  et  la 
théologie  à  Evora.  On  a  de  lui  un  ouTrage 
ample  et  érudit  sur  les  obligations  de  jus- 
tice, d**.  religion  et  de  charité. 

REBOULET  (Simon),  historien,  né  k  Afi- 
gnon  le  9  juin  1687,  mort  dans  la  même 
ville  en  1752,  fit  de  bonnes  études  chez  1»  s 
jésuites  de  sa  patrie.  Il  prit  du  goût  pour  cet 
étaî,  l'embrassa,  et  fut  obligé  de  le  quitter 
pnr  défaut  de  santé.  11  tourna  alors  ses  étu- 
des du  côté  de  la  jurisprudence,  s«  fit 
recevoir  avorat  dans  l'université  d'Avignon 
et  fréquenta  assidûment  le  barreau.  11  i^iD' 
plissa  t  les  fonctions  d'avocat  et  déjuge  avec 
applaudissement,  lorsque  des  vomissement* 
de  sflng  réitérés  le  coutraimirent  d'abandon- 
ner  Tune  et  l'autre.  Peu  de  temps  avant  sa 
mort,  Tuniversité  dont  il  était  membre  Tho- 
Dora  de  la  charge  de  primicier.  Doe  étude 
plus  ou  moins  sérieuse  l'occupa  toute  sa 
vie  ;  celle  de  Thisloire  lui  servait  de  délasse- 
ment. Les  ouvrages  que  nous  avons  de  lu 
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M  ee  geore  sont  :  V Histoire  de  la  cùnfréga^ 
tien  di$  Fillu  de  FEnfance  de  Jésus-Christ^ 
i7â4,  3  vot.  iD*19.  Ses  anciens  confrères  lui 
en  fournirent  les  mémoires.  Boaucoup  de  per- 
sonnes ont  dit  que  Reboutet  n'(  tait  pas  Taii- 
teiir  de  cette  histoire,  puisque,  dit-on,  le 
manuscrit  avait  élé  tu  à  Paris  avant  qu'il  fût 
iiufirimé.  La  seconde  partie  de  cete  alléga- 
tion peut  èire  vraie  ;  mais  la  première  vsX 
absolument  fausse.  L'abbé  Juliard  attaqua  cet 
ouvrage I  Reboulet  fit  une  Réponse  pour  en 
défendre  ia  vérité  ;  mais  le  marquis  de  Gar- 
douche,  neveu  de  madame  de  Mon  lonvil  e , 
jttgea  que  l'autorité  v.'laitmipui  que  les  rai- 
sons, et  il  obtint  en  1738  un  arrêt  du  parle- 
ment de  Toulotise  qui  condamna  cette  Ré^^ 
ponse  et  V Histoire  au  feu  :  gelire  de  réfuta- 
tion qui  n*affaibljt  pis   touiours  la  'vo^^ue 
d'un  ouvrage,  et  qui  tit  rechercher  davan- 
tage celui-ci,  écrit  avec  art  et  d'une  manière 
intéressante.  L'on  ne  peut  cependant  s'em- 
|)écher  de  croire  qu'il  n'y  ail  de  l'exagéra- 
tion dvvns  quelques  récits,  et  de  re^^rder  les 
moyens  employés  pour  dévoiler  l^'s  secrets 
de  la  maison  comme  peu  conformes  à  la  can- 
deur c-t  à  la  simplicité  chréti^  nne.  En  vain 
dirait«on  quHI  est  permis  de  combattre  la 
iï'aude  fiar  la  fraude,  de  découvrir  ))ar   un 
mensonge  utile  et  commandé  des  impostu- 
res funestes  et  odieuses;  ce  peut  bien  être 
là  un  principe  de  pc^l  tique  mondaine,  mais 
ce  ne  sera  jama  s  la  morale  de  TËvangile. 
(Vojf.  JULiABD  etHoNDONViLLB.)  Mémoires  du 
ehevatier  du  Forbin,  â  vol.  in-12,  rédigés  sur 
les  manuscrits  de  ce  célèbre  marin  :  ils  sont 
pleins  de  faits  curieui  dont  quelques-uns 
sont  hasardés;  Histoire  de  Louis  XI V^  Avi- 
^on,  1743-44,  en  S  vol.  in*4%  et  en  %  vol. 
in-12«  écritp  avec  trop  de  sécheresse.  En 
lieaueoup  d'endroits,  elle  ressemble  à  une 
gazette  :  il  y  en  a  de  plus  ornés,  et  en  général 
cette  hi9toirt5  se  fait  lir<>  avec  plus  de  plaisir 
que  celle  de  Larrey  et  de  La  Martinière.  On 
T  trouve  quelques  faits  altérés,  parce  que 
fauteur  écrit  souvent  d'après  des  mémoin^s 
peu  sûrs,  mais  plus  encore  parce  que  l'es- 
prit natiiinal  a  séduit  l'impartialité  de  l'au- 
t'  ur.  Les  2<uccès  dos  Français  sont  toujours 
exagérés,  et  ceux  des  ennemis  presque  ré- 
duits h  rien.  Histoire  de  Clément  Xl^  2  vol. 
in-i*,  supprimée  en  France  à  la  prière  du  roi 
de  SardaiKue,  dont  le  père  (Victor-Amédéc), 
j  était  maltraité.  Ce  prince  avait  persécuté  \vs 
lésuites,  et  l'ei-jésuite  Reboulet  ne  pouvait 
le  p«:mdre  qu'avec  des  couleurs  désagréables. 
Cette  hisioire  est  écr.te  d  ailleurs  avec  net- 
teté et  dans  un  assez  grand  détail.  Lafitau  a 
îr^ÈÎté  le  même  sujet,  mais  d'une  manière 
moins  développée.  Ontiouve  des  détails  sur 
Reboulet  d^ns  les  Mémoires  de  littérature  de 
rai»bé  d'Arîigny. 

RKBUFFB  ou  REBUFFI  (»ibrbb),  juriscon- 
suite,  né  À  Baillargues,  a  deux  lieues  de 
5/oaf  pellier,  en  1487,  enseigna  le  droit  avec 
Ijoa.icoup  de  réputation  à  Montpellier,  à 
Jciulouseï  à  Cabors,  à  Bourges,  et  enfin  à 
Paris.  Son  mérite  engagea  le  pape  Paul  IJl  à 
ui  oifrir  une  place  d'auditeur  de  rote  è  Rome. 
)in  voulut  aussi  lui  &ire  accepter  une  charge 


de  conseiller,  puis  dé  président  au^graad 
conseil,  et  successivement  une  de  conseiller 
aux  parlements  de  Rouen,  de  Toulouse,  de 
Bordeaui  et  de  Paris  ;  mais  il  prc^féra  le  re- 
pos à  toutes  les  places.  Son  amour  pou-  la 
vertu  l'ayant  engagé  dans  l'état  ecclésiasti- 

aue  en  Î547,  il  fut  relevé  au  sacerdoce  à  l'âge 
e  60  ans.  Cet  habile  homme  mourut  dix 
ans  après,  à  Paris,  en  1557.  Il  oossédait  le 
latin,  le  |j;rec,  l'hébreu,  te  modestie  relevait 
son  savoir.  On  a  recueilli  ses  ouvrages  è 
Lyon  en  5  vol.  in-f  1.,  1586  et  années  sui- 
vantes. Les  principaui  sont  :  Praxis  bene- 
ficiorum  ;  un  Traité  de  la  bulle  In  cœna  Do- 
mini  {Voy.  Pie  V);  des  Notes  sur  les  rè- 
gles de  la  chancellerie  ;  Commentaires  sur  les 
édits  et  les  rois  de  France^  sur  les  Pandee- 
tes,  etc.  Tous  ces  ouvrages  sont  en  latin,  fort 
savants  et  sagement  écrits,  dans  les  bons 
principes  de  jurisprudence  et  de  morale  chré- 
tienne. 

RECCO  (l'abbé  Joseph),  publiciste  et  théo- 
logien italien  ,  né  à  Ripatransone,  le  21  mai 
174^3,  d'une  famille  noble,  fut  fait  prêtre  à 
Rome.  Pie  VI  lui  témoi  .na  une  estime  par- 
ticulière, etlacadém  e  des  Forti se l'^igrég^a 
le  20  mai  179)^.  L'abbé  Recco  mourut  en 
1801  à  Castel-Madama,  oix  il  s'était  rendu 
dans  res[)0  r  de  fortifier  sa  santé,  depuis 
longtemps  altérée  pir  Texcès  du  travail.  On 
a  de  lui  :  Dell'  esistenza  d*una  giurisdixione 
nella  chiesa  cattolica  stabilita  HeM*  autorité 
del  Pontifies  romano^  e  délia  sua  sede^  Rome, 
1791,  in-^*;  Dissertaxione  epistalare  intomo 
alla  célèbre  controversia  del  battesimo  degli 
eretici  fra  S,  Slefano  e.S»  Cipriano^  Rome, 
1791,  in-8*  ;  Discussione  délie  due  podestà 
spirituals  e  temporaie,  Rome,  1793,  in-8*  ; 
Discorso  politico  intomo  ail'  oecultaxione 
délie  monete  nello  stato  pontificio,  ed  intomo 
ai  modi  di  rimetterle  in  giro^  Rome,  1795, 
in-8*,  sans  nom  d*auteur;  Discorso  sulla 
riprovaxione  délia  sinagoga^  e  sulla  vocazione 
délie  gentij  Rome,  1796,  u)-l^*.  L'abbé  Recco 
a  laissé  en  manuscrit  :  .1*  le  plan  d'un  ou- 
vrage intitulé  Lo  Spirito  delta  società,  qui 
d  vait  avoir  cinq  volumes  ;  2*  Dubbio  seM 
pontefice  romano  possa  dirsi  successore  nel 
trono  de'  SS.  Apostoli  Petro  e  Paolo  ;  8"  Ana- 
lisi  e  confutazione  dei  Diriiti  delV  uomo^  di 
Niccola  Sptdalieri,  dont  l'imiiression  en  était 
à  la  2>j8'  nage  lorsqu'elle  fut  suspendue  par 
suite  (le  la  mort  de  l'auteur. 

RËCHAC  DE  SAINTE-MARIE  (le  P.  Jean- 
GiFFRB  de),  religieux  dominicain,  né  Tan 
1610,  mort  en  1660  à  Saint-8vmphorien,  près 
de  Lyon,  est  auteur  de  nombreux  ouvrages, 
entre  autres  dns  suivants  :  La  Vie  et  actions 
mémorables  des  trois  plus  signalex  religieux 
en  saincteté  et  en  vertu^  de  l'ordre  des  Frères 
Prescheurs  de  la  province  de  Bretagne^  du  P. 
Mahyeucj  d'Alain  de  La  Roche^  du  P.  Quinr 
tin,  Paris,  1641»  in-12;  ibid.,  166(h,  in-12; 
Les  Vies  et  actions  mémorables  des  saintes  et 
bienheureuses,  tant  du  premier  que  du  tierS" 
ordre  de  Saint-Dominique f  Paris,  1635,  6  vol. 
in-4'  ;  Vie  du  bienheureux  Regnault  de  Sainte 
Gilles,  doyen  de  Saint- Aman  d' Orléans f  eê 
depuis  religieux  de  Saint-Diminiqtée  (mort  en 
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1230),  Paris,  16U(,  in-8*;  La  fondation  de 
tou$  les  couvents  des  frères  Prescheurs  de  Vun 
et  de  l'autre  sexe  dans  toutes  les  provinces  du 
royaume  de  France  et  dans  les  dix-sept  pro^ 
vinces  des  Pays-Bas^  pièce  imprimée  avec  la 
Vie  de  saint  Dominique,  Paris,  16tô,  2  yol. 
in-b*  ;  VieSj  gestes  et  actions  mémorables  des 
saints^  bienheureux  et  autres  personnes  illus^ 
très  de  Vordre  des  frères  Prescheurs^  Paris, 
1650,  2  vol.  in-fc%  avec  figures. 

RëCHëNBERG  (Adam),  théologien  protes- 
tant, né  à  Meissen  dans  la  Haute-Saxe,  en 
1642,  fut  professeur  en  langues,  en  histoire, 
puis  en  théologie  à  L^-ipzig ,  où  il  mourut 
en  1721,  après  avoir  été  marié  quatre  fo»s. 
On  a  de  lui  :  qu'-laues  Livres  de  controverse  ; 
des  Editions  d*Atliénagor  %  des  EpUres  de 
Roland  des  Marets,  dt^lObstetrix  animarum 
du  docteur  Edmond  Richer,  Leipzig,  1708, 
in-12,  et  de  V Historiée  nummariœ  scriptores^ 
ibid.,  1692,2  vol.  in-4.*;  Fundamenia  reli^ 
gionis  prudentium^  dans  le  Syntagma  disser- 
tationum  philologicarum^  Rotterdam,  1699, 
in-8%  et  1708,  in-12.  —  S(»n  tils,  Charles-Otton 
Rechbnberg,  né  Tan  16S9  à  Leipzig,  profes- 
seur de  droit  en  1711,  fut  décoré  du  titre  de 
conseiller,  et  mourut  en  1751,  laissant  plu- 
sieurs ouvrages  de  droit. 

RECLAH  (Frédéric),  ministre  protestant, 
né  dans  les  Etats  prus!jiens,  descendait  d*une 
des  «familles  françaises  que  la  révocation  de 
redit  de  Nantes  obligea  de  s'expatrier.  11  de- 
vint pasteur  de  Téglise  française  de  Rerlin, 
où  il  mourut  dans  les  premières  années 
du  XIX*  siècle,  âgé  d'environ  60  ans.  On  cite 
de  Reclam  les  ouvrages  intitulés  :  Des  pen^ 
chants^  traduit  de  Tallemand  de  Cochius, 
1769,  in-8*;  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
des  réfugiés  français  dans  les  Etats  du  roi  de 
Prujjre,  en  société  avec  le  pasteur  J.-P.Ermin, 
Reriin,  1782-99,  9  vol.  in-8-  ;  Mémoire  Aû- 
torique  sur  la  fondation  des  colonies  françaises 
dans  les  Etats  du  roi  de  Prusse^  publié  à  V oc- 
casion du  jubilé  du  29  octobre  1785,  Rerlin, 
1785,  in-8".  —  Son  épouse, Marie- Henriette- 
Chai  lotte  Reclam-Stosch,  fille  du  pasteur  de 
Liiio,  cultiva  la  poésie  allemande  et  la  poésie 
françai.se  d'une  manière  remarquable.  Elle 
publia  notamment  un  Recueil  de  poésies  fu- 
gitives^ en  français,  qu'elle  dédia  à  Ritaubé, 
Rerlin,  1777,  1  vol.  in-12. 

RECULLÉ  (l'abbé  Louis-Félix),  natif  de 
Châteauneuf  dans  le  diocèse  d'Orléans,  mort 
plus  que  septuagénaire  le  2^  janvier  1837, 
en  Angleterre,  oix  il  était  depuis  1791,  époque 
où  le  refus  du  sermt^nt  à  la  constitution  ci- 
vile du  clergé  le  força  de  quitter  sa  patrie, 
exerça  dans  ce  pays  les  fonctions  de  chape- 
l.iin  d'une  dame  catholique,  madame  Rrand, 
dans  l'Yorkshire.  Son  exil  durait  depuis  plus 
de  trente  ans,  lorsqu'il  eut  l'idée  de  faire  un 
poëm  '  en  vers  français.  Cette  composition 
intitulée  :  Le  Triomphe  de  VEglisCj  est  en 
dix  cbants,  et  fut  publiée  à  Paris,  chez  Ré- 
thune, 1826,  in-8°.  Ce  poëme  n'obtint  aucun 
succès.  On  peut  voir  a  ce  sujet  Y  Ami  de  la 
Religion  t  livraison  du  25  novembre  1826, 
tom.  L,  pag.  63. 
RE£V£  (Josbpb)  ,  prêtre  catholique  anglais» 


entra  fort  jeune  dans  la  société  des  jésuites, 
et  y  professa  les  humanités  avec  distinction. 
11  iiit  en*^uite  envoyé  en  Angleterre  |X)ury 
exercer  les  fonctions  de  missionnaire,  et  le- 
virt  chapelain  de  lord  Clitforddansla  famille 
duquel  il  passa  plus  de  53  ans,  partageant 
son  tem  >s  entre  l'étude  et  les  travaux  da 
saint  ministèie.  11  l'exerça  avec  le  plus  grand 
zèle  jusqu'à  Tâge  de  7o  ans,  époque  o>)  il 
perdit  entièrement  la  vue,  et  moui  ut  le  20 
mai  1820,  étant  âgé  de  87  ans.  On  lui  doit: 
un  Abrégé  de  la  Bible^  en  2  vol.  in-12.  qui 
n'était  qu'une  traluction  libre  de   Y  Abrégé 
de  Royaumont  ;  mais  dans  une  st^conde  édi- 
tion, il  retondit   entièrement  Touvrage  qui 
depuis   a  été   très-souvent  réimprimé;  des 
Sermons^  2  volumes,  plus  recommandables 

four  la  solidité  que  pour  l'exécutioi;  un  Ta- 
leau  abrégé  de  V histoire  de  V Eglise^  3  vol. 
in-12.  Reeve  s'est  attaché  particulièrement, 
dans  cet  ouvrage,  à  ce  qui  regarde  l'Angle- 
terre, et  à  réfuter  les  assertions  inexactes  des 
historiens  protestants  anglais  ;  des  Poésies 
latines  et  anglaises  snv  d\y ers  sujets  profanes. 
RÉEVES  (William).  Voy.  Daill^. 
R£GINALD(VALèRE),  jésuite,  qu'on  trouve 
nommé  aussi  Renaud  et  Regnauld^  né  en  1543 
dans  la  Franche-Comté,  mourut  à  Dôle  le  Ifc 
mars  1623,  après  avoir  enseigné  la  philoso- 
phie à  Rordeaux,  à  Pont-^-Mousson  et  à  Pa- 
ris, et  la  théolo^e  à  Dôle.  On  a  de  lui  :  Praxis 
fori  panitentialis  ad  directionem  confessarii 
in  usu  sacri  sui  muneris^  Lyon,  1620;  Colo- 
gne, 1622, 2  vol.  in-folio,  corrigée  et  augmen* 
tée.  Saint  François  de  Sales  en  recommande 
la  lecture  dans  son  Avertissement  aux  con- 
fesseurs; De  prudentia  et  cœteris  in  confes^ 
sario  requisitis^  Lyon,  1610,  in-8*;  réimpr. 

Elusieurs  fois  ;  trad.  en  français  par  Etienne 
a  Plonce-Richete ,  chanoine  de  Grenoble, 
Lyon,  1618  ou  1619,  in-8*  ;  Tractatus  de  offi- 
cio  posnitentis  in  usu  sacramenti  pcmitentiœ^ 
Lyon,  1618  ;  Mayence,  1619,  in-12,  que  Vau- 
teur  a  refondu  avec  le  traité  précèlcnt  dans 
son  grand  ouvrage;  Compendiaria  praxis 
difficiliorum  casuum  conscientiœ^  Lvon,  1618, 
in-12;  plusieurs  lois  réimpr.;  traû.  en  fran- 
çais parle  P.  Jacques  Jacquet,  religieux caruit^, 
Lyon,  1623,  in-12.  Pascal  a  pris  au  P.  Re^n- 
nald  plusieurs  de  ses  exemples  de  morale 
relâchée. 

REGINALD  (Antoine),  dominicain,  mort  à 
Toulouse  en  1676,  se  aistingua  par  ses  ou- 
vrages. Les  principaux  sont:  un  petit  Traité 
théologique  sur  la  célèbre  distinction  du  sens 
composé  et  du  sens  divisé;  un  çros  volume 
De  mente  Concilii  Tridentini^  circa  gratiam 
per  se  efhcacem^  in-fol.,  1706.  Il  s'y  moalre 
un  des  plus  ardents  défenseurs  de  la  doctrine* 
qu'il  regarde  comme  celle  de  saint  Thomas 
et  de  saint  Augustin. 

RÉGINON,  abbé  de  Prum,  de  Tordre  de 
Saint-Renoit,  mort  l'an  915  dans  le  nionastèie 
de  Saint-Martin  à  Trêves ,  comme  il  résulte 
de  l'ouverture  de  son  tombeau  faite  Tan  1581, 
a  mérité  par  son  savoir  aue  son  nom  fi)t  con* 
sacré  dans  les  fastes  de  1  Edise.  On  a  de  lui  : 
une  Chroniqucj^  utile  pour  IHistoire  de rAlle* 
magne,  puoliée  pour  la  première  foîs   à 
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Mayence  en  1521.  On  la  trouye  dans  les  Hi$- 
tonenê  d^Allemaane^  de  Pistorius,  tome  r% 
édilion  de  Francfort,  1583.  La  chronique  de 
Beginon  commence  à  Jésus-Christ,  et  finit  à 
Tan  907;  elle  a  été  continuée  jusqu*à  Tan  972. 
Un  recueil  de  canons  et  de  règlements  ecclé- 
siastiques, intitulé  :  De  discipUnis  ecclesicis^ 
ticisy  et  de  religione  christiana  libri  duo.  Il 
composa  cet  ouvrage  à  la  sollicitation  de 
Ratbode,  archevêque  de  Trêves,  dans  la  ville 
duquel  il  s*était  retiré  après  avoir  été  obligé 
de  quitter  son  abbaye  en  899.  Baluze  a  donné 
en  1671,  in-8',  une  excellente  édition  de  ce 
recueil,avec  des  notes  pleines  d'érudition.On 
conserve  dans  la  bibliothèque  de  Brème  une 
Lettre  de  Réginon  à  Ratbode,  sur  Tinstitution 
du  chant;  à  la  suite  de  cette  lettre  il  v  a  une 
partie  de  Toffice  divin  avec  les  notes  au  chant 
de  ce  temps-là.  On  trouve  la  Vie  de  Réginon 
au  tome  VI  de  VHist.  littér.  de  France. 
REGIO-MONÏAN.  Voy.  Muller  (Jean). 
RÉGIS  (saint  Jean-François),  né  d'une  fa- 
mille noble  de  Languedoc  en  1597,  entra  chez 
les  jésuites.  Ayant  demandé  plusieurs  fois 
inutilement  la  permission  de  passer  chez  les 
sauvages  du  Canada,  il  s*attacna  à  convertir 
les  hérétiques  ,.  à  ramener  à  Dieu  les  pé- 
cheurs et  à  diriger  les  âmes  dans  les  voies 
du  salut.  Son  zèle  fut  couronné  des  plus 
grands  fruits  dans  le  Languedoc  et  dans  les 

Erovinces  voisines,  où  il  forma  plusieurs  éta- 
lissements  de  piété.  Consumé  de  travaux  et 
d'austérités,  U  mourut  à  la  Louvesc,  village 
du  Dauphiné,  en  16^0.  Clément  XII  le  cano- 
nisa en  1737.  Sa  Vie  a  été  écrite  en  français 
rir  le  P.  Daubenton,  1  vol.  in-12.  On  y  trouve 
la  On  la  copie  des  témoignages  authenti- 
ques qui  réfutent  la  fable  imaginée  sur  sa 
S  retendue  sortie  de  la  société  des  jésuites. 
n  peut  consulter  aussi  Les  saints  enlevés  et 
restitués  aux  jésuites  (saint  François-Xavier 
et  saint  François-Régis),  par  Jean-Joseph 
Petit-Didier,  Luxembourg,  1738,  in-12. 

RÉGIS  (Pierre-Sylvain),  philosophe  carté- 
sien, né  à  la  Salvetat  de  Blanquefort  dans  le 
comté  d*Agenois,  en  1632,  vint  achever  ses 
études  à  Paris,  et  fut  disciple  de  Rohault.  Il 
alla  ensuite  à  Toulouse,  ou  il  établit  des  con- 
férences publiques  sur  la  philosophie.  11  par- 
lait avec  facilité,  et  avait  surtout  le  don  de 
mettre  les  matières  abstraites  è  la  portée  de 
ses  auditeurs.  L'ancienne  philosophie  fit 
bientôt  place  à  la  nouvelle,  et  les  Toulou- 
sains, touchés  des  instructions  et  des  lumiè- 
res que  Régis  leur  avait  apportées,  lui  firent 
une  pension.  Le  marquis  de  Vardes,  exilé 
en  Languedoc,  passa  de  Toulouse  à  Mont- 
pellier en  1671.  Régis,  qui  avait  en  lui  un 
disciple  zélé,  ïy  accompagna  et  y  fit  des  con- 
férences qui  obtinrent  tous  les  suffrages.  Ré- 
gis vint  à  Paris  en  1680,  et  y  eut  les  mêmes 
applaudissements  qpi'à  Montpellier  et  à  Tou- 
louse. Après  avoir  soutenu  plusieurs  com- 
bats pour  Descaries,  il  entra  dans  Tacadémie 
des  sciences  en  1699,  et  mourut  en  1707  chez 
le  duc  de  Rohan,  qui  lui  avait  donné  un  ap- 
partement dans  son  hôtel.  Ses  ouvrages  sont: 
Système  de  philosophie^  contenant  la  logique^ 
la  métaphysique  et  la  morale^  1690,  3  vol. 


in-4*.  C'est  une  compilation  judicieuse  de 
différentes  idées  de  Descartes,  que  l'auteur 


gue 
a  développées  et  liées  ;  mais  ces  idées  n'étant 
plus  à  la  mode,  cet  ouvrage  ne  peut  être  au- 
jourd'hui aue  d'un  très-petit  usage.  Un  h  /re 
intitulé  :  Usage  de  la  raison  et  de  lafoi^  in-4*; 
une  Réponse  au  livre  du  célèbre  uuet,  inti- 
tulé :  Censura philosophiœ  cartesianœ^  in-13 
ijoy,  Huet)  ;  une  autre  Rénonse  aui  Ré- 
flexions critiques  de  du  Hamel,  1691,  in-lâ; 
des  Ecrits  contre  le  P.  Malebranche,  pour 
montrer  que  la  grandeur  apparente  d'un  ob- 
jet dépend  uniquement  de  la  grandeur  de  son 
image  tracée  sur  la  rétine  ;  une  Dissertation 
sur  cette  question  :  Si  le  plaisir  nous  rend  ac- 
tuelleinent  heureux?  169»,  in-4'. 
RÉGIUS  ou  LE  ROY  (Urbain),  né  à  Lan- 

f;eDargen,  sur  le  lac  de  Constance,  étudia  à 
ngolstadt  et  y  enseigna  avec  succès.  Plu- 
sieurs gentilshommes  lui  confièrent  la  con- 
duite de  leurs  enfants,  sans  en  excepter  le 
soin  qui  regardait  la  dépense  ;  mais  ces  jeu- 
nes gens  s'endettèrent.  Comme  R<^gius  était 
leur  cawlion,  il  fit  une  espèce  de  banque- 
route, et  fut  obligé  de  s'enrôler.  Son  profes- 
seur Eckius  le  dégagea  et  le  réconcilia  avec 
les  Muses.  Il  reçut  à  Ingolstadt  la  couronne 
d'orateur  et  de  poëte,  de  la  main  même  de 
l'empereur  Maximilien;  quelque  temps 
après,  il  fut  fait  professeur  de  rhétorique  et 
de  poésie.  Son  peuchant  pour  le  luthé- 
ranisme l'oblij^ea  de  se  retirer  è  Augs- 
bourg,  où  il  fonda  une  édise  protestante. 
U  fut  quelque  temps  zuingTien,  ensuite  fou- 
gueux luthérien.  Régius  s'attacha  en  1530  au 
uuc  de  Brunsi^ick,  qui  le  fit  surintenda  nt  des 
églises  de  Lunebourg.  11  mourut  à  Zell  en 
1541.  Ses  Ouvrages  ont  été  imprimés  en  3  vol. 
in-fôl.  Les  deux  premiers  sont  consacrés  aux 
écrits  latins,  et  le  dernier  aux  écrits  alle- 
mands. U  y  a  de  l'érudition  dans  les  uns  et 
dans  les  autres,  mais  peu  de  justesse  et  de 
modération. 

RÉGNAULT  (Noël),  jésuite,  né  à  Arras  en 
1683,  mourut  à  Paris  en  1762.  L'étude  de  la 
philosophie  ancienne  et  moderne  remplit  ses 
soins  et  sa  vie,  après  les  devoirs  de  la  piété. 
On  a  de  lui  :  Entretiens  physiques  dAriste 
et  d'EudoxCf  ou  Physique  nouvelle  en  dialo  - 

ÎfU65,  Paris,  1755, 5  vol.  in-12  :  c'est  la  meil- 
eure  édilion  de  cet  ouvrage,  qui  eut  un  très- 
grand  succès,  mais  qui,  comme  on  le  pense 
bien,  n'est  plus  au  courant  de  la  science. 
L'ouvrage  fut  traduit  en  anglais,  car  Tho- 
mas Dale,  médecin,  et  en  italien.  Origine  an-- 
tienne  de  la  physique  nouvelle^  Paris,  1734,  3 
vol.  in-12.  L  auteur,  dans  cet  ouvrage,  enlè- 
ve à  plusieurs  phvsiciens  fameux  la  gloire 
de  beaucoup  de  découvertes  physiques,  fait 
voir  qu'elles  sont  plus  anciennes,  et  que,  par 
une  suffisance  ingrate,  nous  nous  parons  ues 
dépouilles  de  nos  aïeux  en  les  déprisant, 
Georges  Paschius  et  M.  Dutens  ont  démon- 
tré la  même  chose,  l'un  dans  son  traité  De 
novis  inventis  quorum  accuratiori  cultui  fa» 
cem  prœtulit  antiquitas^  l'autre  dans  ses  Ae- 
cherches  sur  V origine  des  découvertes  attri^ 
buées  aux  modernes;  Entretiens  maihémati" 
ques ,  in-12 ,  trois  volumes ,   1744  ;  Logi^ 
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que  en  forme  éTentretieru^  in-12,  Vîki,  Elle 
n'a  pas  eu  autant  de  succès  que  ses  Entre- 
tienê  physiqueê. 

REGNAULT  (N.),  prêtre,  est  auteur  d'une 
XnstrucHan  pour  la  première  communion^  in- 
8*,  imprimée  d'abord  en  1759,  et  depuis  très- 
souvent  réimprimée.  Kegnault  a  écrit  en  ou- 
tre une  Instrttction  pour  la  confirmation^ 
1707,  ia-18. 

RÉGNADT  (  Charles-Douiî»  )  ,  curé  du 
Yillage  de  Bezannes  près  de  Reims,  où  il 
était  né  sur  la  fin  du  xvir  siècle,  devint  par 
nomination  royale  chanoine  de  la  collégiale 
de  Saiut-S/mphori  u,  et  composa  les  ou- 
vrages suivants  :  Hltloire  des  sacrée  et  couron- 
nements de  nos  rois,  faits  à  Beirns^à  commencer 
par  Clovis  jusqu'à  Louis  XVy  avec  le  recueil 
du  formulaire  U  plus  moderne  qui  s'observe 
au  sacre j  etc.;  une  Dissertation  historique 
touchant  le  pouvoir  accordé  aux  rois  de  France 
de  guérir  des  écrouelles,  accompagnée  de  preu- 
ves  touchant  la  vérité  de  la  sainte  ampoule  ; 
et  une  Relation  exacte  de  la  cérémonie  du  sa- 
cre et  couronnement  du  roi  Louis  XV, 
Reims,  1722, 1  vol.  in-12.  On  a  encore  de  Re- 
gnaut,  un  Recueil  d>pita,'lies  des  hommes 
qui  se  sont  distingués  dans  TElal  et  dans  la 
robe,  ainsi  que  dans  los  atis  libéraux  et  mé- 
caniques, auquel  il  a  joint  un  abrégé  des 
faits  qui  les  ont  rendus  recommandables: 
ce  Recueil  n'a  point  été  imprimé. 

REi.NIER-DESMARAlSou  pi  tôt  DESMA- 
RETS  (François-Séraphin),  naquit  à  Paris, 
en  1632,  d^une  fcimiile  noble,  originaire  de 
Saintonge.  Il  lit  sa  philosophie  avec  distinc- 
tion d.ms  le  collège  de  Montai^u.  Ce  fut 
Eendant  son  cours  qu*il  traduisit  en  vers 
uriesques  ]à  Batrachomyomachie  d*Homère, 
ouvrage  qui  parut  un  prodige  dans  un  jeuiie 
homme  de  15  ans.  Le  duc  de  Créqui,  charmé 
de  son  esprit,  le  mena  avec  lui  à  Rome,  en 
1662.  Le  séjour  de  Tltalie  lui  fut  utile  ;  il 
apprit  la  langue  italienne,  dans  laquelle  il  fit 
des  vers  digues  de  Pétrarque.  L'a<:adémiede 
la  Crusca  de  Florence  prit  une  de  ses  odes 
pour  une  production  a^  Tamant  de  Laure, 
et  lorsque  celte  société  fit  désabusée,  elle 
ne  se  ven^^ea  ue  son  erreur  qu'en  aocordimt 
une  place  d.ms  son  sein  à  celui  qui  Tavait 
causée.  Ce  fut  en  1667,  qu'on  lui  fil  cet  hon- 
neur, et  trois  ans  après  l'académie  française 
se  Tassocia.  Mézerai,  secrétaire  de  celte  com- 
pagnie, étant  mojten  168'^,  sa  place  fut  don- 
née à  1  abbé  Régnier.  U  se  si^^nala  dans  les  dé- 
mêlés de  Tacademie  contre  Furetière,et  com- 
posa tous  \esMémoires  qui  ont  paru  au  nom  de 
ce  corps.  L'abbé  Régnier  eut  plusieurs  béné- 
fices, entre  autres  l'abbaye  de  Saint-Laon  de 
Thouars.  On  prétend  qu'il  aurait  été  évoque, 
sans  sa  tiaduction  d'une  scène  voluptueuse 
du  Pastor  fido,  11  mourut  à  Paris,  en  1713,  à 
81  ans.  Ses  talents  étaient  relevés  par  une 
probité,  une  droiture  et  un  amour  du  vrai 
Kénéralement  reconnus.  Son  amitié  faisait 
Honneur  à  ceux  qu'il  appelait  se^  vrais  amis, 
parce  qu'il  ne  la  leur  donnait  que  quand  il 
reconnaissait  en  eux  les  qualités  qui  for- 
maient sou  caractère.  Mous  avons  de  lui  : 
une  Grammaire  française  imprimée  en  1676, 


en  2  vol.  iû-12.  La  meilleure  édition  est  celle 
de  1710,  in-fc".  On  trouve  dans  cet  ouvrage, 
un  peu  diffus,  le  fond  de  ce  cm*nn  a  dit  de 
mieux  sur  la  langue.  Dne  Traduction  en 
vers  italiens  des  odes  d'Anacréon,in-ê% qu'il 
dédia,  en  1692,  à  l'académie  de  la  Crusca  :  ta 
simplicité  et  le  naturel  y  sont  joints  i  Télé- 
gance  et  à  la  noblesse  ;  des  Poésies  frtmçai- 
ses,  latines,  italiennes  et  espagnoles,  réunies, 
en  1708,  en  2  vol.  in-12.  S.-s  vers  franrais 
offr*  nt  de  la  variété,  de  la  gaieté,  des  mora- 
lités  heureusement  exprimées:  mais  son 
stj^le  est  plus  noble  que  vif,  et  plus  pur  que 
brillant.  Ses  vers  italiens  et  espagnols  ont 

Silus  de  coloris  et  plus  de  grAce.  Lespoé>ie« 
rançaises  ont  été  augmentées  dans  les  édi- 
tions de  1716  et  de  1750,  2  vol.  in-lî.  Une 
Traduction  de  la  Perfection  chrétienne  de  Ro- 
driguez,  entrepri  e  a  la  prière  di-s  jébuilts, 
et  plusieurs  fo  s  réimprimée,  en  3  vol.  iD4*, 
et  en  4  in-8'.  Celte  version,  écrite  avec  ruoins 
de  nerf  que  celle  de  Port-Royal,  est  dun 
stj  le  plus  pur  et  plus  coulant  ;  elle  est  aussi 

{)lusiidèie,  car  les  tra  lucteurs  de  Port-ft  y.J 
uni  dire  souvent  à  Tauteur  espagnol  tout  le 
contraire  de  (te  uu  il  dit  en  effet.  roy.RoDaj- 
GUEz.  Une  Traduction  des  deux  livres  de  la 
Divination  de  Cicéron,  1710,  in-li  ;  une  au- 
tre Version  des  livres  de  cet  auteur,  De  jlni- 
bus  bonorum  et  matorum,  avec  de  bonnes  re- 
marques, in-12  ;  \  Histoire  des  démêlés  de  la 
France  avec  ta  cour  de  Rome,  au  svjct  ie  taf- 
faire  des  Corses,  Paris,  1767,  in-4*. 

RÉGNIER  (Claudb-Fran< 016), nél'aûniS, 
en  Auv<  rgne,  mon  en  17^,  lit  des  études 
ecclésiastiq'ics  au  séminaire  de  Sa  nl-Sulpiee 
à  Paris,  et  reçut  le  bonnet  de  docteur  en 
Sorbonne.  Il  s  agrégea  à  la  con^égation  des 
Sulpi^ciens,  et  devint  un  des  directeurs  du 
séminaire  de  Paris.  On  a  de  Tabbé  Régaler: 
Certitude  des  principes  de  ta  religion  contre 
les  nouveaux  efforts  des  incrédules,  Paris,  de 
1778  à  1782,  6  vol.  in-12  ;  Tractatus  de  Ec- 
clesia  Christi,  Paris,  1789,  2  vol.  io-fr.  Ces 
ouvrages  sont  estimés.  —  On  a  d'un  autre 
RÉGNIER  (dom),  bénédictin  de  la  congr'ga- 
tion  des  Exempts,  des  Sermons,  publiés  eo 
1761,  3  vol.  in-12. 

RÉGN1ER-DE8T0DRBET  (  Fraicçois-Hif- 
polyte),  homme  de  lettres,  naqu  l  à  Lan- 
grès  (Haute-Marne)  en  1804.  Eievé  par  ses 
parent^  dans  des  principes  religieux,  il  son- 
gea d'abord  à  embrasser  Tétai  ecclésiastique; 
mais  diverses  circonstances  lempôchèrent  de 
réaliser  ce  projet,  et,  après  avoir  terminé  so5 
études,  il  fit  son  cours  de  droit.  A  l'Age  le 
21  ans,  il  publia  une  brochure  intitulée  :  If' 
Jésuites  en  France,  1825,  in-8*,  opuscule  dans 
lequel  il  ré[)onddit  aux  accusations  dirig^^^^ 
contre  cet  ordre.  En  1828,  il  lit  f)aratlre  uue 
Histoire  du  Clergé  de  France  pendant  h  f^ 
volution,  3  vnl.  in-12,  dans  laquelle  on  re- 
marquait la  même  pureté  de  doctrines;  mais 
cet  ouvrage  est  un  peu  sup<Tliciel.  La  der- 
n.ère  partie  surtout  est  négligée.  Le  fuêin^ 
écrivam  a  encore  composé  une  Biftoirt 
abrégée  de  la  constitution  civile  du  Ciergh 
1828,  in-8'.  L'esprit  religieux  empreint  dans 
cet  ouvrage  fait  pardonner  à  Tauteurles  er- 
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reurs  et  les  omissions  qu^on  y  rencontre. 
Régnier-Destourbet  a  pubW  aussi  quelques 
romans  »  et  un  petit  nombre  d'ouvrages  po- 
litiques. Dans  ses  Septembriseurs^  il  met  en 
soèoe  des  jacobins  qui,  par  leurs  entretieris, 
foui  connaître  Tesprit  de  l'époque  révolu- 
tionnaire. Parmi  les  autres  pro  luctions  du 
même  auteur,  on  remarque  le  roman  de 
LouiseL  1830;   un  Bal  de  Louis-Phi  lippe  ^ 
1831;  Charles  II  et  V Amant  espagnol,  1831, 
4  vol.  in-13.  Dans  son  roman  de  VAbbé  Ti- 
htrgej  Régnier-Destourbct  parut  malheureu- 
sement démentir  les  doctiines  qu'il  avait 
soutenues  dans  ses  premiers  ouvrages,  en 
présentasl  sous  un  jour  défavorable  un  corps 
que  jusqu'alors  il  avait  fait  profession  de 
respecter.  On  a  aussi  de  lui  quelques  pièces 
de  théâtre,  telles  que  Napoléon  à  Schosnbrunn^ 
Charlotte  Cordav,  etc.,  et  quelques  morceaux 
insérés  dans  la  Revue  de  Paris  et  dans  le  livre 
des  Cent'^'-un.  Le  jeune  Régnier  étant  tombé 
malade  au  commencement  du  mois  d'août 
1832,  son  premier  soin  fut  de  demander  à  la 
religion  les  secours  qu'elle  prodigue  à  ceux 
qui  reviennent  sincèrement  a  elle.  Il  témoi- 
^a  un  vif  repentir  des  écarts  dans  lesquels 
il  était  tombé,  et  mourut  dans  des  sentiments 
chréiiens,   le  23  septembre  1832.  Réguier- 
Deslourbet  s'était  démis,  après  la  révolution 
de  1830,  de  la  place  d'auditeur  au  tribunal  de 
Cbâlons-sur-Marne ,  qu'il    occupait  depuis 
quelque  temps. 

HEGOCRD  (Alexandre}  ,  jésuite,  né  l'an 
1585  à  Castelnaudary,  proiessa  la  philosophie 
et  la  théologie  dans  plusieurs  collèges,  et  se 
fit  entendre  avec  succès  dans  la  chaire  sa- 
crée, s  appliquant  particulièrement  à  la  con- 
TersiOQ  des  protestants.  Il  eut  des  conféren- 
ces avec  plusieurs  ministres,  notamment  à 
Lecloure,  en  16i8,  avec  le  célèbie  Daniel 
Charnier,  qui  avait  préparé  Tédit  de  Nantes. 
Le  P.  Regourd  devint  recteur  du  collège  de 
Cahors,  et  mourut  à  Toulouse  le  26  mars 
1635.  Alegambe  fait  de  lui  cet  éloge  :  Vir  fuit 
singulari  eruditione  ac  pietate^  Dei   oloriœ 
salutisque  hominum  amantissimus.  On  doit  au 
P.  Regourd  plusieurs  ouvrages   de  contro- 
verse ,  VAnti'Calvin  catholique,  le  Ministre 
infidèle^  etc.  On  cite  encore  de  lui  des  Dé- 
fnonstrations  catholiques,  ou  YArt  de  rame- 
ner les  hérétiques  à  la  (oi  orthodoxe,  Paris, 
1633,  in-8*;  un  recueil  d'œuvres  tliéologi- 
ques  sur  des  matières  de  controverse,  en 
3  vol.  Selon  Joly,  dans  ses  Remarques  criii- 
queM  sur  le  Dictionnaire  de  Bayiez  ilkS,  in-fol., 
p.  2^76  à  377,  l'écrit  intitiJé  Les  désespoirs  de 
Charnier^  par  le  P.  Timothée  de  Saint e-Foy, 
Cahors,  1618,  in-8%  serait  du  P.  Begourd  qui 
se  serait  caché  sous  ce  nom.  Le  P.  Alegambe 
die  que  ce  religir  ux  ava>t  publié  une  Apo^ 
carleresis  Chamerii,  dont  il  n'indique  ni  le 
lieu  d'impression,  ni  la  date,  en  réponse  à 
un  pamphlet  intitulé  la  Jésuitomanict  de  Da- 
niel Charnier. 

RÉGUIS,  curé  dans  le  diocèse  de  Gap,  a 

}>ul>lié  en  1766  la  Voix  du  Pasteur,  discours 
aaiiliers  d'un  curé  à  ses  paroissiens,  potir 
I oui»  les  dimanches  de  Tannée,  S  vol.  in-12, 
Irès-souYdnt  réimprimés.  Cet  ouvrage,  Tun 


des  meilleurs  en  son  genre,  remarquable  pat 
la  simplicité  et  l'onction  qui  y  régnent,  a  en- 
core été  perfectionné  par  un  pasteur  animé  du 
mèrap  esprit  que  l'abbé  Réduis,  sous  le  t'tre 
d'Instructions  familières,  imprimées  d*abord 
en  5  vol.,  puis  en  6,  et  enfin  en  8  vol.  in-lS. 
La  septième  édition  a  paru  en  1821.  Ces  in- 
structions courtes  et  adaptées  aux  circons- 
tances ne  peuvent  fatiguer  l'attention  du  lec- 
teur, et  sont  bien  propres  à  ranimer  le  zèle 
ttop  éteint  pour  les  intérêts  de  la  religion,  à 
combattre  Tmdifférence  des  chrétiens  et  leur 
lâcheté  à  en  observer  les  préceptes. 

REHfiERG  [AuGcsTE-GuiLLÀUifE  nv],  écri- 
vain allemand,  né  d'une  famille  noble  en 
1757,  mort  en  1821^,  étudia  à  Gœttingue,  h 
Leipzig,  et  devint  conseiller  de  la  régence  à 
Hanovre.  Ses  fonctions  politiques  ne  l'empê- 
chèrent [)as  de  s'occuper  de  littérature  et 
d'histoire  ;  on  a  de  lui  une  Vie  de  Rodolphe 
de  Habsbourg,  estim  e  ;  des  Remarques  pour 
servir  à  V histoire  des  années  1805,  1806  et 
1807,  publiées  à  Francfort,  et  d'autres  nom- 
breux ouvrages  dont  la  liste  se  trouve  dans 
Meuse].  Il  avait  publié  dans  sa  jeunesse  un 
Traité  sur  la  tolérance^  qui  contenait  des 
maximes  d  nt  l'expérience  le  désabusa;  il 
se  proposait  de  les  rétracter,  lorsque  la  mort 
le  surprit. 

RËiFF£NRERG  (Frédéric  de),  de  l'illustre 
fiimille  des  barons  de  ce  nom,  dans  le  pajrs 
de  Trêves,  où  il  naquit  en  1719,  entra  cliee 
les  jésuites,  et  se  fit  connaître  par  des  pièces 
de  littérature.  U  étudia  la  théoLigie  à  Rome^ 
et,  de  retour  en  Allemagne,  il  s'appliqua  à 
former  les  jeunes  jésuites  à  la  bonne  lat.nité. 
On  a  de  lui  :  la  Traduction  latine  de  l'ou^ 
vrage  italien  du  célèbre  Scipion  Maifei,  sur 
la  grdce,  le  libre  arbitre  et  la  prédestination, 
divisé  en  seize  livres  ;  les  Réponses  de  ce  sa- 
vant aux  réfutations  que  les  jansénistes  ont 
prétendu  faire  de  son  ouvrage,  et  une  Dis^ 
sertation  sur  ces  matières,  que  le  P.  dé  Reif- 
fenberg  y  a  ajnutée,  Mayence  et  Francfort, 
1756,  in-fol.  On  trouve  au  commencement  de 
cet  ouvrage  la  Vie  de  Maffei,  et  la  liste  de  ses 
ouvrages,  dont  les  tities  occu()ent  deux  pa- 
ges. Un  Recueil  de  poésies  latines  de  toute 
espèce,  avec  une  Dissertation  sur  le  style 
lapidaire,  1  vol.  in-^**;  une  Apologie^  en  al- 
lemand, in-8%  en  faveur  des  jésuites;  des 
Préceptes  latins  et  grecs,  et  Exemples  tirés 
des  meilleurs  auteurs  anciens  et  modernes, 
pour  les  colk^ges  du  Ras-Rhin  et  de  West- 
phalie,  5  vol.  in-o*";  rédi(rés  avec  beaucoup  de 
méthode  et  do  choix;  Y  Histoire  des  iésuileê 
de  la  province  du  Bas-Rhin,  depuis  looO jus- 
qu'en 1626,  Cologne,  1764, 1  vol.  in-fol.  On  y 
désireriiit  plus  de  critique,  un  stjle  plus  pré^ 
cis,  plus  no.)le.  La  mt^rt  qui  l'enleva  en  1764, 
à  l'âge  de  45  ans,  l'empêcha  de  la  continuer. 

RtlFFENSTUEL  (Anaclet),  savant  théo- 
logien allemand,  était  de  Tordre  des  frères 
mineurs  réformés  de  Saint  François  et  flo- 
rissait  au  commencemeiit  du  xvni'  siècle.  Il 
appartenait  à  la  province  de  Ravière.  11  y 
avait  professé  la  théblogre,  exercé  divers 
emplois.  Quelques-uns  de  ses  ouvrages  de 
théologie  y  recommandables  non-seulement 
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par  le  fond,  mais  encore  par  la  clarté  et  la 
méthode  qui  y  régnent,  et  la  solidité  da  rai- 
sonnement, eu'ent  un  grand  succès  et  ache- 
vèrent sa  réputation.  Le  principal  est  un 
traité  Deprobabilismo^  en  2  vol.  in-&-*.  Il  re- 
çut Taccueil  le  plus  favorable  quand  il  parut, 
et  eut  plusieurs  éditions  ea  Allemagne.  Il  fut 
réimprimé  [)lus  de  vingt  fois  en  Italie,  où  oa 
chercha  à  lui  donner  toute  la  perfection  pos- 
sible, en  le  revoyant  à  chaque  édition,  et  en 
l'améliorant  par  des  corrections  et  des  aug- 
mentations jfaites  avec  soin.  On  compte, 
Sarmi  ceux  qui  le  revirent,  les  PP.  Matfei, 
Teslinffer  et  Dalmase  Kirch,  savants  théo- 
logiensdu  même  ordre.  Le  P.  Mansi,  de  Tor- 
dre de  la  Mère  de  Dieu,  Tenrichit  d'un  sup- 
Slément.  Une  nouvelle  édition  en  avait  été 
onnée  à  Trente  en  1765:  l'ouvrage  fut  revu 
de  nouveau  par  le  P.  Fiaviano  Ricci,  mineur 
réformé,  commis  à  cet  effet  par  le  P.  Pascal 
de  Varèse,  commissaire-général  de  l'ordre, 

?ui  le  dédia  au  cardinal  Léopold-Ernest  di 
irmiano.  Outre  cet  écrit,  on  a  du  P.  Keif- 
fenstuel  :  Jus  canonicum  universum ,  cum 
ircictatu  de  regulis  juris  et  répertoria  generali^ 
6  vol.  in-fol.  ;  livre  qui  eut  aussi  beaucoup 
d'éditions  en  Allemagne  et  en  Italie,  que  les 
théologiens  estiment,  et  dont  ils  font  beau- 
coup d  usage. 

REIHING  (Jacques),  né  à  Augsbourg  en 
1579,  entra  chez  les  jésuites,  et  enseigna  les 
humanités,  la  philosophie  et  la  théologie  à 
Ingolstadt  avec  réputation.  Il  combattit  avec 
zèle  pendant  plusieurs  années  les  erreurs  de 
Luther  ;  mais  ayant,  par  vanité  ou  par  cor- 
ruption du  cœur,  perdu  l'esprit  de  soni  état, 
il  perdit  encore  sa  foi,  se  retira  à  la  cour  de 
Wurtemberg,  se  fit  luthérien  et  se  maria.  On 
lui  donna  une  chaire  de  théoloj^ie  à  Tubin- 
gen  et  la  direction  du  collège.  11  mourut  en 
1628  méprisé  desdeux  partis,  qui  ne  voyaient 
en  lui  qu'un  homme  lâche  qui  avait  aban- 
donné sa  religion  pour  une  ftmme.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  de  controverse,  dont 
ladocirine  estdififérente,  selon  les  différents 
temps  dans  lesquels  il  les  écrivit. 

RELMARUS  (Hermànn-Samuel),  savant  phi- 
lologue, né  à  Hambourg,  le  22  décembre 
169V,  s'appliqua,  dans  sa  jeunesse,  à  l'élude 
des  langues,  et  acquit  une  connaissance  pro- 
fonde du  latin,  du  grec  et  de  l'hébreu,  llob- 
tintune  chaire  de  philosophie  à  Hambourg, 
en  1727,  et  épousa  une  fille  du  savant  J.  Alb. 
Fabricius,  qu'il  seconda  dans  ses  travaux  phi- 
lologiques sur  la  fin  de  sa  vie.  Reimarus  con- 
sacra ses  loisirs  à  l'étude  de  l'histoire  natu- 
relle. 11  mourut  le  1"  mars  1768,  et  était 
membre  de  l'académie  impériale  de  Saint- 
Pétersboura;,  et  de  la  plupart  des  sociétés 
littéraires  de  l'Allemagne.  On  a  de  lui  :  Pn- 
mitia  Wismariensia,  Weimar,  1723,  in-4-.  On 
y  trouve,  entre  autres  choses,  une  Disserta- 
tion dans  laquelle  l'auteur  prouve  que  le  gé- 
nie de  Socrate  n'était  autre  chose  que  la  pré- 
voyance (animi  prœsagitio)  dont  ce  sage  était 
doué,  et  une  réfutation  des  principes  irréli- 
meui  de  l'auteur  de  la  Fable  des  Abeilles 
(Mandeville)  ;  De  vita  et  scriptis  J.  Alb.Fahri- 


*r 


dus  commentariusj  Hambourg,  1731,  in-S*- 
Traité  des  principales  vérités  de  la  re/tgton 
naturelle  (en  allemand),  Hambourg,  175^, 
in-8%  et  1772,  in-8°  ;  Observations  phytiqm 
et  morales  sur  Vinstinct  des  animaux^  leur  tp- 
dustrie  et  leurs  mœurs ^  Hambourg,  1760, 
2  vol.  in-12.  Cet  ouvrage,  qui  obtînt  un  grand 
succès  en  Allemagne,  a  été  traduit  en  im^ 
Çais,  sur  la  seconde  édition,  parReneaumede 
La  Tache,  avec  un  appendice  et  des  actes 
du  traducteur,  Amsterdam,  1770,2  vol.  in-12. 
Reimarus  y  combat  les  systèmes  de  plusieurs 
philosophes  modernes  sur  les  animaux,  tels 
que  Cudwortb,  Descartes,  Leibnitz,  Maie- 
branche,  Bulfon,  et  soutient  contre  Condil- 
lac  que  l'industrie  des  animaux  est  innée,  et 
que  leurs   opérations  ne  sp  perfectionnent 
point  par  l'exercice.  On  a  encore  quelques 
ouvrages  de  Reimarus,  à  qui  l'on  attnb'ie 
aussi  Tes  fameux  Fragments  publiés  en  177^ 
et  1777,  dans  les  n^'  3  et  4  des  Mémoires  hist, 
et  Utt,^  tirés  des  trésors  de  la  Biblioth.  ducale 
de  Wolfenbuttelf  et    qui  excitèrent  une  si 
grande  fermentation  dans  la  théologie  pro- 
testimte  d'Allemagne.  —  Son  fils  Jean-Albert- 
Henri  Rbimarus,  né  à  Hambourg  le  11  no- 
vembre 1729,  fut  reçu  docteur  en  médecine  à 
Leyde,  en  1753,  puis  se  rendit  à  Edimbourg, 
où  il  fut  un  des  fondateurs  de  la  société  mé- 
dicale. De  retour  dans  sa  patrie,  il  y  eierça 
son  art  avec  succès  et  devint  professeur  de 
physique  et  d'histoire  naturelle  au  gymnase 
de  Hambourg.  11  mourut  à  Ranzau  en  1813, 
laissant  plusieurs  écrits  :  Sur  la  foudre  et  Its 
moyens  naturels^  offerts  par  rexpériencf,  dt 
la  aétourner  des   éaifices^  Hambourg ,  HOH, 
in-8*;  Langensalza,  1770,  in-8'  ;  Deanimalm 
inter  nalurœ  régna  statione  et  gradibus,  on- 
tiOf  Hambourg,  1796,  in-fc*  ;  Sur  laformtm 
du  globe  et  la  théorie  de  M.  Deluc,  1802, 
in-S*",  etc.  Reimarus  avait  donné ,  à  Ham- 
bourg, en  1798 ,  une  quatrième  é Jilion  des 
Observations  de  son  père  sur  l'instiDct  des 
animaux. 

REINBECK  (Jeàn-Gustavb),  néàZellen 
1682,  mort  à  Berlin  en  17^1,  âgé  de  58aD5, 
fut  pasteur  des  églises  de  Werdcr  et  de  la 
Ville -Neuve,  premier  pasteur,  prévôt  de 
Saint-Pierre,  inspecteur  du  collège  de  Cola 
(quartier  de  la  ville  de  Berlin),  conseiller  da 
consistoire  et  chapelain  de  la  reine  et  de  h 

{)rincesse  royale  de  Prusse.  Nous  avons  J^ 
ui  :  Tractât  us  d^^redemptione.  Hall,  ii-^'* 
La  nature  du  mariage  et  la  réjection  du  r^** 
cubinage^  in-4%  en  allemand,  contre  Chr. 
Thomasius,  qui  avait  eu  l'impudence  d'écrire 
en  faveur  de  ce  dernier  état;  Considération^ 
sur  les  vérités  divines  contenues  dans  la  Co^ 
fession  d' Augsbourg^  en  allemand,  i  ^^'^* 
in-4.',  ouvrage  qui  ne  persuada  pas  m^^^ 
ceux  de  sa  communion  ;  car  ils  ont  bien  de  U 
peine  à  croire  à  cette  divinité  de  la  coifes- 
sion  d'Augsbourg,  à  laquelle  ils  ont  tant  de 
fois  dérogé  et  dérogent  encore  tous  les  iours. 
Plusieurs  volumes  deSermoiudontqueJtiuei- 
uns  ont  été  traduits  en  français  :  on  u')  ^ 
marque  ni  Torateur  éloquent,  ni  l^bomao 
de  goût  ;  plusieurs  Traités  de  métapkji$<f»^ 
sur  l'optimisme,  la  .nature  et  j'imm'^'taiiti 
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de  râmef  en  allemand.  On  y  trouve  quelques 
idées  neuves. 
REINECCinS  ou  REINECK  (Reinier),  na- 

Îuiten  1541,à  Steinbeim,  dans  le  diocèse  de 
adeiiK)rn.  Il  fut  élève  de  Mélanchthon  et  de 
Glandorp,  et  enseigna  les  belles-lettres  dans 
les  universités  de  Frandbrt  et  de  Helmstadt, 
jusqu'à  sa  mort  arrivée,  en  1595,  par  suite 
d*ane  chute.  On  a  de  lui  :  un  Traité  de  la 
méthode  de  lire  et  d*étudier  l'histoire  :  Me- 
Ikodut  legendi  hisloriam^  Helmstadt,  1583» 
in-fdl.  :  ce  n'est  qu'une  compilation  assez 
mal  digérée  ;  Historia  /u/ta,  sive  syntagma 
keroieumf  eontinens  hiitoriam  Chaiao^orutn, 
Aêsyriorum^  etc.,  Helmstadt,    15M-95-9T, 
3  vol.  in-fol.y  ouvrage  savant  pour  les  recher- 
ches des  anciennes  dynasties,  et  rare  surtout 
pour  l'édition  que  nous  citons;  Chronicon 
nierotoliimitanumf  in-fc*,  peu  commun;  His- 
toria ortmialiê  seu  de  rébus  in  Oriente  gestis 
a   ChrtMtianis^  Saracenis    et   Turcis^   etc., 
Francfort,  1595  ou  15%,  in-folio.  Peu  d'é- 
crivains ont  écrit  aussi  savamment  que  Rei- 
neccins  sur  l'origine  des  anciens  peuples.  ' 
REINHARD  (  Feançois-Yolkmaii  ),  prédi* 
cateur  protestant,  né  en  1753,  à  Vonens- 
trauss,  dans  le  duché  de  Sulzbach,  était  fils 
d'un  ministre  qui  résidait  au  bourg  de  ce 
nom,  et  qui  dirigea  ses  études  jusqu'àl'flge 
de  16  ans.  Envoyé  alors  au  gvmoase  de  Ra- 
tisbonne,  il  passa  ensuite  à  l'université  de 
Witteoberg,  où  il  devint  professeur  de  théo- 
logie et  de  philosophie.  Reinhard  fut  nommé 
premier  prédicateur  à  la  cour  de  Saxe,  con- 
seiller ecclésiastique  et  membre  du  consis- 
toire suprême.  Son  influence  dans  l'adminis- 
tratioD  se  manifesta  par  des  ami^Iiorations 
dans  toutes  les  brancnes  de  l'enseignement 
scolaire  et  religieux.  II  consentit  a  prési- 
der les  exercices  pour  la  prédication ,  aux- 
Suels  se  livraient  tour  à  tour  les  membres 
'une  société  homilétique  formée  sous  ses 
auspices.  Reinhard  mourut  à  Dresde  le  6 
septembre  1812.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Sfêtème  de  la  morale  chrétienne^  1788- 
1815,  5  vol.  Les  deux  premiers  volumes  ont 
été  réimprimés  plusieurs  fois.  Essai  sur  le 
flan  formé  par  le  fondateur  de  la  religion 
chréitemu  pour  le  bonheur  du  genre  humain^ 
oarrage  qui  a  obtenu  quatre  éditions  de  1791 
à  1798»  et  dont  l'idée  fondamentale  avait  été 
déjà  exprimée  dans  une  dissertation  latine, 
qu*il  avait  publiée  en  1780,  iu-4%  sous  ce  ti- 
tre :  CoHâititém  bene  merendi  de  universo  ge* 
viere  humano^  ingenii  supra  hominem  elati  ao- 
cumentum;  Sermons,  1786-1813, 39  vol.  in-8'. 
Les  quatre  derniers  n'ont  été  pub!  es  qu'a- 
prés  sa  mort.  Le  docteur  Ernest  Zimmer- 
maun»  aiaé  de  Reinhard  lui-même,  a  donné 
une  Tcble  de  toutes  les  matières  traitées  dans 
tes  germons  de  Reinhard,  Francfort,  1812- 
1822, 4  vol.  in^.  J.-L.  Ritter  a  fait  imprimer 
un  semblable  extrait  en  deux  parties,  Leip- 
zig^ 1813;  Lettres  de  F.-^Y.  Reinhard  sur  ses 
études  ei  sa  carrière  de  prédicateur  y  trad.  de 
l'aUemand  par  Monod,  1816,  in-8*.  On  trouve 
le  catalogue  raisonné  des  ouvrages  de  Rein- 
bard  k  la*  suite  de  ses  lettres.  Deprœstantia 
^ttigionis  ehristianœ  in  consolanais  miseris, 
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trad.  en  allemand  sous  ce  titre  :  Influence  du 
christianisme  sur  l'adoucissement  dumalhetur, 
par  J.-S.  Fest,  2*  édition ,  1798  ;  Leçons  de 
théologie  dogmatique,  1801  ;  k*  édition,  1818. 

REISER  (Antoiwe),  théologien  protestant , 
né  à  Augsbourg,  le  7  mars  1628,  mort  le  27 
avril  1686,  à  Hambourg,  où  il  était  pasteur 
de  rédise  de  Saint-Jacques ,  s'était  vu  per- 
sécuté, parce  qu*il  s*était  opposé  au  renonce* 
ment  crue  ûtla  commune  dTe  Presbourg,  où  il 
fut  d'abord  pasteur ,  du  luthéranisme  pour 
embrasser  le  calvinisme.  Reiser  compo^^a  un 
assez  grand  nombre  d'écrits  théologiques  , 
qui  sont  aujourd'hui  oubliés  ;  on  en  trouve 
la  liste  dans  le  Dictionnaire  de  Joeche  \  Ils 
n'ont  fait  quelque  bruit  dans  le  temps  que 
par  la  singularité  du  système  de  l'aoteur, 
qui  prétendait  prouver  que  saint  Augustin , 
saint  Thomas  d'Aquin,  etc.,  avaient  soutenu 
la  même  doctrine  que  Luther,  et  que  le  doc- 
teur Launof  était  un  fort  bon  protestant.  Son 
Joh,  LaunoifÀS...  testis  et  confesser  veritatis 
evangelicœ...  vindicatus ,  Amsterdam,  1685, 
in-4',  iul  sévèrement  défendu  à  Paris,  et  la 
saisie  en  fut  ordonnée  par  arrêt  du  conseil 
du  k  juin  1685.  On  cite  encore  son  Index 
manuscriplorumbibliothecœAugustanœflQlSf 
in-i^*  de  ilk  pages. 

REISRE  (Jban),  recteur  du  collège  de  Wol- 
fenbuttel,  mort  en  1701,  à  60  ans,  publia  un 
grand  nombre  d'ouvrages  plus  savants  oue 
méthodiques,  sur  la  comed  Ammon  ;  sur  les 
oracles  des  Sibylles,  et  les  autres  anciens  ora- 
cles; sur  VAssuérus  d'Esther  ;  sur  la  maladie 
de  Job  ;  sur  les  images  de  Jésus  Christ^  et  sur 
la  langue  qu'il  parlait  ;  sur  les  glossopitres  ; 
une  édition  du  Chronicon  saracenicum  ettur- 
cicum  de  Wolfgang  Drecbsler  ou  Dresser, 
avec  des  notes  et  un  appendix,  Leipzig,  1689, 

I  vol.  in-8*. 

RELAND  (Adrien),  né  à  RjPf  village  de 
Nord-Hollande,  près  d'Alkmaër ,  le  17  juil- 
let 1676,  d'un  mmistre  de  ce  village ,  fit  pa- 
raître dès  son  enfa:  ce  des  talents  extraordi- 
naires pour  les  belles-lettres  et  pour  les  scien- 
ces. La  chaire  de  uhilosophie  aeHa:derwick 
ayant  vaqué,  il  y  lut  nommé,  quoiqu'il  n'eût 

aie  2k  ans.  Il  la  quitta  ensuite  pour  une 
.  ace  de  professeur  Je  langues  orientales  et 
des  antiquités  ecclésiastiques  à  Utrecht.  La 

{etite  vérole  l'emporta  le  5  février  1718 ,  à 
2  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  une 
Description  de  la  Palestine ,  très-savante  et 
très-exacte.  L'auteur  considère  cette  pro- 
vince dans' les  ditférents  états  où  elle  a  été, 

II  publia  cet  ouvrage  sous  le  titre  de  Pa- 
lœstina  ex  monumentis  veteribus  illiutrata , 
Utrecht,  171<k,  2  vol.  in-4*  :  il  a  profité  dei» 
observations  que  M.  Lub  avait  faites  sur  les 
lieux  (iendaiit  dix-sept  ans  ;  cinq  Disserta-- 
tiens  sur  les  médailles  des  anciens  Hébreux, 
Utrecht,  1779,  et  plusieurs  autres  Disserta-- 
tiens  sur  différents  si^ets  curieux  et  inté- 
ressante, 1706-1708 ,  4  vol.  in-12  :  elles  dé- 
cèlent une  érudition  profonde  ;  une  Intro" 
duction  à  la  grammaire  hébraïque,  1710,  in-8**; 
Antiquitates  sacrœ  veterum  Bebrœerum^ 
Utrecht,  1  vol.  in-8«,  première  édition,  que 
d'autres  suivirent  en  1712, 17»,  1717, 1711, 
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îo-d".  G.-i.-L.  Vogel  en  donna  une  nouvelle, 
§vec  des  augmentations,  à  Haîle,  1769,  in^8*. 
Cet  ouvrage  est  écrit  avec  méthode ,  mais  il 
est,  dit  Feller,  peu  solide;  on  n'y  trouve  que 
les  explications  des  talmudistes,  presaue 
toujours  destituées  de  fondement.  Selon 
M.  Saint-Martin,  dans  la  Biographie  univer- 
selle de  Michaud ,  c'est  le  recueil  le  plus 
complet,  le  plus  concis  et  le  plus  mi^thodi- 
que  qui  existe  sur  cette  matière.  De  religione 
muhameàieày  libri  dno,  Utrecht,  1705,  in-8*. 
L'auteur  on  donna,  en  1717,  in-8%  une  nou- 
velle édition  bien  plus  étendue,  et  ornée  de 
Suelques  figures  en  taille-douce.  C'est  sur  cette 
dition  que  David  Durand  traduisit  Touvrage 
en  français,  La  Haye,  1721,  1vol.  in-12.  On 
a  reproché  au  traducteur  d'avoir  fait  d'assez 
nombreuses  suppressions ,  mais  il  a  a^jouté 
à  l'œuvre  originale  un  petit  traité  intitulé  : 
Confesêiùn  de  foi  des  Mahométans^  qui  est  tiré 
d'un  manuscrit  l(itin,  traduit  sur  un  origi- 
nal espagnol,  écrit  en  caractères  arabes.  Le 
premier  des  deux  livres ,  dans  iesqpiels  se 
divise  l'ouvrage  deReland,  contient  un  abrégé 
de  la  croyance  des  mahométans,  traduit  d'un 
manuscrit  arabe,  et  le  second,  les  accusations 
et  les  reproches  qu'on  leur  fait ,  et  sur  les- 
quels il  entreprend  trop  légèrement  de  les 
justifier,  «  C'est,  dit  un  critique,  une  de  ces 
«  apologies  dont  il  est  (fiflicile  de  deviner  le 
«  but  ;  car  l'auteur  n'ignorait  point  qu'il  ne 
«  persuaderait  pas  les  savants  qui  connais- 
«  sent  TAlcoran  et  le  mahométisme  à  fond  ; 
«  et  il  semble  qu'il  y  a  de  la  mauvaise  frji  à 
€  vouloir  persuader  les  autres.  »  Il  demande 
comment,  si  cette  religion  était  si  absurde, 
tant  de  nations  l'auraient  embrassée  :  le  mode 
de  la  prédication  de  Mahomet  et  la  nature  de 
sa  doctrine  répondent  sufiisamment  à  cette 
question.  Reland  ne  faisait  sans  doute  pas 
attention  que  sa  demande  justifie  tout  autant 
l'idolâtrie  que  le  mahométisme.  De  snolm 
îempli  hierosolymitani  in  arcu  titiano  nomœ 
conspicuis^  Utrecht,  1716;  une  édition  d'^- 
picteie ,  pour  lequel  l'auteur  est  beaucoup 
trop  prévenu  ;  Peiri  Relandi  Fasti  consula- 
res  aà  Ulustrationem  codicis  Justinianei  et 
Tkeodoriani  secundum  rationes  temporum  ctt- 
gesti^  etc.,  Utrecht,  1715,  in-8%  Adrien  fit 
d'importantes  additions  à  cet  ouvrage,  qui 
est  de  son  frère  Pierre  Rbland,  avocat,  pen- 
sionnaire de  la  ville  de  Harlem ,  mort  en 
171». 

REMAGLB  (saint),  né  dans  TAquitaine,  fut 
disciple  de  saint  Sulpice  de  Bourges,  puis  de 
saint  Elol,  trui  l'établît  premier  abbé  du  mo- 
nastère qu'il  fonda  à  âolignac ,  près  de  Li^ 
moges.  Il  se  vit  depuis  obligé  de  prendre  le 

Souvernement  de  l'abbaye  de  Gouçnon.  Saint 
.mand  ayant  guitté  le  siège  épiscopal  de 
Tongres,  en  650,  saint Remacle  fut  contraint 
d'accepter  cette  dignité,  qui  donna  au  nou- 
Tel  éclat  à  ses  vertus.  Sigebert,  roi  d'Austra- 
ftie,  rhonora  de  toute  sa  confiance,  et  le  saint 
on  profita  pour  ren^^ager  à  fonder  deux  mo- 
nastères dans  les  Ardennes  (Stavelo  et  Hal- 
médy),  où  des  religieux  seraient  occupés  à 
adresser  des  vœux  au  Seigneur  pour  la  sta- 
bilité et  la  tranquillité  du  royaume.  Saint 


Remarie  en  fut  fait  abbé  en  tSà.  La  crainte 
de  s'oublier  lui-même  au  milieu  des  toQ^ 
lions  extérieures  du  ministère  lui  fit  désirer 
la  retraite.  H  résigna  son  évèché  à  saint  Théo- 
dard, du  consentement  de  son  clergé  et  du 
roi  CbMderic  II,  et  alla  se  renfermer  à  Sta- 
velo en  660  ou  661  (et  non  pas  en  653),  comme 
le  prouvent  tes  bollandistes.  Sur  le  bruit  de 
sa  sainteté,  qui  se  répandit  de  toutes  oarts 
un  grand  nombre  de  personnes  demanaèrent 
à  vivre  sous  sa  conduite  :  on  compte  parmi 
ses  disciples  saint  Théodard,  saint  Lambert, 
saint  Hubert,  qui  occupèrent  successivement 
son  siège  épiscopal ,  saint  Tron  et  saint  Ha- 
delin.  Il  mourut  Tan  675 ,  dans  un  ftge  très- 
avancé. 

REMI  fsaint),  né  dans  les  Gaules  vers  Van 
438  ou  (^39,  d'une  famille  illustre  dans  les 
environs  de  Laon  en  Picardie ,  fut  encore 
plus  distingué  par  ses  lumières  et  ses  vertus 
que  par  sa  Laissance.    Ses  grandes  qualités 
le  firent  mettre  sur  le  siège  pontitical  de 
Reims,  à  Tâge  de  22  ans.  II  eut  beau  résis- 
ter, il  fallut  qu'il  sortît  de  sa  solitude.  Ce  fut 
lui  qui  baptisa  le  roi  Clovis  ,  qu'il  instruisit 
dos  maximes  du  christianisme ,  conjointe- 
ment avec  saint  Goaar  d  de  Rouen  et  saint 
Vaast.Rien  n*est  plus  admirable  que  la  dignité 
avec  laquelle  il  parla  à  ce  roi  altier  et  viclo- 
rieux,  au  moment  qu'il  courbait  la  tête  pour 
recevoir  les  eaux  sacrées  du  baptême  :  Ado- 
rez, dit-il,  ce  que  vous  avez  brûté;  brûUi  m 
que  vous  avez  adoré  :  désignant  par  ce  con- 
traste frappant  la  croix  et  les  iaoles.  «  le 
«  nouveau  Samuel,  dit  Bossuet ,  appelé  pour 
«  sacrer  les  rois,  sacra  ceux  de  France  en  la 
«  personne  de  Clovis,  comme  il  dit  lui-même, 
«c  pour  être  les  défenseurs  de  VEglise  et  du 
flf  pauvres^  qui  est  le  plus  digne  objet  de  lo 
«  royauté.  Il  les  bénit  et  leurs  successeurs, 
«  qu'il  appelait  toujours  ses  enfants,  et  priait 
«  Dieu  nuit  et  jour  qu'ils  persévérassent  dans 
«  la  foi.  Prière  exaucée  ae  Dieu ,  avec  uoe 
«  prérogative  bien  particulière ,  puisque  la 
«  France  est  le  seul  royaume  de  la  cferélieoié 
«  qui  n'ait  jamais  vu  sur  le  trône  que  des 
et  rois  enfants  de  l'Eglisô.  »  Il   mourut  en 
533,  dans  la  9^*  année  de  son  âçe.  Nousatons 
sous  son  nom  quatre  Lettres  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères.  On  a  aussi  deux  Teslamtnn. 
mais  plusieurs  savants  doutent  qu'ils  soient 
de  lui.  Le  P.  Suisken,  dans  les  Aeta  to^ 
ctorum^  paraît  avoir  démontré  que  le  plus  am- 
ple de  ces  deux  testaments    est  une  pièce 
supposée.  L'abbé  Eve,  savant  bollaniiiste , * 
fortifié  les  preuves  au  P.  Suisken  d'une  Ji^ 
sertation  intitulée  :  Répanse  auxmémoirt»di 
M.  des  Roches,  Bruxeles,  1780,  in-S".  LûbM 
Ghesquière  a  démontré  la  mêaje  chose  daD^ 
les  Acta  sanctorum  Belgii  setecta.  Fojf.  Ou* 
din,inSuppt.àdBellarm...^  pag.  113.11eii$t^ 
un  grand  nombr  ;  de  Yie3  de  saint  Rcfliiî  *>^ 
doit  consulter  prinûi|)alemcuii  la  Bibliothr' 
que  littéraire  de  France,  Ta  Galtia  ^ristim* 
et  le  Recueil  de  Godescard. 

R£MI  (saint),  grand  aumônier  de  Tempe- 
reur  Lolhaire,  succéda  à  Amolon  isxis  ^a^ 
chevêche  de  Lyon  en  S52.  Oa  croit  qiid  ^^ 
fax  lui  qui  ût|  au  nom  de  cette  église,  »  ^ 
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ptmsè  aux  ttoii  Uttreê  â^Hincmar  de  Reims^ 
de  Pardule  ât  Laon^  et  de  Raban  de  Mnyence. 
I!  présida  le  concile  de  Valence  en  855,  se 
trouva  h  celui  de  Langres  et  îi  celui  de  Sa- 
vonnières,  près  de  Toul,  en  869,  et  Se  signala 
dans  toutes  ces  assemblées  par  un  2èle  peu 
commun.  Cet  illustre  ptélat  termina  sa  Tie 

iflorieuse  en  8Ï5,  âpres  avoir  feit  diverses 
bndations.  On  trouve  son  nom  parmi  cent 
des  saints  dans  le  supplément  au  Martyro- 
loge romain  de  Ferrari ,  et  dans  le  Martyro- 
loge de  Ft^nce.  par  du  Baussay  ;  mais  ii  ne 
parait  pas  qu  il  ait  jamais  été  honoré  d'un 
cuke  public.  Outre  la  Réponse  dont  nous 
avons  parié,  et  dans  laquelle  il  soutient  la 
doctrine  de  saint  Augustin  sur  la  srâce  et 
sur  la  prédestination,  nous  avons  de  lui  : 
Traité  de  la  condamnation  de  toui  les  hommes 
par  Adavt,  tî  de  la  délivrance  de  quelques-uns 
por /AiM-€*rW  :  restriction  qui  ne  doit  s'en- 
tendre que  de  la  délivrance  efficace  et  effec- 
tive. Ofi  trouve  ce  traité,  ainsi  que  la  répon- 
.se,  dans    la  Bibliothèque  des  Pires  et  dans 
Vindicia  prœdestinationis^  1650,  â  vol.  in-4'. 
RBMI  b'AUXERRE,  ainsi  nommé  parce 
qu'il  était  moine  de  Saint-Germain  d'Auxerre, 
fut  appelé  ë  Reims  vers  882  ,  par  Foulques, 
archevêque  de  cette  ville,  pour  y  établir  des 
écoles.  H  mourut  vers  Tan  908.  Il  eut  pour 
maître  Henric  ou  Henri.  Ses  études,  suivant 

10  bon  usage  de  ce  temps-là,  embrassèrent 
les  «ciences  profane^  et  les  sciences  divines. 
On  croyait  alors,  ce  crue  les  gens  sages  pen- 
sent encore  aujourd^ui ,  que  ces  sciences 
bien  étudiées  se  prêtent  de  mutuels  secours. 

11  enseigna  dans  l'université  de  Paris,  et  s'y 
acquit  quelque  réputation.  On  a  de  lui  :  une 
Expotition  de  la  messe ,  des  Commentaires 
sur  les  petits  prophètes,  sur  les  Ëpttres  de 
saint  Paul,  sur  le  Cantique  des  cantiques, 
sur  l'Apocalypse  (ces  deuï  derniej*»  cum- 
meotaires  ont  été  longtemps  attribués  à 
Aimon  d*Halbcrstadt  ).  Il  en  a  aussi  fait 
sur  les  P«dume5,  Cologie,  1536,  in-fol.,  et 
(ïêin$  la  Bibliothèque  des  Pires. 

REMI  (Josfipa-UoNORé),  né  à  Remiremont, 
en  1T;I8,  fut  ordonné  prêtre  par  l'évoque  de 
Tout,  qui  voulut  le  fixer  dans  son  diocèse  ; 
mais,  captivé  par  les  coryphées  de  la  secte 
philosopoique,  il  vint  à  Paris  et  se  livra  à  la 
littérature.  Comme  ce  genre  de  travail  ne  lui 
Ibaraissait  pas  de  quoi  subsister,  il  étudia 
le  droit  et  se  fit  recevoir  avocat.  Il  concourut 
N>ur  plusieurs  prix  académiques,  et  les  maxi- 
bes  <iu*U  eut  soin  de  parer  d'une  éloc|uence 
^crbiageuse  et  antithétique  lui  méritèrent 
Bs  applaudissements  de  bien  des  gens.  VE- 
mçe  a4  Fénelon  fut  jugé  digne  d'un  accessit 
m  1771,  et  celui  di  Michel  l'Hôpital  fut  cou- 
enne en  ITTt  ;  mais  la  faculté  de  théologie, 
Iffensée  des  paradoxes  de  Tauteur,  flétrit  ses 

Kers  par  une  censure  bien  motivée.  Il  se 
jea  ensuite  de  la  rédaction  de  la  partie 
p  ia  jurisprudence  dans  la  nouvelle  édition 
I  V£ncffeïopéd{e^  par  ordre  de  matières  ;  il 
Iriîgea  le  premier  volume,  et  était  assez 
lincé  daus  le  second,  lorsqu'il  mourut  le 
butllet  1782.  Outre  les  ouvrages  dont  nous 
(us    Codi  mention,  on  a  de  lui  :  Le  Cosmo- 


polttisme^  ITÎO;  Les  Jours,  pour  seir^ii"  ffè 
correctif  aux  Nuits  d'foung,  17*70,  où  il  brî- 
lîqua  fort  mal  à  propos  cet  ouvrage  adttiî- 
l^ble,  plein  de  granaes  idées  et  de  senti- 
ments profonds,  chef-d'œuvre  du  genre 
nombre;  h  Code  des  Français ,  1771,  2  vol. 
în-12,  plusieurs  Extraits  dans  le  Mercure 
de  France,  dont  il  a  été  un  des  rédacteurs 
depuis  la  fin  de  1778.  L'abbé  Rémi  avait  des 
dispositions  heureuses  pour  réussit  dans  la 
culture  des  belles-lettres.  Ses  succès  h'au- 


deux  grands  ressorts  de  l'éloquence. 
REMOND  (François),  jésuite,  naquit  à  Di- 

)on  en  1558,  de  Guillaume  Remond,  cohseîl- 
er  au  parlement  de  Bourgogne,  et  non  de 
Florimond  de  Remond,  éotivaîn  célèbre, 
comme  quelques-uns  l'ont  avancé*  Guil- 
laume, magistrat  zélé  pour  le  service  du  roi, 
mourut  empoisonné  par  leS  intrigues  des 
ennemis  de  l'Etat.  François  fit  d'excellentes 
études,  et,  jeune  encore,  il  cultivait  la  poésie 
avec  succès.  Etant  allé  à  Rome,  il  se  mit 
sous  la  direction  du  P.  Jérôme  Plato,,  jé- 
suite, et  entra  lui-même  dans  la  société  en 
!580,  ayant  alors  22  ans.  11  commença  k  pro- 
fesser a  Rome  en  1586. 11  paraît  qu'il  r^sln 
dans  cette  ville  au  moins  jusqu*en  l59fi,  et 
on  voit  que  pendant  cet  espace  de  teuips 
il  prononça  divers  discoure  ou  harangues, 
soit  à  l'occasion  du  décès  de  personnages 
considérables,  soit  dans  d'autres  circonslan- 
ces.  En  1598  et  1599,  le  P.  Remond  était  h 
Padoue,  et  à  Parme  en  1600;  il  y  fût  appelé 
par  le  prince  Ranucio  Famèse,  duc  de  Parme 
et  de  Plaisance,  pour  commencer  les  exerci- 
ces dans  l'université  que  ce  prince  venait  d'y 
fonder.  Il  revint  en  France  et  fut  professeur 
de  théologie  scolastique  à  Bordeaux,  depuis 
1605  jusqu'en  1609închisiVeiiient.  11  repassa 
ensuite  en  Italie,  et  enseigna  les  saintes  let- 
tres à  Manloue.  Cette  ville  ayant  été  surprise 
et  pillée  par  les  Impériaux ,  le  P.  Remond 
se  dévoua  au  service  des  soldats  blessés 
ou  malades  pour  leur  administrer  les  secours 
spirituels.  Il  gagna  la  peste  dans  l'exercice 
de  sa  charité,  et  mourut  le  U  novembre 
1631.  On  a  du  P.  Remond  :  Orationes  XX f, 
elegiœ  Vlll,  epigrammatum  libri  II,  Lyon, 
1605,  in-i2;  Pont^-Mousson,  1605,  in^l6  ; 
Ingolstadt,  1607,  in-12  ;  Paris,  1613,  in*; 
Epigrammata  et  orationes  Xll,  Cologne,  160S 
et  1606;  Anvers,  1607,  in-12'^  Genève,  1607, 
in-8'*.  Une  partie  de  ses  poéMes  ont  été  in- 
sérées dans  les  Deliciœ  poetarum  gnllorum 
de  Gruter.  Carmina  et  orationes  novœj  In- 

(;olstadt,  1616,  in42,  et  dans  plusieurs  autres 
ieux.  Une  partie  se  trouve  dans  les  Epi- 
grammata selecta ,  Pônt-à-Mousson  ,  1615 , 
in-12.  Poemata  et  XXÎ  orationes  :  Epigram- 
mat.  libri  II;  Elegiœ  VI II  de  divinis  amori- 
bus  :  Alexiùs  elegiœ  septcm.  L'auteur,  dans  ce 
dernier  Ouvrage,  introduit  l'épouse  aban- 
donnée de  saint  Alexis,  exprimant  ses  plain- 
tes et  ses  douloureux  regrets  sur  sa  fuite. 
Colletet ,  père  du  poète  du  même  nom  ridi- 
culisé par  Boileaui  et  meilleur  poète  <{aa 
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son  fils,  a  traduit  YAlexiade  en  vers,  sous 
le  titre  de  Désespoir  amoureux  ;  «  expression 
«  trop  libre,  peut-être,  pour  une  âme  si  dé- 
€  vote,  »  dit  Tabbé  de  Marolles,  qui,  à  pro- 
pos du  même  poème,  n'hésite  point  à  pro- 
clamer le  P.  Remond  VOvide  chrétien.  Pane- 
gyricœ  oraiiones  XV  in  laudem  sancti  Ignatii 
et  sancti  Francisci  Xaverii^  etc.,  Plaisance, 
1626 ,  in-4*  ;  Orationes  in  funere  Matthœi 
.Contarelli^  Constant ii  Samani  et  Philippi 
GiULStavillœi ,  cardino/ium,  dans  les  Oratio^ 
nés  funèbres  f  Hanovre,  1613,  in-4'. 
REMOND  (Florimond  de).  Voy.  Florimond 

et  RiCHEOME. 

REMONDINI  (Balthasar-Marie),  évèque 
de  Zante  et  de  Céphaloaie,  naquit  à  Bas- 
sano,  dans  TEtat  de  Venise,  le  ik  août  1698, 
d*une  famille  noble  et  qui  s*était  distinguée 
dans  les  premières  places  de  la  magistrature. 
Il  étudia  les  lettres  grecques  et  latines  dans 
le  séminaire  de  Padoue.  Après  ces  études 
préparatoires,  il  suivit  les  leçons  des  plus 
célèbres  professeurs  de  droit  civil  et  ca- 
nonique ae  l'université  de  cette  ville,  et  y 
prit  le  bonnet  de  docteur.  De  là  il  passa  a 
Vicence.  Le  séminaire  épiscopal  était  mal 
doté  et  dénué  de  maîtres.  Remondini  se 
chargea    d'y   professer   gratuitement  l'élo- 

Îuence  ;  ce  qu  il  fit  depuis  l'an  1723  jusqu'en 
729.  Ayant  été  ordonné  prêtre,  il  retourna 
à  Bassano,  et  y  enseigna  la  théolo^jie  à  de 
jeunes  clercs  ses  compatriotes.  Le  désir  de  se 
perfectionner  dans  les  sciences  lui  fit  entre- 
prendre le  voyage  de  Rome.  Sa  réputation  l'y 
avait  devancé.  Le  26  février  1736,  Clé- 
ment Xll,  instruit  de  son  mérite,  le  nomma 
aux  sièges  unis  de  Zante  et  de  Céphalonie. 
Il  prit  possession  de  son  évôché  le  8  février 
17â7.  Des  tremblements  de  terre  avaient  pres- 

aue  entièrement  détruitson  église  cathédrale  : 
la  reconstruisit ,  l'enrichit  d'ornements 
précieux,  en  accrut  les  revenus,  rappela 
les  chanoines  que  la  ruine  de  l'église  avait 
dispersés,  et  rétablit  l'office  canonial.  On 
manqpiait  d'un  séminaire  pour  la  jeunesse 
qui  se  destinait  à  l'état  ecclésiastique  :  il 
y  pourvut  à  ses  propres  frais,  et  avança  les 
fonds  pour  des  places  gratuites  en  fciveur  de 
ceux  qui  n'avaient  pas  de  fortune.  Rien  n'é- 
chappait à  sa  sollicitude  pastorale.  En  17(^7, 
il  nt  le  voyage  de  Rome  :  il  y  fut  accueilli 
par  Benoît  XlV  avec  la  bienveillance  et  l'es- 
time dues  à  ses  services.  Ce  pontife  offrit  à 
Remondini  un  évèché  dans  les  Etats  romains. 
L'évègue  de  Zante,  attaché  à  une  église  où 
il  avait  fait  tant  de  bien,  n'accepta  pas  cette 
offre  brillante.  Après  avoir  passé  ensuite 
quelques  jours  dans  sa  patrie,  il  retourna  à 
Zante,  où  il  continua  de  donner  l'exemple  de 
toutes  les  vertus  épiscopales.  11  y  mourut 
saintement  le  5  octoore  1T77,  âgé  de  79  ans. 
La  multitude  de  ses  occupations  ne  l'empê- 
chait pas  de  cultiver  les  saintes  lettres.  Il 
avait  une  bibliothèque  nombreuse,  choisie 
et  riche  en  manuscrits  grecs.  Il  en  détacha 
quelques-uns  des  plus  précieux,  qu'il  fit  pas- 
ser a  Rome  sous  les  pontificats  de  Clé- 
ment XII  et  de*  Benoît  xlV,  pour  augmen- 
ter la  collection  de  la  bibliothèorue  vaticane. 


On  a  de  lui  :  Discorso^  ossia  isiruxions  ertj- 
tiana  sopra  del  mutuo^  nelle  sue  iiottsiy  pu- 
blicata  ianno  17^,  Rome,  1748,  in-8*;  lut ito 
pastorale  dal  vescovo  del  Zante  al  luo  rete- 
rendissimo  capitolo  recentemente  dal  principe 
sovvenuio  a  rimettere  la  sacra  cotidima  o//i- 
eiatura  in  quella  sua   modema  eaitedraU, 
Venise,  1752,  in-8*;  De  Zacynthi  aiaiguiloii- 
bus  et  fortuna  cofnm«rUartuf,  Venise,  iS36, 
inS*.  Remondini  avait  rassemblé  des  maté- 
riaux pour  écrire  l'histoire  de  l'tle,  mais  il 
n'eut  pas  le  temps  de  l'achever.  Simeti  Mar- 
Cl,  monachi^  qui  sœculo  auxnto  floruit,  ter- 
mones  de  jejunio  et  de  melchiseaeek  gui  de- 
perditi  putabantur^  nunc  primum  eum  Uttina 
interpretatione  in  lucemprolati^  Rome,17U, 
in-8\  C'est  une  traduction  du  grec  avec  le 
texte  à  côté  et  des  notes.  Bellarmin  a  con- 
fondu ce  Marc  avec  un  autre  cité  par  Zona- 
ras  ,  et  qui  vivait  dans  le  x*  siècle,  en  quoi 
il  a  été  suivi  par  Le  Mire  ,  Labbe ,  Ca?e , 
Oudin,  etc.  Remondini  a  laissé  beaucoup 
d'autres  ouvrages  manuscrits,  ainsi  quuoe 
traduction  du  syriaque  des  Homélies  iessïni 
Isaac  Syro,  évèque  de  Ninive  au  V  siècle. 

REMUZAT  (Htacinthe-Mabie),  ecclésias-   j 
tique,   né  l'an  1730,  à  Paris,  fut  élevé  au   ' 
séminaire  Hes  prêtres  du  Sacré-Cœur  à  Mar- 
seille, et  devint  chanoine  de  la  cathédrale 
de  cette  ville.  M.  de  Belloy  le  nomma  grand 
V  cair»^  L'abbé  Reuiuzat  avait  composé  aoe 
Histoire  de  la  Vie  de  Nôtre-Seigneur  Jénu* 
Christ,  dnns  le  ^enre  de  celle  du  P.  de  Ligo/t 
restée  manuscrite,  et  qui  pouvait  former  3 
vol.  in-^%  Il  fit  imprimer  à  Marseille,  en 
1786,  une  Lettre  sur  la  proximité  de  la  fm  es 
monde,  et  lorsqu'il  f)assa  en  Italie,  par  suite 
de  1»  révolution  française,  sa  Lettre  /  lui 
traduite  et  imjtrimée.  En  17%,  il  publia  de 
no  ivelies  observa ti  ns   sur  le  même  sujet, 
qui  n'ont  point  été  insérées  dans  Yéiitiou  de 
Marseilhs  donnée  en  1819.  Rentré  en  Franc* 
en  1797,  rai>bé  Remuzat  reprit  ses  foocti  os 
de  grand  vicaire.  11  aida  M.  de  Cicé,  arche; 
vêquH  (i'Aix,  dans  l'organisation  du  den^^ 
de  l'ancien  diocèse  de   Marseille ,  lors  da 
concordat  de  1801 ,  vécut  ensuite  dans  li 
retraite  et  mourait  dans  les  sentiments  le> 
plus  éditiaots  le  5  juillet  1816.  Une  noutelle 
édition  de  sa  Lettre  sur  la  proximilé  dils 
fin  du  monde  a  été  donnée  en  1833,  à  lb^ 
seilie,  chez  Achard,  brochure  iu-12.  <  ^^ 
«  cette  lettre,  dit  VAmi  de  la  Religion,  dui^ 
«  septembre  1833,  tome  LXXVH»  page*» 
«  M.  Remuzat  développe  les  raisons  qui  '^^ 
«  paraissent  appuyer    sa   conjecture.  ©•*'•' 
«  son  système,  la  chut  ^  de  rântechrist  «f 
«  rait  lieu  en  1860,  et  ensuite  viendrait  le 
«  jugement  dernier.  L'auteur  s'appuie  beau- 
<K  coup  sur  la  dissertation  de  RondeCtor 
«  chant  le  rappel  des  Juifs,  eiilfaUuQCrar/a 
<K  éloge  de  ce  commentateur,  qui  o'étatt  u^ 
tf  cependant  exempt  de  préventions  sur  1»^* 
«  sieurs  points,  et  qui  était  connu  pourofl 
«  zélé  janséniste.  L^abbé  Remuzat,  qui  o^ 
«  Tétait  pas,  aurait  dû  se  défier  de  l'avis  d'uB 
«  homme  aussi  suspect.  La  Lettre  est  da(e< 
«  de  Marseille,  le  25  janvier  1786.  Les  olh 
«  servations  ajoutées  par  Tabbé  Hemozst  H 
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f  179^  insistent  beaucoup  sur  l*état  ou  la 
€  France  était  alors,  et  l'auteur  croit  v  voir 
f  un  acheminement  à  la  réalisation  de  son 
«  système.  Il  répond  ensuite  à  trois  objec- 
c  tiODs  principales  contre  son  système.  Ces 
i  réponses  ne  nous  ont  pas  paru  concluan- 
ctes;  mais  l'auteur  était  certainement  de 
c  bonne  foi ,  il  avait  des  intentions  très- 
c  pures,  et,  à  la  fin  de  sa  Lettre,  il  avoue 
c  qu*il  a  pu  se  tromper.  Ce  sont  des  motifs 
I  pour  ne  pas  juger  avec  trop  de  sévérité  un 
«  écrit  inspiré  par  un  zèle  sincère.  » 

REMAUD  (Louis),  religieux  tODiinicain  et 
docteur  de  Sorlmnne,  né  à  Lyon  ,  mort,  âgé 
de  80  ans,  Iv^  20  juin  1771,  aorès  a  oir  été 
grand-vicaire  de  Beauvais,  prêcha  TAvent  cie- 
Vi^nl  Louis XVenl740,  exerça  longtemps  lemi- 
nistère  de  la  prédication  dans  los  principales 
églises  de  Paris,  et  devint  prMicateur  du 
roi.  Quoiau'il  se  fût  fait  une  grande  r/^puta- 
tion  dans  la  chaire,  ses  sermons  n'ont  jamais 
été  publiés.  On  a  de  lui  :  VOraison  funèbre 
de  M.  le  duc  d'Orléans,  Varis ,  in-^%  1752; 
YOraiion  funèbre  du  maréchal  de  Villeroi, 

IiroDoncée  dans  Téglise  de  la  Charité  à  Lyon, 
e  15  septembre  1730,  et  imprimée  dans  la 
Description  de  la  pompe  funèbre  de  M,  le  ma- 
réchcU  de  Villeroi,  Lyon,  1730 ,  in-fol.  :  ces 
deux  productions  ne  sont  pas  sans  mérite  ; 
un  Discours  latin,  prononcé  à  Beauvais,  sur 
Texaltation  de  Benoit  XIII  à  la  chaire  de 
saint  Pierre,  eu  172&>.  —  Un  autre  Renaud, 
prêtre  de  la  congrégation  de  l'Oratoire ,  qui 
vivait  dans  le  milieu  du  xvui*  siècle,  se  ren- 
dit célèbre  également  dans  la  chaire  sacrée. 
Son  d<  miér  Carême,  prêché,  en  1753,  dans 
i*église  de  Notre-Dame  de  Paris,  attira  sur- 
tout   une  foule  considérable.   L'académie 
française  couronna  plusieurs  de  ses   dis- 
cours, notamment,  en  1757,  celui  qu'il  Qt 
Sur  la  médiocrité^  et  dans  lequel  on  admira, 
dit  un   biographe,  les  deux  portraits  du 
pauvre  et  du  nche. 
RENAUD  (le  P.))  jésuite.  Yo\i.  Reginald. 
RENAUDOT  (Eusèbe),  petit-tUs  de  Théo- 
phraste  Renauaot,  médecin,  (jui  est  connu 
surtout  pour  avoir,  le  premier  en  France , 
fait  imprimer,  en  1631,  les  nouvelles  publi- 
ques sous  le  nom  de   Gazettes^  naquit  à 
Paris,  en  16M.  A;  rès  avoir  fait  ses  humani- 
tés au  collège  des  jésuites,  et  sa  philosophie 
au  collège  d'Harcourt,  il  entra  chez  les  Pères 
de    rOratoire  et  n'y  demeura  que  peu  de 
mois.  Il  continua  cependant  de  porter  Thabit 
ecclésiastique ,  mais  il  ne  sobgea  point  à  en- 
trer dans  les  ordres.  Il  se  consacra  d'abord 
aux  langues  oiientales,  et  il  en  étud  a  en- 
suite plUiiieurs  autres.  Son  dessein  était  de 
faire  servir  ses  connaissances  à  puiser  dans 
les  sources  primitives  les  vérités  de  la  reli- 
er on  •  Le  çrand  Colbert  avait  conçu  le  dessein 
de   rétablir  en  France  les  impressions  en 
langues  orientales.  Il  s'airessa  à  Tabbé  Re- 
naudot,  comme  à  l'homme  le  plus  ca.  able 
de  seconder  s%s  vues;  mais  la  mort  du  mi- 
nistre fit  abandonner  ce  projet.  Le  cardi- 
nal de  Noailles  mena  l'abbé  Kenaudot  avec 
lui  a  Rome  en  1700,  et  le  fit  entrer  dans  le 
conclave.  Son  mérite  lui  attira  les  distinc- 


tions les  plus  flatteuses.  Le  pape  Clément  XI 
rhonora  de  plusieurs  audiences  particuliè- 
res, et  lui  conféia  le  prieuré  de  Frossay  en 
Brt  tagne.  11  l'engagea  à  rester  encore  sept  à 
huit  mois  à  Rome,  après  le  départ  du  cardi- 
nal, pour  jouir  plus  longtemps  de  son  entre- 
tien. Le  grand  duc  de  Florence ,  auprès  de 
qui  il  passa  un  mois,  le  logea  dans  son  pa- 
lais, le  combla  de  présents  et  lui  donna  des 
fe  ouques  pour  le  ramener  à  Marseille.  Ce 
fut  à  son  retour  en  France  qu'il  publia  la 
plupart  des  ouvrages  qui  ont  illustré  sa 
plume.  Il  mourut  en  1720,  à  Ik  ans,  après 
avoir  Ic^giic^  sa  nombreuse  bibliothèque  aux 
b(^nédictins<ieSaint-Germain-des-Prés.L'abbé 
Rei;au  ot  avait  un  esprit  net ,  un  jugement 
solide,  une  mémoire  prodigieuse.  Homme  de 
cabinet  et  homme  du  monde  tout  ensemble, 
il  se  livrait  à  Tétude  par  goût,  et  se  prétait 
à  la  société  par  politesse.  Attentif  à  garder 
les  bienséances,  ami  fidèle  et  généreux,  li- 
béial  envers  les  pauvres,  insensible  à  tout 
aulre  plaisir  qu'à  celui  de  converser  avec 
les  savants ,  il  fut  le  modèle  de  riionnète 
homme  et  du  chrétien.  Quelque  lié  qu'il  fût 
avec  quelques  personnes  de  la  petite  Eglise  f 
il  ne  sut  pas  les  imiter  dans  les  intrigues  et 
les  mouvements  de  parti,  et  ne  fit  pas  de 
mai-ifesto  contre  les  dt^crets  du  saint-siége. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  deux  vol. 
in-i",  en  1711  et  1713,  pour  servir  de  conti- 
nuation au  livre  dé  la  Perpétuité  de  la  Foi; 
HistoriçL  patriarcharum  ,  alexandrinorum  , 
jacobitarum,  etc.,  Paris,  1713,  in-4-;  un  Rc- 
cueil  d^anciennes  liturgies  orientales ,  2  vol. 
in-4",  Paris,  1716,  avec  des  dissertations 
très-savantes;  deux  anciennes  JRe/atton^  des 
Indes  et  de  la  Chine,  avec  des  observations, 
Paris,  1718,  in-8".  Cet  ouvrage,  traduit  de 
l'arabe,  renferme  les  voyages  de  deux  maho- 
métans  duix*  siècle;  Défense  de  la  perpétuité 
de  la  foi,  in-8%  contre  le  livre  d'Aynôon  (1); 
plusieurs  Dissertations  dans  les  Mémoires  ae 

(1)  Aymon  (Jean]  naquit  en  Dauphiué,  où  il  fut 
airé  pendant  queluues  années,  et  accompagna  à 
Rome  révéque  de  Maurienne  en  qualité  d'amnônier, 
alla  à  Genève,  où  il  embrassa  le  calvinisme,  puis  se 
maria  à  La  Haye.  Quelques  années  après,  il  feignit  de 
vouloir  rentrer  dans  TEglise  romaine.  Clément,  garde 
de  la  bibliothèque  du  roi ,  lui  obtint  un  passeport 
pour  revenir  en  France.  Le  cardinal  de  Noailles  lui 
fit  avoir  une  pension,  et  le  mil  au  séminaire  des  mis- 
sions étrangères.  Pendant  ce  temps-là ,  Clément  lui 
donna  une  entière  liberté  dans  la  bibliothèque,  du  roi  ; 
mais,  par  la  plus  noire  ingratitude  pour  tous  les  ser- 
vices qu'il  en  avait  reçus ,  il  vola  plusieurs  Uvres, 
enire  autres  Toriginal  des  actes  du  Synode  de  Jéru- 
salem ,  tenu  en  lb72  et  1673.  11  fil  imprimer  ce  ma- 
nuscrit en  Hollande,  avec  le§  lettres  de  Cyrille  Lucar, 
et  quelques  autres  pièces  sous  ce  titre  :  Monuments 


prouve  1  Ignorance 
leur.  On  a  encore  d'Âymon  :  les  Synodes  nationaux 
des  églises  réformées  de  France,  imprimés  en  1710,  2 
vol.  m-î»;  lableau  de  la  cour  de  Rome,  1707,  în-12, 
ouvrage  où  il  déploie  tout  le  fanatisme  des  nouvelles 
sectes  ;  une  mauvaise  Traduction  des  Lettres  et  Mi* 
moires  du  nonce  Yisconti,  1719,  2  vol.  in-12.  On 
ignore  quand  mourut  Aymon. 
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r4(^lld^6  des  (nscriplions;  9éfen$^  de  son 
m$êÀltff  é|fA  patriorches  ^'Àlexmdrie^  iQ-12; 
uqa  traduetioH  latîQe  de  la  Fie  de  saint 
AllMM^t  écrite  eu  arabe  :  eiie  a  été  insérée 
(tans  rédition  des  QEuvreê  de  ce  Père  par 
doaide  Hontfaucon,  etc.;  plusieurs  ouTrages 
naattserits.  Le  stylo  de  ces  diverses  pro- 
ductîoQS  est  assez  noble,  mais  il  manque  de 
légèreté  et  d'agrément.  Renaudot  fut  reçu  à 
Vacadémie  francise  en  1689;  deux  ans  après 
il  remplaça  QuinauU  à  celle  des  Inscriptions, 
et  il  fut  qommé,  en  1700,  associé  de  celle  de 
la  Crusca. 

RENEAUUIB  (PAUL-AL«x4!fDRB  de),  cha- 
noine régulier  de  Sainte-Geneviève  de  Paris, 
né  à  Blois  vers  1672,  d'une  famille  noble,  ori- 
^naire  de  Suisse,  fut  prieur  de  Marchenoir, 
puis  de  Theuvj,  à  trois  lieues  de  Chartres,  où 
il  mourut  d'hydropisie  en  17^9.  C'était  un 
homme  plein  d^  vertus  et  très-charitablt^.  Il 
connaissait  la  botanique  et  servait  de  méde- 
cin aux  pauvres  de  son  canton  II  s'était  formé 
une  des  plus  belles  bibliothèques  qu'un  par- 
ticulier pût  se  procurer.  En  1740,  il  publia 
un  Proiei  de  Biblioêfiêque  universelle^  pour 
rassembler  dms  un  même  corps  d'ouvrage , 
par  ordre  alihabétique  et  chronologique  le 
nom  de  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  en 
quelque  langue  que  ce  soit  ;  le  titre  de  leurs 
ouvrages,  tant  manuscrits  qu'imprimés,  suf- 
fisamment étendu  pour  en  donner  une  idée 
en  forme  d'analyse  ;  le  nombre  des  éditions, 
des  tMductions,  etc.  Une  santé  languissante 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie  l'a  em- 
pêché d'exécuter  cet  ouvrage  immense.  Tous 
aes  manuscrits»  ainsi  que  sa  bibliothèque, 
passèrent  à  la  maison  aes  chanoines  régu- 
liers de  Saint-Jean,  à  Chartres. 

RENNES  (Brice  db),  capucin,  mission- 
naire en  Palestine,  fut  un  de  ceux  qui ,  par 
ordre  de  la  Propagande,  travaillèrent  à  l'édi- 
tion de  la  Bible  arabe ,  imprimée  en  1671 , 
pour  l'usage  des  églises  orientales.  Ce  reli- 
gieux a  traduit  dans  la  même  langue  l  Epi- 
tome  ûnnaliwn  ecclesiasticorum  cardinalis 
Baronii^  â  vol.  in-&*  ;  et  VEpitome  annalium 
Teteris  Teitamenii  Jacobi  Saliani  ab  Adamo 
Uique  ad  Christum,  2  vol.  in-4-%  de  l'impri- 
merie de  la  Propagande,  1653. 

RENOULT  (Jean-Baptiste),  cordelier  apos- 
tat, embrassa  le  protestantisme  et  devint 
ministre  à  Londres,  où  il  mourut  dans  la 
première  moitié  du  xviii*  siècle.  Ses  divers 
écrits  ne  sont  que  des  manifestations  de  ses 
erreurs  et  de  ses  haines.  En  roici  les  titres  : 
Histoire  de  dona  Olympia  Maldachini,  tra- 
duite de  l'italien  en  français,  Leyde ,  1666, 
m-13.  On  sait  que  cet  ouvrage  de  Gregorio 
Leti,  qui  le  donna  sous  le  nom  de  l'abbé 
Gualdi,  est  une  satire  violente  des  abus  de 
;  la  cour  de  Rome.  £»  «rat  tableau  du  pa- 
'  pisme^  ou  Exhortation  faite  à  un  prosélyte , 
Amsterdam,  1700,  in-12;  Taxe  de  la  chan- 
cellerie romaine ,  ouvrage  du  fanatique  pro- 
lestant du  Pinet,  trad.  du  latin ,  Londres , 
nOl,  iA--8*  ;  Les  Aventures  de  la  Madona  et 
de  Fnmçois  d'Assise^  écrites  d'un  style  ré- 
créatif, Amsterdam,  1701,  in-8%  fig.  ;  Le 
Protestant  scrupuleuas,  Amsterdam,  1701, 


in-S*,  écrit  pour  répondre  k  une  ^tiqae  dt 
l'ouvrage  précédent  ;  La  corruptm  de  TE. 
glise  romaine  prédite  par  V Ecriture^  La  Hâve, 
1703,  in-8*  ;  Histoire  des  variatitm  ît  lE- 
glise  aallicane,  eu  forme  de  leitru  éeriiu  à 
M.  ai  Meaux  (Bossuet) ,  four  sertir  iê  ré- 
ponse à  son  livre  des  Variations  in  prolfs- 
tants,  Amsterdam ,  1703,  in-U;  VAnti^iti 
et  la  perpétuité  de  la  religion  protestante,  dé- 
montrée en  forme  de  manifeste  a  tous  les  Fran- 
ciscains,  au  sujet  de  Vexcommunicotian  hi- 
minée  contre  l  auteur ,  Amsterdam ,  1703  et 
1705,  in-8*  ;  réimpr.  à  Neuchitel,  1^,  iQ-8*. 

BENTI  (Gasto!I'Jban-Baptistb, baroa de, 
issu  d'une  ancienne  maison  d'Artois,  aaauit 
en  1611,  au  château  d^  Béni,  dans  1«  aio- 
cèse  de  Bayeux.  U  fit  éclater  dès  sa  \endr« 
leunesse  une  piété  que  son  commerce  arec 
le  monde  n'éteignit  jamais.  U  se  proposa 
d'entrer  chez  les  chartreux,  mais  ses  parents 
s*y  opposèrent.  U  servit  avec  distinction 
dans  les  Kuerres  de  Lorraine,  et  Louis  XUl 
l'honora  de  son  estime.  U  épousa,  à  l'âge  de 
22  ans ,  Elisabeth  de  Balzac ,  comtesse  de 
Graville.  Son  occupation  principale  fut  dès 
lors  de  remplir  tous  les  devoirs  d'un  chef  de 
famille  en  vrai  chrétien  ;  il  donna  le  specta- 
cle de  toutes  les  vertus  que  la  religioQpeul 
inspirer.  Insensible  aux  richesses, aui non- 
neurs,  aux  plaisirs  et  h  tous  les  biens  créés, 
il  ne  songea  qu'à  servir  le  souverain  maître, 
et  à  le  faire  servir  par  ses  vassaux,  et  surtout 
par  ses  enfants.  D  mourut  à  Paris  le  2V  «vni 
16j^9,  et  fut  enterré  à  sa  terre  de  Citri ,  dio- 
cèse de  Soissons.  U  eut  part  à  l'établisse 
ment  des  frères  cordonniers.  F^.  Brc» 
Le  P.  de  Saint^ure,  jésuite,  a  donné  sa  ^  t>. 
1651,  in-V,  réimprimée  très-souvent  iiv-li 

BENZOLl  (CisAR),  jésuite  itaUen,  né  dans 
l'Etat  de  Modène  le  16  juillet  1627»  habi|asu^ 
cessivement  les  collèges  de  son  iiistilui  à 
Ancône,  Macerata  et  Lorette.  U  s'y  dévoua 
au  ministère  de  la  prédication  et  à  l'œuvre  des 
Baissions  avec  un  zèle  qui  produisit  d'beu- 
reux  fruits.  U  était  rare  que  ceux  qai  al- 
laient l'entendre  n'en  retirasseat  pas  de 
grands  avantages  spirituels,  et  beaucoup  de 
conversions  furent  dues  à  ses  exhertatiens. 
On  croit  qu'il  mourut  à  Pérouse  au  ooDUueD- 
cement  du  xvui'  siècle.  U  a  publié  :  S^r^ 
sopra  la  passions  di  N,  &  Ge$UrCriito^  toia.  l'« 
Ancône,  1687  ;  t.  II,  Macerata,1696;toin.  W 
Y  et  VI,  Macerata,  1702;  Pane^irtci  eifcforn» 
«ocri,  Macerata ,  1698 ,  3  vol.  ;  NuM(k  scèà 
di  laudi  spirituali  per  u9o  délie  miMV«i«  Ad* 
cône,  1689. 

RËSCIUS  (Stanislas),  chanoine  de  Waiflue 
en  Pologne ,  secrétaire  du  cardinal  HosioSt 
fut  député  vers  Henri,  duc  d'Arqou,élaroi 
de  Pologne,  et  envoyé  ensuite  pat  Btieniw 
Battori ,  en  qualité  d'ambassadeur  à  Kome. 
Ce  prince  lui  arait  donné  l'abbaye  tfAn- 
drow,  ordre  de  Clteaux.  Noua  avons  de  joij 
Ih  rehus  in  élections  régis  Polaniœ  gestis^ 
discessum  ejus^  Rome,  157d,  io4r;  Yjts 
B.  Stanislai  Hosii,  Potoni^  S  fL  E,  eaf*^- 
majoris  pœnitentiarii  et  tmseopi  totrwifafU, 
Rome,  1587  ;  Munster,  1690 ,  io^  ;  i'^' 
àium  evangelieorum  $nagiêtronm  «c  MUtf- 
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trorwf^  Cologne,  iS9â,  m-S"*  ;  De  atheismis  et 
fhalarismis  evangelicorum.  Ce  traité,  qui 
n'est  pas  commun,  fut  imprimé  en  15%,  in-4**, 
à  Najales,  où  Vauteur  mourut  dew^  ans  après» 
ea  1598. 

RESNEL  DU  BELLAY  (Jban-François)  ,  né 
à  Rouen  en  1692,  fit  voir  dès  sa  jeunesse 
beaucoup  d^esprit  et  de  talent  pour  la  poésie. 
Dès  qu'u  se  fut  montré  à  Paris,  il  trouva  des 
amis  et  U  méritait  d'en  avoir.  On  lui  pro- 
cura l'abbaye  de  Fontaine  et  une  place  à  Ta- 
cadémie  française  et  à  celle  des  belles-let- 
tres^ L'abbé  du  Resnel  a  un  rang  maroué 
sur  le  Parnasse  par  ses  traductions  des  Es- 
iais  sur  la  critique  et  sur  rhomme  de  Pope, 
in-12.  Ses  versions  sont  précédées  d'une  pré- 
face très-bien  écrite*  Voy.  Pope.  Il  a  prôté 
dans  ses  vers  beaucoup  dé  force  et  de  gr&ce 
à  des  sujets  arides.  On  y  trouve  de  très- 
beaux  morceaux ,  Quoiqu'il  y  ait  quelques 
vers  prosaïques  et  languissants.  On  prétend 

3ue'  Pope  était  assez  mécontent  de  son  tra- 
ucteor  ;  on  n'en  voit  pas  trop  la  raison  ;  car 
le  Gopistev  a  souvent  embelli  son  original. 
L'abbé  du  Resnel  s'était  aussi  adonné  à  la 
cliaire,  et  nous  avons  de  lui  un  Panégyri" 
que  de  sahU  Louis,  II  mourut  à  Paris  en  îfôl, 
a  C9  ans.  Oa  kd  doit  six  Mémoires  dans  le  Re- 
cueil de  l!acadénue  des  Inscriptions,  dont  un 
traite  des  poètes  couronnés,  et  un  autre  des 
wi\  proposés  aux  gens  de  lettres  parmi  les 
Grecs  et  les  Romains. 
RÉTHEL.  Yoy.  IUthbl. 
RETZ  (Jean-François-Pàul  i»  Gondi,  car- 
dinal de),  était  petit-neveu  d'Albert  de  Gondi 
de  RETz,qui  fut  lait  maréchal  de  France  par 
Charles  IX  en  1573,  duc  et  pair  par  Henri  III, 
et  dont  le  frère  Pierre  de  Gondi,  évèque  de 
Langres ,  puis  de  Paris,  mort  le  17  février 
1616^  à  Sl^  ans,  iut  élevé  au  cardinalat,  en 
1387,  par  le  pape  Sixte-Quint.  —  Jean-Fran- 

Îois  Paul  de  Retz  naquit  à  Montmirail  en 
(rie ,  au  mois  d'octobre  1614>.  Son  père,  Phi- 
lippe-Emmanuel de  Gondi,  était  général  des 
Klères  et  chevalier  des  ordres  du  roi.  On 
i  donna  pour  précepteur  le  célèbre  Vin- 
cenl  de  Paul.  U  fit  ses  études  particulières 
avec  succès  et  ses  études  publiques  avec 
distinction  ;  prit  le  bonnet  de  docteur  de  Sor- 
|gK>ruie  en  im^  et  fut  nommé,  la  même  an- 
née» eoadjut^ur  de  l'archevêque  de  Paris. 
L.'abbé  de  Gondi  sentait  beaucoup  de  dégoût 

Sour  son  état  ;  son  génie  et  son  ^oût  étaient 
écidés  pour  les  armes.  U  se  battit  plusieurs 
fois  en  duel,  même  en  sollicitant  les  plus 
hautes  dignités  de  l'Eglise.  Devenu  coadju-^ 
teur,  il  se  corrigea  pendant  quelque  temps 

Sour  se  çagner  le  clergé  et  le  peuple.  Mais 
es  que  Te  cardinal  Mazarin  eut  été  mis  à  la 
tête  au  ministère,  il  se  montra  tel  qu'il  était.' 
11  précipita  le  parlement  dans  les  cabales  et 
le  peuple  dans  les  séditions.  U  leva  un  fe- 
rment qu'on  nommait  le  régiment  de  Co--. 
trint/Uf  parce  qu'il  était  archevêque  titulaire 
de  Conathe.  On  le  vit  prendre  séance  au 
parlement  ajant  dans  sa  poche  un  poignard , 
cl  ont  on  apercevait  la  poiçnée.  Ce  fut  alors 
qu'un  plaisant  dit  :  Yotlà  le  bréviaire  de  no^ 
anO^êPéque  I  L'ambition  lui  fit  souf&er  le 


feu  de  la  guerre  civile ,  Vambition  lui  fit  faire  la 
paii4 11  se  réconcilia  secrètement  avec  la  cour, 
pour  avoir  un  chapeau  de  cardinal.  Louis  XIV 
le  fit  nommer  è  la  pourpre  en  1661.  Le  non-* 
veau  oardinal  ne  oa&ala  pas  moins;  il  fut  arrêté 
au  Lou  vre,  conduit  à  Vincennes,  et  de  là  dans  le 
château  deNatitesi  d'où  il  se  sauva.  Après  avoir 
erré  pendant  longtemps  en  Italie,  en  Hollande, 
en  Flandre  et  en  Angleterre,  il  revint  en 
France  l'an  1661,  fit  sa  paix  avec  la  cour  en 
se  démettant  de  son  archevêché,  et  obtint  en 
dédommagement  l'abbaye  de  Saint-Denjs.  U 
avait  vécu  jusqu'alors  avec  une  magnificence 
extraordinaire.  U  prit  le  parti  de  la  retraite 
pour  payer  ses  dettes,  ne  se  réservant  que 
20,000  livres  de  rente.  Il  remboursa  à  ses 
créanciers  plus  d'un  million,  et  se  vit  en  état, 
à  la  fin  de  ses  jours,  de  faire  des  pensions  à 
ses  amis.  Il  mourut  le  ^  août  1679,  dans  de 
grands  sentiments  de  piété,  qu'il  avait  cons^ 
tamment  manifestés  dans  sa  retraite,  et  qui 

Srouvèrent  que  les  marques  qu'il  en  avait 
onnées  par  intervalle  dans  le  temps  de  ses 
incartades  n'étaient  pas  l'effet  du  caprice, 
moins  encore  de  l'hypocrisie.  Cet  homme 
audacieux  et  bouillant  devint,  sur  la  fin  de 
i$a  vie,  doux,  paisible,  sans  intrigue,  et  fut 
aimé  de  toutes  les  honnêtes  gens  ;  comme  si 
toute  son  ambition  d'autrefois  n'avait  été 
qu'une  débauche  d'esprit,  des  tours  de  jeu- 
nesse dont  on  se  corri^  avec  l'âge.  «  U  parut 
sentir,  dit  un  histonen,  que  les  honneurs 
où  il  était  parvenu  ne  valaient  pas  ce  qu'il  lui 
en  avait  coûté  pour  y  parvenir.  Réduit, 
après  tant  d'a^tations  et  oe  troubles,  à  une 
situation  paisible,  avec  un  petit  nombre 
d'amis,  il  signala  les  defnjèseâ  années  d'une 
vie  très-peu  chrétienne  par  tous,  les  pro- 
cédés et  la  délicatesse  même  de  la  vertu.  H 
demanda  au  roi  la  permission  de  renvoyer  à 
Rome  le  chapeau  de  cardinal.  Le  souverain 
pontife,  à  la  persuasion  du  roi,  lui  ordonna 
de  le  conserver  ;  mais  on  ne  put  l'empêcher 
d'aller  ensuite.se  renfermer  dans  l'une  de 
ses  abbayes,  pour  v  méditer  à  loisir  les 
grandes  vérités  du  caristianisme,  jusque-là 
si  neuves  pour  luL  »  A  ce  portrait  du  car^ 
dinal  de  Retz,  diversementjugé  par  ses  con- 
temporains et  par  la  postérité,  on  pourrait 
lyouter  ceux  qu'en  ont  tracés  la  Rochefou- 
cauld, Rossuet  dans  l'oraison  funèbre  de  Le 
Tellier,  le  président  Hénault  et  Laharpe.  11 
nous  reste  ae  ce  cardinal  plusieurs  ouvrages? 
ses  Mémoires^  auxquels  nous  renvoyons  nos 
lecteurs  pour  de  plus  amples  détails,  sont  le 

i)lus  agréables  à  lire.  Us  virent  le  jour  pour 
a  première  fois  en  1717  ;  on  les  réimprima  à 
Amsterdam  en  1731,  en  k  vol.  in-ls.  Cette 
édition  passe  pour  la  plus  belle.  On  y  joint 
ordinairement  :  Mémoires  de  GuyJoly,  Ams* 
terdam,  1738,  2  vol.  petit  in-8*,  et  Mémoires 
de  la  duchesse  de  Nemours^  imprimés  aussi  à 
ijnsterdam,  1738,  petit  in-8*.  «  Ces  Mémoires 
«  (du  cardinal  de  Retz),  sont  écrits,  dit  l'au*^ 
«  teur  du  Siècle  de  Louis  X/F,  avec  un  air  de 
«  grandeur,  une  impétuosité  de  génie  et  une 
«  inégalité,  qui  sont  l'image  de  sa  conduite.» 
U  les  composa  dans  sa  retraite,  avec  l'impar- 
tialité d'un  philosophe  (}ui  ne  l'a  pas  tou« 
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tours  été.  Il  ne  s'y  ménage  point,  et  il  n'y 
ménage  pas  davantage  les  autres.  On  y  trouve 
les  portraits  de  tous  ceux  qui  jouèrent  un 
k^le  dans  les  intrigues  de  la  Fronde.  «  Pur- 
«  traits,  dit  le  cardinal  Maury,  qui  sont  au- 
«  tant  de  chefs-d'œuvre,  à  l'exception  toute- 
ft  fois  de  celui  d'Anne  d'Autriche,  que  l'é- 
<c  crivain  trace  en  homme  de  parti,  aveuglé 
«  par  la  haine,  et  alors,  selon  l'usage,  privé 
«  par  sa  passion  de  toutes  les  forces  de  son 
it  esprit.  »  On  a  encore  de  lui  :  Conjuration 
du  comte  de  Fiesque^  ouvrage  composé  à  l'âge 
de  17  ans,  et  traduit  en  partie  de  l'italien  de 
Mascardi.  M,  Mussel-Patnay  a  publié  en  1807, 
Recherches  historiques  sur  te  cardinal  de 
Retz,  in-8^ 

RETZ  (FnâNçois),  né  à  Prague  en  1672,  en- 
tra chez  les  jésuites  en  1689.  Devenu  général 
en  1730,  il  gouverna  la  société  pendant  20 
ans  avec  beaucoup  de  prudence,  dans  un 
calme  parfait  qui  semblait  annoncer  des  tem- 
pêtes prochaines,  et  mourut  à  Rome  le  19  no- 
vembre 1750. 

REUCHLIN  (Jean), connu  aussi  sous  le  nom 
de  Fumée  et  de  Kapnion  (parce  que  reuch  ou 
rauch  en  allemand,  et  nKmôç  en  grec,  signi- 
fient fumée  ),  naquit  à  Pforzheim  en  Souabe, 
l'an  ltô5,  et  étudia  en  Allemagne,  en  HoJ- 
lande,  en  France  et  en  Italie.  Il  brilla  parla 
connaissance  des  langues  latine,  grecque  et 
hébraïque.  Lorsqu'il  était  à  Rome,  il  connut 
Argyropuloet  étudia  sous  lui.  Ce  savant  ayant 

Îrié  Reuchlin  d'interpréter  un  passage  de 
hucydide,  il  le  fit  d'une  façon  si  élégante  et 
avec  une  prononciation  si  nette,  qu'Argyro- 
pulo  dit  en  soupirant  :  Grœcia  nostra  exilio 
transvolavit  Alpes.  Il  enseigna  le  grec  à  Or- 
léans et  à  Poitiers  ;  puis  il  retourna  en  Alle- 
magne, où  il  s'attacha  à  Eberard,  prince  de 
Souabe.  Reuchlin  fut  nommé  triumvir  de  la 
ligne  de  Souabe  pour  l'empereur  et  les  élec- 
teurs, et  fut  envoyé  quelque  temps  après  à 
Inspruck,  vers  l'empereur  Maximilien.  Ses 
derniers  jours  furent  empoisonnés  par  un 
démêlé  qu'il  eut  avec  les  théologiens  de  Co- 
logne. Pfeifercorn  avait  obtenu  un  édit  de 
Tempereur  pour  faire  brûler  tous  les  livres 
des  juifs.  Ceux-ci  ayant  sollicité  la  révocation 
de  cet  édit,  Reuchlin  fut  consulté  sur  cette 
affaire.  Il  distingua  deux  sortes  de  livres 
chez  les  descendants  de  Jacob  :  les  indiffé- 
rents, qui  traitent  de  divers  sujets,  et  ceux 
qui  sont  composés  directement  contre  la  re- 
ligion chrétienne.  11  fût  d'avis  qu*on  laiss&t 
les  premiers,  qui  pouvaient  avoir  leur  utilité, 
et  qu'on  supprimât  les  derniers;  mais  il  mêla 
à  cet  avis  bien  des  hors-d'œuvre  et  des  di- 

?  pressions  qui  parurent  répréhensibles.  Pfef- 
ércorn  Idi  opposa  un  ouvrage  qu'il  intitula: 
Miroir  manuel;  Reuchlin  y  répondit  par  le 
Miroir  oculaire.  Les  théologiens  de  Cologne 
examinèrent  cette  réponse,  et  en  tirèrent  kk 

Sropositions,  qu'ils  accusèrent  d'erreur  et 
'hen^sie,  et  qui  furent  publiées  en  latin  par 
Arnauld  de  Tongres,  avec  des  notes.  Les 
théologiens  de  Paris  furent  consultés,  et  80 
docteurs  rendirent,  en  1514,  une  décision  qui 
lugea  le  livre  de  Reuchlin  diçne  du  feu.  Rome 
Qj^  fut  pas  plus  favorable  \  cet  ouvrage.  Il 


fut  mis  dans  YIndex  du  concile  da  Trente. 
Reuchlin  se  retira  à  Ingolstadt,  où  ses  amis 
lui  procurèrent  une  pension  de  900  écns  (Tor 
pour  enseigner  le  grec  et  l'hébreu.  Ses  enne* 
mis  voulurent  l'envelopper  dans  l'affaire  de 
Luther,  mais  ils  n'y  purent  réussir.  Il  per- 
sista à  demeurer  dans  la  communion  catho- 
lique, et  il  mourut  à  Stuttgard  en  1598,  k  61 
ans,  épuisé  par  des  études  pénibles  et  cons- 
tantes. Reuchlin  avait  beaucoup  l'érudition, 
et  écrivait  avec  chaleur.  L'Allemagne  n'avait 
alors  que  ce  seul  homme  qu'elle  pût  opposer 
aux  savants  d'Italie.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  imprimés  en  Allemagne, 
parmi  lesquels  on  distinsue  son    traité  De 
arte  cabalistica^  1517,  in-iol.,  et  dans  ÀrtU 
cabalisticœ  scriptores ,  1587 ,  in«fol.  Cet  ou- 
vrage fut  attaqué  avec  succès  par  le  P.  Hochs- 
trat,  qui  publia  Destructio  cabalœ^  seu  ca6ch 
listicœ  perÂdiœ,  adversus  Reuchlinum,  Anvers, 
1518,  in-&".  On  a  encore  de  Reuchlin  ;lh 
verbo  mirifico  libri  très.  Ces  deux  ouvrages 
ont  été  condamnés  à  Rome.  On  lui  attribae 
les  lettres  connues  sous  le  titre  de  LUterê 
obsèurorum  virorum  :  satire  amère  contre  les 
théologiens  scolastiques;  mais  il  n'est  pas 
sûr  que  cet  ouvrage  soit  de  Reuchlin,  et  on 
l'attnbue  avec  plus  de  raison  à  Ulric  de  But* 
ten  ;  d'autres  clisent  qu'ils  y  ont  travaillé  en 
société.  Voy.  Gratius.  La  Vie  de  Reuchlin 
a  été  écrite  par  Jean-Henri  Maius  (ou  Mai), 
1687,  in-8'.  Voyez  Contra  dialogum  de  eam 
Reuchlini,  et  Apologiœ  contra  Reueklimmf 
par  le  P.  Hochstrat. 

REUTER  (Jean),  né  dans  la  province  de 
Luxembourg,  en  1680,  se  fit  jésuite  k  l'â^ 
de  26  ans.  Après  avoir  enseigné  les  bumaDi- 
tés  et  la  philosophie,  il  fut  nuit  ans  profes- 
seur de  théologie  morale  dans  l'université  de 
Trêves.  On  a  lait  imprimer  ses  Leçons  k  Co- 
logne en  1756,  k  vol.  in-8*.  Il  a  encore  donné 
Neoconfessarius  prattice  instructus^  lifre  très- 
propre  à  former  les  jeunes  ecclésiastiques  à 
une  sage  administration  du  sacrement  de  pé- 
nitence. Il  partagea  son  temps  entrela  prière, 
l'étude  et  les  œuvres  de  chariJté.  C'est  d^ 
ces  exercices  qu'il  mourut  à  Trêves  en  1762« 

REVERS  (Louis-François),  chanoine  de 
Saint-Honoré  à  Paris,  naquit  à  Carentan,  au 
diocèse  de  Coutances,  vers  1728,  et  vint  à 
Paris  faire  ses  études  au  collège  de  Navarre. 
Il  s'appliqua  à  la  théologie,  et  y  obtint  des 
succès.  Les  connaissances  qu'il  y  avait  ac- 

Îuises  engagèrent  M.  de  Juigné,  évéquede 
hâlons-sur-Marne,  à  l'appeler  près  de  lui. 
Ce  prélat  se  proposait  de  faire  imprimer  un 
nouveau  Rituel  pour  son  di#cèse.  11  chargft 
l'abbé  Revers  de  le  rédiger,  et  lui  donna  un 
canonicat  dans  sa  cathédrale.  Le  Rituel  parut 
en  1T76, 2  volumes  in-4".  M.  de  Juigné avanl 
été  transféré  sur  le  siège  de  Paris,  en  l<*"f 
l'abbé  Revers  le  suivit  ;  il  demeurait  à  ^a^ 
chevêche,  et  fut  dédommagé  par  un  cano- 
nicat de  Saint-Honoré,  de  celui  qu'il  perdait 
à  Châlons.  Il  était  question  de  revoir  et  de 
refondre  le  Rituel  de  Paris,  et  Tabbé  Rereri 
fut  encore  chargé  de  ce  travail,  dans  lequel  il 
fut  aidé  par  l'abbé  Plunkett,  docteur  de  Sor* 
bonne,  et  par  l'abbé  Gharlier»  secrétaire  ot 
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bibliothécaire  de  M.  de  Juigné.  Le  ilt7ue/ pa- 
rut en  1785»  3  vol.  in^*,  sous  le  titre  de  Pas- 
torale Parisiense.  On  accusa  les  auteurs  d'y 
avoir  fait  des  changements  qui  n*étaient  point 
nécessaires»  d'y  avoir  introduit  de  nouvelles 
formules  pour  l'administration   des   sacre- 
meatSy  d'avoir  mis  de  la  recherche  dans  le 
style,  etc.  Il  déplut  surtout  aux  jansénistes, 
et  bientôt  il  fut  attaqué  dans  une  foule  d'é- 
crits par  Maultrot,  Larrière  et  Clément,  de- 
Suis  évéque  constitutionnel  de  Versailles. 
obert  de  Saint-Vincent,  conseiller  de  grand '- 
chambre,  déféra  le  Pastoral  au  parlement,  les 
chambres  assemblées,  le  19  décembre  1786, 
et  il  ne  tint  pas  à  lui  que  la  distribution  n'en 
fût  arrêtée,  séance  tenante.  Un  avis  plus  mo- 
déré prévalut,  et  la  dénonciation  n'eut  pas 
de  suite.  Voy.  Juigné,  archevêque  de  Paris. 
On  a  en  outre  de  l'abbé  Revers,  Poëme  de  la 
Religion^  par  Aoctne  le  fili^  traduit  en  ven 
latins  (publié  avec  beaucoup  de  changements 
par  l'abbé  Charlier)»  Paris,  Barbou,  ISOi-, 
m-12.  Revers  était  mort  en  mars  1798,  et  par 
conséquent  avant  cette  publication. 

RCVIUS  (Iagques),  né  à  Deventer  l'an  1586, 
parcourut  presque  toute  la  France,  fut  mi- 
nistre en  divers  lieux  de  son  pays,  principal 
du  collège  théologique  de  Leyde  en  16^2,  et 
y  mourut  le  15  novembre  1658.  11  assista  au 
prétendu  synode  de  Dordrecht,  et  fut  nommé 
réviseur  de  la  Bible  qui  porte  le  nom  de  cette 
Tille.  Il  était  versé  dans  les  langues  savantes 
eC  entendait  pre  que  toutes  les  langues  vi- 
vantes de  l'Europe.  On  a  de  lui  :  Belgicarum 
Ecelesiarum  doctrina  et  ordOf  grec  et  latin, 
Leyde/ 1623,  in-12;  EpUres  françaises  des 

6erM<mnages  illustres  et  doctes  à  Scaliger^ 
[arderwyck,  1634,  in-12  :  le  principal  mérite 
de  ce  recueil  est  sa  rareté;  Historia  ponti- 
fleum  romanorum ,  Amsterdam,  1632,  in-12, 
qui  n'est  pas  estimée  même  chez  les  protes- 
tants; Suarex  repurgatus^  Leyde,  16U,  in-4% 
C'est  la  métaphysique  de  Suarez  qu'il  pré- 
tend corriger  ;  on  a  beaucoup  ri  de  cette  pré- 
somption de  se  mesurer  avec  le  plu^  profond 
métaphysicien  de  son  siècle.  11  lui  reproche 
des  erreurs  théologiques  ;  mais  elles  consis- 
tent en  ce  que  Suarez  n'a  pas  été  calviniste. 
Histoire  deDeventer^  en  latm,  1651,  in-V,  et 
quelques  ouvrages  de  peu  d'importance. 

ReY  (Pixkre-Joseph),  évèque  d'Annecy, 
né  Fan  1770,  dans  la  petite  paroisse  de  Me- 
gorette,  ancien  diocèse  de  Genève,  profes- 
sait la  philosophie  à  Thonon,  en  attendant 
que  son  flge  lui  permit  de  recevoir  la  prê- 
trise, lorsque  l'invasion  de  l'armée  fran- 
Saise    6D  Savoie  l'obligea   de   passer   en 
uisse,  eii  il  reçut,  en  1793,  la  consécration 
sacerdotale.  Deux  ans  plus  tard  il  retourna 
dans  sa  patrie,  et  y  exerça  en  secret  les 
ibnctions  du  saint  ministère.  Enfin,  en  1798, 
il  put  rouvrir  les  portes  de  sou  église,  qui 
fut  la  première  dans  laquelle  retentirent  de 
nouveau    les    louantes   du   Seigneur.  En 
xoème  temps  qu'il  s  appliquait  a  tous  les 
exercices    de  son   ministère,  il  réunissait 
Autour  de  lui  et  préjparait  au  sacerdoce  un 
certain  nombre  de  jeunes  sujets.  En  1803, 
l*ebbé  Roy  fut  nommé  vicaire  de  la  cathé- 


drale de  Chamnery.  Mgr  Dessoles,  succes- 
seur^de  Mgr  de  Mérinvirle,  le  prit  pour  son 
secrétaire  ;  il  accompagna  ce  [Prélat  dans  la 
visite  de  son  diocèse,  et  il  publia  ensuite, 
sous  *8  titre  de  Lettres  à  un  amt,  les  douces 
et  aimables  impressions  qu'il  recueillit  dans 
cette  tournée.  L'occasion  qu'il  eut  de  voir 
le  saint-père  à  son  passage  par  Chambéry 
en  1810  augmenta  encore  sa  vénération 
pour  le  vénérable  pontife  :  aussi,  lorsque 
plus  tard  l'empereur  eut  intercepté  toute 
communication  entre  le  pape  et  les  cardi- 
naux noirSf  l'abbé  Rey  se  dévoua  pour  faire 
parvenir  la  correspondance  de  ces  derniers 
a  Pie  VII,  détenu  à  Savone.  Il  réussit  dans 
cette  entreprise  ;  mais  un  autre  fait  lui  attira 
des  persécutions.  Un  billet  écrit  de  sa  main, 
et  qui  pouvait  éveiller  des  défiances,  tomba 
sous  les  yeux  de  la  police  impériale,  et 
l'abbé  Rey  fut  enferme  au  séminaire  par 
ordre  du  gouvernement.  Après  onze  mois 
de  captivité,  il  put  reprendre,  en  1812,  ses 
fonctions  de  secrétaire  de  l'évèque  de  Cham- 
béry. Le  même  prélat  le  nomma  chanoine 
titulaire  de  la  cathédrale  ;  mais  le  gouver- 
nement refusa  de  ratifier  cette  nommation. 
En  1815,  l'abbé  Rey  se  démit  de  son  em- 
ploi par  suite  de  quelques  dissentiments 
politiques  :  il  se  livra  à  la  prédication,  et 
obtint  de  nombreux  succès  dans  cette  nou- 
velle carrière.  Non  content  de  prêcher  la 
{rarole  de  Dieu  dans  les  diverses  parties  de 
a  Savoie,  l'abbé  Rey  se  fit  entendre  à  Paris, 
à  Lyon,  à  Bordeaux,  à  Belley,  et  dans  beau- 
coup d'autres  villes  de  France.  Sa  réputa- 
tion engagea  Louis  XVIII  à  lui  proposer,  en 
1823,  révêché  d'Angoulême  ;  mais  le  roi  de 
Sardaigne  le  réclama  comme  son  sujet ,  et 
réleva  sur  le  siège  de  Pignerol,  dont  il  prit 
possession  en  1824'.  A  peine  arrivé  dans 
son  diocèse,  le  nouveau  prélat  eut  à  pro- 
noncer dans  la  basilique  de  Turin  Toraison 
funèbre  de  Louis  XVIIl  ;  déjà,  en  1819,  il 
avait  été  chargé  de  rendre  le  même  hom- 
mage à  Charles-Emmanuel.  Le  roi  Charles- 
Féhx,  après  avoir  entendu  son  nouveau  dis- 
cours, lui  fit  remettra  une  magnifique  croix 
tastorale  en  diamants.  Appliqué  tout  entier 
l'administration  de  son  diocèse,  Mgr  Rey 
introduisit  dans  sa  ville  épiscopale  les  sœurs 
de  Saint-Joseph  pour  l'éducation  des  en- 
fants pauvres,  et  l'institut  des  Oblats  pour 
la  conversion  des  pécheurs.  Son  attentioa 
se  porta  aussi  sur  les  derniers  représentants 
de  l'hérésie  vaudoise  ;  mais  il  obtint  peu 
de  succès  de  ce  côté,  et  le  petit  nombre  do 
ceux  qu*il  parvint  à  ramener  dans  la  bonne 
voie  retombèrent  pour  la  plupart  dans 
leurs  anciennes  erreurs.  Mgr  de  Thiollaz, 
évèqne  d* Annecy,  étant  mort  en  1832,  Mgr 
Rey  fût  choisi  pour  lui  succéder.  II  narcourut 
les  montagnes  du  Chablais  en  183^,  et  y 
retrouva  les  pieux  et  doux  souvenirs  de 
saint  François  de  Sales.  Les  religieuses  de 
la  Visitation  prirent  possession,  sous  ses 
auspices,  du  monastère  de  Thonon  ;  il  en- 
couragea et  développa  la  congrégation  des 
missionnaires  de  Saint-François  de  Sales,  et, 
en  1838,  malgré  son  âge  et  ses  infirmités,  il 
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alla  donner  une  retraite  au  clergé  du  dio* 
cèse  de  Besançon,  qu'il  édifia  par  sa  parole 
et  par  ses  exemples.  Mgr  Rey  succoînba 
après  une  longue  maladie,  à  Annecy,  le  31 
janvier  18^2,  âgé  de  72  ans.  Son  corps  fut 
transporté,  le  3  février  suivant, dans  Téglise 
des  missionnaires  de  SaiuL- François  de 
Sales,  où  il  avait  préparé  depuis  deux 
ans  et  bénit  lui-même  sa  tombe. — Dijon 
a  eu  de  notre  temps  un  évoque  de  même 
nom ,  Mgr  Claude  Rey,  né  à  Aix  en  Provence, 
en  1773. 

REYHER  (Samuel),  né  à  Schleusmgen, 
dans  le  comté  de  Henneberg,  le  19  avril 
1635,  mort  en  171&,  à  Ri  1,  où  il  professa 
les  mathématiques  et  ensuite  la  jurispru- 
dence, était  conseiller  du  duc  de  Saxe- 
Goiha,  et  membre  de  la  société  royale  des 
sciences  de  Berlin.  Il  a  traduit  en  allemand 
les  ouvrages  d'Euclide.  On  a  encore  de  lui, 
eu  latin,  un  livre  savant  intitulé  :  Mathesis 
biblica;  et  une  Dissertation  fort  curieuse  sur 
les  inscriptions  de  la  croix  de  Jésus-Christ 
et  sur  l'heure  de  «on  crucifiement ,  etc. 

REYI.OF  (Olivier),  trésorier  de  la  ville 
de  Gand,  où  il  était  né  vers  1670,  mort  le 
13  avril  17^2,  cultiva  avec  succès  la  poésie 
latine  et  en  fit  un  usage  fort  louable.  Nous 
avons  de  lui  :  Poematum  libri  très  :  confinent, 
Effectué  mirabiles  divini  amoris^  Querelam 
animœ  in  inferis  detentœ^  etc.;  Gand,  1711, 
in-8°  ;  Poematum  Hbri  très  :  continent^  Eclo- 
gas  sacras  et  profanas;  Bissertationem  de 
piscibus  eê  de  ranis,  Gand,  1732,  in-8**.  On 
a  recueilli  ces  différentes  productions  sous 
le  titre  de  Opéra  poetica^  Gand,  1738.  Il  y  a 
de  la  variété  et  de  l'élégance,  beaucoup  de 
clarté. 

REYMOND  (Henri),  évêque  constitution- 
nel dellsère,  puisévôaue  de  Dijon,  naquit 
le  21  novembre  1737,  à  Vienne  en  Dauphiné. 
11  fit  ses  études  dans  le  collège  de  cette 
ville,  prit  ses  degrés  en  théologie  dans  l'u- 
niversité de  Valence,  et  fut,  lors  de  l'expul- 
sion des  jésuites,  professeur  de  philosopnie. 
Ayant  quitté  l'enseignement,  il  devint  curé 
de  Saint-Georges  à  Vienne.  De  1776  à 
1781,  il  publia  divers  écrits  qui  le  mirent  en 
opposition  avec  le  haut  clergé.  Ayant  em- 
brassé, à  l'époque  de  la  révolution,  les  opi- 
nions nouvelles,  il  fut  élu  second  évêque 
de  l'Isère  et  sacré  à  Grenoble  le  15  janvier 
1793.  Pendant  la  terreur,  il  ne  déshonora 
pas  son  caractère  par  Tapostasie,  et  il  fut 
même  quelque  temps  emprisonné  à  Greno- 
ble. Rendu  à  la  liberté,  il  se  joignit  aux  au- 
tres constitutionnels  pour  faire  revivre  leur 
église  expirante.  Quoiqu'il  eût  assisté  au 
concile  de  1797,  et  pris  part  à  quelques 
actes  du  comité  dit  des  Réunis,  il  s'attira 
cependant  les  reproches  des  Annales  de  la 
religion  de  Desbois,  comme  peu  zélé  pour 
soutenir  les  intérêts  de  TEglise.  Nommé  à 
Tévôché  de  Dijon,  il  signa  la  formule  de  ré- 
tractation demandée  par  le  saint  père.  On 
a  prétendu  cependant  qu'il  ne  l'avait  pas 
fait,  et  sa  cooauile  postérieure  n'a  pas  dé- 
Hienli  cette  assertion.  Sou  administration  se 
ressentit  constamment  des   opinions  qu'il 
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professait;  dans  des  temps  plos  beofeux 
on  n'eût  pas  souffert  qu'un  evéque  fil  eo^ 
sei^ner  dans  son  séminaire  des  doctrines 
condamnées,  et  s'écartât  de  la  discipliûo 
reçue    de   l'Eglise.    A  la  rentrée  du  roi 
Louis  XVm,  Il  refusa,  mal«ré  la  délibéra- 
tion du  conseil  municipal,  u'ordonoer  qu  II 
serait  chanté  un    Te    Deum:  mais  quand 
l'empereur  revint  de  l'Ile  d'Elbe,  ilprésenla, 
dans   une    Lettre    pastorale^   son    retour 
comme  un  bienfait  de  la  Providence.  Le 
sens  de  nos  textes  sacrés^  disait-il,  i'appliqut 
par  la  droite  raison  au  rétablissement  inaN 
tendu  de  rillustre  Napoléon»  Après  la  se- 
conde restauration,  Rejmond  fut  mandé îi 
Paris,  où  il  demeura  Quelque  temps,  et  il 
chercha  à  se  justifier  aans  un  Mémirtm 
fut  inséré  dans  la  Chronique  religieuse. \ 
retour  à  Diion,il  fit  paraître,  le  U  décembre 
1818,  une  Circulaire  pour  permettre  de  faire 
gras  tou*^  les  samedis,  et  môme  les  vendre- 
dis pendant  la  vendange Reymond,  qui 

avait  vécu  sans  mériter  l'ostirae,  mourut 
subitement  le  20  février  1820,  sans  exciter 
de  regrets.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages: 
Droits  des  curés  et  des  paroisses  sous  leur 
double  rapport  spirituel  et  temporel^  Paris, 
1776,  in-8%  et  1791,  3  vol.  in-12  :  cet  écrit 
M  supprimé  par  arrêt  du  parlement  de 
Grenoble  ;  Mémoire  à  consulter  pour  Us  cu- 
rés à  portion  congrue  du  Dauphiné,  1780; 
Droits  des  pauvres  f  1781,  in-12;  Analyse  du 
principes  constitutifs  des  deux  puissancesy 
auec  une  adresse  aux  curés  ;  HÊandementt  et 
Lettres  pastorales. 

REYNA  (Cassiodore),  né  à  la  fin  du  xn* 
siècle,  a  traduit  toute  la  Bible  en  espagnol 
sur  les  originaux.  Cette  traduction  calviniste 
est  devenue  si  rare,  que  Gaffarel,  oui  la 
vendit  à  Carcavi  pour  la  bibliothèque  du  rui 
de  France,  lui  flt  accroire  que  c'était  une  an- 
cienne Bible  des  Juifs.  Mais,  outre  (pe.^^ 
Nouveau  Testament  j  est  traduit  aussi  bien 
que  le  Vieui,  on  connaît  aisément,  parla  fi- 
gure de  l'ours  qui  est  h  la  première  pi?^ 
du  livre,  qu'elle  a  été  imprimée  h  Bâle,  et 
que  l'auteur  a  caché  son  nom  sous  ces  deux 
lettres  G.  R.,  qu'on  voit  à  la  fin  do  discours 
latia  qui  est  au  commencement.  Elle  est  in- 
titulée :  La  biblia  que  es   los  sacros  libroi 
del  viejo  y  nuevo  Testamenio^  transladada  m 
espanol,  1569,  in-ii^^  11  y  a  à  la  tète  un  long 
discours  en  espagnol,  pour  prouver  qu'on 
doit  traduire  les  livres  sacrés  en  langue  vul- 
gaire ;  sentiment  bien  opposé  à  celui  d'un 
aes  illustres  compatriotes  du  traducteur  Htj 
caixlinal  Ximénès),  «  qui   croirait,  dit  Fl^ 
«  chier,  que  dans  ces  siècles,  si  éloignés  de 
«  la  foi  et  de  la  docilité  des  premiers  chr^ 
«  tiens,  rien  ne  convenait  moins  que  de  i»^*- 
«  tre  indifféremment  entre  les  maios  de  (oni 
a  le  monde  ces  oracles  sacrés,  que  Dieu  ^i'* 
«  concevoir  aux   âmes  pures,  et  que  l'^» 
«  ignorants,  selon  l'apôlre  saini  Pierre,  r^r- 
«i  rompent  à  leur  propre  perte  ;  qu'il  éi  n 
«  boa  de  |Miblier  dans  la  langue  du  pajs  "•  " 
«  catéchismes,  des  prières,  des  explicatio;^ 
€  solides  et  simples  de   la  doctrme  rhr»^ 
«  tienne,  des  recueils  d'exemples  édifianis 
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€  et  autres  écrits  propres  à  éclairer  l'esprit 
«  des  peuples  et  à  leur  inspirer  Tamour  de 
f  la  réUgion;  mais  que,  pour  plusieurs  en- 
«  droits  de  rAnclen  et  du  Nouveau  Testa* 
«  ment,  qui  demandaient  beaucoup  ^*atten- 
f  tioii,d*inteUigeQce  et  de  pureté  de  coeur  et 
«  d'esprit,  il  valait  mieux  les  laisser  dans  les 
«  trois  langues  que  Dieu  avait  permis  qu*on 
«  eût  comme  coiisacrées  aur  la  tête  de  Jesus- 
n  Christ  mourant  ;  qu'autrement  Fignorance 
«  en  abuserait,  et  que  ce  serait  un  moyen  de 
f  séduire  les  hommes  charnels  qui  ne  com^ 
«  ^ennemi  pus  ce  fui  est  de  Dieu,  et  les  pré- 
«  somptueux,  qui  croient  entendre  ce  qu'ils 
m  ignorent.  On  eût  dit  qu'il  prévoyait  dès 
«  lors  Vabus  que  les  dernières  hérésies  de^ 
€  vaient  faire  des  Ecritures.  » 

HEYNAUD  (Marc-Antoii«e),  curé  de  Vaux 
au  diocèse  d  Auxerre,  et  prêtre  appelant , 
naquit  vers  1717,  à  Limoux,  au  diocèse  de 
Narbonne,  et  nonà  Brive-la-Gaillarde.  Il  en- 
tra jeune  en  qualité  de  novice  à  l'abbaye 
de  Saiot-Polycarpe,  même  diocèse.  Elle  avait 
été  longtemps  gouvernée  par  le  pieux  La 
Fit€KMaria,  qui  y  avait  établi  la  réiorme,  et 
l'avait  préservée  de  diverses  tentatives  faites 
pour  y  introduire  le  Jansénisme.  Depuis  sa 
mort»  elles  avaient  été  réitérées  avec  plus 
de  succès  ;  et  les  choses  en  étaient  venues 
ÂU  point  Que  la  cour  en  avait  pris  connais- 
sance, et  défendit  d'y  admettre  aucun  novice 
è  la  profession.  En  conséquence  de  cet  or- 
drOt  Reynaud  fut  obligé  de  se  retirer,  n'étant 
encore  que  simple  clerc.  M.  de  Cavlus,  évo- 
que d'Auxerre,  l'accueillit ,  lui  ut  achever 
ses  études  dans  son  séminaire,  et  l'ordonna 

G  être.  La  cure  de  Vaux,  près  d'Auxerre,  à 
;pielle  était  unie  la  desserte  de  Champ , 
^^anl  vaqué  en  17W,  M.  de  Cavlus  y  nomma 
Jt  abbé  Revnaud.  11  avait  du  Went.  11  con- 
sacra sa  plume  à  la  défense  de  son  parti,  sans 
pourtant  tomber  dans  les  excès  et  les  ab- 
surdités de  quelques-uns,  qu'au  contraire  il 
prit  à  tAche  de  signaler  et  de  combattre.  11 
a  publié  :  Le  philoâophe  redressé  par  un  curé 
de  campagne,  ou  Réfutation  de  Vécrit  de  d'A- 
lembert,  intitulé  :  Sur  la  destruction  des  je-- 
suites  en  France^  1765,  in-12  de  kS  pages , 
qa'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui  de  Mi- 
rasson,  barnabi(e  ;  Traité  de  la  foi  des  sim- 
p/e#,  1770,  ia-12  ;  Lettres  aux  auteurs  du 
Viiitaire  philosophe  et  du  système  de  la  na- 
ture^ 1769,  in-t2,  66  pages,  et  1792  ;  Errata 
de  ta  Philosophie  de  la  nature,  par  un  R.  P. 
PicpuSf  1T75,  in-12;  Lettres  aux  cordicoles, 
n&l,  in-12  ;  Histoire  de  Vabbaue  de  Saint- 
Polycarpe,  de  l'ordre  de  Saint-Benoit^  1779, 
in-»  :  celle  de  dom  Labat  estde  1785.  L*au- 
teur  j  loue  beaucoup  l'esprit  qui  régnait 
dans  cette  maison.  Est-ce  l'esprit  qu'y  avait 
Introduit  La  Fite-Maria,  esprit  de  réforme  et 
4e  régularité?  ou  celui  qui  s'y  introduisît 
après  lui,  esprit  d'obstination  et  d'orgueil  ? 
Cinq  JLe^/re5  5tir  les  secours  violents,  ou  les 
eQnmûâionsj  dont  la  quatrième,  du  11  no- 
vembre 1685,  est  suivie  de  quelques  répon- 
ses de  ses  adversaires  :  ces  cinq  lettres,  avec 
les  pièces  mii  les  acoompagnent,  fbrmeât 
fSl  pages.  L  auteur  y  combat  le  secourisme^ 
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en  démontre  l'absurdité  et  les  dangers,  et 
r(Wèle  les  folies,  les  cruautés  et  les  turpitu- 
des d'un  parti  qui  se  couvrait  du  manteau 
de  la  rigidité.  Le  P.  Lambert  entra  dans  la 
controverse  et  chercha  à  réfuter  Reynaud. 
Le  erré  de  Vaux  a  encore  publié  sur  la 
même  matière  trois  autres  écrits  :  Le  secou-» 
risme  détruit,  le  Mystère  d'iniquité  dévoilé^ 
et  Lamentations  amêres  et  derniers  soupirs 
des  écrivains  secouristes  :  cette  dernière  bro* 
chure  est  du  25  septembre  1788.  L'abbé  Rey- 
naud fut  bientôt  entraîné  dans  une  contro- 
verse beaucoup  plus  terrible  :  la  révolution 
éclata,  et  quoiqu'il  eût  dans  les  rangs  de  ses 
amis  de  nombreux  exemples  d'une  honteuse 
défection,  il  s'opposa  constamment  aux  in- 
novations, et  publia  sur  ces  uiatières  quatre 
écrits  de  peu  d'étendue.  On  le  dépouilla  de 
sa  cure,  et  il  fut  renfermé  pendant  deux  ans. 
Rendu  à  la  liberté,  il  se  trouva  réduit  à  une 
telle  misère,  qu'il  se  retira  dans  un  hospice. 
Il  mourut  en  1796,  dans  sa  79*  année.  Ou 
trouve  sur  cet  écrivain  une  notice  très-dé- 
taillée  et  très-intéressante  dans  VAmi  de  la 
religion,  tome  XXXV,  page  59. 

REYNOLDS.  Voy.  Rainolds. 

REYRAC  (  Fkançois-Philippe  de  Laurens 
de),  chanoine  régulier  de  Chancelade,  prieur- 
curé  de  Saint-Maclou  à  Orléans,  né  au  châ- 
teau de  Longeville  en  Limousin,  le  29  juil- 
let 1734,  mort  à  Orléans  le  10  décembre  1782, 
s'est  distingué  par  plusieurs  ouvrages  qui 
respirent  les  bons  principes ,  les  nonnes 
mœurs  et  le  zèle  pour  la  religion.  Il  se  ût 
d'abord  connaître  par  un  Panégyrique  de 
saint  Louis,  prononcé  dans  les  chaires,  de 
Toulouse  et  de  Bordeaux,  et  qui  décelait  un 
grand  orateur.  Le  dernier  de  ses  ouvrages, 
celui  oui  lui  a  fait  le  plus  de  réputation,  est 
une  Hymne  au  soleil ,  écrite  en  prose  poé- 
tique, qu'il  donna  dabord  comme  une  tra- 
duction du  grec,  et  plusieurs  fois  impri- 
mée depuis  1777.  «  Si  cette  prose,  dit  un 
a  critique ,  sur  la  source  de  la  lumière  et 
«  du  feu ,  est  dépourvue  de  verve  et  de 
«  chaleur,  elle  ne  l'est  point  de  clarté,  de 
«  correction  et  d'images  srandes  et  noble- 
«t  ment  exprimées,  et  célèKre  dignement  ce 
«  bel  astre,  l'ornement  et  r&mB  du  monde 
«  physique,  appelé  si  justement  dans  l'Ecri- 
a  cri'ture  :  Vas  admirabile  opus  Excelsi.m  Ce 

Setit  ouvrage  est  précédé  d'un  discours  pré- 
minaire  qui  renferme  d'excellents  princî- 
i»es  de  morale  et  de  goût.  On  a  encore  de 
ui  :  Epitre  à  JU,  le  comte  de  Yareilles  sur  le 
vrai  bonheur  de  Vhomme,  1758  ;  Ode  sur  la 
vertu,  à  M.  le  cfuc  de  Mortemart,  1759;  Let^ 
très  sur  Véloquence  de  la  chaire  ;  Les  charmes 
de  la  vie  privée,  épitre  à  un  ami,  Paris,  1761, 
în-12  ;  La  philosophie  champêtre,  ode,  tra- 
duite de  l'italien,  avec  des  réflexions  sur  la 
Foésie,  1762,  in-^B*  ;  Discours  prononcé  dans 
église  de  Pompignan  ;  Manuale  clericorum; 
Qaes  sacrées,  1757,  in-12  ;  Discours  sur  la 
poésie  des  Hébreux,  1760  ;  Poésies  tirées  des 
saintes  Ecritures ,  dédiées  à  madame  la  dau- 
phine,  1770.  La  poésie  de  cet  auteur  est  en 

Sénéral  assez  froide  ;  le  langage  sublime  et 
guré  des  prophètes   n'a  que  faiblement 
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(échauffe  sa  verve.  L'abbé  de  Rey?ac  possé- 
dait toutes  les  qualités  qui  pouvaient  le  ren- 
dre cher,  une  aménité  d!e  mœurs,  une  poli- 
tesse, une  honnêteté,  qu'il  aurait  été  difficile 
de  trouver  réunies  dans  un  degré  plus  émi- 
nent.  Livré  par  devoir  et  par  zèle  aux  fonc- 
tions importantes  de  son  ministère,  il  faisait  • 
aimer,  par  l'innocence  de  ses  mœurs  et  la 
douce  onction  de  ses  paroles,  la  religion 
sainte  qui  seule  peut  donner  cette  sérénité 
du  juste  empreinte  sur  son  front.  Sa  présence 
apportait  le  courage  aux  pauvres,  la  conso- 
lation aux  affligés,  la  concorde  aux  familles 
désunies;  et  l'on  ne  pouvait  l'approcher  sans 
partager  en  quelque  sorte  ce  calme  heureux, 
cette  paix  inaltérable  qui  formait  comme 
l'essence  de  son  caractère.  Son  Elàge,  publié 
par  Bérenger,  parut  en  1783. 

REYRE  (Joseph),  ecclésiastique,  né  à  Ey- 
guières,  en  Provence,  le  25  avril  1735,  s'est 
fait  de  la  réputation  comme  prédicateur  et 
comme  écrivain.  Issu  d'une  honnête  famille, 
il  alla  faire  ses  études  chez  les  jésuites  d'A- 
vignon. Après  avoir  terminé  la  rhétorique,  il 
flt  son  noviciat  dans  cette  société,  puis  il 
professa  successivement  à  Rome,  Lyon  et 
Aix.  Les  premiers  arrêts  du  parlement  con- 
tre les  jésuites  l'ayant  obligé  de  se  retirer 
dans  leComtat,  il  enseigna  les  belles-lettres 
à  Caipentras.  Après  la  oissolution  de  la  so- 
ciété, il  se  livra  à  la  prédication,  et  fit  enten- 
dre la  parole  sainte  dans  plusieurs  villes  du 
midi.  Appelé  à  Paris,  il  prêcha  le  carême  de 
1788  à  Notre-Dame;  mais  les  troubles,  qui 
commençaient  à  agiter  la  capitale,  l'empê- 
chèrent d'occuper  la  station  suivante  à  Samt- 
Sulpice.  11  se  rendit  alors  auprès  de  son  con- 
frère le  P.  Pravaz,  à  Pont-de-Voisin.  Pendant 
les  orages  de  la  révolution,  il  se  cacha  à 
Sault  près  Carpentras;  mais  il  fut  arrêté 
sous  le  régime  de  la  terreur  avec  un  de  ses 
frères,  détenu  quelque  temps  à  Saint-Remi. 
Lorsque  la  paix  eut  été  rendue  à  l'Eglise,  il 
résida  d'abord  à  Lyon  ;  mais,  l'air  de  cette 
ville  n'étant  pas  favorable  à  sa  santé,  il  se 
fixa  à  Avignon,  où  il  mourut  le  h  février 
1812.  L'abbé  Reyre  était  un  prêtre  zélé  et 
édifiant  :  il  était  tout  rempli  de  l'esprit  de  la 
société  dont  il  avait  été  membre,  et  s'effor- 
çait d'en  suivre  les  sentiments  en  consa- 
crant sa  plume  à  l'instruction  des  fidèles  et 
à  l'éducation  de  la  jeunesse.  Ses  ouvra- 
ges ont  été  fort  répandus  dans  les  bonnes 
maisons  d'éducation.  On  désirerait  que  l'au- 
teur les  eût  travaillés  avec  plus  de  soin.  Us 
annoncent  de  la  facilité,  de  l'aisance,  une 
manière  de  s'exprimer  simple  et  agréable  ; 
mais  ils  sont  un  peu  superficiels.  Nous  con- 
naissons do  cet  estimable  écrivain  :  LAmi 
des  enfantSy  publié  ensuite  sous  le  titre  de 
^Mentor  des  enfants^  1  vol.  in-12  ;  VEcole  des 
jeunes  demoiselles^  2  vol.  in-12  ;  Bibliothèque 
poétique  de  la  jeunesse^  2  vol.  in-12  ;  Fabuliste 
des  enfants ,  1  vol.  in-12  ;  Anecdotes  chré^ 
tiennes^  2  vol.  in-12;  Prônes  nouveaux^  en 
forme  d'homélies,  2  vol.  in-12  ;  Le  Petit  ca- 
rême^ en  forme  d'homélies.  Ces  deux  der- 
niers ouvrages  ont  été  réunis  avec  les  Ins^ 
tructions  sur  tes  fêtes,  sous  le  titre  à! Année 
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fostoraley  5  vol.  in-12.  Les  GEwores  de  l'ab- 
bé  Reyre  ont  eu  plusieurs  éditions. 

REZZANO  (Fra?içoi8),  ecclésiastique  et 
poëte  italien  4  naquit  en  1731,  à  C6me,  d'hon- 
nêtes parents  qui  ne  lui  laissèrent  aueune 
fortune.  11  demeura  quelque  temps  à  Rome, 
où  ses  bonnes  qualités  lui  concilièrent  l'es- 
time et  la  protection  du  cardinal  Colonne, 
qui  chercha  à  l'avancer  ;  mais  ce  prélat  étant 
venu  à  mourir,  Rezzano  se  retrouva  dans 
un  état  voisin  de  la  misère.  Etant  retourné 
dans  sa  patrie  en  1760,  il  obtint  de  son  éT(- 
que  un  emploi  dans  sa  maison,  et  fut  nom- 
mé à  un  canonicat.  Il  mourut  Agé  de  49  ans, 
le  27  mai  1780,  dans  de  grands  sentiments 
de  piété.  Ou  a  de  Rezzano  :  //  Hbro  di  Giobbs 
esposto  in  poesia  italiana  con  onnotostoni, 
Rome,  1760,  in-4.%  et  Nice,  1781.  Les  Notelh 
letterarie  de  Florence  parlent  de  cet  ouvraçe 
avec  beaucoup  d'éloges.  Ce  même  livre  de 
Job  a  depuis  été  traduit  en  vers  italiens  par 
le  comte  Camille  Zampieri,  Bologne,  1763; 
par  Marc-Antoine  Talleoni,  Osimo,  1764  ;  et 
par  Hyacinthe  Cerutti,  Rome,  1773.  Dù^ 
dici  cantici  sagri,  latini  ed  italianiy  1T7S  : 
l'auteur  y  joignit  douze  autres  cantiques,  et 
le  tout  reparut  à  Lucques  en  1776,  sous  ce 
titre  :  L'Anima  méditante.  Le  17*  cantique, 
sur  les  misères  de  la  vie,  est  une  peinture  de 
celle  que  l'auteur  mena  pendant  plusieurs 
années.//  Trionfo  delta  CAtwa,  Venise,  1TI8, 
1"  volume.  Ce  poëme,  qui  est  en  dii-huit 
chants,  devait  former  six  volumes  :  l'auteur, 
faute  de  ressources  pécuniaires,  n*en  publia 
que  les  trois  premiers.  Sa  pénurie,  car  il  n'a 
vait  pour  tout  bien  que  le  revenu  de  son 
mince  canonicat,  lui  Uut  être  d'autant  pins 

Sénible,  qu'il  avait  à  pourvoir  aux  besoins 
'une  mère  et  d'un  frère,  Rezzano  était  lié 
d'intimité  avec  le  comte  Giovio.  Ce  célèbre 
écrivain,  à  la  mort  de  Rezzano,  fit  l'acquisi- 
tion des  écrits  qu'il  laissa,  et  honora  la  mé- 
moire de  son  ami  d'une  Notice  pleine  d'es- 
time et  d'affection,  insérée  dans  son  recueil 
intitulé  :  Gli  uomini  illusiri  délia  comascû 
diœcesi,  d.  208.  • 

REZZONICO  (AuRBLio),  jésuite,  issu  de 
la  famille  patricienne  de  ce  nom,  qui  a  donné 
un  pape  à  l'Edise  (Clément  XIII),  et  alliée 
à  une  autre  lamille  papale,  par  sa  mère, 
Thérèse  Odescalchi  (Voy.  Innocent  XI)» 
était  à  Côme  le  16  septembre  1723.  Il  entra 
dans  l'institut  des  jésuites  le  8  juin  VIVS,  et 
s'y  lia  par  les  quatre  vœux,  le  15  août  175T. 
Il  prêcha  dans  les  principales  villes  d'iuiie 
avec  beaucoup  de  succès.   Clément  XIU, 

2ui,  lorsqu'il  n'était  encore  que  cardinal  el 
vèque  cle  Padoue,  l'avait  ordonné  prêtre, 
l'appela  près  de  lui  à  son  avènement  au  sou- 
verain pontificat,  et  le  mit  à  la  tète  du  se* 
minaire  romain.  C'était  uin  emploi  difficile 
dans  les  circonstances  malheureuses  où  l*on 
se  trouvait.  Le  P.  Rezzonico  sy  conduisit 
avec  toute  la  prudence  et  la  sagesse  quel'oa 
pouvait  désirer.  A  la  dissolution  de  la  so- 
ciété sous  Clément  XIV,  il  se  retira  à  Côme, 
sa  patrie,  où  il  fut  pourvu  d'un  canonicat  de 
la  cathédrale,  et  de  la  dignité  de  pénitein 
cier.  Il  mourut  vers  la  fin  de  1777,  Agé  de  W 
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ans.  On  a  de  lui  :  Oraxione  panegiriea  in  Iode 
di  êonia  CaUrina^  vergine  e  martire^  Venise, 
1782  ;  Orazione  dttta  in  Cremona  per  i  felici 
suecesêi  ddV  armi  austriache^  Milan,  1764  ; 
Oraxione  $agra  detta  netla  sala  del  senaio  di 
Lucca^  Lucques,  1760.  L'astronome  de  La- 
lande,  qui  avait  eu  occasion  de  voir  et  de 
connaître  le  9,  Rezzonico  en  Italie,  jMurle  de 
lui  avec  beaucoup  d*éloge  dans  la  relation  de 
son  voyage. 

REZZONICO  (Antoine-Joseph,  comte  de 
La  Toub),  savant  littérateur,  né  à  Côme  en 
1709,  embrassa  la  carrière  militaire,  et  ser- 
vit avec  distinction  en  Espagne  et  en  Italie. 
Au  milieu  des  camps,  il  conserva  le  goût  des 
lettres,  et  il  mit  à  proût  ses  voyages,  en  vi- 
sitant les  bibliothèques,  et  recueillant  des 
matériaux  pour  une  nouvelle  édition  qu'il  se 
proposait  de  donner  de  VHistoire  naturelle 
de  Pline,  La  croix  de  Tordre  de  Saint-Jac- 
ques et  le  grade  de  brigadier  des  armées  du 
jroi  d'Espagne  furent  la  récompense  de  ses 
services.  A  son  retour  en  Italie  il  fut  nommé 
ehambellan  du  duc  de  Parme,  et  quelques 
productions  qu'il  avait  fait  paraître  lui  ou- 
vrirent les  portes  des  académies  et  des  so- 
ciétés littéraires.  Le  Teste  de  sa  vie  fut  em- 
ployé à  la  publication  de  ses  recherches  sur 
Fline;.mai8  il  mourut  le  16  mars  1785, 
avant  d'avoir  terminé  cet  important  ouvrage, 
dans  la  citadelle  de  Parme,  dont  il  était  le 
gouverneur  depuis  vingt  années.  On  a  de 
Bezzonico  :  De  iùpposititiis  miliiaribtu  sti^ 
pendiit  Benedicti  Odescalchi^  ifui  pontifex 
tnammui  anno  1676,  Innoceniii  XI  prcsno- 
mine  Mt  onnunciatuSf  Côme,  17^2,  in-folio 
de  132  pages.  Le  but  principal  de  cette  dis- 
sertation est  de  démontrer  la  fausseté  des 
anecdotes  rapportées  par  plusieurs  histo* 
riens  sur  la  jeunesse  d'Innocent  XI,  et  de 
venger  ce  pontife  de  leurs  calomnies.  Ludo- 
vico  adamaio^  Galliarum  et  Navarrœ  régi 
ehrietianisrimo^  ob  minorèm  fortissimamque 
Balearium  a  Gallis  expugnatam  tnuearum 
€ptmcfa,  etc.,  Parme,  1757,  in4%  C'est  un 
recueil  de  vers  relatifs  à  la  prise  de  Minor- 

3ae,  avec  des  notes  historiques  sur  cette  île, 
epuis  les  Romains.  Disqutsitionee  Plinianœ 
in  auibui  de  utriuaque  Pltnii  patria^  scriptis^ 
toaicibus ,  editionti^us  atque  interpretibuê 
apiiur^  Parme,  1763-1767,  2  volumes  in-fo- 
lio. Cet  ouvrage  intéressant  et  curieux  est 
terminé  par  une  Lettre  de  Rezzonico  ^  au  P. 
Jacquier,  sur  le  fameux  obélisque  qù'Au- 

SLSte  fit  élever  à  Rome,  dans  le  Cham|)-de- 
ars,  pour  servir  de  ^omon,  par  Manilius 
ou  Manlius,  mathématicien  {voyex  VHist,  des 
Mathématiques^  tome  1" ,  pag.  485-87).  Les 
Disifuisitiones  Plinianœ  sont  un  trésor  d'é- 
rudition et  un  modèle  de  bonne  critique. 
Discarsi  ocademt'ct,  Parme,  1772,  2  vol.  in-S"  ; 
recueil  de  morceaux  lus  par  l'auteur  dans 
les  diverses  sociétés  littéraires  dont  il  était 
membre.  Versi  moM,  Parme,  17711^,  un  vol. 
in-^*,  renfermant  quinze  sonnets,  sept  odes 
anacréontiques,  et  quatre  petits  Poèmes  en 
vers  blancs  :  le  premier  sur  les  progrès  de 
Fart  dramatique  en  Italie,  dans  lequel  il  pro- 
met à  sa  patrie  des  Comeille«  des  Racine  et 


des  Molière  ;  le  second  est  consacré  à  la  mé- 
moire du  P.  Leseur  ;  le  troisième  est  une 
traduction  du  Penseroso  de  Milton,  et  le 
quatrième  traite  de  l'astronomie.  Rezzonico 
fut  ag/égé,  en  1773,  à  l'académie  de  Rerlin, 
par  Frédéric,  qui  lui  écrivit  à  ce  siget  une 
lettre  que  les  journaux  publièrent. 

RHARAN  ou  HRARAN-MAUR.  Voy.  Raban- 
Haur. 

.  RHAY  (Théodore),  né  à  Raës,  dans  le  du- 
ché deClèves,  en  1603,  se  fit  jésuite  en  1622, 
fut  précepteur  des  jeunes  ducs  de  Juliers  et 
Neubourg,  ensuite  recteur  du  collège  de  Du- 
ron, où  il  mourut  le  10  mars  1671,  fort  re 
S*etté.  On  a  de  lui  des  ouvrages  estimés  : 
escriptio  regni  Thibet,  Paden)Om,  1658, 
in-^"*;  Relatio  rerum  mirabilium  reani  Mogolf 
Neubourg,  1663,  in-^*"  ;  Animœ  illustres  /u- 
liwy  ClivicBn  etc.,  e  monumentis  redivivœ^  Neu- 
bourg, 1663,  in-4"  ;  deux  ouvrages  de  con- 
troverse en  allemand. 

RHEITA  (Apitoine-Marie  Schtrle  de),  théo- 
logien, prédicateur  et  mathématicien,  né  en 
Ronéme  vers  la  fin  du  xvi*  siècle,  entra  dans 
l'ordre  des  capucins ,  et  s'appliqua,  dans  ses 
loisirs,  aux  mathématiques  et  à  l'astrono- 
mie. On  lui  est  redevable  de  la  lunette  as- 
tronomique actuelle  à  quatre  verres  con- 
vexes, et  du  télescope  binocle  que  Montucla 
croit  trop  négligé.  Il  donna  quelques  ouvra- 
ges sur  cette  dernière  science,  l'astronomie, 
où  il  a  môle  avec  la  théorie  des  astres  des 
vues  ascétiques  et  morales,  entre  autres  : 
Oculus  Enoch  et  Eliœ  sive  radius  sidereo^ 
mysticus,  etc.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  à  An- 
vers, en  16W,  en  2  vol.  A  la  tête  du  2%  on 
trouve  cet  autre  titre  :  Theo-Astronomiaf  qua 
consideratione  visibilium ,  per  novos  et  ju- 
cundos  conceptas  prœdicabues  ab  astris  de- 
sumptosy  mens  humana  in  invisibilia  Dei  tfi* 
troaucilurf  ouvrage  qui  a  (juelgue  rapport 
avec  la  Théologie  astronomique  de  Dernam , 
quoiqu'il  soit  d'un  style  très  -  différent  : 
1  auteur  s'étend  sur  les  réflexions  et  les  sen- 
timents qui  naissent  naturellement  dans 
l'homme  a  l'aspect  du  ciel  étoile.  Il  a  fait 
plusieurs  observations  astronomiques,  qui 
ont  fait  du  bruit  dans  le  temps.  11  prétendit 
avoir  découvert  cinq  nouveaux  satellites  au- 
tour de  Jupiter.  On  a  encore  de  lui  tm  petit 
Traité  sur  les  indulgences.  U  vécut  longtemps 
à  Cologne,  et  mourut  à  Ravenne  en  1660. 

RHENANUS  (Reatus),  philologue,  naquit 
à  Schelestadt  en  ikS&,  d'où  il  vint  à  Paris, 
ensuite  à  Strasbourg,  puis  à  RAle,  où  il  con- 
tracta une  étroite  amitié  avec  Erasme,  et  où 
il  fut  correcteur  de  l'imprimerie  de  Froben. 
On  lui  a  rejMroché  d'avoir  été  luthérien  dans 
l'âme,  mais  il  est  constant  qu'il  ne  professa 

I'amais  ouvertement  le  luthéranisme.  Ce  fut 
ni  qui  publia  le  premier  les  deux  livres  de 
l'histoire  de  Velleius  Paterculus.  On  a  en- 
core de  lui  :  la  Préface  qui  est  en  tête  des 
Œuvres  d'Erasme  ;  des  rfotes  sur  Eusèbe, 
sur  TertuUien,  sur  Pline  le  naturaliste,  sur 
Tite-Live  et  sur  Tacite,  etc.  ;  une  Histoire 
d'Allemagne,  sous  le  titre  de  Rerum  germani- 
carumliSri  très,  1693,  iQ-4%  qui  passe  pour 
son  chef-d'œuvre;    Illyrici  provtnciarum , 
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utrique  imptrio^  ium  romano,  tum  conêtanti^^ 
nopolitano  ,  servientis  descriptio  ,  dans  la 
Notitia  dignitatum  imperii  romani^  Paris, 
1602,  in-8'  :  ouvrage  savant,  ainsi  que  tou^ 
ceux  qui  sont  sortis  de  sa  plume.  Rnénaims 
mourut  à  Strasbourg  le  20  mai  1547,  âgé  de 
62  ans.  Il  avait  traduit  en  latin  plusieurs 
Homélies  de  saint  Basile  et  de  saint  Grégoire 
de  Nazianze.  On  peut  consulter  sur  ce  sa- 
vant le  tome  XXXVIII  des  Mémoires  de  Ni- 
céron. 

RHÊNFERD  (Jacques),  savant  orientaliste, 
né  à  M ulheim,  dans  le  duché  de  Berg,  le  15 
août  1654.,  professa  avec  réputation  pendant 

f)rès  de  trente  ans  les  langues  orientales  et 
a  philosophie  à  Franeker.  Il  mourut  dans 
cette  ville  en  1712,  à  58  ans.  On  a  de  lui  un 

f;rand  nombre  de  Dissertations  curieuses, 
mprimées  à  Dtrechl  en  1712,  1  vol.  in-4'. 
Les  principales  sont  :  De  antiquitate  charac- 
teris  hodierni  judaici  ;  De  stylo  Novi  Testa- 
menti  ;  Observationes  ad  loca  ^ovi  Testamenti; 
Hebrœa  rudimenta  grammaticœ  harmonicœ 
linguarum  orientalium;  Periculum  criticum 
in  locadepravata  pefdita  Eusebii  cœsarei^  etc. 
On  en  trouvera  la  liste  dans  les  Mémoires  de 
Nicéron,  tome  !•'. 

RHO  (Jacques),  célèbre  missionnaire  jé- 
suite, naquit  à  Milan,  d'une  famille  noble, 
eu  1593.  Son  père,  savant  jurisconsulte, 
s'était  fait  un  nom  dans  la  jurisprudence. 
Rho  entra  à  20  ans  chez  les  jésuites.  Après 
avoir  fait  de  médiocres  progrès  dans  ses  pre- 
mières études,  il  obtint  des  succès  étonnants 
en  mathématiques.  Destiné  aux  missions  de 
la  Chine,  il  vint  à  Rome,  et  y  reçut  la  prê- 
trise des  mains  du  cardinal  Bellarmin.  Bien- 
tôt après  il  partit  pour  l'Orient  (1620),  avec 
le  Père  Trigaut,  qui  était  venu  en  France 
chercher  du  renfort,  et  qui  retournait  en 
Chine  avec  hk  compagnons.  Après  avoir 
achevé  sa  théologie  à  Goa,  il  se  rendit  à  Ma- 
cao;  mais  il  ne  put  aller  plus  loia,  les  Hol- 
landais assiégeaient  cette  ville.  Rho  trouva 
moyen  d'être  utile  aux  habitants,  en  leur  ap- 

Srenantà  faire  usage  du  canon,  et  Macao  fut 
élivré.  Ce  service  ouvrit  au  Père  Rho  l'en- 
trée de  la  Chine.  Aussitôt  il  mit  tous  ses 
soins  à  en  étudier  la  langue,  et  il  l'apprit  en 
peu  de  temps  assez  bien  pour  la  parler  et  l'é- 
crire. Un  ordre  de  l'empereur  l'appela  à  Pé- 
kfn,  pour  y  travailler  à  la  réforme  du  calen- 
drier chinois.  Ce  n'était  point  une  tâche  facile. 
Les  Pères  Rho  et  Schali  l'entreprirent,  et  au 
bout  de  Quelques  années,  l'ouvrage  fut  fini 
à  la  satisfaotioi  de  l'empereur.  Ce  prince  of- 
frit eu  récompense  aux  deux  jésuites  des  ti- 
tïes  et  des  emplois  considérables  ;  mais  ils 
ao  voulurent  accepter  qu'une  pension,  et 
une  somme  d'argent  pour  bâtir  une  éj^lise. 
Telle  était  l'heureuse  situation  de  la  mission 
de  Pékin,  lorsque  le  Père  Rho  y  mourut  le 
27  avril  1638,  âgé  de  W  ans.  On  lui  fitd'ho- 
uorables  funérailles,  auxquelles  assistèrent 
beaucoup  de  mandarins  et  d'officiers  de  la 
cour.  On  a  du  Père  Rho  :  un  travail  imniense 
pour  la  correction  du  calendrier  ehinoisj  de 
concert  avec  le  Père  Schali.  Alegambe  l'estime 
à  cent  cin([uantc  volumes.  Deux  lettres  De 


sua  navigaiione  et  r^lms  tVufieif ,  ea  itèlien 
Milan,  1620;  Tabulœ  motuê  sohris,  Umaril 
H  planetarum  ;  De  mensura  cmix  et  tar»,  en 
chinois  ;  divers  Traités  relatifs  à  la  reKgion, 
aussi  en  chinois,  savoir  :  du  jeûnt^  de  Tai^ 
mônCf  des  bons  conseils f  des  muvru  de  mtf^ri- 
torde. 
RHO  (iBàn),  iésuito  et  frdre  du  précédent, 

Ïyrédicateur  célèbre,  né  en  1590,  a  Milao,  i 
aissé  beaucoup  d'écrits,  soit  en  latin,  soit 
en  italien.  On  a  de  lui,  entre  autrest  Achètes 
ad  Constantium  Cajetanum  adversus  meprioi 
et  malignitatem  libelli  Pseudo^onsÊùntianï^ 
de  sancti  Ignatii  constituHone  ût&ue  isntf- 
tiis,  16M.  Le  Père  Rho,  dans  ee  line>  réfote 
dom  Constantin  Cajetan,  bétiédictin  siciliea, 
et  abbé  de  Sainte-Baronte,  <)ul,  pArtèle  pour 
la  gloire  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  préten- 
dait que  le  livre  des  Exercices  de  saiot 
Ignace  était  une  production  bénédictine. 
Voy.  Ignace  db  Loyola.  Ad  Joamnem  Bap* 
tist.  Castaldium  interrogationes  apologeticm^ 
in  quibus  sancti  Ignatii  cum  B.  Cajetano  f  Am- 
tino  colloquentis,  atque  ab  eo  theatinonÊm 
ordinem  postutantis^  rejicitnr  fabula^  1690; 
beaucoup  d'autres  ouvrages,  aont  Argelati 
et  la  Éiblîothique  de  la  société  de  Jésus  don» 
nent  la  liste ,  entre  autres  des  Sermons^  des 
Panégyriques^  etc.  Ce  Père  mourut  à  Rome 
en  1662. 

RHODES  (Albxaitdrb  de),  oé  à  Avignon 
le  15  mars  1591,  entra  dans  la  société  des 
jésuites  à  Rome  en  161â,  dans  le  dessein  de 
se  consacrer  entièrement  à  l'instruction  des 
infidèles.  Il  partit  en  1618  pour  Maeao,  où 
s'étant  appliqué  à  l'étude  des  langues  en 
usage  dans  ces  diverses  contrées,  il  se  ren- 
dit au  Tonking,  pour  y  répandre  la  foi  chré» 
tienne  :  ce  qu'il  nt  avec  le  plus  grand  succès. 
Il  y  baptisa  plus  de  6000  habitants,  dont 
plusieurs  mandarins  envoyés  en  exil,  il  cul- 
tiva si  bien,  par  ses  catécnistes ,  cette  chré- 
tienté naissante,  qu'en  peu  de  temps  le  nom- 
bre des  fidèles  s'accrut^usqu'à  30,000.  «passa 
ensuite  à  la  Cochinchme,  où  sa  prédiostion 
produisit  les  mêmes  fruits,  et  ayant  été  em- 
prisonné, puis  chassé  du  royanme,  il  eat  la 
consolation  d'apprendre  que  son  principal 
catéchiste,  nommé  André,  avait  scellé  ses 
instructions  de  son  sang,  et  mérité  le  nom 
de  proto-martyr  de  la  Cochinchine.  Envoyi 
par  ses  supérieurs  à  Rome»  il  demanda  la 
permission  d'établir  une  nouvelle  mission 
en  Perse,  et  l'ayant  obtenue,  il  se  rendit 
dans  ce  vaste  royaume,  où,  après  des  trt- 
vaux  incroyables'i  il  mourut  en  1680.  On  a 
de  lui  un  Dictionnaire  asmamiiifue^  langue 
en  usaçe  dans  le  Touking  et  provinces  voi- 
sines, imprimé  à  Rome  en  1651  ;  iHiCaêéchis- 
me,  en  tonkinois  et  en  latin,  Rome,  105i; 
Relation  des  progris  dt  VEtasurUe  dms  U 
royaume  de  Tonking j  en  Italien,  Romet  ItSO, 
in*V;  en  français  et  en  latin,  Lyon,  1651  et 
1652  ;  son  Itinéraire^  in-4*  ;  et  d'atttres  ou- 
vrages où  la  piété,  ainsi  qtt*une  sage  curio- 
sité, trouve  à  se  satisfaire.  —11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Georges  de  RaoDCs  dont 
on  a  une  Théologie^  en  S  roL  iii4bllo,  égal^ 
ment  jésuite,  né  à  ATi^non,  en  1697,e(  mort 
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à  Ijon  en  1661.  Il  était,  suivant  toute  pro- 
babilité, frère  ou  parent  du  précédent. 

RIA\IBODRG  ( Jeàn-Baptiste-Clacde  ) , 
magistrat  et  écrivain,  naquit  à  Dijon  le  9  jan- 
vier 1T76.  Il  entra  à  Técole  polytechnique  à 
répoque  de  sa  formation,  et  ne  craignit  point 
de  ST  montrer  chrétien  sous  des  maîtres 
hostiles  à  la  religion.  Mais  bientôt,  ne  pou- 
vant supporter  la  direction  toute  matéria- 
liste de  renseignement  qui  prévalait  alors,  il 
donna  sa  démission.  Après  avoir  essayé  Té- 
tude  de  l'architecture,  il  se  consacra  à  la 
science  du  droit,  dans  laquelle  son  esprit 

iuste  et  solide  trouvait  de  quoi  se  satisfaire. 
I  fut  reçu  avocat  en  1806,  et  devint  juge-au- 
diteur au  tribunal  d*appel  de  Dijon  en  1808. 
Nommé,  en  1812,  conseiller  à  la  c(xur  impé- 
riale, il  occupait  cette  place  au  moment  de  la 
restauration.  Riambourg  vit  avec  joie  le  re- 
tour des  Bourbons.  Il  vécut  dans  la  retraite 
pendant  les  cent-jours,  et  devint ,  en  1815, 
procureur  général  prè$  la  cour  royale  de  Di- 
jon, n  exerça  pendait  deux  ans  ces  fonctions 
avec  une  rare  indépendance,  ei  se  montra 
franchement  opposé  au  ministère  Decazes.  Il 
fut  nommé  président  de  chambre  en  1817. 
Lors  de  la  révolution  de  juillet  1830^  il  re- 
nonça volontairement  aux  fonctions  publi- 
ques pour  se  consacrer  tout  entier  à  des  tra- 
vaux de  philosoj[>hie  religieuse  et  d'érudition 
chrétienne,  et  il  alla  vivre  à  la  campagne, 
dOn  d'y  être  moins  distrait  dans  son  recueil- 
lement studieux.  Une  apoplexie  foudroyante 
Tenleva  au  milieu  de  ses  méditations  pieu- 
ses et  savantes,  le  16  avril  1836.  La  première 
publication  de  Riambourg  fut  une  brochure 
imprimée  en  1820,  sous  le  titre  de  Principes 
de  la  révolution  française  définis  et  discutés^ 
in-8*.  L*auteur  y  remonte  aux  causes  de  la 
révolution  et  en  examine  les  conséquences. 
Il  s'y  montre  profondément  religieux,  et  in- 
siste sur  la  nécessité  de  rendre  à  la  religion 
son  influence,  et  de  restreindre  la  liberté  de 
la  presse.  En  1827,  la  société  catholique  des 
bons  livres  ayant  mis  au  concours  le  tableau 

général  des  variations   de  la  philosophie, 
iambourg  obtint  le  prix  par  un  ouvrage  qui 
fut  imprimé  Tannée  suivante,  sous  le  titre 
d'Ecole  d^ Athènes,  ou  Tableau  des  varicUions 
ei  contradictions  de  la  philosophie  ancienne. 
Dans  cet  écrit  remarquable  par  la  sagesse  des 
Tues  et  par  le  mérite  de  l'érudition,  l'auteur 
met  à  découvert  avec  une  irrésistible  évi- 
deace  Timpuissance  radicale  de  toute  philo- 
sophie proprement  dite  pour  constituer  une 
croyance  quelconque.  Dans  la  conclusion  de 
ce  Beau  travail,  sorte  d'épilogue  digne  de  la 
grsLYÎté  des  anciens,  Riaoïbourg  déduit  victo» 
rfeusement  de  Tinanité  de  toutes  les  philo- 
sophies  la  nécessité  a* une  révélation,  en  pose 
les  caractères,  et  démontre  en  peu  de  pa^es» 

£ar  des  preuves  toutes  extérieures  et  Dâipa- 
les,  où  il  faut  chercher  la  seule  réveiatioa 
3ui  vienne  du  ciel.  £n  1834,  il  fit  paraître  un 
entier  ouvrage  intitulé  :  Du  rationalisme  ei 
de  lur  tradition^  ou  Coup  d'œil  sur  Vétat  ae^ 
tuel  de  V opinion  philosophique  et  de  Vopi-* 
niat^  religieuse  en  France^  in-8\  Ce  livre  est 
co  n^acréy  ea  grande  partie,  à  faire  voir  le 


vide  des  systèmes  philosophiques  anciens  ^t 
modernes.  L'auteur,  examinant  successive* 
ment  les  trois  écoles  qui  partagent  les  ratio- 
nalistes, récola  éclectiaue,  Técole  écossaise 
et  celle  du  progrès  indéfini,  en  fait  ressortir 
le  faible.  Il  attaque  surtout  la  théorie  du 

Srogrès  indéfini,  et  dévoile  l'illusion  funeste 
e  quelques  esorits  ardents  et  superficiels, 
qui  vont  jusquli  croire  que  c*est  le  christia- 
nisme qui  s'om)Ose  à  ce  progrès,  et  qu'il  faut 
en  finir  avec  la  religion,  pour  donner  au  pro- 
grès tout  son  essor.  «  Aveugles,  dit  Riam- 
a  bourg,  ce  serait  bien  alors  que  vous  pour- 
ce  riez  dire:  Montagnes,  tombez  sur  nous; 
«  car  il  y  aurait  à  passer  des  jours  d'an- 
ct  goisse,  si  les  vœux  que  vous  formez  étaient 
«c'a  la  fin  accomplis.  En  attendant»  vous  ré- 
«  vez  une  ère  de  prospérité  sans  exemple,  et 
«  vous  ne  remarquez  pas  que  votre  état 
«  s'empire.  Vous  vous  imaginez  avancer  à 
«  panas  pas  vers  ce  but  de  perfectionnement 
«  idéal  dont  on  approche  sans  cesse,  et  qui 
«  ne  sera  jamais  atteint,  et  vous  ne  voyez 
«  pas  que  vous  avez  d^à  sensiblement  ré- 
«  trogradé  dans  le  chemin  de  la  civilisation. 
«  Une  nation  qui  admet  ce  principe,  que 
ii  l'autorité  vient  d'en  bas,  que  la  loi  doit  être 
<K  athée,  <iue  le  divorce  peut  avoir  lieu,  a 
«  déjà  fait  bien  des  pas  en  arrière.  C'est  no- 
ie tamment  à  ceux  d'entre  vous  qui  sontpas- 
«  sionnés  vivement  pour  l'indépendance  et 
«  la  liberté,  qu'il  appartient  d'éprouver,  si  le 
«  christianisme  se  retire,  les  plus  cruels  mé- 
«  comptes.  Le  christianisme  et  la  liberté 
«  s'appellent  l'un  l'autre  :  hors  du  christia- 
«  nisme,  despotisme,  anarchie;  mais,  de 
«  vraie  liberté,  point.  Si  donc  l'Europe  a  vé- 
«  ritablement  entrepris -d'étendre  la  liberté, 
«  en  même  temps  qu'elle  ferait  abjuration  du 
«  christianisme,  c'est  un  problème  insoluble 
€  qu'elle  s'est  imposé  la  tâche  de  résoudre, 
«  et  elle  périra  aans  les  convulsions  de  l'a- 
ce narchie,  si  elle  ne  subit  point  le  joug  du 
«  despotisme  le  plus  humiliant.  s>  Cle  livre, 
plein  d'idées  sages  et  d'aperçus  lumineux, 
est  sans  contredit  un  des  plus  remarquables 
qui  aient  paru  dans  ces  derniers  temps,  et  il 
mériterait  d'être  plus  connu.  La  jeunesse 
surtout  y  puiserait  des  idées  saines,  et  ap- 

Prendrait  à  se  défier  des  théories  creuses 
ont  on  la  berce.  Riambourg  composa  de 
plus,  pour  l'académie  de  Dijon,  dont  il  avait 
été  reçu  membre  le  âb  janvier  1816,  plusieurs 
morceaux  qui  figarent  dans  les  Mémoires  de 
cette  société.  11  donna  aussi  des  articles  au 
Correspondant,  journal  historique  et  litté- 
raire, qui  a  commencé  en  mars  1829  et  a  fini 
en  mars  1831,  formant  k  volumes.  (Ce  jour- 
nal a  été  repris  plus  tard.)  Les  plus  remar- 
quables sont  ceux  qu'il  y  inséra,  en  1829, 
sur  les  doctrines  philosophiques  et  religieu 
«es  du  Globe,  eU  en  183u,  sur  rinsirffîsance 
ée  la  philosophie  écossaise,  et  sur  l'état  ac- 
tuel du  protestantisme  à  Genève.  Riambourg 
fut  aussi  un  des  collaborateurs  des  Annales 
de  j^losophie  cha-étienne.  M.  ^oisset  lili  a 
consacré  une  notice  intéressante  dans  \e  n'Ti 
de  ee  recueil,  a  Ce  qu'il  faut,  dit-il,  louer 
tL  surtout  &ï  M.  Riambourg,  c'est  le  juste 
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«  dans    toute    l'acception    chrétienne    du 

«  terme C*est  aux  sentiments  chrétiens 

c  qu'il  a  dû  le  rare  équilibre  de  ses  facultés, 
ff  rharmonie,  l'unité  parfaite  de  toute  sa  vie. 
c  11  ne  fut  un  sage  accompli  que  parce  qu'il 
«  sut  être  un  chrétien  complet;  et  c'est  bien 
«  de  lui  qu'il  a  été  permi's  de  s'écrier  avec 
«  vérité  :  Nommez  une  vertu  qui  ne  soit  pas 
«  la  sienne  !  »  Les  OEuvres  philosophiques  de 
M.  Riambourg  avaient  été  d'aboni  publiées 
en  1838»  en  3  vol.  in-8"  ;  mais  M.  Migne  en  a 
donné  une  édition  bien  préférable,  en  un  seul 
volume,  sous  ce  titre:  Œuvres  tris-^amplè- 
tes  de  Riambourg^  augmentées  de  plusieurs 
traités  inédits^  revues  et  annotées  par  M.  Fois* 
set,  1850,  1  fort  vol.  in4-. 

RIBADENEIRA  (Pierre),  jésuite,  né  à  To- 
lède, en  1527,  fut  reçu  par  saint  Ignace  au 
nombre  de  ses  disciples,  en  IS&'O,  avant  même 
que  sa  compagnie  eût  été  confirmée  par  le 
saint-siége.  Il  vint  étudier  à  Paris,  en  15^2, 
Dassa  de  là  à  Padoue ,  d'où  il  fut  envoyé  à 
Palerme  pour  y  enseigner  la  rhétorique,  et  se 
fit  partout  des  amis  illustres.  Après  avoir 
travaillé  à  la  propagation  de  la  société  dans' 
les  Pays-Bas,  en  France  et  en  Espagne,  il 
mourut  à  Madrid  en  1611,  à  Si  ans.  C'était 
un  homme  d'un  zèle  infatigable,  savant,  mais 
destitué  des  lumières  de  la  critique,  Il  est 
principalement  connu  par  ses  Fleurs  des  vies 
des  saints^  imprimées  à  Madrid,  en  1616,  in- 
fbl.,  et  traduites  en  français  par  différents 
écrivains.  11  y  adopte  sans  discernement  une 
infinité  de  choses  douteuses,  fausses  et  quel- 

2uefois  révoltantes.  L'ouvrage  est  d'ailleurs 
crit  purement  en  espagnol.  Ses  autres  ouvra- 
fes  sont  :  les  Vies  de  saint  Ignace,  de  saint 
rançois  de  Borgia,  des  Pères  Lainez  et  Sal^ 
meron.  Comme  il  avait  connu  beaucoup  ces 
hommes  célèbres,  et  vécu  longtemps  avec 
eux,  ce  qu'il  en  rapporte  mérite  toute  la  con- 
fiance que  l'on  peut  donner  à  un  auteur  con- 
temporain, si  l'on  excepte  certaines  choses 
extraordinaires  qu'il  rapporte  sur  des  oui- 
dire.  Un  Traité  du  schisme  d'Angleterre  ^ 
in-8*,  1594.;  un  autre,  intitulé  le  Prince, 
où  il  traite  des  vertus  du  prince  chrétien.  Il 
y  a  quelques  propositions  qui  ont  prêté  à  la 
critique.  On  le  traduisit  d^espagnol  en  latin, 
Anvers,  1603,  in-fol.  La  Bibliothèque  des 
écrivains  jésuites ,  in-8*,  Lyon,  1609.  Ce  livre 
contient  un  dénombrement  assez  curieux  des 
provinces,  des  membres  et  des  savants  de  la 
société.  On  y  trouve  aussi  une  liste  de  ses 
martyrs.  Yoy.  Oudin  (François).  Un  Traité 
de  la  tribulation, 

RIBALLIER  (Ambroise),  docteur  de  Sor- 
bonne,  et  abbé  commendataire  deChambon, 
diocèse  de  Poitiers ,  naquit  à  Paris  en  1712 , 
d'une  bonne  famille  originaire  de  Bourgo- 
Kne.  Les  places  principales  du  collège  des 
Quatre-Nations  étaient  affectées  à  des  mem- 
bres de  la  maison  de  Sorbonne.  Le  docteur 
Riballier  fut  nommé  grand  maître  de  ce  col- 
lège. 11  était-connu  pour  sage,  modéré  et  con- 
ciliant. Il  fallait  ces  qualités  dans  l'eccMsias- 
tlque  appelé  au  syndicat  de  la  faculté  de  théo- 
logie. La  place  ayant  vaqué  en  1765,  il  en 
fut  pourvu.  Enfin ,  lorsqu'eu  1766  un  arrêt 


du  conseil  du  roi,  du  31  juillet,  créa  une  com» 
mission  pour  la  réforme  des  oidres  religieai, 
l'abbé  Riballier  en  fut  nommé  membre,  el 
chargé  de  différents  travaux  relatifs  k  cet  ob- 
jet. Il  les  entreprit  ;  mais  les  vues  dans  les- 
quelles ils  étaient  ordonnés  ne  permirent  pas 
à  Riballier  de  faire  le  bien  qu'il  désirait.  On 
a  de  l'abbé  Riballier  :  Lettre  à  Vauteur  du 
Cas  de  conscience  sur  la  réforme  d€srégulitr$^ 

1768,  in- 12;  Essai  historique  et  criltfiM 
sur  les  privilèges  et  exemptions  des  réguiim, 

1769,  m-12  ;  Lettres  d'un  docteur  à  un  dt 
ses  amis  au  sujet  de  Bélisaire^  1768,  in-li 
Cet  ouvrage  de  Marmontel,  imprimé  avec  a(H 
probation  et  privilège  obtenus  un  peu  par 
surprise  (Foy.  Mémoires  de  MarmoQtel,  tom. 
III,  p.  55  sqq.),  avait  paru  dangereux  à  cause 
du  cnapitre  15,  où  se  trouvaient  des  proposi- 
tions rëpréhensibles.  Le  2  mars  1767,  Mbé 
Riballier,  en  sa  qualité  de  syndic,  le  dénonça 
à  la  faculté  de  tnéolojpe,  qui  nomma  pour 
l'examiner  une  commission  dont  lui-même 
faisait  partie.  Néanmoins,  avant  de  procédera 
la  censure,  on  crut  devoir  user  de  ménage- 
ments. Il  y  eut  chea^  l'archevêque  de  Paris 

ide  Beaumont),  des  pourparlers  avec  l'auteur. 
]omme  il  n'en  résulta  rien,  la  censure  de  la 
faculté  parut  le  26  juin  suivant.  Il  n'en  fal- 
lait pas  tant  pour  émouvoir  la  bile  de  Voltaire. 
Il  bafoua  la  censure  et  la  Sorbonne  dans  une 
foule  de  libelles  qui  se.  succédaient  rapide- 
ment et  circulaient  dans  la  capitale.  11  s'y 
vengeait  du  syndic  qui  avait  présidé  la  com- 
mission, par  d'indécentes  bouffonneries,  par 
de  basses  allusions  à  son  nom,  par  des  inm- 
res  grossières  dignes  des  halles.  L'abbé  ni- 
ballier  répondit  par  des  raisons.  Il  n'en  fol 
attaqué  que  plus  vivement.  Il  se  tut,  et  c'é- 
tait le  seul  parti  à  prendre.  H  eut  d'autres 
affaires  à  débattre.  En  1768,  on  soumit  à  son 
examen  des  Thèses  qui  avaient  été  seule* 
nues  en  pays  étranger  ;  il  s'y  trouvait  des 
expressions  dures  et  des  principes  oui  lui 
parurent  avoir  besoin  d'être  modifiés.  Il  s*eo 
expliqua  dans  des  notes  remplies  de  modé- 
ration. Un  parti  qui  voulait  trouver  dans  ces 
thèses  un  appui  pour  ses  propres  opimons 
fut  Qiécontent  des  notes  et  les  critiqua.  Les 
docteurs  Riballier  et  Le  Grand  répondirent  à 
la  critique  par  une  lettre  imprimée  en  1769. 
Cette  lettre  ne  demeura  pas  sans  réplicpie,  et 
elle  fut  suivie  de  deux  autres  du  15  ianrier 
et  du  12  septembre  1770,  dans  lesquelles  1^ 
deux  docteurs  démontraient  ladifférencequ*3 
y  avait  entre  les  sentiments  des  augustimi^ 
d'Italie,  et  ceux  des  oppelofilâ  finançais.  Cn 
procès  entre  le  chapitre  de  Cahors  et  les  eu* 
rés  de  cette  ville  donna  lieu  à  un  autre  dif- 
férend, dans  lequel  l'abbé  Riballier  se  troun 
impliqué.  Les  curés  de  Cahors  avaient  mis 
en  avant  la  prétention  i'ètre  de  droit  dirio, 
et  d'avoir  succédé  dans  Tordre  hiérarchique 
aux  72  disciples.  Us  faisaient  dériver  de  Ik 
des  prérogatives  qui  choquaient  les  chanoi- 
nes. Ceux-ci  traitèrent  leurs  prétentions  de 
chimériques  ;  les  curés  les  soutim'ent.  et  ré- 
digèrent à  l'appui  un  mémoire  qu'ils  en- 
voyèrent en  Sorbonne.  Deux  docteurs,  Xaui» 
et  Billette,  donnèrent  droit  aux  curés.  Uê 
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abbés  Riballier  et  Le  Grand,  dans  une  autre 
consultation  du  14-  avril  1772,  en  ne  refusant 

S  oint  de  reconnaître  que  les  curés  sont  de 
roit  diyin,  trouvèrent  néanmoins  que  leurs 
f»rétentions  étaient  exagérées.  La  question 
ùt  portée  à  la  faculté  de  théologie  assem- 
blée. Elle  blâma  la  première  consultation,  et 
celle  des  docteurs  Riballier  et  Le  Grand  fut 
maintenue.  L'abbé  Riballier  a  eu  des  enne- 
mis. 11  dut  en  avoir  parmi  les  philosophes 
du  jour,  parce  qu'il  combattait  leur  doctrine, 
et  s  opposait  &  sa  propagation.  Il  en  eut  aussi 
dans  le  parti  qui  refusait  de  se  soumettre 
aux  décisions  de  l'Eglise ,  parce  qu'il  en 
maintenait  l'autorité  de  tout  son  pouvoir  ; 
mais  il  était  généralement  estimé  dans  le 
clergé,  et  il  le  méritait.  II  avait  du  talent,  du 
savoir  et  les  qualités  convenables  aux  places 
qu'il  occupait  ;  il  en  remplissait  les  devoirs 
avec  exactitude  et  dignité.  A  un  caractère 
doux  et  facile  il  joignait  de  l'aménité  dans 
les  manières.  Il  était  ennemi  des  voies  ri- 
goureuses et  de  l'éclat,  et,  autant  qu'il  était 
en  lui,  il  les  évitait.  C'était,  en  un  mot,  un 
homme  de  mérite,  et  qui  n'emprunte  point, 
<Iuoi  q[u'en  dise  le  Dictionnaire  universel,  sa 
célébrité  de  celle  du  Bétisaire.  L'abbé  Ribal- 
lier mourut  en  1785. 

RIBAS  Y  CARASQUILLAS  (Jean  de),  pré- 
dicateur de  Tordre  de  Saint-Dominique,  na- 
quit en  1612,  à  Cordoue,  et  j  mourut  en  1687, 
à  75  ans,  après  avoir  enseigné  longtemps  la 
philosophie  et  la  théologie.  C'est  lui  qui  est 
auteur  du  fameux  livre  intitulé  :  Teaîro  jesui-- 
iico^  apologeiico  diseur so^  con  saludabtes  y  se- 
auras  dotrinas  necesarias  a  los  principes  y  se- 
nons  de  la  iierra^  Coïmbre,  165*,  in-4%  de  176 

S.,  et  non  pas  don  Udefonse  deSaintrThomas, 
ominicain  et  évéque  de  Malaga ,  à  qui  on 
l'avait  d'abord  attnbué,  et  qui  le  désavoua. 
C'est  un  recueil  intéressant  pour  les  enne- 
mis des  jésuites.  On  a  encore  du  Père  de  Ri- 
bas  plusieurs  autres  écrits  contre  la  société. 
RIBERA  ou  RIBEIRA  (François  de),  pieux 
et  savant  jésuite,  né  l'an  1514  à  Villacastin, 
dans  le  territoire  de  Ségovie  en  Espagne,  étu- 
dia dans  l'université  de  Salamangue,  et  y  ap- 
prit les  langues  et  la  théologie.  Il  entra  prê- 
tre cbez  les  Jésuites ,  à  l'âge  de  33  ans.  11 
enseigna  avec  succès  à  Salamanque ,  où  il 
mourut  en  1591,  aimé  et  estimé.  On  a  de  lui  : 
de  bons  Commentaires  sur  les  douze  petits 
l^rophètes,  Cologne,  1599,  in-folio  ;  —  sur  l'B- 
vangile  de  saint  Jean,  Lyon,  1623,  in-fol.  ;  — 
3ur  rSpltre  aux  Hébreux,  Cologne,  1600, 
in-*;  — sur  l'Apocalypse,  Anvers,  1603, 
±n-8r;  un  Traiié  au  Temple  de  Salomon^  avec 
le  précédent;  la  Yie  de  sainte  Thérèse^  Colo- 
gne ,  1620,  in-8*.  Il  avait  été  pendant  quel- 
que  temps  son  directeur. 

RIBEyRE  (Paul  db)  ,  évoque  et  seigneur 

de  Saint-Flour  (Haute-Auvergne),  naqait  en 

S  692,  à  Clermout-Ferrand,  dans  la  basse  Au- 

^vergae,  d'une  des  plus  anciennes  familles  de 

la  province.  Peu  touché  des  honneurs  que  sa 

fiaute  naissance  lui  promettait  dans  le  monde, 

Jl    embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  déjà  il 

é  Vaii  chanoine  au  chapitre  cathédral  de  Cler- 

— ^  —•  lorsque  Massillon  vint  illustrer  le  siège 

DlCT.  DB  BlOORAPHIB  RBLIG.  III. 


épiscopal  de  cette  ville.  Ce  prélat  eul  bientôt 
apprécié  les  rares  dispositions  de  l'abbé  de 
Rmeyre,  et  le  nomma  son  grand-vicaire  et 
officiai.  Le  trait  suivant  prouvera  l'estime 
aue  Massillon  faisait  de  lui.  L'évéque  de 
Clermont  avait  envoyé,  de  sa  maison  de 
campagne,  à  l'abbé  de  Ribeyre,  un  mande- 
ment pour  le  faire  imprimer.  Celui-ci  le  lut, 
y  fit  quelques  observations  critiques  et  lé 
soumit  à  la  révision  de  Tilluslre  auteur,  qui 
reconnut  fondée  la  sévérité  de  son  grand-vi- 
caire, et  lui  écrivit  :  Je  vous  envoie,  mon  cher 
abbé,  mon  thème  corrigé.  Ribeyre  fut  bientôt 
nommé  au  siège  de  Saint-Flour,  et  il  fut  sacré 
évêque  le  7  août  1742.  Une  profonde  ignorance 
et  une  çrande  misère  pesaient  sur  le  peu- 
ple qu'il  était  appelé  à  administrer.  Des  mis- 
sionnaires, pleins  de  lumière  et  de  zèle,  allè- 
rent porter  partout  la  parole  de  vie,  et  le  nou- 
veau prélat  fit  paraître  un  code  de  statuts  sy- 
nodaux, que  le  premier  sénat  du  royaume  re- 
vêtit du  sceau  de  son  approbation.  Tout  en 
s  occupant  de  réprimer  ou  de  prévenir  des 
abus ,  le  sage  évoque  pourvoyait  aux  besoins 
de  ses  diocésains  :  il  réussit  à  détourner 
une  famine  affreuse  dont  la  haute  Auver- 
gne était  menacée.  Du  vaste  hôpital  fut  créé 
par  ses  soins,  ainsi  qu'un  magnifique  cou- 
vent et  un  grand  séminaire.  Des  routes  et 
des  places  furent  ouvertes,  et  les  nécessiteux 
reçurent  chaque  année  d'abondantes  aumô- 
nes. Sa  fortune  ne  pouvant  suffire  à  l'excès 
de  sa  charité,  il  se  dépouilla  de  son  mobilier 
pour  le  donner  aux  pauvres.  Aussi,  lors- 

au'après  trente-cina  années  d'épiscopat,  ce 
igné  évoque  rendit  le  dernier  soupir,  les  re- 
grets qu'inspira  sa  mort  furent  universels. 
La  ville  reconnaissante  de  Saint-Flour  fit  pla- 
cer ses  armes  sur  sa  porte  d'entrée ,  qui  fut 
nommée  Porte-Ribeyre  y  et  au-dessus  de 
laquelle  fut  gravée  cette  inscription,  que 
fournit  le  poète  du  Belloy  : 

De  Ribeyre  en  ces  lieux  tu  vois  le  rooiodre  ouvrarn  : 
Compter  nos  monuments,  c'est  compter  ses  bienfmts. 
De  Téglise  et  du  pauvre  il  accroît  Tliénlage, 
Et  lègue  à  ses  parenis  les  heureux  qu'il  a  faits. 

La  tourmente  révolutionnaire  a  détruit  ce 
que  la  Porte-Ribeyre  avait  de  monumental  : 
il  ne  reste  plus  que  les  deux  pilastres. 

RIBIË  ou  RiBiER  (  César  ),  né  à  Lyon 
en  1762,  entra  au  séminaire  de  Saint-Irénée 
de  cette  ville.  Lorsqu'il  eut  reçu  les  ordres ,  il 
fut  chargé  du  soin  de  la  paroisse  de  Famay, 
annexe  de  Saint-Paul-en-Jarrels,  où  il  se  Bt 
chérir  des  habitants  par  son  zèle  pour  le  sa- 
lut des  âmes  et  son  excessive  charité.  Ayant 
refusé  le  serment  ordonné  par  la  constitution 
civile  du  clergé,  il  éprouva  quelques  persé- 
cutions, et  fut  même  renfermé  à  Saint-Paul  ; 
mais  bientôt  mis  en  liberté,  il  se  retira  à  Lyon, 
puis  il  fut  contraint  de  s'expatrier.  Pendant 
son  exil,  il  chercha  à  acquérir  quelques  con- 
^  naissances  en  médecine,  espérant  que  cette 
^  étude  lui  faciliterait  les  moyens,  en  rendant 
la  santé  aux  corps ,  de  procurer  le  salut  des 
âmes.  En  1795  il  revint  a  Lyon,  et  fut  désigné 
pour  remplir  les  fonctions  de  secrétaire  du 
-  conseil  de  l'archevêché,  qui  était  alors  gou- 
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Tcrné  par  les  vicaires-généraux  en  Tabsence 
do  Tarchevèque,  M.  de  Marbouf.  Une  nouvelle 
organisation  aj^ant  eu  lieu  dans  le  diocèse, 
ea  1802,  il  devint  vicaire  à  Saint-Nizier,  une 
des  plus  importantes  paroisses  de  Lyon,  En 
180*3^  il  fut  nommé  curé  à  Lardasse,  petite 
paroisse  située  dans  les  montaznes  du  Lyon- 
nais. Dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
M.  Dévie,  nommé  évoque  do  Belley,  qui 
l'honorait  d'une  amitié  particulière,  voulut 
se  rattacher  en  qualité  de  son  premier 
vicaire-général;  mais  il  céda  aux  prières  de 
ses  paroissiens,  qui  le  regardaient  comme 
un  père,  et  il  resta  au  milieu  d'eux.  Ce  véné- 
rable pasteur  leur  fut  enlevé  le  li  mai  1826. 
Une  Notice  sur  sa  vie  a  été  imprimée  en  1826, 
inrS\  Son  humilité  ne  lui  a  pas  permis  de 
rien  faire  imprimer  pendant  sa  vie;  mais 
on  a  publié  après  sa  mort  :Le  paradis  sur  la 
terrey  ou  Le  Chrétien  dans  le  ciel  par  ses  ac- 
tions; Méditations  sur  V€unour  de  Dieu  pour 
tous  les  jours  de  deux  mois^  sur  la  commu- 
nion^ pour  entendre  la  sainte  messe  ^  et  di- 
vers  autres  exercices  en  forme  de  méditations^ 
précédé  d'un  Abrégé  de  sa  €?j€,Lyon,  1827, 
in-18;  2*  édition,  1828,  avec  son  portrait; 
ouvrage  qui  a  obtenu  le  plus  grand  succès, 
et  qui  convient  à  toute  espèce  de  personnes, 

{>arce  que  ce  sont  des  sujets  détachés  qui 
brmcnt  la  matière  d'amples  réflexions  pour 
celui  qui  veut  entrer  dans  la  vie  spirituelle  ; 
Conférences  et  sermons ,  suivis  d'Avis  et 
d'une  Retraite  de  trois  jours  pour  les  premiè- 
tes  communions^  et  d'un  Plan  de  retraite  pour 
les  religieuses^  Lyon,  1828,  1  vol.  in-12.  Il 
laissait,  en  manuscrit,  un  grand^  nombre  de 
Sermons  et  d^Instructions  familières, 

RICARD  (Dominique),  littérateur  distingué, 
né  à  Toulouse  le  23  mars  17<tl,  entra  do 
bonne  heure  dans  la  congrégation  des  doc- 
trinaires, et  professa  avec  distinction  au  col- 
lège d'Auxerre.  11  vint  ensuite  à  Paris,  et  s'y 
chargea  de  l'éducation  du  Qls  du  président 
de  Meslay.  L'abbé  Ricard  était  très-versé 
dans  la  langue  grecque;  il  s'occupa,  pendant 
son  séjour  dans  la  capitale,  de  donner  au  pu- 
blic une  nouvellerraduc^ion  des  œuvres  com- 
plètes de  Plutarquey  et  il  consacra  le  reste  do 
sa  vie  à  ce  travail.  Il  mourut  à  Paris,  le  28 
janvier  1803,  à  l'âge  de  62  ans.  On  lui  doit 
les  traductions  suivantes  :  Vies  des  hommes 
illustres  y  dont  iLn'a  pu  donner  que  k  vol. 
in-12,  1798  :  la  suite  a  été  publiée  avec  une 
Notice  sur  l'abbé  Ricard,  en  tout  13  vol.; 
OEuvres  morales^  en  17  vol.  in-lS ,  depuis 
4783  jusqu'en  1793,  en  tout  30  vol.  in-12.  Il 
«existait  aé^h  une  Traduction  de  Plutarque 
par  Amyoi.  L'abbé  Ricard  pensa  que  le  style  de 
rancieâ  traducteur  ayant  vieilli,  cette  tra- 
duction ne  pouvait  être  lue  que  par  les  cens 
de  lettres  à  peu  près  seuls  capables  de  sentir 
«ncore  les  charmes  de  son  vieux  langage. 
Celle  de  Tabbé  Ricard ,  quoique  bonne,  ne 
peut  faire  oublier  celle  deVinterprète  si  sim- 

Sle  et  si  naïf  du  philosophe  de  Chéronée. 
[ais  les  notes  qui  aocompagaent  la  nou- 
velle traduction  sont  savantes,  et  seront  con- 
sultées avec  fruit.  Ricard  a  encore  publié  : 
lu  sphère^  poëme  en  huit  chants,  qui  con- 


tient les  éléments  des  deux  sphires,  nsr 
in-8%  enrichi  de  notes  et  d'une  notice  des 
IH)ëmes  grecs  qui  traitent  de  quelques  par* 
lies  de  l'astronomie.  Mais  Ricard  avait  peu 
de  talent  pour  la  poésie  didactique.  Ce  fui  lui 
oui  créa,  en  1795,  le  Journal  de  la  religion  H 
au  culte  ceUholique^  qui  parut  depuis  sous  le 
titre  d'Annales  philosophiques,  moraltiti  Utié- 
raires.  On  lui  doit  aussi  la  publication  des  Troh 
tés  sur  la  superstition  et  sur  Venthousiamt^ 
ouvrages  posthumes  de  l'abbé  P)u(}uet,  que 
l'éditeur  a  fait  précéder  d'une  Notice  sur  cet 
auteur.  Enfin  1  abbé  Ricard  a  laissé  en  ma- 
nuscrit plusieurs  traductions  en  grec  et  es 
•latin,  et  quelques  opuscules  en  vers  ou  en 
prose,  notamment  un  Voyage  en  Suisn,  cou* 
trée  qu'il  avait  visitée,  en  178^  avec  le  pré- 
sident de  Meslay.  Ce  Voyage  est  rédigé  en 
forme  de  lettres.  «On  y  trouve,  dit  M.  Viile- 
«  nave,  qui  a  été  son  aiuiintime,(l'agréables 
«  tableaux  dos  sites  les  plus  pittoresques  de 
«  THelvétie ,  et  dos  notions  satisfaisantes 
«  sur  le  gouvernement ,  les  lois  îles  mœurs 
«  et  les  coutumes  de  ses  habitants.  »  Il  cou- 
serva  dans  la  capitale  toute  la  pureté  des 
œceurs  qui  Favait  rendu,  ainsi  que  ses  ta- 
lents, cher  aux  religieux  6es  confrères,  et  il 
se  fit  également  remarquer  par  sa  modestie 
et  sa  bienCaisanco.  11  était  particulièrement  j 
lié  avec  Mably,  Barthélémy,  Dussauh,  Aur 
ger,  Larcher,  Pluquet,  Gamier,  Sioard,  Da- 
cier  et  M.  Pastorei.  Une  iSace  semblait  Ui- 
tendre  à  l'académie  des  belles-lettres  en 
1785,  après  la  ttort  de  Burigny  ;  ses  amis  k 
déterminèrent  k  se  présenter  pour  U  rem- 
plir, mais  il  fie  fut  point  élu. 

RICCI  (MAnniBu),  jésillte  H  fondateur  à 
la  mission  de  la  Chine ,  Dé  à  Macerala  en 
155â,  passa  aux  Indes,  acheva  sa  théologie  i 
Goa  eu  1578,  et  y  enseigna  la  rfaétonque. 
Ses  supérieurs  l'ayant  destiné  aux  missions 
de  la  Chine,  il  apprit  la  langue  du  pays,  et 
ne  négligea  point  les  mathématiques,  qu'il 
avait  étudiées  à  Rome  sous  le  savant  Clavios 
Après  bien  des  traverses ,  il  arriva  i  PéklD, 
et  y  fut  reçu  avec  distinction  par  l'empereur 
Yanli.  Ricci  n'oublia  rien  pour  le  rendre  ti- 
▼orable  à  la  prédication  de  l'ËTaDgile.  P«rnu 
diverses  curiosités  d'EuroM  que  le  Père  lui 

Erésenta,  il  fut  si  touché  do  quelles  t^ 
leaux  du  Sauveur  et  de  la  sainte  Vier^. 
qu'il  les  fit  placor  dans  «b  lieu  élevé  d«  ^^ 
palais,  pour  y  être  honorés.  L'emperenr  N 
ayant  demandé  une  Carte  géographique,  i 
évita  de  choquer  les  idées  d'un  oenpla  ic^^^ 
rant  et  vain,  qui  croit  que  la  thint  est  su 
miheu  du  monde,  et  disposa  la  carte  de  f^ 
çon  que  la  Chine  se  trouva  réellement  pla't^ 
au  miUeu.  Après  des  peines  infimes  et  \i^ 
longue  patience,  il  parvint  à  bAlîr  une  j'irfî*^: 
et  à  jeter  les  fondements  d*une  chrétieu't 
qui  devint  très-florissante.  Cet  bornine  illu^ 
tre  mourut  à  Pékin  en  1610,  à  OU  ans.  Il  hi^^ 
des  Mémoires  curieux  sur  la  Chine,  dont  h 
Père  Trigault  s'est  servi  pour  écrire  <on<^^' 
vrflge  :  De  christiana  expeditione  apttd  SiM*, 
Cologne,  1684,  in-S".  Le  Père  Doriéans,  ;•- 
suite,  qui  a  donné  1G93,  în-ia,  la  f»  de  A'tn. 
rapporte  que  ce  Père  composa  d*abord  pour 
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les  Chinois  on  petit  catéchisme,  «  où  il  ne 
c  mit  presque,  dit-il,  que  les  points  de  la 
«  morale  et  de  la  religion  naturelle  les  plus 
g  conformes  à  la  religion  chrétienne.  »  Les 
esprits  étant  ainsi  favorablement  disposés  , 
iJ  eut  moins  de  peine  à  leur  faire  adopter  la 
croyance  des  mystères.  C'est  ainsi  que  de 
tout  ttmps  le  zèle  des  hommes  rraiment 
apostoliques  a  toujours  été  accompagné  de 

Srudence  et  d'une  sainte  Industrie.  Le  Père 
icci  est  le  premier  Européen  qui  ait  écrit 
des  ouvrages  en  langue  cannoise  ;  ils  sont  au 
nombre  de  quinze,  dont  nous  citf^rons  les  sui- 
vants :  La  véritable  doctrine  de  Dieu  ;  Les  six 
premiers  livres  d'Enelide  ;  Arithmétique  prati^ 
qw,  en  il  livres;  Géométrie  pratique  ;  Explù 
nation  de  la  sphère  terrestre  et  céleste^  etc. 

RICCI  (Barthêlemi),  jésuite,  né  à  Château- 
Ficard,  dans  la  Marche  d'Ancône,  entra  dan$ 
la  société  en  15^,  et  fut  pendant  vingt  ans 
«attre  âea  novices  à  Noie  et  à  Rome,  puis 
provincial  en  Sicile.  Il  mourut  à  Rome,  le 
H  janvier  1613,  laissant  quelques  ouvrages  : 
fila  Jtsu  Christi^  ex  verbis  Evangeliotum  in 
ipsismet  ameinnata^  Rome,  1609,  in-4%  avec 
160  planches  ;  Triumpkus  Jesu  Christi,  An- 
fers,  16118,  în-8*,  avec  les  figures  de  tous  les 
martyrs  qui  ont  été  orurifiés  après  Jésus- 
Christ,  gravés  par  Adrien  Collaërt  ;  Monotes* 
êaron  evan^eticon.  —  Un  autre  Bartfaélemi 
Ricci,  ou'Riccie,  né  k  Lugo  dans  la  Romagne, 
en  1490,  nmrt  en  1569,  se  distingua  comme 
iatinia^e,  et  laissa  quelques  ouvrages  esti- 
flaés,  relatif^  en  partie  à  rétede  de  là  langue 
latine. 

RICCI  (LâtaBiçT),  jésuite,  né  îi  Florence  le 
t  août  1703,  d'une  famille  distinguée,  fut  élu 
général  le  âl  mai  11f38.  Le  plus  srand  évé- 
nement de  son  gétiéralat  fut  la  destruction 
de  «on  ordre.  Les  j  suites  ayant  été  chassés 
de  Portugal  en  1759,  le  furent  quelques  aa- 
tiées  après  de  France,  d^Espagne  et  de  Na- 
ples.  Les  ministres  des  cours  de  Rourbon  se 
réunirent  pour  en  demander  Tettinction  to- 
tale au  pape  Clément  XIV.  Ce  pontife  signa 
le  bref  qui  supprimaitla  compagnie  de  Jésus, 
en  date  du  21  juillet  1773.  {Voyez  Cléuent 
XIV  et  lAmi  de  la  religion,  tom.  XVII,  pag. 
«41  et  273.)  On  transféra  l'ex-général  Ricci, 
acconapagné  de  ses  assisfants  et  de  plusieurs 
antres  jésuites,  au  château  Saint-Ange,  après 
lai  avoir  fait  signer  une  lettre  circulaire  à 
tous  les  missionnaires  de  son  ordre  pour 
\eur  en  apprendre  la  suppression.  L'explica- 
lioa  de  ces  événements,  de  leurs  causes,  et 
de    leurs   efifets,  dit   relier,   n'appartient 
pas  h  ce  siècle  ;  la  postérité  verra  tout  cela 
d^ane  manière  plus  calme  et  plus  sûre.  Ce- 
ppndani  un  voyageur  philosophe,  qui  juge 
avec  beaucoun  dimnartialité,  a  cru  pouvoir 
se  permettre  les  réflexions  suivantes  :  «  De 
«  ces  siècles  où  la  cour  de  Borne  parut  sou- 
«r  rent  abuser  de  son  autoHté,  je  passe  k  des 
«  temps  où  elle  n'est  plus  occui^ée  qu'à  parer 
«r  les  traits  qu'on  lui  Lince.  Elle  ne  commande 
«  plus  ;  elle  ne  fait  qu obéir.  Les  demandes 
«  ries  souverains  sont  des  ordres  pour  elle. 
«  }es  sollicitations  la  font  plier,  les  menaces 
n  Viollniident  et  J'effi  ay ent  ;  elle  recule  à 


*  pas  de  géant,  tandis  que  son  intérêt  lui 
«  conseille,  le  devoir  môme  lui  ordonne  de 
<  se  roidir  contre  les  obstacles ,  et  d'avan- 
«  cer.  Si  elle  paraît  de  temps  en  temps  re- 
«  prendre  son  ancienne  vigueur,  ce  n*est  or- 
«  dinairement  que  pour  montrer  bientôt  plus 
«  de  faiblesse,  et  tomber  avec  plus  d'éclat 
«  dans  une  situation  aui  excite  la  pitié  :  elle 
«  n'entend  autour  d'elle  que  le  frémissement 
K  des  passions  les  plus  violentes.  Fatiguée, 
«  elle  prend  des  résolutions  extrêmes,  et  qui 
«  semblent  inspirées  par  le  désespoir.  Pri- 
«  vée  d'une  partie  de  ses  ressources,  elle 
«  nose  faire  usage  de  l'autre,  et  se  range 
«  quelquefois  du  côté  de  ceux  qui  la  détes- 
te tent  et  la  combattent,  tandis  qu'en  même 
«  temps  elle  repousse  ceux  qui  l'aiment  et  ouï 
«  la  soutiennent.  Armée  du  glaive,  elle  s^a- 
«  vance  avec  une  contenance  fière  pour  con^ 
«  sommer  un  sacrifice  qui  étonne  l'univers. 
«  Sur  un  autel  élevé  par  des  mains  enne- 
t  mies,  elle  immole  des  victimes  dont  elle 
«  n'i^ore  pas  le  prix,  et  qui  n'auraient  ja- 
«  mais  dû  tomber  sous  ses  coups.  »  Discours 
sur  l'histoire,  etc.,  par  le  comte  d'Albon. 
Ricci  mourut  dans  sa  prison  le  2&  novembre 
1775.  Il  signa,  peu  de  temps  avant  sa  mort, 
une  espèce  de  Mémoire^  qu'on  rendit  publid 
conformément  à  ses  intentions.  11  y  pro- 
testait, l*"  que  la  compagnie  de  Jésus  n'avait 
donné  aucun  lieu  à  sa  suppression,  et  qu'il 
le  déclarait  en  qualité  de  supérieur  bien  in- 
formé de  ce  qui  se  ))assait  (tans  son  corps  ; 
ft  qu'en  son  particulier ,  il  ne  croyait  pas 


Âvotr  mérité  1  emprisonnement  et  les  dure- 


d'abord  pat  les  afft*onts  faits  à  ses  confrères, 
et  ensuite  par  les  atteintes  portées  k  sa  propre 
réputation. Un  grand  évêque,  le  plus  éloquent 
prédicateur  qu'eût  alors  la  France,  en  prê- 
chant peu  de  temps  après  la  suppression  de 
cet  ordre  devant  une  des  plus  Illustres  as- 
semblées du  monde,  n'a  pas  fait  difficulté  dd 
6'exprimer  en  ces  termes  :  c  Si  une  société 
«  fhmeuse  par  le  crédit  et  la  confiance  dont 
€  elle  avait  joui  si  longtemps  auprès  de$ 
«  pontifes  et  des  rois,  et  par  les  services 
«  qu'elle  avait  rendus  A  la  religion  et  aux  let-^ 
«  très  (car  quelle  considération  pourait  em« 
k  pêcher  les  Ames  sensibles  de  rendre  ce 
«  témoignage  à  des  hommes  malheureux?) 
«  si  cette  société  a  été  la  victime ,  etc«  » 
Oraison  funèbre  de  Louiê  JTF,  par  M.  de 
Beauvais,  évêque  de  Senea:.  Caraccioli,  au- 
teur extrêmement  fécond  en  brochures  de 
tous  les  genres,  a  donné  la  Vie  du  Père 
Kicci,  froide  et  incohérente  compilation  de 
gazettes. 

RICCI  (Sgipion),  évêque  de  Pistoie  et  de 
Pralo,  né  à  Florence  en  1741,  était  neveu  du 

«recèdent,  et  fut  élevé  au  séminaire  Romain, 
ommé  auditeur  du  nonce  à  Florence,  puis 
vicaire  général  de  l'archevêque  Incontri,  gui 
occupait  le  siège  de  la  môme  vilhs  Scipion 
Bicci  fut  promu  lui-même  k  Vévùché  de  Pis* 
toie  en  1780.  Fauteur  des  réformes  intro- 
duites dans  les  Etats  autrichiens  par  re^me^ 
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reur  Joseph  II,  ei  par  suite  dans  le  grand- 
duché  de  To<;rane,  il  fut  longtemps  en  op- 
f)osition  avec  le  saint-siége,  gui,  autant  que 
es  circonstances  le  permettaient,  repoussait 
ses  dangereuses  innovations.  Il  devint  le 
conseil  de  Léopold  II,  grand-duc  de  Toscane 
et  frère  de  l'empereur.  On  vit  dès  lors  le 
gouvernement  se  mêler  des  affaires  ecclé- 
siastiques, vouloir  régler  le  culte  et  les  cé- 
rémonies ,  et  s'emparer  de  l'enseignement 
spirituel.  On  faisait  composer  des  catéchis- 
mes sans  consulter  les  évêoues  ;  on  établis- 
sait dans  les  écoles  de  théologie  des  orofes- 
seurs  imbus  des  doctrines  qu'on  voulait  ac- 
créditer. Le  18  septembre  1786 ,  conformé- 
ment aux  désirs  du  grand-duc,  Ricci  ouvrit 
à  Pistoie  un  synode  pour  procéder  réguliè- 
rement aux  réformes  qu'on  voulait  faire.  Il 
s'en  fallait  bien  qu  elles  fussent  du  goût  de 
la  majorité  de  son  clergé;  mais  la  nouvelle 
théologie  avait  pénétré  dans  l'université  de 
Pavie.  On  flt  veair  de  cette  ville  Tamburini, 
qui  avait  été  privé  de  sa  chaire  par  le  cardi- 
nal Molino,  évoque  de  Pavie,  pour  une  dis- 
sertation où  il  établissait  la  doctrine  jansé- 
niste sur  la  grâce.  Ricci  le  fit  promoteur  de 
son  synode,  quoiqu'il  n'eût  pas  même  le  droit 
d'y  aNsisler.  Il  y  joua  le  principal  rôle,  aidé 
d'ecclésiastiques  partageant  ses  idées,  qu'on 
avait  eu  soin  de  lui  adjoindre.  On  y  adopta 
la  doctrine  des  appelants  français.  On  y 
consacra  le  système  de  Baïus  et  de  Quesnel 
sur  les  deux  amours,  sur  l'efficacité  de  la 
grâce  et  l'inutilité  de  la  crainte;  en  un  mot, 
sur  les  dogmes  que  TKglise  repousse  depuis 
le  commencement  de  ces  disputes.  L'année 
suivante,  une  seconde  assemblée  se  tint  à 
Florence  le  23  avril,  par  ordre  du  grand-duc; 
elle  était  composée  do  tous  les  évêques  de 
Toscane.  Elle  lut  loin  de  se  terminer  au  gré 
de  Ricci,  comme  la  première  :  non-seulement 
il  y  trouva  de  l'opposition  de  la  part  de  la 
majorité  des  évoques ,  mais  encore  il  fut 
obligé  de  la  dissoudra  le  5  juin,  après  dix- 
neuf  St3ssions.  Pendant  sa  durée ,  une  sédi- 
tion s'était  élevée  contre  lui  dans  le  diocèse 
de  Prato  :  on  avait  renversé  et  brûlé  son 
trône  épiscopal  et  ses  armoiries,  après  avoir 
enlevé  de  son  palais  et  de  son  séminaire  les 
livres  et  les  papiers  qui  s'y  trouvaient.  On 
fut  obligé  d  envoyer  des  troupes  à  Prato 
pour  y  rétablir  l'ordre.  Néanmoins,  malgré 
ces  écnccs,  Ricci,  soutenu  par  le  grand-duc, 
n'abandonna  pas  ses  plans.  A  son  instiga- 
tion, de  nouveaux  édits  en  leur  faveur,  et 
calqués  sur  ceux  de  Vienne,  se  succédaient. 
Un  événement,  auquel  on  ne  s'attendait  pas, 
vint  mettre  fin  à  ces  funestes  innovations  :  la 
mort  de  l'empereur  Joseph  II ,  en  1790,  fit 
monter  Léopold  sur  le  trône  impérial.  Il  pa- 
raît que  la  conduite  de  ce  prince  dans  ce  qui 
s'était  passé  tenait  moins  a  ses  propres  opi- 
nions qu'au  désir  de  ne  point  contrarier  les 
projets  de  son  frère.  Après  son  départ  de 
Toscane,  tout,  sous  le  rapport  religieux ,  y 
rentra  dans  Tordre.  Une  nouvelle  émeute , 

aui  eut  lieu  à  Pistoie,  contre  Ricci,  l'obligea 
e  fuir,  et  le  détermina  &  donner  sa  démis- 
sion. Pie  VI,  en  17%,  condamna  par  la  bulle 


Auciorêm  fidti  la  doctrine  établie  danèle  cotf- 
cile  de  Pistoie.  Cette  condamnation  ne  sufBt 
pas  pour  ouvrir  les  yeux  à  Ricci.  Plus  tari, 
en  1799 ,  il  subit  un  emprisonnement  poor 
s'être  déclaré  en  faveur  des  décrets  do  ras- 
semblée constituante  et  des  Français  qui 
avaient  occupé  la  Toscane.  Rendu  à  la  li- 
berté, il  persista  dans  ses  erreurs.  Ce  ne  fut 
qu'en  1805  qu'il  revint  sur  ses  pas.  Pie  VU 

[cassait  par  Florence,  en  revenant  de  France: 
'heure  du  repentir  était  arrivée  ;  TancieD 
évéque  de  Pistoie  vit  le  saint-père  et  ki  re- 
mit une  déclaration  portant  qu  il  recevait  les 
constitutions  apostoliques  contre  Baïus,  Jan- 
sénius  et  Quesnel ,  et  notamment  la  bulle 
Auclorem  fidei^  qui  condamnait  son  synode. 
Cet  évéque  mourut  le  27  janvier  1810.  Ona 
de  lui  quelques  Instructions  pastoralti^  ten- 
dant à  appuyer  ses  prétendues  réformes.  On 
lit  dans  le  Bictionnaire  universd  de  Prud- 
homme  que  Ricci  ne  se  rétracta  point ,  et  on 
en  fait  pour  lui  un  sujet  d'éloges.  Son  retour 
à  de  meilleurs  sentiments  est  un  fait  positif, 
et  nous  croyons  le  louer  mieux  en  afhrmant 
sa  rétractation  et  sa  soumission  aux  lois  de 
l'Eglise.  En  1824^  on  a  publié  à  Bruxelles  un 
ouvrage  intitulé  :  Vie  et  Mémoires  deScipion 
Ricciy  par  de  Potter,  4  vol.  in*.  11  a  été 
réimprimé  en  1825  à  Paris  chez  les  frères  Bau- 
douin ;  cette  édition,  qui  est  mutilée,  a  été 
publiée  par  l'abbé  Grégoire  et  le  comte  Lan- 
juinais. 

RICCIARDI  (Antoi^ie),  philosophe  et  iM- 
teur,  natif  de  Brescia ,  mort  en  1610  à  Asola, 
où  il  occupait  une  chaire  de  professeur,  e^t 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  :  un  Traité  ia 
Anges:  une  Histoire  de  la  ville  d'Asola;  ua 
livre  Sur  V excellence  et  Vancienneté  des  ksr 
guesy  où  il  prétend  que  la  langue  cimbrique, 

Earlée  encore  aujounl'bui  dans  le  Jutland,  en 
Danemark,  est  plus  ancienne  que  l'hébreu  ; 
Commentaria  symbolica  eœplicantia  orcoM 
pêne  infinita  ad  mysticam  natturalem  atline^r 
tia,  2  vol.  in-folio. 

RICCIOU  (JBAN-BiPTisTs),  jésuite,  néàîe^ 
rare  en  1598,  professa  avec  succèsla  théologie 
à  Parme  et  à  Bologne.  11  se  fit  unnom  par  ses 
connaissances  astronomiques  et  mathémati- 
ques. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Ceogr»- 
phiœ  hydrogramiœ  libri  X//»  Bologne,  1661, 
et  Venise,  1672.  Ce  livre  peut  servir  à  ceui 
qui  veulent  travailler  à  fond  sur  la  géogra- 
phie ;  mais  il  faut  prendre  garde,  en  le  li- 
sant, aux  inexactitudes  qui ,  dans  le  temp 
où  écrivait  l'auteur,  étaient  inévitables  ;C*f^ 
nologia  reformata  ,  Botogne,  1669,  in-folio  : 
livre  où  Ton  trouve  des  choses  communes» 
avec  d'autres  utiles  et  savantes  ;  Almagesiti» 
novum^  astronomiam  veterem  novamenu  c9»- 
plectensj  tribus  tomis  di>f tnc/um,  Bologne, 
1551  ,in-fol.:  fruitd'une  étude  profonde  deTay 
tronomie,  et  un  des  traités  les  plus  coalpl^^ 
que  nous  ayons  sur  cette  science  ;  ceux  qiH 
ont  eu  le  plus  de  succès  dans  ce  siède  d6 
l'ont  pas  fait  oublier.  11  y  a  destauteseldei 
erreurs,  ajoute  Feller,  mais  peut-être  eo 
plus  petit  nombre  que  dans  les  ouvrages  les 
plus  modernes.  C'est  la  grande  réputatioo 
de  Riccioli  et  la  considéFation  qu*avaieot 
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pour  lai  les  savantSi^  qiii  a  fait  adopter  géné- 
ralement les  dénominations  qu'il  donne  aux 
lâches  de  lalune,  et  rejeter  celles  qu'Hévélius 
a  imaginées.  Le  P.  Riccioli  fit  aussi  des  ex- 

Sériences  curieuses  sur  la  chute  des  corps  , 
e  ôoûcert  avec  le  P.  Grimaldi,  son  confrère, 
qui  le  seconda  dans  tous  ses  travaux.  11  mou- 
rut eQl671.  L*abbé  Barotti  a  inséré  une  bonne 
notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  du  P.  lltc- 
eioli  dans  ses  Memorie  istortche  de'  letterati 
ferraresû  Ferrare,  1793,  tom.  U,  pag.  270  et 
suif. 

RICEPUTI  (  Philippb  I,  jésuite,^  employé 
comme  missionnaire  en  Dalmatie,  s*est  rendu 
célèbre  par  ses  travaux  sur  les  antiquités  et 
l'histoire  des  provinces  lUyriennes.  Lorsqu'il 
revint  à  Rome,  en  1720,  le  pape  Clément  XI, 
qui  connaissait  les  richesses  scientifiques 
rapportées  par  lui  de  ce  pays,  fit  mettre  a  sa 
disposition  tous  les  documents  que  possé^ 
daient  les  bibliothèques  de  Rome,  et  spécia- 
lement celle  du  Vatican,  puis  il  le  renvoya 
en  Dalmatie.  Riceputi,  aidé  dans  ses  nou- 
velles recherches  par  Pacifique  Bizza,  arche- 
vêque de  Spalatro ,  qui  l'accompagna  dans 
cette  nouvelle  mission ,  et  par  son  confrère 
Farlati,  fit  une  ample  moisson,  et  à  sa  mort, 
qui  arriva  en  174^2,  à  Padoue,  il  laissa  près 
de  300  volumes  manuscrits  surriUyrie.  L  ou- 
vrage suivant  renferme  le  plan  de  son  His- 
toire ecclésiastique  de  ce  pays  :  Prospectus 
IHyrid  saeri ,  Padoue,  1720 ,  in-folio.  Il  se 
divise  ainsi  :  1*  Acta  Illyricorum  antistitum; 
2*  Collée tio  sacrorum  concitiorum  et  légat  io^ 
num  apostolicarum  ad  ecclesiam  Illyricam 
specianiium  ;  3*  De  Yita  et  moribus  sancto^ 
rum  Aoifiinum,  qui  ecclesiam  Illyricam  itlus^ 
traruntf  auique  in  cœlitum  numerum  relati 
3unt  ;  i*  monastieon  /ilyrtciim,  seu  historia 
monasteriorum  et  sancttmonialium  Illyrico- 
rum. Riceputi  pablia  également  à  Rome ,  en 
1732,  le  plan  de  Thistoire  profane  de  TlUy- 
rie  qu'il  se  proposait  de  publier.  Farlati  a 
tiré  parti  de  ces  manuscrits.  Yoy.  Farlati. 

RfeHARD  DE  SAINT-VICTOR,  théologien 
écossais ,  vint  étudier  à  Paris ,  où  il  sa  fit 
chanoine  régulier  dans  Tabbaye  de  Saint-Vic- 
tor. Il  fut  prieur  de  ce  monastère  en  1162, 
et  7  mourut  en  1173,  respecté  pour  ses  vertus 
autant  gue  pour  ses  lumières.  Son  tombeau, 
gui  était  dans  le  cloître,  portait  cette  courte 
inscription  :  Hic  quiesctt  B.  Richardus  a 
Sancîo^Yictore  ^  doctor  celeberrimus  :  mais 
on  lisait  à  cOté  un  éloge  un  peu  plus  ample. 
Non»  avons  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, dans  lesquels  il  raisonne  avec  justesse 
et  avec  méthode.  Sa  dialectique  est  exacte, 
sa  iogique  vigoureuse ,  et  sa  théologie  par- 
faitement orthodoxe.  Un  chanoine  de  Trêves, 
nommé  OEmbs ,  a  osé  se  servir  d'un  de  ses 
passages  pour  établir  le  paradoxe  sacrilège , 
que  dans  le  xn*  siècle  TEgiise  avait  commencé 
à  varier  sur  le  doçme  de  la  Trinité,  et  à  don- 
ner dans  l'hérésie  de  Sabellius  ;  mais  il  fut 
vigovireusement   réfuté   dans    le  Judicium 
iheologorum  coloniensium^  1790.  Effeciive- 
uient,  peu  de  théolo^ens  ont  traité  ce  dogme 
arec  autant  d'exactitude  dans  la  doctrine  et 
dans  le  langage  que  Richard  de  Saint-Vic!i}r: 


La  meilleure  édition  de  ses  Œuvres  est  celle 
de  1650,  à  Rouen,  S  vol.  in-fol.  Ses  traités 
théologiques  sont  exacts,  et  ses  ouvrages 
ascétiques  sont  pleins  des  règles  les  plus 
sublimes  de  la  vie  intérieure.  Ses  Commen- 
taires  sur  l'Ecriture  sainte  sont  un  peu  diifus, 
mais  remplis  de  b(Hmes  et  solides  explica- 
tions. 

RICHARD  d*Arma6h  ou  Radolphe,  nommé 
dans  sa  patrie  Fitx  Ralph^  né  à  Dundalke  en 
Irlande,  étudia  à  Oxford,  v  devint  professeur 
en  théologie,  et  gagna  les  bonnes  grAces 
d'EdouardllI,  qui  le  titsuccessivemeiït  doyen 
deLichtQeld,  chancelier  de  l'université  d'Ox- 
ford en  1333.  U  devint  ensuite  archevêque 
d'Armagh  l'an  133^7.  Il  soutint  la  juridiction 
des  évoques  et  des  curés  contre  les  religieux 
mendiants  qui  l'accusèrent  d'hérésie,  il  fut 
cité  à  Avignon,  où  il  mourut  le  16  novembre 
1360,  après  un  séjour  de  trois  ans,  sans  avoir 
terminé  les  affaires  pour  lesquelles  il  avait 
été  mandé.  U  avait  la  réputation  d'un  homme 
versé  dans  la  lecture  de  l'Ecriture  sainte  et 
des  Pères.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  plu- 
sieurs Sermons  ;  un  écrit  intitulé  :  Defensio 
euratorum  adversus  tnendicantes^  Paris,  1196, 
in-8*.  Il  avait  déclamé  ce  discours  à  Avignon. 
Roger  de  Conway  lui  opposa  Defensio  men-- 
dicantium.  Un  autre  De  audientta  confession 
num:  un  Traité  curieux  contre  les  erreurs  des 
Arméniens^  publié  à  Paris,  en  1512,  in-8*. 
L'auteur  n'en  est  pourtant  pas  exempt  lui- 
même;  il  incline  quelquefois  vers  ceUesque 
Wiclef  soutenait  en  ce  temps. 

RICHARD  (Jsan),  bachelier  en  théologie , 
né  à  Paris ,  fut  nommé  à  la  cure  de  Triel, 
diocèse  de  Rouen.  Après  l'avoir  occupée 
pendant  dix-huit  ans,  il  fut  arrêté  et  mis 
dans  les  prisons  de  l'officialité  de  Rouen , 
pour  avoir  écrit  contre  la  signature  du  Fop- 
mulaire.  Il  mourut  à  Paris  en  1686 ,  Agé  de 
65  ans.  Richard  avait  permuté  sa  cure  pour 
le  prieuré  d' A  voie  près  Chevreuse.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  qui  furent  lus  dans 
le  temps,  mais  qui  ont  été  effacés  par  d'autres 
meilleurs  :  Y  Agneau  pascal ,  ou  explication 
des  cérémonies  que  les  Juifs  observent  dans  la 
manducation  de  ragneau  de  Pâques ,  appli" 

Suées  dans  un  sens  spirituel  à  la  manducation 
e  l  Agneau  divin  dans  l'Eucharistie  ^1686, 
in-8';  Pratiques  de  piété  pour  honorer  Jésus-' 
Christ  dans  l'Eucharistie,  1683,  in-lS;  Senti- 
ments d'Erasme  conformes  à  ceux  de  V  Eglise 
catholique  sur  tous  les  points  controversés. 
Apologie  un  peu  trop  générale ,  et  qui  ne 
s'accorde  que  bien  diUicilement  avec  ce  que 
l'histoire  et  les  écrits  d'Erasme  nous  en  ap- 
prennent. (Yoy.  son  article.)  Aphorismes  de 
controverse  y  etc. 

RICHARD  (Jean),  né  à  Verdun  en  1639,  se 
fit  recevoir  avocat  à  Orléans;  mais  ce  Ait 
moins  pour  en  exercer  les  fonctions  que 
pour  avoir  un  titre.  Quoique  laïçiue  et  marié, 
il  choisit  un  genre  d'occupation  que  l'oa 
prend  très-rarement  dans  cet  état.  Il  se  fit 
auteur  de  sermons.  U  prêciia  toute  sa  vie  de 
son  cabinet,  ou  du  moins  il  eut  le  plaisir  de 
s'entendre  prêcher.  On  a  de  lui  :  des  Discours 
mg^çiWs  en  5  voU  ill-12«  en  ^ormc  de  sermons^ 
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Baltimore;  mais,  au  bout  de  trois  mois, 
M.  Carrol,  évéque,  qui  avait  sous  sa  juri- 
diction tous  les  catholiques  des  Etats-Unis, 
l'envoya  à  Kaskaskia,  ville  située  sur  le  terri- 
toire des  Illinois,  où  il  y  avait  une  colonie 
d'anciens  Canadiens  français.  L'abbé  Richard 
y  demeura  depuis  le  ik  décembre  1792  jus- 
qu'au 22  mars  1798,  époque  à  laquelle  il 
partit  avec  M^.  Levadoux  et  Dilhet  pour  la 
YilIe-de-Détroit,  la  ville  la  plus  importante 
du  Michigan.  Cette  ville  et  ses  environs  con- 
tiennent 1800  catholiques,  originaires  du 
Canada,  et  on  en  trouve  environ  sept  mille 
disséminés,  souvent  à  de  grands  intervalles, 
dans«tout  le  Michigan.  Richard  fut  constam- 
ment depuis  chargé  de  cette  mission,  et  il 
était  en  dernier  lieu  grand-vicaire  de  M.  Té- 
vêque  de  l'Ohio  pour  le  Michigan.  11  visitait 
de  temps  en  temps  les  catholiques  de  cette 
contrée  qui  ont  des  établissements  à  la  prai- 
rie du  Chien,  à  la  Baie-Verte,  à  Michillimacki- 
nac,  sur  les  rives  du  Raisin  et  à  la  Baie- 
Saint-Joseph.  La  Ville-de- Détroit  essuya, 
le  1"  juin  1805,  un  incendie  qui  consuma 
l'église,  bâtie  en  1750,  par  les  soins  du 
P.  Roque,  récollet.  Richard  parvint  à  en 
construire  une  nouvelle  en  pierres,  de  116 
pieds  de  long  sur  60  de  large.  En  1809  il  se 
procura  une  presse  et  des  caractères,  et  com- 
mença un  recueil  périodique,  en  français, 
sous  le  titre  d'Essais  du  Michigan^  qu'il  es- 

f^érait  pouvoir  être  utile  à  la  religion  catho- 
ique;  mais  l'éloignement  des  catholiques  et 
l'irrégularité  du  service  des  postes  empê- 
chèrent le  succès  de  cette  puVlication.  La 
presse  de  Richard  fut  longtemps  la  seule 
dans  le  Michigan,  et  elle  rendit  sous  sa  di- 
rection plusieurs  services.  Dans  la  guerre 
des  Etats-Unis  avec  l'Angleterre,  en  1812, 
les  Anglais  firent  Richard  prisonnier,  et  l'en- 
voyèrent à  Sandwich  dans  le  Bas-Canada,  où 
il  trouva  encore  occasion  d'exercer  son  zèle, 
et  où  il  parvint  à  sauver  quelques  prison- 
niers qui,  étant  tombés  entre  les  mains  des 
Indiens,  allaient  périr  dans  les  tourments.  A 
son  retour  à  la  ville-de-Détroit,  tout  était 
dans  la  confusion  ;  on  manquait  de  blé,  et 
les  autres  comestibles  étaient  rares.  Richard 
parvint  à  se  procurer  du  blé,  qu'il  distribua 

gratuitement  aux  plus  nécessiteux.  En  1817, 
entreprit  de  bâtir  dans  cette  ville  une  cha- 
J)elie,  c  est  celle  de  Sainte-Anne,  que  le  dé- 
àut  de  fonds  a  empêché  d'achever  sur  le 
premier  plan.  En  1823,  Richard  fut  élu  dé- 
puté au  congrès  ;  il  est  le  premier  ecclésias- 
tique qui  ait  eu  cet  honneur.  Il  accepta  cette 
mission  qui  lui  permettait  de  rendre  des 
services  aux  catholiques,  et  le  traitement 
qu'il  recevait  lui  fournit  des  moyens  d'ache- 
ver les  églises  dont  il  avait  projeté  la  con- 
stniction.  U  entretenait  des  relations  avec 
différentes  tribus  du  Michigan,  et  leiu*  en- 
voyait des  missionnaires.  Malheureusement 
le  nombre  des  prêtres  était  de  beaucoup  in- 
suffisant pour  les  besoins  du  pays.  Le  cho- 
léra ayant  éclaté  en  1832,  à  la  Ville-de-Détroit, 
Richard  fut  victime  de  son  zèle,  et  mourut  le 
13  septembre  de  la  même  année.  L'Ami  de  la 
Religion  lui  a  consacré  une  Notice  dans  son 


numéro  du  22  nov.  1832.  Le  tome  lU'  des 
Annales  de  la  Propagation  de  la  foi  renferme 
des  lettres  de  ce  pieux  ecclésiastique. 

RICHARDOT  (François),  naquit  en  iWt, 
à  Morey  près  de  Vesoul  en  Franche-Comlé| 
et  se  fit  religieux  augustin  dans  le  courent 
de  Cham()litte.  Il  devint  ensuite  professeur 
dans  l'université  de  Resançon  et  à  Paris,  el 
succéda  au  cardinal  de  Granvelle  dans  Tévè- 
ché  d'Arras,  en  15G1.  Il  préserva  son  diocèse 
des  erreurs  des  protestants,  parut  avec  éclat 
au  concile  ie  Trente,  et  mxi  beaucoup  de 
part  à  l'érection  de  l'université  de  Douai.  Sa 
mort,  arrivée  en  1574^,  à  67  ans,  fut  digne 
des  vertus  qui  avaient  illustré  sa  vie.  On  a 
de  lui  :  des  Ordonnances  synoialesy  Anvers, 
1588  ;  un  Traité  de  controverse  ;  des  Semmt 
en  français,  traduits  en  latin  par  François 
Schott,  avocat  de  Saint-Omer,  et  imprimés, 
avec  V Oraison  funèbre  du  prélat  par  Thomas 
Stai)leton,  sous  ce  titre  :  Rev.  et  eloquentit* 
simi  viri  D,  Fr.  Richardoti  orationes  totiup, 
Douai,  1608,  in-!^''  de  96  pages  ;  Institutin 
des  pasteurs^  Arras,  156&  ;  quatre  Sermm 
du  Sacrement  de  l'autel  ;  un  des  Images  ;  des 
Oraisons  funèbres  et  d'autres  ouvraees. — 
Jean  RicHàRDor,  son  neveu,  fut  présidentda 
conseil  d'Arras,  puis  du   conseil  privé  de 
Rruxelles.  II  se  signala  par  sa  fidélité  et  par 
sa  capacité  dans  plusieurs  négociations  im- 

f sortantes,  et  surtout  dans  l'ambassade  qae 
'archiduc  Albert  envoya,  au  nom  du  roi 
d'Espagne,  à  Vervins.  Alexandre  de  Panne 
en  faisait  un  cas  tout  particulier,  et  l'etih 
ploya  dans  les  occasions  les  plus  imjvor- 
tantes  comme  les  plus  délicates.  Quand  les 
mécontents  demandaient  à  traiter  avec  lui. 
il  les  renvoyait  au  président  Richardot.  Cet 
habile  négociateur  mourut  en  1609. 

RICHARDSON  (Jean),  théologien  angli- 
can, natif  de  Chester ,  devint  évéque  d'Ar- 
maçh,  en  Irlande,  et  mourut  en  1653.  On  i 
de  lui  des  Observations  choisies  sur  rAncien 
Testament ,  in-fo1.,  en  anglais ,  qui  pèchent 
souvent  contre  leur  titre. 

RICHELIEU.  Yoy.  PLESsis-RiCHBLisr. 

RICHENET  (Louis-Frauçois)  ,  né  en  flM 
i  Petit-Noire ,  près  Dol ,  entra  jeune  encore 
dans  la  congrégation  de  Saint-Lazare,  et  (ut 
envoyé  comme  professeur  au  séminaire  de 
Saint-Pol-de-Léon,  dirigé  par  cette  congré- 
gation. Il  y  était  au  conrimencement  de  h 
révolution ,  et  passa  en  Angleterre,  comipe 
la  plus  grande  partie  du  clergé  de  la  B^et^ 
gne.  On  sait  qu  après  la  destruction  desj^ 
suites,  la  congrégation  de  Saint-Lazare  aiait 
été  chargée  des  missions  desservies  par  eux 
en  Chine,  et  déjà  quelques  lazaristes  v  avaient 
été  envoyés  avant  la  révolution.  Ricnenel  W 
désigné  pour  se  rendre  à  Pékin  où  il  détail 
être  attaché  au  tribunal  des  mathématiques i 
et  partit  de  Londres  en  1800  avec  un  de  ses 
confrères,  M.  Dumazel.  Ces  deux  mission- 
naires, après  un  long  séjour,  partie  à  MacaOt 
partie  à  Canton ,  obtinrent  enfin  en  18(B  h 
permission  de  se  rendre  à  Pékin  ;  mais  I 
quelques  journées  de  cette  capitale,  an  corn 
Ire-ordre  les  força  de  retourner  à  Canton. 
Cet  incident  fat  attribué  à  Ja  découverte  de 
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la  correspondance  d'un  missionnaire,  qui  pa- 
rut suspecte  aux  Chinois.  II  en  résulta  une 
persécution  dont  on  trouve  les  détails  dans 
les  Nauvellei  lettres  édifiantes  publiées  en 
1818.  Ricbenet  retourna  donc  à  Macao  et  y 
resta  chaîné  des  affaires  de  la  mission  fran- 
çaise de  Pékin.  Son  goût  décidé  pour  Tins- 
truciion  le  porta  à  étudier  arec  ardeur,  pen- 
dant son  séjour  à  Macao,  la  langue,  les  mœurs 
*  et  les  usages  de  la  Chine.  Doué  d'autant  d'in- 
telligence que  d*activité ,  il  se  procura  une 
collection  fort  curieuse  d'objets  relatifs  à  cet 
empire,  des  manuscrits ,  des  yètements ,  des 
meubles ,  des  ornements,  etc. ,  et  il  apporta 
cette  collection  en  Europe  lorsqu'il  revint  en 
1815.  Son  but  était  de  se  concerter  avec  les 
supérieurs  de  sa  congrégation  sur  les  moyens 
de  pei7>étuer  leur  mission  en  Chine,  il  se 
proposait  même  d'y  retourner,  mais  il  fut 
chargé  de  diriger  la  maison-mère  des  sœurs 
de  la  Charité  à  Paris,  et  mourut  dans  cette 
Tille  le  19  juillet  1836. 

RICHEOME  (Louis) ,  jésuite,  né  à  Digne 
en  Provence,  l'an  15H,  défendit  avec  zèle  la 
foi  catholique  contre  les  huguenots.  Après 
ayoir  été  deux  fois  provincial,  il  devint  assis- 
tant général  de  France  en  1598.  II  mourut  à 
Bordeaux  en  1625,  à  87  ans,  avec  une  grande 
réputation  de  piété.  On  a  de  lui  plusieurs 
Traités  de  controverse,  et  des  écrits  ascéti- 
ques et  théologiques ,  imprimés  à  Paris  en 
2  roi.  in-foL,  1628.  Quelques-uns  lui  attri- 
buent \  Histoire  de  la  naissance ,  progrès  et 
décadence  de  Vhérésie  de  ce  siècle ^  en  8  vol., 
Paris,  1605 ,  in-4*  ;  réimprimée  plusieurs  fois 
dans  ce  format  et  in-8\  Cette  Histoire ,  qui 
parut  arec  le  nom  de  Florimond  de  Rémood, 
a  été  traduite  en  latin  et  en  allemand,  et 
continuée  par  Charles  Malingre. 

RICHER  (Edmond),  syndic  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  né  à  Chaource ,  diocèse 
de  Langres,  le  15  septembre  1560,  vint 
achever  ses  études  dans  la  capitale  et  y  fit 
ss,  licence  avec  distinction.  Ne  avec  un  gé- 
nie impétueux,  il  se  distingua  beaucoup 
dans  le  parti  de  la  Ligue.  Il  eut  la  hardiesse, 
dans  une  de  ses  thèses ,  soutenue  au  mois 
d'octobre  1591,  d'approuver  l'action  de  Jac- 
ques Clément.  11  avait  pris  le  bonnet  de  doc- 
teur en  1590,  devint  grand-maître  du  collège 
du  cardinal  Le  Moine,  puis  syndic  de  la  fe- 
eulté  de  théoloRie  de  Paris,  le  2  janvier  1608. 
Il  s'éleva  avec  force,  en  1611,  contre  la  thèse 
d*un  dominicain  qui  soutenait  Tinfaillibilité 
du  pape  et  sa  supériorité  sur  le  concile.  Il 
publia  la  même  année,  in-i-*,  un  petit  écrit 
i/jliCuIé  :  De  la  puissance  ecclésiasUque  et  pO' 


torité  du  concile  général  et  du  pape,  était 
fondée.  Mais  il  ne  se  borna  pas  là  ;  il  y  éta- 
lai it  presque  tous  les  principes  de  Marc- An- 
loi  ne  de  Dominis.  iVoy.  son  article.)  Sous 
prétexte  d'attaquer  la  puissance  du  pape,  il 
étalait  des  principes  qui  renversaient  la  puis- 
siirice  royale  aussi  bien  que  celle  du  souve- 
i-dio  pontife  et  des  évoques.  Tel  est  celui-ci  : 
m  Obaoue  communauté  a  droit  immédiate- 


«  ment  et  essentiellement  de  se  gouTeraer 
«  elle-même,  c'est  à  elln  et  non  à  aucun  (jar- 
ff  ticulier  que  la  puissance  et  la  juridiction 
«  a  été  donnée.  »  II  ajoute  :  «  Ni  le  temps, 
«  ni  les  lieux,  ni  la  dignité  des  personnes  ne 
«  peuvent  prescrire  contre  ce  droit  fondé 
«c  dans  la  loi  divine  et  naturelle.  »  Ce  petit 
livre  souleva  contre  lui  le  nonce,  les  ëvê- 
ques  et  plusieurs  docteurs.  On  voulut  le 
faire  déposer  du  syndicat,  et  faire  anathé- 
matiser  son  livre  par  la  faculté  de  théologie; 
mais  M.  de  Verdun,  premier  président  du 
parlement,  eut  assez  de  crédit  pour  parer  ce 
coup.  Le  cardinal  du  Perron,  archevêque  de 
Sens,  assembla  tous  les  évêques  de  sa  pro- 
vince, et,  après  plusieurs  conférences ,  1  ou- 
vrage de  Richer  fut  condamné  le  13  mars 
1612.  Son  livre,  proscrit  à  Rome,  le  fut  en*^ 
core  par  l'archevêque  d'Aix  et  par  les  évê- 
ques de  sa  province,  le  2&>  mai  de  la  même 
année.  On  vit  paraître  alors  de  tous  c6tés 
une  foule  d'écrits  pour  le  réfuter.  Le  cardi- 
nal de  Richelieu,  au  génie  duquel  rien  n'é- 
diappait,  sentit  le  danger  des  principes  de 
Richer,  et  en  fut  alarmé.  L'habile  ministre 
crut  qu'il  avait  eu  en  vue  d'attaquer  les  deux 
puissances  par  ses  principes  généraux,  et  il 
ne  se  trompa  point.  «  Cet  ouvrage,  dit  le  car- 
«  dinal  du  Perron,  est  un  levain  de  vieille 
<x  doctrine  qu'il  a  couvée  et  soutenue  dès  long- 
«  temps,  en  laquelle,  encore  qu'il  ait  changé 
«  de  procédure,  pour  le  fait  de  l'Eglise,  néan- 
«  moins  il  a  conservé  les  mêmes  maximes 
«  ou'il  tenait  alors  pour  le  fait  de  l'Etat.  Crr 
«  1  an  1591 ,  au  mois  d'octobre  il  soutint  pu- 
«  bliquement ,  en  Sorbonne ,  que  les  états 
«  du  royaume  étaient  indubitablement  par- 
ce dessus  le  roi,  etc.  «(Effectivement,  lors 
de  la  révolution  de  1789 ,  on  vit  l'assem- 
blée nationale,  composée  dans  sa  partie  do- 
minante de  richéristes,  régler  sur  le  système 
du  vieux  svudic  toutes  ses  opérations ,  tant 
à  l'égard  ae  la  constitution  civile  qu'à  l'é- 
gard de  la  constitution  ecclésiastique.  )  La 
cour  défendit  à  Richer  de  rien  écrire  pour  sa 
justification,  et  ordonna  à  la  faculté  de  le  dé- 
pouiller du  syndicat.  On  élut  un  autre  svn- 
die  en  1612;  et  depuis  ce  temps  les  syndics 
de  la  faculté  ont  été  élus  de  deux  ans  en 
deux  ans,  au  lieu  qu  ils  étaient  perpétuels 
auparavant.  Richer  cessa  d'aller  aux  assem- 
blées de  la  faculté ,  et'  se  renferma  dans  la 
solitude,  uniquement  appliquée  l'étude  ;  mais 
on  l'accusait  de  continuer  à  dogmatiser.  11  fut 
enlevé  et  mis  dans  les  prisons  de  Saint-Victor. 
Il  donna,  en  1620,  une  déclaration  par  la- 
quelle il  protestait  ({u  il  était  prêt  à  rendre 
raison  des  propositions  de  son  livre  De  la 
puissance  ecclésiastique  et  politique.  Il  en 
donna  une  seconde,  où  il  reconnaît  l'Eglise 
romaine  pour  mère  et  mattresse  de  toutes  les 
Eglises^  et  déclare  que  ce  qu'il  avait  écrit 
<x  était  contraire  à  la  doctrine  catholique,  ex- 
«  posée  fidèlement  par  les  saints  Pères;  faux, 
«  hérétique,  impie  et  pris  des  écrits  erapoi- 
«  sonnés  de  Luther  et  de  Calvin.  »  Enfin, 
pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  la  sincérité 
de  SCS  rétractations,  il  en  doniia  une  troi» 
sième  en  1630.  L'historien  du  P.  Joseph  d« 
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Paris  et  Tabbé  Racine  disent  qu'on  la  lui  ex-  ' 
torqu  ;  mais  cette  violence  avec  toutes  ses 
ciroonstanees  est  victorieusement  prouvée 
faussB  dans  te  Journal  de  Trévoux^  janvier 
1703.  li  mourut  le  29  novembre  1631.  Richer 
était  un  homme  qui  h  Tobstination  des  gens 
de  son  état  joignait  une  inflexibilité  d'esprit 
particulière.  Vieilli  sur  les  bans ,  au  milieu 
de  la  chicane,  endurci  dès  Tenfance  à  la  mi* 
sère,  il  brava  la  cour,  parce  qu'il  ne  lui  de- 
mandait rien ,  et  qu'il  pouvait  so  passer  de 
tout.  Nous  avons  do  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  dont  les  principaux  sont  .'FmdtctVe 
doctrinœ  majôrum  scholœ  parisiensis  contra 
defenêorêB  monarchiœ  et  curiœ  rofnanœ,  Co- 
logne, 1083,  in-V  ;  De  poteslate  Ecclesiœ  in 
rébus  temporalibus^  1692,  in-i^'  ;  une  Apolo- 
gie de  Gerson^  avec  une  édition  des  Œuvres 
de  ce  célèbre  chancelier  de  l'université  de 
Paris ,  où  l'éditeur  s'est  permis  nlus  d'une 
sorte  d'altération  ;  une  Histoire  des  conciles 
généraux^  en  latin,  3  vol.  in-V  ;  Y  Histoire  de 
son  syndicat,  publiée  en  1753,  in-8"  ;  Obste- 
trix  onimorum,  Leipzig,  1693,  in-4*,  et  quel- 
ques autres  livres  de  grammaire  ;  De  optimo 
academiœ  statu ,  in-8"  ;  son  plus  fameux  ou* 
vrage  :  De  poteslate  ecclesiastica^  avec  une  dé- 
fense de  sa  doctrine  et  de  sa  conduite ,  Co- 
logne, 1701,  2  vol.  \n'k\  André  Duval ,  Pel- 
letier, Jean  Boucher ,  qui  autrefois  s'étaient 
déclarés  pour  la  Ligue,  les  PP.  Eudœmon- 
Jean,  Gautier  et  Sirmond  ont  victorieuse- 
ment réfuté  les  erreurs  contenues  dans  cet 
ouvrage  ;  ce  qui  n'a  pas  empêché  de  Domi- 
nis,  Febronius  et  d'autres  novateurs  d'en 
faire  la  base  de  leurs  diatribes  contre  l'E- 
«  glise.  Ce  qu'il  est  bon  de  savoir,  dit  un  sa- 
«  vant  moderne ,  c'est  que  les  jansénistes 
«  sont  devenus  panégyristes  du  système  de 
«  Richer,  auquel  ils  ont  donné  dos  lettres 
«  d^affiliation.  Le  fameux  patriarche  de  la 
«  secte,  l'abbé  de  Saint-Cyran,  pensait  qu'il 
«  y  a  de  la  témérité  à  traiter  les  richéristes 
«  d'héf  étiques  ou  de  schismatiques.  On  de- 
«  vine  ce  que,  dans  le  langage  de  Saint-Cy- 
<  ran  ,  signifiait  cette  orthodoxie  des  richer 
«  ristes.  »  M.  de  Sainte-Beuve,  qui  avait  des 
relations  avec  le  parti,  écrivant  au  fameux 
docteur  Saint-Amour,  qui,  comme  on  sait, 
avait  été  envoyé  à  Rome  pour  soutenir  la 
cause  des  cinq  propositions,  s'exprimait  en 
ces  termes  :  «  Si  le  jansénisme  est  condamné, 
«  ce  sera  une  des  choses  les  plus  désavan- 
«  tageuses  au  sainl-siége,  et  qui  diminuera 
«  dans  la  plupart  des  esprits  le  respect  et  la 
«  soumission  qu'ils  ont  toujours  gardés  pour 
«  Rome,  et  qui  fera  incliner  beaucoup  d'au- 
«  très  dans  les  sentiments  des  richéristes... 
«  Faites,  s'il  vous  plaît ,  réflexion  sur  cela  ; 
«  souvenez-vous  que  je  vous  ai  mandé,  il  y 
«  a  longtemps,  que  de  cette  décision  dépendra 
a  le  renouvellement  du  richérisme  en  France.  » 
Les  jansénistes  eux-mêmes  nous  ont  con- 
serve cette  lettre,  qu'ils  ont  fait  imprimer 
en  1062.  Pour  saisir  le  sens  de  la  confidence 
de  Sainte-Beuve  au  sujet  de  Saint-Amour,  il 
faut  se  rappeler  qu'à  cette  époque  les  jansé- 
nistes pressentaient  la  condamnation  des  cinq 
pro|)ositions  &  Rome.  Pour  amortir  le  coup 


ils  se  disposaient  à  faire  valoir  le  richérisme, 
qui  ne  donne  au  pape  <|ae  le  pouvoir  mmi». 
tériel  ou  exécutif,  et  qui ,  en  cette  qualité,  ne 
peut,  selon  Richer,  prononcer  le  décret  mnii 
unconcile  général.  C'était  d'avance  une  contre* 
batterie  dont  ils  menaçaient  Innocent  X  et 
sa  bulle.  —  C'est  encore  une  chose  curieuse 
de  voir,  avant  le  jansénisme,  le  ealvini^me 
enseigner  le  dogme  de  Richer.  Sa  dociriot 
est  la  confession  de  foi  d'Anne  du  Bourg,  qui, 
comme  calviniste,  fut  condamné  à  mort  sous 
Henri  111.  «  Je  crois,  disait  Anne  du  ik)urg, 
«  la  puissance  de  lier  et  de  délier,  qu'on  ap- 
«  pelle  communément  les  clefs  de  TEgiise, 
«  être  donnée  de  Dieu,  non  point  à  un  hemm 
((  ou  deux ,  n^ais  à  toute  VEglise^  c'ei(-d-(iirc 
«  à  tous  les  fidèles  et  croyants  enJésus^kritt,  » 
Cette  assertion,  comme  on  s'en  aperçoit  à  la 
seule  lecture,  est  la  ni^me  que  celle  de  Que»- 
nel,  et  dérive  de  la  maxime  de  Richer,  que 
la  juridiction  appartient  coUoctivemenl  h  la 
société  entière.  Ainsi,  on  peut  ossurer,  a^ec 
la  plus  exacte  vérité,  que  le  richérisme  n'est 
qu'un  système  combiné  des  maximes  ûes 
calvinistes  et  des  jansénistes.  La  Vie  de  Ri" 
cher  a  été  imprimée  à  Amsterdam,  1115* 
in-12. 

RICHER  (François),  avocat,  né  à  Afran- 
ches  en  1718,  mort  en  1790,  était  frère  d'A- 
drien Richer,  qui  s'est  fait  connaître  parles 
Vies  des  hommes  illustres,  comparés  In  •ww 
avec  les  autres  depuis  la  chute  de  l'empire  ro* 
main  jusqu'à  nos  jours,  Paris,  1756,  î  vol. 
in-12,  et  par  plusieurs  autres  ouvrages  d'hi^ 
toirc.  François  a  laissé,  entre  autres  écrits^ 
un  Examen  des  principes  d'après  lesqueli  ot 
peut  apprécier  fa  déclaration  de  rassmblit 
du  clergé  de  1760 ,  in-12  ;  et  De  Vautoriti  (h 
clergé  et  du  pouvoir  du  magistrat  politique 
sur  Vexercice  des  fonctions  du  minislèrt  ee- 
clésiastique,  1767,  â  vol.  in-12.  Cet  aulrar 
n'était  pas  favorable  au  pouvoir  de  l'Eglise. 
C'est  encore  lui  qui  a  publié  le  recueil  li^* 
Causes  célèbres  et  intéressantes,  Amsterdam 
(Paris),  1772-1788,  en  22  vol.  in-«,qtti» 
fait  oublier  celui  que  Gayot  de  Pitaval  smi 
publié  sous  le  môme  titre,  à  Paris,  17* <^ 
années  suiv,,  en  20  vol.  in-12. 

RICHER  (  Edouard  ),  apôtrt*  du  swédeo- 
borgisme,  né  le  12  juin  17M  à  Noinnou 
tiers,  mort  à  Nantes,  après  une  longue  «t 
douloureuse  agonie,  le  21  juin  183k,  periïU 
dès  l'âge  de  seize  mois,  son  pèr« ,  capiuin^ 
de  la  garde  nationale  de  Tlie  de  Koinnou- 
tiers,  tué  dans  un  combat  qui  eut  lieu  à  B^^ 
bàtre,  entre  les  troupes  de  Charette  et  1« 
républicains.  Edouard,  dans  son  enfance»^ 
montra  ennemi  de  toute  contrainte  et  w 
toute  application,  et  sa  mère  dut  le  6-'^* 
changer  plus  d'une  fois  d'iflstîlution.  ComDjJ 
son  éducation  était  restée  imparfaite,  on  » 
destina  au  commerce  :  ce  fut  alors  qo«  » 
lecture  des  ouvrages  de  Young,  d'Addisoj. 
de  Goldsmith ,  et  surtout  de  Bernardio  a< 
Saint-Pierre,  opérèrent  en  \h\  une  sorte  J<? 
transformation.  Encouragé  par  Cuvier,  I** 
treille  et  d'autres  savants,  il  s'appliau^  P^''^ 
cipalement  à  l'histoire  naturelle  et  à  rastn>j 
noraie  physique.  A  peine  âgé  de  20  ans»  w 
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composa,  de  concert  avec  MM.  Piet  ^  Im 
postf  une  Statistique  de  Noirmoutiers.  C'est 
vers  la  même  époque  qu'un  amour  contrarié 
lui  suggéra  le  sujet  de  son  poëme  :  Victor  et 
Amélie^  qu*il  publia  à  Paris,  en  1816,  in-8'; 
2*  édition,  suivie  de  Poésies  diverses,  Nantes, 
1817,  in-8^.  L*étude  approfondie  qu'il  avait 
faite  de  l'astronomie  mythologique  le  porta 
è  combattre  la  funeste  influence  qu'exerçait 
l'ouvrage  de  Duouis  sur  les  idées  morales  et 
religieuses,  et  il  publia  un  Essai  sur  /'ort- 

Îine   des  constellations  anciennes ,  Nantes , 
818,  în-8%  qui  n'est,  du  reste,  crue  la  réu- 
nion de  quelques  notes  prises  dans  Bailly, 
Court  de  Gebelin,  etc.  En  1819,  il  fit  paraître, 
sous  le  titre  de  Yoyaae  à  la  Trappe  de  MeH- 
leray,  Nantes,  in-8%  le  récit  de  ses  impres- 
sions dans  cet  asile  de  la  pénitence.  Cet 
écrit  forme  la  quatrième  livraison  de  son 
Voyage  pittoresque  dans  le  déoartement  de  la 
Loire-Inférieure^  qui  parut  à  Nantes,  de  1820 
à  1823,  â  vol.  in-V,  et  qui  devait  en  avoir 
quatre,  avec  un  atlas.  Edouard  Richer  fit  pa- 
raître presque  en  même  temps  La  Philoso-- 
phie  morale  et  religieuse  dans  ses  rapports 
avec  les  lumières,  Nantes,  1821,  ia-8".  «  On  y 
«  démêle,  dit  M.  Prosper  Levot,  le  germe 
«  des  idées  qui  devaient  l'amener  aux  doo- 
«  Irines  de  Swedenborg.  Convaincu  de  cette 
«  vérité,  que  plus  le  sentiment  religieux  est 
«  développé  chez  l'homme,  plus  son  cœur 
«  s'ouvre  a  l'espérance  et  son  esnrit  à  la  rai- 
«  son,  il  obtint  les  suffrages   ae  quelques 
«  hommes  méditatifs,  mais  il  déplut  aux  ca-* 
«  tholiques  fervents  aussi  bien  Qu'aux  in- 
«  crédules  et  aux  indifférents.  »  èon  Précis 
de  rhxstoire  de  Bretame,  Nantes,  1821,  in-4% 
frappa  Tatlention  de  Paru,  qui  se  mit  en  re- 
lation avec  l'auteur,  et  profita  souvent  de  ses 
renseignements  et  de  ses  conseils.  Sa  bro- 
chure intitulée  :  Les  Cosmopolites  et  le  Pi-- 
eheur^  Nantes  et  Paris,  1823,  in-12,  se  divise 
en  deux  parties  :  dans  la  première,  l'auteur 
nous  fait  assister  à  un  congrès  de  savants  et 
de   philosophes  dissertant  sur  les  plus  im- 
portantes questions  religieuses,  économi- 
ques et  sociales.  Le  défaut  intentionnel  de 
conclusion  a  pour   résultat  de  démontrer 
Tincohérence  des  systèmes  qui-partagent  le 
monde.  La  seconde  partie  est  une  boutade 
philosophique  contre  la  multiplicité  des  li- 
Tres  et  contre  la  légitimité  de  certaines  ré- 
putations littéraires.  L'idée  principale  du 
Mot    de  r énigme^  Paris,  1826,  ia-8%  parait 
avoir  été  prise  de  la  Science  divine  de  Law  et 
des  ouvrages  de  l'illuminé  Saint-Martin.  Ri- 
-^her  y  cherche  l'explication  de  l'origine  du 
tnal  et  disserte  sur  le  péché  originel.  L'ou- 
vragée suivant  nous  le  montre  définitivement 
enrôlé  sous  la  bannière  d'une  secte  nouvelle; 
il    est  intitulé  :  Quérisons  opérées  par  ma-- 
dame  de  Saint-Amour  ^  Nantes,  1828,  in-8\ 
Cette  dame,  propagatrice  enthousiaste  des 
doctrines  de  owedenborg,  était  alors  à  Nan* 
tes  où  Tavait  précédée  une  grande  réputa- 
tion    acquise  par  les  cures  merveilleuses 
if libelle  prétendait  opérer  par  sa  puissance 
intérieure.  Les  uns  la  regardaient  comme 
lixie  sainte»  d'autres  la  traitaient  de  sorcière: 


Edouard  Richer  eut  la  faiblesse  d'enwrass^ 
et  de  soutenir  avec  chaleur  les  rêveries  de 
cette  visionnaire.  C'est  pour  soutenir  le$ 
mômes  rêveries  et  les  mêmes  erreurs  que, 
malgré  les  souffrances  aiguës  qui  le  tour- 
mentaient continuellement,  il  appliquait  ua 
talent  incontestable,  mais  jouet  d'une  imar 
gination  extrêmement  exaltée  et  mobile,  à  la 
composition  de  son  ^rand  ouvrage  :  La  nou-- 
velle  Jérusalem^  qui  fut  publiée  de  1832  à 
1836,  Nantes  et  Paris,  8  vol.  in-8".  Les  trois 

f>remiers  seulement  parurent  du  vivant  d^ 
'auteur;  les  autres  lurent  mis  au  jour  par 
les  soins  et  avec  le  secours  de  son  ami  M.  d^ 
ToUenare.  Voici  les  titres  des  diverses  com* 

Positions  oui  forment  ces  huit  volumes  :  X« 
[eligion  au  b-on  sens  ;  La  clef  du  m^ystèrt; 
Introduction  à  la  doctrine:  Considérations 
générales:  Dieu  et  le  monde  spirituel  ;  l'unt- 
vers  et  Vhomme  ;  Doctrine  chrétienne:  Témoi- 
gnages^ applications:  Dissertations  critiques 
et  Mélanges:  Invocations  à  V usage  des  vrais 
chrétiens^  volume  réimprimé  sous  le  titre 
d'Invocations  religieuses^  Paris,  183^«  in-18. 
Nous  citerons  encore  de  Richer  :  i'wimor* 
talité  de  l'dme,  ode,  1821,  in-8«;  EpHre  à 
41.  X.  /,  (Impost),  Nantes,  1821,  in-S""  ;  Mes 
pensées ,  Nantes ,  1825,  in-12  :  l'auteur  en 
avait  inséré  une  partie  dans  diverses  livrai- 
sons du  Lycée  armoricain,  recueil  mensuel 
qui  s'imprimait  à  Nantes;  Linné  et  Swéden^ 
borg^  in-8°  ;  Le  livre  de  l'homme  de  6ten,  ou 
Le  testament  du  docteur  Cramer ,  suivi  de  la 
Visite  de  Gustave^  Nantes  et  Paria,  1832, 
in-8\  Richer  laissa  un  manuscrit  de  YHis^ 
toire  de  Bretagne^  entièrement  refondue,  qui 
devait  former  trois  ou  quatre  vol.  in-S"";  un 
autre  manuscrit  ayant  pour  titre  :  VArmo- 
rique  ou  la  Bretagne  poétique^  devant  former 
2  ou  3  vol.  in-S";  une  Poétique  générale  des 
beaux  arts^  et  il  se  proposait  de  i)ublier  un 
ouvrage  étendu,  qui  se  serait  intitulé  :  Des 
erreurs  et  des  progrès  de  V esprit  humain.  Les 
articles  que  l'on  trouve  dans  le  Lycée  armo-- 
ricain,  sous  les  titres  de  F^elon^  Rousseau, 
Voltaire,  Bernardin  de  Saint-Pierre,  sont  les 
seuls  fragments  qui  en  aient  paru.  Il  voulait 
aussi  donner  un  recueil  périodique ,  sous  le 
titre  d'Archives  théosophtques,  dans  le  but 
de  propager  les  doctrines  du  mysticisme 
swédenborgien.  Les  Œuvres  littéraires  d'E- 
douard Richer  ont  paru  à  Nantes,  18S8,  7 
vol.  in-8%  avec  une  notic€  historique  par 
M.  Emile  Souvestre,  et  une  Introduction  de 
M.  Piet  aux  Mémoires  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages d'Edouard  Richer,  écrits  en  partie  par 
lui-même  et  publiés  par  F.  Piet.  —  L'auteur 
de  cet  article  a  cité  des  lignes  très-remarqua- 
bles d'Ed.  Richer  sur  la  puissance  de  la  prière, 
dans  les  notes  de  son  ouvrage.  De  Vinstitth- 
lion  du  dimanche  considérée  principalemeni 
dans  ses  harmonies  avec  les  besoins  de  notre 
époŒue,  Paris,  Sagnier  etBray,  1845,  in-8*. 

RICHERY  (  Charlbs-Albxamdbb  de),  ar- 
chevêque d'Aix,  né  le  31  juillet  1759,  ô 
Alons,  château  situé  dans  la  Haute*Provence 
était  fils  d*un  ofllcier  de  cavalerie  qui  s'étai  ; 
trouvé  à  la  bataille  de  Fontenoy,  et  comptai! 
parmi  ses  oncles  m  préyOt  du  chapitre  dt 
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Glanddre  et  ud  chanoine  d'Amiens.  Après 
avoir  terminé  ses  premières  études  au  col- 
lège d'Ail,  le  jeune  Richery  fit  sa  théologie 
au  séminaire  ae  Saint-Sulpice,  et  ne  tarda 
pas  à  être  nommé  à  un  canonicat  de  la  mé- 
tropole d*Aix.  Sa  fervente  piélé  l'entraîna 
bientôt  à  la  Trappe  ;  mais  ses  forces  n'ayant 
pas  répondu  à  l'excès  de  son  zèle,  il  fut 
obligé  de  revenir  au  séminaire,  puis  à  Aix, 
et  il  devint  ensuite  grand-vicaire  de  Tévêque 
de  Senez.  Pendant  la  révolution  il  se  retira 
à  Rome  où  il  logea  au  couvent  des  Olivé- 
tains.  Durant  son  séjour  dans  la  capitale  du 
monde  chrétien,  Richery  eut  des  rela- 
tions avec  Mesdames  de  France,  tantes  de 
Louis  XVI,  et  en  1816  il  fut  choisi,  avec 
M.  l'abbé  de  Latour,  pour  accompagner  leurs 
dépouilles  mortelles,  dans  leur  translation  à 
Paris.  Dès  l'année  1801  il  était  revenu  en 
France  ;  mais  il  n'avait  voulu  accepter  au- 
cune fonction  sous  le  régime  de  Bonaparte. 
Nommé  en  18f7  à  l'évéché  de  Fréjus,  Ri- 
chery y  fut  sacré  en  1823,  et  se  dévoua  tout 
entier  au  troupeau  qui  lui  était  confié.  Il  fut 
appelé  à  succéder  à  M.  de  Bausset  sur  le 
siège  arcbiépiscooal  d'Aix  en  1829,  mais  il 
ne  fit  pour  ainsi  aire  que  paraître  au  milieu 
des  fidèles  de  ce  diocèse,  auxquels  il  a  donné 
cependant  des  preuves  de  son  inépuisable 
charité,  surtout  pendant  l'hiver  rigoureux 
qui  précéda  sa  mort,  arrivée  le  25  novembre 
1830,  à  la  suite  d'une  attaque  d'apoplexie. 

RICHMOND  (le  révérend  Legh),  ecclésias- 
tique anglican,  né  à  Li  ver  pool  en  1774,  mort 
le  27  mai  1827,  termina  ses  études  au  col- 
lège de  la  Trinité  de  Cambridge,  et  fut  d'a- 
bord pendant  quelques  années  ministre  de 
Brading,  hameau  de  Tile  de  Wight.  En  1808, 
il  devint  recteur  de  Tarvey,  dans  le  comté 
de  Bedford,  et  en  1814,  il  fut  nommé  chape- 
lain du  duc  d'York.  Richmond  avait  beau- 
coup étudié  les  théologiens  les  plus  célèbres 
de  la  réforme,  et  il  les  a  reproduits,  soit  en 
substance,  soit  par  extraits,  dans  son  ou- 
vrage intitulé  :  Les  Pères  de  VEglise  d'AngU" 
terre.  Il  donna  aussi  une  suite  de  narrations 
attachantes,  fondées  sur  l'histoire  de  quel- 

Sues-uns  de  ses  paroissiens,  sous  le  titre 
*  Annales  du  pauvre,  1814,  2  vol.  in-12.  On 
en  cite,  entre  autres  sujets  :  La  fille  du  lai-- 
tier  :  Une  visite  à  l'infirmerie  ;  Les  entretiens 
de  la  chaumière,  etc.  On  a  aussi  de  lui  des 
Sermons,  notamment  Sur  le  péché  de  cruauté 
envers  les  animaux,  1802,  in-8*;  h  Premier 
sermon  anniversaire  prêché  devant  les  direc- 
leurs  du  Pénitencier  fondé  à  Londres  pour  les 
femmes,  18i0,  in-8-;  etc.  On  a  encore  de  lui 
un  Exposé  des  faits  relatifs  à  l'abstinence 
supposée  par  Anna  Moore,  1813,  in-8'. 
Alexandre,  empereur  de  Russie,  lui  témoi- 
gna la  satisfaction  que  lui  avait  donnée  la 
.ecture  des  Annales  du  pauvre,  en  lui  fai- 
sant remettre  une  bague  de  prix,  en  1817. 

RICHTER  (Christian),  médecin  saxon  du 
xviii*  siècle,  a  pratiqué  son  art  avec  une  ré- 
putation distinguée,  et  a  donné  au  public  des 
ouvrages  parmi  lesquels  on  distingue  Er- 
kenntniss  des  Menschen,  ou  Connaissance  de 
rhomioe,  un  vol.  iQ-8%  plein  de  bonnes  ob- 


servations physiques  et  morales.  Il  bot  Toir 
surtout  ce  qu  il  oit,  chap.  17,  n*  36,  sur  Tef^ 
fet  de  la  vertu,  de  la  piété,  et  des  impres- 
sions spirituelles  sur  le  corps,  la  santé  etb 
physionomie  de  l'homme,  conformémom  à 
ces  paroles  de  l'Ecclésiastique  :  Jimot  ùù- 
minx  dans  sanitntem  et  vitam  et  (ettediV^'o- 
nem.  On  a,  relativement  au  même  objet,  un 
discours  de  M.  Boers,  docteur  et  professeur 
en  théologie  dans  l'université  de  Leyde,  De 
religione  prœclaro  sanitatis  st^tidio,  1785; 
et  en  sens  contraire,  mais  toujours  en  preuve 
de  la  même  thèse,  un  traité  en  allemand  de 
Daniel  Langshans,  sur  les  vices  dont Ihomm 
est  puni  par  la  perte  de  la  santé,  Berne,  ITI^. 
Voyez  Onan,  Rivault. 

RICIUS  (Paul),  médecin  et  théologien,  juil 
converti,  florissait  au  xvi*  siècle.  Il  était  Al- 
lemand, et  il  enseigna  la  philosophie  i  Pa- 
ris avec  beaucoup  de  réputation.  L  empereur 
Maximilien  le  mit  au  nombre  de  ses  méde- 
cins ;  mais  ce  n'est  pas  de  ce  cAté-là  qu'il  se 
distin^a.  Il  dut  sa  principale  doire  à  son 
érudition.  Quoiqu'on    ait  donne  de  grands 
éloges  à  sa  politesse  et  à  sa  modération,  il 
se  fit  plusieurs  adversaires,  entre  autres 
Jean  Eckius.  Le  si]get  de  leur  dispute  était  : 
Si  les  deux  étaient  animés  ?  Ricius,  qui  tenait 
pour  l'affirmative,  avança  à  ce  sujet  des  setv- 
timents  qui  le  firent  passer  pour  un  esprit 
singulier.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d  ou- 
vrages contre  les  juifs  et  sur  d'autres  matiè- 
res. De  cœlesti  agricultura,  Bâle,  1587,  iD-io* 
lio  :  Erasme  en  parle  avec  élo^e  dans  une 
de  ses  Epttres.  De  lxxiii  mosaxcœ  sanctio- 
nis  edictis,  Augsbourg,  1515,  in4*;  To/ihi»' 
dica  commentariola,  Augsbourg,  1519,  in4'; 
une  Hanangue  pour  animer  les  Allemands  i 
entreprendre  la  guerre  contre  ses  anciens 
confrères,  production  indigne  d'un  saranl 
chrétien. 

RIDLÊY  (Nicolas),  né  Fan  1500  dans  le 
comté  de  Northumberland,  fût  élevé,  sous  le 
règne  d'Edouard  VI,  à  l'archevêché  de  Ro- 
chester,  puis  à  celui  de  Londres.  Mais  à  IV 
vénement  de  Marie  à  la  couronne,  il  fut  tri- 
duit  en  jugement  pour  son  apostasie  et  soa 
attachement  aux  nouvelles  erreurs,  dont  fl 
était  un  des  plus  fanatiques  partisans,  dépo» 
et  brûlé  à  Oxford,  le  16  octobre  1555.  On  a  de 
lui  un  traité  De  coma  dominica,  et  (rael(p«* 
autres  livres  contre  la  religion  calnoliq«J: 

RIDLEY  (Thomas),  jurisconsulte,  né  à  Eli 
en  Angleterre,  mort  en  1^28,  est  auteurd'uae 
Idée  des  lois  civiles  et  ecclés.,  ouvrage  saTdot 

RIDLEY  (Le  docteur  Glostie),  tyiéologiea 
et  littérateur  anglais,  de  la  même  famille  <7"^ 
Nicolas  Ridley,  évèque  de  Londres,  tuq^^ 
sur  mer  en  1702,  à  bord  du  Glocester,  ^^^' 
seau  de  la  compagnie  des  Indes,  dont  il  ^^^ 
son  nom  de  baptême.  Il  étudia  à  Winche<i«f 
et  à  Oxford,  et  montra  d*abord  du  goût  pu»f 
le  théâtre.  On  cite,  panni  les  essais  de  a 
jeunesse,  une  tragédie  intitulée  :  Jugurtss, 
et  une  autre  pièce  dramatique  :  La  Bépar*' 
tion  inutile,  qu'il  composa  en  société  8V« 
quatre  amis,  dont  chacun  écrivit  un  ar|«| 
Plus  tard  Ridlev  obtint  successivement  « 
cures  de  Weston  ea  Norfolk,  de  Pop»* 


en  Hidaiesèx,  de  Rumfora  en  Esseï,  et  une 
prébende  dans  la  cathédrale  de  Salisburj. 
11  mourut  au  mois  de  novembre  177^.  On  a 
du  docteur  Ridley  :  une  Vie  de  Vévéque  Ridley^ 
1763y  in-4*;  un  Examen  de  la  Vie  au  cardinal 
Pôle  par  Philips^  et  quelques  compositions 
poétique^. — L  un  ^3  ses  fils,  Jacques  Ridley, 
qui  mourut  avant  lui  (en  1765),  et  Tune  de 
ses  filles,  M«^^*  Evans,  se  sont  fait  con- 
naître par  plusieurs  productions  littéraires. 
RI£NZI  ou  RiBNZo  (NicoLAs  Gabrini,  connu 
sous  le  nom  de),  né  a  Rome  dans  Tobscu- 
rite,  mais  vain  et  intrigant,  se  fit  députer 
par  les  Romains  vers  Clément  VI  à  Avignon, 

four  persuader  ce  pape  de  revenir  à  Rome, 
étrarque  se  joignit  à  lui  ;  le  poëte  pré- 
senta au  {lontife  un  beau  poëme  latin,  et 
Gabrini  lui  fit  une  harangue  élotftiente.  Mais 
celui-ci,  d*un  génie  bien  plus  exalté  que  Pé- 
trarque, fit  du  parlement  qui  se  tint  a*  Rome 
pour  entendre  le  rapport  de  l'ambassade  d'A- 
vigoon,  une  vraie  faction  de  conjurés  con- 
tre la  puissance  pontificale.  Ce  fils  auda- 
cieux d  Jin  meunier,  et  pour  qui  la  charge  de 
notaire  avait  autrefois  été  une  fortune,  per- 
suada aux  Romains  de  rétablir  l'ancienne 
dignité  de  tribun  du  peuple  et  s'y  fit  nom- 
mer par  acclamation.  Il  les  flatta  de  l'espoir 
chimérique  de  rétablir  Rome  dans  son  anti- 

3ue  splendeur,  d'en  étendre  de  nouveau  la 
omination  sur  tout  l'univers,  e^  déclara  que 
l*cmpire  et  l'élection  de  l'empereur  apparte- 
naient à  ce  peuple  roi,  citant  devant  lui  pour 
un  terme  fixe,  tous  les  princes  qui  préten- 
daient avoir  droit  à  l'empire,  ou  a  l'élection 
de  Tempereur.  11  exerça  d'abord  une  justice 
exacte,  poursuivit  sans  relAche  les  bri^nds 
protégés  pMir  différents  seigneurs,  et  ont  des 
mesures  si  efficaces  pour  la  tranquillité  pu- 
bJiqiie,  qu'on  pouvait  aller  partout  en  pleine 
sécurité,  la  nuit  aussi  bien  que  le  jour.  Bien- 
tôt il  se  rendit  universellement  odieux  par 
son  insolence,  son  avarice  et  sa  cruauté.  Il 
fut   chassé  de  Rome,  erra  quelque  temps  fu- 
^tif,  et  tomba  au  pouvoir  du  pape,  qui  le  fit 
eoiprisonner  à  Avignon,  où  il  demeura  dans 
les  fers  jusqu'à  la  mort  de  Clément  YI.  Le 
pape   Innocent  Vl  l'en  tira,  et  le  renvoya 
comme  sénateur  à  Rome,  dans  l'espérance 
de  s'en  servir  avec  avantage  contre  un  se- 
cond tyran,  nommé  Baroncelli,  qui  fut  mis 
en  pièces  par  le  peuple.  Au  bout  de  quatre 
mois,  Rienzi  eut  le  même  sort  le  8  octobre 
1354>9  pour  s'être  abandonné  de  nouveau  à 
I*injustice,  aux  exactions  et  aux  violences  de 
tout  çenre.  «  Tous  ces  désordres,  dit  un  his^ 
«r  torien,  et  tant  d'autres  qui  affligèrent  la 
^  a^pitale  du  monde  chrétien,  furent  l'efi^et  de 
«r  la  résolution  funeste  qui  transporta  la  ré- 
«  s  ici ence  papale  à  Avignon.  Comme  si  les 
m  maux  qui  en  fésultèrent  pour  l'Eglise  n'é- 
«r  lAient  pas  suffisants  pour  punir  cette  im- 
r  prudence,  et  pour  avertir  les  papes  de  re- 
r  to  umer  dans  leur  siéçe,  il  fallut  que  Rome 
r  m  t   en  proie  aux  factions  et  à  la  plus  dé- 
:  ^oUi^nte  anarchie.  »  V Histoire  de  Gabrini 
é^lé  écrite  en  italien  par  Thomas  Fortifiocca, 
citexJJT  contemporain,  Bracciano,  162&,  in-4% 
en  avons  une  en  français»  curieuse  el 
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bien  écrite,  par  le  P.  du  Cerceau ,  jésuite* 
sous  ce  titre  :  Histoire  de  la  conjuration  de 
Rienzi^  tyran  de  Rome^  en  iSVI^  Paris,  1733, 
1  vol.  in-12,  avec  des  additions  et  des  notes 
du  P.  Brumoy,  de  la  même  société.  Cette 
histoire  est  estimée. 

RIGANTI  (Jean-Baptiste),  né  à  Helfi,  dans 
le  royaume  de  Naples,  l'an  1861,  étudia  en 
droit  à  Rome,  en  1675,  et  y  fit  tant  de  pro- 
grès qu'à  l'Age  de  22  ans  le  célèbre  Bandinus 
Panciaticus,  cardinal  prodataire,  le  prit  pour 
son  auditeur,  emploi  qu'il  remplit  avec  non- 
neur  pendant  35  ans.  Sa  science  et  ses  ver- 
tus lui  méritèrent  l'estime  et  la  confiance  de 
plusieurs  cardinaux  et  des  savants ,  entre 
autres  du  cardinal  Lambertini,  depuis  pape 
sous  le  nom  de  Benoit  XIV,  qui  honorait 
souvent  Riganti  de  ses  visites.  Ce  savant  ju- 
risconsulte mourut  à  Rome  le  17  janvier 
1735.  Il  avait  laissé  des  Commentaires  sur  les 
règles  de  la  chancellerie  apostolique^  qui  ont 
été  publiés  avec  des  notes  par  Nicolas  et 
Jean-Baptiste  Riganti,  ses  neveux,  Rome, 
17W;  Cologne,  1751,  4  vol.  in-fol. 

RIGAULT,  en  latin,  Rigaltius  (Nicolas), 
savant  philologue,  né  à  Paris,  en  1577 ,  d'un 
père  médecin,  fit  ses  études  avec  distinction 
chez  les  jésuites,  et  plut  au  président  de 
Thou  par  son  Funus  parasiticum^  pièce  sati* 
rique  contre  les  parasites,  qu'il  composa  à 
19  ans.  Casaubon,  chargé  de  mettre  en  or- 
dre la  bibliothèque  du  roi,  s'étant  retiré  en 
Angleterre,  Rigault,  qui  avait  eu  part  è  ses 
travaux,  le  remplaça.  Le  roi,  content  de  ses 
services,  le  nomma  procureur^énéral  de  la 
chambre  souveraine  de  Nancy,  conseiller  au 
parlement  de  Metz,  enfin  intendant  de  cette 

grovince.  Il  mourut  à  Toul  en  165&',  h  77  ans. 
es  principaux  ouvrages  sont  :  des  Editions 
de  saint  Cfyprien,  1648,  in-fol.,  et  de  Tertul- 
lien,  1664,  m-fol.,  enrichies  d'observations, 
de  corrections,  de  notes  qui  servent  souvent 
moins  à  édaircir  le  texte  qu'à  établir  les 
opinions  particulières  du  scoliaste.  (Voyez 
Yavassecr.)  Il  prétendit  prouver,  dans  une 
de  ses  remaraues  sur  Tertullien,  que  «  les 
<c  laïques  ont  droit  de  consacrer  l'eucnaristie, 
«  en  cas  de  nécessité,  lorsqu'ils  ne  peuvent 
«  recourir  aux  ministres  ordinaires  de  TE- 
«  glise.  »  Le  savant  l'Aubespine  lui  prouva 
la  fausseté  de  cette  assertion,  et  Rigault  se 
rétracta.  Il  avait  d*autres  sentiments  peu  fa- 
vorables à  la  croyance  de  l'Ëglise  romainoi 
et  il  remarquait  avec  plus  de  soin  que  de  ju-> 
gement  dans  les  anciens  ce  qui  lui  paraisnaît 
contraire  à  cette  croyance.  Quelques  Traduc^ 
tions  d'auteurs  grecs,  sans  élégance  et  sans 
correction.  Ces  auteurs  sont  :  Onosandre 
(De  imperatoris  institutions) ^  1600,  in-4*... 
Artémidore  et  Achmet  {De  divinationeper 
somnia)f  1603,  in-^*";  des  Notes  et  des  Cor^ 
rections  sur  plusieurs  auteiu*s  grecs  et  la* 
tins  ;  sur  Phèdre,  sur  Julien,  sur  les  écri- 
vains De  re  agraria^  Amsterdam,  1674,  in-4*; 
une  continuation  de  VHistoire  du  président 
de  ThoUf  en  3  livres  :  indigne  de  cet  histo* 
rien,  du  moins  pour  Téléçance  du  style, 
mais  bien  assortie  à  ses  préjugés  ;  De  verbis 
quœ  inNovellis  Canstituitonibus  post  JusU* 
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mmium  oeèurrum^f  giéssurium^  en  16M» 
in-k"  ;  De  la  prélatie^  et  retenue  féodale ^  eu 
161^»  in^"*;  Diàtribad'iêati/raJuvenaliSjdfinê 
Védiii(Hk  de  ce  poeto  donnée  par  Robert 
StiennOyà  Paris,  en  16i6,  in-12;  Ve  legeven- 
ditioni^  dicta,  observatio  duplexy  Toui,  1643 
et  i6U,  in-<t°;  FtMue  parasUicum^  1601, 
in-4>'';  Auctoree  fhiium  regundarum ,  Paris, 
1614>,  in-^"*;  Observatio  ad  constitutionem  rt* 

Îiam  anni  ièk3  ;  De  modo  fœnori  propositOf 
Gi-â;  Observatio  de  populis  fandis^  etc»/ 
Xoul,  16S1,  io4'%  On  trouve  dans  les  Hom* 
mes  illustres  qui  ont  paru  en  France  pendant 
U  XVII*  siècle  une  notice  sur  Rigault,  par  Per- 
rault, et  son  portrait  gravé  par  Edelinck. 

RIGAULT  (Hugues),  curé  de  Saint-Pierre 
de  Naze,  du  diocèse  d'AuKerre,  né  à  Paris, 
en  1707,  mort  en  1785,  est  auteur  d'un  ou* 
vrage  intitulé  :  Sanctœ  autissiodorensis  eccle- 
êÙB  fastorum  carmen  libri  XII^  1700,  in-S". 

RIGOLSY  DU  JUVIGNY  (Jean-Antoijie), 
originaire  de  Bourgogne,  était  conseiller  ho- 
noraire au  parlement  de  Metz.  Citoyen  pai-' 
sible  et  vertueux,  savant  appliqué  et  retiré, 
honnête  homme,  ami  sûr  et  constant,  défen- 
seur des  vrais  nrincipes  en  matière  de  litté- 
rature et  de  philosophie,  il  n'a  cessé  de  tra- 
vailler à  des  ouvrages  utiles  et  agréables. 
Outre  la  noiivelle  édition  des  Bibliothèques 
françaises  de  La  Croix  du  Maine  et  de  du  Yer^ 
£li€r  (1772,  6  vol.  in-&°),  enrichie  de  remar- 
ques érudites  et  importantes,  il  a  donné  : 
une  Edition  des  OEuA>res  de  Piron^  à  laquelle 
on  ne  peut  reprocher  que  d*être  trop  corn- 

Îlète;  car  il  eût  été  à  souhaiter  aue,  constant 
ans  ses  principes,  l'éditeur  eût  lait  un  choix, 
qui,  pour  être  satisfaisait  t  au  jujgement  des 
vrais  sages,  supposait  un  certain  degré  de 
i^vérité.  Plusieurs  Mémoires  et  Discours  sur 
diverses  matières,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue un  Discours  sttr  les  progrès  des  lettres 
en  France^  1  vol.  in-8%  et  à  la  tête  de  la  Bi- 
bliothèque de  du  Maine  ;  et  une  plaisanterie 
ingénieuse  $ous  le  titre  de  Cause  célèbre^  ou 
Mémoire  vour  l'âne  de  Jacques  Féron^  blanr 
çhisseur  à  Vanves,  1750,  in-12,  plusieurs  fois 
réimprimée  ;  les  philosophes  n*y  sont  pas 
ménagés  ;  De  la  décadence  des  lettres  et  des 
tnœurst  Paris,  1787,  1  vol.  in-8"  et  in-12. 
C'est  surtout  dans  ce  dernier  ouvrage  que 
Tauteur  a  peint  son  esprit  et  son  cœur. 
{Voy,  le  Joum.  hist.  et  Itttér.  V  juin  1787, 
nag.  219;  ^  juillet,  paç,  393  ;  1"  août,  pag. 
M2.)  Son  zèle  contre  Tes  erreurs  du  temps, 
poutre  la  corruption  du  goût  et  Toubli  des 
vérités  les  plus  essentielles,  enflamme  son 
éloquence,  et  jproduit  des  tableaux  pleins  de 

Jigueur,  qui  frappent  et  instruisent  par  une 
loquence  mâle,  noble,  pleine  de  dignité  et 
de  force.  Le  philosopbisjsie  du  jour  en  a  été 
altéré.  Le  petit  maître  aboyeur,  que  la  secte 
a  lAché  contre  le  sage  écrivain,  pour  opposer 
des  sarcasmes  et  des  platitudes  à  ses  lumineux 
raisonnements ,  n'a  lait  que  compléter  son 
triomphe.  On  a  aussi  de  lui  quelques  pièces 
de  poésies  fugitives.  11  -mourut  lu  21  lévrier 
1788.  M.  Lemaire  lui  a  fait  celte  épitaphe  : 

De  principes  sacrés  nourri  dès  sou  enfance, 
fongi^  défeoM  el  i'figliieeiles  m«iiiri  : 


Dii  bon  igsiki  11  peignit  la  fritte  décateMe  t 
Et  de  ses  ennemis  méprisant  les  ctMieim, 
Son  zèle  Fenflamma  du  plus  nol>le  courage. 
Tous,  mortels  vertueux,  quand  votre  ami  n*estpliii% 
Â  6es  mânes  vos  pleurs  seraient  un  faillie  hommage; 
Cette  tombe  est  Vaatel  dressé  pour  ses  venus, 
Où  doit  brûler  tot^^urs  le  pur  edoeos  do  sage. 

RIOS  (FRAifçofSB  oe  Los)»  née  k  Hadrid, 
se  lit  remarquer  jpar  des  talenis  précoces  ; 
elle  n'avait  q[ue  douze  ans  IcH^u'elle  tra- 
duisit du  latin  en  espagaol  la  Vie  de  la  B. 
Angèle  de  Foligno  ,  Madrid ,  1618 ,  in-lS« 
Elle  traduisit  encore  d'autres  ouvrages  de 
piété. 

RIPAMONTE  (Joseph),  né  à  Tignone,  dans 
Tétat  de  Milan,  nommé  historiographe  du  roi 
d*£spagne,  fut  prêtre  du  collège  ambrosien. 
Son  ouvrage  le  plus  connu  est  une  Histoire 
de  V Eglise  de  Milan^  1617  et  suiv.,  4  vol. 
in-4%  eri  latin,  qui  est  estimée  à  cause  des 
recherches,  quoiqu'elle  manque  quelquefois 
•de  critique.  L'auteur  mourut  vers  le  milieu 
du  XVII*  siècle. 

RIPËRT  ou  RIPPERT  db  MONCLAR  (Hàih 
Pierre-François,  marquis  de),  procureur- 
général  au  parlement  d'Aix,  né  dans  cette 
ville  en  1711,  est  connu  par  un  Mémoire  où 
il  prétend  établir  la  souveraineté  du  roi  de 
France  à  Avignon  et  dans  le  comtut  Venais- 
sia,  et  par  plusieurs  Plaidoyers  contre  les 
jésuites.  C'est  un  des  suppôts  de  la  robe  qui 
ont  le  plus  fait  valoir  les  petites  chicanes  du 
barreau  contre  les  décrets,  la  croyance  et  le$ 
droits  de  l'Eglise  :  ïappel  comme  ttabus  était 
toujours  un  de  ses  grands  moyens.  Il  préteo* 
dait,  è  TimitatioB  de  tous  les  parlementai* 
res  iansénistes,  concilier  une  opposition  (or- 
melle>  déguisée  par  mi  mot  illusoire»  avec 
le  respect  dû  à  la  religion  et  à  ses  pontifes. 
«  C'est  en  vérité  dommase ,  dil  uu  auteur 
«  bien  raisonnable,  que  1  empereur  Julien, 
c  à  qui  on  ne  reprochées  d'être  un  empe* 
«t  reur  Claude,  ne  se  soit  pas  avisé  de  celte 
«  excellente  ressource.  Auectant  uq  profond 
«respect  pour  Jésus-Christ,  et  |>lutùt  qae 
«  d'injurier  Luc  et  Matthieu,  il  se  serait  coq* 
«  tenté  de  rendre  le  sénat  appelant  oumma 
«  d  abus  de  Texécution  de  TEvangile^  et  il 
«  aurait  très-décemment  aboli  le  cttristi»-^ 
ft  nisme,  sans  essayer  de  se  faire  débaptiser. 
«  Mais  Julien  n'avait  pas  le  mérite  d*a"i 
c  Monclar  ai  d'un  Camus,  j»  Riperi  revint 
de  st^s  erreurs,  et  mourut  en  1773  dans  da 
grands  sentiments  de  piété,  après  avoir  ré- 
tracté tout  ce  qu'il  avait  dit  sur  la  5aint-siéga 
et  les  jésuites  :  rétractation  qui,  sdon  «« 
qu'il  avait  désiré,  fut  publiée  en  chaire  par 
le  vicaire  de  sa  paroisse.  C'est  en  rain  qum 
Voltaire  a  essayé  de  répandre  des  nuages  aar 
un  événement  oui  ne  peut  au'houorer  W 
mémoire  du  célèbre  magistrat.  M.  de  La  Mer- 
Uère,  évèque  d'Apt,  en  fit  dresser  un  prt^ 
ces -verbal,  «qu'il  «Qvoya  au  papa  Ci^* 
ment  XIV. 

RIPOLI  (Le  révéreodissime  Pare),  né  à  Co» 
rato  dans  le  royaume  de  Napjes  le  9  octol«re 
1780,  entra  à  Tâgo  de  18  ans,  dans  la  coo^çr^ 
gation  du  Très-Saint-Rédemnleur ,  et  s**- 
4omia  avec  un  zèl^  iniatigaUa  aoK 
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des  missfom  dans  les  Calabres  ;  ses  longs 
el  fructueux  travaux  lui  ont  fait  donuer  le 
titre  d'apôtre  de  cette  contrée.  Le  P.  Ripoli 
fut  unammement  élu  supérieur-général  de 
sa  congrégation  le  29  juin  1833.  En  1837  il 
fut  nommé  évoque  de  Potonsa  :  mais  son 
bumîBtté  lui  dt  refuser  cette  dignité.  Le 
F.  Ripoii  est  mort  h  Nocera,  près  Naples,  le 
18  février  1850.  Le  roi  et  la  famille  royale 
rendirent  hommage  à  sa  haute  vertu,  en  al- 
lant le  visiter  dans  sa  derïiière  maladie. 

RiPPERDA  (JcAN-GuiLLAiJHB,  duc  de),  d'une 
famille  noble  de  la  province  deOtoningue,  et 
d  origine  espagnole,  servi!  quelque  temps  tes 
états^généraux  en  qualité  de  colonel  d'infan- 
terie. Il  était  revêtu  de  ce  grade,  lorsqu'il  fut 
nommé,  en  1715,  ambassadeur  de  Hollande 
k  la  cour  d'Espace.  Son  esprit  adroit  et  in- 
sinuant ayant  plu  à  Philippe  V,  il  se  fixa  à  la 
cour  de  Madrid  en  1718,  et  y  parvint  bientôt 
an  faite  de  la  grandeur.  On  lui  confia  le  dé- 
tail de  la  guerre,  de  la  marine,  des  finances. 
Knâo»  jl  eut  le  pouvoir  de  premier  ministre 
sans  en  avoir  le  titre.  Bisgracié  en  1726,  il 
fttt  renfermé  eu  château  de  Ségovie.  Il  y  resta 
jusqu'au  S  septembre  1728,  qu'il  trouva  le 
taoyen  de  s'évader  en  Poi'lugal.  De  là  il  passa 
«n  Angleterre  et  ensuite  en  Hollande,  où  il 
eonnnt  rambassadeuir  de  Maroc,  qui  l'enga- 
gea à  se  tendre  «uprès  de  Muley  Abdallah, 
son  souverain.  11  se  fit  cireoncire,  prit  le  nom 
Û^Osman,  et  affecta  un  grand  zèle  pour  la  re- 
ligion mahoinétane.  Cependant  u  méditait 
un  Tioaveau  système  de  Religion,  qu'il  comp- 
tait ftire  goûter  au  peuple.  Il  prétendait  que 
les  chrétiens,  les  roahométans  et  les  Juifs 
avaient  été  jusqu'alors  dans  une  erreur  pres- 
que égale  ;  les  premiers  en  attribuant  trop  à 
Jé^as4Shrist,  les  seconds  à  Mahomet,  et  les 
derniers  en  n'attribuant  rien  à  l'un  ni  à  l'au- 
tre. Selon  son  système,  le  Messie  est  encore 
à  Teoir.  Voilà  du  inoins  ce  que  raconte  l'abbé 
Prévôt,  dans  le  tome  !"  de  son  Pour  et  contre, 
Ripoerda  tai  obligé  de  quitter  Maroc  en  173i, 
^^aiement  méprisé  des  mahométans  et  des 
chrétiens.  Il  mourut  à  Tétuan  en  1737.  La  Vie 
de  Ripperda  a  été  publiée  en  français,  en  es- 
pagnol et  en  anglais,  par  trois  différents  au- 
teors. 

RISBECKI  ou   R1E»BEGK  (Gasparb),  né 
en   1780,  à  Hoechst  près  de  Francfort,  eut 
pour  père  un  négociant  asseï  riche,  qui  l'en- 
voya dans  cette  dernière  ville  pour  s  y  appli- 
quer au  droit  ;  mais  une  imagination  brûlante 
et  vin  caractère  impétueux  rendirent  le  jeune 
Risbecldpeu  propre  à  l'étude  des  lois.  A  cette 
époque  régnait  en  Allemagne  une  secte  dont 
les  principes  dangereux  n^ont  formé  que  trop 
de  prosélytes  :  elle  s'appelait  la  Secie  des  gé- 
nies  pw  extéllence  (Das  Gcnie-wesen).  Ses 
principes  fondamentaux   étaient  le  mépris 
souverain  des  convenances  sociales ,  l'éloi- 
çnement  pour  toute  affaire  quelconque.  Ses 
»arlisavis  regardaient  comme   au  -  dessous 
f/*iix:    les  emplois,  les  engagements  politi- 
[jies,    les  fonctions  qui  exigent  un    travail 
!  1  »  vi  z  enfin  la  liberté  était  Tidole  chimérique 
ru'îl»     encensaient,  et  à  laquelle  ils  sacri- 
la  ieot  toutes  les  réalités. Kisbecki  ne  fut  point 


des  derniers  k  se  rendre  aiiprdfe  de  c^s  nou- 
veaux Dioçènes  ;  mais  il  dissipa  en  peu  de 
temps  le  bien  dont  il  avait  hérité,  et  se  vit 
réduit,  pour  subsister,  à  se  mettre  aux  gages 
des  libraires.  11  écrivit  des  Ltttres  sur  les 
nmnes^  telles  qu'un  homme  passionné  etfana- 
tique pouvait  en  écrire;  il  répandit  les  mêmes 
fureurs  contre  les  prêtres  elles  catholiques  en 

Sénéral,  dans  son  Voyage  dAUemagne^  tra- 
uit  en  français,  Pans ,  1768,  3  vol.  in-^". 
«  Qu'on  se  représente,  dit  un  bibliographe, 
«  un  jeune  homme  empreint  de  tous  les  dé- 

<  lires  du  philosophisme,  et,  de  plus,  d'une 
«  forte  dose  de  jM'^ugés  protestants ,  qui 
«  parcourt  l'Allemagne  k  pied,  dans  un  état 
«  a  ne  pouvoir  guère  fréquenter  que  les  der- 

<  nières  classes  de  la  société,  et  qui  dans  sa 
«  course  prononce  définitivement  sur  la  po- 
«  lilique,  la  religion,  les  mœtSn^,  les  cours  et 
«  les  princes  ;  et  l'on  aura  une  idée  juste  de 
«  ce  voyageur.  Sa  grande  règle  est  de  trou- 
«  Ver  affreux  tout  ce  qui  est  catholique^  et 
«  de  porter  jusau'aux  nues  tout  ce  qui  tient 

<  ou  à  l'esprit  de  secte  ou  à  l'impiété  domi- 
<i  nante  du  siècle.  »  11  a  consigné  les  mêmes 
écarts  dans  une  prétendue  Histoire  d^Alk- 
ffuignef  qu'il  laissa  manuscrite.  Réduit  à  la 
misère,  u  s'isola  dans  le  village  d'Arau  en 
Suisse,  où  il  ne  connut  plus  d'autre  société 
que  celle  des  cabarets^  et  où  ii  mourut  le  5 
lévrier  1786.  Dans  ses  outrages^  il  a  pris,  ou 
les  éditeurs  lui  ont  donné  le  titré  de  baron; 
mais  îl  est  certain  qu*il  n'était  ni  baron  ni 
noble.  {Vôy.  le  Joum.  hist,  et  litt.y  V'  avril 
1788,  pag.  4.78.)  Le  prince  Boris  de  Oalitzin 
a  pubhé,  dans  le  Mercure  d'août  1788,  une 
Notice  fort  intéressante  sur  cet  auteur. 

RISIUS  (Seugius),  savant  maronite,  arche- 
vêqpie  de  Damas,  tiorissait  dans  le  xvir  siè- 
cle. C'est  par  ses  soins,  par  ceux  de  Guada- 
gnoli  et  de  Pierre  Golius  qu'a  été  publiée  la 
Bible  arabe,  Rome,  1671.  Foy.  Gouu8(Prerre). 

RITTANGBLIUS  (Iean-Etibunè:)  ,  de  For- 
cheim,  au  diocèse  de  Bamberg,  de  catholique 
romain  était  devenu  juif,  et  de  juif  il  se  fit 
luthérien,  suivant  quelques  auteurs.  On  a  de 
lui  des  Ifotes  sur  le  livre  intitulé  Jetirach 
[Voy.  Abr4ham),  où  il  soutient  que  la  Para- 
phrase ehaldaïque  fournit  des  arguments 
<>ontre  les  Juifs  et  contre  les  antilrlnitaires. 
Cette  proposition  fut  attaquée  par  un  socî- 
nien  Guillaume-Henri  Vorstius,  qui  se  cacha 
sous  le  nom  A' Irenopolita.  Ritthngelius  se 
défendit  par  un  traité  qu'il  intitula  Libra  f?c- 
titatiSf  1698,  et  qu'il  dédia  à  lean  Casimir, 
roi  de  Pologne.  Il  mourut  vers  1652,  profes- 
seur en  langues  orientales  dans  l'académie 
de  Kcenigsberg.  Nous  avons  de  lui  :  un  traité 
de  Veriiate  religionis  christianœ^  Franeker, 
1699;  des  Lettres:  une  Jradticfion allemande 
des  prières  que  les  Juifs  font  dans  leurs  syna- 

Sogues  le  premier  jour  de  chaque  année,  et 

RITTERSHDYS  (Conhad),  en  latin  Ritters- 
ftt*5fM5,  jurisconsulte  de  Brunswick,  où  il 
était  né  en  1560,  est  auteur  et  éditeur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  dans  lesquels  eu 
remarque  beaucoup  de  critique  ot  d'érudi- 
tion. Nous  citerons  entre  autres,  celui  (jul  a 
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pour  titre  :  De  differentiis  juris  civilis  et  co- 
noniei,  Strasbourg»  1616,  1618,  in-8'  ;  ibid., 
1638,  1668,  in^.*  ;  Sancti  Isidori  Pelusiotœ  de 
interpretcUione  divinœ  Scripturœ  epistolarum 
libri  quatw>ry  etc.,  1605,  in-folio  :  c*est  la  tra- 
ductioui  du  grec  en  latin,  des  Lettres  de  saint 
Isidore  de  Péluse  ;  mais  Rittershuys  n'a  tra- 
duit que  le  quatrième  livre;  les  trois  pre- 
miers rayaient  été  par  Jacques  de  Billy  ;  un 
cinquième  fut  découvert  plus  tard,  et  tra- 
duit par  André  Schott;  Commentarius  in  Sol- 
vianum  Massiliensem ,  Altorf,  1611 ,  2  vol. 
in-8%  précédés  de  la  Vie  de  Salvien  ;  2*  édi- 
tion, augmentée  des  notes  de  plusieurs  phi- 
lologues, et  d'une  Vie  de  Conrad  Rittershuys 
par  son  fils  Georges.  Conrad  mourut  i'an 
1613  à  Altorf,  où  il  était  professeur  en  droit. 

RIVALLIÈRE  -  FRAUENDORF  (le  comte 
i>B  La),  s'est  fait  connaître  avantageusement 
par  deux  ouvrages  pieux,  intitulés,  l'un  :  Le 
Guide  du  néophyte^  ou  La  religion  du  cœur^  1 
vol.  in-18;  et  l'autre  :  Un  mots  de  correction 
offert  à  Marie ,  ouvrage  où  le  culte  de  la 
sainte  Vierge  est  présenté  d'une  manière 
attrayante.  Cet  homme  estimable  est  mort 
subitement  à  Paris,  au  mois  de  février  IHi-l. 

RIVAROLA  (AuGcsTiif),  cardinal,  né  k  Gè- 
nes, le  ik  mars  1758,  d'une  famille  noble, 
étudia  le  droit  civil  et  le  droit  canon,  et  fut 
employé  avec  distinction  comme  secrétaire 
de  plusieurs  auditeurs  de  rote.  Pie  VI  le 
nomma  un  de  ses  camériers  secrets,  et  lui 
donna  en  1793  le  gouvernement  de  San-Se- 
verino.  En  1797,  les  troupes  républicaines 
qui  occupaient  les  Marches,  l'obligèrent  de 
se  réfugier  à  Gènes  ;  mais  un  arrêté  du  direc- 
toire l'ayant  forcé  de  quitter  cette  ville,  il  se 
rendit  à  Parme,  où  l'on  attendait  Pie  VI,  vio- 
lemment enlevé  de  ses  Etats.  Pendant  le  sé- 
jour du  pape  dans  cette  ville,  Rivarola  essaya, 
au  péril  de  sa  liberté  et  de  ses  biens,  de  le 
délivrer,  mais  il  ne  put  réussir  dans  sa  cou- 
rageuse entreprise.  En  1800,  Pie  VU  le  nomma 
son  délégat  à  Pérouse,  et  vers  la  fin  de  1802 
l'envoya  dans  la  ville  de  Macerata  comme 
président-général  des  Marches.  Dans  ce  poste 
important,  malgré  les  obstacles  qu'il  rencon- 
tra, la  justice,  la  fermeté  et  l'intelligence  du 
prélat  le  rendirent  cher  aux  populations.  En 
1808,  au  moment  où  les  Français  envahirent 
les  Marches,  Rivarola  fut  arrêté  et  conduit 
dans  la  forteresse  de  Pesaro  ;  six  mois  après 
on  le  déporta  à  Rimini  où  il  resta  dix-nuit 
mois,  puis  il  revint  de  nouveau  à  Gênes.  11 
se  trouvait  dans  cette  dernière  ville  en  1814, 
lorsqu'il  apprit  la  délivrance  de  Pie  VU.  Il  se 
rendit  aussitôt  près  du  pontife,  qui  lui  donna 
l'ordre  d'aller  à  Rome  reprendre  les  rênes  du 
gouvernement,  avec  le  titre  de  délégat  apos- 
^  tolique.  Rivarola  s'acquitta  avec  succès  de 
I  cette  mission,  et  prit  jusqu'à  l'arrivée  du 
pape  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  le 
*  maintien  de  l'ordre  et  des  lois.  Dans  les  pre- 
^miersmois  de  1815,  les  Marches  ayant  été 
envahies  par  Mural,  Pie  VU  se  retira  à  Gê- 
nes, et  pendant  son  absence  Rivarola  devint 
secrétaire  avec  voix  délibérative  de  la  junte 
d'Etat  présidée  par  le  cardinal  délia  Somaglia. 
De  retour  dans  ses  Etats,  le  souverain  pontife 


le  nomma  son  majordome  et  mattre  des  sa- 
crés-palais. Cette  charge  importante  le  mit 
en  mesure  de  se  concilier  de  plus  en  plus 
l'affection  du  pape,  qui,  le  premier  octobre 
1817,  le  nomma  carainal-diacre.  En  1824, 
Rivarola  fut  envoyé  par  LéoQ  XII  dans  la 
ville  et  la  province  de  Ravemie,  avec  le  titre 
de  légat  à  tatere:  il  fut  chargé  en  même  temps 
de  la  légation  de  Forli,  et  plus  tard,lor8quil 
revint  à  Rome,  on  lui  confia  la  direction  de 
la  congrégation  des  cours,  à  laquelle  oa  joi- 

giit  la  préfecture  des  chanoines.  Nommé  par 
régoire  XVI  à  la  pro-préfecture  de  la  con- 
grégation du  concile,  il  trouva  encore  le 
moyen  de  faire  exécuter  d'utiles  et  impor- 
tants travaux  :  il  détourna  TAnio,  rendit  au 
culte  le  célèbre  temple  de  Sainte-Marie  degii 
Angeli,  à  Assise,  détruit  par  un  iremblemenl 
de  terre,  et  fit  élever  deux  autres  édifices 
sacrés  à  Camerino  et  à  Bénévent.  Rivarola 
s'était  fait  estimer  par  sa  piété  et  sa  charité, 
non  moins  que  par  ses  talents  administratifis. 
Il  mourut,  âgé  de  84  ans,  le 7  novenabre  18ki 
RI VAULT  (David),  sieur  de  Flurance.né 
à  Laval  vers  1571,  lut  élevé  auprès  de  Guy, 
comte  de  Laval.  Après  avoir  voyagé  en  Ilalie, 
il  accompagna  en  Hongrie  le  comte  de  Laral 
qui  fut  tué  par  les  Turcs.  11  revint  en  France, 
fut  nommé  gentilhomme  du  roi,  sous-précep- 
teur, puis  précepteur  de  Louis  illl,  et  mou- 
jrut  à  Tours  en  1616,  à  Wl  ans.  Malherbe  et 
plusieurs  autres  écrivains  célèbres  ont  parlé 
de  Rivault  avec  estime,  et  cela  n'est  pas  étoo- 
nant,  il  était  bien  à  la  cour,  il  nous  reste  de 
lui  quelques  ouvrages,  qui  ne  juslifienlqoe 
faiblement  leurs  éloges.  Les  principaux soni: 
des  Eléments  d'artillerie,  1608,  in-*,  qui  m^ 
rares  et  assez  curieux;  les  Etats, esqmiUt^ 
discouru  du  prince,  du  noble  et  du  tiert^* 
conformément  à  noire  temps ^  1596,in-i3;  UM 
«dtrtowd'Archimède,  in-*-;  VArt  d'emitihr, 
tiré  du  sens  de  ce  sacré  paradoxe  :  La  saçe^ 
de  la  personne  embellit  sa  face  (SapiefUwht 
minis  lucet  in  vultu  ejus  ^  et  poteniitfi^ 
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faciem  illius  commutabit^ , 

à  toutes  sortes  de  beautés,  et  es  moyens  de  (oir^ 
que  le  corps  retire  en  effet  son  embtllustm*^ 
des  belles  qualités  de  rdme,  1608,  ifl-lî  C|t 
art  n*est  pas  une  chimère,    il  est  mêTûeie 
fondement  vrai  de  la  science  physiognostiq«^ 
«  On  croit,  dit  un  philosophe  (J.  J.  Rousseau . 
«  que  la  physionomie  n'est  au'un  simp|«  ^'^ 
«  veloppement  des  traits  déjà  marqués  p*' 
«  la  nature.  Pour  moi,  je  penserais  quouii* 
«  ce  développement,  les  traits  du  visage  d  in 
«  homme  viennent  insensiblement  se  Tontes 
«  et  prendre  de  la  physionomie,  par  i^' 
«  pression  fréquente  et  habituelle  de  ceru^- 
«  nés  aflfections  de  l'Âme.   Ces  aflfecuons  « 
«  marquent  sur  le  visage,  rien  n'esl  plusc^r- 
«  tain  ;  et  quand  elles  tournent  en  babiluu^^ 
«  elles  y  doivent  laisser  des  imp^eî^sion5du- 
«  râbles,  »  L'auteur  des  Etudes  de  la  naltÊrt 
appuie  ces  observations  et  les  porte  uii^ff^ 
beaucoup  plus  loin,  sans  qu'on  paisse  «ir» 
que  rexpérience  lui  soit  contraire.  Aj^^ 
avoir  parlé  de  la  variété  extrême  el  àt  u 
conûguralion  très-bigarrée    des  phys^^ 
mies,  il  a^joute  :  «  Au  reste,  ceux  qui  oo(»> 
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<  défigurés  par  les  atteintes  vicieuses  de  nos 
^  éducations  et  de  nos  habitudes,  peuvent 
*  réformer  leurs  traits  :  et  je  dis  ceci  surtout 

<  pour  nos  femmes  qui,  pour  en  venir  & 
«  bout,  mettent  du  blanc  et  du  rouse,  et  se 
«  font  des  physionomies  de  poupées  sans 

<  caractère.  Au  fond,  elles  ont  raison  ;  car  il 
«  vaut  mieux  le  cacher  que  de  montrer  celui 
«  des  passions  cruelles  qui  souvent  les  dé- 
f  vorent.  Elles  ont  un  moyen  sûr  de  devenir 
i  des  beautés  d'une  expression  touchante. 

■  C'est  d'être  intérieurement  bonnes,  douces, 
i  compatissantes,  sensibles,  bienfaisantes  et 
c  pieuses.  Ces  affections  d*une  Ame  vertueuse 

■  imprimeront  dans  leurs  traits  descarao- 

■  tères  célestes,  (jui  seront  beaux  jusque 
«  dins l'extrême  vieillesse.  »  Yoy.  Rigbter. 

RIVAZ  (PiEftftB-JosEPH  i>b},  né  l'an  1711,  à 
Saint-Gençoulph ,  village  de  Savoie,  sur  la 
frontière  du  Bas-Yalais ,  mort  à  Moût  i  ers  en 
1772,  s'est  fait  une  certaine  réputation  par 
ses  travaux  mécanîcpies;  il  pf'ritfctionnales 
horloges,  l'exploita  ion  des  salines,  le  dessè- 
chement des  marais.  11  laissa  en  manuscrit 
quelques  ouvrages,  dont  l'un,  qui  a  été  publié 

Bir  son  61s,  Joseph  Rivaz,  grand  vicaire  de 
(jon,  a  pour  titre  :  Eclairciêsement  sur  le$ 
mariyrs  de  la  légion  thébéenney  1779,  in-8^. 
Il  est  aussi  auteur  des  Recherches  critiques 
sur  la  maison  de  Savoie. —  François  de  Rivaz, 
de  }a  même  ftmille,  né  dans  le  même  village, 
entra  fort  jeune  dians  le  couvent  de  Saint- 
Maurice,  de  l'ordre  des  Augusiins,  dans  le 
Bas-Valai&.  Cette  abbaye  fut  fondée,  en  515, 
par  Sigismond,  duc  dt«  Rourgogne,  en  Thon- 
neur  des  martvrs  de  la  légion  thébéenne,  et 
sur  le  lieu  où  l'on  eroit  qu'ils  souffrirent  la 
mort.  Amédée  de  Savoie  la  rétablit  en  1136. 
Elle  fut  presgue  entièrement  consumée  par 
le  feu  en  1692,  et  rebAtie  dans  le  dernier  siè- 
cle sous  l'abbé  Placide.  On  j  garde  Tépée  de 
Mint  Maurice  dans  une  gaine  d'argent,  et  on 
7  trouve  plusieurs  restes  d'antiquités  ro- 
maines. Cette  abbaye  est  habitée   par  des 
cbanoines  réguliers,  dont   plusieurs  vont 
desservir  les  cures  voisines.  Us  ont  formé  à 
Saint-Maurice  un  hospice  pour  les  passants 
et  un  collège  pour  L'éducation  de  la  jeunesse. 
Francis  de  Rivaz  enseigna  d'aboni  dans  ce 
collège,  et  il  s'adonnait  en  même  temps  à  la 

{prédication.  A  la  mort  de  l'abbé  Pierra,  il 
ut  élu  abbé  de  la  maison,  et  il  fut  préconisé 
par  Pie  VU  dans  le  consistoire  du  10  mars 
18âE3.  U  e>i  mort  au  mois  de  septembre  1834, 
dans  un  Age  peu  avancée 

Ri\ET  (Anmié),  ministre  calviniste,  né  à 
Saint'Mmeni  en  Poitou,  l'an  1572,  s'acquit 
une  £^nde  réputation  dans  le  fmrti  des  cal- 
vinistes, fut  chargé  de  leurs  affaires  les  plus 
impiortantes,  et  présida  à  plusieurs  de  leurs 
s^^nodes.  Il  devint  professeur  de  théologier 
dkns  l'université  de  Leyde,  et  mourut  à  Bré-* 
da  en  1651,  à  78  ans.  On  a  de  lui  :  un  traité 
fntitwlé  :  Criiieus  sacer^   Dordrecht,  1619, 
n-4S*  ;  Comme$Uaires  sur  plusieurs  livres  de 
*£crittire;  Instruction  âirMenne  touchant 
CM  ^j^^^acles  publies^  les  comédies  et  tragédies^ 
*ik  esX    décidée  la  question  s'ils  doivent  être 
''  par  les  magistrats ^  etc.,  La  Haye, 
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1639,  in-12,  livre  curieux  et  rare;  divers 
Traités  de  controverse^  et  d'autres  ouvrages» 
recueillis  en  3  vol.  in-fol.  —  Son  frère,  Guil- 
laume Rivet,  fut  comme  lui  ministre  en 
France^  II  est  auteur  d'un  Traité  de  tajusti^ 
fication^  et  d'un  autre  de  la  liberté  ecclésiasti- 
que contre  la  primauté  du  pape^  tous  deux 
en  latin  ,  Genève,  1625,  in-8*  ;  livres  qui 
n'ont  eu  cours  que  chez  les  protestants. 

RIVET  DB  Là  Gràkgb  (dom  Antoine),  de 
la  même  famille  que  les  précédents ,  mais 
d'une  branch*^  catholique,  naquit  à  Confo- 
lens,  petite  ville  du  Poitou,  en  1683.  Il  j)rit 
l'habit  de  bénédictin  è  Marmou'ier  en  1704, 
et  y  fit  ses  vœux  en  1705.  Ses  supérieurs 
l'appelèrent  à  Paris  l'année  suivai.te,  pour 
travailler  avec  quelques  autres  reli^eux  à 
VHistoire  des  hommes  illustres  de  Saint-Be-- 
noU.  Il  ramassa  une  grande  quantité  de  ma- 
tériaux relatifs  à  cet  objet;  mais  cette  en- 
treprise échoua,  n  se  livra  entièrement  à 
YEistoire  littéraire  de  la  France  ^  dont  il 
avait  déjà  conçu  le  dessein,  et  qui  l'a  occupé 
toute  sa  vie.  11  s'associ»  dans  ce  travail  trois 
de  ses  confrères ,  dom  Joseph  Duclou,  dom 
Maurice  Poncot  et  dom  Jean  Colomb.  La 
tranquill  té  de  sa  vie  fut  troublée  par  son  at- 
tachement à  la  mémoire  et  è  la  cause  d'Ar^i* 
nauld  et  deQuesnel.  11  fit  imprimer,  en  1723, 
à  Amsterdam,  in-fc**,  le  Nécrologe  de  Port* 
Roffal-4es-Champs ^rédifié  perdes  religieuses, 
mais  qu'il  revit  et  acheva.  La  publication  de 
cet  ouvrage,  jointe  à  la  vivacité  de  ^on  oppo- 
sition à  la  bulle  Unigenitus,  dont  il  avait  ap- 
pelé, indisposa  ses  supérieurs.  On  l'oblgea 
de  se  retirer  dans  l'abbaye  de  Saint-Vincent 
du  Mans.  Il  y  travailla  pendant  plus  de  30  ans 
h  VHistoire  littéraire  de  la  France.  Il  en  fit 
paraître  le  1"  volume  in-fc'  en  1733,  et  finis- 
sait le  9*,  qui  renferme  les  premières  années 
du  XII*  siècle,  lorsqu'il  mourut  en  ilk9,  à  66 
ans.  Dom  Tailland.er,  son  confrère,  a  fait  son 
éloge  è  la  tôte  du  9*  volume  de  VHistoire  lit- 
téraire^ qui  a  été  pousst^e  jusqu'au  12*.  On  sou- 
haiterait que  les  auteurs  eussent  mis  plusd'élé- 
Sance,  plus  de  correction  et  plus  de  légèreté 
ans  le  stvle  ;  qu^ils  se  fussent  moins  appe- 
santis sur  les  écrivains  inconnus,  et  qu'ilseus- 
sent  rendu  plus  de  justice  à  ceux  qui,  sur  cer- 
taines matières,  ne  pensaient  pas  comme  eux. 

RIVKT  (ou).  Yoy.  PAPaLON. 

RIYIER  (Marie),  fondatrice  des  sœurs  de 
la  Présentation,  naquit  le  21  décembre  1768, 
à  Moutpezat ,  aujourd'hui  dans  le  dépar- 
tement de  l'ArJèche.  Dans  son  enfance, 
elle  fut  percluse  de  tous  ses  membres;  mais 
elle  en  recouvra  subitement  l'usage  vers  l'âge 
de  neuf  ans  par  l'intercession  de  la  très- 
sainte  Vierge,  le  jour  de  l'Assomption.  HIe 
avait  douze  ans  lorsque  ses  parents  renvoyè- 
rent au  couvent  de  Notre-Dame  de  Pradelles, 
où  elle  se  concilia  promptement  l'estime  et 
la  confiance  des  reti^euses,  qui  la  chargè- 
rent ,  malc^ré  son  extrême  jeunesse ,  d'ins- 
truire les  jeunes  personnes  et  de  les  former 
à  la  piété.  Quel  que  fût  son  désir  de  se  fixer 
dans  cette  maison,  elle  fut  refusée,  à  cause 
.de  la  faiblesse  de  sa  santé  et  de  sa  petite 
taille.  Elle  songea  alors  à  fonder  el;e-m6me 
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un  Qoav^L  fie  fetcmf  daas  $a  faipiUe,  elle 
cottUnu^dlpstrtïfre  de  jeunes  pprsoones,  et 
le  dimanche  elle  reifoissait  les  lempés  pour 
la  nQÔme  &q.  t^qmo)^  a  celte  époquQ,  l^s  prê- 
tres, obligés  de  se  dérober  aux  fureurs  de  la 
persécution ,  né  pouvaient  vaquer  aux  sain- 
tes ibnc^ons  de  leur  ipinistère,  Marie  Rivier 
{iréparalt  aussi  de  jeupes  gargons  à  Tacte 
important  et  solennel  de  la  première  com- 
.jnunipn.  IPJlô  fut  mis»  en  rapport  avec  un 
veùéraple  prêtre  de  S-int-Sulpice,  et  celui-pi 
'réngaigéa  h  s'éîablir  à  Thueyls,  où  elle  vint 
^e  fixer  en  179i.  Eile  fit  d'abord  les  petites 
^écoles  et  s'associa  quelques  pieuses  fil'^s.  £p 
i796f  ellQ*  ^cqtilt  la  maison  Cfbproix,  qui  à  été 
le  premier  couvqnt  et  le  berceau  de  la  congré- 
^quon:  elle  y  établit  i|n  pensionnat  et  un  novj- 
pi^t.  Une  Ueureùsè  circonstance  apena  auprès 
d*e!le  une  jeune  veuve  de  Nantes,  pleine  de 
talents  et  d'expérijgnce  pourl'éducalion,  qui 
donna  un  nouveau  lustre  à  sa  maison.  Marie 

Îlivicr  ne  tarda  pas  à  entrer  en  relation  avec 
'abbé  Vernet,  alor^  vicaire  çènéral  de  Tar- 
ch^vêque  de  Vienne,  et  a  Irainistrateur  apo- 
stolique du  diocèse  de  Viviers.  Elle  s'enten- 
dit avec  lui  sur  la  forme  à  donner  à  la  con- 
grégation, et  tous  fjeux  établirent  de  concert 
les  constitutions  éf  le§  règles.  Leurs  statuts, 
après  avoir  été  approuvés  par  M^r  d^Àviau, 
archevêque  de  9i)rdeaux,'  Mgr  Chabot,  évo- 
que de  Mende  »  Mgr  de  Mons,  arcbevôt^ue 
jî*Avignon,  ifa  Molin,  évêque  de  Viviers, 
et  Mgr  Bonnet,  son  successeur,  furent  au- 
torisés par  upe  ordonnance  ro,va|e  au  29 
niai  1830.  La  congrégation  comptait  plus  de 
qùatre-vinets  établissements  pljiS  ou  moins 
considératxfesy  formés  dans  plusieprs  dépar- 
tements et  dans  la  Savoie,  lorsque  Miarie 
Bivier  mourut  h  ^ourg-Saint-Andéol ,  le  3 
i'évrier  1839,  ftgée  de  70  ans.  Ou  a  une  Vie 
de  nuidame  Jltrîer,  fondatrice  et  première  su- 

Îérieure  de  la  congrégation  dés  $œur9  de  la 
Wsentalion  de  Marie^  par  Tauteur  de  la  Vie 
du  cardinal  de  Cheverus,  Paris,  un  vol.  in-12| 
avec  DO r trait. 

RlyiÈHE  (l'abbé) ,  grand  vicaire  du  dio- 
cèse de  Besançon,  sous  radminislration  de 
M.  Cortois  de  Pressigny,  traduisit  de  Talle- 
hiand  en  français  un  Catéchisme  qui  est  es- 
lliné,  \  causç  de  la  manière  simple  et  claife 
tfont  lès  vérités  de  la  religion  v  sont  expo- 
sées aux  jeunes  intelligence^.  Cet  ouvrage, 
connu  sous  le  pom  de  Catéchisme  de  Con'^ 
itancej  parce  qiril  fut  imprimé  dans  cette 
ville,  forme  k  volumes.  L'abbé  Rivière  mou- 
rut ^  Besançon  le  11  juin  18*28,  Agé  de  76 
ans. 

RIVIËR]^  (BoN-FBiNçois).  Yoy.  Pkivbrt. 

iUVI$RE.  Yoy.  PoNCET  de  La  Rivière,  évê- 
que de  Troyes, 

RIVINUS  (André),  dont  le  vrai  nom  était 
Bachmann,  né  à  Balle  en  Saxe,  en  1600,  fut 
médecin,  professeur  de  poésie  et  de  physio- 
logie à  Leipzig,  et  mourut  le  I^  avril  1656.  Il 
à'est  fait  une  réputation  par  ses  Remarques 
sur  les  anciens  poëtes  cnréttens ,  par  des 
Dissertations  sur  diverses  matières  de  litté^ 
rature,  et  sur  Torigine  de  l'imprimerie,  pu- 
bliées &  Leipzig,  sous  le  titre  de  Philo-Phy^ 
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mM<^\^r  iM%.pi  Rftr4«fîWiti<m^dt 
quelques  auteurs  anciens,  qi^ril  a  accômpa.. 
gn(îQ?  iie  notes.  Sop  Cgpnjfniairf >ùr  le  Pn* 
vigilium  Veneris,  qq'on  frouvê  dans  Védilioi 
de  La  Haye,  iîl2,  in-8%  ne  fait  pas  l'éloge  d» 
ses  mœprs.  On  £f  encore  dq  lui  :  Yettrumioni^ 
fum  scrintor^m  de  medicina  çoUec^oiiea,  i6&^ 
in-8"  ;  mjfsterià  me^fco-pi^^iio,  168i,  in-li 

RlVICb  (Jk^n),  luthérien  allemand;  natif 
d'Altdorf,  fut  conseiller  de  Ceorgçs,  aucd» 
Saxe,  puis  précepteur  d*Auguste,  qui  fut 
dans  la  suite  ^lecteur,  \l  ipôurut  étant  reor 
teur  du  collège  de  Heissen ,  en  15d3,  èà 
.ans.  On  a  de  lui  des  ouvrages  de  conlror 
verse,  et  un  traité  de  morale  sous  ce  titre; 
Pe  stultitia  mortalium  in  procrastina  egrîtr 
ctione  vitœ,  Bâle,  15W,  *  in-8%  plein  de  ré- 
flexions jiidicieifses,  mais  communes. —  11 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  ftivus,  méde* 
cin  allemand,  dont  or^  a  nuQ/iUroducitM 
aux  sciences  nécessaires  4  un  archilectf^  Nor 
remberg,  15W  ;  une  Txaductipn  (^  Vilruye, 
avec  des  Commentaires^  Murembecg,  15^ 
et  plusieurs  ouvrages  de  médecine. 

RiVIUS  (Jean),  religieux  augustin,  néi 
Louvainen  1599,  Qls  de  l^imprimeur  Gérard 
Bivius,  fut  prieur  et  provincial  dans  son  o^ 
dre,  et  mourut  à  Ratisbonnc  le  1"  aovem- 
bre  1665.  On  a  de  lui  :  une  Vie  de  lamlitt^ 
gustiny  qui  a  beaucQup  servi  à  TiUeinool. 
Kîvius  Ta  puisée  da|[is  les  ^ciits  de  a*  Pm 
et  dans  les  auteurs  coiiten^porains..  On  le 
blâme  cependant  de  ce. qu'il  a  osé  traiter  (p. 
519]  de  semi-pélagiens  les  tbéôiogjeis  qui 
admettent  en  l)ieu,  depuis  la  ebute  d  Adaiu, 
un  décret  de  donner  \  tout  boniime  des  re- 
cours suffisants  pour  faire  son  salut.  L7ii' 
dexy  d'accord  avec  ia  raispn  et  lo  Donoe 
théologie,  désigne  cette  assertion  comme  d^ 
vant  être  retranchée.  0n  doiite  aussi  très^ 
fort  qii^il  ait  réussi  à  prouver  que  saiot  Km- 
Justin  savait  le  grec  et  Vbébrcu.  l^  outrât 
ges  de  ce  saint  docteur  ^épos^nl  cootir 
cette  assertion;  pny  voit  qu'il  navailquuo* 
connaissance  médiocre  du  grec  Qt  aucune  de 

I'hébrpii.  Rerum  Francicarum  d^çadei  f»^ 
^uor^  irf*périi  Belgarum  ea!Of[4iîêmfPr(^gre9ni 
adannum  \o60,  Louv^in,  l^ol,  in-V.  11«> 
flatté  pojr^t  lès  f^^nçais.   Puem^ta^  Aoversi 

}629;  Diarium  obs^diq^is  lovànicnsiSi  of^ 
635,  Louvain,  1635,  in4%  elQ. 
ftIVD  (R4Qut),  ou  pu  Ruissuu,  né  à  Brée« 
petite  vil}e  de  la  principauté  de  Uége,  dans 
le  ^iv*  siècle,  alla  étudier  les  langues  sam* 
tes  \  Rome.  Sa  science  Qi  ^es  vertus  Téleî^ 
fent  à  la  dignité  de  doyen  de  TégUse  coU^ 
giale  de  Topgres.  Il  fonda  le  monastère  dé 
porsendohc,  et  donna  am:  religieux  de  ceitt 

maison  une  règle  conforme  aux  anciens  O' 
nous.  Il  mourut  Tao  14^3.  O0  «  de  loi  : 
Traité  àe  Vo^servatio^  des  canom,  ColoT^' 
1569,  RbmQ,  159Q.  dao^  la  Sibliotbègued'â 


dans  la  collectionne  CbapeauviUe ; C^* 
drier  eçdéêiastiqutj  Louyain,  1568  ;  Martf 
rologe  en  vers. 
RlVOip  (AKTçtiNB},  aavttnijés«ite,«eiu> 
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bre  dq  Veoadéq^ie  de  Lypn^  ^ù  II  éUit  né  1q 
J3  mai-s  pO%  veimM  4an§  sqa  orç^rp  le^ 
chaFrji'ç  dp  ph'ysjquù  pi  d'bi$tQjre  naturelle, 
cl  fl  'lj|i6§è  l«^  ouyrfi^eç  |uiYantç  :  T^'aiV^  des 
ahmnts.  artificiels,  1752,  in-î2;  iVcai^eai^^ 
pçinçif^çs  4e  te  per^p^cffre  linéaire^  traiiuitç 
(Jii  Tan^lai^,  J7a7,  in-$";  Histoire  méjailif^uc 
ue  VEinropf^  oii  Catalo.aue  des  inédaitles  mq^ 
dcrnes  ffjf  cç^binet  de  1(1,  Pouthariçi^  1767. 
in-8' }  Vie  dç  ^ainl  Castor,  I7G8,  in-i2.  Après 
la  suppraçsîon  du$  Pères  de  la  compajjiie, 
}1  sfi  ifxq  il  l^yqq,  ou  il  mourut  vers  178Q. 
Jl.  4«1f*s  a  fa{t  son  Eloge. 

UOi  (Uartin  pç)^  néàCordQUQver^l563, 
entrava  VOge  dé  quinze  ans,  dans  la  compar 
finie  ue  Jésus,  et  fil  de  grands  progrès  dai^ç 
les  éluder.  Il  professa  succiessivement ,  dan§ 
le  collège  de  Cordoue,  la  rhétorique  et  les 
^ainlesÉcriture^,  pt  remplit  avec  distinction 
les  principaux  emplois  de  son  ordrtj.  |I  fut 
recteur  de  djirérents  collèges,  provjncial  à 
Séyijle,  et  prpoureur  général  à  Rome.  De  re- 
tour \ii\  p$p(^gue,il  $e  démit  de  tous  ses  em- 
plois, e(  ne  s'occupa  plus  que  de  Télude  4^ 
riiistoire  et  des  antiquité?.  Il  mourut  ^  Mon- 
tillo,  le  5  ayf|l  1637,  âgé  4e'74  ans.  Il  a  lais- 
sé :    Si^9\\fçit^^^  iocçirum  et   rerum  sacr(f 
Scrjpiurœ  Uori  ^/ ,  in  dms  j^^rtes  distincti  : 
itan* ^f  die'xifltali  ^ûcroi  et  prçfanQ  liO^r  tfnujc, 
î-Ji^QH»  166X,  insî*^  édition  recherchée  ;  pe 
accentuef  recta  in  Gn^cis,  lajinif,  barituris 
pront^nêiqtione  :De  fordi^bœ  prir^çipatUf  $t 
de  auçloriiate  et  at^Uquitate  sanctoriiin  rmr^ 
iyrùm  cordubensiumy  '  ac  çie  çordub^si  hren 
riariOf  Lyqt^^  i^i'^^  iq-%°  :  l'auteur  traduisît 
/ur-mêroe  cet  ouvrage  ex\  espagnol,  et  H  (U 
clés  âcfditîqns,  Cordouej  ^636»  iu-4°j  Sc^ntos 
Jlonorio^  Eutichio^  Estevan  pairçnos  c{e  Xe- 
r'çs  df  la  Profitera^  ^ombrCf  sitio,  antiguedad 
ite  ciudùd^  vator  dç  sus  ci(fdadano5,  Séyide, 
/tfi7j'în4'  ;  />ç^  estadOf  etc.  ou  De  t^étàt  des 
^tnrs  en  purgatqirç  d'après  h  livre  des  Ma- 
chabéei,  ibid.,  1624|' ,  traduit  en  latin  et  ep 
italien*;  ouvrage  plus  singulier  quu(ile  :  il 
-y    avaplce  pjusf^iirs  choses  qu'il  pût  mieux 
vaf  u.  laisser' dans  les  secrets  de  Dieu  ;  4^a/à- 
oa^^tf  fondacion^su  antignedady  etc.,  Uataga, 
lÔ^Tf-,    in-i";  Hisforia  de  la  muy  antij^uay 
naùlf  çiudad  de  Ecija,  SéyiU^S   |62d»  m-V. 
I^ei  liste  de  tous  le$  ouvrqges  du  f\  Roa  e^t 
dniis  la  fibliothique  (iii  Southwell. 

1106BE  (^AC()UE$),  prêtre  du  diocèSQ  d'A- 
mi€^rgSy  docteur  ejt  professeur  en  théologie  de 
la  maison  et  société  de  Surbonne,  et  grand 
jiiaitre  du  collège  Mazarin,  n^ort  en  1742, 
â>^^  <le|l^ris,  e^t  emteur  de  plusieurs  ouvrq- 
uos  H^  pll^  été  PWbUés  plus  tard  par  les 
icàin:^  '  dfe  s^»  neveuj^,  J^M,  tebel,  l'un  doc- 
e,> if  #•  i?/î  fhéojogip  (iç  '^  inai§on  de  Sorbonne, 
'iii  fiolne  (Je  SaintMJppqrtune;  l'autre  ancien 
r-ctt^tn*  de  rHïljyèrsité,  mort  en  ^780,  ii  (>3 
j^l  ÇIt55  puvpag^s  sctnt  :  Tractatus  de  mifste- 
•^  fr^irbi  incamuti^  Paris,  ^672,  iii-S"  ;  Oe 
^^i^4(^é'SS^{ino  Et^chçirisliœ  sacràmento  ,  Neuf- 
i^lAj-SkVM.^  1772,  in-8';  De  ^ratia  De\^  178Q- 
^±^  22  tQl,ip^';/>jWrtal(()tisurIaipwiière 
j^il.  on  doit  pronc^ncpr  le  pç^none^  quelques 
^artie^  de  Ifj  we^se,  ç^\x  rqn  examine 
[3    Ton  do|('  ^nl[çn^('e  i^ar  le  kvbmissa 


ROB  ?82 

toce  dans  cçt  endroit  du  concile  do  Trente^ 
fia  mater  Ècclesia,  etc.,  Neufchàteau,  1770, 
m-12.  Robbe  s'y  propose  de  prouver  que  le 
rite  de  la  prpqqnciation  secrète  du  canpq  et 
de  quelques  autres  parties  de  la  messe  a  été 
uqiverselleipent  et  pontinùpient  observé 
dans  l'Eglise  grecque  et  Jatjne,  depuis  les 
premier^  siècles  jusqu'à  notre  temps  ;  et 
qu'un  prêtre  ne  peut  pas,  sans  pécher,  pro- 
fioncer  a  haute  voix  les  parties  de  la  messo 
oi!i  le  concile  prescrit  une  prqqqnciatiqi)  Sfir 
crête.  —  Un  autre  Jacques  Kubbk,  ingénieur 
et  géographe  du  roi  de  France,  né  àSoissons 
qn  16W,  iqt  maire  perpétuel  de  Saint-Denis 
en  France,  avocat  au  parlement  de  Paris,  el 
mourut  à  Spissons  en  1721.  On  a  de  lui  : 
JM,éihode  poi^r  apprendre  facilement  la  géo- 
graphie^  çonlenqnt  un  abrégé  de  la  sphère^  l^ 
aivtsion  de  ta  terre,  c<  un  petit  traité  de  la 
navigation,  Paris,  1678,  in-12:  2-  édit.,  1683, 
2  vol.  ia-12;  ù;  édi}.,  1714.  Çq  livre  fut  tra-, 
duit  en  anglais,  tondres ,  1705.  C'est,  dit 
Feller,  un  assez  bqn  ouvrage;  il  y  a  des  ju- 
gements vrais  et  ijnpartiau;^  sur  les  caractè- 
res des  peuples,  et  autres  qbjets  sur  lesquels 
l'esprit  natiqnal  égare  souvent  les  géogra- 
phes comme  les  historiens.  On  y  trouve 
cette  ass^^rtiqu  apssi  ei^acteinent  vraie  que 
lipnorable  aux  habitants  dé  la  Belgique  : 
«  C'e^t  assurément  l'endroit  de  toute  riîu- 
«  rope  ôi!i  la  relijjion  çalhqljque  soit  pro- 
K  fessée  a 
Qbservatu 

}792,  p(\r  1  mvincil>le  rôsi^tance  aue  ces  peu- 
ples opposèrent  à  riq]|iiété  (tes  uéip^igaguc^i 
iraiic^is,  pr^^servàut  ainsi  |^r  Ipv^r  exem[tle, 
bar  une  conduite  feqne  et  conséquente, 
1  Europe  q'uue  subversion  qui  eut  pu  deve- 
nir générale.  Emb^lime  s}ir  la  paix,  présenté 
{lu  roi  le  2^  uiars  1679,  Paris,  mi-4".  L'allégo- 
rie de  ç^i  epinlème  est  ingénieuse  :  on  y 
H  ran^é,  ^qus  les  signes  ifu  zodiaqiie,  les 

f^nnç)p<^les  cpnquôtes  de  Louis  XIV,  dont 
a  plus  précieuse  est  celle  ç|c  Tolivier  de  la 
pài^;  qufîlques  autre;  çouipositions  litté- 
raires. 

ROBELOT  (Pesis),  né  à  Dijon  le  28  mai 
1763,  mort>  Saint-Dizilr  le  2  février  1825, 
^tait  (ils  (('un  procureur  au  bailliage  de  Di- 
jon. A  réppquc  ou  la  révolution  éclata,  il 
était  charioinu  de  la  cathédrale  de  cotte  ville. 
Hûbelot  refusa  le  sermeni,  et  passa  en  Wost- 

Î)lialie.  Rentré  en  France  sœis  le  consulat,  il 
it  quelques  (éducations  |)j^rticulièros.  On  a 
de  lui  fieu^  ou vf âges  :  De  (Inflaene^  de  la 
rçformçition  de  \.uther  sur  t(n  croyance  rWi- 

tieyise,  la  politique  ^t  le  progris  des  tumiireSf 
yon,  1822,  iti-8;;  Z^f  Çquloriêé  qui^  prévenant 
tè^  écarts  fj[e  l'indépendance  dans  la  société  re- 
ll^ieuse,  civile  el  doi^estique,  devient  le  pre^ 
mtef  de  i^os  intérêts  et  le  plus^  indispensable 
4es  besoins  sqciaux,  Lyog  et  Paris,  Rusand» 
tîf24,  in-$".  «  Le  sujel  du  premier  ouvrage, 
^  dit  un  biographe ,  avait  été  proposé  en 
«  mi%  par  l'institut  national  ()e  France;  Char- 
«  les  de  Villors  )e  remporta  et  fut  couronné 
«  en  1Q03  ;  )e  ]auréat»AVQit  traité  ce  sujet  dans 
.  fL  l'intérêt  et  en  faveur  du  protestantisme. 
f(  LVbbé  HûbelQt  e  dbardé  la  question  au 
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«  point  de  vue  catholique,  et  y  a  fait  preuve 
«  de  lozique,  de  critique  historique  et  d'une 
«  grande  érudition.  » 

ROBERT  (saint), premier  abbé  de  la  Chaise- 
Dieu,  dans  le  diocèse  de  Clerraont,  était  fils 
de  Géraud,  descendant  de  saint  Géraud,  ba- 
ron d'Aurillac.  Ayant  fait  un  voyage  à  Rome, 
dans  des  vues  de  religion  et  de  piété,  il  se 
retira  avec  deux  compagnons  dans  une  soli- 
tude 0 1  il  releva  les  ruines  d'une  église,  et 
fonda  un  monastère  avec  l'approbation  de 
l'évoque  et  du  pape  Léon  IX.  En  peu  de 
temps  il  fut  chef  de  plus  de  300  religieux 
d'ane  ferveur  extrême,  qu'il  gouverna  avec 
la  prudence  des  saints,  et  mourut  le  24  avril 
1067  ou  1068.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  saint  Robert,  abbé  de  Molesme,  de  Tor- 
dre de  Cîteaux,  mort  en  1108  ou  1110,  qui  fut 
canonisé  par  le  pape  Honorius  III. 

ROBERT,  roi  de  France,    surnommé /c 
Sage  et  le  Dévoty  parvint  à  la  couronne  en 
996,  après  la  mort  de  Hugues  Capel,  son  père. 
Il  fut  sacré  à  Orléans,  où  il  était  né,  puis  à 
Reims,  après  l'emprisonnement  de  Charles  de 
Lorraine.  Il  avait  épousé  Berlhe  sa  cousine, 
veuve  d'Eudes  I",  comte  deBlois  ;  Grégoire  V 
déclara  nul  ce  mariage ,  et  excommunia  le 
monarque.  Si  nous  en  croyons  le  cardinal 
Pierre  Damien ,  cet  anathème  fit  en  France 
tant  d'effet,  que  tous  les  courtisans  du  roi  et 
ses  propres  domestiques  se  séparèrent  de 
lui.  il  ne  lui  en  resta  que  deux«  qui  pleins 
d'horreur  pour  tout  ce  qu'il  avait  touché, 
passaient  par  le  feu  jusqu'aux  plats  où  il 
'avait  mangé,  et  iusqu'aux  vases  où  il  avait 
bu.  Le  même  caruinal  rapporte  qu'en  puni- 
tion de  cet  inceste,  la  reine  accoucha  d'un 
monstre,  qui  avait  la  tête  et  le  cou  d'un  ca- 
nard. (  Des  auteurs  rapportent  que  la  reine 
étant  accouchée  d'un  enfant  mort,  on  répan- 
dit le  bruit  qu'elle  avait  mis  un  monstre  au 
monde.)  On  ajoute  que  Robert  fut  si  frappé 
de  (îôtte  espèce  de  prodige,  qu'il  se  sépara 
de  sa  femme.  Robert  contracta  un  second 
mariage  avec  Constance,  Mie  de  Guillaume , 
comte  d'Arles  de  Provence  ;  mais  l'humeur 
altière  de  cette  princesse  aurait  bouleversé 
le  royaume,  si  la  sagesse  du  roi  ne  l'eût  em- 
pêchée de  se  mêler  du  gouvernement  de 
l'Etat.  Henri,  duc  de  Bourgogne,  frère  de 
Hugues  Capet,  mourut  en  1002  sans  enfants 
légitimes,  laissant  son  duché  à  un  fils  que  sa 
femme  avait  eu  d'un  premier  mariage.  Ro- 
bert, assisté  de  Richard,  duc  de  Normandie, 
déclara  la  guerre  aux  seigneurs  bourgui- 

Snons  qui  voulaient  soutenir  ce  choix.  Elle 
ura  six  ans,  et  Robert  se  vil  enfin  lranqui»le 
possesseur  de  la  Bourgogne.  Il  investit  de  ce 
duché  Henri,  son  second  fils,  qui  depuis, 
étant  devenu  roi,  le  céda  à  Robert  son  cadet. 
Le  duc  Robert  fut  chef  de  la  première  bran- 
che royale  des  ducs  de  Bourgogne,  qui  dura 
jusqu'en  1361.  Ce  duché  fut  alors  réuni  à  la 
couronne  par  le  roi  Jean,  qui  le  donna  à  son 
quatrième  fils,  Philippe  le  Hardi,  chef  de  la 
deuxième  maison  de  Bourgogne,  qui  finit  en 
la  personne  de  Charles  le  Téméraire,  tué  en 
1^77.  Le  roi  Robert  termina  par  sa  média- 
tion les  longues  querelles  qui  existaient  en- 


tre le  comte  de  Chartres  et  le  duc  deT^oman- 
die.  Ce  dernier  avait  appelé  à  son  secours 
deux  de  ces  rois  du  Nora,  encore  païens,  qui 
dévastaient  alors  l'An^eterre.  Le  roi  Robert 
conclut  la  p  Jx  entre  les  deux  adversaires,  et 
paya  sur  son  propre  trésor  les  sommes  né- 
cessaires pour  congédier  les  deux  princes  du 
Nord,  prévoyant  combien  il  serait  difficile  de 
les  chasser,  dès  qu'ils  auraient  été  séduits 
par  le  pillage,  récompense  ordinaire  de  leurs 
services.  Ce  prince  mérita  par  sa  sagesse 
qu'on  lui  offrît  l'empire  et  le  rojraume dltalie; 
mais  il  les  refusa,  et  après  avoir  fait  couron- 
ner à  Reims  son  second  fils  Henri  I*',  il  mou- 
rut à  Melun  en  1031,  âgé  de  60  ans.  Robert 
bâtit  un  grand  nombre  d'églises  et  fit  resti- 
tuer au  clergé  les  dîmes  et  les  biens  doot  les 
seigneurs  laïques  s*étaient  emparés.  U  dé- 
prédation était  telle,  que  les  séculiers  possé- 
daient Fes  biens  ecclésiastiques  à  titre  héré- 
ditaire ;  ils  les  partageaient  à  leurs  enfants; 
ils  donnaient  même  les  cures  pour  la  dot  de 
leurs  filles,  ou  la  légitime  de  leurs  fils.  Ro- 
bert cultiva  les  sciences  et  les  protégea.  On 
a  (le  lui  plusieurs  Hymneê  que  l'on  chante 
encore  d(\ns  TËglise,  et  on  lui  a  attribué 
l'hymne  Fent,  sancte  Spiriim.  Son  règne  fut 
heureux  et  tranquille.  G*est  sous  ce  même     | 
règne  que  la  France  éprouva,  en  1010,  une 
fain  ne  de  quatre  ans,  suivie  d'une  (leateip 
parut   une  seconde  fois  en  1030  jusqueo 
1033.  Rob  Tt  régna  trente-cinq  ans,  et,  jjeii- 
dant  près  de  trente  ans,  la  France  jouit  d  une 
tranqui  lité  parfaite. 

KOBKRT,  né  à  Thorigni  en  Normandie,  et 
pour  cela  appelé  Robertus  a  Torineo^  quio* 
zièoie  abbé  au  mont  Saint-Michel  au  diocèse 
d'Avranches,  fut  employé  dans  plusieurs  af- 
faires importantes  par  Henri  II,  roi  d'Angle 
terre.  Ses  occupations  ne  l'empêchèrent  pas 
de  composer  un  grand  nombre  d'ouvrages» 
dont  il  ne  nous  reste  que  la  Continuatiou  de 
la  Chronique  de  Sigebert ,  et  un  Traiti  da 
abbayes  de  Normandie ,  que  D.  d*Acher;  i 
donné  à  la  On  des  Œuvres  de  Guibert  de 
Nogent;  il  mourut  Tan  1186. 

RORËRT  d*Auxer.e  ou  de  Saint-Maneo 
(Robertus  Antissiodorensiê) ,  chanoine  régu- 
lier de  Tordre  de  Prémontré,  florissaitàU 
fin  du  xir  et  au  commencement  du  xm'ii^ 
cle.  Son  nom  de  famille  était  AbolwiU  ou 
Abolanz.  11  étnt  chanoine  de  la  catbednlo 
d'Auxerre,  sous  Tépiscopat  de  Hugues  Des- 
noyers,  et  rovôtu  du  personnai  de  IttU^ 
(c'était  une  dignité   capitulaire  è  laqueU 
était  affec:é  le  soin  des  manuscrits  et  aestf* 
chivesj,  comme  le  prouvent  plusieurs  t)(/f^ 
qui  finissent  par  ces  mots  :  Daiumpfr^^ 
num  Roberti   lectoris.  Pendant  qu'il  pW" 
dait  cette  charge,  il  fit  écrire  deux  TOluœ« 
à' Actes  des  saints^  dont  un  seul  reste,  \^^y 
était  conservé  à  Tabbaye  de  Saint-4jermain 
d'Auxerre.  Robert  était  passionné  pour  1« 
livres,  et  lié  a*intimité  avec  Miion,  aDbé  i^ 
Saiiit-Marien,  ordre  de  Prémoniré,  qm  p^^" 
tageait  ce  goût  et  s*était  formé  une  ^ellel'^ 
bhothèque.  Robert,  à  la  sollicitation  de  r^^i 
abbé,  fit  une  compilatioa  des  Çkromques  ai 
Sigebert  et  autres  écrivains.  U  j  inséra  looi 
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ce  qu'il  put  trouyer  de  faits  intéressants  dans 
les  archives  de  l'église  de  Sens,  et  ce  que 
put  lui  fournir  le  livre  intitulé  Gesta  pontifia 
eum  aifUissiodorensium.  Avec  ces  matériaux 
iJ  conduisit  d*abord  son  ouvrage  jusqu'à  Tan 
1205.  11  paraît  que  c'est  vers  ce  temps  au'il 
prit  rhabit  de  l'ordre  de  Prémontré  aans 
rabbaje  de  Saint-Mari  en,  qu'il  y  continua 
sa  chronique  jusqu'en  1212,  et  qu'il  mourut 
la  même  année,  son  continuateur,  mie  Casi- 
mir Oudin  croit  être  un  nommé  Hugues  , 
aussi  chanoine  régulier  de  Saint-Marien,  re- 
prit le  travail  de  Robert,  elle  poussa  jusqu'à 
ran  1227.  Cette  chronique  est  l'une  des  plus 
estimées,  et  <  d'un  meilleur  goût  que  tant 
d'autres,»  disent  les  auteurs  de  Y  Histoire 
littéraire  de  France  [tome  IX,  page  127).  Quoi- 
ou'elle  ne  so!t  point  entièrement  exempte 
de  fautes»  on  la  consulte  avec  confiance.  Ro- 
bert était  homme  de  mérite  et  très-instruit 
dans  l'histoire  pour  son  temps.  Les  régies 
d'une  critique  sage,  si  peu  connues  dans  ces 
siècles  reculés,  ne  lui  étaient  pas  étrangères, 
et  il  ea  trare  de  fort  judicieuses  pour  les  lé- 
gendes. Nicolas  Camusat,  savant  chanoine 
de  Troyes,  fil  imprimer  la  Chronique  <le  Ro- 
bert sous  ce  litre  :  Chronologia  ab  orbis  ori-- 
g\ne  ad  annum  Christi  122  ) ,  cum  appendice 
ad  anntim  1223,  1608,  in-i\  L'ordre  de  Pré- 
mnotrë  se  proposait  d'en  donner  une  deuxiè- 
me édition,  et  le  manuscrit  en  avait  été  com- 
muniqué à  de  savants  religieux  de  cet  ordre 
en   Lorraine.   M.  Le  Yenier ,   pénitencier 
d'Auxerre,  mort  en  1669,  avait  eu  le  même 
projet  ;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  furent  exé- 
cutes. On  peut  voir  à  cet  é^^ard  les  Mémoires 
de  Tabhé  Lebeuf ,  concernant  V Histoire  ec- 
clésiastUpu  et  cimle  d'Auxerre^  lome  II,  page 
490.  On  j  trouve  aux  Preuves^  p.  36,  le  testa- 
ment  que  fit  Robert  avant  d'embrasser  Tor- 
dre de  Prémontré.  —  Il  y  a  un  autre  Robert 
d'Auxerre,  contemporain  du  préc>>dent,  aussi 
de  l'ordre  de  Prémonlré  et  profès  de  Saint- 
Marien.llful  prieur  de  Nitre-Dame-là-d'Uors, 
cure  de  cette  abbaye.  Il  est  auteur  d'un  ou- 
vrage intitulé:  Jroataon  de  l'église  d'Auxerre f 
imprimé  en  1719. 

ROBERT  GROSSE-TESTE,  en  latin  Captio, 
naquit'eii  Augleterrei  dans  le  paysdeSulfolk, 
de  parents  pauvres.  Ses  talents  lui  méritèrent 
Tarchidiaconé  de  Leicester,  et,  en  1235,  Té- 
véché  de  Lincoln.  H  eut  de  grands  ditfér  nds 
avec  les  moines,  et  un  démêlé  considérable 
arec  Innocent  IV,  sur  une  dispense  que  ce 
pape  avait  accordée  pour  un  cauf micat  de  Té- 
glise  deLincoln.  11  mourut  en  1253.  Outre  son 
4âr/fféde  la  sphère^  ses  Commentaires  sur  les 
inaiyiiques  d'Aristote,  et  quelques  Lettres 
enfermékis  dans  Ih  recueil  de  Brown,  inti- 
^lé  f€uciculus  rerum  expetendarum  ^  nous 
iferoos  ses  ouvrages  :  ae  Cessatione  lega- 
um  ^  Londres ,  1652  ;  Commentarius  in 
*seud<f  -Bionysii  Areopagitœ  Theologiammy- 
£caw9^^  Strasbourg,  15(n;  et  son  TestamefnT- 
\m  JCJl  ûatriarcnarum^  filiorum  Jacob ^  Ha- 
leuau»  1532,  in-8^,  très-rare  :  ouvrage  apo- 
yphe  9  dont  il  n'est  que  l'éditeur  ou  le 
îdueteur  du  grec  en  latin.  A  l'authenticité 
es  9    Jl  a  ce  qu'il  faut  pour  être  un  livre 
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utile.  On  y  trouve  les  mystères  chrétiens  si 
formellement  exprimés ,  que  les  douze  pa- 
triarches n'ont  pu  en  parler  de  la  sorte  sans 
anachronisme,  ou  sans  des  révélations  qu'on 
n'est  pas  fondé  à  supposer.  Quelques  criti- 
ques prétendent  que  ces  Testamenta  sont  de 
la  composition  deGrosse-Tcste,  et  cjue  Tori- 
ginal   hébreu  ni  même  la  traduction  grec- 

2ue  n*ont  jamais   existé.   Dans  ses  autres 
criis,  il  reprend  avec  liberté,  et  peut-être 
avec  trop  d'amertume,  les  vices  et  les  déré- 

h'meats  des  eccléMastiques  de  son  temps. 

I  y  a  une  édition  de  plusieurs  de  ses  ouvra- 
ges faite  h  Venise  en  1514. 

ROBERT  (Claude),  né  à  Bar-sur-Aube, 
vers  15t)4,  ou  suivant  Moréri,  h  Cheslai, 
près  de  Bar-sur-Seine,  devint  précepteur 
d'André  Fiemiot,  depuis  archevêque  de 
Bourges,  avec  lequel  il  voyagea  en  Italie, 
en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas.  Les  car- 
dinaux Baronius,  d'Ossat  et  Bellarmin  lui 
donnèrent  des  marques  de  leur  estime.  De 
retour  en  France,  il  fut  nommé  archidiacre 
et  grand  vicaire  de  Châlons-sur-Saône.  Ce 
savant  mourut  en  1636.  Le  plus  important 
de  ses  ouvrages  est  le  grand  recueil  intitulé 
Gallia  christiana^  qu'il  publia  en  1625,  en 
1  vol.  in-fol.  MM.  de  Saintc^Marthe  aug- 
mentèrent, dans  la  suite,  cet  ouvrage  utile, 
dont  les  bénédictins  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur  ont  donné  une  nouvelle  édition, 
qui  est  en  12  vol.  in-fol.,  et  qui  n'est  pas 
achevée. 

ROBERT,  historien  français,  qu'on  trouve 
aussi  nommé  Rupert  ou  Albert,  était  né  à 
Reims,  et  était  religieux  bénédictin,  lors- 

âu'il  fut  nommé,  en  1095,  abbé  de  Saint- 
emi  de  Reims.  11  assista  au  célèbre  concile 
de  Clermout  en  Auvergne,  où  fut  décidée 
la  guerre  contre  les  inlidèles.  Sa  nomina- 
tion d'abbé  ayant  été  annulée  au  concile  de 
Reims   en   1097,    Robert    fut    relégué   au 

f prieuré  de  Saint-Oricle  de  Sonuc,  quoique 
e  pape  Urbain  II  se  fût  prononcé  en  sa  fa- 
veur. Il  passa  en  Palestme,  *se  trouva  au 
siège  de  Jérusalem,  et  essaya  encore,  mais 
vainenent,  appuyé  d'une  décision  du  con- 
cile de  Poitiers,  tenu  en  1100,  de  reprendre 
ses  fonctions  d'abbé  de  Saint-Remi.  Son 
prieuré  même  de  Saint-Oricle  lui  fut  retiré 

{)ar  le  pape  Callixt/  II,  en  1121,  parce  qu'on 
'accusait  d'en  dissiper  les  revenus.  Robert 
mourut  simple  reli^irux  à  Senuc,  le  22  août 
de  la  même  année.^Grégoire  VII,  Trithème, 
Orderic  Vital  et  d'autres  écrivains  ecclé- 
siasiiques  vantent  son  savoir  et  son  style. 
Le  Gallia  christiana  lui  attribue  des  Acta 
concilior^fn  inédits.  Ou  a  encore  de  lui  : 
Lettre  à  Lambert^  évéque  d'Arras^  qui  se 
trouve  dans  les  Miscellanea  de  Baluze, 
tome  V,  p.  315,  dans  laauelle  il  se  plaint 
d'avoir  été  injustement  déposé  dans  le  con- 
cile de  Reims;  Historia  Hierosolymitana 
libris  octo  explicata,  dont  le  manuscrit  était 
conservé  à  la  bibliothèque  du  monastère 
de  Saint-Remi  de  Reims  ;  c'est  la  relation 
de  la  première  croisade  qui  eut  pour  résul- 
tat la  prise  de  Jérusalem.  Elle  a  été  impri- 
mée à  Cologne,  vers  1470,  par  Arnold  Tiier* 
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huern.  en  1  vol.  în-4'  de  126  feuillc's  non 
diitlrés»  sant  indication  de  date  ni  de  lieu 
d'impression  ;  à  fiâle,  en  1533,  sous  ce 
titré  :  De  ehrnlianorumprincipùmin  Syrîam 
profectioî\ey  in-fnlio.  Juste  Reuber  et  Bon- 
gars  j*ont  ins(^rée,  le  premier,  .dans  ses 
Scripto¥e$  rerum  germanicarum^  Francfort, 
158%  ;  le  second,  dans  le  tome  1"  des  Gesta 
Dei  per  Prancos,  Hanau,  1611.  François  Bal- 
aelli  le  traduisit  en  italien,  Florence,  1352, 
in-S**  ;  et  Séb.tsiien  Ciampi  en  donna  une 
nouvelle  traduction  italienne,  avec  une  pré- 
face et  de  savantes  notes,.  Florence,  1Ô2S, 
un  vol.  in-8%  orné  d'une  planche. 
ROBERT.    Foy.   Genève,   Likdet»  Sor- 

BONNE. 

ROBERT!  (Jean),  iësuite,  né  à  Sâint- 
Biibert  en  Arqennes,  lan  1569,  enseigna  la 
théoloRie  et  rÉCriture  sainte  à  Douai,  a  Trê- 
ves, à  Wiirtzbourg,  à  M'iyence,  et  mourut  à 
Namur  le  14  février  i651.  Ses  ouvrages  prou- 
vent qu'il  était  versé  ddns  les  belles-lettres, 
la  théologie,  la  controverse  et  dans  l'histoire 
ecclésiastique.  Les  principaux  sont  :  bisser- 
tatio  de  superstitione,  Trèvt'S,  1614,  in-l6; 
Mystica  Ezechielis  qundriga,  hoc  tsty  Quatuor 
Eyangelia^  historiarum  et  temporum  série 
vinculata^  grœce  et  latine^  Mayence,  1615, 
in-fol.  ;  Tractaius  novi  de  magnelica  vul- 
nerum  curatione  Anatome^  Louvain,  1616, 
in-8".  Le  P.  Roberti  y  démontre  les  impos- 
tures de  Goclenius,qui  prt'lenda't  ^;uér.r  tou- 
tes les  maladies  av«'C  l'aimant.  Il  tii  suivre 
cette  dissertation  de  quatre  ou  cii  q  autres 
aussi  solides  que  la  première.  Une  Disserta- 
tion pour  prouver  que  saint  Barlh(^'lemi 
était  le  même  que  Nath  tnael,  Douai,  1619, 
in-4';  Historia  sancti  Huberti  ^  Luxem- 
bourg, 1621,  in-4°.  Cette  histoire  est  tès- 
çuriéuse,  et  renferme  plusieurs  disserta- 
tions; la  plus  importante  est  celle  où  il 
parle  des  guérisons  qui  se  font  journelle- 
ment à  Saint-Hubert.  Il  y  examine,  d*apiès 
les  règles  de  la  plus  sévère  critique,  si  les 
cérémonies  qui  s'y  observent  renferment 
quelaue  chose  de  superstitieux,  et  il  décide 

Su'elies  ne  contiennent  rien  de  semblable, 
es  cérémonies,  traitées  de  pratiques  supers- 
titieuses par  Gerson,  par  quelques  docteurs 
en  théologpe  de  Paris  et  les  méilecins  de  la 
môme  université  l'an  1671,  par  M.  Gillot, 
docteur  de  Sorbonne,  par  le  P.  Pierre  Le 
Brun,  dans  son  Histoire  des  pratiques  su- 
perstitieuseSf  ont  été  défendues,  non-seule- 
ment par  le  P.  Roberti,  mais  encore  par 
le  P.  Mdit^hant,  par  Jac<^ues  Boudurt  et  par 
un  religieux  de.  Saiut-Hubert.  ^n  trouve 
l'explication  de  ces  cérémonies  par  ce  reli- 
gieux dans  Y  Histoire  des  pratiques  supers- 
titieuses du  P.  Le  Brun.)  Les  docteurs 
de  Louvain,  entre  lesquels  était  Martin 
Sleyaerts,  les  approuvèrent  pair  une  décla 
ration  du  6  septembre  1690,  et  les  docteurs 
en  médecine  de  la  même  université,  le  17 
juin  1691.  Elles  ont  encore  été  approuvées 
60.1690  par  les  examinateur.^  synodaux  de 
Liése,  et  par  Jean-Louis  d'£lderen,  évéque 
dé  la  même  ville.  M.  Collet  a  remis  sur  le 
tapis  cette  question  dans  le  3*  volume  de 
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son  Traité  des  dispefises,  où,  ipthi  atoif  ré- 
pondu aUx  plus  fories  objcctiotii,  èlobserîé 
quo  les  docleut-s  de  Lodvaiil  ne  sonlpas 
gens  à  tolérer  (les  usages  sUpersiilieax,  il 
conclut  eb  ces  termes  :  «  Vdlà  toiit  pe  que 
«  je  f)uis  aire  au  sujet  de  \é  heuvaine  de 
«  Sainr-Hubert  ;  pour  mol,  ie  n'aUrais  point 
«  de  peine  à  la  faire.  Son  adversaire  le  [Jus 
«  déclaré,    Gillot    et    tous    ses  Gillolins , 
«  avouent    qu'elle    n'rsl   pas  éyidemmenl 
«  mauvaise  :  Àperta  corrupteta  vacat.  Il  dit 
«  de  plus,  qu'au  moyen  de  la  bonne  foi  et 
«de   la  pieté  avec  laijuelle  on  la  fait,  on 
«  peut  obtenir  fil  aura  t  pu  ajoaier.et  Von 
«  obtient  tous  les  jour^  de  Dièu),  par  les 
«  mérites  de  son  saint,  iç  pt^t'Sfejvalif  qu'on 
«  va  lui  demà'  der.  »  Il  est  v^a^,  observe  Fel- 
1er,  qu'on  atlacbe  à  ce  qu'orl appelle  krépii 
'ou  le  délai  qu'accordent  cent  qui  ont  (té 
aillés)  des  etTets  dém<*ntis  par  aes  exem- 
ples récents  et  incontestables,  et  qil'oQ  ne 
saurait  trop  louer  la  iirudence  des  reli^eui 
de  Saint-Hubert,  qui,   dans   ces  dernières 
années,  ont  simplifié  ou  réformé  pluseurs 
observances,  dont  l'explication  n'était  pas 
sans  diliici.Ilé.  Kieii  de  plus  sensé  que  ce 
qu'on  lit  à  ce  sujet  dans  r<*xcellent  recueil 
cJes  Vies  des  Pères  ^  des  martyrs^  etc.,(oQi.  X, 
pa§.  603  :  a  On  doit  -mplorèr  les  secou'sdu 
«  ciel  contre  la  rage,  avec  d*autant  plus  d'ar- 
«  deur  qu'on  ne  peut   avoir  guère  de  ron- 
«  fiance  dans  les  bains  do  mer  et  dans  b 
«  autres  remèdes  ordinaires.  Le  nouveau  sc- 
«  cret  qu'on  a  trouvé  contre  ce  mal  redoa 
«  table  a  réussi  quelqui*fois;  maisceDCJ 
arien  moins  i^ii'un  rc-iuède  i;  faillible.  Ce 
«  pondant,  comme  la  superstition  se  gli-^jf 
«  racilement  dans  les  pratic^ues  les  plus  ni- 
«  pectables  par  b^ur  objet,  il  e^l  du  zèlede^ 
«  pasteurs  de  veiller  avec  le  plisgranisolfl 
«  sur  les  pèlorinagos  à  Saint-Hubert  el  sur 
«  les  autres  dévotions  semblables.  »  Sando- 
irum    quinquaginta    jurisperitoram  flogw. 
contra  popuUire  comment um  de  solo  hont, 
publicata,  Liég»*,  1632.   On  est  surpris  d) 
trouver  au  nombre  des  saints  avocats  plu- 
sieurs patriarches  de  l'Ancien  Testameci» 
des  rois,  des  papes,   des  docteurs  de  FE- 
gliso,  etc.  Vîta  sancti Lamberiiy  episcoj^iiy»r 
grensisj  etc.,  ex  antiguis  auctortoaseichor' 
tis  collecta  et  edita^  Liège,  1633,  io-ii  P«" 
commun. 

ROBERTI  (le  comte  Jban-Bapti5Ie)J*- 
suite  el  littérateur  italien,  né  à  Bassaiw 
le  k  mars  1719,  d'une  fanaille  patricieDce. 
tlt  de  brillantes  études  à  Bologne,  etPf^ 
fessa  successivement  avec  une  grande  di*- 
tinclioQ,  à  Plaisance,  &  Brescia,  a  Pann««  • 
Bologne, où  il  occupa,  pendant  18 années,» 
chaire  de  philosophie.  Après  la  suppression 
de  son  ordre  en  1773,  il  se  retira  dans  sa 
famille,  consacrant  tout  soû  temps  à  la  prt- 
tique  des  <ievoirs  de  son  état  et  à  rétuu- 
Le  P.  Roberti  mourut  à  Bassano  le  H  j^^'-^^ 
i786,  chéri  de  tous  ceux  qui  Tavaient  couu 
el  comblé  des  béuédictions  dés  malheuaui- 
fees  ouvrages  n'ont  point  complélemeat  jw^ 
tifié  Id  réputation  oulF  s'était  laite  par  soû 
ènseignemeni  ;  on  lui  a  reproché  trop  d  ap* 
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prêt  dans  ie  style,  et  Ton  a  Oit  que  se^  pré- 
ceptes valaient  beaucoup  mieux  que  se? 
exeiîiples.  Ses  principaux  ouvrages;  tant  en 
proîfe  du'eTi  vers,  sàûi  :  Orazione  in  Iode 
(felle  arli,del  iisegnô  ;  Due  discorsi  soprù  le 

(bscede'  bambinii  ces  doux  discours,  dont 
*un  défbnd,  Tautre  attaque  l'usage  du  tiiàil- 
lot,  sotit  éci;its  dans  lé  genre  dés  deux  let-' 
très  de  Jean-Jacques  tlolisseau  sur  le  sui- 
cide ;  Traiiàtelto  sulle  birtù  pfccolè  ;  Sopra 
il  predicàre  contfo  gli  spiriii  foHit  Bel 
leggdre  lihri  di  metàfsica  e  di  diberiimento  ; 
OtuUtfo  opuscoti  sopra  il  lusso  ;  Délia  prq- 
Sila  naturale  ;  Sopra  rumanità  del  secolo 
iviu,  con  und  lettera  sopra  il  traffico  de'  nc- 
gri;  Istnlzione  cristiana  ad  un  giovatie 
cavaliete;  XXXVI  Leixoni  sulla  fine  del 
inondo  ;  Dell*  arnore  verso  la  /Jafrta,  ouvrage 

Sosthumo  ;  Clî  Favole  Esopiane,  con  un 
iscorsq  ihlomo  atV  Àpohgo  ;  La  Modd,  le 
Fragolè.  le  Perle,  la  Commedia,  VArmonia^ 
poemettt  ;  ed  il  Paradiso  terrestre^  oraloriv  ; 
Tar]  elogjj  panegirici  èd  orazioifki:  Varie 
leltere  é  discorsu  Les  OKuvres  -do  J.-B» 
RobeMî,  réunies  pour  la  pretnière  fois  à 
Bologne  en  liai,  Vohi  encore  été  à  Bassano, 
en  1707,  15  vbl.  in-l^,  et  elles  ont  été  réim- 
primées pliis  tard,  avec  une  Notice  par  Mo- 
reschi,  et  sou  tloge  par  le  comte  Giovio. 

ROBERTSON  (William),  lexicographe  an- 
glais et  théologien;  mort  vers  1686,  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  qui  obtinrent 
Testime  des  érudits  :  Sepher  TchUlim^  id  est 
Liber  Psalmorutn  et  Threni  Jeremiœ,  cumno^ 
tis  masàrethiciê  y  Cambridge ,  1685,  in-12  i 
celte  édition  du  Psautier  et  des  Lamentations 
de  JéWmie  est  toute  en  hébreU  sans  trjaduc- 
tion;  Tftesauirus  linguœ  grœcœ  in  epiiomen 
site  eompendiufn  reaaetusy  Cambtidge,  1^76, 
ln-4*:  cette  édition  est  recherchée  ;  Thésau- 
rus linguœ  sanctœ^  siveconcordanliale  texicon 
hebrœo-latinO'biblicum^  Londres,  1680,  in-4*; 
rare  et  très-estimé;  Ce  livre  a  été  très-Utile 
h  Christian  Stock  et  à  J.-Fr.  Fischer  pour  là 
'  composition  dCf  leur  Clavis  linguœ  sanctm 
Veteris  et  NàPi  Testamenti^  léna,  1730, 2  vol. 
in-i*;  réîmp.  X  Leipzig,  en  1733  ;  Uanipulus 
lingùœ  àanctœ  et  eruditorum  ^  Cambridge , 

1686,  in-8*  ;  Index  alphabelicûê  hd^rmo-bmi" 
euÈy  Cambridge,  1683,  ifl-9' ;  traduit  en  latin 

£at  Léusden,-  et  publié  sous  le  titre  de 
,€xieon  iaotuni  hebtceo^latinum  ^    Utrecht, 

1687,  iiH». 

KOBIN  i>È  Li  RocâEPUROif  (Reivé),  auteur 

duxvn'  siècle,  natif  de  Tours,  n'est  connu 

qxie  par  la  publii^ation  d'un  ouvrage  de  piété, 

cfuî  taî  lort  répanda  dans  son  temps.  Ce 

Il  rre,  dont  la  dernière  partie  est  une  traduo- 

ff onde  l'ou^ragedu  P.C.  Franciotti,  a  pour ti- 

tr^  :  Quatrains  moraux  en  vers  français ^  suivis 

d^tên  livré  (Foraisons  contenant  les  pieux  et 

^êtiiés  mopeiiê  de  s* entretenir  avec  bieutme 

he^€r%  entUrCf  êonis  ennui  et  sans  distraction^ 

Tours,  1644. 

ROBINET  (tTuBiint),  pteux  et  savant  doc- 
teixt  de  Surbonne,  rhanoine  et  grand  vicaira 
de  Faris,  âbbé  de  Beltozane,  Dé  en  Bretagne!, 
mort  le  29  septembre  lt58,  âgé  de  75  antf. 
JJ  e^  le  fédéoteiùr  4u  Bréviaire  àe  Rcaeq, 


qui  (si  on  en  excepte  la  iiiatilitiOD  liés  i^sau- 
mes)  est  ûp  chef-d'œuvÉ-e  en  ce  genre,  Roiien, 
173H.  11  publia  en  1754  f  Breviârium  ecçle^ 
sîaslibum  clero  proposit'uih;  6b  brétiairè  a 
été  adopté  pat»  les  évêquefe  de  Cahôrs  et  du 
Mnns,  et  quelques  «lutrés.  Vo^:.  QmefrôiYBz. 
On  lui  attribue  les  belles  Préfaces^  poiit  la 
messe  des  liiorts,  cètlle  du  Sâint-Sacreinent , 
de  Ta  dédicace  de  TEglisè;  de  l'Avent,  de  la 
Toussaint,  etc.,  qu'on  chante  dans  là  blùpart 
des  églises  de  France.  {Voti.  le  JOurn:  hist. 
et  lut.;  1"  août  1786,  p.  490.) 

ROBINET  (JÈAN-BAP+isTK-RfiNÉ),  écrivain, 
dé  à  Rennes,  le  23  juin  1735,  mort  dans  sa 
patrie,  le  24  mars  1820 ,  embrassa  d'abord 
la  vie  religieuse  chez  les  jésuites  ;  niàiS  re- 
grettant bientôt  sa  liberté,  il  rentra  dans  le 
monde,  se  livra  avec  ardeur  à  la  culture  des 
lettres,  et  a  la  ensuite  en  Hollande  faire  im- 
primer un  ouvrage  intitulé  :  De  la  nature;  et 
3ui  Dt  dans  le  temps  quelque  bruit,  à  cause 
es  opinions  singulières  qd*il  renferme.  De 
retour  à  Paris  en  1778,  Robinet  fut  nommé 
censeur  royal  et  secrétaire  particulier  du  mi« 
nistre  Amelot.  Il  passa  ensuite  Je  restn  de 
ses  jours  dans  son  pays  natah  II  avait  été  un 
des  disciples  des  encyclopédistes,  et  s'était  at^ 
taché,  pendant  la  révolution,  aux  principes 
de  TEglise  constiiùtionnelle.  Il  eut  le  bon- 
heur d'être  ramené  à  la  religioh,  et  signa, 
avant  sa  mort,  une  rétractation  de  ses  erreurs. 
Robinet  a  laissé  un  assez  grand  nombre  d*ou«- 
yniges,  dont  on  trouve  ta  liste  dans  Y  An- 
nuaire nécrologique  de  1820.  Nous  citeront, 
seulement  :  De  la  nature,  1761 ,  ln-4%  1766-08, 
4  vol.  in*.  Une  mauvaise  physique,  une 
métaphysique  (  lus  mauvaise  encore,  forment 
le  fonds  de  ce  livre,  r>  mpli  de  paradoxes  sur 
Dieu  et  ses  attributs,  sur  Tâme,  sjr  la  ma-* 
tière,  sur  les  sensations,  etc.  Peu  d*accord 
avec  lui-même,  il  nie  dans  un  endroit  ce 
qu'il  accorde  dans  l'autre  ,  et  accumule 
les  contradictions,  les  hy|)othèse8  et  les 
assertious  les  plus  hardies.  Le  P.  Richard  f 
dominicain,  puolia  contre  Robinet  :  La  nor^ 
ture  en  contraste  avec  la  religion  et  la  raisonf 
in-8%  1773;  et  l'abbé  Barriiel  a  consacré 

1>lu5ieurs  passages  des  Helvitnnes  à  réfuter 
es  systèmes  du  livre  de  la  Nature.  Essais  dé 
morale^  ou  Recherches  sur  les  principes  de  la 
morale,  traduit  de  Tanglais  de  David  Hume  ,- 
Amsterdam ,  1760 ,  in-12.  Ce  volume  fait 
partie  de  la  collection  des  Œuvres  phUosû^ 
phiques  de  Hume ,  traduites  par  Merian; 
Considérations  sur  Vétat  préàent  des  UttA-a- 
iures  en  Europe,  trad.  de  l'anglais  de  Humei 
Londres,  1762,  in*-lâ  ;  ect  ouvrage  <  a  été 
faussement  attribué  à  Tabbé  Aubry.  Paral-^ 
lèle  des  conditions  et  des  facultés  de  VhomvH 
avec  la  condition  et  les  facultés  des  autrM  ant* 
maux.  Bouillon,  1769,  in-12;  Paradoxes^mo* 
taux  et  littéraires,  17G9,  in-12;  Considéra" 
tions  philosophiques  sur  la  aradàtion-.  wUu^ 
relie  des  formés  de  Véire,  1768,  in-fr,  figurer 
Dictionnaire  universel  des  sciences  morales^ 
économiques,  etc.,  1783^3  voI«  iii-8*';  Considi^ 
rations  sur  le  sort  et  les  révolutions  du  com^ 
tnercc  d^ Espagne^  i761 ,.  tn-8";  Grmnmaire 
frmçaise^exiraite  des  nmlle¥/tsgramsnairisns$ 
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1762,  3  TOl.  in-8*  ;  Otammaire  anglaUt^  ITM, 
in-S**;  iTîk^  in-12  ;  L'homme  éTétai,  traduit  de 
ritalien,  io-<^%  ou  3  vol.  io-lS.  Robinet  a 
aussi  travaillé  à  divers  recueils,  et  a  traduit 
des  romans  et  des  livres  anglais.  Yoy.  V An- 
nuaire nécroloq.  de  M.  Mahul,  tom  r%  et 
VAmi  de  la  religion^  tom.  xkiv,  p.  367. 

ROBINOT  (Louis-Augustin),  né  Tan  17A6 , 
à  Decize,  petite  ville  du  Nivernais,  quitta  la 
France  en  1791  pour  ne  point  prêter  un  ser* 
ment  qui  répusnait  à  sa  conscience,  et  y 
rentra  en  1796.  Il  devint  successivement  curé 
de  Lucenay-les-Aix  et  de  Marcigny,  et  lors- 
que le  diocèse  de  Nevers  eut  été  rétabli,  le 
nouvel  évèque,  Mgr  Millaux,  le  fit  chanoine, 
et  le  mit  à  la  tètedu  collégedecelte  ville.  Plus 
tard  il  fut  nommé  supérieur  du  petit  sémi- 
naire et  grand  vicaire  honoraire.  11  mourut 
Ëresque  subitement  le  27  avril  18&1,  &gé  de 
S  ans.  On  a  de  labbé  Rohiuot  :  Discoure  doo- 
mali^uee  et  moraux  sur  différents  points  de  ta 
religtonf  Lyon,  182&,  k  vol.  in-12  ;  La  Ae/t- 
gion  démontrée  et  défendue,  ouvrage  traduit 
de  rilalien,  de  Mgr  Âl.-M.  Tassoni,  Valence, 
1836,  4  vol.  in-8-  et  in-12. 

ROBINSON  (Robert),  théologien  anglais, 
de  la  secte  des  baptistes,  né  Tau  1735,  à 
SwafiTham  eu  Norfolk,  mort  à  Birmingham  en 
1790,  avait  été  mis  d*abord  en  apprentissage 
chez  un  coiffeur.  Mais,  parvenu  à  T&ge  de 
vingt  ans,  il  abandonna  cette  profession  et 
se  mil  à  prî^cher.  Les  bouffjnneries  qu*il  se 
permettait  attiraient  la  foule  auprès  de  lui. 
A  Feiercice  de  son  ministère  il  joignait  les 
soins  d*une  ferme  et  le  commerce  de  blé  et 
de  charbon,  dont  le  r^roduit  faisait  vivre  sa 
nombreuse  famille.  Il  avait  employé  les  loi- 
sirs de  sa  jeunesse  à  étudier  aes  livres  de 
théologie  et  à  converser  avec  des  prédica- 
teurs non-conformistes  :  c'est  ce  oui  explique 
comment  il  a  pu  composer  quelques  écrits 
qui  ne  manquent  pas  aun  certain  fonds  de 
connaissances  :  Défense  de  la  divinité  de  Jésus" 
Christ,  1776,  ouvrage  qui  valut  à  Tauieur  les 
remerciements  de  plusieurs  évéques  angli- 
cans ;  Plan  de  lectures  d'après  les  principes 
de  la  non^onformité,  pour  l'instruction  des 
catéchumènes,  1778;  Sftxedûcours  sur  divers 
textes  de  TËcriture,  1786  ;  Catéchisme  poli^ 
iique,  1782  ;  Histoire  du  baptisme,  in-4%  ou- 
vrage posthume  ainsi  que  le  suivant  ;  Ae- 
eherches  eccléAastiques,  1  vol.  in-^*  ;  Lee- 
elavage  incompatible  avec  V esprit  du  christia- 
nisme,  sermon. 

ROBINâON  (le  révér.  Thomas),  théologien 
anglican,  élèvëdeTuniversiiéde  Cambridge, 
devint  recteur  de  Ruan-Minor,  vicaire  de 
Saint-Hilaire,  dans  la  province  de  Cornouail- 
les,  et  mourut  à  H  Iston,  dans  le  même 
eomté,  au  mois  de  mai  181b,  laissant  plu- 
sieurs ouvrages  :  Esquisses  en  vers,  1796, 
in-8*  ;  Les  fondements  de  la  foi  d'un  chrétien, 
1800,  in-8*;  Appel  pressant  aux  paroissiens 
four  fréquenter  V église,  1803,  in-8°  ;  Recher^ 
ches  sur  la  nature,  la  nécessité  et  les  preuves 
de  la  religion  révélée,  1803,  in-8". 

ROBOAM,  roi  de  Juda,  succéda  à  Salomon 
son  père,  Tan  975  avant  J.-C.  A  peine  fut-il 
monté  sur  le  trône»  que  Jéroboam»  à  la  tète 
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du  peuple,  alla  le  prier  de  décharger  ses  su- 
"ets  des  impôts  dont  son  père  les  avait  aces- 
lés  dans  les  dernières  années  de  son  renie. 
Roboam  demanda  trois  jours  pour  lui  niire 
réponse.  Pendant  ce  temps,  les  plus  anciens 
de  son  conseil  f arent  d'avis  de  soulager  le 
peuple;  mais  il  préféra  Tavis  des  ieuoes  sei- 
gneurs avec  lesquels  il  avait  été  élevé,  et  ne 
répondit  qu*en  menaçant  le  peuple  d^un  trai- 
tement encore  plus  f&cheux.  «  Conduite,  dit 
«  un  politique,  que  les  souverains  îinpru- 
«  dents  et  orçueuieux  ne  cessent  d*imiter, 
«  et  qii  a  toujours  le  même  effet.»  Celle  du- 
reté lit  soulever  dix  tribus  qui  se  séparèrent 
de  Roboam  et  cboisirentJéroboam  pour  leur 
roi.  Telle  fut  Tori^ne  du  royaume  disraél. 
Roboam  Qt  construire  des  forteresses  (wurcoo- 
serverles  deux  tribus  qui  lui  restaient;  et 
quand  il  se  crut  à  l'abri  des  entreprises  de  Jé- 
roboam, il  abandonna  la  loi  du  Seigneur  pour 
suivre  les  penchants  de  son  cœur  corrompu. 
11  adora  des  idoles ,  et  le  peuple  ne  larda 
pas  à  suivre  les  traces  du  maître.  Sésac,  roi 
d'Ë^pte,  suivi  d'une  armée  innombrable, 
entra  dans  le  pays,  et  prit  en  peu  de  temps 
toutes  les  |)laces  de  défense.  lérusAlem,  où 
le  roi  s'était  retiré  avec  l<^s  principaux  de  sa 
cour,  allait  être  assiégée.  Pour  leur  éter  toute 
espérance.  Dieu  envoya  le  prophète  SéméiaSt 
qui  leur  déclara  de  sa  part  que ,  puis(iu*ils 

I  avaient  abandonné,  il  les  abandonnait  aussi 
au  pouvoir  de  Sésac.  Cette menaceles toucha; 
ils  s'humilièrent  sous  la  main  de  Dieu,  et 
reconnu  eut  la  justice  desesjujsemeQls.  Le 
Seigneur,  fléchi  par  cette  humiliation,  adou- 
cit la  rigueur  de  l'arrêt  porté  par  sa  justice. 
Sésac  se  retira  de  Jérusalem,  après  avoir  eu- 
levé  les  trésors  du  temple  du  Seigneur  et 
ceux  du  palais  du  roi.  Roboam  conlioua  à 
vivre  dans  Tiniquilé.  11  mourut  Tan  938 
avant  J.-G.,  après  avoir  régné  17  ans,  lais- 
sant le  royaume  à  Abias,  un*de  ses  fils. 

ROCARERTl  (J  ban-Thomas  db),  né  Ters 
162b,  à  Pérelada,  sur  les  frontières  du  Rous- 
sillon  et  de  la  Catalogne,  d'une  maison  illus- 
tre, entra  jeune  dans  l'ordre  de  Sainl-Domn 
nique.  11  oevint  provincial  d'Aragon  en  1666* 
général  de  son  ordre  en  1670,  archevêque  de 
valence  en  1676,  et  srand  inquisiteur  de» 
foi  en  1695.  Il  s'acquit  Testime  du  roi  catbo< 
lique,  qui  le  flt  deux  fois  vice-roi  de  Valence. 

II  employa  le  temps  que  lui  laissaient  ces 
places  à  composer  plusieurs  ouvrages.  Us 
principaux  sont  :  un  traité  estimé,  J^^^^ 
pontificis  anctoritate,  Valence,  1693  et  1691* 
3  vol.  in-fol.;  condamné  par  arrêt  du  parle- 
ment de  Paris  le  20  décembre  1695.  Bm^ 
theca  pontifia  maxima  :  c'est  un  recueil  de 
tous  les  traités  composés  par  différents  au- 
teurs, en  faveur  de  1  autorité  et  de  ^iolèw^ 
bilité  pontificale,  imprimé  à  Rome  eniiW 
et  années  suivantes,  en  21  vol.  in-fol.;  un  n- 
vre  intitulé  :  Aliment  spirituel^  etc.  il  mourut 
à  Madrid  en  1699. 

ROCCA  (Ange),  né  en  1515.  à  RoccarCoo- 
trata,  dans  la  Marche  d*  Anc6ne»  ei  jUte  ^^ 
Saint-Augustin,  fut  fait  docteur  en  théologie 
à  Padoue,  en  1577,  secrétaire  de  son  owjtr 
pendant  6  ans,  président  de  rimpriverio  ^^ 
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Vatican  en  iB8S,  sacnstain  de  Clément  VIII 
en  1595,  et  enfin  érèque  de  Tagaste  en  1605. 
II  mourut  è-Rome  le  8  avril  16S0.  Il  a  fait  di- 
verses remarques  sur  l'Ecriture  sainte  et  sur 
les  Pères  ;  mais  on  ne  lit  plus  ses  commen- 
taires. Il  s*y  sert  indifféremment  des  bons  et 
des  mauvais  auteurs,  de  monuments  authen- 
tiques et  de  pièces  douteuses.  Il  écrit  nette- 
ment» mais  sans  élévation.  Ses  différents  ou- 
vrages parurent  à  Rome  en  1719,  2  vol.  in- 
folio. Les  littérateurs  font  quelque  cas  de  la 
Bibliotheca  vaticana  illusirata  de  cet  auteur, 
quoique  fort  inexacte.  Son  Thésaurus  ponii- 
^ciarum  mUiquUatum^  necnon  rituum  ac  eœ- 
remoniarumj  â  vol.  in-fol.,  Rome,  1745,  est 
un  recueil  curieux.  On  estime  aussi  son 
traité  De  campanit^  Rome,  1612,  in-4°.  On  le 
trouve  dans  le  2*  vol.  du  Thésaurus  antigui- 
taium  romanartêm  de  Sallengre.  Le  P.  mcé- 
ron,  dans  le  t.  XXI  de  ses  Mémoires  y  a  donné 
\^  titres  des  ouvrages  de  Rocca,  au  nombre 
de  quarante-un. 

ROCH  (saint),  né  en  1295,  à  Montpellier, 
d^une  famille  noble,  portait  en  venant  au 
inonde  une  croix  couleur  de  pourpre  sur  la 

Soitrine.  Il  perdit  son  père  et  sa  mère  à  Tflge 
e  90  ans  ;  il  alla  à  Rome  en  pèlerinage,  j 
goérit  un  grand  nombre  de  personnes  aflli- 
gées  de  la  peste,  et,  à  son  retour,  il  s*arr6ta  à 
Plaisance,  infectée  de  cette  maladie.  Roch  en 
f.it  frappé  lui-même,  et,  contraint  de  sortir 
de  la  ville,  pour  ne  pas  infecter  les  autres,  il 
se  retira  dans  une  forêt,  où  le  chien  d'un  gen- 
tilhomme voisin,  nommé  Goihard^  lui  appor- 
tait tous  les  jours  un  pain.  Guéri  de  la  conta- 
gion» il  retourna  à  Ifontpellier.  Sa  patrie 
était  alors  en  proie  aux  fureurs  de  la  guerre  : 
pris  pour  un  espion,  il  fut  jeté  dans  un  ca- 
chot, où  il  mourut  le  12  août  1327.  Cet  arti- 
cle est  composé  d'après  les  traditions  popu- 
laires, et  sur  des  légendes  de  peu  d*autorité  : 
mais  l'incertitude  des  actes  d'un  saint  ne  con- 
clut point  contre  son  existence,  ni  contre 
ridée  générale  de  ses  vertus  et  de  ses  mira- 
cles. Fojy.  sainte  Catherine.  Les  altérateurs 
des  légendes  n'ont  choisi  que  de  vrais  actes, 
de  vraies  histoires  pour  les  embellir;  ils 
eussent  regardé  comme  une  impiété  l'audace 
d'en  supi>oser  pour  le  fond,  et  ils  n'auraient 
pas  réussi  à  les  faire  recevoir  ;  ce  n'est  qu'en 
laveur  des  monuments  et  du  culte  déjà  éta- 
bli que  ces  impostures,  qu'ils  ont  cru  méri- 
toires, ont  pris  faveur.  Une  excuse  plus  re- 
cevable  est  que,  durant  les  dévastations  des 
barbares,  un  grand  nombre  d'actes  de  mar- 
tyrs, d'histoires  édifiantes,  etc. ,  ont  péri«  et 
que  la  piété  des  moines  a  cru  devoir  les  rem- 
placer par  d'autres,  rédigés  sur  la  tradition 
ou  surle  souvenir  qu'ils  en  avaient  conservé  ; 
et  comme  ces  sources  n'étaient  ni  fort  sûres, 
ni  suffisantes  pour  fournir  à  de  grands  dé- 
tails, les  nouvelles  histoires  ont  été  peu 
exactes,  et  dirigées  en  nartie  sur  les  mémoi- 
res de  l'imagination.  On  a  une  Vie  de  saint 
Roch  par  Diédo,  Les  curieux  préfèrent  sa  lé- 
gende publiée  en  latin,  au  commencement  du 
XVI*  siècle,  par  J.-D.  Pins,  évêque  de  Rieux. 
Voy.  aussi  le  Recueil  des  Rollandistes  et  les 
Fies  des  saints  de  Butler  et  Baillet. 


ROCHE  (Jean  de  La),  né  dans  le  diocèse 
de  Nantes,  en  1656,  entra  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire.  Son  talent  pour  la  pré- 
dication se  manifesta  de  bonne  neure.  II  rem- 
plit avec  succès  les  principales  chaires  de  la 
province  et  de  la  capitale.  Il  prêcha  deux  ca- 
rêmes à  la  cour.  Cet  orateur  mourut  à  Su- 
resnes,  en  1711,  dans  sa  55'  année.  On  a  de 
lui  un  Avent^  un  Carême ,  et  des  Mystères  y  en 
6  vol.  in-12  ;  et  2  vol.  in-12  de  Panégyri- 
ques. C'est  principalement  dans  ce  dernier 
genre  qu'il  eicellait.  Son  Panégyrique  de 
saint  Augustin  et  celui  de  saint  Louisy  qu'il 
prononça  devant  l'académie  française,  fu- 
rent applaudis  lorsqu'il  les  débita,  et  plaisent 
encore  lorsqu'on  les  lit.  Ses  Sermons  sont  so- 
lides, et  l'Evangile  n'y  est  pas  défiguré  par  le 
vernis  de  nos  orateurs  à  la  mode.  Ils  sont 
écrits  avec  noblesse  et  avec  -élégance.  —  Les 
OEuvres  complètes  de  La  Roche  ont  été  im- 
I)rimées  par  M.  Migne,  éditeur  de  la  collec- 
tion àes  Orateurs  sacrés:  elles  y  forment 
1  vol.  in-4'. 

ROCHE  (Antoiiie-Martin)  ,  ex-pratorien, 
né  dans  le  diocèse  de  Meaux,  quitta  l'Ora- 
toire à  raison  de  son  opposition  aux  décrets 
de  l'Église,  et  mourut  à  Paris  en  1755,  avant 
la  50^  année  de  son  flge.  On  a  de  lui  un  Traité 
de  la  nature  de  Vdme  et  de  Voriaine  de  ses 
connaissances  y  contre  le  système  de  Locke  et 
de  ses  partisans,  en  2gros  vol.  in-12,  qui  ont 

Saru  en  1759.   Cet  ouvrage  solide  et  bien 
crit  mérite  d'être  lu. 

ROCHE  (Jagqces  Fontai^ïe  oe  La)  ,  grand 
partisan  des  convuLsions,  né  l'an  1688  à  Fon- 
tenai-le-Comte,  mort  en  1761,  vécut  à  Paris 
dans  une  obscurité  prudente.  11  eut,  depuis 
1T51,  la  principale  part  aux  feuilles  qui  parais- 
saient toutes  les  semaines,  sous  le  titre  acNoth 
telles  ecclésiastiques.  Il  avait  été  pourvu  d'une 
cure  dans  le  diocèse  de  Tours  ;  mais  il^quitta 
la  houlette  pastorale  en  1728,  pour  prendre 
la  plume  satirique  et  fanatique  d'un  scélérat 
obscury  selon  1  expression  aun  auteur  très- 
connu.  Comme  ce  libelle  a  été  continué,  et 
qu'il  a  été  longtemps  la  trompette  du  men- 
songe et  de  la  calomnie,  il  ne  sera  pas  inu- 
tile de  l'apprécier.  En  comparant  les  témoi- 
gnages des  jésuites,  des  jansénistes  et  de 
ceu)^  qui  se  moquent  des  uns  et  des  autres, 
il  sera  aisé  dé  déterminer  au  juste  le  mérite 
de  la  gazette  et  du  çazetier.  Si  l'on  pouvait 
s'en  rapporter  aux  jésuites,  le  nouvelliste 
réunit  tous  les  vices.  «  Il  est  impie  dans  sa 
«  morale,  hérétique  dans  sa  doctrine,  calom- 
«  niateur  dans  ses  imputations,  séditieux 
«  dans  ses  plaintes,  imposteur  dans  ses  écrits, 
«  ridicule  dans  ses  déclamations,  forcené  dans 
«  ses  invectives,  téméraire  dans  ses  soup- 
«  çons ,  absurde  dans  ses  raisonnements, 
«  faussaire  dans  ses  citations,  furieux  dans 
«  ses  satires,  fade  dans  ses  éloges,  insinide 
«  dans  ses  plaisanteries...  Son  libelle  perio- 
«  dique  est  un  trésor  de  mensonges  gros- 
«  siers,  de  blasphèmes  horribles,  d  impostu- 
«  res  atroces,  de  falsifications  palpables,  de 
c  contradictions  sans  nombre,  de  platitudes 
«  pitoyables.  C'est  là  que  des  convulsions 
«  diaboliques  sont  mises  sur  le  compte  du 
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I  Tout-Palssant,  et  qu*on  vomit  contre  les 
«  vicaires  de  Jésus-Christ  et  leurs  décisions, 
«  contre  les  premiers  pasteurs  et  leurs  in- 
<i  structiois,  contre  les  gens  de  bien  et  leur 
«  soiiuiission  à  TEglise,  les  calomnies  les 
«  plus  atroces,  assaisonnées  de  toutes  les  ei- 
«  pressions  indécentes  que  peuvent  suggérer 
«  la  rage  et  la  fureur  à  un  frénétique  qui  n'a 
«  ni  âme  ni  éducation.  L*infernal  gazetier, 
«  d.ins  sa  retraite  obscure,  se  nourrit  de  son 
«  infamie  ;  il  s'enveloppe  de  sa  noirceur  ;  il 
«  s'applaudit  de  sa  méchanceté.  Il  ne  s'huma- 
it nise  que  lorsqu'il  faut  faire  l'oraison  funè- 
«•bre  de  quelque  maître  d'école,  de  quelque 
«  servante,  qui  auront  eu  le  bonheur  de 
«  mourir  en  disant  des  injures  au  pape,  eu 
«  faisant  décréter  leur  pasteur,  en  se  faisant 
«  porter  leur  jugement  et  leur  condamnation^ 
«  en  vertu  d'un  exploit  et  sous  l'escorie  des 
«  huissiers,  p  En  un  mot,  si  l'on  en  croit  les 
jésuites,  la  gazette  ecclésiastique  est  coti- 
traire  aux  premiers  principes  de  la  foi.  d^  la 
raison,  de  la  charité  et  do  la  probité.  Si  1  on 
s'en  rapporte  aux  écrivains  qui  ne  sont  ni 

I'ésutles ,  ni  jansénistes ,  en  particulier  ^ 
il,  d'AIcmbort,  «  le  gazetier  est  un  scélérat 
«  obncur^  qui  se  rend  tous  les  huit  jours  cri- 
«  uunol  de  lèse-nK\jesté,  par  des  libelles  mé- 
«  prisi^s;  qui  est  tombé  dans  un  excès  d'a- 
«  vilissement  auprès  des  gens  sensés,  en 
€  dominant  le  nom  do  miracles  à  des  tours  de 
«  passe-passe  dont  les  charlatans  de  la  foire 
«  rougiraient;  en  faisant  l'éloge  de  ces  filles 
t  séduites,  que  des  imposteurs  ont  dressées 
«  dès  renfnnre  pour  jouer,  à  prix  d'argent, 
«  cette  farce  abominable.  C'est  un  blasphé- 
«  niateur  qui  calomnie  le  vicaire  de  Jésus- 
«  Christ  en  citant  TEvangile  ;  qui  ne  parle 
«  que  de  la  charité  dont  il  viole  toutes  les 
«  lois;  qui  vend  toutes  les  3emaines  un  li- 
«  belle  quf  dé^^oilte  ai\jourd1mi  les  lecteurs 
«  les  plus  avides  de  satires  ;  qui  ne  respecte 
«  ni  les  oints  du  Seigneur,  ni  les  premiers 
«  pasteurs  do  rKglise,  ni  les  ministres  des 
«  souverains  ;  qui  distille,  en  un  mot,  son 
te  venin  sur  les  talents  et  les  vertus  qui  ho- 
«  noront  la  religinn  et  que  la  religion  consa- 
«  cro.  ■  Si  Ton  consulte  enfin  les  jansénistes, 
dont  il  est  le  secrétaire  et  l'entrepôt,  ils  n*en 
font  point  un  portrait  plus  Qatteur.  Le  célè- 
bre et  modéré  M.  Duguet  dit  que  Yauteur  in- 
connu  des  Nouvelles  ecclésiastigues  se  rend 
coupable  d'un  attentat  énorme.  M,  Petitpied, 
appelant,  le  caractérise  ainsi  :  «  L'auteur  in- 
«  sensé  des  Nouvelles  ecclésiastiques^  aban- 
c  donnant  les  voies  de  la  charité,  n'a  point 
«  trouvé  celles  de  la  vérité.  C'est  un  impu- 
«  dent...  qui  n'a  aucun  discernement.  Ost 
«  un  historien  partial...,  indigne  de  toute 
«  créance...  C'est  un  ingrat...;  cest  un  inio- 
«  ciie...  ;  c'est  un  rebelle...  L'esprit  de  ver- 
«  tige  s'est  saisi  de  lui...  :  c'est  un  furieux 
ff  qui  attaque  toutes  les  puissances  ecclé- 
tf  siastiqucs  et  séculières,  tous  les  corps  e( 
«  tous  Tes  particuliers.  Abbés,  évoques,  ar- 
«  cheyôques,  cardinaux,  papes,  ordres  reli- 
«  gieùxf  magistrats,  miuistres,jprinces,  rois, 
«  rien  n'est  épargné  par  ce  frénétique  ;  lé 
«  ne]  ooule  de  sa  plume,  le  noir  sang  qui 


«  bout  dans  ses  .veines  se  ré(iiBd».  sur  les 
«  personnes  de  tout  état,  de  tout  sexe,  de 
«  toute  condition.  C'est  un  convulsionni^e... 
«  f  jiatique.  En  un  mot,  cest  un  enragé, qui 
«  déchire  à  belles  dents  depuis  le  sim(ile 
«  clerc  iuh<{u'au  souverain  pontife,  depuis 
«  Neutelet  jusqu'à  Logis  XV,  et  tout  ce  qui 
«  est  entre  ces  deux  extrêmes.  »  De  ces  trois 
portraits,  on  pourra  choisir  celui  qui  paraî- 
tra le  plus  ressemblant  et  le  plus  flatteur.  En 
voici  un  quatrième,  tracé  par  une  m  in  res- 
pectable à  tous  égards,  par  un  des  plus  {grands 
prélats  qu'il  y  ait  eu  en  France.  M.  de  Moq- 
tillet,  archevêque  d'Auch,  dans  son  lûstruc- 
tion  vraiment  pastorale  du  "-Ih  janvier  176V, 
apprend  ainsi  à  ses  diocésains  à  se  former 
une  juste  idée  du  gazetier  ecclésiastique  : 
«  C'est  un  écrivain  carhé,  inconnu  :  oo  ne 
«  sait  où  il  habite  ;  cependant,  du  fond  do 
«  son  repaire  il  lance  incessaqimentlestr.iits 
«  les  plus  envenimés  contre  tout  ce  oui  loi 
«  déplaît  ;  monstre  déguisé  sous  les  aebors 
«  d'un  défenseur  du  grand  précepte  de  la 
«  charité,  il  en  viole  toutes  les  règles;  c'est 
€  un  fourbe,  un  imposteur,  yn  calomniateur 
«  décidé  :  vertu,  mérite,  puissance, autorité, 
a  tout  Qsi  en  proie  ^  la  mali^ité  de  sa 
«  plume  ;  vrai  ou  faux,   tout   lui  est  é^l, 
«  pourvu  qu'il  nuise,   qu'il  déchire,  qu'il 
«  mette  en  pièces;   rien  ne  le  décide  que 
«  l'intérêt  de  la  cause  à  qui  il  a  vendu  sa 
«plume,  son  honneur  et  son  flme;.ilesi 
«  connu  par  les  siens,  même  sous  ce  carao 
«  tère  :  mais  on  a  besoin  d'un  tel  homme,  od 
«  le  paye,  on  le  méprise  et  on  s'en  sert.  > 
Ecoutons  encore  d'Alembert  [pict.  encycL 
art.  Nouvelles  ecclés.)  :  ^  Nouvelles  eccWiioi- 
«  tiques  est  le  titre  très-impropre  d'unefeuille, 
«  ou  plutôt  d*un  libelle  périodique,  sans  es- 
«  prit,  sans  vérité,  sans  charité  et  sans  aveu, 
«  qui    s'imprime    clandestinement    depuis 
«  17-28,  et  qui  paraît  régulièrement  toutes 
«  les  semaines.  L'auteur  anonyme  dt^  cet  ou- 
«  vrage,  qui  Traisemblablement  fjourrail  se 
«  nommer  sans  être  plus  connui  instr  <il  le 
«  public,  quatre  fois  p^r  mois,  des  aventur  s 
«  de  quelques  clercs  tonsurés,  de  quelques 
«  sœurs  converses,  de  quelques  prêtres  de 
«  paroisse,  de  quelques  moines,  de  quelques 
«  convulsionnaires,  appelants  et  réanpelaols; 
«  de  quelques   petites  fièvres   guéries  i»ar 
«  riolercession  de  M.  Paris;    de  quelques 
«  malades  qui  se  sont  cru  soulagés  en  a*^ 
«  lant  de  la  terre  de  son  tombeau,  parce  que 
«  cette  terre  ne  les  a  pas  étouffes  coaioi^ 
«  bien  d'autres.  Quelques  personnes  parais^ 
«  sent  surnrises  que  le  gouvernement  qui 
«  réprime  les  feiseurs  de  fibelles,  et  les  ma^ 
«  gistrats  qui   sont   exempts  de  partialité 
«  Comme  les  lois,  ne  sévissent  pas  efficace- 
tt  ment  contre  ce  ramas  insipûle  et  scanda- 
«  leux  d'absurdités  et  de  mensonges.  Un  pro- 
«  fond  mépris  est  sans  doute  la  seule  cause 
«  de  cette  indulgence:  ce  qui  confirme  celle 
«  idée,  c'est  que  l'auteur  du  libelle  pério^ii- 
«  que  dont  il  s'agit  est  si  malheureux,  qu'on 
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«  pose  étî  liM  llï  plus  grande  Ineptie  dans  le 
«  genre  d'<*cnhe  le  pliis  facile  de  tous.  »  Après 
ces  pnHraitS  divets;  tfacés  par  des  mains 
iion  suspectes^  ceux  qui  sont  condamnés  et 
calomnies  dans  fce  libelle  peuvent  dire  avec 
Tertullien  :  fali  ûèaicàtorè  acnnnationis  nos^ 
irig  ètiam  ^lortarnuir.  Apolog.,  c.  5.  Après 
avoir  {hit  corih^itre  rouvrage,  ajoute  ici  un 

f biographe,  tdhtiiiu^teiir  de  l'article  de  Èel- 
er ,  hou^  allons  faire  bdhnàttre  Taiiteur. 
Chassé  de  sa  curé,  il  Vint  k  Paris  en  lt28,  et 
fut  atcueilli  par  les  frères  besessaris,  dont 
la  maison  éiin  biiverte  à  tous  les  appelants. 
Ils  avaient  cottîmencé  à  envoyer  dans  les 
provinces  des  bulletins  en  faveur  de  l'appt  I } 
ils  s'adjoignirent,  vers  cette  époque,  Fon- 
taine, les  frères  Boucher,  Trôya  et  quelques 
autres, qui  travaillèrent  à  ces  bulletins  ;  mais 
Fontaine  en  demeura  bientôt  seul  chargé. 
II  se  Condamna  pour  cet  effet  à  une  pro- 
fonde retraite.  Une  dame  théodon^  à  ce  que 
l'on  croit,  avait  formé  riinprimene  secrète 
d'oO  partaient  les  écrits. du  parti;  et  c'était 
dans  sa  tnaisdn  ;  près  de  la  rué  de  la  Par- 
cheininerie,  quesiniprimaientles  XouvelleSy 
que  Je  lieutenant  de  police  de  cette  époque 
he  put  jamais  parvenir  h  arrêter.  Fontaine 
mourtif  en  1761  ;  mai§  sa  taort  ne  fit  point 
(cesser  le  journal.  nuénin,dit  de  Saint-Marc, 
Itri  succéda  et  continua  les  Nouvelles  jns- 

Îu'en  1793.  Il  avait  d'abord  eu  comme  ré- 
iseur^,  Gourlin,  Mgy,  Maultrot,  et  dans  les 
derniers  tf-mps,  il  était  secondé  par  Larrière 
et  Hautefrtge.  Depuis  1703,  les  Nouvelles  fu- 
rent cohtlriuées  a  Utrecht  par  Jean-Baplîste- 
Svlvàin  Môultih,  prêtre,  né  k  la  Charité-sur- 
Lmre.  Biles  ne  paraissaient  plus  que  tous  les 
Stiifite  jours,  et  elles  cessèrent  total  »ment 
en  1803,  l'abbé  Mouton  étant  mort  le  13jaib 
de.lainême  année. 

ROCHE  (JBAfi-BAPTistE-Louis  toE  La),  doc- 
teur de  Sôrbonne  et  prédicateur  du  roi,  vî- 
Taît  dans  le  xvni*  siècle.  Il  est  auteur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  oui  supposent  un 
nomme  instruit  et  un  ecclésiastique  pieuï. 
Il  a  {Hiblié:  Les  Psaumes  de  David^  traduits  et 
distribués  pour  tous  lesjoilrsdu  mois,  172S, 
in-12;  une  trad.de  VOffice  des  saints  Côme  et 
Bamikni  17î8,  in-12;  Œuvres  mêlées,  avec  uh 
âheours  sur  le  but  que  s'est  proposé  Virgile 
dân^  la  composition  de  ses  Bucoliqueà,  et 
nne  traduction  efi  vers  firançais  de  ses  Eglb^ 
fùes^  é  version  faible  et  langiiissarite,  »  au 
{ogeraènt  d'uh  critique  (Nouv.  BibUoth.  d'un 
homme  dé  goût,  t.  I*%  p.  90),  Paris  ^  173-2, 
f  n-11  ;  Panégyrique  de  sainte  Gefievitve,  173T, 
iii-4'  ;  Pensées,  maximes  et  réflexions  morales 
de  ÂAÊtèchefoUcauldf  avec  des  remarques, 
*737,  li!-lS  ;  La  belle  vieillesse,  ou  l'es  anciens 
^airûinÊ  des  sieurs  de  Pibrae,  Du  Faur  et 
mdtthieUf  $ur  là  vie,  ta  moH  et  la  conduite 
des  thôits  humaines,  nouvelle  édition  aug- 
mentée de  remarques,  17&8,  in-12;  Eloge 
fiênébre  de  M.  le  due  d'Orléans,  1753,  in-4-  ; 
Régies  de  la  vie, ehrétienneyilJ^,  3  vol.  ln-12  ; 
CosmograpMt  pratiqué,  in-13  ;  Ahnéè  cfbmf- 
nicate^  6  toi.  in^l^;  Heutes  Nouvelles, in-ili 
Leiires  tiitérâtreê  iur  âiteri  éufets^  3  voK 
ili-lS  (  MÊHriètrès  MèiotiqUêè  d  euri'euXi  8  toi. 


iii-lâ  ;  Les  Œuvres  de  la  cHûir  et  tes  fruits  dk 
Vèsprit,  in-lS;  trad.  du  Bréviaire  de  fOlteaux^ 
à  rus(We  des  religieux  de  ta  Trappe,  3  vol. 
în-8';  mélanges  de  maximes,  de  réflexions  et 
de  sentences  chrétiennes,  politiques  et  moMes, 
sur  la  religion,  ta  morale  et  ta  nature,  1769, 
in-i^;  Entretiens  sur  V orthographe  française  et 
autres  sujets  analogues,  Nantes,  1778j  in-S''. 
toy,,  sur  quelques  ouvrages  qu'on  lui  attri- 
bue, le  Dictionnaire  des  Anonymes,  2»  édi- 
tion. L'abbé  de  La  Roche  est  mort  M  l^ariè  en 
1780.  dans  un  âge  fort  avancé. 
,  ROCHE  (le  P.  ÀLAiii  DE  La),  ôU  Alain  de 
kupe.  Vov.  Alain. 

ROCHÈBLAVE  (Henri  de),  prédicateur  de 
là  relieioi  prétendue  réformée,  né  l'an  1668, 
fut  ministre  à  Schaffhouse  en  Suisse,  dès 
l'Age  de  vingt  ans.  11  passa  ensuite  en  If^ 
lande,  et  devint  ministre  de  l'église  française 
de  Dublin,  où  il  mourut  en  1709.  On  a  de  lui 
un  volume  de  Sermons. 

Proche  de  Chandieu  (La).  Foy.  Chandieu. 

ROCHECHOOART  (Louis-Tictor  de),  duc 
deMortemart  et  deVivome,  prince  de.Ton- 
nay-Charentc,  fils  de  Gabriel  duc  de  Morte- 
mai  t,  né  l'an  16^6,  servit  de  maréc^al-de- 
càmb  à  la  prise  de  Gigeri  en  Afrique,  l'an 
l66*,  à  celle  de  Douai  en  Flandre,  en  1667, 

fit  au  siège  de  Lille  l'année  d'après.  Sa  valeur 
e  fll  choisir  pour  conduire  les  galères  du  roi 
au  secours  de  Candie,  où  il  J3arut  en  qualité 
dégénérai  de  la  sainte  Eglise,  titre  dont  le  pape 
Clément  Ix  l'honora.  Ce  pontiffe,  pétiétré  de 
reconnaissance  pour  les  services  qu'il  avait 
fendus  â  celte  occasion,  lui  permit  de  porter 
dans  l'écusson  de  ses  ai^mes,  lui  et  sa  posté- 
rité, le  gonfalon  de  l'Eglise.  Il  ne  se  aistin- 
gua  pas  moins  dans  la  guerre  de  Hollande 
riG72),  où  il  reçut  une  blessure  dangereuse. 
Le  blton  de  maréchal  de  France,  le  gouver- 
nement de  Champagne  et  de  Brie,  et  la  place 
de  général  des  galères,  furent  les  récompen- 
ses de  son  courage,  et  le  fruit  de  la  faveur 
de  la  inarquise  de  Montespan,  sa  sœur.  Il 
inourut  en  1688. 

ftOCHEFOrtT  (CÉsAft  de),  jurisconsulte, 
t'ontroversiste  et  lexicographe,  né  à  Belley 
dans  les  premières  années  du  ivii*  Siècle, 
termina  ses  études  h  Rome,  et  fut  employé 
dans  diverses  négocialions  par  le  gouverne- 
ïnent  français.  Louis  XIV  le  récornpensa  par 
le  colBer  de  Saint-Michel.  Roçhefort  exerça 
ensuite  les  fonctions  d'avocat  du  roi  pendant 
tes  grands  jours,  plaida  avec  succès  devant 

Slusîeurs  parlements  et  mourût,  vei'S  1690,  à 
elley.  Il  a  laissé  un  voludie  de  Contro- 
verses, publié  d'abord  sous  le  nom  d'un  de 
ses  amis,  et  dont  il  doilna  à  Lyon  une  se- 
conde édition,  augmentée  des  Conférences 
qu'il  avait  eues  avec  quelques  ministres  pro- 
testants; un  Dictionnaire  général  des  mois 
les  plus  usités  de  la  langue  française,  avec 
les  etymologies,  etc.,  auquel  sont  joints  des 
discours  et  des  démonstrations  catholiques 
sur  tous  les  peints  contestés  par  les  hérétt- 
^ûes,^Lyon,  1685,  in-folio. 

ROCHEFOUCAULD  (Fiunçois  de  U),  évê- 
dtie  de  Senlis  et  cardinal,  né  l'an  1558,  de 
Charles  de  La  Rochefoucauld,  de  la  même 
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famille  goe  le  comte  François  de  La  Roche* 
foiicaula,  qui  fat  chambellaQ  des  rois  Char- 
les VIII  et  Louis  XII,  se  fit  connaître  avan- 
tageusement dès  son  enfance.  Le  roi  Hen- 
ri m  réleva,  en  1585,  à  révôché  de  Cler- 
mont,  qu'il  gouverna  avec  beaucoup  de  sa- 
gesse. Le  pape  Paul  V,  instruit  de  son  zèle 
pour  faire  recevoir  le  concile  de  Trente  en 
France,  et  pour  détruire  l'hérésie,  lui  envoya 
le  chapeau  de  cardinal  en  1607.  Louis  XUI, 
voulant  l'avoir  plus  près  de  sa  personne,  lui 
fit  Quitter  révôché  de  Clermont  pour  celui 
dé  senlis,  en  1613.  Ce  prélat  travailla  beau- 
coup pour  la  réforme  des  ordres  de  Saint- 
Augustin  et  de  Saint-Benoît,  et  il  eut  le  bon- 
heur d'introduire  la  réforme  dans  son  ab- 
baye de  Sainte-Geneviève-du-Mont.  En  1625, 
on  fit  courir  en  France  un  petit  livre  qui 
avait  pour  titre  :  Jugement  des  cardinauxy  ar- 
chevêques et  évéaues  sur  les  libelles  diffama- 
toires fces  libelles  étaient  deux  ouvrages  où 
le  cardinal  de  Richelieu  était  offensé).  Le 
parlement  fit  défense  de  publier  aucun  autre 
écrit  contre  ces  libelles,  parce  que  peut-être 
il  supposait  que  c'était  la  véritable  censure 
des  prélats,  comme  H.  Dupin  Ta  soutenu 
dans  son  Histoire  ecclésiastique;  mais  les 
prélats  assemblés  désavouèrent,  le  27  février 
1626,  cet  ouvrage,  comme  fCayant  été  lu  ni 
vu  par  aucun  des  nommés  au  titre  qu^il  porte. 
Le  cardinal  de  La  Rochefoucauld  justifia  leur 
conduite  dans  un  assez  gros  ouvrage  inti- 
tulé :  Raison  pour  le  désaveu  fait  par  les  évé- 
ques,  etc.,  et  l'adressa  au  roi.  Il  y  montra 

Sue  le  livre  désavoué  est  marqué  au  sceau 
u  schisme.  Il  y  a  beaucoup  d'érudition  dans 
cet  ouvrage.  Il  mourut  en  16(^5,  à  87  ans.  Les 
vertus  de  cet  homme  illustre,  sa  piété  et 
l'innocence  de  ses  mœurs  ne  l'ont  pas  mis  à 
l'abri  des  reproches  et  des  iniures  des  jansé- 
nistes, et  surtout  de  l'abbé  de  Saint-Cyran; 
ils  lui  ont  fait  un  crime  d'avoir  fait  du  bien 
auï  jésuites,  d'avoir  agi  avec  zèle  dans  les 
querelles  excitées  par  ie  docteur  Richer. 
Voy.  sa  Vie,  16W,  in-i%  par  le  P.  de  La  Mo- 
rinière,  chanoine  régulier  de  Ste-Geneviève, 
ou  celle  qui  a  été  donnée  en  latin,  Paris,  I6WS9 
in-8%parle  P.  Rouvière,  jésuite. 

ROCHEFOUCAULD  /Dominique  de  La), 
cardinal  et  archevêque  de  Rouen,  naquit  à 
Saint-Elpis,  près  de  Mende,  en  1713.  11  était 
d'une  branche  pauvre  et  ignorée  de  ia  mai- 
son illustre  de  son  nom,  et  il  dut  son  chan- 
gement de  fortune  à  une  circonstance  heu- 
reuse. M.  de  Choiseul,  évoque  de  Mende,  en 
faisant  la  visite  de  son  diocèse,  ayant  décou- 
vert cette  famille,  en  parla  à  l'arcnevôque  de 
Bourges,  M.  Frédéric-Guillaume  de  La  Ro- 
chefoucauld, qui  la  reconnut,  la  combla  de 
bienfaits,  et  appela  auprès  de  lui  le  jeune 
Dominique.  Après  qu'il  lui  eut  fait  faire  ses 
études  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  il  le 
nomma  son  grand  vicaire.  M.  Tabbé  de  La 
Rochefoucauld  en  exerça  les  fonctions  pen- 
dant plusieurs  années,  jusqu'à  sa  nomina- 
tion, en  1747,  à  l'archevêché  d'Albi.  Il  fut 
membre  des  assemblées  du  clergé  de  1750  et 
1755,  où  il  soutint  les  privilèges  de  son 
corps  ;  et  dans  la  seconde  de  ces  assemblées 
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il  fit  adopter,  dans  les  questions  qu'on  dis 
eutait  alors  sur  l'EfSlise  de  France,  des  me< 
sures  conciliatrices.  En  1757  il  eut  la  riche 
abbaye  de  Cluny,  et  il  passa  au  siése  de 
Rouen  en  1759.  M.  de  La  Rochefoucaïud  fut 
le  premier  qui  adhéra  aux  actes  de  l'assem- 
blée du  clergé  de  1765,  et  il  présida  celles  de 
1780  et  1782.  Il  avait  été  promu  au  canlina- 
lat  le  1"  juin  1778.  La  Collection  des  Traitéi 
de  Théologie  de  MM.  Raston  et  Tuvache  fat 
publiée  sous  ses  auspices.  Député  aui  Etats 
généraux  de  1789,  il  présida  la  chambre  du 
clergé  et  vota,  ainsi  que  la  majorité  de  son 
corps,  pour  la  séparation  des  trois  ordres, 
et  ce  ne  fut  que  sur  l'invitation  expresse  de 
Louis  XVI  qu'il  se  réunit  au  tiers  étal.  U 
déposa  cependant  sur  le  bureau  une  prolei- 
talion  pour  la  défense  des  droits  de  son 
corps.  11  concourut  à  toutes  les  mesures  que 
le  clergé  adopta,  et  présida  les  réunions  te- 
nues pour  défendre  ces  mêmes  droits ,  et 
dont  le  résultat  fut  l'écrit  intitulé  :  £xpoit- 
tion  des  principes,  etc.  Les  doctrines  réTO- 
lutionnaires  avaient  dans  ce  prélat  un  adve^ 
saire   décidé,    et   il    témoignait  VaiOictioa 
qu'elles  lui  faisaient  éprouver  dans  les  let- 
tres qu'il  écrivait  à  un  de  ses  plus  intimes 
amis.  On  intercepta  une  de  ces  lettres,  dans 
laquelle  il  s'élevait  contre  les  innovations 

3 m  s'accomplissaient  chaque  jour,  et  il  fut 
énoncé  en  pleine  assemblée,  ce  oui  donna 
lieu  à  un  grand  tumulte.  H.  de  La  Rochefou- 
cauld déclara  avec  fermeté  que  la  lettre  avait 
été  en  effet  écrite  par  lui,  et  qu'elle  conte- 
nait l'expression  de  ses  véritables  senti- 
ments ;  mais  cet  incident  n'eut  pas  de  suites 
fftcheuses.  Le  prélat  refusa  de  prêter  le  seh 
ment  civique,  et  on  le  remplaça,  suivant  les 
formes  constitutionnelles  au  jour,  (quoiqu'il 
écrivît  aux  électeurs,  le  23  janvier  1791, 

f>our  leur  remontrer  combien  était  irrégu- 
ière  leur  opération,  et  qu'il  publiât,  le  SO 
février,  une  Instruction  pastorale  contre  U 
constitution  civile  du  clergé.  U  continua  de 
paraître  à  l'assemblée,  et  se  soumit  sans 
murmure  aux  privations  que  lui  imposait  la 
perte  de  ses  revenus.  Le  cardinal  de  La  Ro- 
chefoucauld fut  un  des  derniers  à  quitter  la 
France.  Il  se  rendit  dans  les  Pays-Bas  en 
septembre  1792,  et  demeura  successivement 
à  Maëstricht,  à  Bruxelles  et  à  Munster,  et, 
bien  qu'il  refusât,  assure-t-on,  les  offres  de 
sa  famille  et  celles  de  Pie  VI,  il  trouvait 
moyen  d'être  utile  aux  malheureux.  Il  mon- 
rut  à  Munster  le  23  septenabre  1800,  à  Y^f 
de  89  ans.  Son  Oraison  funèbre,  prononcée 
par  l'abbé  Jarry,  a  été  imprimée. 

ROCHEFOUCAULD-MOMONT  (FEiRçon^ 
Joseph  de  La),  et  Rochefougauld-Baths* 
(Pierre-Louis  de  La),  frères»  tous  deux  éfè- 
ques,  éprouvèrent  l'un  et  l'autre  le  même 
sort.  François-Joseph  naquit  à  An^uléme 
en  1735.  Il  embrassa  l'état  ecclésiastique)  et 
portait  le  nom  d'abbé  de  Momant.  Apres  ses 
premières  études  il  entra  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice,  fit  sa  licence  de  1762  à  1763i 
et  s'attacha  à  la  maison  de  Navarre.  EniTl% 
il  fut  nommé  évêque-comte  de  Beauvais.  et 
sacré  le  22  juin.  Elu  député  aux  Etat^n^ 
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rauz  en  1789  par  le  clergé  du  bailliage  de 
ClermoQt  en  Beauyaisis,  il  siégea  dans  ras- 
semblée constituante,  n'y  prit  point  la  pa- 
role, mais  TOta  constamment  arec  le  coté 
droit,  et  resta  attaché  aux  intérêts  de  la  mo- 
narchie et  de  son  oi-dre.  Il  fut,  ainsi  que  son 
frère,  du  petit  nombre  des  évèques  qui 
n'émigrèrent  point.  Ayant  été  enfermé  aux 
Carmes  après  le  10  août  1792,  il  y  fut  massa- 
cré arec  son  iirère.  —  Pierre-Louis  de  La  Ro- 
chbfougauld-Baters,  né  dans  le  diocèse  de 
Périgueux  le  15  octobre  17Uy  avait  aussi 
embrassé  l'état  ecclésiastique  et  avait  été 
élevéàSaint-Sulpice.  Il  s'était  attaché  comme 
son  frère  à  la  maison  de  Navarre.  Pendant 
son  cours  de  licence,  qui  eut  lieu  de  1768  à 
1770,  il  fut  pourvu  du  prieuré  commenda- 
taire  de  Nanteuil,  sur  la  nomination  de  H.  le 
cardinal  de  La  Rochefoucauld,  en  sa  qualité 
d'abbé  de  Cluny.  Nommé  à  l'agence  du  clergé 
en  1775,  il  fit,  pendant  (es  cinq  années  que 
dura  cette  commission,  divers  rapports  au 
conseil  d'Etat,  et  la  termina  honorablement 
en  1780.  L'année  précédente  il  avait  obtenu 
l'abbaye  de  Vauluisant.  II  était  d'usage  que 
l'agence  finie,  les  agents  du  clergé  passassent 
à  un  évécbé.   L'aobé  de  La  Rochefoucauld 
eut  celui  de  Saintes,  et  fut  sacré  le  6  janvier 
1782.  Il  gouverna  sagement  son  diocèse  et 
s'y  fit  aimer.  Vers  la  fin  de  l'assemblée  con- 
stituante, il  vint  à  Paris  pour  y  concerter 
avec  ses  collègues  les  mesures  è  prendre  re- 
lativement aux  affaires  de  l'Eglise  de  France. 
En  1792,  dans  la  séance  de  1  assemblée  lé- 

Sislative  du  k  juin,  révèque  de  Beauvais  fut 
énoncé  par  le  capucin  Chabot,  comme  pre- 
nant part  au  prétendu  comité  autrichien. 
Cette  réunion,  qu'on  a  toujours  regardée 
comme  imaçnaire,  eût-elle  eu  quelque  réa- 
lité, ceux  qui  ont  connu  l'évèque  de  Beauvais 
savent  que  personne  n'était  moins  propre  à 
de  pareilles  affaires,  et  moins  dispose  à  y 
entrer.  Néanmoins,  pour  donner  moins  de 

f>rise  à  la  malveillance,  les  deux  frères  réso- 
ureot  de  quitter  Paris  et  se  retirèrent  à 
Soissons,  âkez  leur  sœur,  abbesse  de  Notre- 
Dame*  Un  détachement  de  soldats  révolu- 
tionoaiies  étant  arrivé, dans  cette  ville,  ils 
surent  que  deux  évèques  étaient  dans  le 
couTeat.  Us  s'y  présentèrent  en  force  et  de- 
mandèrent qu  on  les  leur  livrât.  On  parvint 
à  dissiper  cet  attroupement  ;  mais,  la  nuit, 
MM.  de  La  Rochefoucauld ,  pour  ne  point 
compromettre  leur  sœur  et'  ses  religieuses, 

Îuitlèrent  Soissons  et  revinrent  à  Paris. 
/évèoue  de  Beauvais  ayant  été  arrêté,  son 
frère  demanda  à  partager  sa  prison,  et  ils  fu- 
rent conduits  aux  Carmes.  Dans  les  derniers 
jours  d'août,  le  valet  de  chambre  de  l'évèque 
de  Saintes  parvint  à  s'introduire  dans  cette 
maison  et  annonça  à  son  maître  qu'il  avait 
le  moyen  de  l'en  faire  sortir,  déguisé  avec 
des  habits  qu'il  apportait.  L'évèque  de  Sain- 
tes lui  demanda  s'il  pouvait  aussi  sauver 
son  frère.  La  réponse  ayant  été  négative,  il 
refusa  d'en  faire  usage.  Tous  deux  furent 
massacrés  le  2  septembre  1792,  et  firent  par- 
lie  des  victimes  de  cette  horrible  journée, 
a  C*esty  dit  liathon  de  La  Varenne,  un  tail- 


leur d'habits,  nommé  Berthelot,  qui  tua  les 
évèques  La  Rochefoucauld,  et  Martin  Fro- 
ment se  fit  un  atroce  plaisir  de  mutiler  leurs 
cadavres,  en  leur  coupant  le  nez  et  les 
oreilles.  » 

ROCHEFOUCAULD  (Marib-Gharlotte  de 
La),  religieuse  bénédictine,  abbesse  de  No- 
tre-Dame de  Soissons  et  sœur  des  précé- 
dents, naquit  en  1732,  et  prit  le  voile  fort 
jeune.  Elle  fut  d'abord  abbesse  du  Paraclet, 
maison  fondée  par  Abailard,  et  dont  Héloïse 
fut  la  première  abbesse.  Avant  la  révolu- 
tion, les  restes  de  ces  deux  amants  y  repo- 
saient dans  un  même  tombeau.  Madame  de 
La  Rochefoucauld  gouverna  ce  monastère 

Eendant  dix  ans.  En  1778,  elle  passa  à  l'ab- 
aye  de  Notre-Dame  de  Soissons,  l'une  des 
premières  de  France  par  son  ancienneté,  sa 
riche  dotation  et  la  haute  naissance  de  ses 
abbesses.  Elle  y  faisait  tout  le  bien  que 
peuvent  inspirer  la  religion  et  la  charité 
chrétienne  à  un  cœur  naturellement  géné- 
reux. Elle  n'en  eut  pas  moins  sa  part  des 
persécutions  dont  les  personnes  de  son  état 
et  de  son  rang  furent  l'objet.  On  a  vu,  dans 
l'article  qui  précède,  qu'on  vint  chez  elle  à 
main  armée  pour  en  arracher  ses  frères.  On 
fit  des  visites  et  des  perquisitions  dans  son 
couvent.   Une  petite  imprimerie  portative 

3u'on  y  trouva,  qui  serv&it  aux  passe-temps 
e  l'évèque  de  Beauvais,  et  avec  laquelle  il 
avait  imprimé  quelques  oraisons  pour  les 
religieuses^  fut  transformée  par  la  société 
populaire  en  un  instrument  au  moyen  du- 

Îuel  on  répandait  des  libelles.  Madfame  de 
a  Rochefoucauld,  sortie  de  son  abbaye  avec 
une  sœur  infirme  à  sa  charge,  devenue  elle- 
même  aveugle,  sans  ressources,  et  livrée  à 
des  besoins  de  tout  genre,  fut  un  modèle  de 
courage,  de  patience,  do  résignation  chré- 
tienne. Elle  mourut  le  27  mai  1806,  Agée  de 
74  ans,  après  plus  de  quinze  ans  d'une  péni- 
ble existence,  dans  le  lieu  même  où  elle  avait 
fait  un  si  saint  et  si  noble  usage  de  la  richesse 
que  la  Providence  avait  mise  entre  ses  mains. 
ROCHER  (Pierre-Jérôme),  prêtre  et  con- 
fesseur de  Louis  XVIII,  né  a  Chinon,  en 
septembre  1751,  fut  de  bonne  heure  orphe^ 
lin,  et  reçut  d'abord  les  soins  de  deux  ec^ 
désiastiques.  Il  entra  ensuite  au  petit  sémi- 
naire d'Angers,  puis  au  grand  séminaire  de 
Saint-Sulpice,  et  fut  ordonné  prêtre  en  1776, 
Rocher  fut  successivement  vicaire  des  deux 
paroisses  de  Tours,  puis  à  Chinon,  où  il  de« 
vint  chanoine  de  Saint-Mexmes.  Il  était 
aussi  supérieur  des  communautés  religieu- 
ses de  cette  ville,  et,  le  2h  avril  1790,  il  prit 
possession  de  la  cure  de  Loches,  qu'il  perdit 
sous  la  révolution,  pour  avoir  refusé  le  ser- 
ment. Néanmoins  il  resta  dans  son  diocèse, 
et  fut  incarcéré  avec  les  autres  prêtres  in- 
sermentés. Lorsqu'on  rendit  le  décret  de 
déportation,  Rocner  se  retira  dans  l'Ile  de 
Jersey,  où  beaucoup  d'autres  prêtres  et 
d'émigrés  avaient  aussi  cherché  un  refuge, 
y  séjourna  environ  quatre  ans,  et  se  rendit 
à  Londres,  où  il  resta  à  peu  près  une  année. 
Dans  le  mois  d'août  1797,  l'évèque  de  Saint* 
Pol-de-Léon  l'envoya  à  Yaxley  pour  y  ser- 
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iir  d'aiim<|pîej:  aux  pHsoaDiers  de  guerirf^ 
•ançais,  réunis  au  '  nombre  de  si^  ^  sep( 
^uilledans  lè$  prfsons  de  Norraancross.^ab-^ 
bé  Rocher  en  revint  au  bout  de  huit  mois  ^ 
Londres,  el  fut  secrétaire  de  Tévôqua  de 
$ainl-Pol-de-WO!i;  En  1808,  Louis  XVlIÏ  1^ 
phoisit  pour  son  confesseur.  Ces  fonction^ 
fureqt  reprises  par  ]^.  Asoeline  et  M.  Tév^ 
que  de  Boulogne;  mais  il  n*en  était  pas 
çaoins  appelé  de  temps  en  temps  auprèè 
du  roi  qu'U  accompagna  lors  de  sop  re- 
tour en  France.  Pendant  les  cent-jours  il 
se  rendit  à  Gan4.  Sous  ^  seconde  restau- 
ration, îl  continua  de  jouir  de  la  con- 
fiance de  Louis  XVni,  et  il  assista  ce  prince 
(|ans  ses  derniers  moments.  Après  la  mbrj 
de  ce  monarque,  il  se  relira  sur  la  paroisse 
4e  Saint-Rocn,  où  il  expira  le  1"  décembre 
1823,àrâge  de  77  ans.  LVibé  Rocher  avait  été 
aussi  confesseur  de  madame  la  dauphine. 
ROCHES  (François  de),  ministre  proles- 
tant, né  à  Genève  en  1701,  était,  en  1731,  pas- 
teur de  l'église  de  cette  ville,  et  y  professait 
la  théologie  en  1749.  C'était  un  homme  in- 
struit, et,  dit-on,  d'un  mérite  distingué.  Aux 
connaissances  théologiques  il  joignait  beau- 
coup d'autres  talents.  11  était  laborieux,  élo- 
quent, et  avait  le  don  de  la  parole.  Ses 
mœurs  étaient  douces,  et  son  caractère  noble 
et  sociable.  On  a  de  lui  :  Défense  du  christia- 
nisme^ on Priservalif  contre  un  livre  intitulé: 
Lettres  sur  la  religion  essentielle  à  l'homme^ 
imprimé  en  1739,  *  parties  in-12.  Ces  lettres 
sont  de  M^rie  Hubert,  protestante  genevoise  : 
on  y  enseignp  le  pur  déisme;  une  éditiou 
(lu  taiéchisme  d'Ostertoald,  avec  des  notes, 
1752;  une  Réponse  à  Mélincsy  dit  Fléchier, 
sur  son  changement  de  religion,  1753  ;  deux 
Sermons  à  l'occasion  des  divisions  politiques 
de  Genève,  1737.  Il  mourut  en  1769. 
ROpERIQUE  (Jean-Ignace  de),  qui  est  ap- 

Selé  quelquefois  aussi  ^oderic,  Rodrique  ^t 
oc^rigue,  naquit,  l'an  1697,  à  Malmedi  et  en- 
tra chez  les  jésuites  à  Tûge  de  vingt  ans. 
^ais  il  quitta  leur  ordre  au  bout  de  huit 
années,  fit  plusieurs  vovages  en  France,  et 
épousa  vine  veuve  de  Cologne,  qui  était  pro- 

Eriétajre  du  privilège  impérial  pour  la  pu- 
licatiôn  du  journal  politique  français,  la 
iÇrazette  de  Cologne.  Roderique  rédigea  et  flt 
prospérer  cette  feuilïe,  ^  laquelle  les  rensei- 
gnemepls  gu'il  savait  se  procurer  dans  Iqs 
^ivers  partis  donnaient  de  l'intérêt.  Des  bul- 
letins manuscrit^  distribués  à  certaines  per- 
sonnes suppléaient  à  ce  qu'il  n'osait  pas  tou- 
jours dire.  Coname  îl  passait  pour  être  très- 
versé  dans  la  politique  des  cours,  le  prince 
Charles  de  Lorraine  le  consulta  avant  la  con- 
clusion de  la  paix  d'Aix-la-Chapelle  en  1748. 
Il  mourut  le  6  avril  1756,  et  fut  enterré,  selon 
le  vœu  exprimé  par  son  testament,  dans  !e 
porridor  du  cloître  des  pauvres  clarisses.  On 
a  de  Roderique  :t>isceptationes  de  abbatibus, 
àrtgine^  pnmœva  et  liodierna  constitutione 
àbbatiarum  interse  unit'arumMalmundariensis 
tiStabulensiSj  opposx(œ  observationibus  maxi- 
me revçrendorum  Bdmundi  Martene  et  Vrsini 
Purand,  Wurtzbpurg,  1727,  in-folio.  Poin 
Martine  répondit  à  cette  attaque  d'un  pas- 


sage dq  sQu  Y9U^ge  litféraite  sm  l'abbava 
de  Stpvelo,  par  Terril  çuiYûDt  :  fmperiali$ 
^tabulensis  monasterii  jura  flrppugnata,  Co- 
ÎPone,  173Q,  în-folïo.  Roderiaue  rép}iqua  par 
iin  Qiivrage  intitulé  :  fle  abhatitms  mof^wlf- 
porum  w[u!mundariensis  et  Stabulensu  di- 
sceptatio  lçrfi^i  prima  adnersiM  «mfficfoi  Sta- 
bulenses  D.  Eai^.  Martine.  ÇolOiSne,  j73i, 
în-folio.  Rpderjque  ayant  àva'^cé  mie  Cuni- 
î)ert  n'avait  point  été  archevêque  de  Mayen- 
ne, un  ancjnypô  le  réfuta  dans  un  ^çrit  nli^ 
tujé  :  0c  tnttÎQ  mçtrçpoleos  tçclesitf  Colom 
Claudiœ  4<10^^^(^  Aonupincn^iu}^  ^isquitilio^ 

f Pologne,  V\^y  ip-f".  L  §pteur  attaqué  ^e  dé- 
fendit paç  une  Douvelle  çomp^silion  :  Colo- 
niçnsi^  ççcle^icç  4ç  swb  meiràpoleos  origit^ 
traditio  vindtcata  ab  impugnaUonib\^  distiui', 
sitoris  anonymiy  1731,  in-V,  à  laquelle  1 
Uartzheim,  car  c'était  lui  qui  s'étajt  caché 
Sous  le  voile  dQ  l'anô^iiTjie,  fil  encore  une 
réplique,  ^733,  în-V-  Les  autres  ouvrages  de 
Roderique  sont  :  Historxœ  unitersali^  in$iii\h 
tiones,  Louvain,'  173^,  in-8*.  C'est  un  précis 
de  l'histoire  universelle,  qui  va  jusau  an  mi' 
lieu  du  dixième  siècle:  Ûorrtsponaance  da 
savants,  in-12,  écrit  litt^raice  et  périodique, 
paraissant  le  mercredi  et  1^  samedi  de  cha- 
que semaine,  et  qui  dura  environ  un  an. 

RODON  (Diyip  de),  çalvinisle  du  DaupW- 
né,  enseigna  la  philosorjiie  à  Die,  puis  )i 
Orange  et  à  Kfmes,  fut  Banni  du  royaume 
en  lé63|  et  mpurut  à  Genèye  vers  IfiW.  Ce- 
lait lin  homme  turbulent,  pl^in  de  syhtilil^ 
et  d'idées  l^izarres.  Oq  a  de  lui'  :  un  ouvrage 
rare,  qu'il  publja  sous  ce  titr^  :  1  Iny>oil«rt 
de  la  prétendue  confession  de  fhi  de  saint  Cf 
n7/c,  Paris,  1629,  in-8";  un  livre  peu  com- 
mun intitulé  :  De  supposito^  Amsterdam, 
1682,  in-12,  dans  lequel  il  entreprend  de  jus- 
tifier Nestoriùs,  et  accuse  sainl  Cyrille  i« 
confondre  les  deux  ijatures  en  lésus-Chrisl; 
un  traité  de  controverse,  intitulé  ;  I«  <««►• 
beau  de  ta  me5«ç,  Francfort,  1686,  iD-8'  :  c'est 
ce  traité  qui  le  pt  banqjr  ;  Dt^piilolie  *  li- 
bertate  et  atomis,  Nîmes,  IÇôÔ,  în-S^,  asseï 
rare  ;  divers  autres  ouvrages  imprinife  en 
partie  à  Genève,  1068,  2  toi.  io4*.  Quoique 
ce  recueil  ne  soit  pas  comnaun ,  il  fl'-ést  fès 
beaucoup  recherche.' 

RODRIGUE.  Voy.  Si^Ncio  tl  RoftBBiQOi. 

ROJIRiGDEZ  (Simon  ),  îésuilé,  né  à  Vous- 
sella,  dans  Tévéché  de  '  Viçeii  en  Portugal, 
fut  disciple  de  saint  Ignace  de  Loyola,  el  re- 
fusa Tévêché  de  CoiàiDre.  Il'  ftit  feîl  ^^'^ 


teur  do  don  ïuan,  alla  ppAcher  lafqiawi 
sativages  du  Brésil,  et  devint  provincial  d« 
jésuites  portugais,  n  fut  aussi  provincial 
d*Àragon;  et  i^burut  ^  Lisbonne  en  ISA* 
^yec  de  grands  sentipaents  de  religion. 

RODRIGUE^  (Alphonse),  jésuite,  né»  Vat- 
ladolid  en  1526,  enseigna  longtemps  la  théo- 
logie morale,  et  fût  ensuite  recteur  du 
Monte-Rey  en  Galice,  çt  •  instituteur  des  no- 
vîcf'S,  parmi  lesquels  il  eut  l'honneur  de 
compter  Iç  savant  F.  Suarez.  Il  mourut  à  8é- 
ville  lé  ai  février  1616,  à  90  ans,  en  odeur 
de  sainteté.  Ge  pieux  jésuite  est  pniictpal<»- 
ment  connu  par  son  traiié  intitule,  IVtttryw 
de  h  perfection  ekféiismiêj  Sérîllev  i^^^ 
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ju-Vtf^ypigtt  profond,  oui  décile  un  homm^ 
jsupérîeurjp^eqt  versé*  clan?  la  connaissance 
du  cœur  nuf^MH»  et  des  tnoyeus  de  Tépu- 
viiTy  de  iQ'sabctiuer  et  (le  le  rendre  digne  de 
sDiî  au^Qur.  ï-e  P'  R.Qdriguez  fait  wn  admira- 
ble usaçQ  de  récriture  sainte  et  des  Pères, 
et  c'est  c^  qui  dqnné  h  6ôn  ouvrage  un  toji 
d*autorlté  et  doiiction  qu'on  trouve  dan^ 

S  eu  de  livres  spirituels,  au  môme  degré.  Cù 
VaUi  a  été' traduit  en  français  par  les  solî- 
laires  de  Port-Royal,  en  i  vol.  m-Vi  et  par 
Tabbé  Resniipir-pèsmarais,  1638,  3  vol.  in4*^» 
^  ip^  et  6  in-12.  t>a  p|:em|jère  de  ces  vepsion3 
^$1  très-peu  Odêle,  et  ]ei  traducteur^  n'o^l 
pâ^  fait  diliioulté  d'attribuer  à  l'auteur  esp^- 
gnôrieurs  seutfments particuliers. Cette  vec- 
a]6û  devient  (rés-rare.  Un  en  avait  conservé 
UD  exemplaire  au  collège  dq  Iouis-)p-Grana, 
4ïvc(î  des  potes  de  M.  Regniçr-Pesmai-ais,  Ta- 
xis, 1674,  9  yol.'in-^%CeT  ëMmplalre  ï\xi  eq- 
Icvé  ppur  S  frafics,  quoique  Vjés  curieux  eus- 
sent donrié  cpmini^sîoQ  de  Tacheter  à  tqijt 
t>rix.  |1  en  existe  quatre  autres  versions 
raûcaises  moins  bopnes.  f^'ouvragé  de  Ro- 
dii^uei,  excellent  dan;  sop  geqre,  çprait 
eneore  meilleur,  si  j'âiiteur  ne  Teût  rempli 
d^  plusieurs  histoires  qui  ne  paraissent  pas 
trop  bien  appuyées.  Labbé  Tricalet  pn  a 
donné  un  abrégé  en  2  vol.  in-12.  Cet  abrégé 
est  trop  resserré  ;  Ton  n'y  trouve  ni  les  lu- 
mières ni  (onction  de  l quvrag*  de  Rodri- 
guez. —  11  qé  faut  p^s  Ij^  confondre  avec  un 

Jutre  Ah-hpnse  Rodbiguez,  agssi  jésuite,  n^ 
Ségqvie  le  25  Juillet  1531,  et  mort  à  Major- 
que iQ  31  pcl.l6|7^  h  Tâg-  de  87  ans,  considériS 
comme  un  (lomme  apostolique,  [)lein  d'œu- 
Fres  et  de  mérites,  et  dont  des  écrivains'  coo- 
lemporains  ont  parlé  commue  d'un  thauma- 
turge. I)  était  fils  d'un  marchand^  et  exerça 
Jui-m^iqe  le  négoce.  Des  malheurs  de  tout 
genre  vinrent  l'accabler;  il  perdit  son  épousp 
et  ses  deux  enfapts.  Éntln  des  revers  dç 
for(MneTayaqt  obUigé  ii  quitter  le  como^erce^, 
il  se  dopna  tout  qntipr  ^la  piéti.  Il  entra,  eu 
1771,^  comice  fcère  pu  coadjuteur  temporal, 
dâ^f  la  cpiqp^uie  de  Jésjis,  Qi  son  noviciat 
a  Val^'f^ce,  et  |uit  eoyoyé  dans  TIIq  de  |la- 
jorqpe  pu  il  résida  jusqu'4  sa  mort.  ^  pr^ 
j^Qce  d^ijELS  cattQ  |lo  fut  un  exerpple  conti- 
nuel 4^s  pliis  haute^  yertijs,  dQ'  ferv^ur^ 
d  humilité,  d'esprit  de  pauvretc^  et  de  morr- 
tifiGdtioA  ;  eitos  lui  valurent  une  réputation 
de  si^oteté  qu§  des  miracles  ^ont  vpQua  coih 
firmpr  iiçpuis.  ^près  plusieurs  procédures 
et  plusieurs  lûip^Meq^es  informations,  deux 
4écreiîfijr§nt  «P^nés,  \m  par  (élément  Xlil* 
Je  20  mai  ITOSt  gui  a^esiq  Th^roïsme  des 
vertus  fl'^lphqaaQ  ;  Taiitre  de  Léon  Xll,  du 
31  juillet  18^,  iiui  recûnnait  Texistance  de 
deu^  piiracl^s  opéras  par  oe  religieux.  Snfin 
Alpbpnsi  I^driguoz  a  été  déclaré  bienkçu" 
f^ux  Ip  13  juin  1925.  Plusieurs  ^crivaini^  ont 
pubiifl  sa  V)e.  Nous  citerons  celle  du  F.  da 
^oissieOi  publiée  à  Lyon  ;  celle  du  P.  Janin* 
4iubUée  aussi  à  Lypn  en  idkS  (en  latin)  ;  en^ 
Mu  celle  du  P.  Ar€hanfl;aU,  réimprimée  à 
Rome  en  1925.  Eq  l$^,il  en  a  paru  une  npu<- 
ve|le,  s6i|s  Iq  titre  de  Yifi  du  bipiheureux  AL- 
^\^i^fi%^  Iliodrigtéf;i,  M9fi^4  e»  lb25^  Paria  et 


!4jPni  1B28,  in-12,  dont  on  trouve  un  compte 
àvorî^ble  datis  VAmi  de  la  religUn,  du  é 
août  1828,  n*  1*60.  .*!..;     r 

nObRlGllE^  (flMHAifUEt),  religieux  fran- 
ciscain, d'^^tremoz  éii  Portugal,  mourut  à 
Salamanque  en  1619,  à  68  ans.  On  a  de  lui  : 
une  Somme  {les  ca$  de  consciencfy  1595,  â  vol. 
tn-4*  ;  Questions  régulières  çt  canoniques  , 
1609,  h  vor.  in-folio  ;  un  Recueil  des  Privi- 
Uqes  des  féguUersj  Anvers,  1623,  in-foL,  et 
d'agtres  ouvrages  qui  n'ont  plus  de  cours. 

BODCLpHE  ,  né  >  Bfupster,  sur  la  fin  du 
XI-  siècle,  se  fit  religieui  dan?  1  abbaye  d^ 
§aint-Trôni  eu  pays  4e  LiégQ.  Il  en  aevint 
abbé  ;  mais  il  eut  la  douleur  ^e  voir  piller  et 
I)rûler  son  monastère  par  Gislebert,  comte 
de  Pqras,  ce  qui  le  contraignit  de  se  retirer 
^  Cologne,  pu  Tarchevêaue  le  fi(  abbé  du 
monastère  de  Saint-Pantaléon.  Il  rentra  en-- 
iuite  dans  son  abbaye  de  Saint-Tron,  et  y 
mourut  Van  Ï136.  Nous  avons  dé  lui  :  une 
Chronique  de  ce  monastère,  depuis  sa  fon- 
dation jbsqu  àTan  1136  ;  Vie  dç  saint  Ii6er(, 
évêque  de  Cambrai  :'  ces  deux  ouvrages  se 
trouvent  dans  le  tome  VU  du  Spicilége  de  dom 
d'Achery  ;  un  Traité  contre  la  simonie^  en  7 
liv. ,  que  dom  Mahillon  a  trouvé  dans  la  bi- 
bliothèque du  monastère  de  Gembloms. 

ROEL.L  (^BauAN-ALEXANDRE),  ué  en  165^, 
dans  là  topré  de  Doëlborg,  dont  son  père 
était  seigneur,  dans  le  comté  de  la  Marck 
en  Westpbalie,  devint^  ep  170^,  professeur 
de  théqlogie  ^  Utrecht,  et  mourut  à  Ams- 
terdam en  1718,  à  ^5  ans.  II  possédait  les 
langues,  la  philosophie  et  la  théologie.  Oii 
a  de  lui  :  un  Discours  et  de  savantes  Disser- 
tations  philosophiques  sur  la  religion  natur- 
relie  et  les  idées  innées,  praneker,  lïOO,  in-8'; 
des  Thèmes,  1689)  in-fc*  ;  et  plusieurs  autres 
ouvrages  peu  qoqnus. 

flQFFIAC  (EtiE  de),  reli|ri^ul  du  monas- 
tère de  8aint~llartia|,  a  lait  une  continua- 
tion, estintée,  de  Vouvrage  de  Adbémar  de 
jilliabonci^  :  CQmmetnoraliQ  abbatum  Lemo- 
vicensium  bçisilio^  «qnc/î  ilartiaiis.  Elle  a 
Hé,  insérée  dans  le  tome  II  de  la  Bibliothè- 

Sue  nouvelle  du  P.  Labbe.  Le  catalogue  de 
OiliaP  "^e  terpine  par  le  nom  du  25'  abbé, 
f ierre  de  Barry,  qui  lui  avait  donné  Tbabit 
monastique»  et  qui  mourut  en  IIH. 

ftOGAT  {Hogatus),  évèque  dônatiste  d'A- 
D:ique,  se  fit  chef  d*un  nouveau  parti  dana 
la  Mauritanie  césarienne ,  aujourd'hui  la 
province  d'A|ger,  vers  Tan  37:S.  II  donna  à 
i^eux  qui  le  suivirent  le  nom  de  MogatisM^ 
Ils  étaient  autant  opposés  aux  autres  dona- 
tjstes  qu'aux  catholiques  ;  et  les  donatistes 
n'avaient  pas  moins  de  haine  contre  eux  que 
lîpntre  les  catholiques  mêmes.  Ils  les  firent 
persécuter  par  Firmus  Uaurus,  roi  de  Mau- 
ritanie. L'évéque  do  Césarée,  qui  était  roga* 
liste,  lui  livra  lui-môme  sa  ville.  On  a  ao- 
pusé  Rogat  d'avoir  suivi  les  sentiments  par- 
ticuliers de  Donat  de  Cartbase,  touchant  rin- 
é^alité  des  trois  personnes  divines.  Sa  secte 
dura  quelque  temps  en  Afrique,  et  il  eut 
pour  fiui^eesseur  Vincent  Victor. 

ROGER  (EuGàiiE),  religieux  de  Tordre  del 
ftécoUeis  et  missionnaire  du  i^vii*  sièelOi 
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passa  une  partie  ae  sa  jeunesse  à  visiter  le 
plus  grand  nombre  des  provinces  de  l'Eu- 
rope, pliisieurs  lieux  de  l'Afrique,  l'Egypte, 
les  Arables,  la  Syrie,  une  portion  de  la 
Grèce,  toutes  les  lies  de  la  Méditerranée  et 
les  plus  belles  de  TArchipel.  Il  n*a  toutefois 
décrit  que  la  terre  sainte,  où  il  demeura 
pendant  cinq  ans,  de  1629  à  16d(^.  Son  récit 
est  intitulé  :  La  Terre  sainte^  ou  Description 
topographique  des  saints  lieux  et  de  la  terre 
de  promission,  avec  un  Traité  de  quatorze 
nations  différentes  ^ui  l'habitent ,  leurs  mœurs^ 
èroyanccy  cérémonies  et  police,  Paris,  166b, 
i  vol.  in-4%  oiné  de  figures  très-bien  dessi- 
nées, attribuées  à  Mellan.  «  Roger  est  cré- 
«  dule,  dit  un  biographe,  mais  bon  observa- 
«  leur.  Ayant  longtemps  vécu  dans  les  con- 
«  trées  dont  il  parle,  les  renseignemetits 
«  qu'il  donne  sont  exacts.  » 

ROGER  (Pierre).  Yoy.  Clément  VI,  Gré- 
GoniE  XI. 

ROGERS  (Jean  ),  ministre  anglican  et 
docteur  en  théologie,  naquit  en  1675,  à  Ens- 
ham,  dans  le  comté  d'Oxford,  et  fit  ses  étu- 
des au  collège  de  Corpus  Christi,  dont  il  de- 
vint agrégé.  11  prit  part  à  la  controverse  de 
Bangor  contre  Uoadly,  fut  vicaire  de  Saint- 
Gilles,  à  Crippelegate,  devint  ensuite  cha- 
noine et  sous-doyen  de  Wells,  et  enfin  cha- 
Ïelain  du  i^rince  de  Galles.  On  a  de  lui  : 
défense  de  V établissement  civil  de  la  religion, 
contre  l'Examen  des  prophéties  littérales  de 
Collins  (voy,  ce  nomj  ;  La  nécessité  d'une  ré-- 
vélation  divine,  et  la  vérité  de  la  religion 
chrétienne  démontrée  ;  Discours  sur  l'Eglise 
visible  et  invisible  du  Christ,  dans  lequel  on 
montre  que  les  pouvoirs  que  réclament  les  mi- 
nistres  ae  l'Eglise  visible  ne  sont  incompati- 
bles ni  avec  la  suprématie  du  Christ  comme 
chef,  ni  avec  les  droits  et  la  liberté  des  chré- 
tiens comme  membres  de  l'Eglise  invisible, 
1719,  in-8".  Cet  ouvrage  acquit,  dit-on,  une 

fande  réputation  à  son  auteur.  Des  Sermons, 
vol.,  qui  ne  furent  imprimés  qu'après  la 
mort  de  Rogers,  arrivée  le  1"  mai  1729 

ROGGE  (Corneille),  historien  hollandais 
et  ministre  de  Téglise  desprotestants-remon- 
trants,  né  à  Amsterdam  en  1761,  mort  à  ^ 
Leyde  le  27  août  1806,  fut  couronné  par 
la  société  teylérienne  do  Harlem,  pour  un 
Traité  sur  la  suffisance  ou  l'insuffisance  de  la 
preuve  intrinsèque  de  l'origine  divine  de  la 
doctrine  chrétienne.  Parmi  ses  autres  produc- 
tions historiaues  ou  théologiques,  nous  ci- 
terons :  un  Mémoire  sur  la  véritable  nature 
du  christianisme,  selon  les  décisions  de  Jésus 
et  des  apôtres,  Rotenlam,  1794  ;  un  Recueil 
de  Sermons,  publié  ajirès  sa  mort,  par  Wes- 
terbaan  (1807),  avec  une  notice  sur  laVie  et 
les  écrits  de  Rogge;  Tableau  de  l'histoire  de  la 
dernière  révolution  (1795)  dans  les  Provinces^ 
Unies  des  Pays-Bas,  1796,  inST;  Histoire  de 
la  constitution  du  peuple  batave,  1799,  in-8*, 
ouvrage  qui  ()eut  être  regardé  comme  fai- 
sant la  contuiuation  du  précédent.  Ces 
deux  dernières  com,)Ositions  sont  les  seules 
de  Rogge  qui  conserftnt  encore  des  lecteurs, 
même  parmi  ses coitligionnaires. 

ROGUE  (PiBRRE-RENé-MAWB),  prôtpe  bre-  . 
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ton,  né  Tan  1759,  à  Vannes ,  fit  ses  études 
dans  sa  ville  natale,  et  v  reçut  les  ordres 
sacrés.  On  remploya  d'abord  à  la  maison  de 
retraite  des  femmes  ;  mais  bientôt  il  entra 
dans  la  congrégation  des  prêtres  de  Saint- 
Lazare  ,  et  vint  à  leur  séminaire  à  Paris. 
Vers  1787,  ses  supérieurs  TenToyèrent  pro- 
fesser la  théologie  au  séminaire  de  Vannes. 
A  répoque  de  nos  tourmentes  révolution- 
naires, il  engagea  plusieurs  ecclésiastiques 
à  refuser  un  serment  incompatible  atec  les 
devoirs  de  leur  ministère.  11  ne  voulut  point 
s'éloigner,  malgré  les  graves  dangers  qui 
environnaient  ceux  qui,  comme  lui,  se  mon* 
traient  fermes  et  courageux.  M.LeGall,  su- 
périeur du  séminaire  et  recteur  du  àiené,  le 
f)ria  de  se  charger  du  soin  de  sa  paroisse,  et 
'abbé  Rogue  remplit  cette  nouvelle  et  pé- 
rilleuse mission  jusqu'à  la  fin  de  1795,  sans 
que  la  mort  qui»  planait  continuellement  sur 
sa  tète  lui  fit  perdre  un  moment  sa  sérénité. 
Le  25  décembre  1795 ,  jour  de  Noël,  il  fui 
arrêté  sur   la    dénonciation    d*un  homme 
qu'il  avait  comblé  de  bienfaits,  au  moment 
où  il  revenait  assez  tard  d'administrer  un 
malad('.  Telle  était  la  vénération  que  l'abbé 
Rogue  avait  inspirée  dans  le  pays,  que  les 
révolutionnaires  eux-mêmes  furent  afUigés 
de  la  nouvelle  de  son  arrestation.  Commeii 
avait  refusé  le  serment,  son  jugement  ne 
pouvait  être  douteux  ;  on  a  dit  cependant 
qu'il  aurait  pu  sauver  sa  vie,  en  déclarant 
qu'il  n'était  pas  resté  dans  le  pays  pour  ele^ 
cer  le  ministère  ;  mais  il  était  incapable  de 
racheter  ses  jours  par  un  mensonge.  L*abbé 
Rogue  périt  sur  l'èchafaud  à  Vannes,  le  î 
mars  1796,  âgé  de  37  ans.  Il  avait  écrit  à» 
mère  une  lettre  dans  laquelle  il  la  suppliait 
de  continuer  ses  secours,  après  qu'il  ne  s^ 
rait  plus,  h  l'auteur  de    sa  mort.  Plusieurs 
personnes  accoururent  au  lieu  du  supplice, 
afin  de  se  procurer  quelque  chose  qui  lui 
eût  appartenu,  et  trempèrent  des  linges  dans 
son  sang  :  elles  conservèrent  ces  rdiqutt 
comme  celles  d'un  martyr.  Rogue  avait  écrit 
beaucoup  de  lettres  de  piété  et  de  directioQ. 
ROHAN  (Maeib-Eléonoeb    de),  fille  de 
Hercule  et  de  Rohan-Guéméné,  duc  de  Moatr 
bazon,  prit  l'habit  de  religieuse  de  Tordre 
de  Saint-Benott,  dans  le  couvent  de  llontar- 

Es,  en  16tô.  Elle  devint  ensuite  abbesse  de 
Trinité  de  Gaen,  puis  da  Mainoue,  ff^ 
de  Paris.  Les  religieuses  da  monastère  de 
Saint-Josepb,  à  Paris,  ayant  adopté,  en  160» 
l'office  et  la  règle  de  Saint-Benoit ,  madame 
de  Rohan  se  chargea  de  la  coDduite  de  cette 
maison.  Elle  y  donna  des  Conetiiuiimu,  i|« 
sont  un  excellent  Commentaire  de  la  rè^de 
Saint-Benott.  Cette  illustre  abbesse  moonit 
dans  ce  monastère  en  1681»  à  S3  ans.  La  re- 
ligion, la  droite  raison,  la  douceur,  formaienl 
8on  caractère.  On  a  d'elle  quelques  oufrtgf^ 
estimables.  Les  {Mîncipaux  sont  :  la  Jforw 
du  sage ,  in-12.  C'est  une  paraphrase  des 
Proverbes,  de  l'Ecclésiastique  et  ae  la  Sages- 
se ;  Paraphrase  des  Psaumee  de  la  pémiee^ 
imprimée  plusieurs  fois  avec  Touvrage  précé» 
dent  ;  plusieurs  Exhortatione  aux  vètures  6t 
aux  professions  des  filles  qu'elle  racefaiti 
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des  Portraits  écrits  avec  assez  de  délica- 
tesse. 

ROHàN  (  Armand-Gaston  deL  né  en  1674, 
docteur  de  Sorbonne,  évoque  ae  Strasbourg, 
obtint  le  chapeau  de  cardinal  en  1713.  11  fut 
ensuite  grand  aumônier  de  France  en  1713, 
commandeur  de  Tordre  du  Saint-Esprit,  et 

f)roviseur  de  Sorbonne.  Il  eut  part  à  toutes 
es  affaires  ecclésiastiques  de  son  temps,  et 
fit  paraître  beaucoup  de  zèle  pour  Tunion  de 
l'Eglise  et  la  soumission  à  ses  jugements. 
Uacadémie  française  et  celle  des  sciences  se 
l'associèrent,  et  le  perdirent  en  1749.  C'était 
un  prélat  magnifique,  et  il  ne  se  signala  pas 
moins  par  sa  générosité  que  par  la  douceur 
de  son  caractère,  par  son  affabilité,  et  par  les 
autres  qualités  qui  rendent  les  hommes  ai- 
mables dans  la  société.  On  a  sous  son  nom 
des  Lettres^  des  Mandements^  des  Instructions 
pastorales^  et  le  Rituel  ae  Strasbourg,  — 
Armand  de  Rohan,  son  petit-neveu,  né  en 
1717,  connu  sous  le  nom  d'abbé  de  Venta-- 
dour  et  de  cardinal  de  Soubise^  fut  prieur  et 
docteur  de  Sorbonne,  recteur  de  l'université 
de  Paris,  évêque  de  Strasbourg,  abbé  de  la 
Chaise-Dieu,  grand  aumônier  de  France,  car- 
dinal, commandeur  des  ordres  du  roi, 'et  l'un 
des  quarantede  l'académie  française.  Il  mou- 
rut à  Saverne,  en  1756,  après  s  être  distingué 
par  sa  charité,  son  zèle,  des  mœurs  douces 
et  pures.  Il  avait  fait  d'excellentes  études  en 
Sorbonne,  et  profité  de  ses  lumières  pour  sa 
conduite  personnelle  et  celle  de  ses  ouailles. 
Il  marquait  la  plus  grande  considération  aux 
ecclésiastiques  qui  remplissaient  leur  devoir, 
et  c'est  ce  qui  n  a  pas  peu  contribué  à  mul- 
tiplier les  bons  pasteurs  dans  son  diocèse.  — 
Armand-Jules  de  Rohan,  cousin  du  cardinal 
Armand-Gaston,  né  en  1695,  fut  nommé  ar- 
chevêque de  Reims  en  1722,  sacra  Louis  XY 
le  25  octobre  de  la  même  année,  reçut  le 
cha()eau  de  cardinal,  et  mourut  en  1762.  — 
Louis-Constantin  de  Rohan,  frère  du  précé- 
dent, fut  d'abord  chevalier  de  Malte,   puis 
capitaine  de   vaisseau  (1720) .   A^ant  em- 
pirasse l'état  ecclésiastique,  il  devint  aumô« 
xiier  du  roi,  évêque  de  Strasbourg  et  cardi- 
nal (1761).  Il  mourut  à  Paris  en  1779. 

ROHAN-GUÉMÉNÉ  (Louis-René-Edouard, 
prince    de  ) ,  cardinal  -  évêque   de    Stras- 
bourg,   naquit  le   27    septembre    1734,  et 
fut   crabord  connu  sous  le  nom  de  prince 
JLotAXM.  Après  avoir  embrassé  Tétat  eccfésias- 
tique,  il  devint,  en  1760,  coadjuteur  de  son 
oacle,  Louis-Constantin  de  Rohan,  évêque 
de  Strasbourg ,  et  reçut  dans  la  même  année 
le  titre  d'évêque   deCanope  inpartibus.^ 
naissance^  ses  talents,  une  belle  figure,  un 
esprit   facile  et  des  manières  aimables  le 
firent  réussir  è  la  cour.  Nommé  ambassadeur 
à  Vienne,  il  fut  froidement  accueilli  par  Ma- 
rie—Thérèse;  et  il  crut  effacer  l'impression 
de  c€tte  défaveur  en  déplovant  à  la  cour 
d'Autriche  un  lute  extraordinaire  :  ce  vain 
éelat»  pour  le  soutien  duquel  il  contracta  des 
dettes  énormes,  n'imposa  point  à  l'impéra- 
frice,  qui  demanda'même  son  rappel  ;  toute- 
fois ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  JLouis  XV 
qix^  Bobaafut  rappelé.  On  le  nomma  succès- 
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sivement  grand  aumônier  de  France,  abbé  de 
Saint-Vaast  (bénéfice  qui  rapportait  300,000 
livres  de  revenu),  proviseur  de  Sorbonne  et 
administrateur  de  Thôpital  des  Quinze- 
Vingts.  Il  obtint,  à  la  même  époque,  sur  la  de- 
mande du  roi  de  Pologne,  Stanislas  Poniatow- 
ski ,  le  chapeau  de  cardinal.  Le  prince  de 
Rohan  eut  le  malheur  de  figurer  dans  la  scan- 
daleuse affaire  du  collier,  qui  compromit 
momentanément  sa  réputation.  Le  jour  de 
la  fête  de  la  reine,  le  15  août  1785,  cette 
princesse  vit  se  présenter  chez  elle  deux 
loailliers,  qui  lui  demandèrent- 1,600,000 
livres,  prix,  disaient-ils,  convenu  avec  elle 
pour  un  collier  de  diamants,  qui  avait  dd  lui 
être  remis  par  une  dame  de  La  Hotte.  Marie* 
Antoinette,  justement  surprise  de  cette  de- 
mande, assura,  non-seulement  n'avoir  pas 
vu  ce  collier,  mais  n'avoir  jamais  songé  à  en 
faire  l'acquisition.  S.  M.  alla  aussitôt  porter 
ses  plaintes  au  roi,  et  lui  demander  justice 
sur  l'abus  qu'on  faisait  de  son  nom  dans  une 
circonstance  aussi  délicate.  Louis  XVI,  d'a- 
près l'avis  du  garde-des-sceaux  et  de  M.  de 
Breteuil,  ordonna  dTarrêterle  cardinal  qui  se 
trouvait  alors  à  Versailles,  exerçant  sa  cnarge 
de  grand  aumônier.  La  reine  obtint  qu'elle  pût 
l'interroger  auparavant,  et  l'ayant  admis  en  sa 
présence  :  «  Avouez,  lui  dit-elle,  si  ce  n'est 
«  pas,  depuis  quatre  ans,  la  première  fois 
«due  je  vous  parle.  »  Le  cardinal  répondit 
afnrmativement,  et  convint  qu'il  avait  été 
trompé  par  une  intrigante  appelée  La  Motte. 
En  sortant  du  cabinet  du  roi,  il  fut  arrêté  et 
conduit  à  la  Bastille.  Le  public  ou  plutôt  les 
malveillants,  ayant  appris  cette  détention, 
répandirent  aussitôt  que  le  cardinal  avait 
adressé  à  l'empereur  Joseph  II  les  moyens 
de  faire  une  invasion  subite  en  Lorraine  ; 
mais  cette  fausse  alarme  ne  fut  pas  de  longue 
duréCf  et  le  public  ne  tarda  pas  à  se  détrom- 
per. Le  roi  lit  dire  au  cardinal  qu'il  pronon- 
çât lui-même  sur  son  sort.  Celui-ci  demanda  à 
être  jugé  par  le  parlement.  La  femme  La 
Motte  uit  également  arrêtée  :  elle  prenait  le 
surnom  de  Valois^  et  prétendait  descendre 
d'un  fils  naturel  de  Henri  IL  On  la  confronta 
avec  le  cardinal  de  Rohan  ;  et,  dans  les  interro- 
gatoires Qu'on  lui  fit  subir,  elle  avoua  n'avoir 
jamaiséteprésentéeàla  reine.  Voici  ce  qu'on 
puttirerde  positif  du  fait  aont  on  l'accusait: 
elle  avait  séduit  une  femme  nommée  d'OIiva, 
qui  avait  quelque  ressemblance  avec  la  reine, 
et  qui,  d'après  ses  instigations,  enavait  joué 
le  personnage  en  paraissant  à  minuit  dans 
le  parc  de  Versailles.  Là  cette  même  d'OIiva 
avait  fait  appeler  le  cardinal,  à  qui  elle  aurait 
donné  la  commission  de  lui  procurer  le  col- 
lier. On  prouva  que  le  mari  de  la  femme  La 
Motte  était  subitement  passé  de  l'indigence  à 
un  luxe  extrême,  et  qu'il  avait  vendu  a  Lon- 
dresdes  diamants  pour  des  sommes  considéra- 
bles. Le  parlement  déchargea  le  cardinal  de 
toute  accusation,  mit  hors  de  cour  la  femme 
d'OIiva,  et  condamna  la  femme  La  Motte  à  la 
marque  et  à  une  détention  perpétuelle  à  la 
Salpétrière  ;  son  mari  fut  envoyé  aux  galè- 
res. Quoique  l'innocence  du  cardinal  fût 
prouvée  par  ce  jugoment  •  sa  présence  ne 
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poiiv^U  plus  être  agré^lp  \  la  ppijr,  ni  au- 
près dif  jToi  pi  de  la  reine,  qui  4^3  lors  se 
trpuY^eft  biùle  auï  Ic^^^  eny/enimés  de  la 
mècbancpté.  Le  prélaiïut  prpé  de  sa  dignilé 
de  gcdn4  auxn&nier  et  de  sa  di^'coratioa  du 
SajiUrE^p^ït.  Iprilé  dansfabbayedelà  Chaise- 
Dieu/en  Auvergne,  et  ensuite  ^>on  ^vêché 
de  Strasbôurç,  il' y  resta  jusqu'en  Ï789,  épo- 
que où  le  bailliage  de  Haguenau  et  de  Weis- 
semboufg  le  nomma  ajéputé  du  clergé  aux 
Etats  généraux,  pair  l'îqUuence  dé?  phefs  dû 
parti  populaire.  Il  n'accepta  pas  d^abqrd } 
mais  rassemblée  nationale  ayant  fait  lever 
son  ef il,  il  y  vint  occupe^  son  siège  le  12 
sgpterpbre  l^Sâ.  Les  intrigants  se  Uattaieqf 
qu^il  ftBJctteFaii  dans  leur  parti,' par  uii  es- 
prit de  yengpance  pontre  la  cpiir,  et  surtout 
cpntre  la  reine  ;  sa  modération  déjoua  fous 
leurs  projets,  et  on  ne  put  lui  reprocher  que 
sou  adhésion  à  prôtef:  le  serment  civique , 
comme  membre  du  clergé.  Depuis  ce  mo- 
ment il  s'éloigna  déOnitivement  de  rassem- 
blée, ^t  se  retira  à  sa  principauté,  dans  la 
partie  située  sur  la  rive  droite  du  Khin.  Il  y 
accueillit  tous  les  malheureux  qui  eureni  re- 
cours à  sa  bienfaisance,  et  répandit  des  ser 
cours  jusque  sup  ceux  dont  il  avait  à  se  plain- 
dre. Le  prince  de  '^ohan  vécut  longtemps 
franuiiillp  et  oublié  dans  sa  retraite,  se  dé-^ 
mit  de  son  évéché  en  1801,  et  mourût  à  Et- 
tenbeim  le  16  février  1803.  Son  abord  étai( 
très-prévenant,  son  aif  noble,  ça  coi^yersatioa 
spirituelle  et  animée  ;  il  parlaitavec  grÂce,  mih 
me  avec  éloquence.  Un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges ont  été  composés  çur  ce  prélat.  On  peu( 
consulter  les  Mémoires  de  Uesenval,  ceux  de 
madaqfiQ  Çampan ,  ceux  de  Tabbé  Georgel; 
VOUiaire  dit  xvi|i*  siècle  ^  par  Lacretelle; 
le  Aec\^eU  des  piices  concernant  Vaffaifp  d^ 
collier^  etc. 

ROH AN  -  CHABOT  (  Lou|»7-FaANÇpqhAi}- 
QVST^  DE  ),  duc  dp  Roban ,  prince  de  Léon , 
cardinal  autitrp  dp  la  Sainte-Trinité,  au  Mont- 
Pincius,  archevêque  de  Sesaqçon ,  n/i  k  Ë^ris 
le  S9  février  ^88 ,  d'une  famille  originaire 
de  Bretagne,  et  l'une  des  plus  anciennes  de 
la  monarchie,  avait  pour  père  Alexandre- 
Louis -Auguste  de  Roban--Chabot ,  duc  de 
Roban  et  de  Porrqët,  et  sa  inère  était  Anne- 
Louise -Madeîeine-Ëlisabétl^  de  Montmo- 
rency. Né  la  veille  d'une  réyojution,  il  eut  à 
J)leurer,  aussitôt  qu'il  pu)  $e  connaître,  sur 
a  ruine  de  la  monarchie  pt  sur  les  ma)peurs 
de  sa  propre  famille.  Il  suivit,  pendant  la 
Terreur,  ses  parpnts  en  Angleterre,  et  il  en 
revint  avec  eux  aussitôt  que  des  jours  plus 
palmes  se  levèrent  pour  la  Pra^ce.  Le  jeune 
de  Ronan  se  distingua  dès  son  enfance  par 
d^heureuses  dispositions  jointes  à  une  douce 
piété.  Une  facilité  étonnante  et  buie  applica- 
tion soutenue  lui  firent  faire  des  progrès  ra- 
pides dans  ses  études ,  qui  furent  airigées 
par  M.  Laperclie.  Après  1  érectiop  du  trône 
impérial,  Bonaparte,  dont  }a  politique  habile 

Iendait  à  donner  pour  soutiens  à  sa  dynastie 
e$  anciennes  familles  qui  avaient  pntouré 
pendant  de$  siècles  le  trône  des  Bourbons, 
jeta  les  yeux  sur  le  jeune  de  Roban,  qui, 
«irte  «TOir  éUI  pU%à^  k  la  pnoceiw  i^c- 
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(;hèse,  deyint  successiypmeQtphaiabella&de 
a  reine  dé  Napl'es  et  dé  l'empereur.  Au  mi- 
lieu  d'une  cour  licencieuse  et  giierri^re  $a 
piété  ne  se  démentit  pas,  et  toule§)es  séauo- 
lions  de  la  jeunesse  et  du  moricle  oè  pureat 
lui  faire  oublier  ses  devoirs  rèliéieux;  U 
craintp  de  déplaire  au  ppuvpirquf  régissait 
la  France  né  ]  empèc^a4amai§4e  sUiyreriiii- 
pulsiqn  de  sa  conscience.  Lorsque  le  duc  de 
Pôtig4ac  f*^t  énferpo'é  à  Vincennes,  3011s  le 
poids  d*une  accusation  capital ,  ou  le  yÙ 
presque  chaque  jour  apporter  î  éet  illuslre 
détenu  les  consolatioqs  de  Tamitié,  et  plus 
tard  (1812J,  quand  Pie  V|l  yïnl  expier  èFoQ- 
taineoleau  sa  courageuse  résistance  auT  vo- 
lontés despotiques  ae  Bonaparte ,  le  duc  de 
Rohan,  plus  chrétien  que  courtisan,  alla  dé- 
poser ses  pieux  hommages  aux  pi^s  du 
père  comnaun  des  fidèles.  Vers  les  derniers 
temps  de  1  empire,  il  fit  un  yoyage  en  Italie 
d'où  il  ne  revînt  qu'en  tÇU.  La  restaura- 
tion ouvrit  deyant  fui  une  carrière  plus  bril- 
lante. Chargé  d'un  commandement  dans  \t% 
con^pagnies  rouges,  il  obtint,  après  la  dis- 
solution de  ce  corps,  le  grade  de  colonel.  Cne 
alliance  digne  de  son  rans  Tunjt  l  made- 
moiselle de  Serent,  aussi  ql^Uriguée  par  ses 
grâces  que  par  ses  veruis.  lUis  un  éyépe- 
ment  aureux  vint  briser  ces  liens  à  peine 
fprmés ,  pi  plonger  dans  le  d^uil  deui  fa- 
milles heureuses    du    bonheur    des  jeu- 
nes /époux  :  la  duchesse  de  Boban ,  parée 
pour  4n1)al  que  donnait  |e  comte  d'AppoQj» 
amb^sadeur  d'Autriche,  s'étaiit  imp'udeiQ- 
inéni  approchée  du  fev},  la  fla^nme  prit  ^  ^«s 
Vèt.emeiits  et  elle  périt  consumée  ayant  qu  00 
eût  pif  lui  porter  secours.  Cet  horrible  ac- 
cident, qui  lui  enlevait  une  feoime  cbériet 
icausa  au  duc  de  Rohan  la  plus  profonde  dou- 
leur, et  le  rapprocha  encore  de  la  reiigioQ 
qui  seule  pouvait  adoucir  une  si  cruelia 
plessurp.  Bientôt  les  malheurs  de  la  mooar- 
fbie  vipreqt  le  distraire  de  ses  propres  souf- 
fraqces.  L'invasion  des  cent-ioors  ayant  di>- 

ftersé  la  "famille  royale,  M.  ae  Rohan  suint 
e  duc  d  Angoulënoie  dans  le  midi,  puis  eo 
Espagne.  Pq\x  de  temps  après  son  retour  en 
France,  il  eut  la  douleur  oe  perdre  son  père. 
qui  mourut  le  8  février  iSlQ,  et  auquel  a 
succéda  dans  son  titre  de  duc  vi  pair.  Sitr 
mille  cherct^ait  à  lui  f'tire  coi]tracter  de  noi^ 
veaux  li^n^;  Louis  XVIII  Im-mème  yûu.aii 
Tunir  à  une  princesse  de  Saxe.  Maisoijâ 
une  voix  secrète  lui  révélait  lacanièrenoii- 
Velle  ad*il  devait  embrasser-  Sa  oxHlesii' 
seule  le  détournait  encore  du  sacerdoce* 

Ïu'il  regardait  comme  une  mission  sublimé 
ependautde^  conseils  pieux  et  0ctairé.^  i^^*^ 
rent  peq  à  peu  son  irrésolution,  et  ^'^'^^ 
avoir  passé  pli^sieurs  jours  en  prières,  d  se 
décida,  malgré  toutes  les  reniôntrauces  <ie  »i 
famille,  â  suivre  la  nouyelle  route  qa^.  ^^ 
Prpvidénce  ouyfqit  devant  )ui.  Entré  à  Saint" 
Sulpice  le  39  n^ai  \h\9,  il  3*y  disUngua  \^ 
sa  lerveur,  ^a  régularité,  et  son  applicâtioo 
a^i^  études  théologique$.  Elevé  k  la  pritnie 
le  1*'  juin  i%^%,  a  fut  nommé  peuip^ 
grand-yicaire  de  l^aris.  En  1838,  il  fut  èff^^ 
au  si^e  furchiépif^pai  d'JMicfa,  et  j^  ^ 
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J8?^i  1^  »'hUs  Ç^^^^Î^P.^  Q«l  U  Dpntîfia  pour 
Jil  pfe{ài5rè  fois  le  2  feyner  de  |a  inôpae  aa- 
&éQ-  Avanide  venir  prendre  pvossessipn  de  soa 
^îocé^e,  il  avait  vendu  le  château  de  Ja  Rocbe* 
84y^P9  li^i^i^^ton  dd  ses  ancêtres,  afin  de 

9 pouvoir,  cbtptne  il  je  disait  lùi-môine,  faire 
IgS  aà  Qien  aux  pauvres  et  à  son  é'^lise.  Uq 
q  $es  pr^a)ier$*$QlP^  fut  d'epail)elUt  Téglise 
mâtrQpôIUainet  Quil  enricbU  fTbrnements 
de  bon  gotii  ^\  aê  vitraux  peints  dans  le 
i^Wre  gotniqué,  dont  Teffet  était  fE^voraole 
au  recueilleuient  delà  prière.  Le  duc  de  ^q- 
bau  s'^cqifiitf  de  ses  augustes  ibnctions  ^vec 
le  çè|e  le  plus  fpryçnt,  et  oe  cmit^a  son  dio- 
cèse que  poqf  a)lef  siéger  h  1^  cbarpb/e  des 
pairs  ep  1829.  et  j'p  t83Q.  Décpré  ()u  paUiHn\ 
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^f'Léon  Xljf  il  fut  promu  au  cardinalat  dans 
Q  consistmf^  du  5  juillet  1830.  La  réyolutioq 
de  juillet  le  surprit  à  Paris,  pu  il  fut  arrêté 
et  maltraité  par  des  furieux  qui  le  prirent 
pour  rarchèvênge  de  Reims.  Douloureuse- 
ment atr^clé  de  la  chute  diî  trône  de  Çnar- 
Us  ^,  il  ^b  retira  eh  SiiJ^sse,  p!j|s  à  Rome  où 
il  concourut  ^  l 'élection  de  Gféçoire  Xyi, 
oui  fut  élevé  ^u  trônp  pontiQcal  le  2  février 
18^1.  Peqdanj  le  ^emps  qu'il  pas^a  en  Italie^ 
fi  vécut  dans  la  faipliarîlé  du  sqûveraiu 

{'ontife ,  qqî  «(liai  môme,  cohtrç  les  usager 
uivis  par  ses  prédécesseufs,  le  visilcf  dans 
la  campagne  àn^\\  habita  peadan^  uuelque 
temps  a  Âlbano.  (^e  désir  du  parqinal  *de 
Rofian  était  de  rentrer  dans  sa  pairie,  et  lors- 

3u*il  eut  appris  que  le  choléra  nienaçait 
'epval^îr  sou  diocèse,  il  n'hésita  plus  à  y 
f evruîf.  1}  se  flqti^it  que  le  spuvcnir  du  bîe^ 

«u*iiyayait  fait  ap^^^^^^H  Tesprit  de  partf 
0^1  son  apcienpe  affection  pô\ir  la  bran- 
Îhe  atnée  dbs  Bouibons  semblait  '  devoif 
ui  (çirp  praipdre  les  attaques.  Maj^'uu  con- 
çQUf^de  circopstapces  malheureuses  lui  pré- 
para DQur  son 'rétour  à  Uesahçqp  line  épreuve 
cruelle.  8qus  prétexte  que  s^  jentrée  en 
fr^f^cg  CQïnçidajt  avec  Vapparition' t}e  la  du- 
cljessg  de  ^erry  dans  la  Vendée  j'de  jeunes 
exaiffs  vinrent  sous  ses'feriètres  pendjint  les 
iiôis  jqurs  qui  suivirent  son  arrivée,  pousser 
{t&$  yqcifératîons  outrageantes,  mêlées  à  de; 
chants  obscèues.  L'autqrilé  finit  par  répri- 

§'  \er  ce^  désordres  auxquels  ]^  prélat  ne  nul 
eméurer  insensible.  Le  soin  de  son  diocèse 
Jui  offrit  une  distraction  aux  chagrins  gui 
[écbiraient  son  flme.  Plus  affable  et  plus 
sioiple,  et  demeurant  étranger  aux  affaires 
du  siècl^y  il  se  consacra  avec  un  nouveau 
ïèle  à  éclairer  et  à  nourrip  son  troupeau.  Où 
le  vil.  uniquement  occupé  des  devoirs  de 
rapQslqpit,  encourager  les  institutions  pieu- 
«e:f,  risil^f  les  hôpitaux  et  les  prisons,  par- 
courir (ç^  parti e:j  lès  plus  reculées  de  2$on 
diopè^e,  fil  porter  la  i»arole  évangélique  jus- 
que (f^qs  les  plus  obscurs  villages.  Ses  pieux 
(ravaux  altérèrent  sa  santé  paturellement  dé- 
bile. Après  avoir  préciié  en  plein  air  dans  le 
village  de  Chénecey,  il  fut  atteint  d'un  rhii- 
puatisme  inflammatoire  qui  le  conduisit  au 
(omb^u- 1}  mourut  après  irois  semaines  de 
souffrances,  le  8  février  1833.  Sa  charité,  sa 
douceur  et  te  résignalion  chrétienne  brille- 
^  cTon  nouvel  'eblat  dans  ses  derniers  mo- 


meqts.  L>yant-vj>ille  cj^  s^  mqrt  i]  a4rem; 
à  SQfl  clergé  |es  plus  (ouptiantç  tf^ieu^,  et 
comme  sHl  eût  youlu  expier  par  yne  ^umir 
lité  plus^ profonde  sa  pagùificeuçe  passée,  ij 
répéta  souvent  sûr  soq  ht  de  piort  :  Mes  [tir, 
res^  priez  pour  moi:  je  ne  8ui$  Vient  moins  que 
rien  I  Pçir  son  testament  qui  e^t  ù^  roonu- 
ment  de  bienfaisance  et  de  piété,  le  cardinal 
ût  des  dons  considérables  au  séminaire  d^ 
Besançon ,  }i  Véglis^  métropolitaine  et  nu\ 
pauvres,  et  il  îégu^aax  arcVyéqy^s  ses 
successeurs  tpûs  ses  ornemppts  pontificaux! 
son  mobilier, sji chapelle  évaluées  ISQ  mill^ 
francs  j  une  riche  pibliothèque  e\  des  ta- 
bleaux précieu^.  Le  ^\xc  de  Hûban  à  laiss^ 
de  profonds  souvenirs  dans  le  diocèse  de 
Besançon.  Qansïes  temps  q  q  précéLièrent  1^ 
révolution  de  juillet,  son  salun  ét<'^it  devonq 

Se  rendez-ybiis  d©  tout  ce  quelayUleoflraif 
le  plus  distip^ué.  Les  jeunes  gens  surtout 
étaient  ^ccueifî is  par  le  prélat  avec  line  grâce 
affable  qui  les  chafniait.  Plusieurs  trouvèrent 
éh  lui  un  protecteur  zéléj  et  quelques-uns  qui 
étaient  sans  fortune  reçurent  en  secret  de 
«  sa  m^in  de  généreux  secours.  Nil  ne  sut  ja- 
mais rendre*  la  piété  plqs  aimable  par  Télé- 
gance  de  ses  manières,  la  bienvei[l2)nte  amé- 
nité de  ses  mœurs  et  la  tolérance  toute  chré-: 
Tienne  qui  le '^islinguaU.  Ami  de^  s^ts^  U 
èncbura^e^  puissamment  lés  hommes  qui 
les  cultivaient.  Zélé  pour  l'ins^ructiop  dii 
clergé,  il  s'âppUqùa  à  donner  uq  nojiTel  es- 
sor au?  études  ecclésiastiques,  t'eqseigne- 
ment  4^  séminaire  f^xcità  sa  sollicitude,  etii 
fonda'  ùpe  rente  pour  (es  amélfoVation^ 
qu'il  avait  proietc^es.  Malgré  Tinfluence  des 
événements  pqitiques,  saf  mort  caïus^  dans 
tout  le  diocèse  une  sensatipn  do^burc^usè 
et  profonde,  e^  Ton  vit  couler  des  larrne^ 
sincèri'S  à  ses  mnérailles.  Ajoutops  ioutcfoi^ 
que  les  projet^  conçus  par  le  prélat  he'fu- 
rent  paç  loiyours  accueillis  avec  symi)jithie 
par  une'partie  de  son  clergé,  et  qu'il  eut  ^ 
combattre  de  vives  résistances  pour  onSrçr 
les  phàngements  qu'il  avait  jùsés  utiles.  Le 
duc  do  Rohan  a  laissé  dès  Jmndern(nis"et 
deV  Lettres  pastorales'^  et  il  publia,  soqs  lé 
tltrp  de  Manuety  un  livre  de  prières  qpi  çst 
un  véritable  chef-d'œuvre  d  onction  et  de 

Sîété.  Il  parut  à  Tépôque  de  sa  raôrl  une 
,  fotice  sur  le  duc  de  Rohan ,  in-12  et  In-18i 
et  l'on  a  d^M.  le  chanoine  de  Margueryè  une 
Oraison  /'afu?6rê,  qui,  après  avoir  été  prq- 
noncée  dans  la  métropole  de  Besançon,  fut 
imprimée  dans  cette  Ville,  1833,  in-8*. 

ROI  (Marin  Le).  Yoy.  Gombertille. 

ROISS A RD  (l'abbé),  prédicateur  du  roi,  est 
auteur  d'un  bon  et  utile  ouvrage  intitulé  : 
La  consolation  du  cl\rétién^  ou  3fotifs  de 
confiance  en  D\eu  dans  les  diverses  circons- 
tances de  la  tie^  SI  vol.  in-12,  im})rimé  pour 
la  première  fois  en  1775j  très-souvent  reinj- 
primé  en  t  et  en  à  vol.  tn-12. 
^  RÔLEWINCK(Werner},  nommé  Quelque- 
fois Laeriusçxi  Larensis^^  parce  qu'il  est  ne  en 
1^25,  àLaer,  bourg  du  diocèse  de  Munster,  se 
fit  chartreux  à  Cologne  en  ikyiy  et  se  distingua 
par  sa  science  et  par  sa  régular|té.  t*(^  gand 
nomJbre  d'duvragw  iju  on  a  de  Itiî,'  frnpHra  A 
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et  en  manuscrit,  prouvent  son  assiduité  au 
travail  «  Il  mourut  Tan  1^92,  victime  de  sa 
charité  envers  des  religieux  de  son  ordre, 
infectés  de  la  peste,  ou  plutôt  en  1502, 
comme  le  pense  H.  Daunou,  auteur  de  Tar- 
ticle  Roletoinck^  de  la  Biographie  univer- 
selle. Entre  tous  ses  ouvrages  on  distingue  : 
Fasciculus  temporum^  Cologne,  ihlk,  1&75, 
Louvain,  i486,  traduit  en  français  par  Pierre 
Farget,  de  ]*oidre  de  Saint-Au^pistin,  1483, 
sous  le  titre  de  Fleurs  des  temps  passés.  C'est 
une  chronique  qui  va,  dans  l'édition  de 
Louvain,  jusqu'en  lUM)  et  qui  a  été  conti- 
nuée jusqu'en  1514,  par  Jean  Linturius,  curé 
de  Hotf,  dans  la  Basse-Autriche.  Il  y  a  des 
éditions  où  Ton  ne  trouve  pas  Tbisioire  de  la 
résurrection  du  chanoine  qu  on  dit  avoir  oc- 
casionné la  conversion  de  saint  Bruno.  Voy. 
DiocRE.  Libellus  de  vener<ibili  sacramento^ 
Paris,  1513;  De  regimine  principum^  ou  De 
oplimo  aenere  gubernandi  rempublicam^  Muns- 
ter, in-l"  ;  Yita  et  miracula  sancti  Servatiij 
Cologne,  1472  ;  Yita  sancti  Hugonis  ;  Dis- 
sertationes  de  martyrologio  paschalique  luna^ 
1472,  in-4*  ;  des  Sermons,  (les  Commentaires 
sur  quelques  livres  de  r£criture,  etc.  Quatre 
seulement  des  ouvrages  de  ce  savant  reli- 

S'eux,  dit  Feller,  subsistent  dans  nos  biblio- 
èques,  savoir  :  Paradisus  conscienliœt  Co- 
logne, 1475,  in-folio;  Quœstiones  theologicœ 
duodecim^  ibid.,  1475;  De  laade  WeslphaliŒf 
sive  de  moribus  et  situ  antiquorum  Saxonum 
libri  JIJ^  in-4%  sans  date  ;  2*  édition,  Colo- 
gne, 1514  ;  et  Fasciculus  temporum.  Ce  der- 
nier ouvraçe,  qui  parut  pour  la  première 
fois  en  1474 ,  comme  il  est  indiqué  ci-des- 
sus, eut  un  grand  nombre  d'éditions.  On  en 
compte  27  avant  l'année  1501. 

ROLLAND  B'ERCEVILLE  ( Barthélemi- 
Gabriel),  naquit  à  Paris  en  1734.  Issu  d'une 
famille  distinguée  dans  la  magistrature,  il 
suivit  la  même  carrière,  et  fut  successive- 
ment conseiller  et  président  au  parlement  de 
Paris.  Rolland  cultiva  en  même  temps  la  lit- 
térature, et  publia  plusieurs  écrits  sur  diffé- 
rentes matières.  En  1754,  parurent  ses  Let^ 
ires  d'un  magistrat  à  Morénas^  in-12,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  les  Lettres  d'Eu- 
sibe  Philalithe  à  MorénaSy  1753,  un  gros  vol. 
in-12  ;  celles-ci  sont  de  dom  Clément.  Deux 
des  lettres  dont  nous  parlons  sont  relatives 
aux  procédures  des  parlements  :  l'auteur  les 
désavoua,  parce  qu'on  avait  fait  quelques 
changements  à  son  manuscrit.  Lors  de  nos 
troubles  politiques,  il  ne  put  les  envisager 
sans  en  témoigner  son  indignation.  En  1790, 
H  protesta ,  comme  plusieurs  autres  de  ses 
collègues  au  parlement,  contre  les  opérations 
de  l'assemblée.  Sa  démarche  n'eut  d'abord 
aucun  funeste  résultat  pour  lui;  mais  les 
factieux,  qui  avaient  désigné  d'avance  leurs 
victimes,  le  dénoncèrent,  pendant  le  règne 
de  la  terreur j  comme  suspect  et  contre-révo- 
lutionnaire. Il  fut  arrêté,  traduit  devant  le 
tribunal  révolutionnaire,  condamné  à  mort, 
et  exécuté  le  20  avril  1794,  à  l'âge  de  64 
ans.  On  a  de  lui  :  Lettre  à  l'abbé  Yelly  sur 
fautorité  des  états  en  France,  1756,  in-12  : 
Compte  rendu  des  interrogatoires  subis  par* 


dewmi  M.  d'Argenson,  au  commeneemem  du 
XVIII*  siècle f  par  divers  prisonnien  déftemu  d 
la  Bastille  ou  à  Yincennes^  et  notamment  dt 
r Histoire  de  l'abbé  Blache,  trouvée  dmu  la 
Bibliothiaue  des  jésuites,  1766,  in-4*  ;  Lettre 
à  M.  Vabbé  de  Majainville  ;  etc.,  1788.  Le  su- 
jet de  cette  lettre  nous  force  à  remonter  \  la 
cause  qui  la  Qt  écrire.  Rolland  avait  joué 
un  rôle  très-actif  dans  Texpulsion  des  jésui- 
tes, et,  en  1762,  il  fut  chargé  par  le  parlement 
de  Texécution  des  arrêts  concernant  la  sup- 

f pression  de  cet  ordre,  ainsi  que  d'installer 
'université   dans  le   collège  de  Louis-le- 
Grand.   Sur  ces  entrefaites,  un  H.  Rouillé 
des  Filletières  mourut,  privant  de  ses  biens 
ses  parents,  et  les  laissant  à  plusieurs  léga- 
taires, parmi  lesquels  se  trouvait  un  ei-jé- 
suite.  Les  parents  portèrent  leurs  plaintes 
au  parlement  ;  un  d'eux  était  Rolland  d'Er- 
ce ville,  neveu  de  M.  des  Filletières,  et  c'est  à 
cette  occasion  qu'il  rédigea  la  lettre  ci-des- 
sus indiquée.  Il  y  dit  que  le  testament  lui  fait 
tort  de  deux  cent  mille  livres  :  que  l'affaire  ieuk 
des  jésuites  et  des  collèges  lui  coûtait  de  ion 
argent  plus  de  six  cent  mille  livres  ;  et  qu'en 
effet  les  travaux  qu'il  avait  faits,  et  turtout 
relativement  aux  jésuites,  qui  n^auraient  pm 
été  éteints  s  il  n'eut  consacré  à  cette  autre  ton 
temps,  sa  santé  et  son  argent,  ne  devaient  ^ 
lui  attirer  une  exhérédation  de  son  oncle,  11 
joignit  à  sa  lettre  les  pièces  du  procès,  ^ue 
l'abbé  de  Mi\jainville ,   principal  légataire, 
gagna  autant  par  la  bonté  de  sa  cause  que 
nar  le  talent  de  son  avocat ,  le  célèbre  Ger- 
mer. Rolland  d'Erceville  flt  paraître  un  Mé- 
moire en  sa  faveur,  signé  Constant,  Donnai 
et  Jadeau,  procureur,  imprimé  en  1781,  et 
où  il  s'explique  contre  sa  partie  adverse  a^fx 
assez  de  modération  ;  ce  qui  ne  l'enopècha 
pas  de  perdre  sa  cause,   dissertation  si  l^ 
inscriptions  doivent  être  rédigées  en  fronçât 
ou  en  latin,  1782,  in-S"  :  l'auteur  se  pronooce 
pour  la  seconde  de  ces  langues  ;  Reekercket 
sur  les  prérogatives  des  femmes  chez  les  Gaur 
lois,  sur  les  cours  d'amour,  ainsi  que  sur  to 
privilèges  qu^en  France  les  mères  nobles  troM- 
mettaient  autrefois  à  leurs  descendants,  H^t 
in-12  ;  Discours  prononcé  à  l'académie  iOr* 
léans,  1788,  in-4*  ;  et  un   grand  nombre  de 
comptes  rendus  au  parlement  sur  l'affaire  des 
jésuites. 

ROLLE  (Reinhard-Henri),  né  Tan  1683,  à 
Unna,  dans  le  comté  de  la  Marck,  fut  su'^ces- 
sivement  prorecteur  et  professeur  de  philP" 
Sophie  au  gymnase  de  Qortmund  [^^^\ 
professeur  de  philosophie  à  l'université  de 
Giessen  (1730) ,  fut  nommé  super-inienàa»^ 
ecclésiastique  ,   membre  du   consistoire  ^ 
prédicateur  de  cette  ville,  et  y  mourut  le» 
octobre  1768.  On  a  de  Roi  te  :  Bibliotiucs^ 
bilium  theologorum,  Rosiock«  1709  ;  Bret^sr 
rium  logicœ  sacrœ,  1709  ;   Breviarium  »«^ 
physicœ  sacrœ,  1709;  Memoriœ  phtlosof^ 
rum,  oratorum,  poetarum,   historicorum  d 
philologorum  a  Lutheri  reformatione  aà  n<^ 
stra  usque  tempora,  RostocK  et  Leipzig*  i^l^j 
Cet  ouvrage  rut  réimprimé  sous  le  titre  uc 
Yitœ  eruditissimorum  m  re  litteraria  virornm 
ex  monumentis  rarissimis  collectes  o  Caurod* 
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Henrieif  en  1713  ;  Salomo  a  seMtieiimi  eri- 
fiitne  defensuSf  Rostock,  1710  ;  De  autodidae- 
/ût  BortmuDd»  1711,  in-4'';  Prœleetiones  me- 
taphysicœ  saerœ ,  Francfort  et  Osnabruck , 
1714,  in-8*  ;  Memoriœ  Tremonienses  ^  sive  vi- 
rorum  eruditorum  qui  Tremoniœ  Westfalo- 
rum  (Bortmund)  claruerunî^  etc.,  Dortmund, 
1729,  in-^*;  Yindiciœ  librorum  ecdesiœ  luthe- 
ranœ  ivmbolicorumj  ibid.,  in-fc'*;  etc. 

ROLLER  l  JosEPB  ),  né  à  Hohenstadt  en 
Moravie  en  1704,  entra  chez  les  jésuites  en 
1720,  et  se  distingua  dans  Tétude  des  belles- 
lettres.  L'éloquence  de  la  chaire  Toccupa 
surtout  ;  il  renseigna  pendant  neuf  années 
avec  un  succès  extraorainaire  ;  il  donna  en- 
suite pendant  un  an  des  leçons  sur  Félo-^ 
Suence  pro&ne.  A  la  sollicitation  de  ses  au-" 
iteurs,  il  publia  sou  traité  :  ElqquerUia  sa* 
cra  et  profana  in  geminos  tractatus  distri^ 
buta^  Olmutz,  1752,  iii-S".  C'est  une  excel- 
lente rhétorique,  contenant  les  meilleurs 
principes  et  un  bon  choix  d'exemples.  L'au- 
teur mourut  à  Waporzan  en  1767. 

ROLLIN  (Charles),  historien  et  recteur  de 
Tuniversité  dé  Paris,  où  il  naquit  le  30  jan- 
Tier  1661,  était  fils  d'un  coutelier,  et  Ait  reçu 
maître  dans  la  même  profession  dans  son 
enfance.  Un  bénédictin  de  la  maison  des 
Blancs-Manteaux  #  dont  il  servait  la  messe, 
ayant  reconnu  dans  ce  jeune  homme  des  dis- 
positions heureuses,  lui  obtint  une  bourse 
pour  faire  ses  éludes  au  collège  du  Plessis. 
Charles  Gobinet  en  était  principal  ;  il  devint 
le  protecteur  de  Rollin,  qui  sut  gagner  l'ami- 
tié de  son  bienfaiteur  par  son  caractère,  et 
mériter  son  estime  par  ses  talents.    Après 
avoir  fait  ses  humanités  et  sa  philosophie  au 
col\(^ge  du  Plessis,  il  Qt  trois  années  de  théo- 
logie en  Sorbonne  ;  mais  il  ne  poussa  pas 
plus  loin  cette  étude,  et  il  n'a  jamais  été 
que  tonsuré.  Le  célèbre  Hersan,  son  profes- 
seur d'humanités,  lui  destinait  sa  place.  Rol- 
lin lui  succéda  effectivement  en  seconde  en 
Jf>83,  en  rhétorique  en  1687,  et  à  la  chaire 
d*éloquence  au  Collège  royal  en  1688.  A  la 
fin  de  1694,  il  fut  fait  recteur,  place  qu'on 
iui  laissa  pendant  deux  ans  pour  honorer 
^oo  m(^rile.  L'université  prit  alors  une  nou- 
velle face  :  RoÔin  y  ranima  l'étude  du  grec  ; 
iJ  substitua  les  exercices  académiques  aux 
tragédies;  il  introduisit  l'usage,   toujours 
observé  depuis,  de  faire  apprendre  par  cœur 
une  partie  de  l'Ëcritu.e  sa  nte  aux  écoliers. 
I^^abbé  Yittement,  coadjuteur  de  la  princi- 
pauté du  collège  de  Beauvais,  ayant  été  ap- 
f>elé  à  la  cour,  Qt  donner  cette  place  à  Rol- 
ifi,  qui  gouverna  ce  collège  jusqu'en  1712. 
Ce  fut  dans  cette  ann<^e  qu'il  se  retira,  pour 
^e  consacrer  à  la  composition  des  ouvrages 
oui  ont  illustré  sa  mémoire.  L'université  le 
cnoisit  une  seconde  fois  pour  recteur  en 
i  7S0.  L'académie  des  belles-lettres  le  possé- 
da^ît  depuis  1701.  Rollin  mourut  à  Paris  le  14- 
septemore  17U.  Il  était  principalement  esti- 
mable par  la  douceur  de  son  caractère,  par 
]a  simplicité  de  ses  mœurs.  Au  lieu  de  rou- 
gir  de  sa  naissance,  il  était  le  premier  à  en 
pax'ler.  Ceêi  de  Vantre  des  cyclopes^  disait-il 
une  épigramme  latine  a  un  de  ses  amis, 


•n  lui  envoyant  un  couteau,  que  foi  pris 
mon  vol  vers  le  Parnasse.  Ce  n  est  pas  qu*il 
n'eût  en  même  temps  une  sorte  de  vanité, 
surtout  par  rapport  a  ses  ouvrages,  dont  les 
éloçes  emphatiques  de  ses  partisans  lui 
avaient  donné  une  haute  opinion.  11  disait 
naïvement  ce  qu'il  en  pensait  ;  et  ses  juge- 
ments ,  quoique  trop  favorables  ,  étaient 
moins  l'effet  de  sa  présomption  que  de  la 
franchise  de  son  caractère.  C'était  un  de  ces 
hommes  qui  sont  vains  sans  orgueil.  Rollin 
parlait  bien  ;  mais  il  avait  plus  de  facilité 
d'écrire  que  de  parler,  et  on  trouvait  plus  de 
plaisir  à  le  lire  qu'à  l'entendre.  Son  nom 
passa  dans  tous  les  pays  de  l'Europe.  Plusieurs 
princes  cherchèrent  à  avoir  des  relations 
avec  lui.  Le  roi  de  Prusse,  Frédéric  le  Grand, 
étant  encore  prince  royal,  entretenait  une 
correspondance  avec  lui.  Quand  il  fut  monté 
sur  le  trône,  il  lui  écrivit  pour  lui  annoncer 
son  avènement.  Rollin  lui  répondit  par  une 
longue  lettre  bien  édifiante,  ou  il  lui  détail- 
lait les  devoirs  d'un  roi  chrétien.  La  réponse 
de  Frédéric  commençait  à  peu  près  ainsi  : 
a  M.  Rollin,  je  trouve  dans  votre  lettre  les 
«  conseils  d'un  sage ,  la  tendresse  d'une 
«  nourrice  ,  et  Tempressement  d'un  bon 
«  ami.  »  Plus  bas  il  Uisa  t  :  «  Vos  avis,  mon 
«  cher  et  vénérable  Rollin,  me  sont  boan- 
«  coup  plus  utiles  gue  les  compliments  faux 
«  et  souvent  insipides  des  flatteurs.  »  Cette 
phrase  dorait  un  peu  la  pilule;  mais  Rollin 
ne  put  digérer  «  la  tendresse  d'une  nour- 
«  rice.  »  Il  rompit  toute  correspondance  avec 
le  roi,  et  il  lui  écrivit  que,  «  comme  il  res- 
«  pectait  ses  occupations  importantes,  il  n'au- 
«  rait  plus  l'honneur  de  lui  écrire.  »  Quant 
au  mérite  littéraire  de  cet  auteur,  on  l'a  trop 
exalté  de  son  temps  et  on  le  déprécie  trop 
aujourd'hui.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
une  édition  de  Quint ilien ,  en  2  vol.  in-12, 
1715,  à  l'usage  des  écoles,  avec  des  notes,  et 
une  préface  très-instructive  sur  l'utilité  de 
ce  livre,  tant  pour  former  l'orateur  gue 
l'honnête  homme.  L'éditeur  a  eu  lattention 
de  retrancher  de  son  ouvrage  quantité  d'en- 
droits qu'il  a  trouvés  obscurs  et  inutiles. 
Traité  de  la  manière  d'enseigner  et  d'étudier 
les  belles-lettres  par  rapport  à  Vesprit  et  au 
cœur^  1726,  eh  4  vol.  in-t2,  plusieurs  fois 
réimprimé.  Cet  ouvrage  est  recomroandable 
par  les  sentiments  de  religion  qu'il  respire, 

Ear  le  zèle  du  bien  public,  par  le  choix  des 
eaux  traits  des  écrivains  grecs  et  latins, 
par  la  noblesse  et  l'élégance  du  style  :  il  ne 
peut  être  que  très-utile  aux  instituteurs,  et 
servir  à  former  d'excellents  élèves;  c'est 
déjà  par  lui-même  une  bonne  réfutation  de 
la  pédagogie  moderne  ;  il  l'est  davantage  en- 
core par  les  fruits  qu'il  a  produits  et  qu'il 
produira  toujours  quand  on  le  prendra  pour 
guide.  VHistoire  ancienne  des  EguptienSy 
des  Carthaginois,  des  Assyriens ,  des  Babylo-- 
niens,  etc.,  en  13  vol.  in-12,  publiés  depuis 
1730  jusqu'en  1738.  Peu  d'auteurs  ont  tra- 
vaillé les  annales  du  genre  humain  avec  des 
intentions  plus  pures  et  plus  sages,  avec 
une  dose  plus  marquée  de  cette  simplicité  et 
de  cette  bonhomie  précieuse,  infiniment  plus 
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attacbultp  ^ée  llmpMKduriâMlt  Ai  tH  bi^ 
^nt.  M  l'àtttéuf  k  en  te  nfltaâur  tl*étf«  ^r- 
pHB  par  une  hetioû  insidimls)^,  ^r  d*impe>^ 
aeriti  dehors^  du  moins  il  a  stt  ^ô  défendre 
dans  ia  cdmposition  de  ères  ouvrages  histo- 
rft^es  dés  impressions  de  Terreur.  On  s*est 
plaint  arec  raison  «{ue  la  chronologie  n^est 
di  etacte,  ni  suiriie;  qd*il  y  a  beaucoup 
dlniéxactitudes  dans  les  filitu  ;  oUe  Tauteur 
n'a  pas  assez  examiné  les  exagérations  des 
anrîetts  historiens;  que  son  style  n'est  pas 
égal,  et  celte  inégalité  vient  de  ce  que  l'au- 
teur a  emprunté  daris  des  ouvrages  moder- 
nes des  vinst  et  triante  pages  de  suite.  Rien 
de  plus  tioDie  et  dte  plus  épuré  que  ses  ré- 
flexions; mais  elles  sont  répandue^  avec 
trop  peu  d'économie.  L*Hïeîoire  roéiaine  de 
puin  la  fondation  de  Kome  jusqu'à  la  bataillis 
d'Àetinm.  La  mort  l'empêcha  d'achever  cet 
ouvrage^  que  Crévier,  son  disciple,  a  conll- 
mré  depuis  le  9*  vol.  L'Histoire  mmaine  eut 
môiilècle  succès  que  THistoire  ancienne.  On 
treiita  t^ué  c'était  plutôt  un  discours  moral 
et  hisîtonisue  qu'une  histoire  en  forme;  L'au^ 
tcur  ne  lait  Qu'indiquer  plusieurs  événte- 
mentë  eensidérnble^ ,   tandis  qu'il   9'étend 
awi  une  sorte  de  prolixité  sûr  ceûi  qui  lui 
fournissent  un  champ  libre  pour  rt^bralisér  ; 
là  trMuciion  latine  Se  plusieut^  êcrfts  th^- 
hgi^WB^  sur  les  querelles  du  ibnlps;  L'auteur 
était  un  des  plus  zélés  partisans  uu  diabre 
Paris  ;  il  ne  rodgissaîl  pas  de  faire  en  SUh 
honneur  un  personnage  {iarml  les  cônvul- 
sionnaires  sur  ie  cimetière  de  Saint-Méddrd. 
Il  se  iglnritie  lui-mèmë  de  cette  dévotibU 
dans  ses  lettres.  Il  laissa  par  son  testameilt 
trois  mille  florins  à  la  caisse  destinée  éUx 
entreprises  et  à  ia  dépense  du  parti.  Vo^. 
Nicole.  Opuscules  tonlemxnt  divetiei  letltèè^ 
harangues^  distours  i  tompKmentSi  etc.)  Pa- 
ris, 1771,  â  toi;  in-12;  recueil  peu  intéres- 
sant $  et  qui  aunût  eu  besoin  de  plus  de 
choilt.  L'abbé  Tailhié  a  donné  un  Abrégé  dé 
VHistoirt  nntienne\  imprimé  avec  figdre^  ) 
Lausanne  et  à  Genèlrê  en  5  vol.  in-12.  h'Hts- 
toire  antiennes  V Histoire  romaine^  et  le  Traité 
des  études,  ont  été  réimprimés  en  174^5,  10 
vol.  iri-*'.  En  1Y82,  hassompierre,  impri- 
meur de  Liége^  donna  au  public  une  très- 
belle  édition  de  VHistoirè  romaine,  avec  là 
contihuation,  16  Vol.  in-^";  M.  Letronne^  de 
l'Institut,  à  donné  tine  nouvelle  édition  des 
Œuvres  de  Âo/ftn,  accompagnée  (ië  notes  et 
d'observations    historiques,  Paris,  Didbt  ; 
1821,  30  vol.  in-8",  avec  allas.  M:  Le.jUiefa 
en  a  auâsi  publié  urie  édition  de  1820  à 
1827^  en  30  Vol;  in-8^  avec  les  notes  sUr  les 
principales  époques  de  l'histoire  romaine  et 
de  l'histoire  ancicime  par  M.  Guizot.  En 
1818,  VElô^e  de  ita^n^  dé  l'aVocat  Betvillë, 
obtint  le  prix  phoposé  par  l'académie  fran- 
çaise :  cet  éloge  a  été  placé  en  tête  de  l'édi- 
tion «Je  Leti-on  ne.  Gh.  Coflln;  professeur  de 
l'université  de  Paris,  eorinu  par  des  produë- 
tiens  latines  ëstihiées,  et  successeur  de  no- 
tre historien  dans  le  prineipalat  du  cblli^gë 
de  Beauvais,  Qt  èes  Verâ  pour  être  placés  au 
OBS  dé  SUD  portriiit  i 
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fhe  fUiaflRMNbé  sOIërs  cnpi(fQiqite«jtiveiffil 

Assldaus  morum  cuitor  et  ingenti. 
Tivn  adhnc  faéminom  voliut  regiiar4|ae  MJ^oil 
^ .  Famae  idem  tesiH  spretifr  et  ipsesu». 
Unica  perienlai  ^nerosum  glorU  peciu% 

Spargere  doclriiixquaseuuMilafllopes 

L*attteut  du  Génie  \Su  christlahiiki,  qui  a 
consacré  un  chapitre  de  $dn  ouvrage  i  la 
gloire  de  Rollîn  i  le  termine  par  ceft paroles: 
«  RolHn  est  léFénelon  de  rhisloik-e,él  comme 
«  lui  il  embellit  l'Egypte  et  la  Grèce.  Les 
«  premiers  voluraoS  ae  VHistoirè  ahcirttrte 
<  abondent  dti  génie  de  ranliquu'é.  La  har- 
€  râtiofa  dû  tertûeut  recteur  fesl.t)leine,  sim- 
«  pie  et  tranquille^  ;  et  le  cbristianiistiie,  at- 
a  tebdrissant  sa  pldbie,  lui  k  doiiné  quelque 
«  chose  qui  remue  les  enttaillos.  Sfes  écrits 
«  respirent  tous  cet  homme  de  bien,  dont  le 
«  coôur  est  tine  ïôlè  borilinuelle;  selon  l'ei- 
«  preission  merveilleuse  de  l'EcrilurC;  Noiis 
c  ne  coniiaissons  pas  d^duvrage  qui  remue 
«  plui  doucement  rftrâe.  » 

ROMAGÈRE  (MAi-Hîii  Le  GiîoîHafilLij, 
évêque  de  Saitll-RHeuCi  haqiiit  à  Salnl-Sau- 
vier,  diocèse  dfe  Mbûlînsi  d'tihe  aticièntiê  et 
doblfe  famille.  Après  avoir  fait  èa  t^hllo^o- 
phie  et  sa  théologie  à  Sàinl-Sulpîce.iljrit 
deé  grades  en  Sofbonhe;  dont  il  fat  prieur. 
Eh  lT83i  il  devint  éhanrtné  tbébibttal  et 
graild-vîcaire  de  Chaion3-sur-Mahnè  ;  il  fui 
aUS^l  Vicaire  général  de  Boill  g^s  et  fié  Çlêr- 
mttnt.  A  l'époqdë  dé  ndS  tempêtes  révolu- 
tiofittairés,  il  montra  Une  constahce  ihébran- 
labfé.  Il  Sé  vit  d'abbrd  chargé  seul  de  Vad- 
riiinislratiori  du  dibcèse  de  Chàlons,  paisïl 
fut  fcbntraint  de  ko  réfugier  dans  les  bois. 
Ert  1703,  il  fut  arrêté  avec  son  frète,  grntid- 
viedire  de  Bourges  ;  ii  tous  deux  furett  eti- 
fertiles  dans  lé^  prisons  do  MbuHns.  On  Im 
conduisit  à  Rochdfort,  dans  léS  protnicrt 
mois  de  1794,  avic  sbixéble-dbtize  nrêlrcsdu 
département  dé  l'Alliet-^  KoridamHeS  comme 
eux  8  subir  la  déportàlîdn  ad  delà  deJ  mers. 
La  Rbraagèrè,  nfe  pouvant  présumer  que  II 
barbarie  des  législateur^  allftl  jusqu'à  per- 
raettté  ou  approuver  les  tortures  infligées 
abi  confesseurs  de  la  foi,  exprima  au  ca- 
pilainé  du  navire  les.  représentations  de  ses 
compagnons  de  souffrance.  Geluî-ci  Tint  ta 
à  Jbi  remettre  Uri  Mémoire,  qu'il  prnnieUaiJ 
de  présenter  à  radministration  du  distrlcl  de 
Rochefort.  A  peine  La  Romagère  eul-il  ap- 
porté ce  Mémoire,  que  quatorze  prêtres  si- 
gnêrerlt  avec  Idi,  qUe  le  capitaiiie,  ei  1^^^^' 
en  furbur,  bôndamna  tous   les  Signataires 
aili  1ers  :  on  leur  mît  aux  jambes  des  iin- 
neaui  Hvés  Jur  le  pont,  et  a  là  filé  les  un5 
des  autres.   La  Romagère  vît  expirrr  i  ^^^ 
côtés  plusieurs  dfe  SiS  compactions,  notaui- 
riifent  Son  frère.  La  chiite  de  Ubb?^pierre  lui 
rendit  ëntin  la  liberté,  et  W  hèldbrrifl  danssoo 

f)ays  pour  y  travailler  au  réi^jbllssertient  de 
a  religioii.  Sacré  évêque  dfe  Saint-Brieuc  Ir 
17  octobre  1819,  il  consabhâ  Id  reste  de  5.» 
vie  au  èioin  de  son  troupeau.  Si  ehatît^  '^ 
son  zèle  lui  çaj^nèrent  1  atTection  et  le  r»  *'- 
nèct  de  ses  didcésâins ,  qui  sfe  souvletineut 
encore  du  dâvoueinent  dtriit  il  tll  ptBU^^  lor.> 
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J'inSfilutien  aés  Sofafds-MtiëlS ,  la  pablici- 
liori  d'un  hbtÎTeèa  t  reviàire;  èl  d'dùtres  œa- 
yhU  uHléS,  t)f8(itëBt  (jUé  éOb  gpîscbpat  n'il 
pà$  né  ^hi  fruits.  Le  drôing  de  La  Roma- 
àèrë  est  mm  $  Sdiit-firlëuc  !é  19  té^ritt 

RdLtVINdK    (WÉaNfeRoi).    foili    fto^ 

i0MAl!ï  (salitlj,  diacre  âe  r^glisé  de 
Cesàréë,  ne  dans  la  PîtlesliKé,  ijotttfrlt  le  mar- 
tyre 5o!iS  rëihpëreur  bioblétièti.  Cothme  1! 
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fut  pris  ei.  mené  deyant  le  juge,  gui  le  cbn- 
damilâ  hllvè  bi'ûfô.  Etanl  siîr  IB  bûdhfer,  fel- 
tache  an  bBtéjîti ,  el  toyabt  hué  Ibè  bdur- 
reaut  «ttafid^llfeilt  ttue  reWpëfèuf  ofribnnâi 
a'y  irieltré  îè  feu,  il  les  iire§sa  et  leur  de- 
taarida  hârdîment  6ù  étaili  lo  feù.  L'enïpë- 
reûr,  en  6wnt  slyerlî,  lé  fit  Fàfiener  devant 
loi  m\iv  lé  6dlidaràner  S  sduittif  uH  àiiirë 

Îiupplicé,  e(  il  ordonna  (fu^bft  Itiî  coupât  î| 
angue,  dull  flohna  génereliàèiflëfll  ;  il  fui 
ensuite  mëtiè  eii  f)Hsort  et  élrdH^ie  quelque 
tedipi  apfèj.  ~  Il  ne  f^iut  t^ai  ïë  confondre 
avec  àim  Romain  dui  fbt  HêtiiAU  h  ftomé  ; 
la  f eiJie  du  marWe  dd  ^îIlHt  Laurent,  diii 
ravait  inMruit  et  Baptisé  ;  iîi  avec  deux  àutf  ë3 
înàrtiTâ  dji  mêàjé  il(Jm,  .  ^     . 

ROMAIN  .(sâiritj.  eh  latin  Aoi/ranti^ ,  i*uil 
des  fondateurs  de  rabbaye  de  feâint-Claude, 
dans  le  Jura,  ilé  k  Ijsernpre  dahâ  lé  Bugey; 
au  cbrnraenôetnfent  dd  v*  siècle^  Vécut  d'a- 
bord longtemps  détià  lé  monastèrfe  d'Alnày , 
h  Ljouj  aâiis  lequel  il  étdit  pulre  dé  bonne 
heure,  puis  obtint  la  permission  de  se  teti- 
fer  dans  ud  désert  bfacé  ati  riHiieii  des  ^or- 

{;cs  dd  hiiint  Jura,  il  f  construisit  une  c^l- 
ulé,  èi^a$fricha  et  jètiulva  dH  fletit  terrtijri: 
S<  n  frêf  é  LUpîdi.n  réiarit  Vend  i'^iolndre  dnnS 
ce  lieu  qdelqiiës  années  après,  fa  réputation 
de  leur  sainteté  leur  amena  en  peu  de  lempâ 
iih  si  grahd.tlombrë  de  disciple^,  qu'ils  bâ- 
tirent dans  je  Voisinage  trois  monastères  et 
d*dutres  établissem^ritè ,  qui  furent  l'origine 
dé  la  ville  actuelle  de  Saint-Claude.  Les  deux 
frères  gouvernèrent  fcorijoiïitemetjt  ces  di- 
vers monaslë^és  ftvéfc  \k  plus  grande  Union , 
Saoii^ueleur  édràfcterè  assez  dlfltéjenl  pHrtât 
omaid  a  adopter  les  voies  lès  plUs  doubes, 
et  LuiDicin  leâ  plus  rigides.  Romain  mobrut 
ters  l^fi  460,  et  fiit  enterré  au  ihbnastère  dé 
JU(  Bàîiiîie,  codveht  de  feinmes,  bù  l'on  ob- 
servait la  clôture  la  Jjlus  exacte,  et  qui  de- 
vait égaîeinent  son  origirto  8  ces  [neux  soli- 
iaitës.LkMàriyrbtbgetomâih  marque  la  fête 
deiaihl  Rornairi  au  28  février. 

Ru!lf  Ain  (saint),  Issu  dé  Ifl  hace  des  rois  dé 
Fi-ancé,  fut  nommé,  à  Tarchevôché  de  Rohen 
en  8SJ6.  Sa  vërlu  et  sa  naissance  lui  acqui- 


lëm^  liiifiiSiâorial,  éé\  KMi^  ait-èfh:  éuf  le 
prÎTOége  qui  lui  fut  afccorde  nar  txn  des  roi* 
de  Ffancè,  en  rtiétridirè  St€  ëê  qtië  $iiht  Ro- 
faiain  avait  délivré  lés  ëhvirôns  de  Rouèà 
B'iîh  horrible  dràgoH  otH  dévorait  les  hbnH- 
mes  et  les  bestiaux.  Cm  sait  qde  ces  dMgonè 
tués  sont  souvent  W  stftibole  et  l'expression 
des  fléaux  et  dés  xAkni  tnlA\ti  arrêtée  pa^ 
le  courage;  rindtiàtrifef  ou  la  sainteté  dt  qdèt 
que  Wenfaileur  de  Thiimahité. 

ftOMAlN^'papë  après  Etienne  TII^  en  SW; 
cassa  la  procédure  de  sdn  ptédécesééur  eoti- 
tre  Fdrmose,  et  tûouriit  vefs  la  fin  de  ràrinéë 
où  II  avait  été  élu.  Oh  à  de  Itli  me  Hpttre: 
il  eut  boûr  iuëcessëùr  Théodore  II.  Soh  do'nl 
était  Gallesin. 

BdMAN  (l'abbé  JèAN-JoSEPH-TH*RÉSE),  n{ 
\  Avignon  en  1726,  vint  »  Paris  i  l'âge  de  2! 
ans,  fut  attaché  comme  desservant  5  la  pa- 
roisse de  Saint-Méry,  et  employa  èes  loisirs 
à  la  Culture  des  lettres.  Nommé  viciliré  gé- 
îiéral  du  diocèse  de  Vence,  il  demeura  t^rèi 
de  la  fohtadne  de  Valiiclnse,  où  il  cohtihui 
ses  travaux  littéraires.  Il  entreprît  avec  lord 
Fitz-William  dififérerits  voyages  eh  Italie,  eii 
Allètriagne  j  fen  Suède  j  en  Danemark ,  etc.  : 
fut  agrégé  a  plusieurs  Sociétés  savantes ,  61 
InbUrut  dans  Sa  pattrîè  en  iTOT.  On  à  de  l'abbJ 
Ronidh  :  un  EèÊai  sur  Vtrl  de  traduire  ;  Là 
mort  d'ildàm,.  tragédie,  traduite  de  l'alle- 
inand  de  Rlopstock,  a^ec  iin  Discours  prélimi^ 


de  Pétrarque,  ou  tnixtaHori  en  veiri  frmfàîi 
de  ses  plus  belles  poééies,  précédées  âe  la  fit 
de  tet  homme  dont  les  actions  et  les  écrite 
sont  une  des  plus  sihguHères  époques  de  Ihis-^ 
toiH  et  de  la  littérature  moderne.  Parme  (Pa- 
ris); 1778,  in-8-.  tette  Mition  a  été  contre- 
faite à  Avignon,  dans  là  même  année;  in-lSf. 
Là  Yié  de  Pétrarque^  qui  est  à  la  tête  de  cet 
ouvrage,  avec  la  traduction  de  la  Ktlre  de  té 

Eoëte  à  là  postérité  ,  péb  Tlssot  de  bornas , 
ni  été  imprimées  ï  Avignon  en  i8rf»,-  in-12j^ 
par  léè  soins  de  M.  Fortià  d'Urban,  et  soûl 
les  auspices  de  l'àthénée  de  Vancldsé  ;  I.e» 
Echecs,  poëthe  en  quatre  chants,  Paris,  1807, 
1  vol.  in-8".Ce  t)oëme  est  considéré  comme  su- 
périeur S  Ceiix  qui  ont  été  composés  sur  le 
môme  sujet  par  vida,  ed  latin  i  par  Buccht . 
en  italien  .  et  par  Céruttl,  fen  fraîiçâiè.  Les 
l'abbé  Roman  dût  t)eut-6tre  m 
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moins 


_._  -i^s  un  criminel  le  jour  _, 

râlcfension*  té  droit,  dodî  elle  jouissait  dé 


d'élégance  que  ceux  des  auteurs  ci-dessus 
énoncés  ;  mais  il  à  Sur  eux  le  mt^ritô  d'àvoiif 
traité  ceite  matière  avec  plus  de  précision  et 
de  clarté.  M.  Aug.  Couvrët  a  fait  précédée 
l'éJition  qu'il  a  donnée  de.  cet  odvràgë  dé 
Recherches  historiques  sur  le  jeU  d'échecs.  U 
à  en  outre  laissé  un  autrfe  maniisfcrit ,  ^ui , 
ainsi  que  le  précédent,  fut  impi  imd  api-ès  sa 
îhort,  et  qui  a  pour  titre  i  mérHoires  histo- 
riques et  inédits  sur  les  Htolution^  arrivées 
en  bàneihark  tt  en  Suide  pendant  tes  année$ 
1770,1771  et  1772,  suivif  d'anecdotes  sur  h 
pape  Gangahelli  et  le  conclave  tenu  après  sa 
mort,  et  a  un  récit  historique  sur  rabaicatioh 
de  Victor-Amédée ,  roi  dé  SdMaigne,  par  fèu 
tàbbiRbnian,  témoifi  beUlutréi  etimprtihéiîif 
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des  manu$eriês  auiographes,  orné»  du  portrait 
de  Guêîave^  1807 ,  iii-8*.  Quoique  l'aoteur 
ji*ait  pas  été  témoin  oculaire  de  ces  évéoe- 
ments,  ainsi  ({ue  l'annonce  le  titre,  comme 
il  arriva,  trois  ou  ouatre  ans  après ,  dans 
les  contrées  où  les  événements  eurent  lieu , 
il  pat  se  procurer  de  bons  renseignements 
sur  les  révolutions  qu*il  a  décrites,  auprès 
des  personnes  qui  en  avaient  été  témoins,  et 
des  acteurs  eux-mêmes.  Cet  ouvrage  est  très- 
curieux  ;  mais  Tauteur  s'arrête  un  peu  trop 
à  peindre  les  scandales  domestiques  qui  dés- 
honorent quelquefois  les  palais  d^  çrands. 
La  première  de  ces  révolutions  est  celle  qui, 
depuis  1770  jusqu'en  177S,  éleva  presque  au 
rang  suprême,  en  Danemark,  le  médecin 
Struensée,  qui  périt  ensuite  sur  un  écha- 
faud,  et  qui  était  le  favori  de  Caroline  Ha- 
tliilde ,  siBur  de  Georges  III ,  roi  d'Angle- 
terre et  femme  de  Christian  VII ,  prince  li- 
vré aux  |)]a'sirs,  dont  l'abus  le  rendit  inca- 
pable de  gouverner  ses  peuples.  L'autre  ré- 
volution est  celle  de  Suède  où  Gustave  lil, 
secondé  par  la  France,  parvint ,  sans  répan- 
dre une  goutte  de  sang,  à  se  saisir  du  pou- 
voir que  le  sénat  avait  usurpé  depuis  la  mort 
de  Charles  XII,  et  pendant  le  règne  d'Ulri- 
que,  sœur  de  ce  monarque.  Ce  même  suj«^t 
avait  été  traité  par  labbé  Miechelesi,  Sbori- 
dan,  et  le  comte  de  Hordt.  L'abbé  Roman 
paile  ensuite  de  l'abdication  de  Victor-Amé- 
dée,  roi  de  Sardaigne.  Ces  Mémoires  sont 
écrits  d'un  st>le  concis,  rapide  et  plein  de 
chaleur.  Les  anecdotes  sur  le  pape  Ganga- 
ne!li  n'offrent  pas  beaucoup   d*in:ér6t,  et 
semblent  même  déplacées  dans  cet  ouvrage. 
L'abb(^  Roman  a  écrit  aussi  :  plusieurs  Z>û- 
coun  sur  la  littérature,  des  Poésies  fugitives^ 
pour  les  journaux  et  l'almanacli  des  Muses. , 
Son  caractère  était  doux,  et  il  eut  le  bonheur 
de  se  faire^  par  sa  conduite  et  par  ses  ou- 
vrages ,  beaucoup  de  partisans  et  presque 
aucun  ennemi. 

ROMBAULD  fsaint).  Yoy.  Romold. 

ROMILLON  ^Elisabeth],  de  Lisle  au  comtat 
Venaissin,  perdit  son  mari  et  ses  enfants  dans 
un  Age  peu  avancé.  Il  ne  lui  resta  de  son  ma- 
riage qu'une  fille  nommée  Françoise^  née  en 
1573,  qui  se  joignit  à  el'epour  établir  des  reli- 
gieust  s,  sous  la  règle  du  tiers  ordre  de  Saint- 
François.  Elle  mourut  eu  1619,  sans  avoir 
eu  la  consolation  de  voir  perfectionner  cet 
établissement.  Sa  fille,  Françoise  de  Bar- 
thelier,  y  mit  la  dernière  mam.  Elle  donna 
des  constitutions  à  ses  filles,  et  les  nomma 
Religieuses  de  sainte  Elisabeth.  Après  avoir 
fondé  plusieurs  couvents  de  son  ordre,  elle 
retourna  à  celui  de  Paris,  où  elle  mourut  en 
odeur  de  sainteté  l'an  1645. 

ROMILLY  (Jban-Edme)  ,  pasteur,  né  en 
1739,  àGenève,  où  son  père  s'est  fait  une  réfu- 
tation comme  horloger,  mort  dans  la  netite 
Saroisse  de  Sacconai  le  29  octobre  1779,  figé 
e  41  aas,  a  fourni  divers  articles  à  la  compi- 
lation encyclopédique,  entre  autres  les  arti- 
cles Tolérance  et  Vertu.  11  a  aussi  publié  des 
Sermons  sur  divers  textes  de  TEcriture  sainte, 
Genève,  1780,  in-  8".  Les  grandes  vérités  y 
aont  solidement  établies.  Nous  ne  sommes 
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cependant  pas  de  ravis  de  Téditeor,  qpi  pré- 
tend en  faire  le  manuel  des  calhoïKiaes  : 
1*  parce  que  nous  avons  en  ce  genre  des  dis- 
cours très-supérieurs,  discours  foilsparles 
plus  grands  orateurs  du  siècle  passe  et  do 
celui-ci;  discours  où  la  morale  est  unie  «a 
dogme  qui  lui  donne  la  sanction,  et  parfaite- 
ment d'accord  avec  lui  ;  3*  parce  que,  se  pré- 
venant pour  un  auteur  d'une  manière  qud- 
con(][ue,  ne  fût-ce  que  pour  le  style,  on  se 
prévient  aisément  pour  la  généralité  de  ses 
sentiments,  même  pour  ceux  que  nous  bi- 
sons profession  daiUeurs  de  rejeter. Cepen- 
dant l'enchantement  du  style  de  Bomilly 
n*ira  pas  jusque  là.  Sa  mamère  négligée  et 
froide  présente  en   même  temps,  par  nn 
contraste  assez  singulier,  des  expressions 
reciierchées  et  des  prétentions  au  bel-es- 
prit. 

ROHUALD  (saint),  fondateur  et  premier 
abbé  de  l'ordre  des  Camaldules,naquil  à  Ka- 
venne  vers  952,  de  la  famille  ducale  des  Ho- 
neoti.  Séduit  par  les  attraits  de  la  volupté,  il 
se  livra  à  tous  les  charmes  trompeurs  da 
monde.  La  KrAce  le  toucha  enfin,  et  il  se  ren- 
ferma dans  le  monastère  de  Classe,  près  de 
Ravenne,  où  quelques  moines  peu  réguliers, 
gênés  par  sa  vertu,  voulurent  le  nrécipiter 
du  haut  d'une  terrasse.  Il  fut  oblige  de  se  re- 
tirer auprès  d'un  ermite  nommé  Iform, 
qui  demeurait  aux  environs  de  Venise.  Ce  so- 
litaire récitait  tous  les  jours  le  Psautier;  et 
comme  Romuald  savait  à  peine  lire,  Marin, 

f)our  le  rendre  attentif  et  hAter  les  firuits  des 
eçons,  peut-être  plus  encore  pour  éprou- 
ver sa  constance,  lui  donnait  des  coups  de 
baguette  sur  la  tète,  du  côté   gauche.  Le 
jeune  solitaire,  après  avoir  longtemps  soirf- 
fert,  lui  dit  enfin  de  le  frapper  au  côté  droit, 
parce  qû*  il  n'entendait  presque  plus  de  To- 
reille  gauche.  Le  vieillard  admira  sa  patience, 
et  le  traita  avec  plus  de  douceur.  Romuald 
bfltit  plusieurs  monastères,    et  envoya  des 
religieux  prêcher  l'Evangile  aux  infidèles  de 
Hongrie.  Il  partit  lui-même  pour  cette  mis* 
sion  ;  mais  il  fut  arrêté  en  cnemin  par  une 
langueur  qui  l'empêcha  d'arller  plus  loin. 
Saint  Romuald  fonda.  Tan  1012,lemonastère 
de  Camaldoli  en  Toscane;  c'est  de  là  que 
son  ordre  a  pris  le  nom   de  Camaldule.  Le 
saint  fondateur  rendit  son  Ame  à  Dieu  eD 
1027,  à  75  ans,  près  de  Val-de-Castro.  Ses 
vertus  lui  avaient  acquis  une  grande  consi- 
dération. L'empereur  Henri  II  l'appela  à  sa 
cour  en  1022;  mais  le  pieux  solitaire,  après 
lui  avoir  donné  de  sages  conseils,  retourna 
dans    sa  chère  retraite.  Les   censeurs  du 
christianisme  demandent  si,  pour  se  sancti- 
fier, il  est  nécessaire  de  se  retirer  dans  les 
déserts?  Non,  sans  doute;  «  mais  cegoOti 
«  dit  un  auteur  sage  et  équitable,  que  Dieu 
«  a  Inspiré  à  des  personnages  très-vertueui, 
«  n'a  pas  été  inutile  au  monde.  Ils  ont  dé^ 
«  friche  et  rendu  habitables  des  lieux  qui 
«étaient  sauvages;  la  renommée  de  leurs 
«  vertus  a  souvent  tiré  du  désordre  des  hoOH 
«  mes  qui  seraient  morts  impénitents  ;  lasoU- 
«  tude  est  nécessaire  à  ceux  pour  lesquels  l6 
«  monde  est  un  s^our  dangereux,  et  u  y  tu* 
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«  rait  de  Tinjustice  \  gêner  leur  inclination.  » 
Le  B.  Pierre  Damien  a  écrit  sa  Vie.  Jean- 
Benott  Mitiarelli  et  Anselme  Costadoni,  re- 
ligieux camaldules,  ont  donné  les  Annales 
de  cet  ordre  en  9  vol.  in-fol.,  Venise,  1755- 
1773.  On  voit  à  la  tète  le  plap  du  monas- 
tère de  Camaldoli  dans  une  situation  sauvage 
et  pittoresque  au  haut  de  TApennin.   Voy. 

RADOSSAHm. 

RONCAGLIA  (CoNSTAirrnf),  théologien  ita- 
lien, né  à  Lucques,  en  16T7,  entra,  jeune  en- 
core, dans  la  congrégation  de  la  Mère  de 
Dieu,  et  y  acheva  ses  études,  avec  tant  de 
succès,  qu*une  chaire  de  philosophie  et  de 
théologie  lui  fut  bientôt  conGée.  Après  avoir 

Fasse  par  les  places  les  plus  im()ortantes  de 
ordre,  il  fut  élevé  à  celle  de  vicaire  général, 
Îui  en  était  la  plus  éminente.  11  mourut  à 
ucques,  le  2/i  février  1737,  aussi  recom- 
manoable  par  sa  vertu  que  par  son  instruc- 
tion.  Parmi*  ses  nombreux  ouvrages  nous 
citerons  :  Ifatalis  Alexandri    Historia  fc- 
clesioMiica  Veteris  Novique   Testamenti^  no* 
tu  et  animadversionibus  aùcta  et  Hlùstrata^ 
opéra  et  studio  Const.  Roncaglia^  Lucques, 
1734,  9  vol.  in-fol.  Ce  commentaire  de  rhis- 
toire  ecclésiastique  du  P.  Alexandre  eut  un 
tel  succès  que  le  P.  Mansi  en  donna,  dans 
la  même  ville,  une  seconde  édition.  L'on- 
Trace  f^it  aussi  réimprimé  à  Naples  et  à  Pa- 
ris (Venise),  17W,  18  vol.  in-4".  Alcune  coti- 
versazioni^  esaminate  eo*  principj  délia  teolo- 
gta,  sans  nom  d'auteur,  Lucjques,  1710,  in-8"; 
Za  famiglia  cristiana  istruita  nelle  sue  obli- 
ÇaxtonU  Lucgues,  1711,  in-8';  Venise,  1713, 
iih12;   Istorta  délie  vjiriazioni  délie  chiese 
proiestmti,  Lucques,  1712,  in-8";  Eg^eti  délia 
preiesa  Hforma  ai  Lutero^  di  Calvtno,  e  del 
Giansenismo^  Lucques,  17U,  in-S"  ;  Quœsita 
dogmatica  et  moralia  de  SS,  Ecclesiœ  sacra- 
meniis^  Lucques,   1715,   in-folio;   Vniversa 
m&ralis  theologia,  Lucques,  1730, 2  vol.  in- 
fol. ,  et  Venise,  1736.  On  trouve  à  la  tête  de 
la  seconde  édition  ànNatalis  Alexandri,eXc.^ 
une  Notice  sur  la  Vie  de  Tauteur,  ainsi  que 
dans  l'ouvrase  intitulé  :  De  scriptoribus  coti- 
gregaiionis  ctericorum  regularium^  de  Sartes- 
chi    oase  278 

RONCHETTI  (l'abbé  Joseph),  né  l'an  1758 
à  Bergame,  mort  octogénaire  dans  la  même 
Tille  en  1838,  assista  au  congrès  de  Lyon, 
tenu  par  Napoléon,  et,  en  1811,  au  concile 
de  Paris.  En  1805,  il  fit  paraître  un  ouvrage 
;  remarquable  :  Memorie  storiche  délia  citta  e 
e/itesa  Bergamasca^  et  il  prit  part  à  la  publi- 
cation du  Codex  diplomaticus^  mis  au  jour 
par  le  chanoine  Lupi. 

RONDET  (Lacrent^Etîenne)  ,  fils  d'un 
imprimeur  de  Paris,  et  petit-fils  deJeanBou- 
dot,  dont  nous  avons  un  dictionnaire  latin- 
français  qui  a  été  longtemps  en  usage  dans 
les  collèges,  naquit  le  6  mai  1717,  et  mouru* 
le  1"  avril  1785.  Il  s'est  distingué  particulière- 
ment dans  l'étude  de  la  laïunie  hébraïque,  et 
a  donné  une  édition  de  la  Grammaire  nibrau 
fsxe  de  Fleury,  professeur  royal,  sous  le  ti- 
tre de  Grammaticœ  hebraieœ  compendiosum 
TJM^emplarj  172fc,  in-folio.  Rondet  est  princi- 
•>alement  connu  par  l'édition  de  la  Bible,  > 
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qu'il  publia  sous  le  titre  de  Sainte  Bible  en  la- 
tin et  en  français^  avec  des  notes,  des  préfaces 
et  des  dissertations,  Paris,  17tô-50,  llii-  vol. 
in-4%  et  qui  est  vulgairement  connue  sous  le 
nom  de  Bible  de  Tabbé  do  Vence,  quoiqu'il 
n'y  ait  eu  aucune  part,  et  que  l'éditeur  n'ait 
pris  dans  les  ouvrages  de  ce  savant  docteur 
qu'un  très-petit  nombre  dp  dissertations.  Le 
plus  grand  nombre  des  préfaces  et  des  «lis- 
sertations  .««ont  de  dom  Calmet;  elles  sont 
conservées  entièrement,  mais  revues,  corri- 
gées, et  quelquefois  plus  développées.  La 
traduction,  avec  une  paraphrase  littérale,  en 
caractères  italiques,  intercalée  dans  la  tra- 
duction, est,  à  peu  de  chose  près,  la  même 
que  cpjle  du  P.  de  Carrières.  Rondet  donna 
une  nouvelle  édition  de  celte  Bible,  Avignon, 
1767-74,  en  17  vol.  in-4*;  il  la  revit  avec  un 
nouveau  soin,  conféra  ses  notes  avec  celles 
du  P.  Houbigant,  et  ajouta  beaucoup  de 
dissertations,  qui  sont  le  fruit  de  son  travail. 
Cette  édition  a  été  réimprimée  à  Nîmes  en 
17vol.  in-8". Enfin  il  a  rjaru  une  4*  édition,  en 
25  vol.  in-S",  avec  atlas  in4',  è  Paris,  en  1828, 
c^^ez  Méquignon  Havard.  Rondet  a  publié  un 
Dictionnaire  historique  et  critique  de  la  Bible^ 
1776, 3  vol.  in-4*;  mais  l'ouvrage,  qui  s'arrête 
à  la  lettre  E,  n'a  point  été  continué.  Il  a  en- 
core donné  une  seconde  édition  de  la 
Bible  traduite  sur  les  textes  originaux  par 
l'abbé  Le  Gros,  175^,  6  vol.  in-12;  une 
autre  édition  du  Nouveau  Testament  traduit 
par  Mé«enguy,  1754,  in-12;  d^ux  éditions 
de  la  Bible  traduite  par  de  Sacy,  1758  et 
1776  ;  des  éditions  du  bréviaire  de  Carcas- 
sonne,  du  bréviaire  de  Cahors,  du  bréviaire 
du  Mans,  du  rituel  de  Boissons,  etc.  Toutes 
ces  éditions  et  les  notes  qui  les  accompa- 
gnent prouvent  l'application,  les  recherches 
et  le  goût  de  Rondet  pour  les  sciences  ec- 
clésiastiques ;  il  est  fâcheux,  dit  Feller,  que, 
dans  plus  d'un  endroit,  on  découvre  des 
vues  oe  parti,  et  des  traces  de  ses  liaisons 
avec  les  agents  d'une  secte  oui  porte  le 
trouble  dans  la  science  théoioffique,  en 
même  temps  ou'elle  essaie  de  détruire  la 
hiérarchie  et  l'union  catholique.  Un  grand 
nombre  de  Dissertations^  oîk  Fauteur  adofite 
presque  toujours  l'opinion  la  moins  suivie, 
et  la  plus  propre  à  nourrir  des  impressions 
désavantageuses  au  texte  sacré.  Celle  qu'il  a 
donnée  sur  les  sauterelles  de  l'Apocalypse 
est  le  fruit  du  fanatisme  le  plus  forcené, 
d'une  fureur  de  haine,  indigne  d'un  chré- 
tien et  même  d'un  homme  sensé.  (Yoy.  le 
Joum.  hist.  et  litt.,  1*'  juin  1784,  p.  173.) 
On  l'a  refondue  dans  Les  Sept  âges  de  VE- 

?flise^  ou  Conjectures  sur  les  prédictions  de 
'Apocalypse  ae  saint  Jean^  1783,  2  vol.  in-12. 
On  remarque  le  même  esprit  dans  la  suite 
qu'il  a  donnée  à  la  Continuation  de  VHis^ 
toire  ecclésiastique  de  Fleury,  par  Fabre. 
Yoy.  Fabre.  Ce  n'est  d'ailleurs  qu'une  es- 

Î lusse  informe  qui  n*est  bonne  à  rien.  Son 
récis  de  VHistoire  ecclésiastique  est  peu 
estimé.  Rondet  a  donné  encore  :  la  Vie  de 
M.  Besogne,  panégyrique  d'un  homme  de 
parti,  fait  par  un  homme  du  même  parti  ; 
Verba  Christi  grœce  et  latine  ex  saeris  JEvan^ 
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geliis  eotteetaj  eum  argumènthj  etc.,  1781, 
in-S*.  On  peut  consulter  sur  les  ouvrages 

Î[u'il  a  publiés  le  Journal  eccUstastiàûe  dô 
786,  la  Prance  littéraire  d'Ersch,  et  le  Dtt- 
iionnairè  des  Anonymes,  tome  IV,  page  WO. 
RÔNNAT  [Constance),  religieui  de  Tor- 
iîre  des  Récollels,  et  prédicateur,  vivait  dans 
le  xvii*  siècle.  Il  a  laissé  :  des  Sermons  pour 
Voctave  des  morts,  Lyon,  i678,  in-8*;  d'au- 
tres Sermons  pour  Voctave  de  V Assomption 
de  la  sainte  Vierge,  Lyon,  1682,  in-8».  Ces 
deux  rocueils  ne  sont'plus  recherchés  au- 
jourd'hui. 

ROQUKLAURE  (JeaN-Armand.dê  Ressub- 
40UL9  de),  archeyôquQ  de  Malines,  né  à 
Roquelaure,  diocèse  dft  Rodez,  en  1721, 
fa'élail  point  de  la  famille  des  Roquelaure 
d'Aruiagnac,  mais  d'ui  e  famille  noble  du 
Rouergue,  qui  poss^^^dail  une  terre  du  môme 
nom  (tens  celle  province.  Destiné  à  l'étal 
ecclésiastique,  il  lut  fi-çu  do  leur  en  Ihéo- 
lo^e  en  17W  ;  il  fut  ensuite  nommé  évéque 
de  Senlis  en  1755^,  et  sacré  le  26  juin  de  la 
inème  année.  La  charge  de  premier  aumô- 
nier GÙ  roi  ayant  vaqué,  sqs  amis  lui  con- 
seillaient de  Tacheter.  Elle  lui  convenait  ; 
mais  la  finance  était  de  100,000  écus,  qu'il 
n'avait  pas.  Louis  XV  ayant  été  informé 
des  motifs  qui  l'empêchaient  de  la  recher- 
cher, lui  fit  donner  100,000  francs,  en  lut 
conseillant  de  Iraiier,  et  ajoutant  qu'il  trou- 
verait bien  le  reste  dans  la  bourse  de  ses 
amis  ;  il  fut  revêtu  de  celle  charge  en  1764. 
Une  commission  pour  la  réforme  dos  ordres 
religieux  avant  été  formée  en  1767,  M.  l'é- 
voque de  Senlis  en  fui  nommé  megcibre,  et 
eut  dans  ses  attributions  l'ordre  de  Cileaux. 
Il  assista  au  chapitre  général  tenu  à  celle 
occasion.  Les  supérieurs  et  membres  dô 
cet  ordre  se  louaient  beaucoup  de  la  bien- 
veillance avec  laquelle  il  s'y  était  comporté 
a  leuf*  égard.  Peu  de  temps  après,  il  fut 
appelé  au  conseil  d'Etat  en  qualité  de  con- 
seiller ordinaire  (1767].  L'académie  fran- 
Îaise  se  l'associa,  en  1770,  à  la  place  de 
loncrif,  et  le  ,roi  le  nomma  commandeur 
de  Tordre  du  Sajnl-Esprit  en  1779.  Il  était 
resté  le  seul  prélat  commandeur  de  Tordre, 
reçu  suivant  les  formes  anciennes.  A  la  ré- 
volution ij  refusa  le  serment  avec  la  pres- 
?[uo  totalité  des  étêques  ses  co  lègu  s.  Il 
ut  cependant  du  petit  nombre  de  ceux  qui 
ne  quittèrent  poinl   la  France.  On  ignore 

aueis  motifs  lé  portèrent  à  y  rester  ;  mais 
j  eut  de  grands  dangers  à  courir.  Il  s'é- 
tait retiré  à  Arras,  pairie  de  Tabbé  B  Mtoud, 
son  grand-vicaîre,  ancien  jésuite,  et  le  com- 
p.'i^mon  fidèle  de  3a  bonne  et  do  sa  mau- 
vaise fortune.  11  y  fut  nai^  en  arrestation  par 
Joseph  Leboil,  et  destiné  par  ce  révolution- 
naire b  êlre  une  des  victimes  des  fureurs 
do  celle  désastreuse  époque.  En  attendant,' 
il  était  chaque  jour  amené  devant  lé  féroce 
proconsulj  qui  publigurmenl  le  chargeait 
d'outrages.  La  réaction  qui  eut  lieu  à  la 
mort  de  Robespierre  arracha  Roquelaure  S 
une  mort  certaine;  Rendu  à  la  liberté,  il 
vint  s'établir  à  Créfty  en  Valois,  p.tite  ville 
de  son  diocèse.  U  y  vivait  dans  une  pro- 


fonde  retraité  àveè  tiné^niéce  ëi  tm  petit* 
neveu,  qu'il  préhait  lui-même  là  pMhe  dlns. 
Iruire.  En  1797,  il  fit  un  voyage  k  Seiitis^  y 
ofTicia  et  v  donna  la  conflrlnatiôti.  Le  \  sep- 
tembre  .1801,  il  envoya  la  dërtiisMon  de  son 
s  éff-,  et  fut  nonimé,  énl6(te,archeUqiiede 
Malines.  U  s'appliqua  à  rélabh't  Tordre  et 
la  discipline  ecclésiastique  dans  ce  d'ocèse, 
et  le  gouverna  jusqu'en  1908.  époque  où  il 
fut  rem[)lacé  par  1  abbé  (!e  Pradt.  Sommé 
Vers  celle  époque  chanoine  de  Sainl-Denys, 
il  vécut  k  Paris  avec  Tabbé  Berlnud,  jus- 
qu'à ce  que  celui-ci,  qui  ne  l'avait  vmm 
quitté,  vint  à  mourir,  tldquelaure  fre  |uen- 
tait  assidûment  Tacadémie,  jusque  dans  ses 
dernières  années,  .quo  qu'il  fût  devenu  ei- 
trêmemeht  sourd.  Sa  vue  aussi  avait  baissé 
au  poinl    de   reconnaître  difucileinenl  les 
personnes  avec  lesquelles  il  avait  eu  des  re- 
lations. 11  mourut  sans  maladie  ni  doulca^ 
comme  on  s'endorl,  le  24.  avril. 1818,  à  l'Age 
de  97  ans  accomplis.  Ses   obsèques  eurent 
lieu  le  27  du  mémo  mois  à  Sainl-Sulpice. 
Sa  dépouille  mortelle  fut  portée  à  Senlis,  où 
il  avait  désiré  d'être  inhumé.  Il  avait  gou- 
verné ce  diocèse  pendant  47  ans;  et  comp- 
tait à  sa  mort  6&  ans  d'épiscopat.  Oo  a  ue 
Rqquelaure   :  Oraison   fimêbre  de  lo^  rtinî 
d'Espagne,  1761,  in-4';  Sermon  oour  la  fr(h 
fession  de  madame  Louise  aux  CartnHiin  àt 
Saint-Denys^   1774,  in-4*;  Oraison  fwùhrt 
de .  Louis  XV,    prononcée  à  Sainl-Denys, 
1771,  in-4'  ;  Discours  de  réception  à  l'flcûitf- 
mie  française.  Il  y  a  en  outre  de  lui»  éM 
archevêque  de  Malines,  une  Lettre  k  son 
clergé,  par  laquelle  il   ordonnait  la  signa- 
ture (J  une   formule  conforme  at«  tcuntt 
d'un  rescrit  du  souverain  pontife,  an  sojet 
du  serment  de  haine  à  la  royauté.  Ce  rei* 
cril  commandait  h  ceux  qui  Tavaient  pr^l^ 
de  se    soumettre    au  jugement  du  stiot* 
siège;  qui  condamnait   ce   serment  etolft- 
mail  ceux  qui,  ne  Tayant  pas  prêté,  regar- 
daient les  premiers  comme  scnismnliqow. 
Le  Discours  prononcé  à  ses  funérailles  par 
M.  Daru,  chancelier  de  Tacadémie  française, 
est  inséré  dans  les  Annales  encyclùpédifi^ 
de  Juin  1818,  lom.  III,  pag.  327. 

ROQUES  (Pierre),  théologien  protestant» 
né  à  la  Caune,  petite  ville  du  Hëut-Lan^ue' 
doc,  en  1685;  de  parents  calvinistes;  deti'l' 
en  1710,  minisire  de  l'Eglise  française èWÎ^- 
où  il  s'acquit  l'estime  des  honnêtes  gens  par 
sa  probit  •  et  par  ses  écrits.  Il  y  muurulfn 
17W.  On  a  de  lui  un    très-graiid  nombw 
d'ouvrages  faits  avec  ordre,  et  pleins  d'une 
érudition  profonde,  mais  écrits  d'un  style  un 
peu  négligé;  les  principaux  sont  :  U  Ta- 
bleau de  la  conduite  du  chrétien  ;  le  P^'^^ 
évangélique,  in-4",  ouvrage  eStlmé  des  ;'•<>- 
testants,  et  traduit  en   divet-seS  lanj'i?*' 
Les  éléments  dei  tériléê  historiques,  dogfnc- 
tiques  et  morhleê,  que  les  écrits  satrét  rfnfrf- 
ment  ;  Le  vrai  pietisme  ;  des  Sermons  pi  ••^* 
d'une  morale  exattei  maïs  dDilt  Trio^ju^'P'^ 
est  peu  pathétique  et  ne   se  ressent  i>.i^  'i** 
celte  chaleur  prnélfattlb,  de  telle  or.<iî^n 
douce,  qui  semblent  èt^e  Mthiiitement.t- 
tachées  au  langage  de  la  vérité  tout  luù^ 
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ifoy.  KlliM  ;  I^i  âèhoirs  Ses  tû^èts;  IVhTW 
aès  frtfttiTÎâu*  de  jûdicature;  iine  écUtîOn 
^iigmeîltëé  »d  Blètionftaire  tfe  UcHti;  Bi)le; 
Itîi,  B  toi:  in-fol.;  là  î^reraièré  Continua- 
tion des  DîicHur^  flé  Saurin  sûr  la  Bibte; 
là  nouvelle  dditioh  delà  Bible  de  Martin,  en  2 
Yol.  ih-V";  dlVehséS  fiîècesdans  le  Journal 
helv/tiqùt  ël  dans  là  Bibliothèque  tiermanique. 
8i  on  ëxceplë  fee  qiii,  dans  ces  diVers  ouvra- 
ges, lienlaux  erreurs  de  la  secte  de  Calvin,  drl 
De  peut  qu>h  faire  Télbge.  La  vîè  de  Pierre 
Roques  a  H6  (écrite  par  Frey,  Bâle,  178i,  in4^ 
nOQUESANË  (Jea5),  ou  plutôt  Rockysâna, 
sectateur  des  hiissites  et'chef  dfes  calixtins, 
fut  député  eu  li32,  avec  plusieurs  de  ses 
disciples;  âti  concile  de  Bâle,  où  Ton  con- 
damna les  erreurs  de  Jean  Huss,  !1  montra 
de  la   docilité  adi   décisions   du  concile, 
souscrivit  et  fit  souscrire  ses   compagnons 
aux  décrois  de  cette  assemblée,    sous  la 
condition  tid'oti  leur  pehraettrait  la  bommu- 
nion  sous  les  deux  espèces  ;  le  concile  y 
consentit,  et  le  récompensa  en  le  désignant 
poiir  archevêque  de  Prague,  Dfe  retour  dans 
cette  vil  è;  il  affecta  tant  dé  vanité  et  de 
précipitation  à  exercer  les  prérogatives  dé 
sa  digtiité,  ^dè  TempërëliK  qui  en  fut  cho- 

aué,  lui  fit  1-éfuser  les  bulles  du  sdlnt-siége. 
5'elila  lui-même  de  dépit,  et  recommença 
à  semer  lé  Irbublè  et  ses  erreur^  dans  la 
BdJFiétaè  idsqù'à  sa  mbrt  arrivée  vers  IMl. 
RdQDETTE  (0  abuieL  de),  évêque  d'Auluh, 
i  qdî  Ton  a  reproché  d'avoir  eu  dés  sonti- 
menls  et  une  conduite  peii  conformes  à  là 
^intctë  db  sa  charge,  et  qui  passé  pout* 
aToir  ibfirrii  à  Molière  lé  type  du  TarlulFe  ; 
nadtlit  l  Toulouse;  l'an  1626;  d'une  fSmille 
lidblt!  ël  caihdliduei  dont  une  branche  avait 
ëmBfëSsô  18  WolesidHlîsmë.  Il  fdt  miiotà 

?raiid-vl6àîrfe  dh  nrincë  de  Coiitî,  abbé  de 
luDj,  bt  fut  ëltibtié  à  la  persOtlnë  dé  la 
Ïrînceàse  dôuaitière  de  Condé.  Eh  1650,  il 
rail  Bvorièé  par  url  dégiiisement  Tîntro- 
diiction  de  cette  princesse  dànS  Paris,  où  elle 
lertta  tainemedt  par  d'hUmiliantoé  démarches 
d'ainëneh  le  parlement  h  informer  au  sbjèt 
de  la  détention  des  pHiicës  ses  fils  contre  le 
card  nal  Mazàrib.  Il  obtint  ensuite  Tabbaje 
de  GraD$é:vei  de  Tordre  de  Cîteaux  ;  puis,  en 
1666,  repêché  d'Auturi,  dont  il  ne  prit  nôs- 
sesMhîi  qiig  qtfihîë  moià  pluà  lard.  L'auléuF 
d/»  rmitoif-e  dé  r\égUse  d'Autun  (M.  ***,  chai- 
noitie  et  gàhde  deà  archives  du  chapitre),  c(bi 

Earul  à  Atlldn  ;  en  1774,  1  vbl.  in-8%Uii  atlri- 
\ié  quel'jue-î  6t«bli'>seménls  en  laveur  des 
paMvreséipJusihiirs  iUtSUreS  utiles  ;  mais  le 
pré/aè  j)às<riit  i)iesciue  tout  son  tettips  & 
Pari.^:  Efj  1702^  il  se  démit  de  son  siège  en 
faveur  de  Bertrand  de  Senaux,  Vun  de  ses 
parenll,  et  il  mourut  le  23  février  1707,  âgé 
ûi  |dtts  de  quatre-vingts  ans.  On  a  dit  (JUll 
arrtit  recoîirs  à  la  plume  d'atitriii  pour  tom- 
]>o>er  ses  Sermons  et  ses  harangues ,  et  l'ou 
eonaisH  cette  épigrainmé  dont  fioilead  passa 
pour  8lre  Fauteur  : 

On  dit  que  Tabbé  Roauette 
Prêche  les  semions  d  aulmi  ; 
Itoi  qui  sids  hifil  les  âcliéie 
lé  idutichs  qtîlii  ibtii  n  hi. 
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du  12  «vnl  1680,  rdcbhté  bbU  13  tblllfe  «Ig 
a  assisté  â  Thraisoil  funèbre  de  la  dbbhéàéë 
de  Longuévillé ,  prônohcée  pàh  Té^êque 
d'Autun,  dont  elle  vanlë  lé  talferil  el  radhëSsé 
dfihs  cette  eircoristance.  Crtté  orëison  idhfe- 
brê  tie  pahitt  pa§  avoir  été  Jttipriméc.  t'oie! 
lés  titres  des.produclioris  qui  bilt  parh  sdilè 
le  hdm  d«^  l'ahbé  Hoquette  :  Orhisoti  j^nmè 
d' Anne-Marie  hlartinozzi^  prihcesse  de  C'ohti, 
PdHs,  1072,  in-4-,  que  l'abbé  Goujet,  dans 
le  catalogue  des  ouvraçeis  dé  I^icole,  attri- 
bué \i  Tautfeur  dès  Essais  de  morale;  Ordon- 
nances de  révéquk  d*Autun,  pour  le  rétablis^ 
sémfni  de  la  discipliné  ecclésiastique,  Atitun, 
1669  et  1678,  iii-8';  Béponsepour  Gabriel,  de 
Boquette,  évêque  S  Autan,  aufactutn  des  cha-- 
noines  de  Vtrclay,  l068,  in-!**.  —  Son  neveuj 
Hehri-Eramatiuêl  de  RdoukiTEi  dofcteurde 
Sorbbnne, àbbé de  S iîiit-Qildas  deRuis,  mem- 
bre de  l'académie  française,  fut  un  ecclésiasti- 
que estimable.  «  A  une  doctrine  saine  fel  h  deS 
«  mffiurs  sans  i'eproche,  dit  d'Alembert,  dané 
«  Sori  Hihfoire  des  membres  de  Vatadémie 
€  jftinçAise,  morts  depuis  ilOO  jusqu'en  1771 
d  (Pàtis,  1787,  tome  IV,  p:  848)  il  joigniê 
<t  UH  baractèrè  v^al  el  une  condiillé  simide: 
<c  bëtfe  candeûb  et  cette  simpHclté,  déjà  èi 
«  eslimablës  par  elles-mêmes,  augmentaient 
«  encore  de  prit  par  le  talent  distiriguë  qu'il 
«  aVait  poUr  FélOauence,  talent  (ju'rt  ëuflîVa 
«  lôtiglératps  avec  iiiccès,  et  qui  lui  valut  Ifes 
a  honneurs  aradémiqtleé.  »  L*al)bé  de  Ho- 
qiieltë  fut  ibembre  des  Etats  de  BdiiFçognc, 
et  il  y  fut  choisi  plusieurs  fois  pour  liàran- 
gùei*  lé  rol.  11  ftit  Secrétaire  de  l'assemblée 
du  clergé  en  1708,  et^  en  1721 ,  il  remplaça 
Benabdot  à  l'académie  franç^iîse;  11  mouruj 
à  pari*  le  ft  mars  1725 ,  laissant,  outre  soh 
Discours  de  réception  à  l'académie  française 
él  là  réponse  qu'il  Qt  à  J.  Adam,  en  (tualltë 
de  dirëcleu^.  les  pfoductions  suivantes  : 
OMèon  funèbre  de  Jactfuh  11,  ro\j  de  là 
Grande-Bretagne,  prononcée  le  l9  s^ptehibrè 
1702,  danè  léàlise  dks  religieuses  dé  la  Visi-^ 
tntiofl  dk  ChaUlôt,  Paris,  1702,  în-4";  Prdcis- 
verhïtl  dé  Idssenibléè,  du  clergé  de  Franct , 
tenue  à  Patis  Vati  1705,  rédigé  dé  cobcerl 
dvec  Jacques-Antoine  Phelnieadx;  Paris, 
1700;  in-fol.  —  Un  autte  RbQbETTft ,  probsL" 
blemèril  de  là  môme  famille;  ministre  |)ro- 
teStahl  à  Toulouse,  fut  condamné  h  moi  t  en 
ITOl,  pdr  suite  de  son  zèle  à  n'pandre  les 
doctrines  de  sa  secte.  Il  fut  le  dernier  en 
Franco  qui  périt  pour  cette  cauSe. 

RORAHiO  (Jérôme),  né  en  U8S,  à  Por- 
denone,  dahs  le  FHoùl,  nonce  du  pape  Clé- 
ment VII  h  la  tour  de  Ferdinand,  roi  de 
Hohgrie ,  s'est  fait  un  nom  par  un  trnité  ■ 
intitulé  :  Quàd  anirhàlia  bruta  ratione  utan- 
tur  meliU.^  hôfnine,  Amsterd  an,  1666,  lri-12. 
Oh  peut  l'envisager  bn  gu  l^Ùo  sorte  tOmme 
un  paradoxe  morali  qui  Reproche  aux  hom- 
mes l'àbuS  dé  la  raison,  tandis  qUe  lés  brutes 
remplissent  leur  destidëlioil  sans  s'écartc^ 
de  la  route  que  le  Cf  édteur  leur  A  tracée.  11 
est  vraiencore  qtlerinstinct  des  bêtts  est  plûâ 
suret  plus  Infaillible  dans  les  bpérdtiorisohjr- 
ii^ttes  (iu«  la  rèiâes  db  l'bomilië.  JitàsSi  l6â 
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assertioiifl  de  Rorârio  se  prenaient  à  la  lettre  » 
elles  seraient  d*une  absurdité  repoussante  ; 
elles  prouveraient  que  les  astres,  qui  circu- 
lent avec  une  régularité  si  géométrique  et  si 
constante  ;  que  les  plantes,  qui  s*arrangent 
avec  tant  de  sjrmétrie,  qui  poussent  des 
fleurs  et  des  fruits  si  agréables  et  si  utiles , 
sont  remplis  d'intelligence.  Son  livre,  du 
reste*  n'est  pas  mal  écrit ,  et  Ton  y  trouve 

Plusieurs  fans  singuliers  sur  l'industrie  des 
êtes  et  la  malice  des  hommes.  Il  avait  com- 
posé auparavant  un  Plaidoyer  sur  les  rats , 
imprime  dans  le  pays  des  Grisons,  en  1548. 
On  pouvait  rappeler  V Avocat  des  bêtes. 

RORICE  VAncieriy  évéque  de  Limoges  à  la 
fin  du  V'  siècle,  descendait  d'une  famille  il- 
lustre dans  les  Gaules,  alliée  avec  celle  des 
Anniciens  de  Rome ,  et  fut  doublement  re- 
marquable comme  évéque  et  comme  écrivain. 
Vers  471,  il  avait  épousé  Iberto,  fille  d'Ome- 
race,  de  Tordre  des  patriciens  d'Auvergne,  et 
de  ce  mariage  naquirent  plusieurs  enfants 
dont  Tun  donna  le  jour  à  Korice  II ,  ou  le 
Jeunsy  qui  fut  aussi  évéque  de  Limoges.  Le 
premier  Rorice  et  Iberte,  après  six  ou  sept 
années  de  mariage ,  se  séparèrent  volontai- 
rement pour  s'adunner  entièrement  à  la  pra- 
tique des  austérités  religieuses,  et,  vers  l'an 
484,  sa  réputation  de  science  et  de  piété  le 
fit  élire  évoque.  Le  saint  prélat  apporta  le 
plus  grand  zèle  à  instruire  son  troupeau , 
pour  qui  il  composa  divers  traités  de  dévotion 
qui  ne  nous  sont  point  parvenus.  Il  mourut 
vers  Tan  507  :  il  fut  enseveli  dans  l'église  de 
Saint-Augustin,  au'il  avait  fait  construire,  et 
autour  de  laquelle  il  avait  formé  un  monas- 
tère occupé  depuis  par  les  bénédictins ,  et 
qui  a  subsisté  jusqu'à  la  révolution.  Quoique 
son  nom  ne  se  trouve  point  dans  les  marty- 
rologes, il  n'en  a  pas  moins  été  Tobjet  d'un 
culte.  On  a  conservé  de  lui  quatre-vingt-deux 
Lettres  divisées  en  deux  livres.  «  Elles  sont 
«  peu  intéressantes  pour  l'histoire  et  pour 
«  le  fond  de  la  doctrine,  dit  Tabaraud  ;  mais 
«  elles  respirent  une  piété  solide ,  et  elles 
«  sont  écrites  avec  autant  de  politesse  et 
«  d'élégance  que  le  goût  de  son  siècle  pou- 
<  vait  le  comporter.  »  Canisius  les  a  recueil- 
lies dans  ses  Antiquœ  lectiones ,  et  on  les 
retrouve  dans  diverses  éditions  de  la  Biblio- 
thèque des  Pères,  ainsi  que  dans  le  premier 
volume  de  l'édition  du  recueil  de  Canisius , 
donnée  par  Basnage.  Baluze  avait  promis  d'en 
donner  une  édition  particulière,  et  on  doit 
regretter  que  ce  savant  critique  n'ait  pas 
exécuté  son  projet,  car  il  aurait  pu  corriger 
les  fautes  qui  déparent  le  texte  par  suite  de 
la  négligence  ou  de  l'impéritie  des  copistes, 
et  éclaircir,  dans  les  notes  qu'il  devait  y 
joindre,  les  points  obscurs  de  notre  ancienne 
histoire  ecclésiastique  au  temps  de  Rorice. 
Cet  évoque  avait  été  en  relation  avec  les  plus 
saints  et  les  plus cé'lèbres  prélats  de  son  siècle, 
tels  que  SidoinedeClermont,  Loup  deTroyes, 
Léonce  et  Césaire  d'Arles,  Faustede  Riez,  etc. 
Saint  Césaire,  gui  le  comble  d'éloges  dans  ses 
lettres,  l'avait  invité  aux  conciles  d'Agde,  de 
Toulouse  et  d'autres  villes  ;  mais  le  grand 
âge  et  les  infirmités  retinrent  Tévôque  de 
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Limoges  dans  son  diocèse.  Les  Lettru  de 
Rorice  ou  Ruricius  ont  été  réimprimées  par 
M.  l'abbé  Higne,  avec  les  œuvres  ae  plusieurs 
autres  Pères,  sous  ce  i'iire  iSanctorumHikri^ 
SimpticiU  Felicis  III  y  Itomanorum  pofUtjlcum, 
necnon  Victoris  Vitensis^  Sidonii  Apollivuii 
et  Gennadii  presbyleri  massiliensiê  Optra  om- 
nta,  nunc  primum  cura  qua  par  erai  emai- 
data:  ad  eruditissimas  lucubrationes  Manii, 
Gallandiiy  Jac.  Sirmondi^  Edm,  Martm^ 
Steph.  Baluxiiy  Alb.   Fabricii  atque  Marga" 
rini  de  La  Bigne^  perquam  diligenter  eoUata  H 
expressa  :  intermiscentur  S,  Lupt,  S.  Euphro- 
fin',  S.  Perpetuiy  S.  Eugenii^  S.  Faus/t,  necnon 
Ruricii  et  Cerealis,  variarum  sedium  episco- 
porum,  scripta  quœ  supersunt  universa,  Paris» 
JPetit-Montrouge) ,  18W,  1  vol.  in-4%qui  forme 
le  tome  LYUI  du  Cours  complet  de  Patroio- 
gie  publié  par  l'éditeur. 

ROSASCO  (Charles-Dominique),  religieux 
de  l'ordre  des  Rarnabites,  dans  leouel  il  avait 
pris  le  nom  de  Jérôme^  était  né  a  Frino  le 
18  novembre  1708,  et  mourut  vers  1792. 
Elève  du  grammairien  Corticelli,  il  se  rendit 
très-babile  dans  la  connaissance  de  U  langue 
italienne  qu'il  enseigna  aussi  à  Florence  et  i 
Milan ,  et  devint  secrétaire  général  de  son 
ordre.  L'académie  de  la  Crusca  l'avait  mis  au 
nombre  de  ses  membres.  On  a  de  Rosasco 
plusieurs  ouvrages  estimés  :  Il  rimario  loi- 
cano  di  voci  piane  sdrucciole  e  trofiche^  tratU 
dal  vocabolario  délia  Crusca^  Padoue,  l^SS; 
Délia  lingtm  toscana  dialoghi  sette^  Turio, 
17T7,  2  vol.  in-8';  La  grammatica  tlaWow; 
un  ouvrage  curieux  sur  le  système  de  la  fin 
du  monde,  intitulé  :  //  fini  mondoj  1791. 

ROSCELIN  DE  CoMPiÈoNE,  ainsi  nommé, 
parce  qu'il  était  chanoine  de  Saint-Co:neiOe 
de  cette  ville  (le  Dictionnaire  des  kirétia 
l'appelle  simplement  clerc  de  Compègne, 

Quoique  breton  de  nais^^ance),  était  un  des 
octeurs  les  plus  renommés  de  sr^n  temps, 
mais  beaucoup  plus  versé  dans  la  dialecliqua 
que  dans  la  théologie.  Il  fut  un  grani  parti- 
san, et,  selon  quelques  auteurs,  un  cheiiéié 
de  la  secte  des  nominaux,  combattus  par  1p$ 
réalistes  avec  une  chaleur  qui  allait  jusqua 
Tanimosilé.  Saint  Anselme,  malgré  sa  mcwr- 
ration  naturelle ,  disait  qu'ils  étaient  mo  ns 
des  philosophes  q'ie  des  hén'tiques  en  ma- 
tière de  philosophie.  Roscelin,  voulant  ap- 
pliquer les  subtilités  de  son  école  aux  ma* 
tières  sublimes  de  la  religion,  donna  vérita- 
blement dans  l'erreur  ou  du  moins  dans 
cette  nouveauté  pr  fane  d*ex  pressions  ((m 
produit  d'une  manière  nouvelle  et  inadmi^ 
sible  le  mystère  de  la  sainte  Tririlté.  Con- 
damné au  concile  de  Soissons  vers  1093 1  u 
se  retira  en  Angleterre,  revint  en  France, 
habita  Paris  ,  et  do^atisa  de  nou»«tt- 
Ramené  à  la  foi  catholique,  à  ce  qu'il  parait, 
par  la  charité  d'Yves  de  Chartres,  il  mourut, 
vers  1 107,  chanoine  de  Saint-Martinde  Tours. 
C'est  du  moins  ce  que  semblent  croire  \p 
bénédictins  auteurs  de  VHistoire  liHér<afi 
de  France,  tome  IX. 

ROSCHMANN  (Antoihk),  historien,  d^'O 
1710,  dans  le  Tjrol,  s'adonna  à  la  recherche 
des  antiquités  de  sa  patrie,  après  avoir  pri^  si 
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licence  en  droit,  et  mourut  yers  1765.  Auti-  ' 
tre  d'historiographe  des  Etats  du  Tjrrol  il  joi- 
gnit, en  17U,  celui  de  bibliothécaire  et  de 
surintendant  des  archives  de  cette  province. 
On  cite  de  Roschmann  :  Jtegrnum  animait^ 
vegetabile  et  minérale  medicum  Tyrolense , 
dissertatione  academicaper  synoprin  recitata 
propositumj  Inspruck,  1738,  in-4*;  Veldidena 
urbs  antiquissima,  Augusti  Coloniay  et  totius 
Rhœtiœ  prineeps  in  tractu  prœcipue  Wilthi-' 
nensi  et  OEnipontano ,  e  tenebris  eruta  et 
vindicata^  insertis  compluribiis  aéUiuc  ineditis^ 
quœ  per  Tyrolim  supersunt  monumentis  ro^ 
manis ,  Ulm ,  1745,  in-4*.  Ce  livre,  plein  de 
recherches,  renferme  Thistoire  ecclésiastique 
et  civile  de  l'ancienne  ville  de  Veldidena, 
sur  les  ruines  de  laquelle  a  été  construit  le 
monastère  de  Welthin,  près  d'Inspruck;  La 
Vie  de  saint  Yalentin^  apôtre  du  TyroU  éclair- 
cie  par  des  Dissertations  chronologico-géo- 
graphioues,  ibid.,  1746,  in-4%  en  allemanS. 
Saint  Valentiu,  évéque  de  Passau,  vivait  au 
V  siècle.  On  célèbre  sa  mémoire  le  7  janvier; 
Conjeciarœ  pro  asserendo  episcopatu  Sabio- 
nensi  sancti  Cassiani,  martyris  Imolensis^  id 
est^  Foro^omeliensisj  Brixen,  1748,  iu-8°; 
Belia  Romanorum  in  Rhœtia  vel  ejus  vicinia^ 
prmserlim  illud  RhœticO'Yindelicum  ^  a  CL 
fferone  Druso  Augusti  privigno  gestum^  to-- 
lias  geographiœ  BÂeticœ  seu  Tyrolensis  anti- 
auœ  fandamenta^  Vienne,  1783,  in-fol.  Haller 
ait,  dans  sa  Bibliot,  hist.  suisse^  t.  IV,  p.  170, 
que  ce  livre  fut  supprimé  par  arrêt.  —  Dn 
autre  Roschmann  (Cassien-Antoine),  de  Hœr- 
bourg,  archiviste  à  Vienne,   et  qui  était 

{)eut-étre  fils  du  précédent,  mourut  en  1806, 
aissant  quelques  ouvrages  littéraires,  et  une 
Histoire  duTyrol^  avec  une  carte  de  la  Rhétie, 
Vienne,  1792-1802,  2  parties  iu-8%  en  aile- 
m^od. 

ROSE  (sainte),  née  à  Viterbe,  fut  célèbre 
dans  le  xiii*  siècle  par  ses  vertus  et  par  les 
grâces  dont  le  ciel  la  combla.  Elle  entra  dans 
le  tiers  ordre  de  Saint-François,  et  y  passa 
sa  vie  dans  la  prière  et  les* austérités  de  la 
pénitence.  Elle  mourut  en  1261.  La  ville  de 
Viterbe  conserve  un  vif  souvenir  de  sa  sainte 
vie  et  un  grand  respect  pour  sa  mémoire.  On 
voit  sa  statue  sur  une  des  portes  de  la  ville. 

ROSE  (sainte),  religieuse  du  tiers  ordre  de 
Saint-Dominique,  née  en  1586,  à  Lima  dans 
le  Pérou,  fut  la  sainte  Thérèse  du  Nouveau- 
Monde.  Elle  fut  tantôt  consolée  par  des  ra- 
vissements ,  tantôt  éprouvée  par  des  peines 
intérieures.  Sa  mortiQcation  fut  extrême; 
elle  répandait  du  fiel  ou  de  l'absinthe  sur  ce 
qix^eUe  mangeait  :  sa  douceur,  son  humilité, 
sa  charité  et  ses  autres  vertus  ne  laissèrent 
aucun  doute  sur  l'esprit  qui  la  dirigeait  dans 
ses  austérités.  Elle  mourut  le  ^  août  1617, 
ég^e  de  31  ans,  et  fut  canonisée  en  1671.  Sa 
Vie  a  été  écrite  par  le  P.  Hausen ,  domini- 
ea  i  o.  Le  P.  Paul  Oliva  prononça  son  panégy- 
ri  que  à  Toccasion  de  sa  canonisation  (par 
Clément  X). 

ROSE  (Guillaume),  prédicateur  de  Hen- 
ri III  »  évéque  de  Senfis  et  le  çlus  jTameux 
ligueur  qui  fût  en  France,  naquit  en  15<^2,  à 
Otiaumont  en  Bassigny,  d'une  famille  no- 


ble.  Ses  succès  dans  la  chaire  lui  ayant 
valu  les  places  de  prédicateur  et  d*aumônier 
de  Henri  111,  il  poussa  jusqu'au  dernier  point 
envers  ce  prince  Toubli  du  respect  dont 
la  personne  royale  doit  toujours  être  en- 
tourée, surtout  dans  les  solennités  publi- 
ques. Lors  du  carême  de  1583,  Henri  ne 
répondit  que  par  un  présent  de  300  écus 
et  une  réprimande  légère,  aux  rudes  sorties 
de  son  prédicateur.  Rose  Ait  nommé  grand 
maître  au  collège  de  Navarre,  et.  Tannée  sui- 
vante, évoque  de  Senlis.  Il  paraît  que  la  ri- 
gidité du  préli^t  ne  s'exerça  pas  toujours  sur 
ses  propres  mœurs.  Quoi  qu'il  en  soit.  Rose 
contribua  à  maintenii  la  population  de  Paris 
dans  la  révolte  contre  Henri  IV,  et  il  fut  du 
nombre  de  ceux  auxquels  ce  prince  fit  en- 
joindre de  sortir  de  cette  capitale.  Ses  nou- 
velles menées  pour  ranimer  la  Liçue  provo- 
quèrent contre  lui  une  enquête  juridique , 
par  suite  de  laquelle  il  fut  condamné,  le  25 
septembre  1598,  à  faire  amende  honorable 
à  la  grand*chambre ,  avec  ses  habits  épisco- 
paux,  qu'il  ne  voulut  pas  Quitter.  On  lui  at- 
tribue :  De  jusla  reipubticœ  christianœ  in 
reges  impios  auctoritate^  Paris ,  1590,  in-8". 
C'est  ce  prélat  que  les  auteurs  de  la  Sartre 
Ménippée  mirent  à  la  tête  de  la  prétendue 
procession  de  la  Ligue.  Il  mourut  en  1602. 

ROSE  (Jean-Baptiste),  ecdt^siastique  et 
littérateur,  né  en  17U,  à  QuinKe/,  petite 
villf^  de  Franche-Comté,  se  livra  à  i*étude  de 
la  théologie,  et  fut  reçu  docteur.  Il  embrassa 
en  outre  dans  ses  études  l'histoire,  la  miné- 
ralo^e,  les  mathématiques  et  Tastronomie. 
Sa  vie  longue  et  studieuse  ne  fut  point  trou- 
blée par  les  orages  de  la  révolution.  Il  avait 
remporté,  en  1766,  le  prix  proposé  par  l'aca- 
démie de  Dijon  sur  ua  Traité  élémentaire  de 
morale  qu*il  a  fait  ensuite  imprimer,  1767,  2 
vol.  in-12.  Dom  Grappin,  chanoine  de  Besan- 
çon, a  lu,  en  1810,  à  1  académie  de  cette  ville, 
VEloge  de  l'abbé  Rose ,  qui  était  mort  à 
Quinsey  le  12  août  1805.  On  a  de  lui  :  La 
mortue  évangélique  comparée  à  celle  des  diffé" 
rentes  sectes  de  religion  et  des  philosophes , 
Besançon,  1772,  2  vol.  in-12;  traité  sur  la 
providence;  V Esprit  des  Pires^  comparés  aux 
plus  célèbres  écrivains  sur  les  matières  inlé* 
ressantes  de  la  philosophie  et  de  la  religion  f 
Besançon,  1790,  3  vol.  in-12;  Opuscule  sur 
r organisation  du  clergé^  même  année;  Mé- 
moire sur  les  Etats  généraux  des  Francs  et 
Bourguignons  sous  les  différentes  races  de 
leurs  souverains  j  1788,  in-8%  sans  nom  de 
ville  ni  d'imprimeur;  Mémoire  sur  une  courbe 
à  double  courbure ,  Besançon ,  1779,  in-4*. 
On  dit  que  l'abbé  Rose  était  attaché  aux  sen- 
timents de  Port-Royal  :  il  prêta  le  serment 
à  la  constituti(»n  civile  du  clergé 

ROSEMBERG.  Voy.  Forbin. 

ROSENMULLER  (Jean-Georges),  premier 
professeur  de  théologie  et  sui  intendant  à 
Leipzig,  né  le  18  décembre  1736,  à  Ummer- 
staot,  petite  ville  de  la  principauté  d'Hiidbur- 

§  hausen,  où  son  père  était  fabricant  de 
raps,  devint  instituteur  à  Hildburghausen, 
et  fut  nommé,  en  1772,  prédicateur  à  Kœ- 
nigsberg.  En  1776,  il  reçut  le  titre  de  pro- 
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fesseuc  de  tl)éoIogie  à  Crlançen,  où  il  fut 
reyètu  du  gratis  de  docteur.  )^osenmuIIei:  se 
rendit,  bn  1783,  à  Giessén,  pour  y  remplir 
la  place  de  premier  professeur  de  théologie 
et  (le  directeur  des  l'çoles  ;  il  allât  en  1785,  à 
Leipzi^j  où  il  fui  pasteur  de  Péglîsp  Sain^r 
Thomas,  surintendant  pi  quatrième  profes- 
seur de  ihéologie,  puis  premier  professeur 
de  cette  faculté.  Il  mourut  le  ii  mars  181S, 
doyen  j^e  tous  les  professeurs  en  théologie 
des  universités  allemandes,  et  fiU  à  J-eipzig 
Taulpur  d  une  réformp  dans  la  liturgie,  par 
la  suppression  de  l'exorcismis  et  pqr  Tm- 
troduction  de  1^  confirmation  faite  pnblique- 
incnt.  Ho'senmuller  a  laisse  un  grand  pom- 
i)rç  d'ouvrages,'  la  plupart  destinés  à  Tins- 
trùctîon  de  la  jeunesse.    Nous  citerons  5 
Quelques  consolddatis  pour  le  temps  préient^ 
Leipzig,  1786  ;  Instructions  pastorales,  1788; 
Béflexioni  sur  \es  événements  lè^  plus  remar- 
quables du  dix-huitième  siècle,  sous  h  rap- 
port de  ta  religion  et  des  mcfurs]  I8OI  ;  Exor 
tnen  des  vérités  les  plus  importances  de  ta  re- 
ligion, k  Yol.j  1801  ;  Bxstoria  interpretationis 
librorum  sacrorum  in  pccles.  Christ,.,  Leip- 
zig, 1795,  18U,  5  vol.  iu-8*,  ouy^ige  eslimé 
des  protestants  ;  Instruction  sur  la  sagesse, 
4'apTès  Sénèque,  Lpïpzig,  1816,  grand  in-8% 
avec  une  bréfpne  dé  J.-E.  Dolz;  Histoire  de 
la  religion  à  l'usage  dés  enfants,  T  édition, 
1807.  —  Jean -Georges  RosennluUer  laissa 
deux  fils  qui  s^?  firent  une  grande  réputation, 
Tun,  Jean*Chrélièn,  comme  analomiste;  l'au- 
tre, Eruest-Frédéric-Charles,  comme  orien- 
taliste et  llttu^rateur.  Celui-ci  naquit  à  Hess- 
berg,  près  de  H.ldburghauson,  le  10  décem- 
bre 1771^  et  mourut  le  17  septembre  1835, 
^  Leipzig,  où  il  était  professeur  dp  littéra- 
tur|5  Orientale.  Il  a  beaucoup  écrit,  notam- 
ment sur  la  littérature  et  Tarchéolo^ie  bi- 
blique, et  il  composa  un  Comnî)entairé  sur 
l'Ancien  Testament.  Ces    écrits    attestent 
beaucoup  dé  recherches  et  de  savoir  ;  mais 
il  j  a  souvent  trop  de  hardiesse  dans  son 
Coipmentaire.  Quoiqu'il  ait,  dans  la  2*  édi- 
tion dq  ce  dernier  ouvrage,  corrigé  et  ré- 
tracté quelques  explications  (émérairos  qu'il 
avait  produites  dans   la  première,   il  n'eu 
faut  pas  moins  le  lire  avec  beaucoup  de  dé- 
fiance, el  ou  ne  pourrait  adopter  bien  d'au- 
tres passages  qu'il  a  laisse  subsister.  Ses 
Srincipaux  ouvrages  sont  :  Scholia  in  Vêtus 
'estamentum,  Leipzig,  1788-1835,  25  volum. 
in-8*;  un  Abrégé  de  ces  Scholin,  Leipzig, 
1823-1835,  5  vol.  in-8°;  Manuel  de  critique 


nairtf,  1799.  La  partie  prosaïque  renferme 
une  hi^loire  des  anciens  Arabes  et  de  leurs 
usages;  la  partie  poétique  est  tirée  de  VHa- 
tnasa  et  des  séances  du  hariri.  De  versione 
Pentatetichi  persica  commentatiOj  Leipzig, 
1813  ;  VOrient  ancien  et  modçrne,  çu  Eclair- 
cissements sur  les  saintes  Ecritures,  tirés  de 
l'état  naturel,  de  la  tradition^  des  mœurs  et 
dês  usages  de  VOrient,  Leipzig ,  1818-1820, 
6  ?ol.  8^;  Institutiones  ad  fVrndamenta  linguœ 
atroUcm,  aoeedmU  sentenHm  et  narrationes 


I-ç»PWg,  1818,  m-^%  ouvrage  fait  d'après  l| 
grammaire  qrobe  de  Sylvestre  de  Sacy,  Ma- 
nuel d'ànti(p4\téi  hibliq^es,  18^-1^,  3  toI 
Selecta  quœdan\  arabum  adogia  e  Jf^tdauftii^ 

Îroverbiorùvi^  ^yntqgmate^  ^^nc  prim^m  ara-. 
ice  édita,  latine  versa^  atqi^e  illustrat^y  Uip- 
zig,  182^-1826,  2  vol.  iri-«*.  Rû^èuottullet  1 
traduit  aussi  ep  allemand  pluf  i(iur$  oj^vr^^ 
ges  étnnger^,  (els  que  :  fiqchavM  hitroiaiz 
con,  sive  de  animç^ibu^  sacrœ  scrip}^ri|t,  M^i- 
1796,  3  vol.,  ouvrftge  qu^il  a  ^nriçt^i  do  no- 
tes et  de  dissertations.  ^0^.  Lowtk,it  <acr« 
Bebrœorum  poe$i,  prœlectione^  çu^  «Qlii  H 
epimetris,  Leipzig,  I8la;  Çtt|<er<?oa*qii«(i'ff«r: 
bert  Marsh,  avec  des  au^pientatiqn^  poie» 
aux  œuvres  de  J.-D.  Mtchaëlis,  tr^#l  de 
riinglais,  Gœtii^gpn,  iTO^lSOS-  ¥<l^^«da 

Bédouins  arabes,  traduit  (\\\  fip^Rç^is.  du  che- 
valier d'Arvieux,  avec  de^  ob^çsrvatiom^i  un 
supplément  du  tradijcteur,  pu^Uè  en  H^i 
Bo>enmuller  fut  aussi,  peqat^ot  loD^emps, 
up  des  collabqrateur^  d^  la  Çazttt^  l^iUrain 
de  Leiozi'^. 

ROSIÈRES  (François  di^),  {^çchidiaere  d« 
ToulVné  Tari  153'V  à^ar-fe-Ruc,  mort  I  Toul 
le  29  août  1607,  çst  auteur  à'm  QUYr«â«  ^ 
néalogiquB  qu'il  composa  pour  spuienir  Ici 
prétentions  des  Guise,  et  qui  Qt  enlénuer  Vau- 
teur  à  la  Bastille pqi|r  emploi  d^diplùiue^faui, 
et  deSix  livrçs  rfe  politique,  Eeifl|i$,  t514,inV. 
On  cite  encpre  de  labiée  de  Rpsièses ; Soii- 
mciire  recueil  des  vertus  morale,  iJèiçUfÇt^^^ 
et  théologales^^^imSyiSÎU  if4-8';{*rrt^/««- 
gUfica  Qji  C tenaient em  VlJf  in    çotinr^^m^^' 
nem Camïlli  BurohesH',  ^rdini  fflJrHm  jiWP^ 
rç^tura  p«cn|?ft,  Rome,  1306,  m-V*  MV^iw 
avait  fait  le  voyage  de  ï\bm^  jiouç  s?  ju5l"û«f 
devant  le  pape  de   quefques  démêlés  quu 
avait  eu^  avec  son  évoque;  Qif^iO' po^^n: 
rica  aa  perpetuami  v^emoriani  assumptionU 
Pauli  papœ  V  ad  sacrœ  sedis  apostolicd  iwr 
men,  Pont-à-M'JUSSOU,  1605,  ip-fc*  ;  k^i  Cai^- 
chêses,  in-fo.l.,  en  manuscrit. 

ROSIN  (Je4n).  en  allemand  Jlosxfelà,  »- 
tiquaire,  né  àflis'çaach  ep  Thuringe.  I*fl 
1551,  fut  ministre  à  Naumbourg,  et  moumt 
de  la  pestp  à  Asclierslebeii,  en  1693.  Il  ei^ 
connu  par  i^pn  traité  {ie$.Antiquité{  rowflw^ 
en  latin.  La  nremière  édition  parut  à  B «lî*' 
bonne  en  1581.  Cet  ouvrage  r  parut  à  P*n>. 
1613,  in-fol.,  avec  des  additions  de  Thoiu^i 
Dempst^r.  Eh  IGW,  le  P.  André  SchoUen 
donna  une  nouvelle  édition  à  Cologne,^' 
core  augmentée  ;  enfin,  la  medleur  ■  ^^^^'^ 
de  ce  savant  ouvrage  est  celle  de  liOtiû-v, 
h  Utreclit.  C'est  une  source  abondant  *.  ^1^ 
laquelle  plusieurs  auteurs  ont  puisé  «m^»; 
dire.  Rosin  donna  eh  outre  des  édilioD*^^ 
Opuscules  de  Luther*  de  la  Çlurqni(f^  '^^ 
\Y6lfgang  Dreschler.  La  Tù  dç  Hosiû  y^^^ 
écrite  en  allemand  par  ^.-G.  Fi>cber,  i'* 
suite  de  celle  de  J.  Avenarius.  Naambour$i 
1708,  in-8*. 

RQSLM  (CeiRLç^MàRiK),  évoque  de  9oat 
zoles,  conseiller  d*Eiat  et  archéologue  distin- 
gué, naquit  à  Maples  ep  1748.  Destina  ^^ 
son  enfance  à  la  carrière  àcçlésiaatiaue*  " 
re^ul  sa  preinière  éducation  cnez  les  jésuit^f» 
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et  iptsM  ensuite'  daos  le  séœioaîre  de  SQtte 
capitale,  où  il  trayaîUa  sous  la  direction  de$ 
deux  célèbres  profesçeups  Ignarra  et  Mar- 
torelli.  Il  fit  de  tels  progrès  dans  la  littéra- 
ture classique,  qu'à  l'âge  de  yingt  ans  on  lui 
confia  une  chaire  de  grec  et  de  latin.  Sa  pié- 
té n'était  pas  moin^  remarquable  que  la 
solidité  et   retendue  de  son   instruction  ; 
aussi  lorsque  Tarcbevéque  de  Napies  conçut 
le  projet  de  relever,  (mr  line  organisation 
mieux  èntendu^^  les  écoles  du  séminaire 
mélropolitîiiri,  'Rosîni  fut  choisi  pour  le  di- 
riger, et  il  s'qcqùilta  dé  celte  nouvelle  tâche 
avec  an  zflé,  une  activité  et  une  intelligence 
admirables.  Admis  au  sein  de  Tacadémie  ar- 
cbéôlo^que  d^flerculanum,  fondée  par  le 
roi  Charles  111,  el  chargé  de   l'explication 
des  papyrus  y  les  recherches  qu'il  fit  pour 
remplir  la  tâche  gu-on  lui  avait  confiée  le 
mirent,  au  bout  dp  dix  ans,  en  état  de  com- 
mencer %  publier   sa  grande  collection  de 
papyrus  d'Hefculanum,  contenant  les  Ecrits 
de  Philôdème  sur  ta  musique  et  la  morale,  et 
un  Traité  d'Epicure  sur  la  nature^  qu'il  en- 
richît d'iuterpréiations  savantes  et  de  com- 
mentaires.'Maigre  la  préoccupation  causée 
par  des  études  si  difficiles  et  si  variées,  Ro- 
sini' approfondit  les  sciences  sacrées  avec 
tant  cfe  succès^  que ,'  lorsque  son  maître 
Ignarrâ  fut  appelé  à  la  charge  de  précepteur 
du  prince  héréditaire,  il  se  vit  immédiate- 
ment (iSsigné   pour  le  remplacer  dans  la 
chaire  de  théologie  que  le  vieux  professeur 
occupait  depuis  longtemps. Nomme,  en  1792, 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Naples,  il  fut, 
cinq  ans  après,  sacré  évêaue  de  Pouzzoles.  A 
l'époque  ae  la'conquêté  du  royaume  de  Na- 

fles   par  les  Français,  en  1806,  Rosini  fut 
levé  à  la  dignité  'de  grand  aumônier  et  de 
conseiller  d'Etat.  En  1815,  lors  du  retour  du 
roi  Ferdinand  dans  sa  capitale,  il  fut  nonamé 
successivement  président  à  vie  de  la  société 
royale,  grand  maître  de  l'université,  direc-r 
teur  de  l'instruction  publique,  et  membre 
de  la  consulta  d'Etat.  Au  milieu  de  ses  nom- 
breuses ôpcupations  politiques^,  littéraires  et 
administratives,  le  vertueux  prélat  ne  per- 
dit jamais  de  ytie'un  seul  instant  les  besoins 
spirituels  et  tetnporels  du  diocèse  confié  à 
ses  soins.  Il  mourut  k  Pouzzoles,  le  17  fé- 
yrier  1837,  âgé  de  88  ans.  On  a  de  lui  :  Dis- 
sertaîio  isaàogica  ad  herculanensium  vohir- 
tninum  ej?pîana^tonem,  Naples,  1797,  in- fol. 
Dans  cet  ouvrage,  considéré  comme  la  plus 
importante  de  ses  productions,  il  parle  des 
anciehnès  éruptions  du  Vésuve,  Me  celles 
qui   engloutirent  Herculanum,  Pompeïa  et 
Stabia  ;  il  remonté  jusqu'à  la  fondation  de 
ces  villes  célèbres  qu'il  croit  d'origine  phé- 
nicienne, et  combat  les  fausses  idées  que 
plusieurs  savants  s'en  étaient  formées  au- 
paravant,  entre  autres  celle  de  Cluvérius, 
qui  place  Poinneia  dans  l'emplacement  où 
se  trouve  actuellement  la  petite  ville  de  Sca- 
fati.  N^uovo  meiodo  per  imparare  facilemente 
la  iingua  greca  (traduit  du  français) ,  Naples, 
1784.,  iD-S";  Devero  ^tudiorum  scopo,  ibid.^ 
1787,  in-4*:  De  lUterarumutilitaie  nulle  non 
$empoT€  âspiUnda,  ibid.,  1766,  in-4?;  iTarcti- 
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1793-J323,  3  vol.  ih-folio.  ^^  ''^'  '  ^ 
ROSVllNI  (lEÂBi-CQABi.E$-|nLE^,  chevalier 
de),  biographe  et  historien,  naquit  le ^8 oc- 
tobre 1758,  d*unë  famitle  no|)le,  ^  llovêreto, 
dans  leTyrol,  sur  les  confins  (fe  TEtat  véni- 
tien. Il  pc^rdit  §on  père  à  j'âg^  (fe  sept  ans, 
et  fut  confié  par  sa  mère  à  un  précepteur 
ecclésiasti(jue  qui,  avec  Tamour  des  lettres, 
lui  inspira  celui  de  la  religfqp  et  de  1^  vertu. 
Il  passa  ensuite  dou^  ai)s  a  Iqspruck  pour 
y  étudier  le  droit.  Après  sorî  rptour  dans  son 
p^ys  natal,  il  se  lia  avec  deuisavânis.  Clé- 
ment Baroni  et  Clémentin  Vannetti^  qui  ep- 
cour^gCirenl  ses  penchants  littéraires.  Dès 
Tâge  de  |5  ans,  il  écrivit  sur  Topera  de  Rez- 
zonico  intitulé  :  Alçs^andrq  e  Timoleo ,  Une 
Lettre  à  Vannetti,  dans  laqijolle  il  fit  preuve 
de  grt^ndes  connaissances  sur  la  riausique  an- 
cienne et  moderne.  Eh  1786,  ^osmini  publia 
à  Rovereto  dos  Co,nsidàçat%ons  s^r  deux 
opuscules  de  d\ilçmbert,  relatives  ^  l<i  poésie^ 
in-8".  Cette  prpduction  d'un  jeuqe  hpmraç 
annonçait  une  vigueqr  '  (le  pensée  cmi  don- 
nait Il  s  plus  Brapd^s  espérances.  te$  troii- 
bles  qui  divisèrpntritalie  a  là  suite  d^la  ré- 
volution française,  et  rinvasipn  dç  pos  ar-: 
mées  dans  les  Etats  de  Veniçe  et  dansIpTy- 
rQl,  interrompirent  ses  travaux  ;  il  les  re-: 
prit  dès  que  les  temps  furent  dpvepu^  plu§ 
calmpç,  et,  en  1803,  il  quitta  Royereip  pouj: 
aller  se  fixer  k  Milan,  ox\  il  trouvait  plus  dq 
ressources  pour  ses  recherches  l^îstofiques. 
Rosmini  vit  avec  joie  les  événepaents  d^ 
ISU.Cet  estimable  auteur  qslmorl  le  9juiA 
t82é,  à  rage  de  6Q  ^ns,  laiçsan},  outre  les 
ouvrages  que  nous  avons  indiques,  diverse^ 
productions  :  la  fie  f{Vvide,  1789,  Ferrare, 
9  vol.  in-8%  réimprimée  à  Milan  ,  en  1821  ; 
la  Vie  de  Christophe  Baretti,  qui  parut  à  Psf 
vie  en  1792,  dans  la  Biblioteca  teoloqicçk.  et 
Âlosoâca,  recueil  publié  par  Tabbé  Zola.  Cette 
Vie  aevait  servir  d'introduction  à  une  His- 
toire des  écrivains  dç  Trente  et  de  Rovereto^ 
aue  Rosmini  avait  prçie^é  d'écrire  ;  la  Vie 
ç  Sénèque,  ftoyerelo,  1793,  in-Jj"^  ;  les  Vies  dç 
(ruirinode  Vérone  eidèse^  Hiscipksj  1805,  3 
vol.  in-8"  ;  Mémoires  sur  la  vit  ci  les  écrits  de 
Clément  Barpni  CavQlcab'o,  Rq\  erelo ,  1798, 
mS" 'Aidée  êCunpon  précepteur  dans  laj)ie 
et  les  principes  4e  Yictorin  de  Feltre  et  de  ses 
disciples,  Rassano,  1801,  k  vol.  in-8-  :  c'est 
son  meilleur  ouvrag*^  ;  Vie  de  François  Fi- 
lelfo  fie  Tolentino,  Milan,  1808,  3  vol.  in-8*. 
f  Cet  ouvrage,  joint  aux  deux  précédenls, 
«  dit  un  biographe,  met  en  lumière  une  sé- 
«  rie  d'écrivains  qui  suffisent  presque  pour 
«  faire  connaître  quel  était  l'état  de  l'ensei- 
«  gnement,  des  mœurs  et  de  la  religion  dans 
«le  ^v*  siècle,  et  combien  ritalie  àbon- 
«  daità  cette  époque  en  liahiles  maîtres.  » 
Histoire  des  entreprises  militaires  et  de  la  vie 
de  J.'J.  Trivulce  dit  le  Grand.  1815,  2  vol. 
in4"  ;  Fie  de  Guide  Vbalde,  duc  d  t/rOin  , 
1821,2  vol.  in-8";  Histoire  de  Milan,  1820, 
Milan,  i  vol.  in-4*.  Rosmini  a  aussi  pubué, 
sous  le  voile  de  ('anonyme,  la  vie  et  ta  mort 
exemplaire  de  ifarie-Josipl^e  Repetti,  \^mse, 
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hes,  de  critiqae,  de  jugement  el  de  sa- 

,  et  quand  1  auteur  est  amené  à  parler 

de  la  religion*  c^est  toujours  dans  des  ter- 
mes dignes  d*un  écrivain  qui  se  faisail  gloire 
de  la  respecter  et  de  la  pratiquer.  M.  1  abbé 
Baraldi  a  inséré  dans  les  Mémoires  de  la  re- 
ligion^  imprimés  à  H  jdène,  une  Notice  in- 
téressante sur  le  chevalier  Rosmini.  UAmi 
de  la  religion  en  a  donné  un  extrait»  tome 
LXII,  page  68,  et  on  a  une  Yie  du  môme 
écrivain  par  le  savant  Labus. 
ROSPKiUOSI.  Yoy.  Clément  IX. 
ROSSET  (Emmahuel),  né  à  Annecv  en 
1785,  fit  ses  premières  études  dans  le  collège 
de  cette  ville,  où  il  donna,  à  Tâge  de  18  ans, 
ime  tragédie  de  Yirginiue.  Après  avoir  pris  à 
lafaculté  de  Paris  le  grade  dehcendé  en  droit, 
il  alla  se  fixer  à  Grenoble  en  1812,  pour  y 
exercer  la  profession  d*avocat.  Les  événe- 
ments de  1814  le  ramenèrent  dans  sa  patrie, 
où  il  soutint  de  vive  voix  et  par  écrit  les 
droits  du  roi  de  bardaigne  ;  aussi  le  com- 
missaire extraordinaire  envoyé  en  Savoie 
f>ar  l'empereur  poursuivit  Rosset,  qui  se  ré- 
ùgia  dans  la  vallée  de  Mont-Joip,  au  pied 
du  Mont-Rlanc,  et  ne  reparut  qu'à  Id  chute 
de  Napoléon.  Nommé  à  cette  époque  sous- 
intendant  et  lieutenant  ju«e-mage  de  la 
province  de  Cl enevois,  il  devint  successive* 
ment  sous-intendant  d'Aosle,  vice-intendant 
de  Maurienne,  intendant  de  Mondovi,  et  enfin 
de  Saluées,  où  il  mourut  le  16  mars  1896. 
Sincèrement  attaché  à  la  religion  catholique, 
Rosset  la  défendit  fréquemment  par  ses 
écrits.  Au  nombre  de  ses  principales  pro- 
ductions on  cite  :  Lettre  au  peuple  français 
sur  la  véritable  conspiration  au  moment  , 
sous  le  nom  de  Natalis,  Paris,  1827,  in-S"  ; 
Tauteur  avoua  depuis  cet  écrit  ;  le  Banquet 
de  Versailles,  1828,  in-8'  ;  Considérations  gé- 
nérales sur  VEurojpe  et  sur  la  France  en  par- 
ticulier, 1828,  in.8'=  ;  l'auteur  dénonce  dans 
cet  ouvrage  les  sinistres  projets  du  parti  en- 
nemi de  la  religion.  Théophile  ou  la  philoso- 
phie du  christianisme,  Lyon,  1831,  in-8*.  Ros- 
set a  publié  aussi  plusieurs  pojsies  dont  les 
plus  remarquables  sont  :  Le  dix-neuvième 
siècle,  épitre  àM.  le  comte  Ferrand,  Genève, 
1819;  l'auteur  y  signale  les  travers  de  son 
époque.  Chant  royal,  à  l'occasion  du  retour 
du  roi  de  Sardaigne,  Annecy,  1816.  Les  Mos- 
covites ;  Sophie  de  Menthon,  roman  moral  ; 
ces  deux  écrits  parurent  sous  le  nom  de 
Valmore ,  l'auteur  ayant  craint  que  le  mi- 
nistre d'alors,  M.  de  Lhalux,  ne  trouvât  mau- 
vais qu'un  homme  en  place  s'occupât  de  lit- 
térature. Epitre  à  Théophile,  sur  la  transla- 
tion des  reliques  de  saint  François  do  Sales 
et  de  sainte  Jeanne-Françoise  de  Chantai , 
Turin,  1826  ;  Théodicée  ou  le  Triomphe  du 
christianisme,  poëme  en  10  chants,  1833  , 
in-12.  —  Les  vers  suivants  du  vi*  chant  de 
ce  poëme,  où  l'auteur  fait  une  peinture  du 
divin  Ré'lempteur  et  de  sa  mission  parmi 
les  hommes,  pourront  donner  une  idée  de 
son  talent  et  de  sa  manière  : 

Quels  sublimes  élans  !  oii  donc  a-t-il  appris 
L*art  d'émouvoir  les  cœurs,  de  charmer  les  esprits  ? 
Où  doncarV-U  puisé  la  sagesse  admirable 


Si  coule  à  diaque  mot  de  sa  boucbeadonbb! 
elle  aioiable  donoeor,  <iueUe  simplidté 
TempéreDi  de  ses  traits  la  saiote  nmesté  ! 
—  Qui  donc  initia  Thumble  enfaDi  de  Harie 
Aux  préceptes  sacrés  dont  son  ime  est  nourrie? 
Plus  profond  mille  fois  que  Socraie  et  PUioo, 
n  a  d*un  Dieu  cacbé  le  maintien  et  le  ton. 
Quel  autre  philosophe  a  frappé  nos  oreilles 
De  semblables  discours,  de  sentences  pareillei? 
Oh  !  quel  autre,  parlant  un  langage  si  beau, 
Sema  d*autant  de  fleure  la  route  du  lombesa  ? 
Et  quel  sage  avant  lui  sut  impo.NCr  au  monde 
Le  |oug  d*une  doctrine  en  vertus  si  féconde? 
Sous  le  voile  apparent  dont  ses  iraiis  sont  ooaTerti, 
Qui  ne  reamnaitrait  le  Dieu  de  Tunlvers  ? 

ROSSI  (Jean-Raptistb},  général  de  Tordre 
des  Carmes,  naquit  à  Ravenne  le  h  octobre 
1507,  de  la  noble  famille  desilosft  de  Parme. 
II  avait  été  baptisé  sous  le  nom  de  BarMe- 
mi  :  il  le  changea,  à  sa  profession,  pour  ce- 
lui de  Jean-Baptiste.  Son  éducation  fut  soi- 
gnée ,  et  il  ne  né^^ligea  ni  les  saintes  lettres 
ni  les  sciences  profanes.  Le  P.  Rossi  em- 
brassa la  carrière  de  la  prédication,  et  il  s*/ 
fit  une  grande  célébrité.  Paji  III,  qui  occu- 

Itait  alors  le  trône  pontifical,  et  qui  s'était 
ait  souvent  un  plaisir  d'aller  entendre  le  P. 
Rossi,  le  nomma,  en  156^, professeur  à  Tar- 
chigymnase  oe  la  Sapi^nce.  Le  P.  Nicolas 
Audetti,  général  des  carmes,  étant  mort  Cu^ 
156^,  le  P.  Rossi  fut  élu  pour  le  remplace"  | 
Il  résolut  dès  lors  de  faire  la  visite  do  \(i^% 
les  couvents  de  son  ordre.  Il  commença  { ^ 
l'Italie,  d'où  il  se  rendit  en  Espagne.  11  y 
sainte  Tbérèse,  et  eut  avec  elle  plusii 
entretiens.  Elle  méditait  la  réforme  des 
ligieuses  carmélites,  et  fit  part  au  P.  R< 
de  son  projet,  pour  faire  refleurir,  pai 
ces  pieuses  tilles,  la  ri^eur  de  la  premiel 
obse  vance.  Ces  deux  illustres  per>onoxg< 
se  quittèrent  avec  regret,  et  pleins  d'estiiûfl 
l'un  pour  Tautre.  Le  P.  Rossi  passa  en  Por- 
tugal, et  reçut  du  souverain,  ainsi  que  de  la 
première  noblesse  de  ce  royaume,  racca^rii  w 
plus  distingué.  Il  était  de  retour  à  Romeeo 
mai  1568.  Pie  V,  qui  régnait  alors,  ra4)0t- 
gnit  aux  cardinaux  Jean  Horone,  M.irc-Ao- 
toiue  Amulio  et  Guillaume  Siriiti,  chargés 
de  revoir  et  de  confronter  la  Vulgale  atec 
les  textes  originaux  hébraïques  et  grecs , 
pour  en  faire,  s'il  y  avait  lieu,  dispanlre 
toute  altération  et  en  assurer  la  pureté.  C^ 
ouvrage  fini,  Grégoire  XIII  envoya  le  P- 
Rossi  au  duc  de  Ferrare,  en  qualité  ti« 
nonce.  Il  s'acquitla  de  cette  aiission  h  la  sa- 
tisfaction du  pontife.  Ce  célèbre  religieux 
mourut  h  Rome  en  1578,  Agé  de  71  ans.  U 
avait  vécu  sous  douze  papes,  dont  la  plupart 
l'avaient  honoré  de  leur  oienveillance.  U  e^t 
auteur  de  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels 
on  distingue  :  Thomœ  Waldensis  doclriyw 
cum  scholiis,  Venise,  1571,  3  vol.  in-^ouo; 
Compendium  constitutionum  H.  tforût  <» 
monte  Carmelo,  Venise,  1568;  Brttim^ 
Carme/t^arum,  etc.,  Venise,  iSèiS. 

ROSSI  (Jean-Biptiste),  ecclésiastique  ita- 
lien, célèbre  par  sa  oiété  et  la  sainteté  de  sa 
vie,  était  chanoine  de  Sainte-Marie  m  ^^ 
medin,  à  Rome,  où  il  pratiquait  avec  uoe 
grande  édiâoatioa  toutes  les  vertus  de  ^o 
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état.  Il  ne  se  présentait  aucune  oeuvre  oe 
charité  è  faire  qu'il  n'en  saisît  Toccasion 
avec  empressement.  C*est  à  ses  sollicitations 

r|ue  rhospice  de  Saint-Louis  de  Gonzague 
ut  ouvert  aux  enfants  abandonnés.  II  mou- 
rut à  Rome  le  23  mai  1764,  en  odeur  de  sain- 
teté; des  informations  ont  été  faites  pour 
béatification. 

ROSSI  (Ignace  DE],iésuite,  né  à  Yiterbe  le 
'Hrier  1740,  entra  dans  la  société  de  Jésus 
J753.  11  enseigna  d'abord  les  humanités 
rhétorique  h  Spolette,  à  Macerata  et  à 
luce,  jusiqu'à  la  suppression  de  ce  corps, 
rendit  ensuite  à  Rome,  où  il  fut  nom- 
jprofesseur  d'hébreu  dans   l'université 
irienne  où  il  resta  30  ans,  et  il  continua 
;cuper  de  travaux  littéraires,  et  surtout 
I  langue  cophte.  Lors  du  rétablissement 
des  jésuites  par  le  pafie  Pie  VU,  il  s'em- 
pressa de  se  réunir  à  ses  confrères,  et  il  est 
mort  au  milieu  d'eux  le  25  novembre  1824, 
à  Rome,  au  collège   romain.  On  lui  doit  : 
Commentaliones  Laertianœ^  Rome,  1788,  in-8^  ; 
Etymalogiœ  JEgyptiacœ^  Rome,  1808,  in-4'*, 
et  beaucoup  de  petites  pièces  en  vers  et  en 
prose.  II  a  laissé  en  manuscrit  un  Commen- 
taire sur  la  Préparation  évangélique  d'£u- 
sèbe  ;  des  corrections  et  éclaircissements  sur 
des  inscriptions  antiques,  sur  beaucoup  d'au- 
teurs anciens  grecs  et  latins,  et  une  inter- 
prétation latine  d'un  manuscrit  en  langue 
oophte,  tiré  de  la  bibliothèque  angélique  à 
Rome,  contenant  les  petits  prophètes,  à  la- 
quelle il  a  igouté  des  fragments  de  ces  mê- 
mes {)ropbètes,  en  dialectes  hébraïques,  qu'il 
traduisit  en  latin  et  enrichit  de  notes.  On 
trouve  sur  lui  une  Notice  détaillée  au  tome 
iUf  page  309  de  VAmi  de  la  Religion. 
Li^loge  du  P.  de  Rossi  fut  prononcé   par 
Ml  Laureani,  professeur  au  collège  romain. 
lOSSI  (J ban-Bernard  de),  savant  hébral- 
it  et  linguiste,  né  le  25  octobre  1742,  à 
;tel-Nuovo  dans  le  Piémont,  iit  ses  cours 
théolo&^e  et  d'hébreu  à  Turin,   et  em- 
issa  Tétat    ecclésiastique.   Il  était  doué 
d*une  aptitude  si  heureuse,  qu'après  six  mois 
ci* études  sur  l'hébreu  il  put  faire  imprimer, 
en  vers  hébraïques  d'un  mètre  fort  difficile, 
on  assez  long  poëme  intitulé  :  Cantictwi^  seu 
J^oema  hebraicum^   Turin,    1764,  in-4%    en 
rhonneur  de  M.  de  Rora,  qui  venait  d'être 
nommé  à  l'évêché  d'Ivrée.  C'est  en  1766 
qu*il  fut  fait  prêtre  et  reçu  docteur.  La  plu- 
part des  langues  vivantes  lui  furent  aussi 
bientôt  familières,  et  il  avait  rédigé  pour 
son   usage  des  grammaires  angiaise,  alle- 
mande, russe,  etc.  En  176911  reçut  un  em- 
ploi  au  musée  qui  dépendait  de  la  biblio- 
thèque rovale  de  Turin,  annexée  à  l'univer- 
sité, et  à  la  même  époque  le  duc  de  Parme 
l'appela  dans  sa  capitale  pour  y  occuper  la 
chaire   de  langues  orientales.  Rossi  passa 
dans  cette  ville  quarante  années,  pendant 
lesquelles  il  put,  grâce  aux  belles  presses  de 
Boiioai,  publier  des  monuments  de  son  éru- 
dîfioa  dans  la  polygraptûe  orientale.  Lors- 
que le  docteur  K^nnicott  publia  son  grand 
r«^cueil   des  variantes  du  texte  hébreu  de  la 
BJl^le,  Rossi  voulut  en  publier  à  son  tour  ua 
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recueil  plus  complet.  Il  se  rendit  à  Rome  en 
1778,  y  recueillit  pendant  trois  mois,  dans 
les  plus  riches  bibliothèques,  de  noiiib  eux 
trésors  qu'il  joignit  à  ceux  qu'il  avait  déjà 
rassemblés,  et,  le  3  janvier  1782,  il  fit  paraî- 
tre le  programme  des  Variœ  lecliones  Veteris 
Testamenti,  Terminé  en  1788,  l'ouvrage  re- 

Sut  un  Supplément  dix  ans  plus  tard.  Cepen- 
ant  la  réputation  scientifique  de  Rossi 
s'étendait  de  jour  en  jour  :  la  chaire  de  lan- 
gues orientales  de  Paris  lui  fut  offerte  ;  il  la 
refusa  ainsi  que  la  place  de  bibliothécaire  à 
Vienne,  à  Madrid,  a  Turin.  Sa  collection  de 
manuscrits  de  la  Bible  et  d'éditions  hébraï- 
ques du  XV*  siècle  était  la  plus  riche  qui  eût 
encore  été  formée,  et  plusieurs  souverains 
lui  en  offrirent  des  pnx  avantageux.  11  la 
céda  enfin,  en  1816,  à  l'archiduchesse  Marie- 
Louise,  au  prix  de  cent  mille  francs.  Rossi 
mourut  à  Parme  en  1831,  laissant  de  nom- 
breux ouvrages,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  Deprœcipuis  neglectœ  hebraicarum  lit'» 
terarum  aisciplinœ^  Turin,  1769,  in-4°  ;  De  la 
langue  q'ue  parlaient  le  Christ  et  les  Juifs  de  la 
Palestine^  Parme,  1772,  in-4%  contre  Dlodati, 
qui  avait  soutenu,  en  1767,  que  le  grec  était 
la  langue  dont  Jésus-Christ  et  les  apôtres  se 
servaient  ;  La  vaine  attente^  par  les  Hébreux, 
de  leur  Roi~Uessie^  prouvée  par  Vaccomplis^ 
sèment  de  toutes  les  époaueSy  ioid.,  1773,  in-4*  ; 
De  Hebraicœ  typographies  origine^  et  pnmt- 
tiis,  seu  antiquis  et  rarissimis  Hebraxcnrum 
librorum  edilionibus  seculi  xv,  ibid.,  1776, 
in-4';  Spécimen  variarum  lectionum  sacri 
textus  et  chaldaica  Estheris  additamenta^ 
Rome,  1782,  in-S"",  réimprimé  avec  de  nou- 
velles variantes,  la  même  année,  i  Tubin- 
Kue,in-8'*.  On  sait  que  le  livre  d'Esther  ren- 
ferme quelques  fragments  dont  les  Juifs 
n'admettent  point  la  canonicité,  mais  qui 
sont  reconnus  comme  canoniques  par  1 E- 

f;lise  romaine,  ainsi  que  tout  le  reste  de 
'ouvrage  :  c'est  de  ces  additamenta  qu'il  est 
ici  question  ;  De  ignotis  nonnullis  antiquissi- 
mis  hebraici  textus  editionibus^  Erlangen, 
1782,  in-4*  :  c'est  un  supplément  à  la  Biblio- 
theca  sacra  de  Lelong,  donnée  par  Marsch  ; 
Yariœ  lectiones  Veteris  Testamenti  ex  immen- 
sa  manuscriptorum  editorumque  codicum 
congerie  haustce,  et  ad  samaritanum  textum^ 
ad  vetustissimas  versiones^  etc.,  examinatWf 
cum  prolegomenisy  clavi  codicum^  etc.,  Parme» 
1784-1788, 4  vol.  in-4*>,  plus  un  Supplément, 
sous  le  titre  d&  Scholia  critica^  e;c.,  qui  pa- 
rut en  1798;  Annales  hebrœo-typograpnici 
sœculi  XV,  Parme,  1795,  2  vol.  in-4';  Btblio- 
theca  judaica  antichristiana  qua  editi  et  tn- 
editi  Judaorum  adversus  christianam  reiigio-' 
nem  libri  r ecensentur ^  ih\d.<,  1800,  iu-8*. 
ff  Cette  bibliographie  est  d'autant  plus  cu- 
«  rieuse,  dit  un  biographe,  que  les  livres 
«  qui  en  sont  l'objet  sont  très-rares,  les  juifs 
«  les  cachant  avec  un  soin  extrême  aux 
«  chrétiens.  »  Dictionnaire  historique  des  au- 
teurs juifs  et  de  leurs  époques^  ibid.,  1802, 
2  vol.  in-8*  ;  Dictionnaire  historique  des  aU" 
teurs  arabes  les  plus  célèbres^  et  de  leurs  prin^ 
cipaux  ouvrages^  ibid.,  1807,  in-8*  ;  Manu 
scripti  codices  hebraici  bibliothecœ  J.-B.  d^ 
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Rostl  accurate  destripti  et  illustrati.  Accedit 
Appendix  mss.  codicum  aliarum  tinguarum^ 
ibid.,  1803  et  1801,  3  voL  in-8'  :  le  nombre 
de  ces  mss.  esl  de  1,577  dont  1,379  sont  hé- 
breux ;  Synopsis  instilutionum  hebraicarum^ 
ibid.,  1807,  in-S**  ;  les  Psaumes  de  David,  tra- 
duits du  texte  original  en  italien^  ibid., 
in-12  ;  Annales  hébréo-lypographiques  de  Cré- 
monef  ibid.,  1808,  in-8°  ;  L  Ecclésiaste  de  Sa- 
lomon^  traduit  du  texte  original  en  italien^ 
Sbid*,  1809,  in-12  ;  Choix  de  sentiments  affec- 
tueux tirés  des  Psaumes ^  ibid.,  1809,  in-12; 
Mémoires  historiques  sur  sa  vie  et  ses  ouvror- 
geSf  îbid.,  1809,  in-8'  ;  Compendium  de  criti- 
que sacrée,  des  défauts  et  des  corrections  du 
texte  sacrée  et  plan  d'une  nouvelle  édition^ 
Rome,  1811,  in-S";  Ouvrages  imprimés  de 
littérature  sacrée  et  orientale  de  la  bibliothè- 
que du  docteur  J.-B.  de  Rossi,  divisés  par 
classes  et  avec  notes^  îbid.,  1812,  in-8";  Le 
livre  de  Job,  traduit  du  texte  original  en  ita- 
lien^ ibid.,  1812,  in-12;  Les  Lamentations  de 
Jérémie^  traduites  en  italien,  ibid.,  1813, 
in-12;  Les  Proverbes  de  Salomon,  en  italien, 
ibici.,  1815,  in-12;  Introduction  à  Vétude  de 
la  langue  hébraïque,  ibid.,  1815,  in-S";  Intro- 
duction à  Vétude  de  V Ecriture  sainte,  ibid., 
1817,  in-8'  ;  Tableaux  de  l'herméneutique  sa- 
crée, ibid.,  1819,  in-8\ 

ROSSl  (JEA5-GÉB1BD  de),  Doëto,  littéra- 
teur et  archéologue  italien,  ne  Fan  1751,  à 
Rome,  d'une  famille  de  négociants,  mort 
dans  U  même  ville  vers  1830,  fut  directeur 
d  '  l'académie  des  beaux-arts  que  le  gouver- 
nement portugais  avait  fondée  ô  Rome.  Imi^ 
penddmment  d'une  Explication  de  la  belle 
collection  des  vasis  étrusques  du  duc  de 
Blacis  et  des  statue^;  et  bas-reliefs  du  palais 
Tortonia,  de  Nouvelles,  de  Comédies  tant  im- 
primées qu'inédites,  Rossi  composa  divers 
ouvrages  littéraires,  historiques  et  sur  les 
arts.  Isou-^  citerons  les  suivants  :  Lettre  sur 
le  dépôt  du  corps  de  Clément  XII  l  dans  la 
basilique  du  Vatican,  Rassano,  1792,  in-8*  ; 
De  rinfluence  de  la  religion  sur  le  progrès  et 
Véclnt  des  beaux-arts,  Homo,  1801,  in-8'*; 
Histoire  de  la  religion  du  Christ,  traduite  de 
l'alîoraand  de  Latt^r,  Rome,  1817,  in-8'. 

ROSSl  (QuiRico),  prédicateur  italien  et 
poète,  né  l'an  1696,  à  Loni^o,  près  Vicence, 
entra  dans  Tordre  des  jésuites  en  1731,  et, 
après  avoir  expliaué  pendant  plusieurs  an- 
nées le  texte  ue  I  Ecriture  à  Bologne,  à  Mo- 
dône,  h  Parme,  se  consacra  avec  benueoup 
de  succès  è  la  prédication.  11  mourut  à  Parme 
en  1760.  On  a  du  P.  Rossi  :  Lczioni  sacre^ 
Parme,  1758,  4  vol.  in-V';  Siggio  di  poésie 
ilalianc,  ibid.,  17G1,  in-i";  hediche  quare- 
simali,  îbid.,  1762,  in-4."  ;  Panegirici,  dis-- 
cor  si  e  quaresimale  detto  alla  cor  te  di  Par- 
ma,  ibid.,  1764,  în-4*.  Ces  divers  ouvrages 
ont  été  réimprimés  à  Venise. 

ROSSIGNOL  (JEAîf-JosEPH),  jésuite,  né  en 
1728,  à  Val-Louise,  dincôse  d'Embrun,  se 
distingua  par  des  connaissances  protondes 
et  variées,  un  jugement  solide,  un  esprit 
pénétrant,  quoiçiue  quelquefois  un  peu  trop 
subtil.  11  enseigna  successivement  à  Mar* 
seille,  à  Wilna,  à  Milan,  à  Turin,  et  revinl 


occuper  (nie.que   temps   Tobsermoire  de 
Wilna.  ville  oii  il  aida  le  P.  Boscovich  dans 
la  publication  de  ses  Œuvres,  Jeune  encore, 
il  soutint  à  Varsovie,  où  il  se  rendit  après  la 
destruction  des  jésuites  en  France,  des  thè- 
ses de  omni  scibiti,  avec  un  applau'lissement 
extraordinaire  ;   mais  il  n*en  fat  pas  plus 
vain,  convenant   que    ces    sortes  tf essais 
n'étaient  jamais  sans  (quelque  chariatanerie, 
et  ne  s*y  étant  déterminé  que  sur  les  plus 
importunes  instances  de  quelques  illustres 
Polonais,   étonnés  de  son  savoir.  Toy.  Pic. 
l!  se  rendit  plus  tard  è  Milan,  ^  professa, 
pendant  dix  ans,  les  mathématiques  et  la 
physiaue  au  collège  des  nobles,  et  revinl  en- 
suite dans  sa  patrie  ;  mais  la  Tive  opposition 
Sii*il  montra  contre  la  constitution  civile  du 
ergé  le  força  de  quitter  de  nouveau  \a 
France  ;  revenu  en  Italie,  il  y  trouva  un  gé- 
néreux protecteur  dans  le  comte  de  Melri, 
son  ancien  élève,  depuis  Tice-nrésidenl  de 
la  république  italienne.  L'abbé  Rossignol, 
ne  s'occupant  plus  que  d'écrire,  vécut  dès 
lors  tranquille  Jusqu'à  sa  mort    arrivée  à 
Embrun  en  1807  :  le  nombre  de  ses  opuscu- 
les s'élevait  h  plus  de  100.  On  a  de  lui  un 
fetit  Traité  de  botanique  estimé,  et  réimprimé 
Liège  en  178^^-,  chez  Leraarié;  des  Vueiriji- 
losopkiques  sur  V Eucharistie,  EmbruQ,  It7^ 
în-8' ,  où  il  propose  diverses  manières  de 
combattre  des  objections  puisées  dans  de 
fausses  notions  de  ph/sique;  des  Yuh  nei^ 
velles  sur  le  mouvement;   un  TraiîiiitV» 
sure,  in-12  dp  3 JO  nages,  etc. 

ROSSIGNOL!   (  Bern âRDi** } ,  Jésnîte  pie- 
montais,  né  Tnn  1563,  à  Orraea,  dans  le  dio- 
cèse d'Alba,  mort  en  1613,  s'appliqua  k  la 
critique  sacrée.  On  a  de  lui   plusieurs  ou- 
vrages, entre  autres  :  Istoria  delta  Légions 
Thebea,  Turin,  1589  et  160^,  sous  le  nom  de 
Gulielrao  Bildesano.  Il  y  prouve  jusqu'à  l'é- 
vidence rhislorredu  mart^>re  du  chef  delà  lé- 
gion thébéenne  [Vog.  Mauricb).  De  discipliné 
christianœ  perfectionis    libri  F,   Ingolsladt, 
1600,  in-i";  Anvers,  1603,  în-^*;  traduit  eu 
français  par  Robert  Charpentier,  Paris,  1706, 
in-S-.  C  est  le  P.  RossignoH  qui  le  wremief 
fit  connaître  le  fameux   manuscrit  au  livra 
de  Imitatione  Christi,  portant  le  nom  et  l'ab- 
bé Jean  Gcssen  ou  Gersen. 

R0SS1GN0LI  (CflARLES-GRftGOfmE),  jésoite, 

né  à  Borgo-Manero,  en  1631,  dans  le  diocèse 
de  Novare,  mort  le  Sjaiivier  17ÔT,  esl  pjrli- 
culièrement  connu  par  son  ouvrage  du  vkotx 
d'un  état  de  vie,  traduit  de    l'italien  sur  I* 
8*  édition  publiée  h  Venise  en  1751.  H  a 
aussi  composé  une  Instruction  praitquep^nf 
les  nouveaux  confesseurs^    divisée  en  deut 
parties,  ne  formant  qu*un  voluose,  et  pl^' 
sieurs  autres  Ouvrages  a€céiiques  réunis  f^ 
Baglioni  en  un  recueil,  précédé  de  la  Ti^  ^** 
l'auteur,  et  ptiblié  à  Venise,  1723,  3  vol.  in-V'. 
HOSTRBNIilN  (le P.  FRANçofS-GRteonEiifc\ 
prêtre  et  capucin,  natif  de  la  ville  de  Breta- 
gne dont  il  porte  le  nom,    raorl  à  Ra<C'ff 
vers  le  milieu  du  xviii*  siècle,  est  auteur 
des  ouvrages  suivants  :  Dieéiofmaire  fhmfaù* 
celtique,  ou  françaiê-tn'eton^  néctêsaire  à  tùus 
ceux  qui  teiUeni  traduire  h  firamçaiê  em  edii* 
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f H^  fom  tn  lèfkff^ffe  breton ^  pour  préf^hfT^  ra-- 
tkh^fH-  tt  t&hfnser  sdùn  ^eâ  différents  dia-- 
i^f^  A»  chhiiHè  êiocr^s  '<*^'-  Rennes,  1732, 
Ift4*i|  Whftmlïiaffv  françéise^eîtiflU'ey  oufrna* 
ftti^e4freMnt^  Rennè^,  17.^,  in-1':2;  Rresr> 
179^  iiMÎ,  t)uvr«ge  4onl  le  èavaint  Legoni* 
dec  recotniatt  «voir  profilé  [loor  la  cotn posi- 
tion de  sâ  Grammaire  ^  E^^rticts  spiritueis 
de  ie  iffie  ékrétienn&i  sHiviè  4e  pieiÈix  eû^ti^uesy 
in  tonywe  brelonmê^  S»iftt-Poi-de^LéOo,  1T09, 
iû4^y  $i9ArçM  réimpritrré^. 

ROSW£¥l>E  (HÊiUBentU  jésisite  et  savant 
flgfoÇraphê)  né  a  tJtrecht  le  t2  janvier  1969, 
enseigna  la  philosophie  et  la  théologie  à 
DmiAi  et  à  Anvers  avec  répulation,  et  mon- 
rot  dans  telte  dernière  ville  en  1629.  La  con» 
naissance  des«TitiquUés  ecclésiastiques  brîlie 
dans  toui  ce  que  nous  avons  de  lui.  Ses  ou^ 
t>ages  sont  :  une  EiUlon  de  saint  Paulin, 
aven  des  note5»,  1621  ;  nue  HiHoire  des  vies 
éeê  Pires  du  désert^  Anvers,  16i8,  in-fol.,  es- 
timée; une  Eéition  du  Ma.tvrolog*  d'Adon, 
avec  dea  notes  suf  Tancien  Mati/rologe  rou- 
main, Anvers,  1613,  in-fol.,  estimée;  Fash' 
êancîùtum^  Anvers,  I60T,  în-S*  :  c'est  la  pu- 
blication des  viea  des  saints  dont  il  a  trouvé 
les   tnanuscrils  eut  Pnys-Bas.  L*auteur  j 
donne  le  projet  de  l'immense  compilation 
ëes  Bollanalales  {Voy.  BoiLjiNinjs).  Uno  Edi" 
tien  <ie  l'imttèt  on  de  lésus^hrist,  aveô  b 
Tie  de  Thomas  à  KempiSy  H  les  raisons  intin- 
tibitê  f Ml  doiterU  faire  attribuer  tet  inestima- 
♦/«  4ffwm§e  à  c^t  nuteur,  etc.,  Anvers,  1617; 
DifMUâiù  de  fUk  hehrelitis  sertanda,  1610, 
ln-#|  nne  Edition  du  Pré  spirit  el  de  Jean 
M  schu^,  avec  des  notes,  1615,  in-fbl.  Il  a 
aussi  publié  qtielques  ouvrages  en  flamand, 
entre  autres  :  Ft>8  des  saints,  Anvers.  16^1, 
9  vol.;   Hisiuirt  tcciésiasîiquê  jusquà   Vr- 
*min  rill,  et  Histoire  de  l'Eglise  belge,  1623, 
1  nrf.  in-fol.  ;  Vies  des  saintes  filles  qui  ont 
^féeu  dans  le  êiêde^  16^2,  in-8^.  Voy.  Zrpibus. 
ROSWITA.  Voy.  Hrosvita. 
ROTA  (i  abbé  Io«bi>iI),  naquit  h  Ba^sano  te 
7  mai  172(K  II  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
M,  en  1760, il  otrtinl  la  cure  d   Saint- Sauveur 
k  Befgame,  ville  dont  II  était  originaire.  11 
élail  très-verM  dans  les  sciences  saôrées,  se 
tii^ingua  dans  la  prédication,  et  cultiva  en 
même  tempa  et  avec  succès  (a  littérature. 
Indépendamment  dé  plusieurs  lettres  criti- 
^fmes^  de  pefésits  fugitives,  de  différents  dt^- 
téw^  mêdémiifues,  et  de  quel|]ues  outrages 
4e  t99Ur&9erse,  on  a  de  lui  :  roetica  d'Orct- 
sfo,  mpMa  m  oitava  rima,  Bergame,  175i, 
Ib-^.  ta  te  traduction  est  très-eslimée,  au- 
Mnt  par  ta  b(»aulé  du  st^le  que  par  la  fidé- 
lité avec  laquelle  l'auteur  a  su  rendre  le  texte 
original.  Aaahio,  pûttna,  in  eanti  VI,  Berga- 
me^  iT78>  qui  dourrait  servir  de  pendant  à 
La  Méfi  érAbeL  de  Oessner.  Le  poème  de 
rubbé  Rota  est  écrit  en  octaVcs  de  vers  de 
onze  ajl  abes,  mètre  usité  par  les  Italiens 
dans  la  poésie  épique.  Cet  ouvrage,  qui  éta- 
blit a  Jamais  la  réputation  de  Tautrur  comme 
bon  poète,  est  rempli  rtlmages  neuves,  do 
belles  nensées,  d'un  intérêt  toujours  Crois- 
•anti  de  aentiments  totidrt'S  et  profonds,  et 
U  «at  «D  outra  éodt  d'un  Style  aussi  élégant 


cfue  corrcrt.  L'abbé,  Rota  fdt  estimé  pht  se* 
veHls  tomme  par  ses  talents,  et  montât* 
^r^^-ame  lo  6  mai  1792,  âgé  de  72  ans. 

ROTft  (MicHfei),  rté  en  1721,  à  llluilaboufg 
deCourlande,  ètttrachèz  les  jésuites  en  Ilr57, 
ererça  le  n^inistère  de  la  prédication  à  Dw- 
ne:)ourg,  et  fil  ensuite  des  missions  dans  îà 
Lith'uanie  et  la  Livonîe  polonaise,  àûjbiit^ 
d'hui  russe.  Après  de  longs  travaux  toti- 
roniiés  d'éclatants  succès,  il  finît  ?=*  tiè  ïà=- 
bori (lise  dans  l-e  village^  Dagdà,  Ife  S  dé- 
cembre lÎKS,  jour  de  saint  François-Xavipr, 
dont  il  avait  conslamnrenl  tftché  d  imiter  les 
vertus  apostoliques.  Peu  dé  missioimaifes 
ont  instruit  le  peuple  d'une  mnni'  ^é  plus 
suivie  et  plus  solide  :  il  n'admettait  f.ersonne^ 

Î)as  mémo  parmi  lès  grand*  du  royaume,  à 
a  confession  pascal^  qu'il  n'eût  assisté  à 
toutes  les  exhortations  qfu'il  faisait  pendant 
ïe  carême.  Les  établissements  utiles  qu'il 
forma,  les  pratiq.ies  religieuses  (|u'il  intro- 
duisit, les  bons  ouvages  qu'il  publia,  surtout 
pour  l'insirucliou  du  peuplé ,  sont  en  très- 
grind  nombre,  et  sont  devenus  une  source 
àl»ondlanle  des  fruits  subsistants  que  Ic^  pro- 
vinces qu'il  arrosa  <le  ses  sueurs,  dit  Feiler, 
coniinuenl  h  recueillir. 

ROTHELIN  (Ch ARLES  t)*OftLÉA!»s  de),  ecclé- 
siastique, né  à  Paris  en  1691,  de  Henrf  d'Or- 
léans, marquis  de  Bothelin,  descendait  du 
brave  Danois.  ChaHes  accompagna  le  cardi- 
nal de  Polignac  à  Rome,  vX  visita  les  prin- 
cipales villes  d'Italie.  Son  goût  pour  les  an- 
t  quités  et  pour  la  littérature  lui  fit  rassem- 
bler un  riche  cabinet  de  médailles  anliqiies, 
et  former  une  nombreuse  bibliothèque,  il  sa- 
crifia tout,  môme  les  prélatures  qui  lui  fu- 
rent offertes,  au  plaisir  de  cultiver  les  lettres 
en  paix.  Kes  langues  vivantes  et  les  langues 
mortes  lui  élai.  nt  fiimilièros.  Cet  illustre 
littérateur  mourut  en  17U,  dans  sa  53*  an- 
née. 11  était  de  Tacadémie  ft^ançaise.  ôt  mem- 
bre honoraire  de  celle  des  inscriptions.  Le 
tardinal  de  Polignac  lui  ayant  laissé  en 
mourant  son  Anti-Lucrêce  eïico^e  imparfait» 
l'abbé  de  Rothclin  le  mit  dans  rétdt  <  ù  nous 
le  voyons,  el  le  fit  paraître  avec  une  pré- 
face d'un»'  latinité  riche  el  har^lnonleuéé,  di- 
gne  de  Touvragè  auquel  elle  sert  dMntrodue- 
Of).  Le  Catalogue  de  sa  riche  bibliothèque, 
dressé  par  Gabriel  Mai  tin,  est  un  des  plus 
rechercnés  par  les  biblingiAphes.  Il  a  laissé 
plusieurs  manuscrits  Sur  la  théologie,  une 
Suite  de  Dissertations  sur  les  (iilférends  en- 
tre l'Eglise  gï-ecque  et  l'Eglise  latine,  aussi 
en  manuscrit,  et  a  publié  :  Observations  et 
détails  sur  la  Collection  des  grands  et  pe- 
tite voyages,  Paris,  I7^i2  ,  in-8*  de  W  pages, 
et  1768,  dans  la  Méthode  pour  étudier  la  géo- 
ùfaphie,  de  Lenglel-DulVesnoy,  tom.  I",  pag. 
Sa*,  361.  VËloge  de  Bothèlin  par  Fréret  se 
trouve  dans  le  tome  XVIll  du  Recueil  de 
l'académie  des  insci  iptions. 

ROTIGNI  rdom  Constantin),  Savant  bé- 
nédfct  n,  né  d'une  famille  noble  à  Trescorio, 
dans  le  pa^ys  de  Bergame,  le  23  mars  1696, 
après  avoir  fait  ses  études  dans  celle  der- 
nière ville,  prit  l'habit  religléUx  dans  le  mo- 
nastère de  Sainte-Justine  à  Padoue,  congrtf  < 
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gàtion  du  Mont-Cassin,  et  y  fit  profession.  I] 
avait  Tesprit  yif  et  d'heureuses  dispositions 
pour  réussir  dans  les  scienci^s.  Il  s'appliqua 
aux  saintes  lettres  sous  la  direction  du 
célèbre  P.  Benoît  Bacchini,  de  la  mèma  con- 
grégation, alors  abbé  du  monastère  de  Reg- 
gio.  Le  P.  Rotigni  devint  un  savant  du  pre- 
mier ordre.  D'abord  il  enseigna  la  philoso- 
phie au  monastère  de  Sainte-Justine,  et  en- 
suite à  Averse  et  à  Florence.  Il  professa  en- 
suite le  droit  canon  à  Ravenne  et  à  Rome, 
fut  chargé  du  soin  des  novices  dans  divers 
monastères,  et  nommé  à  diffi^rentes  supério- 
rités, jusqu'à  ce  qu'enfin,  en  1762,  il  rut  fait 
abbé  et  visiteur  général  des  provinces  cisal- 

fnnes.  C'était  le  temps  où  s'agitait  avec  feu 
a  question  du  probaoilisme.  Dom  Rotigui  in- 
tervint dans  cette  dispute,  et  s'y  distingua 
par  sa  science  et  son  zèle  contre  la  morale 
relâchée.  On  a  de  lui  :  De  canonibus  vulgo 
apostoHcis..^  epistola  critica  ad  reverendum  P, 
Jlaymondum  Missorium ,  Venise ,  1731!^  ;  Lo 
Sptrilo  délia  Chiesa  neW  uso  de  salmi^  o  am- 
pia  parafrasi  di  essi,  in  forma  d'orazione  e 
di  esortaxione^  2  vol.  in-i2,  plusieurs  édi- 
tions; lai',  Padoue,  1750,  r-vueet  améliorée. 
On  a  prétendu  que  l'auteur  dans  cet  ou- 
vrage n'avait  point  évité  les  répétitions; 
mais  il  écrivait  pour  les  g^^ns  sim})les  et  sans 
lettres,  à  qui  il  faut  de  longues  explications. 
Tratlato  aella  confidenza  ckristiana  e  delV  uso 
legitimo  délia  vérité  che  riguardano  la  gra^ 
xia  di  Giesu  Cristo^  etc.,  \  enise,  1751  :  c'est 
le  Traité  de  la  confiance  de  Fourquevaux  ; 
Parafrasi  de  cantici  colla  spiegazione  del  Pa- 
ter noster,  Padoue,  1766;  Para/rasi  degV  Inni 
secondo  la  loro  letteraUf  mistica  e  morale  in- 
telligenzaf  etci,  Padoue,  1752;  Z)eWa  nécessita 
dell  amor  di  Dio  per  essere  con  lui  riconci- 
liali  nel sacramento  délia  penitenza^  etc.,  Ro- 
vereto,  1750.  Ce  livre  essuya  une  critique 
de  la  part  du  P.  Zaccaria,  jésuite.  Dom  Roti- 
gni y  répondit.  La  Concordia  délia  passione 
di  iV.  5.  con  annotazioni  ^  Brescia,  1756.  Ce 
savant  bénédictin  est  auteur  de  beaucoup 
d'autres  ouvrages,  ou  imprimés  ou  restés 
inédits.  11  a  écrit  contre  le  P.  Berruyer  ;  il 
a  traduit  la  Genèse  de  Duguet,  et  Vlnstruc- 
tion  pastorale  de  l'archevêque  de  Tours,  sur 
la  justice  chrétienne  ;  il  a  donné  un  recueil 
d'opuscules  sjnrituels,  etc.  Dom  Ro.igni  eut 
le  malheur  d'embrasser  la  doctrine  de  Port- 
Royal, 'et  de  ternir  ses  rares  qualités  f)ar  l'es- 
prit de  secte.  On  ne  peut  lui  refuser  beau- 
coup de  science,  le  mérite  d'une  vie  aus- 
tère, les  qualités  d'un  bon  religieux.  Le 
bruit  courut  qu'avant  de  mourir  il  avait  ré- 
tracté quelques-unes  de  ses  opinions,  en 
présence  de  son  supérieur,  qu*il  pria  d'en 
instruire  son  évéque;  on  en  publia  même 
une  relation.  Quoi  qu^l  en  soit,  il  est  cer- 
tain que  ses  derniers  mom(*nts  furent  ceux 
d'un  religieux  édifiant  et  remn.i  de  la  piété 
la  plus  exemplaire.  Il  expira  aans  ces  senti- 
ments, le  20  avril  1776,  âg^  de  80  ans.  11 
avait  un  frère  (Joseph  Rotigni  ),  chanoine, 
non  moins  savant  théologien  et  canoniste  que 
prédicateur  distingué.  Il  fut  vicaire  général 
lie  l'évÔQue  de  Bertçame,  et  mourut  vers  1780. 


ROU  (Jein;,  avocat  au  parlement  de  Paris, 
né  vers  le  milieu  du  xvii'  siècle,  d'une  b- 
mi|i*^  protestante,  mort  en  1711,  $*était  re- 
tiré à  La  Haye  dix  ans  avant. la  révocation 
de  récit  de  Nantes,  afin  d'y  exercer  plus  li- 
brement la  religion  réformée.  li  y  fut  choisi 
pour  occuper  la  place  de  secrétaire-inter- 
prète des  Etats  généraux ,  devenue  vacante 
tar  la  condamnation  du  titulaire  Wicqueforl 
une  prison  perpétuelle.  On  a  de  Jean  Rou  : 
Histoire  de  Célimante  et  de  Télesmène^  Paris, 
166&.,  2  vol.  in-8%  roman  peu  recherché,  dit 
Lenglet-Dufresnoy  ;  Le  Prince  chrétien  H  po- 
litique^  traduit  de  Tf^spagnol  de  don  Diègue 
Saavedra  Faxardo,  Paris,  1668,  2  vol.  in-12; 
2'  édition,  Amsterdam,   1670,  2  vol.  petit 
in-12,  ouvrage  oublié  aujourd'hui  ;  RemaT- 
aues  sur  V Histoire  du  calvinisme  de  M.  (U 
Maimbourg^  La  Haye,  1682,  in-12  :  ouvrage 
qui  eut  un  grand   succès  chez  les  protes- 


1675,  gr.md    in-folio  de   16  feuilles.  Celte 

fmblication   fit  mettre  l'auteur  à  la  Bastille, 
es  exemplaires  qu'on  en  put  saisir  furent 
détruits,  de  sorte  que  Touvrage  est  devenu 
très-rare  ;  Les  Psaumes  de  don  knionio,  roi 
de  Portugal,   traduits  en  français  par  du 
Ryer^  nouvel  e   édition ,   augmentée  d'une 
Dissertation  préliminaire  sur  le  Vous  et  '< 
Tu,  en  pariant  à  Dieu,  La  Haye,  1691,  in-11 
Rou  laissa  en  manuscrit  une  traduction  de 
V Histoire  d'Espagne^  de  Mariana  ;  une  Bit- 
toire  de  l'académie  de  peinture  et  de  5Ctf/pturri 
dont  Ra>le  trouvait  le  style  trop  fleuri;  etc. 
ROUÀULT  DE  GAMACHËS  (Pbilippb-Ai- 
GUSTE  DE  ) ,  grand  vicaire   du   diocèse  de 
Meaux ,  arch  diacre  de  Brie,   président  du 
chapitre  et  officiai,  naquit  à  Nancy  le  10  fé- 
vrier 1749,  d'une  famille  noble  et  aucienne, 
mais  peu  riche,  et  fit  ses  études  au  collège 
de    Sainte-Rarbe.   Ayant   été  fait  prêtre  le 
22  mars  1773,  il  fut  nommé  grand  vicaire 

{lar  M.  Rarral,  évoque  de  Troyes,  et  ce  litre 
ui  fut  maintenu  par  M.  Louis-Mathias  de 
Barrai,  neveu  et  successeur  de  ce  prélat.  £o 
1788,  il  fut  pourvu  ûe  l'abbaye  rovalede 
Saint-Loup  de  Troyes,  dont  il  fut  le  aernier 
titulaire.  Sous  le  règne  de  la  terreur, il  reiii 
dans  le  pays,  nù  :1  trouva  moyen  de  se  rendrt 
utile  en  exerçant  secrètement  les  fondions 
de  son  min  stère.  Lorsque  les  temps  derio- 
rent  plus  calmes,  il  fut  appelé  à  la  cure  de 
la  cathédrale.  Eu  182^,  il  fut  nommé  au- 
mônier du  (|uartier  du  roi ,  et  quatre  aa^ 
après  il  devint  aumônier  ordiDa«re.  La  ^ 
volution  de  1830  lui  fit  perdre  cette  place.  1' 
s'était  retiré  à  Versailles,  lorsque  m.  ^^^' 
lard,  évèque  de  Meaux,  le  fit  entrer  dans  le 
chripitre,  qui  Télut  pour  son  doyen.  En  1838, 
révoque  de  Meaux  le  créa  grand  vicaire. 
L*abbé  de  Rouault  est  mort  le  li  avril  1^* 
âgé  de  87  ans.  Il  avait  pris  beaucoup  de  p»ïl 
à  la  rédaction  du  Bréviaire  de  Versaillei* 
donné  par  M.  de  Bor  leries. 

ROUBAUD  (Joseph-Mabie),  frère  de  Pierre 
Joseph-André,  qui  s'est  fait  connaître  par  ^^ 
ouvrage  estimé  sur  les  synonymes  francoif^ 
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naquit  à  Ayîgnon,  en  1735.  Il  entra  d'abord 
chez  les' jésuites  et  se  rendit  è  Paris  après 
l'abolition  de  Tordre.  Lorsque  le  privilège 
du  Journal  d'Avignon  fut  rétabli,  Houbaud 
fut  chargé  de  la  ré  laclion  de  cette  feuille,  et 
se  fixa  dans  sa  ville  natale  où  il  se  livra  en 
même  teams  è  d'autres  travaux.  Il  mourut  h 
Paris  le  26  septembre  1797.  Il  a  traduit,  ou 
plutôt  perfectionné,  sous  le  double  rapport 
de  la  pensée  et  du  style,  deux  ouvrages  écrits 
en  italien  par  Tabbé  Marconi,  les  Vies  des 
bienheureux  Benoît  Labre  ot  Laurent  de  Brin-» 
des.  Les  sermons  de  Tabbé  Roubaud  n'ont 
pas  été  imprimés  et  paraissent  perdus' ainsi 
que  quelques  autres  écrits. 

ROUGANE  (l'abbé),  ancien  curé  d'Au- 
vergne, se  retira  au  Mont-Valérien,  et  fut 
une  des  victimes  des  massacr  s  de  septembre 
1792.  Il  a  laissé  plusieurs  écrits  contre  les 
mesures  prises  Jors  de  la  révolution,  sur  les 
matières  ecclésiastiques,  tels  que  :  Observa- 
tions réfléchies  sur  difl'^^renles  motions  de 
M.  d'Autun  et  ses  confrères;  Le  Décret  du 
13  avril  mal  justifié  par  révéque  d'Autun, 
dans  sa  réponse  au  chapitre  ;  Le  Masque  levé 
contre  le  rapport  de  Durand  de  Maijiane, 
sur  les  empêchements  et  les  mariages , 
23  pages  in-S*"  ;  Réflexions  sur  le  Rapport  de 
Massieu^  touchant  les  congrégations  sécu- 
lières, 8  pages  in  8'  ;  Lettre  à  M.  de  Condor- 
cet^  écrite  par  son  ordre^  kS  pages  in-8'  :  elle 
a  rapport  a  son  Adresse  aux  Français^  et  au 
Rapport  de  M.  Neufchdleau  contre  les  pré- 
tres^  en  novf^mbre  1791  ;  Difficultés  propo- 
sées à  MM,  Barruel  et  Fontenay^  2V  pages 
in-8*.  Ces  écrits  sont  signés  Rougane,  ancien 
curé  d'Auvergne,  On  en  cited'aulros,  publiés 
pour  établir  son  opinion,  que  les  intrus  n'é- 
taient pas  schismatiques,  et  que  Ton  pouvait 
communiquer  avec  eux.  Rougane  a  écrit 
aussi  le  livre  intitulé  :  Les  nouveaux  patrons 
de  rusure  réfutés^  y  compris  le  dernier  dé- 
fenseur de  Calvin  sur  le  même  sujets  dédié 
aux  Etats  généraux,  Paris,  1789,  in-12  de 
66  pa2;es.  L*auteur  répond  à  La  Forêt,  à  Ru- 
lié,  à  Ruel,  à  Reurrey.  La  réfutation  de  l'é- 
crit de  Beurrey  avait  déjà  paru  en  1787: 
RoQgane  la  publia  de  nouveau,  en  1789, 
avec  une  réponse  à  des  reproches  qu*on  lui 
avait  adressés.  L'abbé  Rougane  eut  le  cou- 
rage, même  après  le  10  août,  de  ne  pas  vou- 
loir quitter  son  habit  ecclésiastique.  Il  avait 
de  1 1  vivacité,  du  zèle  ;  mais  on  remarque 
dans  ses  ouvrages  un  style  souvent  incor- 
rect 

RÔUGEMONT  (François),  né  à  Maëstricht 
en  1624,  se  fit  jésuite,  alla  travailler  au  salut 
des  âmes  è  la  Chine,  où  il  aborda  l'an  1659. 
Pendant  la  cruelle  persécution  de  1664,  il 
fut  conduit  à  Pékin,  chargé  de  chaînes,  et 
de  là  à  Canton,  où  il  fut  détenu  dans  une 
horrible  prison,  avec  la  plupart  des  mission- 
naires, jusque  sur  la  fin  de  l'année  1671.  Il 
mourut  usé  de  travaux  l'an  1676.  Ce  mis- 
sionnaire, animé  d'un  saint  zèle,  ardent  pour 
la  propagation  de  la  foi,  s'était  concilié  l'af- 
fection (les  personnes  les  pïusdiNtinguéesde 
la  Chine  par  ses  manières  douces  et  persua- 
sives. Il  composa  dans  sa  prison  de  Canton  : 


Historia  tartarico-sinicaj  eomplectens  ab  an-* 
no  1660  aulicam  bellicamque  \nler  Sinas  dis^ 
ciplinam  ;  christianœ  religionis  prospéra  aet- 
versaque,  etc.,  Louvain,  1673,  in-8®.  Cette 
Histoire,  qui  va  jusqu'à  l'an  1668,  est  écrite 
avec  beaucoup  de  sincérité  :  c'est  un  des 
meilleurs  morceaux  de  l'histoire  chinoise  : 
il  vaut  seul  plus  que  toutes  les  chimériques 
chroniques  de  cette  vaine  nation  ;  il  a  été 
traduit  en  portugais  par  le  P.  Sébastien  Ma- 
galhaens  sur  une  copie  manuscrite,  Lis- 
bonne, 1672,  in-4«.  Cette  traduction  portu- 
gaise parut,  comme  on  le  voit,  avant  1  origi- 
nal latin.  Le  P.  Rougemont  a  composé  en 
outre  deux  ouvrages  moraux  et  religieux 
en  langue  chinoise,  et  a  eu  part  à  la  Para- 

{phrase  latine  des  ouvrages  de  morale  de  Con- 
ùcius,  publiée  par  le  P.  Couplet. 

ROUILLE  (Pierre-Julien),  jésuite,  né  à 
Tours  en  1681,  professa  successivement  la 
théologie,  les  humanités,  la  philosophie,  et 
montra  un  génie  propre  à  plusieurs  sciences. 
Sos  supérieurs  I  associèrent  à  la  composi- 
tion de  y  Histoire  romaine  du  P.  Catrou,  en 
21  vol.  in-4%  à  laquelle  le  P.  Rouillé  ne  con- 
tribua que  pour  les  Dissertations  et  les 
bonnes  Notes  dont  cet  ouvrage  est  rempli. 
Voy,  Catrou.  Il  eut  aussi  part ,  avec  le 
'P.  Brumoi,  à  la  révision  et  à  la  continuation 
des  Révolutions  d'Espagne,  que  le  P.  d'Or- 
léans avait  laissées  imparfaites.  Il  avait  tra- 
vaillé au  iournal  de  Trévoux,  depuis  1733 
jusqu'en  1737.  La  2'  lettre  de  UEfxamen  du 
Poème  de  Racine  sur  la  Grâce  est  de  lui.  Ce 
savant  jésuite  mourut  à  Paris  en  nkO,  âgé 
de  59  ans,  aimé  et  estimé. 

ROULLIARD  (Sébastien),  avocat  de  Paris, 
né  à  Melun,  fut  plus  connu  dans  la  répu- 
blique des  lettres  que  dans  le  barreau.  On  a 
de  lui  quelques  écrits  mal  digérés,  mais  sa- 
vants et  singiiliers.  Les  principaux  sont: 
Traité  de  la  virilité  d'un  homme  né  sans  testi- 
cules, 1600,  in-8';  Histoire  de  Véalise  de 
Chartres,  in-8"  ;  La  Magnifique  doxoloaie  du 
festu,  in-8";  Les  Gymnopoaes,  ou  3e  ta  Nu- 
dité des  pieds,  in-^*"';  Li  Huns  en  Sang-ters^ 
in4"  ;  Histoire  de  Melun,  in-4*;  Traité  ae  l*an- 
liquité  et  privilège  de  la  Sainte  -  Chapelle , 
Paris,  1606,  in-12;  Le  Lumbifrage  de  Nico- 
dème  Aubier,  scribe,  soi-disant  le  cinquième 
évangéliste  et  noble  de  quatre  races  ;  des  Poésies 
assez  plates.  Roulliarcl  mourut  à  Paris  en  1639. 

ROUSSEAU  (Jean-Baptistk)  ,  le  premier 
de  nos  poètes  lyriques,  fils  d'un  cordonnier 
de  Paris,  naquit  dans  cette  ville  le  6  avril 
1670.  Soi  père  lui  procura  une  excellente 
éducation  dans  les  meilleurs  collèges  de  la 
capitale.  Le  jeune  Rousseau  s'y  fit  un  nom 
par  de  petites  pièces  de  poésie  pleines  d'es- 
prit et  d'imagination.  Il  avait  à  peine  20  ans, 
qu'il  était  déjà  recherché  par  des  personnes 
au  plus  haut  rang  et  du  goût  le  plus  délicat. 
Dès  1688,  il  fut  reçu  en  qualité  oe  page  chez 
Bonrepaux,  ambassadeur  de  France  en  Da- 
nemark. Le  maréchal  de  Tallard  le  choisit 
pour  son  secrétaire,  lorsqu'il  passa  en  An- 
gleterre. Ce  fut  à  Londres  qu'il  lia  une  ami- 
tié étroite  avec  Saint-Evremont,  qui  sentit 
tout  le  mérite  du  jeune  poëte.  Rouillé,  direc- 
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^^«^  4iM  $B«iiees^  te  prit  auprès  de  lui.  UttQ 
a^tTaiira^cbeusale  précipita  d^ns  les  inquiet 
tuci^s  1^^  plus  (>uisanies.  L/j  café  de  la  taur 
veiA  étaU  alors  te  tendeiS-vous  littéraire  et 

E»liti^ueda^  oisifs  4e  Paris.  La  Motte  et 
ousseau  étaient  tes  chefs  de  ce  Parnasse, 
lorsque  Topera  d'BéÛQne^  de  Dancbet  vit  te 
iQur  ea  1709..  U  parut,  sur  uo  air  du  pro- 
X^ue  de  cet  opérai^  cinq  couplets  conire  les 
auteurs  de$  proies,  de&  o^usique  et  du  bal- 
let. Ces  premters  couplet$3  ç[ua'>  croyait 
être  de  Rousseau,  furent  suivis  d'uixe  foule 
d*autres,  où  tout  ce  que   le  talent  iuspiré 

Ear  la  haiT>e,  par  la  veugcance  et  par  la  dé- 
auctic«  peut  eoCsLDter  de  plus  ^lo.oçiirueuit, 
se  trouva  réuni.  Yerçailles,  Paris^  Çureftt 
inondés  de  ces  horreurs^  ies  trijtjunaux^  fa- 
^isués  par  les  plaintes  des  persoqnes  outra- 

Îlées,  rechercbéreiU  l'auteur  de  ces  infamies. 
ïy  eut  de  grandes  présomptions  contre  Rous- 
seau ;  cependant  ce  poëte  n*eût  jamais  été 
condanuié,  s'il  se  fût  borné  à  nier  qu'il  fût 
Tauteur  des  couplets,  àyiais^  non  content  de 
vouloir  paraître  >nnocent,  il  voulut  que  le 
géomètre  Saurin  fût  coup  ble  du  crime  dont 
on  Taccusait.  Guillaume  Arnouldi  jeune  sa- 
vetier, esprit  feiblo,  fut,  dilon,  Tinslruraent 
que  Rousseau  mit  en  œuvre  pour  accabler 
son  ennemi.  Ce  misérable  déposa  aue  Sau- 
rin lui  avait  remis  les  cou[>lets,  et  les  avait 
donnés  à  un  petit  décrotteur  pour  le»  faire 
passer  eu  d'autres  mains.  Le  procès  pr>itéau 
Châtelet  passa  au  parlemeut,  et  le  coup  dont 
Rousseau  voulait  accabler  le  géomètre  re- 
tomba sur  sa  tête.  Saurin  fit  valoir  le  cop- 
traste  de  ses  moaurs  et  de  cel  es  de  sou 
ennemi.  U  l'attaqua  comme  subnpneuç  de 
témoius^  en  particulier  de  ce  Guiliaume  Ar* 
ijiould,  auquel  il  avait  donné  de  Targ  nt.  Los 
preuves  de  cette  subornation  parurei.l  évi- 
dentes, et  le  suborneur  fut  banni  h  \)er,  é- 
tuité  du  loyaum^.  Cet  arrêt,  rendu  le  7  avril 
1712,  fui  affiché  à^  .a  Grève,  Rousseau  se  re- 
tira en  Suisse,  où  te  comte  du  Luc,  amDas- 
sadeur  de  France  auprès  du  coras  helvétique, 
lui  rendit  1a  vie  douce  et  agréable.  A  la  paix 
Qjà  9ade^  conclue  en  17U,  le  prince  Eugène 
4eQaanda Rousseau  au  comte,  qui  Taxait  mené 
avec  lui»  et  ce  seigneur  n'osa  pas  le  lu^i  re- 
fos^jc.  Le  poëte  français  passa  a  Vienne  avec 
W.  princQ,,  auprès  duquel  il  demeura  près  de 
aa^  Ënyelopné  dans  l'affaire  du  comte  de 
Çonjo.QY^l,  et  obligé  de  quitter  la  cnur  de 
Y\enn{9,  il  se  reiiif^  à  Bruxelles,  Ce  fut  dans 
cette  ville  gue  comnxencèrent  ses  bro  jille- 
iNes  avec  Voliaicç,.  Hojsseau  avait  connu  ce 
poëte  paissant  au.  colJég'»  de  I^ouis-le-Grand, 
et  ^yait  admiré  sa  facilité  pour  la  poésie. 
le  jeune  Aroue(  cultiva  UAe  connaissance 
<l^i  po.uvait  luj  être- si  utile;  il  lui  faisait 
nomnaage  de  tou$  ses  ouvrages,  ne  cessa  de 
le  consulter  sur  se$  essa's,  et  leur  amitié  fut 
4e  joMr  en  jour  rfus  vive.  Us  se  voient  mal- 
aeureus.ei9ent  a  Brui^elles.  Arouet  fait  à 
RouSiSeau  la  leo^i^e  de  VEpUre  à  JulU^  au- 
iQ)j^<!i*wi  ^  Uropi^.  Cet  ouvrage  fU  horreur  à 
çeJui-çi  qui  lu^i  e^n.  marqua  soq.  indignation. 
M  JgW^  homiflj^  piqué  de  ces  reproches, 
tint  des  discours  affreux  contre  celui  qui  les 


l^i  avait  faits.  X>ms  quelaue  C09si4érati0Q 
que  Rousseau  fût  à  {Bruxelles»  ijl  ne  pouvait 
oub.ier  Paris.  Le  duc  d'Orléae.s^  régeat  du 
royaume ,  sollicité  par  1«  gcana  prievur  de 
Vendf^me  et  le  baron  de  Breteuil»  lui  accorda 
des  lettres  de    rappel.  Mais  le  poêle  ^  aviQt 
d'en  proiiter,  demanda  qu'on  revlV  §on  pso^ 
ces  ;  il  voulait  être  rappeU^,.  non  à  titre  de 
grâce,   mais  par  un  jugement  s^l^nnel.  Sa 
demiuiide  fut  rojelée.  Po^ur-  se  çonseter  de 
cette  nouvelle  disgrAoe.  il  se  miU  voyager. 
En  1721  il  passa  en  Angleterre,  où  ilV  im- 
primer à  Londres  le  rçcueilde  ses.  Ofumi, 
en  2  vol.  rn-4'.  Qette  édii  on  ^  publiée  cd 
17^  lui  valut  environ  dix  mille  écus.  lUes 
plaça  sur  la  compagnie  dX!)stende  ;  mais  les 
affaires  de  cette  coiQpa^nie  s'étant  déraiiKécs, 
les   actionnaires,  perdiceut  leurs  foBos.  V 
tr  Quya  une  ressource  dans  le  duc  d'Arembert, 
qui  lui  donna  sa  table  à  Bruxelles.  Ce  sei- 
gneur ayant  été  obligé,  en  1733,  d'aller  à  Ta  - 
m  e  en  Allemagne,  lui  assura  une  i  eosioa 
de  1,500  livres;  mais  Rousseau  eut  eicore 
le  malheur  de  perd'  e  les  bonnes  grâces  de 
son  bienfaiteiir.  Il  eut  riïï»prudcnce  (îe  ^lu- 
blier  djais  un  journal  que  Voltaire  l'avait  ac- 
cusé, auprès  dfu  duc  d'Aremberg,  d'être Tau- 
teur  des  couplets  pour  lesquels  il  avait  ét^ 
banni  de  France.  VoUai^re^  c^ui  aurait  dû  dé- 
daigner cette   imputation,  aima  nu>'ux  s'en 
plaindre  à  ce  se  gneur,  qui  priva  Rousseau 
de  ses  b  enfaits.  La  ville  de  Bruxelles  deviot 
pour  lui,  ^>rès  cette  disgrâce,,  un  séjour  iin 
supportable.  Le  comte  du  Luc  et  M.  de  8é- 
nozan,  receveur  i^énéral  du  clergé,  iuslruils 
de  ses  chagrins,  le  firent  venir  secrètement 
èk  P.jris,  dans  l'espérance  d'avancer  la  fin  de 
son  bannissement.  Rousseau  j  fit  un  s^oor 
de  3  mois  ;  mais  sos  protecteurs  n'ayant  pu 
lui  obtenir  un  sauf-conduit  pour  un  an,  il 
retourna  à  Bruxelles,  et  niourul  à  La  GeneUe 

Shcuiieau  entre  Mons  et  Bruxelles)  le  17  mars 
74.1,  dans  de  grands  sentinaenls  d* reli,;ion. 
Avant  de  recevoir  le  saint  viatique,  il  pro- 
testa qu'il  p'était  point  1  auteur  des  couplets 
qui  avaient  erapoisunué  sa  vie.  Cett:^  protes- 
tation a  paru  aux  hommes  impartiaux  une 
démonstration  complet'^  de  son  innocence. 
Est-il  probable,,  disent-i^s,.  que  Rousseau  en 
ait  voulu  imposer  danases  derniers  njoments, 
où  la  vérité  se  feit  jour  î  Piron  a  (ait  cette 
é]j)itaphe  à  l'Horace  Français: 

Ci-git  i  Uljif;Ure,et  malheureux  B|>0A8euu 
Le  Brabâol  lut  sa  tombe,  et  Paris  son  bercetik 
\oici  l>t^rcgé  de  sa  vie, 
Qui  ru.i  trop  longiie  ée  moittjé: 
\\  fii4  trente  ans  digne  d^eioVie, 
Et  Ireata  ans  digne  de  pitié. 

Il  est  plus  facile  de  peindre  dena  I!k>iMeaa 
fe  poëte  q  le  Thomme.  Quelçiues  personnes 
l'ont  représenté  comme  inquù^t,  capricieux, 
Ipaprudent,  vindicatif,  envieux,  iatCeur,  sati- 
rique. D'autres  l'ont  peint  con3ine  un  homme 
plein  dé  candeur  et  ae  franchise,  ooa>0e  un 
ami  Adèle  et  reconnaissant,  comaie  un  chré- 
tien péné.ré  de  sareliiçion.  Vk  est  dîflloilede 
se  décider  entre  deux  portraits  si  AiSéreots. 
il  paraît  que  Rousseau  ne  peut  être  lavé  sur 
TaCcusation  intentée  contre  lui,  é^^oir  atte- 
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Se  MS  bieoftMBurs.  On  peut  le  Justifier  plu 9 
âlemeDl  contre  ceux  qui  raccusërent  d'à* 
▼oir  feoié  son  père.  La  pJiis  grande  nob'esse 
d*aii  poète  est  de  descendre  d*Hoinèr^,  de 
Pindare,  de  Virgile.  Et  ouei  besoin  aurait  eu 
Rousseau  de  cacher  robscurit(^  de  sa  nais- 
sance? elle  relevait  son  mérite,  et  11  avait 
trop  desoKdité  d*espr  t  prmr  ne  pas  )e  corn- 
prencbe.  M.  Séguy  a  donné  une  belle  édition 
éttMtsOEuvnê^  c-onformément  aui  intentions 
que  k: poète  lui  avait  marquées.  Cette  édition, 
publiée  en  1743,  è  Paris,  en  3  vol.  in-^",  et 
en  k  ToK  in«12,  ne  contient  que  ce  que  1  au- 
teur a  avoué  ;  elle  renferme  quatre  livres 
d*Odiet,  dont  le  premier  est  d'Odes  sacrées, 
tirées  des  Psaumes.  «  Rousseau,  dit  Frëron, 
«  sait  retracer  à  propos  le  beau  désordre  de 
«  Pindare,  les  ^ftces  d'Anacréon,  la  saine 
e  raison  d*Horace  et  la  pompeuse  majesté  do 
«  Malberbe^.  »  Quel  feu  I  ouei  génie!  quels 
édaîfs  dinutgination  !  quelle  rapidité  de  pin- 
ceau loueHe  abondance  de  traits  frappants  t 
q^lleœttte  debrîHantes  comparaisons!  quelle 
ndiesse  de  rimes  1  quelle  heureuse  ver>irica« 
tkHi  ï  mais  surtout  quelle  expression  inimi- 
table! 11  T  a  des  négligences,  des  mots  im« 
propres,  de  phrases  incorrectes  ;  maris  l'en* 
thoosiasme  ciu  poète,  qui  passe  dans  Tâcse 
du  lecteur,  fait  qu'on  ne  les  remarque  guère; 
Seox  liirres  d^ÉpUres  en  vers.  Quoiqu'elles 
ne  manquent  pas  de  beautés,  il  y  règne  un 
tmé  de  BBisanthropîe  qui  les  dépare.  Rous- 
seau parte  trop  souvent  de  ses  ennemis  et  de 
ses  mattmttrs  ;.  il  y  étale  des  principes  qui 
portent  moina  sur  la  vérité  que  sur  les  diil'é- 
Pentes  passions  qoi  l'animaient.  La  colère  le 
}6tt&  dans  he  paradoie.  Des  CemtcUes.  Il  est  le 
créateur  de  ce  poème,  dans  lequel  il  H*a  point 
eu  d'égak  Les  siennes  respirent  cette  poésie 
d'eiq)0es5ion,  ce  style  pittoresque,  ces  tours 
heufen,  ces  grAces  légères,  qui  forment  le 
^évîteble  caractère  de  ce  genre.  Il  est  tantôt 
▼if  et  impétueux,  tantôt  doux  et  touchant, 
suTvanl  les  passions  qui  animent  les  person- 
nages 9  l'â  lait  parler.  Des  Allégories^  dont 
pmneors  sont  he\ure uses,  mais  dont  quelques- 
noes  paraissent  forcées  ;  des  Epigrammes  qui 
Vont  mis  auHlessus  de  Martial  et  de  Marot. 
On  a  en  soin  de  retrancher  de  cette  édition 
caihngue  la  licence  et  la  débauche  lui  avaient 
inspôrées.  L*autenren  a  témoigné  dans  la 
saito  de  irilb  regrets.  Dn  livre  de  Poésies^  di- 
«srassv  qui  manquent  quelquefois  de  légèreté 
et  dn  délicatesse  ;  quatre  Comédies  en  vers, 
•t  deos  en  prose.  Le  théâtre  n'était  pas  son 
talent  principal.  Cependant,  sa  coméoie  inti- 
tulée £0  Café  flit  représentée  neuf  fois  ;  une 
autre,  le  Fuutmr,  fut  jouée  dix  f«jis  en  1696, 
•t  s  été  reprise  avec  succès.  Un  recuoil  de 
Lêiir€9  en  prose.  On  n'a  choisi  dans  celte 
é^iitioii  que  les  plus  intéressantes.  11  y  en  a 
en  5  W)K  un  recueil  plus  considérable,  qui  a 
Ait  teut  à  la  fois  tort  et  honneur  à  sa  mé- 
moire. Rousseau  y  dit  le  p  ;ur  et  le  contre 
snr  les  m^raes  personnes.  Il  paraît  trop  porté 
à  déctorer  ceux  qui  lui  déplaisent.  A  cela 
|Kè8,  on  voit  en  lui  un  homme  d'un  carac- 
tère terme  et  d'une  Ame  élevée*,  qui  ne  veut 
devoir  son  retour  dans  sa  patrie  qu'à  sa 
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pleine  justification.  On  y  trouve  quelques 
anecdotes  et  des  jugements  exacts  sur  plu- 
sieurs écrivains.  Un  libraire  de  Hollande»  a 
publié  un  ouvrage  qu^  lui  ferait  [>lnsdetnrf, 
si  les  ante  rs  devaient  r/'pondre  des  sottises 
ou''  n  met  sous  leur  nom  :  c'est  son  Porter 
feuille.  Il  y  a,  h  la  vérité,  dans  ce  misérable 
%recueil,  plusieurs  pièces  qui  sont  de  Rous- 
seau; mais  il  faut  moins  l'en  blâmer  que  ceux 
qui  ont  tiré  ces  ouvrages  de  Toubli  auquel 
ce  g^md  poëte  les  avait  condamnés.  On  a 
donné,  en  t7M,  à  Paris,  une  fort  jr^lie  édition 
de  ses  Œuvres  choisies^  en  1  vol.  in-1?,  pe- 
tit format.  Ce  sont  ses  Odes  et  son  éminente 
suf)ériorité  dans  la  poésie  lyrique  qui  lui  ont 
mérité  le  nom  de^ronrf  Rousseau,,  quoiqu'il 
soit  h  présumer  qu'on  le  lui  a  donné  pour 
le  distinguer  des  autres  écrivains  du  même 
nom.  Les  Oiiuf>rss  choisies  de  J.  B.  Ro'sseau, 
aroompagnées  des  notes  de  Fontanes  et  de 
Lebrun,  et  publiées  par  Boucharlat  avec  de 
nouvelles  observations  littérnirt  s ,  ont  été 
rangées  parmi  les  livres  classiques  par  Tuni- 
vorsilé  (25  juillet  1830).  EcoucharJ-Lebrun 
a  tâché  de  rabaisser  la  réputation  de  Rius- 
seau   dans  Tédition  qu'il  a    drmnée  de  ce 

Eoëlft  t  Laharpe  nous  semble  Tavoir  jugé  aveo 
eaucou;)  d^mparti'>Hté.  On  p>'Ui  consulter 
sur  le  mérite  de  cet  écrivain  i(otM«eaii  vengé, 
par  l'abbi^  de  Gourcy,  Paris,  1772,  in-*2.  La 
première  édition  avouée  par  l'auteur  est  celle 
de  Soleuro  ,  1712,  1  vol.  in-12.  Les  (Mes, 
Cantates  et  Poésies  diverses  ont  été  publiées 
par  M.  Didot  l'aîné,  pour  l'c^ducati  »n  dti  dau* 
phin,  1790,  gr.  in-*-'.  Les  W*  et  ^1*  volumes 
de  la  Collection  des  meilleurs  écrivains  fran-* 
çais,  par  le  même  éditeur,  se  com;  osent  dos 
Œuvres  choisies  de  J.-B.  Rousseau,  Paris, 
18t8 , 2  vol.  in-8*.  Les  Œuvres  choisies  du 
môme  poëte  ont  paru  en  1808  avec  des  notes 
dti  poêle  Leb  un  (Vov.  ci^dessu;»).  M.  Amar  a 

Sublié,  en  1820,les  OÉuvres  complètes  de  Jean^ 
aptisie  Rousstau  atee  un  Commentaire  his-- 
torique  et  littéraire,  précédé  d* un  nouvel  E^sai 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  /'an/eur,  Paris,  S  vol. 
in-8':  cette  édition  renferme  une  partie  d  » 
la  correspondance  <Je  Rousseau.  Le  même 
criti  {ue  a  donné  les  OEuvres  poétiques  de 
J.^B,  Rousseau  avec  un  Commentaire,  Paris, 
1824,  3  vol.  in-8%  qui  font  partie  de  la  Col- 
lection des  classiques  français,  publiés  chez 
Lefèvre.  —  Un  des  frères  utérins  de  Jean- 
Baptiste  Rousseau,  carme  déchau  se,  Sf»us 
le  nom  de  P.  Léon  de  Saint-Joseph,  se  fit  une 
certaine  réputation  dans  le  ministère  de  la 
chaire,  et  mourut  à  Paris  en  1750. 

ROUSSEAU  (Jsi^N-jACQfiFS),  né  à  Genève 
le  28  juin  1712,  d'un  horloger,  coûta  en 
naissant  la  vie  à  sa  mère.  Son  enfance  n'en 
fut  pas  moins,  dit-il,  environnée  des  plus 
tendres  soins  :  son  père,  homme  simple  et 
bon,  songea  moins  à  cultiver  les  dispositions 
dont  il  le  voyait  doué,  qu'à  lui  épargner  es 
cohtrariétés  de  son  âge,  et  Rousseau  ne  .>e 
rappelait  pas  comment  ii  avait  a|)pris  à  lire  ; 
mais  il  se  souvenait  que  ses  premières  lec* 
tures  avaient  été  des  romans,  et  ^u:^  les 
émotions  que  son  enfance  y  puisa  lui  «don- 
«  nèreot  sur  la  vie  humaine  des  notions  bi- 
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«  zarres  et  romanesques,  dont  rexpérience 
«  et  la  réflexion  ne  purent  jamais  bien  le 
«  guérir.  »  Il  lut  néanmoins  quelques  bons 
livres,  tels  que  les  Yieâ  de  Plutarque.  Son 
père,  obligé  de  quitter  Genève,  le  mit  en 
pension  à  Bossey,  chez  le  ministre  Lamber- 
cier,  d*où  il  sortit  au  bout  de  deux  ans  à  peu 
près  aussi  ignorant  au*il  y  était  entré.  Un 
oncle  maternel,  qui  s'était  chargé  de  lui,  l'en- 
voya copier  des  actes  d ms  Tétude  d'un  gref- 
fier de  Genève.  Le  peu  de  succès  qu'il  obtmt 
rayant  fait  passer  pour  «  inepte  et  bon  tout 
cr  au  plus  pour  pousser  la  lime  »  il  fut  placé 
dans  râtelier  d'un  graveur;  mais  il  ne  put  s'as- 
sujettir aux  travaux  ni  aux  devoirs  d'un  ap- 
prenti .  Il  apprit  à  dérober,  pour  imiter  ses  com- 
pagnons, et  à  mentir  pour  éluder  la  sévérité 
du  maître.  Lassé  d'une  contrainte  qui  tendait 
à  l'abrutir,  il  quitta  subitement  son  nouvel 
état,  son  pays  et  sa  famille,  pour  aller,  à 
tout  hasard,  demander  l'hospitalité  à  l'abbé 
de  Pont-Verre,  curé  de  ConGgnon,  en  Savoie  : 
cet  ecclésiastique  l'envoya  à  Annecy  où  il 
vit  pour  la  première  fois  madame  Warens 
qui  devint  sa  bienfaitrice,  et  dont  il  paya  les 
bienfaits  par  l'ingratitude  la  plus  noire.  Ce 
fut  par  la  médiation  de  cette  dame  et  aux 
frais  de  l'évêque  d'Annecy  que  Rousseau  fut 
envoyé  h  Turin  pour  y  être  instruit  dans  la 
religion  catholique.  Après  deux  mois  de  sé- 
jour dans  la  maison  des  catéchumènes,  il 
abjura  le  protestantisme,  quoiqu'il  ne  pût 
«  se  dissimuler,  dit-il,  que  changer  de  reli- 
«  gion  pour  avoir  du  pain  ne  pouvait  être 
«  aue  l'action  d'un  bandit.  »  Les  avantages 
qu  il  avait  compté  recueillir  de  sa  conversion 
se  ri^duisirent  à  une  collecte  d'environ  vingt 
francs  ,  qu'on  lui  remit  en  le  congédiant. 
Rendu  à  lui-même  et  privé  de  toute  res- 
source» il  logea  chez  la  femme  d'nn  sol- 
dat, qui  retirait  à  un  sou  par  nuit  les  domes- 
tiques hors  de  service,  et  qui  lui  procura 
une  place  de  laquais  auprès  de  la  comtesse 
de  Vercelles.  Cette  dame  mourut  quelques 
mois  après,  et  dans  le  désordre  causé  par 
cet  événement  une  demoiselle  de  la  maison 
perdit  un  ruban  couleur  de  rose  et  argent 
déjà  vieux.  «  Beaucoup  d'autres  meilleures 
«  choses,  dit  Rousseau,  étaient  à  ma  portée; 
«  ce  ruban  seul  me  tenta,  je  le  volai,  et 
«  comme  je  ne  le  cachais  guère,  on  me  le 
«  trouva  b.entôt.  On  voulut  savoir  où  je  i'a- 
«  vais  pris  ;  je  me  trouble,  je  balbutie,  et  en- 
«  fln  je  dis  en  rougissant  que  c'est  Marion 
«  qui  me  l'a  donné.  Marion  était  une  jeune 
«  maurienne  dont  madame  de  Vercelles  avait 
«  fait  sa  cuisinière,  bonne,  sage,  et  d'une 
«  fidélité  à  toute  épreuve.  La  pauvre  fille  se 
«  mit  à  pleurer,  et  ne  dit  que  ces  mots  :  Ah  I 
«  Rousseau,  je  vous  croyais  un  bon  carac- 
«  tère;  vous  me  rendez  bien  malheureuse, 
«  mais  je  ne  voudrais  pas  être  à  votre  place.» 
Il  ne  s'agit  que  d'un  ruban,  selon  Rousseau , 
mais  il  ne  dit  point  la  vérité.  Il  est  certain 
que,  d'après  des  renseignements  obtenus 
sur  les  lieux,  depuis  la  publication  des  Con- 
fessiofUy  Rousseau  avait  volé,  non  un  vieux 
ruban,  mais  un  bijou  précieux.  (Foy.  la  no- 
tice sur  RofJssKAU,  écrite  par  de  Sévelinges.} 


Rousseau,  chassé  de  cette  maisoD  avec  la 
malheureuse  victime  de  son  impostare,  re* 
chei  cha  la  société  d'un  ecclésiastique  nom* 
mé  l'abbé  Gaime,  qui  lui  donna  d'utiles  con- 
seils  et  releva  ses  espérances.  La  fortune 
parut  un  moment  lui  sourire  dans  la  maisou 
du  comte  de  Gouron,  premier  écuyer  de  la 
reine  de  Sardaigne,  ou  il  passa  rapidement 
de  la  condition  de  valet  à  celle  de  secrétaire. 
Mais  son  inconstance  ne  lui  permit  pas  d'en 
profiter;  il   s'échappa  de  Turin  comme  il 
avait  fui  de  Genève.  Il  alla  trouver  madame 
de  Warens  qui  réveilla  dans  son  âme  quel- 
ques sentiments  honnêtes.  D'après  ses  con- 
seils il  entra  au  séminaire,  avec  le  d/sir  de 
se  faire  prêtre;  mais  il  fut  renvoyé  comme 
n'étant  propre  à  rien  :  toutefois  sa  bienfai- 
trice lui  donna  quelques  soins  ;  elle  dirigea 
sps  loctures  et  lui  fit  apprendre  la  musique. 
Séparé  ensuite  de  sa  seconde  mère,  il  par- 
courut la  Suisse  avec  un  prétendu  évéqne 
grec  qui  faisait  des  collectes  pour  le  Saint-^ 
pulcre,  et  auquel  il  servait  d'interprète  ;  mais 
ils  furent  arrêtés  tous  deux  à  Soleure.  L'am- 
bassadeur de  France,  è  qui  il  raconta  sa  po- 
sition, lui  donna  les  moyens  d'aller  à  Paris 
rejoindre  celle  qu'il  appelle  sa  chèrt  maman. 
Arrivé  dans  la  capitale,  il  apprit  que  madame 
de  Warens  était  partie  :  aussitôt  il  se  rendit 
à  Lyon  où  il  sentit  toutes  les  horreurs  delà 
misère  ;  enfin  il  rejoignit  sa  bienfaitrice.  Son 
séjour  près  d'elle  fut  consacré  à  des  lectures 
sérieuses;  mais  obligé  d'aller  à  Montpellier 
pour  cause  de  maladie,  il  trouva  à  son  retour 
de  Neufchâtel,  m^tdame  de  Warens  engagée 
dans  des  liens  indignes  d'elle.  Il  alla  pren- 
dre à  Lyon  une  \mce  de  précepteur  cbez 
M.  de  Mably,  grand  prévôt  de  cette  ville. 
Après  avoir  fait  ce  métier  pendant  un  an, 
Rousseau,  qui  ne  songeait  pas  encore  à  faire 
l'éducation  du  genre  humain,  quitta  ses  disci- 
ples, persuada  qu'il  «  ne  parviendrait  îamais 
a  à  les  bien  élever.  »  Un  autre  motif  l'enga- 
geait encore  à  prendre  ce  parti.  Il  s'était  ap- 
proprié clandestinement  «  quelques  bouteij- 
«  les  d'un  bon  petit  vin  d*Arbois  ;  on  avait 
«  remarqué  les  bonnes  petites  buvettes  qu'il 
a  faisait  à  part  lui  dans  sa  chanibre.  »  Il  s'es- 
timait donc  fort  heureux  de  pouvoir  se  diri- 
ger vers  Paris,  où  il  arriva  dans  rautomne 
de  nki,  avec  15  louis  et  l'espoir  d*une  rapide 
fortune  fondé  sur  une  nouvelle  méthode  de 
noter  la  musique.  Les  membres  de  l'acadé- 
mie, auxquels  Rousseau  exposa  sa  décou- 
verte, jugèrent  la  méthode  défectueuse  et 
impraticable;  et  Rameau  la  combattit  par  des 
raisons  si  fortes  que  l'inventeur  lui-même 
ne  tarda  pas  à  l'abandonner.  Il  se  consumait 
sans  rien  faire,  «  lorsque  le  P«  Castel,  k  qui 
«(  il  rendait  de  fréquentes  visites,  lui  dit  : 
«  J'ai  parlé  de  vous  à  madame  de  Beuzental 
«(  et  à  madame  Dupin  ;  allez  les  voir  de  ma 
«  part.  On  ne  fait  rien  dans  Paris  que  par 
«  les  femmes  :  ce  sont  comme  des  courbes 
«  dont  les  sages  sont  les  asymptotes  ;  Us  s'en 
«  approchent  sans  cesse ,  mais  ils  nj  tou- 
ff  cnent  jamais.  »  Rousseau  n*adopta  que  la 
moitié  de  cette  sagesse^  puisque,  après  la  se- 
conde ou  troisième  entrevue  «  il  écrivit  i 
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madame  Dupin  Tamour  qu'il  avait  conçu 
pour  elle.  On  le  congédia  sans  renoncer  à  le 

Srotéger.  Il  obtint  l'emploi  de  secrétaire  de 
[.  de  Montaiçu,  ambassadeur  à  Venise. 
Pendant  son  séjour  en  Italie,  il  se  fortifia 
dans  la  musique.  Il  était  de  retour  à  Paris 
lorsque,  dans  Tété  de  17&9,  il  allait  visiter 
Diderot  détenu  à  Vincennes  à  cause  de  sa 
Lettre  sur  les  aveugles.  Il  avait  emporté  avec 
lui  le  Mercure  de  France  ;  en  le  lisant,  pour 
se  distraire  pendant  la  route,  il  y  vit  que  Ta 
cadémie  de  Dijon  proposait  un  prix  sur  cette 

Juestion  :  Si  le  rélablissemeni  aes  sciences  et 
es  arts  a  contribué  à  épurer  les  mœurs  ?  Il 
concourut,  et  son  discours,  qui  soutenait  la 
négative,  fut  couronné  en  1750,  et  il  devait 
i*ètre,  non-seulement  à  raison  de  l'éloquence 
forte  et  mflle  dont  Fauteur  soutenait  son 
assertion,  mais  narce  que  réellement,  en 

Î>renant  la  chose  aans  sa  généralité,  il  avait 
a  vérité  pour  lui,  quoiqu'il  Teiagère  alors, 
comme  il  le  fait  si  souvent.  Plusieurs  adver- 
saires se  présenteront  pour  l'attaquer  :  Rous- 
seau se  défendit  ;  il  avait  de  son  côté  rex()é- 
rience  des  siècles  et  les  lumières  de  l'his- 
toire. L'état  de  notre  littérature  ne  tarda 
point  à  venir  h  son  appui.  «  S'il  est  faux,  dit 
un  critiaue  judicieux,  que  Us  lettres,  cul- 
tivées selon  les  règles  et  les  précautions 
aue  le  bien  commun  exige,  soient  capables 
e  nuire  h  la  société,  il  est  du  moins  très- 
certain  qu'à  eu  juger  par  les  désordres  qui 
régnent  aujourd'hui  parmi  les  littérateurs, 
elles  sont  sujettes  à  de  grands  inconvé- 
nients. Quelle  idée  avantageuse  peut-on 
s'en  former,  quels  fruits  peut-on  s  en  pro- 
mettre pour  la  culture  de  l'esprit  et  la  per- 
fection des  mœurs,  quand  on  voit  les  vrais 
f principes  attaqués,  les  règles  méconnues, 
is  bienséances  violées,  l'anarchie  et  la 
confusion  établies  sur  les  débris  du  goût 
et  de  la  raison  ;  quand  la  religion,  la  mo- 
rale, les  devoirs,  la  vertu,  deviennent  la 
pnûe  d'une  philosophie  extravagante,  qui 
outrage  l'une,  corrompt  l'autre,  prononce 
sur  ceux-ci,  et  défigure  celle-là  au  gré  de 
ses  caprices  ou  de  ses  intérêts  ?  Quelle 
estime  peut-on  avoir  pour  les  littérateurs, 
à  la  vue  des  divisions  qui  les  aigrissent  et 
les  déshonorent  ?  Est-ce  en  les  voyant  se 
déchirer,  se  calomnier,  se  décrier  les  uns  les 
autres,  intriguer  dans  les  sociétés,  pour 
persécuter  leurs  rivaux  ou  prôner  leurs 
a.lmirateurs  et  leurs  disciples  ;  employer, 
pour  se  faire  une  réputation,  un  temps  et 
des  soins  qui  seraient  plus  utilement  con- 
sacrés à  perfectionner  leurs  ouvrages  ;  se 
révolter  contre  les  critiques,  et  négliger 
des  avis  utiles;  repaître  leur  vanité  de 
suffrages  mendiés,  sans  s'occuper  à  en  mé- 
riter de  plus  justes  et  de  plus  solides  ; 
substituer  à  l'élévation  des  sentiments  qui 
devraient  être  leur  partage,  les  bassesses 
de  l'artifice  et  de  la  flatterie,  pour  donner 
des  appuis  à  leur  vanité  !  Est-ce  enfin  au 
milieu  d'une  dégradation  sensible  et  jour- 
nalière, qu'ils  pourront  prétendre  au  res- 
pect et  à  la  ^oire  destinés  à  payer  les  tra- 
vaux du  génie  et  des  talents?  Il  n'est  donc 


«  que  trop  tristement  démontré  par  l'expé- 
«  rif^nce  que  l'abus  des  connaissances  litté- 
«  raires  est  le  plus  dangereux  de  tous  les 
«  maux  qu'un  état  puisse  éprouver.  Depuis 
«  ces  prétendues  lumières  qu'on  se  vante  de 
'  «  nous  avoir  communiquées,  la  société  est- 
«  elle  devenue  plus  heureuse  et  mieux  ré- 
«  glée?  La  mauvaise  foi,  les  perfidies,  les 
«  haines,  les  mensonges,  les  calomnies,  les 
«  atrocités,  les  crimes,  ont-ils  disparu  parmi 
«  nous?  Y  a-t-on  vu  renaître  la  franchise,  la 
<(  droiture,  la  générosité,  le  bonheur  et  la 
«  paix  ;  ou  plutôt,  malgré  ces  cris  hypocrites 
«  d' humanité j  de  bienfaisance^  les  cœurs  ne 
«  paraissent-ils  pas  s'être  rétrécis,  desséchés, 
«  et  avoir  perdu  leur  énergie?  Tout  ce  que 
ff  nous  avons  gagné  en  devenant  plus  ins- 
«  truits,  c'est  d'avoir  appris  à  être  méchants 
«  avec  art,  et  à  conserver  dans  le  mal  une 
«  sorte  de  décence  qui  le  rend  plus  épidémi- 
«  que  et  plus  dangereux.  S'il  est  vrai  que  les 
«  hommes  aient  été  méchants  dans  tous  les 
«c  siècles,  on  ne  peut  nier  qu'ils  n'aient  plus 
«  de  facilité  à  l'être  dans  les  siècles  éclairés*. 
«  Les  ressources  de  l'esprit  se  tournent  alors 
«  du  côté  de  l'intérêt  des  passions.  Plus  un 
<c  méchant  a  de  lumières,  plus  il  est  habile  à 
<(  mal  faire  avec  impunité.  »  Ce  premier  succès 
l'enivra  et  fixa  sa  destinée  :  il  résolut  d'être 
libre,  de  briser  les  fers  de  l'opinion  ;  et,  pour 
préluder  à  ce  nouveau  rôle,  il  retrancha  de 
sa  table  et  de  sa  mise  le  peu  de  luxe  qu'il 
s'était  permis  jusque-là.  Renonçant  à  l'em- 

8 loi  de  caissier  qu'il  avait  obtenu  chez 
[.  Francueil,  fils  de  M.  Dupin,  parce  que  la 
garde  d'un  trésor  troublerait  son  sommeil,  il 
se  fit  annoncer  comme  copiste  de  musique 
à  dix  sous  la  page.  Son  Discours  sur  les 
causes  de  Vinégalité  parmi  les  hommes  et 
sur  l'origine  des  sociétés,  phûn  de  maxi- 
mes fausses  et  d'idées  bizarres ,  fut  fait 
pour  prouver  que  les  hommes  sont  égaux , 
qu'ils  étaient  nés  pour  vivre  isolés,  et 
qu'ils  ont  perverti  l'ordre  de  la  nature 
en  se  rassemblant.  L'auteur,  panégyriste 
de  l'homme  sauvage,  déprime  l'homme  so- 
cial, s'efforçant,  contre  son  intime  convic- 
tion, de  substituer  au  bonheur  de  la  vertu, 
de  la  religion,  d'une  civilisation  honnête  et 
raisotmable,  l'état  de  la  dégradation  la  plus 
humiliante  pour  l'humanité.  Car,  qu'est-ce 
qu'un  sauvage  tel  que  ceux  de  l'Amérique, 
et  en  général  4ous  ceux  que  nous  connais- 
sons sur  ce  globe  ?  «  C'est,  »  répond  l'auteur 
du  Système  social,  qui  mêle  aussi  de  gran- 
des vérités  à  de  grandes  erreurs,  «  c'est  un 
«enfant  vigoureux,  privé  de  ressources, 
«d'expérience,  déraison,  d'industrie;  qui 
«  soulfre  continuellement  la  faim  et  la  mi- 
«  sère,  qui  se  voit  à  chaque  instant  forcé  de 
«  lutter  contre  les  bêt*s,  qui  d'ailleurs  ne 
«  conn.iît  d'autres  lois  que  son  caprice,  d'au- 
«  très  règles  que  les  passions  du  moment, 
«  d'autre  droit  que  la  force,  d'autre  vertu 
«  que  la  témérité;  c'est  un  être  fougueux, 
«  inconsidéré,  cruel,  vindicatif,  injuste,  qui 
«  ne  veut  point  de  frein,  qui  ne  prévoit  pas 
«  le  lendemain,  qui  est  à  tout  moment  ex- 
«  posé  à  devenir  la  victimei  ou  de  sa  propre 
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«  folie»  cm  d»  te  iérocité  des  stupîdes  qui  ui 
«  ressembleot.  La  vie  lu  sauvage  à  laquelle 
n  des  spéculateurs  cliagrins  ont  voulu  rame- 
«  uer  les  bomiBes«  Tâge  d*or  si  vanté  par  les 
«  poètes,  ne  sont  dans  le  vrai  aue  Hes  états 
«  de  misère,  d'imbécillité,  de  déraison.  »  Sa 
Lettre  à  M.  (TAUmbert  sur  le  projet  d^établir 
un  théâtre  à  Genève,  publiée  en  1757,  ren- 
ferme, à  côté  de  quelques  paradoxes,  les  vé- 
rités les  plus  importantes  et  les  mioui  dév  '- 
loppées.  Cette  lettre,  si  intéressaiite  pour  les 
mœurs  en  général,  et  pour  la  ré|)ublique  de 
Genève  en  particulier,  fut  la  première  source 
de  la  haine  que  Vollaire  lui  voua,  et  des  in- 
jures dont  il  ne  ees^a  de  l'accabler.  Ce  qu'on 
trouvait  de  singulier,  c'est  (|ue  cet  ennemi 
iies  spectacles  avait  fait  imprimer  une  comé- 
die, et  qu  il  ava't  donné  au  théâtre  une  pas- 
torale, le  Devin  du  village^  qui  certainement 
n'était  pas  faite  pour  produire  des  impres- 
sions de  vertu.  11  en  Gt  lui-même  la  musi- 
que ;  car  il  avait  cultivé  cet  art  dès  son  en- 
fance. Son  Dictionnaire  de  musique,  à  quel- 
ques inexactitudes  près,  ost  un  des  meilleurs 
ouvrages  oue  nous  possédions  en  ce  genre  ; 
mais  on  s  aperçoit  facilement  qu'il  a  profilé 
de  celui  de  l'abbé  Brossard  :  on  est  fâché 
seulement  qu'il  ne  le  dise  pas;  et  cette  réti- 
cence &it  croire  qu  il  n*était  point  en  ce 
genre  aussi  riche  de  son  proi>re  fonds  qu'on 
le  cmjait  oommunc^iiient.  La  Nouvelle  Hé- 
loïs$,  17G1,  6  parties  iii-12,  est  uir  r>man 
épistolaire,  dont  Tintrigue  est  mal  cond  iite 
et  l'ordonnance  mauvaise;  il  est,  comme 
toutes  les  productions  de  lauteur,  plein  de 
beautés  et  de  défauts.  Il  en  parle  lui-même 
avec  des  éloges  révoltants,  et  toute  la  ten- 
dresse d'une  aveugle  paternité  :  on  a  de  la 
théine  à  comprendre  qu'il  n'en  ait  pas  aperçu 
es  contradictions  saillantes,  ainsi  que  la 
morale  fausse  et  inconséquente.  Quelques- 
unes  de  ces  lettres  sont  admirables  par  la 
force,  par  Ja  chaleur  de  l'expression  ;  mais 
l'auteur  ne  tarde  pas  à  se  livrer  au  go  H  des 
sophismes  et  à  la  manie  d'ergoter  contre  l 'S 
notions  reçues  :  de  là  ces  froiaes  digressions, 
ces  critiq'.tes  insipides  et  ces  paradoxes  ré^ 
yoltants.  C'est  dans  cet  ouvrage  qu'il  s'est  le 
plus  souvent  abandonné  à  sa  mania  d'expo- 
ser le  pour  et  le  ctmtre,  de  répanlre  de  1  in- 
certitude sur  tous  les  principes.  Emile  fit  en* 
core  plus  de  bruit  que  la  Ifouvelle  Béloise. 
Ou  sait  aue  ce  roman  morai,  fmUié  en  1762, 
an  i  vol.  in-12,  roule  principalement  sur 
L'éducation*  Rousseau  veut  qu'on  suiv»  en 
tout  la:  nature,  et  qu'on  laisse  germer  et  pré» 
valoir  les  passions,  sans  leur  opnoser,  sinon 
lorsqu'il  n'en  sera  plus  temps,  l'impression 
des  vérités  religieuses,  de  la  loi  et  de  la 
crainte  de  Dieu.  Tout  ce  qu'il  dit  contre  les 
spectacles,  contre  les  vices  et  les  préjugés  de 
son  siècle,  est  digne  tout  à  la  t\s  de  Platon 
et  de  Tacite.  11  seml)Ie  même  en  avoir  la  ma^ 
nière  et  le  style.  Biais  ce  qu'il  est  bon  de  sa- 
voir pour  apprécier  les  hommes  et  les 
moj'ons  qui  fondent  leur  cf^lébrité,  c'est  que 
le  style  de  Rousseau  n'était  ni  dans  son 
OBUf  ni  dans  son  génie,  et  que,  tandis  que 
Jhooaêto  hoaune  médiocrement  lettré  parle 


et  écrit  avec  énergie  et  on  enlhoutiasiae  élo« 

Îuent  des  droits  do  la  justice  et  de  la  vertu, 
oasseau  ne  pouvait  former  une  ligne  mi\s 
se  .nettre  Tesprit  à  la  torture,  t  Je  méditais, 
a  dit-il  lui-même,  dans  mon  lit,  les  yeui  fer- 
«  mes,  et  je  tournais  et  retournais  dans  ma 
ff  pensée  mes  périodes  avec  des  peines  in* 
«  croyables;  puis,  quand  j'étais  parvenu  k 
((  en  être  content,  je  les  déposais  dans  ma 
«  mémoire,  jusqu'à  ce  que  je  pusse  les  mK- 
«  tre  sur  le  pipier.  Souvent  j'oubliais  tout 
«  en  m'habillant.  Les  quatre  lettres  à  M.  de 
«  Malesherbes  sont  peut-être  la  seule  chose 
«  que  j'aie  écrite  avec  facilité  dans  tout"  ma 
«  vif»,  tt  Voilà,  sans  doute,  ceui  qui  jugeaient 
de  la  force  der&me  de  Rousseau  par  celle  de 
SOS  expressions,  bien  loin  de  leur  compte; 
et  puis,  la  sublime  philosophie  qui  achète 

Kr  de   telles  contorsions  la  réputa'ioode 
au  pat-leur  I  Quoi  qu'il  en  soit  du  style,  le 
fond  de  l'ouvrage  est  une  source  de  corru{>- 
tion.  Le  lU'  tome  est   rempli  d'objections 
contre  le  ch^i^tianisme.  Il  (ait,  k  la  vérité,  un 
éloge  sublime,  de  l'Evangile  et  un  portrait 
touchant  de  son  divin  auteur  ;  mais  les  ibv- 
racles,  les  prophéties,  qui  établissent  sa  mis- 
sion, sont  attaqués  sans  ménagement.  Cest 
un   traité  d'éducation  le   plus  cbiaiériqae 
qu'un  homme  ait  pu  concevoir,  un  assem- 
blage  continuel  de  Sttblinxa  et  de  subtilités, 
de  raison  et  d'extravagance ,  d'esprit  et  de 
puérilité,  de  religion  et  d'impiété,  de  philao- 
thropie  et  de  causticité*  II  natûiait» depuis 
1756,  une  petite  maison  de  campagne  près 
Montmorency,  connue  sous  le  nom  de  VEr- 
mita^e  ;  solitude  qu'il  devait  à  la  générosité 
d'un  fermier  général.  Sans  adopter  en  tout 
lu  façon  de  vivre  trop  dure  des  anciens  cy- 
niques, il  s'était  retranché  tout  ce  que  peut 
fournir  ce  luxe  recherché  qui  est  la  suite  des 
richesses  et  qui  en  pervertit  l*usagB.  U  att- 
rait été  heureux  dans  cette  retraite,  s'il  anit 
pu  oublier  ce  public  qu'il  affectait  de  dédai* 
gner  ;  mais  le  désir  d'une  grande  réputation 
aiguillonnait  son  amoor-propre,  et  c'est  ce 
désir  qui  lui  ût  glisser  dans  sou  Emik  tact 
de  choses  condamnables,  et  qu'il  frlin-mâiso 
plus  d'une  ft)i&  réfutées  avec  forée*  Le  parle* 
ment  de  Paris  condamna  ce  livre  en  Hââl,  et 
poursuivit  ocimineUeinaiit  l'auieur,  ma  int 
obligé  de  prendre  la  ûiile  è  la  hâte.  M  érir 
gea  ses  pas  vers  sa  patrie,  oui  lui  ferma  sas 
portes.  Proscrit  dana  la  ville  qui  lui  avait 
donné  le  jour,  U  chercha  un  asue  ea  Suisse, 
et  le  trouva  dans  la  principauté  de  Neufc  i* 
tel.  Son  premier  aoia  fut  de  détendre  son 
Emile  contre  le  MagidemmU  de  M.  Farcha^ 

2ue  de  Paris,  qui  avait  anathématisé  ce  kvi^* 
publia,  en  li63;  une  £er4re  où  toutes  ses 
erreurs  sont  reproduites  avec  la  partva  de 
l'éloquence  et  une  espèce  de  morgue  cyni- 
que. Les  Letiret  dt  la  Maniagtu  wreul  l<^ 
jour  bientôt  après;,  mais  ce  livre,  bien  oaoios 
éloquent,  et  surchart^é  de  discussions  eu- 
nuyeuses  suc  les  magk^trats  et  les  pasteurs 
de  Genève,  irrita  les  miaistres  protestaols 
sans  le  réconcilier  avec,  les  nûnistres  de  1 E- 
glise  roouiine.  Bouasaau  avait  abandooue 
solennellement  cette-  darmère  religM)o  (ian^ 
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un  Toyag»  ^ila^ail  iiiil  k  Gmère  en  ITItS  f 
ee  w  il  y  â  '4*étrai^e,  c'est  qu'il  élait  Pi^solu 
d*«)m  ¥iTr«  en  Fraoce,  daus  un  pays  catbcv* 
lique.  Le»  Msleura  protestants  ne  lui  surent 
aueuB  gré  oe  ee  ohan^iBeat  ;  et  la  proteo- 
tioD  dtt  roi  de  Fausse,  à  qui  appartenait  la 
principauté  de  Neufcbâtel,  ne  put  le  sous- 
traire aui  tfaeaaserias  oue  lui  suscita  le  nas-* 
teur  de  Mi  »liersnTraTers,  rillage  où  il  s'était 
retiré.  Il  alla  chercher  un  nouvel  asile^  dans 
une  saison  rigoureuse,  et  dans  Tlle  de  Saiot- 
Fierre,  siluéa  au  milieu  du  bic  de  Bienue; 
mais,  au  bout  de  i|uelques  seoyiines,  un  or«» 
drecfo sénat  de  Berne  viniJarracher  à  cette 
soiilude.  B  p»U  la  parti  de  passer  en  Angl^ 
terre,  et  it  se  brouilla  bientôt  avee  le  fa- 
meus  Hume,  qui  Ta vait  amené  avt^e  lui  dans 
cette  Uk  Nous  n^entrerotts  pas  dans  le  détail 
de  cetie  bruyante  que^'lle;  elle  prouve» 
ainsi  qu#  milkv  aulrea  anecdotes,  que  ces 
gens  qui  se  disent  nés  pour  instruire,  paci- 
ier»  rendre  heureux  loua  les  hommes,  ne 
saufaient  vivre  deux  jours  ensemb  e  sans 
filre  éclater  des  passions  que  le  plus  froid 
cbréKen  aurait  honte  de  ne  pa<ï  réfirimi^r. 
Hum»  appela  Housseaii  un  êerpefU  réchauffée 
AiM  f|  $ein  (bf  Pamiié  ;  celui  <i  ne  manqua 
pas  de  termes  pour  lui  ri|>osier.  Le  piiiloso^ 

g  lie  de  Genève  retourne^  en  France  en  1767. 
n  passant  h  Amiens^  il:  vit  Qresset,  qui  le 
sonoa  sur  ses  Baallfteurs  et  sur  ses  disputés  ;  il 
se  oonCenta  de  )ui  répondre  :  o  Vous  avez  eu 
<  Tapi  d»  faire  parfer  un  perroquet  ;  mais 
«  ifous  ne  saurtex  faire-  parler  un  ours  (i).  » 
I.e  prince  d»  £(Kitt  hii  ayant  oSért  un  asile  à 
son  ehftteaû  die  Ivy^  prés  de  Gisors,  Jean- 
Jaoques  y  vécut  quelque  temps,  sous  le  nom 
dkMenùu:  mais  comme  il  s*y  crut  environné 
d*espiOBa^  it  le  qpiîtta  \>owp  aller  herboriser 
dans  les  environs  de  Ljron,  de  Grenoble,  de 
Chanbéry,  et  parut  enfin  vouloir  se  fixer  à 
MoBouin  ppôs  de  Bourgoin>  où  il  épousa  sa 
Thérèse  en  17§6.  Ses  protecteurs  obtinrent, 
en  1770,  qu*il  demeurerait  à  Paris,  à  condi- 
tion qu'il  n'écrirait  ni*  sur  les  malières  de 
religion  nî  sur  celles  du  gouvernempnt  :  il 
tint  parole»  il  n'écrivit  plus.  U  se  o/*ntentade 
Tîvce  dans  la  société  de  quelques  amis,  par 
raissant  déirnowé,  sans  pourtant  rétrO)   de 
se»  illunons.  M  mourut  à  Ermenonville, 
terre  de  M.  he  marquis  de  Girardin,  à  10 
Houes  (Je  Paris,  le  ^  juillet  1778,  non  sans 
soupçon  d'avoir  avancé  ses  jours  en  prenant 
du  poison.  Un  de  ses  amis,  eopance:&,  a  donné 
à  cet  ôi^ard  des  renseignements  qui  semblent 
exacts.  Sa  brochure  est  curieuse  et  démontre 
l^étM  d'alténatioa  dans  lequel  le  sage  tom- 
bait parfois.  La  relation  que  li'M.  de  fresle 
et  Magellan  ont  donnée  de  sa  mort  pour  dis- 
siper es  soupçon,  n'a  fait  que  le  fortiHer:  ils 
eoQvisnnent  que  la  vie  lui  était  à  ohacg[e,  et 
rapportent  diverses  circonstances,  qui  an- 
nonoent  que  le  philosophe»  sans  aucun  mal 

(i>  M.  de  Sévelinges  prétend  que  c'est  à  tort  qa*on 
atuilMia  ceit^  réppose  à  Je^ui' Jacques.  Suivant  qet 
esUmaÛe  WL^)  Xftiçi  qQ  qu'il  «urait  répou^utà 
Tauieur  a(ii,tar-VQrt  :  c  Vou^^qul  faites  si  bien  ^ar- 
«  lei  lès  penroguets,  il  n'est  pas  étonnant  qqe  vous 
c  sachiez  apprivoiser  les  ours,  i 
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apparent,  était  instruit  de  sa  fin  prochaine. 
Tout  cela  est  confirmé  dans  les  Lettres  sur 
ie«  ùUPr<ig^  e$  le  caractère  de  /.-/«  Rousseau^ 
publiées  en  1789^  par  M""*  la  baronne  de  Staël. 
On  sera  peut-être  éloniié,  dit*elle,  de  ce 
qu»  je  regarde  c<)Biune  certain  que  Rous« 
seau  s'est  doiméla  nK>rt.  Mais  le  même  Ge- 
nevois, dont  j*ai  déjà  parlé»  reçut  une  let- 
tre de  lui  quelque  temps  avant  sa  mort, 
qui  semblait  annoncer  ce  dessein.  Depuis, 
s^étant  informé  avec  un  soin  extrême  de 
ses  derniers  moments»  il  a  su  que  le  matin 
du  jjour  où  Rousseau  mourut,  u  se  leva  en 
parfoite  sauté ,  mais  dit  cependant  qu'il 
aUait  voir  le  soleil  la  dernière  fois,  et  prit, 
avant  de  sortir»  du  café  qu'il  Qt  lui-même. 
Il  rentra  quelques  heures  après,  et,  com- 
mençant alors  à  souiTrir  horriblement,  il 
défendit  constamment  qu*on  appelât  du  se- 
cours et  qu'on  avertît  personne.  Peu  de 
jours  avant  ce  triste  jour,  il  s'était  aperçu 
des  viles  inclina tioi^s.  de  sa  femme  pour  un 
hoQome  de  Tétat  le  plus  bas;  il  parut 
accablé  de  cette  découverte,  et  resta  huit 
heures  de  suite  sur  le  bori  de  l'eau,  daîis 
une  méiilation  profond^'.  U  me  semble 
que  si  Ton  ri^unit  ces  détails  k  sa  tristesse 
habituelle,  à  laccroissement  extraonliiiaire 
de  ses  terreurs  el  de  ses  déûances,  il  n*est 

Elus  peripis  de  doUer  que  ce  malheureux 
omme  n'ait  terminé  volontairement  sa 
vie.  «  Et,  dans  une  réponse  è  madaïue  de 
Vassy,  elle  ajoute  :  «  Un  Genevois,  secré- 
taire de  mon  père  (M.  Necker),  et  qui  a  pas- 
sé la  plus  grande  partie  de  sa  vie  avec  Rous- 
seau; un  autre,  nomw.éMoutojx,  homme  de 
beaucoup  d'esprit,  et  confident  de  ses  der- 
nières pensées,  m'ont  assuré  ce  (ju<)  j'ai 
écrit;  et  des  lettres  que  j'ai  vues  de  lui, 
peu  de  temps  avant  sa  mort,  annoiçaient 
le  dessein  de  terminer  sa  vie.  »  On  voit 
par  là,  comme  par  bien  d'autres  anecdotes 
de  ce  fameux  éçoiste,  ce  que  c'est  que  la 
prétendue  force  d'esprit  dont  font  parade  les 
hommes  dont  l'idole  est  l'opipi on  publique, 
et  qu4  i^'ont  point  dans  eux-mêmes  de  quoi 
combattre  les  disgr&ces  les  plus  légères,  sou- 
vent même  parfaitement  imaginaires.  Le  ca- 
ractère de  Rousseau,  aipsi  q^ue  ses  opinions, 
était  certainement  original  ;  .mais  la  nature 
n^  lui  en  avait  donné  que  le  germe,  et  l'art 
avait  beaucoup  contribué  à  le  rendre  encore 
plus  ^nguUer.  U  n'aimait  à  ressembler  à 

Sersonne,  et  comme  celte  façon  de  penser  et 
e  vivre  extraordinaire  lui  avait  fait  un  nom, 
ijl  manifesta  beaucoup  de  bizarrerie,  soit  dans 
sa  conduite,  soit  dans  ses  écrits.  Tout  est 
devenu  probléipaiique  sous  sa  plume.  De  là 
ces  raisonnements  pour  et  contre  le  duel, 
l'apologie  du  suicide  et  la  condamnation  de 
cette  frénésie  ;  la  facilité  à  paHior  le  crime  de 
l'adultère,  et  les  raisons  les  plus  fortes  pour 
en  faire  sentir  l'horreur.  De  là  l'existence  de 
Dieu  attaquée  par  des  sophismes,  et  les 
athées  conu)ndu3  par  des  arguments  invin- 

Sïbles;  la  relimon  chrétienne  combattue  par 
es  objections  spécieuses,  et  célébrée  par 
lés  plus'  sublimes  éloges.  II  tâchait  de  se 
renc&e  intéressant  par  la  peinture  do  ses 
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malheurs  et  de  sa  pauvreté,  quoique  ses  in- 
fortunes fussent  moins  grandes  qu'il  ne  le 
disait  et  ne  le  sentait,  et  quoiqu'il- eût  des 
ressources  assurées  contre  l'indigence.  Il 
était  charitable,  bienfaisant,  sobre,  se  con- 
tentant du  pur  nécessaire ,  et  refusant  les 
moyens  qui  liîi  auraient  procuré  ou  des  ri- 
chesses ou  des  places.  Quoiqu'il  affichât  la 
philosophie,  il  n'aimait  pas  les  philosophes; 
prévenu  d'abord  pour  eux  par  l'emphase  de 
ce  nom  illusoire,  il  les  détesta  dès  qu'il  les 
connut.  «  Je  regardais,  dit-il,  tous  ces  graves 
«  écrivains  comme  des  hommes  modestes, 
«  sages ,  vertueux ,  irréprochables.  Je  me 
«  formais  de  leur  commerce  des  idées  angé- 
«  liques,  et  je  n'aurais  approché  de  la  mai- 
«  son  de  l'un  d'eux  que  comme  d'un  sanc- 
«  tuaire.  Eniin  ie  les  ai  vus  ;  ce  préjugé  pué- 
«  ril  s'est  dissipé,  et  c'est  la  seule  erreur 
«  dont  ils  m'aient  guéri.  »  —  «  Fuyez,  dit-il 
«  ailleurs,  ceux  qui,  sous  prétexte  d'expli- 
«  quer  la  nature,  sèment  dans  le  cœur  des 
«  hommes  de  désolantes  doctrines,  et  dont 
«  le  scepticisme  apparent  est  cent  fois  plus 
«  affirmatif  et  plus  dogmatique  que  le  ton 
«  décidé  de  leurs  adversaires.  Sous  le  hau- 
«  tain  prétexte  qu'eux  seuls  sont  éclairés, 
«  vrais,  de  bonne  foi,  ils  nous  soumettent 
«  impérieusement  à  leurs  décisions  tran- 
se chantes,  et  prétendent  nous  donner,  pour 
«  les  vrais  principes  des  choses,  les  inintelli- 
«  ^bles  systèmes  qu'ils  ont  bâtis  dans  leur 
«  imagination.  Du  reste,  renversant,  détrui- 
«  sant,  foulant  aux  pieds  tout  ce  que  les 
«  hommes  respectent,  ils  ôtent  aux  affligés 
«  la  dernière  consolation  de  leur  misère, 
«  aux  puissants  et  aux  riches  le  seul  frein 
«  de  leurs  passions  ;  ils  arrachent  du  fond 
«  des  cœurs  les  remords  du  crime,  l'espoir 
«  de  la  vertu,  et  se  vantent  encore  d'être  les 
«bienfaiteurs  du  genre  humain.  Jamais, 
«  disent-ils ,  la  vertu,  n'est  nuisible  aux 
«  hommes  ;  je  le  crois  comme  eux  ;  et  c'est, 
«  à  mon  avis,  une  preuve  que  ce  qu'ils  en- 
«  seignent  n'est  pas  la  vérité.  »  On  ne  peut 
l'accuser,  comme  tant  d'autres  sophistes, 
d'avoir  souvent  répété  avec  une  emphase 
étudiée  le  mot  de  vertu,  sans  en  inspirer  le 
sentiment.  Quand  il  parle  des  devoirs  de 
l'homme,  des  principes  essentiels  à  notre 
bonheur,  du  respect  que  nous  nous  devons 
à  nous-mêmes  et  à  nos  semblables;  c'est 
avec  une  abondance,  un  charme,  une  force 
qui  semble  ne  pouvoir  venir  que  du  cœur. 
Mais  tout  cela  est  mêlé  d'assertions  si  con- 
tradictoires dans  leurs  principes  ou  d.ins 
leurs  conséquences,  que  si  elles  pouvaient 
être  vraies,  toute  idée  de  devoir  serait  anéan- 
tie. Ses  idées  sur  la  politique  étaient  presque 
aussi  extraordinaires  que  ses  paradoxes  sur 
la  religion.  Son  Contrat  social ,  que  Voltaire 
appelaitle Con/ra^  insocialde LHnsociable  J.-J. 
Rousseau^  est  plein  de  sophismes,  d'erreurs 
et  de  traits  dignes  d'un  pinceau  cynique  ;  il 
est  d'ailleurs  obscur,  mal  digéré,  et  tellement 
rempli  de  contradictions,  que  les  auteurs  de 
la  nouvelle  constitution  de  la  France  en  ont 
fait  la  base  de  leurs  opérations,  en  même 


temps  qu'elles  y  sont  condamnées  en  cent 
endroits  différents.  M.  Cli.  Cumte  a  signalé 
plusieurs  des  contradictions,  des  inconsé- 

Suc^nces  et  des  absurdités  du  Contrat  social, 
t  il  dit  :  «  Un  jour  on  sera  surpris  qu'il  se 
soit  trouvé  des  peuples  qui,  n'étant  privés 
ni  d'intelligence  ni  de  lumières,  aient  cher- 
ché des  règles  de  conduite  dans  un  système 
aussi  incohérent,  et,  je  ne  craindrai  pas  de  le 
dire,  aussi  insensé;  mais  lorsqu'on  aura  exa- 
miné les  principes  qu'ils  prirent  pour  guide, 
on  ne  sera  pas  surpris  de  les  voir  marcher 
d'excès  en  excès,  et  d'établir  le  plus  violent 
despotisme  en  croyant  fonder  la  liberté.  • 
Traité  de  législation,  liv.  1,  ch.  xi.  On  a  en- 
core de  Rousseau  quelques  autres  petits  ou- 
vrages, qu'on  trouve  dans  le  recueil  de  ses 
Œuvres,  publié  tant  de  fois  et  en  tant  de 
formats.  On  a  rassemblé  les  vérités  les  plus 
utiles  et  les  plus  importantes  de  cette  coUeo- 
tion  dans  ses  Pensées,  i  vol.  in-12,  où  l'on  a 
fait  disparaître  le  sophiste  hardi  et  l'auleur 
impie,  pour  n'offrir  que  l'écrivain  éloquent 
et  le  moraliste  penseur.  M.  le  comte  de  Bar- 
ruel-Beauvert  a  donné  sa  Vie  en  1789,  am- 
phigouri philosophique,  rempli  de  bits  ro- 
manesques, dont  quelques-uns  ne  peuvent 
avoir  été  imaginés  que  par  l'auteur.  11  con- 
vient   cependant   quf^  le  philosophe  s'est 
donné  la  mort   lui-même.  Rousseau  avait 
laissé  dans  son  portefeuille  des  Mémoires  ds 
sa  vie,  dont  on  a  publié  une  partie  en  1181, 
sous  le  titre  de  Confessions,  Crest  le  détail  le 
plus  circonstancié),  non-seulement  des  plus 
petits  événements  de  sa  vie,  mais  encore  de 
ses  crimes  et  de  ses  bassesses.  Extravagance 
inouïe,  où  la  manie  de  faire  parler  de  soi  a 
conduit  cet  homme  de  génie,  devenu,  selon 
l'expression  de  saint  Paul,  réellement  fou» 
en  se  croyant  parfaitement  sage.  Il  éiait  par- 
venu à  se  i)ersua(ier  que  les  moindres  dé- 
tails de  sa  vie  étaient  des  choses  importantes 
et  bien  dignes  d'occuper  les  regards  de  la 
postérité.  Heureux  si ,  au  lieu  de  vivre  un 
moment  dans  la  pensée  et  les  discours  des 
hommes,  il  avait  su  se  renfermer  dans  ce 
sentiment   précieux  que  produit  la  vertu, 
jouir  en  lui-même  des  fruits  de  la  sagesse, 
faire  le  bien  sans  ostentation,  l'enseigner 
sans  prétention,  substituer  à  une  philoso- 
phie arbitraire  et  contradictoire  l'invariable 
lumière  delà  religion.  Beaucoup  d'écrivaios 
se  sont  attachés  à  réfuter  les  paradoxes  de 
Rousseau.  Nous  nous  contenterons  de  ciier 
Bergier,   le  cardinal  Gerdil,    l'analyse  des 
principaux  ouvrages  de  Jean-Jacques,  \f 
M.  de  Barante,  dans  son  ouvrage  de  la  Lit- 
térature française  au  XT4II*  siècle,  trois  arti- 
cles de  M.  de  Boulogne,   insérés  dans  H 
Mélanges  de  philosophie,  etc.  Les  restes  de 
ce  philosophe  qui  avaient  été  déposés  da^-s 
l'île  des  Peupliers,  à  Ermenonville,  en  fureol 
retirés  le  11  octobre  179%,  pour  être  trans- 
portés au  Panthéon. 

ROUSSEAU  (Gilbert),  jésuite,  né  Tao 
1587,  à  Tours,  ensei^a  successivement  îes 
humanités,  la  rhétorique,  *  l'Ecriture  sainte 
dans  tes  établissements  possédés  par  son 
institut,  fut  supérieur  de  plusieurs  coll^b'^^* 
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et  enfin  provincial  de  son  ordre  pour  la  pro- 
yince  d'Aquitaine.  On  a  de  lui  un  ouvrage  à 
la  fois  historique  et  ascétique,  intitulé  :  Les 
preuves  de  ^invocation  des  saints  dans  les 
premiers  siècles  de  VEglise^  Bordeaux,  1624, 
in-12.  Il  avait  aussi  obtenu  de  nombreux 
succès  dans  la  chaire  sacrée.  Le  P.  Rous- 
seau dirigf^ait  en  chef  les  missions  établies 
en  Guyenne  pour  la  conversicfn  des  pro- 
testants ,  lorsqu'il  mourut  le  17  janvier 
1666. 

ROUSSEAU  (dom  François),  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur,  natif  de  Sa- 
Tîgny  dans  le  diocèse  du  Mans,  mort  le  1*' 
août  1731,  dans  le  monastère  de  Saint-Mi- 
chel de  Tonnerre,  fut  récent  de  rhétorique 
è  Pont-le-Voy,  et  se  distingua  dans  la  pré- 
dication. On  a  de  ce  religieux  YOraison  fu- 
nèbre de  madame  Polixine  de  Yibraye^  f^^" 
noncée  à  Tonnerre,  et  imprimée  à  Vendôme. 

ROUSSEAU  (dom  Claude),  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur,  né  Tan  1722, 
à  Reims,  mort  à  Saint-Denis  le  1"  mars 
1787,  ebt  auteur  des  productions  suivantes, 
auxquelles  il  ne  mit  pas  son  nom  :  Le  Cœ- 
nobitophile,  ou  Lettres  d'un  religieux  fran- 
çais à  un  laïque^  son  ami,  sur  les  préjuges  pu- 
blics contre  Vétat  monastique^  au  Mont-Cas- 
sin  et  è  Paris,  1768,  in-12;  Mémoire  pour  la 
ville  de  Reims  contre  le  chapitre  ^  in-i"*;  He- 
cueil  de  lettres  adressées  à  M.  Mille^  auteur 
de  rabrégé  chronologique  de  Vhistoire  de 
Bourgogne  (avec  dom  Merle),  Paris,  1772, 
in-S".  Dom  Rousseau  s'était  chargé  de  com- 
poser, en  se  servant  des  recherches  de  dom 
Baussonnet,  l'histoire  de  Champagne  et  de 
Brie  ;  mais  rien  ne  fait  supposer  qu'il  ait 
songé  à  s'acquitter  de  celte  lâche. 

ROUSSEL  (dom  Guillaume  ),  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  de  Cou- 
ches en  Normandie,  fit  profession  en  1680. 
Il  alla  à  Paris,  et  son  talent  pour  la  chaire 
lui  promettait  des  succès  dans  cette  capitale  ; 
mais  quelques  raisons  l'empêchèrent  d'y  de-  ' 
meurer;  il  se  retira  à  Reims,  et  mourut  à 
Argenteuil  en  1717,  k  59  ans.  On  a  de  lui  : 
une  bonne  Traduction  française  des  Lettres 
de  saint  Jérôme,  avec  d'utiles  notes,  réim- 
primée en  1713,  en  3  vol.  in-8%  et  1743,  k 
Toi.  in-12  ;  un  Eloge  du  P.  Mabilion,  en  latin 
et  en  forme  d'épitaphe,  Reims,  1708,  in-^"; 
il  avait  entrepris  VHistoire  littéraire  de 
France:  mais  à  peine  en  avait-il  tracé  le  plan 
et  recueilfi  quelques  Mémoires  à  ce  sujet, 

?ue  la  mort  l'enleva  à  ce  travail.  Son  projet 
ut  rempli  par  dom  Rivet. 
ROUSSEL  (Charles),  docteur  en  théolo- 
gie, prieur  du  couvent  (les  Frères  Prêcheurs,  à 
Compiègne,  obtint  quelque  succès  dans  la 
chaire  sacrée,  et  mouiut  vers  1630.  On  a  de 
lui  des  Sermons  pour  les  féteà  de  la  sainte 
Yierge,  Paris,  1627, 1  vol.  in-8%  qu'on  ne 
recherche  plus  aujourd'hui. 

ROUSSEL  (Claude),  prêtre,  né  le  l*'juin 
1720,  à  Vitry-sur-Marne,  de  parents  sans 
fortune,  dut  à  la  protection  de  Jacobé,  pré- 
sident du  présidial  de  cette  ville,  de  rece- 
Toir  une  éducation  soignée.  II  enseigna  la 
pUilosophie  au  séminaire  de  Châlons,  et,  six 


mois  après  y  avoir  reçu  les  ordres  sacres,  il 
fut  mis  à  la  tête  de  la  paroisse  de  Cheniers 
près  Châlons.  L'année  suivant^,  il  fut 
nommé  curt^  de  Saint-Germain,  paroisse  de 
cette  ville;  il  fit  paraître  en  1753,  à  Paris,  la 
seconde  édition  d'un  ouvrage  intitulé  :  Prin^ 
cipes  de  Religion^  ou  Préservatif  contre  Vin- 
crédulité^  dont  la  première  avait  été  impri* 
mée  en  1751,  à  son  insu,  mais  qu'il  augmenta 
d'un  tiers.  Cette  môme  année  1753,  l'abbé 
Roussel  £at  nommé  chapelain  de  l'ancienne 
congrégation  de  la  cathédrale  de  Châlons, 
et  il  reçut  de  la  part  du  roi  un  brevet  de  pen- 
sion sur  l'abbaye  de  Saliva  en  Lorraine. 
Après  la  suppression  de  la  cure  de  Saint- 
Germain,  il  fut  chargé  de  faire  des  conféren- 
ces aux  ieunes  séminaristes,  l'année  qui 
précédait  leur  ordination.  L'abbé  Roussel  est 
mort  pendant  la  révolution,  sans  avoir  prêté 
le  serment.  Outre  l'ouvrage  cité,  on  a  de  lui  : 
Principes  sur  P Eglise^  ou  Préservatif  contre 
Vhéréste^  Paris,  1759  ;  un' écrit  Sur  la  loi  na-- 
turelle  ;  un  autre  intitulé  :  Y  Analyse  de  Vàme. 
Il  avait  lu  dans  la  société  littéraire  de  Châlons, 
dont  il  était  membre,  plusieurs  discours, 
notamment  :  Sur  le  rétrécissement  de  l'esprit 
humain,  1760  ;  Sur  l'amour  du  travail^  1761  ; 
Sur  le  préjugé  littéraire^  1763;  Sur  le  beau^ 
1766  ;  Sur  l'homme  social^  1767  ;  Sur  les  prin- 
cipes de  la  philosophie  moderne^  n^S.   . 

ROUSSEL  DE  La  TOUR,  magistrat,  avait 
été  reçu  conseiller  au  parlement  de  Paris  en 
1739,  et  à  la  chambre  des  comptes  en  1756, 
et  portait  le  titre  de  conseiller  honoraire, 
lors  de  la  suppression  des  parlements  et  des 
anciennes  juridictions,  au  mois  de  septembre 
1790.  On  croit  qu'il  mourut  peu  de  temps 
après,  dans  un  âge  avancé.  Quand  l'ordre  des 
jésuites  eut  été  détruit  en  France,  le  parle- 
ment le  chargea  de  dilférents  rapports  sur  les 
collèges  de  province,  spécialement  sur  ceux 

Î[ue  dirigeaient  ces  Pères  :  ces  comptes-rendus 
urent  imprimés,  Paris,  1763,  et  années  suiv., 
in4',  et  insérés  dans  le  recueil  des  pièces 
concernant  l'affaire  des  jésuites,  publié  par 
Simon,  imprimeur  du  parlement,  en  8  vol. 
in-4'.  On  peut  consulter  à  cet  éçard  le  tome 
IV  de  la  Bibliothèque  historique  de  la  France^ 
qui  en  donne  la  nomenclature.  On  cite  de 
Roussel  de  La  Tour  les  ouvrages  suivants, 

3ui  sont  pour  la  plupart  anonymes  :  Extraits 
es  assertions  dangereuses  et  pernicieuses  en 
toutgenrCy  que  les  soi-disant  jésuites  ont^ 
dans  tous  les  tempSy  et  persévérammmt  soute- 
nues,  «te.  (avec  un  abbé  Minard),  Paris,  1762, 
in-4%  et  4  vol.  in-l2  :  ouvrage  que  l'abbé 
Proyart  attribue  à  tort  à  dom  Clémencet,  bé- 
nédictin ;  La  Richesse  de  l'Etat,  1763,  in-4* 
et  in-8*;  Développement  du  plan  intitulé  :  Ri- 
chesse de  r  Etat  y  1763,  in-4'  et  inS'';  Réflexions 
chrétiennes  sur  l e saint  évangilede  Jésus-Christ , 
Paris,  1772,  in-12;  Réflexions  chrétiennes  sur 
les  Epitres  et  Evangiles  de  Vannée;  Réflexions 
morales  sur  le  livre  ae  Tobie,  avec  une  courte  eX" 
plication  des  Commandements  de  Dieu  et  de  VE-* 
j/t5e, nouvelle  édition,  1774,  in-12,-  Richesse 
du  roi  de  France,  fondée  uniquement  sur  le 
xile  de  ses  sujets,  1775,  iii4*  ;  Réflexions  sur 
les  avantages  inestimables  de  V agriculture  ; 
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Discours  int&esstmts  sftr  divers  swets  de  mo- 
rale conforme  au  règne  de  la  vertu ,  Paris,  1776, 
in-12;  Lettres  sur  tes  spectacles;  Philosophie 
religieuse,  vu  Dieu  contemplé  dans  ses  œuvres^ 
Pans,  1776,  ln-12. 

ROUSSEL  (Adribu),  religieux  de  Tordre 
des  minimes,  né  vers  Tan  lOTJ,  èOrnans,  pe- 
tite ville  du  comté  de  Bourgogne ,  se  fit  esti- 
mer de  .^es  confrères  par  sa  inéic  et  par  ses 
talents.  Le  P.  Jean  Lallemandet  l'appela  à 
Munich,  et  il  fut  chargé  d'enseigner  la  théo- 
logie et  It'S  mathématiques  au  collège  de  celle 
ViUe.  Le  P.  Roussel  fui  ensuite  nommé  pro- 
vincial de  son  ordre  en  Savoie,  et  mourut 
à  Thonon,  le  M  juillet  1659.  On  a  de  ce  reli- 
gieux :  Optica  christianûy  sive  Verbi  incarnati 
voulus  in  obsciirioribus  jideidivinœmysteriiSf 
Munich,  16'i6,  in-i".  Ce  livre  présente  une 
explication  de  ditférents  passages  de  la  vie  de 
Jésud-Christ,  par  les  règles  de  Toptiaue  ;  la 
Théologie  mystique  de  saint  François  de  Pùu^ 
le  ;  à  faire  te  retour  de  Vdme  à  Dieu  pnr  le 
cercle  de  l*amour  divin;  plus  le  Portrait  de 
saint  François  de  Paule,  en  la  personne  du  P. 
Balthazar  dAvila,  général  de  l  ordre  des  mini- 
mes^ Munich,  1653,  in-16,  rare,  mais  peu  re- 
cherché. On  peut  voir  sur  cette  pruduction 
lai?t6/io(A.  franc,  de  Tabbé  Goujat,  tome 
XVI,  page  161  ;  Musurgia  sacra,  sive  ad  Co- 
lumnas  Ferdinandilll,  Aug.  Cœsaris,  tmma- 
cutatœ  Yirginis  conceptioni  applicata ,  2  voL 
in-4*.  Dans  cet  ouvraçe,*qui  seconseï  vait  à  la 
bibliothèque  des  minimes  de  Besançon,  l'au- 
teur défend  riiumaculée  Conception,  et  donne 
rexplication  des  pyramides  élevées  à  Vienne 
en  rhonnôur  de  la  sainte  Vierge.  Le  P.  Rous- 
sel laissa  en  manuscrit  quelques  autres  ou- 
vrages sur  rhorlogerie.  sur  Tart  de  fortiQer 
les  places,  et  un  Traité  de  perspective. 

ROUSSELET  (Uborges-Ëtibnne),  jésuite, 
né  à  Vesoul  en  1582,  mort  à  Valence  dans  le 
Daupbiné  le  30  décembre  1634,  âgé  de  52  ans, 
professa  les  humanités,  remplit  avec  distinc- 
tion plusieurs  emplois  dans  son  ordre,  et  se 
distingua  comme  prédicateur.  On  a  du 
P.  Rousselet  :  Les  tys  sacrés ,  ou  Parallèle 
du  lys  de  saint  Louts  et  des  autres  rois  de 
France f  Lyon,  1631,  In-fol. —  Rousselet 
( Claude-Prangois ) ,  augustin  réformé,  né 
l'an  172S,  à  Pesmes,  bailliage  de  Gray,  portait 
en  religion  le  nom  de  P.  Pacifique.  11  pro- 
fessa la  théologie  dans  diverses  maisons  de 
son  ordre,  et  nrôcha  avec  succès.  Lors  de  la 
suppression  oes  ordres  religieux ,  il  se  re- 
tira dans  sa  famille  à  Besançon ,  et  fl  mou- 
rut dans  cette  ville  le  20  août  1807.  On  a  de 
lui  :  Histoire  et  description  de  Véglise  royale 
de  BroUf  élevée  à  Bourg-en-Bresse  par  Mar- 
guerite d'Autriche»  entre  les  années  1511 
et  1536»  Paris,  1767,  in-8*  de  ik%  pages;  Lyon, 
1788, 1  voL  in-l8,  rempli  de  recherches  eu- 
Irieu^ies* 

ROUSSIER  (l'abbé  Antoine)  ,  né  vers  l'an 
1565»  à  Saint-Ètienne-en-Forez ,  exerça  les 
utiles  et  laborieuses  fonctions  de  catécniste- 
tnissionuaire ,  et  mourut  à  Saint-Symplio- 
rien-le-ChAteau,  le  26  mars  1639.  Lorsqu'il 
assistait  au  sermon ,  il  avait  l'habitude  de  se 
louvrir,  si  le  prédicateur  venait  à  paiier  de 


quciqtie  persôtin^ge  pro(hnt&,  \A  (fàt  A^xm- 
are,  tlésar  ou  Jupiter.  Le  récft  d^  «es  actions 
n'offre  dil  reste  rien  de  saillant,  bièTique 
sa  Fi'calt  été  écrite  par  Gabriel  Paterne,  sieur 
du  Sard«>n,  Paris,  16W,  in-ll 

ROUSSY  (Jean  d«),  aumônier  de  la  cathé- 
drale de  La  Rochelle,  né  ftu  Vigftn  iftn  1705, 
mort  à  La  Rochelle  en  1777,  a  laissé  :  Au- 
relian,  ou  Orléans  délivrée,  potm^  latin,  trùê» 
^n  français,  1738,  in-12.  Quoi  qu'en  dise  le 
litre,  ce  poëme  n'a  pas  été  composé  en  la- 
tin, mais  bien  en  prosô  poétiqtte  française. 
Mais  Chairbuy  a  dt>puis  traité  fe  «ème^sinel 
en  latin,  sous  le  titre  d'ittiftKo  Uberata.TWp 
Jeanne  dMrc,  1782.  On  a  encw*  de  Rt)ussyî 
Le  Cantique  des  cantifàes^  tâtftt  propkÂi- 
que,  le  Psaume  xliv  et  la  célèbre  prt^pMiiî 
d'Emmanuel ,  fils  de  ta  Vierge ,  aux  thm- 
très  vti,  viiï  et  \%  dT/anlc,  interprétés  tur  m- 
breu,  dans  le  sens  liltéraL  La  Rorh  lie,  KM, 
in-8*.  On  a  quelquefois  confondu  ce  Rouss; 
avec  Jacques-Bruno  Roussy  de  Caseneuve, 
qui  fut  doyen  du  chai;>itre  de  La  Uôchelle. 

ROUSTÀN  (  Antoine- JacOuM),  ministre 
protestant,  né  à  Genève  en  173i ,  mortdsns 
la  môme  ville  en  18J8,  fut  successivement 
régent  d'une  des  premières  clas'-os  da  col- 
lège de  cette  vi  le,  et  pasteur  de  réglt>e  hel- 
vétique à  Londres.  On  a  de  lui  :  Abréqi  dt 
r Histoire  universelle  ancienne  ef  msdernt, 
Londres,  1776»  9  Vol.  în-à*  ;  GenèvA,  •  vol. 
in-12,  qui  n'a  pas  eu  do  succès;  Défmt  4» 
christianisme  considéré  du  côté  potiiiqHt,  où 
il  réfute  quelques-uns  des  nombreux  para- 
doxes de  Jeaa-Jacquos  Rousseau  dont  il  était 
néanmoins  Tadmirateur  et  l'ami.  DiacoHri'W 
les  moyens  de  réformer  les  marura  ;  Examen  iu 
quatre  beaux  siècles  de  Voltaire:  IWoloj»^ 
entre  Brutus  et  César  aux  CAomp«-Efyt^«' 
ces  quatre  opuscules  furent  réunis  en  Vl^t 
souS  le  titre  d'Offrande  aux  autels  etàtapsr 
trie;  des  Lettres  sur  l'état  présent  du  cfcmHa- 
nisme,  Londres,  1768  ;  Réponse  aux  diffemj 
d'un  déiste,  ibiti.,  1772  ;  Examen  criUq^f  « 
la  2' partie  de  la  profession  de  foi  du  ticaire 
savoyard,  ouvrage  publié  eu  1776  :  ce  fut  sur- 
tout a  cause  de  cet  examen  que  Rousseau  fut 
persiflé  par  Voltaire  dans  ses  ÂeiMmtrmt^ 
'  du  pasteur  du  Gévaudan,  etc. 

ROUTH  (Rbrnard),  jésuite  irlandais,  oé 
le  11  février  1695,  s'est  distingué  par  les  ou- 
vrages suivants  :  Vers  sur  le  mariage  du  ra<; 
Lettres  critiques  sur  les  Voyages  de  Cyriu 
(par  RamsayJ  ;  Lettres  critiques  sur  le  Pofjaj* 
perdu,  et  reconquis,  do  MiUon,  Paris,  IWI. 
in-12;  Lettres  à  l'abbé  Terrasson  sur  Ckistotu 
de  Séthos;  Recherches  sur  la  manière  tinhumff 
chez  les  anciens.  Il  a  travaillé  aux  Mémoim 
de  Trévoux  pendant  les  années  i739-17W,  et 
a  donné  un  volume  do  VHisioire  romai^^ 
après  la  mort  des  Pères  Catrou  et  Rouillé- 
Comme  i-rêtre  et  directeur  d»^S  âmes,  il  jouis- 
sait de  la  contiance  de  beaucoup  d6  ffioade; 
Montesquieu  et  d'autres  hommes  <5élt^br«;saoot 
morts  entre  ses  bras.  Après  la  destruction  4e 
la  sociélé  en  France,  en  1762,  Il  se  relira» 
Mons,  oix  il  mourut  confesseur  de  fa  princesse 
Cbarlotle  de  Lorraine,  le  18  janvier  1768* 

ROUViER.  >  c//.  RoviER. 
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ROVÈKE  (ïéRftifE  i>s  Là),  archeTéque  et 
cardinal  9  oa  du  Routbb,  en  latin  Ruvereus 
ou  Roboreuê^  était  de  la  famille  de  La  Rovère 
de  Turin»  où  il  était  né.  II  fut  évéque  de 
Toulon  en  1559»  ensuite  archeyèque  de  Tu- 
rin, et  enfin  il  obtint  la  pourpre  romaine,  en 
1564.  Il  n'avait  que  10  ans  lorsqu'on  im- 
prima à  Pavie,  en  1540,  un  recueil  de  ses 
Poéties  latines ,  qui,  étant  devenu  fort  rare, 
fut  réimprimé  èRatisbonne  en  1683,  in-8*. 
Ses  Ters  respirent  la  facilité  et  Timagina- 
tion  d*un  homme  heureusement  né  pour  la 
poésie.  On  ne  peut  lui  passer  quelques  piè- 
ces de  galanterie  qu'en  laf  eur  de  son  extrCme 
jeunesse.  Il  mourut  au  conclave  où  Clé- 
ment VIII  fut  élu  pape,  le  26  février  1593.  à 
63  ans. 

ROVÈRE  fluLiKif  DE  La),  foy.  Iulks  II. 

ROVIER  (PiKRftB),  jésuite,  en  latin  Rove- 
riufj  né  Tan  1OT3,  à  Avignon,  professa  la  phi- 
loso'.^hie  dans  sa  ville  natale,  enseigna  la 
thf^olo^e  et  l'Ecriture  sainte,  et  fut  pendant 
vingt-cina  ans  préfet  des  études  à  Paiis,  où 
il  mourut  le  8 juillet  1649.  On  a  du  P.  Rovier: 
Henrico  III I^  Franciœ  et  Navarrœ  régi  auaus- 
Sistimo ,  in  instauratione  Godranii  soc,  Jeiu 
coUegii  panegyrieus^  dictus  Divione^  etc.,  Pa- 
ris, 1605,  in-V;  Anvers,  1610,  in-8*;  Reo- 
maus^seu  Hintoria  mpnasterii  Saneti  Joannis 
ReomaensU  in  ^roc/u  Lm^onenst,  Paris,  1637, 
în^*;  De  rtio  ei  rébus  gestisVrtmcisci  de 
La  Rnehefoucauld  S.  R.  E.  cardinàlis^  iibri . 
/r«,  Paris,  1645,  in-S*  ;  De  mta  patri  Pétri 
Cûianiê  e  soc.  Jesu^  Iibri  très,  Lyon,  1660, 
in-8*,  dont  le  manuscrit,  d'une  très-b  lie  écri- 
tare,  se  garde  à  la  b.bliothèque  de  Lyon,  in-^. 

ROY  (l'abbé  Jean)  ,  écrivain  moraliste  et 
religieux,  né  Tan  1744,  k Bourges,  devint  cha- 
noine  de  Téglise  collégiale  oe  Dun*le-Roi , 
protoDotiii  e  apostolique,  censeur  royal ,  se- 
crétaire du  comte  d'Artois  et  historiographe 
de  ses  ordres.  L'abbé  Roy  était  docteur-ès- 
arts  de  l'université  de  Bourges,  licencié  en 
droit  de  la  faculté  de  Paris,  avocat  au  parle- 
ment, et  membre  de  plusieurs  sociétés  litté^ 
rairea.  11  mourut  pendant  la  révolution,  mais 
noua  ignorons  en  quelle  année.  On  cite  de 
lai  :  Bsëoi  de  philosophie  morale^  2  vol.  in-12; 
Discours  sur  V^tuée  pour  un  pasteur  des  âmes^ 
1776 ,  ia-12  ;  Discours  en  vers  sur  la  servie 
iude  abolie,  1781,  iùrS*  ;  l'amî  des  vieillards, 
présenté  au  roi  ei  à  la  famille  royale,  1788, 
9  Tol.  in-18 ,  faisant  partie  de  la  culleetion 
des  moralistes  mofiernes  ;  Le  Mentor  uni' 
fsersel,  Paris,  1784-1785,  dix  numéros  for- 
mait 2  vol.  in-12  :  c'était  un  journal  d*édu- 
cation  mensuel  ;  Le  peM  Voyageur,  suite  du 
Menior,  Paris,  1785-1786,  quelques  numéros 
ln*18;  Histoire  des  cardinaux  français,  Pari^, 
178ë-i788, 6  vol.  in-8*  et  in-4%  avoc  figures; 
Le  crime  des  suppôis  de  justice ,  1790,  îi)-8\ 
Dans  cet  écrit  de  huit  pages,  l'auteur  raconte 
Tinjnste  incarcération  de  sa  servante ,  qui 
mourut  de  chagrin  en  prison.  L'abbé  Roy 
composa  en  outre  :  des  Fragments  histort- 

Iues;  des  Pièces  fugitives  en  vers  et  en  prose; 
I  Folie  du  sexe,  roman  ;  les  Geniillesses  fra$^ 
pUses;  VoUà  le  ton,  comédie  en  trois  actes  et 
#a  tara  ;  Ia$  Mesure f  comédia  aa  cinq  acta« 


ti  en  vers.  Tabaraud  dit  qu'il  ne  sait  si  c'est 
h  lui  ou  à  un  homonyme  qu'il  fout  attribuer 
ta,  fJrité  dévoilée,  ou  Mémoire  d'une  Victime 
dtl  aristocratie,  Paris,  1790.  in-S^de 26  pages; 
et  une  Ie«re  importante  de  M.  V abbé  Roy  à 
M.  Bailly,  maire  de  Paris,  suivie  du  serment 
civique  signé  de  son  sang ,  1790,  in-8*  de  32 
pages. 

ROY  (HENRi-MARtE  Le)  ,  curé  de  Saint- 
Herblad,  de  Rouen,  mort  dans  cette  ville  nu 
mois  do  juin  1779,  a  laissé  :  les  Oraisont  fu- 
nèbres de  Jacques  II  H  de  Marie  de  Leczins-^ 
ka,  qui  ne  sont  pas  sans  mérite  ;  un  Eloge 
abrégé  de  Louis  XV,  P^ris,  1774,  in-12  ;  Le 
Paradis  perdu,  de  Miilon,  traduit  en  vers 
français,  1776,  2  vol.  La  réputation  que 
l'abbé  Le  Roy  s'était  faite  dans  la  chaire 
l'avait  fait  appeler  à  prêcher  à  la  cour;  le 
poète  en  lui  valait  moins  que  l'orateur. 

ROY  (PffiRRB  Le),  aumônier  du  jeune  car- 
dinal de  Bourbon,  et  chanoine  de  Rouen, 
piiblia,  en  1593,  La  vertu  du  catholicon 
d'Espagne.  Cet  écrit  passa,  assez  mal  à  pro- 
pos, nour  ingénie.jx  lorsqu'il  parut  ;  sans  le 
discrè'iit  où  tomba  la  ligue,  on  ne  l'eût  ja- 
mais considéré  que  comme  une  platitude.  Il 
fit  naître  l'idée  des  autres  écrits  qui  compo- 
sent la  Satire  Ménippée,  en  8  vol.  in  S*.  Voy. 
GiLLOT  (Jacques),  Rapin  (Nicolas),  Pitbou 
(Pierre). 

ROY  (GciLtâOMfc  Le),  né  à  Caen,  en  Nor- 
mandie, Tan  1610,  fut  envoyé  de  bonne 
heure  à  Paris,  où  il  fit  ses  études.  Il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  et  fut  élevé  au 
sacerdoce.  Ayant  permuté  son  canonicat  de 
Notre-Dame  de  Paris  avec  l'abbaye  de  Haute- 
Fontaine,  il  V  vécut  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
en  168^,  à  7&  ans.  11  était  ami  des  Amauld, 
des  Nicole,  des  Pont-Châl  au.  On  a  de  lui  î 
des  Instructions  recueillies  des  Sermons  de 
fuint  Augustin  sur  les  Psaumes,  en  7  vol. 
in-12;  La  Solitude  chrétienne,  en  S  vol.  in- 
12  ;  un  grand  nombre  da  Lettres,  de  Ira* 
ductions  et  d'autres  ouvrages. 

ROY  (Nicolas),  naquit  le  12  mars  17^6  du 
mariage  de  Claude  Roy,  avocat  à  Langres, 
et  depuis  conseiller  du  roi,  juge  garde  de  h 
juridiction  des  monnaies  eu  Bourgogne , 
avec  Mite  Marguerite  Tardy.  Le  jeune  Roy 
fut,  pendant  le  cours  de  ses  études,  un  mo- 
dèle de  piété  et  d'application.  Il  était  conti- 
nuellement dominé  par  la  pensée  que  Dieu 
le  destinait  è  porter  le  flambeau  de  la  foi  aux 
nations  infidèles.  C'est  dans  cette  vue  qu'il 
entra  dans  la  compagnie  de  Jésus,  en  1  an- 
née ilkd.  Il  s'y  concilia  du  premier  abord  le 
respect,  Testime,  l'amour  et  la  confiance. 
«Il  avait,  dit  un  de  ses  panégyristes ,  un 
«  esprit  eiceilent ,  capable  de  toutes  les 
«sciences,  aisé,  pénétrant  et  étendu,  un 
«  cœur  droit,  généreux  et  compatissant.  Des 
«  manières  douces  et  engageantes,  un  airda 


«  moment  au  milieu  des  affaires  et  des  con^ 
c  vcrsations,  on  le  voyait  aussitôt  recueilli, 
«jouir  dans  une  paix  profonda  de  ses  aa^ 
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des  SafnarUains^  publiés  précédemment  en 
latin,  mais  non  complet,  dans  VAllgemeine  BU 
blioteckfur  biblische  liltercUurj  de  Eichhorn  ; 
*  Sur  Yurigine  et  les  anciens  monuments  de  la 
littérature  parmi  les  Arabes.  Dans  les  mém.  de 
rinstitut  (classe  d'histoire  et  de  littérature 
ancienne),  outre  les  cinq  mémoires  indiqués 
ci-dfssus  :  *  Discours  sur  la  traduction  a  ou- 
vrages écrits  en  langues  orientales,  extrait  des 
discussions  sur  le  rapport  du  jury  des  prix 
décennaux;  *llappor/«  sur  les  recherches 
faites  dans  les  archives  du  gouvernement, 
et  autres  dépôts,  publiés  à  Gônes.  Dans  les 
Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque du  roi  :  *  Notice  sur  le  livre  Des 
étoiles  errantes  (histoire  d'Egypte  et  du 
Caire);  et  surleJLtVrc  des  conseils,  poëme 
persan;*  Le  Livre  des  perles  (histoire  des 
siècles),  par  Schechabeddin;  ^jE'x^ratVs  de 
Nikbi-Ben-Masoud  (histoire  générale  de 
Perse,  des  Khalifes);  *  Le  livre  du  Secret  de 
la  créature,  par  le  sage  Behnous  ;  *  ^ts- 
toire  des  poètes  par  Douleschah  ;  *  Le  pré- 
sent sublime f  ou  Histoire  des  poètes  par  le 
prince  Sam  Mirza  ;  '^  Les  sept  Moallakat  ; 
^Histoire  des  sept  Yemeneddoula  Mohmoud^ 
fils  de  Sebecteghio,  traduit  de  l'arabe  en  per- 
san, par  Aboul-scheref-Nassi;  *  JLc  foudre  du 
Yemen,  ou  Conquête  du  Yemen  par  les  Otho- 
mansy  par  Lescneikh  Kothbeddin,  et  trois 
autres  ouvrages  sur  le  Yemen;  *  Histoire  de 
la  Mecque,  par  Kothbeddin  ;  *  Notice  d'un 
manuscrit  du  Pentateuque,  conservé  dans  la 
synagogue  des  juifs  de  Caï  Fong  Fou,  de 
deux  manuscrits  arabico- espagnols,  et  de 
deux  syriaques;  *  L ordre  des  chroniques,  par 
le  Cadki  Beidheavi;  *Sur  Vlndicateur  et  le 
moniteur  de  Massoudi  ;  *  Notice  d'un  manus- 
crit pris  mal  à  propos  pour  le  catalogue  des 
livres  de  la  Djami ,  nommé  Alkzahr  (mos- 
quée du  Caire);  *  Notice  d'un  manuscrit 
arabe  sur  Vorthographe  primitive  de  TAlco- 
ran,  et  trois  autres  mémoires  sur  le  même 
sujet  ;  *  Traité  de  la  prononciation  des  lettres 
arches,  du  Hamza  et  de  la  lecture  de  VAlco- 
ran  ;  ce  morceau  sert  de  complément  à  la 
Grammaire  arabe  ;  *  Notice  d'un  dictionnaire 
balaibalan  (langue  artificielle  qui  tient  de 
l'arabe,  du  persan  et  du  turc);  ''^  Notice  d'un 
manuscrit  des  fables  de  Bidpai  ;  *  Définition^ 
ouvrage  du  seid  schérif  Dzeineddin  Djord- 
jani  ;  *  Livre  de  Calila  et  Dimna,  traduit  en 
persan  par  Aboul-Maali-Nasrallah  ;  *  Le  pa- 
rangon de  la  science,  traduction  persane  du 
livre  de  Calila,  par  AbouH'Fazle;  *JLV/ec- 
tuaire  des  chœurs,  traduction  persane  du  li- 
vre indien  intitulé  Hitoupadésa  ;  *  Notice  de 
l'ouvrage  intitulé  :  Liber  de  Dimna  et  Cali- 
la ;  *  Ptices  diplomatiques  tirées  des  archives 
de  la  république  de  Gônes  ;  *  Notice  d'un 
manuscrit  espagnol  à  l'usage  des  maures 
d'Espagne,  contenant  un  Traité  de  la  croyance 
des  pratiques  et  de  la  morale  des  mahometans  ; 
*  Notices  et  extraits  de  divers  manuscrits 
arabes  et  autres,  imprimerie  royale ,  1814', 
in-4".  C'est  la  réunion  des  pièces  gui  for- 
ment la  moitié  du  tome  II  des  Notices ,  sa- 
voir :  Définitions  du  Seid  Djordjani  ;  sur  les 
fables  de  Bidpai ,  traduites  en  persan  et  en 


latin  ;  sur  la  version  persane  de  V Hitoupadésa* 
Dans  les  mémoires  de  l'académie  de  Gœtlingue  : 
*  De  notione  vocum  Fenzil  et  Tanvil,  in  libris 
qui  ad  usum  Druxorum  pertinent.  Bans  la 
Bibliothèque  française  de  Charles  Pougens  : 
'^  Notice  sur  la  métrologie  de  Lespara;  *et 
sur  le  Maitre  anglais  par  Cobbet  et  Duroure. 
Dans  les  Mines  de  VOrient ,  sur  le  Gardjes- 
tan;  *  Traduction   des  vers  de  Mich.  Sub- 
hagh;  *Pend  Namerh  (livre  des  conseils), 
traduit  du  persan  de  Scheikh  Assur,  avec  Ter- 
rata  inséré  au  Magasin  encyclopédique  de 
1813;  '^  Poème  d'Azcha  (en   arabe),  avec  la 
traduction  française  et  des  notes.  Dans  la 
Bibliothèque  universelle  de   littérature  bibL 
d'Eichhorn  :  *  Commentatio  de  versione  sama^ 
ritano-arabica  Pentateuchi  duobus  codicibus 
Parisiensibus.   Dans  le   Moniteur  :  *Swt\es 
Ismaéliens   ou  Assassins,  inS*;  *  Noiis  de 
Varte  di  trodume  de  Carrega  ;  *  Sur  les  mé^ 
moires  d'Et.  Quatremère  sur  l'Egypte  ;  *  Sur 
une  correspondance  inédite  de  Tamerlan  avec 
Charles  VÏ;  *  Ouverture  des  cours  de  sans- 
krit et  de  chinois,  au  collège  royal  de  France. 
Dans  le  Journal  des  savants,  depuis  sou  réta- 
blissement :  '^Notice  d'un  manuscrit  espa- 
gnol   en  caractères  arabes;*  Sur  la  tersiam 
persane  du  N,  T.  de  Martin  ;  *  Sur  le  torae 
IV  des  Mines  de  VOrient,  1816,  in*;  *  Sur 
les  Moullakat;  *  Sur  la  version  arabe  du  Nou- 
veau Testament  faite  au  Bengale  ;  ^  Sur  la  Let* 
tre  d'Akerblad,   relative  à  une  inscription 
phénicienne  trouvée  à  Athènes  ;  ^  Sur  les 
Mille  et  une  nuits  ;  *  Sur  les  monnaies  bul- 
gares, etc.,  publiées  par  M.  Frœhn;  "^Notice 
sur  le  but  et  les  travaux  de  la  société  bibli- 
que anglaise  et  étrangère.  Des  notes  et  ob- 
servations dans  divers  ouvrages,  tels  que  les 
Voyages  aux  Indes  orientales  du  P.  Paulin  de 
Saint  -  Barthélémy  ;  le   Traité  de   la   chasse 
d'Oppien  ;  par  Belin  de  Ballu»  à  laquelle  il 
a  joint  un  extrait  d'Ël.  de  Muy  ;  et  le  Voyeqe 
de  Durand  au  Sénégal.  Il  a  été  l'éditeur  de 
la  Chronique  du  P,  Gaubil  (en  société  arec 
M.  Abel  Remusat);  du  tome  XVI  des  Mémoi- 
res concernant  les  sciences  et  les  arts  des  Chi- 
nois, par  les  missionnaires  de  Pékin  ;  de  la 
seconde  édition    totalement   refondue,  des 
Becherches  historiques  et   critiaues^  sw  lr$ 
mystères  du  paganisme,   par   le    baron  de 
Sainte-Croix  ;  de  YEssat  sur  les  mystères  d'E^ 
leusis,  par  M.  Ouvaroff;  de  la  Description  de 
Cachaltk  de  Bagdad,  par  Rousseau  ;  du  Mé- 
moire sur  les  trois  plus  fameuses  sectes   du 
musulmanisme,  par  le  même.  Des  notices  ou 
discours  funèbres  sur  Duboj'-Laverne ,  sor 
Anquetil-Duperron,  Sainte-îïroii,  Brière-de- 
Mondétour,  et  deux  sur  la  Port6-du-Tbeil  r 
Tune  en  tête  du  catalogue  de  sa  bibliochè* 
que ,  l'autre  dans   le  Moniteur.  Un  grand 
nombre  d'articles  dans  la  Biographie  uiu-» 
verselle,  principalement  sur  des  poètes,  UUé 
rateurs  et  philologues  arabes  et  persans. 
Dans  le  Journal  de  la  société  asiatique  :  un 
assez  grand  nombre  de  discours  ex  de  n^éw^oi^ 
res  prononcés  et  lus  dans  les  assemblées 
générales  de  la  société,  notamment  des  O^ 
servations  sur  Vutilité  de  la  poésie   arabe: 
^Becherches  s^ir  rinitiation  des  Ismaéliens  :  AVk 
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êice  des  manuscrits  des  livres  sacrés  des  Dn^ 
zes.  mémoires  dont  quelques  fragments  ont 
été  insérés  dans  le  recueil  de  l'académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres.  Sylvestre  de 
Sac;^  a  tradnit  sur  cette  matière,  qui  fait 
Tobjet  spécial  de  ses  recherches,  (juatre 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  roi  :  Mé- 
moire sur  le  traité  fait  entre  Philippe  le 
Hardi  et  le  roi  de  TuniSy  en  1270,  pour  f  éva- 
cuation du  territoire  de  Tunis  par  l'armée 
des  croisés:  Observations  sur  rédition  des 
Voyages  de  Chardin^  donnée  par  Langlès  ; 
Nouveaux  aperçus  sur  Vhistoire  et  récriture 
du  Hedjaz  ;  Observations  sur  une  pratique 
superstitieuse  attribuée  aux  DruzeSy  et  sur 
la  doctrine  des  Nosairiens, 

SADE  i  Jacques-François-Paul-Alphonse 
DE)«issu  aune  ancienne  famille  de  Provence, 
né  en  1705,  erobrassaFétat  ecclésiastique,  ob- 
tint Tabbaye  d'Ëbreuil,  et  fut  vicaire-général 
de  Tarchevôque  de  Toulouse,  puis  de  celui 
de  Narbonne.  Les  Etats  de  Languedoc  le 
chargèrent  d*une  mission  à  la  cour,  ce  qui  fut 
roccasion  de  son  séjour  de  plusieurs  années 
à  Paris.  Il  se  retira  ensuite  à  Sanmane  près  de 
Vaucluse,  où  il  mourut  en  1778.  11  cultiva 
la  littérature,  et  est  plus  particulièrement 
connu  par  ses  Remarques  sur  les  premiers 
poètes  français  et  les  troubadours^  et  par  les 
(Xuvres  choisies  de  Fr,  Pétrarque^  traduit 
de  l'italien  et  du  latin  en  français,  avec  d'ex- 
cellents Mémoires  sur  la  Vie  de  Pétrarque , 
176b,  3  vol.  in-4-*.  Outre  ses  iVo/eces  relatives 
au  poëte  italien,  on  en  trouve  de  très-curieu- 
ses et  très-intéressantes;  à  proprement  par- 
ler, l'ouvrage  de  l'abbé  de  Sade  est  un  t<p- 
i/eau  exact  de  l'histoire  civile,  ecclésiastique 
et  littéraire  du  xit*  siècle.  11  n'y  a  oublié  au- 
cun événement  important,  et  parfois  il  les 
développe  avec  autant  de  précision  que  de 
clarté  ;  il  y  rappelle  aussi .  les  hommes 
les  plus  câèbres  qui  fleurirent  dans  ce 
siècle;  et  en  critique  habile  il  rectifie  plu- 
sieurs fautes  dans  lesquelles  sont  tombés  ses 
prédécesseurs.  Son  livre  serait  parfait  s'il 
n'eût  souvent  interrompu  sa  narration  par 
différentes  pièces  galantes  de  Pétrarque,  tra- 
duites en  assez  médiocres  vers,  qui  s'éloi- 
gnent souvent  du  vrai  sens  de  l'original.  — 
Son  frère  aîné  Jean-Baptiste-François-Jo- 
seph, comte  de  Sade,  gouverneur  hérédilaire 
des  villes  et  château  de  Yaison  pour  le  pape, 
fut  cbar{;é  par  le  cardinal  de  Fleury  de  plu- 
sieurs missions  diplomatiques.  11  abandonna 
les  charges  qui  l'attachaient  au  pape  pour  se 
fixer  en  France,  et  fut  nommé  lieutenant 
général  des  provinces  de  Bresse,  Gex,  Bu- 
gejf  etc.  U  mourut  en  1767,  laissant  un  re- 
cueil d'anecdotes  curieuses  et  de  documents 
précieux  sur  la  guerre  de  1741  à  1746.  — 
Sade-Mjizân  (Jean-Baptisle  de),  mort  eu  1707, 
à  75  ans,  évoque  de  Cavailion,  était  de  la 
même  famille  que  les  précédents.  Ce  prélat 
composa,  entre  autres  ouvrages  pieux,  des 
Méfiexions  chrétiennes  sur  les  Psaumes^  Avi- 
gnon, 1698,  in-8% 

SADOC,  fils  d*Achitob,  grand  prêtre  de  la 
race  d'Eléazar,  exerça  les  fonctions  essen- 
tielles du  pontificat  tour  à  tour,  d'année  en^ 


année,  avec  Achimélech,fils  du  grand  prêtre 
Abiathar,  de  la  race  d'Ithamar.  Lorsque 
Adonias  voulut  se  prévaloir  du  grand  âge  de 
son  père  pour  se  faire  déclarer  roi,  Sadoc 
donna,  par  ordre  de  Dieu,  l'onction  royale  à 
Salomon.  Ce  prince  le  déclara  seul  souverain 
pontife  après  la  mort  de  David  ,  l'an  lOliit 
avant  J.-C.,  dépouilla  Abiathar  III  de  sa  di- 
gnité, et  le  relégua  à  Anathot.  Voy,  Abiathar. 
— 11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Sadoo  II, 
grand  prêtre  des  Juifs,  vers  l'an  670  avant 
J.-C,  au  temps  du  roi  Hanassès. 

SADOC,  fameux  docteur  juif,  et  chef  de 
la  secte  des  saducéens,  vivait,  suivant  le 
Talmud,  vers  l'an  2^8  avant  J.-C,  et  eut 
pour  maître  Antigène,  qui  enseignait  «  qu'il 
«.fallait  pratiquer  la  vertu  pour  elle-même,  et 
«  sans  la  vue  d'aucune  récompense.  »  Sadoc 
en  tira  ces  mauvaises  conséquences,  qu'il 
n'y  avait  ni  récompenses  à  espérer,  ni  pei- 
nes à  craindre  dans  une  autre  vie  ;  comme 
si  dans  cette  hypothèse  il  pouvait  y  avoir 
des  vertus.  Cette  doctrine  impie  eut  bientôt 
un  grand  nombre  de  sectateurs  qui,  sous  le 
nom  de  saducéens  ^  formèrent  une  des  prin-* 
cipales  sectes  des  Juifs.  Ils  niaient  la  résur- 
rection et  rimmorlalilé  de  l'âme,  et  ne  re- 
connaissaient ni  anges,  ni  esprits;  ils  reje- 
taient aussi  toutes  les  traditions,  et  ne  s'at- 
tachaient qu'au  texte  de  TEcritupe;  mais  il 
est  faux  qu'ils  niassent  les  prophéties  et  les 
miracles ,  puisqu'ils  admettaient,  par  une 
inconséquence  inconcevable  et  une  contra- 
diction manifeste  avec  leurs  dogmes ,  les 
livres  de  l'Ancien  Testament  ;  qu'ils  prati- 

Suaient  la  loi  de  Moïse  et  le  culte  religieux 
es  Juifs.  Leurs  mœurs,  si  l'on  en  croit  l'his- 
torien Josèphe,  étaient  sévères;  mais  il  est 
k  croire  que,  dans  la  pratique,  ils  suivaient 
des  principes  qui  les  mettaient  fort  à  l'aise. 
11  est  vrai  que  Jésus-Christ,  qui  les  reprend 
de  ne  pas  entendre  l'Ëcriture,  ne  leur  fait 
aucun  reproche  sur  l'article  des  mœurs,  au 
lieu  qu'il  en  fait  beaucoup  aux  pharisiens  ; 
mais  c'est  que  ces  derniers,  qui  défendaient 
les  vrais  principes,  aflichaient  la  vertu  et 

f)réten  Jaient  être  irréprochables,  au  lieu  que 
es  désordres  des  saducéens  découlaient  na- 
turellement de  leur  croyance.  La  mauvaise 
doctrine  des  saducéens  ne  les  empêcha  point 
d'être  élevés  aux  plus  grands  emplois,^  et 
même  à  la  souveraine  sacrificature  ;  et  c'est 
ce  qui  prouve  mieux  que  toute  autre  chose  k 
quel  point  de  corruption  et  d'abandon  le 
peuple  juif  et  la  synagogue  étaient  enfin  parve- 
nus. La  secte  de  ces  juifs  épicuriens  subsiste 
encore  en  Afrique  et  en  divers  autres  lieux. 
SADOLET  ou  SADOLETO  (Jacques),  car- 
dinal, né  à  Modène  en  U'27,  d'un  savant  pro- 
fesseur en  droit  à  Ferrare,  eut  son  père  pour 
précepteur.  Après  avoir  appris  sous  lui  le 
^çrec  et  le  latin ,  il  étudia  en  philosophie 
sous  Nicolas  Léonicène.  Pour  multiplier  ses 
connaissances,  il  se  rendit  à  Rome,  où  le 
cardinal  Olivier  Caraffe,  protecteur  des  gens 
de  lettres,  le  prit  chez  lui.  Léon  X,  non 
moins  ardent  à  rechercher  le  mérite  qu'à 
l'employer,  le  choisit  pour  son  secrétaire. 
Sa  plume  élégante  et  facile  se  prêtait  à  toor* 
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tts  les  matières  :  théoio^e,  philûsophie,  élo- 
qiK-Dce,  P'm}»^.  Il  joi  pliait  à  un  rare  savoir 
vok  modérAtioQ  et  u*  e  moUsiu;  plii:»  rares 
eficore:  il  f  liai  que  Léon  X  u>U  «le  toute» 
s«>a  autorité  f)Our  lu  (aire  ac  epter  l'évcch  -  de 
Carf»erjtras.  Après  la  mort  de  ce  pontife,  il  se 
rendît  dans  son  diocèse,  où  il  partagea  son 
teiBffS  entre  les  trarau^  de  If'Discopat  et  les 
];laL!»irs  de  la   littérature.  Cl'>ment  VII    le 
Mpr>ela  à  Rorne  ;  mais  Sadoiet  ne  s>  rendit 
au  a  cooditiofi  qu  il  retour lerait  dans  s^jq 
evf^j'Mé  au  bout  de  trois  ans.  Il  y  retourna  en 
e(&.'t;  mais  Paul  Ui  Tavaul  fait  retenir   à 
Rome  en  15-'M,  iJ  accompaj^na  le  pape  à  Nirc, 
où  devait  s'effectuer  une  entn'vue  entre  le 
roi  de  France  et  Terapereur.  Quelque  temps 
flprès,  ce  même  poi  ife  Tenvova  nonce  en 
France,  pour  engijjer  François  I"  à  fure  la 
paii  avec  Charles-Quiit.  Le  monarque  frati- 
çais  goûta  beaucoup  les  charmps  de    son 
esprit,  et  le  pontife  romain,  non  moins  satis- 
fait de  sa  nép^ociation,  Thonora  de  la  pour- 
£re  en  1336.  Cet  illustre  cardinal  mourut  à 
orne  en  15'*7,  à  70  ans,  également  recette 
des  catholiques  et  des  protestants.  Il  s*alta- 
cha  dans  sa  jeunesse  à  la  poésie  latine  avec 
un  succès  peu  commun  ;  mais  il  y  renonça 
entièrement  sur  la  (in  de  ses  jours.  Son  style 
en  vers  et  en  prose  respire  Télé^ance  et  la 
pureté    des   anciens  écrivains  romains.   Il 
s'était  formé  sur  Cicéron  ;  on  pourrait  môme 
lui  reprocher  de  s'ôtre  trop  attaché  à  Timi- 
ter.  Uie  tous  ceux  qui  ont  &il  revivre  dans  le 
XV'  siècle  la  belle  latinité,  il  est  celui  qui  a 
le  mieux  réussi.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillisà  Vérone  en  3  vol.  in-v  ;  le  1"  en  1737, 
le  2'  en  1738,  et  le  3*  en  17W.  Les  princi- 
paux écrits  de  ce  recueil  sont  divers Z>wcaar* 
dont  tout  le  mérite  est  dans  le  style  ;  dix- 
sept  livres  d'Epittes,  les  unes  intéressantes, 
les  autres  moins  agréables  ;  une  Interpréta- 
tionûas  Psaumes  et  des  Epîtres  de  saint  Paul, 
et  d'autres  ouvrages  de  tnéologie  écrits  avec 
plus  d'élégance  que  de    profondeur  ;    dos 
Traités  de  morale  philosophiiiue  sur  Tédu- 
calion  des  enfants,  sur  les  consolations  dans 
les  raalhi'urs,  et  quelques  autres  écrits  de  ce 
genre  dont  on  fait  cas,  quoique  ses  raison- 
nements soient  quelquefois  trop  subtils  et 
embarrassés  ;  plusieurs  Poèmes,  parmi  les- 
quels son  Curtiuê  et  son  Laocoon  tiennent 
le  premier  rang,  'i'auteur  copie  quelquefois 
dans  ses  vers  les  phrases  de  Virgile,   ainsi 
que  dans  sa  prose  celles  de  Cicéron  ;  mais,  à 
travers  cette  imitation,  il  laisse  échapper  des 
traits   d'esprit    qui    lui   sont  propres.  Ses 
écrits  théologiçpues  sont  d'un  ton  de  douceur 
et  do  modération  qui  était  l'expression  de 
son  caractère.  Il  avait  quelques  sentiments 
particuliers,  mais  il  tenait  fortement  à  l'or- 
thodoxie. On  sait  de  quelle  manière  ,  en 
écrivant  au  cardinal  Contarini,  il  s'est  jus- 
tifié de  n'être  pas  en  tout  du  sentiment  de 
saint  Augustin,  qu'il  croyait  avoir  poussé 
quelquefois  trop  vivement  et  trop  loin  la  dé- 
fense de  la  vérité  :  Nec  tamcn,  si  non  cum 
Augustino^  idcirco  ab  Ecdesia  catholica  di5- 
i9niio^  quœ^  tribus  tantum  Pelngii  capitibus 
imfirobatiSf  cœtera  libéra  ingmiis  disputatio^ 
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uibuêmu  rc/iyiiï/.  Pour  avoir  les  oavn^rs 
eompi^ts  de  Sadolct,  il  faut  ajouter  aax  U*  is, 
volumes  déjà  cit«'>  ses  Lettres  et  celles  •l-'S 
sav.iiiis  avec  le>ju«.4s  il  était  en  comrS[«»[i- 
dance,  publiéesâ  Borne  en  iT6V>  in-l±,3  ^«M.; 
ainsi  qu'un  autre  Recxud  imprimé  en  1759 , 
in-i2,  qui  contient  s-*s  Lettres  écriles  au 
nom  de  Léon  X«  Clément  VII  et  Paul  III, 
avt-c  un  abn-^é  de  la  Tie  de  Tauteur»  écrite 
par  Fionlibello  son  contemporain. 

SADOLET  Paul  ,  cousin-^erinaia  du  pré- 
céJent ,  Dé  à  Mijdène,  l'an  1506  «  fui  cfn>L>i 
pour  être  son  ciadjuleur  à  Tévèché  de  Car- 
pentras  en  octobre  1533,  fut  nommé  recteur 
ou  gouverneur  du  coûtât  Veuaissia  en  oiai 
15il,  et  devint,  en  15*7,  évè^^^ue  de  Carp»-i^ 
tras.  par  la  mort  de  Ja.  (^ues  Saiolet.  Autant 
sa  piété  et  ses  vertus  lui  assurèrent  Taflec- 
tion  et  le  respect  des  fidèles,  autant  il  mérita 
Testime  des  savants  par  son  savoir  et  son 
aménité.  Le  pape  Jules  III  le  rappela  à  Rome 
en  1552.  pour  remplir  Temploiae  secrétaire 
des  brefs  adressés  aui»  princes.  Ce  pontife 
étant  mort  en  1555,  Paiil  Sadolet  retourna 
dans  son  diocèse,  et  fut  de  nouveau  recteur 
du  comtat  Venaissin,  en  1560.  Il  le  fui  une 
troisième  fois  en  1567,  et  il  conserva  alors 
celle  dignité  jusau'en  février  1572,  époque  de 
sa  mort.  On  a  de  lui  des  Lerire^,  au  nombre  de 
vingt-sept,  et  ùes  Poésies  la/inr«  disséminées 
dans  diil'crents  recueils.  Les  unes  et  les  au- 
tres ont  été  réunies  |)ar  Tabbé  Costanzi,  dans 
VAppendix  du  tome  V'  des  Lettres  du  cardlual 
Sadolet,  précé  lées  d'une  Vie  de  l'auteur.  Ti- 
rabosciii  a  publié  une  nouvelle  lettre  de  Paul, 
dans  sa  Bibiiot.   tnodenese^  tom.  IV,  p.  461. 

SAG ARI  ou  SÉGAREL  (  Gérard  ) .  né  à 
Parme,  fut  Le  fondateur  de  la  secte  des  apos- 
toliqueSf  cpii  fit  grand  bruit  dans  le  xjuV  siè- 
cle. 11  exigpait  que  ses  disciples  allassent  de 
ville  eu  ville,  vêtus  de  blanc,  avec  une  lon- 
gue barbe,  les  cheveux  épars  et  la  tète  nue. 
Cet  enthousiaste  publia  que  toute  Fautorité 
que  Jésus-Christ  avait  donnée  à  saint  Pierre 
et  à  ses  successeurs  avait  pris  fin,  et  qu'il 
en  avait  hérité  ;  que  Dieu  étant  partout,  il  n'y 
avait  pas  besoin  d'églises  ni  de  service  divin; 
qu'il  ne  fallait  point  faire  de  vœux  ,  et  que 
l'attachement  à  sa  doctrine  sanctifiait  les  ac- 
tions les  plus  criminelles.  Cette  doctrine  fa- 
natique et  impie  le  fit  condamner  au  feu  à 
Parme  en  1300.  «  Lorsque  les  protestants, 
«  dit  Tabbé  Bersier,  déclament  contre  ItrS 
<(  supplices  que  l  on  fait  subira  ces  sectairi*s, 
«  ils  devraient  faire  attention  qu*on  ne  les  a 
a  pas  punis  pour  leurs  erreurs,  mais  pane 
<i  qu*ils  troublaient  la  tranquillité  publiqu  > 
a  et  Tordre  de  la  société.  Une  erreur  ini^o- 
a  cente,  qui  ne  peut  porter  nréjudice  à  per-- 
«  sonne,  est  ^raciable  sans  uoute  ;  mais  une 
ff  doctrine  séditieuse,  qui  échauffe  les  es(>rils^ 
tf  corrompt  les  mœurs,  alarme  les  gouvernti^ 
a  ments,  et  qui  est  suivie  d'émotion  parmi  le 
«  peuple»  est  un  crime  d'Etat;  on  a  droit  d'eu 
«  punir  les  auteurs  et  les  sectateurs  opiaià* 
«  très.» 

SAGAX-LANDULPHUS.  Voy.  tAVU  Wai^ 
nefiide,  diacre  d'Aquilée. 

SAGE  (Hervé-Julien  Ls),  ancien  reUgieui 
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prémontrë,  et  en  dernier  lieu  chanoine  de 
Saint-Brieuc,  naquit  en  1757,  à  Usel  (arron- 
dissement de  Loudëac ,  dans  les  Côtes-du- 
Nord),  et  entra  à  l'âge  de  20  ans  dans  Tabbayô 
de  Beauport,  de  Tordre  de  Prémontré,  située 
dans  le  diocèse  do  Saint-Brieuc.  M.  Le  Min- 
tîer,  évoque  de  Tréguier,  le  nomma,  en  1783, 

5rienf"«uré  de  Bbqueho,  près  de  Châlelaii- 
ren.  Pendant  la  révolution,  Le  Sage  publia, 
à  Toccasion  du  serment  exigé  des  ecclésias- 
tiques, une  LetPre  éFun  curé  qui  nt  jurera  pas 
4  un  curé  qui  a  juréy  adressée  à  M.  Delaunay, 

E rieur-cure  de  €hâtelaudren,  qui  était  mi?m- 
re  de  Tasseuiblée  constituante,  et  apî>arte- 
nait  aussi  è  l'ordre  de  Prémontré.  Obligé, 
comme  prêtre  insermenté ,  de  quitter  la 
France,  Le  Sage  s'embarqua  et  passa  en  Bel- 

Slque,  où  il  trouva  un  refuge  parmi  ses  con- 
èr9s  de  la  célèbre  abbaye  de  Tongerloo,  à 
neuf  lieues  d^Anvers.  Les  victoires  des  ar- 
mées françaises  le  contraignirent  de  fuir  eu 
Allemagne,  et  il  alla^ jusqu'en  Silésie,  où 
existaient  plusieurs  maisons  de  soaordre.'Il 
y^  passa  le  reste  du  temps  de  l'émigration , 
s'occupant  d'études  utiles ,  en  même  temps 
que  d'eiercices  de  piété,  et  il  y  entreprit  une 
traduction  d'un  ouvrage  allemana ,  qu'à 
donna  plus  tard  sous  le  titre  d'Exposition 
de  la  morah  chrétienne.  Le  Sage  ,  rentré  en 
France  en  1802 ,  récrit  la  direction  de  son 
ancienne  pai  oisse  ae  Châtelaudi  en  ,  et  fut 
ensuite  nommé  chanoine  de  Saint-Brieuc.  II 
pi  ècha  avec  succès  à  Saint-Brieuc,  à  Nantes, 
et  drms  la  pitipart  des  villes  les  plus  impor- 
tantes de  la  Bretagne,  notamment  à  Quimper, 
où  il  prêcha  quatre  carêmes.  Le  vénérable 
M.  d'Aviau  de  Sanzay  l'appela  aussi  en  1808, 
pour  faire  entendre  la  parole  de  Dieu  à  Bor- 
deaux.Le  Sage  est  mort  en  1832,  du  choléra- 
iDorbus,  qui,  à  celte  époque,  ravageait  une 
grande  partie  de  la  Ft-ance.  Il  avait  fait  im- 
primer, en  1805,  un.Biscour$  pour  rétablisse- 
ment du  séminaire  de  Saint-Brieuc.  Son  Ex- 
position  de  lamoraU  chrétienne  parut  en  1817, 
sans  nom  d'auteur,  en  2  vol.  in-12,  trad.  de 
lalleBiiand  du  P.  Hammer,  béné(iicUn,  et  par 
Tordre  de  Tarchevêque  de  Seltzbourg,  Cette 
exposition  ne  formait  que  la  suite  d'un  ou- 
vrage dogmatique  qui  devait  avoir  pour  titre  : 
Manuel  au  calhohuue  instruit  des  vérités  et 
des  devoirs  de  la  religion  ^  et  se  composer  de 
cinq  volumes  [voyez  l'Ami  de  la  Religion, 
tom.  XUl,  n*  ^3).  Un  passage  du  livre  pu- 
blié en  feveur  du  prêt  de  commerce  excita 
des  réclamations,  et  fut  attaqué  par  M.  l'abbé 
Pagès,daDs  s&  Dissertation  sur  le  prêt.  Le  Sage 
adressa  au  journal  que  nous  venons  de  citer, 
une  lettre  qui  y  fut  insérée  (tom.  XXVIl, 
n*  880).  Peu  après,  U  voulut  rendre  son 
apologie  plus  complète,  en  publiant  une  Let- 
ire  à  M.  Pagis^  ou  Observations  modestes  ^ 
Saint-Brieuc,  iû-8",  de  19  pages,  où  l'on  re- 
grette de  ne  pas  trouver  la  gravité  que  sem- 
blait commander  l'importance  du  sinet.  11  fit 
paraître,  en  1830,  une  rfotice  sur  M.  Le  Clec'h^ 
curé  de  Plouha,  son  ami,  et  a  laissé  en  ma- 
nuscrit des  mémoires  sur  l'état  du  diocèse  de 
Saint-Brieuc,  mémoires  auxauels  le  ton  sa- 
tirique ((ui  y  règne  fait  pérore  une  graiîdc 


partie  de  l'intérêt  qu'ils  pourraient  offrir.  On 
cite  encore  de  lui  un  manuscrit,  se  compo- 
sant de  Lettres  qui  renferment  des  réflexions 
sur  la  révolution  et  ses  causes,  avec  des  dé- 
tails sur  rémiçration  de  l'auteur.  Ces  lettres 
pourraient ,  dit-on  ,  former  deux  volumes. 
SAGE-TEN-BROCK  (Le).Foî/.  Lksage. 
SAGJTTARIUS  (Gaspab),  théologien  luthé- 
rien, historien  du  duc  de  Saxe,  et  professeur 
en  histoire  dans  l'université  de  Hall,  naquit 
à  Lunebourg  en  1643,  et  mourut  en  16%. 
Les  langues  savantes,  l'histoire,  les  antiqui- 
tés, lui  étaient  très-familières.  Sa  mémoire 
était  un  vaste  dépôt,  où  s'étaient  rassemblées 
les  connaissances  les  plus  étendues  ;  mais 
elles  n'y  étaient  pas  toujours  dans  Tordre  le 
plus  clair.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  des 
Dissertations  sur  les  oracles,  sur  les  souliers  ^ 
in-4* ,  et  sur  les  portes  des  anciens,  in-8*  ; 
Introductio  in  historiam  ecclesiasticam^  sive 
Notitia  scriptorum  veterum  atque  recen- 
tiumy  etc.,  léna,  16%,  in-4-%  de  plus  de 
1200  pages.  «  Quoique  nous  ayons  un  grand 
«  nombre  de  bibliographies  des  historiens 
«  ecclésiastiques ,  celle-ci  offre  l'avantage 
«  d'être  distribuée  méthodiquement  par  ma- 
«  tières,  et  accompagnée  de  tables  qui  faqi- 
«  litent  les  recherches  :  sur  chaque  objet 
«(  on  indique  séparément  les  écrivains  lu- 
«  thériens ,  les  calvinistes  et  les  catholi- 
«  ques.  »  Mais  on  a  reproché  à  ce  livre  des 
omissions ,  des  singularités,  et  même  des 
fables.  Quelques  protestants  l'ont  aussi  cri- 
tiqué assez  auremeut  et  l'ont  accusé  de  pla- 
giat. D'ailleurs  l'ouvrage  est  resté  incom,- 
Slet.  Au  deuxième  volume,  qui  fut  publié 
ansréiJilioi\delT18  pari'abbé  J.-A.  Schmidt, 
dépositaire  des  manuscrits  de  l'auteur,  Sagit- 
tarius  devait  en  joindre  un  troisième,  relatif 
aux  rites  et  autres  antiq.uités  ecclésiastiques. 
La  succession  des  princes  d'Orange  jusqu'à 
Guillaume  III;  Vllistoirè  de  la  ville  d'Har- 
derwicky  m-h"  ;  Y  Histoire  de  saint  Norbert ,  qu'il 
publia  en  1683  ;  Historia  antiqua  Noribergœ^ 
savante  et  judicieuse  ;  les  Origines  des  due^  de 
Brunswick f  in-^.";  Histoire  de  Lubecky  in-i"; 
Antiquitates  regni  Thuringici  (1685j;...  genr 
tilismi  et  cfuristianismi  Thuringici  (1685);... 
ducatus  Thuringici  (1688),  3  vol.  in- 4%  en  al- 
lemand, quoique  le  titre  soit  latin.  Ouvra^ 
plein  de  recherches,  ainsi  que  tous  las  écrits 
de  cet  auteur,  dont  ou  peut  avoir  la  liste 
dans  sa  Fte,  composée  en  latin  par  Schmidt, 
léna,  1717,  in-8*  ;  une  Histoire  des  marqjuis  et 
des  électeurs  de  Brandebourg^  in-t^*,  etc. 
SAGUNDINO  (Nicolas),,  célèbre  littérateur 

Srec,  né  à  Négrepont,  vers  1390,  était  instruit 
ans  presque  toutes  les  scienceSy  et  possédait 
les  langues  orientales.  L'empereur  Jean'Pa- 
léologue  ra|)pela  à  sa  cour  ;  Saçundino  rac- 
compagna à  Ferrare,  avec  Joseph,  patriarche 
de  Constantinople,  et  servit  d'interprète  aux 
pères  de  l'Eglise,  dans  le  concile  commencé 
dans  cette  ville  Tan  1W8,  et  transféré  à  Flo- 
rence,  à  cause  de  la  peste  qui  se  ût  sentir  à 
Ferrare.  Il  se  rendit  ensuite  à  Venise,  où  il 
fut  nommé  secrétaire  ducal.  Dans  un  voyage 
qu'il  lit  à  Néjjrepont ,  il  eut  le  malheur  de 
voir  engloutir  dans  les  flpts^  sa  femme  f,SQ% 
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entants  et  toute  sa  fortune.  De  retour  a  Ve- 
nise, cette  république,  pour  l'indemniser  de 
ses  pertes,  lui  fit  présent  de  600  ducats,  somme 
alors  assez  considérable,  et  le  réinK^gra  dans 
la  place  de  secrétaire  dont  il  s'était  dérais. 
Il  passa  ensuite  au  service  de  Pie  il,  et  mou- 
rut à  Rome  le  33  mars  1&G3.  11  a  écrit  des 
Lettres  sur  différentes  matières  scientifiques; 
diverses  Traductions  des  classiaues  grecs  et 
des  Pères  de  l'Eglise  ;  une  excellente  Généor 
logie  des  princes  turcs. 

SAILER  (Jean-Michel)  ,  évoque  de  Ratis- 
bonne,  né  à  Aresing  le  17  novembre  1751 , 
fut  reçu  docteur  et  professeur  à  l'université 
de  Landshut,  et  devint  ensuite  chanoine  de 
Ratisbonne.  De  Masliaux,  dans  son  Journal 
littéraire ,  lui  attribue  cent  trente-cinq  ou- 
vrages, opuscules  ou  brochures  ;  nous  men- 
tionnerons seulement  un  écrit  sur  VEsprit  et 
la  force  de  la  liturgie  catholique:  une  édition 
des  Sermons  sur  divers  sujets  de  Winkelhofer; 
une  brochure  sous  ce  titre  :  /.-3f.  Sailer  de  se 
ipso.  U  paraît  que  quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages n  étaient  pas  à  l'abri  de  tout  repro- 
che, et  qu'il  en  crut  devoir  humblement  ré- 
tracter les  erreurs  qu'il  avait  émises.  En  1822 
Sailer  fut  nommé  coadjuteur  de  Ratisbonne 
avec  le  titre  d'évêque  de  Germanicopolis.  Il 
avait  succédé  depuis  peu  de  temps  à  Mgr  de 
Wolf,  évoque  de  Ratisbonne ,  lorsqu'il  mou- 
rut le  30  mai  1832 ,  dans  sa  quatre-vingt- 
unième  année. 

SAILLY  (Thomas),  jésuite,  né  à  Bruxelles 
vers  Tan  1553,  accompagna  le  P.  Possevin 
en  Russie.  De  retour  dans  sa  patrie ,  il  jeta 
les  fondements  d'une  mission  militaire ,  se 
donna  tout  entier  à  cet  emploi,  dans  lequel 
il  eut  infiniment  à  souffrir  ;  passa  presque 
toute  sa  vie  parmi  les  soldats  et  dans  les  hô- 
pitaux, et  mourut  à  Bruxelles  en  1623.  Ses 
travaux  continuels  ne  l'empêchèrent  pas  de 
publier  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  con- 
troverse et  de  piété. 

SAINCTES  ((Jlaudb  de),  Sanctesius,  né  en 
1525  dans  le  Perche,  se  fit  chanoine  régulier 
dans  Tabbave  de  Saint-Gheron  près  de  Char- 
tres, en  15&0,  à  l'âge  de  15  ans.  Le  cardinal 
de  Lorraine  le  mit  dans  le  collège  de  Navarre, 
où  il  fit  ses  humanités,  sa  philosophie  et  sa 
théologie.  U  fut  reçu  docteur  de  Sorbonno  en 
1555,  et  entra  dans  la  maison  du  cardinal  son 
bienfaiteur,  qui  l'employa  au  colloque  de 
Poissy  en  156t,  et  le  fit  envoyer  par  le  roi 
Charles  IX  au  concile  de  Trente,  avec  onze  au- 
tres docteurs.  C'est  lui  et  Simon  Vigor,  depuis 
archevêque  de  Narbonne,  gui  disputèrent  con- 
tre deux  ministres  calvinistes  cnez  le  duc  de 
Nevers,  en  1566.  Leur  triomphe  fut  complet, 
et  de  Sainctes  fit  imprimer,  deux  ans  après, 
les  Actes  de  cette  conférence.  Ses  écrits,  ses 
sermons,  et  son  zèle  contre  les  hérétiques 
lui  méritèrent  Tévôché  d'Evreux  en  1575.  Il 
assista  l'année  suivante  aux  Etats  de  Blois , 
et  au  concile  de  Rouen  en  1581.  Son  zèle 
pour  la  ligue  le  jeta,  dit-on,  dans  des  tra- 
vers. H  fut  pris  a  Louviers  par  les  gens  du 
roi  Henri  iV.  On  prétendit  avoir  trouvé 
dans  ses  papiers  un  écrit  où  il  justifiait  l'as- 
Mssioat  de  uenri  III,  et  excitait  à  commettre 


le  même  forfiiit  sur  le  roi  de  Navam.  Cei 
accusations,  intentées  nar  les  calvinistes,  ne 
furent  pas  prouvées,  li  n'en  fut  pas  moins 
conduit  prisonnier  à  Caen,  où  il  aurait  sooi^ 
fert  le  dernier  supplice ,  si  le  canlioal  de 
Bourbon  et  quelques  autres  prélats  n'eussent 
intercédé  pour  lui  :  ils  ne  purent  cependant 
empêcher  qu*il  ne  fût  enfermé  dans  le  châ- 
teau de  Crèvecœur,  au  diocèse  deLisieui, 
où  il  mourut  de  poison,  dit-on,  en  1591.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d^ouvrages.  Le 
plus  considérable  et  le  plus  rare  est  un  TrùU 
de  V Eucharistie,  en  latin ,  in-fol. ,  plein  d^ 
rudition,  et  qui  irrita  particulièrement  les 
ministres  huguenots  contre  lui.  Nous  avons 
encore  de  lui  :  Liturqiœ  Jacobi  oposlo/t,  Bû- 
siliiMagni,  Joannis  Cnrysostomi,  etc.,  Ânters, 
chez  Plantin,  1560,  in-8^,  et  la  même  année 
à  Paris,  in-fol.  ;  ouvrage  recherché  à  cause  des 
choses  curieuses  et  importantes  qu'il  coo- 
tient  touchant  la  messe  :  on  le  joint  ordinai- 
rement à  la  Missa  latina  cmliçtia,  de  Fnih 
cowitz.  Voy,  FaàNCOwrrz. 

SAINJDKE.  Voy.  Jure  (de  Saint-). 

SAINT-ADON  (François  Picard  m|,  doc- 
teur de  Sorbonne  et  prêtre  du  diocèse  de 
Rodez,  né  dans  la  ville  de  Saint-Cômc  en 
Rouer,:aie,  devint  doyen  du  chapitre  rojalde 
Sainte^roix  et  de  la  chrétienté  dEtampes, 
diocèse  de  Sens;  c'était  un  ecclésiastioua 
pieux  et  savant,  que  M.Languet,  son  arche- 
vêque, avait  en  grande  estime.  11  est  auteur 
des  ouvrages  suivants  :  Vérités  semblés  ii 
la  religion^  opuscule  de  180  pages;  Maxim 
dun  philosophe  chrétien^  de  W  pages;  Géms- 
sements  d'une  jeune  solitaire  sur  les  désordm 
de  la  plupart  aes  cAr^iTieiw,  id.,Paris,  Bulara, 
1768,  in-12.  Le  3*  de  ces  opuscules  a  ceta 
de  particulier,  que  les  lettres  initiales  d« 

[)hrases  indiquent  le  nom  et  les  qualités  de 
'auteur,  qui  ne  s'était   distingué  que  pw 


le  Dict.  des  anonymes^  tome  IV,  P*8*^j 
Traité  des  moyens  de  reconnattre  h  ttnU 
dans  VEcriture^  1759;  ouvrage  que  M.  un- 
euet  recommanda  par  un  mandement  à  ses 
diocésains  ;  Lettre  d*un  chanoine  à  im  pn^ 
elle  est  signée  F.  P.  D.  S.  A.  (François  Pif *« 
de  Saint-Adon).  U  mourut  en  1773.  U  u>« 
des  ouvrages  de  cet  écrivain  est  presque 
entièrement  différente  dans  le  Diclionnaw 
de  Chaudon  et  Delandine*  , 

SAINT-ALLAIS  (Nicolas  Vitoîi  de),  gé- 
néalogiste, né  à  Langres,  le  6  avril  m8,<rjifl 
épicier  qu'il  disait  issu  de  famille  nom 
mourut  à  Paris  en  18^2.  U  avait  puWu'  ^ 
certain  nombre  d'ouvrages  de  géo^'^P' 
ou  de  chronologie.  Le  seul  que  o"^^ 
croyions  utile  de  mentionner  ici  est  inWui<; 
Martyrologe  universel^  traduit  en  fn»f^ 
du  Inartyrologe  romain^  offrant  pour  fAaî** 
jour  de  Vannée  la  série  des  saints  marif^* 
etc. ,  1823,  in-8*. 

SAINT-AMOUR.  Voy.  Auovk. 

SAINT-ACBIN  (Jean  de),  jésuite. Dé  1*» 
1587,  dans  le  Bourbonnais,  enseigna  la  ihetû- 
rique  et  les  belles  lettres  pendant  dîxans  à^ 
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le  collège  de  la  Trinité  à  Lyon,  parut  ensuite 
avec  succès  dans  la  chaire  sacrée*  et  mou- 
rut au  mois  d'octobre  1660,  dans  la  même 
Tille,  où  il  était  devenu  recteur  de  la  maison 
du  noviciat.  On  a  du  P.  de  Saint-Aubin  : 
Histoire  de  la  ville  de  Lyan^  ancienne  et  mo^ 
deme^  Lyon,  1666,  in-folio  ;  Histoire  ecclé- 
siastique de  la  ville  de  Lyon  9  ancienne  et 
moderne^  Lyon,  1666,  in-folio  ;  toutes  deux 

fubliées  par  le  P.  Menestrier.  On  reproche 
ceUe  histoire  d'être  écrite  d'un  style  beau- 
coup trop  fleuri  ;  mais  on  la  recherche  en- 
core, soit  parce  qu'elle  renferme  des  faits 
qui  se  trouveraient  difficilement  ailleurs , 
soit  à  cause  des  figures  qui  ont  été  gravées 
par  Israël  Silvestre.  On  cite  encore  de  ce 
Père  une  Paraphrase  de  VEcclisiasîe  de  Sa-- 
lomon^  en  vers  français,  Lyon,  1658,  in-iS. 
SAINT-CYR  (Onvr-JosEPH    de  Vacx-du- 
GiRT  de),  sous-précepteur  du  Dauphin,  fils 
de  Louis  XY  et  père  de  Louis  XVI,  naquit 
en  1694,  à  Bagnols.  Il  entra  dans  Télat  ecclé- 
siastique,   et  Ait  pourvu  de  bonne   heure 
d*un  canonicat  dans  la  collégiale  de  Saint-^ 
Just  à  Lyon,  ce  qui  ne  Tempêcha  pas  de 
venir  à  Paris  terminer  ses  études  tnéolo- 
giques.  Il  {)assa  deux  ans  au  grand  sémi- 
naire de  Saiut-Sulpice,  et  fit  son  cours  de 
licence  dans  la  maison  de  Navarre.  Ayant 
été  reçu  docteur  en  théologie,  il  s'attacha  à 
M.  de  Rastignac,  archevêque  de  Tours,  qui 
le  fit  son  grand  vicaire  et  chanoine  de  sa 
cathédrale.  L'abbé  de  Saint-Cyr  montra  son 
zèle  eu  plusieurs  occasions  lors  des  disputes 
élevées  par  les  opposants  aux  décisions  du 
aaint-siége,  et  il  adhéra,  le  1"  juin  1730,  au 
décret  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris, 
du  15  décembre  1729,  pour  l'acceptation  de 
la  bulle  Uni^enitus.  Son  mérite -lui  procu- 
ra un  emploi  aussi  honorable  que  diflicile. 
En  décembre  1735,  il  fut  nommé  sous-pré- 
cepteur du  dauphin,  fils  de  Louis  XV;  le 
jeune  prince  était  dans  sa  septième  année. 
C'est  le  15  janvier  1736  qu'il  fut  mis  entre 
les  mains  de  ses  maîtres  (1).  L'abbé  de  Saint- 
Cyr  parait  avoir  eu  la  principale  part  à  son 
éducation;  il  gagna  la    confiance  de    son 
élève,  non  en  flattant  ses  caprices,  mais  en 
lui   parlant  toujours  le  langage  de  la  raison 
et  de  la  vérité.  Il  joignait,  dit  Proyart,àune 
âme  solidement  vertueuse  un    esprit  orné 
de  toutes  les  connaissances  utiles.  Le  même 
historien  a  recueilli  quelques  détails  sur  les 
rapports  du  maître  et  de  l'élève.  Ferme  et 
bon,  Tabbé  de  Saint-Cyr  était  surtout  uni- 
forme dans  sa  conduite  avec  l'enfant;  il  Tae- 
co utumait  à  raisonner  juste,  et,  en  lui  pres- 
crivant  le  trs^vail,    il  savait  le  lui   rendre 
plus  facile.  Quand  son   éducation  fut  ter^ 
minée»  le  dauphin,  voulant  acquérir  de  nou- 
velles    connaissances  conserva    l'abbé   de 
Saint-Cyr,  qui  eut  alors  plus  de  peine  à 
modérer   son    ardeur  qu'il   n  en  avait  eu 
autrefois  à  Texciter.  Il  l'admettait  à  sa  fa- 
miliarité la  plus  intime,  et  son  cabinet  lui 

(1)  Le  comte,  puis  duc  de  Châtillon,  était  gouver- 
Dcur  :  l*évéaue  de  Mirepoix,  Boyer,  précepteur;* les 
comtes  de  Muy  et  de  Polastron,  sous-gouverneurs 
et  Tabbé  de  Narbeaf,  lecteur. 
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était  toujours  ouvert.  L'abbé  Proyart  nous 
a  conservé  guelques-unes  de  leurs  lettres; 
celles  du  prince  sont  sur  le  ton  de  la  con- 
fiance et  de  l'amitié,  et  celles  dé  l'abbé  de 
Saint-Cyr  sont  pleines  de  sagesse  et  de  sens. 
Quoiqu  il  aimât  et  cultivât  les  lettres,  il 
fut  le  premier  à  faire  observer  au  dauphin 
qu'il  ne  devait  point  s'attacher  trop  à  la 
littérature,  et  qu'il  est  des  connaissances 
plus  néceisaires  à  un  roi.  Il  lui  inspira  sur^ 
tout  le  respect  et  l'amour  de  la  religion  et 
un  ç*and  éloignement  pour  les  systèmes 
des  incrédules.  11  avait  su  apprécier  les 
écrivains  qui  avaient  pris  à  cette  époque  le 
titre  de  philosophes,  et  avait  essayé  de  faire 
connaître  leur  doctrine  et  leur  morale  dans 
le  Catéchisme  et  décisions  de  cas  de  conS'- 
cience ,  à  l^tuage  des  Cacouacs^  Cacopolis, 
1758,  in-8*  de  lOT  pages;  c'est  un  recueil 
de  maximes  et  de  pensées  tirées  des  hvres 
des  modernes  incrédules.  L'abbé  de  Saint- 
Cyr  n'y  mit  pas  son  nom,  et  il  paraît  que 
c  est  la  seule  chose  qu'il  ait  publiée.  Cet 
homme  estimable  mourut  le  13  janvier  1761, 
à  Tâge  de  67  ans.  Il  était  conseiller  d'Etat 
et  aumônier  ordinaire  de  la  dauphine.  U 
avait  été  nommé  àbbé  de  Val-Benoîte  en 
1726,  de  la  Clarté-Dieu  en  1733,  et  de  Saint- 
Martin  de  Rouen  en  17^1.  £n  17^9,  il  remit 
ces  abbayes,  et  eut  celle  de  Troam,  au  dio- 
cèse de  fiayeux.  Il  avait  été  reçu  à  l'aca- 
démie française,  en  174-2,  à  la  place  du 
cardinal  de  Polignac.  Son  discours  de  ré- 
ception, qui  fut  prononcé  le  10  mars,  est 
aussi  sage  que  modeste.  L'orateur  y  amène 
naturellement  l'éloge  du  prince  son  élève, 
et  quelques  détails  sur  son  heureux  carac- 
tère. Il  termina  ainsi  son  discours:  «  Mais, 
«  quelque  autorité  que  les  lettres  aient  sur 
«  les  esprits  et  sur  les  mœurs,  c'est  d'un 
«  principe  plus  sublime  que  nous  attendons 
«  l'accomplissemeiit  d'un  si  grand  ouvrage, 
ff  Vous  le  savez,  messieurs,  c'est  à  la  reli- 
ft gion  seule  qu'il  appartient  de  donner  au 
«  monde  des  rois  selon  le  cœur  de  Dieu 
«  et  selon  le  cœur  des  hommes.  Puissent 
«  ces  salutaires  maximes ,  jusqu'à  présent 
«  reçues  avec  docilité^  s'imprimer  de  plus 
«  en  plus  et  ne  s^effacer  Jamais  I  »  Ce  fut 
Destouches  qui  répondit  comme  directeur  ; 
il  loua  dans  le  récipiendaire  la  douceur  de 
son  caractère^  la  délicatesse  de  son  esprit, 
sa  vaste  érudition  et  sa  profonde  connais^ 
sance  des  lettres  grecques  et  romaines.  L'abbé 
de  Saint-Cyr  fut  remplacé  dans  le  même 
corps  par  l'abbé  le  Batteux,  dont  le  dis- 
cours de  réception  est  du  9  avril  1761.  Il 
fit  sentir  combien  la  philosophie  de  son 
prédécesseur  avait  été  sage,  raisonnable 
et  religieuse,  et  le  duc  de  Nivernais,  dans 
sa  réponse,  dit  gue 'l'éloge  le  plus  frappant 
de  l'abbé  de  Saint-Cyr  était  le  succès  de 
ses  soins  auprès  de  son  auguste  élève,  et 
il  parle  des  vifs  et  honorables  regrets  de 
l'académie.  L'abbé  de  Saint-Cyr  a  sa  plaoo 
dans  l'Histoire  des  membres  de  Vacaaémie^ 
morts  depuis  1700  jusqu'en  1771,  qui  feil 
suite  aux  Eloges  des  académiciens^  par 
d'Alembert.  Mais   le   secrétaire  perpétuel 
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«*e9t  bien  gardé  de  louer  an  homme  qui 
arait  apprécié  à  leur  juste  valeur  les  rues 
-des  philosophes  :  son  articl  e  est  tout  entier 
une  critique  et  «n  persifl^i^e;  il  suppose  que 
l'abbé  de  Sainl-C^jr  n'avait  pas  cnercbé  à 
inspirer  au  dauphin  de  Téloignement  pour 
la  philosophie,  cette  sauvegarde  la  plus  a^ 
surée  des  rws,  dit-il  :  la  suite  a  montré  si 
cette  sauvegarde  était  bien  9Ûre.  D*Alembert 
firétend  que  le  dauphin  se  plaigmit  souvent 
a  avoir  été  mal  élevé;  et  en  effet,  un  prince 
^levé  par  un  prêtre  attaché  à  la  religion, 
un  prince  qui  luinnème  faisait  profession 
de  piété,  et  qui  n*avait  pas  dissimulé  son 
peu  de  penchant  pour  les  principes  de 
d'Alemberi  et  de  ses  amis,  ne  pouvait  à 
lenrs  yem  qu*aootr  été  mal  élevé.  D'ailleurs 
Je  propos  au'on  prête  au  dauphin  est  suffi- 
samment fiementi  f^ar  la  confiance,  Testime 
et  Tamitié  qu*il  témoigna  toujours  à  son 
ancien  maître.  U  lui  rentlait  compte  de 
ses  lectures  et  lui  demandait  ses  conseils. 
Le  suffrage  d'un  prince  si  solide,  si  ver- 
tueux, si  juste  appréciateur  du  mérite, 
doit  avoir  au  moins  autant  de  poids  que 
celui  du  partial  académicien.  Les  Mémoires 
de  Trévoux  j  dans  le  peu  de  mots  qu'ils 
consacrèrent  i  l'abbé  de  Saint-Gyr,  disent 
de  lui  ff  qu'il  cultiva  les  lettres  et  la  phi- 
«  losopbie,  comme  s'il  avait  voulu  que  per- 
4t  sonne  ne  lui  sût  gré  de  son  mérite,  de 
c  ses  talents  et  de  ses  travaux,  et  qu'il 
-«  conserva,  dans  le  tuurlnllon  même  de  la 
^  cour,  cette  égalité  «de  mœurs,  d'études, 
«  de  procédés,  qui  exclut  les  désirs  et  eon- 
M  damne  les  prétentions.  » 

SAINT-CVRAN.  Voy,  Vergch  de  Hauraane. 

SAINT-FÉLIX  (Gaspakpdg),  ancien  supé- 
rieur du  séminnire  de  Toulouse,  naquit  dans 
c<'tte  ville  le  â5  mars  17^1,  d'une  famille  de 
Tuagistrature.  Après  avoir  été  admis  daiis  la 
congrégation  des  prêtres  de  Saint-Sulpice,  il 
fut  diiecteur  et  professeur  de  théologie  dans 
plusieurs  séminaires,  notamment  à  Lyon  ; 
devint  supérieur  de  la  communauté  des  Ro- 
bertins  à  Paris,  et  le  fut  ensuite  du  séminaire 
Saint-*Gharles  à  Toulouse,  étahli  pour  les 
clercsdes  diiférentsdiocèses  voisins,  qui  étu- 
diaient à  l'université  de  cette  ville.  Les  ora- 
ges révolutionnaires  le  contraignirent  de  pas- 
ser en  Espagne.  De  retour  en  France ,  il  fut 
Bib,  après  le  concordat,  à  la  tête  du  sémi- 
naire diocésain  de  Toulouse  qu'il  dirigea 
jusqu'en  1811,  époque  où  Bonaparte  expulsa 
les  prêtres  de  la  congrégation  de  Saint-Sul- 

tice  des  séminaires  dont  ils  étaient  chargés, 
'abbé  de  Saint-Félix  se  fixa  à  Paris,  où  il 
mourut  le  i*'  janvier  183Î,  âgé  de  91  ars, 
après  avoir  été,  jusqu'au  dernier  moment, 
l'exemple  de  la  communauté  par  sa  piété  et 
par  son  assiduité  à  tous  les  exercices  du  sé- 
minaire. 

SAINT-GELAIS  (Octavie!«  de  )  ,  évêque 
d*Angoulème,  né  à  Cognac,  vers  lWi6,  de 
Pierre  de  Saint-Gelais,  marquis  de  Mont- 
Lieu  et  de  Saint-AulaTC,  fil  sos  études  à  Pa- 
ris, embrassa  Tétat  ecclésiasliijue,  et  se  livra 
à  la  galanterie.  Ayant  été  introduit  de  bonne 
heure  à  la  cour,  il  acquit  les  bonnos  grâces 


du  roi<!harles  Vin,  qui  le  fit  nomner^mr  le 
pape  Aleiandre  ^1,  k  Tévfché  d'Angoaième, 
en  ti9^.  Octavien  de  Samt^ielais  alia  ré>i- 
der  dans  son  diosèse  en  ii97,  et  ne  s'oc- 
cupa plus  mie  des  fonctions  de  son  minis- 
tère et  de  1  étude  de  rEeriture  santite  et  d^s 
saints  Pères.  Il  mouml  eo  tSOi,  à  S6  ans. 
On  a  de  lui  des  tS^émes  et  d'autres  outtk^^s 
en  français.  Le  V^rffhr  éThommemr  fut  înpriné 
séparément,  in-^,  vn-4*  et  ki-fol.  Le  Cké^ 
ieau  de  Labour  le  fat  en  ISM,  inA%.  Cns 
traduction  d»*s  six  comédies  de  Téreoce  vil 
le  jour  en  1538,  in-fol.  ;  et  les  Héré%dt$  dXV 
vide,  aussi  traduites,  forent  insérées  dans  k 
Vergier  d^hofmeur. 

8AiNT-GENiÈS.  Fay.  BEsevRS. 

SAINT-GERMAIN,  évéquede  Teirim.  Vmf. 

MOURGUES. 

SAINT-GLAIN,  Foy.  «Làm, 

SALNT-IGNACE  (HEmi),  religieHX  eanne, 
fié  à  Ath,  au  comté  de  Hainaut,  professa  peu» 
dant  plusieurs  années  )a  théologie  dans  les 
couvents  de  son  ordre;  il  eÂ  oonnvpar  un 
livre  intitulé  :  Eihica  amoris^fm  C^mrseom^ 

Siet  de  théologie  morale^  qui  lut  prohibé  I 
orne  en  17l4  et  1722.  Il  est  anssi  auteur 
de  quelques  pamphletSj  notamnenl  Ja  Jbtf- 
nisme  renversé^  dans  lequel  il  se  déc'ara  eofr- 
tre  les  jésuites.  En  général,  ses  ouvrages  ne 
se  recommandent  ni  par  le  fond  ni  par  la 
forme.  Ce  religieux,  né  dans  itvir  siècle,  ter- 
mina sa  carrière^  vers  1720. 

SAINT-JEAN  (N.),  ecclésiastique,  «ert  l 
Toulouse,  le  12  mai  1^8,  dans  sa  W  année, 
était  professeur  émérite  de  l'université.  Il 
est  auteur  du  Nouveau  Manuel  ecctéêïustique^ 
un  vol.  in-12.  Voyezle  n*  laTTTde  V Ami  Se  la 
Religion,  L'année  même  de  sa  mort  il  y 
tlorma  sna  suite  sous  cv,  titrer  Lettres  sûr 
divers  sujets  relatifs  au  saint  ministère  et  à 
V exercice  de  ses  fonctions^  in-lS,de  20  pa^fs. 
L'abbé  Saint-Jean  était  membre  de  VAcâdé- 
mie  des  jeux  floraux^  et  de  celle  des  sciences, 
inscriptions  et  belles-lettres  de  Toul^ise.  U 
avait  fondé  une  t>ourse  au  séminaire  diocé* 
sain  de  cette  ville,  et  il  a  laissé  par  son 
testament  I^OOd  fr.  aux  pauvres  de  rbôpitai 
Saint-Joseph  de  la  Grave. 

SAINT-IORRl  (Pierre  vo  Faur  »e).  Fof. 
Faur. 

SAINT-JOSEPH.  Foy.  Joseph  (Pierre  de 
Saint-),  et  A^ige  de  Saint-Joseph  (le  Père). 

SAIST-JURE,  ou,  selon  Prudhomroe,  Sâ^ 
7TIRE,  et,^  suivant  dom  Calmet,  SAnricRi 
(Joan-Ba(>tfste).  Vojf.  Jure. 

SAINT-MARC   (Gh4Rles-Hu6UB8  Le  Fe»- 
vnE  de),  né  à  Paris  en  1698,  embrassa  le  parti 
des  armes;  mais,  en  1718,  il  prit  le  petit  ^>l 
lot,   s'attacha  à  l^iistoire  eeoiésiastimi^  du 
siècle  dernier,  et  débuta  dans  la  Hwmture 
par  le  Supplément  au  Nécrologe  de  PorC^ 
Royal jqm  parut  en  I7SS  (Voy.   DESiâitEs, 
ToLiss^int);  il  travailla  ensuite  à  TniHoin 
de  Pavillon^  ^vèqué   d'Aleth,    ouvragf*  qui 
marque  assez  ses  liaisons  avec  les  gens  4a 
parti.  Après  avoir  quitté  rhabîl  eccK-sio^t.- 
que,  et  vu  échouer  plusieurs  projets  sui*  K"»* 
(]uels  il  fondait  sa  fortune,  il  s'occupa  à  doR* 
nerdes  éditions  do  pittsievrs  ouvrageSi  quù 
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a  chargé  de  beaucoup  de  pièces  et  de  remar* 
ques  inutiles.  Les  17*  et  18*  tomes  du  Pour 
et  contre^  et  partie  du  19%  sont  encore  de  lui, 
et  D*ODt  ni  la  variété ,  ni  les  agréments  des 
Tolumes  donnés  par  Tabbé  Prévût.  Il  a  donné 
aussi  la  Fie  de  Philippe  Hecquet,  et  un  Abrégé 
chronologique  de  l'histoire.  d'Italie ,  dont  le 
V  volume  parut  en  1761,  in-8%  et  qu'il   a 
continué  iusqu'au  8*,  qui  parut  en  1770,  après 
Ja  mort  de  l'auteur  arrivée  à  Paris  en  1769. 
Cette  histoire  est  d'une  lecture  fatigante, 
parla  singularité  de Torthographe,  le  grand 
noiobre  de  colonnes  dont  elle  est  chargée, 
enfin  à  raison  des  eGTortfi  pénibles  que  ftit 
l'auteur  pour  contourner  les  faits  au  profit 
de  la  petite  église.  On  a  aussi  de  lui  quel- 
ques pièces  de  poésie  française. 
SÂlNT-MARC  N'aôbé  dr).    Voy.    Guemik. 
SAINT-MARTIN  (Louis-Claude  (de),  sur- 
nommé le /'Ai/aaopA^  inconnu^  né  à  Aniboise 
le  18  janvier  17U,  apparteufttt  i  une  famille 
distinguée  dans  les  armes,  fit  de  bonnes  élu- 
des, et  possédait  plusieurs  langues  anctett- 
nes  et  modernes.  II  avait  lu  de  bonne  heure 
Je  livre  du  théologien  protestant  Abbadie, 
êur  l'Art  de  se  otmnaUre  soimiéme^  et  c'est  là 
qu'il  puisa  les  principes  de  philosophie,  de 
morale  et  de  religion  qu'il  professa  toute  sa 
vie.  Destiné  par  ses  parents  à  la  magistra- 
ture, il  étudia  le  droit  ;  mais  ensuite,  préfé- 
rant la  carrière  des  armes,  qui  lui  laissait 
plus  de  loisir  poor  s'occuper  de  ses  médita- 
tions philosoptiiques,  îl  entra,  à  l'âge  de  22 
ans,  aans  te  régiment  de  Foix  en  qualité  de 
lieutenant.  Il  fui  initié  alors,  par  des  for- 
mules, des  rites  et  des  pratiques,  ii  la  secte 
^'\te  des  Marlinistes^  du  nom  de  Marhnez- 
Pasqualis  qui  en  était  le  chef.  Il  n'ado))ta 
iioiiil  entièrement  les  doctrines  de  cette  secte. 
j^iaîs  ce  fut  iiar  là  qu'il  entra  dans  les  voies 
du    spiritualisme.   L'état   militaire    n'étant 
guère  conforme  à  ses  inclinations,  il  le  quitta 
au  bout  de  six  ans.  Saint-Martin,  doué  d'un 
caractère  irauquille,  aimait  Tétude  et  le  re- 
cueillement, ou  il  se  ploo^ait  dans  ses  idées 
JE  étaphysiques.  Après  avoir  voyagé  en  Suisse, 
en  Allemagne,  en  Angleterre  et  en  Italie,^! 
revint  k  Lyon,  où  ii  demeura  trois  ans,  pres- 
que inconnu,  dans  la  retraite,   ne  voyant 
qu^un  petit  nombre  d'amis.  Il  mena  la  môme 
▼ie  obscure  et  paisible  à  Paris,  où  il  s'était 
rendu  après  celte  époque  ;  impassible  au  mi- 
lieu des  événements  de  la  révolution,  il  put 
en  éviter  les  suites.  Il  ne  blâmait  ni  ne  louait 
rien  avec  excès,  et  son  âme,  concentrée  en 
elle-même,   ne  se  nourrissait  que  d'idées 
philosophigues,  ne  regardant  les  affreuses 
scènes   qm  se  passaient  «ulour  de  luf  que 
comme  des  maux  inévitables  ou  mérités.  Il 
fjVxiiigra  point  à  ré|)oque  de  la  révolution 
laiis  laquelle  il  reconnaissait  les  desseins  ter^ 
ribles  de  la  Providence^  comme  il  vit  plus 
tard  un  ^and  instrument  temporel  dans  Bo- 
Dararte.  Expulsé  de  Paris  en  17W  comme 
noble,  il  fut  arrêté  peu  de  temps  après  dans 
la  retraite  qu'il  s  était  choisie,  comme  fai- 
sant    partie  de  la  prétendue  conjuration  do 
a  Mère  de  Dieu,  Catherine  ïhéos.  Le  9  ther- 
uidor  lt3  rendit  à  la  liberté,  et  vers  la  tin  de 


la  même  année  (1794.),  il  M  désigné  par  le 
district  d'Amboise,  sa  patrie,  comme  un  des 
élèves  de  l'école  normale.  Il  publia  succes- 
sivement à  Paris  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges cpii  ont  été  commentés  et  traduits  en 
partie,  principalement  dans  les  langues  du 
nord  de  l'Europe.  Saint-Martin  mourut  d'une 
attaque  d'apoplexie,  à  Aulnay,  village  près 
de  Paris,  le  18  octobre  1803,  diez  son  ami  le 
sénateur  Ca  Roche.  Parmi  ses  écritsnous  cite- 
rons les  suivants  :  Des  Erreurs  et  de  la  Vérité, 
ou  Les  hommes  rappelés  au  principe  universel 
de  la  science^  par  un  philosophe  inconmj, 
Edimbourg  (Lyon),  1775,  in-8'.  €e  livre  fit 
beaucoup  de  bruit  dans  le  temps,  quoiqu'il 
soit,  et  peut-être  parce  qu'il  est  inintelligible. 
Quelle  est  la  science?  Selon  lui,  c'est  la  réré- 
lation  naturelle;  et  cette  même  révélation, 
iqu'est-elle  en  substance?  C'est  ce  que  Saint- 
Martin  n'a  pas  su  concevoir,  on  ce  qu'il  a 
mal  explioué.  «  Son  systèm»,  dit  M.  Toulet, 
«  a  pour  but  d'expliquer  tout  par  Thomme. 
«  L'homme,  selon  Samt-Mertin,  est  la  clef  de 
«  toute  énigme  et  l'image  de  toute  vérité: 
ff  prenant  ensuite  à  la  lettre  le  fameux  oracle 
«  de  DiApheSjNoscete  ipsum^  il  soutient  que, 
«  pour  ne  pas  se  méprendre  sur  Texistence 
«  et  l'harmonie  des  êtres  composant  l'uni- 
«  vers,  il  suffit  à  l'homme  de  se  bien  conna- 
ît tre  luiHOéme,  parce  que  le  corps  de  Fhom- 
«  me  a  un  rapport  néoessaire  avec  tout  ce 
«  oui  est  visible,  et  que  son 'esprit  est  le  type 
•«  de  tout  œ  qui  est  invisible  ;  'que  Thomme 


^  V,     — ww    -»■.., «.^.wiv.     ....■w..>^vw^M«v^v,     VIVAIS*     X  ^/JLXJg  — 

<  ctce  est  souvent  influencé  par  les  sens  ou 

«  par  les  objets  extérieurs,  et  ses  facultés 

«  morales  ou  sa  conscience,  qui  suppose  en 

«  lui  une  volonté  libre;  «c'est   dans  cette 

«  étude  qu'il  doit  chercher  la  vérité,  et  il 

«  trouvera  en  lui-même  tous  les  moyens  né- 
«  cessaires  pour  y  arriver.  Voilà  ce  que  Saint- 

«  Martin  appelle  la  révélation  naturelle.  Par 

«  exemple,  la  plus  légère  attention  suffit, 

«  dit-il,  pour  nous  api)rendpe  que  nous  ne 

«  communiquons,  et  que  nous  «ne  formons 

«  même  aucune  idée,  qu'elle  ne  soit  précé^ 

«  dée  d'un  tableau  ou  d'une  image  engen- 

«  drée  par  notre  intelligenoe  ;  c'est  ainsi 

«  crue  nous  créons  le  pl^n  d'un  édiRce  ou 

«  dun  ouvrage  quelconque.  Notre  faculté 

«  créatrice  est  vaste,   active,  inépuisable  ; 

4c  mais  en  l'examinant  de  près,  nous  voyons 

«  Qu'elle  est  secondaire,  temporelle,  dépen- 

«  dante,  c'est-à-dire  qu'elle  doit  son  origine 

«  à  une  faculté  créatrice,  supérieure,  indé- 

«  pendante,  universelle,  dont  la  nôtre  n'est 

«  qu'une  faible  copie.  L'homme  est  donc  un 

«  type  qui  doit  avoir  son  prototype;  c'est 

«  une  eiiigie,  une  monnaie  qui  suppose  une 

«  matrice,  et  le  Créateur^  ne  pouvant  puiser 

-€  que  dans  son  propre  fondsy  a  dd  se  peindre 

4(  dans  ses  œuvres,  et  retracer  en  nous  son 

«  image  et  sa  ressemblance,  base  essentielle 

«  de  toute  réalité.  Malgré  le  rapport  et  la 

«  tendance  que  nous  conservons    vers  ce 

«  centre  commun,  nous  avons  pu,  en  vertu 

«  de  notre  libre  arbitre,  nous  en  aDprochet 
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«  OU  nous  en  éloigner.  La  loi  naturelle  nous 
c  ramène  constamment  à    notre  première 
«  origine,  et  tend  à  conserver  en  nous  l'em- 
«  preinte  de  Timage  primitive  ;  mais  notre 
ff  volonté  peut  refuser  d'obéir  à  cette  loi  ;  et 
«  alors  la  chaîne  naturelle  étant  interrom- 
«  pue,  notre  type  ne  se  rapporte  plus  à  son 
«  modèle,  il  n'en  dépend  plus,  et  le  place 
«  sous  rinfluence  des  êtres  corporels  qui  ne 
«  doivent  servir  qu'à  exercer  i^s  facultés 
«  créatrices,  et  par  lesquelles  nous  devons 
«  naturellement  remonter  à  la  source  de  tout 
«  bien  et  de  toute  jouissance.  Cette  disposi- 
«  tion  vicieuse    une    fois  contractée    par 
«  notre  faute,  peut,  comme  les  autres  facul- 
«  tés  organiques,  se  transmettre  par  la  voie 
«  de  la  génération  :  ainsi  nous  héritons  des 
«  vices  de  nos  parents.  Mais  la  vertu,  mais 
«  Tétude  et  la  bonne  volonté  pourront  tou- 
te jours  diminuer  ou  détruire  ces  affections 
«  dépravées,  et  corriger  en  nous  ces  altéra- 
«  tions  faites  à  Timage  de  la  Divinité  ;  nous 
«  pouvons,  en  un   mot,  nous  régénérer  et 
«  seconder  ainsi  les  vues  réparatrices   de 
«  VHomme-IHeu,  »  Malgré  cette  analyse  que 
nous  avons  rapportée  en  entier,  on  ne  voit 
pas  bien  clairement  quelle  était  la  doctrine 
de  Saint-Martin.  «  Je  me  suis  permis,  disait- 
«  il,  d'user  de  réserve  dans  cet  écrit,  et  de 
«  m'y  envelopper  souvent  d'un  voile  que  les 
«  yeux  les  moins  ordinaires  ne  pourront  pas 
«  toujours  percer,  d'autant  que  j'y    parle 
«  quelquefois  de  toute  autre  chose  que  de 
«  ce  dont  je  parais  traiter.  »  Avec  une  pa- 
reille explication  on  peut  être  obscur  et  inin- 
telligible tout  h  son  aise.  Toutefois,  au  mi- 
lieu d'un  grand  nombre  de  maximes  erro- 
nées, on  en  trouve  quelques-unes  de  vraies. 
Telle  est  celle-ci  :  //  est  bon  de  jeter  conti- 
nuellement les  yeux  sur  la  science,  pour  ne  pas 
se  persuader  qu'on  sait  quelque  chose  ;  sur  la 
justice,  pour  ne  pas  se  croire  irréprochable  ; 
sur  toutes  les  vertus,  pour  ne  pas  penser  qu'on 
les  possède.  Le  livre  de  Saint-Martin  a  trouvé 
beaucoup  de  partisans  en  Angleterre,  et  on 
en  a  imprimé  a  Londres  une  suite  en  anglais, 
1784,  en  2  volumes  in-8'  ;  mais  l'auteur  fran- 
çais n'y  a  eu  aucune  part,  et  elle  s'éloigne 
des  principes  de  son  système  ;  Le  ministère 
de  r homme-esprit,  Paris,  an  XI  (1802),  3  part. 
in-8°  ;  Eclair  sur  l'association  humaine,  an  V 
(1797),  in-8".  H  y  Cherche  les  fondements  du 

{)acte  social  dans  le  régime  théocratique,  et 
es  communications  entre  Dieu  et  l'homme  ; 
Le  Livre  rouge  ;  Ecce  Homo,  Paris,  an  IV 
'17%),  in-12  ;  V Homme  de  désir,  Lyon,  1790, 
in-8%  nouv.  édit.,  Metz,  an  X  (1802),  in-12  ; 
Le  cimetière  d'Amboise  ;  Le  Crocodile  ou  La 
ifiruerre  du  bien  et  du  mal  arrivée  sous  le  règne 
de  Louis  XV,  poëme  épico-magique  en  ICQ 
chants,  Paris,  1799,  in-8°.  C'est  l'ouvrage  le 

Elus  obscur  qu'ait  enfanté  l'imagination  téné- 
reuse  de  l'auteur,  et  qui  ne  fait  nul  hon- 
neur à  ses  talents  poétiques.  On  y  voit  ûgu- 
rer  un  /o/*(la  foi),  un  Sédir  (le  désir),  et  un 
Ourdeck  (le  jeu),  qui  sont  la  clef  de  tout  le 
poëme;  sans  que  cela  le  rende  ni  moins  en- 
ûuveux  ni  plus  intelligible  :  Tableau  natu- 
rel des  rapports  qui   existent  entre  Dieu, 
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Vhomme  et  Tunivers,  deux  parties,  Edim- 
bourg (Lyon,  1782,  in-8*),  traduit  en  alle- 
mand, ainsi  que  le  livre  des  Erreur*  ;  LeNou^ 
vel  Homme,  1796,  in-8";  De  V esprit  des  choses 
ou  Coup  d'œil  philosophique  sur  la  nature  des 
êtres,  etc.,  Paris,  an  VIII  (1800),  2  vol.  in-8*  ; 
Lettre  à  un  ami,  ou  Considérations  politiques, 
philosophiques  et  religieuses  sur  la  révolution 
/ran{?at5e,  Paris,  an  III  (1795),  in-8*;  Réflexions 
d'un  observateur  sur  la  question  proposée  par 
Vinstitut  :  Quelles  sont  les  institutions  les 
plus  propres  à  fonder  la  morale  d'un  peuple, 
an  VI  (1798),  in-8'  ;  Discours  en  réponse  au 
citoyen  Garât,  professeur  d'entendaneni  hu- 
main aux  écoles  normales,  sur  Vexistence  (fini 
sens  moral,  etc.,  imprimé  d.ins  la  Collection 
des  Débats  des  écoles  normales,  an  1801, 
tome  lll;  Essai  sur  cette  questionproposéepar 
l'institut  :  Déterminer  l'influence  des  signes 
sur  la  formation  des  idées,  an  VII  (1799),  in-S* 
de  80  pages.  Saint-Martin  a  traduit  de  l'Alle- 
mand de  Bœhm  les  Trois  Principes  de  VEs- 
sence  divine,  1802,  2  vol.  in-8';  et  l  Aurore 
naissante  ou  la  Racine  de  la  philosophie^  etc., 
1800,  in- 8'.  Il  avait,  dit-on,  un  caractère 
doux,  bienfaisant  ;  ses  connaissances  étaient 
très-variées  ;  il  aimait  les  arts,  et  siirtoal  la 
musique.  Ses  auteurs  favoris  étaient  BurJa- 
maqui  et  Rabelais  ;  il  lisait  le  premier  pour 
s'instruire,  et  c'est  de  lui,  dit-il,  qu'il  prit  le 
goût  de  la  méditation  ;  il  lisait  le  second  pour 
son  amusement.  Cependant  on  convient  qu'il 

Jr  a  assez  de  ces  deux  écrivains  pour  seoàter 
'esprit  et  se  corrompre  le  cœur.  Les  OEw- 
vres  posthumes  de  Saint-Martin  ont  été  pu- 
bliées à  Tours,  1807, 2  vol.  in-8*;  on  y  trouve 
un  Journal  depuis  1782,  dans  lequel  l'auteur 
a  rapporté  les  entretiens,  les  relations,  etc., 

Îu'il  avait  eus;  ce  morceau  est  intitulé: 
ortrait  de  Saint^Martin  fait  par  lui-même. 
Plusieurs  biographes  ont  confondu  Saisit- 
Martin  avec  Martinez-Pasqualis  (1)  qui  fut 
son  maître.  M.  Gencea  fait  paraître,  en  182^ 
chez  Migneret,  une  Notice  biographique  sur 
Saint-Martin,  in-8%  de  28  pages. 

SAIN-TMARTIN  (Jean-Didier  de),  missioo- 
naire,  né  à  Paris,  en  1743,  embrassa  I  eial 
ecclésiastique,  et  devint  directeur  du  sémi- 
naire de  Saint-Louis.  Reçu  docteur  en  théo- 
logie, en  1772,  il  partit  la  même  année  pour 
la  mission  de  la  Chine,  et  dès  qu'il  Ait  arrivé 
à  Macao,  il  fut  employé  par  ses  supérieure 
dans  la  province  de  Sse-Tchouan  où  il  apprit 
assez  bien  la  langue  du  pays  pour  pouvoir 


(1)  Hartinez  Pasqualis,  chef  de  la  secte  des 
timstes,  était  à  ce  qu'on  présume,  porlug^  de 
sanc«i  et  même  juif.  En  1754,  ce  persoDiufe  s* 
nonça  par  rinslitulion  d*un  rite  cabalistique  tf' ' 
dits  cohens,  en  hébreu  prêtres^  qu^il  iDtrommîi 
quelques  loges  maçonniques  de  France,  nouai 
à  Marseille,  à  Bordeaui  ec  à  Toulouse.  Il  pfècb% 
aussi  sa  doctrine  à  Paris,  puis  quitta  soudain  ceue 
ville,  et  s'embar4]aa,  vers  1778,  pour  SautDonaîn- 
gue,  où  il  termina,  en  1779,  au  Port-au-Priace»  si 
carrière  théurgiqne.  -—  On  a  lieu  de  croire,  «Tapc^s 
ses  écrits  et  ceux  de  ses  élèves,  que  sa  docinne 
cette  cabale  de  Juifs,  qui  n*est  autre  que  leur  m 
physique,  ou  la  science  de  TétrCi  comprenaoi  le& 
tions  de  Dieu,  des  esprits  et  de  rhomme  dai 
divers  états. 
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f>r6cher  et  publier  des  traductions.  En  l70lt 
*abbé  saint  Martin  fut  nommé  coadjuteur  du 
vicaire  apostolique  de  la  province,  et  sacré 
évèque  de  Garaare  in  pariibus.  Après  avoir 
partagé  Tannée  suivante  la  persécution  qu'es- 
suyèrent différents  missionnaires,  et  qui  le 
força  de  se  retirer  quelque  temps  à  Manille, 
il  revint  en  1789  dans  la  province  de  Sse- 
Tchouan  dont  il  fut  nomme,  trois  ans  après, 
vicaire  apostolique.  C'est  dans  ce  poste  dif- 
ficile que  ce  savant  et  vertueux  missionnaire 
<a  terminé  sa  vie,  en  1801.  Il  a  composé  et 
traduit  en  chinois  plus  de  trente  ouvrages  de 
piété,  entre  autres  VlmitcUion  de  Jésus-Christ 
et  le  Catéchisme  de  Montpellier,  On  trouve 
dix-huit  lettres  de  lui  dans  les  trois  premiers 
volumes  des  Nouvelles  lettres  édifiantes^  et  M. 
Tabbé  Labouderie  en  a  publié  23  autres  sous 
ce  titre  :  Lettres  de  M.  de  Saint-Martin^  évé^ 
que  de  Caradre^  à  ses  père  et  mère,  et  à  son 
frèr^^  religieux  bénédictin^  etc.,  avec  une 
Ifotice  biographique  et  des  Notes^  Paris,  1822, 
in-8*.  On  y  a  joint  un  Essai  sur  la  législa- 
tion chinoise  par  M.  Bellac,  avocat. 

SAINT-MARTIN   (Lodis-Pierre),  d'abord 
ecclésiastique,  puis  magistrat,  né  à  Paris  le. 
10  janvier  1753,  devint,  en  1781,  conseiller- 
clerc  au  ChAteiet,  et  prêcha,  cinq  aiiS  après, 
le  Panégyrique  de  saint  Louis  devant  1  Aca- 
démie française.  Entraîné  par  le  torrent  de 
ia  révolution,  il  oublia  ses  serments,  se  ma- 
ria avec  une  femme  divorcée,  dontil  se  sépara 
lui-même  plus  tard  par  le  divorce.  Il  se  Uvra 
ensuite  à  1  étude  des  lois,  et  fut  successive- 
ment juge  au  tribunal  de  cassation,  membre 
du  tribunal  de  révision  à  Trêves,  pour  les  aua« 
tre  départements  de  la  rive  gauche  du  Rnin, 
juge  à  la  cour  d'appel,  et  enfm  conseiller  à  la 
cour  supérieure  de  justice  à  Liège.  Quand 
on  voulut  dépouiller  Rome  et  ritaJie  de  ses 
précieux  monuments  des  arts,  Saint-Martin 
fut  un  des  membres  de  la  commission  qui 
devait  les  recueillir.  Il  fut  continué,  à  Tépo- 
qae  de  la  restaiuration,  par  le  roi  des  Pays- 
Bas,  dans  sa  place  de  conseiller  à  la  cour 
d*appel  de  Liège,  et  il   mourut  dans  cette 
ville  le  13  janvier  1819,  flgé  de  66  ans.  Il 
lyait  recommandé  qu'on  TenterrAt  dans  le 
jardin  de  la  loge  nuMçonnique  de  cette  ville, 
lont  il  faisait  partie.  Cependant  ses  collègues 
-éclamèrent  pour  lui  la  sépulture  ecclésiasti- 
rae  ;  n'ayant  pu  l'obtenir,  ils  rendirent  au 
Eéiunt  des  honneurs  extraordinaires,  avec 
ou  tes  les  cérémonies  pratiquées  par  les 
rancs-maçons.  On  publia  à  cette  occasion 
me  brochure  intitulée  :  Honneurs  funèbres 
efsdwB  dans  la  loge  de  la  Parfoite-Intêlli- 
Wffsce^   à  la  mémoire  du  vénéraole  frère  de 
aifU-JUartin,  Liège,  1818,  in-8*.  Samt-Mar- 
n  A  laissé  des  Reflexions  en  réponse  à  celles 
9  raààé  d'EspagnaCf  touchant  Suger  et  les 
*ublissemenis  de  saint  Louisj  avec  des  notes^ 
186y  in-S*. 

SAINT-MARTIN  (Jean-Antoine),  orienta* 
Ite  distingué,  élève  de  M.  Silvestre  de 
bcjr,  né  k  Paris  en  janvier  1791,  mort  du 
toléra  en  juillet  1832,  a  laissé  un  grand 
^mbre  d*écrits  savants,  parmi  lesquels  nous 
terons  seulement  une  notice  sur  le  Zodia- 
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gue  de  DendwA^  lue  à  Tacadémie  des  ins- 
criptions, Paris,  1822,  in-8\  On  trouve  dans 
cet  opuscule,  où  l'auteur  réfute  lescoqecta- 
res  de  Dupuis,  beaucoup  de  sagesse  et  une 
critique  lumineuse. 

SAtNT-MARTlN  (Antoine  deLa  Porte  de). 
Vov»  Porte. 

SÂINT-MÀRTIN  (LÉANDRB  de),  roy.  Jones. 
^  SAINT-MARTIN  (Guillaume  de),  prêtre, 
docteur  en  théologie,  aumônier  au  roi,  et 
curé  de  l'église  de  la  basse  Sainte-Chapelle 
de  Paris,  se  fit  une  place  honorable  parmi 
les  prédicateurs  du  xvu*  siècle.  11  avait  pré* 
ché  l'Avent  devant  Louis  XIV  en  16T7.  On 
a  de  lui  des  Sermons  en  7  vol.  in-8%  Paris, 
1683  et  1685.  Ils  sont  ainsi  répartis  :  Avent, 
1  vol.;  Carême,  2  vol.;  Panégyriques  des 
saints,  2  vol.  ;  Octave  du  Saint-Sacrement, 
1  vol.  Le  septième  volume,  renfermant  les 
Mystères  et  Professions  religieuses,  avec  des 
Discours  prononcés  aux  synodes  de  Paris,  et 
autres  pièces,  fut  imprimé  en  16%.  L'abbé 
de  Saint-Martin  parut  dans  un  temps  où 
l'éloquence  de  la  cnaire  avait  éprouvé  d'heu- 
reux changements.  On  en  avait  déjà  presque 
banni  toutes  les  citations  d'auteurs  profa- 
nes, les  applications  allégoriques  et  forcées 
de  l'Ecriture  sainte  et  les  expressions  énig- 
matiques  ;  mais  on  n'était  pas  encore  par- 
venu à  ce  degré  de  perfection  dont  nous 
sommes  redevables  au  P.  Bourdaloue,  à  Mas- 
sillon,  et  à  d'autres  prédicateurs  éminents. 
Ainsi,  l'on  peut  dire  que  sa  méthode  d'é- 
crire et  de  composer  tient  le  milieu  entre 
celle  des  anciens  prédicateurs  et  celle  d8s 
modernes.  Le  P.  Houdrj,  jésuite,  rapporte 
souvent,  dans  sa  Bibliothèque  ,  des   extraits 
de  sermons  de  cet  orateur.  M.  l'abbé  Migne 
a  fait  entrer  les  œuvres  de  l'abbé  de  Saint- 
Martin,  avec  celles  de  deux  autres  prédica- 
teurs, dans  sa  grande  collection  des  Orateurs 
sacrés^   sous  ce  titre  :  OEuvrés  complètes  de 
De  Fromentières^  et  Sermons  choisis  ae  De  La 
Volpilière  et  de  Guillaume  de  Saint-Martin^ 
ISU,  2  vol.  in4%  formant  les  tomes  VUI  et 
IX  de  la  collection. 

SAINT-PARD  (Pierre-Nicolas  van  Blo- 
TAQUE,  plus  connu  sous  le  nom  emprunté 
de  ),  jésuite,  né  le  9  février  ilSk  à  Givet- 
Saint-Hilaire,  dans  le  diocèse  do  Liège,  en- 
tra dès  l'flge  de  dix  ans  au  collège  de  cet 
ordre  à  Dinant,  et  en  voyant  sur  le  portail 
de  l'église  des  jésuites  une  inscription  qui 
annonçait  que  cet  institut  était  destiné  à  tra- 
vailler au  salut  des  flmes,  il  conçut  l'idée 
d'entrer  dans  leur  compagnie.  Il  vint  à  Paris 
pour  y  faire  son  noviciat,  et  fut  envoyé,  sui- 
vant Tusage,  dans  plusieurs  collèges  comme 
professeur  ;  il  se  trouvait  à  Vannes  lors  des 
arrêts  du  parlement  contre  la  société,  et  il 
revint  aussitôt  à  Paris,  où  il  prit,  pour  pou- 
voir exercer  son  ministère,  le  nom  de  S.iint- 
Pard,  que  depuis  il  a  toujours  conservé. 
M.  de  Beaumont  le  plaça  dans  la  paroisse  de 
Saint-Germain-en-Laye,  et  il  y  échappa  aux 
arrêts  de  proscription  et  de  nannissement. 
Vers  1T75,  il  fut  nommé  directeur  des  reli- 
gieuses de  la  Visitation  de  la  rue  Saint-An-* 

toine.  Pendant  la  révolution  il  ne  sortit  point 
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de  France,  et  se  tint  caché  dans  ditera  asi* 
les,  toujours  prêt  cependant  à  remplir  les 
fonctions  de  son  ministère;  ce  qui  le  fit 
renfermer  pendant  six  mois  dans  les  prisons 
de  Versailles,  sous  le  Directoire  ,  et  peu 
après  à  Paris  pendant  le  même  temps.  A  l'é- 
poque du  concordat  (1801),  M.  deBelloy,  ar- 
chevêque de  Paris,  le  nomma  chanoine  ho- 
noraire; il  se  fixa  sur  la  paroisse  do  Saint- 
Jacques,  où  il  exerça  son  zèle,  confessant  et 
prêchant,  soit  dans  la  capitale,  soit  dans  les 
provinces.  Il  est  mort  le  !•'  décembre  iS2%. 
On  lui  doit  :  Le  Livre  des  élus  ou  Jésus  crth- 
cifié^  par  le  père  de  Saint-Jure^  revu  et  cor^ 
rigé,  Paris,  1771,  in-12,  avec  une  préface  de 
réditeur,  qui  contient  Téloge  du  père  de 
Saint-Jure,  et  une  liste  de  ses  ouvrages,  nou- 
velle édition,  1825,  augmentée  d'une  notice 
sur  Tabbé  de  Saint-Pard,  extraite  de  l'ilmî  de 
la  religion  et  du  rot,  tome  XLII,  page  198;  de 
la  Connaissance  et  de  l*amour  de  Jésus-Christ 
pour  servir  de  suite  au  Livre  des  élus ,  par  le 


SAI 


940 


ques  es  aes  religieux  d'aprii 
et  les  Pires  de  VEglise,  1773,  in-12  ;  rAme 
chrétienne  formée  sur  les  maximes  de  VEvan- 
gile,  ouvrage  de  piété  en  faveur  des  personnes 
aux  aspirent  à  la  perfectton,  177^,  in-12  ;  la 
Vie  et  la  doctrine  ae  JésusChristy  rédigées 
en  méditations  pour  tous  les  jours  de  Van- 
née, traduites  du  latin  du  P.  Avancin,  Paris, 
1775,  S  vol.  in-12  ;  le  Jour  de  communion^ 
ou  Jésus4ihrist  considéré  sous  les  différents 
tapports  qu'il  a  avec  Vdmè  fidèle  dnns  VEur- 
charistie ,  suivi  de  sentiments  affectueux , 
1778,  in-12;  nouv.  édil.,  1819;  Conduite  in- 
térieure du  chrétien^  1779,  in-2fc  ;  revue  et 
mise  dans  un  nouvel  ordre,  Paris,  Rusand, 
1819,  in-32  ;  Exercice  de  famour  pénitent^ 
suivi  d'un  essai  sur  Fordre  considéré  comme 
vertu  9  1819,  in-16.  II  a  laissé  en  manuscrit 
des  Lettres  spirituelles  et  des  Lectures  pieu- 
ses  tirées  des  psaumes. 

SAINT-PÉRÈS  (  J.  DE  ),  poète,  dont  le  nom 
ne  nous  est  connu  que  par  l'ouvrage  suivant, 

?iii  est  devenu  fort  rare  :  Le  vray  Trésor  de 
histoire  saincte  sur  le  transport  miraculeux 
de  Vimage  de  Nostre-Dame  de  Liesse ,  Paris, 
A.  Estienne,  1647,  in-4*,  où  l'auteur  raconte 
le  transport  miraculeux  de  cette  image,  de- 
puis l'Egypte  jusqu'à  la  ville  de  Laon,  en 
1113.  Ce  livre  est  encore  recherché  à  cause 
surtout  do  huit  belles  gravures  de  Poilly, 
d'après  les  dessips  de  Stella.  Le  livre  se  ter- 
mine par  la  relation  du  pèlerinage  qu'entre- 
prit, en  16W,  une  famille  composée  du  père, 
de  (a  mère  et  de  deux  enfants.  Il  fallait  alors 
trois  jours  entiers  pour  aller  par  le  coche  de 
Paris  à  Laon.  Les  vers  sont  plats,  mais  sou- 
vent naïfs. 

SAINÏ-SAMSON  (  Jean  Dcmoulw  de  ) , 
aerviteur  de  Dieu,  vénérable  par  sa  vertu 
extraordinaire,  naquit  à  Sens  le  29  décem- 
bre 1571,  de  Pierre  Dumoulin  et  de  Marie 
d'Aiz,  personnages  dont  la  vertu  et  la  piété 
surpassaient  encore  les  richesses.  Des  le 
berceau,  Jean  perdit  complètement  la  vue 
par  suite  de  la  petite  vérole.   Orphelin  à 


rage  de  dix  ans,  il  fut  mis  sous  la  tutelle 
d'un  oncle  maternel  aui  lui  fit  donner  une 
éducation  aussi  soignée  que  pouvait  la  rece- 
voir un  enfant  aveude.  Peu  d'années  après, 
l'enbnt  se  confina  dans  une  retraite  presmie 
absolue,  a6n  de  s*y  livrer  à  la  pratique  aes 
austérités,  et  de  se  IMre  lire  des  livres  (jui 
traitaient  uniquement  des  choses  de  Dieu. 
Il  alla  ensuite  demeurer  à  Paris ,  étant  âgé 
de  25  ans,  chez  un  de  ses  frères,  qui  était 
trésorier  et  payeur  de  la  gendarmerie.  Celui- 
ci   étant  mort,  Jean  abandonna,  quoique 
aveugle,  tous  ses  biens  aux  pauvres,  et  il 
voulut  concourir  à  la  réforme  des  carmes. 
Il  s'était  rendu  habile  dans  le  jen  des  or- 
gues, et  sa  profession  d'organiste  Tavait  mis 
en  rapport  avec  un  jeune  religieux  de  cet 
ordre,  qu*il  s'appliqua,   pendant  deux  an- 
nées, à  rendre  capable  d'être  un  des  princi- 
paux instruments  de  la  réforme  qui  eut  lieu 
peu  de  temps  après  dans  le  couvent  de  Rei>- 
nes,  d'où  elle  se  répandit  dans  plusieurs 
provinces.  Ce  ftit  aussi  lui  oui  inspira  le 
même  dessein  au  P.  Philippe  Thibaut ,  qui 
ftit  le  chef  de  cette  pieuse  entreprise.  Lui- 
même  il  entra  dans  le  couvent  ae  Dol ,  où 
sa  haute  vertu  le  fit  recevoir,  malgré  sâ  cé- 
cité. Dès  qu'il  fut  en  religion,  sa  sainteté  pa- 
in t  s'accroître  encore.  Bon  exercice  favi'ri 
était  l'assistance  des  malades,  et  l'on  cite 
plusieurs  cures  miraculeuses  opérées  par  la 
vertu  de  ses  invocations  :  il  employait,  dans 
ce  cas,  l'oraison  qui  se  dit  à  Saint-Pierre  de 
Rome  pour  le  même  sujet.  De  Dol  il  fut  ap- 
pelé au  couvent  réformé  de  Rennes,  où  >a 
réputation  le  suivit.  Les  prélats»  les  \yce- 
iniers  présidents  du  parlement,  les  person- 
nages fes  plus  illustres  de  la  Bretagne,  et 
jusqu'à  la  reine  Marie  de  Médicis,  mère  d»- 
Louis  XIII,  lui  témoignèrent  plus  d'une  fois 
la  vénération  que  sa  vertu  leur  inspirait.  Le 
saint  aveugle  mourut  à  Rennes  le  l(septea- 
bre  1636.  On  a  de  frère  Jean  de  Saint-Saic- 
son  un  grand  nombre  de  traités  pieux,  qui. 
publiés  d'abord  séparément,  ont  été  réunb 
en  2  vol.  in-folio.  Nous  citerons  :  Le  tnù 
esprit  du  Carmel;  Le  cfd)inet  mysUgue;  tt- 
gles  de  conscience  et  de  conversation  ;  Le  mi- 
roir et  les  flammes  de  Vamour  dtem,  com* 
Îosé  à  la  prière  de  Revol,  évoque  de  IX;!  ; 
es  soliloques  ;  Les  contemplations  ;  Médita- 
tions pour  les  retraites ,  ou  Exercicts  de  dis 
{'ours  ;  Lumières  et  règles  de  discrétion  pour 
es  supérieurs  ;  Recueil  de  ses  LsUrts  spiri- 
tuelles ;  De  la  simplicité  divine;  De  Ffffuà^ 
de  l  homme  hors  ae  Dieu  et  de  sa  réfusiom  e% 
Dieu  ;  La  mort  des  saints  précieuse  dM^^f 
Dieuy  ou  L'art  de  pâlir  et  de  mourir  ma/^ 
ment  ;  Observations  sur  Us  règle  des  €trmes  ; 
La  conduite  des  novices  ;  Poésies  nyaliquei 
(ou  cantiques  spirituels )•  On  a  la  Vie  «ir 
Itère  Jean  de  Saint-Samson,  composée  ca 
français  par  Je  P.  Donatien  da  Saint^Xiout^, 
et  traduite  en  latin  par  le  P.  Halburin  it 
Sainte-Anne,  tous  deux  religieux  canaes^Oe 

Eeut  consulter  aussi  les  recueils  de  dooi 
obineau  et  d*Albert  Legrand. 
SAINT-SIMON    (  CtAtDK-FaAKçois     \n* 
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que  d'Agde»  né  à  Paris  en  1727 ,  fut  d'abord 
grand  vicaire  de  Tévèque  de  Metz,  et  voya- 
gea ensuite  en  Italie  pour  perfectionner  les 
connaissances  qu'il  avait  acquises  dans  ses 
études.  A  son  retour  il  fut  noramé  évêque 
d'Agde  (1759).  C'est  dans  celte  résidence 
qu'u  rassembla  la  collection  la  plus  com- 
plète de  livres  ecclésiastiques,  les  meilleures 
iditioQS  des  auteurs  grecs  et  latins,  et  un^ 
9uite  nombreuse  d'ouvrages  d'antiquités, 
principalement  sur  les  peuple^  du  Nord.  Son 
érudition  le  St  admettre  en  1785  à  l'acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres.  Au 
commencement  de  la  révolution  il  vint  cher- 
cher à  Paris  un  asile  contre  les  persécutions 
dont  U  était  l'objet  ;  mais  il  ne  put  échapper 
aux  proscriptions.  Arr(té  et  détenu  pendant 

Plusieurs  mois,  il  fut  traduit  devant  le  tri- 
unsj  révolutionnaire,  qui  le  condamna  à 
piort  le  25  juillet  179&.  Sa  bibliothèque,  qui 
fut  rendue  a  sa  famille,  a  été  acquise  par  le 
^lédedn  Barthez,  et  celui-ci  l'a  léguée  à  l'é- 
cole de  médecine  de  Montpellier.  On  trouve 
dans  le  JVa^asi A  encyclopédique  ^  année  1808, 
iome  V,  page  377-84,  une  Notice  sur  ce 
prélat. 

SAIIH'-SIMON  (Gliude-Hkbtbi  ,  comte  de), 
Sandatear  de  l'école  politico-philosophiaue 
tille  des  if^ustrieb^  né  à  Paris,  le  17  octoore 
1760,  de  la  même  famille  que  le  précédent 
était  le  plus  proche  parent  du  duc  de  Sainte 
Simon,  et  se  montra  de  bonne  heure  parti- 
aan  des  idées  libérales  qui  avaient  pénétré 

{'usque  dans  la  cour  de  Louis  XVI.  V'Alepd- 
>erl  fut  son  précepteur.  Entré  au  service  en 
1777,  il  gt,  deux  ans  après,  la  guerre  d'Amé- 
rique, sous  M.  de  Bouille,  puis  sous  Was- 
bington^  fut  fait  prisonnier  eu  1782,  avec 
M.  de  Grasse,  et  reçut  des  Américains  la 
décoration  républicaine  de  Cincinnatus.  De 
retour  en  France  l'année  suivante,  il  fut 
nommé  colonel  du  régiment  d'Aquitaine.  En 
1780  il  quitta  la  carrière  militaire  et  se  jeta 
dans  des  spéculations  considérables,  sur  les 
domaines  nationaux.  Pendant  la  révolution 
il  ne  prit  aucune  part  aux  événements  poli- 
ii<fues.  Cependant,  par  suite  d'une  ressem- 
blance de  nom,  un  mandat  d'amener  fut 
lancé  contre  lui,  et,  pour  ne  pas  compromet- 
tre son  hôte,  il  se  constitua  lui-même  pri- 
aonnier  ;  il  ne  recouvra  la  liberté  qu'après 
pnze  mois  de  détention,  à  Tépoque  du  9  ther- 
mlor  (  le  27  juillet  1791^).  C'est  en  1807  qu'a- 

Î^rès  avoir  liquidé  ses  opérations  commercia- 
es,  Sainl-rSimon  forma  la  résolutioa  de  prê- 
cîiar  ^r\ù  nouvelle  d(»ctrine  sociale  ;  il  ex- 
posBt  cette  même  année,  dans  son  Introduc- 
iion  0u^  travaux  scienii/iquei  du  xix'  siêcUf 
fi  roL  în«<k*,  les  idées  fondamentales  de  son 
sjsiéme.  La  destinée  de  l'homme,  selon  ce 
aaurel  apôtra,  étant  sur  la  terre  de  produire 
paf  1^  travail,  ^^ette  théorie  qui,  dans  Tap- 
pllcatioDi  est  circonscrite  nécessairement 
aaoa  le  cercle  matéi'iel  de  Vutile^  proclan^ 
i'indu^ie  comme  le  but  définitif  de  la  so- 
ciété humaine,  et  les  industriels  comme  la 
classe  fMoérieure  de  la  société  :  en  d'autres 
iennas  son  système  n'est  qu'un  quakérisme 
sans  spiritualité  et  sans  pratiques  extérieu- 


res. Après  avoir  réalisé  les  débris  de  sa  foiw 
tune,  Saint-Simon  voulut  refaire,  comme  il  le 
disait,  son  éducation ,  et  passa  dix  ans  à  se 
mettre  au  courant  des  diverses  branches  de 
la  sdence,  nouant  dans  ses  voyages  en  An- 
gleterre, en  Allemagne,  en  Suisse  et  en  Itar 
Re  de  nombreuses  relations  avec  les  savant^ 
les  plus  renommés  de  ces  pays.  En  1810«  4 
fit  paraître  le  prospectus  d  une  Nouvelle  En-- 
cyclopédie ,  ouvrage  doqt  la  bizarrerie  a  fait 
Croire  à  quelques  critigi^^  que  l'auteur  n'é^ 
tait  pas  exempt  de  folie  :  il  prétend  descend? 
dre  de  Charlemagne  qu'il  dit  avoir  vu  en 
songe.  On  peut  consulter  sur  cet  écrit  lAm\ 
4e  ta  religion^  tome  LXIII,  page  37&.  Sa  door 
trine  fut  peu  goûtée,  et  Saint-Simon  en  res" 
sentit  un  dépit  difficile  ^  exprimer.  C'est 
sans  doute  à  une  cause  semblable  qu'il  faut 
attribuer  le  parti  désespéré  (ju'il  pnt  de  se 
tirer  un  coup  de  pistolet^  mais  il  ne  réussit 
qu'à  {)erdre  un  œil.  En  1817,  il  publia  un  re-r 
cueii  intitulé  \  Industrie.  Voyez  CAmi  de  la 
religion^  n**  336,  tome  XUI.  Saint-Simon  y 
déclarait  la  ^erre  à  la  monarchie  comme  a 
la  religion  :  aussi  fut-il  désavoué  par  oeux 
qui  avaient  mis  leurs  noms  sur  la  liste  de^ 
souscripteurs.  Après  s'être  vu  plusieurs  fois 

Soursuivi  pour  ses  publications  qui  étaient 
'une  hardiesse  que  Ton  peut  ^difficilemeitf 
concevoir^  Saiqt-Simon  est  mort  à  Paris,  la 
19  mai  1825  ;  son  corps  ne  fut  point  pré- 
senté à  réalise,  et  ce  fut  un  de  sqs  disciples 
qui  fit  les  frais  de  sas  funérailles.  Nous  ra- 
commandons  à  ceux  qui  voudront  connaîtra 
la  doctrine  saint-simonienne  qui,  malgré  la 
date  récente  de  son  établissement,  a  subi 
déià  bien  des  révolutions,  les  n°'  cités  de 
YÀmi  de  la  religion^  et  ceux  du  même  re- 
cueil, tome  LXV,  jiage  S39;  toiQe  LXVU 
page  209  ;  tome  LXvlIl,  page  257,  etc.  L'a- 
mélioration du  sort  des  basses  classes  de  la 
société  naraît  être  rouget  particulier  de  la 
sollicitude  des  saint-simoniens  ;  la  hiérar- 
chie sociale,  suivant  ce  C|u'ils  prêchent,  se- 
rait basée  sur  les  capacités  respectives  ;  les 
sentiments  de  famille^  les  idées  de  propriété» 
sont  détruits  par  eux,  oie.  Mous  renvoyons, 
pour  plus  ample  connaissance  de  leurs  docr- 
trines,  au  journal  le  Globe^  qui>  après  avoir 
été  le  dépositaire  des  doctrinaires  polUiqueSf 
est  devenu,  avant  de  cesser  tout  à  fait  de  pa- 
raître, celui  de  Vécole  industrielle  de  Sainte 
Simon.  On  trouvera  aus:>i  quelaues  détails 
dans  la  Revue  encyclopédique  ^  t.  XIX.,  avril 
1826,  p.  281,  et  dans  le  t.  Vl  de  VAnnuaire 
nécrologique  deMahuL  Saint-Simon  a  publié  : 
Lettres  de  Saint-Simon^  1808,  en  phisieurs 
livraisons  ;  Introduction  aux  travaux  scienr- 
tifiques  du  xjx*  siècle ,  1807,  in-8'  ;  (  avec 
}H.  Augustin  Thierry,  son  élève  et  son  fils 
adoptif  J  ;  De  la  réorganisation  dp  ta  société 
européenne^  ou  de  la  Nécessité  et  des  moye^s 
de  rassembler  les  peuples  de  l'Europe  en  un 
seul  corps  politique,  en  conservant  à  chacun 
son  indépendance  nationale,  1814,  2'  éditioB, 
in-S**;  (aussi  avec  M.  Augustin  Thierry) 
VIndustrie,  ou  Discussions  politiques,  moror 
les  et  philosophiques,  dans  Vintirét  de  touê 
les  hommes  livrés  à  des  travaux  utiles  et  indé^ 


943 


SAI 


SAI 


m 


pendants,  1817  et  1818,  4  vol.  in-8*;  Le  Dé- 
fep^eur  des  propriétaires  de  domaines  natio- 
nOiiXf  on  Recherches  sur  les  causes  du  discré- 
dit dans  lequel  sont  tombées  les  propriétés 
nationales,  et  sur  les  moyens  d'élever  ces  pro^ 
priétés  à  la  même  valeur  que  les  propriétés  pa- 
irimoniales,  1815,  in-S"  (il  n'en  a  paru  que 
des  firospectus  )  ;  Profession  de  foi  des  atk- 
teurs  du  Défenseur  des  propriétaires  de  domai- 
nes nationaux,  au  suiet  de  l'invasion  du  ter- 
ritoire français  par  if.  Bonaparte,  1815,  in-8*; 
(avec  M.  AugiiStin  Thierry)  Opinion  sur  les 
mesures  à  prendre  contre  la  coalition  de  1815, 
Paris,  1818,  in-8';  Du  système  industriel, 
1821-22,  3  parties  in-8'  ;  Catéchisme  des  tti- 
dustriels,  ibid.,  1824,  3  cahiers  formant  1 
vol.  in-8"  ;  le  3*  cahier  est  de  M.  Auguste 
Comte  ;  le  Nouveau  christianisme,  dialogue 
entre  un  conservateur  et  un  novateur  ;  Paris, 
1825,  in-8*.  Dans  tous  ces  écrits  on  voit 
briller  quelques  idées  bien  conçues,  avec  des 
paradoxes,  des  opinions  exagérées,  sans  or- 
dre et  sans  suite.  Il  paraît  que  M.  de  Saint- 
Simon  écrivait  de  première  inspiration  ;  mais, 
en  ce  cas,  elle  n'était  pas  heureuse. 
SAINT-SORLIN   (  Jean   Desmarets  de  ). 

SAINT- VICTOR  (Richard  de) .  Yoy.  Richard. 

SAINT-VINCENT  (Grégoire  de),  né  à 
firuges.  Tan  \^k,  se  tît  jésuite  à  Rome,  à 
Tâge  de  20  ans.  Disciple  de  Clavius  pour  les 
math(^matiques,  il  les  professa  avec  réputa- 
tion à  Louvain,  et  fut  appelé  à  Prague  par 
l'empereur  Ferdinand  II,  où  il  répondit  par- 
faitement à  ridée  qu'on  avait  conçue  de  sa 
capacité.  Philippe  iV,  roi  d'Espagne,  voulut 
l'avoir  pour  enseigner  cette  science  au  jeune 
prince  Jean  d'Autriche  son  fils.  Le  P.  Gré- 
goire de  Saint- Vincent  n'était  pas  moins  re- 
commandable  par  son  zèle  que  par  sa  science. 
11  suivit  l'armée  de  Flandre  pendant  une 
campagne,  et  y  reçut  plusieurs  blessures  en 
confessant  les  soldats  blessés  ou  mourants. 
Il  mourut  d'apopleiie  à  Gand,  en  1667,  âgé 
de  83  ans.  On  a  de  lui,  en  latin,  trois  sa- 
vants ouvrages  de  mathématiques  :  Opus 
geometricum  quadraturœ  circuit,  et  sectio- 
num  coni,  decem  libris  comprehensum^  An- 
vers, 16W,  en  2  vol.  in-folio.  Quoiqu'il  ne 
démontre  pas  dans  cet  ouvrage  la  quadra- 
ture du  cercle,  son  livre  contient  un  grand 
nombre  de  vérités  et  de  découvertes  impor- 
tantes. Le  P.  Léotaud ,  jésuite  ,  a  publié 
une  critique  de  cet  ouvrage,  Lyon,  1654, 
in-^**  ;  Theoremata  mathenuttica  ,  Louvain , 
1624,  in-4'';  Opus  geometricum  posthumum, 
Gand,  1668,  in-folio.  Le  P.  Grégoire  a  enri- 
chi la  géométrie  d'un  nombre  inconcevable 
de  vérités  inconnues,  de  vues  profondes,  de 
recherches  étendues.  Leibnilz  1  élève  au-des- 
sus de  Galilée  et  de  Cavalieri  du  côté  de  l'in- 
vention. Auteur  vaste,  pénétrant,  original,  il 
a  résolu  la  plupart  des  problèmes  qui  avaient 
arrêté  les  anciens  géomètres  ;  et  ceux  qu'il 
r  a  pu  résoudre,  il  en  a  porié  la  solution,  dit 
1  eiler,  au  poi:it  où  les  calculs  modernes  les 
hissent  encore  aujourd'hui.  Le  fameux 
P.  Castel  disait  qu'en  possédant  bien  les  ou- 
vrages de  Grégoire  de  Saint-Vincent,  on  sa- 


vait tout  Newton,  et  que  le  géomètre  anglais 
s'était  enrichi  des  dépouilles  du  géomètre 
flamand. 

SAINTE-BEUVE  (Jacqdbs  de),  né  Tafl 
1613,  à  Paris,  fut  reçu  docteur  en  théologie 
en  1638.  Cina  ans  après,  il  fut  choisi  pour 
remplir  une  aes  chaires  de  théologie  de  .Sor- 
bonne,  place  qu'il  perdit  pour  n*avoir}«s 
voulu  souscrire  k  la  censure  contre  Amauld, 
et  parce  que  sa  doctrine   avait  beaucoup 
d'affinité  avec  le  jansénisme.  En  1656,  on 
lui  défendit  de  prêcher  ;  mais,  ayant  ensuite 
montré  plus  de  soumission  pour  les  déci- 
sions de  TEsIise,  et  ayant  souscrit  au  for- 
mulaire d* Alexandre  VII,  il  fut  choisi  pour 
théologien  du  clergé,  et  obtint*  mille  hvres 
de  pension  annuelle.  II  fut  depuis  continuel- 
lement appliqué  à  la  lecture  ou  occupé  à  ré- 
pondre aux  consultations  qui  lui    étaient 
faites  sur  les  cas  de  conscience,  de  morale 
ou  de  discipline.  Son  frère  Jérôme,  appelé 
le  Prieur  de  Sainte-Beuve,  recueillit  après  sa 
mort  (arrivée  en  1677,  à  64  ans J  ses  Déei' 
sions,  en  3  vol.  in-b''  et  in-8*.  Cette  coUeo* 
lion  décèle  beaucoup  de  savoir,  de  jugement 
et  de  droiture.  On  a  encore  de  lui  deux 
Traités  en  latin,  l'un,  de  la  confirmation,  et 
l'autre  de  r extrême-onction  ,  en  réponse  à 
ceux  de  Daillé,  et  imprimés  en  168d,  in<4% 
par  les  soins  de  son  frère.  Yoy.  la  fin  de  Var- 
ticle  Edmond  Richer. 

SAINTE-CROIX  (  Guillaume-Emmahubl- 
JosEPH  GuiLHEM  DE  Clermond-Lodèvb  ,  ba- 
ron  de),  savant  critique,  naquit  à  Mormoi- 
ron,  dans  le  comtat  Venaisstn,  le  5  janvier 
17(^6,  d'une  famille  noble  et  très-ancienne. 
Après  avoir  fait  ses  études  dans  le  collège 
des  jésuites  de  Grenoble,  il  obtint,  en  con- 
sidération.des  services  qu'avait  rendus  un 
de  ses  oncles,  le  chevalier  de  Sainte-Croix, 
en  défendant  Belle-Ile,  un  brevet  de  capi- 
taine. 11  partit,  en  cette  qualité,  en  1761, 
pour  Saint-Domingue,  d'où  il  revint  dans  sa 
patrie,  et  entra  dans  le  corps  des  grenadiers 
de  France,  où  il  servit  près  de  sept  ans.  Son 
amour  pour  l'étude  lui  fit  quitter  le  métier 
des  armes,  où  tout  lui  faisait  espérer  de  nius- 
sir,  et  il  obtint  successivement  plusieurs 
prix  au  concours  de  l'académie  des  inscrip» 
tions  et  belles-lettres.  En  1777,  cette  société 
Tadmit  au  nombre  de  ses  associés  libres 
étrangers.  Les  événements  survenus  dans  le 
comtat  Venaissin,  pendant  la  révolution,  le 
déterminèrent  à  se  fixer  à  Paris,  et  il  ^  fut 
reçu  membre  de  l'institut  en  1802.  Sainte- 
Croix  mourut  le  11  mars  1809.  C'est  dans  les 
classiques  grecs  et  latins  et  dans  la  lecture 
de  rhistoire  qu'il  puisa  cette  vaste  éruditioD 
qu'on  remarque  dans  ses  ouvrages.  Ed  re- 
montant jusqu'à  la  plus  haute  antiquittff  il 
en  examina  toutes  les  branches ,  et  les 
éclaircit  par  une  critique  aussi  profonde 
qu'impartiale.  Ses  écrits  se  répandirent  dans 
presque  toute  l'Europe,  et  obtinrent  les  suf- 
frages des  gens  instruits.  Les  i»rindpaux 
sont  :  Examen  critique  des  anciens  MHoriem 
d'Alexandre  le  Grand,  Paris,  1775,  1  rci. 
in-t^*.  Cet  ouvrage  avait  été  couronné,  en 
1773,  par  l'académie   des  inscriptiona  et 
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belles-lettres.  L'auteur  ne  s*y  attache  pasr 
seulement  à  examiner  les  divers  historiens 
d'Alexandre»  mais  il  devient  lui-même  his- 
torien de  cette  fameuse  époque,  sur  laquelle 
il  répand  un  jour  lumineux.  Son  jugement 
est  fin  et  profond,  et  il  se  montre  très-versé 
dans  la  géographie  et  la  chronologie.  L'au- 
teur en  a  donné  une  édition  nouvelle  en 
18M,  et  cet  ourrage,  revu  et  refondu,  est  le 
principal  monument  de  son  érudition.  L'E- 
zouR  Ybdam,  ou  Ancien  commentaire  du-VK" 
DjàMy  contenant  Texposition  des  opinions  re- 
ligieuêci  et  ^ilosophiques  des  Indiens^  Yver- 
dun,  1T78,  S  vol.  in-lz.  Sainte-Croix,  en  ou- 
bliant ce  livre,  et  en  mettant  à  la  tôte  des 
observations  préliminaires,  s'était  proposé 
de  montrer  combien  était  douteuse  Faati- 
quité  si  vantée  des  dogmes  religieux  et  des 
hvres  sacrés  des  Indiens.  De  l'état  et  du  sort 
des  colonies  des  anciens  peuples^  Philadel- 
phie (Paris),  1779,  1  vol.  in-8";  Observations 
sur  le  traite  de  paix  conclu^  en  1763,  entre  la 
France  et  F  Angleterre^  Amsterdam;  1780,  1 
Tol.  in-lâ;  Mémoires  pour  servir  à  V histoire 
de  la  religion  secrète  des  anciens  peuples^  ou 
AechercMs  historiques  sur  les  mystères  dupa^ 
qanisme^  Paris,  ilSk ,  1  vol.  in-8'.  Ce  traité 
fut  composé  pour  un  concours  proposé  par 
l'académie  des  belles-lettres,  et  fut  traduit 
en  allemand  en  1790,  avec  la  suppression 
des  additions  que  d'Ansse  de  Villoison,  édi- 
teur de  cet  ouvrage^  s'était  permis  d'insérer 
sans  la  participation  du   baron  de  Sainte- 
Croix,  a*  édit.  corrigée  et  augmentée,  1817, 
S  TOl.  in-8".  Des  anciens  gouvernements  fédé- 
raiifs^  et  de  la  législation  de  la  Crète^  Paris, 
1798, 2  Toi.  in-8*.  Ce  sont  deux  Mémoires  réu- 
nis que  Sainte  -  Croix  lut  à  l'académie  des 
belles-lettres.  Le  premier  sert  à  prouver  que 
la  Grèce  n'eut  pas  de  constitution  fédéra- 
tive  avant  la  ligue  des  Achéens  ;  et  le  se- 
cond traite  de  l'origine  des  Cretois,  de  leur 
législation,  et  du  rapport  de  leurs  institu- 
tions avec  celles  de  Sparte.  Des  Dissertations 
insérées  dans  le  Recueil  de  l'académie  des 
beUes-Iettres,  dans  le  Magasin  encyclopédi- 
que ;  enfin  le  baron  de  Sainte-Croix  publia 
un  Eloge  historique  de  l'abbé  Poullcj  celui  du 
cardinal  de  Bemxs^  dans  les  Annales  catholi-^ 
ques^  auxquelles  il  a  fourni  plusieurs  mor- 
ceaux intéressants  ;  et  une  édition  du  Traité 
de  VEvidmee  de  la  religion  chrétienne^  de 
Jennyngs.  Il  a  aussi  publié  une  édition  des 
tXuvres  diverses  de  J,^J,  Barthélémy^  Paris, 
1*798,  2  vol.  in-8*.  On  peut  consulter  la  xVo- 
lice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages^  par  M.  Silves- 
tre  de  Sacj,  et  celle  que  M.  Boissonade  lui 
a    consacrée  dans  le  Journal  de  i'emptre,  6 
avril  1809.  Cet  académicien  était  sincèrement 
religieux  ;  il  ne  manque  pas  l'occasion  de 
rendre  hommage  au  christianisme  dans  plu- 
sieurs de  ses  productions. 

SAINTE-FOY  (leP.TiMOTHÉEDB).Foy.RE- 

CVOUftO. 

SAINTE -MARGUERITE  (la  comtesse 
Oi^vMPB  DE  ),  née  à  Aix  en  Provence  ,  dans 
1  année  1799,  morte  dans  cette  ville  vers  la  tin 
d'août  1836,  se  consacra  tout  entière  à  l'édu- 
cation de  filles  jeunes  encore ,  et  composa 


plusieurs  ouvrages  à  leur  portée.  Les  plus 
estimés  sont  :  le  Manuel  de  V enfance;  Les 
méditations  sur  V enfance  de  NotreSetgneur 
Jésus-Christ,  et  des  Instructions  sur  les  et^an- 
giles  des  dimanches  et  fêtes.  Dans  ces  diverses 
productions  on  remarque  une  instruction 
solide  jointe  aux  sentiments  de  la  piété  la 
plus  tendre. 

SAINTE-MARTHE,  nom  d'une  famille  il- 
lustre par  le  grand  nombre  de  ses  membres, 
qui  ont  marqué  dans  la  théologie ,  les  scien- 
ces, les  lettres  et  tous  les  emplois  publics. 
Dreux  du  Radier,  dans  sa  Bibliothèque  du 
Poitou,  en  mentionne  45.  Voici  les  princi- 
paux :  Sainte-Marthe  (Gaucher  de),  trésorier 
de  France  dans  la  généralité  de  Poitiers , 

S  lus  connu  sous  le  nomdeScévole  de  Sainte^ 
farthe,  naquit  en  1536,  d'une  famille  fé- 
conde en  hommes  de  mérite.  Il  exerça  des 
emplois  considérables  sous  les  règnes  de 
Henri  III  et  de  Henri  IV,  qui  l'honorèrent 
de  leur  estime,  et  fut  intendant  de  l'armée 
de  Bretagne,  sous  le  duc  de  Montpensier.  Il 

f^arut  aux  Etats  de  Blois  en  1588,  où  Henri  III 
'avait  appelé.  Ce  prince  l'envoya  en  Poitou 
pour  y  désarmer  la  ligue  et  le  calvinisme 
par  son  éloquence,  et  il  eut  le  bonheur  d'y 
réussir.  Aussi  fidèle  à  Henri  IV  gu'à  Hen-* 
ri  III,  il  fit  rentrer  la  ville  de  Poitiers  sous 
l'obéissance  de  ce  monarque,  dont  il  défcn- 
dit  les  intérêts  dans  l'assemblée  des  notables 
tenue  k  Rouen.  Il  mourut  à  Loudun,  sa  pa- 
trie, en  1623.  Le  fameux  Grandier  prononça 
son  oraison  funèbre  ;  le  Parnasse  français  et 
latin  se  joignit  à  lui  pour  jeter  des  fleurs 
sur  son  tombeau.  On  a  de  Scévole  de  Sainte- 
Marthe  :  des  éloges  intitulés  :  Gailorum 
doctrina  illustrium,  qui  nostra  patrumque 
memoria  floruere,  elogia,  Isenaci,  1622,  in-8*. 
Colletet  les  traduisit  assez  platement  en 
français,  16W,  in-4.'.  Un  grand  nombre  dô^ 
Poésies  latines  ;  3  livres  de  la  Pœdolrophie^ 
ou  de  la  manière  de  nourrir  et  d'élever  les 
enfants  à  la  mamelle;  2  livres  de  poésies  ly- 
riques ;  2  de  sylves,  1  d'élégies  ;  2  d'épi* 
?*ammes  ;  des  poésies  sacrées  ;  plusieurs 
ièces  de  vers  français,  qui  sont  fort  au-des- 
sous des  latines.  Celles-ci  eurent  tous  les 
suffrages  ;  sans  avoir  Timagluation  do  Vir- 
gile, 1  auteur  avait  quelque  chose  de  la  pu- 
reté et  de  l'élégance  de  son  style.  Ses  OË'u- 
vres  furent  recueillies  en  1632  et  1633» 
in-4'. 

SAINTE-MARTHE  (Abbl  de),  fils  aîné  du 
précédent,  chevalier,  seigneur  d'Estrepied» 
conseiller  d'Etat,  et  garde  de  la  bibliothèque 
de  Fontainebleau,  mort  en  1652,  à  82  ans, 
avait  un  ^énie  facile  et  heureux  pour  la 
poésie  latine  ;  il  est  cependant  inférieur  à 
son  père.  Ses  poésies  sont  le  Laurier,  la  Loi 
salique,  des  élégies,  des  odes,  des  épigram- 
mes,  des  poésies  sacrées,  des  hymnes  ;  elles 
ont  été  imprimées  in-4%  avec  celles  de  sou 
père.  11  est  encore  auteur  de  quelques  au- 
tres ouvrages,  moins  connus  que  ses  vers. 
II  a  laissé  un  fils  nommé   Abbl  comme  lui, 

ui  donna,  en  1698,  une  traduction  française 

e  la  Pœdotrophie,  et  mourut  en  1706. 

SAINTE-MARTHE  (Gaucher   de,  plus 


a 


947 


SÂI 


SAJ 


M 


connu,  ainsi  que  son  père,  sous  le  nom  de 
Scévole^  et  Louis  de),  frères  jumeaux,  fils  de 
Gaucher  de  Sainte-Marthe,  naquirent  à  Lour 
dun  le  20  décembre  1571.  Us  se  ressem- 
blaient parfaitement  de  corps  et  d'esprit; 
leur  union  fut  un  mO(]èle  pour  les  pareota 
et  pour  les  amis.  Us  furent  Tun  et  Tautr^ 
historiographes  de  France,  et  traTaillèrent 
de  concert  à  des  ouvrages  qui  ont  rendu 
leurs  noms  célèbres.  Gaucher,  chevalier» 
âei^neur  de  Méré^sur-Indre,  mourut  à  Paris 
en  1650,  à  79  ans  •  et  Louis,  conseiller  dii 
roi,  seigneur  de  Grelay,  mourut  en  1656» 
à  85  ans.  On  a  de  ces  deux  savants  :  XHis^ 
toire  généalogique  de  la  maison  de  France^ 
162^7,  en  2  vol.  m-fol.;  une  continuation  de 
la  Gallia  ckristianaf  qui  avait  été  entreprise 

f)ar  Claude  Robert,  Paris,  1656,3  vol.  in-fol.; 
'Histoire  généalogique  de  la  maison  de  Beau- 
veau,  in-fol.,  elc# 

SAlNTE-MARTHB  (Claudb  i>£),fils  de 
François  de  Sainte-Marthe,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  et  petit-fils  de  Scévoie  de 
Sainte-Marthe,  dont  il  est  parlé  dans  Parti- 
de  précédent,  naquit  à  Pans  en  1620.  U  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  et  fut  pendant 
longtemps  directeur  des  religieuses  de  Port« 
Aojal.  Exilé  deux  fois  par  ordre  du  roi,  il 
se  retira  à  Courbeville  en  1679,  et  y  mourut 
en  1690.  On  a  de  lui  :  une  Lettre  à  Tarche- 
vôque  de  Paris,  Péréfixe,  où  il  exprime  j^on 
attachement  au  parti  de  Jansénius;  Traités 
de  piétéj  en  2  vol.  in-12  ;  un  Recueil  de  let- 
tres, en  2  vol.  in-12,  où  l'on  trouve  peints 
au  naturel  son  esprit  et  son  caractère  ;  un 
Mémoire  sur  l'utilité  des  petites  écoles,  etc.; 
deux  Défenses  des  religieuses  de  Port-Royal. 
SAINTE-MARTHE  (Denis  db),  fils  de  Fran- 
çois de  Sainte-Marthe,  seigneur  de  Ghandoi- 
seau,  et  général  des  bénédictins  de  la  con- 

Îrégation  de  Saint-Maur,  où  il  était  entré  en 
667,  naquit  à  Paris  en  1650,  et  mourut  ea 
1725,  à  75  ans.  Il  fit  honneur  à  son  corps  par 
sa  vertu  et  par  ses  ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  un  Traité  de  la  confession  auriculaire  ; 
Réponse  aux  plaintes  des  protestants^  qui  se 
disaient  persécutés  en  France;  Entretiens 
touchant  l'entreprise  du  prince  d'Orange  ; 
quatre  Lettres  h  Tabbé  de  Rancé  ;  la  Vie  de 
tassiodore,  in-12, 1705;  YHistoire  de  saint 
Grégoire  le  Grande  in-i^**  ;  ces  deux  ouvrages 
sont  savants  et  curieux;  une  Edition  des 
OEuvres  de  saint  Grégoire,  fc  vol.  in-fol.  U 
avait  entrepris,  à  la  prière  de  rassemblée  du 
clerg4  de  l7lO,  une  nouvelle  édition  du  éraf- 
lia  christiana,  in-folio,  et  il  en  fit  paridtre  3 
volumes.  Cet  ouvrage  fut  continué  après  sa 
mort,  et  le  13'  volume  parut  en  1785.  U 
manque  quatre  méiropoles  :  Tours,  Vienne, 
Besançon  et  Utrecht.  Beaucoup  de  matériaux 
avaient  été  rassemblés  pour  terminer  cet 
important  ouvrage,  quanu  la  révolution  vint 
les  disperser.  Yoy,  dom  Beicb  et  Robert 
(Claude). 

SAINTE-MARTHB  (Abbl-Louis  db),  géné- 
ral des  Pères  de  TOratoire,  se  démit  de  cet 
emploi  en  1696,  et  mourut  Tannée  d'après, 
flge  de  76  ans,  à  Saint-Paul-au-Bois,  près  de 
Boiwons.  Il  laissa  divers  ouvrages  manus- 


crits de  théologie  et  de  littérature.  Ce  Pèn 
peut  être  regardé  comme  une  des  princi- 
pales  causes  de  la  décadence  de  U  congré- 
gation de  rOratoire,  par  son  adhësiou  m 
sentiments  de  Jansénius  et  d*Arnattld,  à 
par  la  confiance  qu'il  avait  dans  le  P.  Qtie«« 
nel.  il  était  fils  de  Scévoie  de  SaiIlta*lia^ 
the,  mort  en  iOSQ. 
SAIX  ^Antoinb  mi),  SaaimuSf  ecclësiiiti* 

Îne,  né  Tan  1515,  à  Bourg,  M  précepleur 
u  duc  de  Savoie»  C(ui  le  nomma  sob  sm^ 
nier,  et  le  chargea  d  «ne  ambassade  à  la  couf 
de  François  ^^  Il  mourut  vers  U7tt,  lùmsA 
plusieurs  ouvragea^  qui  sont  rares  et  rd- 
cherchés  :  VEsperon  de  discipline  pour  titd- 
ter  les  humains  otiof  bonnes  lettres  (?êml 
1532,  pet.  in-b%  goih.;  Paris,  1538,  ia-iS^ 
écrit  en  vers  de  dix  sjUabeSé  L^auteur  j 
traite  de  la  lecture,  de  la  théolo^e,  de  & 

Îhilosopbie,  du  drmt,  de  réducation,  etc.; 
e  Blason  de  l'église  de  Brou ,  LyoB,  ms 
date,  in-8*.  Le  P.  Pacifique  Rousselbt  a  de- 

Suis  oublié  Thistoire  de  cette  église,  Tuse 
es  plus  belles  de  France  ;  Oraissn  /imèifi 
de  Marguerite  d'Autriche^  dueheese  dé  &Moii 
et  comtesse  de  Bourgogne,  Bile  a  été  treduile 
en  latin  et  imprimée  a  la  suite  de  TauTri^ 
intitulé  :  De  antiauo  siedu  Burgundùs^  15^9, 
de  Paradin.  VOptaie  ds  sobriété,  eomfûiéé 
en  carémcy  pour  conserver  au  dollrt  ia  mU 
des  religieux,  Lyon,  1563 ,  m^-S",  oufnë^ 
écrit  en  vers,  etc. 

SA JANËLU  (JBAif-BAFTiSTi^,  religieas  de 
Tordre  de  Saint-Jérôme,  de  la  cOfigrégstiûQ 
du  bienheureux  Pierre  de  Pise,  était  aé  i 
Crémone  le  5  octobre  1709.  Après  aroir  fait 
ses  humanités  chez  les  jésuites,  U  eabrassa, 
à  Venise,  en  avril  1716,  l'institut  des  blé- 
ronymites.  Cet  ordre-âvait  totyours  été  ik- 
cond  en  ^nds  hommes  ;  et  le  P.  SajaneUi 
était  destiné  à  en  augmenter  le  nombre.  U 
n'avait  que  2â  ans  lorsque  ses  supérieurs  w 
chaiiSèrent  d'enseigner  la  philosophie  à  Ve* 
nise.  Son  bon  esprit  lui  ftl  apercevoir  que 
les  cours  qu'on  lui  avait  donnes  jusqu'alors 
étaient  chargés  de  questioos  oiseuses  et  ioih 
tiles,  et  il  fut  le  premier  qui  osa  les  écl^ 
ter  de  ses  leçons.  Il  passa,  en  1729»  i  j^ 
doue,  pour  y  professer  la  tliéologie,  etûpnM 
qu'il  cierça  pendant  neuf  ans,  et  oà  il  i^ 
quit  beaucoup  de  réputation.  U  (léchait  ea 
môme  temps  avec  succès.  Ses  oecapâtionf 
ne  nuisaient  pas  à  ses  études  particôiii^* 
Les  supérieurs  de  Tordre  chercnèrent  à  tifir 
parti  de  ses  veilles  laborieuses ,  poor  u 
gloire  de  leur  institut.  Jusque-là  on  d*^^| 
point  songé  à  en  écrire  i  histoire  ;  ils  cntrtf' 
que  personne  ne  s'en  acquitterait  w^} 
que  le  P.  Sajanelli.  il  s'wt  chargsf*  ^  ^ 
réussit.  En  1758,  U  fut  élu  génértldesa 
congrégation.  U  se  servit  de  l'autorité q«^»^ 
donnait  cette  place  pour  fSaire  exécoter  di- 
vers travaux  littéraires  hoaoraWes  à  son  o^ 
dre.  Le  P.  Augustin  Bajomez  recueiilil  U'^t 
ce  qui  concernait  le  bienheureux  Pierre  ^c 
Pise,  et  composa  YHistoire  de  sa  vie,  puk»^ 
depuis  en  rranç  lis  (  1772  )  ;  et  le  P.  ^^^'^ 
Baptiste  Gobatti  rassembla  en  un  corps  1^^ 
bulles,  brefs,  diplômes  et  privilèges  vx^ 
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dés  k  la  congrégationyMr  les  papes,  et  les 
publia  à  Padouei  en  1T75.  Le  P.  Sajaaelli  se 
retira  à  Ferrare  en  1T72,  et  mourut  le  S8 
avril,  à  Tâge  de  77  ans.  On  a  de  lui  :  Histo- 
rica  manununta  ordinis  Sancti  Hieronymiy  B, 
Pffri  dé  Piêis  doeumenHs  nunc  primum  edi- 
lis  aiuêir0Uh  Venise,  1758  et  1762,  3  vol 
itHfoi.  Il  a  laissé  inédit  :  Crânien  di  tutti  i 
do§i  4  dêlU  famiglie  patrizie  di  Yenezia^  colla 
loro  origine^  enomi  celebri  usciti  dalle  »ne- 
dtêime  ;  Mibli^teea  d$l  teatro  italiang  profana 
non  muiimUi  Biblioieca  del  teatro   italiano 
saero  non  MiMi«a/e.  On  trouve  son  éloge 
dans  le  Giomak  di  ModenOf  tom.  XIV,  p.  66. 
SALA  (^foMVB-ÀNToiMB  )»  Cardinal ,  ué  à 
Rome  le  kt  octobre  1762,  prit  le  de^ré  de 
docteur  en  théologie»  et  se  livra  à  rélude 
approfondie  des   sciences    ecclésiastiques. 
Lors  de  la  première  invasion  française,  U 
prêta  courageusefflent,  au  milieu  de  tous  les 
périlsi  aen  concours  à  la  délégation  aposto- 
lique, laissée  à  Rome  par  Pie  VL  En  1801, 
Pie  VU  le  noAima  secrétaire  de  légation,  et 
renvoya  à  Paria  avec  le  cardinal  Caprara, 
pour  suivre  teA  négociations  du  concordat, 
il  montra  dans  cette  diflicile  mission  autant 
de  prudence  que  de  fermeté.  Sala  soutint  les 
droits  du  saint-siége  avec  la  plus  louable 
persévérance,  et  c'est  à  lui  que  s'adressaient 
alors  le  clergé  et  les  catholiques  de  France, 
pour  tout  ce  qui  intéressait  la  religion.  De 
retonr  è  Rome  en  180i,  il  devint,  à  Tépoque 
de  la  seconde  invasion  française,  secrétaire 
de  le  nouvelle  délégatinHi  «postolique  ;  mais 
il  fut  bientôt  obligé  de  s'exiler.  Errant  dans 
les  montagnes  de  rOmbrie  et  exposé  à  toutes 
sortes  de  traverses,  il  continua  cependant  à 
correspondre  avec  Savone,  où  le  pape  était 
détenu.  Lorsque  Pie  VII  eut  été  rétabli  dans 
ses  Etats,  il  noouna  l'abbé  Sala  prélat  de  sa 
maison  et  protonotaire  apostolique,  et  il 
voalut  l'avoir  à  sa  suite^  lorsqu'il  s'éloikoa  de 
Rome  en  1815.  Depuis  ce  temps  il  n  y  eut 

Eas  d'affaire  de  quel<{ue  importance  où  Tab- 
é  Sala  n'ait  pris  une  part  active.  11  fut  un 
des  prélats  de  la  pénitencerie,  et  secrétaire 
des  congrégations  de  la  réforme,  des  affaires 
ecclésiastiques  extraordinaires,  des  rites  et 
du  concile.  On  le  nomma  assesseur  de  la 
visite  apostolique,  et  visiteur  de  tous  les 
hôpitaux  de  Rome,  il  a  été  employé  avec 
succès  dans  les  négociations  entre  le  sainte 
siège   et  la  France,  pour  le  concordat  de 
1817,  et  il  conduisit  a  bon  terme  les  arran- 
gements pour  les  affaires  ecclésiastiques  du 
Piémont.  Ces  travaux  et  ces  services,  rendus 
avec  dévouement  et  habileté,  lui  conciliè- 
rent la  fiiveur  de  Pie  VII,  de  Léon  XII  et  de 
Pie  VUI.  Grégoire  XVI  le  nomma  cardinal 
le   30  septembre  1831.  Cette  haute  dignité 
lui  fournit  de  nouvelles  occasions  de  dé- 
ployer son  sèle  et  son  activité.  Ce  cardinal 
s'occupa  beaucoup  de  Tinstitution  des  sœurs 
de  la  Miséricorde,  il  faisait  partie  des  plus 
importantes  congrégations,  devint  préfet  de 
la  congrégation  de  ï index  et  de  celle  des 
évoques  et  réguliers,  et  fut,  pendant  le  cho- 
léra, président  de  la  commission  extraordi- 
naire de  santé  publique,  position  qui  lui 


permit  de  déployer  toute  l'ardeur  du  zèle 
chrétien  qui  1  animait.  Le  cardinal  Sala  mou- 
rut le  23  juin  1839,  après  une  longue  et 
douloureuse  maladie ,  Agé  de  67  ans.  On 
croit  que  c'est  lui  qui  fit  la  préface  et  les 
notes  de  la  publication  intitulée  :  Déclarations 
et  rétractations  des  adresses  souscrites,  en 
1811,  par  les  évéques  et  les  chapitres  d'Italie. 
Rome,  1816,  2  vol.  in-S-. 

SALABËRGE  ou  Salebebôb  (sainte) ,  ab^ 
besse  de  Saint-Jean  de  Laon,  dans  le  vu*  siè- 
cle, était  née  en  Champagne.  Mariée  contre  son 
inclination,  et  ayant  perdu  son  mari  au  bout 
de  deux  mois,  elle  épousa  Blandin,  avec  le- 
quel elle  vécut  d'une  manière  très-édifiante, 
consacra  ses  enfants  à  Dieu ,  et,  du  con- 
sentement de  son  mari ,  se  retira  dans  un 
monastère  qu'elle  avait  fondé  dans  les  Vos- 
ges ;  mais  ce  lieu  étant  trop  exposé  aux  cour- 
ses des  gens  de  guerre,  elle  transporta  son 
monastère  à  Laon,  en  6^0 ,  et  le  gouverna 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  655.  Ce  monas- 
tère fut  donné,  en  1112 ,  aux  religieux  de 
Saint-Benoît.  Voy.  sa  Fte,  par  un  auteur  con- 
temporain ,  avec  des  notes  du  P.  Clé ,  dans 
les  Acta  sanctorumj  septembre,  tom.  VI. 

SALAGNY  (Geoffroi  de)  ,  jurisconsulte  , 
né  Tan  1316  ,  d'une  ancienne  famille  de 
Bourgogne,  entra  dans  la  carrière  de  l'Eglise, 
et  après  avoir  été  nommé  chanoine  et  doyen 
de  1  église  de  Saint- Vincent ,  à  Mâcon ,  puis 
vicaire  général  de  l'archevêque  d'Arles^  suc- 
céda, vers  1371 ,  à  Jean  de  Salornay,  son 
parent,  sur  le  siège  épiscopal  de  Châlons-sur« 
Saône.  Il  mourut  en  137i^.  Avant  d'être  pro- 
mu à  l'épiscopat,  il  avait  été  chargé  de  plu- 
sieurs missions  importantes  en  Italie  et  en 
Espagne.  On  a  de  lui  un  commentaire  sur 
rinfoi  tiat,  intitulé  :  Goffredi  Salignaci  (lisez 
Salamaci)  celeberrimi  necnon  perspicacissimt 
legum  professoris ,  etc. ,  commentarii  in  In- 
fortiatum,  Lyon,  1552,  9  vol.  in-folio. 

SALAMON  (Louis-Siffren-Joseph),  évé- 

aue  do  Saint-Flour ,  né  le  22  octobre  1759 , 
*une  famille  noble,  à  Garpentras,  vint  très- 
jeune  à  Paris,  où  il  acheta  une  charge  de 
conseiller-clerc  au  parlement.  Devenu,  en 
1791,  correspondant  du  cabinet  de  Sa  Sain* 
teté  à  Paris ,  il  remplit  ces  fonctions  jusqu'au 
mois  de  juillet  1792,  époque  à  laquelle  il  fut 
arrêté  et  conduit  à  l'Abbaye.  Son  éloquence 
et  son  sang-froid  le  sauvèrent  des  massacres 
de  septembre.  Remis  en  liberté,  il  continua 
sa  correspondance  avec  le  saint-siége.  U  se 
vit  de  nouveau  poursuivi ,  et  il  vécut  long- 
temps caché  dans  les  environs  de  Paris. Il 
fut  même  réduit  à  se  réfugier  dans  le  bois 
de  Boulogne ,  où  quelques  feuilles  lui  ser« 
valent  de  lit.  Arrêté  sous  le  directoire ,  et 
menacé  de  k  déportation ,  il  fut  néanmoins 
acquitté.  Le  pape  Pie  VU  le  nomma,  en  1806, 
évéque  in  partibus  d'Orthosia  en  Carie,  et  le 
roi  lui  donna ,  en  1814,  la  place  d'auditeur 
de  rote  ;  mais  le  souverain  pontife  jugeant 
que  monseigneur  dlsoard,  qui  en  était  pour- 
vu ,  ne  pouvait  être  renvoyé ,  ne  Taccepta 
pas.  Après  un  séjour  do  trois  ans  à  Rome, 
Salamon  revint  à  Paris  ;  il  fut  nommé  en  1817 
évêqno  de  Belloy,  et,  ea  1820,  évêquo  de 
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Saint-Flour.  Ce  prélat  mourut  le  11  juin  1829. 
On  a  publié»  en  1815,  des  Lettres  de  Rome  , 
attribuées  à  ce  prélat ,  et  adressées  à  M.  de 
Tal.'ejraod-Périgordy  grand  aumônier  :  elles 
sont  curieuses  par  les  détails  qu'elles  con- 
tiennent sur  la  disposition  des  esprits  à 
Borne,  lors  de  la  première  nouTelle  du  dé- 
barquement de  Bonaparte. 

SALATHIEL,  fils  de  Jéchonias  et  père  de 
Zorobabel ,  prince  des  Juifs ,  qui,  après  la 
captivité  de  Babylone,  présida  au  rétablisse- 
ment de  Ja  ville  et  du  temple  de  Jérusalem. 
Salathiel  mourut  à  Babylone. 

SALDEN  (GuiLLALMe),  né  à  Utrecht,  exerça 
le  ministère  dans  plusieurs  églises  de  Hol- 
lande, et  enfin  dans  celles  de  La  Haye,  où  il 
mourut  eu  16%.  Ses  ouvrages  sont  :  Otia 
ihiologica,  sive  exercitationum  subceeiva- 
rum  varii  argumenli,  libri  quatuor^  Amster- 
dam, 168^,  in-^*  ;  ce  sont  des  dissertations 
sur  différents  sujets  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament  ;  Concionator  sacer ,  La 
Haye,  1678,  in-12;  DelibriSyVarioqueeorum 
utu  et  abusu ,  Amsterdam  ,  1688,  in-12.  Cet 
auteur  avait  du  jugement  et  du  savoir. 

SALE  (Georgesj,  savant  littérateur  anglais, 
né  vers  1680,  était  un  des  principaux  mem- 
bres de  la  société  qui  a  entrepris  de  nous 
donnrr  une  Histoire  universelle^  sur  laquelle 
on  peut  voir  diverses  observations  dans  le 
Journal  historique  et  littéraire ,  15  janvier 
1781,  p.  93.  Il  mourut  à  Londres  en  1736. 
On  a  de  lui  une  Traduction  anglaise  de  VAl~ 
eoran^  imprimée  à  Londres  en  173^,  in-^*.  Il 
a  mis  à  la  tête  de  cette  version  une  Intro-^ 
duction  qui  a  été  traduite  en  français,  in-S*"  : 
on  la  trouve  aussi  dans  l'édition  de  VAlcoran 
en  français,  Amsterdam ,  1770,  2  vol.  in-12. 
{Voy,  Mahomet  et  Maraggi.)  Le  caractère  des 
écrits  de  Sale  est  celui  de  la  société  dont  il 
était  membre  :  beaucoup  de  recherches,  mais 
peu  de  jugement,  peu  de  goût,  peu  d'élé- 
gance, peu  de  précision,  et  souvent  de  droi- 
ture et  de  franchise.  C'est  de  Maracci  qu'il  a 
emprunté  toute  son  érudition  arabique  ;  et, 

f>our  déguiser  son  plagiat,  il  entreprend,  se- 
on  la  coutume  des  savants  modernes,  de  le 
critiquer;  ce  qu'il  fait  toujours  très-çauche- 
mcnt.  On  croit  môme  gue  sa  traduction  est 
faite  sur  la  version  latine  de  Maracci,  à  cela 
près  des  fautes  et  des  infidélités  qu'elle  pré- 
sente. 

8ALÉ0N  (Jean  d'Yse  de)  ,  archevêque  de 
Vienne,  né  en  1669,  se  distingua  par  son  at- 
tachement à  la  bulle  Unigenitus.  M.  de  Soa- 
nen,  évoque  de  Sénez,  ayant  été  déclaré  sus- 
pens au  concile  d'Embrun  en  1727  ,  l'abbé 
de  Saléon ,  qui  n'était  point  encore  évêque , 
fut  nommé  par  le  concile  vicaire  général  et 
administrateur  de  ce  diocèse.  C'était  une 
commission  d'autant  plus  pénible  et  difficile 
à  remplir ,  crue  l'évêque  de  Sénez  no  man- 
quait point  de  partisans,  et  que  le  nouveau 
grand  vicaire  eut  à  résister  à  bien  des  op- 
positions. 11  n'eut  pas  longtemps  à  soutenir 
cette  lutte.  Il  fut  nommé,  en  1728,  à  l'évé- 
ché  de  bigne,  puis  transféré,  sans  avoir  pris 
possession  (Je  ce  siège,  à  celui  d'Agen ,  et 
sacre  le  16  avril  1729.  En  1735,  une  nouvelle 
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translation  le  porta  k  celui  de  lodez.  n 
trouva  dans  cette  rille  l'occasion  d'eiercer 
son  zèle  pour  la  constitution.  Le  P.  YioD, 
dominicain,  professait  la  théologie  k  Rodez, 
dans  le  couvent  de  son  ordre.  I/évègoe,  pur 
un  mandement ,  condamna  les  cahiers  oue 
dictait  ce  religieux ,  comme  contenant  les 
erreurs  de  Jansénins.  Vion,  avant  la  conduh 
nation ,  avait  remis  au  prélat,  pour  sa  dé^ 
fense,  un  Mémoire  qui  n  avait  pas  été  trouré 
satisfaisant  ;  il  crut  qu'il  se  défendrait  atee 
moins  de  risque  et  plus  d'avantages  sur  un 
terrain  qui  ne  serait  point  soumis  k  la  jiin« 
diction  de  son  adversaire.  U  quitta  Rodez  et 
se  retira  au  Puy ,  d'où  il  lança  contre  le  man- 
dement de  l'évêoue  un  écrite  sans  doute  pea 
mesuré  et  réprénensible ,  puisqu'il  fut  sqd- 
primé  comme  injurieux  à  l'épiscopat.  Le  P. 
Vion  fit  plus ,  il  porta  sa  cause  k  Rome.  De 
son  côté,  l'évêque  de  Rodez  écrivit  au  pape. 
Sa  lettre  est  du  25  avril  17tô.  Benoit  XlV,  qd 
occupait  alors  le  siège  pontifical,  lui  répon- 
dit par  un  bref  du  5  juillet  suivant.  Ce  pon- 
tife prudent,  sans  traiter  le  fond  de  la  oues- 
tion,  se  contenta  de  tracer  quelques  règles  à 
suivre  dans  de  pareilles  circonstances,  et  en 
donnant  des  éloges  au  zèle  de  révéaue,il 
lui  recommandait  pourtant  la  réserve  et  la  ci^ 
conspection.  La  conduite  du  P.  Vion  n'en 

Barut  pas  moins  blâmable  à  ses  supérieurs, 
n  décret  du  15  mars  1743  ,  émané  de  lenr 
autorité,  l'exclut  pour  toiqours  de  l'ordre,  eC 
défendit  qu'on  le  reçAt  dans  aucun  couvent 
U  en  appela  au  i>arJement ,  qui  jugea  oue, 
pour  le  présent,  il  n'y  avait  pas  lieu  à  fao- 
pel.  Cependant  M.  de  Saléon  poursuivait  je 

Iansénisme  partout  où  il  croyait  l'aperceToir. 
1  publia  et  adressa  au  souverain  pontife 
deux  écrits  intitulés  :  Le  baïanisme  et  Urnr 
sénisme  ressuscites ,  contre  les  PP.  BeleUi  et 
fierti,  auffustins  italiens  et  théologiens  dis- 
tingués. iT  avait  joint  à  cet  envoi  une  lettre 
par  h  quelle  il  pressait  le  pape  de  condann 
ner  les  ouvrages  de  ces  Pères.  A  Rome,  oa 
ne  jugea  pas  à  propos  de  déférer  à  cette  de- 
mande. Il  paraît  que  M.  de  Saléon  confondait 
la  doctrine  de  Jansénius  avec  le  systèmes* 
gustinien ,  qui  est  très-différent,  et  qui  sb 
concilie  pariaitement  avec  la  doctrine  de  u 
bulle  Unigenitus ,  système  soutenu  de  IVea 
de  l'Eglise  par  l'école  de  saint  Thomas,  et 
par  les  écoles  de  tous  les  ordres  religieai 
qui  vivaient  sous  la  règle  de  saint  Augustin. 
M.  de  Saléon  fut  nommé  à  l'archevêché  de 
Vienne  en  17fc6,  et  mourut  le  1"  février  1751. 
Outre  les  écrits  cités  ci<lessus ,  on  a  de  lui 
ime  Instruction  pastorale  sur  VuswrtAjl 
soutient  l'ancienne  doctrine  contre  ïofini^ 
nouvelle  qui  s'est  introduite  depuis  sof  « 
prêt  à  intérêt. 

SALES  (Louis  de),  né  l'an  15M,  enSaToie, 
acheva  ses  études  a  Paris  ,  et  y  reçuli  ctt 
1590,  le  «rade  de  docteur  en  théologie.  Ko 
1594,  il  rut  chargé,  avec  François  de  SaleSi 
son  cousin,  et  le  P.  Chérubin  de  Morienije, 
de  la  mission  de  ramener  à  l'unité  catholi* 
que  les  calvinistes  que  le  duc  Gharles-Emip»* 
nuel  1"  avait  la  douleurde  voir  semullip!»*' 
dans  ses  Etats  du  Chablais,  et  il  y  réussit  ea 
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employant  les  voies  de  la  douceur  et  de  la 
persuasion.  Une  bulle  de  Clément  YIII  le 
Domoiay  en  1602,  prévôt  de  la  cathédrale  de 
GeDève ,  et  dans  ses  conférences  journaliè- 
res avec  les  ministres  de  la  réforme ,  il  fit 
estimer  son  zèle  et  sa  charité.  Louis  de  Sa- 
les mourut  entouré  de  la  vénération  univer- 
selle le  16  octobre  1625,  âgé  de  81  ans.  Ce 
fut  lui  qui  réunit  tous  les  écrits  et  toutes  les 
lettres  dont  se  compose  la  belle  édition  des 
OËuvres  de  saint  François  de  Sales,  publiée 
à  ParisjBn  1652.  On  ne  cite  de  Louis  de  Sa- 
les que  les  deux  ouvrages  suivants,  dont  le 
second  est  inédit  :  Lettre  d'un  gentilhomme 
savotMien  à  un  gentilhomme  lyonnais  sur  la 
fausse  alarme  que  Théodore  de  Bize  s'est  don-- 
née  de  h  nouvelle  de  sa  mort ,  et  de  celle  de 
son  retour  à  la  religion  catholique ,  Lvon  , 
J5d8,  iD*8*  ;  Négociation  de  Louis  de  Suies  , 
chanoine  de  la  cathédrale^   concernant    les 
points  de  la  foi^  avec  les  ministres  de  Genève^ 
du  21  juin  1&97,  manuscrit  in•4^ 

SALES  (saint  François  de).  Yoy.  Fran- 
çois. 

SALGUES  (Jacques-Barthélemi  de),  jour- 
naliste et  littérateur ,  né  à  Sens  vers  Tan 
1760,  mort  à  Paris  le  26  juillet  1830,  avait 
terminé  ses  études  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  et  était  professeur  de  rhétorique  au 
collège  de  Sens  à  l'époque  de  la  révolution. 
Le  corps  municipal  de  cette  ville  le  choisit , 
en  1788,  pour  la  rédaction  des  cahiers  de 
doléance,  et,  en  1790,  pour  faire  louverture 
des  premières  assemblées  primaires.  L*an- 
née  suivante,  les  sections  le  désignèrent  pour 
la  place  de  substitut  du  procureur  général  de 
la  commune  de  Sens ,  poste  dans  lequel  il 
sut  garder  une  honorable  modération.  En 
1791,  il  fut  nommé  principal  du  collège,  et 
rarchevèque  lui  donna  des  lettres  de  grand 
vicaire.  Il  eut  la  faiblesse  de  prêter  le  ser- 
ment imposé  par  la  constitution  civile  du 
clergé  I  mais  il  refusa  d'exécuter  le  décret  du 
23  avnl  1793,  qui  ordonnait  l'arrestation  des 
ecclésiastiques  non  assermentés.  Sa  modé- 
ration devait  le  désigner  à  la  haine  des  dé- 
magogues, et  il  fut  en  effet  proscrit  jusqu'à 
la  fin  de  1794.  Lorsque  les  temps  redevin- 
rent plus  calmes,  il  s'appliqua  à  la  culture 
des  lettres,  et  il  entreprit  un  Journal  des 
spectacles  à  Paris.  Sous  l'empire,  il  travailla 
à  divers  journaux  et  recueils  littéraires,  et, 
en  1814,  il  publia  des  Mémoires  sur  Napo- 
iéon^  qui  furent  bien  accueillis.  En  1824,  de 
Saignes  rédigea  avecMartainville  une  espèce 
de  revue  mensuelle  intitulée  :  L'Oriflamme , 
journal  de  la  littérature ,  des  sciences  et  des 
aris,  d'histoire  et  des  doctrines  religieuses  et 
monarchiques^  laquelle  parut  d'abord  par  ca- 
hiers de  format  in-8^,  ae^vint  ensuite  quoti- 
dienne»  puis  se  réunit  à  la  Caisse  de  Vamor-^ 
iissement  de  F  esprit  public,  qui  recevait  les 
inspirations  ministérielles.  De  Salgues  se 
montra  dans  ses  dernières  années  l'ardent 
adversaire  de  la  société  des  jésuites ,  contre 
laquelle  il  écrivit  des  brochures.  On  a  de  lui: 
l^e  Paradis  perdu,  traduction  nouvelle,  18'o0, 
in-S";   La  Philosophie  rendue  à  ses  premiers 
principes^  ou  Cours  d'études  sur  la  religion , 
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la  morale,  et  les  principes  de  Vordre  social^ 
pour  servir  à  la  jeunesse  (avec  MM.  Mutin  et 
Jondot),  Paris,  1801,  2  vol.  in-8";  La  Mé^ 
prise,  ou  Quelque  chose  qui  passe  la  plaisan» 
terie,  trad.  de  ranglais  de  Little  John,  1801  • 
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Paul:  ce  sont  ses  leçons  de  rhétorique  au 
collège  de  Sens;  Des  erreurs  et  des  préjugés 
répandus  dans  la  société,  1810-1813 ,  3  vol. 
in-S"*;  De  Paris ,  des  mœurs,  de  la  littérature 
et  de  la  philosophie,  1813  ,  in-8*  ;  Mémoires 
pour  servir  à  rhistoire  de  France  sous  le  gou^ 
vemement  de  Napoléon  Bonaparte,  et  pendant 
l'absence  de  la  maison  de  Bourbon ,  contenant 
des  anecdotes  particulières  sur  les  principaux 
personnages  de  ce  temps,  Paris,  1814-1828,  9 
vol.  in-S*"  ;  Un  moi  à  tout  le  monde ,  1818, 
in-8*;  Notice  sur  la  vie  et  la  mort  de  Joseph 
Lesurques,  Paris,  1821,  in-S**;  Mémoire  au 
roi  pour  le  sieur  Lesurques ,  1822,  in-8*  ;  De- 
mande  en  revendication  des  biens  saisis  par 
l'administration  des  domaines  sur  la  famille 
de  l'infortuné  Lesurques,  1822,  in-8°;  Les 
mille  et  une  calomnies,  ou  Extrait  des  corres" 
pondances  privées  insérées  dans  les  Journaux 
anglais  et  allemands  penékint  le  mtnistère  de 
M.  le  duc  Decazes,  Paris,  1822,  3  vol.  in-8"  ; 
Béfutation  du  baron  Zangiacomi,  sur  la  ques^ 
tion  de  savoir  s'il  y  a  lieu  à  réviser  lejuge^ 
ment  qui  a  condamné  à  mort  Jos,  Lesurques^ 
pour  servir  de  supplément  au  mémoire  justi'* 
jicatif  publié  en  faveur  de  cet  infortuné,  Pa- 
ris, 1823,  in-S**  ;  Précis  pour  M.  Salgues  con^ 
tre  le  sieur  Méhée  de  La  Touche,  Paris,  1824, 
in-S**  :  Méhée  de  La  Touche  avait  admis  dans 
un  écrit  sur  la  révolution  une  anecdote  ca- 
lomnieuse relative  à  de  Sakues,  qui  le  pour- 
suivit en  diffamation  ;  Des  libertés  publtaues^ 
à  l'occasion  de  la  censure ,  1824,  In-S*"  ;  De  la 
littérature  des  Hébreux,  ou  Des  livres  saints 
considérés  sous  le  rapport  des  beautés  litté" 
raires,  Paris,  1825,  in-8*  ;  Antidote  de  Mont- 
rouge,  ou  Six  Questions  adressées  à  moiuet- 
gneur  l'évéque  (iHermopolis,  sur  le  projet  do 
rétcAlir  ou  de  tolérer  les  jésuites,  et  suivieê 
de  l'examen  de  leurs  apologistes ,  MM,  de 
Tharin  ,  de  Donald ,  etc.,  1827,  in-8'  ;  Petit 
catéchisme  des  jésuites ,  à  l'usage  des  écoles  , 
des  collèges ,  noviciats ,  petits  séminaires  et 
congrégations  dirigés  par  la  compagnie,  Pa- 
ris, 1827,  in-8*  ;  Des  erreurs  et  des  préjugés 
répandus  dans  le  xviii*  et  le  xix*  siècle ,  Pa- 
ris, 1828,  2  vol.  in-8*;  Pétition  sur  l'exécur- 
tion  des  lois  relatives  à  la  compaanie  de  Jé-^ 
sus,  présentée  à  la  chambre  des  députés,  Pa- 
ris, 1828,  in-8*  ;Dela  littérature  des  offices 
divins,  etc.,  Paris,  1829,  in-8*;  Courtes  ob- 
servations  sur  les  congrégations,  les  mission* 
naires,  les  jésuites  et  les  trois  discours  de  M,  IV- 
véque  d'Hermopolis,  Paris,  1829,  in-8*.  Enfin, 
comme  éditeur,  on  doit  à  de  Salgues  :  La 
Théorie  de  l'ambition,  quil  publia  comme  un 
ouvrage  posthume  de  Hérault  de  SéchelleSt 
mais  qui  est  réellement  d'Antoine  de  La- 
salle,  Pai  is,  1802 ,  in-8*  ;  Mélanges  inédits  de 
littérature,  parLaharpe,  1810,  in-8*;  Deuxiè^ 
me  partie  de  la  Correspondance  de  Grimm  et 
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de  Kderol,  de  1770  à  17^  Paris,  1812;  CoU 
lection  des  meilleuree  dissertations^  notices  et 
traitéipartieuliersrelatifsàrhistoirede  France 
(en  société  avec  MM.  Coheo  et  Leber),  PariSt 
1826-i8i^,  16  vol.  in-»*. 

SALIAN  (Jacql'es),  jésuite  d*Avignon,  né 
Tan  1557,  enseigna  avec  beaucoup  de  répu- 
tation, il  devint  recteur  du  collège  de  Besan- 
çon, et  mourut  à  Paris  ]e  23  janvier  1640,  à 
82  ans,  après  avoir  publié  plusieurs  ouvra- 
ges de  piété  et  des  Annales  ae  l'Ancien  Tester 
mentt  Paris,  1625, 1641,  6  vol.  in-folio,  en  la* 
tin,  dans  lesquelles  il  a  répandu  beaucoup 
dYrudilion. 

SALIËR  Jacques),  religieux  minime,  pro- 
fesseur en  tnéologie,  provincial  et  définiteur, 
mourut  à  .D\ion  en  1707,  âgé  de  92  ans.  La 
théologie  scolastiquo  fut  sa  principale  occu- 
pation. Nous  avons  de  cet  auteur  :  Historia 
scolastica  de  speciebus  euckaristiciSf  Lyon, 
1687,  3  vol.  in-4';  Dijon,  1692  et  1704  ;  Ca- 
cocephalus  êive  de  Plagiariis  opusculum,  169V, 
in-lz;  des  Pensées  sur  tâme  raisamutble^  in-S'» 
Il  y  a  dans  tous  ces  écrits  du  savoir  et  de  la 
m6taphy>ique. 

SALIES  (Autoinettb  Salvar  de).  Yoy. 
Salvan. 

SALIG  (  CBRÉTrEN-AoGCSTB  ),  théologien 
protestant,  et  fils  d*un  ministre  de  ce  cuite, 
naquit,  en  1692,  à  Domesleben,  village  près 
de  Magdebourg.  Elevé  sous  les  yeux  de  son 
père,  homme  savant,  il  fit  do  rapides  progrès 
dans  les  lettres.  On  dit  qu'à  Tâge  do  12  ans  il 
était  déjà  exercé  dans  les  langues  grecque  et 
hébraïque»  et  qu'il  entendait  les  originaux  de 
TAncien  et  du  Nouveau  Testament.  Après 
avoir  achevé  ses  études  à  Halle  et  à  léna,  il 
passa  h  Wolfenbutel,  où  il  continua  de  tra- 
vailler à  son  instruction,  et  trouva  d'utiles 
ressources  dans  la  bibliothèque  du  duc. Bien- 
tôt, se  trouvant  en  étal  d'écnre,  il  donna  des 
articles  à  divers  journaux  allemands,  et  pu- 
blia une  dissertation  sur  les  sentiments  des 
anciens  et  des  modernes^  au  sujet  de  /'tmmor- 
talité  de  rame.  Il  se  proposait  de  donner  une 
Histoire  de  Veutychianisme  ;  il  y  préluda  par 
un  traité  intitulé  de  l'eutychianisme  plus  an- 
cien qu'Eulychès.  II  entreprt  nait  d'y  prouver 
que  le  •  nestorianisme  et  l'oulychianisme 
étaient  des  opinions  indifférentes,  de  vraies 
disputes  de  mots,  où  Ton  n'est  point  du 
même  avis,  faute  de  s'entendre;  d'où  Ton 
devait  conclure  qu'en  combattant  ces  deux 
hérésies,  l'Eglise  n'avait  poursuivi  que  des 
chimères  :  celte  opinion  fit  perdre  à  Salig  les 
bonnes  grâces  du  duc  de  Brunswick.  Ja- 
blonski  le  (ils  partageait  le  môme  sentiment, 
et  le  consigna  dans  un  ouvrage  sur  le  nesto- 
rianisme, Salig  et  lui  furent  combaltus  par 
Hoffmann, dans  une  dissertation  académique. 
Il  paraît  que  Salig  travailla  à  son  Histoire  de 
Veutychianisme^  et  môme  qu'il  l'acheva, mais 
il  ne  la  publia  point.  Il  a  donné  au  public  : 
urt  ouvrase  sur  les  diptiques  df%  anciens;  une 
Histoire  ae  la  confession  d'Augsbourg,  en  al- 
lemand, 3  vol.  in-4'.  Il  en  a  de[)uis  paru  de  ux 
autres.  Nodus  prœdestinalionis  solutus,  ou- 
vrage posthume.  Salig  mourut  en  1739. 

SALIO  (Josbph),  littérateur,  né  h  Padouc, 


d'une  famille  noble,  en  1700,  a  laissé  les  ou- 
vrages suivants  :  Pénélope^  tragédie,  Padoue, 
172V;  Othony  tr.ig<^die,  ibid.,  1736;£x(nRe» 
critique  de  quelques  écrivains^  ibid.,  1738; 
Dieu  rédempteur^  poëme  en  six  chants.  Quoi- 
que SOS  deux  tragédies  aient  eu  beaucoup  do 
succès,  c*est  à  son  poëme  qu^il  dut  sa  répu- 
tation :  il  est  écrit  eo  octaves^  d*un  style  pur, 
éminemment  pot'^tique,  plein  d'onction  et  d'i- 
mages neuves  et  brillantes.  Quoique  les 
beautés  de  ce  poëme  soient,  en  générai,  infé- 
rieures à  celles  de  la  Messiade  de  Rl'^pstock, 
louvrage  de  Salio  l'emporte  sur  Taligmand, 
par  le  plan,  Tordre  et  l'ensemble  de  toutes 
ses  parties.  Solio  était  secrétaire  perpétuel 
de  l'académie  des  réfugiés  de  Padoue»  et  il 
mourut  en  1737. 

SALLE  (JBAN-BArnsTB  db  La),  fondateur 
des  écoles  chrétiennes,  né  à  Beims  en  1651, 
se  distingua  dès  son  enfance  par  sa  piété, 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  théologie,  à  Paris,  et  se  dévoua, 
dans  sa  patrie,  h  l'éducation  de  la  jeunesse. 
11  y  établit,  en  1679,  des  écoles  gratuites,  lo- 
gea les  maîtres  dans  sa  maison,  dirigea  ce 
nouvel  institut,  auguel  il  donna  de  sages  rè- 
glements. On  sentit  bientôt  l'utilité  de  cet 
établissement;  plusieurs  villes  s'empressè- 
rent de  demander  de  ses  instituteurs.  U  éta- 
blit un  noviciat,  d'abord  à  Reims,  ensuite  à 
Rouen.  En  163^,  il  distribua  son  patrimoine 
aux  pauvres,  et  s'appliqua  tout  entier  è  con- 
solider sa  conj^régation  naissante,  oui  s'é- 
tendit avec  rapidité.  En  1717,  il  se  démit  de 
la  place  de  supérieur,  et  ne  songea  plus  qu'à 
se  préparer  à  la  mort.  Il  mourut  à  Rouen  en 
1719.  L'abbé  de  La  Salle  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  à  l'usage  des  écoles  et  des  frères. 
Son  institut  fut  approuvé  par  Benott  XUl, 
sous  le  nom  de  Frères  des  écoles  chrétiennes. 
Sa  Vie  a  été  publiée  à  Rouen,  en  1733, 2  vol. 
in-4'.  Le  P.  Garrcau  et  M.  Tabbé  de  Monlis  en 
ont  donné  une  autre,  Paris,  1760  et  1786,  cha- 
cune en  1  vol.  in-lâ.  L'abbé  Carron  en  avait 
laissé  une  manuscrite,  que  nous  ne  croyons 
pas  avoir  été  imprimée. 

SALLE  (JAGQi;Es-Ai<iTOi>fB],  né  le  4  juin 
1712,  à  Paris,  de  parents  qui  avaient  acquis 
quelque  fortune  dans  le  commerce,  fut  re<  u 
avocat  en  1736.  Une  trop  grande  timidité 
Tempôchant  de  parler  en  public,  il  se  vit 
forcé  de  renoncer  à  la  plaidoirie,  et  il  s'a- 
donna, dans  le  silence  au  cabinet,  à  rétu(!e 
des  lois.  A  26  ans  il  avait  déjà  terminé  sr< 
Commentaires  sur  les  ordonnances  de  1731  et 
1735,  touchant  les  donations  et  testaments:  il 
continua  le  même  travail  sur  les  Ordonnan- 
ces qui  parurent  successivement,  sans  n^*- 
gligerles  autres  occupations  de  la  professa  n 
d'avocat.  Ses  différents  ouvrages  lui  oûtfo't 
un  nom  dans  la  jurisprudence.  Il  s*orni|»3it 
en  outre  de  travaux  littéraires,  et  il  a  eu  pari 
à  plusieurs  rapports  et  à  quelques  ouvrages 
critiques  sur  Ja  peinture  et  la  sculpture,  qui 
parurent  en  HW.  Il  mourut  d'une  hydropi- 
sie,  le  Vp  octobre  1778.  On  a  de  lui  :  f  Esprit 
des  ordonnances  de  Louis  JTK,  Paris,  17W* 
3  vol.  in-12  ou  1  vol.  in-4%  ouvrage  qui 
fut  placé  aussitôt  au  rang  des  livres  cla& 
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slques  de  notre  droit  français  ;  VEsprii  des 
ordêimaneei  dé  Louis  Z/F,  Paris,  1758,  % 
Tol.  m^k*  ;  Traité  des  fondions  des  commis'» 
Mtm  eu  Chdiekt,  Paris,  1760,  â  voK  in-<K*; 
Nouveau  eode  des  curés^  Paris.  1780,  k  yoL 
70-13;  dans  le  iV«  se  trouve  YElogede  Salie. 
On  remarque  dans  tous  ees  ourrages  un  or-» 
Are  méthodique  et  lumineux  oui  était  propre 
ï  I  auteur.  Il  a  eoeore  donné,  mais  sans  se 
dire  connaître,  des  éditions  nouvelles  de 
plusieurs  autres  ouvrages  de  droit  qu'il  a  en- 
richis de  ses  observationst  entre  autres,  du 
Reemeil  de  jutiMprudenee  de  Lecombe^ 

SALUER  (Claudk),  prêtre,  garde  de  la  hU 
bliothèque  du  roi,  membre  de  Tacadémie 
française  et  de  oetle  des  inscriptions,  né»  en 
1685,  à  Saulieu,  diocèse  d'Autun,  mourut  à 
Paris  en  1761,  âgé  de  76  ans.  Après  avoir 
embrassé  Tétat  ecclésiastique,  il  vint  à  Paris 
et  7  ât  une  éducation  particulière.  En  même 
temps  il  chercha  à  s#  rendre  familière  la 
connaissance  des  langues  anciennes  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Asie,  sans  toutefois  négliger  les 
langues  modernes.  Membre  de  l'académie  des 
inscriptions  en  1715,  professeur  d'hébreu  au 
collège  roval  en  1719,  secrétaire-interprète 
du  duc  d*Orléans,  pour  Théttreu  et  le  sjria* 
que^  il  remplaça,  en  1721,  Boi vin  dans  la 
place  de  ^Eurtfe  des  manuscrits  de  la  bibliothè* 
que  du  roi,  et  fut  élu,  en  1720,  membre  de  l'a- 
eadémie  firançaise.  On  a  de  lui  :  YHisioirê  de 
saini  Louis,  par  Joinville,  avec  un  Glosmùre^ 
1761»  in-fol.,  en  société  avec  Melot  $  Eœmuen 
cHiigue  de  h  Yie  deCastruccio,  par  Machiâ*^ 
9H:  il  j  dévoile  les  mensonges  et  les  faux 

Erincipes  de  cet  écrivain,  et  montre  que  son 
éros  n'était  qu'un  détestable  brigand.  De 
savantes  Biose^tûtionè  qui  enrichissent  les 
Mémoires  de  Tacadétnie  des  belles-lettres  ; 
des  recherches  utiles  et  curieuses,  soutenues 
d*ttne  critique  exacte,  de  réflexions  solides, 
ornées  d'un  style  convenable  au  sujet  :  voilà 
M  qu'on  trouve  dans  les  ouvrages  de  l'abbé 
Sallier.  Il  a  travaillé  aussi  au  Catalogue  rai-* 
sonné  de  la  bibliothèque  du  roi,  dont  nous 
avons  10  vol.  in^-fol.  ;  h  sur  les  manuscrits, 
9  des  ouvrages  théologiques  ^  3  des  belles-^ 
lettres,  t  pour  la  iurisprudence.  On  trouve 
dans  le  tome  XXXi^  du  Recueil  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions  VElogt  de  Sallieri  par 
x^e  Ëfosu. 

SALLO  (Dsiivs  db),  seigneur  de  la  Cou- 
draye,  hé  h  ^aris  en  1626,  reçu  conseiller 
au  parlement  de  Pari^  en  1653,  est  Tinven- 
teur  des  Journaux  littéraires.  Il  conçut  le 
projel  dm  Journal  des  savants^  qu'il  donna 
au  mblit  en  1605.  sous  le  nom  du  sieur 
d'Hédouville,  l'un  de  ses  domestiques.  A 
peine  les  premières  feuilles  de  cet  ouvrage 
périodique  parurent,  qu'on  vit  éclater  des 
plaintes  qui  Tirent  proscrire  le  journal.  Sallo, 
obligé  d  interrompre  son  travail,  en  laissa 
Je  soin  à  l'abbé  Gallois,  qui  se  borna  h  de 
simples  extraits,  sans  censurer  ni  les  auteurs 
ni  les  ouvrages.  Sallo  mourut  à  Paris  en 
1669,  k  43  ans.  Outre  son  Journal  dont  il 
B*a  publié  que  13  numéros,  on  a  encore  de 
lai  :  Traité  des  légats  à  latere,  1665 ,  1669, 
i;  Traité  des  noms  et  surnoms;  Mémoire 


sur  la  question  de  savoir  si  Von  doit  nom^ 
mer  la  reine  Marie-Thérèse  d'Espagne^  ou 
hien  Marie-Thérèse  t  Autriche,  inséré  au  tome 
III  du  Recueil  de  pièces  d'histoire  et  de  litlé*- 
rature^  p«r  Granet.  Salio  a  laissé  un  recueil 
manuscrit  de  notes  et  d'extraits ,  formant  9 
vol.  in-fol.,  dont  7  sur  Thistoire  et  2  de  mé- 
langes. Nous  rapporterons  le  trait  suivant  qui 
prouve  la  bonté  de  cœur  de  ce  conseiller. 
Attaqué  pendant  la  famine  de  Paris,  en  1663, 
dans  une  rue  détournée,  par  un  malheureux 
qui  lui  demanda  sa  bourse,  Sallo  la  lui  donna; 
mais  il  Ht  suivre  le  voleur  par  son  laquais, 
qui  le  vit  acheter  un  pain  chez  un  boulan- 
ger et  le  porter  ensuite  h  ses  eniiints  affa- 
més :  le  lendemain  Sallo  se  présente  au  do- 
micile de  cet  homme  qui,  en  le  voyant,  se  croit 
perdu  :  c'était  un  pauvre  cor.ionnier  sans 
ouvrage,  chargé  d'une  nombreuse  famille. 
Rassurez-^ous,  lui  dit  Sallo,  je  ne  viens  pas 
pour  votre  perte  :  voilà  30  pistoles  que  je 
vous  donne;  achetez  du  cuir  et  travaillez  pour 
donner  du  pain  à  vos  enfants. 

SALMANASAR,  fils  de  Teglathr-Phalasar, 
succéda  à  son  père  dans  le  royaume  d'Assy- 
rie, Tan  738  ou  730  avant  Jésus-Christ.  Ce 
!  grince  détruisit  Bamarie  jusgue  dans  ses 
bndements,  chargea  Os(^e,  roi  d'Israël,  de 
chaînes,  et  l'envoya  en  prison.  Voyez  OiÉn, 
Après  cette  expédition,  le  roi  d'Assyrie  en- 
trej>rit  la  guerre  contre  les  Tyriens  et  s'em- 

8 ara  de  presque  toutes  les  villes  de  Phénicle. 
[ais  ayant  été  battu  dins  un  combat  naval,  il 
laissa  une  partie  de  son  armée  pour  resser- 
rer la  ville  de  Tyr,  reprit  le  chemin  d'Assy- 
rie, et  V  mourut  l'année  d'après,  l'an  7U 
avant  Jésus-Christ. 

SALMERON  (ALraoïtSfi),  théologien,  né  & 
Tolède,  en  1515,  vint  à  Paris  pour  y  achever 
ses  études.  Il  s'y  joignit  à  saint  Ignace  de 
Loyola,  et  flit  l'un  des  premiers  disciples  de 
ce  célèbre  fondateur.  Salmeron  fut  chargé 
par  plusieurs  souverains  pontifes  d'affaires 
importantes  en  Allemagne,  en  Pologne,  dans 
les  Pays-Bas  et  en  Irlande.  H  parut  aveô  éclat 
au  concile  de  Trente,  oà  il  assista  en  qualité 
de  théologien  du  saint-siége  ;  et  il  contribua 
beaucoup  h  l'établissement  du  collège  deNa- 

}»les,  où  il  mourut  en  1585,  à  69  ans.  Ce 
ésuite  laissa  un  nom  célèbre  par  son  zèle  et 
par  ses  ouvrages.  On  a  de  lui  des  Questions 
et  des  Dissettatlons  sur  les  Evan^les,  sur 
les  Actes  de^  apôtres  et  sur  les  Epltres  ca* 
noniques,  imprimées  en  16  vol.  in-folio, 
dont  tes  huit  premiers  parurent  h  Madrid  en 
1601  et  1602,  et  les  huit  autres  à  Cologne  en 
160i.  Son  savoir  est  étendu,  mais  mal  digéré; 
son  style  facile,  knais  verbeux.  Il  est  un  des 
défenseurs  de  la  suffisance  de  l'intention  ex- 
térieure dans  l'administration  des  sacre- 
ments. Voy,  CATH4R1NCS. 

SALMON  (Fraitçois],  docteur  et  biblio- 
thécaire de  la  maison  et  société  de  Sorbonne, 
né  en  1677,  à  Paris,  d'une  famille  opulente, 
se  rendit  habile  dans  les  langues  savantes  et 
surtout  dau3  Thébreu,  et  mourut  subitement 
h  Chnillot  en  1736,  à  59  ans.  On  a  de  lui  un 
Traité  de  Vétude  des  conciles,  imprimé  à  Pa- 
ris en  172Ï,  in-ï*.  Ce  traité,  généralement 
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estimé  pour  rérudition  au*il  renferme^  a  été 
traduit  en  latin  par  unAIlemand,  et  imprimé 
en  cette  langue  a  Leipzig  en  1729.  On  a  le 
eaialogue  de  la  bibliothèque  de  Salmon,  1737» 
in-12;  en  tête  se  trouve  son  Eloge. 

SALMON  DU  Chatellier  (Charles-Louis 
de).  Voy,  Chatellier. 

SALOMÉ,  sœur  d*Hérode  le  Grand,  non 
moins  cruelle  que  son  frère,  eut  un  empire 
absolu  sur  son  esprit.  Ce  lut  par  ses  perni- 
cieux conseils  qu*il  fit  périr  Mariamne  sa 
femme,  quMl  aimait  passionnément,  et  les 
deux  fils  qu'il  en  avait  eus,  Aristobule  et 
Alexandre.  Salomé  étant  devenue  veuve  de 
deux  maris,  Joseph  et  Costobare,  que  ce 
prince  barbare  avait  immolés  à  son  ressen- 
timent, tenta  vainement  d*épouser  Sylleus, 
ministre  d'Obodas,  roi  d'Arabie.  Hérode  la 
maria  en  troisièmes  noces  à  Alexas.  Elle 
survécut  peu  au  roi  son  frère.  —  Il  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  Salomé  sa  nièce» 
uu*Hérode  avait  eue  d'Ëlpide»  sa  neuvième 
femme. 

SALOMÉ  (Marie),  femme  de  Zébédée, 
mère  de  saint  Jacques  le  Msjeur  et  de  saint 
Jean  TEvangéliste,  avait  coutume  de  suivre 
le  Sauveur  dans  ses  voyases,  et  de  le  servir. 
Elle  demanda  à  Jésus-Christ  que  ses  deux 
fils,  Jacques  et  Jean,  fussent  assis  l'un  à  sa 
droite  et  l'autre  à  sa  gauche,  lorsqu'il  serait 
arrivé  à  son  royaume.  Salomé  accompagna 
Jésus  au  Calvaire,  et  ne  l'abandonna  point  à 
la  croix.  Elle  fut  aussi  du  nombre  de  celles 
qui  achetèrent  des  parfums  pour  l'embau- 
mer, et  oui  vinrent  le  dimanche  dès  le  matin 
au  sépulcre.  C'est  tout  ce  que  l'Evangile 
nous  apprend  de  Salomé  ;  et  ce  que  l'on 
ajoute  de  plus  est  apocryphe. 

SALOMON  ou  le  Pacifique,  fils  de  David  et 
de  Bethsabée,  naquit  l'an  1033  avant  Jésus- 
Christ.  Le  Seigneur  l'aima,  et  lui  fit  donner 
par  le  prophète  Nathan  le  nom  de  Jedidiah, 
c'est-à-dire  aimé  de  Dieu.  Son  père  le  fit 
couronner  roi  de  Juda  et  d'Israël  de  son  vi- 
vant, et  il  donna  dès  lors  des  preuves  d'une 
sagesse  consommée.  Après  la  mort  deDavid, 
il  s'affermit  sur  le  trône  par  la  mort  d'Ado- 
nias  qui  ne  cessait  d'y  aspirer,  et  de  Joab, 
esprit  inquiet  et  turbulent,  qui  regardait  ses 
services  comme  un  titre  de  commander  aux 
rois.  Il  épousa  la  fille  d'un  Pharaon  d'E- 
gypte. Quoique ,  ces  sortes  d'alliances  fus- 
sent défendues  en  général,  il  ne  parait  pas 
aui3  le  Seigneur  improuvflt  celle-ci ,  et  1  on 
oit  la  considérer  comme  une  exception  ap- 
prouvée ,  la  princesse  ayant  embrassé  Te 
culte  du  vrai  Dieu,  et  pouvant  contribuer  à 
le  faire  adorer  en  Egypte.  Il  est  vrai  que 
dans  le  troisième  livre  des  Rois,  la  fille  de 
Pharaon  est  nommée  avec  les  femmes  étran- 
gères que  Salomon  épousa  contre  la  loi  ; 
mai3  le  Dut  de  l'historien  étant  de  donner  la 
liste  des  femmes  de  ce  prince,  il  n'a  pu 
omettre  la  première,  quoiqu'elle  ne  fût  fias 
dans  le  cas  des  autres.  Peu  de  temps  après, 
Dieu  apparut  à  Salomon  en  songe,  et  lui  or- 
donna de  lui  demander  tout  ce  qu'il  souhaitait. 
Salomon  le  pria  de  -lui  donner  un  cœur  do- 
cilei  disposé  à  écouter  et  à  suivre  les  bons 
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conseils.  Dieu,  touché  de  la  demande  de  ce 
jeune  prince,  lui  donna  non-seulement  plus 
de  sagesse  qu'à  tous  les  autres  hommes, 
mais  le  rendit  le  plus  riche  et  le  plus  magni- 
fique de  tous  les  rois.  Salomon  fit  connaître 
cette  sagesse  extraordinaire  dans  le  juge- 
ment c[u'il  rendit  pour  découvrir  quelle  était 
la  véritable  mère  a*un  enfant  que  deux  fem- 
mes se  disputaient.  Salomon,  jouissant  d'une 
paix  profonde,  entreprit  de  b&tir  un  temple 
au  Seigneur  et  un  palais  pour  lui.  Il  tit  pour 
cela  alliance  avec  Hiram,  roi  de  Tyr,  dont  À 
obtint  des  cèdres  et  des  sapins  nécessaires 
pour  remplir  dignement  son  projet.  II  em- 
ploya plus  de  250  mille  hommes  h  la  cons- 
truction de  ce  temple ,  qui  surpassait  en 
beauté  et  en  magnificence  tous  ceux  qui 
avaient  été  élevés  jusqu'alors  à  l'Etre  su- 

{^rème.  Après  sept  ans  de  travail  Tourrage 
ut  achevé,  et  Salomon  en  fit  la  dédicace 
avec  solennité.  Tous  les  anciens  d'Israël  et 
tout  le  peuple  furent  invités  à  cette  magni- 
fique cérémonie.  Salomon  ayant  achevé  le 
temple,  fit  bâtir  un  superbe  palais  pour  lui 
et  pour  ses  femmes  ;  les  murs  de  Jérusalem; 
la  place  de  Mello,  qui  était  entre  le  Palais 
royal  et  le  temple  ;  plusieurs  villes  dans 
toute  l'étendue  de  ses  Etats,  et  en  fit  for- 
tifier beaucoup  d'autres.  Non  content  d'em- 
bellir le  dedans  de  son  royaume ,  il  se  fit 
respecter  au  dehors.  Il  obligea  les  Âmor- 
rhéens,  les  Héthéens,  les  Pbéréséens,  les 
Hévéens  et  les  Jébuséons  è  lui  payer  tribut. 
Il  étendit  les  frontières  de  ses  Etats  jusqu'à 
ï'Euphrate,  et  équipa  à  Asionsaber  une  flotte 
qu'if  envoya  à  Ophir,  d'où  elle  apporta  une 


frontière  d'Egypte.  Ses  revenus  annuels  mon- 
taient à  666  talents  d'or,  sans  comnter  les 
subsides  que  fournissaient  les  Israélites,  et 
les  droits  que  payaient  les  marchandises.  Le 
luxe  de  sa  cour,  la  somptuosité  de  sa  table, 
la  multitude  innombrable  de  ses  officiers,  u 
richesse  de  leurs  habits,  la  magniûceoce  de 
son  palais,  la  sagesse  de  son  gouvememeol, 
lui  firent  un  nom  célèbre  dans  les  paji 
étrangers.  La  reine  de  Saba  vint  lui  rendre 
hommlage  comme  au  plus  saçe  des  bouuDes 
et  au  plus  magnifique  des  rois.  Salomoaos 
soutint  pas  la  réputation  qu'il  s'était  aconise. 
Son  cœur  s'ouvrit  à  tous  les  vices.  H  «'JJ 
iusgu'à  700  femmes  et  300  concubines.  U 
b&tit  des  temples  à  Astarté,  déesse  des  ^ 
doniens  ;  à  Moloch,  dieu  des  Ammonites; a 
Chamos,  idole   des  Mohafoites.  Quelque 
saints  Pères  croient  qu'il  fit  pénitence  de  ses 
désordres  avant  sa  mort  ;   mais  nùTitur^ 
s'explique  clairement  sur  sa  chute,  einedit 
point  s'il  s'est  relevé.  Quelques-uns  i»«* 
tendent  qu'il  composa  VEcclé8iasie(CoheUth\ 
pour  être  un  monument  éternel  de  sa  coo- 
version  :  il  est  vrai  que  ce  livre  est  d'un  hom- 
me désabusé  de  toutes  les  erreurs  où  îoa 
esprit  et  son  cœur  ont  pu  s'engager,  eiq^ 
ne  trouve  de  béatitude  {{ue  dans  la  loi  ^ 
Dieu  ;  mais  il  ne  semble  pas  que  ce  soit 
l'ouvrage  d'un  pénitent  viveoient  aiDigé  de 
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ses  fautes.  Cependant,  dans  le  dernier  cha- 
pitre,  il  parle  si  formellement  de  la  faiblesse 
et  des  dangers  de  Thomme  dans  sa  vieil- 
lesse, de  la  chute  des  forts,  de  Tinconstance 
des  chefs  et  des  gardiens  du  peuple ,  €iu*on 
ne  peut  s'empêcher  de  croire  cpx'il  parle  de 
lui-même;  il  indique  la  crainte  de  Dieu 
comme  le  seul  moyen  de  se  garantir  de  tout 
cela  :  Mémento  Creatoris  iui  m  diebas  juvet^ 
tutit  iUŒj  antequam  veniant  dies  afflictionii 
ei  appropinquent  anni  de  quibiu  dtcas  :  Non 
mihtplacerU.  Quando  commovebuntur  cuêt<H 
des  domus  et  nutabunt  viri  fortissimi  (1).  On 
peut  consulter  la  dissertation  de  dom'Calmet 
sur  le  salut  de  Salomon,  et  un  petit  ouvrage 
latin  du  P.  Gilles  Martin,  prémontré  dans 
Tabbaye  de  fionne-Espérance  :  Salomon  pœ^ 
nitenSf  Mons,  1727,  in-12.  «  Sans  contrarier, 
«  dit  un  auteur  ascétique,  des  idées  conso- 
«  lantes,  il  faut  convenir  que  la  conversion 
c  d*un  homme  qui,  avec  d'aussi  grandes  lu- 

(I)  On  dit  aae  la  jeuDesse  est  Ykfe  des  passions, 
sortoui  de  celle  qui  8*aitache  à  la  fois  au  corps  et  k 
Fàme.  Mais  robêervallon  nous  apprend  que  celle-là 
même  esi  plus  redoutable  encore  à  la  vieUlesse.  Si 
alors  elle  est  moins  violente,  si  elle  est  moins  envi- 
ronnée de  ses  appareils  et  de  ses  moyens,  elle  est 
d*une  impression  plus  assidue,  plus  exclusive  et  plus 
fatigante.  La  jeunesse  a  pour  elle  la  docilité,  la  dis- 
sipation, la  multitude,  la  variété,  Tinstabilité  de 
ses  mouvements  et  de  ses  objets;  cet  orgueil  de  la 
vertu  <fui  se  déploie  tout  autrement  quand  elle  est 
attaquée  ou  dans  le  cas  de  Tétre,  que  lorsque  in- 

Îiniétée  dans  eUe-méme  elle  n*a  plus  de  sacrifice  à 
aire  aa  dehors,  et  que  sa  victoire  n*aboutit  qu*à  des 
privations  nécessaires.  Le  vieillard  isolé,  inactif, 
o'ajaot  plus  <iue  la  compagnie  de  son  imagination, 
bnmilié  de  voir  réduire  en  nécessité  une  vertu  long- 
temps volontaire,  est  réellement  dans  une  situation 
plus  critique.  Fort  de  réflexions,  d*expérience,  et  du 
respect  qu  il  se  doit,  U  serait  encore  très-faible,  si 
la  religion  n'avait  jeté  dans  son  cœur  des  racines 
profondes,  et  qu'il  ne  pût  en  rappeler  les  pensées 
et  prodoire  les  sentiments  avec  promptitude  et  vi- 
vacité; si  dans  Tàge  de  la  force  et  de  la  jouissance, 
il  ne  s'était  préparé  des  armes  contre  un  monde  plus 
dangereux  encore  lorstju'ilfuit  que  lorsqu'il  vient  au- 
devant  de  nous.  Ajoutons  que  le  physique  subjufpie 
les  vieillards  quand  ils  n^ont  pas  bien  appris  à  se  faire 
la  loi,  jusqu'à  devenir  crapuleux,  et  a  s'abréger  les 
ioars  par  1  mtempérance  du  manger,  et  que  dans  cet 
état  ils  ne  sont  guère  propres  aux  combats  de  la  vertu. 
ILs  deviennent  présomptueux,  altiers,  difficiles, 
indociles,  négligents  dans  les  devoirs  religieux,  se 
reposant,  pour  ainsi  dire,  sur  leurs  œuvres  et  leur 
vie  iiassée  :  tout  cela  ouvre  bien  des  portes  au  ten- 
Utetir.  Ils  repoussent  l'idée  de  la  mort,  et  luttent 
contre  cette  raisonnable  nécessité  avec  une  dureté 
que  la  jeunesse  ignore  dans  !a  brillante  saison  de  la 
vie.  13n  ancien  a  bien  eu  raison  de  dire  :  Mutta 
senem  ctremnweniunt  incommoda.  C'est  la  vieillesse 
qui  présente  l'exemple  des  grandes  chutes,  chutes 
étonnantes  et  inexpucablM  dans  des  hommes  nourris 
si  longtemps  de  toutes  les  lumières  de  la  religion,  et 
des  doux  sentiments  de  la  vertu.  Oui,  c'est  l'ftffe  fatal 
où  Ton  a  vu  tomber  un  Salomon,  on  Tertullien,  un 
Osins,  an  Libère,  et,  s'il  faut  un  exemple  de  notre 
siècle,  un  Pompignan.  Il  ne  faut  nas  être  surpris  si 
des  philosophes  chrétiens  ont  redouté  cette  période 
de  la  vie,  et  d^iré  bien  sincèrement  de  ne  pas  l'at- 
teindre, f  Je  commençais  dès  lors,  dit  l'un  d'eux,  à 
c  craindre  tout  cela;  et,  jeune  encore,  je  désirais 
c  nKNtrir  avant  celte  épo<iue,  où  les  forces  de  tout 
«  g&an  me  manqueraient  peut-être.  Mais  me  repo« 
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«  mières  et  de  si  prodigieuses  grâces ,  a  fait 
«  une  chute  si  profonde  et  si  ofurable,  mar* 
«  quée  par  tant  d'abominations  publiques 
«  et  contagieuses ,  n*est  pas  dans  1  ordre  or- 
«  dinaire  de  la  Providence ,  quoiqu'elle  soit 
«  toi:yours  au-dessous  de  sa  miséricorde,  et 
«  qu'elle  semble  tenir  à  cette  grande  diffi* 
«  culte  que  saint  Paul  considérait  comme 
«  une  espèce  d'impossibilité,  non  pas  quant 
«  à  la  divine  clémence,  mais  auant  à  la  cor- 
«  ruption ,  l'aveuglement  et  nncorrigibilité 
«  d'un  cœur  rassasié,  pour  ainsi  dire,  blasé 
«  et  dégoûté  des  sentiments  et  des  pensées 
«  qui  peuvent  le  ramener  à  Dieu  :  Impoesi^ 
«  bile  e$t  eos  qui  semel  sunt  itluminati^  gustch 
^verunt  etiam  donum  eœlestef  et  participée 
«  fitcti  sunt  Spiritus  sancti^- gustaverunt  ni* 
«  At7omtntM  bonum  Dei  verbum^  virtutesque 
«  sœculi  venturij  et  prolapsi  sunt^  rursum  re- 
«  novari  ad  poenitentiam.i»  Quoi  qu'il  en  soit 
de  la  pénitence  de  Salomon ,  Dieu  irrité  lui 
fit  annoncer  qu'il  allait  diviser  son  royaume, 
et  qu'il  donnerait  dix  tribus  à  Jéroboam.  Sa- 
lomon mourut  l'an  975  avant  Jésus-Christ,  li 
58  ans,  après  en  avoir  régné  kO.  Il  nous  reste 
de  lui,  outre  YEcclésiaste  dont  nous  venons 
de  parler,  et  qui  est  en  12  chapitres,  deux 
ouvrages  reçus  entre  les  livres  canoniques  : 
les  Proverbes  (  Misle  )  en  31  chapitres ,  re- 
cueil des  plus  excellentes  maximes  de  reli- 
gion et  ae  morale,  auquel  ouelques  au- 
teurs joignent  le  livre  de  la  Saoesse^  com- 
me tm  recueil  des  maximes  de  Salomon  Qt 
l'expression  de  sa  doctrine,  quoique  l'auteur 
du  nvre  soit  inconnu.  On  y  trouve,  comme 
dans  les  Proverbes,  une  force  et  une  onction 
que  les  moralistes  profanes  ne  peuvent  don- 
ner à  leurs  leçons.  «  En  lisant  légèrement, 
«,dit  un  théologue,  les  maximes  du  livre  de 
«la  Sagesse,  les  Proverbes,  l'Ecclésiaste,  on 
«  serait  porté  à  les  considérer  précisément 
«  comme  des  moralités  judicieuses  et  utiles, 
«  pour  lesquelles  l'inspiration  n*est  pas  re- 
«  quise,  et  qui  sont  le  fruit  naturel  (run  es- 
«  prit  droit.  Hais  en  les  approfondissant,  en 
«  les  appréciant  dans  les  replis  do  cœur  avec 
«  la  lumière  de  l'expérience ,  et  surtout  en 
«  les  comparant  avec  les  sèches  et  superfi- 
«  cielles  maximes  des  philosophes,  on  com- 
«  prend  sans  peine  qu'elles  viennent  de  plus 
a  naut.  »  Le  Cantique  des  cantiques  {Sir  Hor- 
sirim\  ,*  en  8  chapitres,  ouvrage  mystérieux, 
rempli  d'expressions  tendres,  naïves  et  tou- 
chantes, qui,  sous  le  voile  de  la  métaphore, 

sant  de  cette  in<{uiétude,  comme  de  toutes  les 
autres,  sur  la  divine  bonté,  je  répétais  la  prière 
de  ce  roi  que  la  môme  crainte  tourmentait  :  Ne 
prùjiàa$  me  in  tempore  unectuti$\  cum  defecerit 
virtui  mea^  ne  derelinquas  me.  Et  usque  in  eenec" 
tam  et  Mittum,  Deus^  non  derelinquas  me.  Psal. 
Lxx.  Avec  cela  je  m  affligeais  devoir  ma  carrière  se 
prolonger,  et  de  ne  pouvoir  la  finir  au  temps  où, 
tout  entier  encore,  revêtu  de  mes  forces  et  de  mes 
moyens,  je  pourrais  é|>ronver,  en  renonçant  à  la 
vie,  le  plaisir  d'un  sacrifice  volontaire,  et  sortir  de 
ce  monde  avec  droit  et  puissance  d'en  user  encore. 
Mais  outre  que  la  divine  Volonté  me  faisait  la  loi, 
je  me  consolais  de  devenir  ut  Paulus  senes^  et  di- 
sais avec  David  :  Juvene$  et  tirginei^  ssnâê  cum 
juniori  ut  hudent  nomsn  Domina,  i 
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présente,  «elon  quelques  Pères,  l'union  de 
Jésus -Christ  avec  son  Eglise  ,  et  selon 
d'autres  l'union  de  Tàrae  iuste  avec  Dieu. 
Parmi  le  grand  nombre  de  commentaires 
qu'il  «  produits,  il-faut  distinguer  celui  de 
Bossuet,  de  Pierre  Nanni,  et  un  ouvrage  alle- 
mand publiée  Brème  en  1776,  par  M.  Runge« 
d'après  les  manuscrits  d'un  protestant  célè* 
bre.  Chez  les  Hébreux,  la  lecture  dt  ce  livre 
n'était  permise  qu'à  ceux  gui  avaient  atteint 
l'âge  de  30  ans.  La  luxuneuse  imagination 
des  libertins  en  a  souvent  abusé;  mais  de 

3uoi  n'abuse  pas  la  corruption  de  l'esprit  et 
u  cœur?  «  Ce  livre,  dit  un  auteur,  exprime 
«  les  sentiments  d'une  âme  sainte  pcwr  Tau- 
«  teuf  de  son  être  ;  ces  sentiments  ne  sau* 
«  raient  être  ni  trop  vifs,  ni  trop  tendres  i 
«  ceux  qui  en  ont  Tf  xpérienoe  ne  sont  pas 
«  otfenses  de  cette  lecture;  et  ceux  qui  n'f 
«  connaissent  rien  peuvent  se  dispenser  de 
«  la  faire.  »  Une  des  meilleures  preuves  que 
l'on  puisse  apporter  en  faveur  de  ce  livre, 
e'est  que  les  Julfa,  si  disposés  dans  tous  les 
siècles  de  leur  existence  à  donner  des  inter- 
prétations chamelles  aux  divines  Ecritures 
(témoin  leurs  pensées  sur  le  Messie),  con- 
viennent avec  nous  de  la  spiritualité  du 
Cantique  des  cantiques.  U  faut  ajouter  que 
les  expressions  qui,  dans  les  langues  mo- 
dernea,  paraissent  répréhensibles,  ne  le  sont 
pas  dans  les  anciennes,  et  que  c'est  Vimagi- 
nation^  comme  dit  le  président  de  Brosses, 

r\ii  «  Corrompu  les  langues.  Voyez  EzécniBL. 
'Ecriture  marque  que  Salomon  avait  aussi 
composé  9000  ParûboUs  et  1005  CmUifues  (1), 
et  qu'il  avait  fait  des  Traités  sur  toutes  les 

(riantes,  depuis  le  cèdre  du  Liban  jusqu'à 
'hysope,  et  swtous  les  animaux  de  la  terre, 
les  oiseaux,  les  reptiles  et  les  poissons  ;  mais 
ees  ouvrages  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à 
ttovis.  On  regarde  comme  étant  de  Salomon 
une  Prière  dans  le  3*  livre  des  Bois,  ch.  viii, 
T.  29^9,  et  lee  Psmumes  7S  et  127.  Les  au- 
tres livres  (jfi'on  atf libue  à  §ak)mon  ne  sont 
point  de  lui,  et  ont  été  composés  dans  des 
temps  postiTieups.  Les  plus  recherchés  des 
ouvrages  publiés  sous  son  nom,  sont  :  les 
Clavicules  de  Salomon,  dont  on  recherche  les 
manuscrits  anciens;  De  lapide  Philosopha^ 
rwm,  dans  le  recueil  de  Rhenanus,  Francfort, 
16'2S,  in-S**  I  Les  Dits  de  Salomony  avec  les  Ré- 
ponses de  Marctm,  petit  ouvrage  licencieux, 
en  rimes  françaises,  in-16,  sans  date,  gothi- 

3ue,  en  sept  feuillets,  rare.  Indé|)endamiûent 
e  CCS  livres,  les  rabbins  ont  mis  la  plupart 
de  leurs  rêveries  sous  le  nom  de  ce  roi  si 
sage.  De  savants  critiques  pensent  que  le  fa- 
meux Locman  des  Arabes  n'est  autre  que 
Salomofi,  et  leurs  preuves  sont  de  nature  à 
ne  laisser  guère  de  doute  sur  cet  article.  On 
a  de  l'abbé  de  Choisy  une  Vie  de  Salomon^ 
tant  soit  peu  romanesque,  Paris»  1687,  in-8% 
Parmi  les  histoires  ou  plutôt  les  romans^  tant 
en  prose  qu'en  vers,  qu'on  a  trouvés  cbe^ 
les  Orientaux,  sur  ce  prince,  le  type  de  la 
sagesse  asiatique ,  nous  citerons  le  fameux 

(!)  Les  Septante  portent  SeOO;  mais  les  textes 
hébreu  et  chaldéen  sont  conformes  à  la  Vulgate. 
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livre  composé  par  Ferdouey,  et  ialihilé  &li. 
man-Nameh.  On  pourra  oensnlter  avec  fruit 
le  Tableau  général  «ie  l'empire  ottoman,  («r 
M.  d'Ohsson,  1. 1*%  p.  lU,  si  Toa  veat  rn^ 
une  idf'e  de  la  vénération  de  toute  TAsis 
pour  celui  qu'ils  appellent  le  glorieux Md- 
mtim  ou  So/imofi  bes^Da^wL 

6AL0M0N  BEN  ViRGA,  rabbin  aspitaol 
et  savant  médeciB,  a«  cooimeiiceniea  dtt 
XVI*  siècle,  est  auteur  d'im  ouvrage  eurisui, 
intitulé  :  Sckebet  Juda.  On  y  trouve  une  ■<•- 
ioire  des  Juifs^  depuis  la  destmctino  da  leiii- 

Ele  de  Jérusalem  jusqu'au  temps  de  ce  rab- 
in.  David  Ganz,  autre  rabbin,  lui  a  reprodié 
aielques  infidélités.  Il  s'est  fait  olasiMrs 
ttions  de  cette  histoire  des  Juiis  à  Maa» 
toue,  à  Venise,  à  Gonstantinople,  à  gaïODieki 
et  à  Amat^am  ç  Uem ,  en  allemand  I  Crt- 
oovie  ,  en  15M  ;  à  Prague,  en  16M|  «(  \ 
Amsterdam,  en  1640  ;  et  enfin  en  portugais, 
à  Amsterdam,  en  1656.  Gentius  en  adonuè 
ano  traduction  latine  imprimée  à  Arosler- 
dam,  en  1651,  in-^";  et  Basnaœ  en  a  fait 
usage  dans  sa  savante  Histoire  des  luib. 

SALONIUS,  Ois  de  saint  Eucber,  oui  de- 
vint évoque  de  Lyoa,  fut  élevé  dans  la  ido- 
iiastère  de  Iférins,  avec  son  irèra  Vémo,  et 
la  Providence  le^  en  tkm  tous  deax  paar  las 
laire  évéques.  Véran  le  ftit  de  Vence;  mais 
en  ne  sait  pas  bien  quelle  é^ise  goanna 
fialonius  ;  on  cof\jecture  que  ce  fut  celle  de 
Vienne  ou  de  Genève,  jf  assista  au  concile 
d'Orange  en  Hl.  Floua  avons  de  est  iUu&ln 
évéque  deux  ouvra^ges  i  qiie  Etpplicaiieskmh 
raie  sur  les  Proverbesi,  an  forme  dadiaiofw 
entre  les  deux  frères  ;  un  Cmnmmdaire  m 
VEteUsieiête  ;  Tun  et  feutre  imprimés  à  Ha- 
giienau,  189â,  iu^,  et  dai^  la  BOiliothèque 
des  Pères. 

SALVAGIO.  Tay.  PoiicHETtt. 

SAL  VAN  w  SAUËS  (AifToai«BiT«asM^ 
à  Albi,  en  IG38,  de  l'acaiiémie  des  iltcosr* 
de  Padoue,  morie  à  M  ans,  en  1TS9,  dans  i« 
lieu  de  sa  naissance,  se  distingua  mrsoo 
goût  pour  les  belle$*lettres ,  dont  elle  bV 
Dusa  point.  On  a  d'elle  des  Paruphratet  s\ir 
les  Psaumes  de  la  pénitence^  diverses  Ldut» 
et  Poésies f  dont  une  giande  {»ar4ie  est  im- 
primée dans  la  Nouvelle  Pandar^  ^^^'^ 
mes  illustres  du  règne  de  Lmwb  le  Srssl 
Nous  avons  encore  de  cette  muse  YBUi^m 
de  la  comtesse  dleemb^tsrg^  16fB,  in-lli  (f^ 
a  été  traduite  en  plusieurs  langues. 

SALVERTE  (AvN^-losKPH-KiisfcBB  Bico»* 
KièaE) ,  écrivam  politique  et  député  df  M 
ville  de  Paris,  né  à  Paris  le  18  juillet  1^1, 
mort  dans  la  méma  ville  au  mois oe  net.  1^* 
se  signala  par  une  hostilité  eootiiHielJe  ei 
violente  contre  la  religion  et  contre  il  00^ 
narchie  des  Bourbons.  En  180T,  il  mco^ 
pour  le  prix  proposé  par  racadémie  ftt^^^i^ 
sur  ce  sujet  :  Tableau  littéraire  de  lo  freett 
pendant  le  xs  m*  siècle^  et  obtint  udsid^ 
tioB.  On  sait  que  le  intîx  fut  déoeroé  à  Vida* 
rin  Fabre.  La  composition  de  fialverte  a  ^ 
imprimée,  Paris,  1809«  in-8*.  On  a  de  lui  ^  >^ 
sez  grand  nombre  d'écrits  liKéraires  et  [nau- 
tiques ;  nous  citerons  seulement  les  suivants» 
Opinion  sur  des  pétitions  relatives  auxj^t^ 
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t9s,  séance  du  21  juin  1828,  Paris,  1828,  in-8"; 
Des  sciences  occultes^  ou  Essai  sur  la  magie^ 
les  prodiges^  les  miracles,  Paris,  1829,  2  vol. 
to-8".  I)  laissa  inédite  une  tragédie  intitulée  : 
La  mort  de  Jésus-Christ,  dont  il  avait  fait 
plusieurs  lectures  à  ses  amis,  et  qui  était 
conçue  dans  un  esprit  d'impiété  déclarée. 

SALVIATI  (Bernard),  cardinal,  d'une  des 
plus  illustres  familles  ae  Florence,  où  il  na- 

3uil  vers  la  fin  du  iV  siècle,  fut  chevalier 
e  Malte,  et  devint  prieur  de  Canoue,  puis 
grand  prieur  de  Rome,  et  amiral  de  son  or- 
dre. Il  signala  son  courage,  et  rendit  son  nom 
redoutable  à  l'empire  ottoman.  Il  ruina  le 
port  de  Tripoli,  entra  dans  le  canal  de  Fa- 
gierat  et  réduisit  en  poudre  tous  les  forts 
qui  s'opposèrent  à  son  passage  et  à  ses  ar- 
mes. Devenu  général  de  l'armée  de  la  reli- 
gion, il  prit  nie  et  la  ville  de  Coron,  courut 
jusqu'au  détroit  de  Callipoli ,  et  brûla  Tîle 
de  Scio,  Paul  Jove  dit  que  le  grand  prieur 
Salviati  était  constanti  compositoque  ingénia, 
vir  militiœ  maritimœ  assuetus,  Salviati  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  et  obtint  révèché 
de  Saint-Papoul  en  France,  et  celui  de  Cler- 
mont»  en  1561.  La  reine  Catherine  de  Médi- 
cis ,  sa  parente ,  le  choisit  pour  son  grand 
aumônier,  et  lui  pronu4*a  le  chapeau  de  car- 
dinal, dont  le  pape  Pie  IV  l'honora  en  15G1. 
Cet  illustre  prélat  mourut  à  Rome,  en  1568. 
Il  avait  été  un  des  déput(^s  du  clergé  aux 
Etats  généraux  de  1567.  Sa  famille  a  produit 

f plusieurs  autres  persomia^s  distingués  par 
curs  talents  et  par  les  digniliés  émipeut^s 
dont  ils  ont  été  revêtus. 

SALVIEN,  Salvianus,  prêtre  de  Marseille, 
devait  le  jour  à  des  parents  illustres  de  Co- 
logne, ou  de  Trêves  9  ou  des  environs,  et 
naquit  vers  300,  Il  giirda  la  continence  avec 
sii  femme  PaIJadie,  même  avant  sa  prêtrise, 
et  la  traita  comme  si  elle  eût  été  sa  sœur. 
Elevé  au  sacerdoce,  vers  ^30,  il  déplora  avec 
tant  de  douleur  les  dérèglements  de  son 
temps,  qu'on  rap|)e*a  le  Jérémie  du  V'  siècle. 
Ses  lumières  et  ses  vertus  le  flront  aussi 
nommer  le  Mflf/re  des  évéques.  Il  mourut  à 
Marseille,  vers  Tan  484.  il  nous  reste  de  lui: 
un  traité  de  la  Providence  de  Dieu  sous  ce 
titre  :  De  gubernatione  Dei  et  de  justo  Dei 

Srœsmtique  judicio  libri  octo ,  publié  par 
ander,  a  Bruxelles,  16i6,  in-4%  sous  le  nom 
anagrammatisé  de  Osiander  :  cet  ouvrage  est 
plein  de  réilexions  solides,  d'idées  toudian- 
teset  vraies;  un  autre  traité  contre  Vavarice; 
quelques  Epitres  :  ces  ouvrages  sont  écrits 
iïun  style  net,  orné,  jialhétique,  agréable. 
On  en  a  doimé  un  giand  nombre  d'éditions; 
parmi  ks  dernières  oa  distingue  celle  du 
F.  .«areuil,  Paris,  1734,  in-12.  Nous  en 
a¥OOS  une  bonne  traduction  française  par  le 
P.  Bonnet  de  l'Oratoire,  1700,  2  vol.  U>12. 
11  ne  parait  pas  par  ses  écrits  que  Salvien  ait 
été  évêque,  comme  quelques  auteurs  Tout 
prétendu.  —  M.  l'abbé  Migne  a  publié  les 
Couvres  complètes  de  Salvien,  avec  celles  de 
saiat  Patrice  et  do  plusieurs  autres  Pères, 
dana  aon  Cours  complet  de  Patrologie.  Voy. 
la  fia  de  l'article  Pataicb  (saint). 
SALVINI  (l'abbé  Aintoine-Marie),  profes- 


seur célèbre  de  grec  k  Florence,  où  il  naquit 
en  1653,  était  un  homme  de  condition»  poli, 
et  extrêmement  laborieux.  Peu  dVcrivains 
ont  plus  contribué  que  lui  au  rétablissement 
du  bon  goût  en  Italie,  Il  mourut  à  Florence, 
eu  1729,  après  avoir  rempli  une  carrière  de 
76  ans.  Il  a  traduit  en  vers  italiens  :  17/iade, 
VOdyssée,  la  Batrachomyamachie  et  les  Hym- 
nes d'Homère,  Florence,  1723,  3  vol.  in-^*'  ; 
Hésiode,  Padoue,  1747,  in-8';  et  un  grand 
nombre  de  poètes  anciens  et  modernes,  en 
tout  ou  en  partie.  Outre  ces  traductions, 
nous  avons  du  même  :  un  vol.  in-i^*  de  Son- 
nets; un  autre  de  Proses  sacrées  et  de  Proses 
toscanes,  Florence,  1715,  2  vol.  in^**;  pant 
Discours  académiques  sur  diverses  questions 
proposées  par  l'aruidémie  des  Angtisti  ;  TO- 
raison  funèbre  d'Antoine  Magtiabscchi^  pro- 
noncée dans  l'académie  de  Florence,  et  im- 
primée dans  la  même  ville,  eo  1715,  in-fol.  ; 
une  traduction  en  prose  de  la  Vie  de'  saint 
François  de  Sales,  par  MarsolUer.  L'abbé 
Salvini  était  de  l'académie  de  la  Crusca 
(supprimée  par  ordre  du  grand  duc  Léopold» 
en  1783,  et  remplacée  par  Vacadémie  Florênr 
tine),  et  il  a  travaillé  plus  (|u'auoun  autre  à 
la  perfection  du  Dictionnaire  de  la  Crusca, 
Florence,  1729,  6  vol,  in-foi.  Laini,  Memora- 
bilia  Jtal,,  t  I"i  donne  des  détails  sur  sa  vie 
et  sur  ses  ouvrages. 
SAMARITAINE  (la)  :  c'est  sous  ce  nom 

S  n'est  connue  la  femme  k  qui  Jésua«€hri6t 
emanda  à  boire,  comme  il  passait  par  Si- 
chem,  ville  de  Samarie,  en  s'en  retournant 
en  Galilée,  Les  disciples  de  cet  Homme-Dieu 
étant  allés  dans  la  ville  acheter  des  provi- 
sions, pressé  de  soif,  il  s'arrêta  auprès  d'un 
fmits  où  il  vit  une  femme  qui  puisait  de 
'eau.  Etonnée  de  ce  qu'un  Juif  osât  lui  par- 
ler (car  les  Juifs  fuyaient  tout  commerce 
avec  les  Samaritains),  elle  en  marqua  au  Sau^ 
vcur  sa  surprise»  Jésus-Christ  en  eut  pitié  ; 
il  J'éclaira  par  sa  grâce  vivifiante,  et  la  con- 
vertit k  lui.  Rien  de  plus  toucbaut,  de  plus 
digue  de  la  simi^Hcité  sublime  de  DSsprit 
saint,  que  le  récit  de  cette  conversation  telle 
qu'elle  est  rapportée  en  saint  Jean,  cb.  iv. 

SAMAKY  (PaiLippE),  ecclésiastique,  né  à 
Carcassonne,  le  5  février  1731,  tit  avec  dis- 
tinction ses  cours  de  philosophie  et  de  théo- 
logie à  Toulouse ,  et  fut  ordonné  prêtre  le 
2ï  mai  1745.  Nommé  ouré  à  Siûnt^Hilaire  en 
1768,  il  montra  un  taleut  remarquable  dans 
l'art  de  la  prédication.  £n  1762,  il  fut  mis  klsL 
tête  de  la  paroisse  de  Lagrasse,  et«  en  1772,  il 
fut  chargé  de  la  cure  de  Saint-Nazaire  à  Car- 
cassonne ;  il  y  consacra  ses  moments  de  loi- 
sir à  la  culture  de  la  poésie,  pour  laquelle  il 
possédait,  assure-t-on ,  un  talent  peu  com- 
mun. Lors  des  divisions  entre  les  jansénistes 
et  les  jésuites,  bien  qu'il  sa  déclarât  enlière- 
ment  soumis  aui  décisions  du  saintrsiége,  il 
s'utlacha  cependant  à  vivre  d'accord  avec  les 
divers  partis,  ce  qui  finit  par  le  rendre  sus- 
pect à  tous  les  deux.  Mais  les  sentiments 
qu'il  montra  plus  tard  ont  toujours  été  ceux 
d'un  parfait  catholique.  En  1789,  il  fut  dé- 
puté aux  Ëtat^  généraux»  Lors  de  U  destruc- 
tion des  ordres ,  il  fut  du  nombre  des  curés 
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qui,  les  premiers,  se  réunirent  au  tiers  état, 
oans  la  crainte  qu*une  forte  résistance  n'a- 
menât de  plus  çrands  malheurs.  11  se  repentit 
bientôt  de  sa  faiblesse,  etnarlaavec  fermeté,  à 
la  tribune,  contre  les  spoliateurs  du  clergé  et 
contre  le  refus  que  fit  l'assemblée  nationale 
de  déclarer  la  religion  catholique  religion  de 
l'Etat.  Ses  opinions  ont  été  imprimées.  Son 
refus  du  serment  exigé  par  la  constitution 
civile  du  clerzé  l'obligea  d'émigrer.  Il  se  fixa 
à  Rome,  où  il  resta  jusqu'après  la  publica- 
tion du  concordat  de  J801.  Lorsqu'il  reparut 
h  Saiut-Nazaire,  paroisse  de  l'ancienne  ca- 
thédrale de  Carcassonne,  il  eut  le  chagrin  de 
Toir  sa  place  occupée  par  un  curé  constitu- 
tionnel qui  lui  avait  aliéné  raflfeciion  de  ses 
paroissiens.  L'abbé  Samarj  fut  nommé,  quel* 
que  temps  après,  chanoine  et  curé  de  la  nou- 
velle cathécfrale.  Il  mourut  le  8  novembre 
de  la  même  année  1803.  Quelques-uns  de 
ses  Sermons  et  Instructions  familtéres  ont  été 
imprimés. 

SAMBIASI  (François),  missionnaire,  né 
Tan  1582,  à  Cosenza  dans  le  royaume  de  Na- 

Eles,  d'une  famille  qui  a  produit  plusieurs 
ommes  de  mérite,  embrassa  la  règle  de  saint 
Ignace  k  l'âge  de  vingt  ans,  et  fut  envoyé  par 
ses  supérieurs  dans  les  missions  de  la  Chine. 
Les  obstacles  de  tout  genre  qu'il  rencontra, 
et  la  persécution  qui  s'éleva  contre  les 
chrétiens  en  1620,  ne  purent  refroidir  l'ar- 
deur de  son  zèle.  Son  habileté  dans  les  ma* 
thématiques  et  l'astronomie  lui  attira  la  bien- 
veillance des  mandarins,  et  il  obtint  la  per- 
mission de  rebâtir  l'église  catholique  de 
Nankin,  vers  1637.  L'empereur  Houng-Kouang 
lui  conféra  même  la  dignité  de  mandarin  en 
164i,  et  l'envoya  comme  ambassadeur  à  Ha- 
cao,  pour  solliciter  des  secours  des  Portu- 
gais contre  les  Tartares  qui  venaient  de  faire 
une  nouvelle  irruption  dans  la  Chine.  La  fa- 
veur dont  jouissait  le  P.  Sambiasi  aurait 
tourné  à  l'avantage  du  christianisme,  si  les 
Tartares  n'avaient  ôté  à  l'empereur  le  trône 
avec  la  vie.  Le  missionnaire  mourut  lui- 
même  en  1649,  âgé  de  67  ans,  après  avoir  été 
seize  ans  supérieur  général  des  missions  à 
la  Chine.  Le  P.  Sambiasi  a  publié  en  langue 
chinoise  :  De  anima  triplice^  vegetativa^  #en- 
sitiva  et  spirituali^  2  vol.  in-folio,  dont  un 
exemplaire  se  conservait  dans  la  bibliothè- 
que de  la  société  à  Rome.  Il  avait  encore 
com()Osé  deux  traités  :  l'un  De  somnoj  l'autre 
Depictura.\oyAà Biblioth.  script,  soc.  JesUf 
p.  252,  de  Southwell. 

SA  MBUC Y-SAINT-ESTÈVE  (  Jban  -  Bap- 
TisTB-Louis  dk),  chanoine  de  la  métropole  de 
Paris,  né  le  15  juin  1771  à  Hilhau,  ville  du 
..Rouergue,  d'une  famille  ancienne,  étudiait 
au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  lorsque  les 
troubles  révolutionnaires  l'obligèrent  d'en 
'  sortir.  Il  se  retira  chez  un  frère  prêtre  qui 
exerçait  en  secret  les  fonctions  du  saint  mi- 
nistère ;  mais  une  loi,  du  27  germinal  an  ii, 
ayant  banni  de  la  capitale  tous  les  nobles,  le 
jeune  de  Saint-Estève  se  retira  à  Versailles, 
où  il  donr.a  des  leçons  au  jeune  Hyacinthe 
de  Quélen,  ancien  élève  du  collège  de  Na- 
farre.  Après  la  mort  de  Robespierre  il  put 
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retourner  h  Paris,  où  il  fut  faitprttre  pir 
Mçr  Maillé  de  La  Tour-Landry,  evCque  de 
Samt-Papoul.  Il  passa  ensuite  un  an  chez  les 
Pères  de  la  Foi,  puis  il  se  fixa  k  Amiens,  et 
contribua  à  l'établissement  de  la  congrto- 
tion  des  dames  du  Sacré-Cœur,  qui  prit  nus* 
sance  dans  cette  ville.  Au  mois  d'avril  iSii, 
la  police  impériale  l'enleva  subitement  et  le 
conduisit  à  la  Conciergerie  à  Paris.  On  attri- 
buait cette  mesure  rigoureuse  aux  relations 
que  l'abbé  de  Sambucy-Saint-Estève  aorait  en- 
tretenues avec  quelques  cardinaux,  alors  exi- 
lés dans  les  villes  de  Pic4irdie  et  du  nord  de 
la  France.  Il  ne  recouvra  sa  liberté  qu'après 
la  chute  du  trêne  impérial,  en  181i:  le  Tjuil- 
let  de  la  même  année,  il  partit  pour  Rome 
avec  Cortois  dePressigny,  ancien  évèqnede 
Saint-Malo,  nommé  ambassadeur  de  France 
auprès  du  saint-siége,   et  il  eut  le  titre  de 
conseiller  d'ambassade.  Resté  dans  la  capi- 
tale du  monde  chrétien  après  le  retour  de 
Cortois  de  Pressigny,  il  remplit  les  fonctions 
de  secrétaire  du  sacré  collège  i>our  la  France. 
En  1826,  il  revint  à  Paris,  où  il  s'occupa  de 
la  publication  de  divers  opuscules.  Il  arait, 
pendant  son  séjour  à  Amiens,  fait  paraître  un 
petit  livre  de  piété,  sous  le  titre  de  Mmud 
du  pénitent,  qui  a  été  plusieurs  fois  réim- 
primé. C'est  en  1837  que  Mgr  deOufl«»i  •« 
nomma  chanoine  de  sa  métropole.  L'abt)éde 
Sambucy-Saint-Estève  mourut  le  SO  octobre 
18<k7,  âgé  de  76  ans.  Outre  le  Manud  du  pé- 
nitent,  et  un  Recueil  des  dévotions  approuiHn 
par  le  saint-siége,  1833,  in-18,  on  a  de  lui: 
une  Vie  de  M.  de  Beauvais^  evéque  de  Sm«s, 
à  laquelle  il  a  joint  les  plans  et  les  divisions 
de  YOrator  sacer,  de  ce  prélat,  1842,  io-U; 
Essai  sur  les  bals,  1832,  in-^*;  Manwik 
Scapulaire,  1835,  in-18  ;  Manuel  du  CkapdH 
et  du  Rosaire,  1837,  in-18  ;  De  rkarmwteia 
évéques  et  de  leurs  chapitres,  1845,  in-i2;  De 
l'harmonie  de  l'Eglise  et  de  FEtat,  1845,in-12; 
plus  divers  opuscules  de  piété  et  d'édu- 
cation. 

SAMERIUS  (Hbiiri),  jésuite,  né  près  de 
Marche,  dans  le  duché  de  Luxembourg,  fat 
confesseur  de  l'infortunée  Marie-Stuart,  puii 
missionnaire  zélé  dans  sa  patrie.  11  mouruti 
Luxembourg  en  1610,  Agé  de  70  ans.  Hélait 
très-versé  dans  l'histoire  ecclésiastique,  et 
surtout  dans  la  chronologie.  On  a  de  Same- 
rius  :  Chronologia  sacra  ab  orbe  condito  ad 
Christum  natum,  Anvers,  1608,  in-folio. Or 
relève  une  infinité  de  fautes  échappées  à  ait 
férents  auteurs. 

SAMOSATE  (Pauldb).  Voy.  Paul. 

SAMPIERI  (Dominique),  savant  prélat  ro- 
main, naquit  à  Bologne ,  le  S3  avril  17A 
d'une  famille  noble,  qui,  depuis  le  xn'siMef 
s*était  illustrée  par  ses  connaissances  isosiA 
science  des  lois,  et  par  les  places  liooorables 
qu'elle  avait  occupées.  Sampieri  comm^^ 
ses  études  dans  sa  ville  natale.  Après  afoir 
fini  son  cours  de  philosophie  et  commencé 
ses  couri  de  droit  dans  les  écoles  de  Boloxoe, 
il  vint  à  Rome  achever  son  éducation,  et  il  se 
livra  surtout  à  la  jurisprudence,  sous  les 
professeurs  Pisoni  et  Antomari.  Bnl76l,u 
lut  nommé  avocat  consistorîal,  et  il  prit  Tha- 
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bit  de  la  prélature.  Ganganelli,  parvenu  au 
.souverain  pontificaty  sous  le  nom  de  Clé- 
ment XIV,  frappé  de  son  mérite,  le  nomma 
promoteur  de  la  foi.  Sampieri  mourut  le  12 
janvier  178fc,  n'ayant  que  45  ans.  On  a  de  lui  : 
Dissertatio  deemancipatione  liberorum,  Rome, 
1767,  in-4*;  Àllocuziane  dettanel  tecUro  anor 
tomico  di  San-Spirito^  Rome,  1781  ;  Animad' 
versioni  nella  cau$a  del  venerabiU  De  Gio- 
vanni di  Palafox,  Rome,  1772.  Le  P.  Faure, 
jésuite,  a  tyouté  à  ces  Animadversioni  quatre 
volumes  de  Suppléments^  imprimés  en  177i^. 
Sampieri  a  laissé  manuscrits  plusieurs  volu- 
mes concernant  les  affaires  qu*il  avait  eu  à 
traiter  pendant  qu*il  était  promoteur  de  la 
foi.  Ces  écrits  sont  conservés  dans  la  biblio- 
thèque de  rinstitut  de  Bologne.  Le  comte 
Fantuzzî  fait  mentioa  de  ce  célèbre  prélat 
dans  ses  Scriitori  Bolognesi, 

SAMSON,  c'est-à-dire  Soleil,  Qls  de  Hanué, 
de  la  tribu  do  Dan ,  naquit  d'une  manière 
miraculeuse,  d'une  mère  qui  d'abord  était 
stérile,  vers  l'an  1155  avant  Jésus-Christ. 
L'esprit  de  Dieu  parut  bientôt  en  lui,  par  la 
force  extraordinaire  dont  il  fut  doué,  après 
qa*il  eut  éié  consacré  au  Seigneur  d'une  ma- 
nière particulière  à  la  manière  des  Nazaréens. 
11  n'avait  que  18  ans,  lorsqu'étant  allé  à 
Tharanata,  il  y  vit  une  1111e  qui  lui  plut,  et  il 

£ria  son  père  de  lui  permettre  de  1  épouser. 
[anué  et  sa  femme,  après  s'être  opposés  à  son 
dessein,  allèrent  avec  lui  en  faire  la  demande. 
Dans  la  route,  Samson  oui  était  un  peu  éloi- 
gné d'eux,  vit  venir  à  lui  un  lion  furieux, 
qu^il  saisit  quoiqu'il  fût  sans  armes,  et  le  mit 
en  pièces.  Il  obtint  la  fille  qu'il  souhaitait  ; 
et  quelque  temps  après,  retournant  à  Tham- 
nata  pour  célébrer  son  mariage ,  il  voulut 
revoir  le  corps  du  lion  qu'il  avait  tué,  et  il 
y  trouva  un  essaim  d'abeilles  et  un  rayon 
de  miel.  Il  tira  de  cette  découverte  l'énigme 
suivante  :  La  nourriture  est  sortie  de  celui 
qui  mangeait^  et  la  douceur  est  sortie  du  fort. 
Les  habitants  de  Thamnata ,  auxquels  il  la 
pioposa,  s'adressèrent  è  la  femme  de  Sam- 
son qui ,  vaincu  par  ses  larmes ,  lui  auprit 
le   sens  de  l'énigme.  Cette  femme  infidèle 
i'alla  découvrir  aux  jeunes  gens,  oui  s'en 
firent  honneur  auprès  du  héros  juif.  Aussitôt 
il  se  rendit  à  Ascalon,  ville  des  Philistins , 
nation  la  plus  acharnée  contre  les  Hébreux, 
oik  il  tua  trente  hommes ,  dont  il  donna  les 
habits  à  ceux  qui  avaient  expliqué  l'énigme, 
ainsi  qu  il  leur  avait  promis.  Il  continua  en- 
suite a  fatiguer  c  *tte  nation  inquiète,  perfiJe 
et  féroce ,  par  divers  exploits,  où  la  force 
unie  à  Vinaustrie ,  était  toujours  couronnée 
de  succès,  et  dont  le  merveilleux ,  en  don- 
nant aux  Israélites  un  gage  visible  delà  bonté 
infinie  de  Dieu,  leur  laissait  en  même  temps 
l'impression  salutaire  de  sa  puissance  et  des 
effets  redoutables  de  sa  colère.  «  Ces  actions, 
a  dit  un  théologien ,  nous  paraissent  bien 
«  extraordinaires  ;  mais  il  fallait  qu'elles  le 
«  fussent  pour  frapper  les  yeux  d*un  peuple 
«  grossier.  Dieu,  pour  confondre  l'orgueil 
«  des  PuJistins,  jugea  à  propos  de  n'opposer 
«  à  un  peuple  entier  qu'un  seul  homme,  au'il 
m  doua  d'une  force  surnaturelle  :  c'était  dans 
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«  les  circonstances  le  moyen  le  plus  propre 
«  à  humilier  les  ennemis  de  son  peuple ,  et 
«  à  faire  éclater  sa  providence  particulière 
«  à  l'égard  de  ce  même  peuple.  »  {Voy.  Gé- 
DÉON  et  la  fin  de  rarticle  Lon,)  Les  Philistins, 
n'osant  plus  attaquer  Samson  ouvertement, 
cherchèrent  à  le  surprendre.  On  jour  qu'il 
était  allé  dans  la  ville  de  Gaza  qui  leur  ap- 
partenait, les  habitants  fermèrent  les  portes 
et  y  mirent  des  g  irdes  pour  l'arrêter.  Sam- 
son se  leva  au  milieu  de  la  nuit,  enleva  les 
portes  avec  les  gonds  et  les  verroux ,  et  les 

Eorta  sur  une  haute  montagne  vis-à-vis  d'Hé- 
ron. La  force  n'avait  pu  le  terrasser.  Ta- 
mour  le  vainquit.  Dalila,  femme  phiUstine, 
qu'il  aimait  éperdument,  ayant  tiré  de  lui  le 
secret  de  sa  force,  lui  fit  couper  les  cheveux 
tandis  qu'il  dormait,  et  le  livra  aux  Philis- 
tins. On  lui  creva  les  yeux,  et  on  l'employa 
à  tourner  la  meule  d  un  moulin.  Sa  force 
revenant  avec  ses  cheveux ,  3,0J0  Philistins 
assemblés  dans  le  temple  de  Dagon  le  firent 
venir  pour  se  moquer  de  lui.  Mais  s'étant 
approcné  des  deux  plus  fortes  colonnes  qui 
soutenaient  le  temple ,  il  les  ébranla  »  et  le 
temple  par  sa  chute  l'écrasa  avec  les  Philis- 
tins, Tan  1117  avant  Jésus-Christ.  Par  une 
inconséquence  ordinaire  à  l'esprit  de  parti 
et  d'erreurs,  on  a  vu  des  philosophes  rejeter 
les  exploits  de  Samson,  attestés  par  Tauto- 
rité  la  plus  respectable ,  et  ne  former  aucun 
doute  sur  ceux  de  Milon  de  Crotone,  plus  in- 
croyables en  eux-mêmes  et  destitués  de  té- 
moignages dignes  de  confiance.  On  a  gravé 
V Histoire  de  Samson  en  40  feuilles,  dessinées 
par  François  Verdier. 

SAMSON  (saint) ,  évêque  de  Dol  en  Bre- 
tagne, était  né  vers  l'an  490,  de  parents  no- 
bles, dans  la  partie  de  South-Waies,  connue 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  comté  de  Gla- 
morgan.  Dès  l'âge  de  7  ans,  il  fut  mis  sous 
la  conduite  d'un  saint  abbé  nommé  Illut  ou 
Hellut  (1),  que  l'on  croit  avoir  été  disciple  de 
saint  Germain  d'Auxerre ,  lorsque  celui-ci 
passa  dans  la  Grande-Bretagne.  Le  jeune 
Samson  fit  de  grands  progrès  dans  la  piété 
et  dans  les  lettres,  et  fut  oi donné  prêtre  par 
saint  Dubrice,  sacré  évêque  de  Landaff  par 
saint  Germain,  et  ensuite,  évêque  de  Caër- 
léon.  En  512 ,  Samson  se  retira  dans  une  île 
où  il  mena  la  vie  érémitique,  sous  la  direc- 
tion d'un  saint  prêtre  aommé  Pyron.  Il  de- 
vint abbé  d'un  monastère  que  saint  Germain 
avait  fondé.  £n  516,  il  fit  un  voyage  en  Ir- 
lande, pour  y  visiter  de  saints  jjersonnages 
qui  habitaient  cette  île,  et  s'y  édifier  par  leur 
exemple.  On  dit  qu'à  son  retour  il  se  relira 
dans  une  caverne,  pour  s'y  livrer  plus  libre- 
ment à  la  prière  et  aux  austérités  d'une  vie 
pénitente.  Saint  Dubrice  l'ayant  appelé  à  un 
synode  qui  se  tint  à  Caërléon  en  520,  l'y  s&- 

(1)  Jfor^n  le  nomme  Hiduiphe.  Le  Martyrologe 
romain  ne  ciie  aucun  saiul  du  nom  d*Hiaulphe  ; 
mais  il  est  mentionné  dans  les  calendriers  de  France, 
'  d'Allemagne  et  de  Tordre  de  Saint-Benoit.  Saiul  Hi- 
duiphe fui  archevêque  de  Trêves,  fondait  ur  et  abbé 
duiiiouastérc  de  Moyen-Moutier  dans  les  Vosges.  11  ne 
peut  avoir  rien  de  commun  avec  saint  Samsou.  Yoyet 
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cra  évôaue»  sans  toutefois  l'attacher  à  aucune 
église.  $0D  zèle  pour  la  conversion  des  flmes 
rengagea  à  passer  dans  TArmorique  (la  fire- 
ta^e  française),  où  y  il  avait  encore  beaucoup 
d'idolAtrea.  Il  en  convertit  un  grand  nombre» 
et  bfttit  un  monastère  auprès  d'un  château 
nommé  Dol,  à  l'entour  duquel  s'est  formée 
par  la  suite  la  ville  de  ce  nom.  Pelage  1*%  du 
consentement  des  évêques  de  Bretagne,  éri« 
gea  le  monastère  en  évéché  ;  et ,  à  la  prière 
de  Jutwal ,  roi  du  pays,  h  qui  Samson  avait 
rendu  des  services  signalés,  envoya  le  pcU- 
Hum  au  nouvel  évoque  de  Dol  (L).  Samson 
assista  au  deuxième  concile  de  Paris,  tenu 
en  557,  et  en  souscrivit  les  actes.  Après  avoir 
gouverné  pendant  quelques  années  l'église 
de  Dol,  et  y  avoir  été  un  modèle  de  piété  et 
de  pénitence,  il  mourut  saintement  vers 
l'an  564  ou  565.  On  lui  attribue  divers  mira- 
cles. Moréri  Qxe  sa  mort  à  l'an  607 ,  et  dit 
qu'il  était  Agé  de  112  ans,  ce  qui  mettrait  sa 
naissance  à  l'année  495.  Les  dates  de  l'abbé 
Fleury  nous  ont  paru  préférables.  Le  Mar- 
tyrologe romain  lait  mention  de  saint  Sam- 
son au  28  juillet.  Au  ix'  siècle,  lors  de  Tir- 
ruplion  des  Normands  en  France  par  la  Bre- 
tagne, les  évêques  de  Dol  et  de  Saint-Malo 
vinrent  se  réfugier  à  Paris,  et  y  apportèrent 
les  reliques  de  saint  Samson,  de  saint  Maclou 
ou  Malo,  et  de  saint  Magloire.  Elles  furent 
déposées  dans  l'église  de  Saint-Barthélemi;, 
alors  chapelle  du  Palais.  Hugues  le  Grand 
ayant  fondé  un  monastère  de  bénédictins , 
dont  cette  chapelle  était  devenue  l'église,  et 
les  religieux  qui  la  desservaient  ayant  passé 
successivement  dans  la  rue  Saint-Denis  et 
dans  la  rue  Saint-^Jacques,  les  reliques  de 
ces  saints,  qu'ils  emportèrent  avec  eux ,  se 
sont  définitivement  trouvées  déposées  à  Saint- 
Magloire,  où  elles  sont  restées  jusqu'à  la  ré- 
volution. 

SAMUEL  (qui  est  établi  de  Dieu) ,  fils  d'El- 
cana  et  d'Anne,  de  la  tribu  de  Lévi ,  naquit 
dans  la  petite  ville  de  Ramatha  sur  la  mon- 
tagne d'Ephraïm.  Il  fut  prophète  et  juge 
d'Israël,  pendant  plusieurs  années.  Anne,  sa 
mère,  était  stérile  depuis  longtemps,  lorsque, 
par  une  faveur  singulière  de  Dieu,  elle  con- 
çut et  mit  au  monde  cet  enfant,  vers  l'an  1155 
avant  Jésus-Christ.  Quand  elle  l'eut  sevré, 
elle  le  mena  à  Silo,  à  la  maison  du  Seigneur, 
et  le  présenta  à  Héli  pour  accomplir  le  vœu 

Îu'elle  avait  fait  de  le  consacrer  au  service 
u  tabernacle.  Cependant  les  menaces  du 
Seigneur  ayant  été  exécutées  sur  Héli  et  sur 
ses  enfants,  Samuel  fut  établi  pour  juger  le 
peuple  de  Dieu  ;  il  avait  alors  40  ans.  Il  fixa 
sa  demeure  à  Ramatha,  lieu  de  sa  naissance; 
mais  il  allait  de  temps  en  temps  dans  diffé- 
rentes villes  pour  y  rendre  la  justice.  Ce 
saint  homme,  étant  devenu  vieux,  établit 

(i)  Quelques  écrivains,  suivis  par  Moreri,  font 
de  saint  Samson  on  archevêque  d'York,  avant  son 
passage  dans  la  Bretagne,  et  expliquent  par  là  pour- 
quoi U  avait  le  poi/tum  réservé  aux  archevêques; 
mais  Fleury  et  d'autres  biographes  se  taisent  sur 
cette  circonstance,  qui  aurait  valu  la  neine  d'être 


SAM  ^ 

Joël  et  Abia  ses  fils,  pour  juges  sût  Israël  Us 
exerçaient  cette  charge  dans  Bersabée ,  ville 
située  à  l'extrémité  méridionale  du  pays  de 
Chanaan.  Au  lieu  de  marcher  sur  les  traces 
de  leur  père,  ils  laissèrent  corrompre  leur 
équité  par  l'avarice.   Leur  gouvemcmeal 
aliéna  les  esprits.  Les  anciens  d'Israël  allè- 
rent trouver  Samuel  à  Ramatha,  pour  lui  de- 
mander un  roi  ;  Samuel  sacra  SaU  par  ordre 
de  Dieu,  après  leur  avoir  fait  sentir  qu'ils  ne 
savaient  pas  ce  qu'ils  demandaient.  Foici, 
leur  dit-il ,  le  rot  qui  régnera  sur  vou$;  u 
prendra  vos  enfants  et  tes  emploiera  à  $on$tr» 
vice  ;  il  se  saisira  de  vos  terres  et  àe  ce  (ne 
vous  aurez  de  meilleur  pour  le  donner  à  m 
serviteurs j  etc.  Sur  quoi  Bossuel  reprend: 
«  Est-ce  qu'il  aura  le  c^oit  de  faire  tout  cela 
«  iicitement  ?  A  Dieu  ne  plaise ,  car  Dieu  ne 
«  donne  pas  de  tels  pouvoirs  ;  mais  il  aura 
«  le  droit  de  le  faire  impunément  à  Fé^rd 
«  de  la  justice  humaine,  a  Dieu  montra  bien- 
tôt que  la  sienne  ne  s'endormit  pas  sur  le 
nouveau  roi.  Les  désobéissances  de  ce  prince 
irritèrent  le  Seigneur,  qui  le  rejeta  du  trône, 
et  commanda  à  Samuel  d'aller  oindre  David 
pour  roi.  Samuel  fut  sensiblement  louché  du 
malheur  de  Saiil ,  le  pleura  le  reste  de  ses 
jours,  et  lui  apparut  longtemps  après  sa  mort 
arrivée  l'an  1057  avant  Jésus-Christ,  à  98  ans, 
lorsque  la  pythonisse  évoqua  son  ombre '.û 
lui  prédit  qu'il  mourrait   avec  ses  enfants 
dans  la  bataille  qu'il  livra  aux  Philistins  sur 
la  montagne  de  Gelboé.  L*abbé  de  La  Cha- 
pelle a  cru  trouver  dans  ce  discours  de  Sa- 
muel un  artifice  de  ventriloque  :tnovea  d'ex- 
plication trop  semblable  à  ceux  qu  on  a  em- 
ployés en  oiverses  occasions  pour  reudca 
comte  des  événement3  suroaturels,  et  qui  est 
ici  absolumant  insoutenable,  non-seulemeût 
parce  qu'il  n'explique  pas  l'apparition,  mais 
parce  qu'il  est  formellement  en  opposition 
avec  l'historien  sacré,  qui  nous  apprend  que 
Samuel  apparut  en  personne ,  non  pas  saos 
doute  par  quelque  effet  de  l'art  magique, 
mais  par  une  volonté  particulière  de  Di  u 
Ceux  qui  croient  que  la  py  ihonisse  ne  fit  qu« 
produire  un  spectre    ressemblant  au  pr«»- 

[)hète,  sont  également  contraires  au  récit  des 
ivres  saints.  Quand  même  on  pourrait  élti- 
der  la  force  de  ces  paroles  du  premier  litre 
des  Rois  :  Cum  autem  vidisset  mulier  Samuf- 
lem...  Dixit  autem  Samuel  ad  Saùl  (ch.  xxvui  i 
on  ne  pourrait  ré[>ondie   à  ce  passage  ^t 
l'Ecclésiastique  (ch.  xi.vi)  :  Et  post  hoc  éfff 
mivit  ;  et  notum  fecit  régi  finem  vita  sutt,  ^ 
exaltavit  vocem  suam  de  terra  in  prophiiid  d^- 
1ère  iniquitatem  gentis.  Le  gouverneDaenf  '^ 
Samuel  fut  celui  de  la  justice  et  de  h  ^' 
gesse,  de  la  modération  et  du  désintéress^- 
ment  :  rien  de  plus  touchant  que  lesi^éi^ 
d'adieu  qu'il  fit  à  la  nation,  en  lui  rapi^eUut 
tout  ce  qu'il  avait  fait ,  et  donnant  le  déli  à 
tous  de  1  inculper  d'un  seul  fait  qui  supposai 
de  l'ambition  ou  de  Tintérét.  «  Voyei*  A\^^ 
«  il,  si  vous  avez  quelque  chose  à  me  rei-rt- 
«  cher  depuis  que  je  suis  avec  vous;  avl«5 
«  hautement  devant  le  Dieu  qui  nous  éco^^^^^ 
«  si  je.  vous  ai  fait  quelque  dommage,  si  J  ** 
«  lésé  l'honneur  de  quelqu'un,  si j 'ai  oppriiDé 
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<  !6  ftdble,  A  ]  ai  accepté  quelques  présents 
c  des  riches  :  que  celui  qui  m'a  donné  quel- 
«  que  chose  parle,  et  te  le  lui  restitue  sur 
c  1  heure.  »  Les  cris  ei  les  larmes  du  peuple 
furent  on  témoignage  non  équivoque  de  la 
imreté  de  son  aomlhistration,  qui  fut  la  der- 
nière de  cette  admirable  théocratie  sous  la- 
«uelle  les  Hébreux  avaient  vécu  jusque-là. 
n  attribue  assez  communément  à  safnuel 
le  Livre  des  JugeSf  celui  de  Ruth  et  le  pre- 
mier des  Rois,  du  moins  les  vingt-quatre  pre- 
miers chapitres  de  ce  dernier,  qui  ne  con- 
tiennent rien  qu'il  n'ait  pu  écrire,  à  quelques 
additions  près,  lesquelles  paraissent  y  avoir 
été  insérées  depuis  sa  mort.  Pour  les  der- 
niers chapitres ,  il  ne  peut  les  avoir  écrits , 
fmisque  sa  mort  y  est  marquée ,  ainsi  que 
'apparition  dont  nous  venons  de  parler. 
SANADON  (Noel-Etienbte),  jésuite,  né  k 
Rouen  ep  16TO,  professa  avec  mslinction  les 
humanités  à  Gaen.  Ce  fut  là  qu*il  connut 
Huet,  évoque  d'Avranches,  avec  lequel  le 

fotlt  de  la  littérature  et  de  la  poésie  l'unit 
troîtement.  Le  P.  Sanadon  fut  chargé  de  la 
rhétorique  au  collège  de  Paris,  et  de  Tédu- 
cAtion  du  prince  de  Conli,  dans  laquelle  il 
tM  remplaœ  par  le  P.  du  Cerceau.  En  1728 , 
il  tievint  bimiothécaire  de  Louis  le  Grand, 
place  qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  1T33,  à  57  ans.  La  douceur  et  la  pureté 
d*  ses  mo&urs  le  firent  rechercher  vX  estimer. 
Il  Joignait  aux  qualités  d'un  bon  religieux  cel- 
les d  un  littérateur  aimahle.  On  a  de  lin  :  des 
Paésies  latines j  1T15,  în-12,  et  réimprimées 
&  Paris,  1T54,  in-fr.  Le  P.  Sanadon  a  tait  ro- 
TÎTre  dans  ses  vers  le  goût  des  plus  célèbres 
poètes  qui  ont  paru  dans  le  beau  siècle  d'Au- 
guste. Ses  poésies  n'auraient  pas  été  peut- 
être  désavouées  par  ces  grands  maîtres,  pour 
la  force  et  la  pureté  de  rexpression,  le  tour 
et  liîannonie  du  Vers,  le  choix  et  la  délica- 
tesse des  pensées  ;  mais  elles  manquent  d*i- 
œagination.  Il  a  fait  des  Odes,  des  Elégies, 
des   Epîgrammes  et  d'autres   poésies    sur 
dîiférents  sujets:  une  Traduction  des  OEu- 
trres  d'Horace^  avec  des  remarques,  en  2  vol. 
in-V,  Paris,  1728.  Les  exemplaires  qui  por- 
tent  Amsterdam  sur  le  titre  n'ont  pas  été 
corrigés;  il  y  en  a  une  édition  en  8  vol. 
in-lî.  Le  traducteur  écrit  avec  élégance   et 
avec  go'èt;  s'il  n'est  pas  égal  à  l'original, 
f;***st  qu'aucune  traduction  ne  peut  l'être,  par 
rn  pporl  à  des  ouvrages  de  ce  genre.  Plusieurs 
savants  ont  blâmé  la  liberté  qu'il  a  prise  de 
fV^ire  «des  "Changements  considérables  dans 
l'€>rdreet4ans  la  structure  même  des  odes.  On 
f)  'a  pas  moins  été  choqué  d*î  son  orlhogra- 
pfcit?  sinçulière,  et  ce  qu'il  dit  pour  en  faire 
pep^logfe  fi'a  |xas  salirfait  :  ces  innovations 
■e  peuvent  avoir  de  bons  effets ,  et  ne  ser- 
f  ent  qu**  entraver  les  bel I es-lettres  et  les 
lf*î^ï^c^s;des  Discours  prononcés  en  différ 
^n  t s  temps,  et  dont  on  a  un  recueil.  Ils  prou- 
^ut    qu'il  n'était  pas  moins  orateur  gue 
»ete.  On  lui  attribue  Prières  et  Instructions 
r-é^iefmesy  Lyon.  t752,  in-12  et  in-8%  rem- 
jc*s  d'onction  et  d'une  piété  solide;  ou- 
^  A^^  q^H  n'est  pas  de  lui,  mais  de  son  on- 
\èiy  jésuite  de  la  maison  professe  de  Paris. 


On  trouve  son  Eloge  dans  le  Mercure  de  dé- 
cembre 1733. 

SANCHiS  d'Avila.  Yoy.  Thohis  de  Jésus , 
carme. 

SANCHÇZ  (Gaspard),  ou  Sanctius,  jésuite, 
né  en  154i,  à  Ciennoçuelos,  village  ou  petîf 
bourg  de  la  Npuveile-Castille,  à  quelque  dis- 
tance d'Araryuez,  fut  professeur  d'Ecriture 
sainte  à  A  (cala  et  en  plusieurs  autres  ville$ 
d'Espagne.  11  mourut  à  Madrid  le  16  novem- 
bre 1628.  On  a  de  lui  des  Commentaires 
excellents  sur  Job,  Isaïe,  sur  les  Livres  des 
Rois  et  les  Paralipomènes,  les  Actes  des 
Apôtres,  etc.  Le  sens  littéral  y  est  solide- 
ment développé,  en  paôme  temps  que  l'au- 
teur ne  néglige  ni  le  sons  mystique,  ni  le 
sens  allégorique.  Son  commentaire  sur  Isaïe 
est  incontestablement  un  des  meilleurs  que 
nous  ayons  sur  ce  prophète, 
f  SANCÇEZ  (Thomas;,  pé  à  Gordoue,  en 
1550,  entra  chez  les  jésuites  à  T&ge  de  16 
ans,  y  retpplit  divers  postes,  et  mourut  k 
Grenade  en  1610^  avec  la  réputation  d'un 
homme  de  mœurs  austères.  On  a  de  lui  : 

Îuatre  vol.  in-fol.  sur  le  Décalogue^  surle$ 
'œux  monastiques^  et  sur  plusieurs  questions 
de  morale  et  de  jurisprudence,  traitres  d'un^ 
manière  diffuse;  un  traité  De  matrimonio^ 
imprimé  la  première  fois  à  Gènes  en  }592» 
in-iol.  L'auteur  a  recueilli  dans  cet  ouvrage 
toutes  les  Questions  qui  peuvent  naître  sur 
ces  matières  scabreuses;  \\  n'écrivait  que 
pour  les  confesseurs  et  les  directeurs  de«: 
Ames,  et,  sous  ce  çoint  de  vue,  son  travail 
n'a  rien  que  de  raisonnable,  quoiqu'il  fût  à 
souhaiter  qu'il  eût  été  plus  réservé  et  dans 
les  détails  et  dans  les  aécisions.  {Yoy.  Bu- 
SENBAUM,  EscoBAB,  Pasgal.)  Ce  qu'il  ^  a  de 
vrai,  mais  ce  quj  «n'a  rien  tl'étonnanf  pour 
ceux  qui  connaissent  par  exjjérience  î  pffel 
d'une  uUention  pure  et  d'un  saint  zèle,  c'est 

Î[ue  des  détails  si  délicats  ne  firent  jamais 
a  moindre  impression  sur  ses  mœurs.  C'est 
aux  pieds  du  cruciÇx  qu'il  écrivait  ses  livres. 
L'édition  la  plus  recherchée  de  cet  ouyrase 
est  celle  d'Anvers  en  1607,  après  laquelle 
vient  celle  de  1614.  Ce  qui  tient  de  Men  près 
à  l'hypocrisie  de  la  secte  philosophique,  à 
ce  zèle  factice  que  le  crinje  et  le  vice  affi- 
chent pour  la  vertu,  ce  sont  les  injures  de 
tous  les  genres,  accumulées  contre  le  jésuite 
espagnol  i)ar  des  gens  dont  la  corruption  de 
l'âme  a  détruit  jusqu'aux  ressorts  du  corps , 
qui  alimentent  leur  ,uxure  par  des  lectures 
et  des  estampes  où  les  raffinements  de  la 
plus  brutale  lubricité  sont  exprimés  avec  les 
traits  d'une  impudence  dégoûtante  pour  les 
libertins  même  les  plus  décidés. 

SANCHEZ  (Piebrg-Antoinë),  xîhauoine  de 
Saint-Jacques  de  Composticlle,  né  à  Vigo  en 
Galice  en  17W,  mort  en  1806,  se  fit  une  ré- 
putation comme  prédicateur  et  coimiie  écri- 
vain. Ses  principales  productions  sont  :  Traité 
de  la  tolérance  en  nfatière  de  re/û/ion,  Madrid, 
1785,  3  vol.  in-4*  ;  Recueil  de  Sermons,  Ma- 
dridj  3  vol.  :  ils  furent  traduits  et  publiés  à 
Yeinsa;  Summatheologiœ  sacrœ^MdiûvïdyX'iSQ. 
k  vol.  in-i''  ;  VUistoiii  de  VEglise  d'Afriqucy 
Madrid,  1784,  in-8"  ;  ce  livre  est  rempli  d . 
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savantes  recherches  ;  AnruUes  sacrù  Hadrid, 
1784,  3  vol.  ia-4*;  Discours  sur  Nloquence 
sacrée  en  Espagne^  Madrid,  1788,  in-S". 

SANCIO  ou  plutôt  SANCHO  (Rodrigue), 
né  à  Santa-Mana  da  Nieva,  dans  le  diocèse 
de  Ségovie,  en  IMi^,  se  fit  connaître  de 
bonne  heure  par  son  goût  pour  la  piété  et 
pour  les  lettres.  Son  mérite  le  lit  élever  à 
révêché  de  Zamora,  à  celui  de  Calahorra  et 
à  celui  de  Palencia;  mais  abandonnant  à 
ses  grands  vicaires  le  soin  de  ses  diocèses, 
il  passa  sa  vie  à  Rome,  où  il  fut  gouverneur 
du  chftteau  Saint-Ange.  11  se  distingua  par 
ses  négociations  et  par  divers  ouvrages  his- 
toriques et  ascétiques.  Les  principauiL  sont  : 
Hisioria  hispanica.  Elle  comprend  tout  ce 
qui  s'est  passé  dans  celte  monarchie  depuis 
son  origine  jusque  vers  ie  milieu  du  xv*  siè- 
clet.  On  Ta  mise  dans  la  Collection  des  histo- 
riens (f  Espagne  de  Schot,  4  vol.  in-fol.;  Spc- 
culuM  vilœ  humanœ^  in-fol.,  Rome,  1468. 
C*est  un  des  premiers  monuments  de  Tart  de 
la  typographie,  et  pour  cette  raison  il  est  in- 
finiment recherché,  f«»rt  cher  et  rare.  (Il  ne 
faut  pas  confondre  le  Spéculum  vitœ  humanœ 
avec  le  Spéculum  humanœ  saivationis^  in-fol.y 
sans  date,  de  63  feuillets.)  Il  y  en  a  deux 
traductions  françaises,  Tune  de  JulienMacho, 
Lyon,  1477,  in-fol.  ;  lautre  du  P.  Farget , 
Lyon,  1482,  in-fol.  Sancio  mourut  à  Rome, 
en  1470. 

SANCTÈS-PAGNIN,  né  à  Lucques  en  1470, 
entra,  à  Tâgede  16  ans,  ^ans  Tordre  de  Saint- 
Dominique.  L'étude  des  langues,  la  théolo- 
gie, la  controverse,  la  prédication,  occupè- 
rent tous  les  instants  de  sa  vie,  qu'il  termina 
àLyon  en  1541,  à  70ans.  Son  zèle  et  ses  ser- 
mons tirèrent  beaucoup  de  pécheurs  et  d'hé- 
rétiques de  la  voie  de  perdition.  On  a  de  lui  : 
Thésaurus  lingux  sanctœ^  dont  les  plus  belles 
éditions  sont  celles  de  Robert  Etienne,  Paris, 
1548,  in-fol.;  et  Genève,  1614,  in-fol.,  avec 
des  notes  de  Jean  Mercier,  et  d'Antoine  Ca- 
vallerius.  Cette  dernière  édition  n'est  pas  la 
meilleure,  parce  que  l'éditeur  a  corrompu 
le  texte;  elle  est  à  Vlndex  des  livres  défen- 
dus, Veteris  et  Novi  Testamenti  translation 
Lyon,  1542,  in-fol.,  avec  des  notes  de  Servet. 
M.  Contant  de  La  Moletie,  dans  le  savant 
Discours  sur  la  littérature  orientale^  inséré 
dans  le  premier  tome  de  son  Explication  du 
Lévitique^  préfère  la  version  de  Sanctès-Pa- 
gnin,  après  la  Vulgate,  à  toutes  les  autres 
\  versions  qui  ont  paru  depuis.  Plusieurs  au- 
i  très  ouvrages  sur  la  Bible. 
i     SAND  (Christophe).  Voy,  Sandius. 

SANDiEUS  (Maximilien  ),  né  h  Amsterdam 
en  1578,  se  fit  jésuite  à  Rome  en  1597,  en- 
seigna la  philosoiiiie  et  la  théologie  dans 
plusieurs  universités  d'Allemagne,  [)assa  les 
dernières  années  de  sa  vie  à  Cologne,  et  y 
mourut  le  21  juin  1656.  II  a  d<mné  au  public 
une  grande  quantité  d'ouvrantes  ascétiques  et 
polémiques,  tous  écrits  en  laiin,  avec  ordre, 
aisance  et  netteté,  mais  en  trop  grand  nom- 
bre pour  être  toujours  exacts  et  solides.  On 
estime  ce  qu'il  a  écrit  contre  les  calvinistes. 
On  a  publié  le  catalogue  de  ses  ouvrases, 
Cologne,  1653,  in-4\ 


SANDEN  (Bernard  de),  théologien  luthé- 
rien, né  le  4  octobre  1636,  &  lotersbourg,  en 
Prusse,    étudia  dans  diverses  universités 
d'Allemagne,  et  prit  des  grades  dans  ce\  e  de 
Kœaigsberg.  Il  voyagea  en  Suisse,  en  Hol- 
lande, en  France  et  en  Angleterre,  loujaurs 
occupé  du  soin  d'acquérir  des  connaissances 
nouvelles,  et  de  penectionner  son  instruc- 
tion. De  retour  dans  sa  patrie,  il  lut  fait 
doyen  dans  le  Lobenicht,  et  se  oiit  i  prê- 
cher. Il  le  fit  avec  talent,  et  cocnmeuça  ainsi 
sa  réputation.  Il  était,  en  1667,  chapelain  de 
la  Vieille-Ville,  et,  en  1682,  professeur  ordi- 
naire en  théologie.  Devenu,  en  1688,  prenjier 
professeur,  premier  pasteur  de  la  cour,  e( 
suprême  surintendant  en  Prusse,  en  celle 
qualité,  et  conjointement  avec  Tévôque  Dr- 
sinus,  il  fit,  le^  25  février  1701,  la  cérémonie 
du  couronnenient  de  Frédéric,  premier  roi 
de  Prusse.  Ou  luidunna  à  cette  occasion  le 
titre  d'évôgue,  et  on  lui  envoya  de  Berlin  des 
habits  épiscopaux;    mais   u  ne  les  reçut 
point,  étant  mort  la  même  année,  avanl 
qu'ils  arrivassent.  U  avait  eu  le  plaisir,  en 
1696,  de  voir  ses  trois  fils  reçus  le  même 
jour  docteurs  dans  les  trois  facultés.  Sandeo 
a  laissé  :    Theologia  homiletica;  Tkeologia 
symbolica  ;  Theologia  positiva  ;  Formula  eor 
te^hisandi:  des  Dissertations  en  latin,  et  di- 
vers ouvrages  en  allemand,  —  Bern&td  de 
Sanden,  théologien  luthérien,  l'un  des  fils 
du  précédent,  naquit  à  Lobnitz,  en  Prusseï 
en  1666.  U  étudia  à  Kœnigsberg  et  àLeipzi^i 
où  il  prit  le  degré  de  maiire-ès-arls  en  1687. 
II  voyagea  en  Allemagne,  enilaîie,  fut  asso- 
cié à  l'académie  des  Ricovrati^  à  Padoue,  re- 
vint par  la  Hollande  el  l'Angleterre,  ei  ^ 
riva  dans  sa  patrie  après  avoir  visité  dix- 
sept  universités.  U  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur en  théologie,  en  1696,  des  mains  de  son 
père,  devint  pasteur  de  Lobnitz,  prédicateur 
de  la  cour,  et  premier  professeur  en  Ihéolo- 
.gie.  Il  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  en 
allemand  et  en  latin.  Parmi  ceux-ci  lesprio- 
cipaux  sont  :  Theologiœ  coniroversœ  spicilt- 
giumy  Kœnigsberç,  1706,  in-4*;  Instructij 
ministrorum  verbi,  illuslraia  et  aucta,  i'Oh 
in-4*.  L'ouvrage  est  de  son  père  :  il  y  fil  d^5 
augmentations  ;  Disputationum  anli-papis^i* 
carum  fasciculus^  in-4*  ;  Prima  fundàneni^ 
theologxœ  positivée^  1713,  10-4**  ;  (^uœsiiw^ 
biblicarum  e  Genesi  illustrium  /hactculi,  1*1& 
in-4";    Prcejudicia   contra     b^lam  CUm»- 
tis  XI  Dniçenitus  dictam^  1719,  ift*'  ;  t^^ 
logia  positiva  auctior  et  plenior^  17£0,  iJ>-^*- 
C'est  Touvrage  de  son  f.ère  ,  cité  ci-dessas 

au'il  revit  et  auquel  il  fit  des  augmenUboc^* 
mourut  en  1721. 

SANDEO  (  FÈLiNo-MAais  ),  historien  et  a- 
noniste  italien,  né  Tan  1444«  à  Feliiu*  ^^^^ 
le  diocèse  de  Reggio ,   d*uDe  famiUe  ûob\^ 
de  Ferrare,  alliée  à  celle  de  TAriosie,  ro»^ 
en  1503,  évôq^ue  de  Luc^iues,  fut  charzé  •« 
plusieurs  affaires  importantes  par  les  |*ap^^ 
linoceiit  VIII  et  Alexandre  VI,  On  a  de  loi* 
De  regibus   Siciliœ  et   Apuliœ ,   m  fi^'  ^ 
nominatim  de  Alfonso,   rege  Araoûnmm,  ff^ 
tome^  publié  par  Michel  Femo»  nome,  1^* 
in-4';  In  quinque libros  Decreialivm.  Xm^^ 
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n97-1499,  3  vol.  in-folio  ;  Consilia  ;  De  tnn 
dulgeiUia  plenaria  :  Additiuncula  adMonar- 
ekiam  Pétri  de  Monte  ;  De  litterie  apostolicis 
guando  noceant  patronis  ecclesiarum.  Ces 
aivers^ouTrages  ont  été  plusieurs  fois  réim- 

5 rimes,  soit  séparément,  soit  en  collection, 
andeo  laissa,  en  outre,  un  assez  grand 
nombre  de  travaux  manuscrits,  dont  quel- 
ques-uns pourraient  servir  à  l'histoire  di- 
plomatique du  xy'  siècle. 

SANDERSON  (Robert),  théologien   ca- 
suiste,  né  à  SheflîeLi  dans  le  comté  dTork, 
en  1587,  mort  en  1662,  devint  chapelain  or- 
dinaire du  roi  Charles  1",  chanoine  de  l'é- 
glise de  Christ  ,*  et  professeur  de  théologie  à 
Oxford.  Il  fut  privé  de  ses  bénéQces,  et  eut 
beaucoup  à  souffrir  pendant  les  guerres  ci- 
viles d'Angleterre  ;  mais  peu  de  temps  après 
Je  rétablissement  de  Ch^rlesll,  il  eut  l'évô- 
ché  de  Lincoln.  Ce  pré'at,  également  recom- 
mandable  par  la  pureté  de  ses  mœurs,  par  la 
douceur  ae  son  caractère  et  par  la  modéra- 
tion de  son  esprit,  avait  lu  les  Pères  et  les 
scolastiques,  et  était  détrompé  de  la  plupart 
des  erreurs  des  protestants,  quoiqu  il  n'ait 
point  entièrement  ouvirt  les  yeux  à  la  vé- 
rité. Il  savait  l'histoire  de  sa  nation,  était 
bon  antiquaire,  et  passait  surtout  pour  un 
excellent  casuistc.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Logicœ  artii   compendium^   Oxford, 
1618,  in-8*;  des  Sermons^  in-fol.  ;  neuf  cas 
de   conscience  ;   De  juramenti  obligatione , 
Londres,  16W,  in-4.'  ;  Physicœ  geientiœ  eom- 
pendium,  Oxford,  1671,  in-8';  Pax  Ecdesiœ^ 
etc.  ;  V Histoire  de  Charles  i",  in-fol.,  en  an- 
glais, etc.— 11  ne  faut  pas  le  confondre  /ivec  un 
autre  Rob'^rt  Sandbrson,  huissier  de  la  chan- 
cellerie d'Angleterre,  mort  en  17M.  Celui-ci 
a  continué  le  Recueil  des  Actes  de  Rymer^  his- 
torio^aphede  la  couronne  d'Angleterre,  le- 
quel recueil,  résultat  des  immenses  recher- 
ches faites  dans  les  archives  de  la  Tour  de 
Londres,  avait  été  imprimé  à  Londres,  170^, 
20  vol.  in-folio. 

SANDERUS  ou  SANDERS  ou  SAUNDERS 
(Nicolas),  théologien,  né  en  1527,  à  Charte-^ 
wood,  dans  le  comté  de  Surreyen  Angleterre, 
parvint,  par  son  mérite,  à  la  place  de  profes- 
seur royal  en  droit  canon  dans  l'université 
d'Oxford.  La  reli^^ion  catholique  ayant  été  ban- 
nie de  ce  royaume  par  Elisabeth,  il  se  retira 
à  Rome,  oCl  il  fut  élevé  au  sacerdoce.  Le  car- 
diual  Hosius  l'emmena  avec  lui  au  concile 
de  Trente  et  dans  son  ambassade  de  Polo- 
^e.  A  son  retour  il  obtint  la  chaire  de  pro- 
cesseur de  théologie  à  Louvain,  d'où  le  pape 
Vie  y  le  rappela  pour  l'emplover  dans  des 
affaires  importantes.  Grégoire "illl  Tenvova 
nonce  en  £s(>agne,  et  ensuite  en  Irlande, 
pour  consoler  les  catholiques  qui,  dans  leur 
désespo  r,  avaient  pris  les  armes.  La  crainte 
de  tomber  entre  les  mains  des  Anglais  le  fit 
errer  pen  lant  quelque  temps  dans  les  bois, 
où  il  mourut  en  1583,  de  faim  et  de  misère. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Traité  de  la 
Cène  du  Seigneur^  et  de  sa  présence  réelle  dans 
VeucharistiCf  en  anglais,  imprimé  à  Louvain 
en  1566,  in-b*";  Traité  des  images^  contre  les 
iconoclastes^  sous  ce  titre  :  De  typica  et  ho- 


noraria  imaginum  adoratione^  Louvain,  1567, 
in-S*";  De  schismate^anglicano^  Cologne ,  1628, 
in*  :  triste  et  trop  vrai  tableau  des  horreurs 
de  ce  schisme  sanglant.  Maucroix  l'a  traduit 
en  français,  Paris,  1678,  2  vol.  in-12  ;  De  Ec- 
clesia  Christi,  Louvain ,  1571,  in-fol.  ;  De 
martyrio  guorumdam  sub  Elisabeth  reginaf 
in-(^°  ;  De  explicatione  missœ  ac  partium  ejus^ 
in-8'  ;  De  visibili  monarchia  Ecclesiœ,  Wurtz- 
bourg,  1592,  in-fol. ,  dans  lequel,  si  on  ex- 
cepte quelques  opinions  indécises  et  assez 
indifférente'?,  il  ne  fait  que  démontrer  l'au- 
torité, la  visibilité  et  l'infaillibiliié  de  l'E- 
glise ;  trois  Oraisons  latines,  sur  la  trans- 
substantiation, les  langues  litnrj^iques,  et  la 
pluralité  des  messes  à  célébrer  dans  la  ntême 
église,  dédiées  au  cardinal  Hosius,  et  impri- 
mées à  Anvers,  1566,  in-12. 

SANDERUS  ou  SANDER  (  Antoine),  histo- 
rien belge,  naquit,  en  1586,  à  Anvers,  où  ses 
parents  se  trouvèrort  par  hasard ,  car  ils 
étaient  de  Gand.  Il  fut  curé  dans  le  diocèse 
de  Gand,  puis  chanoine  d'Ypres,  écolâtre  et 
pénitencier  de  Térouanne.  11  abandonna  ces 
emplois  en  1657,  pour  vaquer  plus  tranquil- 
lement à  l'élude.  Après  avoir  mené  une  vie 
pure  et  appliquée,  il  m'ïurut  à  Alllighem  en 
1664,  à  78  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  en  vers  et  en  prose.  Les  princi- 
paux soniiFlandriaillustrala^  Cologne  (Am- 
sterdam), 2  voL  in-fol.,  1641  à  16W,  réim- 
primée à  La  Haye  en  1730  ou  1735,  3  vol. 
m-fol.  La  première  édition  de  Cologne  fut 
consumée  par  les  flammes  avec  l'imprime- 
rie de  Jean  Blaeu  :  le  peu  d'exemplaires 
échappés  sont  fort  recherchés.  Van  Lom, 

Îui  a  donné  la  seconde  éd  t'on,  y  a  ajouté  le 
fagiologium  Flandriœ;  De  GanMvensibus,,,; 
De  Brugensibus  eruditionis  fama  claris  ;  De 
scriptoribus  Flandriœ:  ouvrages  deSande- 
rus  qui  avaient  été  imprimés  séparément; 
Chorographia  sacra  Brabantiœ,  BmxelleSji 
1650,  2  vol.  in-fol.,  et  au^enté,  La  Haye, 
1726,  3  vol.  in-fol.  ;  Bibhotheca  belgica  mor 
nuscripta,  Lille,  1641-1643,  2  vol.  in-4\  Ce 
sont  les  catalogues  des  manuscrits  de  la  plu- 

Ë^vi  des  abbayes  de  Flandre,  de  Brabant,  de 
[ainaut  et  du  pays  de  Liège.  Opuscula  mi- 
nora, Louvain,  1651.  C'est  un  recueil  de  ses 
Eoésies,  oraisons,  etc.  ;  Elogia  cardinalium^ 
ouvain,  1626,  in-4'';  Dissertationes  biblicœ, 
Bruxelles,  1650,  in-4P.  Ces  ouvrages  prou- 
vent que  Sanderus  était  très* laborieux.  II 
possédait  les  langues  grecque  et  latine,  et 
éta  t  bon  poêle  et  orateur.  Il  a  répandu  beau- 
coup de  jour  sur  l'histoire  de  sa  patrie. 
L'auteur  a  fait  imprimer  à  ses  frais  la  plu- 
part de  ses  ouvrages,  et  ruiné  sa  bourse 
après  avoir  ruiné  sa  santé. 

SANDFORD  [  Daniel  ) ,  prélat  anglais,  né 
dans  le  comté  deShrop,  d'une  bonne  famille» 
reçut  le  doctorat  en  1802  à  l'université  d'Ox- 
ford. Il  fut  sacré  évéque  de  l'église  presby- 
térienne d'Edimbourg,  en  1806,  et  mourut 
en  1830,  âgé  de  63  ans.  On  a  de  lui  :  Leçon$ 
sur  la  semaine  de  la  Passion,  1797,  in-8*; 
Sermons  principalement  destinés  aux  jeunes 
personnes ,  1802,  in-12  ;  Mandement  envoyé 
au  clergé  de  la  communion  épiscopale  d'Edim- 
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bourg^  ISOTt  iû-6*  ;  Sermon  pour  les  écoles 
lancastrieDoes,  etc. 

SANDHAGEN  (Gaspard)  ,  théologien  lu- 
thérien, et  surintendant  des  églises  du  du- 
ché de  Holstein,  est  auteur  d'une  Introduc- 
tion à  rhistoire  de  Jésus-Christ  et  des  apô- 
tres j  tirée  des  (juatre  Evangiles,  des  Actes 
des  apôtres  et  de  l'Apocalypse  :  ouvrage 
rempli  d'érudition  et  de  préjugés.  Il  y  a 
joint  un  Discours  sur  le  temple  de  Jérusalem. 

SANDINI  (  Antoine),  né  dans  le  Vicentin, 
le  13  juin  1692,  fut  bibliothécaire  et  profes- 
seur d'hisloiro  ecclésiastique  dans  le  sé- 
minaire de  Padoue,  où  il  mourut  subité"- 
ment  le  23  février  1751.  11  était  très-estimé 
du  cardinal  Rezzonico,  alors  son  évoque,  et 
depuis  pape  sous  le  nom  de  Clément  XIII. 
Nous  avons  de  lui  :  Yitœ  pontificum  roma- 
norum^  dont  la  meilleure  édition  est  celle  de 
Ferrare,  17i8;  Tévéque  d'Augsbourg,  land- 
grave de  Hesso-Darmstadt,  Ta  fait  réimpri- 
mer la  môme  année,  sous  le  titre  de  Basis 
historié  ecclesiasticœ.  Cet  ouvrage  est  pro- 
fond et  plein  de  recherches  :  Historia  fami- 
liœ  sacrœ  ;  Historia  sanctorum  apostolorum  ; 
dans  la  seconde  édition  de  ces  ouvrages,  il 
réfute  le  P.  Serry  oui  les  avait  attaqués  ;  Dis- 
putationes  XX  ex  nistoria  ecclesiastica  ad  vi- 
tas  pontificum  romanorum  :  ouvrage  qui  finit 
à  Tannée  3*  du  pontificat  de  Benoît  XIV,  con- 
tinué par  un  écrivain  fanatique  et  ignorant. 
Sandini  mérite  d'autant  plus  d'éloges ,  qu'il 
a'ayance  rien  dans  ses  ouvrages  historiques, 
qu'il  n'appuie  de  témoignages  authentiques. 

SANDiCS  (Christophe),  fameux  socinien, 
né  1  an  IGU,  à  Kœnigsber^;  dans  la  Prusse, 
mort  à  Amsterdam,  en  1680,  était  plus  ve.rse 
dans  l'histoire  ecclésiastique  que  les  autres 
antitrinitaires,  et  abusa  de  ses  connaissan- 
ces pour  composer  divers  ouvrages  qui  eu- 
rent beaucoup  de  cours  dans  sa'  secle.  Les 
principaux  sont  :  la  Bibliothèque  des  antitri- 
nitaires ou  sociniens,  en  latin,  1G84,  in-S" , 
livre  recherché  par  ceux  qui  veulent  con- 
naître les  erreurs  des  disciples  de  Socin  ; 
Nucleus  historiœ  ecclesiasticœ ,  Cosmopoli, 
1668,  in-l2  ;  c'est-à-dire  Amsterdam ,  et 
ibidem^  en  1676,  in-i%  augmenté.  Sandius 
s'efforce  d'y  montrer  que  tous  les  Pères 
des  trois  premiers  siècles  ont  cru  que  le 
Verbe  n'était  point  consubstantiel  à  Dieu, 
ni  éternel,  etc.  Il  a  été  réfuté  par  Samuel 
Gardiner,  Jean  Schertzer,  Etienne  Le  Moine 
{toyez  ce  nom),  le  docte  Bull,  et  par  le  P.  Pe- 
tau,  qu'il  avait  osé  associer  à  son  erreur. 
Ifiterpretationes  paradoxœ  quatuor  evangelio- 
rumy  telles  qu'on  doit  les  attendre  d'un  soci- 
nien, Amsterdam,  1670,  in-12;  De  origine 
animcPf  réfuté  par  Ballhasar  Rebeilus;  Scri- 
ptura  sanctœ  ïrinitatis  révélât rix  ;  Notas  et 
animadversiones  inGerardii  Vossii  libros  de 
Historicis  latinis,  A  msterdam,  1677.  Quelques- 
unes  de  ces  notes  ont  de  la  justesse  ;  mais 
la  plupart  sont  parasites   et  péd<intesques. 

SANDY8  (Georges),  poète  anglais,  second 
^1^  d'Edwin  Sandys,  archevôi|ue  d'York,  na- 
quit à  Worchester  en  1577.  Après  avoir  fait 
ses  éludes  à  OxforJ  ,  il  voyagea  dans  lesdif- 
lerentes  parties  de  l'Europe.  De  retour  dans 


sa  patrie,  il  fut  employé  par  le  roi  Jacques  I*' 
dans  diverses  affaires  importantes,  dont  il 
s'acquitta  avec  succès.  Il  cléplut  à  ce  010091- 
que  eu  1621,  en  s'opnosant  aux  volontés  de 
la  cour  en  plein  parlement  ;  et  Jacoues  1'* 
lui  ordonna  la  prison  pour  un  mois,  sandys 
mourut  en  1643,  après  avoir  fondé  une  chaire 
de  métaphysique  en  Tuniversité  d'OxforJ. 
On  a  de  lui  :  Èuropœ  spéculum  onDeicnp- 
tion  de  l'état  de  la  reliâion  dans  rOccident^ 
pleine  des  idées  que  les  nouvelles  secws 
avaient  fait  éclore.  La  meilleure  édition  de 
ce  livre  est  celle  de  1635,  in-4".  —  Georges 
Sandts,  le  plus  jeune  de  ses  frères,  mort  en 
1641,   laissa  une  Description  de  la  Terre" 
Sainte^' en  anglais,  in-fol..  et  d'autres  ouvra- 
ges en  vers  et  en  prose.  Il  publia  encore  une 
traduction^   en  vers,   des   métamorphoses 
d'Ovide  ;  Paraphrase  des  psaumes  ({e  Dartd, 
et  des  cantiques  de  V Ancien  et  du  Nouveau  Tu- 
<amen/,163o,  in-fol.,  gui  eut  une  grande  vogue; 
la   Passion  du  Christ  (  traduite  du  latin,  de 
Grotius),  16M,in-12;  1688,  in-8*;  Parapkroie 
métrique  du   Cantique  des  cantiques^  1641, 
in-12;  16M.  Dryden  dit  que  Sandys  fut  le 
meilleur  versiûcateur  de  son  temps. 

SAN-GIORGIO  (Benybmuto  da],  chevalier 
de  Malte,  né  en  Montferrat,  vers  l'an  i^i 
fut  très-versé  dans  la  jUrisprudepce,  et  de- 
vint vicaire  général  de  l'évêque  de  Cas«l, 
qu'il  quitta  pour  suivrOi  pendant  quelque 
temps,  la  carrière  des  armes.  11  se  distingua 
au  sié^e  de  Rhodes,  et  entra  au  service  du 
marquis  de  Montferrat,  qui  l'envoya  k  Rome 
complimenter  Alexandre  VI  lors  de  sooélé- 
vation  au  pontificat  ;  il  se  fit  remarquer  daos 
sou  ambassade  auprès  de  Maximilitn  V\  U 
roarauis  de  Montferrat  étant  mortt  San4iio^ 
gio  devint  tuteur  de  ses  enfants  1  et  prési- 
dent du  svnni  de  Casai.  Il  est  mort  leo  sep- 
tembre 1527.  On  a  de  lui:  une  Généalogit 
des  marquis  de  Montferra^^  1M6  ;  DiMCWft 
au  pape  Alexandre  Ki,  Rome,  U93,  iQ4';  l>e 
origine  Guelphorum  et  Gibelinorum%  ^f*" 
olim  Germania^  nune  ItoUa  tsardet^  iitell«f 
eruditus^  inquo  ostenditur  quantum  hoc  in  n 
clarissimi  scriptores  Bartoluê^  Panormiiamu» 
Blondus^  Plattna  et  Georgius  Uendm  Alex^- 
drinus  a  veritate  aberraverinS  9  Bâle,  ISlt» 
c'est  son  meilleur  ouvrage. 

SANGUIN  (  Antoine  ) ,  dit  le  Cardia  à» 
Jlfeudon,  parce  qu'il  était  seigneur  deceUeti, 
dont  il  dt  commencer  le  chAteaUt  tiaQuit 
vers  la  On  du  xv*  siècle ,  fut  évêquo  dw 
léans  et  archevêque  de  Toulouse»  grand  au- 
mônier de  France  (  c'est  le  premier  qui  ait 
porté  ce  titre),  et  enfin  fui  décoré  de  la 
pourpre  romaine.  Il  jouit  d'une  grande  ^ 
veur  sous  le  règne  de  François  I*%  qui  lu' 
donna  le  gouvernement  de  Paris. 

SANGUIN  (Claude),  natif  de  MroDne,'^<^ 
la  famille  du  précédent,  fut  matir»  d'hiMcl 
du  roi  ot  du  duc  d'Orléaus.  U  consacra  son 
talent  pour  la  versification  françaiaa  à  U 
r.  ligion ,  et  lit  paraître  des  Heurts  a»  ^^ 
français,  Paris»  1660,  in-4%  Tout  le  Psautier 
y  est  traduit  et  assez  mal.  Il  mourut  à  ta 
tiii  (jii  xvn*  siècle. 

SANlKCQUË  (Loois  de),  fils  de  Jaeqnei 
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de  Sanlecque,  très-habile  dans  l'art  de  graver 
des  poinçoias,  et  petit-Als  de  Jacques  de  San- 
lecaue,  qui  s'est  distingué  dans  la  même 

|)roies$ioo,  naquit  à  Paris  l'an  165â,  entra 
brt  jeune  dans  la  congrégation  des  chanoi- 
nes de  Sainte-Geneyièye,  et  devint  profes- 
seur d'humanités  dans  leur  collège  de  Nan- 
terrci.  près  de  Paris.  U  s'attacha  ensuite  au 
duc  de  Nerers,  qui  le  nomma  à  l'évèché  de 
Bethléem  $  laais  le  roi,  sollicité  par  des  per- 
soDoes  pieuses»  choquées  de  ses  poésies,  et 
surtout  de  sa  Satire  contre  les  directeurs^ 
s'opposa  à  l'enregistrement  de  ses  bulles,  et 
l'empdcha  de  jouir  de  sa  nouvelle  dignité. 
Sanlecque  se  retira  dans  son  prieuré  de  Gar- 
nai,  près  de  Dreux,  et  y  mourut  en  ITl^i*,  à 
66  aBS.  La  iqeilleure  édition  de  ce  qu'on  a 

Eu  recueillir  de  ses  Poésies  est  celle  de 
joo,  sous  le  nom  supposé  de  Harlem,  en 
17i^,  in-i2.  Elle  contient  deux  épîtres  au 
roi ,  cinq  satires  «  trois  autres  épîtres ,  un 
poëme  sur  les  n^uvais  gestes  des  j^rédicc^ 
teurs  ;  plusieurs  épigrammes,  des  placets  et 
des  madrig4ux  ;  et  un  poëme  latin  sur  la 
mort  au  f^Lallemant,  chanoine  régulier  de 
Saints-Genetiiève,  Les  vers  du  P.  Sanlecque 
offrent  quelques  saillies,  mais  ils  sont  né- 
gligés; il  y  a  peu  d'imagination,  et  le  style 
nuit  souvent  aux  pensées.  On  trouve  la  plu* 
part  de  ses  poésies  à  la  fin  des  OBuvres  de 
Boileau,  Pans,  1765,  in-8^ 

SANNAZAR  (Jacques),  célèbre  poëte  latin 
et  ilalien,  né  à  Naples  en   Id^SS,  tirait  son 
origine    d'une  famille  espagnole  établie  à 
Saint-Nazaire,  dans  le  terntoirede  Laraosso, 
entre  le  Pô  et  le  Tésin.  Les  grâces  de  son 
caractère  plurept  ^  Frédéric,  roi  de  Naples, 
qui  lui  donna  plusieurs  n^arques  de  son  es- 
tiaie.  Ce  prince ,  désespérant  de  remonter 
sur  le  trône,  passa  en  France,  où  Sannazar 
l'accompagna  et  demeura  avec  lui  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  1504*.  De  retonr  en  Italie, 
il   partagea  son  temps  entre  la  volupté  et 
la  poésie.  Son  caractore  le  portait  tellement 
à  la  galanterie,  que,  môme  dans  sa  vieillesse, 
il  se  produisait  sous  les  habits,  et  avec  les 
airs  et  le  ton  d'un  jeune  courtisan.  Il  conçut 
tant  de  chagrin  de  ce  que  Philibert  de  Nas- 
sau» prince  d  Orange,»  général  de  l'armée  de 
Tempereur,  avait  ruiné  sa  maison  de  cam- 
pagne, qu'il  en  contracta  une  maladie  dont 
il  oiourut  en  1530}  à  73  ans.  Il  fut  enterré 
dans  la  chapelle  d'w^  de  pes  campagnes  ; 
il  avait  fait  placer  son  tombeau  derrière  Tau- 
tel,  ouQique  orné  des  statues  d'Apollon  et 
«le  5ainerve.  Pour  remédier  à  cette  profana- 
tion» Qp  poit  au-;lessus  de  la  statue  d'Apol- 
lon Je  Qom  de  David,  et  au-dessus  de  celle 
de  Minerve,  celui  de  Judith.  On  a  de  lui  des 
Poésies  latine^  et  italiennes,  I^es  latines  ont 
été  imprimées  par  les  Àlde:^,  à  Venise,  en 
1535,  in-8%  On  trouve  dan^  ce  recueil  :  trois 
il  vrt3S  d'Elégies^  une  Lamentation  sur  la  mort 
de  Jésus-Christ  ;  des  Egloguss,  Amsterdam  » 
i728,  in-8";  un  poëme,   De  partu  Virginie  ^ 
(r/iduit  par  Colletet,  1634,  in-i2,  sous  ce  ti- 
t  re  :  Couches  sacrées  de  la  sainte  Vierge^  etc. 
C*est  sur  ce  dernier  ouvrage  qu'est  fondée 
réputation  d'excellent  poëte  latin  ;  mais 


on  le  blâme  d'avoir  profané  la  sainteté  de 
son  svyet  par  le  mélange  monstrueui  des 
extravagancea  du  paganisme  avec  les  mystè- 
res augustes  de  notre  religion.  Tout  y  est 
rempli  de  dryades  et  de  néréides.  Il  met 
entre  les  mains  de  la  sainte  Vierge,  non  les 
Psaumes,  mais  les  rers  des  Sibylles.  Ce 
n'est  pas  David  ni  }saïe,  c'est  le  Prêtée  de  la 
fable  qui  prédit  le  mystère  de  l'incarnation. 
Le  nom  de  Jésus-Cbhist  ne  s'y  trouve  pas 
une  seule  fois,  et  la  Vierge  Marie  y  est  ap- 
pelée Vespoir  des  dieux.  Voilà  le  défaut  ca- 
[âtal  de  ce  poëme,  qui  est  admirable  d'ail- 
eurs  par  l'élégance  et  la  pureté  du  style, 
par  riiarmonie  des  vers,  par  une  multitude 
d'images  brillantes  et  de  belles  pensées  ;  et 
c'est  sous  ce  rapport  qu'il  lui  mérita  les  élo- 
ges des  savants,  et  même  des  brefs  honorables 
de  la  part  de  Léon  X  et  de  Clément  Vil.  Parmi 
ses  pièces  italiennes,  la  plus  célèbre  est  son 
Arcadie,  traduite  en  fr^çais  par  Pecquet, 
1737,  in-13.  Les  vers  et  la  prose  de  cet  ou- 
vrage charment  par  la  délicatesse  et  par  la 
naïveté  des  images  et  des  expressions.  Il  fut 
imprimé  à  Naples,  in4%  en  1502,  et  réim- 

frimé  avec  ses  autres  poésies  italiennes,  à 
adoue  en  1723,  et  à  Naples,  in-ik%  1720, 
in-12.  Le  Duchat  dit  que  Sannazar  était 
Ethiopien  de  naissance  ;  mais  c'est  une  idée 
romanesque  comme  la  plupart  de  celles  de 
cet  écrivain.  Elle  est  suftisamment  réfutée 
par  la  couleur  de  Sannazar,  qu'on  n'a  jamais 
dit  être  celle  d'un  nègre.  Sa  Vie  a  été  écrite 
par  Crisf)0,  Volpi,  etc.,  et  Ton  trouve  de  très- 
amples  détails  bibliographiques  sur  ses  ou- 
vrages dans  le  Manuel  dulibraire^  de  Bruuet. 
SANREY  (Ange-Bénigne),  né  h  Langres,  de 

Earents  pauvres,  garda  les  moutons  d'un 
oucher  jusqu'à  l'âge  de  H  ans.  Après  avoir 
surmonte  tous  les  obstacles  que  la  fortune 
opposait  h  ses  études,  i.  fut  fait  prôtre  à 
Lyon.  Il  prêcha  dans  cette  ville  en  présence 
do  la  reine  Anne  d'Autriche,  qui  lui  donna 
un  brevet  de  prédicateur  ordinaire  de  8.  M. 
Ajrant  été  nommé  à  une  des  chapellenies  de 
Saint  -  Martin  de  Langres ,  il  quitta  Beaune, 
où  il  était  théologal,  et  retourna  dans  sa  pa- 
trie. Il  y  mourut  en  1659,  à  70  ans.  U  était 
habile,  non-seulement  dans  les  belles-lettres 
grecques  et  latines,  mais  aussi  dans  l'histoire 
et  la  théologie.  Il  avait  lu  tous  les  saints 
Pères  et  fait  une  étude  particulière  de  saint 
Augustin,  qu'il  savait  presque  par  cœur.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  un 
traité  curieux  et  rare,  intitulé  :  ParacletuSy 
seu  de  recta  illius  pronuntiatione ,  W-tS, 
in-12.  Ce  traité,  fait  pour  prouver  que  la 
véritable  prononciation  de  ce  mot  est  Pa- 
racletus^  fut  attaqué  en  1660  par  M.  Thiers, 
qui  voulait  que  ce  fût  Paraclitus.  Il  parait 
néanmoins  que  Sanrey  a  raison,  et  les  gram- 
mairiens exacts  prononcent  suivant  son  sen- 
timent. Voy.  à  ce  sujet  Fragments  d^histoire^ 
in-12,  pag.  49,  etc.  «  Cet  ouvrage  est  cu- 
rieux, dit  M.  Brunet,  quoiaue  son  titre  sem- 
ble n'annoncer  qu'une  dissertation  d'un 
intérêt  bien  faible.  » 

SAN-«EV£R1N0  (le  chevalier  Jules-Ro- 
bert), né  Tan  1758,  è  Naples,  de  l'une  des 
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dIus  anciennes  familles  de  ce  royaume , 
inort  dans  sa  patrie  vers  1820,  fut  placé, 
dés  Tâge  de  six  ans,  dans  Tabbrye  des  bé- 
nédictins du  Mont-Cassin ,  et,  au  bout  de 
Quelques  ann«^es,  il  fut  du  nombre  des 
doifze  élèves  d'élite  que  la  congrégation  du 
Mont-Cassin  envoyait  au  collège  Arsel- 
mien  de  Rome  pour  y  rerfectionner  leurs 
études.  11  y  étudia  la  theoloj'ie  sous  le  célè- 
bre Chiaramonli,  qui  depuis  fut  pape  sous 
le  nom  de  Pie  VII  ;  il  fut  ensuite  envoyé  à 
Plaisance  pour  y  professer  la  philosophie  et 
la  géométrie  ;  puis  à  Gènes,  ou  îi  occupa  la 
chaire  Hes  lettres  sacrées,  ce  qui  lui  fit  con- 
cevoir la  pensée  de  YHistoire  ecclésiastique^ 
qui  a  fait  donner  à  Fauteur  le  surnom  de 
Tacite  italien  par  un  grand  nrmbredte  lec- 
teurs de  la  Péninsule.  Le  roi  Ferdinand  IV, 
Il  qui  San-Severino  la  dédia,  le  fit  recevoir 
à  1  académie  royale  des  Sciences,  de  Naplcs, 
avant  Tâge  de  trente  ans,  ce  qui  était  une 
faveur  très- rare.  Nommé  chevalier  de  Malte, 
San-Severino  se  rendit  dms  cette  île,  et  fut 
cl  oisi  pour  historiographe  de  Tordre.  Bien 
que  legrand maître  Rohan  lui  etltfaitraccueil 
le  plus  honorable,  San-Severino  partit  bien- 
tôt pour  Gènes,  d'où  les  premiers  symptô- 
mes de  la  révolution  le  contraignirent  de 
f)asser  à  Flor€nce.  La  jeune  reine  d'Etnirie 
ui  accorda  un  brevet  de  naturalisation.  San- 
Severino  étant  revenu  à  Naples.  y  com- 
mença une  traduction  italienne  de  Tar  ite, 
qui  fut  imprimée  à  l'imprimerie  royale  de 
Naples,  en  18  vol.  in-8%  avec  le  teite  latin 
en  regard.  On  a  encore  de  lui  une  gram- 
maire italienne  et  quelques  poésies  publiées 
daisdivcrs  recueils.— UnautreSAN-SEVERiNo, 
qui  fut  professeur  de  langue  et  de  littéra- 
ture italienne  à  Gœttingue,  h  Brunswick,  à 
Berlin,  a  publié  une  traduction  de  YArt  de 
la  guerre,  de  Frédéric  ïl ,  une  Histoire  de 
B.anca  Capello  ;  les  Vies  des  hommes  et  fem- 
mes célèbres  d'Italie,  1767,  2  vol.  in-12  ;  etc. 
SANSON  (Jacques),  né  à  Abbeville  en 
1596,  se  fit  carme  déchaussé  en  IfilS,  sous 
le  nom  dlgnace-Joseph  de  Jésus-Uaria.  Son 
tfllenl  pour  la  direction  lui  fit  donner  l'em- 
ploi de  confesseur  de  madame  royale  en  Sa- 
voie, Il  mourut  à  Charenton  le  19  août  1665. 
Ses  principaux  ouvrr-ges  sont  :  La  Vie  de 
saint  Maur  des  Fossés,  avec  les  antiquités  de 
cette  abbaye,  Paris,  1640,  in-8*;  Histoire  ec- 
clésiastique de  la  ville  d' Abbeville,  et  de  Tar- 
chidiaconé  de  Ponthieu,  ibid.,  16W,  in  *•; 
Fie  de  la  mire  Gabriel  le  de  Jésus-Maria,  fon- 
datrice des  religieuses  de  Tordre  de  Saint- 
François  de  Paule,  ibid.,  1646.  in-8-;  Récit 
de»  vertus  d'Antoine  Leclerc  de  La  Forêt,  avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  ibid.,  16V7,  in-8". 
Le  P.  Banson  avait  été  son  directeur;  Le 
Martyre  du  P.  Denis  de  la  Nativité  (nommé 
«îans  le  monde  Berthelot),  mort  pour  la  tm 
dans  les  Indes,  ibid.,  16W,  in-^';  YHistoire 
généalooique  des  comtes  de  Ponthieu  et  des 
mayeurs  d'Abbeville,  ibid.,  1657,  in-folio. 
Plus  une  Histoire  ecclésiastique  du  diocèse 
d\Amiens:  les  Vies  des  saints  de  ce  diocèse; 
la  Chronique  des  carmes  déchaussés  de  France, 
et  quelques  autros  ouvrages,  en  manuscrit. 


SANTAREL,  Smctarellus  (Ahtowb)  j*. 
suite  italien,  né  à  Adria  en  1569,  eusêignn 
les  belles-lettres  et  'a  théolojde  k  Rome,  où 
il  mourut  en  1649.  Ce  fut  dans  cetle  ville 
qu'il  publia,  en  1625,  iu-h;  un  traire  De 
hceresi,  schismate,  apostasia,  sollicitatione  ift 
sacramento  pœnitevtiœ  ;  rt  de  potestate  mmi 
pcntificis  in  his  delictis  puniendis,  Sai'tarel, 
selon  la  jurisprudence  ak  rs  crmmtin<<ment 
re^ue  en  Italie  et  ailleurs,  v  donne  au  ym 
un  pouvoir  qui  s'élend  jusque  sur  le  tr/^ne 
dos  souverains.  La  Sor bonne  censura  son 
ouvrage  en  1626,  et  le  parlement  de  Paris  h 
condamna,  le  13  mars  de  la  même  année,  ii 
être  lacéré  et  brillé.  Les  jésuites  de  Francp 
donnèrent  une  déclaration  formellemrnt  op- 
posée au  sentiment  de  Santarel.  Le  fameux 
docteur  Edmond  Richer  fqui  était  cep  ndanl 
alors  occupé  à  dénaturer  et  à  démon aiiser 
touies  les  puissances)  publia,  en  1629, in4', 
la  Relation  et  hî  Recueil  des  pièces  mie  rette 
affaire  produisit.  «  Si  quelques  théologiens, 
a  dit  un  auteur  équitable,  ont  soum  s  k  quel- 
«  ques  égards  les  rois  au  pape,  les  pbiloso- 
«  fhes  les  soumettent  aux  câpriers  et  m 
«  fureurs  d'un  peuple  mutiné.  C'est  cerjue 
^  je  lis  dans  tes  écrits  et  ce  que  je  vois  d^ns 
«  les  srènes  horribles   ourdies  et  dirigées 
«  par  eux.  Il  paratt  après   cel;^  que  le  lèle 
«  Qu'ont  montré  les  philosophes  rentre  la 
«  doctrine  de  ces  théologiens  avait  un  tout 
«  autre  objet  que  la  dignité  et  l'indépen- 
«  dance  des  trônes.  »  Voy.  Jouvewcy. 

SANTEUL  (Jean  de),  généralement  n\^\^ 
Jean-Baptiste  Santeuil,  né  \  Paris  le  12  mai 
1630,fitsps  éiudesd'abord  au  collège  deSflint^ 
Baibe,  et  ensuite  h  celui  de  I  ouîs-le-rirr.nd. 
Quand  il  fut  en  rhétorique,  l'illustre  P.  Cns- 
sart,  son  régent,  étonné  de  sesheureus'^ 
dispositions  pour  la  poésie   latin»,  p»^iî 

3u'il  deviendrait  un  des  plus  grands  poètps 
e  son  siècle  :  il  jugeait  surtout  de  ses  ta- 
lents par  une  pièce  qu'il  fit  dès  }ot$  sur  la 
Bulle  de  savon.  Son  amour  pour  Vétude  le  fil 
entrer,  à  l'Age  de  20  ans,  chez  les  chanoines 
réguliers  de  labbaye  de  Saint-Victor.  Soa 
nom  fut  bientôt  parmi  les  plus  illustres  du 
Parnasse  latin.  Il  chanta  la  gloire  de  r^"" 
sieurs  grands  hommes,  et  il  enrichit  la  t  H»^ 
de  Prris  de  quantité  d'inscriptiors ,  toutes 
agréables  et  heureuses.  Bosquet  Tajant  sol- 
licité plusieurs  fois  d'abjurer  les  muses  r^- 
fanes,  il  consacra  son  talent  k  chanter  lf< 
mystères  et  les  saints  du  christianisme.  B 
fil  d'abord  plusieurs  Hymnes  pour  le  br^ 
viaire  de  Paris.  Les  rlunistes  lui  en  detwo- 
dènnt  aussi  pour  le  leur,  et  cet  ordre  «i 
fut  si  content,  qu'il  lui  donna  des  lettre*  <)« 
filiation,  et  le  gratifia  d'une  pension.  Quoi- 
que Santeul  eut  consacré  ses  talents  Hes 
sujets  sacrés,  il  ne  pouvait  s'empêcher  i^ 
versifier  de  temps  en  temps  surdessuje^ 
profanes.  La  Quintinie  ayant  donné  son  li- 
vre intitulé  Instructions  pour  lesjardins,^^ 
leul  i'oma  d'un  poëme  dans  lequel  les  di'^ 
nités  du  paganisme  jouaient  le  prinrfvii 
rôle.  Bossuet,  k  qui  il  avait  promis  de  n  em- 
ployer jamais  les  noms  des  dieux  de  la  f^ 
ble,  le  traita  de  pagure.   Santeul,  sensibte  î 
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ce  reproche,  s'excusa  par  une  pièce  de  vers, 
à  la  tète  de  laquelle  il  fit  mettre  une  vi- 
gnette en  taille-douce.  On  Ty  voyait  à  ge- 
noux, la  corde  au  cou  et  un  flambeau  à  la 
main,  sur  les  marches  de  Tédise  de  Meaux,  y 
faisant  une  espèce  d'amenofe  honorable.  Ce 
pqëme  satisfit  le  grand  Bossue^;  mais  le 
poëte  eut,  dans  une  autre  occasion,  une  que- 
relle qui  fut  plus  difficile  à  éteindre.  Le 
docteur  Arnauld  étant  mort  en  169^,  plu- 
sieurs poètes  s'empressèrent  de  faire    son 
épitaphe ,  et  S^mteul  ne  fut  pas  le  dernier. 
Les  gens  qui  n'étaient  pas  du  parti,  et  sur- 
tout les  jésuites,  en  parurent  mécontents. 
Pour  se  réconcilier  avec  eux,  il  adressa  une 
lettre  au  P.  Jouvency,  dans  lagueile  il  don- 
nait de  grands  éloges  à  la  société,  sans  ré- 
tracter ceux  qu'il  avait  donnés  à  Arnauld. 
Cela  ne  satisfit  point  ;  il  lui  fallut  donner 
une  nouvelle  pièce,  qui  parut  renfermer  en- 
core quelque  ambiguïté.  L'incertitude  et  la 
légèreté  du  noëte  firent  naître  plusieurs  piè- 
ces contre  lui.  Le  P.  Commire  donna  son 
Linguarium;  unjansi^niste,  dans  son  Santo^ 
lins  pœnitens^  ne  l'épargna  pas  davantage. 
Malgré  ces  petites  humiliations,  Santeul  jouit 
de  la  gloire  dont  les  muses  latines  étaient 
environnées,  dans  un  temps  où  les  bonnes 
études   et  les  langues  savantes  étaient  en 
honneur,  même  parmi  les  grands.  Les  deux 
princes  de  Conaé,  père  et  fils,  étaient  au 
nombre  de  ses  admirateurs  ;  presque  tous 
les  grands  du  royaume  l'honoraient  de  leur 
estime,  et  Louis  XIV  lui  donna  des  marques 
sensibles  de  la  sienne,  en  lui  accordant  une 

Eension.  Le  duc  de  Bourbon,  gouverneur  de 
ourgogne ,  le  menait  ordinairement  aux 
états  de  cette  province.  Santeul  y  trouva  la 
mort  le  5  août  1697,  à  67  ans.  «  Un  soir,  dit 
«  le  duc  de  Saint-Simon,  à  l'un  de  ces  sou- 
«  pers,  on  se  divertit  à  pousser  Santeul  de 
«  vin  de  Champagne  ;  et  ae  gaieté  en  gaieté, 
«  on  trouva  plaisant  de^verser  une  tabatière 
«  pleine  de  tabac  d'Espagne  dans  un  grand 
«  verre  de  vin,  et  de  Je  faire  boire  à  San- 
«  teul,  pour  voir  ce  qui  en  arriverait. On  ne 
«  fut  pas  longtemps  h  en  être  éclairci.  Les 
<c  vomissements  et  la  fièvre  le  prirent  :  en 
«  deux  fois  vingt-quarre  heures,  le  malheu- 
«  reux  mourut  dans  des  douleurs  horribles; 
a  mais  les  sentiments  d'une  grande  péni- 
«  tence,avec  lesquels  il  reçut  les  sacrements, 
«  édifièrent  autant  qu'il  fut  regretté  d'une 
«  compagnie  peu  susceptible  d  édification, 
a  mais  qui  détesta  une  aussi  cruelle  expé- 
«  rience.  »  Sou  corps  fut  transporté  de  Di- 

1"on  à  Paris  dans  l'abbaye  de  Saint-Victor,  où 
'on  voyait  son  tombeau  dans  le  cloître,  avec 
cette  épitaphe  composée  par  RoUin  : 

Quem  saperi  pnbconem,  habait  quem  sancta  poe- 

Itam 

Relligio,  btet  hoc  marmore  SanLoliiis. 
lUi  etiam  beroas  fontesque  ei  flumina  et  horlos 

ni  serai  :  ai  cineres  quid  juval  isle  lab<ir  ? 
Faina  homiiinm  merces  fit  versibus  xqua  profanis  ; 

Mercedem  poscont  carmina  sacra  Deum. 

Lopsqu  en  1800,  l'on  démolit  l'abbaye  Saint- 
Victor,  les  restes  de  Santeul, renfermés  dans 
\ia  cercueil  de  plomb,  furent  portés  aux  Jé- 


suites de  la  rue  'Saint -Antoine,  et  déposés 
dans  un  bûcher  où  on  les  avait  laissés.  Us 
furent  transportés,  le  16  février  1818,  dans 
l'église  de  Saint-Nicolas-du-Chardonnet,  où 
on  lit  cette  épitaphe  :  Hiejacet  J.-B.  Santeul^ 
oui  sacros  hymnos  piis  œque  ac  politis  versi-- 
bus  ad  U8um  Ecclesiœ  concinnavit.  On  a  tant 
dit  dé  mal  et  de  bien  de  Santeul,  qii'il  est 
difficile  de  le  peindre  au  naturel  ;  la  Bruyère 
en  a  fait  ce  portrait  :  «  Vouliz-vous  quel- 
«  que  autre  prodige?  Concevez  un  homme 
et  facile,  doux,  complaisant,  traitable;  et  tout 
«  d'un  coup  violent,  colère,  fougueux,  ca- 
«  pricieux.  Imaginez-vous  un  homme  sim- 
«  pie,  ingénu,  crédule,  badin,  volage,  un  en- 
«  lant  en  cheveux  gris;  mais  permettez-lui 
«  de  se  recueillir,  ou  plutôt  de  se  livrer  à 
«  un  çénie  qui  agit  en  lui,  j'ose  dire,  sans 
a  qu'il  y  prenne  part,  et  comme  à  son  insu  ; 
«  guelle  verve  1  quelle  élévation  1  quelles 
«  images  I  quelle  latinité  !  Parlez- vous  d'une 
«  même  personne  ?  me  direz-vous.  Oui,  du 
<{  même,  de  Théodas,  et  de  lui  seul.  Il  crie, 
«  il  s'agite,  il  se  roule  à  terre,  il  se  relève, 
«  il  tonne,  il  éclate;  et  du  milieu  de  cette 
«  tem[iète,  il  sort  une  lumière  qui  brille  et 
<c  qui  réjouit.  Disons-le  sans  figure,  il  parle 
«  comme  jjn  fou  et  pense  comme  un  homme 
«  sage.  Il  dit  ridiculement  des  choses- vraies, 
«  et  follement  des  choses  sensées  et  raison- 
«  nables.  On  est  surpris  de  voir  éclore  le 
«  bon  sens  du  sein  de  la  boufl'onnerie,  par- 
«  mi  les  grimaces  et  les  contorsions.  Qu'a- 
ce jouterai-je  davantage  ?  Il  dit  et  il  fait  mieux 
<K  qu'il  ne  sait.  Ce  sont  en  lui  comme  «ieux 
c(  âmes  qui  ne  se  connaissent  point,  qui  ne 
(c  dépendent  point  l'une  de  l'autre,  qui  ont 
«  chacune  leur  tour,  ou  leurs  fonctions  tou- 
«  tes  séparées.  Il  manquerait  un  trait  à  cette 
«  peinture  si  surprenante,  si  j'oubliais  de 
«  dire  qu'il  est  tout  à  la  fois  avide  et  insa- 
fn  tiable  de  louanges,  prêt  à  se  jeter  aux 
«  yeux  de  ses  critiques,  et  dans  le  fond  as- 
«  sez  docile  pour  profiter  de  leurs  censures. 
<x  Je  commence  à  me  persuader  moi-même 
1  que  j'ai  fait  le  portrait  de  deux  personna- 
«  ^es  tout  difl'érents  ;  il  ne  serait  pas  même 
<K  impossible  d'en  trouver  un  troisième  dans 
a  Théodas,  car  il  est  bon-homme,  »  Le  duc 
de  Saint-Simon  le  peint  d'une  manière  plus 
simple,  mais  également  iu^te  :  «  Plein  de 
«  feu,  d'esprit,  de  capricesles  plus  plaisants, 
<(  qui  le  ren  iaient  de  la  plus  excellente  com- 
<c  pagnie,  bon  convive,  surtout  aimant  le  vin 
«  et  la  bonne  chère,  mais  sans  débauche  ; 
(X  et  qui,  avec  un  esprit  et  des  talents  aussi 
«  peu  propres  au  cloftre,  était  pourtant  dans 
ff  le  fond  aussi  bon  religieux,  qu'avec  un  tel 
«  esprit  il  pouvait  l'être.  »  Santeul  ne  i  ece- 
vait  pas  toujours  les  avis  avec  docilité,  et  y 
répondait  guelquefois  avec  emportement. 
Bossuet,  lui  ayant  fait  quelques  reproches, 
finit  en  lui  disant  :  «  Votre  vie  est  peu  édi- 
«  fiante;  et  si  j'étais  votre  supérieur,  je  vous 
«  enverrais  dans  un  petit  couvent  dire  votre 
«  bréviaire.  —  Et  moi,  reprit  Santeul,  si  j'é- 
«  tais  roi  de  France,  je  vous  ferais  sortir  de 
a  votre  Germigny,  et  vous  enverrais  dans 
«  l'ile  de  Patmos  faire  une  nouvelle  Apo- 
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«i  calypse.  »  Santeul  n'attendait  pas  qu'on 
louât  ses  vers,  il  en  était  toujours  le  pre- 
mier admirateur.  Il  répétait  souvent  dans 
son  enthousiasme:  «  Je  ne  suis  qu'un  atome, 
n  je  no  suis  rien;  mais  si  je  savais  avoir  fait 
«  un  mauvais  vers,  j'irais  tout  àTheure  me 
K  pendre  à  la  Grève.  »  Quelques-uns  de  ses 
rivaux  ont  prétendu  que  l'invention  de  ses 
poésies  n'éwit  point  riche;  que  l'ordre  y 
manquait,  que  le  fond  en  était  sec,  le  style 

Quelquefois  rampant  ;  qu'il  v  avait  beaucoup 
'antithèses  puériles,  de  gallici-îmes,  et  sur- 
tout une  enflure  insupportable.  Mais,  quoi 
qu'en  aient  dit  ces  censeurs,  Santeul  est 
vraiment  poète  suivant  toute  la  sijgnification 
de  ce  mot.  Ses  vers  se  font  admirer  par  la 
noblesse  et  l'élévation  des  sentiments,  par 
la  hardiosse  et  la  beauté  de  Timagination , 
)ar  la  vivacité  des  pensées,  par  l'énergie  et 
a  force  de  l'expression.  Dans  son  enthou- 
siasme, il  saisissait  d'une  manière  heureuse 
et  sublime  les  vérités  delà  religion.  Un  jour 
entrant  dans  une  ancienne  église  d'une  belle 
architecture  gothique,  et  y  voyant  partout 
des  objets  condamnés  par  les  sectaires  mo- 
dernes, il  embrassa  un  pilier  en  s'écriant  : 
Cela  est  trop  vieux  pour  être  faux.  Un  page 
étant  venu,  dans  ses  derniers  moments,  s'in- 
former de  son  état,  de  la  part  de  son  Altesse 
monseigneur  le  duc  de  Bourbon^  Santeul,  le- 
vant les  yeux  au  ciel,  s'écria  :  Tu  solus  Al- 
TissiMus.  Il  a  fait  des  poésies  profanes  et  sa- 
crées. Ses  poésies  profanes  renferment  des 
iriscriptions ,  des  épigrammes^  et  d'autres 
pièces  d'une  plus  grande  étendue.  Ses  poé- 
sies sacrées  consistent  dans  un  grand  nom- 
bre d'hymnesy  dont  quelques-unes  sont  des 
chefs-d'œuvre  de  poésie.  Plusieurs  de  ces 

fdèces  ont  été  mises  en  vers  français..  Ces 
raduciions  ont  été  recueillies  dans  l'édition 
de  ses  OEuvres,  en  3  vol.  in-12,  Paris,  1729. 
Ses  Hymnes  forment  un  h'  vol.  in-12,  qui 
se  vend  à  part.  L'abbé  Dinouart  a  publié, 
sous  le  nom  de  Sanloliana,  ses  aventures  ei 
ses  bons  mots.  La  Monnoye  a  fait  aussi  un 
recueil  du  même  genre.  Les  religieux  de 
Saint-Victor  se  sont  récriés  contre  cet  ou- 
vrage, qui  met  sur  le  compte  de  Santeul 
f plusieurs  ançcdotes  scandaleuses  et  ridicu- 
es,  auxquelles  il  n'a  pas  eu  la  moindre  part. 
Il  refusa  de  se  faire  ordonner  prôtre,  et  de- 
meura toute  sa  vie  sous-diacre.—  Son  frère, 
Claude  Santeul,  né  à  Paris  en  1628,  et  mort 
en  168^,  demeura  longtemps  au  séminaire  de 
Saint  -  Magloîre  en  qualité  d'ecclésiastique 
séculier,  ce  qui  lui  Dt  donner  le  nom  de  San- 
toUus  Maçlorianus.  Il  a  fait  aussi  des  Hym- 
nes que  1  on  conserve  en  manuscrit  dans  sa 
famille,  en  2  vol.  in-4.%  et  une  pièce  de  vers 
imprimée  avec  les  ouvrages  de  son  frère. 
—Un  autre  Claude  Santeul,  parent  des  pré- 
cédents, marchand  et  échevin  à  Paris,  mort 
vers  1729,  composa  aussi  des  Hymnes^  im- 
primées à  Paris,  1723,  in-8*. 

SANTINELLI (Stanislas),  illustre  reliçieux 
de  la  congrégation  des  Somasques,  né  a  Ve- 
nise le  12  mai  1672,  se  distingua  par  son  sa- 
voir et  sa  rare  érudition,  et  mourut  h  Venise 
le  8  novembre  1748,  laissant  un  grand  nom- 
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bre  d'ouvrages  et  d'opuscules,  dont  plusieurs 
se  trouvent. insérés  dans  le  grand  (K^mile 
d'Italia  et  dans  le  supplément  de  ce  journal, 
et  d'autres  dans  le  Raccolta  du  P.  Criogera. 
Ce  qui  a  été  imprimé  à  part  consiste  princi- 
palement :  dans  deux  volumes  de  Serm(m$, 
publiés  en  1739  ;  une  savante  Vissertatio  it 
veterum  Romanorum  nobilitate,  Venise,  1717; 
dans  un  recueil  de  Dissertations,  de  Diacouri 
ou  Harangues,  d'Epttres  et  de  Piices  de  Boé- 
ste,  Venise,  1734.  Le  P.  Jacques-Marie  Phî- 
toni,  neveu  du  P.  Santjnelli,  a  écrit  la  Vie 
de  son  oncle,  sous  ce  titre  :  ifetnorie  siorieht 
per  la  vita   del  P.  D.  Stanislao  Santinelli, 
chierico  regolare  Somascoj  Venise,  17M.  On 
le  trouve  cité  avec  éloge  dans  les  l^otfHe  i\\ 
Venizia,  1748,  p.  324,  et  dans  la  Sioria  lettt- 
raria  d'Italia,  tome  P',  pag.  310. 

8ANUT0 (Marin),  dit  Torsello oxxX kmen, 
était  de  Venise  et  florissait  au  commencement 
du  XIV'  siècle.  Après  plusieurs  voyages  dans 
la  Palestine  et  en  Orient,  il  présenta  au  papo 
Jean  XXII,  en  1321,  quatre  Cartes  géogra- 
phiques; l'une  de  la  Méditerranée,  la  seconde 
de  la  terre  et  de  la  mer,  la  troisième  de  la 
Terre-Sainte,  et  la  quatrième  de  l'Eçyple.  11 

Îrésenta  en  même  temps  un  ouvrage  intitulé; 
iber  secretorum  fidelium  crucis  super  Tma 
sanctœ  recuperatione  et  conservatione,  publié 
parBongars  en  1611,  Hauau,  in-folio:  il  est 
compris  aussi  dans  le  II*  vol.  des  Crtsta  Bei 
per  Francos,  Sanuto  y  expose  les  motifs  et  la 
manière  de  conquérir  la  Terre-Sainte,  et  fait 
une  description  de  ce  pays.  Il  était  zélé 
pour  le  recouvrement  de  ces  provinces  si 
chères  aux  chrétiens.  On  a  encore  les  irf- 
tres  qu'il  écrivit,  à  ce  sujet,  à  plusieurs  mo- 
narques ;  elles  sont  pleines  d'un  zèle  vif 
Kour  la  réunion  des  Grecs  avec  l'Eglise  de 
oroe,  et  intéressantes  pour  rhlsloire  de  ce 
temps.  Voy.  Fleury,  Hist.  ecclés.y  livres  icn 
et  xGiii. 

SAN  VIT  ALI  fFRÉDÉKic),  savant  mathéma- 
ticien, né  le  19  mai  170*,  à  Parme,  étudia 
chez  les  jésuites,  chez  lesauels  il  entra.  Ha 
écrit  ou  improvisé  des  discours  très-élo- 
quents sur  les  points  les  plus  difficiles  des 
sciences  sacrées  et  profanes,  et  s  est  distin- 
gué, surtout  par  son  savoir,  dans  toutes  les 
branches  relatives  à  la  philosophie  et  ao\ 
mathématiques.  Il  était  en  outre  un  des  meil- 
leurs poètes  de  son  temps,  écrivait  avec  faci- 
lité en  prose  ou  en  vers,  en  italien  comme 
en  latin,  et  passait  pour  un  excellent  hell^ 
niste.  Après  avoir  occupé  la  chaire  de  math^ 
matiques  au  collège  de  Sainte-Marie,  à  Bres- 
cia,  il  fut  nommé  bibliothécaire  de  l'institut 
de  la  compagnie,  dont  il  remplit  ensuite  les 
premières  dignités.  Parmi  ses  nombreui  ou- 
vrages on  cite  les  suivants  :  Arithmetic^  f^^ 
mentGy  adolesctntium  maiheseot  siuéifiit^  i«* 
gredientium  commodo,  eœplictUa  et  démon- 
strata,  Brescia^  1750,  in-8*;  Compendioria 
arithmeticœ  et  qeometriœ  elementa^  ib.,  l'^Gt 
in-8'  ;  Angeli  Mariœ  Quirini  S.  it.  E,  carU- 
nalis,  bibliothecarii^  etc.^  Epistolœ  trtsadn^ 
bilem  virum  Andream  Quirinum^  senatortm 
i^enelum,  ex  italico  sermone  in  tatinum  cvnr 
versœ^  Brescia,  1753.  Ces  lettres  ont  pouroii- 
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iet  le  Sjavant  ouvrage  du  procurateur  Marco 
''oscanni  sur  la  littérature  vénitienne.  Orai- 
son funèbre  de  S.  Em.  te  cardinal  Angelo  Ma- 
ria Quirini,  Brescia,  1755  ;  Dissertazione  so- 
Îra  il  modo  d'insegnare  ai  muti  il  parlare  ; 
lementt  aarchitettura  civile,  Brescia,  1765, 
in-%'.  Le  P.  Sanvitali  mourut  à  Brescia  en 
1761.  Son  père,  Louis  Sanvitau  ayant  perdu 
son  épousé  en  1697,  pritThabit  de  jésuite  en 
1729,  et  mourut  en  1753.  —  8 an yitali] Jac- 
ques), autre  jésuite,  né  à  Parme  en  1688,  est 
auteur  de  Vies  des  saints  et  de  divers  ouvra- 
ges de  théologie  et  de  spiritualité.  Il  mourut 
en  1763. 

SANZ  (N....),  dominicain  espagnol,  se  con- 
sacra aui  missions ,  arriva  à  la  Chine  en 
1715,  y  prêcha  l'Kvangile  pendant  19  ans» 
fui  fait  évôoqe  de  Mauricastre,  puis  élu  vi- 
caire apostolique  pour  la  province  de  Fokien. 
L'empereur  ayant  banni  les  missionnaires  en 
1733,  Iq  p.  Sanz  se  retire  à  Macao  ;  il  sortit 
de  sa  retraite  en  1738,  et  travailla  de  nouveau 
avec  beaucoup  de  xèle  à  la  vigne  du  Sei- 
gneur. Il  fut  arrêté  par  ordre  du  vice-roi 
avec  quatre  autres  dominicains,  et,  après 
avoir  été  maltraités  d'une  manière  inouïe 
par  une  nation  dont  les  ignorants  ne  cessent 
de  vanter  la  civilisation  et  Thumanité,  ils  fu- 
rent condamnés  à  perdre  la  tête.  L'évoque 
fut  exécuté  le  26  mai  HVI.  Benoît  XIV  a  fait 
un  discpurs  louchant  sur  sa  mort  précieuse, 
dans  un  consistoire  ténu  le  16  septembre 
1748.  ^ 

SAÎ*Ï2AY  (le  comte  Claude-François  d'A- 
tUu  Dubois  de)  ,  archevêque  de  Bordeaut. 
Va  y.  A  VI  AU. 

SAPHIRA.  Voy.  Ananias. 

SAPRIC£.  Voy.  Nicéphore. 

SARA,  était  nièce  d'Abraham  et  petite- 
fille  de  Tharé.  Elle  naquit  vers  l'an  2000 
avant  J.-G.  Son  oncle  l'épousa  à  l'âge  de  20 
ans.  Sa  beauté  extraordinaire  l'exposa  à  être 
déshonorée  par  deux  rois  puissants,  l'un 
d'Egypte,  l'autre  de  Gérare;  mais  Dieu  la 
protégea,  et  ne  permit  pas  que  ses  deux  ra- 
visseurs lui  fissent  le  moindre  outrage.  Le 
Seigneur  ayant  envoyé  trois  anges,  sous  la 
forme  d'hommes,  à  Abraham,  pour  lui  renou- 
veler ses  promesses,  ils  lui  dirent  que  Sara 
aurait  un  fils:  cette  promesse  s'accomplit; 
qaoiau'elle  fût  âgée  de  90  ans,  elle  mit  au 
inonde  Isaac.  Sa  mort  arriva  quelques  années 
après  la  fameuse  épreuve  que  Dieu  fit  de  la 
foi  d'Abraham,  en  lui  commandant  d'immo- 
ler .son  fils  unique.  Elle  était  Agée  de  127  ans. 
Abraham  l'enterra  dans  un  champ  qu'il  avait 
acheté  d'Ephron  l'Amorrhéen,  à  Arbée,  où 
depuis  fut  bâtie  la  ville  d^Hébrnn.  11  y  avait 
dans  ce  champ  une  caverne  dont  il  Ut  un  sé- 
pulcre pour  lui  et  sa  famille.  Quelques  au- 
teurs ont  avancé  que  Sara  était  demi-sœur 
d'Abraham, se  fondant  sur  ce  qu'Abraham  dit 
aux  Egyptiens  que  c'était  si  sœur;  mais  en 
hébreu  le  même  terme  désigne  une  sœur  et 
une  proche  parente,  une  nièce  ou  une  cou- 
sine; les  Hébreux  n^avaient  pas  des  termes 
propres  pour  désigner  les  divers  dégrés  de 
parenté»  Pans  le  temps  où  vivait  Abraham, 
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de  pareils  mariages  étaient  déjà  censés  in- 
cestueux ;  ils  ne  pouvaient  plus  être  excusés 
par  la  nécessité,  parce  que  le  genre  humain 
était  déjà  suffisamment  multiplié.  D'ailleurs, 
la  conduite  d'Abraham»  qui,  pour  cacher  son 
mariage  avec  Sara,  l'appelle  sa  sœur,  semble 
prouver  que  les  peuples  au  milieu  aesquels 
il  vivait  ne  croyaient  pas  qu'un  frère  pût 
épouser  sa  sœur.  Abraham  a  sans  doute 
pu  dire  ?  Filia  patris  met,  sed  non  Âlia  ma- 
tris  meœ  :  Sara  était  effectivement  fille  de  son 
pircj  puisqu'elle  en  était  petite-fille.  U  y  a 
sur  cette  question  une  dissertation  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux,  juin  1710,  page  1063. 
D'Herbelot  a  recueilli,  dans  sa  Btblïothèque 
orientale,  les  traditions  des  musulmans  sur 
Sara. 

SARA,  fille  de  Ra^el  et  d'Anne,  de  la 
tribu  de  Nephtali,  avait  été  mariée  successi- 
vement à  sept  maris,  que  le  démon  avait  tués 
l'qn  qprès  l'autre,  lorsqu'ils  allaient  se  livrer 
à  laotion  conjugale  dans  le  transport  de  la 
luxure,  perdant  de  vue  l'auteur  de  toute  gé- 
nération, et  le  but  qui  rend  le  mariage  res- 
pectable. Elle  épousa  Tobie.  auquel  l'ange 
3ui  le  préserva  donna  des  avis  bien  dignes 
'être  médités  car  ceux  qui  s'epgaçent  dans 
cet  état  :  Hi  qui  conjugium  ita  susctpiunt,  ut 
Deum  a  se  et  a  sua  mente  excludant,  et  suœ  {t- 
bidini  ita  vacent  sicut  equus  et  mulus  quibus 
non  est  intellectus,  habet  potestatem  aœn^O" 
nium  super  eos.  Ce  mariage  fut  heureux  et 
suivi  d'une  nombreuse  postérité.  Voy.  Tobie. 

SARASA  (Alphonse-Antoine  de),  né  h 
Nieuport,  en  Flandre,  d'une  famiUe  espa- 
gnole ,  en  1618,  jésuite  en  1633;  mort  à  An- 
vers en  1667,  laissa  deux  ouvrages  pleins  de 
bonne  philosophie  et  de  sentiment,  intitulés: 
Ars  semper  gatidendi,  demonstrata  ex  sola 
considérations  divinœ  Providentiœ,  et  per  ad- 
ventuales  conciones  exposita,  Anvers,  1664- 
1667,  in-4*;  De  lœtitiœ  perfectœ  artificio  in 
conscientia  recta  invento ,  Anvers,  1667 , 
in-4-. 

8ARAZIN  (Piehiie),  prêtre,  docteur  en  théo- 
logie, chanoine  et  tnéologal  de  Chartres, 
mort  le  17  décembre  1692,  âgé  de  86  ans,  se 
fit  quelque  réputation  dans  la  chaire  sacrée. 
On  a  de  lui  des  S^ermons  pour  un  Avent,  Pa- 
ris, 1678,  2  vol..  in-8*.  L'auteur  y  représente 
Jésus-Christ  dans  ses  grandeurs  et  dans  sa 
sainteté,  comme  la  source  et  le  modèle  des 
grandeurs  et  de  la  sainteté  des  chrétiens,  et 
Popposition  de  l'esprit  du  monde  à  l'esprit 
de  Jésus-Christ. 

SARAVIA  (ADAîEN),né  à  Hesdin  en  Artois, 
vers  1530,  fut  prédicant  à  Anvers,  où  il  tra- 
vailla un  des  premiers  à  la  confession  de  foi 
des  nouvelles  Eglises  belgiques,  à  laquelle  il 
ne  croyait  cependant  pas  trop,  comme  on  le 
voit  par  une  lettre  qu'il  écrivit  à  Jean  Dyl- 
tenbogaert.  Il  eut  ensuite  une  chaire  de  théo- 
logie a  Leyde,  qu'il  ne  conserva  que  pen- 
dant quatre  ans,  parce  que  la  conjuration 
Sour  livrer  cette  ville  à  Robert  de  Leicestre. 
ans  laquelle  il  avait  trempé,  ayant  été  dé- 
couverte, il  n'eut  que  le  temps  de  se  sauver 
en  An^eterre,  oh  il  ne  taixla  pas  d'épouser 
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arec  chalour  les  sentiments  de  TËglise  angli- 
cane. Il  s'élevli  alors  contre  Calvin  et  Bèze, 
et  reçut»  en  récompense,  de  )a  cour  d'Angle- 
terre, un  canon  icat  de  Cantorbéry,  où  il  mou- 
rut Tan  1612.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis 
en  un  volume  in-fol.,  Londres.  1611,  sous  ce 
titre  :  Diversi  tractcUus  theologici.  11  y  a  bien 
de  l'animosité  et  de  la  mauvaise  humeur, 
sans  parler  des  erreurs  et  des  préventions  de 
Tauteur;  mais  il  y  a  aussi  des  observations 
saines  et  justes,  surtout  dans  son  traité  de 
Locis  theologicisj  auxquelles  des  critiques 
outrés  n'ont  pas  rendu  justice.  Pierre  Bur- 
man,  ardent  calviniste,  le  représente  comme 
un  homme  avare,  ambitieux,  inconstant  et 
brouillon:  mais  son  témoignage  est  fort  sus- 
pect; si  Saravia  fût  resté  dans  la  secte  hu- 
guenote, peut-être  en  eût-il  fait  un  grand 
homme. 

SARBIEWSKI  (Mathias-Casimir),  &irbte- 
viuSf  né  dans  le  duché  de  Masovie,  en  1595, 
de  parents  illustres,  se  fit  iésuite  en  1612. 
Envoyé  à  Rome,  il  s'y  livra  a  l'étude  des  an- 
tiquités et  à  la  poésie.  Quelques  odes  lati- 
nes, (ju'il  présenta  à  Urbain  VIII,  le  firent 
choisir  pour  corriger  les  hymnes  que  le 
saint-père  voulait  employer  dans  le  nouveau 
Bréviaire  ou'il  faisait  faire.  De  retour  en  Po- 
logne, Sarbiewski  professa  successivement 
les  humanités,  la  philosophie  et  la  théologie, 
à  Wilna.  Quand  il  s'y  ut  recevoir  docteur, 
Ladislas  V,  roi  de  Pologne,  qui  y  assistait, 
tira  l'anneau  ou'il  avait  au  doigt,  pour  le  lui 
donner,  et  le  cnoisitpeu  de  temps  après  pour 
son  prédicateur.  Ce  prince  prenait  tant  de 
plaisir  à  sa  conversation,  qu  il  le  mettait  de 
tous  ses  voyages.  Ce  jésuite  mourut  en  16i0, 
à  45  ans.  Nous  avons  de  lui  un  recueil  de 
Poésies  latines,  Anvers,  1634,  in-8'.  On  voit 
à  la  fin  une  collection  de  vers  faits  par  plu- 
sieurs poètes  à  la  louange  de  Sarbiewski. 
On  a  donné  une  édition  élégante  des  Poé- 
sies de  ce  Père,  Paris,  1759,  in-12.  On  y 
trouve  k  livres  d'Odes,  un  livre  d'Epodes,  un 
de  Vers  dithyrambiques,  un  autre  de  Poé- 
sies diverses  et  un  d'Epigrammes.  On  es- 
time surtout  ses  vers  lyriques,  pleins  d'élé- 
vation et  de  chaleur,  quoique  le  st^Ie  n'en 
soit  pas  toujours  correct.  Le  célèbre  Gro(ius 
trouvait  Sarbiewski  quelquefois  supérieur  à 
Horace  :  Horatium  assecutus  est,  imo  àli-- 
quando  superavit.  Il  avait  commencé  un 
poème  épique,  modelé  sur  Virgile;  mais  il 
n'eut  pas  le  temps  de  l'achever.  Une  Notice 
«ur  sa  vie  et  ses  ouvrages,  par  L.-G.  Lang- 
bein,  a  été  publiée  à  Dresde,  1753,  in-8%  et 
1754,  in-4\ 

•  SAUCER  (Erasme),  théologien  luthérien, 
né  à  Anneberg  en  Saxe,  l'an  1501,  et  mort  en 
1559,  fut  surintendant  et  minisire  de  plu- 
sieurs églises.  On  a  de  lui  :  des  Commentai^ 
res  sur  une  partie  de  l'Ancien  Testament;  un 
Corps  du  droit  matrimonial^  et  plusieurs  au- 
tres écrits.  —  Guillaume  Sarcer,  son  fils, 
pasteur  è  Esleben,  et  Reinier  Sarcer,  rec- 
teur à  Utrechi,  mort  en  15'i7,  à  57  ans,  au- 
teurs l'un  et  l'autre  de  quelques  ouvrages 
oubliés,  doivent  être  distingués  d'Erasme 
Sarcer. 


SARDANAPALE,  fameux  roi  d'Assyrie,est, 
selon  quelques-uns,  le  mAme  prinse  que 
Phul,  dont  il  est  parlé  dans  l'Ecriture  sainte. 
Son  nom  est  encore  consacré  pour  caractéri- 
ser les  princes  uniquement  occupés  de  leurs 
plaisirs.  Arbaces,gouverneurde  Médie,ayanl 
vu  Sardanapale  dans  son  palais,  au  milieu 
d'une  foule  d'eunuques  ou  de  fi'mmes  dé- 
bauchées, habillé  et  paré  lui-même  comme 
une  courtisane,  tenant  une  quenouille  ontre 
ses  mains,  fut  si  indigné  de  cet  inû\me  spec- 
tacle, qu'il  forma  contre  lui  une  conspira- 
tion. Bélésis,  gouverneur  de  Babylone,  et 
beaucoup  d'autres  avec  lui,  entrèrent  dans 
ses  vuos.  Le  roi,  obligé  de  prendre  les  ann«, 
remporta  d'abord  quelques  avantages  sur  les 
rebelles;  il  fut  enfin  vaincu  et  se  sauva  dans 
Ninive,  qui  fut  bientôt  assiégée  par  les  révol- 
tés. Dans  ce  même  teonps,  les  débordements 
du  Tigre  renversèrent  une  partie  des  murs 
de  cette  ville.  Sardanapale,  réduit  k  la  Jcn 
nière  extrémité,  s'enferma  dans  son  palais  et 
fit  élever  un  grand  bûcher,  où  il  se  précipita 
avec  ses  femmes,  ses  eunuques  et  ses  tré- 
sors, l'an  817  avant  J.-C,  après  un  règne  de 
vingt  années.  Voilà  à  peu  près  ce  que  les  an- 
ciens racontent  de  Sardanapale.  On  connaft 
ces  vers  de  Ju vénal  et  la  bonne  morale  qu*ils 
renferment  : 

Nesciat  îrasci,  copiât  nihil,  et  potîores 
Herculis  xrumnas  credat  sxvosque  laborei 
Et  venere,  et  cœnîs,  et  plumis  Sardamapali. 

Quelques  savants  modernes  révoquent  en 
doute  les  circonstances  de  l'histoire  de  ce 
prince.  On  trouve,  dans  les  Observations 
Hallenses,  une  dissertation  en  son  honneur, 
intitulée  :  Apologia  Sardanapali.  Cette  ajiolo- 
gie  ne  doit  pas  prévaloir  contre  la  persuasion 
générale,  appuyée  de  tous  les  léraoignaies 
de  l'histoire.  On  sait  que  c'est  une  des  oja- 
nœuvres  de  la  philosophie  moderne  de  réha 
bililer  la  mémoire  des  monstres,  tandis 
qu'elle  calomnie  les  grands  hommes  qui  i^ 
raissent  avoir  brillé  par  trop  de  religion  et  de 
vertu.  Des  débris  de  l'emiiire  de  Sardanapale 
se  forraèrerit  les  royaumes  des  Mèdes,  dc>i- 
nive  et  de  Babylone;  mais  toutes  ces^i^ 
ques  de  l'histoire  ancienne,  très-obscuw» 
sont  défigurées  par  des  fables  et  des  coolrt* 
dictions. 

SARIUS  ou  SARIO  (dom  Okégoike),  béné- 
dictin delà  congrégation  du  Mont-Ca>sin, n^ 
en  Angleterre,  ilorissait  vers  la  fin  du  vf 
siècle.  Il  portait  le  nom  de  Robert  avant  d'en- 
trer en  religion.  Après  avo  r  fait  se^étud  s 
à  Rome  avec  beaucoup  de  succès,  ses  sut**- 
rieurs  le  chargèrent  d  enseigner  lathM*»'* 
dans  le  monastère  du  Mont-Cassin;  il«  ^ 
tira  ensuite  dans  le  monastère  de  >«''*" 
Georges  à  Venise.  Un  grand  nombre  de  sa- 
vants écrits  furent  le  fruit  de  sa  relraUe  <*i 
de  ses  veilles.  Parmi  ceux  qui  ont  été  imp^" 
mes,  on  distingue  :  De  sacramentis  w  ^^^ 
muni  opus  theologicum  tripartitum^  oc  vtf^^ 
aur-eum  ;  Casuum  conscientiœn  w«  tkeol(>Ç^ 
moralis  thesauri^  tomus  primus»:  Flores  ^ff^ 
sionum^  seu  Casuum  conseieniiœ  ex^  doct^ 
conciliorum  Navarri,  colhcii  libri  V:  *^ 
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iome  concîUorum  Navarri  ;  Clavis  regia  «a- 
cerdotum  ;  Siiinma  f ocramen/t  pmnitetUiœ  ex 
Navarro^  etc.  Dom  Sarius  moumt  à  Venise, 
dans  le  monastère  de  Saint-Georges,  le  30 
octobre  1602. 

SARM lENTO  (le  P.  Martin),  sayant  espa- 
gnol, naquit  à  Segovie  en  1692,  étudia  quel- 
ques années  à  Salamanque,  d  où  il  passa  à 
Madrid,  et  entra  chez  les  Pères  bénéaictins  ; 
il  se  rendit  ensuite  à  Alcala  de  Hénarès,  et  y 
fut  reçu  docteur  dans  les  deux  droits.  De  re- 
tour aans  la  capitale,  il  occupa  successive- 
ment les  chaires  de  philosopnie,  de  morale 
et  de  théologie,  se  distingua  en  même  temps 
dans  la  prédication,  et  on  peut  dire  de  lui 
qu'il  était  un  orateur  vraiment  évangélique. 
Le  P.  Sarmiento  avait  des  connaissances 
très-étendues,  et  a  écrit  sur  Ykistoire^  les  bel* 
les'letiregf  la  philosophie^  la  théologie^  etc. 
Au  moment  où  Touvrage  du  P.  Feijôo,  inti- 
tulé Théâtre  critique^  gui  embrasse  toutes 
sortes  de  matières,  avait  excité  une  espèce 
de  tumulte  parmi  les  littérateurs  ennemis  ou 
partisans  de  cet  ouvrage,  le  gouvernement 
choisit  le  P.  Snrmiento  pour  l'examiner.  Il 
eut  le  courage  de  lui  donner  son  approba- 
tion, et  en  publia  même  une  apologie.  Les 
adversaires  du  P.  Feijoo  se  déchaînèrent 
alors  contre  son  apologiste,  et  il  se  vit  en 
butte  aux  critiques ,  et  môme  aux  injures 
doit  étaient  remplis  les  pamphlets  d'auteurs, 
presque  tous  sans  aveu.  Dans  une  réponse 
que  le  P.  Sarmiento  leur  adresse,  et  dans  la- 
quelle il  réitère  ses  éloges  en  faveur  du  sa- 
vant Feijoo,  il  les  confondit,  et  parvint  à  leur 
imposer  silence.  Cela  n'était  cependant  pas 
facile  à  obtenir,  puisque  Tauteur  asturien  dé- 
voile dans  son  Théâtre  critique  le  charlata- 
nisme des  gens  de  toutes  les  professions,  et 
rectiûe  surtout  les  erreurs  qu'on  suivait  dans 
les  écoles  d'Espagne,  par  l'ignorance  de 
quelques  professeurs  et  par  rattachement  à 
une  ancienne  routine.  L'ouvrage  du  P.  Fei- 
joo et  Tapologie  de  son  approbateur  parvin- 
rent ennn  à  introduire  en  Espagne  le  bon 
goût  et  la  saine  critique  dans  Fétude  de  dif- 
férentes sciences,  et  on  en  éprouva  bientôt 
les  heureux  résultats.  Le  P.  Sarmiento  a  écrit 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  d^nt  la  plupart 
sont  restés  inédits.  Cn  littérateur  estimable, 
Jacques  Faënz,  en  donna  la  liste  dans  un  jour- 
nal espagnol,  rédigé  à  Murcie,  et  intitulé  le 
Courrier  littéraire  d'Europe.  Plusieurs  ex- 
traits de  ses  ouvrages  imprimés  ont  paru 
d^iDs  le  Journal  de  Madrid,  et  autres  feuilles 
périodiques  d'Espagne.  Les  plus  connus  sont  : 
Apoloaia  ou  Apologie  du  Théâtre  critique  du 
R.'P.teijoo^  Madrid,  1732;  Mémoires  pour 
r histoire  de  la  poésie  espagnole^  Madrid,  1775; 
(lucres  posthumes  au  P.  Sarmiento,  ibid., 
1775,  h  vol.  in-8^.  Ce  savant  bénédictin  mou- 
rut à  Ma  irid  en  1770,  âgé  de  "iS  ans. 

SARNELLI  (Pompée),  né  à  Polignano  dans 
la  terre  de  Baii,  en  lt>49,  docteur  en  droit  et 
en  théologie,  protonolaire  apostolique,  abbé 
de  Saint-Homobon,  évéque  de  Bisceglia,  s'est 
fait  un  nom  par  des  ouvrages  sur  les  anti- 
(juitéa  ecclésiastiques  et  les  titres,  écrits  en 
italien  ;  tels  sont  :  Le  ckrgé  séculier  dans  sa 


splendeur^  ou  de  la  vie  commune  des  clercs  f 
Rome,  1688,  in-i*";  Lettres  ecclésiastiques  f 
3  vol.  ii>4%  plusieurs  fois  imprimées.  Sarnelli 
mourut  en  1724. 

SARPI  (Pibrrb-Paul)  ,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Fra-Paolo  ou  ae  Paul  de  Venise^  na- 
quit dans  cette  ville  en  1552.  Un  religieux 
servite  le  fit  entrer,  en  156^,  dans  son  ordre, 
où  il  ne  tarda  pas  à  être  élevé  aux  princi- 
pales charges ,  comme  à  celle  de  provincial 
qu'on  lui  colfia  en  1579,  quoiqu'il  n'eût  que 
27  ans,  et  qu'il  eût  des  dispositions  de  cœur 
et  d'esprit  oui  auraient  dû  l'en  exclure.  Les 
différends  ae  la  république  de  Venise  avec 
le  pape  Paul  V  fournirent  l'occasion  au 
P.  Sarpi  de  faire  éclater  ses  sentiments.  Le 
pape  lui  ordonna,  en  1606,  de  venir  à  Rome, 
et,  sur  son  refus,  il  l'excommunia.  Ce  coup 
n'étonna  pas  ce  moine,  qui  commençait  à  se 
croire  un  grand  homme,  parce  que  les  grands 
s'occupaient  de  lui,  et  qui,  tandis  qu'il  moT' 
guait  le  pape,  irritait  par  son  insolence  et 
sa  vanité  des  citoyens  de  toutes  les  classes. 
Il  fut,  dit-on,  un  jour  attaq^ué  sur  le  pont  de 
Saint-Marc  par  cinq  assassins  qui  le  percè- 
rent de  trois  coups  de  stylet.  Ceux  qui  ont 
attribué  cette  attaque,  supposée  ou  réelle,  à 
la  cour  de  Rome,  n*ont  consulté  ni  la  vrai- 
semblance ni  la  décence ,  et  semblent  igno- 
rer que  par  ses  emportements,  par  son  ca- 
ractère caustique  et  dangereux ,  ce  moine 
apostat  s*était  fait  des  ennemis  de  tous  les 
genres,  il  mourut  en  1623,  à  71  ans.  La  po- 
pulace, excitée  contre  la  cour  romaine,  fit  aes 
vœux  sur  son  tombeau,  comme  sur  celui 
d'un  saint.  Il  est  certain  cependant  que  loin 
d'être  saint,  il  n'était  pas  môme  chrétien  ca- 
tholique. Quand  on  ne  serait  pas  convaincu, 
par  ses  propres  lettres,  qu'il  cachait  sous 
son  habit  de  servite  la  façon  de  penser  des 
ministres  de  Genève,  on  l'apprendrait  par  la 
lecture  de  son  Histoire  du  concile  de  Trente^ 

Subliée  d'abord  à  Londres,  en  1619,  par  de 
ominis,  sous  le  nom  de  Ptétro  Soave  Polano. 
On  y  voit  à  découvert  tout  le  fanatisme  des 
protestants.  Ce  moine  ambitieux  et  fanatique 
se  réjouissait,  à  ce  au'il  disait,  de  voir  à  Ve- 
nise l'ambassadeur  a'une  république  (la  Hol- 
lande) ,  laquelle  soutenait  avec  lui,  que  le 
[)ape  était  1  Antéchrist.  Il  travailla  à  introduire 
es  nouvelles  erreurs  dans  sa  patrie,  et  peut- 
être  que,  sans  la  découverte  que  fit  Henri  IV 
de  ses  intrigues,  il  y  aurait  réussi.  Ce  prince, 
sincèrement  attaché  à  la  religion  catholique 
depuis  sa  conversion,  apprit  la  trame  du 
moine  et  de  son  ami  Fra-Fulgenzio  par  une 
lettre  qu'un  ministre  de  Genève  écrivit  à  un 
huguenot  de  Paris  des  plus  considérables  de 
la  réforme.  Cet  homme  mandait  à  son  àmi 
«  que  dans  peu  d'années  on  recueillerait  les 
ce  fruits  des  peines  que  lui  et  Fra-Fulgenzio 
«i  prenaient  pour  introduire  l'Evangile  à  Ve- 
«  nise ,  où  plusieurs  sénateurs  et  le  doge 
«  même,  successeur  de  Donato,  avaient  oo- 
«  vert  les  yeux  à  la  vérité  ;  qu'il  ne  restait 
«  désormais  qu'à  prier  Dieu,  que  Ib  pape  fît 
tK  quelque  nouvelle  querelle  aux  Vénitiens, 
a  pour  avoir  lieu  d'introduire  la  réformatiou 
«  dans  toottsles  terres  de  la  république.  » 
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Henri  IV  intercepta  cette  lettre,  et  par  son 
ordre,  M.  de  Champigny,  son  ambassadeur  à 
Venise,  eh  communiqua  la  copie  d'abord  à 
quelques-uns  des  principaux  sénateurs  qu'il 
savait  être  bien  intentionnés  pour  la  religion 
de  leurs  pères,  et  ensuite  au  sénat  assemblé, 
après  en  avoir  retranché  le  nom  du  doge  par 
respect  pour  sa  dignité.  Le  sénat  remercia  le 
roi  de  l'avis  important  qu'il  avait  bien  voulu 
lui  donner.  Fra-Fulgeri/io  eut  défense  de 
prêcher,  fet  Fra-Pablo,  plus  hoiftmfe  d'esprit, 
mais  aussi  corrompu  oue  lui,  se  tint  un  peu 
plus  sur  ses  gardes.  Le  protestant  Marhof 
confirme  ces  anecdotes  en  parlant  du  projet 
de  Fra-Paolo  de  se  retirer  chez  les  préten- 
dus réformés  :  Spargebatur  famn  quod  cU)i^ 
tûm  ad  refôrmatos  medilaretùr  ^  quœ  non  om- 
nino  de  mhilo  est  ;  scio  enim  superesse  epUlo^ 
lus  manu  ejus  scriptas  ad  Isaacum  Casaubo^ 
nnm  quitus  sollicitât  ipsum  de  gratia  régis 
Angîiœ  ipsi  concilianda  si  forte  iiluc  fortuna 
Iniquior  ipsum  abigeret.  Le  P.  Le  Gourayer, 
apostat  comme  lui  de  la  religion  de  ses  pères, 
a  traduit  en  français  sa  prétendue  Histoire 
du  concile  de  Trente^  1736,  2  vol.  in-4%  réim- 
primée en  3,  et  y  a  ajouté  des  notes  encore 
plus  emportées  que  le  texte.  Pour  apprécier 
cet  ouvrage  il  faut  lire  en  même  temf)s  l'His- 
toire !du  même  concile  par  le  cardinal  Palla- 
vtcini.  Cet  auteur  reproche  à  Sarpi  plus  de 
380  erreurs  dans  les  dates,  dans  les  noms  et 
dans  les  faits.  Le  style  ne  vaut  pas  mieux 
que  les  choses  ;  un  de  ses  plus  zélés  parti- 
sans (Ant.  Landi,  dans  ses  notes  sur  IHist. 
de  la  litt,  ital.,  par  Tiraboschi)  avoue  qu'il 
est  dttr,  emibrouilléf  vicieux  y  et  que  l'auteur 
n'a  jamais  su  bien  écrire^  même  dans  sa  pro- 
pre langue.  Après  cela  il  ne  doit  pas  être 
difficile  de  deviner  la  cause  des  éloges  qu'on 
a  faits  et  qu'on  ne  cesse  de  faire  de  cet  ou- 
vrage. On  y  découvre  partout ,  selon  la  re- 
maraue  de  Bossuet,  le  moine  apostat  qui  cache 
sous  le  froc  l'esprit  de  Luther  et  deCaivin.  On 
a  encore  de  ce  servite  :  Opinione  del  Padre 
Paolo  servitay  corne  (ff66a  govemarsi  la  repub- 
blica,  etc.,  Venise,  sans  date  (1681),  in-12, 
réimprimé  à  Londres,  1788,  in-8%  et  traduit 
par  l'abbé  de  Marsy,  sous  ce  titre  :  Le  Prince^ 
deFra-PnolOy  ou  Conseils  politiques  y  etc. ,  Bor- 
fin,  W5!,  in-12.  Cet  écrit,  extrêmement  vanté 
par  (jueltjues  Italiens,  fait  voir  que  ce  moine 
se  piquait  d'entendre  la  politique  ;  mais  on 
est  fort  étonné  de  voir  un  prêtre  débiter  des 
maximes  dans  !e  goût  de  celles  de  Machiavel. 
«  S'il  se  trouve,  dit-il,  parmi  les  habitants  de 
«  la  terre-ferme  des  chefs  de  parti,  qu'on  les 
«  extermine  ;  mais  s'ils  sont  puissants,  qu'on 
«  ne  se  serve  point  de  la  justice  ordinaire, 
«  et  -gue  le  poison  fasse  plutôt  l'office  du 
*  glaive.  »  ©oit-on  être  surpris  qa'on  ait  at-. 
tenté  sur  la  vie  d'uii  homme  qui  donnait  de 
telles  leçons  ?  Considérations  sur  les  censu- 
res du  pape  Paul  V  contre  la  répvSblique  de 
Yeniêe  ;  Traité  de  l'interdit ,  Venise,  1606 , 
lo-*';   trad.   en    français   par    Amelot  de 
La  Houssaye  dans  son  Histoire  du  gouver- 
nement de  Venise  ;  VHistoirt  de  ce  même 
diflttrend.  On  comprend  tme  Çarp*  y  raconte 
tout  à  sa  Btfode.  De  jnre  ^k0rm  t  Traité  de 
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Vinquisition^  1638 ,  in-(^',  etc.  ;  un  Trotté  dei 
bénéfices^  qui  a  été  traduit  en  français,  iD-12. 
On  y  trouve  la  proposition  suivante  ;  «  Lw 
«  plus  grandes  persécutions  suscitées  à  Tfi- 
«  glise  sont  venues  uniquement  de  oe  m 
«r  les  princes,  ayant  besoin  d'argent,  vomu- 
<  rent  s'emparer  de  ses  biens.  »  On  aepent 
disconvenir  qu'une  pareille  observaiioa  de 
la  part  d'un  apostat  ne  soit  remarauable,  et 
ne  justifie  pleinement  l'Eglise  catholique  sur 
tous  les  reproches  qu'on  a  fait  servir  aui 
persécutions  qu'elle  a  essuyées.  Uo  philoso- 
phe chrétien  a  développé  îa  même  obsem- 
tion  avec  énergie,  c  NouTeaux  Héliodores, 
«  dit-il,  si  ce  sont  les  biens  de  l'Egli&e  qu'il 
«  vous  faut,  prenez-les  sans  détour  et  sans 
«  prétexte.  N'avez-vous  pas  assez  de  satel- 
«  iites  pour  exécuter  sans  raisonnement  vos 
«  plus  absurdes  caprices?  Qu'eàt-il  besoin 
«  d'ajouter  le  mensonge  à  la  rapine,  puisque 
a  personne  ne  vous  dispute  la  puissaôce  de 
«r  vous  souiller  de  nouveaux  crimes?  8ice 
«  n'est  que  de  Tardent  qu'il  vous  faut  pour 
«  multiplier  vos  soldats,  tos  chiens,  vos  che- 
«  vaux  et  vos  maîtresses,  pillez  le  sanctuaire*, 
«  mais  laissez  là  la  doctrine ,  les  rites,  les 
«  usages  et  la  discipline  de  l'Eglise  ;  ?otre 
«  ignorante  impiété  travaillerait  vainement 
«  à  y  substituer  quelque  chose  de  mieui.  > 
Des  Lettres,  au  nombre  de  123,  imprimées  ï 
Helmstadt,  sous  le  titre  de  Vérone  ;  la  |>lu- 
part  fiont  en  italien,  quelques-unes  en  latin: 
c'est  sa  correspondance  avec  les  protestants. 
C'est  faussement  que  des  critiques  superl- 
ciels  ont  accusé  ceux-ci  de  les  avoir  altérées; 
elles  rendent  parfaitement  les  dispositions 
de  l'auteur.  Ses  ouvrages  en  général,  preç<|ue 
tous  recueillis  è  Helmstadt  (Vérone),  17«l  à 
1768,  8  vol.  in-4%  et  à  Naples,  1790,  »  vol. 
in-8",  donnent  une  idée  avantageuse  de  s<^ 
connaissances  ;  mais  ils  laissent  de  fâcheuses 
îmj)ressions  sur  son  esprit  tortueux  et  faui, 
sur  son  cœur  et  sur  son  caractère  plein  d'ai- 
greur et  de  méchanceté.  Faut-il  être  surpris 
Sue  dans  ce  siècle,  où  Von  fouille  avec  tani 
e  soin  dans  tous  les  dépôts  d'erreurs,  un  tel 
homme  soit  devenu  le  néros  et  le  garant  de 
cette  fourmilière  d'écrivains   qui  s'élèvent 
contre  le  siège  de  Rome ,  et  surtout  de  ^ 
compilateur  intrépide  qu'on   a  vu  dans  K- 
sein  même  du  sacerdoce  dédarer  la  piern* 
à  tous  les  ordres  de  la  hiérarchie ,  étT8>''r 
l'état  de  la  jurisprudence  eedésiastique  par 
une  production  effroyable  d'un  latin  b.iA.v  ' 
et  dégoûtant,  composé  de  lambeaux  tin^s^-*^ 
wiclétites,  hussites,  luthériens,  caiYi!)i^t^•^, 
jansénistes,  et  dont  îe  résultat  nVst  qn'i"' 
suite  de  paralogismes ,   de   contraôift^''''^' 
d'inepties  et  d'indécences  ?  Voy.  Hoffl^jM. 
Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que  lemên»' 
homme, qui  a  tant  pillé  Sarnî,  l'appela Owf'^ 
papatus  ac  pontificum,  qui  Luthertimet  Cdri- 
numhûbuitdoctores{{o(nÂ,KppenAXy.'^*r 
Des  admirateurs  enthousiastes,  oti  pluldt  des 

fens  de  secte  et  de  paili,  ont  attribué  *  Fn- 
aolo  des  connaissances  astronotnrqaes  et 
physiques  qu'il  n'eut  jamais,  et  des  décou- 
vertes auxquelles  il  n^ent  point  de  part-  >ii 
est  vrai  que  Gafilée  l'appelait  le  Pfre  H  h 
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mâUre  universel^  ce  ne  peut  avoir  été  que 
pour  Qîortifter  eeux  qui  Tavaient  mortifié  lui- 
qième.  Sa  Fie,  attribuée  au  frère  Fulgence 
Micanxio,  son  compagnou ,  a  été  publiée  en 
latiriy  Lejrde,  1646,  io-12;  traduite  en  fran- 

ÎBis,  Lejde  »  Elzé^ir,  166â,  et  Amsterdam , 
66k,  in-ia. 

SARRASIN.  Voy.  Sarazin. 
SARTI  rMAUR),  savant  religieux  italien^  de 
riostitut  ae  saint  Romuald,  né  à  Bologne , 
le  h  décembre  1709,  prit  l'habit  de  camaidule 
à  Ravenne,  le  29  avril  1728,  et  changea  dans 
cette  occasion  son  nom  de  baptême  de  Gré- 
goire contre  celui  de  Maur.  Il  continua  ses 
études  qu'il  porta  en  même  temps  sur  la 
théologie,  le  droit  canonique,  les  langues 
savantes,  Thistoire  et  même  la  poésie,  et  fut 
ensuite  chargé  d'enseigner  la  philosophie 
dans  différents  monastères  de  son  ordre.  Rap- 
pelé en  17 W  à  Ravenne  pour  professer  la 
théologie,  il  remplit,  quatre  ans  après,  à 
Faenza,  les  fonctions  de  chancelier  de  sa 
congrégation.  Dom  Sarti  fut  nommé,  en  1755, 
abbe  du  monastère  de  Saint-Grégoire  à  Rome, 
et  fut  chargé  par  Benoît  XIV,  puis  par  Clé- 
ment XIII,  qui  le  déclara,  en  176^,  consul  leur 
des  rîtes,  de  composer  YHittoire  de  rufit- 
versité  de  Sologne.  Cet  ouvrage  était  livré  à 
l'impression;  mais  il  n'avait  point  encore 
paru,  lorsque  le  P.  Sarti  mourut  subite«- 
ment  le  w  août  1766.  ]1  avait  enrichi  la 
bibliothèque  de  son  monastère  de  livres  pré* 
cieux,  et  d'un  recueil  considérable  d'inscripi 
tions  grecaues  et  latines,  que  le  P.  Gaspard 
Oderiço,  jésuite,  publia  avec  des  notes  et  des 
explications.  On  a  du  P.  Sarli  :  De  elaris  ar^ 
chigymnasii  Bononiensis  profeisoribus^  a  sœ^- 
eulo  If  ad  sœculum  XIV,  Bologne,  1769  et 
1771,*  vol.  in-fol.  Le  P.  Maur  Faltorini,  aussi 
camaidule ,  acheva  cet  ouvrage ,  dont  Tira- 
boschi  fait  un  grand  éloge.  De  arUiqua  Picen- 
tum  eivttale  Cupra  Montana,  deque  Massatio 
oppido  ègri  JSêini,  Epistola  ad  V>  C.  Joan- 
fiem  Felicem  Garât onum,  Pesaro,  17 W;  La 
Vita  di  son  Giovanni  da  Lodi ,  vescovo  di 
Gubbio,  ê^Ua  da  un  monaco  anenimo  del 
monoifterio  di  Santa-Croce  deW   Avellana^ 
traita  &ra  per  la  prima  volta  da  un  antichis- 
simo  eodice,  volgarizzata  ed  illustrata,  etc. , 
lesi  9 1748  ;  De  veteri  capsula  diptica  disser- 
itUio,  Faenza,  1755  ;  De  episcopis  Eugubinis. 
Prœcedit  de  civitate  et  ecclesia  Eugubina  dis- 
«erlcUtOyPésaro,  1757,  in-4",  ligures.  Fabbroni 
a  fait  un  bel  Eloge  du  P.  Sarti,  dans  la  Vie  du 
P.  Miitarelli ,  insérée  dans  les  Vitœ  Italo- 
rum,  etc.,  t.  V,  p.  387. 

SAS  (CoRH rille],  né  à  Tumhout,  au  quartier 
d*Aiivers,  Tan  1593,  fut  successivement  pro- 
fesseur en  philosophie  à  Louvain,  chanoine 
de  Malines  et  proiesscur  en  théologie  dans 
le  séminaire  de  cette  ville,  et  enfin  chanoine 
officiai  et  vicaire  général  d'Ypres.  11  mourut 
le  8  novembre  1656,  après  s'être  distingué 
également  par  sa  piété  et  par  ses  connais- 
sances dans  les  matières  ecclésiastiques. 
Nous  avons  de  lui  :  un  traité  très-instructif 
intituléy  Œcumenicum  de  singularitate  cleri- 
eortêm  ,  itlorum^e  eum  feminis  exiraneis 
vttito   amtubemxo  ^  judictum  ,   Bruxelles  , 


1653,  in4*.  Il  prétend  que  les  ecclésiastiques 
ne  peuvent  ni  ne  doivent  prendre  de  femmes 
dans  leur  maison  pourles  servir,  fussent-elles 
vieilles.  Epitome  praœeos  virtùtum  théologie 
carùm^  etc.,  Rome,  1632,  in-l4. 

SASBOUTH  (Adam),  cordelier,  né  k  Delft, 
en  1516,  d'une  famille  noble  et  ancienne, 
mort  à  Louvain  en  1553.  était  savant  dans  là 
théologie  et  dans  les  langues  grecque  et 
hébraïque,  et  les  enseigna  dans  son  ordre. 
Ses  ouvrages  ont  été  imprimés  à  Cologne  en 
1568,  in-fol.,  et  1575.  Le  plus  bonsidérable 
est  un  Commentaire  sur  Isaïe  et  sur  les 
Ëpitres  de  saint  Paul.  Michel  Vosmerus,  son 
neveu,  a  écrit  la  Vie  de  ce  savant  et  pieux 
religieux,  et  a  publié  une  Àpoîogîe  contre 
ceux  qui  ont  assuré  que  les  Commentaires 
que  Sasbouth  a  publiés  sont  lés  leçons  qu'a* 
vait  dictées  Jean  fiasselius,  son  professeur. 

SASSI.  Vov.  Saxi. 

SATDRNIiN  fsainO,  premier  évèque  de 
Toulouse,  appelé  vulgairement  iaint  5ernm, 
fut  envoyé  avec  saint  Denis  pour  prêcher 
TEvangile  dans  les  Gaules ,  vers  l^n  2^5. 
Placé  sur  le  siège  de  Toulouse»  en  250,  il  fut 
illustre  par  ses  vertus,  ses  lumières  et  ses 
miracles ,  et  engendra  Un  grand  hotnbre 
d'en&nts  à  l'Eglise  par  la  semence  de  la 
parole  divine,  et  par  celle  de  son  Sajig,  qu'il 
répaqdit  soùs  le  fer  des  bourreaux,  l'an  257. 

SAUBëKT  (Js^kN),  savant  critique,  bon  an- 
iiquaire  du  xvir  siècle,  est  autetir  d'un 
Traité  latin t  assez  estimé ,  sur  tei  Sacrifice$ 
des  anciens ,  et  d'un  autre  sur  les  prêtres  et 
les  sacrificateurs  hébreux.  Ces  deux  traités 
offrent  des  recherchés  et  de  l'érudilion. 
Thomas  Crenius  eii  donna  une  bonne  édi- 
tion corrigée,  augmentée  et  éclaircie,  sous  ce 
titre  :  De  sacrificiis  veterum^  et  de  iacerdoti-^ 
bus  Hebrmorum^  commentarium^  Leyde,  1699, 
in-«\ 

SAUL,  premier  roi  d'Israël,  flis  de  Gis, 
homme  riche  et  puissant  de  Gabaa,  dans  la 
tribu  de  Benjamin,  fut  sacré  roi  dlsraël  par 
le  prophète  Samuel ,  l'an  1095  avant  Jésus- 
Christ,  suivant  l'ordre  que  ce  prophète  avait 
reçudeDieu.  Sa  taille  et  sa  bonne  mine  le  ren- 
dirent respectal)le  au  peuple,  et  prévinrent 
la  multitude  en  sa  faveur.  Jabès  ayant  été 
assiégée  par  les  Ammonites,  le  peuple  s'as- 
sembla en  foule  pour  secourir  les  habitants. 
Saûl,  avec  cette  armée  nombreuse,  fondit  sur 
les  Ammonites,  les  tailla  en  pièces,  et  déli- 
vra la  ville.  Ensuite  Samuel  Imt  une  assem- 
blée à  Galgala ,  où  il  ût  conGrmer  l'élection 
de  Saiil,  qui,  deux  ans  après,  marcha 
contre  les  Philistins.  Ces  ennemis  du  peuple 
de  Dieu,  irrités  de  que^ues  succès  que  Jo- 
natbas,  tils  de  Saiil,  avait  eus  sur  e'iu,  vin- 
rent camper  à  Macbmas  avec  30,000  chariots, 
6,000  chevaux,  et  une  multituae  innombrable 
de  geos  de  pied.  Le  roi  d'Isracl  marcha  contre 
eux  et  les  vainquit.  Saiil  fut  victorieux  de 
divers  autres  peuples;  mais  il  perdit  le  frUit 
de  ses  victoires  par  sa  désobéissance.  Dans 
une  guerre  contre  les  Philistins ,  iloDHit  un 
sacritice  sans  aitendre  Samuel,  et  il  conserva 
ce  quil  y  avait  de  meilleur  dao$  Tes  trou- 
peaux des  Amalécités ,  avec  Agag  leut*  roi , 
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contre  Tordre  exprès  du  Seigneur.  Son 
sceptre  passa  dans  les  mains  de  David ,  qui 
fut  sacré  par  Samuel,  et  qui  épousi  ensuite 
MichoU  fille  de  S/iiil.  Ce  mariage  n*empècha 
point  le  beau-père  de  persécuter  son  cendre, 
ni  de  chercher  tous  les  moyens  possibles  de 
le  perdre.  Saul  consulta  la  pythonisse  pour 
savoir  quelle  serait  Tissie  au  combat  qu*il 
allait  livrer  aux  Philistins,  et  Samuel  lui  ap- 

Sarut  pour  lui  annoncer  sa  défaite.  Voy, 
▲MUEL.  Peu  après  son  armée  fut  taillée  en 
pièces  :  croyant  alors  la  mort  inévitable ,  il 
pria  son  écuyer  de  le  tuer;  mais  cet  officier 
ayant  r«*fusé  de  commettre  une  action  si  bat*- 
bare,  Saiil  saisit  lui-même  son  épée»  et  s'é- 
tant  laissé  tomber  sur  sa  pointe  y  il  mourut 
ainsi  misérablement,  Tan  1055  avant  Jésus- 
Christ.  Les  Philistins,  ayanttrouvé  le  corps  de 
ce  prince,  lui  coupèrent  la  tête,  qu'ils  attachè- 
rent dans  le  temple  de  Dagon ,  et  pendirent 
ses  armes  dans  le  temple  d*Ast  irolh.  Son 
histoire ,  qui  est  racontée  dans  le  premier 
livre  des  Hois,  a  été  le  sujet  d'un  grand 
nombre  de  compositions  dramatiques,  parmi 
lesquelles  on  cite  la  tragédie  de  Soumet,  qui 
fut  représentée  à  l'Odéon,  en  1822. 

SAÛLI  (le  bienheureux  Alexandre),  supé- 
rieur général  de  la  congrégation  de  Saint- 
Paul,  appelé  vulaairemetU  la  société  des 
BarnabiteSy  naquit  le  15  février  1535,  à  Milan, 
d*une  famille  patricienne  originaire  de  Gènes. 
La  tendre  piété  dont  il  fit  profession  dès  sa 
jeunesse  fut  loin  de  contrarier  son  goût  pour 
l'étude  des  sciences.  Après  avoir  reçu  la 
prêtrise,  on  le  nomma  président  des  études 
théologiques  de  l'ordre  ae  la  congrégation  de 
Saint-Paul.  11  n'avait  pas  encore  trente-trois 
ans  lorsqu'il  fut  élu  supérieur  général  de 
son  ordre.  Sauli  avait  ass  sté,  en  1565,  au  sy- 
node de  Milan,  et  il  mérita  que  saint  Charles 
Borromée  le  choisît  pour  son  confesseur,  il 
devint,  en  1567,  supérieur  général  de  sa 
congrégation.  Nommé,  en  1570,  évoque  d'Ale- 
ria  en  Co.se ,  il  se  trouva  au  milieu  d*une 

f)opulation  ignorante  et  sauvage;  il  y  prêcha 
'Evangile  avec  un  zèle  et  une  charité  qui  lui 
méritèrent  le  titre  d^Apôtre  de  la  Corse.  En 
1591,  il  fut  transféré  dans  Tévêché  de  Pavie. 
Il  mourut  à  Cazzoli  l'année  suivante,  brûlant 
de  zèle  pour  le  salut  des  âmes;  c'était  sur- 
tout la  conversion  des  pécheurs  qu'il  avait 
en  vue.  il  usait  de  toutes  sortes  de  raovens 
pour  les  ramener  à  Dieu.  Il  allait  les  cher- 
cher, les  exhortait,  les  priait.  Son  éloquence 
était  si  persuasive,  la  charité  animait  telle- 
ment ses  paroles,  que  rarement  elles  étaient 
sans  fruit.  Il  avait  établi  des  réunions  ou 
congrésations,  auxquelles  un  grand  nombre 
de  tidèles  assistaient.  Il  les  instruisait ,  les 
engageait  à  la  fréquentation  des  sacrements, 
et  Tes  y  préparait.  Ces  exercices  parurent  si 
utiles  à  plusieurs  prélats,  quils  les  adop- 
tèrent pour  leurs  diocèses.  Benoît  XIV  mit 
Sauli,  en  1741,  au  rang  des  bienheureux. 
Moréri  n'a  point  consacre  d'article  à  ce  saint 
religieux;  mais  il  en  fait  mention  au  mot 
Bamabiles.  Le  P.  Branda ,  de  la  même  con- 
grégation, a  écrit  sa  Fte,  Milan,  ï7kS.  Les 
Lettres  pastorales  de  Sauli ,  ses  Statuts  syno- 
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aauxy  et  quelques  Opmcmles  myi^ifii^ijn). 
)rimés  ou  manuscrits,  sont  menlionnés  dms 
a  Bibliothèque  des  écrivains  de  Milan, 
d'Argellati. 

•   SAULNIER  (Charles),  chanoine  régulier 
de  l'observance  réformée  de  l'ordre  de  Pré- 
montré, naquit  à  Nancy  en  1690.  \\  entra 
dans  la  congrégation  le  6  février  1707,  et  Gt 
profession  dans  l'abbaye  de  Sainte-Marie  de 
Pont-à-Mousson ,  le  10  mnrs  1709.  Après 
avoir  enseigné  la  philosophie  et  la  théobgio 
pendant  plusieurs  années,  et  avoir  occupé  di- 
vers autres  emfiiois,  il  fut  nommé,  parlecha- 
[ntre  de  son  observance,  prieur  d'Esiival,  sous 
e  savant  abbé  Hugo,  qui,  en  1735,  le  lit  élire 
son  coadjuteur.  Une  mort  prématurée  Tev 
leva  le  4  janvier  173S,  avant  celai  à  qui  il 
devait  succéder  :  il  était  à  peine  figé  de  48 
ans.  Il  avait  partagé  les  travaux  UUëraires 
que  Tahbé  Hugo  avait  établis  dans  son  ab- 
baye. On  a  de  lui  :  une  très-belle  éilim 
des  statuts  de  l'ordre  de  Prémontré,  sous  ce 
titce  :   Staluta  candidi  et  canonici  ordinis 
Prœmonstratensis  renovata  ab  anno  1690,  a 
capitula   générait   plane   resoluta;  edt.  !!!, 
variis  generalium  et  provincicUium  capil\d(h 
rum  decretis  illustratan  notis  et  commentariis 
adomala  a  R.  P.  Carolo  Saulnier^  Stivagii 
vriore  et  tractatus  stivagiensis  o/yictoif ;  fui- 
OfM  accesserunt  régula  sancti  Augustini  m 
non  arliculi  reformationis  seu  comnumitatii 
antiqui  rigoris  nuncupatœ ,   Stivcigii ,  tjp is 
Martini  Heller,  m-k\  A  la  tête  se  trouteut 
les  bulles  confirmatives  de  l'ordre  de  Pré^ 
montré  et  la  règle  de  saint  Augustin^  qui 
régit  tant  d'associations  religieuses  de  Vun  et 
de  l'autre  sexe.  Cette  règle  n'est  que  YEpUrt 
211  de  ce  Père,  de  laquelle  le  commencemeDt 
est  retranché  et  où  Ton  a  mis  au  masculin 
ce  qui  se  trouve  au  féoiinin  pour  les  reb- 
gieuses  auxquelles  elle  est  adressée.  Scrip- 
torum  ordimsPrcemonstratensis  séries  chroM- 
logica^  cum  notis  criticis  et  dtssertaCionibiis. 
oA  exordio  ordinis  ad   annum  1690.  Cette 
biographie  contient  plus  de  370  écrivains. 
Le  P.  Saulnier  se  proposait  de  la  continuer 
jusqu'à  son  temps.  Prévenu  par  la  mort, 
avant  que  ce  dessein  pût  s^effectuer,  il  t 
laissé  inédit  cet  ouvrage  qu*on  assure  élre 
digne  de  la  presse,  et  qui  se  conserve,  dil-oo, 
au  séminaire  de  Nancy. 

SAULNIER  DE  Beaureoard  (le  P.  Airrom) 
Voy.  Antoine. 

SAULT  (Jean-Paul  du),  ou  SAUDT,  scIud 
M.  Picot  dans  ses  Mémoires^  bénédictin  il« 
la  congrégation  de  Saint-Maur,  né  l'an  1^ 
d'une  famille  noble,  à  Saint-Sever-CajHie- 
Gascogne,  fut  élevé  chez  les  bénédictif^  ^j 
fit  sa  profession  le  21  novembre  1667.  Nomflî^ 
professeur  de  théologie,  il  s'acquitta  rf«  ^^ 
emploi  avec  le  plus  grand  zèle  et  on  suc- 
cès  extraordinaire.   11   était  à  Sain\-K^^^ 
d'Avignon,  lorsqu'il   lui   vint  à  l'esprit  de 
faire  son  testament  spirituel  ;  il  s'y  dooff^i^ 
entièrement  à  Dieu,  lui  consacrait  ses  déi^ir^ 
ses  pensées,  ses  actions.  Il  en  diressa  ^^^\ 
le  signa  de  son  sang  et  le  déposa  sur  Vaotd 
le  jour  de  l'fipi^ihanie ,  auquel,  dans  la  c^^ 
grégation,  se  feiit  la  cérémonie  du  renou^^^  ' 
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lement  des  roeui.  Sb  Sault  fut  nommé  direc- 
teur du  DOYiciat  :  après  avoir  exercé  ces 
fonctions  pendant  9  ans ,  il  fut  prieur  dans 
plusieurs  établissements  :  partout  il  entrete- 
nait ou  ranimait  le  goût  des  bonnes  études  et 
l'amour  de  la  discipline  :  le  monastère  de  la 
Daurade  lui  fut  redevable  d*une  riche  biblio- 
thèque. Elu  visiteur  de  sa  province ,  il  n'é- 
pargna ni  peines  ni  fatigues  pour  remplir  ses 
importantes  fonctions,  il  mourut  exténué  de 
jeûnes  et  épuisé  nar  le  travail,  au  monastère 
de  Saint-André  ae  Villen*  uve-lès-Avi^on  , 
le  16  janvier  n2k^  âgé  de  ^k  ans.  11  a  laissé  : 
Entretieni  avec  Jésus-Chriit  dans  le  Saint- 
Sacrement  de  Vautel^  Toulouse,  1701  et  1703, 
B  vol.  in-lâ  ;  il  j  en  a  eu  six  éditions.  Le 
^  P.  d*Autun,  jésuite,  en  a  fait  une  critique  et 
'  en  a  relevé  quelques  propositions.  Abrégé 
i  des  entretien»  avec  Jésus-Christ  dans  le  Saint- 
Sacrement  de  rautel,  Toulouse,  1706,  un  vol. 
in-12  :  c'est  le  précis  du  précèdent  ;  Avis  et 
réflexions  sur  les  devoirs  de  Vélat  religieux^ 
vour  animer  ceux  qui  T ont  embrassé^  Tou- 
louse, 1708;  2*  édition,  revue  et  perfection- 
née par  Tauteur,  Avignon,  1711,  2  vol.  in-8". 
Il  y  en  eut  encore  deux  autres  éditions.  Le 
Religieux  mourant,  ou  Préparation  à  la  mort^ 
pour  les  personnes  qui  ont  embrassé  l'état 
religieux,  Avignon,  1718, 2  vol.  in-8';  Abrégé 
du  Traité  de  la  préparation  à  la  mort ,  Tou- 
louse, 1725,  in-12. 

SAÙMAISE  (Claude  de),  savant  littérateur, 
naquit  le  15  avril  1588,  à  Semur  en  Auxois, 
d'une  famille  distinguée  dans  la  robe.  Sa 
patrie  fut  brûlée   et   presque  réduite   en 
cendres  la  même  année  qu'il  vit  le  jour. 
«  Cet  incendie ,  dit  un  de  ses  froids  pa- 
«  négyristcs ,  fut  un  présage  de  ses  vastes 
«  luroiètes,  de   même  que  Tincendie   du 
«  temple  d'Ephèse  l'avait  été  du  courage 
«  d'Alexandre.   »  Le  père  de  Saumaise  fut 
son  premier  maître  pour  les  langues  grecque 
et  latine.  Antoine  Clément,  son  plus  ancien 
biographe  dit  qu'à  l'âge  de  dix  ans  le  jeune 
élève  expliquait  Pindare,  et  faisait  des  vers 
dans  l'une  et  l'autre  langue,  genre  d'exercice 
par  lequel  il  se  délassa  souvent  de  travaux 
plus  graves.  Après  avoir  fait  sa  philosophie 
à  Paris,  il  alla  en  1606  à  Heidelberg  où  il  fit 
son  droit  sous  le  savant  Godcfroi.  Lorsqu'il 
fut  de  retour  dans  sa  patrie,  son  père,  lieu- 
tenant particulier  au  bailliage   de  Semur , 
voulut  lui  résigner  sa  charge;  mais  la  pro- 
fession  que  le  fils  faisait  du  calvinisme, 
l'empêcha  d'en  obtenir  les  provisions.  Il  avait 
été  élevé  dans  cette  religion  par  sa  mère,  et 
sy  était  atfermi  pendant  son  séjour  à  Heidel- 
berg. Saumaise  se  retira  à  Leyde,  où  il  lut 
professeur  honoraire  en  1632.  Pendant  un 
voyage  qu^il  fit  à  Paris  en  1635 ,  le  roi  lui 
accorda  un  brevet  de  conseiller  d'Etat,  le  fit 
chevalier  de  Saint-Michel;  et  depuis,  étant 
en   Bourgo^e,  il  fut  gratifié  par  ce  prince 
d*une  pension  de  6  mille  livres.  Saumaise  se 
signala,  en  1646,  par  son  Avologie  de  Char- 
les   /'%  rot  d'Angleterre,  Il  soutenait  une 
cause  excellente;  mais  il  l'affaiblit  par  le  ton 
ridiculement  ampoulé  qu'il  donna  a  son  ou- 
vrage. Voici  comme  il  comfflence  :  «  Anglais, 
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«  oui  vous  renvoyez  les  têtes  des  rois  comme 
«  des  balles  de  paume,  qui  jouez  à  la  boule 
«  avec  les  couronnes,  et  qui  vous  servez  des 
«  sceptres  comme  de  marottes.  »  L'année 
d'après,  il  fit  un  voyage  en  Suède,  où  la  reine 
Christine  l'appelait  depuis  longtemps.  Après 
un  séjour  d'un  an,  il  revint  en  Hollande ,  et 
mourut  aux  eaux  de  Spa  en  1653.  On  l'enterra 
sans  cérémonie  et  sans  épitaphe,  dans  l'église 
de  Saint-Jean  à  Maestricht,  qui  appartenait 
aux  calvinistes.  Saumaise  fut  Te  héros  des  lit- 
térateurs de  son  siècle,  mais  sa  réputation  ne 
s'est  pas  soutenue.  On  le  regarde  générale- 
ment comme  un  critique  bizarre ,  aigre  et 
présomptueux.  Son  érudition  était  immense, 
mais  elle  était  mal  digérée.  Quoique  Sau- 
maise écrivit  avec  bvîaucoup  d'emportement 
et  d'orçueil ,  il  était  doux  et  modeste  avec 
ses  amis.  L'esprit  de  secte  ne  l'empêcha  pas 
de   faire  des   aveux  bien  favorables  à  la 
croyance  catholique,  comme  nous  l'appre- 
nons par  ce  passage  d'une  lettre  de  Richard 
Simon  {Lettres  choisies,  li  v.  i ,  p.  247)  :  «  Vous 
«  autres  nurilains,  vous  vous  mettez  peu  en 
«  peine  (face  qui  regarde  Toilice  C(*ck>!>iasti- 
«  que.  Cependant  permollez-moi  de  vous  dire 
«  que  vos  gens  O'U  si  fort  rafliné  pour  épurer 
«  la  religion  chrétienne,  quils  en  ont  fait 
«  un  squelette.  Kt  c'est  ce  que  témoignait  au- 
«  tri  fois  Saumaise  à  La  Peyrùre,  auteur  des 
«  préadauiites.  Celui-ci,  comme  je  l'ai  appris 
«  de  lui-môine,  ayant  marqué  a  Saumaise , 
«  que  dans  le  livre  qu'il  (Saumaise)  avait  com- 
«  posé  touchant  la  transsubstantiation  contre 
«  Grotius,  il  avait  trouvé  bien  des  choses 
a  qui  établissaient  l'antiquité  des  cérémonies 
«  de  l'Eglise  romaine,  ou  plutôt  de  toutes  les 
«  églises  du  monde  :iVofrrt,  répondit  Saumai- 
9  se,  resecuerunt  religionem  usque  ad  vivum.  » 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  JMli ,  archie- 
piscopi  ThessalonicensiSy  de  primatupapœ  ro^ 
manijibri  duo,  avec  des  remarques  qui  décè- 
lent son  enthousiasme  de  secte,  Han<m,1608, 
in-8-;  Heidelberg,  1608  et  1612;  Leyde,  1645, 
in-4'.  Ce  Nil  était  un  grec  aussi  zélé  pour  le 
schisme  de  Photius  que  Saumaise  pour  la 
doctrine  de  Calvin.  Le  livre  de  l'un  et  les  re- 
marques de  l'autre  ont  été  solidement  réfutés 
par  Jean  Dartis,  dans  son  traité  :  De  ordinibus 
et   dignitatibus  ecclesiasticis ,  Paris,   16&^8, 
in-fc'.  Flori  ,  rerum  Romanarum ,  libri  lY, 
cum  notis  Gruteri  :  nunc  primum  accesse- 
runt  notœ  et  castigationes  Cl,  Salmasii,  Paris, 
1609,  in-8*,  et  1636,  in-S"  ;  Historiœ  Augustœ 
scriptores  seXf  Paris,  1620,  in-fol.,  et  depuis 
à  Leyde,  en  1670  et  1671,  in-8-;  Plintanœ 
exercitationes  in  Caii  Julii  Solini  Polyhistor. 
Item  Caii  Julii  Solini  Volyhistor,  ex  veteri- 
bus  libris  emendatus^  Paris,  1629,  2  vol., 
in-folio,  et  è  Utrechl,  1689,  2  vol.  in-folio. 
De  usuris,  Leyde,  1639,  in-8'.  Ce  livre,  dans 
lequel  il  veut  justifier  les  usures  modérées , 
fut  attaqué  avec  succès  par  Clripp*  nburg, 
Heinsius  et  Fabrot.  DiMer/a/to  defœnore  tra- 
pezitico,  in  très  libros  divisa^  Leyde,  16W, 
in-S",  qui,  au  jugement  de  Grotius,  fut  pulvé- 
risée Mr  Petau.  Dissertationum  ecclesiastica'- 
rum  ÏÏbri  duo,  Paris,  16fcl,  in-8';  Simplicii 
.eommentarius  in  Enchiridion  Epictetx,  ex 
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Hbrii  veieribuê  emendatus;  De  re  militari 
Romanorum  liber^  opus  posihumum ,  1657 , 
in-4*  ;  De  Hellenisticaj  Leyde,  1643 ,  in-8'. 
Plusieurs  autres  ouvrages,  dont  on  peut  voir 
la  liste  dans  la  Bibliothèque  de  Bourgogne , 
par  Papillon. 

SAUMAISE  (Claude  de),  parent  du  précé- 
dent, né  à  Dijon  en  1603,  entra  dans  l'Ora- 
toire en  1635,  et  fut  chargé  d'écrire  Y  Histoire 
de  sa  congrégation.  Il  recueillit  plusieurs 
matériaux;  mais  l'ouvrage  est  demeuré  im- 
parfait :  le  P.  Saumaise  mourut  à.Paris  avant 
de  l'avoir  achevé  ,  en  1680,  à  77  ans.  On  a 
de  lui  une  Traduction  française  des  Directions 
pastorales  de  dom  Jean  de  iPalafoi,  1671,in-12, 
et  quelques  pièces  de  vers  latins  et  français, 

SAUMERY  (Pierre-Lambert  de),  Français 
de  nation,  se  ut  franciscain  dans  sa  patrie. 
Ayant  apostasie  en  passant  à  Menin,  il  se  re- 
tira en  Angleterre,  et  [partit  de  Londres  au 
commencement  de  janvier  1719,  pour  s'em- 
barauer  pour  le  Levant.  Il  fit  à  Constantin 
nople  un  séjour  de  plus  de  trois  ans,  par- 
courut ensuite  l'Allemagne,  l'Italie  et  la  Hol- 
lande, où  il  se  présenta  deux  ou  trois  fois 
pour  être  ministre  ;  mais,  manauant  de  té- 
moignages, il  fut  reielé.  Après  cela,  il  vint  à 
Liège,  où  il  abjura  le  calvraisme,  et  vécut  de 
sa  plume  pendant  environ  quinze  ans.  Sa 
mauvaise  conduite  Tayanl  fait  chasser  de  cette 
ville,  il  retourna  en  Hollande,  se  lit  de  nou- 
veau calviniste,  et  mourut,  dit-on,  h  Utrecht. 
On  a  de  lui  :  Mémoires  et  aventures  secrètes  et 
curieuses  d'un  voyage  au  Levant^  Liège,  1731, 
5  vol.  in-12  ;  VÂnti-chretien,  ou  VEsprit  du 
calvinisme  opposé  à  Jésus-Christ  et  à  VEvanr 

?ile^  ibid.,  1731,  in-12,  dédié  à  messieurs  les 
ourgmestres  et  conseil  de  Liège  ;  Réplique  à 
la  lettre  d'un  soi-disant  officier  de  la  garnison 
de  Namur^  contre  le  livre  précèdent.  La  lettre 
de  ce  prétendu  officier  a  reparu  avec  guatre 
autres,  sous  le  titre  de  Quatre  lettres  a  mes-- 
sieurs  les  bourgmestres  et  conseil  de  Liége^  au 

sujet  du  livre  ae  M.  de  Saumery, avec  une 

lettre  à  M,  le  baron  de  Jï***,  sur  les  susdites 
lettres^  etc.,  Amsterdam,  17^5,  in-12;  les 
Délices  du  pays  de  Liége^  1738-1754,  5  vol. 
in-fol.  Saumery  a  rédigé  cette  informe  com- 
pilation avec  plusieurs  autres  faméliques 
écrivains  qui  avaient  aussi  besoin  de  juge- 
ment que  de  pain. 

SADNIER  de  Beaumont  (l'abbé),  sous-diacre 
(lu  diocèse  de  Rouen,  écrivain  et  compilateur 
d\x  xviii*  siècle,  publia  les  ouvrages  suivants 
;  ous  le  voile  de  l'anonyme  :  Lettre  d' un  théo- 
iogien  à  un  avocat^  sur  le  droit  que  les  curés 
ont  dans  le  gouvernement  de  l'Eglise^  1712, 
in-12  ;  Lettres  philosophiques^  sérieuses,  cri^ 
tiques  et  amusantes,  traitant  de  la  pierre  phi- 
losophale,  de  l'incertitude  de  la  médecine,  etc., 
Paris,  1733,  in-12;  La  Haye,  17W,  in-12; 
Le  Gnomcy  Paris, in-12 ;On^iro/o^i>,  oixTraité 
des  songes,  en  Hollande,  in-12  ;  Productions 
d'esprit,  contenant  tout  ce  que  les  arts  et  les 
sciences  ont  de  rare  et  de  merveilleux  ;  ouvrage 
critiquf  et  sublime  composé  par  le  docteur 
Swift,  et  autres  personnes  remplies  d'une  éra- 
ditton  profonde,  avec  des  notes  en  plusieurs 
endroits f  traduit  par  M.  *^,  Paris,  1736,  2 
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vol.  in-13  :  c'est  la  trad.  du  Conte  iuTtmM^ 
de  Swift,  publiée  à  La  Haye  par  Van  Effeo, 
et  à  laquelle  l'abbé  Saunier  a  fait  beanamp 
de  changements.  Il  A  composé  notammoitSi 
1",  la  3%  la  lO*  et  la  !»•  lettres,  pour  rem- 

f placer  ce  que  ce  conte  offrait  d'impie  et  d« 
icencieux;  Voyage  d'Inigo   de  Btervdbft, 
Portugais,  à  la  côte  du  Malabar,  Soa,  BaUh 
via  et  autres  lieux  des  Indes  orientales,  Paris, 
1736,  in-12  ;  Histoire  de  la  demiire  révolution 
arrivée  dans  V empire  ottoman  le  28  stptewhn 
1730,  avec  quelques  observations  sur  Vétat  de 
la  ville  et  empire  de  Maroc,  Paris,  17M,iTi-ti, 
sous  le  pseudonyme  de  Crouzenac,  gentil- 
homme gascon.  L'abbé  Saunier  fut  l'éditear 
de  l'ouvrase  d'un  laïque  nommé  BoisveDel, 
intitulé  :  Instructions  chrétiennes  sur  les  souf- 
frances, par  M.  rabbé***,  Paris,  «3i,iD-li 
SA  CRIN  (Elib)  ,  ministre  de  l'église  wal- 
lonne d'Ctrecht,  vit  le  jour  en  1639,à  Osseaui, 
dans  la  vallée  de  Pragelas,  frontière  du  Dau- 

f^hiné.  Son  père,'  ministre  de  ce  village,  Té- 
eva  avec  soin,  et  le  jeune  Saurin  ne  tarda 
pas  à  se  distinguer.  Ses  talents  le  firent  choi- 
sir, en  1661,  pour  ministre  de  Yeuterol,  puis 
d'Embrun.  L'année  suivante,  il  était  sorle 
point  de  professer  la  théolosie  k  fik,  lors- 
qu'il fut  oblige  de  quitter  le  royaume,  pour 
avoir  refusé  d'ôter  son'  chapeau  en  pas&ant 
auprès  d'un  prôtre  qui  portait  le  samlYii* 
tique.  11  se  rendit  en  Hollande,  oh  il  devint 
ministre  de  l'église  wallonne  de  Deift.  U  y  etit 
des  démêlés  très-vifs  avec  "Je  ministre  Jurieu, 
dont  il  se  tira*  avec  avantage.  U  mourat  k 
Utrecht,  en  1703,  âgé  de  Sk  ans,  sans  aToir 
été  marié.  On  a  de  lui  :  Examen  d$  la  tké(h 
logié  de  Jurieu,  La  Haye,  \&9k^  S  td.  in-S*, 
dans  lequel  il  discute  diverses  questions  de 
théologie;  des  Réflexions  sur  les  droits  et  if 
con^ctfficc,  Utrecht,  1697,  in-8*,  contreiurieu, 
et  contre  le  Commentaire  phitosofkiquede 
Bavle  ;  un  Traité  de  Vtrmour  d«  Dieu,  ibid.t 
1701,  in-8»,  dans  lequel  il  soutient  l'amoar 
désintéressé  ;  un  Traité  de  Vumow  du  pro- 
chain, ibid.,  170i,  in-»*,  etc. 

SAURIN  (Jacques),  né  à  Nlines,  en  1677. 
d'un  habile  avocat  protestant  de  cette  ville, 
fit  d'excellentes  éludes  ,   qu'il  interrompii 
quelque  temps  pour  suivre  le  parti  des  ar- 
mes. U  eut  un  arapeau  dans  le  régimeat  da 
colonel  Renault,  qui  seryait  en  Fiémoni; 
mais  le  duc  de  Savoie  ayant  fait  la  paix  arec 
la  France,  Saurin  relounUa  à  Genève,  et  re- 
prit ses  études  de  philosophie  et  de  théi<  ^^^ 
5;ie,  qu'il  acheva  avec  un  Succès  disliD^ai^ 
1  alla,  l'an  1700,  en  Hollande,  puis  en  A'^ 
gleterre,  où  il  se  maria  en  1703.  Deux  aa> 
après  il  retourna  à  La  Haye.  Il  s'y  fiia  et  y 
prêcha  avec  un  applaudissement  eitwordi- 
naire.  Il  avait  de  grands  talents  eiténeurs, 
un  air  prévenant,  une  physionomie  gracieuse 
un  ton  de  voix  net  et  lusinuaul.  Son  éiuco- 
tion  n'était  pas  exacteaient  pore  ;  mais  00010»* 
il  prêchait  dans  un  paya  étranger,  00  r  iai* 
sait  peu  d'attention,  et  9on  auditoire' etut 
toujours  fbft  Boiàbp&ux.  JU  dMmrvI  en  1*** 
peu  regretté  des  calTinistes,  qiti  ne  loi  tnm- 
vaient  pas  asse^  de  zèle  on  d'emporteneBl 
contre  les  catholiquea.  Ses  f^nnfw'^  tir«û< 
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bctaucoup  taloir  ses  intrigues  galantes  »  et 

Jaelques  autres  aventures  où  sa  vertu  s*est 
émentie.  Les  ouvrages  de  ce  ministre  sont: 
iîiS  Sermons^  en  12  vol.  in-S"*  et  in-12,  dont 
ouel{(ue5-uns  sont  écrits  avec  beaucoup  de 
&rce,  de  génie  et  d'éloquence,  et  dont  quel- 
ques autres  sont  négligés  et  faibles.  On  n'y 
trouve  point  ces  imprécations  et  ces  fureurs 
que  les  calvinistes  font  ordinairement  paraî- 
tre dans  leurs  sermons  contre  VËglise  ro- 
maine ;  mais  il  ne  laisse  pas  d'en  combattre 
les  doçmes  d'une  manière  insidieuse,  quoique 
sa  logique  ne  soit  pas  redoutable.  Il  attaque» 
par  exemple,  la  présence  réelle  par  des  rai- 
sons qui  se  tournent  également  contre  le  mys- 
tère de  la  Trinité,  qu'il  défend  dans  ce  même 
endroit.  {Voy.  le  Catéch,  philos. y  n'  4W.}  11 
avait  publié  «les  5  premiers  vol.  pendant  sa 
vie,  depuis  1708  jusqu'en  1725  ;  les  derniers 
ont  été  donnés  après  sa  mort.  Des  Discours 
sur  rAncien  Testament,  dont  il  publia  les  2  ^ 
premiers  volumes  in-fol.  Beau5obre  et  Roques 
ont  continué  cet  ouvrage  et  l'ont  augmenté 
de  k  vol.,  1720  et  années  suivantes  :  une  Dis- 
sertation  du  2'  volume,  qui  traite  du  mensonge 
of^euXy  fut  vivement  attaquée  par  La  Cha- 

8 elle,  et  suscita  de  fâcheuses  affaires  àSaurin. 
h  livre  intitulé  :  L'Etat  du  christianisme  en 
France  y  1725,    in-8%  dans  lequel  il  traite 
de  plusieurs  points  de  controverse,  et.combat 
le  miracle  opéré  sur  la  dame  de  La  Fosse  à 
Paris;  Abrégé  de  la  théologie  et  de  la. morale 
chrétienne j  en  forme  de  catéchisme,  1722,  in-8*. 
Saurin  publia,  deux  ans  après,  un  Abrégé  de 
cet  abrégé;  l'un  et  l'autre  sont  faits  avec  mé- 
thode, mais  ils  ne  peuvent  servir  qu'aux  pro- 
testants. On  a  publié  plusieurs  compilations 
sous  les  titres  d'Esprit  de  Saurin,  elc.,Prifi- 
cipeSf  etc.,  Extraits,  etc.  ;  la  plus  récente  est 
intitulée  Chefs-d'œuvre  ou  sermons  choisis  de 
Saur  in,  recueillis  par  J.-J,  Chenevière,  Genève, 
1824,  4  vol.  in-8».  «  On  a  reproché  à  Saurin, 
avec  assez  de  fondement,  dit  Maury,  cette 
manière  d'écrire  que  l'on  appelait,  au  com- 
mencement du  xvui*  siècle,  le  style  réfugié. 
Il  fait  usage  d'une  traduction  souvent  bur les- 
que  de  la  Bible,  qui  futimprimécimmédiate- 
luent  après  la  séparation  des  églises  protestan- 
tes :  ce  langagedu  tempsdeJVlarot,  contraste 
grotesquement  avec   notre  élocution   mo- 
derne, en  donnant  à  son  style  un  air  sauvage 
et  un   ton   barbare.»  — ^l.  l'abbé  Migne  a 
donné  un  .choix  des  Sermon*  de  Saurin,  dans 
le  tome  IX  de  sa  grande  collection  des  Dé- 
monstrations  évangéliques,  1843-1849, 18  vol. 
in-V.  Les  erreurs  protestantes  que  ces  ser- 
mons contiennent,  sont  signalées  et  réfutées 
dans  Ja  Aévision,  colonnes  1036-37  du  tome 
XVIJI  de  ces  Démonstrations. 

SAURIN  (Joseph),  membre  de  l'académie 
des  sciences,  frère  d'Elie  Saurin,  né  en  1659, 
à  Courtaison,daqs  la  principauté  d'Orange, 
fut  reçu  ministre  fort  jeune  à  Eure  en  Dau- 
phiaé.  S'étant  emporté,  dans  un  de  ses  Ser- 
mons, contre  la  religion  et  l^ouvernemènt, 
ji  fut  obligé  de  quitter  la  FrSince  en  1683,  et 

te  relire  à  Genève,. d'où  il  passa  dans  lecan- 
Mi  dQ  Berne»  qui  lui  donna  une  cure  consi- 
dtér.ibie  dans  le  bailliage  d'Yverdun.  Il  était 


bien  établi  dans  ce  poste,  lorsqu'il  s'éleva 
contre  lui  un  orage  qui  le  fit  passer  en  Hol- 
lande. Il  se  rendit  de  là  en  France,  et  se  mit 
entre  les  mains  de  l'illustre  Bossuet,  qui  lui 
fit  faire  son  abjuration  en  1690.  On  douta 
toujours  de  la  sincérité  de  cette  conversion, 
Vnistoire  qu'il  en  a  donnée  est  une  espèce 
de  roman.  Saurin  fut  bien  accueilli  paûr 
Louis.  XIV,  eut  des  pensions  de  la  cour,  et 
fut  reçu  à  l'académie  des  sciences  en  1707> 
avec  des  distinctions  flatteuses.  La  géomé- 
trie faisait  son  occupation  et  son  plaisir,  tl 
orna  le  Journal  des  savants,  auquel  il  travail- 
lait, de  plusieurs  extraits,  et  les  Mémoires  de 
l'académie  des  sciences,  de  quelques  morceaux 
intéressants.  Ce  sont  les  seuls  ouvrages  qu'on 
connaisse  de  lui.  On  lui  a  attribué  leFoo/um 
qu'il  publia  contre  Rousseau,  lorsqu'il  fut 
enveloppé  dans  la  triste  affaire  des  couplets, 
mais  ce  factum  est  de  Houdartde  La  Motte, 
auquel  il  avait  eu  recours.  Il  se  répandit,  en 
1709,  dans  le  café  où  Saurin  allait  tous  les 
jours,  des  chansons  aflreuses  contre  tous 
ceux  qui  y  venaient.  On  soupçonna  Rous- 
seau d'en  être  l'auteur.  Celui-ci  rqjeta  ces 
horreurs  sur  Saurin,  qui  fut  absous  par  un 
arrêt  du  parlement,  rendu  en  1712  ,  tandis 
que  Rousseau  était  banni  du  royaume,  non 
pas  à  la  vérité  comme  auteur  des  couplets, 
mais  pour  avoir  succombé  dans  ses  preuves 
contre  Saurin.  Richer,  dans  un  des  volumes 
des  Causes  célibres  tâche  de  prouver  que  Sau- 
rin et  La  Motte  fabriquèrent  les  co4»p/e^«  d'a- 
près certains  traits  échappés  à  Rousseau, 
qu'ils  y  insérèrent  adroitement  pour  faire  re- 
tomber sur  lui  avec  plus  de  vraisemblance 
le  soupçon  de  les  avoir  faits  ;  ce  senti/nent 
a  pris  faveur:  cependant,  quant  à  Là  Motte, 
il  faut  convenir  que  Tatrocité  des  cêuplets 
n'était  point  dans  son  caractère,  et  il  paraît 
certain,  qu'il  n'a  eu  d'autre  partà  celte  affaire 
que  d'avoir  composé  le  factum  dont  nous 
avons  parlé.  Saurm  mourut  à  Pai  is  en  1737, 
d'une  fièvre  léthargique.  Sa  mémoire  a  été 
attaquée  après  sa  mort,  comme  sa  réputation 
l'avait  été  pendant  sa  vie.  On  fit  imprimer, 
dans  le  Mercure  suisse^  une  lettre  écrite  de 
Paris  à  un  ministre,  dans  laquelle  il  s'avouait 
coupable  de  plusieurs  crimes  qui  auraient  mé- 
rité la  mort.Quelques  ministres  calvinistes  ont 
depuis  fortement  soutenu  que  cette  lettre  avait 
existé.  Voltaire  a  essayé  de  prouver  le  con- 
traire. Cependant,  ce  poôle  philosophe,  en 
voulant  défendre  Saurm  dans  son  Èistoire 
générale,  a  laissé  de  fâcheuses  impressions 
sur  son  caractère.  Il  insinue  que  ce  géomètre 
sacrifia  sa  religion  à  son  intérêt,  et  qu'il  se 
Joua  de  «  Bossuet,  qui  crut  avoir  converti  un 
«  ministre,  et  qui  ne  lit  que  servir  à  la  petite 
a  fortune  d'un  philosophe  !  »  Gela  peut  être 
vrai  ;  mais  c'est  un  aveu  singulier  de  la  part 
d'un  homme  qui  fait  Tapologie  d'un  autre. 

SAURINE  (Jean-Pierre),  évoque  constitu- 
tionnel des  Landes,  puis  de  Strasbourg,  na- 
quit à  Saint-Pierre  d'Ev  sus,  dc'^pariement  des 
Basses-Pyrénées,  le  10  mai  1733.  Ayant  em- 
brassé 1  état  ecclésiastique,  il  devint  viéaire 
à  Sainte-Marie  d'Oloron,  et  il  occiipatt  encore 
celle  place,  lorsqu'il  fut  élu,  en  1789,  député 
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aux  Etals  généraux  par  le  clergé  du  Béaru. 
Partisan  des  principes  de  la  révolution,  il  fit 
partie  de  la  coalition  des  curés  qui  se  réu- 
nirent au  tiers-état,  adhéra  aux  mesures  pri- 
ses dans  la  nuit  du  k  août,  et  applaudit  à  la 
vente  des  biens  ecclésiastiques.  Le  27  sep- 
tembre 1790,  il  prêta  le  serment  à  la  constitu- 
tion civile  du  clergé  ;  et  peu  de  temps  aprùs 
il  fut  élu  évégue  des  Landes.  Appelé,  en  1792, 
à  la  Convention  nationale,  il  y  vota  pour  la 
détention  de  Louis  XVI  et  de  sa  famille  jus- 
qu'à la  paix,  pour  le  sursis  et  pour  l'appel  au 
peuple.  Par  suite  de  son  opposition  à  la  jour- 
née du  31  mai  1793,  et  pour  avoir  S'gné  la 
protestation  du  6  juin  suivant,  il  fut  un  des 
soixante-treize  députés  mis  en  arrestation; 
mais,  sur  la  motion  de  Merlin  de  Douai,  il 
rentra  avec  eux,  le  lO'décerabre  1794',  dans 
le  sein  de  la  Convention  :  plus  tard  il  fit  par- 
tie du  conseil  des  Cinq-cents.  Dès  le  com- 
mencement de  1795,  quelques  prélats  cons- 
titutionnels s'étant  décidés    à    travailler  à 
l'organisation  de  leur  église,  Saurine  et  trois 
d'entre  eux  formèrent  à  Paris  un  comité  sous 
le  titre  d'Evéques  réunis.  11  s'agissait  de  ras- 
sembler les  membres  dispersés  (membra  dis- 
jecta)  du  clergé  constitutionnel.  Ils  adressè- 
rent, le  15  mars  une /f^frf  encyclique  aux  au- 
tresévêques  leurs  collègues.Cette  lettre  futsui- 
yie  d'une  au^re  du  13  décembre.  Saurine  prit 
part  à  Tune  et  à  l'autre.  Il  coopéra  aux  i4nna/e« 
de  la  Religion^  de  Desbois,  et  défendit  dans 
quel  lues  articles  l'ancienne  discipline  contre 
les  innovations  de  plusieurs  de  ses  collègues. 
3aurine  assista  aux  deux  conciles  des  consti- 
tutionnels, qui  s'ouvrirent  le  15  août  1797, 
et  le  29  juin  1801;  mais  il  ne  s'y  fit  pas  re- 
marquer. Après  le  Concordat,  Saurine  obtint 
revëcbé  de  Strasbourg.  Les  Mémoires  histo- 
riques  sur  les   affaires  ecclésiastiques   de 
France  disent  que  cette  nomination  inatten- 
due excita  des  plaintes,  et  que  le  début  de 
l'évëaue  dans  son  diocèse  ne  fut  pas  heureux. 
A  Cofmar,  il  logea  chez  Rewbell  et  Kapinat, 
et  adressa  une  instruction  menaçante  à  son 
clergé.  On  cite  de  lui  des  décisions  d'une 
morale  très-relâchée,  et  on  prétend  (jue  son 
secrétariat  se  permettait  des  taxes  arbitraires. 
il  appela  de  tous  les  côtés  les  prêtres  asser- 
mentés,   et  força  plusieurs  ecclésiastiques 
respectables  à  quitter  le  diocèse.  Il  mourut 
subitement  le  8  mai  1813.  Voy.  VAmi  de  la 
Religion,  tom.XXXlII,  pag.  91,  où  l'on  trouve 
une  excellente  Notice  sur  cet  évoque  consti- 
tutionnel. Les  Annales  de  la  Religion,  tom.  VI, 
VII  et  Xy  contiennent  plusieurs  de  ses  Opus* 
cules, 

SAUSSAY  (André  du),  docteur  en  droit  et 
en  théologie,  curé  de  Saint- Leu  à  Paris,  sa 
patrie,  oflicial  et  grand-vicaire  dans  la  même 
ville,  etenfiu  évéque  de  ïoul,  naquit  vers 
1589  de  parents  pauvres,  qui  le  firent  élever 
dans  un  établissement  de  charité.  Il  s'acquit 
l'estime  du  roi  Louis  XllI,  dont  il  fut  prédi- 
cateur ordinaire,  et  qui  l'honora  de  la  mitre 
en  1647. 11  gouverna  son  diocèse  avec  beau- 
coup de  zèle  et  de  sagesse,  et  mourut  à  Toul 
eu  1675,  à  86  ans.  II  composa  plusieurs 
ouvrages,  entre  autres  :  De  episcopali  mono- 


gamia  et  unitate  ecclesiastiea  Dissertatio,  Pa- 
ris, 1632,  in-l*";  et  le  Martwrologiim  goU{. 
canum^  1638,2  vol.  in- fol.  (faos  lequel  on  re- 
marque beaucoup  d'érudition,  mais  pas  asseï 
de  critique  et  d'exactitude.  Il  entreprit  cet 
ouvrage  par  r)rdre  de  Louis  Xlll.  Une  Notice 
lui  a  été  consacrée  dans  les  Mémoires  de  Ni- 
céron,  tome  XL. 

SAUSSAY  E  (Charles  de  La),  né  en  1S65 
d'une  famille  noble,  fut  chanome  d'Orléans, 
sa  patrie,  jusqu'en  16H,  époque  où  il  accefila 
la  cure  de  Saint-Jacques  de  la  Boucherie  a 
Paris.  Le  cardinal  de  Ketz  le  nomma  chanoine 
de  l'église  de  Paris,  ce  qui  ne  l'empérha  |^s 
de  conserver  sa  cure.  11  mourut  en  1621,  à  56 
ans.  On  a  de  lui  :  Annales  Ecclesiœ  aurdia- 
nensis,  Paris,  1615>  in-4**  ;  ouvrage  plein  de 
recherches  savantes. 

SADSSOIS  (N.  du),  ou  plutôt  Dcsacssois 
(quelques-uns  écrivent  Dusaussoir),  né  vais 
1687,  était  curé  de  Haucourt,  diocèse  de 
^  Rouen.  11  n*esl  connu  que  yiar  un  outrage 
intitu'é:  La  Vérité  rendue  sensible  à  tout  le 
monde  bu  Entretien  familier  d'un  curé  mn 
un  marchand,  sur  les  contestations  dont  l'E- 
glise est  agitée,  et  en  particulier  sur  la  cons- 
titution  Ùnigeiiitus,  1719,  in-12.  Ce  livre, 
en  faveur  de  l'appel,  eut  plusieurs  édinVms. 
La  5*  est  de  1724,  avec  une  2'  partie  qui  com- 
mence à  l'art.  6.  Il  y  en  eut  une  autre  édi- 
tion en  17&^3,  2  vol.  in-12,  donnée  par  Jean- 
Joseph  Gri.lot,  chanoiu^de  Chablis  (Foy.  le 
Dict.  des  anonymes,  t.  III,  p.  3W,n*  10,97V. 
Ce  Grillot,  simple  clerc  tonsuré,  élevé  au 
séminaire  d'Auxerre  sous  M.  de  Caylus,  et 
ensuite  au  collège  de  Sainte-Barbe,  avait 
été  imbu  dès  sa  jeunesse  des  principes  (i^ 
Port-Koyal.  Pieux  d'ailleurs  et  menant  une 
vie  austère,  il  avait  cru  mériloire  de  >e 
vouer  entièrement  au  service  du  parti,  ei  de 
s'exposer  à  tous  les  dangers  pour  le  faire 
prévaloir.  Sachant  qu'on  recherchait  etqu'oQ 

f  unissait  sévèrement  ceux  qui  contri^uaieni 
répandre  les  écrits  jansénl^tes,  il  ne  c/.ii- 
gnit  pas  de  se  livrer  à  cette  œuvre  dange- 
reuse. Il  fut  découverl,  et  on  le  conJanr.i 
au  carcan.  Il  soutfrit  cette  humiliition  avec 
une  résignation  digne  d'une  meilleure  cause. 
Errant  et  banni  du  royaume,  il  se  relira  eu 
Hollande  près  des  rélugiés.  Il  lui  fut  cei^eir 
dant  permis  de  revenir  en  France,  où  il  mou- 
rut en  17W.  La  nouvelle  éd'tionderoum.f 
du  curé  Dusaussois  fut  un  des  fruits  de  >^ 
zèle  mal  entendu.  Ce  curé  mourut  uans  ^ 
paroisse  au  mois  d'octobre  1727,  âgédenî»- 
ron  M  ans. 

SAUSSOL  (Alexis),  né  le  6  février  IT5? 
à  Dourgne,  diocèse  de  Lavaur,  coroiDi'.';' 
ses  étu  les  à  Castres  et  Ihs  contii  U3  à  r^'" 
louse.  Il  vint  les  terminer  à  Paris  dï«  '^^ 
Robertins  dont  rensei(<nemcnt  était  «lor^^^ 
réputation,  et  passa  ensuite  trois  anuéi-^  au 
séminaire  de  Saint-Nicolas  dans  les  foncUor«5 
de  directeur  et  de  grand  préfet.  De  là  »>  '-^^ 
rappelé  à  Lavaur  par  M.  de  Castellane,  •''* 
que  de  cette  vi]^,  dou4  il  tievint  l'auiu^^nier 
ou  peut-être  le  secrétaire  particulier.  .^»*' 
poque  de  la  révolution,  il  suivit  ce  préljt  eo 
Espagne,  et  il  habita  pendant  trois  ans  a^^ 
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lui  le  célèbre  monastère  de  Mont-Serrat  en 
Catalogne.  C'est  là  que  Saussol  recueillit  les 
matériaux  d'un  ouvrage  qu'il  publia  vers 
1801  k  Florenc'\  où  il  avait  suivi  son  évègue. 
Cet  ouvrage  intitulé  :  Traité  de  la  conduite  à 
tenir  après  la  persécution^  mérita  à  Tauteur 
un  bref  de  la  part  de  Pie  VII.  Vers  le  même 
temps,  l'infanted'Es pagne,  devenue  reine  d'K- 
trurie,qui  résidait  alors  à  Florence,  l'attacha 
à  l'éducation  de  son  fils  aujourd'hui  duc  de 
Lucques.  Bientôt  les  vicissitudes  auxquelles 
la  vie  des  princes  était  alors  exposée,  sépa- 
rèrent l'abbé  Saussol  de  son  élève  dont  il 
avait  à  peine  commencé  l'éducation.  Il  reçut 
nésnoioins  de  la  reine  d*£trurie  la  croix  de 
Saint-Etienne  et  une  pension  de  12,000  francs, 
que  la  famille  royale  d'Espagne  lui  a  payée 
jusqu'à  sa  mort.  Rentré  en  France  après  la 
restauration,  il  exerça  son  zèle  pendant  plu- 
sieurs années  aux  environs  de  Lisieux,  prê- 
chant, donnant  des  retraites,  et  se  livrant  à 
toutes  les  fonctions  du  ministère.  En  1817, 
Louis  XVIÛ  le  nomma  à  Tévèché  de  Séez  ; 
les  obstacles  que  rencontra  Texécution  du 
concordat  de  1817,  retardèrent    deux  ans 
son  sacre,  et  il  ne  prit  possession  de  son  dio- 
cèse qu'au  mois  d  octobre  1819.  Le  nouvel 
évéaue  remplit  avec  zèle  toutes  les  fonctions 
de  1  épiscopat  :  mais  son  attention  se  porta 
spécialement  sur  les  établissements  ecclésias- 
tioues.  Il  créa  un  petit  séminaire,  reçut  les 
élèves  du  grand  séminaire  à  l'évêché  en  at- 
tendant qu  il  leur  eût  fait  préparer  une  habi- 
tation convenable,  et  enCu  il  fit  don  au  dio- 
cèse de  Tancienne  abbaye  de  Saint-Martin 
de  Séoz  qu'il  avait  acquise  et  restaurée  à  ses 
frais.  Il  mourut  le  17  février  1836,  è  1  âge  de 
TJ  ans.  M.  l'abbé  Maillard,  directeur  au  jsé- 
mioaire  de  Séez,  prononça  son  oraison  funè- 
bre. 

SADTEL(Pieiire-Just),  jésuite  ,  né  à  Va- 
lence en  Dauphiné  Tan  1613,  mort  à  ïour- 
non  en  1662,  poëte  latin.  Cet  auteur  rend 
les  petits  sujets  intéressants  par  la  manière 
ingénieuse  et  délicate  dont  il  les  décrit.  11 
suilit  pour  s'en  convaincre,  de  lire  la  pre- 
XDière  élégie  de  ses  Jeux  allégoriques^  sur 
une  mouche  tombée  dans  une  terrine  de  lait. 
Les   autres  sujets  de  ces  Jeux  allégoriques 
sont  :  un  Essaim  d'abeilles  distillant  du  miel 
dans  le  carquois  de  V amour  ;   la  Querelle  des 
mouches  ;  un  Oiseau  mis  en  cage  ;  le  Perro- 
met  qui  parle^  etc.  On  a  encore  de  lui  des 
ISpigrammes  sur  tous  les  jours  de  fêtes  de 
Tannée,  qu'il  a  intitulées  :  Annus  sacer-^poeti- 
eus,  ouvrage  imprimé  à  Paris,  1665,  in-16; 
Colore,  iiki,  2  vol.  in-8».  Ces  épigrammes, 
fort  inférieures  aux  autres  poésies  de  l'au- 
teur^ sont  hérissées  de  mauvaises  pointes,  et 
contiennent  beaucoup  de  faits  apocryphes. 
JLes  Lusus  poelici  allegorici  avaient  été  im- 
primés à  Lyon,  l'an  1656,  in-12,  avec^ime 
autre  production  qui  a  pour  titre  Divœ  Mag- 
dalenœ  ignés  sacri.  La  latinité  en  est  pure  : 
mais  les  pensées  n'en  sont  pas  toujours  na- 
turdles 

SACVAGE  (Jean)  ou  Wilt  ou  Férus,  cor- 
delier,  natif  de  Souabe,  prêcha  avec  applau- 
dissement dans  la  métropole  do  Mayenco 


pendant  24  ans,  et  mourut  en  1554,  à  soixan- 
te ans.  On  a  de  lui  des  Sermons  impri- 
més plusieurs  fois,  et  un  Commentaire  sur 
saint  Jean,  imprimé  à  Anvers  et  à  Mayence, 
qui  fut  attaqué  par  Dominique  Soto  et  Cor- 
neille Loos.  Le  Père  Sauvage,  ayant  passé 
presque  toute  sa  vie  parmi  les  hé  étiques, 
sMtait  accoutumé  peu  à  peu  à  leur  façon  de 
s'exprimer.  On  peut  cependant  lire  sans 
danger  ce  Commentaire,  ae  même  que  celui 
sur  saint  Mathieu  du  môme  auteur,  de  l'é- 
dition de  Rome.  Ses  Commentaires  ont  été 
mis  à  Yindexj  et  ont  trouvé  un  apologiste 
dans  Dupin. 

SADVIGNY  (  Edhe-Louis  Billardon  de J, 
littérateur  né  près  d'Auxerre,  vers  1730,  fit 
quelques  études,  embrassa  l'état  militaire, 
et  obtint,  à  l'âge  de  vingt  ans,  une  lieute- 
nance  dans  un  régiment  de  cavaler'e.  Reçu 
ensuite  dans  les  gardes  du  corps  du  roi  de 
Pologne,  Stanislas,  alors  duc  de  Lorraine,  il 
vint  à  Paris,  après  la  mort  de  ce  prince,  et 
la  bienveillance  de  mad.ime  la  duchesse  de 
Chartres  lui  fit  obtenir  une  place  de  cen- 
seur royal.  Ce  fut  lui,  dit-on,  qui  le  pre- 
mier enseigna  la  littérature  à  madame  de 
Genlis.  Après  avoir  déclaré  la  guerre  aux 
philosophes,  il  s'attacha  ensuite  à  leur  pha- 
lange ;  et  le  même  homme  qui  avait,  en  1757, 
publié  une  Critique  de  la  religion  naturelle^ 
de  Voltaire  (Yoy,  plus  bas),  et  qui  fit  re- 
présenter, en  1763,  la  Mort  de  Socrate,  tra- 
gédie en  3  acîes,  où,  sous  le  nom  d'Aristo- 
phane, il  prodigue  des  injures  à  Palissot, 
peroxit,  comme  censeur,  en  1788,  la  publica- 
tion de  \  Almanach  des  honnêtes  gens^  de  Sil- 
vain  Maréchal,  ouvrage  imp  e,  que  l'avocat 
général  Séguier  dénonça  au  parlement.  Une 
lettre  de  cachet  exila  Sauvigny  à  40  lieues 
de  la  capitale,  et  peu  de  temps  après  son 
emploi  fut  supprimé.  Il  adopta  les  principes 
de  la  révolution  ;  mais  il  s'y  montra  assez 
modéré,  et  n'y  joua  aucun  rôle  important. 
Après  la  Terreur,  il  fut  employé  dans  les  bu- 
reaux du  ministère  de  l'intérieur,  fit  partie 
du  lycée  républicain  et  on  n'entendit  plus 
parler  de  lui  qu'à  l'époque  de  sa  mort,  ar- 
rivée en  1809.  Il  était  âgé  de  près  de  80 
ans.  On  a  de  lui,  outre  quelques  petites 
pièces  en  un  acte,  et  les  ouvrages  que  nous 
avons  cités  :  Hirza  ou  les  Illinois,  tragédie  en 
5  actes,  1767,  in-S";  Le  Persifleur,  comédie  en 
3  actes  et  en  vers,  1771  ;  Gabrielle  d'Estrées, 
tragédie  en  5  actes,  1778  ,  reproduite  en  4 
actes  ;  Péronne  sauvée,  opéra  en  4  actes , 
1783  ;  Abdir,  drame  en  4  actes,  1785  :  c'est 
le  sujet  d'Asgill  tiré  de  l'histoire  de  la  révo- 
lution américaine  ;  Washington,  ou  La  li- 
berté du  Nouveau-Monde,  tragédie  en  4  actes, 
1791.  L'auteur,  pour  ne  Hen  oublier,  y  met 
en  scène  jusqu'au  serment  exigé  des  prê- 
tres. Scipion  V Africain,  en  un  acte,  janvier 
1797  :  c'est  une  allégorie  à  la  louange  de 
Bonaparte,  qu'on  venait  de  nommer  géné- 
ralissime de  l'armée  contre  l'Angleterre  :  on 
n'en  a  retenu  que  ce  vers  assez  bizarre  : 

Capoue  a  sauvé  Rome  et  Carihage  est  malade. 

La  plupart  de  ses  pièces  de  théâtre  n'eurent 
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aucun  sucrés,  excepté  la  Mort  de  Socrate, 
Ses  aulres  ouvrages  soot  :  Lettrfs  philoso- 
phiques, en  vers,  Bristol  (Paris),  1756,  in-13; 
YfJne  et  fAtUre,  ou  La  Noblesse  commerçante 
et  militaire,  Mahon  (Paris),  1756,  in-6''  ;  la 
France  vengée,  Paris,   1757,  in-8'  :  c'est  un 

S)cme  au  sujet  de  Tattentat  de  Daniiens.  La 
eligion  révélée,  en  réponse  au  poème  de  la 
Religion  naturellç ,  par  Voltaire ,  avec  un 
poème  sur  la  cabale  anti-encyclopédique  au 
sujet  du  dessein  qu'ont  eu  les  encyclopédistes 
de  discontinuer  leurs  travaux,  Genève  (Pa- 
ris), 1758,  in^"  ;  La  Prussiade,  poëme  en 
quatre  chants,  Francfort  (Paris),  1758,  in-8'; 
Voyage  de  mesdames  de  France  en  Lorraine 
(mesdames  Adélaïde  et  Victoire),  1761,  in-12; 
Odes anacréontiques,  Paris,  1762,  in-12:  elles 
ont  eu  plusieurs  éditions  ;  Apologues  orien- 
taux d'Amed  Ben  Afa/iomerf, Paris,  176i, in-12, 
traduits  en  allemand  et  en  anulais  ;  Histoire 
amoureuse  de  Pierre  le  Long  et  de  sa  três-hono- 
rée  dame Bf anche  Bazii,  î.ondrcs  (Paris),  1765, 
in-8*;  nouvelle  édition,  ibid.,  1768;  3*  édi- 
tion, avec  le  titre  de  YInnocence  du  premier 
âge  en  France,  etc.,  précédée  d'un  Discours 
sur  la  langue  française,  ibid.,  1778,  in-8"  : 
—  1795,  in-12.  Cet  ouvrage  eut  un  grand 
succès.  Le  Parnasse  des  dames,  ou  Choix  de 
poésies  des  femmes  de  toutes  les  nations,  Pa- 
ris, 1773,  10  vol.  in-8".  Les  cinq  premiers 
volumes  renferment  les  poésies  anciennes, 
en  commençant  par  celles  de  Sapho,  que  S'au- 
vigny  publia  séparément  (en  1777  et  en  1792, 
in-l2j.  Les  cinq  antres  contiennent  les  piè- 
ces de  théâtre  des  dames  françaises,  anglai- 
ses, allemandes  et  danoises.  On  trouve  dans 
le  premier  tome  trois  comédies  en  vers, 
sans  nom  d'auteur;  mais  on  sait  qu'elles 
sortirent  de  la  plume  de  madame  de  Genlis  ; 
ces  pièces  s:  nt  :  la  Mère  rivale,  V Amant  ano- 
nyme,  et  Les  Fausses  délicatesses.  Dans  le  se- 
cond volume,  Tauteur  donne  dos  iVo^tccs  sur 
les  dames  qui  ont  écrit  pour  lelhéAlre,  avec 
V Analyse  de  leurs  meilleures  pièces.  Les 
après-soupers  de  société,  petit  théâtre  lyrique 
et  moral  sur  les  aventures  du  jour,  Paris, 
1783,  24  cahiers  qui  se  relient  en  6  vol.  in-18î 
Essais  historiques  sur  les  mœurs  des  Fran- 
çais, ibid.,  1785-92,  10  vol.  grand  in-8"  et 
in-4%  tig.  coloriées.  Cet  ouvrage  se  distri- 
buait par  cahiers.  Le  premier  volume  ren- 
ferme ta  vie  de  saint  Grégoire  de  Tours,  ex- 
traite de  ses  écrits,  avec  l'examen  de  Léyè- 
que  de  la  Ravallière;  la  division  des  Gaules  ; 
la  généalogie  des  rois  de  France  ;  l'épitome 
de  l'histoire  de  France.  Le  second  et  le  troi- 
sième volumes  contiennent  la  traduction  de 
l'histoire  de  Grégoire  de  Tours,  et  sa  con- 
tinuation par  Frédegaire.  Le  quatrième  et  le 
cinquième,  les  gestes  des  rois  de  France; 
ceux  de  Dagobert  ;  dos  extraits  d'Aimoin  et 
de  lldricon;  la  Chronique  de  Saint-Denys, 
avec  l'analyse  comparée  de  cinquante  autres 
chroniques  et  de  deux  cent  cinquante-cinq 
vies  de  saints ,  avec  une  tal)le  raisonnée  de 
tout  l'ouvrage.  Le  sixième  et  le  septième  volu- 
mes renferment  la  traduction  des  Œuvres 
de  Sidoine  Apollinaire.  Le  huitième  et  le 
neuvième,  les  lettres  des  rois,  reines,  papes, 


évoques,  se  rapportant  à  l'histoire  de  la  pre- 
mière race.  Le  dixième,  enfin,  contient  les 
constitutions  des  rois  de  France,  première 
dynastie,  les  lois  des  ripuaires,  avec  leur 
traduction.  Sauvigny  montra  plus  de  taleat 
dans  ces  derniers  ouvrages  que  dans  ses 
productions  théâtrales,  pour  lesquelles, 
néanmoins,  il  eut  toujours,  en  dépit  du  pu- 
blic, une  prédilection  toute  particulière. 

SAVARON  (Jean),  historien  et  magistral» 
naquit  vers  1550  à  Clermont-Ferrand  en  Au- 
vergne. Il  sortait  d'une  bonne  famille  de 
celle  province.  11  fut  président  et  lieutenant 
général  en  la  sénéchaussée  et  siège  pr'sidial 
de  sa  patrie.  Il  se  trouva  aux  Etals  généraux 
tenus  à  Paris  en  i61^,  en  qualité  de  ûéputé 
du  tiers-élat  de  la  province  d'Auvergne,  et 
y  soutint  avec  zèle  et  avec  fermeté  les  droits 
du  tiers-élat,  qu*on  semblait  ne  vouloir  pas 
admettre  dans  cette  assemblée.  Il  plaida  en- 
suite avec  distinction  au  parlement  de  Paris. 
parvint  à  une  extrême  vieillesse,  et  ipourul 
en  1622.  On  a  de  lui  un  grand  nonobrc  d'é- 
crits, dont  la  liste  se  trouve  dans  les  Jf^moî- 
res  de  Nicéron,  t.  XVII.  J-cs  principaux  sont  : 
Sidonii  Apollinaris  opéra,  Jp09,  m-V,  avec 
des  notes;  les  Origines  de  Clermont,  ville  capi- 
tale dAuverane,  Clermont,  1607,  in-S*.  Pierre 
Durand  a  donné  une  plus  ample  édition, 
in-fol.,  1662,  de  cet  ouvrage  aussi  savant 
qu'exact  ;  De  sanctis  ecclesiis  ^(  monastniii 
ilaromonti  libri  duo,  cum  notis,  Paris,  1608, 
in-S"  :  cet  opuscule ,  qui  est  d  un  auteur 
anonyme   du   x'   siècle,    a    été   reproduit 
par  Durand,  dans  les  Preuves  de  rhisloire 
de  Clermont,  et  il  l'avait  été  précédemment 
par  Labbe,  dans  la  Biblioth.  nov.  mflfiiwcr., 
II,  707  ;   traité  contre  les  fnasques ,  Paris, 
1608,  in-8*;  3'  édil.,  jbid.,  i6^l,augm.as 
riiomélie  de  saint  Augustin  :  De  Aalenii$ 
Jamuirii,  et  du  décret  de  la  Sorbonne,  con- 
tre la  fôte  des  fous,  q}ii  se  célébrait  dans  di- 
verses églises  du  royaqme.  Traité  conirt  la 
duels,  etc.,  16iq,  in-8'';  Traité  de  lasourcrai- 
neté  d\iroi  et  de  son  royaume,  aux  dtputts 
de  la  noblesse,  1615,  in-8%  ouvrage  curieux 
et  peu  commun;  Chronologie  ^es  Etats  géné^ 
raux,  depuis  k2i  jusqu'en  IBOo,  Paris,  160o, 
in-8%  réimprimée  en  J788,  ip-8*.  L'auteur  a 
eu  pour  but  de  montrer  cpie,  depuis  la  f  »*]- 
dation  de  la  monarchie  lusqu^à  Louis  XUli 
le  tiers-état  a  toujours  été  convoqué  par  !•' 
roi  aux  Etats  généraux,  et  y  a  eu  enlro'. 
séance  et  vojx  opinante.  De  la  sainteté  du 
roi  Clovis,  Paris,  1622,  in-4%  très-rare. 

SAYARY  ( "Nicolas),    voyageur  et  anti- 
quaire, né  Tan  1750,  h  Vitré  en  Bretaijnt'. 
est  connu  nar  une  Traduction  du  Kora^^  U 
Morale  de  ilahomet,  des  Lettres  sur  VFçjfP^^' 
et  des  Lettres  sur  la  Grèce.  Auteur  fa( '■''•! 
fécond,  quelquefois  éloquent,  mais  d '"^'''•'' 
par  son  imagination,  par  Tattrait  des  v^t^' 
doxes,  par  le  désir  d'être  singulier  plul^*»'  'P^ 
vrai,  il  n'a  pu  jouir  que  du  suffrage  des  ac- 
teurs superiiciels  qui  ne  s'informent  de  run 
dès  qu'on  les  amuse.  On  peut  voir  di^^'^ses 
observations  sur  ses  ouvrages,  dans  lc/''«J' 
nal  hist.  et  litl.  du  1"  août  1785,  pag.  SO*^- 
15  février  1787,  pag.  2W  ;    13  octobre  IT^*» 
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)ag.  238.  Sa  traduction  de  VAlcoran  est 
'aite  sur  celle  de  Sale,  et  9^s^i  infidèle  crue 
a  sienne.  Il  j  a  ^  la  tète  \x^e  Vie  de  Malho^ 
meij  pu  cet  imposteur  n'es^  pas  faiblement 
flatt^.  On  y  fait  un  grand  éloge  de  son  cou- 
rage et  de  sa  prétendue  politique»  et  on 
glisse  sur  se^  fourberies  e^  ses  superstitions, 
sur  son  fanatisme  féroce  et  sanguinaire. 
Cette  traduction  a  été  réimprimée  en  1826, 
2  vol.  in-lS.  Quant  au^  Lettres  sur  la  Grèce 
qui  ont  paru  vers  le  temps  de  sa  mort,  à  Pa- 
ris, 1788,  1  Yo).  iu-8%  et  réimprimées  en 
1798 ,  nous  n'y  avons  vu  qu  une  chose  de 
remarquable  :  c'est  que  M.  Savary  y  prêche 
avec  beaucoup  de  courage  la  croisade  contre 
^  les  Turcs,  j^on  pas  pour  rétablir  le  christia- 
4nisi(^e  dan§  les  vastes  contrées  qu'ils  ont 
usurpées,  moins  encore  pour  reconquérir 
les  lieux  saints,  oh!  non,  la  philosophie 
n'approuve  pas  |es  conquêtes  faites  par  de 
tels  motels;  mais  précisément  pour  remé- 
dier à  la  pi^ste,  au  despotisme,  au  mépris  des 
arts,  ff  A  )a  vue  de  ces  tristes  spectacles, 
«  dit-il,  mon  cœur  s'indigne  et  ^ëmit,  ma 
«  bile  s'allume;  et  je  voudrais  conjurer  toute 
«  l'Europe  contre  ces  Tufcs  qui,  descendus 
«  des  monts  de  TArménie,  ont  écrasé  les 
«  nations  sur  leur  passage,  et  se  sont  frayé, 
«  à  travers  des  flots  de  sang,  une  route  jus- 
«  qu'au  trône  de  Constantiuople.  Les  beaux 
«  pays  qu'ils  habitant  n'ont  point  adouci  la 
«  férocité  de  leur  caractère;  fa  force  est  leur 
«  loi,  le  sabre  leur  justice.  »  Malheureuse- 
ment, un  ou  deux  ans  après  la  i)ublication 
de  ces  Lettres,  les  Français  à  qui  tout  cela 
s'adressait  particulièrement,  sont  devenus, 
à  l'égard  des  sciences  et  de$  arts,  tout  au- 
{remept  Turcs  que  ceux  qui  ont  chagriné 
M.  Say^ry.  Ôri  a  publié  après  sa  mort,  ar- 
rivée \  Paris  Ip  k  février  1788,  un  ouvrage 
qu'il  avait  laissé  presque  achevé.  C'est  un 
conte,  dit-on,  traduit  de  l'arabe,  oii  il  n'y 
a  rien  de  solide  à  recueillir.  Savary  a  encore 
laissé  une  Grammaire  çirabe,  qui  ne  pe\\i  être 
comparée  a  celle  qi^'a  donnée  depuis  M.  de 
Sacy.  Il  s  était  i^ussi  occupé  d'un  Diction-- 
naire  arabe  cmi  n'a  jam^iis  vu  le  jour. 

SAVIGN^C  (Lopiç),  prêtre  et  docteur  en 
théologie  de  la  faculté  ae  Paris,  vivait  dans 
le  XVII*  siècle.  On  a  de  }ui  les  Panégyriques 
des  saints^  qu'il  avait  prononcés  dans  diffé- 
rentes églises  de  la  capitale,  Paris  et  Amiens, 
1687,  2  vol.  in-8**.  Le  premier  yojume  en 
contient  23,  poi^r  l|3s  fè(cs  des  saints  que  TË- 
glise  célèbre  depuis  la  Toussaint  jusqu'au 
mois  de  pai,  et  le  second  en  renferme  autant 
pour  le^  autres  mois  de  l'année.  Cet  ora? 
teur  ne  s'élève  pas  au-dessus  de  la  médio- 
enté. 

SAYIJ^  rHENRi),  théologien  anglais, 
h  Bradley,  d'ans  la  proyince  dTork,  le 
Doveinbre  151i9,  chevalier  peu  avantagé  de 
la  fortune,  prévôt  du  collecte  d'Eaton  près 
de  Windspr,  mort  le  19  février  1622,  à  Ox- 
forc),  fut  un  d^e^  principaux  ornements  de 
l'université  de  cette  (Jernière  ville.  On  doit 
à  ses  travaux  4es  Commentaires  sur  Euclide 
et  sur  Tacite,  et  une  Edition  en  grec  des 
dSuvres  'de  laîn/  Jean  Chrysoslomtf  Eaton, 


1612,  9  vOa.  in-fol.  Cette  édition  est  belle  et 
exacte.  On  a  ayancé  que  Frooton  du  Duc, 

?ui  publia  dans  le  même  temps  que  lui  ce 
ère  de  l'Eglise,  donna  sou  édition  sur  les 
feuilles  qu-on  lui  fournissait  furtivement 
d'An^eterre  ;  mais  il  serait  pour  le  moins 
aussi  raisonnable  de  prétendre  que  Savile 
donna  son  édition  sur  les  feuilles  qu'on  lui 
fournissait  furtivement  de  France.  On  a  en* 
core  de  lui  :  Rerum  'anglicarum  scriptoree 
postBedamj  Londres,  1596,  in~fol.;  ou- 
vrage savant  et  plein  de  recherches.  C'est 
lui  qui  publia,  en  1618,  le  Traité  de  Brad- 
wardm  contre   les    pélagiens.    Yoy,  Bbad- 

WARDIN. 

SAVINES  (Charles  La  Font  de).  Yoy. 
Font  de  Savines. 

SA VONAROLA  (Jérôme),  petit-fils  de  Jean- 
Michel  Savouarola ,  célèbre  médecin  italien, 
naquit  à  Ferrare,  en  1<^52,  d'une  famille  no* 
ble,  prit  l'habit  de  Saint-Dominique,  et  se 
distingua  dans  cet  ordre  par  le  talent  de  la 
chaire.  Florence  fut  le  théâtre  de  ses  succès: 
il  prêchait,  il  confessait,  il  écrivait  ;  et  dans 
une  ville  libre,  pleine  nécessairement  de 
factions ,  il  n'eut  pas  de  peiùe  à  se  mettre  à 
la  tête  d'un  parti.  Il  embrassa  celui  oui  était 
pour  la  France  contre  les  Médicis.  11  prédit 

3ue  l'Eglise  serait  renouvelée  ;  et  en  atten- 
ant cette  réformation,  il  déclama  beaucoup 
contre  le  clergé  et  contre  la  cour  de  Rome. 
Alexandre  V)  l'excommunia,  et  lui  interdit 
la  prédication.  Après  avoir  cessé  de  prêcher 
pendant  quelque  temps,  il  recommença  avec 

f>lus  d'éclat  que  jamais.  Alors  le  pape  et 
es  Médicis  se  servirent  contre  Savonarola 
des  mêmes  armes  qu'il  employait  ;  ils  susci- 
tèrent un  franciscain  contre  le  jacobin.  Ce- 
lui-ci ayant  affiché  des  thèses  qui  firent  beau- 
coup de  bruit,  le  cordclier  s'otfrit  de  prou- 
ver qu'elles  étaient  hérétique^.  Il  futsecondé 
Ear  ses  confrères,  et  Savonarola  par  les  siens. 
,es  deux  ordres  se  déchainèrent  l'un  contre 
l'autre.  Après  des  scènes  peu  raisonnables 
et  peu  édifiantes,  le  peuple  soulevé  contre 
Savonarola  se  jeta  dans  son  monastère  :  on 
ferma  les  portes  pour  empêcher  ces  furieux 
d'y  entrer  ;  mais  ils  y*  mirent  le  feu,  et  se 
firent  un  passage  par  la  violence.  Pour  les 
satisfaire,  le  magistrat  se  vit  obligé  de  pour- 
suivre Sanovarola  comme  un  imposteur.  Il 
fut  appliqué  à  la  question,  et  son  interroga- 
toire, tel  qu'il  fut  rendu  public,  parut  prou- 
ver qu'il  était  à  la  fois  fourbe  et  fanatique. 
Il  est  certain  qu'il  s'était  vanté  d'avoir  eu  de 
fréquents  entretiens  avec  Dieu,  et  qu'il  l'avait 
persuadé  à  ses  confrères.  Il  prétendait  aussi 
avoir  soutenu  de  grands  combats  avec  les 
démons.  Jean-François  Pic  de  La  H irandole. 
auteur  de  sa  Fte,  assure  aue  les  diables  qui 
infestaient  le  couvent  des  dominicains,  trem- 
blaient à  la  vue  de  frère  Jérôme.  Le  pape 
Alexandre  Yl  envoya  le  général  des  domini- 
cains et  l'évêque  Romolino,  qui  le  dégradè- 
rent des  ordres  sacrés  et  le  livrèrent  aux  ju- 
ges séculiers,  avec  deux  de  ses  plus  zélés  par- 
tisans. Ils  furent  condamnés  à  être  pendus 
et  brûlés  :  sentence  qui  fut  exécutée  le  23  mai 
U98.  A  peine  eut-il  expiré,  qu'on  publia 
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sous  son  nom  sa  Confession^  dans  laquelle 
01  lui  prêta  bien  des  extravagancesy  mais 
rien  qui  méritât  le  dernier  supplice  et  sur- 
tout tin  supplice  cruel  et  infâme.  II  mourut 
avec  constance  à  TAge  de  k6  ans.  Pic  de  La 
Mirandole,  auteur  de  la  Vie  dont  nous  ve- 
nons de  parler  (publiée  par  le  Pèrfe  Quétif, 
avec  des  notes  et  quelqpies  écrits  du  jacobin 
de  Ferrare,  Paris,  1674.,  3  vol.  in-12),  en  fait 
un  saint.  Il  assure  que  son  cœur  fut  trouvé 
dans  la  rivière,  qu'il  en  possède  une  partie, 
et  qu'elle  lui  est  d'autant  plus  chère,  qu'il  a 
éprouvé  qu'elleguérit  les  maladies  et  qu'elle 
chasse  les  démons.  Il  observe  qu'un  erand 
nombre  de  ceux  qui  pers<^cutèrent  ce  aomi- 
ûicain,  rooururentmiserablement.il  met  de 
ce  nombre  le  pape  Alexaadre  VI.  Savona- 
rola  a  trouvé  bien  d'autres  apologistes.  Les 

Elus  célèbres  sont,  après  le  Père  Quétif,  Am- 
roise  Catharin,  Bzovius,  Baron,  Alexandre, 
Néri ,  religieux  dominicains ,  auxquels  on 
doit  joindre  Marsile  Ficin,  Matthieu  Toscan, 
Flaminius,  etc.  11  a  laissé  des  Sermnns  en  ita- 
lien, un  Traité  intitulé  Triumphus  crucis^ 
des  Commentaires  sur  Voraison  dominicale 
et  sur  quelques  psaumes,  un  Traité  Desimpli- 
citate  christiana ,  publiés  par  Balesdens , 
Leyde,  1633,  6  vol.  in-lî. 

èAXANUS.  Voy.  Saix  (Antoine  du). 

SAXI  (Pierre),  chanoine  de  l'église  d'Ar- 
les, morten  1637,  s'est  acquis  une  réputation 
bien  fondée  par  pluNJeurs  ouvrages,  entre  au- 
tres :  Pontificium  Arelatense,  sive  Hisioria 
primalum  Arelatensis  Ecclesiœ^  Aix,  1629, 
in-4*;  Kntrée  du  roi  (Louis  XIII)  dans  la  ville 
d'Arles^  le  9  octobre  1622,  Avignon,  1623, 
in-fol.,  recherchée  à  cause  des  faits  histori- 
ques. 

SAXI  ou  SASSI  (Joseph-Antoine),  né  à 
Milan  en  1675,  enseigna  pendant  quelque 
temps  les  belles-lettres  dans  sa  patrie,  rem- 
plit ensuite  avec  zèle  les  fonctions  de  mis- 
sionnaire, fut  fait  docteur  au  collège  Ambro- 
sien  en  1703,  et  huit  ans  après  directeur  de 
ce  collège  et  de  la  riche  bibliothèque  qui  y 
est  attachée.  Il  mourut  le  21  avril  1751,  et  fut 
enterré  dans  l'église  du  Saint-Sc^pulcre  àMi- 
/(tn.  On  a  de  lui  :  Disserlalio  apologetica  ad 
vindicandam  Mediolano  sanctorum  corporum 
Gervasii  et  Protasii  possessionem^  Bologne, 
1719,  et  Milan,  1721,  in-i».  Cette  Disserta- 
tion est  contre  le  Père  Papebroch,  qui  avait 
soutenu  que  les  corps  de  saint  Gervais  et  de 
saint  Protais  avaient  été  transférés  à  Brisach 
en  Alsace.  Le  Père  Papebroch,  alors  âgé  de 
89  ans,  en  fit  remercier  l'auteur  par  le  Père 
Janning  son  confrère,  et  se  rétracta  dans  le 
Stipp/^/neTt^  de  juin  des  Acta  sanctorum;  Vie 
de  saint  Jean  Népomucine,  Milan,  in-12,  en 
italien;  Epistolaapologetica  pro  identitote  cor- 
poris  sancti  Augustini  reperti  in  Confessione 
Sancti  Pétri  in  calo  aureo  Papiœ^  ann,  1695, 
Milan,  in-folio  ;  De  studiis  Mediolanensium  an- 
ti^uis  et  novis  prodromus  ad  historiam  littera- 
rio^ypographtcam.  Milan,  1729,  in-8«;  Epi- 
stola  pro  vmdicanda  formula  in  Ambrosiano 
canone  ad  missœ  sacrum  prœscripta  :  Corpus 
tuum  frangitur,  Christe,  1731,  in-S";  Epistola 
ad  card,  Quirinum,  de  litteratura  Mediolanen- 


sium, in-V  ;  S.  Caroli  Borromœi  Homilia^  pr». 
fatione  et  notis  J.  A.  Saxi  illustratœ,  Milan, 
17W,  5  vol.  in-fol.;  Noctes  vaticanw  $tu  Ser» 
mones  habiti  in  academia  a  sancto  Caroio 
Borromœo  Romœ  in  palatio  vaticano  inttituta 
cum  notis  et  prœfaiione  J,  A.  Scurt,  in-tol.; 
Vindiciœ  de  adventu  Mediolanum  sancli  Bar- 
nabœ  apostoli  ;  Archiepiscoporum  Mediola- 
nensium  séries  eritico-chronologica,  Milan, 
1756,  in-i*  ;  des  Editions  de  divers  auteurs, 
qu'il  a  enrichies  de  notes,  entre  autres  :  de 
\  Historia  Gothorum  de  Jordaoès  ou  Jomao- 
dès  ;  les  Actes  du  Concile  de  Pavie  de  l'an 
876;  de  Y  Historia  Mediolanensis  de  Landil- 
phe  ;  de  Y  Historia  rerum  Lodensium  de  Mo- 
rena,  etc.  Muratori  a  inséré  ces  productions 
avec  les  notes  de  Saxi,  dans  sa  collection 
Rerum  italicarum.  Saxi  écrit  avec  autant  de 
modération  et  de  sagesse  que  d'érudition.  H 
n'a  jamais  le  ton  d'un  homme  qui,  à  toiitprii, 
veut  avoir  raison,  mais  bien  celui  que  donne 
un   désir  sincère  de  trouver  et  de  dire  ce 
qui  est  vrai. 

SCACCHI.  Voy.  Schacci- 

SBARAGLIA  (le  P.  jEAN-HTiaifTHE),  reli- 
gieux de  l'or  ire  des  mineurs  coDveiitnels, 
natif  de  Bologno,  mort  en  1770,  a  laissé  : 
Disputatio  de  sacris  pravorum  ordinatmi^ 
6u>,  Florence,  1750. 

SCALIGER  (Joseph-Justb),  célèbre  philo- 
logue, tils  de  Jules-César  Scaliger  qui  fat  lui- 
môme  un  savant  philologue,  naquit  à  Agf'n 
l'an  15'«0,  embrassa  le  calvinisme  M'âge  de 
22  ans,  et  vint  achever  S3S  études  dans  Ta- 
niversité  de  Paris,  o^  il  fit  des  progrès  dans 
la  chronologie,  les  belles-leltrcs,  le  grec,  sans 
même  négliger  la  langue  hébraïque.  Appelé 
à  Lejde,  il  s'y  occupa  à  écrire  divers  ou- 
vrages pendant  16  ans  et  y  finit  ses  jours  en 
1609,  à  69  ans.  Il  légua  sa  bibliothèque  àVo- 
niversilé  de  Lejf^de,  dont  la  plupart  des  oufra- 
ges  grecs  et  latins  sont  commentés  et  enri- 
chis de  notes  de  sa  main.  Joseph  Scalijfcrt 
semblable  à  son  père,  avait  la  vanité  l<  plus 
déplacée,  et  l'humeur  la  plus  caustique  et  la 
plus  insupportable.  Ses  écrits  sont  un  amas 
de  choses  futiles,  et  d'invectives  çrossières 
contre  tous  ceux  qui  ne  le  déclaraient  point 
le  phénix  des  auteurs.  Ebloui  par  la  sottise 
de  quelques  compilateurs,  qui  Tappehient 
«  abîme  d'érudition,  océan  de  science,  chei- 
«  d'œuvre,  miracle,  dernier  effort  de  la  w- 
a  ture,  »  il  s'imaginait  bonnemont  qu'elle 
s'était  épuisée  en  sa  faveur.  C'était  un  tyran 
dans  la  littérature.  Il  se  glorifiait  de  parier 
13  langues,  c'est-à-dire  qu'il  n'en  savait  a- 
cune  à  fond  ;  mais  il  les  connaissait  a$>e< 
pour  y  trouver  des  termes  insultants  et  i:T^ 
aiers.  Auteurs  morts  et  vivants,  tous  fiif^til 
également  immolés  à  sa  critique.  Il  leor pro- 


méchant,  de  pédant,  de  grosse  bête,  d'Ôoiir»» 
de  conteur  de  sornettes,  de  pauvre  homme,  de 
fat,  de  fripon,  de  voleur,  de  pendard.  11  >P* 
pelh^  tous  les  luthériens,  barbares^  et  tous 
les  jésuites,  ânes,..  Origène  n'est  gu'on/^ 
veur,  selon  lui  ;  saint  Justin,  un  imbécUl^ 
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laiDt  Jerdme,  un  ignorant  ;  Rufin,  un  vilain 
maraud:  saint  Chrysostome,  un  orgueilleux 
vilain:  saint  Basile,  un  superbe:  et  saint  Tho- 
mas» un  pédant.  On  prétend  que  c'est  dans 
ce  répertoire  d'iqjures  que  Voltaire  a  puisé 
les  siennes.  Une  si  grande  déraison  faisait  ' 
dire  «  qu'assurément  le  diable  était  auteur 
«  de  son  érudition.  »  Il  méritait  de  rencon- 
trer Quelqu'un  encore  plus  emporté  que  lui. 
Le  cnampion  qu'on  aésirait  se  présenta. 
Joseph  Scaliger  ayant  donné,  en  15%,  une 
lettre  sur  l'ancienneté  et  sur  la  splendeurdela 
race  Scaligérienne ,  De  origine  gentis  Scali- 
gerŒf  in-fc",  Scioppius,  indigné  du  ton  de  hau- 
teur qu'il  prenait,  publia  les  bassesses  et  les 
infamies  vraies  ou  prétendues  de  sa  famille, 
et  on  sent  bien  que  Scaliger  ne  se  tut  pas 
sur  celle  de  Scioppius  [Voy.  ce  nom).  On  peut 
voir  aussi  les  menaaiana^  pag.  326,  tom.  II, 
édition  de  Paris ,  i715.  Scaliger  se  roôla  de 
poésie,  comme  son  père  :  mais  le  plus  grand 
service  qu'il  ait  rendu  à  la  littérature,  est 
d'avoir  travaillé  avec  succès  à  trouver  un  fil 
dans  le  labyrinthe  de  la  chronologie,  et  des 
principes  pour  ranger  Thistoire  dans  un  or- 
dre méthodique.  Ses  ouvrages  sont  :  des  Notes 
sur  les  tragédies  de  Sénèque,  sur  Varron, 
sur  Ausone,  sur  Pompéius  Festus,  etc.  Il  y 
a  souvent  trop  de  finesse  dans  ses  commen-^ 
taires,  et  en  voulant  donner  du  génie  à  ses 
auteurs,  il  laisse  échapper  leur  véritable 
esprit.  J)es  Poésies  f  1607,  iu-12;  un  traité 
De  emendatione  Temporum^  savant,  quoiqu'il 
y  ait  des  inexactitudes.  La  meilleure  édition 
de  cet  ouvrage  esl  celle  de  Genève ,  1609, 
in-fol.  Le  P.  Petau  le  redresse  souvent  dans 
son  livre  De  doctrina  temporum;  la  Chroni-» 
que  d'Ëusèbc,  avec  des  notes  ,  Amsterdam, 
1658,  2  vol.  in-fol.  ;  Canones  Isagogici:  De 
tribus  sectis  Judœorum^  Délit,  1703,  2  vol. 
in-4",  édition  augmentée  par  Trigland  ;  JFçt- 
«rote,  Leyde,  1627,  in-8*,  publiées  par  Daniel 
Heinsius;  Annotationes  m  Evanuelia^  etc., 
dans  les  Critiques  sacrées  de  Péarson  ;  De 
veteri  anno  Romanorum,  dans  le  Trésor  des 
antiquités  romaines  de  Grévius,  tom.  VIII  ; 
De  re  nummaria^  dans  les  Antiquités  grecques 
de  Gronovius;  De  notitia  Galliœ^  avec  les 
Commenlaires  de  César,  Amsterdam,  1661, 
et  dans  le  recueil  des  écrivains  français  de 
Du  Cbesne  ;  divers  autres  ouvrages,  dans  les- 
quels on  voit  qu'il  avait  beaucoup  plus  d'é- 
tude, de  critique  et  d'érudition  que  Jules- 
César  Scaliger,  son  père,  mais  moins  d'esprit. 
L.es  Scatigeriana ,   imprimés  avec  d'autres 
nruif  HM,  en  2  vol.  in-12,  ont  élé  recueillis 
des  conversations  de  Joseph  Scaliger. 

SCAUGER  DE  LIKA  (Paul),  marquis  de 
Vérone,  Croate  de  nation,  descendait,  si  on 
ren  croit,  des  princes  de  la  Scala.  Elevé  à  la 
dignité  du  sacerdoce,  il  fut  pendant  quel- 
que temps  aumônier  de  l'empereur  Ferdi- 
nand ;  il  alla  ensuite  faire  profession    du 
calvinisme  en  Prusse;  obtint  par  des  voies 
iniques  un  canonicat  de  l'église  de  Munster, 
s* y  montra  catholique  et  réluta  lui-môme  ce 
qu'il  avait  écrit  contre  le  pape.  S'étant  insi- 
nué dans  les  bonnes  grâces  d'Albert,  duc  de 
Prusse, et  s'étant  emparé  déboute  sa  confian- 


ce, il  l'engagea  à  casser  son  conseil  pour  en 
former  un  nouveau  ;  mais  Albert,  duc  de 
Mecklembourg ,  beau-frère  du  prince  de 
Prusse,  fît  bientôt  changer  la  face  des  affai- 
res. Quatre  des  nouveaux  conseillers  furent 
mis  à  mort  le  28  octobre  1566,  et  Scaliger 
ne  trouva  son  salut  que  dans  la  fuite.  Il  vé- 
cut depuis  dans  l'obscurité,  de  manière 
qu'on  ne  sait  rien  de  plus  de  sa  vie.  On  a  de 
lui  :  plusieurs  Opuscules  contre  la  religion 
catholique,  pleins  de  fiel,  Bâie,  1559,  in-<^\' 
Judicium  de  prœcipuis  sectis  nostrœ  œtatis^ 
Cofogne;  Miscellaneorum  tomi  ll^sivecatho' 
lici  EpitemoniSy  contra  depravatam  Encyclo^ 
pediam,  Cologne,  1572,  in-^"*.  C'est  la  réfu- 
tation d'un  ouvrage  qu'il  av-tit  fait  étant  pro^* 
testant,  intitulé  :  frncyc/opedta,  seu  orbis  dis^ 
cipjinarum  tam  sacrarum  quam  profanarum 
Epitemon  ;  Satyrœ  philosoph.  et  genealogim 

êrœcipuorum  regum  et  principum  Europœ^ 
œnigsberg,  1563,  in-8%  Il  jr  a  dans  tout 
cela  une  certaine  dose  d'érudition,  mais  peu 
de  jugement. 

SCALIGER  (Pacifique),  de  l'ordre  des  mi- 
neurs conventuels,  né  vers  l'an  16M,  passa 
comme  missionnaire  en  Orient,  d'où  il  rap- 
porta le  Diplôme  testamentaire  de  Blahomet, 
oi!k,  dit-on,  il  accordait  aux  chrétiens  établis 
dans  ses  Etats  la  liberté  de  conscience,  et 
l'entière  jouissance  de  leurs  possessions  etde 
leurs  avantages  temporels.  On  éleva  des 
doutes,  peut-être  bien  fondés,  sur  ce  fa- 
meux diplôme.  Il  fut  publié  en  arabe  et  en 
latin  à  Paris,  1630  ;  en  lalin,  par  Habneiry,  en 
1638  ;  et  par  Hinckelman  en  1669.  Cette  ver- 
sion est  très-estimée,  et  elle  passe  pour 
exacte 

se  ANDELLARI  (Ignace- Augustin), général 
desBarnabites,  né  vers  1757,  à  Bologne,  avait 
pris  l'habit  de  sou  ordre  à  17  ans,  et  pro- 
fessa tour  à  tour  la  philosophie,  la  théologie 
et  l'Ecriture  sainte;  il  devint  général  de  sa 
congrégation.  11  était  également  estimé  des 
savants  pour  ses  connaissances,  cher  à  ses 
amis  pour  ses  excellentes  qualités,  etàFEglise 
pour  ses  grandes  vertus.  L'amour  de  la 
retraite  et  de  l'étude  lui  faisant  désirer  de 
quitter  le  poste  de  général,  le  souverain  pon- 
tife y  consentit,  et  le  P.  Scandellari  se  reti- 
ra à  Bologne,  où  il  partagea  dès  lors  son 
temps  entre  les  exercices  de  piété  et  des 
travaux  littéraires.  Il  est  mort  dans  cette 
ville,  à  75  ans,  le  19  décembre  1832. 

SGAPPI  (Antoine],  célèbre  jurisconsulte, 
né  à  Bologne  vers  l'an  1540,  d'une  famille 
noble  dont  les  aînés  étaient  encore  sénateurs 
en  1800,  sous  le  nom  de  Quaranta.  Scappi 
fit  ses  cours  de  droit  à  Ferrare,  où  il  reçut 
le  bonnet  de  docteur,  et  exerça   pendant 

Îielaues  années  sa  profession  à  Bologne, 
ppelé  à  Rome,  il  v  enseigna  les  lois,  et  se 
concilia  la  bienveillance  du  cardinal  Bon- 
compagni,  qui  le  chargea,  en  1577,  d'aller 

f)ren(lre  possession  du  marquisat  de  Vigno- 
a,  que  le  duc  de  Ferrare  venait  de  céder  au 
saint-siége.  Il  y  demeura  plusieurs  années 
en  qualité  de  gouverneur.  Il  revint  à  Rome, 
et  fut  auditeur  de  Jérôme  Melchior,  évèque 
de  Macerata.  Scappi  occupa  plusieurs  places 
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importantes  à  la  cour  pontificale,  et  jouit 
constamment  de  la  protection  des  ()apes  sôus 
lesquels  il  vécut.  L'excès  du  travail  lui  cau- 
sa une  maladie  grave,  et  après  avoir  langui 
longtemps,  il  succomba  vers  Tan  1610.  On 
a  de  lui  :  Tractatusjuris  non  «crip^î,  Venise, 
1586,  in-fol.;  De  personis  et  rébus  ecclesias- 
ticii^  ibid.,  1586  ;  Tractatus  de  hireto  ruheo 
dando  cardinalibus  regularibusy  Rome,  1572, 
160fc,  in-4'. 

8CARDE0NE  (Bernardin),  célèbre  Italien, 
né  à  Padoue  en  1478,  embrassa  de  bonne 
heure  l'état  ecclésiastique,  etfut  pourvu  d'un 
canonicat  à  la  cathédrale  de  cette  ville.  11 
nvait  du  coût  pour  les  recherches  histori- 

3ues,  et  il  en  fit  le  principal  objet  de  ses 
tudes.  Il  composa  un  ouvrage  intitulé  :  De 
antiquitate  urbis  Patavinœ,ei  clarisejus  civi- 
bus  ;  Appendix  de  sepulcris  insignibus  exte- 
forum  Fataviijacentium,  Bâle,  1560,  in-fol.  : 
livre  curieux,  plein  de  recherches  érudites, 
quoique  non  exempt  do  fables,  comme 
tous  les  ouvrages  qui  traitent  de  l'origine 
des  peuples  et  des  villes.  Malheureusement 
il  nte  fui  point  imprimé  sous  les  yeux  de 
l'auteur,  ce  qui  fait  qu'il  est  plein  d'incor- 
rections et  de  fautes,  et  exécuté  avec  des  ca- 
ractères usés.  Malgré  ces  déftiuts,  ce  livre, 
dévenu  rare,  est  très-recherché  et  d'un  prix 
élevé.  Van-der-Aa  l'a  réimprimé  en  Hollan- 
de, et  inséré  dans  son  célèbre  recueil  intitu- 
lé Cotpo  degli  scriltori  délie  cosc  itaUane. 
On  a  en  outre  de  Scardéone  :  De  castitate 
libri  F//,  Venise,  15^^2,  in-k"  ;  la  Nave  evan- 
gelica,  Venise,  1551  ;  Lettera  colla  traduzio- 
nedelDies  irœ,  diesilîa,  etc.,  indirizzataalle 
monache  dei  monastero  di  San-Stefano  di  Pa- 
dova.  Scardéone  était  le  directeur  de  ces  re- 
ligieuses. Avvertimeûtî  monacali  dello  Scar- 
deone  e  rf'fl//ri,Venise,  1576.  Scardéone  mou- 
rut en  1574,  à  l'âge  de  96  ans,  et  fut  inhu- 
mé dans  l'église  de  Saint-Etienne.  Les  écri- 
vains italiens  parlent  de  lui  avec  éloge. 
.  8GARFANT0N/  (Jean-Jacques),  ecclésias- 
tique et  iurisconsulte,  né  à  Pistoie  le  12  sep- 
tembre 167fc,  fit  ses  premières  études  dans 
sa  ville  natale,  d'où  11  passa  à  Pise,  pour  y 
faire  ses  cours  de  droit  civil  et  canonique. 
Après  avoir  reçu  le  bonnet  de  docteur,  il  se 
rendit  à  Lucques  et  à  Florence,  pour  y  con- 
férer avec  les  savants  de  ces  deux  villes,  qui 
passaient  pour  les  plus  habiles  dans  la  scien- 
ce deslois.  Use  montra  lui-même,  pendant 
son  séjour  à  Florence,  si  profondément  ver- 
sé dans  les  matières  canoniques,  que  les 
Personnages  qui  approchaient  du  grand-duc, 
ôme  III,  parlèrent  de  lui  à  ce  prince  com- 
itie  d'un  •  des  ecclésiastiques  ae  ses  Etats 
les  plus  propres  à  remplir  un  siège  épi- 
scopal  en  Toscane.   Mais  son    humilité  lo 

Korta  plus  d'une  fois  à  refuser  cotte  dignité. 
evenu  à  Pistoie,il  y  fut  pourvu  d'un  cano- 
nicat à  la  cathédrale,  et,  peu  de  tempsaprès, 
de  la  dignité  de  î)révôt.  Après  un  séjour  de 
cinq  années  qu'il  fit  à  Rome,Cortigiani,  évo- 
que de  Pistoie,  l'employa  dans  le  gouverne- 
ment du  diocèse,  en  qualité  de  chanoine  vi- 
siteur, dignité  qu'il  conserva,  avec  celii^  de 
vicaire  général,  sous  les  prélats  successeurs 


de  cet  évèque.  Il  mourut  le  S7  décembre 
1748,  Agé  de  74  ans.  On  a  de  lui  :  Dissntatio 
an  cuncti   régulâtes  non  habentes  indultum 
sedis  aposlolicœ  post  editionem  sacri  concUii 
Tridentinif  possintj  extra  temporaajureita- 
tuta,  sacris  ordinibus  initiàri^  Lucques,  1716; 
Animadversiones  ad  lucubrationes  cano'nica- 
les  Francisci   Ceccoperii^  Lucques,  1737, 3 
vol., ouvrage  important  et  regardé  comme  ca- 
pital. Il   fut   réimprimé  à  Venise,  et  Be- 
noît XIV  le  cite  avec  éloge  dans  son  bel  ou- 
vrage Z)esynodo.A/>o/oj^iadi55erfa(iom«,elc., 
Pistoie,   17W.   L'abbé  Scarfantoni  a  laissé 
d'autres  ouvrages  inédits,  que  hStoria  Ut^ 
teraria  d'Italia^  tome III,  page  312,  a  mention- 
nés honorablement. 

SCARFO  (Jean-Chrtsostome),  moine  de 
l'ordre  de  Saint-Basile,  florissalt  vers  1730. 
Il  était  bon  théologien,  avait  de  l'éruiUlioa 
et  des  connaissances  étendues  en  philosophie 
et  en  antiquités.  Heureux  s'il  s'en  fût  tenu 
à  cela,  et  s'il  eût  su  se  borner  à  se  faire, 
par  ses  propres  écrits,  une  réputation  qu'il 
aurait  pu  ootenir.  Il  voulut  plus  :  il  désira 
de  passer  pour  poëte;  et,  trouvant  plus  com- 
raode  de  s'approprier  l'ouvrage  d'autrui  que 
de  tirer  quelque  chose  de  son  propre  fonds,  il 
se  rendit  coupable  du  plus  insigne  plagiai. 
«Se  persuadant  que  les  tragédies  et  le§  comé- 
dies latines  de  Martirano  de  Cosenza,  im- 
primées à  Naples  en  1556,  et  devenues  fort 
rares,  étaient  oubliées,  il  les  lit  réimprimer 
à  Venise  sous  ce  titre  :  Poésie  latine  evolqa- 
ri,  con  in  fine  alcune  notizie  storiche.  1737, 
in-i",  et  les  pul)lia  comme  étant  de  lui.  l\j 
joignit  quelques  autres  poésies  dérobées  au 
Navagero,  au  Flaminio,  et  à  d  autroj  bous 
poêles,  avec  la  seule  précaution  *d'en  chaa- 
ger  l'ordre  et  quelques  yqvSj  et  il  eut  Tau- 
aace  ou  la  maladresse,  d*en  envoyer  un 
exepiplairc  au  célèbre  Antoine  Voljii.  Ce  sa- 
vant s'aperçut  bif-ntôt  du  vol,  et  n'en  garda 
paç  le  secret.  {1  eut  soin  mAme  dclairepré- 
vénirScarfodeladécouverle  qu'il  avait laiie. 
Ce  larcin  n'échappa  point  à  d'a'itres  savaub, 
en  sorte  que  bientôt  il  fût  connu  de  toulle 
monde.  On  a  de  Scarfo,  à  lui  appartenant  lé- 
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dati  varj  uritichi  monumenti^  Venise,  1"39, 
in-4^%  lig.  ;  Due  opu^coli,  runo'  de  SS.  Bn^i- 
lianif  Valtro  e  lachronichetla  délia  chiesa  u- 
gina,  Naples,  1721,  in-S";  Sefmones  Geogra- 
phici  :  on  les  trouve  dans  W Prinna  r<KC»'^< 
calogeriana,  t.  XIV,  p.  Ht. 

SCARGA  (Pierre),  jésuite  polonais,  néefi 
153G,  mort  à  Cracovie  en  1612,  fut  recteur 
du  collège  tie  Wilna,  et  prédicateur  8uln/i^« 
de  Sigisiuond  111.  On  a  de  .lui  un  Abri^ti^^ 
connu  des  Annales  doBaronius,  et  ungT«'ud 
nombre  d'ouvrages  théologiques  impriuié^tu 
fc  volumes  in-folio. 

se  ATI  (le  Pèie  Léopold),  naquit  à  Acauii 
en  1750,  de  la  famille  des  marquis  Scati.  W" 
cidé  à  se  consacrer  à  la  vie  religieuse,  il  «fn- 
tra  dans  la  congrégation  des  clercs  réijuliers 
de  Saint-Paul,  et  se  rendit  à  Monza,  où  il 
trouva  le  pieux  Fontanai   depuis  cardiuaû 
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Tous  deux  du  même  âge,  ils  firent  ensemble 
leur  profession,  en  IT66.  te  Père  Scatî  étu- 
dia là  rhétorique  et  la  philosophie  à  Milan, 
et  la  théologie  à  Rome  ;  il  fui  ensuite  profes- 
seur de  philosophie  et  de  géométrie  a  Final 
et  à  Locii,  et  passa  à  Novare,  où  il  remplit 
pendant  cinq  ans  la  chaire  d'Ecriture  sainte, 
Victor-Amédée  III  l'appela  à  Turin,  et  le 
nomma,  eti  1791,  recteur  du  collège  des  No- 
bles, que  ce  monarque  confia  aux  Barnabi- 
tes.  Son  successeur,  Charles-Emmanuel  IV, 
conféra  au  Père  Scati  le  titre  de  conseiller. 
D'après  lés  vœux  de  ce  prince,   qui  s'était 
retiré  à  Rome,  il  se  présenta  comme  témoin 
des  vertus  de  la  reine  Marie-Clotilde  de 
France  (Foy.  ce  nom),  dans  les  procédures 
pour  la  béédiflcation   de  cette  pieuse  prin- 
cesse. Devenu  provincial  des  collèges  de 
Piémont  et  de  Savoie^  il  fut  postulant  dans 
les  causes  ayant  pour  objet  la  béatification 
du  vénérable  Antoiue-Marie-Zacharie,  fon- 
dateur des  Barnabites,  et  la  canonisation  du 
B.  Alexand^e  Sauli,  religieux  du  môme  or- 
dre. En  1800,  il  fat  nomnié  à  révêché  de 
Pignerol;   mais    cette    nomination     n'eut 
pas  d'eCTet,  à  cause  de   l'invasion  du  Pié- 
mont par  les  Français  et  de  l'expulsion  du 
roi.  Il  rendit  lés  plus  importants  services  au 
vertueux   cardinal  Gerail   {Voy.  ce  nom), 
lorsque  ce  préiat  fut  contraint  de  se  witirer 
en  Piémont,  apt'ès  là  prise  de  Rome,  en 
1798;  Le  cardinal  accorda  au  Père  Scati  toute 
sa  confiance,  le  choisit  pour  son  confesseur, 
remmena  au  conclave  a  Venise;  à  sa  mort, 
en  18^2,  il  le  fit  son  légataire,  et  lui  confia 
ses  manuscrits.  C'est  par  les  soins  du  Père 
Scati  que  parut  à  Venise,  (|ans  cette  piêrae 
année,  l'apnendix  a  YExamen  des  rhariùgesy 
qui  avait  déjà  ëté  publié  S  yenié'e  et'^  Ro- 
me. L'année  suivante,  il  fit  irriprimêr  dans 
cette  dernière  ville  le  Ti^aité  du  mariage,  et, 
en  1805,  la  Vie  du  1?.  Alexandre  Sauli,  pré- 
cédée de  l'éloquent  Discours  sur  (a  divxniie 
de  lareliaion  de  Jésus-Christ,  II  présida  en- 
suiteàrédilioncomplètedesOEuvrl^s  du  car- 
dinal Gerdil,  commencée  à  Rome  en  1806,  et 
dont  il  fox  publié  15  volumes,  jusqu'à  cecjue 
Inoccupation  de  Borne  par  les  Français  vint 
interrompre  cette  entreprise.  Après  que  ïe 
pape  fut  rentré  dans'  Rome,  le  P.  Scati  re- 
tourna dans  son  couvent;  et  le  cardinal  Fon- 
tana,  qui  avait  conservé  le  litre  de  général 
des  Barnabites,  le  îiomma  son  Vicaire.  Pie  Vïî 
le  choisît  pour  examinateuf  des  évoques, 
sans  que  ces  fonctions  l'empêchassent  d'as- 
sister avec  assiduité  au  coniessionnal.  Le  P. 
Scati  mourut  le'  10  décérfibre  1816,  âgé  de 
"urès  de  67 'ad  s 

SCHAAF  (Charles^  né  en  1646  à  Nuys, 
Tille  de  l'électorat  db  Cologne,  étaïj  fils 
d'un  major  dans  les  troupes  ou  landgrave  do 
Hesse-Cassel.  Il  perdit  ^son  père  des  l'âge 
de  huit  ans.  Sa  mère  raècojnpagna  à  Duis- 
bourgy  où  il  enseigna  les  langues  orientales. 
Trois  ans  après  il  fut  appelé  à  Leyde  pour  y 
exeriéer  le  même  emploi  II  y  mourut  en 
1719  à  73  ans  d'une  attaque  d'apoplexie.  Ses 
principaux  ouvrages  sobt  :  G^ammatica  chai- 
^— '  -  et  syriaca^  168j5,  ip-8*;  Ifovum  Tfst(i' 


mentum  syriaeum,  Leyde,  1708,  in-4',  avec 
une  traduction  latine;  Lexiçon  fyfîaruiti, 
concordaniialef  Leyde,  1708,  in-i*^;  flpifQt^e 
grammaticœ  hebrœœ,  1716,  in-8°. 

SCHACCI,  ou  plutôt  SCACCHI  (Fortunat), 
religieux  augustin,  né  à  Trau  en  Dalmatie 
vers  1573,  enseigna  la  théologie,  Thébrei^ 
et  l'Ecriture  sainte  dans  plusieurs  villes 
d'Italie,  avec  beaucoup  de  réputation.  |1  de- 
vint ensuite  mattre  ue  la  chapelle  du  pa- 
pe Urbain  VIII,  qui  lui   ôta  cette  charge, 
parce  qu'il   s'en  acquittait  mal.   Le  Père 
Schacci  en  conçut  tant  de  chagrin  qu'il  ven- 
dit- sa  nombreuse  bibliothèque,  et  se  retira 
à  Fano,  où  il  mourut  en  1643.  On  a  de  lui  un 
livre   intitulé    Mirothecium,  ftome,    1625, 
1627  et  1637,  en  3  vol,  in-4%  et  Amsterdam, 
1701,  1*  vol.  in-fol.;  ouvrage  savant.   D  y 
traite  de  toutes  les  onctions  dont  il  es(  par- 
lé dans  l'Ecriture  sainte,  comme  de  celles 
des  rois,  des  prêtres,  des  prophètes,  et  des 
choses  saintes,  et  même  de  l'huile  des  lam- 
pes et  de  l'huile  des  parfums.  On  a  encore 
de  lui  :  une   Traduction  latine  de  la  Bible^ 
faite  sur  l'hébreu,  le  grec  des  Septante  et  la 
Paraphrase  chaldaique,  Venise,  16J9,  2  vol. 
in-fol.;  De  cuitu  sanctorum^  Rome,  1639, 
in-4.*;  des  Sermons   italiens ,   Rome,   1636, 
in-4".  La  vie  de  Schacci  fut  fort   agitée,  il 
était  naturellement  bilieux  et  ipquiet.  La 
vivacité  avec  laquelle  il  s'éleva  contre  les 
abus  qui  régnaient  dans  son  ordre,  et  le  peu 
de  ménagement  avec  lequel  il  reprenait  la 
conduite  de  ses  supérieurs,  lui  attirèrent 
des  chagrins  cuisants.  Il  avait  d'autant  pluf 
mauvaise  grflce  de  censurer  les  autres  que 
ses  mœurs  n'étaient  point  irréprochables. 

SCHALL  i}E  BELL  (Jean-Ada-m),  né  à  Co- 
logne eh  1591,  d'une  bonne  famille,  se  fit  jé- 
suite à  Rome  en  1611,  s'appliqua  avec  succès 
aux  mathématiques,  et  s'embarqua  pour  les 
missionsdela  Chine  en  1620.  Ufit  construire 
une  belle  église  à  Siganfu  par  la  libéralité 
des  pavens  mêmes,  dont  il  avait  gagné  la 
bienveillance  par  sa  science  dans  les  mathé- 
matiques, et  fut  appelé  ensuite  à  la  cour  de 
Pékin,'  pbuV  travailler  à  corriger  le  calendrier 
chinois.  11  mérita  les  bonnes  grâces  de  l'em- 
pereur, etfutfait  chef  des  mathématiciens',  et 
mandarin,  emploi  qu'il  exerça  pendant  23 
ans.  L'empereur  Xum-Chi  Te  décora  du  titre 
de  maître  des  secrets  du  ciel,  et  l'honora 
d'urle  telle  confiance,  que,  contre  les  premier 
res  règles  de  l'étiquette  chinoise,  il  lui  lais- 
sa un  libre  accès  auprès  de  sa  peiisonne,  et 
luirenditchaqueannee  quatre  visites.  Le  Père 
Schall  profita'du  crédit  qu'il  avait  auprès  de 
ce  prince,  pour  le  bien  de  la  religion.  Il  en 
obtînt  un  édit  par  lequel  il  était  petmis  aut 
missionnaires  de  bâtir  des  églises,  et  de  prê- 
cher TEvaûgile  dans  ce  vaste  empire;  et, 
dans  l'espace  de  Ifc  ans,  les  missionnaires 
firent  plus  de  100,000  prosélytes;  mais  après 
la  mort  de  ce  prince,  les  choses  changèrent 
bien  de  face.  Les  administrateurs  du  rovau-  . 
me,  pendant  la  minorité  de  son  successeur, 
jaloux  du  crédit  dont  il  avait  joui,  le  firent 
jeter  dans  un  affreux  cachot,  et  condamner 
eiiûn,  comme  chef  de  te  ou'ils  nommaient  la 
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secte  infâme^  et  pour  avoir  omis  les  rites 
chinoise  la  sépultured'unfilsderempereur,  à 
être  haché  et  découpé  par  morceaux  :  sen- 
tence et  genre  de  mort  qui  contrastent 
élrançement  avec  la  prétendue  humanité 
chinoise,  tant  exaltée  par  des  philosophes 
ignorants  ou  de  mauvaise  fbi.  Le  feu  ayant 
consumé  le  palais  impérial,  et  des  Iremble- 
mentsde  terre  ayant  renversé  un  grand  nom- 
bre de  maisons,  le  peuple  regarda  ces  évé- 
nements commodes  châtiments  du  ciel,  et  de- 
manda IVlargissoment  du  PèreSchall,  et  ce- 
lui des  autres  Pères  qui  étaient  renfermés 
avec  lui.  Il  sortit  de  prison;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  y  être  renfermé  de  nouveau.  Enfin, 
consum<^  de  souffrances  et  de  travaux,  il  mou- 
rut le  15  août  1666,  après  «voir  exercé  pen- 
dant 44-  ans  les  pénibles  fonctions  de  mis- 
sionnaire. On  a  de  lui  un  très-grand  nom- 
bre d'ouvrages  en  langue  chinoise  sur  l'as- 
tronomie, la  géométrie  et  les  mathématimies, 
faits  en  société  avec  le  Père  Jacques  Rho. 
Le  Père  Prosper  Intorcetla  en  a  apporté  qua- 
torze vol.  in-4%  qu'il  présenta,  en  1671,  au 
Eape  Clément  X,  et  qui  furent  placés  à  la 
ibiiothèque  du  Vatican.  Outre  les  ouvrages 
déjà  indiqués,  le  Père  Sohall  a  publié  aussi 
en  chinois  les  traités  de  Lessius  :  De  provi- 
dentia  Dei  et  De  octo  beatitudinibus  :  une 
Explication  des  images  représentant  la  vie  de 
Kotre-Seigneur,  Maximilien,  duc  de  Bavière, 
avait  envoyé  ces  images  à  la  Chine  pour  être 
présentées  à  l'empereur.  C'est  princinalement 
sur  ses  Lettres  qu'on  a  rédigé  Y  Histoire  de 
la  mission  de  la  Chincy  publiée  en  latin  à 
Vienne  en  1665,  in-S**. 

SCHANNAT  (Jean-Frédéric),  d'une  fa- 
mille de  Franconie,  naquit  le  23  juillet  1683, 
à  Luxpmbourg,  d'un  père  de  médiocre  for- 
tune, étudia  la  jurisprudence  à  Louvain,  et 
fut  avocat  au  conseil  de  M/ilines.  Le  succès 
gu'eut  son  Histoire  du  comte  de  Mansfeid, 
imprimée  à  f.axembourg,  en  1707,  l'attacha 
à  ce  genre  d'étude.  Il  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique. Constantin ,  prince  et  abbé  de 
Fulde,  ayant  entrepris  d'écrire  YHistoirc  de 
Fulde^  Scbannat,  pour  lui  faciliter  ce  travail, 
publia  plusieurs  ouvrages,  dont  il  tira  les 
matériaux  des  archives  de  ce  monastère: 
Vindemiœ  litterariœ^  hoc  est,  veterum  monu- 
ment orum  ad  Germaniam  scu^ram  prœcipue 
spectantium,  coUectio  prima^  Fulde  et  Leip- 
zig, 1723,  in-fol.  ;  Corpus  traditionum  fui- 
densium,  172fc;  Recueil  d'anciens  documents, 
pour  servir  à  l'histoire  du  droit  public  na- 
tional des  Germains,  en  allemand,  1726,  in- 
fOl.  ;  Diœcesis  Fuldensis  cum  annexa  hierar- 
chia,  1727,  in-fol.  Ce  dernier  ouvrage  fut 
attaqué  par  J.  -  G.  Eckhart  dans  ses  Ani- 
madversiones  historiées  et  criticœ,  Wurtz- 
bourg,  1727.  Schannat  opposa  à  cette  criti- 

3ue,  Vindiciœ  quorumdam  archivi  Fuldensis 
iplomatum,  1728,  in-fol.  Un  autre  ayant 
pris  la  plume  pour  soutenir  quelques  droits 
des  landeraves  de  Hesse,  Schannat  lui  répon- 
dit d^nsYHistoria  fuldensis  in  très  partes  rft- 
viêa,  cum  codice  probaiionum  anncxo,  1729  , 
in-fol.  Après  la  mort  de  Constantin,  abbé  de 
Fulde,  François  Georges»  électeur  de  Trê- 


ves, et  évéque  de  Worms,  de  la  maison  des 
comtes  de  Schœnborn,  invita  Schannat  ï 
écrire  YHistoire  de  Worms,  qui  parut  Tan 
1732  en  2  tomes.  La  même  année,  rarchevè- 
que  de  Prague,   comte  de  Mandorschied- 
Blanckenheim,  souhaita  que  Schannat  écri- 
vît sur  l'histoire  ancienne  d'Eiffel,  qui  est 
en  partie  dans  l'archevêché  de  Trêves,  et  en 
partie  dans  le  duché  de  Juliers.  il  se  char- 
gea de  cotte  tâche  ;  et  il  aurait  été  en  état  de 
liiire  imprimer  l'histoire  de  22  familles  de 
ce  pays,  au  printemps  de  Tan  1739,  si  la 
mort  ne  l'eût  prévenu,  étant  décédé  à  Hei- 
delberg  le  6  mars  de  cette  année-lii.  U  avait 
aussi  formé  le  dessein  de  donner  la  collec- 
tion des  conciles  de  l'Eglise  d'Allemagne,  et 
avait  amassé  des  matériaux  qui  le  condui- 
saient jusq[u'au  m*  siècle.  Voy,  Hartzbeim. 
On  a  imprimé  à  Francforl-sur-le-Mein,  en 
17iii-0,  son  Histoire  abrégée  de  la  mainon  pa- 
latine. La  Barre  de  Beaumarchais  y  a  joint 
YEloge  historique  de  l'auteur.  L'abbé  Schan- 
nat était  lié  avec  les  cardinaux  ALbam,Qui- 
rini  et  Passionei,  et  avec  plusieurs  autres 
personnages  illustres. 

SCHARD  (Simon),  Schardius,  né  l'an  1515, 
en  Saxe,  assesseur  de  la  chambre  impériale 
à  Spire,  mourut  le  20  mai  1573.  On  doit  à 
cet  auteur:  un  recueil  des  Ecrivains  de 
l  histoire  d'Allemagne,  1574',  en  (atomes  in-f  ; 
Y  Idée  d'un  conseiller,  trad.  de  l'italien  deFfM. 
Ceriolani;  Dictionnaire  du  droit  civil  et  cor 
nonique;  des  Harangues,  des  Elégitê,  etc. 
Tous  ces  ouvrages  sont  en  latin. 

SCHATTEN  (Nicolas),  jésuite,  célèbre 
historien  de  la  Basse-Allemagne,  qui  mourut 
ea  1676,  à  l'âge  de  68  ans,  composa  les  ou- 
vrages siiivanis:  Historia  Westphalia,  Nea- 
haus,  1690,  in-fol.  ;  AnncUes  Paderborntnsn, 
Neuhaus,  1693,  in-fol.  :  a  ouvrage,  selon  un 
«  critique  peu  suspect,  fort  e&timé,  eiacl, 
«  plein  de  grandes  recherches.  »  Carol^^ 
Maanus  romano-catholicus,  Neuhaus,  16'^, 
in-*°.  Dans  cet  écrit  Schalten  réfute  victo- 
rieusement Nifaiiius,  auteur  luthérien,  qui 
prétendait  que  Chai  lemagne  avait  établi  dans 
l'Eglise  des  usages  que  Luther  n'y  fit  (pe 
rétablir  prtr  sa  prétendue  réformatioi. 

SCHAUEMBOUKG  ou  Scha  wenbubg  (Adol- 
phe, comte  de),  d'une  illustre  famille  deCo- 
logne,  fut  prévôt  de  l'éalise  de  Liège,  cha- 
noine de  celle  de  Cologne  et  ccajuteur 
d'Adolphe  Herman  de  Wède,  archevêque 
de  Cologne,  qui  fut  déposé  en  15i6,  i 
cause  de  son  attachement  aux  nouTelles 
erreurs.  Schawenburg,  élu  à  sa  place,  tut 
inauguré  le  24.  janvier  15i7.  Son  premier 
soin  fut  de  rétablir  l'antique  religioo  àâos 
tous  ses  droits,  et  de  lui  rendre  son  lustre 
primitif.  11  travailla  avec  beaucoup  de  wle  \ 
la  réforme  de  son  clergé,  assista  avec  '^^^ 
au  concile  de  Trente  en  1551 .  De  retoor  ^^^ 
son  diocèse  en  1552,  il  raffermit  dans  la  foi 
catholique  trois  de  ses  évéques  suffragBnts 
qui  paraissaient  chanceler,  et  mourut  le  V 
septembre  1556.  On  a  les  Actes,  impriméi 
en  1544.,  de  huit  synodes  qu'il  tint  pour  re- 
médier aux  maux  que  l'hérésie  avait  causéi 
dans  son  diocèse,  roy.  Groppbh. 
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SCHEELSTRATE  (Eiiif anuel),  successive- 
ment clianoine  et  chantre  d'Anvers,  sa  patrie» 
garde  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  c^* 
Doine  de  Saint-Jean  de  Latran  et  de  Saii^t- 
Pierre  è  Rome,  mourut  dans  cette  dernière 
ville  en  1692,  à  U  ans.  Il  y  jouit  de  la  con^ 
sidération  que  méritaient  ses  talents  et  Tu- 
sage  qu'il  en  faisait.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  plus  connus  sont  : 
Antiquitaies  Ecclesiœ  illustratŒy  Rome,  1692 
et  1697,  2  vol.  in-fol.  ;  Ecclesia  africana  sub 
primate  CarthaginensU  Anvers,  1679,  in-^'  ; 
Acia  constanliensis  concilii,  in-4';  vigou- 
reusement défendu  contre  Maimbourg  et  un 
anonyme,  par  dom  Matthieu  Petit-Didier, 
dans  sa  Dissertation  historique  et  théologie 
que  sur  le  concile  de  Constance  ;  Acta  Ec- 
clesiœ  orientalis  contra  Calvini  et  Lutheri 
hœreses,  Rome,  k  vol.  in-fol.  ;  De  disciplina 
arcani;  Dissertatio  de  auctoritate  patriar- 
chaii  et  metropolitana,  11  avait  une  gninde 
connaissance  de  l'antiquité  ecclésiastique, 
une  sévère  orthodoxie,  des  vues  saines  et 
pures.  Scheelstrate  a  aussi  publié  sur  l'as- 
semblée du  clergé  de  France  en  1682  un 
écrit  dont  la  2'  éd  tion  de  17M  est  particu- 
lièrement recherchée. 

SGHEFFMACHER  (Jean-Jacques)  ,  jésuite 
de    la  province  de  Champagne,  naquit   à 
Kientzheim  en  Haute-Alsace,  de  parents  dis- 
tingués, le  27  avril  1668.  Il  fut  nommé  en 
1715  h  la  chaire  de  controverse  fondée  dans 
la  cathédrale  de  Strasbourg,  par  Louis  XIV. 
Par  les  talents  et  le  zèle  qu^il  v  déploya,  il 
parvint  à  réunir  au  giron  de  1  Eglise  grand 
nombre,  de  luthériens.  Les  écrUs  qu'il  pu- 
blia successivement  depuis  1716  jusqu'à  sa 
mort,  et  surtout  ses  douze  savantes  Lettres^ 
procurèrent  la  conversion  de  quantité  d'au- 
tres. Pfaif,  chancelier  de  Tuniversilé  de  ïu- 
bingen,  et  Armand  de  La  Chapelle  pasteurs 
à  La  Haye,  tâchèreiU  d'y  répondre  ;  mais  il 
parait  que  leurs  réponses   ne  tirent  point 
fortune.  Celle  du  premier  est  moins  mau- 
vaise que  celle  de  Vautre,  quoique  plus  mal 
écrite.  Les  lettres  du  P.  Sclieffmacher  paru- 
rent d'abord  successivement  et  séparément; 
mais  on  les  réunit,  et  on  en  fit  trois  édi- 
tions en  2  vol.  in-fc"  ;  la  1"  en  1733,  la  2*  en 
1747,  et  la  3-  en  1750  et  1751.  Il  y  en  a 
aussi  une  en  3  vol.  iu-12,  Rouen,  1769,  à 
laquelle  l'éditeur  a  ajouté  une  treizième  let- 
tre sur  la  présence  réelle  contre  les  calvi- 
nistes. On  a  donné  un  Abrégé  de  ces  lettres, 
1  vol.  10-8"*.  Le  P.  Scheffmacher  mourut  à 
Strasbourg,  recteur  du  collège  roval  et  de 
l'université  catholique  de  cette  ville,  le  18 
août  1733.  —  Une  de  ses  plus  importantes 
productions  est  son  Catéchisme  de  coniro" 
rerse^  que  M.  l'abbé  Higne  a  inséré  dans  le 
tome  I",col.  499  à  574,  de  son  recueil  de  Ca- 
iéchismes  philosophiques^  polémiques,  histori- 
ques^ dogmatiques, moraux,  liturgiques,  disci- 
plinaires, canoniques,  pratiques,  ascétiques,  et 
mystiques,  Paris(Montrouge),  1842, 2  voï.in-4'. 
SCH£GK  ou  SCMËGKIUS  (Jacques),  né  en 
1511  à  Scborndorf ,  dans  le  duché  de  Wur- 
temberg, professa  pendant  treize  ans  la  mé- 
decine à  Tubingen,  après  y  avoir  euseigné 


pendant  quelque  temps  la  philosophie.  U 
devmt  aveugle ,  et  fut  si  peu  sensible  à  la 
perte  de  sa  vue ,  qu'un  oculiste  lui  en  pro- 
mettant la  ffuérison,  il  le  refusa  pour  nétre 
pas  obligé  ae  voir  tant  de  choses  qui  /ut  oo- 
raissaient  odieuses  ou  ridicules.  Cet  accioent 
ne  l'empêcha  pas  de  continuer  ses  occupa- 
tions jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1587.  On  a 
de  lui  :  un  dialogue  Deanimœ  principatu,  an 
eordi,  an  cerebro  tribtêendo,  Tubinsen,  1542, 
in-S**  ;  un  traité  De  una  persona  et  atutbus  no- 
turis  in  Christo,  adversus  anti-trinitarios  ; 
Refutatio  errorum  Simonii,  Tubingen ,  1575, 
in-fol.,  et  beaucoup  d'autres  livres  de  philo- 
sophie, de  médecine  et  de  théologie. 

SCH£INËR(CBRisTOPBEj,astronomejésuite, 
né  en  1575  à  Wald,  près  de  Mundelh^im*  en 
Souabe,  mort  à  Neiss  en  Silésie,  le  8  juillet 
1650 ,  fut  mathématicien  et  confesseur  de 
l'archiduc  d'Autriche.  11  soutint ,  ainsi  que 
Longomontan,  un  système  moyen  entre  ce- 
lui de  Copernic  et  ue  Tycho ,  et  prétendit 
que  la  terre,  par  une  révolution  journalière, 
produisait  le  jour  et  la  nuit ,  tandis  qQe  le 
soleil,  par  son  cours  annuel ,  causait  la  vi- 
cissitude des  saisons.  U  observa  le  premier 
les  taches  du  soleil  (Foy.  son  ouvrage,  ad 
M.  Velserum  de  macutis  solaribus  ires  Epis^ 
tolœ,  Augsbourg,  1612,  in-4°,  réimprimé  à 
Rome,  1613,  in-4'')  :  découverte  que  d'autres 
attribuent  sans  fondement  à  Galilée.  Schei- 
ner  publia  en  1630,  in-lol.,  son  ouvrage  in- 
titulé: iio^a  ursina  sivesol  ex  admirando  fa* 
cularum  et  macularum  suarum  phœnomeno 
varius,  dans  lequel  il  traite  de  ces  taches , 
ainsi  que  des  points  particulièrement  bril- 
lants qu'on  remarque  dans  le  soleil.  Lors- 
qu'il communiqua  cette  découverte  à  son 
provincial,  celui-ci,  craignant  qu'il  ne  se  don- 
nât un  rtdicule,  lui  conseilla  de  mettre  de  la 
prudence  et  de  la  lenteur  dans  la  publication 
d'un  écrit  qui  fron  Jait  les  idées  reçues  ;  mais 
il  ue  tint  pas  le  discours  impertinent  et  im- 
bécille  qu'on  lui  lait  tenir  ordinairement. 
Censuerunt  superiores  met,  dit  Scheiner  lui- 
même,  procedendum  esse  caute  et  pedeteniim^ 
donec  phœnomenum,  ipsa  aliorum  quoque  ex- 
perientia  accedente,  corroboraretur ,  neque  a 
tritis  philosophorum  semitis  sine  evidentia 
contraria  recedendum ,  Rosa  Ursina ,  lib.  i, 
cap.  3.  U  fallut  donc  que  Scheiner  tint  pen- 
dant quelque  temps  sa  découverte  secrète  : 
il  la  communiqua  cependant  h  Welser ,  qui 
la  publia  longtemps  avant  que  Gahlée  en«ût 

Carié  ;  et  lorsque  Scheiner,  devenu  plus  li- 
re ou  plus  hardi,  revendiqua  sa  découverte, 
Welser  eut  l'honnêteté  de  ne  pas  la  lui  con- 
tester. On  a  encore  de  ce  jésuite  :  Oculus, 
hoc  est ,  fundamentum  opticum ,  Inspruck , 
1619,  in-4'.  Cette  description  de  rœil  est 
exacte,  surtout  quant  aux  nerfs  optiques.  Le 
célèbre  Wolf  faisait  grand  cas  de  ces  deux 
ouvrages  de  Scheiner.  Il  appelle  le  premier 
un  chef-d^œuvre  :  Opus  de  maculis  solaribus 
absolutissimum ,  ei  il  conseille  la  lecture  du 
second  à  tous  ceux  ({ui  veulent  apprendre  ce 
qui  a  rapport  à  la  vision  directe.  Il  est  faux 

âue  Schemer  se  soit  donné  pour  accusateur 
e  Galilée.  L'abbé  de  Lignac  a  fait  è  ce  su* 
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jet  un  conte  de  roman,  que  M.  Bergier  a  in- 
coasidérémeot  répété.  (Voy.  Ïq  Journal  hist. 
et  HUérairt^  l^mai  1782,  pag.  32.)  Le  jésuite 
combattit  le  système  de  Tastronome  floren- 
tin, comme  les  autres  qu'il  ne  trouvait  pas 
d'accord  avec  ses  opinions,  et  faisait  en  cela 
ce  que  font  tous  les  écrivains. 
SCHENCK  (Frédéric),  5cAenftm«,  archevé- 

Îue,  baron  de.  Tauteiiburch,  né  dans  les 
ays-Bas,  en  1503,  conseiller  intime  de  Cbar; 
]es-Quint,  président  de  la  chambre  impériale 
de  Spire,  quitta  le  barreau ,  embrassa  Tétat 
eccl^iastique,  devint  chanoine  et  prévôt  du 
chapitre  de  Saint-Pierre  à  Utrecht ,  et  enfin 
arcnevêque  de  cette  ville.  Toute  son  appli- 
cation l'ut  de  remédier  aux  maux  de  son 
diocèse.  11  tint  à  cet  effet  deux  synodes,  Tun 
en  1562,  Tautre  en  1565.  Dans  le  second  ,  il 
sollicita  racceptation  du  concile  de  Trente; 
mais  ce  ne  fut  qu'en  1568  qu'il  vint  à  bout 
de  le  faire  accepter.  Le  chagrin  qu'il  eut  de 
voir  les  progrès  que  l'hérésie  faisait  dans  son 
diocè^  abrégea  ses  jours.  Il  mourut  le  2» 
aoiit  1580.  On  a  de  ce  respectable  prélat  : 
De  velustissimo  sacrarum  imaginumusuy  An- 
vers, 1567,  in-12,  Svolido  et  savant  ;  Enchiri- 
dion  veriprœsulis^  Anvers  ;  Acla  concilii  pro- 
vincialis  irajectensisj  et  plusieurs  ouvrages 
sur  la  jurisprudence. 
SCHëBLOCK.  Voy.  Sherlock. 

SCHËTZËL  ,  SCHETZELON  OU  SCHETZELIUS, 

ermite  célèbre,  habitait  au  xir  siècle  la  forêt 
de  Grunwald,  près  de  Luxembourg,  dans  la- 
quelle on  voit  une  grotte  et  une  fontaine  qui 
portjenf  son  nom.  L'auleur  de  la  Vie  de  saint 
Athard,  disciple  de  saint  Bernard ,  en  ra- 
conte des  choses  admirables,  et  plusieurs  de 
ces  singularités  qui  sortent  des  règles  ordi- 
naires des  vertus  chrétiennes,  mais  qui,  dans 
l'ordre  de  la  Providence,  tiennent  aux  cir- 
constances età  la  nature  des  temps.  {Voy,  saint 
Patrice,  saint  Siméon  Sttlite,  etc.).  Le  Mar- 
tyrologe belgique  en  fait  mention  au  6  août, 
sous  le  nom  de  Gisilain.  Berth.  Hist,  de 
Luxemb.<f  tom.  IV,  p.  97. 

SCHËUCHZËR  (Jean-Jacques),  docteur  en 
médecine,  et  proiesseur  de  mathématiques 
et  de  physique  à  Zurich  ,  naquit  dans  cette 
ville  en  1672,  et  y  mourut  en  1733.  Le  czar 
Pierre  I"  avait  voulu  l'attirer  en  Russie; 
mais  le  conseil  de  Zurich  le  retint  par  sa  gé- 
nérosité. Scheuchzer  laissa  à  sa  famille  une 
bibliothèque  bien  choisie,  un  beau  médailler 
et  un  riche  cabinet  d'histoire  naturelle.  On 
a  de  lui  un  très-grand  nombre  d'ouvrages  ; 
le  principal  est  sa  Physique  sacrée ,  ou  His- 
toire naturelle  de  la  Bible^  en  k  gros  vol.  in- 
folio,  qu'on  relie  souvent  en  huit.  L'éditif)n 
originale  de  ce  livre  est  de  1725,  en  allemand. 
La  traduction  en  latin  parut  h  Augsbourg  , 
1732-1735,  en  k  vol.  ou  8  vol.  in-folio  :  elle 
est  de  l'auteur  même.  Sa  latinité  est  élé- 
gante, énergique,  abondante,  quoiqu'elle  ne 
soit  pas  toujours  correcte.  On  en  publia  une 
version  française  à  Amsterdam,  1734,  8  vol. 
in-folio.  L'édition  allemande  est  préférée  à 
toutes  les  auti  e$,  à  cause  de  la  beauté  des 
épreuves. de  750  planches,  dont  elle  est  or- 
nOe,  el  l'édition  latine  est  i)réi'éiéo  à  la  iVan- 
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çaise.  Cet  ouvrage  savant,  curieui  et  d'une 
lecture  attachante ,  est  trop  diffus,  et  con- 
tient deschoses  qu'on  eût  pu  retrancher  sans 
conséquence  ;  imais  c'est  blesser  les  rè^es 
d'une  critique  décente  et  raisonnable,  ol^ 
serve  Feller,  que  de  dire,  avec  Buffon,  que 
ce  livre  n'est  fait  que  pour  amuser  Us  étants. 
On  y  trouve  plus  de  faits  constatés  et  moius 
d'idées  purement   systématiques  que  daos 
l'éloquente  Histoire  naturelle.  Un  des  grands 
partisans  de  Buffon  (l'abbé  Giraud  Sovila^ie) 
a  rendu  plus  de  justice  h  Scheuchzer  :  Ses  des- 
criptionsy  dit-il,  véritables.copies delanaiurt^ 
dureront  autant  ^ue  la  nature  même.  On  a 
encore  de  lui  :  Itxnera  alpina ,  Lejde ,  1723, 
k  tomes  en  2  vol.  in-4.%  avec  figures.  Cesi 
une  description  de  tout  ce  que  les  Alpes  of- 
frent de  curieux  aux  yeux  d  un  habile  obser- 
vateur de  la  nature  ;  Piscium  ^uerelœ^  1708 , 
in4%  figures;  Herbariumdiluvumum,  Zurich, 
1709,  in-folio;  Leyde  ,  1723,  in-folio.  On  a 
ajouté  à  cette  édition  un  catalogue  des  plan- 
tes dont  les  empreintes  se  trouvent  sur  dif- 
férentes pierres.  Cet  ouvrage  est  disposé 
selon  la  méthode  de  Tournefort*  MusŒum 
diluvianutUy  Zurich,  1716,  in-8';  Homodilu' 
vii  testiSf  1726,  in-V.  On  trouve  dans  ces 
deux  ouvrages  des  monuments  incoQtesla- 
bles  du  déluge,  et  diverses  observatiou^  qui 
détruisent  le  roman  physique  iiditulé  :  tei 
Epoques  de  la  nature.  Historiœ  HelvtticœfUh 
turalis  prolegomena^  1700;  Sciagraphia  IHk(h 
logica^  seu  lapidum  figuratorum  nommcioior, 
Dantzick,  17*0,  in-*%  avec  figures  ;  Nova  lit" 
teraria  helvetica.  C'est  un  journal  de  la  lillé- 
rature  suisse,  depuis  Fan  1701  jusqu'à  Tau 
1714.  Un  ouvrage  sur  les  eaux  minérales  de 
la  Suisse,  en  allemand,  Zurich ,  1733,  in-^*. 
C'était  un  homme  modeste,  paisible  et  droit, 
ami  des  catholiques ,  qui  s  exprimait  ftan 
ôhement  sur  plusieurs  préjugés  de  sa  secte, 
quoique  ses  yeux  ne  se  soient  jamais  entiè- 
rement ouverts  à  la  vérité.    Nous  citeroni 
pour  exemple  la  manière  dont  il  s'exprime 
sur  les  cérémonies  ducuHe  catholique,  dV 
bord  si  brusquement  rejetées,  et  ensuite  si 
sagement  regrettées  par  I  es  protestants.  f«^ 
bis  et  gestibus  nullas  esse  vires  persuasi  fu- 
muSy  et  tamen  legimus  veteris  Testamendpf^ 
phetas  usos  esse  miris  gesticulationibus,  g»^^ 
derideremus  hodie  et  superstitiosis  adscrilf^^ 
remus  ritibus.  Hic  in  resuscitatione  ^li\  wia 
Sareptani  admensus  est  sese  Elias  ad  pw'^"" 
ter.  Ita  et  maximi  prophetœ  maximum  A*^'* 
pulus  Elisœus  Sunamitidis  filium ,  etc.  Pio-^- 
Sac,  tome  IV,  pag.  189.  —  Son  fils,  ieaii- 
Gaspard  Scueughzer,  mort  assezjeuneil^'^* 
dres  en  1729,  a  donné  une  traduction  en  i^^ 
glais  de  VHistoire  du  Japon  de  Kaci»P^^'' 
1727,  2  vol.  in-fol.  L'oncle  de  celui-ci,  ii^r« 
de  Jean-Jacques,  Jean  Sghsuchzbra  pr«û^^ 
médecin  du  canton  de  Zurich,  mort  dans  ceUc 
ville  en  1738,  a  publié  :  Agrostograpkia  «« 
graminum^  juncorum^  etc.,  Aùloria,  îurichi 
1719,  in-^%  avec  fig.,  recherché. 

SCHEURËR  (Samuel),  écrivain  bernois, tul 
appelé  à  occuper  la  chaire  d'éloqueoc€  d^ 
Benne  en  t709.  Il  vovagea  ep  Allemagne,  «u 
Hollande  et  en  Angleterre  aux  frais  de  ^ '*i 
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gouyernement,  en  1717  et  1718,  et  obtint  à 
son  retour,  en  1718 ,  une  chaire  de  théolo- 

?ie  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
^k^.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  Dis- 
sertations^ une  entre  autres  de  Miraculis^  qui 
renfermé  l'histoire  d'un  jeûne  observé  pen- 
dant une  longue  série  d'années  ;  celle  De 
litterarumpotius  liUeratorum  nœvis,  Berne, 
1728 ,  1730  ;  quelques  écrits  ascétiques. 
Scheurer  avait  entrepris  une  Histoire  ecclé- 
siastiqne  de  Beme^  qu'il  ne  put  terminer,  et 
dont  laisait  partie  son  Mmisolée  bernois^  en 
allemand,  Berne,  1740-1741,2  vol.  in-8%  qui 
renferment  les  Vies  des  auteurs  de  la  réforme 
de  l'église  de  Berne  au  xvr  siècle. 

SCHIARAouSClARA  (Pie-Thomas),  savant 
dominicain,  naquit  à  Alexandrie  le  29  janvier 
1691,  et  se  distingua  dans  son  ordre  par  ses 
vertus  et  par  son  savoir.  11  était  bibliothé- 
caire de  la  Casanate  et  secrétaire  de  VIndex. 
Pie  VI,  qui  connaissait  son  mérite,  l'éleva  à 
la  charge  éminente  de  maître  du  sacré  pa- 
lais, dans  laquelle  il  avait  eu  pour  f)rédéces- 
seurs  le  cardiiial  Orsi  et  le  P.  Ricchini  ;  mais 
iï  ne  jouit  pas  longtemps  de  cet  honneur, 
n'y  étant  parvenu  qu'à  l'elge  avancé  de  88  ans. 
Il  mourut  en  1781,  en  aj^ant  alors  près  de 
91.  Il  avait  dans  ses  dernières  années  perdu 
Ses  facultés  mentales.  On  a  de  lui  :  Parère 
soprà  il  libro  intitolato  :  VindiciœMaupertui- 
sianœ,  diretto  al  padre  Casto  Innocente  An- 
saldiy  dello  stesso  ordine  de  predicatori^  Ve- 
nise, 1756,  in-i".  Une  contestation  qui  s'était 
élevée  entre  Zanolti  et  le  P.  Ansaldi,  sur  un 
point  de  philosophie,  donna  lieu  à  cet  ou- 
vrage. Scniara  s'y  range  du  côté  de  Zanotli , 
contre  Maupertuis.  Il  y  a  du  nom  de  Schiara 
un  autre  dominicain  (Antoine-Thomas).  On  a 
de  lui  :  Theolo^ia  belgica ,  omnes  fere  diffi- 
eultates  admilitiam  tum  terrestrem^  tumma- 
ritimam  pertinentes  complectenset  dilucidanSy 
atque  in  octo  libros  distributa ,  Augsbourg , 
1707,  et  Rome,  1715,2  vol.  in-fol.;  Romanus 
pontifex  omnium  jurium  dispositione  propu- 
gnanaiLs  christianœ  reipublicœ  exhibetur,  Ro- 
me, 1712,  in-fol.  ;  Raggionamenti  sacro-regali 
intorho  al  purgatorio  ,  Rome,  1706,  in-4'. 

SCHIAVO  (Michel),  frère  de  l'abbé  Domi- 
nique Schiavo,  qui  se  fit  une  grande  réputa- 
tion en  écrîv^  sur  l'histoire  et  la  liltérature 
de  la  Sicile,  naquit  à  Palerme  en  1705,  et  em- 
brassa également  la  carrière  ecclésiastique. 
n  devint  chanoine  de  la  cathédrale,  puis  in- 
quisiteur pfovincial,  enfin  évèque  de  Maz- 
zara  en  1766,  et  mourut  le  l"décembre  1771. 
L'académie  du  Buon  gusto  se  l'était  a^ré^^é, 
et  il  avait  lu  dans  celte  société  une  disser- 
tation, en  forme  de  discours,  sur  la  question 
de   savoir  si  la  Sicile   n'avait  pas  pendant 
quelque  temps  reconnu  l'autorité  du  patriar- 
che de  Conslanlinoplë  au  lieu  de  celle  du 
souverain  pontife. L'auleurtraduisitlui-mème 
ce  mémoire  en  latin,  et  le  publia  à  Palerme, 
1737,  petit  in-4'.  Oh  a  eu  outre  de  Schiavo 
une  Vie  de  la  vénérable  sœur  Benoîte  Regio^ 
Palerme,  1742,  in-4.%  et  une  Dissertation  nis- 
ioricôrdogmatique  sur  la  patrie,  la  sainteté  et 
la  éciénce  dû  èaint  pontife  Agathon,  Palerme, 
1731,  petit  m-k\ 


SCHICKARD  (  Guillaume  )  ^  .  p/^pfesseûr, 
d'hébreu  dans  l'université  de  TÛbipgen,  ne 
en  1592,  à  Herrenberg,  mort  de  1^  pestq  en 
1635,  à  i^3  ans,  est  auteur  d'un  ,pet^t  abrégé 
de  grammaire  hébraïque,  .intitulé  ;  Èoro^ 
logium  5cAtcAardt,'in'-8'',  et  de  quelques  au- 
tres ouvrages,  où  l'on  trouva  beaucoup,  d'ë- 
rudition.  Les  plus  estimés  sont  :  Dejurejregio 
Judœorum,  Strasbourg,  IpâS^  .in-4"  ;  Leipzig, 
1674,  in-4.°  ;  et  Séries  regum  Persœj  ..Tubingen, 
1628,  in-4.**.  Voy.  sur  ce  savant,,  Sçhnûrrer, 
Notice  biogr.  sur  les  hébraisants  de  Tubingen^ 
Ulm,  1792,  in-8% 

SCHILDER  (  Louis  de  } ,  né  à  Bruges,  qn 
1606,  entra  chez  les  iésuites  en  1636,  ensei- 
gna à  19  ans  la  philosophie  et  la  ttiéologiei 
et  mourut  dans  sa  patrie  en  1667,  après 
avoir  publié  un  traité  sur  les  sacrements^  in- 
fol.,  et  un  petit  ouvrage  judicieux  et  utile, 
De  principits  formandœ  conscientice»  Lea  au- 
teurs de  la  compilation  informe  et  calom- 
nieuse, intitulée  Extraits  des  assertions^  etc., 
lui  reprochent  le  probabilisme,tandis qu'il  en- 
seigne formellement  le  sentiment  contraire. 
Voy.  EscoBAR,  La  Croix,  Médina»  Mota. 

SCHILTER  (Jean),  jurisconsulte,  né  à  Pé- 
gau  en  Misnie,  l'an  1632,  exerça  des  emplois 
honorables  à  léna.  Il  obtint  les  places  de 
conseiller  et  d'avocat  de  Strasbourg,  et  de 
professeur  honoraire  de  l'université  de  cette 
ville,  où  il  mourut  en  1705.  On  a  de  lui  : 
Codex  juris  allemanici  fèudalis^  1696,  3  voL 
in-fr**  ;  Thésaurus  antiquitatum  teutonicarûm^ 
1727,  3  vol.  in-fol.  ;  des  Institutions  canoni" 
quesy  1721,in-8%  dans  lesquelles  il  se  pro- 
pose d'accommoder  le  droit  canon  aux  usa- 
ges des  églises  protestantes;  Analyse  de~  la 
He  de  Pomponius  Atticus,  imprimée  h  Leip- 
zig en  1654,  in-4*;  Institutiones  juris  pt^ 
blici,  1696,  2  vol.  in-8%  ouvrage  savant  ^t 
méthodique  ;  De  pace  religiosa^  in-8*,  petit 
traité  judicieux,  où  il  ne  paraît  pas  être  fort 
zélé  pour  sa  secte,  qu'il  ne  croyait  sans  doute 
point  enseigner  Tunique  et  indivisible  vé- 
rité. 

SCHIOPPALALBA  (Jean-Baptiste),  d'a- 
bord aumônier  à  l'école  de  Sâibté-Marie  de 
la  Charité,  puis  l'un  des  deux  présidents  des 
grands  séminaires  fondés  par  le  sénat,  à  Ve- 
nise, naquit  dans  cette  ville  en  1721,  et  y 
mourut  le  23  juillet  1797.  Làlande  Vante  son 
savoir  comme  helléniste  (  Voyage  d'Italie , 
tome  Vlil,  p.  6^k),  Shioppalalba  est  auteur 
de  divers  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons une  dissertation  intitulée  :  In  peran- 
tiquam  sacram  iabulam  grœcam,  insigni  so- 
dalitio  Sanctœ  Mariœ  Charitatis  Venetiarum, 
a  cardinale  Bessarione  dono  datam^  Venise, 
1777,  \n'h\  Celle  dissertation  est  divisée  en 
dix  chapitres ,  dont  le  premier  oBfre  des 
éclaircissements  sur  l'origine  de  ces  monu- 
ments chez  les  premiers  chrétien?,  qui  s'en 
servaient  pour  y  enfermer  des  reliquçs. 

SCHLEIERMACHER  (  Frédéric  -Daniel- 
Ernkst),  un  des  plus  savants  théologiens  et 
philologues  de  l'Allemagne,  naquit  à  Bres- 
lau  en  1768.  Après  des  études  solides,  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  se  cotisacra  à 
l'enseigaernent»  se  fit^  d'abord  connaitre  par 
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des  traductions,  puis,  entre  auires  ouvrages, 
par  ses  célèbres  Discours  sur  la  religion , 
adressés  aux  gens  instruits  qui  la  dédaignent^ 
1799,  *.•  édition,  1831.  En  1802  il  entreprit, 
de  concert  avec  Frédéric  de  Schlegel,  une 
Traduction  de  Platon,  dont  il  fut  chargé  seul 
dans  la  suite»  et  dont  six  volumes  parurent 
de  180fc  à  1810.  Cette  traduction  ne  fut  ter- 
minée qu'après  sa  mort.  C'est  peut-être  le 
plus  beau  travail  qu'on  ait  fait  sur  ce  philo- 
sophe. Vers  cette  époque,  il  commença  aussi 
l'impression  de  ses  Sermons.  Après  avoir 
professé  dans  plusieurs  villes  principales  de 
l'Allemagne,  il  se  fixa  à  Berlin  en  1810,  lors 
de  la  fondation  de  l'université  de  cette  ville, 
et  y  déploya  une  éloquence  encore  plus 
brillante  que  du  haut  de  la  chaire  de  vérité. 
Une  multitude  d'écrits  sur  des  matières  re- 
ligieuses et  de  controverse,  où  l'on  retrouve 
partout  le  génie  de  l'écrivain,  furent  publiés 
par  lui  à  diverses  époques,  et  les  Mémoires 
de  l'académie  de  Berlin ,  dont  il  était  mem- 
bre, contiennent  depuis  1811  plusieurs  mor- 
ceaux importants  sortis  de  sa  plume,  sur 
l'histoire  de  la  philosophie  ancienne.  Schlei- 
ermacher  mourut  à  Berlin ,  le  12  février 
183^.  Indépendamment  des  écrits  déjà  men- 
tionnés, nous  citerons  de  Schleiermacher  : 
Esquisses  d'une  critique  de  la  morale  telle 

Îu'elle  a  été  systématisée  jusqu'à  présent^ 
803;  2*  édition,  183i^;  La  veille  de  Noël, 
dialogue,  1806;  3*  édition,  1837;  Exposé 
siMcinct  de  la  science  théologique,  1810;  2' 
édition,  1830  ;  La  foi  chrétienne  exposée  dans 
son  ensemble,  d'après  les  principes  de  l'E- 
fflise  évangélique,  1821-1822,  2  vol.  in-8''; 
2'  édition,  1830  ;  deux  Dissertations,  Tune 
sur  la  prédestination,  l'autre  sur  la  Trinité  ; 
deux  Lettres  à  M.  de  Lucke,  dans  des  Revues 
théologiques  ;  une  Dissertation  sur  la  pre- 
mière épltre  de  saint  Paul  à  Timothée,  1807, 
in-8°  ;  une  autre  sur  les  écrits  de  saint  Luc, 
1817,  in-8'. 

SCHLEZ  (  Jban-Ferdinànd  ) ,  pasteur  à 
Schliz ,  dans  le  grand  duché  ae  Hesse- 
Darmstadtt  né  le  27  juin  1759,  à  Ippesheim, 
aujourd'hui  cercle  de  La  Rezat,  en  Bavière, 
où  son  père  exerçait  aussi  les  fonctions  jdu 
pastorat,  mort  le  7  septembre  1839,  à  Schliz, 
est  auteur  des  ouvrages  suivants  :  un  recueil 
de  Poésies  mêlées,  1793,  qui  ne  s'élèvent 
guère  au-dessus  de  la  médiocrité  ;  Sermons 
prêches  à  la  campagne  ,  Heilbronn,  179&',  2 
vol.  Il  avait  déjà  fait  paraître  un  volume  de 
sermons  à  Nuremberg,  en  1788  ;  Lami  du 
peuple,  pour  1798, 1799  et  1800,  Nuremberg  : 
Grégoire  Fraope fort  et  Laurent  UicAard,  Nu- 
remberg, 1791  ;  2*  et  3-  éditions,  1803  ;  Pe- 
tits romans  populaires,  Heilbronn,  18il2; 
Histoire  du  village  de  Traub&nheim,  3*  édit., 
1817  ;  Lami  des  enfants,  k*  édition,  Giessen, 
183&  ;  Oswald  entre  ses  amis  et  ses  enfants , 
Darmstadt,  1826;  Dialogue  entre  le  forestier 
Oswald  et  ses  amis,  1837  ;  Paraboles,  Gies- 
sen, 1837  ;  Petite  histoire  naturelle,  2*  édit. , 
Heilbronn,  1829,  2  vol.  ;  Manuel  pour  les  in- 
stituteurs des  écoles  populaires,  2*  édition, 
1837,  6  volumes  ;  La  morale  en  exemples,  k^ 
éditioo,  Giesseuy  182f. 


SCHLICBTING  (Joii as  de  Bukoiviec],  écri- 
vain socinien,  ne  en  Pologne  Tan  1596, 
exerça  le  ministère  jusqu'à  ce  qu'il  fut  chas- 
sé» en  16^7,  par  la  diète  de  Varsovie,  où 
Ton  fit  brûler  sa  Confessio  fidei  chmiiwMs.  U 
se  retira  en  Moscovie,  parcourut  plusieurs 
villes  d'Allemagne,  et  se  fixa  enfin  à  Zulli- 
chau,  où  il  mourut  en  1661,  à  65  ans.  C'était 
un  homme  inquiet,  remuant,  toujours  en 
guerre  avec  les  catholiques  et  les  protestants. 
Son  attachement  au  socinianisme  lui  attira 
de  fâcheuses  affaires.  On  a  de  lui  plusieurs 
productions.  La  plupart  sont  des  commen- 
taires sur  divers  livres  de  TEcriture  sainte. 
Ils  ont  été  imprimés  à  Amsterdam,  en  16:6, 
in-fol. ,  et  ils  se  trouvent  dans  la  Bibliothè- 
que des  Frères  Polonais. 

SCHMID  (  SÉBASTIEN  I ,  professeur  en  lan- 
gues orientales,  à  Strasbourg,  mort  en  1697, 
ne  doit  pas  être  confondu  avec  J.-A.  Scbmid, 
abbé  de  Mariendal,  et  professeur  luthérien 
en  théologie,  mort  en  1726.  L*un  et  Taulre 
ont  enfanté  un  grand  nombre  de  livres  nea 
connus.  On  distingue,  parmi  ceux  du  der- 
nier :  Compendium  historiœ  ecclesiasticŒ , 
170&.,  in-8"  ;  De  bibliothecis,  1703,  in4»;  Ltxi^ 
con  ecclesiasticum  minus,  1711^,  in-8*. 

SCHMID  (François  d'Assise),  né  h  Vienne 
en  1764,  de  jparents  respectables  et  aisés,  bt 
sa  philosophie  et  sa  première  année  de  théo- 
logie chez  les  franciscains.  Les  temps  étant 
devenus  peu  favorables  aux  ordres  reli^eui. 
son  sufiérieur  l'engagea  à  entrer  dans  le 
clergé  séculier  ;  Schmid  suivit  ce  conseil  et 

3uilla  son  couvent.  Apr^s  avoir  été  employé 
ans  le  ministère  paroissial ,  il  fut  cnarijé 
par  l'archevêque  de  Vienne  de  la  direclion 
spirituelle  du  séminaire  diocésain ,  qu'il 
conserva  pendant  douze  ans.  Vers  1808,  il 
commença  une  nouvelle  carrière.  Eo  même 
temps  qu'il  remplissait  les  fonctions  les  plus 
pénibles  du  ministère,  visitant  les  hôpit^ui 
et  les  prisons,  assistant  les  criminels,  mèuie 
les  condamnés  à  mort,  il  se  livra  à  la  com- 
position de  nombreux  ouvrages  d'édifica- 
tion. L'empereur  le  nomma,  en  1835,  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Vienne;  et  eu 
1838,  Schmid,  qui  venait  de  célébrer  sfô 
cinquante  années  de  prêtrise,  reçut  les  insi- 
gnes de  chevalier  de  l'ordre  dé  LéopoU.  ^ 
réputation  s'étendit  au  loin,  et  plusieurs  ar- 
chevêques de  Vienne  lui  cdMèrent  la  di- 
rection de  leur  conscience.  La  faiblesse  de 
sa  poitrine  lui  interdisait  la  prédication  ;  iJ 
voulut  y  suppléer  par  les  livres,  et  son  hu- 
milité ciioisit  le  çenre  le  plus  humble,  maii 
non  le  moins  utile.*  Schmid  puisait  l'ardeur 
de  son  zèle  dans  l'amour  de  Dieu,  qu'il  eo- 
tretenait  par  l'habitude  de  l'oraison.  II  <|'*^ 
choisi  saint  François  de  Sales  pour  modèle, 
et  s'efforçiit  de  l'imiter.  Il  avait  unegran^^ 
connaissance  des  voies  intérieures;  on  sft- 
dressait  à  lui  par  lettres  pour  le  coosaUer, 
et  il  y  répondait  toujours  avec  facilité  ei 
onction.  Il  termina,  le  10  janvier  VA%  ui^ 
carrière  si  pleine  de  bonnes  œuvres,  après 
avoir  reçu  toutes  les  consolations  de  la  reli- 
.  gion.  Parmi  les  livres  destinés  à  l'amus^^ 
ment  et  à  l'instruction  de  ren£BJio6y  il  o'^ 
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est  pas  qui  soient  plus  connus  ^e  >eùx  du 
ohanoine  Schmid,  dont  le  nom  est  devenu 
6Q  ce  genre  Tun  des  plus  populaires  de  notre 
époque.    Ses  charmants  récits ,   composés 
pour  les  enfants  confiés  à  ses  soins,  n'étaient 
pas  destinés  à  la  publicité  ;  ce  fut  Tadmira- 
tioQ  publique  qui  le  força  à  les  livrer  à  l'im- 
pression :  encore  l'humble  prêtre  n'y  ayait-il 
pas  même  mis  son  nom  ;  longtemps  il  ne  fut 
connu  que  sous  celui  d'auteur  des  OEufs  de 
Pâques.  Ses  ouvrages  furent  bientôt  traduits 
dans  toutes  les  langues  et  répandus'dans 
toutes  les  contrées.  Malheureusement,  ob- 
serve un  biographe,  ce  succès  dut,  un  mo- 
ment, lui  être  préjudiciable  en  un  sens  ;  car 
H  provoqua  la  spéculation,  la  contrefaçon, 
et  les  contrefacteurs  en  firent,  surtout  en 
France,  de  mauvaises  traductions  ou  imita- 
tions, des  éditions  erronées,  où  l'esprit  de 
secte  et  de  parti,  autant  que  l'ignorance, 
suporima  ou  ajouta  à  son  gré,  sans  respec- 
ter le  texte  original  et  les  principes  mêmes 
du  Conteur  allemand:  à  tel  point,  qu*en 
France  particulièrement,  beaucoup  de  per- 
sonnes ont  cru,  d'après  ces  traductions  infi- 
dèles et  ces  imitations ,  aue  le  chanoine 
Schmid  n'appartenait  point  a  l'Eglise  catho- 
lique. Le  oigne  ecclésiastique,  informé  de 
ces  méprises,  les  dément  en  ces   termes, 
dans  une  lettre  du  9  octobre  18^1  :  «  C'est 
c  une  grande  erreur  de  croire  que  je  suis 
c  protestant  ;  je  me  fais  gloire  d  être  catho- 
c  lique,  d'être  même  prêtre  catholique.  )» 
Aussi  pouvons-nous  dire  que  tout  ce  qui  est 
réellement  du  chanoine  Schmid  est  bon  ;  que 
tout  ce  qui  est  imitation  est  généralement 
suspect  et  exige  plus  de  réserve.  Ces  petits 
contes  sont  en  général  pleins.de  charme, 
de  naïveté,  de  siiQplicité.  Pour  donner  un 
gage  de  la  pureté  de  sa  foi  et  de  ses  doctri- 
nes, le  célèbre  conteur  allemand  fit  impri- 
mer sous  ses  veux,  en  Allemagne,  une  nou- 
velle et  dernière  édition  de  ses  œuvres,  qu'il 
revit  avec  soin.  Elle  esl  précédée  d'un  aver- 
tissement dans  lequel  l'auteur  indique  les 
motifs  et  le  plan  de  sa  nouvelle  édition,  ainsi 
que  l'ordre  dans  lequel  la  lecture  de  ses  ré- 
cits doit  être  faite  pour  être  plus  utile.  Parmi 
les  nombreuses   éditions  qui  ont  été  faites 
des  OEuvres  ,de  Schmid^  nous  mettons  en 

Iiremière  ligne   celle  qui  a  été  publiée  par 
es  soins  de  Michaud.  L'édition  et  la  traduc- 
tion ont  été  faites  sur  la  dernière  édition  al- 
lemande,  de  18M,  revue  et   corrigée    par 
Fauteur.  Celle  des  Mame,  de  Tours,   en  ^ 
voL  in-18,   mérite  aussi  une  recommanda- 
tion  particulière.  L'édition  des  frères  Gaume, 
e*i  90  petits  vol.  in-32,  est  entremêlée  d'i- 
mitations, et  la  traduction  n'est  pas  toujours 
exacte.  Schmid  n'a  pas  seulement  écrit  pour 
la  jeunesse  et  pour  certaines  conditions,  il 
a  composé  des  livres  destinés  à  toutes  les 
classes,  et  qui  sont  moins  connus,  tels  que  : 
la     Vie  de  Jésuê   et  des  saints  ;   le  Retour  à 
M>iews  :  Manuel  de  prières  ;  le  Compagnon  de 
^ojfnge  ;  la  Dévotion  à  Marie, 

S^CHMIDLIN  (Jacques;  ,  controversiste  lu- 
thérien, de  la  secte  des  ubiquitaires,  né  l'an 
à  Waiblingue,  dans  le  duché  de  Wur- 
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temberg,  iûort  à  Tubingen  en  liS90,  s'em- 
ploya avec  beaucoup  d'activité  à  la  propaga- 
tion de  la  réforme  protestante.  Il  avait  été 
recteur  de  l'Université  de  Tubingen.  On  a 
dit  qu'avant  sa  mort  Schmidlin  était  revenu 
à  la  vérité  catholique,  mais  cela  ne  parait 
pas  bien  prouvé.  Ses  écrits,  oubliés  aujour- 
d'hui, s'élèvent  à  plus  de  cent  cinquante; 
celui  qui  fit  le  plus  de  bruit  est  le  livre  de  la 
Concorde^  publié  en  1579,  qui  avait  pour  ob- 
jet de  combattre  le  grand  argument  que  les 
catholiques  tiraient  contre  les  protestants 
de  leurs  divisions  intestines.  Il  rut  attaqué 
avec  beaucoup  d'acrimonie  dans  la  réforme, 
oii  l'on  reprocha  à  l'auteur  d'y  avoir  confon- 
du Jésus-Christ  et  Bélial,  la  lumière  et  les 
ténèbres.  C'est  assez  ordinairement,  observe 
Tabaraud ,  le  sort  des  conciliateurs  en  ma* 
tière  de  doctrine. 

SCHMIDT  (Benoit),  célèbre  publiciste  ca- 
tholique allemand,  né  le  21  mars  1726  àVor- 
chkeim,  dans  l'évêcbé  de  Bamberg,  professa 
le  droit  public  à  Bamberg,  puis  à  Ingolstadt, 
et  mourut  le  23  octobre  1778.  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages,  qui  donnèrent  lieu  à  de 
vives  contestations  de  la  part  des  prêtes* 
tants,  nous  citerons  :  La  juridiction  ecclésias-' 
tique  revendiquée  en  faveur  des  Etats  d'empire 
catholiques  sur  leurs  sujets  protestants,  Franc* 
fort,  175^,  in-b**  ;  Preuve  que  la  puissance 
ecclésiastique  souveraine  de  Vempereur  s  étend 
sur  l  Eglise  protestante,  soumise  à  des  prinr 
ces  séculiers,  Francfort,  175^,  in-i'*'  ;  Depunc^ 
tis  comitialibus  catholicos  inter  et  protestan- 
tes  ogitatis,  pace  Hubertoburgica  et  capitulât^ 
tione  Josephi  II  determinatis,  ibid.,  1764. 

SCHMIDT  (Jban-Ernest-Chrétien),  théo- 
logien allemand,  né  l'an  1772,  dans  un  vil- 
lage de  Hesse,  fut  nommé,  en  1798,  profes- 
seur de  théologie  à  luniversité  de  Giessen ; 
en  1803  il  eut  la  place  de  bibliothécaire  de 
cette  université  et  le  titre  de  conseiller  ec- 
clésiastique, fut  ensuite  nommé  historiogra- 
phe de  la  Hesse,  et  prit  le  degré  de  docteur 
en  théologie  à  l'université  de  Halle.  En  181 3 
il  eut  la  airection  du  séminaire  philologi- 
que, à  Giessen,  et  en  1820,  lors  ae  l'intro- 
duction du  régime  représentatif,  il  fut  re- 
vêtu de  la  dignité  de  prélat,  et  appelé  dans 
la  chambre  haute,  où  il  prit  une  part  active 
aux  délibérations  pendant  une  dizaine  d'an- 
nées, le  plus  souvent  dans  le  sens  des  inten- 
tions Ju  gouvernement,  toutefois  sans  pren- 
dre une  couleur  politique  bien  décidée,  ce 
qui  l'a  fait  accuser  de  flotter  entre  les  di- 
vers partis.  Schmidt  mourut  à  Giessen,  le  k 
juin  i831.  On  lui  a  reproché  de  s'être  sou- 
vent livré  à  son  penchant  pour  la  boisson  ; 
toutefois  ce  vice  ne  l'empêcha  pas  d*acquérir 
des  connaissances  solides.  En  sa  qualité 
d'historiographe  de  son  pays,  chargé  de  con- 
tinuer un  ouvrage  commencé  par  Wencke, 
il  aima  mieui  publier,  en  1818  et  1819,  les 
deux  premiers  volumes  d'une  nouvelle  His^ 
toire  ae  la  Hesse,  moins  étendue  que  la  pré- 
cédente. Ce  fut  probablement  à  cause  de  ces 
deux  ouvrages,  restés  incomplets,  que  le? 
Etats  du  grand  duché  de  Hesse,  après  la 
mort  de  Schmidt,  supprimèrent  la  place 
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dTiistoriogt*aphe,  e!  en  appliquèrent  les  apr 
pôïnteracnts  à  l'augmentation  des  fonds  pour 
Ml  bibliothèque.  Nous  citero.s  de  Schmidl 
une  dissertation  philologique  intitulée  ! 
Observata  in  Sexti  Aurelii  Propertii  quœ- 
dam  loca^  Giessen,  1794,  in-i';  Une  des  plus 
anciennes  et  des  plus  belles  idylles  de  fO- 
rientf  I  Aloisey  M,  traduite  de  nouveau  avec 
des  remarques,  Giessen,  1793;  une  Clef  phi- 
îoiogique  et  exégétioue  du  Nouveau  Testa- 
ment, Giessen,  1795-1797,  2  vol. ,  chacun  en 
2  parties,  dont  la  dernièi'e  ne  parut  qu'en 
1805,  par  les  seins  de  Welcker  ;  un  recueil 
théologique,  sous  le  titre  de  Bibliothèque 
pour  ta  critique  et  Vexégèse  du  Nouveau  tes- 
tament et  de  la  plus  ancienne  histoire  ecclé- 
^fastique  ;  un  Traité  de  la  morale,  eu  égard 
princtpalemtnt  aux  préceptes  moraux  du 
christianisme,  11^1  ;  Avis  au  public  non  tn5- 
truit,  concernant  Vathéisme  de  Fichte  ;  YEsprit 
de  la  littérature  théologique  de  Vannée  1797  ; 
une  Esquisse  de  Vhistoire  de  l'Eglise  chré- 
lienne,  qui  fut  refondue  dans  une  nouvelle  f^'di- 
tion  qui  nanif  sous  le  titre  de  Manuel  de  Vhis- 
Poire  de  VEgtise  chrétienne,  1803  ;  3'  édition, 
1823.  L'auteur  développa  le  môme  sujet  dans 
un  ouvrage  plus  considérable,  qui  parut  sous 
lf>  même  titre,  de  1801  à  1820,  en  6  volumes. 
Beaucoup  de  professeurs  des  facultés  pro- 
testantes do  théolOjjie  adoptèrent  ces  ouvra- 
ges, pour  leur  servir  de  guides  dans  leurs 
cours.  Sclimidtfut  en  outre  un  des  collabora- 
teurs de  la  Bibliothèque  de  la  littérature  mo- 
derne théologique  et  pédagogique  ;  d\i  Journal 
Î)our  éclaircir  les  droits  et  les  devoirs  de 
'homme  et  du  citoyen,  etc. 

SCHMITH  (Nicolas),  né  à  Oedenbourç  en 
Hongrie,  se  fit  jésuite,  enseign.i  les  belles- 
lettres  (?t  la  théologie  avec  Uistiuctioa  dans 
son  ordre,  et  mourut  recteur  du  collège  de 
Tirnau  en  1767,  aimé  et  estimé  pour  l'éga- 
lité et  la  douceur  de  son  caractère.  On  a 
de  lui  :  plusieurs  Traités  de  théologie;  Sé- 
ries archiepiscoporum  strigoniensium ,  Tir- 
nau, 1754,  2  vol,  in-8-;  Episcopi  Agrienses, 
j^de  diplomatica  concinnati,  Tirnau,  1768, 
in-8^;  Jmperatores  otfomnnici  a  capta  Cons^ 
tnnlinopofi,  cumepitome  principum  Turca- 
ram  ad  annum  1718,  Tirnau,  1760,  2  vol. 
in-fol.  Ces  ouvrages,  pleins  d'émdi.ion,  sont 
écrits  d'un  style  pur,  aisé  et  souvent  élé- 
gant. On  estime  surtout  son  Histoire  des  em- 
pcreurs  ottomans,  qui  est  j)eut-ôtre  la  meil- 
leure que  nous  ayons.  G  est  une  suite  de 
celle  du  P.  Kéri.  [Voy.  ce  nom.)  Nous  n'a- 
vions pas  encore  une  liisloiro  turque  com- 
plète. Celle  de  Cant.lMnir  passe  pour  être  as- 
se2  exacte  ;  mais  elle  est  trop  peu  étendue 
pour  l'espace  de  temps  qu'elle  embrasse, 
ik'lie  de  l'abbé  Mignol  ne  ptnjt  être  consi- 
dérée que  comme  une  compilation.  Ricaut 
en  a  donné  une  histoire  en  anglais  ;  mais 
eil<»  ne  comprend  que  le  xvn*  siècle.  L'his- 
toire des  Turcs  ne  [»eut  être  cormue  que  par 
celles  de  hîurs  ennemis.  Ces  relations  peu- 
vent être  suspectes;  mais  elles  n'ont  pas 
un  caractère  d  5  fausseté  comme  les  annales 
turques.  Les  Turcs,  si  on  veut  les  en  croire, 
Pftt   été   des   conquérants  invincinles.   La 


forte,  dans  ces  arêtes,  représente  tes  pria* 
ces  chrétiens  implorant  fc  genoux  la  dé- 
mence du  vainqueur.  On  retrouve  dans  lliii» 
toire,  dans  les  di];)^ômes  turcs,  le  faste  orien- 
tal, qui  n'est  qu'un  étalage  ridicule. 

SCHNITTER  {moissonneur),  nom  latinisé 
en  celui  d'AoRicoLâ.  Voy.  ce  nom. 

SCHNORRENBERG  (  Anne),  chanoine  pré- 
montré^  né  à  Cologne  Pan  1667,  ftil  fait 
prieur  du  monastère  de  Steinfel  J,  docteur  eo 
théologie  en  1698,  examinateur  synodal  \ 
Cologne  l'an  1707,  et  mourut  le  11  décembre 
1715.  On  a  publié  après  sa  mort  :  Institutio- 
nés  juris  canonici  Cum  brevi  commentario  m 
reg.  juris,  Cologne,  1729,  m-h\  Mais  les  reli- 
gieux de  Steinfeld  désavouêient  cet  ou- 
vrage, et  dans  une  édition  qu'ils  donnèrent 
du  véritable  ouvrage  de  leur  confrère,  ï 
Cologne  en  17W,  in-i*,  ils  montrèrent  com- 
bien il  avait  été  défiguré  dans  la  1"  édition. 

SCHNURRER  (CHRisTiAN-FiifeDfeRic),  Ihéo- 
logien  et  orientaliste,  chanc(4ierde  luniver- 
sité  de  Tubingen,  né  le  28  octobre  17i2  ï 
Canstidt,  dans  le  royaume  de  Wurtemberg', 
embrassa  la  carrière  du  ministère  évangéli- 

3u^.  Un  vif  besoin  de  s'instruire  l'ayaDt 
éierminé  à  voyager ,  il  quitta  en  1766  le 
séminaire  protestant  de  Tubingen,  visita 
presque  toute  rEuro;)e,  et  ne  revint  qu'au 
bout  de  5  ans.  Nommé  h  son  retour  profes- 
si'ur  à  l'université  de  Tubinjjen,  il  fut  admis 
quelques  anni-es  après  à  la  laculté  de  philo- 
sophie avec  le  titre  de  professeur  onlinMre, 
et  placé  eu  1777  à  la  tète  du  séminaire  de 
théologie.  Schnurrer  remplit  ces  dernières 
fonctions  ^pendant  29  ans,  a])rôs  lesquHs  il 
devint  chancelier  de  Puniversité  de  Tubio- 
gen  (1806).  La  môme  année  il  fut  instalé 
dans  la  première  chaire  do  théologie  et  daus 
la  prélature  de  Loich.  Au  commeneemtat 
des  troubles  politiques  qui  agitèrent  1- 
Wurtemberg,  il  se  prononça  pour  la  monar- 
chie; plus  tard  il  changea  d'opinion,  et  se 
déclara  en  faveur  de  la  réforme.  Il  fit  partie 
des  états  du  royaume  en  1815,  et  ayant  dé;;la 
au  nouveau  souverain  (1817),  ii  fut  priyi 
de  ses  places.  Schnurrer  se  relira  à  btull- 
gard,  et  y  mourut  en  1822.  Cet  habile  pro- 
fesseur a  composé  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages  dont  les  principaux  sont  :  '»- 
bliotheca  arabica,  imprimée  à  Halle  eu  ISllt 
in-8".  Cet  ouvrage  bibliographique  coil- 
prend  la  liste  des  livres  publiés  en  laïu^i^ 
arabe,  et  de  ceux  qui  ont  été  faits  pour  fail- 
lite: l'étude  de  cette  langue,  depuis  la  grais- 
maire  imprimée  à  Grenade  en  1505,  J^** 
qu'à  celle  de  M.  Sylvestre  de  Sacy,  1810.  (* 
re^Tette  de  n'y  pas  trouver  unet^leaipûi- 
bétique  des  auteurs  pour  la  facilité  jJes  *«• 
cherches.  Le  môme  défaut  existe  dans  l'ou- 
vrage suivant  :  Eclaircissements  sur  Chi^^^^^ 
de  la  réformation  ecclésiastique  et  rfefa'W*" 
rature  dans  le  Wurtemberg,  il98^  in-S*»  '^ 
allemand,  ouvrage  plein  de  rechercbei  bi- 
bliographiques ;  Vindiciœ  veritatis  cMriftia^ 
revelatœ  ab  insultibus  iibetti^  1765,  iû-k*;* 
Codicum  hebrœorwn  F.  T.  Mss.  œlatedift^ 
cutter  determinanda,  Tubingen,  ITïî,  in^*l 
plusieurs  Dissertations  phitotogiqua  s\^  ^^^ 
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Proverbes,  suf  lob,  sur  diverâ  psaumes,  etc., 
ài'^*;  cfe  Pentateucho  arabica -poly^loito  ^ 
178&,  ii>4'^  Dis$eriationt9  philohgico-cri" 
fke^  Gotba«  1790,  in-S";  Notices  biographie 
Aiev  et  liiêéraires  $ur  hê  kébraisants  de  Tnh 
iingen,  Ulrû,  179â,  in-8%  en  alleotand,  où 
l*oa  trouve  des  détails  curieux  sur  Reuchlîn 
et  Sciiickard.  On  a  encore  de  lui  plusieurs 
autres  ouvrages  aussi  cuneux  que  savants. 
Scbnurrer  était  zélé  partisan  de  la  révéla- 
tion, et  en  cela  il  était  loin  de  partager  les 
écarts  de  plusieurs  de  ses  coin(>atriote$. 
Comme  orientaliste,  il  est  au  premier  rang 
parmi  ceux  de  TAIlemaglie.  Sa  critique  est 
d'une  justesse  et  d'une  sûreté  qui  peuvent 
servir  de  modelé.  On  trouve  quelque  chose 
de  Scbnurrer  dans  le  Répertoire  de  ta  littéra- 
ture bibliqiu  et  orientale  de  M.  Eichborn,  et 
dans  Je  noui2eau  Répertoire  pour  la  littéra- 
ture bibliqiée  et  orientale  de  M.  Paulus. 

SCHOËNFELD  (François),  né  à  Prague, 
en  ilVJy  d'une  famille  distinguée,  entra 
cbez  les  jésuites,  y  enseigna  les  sciences 
et  les  belles-lettres,  et  s'occupa  en  même 
temps  de  la  composition  d'un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  en  allemand  et  en  français, 
où  régnent  la  saine  taison ,  l'esprit  solide, 
quelquefois  brillant,  le  zèie  pour  la  religion 
et  les  sentiments  d'une  vraie  piété.  On  dis^ 
tingue  le  traité  De  amortveritatis  etveriteUe 
amorisy  Prague,  1770;  et  quatre  discours 
qui  ont  pour  titre  :  Religio  cathotica  ferven- 
ter  est  prœdicanda,  propugnanda  prudenter^ 
1783.  Parmi  ses  ouvrages  allemands  il  se 
trouve  des  poésies  où  il  y  a  de  l'élévation 
et  de  la  chaleur,  et  quelques  dissertations 
Ihéologiques  et  d'érudition,  entre  lesquelles 
l'in/lvence  des  bons  et  des  mauvais  esprits 
sur  rtiomme  a  eu  t>eaucoup  de  Vt>gue.  Après 
la  destruction  de  la  société,  il  devint  doyen 
de  Heischtadt,  dans  le  cercle  de  Bunzlau.  11 
vivait  encore  en  il8k.  On  ignore  l'époque 
de  sa  mort. — 11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Mdthias  Sgkôenï'bli»,  jésuite  de  la  province 
de  Bavière,  écrivain  aussi  fécond  que  judi- 
cieux, dont  les  ouvrages,  la  plupart  écrits  en 
allemand  etd'une  jolie  impression  ont  produit 
de  grands  fruits  dans  la  plupart  des  provin- 
ces de  l'empire,  parliculiereinent  son  Abrégé 
historique  de  ïa  BiblCj  destiné  à  Vinstruction 
publique^  avec  des  figures,  très-supérieur  au 
soc  et  ennuyeux  Royaumont;  les  Vérités 
fondamentales  de  la  religion,  exposées  dans 
leur  ordre  naturel  et  leur  dépendance  récipro- 

J}ue  ;  ie  Philosophe  chrétien  dans  l'adversité; 
a  Vraie  farure  de  la  jeunesse  y  etc.;  Règles 
puisées  dans  la  religion  et  la  raison  pour 
conserver  la  santé,  etc.  Tous  ces  ouvrages 
sont  écrits  élégamment,  d'une  manière  natu- 
relle et  attaciiante ,  et  tous  empreints  des 
beautés  aimables  et  convaincantes  de  la 
Tcrtu.  Il  vivait  encore  en  1786. 

SCHOLARIDS  (Georges],  l'un  des  plus  sa- 
rants  Grecs  du  xv*  siècle,  rut  juge  général  des 
Grecs,  secrétaire  dn  l'empereur  de  Consian- 
tinoptc,  ei  son  prédicateur  ordinaire.  11  em- 
brassa définis  1  état  niotiastique ,  et  prit  le 
nom  dé  G&nnade,  N'étant  encore  que  laïque, 
il    aisslità  wi  concile  de  Florence,  oti  il  $ô 


déclara  hautement  en  fareur  de  TunioU  des 
Grecs  avec  les  Latins  ;  il  ut,  à  son  retour 
à  Constantinople ,  une  excellente  Apologie 
des  articles  contenus  dans  la  décret  aa  con- 
cile de  Florence.  Il  y  dépeint,  avec  l'élo- 
quence la  plus  touchante,  l'état  où  cette 
malheureuse  ville  dé  Constantinople  se  trou- 
vait ;  mais  Marc  d'Ëphèse  l'ayant  den^fs  fait 
changer  de  sentiment,  il  devint  un  acs  plus 
grands  adversaires  de  la  réunion.  Apres  ia 

Îrise  dô  Constantinople  par  lei  Turcs,  en 
^53,  Gennade  fut  élu  patriarche  de  cette 
ville.  Le  sultan  Mahomet  II  lui  donna  Tin* 
vestiture,  suivant  la  coutume  des  emp^ 
reurs  grecs ,  et  lui  mit  en  msin  le  bâton 
pastoral  ;  mais  voyant  les  troubles  s'aug- 
menter, sans  espérance  de  pouvoir  les  apai- 
ser, ce  patriarche  abdiqua  en  1^58,  et  se  re- 
tira dans  un  monastère  de  Macédoine,  où  il 
monrtit  vers  1460.  Ses  jprincipaux  ouvrages 
(qu'on  trouve  dnns  les  Conciles  du  P.  Labne 
et  dans  la  Bibliothèque  des  Pères)  sont  :  une 
Lettre  adressée  aux  évéques  grecs  touchant 
l'union  ;  trois  Discours,  (n^noncés  dans  le 
concile  de  Florence ,  sur  les  moyens  de 
procurer  la  paix  ;  un  Traité  de  la  procession 
du  Saint-Esprit  contre  Marc  d'Éphèst;  un 
de  la  prédestination,  traduit  en  latin  avec  do 
bonnes  notes ,  par  Charles  Libertin  us,  Pra- 
gue, 1673,  In-S**;  et  plusieurs  autres,  dont 
rabL>é  Renaudot  nous  a  donné  le  catalogue 
dans  la  Créance  de  VEglise  orientale  sur  la 
transsubstantiation.  Ce  savant  a  publié  aussi 
Une  Homélie  de  l^ksholarius,  dans  laquelle  il 
reconnaît  la  transsubstantiation.  Quelques 
critiques  ont  prétendu  que  Scholarius,  pa- 
triarche et  zélé  schismatiqûe,  était  différent 
de  celui  qui  avait  défendu  si  vivement  Vu- 
nioti  avec  l'Eglise  romaine. 

SCHOL ASTIQUE  (sainte),  vierèe,  sœur  de 
saint  Benoit,  née  à  Nursie,  ville  d'Italie,  sur 
la  fin  du  V  siècle,  suivit  la  vie  ascétique, 
et  établit  une  communauté  de  religieuses. 
Elle  allait  visiter  son  ft^re  tous  les  ans  ;  la 
dernière  année  qu'elle  lui  rendit  ce  devoir, 
elle  prédit  sa  mort  prochaine,  qui  arriva 
vers  l'an  543.  Rien  de  plus  întéressanl  et 
d'une  naïveté  plus  touchante,  que  la  relation 
(j[ue  fait  saint  Grégoire  d'une  de  ces  entre- 
vues de  la  sainte  avec  son  frère,  où  Benoit 
fût  obligé,  par  une  pluie  survenue  à  la  de- 
mande de  Scholastique ,  de  passer  la  nuit 
avec  elle  dans  des  entretiens  animés  de  tout 
le  feu  d'une  charité  céleste.  Elle  mourut 
trois  jours  après. 

SCHOLL  (Hermatï).  Fby.  Bartzheim. 

SCHOMBÉRG  (Pit;RRE],  né  à  Wurtzbourg 
d'une  ancienne  et  noble  famille,  fut  cha- 
hoine  de  Bamberg,  ensuite  évoque  d'Augs- 
bourg  et  cardinal  en  1439.  Le  pape  Eugène  IV 
et  l'empereur  Frédéric  !II  Taisaient  beau- 
coup de  cas  de  ses  lumières,  et  le  consul- 
taient dans  les  affaires  importantes.  Il  fut 
chargé  de  plusieurs  négociations  qui  avaient 

§our  objet  la  paix  entre  l'Angleterre  et  la 
rance,  et  la  pacification  des  querelles  éle- 
tées  entre  les  princes  allemands.  Il  mourut 
à  Dilîiiigen  en  1467,  —  H  ne  faut  pas  le  coa- 
'  fondre  ^vec  Nicolas  de  ScAûvbekg^  msii  càt*^ 
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Ainal,  issu  de  rancienne  maison  de  Schom- 
berg,  dans  la  Hisnie.  Avant  étudié  If^  droit  à 
Pise,  il  fut  si  touché  d  un  discours  de  Savo- 
narole,  au'il  se  mit  sous  sa  conduite  et  en- 
tra dans  l'ordre  de  Saint-Dominique  en  1W7. 
Son  mérite  le  fit  élever  en  1520  sur  le  siège 
de  Capoue.  Envoyé  en  France  par  Clé- 
ment Vil,  il  contribua  beaucoup  à  faire  con- 
clure la  paix  de  Cambrai  entre  Charles-Quint 
et  François  I*'.  Paul  111  le  décora  de  la  pour- 
pre en  1535.  Peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fôt  élu 
pape  dans  les  conclaves  où  furent  proclam^^s 
A  arien  VI  et  Clément  VIL  On  a  ae  lui  cinq 
Sermons  qu'il  prononça  devant  Jules  II  en 
1505,  et  quelques  Lettres  dans  le  Recueil  de 
celles  des  princes.  11  mourut  à  Rome  le  9  sep- 
tembre, à  l'âge  de  65  ans. 

SCUOMER  (Just-Christophe),  né  à  Lubeck 
en  16^8,  mort  en  1696,  était  professeur  de 
théologie  à  Rostock.  11  publia  en  1690  sa 
Theologia  moralis  sibi  constans.  Le  titre  fait 
allusion  aux  révolutions  que  la  morale 
comme  le  dogme   avait  essuyées  chez  les 

trotestants,  et  que  l'auteur  tâchait  d'arrêter, 
a  meilleure  édition  de  cet  ouvrage  est  celle 
de  1707.  On  a  encore  de  Schoraer  des  Com- 
mentaires sur  les  Epltres  de  saint  Paul,  en 
3  vol.  in-i". 

SCHONiEUS  ou  DE  ScHOONE  (Corneille}, 
né  en  15^1  à  Gouda  en  Hollande,  poëte  latin, 
a  composé  des  Elégies^  des  Epigrammes^  etc. 
Mais  ce  qui  l'a  fait  connaître,  ce  sont  des 
Comédies  sacrées^  dans  lesquelles  il  a  saisi  le 
style  de  Térence  ;  ouvrages  plus  estimables 
encore  par  l'intention  de  l'auteur  et  la  sa- 
gesse de  ses  vues,  que  par  l'élégance  et  la 
Ïureté  de  l'expression.  Ceux  gui  savent,  dit 
eller,  quels  dégâts  l'histrionisme  ancien  et 
moderne  a  faits  dans  les  mœurs  ne  peuvent 
qu'estimer  un  travail  qui  donne  à  l'esptit  et 
au  cœur  des  jeunes  gens  une  espèce  de 
change  qui  les  attache  à  des  objets  innocents, 
et  prévient  la  recherche  ou  les  regrets  des 
spectacles  licencieux.  La  réputation  que 
Schonœus  acquit,  jointe  à  la  régularité 
de  sa  conduite,  lui  procura  le  rectorat  de 
l'école  de  Harlem,  emploi  qu'il  exerça  avec 
beaucoup  de  succès  pendant  25  ans.  11  y 
mourut  le  23  novembre  16.1,  ayant  conservé 
un  attachement  inviolable  à  la  religion  de 
ses  pères,  dans  un  temps  où  les  nouvelles 
hérésies  agitaient  toutes  les  tètes.  Schonœus 
a  été  loué  par  les  meilleurs  écrivains  de  son 
temps.  On  a  donné  un  grand  nombre  d'édi- 
tions de  ses  Comédies  sâcrées,  sous  le  titre 
de  Terentius  christianus.  Les  plus  estimées 
sont  celles  d'Amsterdam,  1629,  Cologne, 
1652,  et  Francfort,  1712,  2  vol.  in-8^ 

SCHOOCKIUS  (Martin),  né  à  Utrecht  en 
161i^,  fut  successivement  professeur  de  lan- 
gues, d'éloqu€nce  et  d'histoire,  de  phvsique 
et  de  logique,  à  Utrecht,  à  Deventer,  a  Gro- 
ningue,  et  enfin  à  Francfort  sur  l'Oder,  oii  il 
mourut  en  1669,  à  55  ans.  On  a  de  lui  un 
nombre  prodigieux  d'ouvrages  de  critique, 
de  philosophie,  de  théologie,  de  littérature, 
d'histoire,  etc.,  in-12  et  in-8%  dans  lesquels 
il  u*a  fait  gue  compiler.  Les  principaux  sont: 
ExereUcUiones  varûJSj  1663,  in-ii^%  qui  ont  re* 


paru  avec  ce  titre  :  Martini  Tkmiiis  exerei- 
tationes,  1688,    in-4*;  des   Traitis  nir  U 
beurre  ;  sur  Vaversion  pour  le  fromage;  sur 
Vœu f  et  le  poulet;  sur  les  inotufattons;  Ik 
harengs f  seu  halecibus;  De  signaturit  fétus; 
De  ciconiis;   De  scepticisme;  De  stemuUh 
tione  ;  De  cerevisia  ;  Tractatus  de  truf^;îk 
statu  reipublicœ  fœderati  Belgii  ;  De  xmperio 
marilimo  ;  De  natura  soni  ;  De  nÙiiiù  ;  De  lin- 
gua  hellenistica  ;  Admiranda  methodus  nofŒ 
philosophiœj  contre  Bescartes  ;  des  écrits  de 
controverse,  qui  prouvent  qu'il  entendait 
mieux  les  matières  de  beurre  et  de  froiuaee 
que  celles  de  la  religion.  Vossius,offeD^Qe 
son  humeur  satirique,  l'appelle  impudentih 
sima  bfstia. 

SCHOPP.  Voy.  Scioppics. 

SCHORUS  (Antoine),   grammairien,  natif 
d'Hoohgstraten  en  Brabant,  embrassa  la  re- 
ligion protestante,  et  mourut  à  Lausanne  eo 
1552.  On  a  de  lui  plusieurs  bons  ouvr&ges 
de  grammaire,  dont  les  humanistes  venos 
après  lui  ont  souvent  profité  sans  les  citer. 
Les  principaux  sont  :  Thésaurus  cicerom" 
nus^  Strasbourg,  1570,  in-i**;  Phrases  Ungut 
latinœ  e  Cicérone  collectée^  in-8*,  B&le,  loSO» 
et  Tubingen,   17^;  Ratio  discendœ^  doee^ 
d4Bque  linguœ  latinœ  ac   qrœeœf  in-S*;  une 
comédie  latine,  intitulée  :  Eusebia^  siveBeli- 
gio^  qu'il  fit  représenter  par  ses  écoliers  eo 
1550  à  Heidelberg,  oft  il  était  professeur  de 
belles-leitres;  <  t  comme  dans  cette  pièce  sa* 
tirique  il  voulait  prouver  que  les  grands  mé- 
connaissaient la  religion  et  au'elle  nétait 
accueillie  que  par  le  peuple,   I  empereur  le 
fit  chasser  de  la  ville.  —  On  croit  que  Henri 
ScHORi's,  mort  vers  l'an  1590,  connu  aussi 

îr  divers  ouvrages  de  grammaire,  imprimés 

S  rasbourg,  était  le  fils  d'Antoine  Scnonis. 

SCHOT  ou  SCOTT  (  Réginald  ),  genf  1- 
homme  anglais,  est  auteur  d'un  livre  où  iU 
entrepris  de  prouver  que  tout  ce  que  l'on 
dit  des  magiciens  et  des  sorciers  est  ÎjI)u- 
leux,  ou  se  peut  expliquer  par  des  raisons 
naturelles.  Ce  livre,  écrit  en  anglais,  est  i* 
titulé  :  La  sorcellerie  et  la  magie  détoilét^* 
1584,  in-i",  et  lut  condamné  au  feu  en  An- 
gleterre. Voy.  Delrio,  de  Haen,  Mbad. 

SCHOTANUS  (Christian),  ministre  protes- 
tant, né  à  Scheng,  village  de  Frise»  en  1603, 
fut  professeur  de  langue  grecque  et  d'his- 
toire ecclésiastique,  el  prédicant  à  Franeker. 
11  y  mourut  Tan  1671,  après  avoir  donné  : 
Pescription  de  la  Frise^  avec  fig.,  1656,  in-*'» 
Histoire  de  la  Frise  jusqu'en  1658,  in-fol.  (-f 
deux  ouvrages  sont  en  flamand.  Il  7  J[^^'^ 
des  catholiques  avec  la  partialité  si  ordinaïf^ 
aux  protestants.  ContinwUio  historié  ^ 
Sulpùii  Severi,  Franeker,  1658,  in-ii;  ^: 
bliotheca  historiœ  sacrœ  Vettiris  Tflli*^*' 
«ire  exercitationes  sacrœ  in  histariam  lacra» 
Sulpitii  Severi  et  Josephi^  1664,  2  vo\.ta-ioi. 
A  voir  le  titre,  on  croit  que  c'est  un  com- 
mentaire pour  éclaircir  le  texte  de  ces  hi*" 
toriens  suivant  les  règles  de  la  critioue;/^ 
dans  la  réalité  ce  n*esi  que  Jo  résultat  ifi- 
forme  des  leçons  de  Tauteur.  —  SchotaBO* 
eut  un  fils  nommé  Jbah,  qui  fut  professeur 
de  philosophie  à  Fraaeker^  et  qui  moarui  en 
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1699.  II  a  fait  des  Paraphrases  en  vers  sur 
les  Méditations  de  Bescartes,  où  il  entre  en 
lice  avec  le  savant  Huet,  et  attaque,  mais 
bien  faiblement,  l'ouvrage  de  ce  prélat  sur 
la  philosophie  cartésienne. 

ëCHOTT  (André),  né  à  Anvers  en  1552,  fit 
ses  études  à  Louvain,  puis  à  Paris,  où  il  fut 
lié  d'amitié  avec  Bosbecq  et  plusieurs  sa- 
vants. Il  alla  en  Espagne,  et  emporta  au  con- 
cours une  chaire  de  langue  grecque  à  Sala- 
raanque.  Antoine  Augustin,  archevêque  de 
Tarragone,  voulut  ravx)ir  auprès  de  lui  :  il 
vécut  quelque  temps  avec  ce  prélat,  se  fit 
jésuite  en  1K6  et  fut  nommé  professeur 
d'éloquence  à  Rome.  Il  retourna  à  Anvers» 
où  il  enseigna  le  grec  avec  réputation  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  en  1629,  dans  sa  IT 
année.  C'était  un  homme  laborieux,  franc, 
généreux,  poli,  officieux.  Les  hétérodoxes 
Pont  autant  loué  que  les  catholiques.  On  a 
de  lui  :  Tiradaction  de  Photiusj  imprimée  à 
Paris,  en  1606,  in-folio  ;  elle  manque  d'exac- 
titude et  de  précision  ;  la  première  Edition 
de  VHistoria  Augusta  de  Sextus  Aurelius, 
1579;  des  Editions  de  Cornélius -Népos, 
Francfort,  1600,  in-foi.;  de  Pomponius  Mêla, 
Anvers,  1582,  in-^";  de  Sénèque  l'orateur, 
avec  des  Suppléments  où  il  y  avait  des  la- 
cunes, Paris,  1606,  in-fol.  ;  de  saint  Basile 
le  Grand,  avec  des  notes,  1616,  in-fol.;  des 
Commentaires  sur  le  Pentateuque,  de  saint 
C^lle,  grec  et  latin  ;  des  Epitres  de  saint 
Isidore  de  Peluse,  grec  et  latin,  Rome,  1629, 
première  édition  ;  des  Antiquités  romaines, 
de  Rosin,  avec  des  additions,  Cologne,  1645, 
în-4*  ;  des  EpUres  de  Paul  Manuce,  Cologne, 
16214  ;  des  OEuvres  de  Louis  de  Grenade, 
1628;  de  la  Sicilia,  Magna  Grœcia,  etc.,  de 
Hubert  Goltzius,  avec  des  notes,  1617,  in- 
-folio; des  Fasti  romani,  du  même  auteur, 
1618,  in-fol.;  des  OEuvres  d'Ennodius,  de 
Claudien  Mamert,  avec  des  notes,  etc..  Tour- 
nai, 1610  ;  Yitœ  comparâtes  Aristotelis  et  De- 
mosthenis,  Augsbourg,  1603,  in-i';  Eloge  fu- 
nèbre d^ Antoine-Augustin,  archevêque  de  Tar- 
ragone,    1586,   avec   les    Dialogues  de    ce 

Srélat,  publiés  avec  des  notes  par  Etienne 
aluze  ;  De  bono  silentii  religiosorum  et  sœ- 
cularium  ;  De  sacris  et  catholicis  sanctœ  Scrip- 
Éurœ  interpretibus,   Cologne,  1618,  in-4."; 
Adagialia  sacra  Sovi  Teslamenti  grœc*"  et  la- 
tine, Anvers,  1629,  in-i-";  Litterœ  japonicœ; 
Tabulœ  rei  nummariœ,  1615,  in-8".  Cet  ou- 
vrage est  tiré  de  Budé,  Agricola  et  Ciaco- 
nius.  Hispania  illustrata,  seu  rerum  urbium- 
^ue  Hispaniœ,  Lusitaniœ  scriptores,  Franc- 
fort,  1606-1608,  b  vol.  in -loi.;  De  prisca 
religions  ac  dits  gentium,  dans  Tédition  qu'il 
a,  donnée  des  Dialogues  d'Antoine-Augustin, 
Anvers,  1617,  in-folio,  etc.  On  lui  attribue 
oncore  la  Bibliothèque  d'Espagne,  in-4>%  en 
latin  ;  mais  cet  ouvrage  a  été  lait  seulement 
nurses  Mémoires. Tous  ces  écrits  sont  remar- 

Ïuables  par  un  grand  fonds  de  savoir.  — 
rançois  Schott,  son  frère,  membre  de  la 
régence  d'Anvers,  mort  en  1622 ,  est  connu 

K3r  son  Itinerarium  Italiœ,  Germaniœy  Gai- 
'€S,  Hispaniœ,  Vienne,  1601,  in-8*. 
SCHOTT  (Gaspar),  physicien  et  jésuite, 


né  à  Kœnigshoten,  dans  le  diocèse  de  Vurtz- 
bourg,  en  1608,  entra  cbes;  les  jésuites  en 
1627,  et  fut  envové  pour  enseigner  la  phy- 
sique et  les  matnématiques  à  Palerme  en 
Sicile  ;  ce  qu'il  fit  pendant  plusieurs  années 
avec  un  succès  éclatajit.  Il*  alla  ensuite  à 
Rome,  et  se  lia  avec  le  célèbre  père  Kircher, 
d'une  amitié  que  la  conformité  des  goûts 
pour  les  sciences  rendait  intime.  Il  retourna 
dans  sa  patrie,  où  après  avoir  enseigné  les 
mathématiques,  il  mourut  le  22  mai  1666. 
On  a  de  lui  divers  .ouvrages  qui  prouvent 
beaucoup  d'érudition.  Les  plus  connus  sont  : 
sa  Physica  curiosa,  sive  Mirabilia  naturœ  et 
artis.  Cet  ouvrage  curieux  est  en  2  vol. 
in-ii^\  L'auteur  y  a  compilé  beaucoup  de 
singularités  sur  les  hommes,  sur  les  ani* 
maux,  sur  les  météores.  On  y  trouve  des 
recherches  sur  les  monstres  et  sur  les  di- 
vers phénomènes  où  la  nature  semble  s'é- 
carter de  ses  lois.  L'auteur  montre  dans 
3uelques  endroits  autant  de  crédulité  que 
e  savoir  ;  il  dit  que  les  animaux  qui  ont 
peuplé  l'Amérique,  y  ont  été  vraisemblable- 
ment transportés  par  les  anges.  La  partie 
qui  contient  les  mirabilia  artis  est  la  plus 
estimée.  Magia  naturalis  et  artificialis^ 
.  1677,  7  vol.  in-fc%  plein  de  recherches  et  de 
connaissances  physiques  et  statiques  ;  Tech- 
nica  curiosa ,  Nuremberg,  1664 ,  in-i*  ; 
Machina  hydraulico-pneumatica ,  1657,  in-b"*; 
Pantometrum  kircherianum,  sive  instrumen- 
tum  geometricum  novum,  1660  ;  Itinerarium 
staticum  kircherianum,  1660  ;  Éncyclopedia^ 
1661.  C'est  un  cours  de  mathématiques. 
Mathesis  Cœsarea,  1662,  2  vol.  in-i"  ;  Ana^- 
tomia  physico-hydrostatica  fontium  et  flumi" 
num,  1663,  in-8'  ;  Arithmetica  practica  gene^ 
ralis  et  speculaliva,  1663,  in-8''  ;  Schola  ste- 
ganographica^  1664,  in-^**  ;  Organum  mathe- 
maticum^  1668,  in-4°.  La  piiysique  usuelle 
et  expérimentale  fut  le  principal  objet  de 
ses  recherches  et  de  ses  travaux.  On  fait,  dit 
Feller,  peu  d'expériences  maintenant  dont 
on  ne  trouve  la  marche,  le  résultat  et  l'appli- 
cation dans  les  écrits  du  P.  Schott;  cependant 
il  n'est  presque  cité  nulle  part  :  on  en  sent 
facilement  le  motif.  M.  Mercier,  abbé  de 
Saint-Léger  de  Soissons,  a  donné  une  No- 
tice raisonnée  des  ouvrages  du  P.  Schott^ 
Paris,  1785, 1  vol.  in-8".  11  y  démontre  que 
ce  savant  s'est  occupé  ou  plutôt  amusé  de 
ces  découvertes  qui  font  aujourd'hui  tant 
de  bruit  :  telles  que  les  têtes  parlantes» 
l'instruction  des  sounds  et  muets,  la  palin- 
génésie  des  plantes,  la  marche  sur  les  eaux, 
les  écriturcts  cachées,  etc.  L'ignorance  où 
l'on  est  généralement  de  ces  secrets  dans 
un  siècle  où  on  ne  lit  que  les  brochures  du 
jour,  a  enhardi  des  écrivains  trop  confiants 
à  se  les  attribuer.  En  restituant  ces  larcins 
au  vrai  propriétaire,  si  M.  Mercier  a  excité 
les  plaintes  des  charlatans  modernes,  il  n'a 
pu  manquer  d'obtenir  les  sufi'rages  du  pu- 
blic juste  et  impartial.  Le  célèbre  Bayle, 
plus  honnête  et  plus  vrai  que  ces  plagiaires, 
avoue  que  le  P.  Schott  lui  a  donné  les  pre- 
mières idées  de  sa  machine  pneumatique. 
Yoy.  KiRGHER  (Âthanase). 
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SCÇIOTT  (Henri-Acgcste),  savant  théolo- 
gien prorestant  de  TAllemagne,  né  le  5  sep- 
tembre 1780  à  Leipzig,  où  son  père  était  à  la 
fois  assesseur  au  tribunal  supérieur  et  pro- 
fesseur de  digeste  à  l'université,  étudia  d'a- 
bord la  philologie  et  la  philosophie,  puis 
s'adonna  à  la  ttiéologie.  En  1805,  il  fut 
nommé  professeur  extraordinaire  de  philo- 
sophie, et  trois  ans  après  il  passa  avec  le 
môme  titre  à  une  chaire  de  théologie.  En 
1810,  la  quatrième  chaire  de  théologie  lui 
fut  confiée  à  Wittenberg,  et  en  1812,  il  fut 
un  des  deux  professeurs  nommés  à  léna  par 
le  grand  duc  Charles-Auguste  après  la  mort 
d(î  Griosbach  et  do  Schmid.  A  la  même  épo- 
que il  fonda  dans  cette  ville  une  école  nor- 
male de  prédication,  qui  servit  de  modèle 
à  d'autres  établissements  de  môme  genre. 
Schott  s'était  fait  une  grande  réputation 
comme  prédicateur  et  comme  professeur, 
lorsqu'il  mourut,  le  29  décembre  1835,  au 
retour  des  eaux  d'Ems.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Ti/vn  pjïTojofvriï  quœ  vtilgo  intégra 
Dionysio  Hniichrnassensi  tribuitur ^  etc., 
avec  traduction  latine  et  commentaire,  Leip- 
zig, 180i^;  Esquisse  d'une  théorie  de  lé- 
loquence,  etc.,  Leipzig,  1807;  2*  édition, 
1813;  Théorie  de  V éloquence  et  son  applica- 
tion à  Véloquence  de  la  chaire^  Leipzig,  1815 
(181V),  182i,  1827,  1828,  3  vol.,  dont  le  se- 
cond est  subdivisé  en  3  to.!:es  ;  2*  édition 
dos  doux  premiei*s  volumes,  1827  et  183J. 
Le  tomo  I"  |>ose  les  principes  généraux  tant 
philosophiques  que  religieux  de  Véloquence 
de  la  chaire  ;  le  iome  11  est  consacré  à  Tin- 
vention  ;  la  première  partie  du  t.  111  à  la 
disposition,  et  la  seconue  à  Texposition  et 
au  style  ;  Kpitome  tkeologiw  clw'istianœ  dog- 
fiM/icie  m  usum  scholarum  acadcmicarum 
udornata^  Leipzig,  1811;  2*  édition,  très- 
nu;^Mnentée  et  modifiée,  1822  (1821)  ;  Opus- 
cula  exegetica^  critica^  dogmatica^  etr.,  Leip- 
zig, 2  vol.  1817,  1818;  Isagoge  historico- 
critica^  m  libros  novi  fœderisy  léna,  1830; 
jLifrrî  sacri  antiqui  fœderis  ex  sermone  he- 
brœo  in  latinum  translatif  etc.  (en  société 
avec  Winzer),  Allona  et  Leipzig,  181G,  1" 
volume  :  les  autres  n'ont  pas  paru.  Plusieurs 
exemplaires  de  Touvrago  portent  ce  titre  : 
Peniateuchus  ex  sermone  hebrao  in  latinum 
translatus,  Schott  donna  aussi  avec  Winzer  : 
Commentarii  in  libros  apostolicos  Novi  Tes- 
tamentiy  Leipzig,  1833,  1*'  volume.  Nous 
citerons  encore  de  lui  :  Discours  chrétiens  et 
religieux  prononcés  à  diverses  fêles  et  diman- 
ches, Leipzig,  1812  (1811)  ;  Prédications  et 
homéliesyia  plupart  relatives  aux  événements 
du  temps,  léna,  1815;  Nouveau  recueil  de 
prédications  et  d'homélies  prononcées  à  iV- 

Ïlise  de  l* académie  et  à  la  nouvelle  église  de 
I  viUct  léna,  1822;  Nouveau  choix  d'homé- 
lies e$  autres  prédications^  Neustadt,  1830  ; 
Exposés  religieux  des  passages  usuels  et  de 
textes  choisis,  Golba  et  Erlurt,  1819  (1818), 
3  vol.  ;  Feuille  des  prédicateurs,  ou  necueil 
périodique  pour  entretenir  le  sentiment  reli- 
gieux éhns  les  fonctions  pastorales,  Leipzig, 
lSil-t81âi  3  vol.,  chacun  de  trois  liyraisons. 
Ms  o«\vrage9  dont  aous  avoos  donné  les  ti- 
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1res  en  français  sont  écrits  en  allemani 
SCHRANK  (François  de  PAriB  DE),né\e 
21  août  1747  à  Vambach-sur-rinn,  mort  à 
Munich  le  33  décembre  1835,  dans  sa  M" 
année,  devint  successivement  docteur  en 
théologie,  conseiller  du  roi  de  Bavière  pour 
les  affaires    ecclésiastiques,    chevalier  de 
l'ordre  du  mérite  civil,  membre  de  plu- 
sieurs académies.  Il  a  conservé  jusqu'à  la 
fin  une  ardeur  infatigable  pour  le  tra?ail, 
et  dans  les  dernières  anm^es  de  sa  vie  il 
publiait  encore  de  nombreux  articles  de 
critique  sur  les  ouvrages  nouveaux  dans  la 
Gazette  littéraire  du  Kers-  On  a  de  lui-: 
H  examer  on,  ou  Eclaircissements  physiqun  tt 
théologiques  des   six  jours  de  la  création, 
Augsbourg,   1829  ;   Commentaire  littéral  sur 
la  Genèse,   Salzbach,    1835,   in-S*;  Histoire 
succincte  des  esprits  éminents  de  la  Grèff  rt 
de  Rome,  Augsbrjurg,  1781  ;  La  Fête  du  S^i- 

«neur,  ou  Le  livre  d'édification,  etc.,  Lands- 
ut,  1811.  L'auteur  s'y  attache  à  montrer 
que  l'histoire  de  chaque  fête  éclaircit  et  ra- 
conte le  fond  de  chacune  des  cérémonits 
ecclésiastiques  que  l'on  y  pratique  ;  La  na- 
ture annonce  Dieu,  Munich,  iS-2là;  Pfn$én 
sur  r éducation  de  la  jeunesse  des  campagnts, 
discours,  Bur^^hausen,  1779  ;  Discours  en 
commémoration  du  docteur  en  phiiosophit  H 
en  théologie  Paul  Hupfauer,  Landsbut,  1808; 
Une  religieuse  peut-eWe  être  membre  de  iwo- 
démie  des  sciences?  Munich ,  1819;  un  assez 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  l'histoire  na- 
turelle, la  botanique,  ragronoroie,  etc. 

SCHRCHSCKH  (Jean- Mj^thias),  historieo 
allemand,  naquit  à  Vienne  en  li33.  Il  élait 
pelit-fi(s  de  Mathias  Bel,  auteur  de  VAppa;- 
ratus  ad  historiam  Hungariœ,  et,  comme  lui, 
il  se  consacra  exclusivement  à  l'étude  de 
l'hisluire.  Après  avoir  fait  ses  études  à 
Leipzig,  il  devint  professeur  surnuméraire 
de  philosophie  dans  cetre  môme  ville  :  il  <ï1>- 
tint,  en  1775,  è  Wittenberg,  la  chaire  «Ih s- 
toire  qu'il  remplit  avec  distinction  pendant 
ni  sieurs  années.  11  mourut  dans  celte  villf 
le  1"  août  1808.  On  a  de  lui  beaucoup  d'ou- 
vrages, dont  les  plus  remarquables  sont  : 
Biographie  universelle,  où  Ton  distingue  les 
Vies  de  Sixte  V  et  de  la  reine  Chnstiw; 
Histoire  universelle  à  Vissage  de  la  ieuntftt^ 
k  parties  en  6  vol.  1779-178V-1796-l8i)*  : 
cet  ouvrage  est  très-répandu  ;  il  a  ét^  tra- 
duit en  français;  Histoire  ecclésiastique >  ^^ 
premier  volume  parut  en  1768,  le  teii\^ 
cinquième  finit  à  la  réformation,  Lcif^ir 
1768-1803  ;  Histoire  de  VEgUse  chrétirnf 
depuis  la  réformation,  8  voL,  Leipzig,  ^^^ 
1819.  Le  style  de  cet  auteur  est  i»oble,  Ji"*" 
pie,  sans  pédantisme  et  sans  affectation* 

SCHUDT  (Jban-Jacques),  théoMii  ^ 
ministre  protestant,  né  à  Francforl-^o'**^ 
Mein,  le  14  janvier  166b,  était  Ois  dvmp»^ 
teur  de  cette  ville,  qui   ne   négligea  neo 

Cour  faire  de  lui  un  savant.  Schudt  étant  i 
Wittenberg  en  1680,  v  soutint  des  thès^ 
avec  i)eaucoup  de  sucées.  En  16M,  il  all^  ^ 
Hambourg,  où  £dgardi  professait  avec  ré- 
putation les  langues  orian taies  ;  Schudt  lei 
étudia  sous  lui  ai  y  devint  fort  tMtûk.  IH 
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fi8to^r  ^  Tc^nofort»  il  se  Uy^  k  la  i>rëdicâ- 
%ui.  E9  i6ftl,  il  fut  nommé  preipier  pré- 
oepieoir  da  coUége,  associé  au  rectorat  eu 
^69&,  et  eoto  recteur  en  1717.  U  mourut  la 
%k  février  1722,  dans  sa  59*  année.  On  a  de 
Schadt  i  Trifolium  hebrœo-'philologicum  ; 
Compedidium  hiiioriœ  judaicœ  ;  Deliciœ  He- 
hrœorumphihlogicœ  ;  VitaJephtœ;  Fiaiiculuê 
grweuêii  Judmus  Chrisiicida;  Genius  et  iiv- 
dolesjinguœ  sancla  :  Commenùarius  in  psal- 
tnof  ;  t^tfiorabiUa  judflica  ;  Monila  pater/ia 
ad  filium  ;  De  probabiU  mundorum  plurali" 
tate  :  Yita  Hugonis  Grolii  ;  Elias  eorvorum 
in  déserta  alumnus. 

SCHULTENS  (Albbet],  le  restaurateur  de 
la  littérature  orientale  dans  le  xyuv  siècle» 
né  en  1686  à  Groningue,  montra  beaucbup 
de  goût  pour  la  littérature  arabe.  U  devint 
ministre  de  Wassenaar,  en  1711,  et  deux  ans 
après  professeur  des  langues  orientales  k 
Franeker.  Enfin  on  Tappela  à  Le.yde,  où  il  en- 
seigna rhébreuet  les  langues  orientales  avec 
réputation  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1750, 
à  Tâge  de  soixante-quatre  ans.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  qui  sont  aussi  re- 
marquables par  la  justesse  de  la  critique 
que  par  la  profondeur  de  l'érudition.  Les 
principaux  sont  :  un  Commentaire  sur  Job,  3 
vol.  in-4*;  un  Commentaire  snr  les  Proverbes, 
inr4'  ;  un  livre  intitulé  :  Vêtus  et  regia  via  he^ 
hfalsandiy  in-^"  ;  une  Traduction  latine  du  li- 
vre arabe  d'Hariri;  un  traité  des  Origines  hé- 
hraiques  ;  plusieurs  écrits  contre  le  système 
de  Gousset.  Il  y  soutient  crue,  pour  avoir  une 
'parfaite  intelligence  de  1  hébreu,  il  faut  y 
joindre  l'étude  de  l'arabe.  La  Vie  de  Saladin^ 
traduite  de  l'arabe,  Leyde,  1732,  in-fol.  ; 
Animadversiones  philologicm  et  eriticcs  ad 
varia  Iota  Yeleris  Testamenti  ;  une  bonne 
Grammaire  hébraïque;  De  palma  ardente^ 
Franeker   1729 

SCHULTëT  (Bamibl-Skvbbin),  fils  de  Joa* 
ebim  Schultet,  ministre  de  l'Evangile  à 
Hamboui^,  naquit  dans  cette  ville  vers 
16i5.  U  y  étudia  les  belles-lettres,  et  s'ap- 
pdiqpia  aux  langues  savantes,  sous  la  direc- 
tion du  docte  Esdras  Edcardi,  qui  les  pro- 
iessait  dans  cette  ville.  Après  avoir  donné 
trois  ans  à.  cette  étude,  il  parcoujrut  les 
principales  universités  d'Allemagne,  telles 
que  celles  de  Wittenberg,  de  Leipzig, 
d'iéna,  de  Giesseo»  de  Strasbourg,  et  y  sui- 
vit les  leçons  des  célèbres  professeurs  qui 
y  enseignaient  la  théologie.  De  retour  à 
Hambourg,  il  refusa  tout  emploi  pour  se  li- 
vrer plus  librement  aux  sciences,,  et  parti- 
culièrement à  son  «oût  pour  la  controverse. 
U  attaqua  toutes  les  communions,  écrivit 
contre  les  catholiques,  les  réformés,  les 
anabaptistes,  les  sociniens,  etc.  ;  et  eut 
affaire,  en  môme  temps,  à  Bossuet,  à  Ju- 
riau,  à  Pictet  de  Genève,  etc.  11  avait  aussi 
conçu  l'idée  d'un  plan  de  réunion  entre  les 
églises  luthériennes  et  réformées,  projet 
qui  s'est  eifectué  de  nos  jours,  pour  quel- 
ques-unes, et  qui  vraisemblablement  n'au- 
£{|il  pas  eu  lieu  si  l'on  eût  emploj|ré  le 
moyen  que  Schultet  proposait.  C  était  d^ 
soumettre  les  points  controversés  aune  dis- 


pute publique,  avec  la  condÂtion*  que  le 
vaincu  embrasserait  la  croyance  du;  vain- 
queur. L  expérience  prouve  qu'alors  chacun 
se  retire  plus  affermi  dans  sa  propre  opi- 
nion. On  a  de  Schultet  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  dont  les  suivatits  sont  les  prin- 
cipaux :  Antididagma  que  probtùur  doctri-^ 
nom  a  Jacobo  Binign^  Bossueto^  episcopo 
Condomensi^  expositam^  et  ab  Iwnocentio^ 
pontifke  romano^  egregie  latidatam,  admitti 
non  posse^  etc.,  168V,  ii\'k'';Epicrisis  ad  arti- 
culas argentinenses  nuperos  unionem  Ecclesiœ 
evangeUcœ  et  romanù-<aiholicm  coneementesj 
1686,  in-S""  ;  Diagraphice  rerum  fidei  inter 
evangelicos  re format  os  et  romano^atholicos 
controversarumy  1686,  in-8'  ;  Animadversio- 
nes ad  nuperum  scriptum  Pétri  Juricei  theo^ 
iogif  professons  Roterodamensis^  unionem^ 
Ecclesiœ  evangelicœ  et  reformates  concemen-- 
iesy  1687,  in-S"  ;  Judicium  supremum  a  Deo 
luculentissime  atque  uberrime  factum  in 
scripturis  prophetarum  atque  apostolorum^ 
de  causa  evangelicam  inter  reformatamque 
Ecclesiam  disceptata^  ad  demonstrandam  doc-- 
trinœ  evangelicœ  veritatem^  et  ad  promoven- 
dam  piam  protestantium  harmoniam  ex  he- 
brœOf  grœcoque  fonte^  eœhibitum  et  D.  PhiL 
Jac,  Spenaro  int^criptum^  1689,  in-8*  ;  Pano^ 

Elia  sacra^  1691  ;  Stercoma  doctrinœ  evange- 
cœ^  1692,  in-S**  ;  Ilerata  Ecclesiœ  reformatœ 
invitatio  ad  pium  in-  doctrina  fidei  consen- 
sum^  1G97  ;  Disceptatio  amica  cum  Bene-- 
dicto  Picteto,  theofo^o  Genevensi^  1699  ;  As- 
sertio  amplissima  dtvinœ  gratiœ^  1701  ;  (/hi- 
versalissimi  reformat i  discussion  1703  ;  Para-' 
phrasis  continua  in  Novum  Testamentum^  a 
Yen.  Mich.  BorcholtOf  gymnasii  Lunebrigen- 
sis  professorcj  cum  observationibus^  1720, 
in-folio,  etc.  Schultet  est  auteur  de  beau- 
coup d'ouvrages  en  allemand.  Il  mourut  à 
Hambourg  le  29  décembre  1712,  âgé  de  68 
ans.  C'était  un  homme  d'une  vaste  érudition. 
SCHULTING  (CoftNEiiXE),  néàSteenwyck, 
dans  l'Over-Yssei,  vers  l'an  1540,  chanoine 
de  Saint-André  Iï  Cologne,  mort  le  23  avril 
160^,  a  donné  plusieurs  ouvrages,  dans  les-. 

3uels  il  montre  beaucoup  de  savoir  et  assez 
e  critique  pour  le  temps  où  il  vivait.  Les 
principaux  sont  :  Confessio  Hieronymiana 
ex  omnibus  germanisB.  Hieronymi  operibus^ 
Cologne,  1585,  in-fol.  ;  Bibliotheca  ecclc- 
siasticay  seu  commentaria  sacra  de  exposi- 
tione  et  illustrations  missalis  et  breviarii, 
Cologne,  1599,  k  vol.  in-fol.  11  y  fait  voir 
l'antiquité  des  offices  de  l'Eglise,  et  ctmbat 
les  liturgies  des  protestants.  Cet  ouvrage, 
qui  a  demandé  des  rechen*lies  iulinies, 
n'est  pas  commun.  Bibliotheca  catholica 
contra  theolo^iam  calvinianam ,  Cologne , 
1602,  2  vol.  in4*;  Hierarchica  anacrusis^ 
Cologne,  1604',  in-fol.  U  y  donne  une  liste 
caisonnée  des  colloques  que  les  ditférontes 
sectes  des  protestants  ont  tenus  entre  eux» 
et  montre  combien  ils  sont  différents  des 
synodes  de  l'Ëglise  catholique. 

SCHURMANN  (Anne-Mahib  de)  ,  ftée  à 
Cologne  en  1607  de  parents  calvinistes,  mon- 
tra un  génie  précoce.  Ses  parents  allèrent 
en  Hollande  pour  y  faire  fréquenter  les  éoo^ 
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les  de  leur  religion  à  leurs  enfants.  Elle 
s'appliqua  à  la  musique,  h  la  sculpture,  à  la 
peuituref  à  la  gravure,  et  y  réussit  parfaite- 
ment. Elle  était  surtout  hanile  à  peindre  en 
miniature,  et  à  faire  des  portraits,  sur  verre 
avec  la  pointe  d*un  diamant.  Le  latin,  le 

gec,  rhébreu,  lui  jetaient  si  familiers,  que 
!i  plus  habiles  en  étaient  surpris.  Elle  par- 
lait facilement  le  français,  ritatien,  Tanglais, 
et  savait  la  géographie.  En  1666*  Labadie 
s*étant  insinué  auprès  d^elle,  lorsqu'elle 
était  à  Utrecht,  lui  inspira  toutes  ses  rêveries. 
Elle  vendit  ses  biens,  abandonna  les  lettres 
et  se  retira  à  Wjvert,  où  elle  mourut  eu 
1678,  à  TAge  de  71  ans.  Jamais  les  protes- 


la  secte  dans  laquelle  elle  avait  été  élevée, 
elle  avait  fait  vœu  de  chasteté  ;  cependant 
quelc^ues  auteurs  lui  font  épouser  Labadie, 
mais  il  parait  que  c'est  sans  fondement.  On 
dit  qu'elle  aimait  beaucoup  à  manger  des 
araignées.  On  a  d*elle  divers  ouvrages,  qui 
ne  justifient  pas  l'enthousiasme  qu  elle  ins- 
pira. Les  principaux  sont  :  des  Opuscules^ 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  d'Utrecht, 
1652,  in-8*  ;  deux  LeUres^  que  madame  de 
Zonteland  a  traduites  du  flamand  en  fran-- 
çais,  Paris,  1730,  in-12  :  l'une  roule  sur  la 

f prédestination,  l'autre  sur  le  miracle  de 
'Aveugle-né  ;  des  Poésies  latines;  une  Disser^ 
iaiion  latine  sur  cette  question  :  Si  les  femmes 
doivent  étudier^  Leyde,  16i^l ,  in-8%  trad.  en 
français  par  G.  Colletet,  Paris,  1646,  inT8^ 
On  comprend  qu'elle  soutient  l'affirmative  : 
mais  sa  conduite  et  l'état  de  sa  tète  sont 
une  preuve  de  fait  en  faveur  de  la  négative. 
Elle  avait  connu  à  Wyvert,  dans  la  Frise, 
le  fameux  Guillaume  Penn,  qui  parcourait 
alors  l'Europe,  et  lui  inspira  la  plus  grande 
admiration  pour  ses  talents  et  ses  pratiques 
reli^euses,  assez  conformes  à  celles  du  qua- 
ker. Mademoiselle  Schurmann  sculpta,  en 
bois  de  palmier,  son  buste  et  ceux  de  ses  père 
et  m^re.  Le  peintre  Hontorst  offrit  deux  mille 
florins  pour  le  premier.  Elle  en  fit  un  modèle 
en  cire,  au  bas  âu.]uel  on  lisait  ces  vers  : 

Non  mihi  proposituro  esi  humanam  eludere  sortem 
Aui  vu i lus  solide  sculpere  in  aère  meos  : 

Hxc  nostra  ellisies,  quain  cera  expressimas,  ecce 
Materia  fragili,  mox  perilura,  damus. 

SCHURTZFLEISCH  (Conrad-Samuel),  phi- 
lolOf^ue  allemand,  né  au  mois  de  décembre 
16^1,  à  Corbach,  dans  le  comté  de  Waldeck, 
fut  attaché  commfr»  professeur  extraordinaire 
d'histoire,  h  l'académie  de  Wiltenberg,  en 
1671,  succéda,  quatre  ans  après,  à  Carpzow 
dans  la  chaire  de  noésie,  et  occupa  en  16781a 
cûHire  d'histoire,  a  laquelle^  il  joignit  bientôt 
celledugrec.il  visita  les  bibliothèques  publi- 
ques des  Pays-Bas,  de  l'Angleterre  et  de  Tlta- 
he,  recueillant  partout  de  riches  trésors  phi- 
lologiques et  littéraires,  et  en  1700  il  passa  de 
la  chaire  de  grec  à  celhî  d'éloquence,  remet- 
tant celle  d'histoire  à  son  frère  cadet,  Henri- 
Léonard,  qui  fut  aussi  un  philologue  et 
un  historien  distingué.  Conrad  mourut  le  7 
juillet  1708,  après  avoir  été  nommé  conseil- 


ler du  duc  de  Weimar  et  garde  de  sa  bibUo* 
thèque,  laissant  sa  collection  de  liyres,  ses 
manuscrits  et  son  cabinet  de  médailles  h  son 
frère.  On  a  delui  un  grand  nombre  de  thèses, 
de  dissertations,  de  compositions  historiques 
et  philologiques,  enlatin.Nous  ne  citeronsoae 
les  deux  ouvrages  suivants,  qui  rentreTitmos 
directement  dans  la  spécialité  de  ce  Diction- 
naire :  1*  Schurtxfleischiana  ex  sekolis  illm 
collecta^  Wittenberg,   1729,  3  tomes  io-^, 
compilation  faite  par  Wagener,  (jui  s'est  es- 
che sous  les  noms  d'irénée  Sincerus.  Cet 
ouvrage  reparut  en  1736  sous  ce  titre  :  Iih 
troductio  in  notitiam  scriptorum  variorum^ 
artium  atque  scientiarum^  etc.  On  trouve  à  h 
suite  :  Commentationes  in  historiam  eccletio- 
sticam  Gothanam^  speciatim  in  ^inque  prie- 
ra post  C.  N,  sœcula,  2*  Historta  ecdeêxtuti" 
ca^  in  qua  Ecclesiœ  status^  imperatores^  pon- 
tiûces  fjrponun^ur,  Wittenberg,  17W,  in-V. 
C  est  encore  une  compilation  que  Wagener 
a    tirée  des  Dissertations  de  l'auteur.  On 
trouve  dans  les  Acta  eruditorum  lips.^  1108, 
p.  hS2  et  suiv.,  YEloge  de  Schurtzfleisch. 

SCHURTZFLEISCH     (  Henri-Léoii  ard  ) , 
dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  Tarticle  pré- 
cédent comme  ayant  remplacé  son  frère,  eo 
1700,  dans  la  chaire  d'histoire  de  l'académie 
de  Wittenberç,  lui  succéda  plus  tard  dans  la 
charge  de  bibliothécaire  du  duc  de  Weimar, 
et  mourut  en  1723,  en  laissant  à  la  bibliothè- 
que dont  le  soin  lui  était  confié  lesliTres  et 
les  manuscrits  que  son  frère  lui  avait  lé- 
gués. Outre   les  éditions  publiées  avec  des 
notes,  de  la  Dissertation  chronoloaiqwA'KVf 
toine  Pagi,  du  Commonitorium  à  Orieotios, 
des  Œuvres  de  Hrosvita,  des  Notes  de  son 
frère  sur  Longin  et  sur  Juvénal,  des  Wif» 
du  même,  etc.,  on  a  de  Henri-Léofiard  plu- 
sieurs dissertations,  entre  autres  :  Commo- 
diani  adversus  gcntium   deos^   Wittenben^i 
1705,  in-^";  i4nnu«  Romanus  Julianus^  ibid., 
1704,  in-4'.  L'obiet  de  cette  dissertation  est 
la  réforme  du  calendrier  exécutée  par  Jules- 
César.  On  cite  encore  de  lui  :  Historta  Ew- 
siferorum  ordinis  Teutonici  Xipononim,  Wit- 
tenberg ,  1701,  in-fr,  pleine  de  recherches 
curieuses;  Epistola  qua  inier  se  conferuntur 
ratiohes  Eusebii  et  mamtores  ArvndeUiwu 
ibil.,  1705,  in-i';  Notitia  bibliotkecœ  pri^ 
cipalis  Yinariensis ,  1712,  in-4%   et  avec  des 
additions,  iéna,  1715,  in-^«;  Acta  lt«fnrn« 
quibus  anecdota^  animadversionum   mcilt- 
giaj  e   codd.  mss,  eruta    comprehenw^^t 
ibid.,  1714,  in-8\ 

SCHWARZEL  (Charles),  théologien  alle- 
mand, né  en  1746,  était  fort  attaché  aux  réfo!^ 
mes  de  l'empereur  Joseph  II,  et  ayaD'  ^^^ 
nommé  successivement  professeur  ae  théo- 
logie à  Inspruck  et  à  Fribourg  en  lWJg?tt, 
où  il   était  en  même  temps  curé,  il  ne  wii 

Sas  à  lui  de  faire  prévaloir  la  mémedoçtniA 
ans  son  école.  11  refusa  le  serment  ordioaire 
sur  rimmaculée  Conception  de  la  sainte 
Vierge  et  encourut  le  blâme  des  personnes 
sages  et  pieuses.  11  était,  au  resle^  alors  sou- 
tenu par  la  cour  de  Vienne,  qui  désirait  el  fa- 
vorisait les  noureautés.  En  179611  donna,  su' 
la  validité  des  sacrements  administrés  eo  AI- 
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sace  par  des  pré^tres  assermentés,  une  con- 
sultation qui  fit  du  bruit.  Elle  favorisait  les 
constitutionnels,  et  les  mettait  à  Taise.  Il  fal- 
lait bien  néanmoins  qu*on  ne  pût  pas  en  ti* 
rer  une  conséquence  fort  avantageuse  en 
leur  faveur,  puisque  les  Nouvelles  ecclé^ 
riasiiqueSf  qu'ils  avaient  pour  eux,  y  trou- 
vèrent beaucoup  à  reprendre.  Le  gouverne- 
ment, de  son  côté,  dont  lo  système  était 
bien  changé  depuis  la  mort  de  Joseph  II, 
blâma  la  consultation,  et  fit  réprimander 
Schwarzel.  On  a  de  cet  ecclésiastique  : 
Etenchus  sanetorum  Patrum^  1779;  Prœlectio- 
nés  theoioaicO'polemicœ^  1781  ;  Introduction 
à  la  théologie  pastorale:  une  Caiéchétigue  ; 
une  TradiKtion  des  psaumes  en  vers  alle- 
mands; une  Traduction  latine  des  Actes  de 
l'assemblée  de  Florence,  en  1787,  6  vol.  Yoy. 
Ricci  (Scipion)  ;  une  Traduction  de  la  let- 
tre pastorale  de  Tarchevéque  de  Tours,  Ras- 
tigoac,  sur  la  justice  chrétienne  par  rapport 
aux  sacrements  de  pénitence  et  d'eucharistie. 
{Voy.  Cb4pt  de Rastignac.) Schwarzel  mourut 
en  1812,  h  Fribourg. 

SGH WËNCKFËLD  (Gaspar  de)  ,  né  Tan 
1&-90,  dans  son  château  d'Ossing,  au  duché 
de  Lignitz  en  Silésie,  soutint  d'abord  le  parti 
des  protestants;  mais  peu  après  il  les  at- 
taqua dans  un  Traité  de  l'abus  ^u^on  fait  de 
r Évangile  en  faveur  de  la  sécurité  charnelle. 
Cet  ouvrage  rengagea  dans  une  conférence 
avec  Luther  en  IS^.  Ses  erreurs  particuliè- 
res le  firent  également  rejeter  des  catholi- 
ques, des  luthériens  et  des  calvinistes.  Be- 
ve'^u  odieux  à  tous  les  partis, il  fut  chassé  de 
la  Silésie,  où  il  avait  déjà  fait  un  grand  nom- 
bre  de  partisans.  11  erra  d'un  endroit  dans  un 
autre,  sans  être  presque  oulle  part  en  sûreté, 
et  mourutàUlm  enl551,  à71  ans.  Toutes  ses 
OEuvres  ont  été  recueillies  et  imprimées  en 
15^,  in-foL,  et  en  1592  en  k  vol.  in-4%  Lu- 
ther d  sait  que  c'était  le  diable  qui  les  avait 
Tomies.  On  trouve  encore  aujourd'hui  dans 

Quelques  villages  de  Silésie  des  schifvenckfel- 
iens.  Son  traité  De  statu^  officio  et  cogni- 
iione  Christi,  15M,  in-8«  de  22  pages,  est 
Irès-rare  et  recherché  des  cuneux.  Jean 
Milan  a  publié  un  excellent  ouvrage  sur 
les  erreurs  de  ces  sectaires,  et  sur  les  moyens 
de  les  ramener,  sous  ce  titre  :  Quxnque 
demonstrationes  ex  principiis  a  quolibet 
christiano  admissis^  neminem  sanœ  mentis 
et  salutis  amantem  in  secta  schwenckfeldiana 

{ferseverare  posse^  Neiss,  1720,  in-8',   avec 
a  Défense  de  cet  ouvrage,  Prague,  1721. 

SClOPPlUS  (Gaspar  Sghopp,  plus  connu 
sous  le  nom  latin  de),  né  dans  le  Haut-Pala- 
tinai  en  1576,  étudia  dans  les  universités  de 
sa  patrie,  avec  tant  de  succès,  qu'à  l'âge  de 
16  ans  il  avait  déjà  la  réputation  d'un  bon 
au  leur.  Soi  cœur  ne  répondit  pas  à  son  es- 
prit; il  était  naturellement  emporté  et  mé- 
chaot.  Il  abjura  la  religion  protestante,  et  se 
fit     catholique   vers  1  an  1599,  mais  sans 
changer  de  caractère.  Il  devint  l'Attila  des 
écrivains;  il  avait  tout  ce  qu'il  fallait  pour 
bien  jouer  ce  rôle  :  de  l'imagination,  de  la 
xnémoire,  beaucoup  de  littérature,  et  une 
présomption  démesurée.  Les  mots  injurieux 


de  toutes  les  langues  lui  étaient  connus,  et 
il  les  employait  fréquemment.  11  joignait 
à  cette  belle  érudition  une  ignorance  com- 
plète des  usages  du  monde  ;  il  n'avait  ni  dé- 
cence dans  la  société,  ni  respect  pour  les 
grands.  C'était  un  frénétique  d'une  espèce 
nouvelle,  débitant  de  sang-froid  les  calom- 
nies les  plus  atroces.  Joseph  Scaliger  fut 
surtout  l'objet  de  sa  fureur  et  de  ses  satires. 
Cet  homme  vain  ayant  donné  une  prétendue 
histoire  de  sa  famille,  alliée  selon  lui  à  des 
princes,  Scioppius  détruisit  toutes  les  pré- 
tentions de  Scaliser  oui,  à  son  tour,  découvrit 
toutes  les  taches  de  la  famille  de  son  adversaire. 
Son  libelle,  intitulé  :  La  Vie  et  les  parents  de 
Gaspard  Scioppius,  nous  apprend  la  généa- 
logie de  ce  Cerbère  de  la  littérature.  Mais  les 
horreurs  publiées  sur  la  famille  de  Scioppius 
ne  lui  semblèrent  qu'une  invitation  à  mieux 
faire.  11  ramassa  toutes  les  médisances,  tou- 
tes les  calomnies  répandues  contre  Scaljger, 
et  il  en  fit  un  gros  volume,  sous  lequel  il  s'ef- 
força de  l'écraser.  Baillet  dit  que  Scioppius 
y  passa  les  bornes  d'un  correcteur  de  collège^ 
et  d'un  exécuteur  de  la  haute  justice.  Per- 
sonne n'entendait  comme  lui  les  représail- 
les. Il  traita  avec  le  dernier  ménris  Jacques  I*% 
roi  d'Angleterre,  dans  son  Ecclesiasticus,  Har- 
bourg,  1611,  in-^**;  et  ses  deux  plus  zélés 
partisans,  Casaubon  et  du  Plessis-Mornay, 

Sarce  qu'ils  l'avaient  contredit  sur  un  point 
'érudition.  On  fit  brûler  publiquement  son 
libelle  à  Londres.  Son  efligie  fut  pendue 
dans  une  comédie  représentée  devant  le  mo- 
narque, qui  lui  fit  donner  des  coups  de  bA- 
ton  par  le  moyen  de  son  ambassadeur  en  Es- 

I)agne,  et  porta  la  vengeance  au  point  de  ba- 
ancer  les  sottises  de  son  adversaire.  On  sait 
que  le  roi  d'Angleterre,  gue  Henri  IV  appe- 
lait maître  Jacques,  aurait  pardonné  plus  fa- 
cilement un  crime  de  lèse-majesté  que  la 
moindre  attaque  contre  son  savoir.  Dans  ses 
démêlés  avec  les  jésuites,  Scioppius  publia 
contre  la  société  plus  de  trente  libelles  dif- 
famatoires dont  on  a  la  liste.  Il  s'occupa 
sur  la  fin  de  ses  jours  de  l'explication  de 
V Apocalypse,  et  mourut  à  Padoue  en  16tô, 
Age  de  73  ans.  On  a  de  lui  lOlk  ouvrages, 
dans  lesquels  on  remarque  de  la  littérature 
et  quelçiue  esprit.  Les  principaux  sont  :  Ve^ 
risimilium  libri  /F,  1596,  in-8*  ;  Commenta^ 
rius  dearte  critica,  1662,  in-8*;  De  sua  ad 
catholicos  migratione,  1600,  in-^T  \  Jiotatio- 
nés  criticœ  tn  Phedrum,  in  Priapeia,  Pa- 
doue, 1661k,  in-8*,  qu'on  peut  joindre  aux 
Variorum:  Suspectarum  lectionum  libri  V^ 
166^,  in-8"  ;  Classicum  belli  sacri,  1619,  in*^»; 
Collyrium  regium,  1611,  in-8»,  bon  ouvrage, 
qui  aurait  pu  efl'ectivement  dessiller  Tes 
yeux  du  roi  Jacques  !•%  si  l'humeur  dogma- 
tisante nel'avait  empêché  de  les  ouvrir  à  la  lu- 
mière ;  Grammatica  philosophica,  1664,  in-8'  ; 
Relatio  ad  reges  et  principes  de  stratagema^ 
tibus,  etc.,  societatis  Jesu,  1641,  in-1 2.  il  pu- 
blia ce  libelle  sous  le  nom  d'Alphonse  d$ 
Vargas.  Il  avait  été  d'abord  très-hé  avec  les 
jésuites  ;  mais  ces  pères  n'avant  pas  été  fa- 
vorables à  une  requête  qu'il  avait  présen- 
tée à  la  diète  de  Ratisbonne  en  1630,  pour 
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obtenir  uoe  peMion,  requÂto  reavayée  aux 
jé$uite39  çomie^^eurs  d^  l'empereur  et  des 
^lecteurs»  Scioppins  tourna  toute  sou  artille- 
rie contre  eux. -Bellarmin  avait  cependant 
loué  en  lui  Periiiam  Scripiurarum  sacrarum, 
zelum  convcrsionis  hœreticorum,  Ubertatem  in 
Thuano  reprehendendo^  etc.  ;  mais  Scioppius 
oublia  ces  éloges,  pour  ne  s'occuper  que  du 
refus  qu'il  leur  attribuait. 

SCORBIAC    (BBU?(o-CASiik|iR  de),  ecclé- 
siastique  et  instituteur,   né  à  Montauban 
d'une  famille  noble  et  riche,  le  i  mars  1796, 
avait  d'abord  fait  toutes  lus  études  qui  ou- 
vrent Tentr/'e  del'école  polytechniaue,  lors- 
qu'il prit  tout  à  coupla  résolution  a'erabras- 
çerle  sacerdoce.  Après  avoir  été  fait  prêtre, 
il  entra  en  1820  dans  la  maison  des  mission- 
naires, fondée  par  l'abbé  de  Rauzan.  Ses  suc- 
cès dansla  chaire  sacrée  engagèrent  M,  Frays- 
sipous,  ministre  de  l'instruction  publique, 
à  créer  pour  lui  l'emploi  d'aumônier  de  l'Uni- 
versité, spécialement  chargé  de  donner  des 
retraites  aans  les  collèges.  Scorbiac,  en  exer- 
çant ces  fonctions  pendant  la  durée  du  minis- 
tèredeFrayssinous,produisitde'5  fruits  abon- 
dants et  durables  d'édification  dans  la  jeune 
génération  qui  s'élevait  alors.  Il  ouvrit  aussi 
chez  lui  dans  son  appartement  de  la  maison 
de  Sorbonne,  des  espèces  dbe  conférences  re- 
ligieuses et  philosophiques  auxquelles  pre- 
naient part  des  médecins,  des  avocats,  des 
professeurs,  etc.  Kn  1828,  il  prit  avec  l'abbé 
de  Salinis  la  direction  du  collège  de  JuiHy 
qui  prospéra  entre  leurs  mains;   mais  ils 
ne  la  conservèrent  que  jusqu'enlSW.  L'abbé 
de  Scorbiac  fut  alors  nommé  vicaire  général 
de  Bordeaux,   fut  chargé  de  la    direction 
d'une  maison  religieuse  de  cette  ville,  et  re- 
prit ses  prédications  et  ses  conférences,  aux- 
quelles accourait  l'élite  de  la  société.  M.  de 
Salinis  et  lui  avaient  fait  auparavant  un  pè- 
lerinage à  Rome,   et  avaient  reçu  du  pane 
Grégoire  XVI  un  accueil  distingué.  L'abbé 
de  Scorbiac  mourut  le  1"  octobre  1846  à 
Montauban,  où  il  s'était  rendu  pour  donner 
ses  soins  à  son  frère,  dangereusement  ma- 
lade. 11  a  laissé  des  Sermons  qui  n'ont  point 
été  imprimés,  mais  qui,  au  jugement  de  coux 
({ui  les  ont  entendus,  mériteraient  devoir  le 
jour.  11  avait  composé  avec  son  associé  une 
Histoire  de  la  philosophie,  Paris,  1834,  in-8% 
sans  nom  d'auteur;  2*  édition,  avec  les  noms 
des   deux  auteurs,  1841,  in-8^  Les  deux 
amis  avaient  aussi  contribué  à  fonder  VVni- 
versiié  catholique,  recueil  religieux,  philoso- 
phique, scientifique  et  littéraire,  paraissant 
a  Paris  par  livraisons  mensuelles.  L'abbé 
de  Scorbiac  avait  les  titres  de  vicaire  général 
de  Montauban,  et  de  chanoine  honoraire  do 
Meaux.  M.  l'abbé  Melchior-Dulac  lui  a  con- 
sacré une  Notice  dans  la  livraison  de  janvier 
1847  <.;u  recueil  que  nous  venons  de  nommer. 

SCOT  (Jean).  Yoy,  Duns. 

SCOT  (Jean),  appelé  aussi  Erigène,  du 
oom  d'Erin  que  portait  anciennement  l'Ir- 
lande» sa  patrie.  Après  avoir  fait  quelques 
progrès  dans  les  belles-lettres  et  la  philoso- 
phie, il  passa  en  France  sous  le  règne  de 
Charles  le  Chauve  ;  ce  prince,  qui  aimait  les 


sciences,  conçut  pour  lui  unç  grande  estime. 
Il  goûta  son  caractère  enjoué,  au  pointdeVai 
mettre  \  sa  table  et  de  s'entretenir  familiè- 
rement avec  lui.  Erigène,  appuyé  de  la  pro- 
tection du  roi,  se  crut  tout  permis.  Cojour 
que  Charles  lui  demanda  quelle  était  la  dis* 
f.ince  qui  se  trouvait  entreuiScot (Ecossais) 
et  un  sol  :  «   Seigneur,  réplîqua-V-il,  il  n'y 
a  entre  eux  d'autre  distance  que  celle  de  la 
table.  »  C'était  un  esprit  vif  et  hardi,  mais 
peu  versé  dans  les  matières  de  religion  : 
malgré  cela,  il  voulut  se  mêler  de  questions 
théologiques  ;  et  en  se  livrant  à  son  génie 
sophistique,  il  fronda  TEcriture  et  la  tradi- 
tion, et   tomba  dans  plusieurs  erreurs.  Ses 
écrits  ne  lardèrent  pas  à  soulever  tous  ceux 

Sui  étaient  attach'^s  à  la  religion.  Le  papa 
icolas  1"  en  porta  ses  plaintes  au  monaN 
que  protecteur  de  ce  téméraire  écrivain  :  on 
ne  sait  pas  si  elles  tirent  effet  sur  Fespril  de 
Charles  le  Chauve  ;  ce  qui  paraît  constant, 
c'est  que  Jean    Scot    termina  ses  jours  en 
Franc<*  quelques  années  avant  ce  prmcc,  qui 
mourut  en  877.  Ainsi   c'est  une  erreur  de 
dire   qu'il  soit  retourné  '^n  Angleterre,  et 
qu'il  ait  été  tué,  Tan  883,  à  coups  de  canif  par 
ses  écoliers.  Nous  n'avons   plus  le   TmH 
qu'il   composa  surVEucharisîie  contre  h^ 
chase-Ralbert.  Cet  ouvrage  qui  contenait,  k 
ce  qu'on  prétend,  le  premier  germe  de  ce 
qui  a  été  écrit  depuis  contre  la  transsubstan- 
tiation et  la  présence  réelle,  fut  proscrit  mt 
flusieurs  conciles,  et  con<fRmné  au  feu  raû 
059  par  celui  de  Rome.  Mais  nous  avons  la 
Traité  de  la  prédestination  divinCy  qu'il  fit  à 
la  prière  de  Hiocmar  de  Reims  et  de  Par- 
dule  de  Laon;  il  se  trouve  dans  les  Vindicie 
prœdestinutionis  et  gratiœ,   1630,  en  ï  vol. 
m-h'*.  Ceux  qui  voudront  avoir  des  rensei- 
gnements plus  détaillés,  et  savoir  qucljo- 
Î;emenl  on  doit  porter  de  Jean  Scol,  pourvoi 
ire  les  Acta  Sanct.  ord.  S.  Bened.,  in  pi«- 
fat.,  sect.  IV,  Paris,  1680. 

SCOTT  (Thomas),  théologien  anglais,  né 
dans  le  comté  d'York,  mort  vers  1815,  était 
un  fougueui  presbytérien.  Etant  chapelaiih 
adjoint  de  rhôïiilai  Lock,  où  il  avait  rem- 
placé le  Révérend  Martin  Madan,  obligé  da 
se  retirer  pour  avoir  défendu  la  polysamie, 
il  eut  avec  M.  de  Coëllogon,  son  collège 
dans  ce  poste,  des  disputes  très-vives  sur  di- 
vers points  de  doctrine.    Les  anciens  de  r<^ 
«lise  no  voulurent  point   prononcer  entre 
les  deux  contendants,   et  on   finit  la  yie- 
relie  en  les  envoyant  l'un  et  l'antre  6^^ 
des  paroisses  séparées;   Successivement  vi- 
caire d'Olney  et  recteur  d'Aston-Sandfonl. 
Thomas  Scott  fut  ensuite  curé  à  Wesi'^r. 
Underwood  et  Ravenstoke.  Outre  des  -^- 
mons  qui  n'ont  pas  été  réunis,  et  une  o'ii- 
tion  du  Pèlerin  de  Bunyan  avec  dc$  o^tei 
et  une  Vie   de  Tauteur,    1801,  in-8r,  |>^ 
cite  de  lui:   La  Bible  de  famille^  avec  ôe» 
notes,  1796,  4  vol.  in-4*,   5^  édition,  tW*'» 
Tables  chronologiques    de    la  Bible  arec  ai 
cartes^  1811,  în-S'  ;  Estais  sur  les  suicts  rrif^ 
gieux  les  plus  importants^  1793,  în-l5;  k*  ^ 
tion,  1800,  in-8';  Traité  sur  Vaceroissem^ 
de  Vétat  de  grâce,  in--8*;  De  Finepiration:  * 
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la  sainié  IScfiiun  e^  répon$(i  à  f Age  dQ, 
raison,  de  Paiff^e,  179Ç,  în-8'  ;  l^es  droits  d« 
DieUf  1793,  ïn-12;  La  doctrine  de  VEcri- 
ture  sur  le  gouvernement  civil  et  sur  les 
droits  des  sujets^  1792,  în-i2;  Considéra^ 
tions  sur  les  garanties  et  la  nature  de  la 
foi,  1798,  in-S*;  Sur  les  signes  du  temps^ 
1799,  in-8';  Remarques  sur  la  Réfutation 
du  calvinisme,  de  Vivêque  de  Lincoln,  1812, 
2  voL  in-8*;  La  force  de  la  vérité,  ou  JVar- 
ration  merveilleuse  de  ma  vie^  1779,  in-12; 
8*  édition,  1811. 

SCOTT  (Réginald).  Yoy.  Schot. 

bCOTTl  pcLES-CLÉMENT) ,  ex-jésuitc  , 
quoique  proies  des  quatre  vœux,  enseigna  la 

Înilosopnie  et  la  jurisprudence  canonique 
Padoue.  Il  est  l'auteur  de  la  Monarchia  So- 
lipsorum,  16W,  in-12;  Amsterdam,  16i8, 
in-lâ,  trad.  en  français  par  Restaut,  1721, 
in-12,  sous  le  litre  de  la  Monarchie  des  So^ 
lipses;  livre  peu  lu  aujourd'hui,  quoique  fort 
recherché  avant  les  revers  des  jésuites.  Yoy. 
Lnchofer.  On  a  encore  de  lui  :  De  potestale 
pontificis  in  societatem  Jesu ,  1657,  in-^i*;  De 
obligationeregularis,  etc.,  16W,  in4°.  Cet  au- 
teur mourut  à  Padoue,  en  1669,  âgé  de  67  ans. 
SCOTUS  (Marianus)  ,  habile  moine  écos- 
sais, né  Tan  1028,  se  retira  en  1056  dans  un 
monastère  à  Cologne,  puis,  en  1059,  dans 
Tabbaye  de  Fulde,  et  mourut  à  Mayence, 
en    Tan  1086 ,  après  avoir  enseigne  pen- 
-dant  quelque    temps  la  théologie  a   Ratis- 
bonne.  II  était  parent  du  vénérable  Bède. 
On  a  de  lui  une  Chronique  qui  est  estimée, 
Elle  va  depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu*en    1083  de    Jésus-Christ,  et  a    été 
eontinuée  jusqu'en  1200  par  Dodechin,  abbé 
au  diocèse  de  Trêves,  BAle,  1559,  in-folio. 
SCOUVILLE    (Philippe),   jésuite,    né  à 
Champion,  près  de  Marche,  dans  le  duché  de 
Luxembourg,  en  1622,  se  dévoua  entièrement 
à  l'instruction  ues  peuples  de  cette  province 
et  des  pays  voisins.  Doué,  à  un  degré  supé- 
rieur, des  lumières,  du  zèle  et  de  la  mortifi- 
cation nécessaires  à  cette  importante  fonction, 
sa  maxime  spéciale  était  que  les  prédicateurs 
et  les  pasteurs  des  âmes  ne  s'appliquaient 
pas  assez  à  frapper  les  esprits  et  à  péné- 
trer   les   cœurs  oe  Tidée   de  la  Divinité  ; 
que,   faute  d'être  appuyé  sur   cette  base, 
tout  rédifice  de  Tinstruction  et  de  la  san- 
ctification des  hommes  portait  à  faux.  «On 
m  se  fotigue,  disait-il ,  à  inculquer  que  Dieu 
«  ordonne,  que  Dieu  défend  telle  chose ,  qu'il 
«  ftut  crainare  et  apaiser  son  courroux  par  la 
m  pénitence;  et  en  même  temps  on  oublie  de 
m   conDer  au  peuple  une  connaissance  de 
«  Dieu  (elle  qu  il  la  faut  pour  rendre  efficaces 
M    les  leçons  qui  doivent  le  rendre  meilleur.  » 
C'est  de  cette  grande  idée  de  Dieu,  sans 
/Tcr^se    répétée    et  inculquée,    gravée    en 
traits  vifs  et    profonds,  imprimée  par  des 
iuiAi^es    vastes    et   sublimes,    qu'il  faisait 
l*«Azne  et  le  grand  mobile  de  sa  prédication, 
l'ixf  >pui  et  la  sanction  des  dogmes  et  de  la 
jzxorale  chrétienne.  Yoy,  Moïse.  Aussi  ses 
0i2X5cès  fuirent-ils  immenses,  et  l'époque  de 
courses  apostoliques  devint  celte  d'une 
t^v^olution  morale  parmi  les   peuples  qui 


étaient  rohjet  de  ses  travaux.  Il  mourut  le  17 
novembre  1701,  après  des  fatigues  et  des 
peines  incroyables.  Ce  qu'il  avait  dé  loi- 
sir, il  remploya  à  la  composition  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  solides  et  édifiants  :  un 
Catéchisme  en  allemand,  Cologne,  1685, 
7  vol.  in-8^.  C'est  un  abrégé  de  théologie 
dogmatique  et  morale  d'un  excellent  usage 
pour  les  missionnaires  et  les  curés.  Abrégé 
du  catéchisme;  il  fut  longtemps  le  caté- 
chisme du  diocèse  de  Trêves  :  c'est  incontes- 
tablement un  des  meilleurs  qu'il  y  ait  pour 
la  clarté,  l'ordre,  la  dignité  dans  l'expo- 
sition du  dogme,  et  surtout  une  judicieuse 
proportion  avec  Tintelligence  des  enfants 
et  ou  peuple.  On  voudrait  seulement  qu'où 
y  eût  mieux  distingué  les  choses  absolu- 
ment certaines  de  celles  qui  peuvent  être 
contestées.  Sancta  sanclorum  sancte  trac- 
tanda,  etc.  On  a  publié  sa  Yie  en  latin, 
Coblentz ,  1703,  in-i'  ;  elle  est  simplement, 
mais  bien  écrite. 

SCBIBANI  (Charles),  jésuite,  né  à  Bru- 
xelles en  1561,  mort  en  1629,  fut  professeur, 
puis  recteur  de  Bruxelles    et  d'Anvers,  et 
enfin    provincial  de  Flandre.    Pendant   W 
ans    qu'il  vécut    à  Anvers,    on  le   regarda 
comme  l'arbitre  de  tous  les  différends  de 
cette  ville.  C'est    à  ses   soins  qu'on  a  dû 
la  maison  professe  d'Anvers,  le  collège  et 
le    noviciat   de   Malines  ,   etc.  Le  P.  Scri- 
bani  parlait  avec  facilité  pres'jue  totites  les 
langues  vivantes.  Plusieurs  princes,    entre 
autres  Ferdinand  II,  Philippe  IV,  l'archiduc 
Albert,  lui  donnèrent  des  marques  distin- 
guées de  leur  estime.  Il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages.  Celui  qui  a  fait  le  plus  de  bruit 
est  son    Amphitneatrum  honoris     adversus 
calvinistasy  Namur,  1605,  in-4%  qu'il  publia 
sous  le  nom  de  Clarius  Bonarsctus,  qui  est 
l'anagramme  de  son  nom.  Il  u'est  pas  éton- 
nant qu'on  ait  dit  tant  de  mal  de  ce  livre.  Le$ 
artifices  et  les  procédés  des  calvinistes  y  sont 
mis  dans  un  trop  grand  jour,  pour  ne  pas  les 
avoir    irrités.   Casaubon  dit   que  ce  livre 
aurait  pu  être  intitulé  :  Amphitneatrum  hor- 
roris  ;  et  cela  est  vrai,  mais  dans  un  autre 
sens  qu'il  ne  l'entendait.  On  sollicita  vive- 
ment Henri  IV  de  faire  brûler  ce    livre  ; 
mais  quelle  fût  la  surprise  des  adversaires 
de  Scribani,  quand  ils  surent  que  Henri  IV 
avait  écrit  une  lettre  d'éloge  à  l'auteur,  ac^ 
compagnée  de  lettres  de  naturalisation  1  On 
a  encore  de  lui  :   une  Histoire  des  guerres 
civiles  des  Pays-Bas,  en  latin,  1627,   in-8'  ; 
Antuerpia,  1610,  in-4^  C'est  un    éloge  des 
citoyens  d'Anvers.  Origines  Antuerpiensium, 
in-fc* ,  bien  écrit  :  l'auteur  s'est  éloigné  des 
vieilles  fables  qui   regardent  la  naissance 
de  cette  ville.  Il  ne  faut  pas  confbndre  cet 
ouvrage  avec  les  Oriaines  Antuerpianœ  de 
Goropius.  Orthodoœœ  pdei  controversia^  Ai^- 
vers.  Bocaberti  en  a  inséré  une  partie  dans 
sa  Biblioiheca  maxima  pantificia,  tom.  VIL 
Ars  mentiendi  cahinistica  :  c'est  la  réfutation 
des  calomnies  des  calvinistes  contre  la  so- 
ciété, et  de  plus  un  tableau  des  maux  causés 
par  la  prétendue  réfonpe  :  on  y  trouve  , 
eomme  u  est  dit  dans  le  titre  BeUi  civili$ 


4055 


SGD 


8EB 


1056 


apud  Galles^  apud  Belgas^  sanguinis  causas , 
auctoreSf  initia^  progressus;  Meditationes 
saerœ^  latin  et  flamand ,  1615,  2  vol.  in-8*  ; 
Medicus  religiosus^  1619.  U  y  parle  des  mala- 
dies de  TAme  et  de  leur  guérison.  Superior 
religiosusj  1619,  ia-12;  Cœnohiarcha^  162b,  in- 
8".  Ces  trois  ouvrages  offrent  d*eicellents  avis, 
fruit  d*une  expérience  longue  et  réfléchie, 
et  devraient  être  le  manuel  des  supérieurs 
religieux.  Politico-Christianus^  162b,  in-b*, 
plein  de  vues  sages  qui  rendraient  les  états 
et  les  particuliers  heureux,  si  elles'  étaient 
suivies.  Defensio  Lipsii  posthuma^  élégam- 
ment et  judicieusement  écrite. 

SCULTËT  (Abr4ham),  né  à  Grumberg  en 
Silésie,  Tan  1566,  se  signala  par  son  talent 

Ïiour  la  chaire.  Nommé  professeur  de  théo- 
ogie  à  Heidelberç,  il  fut  envoyé  au  synode 
de  Dordrecht,  où  il  travailla  en  vain  a  met- 
tre la  paix  entre  les  protestants.  11  était  na* 
turel  aue  ceux  qui  avaient  rejeté  I*autorilé 
de  rEgiise  universelle,  ne  s'en  tinssent  point 
à  la  décision  de  leurs  égaux.  On  a  de  lui  un 
livre  intitulé  :  Medulla  Patrum^  1634,  in-4>% 
et  plusieurs  autres  ouvrages  de  théologie.  Il 
mourut  à  £mbden ,  en  1626.  Son  amour 
pour  le  travail  lui  avait  fait  placer  sur  la 
porte  de  son  cabinet  cette  inscription,  qui 
était  à  la  fois  une  invitation  pour  les  sa- 
vants et  un  épouvantail  pour  les  oisifs  : 

AiDÎce,  quisquis  hue  venis, 
Aat  agito  paucis,  aut  abi, 
Aut  me  laborantem  adjuva. 

SCDLTET.  Voy.  Schultet. 

SCUPOLI  (le  P.  Laurent),  né  k  Otrante, 
dans  le  royaume  de  Naples,  vers  Tan  1530, 
se  distingua  dans  la  congrégation  des  clercs 
réguliers,  dits  vulgairement  théatinsy  par  sa 
régularité,  sa  morlification ,  son  zèle  et  ses 
lumières,  et  mourut  en  odeur  de  sainteté  à 
Naples  en  1610,  âgé  de  80  ans.  On  lui  attri- 
bue assez  communément  le  Combat  spirituel^ 
excellent  traité  de  la  morale  et  de  la  perfec- 
tion chrétienne,  traduit  en  latin  par  Lori- 
cbius,  professeur  dans  l'université  de  Fri- 
bourg  en  Brisgau,  et  en  français  par  le 
P.  Olympe  Massotli,  Ihéatin,  et  le  P.  Jean 
Brignon.  (  Voy,  ce  nom,  et  le  Journ.  histor. 
etltU.,  15  avril  1783,  p.  578.)  Il  a  été  traduit 
de  nouveau  (1820)  par  M.  de  Saint- Victor  : 
cette  traduction  fait  partie  de  la  Bibliothè- 
que des  dames  chrétiennes^  in-2^.  Voy,  sur 
cette  traduction  le  u**  2^1  de  la  2*  édition 
du  Dictionnaire  des  anonymes^  de  Barbier. 
Saint  François  de  Sales  portait  continuelle- 
ment sur  lui  ce  livre,  qui  a  cela  de  commun 
avec  l'Imitation  de  Jesus-Christ  ^  que  Ton  a 
beaucoup  disputé  pour  en  connaître  fau- 
teur. Les  bénédictins  et  les  j(^suites  Tont 
revendiqué.  On  peut  voir  sur  ce  démêlé  une 
Dissertation  latine,  par  le  P.  Contini,  théa- 
tin,  imprimée  à  Vérone  en  1747.  Quelques 
dévots  ont  cru  pouvoir  Je  préférer  h  Tinimi- 
table  ouvrage  De  imitatione  Christi:  en  quoi 
ils  n*ont  pas  montré  beaucoup  de  discerne- 
ment, ûi  témoigné  le  goût  de  la  véritable 
piété;  car,  quoique  Touvrage  du  théatin 
soit  solide  et  propre  à  former  les  Ames  à  la 
sainteté,  U  est  très-inférieur  à  celui  de  Tho- 


mas  A-Kempîs.  Voici  le  parallèle  qu'ua 
écrivain  impartial  a  fait  des  deux  o^? rages  : 
<K  L'un  conduit  à  la  vertu  par  la  théorie  des 
«  guerres  et  des  combats,  qui  constitueDl, 
«  pour  ainsi  dire ,  la  vie  du  chrétien  sur  la 
«  terre  ;    l'autre  par  la   contemplation  du 
«  plus  excellent  modèle  et  les  leçons  du  plus 
«  grand  maître.  L*un  est  plus  raisonné,  plus 
«  méthodique  ;  l'autre,  par  une  impression 
«  lumineuse  et  rapide,  prévient  1  effet  de 
«  tous  les  raisonnements  et  de  toutes  les 
«  méthodes.  L'un  tient  plus  du  travail  et  de 
«  Tart  ;  l'autre  est  Touvrage  du  cœur,  de 
«  l'onction  et  de  la  lumière  de  Dieu,  dont  les 
«  mouvements  ne  connaissent  ni  règles,  ni 
«  calculs.  L'auteur  de  l'un  a  peat-èire  plus 
«  réfléchi,  l'autre  plus  senti.  »  Voy.  Kempis. 

SEABORY  (Samuel),  premier  évèque de 
l'église  épiscopale  des  Etats-Unis,  né  Tan 
1728,  mort  en  1796,. a  laissé  :  des  Sermons, 
3  vol.  in-8° ,  y  compris  un  vol.  publié  en 
1798  ;  le  Devoir  de  considérer  les  routes  qw 
nous  suivons;  un  Discours  prononcé  à  Parth 
mouthy  à  Fordination  de  Robert  Fowle,  1791. 

SÉBA,  de  la  tribu  de  Benjamin,  était  un 
des  complices  de  la  révolte  d'Absalon  con- 
tre son  père.  Loin  de  détester  son  crime 
après  la  mort  de  ce  fils  rebelle,  il  empêcha 
onze  des  tribus  d'Israël  de  reconnaître  Da- 
vid pour  leur  roi.  U  eut  lieu  de  s'en  repen- 
tir. Etant  allé  se  renfermer  dans  la  ville  d'A- 
bêla  pour  se  soustraire  aux  poursuites  de 
Joab,  général  de  David,  les  habitants  alar- 
més lui  coupèrent  la  tète  vers  Tan  1(8S 
avant  l'ère  cnrét'enne,  et  la  jetèrent  par- 
dessus les  murailles,  à  la  vue  de  Joab,  qui 
leva  aussitôt  le  siège  de  cette  ville. 

SÉBASTIAN!  dblla  Porta  (Locis),  doyen 
de  répiscopat,  né  à  la  Porta-d^Ampugoaoi, 
en  Corse,  le  25  mars  1745,  était  curé  avant 
la  révolution  et  fut  nommé,  en  1802,  h  l'é- 
vêché  qui,  d'après  la  bulle  du  conc<»n1al, 
comprenait  toute  l'île  de  Corse  :  la  céréioo- 
nie  de  son  sacre  eut  lieu  le  24  juin  de  li 
même  année.  U  assista  au  concile  de  Paris, 
en  1811 ,  et  mourut  à  Ajaccio  dans  le  mis 
de  décembre  1831.  Le  jour  de  ses  obî^èquesi 
deux  Oraisons  funèbres  furent  prononceras: 
Tune  par  M.  Ceratii,  principal  du  collé::et 
l'autre  par  M.  Moltedo,  curé  de  Vico.  Ce 
prélat  était  oncle  du  général  Sébastian!,  qui 
a  été  porté,  par  la  révolution  de  juillet  i830f 
au  ministère  <ies  affaires  étrangères. 

SÉBASTIEN  (saint),  se  signala  tellefflenl 
.ar  son  zèle  pour  la  foi  chrétienne,  et  p^^ 
_e  grand  nombre  d'hoannes  Ulastres  qu^^ 
gagna  à  Jésus-Cbrist,  que  s^étant  «1^^^ 
haine  des  païens,  il  fut  mis  à  mort  h  iO 
janvier  288.    Les    Actes    de    son  iwrtyre 

f)orteDt  qu'il  fui  d'abor»i  percé  de  ûècb^  ^1 
aissé  pour  mort  ;  qu'il  en  çuérit,  dfa^  ^'^ 
suite  assommé  à  coups  de  bâton.  Ces  Actes 
ne  sont  pas  d'un  auteur  contemporain*  ^ 
paraissent  être  du  iv*  siècle.  Bollanduslas 
attribue  à  saint  Ambroise.  U  est  certain 
qu'ils  sont  antérieurs  à  l'an  4<Û,  puisqu  U  T 
est  parlé  des  gladiateurs ,  qui  fureoi  abolia 
cette  année-là»  par  un  décrei  de  l'empercvr 
Honorius. 
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SÉBASTIEN  BB  Saint-Paul  (le  Père), 
dont  le  nom  de  famille  était  Pettft^  né  Tan 
1630  à  Enghien,  carme  de  Tancienne  obser- 
vance,  mort  à  Bruxelles  le  2  août  1706,  est 
connu  par  quelques  ouvrages  où  il  attaque 
les  boUandistes,  qui  avaient  rejeté  quelques 
opinions  touchant  Tordre  des  carmes,  qui 
ne  paraissaient  pas  trop  d'accord  avec  la 
saine  critique.  Le  P.  Côme  de  Yilliers,  son 
confrère,  dans  sa  Bibliothèque^  convient  qu'il 
a  violé  les  règles  de  la  modération  et  Thon- 
nèteté  qui  doivent  assaisonner  ces  sortes  de 
disputes.  Voy.  Papbbrogk  et  saint  Albert. 

SEBONDE  (Raymond  ) ,  philosophe  espa- 
gnol du  XV*  siècle,  professeur  en  médecine, 
en  théologie  et  en  Ecriture  sainte  à  Tou- 
louse, où  il  enseignait  en  ikSêj  s'est  fait 
connaître  par  un  Traité  latin,  peu  commun, 
sur  la  théologie  naturelle^  StrasDOurg,  li^96, 
in-fol.,  en  lettres  gothiques.  Il  contient  plu- 
sieurs erreurs  qui  plurent  aux  philosophes 
de  ce  temps,  et  furent  répétées  par  ceux  du 
siècle  suivant.  Moataigne  le  trouva  en  beau- 
coup d'endroits  conforme  à  ses  idées,  et  en  fit 
une  Traduction,  imprimée  à  Paris,  1581,  in-8\ 

SECKENDORF  (Gui-Louis  du)  ,  né  à  Her- 
zogen-Aurach,  près  de  Nuremberg,  en  1626, 
d'une  maison  ancienne,  conseiller  privé  de 
rélecteur  de  Brandebourg,  et  chancelier  de 
Tuniversité  de  Halle,  a  publié  :  une  Histoire 
du  luthéranisme,  Francfort,  1686-1692,  3 
▼ol.  in-fol.,  réimprimée  en  16%,  écrite  en 
latin,  d'une  manière  embarrassée,  dans  la- 

3uelle  ce  sujet  est  traité  avec  autant  d'éten- 
ue  que  de  prévention.  C'est  une  prétendue 
réfutation    de  VHistoire   du  luthéranisme, 

Î\at  le  P.  Maimbourg.  Etat  des  princes  d'Al- 
emagne,  in-8"  ;  Description  de  Tempire  ger- 
mantque,  in-S".  Ces  deux  ouvrages  sont  en 
allemand ,  et  passent  pour  être  assez  exacts. 
Une  Dissertation  contre  la  messe,  telle  qu'on 
devait  l'attendre  d'un  sacramentaire.  Il  au- 
rait dû  se  souvenir  que,  de  toutes  les  con- 
troverses, celles  qui  regardent  la  messe  ont 
toujours  le  plus  mal  tourné  aux  hérétiques. 
Le  fameux  du  Plessis-Mornay  en  avait  fait 
une  terrible  expérience,  qui  consterna  toute 
sa  secte,  et  qui  pouvait  être  un  avis  pour 
Seckendorf.  On  cite  de  lui  plusieurs  autres 
ouvrages,  et  entre  autres  son  Jus  publicum 
Romano'Germanicum,  Francfort,  1687,  in-8*. 
Seckendorf  mourut  en  1692,  à  66  ans. 

SECONDINUS.  C'est  le  nom  de  deux  au- 
teurs oui  Ggurent  dans  les  Bibliothèques  des 
Pères  de  V Eglise  :  Tun,  Secundinus  le  Mani- 
chéen, adressa  une  lettre  à  saint  Augustin, 
qui  en  réfuta  les  erreurs.  On  peut  voir  les 
arguments  du  sophiste  avec  les  réponses  de 
l'évoque  d'Hippone  dans  les  Opéra  sancti 
Augustini,  tome  VIII,  col.  571,  de  l'édition 
imprimée  par  H.  l'abbé  Migne,  pour  son 
Cours  complet  de  Patrologie.  L'autre;  évêque 
irlandais,  est  auteur  d'une  Hymne  à  la  louange 
de  saint  Patrice,  qui  vivait  encore.  Cette 
hymne  a  été  reproduite  dans  le  tome  LUI, 
col.  837  de  la  Patrologie  de  M.  Migne.  Yoy. 
la  Qn  des  articles  saint  Paulin,  de  Nôle,  et 
JPbébaoe. 

SEDECIAS,  nommé  auparavant  Matkatias^ 


fils  de  losias  et  d'Amital.  Nabuchodonosor  le 
mit  sur  le  trûne  de  Juda,  à  la  place  de  son 
neveu  Jéchonias,  l'an  599  avant  Jésus-Christ. 
Ce  prince  avait  alors  21  ans,  et  il  en  régna  \ 
onze  dans  l'impiété  et  dans  la  débauche.  Il 
méprisa  les  conseils  de  Jérémie,  et  oublia 
les  bienfaits  de  Nabuchodonosor,  qui ,  pour 
punir  sa  mauvaise  foi,  entra  avec  une  puis- 
sante armée  en  Judée^  oii  il  mit  tout  à  leu  et 
à  sang  ;  et,  après  avoir  saccagé  toutes  les 

Salaces,  il  vint  assiéger  la  capitale.  La  ville 
ùt  prise,  et  les  Chaldéens  y  entrèrent  en 
foule.  Sédécias,  ne  voyant  point  d'espé^ 
ranee  d'arrêter  l'ennemi,  chercha  son  salut 
dans  la  fuite  ;  mais  il  fut  bientût  atteint, 
chargé  de  chaînes,  et  mené  à  Nabuchodono- 
sor qui  était  à  Reblatha,  au  pays  d'Emath. 
Après  qu'il  eut  vu  égorger  ses  deux  fils,  on 
lui  arracha  à  lui-même  les  yeux,  et  il  fut 
conduit  dans  la  capitale  de  l'Assyrie.  Il  y 
mourut  dans  les  fers,  et  c'est  en  lui  que  finit 
le  royaume  de  Juda,  l'an  588  avant- i.-C. 

SÉDÉCIAS,  fils  de  Chanana,  faux  prophète 
de  Samarie,  un  de  ceux  qu'Achab,  roi  d'Is- 
raël, consulta  sur  la  çuerre  que  Josaphat  et 
lui  voulaient  aller  faire  &  la  ville  de  Kamoth 
en  Galaad.  Ces  imposteurs  prédirent  au  roi 
un  heureux  succès.  Sédécias,  qui  s'était  fait 
faire  des  cornes  de  fer,  imitait  l'action  d'un 
taureau  furieux  qui  renverse  avec  ses  cornes 
tout  ce  qu'il  trouve  en  son  chemin.  Ce  pro- 
phète de  mensonge  eut  la  douleur  de  voir 
arriver  précisément  le  contraire  de  ce  qu'il 
avait  prédit.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  SÉDÉCIAS,  fils  de  Maasias,  faux  prophète 
que^Nabuchodonosor  fit  frire  dans  une  poêle 
ardente.  Voy.  Aghab,  fils  de  Cholias. 

SEDULIUS  (  CAïus-CiELius  ou  Caciuus), 
prêtre  et  poète  du  v*  siècle,  n'est  guère  connu 

?ue  par  son  poëme  latin  de  la  Vie  de  Jésus- 
hristf  intitulé  :  Paschale  carmen ,  publié 
d'abord  sans  date  in-4*,  puis  à  Leipzig , 
1499,  in-4'.  Ce  n'est  pas  un  chef-d'œuvre, 
mais  il  offre  des  vers  heureux.  On  le  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  Les  Aides  en 
ont  donné  une  belle  édition  dans  un  recueil 
in-8%  1502,  qui  renferme  ceux  de  Juvencus, 
d'Arator  et  de  plusieurs  auteurs  sacrés.  Cel- 
larius  en  a  donné  une  bonne  édition,  à 
Halle,  noh,  in-12,  à  l'aide  d'un  manuscrit 
qu'il  tira  de  la  bibliothèque  Pauline  à  Leip- 
zig, et  des  variantes  que  lui  fournit  Théo- 
dose Jansson  van  Almeloveen.  On  le  trouve 
aussi  dans  le  Corpus  poetarum  de  Maittaire. 
—  Relativement  a  l'édition  de  ses  Œuvres 
donnée  par  M.  Migne,  voyez  Juvencus. 

SEDULIUS  (Henbi),  savant  récollet ,  [né  à 
Clèves  vers  1547,  fut  élevé  aux  premiers  em* 
plois  de  sa  province,  et  mourut  à  Anvers  en 
1621,  après  avoir  publié  :  Historia  sancti 
Francisci  illustriumcnse  virorum  et  femina- 
rum,  etc.,  Anyers,  1613,  in-fol.,  avec  fig.  Ce 
.  sont  les  actes  originaux  des  vies  de  saints  et 
de  plusieurs  martyrs  de  son  ordre,  accom- 
pagnés de  commentaires.  Vie  de  saint  Frasi- 
çots  d'Assise,  par  saint  Bon/iventure,  avec 
des  commentaires,  Anvers,  1597,  in-8';  Apo^ 
logeticus  adversus  Alcoranum  FranciscanO" 
rum,  pro  HbnyConformitatumy  Anvers,  1607# 
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in-h'*.  Sédulius  aurait  mieux  fait  de  ne  point 
(BUtreprendre  cette  Apologie.  (Voy^  Albizzi.) 
Trœscriptiones  adversus  hareses ,  Anvers  » 
1606,  in-V;  Mdrtyria  FF.  Minorum  Alcma- 
riensium^Gorcomiensium,  etc.,  Anvers,  1613, 
în-i",  avec  fig.  C'est  Thistoire  des  religieux 
de  son  ordre,  mis  à  mortbar  les  hérétiques 
des  derniers  siècles  en  Hollande.  Imagines 
religiosorum  ord,  sancti  Fr<incisci  in  eis  tn- 
çisœ  cum  elogiis^  1602  ;  Commentarius  in  vi^ 
tam  sancti  Ludovici^  episcapi  Tolosani,  1602. 
SÉEDORFF  (François),  né  à  Fribourg  en 
Suisse,  d'une  famille  noble,  jésuite  de  la 

(U'ovince  du  Haul-Rhin,  confesseur  de  Chap- 
es-Philippe, et  ensuite  de  Charles-Théodore, 
électeur  palatin,  mourut  à  la  résidence  élec- 
torale de  Sdiwetzingen.  le  10  juillet  1758, 
âgé  de  66  ans.  On  a  de  lui  douze  Lettres  de 
controverse,  imprimées  pour  la  deuxième 
fois  à  Manheim,  eu  17^d,  2  vol,  in-8%  Elles 
furent  composées  pour  Tinstruclion  du  prince 
Frédéric,  comte  palatin,  avant  qu'il  se  fût 
réuni  à  là  religion  catholique  ;  ouvrage  so- 
lide. Le  pape  Benoit  XIV  lui  en  témoigna  sa 
satisfaction.  L'auteur  nous  apprend  lui- 
mème^qu'il  a  beaucoup  proGté  de  la  lecture 
des  lettres  du  P.  Scheffmacher.  M.  Pfafl*,  qui 
avait  écrit  contre  celui-ci,  écrivit  aussi  con- 
tre le  P.  Séedorff ,  en  latin,  dans  une  thèse 
de  théologie  ;  et  en  français,  dans  un  gros 
volume  de  Réflexions,  imprimé  à  Tubingen, 
în-8%  en  1750.  Le  P.  Séedorfif  lui  répondit, 
sous  le  nom  d'ut)  docteur  en  théologie  de  /'ix- 
niversité  d  Ingolstadty  par  un  volume  d'égale 

frosseur,  en  1752  et  1753,  Manheim,  in-8°. 
.es  personnalités  qui  s'y  trouvent  en  ren- 
dent la  lecture  moins  utile  que  celle  des 
douze  lettres. 

SÉGAUD  (  Guillaume  de),  prédicateur,  né 
à  Paris  en  1674,  mort  dans  la  môme  ville  en 
1748,  prit  l'habit  de  jésuite  à  Tâge  de  16  ans. 
Ses  supérieurs  le  choisirent  pour  enseigner 
les  humanités  au  collège  de  Ix)uis-le-Grand, 
à  Paris,  puis  à  Rennes  et  à  Rouen.  Une  des 
places  de  régent  de  rhétorique  à  Paris  étant 
venue  à  vaquer,  les  jésuites  balancèrent  en- 
tre Porée  et  Ségaud.  Le  premier  l'emporta, 
et  le  second  fut  destiné  à  la  chaire,  quelque 
envie  au'îl  eût  d'aller  annoncer  l'Evangile 
aux  infidèles.  Ce  fut  à  Rouen  que  le  P.  Sé- 
gaud fit  l'essai  de  son  talent.  Il  commença  à 
f)rôcher  à  Paris  en  1729.  On  ne  tarda  pas  k 
'y  admirer.  Appelé  à  la  cour  pendant  trois 
carêmes,  il  satisfit  tellement  le  roi,  qu'il  lui 
fil  une  pension  de  1200  livres.  Le  P.  Ségaud 
vivait  d'une  manière  conforme  à  la  morale 
de  ses  sermons  :  fidèle  à  tous  ses  exercices 
de  piétéi  dur  à  lui-môme,  et  lie  connaissant 
Çoinl  d'autres  délassements  que  ceux  qui 
étaient  prescrits  par  sa  règle.  Au  sortir  d'un 
avent  ou  d'un  carême,  il  courait  avec  zèle 
faire  une  mission  dans  le  fond  d'une  cam- 
pagne. Ses  manières  douces ,  simples  et 
unies,  son  air  affable ,  lui  attiraient  les 
cœurs  de  tout  le  peuple.  Les  plus  grands 

Sécheurs  accouraient  à  lui  dans  le  tribunal 
b  la  pénitence.  Il  était  également  recherché 
des  grands  et  des  petits,  surtout  aux  appro- 
'^  QUés  de  la  mort  :  oû  s'eslirfRit  heureux  de 


înourir  entre  ses  mains.  On  trouve  dans  ses 
Sermons  un  grand  fonds  d'instruction,,  beau- 
coup d'éléçance  et  d'énergie,  et  surtout  celle 
onction  qui  pénètre  l'âme  et  qui  la  disposée 
profiter  des  vérités  évan}4;éliques.  Ils  ont  été 
imprimés  à  Paris  en  1750  et  1751,  en  6  toi. 
in-12,  parles  soins  du  P.  Berruyer,  si  connu 

f>ar  son  Histoire  duveuple  de  Dieu.  M.  Migne 
es  a  mis  dans  ses  Orateurs  sacrés.  Le  P.  Sé- 
gaud a  aussi  composé  plusieurs  petites  pièces 
de  vers  »  qui  ont  eu  le  suffrage  des  connais- 
seurs :  la  principale  est  son  poëme  latin  sur  le 
camp  de  Compièsne,  Castra  Comfendientia. 

SÉGNËRi  {Vkvhjy  prédicateur,  né  à  Nelluno, 
dans  la  Campagne  de  Rome,  en  1624,  d'une 
famille  originaire  de  Romp»  montra  dès  sa 
jeunesse  beaucoup  de  goût  pour  l'état  reli- 
gieux. Il  entra  dans  la  société  desjésmleâ, 
et  y  brilla  par  la  sainteté  de  ses  moaurs  et  le 
succès  de  ses  prédications,  tl  joignit  k  l'em- 
ploi de  prédicateur  celui  de  missionnaire,  et 
il  remplit  l'un  et  l'autre  avec  un  zèle  vrai- 
ment apostolique  pendant  27  ans.  Les  Ita- 
liens le  regardent  comme  le  Bourdalouc  de 
leur  pays  ;  mais  il  n'eut  ni  l'éloauencc,  ni  le 
jugement  du  jésuite  français,  âes  discours 
sont  plus  remplis  de  paroles  que  de  chases: 
à  des  vérités  graves  et  à  d'excellents  raison- 
nements il  mêle  des  réflexions  triviales  et 
des  contes  populaires.  Le  pape  Innocent  111 
l'appela  à  Rome,  pour  y  remplir  les  places 
de  son  prédicateur  ordinaire  et  ae  théolu- 
gien  de  la  pénitencerie  ;   mais   il  ne  les 
•exerça  pas  longlemos.   Ce  saint  religieux, 
ce  directeur  infatigable,  usé  par  ses  lrav»ui 
et  par  ses  austérités,  tomba  dans  une  lan- 
gueur qui  l'emporta  en  169i,  k  70  ans.  Tous 
ses  ouvrages  furent   réunis   après  sa  mort 
d^ns  un  Recueil  en  3  vol.  in-fol.,  outrasses 
Sermons  traduits  en  français,  LyoOi  l*^i3> 
7  vol.  in-12,  sous  le  titre  du  Chrétien  in^ 
truit  dans  sa  loi,  traduit  en  lalln,  Aui^- 
bourg,  1702.  Nous  avons  de  lui  :  des  Mtài- 
tationSf  traduites  en  français  en  5  voluro^^s 
in-12;   V Incrédulité  sans  earctwc;  la  i'fl»*' 
céleslCy  ou  la  Nourriture  de  Vàme.  C'est  nu 
cours  de  méditations,  dont  un  de  ses  couja- 
res  a  donné  une  traduction  libre  en  n3T. 
La  Pratique  des  devoirs  des  curés^  ouTra^r 
important,  plein  d'onctioD»  de  zèle  et  de  lu- 
mière, traduit  nar  le   P.  Buflier.  Celle  ift- 
duction  a  paru  a  Lyon  en  1702;  M.  D^l^^^ 
court  en  a  donné  une  nouvelle  édition  a^f 
q^Lielques  léçers  chaottements,  en  HSi  \^ 
Confesseur   instruit;    le    Pénitent  iiu/rw'^' 
V Accord  de  Vaction  et  du  repos  ions  lor^' 
son  ;  les  Illusions  des  qùiéiistes  ;  le  Sntî^^^ 
de  Marie  ;  YExposition  du  MisererOi  ini^^^ 
en  français  par  l'abbé  Laugier  ;  î^c^  f^ 
très  Opuscules  de  piété.  On  en  t  irt^vHi 
quelcjues-uns  en  français.  Muratori  ^^^^^' 
sa  Vie  en  italien,  Hodène,  in-S". 

SEGNI  (Jean-Baptiste),  Bolonais,  etcto- 
noine  régulier  de  la  congrégatioD  àt  Saint- 
Sauveur,  vivait  au  xvi*  siècle.  Il  ***»*  P*** 
fond  dans  la  théologie,  science  quilfrûtes^^ 
à  Ferrare  et  à  Urbiu .  11  avait  aus»  ^^^^ 
av^csoin  les  anliouilés  sacrées  el  prolaoe^ 
et  possédait  un  îbnds  d'érudition  qui  1^ 


«Mi 


nttiG 


âYftit  mérité  l'estinie  ctes  saToAts.  Segni  aviât 
oeatpé  dans  sa  congrégation  divers  emplois 
honorables.  Il  mourut  à  Ferrare  en  1610.  U 
a  lai^  les  ouvrages  suivants  :  Jh  ordme  ac 
statu  cmwnicû  hbri  qmUuwr^  Bologne,  1601  ; 
réinifflrimé  dans  la  mèim  vHIâ,  en  1611,  par 
les  soins  du  prieur  général  Biagio  Bagnif 
de  la  méma  congrégation  ;  Perrgrinaiio  6«- 
marum  spiritmium  ad  impetranéam  confirma-- 
iionem  veri  Btiitus  religiosi  ac  prœcipue  cano- 
mcû  Fernire,  1592:  Touvrage  est  dédié  à 
Clément  Vlil  ;  BeH^iarum^  wot  dé  rHiquHs 
H  peneratitme  ^imctorum  liber  un^s^  etc.,  Bo- 
iognet  1610  ;  i>6  optimo  episcopo^  Holstan, 
1606  ;  il  vero  studio  cristiano  contra  l'arte 
plmnetaria^  eébalisticaj  lunaria^  clavicola  di 
Satomonsj  ed  idtre  super$tizioni ^  Ferrare, 
15»  ;  Trattato  de'  sogni,  Urbin,  1591. 11  faut 
ajouter  k  cela  divers  écrits  restés  inédits. 

SEGUENOT  (Claude),  né  à  Avallon  en 
1596,  entra  dans  rOratoire,  après  avoir  brillé 
dans  le  barreau  à  Dijon  et  à  Paris.  11  fut  su- 
périeur de  plusieurs  maisons  ;  mais  ayant 
publié  en  1638,  in-8*,  une  Traduction  fran- 
çaise du  livre  de  la  Virginité  de  saint  Augujj- 
tin,  avec  des  notes,  la  Sorbonne  censura 
Touvrage,  et  l'auteur  ftit  mis  à  la  Bastille.  Il 
y  déprime  la  pauvreté  évangélique,  sape  lés 
f'ondements  de  la  vie  religieuse,  et  en  ruiiie 
tout  le  mérite.  Condamnant  les  vœux  mo- 
fiastigues,  11  prétend  qu'il  est  plus  louable 
'^e  faire  le  bien  librement  que  rfe  s'y  astrein- 
dre par  vœu,  comme  si  ce  vœu  n'était  pas 
Mbre,  et  par  conséquent  no  rendait  pas  libre 
tout  ce  qui  en  est  l'effet.  Séguenot,  ayant 
obtenu  sa  liberté,  fut  élevé  à  la  place  d'as- 
sistant du  général,  et  mourub  a  Paris  en 
1B76,  h,  80  ans,  après  avoir  essuyé  quelques 
nouvelles  disgrâces  qu'il  dut  à  ses  liaisons 
avec  les  solitaires  de  Port-Royal.  On  a  de  lui 
plusieurs  autres  écrits. 

SÉGUI  (Joseph),  né  à  ftodez  en  1689,  se 
consacra  de  bonne  heure  à  l'éloquence  et  à 
la  poésie.  U  remporta  le  prix  de  vers  à  Taea- 
démie  française  en  1732,  et  il  remplit  les 
chaires  de  la  cour  et  de  la  capitale  avec  dis- 
tinction. Cet  auteur  mourut  en  1761,  à  72 
ans,  après  avoir  publié  le  recueil  de  ses  Pa- 
fiégynquea^  2  vol.  in-12  ;  ses  Sermons^  en  2 
irolumes,  et  des  Discoure  académiques^  en  1 
volume.  L'académie  française  se  Tétait  asso- 
cié. L'abbé  Ségui  écrivait  avec  assez  de  no^ 
blesse  et  de  pureté  ;  mais  U  ne  faut  pas  cher- 
eber  chez  lui  ces  peintures  saillantes,  ces 
coups  de  génie,  ces  traits  frappants  qu'on 
trouve  dans  Bossuet  et  dans  Bourdaloue.  Il 
él^it  fait  pour  marcher  dans  les  routes  bat- 
tues, et  non  pas  pour  se  tracer  une  carrièra 
nouvelle.   . 

SÉGUIER  (Pisue),  président  h  mortier  au 
parlement  de  Paris,  né  en  ISM,  d'une  an- 
oieime  famille  illustre  dans  la  magistrature 
et    dans  les  armes,  rendit  des  services  im- 
portants aux  i-ois  François  1*%  Henri  II  et 
OfjArles  IX.  Ces  monarques  l'employèrerrt 
dAds  diverses  négociations  :  il  fit  briller  dans 
totale!»  une  éloquence  et  une  intelligence  peu 
cua^^BÊW^e».  U  laounit  en  t&SQ,  à  76  an^i 


comblé  dlionnfèUi^  et  de  biens.  On  a  de  hii 
des  Harangues  et  un  traité  sous  le  titre  de 
Budimenta  de  cognitione  Dei  et  m. 

SÉGUIER  (Martin],  prêtre,  frère  du  prési- 
dent Séguier,  eut  1  emploi  de  conservateur 
des  privilèges  de  Tuniversité,  et  ftit  nommé 
deui  foiis  conseiller  au  {jàrlement,  charge 
qu'il  refusa,  la  croyant  incompatible  avec 
ses  devoirs  ecclésiastiques.  On  dte  de  lui  : 
Soupirs  du  bon  pasteur^  gui  sont  Ueux  re- 
cueillis  de  la  Bible^  et  rapportés  aux  misères 
du  tempsy  Paris,  1670,  in-8'  ;  Prières  du  roi^ 
Paris,  15T7,  in-*"  ;  Paraphrases  sur  trente 
fsaumes  du  roi  prophète  David^  Paris,  1570, 
m -16;   Epitre  envoyée  A  un  gentilhomme 

{'rançais  étant  en  Allemagne,  Paris,  1680,  in-S". 
/auteur  y  suppose  que  ce  gentilhomme  ren- 
tre en  France,  accompagné  de  Reîtres,  et  il 
lui  donne  des  conseils  remplis  de  patriotisme 
et  de  ch.irité  :  c'est  le  plus  remarquable  de 
ses  écrits.—  Séguier  (Jérôme),  seigneur  d'Es- 
tioles,  fut  président  au  grana  conseil,  et  pu- 
blia quelques  ouvrages.  Nous  citerons  : 
ï Histoire  miraculeuse  ae  la  sainte  hostie  gar* 
dée  en  l'église  de  Saint-^ean  en  Grève,  ensem- 
ble  quelques  Hymnes  au  saint  sacrement  de 
Vautelj  Paris,  160fc,  in-8%  Cet  ouvrage  a  don- 
né lieu  à  un  autre  plus  étendu  du  P.  Théo- 
donc  de  Saint-René,  carme  des  Billetles,  in- 
titulé :  Bemarque  historique  à  l'occasion  de 
la  sainte  hostie  miraculeuse  conservée  pendant 
plus  de  quatre  cefUs  ans,  avec  les  pièces  ori- 
ginales et  des  figures ,  Paris,  1725,  2  tomes 
en  un  vol.  in-l:2. 

SEGUIER  (Aî«TOiNE-Loms),  avocat  général 
au  parlement  de  Paris,  appartient  à  la  famine 
du  chancelier  de  ce  nom.  Né  à  Paris  le  1*' 
décembre  1726,  il  fut  élevé  par  les* jésuites 
de  La  Flèche  et  du  collège  de  Louis-le-Grand 
à  Paris.  Il  montra  de  bonne  heure  les  plus 
heureuses  dispositions  pour  Tart  oratoire. 
Sa  mémoire  était  prodigieuse  :  après  avoir 
entendu  un  discours  dont  le  manuscrit  était 
perdu,  il  le  rétablit  tout  entier  dans  l'espace 
d'une  nuit.  Il  fut  pourvu,  dès  l'an  'l7i8,  d'un 
office  d'avocat  du  roi  au  Châtelet  ;  et  en  1751 
il  fut  nommé  avocat  général  au  grand  conr- 
seil,  et  en  1755  au  parlement  de  Paris,  où  il 
resta  jusqu'en  1790,  époque  de  la  ilissolution 
de  cette  compagnie.  Ii  avait  remplacé  le  cé- 
lèbre d'Aguesseau ,  et  il  se  montra  digne 
d'un  tel  prédécesseur  par  son  éloquence  et 
par  ses  vertus.  Il  lutta  longtemps  contre  les 
philosophes  et  les  novateurs  politiques,  et 
Se  fit  beaucoup  d'ennemis  par  son  réquisi- 
toire de  1770  ;  monument  de  courage  et  de 
sagesse,  formant  35  pages  in-4%  et  qui  fut 
imprimé  par  ordre  exprès  de  Louis  XV.  Le 
maçistrat  y  sigrialait  l'origine  de  la  fausse 
philosophie,  la  licence  de  Ja  presse,  et  les 
efforts  aun  parti  puissant  pour  pervertir  les 
esprits,  affaiblir  l'empire  de  la  religion,  tour- 
ner ses  pratiques  en  ridicule,  fet  soulever  les 
peuples  au  heu  de  les  éclairer.  11  analysait 
en  niôrac  temps  plusieurs  écrits  déférés,  et 
il  en  faisait  sentir  le  venin  et  le  danger.  Le 
parlement  avait  hésité  à  en  ordonner  l'im- 
pression. Ce  n'ejt  pas  la  seule  fois  que  cet 
Mocat  général  montra  son  zèle  contre  la  U- 
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eence  de  «a  presse  ;  en  1T75«  il  dénonça  un 
pamphlet  de  Voltaire  ;  en  1777,  il  s'éleva  au 
sujet  d*un  écrit  qui  attaquait  TarcbeTêque 
de  Lyon,  contre  la  noirceur  avec  laquelle  on 
ieniaii  de  semer  la  division  dans  le  clergé  et 
de  soulever  les  ouailles  contre  le  pasteur  ;  son 
réquisitoire  du  25  mai  1781,  contre  T/fû- 
toire  philosophique  de  Raynal,  était  une  ré- 
clamation vigoureuse  contre  le  scandale  de 
cette  publication  audacieuse  ;  il  j  si^alait 
le  danger  de  ces  déclamations  emphatiques, 
de  ces  tableaux  licencieux,  de  ces  provoca- 
tions insolentes  dont  le  livre  est  rempli  :  il 
l'appelait  un  amas  de  chimères  et  d'indécence^ 
un  dépôt  de  fiel  et  de  corruption;  il  montrait 
que,  sous  prétexte  d'attaquer  les  abus,  Ray- 
nal tendait  à  rendre  la  religion  et  l'autorité 
odieuses,  et  sur  ses  conclusions,  VHistoire 
philosophique  fut  condamnée  au  feu  et  l'au- 
teur décrété  de  prise  de  corps.  Lorsque  la 
guerre  éclata  entre  la  cour  et  le  parlement, 
et  que  la  nouvelle  magistrature,  appelée  par 
dérision  le  parlement  Maupeou,  fut  mstallée, 
Séguier  donna  sa  démission  et  s'éloigna.  Il 
rentra  avec  l'ancienne  compagnie  en  177^  ; 
et  fidèle  à  ses  principes,  il  continua  de  com- 
battre avec  énergie  les  opinions  nouvelles; 
mais  voyant  ses  efforts  impuissants,  au  com- 
mencement de  la  révolution  il  se  retira  au 
sein  de  sa  famille,  et  refusa  la  place  de  maire 
de  Paris  gui  lui  fut  offerte  par  un  parti  puis- 
sant. Ennn,  signalé  par  un  libelle  intitulé  : 
Séguier  traité  comme  il  le  mérite^  il  prit  la 
détermination  de  quitter  la  France  et  se  re- 
tira à  Tournay,  où  il  mourut  le  25  janvier 
1792  d'une  attaque  d'apoplexie.  Son  hls  aîné 
a  fait  graver  sur  sa  tombe  une  épitaphe  ter- 
minée ainsi  :  «  Il  fut  juge  intègre,  magis- 
c  trat  éloquent,  défenseur  éclairé  sur  la  re- 
«  ligion,  sujet  fidèle  à  son  roi  :  Non  habebis 
«  ossa  ejusj  ingrata  palria.  yt  Ce  magistrat  a 
laissé  des  plaiaoyersy  des  comptes  rendus  aux 
assemblées  des  chambres^  des  réquisitoires^ 
des  mercuriales  qui  l'honoreront  à  jamais  ; 
mais  celles  de  ses  productions  qui  ont  été 
imprimées  sont  éparses  et  difficiles  à  trou- 
ver. Son  Eloge  a  été  prononcé  à  l'Institut  le 
fi  janvier  1806  par  le  comte  Portalis.  En  1757 
il  avait  été  nommé  membre  de  l'Académie 
française,  pour  remplir  la  place  laissée  va- 
cante par  Fontenelie.  Parmi  les  nombreux 
réquisitoires  où  la  dignité  du  langage,  la 
clarté,  le  choix  et  l'exactitude  des  expres- 
sions sont  pour  l'ordinaire  si  bien  d'accord 
avec  la  justesse  et  la  force  des  raisonne- 
ments, on  distingue  celui  du  18  août  1770, 
dans  lequel  les  causes  et  le  tableau  de  la  ré- 
volution de  1789  sont  présentés  avec  tant  de 
vérité,  près  de  vingt  ans  avant  l'événement. 
Voy.  le  Journal  histor.  et  litt.,  15  février 
1791,  p.  264.  On  peut  consulter  sur  ses  au- 
tres discours  1"  janvier  1778,  p.  55  ;  —  juil- 
let 1781,  p.  382  ;  —  1"  août  1781,  p.  541  ;  — 
16  juillet  1785,  p.  472  ;  —  1"  octobre  1786, 
p.  209  ;  —  15  décembre  1786,  p.  617. 

SEGUIN  (  Philippe  -  Chables  -  François), 
évèque  constitutionnel  du  département  du 
Doubs,  né  l'an  1741  à  Besançon,  était  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Cttte  ville  à  l'épo- 


m 

que  de  la  révolution  dont  il  embrassa  la 
cause.  II  fut  sacré  le  27  mars  1791  érèque 
métropolitain,  puis  en  1792  il  fut  Dommé  dé- 
puté à  la  Convention,  où,  seuldesa  dipot»- 
tion,  il  eut  le  courage  de  voter,  dans  le  nt^ 
ces  de  Louis  XVI,  pour  la  détention,  le  m- 
nissement  à  la  paix,  l'appel  au  peuple  et  le 
sursis.  Voici  dans  quels  termes  il  se  pro- 
nonça contre  la  peine  capitale  :  1 8i  tous 
«  condamnez  Louis  à  la  mort,  ma  cniote  est 
«  que,  loin  de  servir  la  nation  française  pir 
«  ce  grand  acte  de  vengeance,  voos  ne  ser- 
«  viez  au  contraire  contre  elle  tons  les  des- 
«  potes  de  l'Europe,  en  leur  doonant  un 
«  nouveau  prétexte  de  s'armer  d'une  nuaière 

«  plus  terrible  contre  notre  liberté Celle 

«  crainte  peut-elle  ne  pas  être  fondée  quand 
«  nous  nous  voyons  environnés  d'hommes 
«  achetés  pour  influencer,  par  leurs  menaces 
«  surtout,  le  jugement  à  porter  sur  le  ci-de- 
«  vant  roi  ?  »  Seguin  eut  le  malheur  de  sui- 
vre l'exemple  d'apostasie  donné  le  7  no- 
vembre 1793  par  le  trop  fameux  G(d)el, 
accompa^é  de  treize  de  sts  vicaires,  et  le 
lendemain  il  monta  à  la  tribune  pour  ab- 
jurer ses  fonctions  ecclésiastiçpies.  Le  sort 
ne  l'ayant  pas  désigné  pour  faire  partie  des 
conseils  en  1795,  il  rentra  dans  l'obscohlé. 
Eu  1797,  il  renonça  encore  aux  fondions 
épiscopales  pour  le  bien  de  la  paix,  disait^il* 
et  pour  céder  à  la  nécessité.  Aussi  sa  démis- 
sion ne  lui  fut-elle  point  demandée  i  l'épo- 
que du  concordat  de  1802.  Il  mourut  oeu  de 
temps  après.  Bemandre  lui  avait  succédé  sur 
le  siège  de  Besançon. 

SÊGOIN  (Jean-Marie),  nrêtre  de  Siint- 
Sulpice,  né  a  Carpentras  le  8  août  17U,mott 
à  Paris  le  19  avril  IStô,  à  l'âge  de  95  ans,  n  a 
point  marqué  son  passage  sur  la  terre  par 
ces  actions  éclatantes  ou  par  ces  ouyra;:es 
profonds  qui  fixent  sur  leur  auteur  l'atien; 
tion  d'une  époque.  Mais  l'auteur  du  Wm« 
du  christianisme  dont  il  était  le  confesseor 
lui  a  consacré,  dans  les  premières  pages  de 
son  livre  de  la  Vie  de  Rancé^  quelques  lignes 
oui  sauveront  le  nom  de  l'humble  prêtre  Je 
1  oubli.  Nous  ne  pouvons  assurément  mieat 
faire  que  de  reproduire  ici  ces  lignes.  «  j^ 
«  n'ai  fait,  dit  Chateaubriand,  que  deux  df 
«  dicaces  dans  ma  vie  :  Tune  à  HapoléoD. 
«  l'autre  à  l'abbé  Séguin.  J'admire  autant  le 
«  prêtre  obscur  qui  donnait  sa  bénédicii'^o 
«  aux  victimes  qui  mouraient  è  réchafau^. 
«  que  l'homme  qui  gagnait  des  victoires 
«  Lorsque  j'allais  voir,  il  y  a  plus  de  Tina 
«  ans,  Mlles  d'Acosta  (cousines  de  mdM 
«  de  Chftteaubriand),  je  rencontrai,  rueu'* 
«  Petit-Bourbon,  un  prêtre  vêtu  d'une  jw- 
«  tane  relevée  dans  ses  poches  ;  une  c»«^? 
A  noire  à  l'italienne  lui  couvrait  Jif^'^î  " 
«  s'appuyait  sur  une  canne  et  allaiti  twr- 
«  mottant  son  bréviaire,  confesser,  d«J*  *^ 
«  faubourg  Saint-Honoré,  madame  de  Mon»- 
«  boissier,  fille  de  M.  de  Malesherbes.  Je  je 
«  retrouvai  plusieurs  fois  aux  envirwjs  de 
«  Saint-Sulpice  ;  il  avait  peine  à  se  défefw» 
«  d'une  troupe  de  mendiantes  qui  P^'Jf*  j 
«  dans  leurs  bras  des  enfants  empruû^®^-  *^ 
«  ne  tardai  pa^  à  connaître  plus  mtiiBdn^ 


1065 


SEG 


S£l 


1066 


m  cette  proie  des  pauvres,  et  je  le  visitais 
c  dans  sa  maison»  rue  Servandoni»  n"  16. 
«  J*entrais  dans  une  petite  c«ur  mal  pavée  ; 
a  le  concierge,  allemand,  ne  se  dérangeait 
«  pas  pour  moi;  Tescalier  s*ouvrait  à  gauche 
ff  au  fond  de  la  cour,  les  marches  en  étaient 
«  rompues  :  je  montais  au  second  étage  ;  je 
«  frapp^ais,  une  vieille  bonne  vêtue  de  noir 
«  venait  m*ouvrir  :  elle  m'introduisait  dans 
«  une  antichambre  sans  meubles,  où  il  n'y 
«  avait  qu'un  chat  jaune  qui  dormait  sur  une 
«  chaise.  De  là  je  pénétrais  dans  un  cabinet 
tf  orné  d'un  crucifix  de  bois  noir.  L'abbé  Se- 
tf  guin,  assis  devant  le  feu  et  séparé  de  moi 
«  par  un  paravent,  me  reconnaissait  à  fa 
«  voix  :  ne  [>ouvant  se  lever,  il  me  donnait 
ce  sa  bénédiction  et  me  demandait  des  nou- 
er velles  de  ma  femme.  Il  me  racontait  que 
«  sa  mère  lui  disait  souvent,  dans  le  langage 
«  figuré  de  son  pays  :  Rappelez-voiAS  oue  la 
«  robe  du  prêtres  ne  doit  jamais  être  brodée 
«  d'avarice.  La  sienne  était  brodée  de  pau- 
«  vreté.  11  avait  eu  trois  frères,  prêtres 
«  comme  lui,  et  tous  quatre  avaient  dit  la 
«  messe  ensemble  dans  l'élise  paroissiale 
«  de  Sainte-Maure.  Ils  allèrent  aussi  se  pro- 
«  sterner  à  Carpentras  sur  le  tombeau  de 
«  leur  mère.  L'abbé  Séguin  refusa  de  prêter 
«  le  serment  :  poursuivi  pendant  la  révolu- 
«  lion,  il  traversa  un  jour  en  courant  le  jar- 
c  din  du  Luxembourg  et  se  sauva  chez  M.  de 

«  Jussieu,  rue  Saint-Dominique  d'Enfer 

c  L'abbé  Séguin  rassemblait,  dans  des  lieux 
«  cachés,  les  chrétiens  persécutés.  L'abbé 
«  Antoine,  son  frère,  fut  arrêté,  mis  aux  Car- 
«  mes,  et  massacré  le  2  septembre.  Quand 
c  cette  nouvelle  parvint  à  Jean-Marie,  il  en- 
«  tonna  le  Te  Deum.  11  allait  déguisé,  de  fau- 
«  bourg  en  faubourg,  administrer  des  se- 
«  cours  aux  fidèles.  Il  était  souvent  accom- 
«  pagné  de  femmes  pieuses  et  dévouées  : 
c  madame  Choqué  se  faisait  passer  pour  sa 
«  fille  ;  elle  faisait  le  guet  et  était  chargée 
«  d*avertir  le  confesseur.  Comme  il  était 
«  grand  et  fo^t^  on  Tenrôla  dans  la  garde  na- 
c  tionale.  Dès  le  lendemain  de  cet  enrôle- 
«  ment,  il  fui  envoyé  avec  quatre  hommes 
«  visiter  une  maison,  rue  Cassette.  Le  ciel 
«c  lui  apprit  le  rôle  qu'il  avait  à  jouer.  Il  de- 
«  mande  avec  fracas  que  les  appartements 
«  lui  soient  ouverts  ;  la  fouille  est  faite. 
«  L*abbé  Séguin  aperçut  un  tableau  placé 
c  contre  un  mur,  et  qui  cachait  ce  qu'il  ne 
«  voulait  pas  trouvor.  Il  en  approche,  sou- 
«c  lève  avec  sa  baïonnette  un  coin  de  ce  ta- 
it bleau,  et  s*aperçoit  qu'il  bouche  une  porte. 
«  Aussitôt,  changeant  de  tou,  il  reproche  à 
a  ses  camarades  leur  inactivité,  et  leur  donne 
«  l'ordre  d'aller  visiter  les  chambres  en  face 
«  du  cabinet  que  dérobait  le  tableau.  Pen- 
«  daot  que  la  religion  inspirait  ainsi  1  hé- 
«  ro  sme  à  des  femmes  et  à  des  prêtres,  l'hé- 
«  roisme  était  sur  le  champ  de  bataille  avec 
«  nos  armées.  Jamais  les  Français  ne  furent 
«  si  courageux  et  si  infortunés.  Dans  la  suite, 
«  Tabbé  Séguin,ayant  vu  quel  parti  on  pouvait 
c  tirer  de  la  garde  nationale,  était  toujours 
«  prêt  à  s'y  présenter.  Le  mensonge  était 
«sublime  ;  mais  il  n'en  offensait  pas  moins 
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«  l'abbé  Séguin,  parce  qu'il  était  mensonge. 
«  Au  milieu  de  ses  violents  sacrifices,  il 
«  tombait  dans  un  silence  consterné  qui 
«  épouvantait  ses  amis.  Il  fut  délivré  de  ses 
«  tourments  par  suite  du  changement  des 
«  choses  humaines.  On  passa  du  crime  à  la 
«  gloire,  de  la  république  à  l'empire.  —  C'est 
«  pour  obéir  aux  ordres  du  directeur  de  ma 
«  vie  que  j'ai  écrit  Thistoire  de  l'abbé  de 
c(  Rancé.  L  abbé  Séguin  me  parlait  souvent 
«  de  ce  travail,  et  j  y  avais  une  répugnance 
«  natureller  J'étudiai  néanmoins  :  je  lus,  et 
«  c'est  le  résultat  de  ces  lectures  qui  com- 
«  pose  atgourd'hui  la  Vie  de  Rancé...  »  L'Ami 
de  la  Religion^  rendant  compte  de  ce  livra 
dans  son  tome  CXXI,  p.  kSi  (  n**  du  6  juin 
18H),  après  en  avoir  signalé  plusieurs  pas* 
sages  repréhensibles  au  point  de  vue  c^  la 
morale ,  ajoute  :  «  Ah  I  si  le  directeur  de 
<c  cette  conscience  sincère  et  naïve  eût  vécu 
«  jusqu'à  cette  heure,  certainement  l'illustre 
«  auteur  n'aurait  point  alarmé  sa  vertu  en 
«  plaçant  ce  nom  sacerdotal  et  vénéré  comme 
«  protecteur  des  pages  que  nous  avons  si- 
«  gualées.  Une  autre  pénitence  eût  été  impo- 
«  sée,  plus  profitable,  sinon  plus  digne  dW 
«  pareil  talent »  Foy.  Chateaubriand. 

SÉGUR  (Jban-Charles  de),  ancien  évêque 
de  Saint-Papoul,  naquit  l'an  1695  à  Paris.  Il 
exerça  d'abord  quelque  temps  la  profession 
militaire,  entra  dans  la  congrésation  de  l'O- 
ratoire, et  appela  de  la  bulle  Unigenitus.  La 
grande  faveur  où  était  sa  famille  sous  la  ré- 
gence du  duc  d'Orléans  lui  inspira  de  l'am- 
bition. 11  révoqua  son  appel,  et  fut  pourvu 
de  l'abbaye  de  Vertmand.  11  quitta  l'Oratoire, 
devint  grand-vicaire  de  H.  de  Saint-Albin, 
évêque  de  Laon,  et  enfin  évêque  de  Saint- 
Papoul.  Il  édifia  pendant  quelque  temps  ses 
ouailles  par  sa  piété  et  sa  soumission  aux 
décisions  de  TÊglise  ;  mais  en  1735  il  ré- 
tracta par  un  mandement  tout  ce  qu*il  avait 
fait  en  faveur  de  la  constitution,  et  donna  la 
démission  de  son  évêché.  11  vécut  13  ans  de- 
puis son  abdication ,  dans  lobscurité ,  et 
mourut  à  Paris  en  ilkS,  à  53  ans.  On  a  don- 
né ï Abrégé  de  sa  Vie,  Utrecht,  1749,  in-12. 
Les  jansénistes  en  font  presque  un  saint. 
Son  Ëloge  se  trouve  dans  les  Nouvelles  ecclé- 
siastiques ,  n<>«  des  4 ,  18  et  25  décembre 
1748. 

SEIGNEUX  (Gabriel),  seigneur  de  Corre- 
von,  né  sur  la  fin  du  xvii*  siècle  à  Lausanne, 
idort  en  1776  dans  la  même  ville,  v  fut  nom- 
mé en  1718  président  du  tribunal  criminel 
ecclésiastique,  puis  l'un  des  magistrats  de 
la  ville,  ou  il  coopéra  à  la  fondation  de 
Técolede  charité.  Membre  de  plusieurs  com- 
pagnies savantes,  il  était  aussi  correspon- 
dant d<î  la  société  d'Angleterre  pour  Tavan- 
cemeat  de  la  doctrine  chrétienne.  On  a  de 
lui  :  une  traduction  de  Touvrage  d'Addison 
sur  la  religion  chrétienne,  avec  un  Discours 
préliminaire,  des  notes,  des  dissertations  et 
un  Eloge  de  Loys  de  Chéseaux  ;  une  Histoire 
de  Frédéric  le  Grand,  trad.  de  l'allemand, 
1760,  in-8';  Discours  sur  l'irréligion,  par 
Haller,  trad.  de  Tailemand,  1760,  in-12; 
Lettres  sur  les  véritfs  les  plus  importantes  de 
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la  religion^  trad.  de  fallemand  de  Bbller, 
1772,  in-8*  ;  Des  lois  civiles  relativement  à  la 
propriété  des  biens,  ouvrage  traduit  de  Tita- 
uen^  1766,  in-S*;  nouvelle  édition  augmen- 
tée de  quelques  remarques  par  de  Félice, 
1768  ;  Lettres  sur  la  découverte  tfc  Vancienne 
Hlle  d*Herculanum  et  de  ses  principales  anr- 
tiquités,  1770,  2  voI.in-8%  etc.— Des  Mémoi- 
res sur  r  éducation  y  la  rie,  les  ouvrages  et  le 
caractère  de  feu  M,  Seigneux  de  Correvon, 
ont  été  impr.  à  Lausanne,  1776,  in-8"*  de  24  p. 
SEILEH  (Georges-Frédéric),  savant  doc- 
teur allemand,  né  à  Erlan^en  le  2k  octobre 
1733,  mort  le  13  mai  1807,  devint  premier 

Srofesseur  à  l'université  d'Erlangen,  et  l'un 
es  plus  profonds  théologiens  de  TAllema- 
gne.  11  jouissait  aussi  d'une  grande  célébrité 
comme  prédicateur.  L'Allemagne  savante 
donne  une  liste  de  ses  ouvrages,  qui  se 
montent  à  170,  et  dont  quelques-uns  ont  été 
tirés  à  500  mille  exem [Maires.  Nous  citerons 
seulement  :  Religion  des  enfants,  1772,  qui  a 
eu  dix-huit  éditions.  Lectures  pour  Thabitant 
des  villes  et  celui  des  campagnes.  Elles  ont  eu 
jusqu'à  quatorze  éditions.  Ces  deux  ouvra- 
ges qui  sont  en  allemand,  ont  été  traduits  en 
diverses  langues.  Sa  Biographie,  par  J-B. 
Lippert,  parut  à  Erlangen,  1789,  in-8^. 

SEINT-GEUMAN  fCuRisTOPHE),  né  à  Skil- 
ton  près  de  Coventry  dans  le  Warwickshire 
d'une  très-boime  famille,  joignit  à  l'étude 
des  belles-lettres  celle  de  la  théologie.  11 
exerça  avec  distinction  la  profession  d'avo- 
cat, et  mourut  à  Londres  le  28  septembre 
1540,  laissant  les  ouvrages  suivants  :  Dialo- 
gvs  de  fundamentis  legum  Angliœ  et  de  con- 
scientia,  Londres,  1528,  1598,  1604  et  1613, 
în-8'*  ;  Principia  legum  Angliœ  a  gallico  ser- 
mone  translata,  15^i6,  in-8*  :  cet  ouvrage 
étant  joint  au  précédent  dans  l'édition  de 
1528,  donnée  par  Seint-German  lui-môme, 
on  l'en  croit  l'auteur  ;  Du  pouvoir  du  clergé 
selon  les  lois;  Traité  pour  prouver  que  le 
clergé  ne  peut  point  faire  des  lois  ;  Traité  de 
VEaiisc  et  de  ses  droits  ;  Traité  des  sacrements 
def Eglise;  Apologie  de  Thomas  More  \  Dia- 
logue concernant  te  pouvoir  du  clergé  et  celui 
du  peuple, 

SELDEN  (jEAN),'publiciste  anglais,  né  à 
Salvington,  dans  le  Sussex,  en  158'i',  lit  ses 
études  à  Chichester,  puis  à  Oxford,  et  s'y 
dévoua  principalement  à  la  connaissance  du 
droit  et  lie  l'antiquité  sacrée  et  profane.  Après 
avoir  mené  une  vie  douce  et  appliquée,  il 
mourut  en  1G54,  à  70  ans.  11  avait  pris  pour 
devise  :  La  liberté  sur  toutes  choses.  Celte 
liberté,  qu'il  mettait  dans  ses  propos  comme 
dans  sa  conduite,  le  brouilla  quelquefois 
avec  Jacques  i"  et  Charliîs  1".  Mais  comme 
te.zèlo  plutôt  que  Tesprit  de  satire  animait 
ses  discours,  on  les  lui  pardonnait  plus  faci- 
lement qu'à  tout  autre.  On  a  de  lui  :  De  suc- 
cessionibus  in  bona  defuncti,  secundutn  He- 
drœos  ;  De  jure  naturali  et  gentium,  juxta 
bisciplinam  Hcbrœorum;  ouvrage  fort  estimé 
par  Puffendorf,  qui  n'est  pas  d'accord  en  cela 
avec  Le  Clerc  et  Barbey  rac.  Il  parait  qu'il 
s'était  un  peu  entêté  des  écrits  cfes  rabbins, 
*  qu'il  a  voulu  y  puiser  des  connaissances 


qu'il  aurait  pu  prendre  ailleurs.  De  nuptiit 
et  divoriiis  ;  De  rnnno  civili  vetermm  Hekreo- 
rum  ;  De  nummis  ;  De  diis  Syris^  Amsterdam, 
1680,  in-8»  :  ouvrage  plein  de  recherches  ; 
Uxor  hebraica;  De  laudibuê  lemun  Anglim; 
Jani  Anglorum  faciès  altéra  ;  Biare  cUnumm. 
L'auteur  j  donne  l'empire  des  qn^tre  mers 
à  sa  nation.  Grotius  lui  a  opposé  Mare  libe- 
rum.  Analecton  Anglo4mtannicum,  etc.,  livre 
curieux,  dans  lequel  on  trouve  l'instoire  da 
gouvernement  d'Angleterre  jusan'au  règne 
deiiuillaume  !e  Conquérant;  Ve  synedriis 
Hebrœorum,  traité  savant  et  estimé;  une 
Explication  des  marbrée  d'Arundel,  in-4*,  en 
latin,  avec  des  notes  peut-être  plus  pleines 
d'érudition  que  de  vérité  historique  :  elle  a 
été  continuée  par  Prideaui,  qui  en  a  expli- 
qué le  plus  grand  nombre  (roy.  ce  nom):  un 
Traité  des  jdimes,  qui  offensa  beaucoup  le 
clerffé  d'Angleterre;  un  autre  de  Varigine 
du  dueL  C'est  lui  aussi  qui  a  publié  le  livre 
d'Eutychius  d'Alexandrie.  Tous  les  ouvrages 
de  Selden,  tant  latins  qu'anglais,  ont  été  im- 
primés à  Londres  en  1726,  3  vol.  in-fol.  Ce 
recueil  est  recherché,  quoiqu'on   reproche 
à  l'auteur  un  style  plein  d'obscurité.  On  a 
imprimé  en  anglais  un  recueil  des  paroles 
remarquables  de  cet    habile  jurisconsulte, 
sous  le  titre  de  Seldeniana. 

SELLIER  (N.  OsMONT  du),  capucin»  nommé 
en  religion  le  père  Tranquille  de  Bayeux^ 
embrassa  les  principes  de  Port-Royal.  Son 
attachement  à  cette  cause  lui  fit  quitter  son 
ordre  en  1725,  pour  aller  en  Hollande  se 
réunir  aux  appelants  qui  s'y  étaient  réfugiés 
projet  qu'il  exécuta  en  1727. 11  est  iiuteor  de 
divers  ouvrages,  dont  voici  les  titres  :  in- 
struction  théologique,  en  forme  de  catéchisme^ 
sur  les  promesses  faites  à  r Eglise,  Utrecbt» 
1733,  in-12  ;  Eclaircissement  de  plusieurs  dif- 
ficultés touchant  les  conciles  généraux^  Am- 
sterdam (Rouen),  1734.,  in-12.  La  France  Ht- 
téraire  attribue  cet  ouvrage  à  du  Sellier, 
rahl)é  Ladvocat  le  donne  au  chanoine  Legn.«î>. 
Justification  des  discours  de  VHistoire  ecclé- 
siastique de  Fleury,  1736,  2  vol.  in-12;  Hé- 
ponse  à  la  bibliothèque  janséniste,  avec  dt-» 
remarques  sur  la  réfutation  des  criti$fU€S  di 
M.  Bayle,  Nancy  (Paris),  1740,  in-12  ;  Exor- 
men  de  l'instruction  pectorale  de  M,  Varcke^ 
véque  de  Catnbrai,  11  mourut  vers  1770* 

SELLIUS  (Adam-Burckoardt),  connu  sou5 
le  nom  de  Nicomêde  Sellii,  moine  du  couvent 
de  Saint-Alexandre-Ncfski,  à  Saini-Péter*- 
bourg,  était  né  en  Danemark  et  étudia  dèis 
plusieurs  universités  d'Allemagne.   Il  vnu 
en  1722,  à  Saint-Pétersbourg  nù  il  se  6i^ 
et,  vingt-deux  ans  après,  il  embrassa  la  reli- 
gion russe.  11  mourut  dans  cotte  capHA>?  ea 
1746.  On  cite  de  lui  les  ouvrages  suivants  i 


Schediasma  lit  ter.  de  script  or.  qui  àiitorio» 
politico-ecclcsiasticam  Russiœ  scriptis  îM»*a- 
trarunt,  Revel,  1736,  trad.  en  russe,  Moscoa, 
1815  ;  Miroir  des  souverains  russes^  depuis 
Rurick  jusqu'à  Elisabeth,  en  vers  ;  De  lluf- 
sorum  hierarchia,  S  volumes  :  c'est  le  mou- 
leur ouvrage  de  Sellius. 

SELLUM,  meurtrier  de  Zacharie,  roi  d*l»- 
raëly  usurpa  la  couronne  l'an  771  avant  i^ 
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sus-Christ;  mais  au. bout  d'un  mois  il  fut 
mis  à  mort  par  Manahem,  général  des  trou- 
pes de  Zacbarie,  qui  fut  lui-même  proclamé 
roi  par  son  armée. 

SEM,  fils  de  Noé,  né  vers  Tan  2^6  avant 
Jésus-Christ,. couvrit  la  nudité  de  son  père. 
Noé,  à  son  réveil,  lui  donna  une  bénédiction 
particulière.  Sem  mourut  âgé  de  600  ans, 
laissant  cinq  fils,  Elam,  Assur,  Arphaïad, 
Lud .  Aram ,  qui  eurent  pour  partage  les 
meilleures  provinces  de  TAsie.  D'Arpbaxad 
descendirent,  en  ligne  directe,  Salé,  Héber, 
PbaJeg,  Reii,  Sarug,  Nachor,  et  Tharé,  père 
d'Abraham. 

SËMÊI,  parent  du  roi  Saiil,  imita  et  servit 
ce  prince  dans  sa  haine  pour  David.  Voyant 
ce  père  infortuné  contraint  de  s'enfuir  par  la 
rébellion  de  son  fils  Absalon,  il  profila  de 
cette  calamité  pour  le  poursuivre,  et  lui  lança 
des  pierres  avec  les  injures  les  plus  outra- 
geantes. David  ayant  été  vainqueur,  Séméi 
se  jeta  à  ses  pieds  et  demanda  pardon.  Da- 
vid, réprimant  tout  mouvement  de  ven- 
geance, lui  fit  grâce  ;  mais  il  recommanda 
en  mourant  à  son  fils  Salomon  de  no  pas 
perdre  de  vue  un  rebelle  dont  Timpunité 
pouvait  produire  dès  effets  funestes  à  rEiat. 
Ce  prince,  devenu  roi,  fit  venir  Séméi  et  lui 
défendit  sous  peine  de  la  vie  de  sortir  de  Jé- 
rusalem, lui  donnant  ainsi  la  ville  pour  pri- 
son. Le  coupable,  ayant  violé  cette  défense 
trois  ans  après,  fut  arrêté  et  condamné  à 
avoir  la  tête  tranchée. 

SÉMÉIAS,  enthousiaste  de  la  ville  de  Né- 
hélèle,   voulut  se  mêler  de  composer  des 

Ërophéties,  et  envoya  à  Sophonias,  fils  de 
[aasias,  un  livre  de  préteîidues  révélations, 
où  il  disait  que  Dieu  ordonnait  à  Sopbonias 
de  prendre  soin  du  peuple  qui  restait  à  Jé- 
rusalem. Le  prophète  Jerémie  avertit,  de  la 
Darl  de  Dieu,  Sophonias  de  ne  pas  croire  ce 
lourbe,  qui  en  serait  puni  par  une  captivité 
éternelle  pour  lui  et  pour  sa  postérité.  —  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  prophète 
SÉMÉIAS,  qui  vivait  sous  Roboam,  roi  de  Ju- 
da,  et  qui  défendit  à  ce  prince,  de  la  part  du 
Seigneur,  de  faire  la  guerre  aux  trious  qui 
s'étaient  séparées  de  lui.  —  Il  y  a  un  3'  Sé- 
MÉUs,  dit  fioadiasy  qui  se  laissa  corroîupre 
par  les  présents  du  gouverneur  de  Samarie, 

SSwv  susciter  des  obstacles  au  saint  homme 
iéhéniUî,  qui  voulait  rebâtir  Jérusalem. 
SEMELIËR  (Jean  Laurent  Le),   prêtre  de 
la  doctrine  chrétienne,  né  en  1660,  à  Paris, 
d^une  bonne  famille,  enseigna  la  théologie 
dans  son  ordre  avec  un  succès  distingué. 
Ses  talents  lui  méritèrent  la  place  d'assistant 
du  général.  U  mourut  à  Pans  en  1725,  à  65 
ans.  On  a  de  lui  d'excellentes  Conférences 
sur  U  mariage;  l'édition  la  plus  estimée  est 
celle  de  Paris  en  1715,  5  vol.  in-12,  parce 
que  celte  édition  fut  revue  et  corripÇée  par 
plusieurs    docteurs  de  la   maison  de    Sor- 
oonne  ;  des  Conférences  sur  l'usure  et  sur  la 
resiitution,  dont  ia  meilleure  édition  est  celle 
de  1724,  en  i  vol.  in-18;  des  Conférences  sur 
le»  pichésj  3  vol.  in-12.  Le  père  Le  Sémélier 
s'était  proposé  de  donner  de  semblables  con- 
férences sur  tous  les  traités  de  la  morale 


chrétienne  ;  mais  la  mort  Tempécha  d*exé- 
cuter  un  si  louable  dessein.  Qn  a  cependant 
trouvé  dans  ses  papiers  de  auoi  former  10 
volumes  in-12,  qui  ont  été  puDliés  en  1755 
et  en  1759,  et  qui  ont  soutenu  la  réputation 
de  ce  savant  et  pieux  doctrinaire.  U  y  en 
a  six  sur  la  Morale  et  quatre  sur  le  Décar 
logue. 

SEHERY  (André),  jésuite,  né  à  Reims  en 
1630t  entra  aans  la  société  à  Rome  en  1652, 
et  après  ses  années  de  probation»  y  enstdgna 
les  tiumanités  suivant  l'usage  de  Tinstitut. 
Ce  cours  d'enseignement  achevé,  il  fut  char- 
gé de  professer  la  philosophie  à  Fermo, 
Suis  dans  le  collège  Romain.  De  là  il  passa 
une  chaire  de  théologie  morale,  qu  il  rem- 
plit pendant  30  ans.  Il  devint  ensuite  cen«- 
seur  de  livres  pour  Yassistance  de  France,  et 
théologien  du  R.  P.  général.  Il  mourut  au 
collège  Romain  le  25  janvier  1717,  à  l'âge 
de  87  ans.  U  a  laissé  diver  s  ouvrages ,  dont 
les  irincipaux  sont  :  Triennium  philosophie 
cuniy  Rome,  1682,  3  vol.  in-&'%  mis  au  jour 
par  J.-B.  Passori,  disciple  du  P.  Sémery,  et 
Venise,  1723,  avec  des  augmentations  et  des 
corrections.  Difesa  délia  vera  religione  contra 
il  grosso  volume  di  Giacomo  Picenino^  Apolo-- 
gista  dei  prétest  riformatori  e  riformati , 
Brescia,  1710,  in-4.°.  Cette  déjfense  a  pour  ob- 

I'et  de  réfuter  une  Apologie  des  réformés^  par 
^icenini,  ministre  protestant  de  Suisse ,  en 
réponse  à  Vlncredulo  senza  sensa  du  P.  Paul 
Ségneri.  Picenini  répondit  au  P.  Sémery  par 
un  nouvel  écrit,  intitulé  :  H  Trionfo  dkla 
vera  religione^  Genève,  1712. 

SÉMIRAMIS,  reine  d'Assyrie,  né  à  Asca- 
Ion,  ville  de  Sj^rie,  épousa  un  des  principaux 
officiers  de  Mnus.  Ce  prince ,  eutrafoé  par 
une  forte  passion ,  que  le  courage  de  cette 
femme  et  ses  autre.s  grandt'Ç  qualités  hû 
avaient  ins|)irée,  l'épousa  après  la  mort  de 
son  mari.  Le  roi  laissa  en  mourant  le  gou- 
vernement de  son  royaume  à  Sémiramis^  qui 
gouverna  comme  un  grand  homme.  Elle  tit^ 
dit-on,  construire  Babylone,  dont  on  a  tant 
vanté  les  murailk^s,  les  (ju/iis,  et  le  pont  sur 
l'Ëuphrate,  qui  traversait  la  ville  du  nord  au 
midi,  et  d'autres  ouvrages,  dont  Héro^Jote 
raconte  des  merveilles.  St  miramis ,  ayant 
embelli  Babylone ,  |  arcourut  son  empire, 
laissant  partout  des  marques  de  sa  magnifi- 
cence. Elle  s  api>liqua  surtout  à  faire  con* 
dairo  de  Teau  dans  les  lieux  qui  en  man- 
quaient, et  à  construire  de  grandes  routes. 
Elle  lit  aussi  plusieurs  conquêtes  dans  l'E- 
thiopie. Sa  dernière  expédition  fut  dans  les 
Indes ,  où  son  armée  lut  mise  en  déroute. 
Cette  reine  avait  de  Ninus.un  fils  nommé 
Ninias.  Avertie  qu'il  conspirait  contre  sa  vie, 
elle  abJiqua  volontairement  l'empire  en  sa 
faveur.  Quelques  auteurs  raf>portent  qu'elle 
se  déroba  à  la  vue  des  hommes,  dans  Tespé- 
rance  de  jouir  des  honneurs  divins  ;  d'autres 
disent  que  Ninias  lui  donna  la  mort.  Quel- 
ques savants  prétendent,  avec  assez  de  vrai- 
semblance, que  son  histoire  n'est  qu'une  cor- 
ruption de  celle  deNabuchodonosor  (Voy.  Hé- 
rodote^ historien  du  peuple  hébreu ,  sans  le 
savoir^  et  VHistoire  des  temps  fabuleux^  t.  III, 
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p.  564-.;  L'auteur  de  ce  dernier  ouvrage  ayant 
observé  que,  dans  les  livres  orientaux,  Ra- 
HAM  était  le  nom  propre  de  Nabiichodonosor  ^ 
dont  TEcriture  parle  si  souvent ,  fait  voir 
que  ce  nom  de  Raham  est  entré  dans  la  com- 
position de  celui  de  la  fameuse  Sémirah  ou 
SÉMiRAMis  ;  car  is  est  la  terminaison  grecque. 
Hérodote,  liv.  i,  184.,  rapproche  beaucoup 
de  répoque  de  Nabuchodonosor  le  règne  de 
SÉMiRAM  ou  SÉMIRAMIS-;  et  aillcurs  on  la  fait 
exister  du  temps  de  la  construction  de  Babel, 
peu  après  le  déluge.  Il  est  impossible  que 
Sémiramis  ait  régné  tout  à  la  fois  à  deux 
époques  aussi  distantes  Tune  de  l'autre  ;  et 
comment  celte  contradiction  s*est  glissée 
dans  l'histoire  ?  Rien  de  plus  facile  à  conce- 
voir dans  le  système  des  altérations  de  l'Ecri- 
ture faites  par  les  païens.  {Voy.  Opbionée, 
Lavaur,  etc.)  Ayant  vu  que  Raham,  le  vrai 
Nabuchodonosor,  régnait  à  Babylone,  bAtie 
sur  les  ruines  de  Babel,  et  trouvant  dans  l'E- 
criture la  oonstruction  de  cette  tour  de  Babel, 
ils  n'ont  pas  hésité  de  placer  leur  prétendue 
SéMiRAM  ou  SÉMIRAMIS  à  Babylouc  et  à  Babel 
en  môme  temps ,  quoique  le  règne  de  Nabu- 
chodonosor et  le  fait  de  Babel  fussent  à  deux 
dates  infiniment  éloignées.  Cette  double  exis- 
tence de  Sémiramis  suffirait  pour  faire  croire 
que  cette  reine  est  un  personnage  travesti. 
«  Ainsi,  »  dit  un  critique  qui  a  impartiale- 
ment pesé  ces  observations ,  <x  ainsi  sera 
«  anéantie  pour  toujours  l'existence ,  entre 
«  autres  de  ta  célèbre  Sémiramis.  Toutes  ses 
«  conquêtes,  et  ses  jardins  si  renommés  que 
«  l'art  avait  suspendus  en  l'air,  seront  resti- 
«  tués  à  Nabuchodonosor,  véritable  auteur 
a  de  ces  expéditions  glorieuses  et  de  ces  mo- 
a  numents  fastueux.  » 

SÉNAULT  (Jean-François),  né  à  Anvers 
en  i599  ou  160'*  { l'abbé  Froraentières ,  dans 
son  Oraison  fanèore  le  dit  né  à  Douai,  et 
Paquot,  Notio  temporum,  à  Paris,  d'un  secré- 
taire du  roi  de  France  et  zélé  ligueur).  Le 
cardinal  de  Bérulle,  instituteur  de  l'Oratoire, 
l'attira  dans  sa  congrégation  naissante,  com- 
me un  homme  qui  en  serait  un  jour  la  gloire 
par  ses  talents  et  par  ses  vertus.  Après  avoir 
professé  les  humanités ,  il  se  consacra  à  la 
chaire,  livrée  alors  au  phébus  et  au  galima- 
tias :  il  sut  lui  rendre  la  dignité  et  la  no- 
blesse qui  conviennent  à  la  parole  divine. 
Ses  succès  en  ce  genre  lui  ûrent  offrir  des 

[tensions  et  des  évôchés;  mais  sa  modestie 
es  lui  fit  refuser  Ses  confrères  l'élurent  su- 
périeur de  Sainl-Magloire,  et  il  s'y  condui- 
sit avec  tant  de  douceur  et  de  prudence,  qu'ils 
le  mirent  à  leur  tête  en  16G2.  Il  exerça  la 
charge  de  général  pendant  dix  années,  avec 
l'applaudissement  et  l'amour  de  ses  infé- 
rieurs ,  et  mourut  à  Paris  le  3  août  1672. 
L  abbé  Fromentières,  depuis  évoque  d'Aire, 
prononça  sou  oraison  funèbre.  Parmi  les  ou- 
vrages qu'il  a  laissés,  on  distingue  :  un  traité 
de  1  Usage  des  passions,  Paris,  lôi-l,  imprimé 
plusieurs  fois  in-^"  et  in-12,  et  tniduit  en 
anglais,  en  allemand,  en  italien  et  en  espa- 
gnol :  ouvrage  oïl  l'érudition  est  unie  à  la 
sagesse  des  principes.  L'auteur  prouve  l'uti- 
lité et  la  nécessité  des  passions  ;  mais  il  en 


montre  en  même  temps  la  direction  et  l'obiei; 
il  fait  admirablement  servir  la  philosophie  k 
la  morale,  et  les  arides  leçons  des  anciens 
sages  à  la  gloire  des  maximes  de  l'Evangile, 
qui  seules  peuvent  leur  donner  une  sanction 
et  de  la  consistance.  Une  paraphrase  sur  Job^ 
Rouen ,  1667,  9*  édition  qui,  en  consenant 
toute  la  majesté  et  toute  lagrandeurdesonori 
ginal ,  en  éclaircit  les  dif&cultés  ;  r^ommec/ir^. 
tien^  ou  La  réparation  de  lanature  par  la  grâce  ^ 
Paris,  16W,  in4%  et  V Homme  criminel,  ou  La 
corruption  de  la  nature  par  le  péché,  Paris, 
16W,  aussi  in-4*;  le  Monarque,  onfes  Devoirsdu 
souverain,  in-12,  ouvrage  estimé  ;  3  vol.  in-V 
de  Panégyrifjfues  des  saints,  Paris,  1655, 1657 
et  1658,  qui  furent  réimprimés  dans  le  fof^ 
mat  in-8"  ;  plusieurs  Vies  de  personnes  illus- 
tres  par  leur  piété,  —  M.  l'abbl  Migne  a  pu- 
blié les  sermons  choisis  du  P.  SénaiJt,  Ksn 
ceux  de  quelques  autres  prédicateurs,  dans 
sa  grande  collection  des  Orateurs  sacrés,  sous 
ce  titre  :  OEuvres  complètes  de  Bourseis,  H 
Sermons  choisis  de  Sénault  et  de  Texier  [pn- 
mière  partie),  1  vol.  in-4.'.  La  deuxième  i)a^ 
tie  des  sermons  de  Texier  et  les  Œuvres 
complètes  de  La  Colombière  composent  le 
tome  suivant  de  la  collection. 

SÉNACLT  (Joseph),  domitiicain,  docteur 
en  théologie,  et  neveu  du  P.  Sénault  de  l'Ora- 
toire, exerça  comme  son  oncle  le  miûislèn* 
de  la  prédication  pendant  Quarante  ans  ï 
Paris  et  dans  les  principales  églises  du 
royaume.  En  1691,  on  imprima  ses  Œurrti 
choisies,  2  vol.  in-8' ,  comprenant  cent  cin- 
quante pro.els  de  discours  en  forme  de  ser- 
mons sur  tous  les  mystères  de  Notre-Sei- 
gneur,  avec  leurs  desseins,  leurs  divisions, 
leurs  preuves  et  leur  morale. 

SENFFT-PILSACH  (Louise-Claike-Juie- 
Félicité),  née  en  Saxe  dans  la  religioi  luthé- 
rienne, rentra,  à  l'exemple  de  son  père, 
dans  le  sein  de  l'Eglise,  et  habita  longtemps 
la  France,  où  son  esprit  vif  et  élevé,  soi  ca- 
ractère généreux,  sa  piété  vraie  l'avaient  fait 
universellement  estimer.  Elle  accornpa*i»> 
son  père  à  Turin,  lorsqu'étant  entré  au  ser- 
vice d'Autriche,  il  fut  nommé  ainbass<i«l  ur 
pour  la  cour  de  Sardaigne.  Elle  est  morte  eu 
1830,  à  Turin,  à  l'Age  de  21  ans.  Sou  éduca- 
tion avait  été  très-soignée  ;  elle  a  fourni  (lu- 
sieurs  articles  aux  Mémoires  de  la  religion ^ 
de  Modène ,  un  entre  autres ,  peu  de  temps 
avant  sa  mort,  sur  les  derniers  momeatsua 
comte  de  Stolberg. 

SENKENBERG  (  Henri -Cbristiax,  baron 

de),  né  à  Francfort-sur-le-Mein,  le  19 o  tim- 
bre 1704,  fut  fait,  en  1730,  chef  du  rou>eii 
du  rhingrave  Charles  du  Dauhn ,  prof'><>t''^ 
en  droit  et  syndic  de  runiversitéde  «iiW^"' 
gue  en  1735 ,  professeur  en  droit  à  Git^-^^'^ 
en  1738.  Chargé  ensuite  de  différeniesiom- 
missions  houorabh'S,  il  résida  à  FranctotUîi 
qualité  de  député  de  plusieurs  prini^es  L'em- 
pereur François  1"  1  honora  de  la  charge  le 
conseiller  aulique  en  17W,  le  créa  baroi  «.n 
1751,  et  le  députa  en  1764  à  Francfort,  \^'^ 
assister  à  l'élection  et  au  couroonemeDl  ^ 
Joseph  IL  II  mourut  à  Vienne  le  dernier  jooj 
de  mai  1768,  après  avoir  publié  un  F^^ 
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nombre  d*ouvrages,  dont  son  fils  a  donné  le 
catalogue  au  public.  On  y  distingue  :  Voyage 
m  Alsace  et  pays  circonvoisins  ;  Dissertatio 
de  moniibu»  pietatis^  Giessen ,  1739 ,  in-&>**  ; 
De  restitulione  in  integrum,  Giessen,  1739, 
in-4'';  Introduction  à   la  jurisprudence  de 
l Allemagne^  en  latin;  Jurts  feudalis  primœ 
lineœ  ex  Germanicis  et  Longobardicis  et  fonr- 
txhus  deductœ  ;  Methodus  jurisprudentiœ.  On 
ne  peut  que  rendre  hommage  à  la  modéra- 
tion ,  à  requit*^  de  Tauteur,  lorsqu'il  y  parle 
des  pontifes  romains  et  des  catholiques  :  on 
ne  dirait  pas  que  c'est  le  langage  d'un  pro- 
testant. Oportety  dit-il,  ordinem  aliqùem  esse 
inter  christianos;  oportet   esse   caput  guod 
eum  regat  :  non  alius  huic  regimini  magis  ap^ 
tus  quam  Christi  ricarius,   bealum  Petrum 
continua  successione  referens,  Is  ab  omni  œvo 
ea  fuit  œquitate,  ut  oves  suas  balantes  exaudi- 
ret^  ut  qravaminibus  mederetur.  Et  après  avoir 
parl^  des  différends  qu'il  y  a  eu  entre  les 
papes  et  les  empereurs  ,  il  ajoute  :  Et  jure 
affirmari  poterit ,  ne  exemplum  quidem  esse 
in  omni  rerum  memoriuy  ubi  pontifex  procès- 
serit  adversus  eos  qui,  juribus  suis  mtenti^ 
ultra  limites  vagart  in  animum  non  induxe- 
runt  suum  (Meth.  jurisp.  addit.  k  de  libertate 
Ecclesiœ  german.,  §  3). 

SENNACHÉRIB,  appelé  aussi  Sargon  dans 
le  eh.  XX  d'/sate,  fils  de  Salmanasar,  succéda 
h  son  père  dans  le  royaume  d'Assyrie,  l'an  714 
ayant  Jésus-Christ.  Ezéchias,  qui  régnait  alors 
sur  Juda,  ayant  refusé  de  payer  à  ce  prince 
le  tribut  auquel  Téglath-Phalassar  avait  sou- 
mis Achaz,  Sennachérib  entra  sur  les  terres 
de  Juda  avec  une  armée  formidable.  Il  prit 
les  plus  fortes  places  de  Juda,  qu'il  ruina,  et 
dont  il  passa  les  habitants  au  fil  de  l'épée. 
£zét'hias  se    renferma    dans   sa    capitale, 
où  il  se  prépara  à  faire  une  bonne  défense. 
(  Voy,  Ezéchias.  )  Sennachérib  s'étant  retiré 
dans  ses  Etats,  fut  tué  à  Ninive,  dans  un  tem- 
ple,  par  ses  deux  fils  aines ,  vers  l'an  710 
avant  Jésus-Christ.  Assarhaddon ,   le  plus 
jeune  de  ses  enfants,  monta  sur  le  trône 
après  lui. 

SENSARIC  (Jean-Bernard),  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur,  prédicateur 
du  roi  de  France,  né  à  La  Réole,  diocèse  de 
Bazas  en  1710,  mort  à  Paris,  le  10  avril  1756, 
se  distingua  autant  par  son  éloquence  et  par 
ses  talents  que  par  les  qualités  qui  forment 
le  religieux  et  le  chrétien.  On  a  de  lui  :  des 
Sermons^  Paris,  1771  ^  k  vol.  in-12.  Des  vues 
neu-ves  dans  le  choix  des  sujets,  une  sage 
i^conomie  dans  les  plans ,  une  composition 
soigvée^  un  style  abondant ,  telles  sont  les 
cTualités  de  dom  Sensaric,  à  qui  l'on  pourrait 
aésirer  plus  de  nerf,  de  force  et  de  profon- 
deur. Les  sermons  sur  les  grandeurs  de  JésuSj 
et  sur  les  Deux  alliances  sont  regardés  com- 
me l«^*s  meilleurs  du  recueil  ;  VArt  de  peindre 
â  i^esprit,  ouvrage  dans  lequrl  les  préceptes 
sont    confirmés  par  les  exemples  tirés  des 
meilleurs  orateurs  et  poètes  français,  en 
3  vol.  in-8-,  Paris,  1758;  2-  édition,  1771 , 
revue  par  Wailly. 

SEPU£R  (Pierre-Jacques)  ,  savant  biblio- 
piiile  ,  docteur  de  Sorbonne,  était  né  vers 


Tan  1710  à  Paris,  et  y  avait  embrassé  l'état 
ecclésiastique.  Il  fut  pourvu  d'un  canonicat 
de  la  collégiale  de  Saint-Etienne-des-Grès , 
et  obtint  le  titre  de  vice-chancelier  de  l'Uni- 
versité. L'abbé  Sepher  avait  le  goût  des  livres, 
poussé  jusqu'à  la  bibliomanie.  Les  chambres 
qui  composaient  son  appartement  étaient  en- 
combrées de  volumes.  Dans  le  çrand  nom- 
bre toutefois  il  s'en  trouvait  de  curieux. 
Presque  tous  pori aient,  sur  la  page  qui  pré- 
cédait le  titre,  des  notes  de  sa  main.  Le  Cor- 
talogue  que  Ton  fit  après  sa  mort  était  très- 
considérable  :  il  comprenait  30,000  volumes. 
La  vente  gui  s'en  fit  dura  longtemps ,  sans 
qu'il  en  résultât  un  grand  produit.  La  plu- 
part des  articles  retournèrent  sur  les  quais 
ou  dans  les  magasins  d'où  ils  étaient  sortis. 
L'abbé  Sepher  mourut  le  12  octobre  1781.  On 
a  de  lui  :  une  édition  de  la  Vie  de  saint  Charles 
Borromée  de  Godeau,  corrigée  pour  le  stvle, 
avec  des  notes,  17W,  2  vol.  in-12  ;  de  VHis- 
toire  de  Philippe  Guillaume  de  Nassau^  prince 
d'Orange^  et  aEléonore  de  Bourbon,  sa  femme^ 
avec  des  notes  politiques,  historiques  et  cri- 
tiques par  Amelot  de  LaHoussaye,  Londres 
(Paris),  1784,  2  vol.  in-12;  une  traduction  de 
YOfficepour  la  fête  de  saint  Pierre,  174-7,  in-12; 
une  édition  des  Histoires  édifiantes  de  Duché , 
1756 ,  in-12  ;  Histoire  des  anciennes  révolu- 
tions  du  globe  terrestre,  depuis  iésus-Christ 
jusqu'à  présent f  traduite  de  lallemand  par 
Sellius,  revue  et  augmentée ,  1752,  in-12  ; 
Mémoires  sur  la  vie  de  Pibrac^  par  Lépine  de 
Grainvlile,  avec  les  pièces  justificatives,  ses 
lettres  amoureuses  et  ses  quatrains,  Amster- 
dam (Paris),  1758, in-12;  Maximes  et  libertés 
deVEglise  gallicane,  avec  plusieurs  discours, 
La  Haye  (Paris),  1755,  in-12;  Madrigaux  do 
M.  D.L.S.  (de  la  Sablière),  Paris,  1758,  in-16, 
avec  le  nom  de  l'auteur.  L'abbé  Sepher  a 

fmblré  en  outre  :  Le  joli  Recueil,  2  vol.  in-12  ; 
es  Trois  imposteurs  ou  les  Fausses  conspi-- 
rations,  in-12,  et  il  a  travaillé  à  VEurope 
ecclésiastique. 

SÉPHOUA,  fille  de  Jéthro,  prêtre  du  pays 
de  Madian.  Moïse,  obligé  de  se  sauver  d'E- 
gypte, arriva  au  paj^'S  de  Madian,  où  il  se  re- 
posa près  d'un  puits.  Les  filles  de  Jéthro 
étant  venues  à  ce  puits  pouf  y  abreuver  les 
troupeaux  de  leur  père,  des  bergers  les  en 
chassèrent  ;  mais  Moïse  les  défendit.  Jéthro 
l'envoya  chercher,  et  lui  donna  en  mariage 
Séphora  une  de  ses  sept  filles ,  dont  il  eut 
deux  fils,  Gersam  et  Eliézer. 

SEPTANTE.  C'est  sous  ce  nom  qu'on  dé- 
signe les  soixante-dix  ou  soixante-douze  in- 
terprètes qui  traduisirent  l'Ancien  Testament 
de  l'hébreu  en  grec.  Ptolémée-Philadelphe,  roi 
d'Egypte  (  monté  sur  le  trône  l'an  285  avant 
Jésus-ChristJ,  voulant  composer  la  célèbre 
bibliothèque  d'Alexandrie,  écrivit,  disent  les 
historiens  grecs  et  Josèphe,  au  grand-prêtre 
Eléazar,  le  chargeant  de  lui  envoyer  le  livre 
de  la  loi.  Afin  de  l'obtenir  plus  facilement,  il 
fit  afi*ranchir  par  un  décret  tous  les  esclaves 

3ui  étaient  dans  ses  Etats.  Les  ambassadeurs 
épêchés  à  Eléazar  lui  apportèrent  de  riches 
présents  ;  le  grand  prêtre  leur  fit  un  bon 
accueil;  choisit  six  Hébreux  de  chaque  tribu 


1075 


SEP 


SER 


I07ti 


et  les  fit  partir  pour  Alexandrie  avee  une 
copie  des  lois  de  Moïse  écrite  en  lettres  d'or. 
Ptolémée  s'étant  assuré  de  leur  capacité,  les 
envoya  dans  un  palais  solitaire  de  l'île  de 
Pharos,  et  l'ouvrage  fut  terminé  en  soixante- 
douze  jours.  On  le  remit  à  Démétrius,  qui  le 
fllliredansTassembléedes  juifs  d'Alexandrie, 
et  qui  reçulleurapprobation.  Cette  traduction 
fut  transcrite  par  des  copistes  grecs  ,  et  dé- 
posée dans  la  bibliothèque  royale,  qui  ren- 
fermait, à  Id  mort  de  Ptolémée  ,  200,000  vo- 
lumes, et  que  s^'S  successeurs  portèrent  au 
nombre  de  700,000.  Cette  môme  traduction 
servit  pour  les  synagogues  d'Egypte,  quand 
les  Juifs  de  ces  contrées  n'entendirent  plus 
leur  propre  langue.  Le  roi  Ptolémée  ren- 
voya les  interprètes  comblés  de  dons  pour 
eux-mêmes,  pour  le  grand  prôlre  et  pour 
le  temple,  et  vécut  toujours  en  bonne  intel- 
ligence avec  les  juifs. 

SÉPULVEDA  (Jean  Giwès  de),  surnommé 
le   Tite-Live  Espagnol,  né   à   Pozo-Blanco, 

Eres  de  Cordoue,  l'an  IWl,  d'une  famille  no- 
ie, mais  peu  riche,  devint  théologien  et 
historiographe  de  l'empereur  Charles-Quint. 
Il  eut  un  démôlé  très-vif  avec  Barlhélomi  de 
Las-Casas,  au  sujet  de  la  manière  dont  les 
Espagnols  traitaient  les  Indiens.  Sépulveda, 
trop  affecté  du  récit  qu'on  faisait  des  vices 
monstrueux  de  la  barbarie,  de  la  pertidie, 
de  l'anthropophagie  et  des  horribles  super- 
stitions des  ^Américains,  croyait  qu'on  pou- 
vait les  traiter  comme  les  Chananéens;  mais 
il  ne  réfléchissait  pas  que  ceux-ci  avaient  été 
anathématisés  par  Dieu  même,  et  que  les 
Juifs  avaient  un  ordre  de  les  détruire  comme 
abominables  et  incorrigibles.  D'ailleurs  l'es- 
prit du  christianisme  obligeait  à  tout  tenter 
avant  d'en  venirà  cette  extrémité.  Sépulveda, 
qu'il  ne  faut  pas  juger  sur  les  injures  de 
quelques  enthousiastes,  était,  malgré  cette 
erreur,  un  homme  de  mérite  et  d'une  con- 
duite irréprochable  ;  il  est  prouvé  d'ailleurs 
que  Las-Cfasas  avait  des  torts  dans  celte  con- 
testation. Sépulveda  mourut  en  157J,  dans 
sa  83'  année,  à  Salamanque,  où  il  était  cha- 
noine. On  a  de  lui  plusieurs  traités  :  De  re- 
ano  et  régis  officia  ;  De  appetenda  gloria  ;  De 
nonestate  rei  mililaris  :  De  falo  et  libéra  arbi- 
trio  contra  Lutherum  ;  des  Lettres  latines. 
Ces  différents  ouvrages  ont  été  recueillis  à 
Cologne,  en  1602,  in-4-;  des  Traductions  &  A- 
ristote,  avec  des  notes,  que  Naudé  estimait, 
et  dont  Huet  faisait  oeu  de  cas.  Les  mem- 
bres de  Tacadémie  d'nistoire  ont  donné  une 
magnifique  édition  des  OEuvres  de  Sépulveda, 
Madrid,  1780,  k  vol.  in-i"  :  elle  contient 
Y  Histoire  de  Charles-Quint,  V  Histoire  de  la 
guerre  des  Indes,  et  le  Commencement  de  celle 
de  Philippe  II,  les  Lettres  de  Ginez,  des  tra- 
ductions latines  avec  des  Commentaires  de 
plusieurs  opuscules  d'Aristote  et  d'autres 
écrits.  Mylius  et  André  Scholt  avaient  donné 
auparavant  à  Cologne,  en  1602,  in-4%  une 
édition  de  Ginez,  moi  us  complète  que  celle 
de  Madrid  :  celle  de  Cologne  est  acrompa- 
gnée  d'une  Notice  sur  l'auteur,  et  celle  de 
Madrid  d'une  Dissertation  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Sépulveda. 


SÉRAPHIN  rie  Père),  célèbre  capucin  du 
xvn*  siècle,  ne  avec  de  grandes  dispositions 

[>our  réloquence,  déplova  son  talent  dans 
es  principales  églises  de  PariSt  et  prêcha 
devant  le  roi,  les  carêmes  de  1696  et  1698  ; 
il  mourut  quelque  temps  après.  Voici  com- 
ment La  Bruyère  s'exprime  au  sujet  de  ce 
grand  prédicateur:  «  Jusqu'à  ce  qu'il  re- 
«  vienne  un  homme  qui,  avec  un  style 
«  nourri  des  saintes  Ecritures,  explique  au 
«  peuple  la  parole  divine  uniment  et  fami- 
«  lièrement,  les  orateurs  et  les  déclaniateurs 

«  seront  suivis Les  citations  profanes,  les 

«  froides  allusions ,  le  mauvais  pathétique, 
«  les  antithèses,  les  figures  outrées  ont  Uni  ; 
«  les  portraits  finiront  et  feront  place  à  une 
a  simple  exposition  de  l'Evangile,  jointe  aux 
«  mouvements  qui  inspirent  la  conversion. 
«  Cet  homme  que  je  souhaitais  impatiemment ^ 
«  et  que  je  ne  daignais  pas  espérer  de  notre 
«  siècle  est  enfin  venu.  Les  courtisans,  è  forte 
a  de  goût,  et  de  connaître  les  bienséances, 
«  ont  applaudi.  *  Ils  ont,  chose  incroyable  I 
a  abandonné  la  chapelle  du  roi,  pour  enlen- 
«  dre  avec  le  peuple  la  parole  de  Dieu  an- 
«  noncée  par  cet  homme  apostolique.  »  Le 
P.  Séraphin  a  laissé  un  grand  nombre  d'^o- 
mélies  sur  les  Evangiles  des  dimanches  de 
l'année,  Paris,  1694,  6  vol.  in-12;  sur  les 
Evangiles  et  Epîtres  des  mvstères  et  des  fêtes 
des  mois  de  novembre  et  ue  décembre,  Paris, 
1697,  2  vol.  in-12;  sur  les  Evangiles  et  les 
Epîtres  des  mystères  et  fêles  des  mois  Je 
janvier,  février,  mars  et  avril,  Paris,  1703,  4 
vol.  in-12. 

SÉRAPION  (saint),  surnommé  le  Scolasli- 
que,  qui  florissait  au  commencement  duiv 
siècle,  remplissait  les  fonctions  de  catéchiste 
à  l'église  d  Alexandi-ie,  lorsqu'il  prit  le  |>artî 
de  se  cacher  dans  une  solitude.  Il  visitait  di» 
temps  en  temps  saint  Antoine,  et  faisait  tha- 

3ue  jour  de  nouveaux  progrès  dans  la  scieuv^e 
es  choses  saintes.  Vers  l'an  340,  il  fut  or- 
donné évoque  de  Thmuis.  Saint  Alhanase» 
qui  avait  pour  lui  une  haute  estime,  lui  sou- 
mettait ses  ouvrages,  et  ce  fut  niènie  à  la 
prière  de  Sérapion  que  le  saint  patriarche  d'A- 
lexandrie  composa  la  plupart  de  ses  écrits 
conlreles  ariens  et  les  macédoniens.  L*évéq^ue 
de  Thmuis  prit  hautement  la  défense  de  saint 
Athanaseau  temps  de  ses  persécutions,  ei 
partagea  ses  disgrâces.  Il  mourut  dans  l'exil 
vers  Pan  460.  Saint  Sérapion  avait  écrit  plu- 
sieurs Lettres  et  un  Traité  sur  les  titrée  de* 
Psaumes,   cité  par  saint  Ji^ôme  ;  mais  r»*s 
opuscules  sont  perdus.  On  a  conservé  de  lui 
un  Traité  contre  les  Manichéens,  traduit  en 
latin  par  Turrien,  dont  la  version  a  été  insé- 
rée dans  la  Biblioth,  maxima  teierum  t^ 
trum,  de  Despont  ;  on  la  trouve  aussi  dans 
le  tome  V  des  Antiquœ  lectiones^   de  H.  Ca- 
nisius.  Le  texte  grec  du  saint  a  été  re(>rodu\l 
par  J.    Basna^e ,  dans  la  nouvelle  êduion 
donnée  par  lui  de  cet  ouvrage,  sous  le  titre 
de  Thésaurus  monumentorum   ecctesiasiuo- 
rum,  tome  I".  —  Le  même  nom  a  été  porté 
par  plusieurs  saints. 

SEHAiUUS  ou  plutôt  SERRARIUS    (Nico- 
las), savant  jésuite,  né  à  Ramberviilers,  en 
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Lorraine,  l'an  1555^  s'appliqaa  à  l'étude  des 
langues  savantes  avec  un  succès  peu  com- 
mun. Il  Misei^Aa  les  humanités,  la  philoso- 
£hie  et  la  théologie  à  Wurtzbourg  et  à 
layence.  C'est  dans  cette  dernière  ville  €[u'il 
finit  ses  jours,  en  1609.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  :  des  Commentai 
ru  sur  plusieurs  livres  de  la  Bible,  Mayence, 
i6ii,ixïrfo\';  des  Prolégomènes  estimes  sur 
l'Ecriture  saiate,  Paris,  ilOk^  in-fol.;  Opus- 
euia  iheologica^  3  tom.  in-fol.  ;  Traité  des 
trois  pltis  fameuses  sectes  des  Juifs  (les  Pha- 
risiens, les  Saducéens  et  les  Essé'iiens).  On 
en  donna  une  éilition  h  Delfl,  ea  1703,  2  vol. 
m-4%  dans  laquelle  on  a  joint  les  traités  sur 
^le  môme  sujet  de  Drusius  et  de  Scali^^or  ;  un 
savant  traité  De  rébus  Moguniinis^  17^,  â 
vol.  in-fql.  Tous  ses  ouvrages  recueillis  en 
16  vol.  in-fol.,  décèlent  u'i  homme  con- 
sommé danis  l'érudition.  Baronius,  dans  ses 
Annales,  l'appelle  la  Lumière  de  l Eglise 
d^Allemagne. 

SERCËS  (Jacques),  théologien  protestant^ 
Dé  l'aa  1695  à  Genève,  fut  a[)i)elé  en  Angle- 
terre pour  j  exercer  les  fonctions  du  minis- 
tère pastoral  ;  il  y  fut  d'aijord  vicaire  d'A(>- 
pleby,  chef-lieu  du  comté  de  Weslmoreland, 

Suis  aumônier  de  la  chapelle  royale  de 
aint-James  à  Londres,  et  mourut  en  1762. 
Outre  Quelques  ouvragt^s  de  controverse  ^ 
on  a  ue  lui  :  Traité  sur  les  miracles ,  dans 
lequel  on  prouve  que  le  Diable  n'en  sat^ 
rait  faire  pour  confirmer  Verreur,  et  oii  Von 
examine  le  système  opposé  tel  que  Va  établi  le 
docteur  Samuel  Clarke ,  Amsterdam,  1729, 
in-8*;  traduit  en  allemand  sous  ce  titre: 
Vber  die  Yanderwerke^  etc.,  Rostock,  1749  , 
în-8*. 

SËRGEANT  fJonw),  prêtre  catholique  an- 

Slais^  né  en  16^1,  à  Barrow  dans  le  comté 
e  Lincoln,  de  parents  protestants,  avait  été 
élevé  lui-même  dans  les  principes  de  la  ré- 
formation. Il  fit  ses  études  à  l'université  de 
Cambridge,  et  devint  ensuite  secrétaire  d'un 
évèque  anglican.  Ayant  embrassé  la  religion 
catholiauet  il  alla  en  1642  à  Lisbonne  faire 
sa  théologie  au  collège  anglais  établi  dans 
cette  ville,  et  y  fut  ordonné  prêtre.  Dix  ans 
après,  il  revint  dans  sa  patrie,  et  il  y  travailla 
en  qualité  de  missionnaire,  sous  différents 
noms.  Il  eut  quelques  ditférends  avec  ïal- 
bot,  archevêque  catholique  de  Dublin,  qui 
l'accusa  d'hétérodoxie.  Mais  Dodd,  auttîur 
de  VHistoire  de  Vf^glise  d'Angleterre,  pro- 
nonça en  sa  faveur.  Il  écrivit  contre  le  ])ro- 
testantisme ,  et  composa  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages  relatifs  à  ses  controver- 
ses. L'histo're  de  ses  controverses  écrite  par 
lui-même,  à  la  orièro  de  lord  Pètre,  a  été 
imprimée  en  1816  dans  le  Recueil  intitulé 
Calholicos.  Nous  citerons  encore  de  Serguant: 
Method us comp end  10 sacqua recte  investiganda 
etçerto  invenitur  fides  cArûn'aiia,  Paris,  1674, 
in-12;  deux  proj»ositions  de  ce  livre  furent 
dénoncées  à  la  faculté  de  Paris,  puis  à  la 
rongréijatiou  du  saint-olTice,  qui  n'accueilli- 
rent pomt'ces  dénonciations;  Réflexions  sur 
les  serments  de  suprématie  et  d'allégeance^ 
16$1,  in-12.  L'auteur  s'y  déclare  contre  le 


premier  serment  exigé  par  Elisabeth,  et  en 
laveur  du  second  présent  pair  Jacques,  sauf 
la  clause  qui  déclare  hérétique  le  pouvoir  du 

fiape  de  déposer  le  prince  pour  cause  de  re- 
igion:  c'était  aussi  l'opinion  de  Bossuet. 
Sergeant  mourut,  la  plume  à  la  main,  en 
1707,  Agé  de  86  ans.  —  Un  autre  Sergeant^ 
qui  portait  le  même  prénom,  né  dans  le 
New-Jersey,  en  1720,  alla  prêcher  très-jeune 
encore  l'Evangile  chez  les  Indiens  de  Massa- 
chussets,  et  traduisit  dans  leur  langue  une 
partie  de  TAncien  Testament  et  tout  le  Nou- 
veau. Il  mourut  à-  Sto  .bridge  en  17^9  , 
après  avoir  publié  :  Lettres  sur  Véducation 
des  enfants  indiens:  Sermon  sur  le  danger 
des  illusions  en  matière  de  religion^  174.3. 

SERCilUS-PAULUS,  proconsul  et  gouver- 
neur de  l'île  de  Chypre,  pour  les  Romains, 
fut  coxiverti  par  saint  Paul.  Ce  proconsul, 
homme  d'ailleurs  raisonnable  et  prudent, 
avait  auprès  de  lui  un  magicien  nommé  Bar- 
Jesu^  qui  s'efforçait  d'empêcher  qu'on' ne 
l'instruisît  ;  mais  Paul  l'ayant  frappé  d'aveu- 
glement, Sergius,  étonné  de  ce  prodige,  em- 
brassa la  foi  de  Jésus-Christ.  Quelques  au- 
teurs ont  prétendu  que  c'est  en  méiuoire  et 
à  îa- prière  de  cet  illulre  prosélyte,  que 
l'apôtre  avait  changé  son  nom  de  Saul  contre 
celui  de  PauL 

SERGIUS  V%  pape,  originaire  d'Antipche, 
et  né  à  Palerme,  fut  mis  sur  la  chaire  de'saini 
Pierre  après  la  mort  de  Conon,  le  15  décem- 
bre 687.  Son  élection  avait  été  précédée  de 
celle  d'un  nommé  Paschal,  qui  se  soumit 
de  bon  gré  à  Sergius,  et  de  celle  de  Théodore, 
qui  se  soumit  aussi,  mais  malgré  lui.  Sergius 
ne  voulut  jamais  souscrire  au  concile  connu 
sous  le  nom  de  in  Trullo  ou  de  Quini-Sextç^ 
parce  que  le  prmlifo  do  Rome  n'avait  eu  au- 
cune part  à  sa  convocation ,  et  n'y  avait 
assiste  ni  en  personne,  ni  par  ses  légats.  Ce 
refus  le  brouilla  avec  l'fnnpereur  Justinien 
le  Jeune.  C'est  ce  pape  qui  ordonna  que  l'on 
chanterait  YAgnus  Dei  h  la  messe,  et  c'est  à 
lui  que  l'on  doit  l'institution  de  la  procession 
le  jour  de  rÂssomption  et  de  la  Présen- 
tation, qui  était  autrefois  la  fôte  de  saint 
Simon,  nommé  par  les  Grecs  Hippapante  :  ce 
qui  prouve  l'antiquité  de  ces  solennités.  11 
mourut  le  8  se|jt(îmbre  701,  avec  une  réputa- 
tion bien  établie.  Jean  VI  lui  succéda. 

SERGIUS  II,  Romain,  fut  pane  après  la 
mort  de  Grégoire  IV,  le  10  février  8W, 
et  mourut  le  27  janvier  8W.  Léon  IV  succéda 
à  Sergius  II. 

SERGIUS  III,  prêtre  de  l'Eglise  romaine  » 
fut  élu  par  une  partie  des  Romains  pour  suc- 
céder au  pape  Théodore,  mort  Tan  898  ;  mais 
le  parti  de  Jean  IX  ayant  prévalu,  Sergius  fut 
chassé,  et  se  tint  caché  pendant  sept  ans.  Il 
fut  rappelé  ensuite  et  mis  à  la  place  du  pape 
Cliristophe,  le  9  juin  905.  Serjgius  regarda 
comme  usurpateur  Jean  IX,  qui  lui  avait  été 
préféyé,  et  les  trois  autres  qui  avaient  suo- 
cédé  à  Jean  :  il  se  déclara  aussi  contre  la 
mémoire  du  paj)e  Forinose,  et  approuva  la 
procédure  d'Etienne  VI,  en  quoi  il  eut  cer- 
tainement des  torts  graves.  Si  on  en  croit 
Luitprand,  qui  rapporte  souvent  des  bruits 
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populaires,  Sergius  déshonora  le  trône  pon- 
titical  par  ses  vices,  et  mourut  comme  il 
avait  vécu,  en  911.  Flodoart,  au  contraire, 
fait  réloge  de  son  gouvernement.  Il  fut  rem- 
placé par  Anastase  III. 

SERGiCS  IV  (appplé  Os  Porci  ou  Bucca 
Porci]  succéda  Tan  1009  au  pape  Jean  XVIIÏ. 
11  était  alors  évèque  d*Albane.  On  le  loue 
surtout  de  sa  libéralité  envers  les  pauvres. 
Il  mourut  Tan  1012.  Ce  pape,  né  à  Rome,  fut 
le  premier  Romain  gui  changea  son  nom  en 
parvenant  au  saint-siége. 

SERGIUS  I",  patriarche  de  Constantino- 
ple  en  610,  syrien  d*origine,  se  déclara,  Tan 
626,  chef  du  parti  des  monothélites  ;  mais 
il  le  fit  plus  triompher  par  la  ruse  que  par 
la  force  ouverte.  L'erreur  de  ces  hérétiques 
consistait  à  ne  reconnaître  qu'une  volonté  et 
qu'une  opération  en  Jésus-Cbrist.  Il  per- 
suada à  l'empereur  Héraclius  que  ce  senti- 
ment n'altérait  en  rien  la  pureté  de  la  foi,  et 
le  prince  l'autorisa  par  un  édit  qu'on  nomma 
Ecthêse^  c'est-à-tiire  Exposition  de  la  foi, 
Sergius  le  fit  recevoir  dans  un  conciliabule 
de  Constantinople,  et  en  imposa  même  au 
pape  Honorius  {Voy.  ce  nom).  Cet  homme 
artificieux  mourut  en  639,  et  tut  anaihéma- 
tisé  dans  le  6*  concile  général,  en  681.  — 
Un  autre  patriarche  de  Constantinople, 
nommé  Sergius  11^  soutint,  dans  le  xi«  siè- 
cle, les  schismes  de  Photius  contre  l'Église 
romaine.  Il  mourut  Tan  1019,  après  un  gou- 
vernement de  20  ans. 

SERIO  ou  SERIUS  (Marc),  ecclésiastique 
sicilien,  né  à  Palerme,  était  docteur  en  théo- 
logie, et  protonotaire  apostolique,  et  mourut 
en  1663,  après  avoir  publié  les  ouvrages 
suivants  :  De  officio  et  parochi  potestate  ;  De 
restitutionis  onere;  In  sanctœcruciatœ  bullam^ 
tractatus  ;  lu  ecclesiœ  censuras,  tractatus;  In 
D.  Thomœ  Summam  brevis  exposition  etc. 

SERIPANDO  (JÉRÔME^,  cardinal  et  arche- 
vêque, né  Tan  U93,  à  Trqja  dans  la  Pouille, 
Qu'on  nomme  quelquefois  la  Neapolis  Troja 
(la  nouvelle  ville  de  Troie),  ce  qui  a  induit 
en  erreur  plusieurs  lexicographes,  qui  le  di- 
sent né  à  Naples,  se  fit  relij^ieux  de  1  ordre  de 
Saint-Augustin.  Il  devint  ensuite  docteur  et 
professeur  en  tliéologie  à  Bologne,  et  général 
de  son  ordre  en  1539.  Son  mérite  lui  procura 
les  dignités  d'archevêque  de  Salerne ,  de 
cardinal  et  de  légat  du  pape  Pie  IV  au  con- 
cile de  Trente,  où  il  mourut  le  17  mars 
1563,  regardé  comme  un  prélat  aussi  pieux 

Î n'éclairé.  On  a  du  cardinal  Seripando  : 
Jovœ  constitutiones  ordinis,  etc. ,  Venise, 
1549,  in-fol.  ;  Oratio  in  funere  Caroli  Y  tm- 
peratorisy  Naples ,  1559,  m-fc*  ;  Prediche  so- 
pra  il  simbolo  degli  apostoli^  dichiarato  co* 
sindfoli  del  concitto  Niceno  e  di  S.  Atanasio^ 
Venise,  1567,  in-4%  et  avec  des  additions, 
Rome,  15î^6,  in-S"  :  ces  sermons,  prononcés 
dans  la  cathédrale  de  Salerne,  furent  publiés 
par  un  neveu  de  l'auteur  ;  Commentarius  in 
Epistolam  divi  Pauli  ad  Galatas  ,  Venise  , 
1569,  in-8'  ;  Anvers,  Plantin,  1587,  in-8-  ; 
Commentaria  in  divi  Pnuli  Epistolas  ad  Ro- 
manos  et  ad  Galatasy  Naples,  1601,  in-fc*  :  on 
y  a  joint  une  Vie  de  l'auteur  par  le  P.  Milensi; 


De  arte  orandi^  seu  Expositio   symboH  apo- 
stolorum,   Louvaiu,  1681,  in-lS.  On  trouve 

Ï plusieurs  lettres  du  cardinal  Seripando  dans 
e  recueil  publié  par  La^omarsini ,  sous 
le  titre  de  Pogiani  epist.  et  orat.<f  Rome, 
1762,  h  vol.  in-4*.  Le  prélat  avait  légué  ses 
manusct  its  à  la  bibliotnèque  de  S.  Giovanni 
a  Carbonara,  laquelle  fut  di^puis  réunie  à  la 
bibliothèque  royale  de  Naples,  qui  possède 
ainsi  plusieurs  de  ses  traités  de  théologie 
inédits. 

SERLON  DE  Val-Bodon  (le  Bienheureux), 
moine  bénédictin  de  Cerisi,  né  à  Valbodon, 
près  de  Bayeux,  passa  avec  Geolfroi,  son 
maître  d*études,  par  le  motif  d'u^^e  plus 
grande  perfection,  dans  la  célèbre  abbave  de 
Savigny,  au  diocèse  d'Avranches,  et  en  aevint 
abbé  l'an  IIM.  Sept  ans  après,  s*étant  rendu 
au  chapitre  général  de  Ciieaux,  il  réunit  en* 
tre  les  mains  de  saint  Bernard,  en  présence 
du  pape  Eugène  111,  son  abbaye  à  Tordre  de 
Citeaux,  et  la  lui  soumit,  avec  tous  les  au- 
tres monastères  qui  en  dépendai«'nt,  tant  en 
France  qu'en  Angleterre.  Cet  abbé»  recom- 
mandable  par  son  talent  pour  la  parole,  et 
encore  plus  par  sa  sagesse  et  sa  piété,  se  re- 
tira dans  l'abbaye  de  Clairvaux  après  avoir 
abdiqué,  et  vécut  cinq  ans  en  simple  reli- 
gieux. Il  mourut  saintement  à  Clairvaui,  le 
9  septenjbre  1158.  On  a  de  lui  un  recueil  de 
Sermons  dans  le  Spicilége  de  dom  d'Acbery , 
tome XVIII,  et  dans  le  dernier  volume  delà 
Bibliothèque  des  Pères  de  l'ordre  de  Citeaux^ 
publié  par  dom  Tissier,  qur  en  a  donné  2t  ; 
un  écrit  de  Pensées  morales^  dans  le  6*  vol. 
de  la  Bibliothèque  de  Cîteaux^  et  quelques 
autres  ouvrages  manuscrits. 

SERMET     (ANTOINE-PASCAL-HYACIimB), 

évèque  constitutionnel  de  la  Haute-Garonne, 
né  le  8  avril  1732  à  Toulouse,  entra  dans 
l'ordre  des  Carmes  déchaussés,  où  il  portait 
le  nom  de  P.  Hyacinthe.  Il  se  fit  une  certaine 
réputation  dans  la  chaire  sacrée,  prêcha  de- 
vant Louis  XV,  et  devint  provincial  de  son 
ordre  :  les  académies  de  Toulouse  et  de  Mon- 
tauban  l'admirent  dans  leur  sein.  A  ré|K>«|ue 
de  la  révolution,  il  fut  choisi,  sur  le  refus  de 
M.  de  Brienne,  pour  être  évèque  métropoli- 
tain de  la  Haute-Garonne,  et  il  fut  sacré  à 
Paris  le  26  avril  1791.  M.  de  Fontanges,  a^ 
chevéque  de  Toulouse,  protesta  contre  son 
élection  dans  une  Lettre  pastorale  et  Ordon- 
nance, du  20  mai  de  la  même  année.  La  Ter- 
reur l'éloigna  momentanément  de  son  sié^e, 
et  il  fut  même  em;  risonné.  Lorsque  les  cir- 
constances le  permirent,  il  reprit  ses  fonc- 
tions comme  évèque,  adhéra  à  la  deuiième 
encyclique  des  constitutionnels,  et  sssisiM 
au  concile  de  1797,  dont  il  lut  nommé  /'bo 
des  vice-présidents.  Lors  de  la  perséctitioa 
du  Directoire,  après  le  18  fructidor,  plusieurs 
administrations  avant  voulu  contraindre  les 
prêtres  de  transférer  la  célébration  du  di- 
manche au  décadi,  les  évêques  réunis  do0- 
nèrent,  le  3  décembre  1797,  une  décision 
contraire  et  motivée,  qui  fut  signée  par  ooM 
d'entre  eux,  ayant  à  leur  tête  Sermet,  qui 
s'intitulait  évèque  métropolitain  du  Sud. 
Yoy.  les  Annales  de  la  ReiigiODy  tome  VI» 
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pape  121.  En  1799,  il  publia  des  Extraits  des 
soumis  Pères  sur  les  devoirs  ecclésiastiques^  et 
il  vendit  une  partie  de  sa  bibliothèque,  aân 
de  pouvoir  faire  imprimer  ce  recueil,  il  as- 
sista au  concile  national  de  Paris  en  1801,  et 
y  prêcha.  A  Tépoque  du  Concordat,  il  donna 
sa  démission,  comme  tous  les  évoques  de 
SOI  pa'ti,  et  obtint  une  pension.  Sermet 
mourut  dans  Tobscurité  à  Paris,  le  24>  août 
1808,  après  avoir  rétracté  son  serment  et 
condamné  hautement  la  constitution  civile 
du  clergé.  On  a  son  Oraison  funèbre,  par 
Taucien  évêque  de  Blois,  Tabbé  Grégoire, 
qui  s'efforce  de  j**ter  des  doutes  sur  le  retour 
sincère  de  Sermet  à  la  vérité  et  à  Funité  ca- 
tholiques. Un  Discours  sur  la  foi  parait  être 
le  seul  des  sermons  de  Sermet  qui  aitélé  im- 
primé :  sa  famille  en  possédait  la  collection 
manuscrite.  On  a  encore  de  Sermet  un  Mé-- 
moire  sur  l'inscription  de  Toul^  dans  le  tome 
III  de  ceux  de  Tacadémie  de  Toulouse,  et 
dans  le  tome  IV  des  Recherches  historiques 
et  curieuses  sur  Vinquisition  de  cette  ville. 

SERPILICS  (Geohoes),  ne  à  Sopron  ou 
OEdenbourç  en  Hongrie,  Tan  1668,  fut  sur* 
intendant  de  Téglise  protestante  de  Ratis- 
bonne,  et  mourut  en  cette  ville,  vers  Tan 
1723.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages en  latin,  entre  autres  :  Catalogus  ti- 
bliothecœ  ministerii  Ratisponertsis ,  Ratis- 
bonnp,  1700-1707,  2  vol.  in-fol.;  Epitaphia 
theologorum  suevorum{en  all.\  1707,  iu-8''; 
Personalia  MosiSj  Josuœ  ^  Samuelis^  EsrcBj 
Nehemiœ^  Mardoches  et  Estherœ^  imprimés 
séparément;  Personalia  Jobi  cum  supple- 
fnento  Spanheimii  et  Chemnicii  ^  Ratisbonne, 
1709,  in-S**  ;  Carmtna  varjglatina  et  germa-- 
fitca;  Plusieurs  ouvrages  polémiques,  histo- 
riques, ascétiques,  etc.,  en  allemand.  Si  on 
excepte  quelques  préjugés  de  secte,  il  y  a  de 
rérudition  et  de  bonnes  observations. 

SERRA  (JEAff-ÀNGE),  capucin  italien,  né  à 
Césène,  est  connu  par  le  nombre  incroyable 
d'ouvrages  qu'il  publia  dans  tous  les  genres. 
Orateur,  antiquaire,  légiste,  il  professa  aussi 
Téloquence  dans  sa  patrie.  Il  mourut  à  Ce* 
sène  vers  1775.  Parmi  la  grande  quantité  d'ou- 
vrages qu'il  a  laissés,  nous  nous  bornerons  à 
citer  les  suivants  :  Op^a  anatitica  sopra  le 
orazioni  di  Marco  Tullio  Cicérone^  Faenza, 
1739;  Venise,  174>9  et  1761  ;  Cause  civili  agi- 
tate  dal  cardinale  Giambaztista  di  Lucca^  ed 
esaminate  dal  P.  Serra^  etc.,  Venise,  1762, 
4  vol.  in-&>"  ;  Prima  et  secunda  risposta  aile 
eritiche  riflessioni  pubblicate  dal  dottor  Fran^ 
cesco  Taainij  etc.,  Bologne,  1753;  Contro- 
versie  oratorie  che  riguardano  piu  da  vicino 
tematerie  legaliy  Faenza,  17U  ;  Lettere  legali^ 
ibid.,  17U;  Fiume  Aufrtcone  difeso  dalle  in- 
giuête  pretenzioni  délie  due  communita  di  A'- 
mino  e  Sont  ArcangelOy  ibid.,  1753;  Lettera 
d'un  leiterato  bolognese  (P.  Serra),  scvitta  alP 
autore  délie  Memorie  letterarie  stampate  in 
Venezia,  etc.,  ibid.,  1753  ;  Lettere  d'un  lette- 
rata  bolognese  scritte  al  P.  Zaccaria^  autore 
delta  Storia  letteraria  d'Italia,  ibid.,  1754  et 
1758;  Analisi  sopra  di  alcune  piu  scelte  pre- 
diche  del  P.  Paolo  Seqneri,  ibid.,  1755.  Le 
P.  Serra  y  donne  le  catalogue  de  tous  les 


écrits  de  ce  Père,  publiés  jusqu'alors.  Ris^ 
posta  del  letterato  bolognese,  data  alla  lettera 
del  dottor  Domenico  Vandelli  di  Modena,  so- 
prail  vero  fiume Rubicone  degli  antichi,  ibid., 
1756  ;  Lettere  d'un  letterato  bolognese,  scritte 
al  dottor  Fiovani  Lami,  ibid.,  1757;  Leconr- 
troversie  oratorie,  ibid.,  1764;  Compendio 
délia  retorica  pubblicata  da  Gaetano  Maradiy 
ibid.,  1760,  etc. 

SERRANO  (Joseph-Frango),  écrivain  juif, 
professeur  de  langue  hébraïque  dans  la  syna- 
gogue portugaise  d'Amsierdam,  a  donné  une 
Traduction  espagnole  des  livres  de  Moïse, 
accomf»agnée  de  notes  marginales  tirées  du 
Talmud  et  des  principaux  rabbins  qui  Tout 
commenté,  Amsterdam,  1695,  in-&>*'.  Ce  rab- 
bin a  beau  protester,  dans  sa  préface,  qu'il  a 
rendu  le  teite  avec  toute  la  ûdélité  possible; 
sa  mauvaise  foi  et  son  ignorance,  qui  se  font 
sentir  en  plusieurs  endroits,  déposent  con- 
tre la  sincérité  de  cette  protestation. 

SERRANO  (Thomas),  savant  jésuite  espa- 
gnol, né  en  1715,  à  Castalla,  dans  le  royaume 
de  Valence,  entra  très-jeune  dans  la  compa- 
gnie de  Jésus,  y  fit  ses  études,  et  se  distin- 
gua dans  la  prédication.  Il  occupa  ensuite  la 
chaire  de  belles-lettres  à  Valence,  puis  celle 
de  philosophie  à  Madrid.  A  la  suppression 
de  son  ordre,  il  se  retira  en  Italie,  et  se  fixa 
à  Ferrare.  L'ouvrage  de  Tiraboschi,  sur  la 
littérature  italienne,  et  où  il  attribuait  aux 
Espagnols  la.  corruption  du  bon  goût  dans 
Tancienne  Rome,  réveilla  le  patriotisme  de 

Elusieurs  jésuites  espagnols  établis  en  Italie. 
.*abbé  Lampillas,  jésuite  espagnol,  qui  s'é- 
tait aussi  retiré  en  Italie  après  la  suppression 
de  son  ordre,  y  répondit  par  son  Saggio  stO' 
rico,  ou  Essai  historique  et  apologétique  de 
la  littérature  espagnole,  en  réponse  aux  opi^ 
nions  et  aux  préjugés  de  quelques  écrivains 
modernes  (  Tauteur  avait  en  vue  principale- 
ment les  abbés  Tiraboschi  et  Bettinelli),  Gè- 
nes, 1778,  6  vol.  in-8*  ;  Tabbé  Andrès,  par 
son  ouvrage  intitulé:  Origine  de  toutes  les 
littératures,  et  Tabbé  Serrano,  par  une  apo- 
logie intitulée:  Thomœ  Serrant  Valentini  5u- 
perjudicio  Hieronymi  Tiraboschi  de  Valerio 
Martiale,  L.  Annœo  Seneca,  M\  Antonio  Lu- 
cano  et  aliis  argenteœ  joetatis  Hispanis,  ad 
Clementinum  Vannetium  epistolœ  auœ.  Fer- 
rure, 1776,  in-8'.  Il  mourut  à  Foligno,  en 
nSk.  Ses  ouvrages  furent  publiés  paf  Tabbé 
Michel  Garcia,  jésuite,  avec  ce  titre:  Serrani 
Thomœ  Valentini  carminum  libri  lY,  opus 
posthumum  :  accedit  de  ejusdem  Serrani  vita 
et  litteris  Michaelis  Garciœ  commentarium^ 
Foligno,  1788.  On  y  trouve,  en  outre,  les 
discours  suivants,  qu'il  avait  déjà  publiés  en 
Espagne:  De  fœdere  eloquentiœ  et  sapientiœ; 
Defœdere  sapientiœ  sacrœ  et  profanœ  ;  De  per- 
fecta  christiani  doctoris  forma  in  cl.  viro 
Marcellino  Siurio  adumbrata  ;  De  sacra  cri' 
tica  ;  De  prima  academiœ  Valentinœ  gloria.  11 
composa  aussi  une  Description  des  fêtes  cé- 
lébrées à  Valence  en  1762,  pour  la  troisième 
année  séculaire  do  la  canonisation  de  saint 
Vincent  Ferrier.  La  liste  complète  de  ses  ou- 
vrages a  été  donnée  dans  le  Supplem,  Ri* 
blioth.  soc.  JesUf  de  Caballero,  pag.  S59  et 
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suiv.  Serrano  avait  obtenu  le  titre  d'histO;- 
riographe  du  royaume  de  Valence,  et  était 
membre  associé  de  Tacadéraie  de  Rovereto. 
SERRAO  (Jean-André),  évêque  de  Po- 
tenza,  né,  l'an  i731,  à  Castel-Monardo,  dans 
le  royaume  de  Naples,  entra  dans  la  conjjçré- 
gation  deTOratoire  à  Naples  ;  et  lors  de  Tex- 
pulsion  des  jésuites,  il  obtint  une  chaire  de 
morale  au  collège  de  Gesu-Veochio.  Il  avait 
publié,  vers  1763,  le  commencement  d'un 
ouvrage  qu'il  ne  paraît  pas  avoir  terminé,  et 

3ui  était  intitulé  :  De  locis  Iheologicis,  el,  peu 
'années  après,  il  donna  son  écrit  De  claris 
catechistis,  dans  leanel  on  trouve  des  élo;-ces 
pompeux  des  calécnismes  jansénistes  et  des 
déclamations  contre  les  souverains  pontifes. 
En  1782,  le  roi  de  Na[»les  nomma  Serrao  à 
l'évêché  de  Polenza  ;  mais  la  cour  de  Rome 
refusa  dos  bulles  tant  que  l'évèque  nommé 
ne  donnerait  pas  des  eiplicalions  satisfai- 
santes à  la  doctrine  qu'il  avait  soutenue. 
Elle  Qt  dresser  onze  questions,  auxquelles 
on  l'invita  à  répondre  devant  l'auditeur  Cam- 
panelli  :  mais  le  chatouilleux  oratorien  ne 
voulut  fias  s'abaisser  jusqu'à  rendre  compte 
de  sa  foi  au  saint-siége.  Le  premier  minis- 
tre prit  chaudement  la  défense  de  Tévêque 
nommé.  Une  commission  de  deux  prêtres  et 
de  deux  magistrats  fut  d'avis  que  les  ques- 
tions proposées  étant  insultantes,  le  roi  pou- 
vait remettre  en  vigueur  l'ancien  droit  ec- 
clésiastique, en  faisant  sacrer  Serrao  par  le 
métropolitain.  Cependant  une  congrégation 
de  cardinaux,  chargée  de  terminer  cette  af- 
faire, proposa  des  arrangements,  et  il  fut 
convenu  que,  sans  entrer  dans  des  questions 
particulières,  Serrao  signerait  une  lettre,  où 
il  protesterait  de  sou  obéissance  au  pape,  et 
de  son  attachement  aux  constitutions  apos- 
toliques ;  soumettrait  ses  écrits  au  saint- 
siège,  et  déférerait  au  jugement  qui  en  se- 
rait porté.  Il  voulut  bien  consentir  à  cet  ar- 
rangement, et  fut  sacré  en  1783.  Mais  les 
bienfaits  de  la  cour  de  Naples  ne  rendirent 
pas  Serrao  plus  dévoué  à  ses  intérêts.  Le  gé- 
néral Championnet  s'étant  emparé  de  Naples, 
en  1798,  il  se  déclara  partisan  de  la  révolu- 
tion, excita  le  peuple  à  embrasser  les  mômes 
sentitnents,  et  abandonna  les  droits  de  son 
souverain  ;  aussi,  une  arm(^e  do  royalistes 
ayant  forcé  les  Français  à  se  retirer,  et  s'é- 
tant emparée  de  Potenza,  Tévêquo  fut  massa- 
cré dagjs  son  lit,  comme  républicain  et  traî- 
tre à  son  roi,  dans  le  courant  de  l'année 
1799.  M.  D.  F.  D.  (Mgr  Dominique  Forges- 
Davanzati)  a  publié,  à  Paris,  en  1806,  in-8% 
la  Vie,  ou  plutôt  le  panégyriqiie  de  Serrao. 
Outre  les  écrits  déjà  cités,  on  lui  en  attnbu(3 
quelques-uns  où  la  cour  de  Rome  est  traitée 
avec  la  dernière  inconvenance  ;  nous  nous 
contenterons  de  citer  une  Dissertation  sur 
Vautorité  des  métropolitains,  de  sacrer  leurs 
suffraganis  ;  De  la  monarchie  universelle  des 
papes,  discours  adressé  au  roi  Ferdinand  et  à 
tous  lu  souverains,  Serrao  s'étaifoccupé  de 
littérature,  et  pendant  quelque  lemps  il  avait 
été  secrétaire  de  la  classe  des  belles-lettres 
de  l'acftdémie  de  Naples.  On  lui  doit  Corn- 
fi^mtariui  de  vtta  ei  scriptis  Jani  Vincentii 


Gravinœ,  Rome,  1758,  in-fc*  ;  De  rébus  gestis 
Mariœ  Tkeresiœ  Austriaeœ  Commentarius , 
1781,  in-8%  etc. 

SERRARiUS.  Voy.  S^rabius. 

SERRES,  Serranus  (Jean  de),  calviniste,  né, 
vers  15W,  à   Villeneuve-de-Berg,  se   livra 
d'abord  à  l'étude  de  te  philosophie  et  de  la 
théologie,  et  devint  pasteur.   A  l'époque  de 
la  Saint-Barthélémy,  il  se  retira  h  Lausanne. 
Plus  tard  il  fut  ministre  à  Nîmes,  en  1582, 
et  fut  employ*^,  par  le  roi  Henri  IV,  en  di- 
verses affaires   importantes.   Ce  prince  lui 
ayant  demandé  si  on  pouvait  se  sauver  dans 
l'Eglise  romnine,  il  répondit  qu'on  le  pou- 
vait. Cette  réponse  ne  Tempècha  pa.s  d'é- 
crire  avec    emportement ,  quelque    temps 
ai)rès ,    contre    les   catholiques.    11  entre- 
prit ensuite  de  concilier  les  deux  commu- 
nions dans  un  grand  traité  qu'il  intitula  :  De 
fide  catholica,   sive  de  principiis   reliyionis 
christianw,  communi  omnium  christianorum 
consensu  srmper  et  ubique  ratis,  1607,  in-S*. 
Cet  ouvrage  fut  méprisé  par  les  catholiques, 
et  reçu  avec  tant  d'indignation  par  les  calvi- 
nistes (le  Genève,  que  plusieurs  auteurs  les 
ont  accusés  d'avoir  fait  donner  à  Jean  de 
Serres  du  poison.  On  prétend  qu'il  en  mou- 
rut à  Genève,  en  1598,  è  50  ans.  Cet  écri- 
vain était  d'un  emportement  insupportable 
dans  la  société  et  dans  ses  écrits.   Tout  ce 
qui  nous  reste  de  lui  est  rempli  de  conlf-s 
faux,  de  déclamations  indécentes ,   de  ré- 
flexions frivoles  et  triviales.  Ses  nrincipaui 
ouvrages  sont  :  une  édition  do  Platon,  en 
grec  et  en  latin,  avec  des  notes,  1578,  3  vol. 
in-fol.  Cette  version,  bien  imprimée,  était 
pleine  de  contre-sens;  mais  Henri  Etienne  la 
corrigea  avant  q^lle  fût   livrée  au  public. 
Un  Discours  de  l'immortalité  de  Vémc,  Lyon, 
1590,  m-^"  ;  Inventaire  de  Vhistoire  de  France^ 
en  3  vol.  in-12,  dont  la  meilleure  édition  e:>t 
en  2  vol.  in-fol.,  1660.  Elle  fut  retouchée  par 
des  gens  habiles,   qui  en  retranchèrent  les 
traits  faux  ou  hasardés,  l'aigreur  et  la  par- 
tialité :  il  n'y  reste  plus  que  la  platitude.  De 
statu  religionis  et  reip,  in  Francia  ;  Mémoi- 
res de  la  troisième  guerre  civile  et  des  demiert 
troubles  de  France  sous  Charles  IX,  en  4  /i- 
vres,  S  vol.  in-8'*  ;  Recueil  des  choses  mémonk- 
blés  advenues  en  France  sous  Henri  II,  Fnw- 
çois  II,  Charles  IX  et  Henri  III,  in-8*.  Ce  li- 
vre est  connu  sous  le  titre  de  \  Histoire  d^ 
cinq  rois,  parce  qu'il  a  été  continué  sous  le 
règne  (le  Henri  IV,  jusqu'en  15'i7,  in-8*. Qua- 
tre Anti-jésuites,  1594-,  in-8',  et  dans  un  re- 
cueil qu'il  intitula  Doctrinœ  jesuiticœ  pnrri^ 
pua  capita  retenta  et  refutata,  La  Rochelle, 
158i-88,  6  vol.  in-««.  L'inexactitude,  I'idot- 
reclion,  la  grossièreté,  caractérisent  non-^'»i- 
lement  son  style,  mais  toute  la  teneur  de  >a 
narration.  Dupleix  a  fait  un  gros  voluiDe  <Uf 
ses  erreurs. 

SËRKONl  (Hyacinthe),  premier  artb^vtS- 
que  d'Alhi,  fut  pourvu,  dès  l'âge  de  huit  aii>, 
de  J'abbaye  de  Saint-Nicolas  à  Rome,  où  il 
était  né  en  1617.  Il  prit  l'habit  de  dooiii  i- 
cain,  et  lui  (it  honneur  par  sa  vertu  et  i>ar  ios 
progrès  qu'il  lit  dans  les  sciences  ecclésîAs 
tiques.  Il  reçut,  en  16M,  le  bonnet  de  doo- 
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teur.  Le  P.  Michel  Mazarin,  frère  du  cardinal 
ministre,  l'emmena  en  France  pour  lui  ser- 
vir de  'conseil.  Ses  talents  le  nrent  bientôt 
connaître  h  la  cour,  qui  le  nomma  à  l'évêché 
d'Orangi».  Quelque  temps  après,  le  roi  le  flt 
intenilant  de  la  marine,  ef  en  16W,  il  l'en- 
voya en  Catalogne,  en  qualité  d'intendant  de 
l'armée.  Il  se  signala  dans  ces  dilf 'Mentes 
places  ;  mais  son  esprit  parut  surtout  à  la 
conférence  de  Saint-Jean-de-Luz.  Sps  servi- 
ces furent  réi'ompeosés  par  l'évêché  de 
Mende  et  par  Tabbaye  dn  la  Chaise-Dieu  ;  en- 
fin il  fut  traisférf^  en  1676,  à  Alhi,  qui  fut 
ér  gé  en  archevêché,  en  1678.  Cet  illusln»  pré- 
lat unit  sa  carrière  à  Paris,  le  7  janvier  1687, 
h  70  ans.  Il  était  fort  zélé  pour  la  discipline 
ecclésiastique.  Mende  et  Albi  lui  doivent  des 
séminaires  et  d'autres  établissements  utiles. 
Nous  avons  de  lui  des  Entretiens  affectifs  de 
rame  avec  Dieu,  sur  les  Psaumes  ae  David^ 
Paris,  1689,  3  vol.,  livre  de  piété  aujourdliui 
oublié;  des  Exercices  spirituels;  des  Médita- 
tions sur  les  sept  Psaumes  de  la  Pénitence  ; 
et  une  Oraison  funèbre  de  la  reine  mcVc,  qui 
n'est  pas  du  premier  mérite. 

SEKRY  (Jai:ques-Hyacinthe),  fils  d'un  mé- 
decin de  Toulon,  entra  fort  jeune  dans  l'or- 
dre de  Saint-Dominique.  Après  avoir  achevé 
ses  étu  les  à  Paris,  où  il  reçut  le  bonnet  de. 
docteur  en  1697,  il  alla  à  Rome,  et  enseigna 
la  théologie  au  cardinal  Altiéri.  Il  devint  con- 
sulleur  de  la  congrégation  de  VIndex,  et  pro- 
fesseur de  théologie  dans  l'université  de  Pa- 
doue,  où  il  mourait  en  1738,  à  79  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  une  çrande  His- 
toire des  conarégations  de  Auxiliis,  dont  la 
plus  ample  édition  est  celle  de  1709.  in-fol., 
a  Anvers.  La  première  édilftn  est  de  1699. 
On  peut  appeler  son  livre  tm  roman  théologi- 
quty  tant  xluade  faussetés^  de  calomnies  et  de 
mensonges  débités  avec  une  audace  incroyable^ 
dit  l'auteur  du  Dictionnaire  d(  s  livres  jansé- 
Distes  ;  mais  on  sent  bien  que  tout  le  monde 
n'en  a  pas  porté  un  jugement  si  sévère.  Ce 
fui  le  P.  Quesnel  qui  revit  le  manuscrit,  ^t 
qui  se  chargea  d'en  diriger  l'édition.  L'ou- 
vrage parut  sous  le  nom  d'Augustin  le  Blanc. 
Le  P.  Germon  adonné  des  Lettres  remplies 
de  questions  intéressantes  touchant  cette 
Histoire  f  à  laquelle  le  P.  Liviims  Meyi^r 
{Voy.  ce  nom)  en  a  opposé  une  autie;  Divus 
AugtistinuSf  summus  prœdestinationis  et  gra- 
ttée doctor^  a  calumnia  vindicatus^  contre 
Launoy,  Cologne,  1704.,  in-12  ;  Schola  tho- 
tnistica  vindicata,  contre  le  P.  Daniel,  jésuite, 
Cologne,  1706j  in-8"  ;  un  traité  intitulé  Divus 
Augustinus  divo  Thomœ  conciliatusj  dont  la 
|>Ius  ample  étlitiqn  est  celle  de  1724,  Padoue, 
in-12;  De  romano  Pontifice,  etc.,  Padoue, 
1732,  in-8%  mis  à  Y  Index  par  un  décret  du  14 
janvier  1733;  Theologia  supphx^  Cologne, 
i  73t>,  in-12  ;  traduite  en  français,  1755,  in-12. 
(](il  ouvra^^e  œncerne  la  constitution  Unige- 
vitus.  Exercitationes  historicœ^  criticœ^  po- 
IrMÎctfy  de  Christo  ejusque  Virgine  Matre, 
V.niise ,  1719,  in-i".  Il  y  attaque  particu- 
lièrement Vllistoria  familiœ  sacrœ,  de  San- 
dini.  Il  ^  a  de  l'érudition,  mais  des  senti- 
n):'nts  singuliers  et  des  choses  injurieuses 


aux  plus  saints  et  plus  célèbres  écrivains  de 
l'Eglise  ;  ce  qui  a  fait  mettre  l'ouvrage  à  Vin- 
dex,  Sandini  y  a  répondu  dans  une  nouvelle 
édition  de  la  Familia  sacra^  dans  des  notes 
marj^in- les.  De  fabula  monackatus  henedicti- 
ni  dîvi  Thomœ  Aquinatis,  etc.,  pour  prouver 
que  saint  Thomas  d'Aquin  n'a  jamais  été 
moine  au  Mont-Cassin,  avant  d'entrer  dans 
Tordre  de  Saint-Dominique,  Venise,  1727, 
in-8-. 

SERVAIS  (saint) ,  évêque  de  Tongres  ,  * 
transnoria  son  siège  épiscopal  de  cette  ville 
encelledeMaostricht,  où  ce  siège  resta  jus- 
qu'au vnr  s  èclH,  époque  où  il  fut  transféré  à 
Liège.  Il  assista.  Tan  3i7,  au  concile  de 
Sardique,  où  saint  Athanase  fut  absous,  et 
au  concile  de  Rimini,  en  359,  où  il  soutint 
la  foi  de  Nicée  ;  mais  surpris  par  les  ariens, 
il  siçna  une  confession  de  foi  énoncée  d'une 
manière  insidieuse.  Dès  qu'il  connut  l'a 
fourberie  de  ces  hérétiques ,  il  détesta  sa 
facilité  {Voy,  PnÉBAOK).  il  mourut  en  38fc.  Il 
avait  composé,  dit-on,  contre  les  hérétiques 
Valentin,  Marcion,  Aétius,  etc.,  un  ouvrage 
qu(}  nous  n'avons  plus.  Quelques  critiques 
prétendent  que  le  siège  de  Tongres  ne  fut 
jamais  transporté  à  Maëslricht ,  quoic^ue  par 
diverses  raisons  les  évèques  ai(»nt  fait  leur 
résidence  dans  cette  ville.  L'abbé  Ghesquière, 
dans  ses  -4c/a  sanctorum  Belgii,  t.  I",  1783, 
comba(  cette  opinion,  que  la  nature  de  cet 
ouvrage  ne  nous  permet  pas  d'approfondir. 
Il  sufllt  de  savoir  que  les  successeurs  de  saint 
Servais,  jusqu'à  saint  Hubert,  sont  nommés 
indifféremment  évèques  de  Maëstricht  ou  de 
Ton*^''res. 

SERVANT  (Nicolas),  nrêtre  constitution- 
nel, natif  de  Fismes  en  Champagne,  prit  le 
degré  de  docteur  eu  théologie,  et  tut  curé  de 
Nanleuil-la-Fosse,  depuis  1773  jusqu*en  1791, 
époque  où  il  devint  vicaire  é|ii&copal  de  Diot, 
évoque  constitutionnel  de  la  Marne.  Il  fut 
député  du  second  ordre,  d'après  la  demande 
expresse  de  son  évoque ,  tant  au  concile 
métropolitain  de  Reims  qu'au  concile  na- 
tional tenu  à  Paris  en  1797.  A  l'époque 
du  concordat  de  1801,  tandis  qu'un  grand 
nombre  de  prêtres  constitutionnels  rétrac- 
taient leur  serment,  l'abbé  Servant,  noo- 
seulement  persévéra  dans  le  schisme ,  mais 
encore  usa  de  toute  son  influence  pour 
retenir  dans  l'erreur  ceux  qui  voulaient 
rentrer  dans  l'unité  cathplioue.  C'est  ainsi 
qu'il  allait  voir  un  de  ses  cbqirères  qui  avait 
rétracté  son  serment  afin  de  l'engager  à 
revenir  sur  celte  démarche ,  lorsquil  mou- 
rut, frappé  d'apoplexie,  en  passant  à  Nan- 
teuil-la-Fosse ,  le  29  septembre  1805,  à  l'âge 
de  63  ans.  On  a  dit  de  Tabbé  Servant  que 
c'était  un  homme  hardi  et  qui  ne  se  décon- 
certait pa&  facilement.  Outre  ses  Querelles 
avec  son  évéque,  qu'il  prétendait  n  être  pas 
au-dessus  des  sim^nes  prêtres,  on  raconte  à 
l'appui  de  ce  jugement  le  trait  suivant.  Ajrant 
é;é  invité  un  jour  par  le  curé  de  la  paroisse 
de  Saint-Remi  à  venir  prêcher,  il  monte  en 
chaire,  fait  le  signe  de  la  croix  et  reste  court. 
Ses  efforts  pour  retrouver  le  commeocemept 
(|e  son  sermon  restent  vains,  et  il  se  retira 
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après  aTOir  prononcé  ces  paroles  :  «  Mes 

<  frères,  IKeu  accorde  la  parole  à  qui  il  yeut, 

<  comme  il  veut,  et  quand  il  veut.  Au  nom 

<  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit, 
«  ainsi  soil-il.  »  On  a  de  lui  :  Dissertation 
sur  le  serment  civique ^  Reims,  in-^;  Préser- 
vatif contre  le  schisme  ^  ou  Réponse  à  cette 
question  :  Peut-il  résulter  un  schisme  de  V élec- 
tion au  remplacement  des  pasteurs  refusant  le 
serment?  Reims,  in-8*;  Réponse  au  petit  ca- 
téchisme pour  le  temps  présent  ^  Reims,  in-8*; 
Discours  sur  la  conservation  des  jours  du 
premier  consul^  échappé  à  l'horrible  complot 
formé  contre  lui,  pronoucé  le  1*' janvier  1801, 
Reims,  in-12. 

SERVAS  (  N...  La  Coxdaminb  de  ) ,  né 
l'an  171&.  à  Alais,  mort  dans  la  même  ville 
au  mois  de  février  1787,  suivit  d'abord  la 
carrière  militaire,  et  obtint  la  croix  de  Saint- 
Louis.  Alors  il  quitta  le  service  pour  se 
consacrer  è  Tétude.  On  a  de  lui  de  nombreux 
ouvrages  de  critique  sacrée,  notamment  un 
Examen  raisonnable  de  la  résurrection  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ^  Toulouse,  in-12. 
La  bizarrerie  des  tilrr's  de  plusieurs  des 
autres  compositions  de  Servas  sufiîra  pour 
faire  juger  dans  quel  esprit  elles  sont  écrites, 
en  même  temps  qu'elle  donne  la  mesure  du 
jugement  de  1  auteur  :  Essai  sur  la  naissance 
et  les  progris  du  christianisme  au  centre  de 
V édifice  y  par  frère  Clairvoyant ^  17(>8,  3  vol.; 
JJAnthropopathiCj  ou  Portrait  de  Jéhovahy  le 
Dieu  des  Jutfs^  fait  par  lui-même ^  par  Molse^ 
par  les  prophètes ,  ^yQC  celte  épigra[)h^  :  «  A 
«  qui  me  faites-vous  ressembler?  Isaïe,  xl, 
<c  25.  1»  1771,2  vol.;  Les  menteurs  convaincus  y 
ou  Les  mensonges  sacrés  consacrés,  2*  édition 
augmentée  ;  Omnis  homo  mendax,  Psal.  cxvii, 
1772,4  vol.;  Les  Alliances  traitées  par  l'Eter- 
nel, examinées  dans  un  esprit  philosophique 
et  critique^  1773, 3  vol.;  Tableau  de  VEvangile 
dans  les  cinq  premiers  siècles,  1774,  4  vol.; 
Les  Plagiats  de  V Apocalyptique  saint  Jean  , 
1775,  1  vol.,  etc. 

SERVET  (Michel),  antitrinitaire ,  né  à 
Villanueva ,  en  Aragon,  l'an  1509,  fit  ses 
éludes  à  Paris ,  oii  il  obtint  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine,  son  goût  pour  les  nou- 
velles erreurs  l'ayant  engagé  à  mettre  les 
Pj^rénées  entre  l'inquisition  et  lui.  Sans  ce 
tribunal,  si  on  en  croit  un  historien  moderne, 
il  eût  causé  les  mômes  troubles  en  Espagne 
que  Luther  et  Calvin  en  Allemagne.  Son  hu- 
meur contenlieuse  lui  suscita  une  vive  que- 
relle, en  1536,  avec  les  médecins  de  Paris. 
11  fit  son  Apologie,  qui  fut  supprimée  par 
arrêt  du  parlement.  Les  chagrins  que  ce 
procès  lui  causa,  et  sa  mésintelligence  avec 
ses  confrères,  le  dégoûtèrent  du  séjour  de  la 
capitale.  Servet  passa  à  Lyon,  où  il  fut  quel- 
que temps  correcteur  d'imprimerie,  et  fit 
ensuite  un  voyage  à  Avignon,  puis  retourna 
à  Lyon  ;  mais  il  ne  fit  qu'y  paraître.  11  alla 
s'établir  en  15^0  à  Charlieu,  où  il  exerça  la 
médecine  pendant  trois  ans.  Ses  insolences 
et  ses  bizarreries  l'obligèrent  de  quitter  celte 
ville.  II  trouva  à  L,yon  Pierre  P.ilmier,  ar- 
chevêque de  Vienne  en  Dauphiné,  qu'il  avait 
connu  à  Paris.  Ce  prélat  aimait  les  savants 


et  les  encourageait  par  ses  bienfaits  :  i\  le 
pressa  de  venir  à  Vienne,  où  fl  Ini  donna  no 
appartement  auprès  de  son  palais.  Serrel 
aurait  pu  mener  une  vie  douce  et  tranquille 
à  Vienne,  s'il  se  fût  borné  à  la  médecine  et 
à  Si:s  occupations  littéraires;  mais  toujours 
rempli  de  ses  pr»»mières  idées  contre  la  reli- 
gion, il  ne  laissait  échapper  aucune  occasiou 
d'établir  son  malheureux  syslèrne.  Il  s'aiisa 
d'écrire  à  Calvin  sur  la  Trinité,  il  avait  exa- 
miné ses  ouvrages;   ma  s  ne  trouvant  jas 
qu'ils   méritassent  les  éloges  tmphaliqufs 
(jue  les  réformés  en  faisaient,  il  consulta 
1  auteur,  moins  pour  l'avantage  de  s'instn/ire 
que  pour  avoir  le  plaisir  de  l'embarrasser,  il 
envoya  de  Lyon  trois  ouestions  à  Calvin. 
Elles   roulaient  sur  la  aivmité  rie  Jésus- 
Christ,  sur  la  régénération  et  sur  la  ^écessilé 
du  baptême.  Calvin  lui  répondit.  Servel  ré- 
futa sa  réponse  avec  beaucoup  de  hauteur. 
Calvin  répliqua  avec  vivacité.  Do  la  dispute 
il  passa  aux  injures,  et  des  injures»  la  ha  ne 
la  plus  implacable.  Il  eut,  par  trahison ,  les 
feuilles  d'un  ouvrage  que  Servet  faisait  im- 
primer secrètement.  Il  les  envoya  à  Vienne 
avec  les  lettres  qu'il  avait  reçues  de  lui ,  et 
son   adversaire  fut  arrêté.  Servet,  s'éant 
échappé  peu  de  temps  après  de  la  prison,  se 
sauva  à  Genève,  où  Calvin  fit  procé  ier conin» 
lui  avec  toute  la  rigueur  possible.  A  force 
de  presser  les  juges,  d'employer  le  crédit  de 
ceux  qu'il  dirigeait,  de  crier  et  de  f  \ire  crier 
que  Dieu  demandait  le  supplice  de  cet  antitri- 
nitaire^ il  le  fit  brûler  vif  en  1533,  âgé  deU 
ans.  «  Comment  les  magistrats  de  Ge'^èye,  . 
«  dit  l'auteur  du  Dictionnaire  des  hér/sifs, 
«  qui  ne  reconnaissaient  point  déjuge  infail- 
«  lible  du  sens  de  l'Ecriture,  pouvaient-ils 
«  condamner  au  feu  Servet ,  parce  qu'il  y 
«  trouvait  un  sens  différent  de  Calvin?  W; 
«  que  chaque  particulier  est  maître  d'expli- 
«  quer  rEcriture   comme  il  lui  plaîl,  sans 
«  recourir  à  l'Eglise,  c'est  une  grande  inju>* 
«  tice  (le  condamner  un  homme  qui  ne  veut 
«  pas  déférer  au  jugement  d'un  enthousiaste, 
«  qui  peut  se  tromper  comme  lui.  »  Voy. 
Lentclus  (Scipion),   Mél^uchtho?;.  Cepen- 
dant Calvin  osa  faire  l'apologie  de  sa  conduite 
envers  Servet.  Il  entreprit  de   prouver  qu  il 
fallait  faire  mourir  les  hérétiques.  Cet  ou- 
vrage traduit  par  Colladon ,  l'un  des  jW^ 
du  téméraire  Aragonais  (Genève,  1560,  itv^  » 
a  fourni  aux  catholiques  un  argument  invin- 
cible, ad  hominem,  contre  les  prolesUnts, 
lorsque  ceux-ci  leur  ont  reproché  de  fa'r« 
mourir  les  calvinistes  en    France.  Grotiu^ 
convient  de  bonne  foi  qu'à  cet  argumeni  il 
n'y  a  rien  à  opposer.  Ce  qu'il  y  a  encore  àe 
remarquable,  c'est  que  les  ministres  de  Zu- 
rich, Bâle,  Berne  et  Schaffouse,  coo«J^^^ 
sur  celte  affaire,  après  la  détention  dcSerrel 
et  avant  sa  condamnation,  répondirent  una- 
nimement  que  l'accusé    méritait  la  mort. 
Bèze,  dans  la  Vie  de  Calvin,  a  prétendu  jus- 
tifier cet  hérésiarque,   sur  ce  que  Servel 
était  un  impie ,  et  non  pas  simplement  un 
hérétique  :  «  Mais  toute  nérésie,  dit  TabW 
«  Bérault,  n'est-elle  pas  une  impiété,  en  c»» 
<^  qu'elle  s'attaque  à  Bieu   et  aux  choy'< 
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d  saintes  ?  Et  sans  parler  de  bien  des  articles 
«  où  erre  Calvin  sur  la  Divinité  môme,  fut-il 
«  jama'S  hérésie  plus  féconde  que  le  calvi- 
«  nisme  en  impiétés,  en  blasphémées,  en  sa- 
«  criléges ,  en  attentats  de  toate  énormité 
«f  contre  les  mystères  les  plus  révérés  dans 
«c  tous  les  âges  de  l'Eglise  ?  »  Servet  a  com- 
posé plusieurs  ouvrages  contre  le  mystère 
de  la  Trinité;  mais  ses  livres  ayant  été  brûlés 
à  Genève  et  ailleurs,  sont  devenus  fort  rares. 
On  trouve  surtout  très-diflicilement  l'ouvrage 
imblié  sous  le  titre  De  Trinitatis  erroribus 
libri  VU  per  Michaelem  Servet ,  alias  Rêves, 
ab  Aragonia  ffispanum.  L'original  de  cet  écrit 
impie  fut  imprimé  à  Haguenau,  en  1531 , 
in-8*,  mais  sans  marquer  la  ville.  Servet  y 
attaque  la  Trinité,  et  suit  à  peu  près  l'hérésie 
de  Paul  de  Samosate,  de  Photin,  etc.,  en 
distinguant  Jésus-Christ  du  Verbe  divin  ; 
mais  il  s'exprime  là-dessus  d'une  manière 
obscure  et  embarrassée.  Ce  volume,  qui  est 
imprimé  en  caractères  italiques,  fut  suivi  do 
deux  autres  traités  sous  ce  titre  :  Dialogorum 
de  Trinitate  libri  II,  1532,  in-S";  De  jastitia 
regni  Christi,  capitula  quatuor,  per  Michaelem 
Sèrvetum,  alias  Rêves,  ab  Aragonia  Hispanum, 
anno  1532,  in-S".  Dans  l'avertissement  qu'il 
a  mis  au-devant  de  ses  Dialogues,  il  rétracte 
ce  qu'il  avait  dit  dans  ses  stpt  livres  de  la 
Trinité.  Ce  n*est  pas  qu'il  eût  changé  de  sen- 
timent, car  il  le  conlirme  de  nouveau  dans 
ses  Dialogues  ;  mais  parce  au'ils  étaient  mal 
écrits,,  et  qu'il  s'y  était  expliqué  d'une  ma- 
nière bariiare.  Servet  parait  dans  tous  ses 
livres  un  pédant  opiniâtre,  qui  fut  la  victime 
de  ses  folies  et  la  dupe  d'un  prétendu  réfor- 
mateur cruel.  On  a  encore  de  lui  :  une  Edi- 
tion  de  la  Version  de  la  Bible  de  Santès- 
Pagnin ,  avec  une  Préface  et  des  Scholies , 
sous  le  nom  de  Michael  Villanovanus,  Cette 
Bible,  imprimée  à  L von  en  15^2,  in-folio,  fut 
supprimée  parce  qu  elle  est  marquée  au  coin 
de  ses  autres  ouvrages.  On  y  voit  un  homme 
qui  n'a  quedes  idées  confuses  sur  les  matières 
qu'il  traite.  Un  passage  de  la  description  de 
la  J. idée,  qui  se  trouvait  dans  la  1"  édition 
à  la  tète  de  la  douzième  carte,  forma  un  chef 
d'accusation  contre  lui  dans  le  procès  qui  lui 
fut  intenté  à  Genève.  Il  tâche  d'infirmer  tout 
ce  que  l'Ecriture  a  dit  sur  la  fertilité  de  la 
Palestine  ;  et  cela  parce  qu'aujourd'hui  ce 

Eays  n'a  plus  le  même  air  de  fertilité  et  d'a- 
•indance  :  comme  si  les  terres  les  plus 
fécondes,  devenues  désertes  et  incultes,  de- 
vaient produire  les  mêmes  richesses ,  et  que 
les  montagnes  dépouillées  du  sol  végétal 
pussent  être  autre  chose  que  des  masses  de 
pierre.  (Voyez  une  Dissertation  sur  cette 
matière  dans  le  Joum.  hist.  et  litt,,  1"  avril 
1779,  pag.  tô8;  l'article  Judée  dans  le  Dict. 

f;éogr.,  et  les  Lettres  de  quelques  Juifs ,  par 
abbé  Guéiée.)  Ces  progrès  de  l'erreur  qui 
par  degrés  portèrent  Servet  à  se  soulever 
ouvertement  contre  les  Livres  saints,  dont 
il  avait  réclamé  l'autorité  en  faveur  de  ses 
premières  opinions,  sont  bien  propres  à  vé- 
riCer  l'observation  que  des  philosophes,  non 
bus{)ects,  ont  faite  sur  l'impossibilité  de  fixer 
ses  idées  en  matière  de  dogme,  quand  une 


fois  on  s'est  soustrait  au  ioug  de  l'Eglise,  et 
détaché  du  corps  des  lidèles.  «  La  religion 
«  ftatholique,  apostolique  et  romaine  est  in- 
«  contestablemeut  la  seule  bonne ,  la  seule 
«  sûre  et  la  seule  vraie.  Mais  cette  religion 
«  exige  en  même  temps  de  ceux  qui  l'em- 
<K  brassent  la  soumission  la  plus  entière  de 
«  la  raison.  Lorsqu'il  se  trouve  dans  celte 
«c  communion  un  homme  d'un  esprit  inquiet, 
«  remuant  et  difficile  à  contenter,  il  corn- 
et mence  d'abord  à  s'établir  juge  de  la  vérité 
«  des  dogmes  qu'on  lui  propose  à  croire  ;  et 
«  ne  trouvant  point  dans  cet  objet  de  la  foi 
«  un  degré  d'évidence  q»ie  leur  nature  no 
«  comporte  pas,  il  se  fait  protestant.  S'aper- 
«  cevant  bientôt  de  l'incohérence  des  prin- 
«  cipes  qui  caractérisent  le  protestantisme,  il 
«  cherche  dans  le  socinianismeiine  solution 
«'à  ses  doutes  et  à  ses  difficultés,  et  il  de- 
ff  vient  socinien.  Du  socinianisme  au  déisme 
«  il  n'y  a  qu'une  nuance  très-imperceptible , 
«  et  un  pas  à  faire  ;  il  le  fait.  Mais  comme  le 
«  déisme  n'est  lui-même  qu'une  religion  in- 
«  conséquente,  il  se  précipite  insensiblement 
«  dans  le  pyrrhonisme  :  état  violent  et 
t<  aussi  humiliant  pour  l'amour-propre  qu'in- 
«  compatible  avec  la  nature  de  Tesprit  hu- 
«  main.  Enfin  il  finit  par  tomber  dans  l'a- 
«  ihéisme.  »  Diction,  enctfcL,  art.  Unitaires, 
tome  XVH,  page  200,  édition  de  Neuchâtel, 
1765.  Voy,  MELANCHTHOfir,  Lbntulus  (Scipion), 
VoRSTius  (Conrad).  Christianismi  restitutio, 
Vienne,  1553,  in-8°.  Cet  ouvrage  rempli  d'er- 
reurs sur  la  Trinité ,  et  dont  on  ne  connaît 
qu'un  exemplaire ,  qui  était  dans  la  biblio- 
thèque de  M.  le  duc  de  la  Valliôre,  renferme 
les  trois  traités  publiés  en  1531  et  1532,  avec 
quelques  traités  nouveaux.  Sa  propre  Apo^ 
togie  en  latin,  contre  les  médecins  de  Paris, 
laquelle  fut  supprimée  avec  tant  d'exactitude, 
qu'on  n'en  trouve  plus  d'exemplaires.  Fostel, 
aussi  fanatique  que  lui ,  a  pris  sa  défense 
dans  un  livre  Mngulier  et  peu  commun ,  qui 
est  resté  manuscrit,  sous  ce  titre  :  Apologia 
pro  Serveto,  de  anima  mundi,  etc.  Ratio 
Syruporum,  Paris,  1537,  in-8°.  Servet  n'était 

fias  sans  mérite,  considéré  comme  médecin. 
1  remarque,  dans  un  des  traités  de  sa  Chris- 
tianismi restitutio,  que  toute  la  masse  du 
sang  passe  par  les  poumons,  par  le  moyen 
de  la  \eine  et  de  Tartère  pulmonaires.  Cette 
observation  fut  le  premier  pas  vers  la  décou- 
verte de  la  circulation  du  sang,  que  queluues 
auteurs  lui  ont  attribuée;  loais  cette  vérité 
confusément  connue  par  Servet  ne  fut  bien 
développée  que  par  le  P.  Fabri  et  par  Har- 
vey.  Voy.  Fabri.  Mosheim  a  écrit  en  latin 
VÈistoire  de  ses  délires  et  de  ses  malheurs , 
in-ii^•,  Helmstadt,  1728  ;  elle  se  fait  lire  avec 

{»laisir,  nar  les  détails  curieux  qu'elle  ren- 
érme.  On  trouvera  d'amples  détails  sur  la 
vie  et  les  écrits  de  Servet  dans  les  ouvrages 
suivants  :  Servetianismus,  par  Vigand,  Kœ- 
nigsberg,  1575,  in-8<';  Bibliotheca  antitrinita' 
rum,  de  Sand,  Freistadt  (Amsterdam),  1684, 
in-8';  Historia  Serveti^  par  Boysen,  Witten- 
berg,  1712,  in-^";  Hist.  impartiale  de  Michel 
Servet,  Londres,  1724,  in-8%  en  anglais  ;  His- 
toria Serveti,  par  AÏl  woerde,  Helmstadt,  1727^ 
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in-V  ;  Essai  d'une  Histoire  compliie  et  tm* 
partisik  des  hérétiaues^  par  Mosneim ,  ibîA» 
ITW,  in-4',  en  allemand  ;  Recherches  Èur  le 
eélèbre  médecin  espagnol  Michel  Servet ,  par 
le  mémei  ibid.,  1750,  in-i^%  en  allemand, 
réimprimé  in-8',avec  plusieurs  pièces.  Foy. 
aussi  Bibliotheca  Bunaviana,  tome  r%  partie 
u,  et  l'fft>^ot're  des  sectes  religievues^  de  Tabbé 

Grégoire. 

SERVOIS  (Jean-Pierre),  vicaire  général  du 
diocèse  de  Cambrai,  né  le  8  août  176i  à 
Coisne-sur-Loire (alors  du  diocèse  d'Auxerre), 
étudia  d'abf)rd  à  Bourges,  puis  au  collège  de 
Mazarin  à  Paris.  11  prit  la  tonsure  en  1781, 
et  obtint  un  petit  bénéfice  que  lui  résigna, 
dit-on,  un  commandeur  de  Malte.  Ordonné 
prêtre  en  1788,  Servois  était  à  Tépoque  de  la 
révolution  attaché,  sans  emploi,  h  la  paroisse 
de  Saint-Bartbélemy-en-rile,  à  Paris.  11  prêta 
le  serment  h  la  constitution  civile  du  clergé 
en  1791,  et  devint  vicaire  de  la  paroisse  des 
Petits-Pères   (Saint-Augustin).  En   1795,  le 

{)arti  constitutionnel  établit  uneimprimerie- 
ibrairie  chrétienne  dans  le  but  de  propager 
les  ouvrages  de  la  secte,  et  fit  paraître  en 
même  temps  les  Annales  de  la  Religion.  Ser- 
vois coopéra  au  commerce  de  la  librairie,  et 
travailla  auïilnna/c^qu  il  rédigea  après  l'abbé 
de  Saint-Marc.  Voy,  Guénin.  Il  obtint  aussi 
un  emploi  dans  Tadministration  de  l'enregis- 
trement et  des  domaines.  Plus  tard  il  quitta 
les  fonctions  ecclésiastiques  ;  mais  il  conti- 
hua  de  prendre  i)art  à  tous  les  eflorts  faits 
par  ceux  de  son  parti  pour  relever  leurs  att'ai- 
res  en  décadence,  et  assista  au  concile,  dit 
national,  de  1797,  en  qualité  de  procurc*ur 
fondé  de  pouvoirs  de  Nogaret,  évêque  de  la 
Lozèrejau  concile  métropolitain  lenuàParis 
le  16  juin  1801,  et  au  second  concile  national 
ouvert  le  29  du  même  mois  :  il  parut  dans  les 
deux  conciles  nationaux  comme  député  du 
diocèse  d'Orléans,  et  dans  le  concile  métro- 
politain comme  vicaire  de  Notre-Dame.  En 
1802,  M.  Belmas,  évoque  de  Cambrai, nomma 
Servois  chanoine,  et  Tannée  suivante  vicaire 
général.  On  assure  que  le^  prêtres  qui  ré- 
tractèrent le  serment  constitutionnel  furent 
traités  par  lui  avec  la  plus  grande  rigueur. 
En  1822,  Servois  perdit  son  inlluenee;  toute- 
fois il  conserva  son  titre  de  grand-vicaire. 
Il  vint  à  Paris  après  la  révoluti»  n  de  juillet 
1830,  et  sollicita,  dit-on,  Tévèché  de -Hani- 
brai,  qui  fut  sur  le  point  d'êtic  vacant,  }iar 
la  nomination  de  X:.  Belmas,  désigné  pour 
Tarchevêché  d'Avignon,  et  qui  refusa  de  sor- 
tir de  son  diocèse.  De  retour  à  Cambrai,  Ser- 
vois, qui  était  tombé  malade  à  Paris,  mourut 
le  6  juin  1831,  après  avoir  fait  une  profession 
générale,  où  il  déclarait  seulement  être  dans 
la  volonté  de  mourir  dans  le  sein  de  l'E^^lise 
eatholiqne,  apostolique  et  romaine.  On  trouve 
une  Notice  sur  Servois  dans  V Annuaire  du 
département  du  Nord  pour  1832  :  mais  elle 
renferme  de  nombreuses  erreurs  qui  ont  été 
relevées  par  l'ilmi  de  la  Religion.  On  connaît 
de  Servois  '.Observations  sur  T  ostensoir  donné 
par  Fénelon  à  son  église j  in-8",  15  pages;  ce 
mémoire,  (foi  a  été  lu  à  la  société  d'émulation 
de  Cambrai,  le  5  se|.lenibre  1816,  l'ut  réfulé 


(par  M.  Fabbé  Gosselin) ,  dans  une  ftitfrto- 
tion  sur  Vostensoir  d'or^  1827,  in-8*.;  ^otict 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Samuel  John$on, 
in-S*";  Dissertation  sur  le  lieu  oA  t'est  epirh 
la  transfiguration  :  il  préttmd  que  c'est  sur  le 
Liban,  et  non  sur  le  Thabor.  Grégoire  le  cile 
dans  son  compte  rendu  au  concile  de  1797, 
comme  ayant  préparé  une  Traduction  à^  CA- 
pologie  de  la  Bible,  pir  Watson,  étèque  de 
Landaff,  contrôles  objections  de  Pa^ne:il 
est  douteux  oue  cet  ouvrage  ait  vu  le  jour.  11 
fut  Tun  des  fondateurs  de  la  société  d'ému- 
lation de  Cambrai,  membre  de  la  société  des 
antiquaires  et  de  la  société  de  géographie. 
Voy.  VAmi  de  la  Religion  du  2  cet.  1832, 
n»  2005,  pag.  428. 

SESAC,  roi  d'Egypte,  donna  retraîle  dans 
ses  états  à  Jéroboam  qui  fuyait  devant  Sa- 
lomon.  Ce  prince  fit  ensuite  la  guerre  ï  Ro- 
boam.  (Voy,  ce  nom.)  L'histoire  ne  nous  ap- 
prend pas  ce  qu'il  fit,  ou  ce  qui  lui  arrin 
dans  la  suitn. 

8ÉS0STUIS,  roi  d'Egypte,  vivait  (à  ce  que 
l'on  dit)  quelques  siècles  avant  la  guerre  de 
Troie.  Son  père  ayant  conçu  le  dessein  d'en 
faire  un  conquérant,  fit  amener  à  h  cow 
tous  les  enfants  qui  naquirent  le  même  jour. 
On  les  éleva  avec  le  môrne  soin  que  sontts. 
Us  furent  surtout  accoutumés,  dés  Tâge  le 

Elus  tendre,  à  une  vie  dure  et  laborieuse, 
es  enfants  devinrent  de  bons  ministres  et 
d'excellents  officiers;  ils  accompagnèrent  Se- 
sostris  dans  toutes  ses  campagnes.  Ce  jeune 
prince  fit  son  apprentissage  dans  une  guerr« 
contre  les  Arabes,  et  cette  nation,  ju5(^u'alor« 
indomptable,  fut  subjuguée.  Bientôt  il  alta- 

3ua  la  Libye,  et  soumit  la  plus  gran  le  partie 
e  cette  vaste  région.  Sésostris,  ayant  penlu 
son  père,  osa  prétendre  à  la  conquête  du 
monde.  Avant  de  sortir  de  son  royaume, 
il  le  divisa  en  36  gouvernements,  qu  il  con- 
fia à  des  personnes  dont  il  connaissait  le 
mérite  et  la  fidélité.  L'Ethiopie,  située aa 
midi  de  l'Egypte,  fut  le  premier  ob^ei  éem 
ambition.  Les  villes  placées  sur  lel)OrdJf 
la  mer  Rouge,  et  toutes  les  îles,  furent  î^hj- 
misos  par  son  armée  de  terre.  Il  parcourt  «"t 
subjugue  l'Asie  avec  une  rapidité  élonnanîe; 
il  néhètre  dans  les  Ind  «  plus  loin  qu'He  • 
cule  et  tjue  Baechus,  plus  loin  même <i«e  ne 
fit  depuis  Alexandre.  Les  Scythes,  jii5q;iau 
Tanais,  TAnnénie  et  la  Cap|»adore,  revoi»  Ql 
sa  loi.  Il  laisse  une  colonie  dans  IrtCohhiJt» 
mais  la  dilliculté  des  vivres  Tarrôta  dai.>  lî 
Thrace  et  l'emp^^cha  de  pénélrtT  plu5i»>^''j 
dans  TEurope.  De  retour  dans  ^es  él.  <>'•' 
eut  à  soutiVir  de  l'ambition  d'ArmaiS,  rV  *' 
du  royaume  pendant  son  absonre:  w**" 
tira  vengeance  de  ce  fuiuislre  insoiei-t  ^  V* 
quille  alors  dans  le  sein  de  la  paix  f*  «l**  ' '* 
bondance,  il  s'occupa  à  des  travao\*J>^> 
de  son  loisir.  Cent  temples  fameus  fur(*T>i  \^ 
premiers  monuments  qu'il  érigea  ena»ti«>«<* 
de  gr^ci^-s  aux  dieux.  On  construisit  «ia^ 
toute  TEgypte  un  nombre  considérable»  <1< 
hautes  levées,  surlesquelles  il  bâtit  des  Tillf* 
pour  servir  d*asile  durantles  inondalionJ^ 
Nil.  U  fit  aussi  creuser  des  deux  oMéf  àw 
fieuve,  depuis  Meoiphis  jusqu'à  la  mer,  '!*> 
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canauï  pour  faciliter  le  commerce,  et  établit 
une  communication  aisée  entre  les  villes  les 

5 lus  éloignées.  Enfin,  devenu  vieux,  il  se 
onna  lui-même  la  mort.  Au  resfe,  le  temps 
où  Ton  place  Sésostrisest  si  éloigné  de  nous, 
(ju'il  est  pnidcit  de  ne  rien  assurer  et  de  ne 
rien  croire  lé^^èrement  sur  les  établissements 
et  les  conouètes  do  ce  monarque,   l/abbé 
Guérin  du  Rocher  a  rapproché  en  d«Hail  le 
rè^ne  de  Sésoslris  de  la  vie  de  Jacob,  père 
des  Israélites,  dans  son  Histoire  véritable  des 
temps  fabuleux.  Il  prouve,  par  tous  les  moyens 
que  peut  fournir  une  érudition  vaste,  pro- 
fonde et  lumineuse,  que  ces  deux  noms  dé- 
signent un  seul  et  même  homme,  et  que  la 
fable  tle  1  un  est  greffée  sur  l'histoire  de  l'au- 
tre. On  peut  consulter  encore  un  ouvrage 
intitulé  '.Hérodote,  historien  du  veuple  hébreu, 
sans  te  satoir,  Liège,  1790,  in-12,  et  le  Joum. 
hist.  H  litt.j  1"  décembre  1790,  pag.  521,  où 
l'on  trouvé  un  long  parallèle  composé  des 
rapprochements  les  plus  remarquables.  Voy. 
Lavaor.  Fénelon,  dans  son  féléniaque,  et 
Bossuet,  dans  sa  Politique  sacrée,  ont  tracé 
les  principaux  traits  du  règne  de  Sésostris. 

SETH,  3*  tils  d'Adam  et  d'Eve,  naquit  l'an 
387  avant  Jésus-Christ,  il  eut  pour  fils  Enos, 
à  l'âge  de  105  ans,  et  vécut  en  tout  912  ans. 
On  a  débité  sur  ce  saint  patriarche  bien  des 
choses  qui  ne  sont  pas  ai>puyées  sur  TEcri- 
tiire.  losèphe  parle  de  ses  enfants,  qui  se 
distinguèrent  dans  la  science  de  l'astronomie, 
et  qui  gravèrent  sur  deux  colonnes,  l'une  de 
brique  et  l'autre  de  pierre,  des  avis  impor- 
tants touchant  les  révolutions  que  la  terre 
devait-essuyer.  Scipion  Maffei  a  écrit  contre 
la  réalité  de  c(?s  deux  colonnes  ;  mais  le  père 
Troilo  [Philos.  Instit.  Mutinœ,  1774.)  l'a  dé- 
fendue avec  force.  M.  Baillj  la  regarde  éga- 
lement comme  incontestable.  «  Les  anciens, 
«  dit-il,  avaient  appris  d'Adam  que  le  monde 
«  périrait  par  l'eau  et  par  le  leu;  la  peur 
«  au'ils  eurent  que  cotte  science  ne  se  piT- 
«  ciît  avant  que  le»  hoiumes  en  fussent  ins- 
«  tfùits,  les  i^orta  à  bAtir  deux  colonnes,  sur 
«  lesquelles  ris  gravèrent  les  connaissances 
«  qu'ils  avaient  acquises,  etc.  »  Hist.  de  l'as- 
iron.  ane.,  i.  1. — il  y  a  eu  des  hérétiques 
nommés  Séthéens,  qui  prétendaient  que  Seth 
était  le  Christ,  et  que  ce  patriarche,  après 
avoir  été  enlevé  du  monde,  avait  paru  de 
nouveau  d'une  manière  miraculeuse  sous  le 
nom  de  Jésus-Christ. 

BÉTERIN  (saint),  abbé  et  apôtre  de  la  No- 
rique,  dans  le  V  siècle,  mourut  le  8  janvier 
M^,  après  avoir  <»difié  et  éclairé  les  peuples 
barbares.  Son  corps  a  été  transp  «rté  à  Na- 
ples.  On  a  sa  Vie  écrite  par  Eugippe,  son  dis- 
ciple, qui  avait  été  présent  à  sa  mort. 

SEVEMN  (saint),  abbé  d'A^aune,  ou  de 
Saint-Maurice,  en  Valais,  avait  le  don  des 
miracles.  Le  roi  Clovis  étant  tombé  malade, 
en  BMy'le  fit  venir  à  Paris,  afin  qu'il  lui  pro- 
curât la  guérison.  Le  saint  l'ayant  obtenue 
du  ciel,  le  prince  lui  donna  de  l'argent  pour 
distribuer  aux  pauvres,  lui  accorda  la  grâce 
de  plusieurs  criminels.  Saint  Séverin  mourut 
sur  la  montagne  de  Cbâteau-Landon,  en  6â- 
tînaisy  le  11  février  507.— Il  ne  faut  pas  le 


1094 


confondre  avec  un  autre  saint  S^verin,  soli- 
taire et  prêtre  de  Saint-Clôiid. 

SEVElUN  (saint),  évoque  de  Cologne»  se 
distingua  par  son  zèle  à  extirper  l'arianisme 
de  son  diocèse  et  des  pays  circonvoisins. 
Lorsqu'il  jugea  que  ses  ouailles  étaient  affer- 
mies dans  la  foi,  il  alla  à  Bordeaux,  sa  patrie^ 
travailler  à  y  rétablir  l'orthodoxie,  et  y  mou- 
rut au  commencement  du  v*  siècle.  Il  connut^ 
au  rapport  de  saint  Grégoire  de  Tours,  par 
révélation,  la  mort  de  saint  Martin^  à  l'heure 
môme  o(i  ce  saint  évoque  entrait  en  posses- 
sion de  la  bienheureuse  immortalité.  Quel- 
3ues  critiques  soutiennent  que  saint  Séverin 
e  Cologne  est  différent  de  celui  qui  est  mort 
à  Bof  doaux  ;  cependant  les  deux  églises  en 
font  la  fête  le  môme  jour,  23  octobre,  et  les 
anciens  martyrologes  ne  les  distinguent  pas. 
SEVERIN,  romain,  élu  pape  après  Hono- 
rius  !'%  au  mois  de  mai  6%0,  ne  tint  le  siège 
gue  2mois  et  4- jours,  étant  mort  le  l"août 
de  la  même  année.  11  se  fit  estimer  par  sa 
vertu,  sa  douceur  et  son  amour  pour  les  pau- 
vres. Ce  pape  fit  renouveler  la  mosaïque  de 
l'abside  de  Saint-Pierre,  qui  était  ruinée. 

SEVEROLI  (Antoine -Gabriel),  cardiaal, 
né  à  Faenza  dans  les  Etats-Romains  le  28  fé- 
vrier 1757,  suivit  d'abord  la  carrière  admi- 
nistrative, puis  la  carrière  politique.  Se  trou- 
vant à  Vienne  comme  nonce  du  pape  Pie  VII 
h  l'époque  des  né{^ociations  pour  le  mariage 
de  Napoléon  et  de  Marie-Louise,  il  eut  à  dé- 
clarer à  la  cour  de  Vienne  que  le  Saint-Père 
refusait  d'approuver  le  divorcede  l'empereur 
des  Français  et  de  Joséphine.  Toutefois  il 
continua  'de  résider  à  Vienne.  Lorsque  le 
pape,  prisonnier  à  Fontainebleau,  sollicita 
en  1813  l'appui  des  divers  princes  de  l'Eu- 
rope, et  particulièrement  celui  du  gouverne- 
ment de  Vienne,  Severoli  n'eut  qu'à  se  louer 
des  procédés  duprincede  Metternich.  Nommé 
cardinal  en  1816,  Severoli  résida  habituelle- 
ment dans  son  évôché  de  Viterbe,  où  se% 
nombreux  bienfaits  firent  aimer  son  nom. 
Lorsqu'en  1823,  il  fallut  donner  un  successeur 
à  Pie  Vil,  Severoli  était  sur  le  point  d'être 
élevé  sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  lorsque 
TAutriche,  usant  de  son  droit  d'exclusion 
qu'elle  ppssè.le  avec  la  France  et  TEspagne, 
exerça  son  privilège  au  profit  du  cardinal 
Castiglioni.  Mais  d^s  lors  le  parti  des  Italiens 
qu'appuyait  la  France,  se  prononça  éiiergi- 
quoiuent  contre  ce  dernier,  qui  avait  obtenu 
un  certain  nombre  de  voix,  et  le  cardinal 
Délia  Geiga  devint  pape,  sous  le  nom  de 
Léon  Xll.  Severoli  ne  jouit  pas  longtenifis 
du  crédit  que  lui  assurait  la  reconnaissance 
du  nouveau  pontii'e  :  il  succomba  le  8  sep- 
tembre 1824>. 

SEVIN  (Pierre),  religieux  augustin ,  est 
auteur  d'un  opuscule  intitulé  :  La  Légende 
des  onze  mille  vierges  avec  plusieurs  autres 
saints  et  saintes,  Paris,  sans  date,  28  feuillets, 
impr.  en  caractères  gothiques,  et  recherché. 
On  sait  que'  l'erreur  des  légendaires  sur  le 
nombre  de  ces  vierges  vient  de  la  fausse  in- 
terprétation d'une  inscription  placée  à  Colo- 
Sie,  ainsi  conçue  :URSULA.ET.XI.M.]^.V«V. 
u  y  a  lu  unaecim  milita  virginum,  au  lie\) 
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de  undeeim  martyres  virgines.  La  légende 
dont  il  est  ici  question  se  trouve  dans  la  Le- 

Îende  dorée  et  (lans  les  anciens  hagiographe*. 
[  Didron  a  publié  dans  le  journal  1  Univers 
religieux,  une  Notice  sur  la  légende  de  sainte 
Ursule  et  de  ses  compagnes.  , 

SEVOY  (François  -  Hyaciuthe)  ,  nacpjit  a 
Jugon  en  Bretagne,  en  1707,  entra,  l'an  1730, 
dans  la  congrégation  des  eudistes,  à  Tâgede 
23  ans,  et  s'y  distingua  par  une  grande  appli- 
cation à  l'étude.  Après  qu'il  eut  professé  avec 
succès  la  philosophie  et  la  théologie  dans 
plusieurs  maisons  de  sa  congrégation,  on  le 
chargea  de  la  conduite  du  séminaire  de  Blois, 

au'il  gouverna  quelque  temps.  Mais  ce  genre 
'occupation  ne  s'accommodant  pas  avec  ses 
goûts,  il  obtint  d'être  dispensé  de  toutes  sor- 
tc'S  d'emplois,  et  préféra  l'état  de  simple  par- 
ticulier pour  se  consacrer  entièrement  à  l'é- 
tude. Nous  devons  à  ses  veilles  un  ouvrage 
intitulé  :  Devoirs  ecelésiastiques,  Paris,  4  vol. 
in-12.  C'est  le  résultat  des  conférences  et  des 
instructions  qu'il  donnait  de  temps  en  temps 
aux  jeunes  ecclésiastiques.  Le  premier  vo- 
lume, 1760,  est  une  introduction  au  sacer- 
doce, les  2*  et  3'  volumes,  1762,  contiennent 
une  retraite  pour  les  prêtres  ;  le  k*  traite  des 
vices  que  les  ministres  doivent  éviter,  et  des 
vertus  qu'ils  doivent  pratiquer.  Ce  dernier 
ne  parut  qu'après  la  mort  de  l'auteur,  ani- 
vée  au  séminaire  de  Rennes,  le  11  juin  1765. 
En  général,  les  matières  y  sont  traitées  avec 
exactitude  et  solidité.  Le  style  en  est  concis, 
nerveux  et  plein  de  chaleur. 

SEWEL  (Guillaume),  historien  et  lexico- 
graphe, naquit  à  Amsterdam  en  165^,  de  pa- 
rents quak»TS,  originaires  d'Angleterre,  il 
étudia  la  chirurgie,  et  l'exerça  dans  sa  ville 
natale.  Sewel  avait  en  outre  un  esprit  très- 
cultivé,  possédait  le  latin  et  la  plupart  des 
langues  de  l'Europe.  Il  mourut  à  Amsterdam, 
vers  l'an  1720,  et  a  laissé  Tes  ouvrages  sui- 
vants :  Dictionnaire  anglais  et  hollandais, 
f691,  in-fc",  qui  a  eu  plusieurs  éditions; 
Grammaire  hollandaise  ;  Grammaire  anglaise 
et  hollandaise,  in-i2  ;  Histoire  des  Juifs  de 
Josêphe,  traduite  en  hollandais,  Amsterdam, 
170^,  m-tol.;  Antiquités  de  Rome,  de  Denys 
d'Halicamasse,  16Jl,  in-fc%  traduite  en  hol- 
landais, etc.  Mais  l'ouvrage  qui  eut  le  plus 
de  vogue  est  son  Histoire  de  ta  formation  et 
des  progrès  de  la  société  des  quakers,  Amster- 
dam, 1717.  Ce  livre  est  tres-estiiiié  par  les 
quakers;  on  en  a  fait  une  traduction  en  an- 
glais, imprimée  à  Londres  en  1719,  in-fol. 

SEXTUS,  XvsTus  ou  Sixtus,  ph\losOf>he 
qui  semble  avoir  vécu  dans  le  ii*  ouiir  siècle, 
n'est  connu  que  par  ses  Sentences,  que  nous 
n'avons  qu'en  latm  (hors  quelques  fragments 
grecs  que  Stobée  nous  a  conservés. j  Rufin 
d'Acjuilée  en  est  le  traducteur,  et  les  attri- 
buait au  pape  saint  Sixte  IL  Saint  Jérôme  l'a 
repris  de  cette  attribution.  Comment.  inJe- 
rem.  c.  22  ;  item,  m  Ezech.,c.  18;  item,  Epist. 
ad  Ctesiphontem.  Saint  Augustin  avait  d'abord 
adopté  le  sentiment  de  Hufin,  mais  il  le  re- 
jette dans  ses  Rétractations.  Beatus  Rhenanus 
publia  la  version  de  Rufin  sur  un  ancien 
exemplaire  qu'il  trouva  à  Schelestadt,  Apud 


divam  Fidem^  sous  ce  titre  :  Xysti  philosapki 
Enchiridion,  seu  sententiœ  piœ  et  christianœ 
cum  prœfatione  B.  Rhenam,  Basiles,  1516, 
in-fc";  on  les  a  souvent  réimprimées  depuis. 
Si  effectivement  toutes  ces  sentences  sont  de 
Xyslus,  on  ne  peut  guère  douter  qu'il  n'ait 
été  chrétien,  à  moins  que,  comme  d'autres 
philosophes,  il  ne  se  soit  paré  des  maximes 
et  du  langage  de  l'Evangife,  sans  en  prendre 
l'esprit.  M.  Sieber  en  a  donné  une  édition  à 
Leipzig,  en  1725,  sous  le  nom  de  Sixte  U, 
pape  et  martyr,  et  soutient,  comme  Rufin, 
qu  il  en  est  le  véritable  auteur. 

SFONDRATI  ou  SFONDUATE  (Frawçois), 
cardinal,  sénateur  de  Milan  et  conseiller  d'é- 
tat de  l'empereur  Charles-Quint ,  naquit  à 
Crémone  enlWa.Ceprincel'envoya  à  Sienne, 
qui  était  déchirée  par  des  divisions  intesti- 
nes ;  il  s'y  conduisit  avec  tant  de  prudence, 
qu'on  li.i  donna  le  nom  de  Père  de  la  patrie. 
u  embrassa  l'état  ecclésiastique  après  la  mort 
de  son  épouse  Anne  Visconli.  Le  pape  Paul  111, 
instruit  de  son  mérile,  l'éleva  à  l'évéché  de 
Crémone  et  à  la  pourpre  romaine.  Il  mourut 
en  1550,  à  cinquante-six  ans.  On  a  d«»  lui  un 
poëme  intitule  :  Y  Enlèvement  d^HélhUy  im- 
primé à  Venise  en  1559.  Il  a  laissé  deux  fils, 
Paul  et  Nicolas.  Ce  dernier,  venu  au  monde 
par  le  moyen  de  l'opération  césarienne,  ob- 
tint la  tiare  sous  le  nom  de  Grégoire  X/F.— 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Paul-Emile 
Sfo!<idràti  :  celui-ci,  né  en  1561,  était  nevfU 
de  Grégoire  XIV,  mérita  par  ses  vertus  le 
chapeau  de  cardinal,  et  mourut  à  Rome  en 

1618. 

SFONDRATI  (Célestin),  célèbre  cardinal , 
petit-neveu  du  précédent,  né  à  Milan,  entra 
dans  l'ordre  des  bénédictins,  professa  les 
saints  canons  dans  l'université  de  SaUbourg, 
et  fut  ensuite  abbé  de  Saint-Gall.  Son  savoir 
et  sa  naissance  lui  procurèrent  la  pourpre 
romaine  en  1695.  U  mourut  à  Rome  lei  sep- 
tembre 1696 ,  âgé  de  kl  ans.  Ce  cardinal  i^st 
fort  connu  par  plusieurs  ouvrages  savants, 
entre  autres  par  le  Gallia  vinaxcata ,  qu'il 
publia  en  1687,  in-4%  contre  les  décisions  de 
l'assemblée  du  clergé  de  France  de  168i,  sur 
l'autorité  du  pape.  On  y  trouve  des  choses 
intéressantes  et  curieuses ,  entre  autres  les 
lettres  de  quelques  évoques  de  rassemblée, 
qui  écrivirent  au  pape  pour  s'excuser  par 
les  motifs  de  crainte  grave  qui  les  avaient 
fait  adhérer  à  la  décl.>ration  ,  et  la  réponse 
du  pontife  qui  leur  dit  :  Metu  Mutuore  «m»- 
quam  saceraotes  Dei  esse  soient  in  ardëa  et 
excelsa ,  pro  religione  et  ecclesiastica  tiber^ 
tate,  vel  aagrcdiendo  fortes ,  tel  perficitmdë 
constantes  [Voy.  Innocent  XII  et  So^mi»'.  £o 
1688,  il  en  publia  un  autre  contre  là  Fr^^- 
chise  des  quartiers  des  ambassadeurs  de  Âeme^ 
C'était  au  sujet  de  l'ambassade  du  marquis 
de  Lavardin,  et  dans  sou  diffénffid  a^*-*c  le 

J»ape  Innocent  XI.  U  fait  voir  les  abus  de  ces 
raiichises  ,  et  combien  ils  sont  coatrsires  à 
la  sécurité  publique.  11  est  difficile  de  jixsii- 
jiier  Louis  XlV  d'avoir  voulu  les  maintenir , 
après  que  l'empereur ,  le  roi  d'Espagiie  et 
tous  les  princes  catholiques  y  aTate&i  re- 
noncé. Celui  de  tous  les  ouvrages  de  oe  cardk* 
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nal  qui  est  le  plus  connu  est  le  traité  intitulé  : 
tlodus  prœdestinalionis  dissolutus^   Rome, 
1696,  in-V.  On  y  trouve  sur  la  grâce,  sur  le 
péché  originel  et  sur  Tétat  des  enfants  mort&^ 
avant  le  baptême,  des  opinions  qui  ont  dé- 

S  lu  à  Quelques  théologiens.  Bossuet,  le  car- 
inal  de  Noailles  et  d  autres  prélats  écrivi- 
rent  à  Rome  pour  y  faire  condamner  cet 
ouvrage  ;  mais  Innocent  XII  et  Clément  XI 
refusèrent  de  le  censurer.  Cependant  le  pre- 
mier de  ces  pontifes  fit  examiner  Touvrage 
avec  soin,  et  avec  d'autant  plus  de  liberté  , 
que,  Tauteur  étant  mort,  il  ne  pouvait  rien 
pour  sa  défense.  Quelques  censeurs  s'adres- 
sèrent au  clergé  de  France ,  mais  sans  plus 
de  succès.  On  a  fait  une  apologie  de  ce  livre 
sous  ce  titre  :  Dispunctio  notarum  quadrct- 
ginla  gtuu  scrtptor  anonymus  Sfondratilibro^ 
etd  iUuliM  :  Nodus,  etc.  initsstt.  La  manière 
de  raisonner  de  ce  cardinal  sur  les  matières 
de  la  prédestination  et  de  la  grâce  est  pres- 
que entièrement  conforme  à  celle  de  Lessius 
(voy.  ce  nom).  On  a  encore  de, lui  :  Regale 
sacerdotium  romano  pontifici  assertum^  im- 
primé au  monastère  deSaint-Gall,  1693,  in4'% 
et  Nepotismus  theologice  expensus^  in-12. 

SHADY-ILAND,  zélé  méthodiste ,  naquit 
en  Irlande  vers  Tan  1730.  La  doctrine  du  mé- 
thodisme avait  été  portée  en  Amérique  par 
les  deux  Wesley  et  par  Whitefield.  Elle  prit 
ensuite  une  autre  forme  sous  le  nom  de  no%^ 
t>Hle  lumière.  Shady  s'étant  transporté  à  Bos- 
ton, ressuscita  cette  doctrine,  et  prêchait 
«  qu'on  doit  suivre  en   tout   Finspiration 
«  sainte,  et  que  par  l'esprit  contemnlatif  on 
«  dompte  les  révoltes  de  la  chair.  »  il  inter- 
disait la  lumière  et  dans  les  prières  et  dans 
la  contemplation,  et,  pour  en  donner  Texeip- 
ple,  il  n'officiait  qu'après  le  coucher  du  so- 
leil   et  dans  l'obscurité  la  plus  profonde. 
Mais  toute  doctrine  qui  craint  le  grand  jour 
entraîne  nécessairement  des  abus.  Celle  que 
proclamait  Shady  en  attira  d'assez  grands , 
et  l'absence  de  la  lumière  matérielle  produi- 
sit un  grand  nombre  d'inconvénients  au  dé- 
saTantage  des  propriétés  et  de  l'honneur  des 
familles.  Shady  se  vit  obligé  de  fuir  de  Bos- 
ton, où  sa  doctrine  tomba  dans  un  entier  dis- 
crédit. On  ignore  le  lieu  qui  lui  donna  asile, 
ainsi  que  l'époque  de^sa  mort.  L'abbé  de 
I^bouderie   a  publié  un  Précis  historique 
iité  méthodisme^  in-S*". 

SHAFTESBURY  (Antoine  Ashlet-Cooper, 
comte  de),  petit-fils  d'un  grand  chancelier 
d' Angleterre,  naquit  à  Londres  en  1671,  et  re- 
çixt  sa  première  éducation  dans  la  maison  pa- 
ternelle. Après  avoirfait  ses  études,  il  voyagea 
dams  les  pnncipales  cours  de  l'Europe.  f>e  re- 
tour  en  Angleterre,ilpritdesleçons deLocke, 
et  passa  en  Hollande  en  1698 ,  pour  voir 
Hayle  et  les  autres  philosophes  qui  pensaient 
comme  lui.  La  reine  Anne,  necroyantpas  pou- 
voir donner  sa  confiance  à  un  homme  qui  se 
déelâirait  ennemi  de  toute  religion,  le  priva 
de     la  vice-amirauté  de  Dorset,  qui   était 
dans  sa  famille  depuis  trois  générations.  Ce 
ptiilosophe  mourut  en  1713,  à  Naples  où  il 
^*ét&it  rendu  pour  changer  d'air.  On  a  de  lui 
plLi^i^urs  ouvrages,  dans  lesquels  on  trouve 
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{)re$que  toutes  les  erreurs  qui  forment  le 
bndj  de  la  philosophie  du  jour.  Les  princi- 
naui  sont  :  les  Mœurs  ou  Caractères^  Lon- 
dres, 1732,  3  vol.  in-8",  et  traduit  en  français, 
1771,  3  vol.  in-S".  11  prétend  gue  le  mal  de 
chaque  individu  compose  le  bien  général,  et 

Ju'ainsi,  à  proprement  parler,  il  n'y  a  point 
e  mal.  On  sait  que ,  dans  tous  les  temps, 
les  philosophes  n'ont  fait  qu'embrouiller 
cette  matière;  Sfaaftesbury  n'a  fait  qu'ajouter 
aux  erreurs  de  ceux  qui  l'ont  précédé.  Dans 
ce  qu'il  dit  contre  les  vertus  chrétiennes,  il 
ne  montre  que  trop  qu'il  ne  les  a  jamais  pra- 
tiquées, et  qu'il  connaît  très-mal  les  grands 
motifs  qui  les  animent.  11  pousse  l'extrava- 
gance jusqu'à  prétendre  que  la  foi  de  l'ira- 
mortahté  et  l'espérance  des  biens  éteniels 
produisent  de  mauvais  effets  ;  en  même  temps 
que  par  une  contradiction  digne  d'une  phi- 
losopnie  si  absurde,  il  assure  que  a  l'athéis- 
«  me  »  (inséparablement  lié  avec  l'erreur  de 
la  mortalité  de  l'âme)  «  retranche  toute  affec- 
«  tion  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  aimable  et  de 
«  plus  digne  de  l'homme  ;  que  l'on  est  peu 
«  sensible  à  l'ordre  moral  quand  on  envisage 
«  Tunivers  comme  un  chaos;  qu'un  athée  ne 
«  peut  respecter  sincèrement  les  lois  et  les 
«  magistrats  ;  que  rien  n*est  plus  capable 
«  d'exciter  à  la  vertu  et  de  détourner  du  vice 
n  que  la  présence  de  l'Etre  suprême,  témoin 
«  et  juge  de  tout  ce  qui  se  passe  dans  l'uni- 
«c  vers  ;  qu'il  y  a  une  relation  essentielle  en- 
«  tre  la  vertu  et  la  niété  ;  que  la  perfection 
«  et  le  mérite  de  la  vertu  sont  dus  à  la 
«  croyance  d*un  Dieu  rémunérateur  et  ven- 
«  geur,  etc.  »  Essai  sur  Vusage  de  la  raille- 
rie et  de  Venjouement  dans  les  conversations 
gui  roulent  sur  les  matières  les  plus  impair- 
tanteSf  traduit  en  français ,  La  Haye ,  1707, 
in-8°.  Ce  sont  des  leçons  que  les  libertins  de 
ce  siècle  ne  pratiquent  que  trop,  dit  Feller. 
Le  Solilogue^  traduit  par  Sinson,  Paris,  1771, 
m-^".  Une  Lettre  sur  t'enthousiasme,  traduite 
en  français  par  Sinson,  La  Haye,  1708,  in-8'.* 
On  y  découvre  des  traces  bien  claires  d'athé- 
isme, que  l'auteur,  dans  des  moments  d'une 
humeur  opposée,  a  si  bien  réfuté  ;  car  on  sait 
que  c'est  le  pur  caprice  qui  règle  la  foi  ou  l'in- 
crédulité des  philosophes,  suivant  l'observa- 
tion d'ungrand orateurdusièclepassé:  « Cha- 
«  que  libertin  se  fait,  selon  son  caprice ,  une 
ft  créance  à  sa  mode  ,  et  qui  n'est  que  pour 
<K  lui  seul ,  suivant  en  aveugle  toutes  ses 
«  idées,  raisonnant  tantôt  d'une  façon ,  tan- 
«  tôt  d'une  autre ,  selon  l'humeur  présente 
«  qui  le  domine.  »  Bourdaloue,  Panégyrique 
de  saint  Thomas. 

SHARP  (Jean)  ,  l'un  des  meilleurs  prédi- 
cateurs que  l'Angleterre  ait  produits,  né  à 
Bradfordt  en  16H,  mourut  en  1714,  dans  sa 
70*  année.  Il  devint  doyen  de  Norwich,  oc- 
cupa plusieurs  autres  places  importantes,  et 
fut  placé  sur  le  siège  d'York ,  qu'il  occupa 

Sendant  vingt-deux  ans.  On  a  de  lui  7  vol. 
e  Sermons  estimés. 

SHëLDON  (Gilbert)  ,  archevêque  de  Cantor- 
bérv,  naquit  à Stanton,  dans  le  Staffordshire, 
en  1598,  et  mourut  è  Lambeth  en  1677,  âgé  de 
80ans.Il  est  le  fondateur  de  la  fameuse  impri- 
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mené  connue  sous  le  nom  de  Théâtre  sheU 
àonien  (  Foy.  Oxfobd  dans  le  Dict.  géagr.^, 
Quoiaue  dans  un  moment  d'ostentation  phi- 
losopnique  il  n'ait  paru  regarder  la  religion 
que  comme  un  mystère  d'état ,  il  était  con- 
vaincu qu'elle  n'est  pas  moins  nécessaire 
aui  particuliers  ;  il  en  a  suivi  les  Impulsions 
dans  {dus  d'une  rencontre  ;  car  on  dit  qu'il 
em[doya  plus  de  37^000  livres  sterling  en 
œuvres  de  piété. 

SHERLOCK  (GuiLLAumÈ),  théologien  an- 
glais, né  Tan  1641,  mort  eu  1707,  eut  plu- 
sieurs places  considérables  dans  le  cierge,  et 
devint  doyen  de  Saint-Paul  de  Londres.  On 
a  de  lui  (Musieurs  ouvrages  de  morale  et  de 
métaphysique,  parmi  lesquels  on  distingue 
la  Traiii  de  la  mort  et  du  jugement  dernier, 
et  celui  de  YImmortalité  de  l  âme  et  de  la  vie 
éternelle.  Ils  ont  été  traduits  en  français,  le 
premier  en  1696,  in-8%  par  Mazet;  le  deuxiè- 
me, en  1708,  in-8%  par  Marmande.On  a  encore 
du  même  auteur  uautres  ouvrages  dont  les 
Anglais  font  un  grand  cas. 

SHERLOCK  (Thomas)  ,  célèbre  prélat  an- 
;1ais ,  fils  du  précédent,  né  à  Londres  Tan 
678 ,  mort  dans  la  même  Vîlîe,  en  1761 , 
Agé  d*enviroa  83  ans ,  Ut  des  études  bril- 
lantes à  l'université  de  Cambridge.  Après 
avoir  pris  ses  degrés  de  théologie,  il  fut  suc- 
cessivement doyen  de  Chichester,  maître  du 
Temple,  évoque  de  Bangor,  en  1728,  et  enfin 
évèque  de  Londres,  après  la  mort  de  Gibson. 
Les  livres  scandaleux  quel'incrédulité  produi- 
sit contre  la  religion  en  Angleterre  attirèrent 
son  attention.  Il  réfuta  solidement  les  Dis- 
cours  de  Collins  sur  les  fondements  et  lespreu" 
ves  de  la  religion  chrétienne^  dans  six  ser- 
mons pleins  de  lumière,  qu'il  prêcha  au  Tem- 
8 le  lorsqu'il  en  était  le  maître.  Abraham  Le 
(oine  les  traduisit  en  français  sous  ce  titre  : 
Traité  de  Tusage  et  des  fins  des  prophéties , 
AJïUterdam,  1729  et  1733, 1  vol.  in-8^  Le  tra- 
ducteur y  a  joint  Irois  Dissertations  savan- 
tes du  même  auteur.  Sherlock  ayant  triom- 
phé de  l'auteur  des  Discours,  attaqua  Wools- 
ton.  11  prouva  contre  lui  la  vérité  du  fait  de 
la  résurrection  de  Jésus-Christ ,  dans  un 
traité  intitulé  :  Les  Témoins  de  la  résurrection 
de  Jésus-Christ  examinés  selon  les  règles  du 
barreau.  Le  Moine  a  aussi  traduit  cet  ou- 
vrage, La  Haye,  1732,  in-8",  qui  a  été  réim- 
primé plusieurs  fois  in-12,  ainsi  que  le  pré- 
cédent ,  tant  en  anglais  qu'en  français.  Cet 
honneur  leur  était  dû  pour  la  justesse  et  la 
profondeur  qui  y  régnent.  On  a  encore  de 
Sherlock  des  Sermons,  qui  ont  été  traduits 
en  français  par  le  P.  Houbigaiii,  l^on,  1768, 
in-12.  L'auteur  s'attache  dans  ces  sermons , 
qui  sont  au  nombre  de  quatorze  ,  à  réfuter 
les  princîjpales  objections  des  déistes  contre 
ta  divinfte  de  lésus-Christ,  et  il  le  fait  avec 
autant  de  force  que  de  clarté.  Toy.  Uoadlt. 

SHUCKFORD  (Samoel)  ,  pasteur  de  Shel- 
ton,  dans  la  province  de  Norfolk,  puis  cha- 
noine de  Cantorbéry,  et  chapelain  ordinaire 
du  roi  d'Angleterre,  consacra  sa  vie  à  l'é- 
tude. Ses  mœurs  étaient  celles  d'un  savant 
que  le  commerce  du  grand  monde  n'a  pas 
torrompu.   On  a  de  lui  :  une  Histoire  du 
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monde,  sacrée  et  profane,  3  vol.  in-li  pour 
servir  d'introduction  à  YHisioire  de$  Anft 
par  Prideaux.  Ce  livre,  dont  le  premier  vo- 
lume parut  en  1788,  a  été  tramiit  en  fran- 
çais, et  ne  va  que  jusqu'à  la  mort  de  losué* 
u  est  écrit  pesamment,  mais  avec  beaucoup 
d'érudition.  La  mort  de  Tauleur ,  arrivée  1^ 
175i,  l'empêcha  de  pousser  son  Bùtoirejus. 

?u'à  Fan  7W  avant  J^-C. ,  temps  auquel 
rideaux  a  comtnencè  la  sienne.  BnouTrage 
imprimé  en  1753,  qui  n'a  pas  encore  m 
traduit  en  français,  et  qui  est  intitulé  :  la 
création  et  la  chute  âe  thomme ,  pour  serrir 
de  supplément  à  la  préface  de  son  Histoin 
du  monde.  Il  y  a  dans  ce  livre  des  choses  sio- 
gulières. 

SIBA.  Yoy.  MiPHiBosETH,  fils  de  Kmalhas, 

SIBELIUS  (G AStAKD) ,  théoloden  calviniste, 
né  à  Elberfeld ,  dans  le  ducfaé  de  Bere ,  en 
1567,  ftit  successivement  ministre  iïSliers, 
Deventer,  Campen,  etc.  Le  prétendu  synode 
de  Berdrecht  le  choisit,  en  Wtt,  yonr  être 
réviseur  de  la  fersitm  flamande  du  Wooveaa 
Tesiament,  que  ce  conciliabule  avait  ordou- 
née.  Il  mourut  !e  !•*  janvier  1658.  On  a  de 
hii  :  Opéra  theotogica,  sen  loci  commwustlu^ 
loaiti  practiciy  Amsterdam,  16IA.  (  vol.  i&- 
ft)l.  Cette  collection  renferme  des  sermons , 
des  commentaires ,  des  discours  historicpics 
et  moraux  sur  l'Ecriture  sainte  :  Us  sont  es- 
timés de  ceuï  de  sa  communion.  Cesoarra- 
Ses  avaient  été  imprimés  d'abord  séparément; 
s  sont  réunis  dans  cette  édition. 

SIBER  (  UaBÂiN^otoEFiiot  ) ,  professeur 
d'antiquités  ecdésiasiiques  à  Leipzig,  né  à 
Schandau,  près  de  rElbe,  en  1«W,  mourut 
en  17i^2.  n  est  autftur  de  plusieurs  sarants 
ouvrages  en  latin.  Les  principaux  sont  :  une 
Dissertation  svr  les  tourmeris  gv*on  fliiioit 
souflYir  aux  tmciens  martyre:  une  autre  sur 
Vusage  des  fleurs  dans  les  égtises. 

SICARD  (Claude),  jésuite,  néFanlCT, 
à  Aubagne,  près  de  Marseille ,  enseigna  les 
humanités  et  la  rhétorique  dans  sa  société. 
Ses  supérieurs  l'envoyèrent  en  mission  en 
Syrie,  et  de  Ui  en  Egypte.  H  mourut  au  Caire 
en  1726 ,  avec  la  réputation  d'un  voyaçur 
exact  et  d'un  observateur  intelligent.  On  a 
de  lui  une  Dissertation  sur  le  passaçe  de  h 
mer  Bouge  par  les  Israélites ,  el  plusieurs 
écrits  sur  l'Egypte,  dans  lesquels  il  y  a  des 
choses  savantes  et  agréables.  On  les  trouve 
dans  les  Nouveaux  Mémoires  ûnmtsmi^ 
8  Tol.  in-12t,  et  dans  les  cinq  premiers  tolu- 
mes  des  Lettres  édifiantes  .nout^ie  éditiOD, 
1780,  26  vol.  in-12. 

SlCAftD(R0CH-AMBROI5E  C0CUEiO!Y.oono° 

sous  le  nom  de  l'abbé),  directeur  de  fiflsti- 
tu  lion  des  sourds-nuiets  de  Pdris,  Wfi^^  '^ 
20  septembre  1742,  uuFousseretprès*^^*: 
louse,  et  fit  ses  études  dans  cette  n/le.  u 
exerçait  depuis  auelque  temps  te  fcoctioos 
du  ministère ecdesiastiqpie,  lorsqueîLCt\«ûj 
pion  de  Cicé,  archevêque  de  Bordeaux, ayam 
résolu  d  établir  dans  son  diocèse  une  éroW  de 
sourds-muets,  Tenvoy  aà  Parispour  y  apprt'*' 
dre  la  méthode  de  Tabbé  de  llEpée.  A  soû  re 
tour,  l'abbé  Sîcard  fut  chaîné  de  la  direction 
de  rétablissement  fondé  par  ce  prélat  daD3 
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le  cbef-lieu  di  von  atocèse,  et  les  succès  qu'il 
obtint  lui  valurent  d'honorables  distinctions. 
Nommé  vicaire  général  de  Condom,  et  cha- 
noiiw  de  Bordeaux,  il  fut  en  outre  associé  à 
un  grand  nombre  de  musées,  d'académies  et 
de  sociétés  littéraires,  entre  autres  de  Bor- 
deaux, qui  en  renfermait  quatre  ou  cinq;  de 
Paris,  de  Toulou<;e,  de  Baveux,  de  Caen,  etc. 
A  la  mort  de  l'abbé  de  l'Epée,  en  1789,  l'opi- 
0ion  publique  le  désignait  comme  celui  qui 
méritait  le  mieux  de  lui  succéder.  Toutefois 
fl  n*obtint  la  direction  de  l'école  de  Paris 
qu'après  un  concours  subi  devant  des  com- 
missaires choisis  dans  les  trois  académies  : 
l'abbé  Salvan,  instituteur  à  Riom,  en  Auver- 
gne; îé  P.  Perrenet,  religieux  augustin,  et 
rabbé  Masse,  à  qui  la  commune  de  Pari5 
avait  confié  provisoirement  la  direction  de 
rétablissement  de  la  capitale,  furent  ses 
concurrents.  C*est  îi  tort  qu'on  a  dit  que  l'é- 
tablissement) jusques  alors,  n'avait  été  sou- 
tenu que  par  les  dons  de  Tabbé  de  l'Epée  et 
par  les  secours  de  quelques  personnes  cha- 
ritables. Dès  les  années  1778  et  1785,  un  re- 
venu de  six  mille  livres  avait  été  assuré  par 
tin  arrêt  du  conseil,  sur  les  biens  du  couvent 
des  Célestins,  supprimé,  à  la  maison  des 
sourds-muets  qui  furent  placés  dans  ce  cou- 
vent. Leur  maison  cessa  d'en  jouir,  dès  que 
l'assemblée  constituante  eut  déclaré  natio- 
nales les  propriétés^  des  anciens  monastères. 
Mais,  en  1791,  une  dotation  fut  accordée  à 
l'établissement  que  Ton  transféra  alors  ^ 
Saint-Magloire,  au  faubourg  Saint-Jacques  i 
C'était  autrefois  un  séminaire  des  Pères  de 
l'Oratoire.  L*abbé  Sicard  adopta,  mais  avec 
beaucoup  de  modération,  les  principes  de  là 
révolution.  En  1791,  on  n'exigea  point  de 
lui  Ve  serment  civique  ;  mais,  pressé  Tannée 
suivante  de  le  prêter,  il  se  borna  à  prononcer 
celui  de  liberté  et  d'égalité.  Cependant  seizQ 
jours  après  la  funeste  journée  du  dix  wOlI^  les 
tf^rroristes  le  firent  arrêter  au  milieu  de  ses 
élèves,  et  conduire  à  l'Arsenal  (où  était  le 
comité  de  la  section),  et  ^ui$  h  la  mairie.  La 
désolation  régnait  parmi  les  sourds-muets^ 
qui  firent  une  pétition  touchante  à  l'assem* 
blée  pour  redemander  leur  maître.  Le  mi^ 
nistre  de  l'intéileur  devait  faire  un  rapport 
sur  les  motifs   de  Tarrestaticm  de  1  abb4 
Sicard  ;  mais  ce  rapport  n'ajrant  pas  été  fait, 
le  temps  s'écoula  jusgu'au  2  septembre,  épo- 

?ae  ou  l'abbé  Sicard  fut  transféré  à  l'Abbaye, 
'onjrprép^ait  alors  les  horribles  massa- 
cres des  2  et  3  du  même  mois.  Ils  eurent^ 
en  effet,  lieu  dans  ces  journées  ;  et,  au  mi- 
lieu des  malheureux  qu'on  immolait,  l'abbé 
Sicard  dut  la  vie  à  un  horloger,  appelé  Moa* 
not,  officier  dans  la  garde  nationale,  qui  le 
couvrit  de  son  corp3.  Il  resta  en  prison  jus- 
qu'au h  septembre,  entouré  do  bourreaux, 
de  Tictimes,  et  dans  une  agonie  cruelle,  s'at- 
tendant  au  même  sort  que  ses  compagnoiis 
d'infbrtuae.  Dans  cette  terrible  situation,  il 
écrivît  à  M.  Laffon-Ladebat,  qui,  pour  sau- 
ver un  homme  utile  et  vertueux,  parvirït  & 
amollir  le  cœur  endurci  de  Chabot  {Vov, 
ce  nom),  et  obtint  de  lui  qu'il  se  renott 
à  TAbbaye.  Sa  pwSsence   sauva  Tabbé  Si- 


card, qui,  le  même  jour,  à  sept  heut*es  du 
soir,  fut  conduit  à  l'assemblée  ou  il  prononça 
yn  discours  quelesjournaux  rendirent  public. 
L'abbé  Sicard  a  donné,  dans  les  Annotes  retU 
gieuses,  tom.  I",  p.  13  et  72,  une  Reltxtion  des 
dangers  qu'il  courut:  on  la  trouve  aussi 
dans  la  Collection  des  Mémoires  relatifs  à  lu 
révolution  française^  publiés  de  nos  jours 
par  MM.  Baudouin  frères,.  A  l'époque  de  la 
création  des  écoles  normales^  Sicard  fut  nom- 
mé professeur  de  grammaire  générale  (1795)  : 
il  était  en  môme  temps  professeur  au  I^cee 
national  et  coopérait  a  la  rédaction  du  tyc^ 
encyclopédique.  Après  avoir  traversé  le  règne 
de  fa  terreur,  et  n'étant  plus  séparé  de  ses 
élèves,  il  se  joignit,  en  17%,  à  M.  l'abbé  Jauf 
fret,  dans  la  rédaction  des  Annales  reUgieu- 
ses,  politiques  et  littéraires  ;  mais  ces  deux 
CoHanorateurs  n'en  publièrent  que  les  dix- 
huit  premiers  numéros,  et  cédèrent  le  journal 
ï  l'abbé  de  Boulogne.  [Voy.  ce  nom.)  Cepen- 
dant, comme  l'abbé  Sicard,  gui  s'intéressait 
toujours  à  ce  journal,  signait  les  numéros, 
tantôt  de  son  nom,  tantôt  de  l'anagramme 
Dracis^  il  fut  compris,  après  !a  révolution  du 
18  fructidor,  dans  le  décret  de  déportation 
des  journalistes  condamnés  par  le  Directoire. 
L'abbé  Sicard  échappa  à  cette  proscription, 
en  se  cachant  dan  s  le  faubourg  Saint-Marceau, 
où  la  peur  lui  dicta  des  protestations  de  sou- 
mission, qu'il  adressa  au  gouvernement  éta- 
bli* U  le  reconnaissait  d'après  les  paroles  de 
saint  Paul  sur  la  soumission  aux  puissances 
(Epître  aux  fiomains,  chap.  13).  Il  eut  même 
la  faiblesse  de  désavouer  la  part  qu'il  avait 
prise  aux  Annales  religieuseSf  désaveu  qu'il 
fit  insérer  dans  le  journal  de  Poultier.  Mai$ 
le  Directoire  ne  se  laissa  fléchir  ni  par  ses 
démarches,  ci  par  la  réclamation  des  sourds- 
muets,  ni  par  les  instances  des  personnel 
qui  s'intéressaient  à  l'abbé  Sicard.  Knfin, 
bprès  le  18  brumaire,  il  fut  rendu  à  ses  élè- 
ves ;  mais  il  trouva  cet  établissement  dans 
un  état  déplorable.  On  n'avait  pas  fcurni  les 
fonds  nécessaires  pour  sa  dépense  :  on  eQ 
avait  même  banni  la  religion.  L'abbé  Sicard 
remédia  ^  tous  ces  maux,  et  trouva  un  zélé 

{irotecteur  dans  M.  Chaptal,  ministre  de  Vixxy 
érieur.  On  établit  aux  sourds-muets  uns 
imprimerie  qui  fut  mise  en  activité  en  dé^ 
cembre  1800  :  les  élèves  y  travaillaient  eux- 
mêmes,  et  on  y  imprima  la  phipart  des  ou- 
vrages de  M.  Sicard.  Il  donnait  tous  les  mois 
des  exercices  publics,  auxquels  assistait  une 
société  choisie  pour  admirer  la  rare  intelli- 
gence des  élèves,  et  celle  surtout  de  MassieUf 
qui,  le  premier,  a  donné  le  plus  de  vogue  à 
sa  méthode.  L'abbé  Sicard  en  parlait  avee  un 
enthousiasme  qui  faisait  parfois  sourire, 
mais  qu'on  excusait  aisément  en  considéra 
tion  des  services  qu'il  rendait  à  l'humanité- 
Chaque  exercice  produisait  d'abondantes  coU 
Iect,es,  et  notamment  quand  il  en  donnait  ds 
particuliers  h  des  étrangers  de  marque.  Sa 
Sainteté  Pie  VU,  qui  honora  de  sa  présence 
rétablissement  des  sourds-muets  en  1805| 
bénit,  le  28  février,  la  chapelle  de  la  maison; 
et  ce  souvenir  a  été  perpétué  par  une  ins* 
cription  placée  dans  la  chapelle  même.  Lf 
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ape  assista  à  une  séance  pendant  laquelle 
[.  Sicard  offrit  à  Sa  Sainteté  un  livre  de  priè- 
res composé  pour  les  sourds-muets  et  im- 
5 rimé  par  eux.  Le  souverain  pontife  ayant 
té  conduit  à  Timprimerie,  alors  dirigée  par 
H.  Leclerc»  on  pria  Sa  Sainteté  de  prendre 
elle-même  le  barreau  de  la  presse  pour  tirer 
une  feuille  qui  contenait  un  compliment  in- 

fcénieui  en  latin,  composé  par  Tabbé  Char- 
ler.  Pie  VU  tit  des  présents  à  Tabbé  Sicard 
et  à  M.  Leclerc,  et  partit  très-salisfait,  ainsi 

Ïue  b's  cardinaux  qui  Tavaient  accompagné, 
h  1805,  Tabbé  Sicard  fut  nommé  chanoine 
de  là  cathédrale  de  Paris  ;  et,  le  28  juin  de  la 
même  année,  il  eut  la  douleur  de  perdre  un 
amiquidemeurait  aveclui  aux  sourds-muets  : 
c^était  Tabbé  Bonnefoux,  ancien  supérieur 
général  des  doctrinaires,  et  administrateur 
des  établissements  de  bienfaisance  de  la 
capitale.  Les  conseils  de  cet  ami  l'auraient 
peut-être  empêché  de  tomber  dans  les  pièges 
que  lui  tendirent  des  intrigants  et  des  flat- 
teurs, etTauraieut  préservé  des  chagrins  oui 
aflligèrent  sa  vieillesse.  Sobre,  et  naturelle- 
ment économe,  mais  d'un  caractère  facile  et 
conQant,  il  souscrivit  des  billets  par  complai- 
sance, et  fut  poursuivi  pour  des  dettes  qu'il 
n'avait  cas  contractées.  11  fut  obligé,  pour 
les  acquitter,  de  se  priver  des  revenus  de 
ses  places,  de  vendre  sa  voiture  et  son  mobi- 
lier, de  sorte  qu'il  se  vit  réduit  à  un  état  peu 
éloigné  de  l'indigence.  En  1809,  l'abbé  Sicard 
avait  fait  un  voyage  dans  son  pays  natal, 
accompagné  d'un  de  ses  plus  habiles  élèves, 
nommé  Leclerc,  aue  Ton  admira  à  L^yon,  à 
Toulouse  et  à  Bordeaux,  etc.  Le  nom  du  sa- 
vant instituteur  était  connu  dans  toute  l'Eu- 
rope ;  aussi,  quand  les  souverains  alliés  vin- 
rent à  Paris,  en  181&  et  1815,  ils  assistèrent 
il  ses  exercices,  et,  après  la  restauration,  il 
reçut  les  décorations  de  la  légion  d'honneur, 
celle  de  Sainte-Anne  de  Russie,  et  celle  de 
Gustave  Wasa.  Cette  dernière  décoration  lui 
fut  envoyée  par  la  reine  de  Suède,  comme 
une  récompense  de  ses  conseils  utiles,  pour 
la  nouvelle  institution  des  sourds-muets  de 
Stockholm.  La  proscription  de  fructidor  l'a- 
vait fait  sortir  de  l'Institut  ;  il  y  rentra  en 
1801  et  y  fut  conservé  par  l'ordonnance  de 
1816.  Depuis  cette  époque,  c'était  l'abbé  Si- 
card qui  célébrait  la  messe  de  Saint-Louis 
devant  l'Académie  française.  En  1817,  il  fit 
un  voyage  en  Angleterre  avec  quelques-uns 
de  ses  élèves,  et  y  reçut  l'accueil  le  plus 
distingué.  Outre  sa  place  de  directeur  et  ins- 
tituteur des  sourds-muets,  et  celle  de  cha- 
noine honoraire  de  Notre-Dame,  il  était  un 
des  administrateurs  des  Quinze-Vingts,  de 
l'institution  des  aveueles  travailleurs,  et  un 
des  commissaires  de  l'Institut  ûommés  pour 
le  Dictionnaire  de  la  tangue  française^  dont, 
depuis  nombre  d'années  on  attend  la  publi- 
cation. On  ne  peut  refuser  à  l'abbé  Sicard  le 
rare  mérite  d'avoir  sjouté  aux  découvertes  de 
l'abbé  de  l'Epée,  et  porté  à  un  état  de  per- 
fection un  art  oublié  depuis  la  mort  de  ses 
Sremiers  inventeurs,  c'est-à-dire  pendant  plus 
e  deux  siècles.  Voy.  Ponce.  L'abbé  de  l'E- 
pée, désespérant  d'initier  ses  élèves  aux  ob- 


jets intellectuels,  sa  méthode  se  réduisiit 

Sresque  i  un  pur  mécanisme,  et  c'est  Tabbé 
icard  qui  est  parvenu  à  mettre  à  leur  don 
tée  les  idées  métaphysiques.  11  but  cepea- 
dant  convenir  que  sa  méthode,  quelque  ingé- 
nieuse qu'elle  soit,  exige  des  eu&nts  une 
intelligence  peu  commune,  et  tous  les  élères 
ne  l'ont  pas  au  même  degré  que  les  Jfaineu, 
les  Lecterc  et  les  Berthier.  Depuis  longtemps 
la  santé  de  l'abbé  Sicard  s'était  affaiblie;  0 
mourut  le  10  mai  1822,  à  i'ftge  de  80  ans. 
Avant  de  mourir,  il  écrivit  le  billet  suirant  à 
H.  l'abbé  Gondelin,  son  successeur,  et  ins- 
tituteur des  sourds -muets  de  Bordeaux: 
«  Mon  cher  confrère,  près  de  mourir,  je  tous 
«  lègue  mes  chers  enfants  ;  je  lègue  leurs 
«  Âmes  à  votre  religion,  leurs  corps  àTOs 
«  soins,  leurs  facultés  intellectuelles  K  tos 
«  lumières,  à  vos  moyens  ;  remplissez  cette 
«  noble  tâche,  et  je  meurs  tranquille.  >  Tout 
en  applaudissant  à  ce  choix,  nous  ne  pou- 
vons nous  défendre  de  dire  que  M.  l'abbe  Sai- 
van,  qui  dirige  ait  l'établissement  fArticuUer 
des  sourdes-muettes,  méritait  aussi,  par  son 
instruction  et  sa  modestie,  de  succéder  à  M. 
Sicard.  Voici  la  liste  des  ouvra^  de  ce  der- 
nier :  Mémoire  sur  Fart  (dTinttrutre  les  tourds" 
muets  de  naissance^  Bordeaux,  1189,  in-S^  ; 
Second  mémoire^  Paris,   1790,  in-ft;  Cêté- 
chisme    ou  |  instruction   chrétiemu  à  r«- 
sage  des  sourds^-muets^  1796,  in-8*  ;  Manud 
de  VenfancCy  contenant  des  éléments  de  kctm 
et  des  dialogues  instructifs  ei  fiMmmx,  17%, 
in-12  ;  Eléments  de  grammaire  générale  appli- 
quée à  la  langue  française^  1796,  2  vol  ui4*; 
1808,  2  vol.  in-8';  3*  édition,  avec  le  titre  de 
Théorie   des  signes  pour  Vinstruetion  def 
sourds-mwtSiVaviSy  1808,2vol.  in-^jaiec 
un  Hommage  à  Napoléon^  supprimé  eu  18Ui' 
Cours  d'instruction  d^un  soura-muH  ck  fum* 
sance^pour  servir  à  l  éducation  des  sotm^s- 
muets,  ibid.,  1800,  in-«*,  fig.,  1803,  irrf.Oaa 
imprimé  à  part  V Alphabet  snanuel  qui  ea  t»t 
partie.  De  Phomme  et  de  ses  facultés  phystip^ 
et  intellectuelles  ;  de  ses  devoirs  et  de  m  »t^ 
rances  ;  traduit  de  Vanglais  de  Hariley^  elc, 
1802,  2  vol.  in-8*  ;  Journée  chrétieim  i^ 
sourd-muet^  1805,  in-12.  Ua  donné  en  outre 
des  éditions  du  Dictionnaire  qénéalogifu  dt 
V Ecriture  sainte^  des  Sermons  tnédits  de  Bsn^ 
daloue,  etc.,  etc.  L'abbé  Sicard  avait  imagio^ 
une  pasigraphiCf  ou  système  d'écriture  uoh 
verselle,  qu'il  a  développé  d^ns  unli^'» 
annoncé  en  1797.  Il  en  a  parlé  dans  les  ^ 
nales  religieuses^  au  tome  1'%  page  6S1.  Od 
trouve  VEloge  de  l'abbé  Sicard,  par  Paulmiefi 
dans  la  Revue  encyclopédique,  tom.  ^^•^' 
^55^.  Un  de  ses  élèves,  Leclerc,  à  l'âge  *f 
ans,  est  allé  en  Amérique  fonder  uae  ^* 
de  sourds -muets.    C'est  M.   Frv^^^ 
ministre  des  affaires   ecclésiastiques^  <P^  } 
remplacé  M.  Sicard  à  rinstitut.  Oq  pcut^w 
VEloge  de  Sicard,  qui  a  été  fait  au  nom  (^ 
l'Académie  française,  par  Bigot  de  WjJJ^ 
neu  ;  celui  qu'a  prononcé  M.  Lattoa^Aif^ 
au  nom  des  administrateurs   des  souiv 
muets,  et  l'éloge  académique  que  lui  a  ^ 
sacré  l'évoque  d'Hermopolis,  le  28  nof .  1» 
SICARD  (N.),  magistrati  né   vers  noOi 
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mort  sar  la  fin  de  1834,  à  Montpellier,  où  il 
arait  longtemps  exercé  les  fonctions  de  con- 
seiller à  la  cour  royale,  se  fit  la  réputation 
d*homme  érudit  et  de  magistrat  intègre.  On 
a  de  lui  :  une  traduction  des  Leçons  sur  la 

Îoésie  sacrée  des  Hébreux^  de  Robert  Lowth, 
yon  et  Paris,  1812,  2  vol.  in-8"  :  on  préfère 
cette  traduction  à  celle  de  François  Roger; 
une  autre  traduction  d*un  opuscule  de  Lowth, 
sous  le  titre  de  Généalogie  de  Jisus-Christ^ 
représentée  sur  la  fenêtre  orientale  de  la  chor- 
pelle  du  collège  de  Winchester^  qu'il  inséra  à 
la  suite  du  précédent  ouvrage.  Sicard  four- 
nit, en  outre,  à  la  Biographie  universelle  de 
Michaud ,  plusieurs  articles  remarquables, 
notamment  ceux  de  Henri  et  d'Adrien  de 
Valois, 

SICHEM,  fils  d'Hémor,  prince  des  Sichimi- 
tes,  étant  devenu  passionnément  amoureux 
de  Dina,  l'enleva  et  la  déshonora.  L'ayant 
ensuite  demandée  en  mariage  à  Jacob  et  à 
ses  fils,  il  l'obtint,  à  condition  que  lui  et  tous 
ceux  de  Sicbem  se  feraient  circoncire.  Le 
troisième  jour,  lorsque  la  plaie  était  la  plus 
douloureuse,  et  crue  les  Sichimites  étaient 
hors  de  défense,  siméon  et  Lévi  entrèrent 
dans  la  ville,  massacrèrent  ce  qu'ils  trouvè- 
rent d'hommes,  et  enlevèrent  les  femmes  et 
les  enfants,  qu'ils  réduisirent  en  servitude* 
Jacob,  leur  père,  eut  horreur  de  cette  exécu- 
tion barbare,  et  en  conserva  un  souvenir  si 
Erofond,  qu'il  le  reprocha  encore  à  ses  fils  au 
t  de  la  mort.  Yoy.  SmioN .  * 

SIDONIUS  APOLLINARIS  ou  Sidoink 
Apollinairb  (Caius  Sullius), était  fils  d'Apol- 
linaire, qui  avait  eu  les  premières  charges  de 
l'empire  dans  les  Gaules.  Il  naquit  à  Lyon 
vers  UO,  et  fut  parfaitement  instruit  des  let- 
tres divines  et  humaines  ;  ses  écrits  en  vers 
et  en  prose  font  voir  la  beauté  de  son  esprit. 
Il  fut  successivement  préfet  de  la  ville  de 
Rome,  patrice  et  employé  dans  diverses  am- 
bassades. Il  avait  les  qualités  du  cœur  qui 
font  l'homme  et  le  chrétien.  Il  était  humble, 
détaché  du  monde,  aimait  tendrement  l'E- 
glise, et  compatissait  aux  misères  du  pro- 
chain. II  fut  élevé,  malgré  lui,  en  M2,  sur 
le  siège  de  la  ville  d'Auvergne  Augustone- 
metum,  qui  a  pris  dans  la  suite  le  nom  de 
Clermont,  qu'elle  porte  encore.  Dès  ce  mo- 
ment il  s'interdit  la  poésie  qu'il  avait  tant 
aimée,  et  fut  encore  plus  sévère  à  l'égard  du 
jeu.  Il  se  défit  aussi  d'un  certain  air  enjoué 
qui  lui  était  naturel.  Il  renonça  à  toutes  les 
dignités  séculières  qu'il  laissa  à  son  fils  Apol- 
linaire, et  se  sépara  de  sa  femme  d'un  con- 
sentement mutuel.  Saintement  avare  de  son 
temps,  il  étudiait  continuellement  l'Ëcriture 
sainte  et  la  théologie,  et  il  y  fit  de  grands  pro- 
grès. Quoiqu'il  fût  .'d'une  complexion  déli- 
cate, toute  sa  vie  fut  une  pénitence  conti- 
nuelle. Dans  un  temps  de  famine,  il  nourrit, 
arec  le  secours  de  son  beau-frère  Edicius, 
non-seulement  son  diocèse,  mais  aussi  plus 
de  quatre  mille  personnes  que  la  misère  y 
avait  attirées.  Il  mourut  le  21  août  tô9, 
jour  auquel  l'Ej^lise  honore  sa  mémoire.  Il 
nous  reste  de  lui  9  livres  d*EpUres  et  9k  piè- 


ces de  poésies.  Jean  Savaron  a  donné  une  édi- 
tion des  OEuvres  de  ce  prélat,  avec  sa  Vie  et 
de  bonnes  notes,  Paris,  1609,in-fc*.  Le  P.  Sir- 
mond  en  a  donné  une  plus  complète,  qui  a  été 
réimprimée  par  les  soins  de  Ph.Labbe,in-4% 
en  1652,  avec  la  vie  du  saint.  Les  notes  qui 
accompagnent  cette  édition  sont  judicieuses 
et  annoncent  autant  de  goût  que  d'érudition. 
Les  pensées  de  Sidonius  sont  ingénieuses 
et  délicates  ;  son  style  est  serré,  vif  et  agréa- 
ble ;  il  est  cependant  quelquefois  boursou- 
flé et  chargé  a'expressions  qui  montrent  que 
le  latin  n'était  plus  dans  sa  pureté  primitive. 
Son  imagination  est  brillante,  et  il  excelle 
dans  les  descriptions.  Son  panégyrique  de 
l'empereur  Majorien,  en  vers,  est  intéres- 
sant ;  il  y  décrit  la  manière  dont  les  Fran- 
çais de  son  temps  combattaient  et  s'habil- 
laient, ^on  Eloge  du  sénateur  Avitus,  qui 
devint  empereur,  et  dont  il  avait  épousé  la 
fille,  fut  recompensé  par  une  statue  couron- 
née de  lauriers,  gue  le  sénat  lui  fit  élever 
sur  la  place  Trajane.  —  Relativement  à  Vé- 
dition  des  OEuvres  de  Sidoine  Apollinaire» 
publiée  par  M.  l'abbé  Migne,  en  184^7,  avec 
celles  de  plusieurs  autres  Pères,  dans  le 
tome  LVIIl  de  son  Cours  complet  de  Patr^ 
logie,  voy.  la  fin  de  Tarticle  saint  UaïuiH , 
pape,  tome  II,  col.  676. 

SIDOROWSKY  (  Je  ATi-IVANOwiTSCH),  traduc- 
teur russe,  né  l'an  17tô,  mort  en  1795,  était 
prêtre  et  professeur  de  langue  grecque  et  la- 
tine au  séminaire  de  Rostroma.  En  sa  qua- 
lité de  membre  de  l'académie  impériale  éo, 
Saint-Pétersbourg,  il  prit  part  à  la  rédaction 
du  grand  Dictionnaire  russe,  où  il  fit  une 
partie  de  la  lettre  A,  et  toute  la  lettre  B,  en 
se  servant'  du  Dictionnaire  de  l'académie 
française,  qu'il  traduisait.  Indépendamment 
d'une  traduction  du  français  d'un  Essai  sur 
la  Providence^  on  cite  de  lui  de  nombreuses 
traductions  du  grec,  notamment  les  suivan- 
tes :  la  Chronique  de  Cédrène^  Moscou,  179b» 
3  vol.  in-folio  ;  les  Homélies  non  encors  tra* 
duites  de  saint  Jean  Chrysostome^  1787  et 
1791,  2  vol.  ;  les  Sermons  choisis  du  même 
Père,  Moscou,  1791  ;  les  DialogtMS  de  Lucien^ 
en  trois  parties  (en  société  avec  Pachamow,. 
translateur  du  Svnode),  Pétersbourg,  1775,; 
les  OEuvres  de  Platon  (avec  le  même),  ibid*, 
1780-85,  3  vol.  ;  la  Description  de  la  Grèce^ 
parPausanias  et  par  Strabon  (avec  le  même), 
ibid.,  1788-89,  tom.  I",  II  et  III  :  ce  travail 
n'a  pas  été  terminé. 

SIDOTTI  (l'abbé),  ecclésiastique  sicilien,, 
d'une  naissance  distinguée,  était  un  de  ces 
hommes  à  qui  rien  ne  coûte,  et  oue  rien  ne 
rebute,  quand  il  s'agit  des  intérêts  du  ciel. 
Apprenant  les  vains  eflbrts  qu'avaient  faits 

Ïilusieurs  missionnaires  pour  entrer  dans  te 
apon,  consoler  et  instruire  les  fidèles  de 
cette  Eglise  désolée,  il  espéra  d'être  plus 
heureux,  et  partit  d'Italie  ,  en  1702,  pour 
cette  œuvre  apostolique.  11  n'arriva  k  Pondi- 
chéry  qu'en  170&,  et  au  Japon  en  1709.  On 
ne  sait  positivement  ce  qu'il  devint  ;  majs 
l'opinion  générale  dans  les  Indes  est  qu'il  fut 
reconnu  d'abord  et  mis  à  mort,  sans  avoir 
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recaelUi  d'autre  fruit  de  son  voyage,  de  son  ' 
zèle,  que  sa  propre  sanctification.  «  Une  si 
«  grande  obstination  dans  ce  peuple  aveu- 
«  gle,  dit  le  P.  Charlevoix,  et  une  aversion 
«  si  marquée  du  christianisme  dans  ceux  qui 
«  le  gouvernent ,  devait,  ce  semble,  per- 
«  suader  les  missionnaires  que  cette  nation, 
«  ayant  mis  le  comble  à  son  endurcisse- 
«  ment,  s'était  absolument  fermé  le  retour 
«  aux  miséricordes  du  Seigneur.  Mais  un 
c  cœur  apostolique  ne  sait  pas  désespérer  du 
«t  salut  des  âmes  que  le  Fils  de  Dieu  a  ra- 
c  chetées  de  son  sang,  et  croyant  pouvoir 
€  dire  avec  ce  divin  Sauveur  ce  que  lul- 
«  même  représenta  à  son  Père,  en  priant 
«  pour  ses  bourreaux  :  Seigneur^  ils  ne  sa- 
«  vent  ce  qu'ils  font  ;  il  attend  toujours  le 
«  moment  ae  la  grâce.  »  Yoy.  Xogunsama. 

SIDRACH.  Foy.  Ananias. 

SIENNES  (Antoine  de),  né  en  1539,  à 
Guimaraens,  en  Portugal,  entra  dans  Tordre 
des  dominicains,  enseigna  la  philosophie  à 
Lisbonne,  fut  créé  docteur  à  Louvam,  en 
1571,  fut  banni  des  Etats  du  roi  d*Espagne, 

Jour  s'élre  déclaré  en  faveur  de  don  Antoine 
e  Beja,  qui  se  donnait  pour  roi  de  Porti*- 
gal,  mena  ensuite  une  vie  eirante,  et  mou- 
rut à  Nantes  en  1585.  On  a  de  lui  :  une 
Chronique  d^  son  ordre  en  latin,  Paris,  1585, 
in-^"*  ;  Mibliothèque  des  écrivains  de  son  or- 
dre, ouvrages  pleins  de  fautes  et  écrits  sans 
goût.  On  a  encore  de  lui  des  notes  sur  les 
ouvrages  de  saint  Thomas,  etc.  Foy.  le  P. 
Quétix,  de$  Ecrivains  dominicains. 

SIE8TRZENCEWICZ  de  Dohcsz  (Stanis- 
las), archevêque  catholique  de  Mohilow,  et 
métropolitain  de  Russie,  naquit  à  Zabladow, 
diocèse  de  Wilna,  le  k  septembre  1731,  de 
parents  protestants.  Il  avait  suivi  la  carrière 
militaire  et  avait  obtenu  un  srade  dans  un 
régiment  prussien,  lorsqu'il  fut  ramené  h  la 
vérité  catnoliquo  par  le  prince  Massalski , 
évéque  de  Wilna,  qui  lui  persuada  môme  de 
recevoir  la  prêtrise.  Lors  du  premier  par- 
tage de  la  Pologne,  en  1773,  l'impératrice 
Catherine  II  demanda  au  saint-siége  que  les 
provinces  incorporées  à  son  empire  fussent 
administrées  par  un  vicaire  apostolique  : 
son  but  était  de  les  soustraire  ainsi  à  Tau- 
torité  des  évêques  polonais.  Ce  fut  Siestrzen- 
cewicz  qui  fut  investi  de  cette  dignité,  après 
avoir  été  sacré  évèque  de  Mallo  m  partwus. 
Vers  la  même  époque,  le  pape  Clément  XIV 
auuprima  la  compagnie  de  Jésus  (bref  du  21 
juillet  1773);  Siestrzencewicz  contribua  puis- 
samment è  les  faire  maintenir  en  Russie , 
conformément,  du  reste,  au  désir  formel  de 
Catherine.  En  1783,  il  fut  nommé  archevê- 
que de  Mohilow  par  le  saint-père,  qui,  sur 
la  demande  de  l'impératrice,  érigea  dans  cette 
ville  un  siège  métropolitain,  et  donna  un 
coadjuteur  au  prélat.  Il  avait  aussi  deux 
évêques  suffraçants,  l'un  à  Polotsk,  l'autre 
à  KSow.  Après  Te  dernier  partage  de  la  Po- 
logne» une  |iortion  de  la  Lithuanie  étant  de- 
.venue  province  russe,  l'archevêque  de  Mo- 
hilow fut  chargé  d'administrer  le  vaste  dio- 
cèse de  Wilna,  duquel  relevaient  quatre  éve- 
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ques  suffragants.  En  1799,  l'empereur  Patd, 
refusant  d'admettre  aucune  sorte  de  dodôi- 
ture,  lui  confia  la  direction  de  toutes  les  at- 
faires  religieuses  de  ses  sujets  catholiques 
dans  toute  la  Russie  ;  déjà  le  pape  Pie  VI, 
prévoyant  le  refus  d'un  nouée  en  Russie,  eo 
avait  conféré  tous  les  pouvoirs  à  rarcheTft- 
que  de  Mohilow,  par  un  bref  du  19  seplena- 
bre  1795.  Ainsi  devenu  ministre  du  culte 
catholique  pour  toute  la  Russie,  Siestneo- 
cewicz  se  fixa  à  Saint-Pétersbourg,  où  il 
mourut  le  13  décembre  1826,  à  Tâge  de  K 
ans.  On  a  d^  ce  prélat  :  Rechercht$  kistori' 
ques  sur  l'origine   des  Sarmates,  daEsclê- 
vous  et  des  Slaves^   et  sur  les  époqua  di  (a 
conversion   de  ces  peuples  au  ckruimxmik^ 
Saint-Pétersbourg,  1812,  4  vol.  in*  ;  ibid., 
1833,  fc  vol.  in-S",  ornés  de  tableaui  et  de 
cartes.  L'auteur  en  avait  adressé  tin  exem- 
plaire à  Tabbé  Grégoire,  ancien  étêoue  de 
Blois ,  qui  cherchait  à  nouer  des  relations 
religieuses  ou  scientifiques  dans  tous  les 
pays.  Il  envoya  aussi  h  Grégoire  une  copie 
des  Recherches  sur  V origine  de  la  Jlmite, 
traduites  en  rosse  et  lues  a  l'académie  russeï 
Saint-Pétersbourg,  1818  :  ce  qui  ferait  croire 
que  Siestrzencewicz  avait  d'aboid  compo^ 
ces  Recherches  en  français;  Précii  dei  ll^ 
cherches  historiques  sur  Forigine  des  Sfltei 
eu  Eclavons  et  des  Sarmates^  etc.,  ^  édiùoQt 
Saint-Pétersbourg ,    1824,  in-4%  avec  une 
planche  et  trois  cartes  ;  Histoire  duroynm 
de  la  Chersonêse  Taurique  (la  Krimée)/2*  édi- 
tion, Saint-Pétersbourg,  i82fc, in4%  avec  m 
planche  et  trois  4Utrtes. 

SlËYÈS   (le   comte    EmcAifUBi/^ofBra ), 
était  né  le  3  mai  17M,  à  Fréjus,  où  son  pèm 
était  directeur  de  la  poste  aui  leUresleune 
encore,  il  fut  envoyé  à  Paris  pour  y  to^ 
ses  études  ecclésiastiques.  11   étudiait  ^ 
même  temps  avec  ardeur,  mais  sansin^ 
thode,  la  littérature  et  les  arts,  netamment 
la  musique,  les  sciences  mathématiques  «^ 
physiques,  et  recherchait  de  préférence  w 
ouvrages  des  métaphysiciens  et  des  éceitO" 
mistes.  Aucun  livre  ne  lui  avait  procuré  uae 
satisfaction  plus  vive  que  ceux  de  U)cke,  de 
Coodillac,  de  Bonnet.  Ses  supérieurs  araiefl| 
inscrit  cette  note  sur  leur  registre  :  «  ^^r^ 
€  montre  d'assez  fortes  dispositions  pour  w 
«  sciences  ;  mais  il   est  à  craindre  que  ^ 
«  lectures  particulières  ne  lui  donnent  éjt 
«  goût  pour  les  nouveaux  principes  t>l<<^ 
«  sophiques.  »  ils  écrivaient  un  jour  à  joft 
évéque  :  »  Vous  pourreas  en  faire  un  cba- 
cnoine  honnête  homme    et  instruit;  '"j 
c  reste,  nous  devons  vous   préreoir  (P» 
«  n'est  nullement  propre  au  mmistèree^^ 
c  siastique.  »  Ils  avaient  raison  :  c'est  Sie^^ 
lui-même  qui  le  dit  dans  une  Notice  q»»  ^f 
est  aUribuèe.  11  obtint  d*abord  une  plate  ^ 
sacristain  dans  la  chapelle  de  Madame^ 

Ïhie  de  France.  Il  s'attacha  ensuite  [\^)  * 
I.  de  Lubersac,  év^ue  de  Tréguier,  P^JJ 
de  Chartres,  qui  le  Ot  grand  vicaire,  et  |« 
nomma  chancelier  de  la  cathédrale  (l*^)* 
L'abbé  Sieyès  avait,  en  outre,  une  chai^P*" 
nie  au  diocèse  de  Tréguier,  et  une  ûcfi^^ 
de  )a  chapelle  de  Madanje  Sophie.  Ii  as^'^^' 
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\  l'assemblée  générale  du  dergé,  en  1785  et 
ilSè^  ei  il  fut  meuïbre  des  assemblées  pro^ 
vinciales,  quand  elles  se  formèrent.  Dès  cette 
époque,  il  s'occupait  beaucoup  de  politique» 
et  manifestait  des  opinions  morables  aux 
réformes  que  l'on  appelait  de  toutes  parts. 
Lorsque  le  gouvernement  de  Louis  XVI 
s'occupa  de  convoquer  les  Etats  généraux,,  le 

Erincipal  ministre  ayant  invité  tous  les  pu- 
licistes  à  faire  connaître  leurs  idées  sur 
ces  assemblées,  Siejès  publia  les  siennes 
dans  un  écrit  intitulé  :  ruef  sur  les  moyens 
iïexécutifm  dont  les  représentants  de  la  France 
pourront  disposer  en  1789,  in-S".  Ce  fut  aussi 
vers  le  môme  temps  qu'il  flt  paraître  son 
Essai  sur  les  privilèges,  et  la  fameuse  bro- 
chure :  Qu*est-ce  aue  le  tiers-itat  ?  Tout. 
Qu^a-i'il  été  jusquà  présent?  Bien.  Que  de-- 
mande-t'il  f  Devenir  quelque  chose.  Ce  livre, 
d  >ns  lequel  ta  plupart  des  arguments  étaient 
revêtus  de  formes  vives  et  palpables,  était 
plus  propre  à  exalter  les  passions  populaires 

au'à  calmer  l'effervescence  qui  régnait  alors 
ans  les  esprits.  Trente  mule  exemplaires 
en  furent  vendus  en  peu  de  temps,  et  il  ser- 
vit en  quelque  sorte  de  fanal  à  l'opipion  dé- 
mocratique, sur  les  questions  neuves  mises 
à  l'ordre  du  jour  par  les  événements  de 
1788  et  1789.  Quoique  prêtre,  Sieyès  fUt 
nommé  député  du  tiers-état  à  Paris,  et  eut 
la  plus  grande  part  à  Tattitude  que  prit  cette 
assemblée  dans  les  premières  séances  des 
Etats  généraux.  Ce  fût  lui  qui  proposa  de 
sommer  les  deux  autres  classes  de  se  réunir 
au  tiers-état,  et  de  leur  déclarer  qu'en  cas  de 
refus,  la  chambre  se  constituerait  sans  elles. 
Cette  menace  étant  restée  sans  effet,  Sieyès 
proposa  au  tiers  de  se  déclarer  les  repré- 
sentants de  la  France,  et  de  se  constituer 
sous  la  seule  dénomination  d'assemblée  na^ 
tionale.  Après  la  séance  royale  du  23  Juin 
1789,  lorsque  l'injonction  eut  été  faite  aux 
députés  de  se  séparer»  Sieyès  fut  d'avis,  aussi 
bien  que  Mirabeau,  de  continuer  les  délibé- 
rations :  <  Eh,  messieurs,  dit-il,  ne  sentez- 
«  vous  pas  que  vous  êtes  aujourd'hui  ce  que 
«  vous  étiez  hier?  »  Nomme  membre  du  co- 
mité de  constitution,  ce  comité  lui  demanda. 
le  16  juillet,  une  Déclaration  de  droits,  qu'il 
lui  présenta  le  20  du  môme  mois,  en  lui  of- 
frant sur  cet  objet  un  travail  auquel  II  atta- 
chait une  grande  Importance,  sous  le  titre 
de  :  Préliminaires  de  la  constitution  française^ 
suivis  d'une  reconnaissance  et  eyi^osition  dss 
droits  de  Ftiomme  et  du  citoyen.  Peu  de  jours 
après,  Sieyès  se  prononça  dans  l'assemblée 
pour  le  maintien  des  biens  du  clergé,  et  s'é- 
criâf  lorsqu'on  eut  déclaré  les  dîmes  abo- 
lies :  «  Ils  veulent  être  libres,  et  ils  ne  savent 
m  pas  être  justes.  »  Il  publia  à  ce  sujet  ses 
Observations  sommaires  sur  les  biens  ecclé- 
siastiaues  et  ses  opinions  sur  les  dimes,  le  10 
août  1789.  Hais  en  même  temps  qu'il  défendait 
les  biens  du  clergé,  Sieyès  n'hésitait  pas  à 
dépouiller  le  pouvoir  royal  de  toutes  ses  pré- 
rogatives. Il  prononça,  le  7  septembre,  un 
discours  qui  fut  imprimé  sous  le  titre  de  : 
jpire  de  Cabbé  Sieyès  sur  la  question  du  veto 
f"oy«f,  dans  lequel  il  repoussait  comme  une 
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absurdité  le  veto  absolu,  que  Mirabeau  lui-r 
même  voulait  accorder  au  roi.  Il  y  exposait 
en  même  temps  un  projet  de  constitution 
démocratique,  qui  n'obtint  l'assentiment  de 
personne,  et  ne  fut  même  pas  mis  en  dis-, 
cussion.  Sieyès  ftit  dès  lors  l'un  des  princi- 
paux membres  de  la  faction  des  co^stitu- 
tionnisles  et  des  diplomates  dont  l'influence 
fut  si  fatale  à  la  France.  On  le  soupçonna 
aussi  d'avoir  paur  but  secret  dç  servir  U 
maison  d'Orléans  ;  mais  ces  conjectures  ne 
furent  jamais  appuyées  d'aucupe  preuve.  En 
1790,  il  travailla  beaucoup  dans  les  comités» 
et  particulièrement  dans  (e  comité  de  cons- 
titution. Mais  la  métaphysique  obscure  qu'il 
mettait  dans  toutes  ses  conceptions  ayant 
presque  toujours  fait  rejeter  ses  avis,  mal- 

5 ré  la  haute  opinion  que  ses  collègues  avaient 
e  ses  lumières  et  de  sa  capacité,  il  parut 
pendant  quelque  temps  renoncer  aux  affai- 
res. C'est  en  déplorant  cette  inaction  que 
Mirabeau  dit  un  jour  à  la  tribune  :  «  Le  si- 
ce  lencedeSieyès  est  une  calamité  publique.» 
Il  est  vrai  que  plusieurs  historiens  ont  sou- 
tenu que  Mirabeau  n'entendait  se  servir  de 
ces  paroles  que  dans  un  sens  ironique.  Ge- 

Ïenaant,  le  20  janvier  1790,  il  présenta  un 
Yojet  de  loi  contrs  les  délits  qui  peuvent  se 
commettre  par  la  voie  de  rimpression  et  par 
la  publication  des  écrits  et  gravuresy  in-8*. 
Il  y  proposait  l'application  du  jury  à  ces  dé- 
lits. Vers  le  même  temps,  il  pubha  un  Pro- 
{'et  de  décret  provisoire  sur  te  clergé,  in-8'. 
3e  projet,  rimcule  dans  presque  toutes  ses 
Sarties,  portait  qu'on  ne  pourrait  s'engager 
ans  l'état  ecclésiastique  sans  l'autorisation 
de  la  municipalité  et  du  district  ;  que  le  vœu 
du  célibat  serait  aboli,  que  les  ecclésiasti- 
ques n'auraient  plus  de  costume  particulier, 
que  toute  corporation  religieuse  était  sup- 
primée, etc.  Au  mois  de  mars  de  la  même 
année,  il  donna  son  aperçu  d'une  nouvelle 
organisation  de  la  justice  et  de  la  police  en 
France.  Cet  écrit,  lu  devant  l'assemblée  par 
le  marquis  de  Bonnay,  n'eut  aucun  résultat. 
Au  mois  de  février  1791,  Sieyès  fut  élu  mem- 
bre de  l'administration  du  département  de 
Paris ,  et  apprenant  que,  par  suite  de  la 
constitution  civile  du  clerjjé,  on  allait  le 
nommer  évêque  de  cette  ville,  il  écrivit  à 
l'assemblée  électorale  qu'il  refuserait  cette 
dignité,  qui  échut  alors  à  Oobel.  Lors- 
que vint  l'anniversaire  de  la  constitu-» 
tion  des  Etats  généraux  en  assemblée  natio- 
nale, Sieyès  fut  proclamé  président.  Cepen- 
dant son  influence  diminua  depuis  sensible- 
ment, et  il  crut  devoir  garder  le  silence  dans 
les  derniers  temps  de  rassemblée  consti- 
tuante. Toutefois ,  le  7  mai  1791,  il  i)arla  en 
faveur  des  catholiques  qui  ne  reconnaissaient 
point  l*Eglise  constitutionnelle,  et  il  se  plai- 

Snit  du  comité  ecclésiastique,  qui  semblait^ 
isait-ily  n'avoir  vu  dans  lu  révolution  qu^uM 
superbe  occasion  de  relever  Vimportance  théih 
logique  de  Port-Royal,  et  de  faire  enfin  Vapo^ 
théose  de  Jansénius  sur  la  tombe  de  ses  enne^ 
mis.  Nommé  membre  du  comité  de  révision 
de  l'assemblée  nationale,  après  le  retour  de 
Varennes,  il  s'y  trouva  en  opposition  avec 
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la  plupart  de  ses  coUègueSy  et  fut  contraint 
de  se  retirer.  Après  la  session  de  rassem- 
blée constituante,  Sieyès  se  retira  à  la  cam- 
pagne, et  resta  quelque  temps  étranger  aux 
a'ffaires  publiques.  Au  mois  de  septembre 

1792,  il  entra  comme  député  de  la  Sarthe  h 
la  Convention,  où  il  siégea  parmi  ces  mem- 
bres immobiles  et  si]encieui,qui  semblaient 
étrangers  à  tout  ce  qui  se  passait  autour 
d'eux,  et  étaient  aux  ordres  des  plus  forts. 
Lors  du  procès  de  Louis  XVI ,  il  vota  la 
mort,  mais  sans  ajouter  les  mots,  sans  phrase^ 
ainsi  qu'on  Fa  prétendu.  Le  comité  d'ins- 
truction adopta  ses  projets  sur  l'instruction 
publiaue  ;  mais  il  les  fit  présenter  par  Laka- 
nal,  alin  que  les  Jacobins  ignorassent  quel 
en  était  l'auteur.  Robespierre  les  fit  rejeter, 
en  s'écriant  :  «  Citoyens,  on  vous  trompe  ; 
«  cet  ouvrage  n'est  pas  de  celui  qui  vous  le 
«  présente  ;  je  me  méfie  beaucoup  de  son 
«  véritable  auteur.  »  Au  mois  de  novembre 

1793,  époque  où  se  firent  tant  de  déplorables 
abjurations,  Sieyès  prononça  ces  paroles  en 
faisant  Tabandon  de  sa  pension,  comme  an- 
cien bénéficier.  :  «  Mes  vœux  appelaient  de- 
«  puis  lonj^temps  le  triomphe  de  la  raison 
a  sur  la  superstition  et  le  fanatisme.  Ce  jour 
«  est  arrivé;  je  m'en  réjouis  comme  d'un 
n  des  plus  grands  bienfaits  do  la  révolution 
«  française...;  je  ne  reconnais  d'autre  culte 
«  que  celui  de  la  liberté  et  de  l'égalité  ; 
«  aautre  religion  que  Tamour  de  l'huma- 
«  nité  et  de  la  patrie.  »  Depuis  cette  épo- 
que jusqu*à  la  fin  de  la  terreur,  Sieyès  se 
renferma  dans  un  silence  prudent.  Dominé 

f>ar  le  sentiment  de  la  peur,  il  vota  toutes 
es  mesures  de  proscription*  et  lorsque  plus 
tard  on  lui  demanda  ce  qu'il  avait  fait  du- 
rant ces  temps  de  tyrannie  sanguinaire  :  Toi 
r/cM,  réjHHidit  -  il  froidement.  On  l'a  aussi 
accusé  d  avoir  été  Tun  des  principaux  au- 
teurs de  I  arrêt  de  mort  envoyé  par  le  comité 
de  salut  public,  ct^ntre  les  "émigrés  français 
débarqués  à  Quiberon,  et  qui  avaient  déposé 
les  armes.  Ou  a  dit  encore  qu'au  13  vendé- 
miaire (  \  octobre  1795  \  ce  fut  lui  qui,  du 
imvillon  de  Flore  aux  Tuileries,  donna  le 
signal  du  combat  entre  les  troupes  conven- 
tionnelles et  les  sectionnnires  in.Mirgés.Après 
le  9  thermidor,  il  no  balança  [in.s  h  embrasser 
la  cause  dos  vainqueurs,  monta  plusieurs 
fois  à  la  tribune  pour  attaquer  les  partisans 
de  Robospierro,  et  fut  nommé  membre  du 
comité  do  snlut  public.  Lo  31  mars  1795,  il 
m  prononnnr  In  rentrée,  dans  le  soin  de  la 
Convention,  des  (Girondins  proscrits  au  31 
mai.  Lors  de  la  formation  du  Directoire  exé- 
cutif, il  refusa  d'en  faire  partie  et  de  se 
charger  du  ministère  des  relntions'extérieu- 
rcs.  Cependant  il  fut  appelé  aux  principaux 
comités,  où  on  lui  confia  des  travaux  im- 
portants. Une  tentative  d'assassinat,  qui  fut 
faite  sur  lui,  le  12  avril  1797,  par  un  ancien 
moine  nommé  Poulie,  neveu  du  célèbre  pré- 
dicateur de  ce  nom,  lui  rendit  un  peu  de 
popularité.  Après  le  coup  d'Etat  do  fructidor, 
Sieyès,  suivant  sa  coutume,  se  déclara  pour 
les  vainqueurs,  et  fut  adjoint  h  quatre  autres 
députés  pour  rédiger  le  décret  de  proscription 
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qui  frappa  cinquante-deux  de  ses  eollèsues. 
Peu  de  temps  après,  il  fut  nommé  président 
du  conseil  des  Cinq-Cents.  En  ITH,  i]  lot 
envoyé  à  Berlin,  avec  le  titre  de  ministre 
plénipotentiaire  près  le  roi  de  Pnissê.Kom- 
mé,  l'année  suivante,  membre  du  Directoire 
exécutif,  il  s'associa  aux  injustices  com- 
mises par  ses  collègues,  et  fit  inscrire,  sur  la 
liste  ae  déportation  du  18  fructidor,  plu- 
sieurs noms  négligés  jusqu'alors.  Chargé  de 
prononcer  plusieurs  discours  à  roccasioo  des 
anniversaires,  il  fit  entendre  dans  celui  du 
10  août  les  paroles  suivantes  :  <  La  rojauté 
«  ne  se  relèvera  jamais  :  on  ne  verra  plus  ces 
«  hommes  qui  se  disaient  délégués  du  ciel 
«  pour  opprimer  avec  plus  de  sécurité  la 
«  terre,  et  qui  ne  voyaient  dans  la  Yrai^ce 
«  que  leur  patrimoine ,  dans  les  Français 
«  aue  leurs  sujets ,  et  dans  les  lois,  ôue 
«  1  expression  de  leur   bon  plaisir.  •  Ce- 
pendant cet  ennemi  de  la  royauté  coatriboa 
puissamment  à  mettre  la  couronne  sur  te 
tôte  d'un  soldat.  On  assure  qu'il  fit  parreoir 
à  Bonaparte  en  Egypte,  sous  le  couvert  du 
chargé  d'affaires  de  Prusse  à  ConstantiDople, 
un  mémoire  où,  en  le  prévenant  de  l'état  d^ 
plorable  où  se  trouvait  la  France,  on  lui 
faisait  entendre  que  lui  seul  pouvait  rmé' 
dier  au  mal.  Au  retour  de  Bonaparte, Sieyès, 
d'accord  avec  Rœderer  et  quelques  autres, 
se  concerta  avec  lui  pour  préparer  la  révo- 
lution du  18  brumaire.  Le  général  et  le  di- 
recteur, dans  plusieurs  entretiens  secrels, 
convinrent  des  moyens  k  employer  pour 
assurer  le  succès  de  la  conspiration.  Des 
militaires  afQdés  se  trouvèrent  dans  la  capi- 
tale, et  plusieurs  députés  influents  des  deai 
conseils  furent  prévenus  de  ce  qui  allait  se 
passer.  Sieyès,  qui  dans  cette  affaire  a^ail 
agi  à  l'insu  de  ses  trois  collègues  Barras, 
Moulin  et  Gohier,  se  fit  mettre  en  surreil- 
lance  par  le  général  Bonaparte,  et  feigww 
de  n'agir  que  par  contrainte,  resta  daos  sa 
voiture  à  la  porte  du  palais,  prêt  à  P^^ 
la  fuite  si  la  conjuration  échouait.  Ij.^T 
toire  étant  demeurée  aux  conjurés,  Sieyes 
devint  un  des  trois  consuls  ainsi  (^uc  Ro?'f^ 
Ducos,  le  seul  de  ses  collègues  qu  il  eût  in« 
dans  la  confidence   du  complot.  Il  s»*'^*^ 
flatté  d'abord  de   marcher  régal  de  Bona- 
parte ;  mais  il  s'aperçut  bientôt  qu'il  navau 
été  qu'un  instrument  de  l'ambition  du  gf ^^ 
rai,  et  il  se  vit  réduit  à  échanger  sonliir^of 
consul  contre  celui  de  sénateur.  Bonapane 
l'en  dédommagea  par  une  riche  dotation.  F 
le  titre  de  comte  et  par  plusieurs  deior^ 
tions.  H  ne  parait  pas,  quoi  qu'on  a»|/";* 
qu'il  ait  fait  de  l'opposition  dans  le  $wm- 
Napoléon,  pour  flatter  son  amour-f'J'i^j 
lui  témoignait  beaucoup  d'éçard  dans  tou^ 
circonstance,  et  affectait  de  s  enlretecw  p»^ 
ticulièrement  avec  lui.    Dans  les  pre»^"-^ 
jours  d'avril  18U ,   Sieyès  ne  panjV  po^^^ 
aux  séances  ;  mais  il  envoya  plus  t«f^ 
adhésion  aux  actes  du  sénat,  qui  proclamai^ 
la  déchéance  de  l'empereur  et  le  WP^*  ÎJ 
Bourbons.  11  fut  compris  néanmoins  dans  •• 
chambre  des  pairs  formée  pendant  les  \^ 
Jours }  mais  u  refusa  prudemment  de  sigu» 
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Facte  additionnel.  En  1816,  la  loi  contre  les 
régicides  le  força  de  se  retirer  à  Bruxelles. 
Il  rentra  en  France  après  la  révolution  de 
1830,  et  prit  place  dans  Tacadémie  des  scien- 
ces mortes  et  politiques.  Depuis  longtemps 
sa  santé  avait  souffert  de  graves  altérations  ; 
il  était  devenu  presque  aveugle,  et  avait 
perdu  la  mémoire.  Sieyès  mourut  à  Paris  le 
§0  juin  1836,  ftgé  de  83  ans,  sans  avoir  ré- 
tracté aucune  de  ses  erreurs  :  aussi  la  sépul- 
ture ecclésiastiq[ue  lui  fut -elle  refusée. 
MM.  Siméon  et  Cauchois-Lemaire  pronon- 
cèrent des  discours  sur  sa  tombe.  Outre  les 
ouvrages  déjà  mentionnés ,  on  a  de  Sieyès  : 
Pian  de  délibérations  pour  les  assemblées  de 
bailliagesy  1789,  in-8  :  Tauteur  y  indiquait 
cette  transformation  territoriale  de  la  France, 
dont  ridée  fut  exécutée  en  1798.  «  Ce  n*est, 
«  disait-il,  qu'en  effaçant  les  limites  des  pro- 
«  yinces  qu  on  parviendra  à  détruire  tous  les 
«  privilèges  locaux.  Ainsi  il  sera  essentiel 
«  de  faire  une  nouvelle  division  territoriale 
«  par  espaces  égaux  partout.  Il  n  y  a  pas  de 
«  moyen  plus  puissant  et  plus  prorapt  de 
«  faire  sans  trouble,  de  toutes  les  parties 
«[  de  la  France,  un  seul  corps,  et  de  tous 
c  les  peuples  qui  la  divisent  une  seule  na- 
c  tion.  »  QuelqtÂes  idées  de  constitution  ap^ 
plicables  à  la  ville  de  Paris  ;  Observations 
êur  le  rapport  du  comité  de  constitution  conh- 
cernant  la  nouvelle  organisation  de  la  France^ 
1789,  in-S";  Rapport  du  nouveau  comité  de 
constitution  fait  à  rassemblée  nationale  sur 
le  rétablissement  des  bases  de  la  représenta- 
tion proportionnelle ,  1789 ,  in  -  8"*;  Aperçu 
d'une  nouvelle  organisation  de  la  justice  et 
de  la  police  en  France,  1790,  in-8'';  Discours 
sur  la  liberté  des  cultes,  1791,  in-8'';  Rapport 
du  comité  de  défense  générale,  relatif  ai^  minis- 
tère de  la  guerre,  1793,  in-8'';  Opinion  sur  la 
constitution  de  1795 ,  inS";  Opinion  sur  le 
jury  constitutionnaire,  1795,  in-8\ 

SIFFREIN-MAURY  (l'abbé).  Yoy.  Maurt. 

SIFFRID  ou  SIFFRIDUS  de  Misnie,  prê- 
tre du  xiT*  siècle,  a  donné  des  annales  de- 
fuis  la  création  du  monde  jusqu'à  l'an  1307. 
istorius  en  a  publié  une  partie,  l'an  1583, 
depuis  Tan  458  jusau'à  l'an  ^1307.  George 
Fabricius  en  a  donne  des  extraits  dans  ses 
Res  misnieœ  et  ses  Origines  Saxonicœ. 

SI6AUD  DB  LAFOND  (Jean-René),  chirur- 
gien célèbre,  naquit  à  Dijon  en  1740,  et  fit  ses 
études  au  collège  des  jésuites  de  sa  ville 
natale.  Il  fréquenta  ensuite  l'école  de  Saint- 
Côme  à  Paris,  et  se  fixa  dans  cette  ville  où 
il  se  livra  principalement  à  la  pratique  des 
accouchements.  Plus  tard  il  parcourut  plu- 
sieurs autres  villes  de  France ,  dans  les- 
quelles il  donna,  avec  succès,  des  leçons  de 
physique  :  il  mourut  à  Bourges,  en  1810. 
Parmi  ses  ouvraçes,  on  distingue  les  sui- 
vants :  Leçons  de  physique  expérimentale,  1767, 
2  vol.  in-12,  traduit  en  allemand,  Dresde, 
1773,  in-8»;  Leçons  sur  Véconomie  animale, 
1767,  2  vol.  in-12  ;  Traité  de  Vélectricité, 
1771 ,  in-12  ;  Lettres  sur  Vélectricité  médi- 
cale^ 1771,  in-12;  Description  et  usage  d'un 
cabinet  de  physique  expérimentale,  1775,  2 


vol.  in-8*;  et  VKk,  2  vol.;  Eléments  de  phy- 
siaue  théorique  et  expérimentale,  faisant  suite 
à  l'ouvrage  précédent,  1787, 4  vol.  in-8%  tra- 
duit en  espagnol  par  Taddeo-Lope,  1782-89, 
5  vol,  in-4*;  deux  Opuscules  sur  la  section  de 
la  symphise  des  os  au  pubis,  1777  et  1779, 
in-8*;  il  est  question  dans  ces  deux  écrits 
d'une  découverte  à  laquelle  Sieaut  de  La- 
fond  doit  principalement  sa  célébrité.  Dtc- 
tionnaire  de  physique,  1780,  k  vol.  in-8%  aug- 
menté d'un  Supplément ,  en  1781  ;  Précis 
historique  et  expérimental  des  phénomènes 
électriques,  1781,  1785,  in-8'';  Dictionnaire 
des  merveilles  de  la  nature,  1781,  2  vol.  in-8*, 
traduit  en  allemand  par  C.-G.-F.  Webel, 
Leipzig,  1782-83, 2  vol.  in-8*;  YEcole  du  bon- 
heur^  ou  Tableau  des  vertus  sociales,  Paris, 
1782 ,  in-12  ;  1802,  2  vol.  in-12  ;  La  religion 
défendue  contre  Vincrédulité  du  siècle,  con- 
tenant un  Précis  de  l'histoire  sainte,  ibid., 
1785,  6  vol.  in-12,  augmenté  de  2  vol.  in-12, 
1787,  sous  le  titre  De  l'économie  de  la  Provi- 
dence dans  rétablissement  de  la  religion; 
Physique  particulière,  1792,  in-12;  Examen 
de  quelques  principes  erronés  en  électricité, 
179o  in-8'' 

'SIGERERT,  roi  des  Est-Angles  ou  de  l'An- 
gleterre orientale,  appelé  par  le  vénérable 
Bède,^Roi  très-éclaire  et  très-chrétien,  tra- 
vailla à  faire  fleurir  la  foi  dans  ses  États, 
fonda  des  églises,  des  monastères  et  des 
écoles,  et  descendit  ensuite  du  trône  pour 
se  faire  moine  à  Knobersburgh ,  aujourd'hui 
Burgh-Castle,  dans  le  comté  ofe  Suffolk.  Il  fut 
assassiné  en  6^2,  avec  Egrich,  son  cousin, 
gu'il  avait  mis  sur  le  trône  en  sa  place.  On 
fait  la  fête  de  Sigebert  dans  plusieurs  égli- 
ses d'Angleterre  et  de  France. 

SIGEBERT,  troisième  fils  de  Clotaire  V\ 
eut,  pour  son  partage,  le  royaume  d'Austra- 
sie,  en  561,  et  épousa  Brunehaut ,  qui  d'a- 
rienne s'était  faite  catholique.  Les  commen- 
cements de  son  règne  furent  troublés  par 
une  irruption  des  Huns  dans  ses  Etats; 
mais  il  en  tailla  une  partie  en  pièces,  et 
chassa  le  reste  jusqu'au  delà  du  Rhin.  Il 
tourna  ensuite  ses  armes  contre  Chilpéric, 
roi  de  Soissons,  qui,  profitant  de  son  ab- 
sence, s'était  emparé  de  Reims  et  de  quel- 
ques autres  places  de  la'  Champagne.  Il 
reprit  ces  villes,  et,  étant  entre  dans  le 
royaume  de  Soissons,  il  se  rendit  maître  de 
la  capitale,  et  força  son  frère  à  accepter  la 
paix  aux  conditions  qu'il  voulut  lui  pres- 
crire. Au  bout  de  quelques  années ,  il  la 
rompit,  à  la  sollicitation  de  la  reine  Brune- 
haut,  pour  venger  la  mort  de  Galsuinte» 
sœur  de  cette  princesse  et  femme  de  Chilpé- 
ric. Les  succès  de  Sigebert  furent  rapides» 
et  la  victoire  le  suivait  partout,  lorsqu'il  fut 
assassiné,  l'an  575,  par  les  gens  de  Frédé'- 
gonde,  la  source  des  malheurs  de  Chilpéric, 
qui  l'avait  épousée  après  Galsuinte.  Sige- 
bert fut  pleuré  de  tous  ses  sujets,  dont  U 
faisait  les  délices  par  son  affabilité,  sa  dou- 
ceur et  sa  générosité.— 11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  SiGEBBKT,  dit  le  Jeune,  fils  de 
Dagobert,  et  son  successeur  dans  le  royaume 
d'Austrasie,  Tan  638.  Ce  prince,  mort  es 
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656,  a  mérité  par  sa  piété  d'être  mis  au 
nombre  des  saints  ;  on  fait  sa  fête  à  Téglise 
primatiale,  aujourd'hui  cathédrale  de  Nancy, 
où  l'on  conserve  son  corps.  Sigebert  de 
Gemblours  a  donné  la  Vie  de  ce  roi.  On  la 
trouve  dans  le  tome  I*'  du  mois  de  février 
des  Aeta  sanctorum. 

SIGEBERT,  moine  de  Fabbaje  de  6em- 
blours  dans  le  Brabant,  aé  vei's  Fan  1630, 
enseigna  pendant  plusieurs  années  dans  le 
monastère  de  Saint -Vincent,  à  Metz,  et 
mourut  à  Gemblours  en  1112.  Il  passait 
pour  un  homme  d'esprit,  pour  un  savant 
universel  et  un  bon  poète,  et  c'est  sans  doute 
la  vanité  que  lui  inspiraient  ses  talents  et 
les  éloges  (Qu'ils  lui  attiraient,  qui  lui  fil  ou- 
blier Tespnt  de  son  état ,  au  point  de  pren- 
dre le  parti  du  simoniaque  et  schisma- 
tique  Henri  IV  contre  les  saints  pontifes 
Grégoire  VU ,  Urbain  II  et  Pascal  II.  Sigebert 
est  auteur  :  d'une  Chroniaue^  dont  on  con- 
serve Toriginal  dans  la  bibliothè(jue  de  Gem- 
blours, et  dont  la  meilleure  édition  est  celle 
d'Aubert  Le  Mire,  Anvers,  1608,  in-8".  Pis- 
lorius  Ta  insérée  dans  ses  Scriptores  germd- 
niciy  tom.  1",  Elle  commence  à  Tan  381, 
où  finit  celle  d'Eusèbe,  et  va  jusqu'à  Tan 
1113.  Elle  a  été  contiuuée  par  plusieurs  au- 
teurs. I!  ne  faut  nullement  ajouter  foi  à  ce 
qu'il  raconte  des  papes  qui  ont  eu  des  démê- 
lés avec  l'empereur  Henri  IV.  ///a,  dit  Va- 
lère  André,  non  tam  fada  quâm  a  Sigeberto 
conficta.  Saint  Anselme,  dans  sa  lettre  vin* 
Ta  réfuté,  de  même  oiie  Baronius,  au  tome 
XI  de  ses  Annales^  bellarmin.  De  scripto- 
ribus  eccL^  et  dans  ses  Controverses  {Voy.  les 
jugements  de  plusieurs  auteurs  sur  cette 
Chronique^  dans  la  Bibliothèque  du  P.  Le 
Long,  n*  6964);  Vie  de  saint  Théodéric,  évo- 
que, fondateur  du  monastère  de  Saint-Vin- 
cent à  Metz.  Leibnitz  l'a  insérée  dans  ses 
Scriplores  rerum  brunstoicensium.  Tie  de 
saint  Sigeberty  roi,  dans  Surius  et  dans  le  I" 
volume  des  Acta  sanctorum^  du  mois  de 
février  ;  Vie  de  saint  Guibert,  fondateur  du 
monastère  de  Gemblours,  dans  Surius,  le^ 
Acta  sanctorum,  et  dans  les  Acta  de  Mahil- 
lon  ;  Gesta  abbatum  gemblacensium ,  ronti- 
nnt^s  par  un  disciple  de  Sigebert  jusqu'à 
l'an  1186,  dans  le  Spicilége  de  D.  d'Achérv; 
De  viris  illustribus,  Anvers,  1639,  in-fof., 
avec  des  notes  par  Aubert  Le  Mire,  et  dans 
la  Bibliothèque  de  Fabricius,  Hambourg; 
1718,  in-foJ.  On  conserve  plusieurs  ouvra- 
ges manuscrits  de  Sigebert  à  Gemblours  r 
Passio  sanctœ  Luciœ,  poëme  ;  Passio  Thebœo^ 
mm,  poëme  ;  Vita  et  passio  sancti  Lamberti; 
De  jejunio  quatuor  temporum;  Ecclesiastcs 
i^ersu  heroico  descriptus^  etc.  Dans  son  ou- 
vrage de  Viris  illustribus^  il  donne  le  cata- 
logue de  ses  productions  :  il  y  en  a  une  in- 
titulée Apologia  ad  Henricum  imperatorem 
contra  eos  qui  calumniabantur  missas  eonju^ 
gatorum  preàbyterorum  ;  ouvrage  qui  a  dis- 
paru et  qui  n'aurait  pas  dû  paraître. 

SIGISMOND  (  saint  ),  mi  de  Bourgogne, 
succéda,  l'an  516,  h  Gondebaud,  son  père, 
qui  était  arien.  Le  flls,  instruit  dans  la  véri- 
table religion  par  saint  Avit,  évêquc  de 


Vïenne,  abjura  cette  hérésie.  En  6M,  il  fonda 
le  célèbre  monastère  de  Saint-Maarice ,  à 
Agaune,  en  Valais.  Il  purgea  ses  Eitts  do 
poison  des  vices  et  de  1  hérésie.  C'est  \  soq 
zèle  que  l'on  doit  la  convocation  du  conçue 
d'Epaone,  oik  présida  saint  Avit.  Après  li 
mort  de  sa  femme  A  malberge,  doat  il  vA 
eu  un  flls  nommé  Sigeric,  il  se  refflarit.  U 
jeune  prince  encourut  i*indign«tien  4e  ti 
nelle-mère ,  qui  l'accusa  d'avoir  terme  le 
projet  d*Mer  la  vie  et  la  couronne  è  soi 
père.  C'était  une  calomnie  ;  eependaal  )« 
père  donna  dans  le  pîége,  et  fit  œourir  soq 
fils.  Il  ne  tarda  pas  k  reconnaître  son  erreor, 
et  se  retira  dans  le  monastère  d'Ag«in« 
{>our  y  expier  sa  crédulité  et  sa  précipito- 
tion  par  les  larmes  d(*  la  pénitence.  Il  j 
établit  les  acémètes,  pour  laisser  dans  It- 
glise  un  monument  durable  de  sa  douleur 
et  de  son  repentir.  Clodomir,  fils  de  Clovis. 
lui  déclara  la  guerre  :  Sigismond  futtainru. 
fait  prisonnier  et  envoyé  èi  Orléans.  H  fat 
ensuite  massacré  et  jeté  avec  sa  femm<;  ♦^ 
ses  enfants  dans  un  puits  du  village  deSjint- 
Père-Avy  la  Colombe,  k  h  lieues  d'Orlé?BS 
l'an  525.  On  gardait  ses  reliques  à  Apun^^; 
mais  l'empereur  Charles  IV  les  fit  traD5(w^ 
ter  à  Prague.  On  lui  a  donné  quelquefois  le 
nom  de  martyr,  comme  h  d'autres  bo©w« 
vertueux  de  ce  temps-là,  gui  moaraiwl 
d'une  mort  violente.  Sa  Vie,  écrite  p«r6r^ 

Soire  de  Tours,  se  trouve  dans  le  Becu.n 
es  Bollandistes. 

SIGISMOND  de  Luxemboure,  cmrerej 
d'Allemagne,  fils  de  Chartes  IV  et  f^J  « 
l'empereur  Wenceslas,  naquit  en  ^^W.  B 
épousa  Marie,  reine   de  Bongrie ,  6U«  ^^ 
Louis  le  Grand,  et  fut  élu  roi  de  ce  pg 
en  1386.  Les  Turcs   faisaient  des  pi^^ 
journaliers  en  Europe  ;  et  la  Bulgane»  «''^| 
ils  venaient  de  s'emparer,  les  rapprocn»» 
des  frontières  de  la  Hongrie.  Ils  comio^^- 
çaient  déjà  h  infester  la  Servie,  h  ^'' 
et   la  Valachie,   dent  les  priones  f^^^ 
taires  de  la  oouroone  de  HoDgprie,  àf^^ 
droit  de  recourir  à  la  protectioa  du  ^^ 
Le  plan  combiné  de  conquêtes  affewf* 
ces  infidèles ,  et  qui  semblait  meoafer,  a 
Hongrie  et  toute  la  chrétienté,  féteilU  u»' 
tention  de  Sigismond.  Il  s'alUa  avtç  1^ 
pereur  de  Constantinople ,  et  soMwl*»-^ 
secours  dans  différentes  cours  d'Ettf)(*; 
pour  se  trouver  en  état  de  rei^ousser  «  >• 
redoutables  ennemis.  Le  comte  de  ^t^*^^ 
fils  du  duc  de  Bourgogne,  lui  aiseci  u?;* 
nombreuse  noblesse  et  un  corps  de  du  ïû.. 
Français,  tous  gens  d'élite.  Une  *^*.  ^ 
130,000  hommes  se  rassembla  sou$  Ic^^ 
peaux  de  Sigismond,  qui,  désirant  dt  r*[J'' 
dre  la  Bulgarie,  pénétra,  en  1396,  dio»  f<J? 
province,  cl  vint  mettre  le  siège  <fe*Ç\*. 
copolis.  B  .jazel,  étant  arrivé  à  la  têU  <»«  **^ 
tes  ses  forces  pour  dégager  celle  P^J**'  5 
gna  une  victoire  complète.  Sigismendt  «5^ 
été  coupé  dans  sa  retraite,  P"**'P*\Î^ 
s'embarquer  sur  le  Danube,  et  ^^^  ^ 
par  Cortstantinople.  La  longue  •'{^''«^^ 
ce  prince,  jointe  à  l'aversion  que  les  »  ^ 
grois  avaient  pour  lui,  accrédiia  te  w^* 
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Sa  mort  et  occasionna  de  nouveaux  troubles 
dans  la  Dalmatie.  A  son  retour  il  acheva  de 
révolter  tous  les  esprits  par  la  rigueur  ex- 
Irôme  dont  il  usa  à  regard  des  moteurs  de  b 
sédition.  Les  états  le  firent  arrêter  et  enfer- 
mer au  château  de  Ziklos,  eu  1399.  Ladislas 
ou  Lancelot  vint  de  Naples  pour  lui  enlever 
sa  couronne  ;  mais  cette  entreprise  n'eut  pas 
de  suocès.  Sigismond  recouvra  sa  liberté  et 
le  trône,  et  fut  choisi  empereur,  en  iUQ. 
Après   avoir  fait   différentes    constitutions 
pour  rétablir  la  tranquillité  en  Allema^e, 
li  s'appliqua  à  pacifier  TEglise  et  à  terminer 
le  schitime  qm  la  désolait.  À  cet  effet*  il 
passa  les  Alpes  et  se  rendit  à  Lodi»  où  il 
convint  avec  le  pape  Jean  XXUI  do  convo- 
quer un  concile.  La  ville  de  Constance  fut 
choisie  pour  être  le  lieu  où  se  tiendrait 
cette  auguste  assemblée  qui  commença,  en 
14H,  composée  d'une  multitude  extraordi- 
naire de  prélats  et  de  docteurs.  L'empereur 
y  fut  presque  toij^ours  présent,  et  son  zèle 

t  éclata  dans  plusieurs  occasions.  Pierre  de 
une,  qui  avait  pris  le  nom  de  Benoit  XIII, 
eontinuant  de  braver  l'autorité  du  concile. 


dres,  pour  concerter  avec  les  rois  de  France 
et  d'Angleterre  les  moyens  de  rendre  la 

rnx  à  l'Eglise  et  à  Ja  France  ;  mais  il  revint 
Constance  sans  avoir  pu  faire  réussir  son 
eatreprise.  Cependant  ses  soins  contribuè- 
rent beaucoup  à  la  fin  du  schisme  (voy. 
Jean  XXIII  et  Martih  Y);  mais,  en  donnant 
la  paix  à  l'Ëglise,  il  se  mit  sur  les  bras  une 
guerre  cruelle,  Jean  Huss  et  Jérôme  de  Pra- 
gue avaient  été  dégradés  par  le  concile  et  li- 
vréa  au  bras  séculier ,  qui  les  condamna  au 
feu,  après  qu'on  eut  épuisé  tous  les  moyens 
de  Yain<»'e  leur  obstination  (voyez  Hess).  Les 
hussites,  voulant  venger  la  mort  de  ces  deux 
hérétiaues  »  armèrent  contre  l'empereur. 
Zii^ka  était  à  leur  tète.  Il  remporta  une  pleine 
victoire  en  1M9  sur  Sigismond,  qui  nut  à 
peine  en  seize  années  réduire  la  fionème 
avec  les  forces  d'Allemagne  et  à  Taide  des 
croisades.  €e  prince  mourut  à  Znaïm  en 
1437,  à  70  ans,  après  avoir  apaisé  le  reste 
des  troubles  de  Bohème,  et  fait  reconnaître 
Albert  d'Autriche,  son  gendre,  pour  héritier 
du  royaume.  Depuis  lui,  l'aigle  à  deux  tê- 
tes, employé  d'abord  comme  symbole  des 
deux  empires  d'Orient  et  d'Occident,  a  tou- 
jours été  conservé  dans  les  armoiries  des 
empereurs.  Ce  {Mince  était  bien  fait,  libéral, 
affable  et  fort  instruit.  Il  parlait  bien  plu- 
sieurs langues,  et,  régnant  avec  éclat  en 
temps  de  paix,  il  fut  malheureux  en  temps 
de  guerre,  quoiqu'il  ne  manquât  ni  d'acti- 
vité ni  de  courage.  La  4)Ouronne  impériale 
rentra  après  sa  mort  dans  la  maison  d'Au- 
triche, d'où  elle  ne  sortit  plus  jusqu'à  son 
extinction,  en  17W). 

SIGONIO(Chablbs),  d'une  famille  ancienne 
de  Modène,  où  il  naquit  vers  1520,  fut  des- 
tiné par  son  père  à  la  médecine  ;  mais  son 
génie  le  portait  à  la  littérature.  Sigonio  oc- 
cupa d'abord  une  chaire  dans  sa  patrie,  et 


obtint  la  protection  du  cardinal  Grimani.  La 

I'alousie  de  Bandinelli,  autre  savant  renommé, 
uifit  quitter  Modène.  Il  occupa  d'autres 
chaires  à  Venise,  à  Bologne,  et  ensuite  à 
Rome,  où  il  fut  chargé,  en  1578,  par  le  pape 
Grégoire  XIII,  de  continuer  V Histoire  eccîé" 
siastiquCf  commencée  par  Panvinio,  et  obtint 
une  pension  de  la  république  de  Venise.  Il 
alla  mourir  dans  sa  patrie  en  1584,  à  64  ans. 
Ce  savant  avait  de  la  difficulté  à  parler; 
mais  il  écrivait  bien,  et  sa  latinité  est  assez 
pure.  Il  refusa  d'aller  auprès  d'Etienne  Bat- 
tori,  roi  de  Pologne,  qui  voulait  le  fixer  à  sa 
cour.  Il  ne  voulut  jamais  se  marier:  et  quand 
on  lui  en  demandait  la  raison,  il  repondait  : 
Minerve  et  Vénus  n'ont  jamais  pu  vivve  en- 
semble. On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages recueillis  à  Milan,  en  1732  et  1733,  6 
vol.  in-fol.  Les  principaux  sont  :  De  repur- 
blica Hebrœorumt  traite  méthodique,  et  qui 
renferme  dans  un  petit  espace  bien  des  cho- 
ses utiles  ;  De  republicaAtheniensium  libri  lY^ 
savant  et  recherché  ;  Historia  de  Occidentis 
imperiOf  livre  nécessaire  pour  connaître 
l'histoire  de  la  décadence  de  l'empire  ro- 
main, et  la  formation  des  principautés  d'Ita- 
lie ;  De  regnoltaliœ  libri  XX,  depuis  l'an  679 
jusqu'à  l'an  1300,  traité  plein  de  recherches, 
d'exactitude,  et  éclairé  par  une  sage  criti- 
que ;  une  Hisltoire  ecclésiastique^  imprimée  à 
Milan  en  1734,  en  2  vol.  in-4%  dans  laquelle 
on  trouve  beaucoup  d'érudition.  On  a  encore 
de  lui  des  Notes  suv  Tite-Live,  de  savants 
Traités  sur  le  droit  romain,  etc.  Ses  OEuvres 
ont  été 
à  Milan 

de  l'auteur  par  Muratori,  etc.  La  liste  coin-' 
plèto  des  écrits  de  Sigônio,  avec  une  Notice 
sur  ce  savant,  se  trouve  dans  Tiraboschi.  Si- 

Sonio  avait  eu  de  violents  démêlés  avec  Ro- 
orlello. 

SIGORGNE  (Pimre),  liôencié  en  Sorbonne, 
et  doyen  de  l'égUse  de  Mâcon,  naquit  le  25 
octobre  1719,  a  Rambercourt-les-Pots  ,  en 
Lorraine.  Il  vint  faire  ses  études  à  Paris,  et 
après  sa  licence,  il  fut  nommé  professeur  de 
philosophie  au  collège  du  Plessis.  C'est  lui 
oui  introduisit  le  premier  le  newtonianisme 
dans  l'enseignement  de  l'université.  Un  de 
ses  premiers  ouvrages  fut  lEcpamen  et  la  ré- 
futation des  leçons  de  physique  données  au 
collège  royal  par.  Privât  de  Molières.  Ce  sa- 
vant, adoptant  et  rejetant  en  partie  les  sys- 
tèmes de  Newton  et  de  Descartes,  avait  ima- 
giné de  grands  tourbillons  composés  de  pe- 
tits, et  en  avait  fait  la. base  dun  système 
Sarticulier.  Due  dispute  s'engagea  entre  les 
eux  physiciens,  et  la  chute  des  petits  tour* 
billons  en  a  été  l'issue.  Cette  victoire,  rem- 
portée sur  un  homme  qui  jouissait  d'une 
célébrité  méritée,  fit  connaître  de  la  ma- 
nière la  plus  avantageuse  l'abbé  Sigorgne  ; 
il  fut  nommé  à  l'abbaye  de  Bonnevaux  eix 
1775.  Après  avoir  quitté  l'enseignement,  il 
se  retira  à  Mâcon,  où  il  avait  été  pourvu  du 
doyenné  de  la  cathédrale.  U  devint  en  même 
temps  grand  vicaire  du  diocèse ,  et  montra 
dans  cette  administration  autant  d'habileté 
que  de  sagesse.  La  part  qu'il  y  prit  n'absorba 


i  recueillies  par  Argellati,  et  publiées 
I,  1732-37,  6  vol.  in-fol.,  avec  une  Vie 
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pas  tellement  son  temps  qu*il  ne  s*occupAt 
encore  de  sciences  et  d'ouvrages  relatifs  à  la 
morale  et  à  la  religion.  Il  mourut  à  Mâcon 
en  1809,  à  90  ans,  le  10  novembre;  dans  cet 
âge  avancé  il  avait  conservf^  toutes  les  facul- 
tés de  son  esprit,  et  écrivait  encore  avec 
une  vigueur  qu*on  aurait  admirée  dans  un 
jeune  homme.  On  a  de  lui  :  Y  Examen  des  le- 
çons de  physique  du  CoUéqe-Royal ,  cité  ci- 
dessus,  1740,  in-12;  Réplique  à  M.  de  Mo-- 
Hères ,  ou  Démonstration  physico  -  mathé- 
matique de  Vinsuffisance  et  de  Vimpossihi- 
lité  des  tourbillons,  17&1,  in-12  ;  Institutions 
newtonniennes,  ou  Introduction  à  la  philoso- 
phie de .  Newton,  17W,  2  vol.  in-8"  ;  De  la 
cause  de  l'ascension  et  de  la  suspension  de  la 
liqueur  dans  les  tuyaux  capillaires,  disserta- 
tion couronnée  à  Houen  en  17W  ;  Institu- 
tions leibnitziennes ,  ou  Précis  de  monadolo- 
gie,  Lyon  et  Paris ,  1767,  in-4"  et  in-8";  A5- 
tronomiœ  physicœ  juxta  Newtoni  principia 
breviarium  ad  usum  studiosœ  juventutis,  Pa- 
ris, 17W,  in-12;  Prœlectiones  astronomiœ 
newtoniancgf  1769,  in-8"  ;  Dissertation  sur  le 
prêt  à  jour  ;  Lettres  écrites  de  la  plaine,  en 
réponse  à  celles  de  la  montagne  (de  J.-J. 
Rousseau  ) ,  Amsterdam ,  1765  ,  in-12  ;  Le 
vhilosophe  chrétien,  ou  Lettres  à  un  jeune 
nomme  entrant  dans  le  monde,  sur  la  vérité  et 
la  nécessité  de  la  religion,  1765,  in-12;  nouv. 
édit,  1776,  in-S";  Oraison  funèbre  de  mon- 
seigneur le  dauphin,  1766,  in-4."  ;  Oraison  fu- 
nèbre de  Louis  XY,  1774,  in  4';  Défense  de 
la  première  des  vérités,  1806  :  labbé  Sigor- 
gne  avait  alors  87  ans.  Lorsque  le  Spectacle 
de  la  Nature  parut,  il  adressa  à  Taboé  Plu- 
cho  une  Lettre  critique,  sous  le  nom  d'un 
officier  de  cavalerie.  II  en  résulta  une  liaison 
intime  entre  les  deux  savants,  faits  pour  s'es- 
timer. L'abbé  Siçorgne  était  opposé  à  la  nou- 
velle chimie  et  il  écrivit  contre  elle.  Il  fut 
nommé,  en  1803,  correspondant  de  l'institut 
comme  il  l'avait  été  de  l'académie  des  scien- 
ces ;  il  était  membrç  de  celle  de  Nancy,  de  la 
société  des  sciences  et  des  arts  de  Mâcôn,  etc. 
SIGUENZA  (Joseph   de),  religieux   espa- 

Snol  de  Tordre  des  hiéron  vrai  les  ou  ermites 
0  Saint-Jérôme,  né  vers  Tan  IS'i-S  dans  la 
ville  dont  il  portait  le  nom,  mort  en  1606, 
supérieur  du  couvent  du  Saint-Laurent  de 
l'Escurial  ,  se  lit  une  grande  réputation 
comme  écrivain  et  comme  prédicateur.  Il 
était  très-versé  dans  l'histoire  et  dans  les 
langues  orientales.  Le  roi  Philippe  II  aimait 
à  l'entendre  dans  la  chaire  sacrée,  ce  qui  ex- 
cita, dit-on.  Il  jalousie  de  quelques  moines, 
qui  le  dénoncèrent  h  l'inquisition  de  Tolède, 
comme  suspect  de  luthéranisme.  Il  compa- 
rut devant  le  tribunal,  se  justifia  et  fut  ren- 
voyé absous.  On  a  de  Siguonza  ;  La  Vida  de 
san  Geronimo,  doctor  de  la  santa  iglesia,  Ma- 
drid, Th.  Junti,  1595,  petit  in-fc»;  Secunda  y 
tercera  parte  de  la  Historia  de  la  orden  de 
san  Geronimo,  Madrid,  1600  et  1605,2  vol. 
petit  in-fol.  L'auteur  paraît  avoir  reçu  quel- 
que secours  pour  la  composition  de  cet  ou- 
vrage d'un  autre  rcligif'ux  hiéronymite , 
nommé  François  de  Los  Santos.  Herméné- 
gilde  de  San-Pablo,  du  même  ordre,  en  a 


donné  une  suite,  sous  ce  titre  :  Oriom  t 
contmuacion  de  el  Instituto  v  ReligionMfr». 
nimiana,  Madrid,  1669,  in-foiio.  M.  Adolphe 
de  Puibusque,  parlant  de  Siguenza,tomel", 
p.  320,  de  son  Histoire  comparée  des  littéra- 
tures espagnole  et  /"ronpoùe,  s'exprime  ainsi: 
«  Talent  supérieur,  qui  a  su  écnre  ITiisloirè 
«  de  son  ordre  de  manière  è  faire  regretter 
«  qu'on  ne  lui  ait  pas  confié  Thistoire  géni- 
«  raie  de  la  Péninsule.  » 

SILAS  (saint),  un  des  72  disciples,  ht 
choisi  avec  Juae  pour  aller  k  Antioche  por- 
ter le  décret  fait  dans  le  concile  de  Jérusa- 
lem sur  robservation  des  cérémonies  léga- 
les. Silas  s'attacha  à  saint  Paul,  et  le  suirit 
dans  la  visite  quMl  fit  des  églises  de  Syrie  et 
de  Cilicie,  d'où  ils  vinrent  en  Mac6àoine.  W 
fut  battu  de  verges  avec  lui  par  les  magis- 
trats de  Philippes ,  en  haino  ae  la  fol  chré- 
tienne, et  eut  1)eaucoup  de  part  aui  autres 
souffrances  et  travaux  de  cet  apôtre.  On  cé- 
lèbre la  fête  de  saint  Silas  le  13  juin.  Saint 
Jérôme  (épître  l&'B)  dit  que  Silas  est  le  même 
que  Silvain,  dont  il  est  rait  mention  au  coin- 
mencement  de  TEpttre  de  saint  Paul  m 
Thessaloniciens  ;  mais,  les  Grecs  les  dislin- 
guent,  et  Dorothée  et  saint  Hippolyte,  mar- 
tyrs, disent  que  Silas  a  été  évoque  de  Co- 
rinthe,  et  Silvain  évêque  de  Thessriotûqtte. 

SILVATICIS  (de).  Voy.  PomcHrm. 

SILVÈRE  (saint),  natif  de  Catûpauie,ffli 
du  pape  Hormisdas ,  qui  avait  été  engage 
dans  le  mariaçe  avant  de  s'attacher  au  $e^ 
vice   de  l'Eglise,  monta  sur  la  chaire  de 
saint  Pierre  après  le  pape  Agapet  I",  eo5S6. 
Théodat,  roi  des  Goths,  le  plaça  par  yiolença 
sur  le  trône  pontiQcal  ;  mais  cette  introni- 
sation ne  fut  regardée  comme  caoomqne 
que  quand  le  clergé  de  Rome  eut  consenti  1 
son  élection.  Peu  de  temps  après,  Bélisaire, 
général  de  l'empereur  JustinieD*  s'tfnparade 
Rome.    L'impératrice  Théodora  réswot  de 
profiter  de  cette  occasion  pour  ftwdre  » 
secte  des  acéphales,  brancne  de  r«"^Tf^ 
nisme.  Elle  tâcha  de  faire  entrer  Siijw 
dans  ses  intérêts  ;   mais  voyant  ses  enoro 
inutiles,  elle  résolut  de  le  faire  déposer,  w 
l'accusa  injustement  d'avoir  des  inleUjgcti- 
ces  avec  les  Goths  ;  on  produisit  une  lettre 
qu'on  prétendait  qu*il  avait  écrite  au wieû- 
nemi;  mais  il  fut  prouvé  mi'elie  avait  été»or 
gée  par  un  avocat  nommé  Mare  :  cew  n  ej^ 
pécha  pas  qu'il  ne  fût  envoyé  en  exil  à  iv 
tare  en  Lycie,  et  qu'on  n'ordonnât  à  sa  pw« 
Vigile,  le  22  novembre  537.  L'évêque  d«  "^* 
tare  prit  hautement  la  défense  de  Sii««, 
alla  trouver  l'empereur  à  Conslaiitinoi'ie.  w 
menaça  des  jugements  de  Dieu,  ^'^^^^ 
rait  le  scandale,  et  lui  dit  :  l^y^fr^ 
rois  dans  le  monde ^  mais  il  n'y  0  f"!*'2ii 
dans  r Eglise  de  l'univers.  Justinian.  »stnm 
du  véritable  état  des  choses,  ordonna  qu on 
rétablît  Silvère  sur  son  siège.  Bnrefenaw 
en  Italie,  il  fut  arrêté  de  nouveau  ptf  vor 
saire,  à  la  sollicitation  de  sa  femme,  (pn  F 
là  voulait  faire  sa  cour  à  Théodora.  Il  «» 
relégué  dans  l'Ue  de  Pal  maria,  vii-i-^^^^J; 
Terracine,  où,  selon  Libérât,  il  ^^^^ 
faim  en  juin  538.  Procope,  qui  était  alors» 
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Italie,  dit  qu'il  fut  massacré  à  l'instigation 
d*Antonla,  épouse  de  Bélisaire.  Après  sa 
mort,  Vigile  fut  reconnu  pour  pape  légitime. 
Yoy.  Libérât,  Brevtariumy  cap.  22;  Acta 
sanctorum^  Junii,  tom.  IV,  pag.  13  ;  et  les 
Annales  éTIialiej  par  Huratori. 

SILy^TRE  T'  (saint),  pape  après  saint 
Melchiade  ou  Miltiade,  en  janvier  31^,  en- 
voya des  députés  au  concile  d'Arles,  pour 
raffaire  des  donatistes,  et  en  tint  lui-même 

Plusieurs  à  Rome.  Il  envoya  aussi  Vitus  et 
'incent,  prêtres  de  VEglise  de  Home,  avec 
Osius,  évêque  de  Cordoue,  au  concile  géné- 
ral de  Nicée,  en  325,  pour  y  assister  en  son 
nom.  Sa  mort,  qui  arriva  en  décembre  335, 
fut  celle  d*un  saint.  C'est  sous  son  pontificat 
que  commença  d'éclater  l'hérésie  d'Arius, 
gui  déchira  si  longtemps  l'Eglise.  Les  Actes 
de  ce  saint  sont  apocryphes.  On  dit  qu'il  a 
été  envoyé  en  exil  sur  le  mont  Soracte,  du 
tem[)s  de  Constantin,  et  qu'à  son  retour  il 
baptisa  ce  prince,  et  le  guérit  en  môme  temps 
de  la  lèpre  ;  mais  les  hagiographes  d'An- 
vers, au  21  de  mai,  Baronius ,  et  surtout 
Noël  Alexandre,  sect.  &,  pag.  18,  prouvent 
que  ce  récit  est  faux  dans  tous  ses  détails. 

SILVESTRE  II,  pape,  appelé  auparavant 
Gerbert^  né  en  Auvei^ne  aune  famille  ob- 
scure, fut  élevé  à  Aurillac,  dans  le  monas- 
tère de  Saint-Gérauld,  et  devint  par  son  mé- 
rite abbé  de  Bobio,  dans  la  Lomoardie.  11  se 
retira  ensuite  à  Reims,  où  il  fut  chargé  de 
récole  de  cette  ville ,  et  où  il  eut  pour  dis- 
ciple Robert,  tUs  de  Hugues  Capet.  Son  savoir 
lui  tit  tant  d'admirateurs,  qu'il  fut  élevé  sur 
la  chaire  archiépiscopale  de  cette  ville,  en 
992,  après  la  déposition  d'Amoul.  Mais  ce- 
lui-ci ayant  été  rétabli  en  996,  par  Gré- 
goire V,Gerbert  se  retira  près  de  l'empereur 
Otbon,  qui  avait  été  son  disciple.  Ce  prince 
lui  obtint  l'archevêché  de  Ravenne.  Enfin,  le 
pape  Grégoire  V  étant  mort,  le  savant  béné- 
dictin obtint  la  papauté,  par  la  protection 
du  même  prince,  en  999,  et  en  jouit  jusqu'en 
tWSj  année  de  sa  mort.  Gerbert  était  un  des 

Elus  savants  hommes  de  son  siècle.  11  était 
abile  dans  les  mathématiques  et  dans  les 
sciences  les  plus  abstraites.  Il  nous  reste  de 
lui  lb9  EpUres^  la  Vie  de  saint  Adalbert^  ar- 
chevêque de  Prague,  et  quelques  ouvrages 
de  mathématiques  qui  déposent  en  faveur  de 
son  érudition  {voyez  Habillon,  Analect.j 
tom.  II,  pag.  215).  Quelques-uns  lui  attri- 
buent la  construction  de  lliorloge  de  Magde- 
bourg,  Tan  996  ;  mais  cela  n'est  pas  constaté  : 
on  croit  que  l'inventeur  des  horloges  à  roues 
est  Richard  V^aligford,  abbé  de  Saiut-Alban 
en  Angleterre,  leauel  florissait  l'an  1326. 
Brennon,  cardinal  du  parti  de  l'antipape  Gui- 
berty  qui  écrivait  un  siècle  après  la  mort  de 
Silveâtre,  ne  rou{^t  pas  de  dire  que  ce  pape 
s'est  adonné  à  la  magie  et  à  la  nécromancie  ; 
calomnie  qui  a  été  répétée  par  Martin  de  Po- 
logne et  par  les  hérétiques  des  derniers 
temps.  Elle  a  été  démentie  pr  tous  les  his- 
toriens contemporains,  et  rérutée  solidement 
par  Gretser.  Gerbert  fut  le  premier  Fran- 

Siis  qui  monta  sur  la  chaire  de  saint  Pierre, 
n  s'est  occupé ,  récemment ,  de  lui  élever 


un  monument  dans  sa  patrie,  et  de  faire  des 
recherches  pour  connaître  le  lieu  de  sa  nais- 
sance et  le  venger  de  ses  détracteurs. — 
L'histoire  du  pape  Silvestre  II  et  de  son  siè- 
cle a  été  écrite  par  C.-F.  Hock,  et  trad.  de 
l'allemand,  avec  des  notes  et  des  documents 
inédits,  par  l'abbé  Axinger,  Paris,  IS^S, 
1  vol.  in-8'. 
SILVESTRE  (François),  pieux  et  savant 

S  général  des  dominicains,  était  d'une  illustre 
amille  de  Ferrare  :  ce  qui  Ta  fait  appeler 
FrancisciAs  Ferrariensis,  Il  mourut  à  Rennes 
dans  le  cours  de  ses  visites ,  en  1528 ,  à  &k 
ans,  après  avoir  gouverné  son  ordre  avec 
beaucoup  de  prudence.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages.  Les  principaux  sont:  de  bons  Com^^ 
mentaires  sur  les  livres  de  saint  Thomas 
contre  les  gentils^  dans  le  tome  IX  des  ÙEu- 
vres  de  ce  saint  docteur;  une  Apologie  contre 
Luther;  la  Vie  de  la  bienheureuse  Osanna  de 
Mantoue^  religieuse. 

SILVESTRE  de  Prierio.  Voy.  Mozzolino. 

SILVIUS.  Voy.  Sylvius. 

SILY Y  (Louis),  écrivain  janséniste,  né  à 
Paris  le  27  novembre  1760,  d'une  famille  de 
magistrats,  succéda  à  son  père  dans  la  charge 
de  conseiller  du  roi  et  d'auditeur  à  la  cham- 
bre des  comptes,  qu'il  perdit  à  l'époque  de 
la  révolution.  Il  manifesta  en  pius  d'une 
circonstance  son  ardente  fidélité  aux  doctri- 
nes de  Port-Royal  et  son  aversion  non  moins 
prononcée  pour  les  jésuites,  et  mourut  le  IS 
juin  18^7,  à  Port-Royal,  où  il  était  allé  rési- 
der, afin  de  pouvoir  repaître  continuelle- 
ment ses  regards  dû  spectacle  des  ruines 
auxquelles  s'attache  le  souvenir  du  jansé- 
nisme. Il  serait  injuste  d'omettre  de  dire 
Sue  sa  piété  était  sincère  et  profonde,  son 
ésintéressementet  sa  charité  dignes  des  plus 
grands  éloses.  Les  ouvrages  que  Louis 
Silvy  a  publiés  en  faveur  du  jansénisme  ou 
contre  les  jésuites,  et  dont  nous  donnons  la 
liste  d'après  l'abbé  Radiche ,  sont  intitulés  : 
'Extraits  des  discours  de  piétés  1822 ,  5  vol.  : 
cet  ouvrage  est  le  fruit  des  improvisations 
d'une  demoiselle  Fronteau,  dévote  du  parti  ; 
La  vérité  de  Vhistoire  ecclésiastiqtAe  rétablie 
par  les  monuments  authentiques^  contre  lé 
système  d'un  livre  intitulée  Mémoires  pour 
servir  à  Thistoire  ecclésiastique  pendant  le 
xviir  siècle,  par  M.  S***,  ancien  magistrat^ 
Paris,  décembre,  181<^,  in-8\  11  faut,  dit  le 
biographe  cité,  que  Silvv  ait  eu  fort  à  cœur 
de  répoudre,  car  sa  brochure  ne  devait  plus 
avoir  le  charme  de  la  nouveauté  contre  des 
mémoires  que  Picot  avait  publiés  en  1806; 
ce  ne  fut  qu'en  1816  que  parut  la  seconde 
édition  ;  Première  lettre  à  V auteur  des  Mémoi- 
res pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique 
pendant  le  xviii*  siècle.  Cette  lettre  peut 
servir  d'avis  aux  soiAscripteurs  de  cet  ou- 
vrage  et  aux  abonnés  du  journal  du  même 
auteur.  On  y  a  jointe  etc.,  par  M.  S^**^  ancien 
magistrat^  Paris,  1815,  brochure  in-^*.  C'est 
un  manifeste  contre  la  2*  édition  et  contre 
l'Ami  de  la  Religion  ;  Les  véritables  sentiments 
de  Bossuet^  rétablis  par  les  manuscrits  origi^ 
naux  et  autres  témoignages  irrécusables^  en  ee 
quiconcemeunpointhistoriquetris4mportasit9 
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dont  traite  JC .  de  Baasnt,  auteur  de  la  Vie  4e 
ce  grand évéque,  Paris,  1815,  in-*;  Les  jésatr 
tes  tête  quits  ont  été  dans  Fardre  politique^ 
religieuse  et  morale  Paris,  1815,  in-8*;  Du 
rétablissement  des  jésuites  en  France^  Paris, 
t8i6,  in-8*;  Eelaircissement  au  sujet  des  dépê- 
ches du  fmnct-régent  de  Portugal ,  concemani 
les  jésuites^  envoyées  â  son  ministre  à  Reme^ 
Paris,  1816,  in-8';  JLet  fidèles  catholiques  aux 
évêques  et  au»  past'surs  de  l'Eglise  de  France^ 
au  sujet  des  nouvelles  éditions  des  OEunres  de 
Voltaire  et  de  Rousseau,  Paris,  1817,  ia-S"  ; 
Relation  concernant  les  événements  qui  s&ni 
etrrivés  à  un  laboureur  de  la  Beauce  dans 
les  première  mois  de  1816,  Paris,  1817,  in-8"; 
2*  édition,  novembre  1830;  3*  édition,  jan- 
TÎeP  1831  ;  Henri  IV  et  les  jésuites,  suivi 
d'une  Dissertation  sur  la  foi^  qui  est  due  au 
témoignage  de  Pascal  dans  ses  Lettres  provin- 
ciales,  Paris,  1818,  in-S";  Avis  important  sur 
lesnouveaux  écrits  des  modernes  ultramonUains 
et  des  apologistes  d'une  société  renaissante, 
Paris,  1818  ;  Difficulté  capitale  ,  proposée 
è  M,  l*abbé Fragssinous  au  sujet  de  son  livre 
intitulé:  Les  vrais  principes  de  TËglise  gal« 
licane,  Pfeirls,  1818,  in^*;  Plainte  en  calomnie 
et  diffamation  contre  un  journaliste  qui  se 
auali^  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi,  où 
Von  éclaircit  un  point  historique  eoneemamt 
te  pape  Gréaoire  VU  et  nos  libertés  gallicanes^ 
avec  une  Observation  sur  rimportance  et  le 
fondement  des  quatre  articles  du  cler^  de 
i68i  contre  le  système  des  gallicans  d'opinion  ^ 
j^r  M,  Sihy,  ancien  magistrat,  Paris,  1818, 
in-S";  Discours  sur  les  promesses  renfermées 
dans  les  Ecritures  et  qui  concernent  le  peupk 
d^  Israël  j  Paris,  1618,  in-8";  Quelquesréflexione 
i^un  vieux  croyant  catholique  sur  le  change^ 
ment  des  sculptures,  emblèmes  et  figures  faits 
au  frontispice  du  Panthéon^  ci-devant  f  église 
de  Sainie-irenevièvsy  1818;  Articles  relatifs  à 
ta  religion,  extraits  du  Journal  du  Commerce^ 
dans  tes  premiers  mais  de  l'an  1818  (du  i 
janvier  au  4  noveoibre),  Paris,  1818,  in^''; 
Doléances  ei  pétitions  des  fidèles  persécutée 
dans  le  diocèse  de  Lyon  aux  honorables  mem- 
bres de  la  chambre  des  pairs  et  de  celle  des  dé- 
putés^  où  l'on  fait  voir  une  foule  d'actes  de 
schisme  qui  s'exercent  depuis  quinze  ans  dans 
un  grand  nombre  de  paroisses  du  diocèse  de 
Lyon,  etc.,  Paris,  1819,  in-H**  ;  Réponse  à  l'Ami 
de  la  rdègion  des  jésuites^  où  l'on  expose  les 
causes  véritablee  de  leur  suppression,  d'après 
le  bref  de  Clément  XIV,  qu%  les  a  abolis,  et 
d'après  une  lettre  officielle  du  cardinal  de  Ber- 
itM,  que  l'on  oppose  à  la  bulle  de  Pie  VU  qui 
les  a  rétablis,  par  M.  S***,  ancien  magistrat, 
Paris,  1819,  in-^"  ;  Réponse  à  l'apologiste  des 
uUramontains,  qui  se  dit  l'Ami  de  la  Religion 
et  du  Roi,  oïl  l'on  démontre  par  des  pièces  au- 
thentiques que  Von  n'mpas  cessé  de  maintenir 
au  delà  des  monts  la  doctrine  contraire  au 
premier  de  nos  quatre  articles,  rempart  de  nos 
libertés  gallicanes,  par  Jf.  S*"**,  ancien  ma- 
gistrat, Paris,  1819,  in-8^  Eclaircissements 
de  plusieurs  faits  relatifs  à  la  persécution  qui 
a  lieu  dans  une  partie  du  diocèse  de  Lyon, 
extrait  de  la  Chronique  religieuse,  Paris, 
1880,  in*^*  ;  RekUion  des  faits  miraculeux  con- 


cemani  la  révérende  mire  BmmeriA,  rrB. 
gteuse  du  couvent  des  AugusUms  d<  Ùvimt% 
eu  Westphalie,  aaee  les  léiaoianeges  fweoiif- 
tattnt   ces  faits  subsistant  aepuis  plmem 
asmées,  Paris.  18-:»,  in-8';  M.  S*'\(mfû» 
magistrat,  à   fauteur  de  f  écrit  iatiluU:U 
passé  et  l'avenir  expliqués  par  des  hésttmtt 
extraordinaifee  arriaés  à  Thomas  UmHiM,  ly 
boureur  de  la  Reauep,  in*8'  :  c'est  uue  saiu 
ei  une  défense  de  la  Relation  mamiomée 
plus  haut  concernaDi  les  évéoemeaU  arrivés 
a  un  laboureur  de  la  Boauce.  Od  a  eofiore  4i 
Silvy  :  Eloge  de  U.  F  abbé  Hautefagst  BBciea 
chanoine  d'Auxerre,  proDoncé  dans  une  réu» 
nion  de  se$  amis  et  de  ses  élèves,  Paris,  1816, 
in^ë**.  Silvy  avait  aidé  dom  JDéforis  daas  sod 
travail  (K>ur  l'édition  des  ORu vres <k  Ik^uet, 
commencée  parLequeux,  etque  cebiaédlo 
tin  s'était  chargé  Ue  continuer.  Les  Ui>le6 
du  13«  et  du  IV'  voL  avaient  été  dressées  pir 
Silvy;  elles  n'ont  point  été  iinprifflées. Mo 
il  a  coopéré  quelque  ieaips  à  la  rédaction  de 
la  Revus  ecclésiastique^  ioumal  mensuel,  qui 
a  cessé  de  paraître  ea  février  liV»9* 

SIMÉON,  chef  de  la  tribu  du  laéaie  dos, 
et  second  fils  de  Jacob  et  de  Lia,  naquit  T«rt 
l'an  1757  avant  Jésus-Cbrist.  H  veagea  a?ec 
Lévi  l'enièveiaent  de  sa  s€^ar  Koai  ené^o^ 
geaoi  tous  tes  $^i6t8  de  Sicbem  (to|.  ce 
nom)  ;  action  atroce  par  laquelle  oo  fit  périr 
une  foule  d'iooooents  po4àf  punir  ua  sed 
coupable.  £taqt  aUé  dans  la  auite,  dunni  li 
famine,  avec  $e9  fnères  m  Egypte  i  pov 
acheter  du  Met*  lûscftb  le  retint  w  ù^j&sr 
qu'à  ee  que  ses  autrea  frères  eosseat  aoieoé 
Seiyaeiin,  lacob,  au  Ut  de  la  morti  timoigM 
son  iodi^iatioo  contre  k  violenee  qae  ^ 
méon  et  lén  avaient  eieroétt  envers  le&  $i- 
thioaitQs.  11  leur  prédit  qu'en  panitiofl  i» 
leurs  crimes»  Oieu  les  aéparec«it  Vm  de  i*'(^ 
tre  et  dîs^rs#rail  leurs  descendaals  ferm 
les  autres  tribus.  L'événement  )Mstifii/<^ 
diction  d'une  maniée  firappanla.  Lénn^^ 
jamais  de  iot  ni  de  parl^^  fixe  dans  Iv^i 
et  Simôon  ne  recul  pour  partage  qo^ua  eifr 
ton  que  l'on  démembra  de  la  tribu  de  lutft 
et  quelques  terres.  Fage  dit  que  lei  9wo- 
nites,  dépourvus  des  rasaouncès  GOffiO*^ 
aux  autres  tribus,  se  onasacrteent  à  Téduca- 
iion  des  enfants  daos  toute  la  Judée  pov 
gagner  leur  pain  ;  il  s'apfiuiA  sur  l'^^l^ 
4les  anciens  rabbins  :  si  eette  IradMioD^ 
bien  fondée,  eUe  vériûe  la  pffédictieai^ 
leUre.  Le  crûne  de  Zambri  alliri  àmjt 
malédiction  sur  k  Inbu  de  JSifliéoo»  et  c  eit 
la  seule  que  M OAse  ne  bénk  point  io  b0^ 
ranL 

SLMÉON,  homme  juste  et  cniasa^^ 
vivait  è  léruaaiam  dmns  l'attente  diil^if^ 
leur  d'IsraéL  11  demeurait  presqoe  Wfi^^ 
dans  le  temple,  et  le  Saiutr-Kapmiyjf'^^ 
sit  dans  le  moment  que  Joseph  A  ^^J 
présentèrent  Jésus-dhrist.  AlorseeiwtfOt 
prenant  Teafant  entre  sas  luras,  rendit  gv» 
à  Dieu,  et  hii  témoigna  sa  reconnaissance 

f»ar  un  cantique  qiii  exprime  admiieW^*"*^' 
'arrivée  du  Fils  de  Dieu  sur  la  terre,  l|^ 
dent  désir  avec  lequel  il  était  attende,  ^i^ 
lumières  que  sa  venue  devait  répaodfe  con 
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toutes  les  nations  du  monde.  C*est  une  es- 
pèce de  trtdilion  populaire  que  Siméon  était 
grand  prttre,  et  on  le  voit  souvent  repe^ 
aenlé  oaiis  ce  costume  :  il  ne  parait  cas  ce- 
raidaiit  que  cette  opinion  soit  fondée  )  \% 
récit  évangétiquo  ne  dit  rien  <rai  la  favorise. 
SIMÉON  (saint) ,  dit  le  frère  de  Jésus- 
Chrisi^  e'eet-à-dire  son  cousin  germain,  était 
tts  de  Clëophas,  autrement  AlpMe^  et  de  Ma- 
He,  loitr  de  la  aaînte  Vierge.  Les  plus  h«K 
Ûles  interprètes  pensent  qu'il  est  le  même 
que  ce  Simon,  frère  de  saint  Jacques  le  Mi** 
nenr,  de  aaint  iode  et  de  Joseph^  dont  il  est 
parié  daoa  l'Evangila  de  saint  Matthieu , 
ttmp.  xiiL  li  M  disciple  du  Seigneur,  et  élu 
évéqoe  de  lémsalem  après  la  niort  de  Ja<y- 
fuas,  Sun  tfète.  Tr^aa  ayant  fait  faire  des 
recherehea  de  ceux  qui  m  disaient  descen* 
dos  de  Bavidy  les  Jaife  déférèrent  Siméon 
à  Akticos»  gouverneur  de  Sjrrie,  comme 
chrétien  et  eomme  issu  de  David.  Après  avoir 
été  longteama  toormentét  il  fut  entin  cruci- 
fié Faa  MV  de  ié6u»-Ghrist,  àçé  de  lâO  ans, 
dottt  il  avait  passé  environ  44  dans  le  go«H- 
Teroemeiit  de  son  église. 

SlMiOM  8TYLITM  (saint) ,  né  vers  l'an 
SM,  à  Sisan,  sur  les  conlins  de  la  Cilieie, 
était  #if  d'aoi  berger  et  fut  berger  lui- 
aaième  jusqu'à  l'âge  de  13  ans.  il  entra  alors 
dans  un  immastère,  d'où  il  sortit  quelque 
temps  après  pear  s'enfermer  dans  une  ca«- 
iMoe.  Après  y  être  resté  trois  ans,  il  alla  se 

C lacer  sur  une  colonne  fort  élevée  sur  le 
ant  d'une  montagne  de  Syrie,  où  i}  fit  la 
péiiîlence  la  frius  aiuslère  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  an  4M  ou  80^  à  69  ans.  11  y  a  des 
choses  si  surprenantes  dans  l'hisCoire  4e  ce 
héros  de  la  soortiieatioa^  ^pie  quelques  écri- 
TSÂBS  les  ont  révoquées  en  doute  ;  mais  ils 
ne  faisaient  pas  attention  que  Théodoret»  qui 
en  a  deoflaé  «ne  relation  ^  It  ans  avant  la 
mort  de  aaittt  Siméon,  en  perle  ^^emme  té- 
dsoisi  oculaire  ;  que  ces  Btèmes  faits  ont  été 
écrits  par  Autoiae  sondieciple  (dans  les  Acêm 
samctorum)^  que  nous  arans  la  Fie  de  ce 
aaint  écrite  en  cbaldaiique  »  IS  ans  après  sa 
Dsort,  par  le  prêtre  €osmes,  publiée  par 
Etieme  Assémani  {Ad.  mari.  9  tom.  II 1 
Appmd^  page  i^^)  ;  qu'il  en  est  fait  men* 
tion  dans  Evaçre,  Théodore  Lecteur,  dans 
les  anciennes  YieÈ  de  saint  Euthyme,'de  saint 
Xhéodûsef  de  saint  Auxeoce,  de  saint  Daniel 
Btylite,  etc.  Meus  avens  de  lui  une  Lettre  et 
un  Sermmk  dans  la  Bibliothèque  des  Mres. 
—  il  y  a  eu  un  autre  saint  Siuéon  Sra.iT« , 
cpi'ofi  sarDomna  le  /eims,  parce  qu*il  vivait 
près  d'un  stèele  après  l'ancien,  c'est«à-dire 
vers  &lâ.  U  mourut  en  &M.  Cette  manière  de 
ae  mortiier  a  quelque  chose  de  singulier 
sans  doute;  mats  ce  n'est  pas  sur  nos  goûts 
et  n#s  mœurs^  ni  môme  sur  les  règles  com- 
■suMS  de  la  vie  chrétienne,  qu'il  faut  juger 
les  actions  extraordinaires  des  saints,  veyet 
une  réAexîou  de  f  leury,  è  la  fin  de  rarlicle 
Patrice.  Le%  peuples  ne  pouraient  concevoir 
qu'uue  bien  grande  id^  de  TËtrc  que  des 
gens  sages  et  vertueux  adoraient  d'une  ma- 
mère  sa  constante  et  si  pénible.  Ces  saints 
prêchaient  d*ai]leurs  du  haut  de  leurs  colon- 


nes, et  opéraient  de  grandes  conversions  ;  et 
sous  ce  point  de  vue  combiné  avec  Timpossibi- 
lilé  physique  que  Ton  croit  apercevoir  dans  la 
durée  d'une  telle  attitude,  quelques  auteurs 
ont  regardé  leur  pénitence  comme  miracu- 
lense  et  élevée  au-dessus  des  forces  de  la 
nature,  foy.  saint  Oaivisl. 

SIMÉON  (saint),  célèbre  dani  les  Annales 
de  Téglise  de  Trêves  du  «*  siècîe,^aquit  à 
€onstantinop!e,  de  parents  chrétiens  et  dis- 
tingués. Après  avoir  passé  sa  jeunesse  à  cul- 
tiver les  lettres,  dans  lesonelles  il  fil  de  très- 
grands  progrès,  il  se  fit  d*abord  anachorète, 
puis  moine  du  mont  Sînaï.  Crevîn  et  Ri- 
chard, abbés  de  Trêves,  eurent  occasion  de 
le  connaître  dans  le  voyage  quMls  firent  à  la 
'  Terre-Sainte,  et  touchés  de  ses  vertus,  ils  l'a- 
menèrent avec  eux  à  Trêves,  d'où  il  se  retira 
dans  Tabbaye  de  Tholey.  L'archevêque  ^op- 
pon  ne  l'y  laissa  pas  longtemps  ;  car,  ayant 
résolu  de  faire  lui-même  un  voyage  en  Pa- 
lestine, il  engagea  saint  Siméon  a  l'accom- 
pagner dans  ce  pèlerinaçe.  A  son  retour, 
Poppon  lui  accorda  un  pctrt  coin  de  la  Porte- 
Koire,  monument  de  la  phis  haute  antiquité, 
qu'it  venait  de  convertir  en  église.  Le  saint 

L'iabbé  Cre- 
demiers  moments, 
Benoit  IX.  qui 
le  mit  au  rang  des  saints  en  10%7.  L'église 
auprès  de  laquelle  il  se  retira,  et  qui  possède 
son  tombeau,  porte  aujourd'hui  son  nom. 

SIMÉON,  fameux  rabbin  du  n*  siècle,  est 
regardé  par  les  Juifs  comme  le  prince  des 
cabalistes.  C'est  h  lui  qu'on  attribue  le  livre 
hébreu  intitulé  iohar^  c'est-à-dire  ta  lumière^ 
Crémone,  1560,  8  vol.  in-fol.  On  sait  que  la 
cabale  est  devenue  chez  les  Juifs  modernes 
une  al)ondante  source  d'erreurs,  lotus  erro^ 
rtfm  fon$y  comme  dit  l'auteur  de  la  Physica 
sacra.  Il  semble  que,  s'étant  trompés  sur  le 
sens  des  prophétîtjs,  surtout  de  celles  qui 
regardent  le  Messie ,  ils  cherchent  à  mieux 
connaître  l'avenir  par  un  moyen  qui  n'est  • 
point  du  tout  assorti  à  cet  eifet.  Il  est  vrai 
cependant  que  TEsprit-Saint  a  quelquefois 
eiprimé  des  vérités  secrètes  par  l'emblème 
des  lettTtîs  et  de  leurs  divers  rapports  ;  ce 
qui  fait  une  espèce  d'énigme  cabalistique, 
telle  que  celle  qu'on  lit  au  chapitre  xv  de 
TApocalypse,  où  le  nom  de  la  bete  est  dési- 
gne par  le  nombre  flfiô.  Mais  cela  est  très- 
différent  de  l'espèce  de  divination  que  les 
rabbins  prétendent  exercer  par  des  combi- 
naisons de  lettres  et  de  chiffres ,  sorte  de 
jonglerie  que  des  philosophes  du  dernier  siè- 
cle n^ont  pas  hésité  de  mettre  en  usage,  tout 
conune  ils  ont  voulu  goûter  de  la  magie. 
Toy.  l'art.  Fatjstus.  Il  est  certain  que  si  de 
pareils  moyens  avaient  quelque  résultat,  il 
ne  pourrait  être  naturel.  C'est  la  remarque 
d'un  homme  qui  n'adopte  et  ne  rejjette  pas| 
légèrement  les  opinions  qu'il  examine.  AU" 
qnid  ex  futuris  contingentibus  ac  Itberts,  de- 
lerminate  sciri  ac  dici  ope  cabalœ  passe,  nisi 
magia  et  implicili  cum  orco  pacti  vinculum 
intercesserint,  nemo  sensatus  crediderit, 

SIMÉON  MÉTAPHRASTE,  né  au  x'  siècle, 
h  Constantinoplc,  s'éleva,  par  sa  naissance  et 
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Sar  son  mérite,  aux  emplois  les  plus  consi- 
érables.  Il  fut  secrétaire  des  empereurs 
Léoo  le  Philosophe  et  de  Constantiu  Porphy- 
rogénète,  et  eut  le  département  des  affaires 
étrangères.  Ce  prince  rayant  exhorté  à  faire 
le  recueil  des  Vies  des  saints^  il  ne  se  con- 
tenta pas  de  compiler  les  faits,  il  les  broda 
d'une  manière  romanesque.  Il  rassembla  tout 
à  la  fois  des  exemples  des  vertus  les  plus 
héroïques  et  des  prodiges  les  plus  ridicules. 
On  a  traduit  plusieurs  fois  son  ouvrage  en 
latin,  et  on  le  trouve  dans  le  recueil  des  Vies 
dis  saints,  par  Surius  ;  mais  il  serait  à  sou- 
haiter qu'on  l'imprimAt  en  grec  ;  car,  quoi- 
qu'il soit  rempli  de  fables,  il  renferme  des 
monuments  anciens  et  authentiques,  qu'un 
habile  critique  discernerait.  Cet  ecrivam  fut 
nommé  Meiaphraste ,  parce  qu'il  paraphra- 
sait les  récits  en  amplificateur.  Voy.  saint 
RoGH.  On  a  encore  de  lui  des  vers  grecs 
dans  le  Corpus  poetarum  Grœcorum^  Genève, 
1606  et  16l\,  2  vol.  in-folio. 
'    SIHIANE  (Charles-Eiiiianuel-Phulibert- 
Htacinthb  de),  marquis  de  Pianèze,  né  l'an 
1608,  ministre  du  cfuc  de  Savoie,  et  colo- 
nel général  de  son  infanterie,  servit  ce  prince 
avec  zèle,  dans  son  conseil  et  dans  ses  ar- 
mées. Il  signala  son  intelligence  et  sa  valeur 
dans  les  guerres  du  Montf errât  et  du  pays 
de  Gènes,  etc.  Nommé  ambassadeur  extraor- 
dinaire à  la  cour  de  Vienne,  il  fut  nommé 
plus  tard  président  du  conseil  de  la  prin- 
cesse régente,  veuve  du  duc  Victor-Amé- 
dée  I",  mort  en  1637.  Sur  la  fin  de  ses  jours, 
il  quitta  la  cour  et  se  retira  à  Turin ,  chez 
les  prêtres  de  la  mission,  où  il  ne  s'occupa 
que  de  son  salut.  Sa  solitude  n'était  troublée 
que  par  les  conseils  qu'on  lui  demandait 
comme  à  l'oracle  de  la  Savoie.  Il  finit  sain- 
tement ses  jours  en  1677.  On  a  de  lui  deux 
ouvrages  ascétiques,  savoir  :  un  Traité  de  la 
vérité  de  la  religion  chrétienne^  en  italien,  dont 
le  P.  Bouhours  a  donné  une  traduction  fran- 
çaise, imprimée  à  Paris  en  1672,  in-12;  réim- 
primée en  1678  et  en  1697,  avec  une  préface 
qui  contient  des  détails  sur  la  vie  de  l'au- 
teur;  Piissimi  in  Deum  affectifs  cordis  ex 
D.  Augustini  Confessionibus  delectif  Pans, 
Vitré,  in-12.  11  laissait,  en  manuscrit,  un 
Traité  généalogique  de  la  maison  de  iSt'mtane, 
in-ii^'',  cité  dans  la  Bibliothèque  historique  de 
France,  n'  U151. 

SIMIOLI  (l'abbé  Joseph),  professeur  de 
théologie  à  Naples ,  né  dans  cette  ville  le  26 
juin  1712,  s'attacha  d'abord  au  cardinal  Spi- 
nelli,  qui  le  nomma  professeur  de  théologie 
dans  son  diocèse,  et  1  amena  ensuite  à  Rome. 
Benoît  XIV,  qui  Testiraait  beaucoup,  l'em- 
ploya dans  les  congrégations ,  et  l'on  dit 
qu'il  eut  part  à  l'encyclique  de  ce  pontife.  11 
fut  chargé ,  avec  plusieurs  autres  théolo- 
giens, de  composer  une  méthode  générale 
pour  l'instruction  des  élèves  destinés  aux 
missions  étrangères,  et  demeura  à  Rome  jus- 

8u'à  la  mort  du  cardinal  Spinelli,  en  1763. 
ernard  Tanucci,  Toscan,  professeur  de  droit 
à  Pise,  et  depuis  ministre  et  président  du 
conseil  de  régence  à  Naples,  sous  le  roi  Fer- 
dinand, rappela  Simioli  dans  cette  ville  ;  et 


le  cardinal  de  Sersale,  qui  en  était  archerè- 
que,  le  fit  de  nouveau  professeur  de  théolo> 
gie,  puis  chanoine  de  la  métropole,  et  prin- 
cipal du  collège  archiépiscopal.  Oa  dit  m 
Simioli  n'était  point  étranger  à  l'esprit  qd 
régnait  à  Naples,  au  sujet  des  aibires  de 
l'Eglise  ;  et  la  faveur  que  loi  accordait  Ti- 
nucci,  opposé  en  toute  occasion  à  la  coarde 
Rome,  en  serait  une  preuve  suffisante.  S 
était  d'ailleurs  lié  avec  les  théologiens  dlta- 
lie  qui  partageaient  les  mêmes  opinions,  et 
qui,  sous  le  prétexte  de  poursuivre  la  m- 
raie  relAchée ,  faisaient  aux  jésuites  une 
guerre  dans  laquelle  ceux-ci  fimTenlpar8u^ 
comber,  au  grand  préjudice  de  lasaioe  mo- 
rale elle-même,  des  principes  reli^eoietde 
l'éducation  publique.  On  a  de  Simioli: un 
Cours  de  théologie^  ou  Institutiom  (Uologi- 

Sues ,  ouvrage  qui  fut  adopté  par  plusieurs 
vêques,  Naples,  1790;  Dissertations  m  H- 
vers  points  ahistoire^  de  critique,  et  dedtid- 

Ïline  ecclésiastiaue  ;  Avis  aux  étéques  fm 
ien  gouverner  leur  diocèse.  Le  roi  fit  distri- 
buer cet  avis  à  tous  les  nouveaux  prélats  d« 
royaume,  il  a  été  traduit  en  espagnol;  dh 
vers  ouvrages  restés  inédits.  Simioli  prit 
part  à  une  édition  de  la  Bible,  aiec  des 
notes  contre  la  Bible  expliquée  de  Voltaire. 
Il  mourut  subitement  le  21  janvier  1799,  eo 
travaillant  avec  son  archevêque  à  une  affaire 
qui  concernait  le  diocèse.  U  amt,dil-oni 
refusé  un  évêché. 

SIMLER  (JosiAs),  ministre  de  Zurich,  né  es 
1530,  mourut  dans  cette  ville  en  1576,  àtôaos. 
On  a  de  lui  :  plusieurs  ouvrages  de  théolo- 
gie et  de  mathématiques  ;  un  kMgi  de  la 
Bibliothèque  de  Conrad  Gesner,  estimé,  quoi- 
qu'il y  ait  quelques  inexactitudes.  Cet  abrèp 
parut  à  Zurich,  en  1574,  in-foL,  et  Frisios 
en  a  donné  une  édition  augmentée  en  15^*< 
De  Helvetiorumrepuhlxca^  Zurich,  1576,ifj^; 
Elzévir,  16Sft,  in-&;  traduit  en  français,  »'* 
in-8"  ;  Vallesiœ  descriptionis  librx  *w  ♦«* 
de  Alpibus  commeniarium ^  Lejde,  16^* 
iu-24  :  on  y  trouve  un  catalogue  des  piaules 
qui  croissent  sur  les  Alpes;  YocabuUm 
nummariœ,  ponderum  et  m^fwtirary».  J^ 
latina,  hebraica,  arabica^  Zurich,  158i,in-«î 
Vie  de  Conrad  Gesner,  Zurich,  1566,  in4*. 

SIMON  I",  grand  prêtre  des  Juifs,  sur- 
nommé le  Juste,  était  Gis  d'Onias  1",  auqud 
il  succéda  dans  la  grande  sacrificature.  « 
répara  le  temple  de  Jérusalem  qui  toffiMii 
en  ruine,  le  fit  environner  d'une  double  ©**" 
raille,  et  y  fit  conduire  de  l'eau  par  «les  *j 
naux  pour  laver  les  hosties.  On  en  ?oit  un  w 
éloge  dans  le  livre  de  VEcclésiasiùflU^A^^ 

SIMON  U,  petit-fils  du  précédent, $««^ 
à  Onias  II ,  son  père.  C'est  sous  soo  P»- 
tificat  que  Ptolémée  Philopator  ▼"»**      |. 
salem.  Ce  prince  ayant  voulu  «ïlnef  dans» 
Saint  des  saints ,    raaleré   les  opposons 
de  Simon ,  Dieu  étendit  sur  lui  son  Dras 
vengeur,  et  punit  sa  profanation,  en  te  t^ 
versant  par  terre  sans  force  et  sans  nwuT^ 
ment. 

SIMON  MACHABÉE  ,  fils  de  Matbalhiai. 
surnommé  Thasi^  fut  prince  et  jiontife  u»^ 
Juifs  l'an  H3  avant  Jésus-Christ. U  st^joala  ^i 
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taleur  en  plusieurs  occasions,  sous  le  gou- 
yeniement  de  luda  et  de  Jonalhas,  ses  frè- 
res. Le  premier  l'ayant  envoyé  avec  3,000 
hommes  dans  la  Galilée,  pour  secourir  les 
Juifs  de  oette  proyinoe  contre  les  habitants 
de  Tyr,  de  Sidon  et  de  Ptolémaïde,  Simon 
défit  plusieurs  fois  les  ennemis.  Il  battit 
Apollonius,  conjointemf^nt  avec  lonatbas  : 
et  celui-ci  ayant  été  arrêté  par  Tryphon,  Si- 
mon alla  à  Jérusalem  pour  rassurer  le  peu- 
fde,  oui,  ne  voyant  personne  plus  digne  que 
ui  (Tétre*  à  la  tête  des  affaires,  Telut  tout 
d'une  voix.  Simon,  devenu  chef  de  la  nation 
par  ce  choix  unanime,  fit  d'abord  assembler 
tous  les  gens  de  guerre,  répara  avec  dili- 
gence les  murailles,  les  fortifications  de  Jé- 
rusalem, et  s'appliqua  h  fortifier  les  autres 
places  de  la  Juaée.  11  envoya  ensuite  des 
ambassadeurs  k  Démétrius,  qui  avait  suc- 
cédé dans  le  royaume  de  Syrie  au  jeune  An- 
liochns,  et  le  pria  de  rétablir  la  Judée  dans 
ses  franchises.  Ce  prince  lui  accorda  tout 
ce  qu'il  demandait.  La  liberté  étant  rendue 
aux  Juifs ,  Simon  renouvela  Talliance  avec 
les  Spartiates,  et  envoya  un  bouclier  d'or  à 
la  républiuue  romaine.  Il  battit  ensuite  les 
troupes  d'Antiochus  Evergètes,  roi  de  Syrie, 

aui  s'était  .déclaré  son  ennemi,  et,  sur  la  un 
e  ses  jours,  il  visita  les  villes  de  soc  Etat. 
Lorsqu  il  arriva  au  château  de  Doch,  où  de- 
meurait Plolémée,  son  gendre,  cet  ambi- 
tieux, qui  voulait  s'ériger  en  souverain  du 
pays,  fit  inhumainement  massacrer  Simon  et 
deux  de  ses  fils,  au  milieu  d'un  festin  quUl 
leur  donna,  Tan  135  avant  Jésus-Christ.  Jean 
Hyrcany  son  fils,  lui  succéda  On  voit  l'éloge 
de  ses  vertus,  de  sa  sa^e  et  heureuse  admi- 
nistration dans  le  premier  Uvre  des  Mâcha- 
bét'S,  cbap.  xir. 

SIMON  (saint),  apôtre  du  Seigneur,  fut 
surnommé  CofMmien ,  c'est-à-dire,  Zélé.  On 
ignoré  le  motif  de  ce  surnom.  Son  zèle  pour 
Jésus-Christ  le  lui  fit-il  donner,  ou  était-il 
d'une  certaine  secte  de  zélés  ?  On  est  aussi 
peu  instruit  sur  les  particularités  de  sa  vie, 
sur  sa  prédication,  et  le  genre  de  sa  mort. 
Quelques-uns  le  font  aller  dans  l'Egypte,  la 
Libye,  la  Mauritanie;  d'autres  lui  font  par- 
courir la  Perse,  mais  avec  aussi  peu  de  fon- 
dement que  les  premiers.  Yoyex  la  fin  de 
Tarticle  de  saint  Jacques  le  Majeur.  Sa  fête, 
réunie  k  celle  de  saint  Jude,  se  célèbre  le  28 
octobre. 

SIMON  LB  CTBÂNéB!!,  père  d'Alexandre  et 
de  Rufus,  était  de  Cyrène,  dans  la  Libye. 
Lorsque  Jésus-Christ  montait  au  Calvaire  et 
succombait  sous  sa  propre  croix,  les  soldats 
contrai^irent  Simon,  qui  passait,  de  la  por- 
ter avec  lui.  Cependant  le  mot  ipngariavtrunt 
semble  dire  qu'on  Vy  engagea  par  voie  de 
persuasion.  Il  est  vraisemblable  que  SinK)n 
était  connu  pour  disciple  de  Jésus-Christ,  et 
quo  c'est  ce  qui  donna  l'idée  de  lui  faire 
porter  sa  croix,  charge  oui,  selon  toute  ap- 
parence, aura  été  pour  lui  une  source  pré- 
cieuse de  grftce.  Il  est  le  seul  qui  ail  porté 
littéralement  la  croix  du  Sauveur^  etqui  ait 
rendu  sensible  aux  yei^x  ce  ^and  moyen  de 
snlujt. 

DiCT.  hm  BioOtlAPfltB  BBLIO.  lit. 


SIMON  LB  Magigibh ,  du  bourg  de  Gitton 
ou  Gitthon,  dans  le  pays  de  Samarie,  sédui- 
sait le  peuple  par  ses  enchantements  et  ses 
prestiges  ;  une  multitude  incroyfll)le  s^atta- 
cha  à  lui  en  rappelant  la  grande  vertu  de 
Dieu.  Le  diacre  Philippe  étant  venu  pri&cher 
l'Evangile  dans  cette  vilie,  Sinion,  étonné 
des  miracles  qu'il  faisait,  demanda  et  obtint 
le  baptême.  Les  apôtres  ,  auelqfie  temps 
après,  vinrent  pour  imposer  les  main?  aux 
baptisés.  Simon  voyant  que  les  fidèles  qui 
recevaient  le  Saint-Esprit  parlaieDtj)Iusiêurs 
langues  sans  les  avoir  apprises,  et  opéraient 
des  prodiges,  offrit  de  1  argent  pour  acheter 
la  vertu  de  communiquer  ces  dons.  Alçrs 
Pierre,  indigné,  le  maudit  avec  son  argent, 
parce  qu'il  croyait  que  les  dons  de  Dieu 

f)ouvaient  s'acheter.  L'est  de  là  qu'est  vé^u 
e  mot  simonitMque^  qu'on  applique  à  ceux 
qui  achètent  on  vendent  les  choses  spiri- 
tuelles. Après  le  départ  des  apôtres,  Simon 
tomba  dans  des  erreurs  erossières,  et  se  fit 
des  prosélytes.  Il  quitta  Samarie  et  parcou-* 
rut  plusieurs  provmces,  qu'il  infecta  de  ses 
impiétés.  11  attirait  beaucoup  de  monde  après 
lui  par  ses  prestiges,  et  se  fit  surtout  une 
grande  réputation  à  Rome,  où  il  arriva  avant 
saint  Pierre.  Les  Romains  le  prirent  p  ;ur  un 
dieu ,  et  le  sénat  lui-même  fit  ériger  à  cet 
imposteur  une  statue  dans  l'ile  du  Tibre, 
avec  cette  inscription  :  Simon  Deo  Sanclo. 
Vfllois  et  le  P.  Pagi  contestent  ce  fait,  et 
prétendent  que  cette  statue  était  consacrée  h 
Semô-Sachus,  qui  était  une  divinité  adorée 
parmi  les  Romains;  mais  d'habiles  critiques» 
au  nombre  desquels  sont  les  Bollandistes 
lActa  SS.,  29  junii  ;  Tillemont,  tome  U,  p. 
48  '),  sont  d'un  avis  contraire,  et  soutiennent 
la  réalité  de  la  statue  élevée  à  Simon.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  illusions  de  ce  fourbe  fasci- 
nèrent les  yeux  des  habitants  de  Rome,  et 
furent  l'objet  de  la  curiosité  de  Néron  ;  mais 
le  charme  ne  dura  pas.  Saint  Pierre  ruina  sa 
réputation  par  un  coup  d'éclat  que  quelques 
savants  révoquent  en  doute,  mais  qui  se 
trouve  admiraolement  d'accord  avec  les  anec- 
dotes rapportées  par  les  historiens  profanes, 
sous  le  règne  de  ce  môme  Néron.  Le  magi- 
cien se  disait  fils  de  Dieu,  et  se  vantait  com- 
me tel  de  pouvoir  monter  au  ciel.  Il  le  promit 
h  Néron  lui-même.  Au  jour  indiqué,  en  pré- 
sence d'une  foule  de  peuple  qui  était  ac- 
couru à  ce  spectacle,  il  se  fit  élever  en  l'air 
par  le  démon  ;  mais,  à  la  prière  de  Pierre, 
Simon,  qui  était  à  une  certaine  hauteur, 
tomba  à  terre^et  se  rompit  les  jambes.  Ceux 

3ui  nient  ce  fait  pris  à  la  lettre,  rexpUquent 
'une  manière  métaphorique,  de  la  graitde 
réputation  q{xe  Simon  s'était  faite  à  Rome, 
et  de  la  rapidité  avec  laquelle  saint  Pierre 
la  détruisit  ;  mais  il  parait  qu'il  est  très-peu 
nécessaire  de  recourir  h  cette  allégorie.  Le 
vol  de  Simon  est  rapporté  comme  réel  et 
physiquement  vrai,  par  Justin,  Ambroise, 
Cyrille  de  Jérusalem,  Augustin,  Pbilastre, 
Isidore  de  Péluze,  Tfaéodoret,  etc.  Dion 
Chrysostome,  auteur  païen,  assure,  or.  SI» 
que  Néron  retint  longtemps  à  sa  cour  un 
magicien  qui  hii  promit  de  voler  dans  lei 
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airs.  On  lit  dans  Sufitôné,  in  Ner. ,  c.  12, 
qu*aux  jeux  publics  un  bomme  entreprit  dd 
▼oler  en  présence  de  fïéron,  maïs  quil  tomba 
dès  da*ir  ent  pria  son  essor,  et  que  le  balcoQ 
où  ëUlt  Pembereui*  fut  teint  ae  son  sang. 
BaroUiUs^  Tiliemoot,  CeiUier  et  Orsl  enten- 
dent cette^histoire  de  Simon  le  Magicien.  Et 
puisque  les  dates  ou  les  épogues  historiques 
s'accordent  ici  avec  le  témoignage  direct  et 
ftrmel  des  plus  illustres  auteurs  chrétiens, 
et  le  témoignage  moins  développé,  mais  si 
analogue  et  si  évidemment  applièaUe  des  au- 
teurs païens,  Ton  ne  voit  pas  quelle  raison 
peut  faire  révoquer  ce  fait  en  doute. 

SIMON,  Bis  de  Gloras,  Tun  des  plus  grands 
seûn^eurs  d'entre  les  luifs,  fut  en  partie 
cause  de  la  ruine  de  Jérusalem  et  de  la  na- 
tion. Les  Juifs  Tavaient  reçu  dans  Jérusalem 
comme  un  libérateur;  ils  l'avaient  appelé 

g3ur  les  délivrer  de  là  tyrannie  de  Jean  de 
iscala  {Voy.  Gisgala)  ;  mais  il  fut  encore 
8 lus  cruel  que  ce  tytan»  avec  lequel  il  se  lia. 
ien  n'éçale  les  scènes  d'horreur  qui  ao- 
eompaznèrent  la  ruine  d'un  peuple  autrefois 
chén  de  Dieu,  alors  l'objet  de  ses  malédio* 
tions,  se  déchilrant  lui-même  les  entrailles, 
tandis  que  les  Romains  répandaient  autour 
de  lui,  et  déjà  dans  son  sein,  la  dévastation 
et  la  mort.  Quand  la  ville  fut  prise  par  les 
Romains ,  il  se  cacha  dans  les  souterrains 
avec  des  ouvriers  munis  d'outils  nécessaires 
pour  creuser.  Mais  il  manqua  bientôt  de  pro- 
visions, retourna  sur  ses  pas,  l'ut  pris  par  les 
ennemis,  attaché  au  char  de  triomphe  de  Ti- 
tus, puis  exécuté  sur  la  place  pubUque  de 
Rome. 

SIMON,  moine  d'Orient  dans  le  xiii'  siè- 
cle, passa  en  Europe,  où  il  se  fit  dominicain, 
et  composa  contre  les  Grecs,  sur  fo  procet- 
aîofi  du  Saint-Esprit f  un  Traité  qu'on  trouve 
dans  Allatitts. 

SIMON  (saint),  jeune  enfant  de  Trente, 
eruellement  assassiné  et  découpé  par  les 
Juifs,  en  haine  de  Jésus-Christ,  l'an  iklk.  Le 
Martyrologe  romain  en  fait  mention  le  24 
mars.  Wagenseil  et  Rasnagc  ont  nié  l'assassi- 
nat de  cet  enfant  ;  mais  la  vérité  de  ce  crime 
a  été  mise  dans  le  plus  grand  jour  par  un 
aoonvme,  dont  l'ouvrage  vraiment  démons- 
tratif a  pour  titre  :  De  eultu  ioneti  Simonis, 
pueri  Tridentini^  ei  mtartvris  apud  Venetos^ 
et  se  trouve  inséré  dans  la  Raeeolta  d'ifpus- 
coU  icimtifici,  etc.,  du  P.  Calogera,  tome 
XLVIII,  pag.  WM,  4^73.  Voyez  l'instruction 
du  procèsjians  les  Aeta  sanetorumj  avec  des 
notes  par  Ii^scbenius;/'i4iM/m.  colkci.  vet» 
de  dom  Mayenne,  tom.  11,  pag.  1516;  et 
Benoit  XIV,  de  Cananis.^  lib.  i,  cap.  ifc, 
pag.  105.  C'est  avec  tout  aussi  peu  de  raison 
que  Scboepflin,  dans  son  Alsatia  iUuHraia^  à 
révoqué  en  doute  le  martyre  de  i'enfant  dont 
on  voit  le  monument  dans  l'églîse  de  Weis- 
aembouif;  en  Alsace.  Ce  fanatisme  des  Juifs, 
dit  Feller,  a  produit  autrefois  plusieurs  atro- 
cités de  ce  genre  ;  on  en  a  vu  encore  daus 
la  dernier  siècle  des  exemples  incontesta- 
Ides  $  ceux  qui  en  douteraient  pt^uvent  con- 
Mltar  le  Joum.  hi$t.  et  litt,^  15  janvier  1778, 
pag.  88;  15  octobre  1778,  pag.  258. 
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SIMON  (Ricaitt),  savant  béiiraisani,  né 
à  Dieppe  le  18  mai  1638,  entra  dans  la  ooo- 
grégation  de  l'Oratoire  à  il  ans,  tt  oa  lottit 

[»eu  de  temps  après.  11  y  rentra  ensuite  T6n 
afin  de  1662,  la  mémoire  enrichi  d'une  pu^ 
tie  des  langues  orientales.  Quelques  chicanes 
qu'on  lui  fit  sur  cette  étuide  mi  donoèreot 
1  idéede  quitterdenodveaurOratoirepourl^s 
jésuites  ;  mais  il  en  fut  détourné  par  le  P. 
Bertad,  supérieur  de  l'institutien.  u  fateoh 
ployé  bientôt  adresser  un  QatalogaedeeliTrei 
orientaux  de  la  bibhothè(](ue  delamsiiofide 
Saint-Honoré,  et  s'en  acquitta  avecsufioèe.U 
président  de  LamoigpnoOf  ayant  ou  ûceèsm 
de  le  voir,  fut  si  satisfait  de  son  érudilivu, 
qu'il  engagea  ses  supérieura  k  le  retemr  ï 
Paris  ;  mais  comme  il  ne  pouvait  pas  pejer 
sa  pension,  on  l'envoya  à  Juilly  pour  y  p(t>* 
fesser  la  philosophie.  Ce  fut  alors  qu'il  com- 
mença à  publier  ses  différents  ourra^s. 
La  hardiesse  de  ses  sentiments,  la  sin^ank 
de  ses  opinions  et  de  son  caractère,  I  obiti;^ 
rent  de  quitter  TOratoire  en  1G78,  Dour  m; 
retirer  h  Belleville  en  Caux,  dont  il  fut  curé 
pendant  quatre  ans.  Simon  répétait  soumit: 
Alterius  ne  Ht  qui  tuui  e$$€  pçteet,  h  élan- 
donna  sa  cure,   se  retira  à  Dieppe,  Té.ui 

Sendant  quelque  temps  à  Paris ,  el  alla  en* 
n  mourir  dans  sauatrie  en  171i.0DDepeut 
lui  refuser  une  érudition  très-vaste  et  uoe 
Uttérature  très-variée.  Sa  critique  n'est  [«js 
toujours  modérée  ni  exacte,  et  A  règne  (i«i>> 
tout  ce  qu'il  a  écrit  un  esprit  de  siugalarU'' 
et  de  nouveauté  qui  lui  suscita  bien  des  lu- 
versaires.  Les  plus  célèbres  ^oQt  Veil,SpiD- 
heim,  Le  Clerc,  Jurieu,  Le  Vassor^  da  m 
Bossuèt,  etc.  ^mon  ne  Jaissa  presque  aucua 
de  leurs  ouvrages  sans  réponse  :  laoattlettfrt 
l'opiniAtreté  dominent  dans  tous  ses  érru? 
polémiques.  Son  caractère  mordant,  satin* 
que  et  inquiet  ne  ût  que  s'aigrir  daiis  si 
vieillesse.  On  a  de  lui  un  très-graod  Dwi- 
bre  d'ouvrages.  Les  principaux  sunl:  uiit 
Edition  des  Opuscules  de  Gabriel  de  Pu^- 
delphie,  avec  une  traduction  latine  et  despo- 
tes, 1686,  10-4»;  Les  cérémoniu  tt  co^Us»^ 
du  Juifs,  traduites  de  1  italien  df  L^u  ù" 
Modène ,  avec  un  suppUment  toucliADt  «e» 
sectes  des  earaïtes  et  des  samaritaios^  .'^^* 
in-ia,  ouvrage  estimable;  VBistoirecnt*^^ 
du  ternis^  des  versions  si  des  comment»^*^* 
du  Vieux  Testament,  dont  lameill^«i>' 
ti<m  est  celle  de  Rotterdam,  iB-*%l?***îr 
toire  critique  du  tsnete  du  Nouveau  Ttsle»^' 
Rotterdam,  1689,  in- V,  qui  fut  suivie.  ^] 
1690,  iTme  Histoire  crUtque  desver^^'^ 
Nouveau  Testament,  et  en  1692,  da  li'»*''^ 

critique  des  principaux   ^«"'••^'•'^(^[L*. 
Nouveau  Testa$nent ,  etc.,  avec  uûe  tf^^ 
iion  critique  sur  lès  principaux  <f^*T  ^ 
crits  cités  dans  ces  trois  porties,  io^   *" 
ces  écrits  respirent  rôrMoitiou;  jn*»»^^' ., 
tique  souvent  téméraire  les  a  ùitpwti  ^- 
YIndex des Uvres défeudus  de  Rooie,  ('  t^ 
n'a  point  empêché  les  moines  tJogwf  **^ 
dontrAUemagnôtoumiUlaU  à  lam.  ^"  ^mr 
siècle,  de  suivre  son  exemple,  et  d«  w* 
leur  ignorance  par  les  plagiats  ia»ts  * 
homme  d'aiUeurs  érudit  et  estimable»  o^ 
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qui»  p«r  un  excès  de  liberté  dans  ses  inter- 
prétations, a  paru  dénaturer  l'Ecriture  sainte 
et  ia  lirrer  à  la  mobilité  de  Timagination. 
Hépon99  au  livre  intitulé:  Sentiments  de 
(fuelques  théologiens  de  Hollande,  1686, 
in-b"!  Inspiration  des  livres  sacrés^  1687, 
iuri*  I  AnttqUitateê  Ecclesiœ  arientaliSj  Lon- 
dres, 1682,  itk-i%  avec  la  Vie  et  des  Lettres 
du  P.  Morin,  ouvrage  remf)li  de  fautes,  dit 
l'abbé  Tabàraud,  et  dans  lequel  il  fait  une 
aatire  indécente  du  savant  P.  Morin  et  de 
la  congrégation  de  l'Oratoire.  II  prétendit 
l'avoir^  trouvé  dans  les  papiers  du  P.  Arae- 
lotte»  mais  il  ne  persuada  personne.  Dans  ce 
qu'il  dit  des  antiquités  des  Chaldéens  et  des 
Égyptiens»  R.  Simon  paraît  quelquefois 
n'avoir  fait  que  copier  l'abbé  de  Longiierue, 
et  s^est  attiré  à  ce  sujet  une  vive  accusation 
de  plagiat.  Voy.^oun, Nouvelles  observations 
sur  le  texte  et  les  versions  du  Nouveau  Testa- 
ment^ Paris,  1695,  iu-k^  ;  Lettres  eriliques^ 
dont  la  meilleure  édition  e$t  celle  d'AmsIer- 
dam,  en  1730,  4  vol.  in-12,  dans  lesquels  il  y 
a  des  choses  curieuses  et  intéressantes  ;  une 
Traduction  française  du  Nouveau  Testament 
avec  des  remarques  littéraires  et  critiques, 
1702, 2  vol.  in-8\  Le  cardinal  de  NoaiUes, 
archevêque  de  Paris,  et  Bossuet,  condamnè- 
rent cet  ouvrage.  «11  semble,  dit  Bossuet,  que 
«  l'auteur  n'a  eu  dans  l'esprit  que  le  dessein  de 
ff  ravilirles  idées  de  l'Ëcriture.  Sous  prétexte 
K  de  condescendre  à  la  capacité  du  vulgaire,^ 
«  il  le  plonge,  pour  ainsi  parler,  dans  la  fan- 
«  ge  des  expressions  les  plus  basses.»  ^TiJ^of- 
re  de  Vorigine  et  des  progrès  des  revenus  eo- 
eUsiastiques.Cei  ouvrage  paruteii  1709,2vol. 
in-12,spus  le  nom  supposé  de/^r<)mei4co«^a. 
C'est,  dit-on,  le  résultat  d'un  mécontente- 
ment de  Simon  contre  une  communauté  de 
bénédictins  :  or,  on  sait  que  la  colère  n'est 
pas  propre  à  conduire  à  la  vérité,  ni  à  répan- 
dre dés  lumières  sur  un  objet  Quelconque. 
Créance  de  V Eglise  orientale  sur  ta  transsub-- 
stantiation  ,  1687»  in-12;  Bibliothèque  criti- 
que^ sous  le  nom  de  Saint-Jore^  avec  des 
notes,  1708  et  1710,  4  vol.  in-12.  Ce  livre 
fut  supprimé  par  arrêt  du  conseil;  il  est  de- 
venu, rare.  On  y  trouve  des  pièces  qu'on 
chercherait  vainement  ailleurs.  Bibliothique 
choisie,  2  vol.  in-12  ;  Critique  de  la  Biblio- 
thèque des  auteurs  ecclésiastiques  de  M.  Du 
Pin,  et  des  Prolégomènes  sur  la  Bible,  du 
môme,  1730,  k  vol.  in-8%  avec  des  éolaircis- 
senients  et  des  remarques  du  P.  Souciet,  ié- 
suite^qui  est  Téditeur  de  cet  ouvrage;  His- 
toire delà  croyance  et  des  coutumes  des  fuition^ 
du  Levant,  sous  le  noiu  de,Afonî,  etc.,  livre 
intéressant  et  instructif,  1693,  in-12;  Tror 
duction  de  Titalien  en  français  du  Voyage  ou 
Mont'Libàn,  du  P.  Dandini,  avec  des  notes 
critiques. 

SIMON  t>E  La  Vibaqe  (  le  P.  ),  religieux 
de  Tordre  des  carmes  réformés,  dans  lequel 
iJ  rempht  plusieurs  fonctions  importantes, 
était  né  dans  la  Touraine  vers  Tan  1638,  et 
mourat  nonagénaire  à  Paris,  dans  le  couvent 
du  Saint-Sacrement,  le  26  décembre  1728.  U 
âa  fit  une  grande  réputation  dans  la  chaire 
tacrée.  Ses  sermons  ne  se  distinguent  point 
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ar  une  haute  éloquence,  mais  on  y  trouve 
e  l'onction  et  une  sage  doclrihe,  et  ils 
plaisent  par  leurs  divisions  méthodiques,  la 
clarté  et  id  pureté  du  style.  On  a  du  P.  Si- 
mon  de  La  Vierge  :  Eloge  funèbre  de  ma^ 
dame  Char lottthFrançoise-Raaegonde  de  Moi^ 
tault  de  Navailles,  abbesse  du  monoêtire  dé 
Sainte^Croix  de  Poitiers,  Paris,  1676,  in-4*J 
Actions  chrétiennes^  ou  Discoure  de  panégy-^ 
Tiques  et  de  morale  sur  diverê  sujets,  Paris, 
1693,  in-12;  Actions  chrétiennes,  ou  Discours 
de  morale  pour  le  temps  de  VAtent,  PariSi 
1708  ;  Lyon,  1718,  2  vol.  in-12;  Actions  chré- 
tiennes, ou  Discours  de  morale  pour  tous 
les  jours  de  Carême,  Lyon,  1719,  6  vol. 
in-i2.  Plus  tard,  tous  les  sermons  du  P.  Si- 
mon furent  réunis  sous  le  titre  d'Actiêns 
chrétiennes,  ou  Discours,  etc.,  Liège,  1755, 
15  vol.  in-12.  —  M.  l'abbé  Migne  a  publié  un 
choix  des  sermons  de  ce  prédicateur  dans 
sàgrande  collection  des^Orateurs  sacrés.Voy,, 
aur  cette  édition,  la  fin  de  l'article  M aimbôurg. 

SIMON  (N.),  curé  de  Saint-Germain,  de  la 
ville  de  Rennes,  avait  quelque  talent  pour 
la  chaire.  U  fit  imprimer,  en  1749,  des  Prô- 
nes pour  les  dimanches  de  l'année  avec 
quelques  Sermons  et  Panégyriquei,  Rennes, 
2  vol.  in-12.  Ces  prdnes,  simples,  cAaira  et 
courts,  sont  encore  recherchés. 

SIMON  (I  abbé  Louis-BsNOtT},  fot  aumô- 
nier et  bibliothécaire  du  comte  deClermont, 
et  remplit  les  fonctions  de  censeur  royal.  H 
publia  une  série  de  lettris  sur  la  litférature 
et  les  arts ,  savoir  :  Lettres  sur  nos  otaieurs 
chrétiens,  1754,  in-12  ;  —  sur  l'éloquente  de 
te  chaire  en  général,  et  en  particulier  9Ur 
telle  de  Bourdaloue  et  de  Massillon,  1755  ; 
— sur  Corneilleet  Racine,  1758  5  — sur  Védueor 
tion  par  rapport  aux  langues,  1759;  -^  aux 
amateurs  sur  un  dessin  proposé  pourUne  cha- 
pelle à  Saint'Roch,  1 760; — sur  Vutilitédes  scien- 
cest  1760; — sur  l' éducation  de9  femmes  ^  1764. 

SIMOND  (Philibert),  né  en  1755,  à  Ru- 
milly,  en  Savoie,  prit  les  ordres,  et  lors  de 
la  révolution  il  en  embrassa  les  princines.  Ren- 
voyé pour  ce  motif  de  son  pays,  il  tint  en 
Alsace,  où  il  fut  nommt^  vicaire  général  de 
l'évoque  de  Strasbourg.  Son  ardeur  à  procla- 
mer les  nouvelles  idées  le  fit  élire,  par  le  dé- 
partement du  Ras-Hhin,  député  à  laCoiiven- 
tion  nationale.  Les  Savoyards  réunis  h  la 
France  avaient  envoyé  des  députés  à  la  Con- 
vention pour  la  porter  è  des  mesures  révo- 
lutionnaires ;  Simond  appuya  leur  demandé, 
et  s'efforça  de  prouver  que  «c  cette  Convén 
«  tion  avait  plus  ftiit  en  huit  jours  que  Tas* 
«  semblée  constituante  en  trois  ans,  puis- 
ât qu'elle  avait  déjà  aboli  la  noblesse  et  la 
«  royauté,  supprimé  les  ordres  militaires, 
«  anéanti  la  féodalité,  etc.  »  Ce  tèle  lui  ga- 
gna la  confiance  dos  députés  de  la  Savoie, 
qui  le  firent  nommer  commissaire  dans  ien^ 
P^y^y  lequel  prit  Iç  nom  de  Mont-Blanc.  11 
était  en  mission  dans  cette  contrée  lors  du 

f>rocès  de  Louis  XVI.  Ne  pouvant  en  voter 
a  mort,  il  invita  par  écrit  la  Convention  à 
iuger  sauÂ  appel  ce  roi  parjure.  De  t^îMt 
a  Paria,  il  traita,  le  28  mai,  te  président  kk 
nard  de  contre-révolutionnaire,  le  menaça 
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delà  veogeauce  du  peuple,  et  accusa  le  gé- 
néral Cuslioe  de  mépriser  les  lois  de  la  Cou- 
vention.  Il  se  donna  beaucoup  de  mouve- 
ment le  31  mai,  jour  de  la  chute  des  Giron- 
dins, dont  il  était  ennemi,  fit  fermer  les 
barrières,  et  provoqua  le  décret  d*arrestation 
contre  les  gens  suspects.  Simond  fut  tou- 
jours promoteur  des  mesures  les  plus  arbi- 
traires, et  il  proposa  en  juin  de  déclarer 
les  villes  anseatiques  ennemies  de  la  répu- 
blique ;  il  proposa  aussi  de  rendre  le  co- 
mité de  salut  public  seul  iuxe  des  taxes  im- 
posées par  les  tribunaux  de  Ta  France.  Il  fré- 
{ueotait  habituellement  le  club  des  jacobins, 
dont  il  était  un  des  membres  les  plus  fou- 

Sueux.  Il  prononça  à  leur  tribune  plusieurs 
iscours  contre  le  gouvernement  anglais  et 
le»  fédéralistes. Jusque-là  il  avait  figuré  par- 
mi les  adhérents  de  Robespierre;  maisquand 
il  le  vit  dominer  en  maître  la  Commune  et 
la  Convention,  et  qu'il  ne  pouvait  lui  rester 
qu'un  rôle  bien  secondaire,  il  se  déclara 
contre  ce  tyran,  s'approcha  de  Danton,  c'est 
àndire  qu'il  resta  toujours  jacobin,  mais  sous 
les  auspices  d'un  autre  chef.  La  chute  de  ce 
dernier  entraîna  la  sienne.  Saint-Just,  le 
séide  de  Robespierre,  le  fit  arrêter  le  7  mars 
1794»  et  enfermer  dans  les  nrisons  du  Lu- 
xembourg^  avec  Hérault  deaéchelles.  Cepen- 
dant il  ne  suivit  pas  au  tribunal  son  collè- 
Sue  qui  le  demanda  mais  en  vain,  pour  son 
éfenseur  officieux.  Sur  ces  entrefaites,  La- 
flotte  accusa  Simond  de  conspirer  avec  Ar- 
thur Dillon,  pour  sauver  Danton,  Hérault, 
Gamille^Desmoulins,  etc.  ;  mais  cette  affaire 
n'eut  pas  de  suite.  On  ne  l'oublia  cependant 
pas,  et  bientôt  après  Vailier  renouvela  cette 
accusation,  et  Couthon  le  dénonça  aux  Jaco- 
bins, comme  avant  voulu  placer  le  petit  Cam- 
pée (Louis  XVII)  sur  le  trône,  sous  la  ré- 
f;ence  de  Danton.  Legendre  et  Bourdon  de 
'Oise  rappelèrent  en  même  temps  ses  liai- 
sons avec  Chaumette  et  Gobel,  et  Taccusè- 
rent  de  complicité  avec  ces  athées.  Livré  au 
tribunal  révolutionnaire  Simond  fut  con- 
damné à  mort  et  exécuté  le  13  avril  179&. 
On  a  de  lui  les  écrits  suivants  :  Sur  l'Educa- 
tion des  filleê,  brochure  in-8*;  Lettres  aux 
Jacobifii  de  Chambéri  :  ils  y  répondirent,  le 
17  janvier  1793,  et  l'exclurent  de  leur  so- 
ciété ;  Réponêe  à  la  société  des  Jacobins  de 
Chambéri^  Annecy,  1793;  Philibert  Simond  à 
ses  commettants^  discours  du  30  janvier  1793, 
Ghambéri,  in-S**;  Lettre  aux  jacobins  de  Puh 
ris,  du  12  avril  1793. 

SIMONET  (Edmond),  néà  Langres  en  1662, 
se  fit  jésuite  en  1681.  Ses  supérieurs  le 
chargèrent  de  professer  la  philosophie  à 
Reims  et  à  Pont-à-Mousson,  où  il  enseigna 
ensuite  la  théologie  scolastique.  Il  mourut 
dans  cette  ville  en  1733.  On  a  de  lui  un  cours 
de  théologie  &ous  ce  titre  :  Institutiones 
theologicœ  ad  usum  seminariorum,  Nancy, 
1721-  1728,  11  vol.in-12;età  Venise,  1731, 
3  vol.  in-fol. 

SIMONETTA  (Ro!<iFACE),né  dans  TEtat  de 
Gènes,  selon  quelques-uns,  et  selon  d'au- 
trea  à  Milan,  entra  chez  les  cisterciens,  fut 
abbé  du  monastère  del  Cornoj  dans  le  dio- 


cèse de  Lodi,  et  mourut  vers  U90,  après 
avoir  rempli  les  devoirs  de  son  étal  d 
tourné  ses  études  du  côté  de  l'histoire  ecdé^ 
siastique.  On  doit  à  ses  soins  un  ouvrage  rel^ 
tif  à  cet  objet,  sous  ce  titre  :  De  peneevlto- 
nibus  christianœ  fidei  et  romanorum  pon/f/K 
cum.  Il  fut  imprimé  d*abord  à  Milan,  en 
H92,  et  ensuite  à  Bftle  en  1509,  in-fol.  Cel 
ouvrage  est  écrit  en  forme  de  lettre,  et  a 
été  traduit  en  français  par  Octavien  de  Saiot- 
Gelais.  Il  y  a  beaucoup  d^érudition  ;  maisi' 
critique  n*ayant  pas  encore  répandu  les  lu- 
mières qu'on  a  recueillies  depuis,  il  ne  fiv 
pas  être  surpris  s'il  s'y  trouve  quelques  fau- 
tes. —  Son  oncle,  Jean  Simonbtta,  se  i\^ 
tingua  dans  Tétude  des  belles-lettres,  et 
donné  :  De  rébus  gestis  Francisei  Sfortih 
Mediolanensis  ducisj  hbri  xxxi.  Milan,  lUd 
et  1^86,  in-f*,  bien  écrit.  I)  eut  un  tilsnoiuro 
Jacques  Simonetta,  né  à  Milan,  qui  mérita  L 
confiance  de  Jules  II  et  de  Léon  X,  et  k 
chargé  de  plusieurs  commissions  importais 
tes.  Clément  VU  le  fit  évéque  de  Pe^aro: 
Paul  III  le  plaça  sur  le  siège  ae  Percute,  e:  le 
créa  cardinal.  11  mourut  à  Rome  en  1539. Oii& 
dejui  :  Tractatus  reservationumbene/kiomn: 
EpistolcBt  etc.  —  Simonetta  (Louis;,  wrn- 
ual,  neveu  de  Jacques,  le  remplaça,  eo  1535, 
sur  le  siège  de  Pesaro.  Il  se  distingua  ai  roD- 
cile  de  Trente,  o  Wt  parut  comoe  lé^t,  t: 
mourut  à  Rome,  en  1568. 

SIMDNI  (Simon  ou  Simo),  médecin  de  Luc- 
anes dans  le  x  vi*  siècle,  passa  de  TEglis*'  ^2- 
tnolique  dans  le  parti  des  calviniste^  et  d' 
là  dans  celui  des  sociniens.  11  finit  nar  D>tn: 
d'aucune  reliçion  :  90rt  commun  desespri'j 
inquiets  et  raisonneurs»  qui,  ayant  quitté  ii 
vraie  croyance,  ne  trouvent  plusnullepartoj 
se  fixer.  {Voy.  Servet.)  Marcel  Squarcia  Lur:. 
socinieu,  le  peint  comme  un  homme  for&^î- 
leraent  athée.  La  pièce  où  ce  sectaire  est  i 
maltraité,  partit  à  Cracovie  en  1588,  in-l\ 
sous  ce  titre  iSimonis  Simoniisummareliçhy, 
elle  a  été  supprimée  avec  tant  d*eiactiiu4i 
qu'elle  est  d  une  rareté  extrême.  On  a  de^- 
moni  plusieurs  ouvrages  de  médecine,  i* 
d'autres  qui  ne  lui  ont  guère  survécu. 

SIMONIS  (Pierre),  né  à  Thieit  en  Fhi<ir'. 
licencié  en  théologie»  fut  successir  idcc: 
curé  à  Courtrav,  chanoine  et  premier ar-i- 

Îrêtre  de  Gandf,  second  évèque  d'Yprè  ^ 
585,  et  mourut  en  1605,  à  66  ans.  11  ne  dut 
son  élévation  qu'à  ses  vertus  ctàsascifoû 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  la  plur '; 
contrôles  calvinistes  :  ils  ontélérecueii->  • 
publiés  à  Anvers,  1609,  in-fol,  par  Jean*'*' 
vid,  son  successeur  dans  la  cure  de  CoJf* 
tray,  et  ensuite  jésuite.  On  distingot  ^'^^-^ 
les  écrits  <Je  ce  prélat  :  De  teritateiÂf*^ 
pro  veritate  eatnolica  ;  De hareseot'^^I^^ 
rumque  natura  ;  des  Harangues  et  i^  ^' 
mons,  bien  écrits  en  latin  ;  Jnstruttiv*  p«* 
torale  sur  la  manière  dont  les  cur^  ^"^^^' 
se  comporter  relativement  aui  eiorc*-"*"^ 
et  aux  personnes  qui  les  demandent  p^w 
cause  de  maléfice.  Voy.  Spé.  —H  nefeujf^ 
le  confondre  avec  François  Smoiiis,J^^ 
d'un  savant  ouvrage  :  De  fraudilm  h^^ 
rum  ad    orthodoxes   tractatiOt  impnm^f  t 
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MaveDce  en  1678,  in-S'.  il  en  a  paru  une 
traduction  libre  sous  le  titre  :  Artifices  des 
lUrétigues,  Paris,  1681,  in-ia.  11  a  été  aussi 
traduit  en  flamand  et  en  italien.  Nicéron  dit 
que  François  Simonis  est  un  nom  emprunté 
et  attribue  Touvrage  à  un  jésuite. 
SIMONIS.  Voy.  Mbnno. 

SIVIONIOS.  Voy.  SlUONl. 

SIMPLICIDS  (saint),  natif  de  Tivoli,  pape 
après  saint  Hilaire,  le  âS  février  4.68,  suivant 
Lenglet-Dufresnoy  et  le  P.  Pagi,  et  en  467 
suivant  Fleury,  gouverna  avec  beaucoup  de 
prudence  dans  des  temps  très-difficiles.  Il  fit 
tous  ses  efforts  pour  faire  chasser  Pierre 
Monge  du  siège  â*Alexandrie ,  et  Pierre  le 
Foulon  de  celui  d*Antioche.  Il  sut  démêler 
tous  les  artifices  dont  Acace  de  Constanti- 
nople  se  servit  pour  le  surprendre.  Il  nous 
reste  de  loi  dix-nuit  Lettres ,  dont  plusieurs 
sont  très-importantes  ;  elles  sont  imprimées 
dans  le  Becueil  du  P.  Labbe.  Il  mourut  le  27 
février  W3,  ajprès  15  ans  d'un  pontificat 

f;)orieux.  On  célèbre  sa  fête  le  2  mars.  Fé- 
ix  III  lui  succéda.  —  Relativement  à  Védi- 
tion  de  ses  Lettres  donnée  par  M.  Tabbé 
Migne,  dans  son  Cours  complet  de  Patrologie^ 
Voy.  RoBicB. 

SIMSON  (Arghimbaud),  théologien  écos- 
sais, est  connu  :  par  un  Traité  des  hiérogly- 
phes des  animaux  dont  il  est  parlé  dans  TË- 
crilure,  E  limbourg,  1622,  in-*%  ouvrage  sa- 
vant et  recherché  ;  un  Commentaire  anglais' 
sur  la  seconde  épitre  de  saint  Pierre,  imprimé 
à  Londres  en  1632,  in-&%  fort  inférieur  au 
plrécédent. 

SIMSON  (Edouakd),  théologien  anglais, 
composa  une  Chronique  universelle^  depuis 
le  commencement  du  monde  jusqu'à  Jésus- 
Christ,  Oxford,  1652,  in-fol.  On  en  a  donné 
UD€  belle  édition  à  Leydeen  1729,  in-fol.,  et 
on  Ta  réimprimée  sous  le  même  format,  à 
Amsterdam,  en  1752.  Quoiqu'il  y  ait  bien  des 
fautes,  elle  est  méthodique,  et  on  la  cite  quel- 
quefois. La  Vie  de  l'auteur  est  à  la  tète,  avec 
la  liste  de  ses  ouvrages.  Né  l'an  1578,  Simson 
mourut  en  1651. 

SINGLIN  (Antoine),  ecclésiastique,  fils 
d*un  marchand  de  vins  de  Paris,  renonça  au 
commerce  par  le  conseil  de  saint  Vincent  de 
Pâul,et  embrassa  l'état  ecclésiastique.  L'abbé 
de  Saint-Cvran  lui  fit  recevoir  la  prêtrise,  et 
l'engagea  à  se  charger  de  la  direction  des 
relitrieuses  de  Port-Royal.  Singlin  fut  leur 
x^onfesseur  pendant  vingt-six  ans,  et  leur  su- 
périeur pendant  huit.  Pascal  lui  lisait  tous 
ses  ouvrages  avant  de  les  publier,  et  s'en 
rapportait  è  ses  avis.  Singhn  eut  beaucoup 
de  part  aux  affaires  de  Port-Rojal,  et  aux 
traverses  que  ce  monastère  essuya.  Craignant 
d*6tre  arrêté,  il  se  retira  dans  une  des  terres 
de  la  duchesse  de  LongucTiile.  Il  mourut  en 
1664,  dans  une  autre  retraite.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  intitulé  :  Instructions  chrétiennes  sur 
tes  wy$ières  de  Notre-Seigneur  et  les  princi-- 
pales  (êtes  de  Vannée^  Pans ,  1671 ,  en  5  vol. 


in-ff,  réimprimé  depuis  en  1736,  12  vol. 
in-13.  Cette  édition  est  précédée  d'une  Vie 
fie  Singlin,  par  l'abbé  Goujet.  Il  a  aussi  laissé 
«yuelques  Lettres, 


SINNIGH  (Jean),  Irlandais,  né  à  Cork, 
docteur  professeur  de  théologie ,  président 
du  grand  collège  à  Louvain,  chanoine  de 
Bruges  et  de  Turnhout ,  un  des  ardents  dé- 
fenseurs des  écrits  de  Jansénius,  fit  le  vovage 
de  Rome  pour  aller  plaider  la  cause  dé  ce 
fameuiB  prélat,  et  mourut  à  Louvain  eh  1666, 
après  avoir  publié  :  Saul  ex-rex,  Louvain , 
1662-1667,3  vol.  în-fol.;  Goliathismus  pro- 

fUgatûs,  Louvain,  1667,  in-fol. ,  contre  les 
uthériens  de  la  confession  d'Au^sbourg; 
f)lusieurs  écrits  en  faveur  de  Jansénius,  dont 
es  titres  sont  fort  bizarres,  comme  Conso- 
nantiarum  dissonantia  ;  Vulpes  capta,  etc.  Ils 
ont  été  condamnés  à  Rome.  L'esprit  de  parti 
où  il  se  laissa  engager  ne  l'empêcha  pas 
d'être  désintérossé,  charitable ,  et  de  faire 
plusieurs  fondations  utiles  et  édifiantes. 

SINSART  (  dom  Benoît),  abbé  de  Munster, 
naquit  à  Sedan,  en  1696.  Il  était  religieux  de 
la  congrégation  de  Saint-Vannes,  et  avait  fait 
profession  à  l'abbaye  de  Senones,  en  Lor- 
raine, le  7  septembre  1716.  Avant  de  se  con- 
sacrer à  Dieu,  il  avait  suivi  pendant  quelque 
temps  la  profession  des  armes,  et  avait  servi 
en  UiDilande  en  qualité  d'ingénieur.  Il  pro- 
fessa la  philosophie  et  la  théologie  d'une  ma- 
nière distinguée  dans  différents  monastères 
de  sa  cont^regation.  Nommé  prieur  à  Munster 
en  Alsace,  il  fut  élu  en  17^3,  coadjuteur  de 
dom  Rutau,  qui  en  était  abbé,  et  à  qui  il  suc- 
céda, en  ilkb.  On  a  de  lui  :  les  Vrais  senti" 
ments  de  saint  Augustin  sur  la  grdce^  et  son 
accord  avec  la  liberté,  Rouen  (Bâle),  1739, 
in-8'.  Il  y  prouve  que  de  la  doctrine  de  Jansé- 
nius résulte  lextinction  du  libre  arbitre,  par 
rapport  à  ses  actions  méritoires  et  aux  mou- 
vements de  la  grâce  efficace.  La  Vérité  de  la 
religion  catholique  démontrée  contre  les  pro^ 
testants,  et  mise  à  la  portée  de  tout  le  monde, 
Strasbourg,  1746,  in-8*,  avec  une  Réfutation 
de  la  réponse  de  M.  Pfaff  à  la  2*  Lettre 
du  P.  Schefl'macher  à  un  gentilhomme  pro- 
testant, et  des  Remarques  sur  un  sermon  de 
de  M.  Ibbâs,  docteur  anglais;  Défense  du 
dogme  catholique  sur  l éternité  des  peines, 
Strasbourg,  17*8,  in-S"  ;  Essai  sur  l'accord  de 
la  foi  et  de  la  raison  touchant  V eucharistie, 
Cologne,  1748,  in-8°;  Chrétiens  anciens  et 
modernes,  ou  Abrégé  des  points  les  plus  {nté-^ 
ressants  de  l*histoire  ecclésiastique.  Londres, 
1754,  in-12  ;  un  petit  ouvrage  sur  tutilitédes 
moines:  Recueil  de  pensées  diverses  si^  /'tm- 
matérialité  de  Vâme ,  son  immortalité,  sa  li- 
berté, et  sa  distinction  d'avec  le  corps,  ou  Ré- 
futation du  matérialisme,  avec  une  réponse  aux 
objections  de  M.  Cuentz  et  aux  arguments  du 
philosophe  Lucrèce,  Colmar,  1756,  in-8\  Il  a 
aussi  travaillé  à  un  nouveau  Rituel  pour  le 
diocèse  de  Bâle.  Il  avait  approuvé  le  traité 
théologigue  sur  l'autorité  et  V infaillibilité  de 
dom  Petit-Didier,  Luxembourg,  1724,  in-12, 
ouvrage  supprimé  la  même  année  par  les 
arrêts  des  parlements  de  Metz  et  de  Paris. 
Dom  Sinsart  mourut  à  Paris  le  23  juin  1776. 

SIONITE  (Gabriel).  Voy.  Gabriel. 

SIRËT  (Pierre-Mubert-Christophe)  ,  an** 
cien  chanoine  régulier  d^  la  congrégation  de 
Sainte-Geneviève,  né  >  Reims  le  3  août  1754, 
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mort  à  Paris,  le  19  mai  1834 ,  étant  curé  de 
la  paroisse  de  Saint-Séverin,  professa  d'abord 
la  rhétorique  dans  Tabbaje  de  Sainte-Gene« 
Tiève  à  Paris,  et  se  dévoua  ensuite  à  la  pré- 
dication. Sa  nomination  au  prieuré  de  la  cure 
du  Yal-des-Ecoliers  Téloigaa  de  la  capitale, 
et  il  était  prieur-curé  de  Sourdun  à  Tépoque 
de  la  révolution.  Il  en  adopta  les  principes  et 
il  prêta,  en  1791,  le  serment  à  la  constitu- 
tion civile  du  clergé,  à  l'exemple  de  M.  de 
Brienne,  archevêque  de  Sens,  dans  le  diocèse 
duquel  il  se  trouvait-  Il  cessa,  en  1793,  d'exer- 
cer les  fonctions  du  saint  ministère,  et  il  se 
procura  des  moyeqs  d'existence  en  travaillant 
dans  les  bureaux  de  M.  de  Normandie,  liqui- 
dateur général  de  la  dette  des  émigrés.  En 
1797,  il  fut  attaché  comme  simple  vicaire  au 
clergé  de  Saint-JIerry ,  et  il  se  fit  entendre 
dans  la  plupart  des  chaires  de  la  capitale. 
C'est  en  1820  qu'il  fut  nommé  curé  de  Saint- 
Séverin.  II  se  fit  aimer  dans  ce  poste  par 
son  aménité  et  par  sa  prudence,  et  il  parvint 
à  restaurer  son  éc^lise  ravagée  par  le  vanda- 
lisme révolutionnaire.  On  a  de  labbé  Siret  : 
Eloge  funèbre  de  Mgr  le  cardinal  de  Bellay^ 
archevêque  de  PariSy  1808,  in-8°  ;  Eloge  funèbre 
deLouisXYIj  1814,  in-8°  ;  Panégyrique  desaint 
Patrice  f  prononcé  au  collège  des  Irlandais, 
in-8*;  Discours  prononcé  pour  la  profession 
de  deux  religieuses  à  IHôtel-Dieu  de  Paris , 
1817,  in-S"  ;  Mémorial  de  la  chaire,  ou  Manuel 
du  jeune  prédicateur ,  contenant  des  sujets 
variés,  des  textes,  prônes  et  discours  à  dé- 
velopper pour  les  dimanches  et  fêles,  ou- 
vrage très-utile  aux  jeunes  ecclésiastiques. 
Pans,  ISâi,  1  vol.  in-12.  On  trouve  aussi 
deux  sermons  de  lui  à  la  suite  des  Sermons 
de  M.  Cochin ,  curé  de  Saint-Jacques-du- 
Haut-Pas,  dont  il  fut  l'éditeur.  —  Son  frère, 
Charles-Joseph-Cliristophe  Sirbt,  né  à  Reims 
le  4  novembre  1760,  mort  dans  la  même  ville 
le  28  mai  1838,  à  78  ans,  se  distingua  dans 
renseignement.  Il  fut  censc^ur  du  collège 
royal  et  bibliothécaire  de  Reims.  C'est  à  lui 


lien  et  fit  imprimer  à  Reims  des  Méditations 
et  prières  pour  servir  de  préparation  à  la  fête 
de  la  B,  if.  Sainte-Thérèse  de  Jésus ^  in-ia. 
Il  avait  projeté  de  continuer  les  Essais  histo- 
riques sur  ta  ville  de  Reims,  commencés  par 
la  commission  des  archives  de  cette  ville 
créée  par  un  arrêté  de  la  mairie  du  2â  février 
1822;  il  était  un  des  membres  les  plus  dis- 
tingués de  cette  commission  qui  l'avait  choisi 
pour  la  rédaction  des  n°*  3  et  suiv.,  jusqu'au 
n*  16  inclusivement,  tous  imprimés  a  Reims, 
1822-1825,  in-8*.  D'après  les  notes  de  cette 
commission  il  rédigea  le  Précis  historique  du 
sacre  de  S.  M.  Charles  JT,  1825  ,  in-l^\ 

SIRICE  (saint),  Romain,  monta  sur  la  chaire 
de  saint  Pierre  après  Damase  I",  en  décem- 
bre 384,  à  l'exclusion  d'Ursicin ,  et  mourut 
en  novembre  398.  On  a  de  lui  plusieurs  Epi- 
très  intéressantes ,  dans  le  recueil  de  dom 
Constant;  entre  autres  une  àHimère,  évoque 
de  Tarragone,  dans  laquelle  il  répond  h  di- 
•*^es  questions  importantes  de  ce  prélat. 


Elle  passe,  parmi  les  savants ,  p«ur  la  pre- 
mière  épttre  décrétale  qui  soit  véritable.  Le 
P.  Papebrock  prouve  que  les  épltres  de  ce 
pape  ont  été  au;moin8  interpolées  (Foy.le#^$. 
pylœum),  II  condamna  Joviniea  et  ses  sedi- 
teurs.  On  trouve  son  nom  dans  piasieurs 
anciens  Martyrologes,  entre  aatrei  dansedui 
de  saint  Jérôme  ;  cependant  Baronius Va  omis 
dans  le  sien,  parce  qu'il  a  cm  que  la  m  de 
ce  pontife  prêtait  à  quelques  criUquts;  mais 
Florentinius ,  auteur  d*un  commentaire  sur 
le  Martyrologe  de  saint  Jérdme,  réfute  sa- 
vamment Baronius,  et  s*appuie  prionfiale* 
ment  sur  un  passage  de  samt  Ambroise. 

SIRIQUË.  Yoy.  MéLàcs. 

SIRLET  (Guillaume),  cardinal, né eo  tSU 
à  Guardavalle,  dans  la  Calabre,  demitiAs 
pauvres,  se  distingua  par  son  émdmoa  et 
sa  piété,  et  posséda  l'estime  des  papes  Har- 
cel  II  et  Pie  IV,  dont  le  dernier  le  it  biblio- 
thécaire du  Vatican  et  cardinal,  à  la  soDiciti- 
tion  de  saint  Charles  Borromée.  Il  lAOunil 
en  158o,  à  71  ans.  Co  cardinal  possédait  bien 
les  langues  savantes.  Il  a  travaillé  à  la  ré* 
forme  du  Bréviaire  et  du  Missel  romdin,  et  à 
la  correction  de  la  Version  Vulgate  de  la  ft- 
ble  ;  c'est  en  partie  à  ses  soins  que  Von  doit 
le  Catéchisme  du  concile  de  Trente.  11  a»8it 
encore  fait  plusieurs  ouvrages;  mais  il  ae 
voulut  pas  permettre  qu^on  les  publiât,  ex- 
cepté les  Variœ  lectiones,  qu'il  avait  rassem- 
blées pour  être  insérées  dans  la  Bible  J^oly- 
glotte  de  Plantin  d'Anvers. 

SIRMOND  (Jacques),  savant  Jésuite,  né  I 
Hiom  en  1559  d'un  magistrat  de  cette  ville, 
entra  chez  les  Pères  de  Jésus  et  s'y  distingua 
par  son  érudition.  Aquaviva ,  son  génértl 
rappela  à  Rome  en  ISBO,  et  Sirraond  lui  fe^ 
vit  de  secrétaire  pendant  16  ans.  Le  «âWl 
jésuite  profita  de  son  séjour  à  Roma  ;  il  re- 
chercha les  monuments  antiques,  visita  les 
bibliothèques  et  enrichit  son  esprit  detoa/e* 
sortes  de  connaissances.  Les  cardinauidXH- 
sat  et  Rarberin  furent  ses  protecteurs  et  ses 
amis  ;  il  jouit  aussi  de  l'estime  du  cardioal 
Raronius,  auquel  il  ne  fut  pas  inutile  ponr 
la  composition  de  ses  Annales,  On  fOulaH 
le  retenir  à  Rome;  mai»  l'amour  de  la  pe'n^* 
le  rappela  en  France  en  ie08.  Louis  XW» 
pour  mieux   rattacher  à    se  personna,  w 
choisit  pour  son  confesseur  Vaa  i6ïï;atceia, 
comme  dit  Henri  de  Valois,  dans  lx'«f 
qu'il  a  fait  du  P.  Sirmond,   Ne  lamlw  nr 
ad  illustrandam  ^cclesia  gallicanœ  «n/W»*'*' 
tem  natus,  Galiiw  eriperetur.  Il  remplill^'"'^' 
temps  ce  poste  délicat  avec  restiine  dufu- 
Wic  et  la  contlance  du  roi,  et  il  ne  ttisê  J« 
l'occuper  que   quelpies  années  aviol,** 
mort,  arrivée  en  1651,  à  92  ans.  Le  P-îJ''"; 
mond  avait  les  vertus  d'un  r**ligieui  ^  **^* 
qualités  d'un  citoyen.  Lorsqu'il  i^lAi*^*'^"!!; 
il  s'employa  fort  utilement  pour  leiiûl^^^'^ 
de  la  France.   La  ville  de  ClerisenV  ^ï**^* 
voulu  enlever  à  Riom,  sa  patrie,  le  Wt^^. 
deb  anances,  il  obtint  une  déclaratioa  da  roi 
qui  Ty  fixait  pour  toujours.  Quoique  i^ 
caractère  doux  dans  la  société,  il  était  a$*'' 
vif  dans  ses  écrits  polémiques.  Il  a  renuii  » 
plus  j^rands  services  à  ThistoirH  de  lï»!*'' 
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par  ses  nombreux  écrits.  Débrouiller  la 
chronologie,  faire  revivre  plusieurs  auteurs 
ignorés  .*  commenter  des  oovrages  obscurs, 
les  rendre'  idtelHgibles ,  laire  naître ,  pour 
ainsi  ètro,  Tordra  er  la  lumidre  du  sein  du 
chaos,  voilà  Tidée  qu'on  doit  se  former  des 
travaux  de  cet  auteur.  Voici  ses  principaux 
ouvrages  :  d'excellentes  Noies  sur  les  capi- 
tulaires  de  Charles  le  Chauve  et  sur  le  code 
théodosien;  une  Edition  des  conciles  de 
France,  avec  des  Remarquée,  Paris,  Cramoisi, 
1629,  3  vol.in-fo).  Pour  la  compléter,  il  faut 
y.joindre  le  Supplément  du  P.  de  Lalande, 
Paris,  1666,  in-fot.,  et  les  Concilia  novissima 
Galtiœ  d'Odespun,  Paris,  16M,  in^fol.,  etc.; 
des  Editions  des  OEuvres  de'Théodoret  et 
d'Hincmar  de  Reims;  la  première fdt/ton  de 
Faeundus  d'Hermiane,  avec  des  notes  savan- 
tes, Paris,  ltf29,  in-8°;  un  grand  nombre 
d*Opuseuhê  sur  différentes  matières,  impri* 
mes  à  Paris  en  1696,  en  5  vol.  in-fol.,  et  Ve- 
nise, 1728,  S  voL  in^fol.,  très-belle  édition.,  11 
y  en  a  plusieurs  contre  Gîodefroy,  Saumaise, 
Richer  et  Saint-Cyran.  L'érudition  y  est  mé- 
nagée à  propos,  et  son  style  peut  servir  de 
modèle  à  ceux  (lui  traitent  les  matières  théo- 
logiques :  son  latin  est  pur  et  élégant.  Ce- 
pendant, quelques  éloges  qu'on  ait  donnés 
au  P.  Sirmond,  il  est  certain  que  Ton  a 
publié  depuis  des  éditions  supérieures  aux 
siennes;  mais  cela  était  aisé  à  ceux  qui 
avaient  celles-ci  sous  les  yeux.  Les  jansé* 
nistes,  et  même  quelaues  autres  savants,  se 
sont  beaucoup  récries  contre  son  Hiêtoiro 

?réde$tinatiennef  et  celle  de  la  Pénitence  pu- 
lique:  mais  il  ne  paraît  pas  que  leurs  plain- 
tes fussent  fondées  sur  des  motifs  bien  so- 
lides; elles  n'attirèrent  pas  l'attention  de 
l'auterité  ecclésiastique. 

SIRMOND  (Jean),  neveu  du  précédent, 
membre  de  l'académie  française  et  historio- 
graphe de  France,  naquit  à  Aiom  vers  1589,- 
et  mourut  en  Auvergne  en  16^9.  Il  était  re« 
gardé  par  le  cardinal  de  Richelieu  comme 
un  des  meilleurs  écrivains  de  son  temps  ; 
mais  le  public  n'en  porta  pas  un  jugement 
si  flatteur,  quoiqu'il  eût  des  connaissances 
et  un  style  aisé  et  agréable.  On  a  de  lui  :  la 
Vie  du  cardinal  dfAinJboise,  imprimée  en  1631, 
in-^,  sous  le  nom  du  sieur  de»  Montagnes  : 
elle  tient  un  peu  trop  de  l'éloge;  des  Poé- 
sies latines,  16S^,  qui  ne  sont  pas  sans  mérite. 
SIRMOND  fÀMTomisU  jésuite,  né  à  Riom 
en  1591,  et  frère  de  Jean,  mourut  à  Paris  en 
16&S.  Il  avait  publié,  de\ix  ans  auparavant, 
un  ouvrage  intitulé  :  Défense  de  la  vertu^ 
in-8*,  dans  lequel  il  osait  avancer  qu'on  ne 

})eut  marquer  précisément  aucun  temps  de 
a  vie  où  l'on  soit  tenu  de  faire  un  acte 
d'amour  de  Dieu,  et  que  l'accomplissement 
du  précepte  consiste  à  ne  rien  faire  de  con- 
traire k  son  amour.  Ses  propositions  furent 
désavouées  par  ses  confrères,  et  l'auteur  fut 
mis  en  nënitence.  Nicole  n'a  pas  laissé  de 
leur  en  faire  un  crime  dans  ses  notes  sur  la 
dixième  Lettre  provinciale,  a  Une  pareille 
«  injustice,  dit  un  critique,  ne  contribue  pas 
«  peu  à  faire  connaître  les  écarts  dans  les- 
m  quels  l'esprit  de  parti  est  capable  de  se 


«  précipiter.  »  On  a  de  lui  aussi  un  traité  De 
immortalitate  animœ^  et  un  autre  intitulé  : 
l* Auditeur  de  la  parole  de  Dieu.  L'auteur  des 
Provinciales  confond  ce  Sirmond  avec  le  cé^ 
lèbre  lacques  Sirmond,  sans  doute  pour 
donner  plus  d'importance  à  sa  critique.  Ce 
n*est  pas,  à  beaucoup  près,  la  seule  bévue 
ou  méchanceté  de  ce  genre  qui  se  trouve 
dans  ces  ihmeuses  Lettres. 

SISARÀ,'  général  tle  l'armée  de  labin,  roi 
d'Azor,  qiie  son  maître  envoya  contre  Barac 
et  Débora,  qui  avaient  une  armée  de  dix 
mille  hommes  sur  le  Thabor.  Sisara  ayant 
assemblé  toutes  ses  troupes  et  neuf  cents 
chariots  armés  de  faux,  vint  de  Haroseth  au 
torrent  de  Gison.  Barac  marcha  contre  lui  et 
le  vainquit.  Sisara  alla  se  rtfugier  dans  la 
tente  d'Haber  le  Cinéen.  Jahel,  femme  d'Ha- 
ber,  le  voyant  épuisé  de  fatigue,  lui  donna 
à  boire  du  lait,  le  fit  coucher  et  le  couvrit 
d*un  manteau  ;  mais  Sisara  s'étant  endormi, 
elle  lui  enfonça  dans  la  tète  un  grand  clou, 
dont  il  mourut  sur-le-  champ  vers  Tan  1285 
avant  Jésus-Christ.  Voy,  Jab,êl  et  DÉBOBii. 

SISINNIUS,  syrien  de  nation,  succéda  au 
pape  Jean  VU  le  19  janvier  708,  et  mourut 
subitement  le  7  février  suivant,  après  vingt 
jours  de  pontiQcat. 

SlSMONDl  (  Je  Aif  -  Charlbs  -  Léonard  Si- 
monde  de),  historien,  économiste  et  littéra- 
teur, né  le  9  mai  1773  h  Genève,  où  son  père 
était  ministre  de  TBvangile,  mort  dans  la 
même  ville  le  25  juin  18^2,  n'a  publié  aucun 
ouvrage  spécial  sur  le  dogme  ou  sur  les 
croyances  religieuses.  Aussi ,  si  nous  lui 
donnons  une  place  dans  ce  Dictionnaire, 
c'est  moins  à  cause  de  ses  propres  écrits  que 
parce  que  l'un  d'eux  a  donné  occasion  à  une 
excellente  réfutation  de  Manzoni  que  nous 
mentionnerons  en  son  lieu.  Nous  nous  bor- 
nons à  donner  ici  la  liste  des  ouvrages  de 
Sismondi,  en  constatant  que,  si  Ton  a  pu 
louer  les  recherches  et  le  soin  que  l'auteur 
apportait  dans  la  rédaction  de  ses  composi- 
tions historiques,  on  y  reconnaît  malheureu- 
sement trop  souvent  la  trace  profonde  des 
erreurs  protestantes  dont  son  esprit  était 
imbu.  Tm)leau  de  l*agr%culture  de  la  Toscane^ 
Genève,  1801,  in-8»;  De  la  richesse  commer^ 
ciale,  Genève  et  Paris,  1803,  2  vol.  in-8*; 
Histoire  des  républiques  italiennes  du  moyen» 
âge,  Zurich  et  Paris,  1807-1818, 16  vol.  in-8'  ; 
réimprimée  à  Paris,  1825-1826.  C'est  sur  cet 
ouvrage  que  le  célèbre  écrivain  Afanzoni 
publia  des  observations  critiques  qpii  ont  été 
traduites  de  Titalien  en  français  par  M.  l'abbé 
Delacouture,  sous  ce  titre  :  Défense  de  la  mo* 
rcde  catholique  contre  FJIistoire  des  répitbli-^ 
ques  italiennes,  de  Sismondi,  Paris ,  1635» 
111-12.  L'ouvrage  de  Manzoni  a  été  reproduit 
par  M.  l'abbé  Migne  dans  le  tome  XlV  de  sa 
grande  collection  des  Démonstrations  éwm^ 
géliques,  Paris,  1843-18^9, 18  vol.  in-i*.  Lit^ 
térature  du  midi  de  l^Europe,  cours  donné  à 
Genève  dans  l'hiver  de  1811  à  1812,  Paris, 
1813,  4  vcL  in-41-;  3-  édition,  Paris,  1819  « 
Nouveaux  principes  d'économie  politique,  ou 
De  la  richesse  dans  ses  rapports  avec  la  po^ 
pulation,  Paris,  1819,  2  vol.  in-8**  ;  2*  édition 


iU3 


SIS 


SIX 


iiu 


fort  augmentée,  1626.  Cet  ouvrase  donna  lieu 
à  une  polémique  assez  vive  de  Vauteur  avec 
Malthus,  Ricardo  et  Jean-Baptiste  Say  ;  His^ 
ioire  des  Français^,  Paris,  1821-l!^â,  29  voK 
iri^  :  cette  histoire,  que  Tauteur  voulait 
conduire  jusqu*à  rassemblée  des  Etats-géné- 
raui,  finit  avec  le  règne  de  Louis  XV;  Julia 
Severa,  ou  l'An  4^92,  Paris,  1822, 3  vol.  iu-12: 
c'est  un  tableau  des  mœurs  et  des  usages 
dans  les  Gaules  à  Tépoque  de  l'établisse- 
ment de  Clovis  ;  Histoire  de  la  renaissance 
de  la  liberté  en  Italie ,  de  ses  progrès j  de  sa 
décadence  et  de  sa  chute,  Paris,  l5d2,  2  vol. 
io-S*  ;  Histoire  de  la  chute  de  V empire  romain 
et  du  déclin  de  la  civilisationj  de  l'an  250  à 
Van  1000,  Paris,  1835,  2  vol.  in-S**  ;  Etudes 
Htr  les  constitutions  des  peuples  Ubres,  ou 
Des  sciences  sociales,  Paris,  1836-38,  3  vol. 
in-8^  :  les  tomes  II  et  III  sont  aussi  intitulés 
I*'  et  II'  des  Etudes  sur  l'économie  politique  ; 
Précis  de  l'histoire  des  Français,  Paris,  1839, 
2  vol.  in-8';  plus  un  grand  nombre  d'opu- 
scules critiques,  philosophiques,  politiques, 
biogra[)hiques,  etc.  Nous  croyons  devoir  rap- 
p  «rter  ici  l'appréciation  des  ouvrages  histo- 
riques de  Sismondi  faite  par  M.  de  Loménie, 
dont  la  Notice  est  extrêmement  favorable  à  cet 
auteur,  et  dont  le  jugement  est  loin  de  pou- 
voir être  taxé  de  sévérité  :  «  M.  de  Baranle 
«  a  dit  avec  esprit  de  Sismonai,  que,  dans 
«  ses  vertueuses  indignations,  il  s  était  fait 
«  en  quelque  sorte  l'ennemi  personnel  de  tous 
t  les  rois,  seigneurs  ou  évéques  des  temps 
«  passés.  A  la  vérité  ce  n'est  point  parce 
«  qu'ils  sont  rois ,  seigneurs  ou  évét^ues 
«  (toute  prévention  démocratique  ou  philo- 
«  sophique  est  étrangère  à  rilluslre  hïsto- 
«  rien),  mais  bien  parce  que  leurs  actions 
«  sont  rarement  conformes  aux  strictes  rè- 
«  gles  de.  la  probité  ou  de  la  justice.  Il  est 
«  certain  que,  considérée  exclusivement  sous 
«  ce  point  de  vue,  notre  histoire,  comme 
«  toutes  les  histoires,  offre  un  aspect  assez 
«  peu  séduisant  ;  il  est  certain  aussi  que 
«  cette  face  du  sujet  n'est  point  à  négliger. 
«  Je  n'ai  pour  ma  part  aucun  goût  pour  les 
«  parades  d*^  quelques  charlatans  historic|ues 
«  du  temps  actuel,  qui,  dans  leur  scepticisme 
«  industriel ,  pour  se  donner  sans  irais  de 
«  travail  des  airs  d'originalité  et  de  profon- 
«  deur,  s'amusent  à  nous  développer  le  grand 
«  côté  de  tous  les  crimes,  de  toutes  les  per- 
«  fidies,  de  toutes  les  infamies  qui  salissent 
«  l'histoire  ;  mais  encore  faut-il,  dans  Tap- 
c  préciation  des  actions  des  hommes,  tenir 
«  compte  des  influences  extérieures.  Du 
ff  commencement  à  Ja  fin  de  YHistoire  des 
«  Français,  vous  chercheriez  vainement  un 
«  hommo  investi  d'une  puissance  quelcon- 
€  que  qui  ne  soit  sévèrement  traité  par  Sis- 
<  mondi  ;  les  rois,  en  particulier,  portent 
4  presque  toujours  la  responsabilité  de  tout 
«  le  mal  qui  se  commit  ue  leur  temps  ;  or, 
€  cela  n'est  pas  précisément  équitable  :  les 
c  rois,  même  les  plus  absolus,  ne  furent 
«  souvent  que  les  instruments  de  passions 
«  ou  i!'idées  plus  puissantes  qu'eux.  Il  ne 
«  leur  fut  pas  toujours  loisible  d'être  plus 
«  liabiles  ou  plus  justes,  et  les  idées  qui  les 


a  dirigèrent  s'enchalneht  suivant  une  loi  de 
«  perfectiomiements  successits  dont  la  re« 
«(  cherche  est  aussi  une  des  attributions  de 
<  l'historien.  »  Ce  témoignage  d'un  apologiste 
montre  assez  avec  quelles  précautions  on 
doit  lire  les  ouvrages  de  Sismondi. 

SIXTE  I"  ou  XiSTB  (saint),  Romain,  pape 
après  Alexandre  I",  l'an  119,  fut  martyrisé 
vers  la  fln  de  l'an  127.  II  ordonna  que  les 
vases  sacrés  ne  pourraient  être  toucnés  que 
par  les  ministres  des  autels.  On  lui  attribue 
mal  à  propos  deux  Décrélales,  Saint  Téles- 
phore  lui  succéda. 

SIXTE  II  (saint).  Athénien,  pape  aprè) 
Etienne  I'%  en  25*?,  souffrit  le  martyre  lroi> 
jours  avant  son  fidèle  disciple,  saint  Lurent, 
le  6  août  258,  durant  la  persécution  de  V&\é- 
rien.  Rufin  attribuait  à  ce  pape  le  Remil  en 
sentences  du  philosophe  Sextus.  Saint  Denis 
fut  son  successeur. 

SIXTE  III  (saint),  prêtre  de  l'Eglise  ro- 
maine, obtint  la  chaire  de  saint  Pierre  après 
le  pape  Céleslin  I",  en  432.  Il  trouva  PEglise 
victorieuse  des  hérésies  de  Pelage  et  de  Ses- 
torius,  mais  déchirée  par  la  division  des 
Orientaux.  Il  réussit  à  éteindre  cette  espèce 
de  schisme  en  réconciliant  saint  Cyrille  avec 
Jean  d'Antioche.  On  a  de  ce  pape  plusieurs 
Epitres  dans  le  recueil  de  dom  Coustant,  et 
quelques  Pièces  de  poésie  sur  le  péché  origi- 
nel, contre  Pelage,  dans  la  Bibl  othèque  des 
Pères.  On  place  sa  mort  en  juillet  UO.  Léon 
le  Grand  lui  succéda. 

SIXTE  IV  (François  d'Albescoul  mU 
Rovère],  fils  d'un  pécheur  du  village  de 
Celles,  à  cinq  lieues  de  Savone,  dans  TEUl 
de  Gènes,  embrassa  la  règle  des  Cordeliers, 
professa  la  théologie  à  Padoue  et  dans  les 
plus  célèbres  universités  d'Italie,  et  devint 
général  de  son  ordre.  Paul  II  rhonora  du 
cardinalat.  Après  la  mort  de  ce  pontife,  en 
1»71,  il  fut  élevé  sur  la  chaire  de  saint  Piem». 
Il  accorda  le  chapeau  de  cardinal  à  deoide 
ses  neveux,  quoique  fort  jeunes  encore,  et 
ce  fut  un  sujet  de  mécontentement  pour  les 
anciens.  Il  était  si  facile,  qu'il  ne  pouiau 
rien  refuser  :  il  arriva  souvent  gu'u  àrm 
accordé  une  même  grâce  à  plusieurs  p*T- 
sonnes.  Il  fut  obligé,  pour  éviter  cet  incon- 
vénient, de  charçer  un  de  ses  officiers  de  te- 
nir un  registre  aes  requêtes  qu'on  lui  pré- 
sentait. Un  de  ses  premiers  soins  fut  a'(  n- 
vojer  des  légats  chez  les  princes  chrétienst 

Jour  les  exciter  à  la  guerre  contre  les  ioè- 
èles  ;  mais  son  zèle  n'eut  pas  beaucoup  d^ 
succès.  Cependant  il  fit  partir,  en  l^"^!* 
cardinal  Caraffe  à  la  tôte  d'une  flotte  de  » 
galères,  qui,  s'étant  jointe  à  celle  des  Vwh 
tiens  et  des  Napolitains,  se  saisit  de  Jaj^ 
d'Attalie  en  Pamphylie,  et  obligea  Y^rw^ 
(\es  Turcs  à  se  retirer  sans  avoir  non  W-*^ 
légat  prit  ensuite  Srayrne,  nidé  des  Vénitiens 
seuls,  et  y  fit  un  riche  butin.  Aprtec«Ue 
expédition ,  il  rentra  à  Rome  comme  w 
triomphe,  menant  avec  lui  23  Turcs  ®^^ 
sur  de  beaux  chevaux,  12  chameaux  cb|irg^ 
de  dépouilles,  avec  beaucoup  d*easeig»«5 
prises  sur  1('S  eni^emis,  et  une  partie  de  i^ 
chaîne  de  fer  qui  fermait  la  porte  d'Altalit- 
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Sixte  donna  tous  ses  soins  h  rembellissement 
de  la  ville  de  Rome,  fit  construire  sur  le  Ti- 
bre un  beau  pont  qui  porte  son  nom,  fit  bA- 
tir  et  réparer  des  palais,  des  églises,  paver 
les  rue$,  etc.  L*année  1&76  fut  signalée  par 
une  bulle  dans  laquelle  Sixte  Iv  accorda  à 
ceux  qui  célébreraient  avec  dévotion  la  fête 
de  l'immaculée   Conception  de   la   sainte 
Vierge,  les  mêmes  indulgences  qui  avaient 
été  accordées  par  les  papes  pour  la  i%te  du 
SaiDt-Sacrement.  Il  eût  été  plus  sage  de  met- 
tre quelque  différence  entre  ces  indulgences, 
comme  il  y  en  avait  certainement  entre  les 
smets  et  les  motifs.  €e  décret,  le  premier  de 
i'Eglise  romaine  touchant  cette  fête,  ayant 
souffert  des  contradictions,  il  donna  Une 
nouvelle  bulle  en  ltô3,  pour  réprimer  les 
excès  de  quelques  ecclésiastiques,  qui  prê- 
chaient que  tous  ceux  aui  croyaient  la  Con- 
ception immaculée  de  la  sainte  Vierge,  pé- 
•chaient  mortellement  et  étaient  hérétiques  ; 
tandis  que  d*autres,  par  un  autre  excès» 
taxaient  d*héré$ie  ceux  qui  ne  la  croyaient 
pas.  Les  hérétiques  qui  ont  blAmé  TËglise 
d'avoir  institué  une  fête  pour  célébrer  une 
chose  qu'elle  n'a  pas  voulu  décider,  ne  son* 

S;eRt  pas  que  la  conception  de  la  Vierge,  ne 
ût-elle  pas    immaculée,   est  néai  moins, 
comme  l'observent  k  s  cardinaux  Bellarmin 
et  Gotli,  un  événement  assez  important  au 
christianisme  pour  le   célébrer.   D'ailleurs 
une  opinion  pieuse,  aussi  fondée  que  celle- 
là  et  aussi  aneienne  {voy.  Mahomet  et  Duns), 
suffit  pour  instituer  une  fête,  quand  l'objet 
direct  et  absolu  du  culte  (qui  est  ici  la  sainte 
Vierge)  est  bien  certainement  réel  et  digne 
des  honneurs  d'une  solennité  chrétienne.  Il 
iaut  convenir,  du  reste,  que  les  religieux  de 
Saint-François  et  ceux  de  Saint-Dominique 
se  sont  trop  vivement  déclarés  les  uns  pour, 
les  autres  contre  un  sentiment  qui,  de  sa 
nature,  n'était  pas  susceptible  d'une  décision 
dogmcitique.  [Voy.  Paul  V.)  Une  autre  dis- 
pute aussi  vive,  mais  moins  grave,  divisait 
ces  deux  ordres.  Les  cordeliers  niaient  que 
sainte  Catherine  de  Sienne  eût  eu  des  stig- 
mates ,  et  prétendaient    çpie  ce  privilège 
n'avait  été  accordé  qu'à  saint  François,  leur 
jiatriarcbe.  Le  pape,  qui  avait  été  de  leur 
ordre,  et  qui  d'ailleurs  ne  trouvait  pas^les 
raisons  des  dominicains  satisfaisantes,  dé- 
fendit, sous  peine  des  censures  ecclésiasti- 
ques^ de  peindre  les  images  de  cette  sainte 
avec  les  stigmates.  Une  contestation  non 
moins  frivole  agitait  alors  les  chanoines  ré- 
guliers de  Saint-Augustin  et  les  ermites  du 
môiiiC  nom  :  ils  voulaient  les  uns  et  les  au- 
tres  être  enfants  de  Saint-Augustin.  (Voy. 
WiMPHBLniGfi.)  Le  pape  se  préparait  à  ter- 
miner cette  affaire,  lorsqu'il  mourut  en  1M4, 
à,^é  de  71  ans.  Ce  pontife  ternit  sa  gloire  par 
là  cofifiance  aveugle  gu'il  eut  pour  ses  ne- 
veux, et  par  la  passion  qu'il  montra  contre 
la  maison  de  Méaicis  et  contre  les  Vénitions. 
On  lui  attribue  la  rédaction  des  Regulœ  cati- 
vellariiB  rotnanœ^   IWl,  in-i**,  traduites  en 
Irançais  par  du  Pinet,  1564,  in-«'  ;  livre  qui 
t  fourni  aux  protestants,  qui  ne  s'arrêtaient 
li  à  l'esprit  m  au  but  de  la  chose,  l'occasion 


de  déclamer  beaucoup  contre  la  cour  de 
Rome.  Nous  avons  de  lui  plusieurs  Traités 
en  latin  :  un  sur  le  tang  de  Jims-Christ^ 
Rome,  H73,  in-fiol,  ;  un  autre  sur  la  puw- 
sance  de  Dieu  ;  une  Èçpnlication  du  Traité  de 
Nicolas  Richard,  toucnant  les  indulgences. 
Innocent  VIII  fut  son  successeur. 

SIXTE  V  ou  Sixte-Quint,  naquit  en  1521, 
dans  un  village  de  la  Marche  d'Ancône,  ap- 
pelé les  Grottesy  près  du  chAteau  de  Mon- 
talfe.  Son  père,  oui  était  vigneron,  ne  pou- 
vant le  nourrir,  le  donna  fort  jeune  à  un  la- 
boureur, qui  lui  fit  garder  ses  moutons,  en- 
suite ses  pourceaux.  Félix  Pefetti  (c'est  ainsi 
qu'il  s'appelait)  s'acquittait  de  cet  emploii 
lorsqu'il  vit  un  cordelier  conventuel  qui  était 
en  peine  du  chemin  qu'il  devait  prendre 
pour  aller  à  Ascoli.  11  le  suivit  et  témoigna 
une  si  grande  passion  pour  l'étude,  qu'on 
l'instruisit.  Ses  talents  répondant  aux  soins 

au  on  prenait  de  lui,  on  le  revêtit  de  l'habit 
e  cordelier.  Le  frère  Félix  devint  en  peu 
de  temps  bon  grammairien  et  habile  philo- 
sophe. Il  fut  fait  prêtre  en  15^5,  puis  doc- 
teur et  professeur  oe  théologie  h  Sienne,  et 
prit  le  nom  de  Montalte.  II  s'acquit  une  si 
grande  réputation  par  ses  sermons  à  Rome, 
a  Gênes,  à  Pérouse  et  ailleurs,  qu'il  fut  nom- 
mé commissaire  à  Bologne  et  inquisiteur  à 
Venise  ;  mais,  s'étant  brouillé  avec  le  sénat 
et  les  religieux  de  son  ordre,  il  se  retira  à 
Rome.  A  peine  fut-il  arrivé  qu'il  devint  un 
des  consulteurs  de  la  congrégation,  puis  pro- 
cureur général  do  son  ordre.  Il  accompagna 
en  Espagne  le  cardinal  Buoncompagno,  en 
qualité  de  théologien  du  légat  et  de  consul- 
teur  du  saint-oflice.  Le  cardinal  Alexandrin^ 
son  disciple  et  son  protecteur,  ayant  obtenu 
la  tiare  sous  le  nom  de  Pie  F,  se  souvint  de 
Montalte  et  lui  envoya  en  Piémont  un  bref 
de  général  de  son  orare.  Il  l'honora  ensuite 
de  la  pourpre  romaine.  Le  cardinal  Buon- 
compagno ayant  succédé  à  Pie  V  en  1572, 
sous  le  nom  de  Grégoire  XII I^  frère  Félix 
aspira,  si  l'on  en  croit  Gregorio  Leti,  au  trône 
pontifical,  et,  pour  mieux  y  parvenir,  il  cacha 
ses  vues.  Il  renonça  volontairement  à  toutes 
sortes  de  brigues  et  d'affaires,  se  plaignit  des 
infirmités  do  sa  vieillesse  et  vécut  dans  la 
retraite,  comme  s'il  n'eût  travaillé  qu'à  son 
salut  Grégoire  XIII  étant  mort,  les  cardi- 
naux, après  avoir  été  quelque  temps  divisés, 
se  déterminèrent  en  sa  faveur  et  relurent  le 
2b  avril  1585.  A  peine  eut-il  la  tiare  sur  la 
tête,  qu'étant  sorti  de  sa  place  il  jeta  le  bâton 
sur  lequel  il  s'appuyait,  leva  la  tête  droite 
et  entonna  le  Te  Deum  d'une  voix  si  forte,  que 
la  voûte  de  la  chapelle  en  retentit.  Voilà  ce 
que  raconte  Leti,  dont  l'imagination  roma- 
nesque et  satirique  rend  los  récits  très-sus- 
pects. Dès  qu'il  fut  élevé  sur  le  saint-siéçe, 
il  s'appliqua  à  purger  les  terres  de  l'Eglise 
des  brigands  qui  y  exerçaient  impunément 
toutes  sortes  de  violences.  11  montra  une  ri* 
gueur  extrême  dans  les  moyens  qu'il  em* 
ploya  pour  procurer  la  sûreté  publique.  U 
arrêta  la  licence,  qui  était  sans  bornes  sous 
le  dernier  pontificat.  Il  faisait  dresser  des 
potences  pour  punir  à  Ilnstant  ceux  qui 


1447 


SIX 


SIX 


commettraient  querque  insolence  pendant  le 
divertissement  du  carnaval.  Il  fit  des  édite 
très-sévères  contre  les  voleurs,  les  assas- 
sins et  les  adultères.  Il  entreprit  de  rele- 
ver le  fameux  obélisque  de  granit  que  Ton 
voit  actuellement  sur  la  place  de  Saint- 
Pierre  à  Rome,  et  dont  l'érection  fut  con- 
fiée à  rhabileté  de  l'ingénieur  Fontana. 
Après  avoir  achevé  ce  grand  ouvrage ,  il 
fit  déterrer  trois  autres  ob('*lisques  et  les 
fit  placer  devant  d'autres  églises.  Il  fit  en- 
core bâtir  à  grands  frais,  dans  l'église  de 
Sainle-Marie-Majeure,  une  chapelle  superbe 
de  marbre  blanc,  et  deux  tombeaux,  un  pour 
lui,  et  un  autre  où  il  fit  transporter  le  corps 
de  Pie  V,  par  reconnaissance  des  bienfaits 
(ju'il  en  avait  reçus.  Au  commencement  de 
1  année  suivante,  1586,  il  donna  une. bulle 
pour  défendre  Tasirologie  judiciaire,  qui  était 
alors  en  vogue  à  Rome.  Quelques  personnes 
de  condition  s'élant  amusées  a  cette  science 
absurde,  furent  condamnées  aux  galères.  Par 
une  autre  bulle,  il  défendit  aux  cordeliers  de 
se  faire  capucins,  sous  peine  d'excommuni- 
cation :  ces  sortes  de  cnangemenls  arbitrai- 
res, $ous  prétexta  d'embrasser  un  ordre  plus 
austère,  étaient  sujets  à  de  grands  inconvé- 
nients. 11  fixa  le  nombre  des  cardinaux  à  70, 
par  une  bulle  du  3  décembre  1586,  qui  a  été 
ob"Sérvéepar  ses  successeurs.  Il  entreprit  de 
changer  en  ville  le  village  des  Grottes,  où  il 
avait  pris  naissance  ;  mais  le  terrain  rendant 
l'exécution  de  ce  projet  impossible,  il  se 
contenta  de  faire  bâtir  cette  nouvelle  ville  à 
Montalte  même,  dont  il  avait  porté  le  nom 
étant  cardinal,  et  il  Térigea  en  évôché.  Sixte- 
Quint  donna  une  nouvelle  forme  à  la  congré- 
gation du  saint-oflîce,  établie  par  Paul  lY 
pour  juger  les  hérétiques.  On  le  regarde  en 
quelque  sorte  comme  l'instituteur  de  la  con- 
grégation des  rites.  La  dernière  année  de 
ison  pontificat,  il  voulut  réparer  la  célèbre 
bibliothèque  du  Vatican,  h  laquelle  le  der- 
nier sac  de  Rome  avait  causé  un  grand  dom- 
mage. Il  résolut  de  n'épargner  ni  soins  ni 
dépenses  pour  la  rendre  la  plus  riche  et  une 
des  plus  belles  de  l'univers.  Il  fit  hAtir,  dans 
la  partie  du  Vatican,  appelée  Belvédère,  un 
superbe  édifice  pour  l'y  placer,  et  fit  orner 
ce  lieu  de  belles  peintures  qui  représentaient 
les  principales  actions  de  son  pontifical,  les 
conciles  généraux  et  les  plus  célèbres  bi- 
bliothèaues  de  l'antiquité.  Il  fit  des  règle- 
ments fort  sages,  pour  empêcher  qu'elle  ne 
fût  dissipée  dans  la  suite  par  la  trop  grande 
facilité  à  communiquer  les  livres.  11  fit  en- 
core bâtir  près  de  cette  bihliothègue  une 
très-belle  imprimerie,  destinée  à  faire  des 
éditions  exactes  et  correctes  de  beaucoup 
d'ouvrages  altérés  par  la  mauvaise  foi  des 
hérétiq^ues,  ou  par  l'ignorance  des  catholi- 
ques. Ces  monuments  de  son  savoir  et  de  sa 
magnificence  ne  l'empôclièront  pas  de  veiller 
sur  les  intérêts  de  l'Jîglise  dans  les  |)ays  les 
plus  éloignés,  et  surtout  dans  les  royaumes 
d'Europe,  dévastés  par  les  nouveaux  scolai- 
res. Henri  III  s'étant  joint  au  parti  protes- 
tant, et  ayant  fait  lâchement  assassiner  le 
cardinal  et  {e  duc  4e  Guise,  Sixte  le  frappa 


m 


d'excommunication.  La  crainte  de  voir  péiir 
la  religion  catholique  en  Franca  lui  fit  aussi 
donner  une  bulle  contre  Henri  IV,  qu'il  esti- 
mait cependant  beaucoup,  et  qu'il  aurail  sans 
doute  accueilli  avec  empressement  s'il  eût 
été  encore  en  vie  lors  de  la  conversion  de 
ce  prince.  Un  travail  excessif  le  minait  peu  \ 
peu  ;  sa  dernière  «maladie  ne  pul  le  lui  faire 
interrompre.  Il  mourut  en  1590,  à  69 ans.  ù 
peuple  romain  brisa  la  statue  auonlui  hm\ 
élevée:  la  sévérité  de  Sixte  le  lui  avait  ren- 
du odieux.  Ce  fut  néanmoins  à  cette  sévérité 
que  Rome  dut  l'avantage  de  voir  le  liberti- 
nage exclu  de  ses  murs.  Avant  Siite,les  Ioi>, 
trop  faibles  contre  les  grands,  ne  meKaiVul 
pas  les  jeunes  filles  à  1  abri  des  entreprises 
do  la  témérité  et  de  rimpudeDC6;'maissous 
le  règne  de  ce  nouveau  pape,  elles  purent 
jouir  en  sûreté  de  leur  vertu,  et  se  prome- 
ner dans  les  rues  de  Rome  avec  aulaul  de 
tranquillité  que  dans  l'enceinte  d'un  cou- 
vent. L'adultère  connu  était  condamné  :iu 
dernier  supplice.  Il  ordonna  même  ■  qu'un 
X  mari  qui  n'irait  pas  se  plaindre  à  lui  d-^s 
«  débauches  de  sa  femme,  serait  pum  de 
a  mort.  »  11  avait  coutume  de  dire,  comme 
Vespasien,  qu'un  prince  doit  mourir  dftoul: 
sa  conduite  ne  le  démentit  point.  Aussi  grand 
prince  que  grand  pape,  Sixte-Quint  fil  voir 
qu'il  naît  quelquefois  sous  le  chaume  des 
gens  capables  de  porter  une  couronne  el 
d'en  soutenir  le  poids  avec  dignité.  U  sut 
liceni!ier  les  soldats,  les  gardes  même  de  ^js 
prédécesseurs,  et  dissiper  les  bandits  i^la 
seule  force  des  lois,  sans  avoir  de  trouj>^s; 
se  faire  craindre  de  tout  le  monde  par  sa 
place  et  par  son  caractère  ;  renouvelerBorv:. 
et  laisser  le  trésor  pontifical  très-riche;  (  - 
les  sont  les  marque^  de  son  règne,  el  ffiff- 
ques  qui  n*appartiennent  qu'à  lui.  On  l'^"t 
Voir  la  Vie  de  Sixte-Quint  par  Leti,  traluile 


LfiTi.Une  anitQ  Histoire  du  pape  Sixtt'Q^  ''• 
bion  plus  exacte  que  celle  de  Uti,  a  •  ' 
publiée  par  le  P.  Tempesti,  cordeIier,B<;ii  • 
175i.,  2  vol.  in-lv«  Sixte-Quint  en  [u-. 
«  dit  un  historien,  ne  montra  plus  'V^  ••;' 
a  gravité,  une  force  et  une  grandeur  r---/''* 
«  teraent  assoitie  à  la  dignité  suprême  m^ 
«  il  était  revêtu.  II  se  montra  couslaniiL'^'J' 
«  ennemi  du  vice  el  protecteur  de  la  ver  ji» 


«  gloire  de  la  religton  ;  ami  des  1  ttrcs  «»  J^ 
a  "tous  U'S  arts,  très-  appliqué  lui-w^i^^  * 
«  l'étudcs  où  il  passait  une  partie  dela''j;;j; 
«  après  avoir  doiuié  lo  jour  aus  affaire?:  ^  * 
a  fin,  soit  qu'on  le  coi. sidère  <lîf'-^^  [',1 
«  ment  de  sa  maison,  ou  dans  raJûA^^^'"^  ** 
«  ti«jn  publique  et  les  démêlés  qu fl  e^^ ''^'^^'. 
«  différents  princes,  ou  ue  peut  4iscOO>^^" 


a  qu'il  n'ait  été  un  de  ces  hommes  raf-^  y 

(c  font  honneur  à  rhumanité.  >  On  iny^-'- 

>ar  ordre  de  Sixt^-Quîiil,  à  une  iv>^]:^ 

ersion  latine  de  la  Bible,  qui  parut  e'i  \^ 

I  parties  en  1  vol.  îa-fol.  hes  fouler  doui u» 
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la  trouTA  chargée»  (^ligèrent  Clément  VIII 
d'en  faire  dire,  en  1592,  une  nouvelle  édi- 
tion dans  laquellefurent  corrigées  les  inexac- 
titudes répandues  dan3  la'  première.  Ur- 
bain VU  lui  succéda, 

SIXTE  DE  Sienne,  né  en  1690,  dans  la 
ville  dont  il  pople  le  pom,  fut  converti  "du 
judaïsme  à  la  religion  chrétienne,  et  se  fit 
cordelier.  Convaincu  d'avoir  enseigné  des 
hérésies,  et  refusant  avec  opiniâtreté  de  Jes 
abiurer,  il  fut  condamné  au  leu.  ta  sentence 
allait  être  exécutée,  lorsque  le  pape  Pie  V^ 
alors  cardinal  et  inquisiteur  de  fa  foi,  vain- 

3uit  son  obstination,  et  le  fit  passer  de  For- 
re  de  Saint-François  dans  celui  de  Saint- 
Deraînique.  Sixte  s'y  consacra  à  la  chaire  et 
à  l'étude  de  l'Ecriture  sainte.  Il  réussit  dans 
ces  différents  travaux  l'gn  et  l'autre  si  impor- 
tants. Le  pape  Pie  V,  charmé  de  ses  vertus 
et  de  son  savoir,  lui  donna  dçs  marques 
d'une  estime  distinguée.  Sixte  termina  sa 
carrière  à  Gênes  en  1569,  à  49  ans.  Son  prin- 
eipal  ouvrase  est  sa  Bibliothèque  sainte,  dans 
laquelle  il  disserte  sur  les  livres  et  les  ver- 
sions de  l'Ancien  Testament,  et  donne  les 
moyens  de  les  expliquer.  On  y  trouve  aussi 
d'excellentes  remarques  pour  l*intelligence 
des  Pères.  Cet  ouvrage  est  savant,  curieux  et 
utile;  il  y  a  cependant  des  jugements  faux, 
et  l'auteur  manque  quelquefois  de  critique. 
La  meilleure  édition  est  celle  de  Naples, 
1742,  en  2' vol,  jn-fol.,  avec  des  remarques 
pleines  d'érudition.  On  a  encore  du  pieux 
dominicain  ;  des  Notes  sur  différents  endroits 
de  l'Ecriture  sainte  ;  des  Questions  astrono- 
miques géographiques^  etc.  ;  des  Homélies  sur 
les  Evangiles,  etc.,  plus  remplies  de  citations 
que  d'éloquence. 

SIXTU8.  Voy.  Sexius. 

SKELTON  (Philippe),  savant  théologien 
irlandais,  né  en  1707,  prè^  de  t-isburn,  dans 
le  comté  d'Antrim,  fut  en  1750  pourvu  de  la 
cure  de  Peltigo,  dans  le  comté  de  Ponégal. 
Il  s'y  montra  pasteur  aussi  vigilant  que  cha- 
ritable. Une  disette  étant  survenue,  il  aida 
ses  paroissiens  de  son  argent  et  de  ses  pro- 
visions. Il  vendit  même  ses  meubles  et  jus- 
qu'à sa  bibliothèque,  à  laquelle  il  était  fort 
attaché.  11  prêchait  d'une  manière  si  persua- 
sive, qu'il  ramena  à  la  communion  anglicanQ 
un  assez  grand  nombre  de  dissidents.  L'évê- 

3ue  de  Clogher  le  nomma  an  1759  à  la  cure 
e  Déocnisn,  au  comté  de  Fermanagh  ;  et  % 
celle  de  Fintona,  au  comté  de  Tyrone,  1766. 
On  lui  doit  divers  ouvrages  dont  voici  les 
titres  :  Le  Déisme  révélé ^  2  vol.  in-^"  :  livre 

Sui  eut  un  grand  succès  et  qui  le  méritait  ; 
es  Sermons;  des  Pièces  fugitives  ;  divers 
Traités,  On  a  formé  du  tout  des  Oeuvres  com- 
plètes, en  7  vol.  in-8°.  Cet  ecclésiastique  esti- 
mable mourut  h  Dublin  en  1787. 

SLADGHTER  (Edouard),  jésuite  anglais, 
enseigna  avec  réputation  la  langue  hébraï- 
que, les  mathématiques  et  la  théologie  au 
collège  de  sa  nation  à  Liège.  11  y  mourut 
dans  un  âge  avancé,  le  21  janvier  1729.  On  a 
de  lui  :  tframmatica  hebraica,  Amsterdam, 
1699  :  elle  est  estimée  ;  Arithmetica^  Liège, 
1725,  in-lî. 


^LEIOAN  (J|E49  PmupsoN),  historien  re- 
nommé, né  a  Schleide,  petite  ville,  capitale 
du  comté  de  ce  noio,  dans  le  duché  de  tuxem- 
bpurg,  en  ISOiB,  de  parents  obscurs,  pa§8a  en 
France  l'an  1B17.  Ses  talents  le  lièrent  avec 
les  trois  illustres  frères  de  la  maison  du  Bel- 
lay. Le  cardinal  de  ce  nom  le  prit  en  amitié, 
l'emmena  avec  lui  à  la  diète  de  Haguenau, 
et  l'employa  dans  des  affaires  importantes. 
Si;r  ces  entrefaites  parut,  en  1542,  l'édit  d$ 
François  I",  contre  les  partisans  de  Luther. 
Le  penchant  de  Sleidan  pour  les  nouvelles 
erreurs  l'obligea  de  se  retirer  à  Strasbourg, 
6i\  son  ami  Sturmiuslui  procura  un  établis- 
sement avantageux,  Sleidan  fut  député  en 
1545  par  les  protestants  vers  le  roi  d  Angle- 
terre, puis  envoyé  au  concile  de  Trente.  Il 
fut  une  de$  colonnes  de  son  parti.  Il  9vait 
embrassé  la  secte  de  Zuingle  en  arrivant  à 
Strasbourg  ;  mais  il  la  Quitta  dans  la  suite  et 
mourut  luthérien  en  15o6.  On  a  de  lui  :  une 
Histoire  en  26  livres,  sous  ce  titre:  De  statu 
retigionis  et  reipubUcœ  Germanorum  sub  Car- 
rolo  F,  ab  anno  1517,  ad  annum  1555,  Stras- 
bourg, 1556,  in-8'.  Le  Père  Le  Courayer  a 
traduit  cet  ouvrage  en  français,  Leyde,  1767, 
S  vol.  in-i5^^  Henri  Pantaléon  en  a  donné  une 
version  en  allemand,  et  a  continué  en  latin 
cette  histoire  jusqu'en  1562.  Landorpius  y  a 
ajouté  trois  volumes  et  une  Apologie  de  cette 
histoire,  Francfort,  1610.  Personne  n'a  su 
mieux  que  Sleidan  donner  un  air  de  vrai- 
semblance aux  mensonges  les  plus  révol- 
tants. On  voit  combien  il  avait  çn  horreur 
Charles-Quint,  dont  il  dénature  toutes  les 
actions.  C'est  néanmoins  ce  détracteur  fana- 
tique d'un  si  grand  prince  qu'pnl  suivi  l'abbé 
Berault  dans  son  Htst,  ecclés,,  Linguel,'  dans 
la  continuation  de  VHist-  univ,  (ie  Hardion , 
et  presque  tous  les  écrivains  d'un  siècle,  où 
l'hisloire,  dit  Feller,  est  devenue  le  jouet  des 
préventions  et  des  petites  vues  de  tous  les 
genres.  Cependant  à  travers,  les  mensonges  de 
Sleidan,  la^vérité  réclame  de  temps  en  tompi 
ses  droits,  et  l'on  s'aperçoit  que  l'esprit  ae 
secte  ne  Pa  pas  entièrement  étouffée.  Il  y  à 
dos  passages  très-fâvorables  aux  catholiques, 
ce  qui  a  beaucoup  déplu  aux  protestants,  et 
ces  témoignages,  d'autantplus  précieux  qu  "Is 
sortaient  d'une  plume  stipendiée  par  les  îié- 
rétiques,  ont  disparu  dans  les  éditions  don- 
nées après  la  mort  de  l*auteur.  Pour  s'en 
convaincre,  il  n'y  a  qu'à  comparer  l'édition  de 
1556  avec  celle  de  1653.  [Voy.  Roverus  Pon- 
TiiNLs  et  SuRius.)  De  quatuor  summis  imperiis, 
1711,  in-8*.  C'est  un  assez  médiocre  abrégé 
de  VBistoiré  universelle,  Gilles  Strauch  ou 
Struchius,  Conrad  Schurtzfleisch,  professeur 
de  Wittenberg,  l'ont  cohtiimé  jusqu'en  1678, 
et  Christian  Junker  l'a  poussé  jusqu'à  la  fin 
du  XVII*  siècle.  Il  a  été  traduit  en  français, 
Paris,  1757,  in-6".  Une  Traduction  en  latin 
des  Mémoires  de  Pljilîppe  de  Comînes,  qui 
n'est  pas  toujours  fidèle,  Strasbourg,  15*5, 
in-8'  ;  un  Abrégé,  en  latin,  de  la  Chronique 
de  Froissard,  Paris,  156S;  une  Traduction 
de  la  Grande  monarchie  de  Claude  de  Seys- 
sel.  Charles-Quint  appelait  Paul  Jovè  et 
Sleidan  se^  menteuriy  parce  que  le  premier 
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avait  dit  trop  de  bien  de  lui,  et  le  second  trop 
de  mal. 

SLUSE  (RENÉ-FRAîfÇOIS  WAtTHER  OuGUAI^ 

TiER,  baron  de),  de  Visé,  petite  ville  du  pays 
de  Liège,  était  frère  du  cardinal  de  Sluse  et 
du  baron  de  ce  nom,  conseiller  d'F.lal  de 
révô'jue  de  Liège.  Il  devint  abbé  d'Amay, 
chanoine  et  chancelier  de  Liège,  et  se  fit  un 
nom  célèbre  par  ses  connaissances  théologi- 
ques, physiques  et  mathématiques.  La  so- 
ciété royale  do  Londres  le  mit  au  nombre  de 
ses  membres.  Cet  illustre  érudit  mourut  h 
Liège,  en  16S5,  à  62  ans.  On  a  do  lui  un  ou^ 
vrage  intitulé  :  Mesolabium  et  problemaia  so- 
lida,  Liège,  i668,  in-4";  et  Disseriatio  de 
sancto  Scrvatio  episcopo  Trajectemi,  Liège, 
168!fr,  in-8*. 

SLUSE  (Jean  Walther,  baron  de),  cardi- 
nal, frère  du  précèdent,  né  à  Visé,  Tan  1(526, 
fut  appelé  à  Rome  par  Jean  Walther,  son 
oncle,  secrétaire  des  brefs.  Il  s'y  attira  d'a- 
bord l'estime  des  personnes  les  plus  distin- 
guéos.  Clément  IX  le  reçut  au  nombre  de  ses 
prélats  domestiques  :  il  succéda  ensuite  à 
l'emploi  de  son  oncle.  Le  pape  l'honora  de  la 
plus  intime  confiance,  et  le  conslilta  dans  les 
affaires  les  plus  importantes.  Innocent  XI  re- 
leva au  cardinalat,  l'an  1686.  Sa  trop  grande 
îipplication  aux  devoirs  de  sa  charge  et  à  Té- 
tucics  jointe  à  sa  coraplexion  faible,  avança  la 
fin  de  ses  jours.  Il  mourut  le  T  juillet  1687. 
*Ouelque  recommandablc  qu'il  fût  par  les 
qualités  de  l'eapril,  il  Tétait  encore  davan- 
tage par  celles  du  cœur.  Détaché  des  riches- 
ses, il  se  contenta  de  son  patrimoine  et  dos 
revenus  de  sa  charge,  et  refusa  consiamment 
tout  bénéfice.  Les  brefs  qu'il  a  dressés  sont 
d'un  stvie  vif,  et  montrent  combien  il  était 
versé  dans  la  discipline  de  l'Ej^lise,  l'Ecri- 
ture sainte  et  les  saints  Pères.  Il  avait  amassé 
une  bibliothèque  immense,  dont  on  a  impri- 
mé le  catalogue  en  latin,  Rome,  1690,  in-4% 
avec  le  portrait  du  cardinal. 

SMALTZ  (  Valentin  ),  Smalcius,  fameux 
socinien,  né  en  Thuringe,  mort  à  Cracovie, 
le  14  décembre,  en  1622,  est  auteur  d'un 
traité  contre  la  divinité  de  Jésus-Christ,  inti- 
tulé :  De  divinitate  Jesu  Chriêti,  1608,  in-4% 
traduit  en  polonais,  en  allemand  et  en  fla- 
mand, et  plusieurs  fois  réfuté,  particulière- 
ment par  Jean  Cloppenbur^,  dans  son  ou- 
vrage Ànti'Smalcius,^  Franeker,  1652,  in-4». 

SMELLAbRTS  ou  SNELLAERTS  (  Domini- 
qlte),  né  à  Anvers,  en  1650^  fit  ses  études 
avec  un  succès  distingué  dans  l'université  de 
IiOuvain,  où  il  enseigna  la  philosophie  et  les 
langues  ;  il  devint  chanoine  de  la  cathédrale 
de.Gand  et  ensuite  d*Anvers,  et  mourut  dans 
cette  dernière  ville,  le  3  mars  1720.  Son 
principal  ouvrage  est  Annotatione»  in  san-- 
ctum  Jesu  Ckristi  Evangelium^  Anvers,  1724, 
in-4>'  ;  commentaire  écrit  d'un  stvle  un  peu 
pesant,  mais  assez  pur.  Il  y  a  de  ion  bonnes 
choses,  mais  presque  rien  qu'on  ne  trouve 
ailleurs.  Il  a  laissé  beaucoup  de  manuscrits* 
nommément  un  Traité  en  faveur  de  la  validité 
des  ordinations  anglaises,  matière  qu'il  n'a- 
vait i>as  bien  approfondie,  et  dont  en  mourai^ 
il  avait  défendu  l'impression.  Voy.  CouRirYER> 


SMITH  (Richaiid),  théologien  anglais,  né 
l'an  1566  dans  le  Lincolnshire,  fut  éle\é  k 
l'épisconat  par  le  pape  Urbain  YIII,  sons  le 
titre  d'évêque  de  Chalcédoine  et  envoyé  en 
Angleterre  en  1625.  N'ayant  pas  assez  mé- 
nagé les  religieux  qui  étaient  aaus  ce  royau- 
me ,  il  souleva  contre  lui  les  catholiques. 
Smith  ftit  oblig(^,  l'an  1628,  de  se  Mirer  en 
France.  Deux  jésuites,  Knol  et  Floyd,  pu- 
blièrent deux  Ecrite  contre  le  droit  que  la 
évéques  prétendaient  avoir  d* approuver  If $ré' 
guliers^  droit  que  Smith  avait  vainerafînl  ré- 
clamé en  Angleterre.  Ces  deux  livres  furent 
censurés  par  M.  de  Gondi,  archevêque  tle 
Paris,  par  la  Sorbonne  et  par  le  cler^'é  de 
France,  qui  manda  les  jésuites  etlesoMi^ea 
de  les  désapprouver.  Malgré  ce  dés'^veUfle 
P.  Floyd  opposa  deux  autres  ouvrages  à  c98 
censures.  C'est  à  cette  occasion  que  Vabbé 
do  Saint-Cyran  flt,avec  Tabbé  deBarcos,  son 
neveu,  le  gros  livre  intitulé  Pr/rtw  i4ttrffittt. 
Richard  Smith,  qui  avait  occasionné  ces  dis- 
putes, mourut  h  Paris  en  1655.  A  I  occasion 
de  la  querelle  dont  nous  avons  parlé,  concer- 
nant la  juridiclio'i  épiscopale,  Richard  Smith 
avait  composé  un  écrit  intitulé:  Brnis  A 
necessaria  declaratio  juris  episcopalii,  etCt 
Calais,  1631.  II  fut  traduit  la  même  année  ea 
anglais,  et  Imprimé  à  Douai:' il  est  dirigé 
contre  Floyd.  Ceux  qu'il  fit  contre  1  s  angli- 
cans, tant  en  latin  qu'en  anglais,  sont  asst^i 
nombreux.  Nous  citerons  :  Réponse  à  Tho- 
mas Belly  auteur  de  la  Ruine  du  papismf, 
1605,  in-S*;  Balance  de  la  religion  selon  IfS 
règles  de  la  Providence ,  où  il  prouve  que 
tous  les  rois  d'Angleterre,  et  tous  les  arrhe- 
vôques  de  Canlorbéry,  depuis  Tapolre  saiit 
Augustin,  avaient  fait  constamment  orcJes- 
sion  de  la  religion  catholique,  1609  ;  Colloiio 
doctrinœ  catholicœ  et  protestantium,  Hi\ 
1622,  ln-4";  Irad.  en  anglais,  avec  desauiî."  . 
Douai,  i631  ;  Refutatio  apologiœ  pieudoca- 
tholicœ  Th.  Mortoni,  Cologne,  1651.  '\^\i\ 
Lettre  historique  sur  les  bons  procédéi  enlff 
les  papes  et  les  rois  d'Angleterre,  1652;  .Ar« 
évident  des  Protestants,  que  TEglise  romaine 
occupe  le   premier  rang    dans  TEglis^'  ^^■ 
Dieu,  et  que  la  foi  qu'on  y  professe  suffit  au 
salut,  1645,   iii-8^  ;  Examen  de  Voutr(iq(  '^* 
docteur  Bramhallf  intitulé:  Juslilicdlion J^- 
TEglise  anglicane,  1654  ;  Flores  eccleiiastics' 
historiœ gentis  Anglorum^  Paris,  165V;Î'»'«'{^ 
du  sacrement  de  confirmation  ;  Traité  àe  k 
distinction  entre  les  articles  fondamefUfif^  ^^ 
non  fondamentaux  de  la  foi,  1045,  in-^;  ^ 
auctore  et  essentia  protestantium  eccleti^d 
religionis,  Paris,  1619,  in-»'.  Nous  cilena^ 
encore  de  lui  une  Vie  de  la  comtesse  de  M'^*" 
tagu,  Rome,  1604,  en  latin. — lly  aeuunau'^' 
Richard  Smith,  qui  publia,  en  1550,  f^^o^^j^ 
Pierre  Martyr,  un  écrit  intitulé  :  DiatrOf^  "' 
hominis  justificatione,  in-8*. 

SMITHS  ou  Smits  (Guillaume),  né  l}^ 

tiO#« 


quelle  il  publia  dVxcellcnts  ConmenKAf^ 
en  plusieurs  volumes  in-^.  On  y  remarque, 
outre  une  grande  connaissance  aes  languc>' 
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uiie  critique  Judicieuse  et  orthodoxe,  beau** 
coup  de  zèle  contre  les  faux  t^rméoeutea, 
les  mesquineries  grammaticales  des  Buxtorl 
et  d'autres  masorètes»  un  talent  distingué 
pour  venger  les  anciennes  versions  des  at- 
teintes de  la  témérité  ou  de  Tignorance.  Afin 
de  perpétuer  dans  son  ordre  une  étude  si  im- 
portante, il  établit  à  Anvers  un  MtMée  dephilo^ 
logie  sacrée.  (Koy.  van  Hoyb.)  11  mourut  dans 
celte  ville  le  1*'  décembre  1770, âgé  de  67  ans. 
SNKLLAERTS.  Voy.  Smellabrts. 
SNOY  (Renier),  né  Tan  1&77,  à  Gouda,  en 
Hollande,  lit  ses  études  à  Gouda  et  à  Lou- 
vain,  et  suivit  les  cours  de  médecine  è  l'u- 
niversité de  Bologne,  où  il  reçut  le  grade  de 
docteur.  Il  s'attira  restimo  et  la  coniiance  de 
plusieurs  personnages  illustres,  nolamment 
d'Adolphe  de  Boprgogne  ,  gouverneur  de 
Veere,  en  Zélande»  et  l'ut  chargé  de  missions 
diplomatiques  auprès  de  Christian  11,  roi  de 
Danemark  ,  réfugié  dans  cette  contrée ,  et 
auprès  de  Jac<iues  IV,  roi  d'Ecosse,  il  exerça 
la  médecine  eu  A i^ltiterre  pendant  quelques 
années,  et  fut  ensuite  nommé  bourgmestre  à 
Gouda.  U  y  avait  quelque  années  qu'il  s'é- 
tait démis *de  ces  fonctions  pour  se  livrer 
entièrement  à  Tétude,  lorsqu'il  mourut  dans 
cetie  ville  le  1"  août  1537.  Kiasme  l'appelait 
une  des  gloires  de  la  litléra^Jre  hollandaise. 
Ou  a  de  Snoy  :  De  libcrlale  chrisiianay  1550^ 
ij)-8"  ;  De  rébus  baiavicis^  libri  tredecim.Ctiie 
iiisloire  detioliaude,  qui  s'arrête  à  Tan  1519, 
époque  de  Télection  de  l'empereur  Charles- 
C)uint,  ne  coi^ tient  guère,  dit  un  biographe, 
que  des  récits  de  soulèvements,  de  batailles 
et  de  pièges.  Elle  a  été  insérée ,  avec  la  Vie 
de  Suojr,  composée  par  Brassica,  son  neveu, 
dans   les  Berum  beigicarum  annales^  de  Fr. 
fciweerl,  Francfort,  1G20,  in-folio;  Paraphra- 
sis  perspicua  in  omnes  Davidis  psalinos.  Cet 
ouvrage  a  été  souvent  réimprimé ,  et  on  Ta 
traduit  en  plusieurs  langues.  Hubert  Haellen, 
curé  de  Saint-Quentin,  à  Louvain,  en  donna 
une  édition  dans  cette  ville,  en  170'^,  avec  la 
pva^brasede  sept  cantiques  des  Heures  ca- 
fiouiaJes,  On  cite  encore  de  Snoy  :  Praxis  me- 
dicaf    â  vol.;  De  arte  alchimxstiea;  Scruli- 
nium  historicœ  veritcUis  :  De  essentia^  poien** 
lits  et  yassionibus  animœ  ;  Anli-Lutherus  :  De 
arie  poetiea;  Parœneticon  adCarolum  V  Au- 
gustum^  carminé  elegiaco  ;  Laus  Deiparœ  vir- 
ginis^  carminé  sappkico  ;  Poemaia sacra,  etc. 
/  SNYDEliS  (Jk^n)»  eu  iatin  Sarêorius,  natif 
d'Auidterdam,  mort  près  de  Leyde,  eu  1570» 
se  lit  principalement  connaître  par  une  Para- 
phraêe  des  grands  et  des  petits  prophètes^. 
Baie 9  1558,  iu-foi.,  où  il  montre  déjà  sa  sym- 
patiiie  pour  les  erreurs  prote3tante8,  aux- 
quelles il  souscrivit  plus  tard. 

dOAN  (Jean),  jésuite  iieiponaifl  «.nommé, 
communément  iean  de  Gotto ,  parce  qu*il 
était  de  ce  royaume,  fut  mis  à  mort  pour  la 
foi  chrétienncavec  Paul  Miki  et  Jacques  Ki- 
sai«  également  Japonais  ei  jésuites,  sous  la 
persécuimn  de  Taîikosama,  l'an  1596.  Un  ^n- 
tifti^ de  12  ans,  qui  voulut  participer  è  la  méi- 
u)e  couronne,  et  plusieurs  religieux  de  l'or- 
dre de  Saint-François,  moururent  également 
étendus  en  croix  et  pei^cés  avec  des  la'nQ6|§. 


Vs  furent  canonisés  en  1597  par  le  pape  Clé-' 
ment  VIII.  Ce  furent  là  les  prémices  de  cett^ 
multitude  incroyable  de  martyrs  qui  illus* 
trèrent  par  leur  foi  et  leur  sang  cette  nou- 
velle église  :  Primitiœ  martyrum  apud  Ja- 
ponÙB  qentes^  comme  dit  rEgTise,  dans  TolBce 
des  trois  premiers. 

80ANEN  (Jean)  ,  fils  d'un  procureur  au 
présidial  de  Riom,  en  Auvergne,  et  de  Gil- 
berte  Sirmond,  nièce  du  savant  Jacques  Sir- 
mond,  iésuite,  naquit  à  Riom^  le  6  janvier 
1G47.  Il  entra  en  1661  dans  la  congrégation 
de  rOratoire  à  Paris,  où  il  prit  le  P.  Quesnel 
pourson  confesseur.  Au  sortir  de  Tinstitution, 
il  enseigna  les  humanités  et  la  rhétorique 
dans  plusieurs  villes  de  province.  Consacré 
au  ministère  de  la  chaire,  pour  lequel  il  avait 
beaucoup  de  talent,  il  prêcha  è  Lyon  ,  à  Or- 
léans, à  Paris  et  à  la  cour  les  carêmes  de 
1686  et  de  1688.  On  récompensa  ses  succès 
par  révèché  de  Senez,  en  1695.  Son  écono- 
mie le  mit  en  état  de  faire  beaucoup  de  cha- 
rités. Un  pauvre  s*élant  présenté,  et  Tévô- 
3ue  ne  se  trouvant  point  d'argent ,  il  lui 
onna  sa  ba^ue,  action  qui  tit  du  bruit,  ^t 
2u'une  charité  circonspecte  eût  peut-être 
vitée.  La  bulle  Umgenilus  lui  ayant  paru  un 
Décret  monstrueux^  il  en  appela  au  futur  con- 
cile, et  publia  une  Instruction  pastorale^ 
dans .  laquelle  il  s'élevait  avec  force  contre 
cette  constitution.  Le  cardinal  de  Fleury  , 
voulant  faire  un  exemple  d'un  prélat  ques- 
nelliste,  profita  de  cette  occasion  pour  faire 
assembler  le  concile  d'Embrun,  tenu  en  1727. 
Le  cardinal  de  Tencin  y  présida.  Soanen  v  fut 
condamné,  suspendu  de  ses  fonctions  d  évê^ 
que  et  de  prêtre,  et  exilé  à  la  Chaise-Dieu  , 
en  Auvergne,  où  il  mourut  le  25  décembre 
17i^0,  âgé  de  93  ans.  Les  quesnelLstes  eti 
ont  fait  un  saint.  Sa  retraite  fut  fort  fréquen- 
tée :  on  le  visitait  et  on  lui  écrivait  de  toutes 
parts.  II  signait  ordinairement,  Jean,  évéque 
de  Senez,  prisonnier  de  Jésus-Christ ,  ignorant 
sans  dout^  que  la  première  vertu  des  disci- 
ples de  Jésus-Christ  est  une  humilité  d'es- 
jirit  et  une  soumission  sincère  aux  décisions 
de  son  Eelise.  On  a  de  lui  :  Instructions  pas- 
torales  ;  aes  Mandements  ;  des  Lettres,  impri- 
mées avec  sa  Vie,  en  2  vol.  in-&",  ou  8  vol. 
in-12,  1750.  Ce  recueil  aurait  dû  être  élagué 
pour  l'honneur  du  prélat ,  même  considéré 
comme  écrivain  ;  mais  ceux  qui  le  faisaient 
croyaient  tout  précieux.  On  a*  imprimé  sous 
son  nom,  eh  1767,  2  volumes  in-12  de  Ser- 
mons; mais  quelques-uns  doutent  qu'iU 
soient  de  lui. 

SOARDI  ( Victor- Ambdée)  ,  né  d'une  fa- 
mille distinguée  de  Turin ,  '  dont  son  p^e 
était  gouverneur ,  eut  pour  parrain  le  roi 
Victor-Amédée,  et  reçut  une  excellente  édu- 
cation, qui  le  fit  entrer  dans  le  monde  avec 
beaucoup  de  connaissances  et  d'avantages. 
Il  excellait  dans  plusieurs  arts,  surtout  dans 
les  exercices  militaires,  et  se. trouvait  detou< 
tes  les  compagnies  brillantes,  où  il  était  es- 
timé et  recherché.  Un  jour,  fatigué  des  di- 
vertissements du  carnaval ,  de  *  rêtbur  chez 
lui,  il  réfléchit  sur  Ja  frivolité  et  la  pénible 
jpuis^ance  de  ces  plaisirs ,  fit  une  retraita 
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chez  les  Pères  de  la  nûssioD,  et,  pour  se 
soostFflire  à  la  soUicilaiion  de  ses  pdrents,  il 
alla  s'engager  à  Paris  dans  la  congrëgatiûn 
de  Saint-Lazare^  en  1735.  Il  tourna  dès  lors 
tout  Tessor  de  son  génie  yers  la  religion,  et 
enseigna  la  théologie  au  séminaire  de  Saint- 
Firmin,  travaillant  en  môme  temps  à  un  ou- 
vrage profond  et  très-important  à  la  hiérar- 
chie de  l'Eglise,  intitulé  :  De  suprema  romanî 
pofUificiê  auctoritate^  hodierna  Eccle$iœ  gal^ 
iieanœ  doctrina^  Avignon,  17&7,  1  vol.  in-fc*, 
dont  M.de  Buininck,  conseiller  de  l'électeur 
palatin,  a  donné  une  nouvelle  édition,  Hei- 
delberg,  1793,  avec  une  préface  intéressante, 
et  une  épilre  dédicatoire  au  pape  Pie  VI. 
Dans  ce  livre  plein  d'érudition  et  d'une  sage 
critique,  Soardi  montre  que  la  doctrine  ao* 
tuelle  du  clergé  de  France  n'est  point  du 
tout  opposée,  mais  au  contraire  tres-favo- 
rable  à  l'autorité  du  pape,  et  que ,  dans  la 

Eratique  surtout,  ce  clergé  semble  regarder 
I  fameuse  déclaration  de  168â  comme  non 
àtenue.  Un  observateur,  rapprochant  Tépo- 
que  de  la  déclaration  avec  celle  de  la  révo- 
lution, voit  dans  les  événements  un  contraste 
qui  prête  plu§  d'une  matière  à  des  réUexions 
utiles.  Il  voit,  après  la  révolution  d'un  siè- 
cle, le  respectable  clergé  du  royaume  très- 
cbi*étien  persécuté,  dépouillé,  exilé  par  les 
suites  de  ee  même  richérisme,  auquel,  peut- 
être  sans  le  vouloir  et  sans  s'en  douter,  il 
avait  cru  devoir  accorder  quelque  chose  dans 
des  temps  difficiles  ,  par  défiérence  pour  les 
volontés  d'un  monarque  absolu,  et  les  ins- 
tances d'une  magistrature  qui  n'avait  pas 
encore  dévoilé  tout  le  plan  de  ses  opéra- 
tions. Il  voit  ce  même  clerffé  se  jeter  sans 
réserve  entre  les  bras  du  chef  de  l'Eglise  ; 
demander,  attendre  ses  décisions,  les  accep- 
ter .comme  des  décrets  irréfragables  ,  les 
prendre  pour  fondement  des  mstructions 
adressées  aux  peuples,  et  de  la  juste  récla- 
mation de  leurs  sièges  envahis,  promener  la 
profession  pratique  de  cette  doctrine  drfns 
toutes  les  régions  de  l'Europe;  confondre , 
par  les  paroles,  les  écrits,  l'exemple  et  l'as- 
pect seul  de  leurs  personnes ,  les  ncbéristed 
des  pays  étrangers;  effacer  ou,  si  J'on  veut, 
expier  toutes  les  traces  d'une  déclaration  qui 
peut-être  avec  d'autres  causes  a  concouru 
pour  sa  part  à  préparer  la  démocratie  acé- 
phale qui  a  désolé  l'Eglise  de  France.  {Vov. 
Innocent  Xll  et  Sfondr4ti.)  Le  parlement  de 
Paris,  puissamment  sollicité  par  les  amis 
d'un  prélat  accusé  par  l'auteur  d'avoir  altéré 
la  Défense  de  la  Déclaration  du  clergé^  par 
Bossuet,  supprima  l'ouvrage  de  Soardi  par 
un  arrêt  du  25  juin  1748  ;  mais  il  n'a  sans 
doute  pas  prétendu  déroger  par-là  aux  très- 
bonnes  raisons  de  l'auteur.  (Voy.  le  Joum. 
hisL  et  litt.y  1"  décembre  1790 ,  pag.  541.) 
«  £n  général ,  dit  un  critique,  on  ne  peut 
«  regarder  comme  étant  réellement  et  tota- 
«  lement  de  Bossuet  que  les  ouvrages  im- 
«  primés  de  son  vivant,  parce  aue  les  papiers 
«  de  ce  grand  homme  ont  passe  par  les  mains 
«  des  bénédictins  jansénistes  des  Blancs- 
«  Manteaux,  qui  les  tenaient  de  l'évêque  de 
«  Troyes,devouéàlasecle.  »  Vo^.LeQueux. 


Le  style  de  Soardi  est  clair ,  pur,  attachant. 
Il  mourut  k  Avignon  en  175S. 

90AREZ  (Jean),  évéque  de  Coimbre  et 
comte  d'Arganel ,  de  l'ordre  des  augustins , 
parut  avec  éclat  au  concile  de  Trente  ,  et 
mourut  en  1580.  On  a  de  lui  des  Commentai' 
res  sur  les  Evangiles  de  saint  Matthieu,  de 
saint  Marc  et  de  saint  Luc. 

SOCIN  (M  AUANOs),  naquit  à  Sienne  en  IMl, 
et  professa  le  droit  canon  dans  sa  patrie  avec 
un  succès  qui  lui  mérita  Testime  de  Pie  II. 
Il  mourut  en  iWJ.  —  Son  fils ,  Bartliéiemi 
SoGiN,  mort  en  1507,  à  70  ans  ,  professa  le 
droit  dans  plusieurs  universités  d'Italie ,  et 
laissa  des  Consultations^  impriméesà  Venise, 
avec  celles  de  son  père,  en  1579,  en  ^  v.  in-f. 

SOCIN  (LÉUE  ),  auteur  de  la  secte  foci- 
nienne  ,  ou ,  si  l'on  veut,  restaurateur  de  la 
secte  arienne ^  arrière-petit-tils  de  Marianus 
Socin,  naquit  à  Sienne  en  152Î5,  et  fut  des- 
tiné par  son  père  à  l'étude  du  droit.  Le  sys- 
tème des  protestants  ,  qui  réduisait  tout  à 
l'Ecriture  sainte  expliquée  par  Vesprii  prité^ 
enhardit  Socin  à  pousser  la  réforme  plus  lom, 
et  quelque  tort  qu'il  eût  dans  la  chose  même, 
il  faut  convenir  que,  le  principe  supposé,  il 
raisonnait  juste.   Voy.  Kaprinai,  Lbittills, 

MéLANGHTHON,  SeEVBT,  YORSTIUS.  Il  assisU , 

en  15i6,  à  une  coniérence  tenue  à  Yicence, 
oii  la  destruction  du  christiaiiisnae  fut  ré^o- 
lue  (voy.  OcaiN) ,  et  concentra  ses  ellorts  i 
renouveler  l'arianisme,  et  à  saper  la  rdigino 
par  ses  fondements,  en  attaquaat  la  Tnnîté 
et  1  Incarnation.  11  soutint  néanmoios  la  pré- 
eiisleucedu  Verbe  et  son  éternité  ,  ainsi  que 
celle  du  Saint-Bsprit ,  contre  lesquelles  son 
neveu  [voy.  l'arlicle  suivant)  ne  tarda  ptas  à 
s'élever.  Du  reste,  il  dogmatisa  d'abord  avee 
réserve.  Calvin  lui  donna  de  bons  eofiseiis  à 
ce  sujet,  en  1552.  Socin  profita  de  oel  ari^, 
et  plus  encore,  du  supplice  de  ServeL  II  ne 
découvrit  ses  erreurs  qu'avec  beaueoa|i  d*ar- 
tilice  et  de  précautions.  Il  tit  uo  voji^e  en 
Pologne  vers  1558,  et  mourut  à  Ziiri(di  le  16 
mars  1562.  On  a  lui  quelques  écrits  pieins 
de  subtilités  dialectiques.  Voy.  Cmmuais.  A 
l'entendre,  le  dogme  de  la  Trioîté  ne  sertit 
qu'un  assemblage  de  mots  sans  idées,  tandis 
que  la  foi  chrétieime  ne  préseDte  pas  û« 
mystère  qui  soit  détini  d'une  manière  pla> 
précise  et  plus  assurée  contre  toai es  les  er- 
reurs. On  ne  peut  rien  dire  de  plas  ou  de 
moins ,  sans  qu'on  n'aperçoive  1  écart.  Si 
l'hérétique  veut  se  déguiser,  s^it  cbercbe  a 
s'envelopper,   le  théologien  oathelique  le 
poursuit  ^ps  tous  les  faux-fuyauU,  le  5«rTv 
de  près,  et  ne  quiite  pas  prise  qu  il  ne  sesoit 
expliqué  nettement  pour  ou  contre  la  rente 
révélée.  Ia  doctrine  de  la  Trinité  n  est  doue 
pas  un  coinposé  de  mots,  .mais  on  aupaiMafift 
de  vérités  bien  exprimées,  dont  il  lésaUe 
des  idées  précises  »  malgré  la  profondeur  du 
piystèj^d  qu'elles  représentenU  «  Il  ne  Uul 
«  pas  demander  toujours,  dit  le  célèbre  LedK 
«  nilZfl  ce  que  j^appelle  des  notions  udéqm^ 
«  tesy  et  qui  n'enveloppent  rien  qui  m  soit 
«  expliqué ,  puisaue  même  les  qualités  aeo- 
«  sibles,  comme  la  chaleur,  la  lumière ,  Sa 
a  douceur,  ne  nous  sauraient  donner  de  tel* 
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f  lei  notions.  Ainai^  eoa venons  que  les  mys- 
«  téres  reçoivent  une  explication;  mais  cette 
«  explloatioii  est  imparfaite.   Il  suffit  que 
«  DOQS  ayons  quelque  iutellig^Qce  analogi- 
«  que  d'un  mystère,  tel  quels  Trinité  et  VÏn 
«  camatioà,  afin  qu'en  le  recevant  nous  ne 
«  proQOUcioûs  pas  des  paroles  destituées  de 
«  sens.  Mais  il  n'est  pas  nécessaire  que  l'ex- 
«  plioation  aille  aussi  loin  qu'on  pourrait  le 
«  souhaiter»  c'est-ànlirt}  quelle  aille  jusqu'à 
«  la  comprébension  et  au  comment,  »  Dis-- 
coun  sur  la  eonformiii  de  la  foi  avec  la  rai' 
son.  On  a  attribué  à  Socin  plusieurs  ouvrages, 
ffiaisil  n'est  pa^  certain  qu'ils  soient  de  lui. 
SOCIN  (Faustb)  t  neveu  du  précédent,  un 
des  grands  promoteurs  de  la  secte  qui  porte 
ce  nom»  naquit  à  Sienne,  le  5  décembre  1530. 
11  fut  gAté    de  fort  bonne   heure ,  aussi 
bien  que  plusieurs  de  ses  parents ,  par  les 
lettres  de  son  oncle;  et,  pour  éviter  les  pour- 
suites de  l'inquisition,  il  se  retira  en  France  : 
nouvelle  preuve,  dit  Feller ,  que  c'est  à  ce 
tribunal  f}ue  l'Italie  et  l'Espagne  doivent  la 
tranquillité  dont  elles  ont  joui,  tandis  que 
l'état  politiaue  et  religieux  du  reste  de  l'Eu- 
rope était  ébranlé  par  les  nouvelles  sectes. 
Lorsqu'il  était  à  Lvon,  n'étant  Agé  que  de 
vingt  ans,  il  apprit  la  mort  de  son  oncle,  et 
alla  recueillir  ses  papiers  à  Zurich.  De  là  il 
passa  en  Italie»  où  il  demeura  douze  ans  à  la 
oourdu  duc  de  Florence,  quitta  ce  séjour 
et  se  fixa  à  BAle  pendant  trois  ans ,  publia 
peu  après  son  ouvrage  De  Jesu  Christo  ter-* 
fmiore,  se  retira,  en  1579,  en  Pologne,  y  com-> 
posa  le  livre  De  maaistra$u ,  contre  Jacques 
Pnléologue,  ce  ({ui  lui  attira  des  affaires  qui 
l'obligèrent  à  quitter  Cracovie,  et  de  se  réiu- 
gier  eues  un  seigneur  polonais.  Il  se  maria 
et  perdit  sa  femme  en  loS7,  retourna  ensuite 
à  Cracovie,  où  le  peuple ,  irrité  contre  lui  » 

EiUa,  em  1598»  ses  manuscrits  et  son  mobi- 
er  »  et  ne  lui  eût  pas  fait  un  sort  bien  favo- 
rable, s'il  n'eût  eu  le  bonheur  de  s'échapper. 
Il  56  retira  enfin  à  Luclavie»  et  dogmatisa  avec 
une  liberté  sans  frein,  renchérissant  même 
sur  les  erreurs  de  son  oncle.  Il  prétendait  que 
les  arittifi  avaient  trop  donné  à  Jésus-Christ 
et  nia  nettement  la  préexistence  du  Verbe. 
Il  était  forcé  d'avouer  que  l'Ecriture  donne 
le  nom  de  Dieu  à  Jésus-Christ;  mais  il  disait 
que  ce  n*était  pas  dans  le  môme  sens  qn'au 
Père,  et  que  ce  terme  appliqué  à  Jésus-Cfbrist 
signitie  seulement  que  le  Pire ,  seul  Dieu 
par  la^euce,  lui  a  donné  une  puissance  sou- 
veraine sur  toutes  les  créatures»  et  l'a  rendu 
£>ar-là  digad  d'être  adoré  des  an^os  et  des 
omiues.  Geui  qui  ont  lu  ses  écrits  savent 
aueUe  Tàolenee  il  a  été  contraint  de  faire  à 
i  JEcriture  pour  l'ajuster  à  ses  erreurs,  et  dé- 
truire un  mystère  sur  lequel  reposent  tous 
les  dogoaes  des  chrétiens^  et  dont  la  connais- 
.  sanco,  Jûen  loin  de  tyranniser  l'esprit  par 
i*iin possibilité  de  l'expliquer  par  des  idô^s 
iiuaialnes,  devient  une  source  de  lumières, 
en  tkons  instruisant  plus  particulièrement  de 
l'eâsence  et  des  propriétés  de  la  nature  di- 
vine. «  Si  ea  Dieu  u  nV  avait  qu'une  per- 
m  smUMÊ^àH  un  théolpiien  de  ce  siècle,  pei4t* 
m  dire  qu'on  disputerait  davantage,  et  que  les 


«  esprits  contentieux  s'accommoderaient 
«  moins  de  ce  dogme  que  de  celui  de  la  Tri- 
ce  nité.  Les  juifs,  qui  ne  reconnaisbeut  pas  la 
«  Trinité,  ne  peuvent  expliquer  un  grand 
«  nombre  de  passages  de  l'Ancien  Testament, 
«  sur  lesquels  ils  se  tourmentent  beaucoup. 
«  Philon  dit  que  Dieu  seul  peut  comprendre 
«le. sens  de  cette  espèce  de  consultation 
«  qu'on  lit  dans  la  Genèse  :  Faciamus  Aomt- 
«  nem  ad  ifnaginem  et  simililudinem  hostram, 
«  Quelques  auteurs  ont  observé  que  l'igno- 
*i  rance  de  ce  mystère  a  produit  plusieurs 
«  contestations  et  un  grand  nombre  d'erreurs 
«  parmi  les  philosophes  de  l'antiquité.  Ces 
<c  raisonneurs  ne  pouvaient  se  figurer  que 
a  Dieu,  de  toute  éternité,  ait  pu  être  heureux 
a  sans  rien  produire  et  sans  chercher  une 
«  diversion  a  sa  solitude  et  à  son  prétendu 
<c  ennui.  Cette  idée  était  ridicule,  sans  doute; 
«  mais  la  connaissance  de  la  Trinité  les  en 
a  aurait  guéris  ;  Aristote  n'aurait  point  placé 
a  la  complaisance  de  Dieu  dans  Teternité  du 
a  monde ,  ni  Démocrile  dans  des  courses 
a  continuelles  après  les  atomes,  ni  Héra- 
a  dite,  dans  les  différents  plans  de  la  créa- 
c  tion,  ni  Pythagore  dans  une  multitude  in- 
«  finie  d'amours  transformés  en  unité  sim- 
«  pie,  ni  Hermogène  dans  Téternité  d'une 
*  «  matière  préexistante,  ni  les  talmudistes 
«  dans  la  production  et  l'anéantissoment  suo- 
<  cessifs  de  plusieurs  mondes.  Toutes  ces 
a  imaginations  s'évanouissent  par  les  leçons 
«  de  la  foi,  qui  nous  apprend  que  le  Fils  fait 
«  de  toute  éternité  l'objet  des  complaisances 
a  du  Père;  que  le  Saint-Esprit  est  le  lien  qui 
«  les  unit,  et  en  même  temps  une  personne 
a  subsistante  ;  que,  malgré  t'unité  de  la  na* 
«  ture,  la  multiplicité  des  personnes  forme 
«  en  Dieu  une  espèce  de  société  essentielle, 
«  indivisible,  ineffable,  aussi  intime  que  lui- 
a  même.  De  là  l'attachement  que  Platon  a 
«  marqué  pour  ce  dogme  sublime,  dont  il 
«  paraît  néanmoins  n'avoir  pas  eu  des  idées 
«  tort  précises.  »  Socin  anéantit  la  rédempn- 
tion  de  Jésus-Christ,  et  réduit  ce  qu'il  a  fait 
pour  sauver  les  hommes,  à  leur  avoir  ensei- 
gné la  vérité,  à  leur  avoir  donné  de  grands 
exemples  de  vertu,  et  à  avoir  scellé  sa  doc- 
trine par  sa  mort.  Le  péché  origine^  la  çrâce, 
la  prédestination,  passent  chez  'cet  impie 
pour  des  chimères;  il  regarde  tous  les  sacre- 
ments comme  de  simples  cérémonies  sans 
aucune  efficace.  Il  prend  le  parti  d*6ter  à 
Dieu  les  attributs  qui  paraissent  choquer  la 
raison  humaine,  et  il  lorme  un  assemblage 
d'opinions  qui  lui  semblent  plus  raisonna- 
bles, sans  se  mettre  en  peine  si  quelqu'un  a 
pensé  comme  lui  depuis  l'établissement  du 
christianisme.  U  mourut  en  1604,  dans  le  vil- 
lage de  Luclavie,  près  de  Cracovie,  oh  il  s'é- 
tait retiré  pour  se  dérober  aux  poursuites 
des  catholiques  et  des  protestants  réunis 
contre  un  ennemi  commun.  11  était  dans  sa 
65*  année.  La  secte  socinienne,  bien  loin  de 
mourir  ou  de  s'affaiblir  par  la  mort  de  son 
chef,  devint  considérable  par  le  grand  nom- 
bre de  personnes  de  qualité  et  de  savants 
oui  en  adoptèrent  les  principes.  Les  socipieQS 
furent  assez  puissants  pour  obtenir  dans  les 
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diètes  de  Pologne  la  liberté  de  conscience  ; 
mais  divers  excès  qu*ils  commirent  contre  la 
religion  et  l'Etat  les  firent  enfin  chasser  en 
1658.  Les  cendres  de  Socin  furent  déterrées, 
menées  sur  les  frontières  de  la  i)etite  Tarta- 
rie,  et  mises  dans  un  canon,  qui  les  envoya 
dans  le  pays  des  infidèles.  Les  sociniens  m- 
gitifs  se  retirèrent  en  Transylvanie.  Ils  sont 
fort  déchus;  en  1778,  toute  la  secte,  concen- 
trée dans  cette  province ,  ne  passait  pas  600 
tètes.  Mais  si  on  considère  que  le  déisme  est 
une  branche  très-naturelle  de  cette  hérésie, 
que  l'athéisme  moderne  (si  on  en  croit  le 
Dictionnaire  encyclopédique)  en  découle  d'une 
manière  également  srtre  {Voy.  Servet),  on 
croira  que  cette  hérésie  est  une  des  plus  fé- 
condes et  des  plus  redoutables  qui  aient  ja- 
mais existé  :  d  ailleurs,  Lélie  Socin  et  le  fa- 
meux Ochin  assistèrent,  avec  d'autres  soci- 
niens, à  la  fameuse  conférence  de  Vicence, 
en  1546,  où  se  forma  contre  le  christianisme 
une  conjuration  dont  nous  ne  voyons  que 
trop  les  effets.  Avant  que  Ton  eût  fait  bs  re- 
cueils des  livres  qui  sont  dans  la  Bibliothè- 
que des  frères  polonais  fiiom  donné  aux  soci- 
niens, en  Pologne),  il  était  difficile  de  recou- 
vrer les  ouvrages  do  Fauste  Socin.  Mais  ils 
ont  été  imprimés  à  la  tôle  de  cMe  Bibliothê' 
çuc,  nui  est  en  9  tomes  in-fol.,  1656  et  suiv. 

SOCOLOVE  (Stanislas),  théologien  polo- 
nais, chanoine  de  Cracovieet  prédicateur  du 
roi  Etienne  Battori,  mourut  en  1619,  avec  la 
réputation  d'un  savant.  On  a  de  lui  des  Com- 
mentaires sur  les  trois  premiers  évangélisles, 
et  d'autres  ouvrages  de  controverse  et  de 
morale.  Le  plus  estimé  de  tous  est  une  Tra^- 
duction  de  Jérémie,  patriarche  de  Constan- 
tinuple,  sous  ce  titre  :  Censura  Ecclesiœ  orien- 
tfilis  de  prœcipuis  nostri  sœcuti  hœreticorum 
dogmatibus,  e  grœco  in  latinum  conversa, 
çum  annotationibus,  Cracovio,  1582,  in-folio. 

SOCRAÏE  le  Scolastique^  naquit  à  Conslan» 
tinople,  au  commencement  du  règne  du 
grand  Théodose,  vers  l'an  380.  Il  étudia  la 
grammaire  sous  deux  fameux  professeurs 

Eaïens,  et  fit  des  progrès  qui  annonçaient 
eaucoup  de  talents.  11  s'appliqua  à  l'histoire 
ecclésiastiaue,  et  entreprit  de  continuer  celle 
d'Eusèbe  ue  Césarée,  en  reprenant  l'aria- 
nisme  qu'Eusèbe  n'avait  touché  que  fort  lé- 
gèrement. L'Histoire  de  Socrate,  divisée  en 
sept  livres,  commence  à  Tan  306,  et  finit  en 
fc39;  ainsi  elle  renferme  ce  qui  s'est  passé 
pendant  134  ans.  Son  stvie  n'a  rien  de  beau 
pi  de  relevé.  Quoiqu'il  proteste  qu'il  s'est 
donné  beaucoup  de  peine  pour  ^instruire 
exactement  de  tous  les  faits  qu'il  rai)porte, 
il  y  en  a  néanmoins  plusieurs  auxquels  on 
ne  peut  ajouter  foi  {Voy.  Paphnuce).  Il  n'é- 
tait que  laùiue  et  peu  versé  dans  les  matiè- 
res de  théologie  ;  il  parle  souvent  des  nova- 
tiens  d^une  manière  avantageuse. .  Ce  n'est 
pas  qu'il  fût  engagé  dans  leur  schisme,  mais 
il  faisait  trop  de  cas  de  leurs  belles  qualités 
apparentes.  «  Socrate,  dit  ïillemont,  ne  sem- 
«  ble  pas  avoir  assez  connu  les  coutumes  et 
«  la  doctrine  de  l'Eglise  ;  ce  qui  serait  peul- 
«  être  tolérable  dans  un  laïque,  s'il  n^vait 
«  voulti  pancirsl  souvent  des  choses  iur  les- 


m  quelles  il  n'était  pas  assel  instruit,  etmèiDç 
«  en  parler  sur  le  ton  d'un  censeur  et  d'un 
«  juge.  C'est  pour  cela  que  Photius  assure 
tf  au  il  n'était  point  exact  dans  le  dogme... 
«r  Socrate,  dit  encore  le  même  auteur,  neseor 
«  ble  pas  avoir  su  distinguer  les  personnes 
«(  qui  méritaient  sa  confiance.  C'est  pour  cela 
tf  qu'il  se  trouve  tant  de  faussetés  dans  soq 
ff  histoire.  »  On  ne  dit  pas  en  quelle  ana^e 
il  mourut.  On  trouve  son  Histoire  daos  le 
recueil  des  historiens  ecclésiastiques  de  Va- 
lois, Cambridge,  1720,  3  vol.  in-K)!.  Cbrislu- 
})horson  l'a  traduite  en  latin,  et  Cousio  en 
rançais.  Koy.  SozoïiiiiB. 

SOHÈME,  frère  de  Ptoiémée,  roi  d'/toAfe, 
fut  élevé  à  la  cour  d'Hérode  le  Grand,  qui  lui 
avait  donné  toute  sa  confiance.  Ceroi,en(y&N 
tant  pour  aller  faire  sa  paix  avec  Augusteta[irè< 
la  bataille  d'Actium,  lui  remit  sa  femme  Ma- 
riamne,  avec  ordre  de  la  tuer  eu  casquuL 
le  fit  mourir  à  Rome.  Il  avait  donné  uu  la- 
reil  ordre,  dans  une  circonstance  semblable 
à  Joseph,  son  beau-frère.  Sohème  ne  garda 
pas  son  secret,  et  il  eut  le  même  sort  que  Jo- 
seph (Voy.  ce  nom). 

SOLANGE  (sainte),  née  au  village  de  Ville- 
mond,près  de  Bourges,  était  chargée  du  soio 
des  troupeaux,  et  f>assaii  pour  un  module 
d'innocence  et  de  piété.  Elle  fut  mise  ï  mort 
(vers  Van  MO,  à  ce  qu'on  croit]  par  un  sei- 
gneur du  pays  qui  n'avait  pu  laïaire  consen- 
tir à  sa  passion.  Le  culte  de  cette  sainte  e>t 
très-répandu  dans  le  Borri,  et  Ton  va  en  [yt- 
lerina^f*  à  l'église  de  Saint-Martin,  dile  au- 
jourd  nui  de  Sainte-Solange,  près  de  Bour- 
ges. Ses  reliques  furent  détruites  pendant  I& 
révolution.  On  a  publié  à  Bourges  les  KiVirf^ 
saint  Ursin,  évéque,  apôtre  'du  Berri,  rf  « 
sainte  Solange  ^  vierge  martyre^  painmKé» 
Berri,  par  M,  Oudoul,  curé  deReuJIjrPf^ 
d'Issoudun,  1827,  in-12.  . 

SOLARI  (BEVoiT),  évèque  de  Nûli»  ^  } 
Gènes,  en  1742.  fui  reliçieux  de  Sainl-Domi- 
nique,  et  professa  la  théologie  dans  desc'^n- 
vents  de  son  ordre.  11  fut  fait  évoque  de -Non. 
le  1"  juin  1778.  En  1789,  il  fil  imprimera 
Gènes  un  écrit  où  il  entreprenait  de  prou- 
ver, contre  Topinion  commune  des  tué'»i'>- 
giens,  aue  le  baptême  reçu  par  un  jnfid»*'e. 
engagé  aans  les  nœuds  du  mariaçe,neroifliH 
point  le  lien  conjugal.  Quand  la  bulle  ^i*<''«' 
jrem  fidei  parut,  en  1794,  il  montra  conlfcf« 
acle  du  pouvoir  pontitical  une  oppw*^*^^ 
formelle  et  publique.  Il  s'était  préoédemiMflt 
déclaré  en  faveur  de  Ricci,  évèque  de  rw- 
toie,  dévoué  aux  réformes  de  Joseph  11  ^  ' 
la  doctrine  de  ses  théologiens.  Lorsque  la  ^ 
volution  éclata  en  Italie,  il  en  embr^^'^ 

f)rincipes,  devint  membre  d'une  com®'**'*'^ 
égislative,  et  fit  des  mandements  p»"^^" 
ques.  Il  publia  une  lettre  en  faveur^  J*"* 
séfiistes,  et  correspondit  avec  le  chrp  ^' 
stitutionnel  de  France,  qui  l'invita  as  «:'»na 
concile  que  les  ecclésiastiques  de  ce  \^^ 
'  tinrent  en  1801  ;  cependant  il  n'y  •?**»** 
point.  Le  célèbre  cardinal  Gerdil  araii  w| 
imprimer,  en  1802,  un  écrit  dans  lequw  u 
examinait  les  motifs  do  Tupposili^n  de  2>wn 

à  la  bulle  Auctorem  fUM  (F<V.  GcMt)i  ^^ 
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étaient  réfutés  complètement.  Solari  répliqua 
par  une  apologie  dont  Eustache  Dégola,  doc- 
teur de  Pise,  donna  un  précis,  sous  ce  titre  : 
Laneien  clergé  constitutionnel  jugé  par  un  évé- 
(^t  :  abréaé  analytique  de  l'apologie  du  savant 
evéquedeffoli^  enLigurie^  avec  des  notes  histo- 
rigues  et  critiques^  Lausanne,  1804,  in-8*. 
{Yoy,  Dictionnaire  des  anonymes  j  tora.  III, 
p.  81,  n.  9298.)  Solari  mourut  le  13  avril  1814. 
SOLIER  (François),  jésuite,  né  Tau  1558 
à  Brives,  contribua  à  rétablissement  de  sa 
compagnie  à  Limoges ,  et  en  fut  le  premier 
recteur.  11  traduisit  de  Tespagnol  en  français, 
et  lit  imprimer  à  Poitiers,  1611 ,  in-12,  trois 
Sermons,  composés  par  un  augustin  et  deux 
dominicains  à  Toccasion  de  la  béatification 
de  saint  Ignace.  Le  P.  Le  Heurt,  docteur  de 
Sorbonne,  approuva  cette  traduction;  mais 
la  faculté  y  condamna  quatre  propositions 
surdes  sujets  de  mysticité.  Le  P.  Soiier  mou- 
rut en  1620,  jouissant  d'une  grande  considé- 
ration dans  son  ordre.  On  a  de  lui  :  Histoire 
ecclésiastique  du  Japon  ^  Paris,  1627,  2  vol. 
in-4*;  La  Perfection  religieuse^  par  le  P.  Pi- 
nelli,  trad.  de  Titalien  en  français,  Limoges, 
1603,  in-2^  ;  le  Martyrologe  romainy  trad.  do 
l'italien   en  français,  Limoges,  1599;  Paris, 
1615  ;  Manuel  des  exercices  spirituels^  Paris, 
1601,  in-16;  la  Science  des  «atn/5,  Paris,  1609, 
in-12  ;  Traité  de  Voraison  mentale^  Limoges, 
1598;  Paris,  1606,  in-12;  la  Vie  du  P.  Jac- 
ques laynejr,  Paris,  1699,  in-8*;  la  Vie  de 
saint  François  de  Borgia^  1597  ;  Traité  de  la 
mortificcUion^  Paris,  1598,  in-12. 

SOLLERIUS  ou  SOLLIER(Jeaii-Bàptiste), 
né  à  Herseau,  village  du  territoire  de  Cour- 
tray,  le  28  février  1 669,  se  fit  jésuite,  et  mou- 
rut le  17  juin  17^0,  après  avoir  travaillé  à 
rimmense  collection  des  Àcta  sanctorum.  On 
a  de  lui  une  Chronologie  des  patriarches 
d'Alexandrie^  et  une  Dissertation  sur  le  B. 
Raymond  Lulle,  imprimées  séparément  en 
1708,  et  insérées  dans  les  ^ic^a  sanctorumy 
tome  V  du  mois  de  juin. 

SOLMINIHAC  (Alain  DE),évèquedeCahors, 
naquit,  le  25  novembre  1593,  J'une  ancienne 
famille  de  Périgord.  Il  se  destinait  à  Tétat  sé- 
culier ;  mais  son  oncle,  abbé  de  Chancelade, 
s'étaiit  démis  de  son  bénéfice  en  sa  faveur, 
Alain  changea  de  résolution,  et  prit  l'habit  do 
chauoine  régulier.  11  remplit  avec  édification 
les  devoirs  du  noviciat,  prononça  ses  vœux, 
et  forma  le  projet  de  réformer  son  abbaye.  Il 
étudia  à  Pans  la  philosophie  et  la  théologie, 
et    eut  pour  maîtres  dans  cette   dernière 
science  Gamaches  et  Duval,  professeurs  cé- 
lèbres. Il  reçut  la  bénédiction  abbatiale  le  6 
janvier  1623.  Tous  les  religieux  de  son  ab- 
baye s'étant  retirés,  excepté  un  seul,  il  prit 
des  novices,  et  introduisit  dans  la  maison 
une  réforme  sévère,  tant  pour  le  spirituel 
que  pour  le  temporel.  Chargé  de  faire  la  vi- 
site de  divers  couvents,  il  s'acquitta  avec  zèle 
de  cette  mission,  et  introduisit  une  salutaire 
réforme  dans  plusieurs  maisons  qui  se  don- 
nèrent à  lui.  Le  roi  Louis  XIII,  instruit  de 
9on  mérite,  le  nomma  à  Tévèché  deLavaur; 
mais  le  modeste  Alain  refusa.  Cependant  Té- 
rdclié  de  Gahors  étant  venu  à  vaquer,  il  fut 
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contraint  de  Taccepter,  en  conservant  toute- 
fois son  abbaye,  et  fut  sacré  le  27  septembre 
1637. 11  établit  un  séminaire,  au*il  confia  aux 
prêtres  de  la  mission  appelés  lazaristes,  tint 
des  synodes,  fit  donner  de  fréquentes  mis- 
sions, et  censura  les  maximes  relâchées  de 
quelques  casuistes.   Il  fonda  à  Cahors  une 
maison  de  chanoines  régultei*s,  un  Hôtel- 
Dieu,  une  maison  de  la  Providence  pour  les 
orphelines ,  une  autre  pour  les  orphelins  ; 
rebâtit  plusieurs  églises,  et  fournit  pour 
ces   divers  établissements  plus  de  300,000 
francs,  somme  énorme  à  cette  époque.  Aussi 
pieux  que  bienfaisant,  il  était  chéri  et  res- 
pecté d!e  ses  diocésains.  Ce  vertueux  prélat 
mourut  pendant  le  cours  d*une  visite  pasto- 
rale, le  31  décembre  1659,  âgé  de  66  ans.  Sa 
Vie  a  été  écrite  et  publiée  par  le  P.  Cbaste- 
net,  Paris,  1817,  in-8'  (voy.  L'Ami  de  la  re- 
ligion et  du  roi,  tom.  XII,  pag.  129  et  suiv.). 
SOMAGLIA  (JuleS'Marib  dblla),  cardinal 
né  à  Plaisance  le  9  juillet  1744^,  eut  pour 
parrain  le  cardinal  Albéroni,  qui  se  trouvait 
momentanément  à  Plaisance,  où  il  avait  lui- 
môme  reçu  le  jour.  Délia  Soma^ia  avait  reçu 
les  prénoms  de  Jules-César,  qu'il  jugea  plus 
tard  convenable  de  changer  eneeux  de  Jules- 
Marie.  On  lui  donna  une  éducation  distin- 
guée, et  il  commença  sa  carrière  publique 
par  le  poste  de  chargé  en  second  du  cérémo- 
nial. Pie  YI,  appréciant  son  mérite,  lui  con- 
fiait la  rédaction  des  bulles  dogmatiques  et 
des  brefs  à  Louis  XVI,  et  ce  pontife  le  fit 
cardinal  le  1*^  juin  1795.  Lors  des  émeutes 
qui  affligèrent  la  ville  de  Rome  en  1797,  le 
cardinal  délia  Somaglia  se  vit  emprisonné  : 
mais  la  reconnaissance  d*un  Romain  qu*il 
avait  autrefois  obligé,  et  qui  prenait  part  à 
Témeute,  lui  ouvrit  les  portes  de  sa  prison, 
en  le  faisant  déporter  à  Civita-Vecchia,  d'où 
le  cardinal  put  atteindre  un  port  de  la  Tos- 
cane, sur  une  mauvaise  barque.  La  popula- 
tion, peu  riche,  mais  honnête,  de  ce  Heu 
s'empressa  de  le  secourir:  il  ne  reçut  l'ar- 
gent qui  lui  fut  remis  que  pour  le  distribuer 
entre  plusieurs  de  ses  collègues,  qui  étaient 
réduits  à  une  extrême  misère,  en  d'autres 
endroits.  Le  pape  Pie  YI  étant  mort  à  Ya- 
lence,  l'empereur  d'Allemagne,  François  II. 
offrit  au  sacré  collège  dispersé  l'hospitalité 
dans  la  ville  de  Yenise.  Délia  Somaglia,  grâce 
à  de  nouvelles  aumônes,  put  se  rendre  au- 
près de  ses  collègues.  Le  conclave,  composé 
de  35  cardinaux,  élut  le  pape  Pie  YII,  qui 
nomma  bientôt  délia  Somaglia  cardinal  vi- 
caire. A  l'époq^ue  où  Napoléon  s'unit  avec 
Marie-Louise,  il  consentit  à  assister  au  ma- 
riage civil,  qui  pour  lui  n'avait  aucune  im- 
portance, mais  non  au  mariage  religieux, 
parce    qu'il  était  à  sa    connaissance  que 
Pie  YII,  en  personne,  à  la  fin  de  1804,  avait 
célébré  ou  confirmé  le  mariage  entre  Napo«^ 
léon  et  Joséphine,  dans  la  chapelle  des  Tui- 
leries, et  qu'il  avait  lui-même  reçu  et  gardé 
l'acte  qui  était  déposé  au  Yicariat  à  Rome. 
Beaucoup  de  ses  collègues   suivirent  son 
exemple,  et  sur  26  cardinaux  qui,  le  1"  avril 
'  1810,  avaient  assisté  au  mariage  civil,  dans 
la  galerie  de  Saint-Cloud,  13  seulement  pa* 
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riirent  à  la  cérétnciie  religieuse  du  lende- 
main, dans  la  grancle  salle  du  Louvre,  conver- 
tie en  chacelle.  Les  douze  autres  abstenants 
étaient  :  mtiei,Pignatelli,  di  Pietro,  Saluzzo, 
IVancarlorn,  GaleÀi,  Opizzoni,  Litia,  Scotti, 
Cabrielli,Consalvi  et  Louis  Ruffo.  C'est  alors 
que  le  sacré  collège  fut  part  )gé  en  cardinaux 
ronges  et  en  car.iinaux  noirs ,  ceux-ci  ne 
pouvant  plus  porter  la  pourpre.  Ces  derniers 
furent  exilés  dans  diverses  villes  de  France, 
et  délia  Somaglia  ftit  envoyé  à  Mézières. 
Lorsque  la  paix  fut  rendue  a  l'Eglise,  il  re- 
prit s.»s  fonctions  de  vicaire,  et,  au  mois 
d'août  1814,  il  contribua,  de  concert  avec  le 
cardinal  Pacca,  au  rétablissement  de  la  com* 
pagnie  de  Jésus  qui  avait  toujours  eu  son  es- 
time et  ses  sympathies.  En  1820,  après  la 
mort  du  cardinal  Mattei,  délia  Soraaglia,  déjà 
archiprétre  de  Saint-Jean-de-Latran ,  basili- 
que (font  le  roi  de  France  est  le  premier  cha- 
noine, devint  évoque  <rOstie  et  de  Vell^tri, 
et  cardinal  doyen.  Il  était  en  outre  devenu 
préfet  du  cérémonial.  Dans  le  conclave  qui 
élut  Léon  Xll  ca  18-23,  il  avait  été,  après  Se- 
veroli,  J'un  des  candi Jats  qui  avaient  réuni 
é  abord  le  plus  de  voix,  et  ce  furent  ses  amis 
et  lui  qui  assurèrent  la  nomination  de  deila 
Genga.  On  a  dit  que  délia  Soniaglia  avait 
voulu  reprendre  ToBuvre  entreprise  autrefois 
par  Albéroni,  de  détruire  la  république  de 
î»aint-Marin,  et  d'en  joindre  le  territoire  à 
celui  dos  Etats  du  saint-siège.  Mais  le  pape 
Léon  XII  désavoua  formellement  celle  poli-*- 
tique,  de  même  que  le  pape  Clément  Xll  avait 
cassé  les  actes  d'Aibéroni.  Pella  Somaglia 
aurait  voulu  donnor  h  M.  de  Lamennais  une 

Elace  élevée  dans  l*administratiun  de  la  bi- 
liothèque  de  la  Propi)g<inde,  et  môme  un 
évôché  m  pariibui  :  mais  il  dut  céder  devant 
une  opposition  oliicielle.  Son  âge  très-avancé 
le  détermina  à  rés  gner  s<»s  fonctions  de  se- 
crétaire d'Etat,  en  1828:  il  conserva  celles  de 
doyen  du  sacré  colléj^e  et  di*  bibliothécaire 
du  Vatican.  «  Pour  aucun  trésor,  dit  M.  Ar- 
ec taud  de  Monlor,  il  n*aurait  donné  sa  démis- 
se sion  de  ces  deux  places  :  l'une  était  le  prix 
«d'une  vie  que  les  intirmités  n'avaient  pas 
«  abattue;  l'autre,  la  récom])ense  la  plus  ho- 
«  norable  de  publications  savantes,  de  rc- 
«  cherches  laborieuses,  d'une  éloquence  peu 
n  commune,  de  la  belle  parole  italienne  et 
n  latine...»  Le  cardinal  délia  Somaglia  mou- 
rut le  â  avril  1830.  «  Il  faut  se  rappeler,  dit 
u  lo  même  historien,  qu'il  vit  Benoît  XIV, 
«Clément  Xlll,  Clément  XIV,  Pie  Vi, 
•t  Pio  VII,  Léon  Xll  et  Pie  VUi.  S'il  ne  fut 
«  pas  pape,  il  fut  sur  le  point  de  le  devenir, 
«  et  il  aida  de  ses  lumières  les  sept  pontifes 
«  que  nous  ve  ions  de  nommer.  11  <  st  un  dos 
«  CtU'diuaux  qui  ont  le  plus  mérité  de  la  re- 
«  ligion,  de  la  cour  romaine,  de  l'érudition  et 
«  de  la  uel:e  littérature  italienne.  » 

SOMMALIUS  (Hcjiai),  pieux  et  savant  jé- 
suita,  né  à  Dinan  ,  dans  la  prinri^iauté  de 
Liège,  Vers  Wm  1533^,  mourut  à  Valencienncs 
le  30  mars  l(il9,  après  avoir  travaillé  avec 
Deaucoup  de  zèle  au  salut  des  Ames  en  AUe- 
mague  et  dans  les  Pars-Bas.  Il  s'appLqua  h 
ncuercher  les  ouvrages  de  piété  pour  en 
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donner  de  bonnes  éditions,  tels  que  s  D«/m^ 
tatione  Christi  ;  Soliloquia  iomcli  Àugmtmî 
Libri  confessorum^  du  même  lainl,  at  plit- 
sieurs  autres. 

SOMMIER  (Jean-Cï.4UIib),  Frtn^Wtoiâ, 
curé  de  Champs,  conseiller  d'état  de  Lorraine, 
archevêque  de  Césarée^  et  ^raad  prévftt  de 
réalise  collégiale  de  Samt-Diez,Dé  rant661 
^  Vauvillers ,  publia  divers  ouvrages  uù 
il  montra  du  stèle  et  des  eoimaissaoces: 
Y  Histoire  dogmatique  de  h  ileftytoa,  17U8  el 
1711,  en  6  vol.  in-V  ;  celle  du  $eint-9iégt,1 
vol.  in-12.  L'abbé  Sommier  mourut  eu  1137, 
âgé  de  76  ans. 

SONNIUS  (François  ),  nommé  aussi  <f 
Campo  ou  Vanden  Velde^  natif  d^uD  petit  vil- 
lage de  la  Campine  brabançonne,  mmméSon, 
d*où  il  prit  le  nom  de  Sonnius^  reçut  le  boa- 
net  do  docteur  à  Louvaiu  en  1539.  llfuleo- 
suite  nommé  chanoine  d'Ctrecht  et  inquisi- 
teur de  la  foi,  assista  au  concile  de  Treuleel 
au  colloque  de  Worms  en  1557.  llfuleprojé 
à  Rome  par  Philippe  U,  roi  d'EgjMgDe,  }K)ur 
réreclion  des  nouveaux  évôchés  dans  lei 
Pays-Bas,  et  il  s'acquitta  si  biei>  de  sa  coio- 
mission,  qiTà  son  retour  il  fut  nommé  érè|ue 
de  Bois-le-Duc  en  1562,  et  ensuite  éTiqoe 
d\\nvcrs  (il  fut  le  premier  qui  ocoup^ee 
siège).  Il  mourut  en  1576,  après  avoir  rempli 
toutes  les  fonctions  d'un  vrai  et  zélé  pasteur. 
On  a  de  lui  :  Christ ianœ  in^titutiomt  [ofmulif 
Anvers,  1571,  in-1'2;  un  Catichism  fiemd^ 
Anvei  s,  1562,  in-8%  traduit  en  latip  soui  la 
(iire  de  Vemonstrationum  religionii  tkri^ 
tianœ  libri  III,  Anvers,  1564,  iu4'.  Aprè^la 
mort  de  Tauteur  on  y  a  ^gouté  un  quainèipe 
livre  des  Sacrements  y  1577.  Il  y  a  atï'M^ 
tion,*et  il  y  montre  beaucoup  de  lètejww 
l'orttiodoiie.  Confutalio  calviniofm  f#^ 
sionis,  Cologne,  1507  ;  StatutasyMédi^h^ 
vers,  1576.  Il  parut  en  1570  un  ouvriée  inti- 
tulé :  Divisio  totius  Belgicœ  ur6iii»,fti&*)*^ 
opprimendum  per  notos  episcopos  iwHIf 
/lum,  auctore  Sonnto,  etc.  Mais  porseo^ie  n  .^ 
a  été  trompé,  le  titre  et  les  notes  ont  ié-^ele 
la  fourberie  des  calvinistes.  Les  vrais  i^^ 
de  Sonnius  pour  l  érection  des  naat^^i^  ^^ 
chés  aux  Pays-Bas  ont  été  insérés  daiu  « 
Supplément  à  la  Collection  de  diplùmes  bd' 
giijues ,  par  Foppeus ,  tom.  Illf  W-  ^^^ 
Biuxelles,  173V 

SONOl  ou  SNOY  (TafeoDcaïc),  lieuleiuol 
du  prince  d'Orange  dans  ta  provuwaii^f^^» 
se  rendit  odieux  ri  exécrable  aw  ?^^ 
tanls  mômes  par  sa  cruauté  envers  les«i'<>' 
liques.  Son  fanatisme  sahguinaird  loitin^ 
venter  d,  s  supplices  auxquels  lei  Busin»^ 
les  Phalaris  n'avaient  pas  songé.  {Y,  To«»» 
Ferdinand.)  Ce  monstre  mourut  daashf^ 
vinci^.  de(ironingue,eu  1597, à  l'âge *l»*f; 

SOPHONIE,  Sophonioê.  le  neuviiiBe  <^^^ 
petits  prophètes,  tils  de  âbusi,  eo«»»*5*K*  * 
prophétiser  sous  le  règne  de  JosiaSi '«f*^*  ^ 
62^  avant  Jésus-Christ.  Ses  prophéties  ^^J 
>u  héb.  eu,  et  c  ntieunènt  trois  cbapi^'^;  \ 


en 


î, 


exhorte  les  Juifs  à  la  pénitence  ;  îipf^!^^ 
a  ruine  de  Niuive.  el,  après  4voir  ^  ^ 
menaces  terribles  a  Jérusalem  i  i'  '*'"'  'Ju 
des  promesses  consolantes  sur  le  i«l<>»i' **'' 
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la  captivité,  rétablissement  d'une  loi  nou- 
yelle,  la  vocation  des  gentils,  et  les  progrès 
de  TEglise  de  Jésus-Christ.  Les  prophéties 
de  Soi)boaie  sont  écrites  d'un  style  véhé- 
ment et  assez  semblable  à  celui  de  lérémie, 
dont  il  parait  u*étre  que  l'abréviateur. 

SOPHRQNE  (saint),  célèbre  évoque  de  Jé^ 
rusalem  en  63ï,  natif  de  Damas  eu  Syrie,  fut 
l'un  des  plus  illuslrea  défenseurs  de  la  foi 
catholique  contre  les  monothélites.  Immédia* 
tement  après  aa  promotion  il  assembla  un 
concile,  où  il  foudroya  leur  hérésie.  Oe  là  il 
envoya  sa  lettre  synodale  au  pape  Honorius, 
etàSergius,  patriarche  de  Constantinople: 
cette  lettre  fut  depuis  approuvée  par  le 
sixième  concile  général»  ir  députa  à  Rome 
Etienne,  évéque  de  Dore,  et  lui  dit  :  «  Allez 
«  vous  présenter  au  siège  apostolique  oii 
«  sont  les  fondements  de  la  sainte  doctrine. 
«  Informez  les  saints  personnages  qui  ysoqt 

<  de  tout  ce  qui  se  passe  ici,  et  ne  cessez 
«point  de  les  prier  jusqu'à  ce  qu'ils  jugent 
«  cetle  nouvelle  doctrine,  et  la  condamnent 

<  canoniquement  ;  »  mais  il  paraît  qu'Etienne 
n'arriva  a  Rome  qu  après  la  mort  du  pape 
Honoritts  ivoy.  ce  iiom).  Les  monothélites 
furent  condamnés  sous  le  pontificat  de  Mar- 
tin 1"  dana  le  premier  concile  de  Latran  en 
6k9.  Ce  prélat,  plein  de  zèle  et  de  vertus, 
finit  S'a  sainte  carrière  en  638  ou  6H,  On  a  de 
lui  la  Vie  de  $ain$t  ISarte  Egyptienne^  et  des 
SermiPM,  qui,  selon  Photius,  respirent  une 
tendre  piété,  mais  dont  le  style  n'est  pas  cor- 
rect.—  âoPHmou  est  aussi  le  nom  d  un  au- 
teur ecclésiastique  du  iv'  siècle,  oui  com- 
posa un  Panégyrique  de  h  ville  de  Hethléem^ 
et  un  écrit  sur  la  deêiruciiw»  de  ta  statue  de 
Sérapie,  Il  traduisit  du  latin  en  grée  quelques 
ouvrages  de  saint  Jérôme,  entre  autres  la  Vie 
de  saiui  ifi/arjcm,  et  le  livre  de  ki  Virginité^ 
adressé  à  Eustochie.  En  1596,  Erasme  fit  im- 
primer à  Râle,  sous  le  nom  de  Sophrone,  une 
traduction  grecque  des  Ecrivains  ecelésiasii" 
quet  de  samt  Jérôme  ;  mais  Isaac  Vossius 
aflirme  que  cette  traduction ,  d  ailleurs  peu 
fidèle,  est  bien  postérieure  à  Sophrone« 

SORBIM,  dit  de  5nifUa-Foi(ARNAUD),  évèoue 
de  NeYers,  etprédicateur  des  rois  Charles  IX, 
Henri  111  et  Uenri  IV,  théologal  de  Toulouse, 
né    à    Honteig,  village  du  Querci,  près  de 
Jtfootauban,  fut  un  des  écrivains  les  plus  fé- 
eonds  du  xvi*  siècle,  et  prononça  les  oraisons 
funèbFes  de  plusieurs  des  plus  grands  per- 
sonnages de  son  temps.  Ces  oraisons  funè- 
bres ont  été  imprimées.  Nous  citerons  delui  : 
Trace  du  ministère  visible  de  l'Eglise  romaine^ 
etc.,  Paris,  1568,  in^'  ;  Histoire  de  ta  Ligue 
saini09  sous  la  conduite  de  Simon  de  Mont  fort, 
eonire  les  Albigeois^  tenant  le  Béatn^  h  Lan- 
guedoo^  ta  Gascogne eê  te  Damkiné...^  trad.  du 
la<iu,  de  Pierre,  moine  de  Vaui-deklernay, 
Bans,  1S69,  in-ft*^  ;  Comiles  de  Toulouse,  «V- 
siers  ^  Narbosmo^  ensemble  les  ordonnances  du 
ewÊiUe  Majfmond  eontre  les  Albigeois,  etc.,Pa- 
ris,  iSHa^  inrSf  ;  JlCaiiuel  de  dévoêion,  exh'aii 
dëM  écrits  deo  saints  Pires  et  Doetewrs^  mis 
en  êrèe-is^  ordre  par  Simon  Yerrepéy  trad.  en 
français   par  i.*B.,  augm.  de  plusieurs  dé- 
voilai   CMaisons  »  par   A*  Sorbiu  y   Lyon  ^ 


1&75  ;  des  Sermons  ;  des  Homélies ,  etc. 
SORBONNE,  ou  plus  exactement  SoaBon 
(Robert  de),  naquit  le  .9  octobre  1201  au  vil- 
lage de  Sorbon  ou  Sorbonne,  dans  le  Rbéte* 
lois,  diocèse  de  Reims,  d^une  famille  obs- 
cure. Après  avoir  été  roçu  docteur  à  Paris,il 
se  consacra  à  la  prédication  et  aux  confé- 
rences de  piété.  11  sV  acquit  en  peu  de  temps 
une  si  grande  réputation,  que  le  roi  saint 
Louis  voulut  Tentendre.  Ce  prince,  charmé 
de  son  mérite,  l'honora  du  titre  de  son  cha- 
pelain, et  le  choisit  pour  son  confesseur.  Ro- 
nert  de  Sorbonne,  devenu  chanoine  de  Cam- 
bray  vers  1251,  réfléchit  sur  les  peines  qu'il 
avait  eues  pour  parvenir  à  être  docteur,  et 
résolut  de  faciliter  aux  pauvres  écoliers  te 
moyen  d'acquérir  les  lauriers  doctoraux.  II 
s'appliqua  dune  à  former  une  société  d'ecclé- 
sia^^tiques  séculiers,  qui,  vivant  en  commun, 
et  ayant  les  choses  nécessaires  à  la  vie,  en- 
seignassent gratuitement.  Tous  ses  amis 
approuvèrent  son  dessein,  et  offrirent  de  l'ai- 
der de  leurs  biens  et  de  leurs  conseils.  Ro- 
bert de  Sorbonne,  appuyé  de  leurs  secours, 
fonda,  en  1233,  le  coilége  gui  porte  son  nom. 
Il  rassembla  d^habiles  professeurs,  et  choisit 
entre  lus  écoliers  ceux  qui  lui  parurent  avoir 

Î»lus  de  piété  et  de  dispositions.  Telle  est 
'origine  du  collège  de  Sorbonne ,  qui  a 
servi  de  modèle  à  tous  les  autres  collèges  ; 
car,  avant  ce  temps-là,  il  n'y  avait  en  Europe 
aucune  communauté  où  les  ecclésiastiques 
séculiers  vécussent  en  comiQun  et  enseignas- 
sent gratuitement.  Robert  de  Sorbonne,  après 
avoir  solidement  établi  sa  société  pour  la 
tbéoiogpe,  y  ajouta  un  autre  collège  pour  les 
humanités  etlaphilosophie.  Ceoollége,  connu 
aeus  le  nom  de  collège  de  Calvi  et  de  petite 
Sorbonnot  devint  très-célèbre  par  les  grands 
hommes  qui  y  furent  formés.  Il  suttaista  jus- 
gu'en  1636,  que  le  cardinal  de  Richelieu  le 
nt  démolir  pour  j  bâtir  la  chapelle  de  Sor- 
bonne. Le  célèbre  fondateur,  devenu  cha- 
noine de  Paris  dès  l'an  1258,  s'acquit  une  si 
grande  réputation,  que  les  princes  marnes  le 
prirent  pour  arbitre  en  qudques  occasions 
importantes.  11  termina  saintement  sa  car- 
rière en  1274,  âgé  de  73  ans,  après  avoir  lé- 
gué à  la  société  de  Sorbonne  ses  biens,  gui 
étaient  très-considérables.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  en  latin  ;  les  principaux  sont: 
un  Traité  de  la  eonsciencef  un  autre  de  la 
confession;  et  un  livre  intitulé  Le  chemin  du 
paradis^  Ces  trois  morceaux  sont  imprimés 
dans  la  Bibliothèoue  des  Pères.  De  petites 
Kotes  sur  toute  l'£criture  sainte,  imprimées 
dans  l'édition  de  Meoochius,  par  le  P.  Tour- 
nemine  ;  elles  n'occupent  que  Tespace  de  13 
pages  ;  les  Statuts  de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne,  en38  articles;  un  livre  du  Mariage  : 
un  autre  fies  trois  moyens  d'aller  en  paradis; 
un  grand  nombre  de  Sermons,  etc.  Us  se  trou* 
valent  en  manuscrit  dans  la  bibliothèque  de 
Sorbonne*  et  Ton  remarquait  dans  tous  assez 
d^onetiou,  malgré  la  barbarie  du  style.  La 
maison  et  société  de  Sorbonne  était  une  des 

Îuatie  parties  de  la  faculté  de  théolo^e  da 
aris.  Elle  a  été  une  source  féconde  en  nabi- 
les  théok>gieB^  at,  jusqu'à  ses  derniers  mo« 
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ments  elle  montra  encore  du  saToir  et  du 
rèle  ;  la  déclaralion  qu  elle  donna ,  conjoin- 
tement avec  les  autres  i^rties  de  la  faculté, 
à  l'archevi^iue  de  Paris,  pour  le  r.  connaître 
féritable  et  légitime  pontife,  à  Teiclusion  de 
l'intrus,  proure  sa  fermeté  et  son  orthodoxie. 
On  T  lit  entre  autres  c<*s  expressions  énergi- 
ques et  touchantes  :  Nunc  etapsis  lœiitiœ  die- 
fria,  tibi  a  nobis  txuli  exiguum  luctus  ingen- 
iis  soiaiium  FacuUns  offerte  saiagit.  Tuo  per- 
cuUa  mœrore^,  suum  tibi  mœrorem  significai. 
Aritœ  fidei  trnax^  cathedrœ  Pétri  consociata^ 
Potrumque  doctrinis  itdkœrens^te  in  legitimum 
pastorem  habet  kabebitque  semper. 

SORET  Rigolas,  ecclésiastique  et  poète, 
natif  du  diocèse  de  Reims,  était,  au  commen- 
cement du  xvii*  siècle,  maître  de  grammaire 
des  enfants  de  choeur  de  la  cathédrale  de 
Paris.  Il  n'est  du  reste  connu  que  par  les 
écrits  qu'il  a  laissés,  et  qui  sont  devenus 
rares.  Ce  sont  :  Iajl  Céciliaae^  ou  Le  martyre 
sanglant  de  sainte  Cécile^  patronne  de»  musi^ 
ciensj  Paris,  1606,  in-  8*  :  c'est  une  tragédie 
en  cinq  actes  et  en  vers,  dont  on  peut  voir 
l'analyse  d^ns  la  Bibliothèque  du  théâtre  fran- 
çais ;  *  Eglogues  royales  sur  Vheureuse  nais- 
sance de  V Achille  français  d'Orléans  (le  second 
fils  <ie  Henri  IV  et  de  Marie  de  Médicis),  Pa- 
ris, 1607,  in-12.  Le  même  volume  contient 
plusieurs  autres  pièces,  tant  latines  que  fran- 

S aises,  de  Soret  et  de  ses  amis,  notamment 
u  célèbre  poète  latin  Jean  Morel,  principal 
du  collège  de  Reims,  dans  l'université  de 
Paris;  L'élection  divine  de  saint  Sicolasd 
tarchetéché  de  Myre^  avec  un  sommaire  de  sa 
vie  enpoëme  dramatique  y  sentent  ieux  et  moral  ^ 
Reims,  162^,  in-8^,  portant  seulement  les 
initiales  du  nom  de  Fauteur.  M.  de  Sainte- 
Beuve  en  parle  dans  son  Tableau  de  la  poésie 
française  au  xri*  siècle.  On  a  encore  de  Soret 
des  Stances  et  le  Reminiscaris  des  Rochelois^ 
dédié  au  roi  Louis  XIII,  Reims,  1628  ;  un 
poème  champêtre  sur  la  naissance  du  dau- 
phin, etc. 

SORETH  (Jean),  était  de  Caen,  oii  il  naquit 
en  1^20.  S'élant  soumis  à  la  règle  des  carmes 
à  Tâge  de  16  ans,  il  devint  provincial  en  Itôl, 
et  ensuite  général  de  cet  ord  e.  Il  refusa 
constamment  le  chapeau  de  cardinal  et  l'évé- 
ché  que  le  pape  Calixte  Ul  voulut  lui  donner. 
Il  mourut  saintement  à  Angers,  en  1^71.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  des  Commentaires 
sur  le  Maître  des  sentences;  des  Commen- 
taires sur  les  règles  de  son  ordre,  Paris,  1623, 
in-^-. 

SORNET  fdom  Claude-Benoit),  savant  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  Saint- Vannes, 
né,  en  1739,  à  Salins,  termina  ses  études  au 
collège  de  cette  ville,  et,  s'étant  voué  è  la  vie 
rehgieuse,  fit  profession  à  labbaye  de 
Luxeuil.  Son  mérite  le  fit  parvenir  aux  pre- 
miers emplois  de  sa  congrégation,  et  il  se 
servit  de  son  influence  sur  ses  confrères  pour 
leur  ftiire  adopter  des  mesures  propres  à  ra- 
nimer le  goût  des  recherches  diplomatiques 
ot  des  études  sérieuses.  Dom  Soriiet  s'était 
fait  connaître  par  des  succès  dans  la  chaire 
quand  il  se  présenta  pour  disputer  les  prix 
pro[)osés  par  l'académie  de  Besançon.  La  ré- 


volution de  1789  vint  înterrampre  ses  tra- 
vaux, et  il  vécut  dans  la  retraite  jusqu'en 
1801,  époque  où  il  accepta  la  eure  de  Sel!iè> 
res,  dans  rarrondisseraent  de  Lons-le-Sao- 
nier.  Il  est  mort  en  1815,  laissant,  outre  plu- 
sieurs manuscrit?,  les  ouvrages  saiTanls: 
Dissertation  sur  Forigine,  lu  forme  H  U  pa^ 
voir  des  étais  de  Framthe-Comté^  counmnée  en 
f 76V,  p^r  racadémie  de  Besançon.  Rteknchi 
historiques  sur  les  princes  ei  seignnn  dv 
comté  de  Bourgogne  qui  se  sont  disti»gué$ 
dans  les  croisades^  couronné,  en  17€7,  \^i  la 
même  académie.  Eloges  de  Jean  de  fimtt, 
amiral  d-  France: — de  Nicolas  Perrmi  dt 
Granvelle^  chancelier  de  rempereurCfa^rJes- 
Quint  ; —  d'Antoine  Brun^  ministre  d'Espagne 
au  con^s  de  Munster.  De  ces  trois  Eloges, 
le  premier  obtint  un  accessit,  eo  1770,  elles 
deux  autres  furent  couronna  en  1775  et  en 
1786.  Ces  diverses  productions  de  dom  Sor- 
net  se  conservent  à  la  bibliothèque  de  Be- 
sançon, dans  le  Recueil  de  racadémie. 

SOT£R  'saints  natif  de  Foodi,  moDta  »or 
la  ch  «ire  de  saiit  Pierre  après  le  pape  sauit 
Anicet,  Tan  168  de  Jésns-Christ.  I  souffrit  le 
martyre  Tan  177  durant  la  persécotioi  de 
Marc-Antonin  le  philosophe.  Ce  pontife  èU 
le  i^ère  des  pauvres,  le  modèle  du  clergé,  et 
la  consolation  de  TËglise  dans  ces  temps  de 
S'OufTrances.  Sa  mémoire  est  honorée  kî 
avril.  Il  eut  pour  successeur  saint  Eleatbère. 

SOTO  (DoMi!iiQiE),  théologien,  naquit  à 
Ségovielan  li9i.  Son  père,  qui  était  un  pau- 
vre jardinier,  le  destina  d'abord  au  même 
travail,  mais  le  jeune  homme  obtint  qu'on 
lui  apprendrait  à  lire  et  à  écrire.  Il  se  relira 
dans  un  petit  bourg  pi  es  de  Ségovie,  où  iltit. 
dans  réglise  de  ce  lieu,  les  fonctio  sdesa^ 
crislain.  Il  consacrait  à  Fétude  le  temps  qù 
lui  restait  :  il  se  rendit  capable  daller  étu- 
dier la  philosophiedans TuniversitédAlcala. 
De  là  il  vint  éiudier  à  Paris,  il  reloaroa  en 
Espa  znc,  et  entra  dans  l'ordre  de  SaiiU-Do- 
mi  iique.  11  professa  avec  beaucoup  (i'<^^^^ 
dans  l'université  de  Salamanque.  Sa  lu^ni'^' 
réputation  porta  Tem/ereur  Charles-Quo|^ 
le  choisir,  en  15tô,  pour  son  preinier  ihéo- 
log  en  an  concile  ne  Trente.  Ce  savant  reli- 
gieux se  fit  généralement  estimer  dans  cette 
auguste  assemblée,  et  fut  un  de  ceux  i  (|^' 
on  donnait  le  soin  de  rédiçer  ce  qui  avait  eie 
décidé  et  de  former  les  décrets.  Il  publia  tû 
même  temps  ses  deux  livres.  De  la  naturttt 
de  la  grâce,  Paris,  15i9,  in-4*,  en  lat  d,  ou" 
dédia  aux  Pères  du  concile.  11  refusa  l'éféiâ^ 
de  Ségovie,  et  se  démit  de  remploi  de  C'^ 
fesseur  de  Tempereur  Charles-Quint»  (p" 
n*avait  pu  se  dispenser  d'accepter.  11  mo^ 
à  Salamanque  en  1560,  à  66  ans.  S^s  oa^r^ 
les  plus  connus  sont  :  des  Commentsirff  ^^^ 
1  Epitre  aux  Romains,  1530»  1550,  in-/')!*^^ 
sur  le  Maître  des  sentences,  2  vol.  iii-f'>*'"f.* 
triilés  Dejustitiaetjure,  in-fol.  ;  Df  Ifçw*» 
secretis,  in-8*;  De  pauperum  causa  ;vt^ 
vendo  juramentorum  abusu  ;  Apologie  coftIN 
Ambrosium  CtUharinum ;  de  Naiura  et  frst^ 

SOTO  (PiEBBB  de),  pieux  el  savant  domi- 
nicain de  Cordoue ,  fut  envojë  en  A^^ 
mngnc  pour  aller  rétablir  les  études  dam 
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Fiiniversité  cie  Dillingen,  fonclée  par  Othon 
Truchsès,  ôvAqno  d'Augsbourg.  Il  ^  rofcssa 
dans  celte  université  jusqu'en  1553/ époque 
où  il  alla  en  Angleterre  pour  rétablir  la  ca- 
tholicité dans  les  universités  d*Oxford  et  de 
Cambridge.  Après  la  mort  de  la  reine  Marie, 
arrivée  en  1558,  il  retourna  à  Dillingen,  et 
j  demeura  jusqu'en  1561.  Il  se  rendit  cette 
année,  par  ordre  du  pape,  au  concile  de 
Trente  ;  les  Pores  Técoutaient  avec  admira- 
tion, ainsi  que  Dominique  Soto,  et  on  les 
considérait  tous  deux  comme  de  grands 
théologiens.  Soto ,  épuisé  de  fatigue  et  de 
travail ,  tomba  malade,  et  mourut  en  1563, 
à  65  ans.  Le  P.  du  Chesne,  jésuite,  dans  son 
Histoire  du  batanismcy  parle  de  quelques  as- 
sertions de  Soto  favorables  aux  erreurs  de 
Baïus;  mais  si  effectivemen  t  ces  assertions  sont 
de  celte  nature,  il  est  à  croire  qu'elles  n'ont 
pas  été  telles  dans  l'intention  de  l'auteur, 
qui  d*ailleurs  n'eût  pas  manqué  de  les  reje- 
ter, si  de  son  temps  le  saint-siége  en  avait 
porté  un  jugement  défavorable,  et  ne  se  fût 

Eoinl  amuse  à  er^^oter  sur  le  fait  et  te  droit, 
^n  a  publié  à  ce  sujet  son  Apologie  en  1738. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  fnstitutiones 
ehristianœ  ;  Methodus  confessionis  ;  Doctrinœ 
chrisiianœ  compendium;  Tractât  us  de  insli- 
tutiane  sacerdotum  qui  sub  episcopis  anima' 
rum  curam  gerunt^  Lyon,  1587,  in-S"*.  C'est 
caloninieusement  que  quelaues  écrivains  de 
mauvaise  foi  lui  ont  attribue  l'erreur  de  Lau- 
noj  et  de  Dominis  sur  le  mariage ,  erreur 

2u  il  combat  d'une  manière   formelle  ,   en 
tablissant  bien  expressément  la  doctrine 
coDtr.-idictoire.  Voy.  le  Joum.  hist.  et  litt,^ 
!•'  juillet  1793,  pag.  338. 
SOTWEL.  Yoy.  Southwell, 
SOUBISE.  Voy.  Rohan. 
SOUCHET  (Jean-Baptiste),  chanoine  de 
la  cathédrale  de  Chartres,  ou  il  était  n{'  sur 
la  Qq  du  XVI'  siècle,  avait  pris  le  grade  de 
docteur  de  Sorbonne,  et  mourut  subitement 
dans  sa  ville  natale  le  9  avril  lG5i.  11  eut 
des  démêlés  très-vifs,  avec  un  chanoine  ré- 
gulier de  Sainte-Geneviève,  le  P.  Fronteau, 
au  sujet  d'une  édition  des  Œuvres  de  saint 
leen^  évèque  de  Chartres,  pour  laquelle  il 
n*àvait  épargné  ni  temps,  ni  peines,  et  dont 
le  P.  Fr€>nteau  voulait  s'attribuer  tout  l'hon- 
neur. Souchet  publia  à  cette  occasion  :  /.- 
Bnpt.   Soucheti   D.  T.  necnon  Carnut.  eccles. 
canon,  veritatis  defensio  in  P.  Joann,  Fron- 
tonetn  canon,  regularem^   Chartres   (1650), 
in-8*  de  111  pages,  très-rare.  On  a  encore  ae 
lui   une  Vie  de  Bernard,  premier  abbé  de 
Tyrou,  sous  ce  titre  :  B.  Bemardi  fundatoris  et 
pritni  obbaiis  SS.  Trinitatis  de  Tironio  ord: 
S.  Bénédictin  Yita^  autore  coœtaneo  Gaufrido 
Grosso^  nunc  primum  prodit  in  lucem^  opéra 
et  studio  J.'B.  Soucheti  S,  T,  doct.  et  carnut, 
canon. y  Paris,  1649,  in-4*,  très-rare.  Hais  son 
ouvrage  le  plus  important  est  une  Histoire 
de  la  ville  et  de  Véglise  de  Chartres ,  manu- 
scrit in-folio,  qui  se  conserve  dans  la  biblio- 
thèque de  cette  ville. 

SOUCIE!  (Etienne),  jésuite,  fils  d'un  avo- 
cat de  Paris,  naquit  à  Bourges  en  1671. 
Aorès    avoir  professé  la  rhétorique   et  )a 


théologie  dans  sa  société,  il  devint  biblio- 
thécaire du  collège  de  Louis  le  Grand  à 
Paris.  Il  y  mourut  en  Vthh  à  73  ans,  honoré 
des  regrets  des  savants ,  dont  la  plu- 
part aimaient  son  caractère  et  admiraient 
son  savoir.  Il  possédait  les  langues  savantes. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  :  Observations  astronomiques  fai- 
tes à  la  Chine  et  aux  Indes,  Paris ,  1729  et 
1732,  3  vol.  in-b*";  Recueil  de  Dissertations 
critiques  sur  les  endroits  difficiles  de  VEcri- 
ture  sainte,  etc.,  Paris,  1715,  in-fc*;  Recueil 
de  Dissertations,  contenant  un  Abrégé  chro^ 
nologique,  cinq  Dissertations  contre  la  CAro- 
nologie  de  Newton,  etc.,  in-i-*.  Ces  ouvrages 
différents  ont  fait  honneur  h  son  érudition 
et  à  sa  sasacité.  Une  édition  de  la  Critique 
de  la  Bibliothèque  ecclésiastique  de  M.  Du- 
pin,  par  Bichard  Simon ,  avec  des  Remar- 
ques, 1730,  fc  vol.  in-8'.  On  y  trouve  des  re- 
cherches curieuses  et  des  observations  très- 
justes.— Son  frère,  Etienne-Augustin  Sou- 
GiET,  jésuite  comme  lui,  ne  lui  survécut  aue 
de  deux  jours,  et  mourut  en  ilkh  au  collège 
de  Louis  le  Grand,  où  il  professait  la  théolo- 
gie. On  a  de  lui  un  Poème  sur  les  Comètes , 
Caen,  1760,  iu-8%  et  un  autre  sur  Vagricut- 
ture,  avec  des  notes.  Moulins,  1712,  in-8*. 
Ces  deux  ouvrages  sont  d'une  latinité  pure. 
SOCFFLOT  ( Jacques -Gebm AIN  ),  inten- 
dant général  des  bâtiments  du  roi  de  France, 
né  à  Irancy,  près  d'Auxerre,  en  1714,  s'est 
acquis  une  grande  réputation  par  une  mul- 
titude d'éditices,  parmi  lesquels  on  admire 
THdpital  et  la  Salle  des  spectacles  de  la  ville 
de  Lyon.  L'ouvrage  qui  lui  a  fait  le  plus 
d'honneur  est  l'église  de  Sainte-Geneviève  à 
Paris.  Il  eut  un  démêlé  assez  vif  avec  Patte, 
qui  accusa  de  faiblesse  les  piliers  destinés 
à  recevoir  la  coupole.  Le  compilateur  qui 
a  donné  en  1777  la  rapsodie  intitulée  Dic- 
tionnaire universel ,  ou  Bibliothèque  de 
l'homme  d'état,  30  vol.  in-&'%  s'est  aussi 
avisé  de  critiquer  ce  vaste  édifice,  qui  n'en 
est  pas  moins  un  des  plus  beaux  temples 
que  les  hommes  aient  élevés  à  la  gloire  de 
1  £ternel.  Un  poëte  ingénieux,  en  voyant 
élever  ce  superbe  bâtiment  dans  un  temps 
où  le  dépérissement  de  la  religion  devenait 
de  jour  en  jour  plus  visible,  adressa  la 
plainte  suivante  à  la  Piété  qu'il  appela  tar- 
dive pour  avoir  différé  si  longtemps  l'exécu- 
tion d'un  si  bel  ouvrage  : 

Templum  augustum,  iogens,  re^na  assurgit 

lin  urbe, 
Urbe  et  pairona  virgine  digna  donius. 
Tarda  nîmis  Pietas,  vanos  moliris  honores  ; 
Non  sont  hxc  cœptis  tempora  digna  tuis. 
Ânte  Deo  in  siunnia  quam  templum  erexena 

[urbe, 
Impletas  (emplis  tollet  et  urbe  Deum. 

SoufQot  mourut  le  29  août  1781,  sans  avoir 
eu  la  satisfaction  de  voir  achever  ce  grand 
édifice,  et  qui,  n'étant  pas  encore  fini  en 
1790,  époque  du  plein  triomphe  de  l'impiété 
en  France,  n'a  que  trop  vérifié  les  vers  pro- 
phétiques que  nous  venons  de  lire.  Mais 
c'est  surtout  le  11  juillet  1791,  lorsque  les 
restes  de  Voltaire  y  furent  portés,  que  cette 
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prophétie  reçut  tin  accômpUssèmènt  littéral, 
précis  et  déterminé.  L'église  Sainte-6ene-> 
Tiève  continua,  sous  la  République  et  TËm- 

{)ire,  sous  le  nom  do  Panthéon,  à  recevoir 
es  dépouilles  mortelles  des  célébrités  de 
l'éj>oque,  dont  quelques-unes  furent  igno- 
minieusement expulsées  par  la  justice  po- 
pulaire. A  la  Restauration,  le  roi  la  Bt  resti- 
|uer  au  culte  et  Ût  mettre  sur  le  fronton  cette 
inscription  .' 

Dbo  (kpt.  mtx.  silil  iAroealîonesanctae  Genovel» 
LodoviOuëXV  dtcavi^  LudovicugXYIU  restituk. 

La  révolution  de  1830  a  amené  le  rétablis- 
sement  de   la    fameuse  inscription  :  Avt. 

GRANDS  flOSSiES    Li    PATRIE   RECOPTNAlSSAlftE. 

A  l'intérieur  un  artiste.  M.  Chenavnrd,  s'oc- 
cupe en  ce  moment  (1851)  de  l'orner  de 
Feintures  murales  dont  les  sujets  sont  pris  de 
histoire  générale  de  la  civilisation  :  des 
hommes  graves  se  sont  plaints  de  l'eté* 
cution  de  celle  o&uvre,  dont  la  pensée  leur 
a  semblé  eti  désaccord  avec  la  destination 
religieuse  de  1  édiQce. 

SOUILLAC  (Jéa5(-Georqbs  dë),  évoque  de 
Lodève,  et  docteur  en  théologie,  issu  des 
sires  de  Souillac  do  Tanciénne  et  illustre 
maison  de  Tùrenne,  était  fisde  François  de 
Souillac,  et  de  Charlotte  d*Aubnsson,  et  fut 
d'abord  vicaire  général  de  Tévôque  de  Pé- 
rigueut  »  le  roi  le  homma,  le  li  juillet  1732, 
k  révêché  de  Lodève,  après  la  mort  de  Jac- 
q^ucs-Antoine  Phelippeaux,  qui  occupait  ce 
siégo.  A  la  fin  de  la  mi^me  année,  il  assiéta, 
en  qualité  d*év6que  de  Lodève,  aux  états  de 
Languedoc,  quoiqu'il  n'ait  été  sacré  qu'au 
mois  de  janvier  suivant  :  il  prêta  serment 
de  adéllté  le  10  mai  1733. 11  fut  un  des  évè- 
qpos  qui  condamnèrent  le  livre  du  P.  Pi- 
chort.  Il  n'a  point  évité  les  imputations  de 
lansénisme,  quoiqu'il  ne  les  méritât  pas.  Le 
JHctionnaire  des  livres  jansénistes  racr:u>e 
d*cn  tenir  le  langage,  sans  doute  parce  qu'il 
était  attaché  au  système  augustinlen  que 
soutiennent   plusieurs  écoles  fameuses,  et 

Îui  diirère  en  tout  de  la  doctrine  de  l'évoque 
^Ypres.  Le  Dictionnaire  des  anonymes  lui 
attribue  les  Conférences  ecclésiastiques  du 
diocèse  de  Lodève  y  Paris,  17i9,  K  vol.  in-12  : 
Ouvrage  rédigé  d'après  les  principes  du  sys- 
tème cité  ci-uessus.  11  mourut  en  avril  1750. 
SOULA  VIE  (l'abbé  Jean-Louis  Giraud),  né 
à  l'Argontiùnî  dans  le  ViVarais,  en  1751  ou 
1752,  (îmbrassa  l'état  occlosiastique,  et  était, 
à  ré[KKiue  de  la  révoluHon,  curé  de  Sévenl, 
et  vicairt  général  do  Gh;>lons<  Quelques  ou 
vraies  d'histoire  naturelle  qu'il  avait  alors 

Subliés  lui  avaient  valu  le  titre  de  correspon- 
ant  de  l'académie  des  belles-lettres  de  Pa- 
ris et  do  quelques  autres  sociétés  étran- 
gères. II  acquit  une  sorte  de  réputation  lit- 
téraire par^  la  publication  de  plusieurs  Mé- 
moires^  qu'il  mettait,  sans  se  gêner,  sur  le 
compte  des  noms  les  plus  célèbres.  De  ce 
nomore  sont  lo^  Mémoires  du  duc  d*Aiguil- 


^  plan  ni  méthode,  et  où  régnent  princi- 


m 


paiement  le  mauvais  goût  et  Vineptie.  Sou- 
lavie  se  laissa  égarer  par  les  maximes  de  la 
révolution  :  il  abjura  son  état,  trahit  ses  ^n. 
ments,  contracta  des  engagemcnis  frauia- 
leux.  et  se  livra  au  désordre.  Après  aToir,w 
menibre  de  la  société  des  amis  de  la  m\^':^ 
tution,  et  avoir  publié  des  artirlr s  poLii  j  ..^ 
dans  les  différents  journaux,  il  fui  un  d^^ 
premiers  prêtres  qui  se  raarièpent.  En  ITM 
il  fut  nommé  résident  de  la  république  fraii- 

S  aise  à  Genève,  puis  destitué  parleconiié 
e  salut  public  a  la  fin  de  la  mêraearin.e; 
mais  l'exécution  de  cet  arrêté  fut  sii5()ff  due 
sur  les  représentations  de  Barrèrc. Déconié 
à  la  Convention  après  le  9  thermidor  cotniue 
partisan  do  Robespierre,  il  fut  th\y(^k  de 
nouveau,  ramené  eu  France,  incarcéié.ail 
resta  dans  les  prisons  jusqu à  l'amnisli' df 
1796.  Il  fut  après  le  18  bruni/iire  mis  sur 
une  liste  de  déportation  par  Sieycs  elRo- 
ger-Ducos;  mais  Bonaparte  s'opposa  à  iilie 
mesure,  et  dès  lors  Soulavie  s'occupa  if?i>:- 
blement  de  travaux  littéraires.  Plus  UrJ  v 
remords  se  fit  sentir  dans  son  coeur,  et  tiii? 
longue  maladie  lui  laissa  le  loisir  de  rKlt- 
chir  sur  s^îi  erreurs  passées.  Il  fitapinlr 
un  estimable  ecclésiastique,  qui  lui  pn>i  ir? 
les  conso'alions  de  la  religion,  el  il  njnurai 
dans  des  senliraenls  chréciens,  en  mari  1813 
Ce  fut  à  l'abbé  Barruel,  qui  l'avait  aulrfo 
combattu  dans  ses  ouvra^^es,  qu'il  a«ir   a 
la  rétractation  de  ses  erreurs.  On  a  de  «et 
cond  écrivain  :Hi5/otrc  naturelle  de  la  Fmct 
méridionale^  première  partie,  Mitiéraui,  P^ 
ris,  1780,  7  vol.  in-8';  deuxième  partie,  flû- 
toire  physique   des  plantes  disiributa  por 
climats,  depuis  les  sommeis  cdpiM  et  yifl"< 
des  Pyrénées,  des  Céiennes  et  des  Àlyi ;«*- 

Îuaux  climats  de  la  Basse-Provmte,  iifL 
780,  1  vol.;  Eléments  de  F  histoire  naiurf  II  f. 
Pélersbourg,  1  vol.  in-i**;  OEuvresduf^fTa'irr 
Bamilton^  ministre  deGe  »rgelllàlatoui^f 
Naj)les,  avec  des  commentaires  sur  letphéni^W' 
nescommunsaujcvolcanaaoissoHtsdiUUilif*^ 
aux  volcans  éteints  de  la  France^  Paris,  ITH. 
în-8**;  Des  mœurs  et  deleur  influence  sur  lapr^t- 
périté  ou  ta  décadence  des  empires^  Toulou»^' 
in-e»;  VHistoirê,  le  Cérémonial  et  la  dfoùs 
des  états  -  généraux ,  Paris  ,  1789  ♦  *  ^W'- 
in-8'';  Mémoires  du  maréchal  de  ikheluit* 
Londres  (Paris),  1790»  0  vol.,iloDt  l»-^  î 
derniers  furent  publiés  en  1793;  Mt^oirn 
de  Barthélémy i  Paris ,  1799,  in*  2  ou»'  •  ' 
apocryphe  que  Soulavie  a  vendu  à  un  li- 
braire comme  venant  de  Sinamari;*^^'' 
m  historiques  et  politiques  du  ripf  ^' 
louis  XVl,  ibid.,  1801, 6  yoï.  in-fi*;  Bif^'^' 
de  la  décadence  de  la  monarchie  b^^y^: 
ibid.,  1805,  3  vol.  in-8%  avec  allas;  *f  ^ 
tes  de  la  minorité  de  Louis  XV,  t^  ^^ 
Massillon^  etc.,  ibid.,  1792,  in*,  oui^-^ 
apocryphe  et  misérable  rapsodie,  elf-  ^'♦^ 
lavio  a  laissé  plusieurs  mauuscf ils.  H  *^'' ^ 
recueilli  vingt  miUe  estampes  sur  Tbi'''' 
de  France  sous  ce  titre  :  Monumeisàs  if^'^^*' 
toire  de  France  m  estampée  et  en  rfwi»*-.^ 
présentant  par  ordre  chronologique  ritobit^ 
sefHtnt  des  Français  dansies  Gaules,  /»f  «^ 
vitude  sous  le  gouvernement  féodal,  U*  «««^ 
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èi  riiclts  if  ignorance,  U$  (tûtÈàdes  elwëmiè>^ 
res  expédiiions  en  Italie  et  dnns  le  Ifouveau 
Monde^  tes  guerres  religieuses,  les  monuments 
de  sculpture  et  d*arckitecturej  les  costumes^ 
médailles  y  monnaies ,  sièges  et  cômbùls,  les 
portraits  et  mausolées  des  princes  et  d'hom-- 
mes  célibresy  les  gravures  produites  par  la  ré- 
volution jusqu'à  Bonaparte  (1809);  cette  col* 
leclion  formait  162  vol.  in-fol.  :  elle  fut  sai- 
sie en  1813  che2  Soulavie  et  fut  déposée 
dans  les  archives  du  ministère  des  affaires 
extérieures. 

SODUER  (Pikrré),  préfra  du  diocèse  de 
Viviers  où  il  naquît  vers  16W,  curé  dans  le 
diocèse  de  Sarlat,  au  xyiV  siècle,  donna,  au 
public  V Abrégé  des  édits,  des  arrêts  et  des  dé- 
tlarations  de  Louis  XIV  touchant  ceux  de  la 
religion  prétendue   réformée ,  Paris ,   1681 , 
în-i2  ;  Vnistoire  des  édits  de  pacification  et 
Its  moyens  que  les  prétendus  réformés  ont  em- 
floyfy  pour  les  obtenir,  Paris,  1682,  in-12  ; 
V Histoire  du  calvinisme ,  Paris,  i686,  in-i% 
appuyée  de  bonnes  preuves  et  de  quantité 
d'actes  utiles.  Tous  ces  ouvrages  sont  inté- 
ressants, non-seuleraent  n  lativenienl  à  l'his- 
toire, mais  encore  à  la  politique  qui  veille  à 
la  tranquillité  des  étals.  {Voy,  Calvin,  Mon- 
HAY.)  Nous  ignorons  le  temps*  de  sa  mort. 
SOULLARD  (l'abbé).  Voy.  Pollaro. 
SOUMET  (Alexandre),  un  des  poètes  les 
plus  distingués  du  x\x*  siècle,  naquit  h  Cas- 
telnaudary  (Aude),  le  8  février  1786.  Il  avait 
d*abord  été  destiné  à  la  carrière  militaire,  et 
il  subit  à  Toulouse,  à  l'âge  de  17  ans,  en 
même  temps  que  Tillustre  M.   Arago ,  un 
examen  pour  Técole  polytechnique,  dont  1  s 
résultats  ne  lui  furent  point  favorables.  Evi- 
demmont  la  poésie  avait  fait  tort  h  Talg»  bre, 
et  un  prix  qu*il  obtint  à  l'académie  des  Jeux 
FJr)raux  acheva  de  décider  sa  vocition  litté- 
raire. En  1808  il  se  rendit  dans  la  capitale, 
où  il  publia  un  Dithyrambe  au  conquérant  de 
la  paix^  qui  lui  attira  la  bienveillance  du 
pouvoir,  puis  un  poëme  intitulé  Le  Fana- 
tisme. C  est  deux  ans  après,  en  1810,  qu'il  fit 
Saraiire  L  Incrédulité^  poëme  en  trois  chants, 
ien  que  le  talent  de  Vauteur  n'eût  pas  en- 
core ^atteint  toute  sa  maturité,  ce  poëme  fut 
eepenilant  accueilli  comme  une  production 
tres-remârquable.  Voici  comment  il  en  ex- 
pose lui -même   le  plan  dans  un  discours 
préliminaire  :  «  En  prenant  Tlncrédulîté  pour 
«  suîel  du  poème  que  j'offre  aujourd'hui  au 
«  i>ui)lic,j'ai  dû  d  abord  être  frappé  de  l'in- 
«  lluence  immédiate  que  les  système»  irré- 
«  îigieux  ont  exercée  sur  les  événements  de 
c  la  révolution  ;  aussi  ai-je  consacré  mou 
«  premier  chant  à  ce  grand  tableau.  Après 
«  avoir  ainsi  montré  les  malheurs  que  l'im- 
«  piété  entraîne  &  sa  suite,  je  me  suis  attaché 
«  dans  mon  second  chant  a  en  combattre  les 
«  maximes ,  c'est-à-dire,  à  établir  les  deux 
«  vérités  fondamentales  de  toutes  les  reli- 
c  gionSy  l'existence  de  Dieu  et  l'immortalité 
€  de  rflme.  L'histoire  du  christianisme,  S63 
«  dogmes ,  quelques-unes  de  ses  cérémo- 
«  nies  composent  l'ensemble  de  mon  troi- 
«  siëme  chant.  Je  crois  cette  division  simple 
«  et  naturelle.  »  Un  critique,  M.  Auger,  a  dit 


m  i^ârlant  de  ce  poëme  :  «  M.  Soumet  a 
k  souvent  égalé  Louis  Racine,  et  l'a  quel- 
«  quefois    surpassé.  »  Nous  dirons ,  nous , 
avec  franchise,  que  cet  éloge  nous  parait 
exagéré.  Ce  qui  nous  semble  manquer  sur- 
tout à  ce  poëme,  c'est  une  pensée-mère  qui 
conduise  le  poète  et  le  guide  d^tns  sa  mar- 
che. A  proprement  parler,  ce  livre  est  plu- 
tôt une  suite  de  tableaux  qu'un  poëme,  et  il 
n'y  faudrait  chercher  ni  celte  vigueur  de  dia- 
lectique qui  subjugue  l'inlellig  nce,  ni  ce 
.  sentiment  pénétrant  et  impétueux  qui  charme 
et  ravit  le  cœur.  La  lecture  en  pourra  plaire 
aux  hommes  éclairés  et  religieux,  mais  nous 
doutons  qu'elle  ramène  un  incrédule  déter- 
miné. Soumet  publia  dans  le  même  temps 
une  Ode  à  Napoléon  et  à  Marie-Louise ,  à 
l'occasion  de  leur  mariage,  puis,  en  1811, 
une  ode  intitulée  :  La  Naissance   du  roi  de 
Rome^  qui ,  indépendamment  des  rémun^^- 
fations  qu'elle  lui  valut  de  la  part  du  minis- 
tère, ainsi  que  la  précédente,  fut  hor^orée 
d'un  prix  extraordinaire  i^ar  l'académie  des 
Jeux  Floraux.  Sa  noniii»ation  d'auditeur  au 
conseil  d'Etat  stmblait  ouvrir  devant  ses  p';s 
une  carrière   brillante  ;  mais  la  chute  du 
trône  impérial  détruisît  sos  espérances.  Il 
s'était  lié  avec  madame  de   Staël ,  et  il  fit 
imprimer  en  1814-,  les  Strupti/es  littéraires  de 
madame  de  Staël,  ou  Béflrxions  sur  gu^fgnes 
chapitres  du  livre  De  l'Allf^naî^ne,  in43^.  Sou- 
met s'occupa  depuis  exclusivement  de  ses 
travaux  littéraires.  En  1824,  Il  fut  nommé 
membre  de  l'académie  française,  h   la  place 
d'Aignan.  11  avait  été  nommé  par  le  gouver- 
nement de    la  Restauration   bibliothécaire, 
de  Saint-Cloud,  puis  do  Kambouillet,  et  le 
gouvernement  de  Louis-Philippe  le  nomma, 
en  1832,  b  bliothécairc  de  Compié{zne.  Soti-* 
mctmourut  à  Paris  le  3()mars  18i5,  dans  sa  60* 
année,  laissant  outre  les  ouvrages  déjh  cités  : 
Madame  de  La  VaïUèrr,  hymne  à  la  Vierge, 
qui  a    remporté    le  prix  à    l'académie   dts 
Jeux  Floraux,  Paris ,  1811 ,  in-8';  Les  Em- 
bellissements de  Parisj  pièce  qui  obtint  un 
accessit  au   concours  de  l'institut,  Paris, 
1812,  in^'.  Le  prit  ÏVit  décerné  à  Mille- 
voje  ;  La  Pauvre  Fille^  élégie,  1814,  in-8*;  La 
Découverte  de  la  vaccine,  jioërae  couronné  par 
la  seconde  classe  de  l'institut,  leSavril  1815; 
Les  Derniers   moments  de  Bayard ,   poëme 
couronné  par  l'institut  dans  la  même  sénn«*e 

Îne  le  précédent;  Oraison  fanèbre  de  Louis 
VL  ISn  ;  Saûl  tragédie,  Paris,  1824  ;  Dis- 
cours de  réception  à  Vacadémie  française  y 
1824  ;  La  Guerre  d'Espagne  ^  ode  h  S.  A.  R. 
Mgr  le  duc  d'AngouIême,  Paris,  1824,  in-8*; 
Cléopdtre ,  tragédie  ,  1825  ,  in-8";  Jeanne- 
d'Arc,  tragédie,  1825,  in-8*;  Pharamond, 
opéra,  en  société  avec  MM.  Ancelot  cl  (  ui- 
raud ,  1825,  in-8';  Ode  à  Pierre-Paul  Riauet, 
baron  de  Bon-Repos,  auteur  du  canal  du 
Languedoc,  à  l  occasion  de  Vobélisjtte  qui  lui 
est  élevé  par  ses  descendants,  P^ris,  1825, 
in-8*;  Le  Siège  deCorinthe,  tragédie  lyrique, 
avec  M.  Ballochi,  Paris,  1826,  in*;  EUsaheth 
de  France,  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers, 
1828  ;  Une  Fête  de  Néron,  tragédie  «n  cinq 
actes,  avec  Belmontet,  1880,  in-8*;  Norma^ 
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tragédie  en  cinq  actes,  1831,  in-8*;  V Arche* 
végue  de  Paris  (  Mgr  de  Quélen  ],  dans  le 
livre  des  Cent  et  tin,  1831  ;  La  Divine  Epo^ 
pée^  poërae,  18^1,  2  vol.  in^-S"*;  réimprimé  en 
un  seul  vol.  grand  io-18.  Cet  ouvrage,  dans 
lequel  on  admire  une  riche  poésie ,  mais 
où  Fauteur  se  laisse  entraîner  à  de  grands 
écarts  d*imagination,  comme  le  fait  pressen- 
tir l'épigraphe  prise  du  poëme  : 

La  Ijre  peat  chanter  tout  ce  que  rame  rêve, 

a  été  mis  à  l'index.  Le  poëte  suppose  que 
Jésus-Christ,  descendu  parmi  les  damnés, 
est  une  seconde  fois  crucifié,  et  que  par  la 
vertu  de  ce  nouveau  sacrifice,  l'enfer  est  à 
son  tour  racheté;  il  oubliait  qu'il  y  a  des 
dogmes  tellement  saints  et  formels  que  les 
soumettre  aux  caprices  de  l'ima^mation 
pour  les  faire  servir  aux  jeux  de  l'esprit, 
devient  une  sorte  de  sacrilège.  Madame  Ga- 
brielle  d'Altenheym,  sa  fille,  a  revu  et  pu- 
blié son  poème  de  Jeanne  ^d'Arc^  trilogie 
nationale  a  laquelle  il  n'avait  pas  eu  le  temps 
de  mettre  la  dernière  main,  Paris,  18^6,  1 
vol.  in-8*,  en  t6te  duffuel  est  un  Eloge  his- 
torique par  M.  Jules  Le  Fèvre  Deumier. 
M.  vitet  a  remplacé  Soumet  à  l'académie 
française. 

SOURDIS  (le  cardinal  de).  F.  Escoudleau. 

SOURIS  (la  baronne  de),  née  en  17^9  à 
Soleure  (^n  Suisse,  épousa  un  ancien  officier 

général,  et  resta  teuve  à  la  fleur  de  Tâge. 
lès  lors  elle  vécut  dans  la  retraite.  La  révo- 
lution fi^ancaise  et  les  troubles  qui  s'ensui- 
virent dans  la  Suisse,  en  1793,  lui  firent  per- 
dre une  jvirtie  de  sa  fortune.  Cependant  sa 
maison  fut  l'asile  d  un  grand  nombre  d'émi- 
gn^s  français,  échappés  à  la  hache  révolu- 
lioi)Uciiri\  Nous  ne  citerons  qu'une  des  nom- 
bivusos  occasions  où  elle  exerça  sa  bienfai- 
.siiuo  à  l\^gaid  de  nos  compatriotes  fugitifs. 
A|irt^s  la  jtMirnéo  du  18  fructidor  an  V  (%  sep- 
tembre 1797) ,  un  grand  nombre  de  prêtres 
K^U\r\i  tout  k  coup  arrivés  en  Suisse ,  elle  en 
lu^ea  doux  cenis  dans  son  château,  plaça  les 
autres  chez  des  paysans  et  dans  les  villes 
voisines,  auprès  damis  respectables.  Mais 
sa  fortune  ne  pouvait  pas  suffire  à  l'entre- 
tien  do  plus  de  quinze  cents  ecclésiastiques, 
dont  plusieurs  étaient  chargés  d'âge  et  d'in- 
ilrniilés.  La  baronne  de  Souris  imagina  d'é- 
tablir parmi  eux  un  comité  central  de  cor- 
respondance dans  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope, par  le  moyen  duquel  elle  adressait  des 
lullres  louchantes  sur  les  malheurs  de  cette 
ro.Hj)ectable  colonie,  non-seulement  à  tous  les 
riches ,  à  tous  les  grands ,  mais  aussi  aux 
princes  et  aux  rois.  Elle  fit  elle-même  une 
quAte  dans  tous  les  cantons  de  la  Suisse.  Elle 
Mn  présenta  un  jour  chez  un  banquier  opu- 
lent auquel  elle  présenta  la  bourse  :  celui-ci 
u*y  mil  que  2'f  livres.  La  baronne,  frappée  de 
la  situation  de  ces  bons  ecclésiastiques,  et 
considérant  quelle  faible  ressource  était  pour 
OUI  cette  modique  somme,  se  jette  en  pleurs 
AUX  pieds  du  banquier,  et  ne  prononce  que 
ces  mots  :  «  Ils  sont  en  si  çrand  nombre  1....  » 
iquier  rouvre  sa  caisse,  et  lui  présente 
uis*  La  douleur  de  la  baronne  se  chan- 


gea alors  en  transports  de  joie  et  en  eiitres- 
sions  de  reconnaissance.  Pendant  dii-buii 
mois  elle  pourvut  à  l'existence  de  ses  nom- 
breux  protégés  :  des  secours  lui  imnlçiw 
de  tous  les  points  de  l'Europe,  et  même  de 
la  Pologne  et  de  la  Russie.  La  baronne  par- 
tageait  les  soins  de  sa  charité  aiec  une 
amie  digne  de  son  cœur,  madame  de  Bese^ 
val.  C'est  en  s'occupantde  ces  actes  de b\e&. 
faisance  qu'elle  mourut  à  Soleure,  daes  an 
flge  oeu  avancé. 

SOUTH  (Robert),  théologien  anglais,  pré- 
bendaire  ne  Westminster ,  et  chaooioe  de 
l'église  de  Christ  à  Oxford,  naqmlHack- 
ney  dans  le  Middiesex  en  16^ ,  e(  mou* 
rut  en  1716.  On  a  de  lui  6  vol.  de  Sermoiu^ 
anglais,  qui  ont  eu  assez  de  cours  dansson 

Ï»ays  ;  des  Harangues  latines  et  des  Po^itet 
atines;  les  Mémoires  de  sa  vie,  etc. 

SOUTHWELL  (  Nathanabl),  né  à  Norfolk, 
en  Angleterre,  se  fit  jésuite  en  i6iS,  tul 
choisi  pour  secrétaire  ae  son  ordre  en  iA9, 
exerça  cet  emploi  pendant  dix-sept  ans,  et 
publia  à  Rome  en  1676,  année  de  sa  mort^iiM 
Continuation  estimée,  depuis  164â  jusqu'ea 
1673,  de  la  Bibliothèque  des  écrivains  de  \i 
société  de  Jésus,  in-fol.  Cet  ouvrage,  qui 
avait  été  commencé  par  Ribadeneira,  et  m- 
tinué  par  Philippe  Alegambe,  est  en  latin. 
On  a  publié  à  Rome  un  Supplément  à  la  Bi- 
bliothèque des  écrivains  de  la  société;  il  est 
en  latin  et  d'une  grande  exactitude,  foy.  Oc* 
DiN  (François). 

SOUVERAIN  (N.),  écrivain  français,  était 
du  Bas-Lançueaoc.    Il  fut  ministre  d'une 
éçlise  calviniste  du  Poitou.  Déposé  du  nû- 
nistère,  il  se  réfugia  en  Hollande,  d'où  il  ("t 
encore  chassé  pour  avoir  refusé  de  souscrire 
au  prétendu  synode  de  Dordrechl.  Il  se  re- 
tira en  Angleterre,  où  il  fut  regardé  comme 
socinien,  et  y  mourut  vers  la  fin  du  iTU'si^ 
cle.  On  a  de  lui  un  ouvrage  recherché  pf 
les  incrédules ,  intitulé  :  le  Plaionjm  «- 
voilé ^  ou  Essai  sur  le  verbe  platonicitn,  Co- 
logne, 1700,  in-8-.  Le  P.  Baltus  a  ïiclomti- 
sement  réfuté  ce  livre  dans  sa  ^/^''J-ff 
saints  Pires  accusés  dcp/a/anifme,Paris,i"tl» 
in-4°  ;  ce  qui  n'a  pas  empêché  nos  philosopnj» 
de  répéter  les  sottises  de  ce.fanatique,dilF«- 
1er,  comme  ils  répètent  impertuTbaWemem 
les  sophismes  et  les  injures  des  mécréants  de 
toutes  les  nations  et  de  tous  les  siècles. 

SODZA  (Louis  de),  dominicain,  né  en  16», 
mort  en  1633,  est  un  des  meilleurs  écrîTaïus 
portugais.  Ses  ouvrages  sont  :  la  Tiededo^ 
Barthélémy  des  Martyrs^  qui  a  été  donnée  en 
français  par  Isaac  le  Majtre,  plus  connu  ^^^ 
le  nom  de  Sacy,  166V,  in-8*  ou  iD4';^»'- 
toire  de  saint  Dominique^  3  vol.  in-fol.  1>^*!^ 
de  Souza  a  écrit  d'un  style  animé,  roaisq*'''* 

Juefois  trop  métaphorique.  Le  discenicment 
es  faits  et  la  critique  ne  sont  pas  soûÇï^* 
cipal  mérite. 

SOZOMÈNE  ou  SA  L AM AN  (Hebwas s  sur- 
nommé le  Scholastiaue^  né  à  Salamioe,  on 
Chypre  ou  plutôt  à  béthelia,  près  de  G^^i** 
en  Palestine,  embrassa  le  christianisine.  lou- 
ché par  les  miracles  do  saint  Hilarion.  U 
passa  de  la  Palestine  à  Constantinople,  oùu 
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cultiva  les  belles*lettres,  et  exerça  la  profes- 
sion de  rhéteur.  Il  avait  du  goût  pour  This- 
toire  ecclésiastiquet  et  son  premier  coup 
dressai  fut  un  Abréaé  de  ce  qui  s'était  passé 
depuis  Tascension  du  Sauveur  jusqu'à  la  dé* 
faite  de  Licinius.  Cet  abrégé   est  perdu.  II 
commença  une  Histoire  plus  considérable 
vers  Tan  H3.  Elle  est  divisée  en  9  livres,  et 
renferme  les  événements  arrivés  depuis  l'an 
32^  jusqu'à  l'an  4-39.  Il  déclare,  au  commen- 
cement du  1"  livre,  «  qu'il  écrit  ce  qui  s'est 
«  passé  de  son  temps,  sur  ce  qu'il  a  vu  lui- 
«  même,  ou  sur  ce  qu'il  a  appris  des  per- 
«  sonnes  les  mieux  instruites,  et  qui  avaient 
«  été  témoins  oculaires.  »  L'histoire  de  Sô- 
zomène  contient  des  faits  très-remarquables  ; 
mais  la  plupart  se  trouvent  aussi  dans  So- 
crate,  quil  semble  n'avoir  que  copié.  Elle  eSt 
néanmoins  plus  étendue  et  mieux  écrite; 
mais  elle  n'est  pas  sans  défaut,  même  pour 
le  style  ;  l'auteur  est  fort  au-dessous  de  So- 
crate  pour  lejugement.  Il  y  donne  de  grands 
éloges  à  Théodore  de  Mopsueste,  et  parfilt 
favoriser  les  erreurs  des  novatiens.  On  croit 
qu'il  mourut  vers  Tan  tôO.  La  plus  belle  édi- 
tion de  YHistoire  de  Sozomèue  est  celle  qu'on 
voit  dans  le  recueil  des  historiens  latins, 
donné  par  Robert  Etienne ,  en  15U.  On  la 
trouve  aussi  dans  le  recueil  de  Valois  et  dans 
celui  de  Christophorson,  ou  bien  avec  celle 
de  Socrate,  en  grec,  et  en  latin,  Paris,  Vitré, 
1668.  Le  président  Cousin  l'a  traduite  eu 
français. 

SPAGNI  (Andké)  ,  jésuite,  né  à  Florence , 
le  8  août  1716 ,  entra  dans  l'institut  des  jé- 
suites à  Rome,  le  ^octobre  1731.  Cbareé  de 
divers  emplois  à  Sienne  et  à  Rome,  il  eut 
l'occasion  d'v  donner  des  preuves  de  son  sa- 
voir, et  d'y  déployer  des  talents  auxquels  sa 
modestie  et  ses  autres  vertus  ajoutaient  du 

f>rîx.  Témoin  de  la  suppression  de  son  ordre, 
1  n'en  continua  pas  ses  études  avec  moins 
d*ardeur.  Son  penchant  le  portait  vers  la  mé- 
taphysique et  les  autres  parties  de  la  philo- 
sophie. 11  y  avait  acquis  des  connaissances 
si  étendues,  qu'il  passait  pour  un  des  plus 
habiles  métaphysiciens  de  son  temps.  Voici 
le  titre  de  quelques-uns  des  ouvrages  qu'il 
a  laissés  :  J>e  iaeis  humanœ  mentis  eorumque 
signis^  Rome,  1781 ,  2  vol.  \ïirW'\  De  signis 
iaearum ,  Rome,  1781  ;  De  causa  efficiente , 
Rome,  176^1';  De  bonoy  malo  etpulchro  disser- 
laiiones  tres^  Rome,  1766  ;  2'  édition  avec 
des  augmentations,  ibid.,  1776;  De  miracu- 
lis,  Rome,  1777;  De  anima  brutorum^  ibid., 
1T75.  11  ne  s'était  presque  point  éloigné  de 
Rome  ;  il  y  mourut  en  1788. 

SPANGÉNRERG  (Auguste-Théophile),  un 
ries  principaux  soutiens  de  Téglise  des  frères 
[jioraves,  naquit  le  15  juillet  1704',  à  Kletten- 
^urg  dans  le  pays  de  Wurtemberg.  A  l'âge 
Je  dix-huit  ans  il  commença  un  cours  de 
iroit,  qu'il  ne  tarda  pas  à  abandonner  pour 
L'^autres  travaux  plus  conformes  à  ses  pen- 
;  liants.  Après  avoir  été  reçu  docteur  en  phi- 
osophie,  il  alla  passer  deux  années  dans  la 
iJle  dé  Herrnhut ,  récemment  b&tie  par  le 
OFmte  de  Zinzendorf  (voy.  ce  nom)  en  laveur 
e  ses  prosélytes,  employa  ce  temps  à  s'initier 


à  la  nouvelle  doctrine,  et  consacra  le  reste 
de  sa  vie  à  la  propager.  Dans  un  voyage  en 
Amérique  où  if  séjourna  environ  quatre  ans, 
il  contribua  à  l'établissement  des  frères  mo- 
raves  dans  la  Géorgie,  revint  en  Europe  où 
il  travailla  avec  activité  au  soutien  des  mai- 
sons de  sa  secte ,  principalement  en  Angle- 
terre et  en  Allemagne,  et  reçut  eh  174.5  le 
titre  d'évôque  général  de  l'église  morave  dans 
les  deux  mondes.  Il  entreprit  ensuite,  dans 
des  vues  semblables ,  de  longs  et  fréquents 
voyages,  passa  de  nouveau  en  Amérique, 
en  Angleterre,  en  Hollande,  et  mourut  le  18 
septembre  1792,  à  Bertholsdorf,  dans  le  voi- 
sinage de  Herrnhut.  Le  plus  important  des 
écrits  de  Spangenberg,  parce  qu'il  est  le  plus 
propre  à  faire  connaître  la  doctrine  des  frores 
moraves,  est  celui  gui  a  pour  titre  :  Idea  fidei 
fratrum ,  ou  Doctrine  chrétienne  dans  la  eom^ 
munauté  évangélique  des  frères^  Barby ,  1779 , 
in-8*.  On  lui  doit  aussi  :  Biographie  au  comte 
Nicolas-Louis  de  Zinzendorf,  Rarby,  1772  à 
1775, 8  vol.  in-8'.  Le  précis  de  celle  de  Span- 
genberg, rédigé  par  lui-même  à  l'âge  de 
quatre-vinscts  ans,  et  inséré  dans  le  second 
tome  des  Archives  pour  l'histoire  de  VEglise^ 
par  Henke,  a  fourni  à  i.  Risler  les  docu- 
ments dont  il  s'est  servi  pour  écrire  sa  Vie 
de  SpangenberOf  évéque  de  Véglise  évangélique 
des  frères,  Barby,  1794,  in-4'. 

SPANHEIM  (Frédébxc)  ,  né  à  Amberg  en 
1600,  dans  le  Haut-Palatinat,  parcourut  une 
partie  de  l'Allemagne  et  de  la  France,  et  s'ar- 
rêta à  Genève.  Il  obtint  en  1626  une  chaire 
de  philosophie,  et  en  1631  une  chaire  de 
théologie,  que  Benoît  Turretin  laissait  va- 
cante. En  Id^S,  il  fut  appelé  à  Leyde  pour 
y  remplir  la  même  place.  11  y  mourut  en 
1649,  à  49  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Commentaires  historiques  de  la  vie  et  de  la 
mort  de  Christophe,  vicomte  de  Dhona,  1639, 
in-4'  ;  Dubia  evangelica,  en  7  parties,  1700, 
2  tom.  in-4**  ;  Exercitationes  de  gratia  uni- 
versait,  en  3  vol.  in-8'  ;  la  Vie  de  Vélectrice 
palatine f  in-fc"*  ;  le  Soldat  suédois  ,  Genève , 
1633,  in-8°;  le  Mercure  suisse,  1634,  etc. 
Presque  tous  ces  ouvrages  sont  détigurés  par 
des  préventions  de  secte ,  qui  altéraient  le 
jugement  de  cet  écrivain  savant  et  labo* 
rieux. 

SPANHEIM  (Frédébic),  second  ûls  du  pré- 
cédent, né  à  Genève  en  1632,  fut  professeur 
de  théologie  à  Leyde,  où  il  mourut  en  1701, 
à  69  ans.  On  a  de  lui  une  Histoire  ecclésias- 
tique^ et  plusieurs  autres  ouvrages  en  latin , 
recueillis  et  imprimés  à  Leyde,  1701  et  1703, 
en  3  vol.  in-fol.  11  y  règne  beaucoup  d'érur- 
dition,  mais  encore  plus  de  préjugés  et  de 
haine  contre  l'Eglise  catholique.  —Son  frère 
aine ,  Ezéchiel  Spanheim,  né  à  Genève  en 
1629,  fut  gouverneur  du  prince  électeur  pa- 
latin, et  voyagea  avec  lui  dans  les  cours  des 
f rinces  d'Italie,  à  Florence,  à  Hantoue,  à 
arme,  à  Modène ,  à  Rome ,  pour  observer 
les  démarches  des  électeurs  catholiques  en 
ces  cours.  De  retour  à  Heidelberg  en  1665 , 
il  fut  employé  par  l'électeur  palatin  en  diver- 
ses négociations  importantes.  L'électeur  de 
Brandebourg  le  demanda  à  l'électeur  palatin. 
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morrr  i  L.^'-rir*?  •-.  1TI>,  l  »i  ans.  Ses  ou- 
-^.m,  î^<  -t-:»  ^CL-is  ?cct  :  D-f  pr^rstonita 
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>ir«*-::  it::-  '5r  f  A!iLi:-n?T:.lTIT.e!i2Tol. 
Ti-^p»  -  lu-'-nj^  ixi.*  *ri'l:*  a  nre  et  mé- 
hr:::  rx-^  :  71  i5:»'i-5  L^c:t^  et  ihftfrtfiiîons 
-ir  îi-- "-**?*  x^Lii..^^?  n!-^  ^  irin-!i5^$  ;  In 
T-zxi w  «rt  û?  _:t  >:rrif  iir,  (ffnrj  iç  lemne- 

!  ±î^.   n-r  ;  -îLi«»  Pr^î^i'iî  .ft  d-^<  !l  .ce?  dans 

L"   r-:.  ••^i^.  .r-^   .;  i-   t  /K«r?iirf  sur  la 
•7^-2»?  ••^  «rr  rr  irz'\  !►*  Jf5.L5-€hrî!l,  qu'il 
'i^..ii>«*'  »i;— ii»*!T!e  •?"•  fr*!"»-  1:5  «"^r^  l-*5  avoir 
7r'  ^*  '■•• <  ^"^  -i?»^!^,  G*-ê'e.  l«^o3»  in-^. 
*  '^P  l^MULLER    Ji.-.>CE^  .  ies'jîîe.  sarant 
b  ::!:.?!:  iî-  ^«  .i:^     •'-r:^.-»à  Eti^zou  Briick 
ii's  j  5.V':!-  l'r:  1545.  :ri:  ië  nom  latm 
n?  ^/w<  rttc*.  ?i  lis  li-:  L  I  i! ><t  [îu$  connu. 
L  »r'i  ïcsi  :.»!<  ><  zi:>:r.5  i*  <n  !  orJre  les 
làî^ne?  J'"!»'î:ce1'*<  't  !î  rfi*'^-::Tîe  avec  un 
c^'ii  5:l"*-'^  71.:    1  îes  c  :"»7~i*-<  t'î-^cien- 
S!-><  ri:  .*  •  -•  * '•  5  :c  "  -rt»  suivis  d:n5  la 
-,»,   nç—  i.-s  "  •  -►^s  :*  .  Ei*v'"e.  •?<  forma  uu 
c~:  •»!  ••'!'.  *  **■  :  -  "^  •<  :  s  '■•^'  :<.  Le  P.  Pon- 
•:^  *  iî?  T.  a.n    j  Vip<?*  —^    e  i>  rAvemhre 
V»i»N  1  !*^  îTS.  5h<    •    -rr    <  r«^:!ir!t  oMi^é 
h'  ^  nri'«-^r  1  *"i:>i  i  c^^»»"»  •'.  rt  tirtr^'ora  ses 
i»  r'iiMi**'^  iii  w<  j   j.  M^  e*  'i;<  Torsions  la- 
C.ic»>  1  j'i  •u'S  JT^'s.  i  Ç'-wp^^er  dos  |h>^ 
sîf^s  -**  *.  0v,»5  ]•*«••: :«''*^s  -n?»ijî.*;î.v  5  so'U  fai- 
&!*•>:  ^î  ••••  ^  'IV  }[ ;\'-^^  \  \xs  *:«;  aL>îe  de  com- 
Mi'»«»tVr  ^/rt  -fX^eîes  y\'\*^  Je  Té^re  lui-int>uie. 
V»ii5  ,M'e'-M>s  J..'  îu'i  :  u:î'?  rruduction  ^  en 
?*>  Tt.   K*  '  ii*<{  Jt»^  d-:  Jed'i  C.«ntaouzène  ;  de 
v>i  .*  J»*  P^^^»^>^^'^,•  Nîuocatta:de  la  Chrn- 
«iw#t'  ,('»  G.v.'V  P'trtf^a,  qui  f«>nt  partie  de 
'Il  ih/ Ml !*♦*«•    Il  "it  !us:*  Jt  i<4?i  *a  Rt^fji^  chré- 
l'f**tfir\    h»  l**».  *  ';v  Iv  >>*>  r^  :  a  Vi'»  tif  J^^ 
*r*^-(  1/  v>f .  •  j.-  N.o  .'as  C  •tviM'  is  :  :o$  instruc- 
tf '*ts  s/M ► ':*«•. -'•»?«  ■?-.*  JcvUt  O.r^v.^hlus:   lo5 
è^^i/^'s  K-  sn:;  lkî.<\\  d»^  sot  n  Ure^ùie  de 
Mv»  ^»îî'^»  \fi  de  Sv«»rU  J./an  C-trys^sloiue.  i>ar 
P*^*  ocioe^  i\rrMP/.v  de  tA>i>sl;ailrnîMde;  les 
/^si'*iv^**v^AM  iike^'ij'ji'^ties  de  MicIk*!  Glycas  et 


les  UaritH^f'^^  de  ^itnon  le  Jeune.  Ces  difft^ 
riuiios  terstoas  oui  élê  inst^rées  dans  la  Bi^ 
^h  uhectê  mitifiift  INi/rwm.  Il  traduisit  aussi  de 
t'alUMnaud  Vilisloirt  ât  la  guerre  des  Hassites^ 
iK«r  ZvioluHrio  Tliéobaidus,  Francfort,  1621, 
in-fol»»  donna  des  Commenînires  sur  les  li- 
vrer iU  #»oNl»  et  les  tristes  d'Ovide,  Injjolstadl, 
*rtl(K  in  ftil.  5  des  Commmiaires  très-amples 
sur  >ii\4ilo,  Angsbourg,  1(399,  in^fol.;  CoUo- 

rmrntH  sarrorum  tibri  quatuor  àum  notis , 
MMsImuru,  l(W9,  in-8'  \  etc.  On  peut  con- 
nwwv  nwt  mm  autres  ouvrages  imprimés,  ou 
dt^iiiiMiii^i  innntiscrits,  la  Bibliothèque  des 
PP,  \lnKiimlMj  ot  Houthwell. 

HPR  ou  HPftK  (Fa*î>*nic),  né  d*une  famille 

milda  h  LnnK<*nfeld,  près  de  Kayserwerth, 

l'un  IHUH,  «fj  fit  Jt^Mnilo  en  1615,  enseigna  la 

jihiloiiophla  ai  la  lli(^olo^ie  à  Cologne,  se  con- 

a«fTa  miMillft  aux  missions,  et  exerça  les 

^Mtnlloftâ  du  o«  pénible  ministère  avec  tout 

léU  nue  la  religion  peut  inspirer.  C'est 

immr^^mtmi  dans  l'évôché  de  Hildesheim 

I  raiTiit'iiiit  lo$  catholiques  qui  étaient 


chancelants  dans  la  foi,  et  qu'il  ramenai 
1  unité  de  1  Eglise  ceux  que  lliêrêsieen  ataii 
séparés.  Ses  succès  irritèrent  les  hén«limie$ 
àu  point  qu'ils  attentèrent  Ié  Ja  vie.  Il  se  r^ 
tira  ensuite  à  Trêves,  se  dévoua  entièrement 
au  service  des  hôpitaui  et  des  soldats,  el 
mourut  le  *ï  août  168*.  On  a  de  lui  :  CWio 
çrfminnlis  seu  de  proccssibus  contra  &7/ÎI, 
Rînthel,  1631,  1  vol.  in-8%  dont  on  a  donné 
une  nouvelle  édition  à  Francfort  en  ie3î,et 
une  autre  la  même  antiée  h  Cologne.  Le 
P.  Spé  combat  les  préjugés  de  son  siècle, el 
les  fautes  qui  se  cotnmettaîentparlesjiws 
dans  les  procédures  contre  les  sorciers  ef)es 
sorcières.  Le  savant  jésuite  monlrt(fDe  le 
ppupl'S  toujou'rs  eîtrême,  s'imagine roir des 
sortilèges  où  souvent  il  n'y  en  a  pas  m^mt 
Tiipparence  ;  mais  il  né  disconvient  pas  que 
la  magie  ne  soit  possible  et  même  îérllp, 
quoique  dans  des  cas  beaucoup  plus  ntf^ 
qu'on  ne  le  croyait  alors.  Il  est  à  reniarmief 
que  le  P.  Spé  vivait  dans  un  temps  oïl  Von 
n'osait  point  écrire  contre  la  magie;  H  mm 
écrivons  dans  le  temps  où,  sans  s'eiposetà 
la  risée  des  beaux  esprits,  on  ne  peut  en  dé- 
fendre l'existence.  Telles  sont  m  rédu- 
tio*^s  qui ,  avec  beaucoup  d'autres,  forment 
ridstoire  de  rintelligeice  humaine,  cl  oui 
doivent  inspirer  à  tout  esprit  iusle  une  dé- 
fiance prudente  des  opinions  ae  mode  e:  de 
vogue  (roy.  Bodin,  Brow5,  Piustt  s,  DEiiro, 
de  Haè^v,  MAFFifi  Prançois-Scipion,  MhpV 
Exercitia  aurea  trinm  rirtutûm  theologico- 
rum,  Cologne,  16i9.  Leibnitz  fait  lepb'J  ;rand 
éloge  de  ce  jésirite,  el  Tap'  elle  un  etcrlhi 
homme  dont  la  mémoire  doit  étreprécienite^ 
sages  et  aux  savants,  Excellentis  viri  mm^ns 
eruditis  etiam  ae  sopimiibus  in  pretio  f«e 
dehct,  Tentaminà  Theodic. ,  pari^o  prem  èr^ 
SPEED  (Jeax},  géographe  et  hislorieo.'R- 
çlais  ,v  naquit  à  Farrington,  dans  le  com^^ 
de  Chester,  en  1552,  iTune  famille  f^a'^e. 
Il  prt  d'abord  l'état  de  tailleur;  mais  ses  n- 
clinations  l'entraînant  à  l'étude  des  scic^cfs 
il  attendait  un  moment  propice  pour  Sfti^ 
faire  ce  désir.  Il  le  communiqua  kunedes^ 
pratiques,  homme  riche  et  puissant,  quid^ 
vint  son  Mécène:  et,  s*étant  renduàùrs- 
bridge,  il  l\jt  le  mo<Jèle  des  autres  éièvM 
par  sa  bonne  conduite  el  ses  rapides  (r^ 

f;rès.  Speed  obtint  nlnsieufs  emplois  missi 
ucratifs  qu'honorables,  et  mérita  lesbie> 
faits  de  Jacques  l".  Ses  ouvrages  les  p  «^ 
connus  sont  :  TMâtre  de  la  Grande-Brtio;^' 
160S  ;  reproduit  sous  le  litre  de  :  l^^T 
tion  géographique  des  royaumes  éPAngMrrrf. 
d'Ecosse,  d'Irlande  et  deà  iies  adjacentes.  ff»^f 
les  comtés,  les  cantofis,  le$  tilles  du  rrff^/^ 
d'Angleterre ,  Londres,  1656,  iihfoli^'- ^^ 
descriptions  des  comtés  ne  sont,  à  peu  f'*'*' 

Sue  des  extraits  fort  laconiques  de/'ou^'^***' 
e  Gamden,  qui  avait  traité  la  D*n<^  ^"^^ 
tière.  Les  cartes  sont  exactes,  et  oni>^«^  '"J^* 
core  les  consulter.  Bisfoire  de  h  6m'j^ 
Bretagne  souà  les  conùttêtes  des  BotnMi ,  y 
Saxons,  des  DanoiSy  des  Normands,  t-tc»  <-  " 

Suis  Jules-César  jusqu'à   lacques  I"»!-  ;' 
res,  1614,  in-fd.  ;  Nnée  de  témoins,  ou  ^'' 
néologie  de  l'Ecriture^  confirmant  h  m»'* 
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de  rniêloire  $a%ntê  H  de  rk%iÊnanUé  d$  Jésu^ 
Christ*  Cet  auteur  avait  une  grande  érudi- 
tion dans  les  sciences  sacrées,  ainsi  que 
dans  les  profanes.  11  mourut  à  Londres  en 
1029,  âgé  de  77  ans.  On  a  imprimé  toutes  les 
OEuvreê  de  Speed  à  Londres,  1723.  in-folio. 

SPEET  (Jean-Pie'rbb),  né  à  Augsbourff, 
de  f>arents  catholiques,  florissait  dans  la 
dernière  moitié  du  ilyu'  siècle.  Il  fit  de  bon- 
nes études,  et  devint  habile  dans  la  langue 
hébraïque.  Après  avoir  embrassé  le  luthéra- 
nisme, il  n*y  demeura  pas  plus  attaché  au*il 
lie  Tavaii  été  à  la  religion  dans  laquelle  il 
était  né.  Il  quitta  les  protestants  d*Augs- 
bourg  pour  les  socioiens,  les  sociniens  pour 
les  mennonites  ;  puis»  renonçant  à  toutes 
les  communions  chrétiennes,  il  se  fit  juif  à 
Amsterdam,  et  prit  le  nom  de  Moïse  Ger- 
man.  Quoiqu'il  n'ait  pas  abjuré  le  judaïsme, 
il  paraît  uu  il  ne  fut  pas  meilleur  juif  qu'il 
n'avait  été  bon  chrétien  :  on  Ta  même  soup- 
çonné d'avoir  fini  par  tomber  dans  l'athéisme. 
Quelques  savants  protestants  entreprirent, 
salis  succès,  de  le  ramener  au  luthéranisme. 
Speet  mourut  à  Amsterdam  vers  1701.  On  a 
prétendu  qu'il  avait  été  empoisonné  par  les 
luifs,  parce  qu'ils  ne  le  croyaient  pas  sincè- 
rement attaché  à  leur  religion,  et  qu'il  se 
moquait  des  fables  et  des  absurd.lés  du 
Talmud.  Ce  qui  étonnerait,  si  quelque  chose 
pouvait  étonner  de  la  part  d'un  homme  aussi 
inooniiéquent,  c'est  que  lui-même,  tout  sa- 
Tant  qu*il  était,  donna  dans  des  rêveries  non 
moins  extravagantes,  en  voulant  expliquer 
Torigine  du  christianisme.  Il  aida  Knorr  de 
Rosenroth  dans  son  édition  de  la  Cabbala 
dentidalo,  et  publia  en  vers  alcaiones  latins 
une  traduction  asses  élégante  de  Fode  inti- 
tulée I  Mi  Camocha. 

SP£LMAN  (sir  Hsnbi),  antiquaire,  et  che- 
valier anglais,  né  en  1562,  h,  Cougham  près 
de  Lynn-Regis,  mort  à  Londres  en  16U,  se 
rendit  habile  dans  l'histoire  d'Angleterre.  11 
s^attacha  aussi  à  débrouiller  le  chaos  des 
mots  de  la  basse  latinité.  On  a  de  lui  :  Glos- 
êarium  archmologicum^  Londres ,  166^1^  et 
1687»  in-fol4  La  dernière  édition  est  la  meil- 
leure. U  y  explique  les  termes  barbares  et 
étrangers,  les  vieux  mots  remis  en  usage,  et 
les  nouveaux  inventés  depuis  ia  décadence 
de  l'empire  romain.  Yillare  Anglicum^  in-8^  : 
o'esl  une  description  alphabétique  des  viHeSi 
bourgs  et  villages  d'Angleterre.  Une  CoUee- 
tian  deêconcihs^  décrets^  lois  et  eansiilvtions 
à' Angleterre,  depuis  1066  jWou'm  1531.  Da- 
tid  Wilkins  a  donné,  en  1737,  une  édition 
de  eet  ouvrage  plus  ample  que  la  première, 

2ui  n'était  qu'en  2  vol.  in-fol,  1639  et  1664. 
elle  que  nous  citons,  et  qui  est  la  meil- 
leure, est  en  fc  vol.  in-fol.  ;  elle  contient  tous 
les  conciles  qui  se  sont  tenus  dans  la  Grande- 
Bretagne  et  l'Irlande  par  les  catholiques  et 
les  sectaires,  depuis  l'an  946  jusque  l'an 
1717.  Yiêa  Aifredi  Magni,  Oxford,  1678, 
in-folio  ;  Codex  legum ,  veterum  steUutorum 
Angiiœ^  que  Wilkins  a  inséré  dans  ses  Le- 
§es  tt9iùto*saxBmicœf  Londres,  1721,  in-fol.  ; 
ses  Otuvres  posthumes  en  anglais,  lesquel- 
les ont  été  publiées  par  Gibson,  Oxiord, 


1698,  in-folio.  On  ne  sait  pas  pourquoi  l'édi- 
teur n*y  a  pas  inséré  un  traité  de  Spelman, 
intitulé  :  Histoire  et  fatalité  des  sacrilèges^ 
vérifiée  par  des  faits  et  des  exemples ^  etc., 
ouvrage  qui  a  un  certain  rapport  avec  le 
traité  de  Lactance  Demortibus  persecutorum. 
On  en  a  publié  un  abrégé  en  français , 
Bruxelles,  1778;  Liège,  1789,  fort  augmenté. 
SPELTA  (Antoine-Marie],  littérateur  ita- 
lien, né  k  Pavie,  Tan  155d,  suivant  Baillet, 
ou  Tan  1553,  d'après  Moréri.  mort  dans  la 
même  ville  en  16à2,  prenait  le  titre  d'histo- 
riographe du  roi  d'tfspagne,  el  cultivait  la 
poésie  italienne  et  la  poésie  latine  dans  la- 
quelle il  réussissait  mieux.  Parmi  ses  ouvra- 
Îes  en  prose,  les  suivants  ont  été  imprimés  : 
'ite  de  Yescovi  di  Pavia,  Pavie,  1597,  in-î"; 
Aggiufkta  alla  Storia  di  Pavia  del  Breventano, 
Pavie,  1602,  in-tk"  ;  Istoria  de'  Jatli  notabili 
occorsi  neir  universo^  ed  in  particolare  del 
regno  de'  Gotiy  de'  Longobardt ,  de*  Duchi  di 
Milano,  etc.,  Pavie,  2'  édition,  1603,  in4'  ; 
La  Saggia  pazzia,  etc.,  Pd vie,  1606,  in-fc% 
espèce  de  facétie  assez  curieuse,  qui  a  été 

Îlusieurs  fois  réimprimée.  L.  Garon  et 
.  Marcel  en  ont  donné  chacun  une  traduc- 
tion française.  Celle  de  Garon  parut  à  Lyon, 
1G28,  ou  Rouen,  1635,  2  tomes  en  1  vol. 
in-12,  sous  le  titre  de  La  Sage^Folie,  fon- 
taine d'allégresse,  etc.,  et  celle  de  Marcel,  à 
Lj'on,  1630,  in-8'. 

SPENCER  (Jeav),  né  à  Bocton,  dans  le 
comté  de  Kent,  en  1630,  devint  maitre  du 
collège  de  Christ,  et  doyen  d'Ely,  et  mourut 
en  1095,  à  65  ans.  On  a  de  lui  :  un  ouvrage 
sur  1rs  lois  des  Hébreux,  et  les  raisons  de 
ces  lois  ;  Discours  en  anglais  sur  les  prodi- 
ges et  la  vanité  des  sonaes  ;  Traité  sur  les  pro- 
phéties vulgaires,  et  plusieurs  autres  écrits 
imprimés  a  Cambridge  en  1727,  en  2  voK 
in-fol. ,  dans  lesauels  on  trouve  beaucoup 
d'érudition ,  et  plusieurs  observations  sin- 

gjlières. — 11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
uillaume  Spencer,  membre  du  collège  de 
la  Trinité,  à  Cambridgei  dont  on  a  une  bonne 
édition  grecque  et  latine  du  Jrat^^d'Origène 
contre  Celse;  et  de  la  Philocalie^  avec  des 
notes  pleines  d'érudition.  Cet  ouvrage  parut 
à  Cambridge,  in4%  en  1658. 

BPENëR  (Philippe-Jacques),  célèbre  doc- 
teur de  l'église  protestante,  regardé  comme 
le  fondateur  de  la  secte  appelée  des  Piétistes, 
naquit  le  13  janvier  1635,  à  ftibeauviller,  rt 
était  fils  d'un  conseiller  au  S(  rvice  du  der- 
nier comte  de  Ribeaunierre,  en  Alsace*  Après 
avoir  terminé  d'eicellentes  études,  il  devint, 
en  165^,  instituteur  de  deux  princes  de  Bir- 
kenfeld,  avec  lesquels  il  passa  deux  années 
à  Strasbourg;  ensuite  il  voyagea  en  Alle- 
magne, en  France  et  en  Suisse.  A  Bâle,  il 
étudia  l'hébreu  sous  le  fameux  Buxtorf,  et  à 
L^on,  il  connut  le  P.  Ménestrier,  c^wi  lui  ins- 
pn*a  du  goût  pour  le  blason,  science  qu'il 
transporta  en  Allemagne.  De  retour  à  Stras- 
bourg, en  1663,  il  y  accepta  une  place  secon- 
daire de  prédicateur,  et  u  acquit  l>ient6t  une 
si  grande  réputation  par  son  éloquence,  la 
pureté  de  ses  mœurs  et  sa  piété,  ^ue  le  sé- 
nat de  Francfort-tur*le-Meia  lui  offrit  la 
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première  place  parmi  les  pasteurs  de  cette 
Tille  (1666).  il  y  séjourna  20  ans  ;  et,  coo- 
vainctt  que  les  froides  prédications  qui  cons- 
tituaient Fessence  du  culte  protestant,  ne 
peuvent  produire  beaucoup  aeffet  sur  les 
grandes  masses,  il  institua  chez  lui,  en  1670, 
des  assemblées  particulières  dans  lesijuelles, 
après  des  actes  de  dévotion,  il  répétait  d'une 
manière  simple  et  très-abrégée  le  contenu 
de  ses  sermons,  et  expliquait  quelaues  ver- 
sets du  Nouveau  Testament.  Afln  ae  mieux 
éclairer  ceux  qu'il  instruisait,  il  leur  per- 
mettait d'exposer  leurs  doutes,  et  de  deman- 
der des  éclaircissements.  Les  femmes  étaient 
admises  à  ces  exercices ,  mais  sans  pouvoir 
être  vues  de  l'auditoire.  On  a[)peiait  ces 
réunions  des  Collèges  de  piété^  et  ils  subsis* 
tèrent  pendant  plusieurs  années  sans  au- 
cune plainte.  Il  se  forma  des  assemblées  pa- 
reilles dans  plusieurs  villes  de  TAllemagne  ; 
mais  il  s'y  glissa  des  abus  et  il  s'éleva  des 
réclamations  de  toutes  parts.  Spener  essaya 
dejustifier  son  institution  par  un  livre  inti- 
tulé :  Pia  desideria^  dans  lequel  il  s'efforçait 
de  démontrer  la  nécessité  d*une  réforme 
générale  dans  tous  les  états  de  la  société,  et 

Sarticulièrement  parmi  les  ecclésiastiques 
ont  les  études  n  étaient  dirigées,  disait-il, 
que  pour  faire  briller  les  prédicateurs  dans 
les  disputes  religieuses,  au  lieu  de  les  péné- 
trer de  cet  esprit  de  charité,  d'humilité  et  des 
sentiments  pieux  qui  édifient  les  fidèles.  Ne 
se  contentant  pas  de  signaler  le  mal,  il  pro- 

f>sa  les  moyens  de  le  guérir,  et  il  continua 
exécuter  le  plan  de  réforme  qu'il  avait  en- 
trepris. Cependant  l'électeur  de  Saxe,  qui 
l'avait  connu  dans  ses  campagnes,  voulut 
l'attirer  à  son  service,  et  il  céda  à  ses  ins- 
tances, dans  l'espoir  de  produire  un  plus 
grand  bien  dans  uue  cour  qui  était  alors 
très-corrompue,  et  dans  un  pays  qui  renfer- 
mait les  deux  principales  universités  pro- 
testantes. Sur  ce  nouveau  théâtre,  il  s'ap- 
pliqua à  gagner  les  esprits  par  des  écrits, 
des  sermons  et  surtout  des  instructions  ; 
mais  il  fut  enveloppé .  dans  deux  disputes 
religieuses  qui  le  brouillèrent  avec  1  élec- 
teur qui  ne  lui  permit  plus  de  paraître  de 
vaut  lui,  et  affecta  même  de  ne  pas  aller  à 
ses  sermons.  Alors  il  accepta  (1690)  la  place 
d'inspecteur  et  premier  pasteur  de  l'église 
«Saint-Nicolas  de  Berlin,  et  il  parvint  à  faire 
introduire  son  système  de  réforme  dans  l'u- 
niversité de  Halle,  nouvellement  fondée  par 
l'électeur  de  Brandebourg.  Cette  ville  devint 
alors  le  centre  du  piétisme,  et  tous  les  lu- 
thériens d'Allemagne  se  partagèrent  en  deux 
{)artis  opposés  :  les  orthodoxes  comprenant 
es  universités  de  Saxo ,  et  les  piétistes  ou 
spenériens  qui  dominaient  à  Halte.  Les  doc- 
teurs «le  Wittenberg  publièrent  un  ouvrage 
dans  lequel  ils  dénoncèrent  264  thèses  héré- 
tiqpies  extraites  des  livres  de  Spener.  Celui- 
ci  se  défendit  avec  beaucoup  de  talent.  Fré- 
déric-Auguste I",  qui  était  parvenu  en  1694 
à  Télectorat  de  Saxe,  le  pressa  de  revonir  à 
Dresde  prendre  ses  anciennes  fonctions; 
mais  il  ne  voulut  plus  quitter  Berlin  ,  et  il  y 
mourut  le  5  février  1705.  Quelques-unes  de 


ses  opinions  sont  peu  conformes  aux  lir-'^ 
symboliques  des  luthériens.  Celle  qui,  «rs 
vaut  la  théologie  au-ndessus  d'une  sciée» f, 
en  faisait  une  lumière  intérieure,  ^nl 
conduire  au  mysticisme,  et  Spener  semble )« 
rapprocher  de  l'Eglise  catholique  parleoÂ 
rite  qu'il  accorde  aux  bonnes  œuvres.  !!«' 
idées  sur  une  seconde  venue  du  Christ  f> 
ment  tout  à  fait  une  nouvelle  croyance.  L  i 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  ite* 
logie  en  langue  allemande,  oubliés  aujor- 
d'hui.  Ses  ouvrages  historiques  et  bér«i:- 
ques,  écrits  en  latin,  ont  |K>ur  titre  :  S§lif 
genealogico'historica  e  numéro  prmcifima 
fàmiliarum  quibus  suos  principes  Germai 
nostra  débet  XII  exhibens^  elc,  Fraoïf^'. 
1665,  in-8*;  Tkeatrum  nobilitatis  Europt 
etc.,  1668-78,  ib.,  &•  vol.  in-folio  ;  Commnih 
rius  historiens  in  insignia  sertnissima  ému 
SaxonicŒf  ib.,  1668,  in-4*  ;  Insigniwnthfvni, 
seu  operis  keraldici  pars  spécialisa  10). 
pars  generalis^  1690,2  vol.  in-fol.,réimir.- 
mes  en  1717  ;  lllustriores  Galiiœ  stirpn  th 
bulis  genealogicis  comprekensœ,  1689,  in-fofi) 
—  Son  fils,  Jacques-Charles  Spener,  mort  et 
1730,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  estim*^ 
Historia  Germanica  universalis  el  pro^ 
tica,  2  vol.  in-8";  Notitia  Germaniœ  miifis. 
1717,  in-fc'. 

SPIFAME  (Jacoues-Paul),  né  à  Parus  éiL> 
originaire  de  Lucques,  en  Italie.  Après  aroc 
occupé  diffén^ntes  places,  telles  qae  cell^ 
de  conseiller,  de  président  au  pjirieiDenl,  > 
maître  des  requêtes,  de  conseiller-d'éut, :. 
entra  dans  l'état  ecclésiastique,  fut  életf  i 
l'évéché  de  Nevers,  et  se  trouva  aux  t*  > 
tenus  à  Paris,  1557.  Ce  prélat,  frivole  ei  «•> 
luptueux,  entretenait  alors  une  feoiœe  71 
lui  persuada  de  se  retirer  avec  elle  à  Gentr^ 
Spirame,  plus  subjugué  par  sa  passion  g.« 
convaincu  de  la  sagesse  de  la  réforme  t  ^ 
joindre  Calvin  en  1559,  et  prit  leooœ  - 
Passy^  terre  dont  Jean  Spiiame  son  f«^" 
était  seigneur.  Le  patriarche  des  réforD*^ 
l'envoya  à  Orléans    auprès  du  prin  e  ^ 
Condé,  en  qrualité  de  ministre.  Ce  ^rmct  ^ 
députa  à  la  diète  de  Francfort,  pour  justib  r 
les  protestants  qui  avaient  pris  les  arœ^ 
et  s  étaient  révoltés  contre  Tautorilé  n)j^  ' 
après  avoir  rejeté  celle  de  l'Eglise.  ^  ^ 
tour  à  Genève,  il  fut  soupçonné  de  vé^^'^ 
sous  main  pour  rentrer  dans  YE^istcMioc^ 
lique.  «  C'est  pourquoi,  dit  un  historieo.  «*: 
«  lui  suscita  une  accusation,  vraie  ou 6tt*><; 
«  d'avoir  fait  un  faux  contrat;  onluiD*^|* 
«  procès,  et  il  fut  condamné  à  «^'^ jj.  / 
«  tranchée  :  »  ce  qui  fut  exécuté  en  i^^ 
témoigna,  selon  un  écrivain  prolcs!âD|jJJ 
grand  repentir  de  ses  fautes.  Ne  fonsr^'''ç^ 
pas  croire  (pie  ce  repentir  fut  P'^^'^ 
ment  d'avoir  abandonné  avec  tant  de  ^«' 
dale  la  religion  catholique  ?  — Soo  j[*îj 
Raoul  Spifamb,  avocat  au  parlemeot  «J^ 
ris,  se  fit  interdire  de  sa  profession,  à  o»^^ 
de  la  bizarrerie  de  son  imairioatioi.  w - 
le  titre  de  Dictateur  et  degardeiutcms*' 
taloire  et  impérial.  11  est  ©ort  àMe«n^ 
1563.  Il  est  auteur  d'uo  livre  rare,  id«»». 
Dicœarchiœ  Hcnrici  legis  christiarnssi»»  F^ 
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gymnasmaia^  in-8",  sans  date  ni  lieu  d4m- 
pression.  Ce  volume  contient  309  arrêts  de 
sa  composition,  qu'il  suppose  avoir  été  ren- 
dus par  Henri  II,  en  1556.  Se  mettant  à  la 
place  du  souverain,  oomme  tant  d'autres 
écrivains,  il  ordonne  des  choses  impratica- 
bles, et  quelques-unes  utiles  et  sensées. 
Auffray  a  pris  dans  ce  livre  les  réflexions 
qui  ont  été  le  plus  de  son  goût,  et  les  a  pu- 
bliées sous  le  titre  de  Vues  d'un  politique 
du  XYP  siècle,  Paris,  1T75,  in-S".  —Il  ne  faut 

J)as  le  confondre  avec  Martin  Spifame,  dont 
es  plates  poésies  parurent  en  1583,  in-16. 

SPlNAou  DE  L'EspiNk  [Alphonse),  religieux 
espagnol  de  Tordre  de  Saint-Erançois,  dans 
le  XV'  siècle,  fut  recteur  de  l'université  de 
Salamanque,  et  chargé  par  quelques  évoques 
de  la  recherche  des  hérétiques  dans  leurs 
diocèses.  Il  avait  été  juif,  à  ce  qu'on  dit.  Il 
est  auteur  du  livre  intitulé  :  Forlalitium  fi- 
dei,  ouvrage  très-médiocre,  imprimé  plu- 
sieurs fois,  tant  in-folio  que  in4\ 

SPINA  (Barthélemi),   natif  de  Pise,  mort 
en  15M,  a  72  ans,  entra  dans  l'ordre  de  Saint- 
Dominique  vers  l'an  1^94.  11  fut  maître  du 
sacré  palais,  et  l'un  de  ceux  que  le  pape  choi- 
sit pour  assister  à  la  congrégation  destinée  à 
examiner  les  matières  que  l'on  devait  pro- 
poser au  concile  de  Trente.  On  a  de  lui  di« 
vers  ouvrages  en  trois  volumes  in-folio. 
SPINA  (Jean  de  L'Epine).  Yoy.  Epine. 
SPINA  (Joseph),  cardinal,  né  l'an  1756,  à 
Sarzane,  de  parents  nobles,  alla  étudier  la 
furisprudence  à  Rome.  Ayant  embrassé  l'é- 
tat ecclésiastique,  il  s'attacha  à  Pie  VI  qu'il 
suivit  en  Toscane,  et  qui  le  nomma  arche- 
vêque de  Corinthe.  Spiua  accompagna  aussi 
le  saint-père  en  France  dans  son  exil,  lui  ad- 
ministra les  derniers  sacrements,  et  fut  son 
exécuteur  testamentaire.  Pie  VII  l'envoya  à 
Paris  avec  d'autres  plénipotentiaires  (Caselli 
et  Consaivi),  pour  y  traiter  du  concordat,  et 
il  souscrivit  avec  eux  à  cet  acte,  le  15  juillet 
ISOl.  Foy.  CoNSALvi.  Ses  nombreux  services 
lui  méritèrent  la  pourpre  ;  il  fut  légat  du 
pape  à  Forli  et  à  Bologne,  devint  évoque  de 
Palestrine,  et  mourut  en  1828. 

SPINCKES  (Nathaniel),  théologien  catho- 
lique anglais,  né  à  Castor,  dans  le  Northam- 
ptonshire,  en  1653  ou  165&,  occupa  d'abord 
plusieurs  cures  avec  honneur.  Il  possédait 
depuis  trois  ans  une  prébende  de  Salisbury 
avec  la  cure  de  Sainte-Marie ,  lorsque  son 
attac  lement  aux  Stuarts  lui  fit  refuser  le  ser* 
ment  à  Guillaume  et  à  Marie.  Destitué  pour 
ce  fait  et  privé  de  ses  revenus,  il  n'eut  d'au- 
tre ressource  pour  vivre  que  la  libéralité  des 
plus  riches  non-jurors,  qui,  dit-on,  l'élurent 
evéque.   Nathaniel  Spinckes  mourut  le  28 
juillet  1797,  laissant  oivers  ouvrages  de  con- 
troverse relatifs  au  catholicisme  en  Angle- 
terre et  pour  la  défense  de  la  cour  de  Rome. 
On  cite  principalement  VHomme  malade  t?t- 
siié^  qui  fut  imprimé  en  1712.  La  collection 
des  OEuvresde  Spinckes  a  eu  plusieurs  édi- 
tions ;  la  sixième,  avec  une  Notice  historique 
et  le  portrait  de  l'auteur,  est  de  1775. 

SPlNOLA  (Chables),  jésuite,  était  fils  uni- 
que d'Octave  Spinola,  comte  de  Tassocole, 


grand-écuyer  et  favori  de  l'empereur  Rodol- 
phe II,  et  petit-fils  d'Augustin  Spinola,  qui 
se  rendit  célèbie  sous  Charles-Quint.  Le  P. 
Spinola  naquit  à  Gênes  en  1564,  fut  élevé  à 
Noie,  sous  les  veux  du  cardinal  Philippe  Spi- 
nola, son  oncle,  qui  était  évéque  de  cette 
ville,  s'y  fit  jésuite  à  la  fin  de  1584,  malgré 
les  oppositions  de  sa  famille,  étudia  les  ma- 
thématiques sous  le  fameux  Clavius ,  et  les 
professa  avant  même  d'avoir  achevé  ses  étur 
des  de  théologie.  Il  demanda  ensuite  d'être 
envoyé  au  Japon,  et  l'obtint  après  bien  des 
instances  II  s'emharqua  à  Lisbonne  au  mois 
d'avril  1596,  fut  pris  par  les  Anglais,  qui  le 
monèrent  en  Angleterre.  Ayant  eié  échangé, 
il  se  rendit  à  Lisbonne»  se  rembarqua  au 
mois  de  mars  15%,  et  prit  terre  à  Nangasaki 
en  1602.  11  y  travailla  avec  zèle  et  avec  suc*- 
cès  jusqu'en  1618,  qu'il  fut  pris  et  mis  en 
prison  à  Omura  :  il  y  demeura  quatre  ans  avec 
des  incommodités  inconcevables,  et  en  sortit 
en  1622  pour  être  mené  à  Nangasaki,  où  il 
fut  brûlé  vif  le  10  septembre  avec  le  P.  Sé- 
bastien Kimura,  le  premier  prêtre  japonais» 
et  quelaues  autres  relideux  de  sa  compa- 
gnie, plusieurs  autres  des  deux  ordres  de 
Saint-Dominique  et  de  Saint-François,  et  un 
grand  nombre  de  laïques.  Sa  Vie  a  été  écrite 
en  italien  par  le  P.  Fabio  Ambrosio  Spinola, 
et  dédiée  à  un  seisneur  de  sa  maison,  tra- 
duite en  latin  par  Te  P.  Germain  Uugan,  et 
dédiée  au  célèbre  Ambroise  Spinola,  gouver- 
neur des  Pays-Bas.  Le  P.  Dorléans  a  aussi 
écrit  sa  Yie  en  français. 

SPINOLA  (Nicolas-Gaétan),  cardinal-prêtre 
du  titre  de  Saint-Nérée  et  de  Saint-Acniilée, 
de  l'illustre  maison  de  Spinola  de  Gênes,  na- 
*c|uit  en  Espagne  le  20  février  1659;  il  entra 
jeune  dans  la  prélature  romafne,  en  parcou- 
rut tous  les  degrés,  et  en  remplit  les  princi- 
Sales  charges.  Il  était  président  de  la  cham- 
re  apostolique  en  1695,  et  clerc  de  la  même 
chambre  en  1696.  En  1706  il  fut  nommé  à  la 
nonciature  de  Florence ,  et  fait  archevêque 
de  Thèbes,  in  partibus  in/idelium.  Il  était  au- 
diteur général  de  la  chambre  apostolique  en 
1715,  lorsque  Clément  XI  le  créa  cardinal, 
dans  sa  promotion  du  16  décembre  de  la 
même  année.  Le  19  du  même  mois,  le  pape 
lui  donna  le  chapeau.  Le  8  juin  1716,  il  lui 
assigna  le  titre  de presbytérial  de  Saint-Sixte, 
qu'il  quitta  en  1725,  pour  prendre  celui  de 
Saint-Nérée  et  de  Saint-Achiilée.  Il  était,  en 
1718,  préfet  de  la  congrégation  de  la  Consulte. 
Il  le  fut  depuis  de  celle  des  Confins.  Il  mou- 
rut è  Rome,  le  11  avril  1735,  âgé  de  76  ans. 

SPINOLA  (Georges),  cardinal,  de  la  même 
maison  que  le  précéaent,  né  à  Gênes ,  le  5 
juin  1667,  fut  pendant  quelque  temps  com- 
mandeur de  l'hôpital  du  saint-Esprit  à  Rome. 
Ayant  iHé  désigné,  en  1711,  pour  la  noncia- 
ture ce  Barcelone,  il  fut  nommé  archevêque 
de  Césarée,  m  partibus  infidelium,  le  1"  juil- 
let de  la  même  année,  et  sacré  en  cette  qua- 
lité le  7  du  même  mois.  Au  mois  de  juillet 
1713,  il  fut  désigné  nonce  à  la  courde  Vienne, 
et  il  Qt  son  entrée  solennelle  en  cette  ville,  le 
11  mars  171ii^.  Clément  XI  le  créa  cardinal 
le  29  novembre  1719.  C'était  la  quatorzième 
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promolion  que  disait  ce  pape.  Sninola  n^avait 
point  (encore  quitté  Vienne,  et  le  18  f&vrier 
1720,  il  eut  l'Fionneur  de  recevoir  la  barrette 
des  mains  de  Pemppreur.  De  retour  k  Rome, 
:a  même  année,  il  reçut  le  chapeau,  lel9dé^ 
cembre,  dans  un  consistoire  public,  et  le  16 
janvier  suivant,  le  pape  lui  assigna  le  titre 
presbytéral  de  Sainte-Agaès  hors  des  murs. 
Clément  XI  étant  mort  le  19  mars  1731, 
et  Innocent  XIII  lui  ayant  succédé,  ce  nou<^ 
veau  pontife,  le  lendemain  de  son  exaltation, 
nomma  le  cardinal  Spinola  son  ministre  et 
secrétaire  d*ét&t.  11  exerça  cette  charge  f>en« 
dant  tout  le  pontiHcat  de  ce  pape.  Le  là  juin 
1726,  après  Texaltation  de  Benoît  XllI,  il  fut 
feit  préfet  de  la  congrégation  de  VImmunitéi 
et  le  35  juin  1737,  nommé  légat  à  Bologne 
pour  trois  ans.  Le  temps  de  sa  légation  étant 
achevé,  il  revint  fixer  son  séjour  à  Rome.  11 
quitta  le  titre  de  Sainte-Agnes  pour  celui  de 
Sainte-Marie  m  Ttanstevere^  et  ce  dernier 
encore  pour  celui  de  Sainte-Praxède  ;  il  passa 
de  Tordre  des  prêtres  dans  ct^lui  des  évoques, 
par  la  mort  du  cardinal  Barbnrini,  do^en  du 
sacré  collège,  eut  Tévèclié  de  Paleslrine,  et 
mourut  le  17  janvier  1739,  dans  sa  72*  an- 
née. Outre  ces  cardinaux,  la  maison  de  Spi- 
nola  en  a  eu  plusieurs  autres,  savoir  : — Juks 
Spinola^  archevêque  de  Laodicée,  nonoe  à 
Vienne,  créé  par  Alexandre  Vil,  dans  sa  pro- 
motion de  16ÔG,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Sylvestre,  puis  de  Sainl-Marlin-aux-Monts, 
évèque  de  Sulrl,  de  Napi  et  de  Luco'ies,  mort 
le  11  mars  1701,  âgé  de  79  ans. —  Jean-Bap- 
fiste  Spinola,  dit  le  cardinal  de  Sainte-Cécile, 
longtemps  gouverneur  de  Rome,  archevêque 
d'Acorença,  ptiis  de  Gênes,  créé  cardinal  par 
Innocent  XI  dans  la  promotion  de  1681,  mort 
le  4  iuin  170i,  âgé  de  89  ans.—  Enfn,  un  au- 
tre Jean-Baptiste  Spinohf  aussi  çouvernenr 
de  Rome,  et  camerlingue  delà  samte  Eglise, 
créé  cardinal  du  titre  de  Sûnt-Césarée,  puis 
des  Saints-Apôtres,  sous  le  nom  de  San  Ce-- 
sarino,  par  Innocent  XII  dans  la  promoiioa 
de  1605,  mort  le  1^  mars  1719,  âgé  de  73  ans. 
SPINOSA  (Baruch,  puis  Benoit  de),  chef 
dos  pantht4stes  modernes,  né  à  Amsterdam 
Fan  1633,  était  fils  d'un  juif  |>ortugais,  mar- 
chand de  profession.  Après  avoii*  étudié  la 
langue  latine  sous  un  méiJeein,  il  employa 
quelques  années  à  l'étude  de  la  théoloj^ii*,  et 
se  co'isacra  tout  entier  à  celle  de  la  philoso- 
phie. Plus  il  acquérait  de  connaissances,  et 
plus  il  se  formait  de  doutes  sur  le  judaïsme, 
que  ses  rabbins  ne  pouvaient  résoudre.  Sa 
conduite,  trop  libre  à  leur  égard,  le  brouilla 
avec  eux.  Enfin,  un  coup  de  couteau  qu'il 
reçut  d'un  juif  eu  sortant  de  la  comédie,!  en- 
gagea à  se  séparer  tout  à  fait  de  la  commu- 
nion judaïque.  11  embrassa  la  religion  de 
Calvin,  et  fréquenta  les  églises  des  menno- 
nites  ou  des  arminiens.  Ce  fut  alors  qu'il 
changea  son  nom  juif  de  Baruch  en  celui  de 
Beneaictus,  Quoique  soumis  extérieurement 
à  1  Evangile,  il  se  contenta  d'emprunter  le 
secours  de  la  philosophie  nour  la  recherche 
de  la  vérité,  et  son  orgueilleuse  présomption 
lo  précipita  dans  le  plus  atfreux  abîme. Pour 
philosopher  avec  plus  de  loisir,  il  abandonna 


Amsterdam,  et  se  retira  à  la  cafflpitDe,où 
de  temps  en  temps  il  s'ami^iit  à  ùm  des 
micrascopes  et  des  télescopes.  Cette  m  (^ 
chée  lui  plut  tellement  qu'il  ne  nul  m  déli* 
cher,  lors  môme  qu'il  se  fut  établi  à  LiHaje. 
Il  était  quelquefois  trois  mois  de  suite  sios 
sortir  de  son  logis  ;  mais  eelte  solitude éail 
égayée  par  les  visites  quil  recetait  des  rai- 
sonneurs des  deux  sexes  et  de  toute  ^mi- 
tion,  qui  venaient  prendre  chez  lui  des  le^oot 
d'athéisme.  Spinosa,  vieui  avaut  le  tiiôifu, 
fut  attaqué  d'une  maladie  leote,  dont  il  œoH- 
rut  en  1677,  Agé  de  US  ans.  11  était  petiLjiu- 
nâtre,   avait  quelque  chose  de  noirdiAsli 
physionomie,  et  partait  sur  la  visa^  w  en 
ractère  de  réprobation.  Ces  traits  «nistm 
n'ont  rien  d'étonnant,  dans  un  bonmeqaii 
érigé  le  premier  l'athéisme  en  s?stèine,eten 
un  système  si  déraisonnable  et  si  ibsunl^ 
que  Bayle  lui-même  n'a  trouvé  dam  le  s,  i- 
nosisme  que  des  contradictions,  et  des  hypo- 
thèses absolument  insoutenables.  L'oiivr^ 
de  Spinosa  qui  a  fait  le  plus  de  bruit  est  so:i 
traité  intitulé: Frdc/a^iis  theolùgicth^litic^h 
publié  à  Hambour;?,  en  1670,  in4%oiii)jeia 
les  semences  de  l'athéisme  qu'il  «  eus^'idr^ 
hautement  dans  SOS  Opéra  postkum^  impri- 
més en  1677,  in-V.  Le  TracttUus  rWo^iifo- 
politicus  a  été  traduit  en  français,  sons  Irois 
titres  dilférents,  parSaint-(5lain,f»y.rjtin. 
Le  but  principal  de  Spinosa  a  été  dedétni  r« 
toutes    les  religions,  en  introduinDt  iV 
théisme.  Il  soutient  hardiment  queD;eun>>t 
pas  un  ôtre  intelligent,  heureux,  infiniaeot 
parfait;  mais  que  ce  n'est  autre  chose  qw 
celte  vertu  de  la  pâture  qui  est  ^^pa»J'W 
dans  toutes  les  créatures.  Ce  sophiste  «bsu.-'ie 
attribue  tout  ce  qui  existe  à  une  ifeugle  né- 
cessité. 11  ne  reconnaît  dans  l'univers  qn'jM 
seule  substance,  à  laquelle  il  donne  iêlrtwue 
et  la  pensée  pour  attributs.  Il  présente  wû 
système  sous  une  forme  géométriquf.li<i?o|** 
des  définitions,  pose  des  axiomes,  dWmla^'S 
propositions  ;  mais  ces  prétendues  i^^^^ 
trations  ne  sont  qu'un  amas  de  terro**^»^ 
tils,  obscurs  et  souvent  inintelligiUes.  ^^ 
raisonnements  sont  fondés  sur  une  méit- 
physique  alambiquée,  où  il  ^f^^^^ 
savoir  ni  ce  qu'H  pense  ni  ce  qui!  dit-."*' 
affaiblir  les  preuves  de  la  religioBchrétieoN' 
il  tAche  de  déprimer  les  prédiotioDsdï«pw- 
phèles  de  l'Ancien  Testament.  Il  V^^ 
qu'ils  ne  devaient  leurs  révélations  qu  *  ^ 
imagination  plus  forte  que  celle  du  ^y^JJ^'^f' 
principe  absurde,  qu'il  éteni  jusqu'à  w^^^ 
et  à  Jésus-Christ  même  ;  comme  si  w  wrr- 
de  l'imagination  pouvait  saisir  éâos  \i^'^f 
les  choses  qui  ne  tiennent  è  rien.  A bB|^*^ 
la  prem  ère  partie  de  son  Tfmité  A  ^' 
il  nie,  d'après  Lucrèce,  «  que  les  j«"*'* 
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trait,  de  la  beauté  du  génie  de  ce  jf^^Jf^ 
philosophe.  Spinosa  avait  un  tel  ddsjr  a^ 
morlaliser  son  nom,  qu'il  eût  s*^** !?/,!- 
tiers  à  cette  gloire  la  vie  rH^s«»*^\^^l  ij 
être  mis  en  pièces  2>ar  un  peujw  ©^ 


autre  vmité  néieule  Am^  m  ^th46.  C*e^t  00 
fanatisme  plu4  ou  meins  Yif  de  vaniiii  d*o^- 
teatatiOBi  cte  siogulafité,  qui  aDime  ptesquç 
tous  iea  eûq^misî  de  la  pelig^iou,  dit  Feller, 
aont  nous  repioduisona  rarticle,  et  fait  1^ 
grand  mobile  de  oequ'oo  appelle  aujourd'hui 
philosophe^.  Qe  n'était  que  par  degrés  que 
ëpinosa  6iait  (oiid>é  dansle  précipice  de  l'a- 
tbt^isipe.  11  partit  bien  éloisné  de  cette  doc^ 
triae  daosle^  frimipe^  deRené  IXescnrHSydd- 
mofUré$  9elon  la  mtniire  de$  géomitres^  ^ms.- 
terdam,  \^T%  in-4%  en  latiu,  «  On  prétond, 
«  dit  un  auteur,  qu'il  avait  de$  mc^urs  ;  mais 
«  OMtr«  que  ces  assertions  aont  toujours  va* 
«  gués  et  sans  preuves,  e\  qu'un  épicurien 
«  eqnséquent  ne  doit  se  priver  de  rieut  qu'en 
«  pourrait*-Qn  conclure  de  j^lus  que  pour  les 
«  anges  dé^dés  et  conrert^sen  démous^qui 
ff  ne  sont  ni  des  Ames  charnoUeSt  ni  des  e$- 
c  prits  bouchés?  L'orgueil  conduit  aux  m&^ 
«  mes  précipices  que  les  vices  de  la  chair. 
«  L'éi^aremeot  de    Spinosa  provint  d*avoir 
«  creusé  les  matières  de  la  religion,  avec  une 
«  curiosité  profane  et  toute  la  témérité  de  la 
c  présoDoption,  comme  aussi  d'avoir  soumis 
«  les  œuvres  de  Dieu  aui  procédés  mal  con- 
«  çns  de  la  géométrie,  et  les  preuves  de  fait 
«  aui  raisonnements  d'une    vaine    dialoc- 
«  tique.  »  Les  absurdités  du  spinosisme  ont 
été  solidement  réfutées  par  un  trés-grand 
nombre  d'auteurs,  entre  autres  parCuper, 
dans  ses  Areana  ath€ismi  revelaiA^  Rotter^ 
daiD»  1676,  in-4^  par  dom  François  Lami,  b^- 
pédictin;  par  Jacquelot,  dans  bon  Traité  de 
r existence  de  Di$u;  par  Le  Vassor,  dans  son 
Traité  d^  la  f^érUable.  religiant  imprimé  à  Pa^ 
ris    eQi(i88(  et  dans  les  écrits  donnés  sur 
cette  matière  en  ces  derniers  temps.  Y^U'  '^^ 
Mémoire  de  Nieéron  (tom.  XUi),  qui  a  pro- 
fité de  la  Vie  de  Spinosa  par  Colerus,  insérée 
dans  la  Réfutation  de  Sptnosa  par  divers  au- 
teurs, recueil  publié  par  l'abbé Longlet,  1731 , 
^-1^  et  d'une  autre  Vie  de  ce  philosophOf 
par  un  de  ses  partisanss  171^,  in-8\  Les  extn«» 
Ta^aiHies  de  l^pinosa  ont  été  reproduites  en 
i  770,  dans  le  iyetème  de  la  nature^  et  vieto* 
ri^'usepient  réfutées,  en   1771,  par  Tabbé 
Jiorgier,  dans  V Examen  du  mq^efrta/ume,  2  vol. 
irft'12.  Le  professeur  Paulus  a  publié,  en  1803» 
h  léua,  les  QHuvre^  de  Spinosa,  2  vol.  in-8% 
Sa  Vie,  dont  nous  avons  parlé,  écrite  en  boi- 
tais dai«,  par  Lucas,  médecin,  et  publiée  ^ous 
I4?    Dom  de  Colerus,  La  Haye,  1706,  in-8%  a 
été  traduite  eu  français,  ibid.,  1706,  jn-8%  et 
nii  allemand,  Francfort  et  Leipzig, ^733,  io-8% 
U.S.  Baissât,  professeur  a^éisé  à  la  faculté 
J  ^s  lettres  de  P^ris,  a  traduit  en  français  les 
2A*«^9reide  Spinosa,  Paris,  184i,2  v,  gr.  in-18, 
:ï»4^1IUmOri  (saint),  évè^ue  deTrémithonte, 
lAca^  Ttle  de  Chypre,  coafeasa  généreusement 
a     foi  durant  la  persécution  de  Maximien- 
•£^Iàre,  fut  envoyé  aux  mines  après  qu'on  lui 
u.  t   arraché  l'œil  droit  et  coupé  le  jarret  sau^ 
là&w   assista  ensuite  au  concile  général  de 
\  Mij^i^  en  325,  et  vécut  jusques  après  le  con- 
;i€»  de  Sardique  en  347.  Son  zèle  et  ses  mi*- 
noic^s  lui  tirent  un  grand  nom.  II  était  si  pé- 
éti'^  de  resnectpour  les  saintes  Ëcri luises, 
jL*i^  W  voulait  pa^  qu'ui)  en  change  U  icf 


^  lia» 

expressions  nar  une  fausse  délicatesse  de  lan- 
gage. Triphîlie,évéque  de  Lèdr^s,  (vy«Ht,dans 
un  discours  au'il  faisait  dans  une  (assemblée 
desévêques  de  Vile  de  Chypre,  substitué  le 
mot  lit  a  celui  de  grabat^  dans  ce  passag(3  de 
saint  Mare  (chapitre  ix),  Toile grabatum  tuum^ 
il  le  reprit  vivement,  et  lui  demanda  s'il  sa- 
vait mieux  que  l'évan^élisle  de  quel  terme  il 
convenait  de  se  servir,  Soïomène  rapporte 
qu'un  voyageur  fatigué  se  présenta  chex  Spi- 
ridion  en  carême,  en  le  priant  de  lui  accorder 
rhospitalité.  l\  le  reçbt  avec  une  grande  cha- 
rité ;  mais  il  ne  se  trouvait  ni  pam  ql  farine 
dans  $a  maison  ;  il  n'y  avait  qu'un  peu  de 
]ara.  Considérant  la  fatigue  et  le  besoin  ex- 
trême du  voyayieur,  il  se  mit  çn  oraison,  et 
{tria  Dieu  de  le  dispenser  de  la  discipline  de 
'Eglise,  fit  cuire  le  lard^  commença  le  pre- 
ipier  à  en  mapger,  et  invita  son  nûte  à  en 
faire  autant.  Calvin  et  |Cemnitius  ont  voulu 
conclure  de  là  que  la  pratique  du  ieûne  n'é- 
tait pas  alors  d'oblip;ation;  mais  cette  histoire 
nlême  prouve  précisément  le  contraire. 

SPIZEL  ou  SPIZELIUS  (TuÉopnaE),  écri- 
vain protestant,  né  à  Augsbourg  ou  daqsla 
Styrie,  en  1639,  remplit  pendant  viugt-neuf 
ans  les  fonctions  de  diacre  et  de  pasteur  de 
Téglise  Saint-Jarques,  et,  en  16SQ,  il  ûlHint 
la  dif^nité  d'ancien.  Il  est  mort  en  1691.  Il  a 
composé  plusieurs  ouvraî^es.  Les  plus  con- 
nus sont  deux  traités ,  l'un  intitulé  :  Felif 
titteratus,  2  vol.  in-8%  et  l'autre  Infeliûç  litte- 
ratuSi  2  vol.  in-8%  Spizelius  prétend  faire 
voir,  dans  ces  deux  ouvrages,  les  vices  des 
gens  de  lettres,  et  les  malheurs  qui  leur  arri- 
vent, quand  ils  étudient  par  de  mauvais  mo- 
tifs, et  plutôt  pour  eux-mêmes  que  po^r  l'a- 
mour cfe  Dieu  et  l'utilité  du  prochain  s  vues 
excellentes,  où  les  savants,  vrais  et  prétendus 
de  nos  jours  trouveraient  à  proQt^r.  Nous 
avons  encore  de  lui  :  une  espace  d'essai  de 
bibliothèque,  sous  le  titre  de  Sacra  kiblior 
thecarutn  %llu$H'ium  arcann^  detectaf  impriiné 
W  1668,  in^S"*;  mais  cet  E$$ai  manque  de 
clarté  et  de  méthode,  et  nQ  i»'étend  qu'à  un 
petit  nombre  d'auteurs  )  ^io^nst^m  res  litte- 
raria ,  Leyde,  1660 ,  in-lf);  ConfMtatio  rela- 
Hioniê  Monlesinianm  de  repertis  tf|  America 
tribubu9  i$raeli$ici$^  Bâle,  1661,  Vayt  M^ 
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^ONDË  (Henri  pe)  ,  né  a  Vauléon  de 
Soûle,  bourg  de  Gascogne,  ^n  1568,  i'up  calr 
yiniste,  secrétaire  de  Jeanne  de  Navarre,  fut 
élevé  dans  la  religion  de  son  pèfe.  Il  eut 
|)our  parrain  Henri  de  Bourbon  (depuis  Pen^ 
ri  IV).  Dans  sa  jeunesse  il  annonça  peaucoup 
de  goût  pour  Its  belles-lettres  ^t  une  grande 
facilité  pour  apprendre  les  langues.  iTej^er- 
cait  la  charge  de  n^aitre  des  requêtes  pour 
le  roi  de  Navarre,  lorsque  les  livres  d^  con- 
troverse des  cardinaux  au  Perron  et  Bellar- 
min  touchèrent  son  cœur  et  éclairèrent  soi^ 
esprit.  Il  abjura,  à  l'exemple  dQ  son  frèr^ 
aîné,  le  calviniMue  en  lS9!i  et  aeeoippagpa  k 
Home  le  cardinal  de  Sourdis^  Quelques  ap 
nées  après,  il  embrassa  Tétat  ecclésiastiqut 
et  il  fut  nommé  à  l'évéché  de  Pamiers  en  16^« 
|J  n'oublia  rien  pour  tirer  de  ^e^re^r  ies  hé- 
rétiqu(^s  (ia  SOI)  diocèse,  H  y  établit  u^^  ÇQi|«i 
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grégation  ecclésiastique,  des  sémiaaireSydes 
maisons  religieuses,  et  se  signala  par  toutes 
les  yertus  épiscopales.  Cet  illustre  prélat  finit 
ses  jours  à  Toulouse  en  1643,  Agé  de  75  ans. 
Son  principal  ouvrage  est  VAbrégé  des  An- 
nales de  Baronius,  S  vol.  in-fol.,  et  la  conti- 
nuation qu'il  en  a  faite  depuis  1127  jusqu'à 
Tan  1622,  2  vol.  in-fol.,  Paris,  1639.  (La  con- 
tinuation des  Annales  de  Baronius  fut  en- 
suite reprise  par  Frizon.)  Quoigue  cet  Abrégé 
ne  soit  pas  parfait  et  qu  il  y  ait  presque  au- 
tant de  lautes  que  dans  BaronitM^  il  est  très- 
utile  pour  ceux  qui  ont  les  Annales  de  ce 
cardinal.  Il  sert  a  leur  ranpeler  les  faits 
principaux,  qui  y  sont  détailles  avec  netteté 
et  choisis  avec  jugement.  Pour  rendre  ce  re- 
cueil plus  complet,  Sponde  y  joignit  les  An- 
nales sacrées  de  l'Ancien  Testament  jusqu'à  Je- 
sus'Christf  in-fol.,  qui  ne  sont  proprement 
qu'un  abrégé  des  Annales  de  Torniei.  On  a 
aussi  de  Sponde  des  Ordonnances  synodales, 
La  meilleure  édition  de  ses  OEuvres  est  celle 
()e  La  Noue,  Paris,  1639,  6  vol.  in-fol.  Son 
traité  De  cœmeteriis  sacris,  publié  en  latin  à 
Paris,  avec  des  additions,  en  1638,in-i%  après 
avoir  été  impr.  en  français  à  Bordeaux,  1596, 
in-12,  renferme  des  recherches  curieuses. 
Pierre  Frizon,  docteur  de  Sorbonne,  a 
écrit  sa  Vie  :  son  Eloge  se  trouve  dans 
Nicéron  et  dans  les  Hommes  illustres  de 
Perrault.  —  Son  frère  aîné,  Jean  de  Spon- 
de, abjura  aussi  le  calvinisme  et  mourut  en 
1595.  On  a  de  lui  :  des  Commentaires  sur 
Homère,  1606,  in-fol.  ;  une  Réponse  au  Traité 
de  Bèze  sur  les  Marques  essentielles  de  l'E- 
glise, Bordeaux,  1595,  in-^*. 

SPOTSWOOD  (JBA!f ),  un  des  réformateurs 
de  l'Ecosse,  né  l'an  1509,  connut  en  Angle- 
terre, où  il  s'était  retiré  lors  des  premiers 
progrès  de  la  réforme  dans  son  pays,  Tévé- 
que  Cranmer,  qui  lui  fit  partager  ses  princi- 
pes. Etant  retourné  en  Ecosse  vers  ldV3,  il 
prit  part  à  la  propagande  réformiste  et  fut 
un  des  principaux  collaborateurs  du  Ltrre  de 
discipline  et  de  la  Profession  de  foi.  Lorsque 
la  religion  presbytérienne  fut  établie,  il  lut 
nommé  surintendant,  poste  qui  répond  à 

S  eu  près  à  celui  d'évôque.  Il  mourut  le  5 
écembre  1585.  —  Son  fils,  Jean  Spotswood, 
né  en  1565,  succéda,  dès  l'âge  de  18  ans,  au 
père,  dans  les  fonctions  de  pasteur  de  Cal- 
der.  Il  fut  archevêque  de  Glasgow,  puis  de 
Saint-André,  ce  qui  lui  donnait  la  qualité  de 
primat  et  de  métropolitain  de  l'Ecosse.  Ce 
fut  lui  qui  sacra  Charles  I"  dans  l'abbaye  de 
Holyrood-House.  Il  avait  présidé  en  1615 
l'assemblée  d*Aberdeen,  pour  établir  l'an- 
cienne discipline  ecclésiastique  et  une  cer^ 
Urine  uniformité  entre  l'Eglise  d*Ecosse  et 
celle  d'Angleterre.  Il  fut  nommé  chancelier 
d'Ecosse  en  1633.  Mais  quatre  ans  plus  tard 
des  tumultes  populaires  l'obligèrent  de  se 
réfugier  en  Angleterre,  et  il  mourut  à  Lon- 
dres en  1639,  à  74  ans.  Il  avait  terminé  une 
Histoire  de  l'Eglise  d'Ecosse,  depuis  l'an  203 
de  Notre  "Seigneur  jusqu'au  régne  de  Jac- 
9^s  F/,  qui  ne  fut  imprimée  qu'en  1655. 

SPRENGER  (Placide),  reliçieux  bénédictin 
M  historien,  bibliothécaire  ou  monastère  de 


Banz  en  Franeonie,  naquit  le  tl  octobre  173S, 
et  mourut  le  33  septembre  1806  i  lidit^v 
féls,  bourg  de  la  pnncipaaté  de  lafflber^.rià 
il  s'était  retiré,  lorsque  les  couvenls  fuMi 
sécularisés  en  1863.  Sprenger  passait  p<^jr 
avoir  des  connaissances  étendues  eo  }àm^ 
et  en  bibliographie,  et  il  oontnbiu^rê|>;«rr 
dre  le  goût  de  l'étude  et  des  lettres  dans  M 
Etats  catholiques  allemands,  par  la  fNlbli•^ 
tion  de  divers  écrits,  parmi  lesgnels  on  nie. 
Le  Spectateur  de  la  Franeome,  Francfort, 
1T72,  in-8*,  dont  il  ne  parut  qae  quatre  ch 
hiers  ;  Littérature  de  rAUemagm  ttAùH^iu, 
Gobourg,  1T75-1788,  8  vol.  in-^:  ¥^ 
littéraire  pour  les  catholiques,  Cd)oarg,n9i- 
1795,  6  cahiers,  in-S*  ;  Thesaurut  ro  fKJtrii- 
ticœ,  Wurtzbourjj,   178^1792,  3  Tol.in4*: 
cet  ouvrage,  qui  n'est  point  terminé,  nffr« 
un  extrait  par  ordre  chronologique  des  Dis- 
sertations sur  l'Histoire  des  Pères  qui  se  In  o- 
vent  dans  les  OEuvres  des  Pères  Le  Nouirv, 
de  Galland,  etc.  ;  Histoire  de  rimprimtrit  è 
Bamberg,  Nuremberg,  1800,  in-4* ;  Bisim 
de  Pabbaye  de  Banz,  d'après  des  dotutunli 
authentiques^  depuis  1650  jusqu'en  liai,  Nu- 
remberg, 1803,  in-8*. 

SQUIRE  (Samuel),  savant  anglais,  né  to 
17U,  évèque  de  Saint-David ,  au  pays  d* 
Galles,  mort  en  1766,  a  publié  plusieurs  ou- 
vrages où  il  y  a  de  l'érudition  cl  du  nrl^ 
contre  l'incréaulité  :  L'ancienne  Histom  in 
Hébreux  vengée,  ou  Remarques  sur  U  tTtn- 
siême  volume  du  Philosophe  mord,  par  Tkii- 
phanes  Cantabrigiensis,  nom  sous  lequel  il 
se  cacha,  Cambridge,  1141  :  on  trouve  dans 
ce  livre  une  très4)onne  notice  des  rois  pas- 
teurs de  l'ancienne  Egypie;  Lindiffrmt 
inexcusable  en  fait  de  religion,  llW,  iu-'V' 
Principes  de  religion,  1763;  Isis  HOsjris, 
de  Plutarque,  en  grec  et  en  anglais.  ^J^j* 
bridge,  ilhk,  in-8-.  Le  texte  gr«  ?^  7 
exact,  et  la  trad.  est  estimée;  Evt^^^ 
chronologie  et  la  langue  des  anàmw^i, 
Recherches  sur  la  constitution  tAn^f^f^^ 

SÏACKHODSE  (Thomas),  théologien  ^^ 
glais,  né  en  1680,  mort  en  1752,  se  ?(  "iD 
nom  par  ses  écrits  contre  Tyndal,  Colline  t» 
Woolslon,  empiriques  de  la  secte  des  ro^ 
dernes  philosophes.  Ses  ouvrages  les  P'» 
estimés  sont  :  Le  Sens  littéral  de  fEcntuf|. 
1738,  3  vol.  in-8-  :  traduit  en  français.  3;«'; 
in-8-  ;  un  Corps  complet  de  lhéologi€i  y^ 
on  a  aussi  une  version  française  ;  une  fj^l' 
toire  générale  de  la  Bible,  1732,  S  vol.  m^- 
plusieurs  fois  réimprimée.  ^ 

STAFFORD  (Antoinb),  littérateur  rtoos- 
mé,  né  dans  le  comté  de-NorthamptoD»""!;: 
illustre  famille,  vers  1577,  est  auieurJf> 
ouvrages  suivants  :  Niobé  disseuii  •»* 
Nil,  ou  le  Siècle  de  Niobé  noyé  dm  ^.l^' 
mes.  Malgré  le  titre  bizarre  de  cet  i^^^^ 
renferme  de  belles  pensées,  et  le  style  eB*^ 
pur  et  naturel.  Méditations  et  Résolnlio^'2 
Vie  et  ta  mort  de  Diogène;  l'Orgueil  ii  1  wj" 
neur:  la  Gloire  du  sexe,  ou  la  Vit  et  h  "^ 
Marie.  Stafford  eut  h  endurer,  de  la  pan  ^^^ 
puritains  et  au  suiet  de  ce  livre,  beau^>'j^ 
d'attaques   dont  il  sortit  vainqueur  :  ^' 
Triomphe  de  l'homuwr  et  de  la  vertu  nf  « 
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mortf  manifesté  dans  la  vie  et  la  mort  de  Henri 
lord  Slaffordj  vol.  iu-h".  Antoine  Stafford 
mourut  à  Londres  vers  16M. 

STAGNI  (Alexandre),  écrivain  ecclésias* 
tique  italien,  naquit  en  1760  à  Hontfalcon, 
dans  le  Frioiil,  et  mourut  le  10  juillet  1836. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Alcuni  sagqi 
concernenti  i  principali  caratteri  délia  storta 
ecclesiasticaf  1790;  Dell'  influenza  délia  eat- 
toUca  religione  sul  bene  del  principato  e  délia 
società  f  1790  ;  Opéra  theologico  -politica 
(contre  le  synode  de  Pistoie),  1795;  Le  prove 
filosofico^olitiche  délia  rehgione^  1832. 

STALENS  (Jean)  .  né  en  1595 ,  è  Calcar, 
dans  le  duché  de  Cflèves,  curé  de  Rées  dans 
le  môme  duché,  y  montra  beaucoup  de  zèle 
à  préserver  son  troupeau  des  nouvelles  er- 
reurs et  à  ramener  à  la  foi  de  l'Ëglise  ceux 
Îui  les  avaient  adoptées.  Il  entra  ensuite 
ans  la  congrégation  de  TOratoire.  Stalens 
mourut  à  Kévelaër  le  8  février  1681,  après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages  de  contro- 
verse, dont  les  principaux  sont  :  Synêagma 
coniroversiarum  fidei^  2  vol.;  Papissa^  mons" 
trosa  et  mera  fabula^  Cologne,  1639,  in-12, 
ouvrasd  savant,  dont  Bayle  et  Blondel  ont 

{)rofite  pour  réfuter  cette  fable  si  chère  aux 
ànatiaues  de  leur  communion.  {Voy.  Bb* 
NoiT  lll.)  Instruction  courte  et  facile  pour 
connaître  la  vraie  Eglise^  Amsterdam,  1657, 
en  allemand  ;  Peregrinus  ad  loca  sancta^ 
Cologne,  pour  justitier  les  processions,  Tin- 
vocation  des  saints  ;  etc. 

STANCARI  (François),  l'un  des  premiers 
promoteurs  de  la  réformation  en  Pologne, 
naquit  à  Mantoue  en  1501.  Ayant  embrassé 
Tetat  ecclésiastique,  il  l'abandonna  pour  se 
marier  :  car  il  avait  adopté  les  nouvelles  er- 
reurs. Chassé  d'Italie,  il  essaya  de  s'établir 
en  Allemagne  et  d'y  former  une  école  ;  on 
ne  le  lui  permit  pas.  Il  était  à  Villach,  petite 
ville  de  Carinthie  en  1550.  Uévêque  de  Cra- 
covie,  qui  ignorait  son  changement  de  reli- 
gion, ayant  appris  qu'il  était  habile  dans  la 
langue  sainte,  le  fit  venir  et  lui  confia  une 
chaire  d'hébreu  ;  Stancari  glissa  dans  ses 
leçons  le  venin  de  l'hérésie.  L'évèque  en 
fut  averti  et  le  fit  mettre  en  prison  ;  mais 
il  lui  rendit  presque  aussitôt  la  liberté,  sur 
les  sollicitations  de  quelques  seigneurs. 
Stancari  se  retira  chez  Stanislas  Stadniski  à 
Dubieko,  où  il  ouvrit  une  école  qui  pros- 
péra. Stadniski  étant  mort,  Stancari  trouva 
au  asile  chez  Jérôme  Philippow,  et  s'établit 
snfin  chez  Nicolas  Olesnicki,  à  Pinckzovie, 
3ù  il  avait  été  appelé  par  le  comte  d'Ostro- 
rog  pour  réformer  les  églises  de  la  Grande- 
PoiOcjne.  Il  fonda  une  église  réformée  à 
^inckzovie,  fit  vider  les  monastères,  briser 
»u  brûleries  images,  et  dressa  des  règles  de 
éformation  pour  toutes  les  églises  qui  em- 
rasseraient  la  réforme.  Ayant  été  envoyé 
n  Prusse,  afin  de  professer  l'hébreu  à  Kœ- 
igsbergy  il  y  demeura  une  année  et  eut  un 
ir  démêlé  avec  Osiander,  au  sujet  de  la  jus- 
ûcatioD  et  de  la  qualité  sous  laquelle  Jésus- 
hrist  est  notre  médiateur.  Osiander  préten- 
ait que  c*était  en  qualité  de  Dieu ,  et  que 

était  notre  justice  selon  sa  na- 
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ture  divine.  Stancari,  croyant  trouver  une 
erreur  dans  cette  doctrine,  la  combattit  avec 
feu,  mais  tomba  lui-même  dans  une  erreur 
opposée,  en  soutenant  que  Jésus-Christ  n'est 
notre  médiateur  que  selon  sa  nature  hu- 
maine. Son  opinion  fut  condamnée  dans  plu- 
sieurs synodes.  11  écrivit  pour  la  justifier.  On 
lui  répondit,  et  il  résulta  de  ces  différends 
une  lutte  qui  ne  finit  qu'avec  lui.  Il  se  plaint 
des  persécutions  qu'on  lui  fit  éprouver,  et 
compare  les  svnodes  qui  le  condamnèrent 
aux  conciles  célébrés  contre  saint  Athanase  : 
Hoc  modo^  dit-il,  Constantius  imperator  arior* 

ntu novem  concilia  celebravit  contra  sanC' 

ium  Athanasium^  quem  miris  modis  afflixs" 

rant sed  tandem  veritas  vicit.  La  compa^ 

raison  était  un  peu  ambitieuse.  On  a  de  lui  : 
une  Grammaire  hébraïque^  Bâle,  15^6;  une 
Exposition  de  PEpitre  de  saint  Jacques^  avec 
la  conciliation  de  quelques  passages  de  VEcri' 
turey  Bâle,  15^7.  Bayle  remarque  que  cette 
conciliation  est  tirée  mot  pour  mut  aes  Com- 
mentaires de  Bullinger.  De  Trinitate  et  me- 
diatore  Domino  nostro  Jesu  Christo^  adversus 
Henricum  Bullingerum^  Petrum  martyr em^ 
Joannem  Calvinum^  et  reliquos  Tigurinœ  ac 
Genevensis  ecclesiœ  ministros^  Ecclesiœ  Dei 
perturbatores^  Bâle,  iWJ^  in-S":  c'est  celui  de 
ses  ouvrages  où  l'on  peut  le  mieui  étudier  sa 
doctrine.  De  Trinitate  et  unitate  Dei^  deque  in- 
eamatione  Domini  nostri  Jesu  Christi  contra 
tritheitaSf  arianos^  eutychianos,  macharianos^ 
cerinthianos^  ebionitas  et  photinianos  ;  Opus 
novum  de  reformatione  tum  doctrinœ  cAn- 
stianaSf  tumverœ  intelligentiœ  sacramentorum^ 
cum  matura  consideratione  et  fundamento 
Scripturœ  sanctœ  et  consilio  SS.  PP,^  Bâle, 
i5il^7,  in-^  ;  De  decem  captivitatibus  Judœo-- 
rum  ;  De  sanguine  Zachariœ^  etc.  On  trouve 
l'indication  de  ses  ouvrages  dans  ÏEpitome 
de  Gessner,  page  207.  Stancari  mourut  à 
Stobnitz  le  11  novembre  1574,  âgé  de  73  ans. 
Stanislas  Orichovius  écrivit  contre  lui  un  li- 
vre intitulé  Chimœra,  Cologoe,  1563,  in-8% 
qui  contient,  dit  Bayle,  beaucoup  de  raisons 
et  beaucoup d'iqures.  C'était  l'usage  entre  ces 
premiers  réformateurs,  tant  ils  étaient  peu 
d'accord  sur  les  principes  de  leur  réformation. 
STANDONCH  (Jean),  docteur  de  la  maison 
et  société  de  Sorbonne,  né  à  Malines  en  1U3 
d'une  famille  obscure,  alla  achever  ses  étu- 
des à  Paris  et  fut  fait  régent  dans  le  collège 
de  Sainte-Barbe,  puis  principal  du  collège 
de  Hontaigu.  Ce  aernier  collège  reprit  son 
ancien  lustre,  et  il  en  fut  regardé  comme  le 
second  fondateur.  Ayant  parlé  avec  liberté 
sur  la  répudiation  de  la  reuie  Jeanne,  femme 
du  roi  Louis  XII,  il  fut  banni  du  royaume 
pour  deux  ans.  Il  se  retira  alors  à  Cambrai, 
où  l'évèque,  allant  partir  pour  l'Espaçne,  le 
fit  son  vicaire  spécial  pour  tout  le  diocèse. 
Standonch  retourna  à  Paris  après  le  temps 
de  son  exil,  et  continua  de  faire  fleurir  la 

tiiété  et  l'étude  dans  le  collège  de  Montaigu. 
1  y  établit  les  clercs  nommés  Frères  de  la 
vie  commune  ou  de  saint  Jérôme  {voy.  G6bard 
le  Grand),  qui  avaient  déjà  ouvert  avec  suc- 
cès plusieurs  écoles  dans  les  Pays-Bas.  Stan« 
doDch  leur  bâtit  des  maisons  à  Gambniif 
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Valeocieanes,  Malines  et  Louraiii.  Il  dre>sa 
ites  règlements  pour  ces  maisons.  Bu  Boulai 

iUiiMre  de  rumveniiéde  Faris^  tom.  VI,  pag. 
kS)  et  Tabbé  LadTOcat  prétendent  que  ces 
rë^ements  fournirent  à  saint  Ignace,  qui 
demeura  quelque  temps  au  collège  de  Mon- 
taim^  le  plan  de  sa  compagnie  ;  mais  ceux 
qui  ont  quelques  connaissances  des  règle- 
ments qui  ont  été  en  vigueur  au  collège  de 
Montaigu,  de  même  que  dans  les  maisons 
que  Standonch  a  fondées  aux  Pays-Bas,  n'en 
croient  rien.  Les  constitutions  des  Jésuites 

Sortent  tellement  l'empreinte  du  caractère 
e  saint  Ij^ace,  qu'on  ne  peut  soupçonner 
qu*il  les  ait  empruntées  d'un  autre.  Stan- 
donch mourut  saintement  au  collège  de 
Montaim»  en  150^,  après  avoir  rempli  la 
place  de  recteur  de  Vuniversité  et  avoir 
converti  beaucoup  de  pécheurs  par  ses  ser- 
mons. 

STANISLAS  (saint),  né  en  1090  de  parents 
illustres  par  leur  naissance  et  par  leur  piété, 
fit  ses  études  à  Gnesne  et  à  Paris.  De  retour 
en  Pologne  en  1059,  il  fut  élu  évêque  de 
Gracovie  en  1071  ;  mais  ayant  repris  vivement 
Boleslas  n,  roi  de  Pologne,  qui  avait  enlevé 
la  femme  d^un  Polonais,  ce  prince,  aussi 
cruel  que  voluptueux,  le  tua  de  sa  propre 
main,  dans  la  chapelle  de  Saint-lf  icnel,  le 
8  mai  1079,  où  il  expira  martyr  de  son  zèle. 
On  raconte  que,  dans  un  procès  que  lui  sus- 
cita ce  prince  inique,  il  ressuscita  un  mort 
pour  déposer  en  sa  fhveur.;  mais  les  auteurs 
contemporains  ne  parlent  point  de  ce  mi- 
racle. A  la  chapelle  où  il  lut  tué,  on  bâtit 
une  belje  église,  qui  était  sous  la  direction 
des  Pères  pauJins  ;  mais  son  corps  se  con- 
serve dans  la  cathédrale,  où  on  lui  a  con- 
struit un  superbe  mausolée. 

STANISLAS  KOSTKA  (saint),  fils  de  Jean 
Kostka,  sénateur  polonais,  et  de  Marguerite 
Krisiia,  sœur  du  palatin  de  Mazovie,  né  au 
chAteau  de  Rostkow,  en  1550,  se  distingua 
dès  l'enfance  par  une  tendre  et  fervente 
piété,  et  entra  chez  les  jésuites  après  avoir 
surmonté  avec  beaucoup  de  courage  et  de 
constance  les  obstacles  que  sa  famille  appor- 
tait à  sa  vocation.  Ses  progrès  dans  la  vertu 
en  firent  un  saint  dès  le  no>riciat,  durant  le- 

Suel  il  mourut  à  Rome,  le  15  août  1568,  âgé 
e  18  ans.  Le  pape  Clément  Vlil  le  béatitia  en 
lOOiy  et  Clément  X  mit  sa  fête  au  13  novem- 
bre. Le  P.  Dorléans  a  écrit  sa  Vie  à  la  suite 
de  celle  de  saint  Louis  de  Gonzague,  *Paris, 
1732,  in-12.  Son  corps  repose  è  Rome,  dans 
l'église  de  Saint-Anaré,  autrefois  Je  noviciat 
des  jésuites,  dans  une  urne  de  lapis-lazuli  ; 
mais  Ton  admira  surtout,  dans  la  chapelle 
qui  lui  avait  servi  de  chambre,  sa  belle  sta- 
tue de  marbre  noir  et  blanc  dont  le  sculp- 
teur a  tiré  si  ingénieusement  parti.  La  rie 
de  saint  Stanislas  Kostka^  traduite  de  Titalien 
de  Cépari  par  Calpin,  a  été  souvent  réimpri- 
mée ;  eQe  f^it  partie  des  livres  que  les  jésuites 
mettent  entre  les  mains  de  leurs  élèves. 

STANISLAS  !**  (Lbouinsu  ou  Lbsz- 
czinsim)»  roi  de  Polo^e ,  grand-duc  de  Li- 
thuanie,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  né  à 
Leraberg,  dans  la  Grande-Pologne,  le  20  oc- 


tobre 1682,  du  grand-trésorier  de  la  cou- 
ronne, fut  député  en  1701  [»ar  rassemble 
de  Varsovie,  auprès  de  Charles  XII,  roi  de 
Suède,  qui  venait  de  con^u^^rir  la  Pologne. 
D  était  alors  âgé  de  22  ans«  pdatîn  de  P<r>eD, 
général  de  la  Grande-Pologne,  et  avait  été 
ambassadeur  extraordinaire  auprès  du  gran  i- 
seigneur  en  1699.  Sa  physionomie  était  bnu- 
reuse,  pleine  de  haniiesse  et  de  douo-ur, 
avec  un  air  de  probité  et  de  fraocb  se.  II 
n*eut  pas  de  peine  à  s*insinuer  dans  Famitié 
du  roi  de  Suède,  qui,  en  1705,  le  &t  cour<iD- 
ner  roi  de  Pologne  à  Varsovie.  Le  nouveau 
roi  suivit  Charles  XII  en  Saxe,  où  Foo  con- 
clut, en  1706,  un  traité  de  paix  entre  /es 
deux  rois  d'une  part,  et  le  roi  Auguste,  qui 
renonça  à  la  couronne  de  Pologne,  el  reci^n- 
nut  pour  légitime  souverain  de  cet  état  Sta- 
nislas. Le  nouveau  monarque  resta  a^ec 
Charles  XII,  en  Saxe,  jusqu  en  septembre 
1707.  Us  revinrent  alors  en  Pologne  et  y 
ârent  la  guerre  pour  chasser  entièrement  Its 
Moscovites.  Le  czar  fut  obligé  d'en  sortir  en 
1708;  mais  le  roi  de  Suède,  ayant  trop  poussé 
son  ennemi  après  avoir  remporté  plusieurs 
avantages  sur  lui,  fut  débit  entièrement  lui- 
même  au  mois  de  juillet  1709,  à  la  batailla 
de  Pultawa.  Stanislas  ne  se  trouvant  pas  en 
sûreté  dans  la  Pologne,  où  les  Moscovites 
revinrent  et  où  le  roi  Auguste  reprenait  de 
l'ascendant,  fut  obligé  de  se  retirer  en  Suètie, 
puis  en  Turquie.  Les  affaires  de  Charles  XU 
n'ayant  pas  pu  se  rétablir,  Stanislas  se  retira 
dans  le ducné  de  Deux-Ponts  et  ensuite  «m 
Alsace.  Il  vécut  dans  l'obscurité  jusqu'en 
1725,  oue  la  princesse  Marie,  sa  fille,  épousa 
Louis  aV,  roi  de  France.  Après  la  aiort  du 
roi  Auguslo,  en  1733,  ce  prince  se  readit  en 
Pologne  dans  l'espoir  de  remonter  sur  le 
trône.  Il  y  eut  un  parti  qui  le  proclama  rai  ; 
mais  son  compétiteur,  le  prince  de  Saxe,  de- 
venu électeur  après  la  mort  du  roi  soa  pè*^, 
soutenu  de  l'empereur  Charles  VI,  eldeVim- 
pératrice  de  Russie,  remporta  surlerolSu- 
nislas.  Ce  prince  se  rendit  à  Dautzick  \^^^it 
soutenir  son  élection  ;  mais  le  grapd  nombre 
qui  lavait  choislcéda  bientôt  au  petit  noiu* 
bre  gui  lui  était  contraire.  Pantâck  fut  pri>; 
Stanislas,  obligé  de  fuir,  u'écbapjpa  qu'à  tr^ 
vers  beaucoup  de  dangers,  et  k  la  faveur  ue 
plus  d'un  déguisement,  a[)rès  avoir  vu  dans 
sa  propre  patrie  sa  tète  mise  à  prix  par  le 
général  des  Moscovites.  Lorsque  la  paix  se 
fit,  en  1736,  il  renonça  au  royaume  qu*ii 
avait  eu  deux  fois,  et  conserva  le  titre  de 
roi.  Il  eut  la  jouissance  des  duchés  de  Lor- 
raine et  de  Bar,  qu'il  rendit  heureux.  Stanis- 
las soulagea  ses  peuples,  en^ellit  Raocj  ei 
Lunéville  par  des  places  publiques  ^  ^^ 
édifices  superbes,  ût  des  établissemenis  oti* 
les,  dota  de  pauvres  filles,  fonda  des  coUêgeSt 
bâtit  des  hôpitaux,  éleva  la  magui&pie  o^* 
son  de  la  Mission  royale,  se  montra  en  lout 
Tami  de  la  religion  et  de  rhumanlté.  La  Lor- 
raine jouissait  de  ses  bienSaits»  Iorsqu*uu  ac- 
cident hâta  sa  mort  :  |q  |ei4  pi:U  à  sa  i^ibt:  de 
chambre,  et  ses  plaies  lui  c^useredi  une  lî^ 
vre  qui  l'enleva  au  monde  le  33  lévrier  1  TfC» 
Son  oorpt  fut  déposé  dans  U  chapelle  de 
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Notre-^lfaioe  de  Bon-Secours,  près  de  Nancy, 
où  l'on  voit  son  mausolée  vis-à-vis  de  celui 
de  son  épouse.  On  lil  sur  une  pyramide  cette 
application  heureuse  d*un  passage  du  II*  liv. 
des  Rois  :  Salvavit  me  Dominus  a  çontradic- 
tionÔ)Hs  populi  met.  Sa  mort  fut  un  deuil 
public,  et  les  pleurs  de  ses  sujets  sont  le  plus 
bel  éloge  que  noiis  puissions  faire  de  ce 
prince.  Charles  XII  disait  de  lui  qu*t7  n*avaU 
jamaif  vu  d'homme  si  propre  à  concilier  tous 
les  partis.  Dans  sa  jeunesse,  il  s'était  endurci 
à  la  fatigue  ;  il  avait  fortifié  son  esprit  en 
fortifiant  son  corps.  Il  couchait  toujours  sur 
une  espèce  dp  paillasse ,  n'exigeant  jamais 
aucun  service  de  ses  domestiques  au))rès  de 
sa  personne.  Il  était  d'une  tempérance  peu 
commune  dans  ce  climat  ;  libéral ,  chéri  de 
ses  vassaui,  et  peut-être  le  seigneur  polo- 
nais oui  eût  le  piUS  d'amis.  II  fut  en  Lorraine 
ce  qiril  avait  été  dans  sa  p-^trie,  doux,  affa- 
ble ,  compatissant ,  parlant  avec  ses  sujets 
coinnie  avec  ses  égaux,   partageant  leurs 

f)eines9  et  les  consolant  en  («ère  tendre.  On 
ui  donna  d'une  commune  voix  le  titre  de 
Sianislds  le  Bienfaisant,  Les  revenus  de  ce 
prince  étaient  modiques;  cppendant,lorsqu'on 
voulaitapprécier  ce  qu*il  faisait,  on  le  croyait 
le  plus  riche  potentat  de  VEurope.  On  peut 
voir  sur  ce  sujet ,   Recueil  des  fondations  et 
établissements  faits  par  le  roi  de  Poloane,  duc 
de  Lorraine^  Luné  ville ,   1762 , 1  vol.  grand 
in-fol.  Ce  prince  avait  beaucoup  d'esprit  et 
de  lumières  :  il  protégeait  les  sciences  et  les 
arts.  S'il  avait  été  un  simple  particulier,  il  se 
serait  distingué  par  son  talent  pour  la  mécani- 
que. Nousavons  de  lui  divers  ouvrages  de  phi- 
losophie,  de  politique  et  de  morale ,  impri- 
més d'une  manière  élégante  sous  ce  titre  : 
Œuvres  du  philosophe  bienfaisant ,  1765,  en 
k  vol.  in^".  Un  attachement  sincère  et  éclairé 
à  la  religion,  beaucoup  de  zèle  contre  les  er- 
reurs modernes,  une  aversion  décidée  contre 
le  philosophisme  de  son  temps,  le  véritable 
amour  des  hommes,  le  désir  de  les  voir  heu- 
reuXy  la  sasesse  des  principes,  la  grandeur 
des  vues,  les  leçons  courageuses  données 
aux  princes,  rendent  cette  collection  pré- 
cieuse. On  découvre  particulièrement  com- 
bien sa  manière  de  voir  était  juste  et  pro- 
fonde dans  une  prédiction  sur  le  sort  de  la 
Pologne,  publiée  en  langue  indigène  sous  le 
itre  de  La  voix  libre  du  citoyen^  et  insérée 
ians  les  OKwores  du  philosophe  bienfaisant^ 
ou  s    le  titre  ai  Observations  sur  le  gouverne- 
i^nt  de  la  Pologne.  «  Il  est  certain,  dit  Sta- 
fiîslas,  que  1  édifice  de  notre  république 
s  a  Uaisse  par  son  propre  poids,  et  rien  peut- 
étro  ne  sera  comparable  un  jour  à  ses  mal- 
lieurs.  l^  ne  pense  qu'avec  crainte  à  tout 
^e  <2ui  nous  environne.  Nous  croyons  que 
t30S    voisins,  par  leur  propre  jalousie,  s  m* 
tére-ssent  à  notre  conservation  :  vieux  pré- 
ludé qui  nous  trompe,  ridicule  entêtement, 
a  lii   autrefois  a  fait  percU'e  la  liberté  aux 
Boo^rois,  aux  Bohèmes,  et  qui  nous  l'en- 
èvera  sûrement,  si,  nous  appuyant  ^ur 
iVie     espérance  aussi  frivole,  nous  conti- 
fuoos  a  demeurer  désarmés.   Notre  tour 
i^txdr^  sans  doute»  où  nous  serons  la  proie 


«  de  quelque  fameux  conquérant.  Peut-être 
«  môme  les  puissances  voisines  s*accorde- 
«  ront-elles  à  se  partager  nos  Etats.  Il  esi 
«f  vrai  qu'elles  sont  les  mômes  que  nos  pères 
«  ont  connues ,  et  qu*ils  n*ont  jamais  appré- 
«  hendées  ;  mais  ne  savons-nous  point  que 
«  tout  est  changé  dans  les  nations  ?  Elles  on( 
«  à  présent  d'autres  mœurs ,  d'autres  lois  ^ 
«  d'autres  usages,  d'autres  systèmes  de  gou- 
c  vernement ,  d'autres  ftiçons  de  laire  !«[ 
«  guerre,  j'ose  môme  dire,  une  plus  grande 
«  ambition.  Cette  ambition  s'est  augmentée 
«  avec  les  moyens  de  la  satisfaire,  etc.»  Voy, 
diverses  observations  dans  le  Joum,  hist.  et 
litt. ,  !•' juin  1793,  pag.  202.  On  a  îmurimé 
(ouvres  choisies  deStanislas^  roi  de  Poioqne^ 
duc  de  Lorraine  et  de  Bar^  précédées  d'urie 
Notice  historique  par  madame  de  Saint-Ouen, 
1825,  1  vol.  in-8-.  Labbé  Proyart  a  publié 
Y  Histoire  de  ce  prince,  1784,  2  vol.  in-12.  — 
M.  Tabbé  Migne  a  reproduit  le  Philosophe 
chrétien^  de  Stanislas  1*',  dans  le  tom<î  X  de 
sa  grando  collr?ction  des  Démonstrations  évan- 
gédques,  Varis  (Montrouge  ,  1843-1849,  18 
vol.  in-4\ 

STANISLAS  CZERNIEWICZ,  vice-provin- 
cial des  jésuites  dans  la  Russie  Blanche,  est 
connu  par  la  manière  dont  il  a  soutenu  l'exis^ 
tence  de  la  société  dans  l'empire  de  Russie , 
dont  cette  province  était  dépendante.  Voyant 
que  non-seulement  le  bref  de  suppression 
ne  s'y  publiait  pas,  mais  que  la  cour  de 
Rome  n'insistait  pas  sur  la  publication ,  ni 
près  de  l'impératrice,  ni  près  des  jésuites,  il 
prit  le  parti  de  maintenir  toutes  choses  in 
statu  quo.  Il  sauva  ainsi  quelques  débris  de 
cette  société  célèbre;  et  pour  nous  servir  des 
paroles  de  Cicéron  :  Nobilissimam  fàmiliam 
jam  ad  paucos  reductam  pêne  ab  interitu  vin^ 
dicavit.  C'est  certainement  en  vain  qu'o&  a 
cherché  à  lui  en  faire  un  crime.  Ceux  môme 
qui  prétendent,  contre  l'opinion  générale  et 
la  pratique ,  contre  l'irrésistible  argument 
tiré  de  la  validité  des  mariages  clandestins  , 
qu'il  suffit  qu'une  loi  ecclésiastique  ait  été 
promulguée  à  Rome  pour  qu'e.le  ait  la  force 
d'obliger,  avouent  qu'il  y  a  toujours  lieu  à  de 
justes  représentations,  et  qu'on  peut  même 
s'abstenir  d'y  déférer  aussi  longtemps  qu'on 
espère  que  le  supérieur,  après  les  éclaircis- 
sements qu'on  veut  lui  faire  parvemr,  ou 
révoquera  la  loi,  ou  n'en  exigera  pas  l'obser- 
vation. Et  tel  était  le  cas  des  iésuites  russes, 
comme  Tévénement  l'a  très-bien  démontré. 
Czerniewicz  mourut  le  18  juillet  lî 85,  âgé 
dû  57  ans,  à  Stayki,  village  appartenant  au 
collège  de  Polocz.  Après  sa  mort,  ou  vit  cir- 
culer en  Pologne  et  en  Russie  un  écrit  où 
Ton  fait  une  pleine  apologie  de  ce  religieux, 
que  les  ennemis  de  la  société  ont  trop  légè* 
remeat  accusé  d'être  réfractaire  aux  ordres 
du  saint-siése.  L'auteur  de  cet  écrit,  après 
avoir  monti  e,  par  l'exemple  d'un  grand  nom- 
bre de  saints,  que  les  décrets  pontificaux  en 
matière  de  discipline,  et  en  particulier  rela* 
tivement  aux  ordres  religieux,  n'obligent 
las  où  ils  n'ont  pas  été  publiés,  continue  de 
a  sorte  :  «  U  savait  tout  cela  ;  cepeBdant  il 
«  n'osa  encore  smvre  cette  roate  que  lui 
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«  avaient  ouverte  et  tracée  tant  de  saints,  et 
«  pendant  tant  de  siècles.  Bien  loin  de  là  , 
«  voulant  montrer  pour  le  bref  du  pape  une 


permis  aux  jésuites 
«  Planche  de  se  conformer  aux  volontés 
«  du  pontife ,  promettant  aue  ces  jésuites, 
ce  étant  sécularisés,  travailleraient  avec  au- 
«  tant  de  zèle  et  d'ardeur  qu'auparavant  à  se 

«  rendre  utiles Il  donna  encore  une  au- 

«  tre  preuve  de  sa  soumission  au  bref  de 
«  Clément  XIY.  Quoique  son  ordre  subsistât 
«  en  son  entier  dans  la  Russie  Blanche,  six 
«  ans  s'écoulèrent  sans  qu'il  osât  recevoir 
«  des  novices,  bien  qu'il  y  eût  un  noviciat 
«  de  jésuites  au  collège  de  Polocz  ;  et  il  ne 
«  rouvrit  ce  noviciat  qu'après  en  avoir  ob- 
«  tenu,  le  28 juin  1779,  une  permission  for- 
«  melle  et  authentique  de  révoque  diocé- 
cr  sain,  aujourd'hui  archevêque  de  Mohilow, 
«  qui  avait  lui-même  reçu  à  ce  sujet,  du  pape 
«  Pie  VI,  actuellement  régnant ,  un  plein 
«  pouvoir ,  signé  à  Rome  le  15  août  1778, 
«  avec  le  titre  et  le  caractère  de  délégué  apos- 
«  tolique.  Enfin,  sur  l'ordre  donné  en  forme 
«  d'ukase,  par  l'impératrice,  le  5  juillet  1782, 
«  et  l'approbation  du  même  prélat,  les  jé- 
«  suites  ae  la  Russie  Blanche  s'étant  assem- 
ce  blés  en  congrégatiou  générale  au  collège 
a  de  Polocz,  élurent  le  17  octobre  1782,  pour 
«  vicaire  général,  avec  toute  l'autorité  de  gé- 
«  néral,  le  P.  Czerniewicz  ,  qui  a  vécu  dans 
«  cette  charge  deux  ans ,  neuf  mois  et  un 
«  jour.  » 

STANYHCRST  (Richard)  ,  né  à  Dublin  en 
1552,  de  protestant  se  fit  catholique ,  entra 
dans  l'état  ecclésiastique  après  la  mort  de  sa 
femme, devint  chapelain  de  l'archiduc  Albert, 
et  mourut  à  Bruxelles  en  1618.  On  a  de  lui  : 
De  rébus  in  Hybernia  qestis,  Anvers,  iSSi*,  in- 
h";  Vitasanctt  Paericit^  1587,  in-*";  Descrip- 
tion de  l'Irlande^  en  anglais  ;  les  quatre  pre- 
miers livres  de  YEnéidey  traduits  en  vers  an- 
gais,  Londres,  1583  ;  Brevis  prœmunilioj  etc., 
ouai,  1615,  in-12.  C'est  une  réfutation  de 
la  sottise  de  Jacques  Ussérius,  neveu  de  Sta- 
nyhurst,qui  voulait  prouver  que  le  pape 
est  réellement  l'antechrist.  —  Son  fils  Guil- 
laume Stanthurst,  jésuite,  né  à  Bruxelles 
en  1601 ,  et  mort  dans  cette  ville  le  10  jan- 
vier 1663 ,  s'est  fait  un  nom  par  son  zèle  à 
ramener  les  hérétiques  à  la  foi  de  l'Eglise, 

Ear  sa  charité  à  servir  les  malades,  particu- 
èrement  les  pestiférés,  et  par  plusieurs  li- 
vres ascétiques  qu'il  a  publiés. 

STAPFËR  (Jean-Frédéric)  ,  célèbre  théo- 
logien protestant,  né  à  Brougg,  canton  d'Ar- 
{[ovie,  l'an  1708 ,  mort  en  1775,  pasteur  de 
a  paroisse  de  Diesbach,  près  de  Thoun,  dans 
le  canton  de  Berne,  a  laissé  les  ouvrages  sui- 
vants, imprimés  à  Zurich  :  Institutiones  theo- 
logiœ  polemiccBy  174.3-W,  5  vol.  in-8'';  2*  édi- 
tion, 1752  ;  Fondements  de  la  vraie  religion , 
17^6-53,  12  vol.  in-8-.  L'auteur  fit  lui-môme 
un  abrégé  de  cet  ouvrage,  1754,  2  vol.  ;  La 
Morale  chrétienne^  1756-66,  6  vol.  in-8'.  — 
Trois  frères  de  Stapfer,  Jean,  Albert  et  Da- 
niel, se  firent  aussi  connaître ,  soit  par  des 


écrits,  soit  par  les  services  qu'ils  rendireDtà 
l'église  de  Berne.  Jean,  né  l'an  1119 ,  mort 
en  1801,  premier  professeur  de  théologie  i 
l'académie  de  ce  canton,  se  distiagua  cumme 

grédicaleur ,  et  publia  :  Iheologia  analytm, 
erne,  1763,  in-*';  des  Sermons^  Berne,  1761- 
1781,  11  vol.  in-8".  Un  12*  volume  fui  publié 
en  1805,  par  son  frère  Daniel,  oui  exerçait  les 
fonctions  de  pasteur  à  la  cathédrale  de  René. 
STAPHYLE  (Frédéric),  natif  d'OsDabruk, 
fut  professeur  de  langue  grecque  à  Breslau, 
et  de  théologie  à  Kœnigsberg.  U  se  réunit^ 
l'Eglise  romaine  en  1553,  et  fut  fait  comeil- 
1er  de  l'empereur  et  du  duc  de  BaTière.  11 
mourut  en  bon  catholique ,  à  Ineoktadt ,  le 
5  mars  1564' ,  après  avoir  publié  qae\(\\ies 
ouvrages  excellents,  entre  autres  :  l^eduii- 
dits  hœreticorunij  qui  a  été  traduit  par  Sta- 
pleton,  et  imprimé  à  Anvers,  lS6S,iQ-ti'- 
Apologia  de  gertnano  Scripturœ  soctœ  intd-- 
lectUf  etc.  L'archevôque  de  Salibourg  avûl 
été  chargé  de  lui  remettre  ,  de  la  pari  du 
pape ,  le  bonnet  doctoral  de  couleur  rouge, 
envové  de  Rome ,  et  de  le  déclarer  docteur 
en  théologie  et  en  droit  pontifical.  YoyAtî 
Annales  de  runiversité  d'/ngotstacU,  tom.l"* 
STAPLETON  (Thomas),  conlro?ersiste ca- 
tholique anglais,  d'une  ancienne  lamiile  du 
comte  de  Sussex,  naquit  à  HenfieldenloSô, 
et  fut  chanoine  de  Chichester.  Les  croaul» 
inouïes  que  Ton  exerçait  contre  les  caibu»- 
ques  dans  sa  patrie,  l'obligèrent  de  se  reih 
rer  en  Flandre,  il  enseigna  l'Ecriture  saioie 
à  Douai,  et  fut  pourvu  d'un  canouicat.  l)e- 

?  coûté  du  monde,  il  se  fit  jésuite;  mais  « 
aible  santé  l'obligea  de  quitter  cet  ordre.  y« 
retour  à  Douai,  il  obtint  un  canonicatenl5^' 
et  succéda  à  Michel  Baïus  dans  la  chaire  a  t- 
crilure  sainte  à  Louvain.  Philippe  U  le m'O»- 
ma  au  doyenné  d'Hilverbeeck.  Ces  eju[nois 
et  ces  bénéfices  le  nairent  en  état  de  faire  «ie 
grandes  largesses  à  ses  compatriotes  «ni^> 
pour  cause  de  religion.  Clément Vuli^^^ 
prenait  plaisir  à  entendre  la  lecture  des  ou- 
vrages de  Stapleton,  pendant  ses  repas,  û^ 
sira  de  l'avoir  à  Rome  ;  mais  ses  infirinn» 
habituelles  et  son  âge  déjà  avancé  ne  lui  l*" 
mirent  point  de  se  rendre  au  vœu  du  paj^- 
U  mourut  à  Louvain  le  12  octobre  iw-  ^ 
pletun,  d'un  caractère  doux  et  aimable,  a^*J* 
la  piété  en  partage;  il  possédait  très-bien w 
belles -lettres,  était  versé  dans  le  pe^'^' 
l'hébreu,  la  théoloijie  et  l'histoire,  l^  °^ 
rétioues,  qu'il  confondit  dans  ses  écnis  «*: 
rendu  hommage  à  son  savoir,  et  le  carai^' 
du  Perron  le  met  à  la  tète  de  tous  les  i^^'^ 
troversistes.  U  faut  avouer  cepeûdiD|  jj- 
Bellarmin  le  surpasse  dans  la  scieDC«"YJ^ 
criture,  dans  la  lecture  des  Pèw^»^^. 
les  connaissances  historiques,  et  <P^  ^ 
Perron  les  surpassa  tous  deux  ^*^,  ^^  J 
titude  à  discerner  ce  qui  est  de  fo^^^^^^^t 

2ui  n'est  que  d'opinion.  Ses  oumg^^^ 
lé  recueillis  et  imprimés  à  Paris,  iwt*'^ 
in-foL;  les  plus  remarquables  ^'^^.•J: 
Ecrits  polémiques  ;  les  V%e$  de  saint  Tboiw» 
apôtre,  de  saint  Thomas  de  Caotorbej?*  ^ 
de  Thomas  Morus,  données  sous  le  tiff*  ^ 
Très  Thomœ,  Douai,  1688,  io-lâ.Ontrûi'* 
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dans  le  même  volume  V Eloge  funèbre  d'Ar- 
nold de  GanthoiSy  abbé  de  Marcbiennes; 
Apologie  de  Philippe  11^  contre  les  calomnies 
d^isabeth,  reine  d'Angleterre.  On  voit  à  la 
tête  de  cette  collection  sa  Vie  par  Henri 
Holland. 

STARCK(Jean-Au6ustb), docteur  en  philo- 
sophie et  eu  théologie,  prédicateur  en  chef 
de  la  cour  de  Hesse-Darmstadt ,  né  h  Schwe- 
rin  le  29  octobre  1741 ,  ne  se  distingua 
pas  moins  comme  homme  de  lettres  que 
comme  savant  théologien.  Il  fut  appelé,  en 
1770 ,  à  Kœnigsberg,  pour  y  occuper  uue 
chaire  de  théologie  et  poury  prêcher  àla  cour. 
L'année  suivante  il  se  démit  de  ses  places,  et 
se  relira  à  Mittau.  En  1781,1a  cour  de  Darms- 
tadt  lui  conféra  l'office  de  premier  prédica- 
teur, et  la  première  place  dans  le  consistoire. 
11  n'accepta  que  la  première  de  ces  fonc- 
tions ;  et  s'étant  choisi  un  petit  nombre  d'a- 
mis, il  s'en  tint  à  eux,  vécut  parmi  ses  livres, 
et  renonça  au  reste  de  la  société,  pour  se  li- 
vrer avec  plus  de  liberté  à  ses  travaux.  Il 
mourut  en  mars  1816,  à  TAge  de  75  ans.  Il  a 
laissé  de  nombreux  ouvrages  sur  la  littéra- 
ture et  sur  la  religion.  Ces  derniers  sont  : 
Histoire  du  premier  siècle  de  l'Eglise  chri- 
tienne,  Berlin,  1779,  et  1780,  3  vol.;  Pensées 
et  considérations  franches  sur  le  christianisme, 
Berlin,  1780;  Essai  d'une  histoire  sur  /'arto- 
nisme^  Berlin,  1783,2  vol.;  sur  le  crypto- 
catholicisme contre  les  rédacteurs  du  Joumal 
de  Berlin,  Francfort,  1785-86, 3  vol.;  Histoire 
du  baptême  des  anabaptistes,  Dessau,  1789; 
Le  triomphe  de  la  philosophie  dans  le  xviii* 
sircle,  Francfort,  1803,  2  vol.;  Le  banquet  de 
Théodule,  ou  Entretiens  philosophiques  sur 
la  réunion  des  différentes  communions  chri-- 
tiennes,  1  gros  vol.  in-8%  Paris,  1818,  qu'on 
dirait  avoir  été  composé  tout  exprès  pour 
faire  Tapologie  delà  religion  catholiaue.  Les 
deux  derniers  ouvrages  ont  attiré  a  Starck 
beaucoup  d'ennemis,  les  uns  parmi  les  par- 
tisans de  la  philosophie  moderne ,  dont  il 
signale  les  dangers;  les  autres  parmi  les 
protestants,  qu'il  montre,  en  général,  très- 
médiocrement  attachés  aux  dogmes  de  la  dé- 
formation, et  livrés  à  un  indijférentisme  qui 
ne  laisse  plus  parmi  eux  que  J'écorce  de 
Tancienne  religion  protestante ,  et  la  réduit 
au  pur  déisme.  Il  y  a  sur  cet  ouvrage  un 
intéressant  article  dans  Y  Ami  de  la  religion, 
t.  XVI,  p.  65.  —  Dans  un  voyage  que  Starck 
Gt  à  Pans,  en  1765,  il  avait,  dit-on,  embrassé 
le  catholicisme,  mais  sans  donner  aucun 
éclat  à  cet  acte  important. 

STATOR  (Pierre),  né  à  Thionyille,  em- 
brassa le  calvinisme,  puis  le  socinianisme  à 
Genève ,   d'où  il  se  retira  en  Pologne ,  de 

SeuT  d*essuyer  le  même  sort  que  Michel 
ervet  ;  il  écrivit  ensuite  contre  la  divinité 
du  Saint-Esprit  t  puis  redevint  calviniste, 
parce  que  ses  intérêts  le  demandaient,  et 
mourut  vers  1568.  H  a  eu  beaucoup  de  part 
à  la  Bible  polonaise,  1563,  in-fol.,  h  l'usage 
des  unitaires  de  Pologne,  et  a  fait  quelques 
écrits  polémiques.  —  Son  fils  Pierre ,  appelé 
Stoinski,  fut  nommé  ministre  so^  ^ 

tie»  où  il  mourut  en  1605,  apr 


plusieurs  ouvrages  en  faveur  de  son  parti. 

STAUDIGL  (Ulrich),  religieux  bénédic- 
tin, était  né  le  9  octobre  16H  à  Landsberg 
sur  le  Lech,  où  son  père  était  brasseur.  Son 
savoir  et  son  mérite  le  firent  nommer  pro- 
cureur-général pour  négocier  à  Rome  la 
réunion  de  tous  les  monastères  de  l'ordre 
de  Saint-Benott,  en  Bavière,  en  une  seule 
congrégation,  et  il  réussit  à  terminer  cette 
affaire,  en  1684^.  11  mit  à  profit  le  temps  de  son 
séjour  à  Rome  pour  étudier  le  droit  civil  et  la 
médecine,  et  un  biographe  a  dit  de  lui  qu'il 
est  peut-être  le  seul  sujet  qui  ait  été  revêtu 
du  grade  de  docteur  en  toutes  les  facultés , 
savoir,  de  philosophie,  de  théologie,  de  mé- 
decine et  de  droit.  Staudigl,  de  retour  è  son 
monastère  d'Andechs,  reçut  de  nouveaux 
emplois,  et  il  y  mourut  le  8  mars  1720.  En 
1686,  il  avait  fait  imprimera  Rome  :  Omnium 
scientiarum  et  artium  Organon  universale 
seu  Logica  practica,  etc.,  1  vol.  in-8'.  Il  tra- 
duisit en  latin  les  Applausi  festivi  nella  so^ 
lennità  d'alcuni  santi ,  de  Philippe  Picinelli, 
et  le  Traité  des  études  monastiques,  de 
Mabillon. 

STADPITZ  (Jean),  Staupitius ,  vicaire-gé- 
néral de  Tordre  des  Augustins,  né  en  Misnie 
d'une  famille  noble ,  fut  le  premier  doyen 
de  la  faculté  de  théologie  de  l'université  de 
Wittenberg.  Staupitz  y  appela  d'Erfurt ,  en 
1508,  le  fameux  Luther,  pour  y  être  profes- 
seur en  théologie;  mais  lorsque  cet  hérésiar- 
que répandit  ses  erreurs,  Staupitz  se  retira  à 
Salzbourg,  où  il  fut  abbé  de  Saint-Pierre ,  et 
où  il  termina  sa  vie ,  en  1527.  On  a  de  lui, 
en  allemand  :  un  Traité  de  Famour  de  Dieu  ; 
un  autre  de  la  foi  chrétienne,  traduit  en  latin, 
Cologne,  162b,  in-8'';  un  traité  de  Vlmitation 
de  la  mort  de  Jésus-Christ. 

STEELE  (Richard),  littérateur,  né  en  1675, 
suivant  Matban  Drake,  ou  1671,  suivant 
Chalmers,  à  Dublin  en  Irlande,  de  parents  an- 

f^lais,  passa  de  bonne  heure  à  Londres  pour  y 
aire  ses  études,  et  eut  pour  condisciple  le  cé- 
lèbre Addison,  avec  qui  il  contracta  une  amitié 
qui  dura  autant  que  leur  vie.  11  entra,  malgré 
sa  famille,  comme  simple  soldat  dans  les  gar- 
des à  cheval  ;  mais  ayant  dédié  au  lord  Cutts 
son  Héros  chrétien,^QeX\Q  attention  lui  valut 
le  çrade  de  capitaine  dans  un  régiment  de 
fusiliers.  Il  quitta  la  carrière  des  armes, 
pour  s'adonner  entièrement  à  la  littérature. 
En  1701  il  donna  l^sFunérailles  ou  le  Chagrin 
à  la  mode  :  c'est  la  première  de  ses  comé- 
dies qui  ait  eu  du  succès.  Deux  ans  après 
une  deuxième  pièce  de  Steele  fut  aussi  très- 
bien  accueilhe  ;  mais  une  troisième  ayant  été 
sifflée ,  l'auteur  se  dégoûta  du  théfttre  et  se 
mit  à  publier  le  Babillard  (The  Tatler).  II 
eut  beaucoup  de  part  aux  écrits  périodiques 
d'Addison.  Ils  donnèrent  ensemble  le  Spec- 
tuteur,  Londres,  1733,  8  vol.  in-lS  ;  traduit 
en  français,  9  vol.  in-12,  ou  S  in-4*;  puis  le 
Mentor,  Londres,  1734,  2  vol.  in-12.  Steele 
étant  devenu  paralytique,  se  retira  dans  une 
de  ses  terres  près  de  Caermarthen,  où  il  mou- 
rut en  1729.  C'était  un  philosophe  chrétien , 
qui  ne  faisait  pas  cas  des  talents ,  s'ils  n'é- 
taient appuyés  sur  la  vertu»  On  a  de  lui  u)i 
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grand  nombre  d^Ecrits  politiques  y  la  Biblio- 
thique  des  dames,  traduite  en  français ,  en  3 
vol.  in- 12;  le  Tatler  (h  Babillard),  1733,  k 
vol.  in-12,  Londres;  V  Anglais  y  écrits  pério- 
diques ;  Histoire  ecclénastique  de  Romcy  pen- 
dant les  dernières  années,  1715,  k  vol.  in-8', 
qui  n'est  qu'une  trad.  de  l'italien,  et  qui  a  été 
trad.  en  français  par  Sallengre,  1716,  in-8*. 

STEFANUCCI  (Horace)  ,  savant  jésuite 
italien ,  était  né  à  Anagni ,  le  10  octobre 
1706  :  il  entra  le  11  octobre  1725  dans  la 
compagnie  de  Jésus  à  Uome,  qu'il  illustra 

f)ar  de  grands  talents,  de  la  piété  et  toutes 
es  vertus  de  son  état.  Il  avait  étudié  à  fond 
le  droit  canonique  :  il  le  professa  avec  le 
plus  grand  succès  dans  le  collège  germa- 
nique ,  depuis  l'an  17^8  jusqu'à  l'an  1773 , 
c'esi-à-dire  pendant  vingt-cinq  ans.  Il  eut  et 
mérita  l'estime  d'illustres  personnages,  tels 
que  le  cardiniil  Jean-François  Albani,  et  le 
cardinal  duc  d'York.  Tous  deux  le  prirent 

Eourleur  confesseur  et  pour  leur  théologien, 
e  dernier  le  chargea  de  la  rédaction  des 
actes  du  synode  qu'il  avait  tenu  à  Frascati , 
dont  il  était  évêguc.  A  la  suppression  des 

t'ésuiteSf  le  P.  Stewnucci  partagea  le  sort  du 
*.  Ricci ,  son  général ,  et  fut ,  ainsi  que 
qpielques  autres  de  ses  confrères ,  arr(Hé  et 
enfermé  au  château  Saint- Ange;  ce  qu'il  dut 
en  partie  à  son  attachement  pour  sa  compa- 
gnie et  uour  celui  qui  en  était  le  chef.  Il 
mourut  aans  cette  forteresse,  le  3  fév.  1775, 
pendant  la  vacance  du  siège  pontifical.  Le 
conclave  assemblé  lui  fit  faire  d'honorables 
funérailles,  dans  l'église  de  Sainte-Marie  m 
traspontina,  où  il  lut  inhumé.  11  est  auteur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages ,  parmi  les- 
quels nous  citerons  les  suivants  :  La  Vita  di 
santa  Febronia,  vergine  e  martire ,  tradotta 
dal  greco  in  francese,  çoW  aggiunta  d' aie  une 
annotazioniyàal  Padre  GianFrancesco  Baltus, 
délia  compagnia  di  Gesu^  e  dal  francese  tra- 
dotta  in  itàliano  da  un  altro  religioso  (le 
P.  Stefanucci),  délia  medesima  compagnia , 
Rome,  1752;  Intitulum  XLI ,  libriiii,  de- 
cretalium  de  celebratione  missarum  et  divinis 
officiis  dissertatio  canonica,  Rome,  1755;  livre 
où  se  trouvent  réunis  l'ordre ,  l'érudition, 
le  jugement  et  une  docte  et  sage  critique; 
Synodus  Tusculana^  celebrata  anno  1763,  cum 
appendice^  Rome,  1764,  2  gr.  vol.  in-i'*.  C'est 
le  synode  de  Frascati  dont  il  est  parlé  plus 
haut.  On  peut  regarder  cet  ouvrage  comme 
un  abrégé  de  théologie  morale,  dogmatique 
et  canonique,  enrichi  de  tout  ce  qui  peut  le 
mieux  contribuer  à  l'instruction  des  ecclé- 
siastiques. De  appellationibus  ad  sedem  apos- 
tolicam  dissertatio^  Rome ,  1768.  Il  a  laissé 
inédites  plusieurs  autres  dissertations,  parmi 
lesquelles  il  s'^n  trouve  une  intitulée  :  De 
electione  simoniaca  ,  qu'on  présume  avoir 
occasionné  son  arrestation,  quoique  cet  écrit 
eût  été  composé  dès  1760 ,  et  par  ordre  du 
cardinal  duc  dTork. 

STËINGëL  (Charles),  bénédictin  allemand 
du  XVII*  siècle,  s'est  fait  connaître  par  une 
Histoire  de  son  ordre  en  Allemagne,  1619  et 
1638,  2  vol.  in-fol.,  et  par  quelques  ouvrages 
de  piété.  Parmi  .ces  derniers,  on  distingue  la 


Vie  de  saint  Joseph^  Munich,  1616,  in-S*.  Ce 
petit  ouvrage  est  assez  recherché  pour  Ipj 
singularités  qu'il  renferme,  et  pour  les  jolips 
figures  dont  il  est  orné. 

STELLA  (JEATt],  est  fconna  parlesFtMdw 
souverains  pontifes,  qu'il  a  données  au  pu- 
blic. Cet  ouvrage,  digne  de  grands  éloges 
fut  imurimé  à  Bâle  par  Michel  Furter,  l'an 
1507.  Il  commence  k  saint  Pierre,  et  finit  an 
commencement  du  règne  de  Jules  11. 

STELLA  ou  plutôt  Estela  (Didace), Espa- 
gnol de  l'ordre  de  Saint-François,  se  distin- 
gua dans  la  chaire,  fut  confesseur  dacaHinal 
de  Granvelle,  et  enseieiia  la  théologie  à 
Madrid,  lî  mourut  vers  l'an  1582.  bn'a  de 
lui  :  De  modo  coftcionandi ;  un  Commentaire 
sur  saint  Luc  et  sur  le  psaume  «un*,  D< 
vanitate  et  contemptu  mundi,  etc. 

STELLART  (Prosper),  né  à  Tournay  vpr? 
1586,  se  fit  augustin,  fut  prieur,  yisiteur  de 
la  province  beigique,  fit  un  voyage  en  France 
et  en  Espagne,  se  rendit  à  RomepoUT  le^ 
affaires  de  son  ordre,  et  mourut  à  baélr.  dan< 
le  royaume  de  Naples ,  le  10  août  1626.  Il 
avait  de  la  littérature  ,  mais  peu  de  critique. 
Sos  principaux  ouvrages  sont  :  b'e  corm$  H 
tonsiirîs  pngnorum,  juâœorum.  chrûttano- 
rum,  etc..  Douai,  1625.  Il  y  a  beaucoup  de 
savoir,  mais  souvent  étranger  à  son  sujet. 
Rniilii  Benzonii  Romani  dissertationeselcon*- 
mentaria  in  Magnificat,   etc.,  Douai,  1623. 
in-fqj.;  Fundamina  rt  regulœ  omnium orditium 
monasticorum  et  mfliYartum,  Douai,  f6^» 
in-l";  Annales  monastici,  Douai ,  1627,  in4'. 
11  ne  va  que  jusau'à  l'an  600.  lly  a  beaucoup 
de  faits  aporrvr»nes. 

STENGELIÙS  (George),  jésuite  d'Auçs- 
bourg,  docteur  et  professeur  en  tWof-  cf. 
recteur  du  collège  ae  Dillingen,  mort  H  It- 
golstadt,  l'an  1651,  à  66  ans ,  a  publi/  pl(i- 
sieurs  ouvrages,  entre  autres  :  les  Tift  «'^ 
saints  WilUbald,  Wunibad  et  Walhurg.  ho'î^- 
rés  à  Aichstaedt,  d'après  un  vieux  mami^rrit: 
Judex  et  dux  hœreticorum  hujus  tfwpo^'- 
des  ouvrages  polémiques,  entre  lesquels  il  y 
en  a  plusieurs  contre  Jacques  Reihing  f^^ï- 
ce  nom).  —  11  ne  faut  pas  le  fconfondro  ar'-«^ 
Laurent  Stengelius,  dont  on  a  un  Traité  ^'j 
les  monstres,  assez  bien  écrit  eu  latin ,  où  i 
y  a  des  choses  curieuses ,  des  vues  ^^J^^.[ 
chrétiennes,  mais  pas  toujours  assez  de  ai<- 
cernement  et  de  critique. 

STERNE   (Laurent),  curé  et  préJicateur 
anglais,  né  à  Clonmel,  en  Irlande,  le2*  n- 
vembrc  1713,  eut  l'esprit  bouffon  et  fron«l»»r 
de  Rabelais.  Il  excitait  le  rire,  non-seulcmo"! 
par  SOS  plaisanteries,  mais  |ar  une  fip'jJ'^ 
singulière  ,  et  une  feçon  de  s'habiller  r''|^ 
singulière  encore  que  sa  Cguie.  MaUrï  'f 
revenu  de  ses  bénéfices  et  le  jproduit  «''  ^  j 
ouvrages,  dont  la  seconde  édition  ^^'^^^ 
2 V, 000  livres,  il  mourut  lrès-pfluvreefll'J>?' 
à  Londres.  Son  goût  pour  la  dépens?/^*^ 
extrême,  et  sa  succession  ne  produisit*» 
femme  et  à  sa  felle  que  des  dettes.  ^  ^J* 
vrages,  traduits  eu  français  par  Fresnais .  ^i"? 
Bonnai  et  Salaville,  ont  été  publiés  (^r  w^ 
tien,  1803,  6  vol.  in-8'.  On  avait  déjà  doi  iiti 
en  français  :  Voyage  sentimental,  in-iî>  P"^ 
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de  frirolités»  de  sentiments  romanesques  • 
mous  et  lâches,  noyés  dans  le  plus  ennu^rant 
verbiage;  et  le  second,  La  vie  et  les  opiniom 
de  Trisiram  Shandj/^  h  vol.  in-13.  C'est  une 
bouffonnerie  contmuelle,  dans  le  goût  de 
Scarron.  —  Tel  est  rarticle  que  les  diverses 
éditions  de  Feller  ont  reproduit  sur  un  écri- 
vain, trop  souvent  licencieux,  quiiouit  d'une 
certaine  popularité  parmi  les  Ang;l8is,  article 
que  nous  n'aurions  point  conservé  dans  ce 
Dictionnaire,  malgré  les  Sermons  assez  nom- 
breux (en  6  vol.  sous  le  nom  dTortcfc),  que 
nous  pouvions  ajouter  à  la  liste  des  ouvrages 
de  Sterne ,  si  lious  n'avions  pensé  qu  on 
trouverait  ici  avec  plaisir  quelques  réflexions 
qu'il  écrivit  è  son  point  de  vue  sur  le  carac- 
.  tère  des  livres  sacrés  ,  de  même  qu'ailleurs 
nous  avpns  cru  intéresser  en  rappelant  une 
composition  religieuse  de  Molière.  Voici  en 

2uels  termes  Tauteur  du  Yoyaae  sentimental 
lablit  la  comparaison  entre  réloauence  pro- 
fane et  l'éloquence  sacrée  :  «  Il  y  a  deux 
«  sortes  d'éloquence  ;  l'une  en  mérite  k  peine 
«  le  nom  :  elfe  consiste  en  un  nombre  fixe 
«  de  périodes  arrangées  et  compassées,  et 
«t  de  ôgures  artificielles ,  brillantees  de  mots 
«  è  préiention.  Cette  éloquence  éblouit,  mais 
«  éclaire  peu  l'entendement.  Admirée,  aflfec- 
«  tée  par  les  demi-savants,  dont  le  jugement 
«  est  aussi  faux  que  le  goût  est  vicié,  elle  est 
a  entièrement  étrangère  aux  écrivains  sacrés. 
«  Si  elle  fut  toujours  estimée  comme  étant 
«c  au-dessous  des  grands  hommes  de  tous  les 
a  siècles,  combien  à  plus  forte  raison  a-t-elle 
«  dû  paraître  indigne  de  ces  écrivains  que 
«r  Tesprit  d'éternelle  sagesse  animait  dans 
«  leurs  veilles  ,  «t  qui  devaient  atteindre  à 
«  cette  force,  cette  ^lajestë ,  cette  simplicité 
a.  à  laauelle  l'homme  seul  n'atteignjt  jamais  1 
«  L*auire  sorte  d'éloquence  est  entièrement 
«  opposée  à  celle  que  je  viens  de  censurer, 
«  et  elle  caractérise  visiblement  les  saintes 
«  Ecritures.  Son  excellence  ne  dérive  pas 
«  d'une  élôcution  travaillée  et  amenée  de 
m  loin,  mais  d'un  mélange  étonnant  de  sim- 
«  plicité  et  de  majesté ,  double  caractère  si 
«  difficilement  réupi ,  qu'on  le  trouve  bien 
a  rarement  dans  les  compositions  purement 
fit  humaines.  Les  pages  saintes  ne  sont  pas 
oc  chargées  d'of nements  superflus  et  afl'ectés. 
«  L'Etre  infini  ayant  bien  voulu  condescen- 
«  dre  à  parler  nôtre  langage  pour  nous  ap- 
«  porter  la  lumière  de  la  révélation,  s'est 
a  plu  sans  doute  j^  le  douer  de  ces  tournures 
«  naturelles  et  gracieuses  qui  devaient  pénu- 
«t  trer  nos  âmes.  Observez  que  les  plus  grands 
«  écrlvaiiis  de  l'antiquité,  soit  grecs ,  soit 
^  latins,  perdent  infiniment  des  grâces  de 
«  leur  style  quand  ils  sont  traduits  littérale- 
cf  ment  dans  nos  langues   modernes.    La 
a  fameuse  apparition  de  Jupiter,  dans  le 
«  premier,  livre  d'Homère  ;   sa  pompeuse 
ce  descriptidn  d'une  tempête;  son  Neptune 
«   ébranlaiit  la  terre  et  l'entr'ouvrant  jusqu'à 
«   son  centre;  la  beauté  des  cheveux  de  sa 
^   Pallas;  tous  ces  passades,  en  un  mot,  ad- 
tt    mirés  de  siècles  en  siècles,  se  flétrissent 
€t    et  disparaissent  presque  entièrement  dans 
tf    tes  versions  latines.  Qu'on  lise  les  traduc- 


«  tiops  de  Sophocle,  de  Théocrite,  de  Pindare 
«  même,  y  trouvera-t-on  autre  chose  que 
«  quelques  vestiges  légers  des  grâces  qui 
«  nous  ont  charmés  aans  les  originaux  ? 
«  Concluons  que  la  pompe  de  l'expression , 
«  la  suavité  des  nombre^  et  la  phrase  musi- 
«  cale  conàtituçnt  1^  plus  granae  partie  des 
«  beautés  de  nos  auteurs  classiques ,  tandis 
«  que  celle  de  no^  Ecritures  consiste  plutôt 
«  dans  la  orandeui*  des  choses  mêmes  que 
«  dans  celle  des  mots.  Les  idées  y  sont  si 
c(  élevées  de  leur  nature,  qu'elles  doivent 
«  paraître  nécessairement  sublimes  dans  leur 
a  modeste  ajustement  :  elles  brillent  à  travers 
«  les  plus  iaibles  et  les  plus  littérales  ver- 
«  sions  de  la  Bible.  » 

STEHZINGER  (Ferdinand)  ,  reli^eux  de 
l'ordre  des  Théatins ,  né  le  2^  mai  1731  à 
LichtenwOrth,  dans  le  Tyrol,  où  le  ch&teau 
de  sa  famille  était  situé,  professa  |)endaDt 
trois  ans  la  théologie  morale  à  l'université 
de  Prague  ,  puis ,  en  1753  le  droit  canon  è 
Munich.  En  1762,  il  fut  élu  supérieur  de  son 
couvent  et  membre  de  l'académie  des  scien- 
ces, nouvellement  établie  par  l'électeur  Maxi- 
milien-Joseph,  et  il  débuta  par  un  discours 
Sur  le  préjugé  de  la  sorcellerie ,  en  1766 ,  à 
l'occasion  de  la  fête  de  l'électeur.  Il  combat- 
tit aussi  avec  vivacité  les  idées  et  les  opi- 
nions de  Gassner,  dans  les  opérations  duquel 
il  ne  voyait  qu'illusion  et  charlatanisme. 
Sterzinger  mourut  le  18  mai  17&6.  On  cite 
encore  de  lui  :  Positiones  selectœ  ex  philoso- 
phia  mentis  (1756),  et  sensuum  (1756).  în-fot,  : 
ces  deux  thèses  nrent  du  bruit  par. leur  har- 
diesse ; .  Disputatio  canonica  de  quinto  libiro 
Decrelaiium^  1761,  in-fol.;  Disputatio .  de  ju- 
risprudentia  ecclesiasticay  1764,  in-4'';  Pensées 
sur  Vamour  de  la  vérité^  1764-,  in-V,  en  alle- 
mand, ainsi  que  les  productions  suivantes  : 
La  magie  tromperie  et  la  sorcellerie  rêverie , 
1767,  in-i':  Les  merveilleuses  cures  de  Gassner 
dévoilées^  1775,  in-8"  de  55  pagres.  La  mémo 
année  il  en  parut  une  deuxième  édition  » 
augmentée  d'un  Catéchisme  sur  les  espirits^ 
dans  lequel  il  combat  une  foule  de  croyances 
populaires.  Cet  écrit  fut  attaqué  dans  un  paiA-^ 
phlet  anonyme,  intitulé  :  Question  :  Le  Caté- 
chisme sur  les  esprits  est-il  un  Mtéchismè 
catholique?  Augsbourg,  Rieger,  1775,  in-8* 
de  48  pages;  Introduction  chrônotooique  à 
Vhistfiire  ecclésiastique ,  Munich,  176*-i778, 
5  vol.  in;^%  Cet  abrégé,  qui  s'arrête  îi  Tan 
1700,  est  nroprement  une  continuation  dii 
travail  de  Pfeffel;  la  préface  est  de  P.  d'Os- 
terwald.—Antoine-Regalat  Sterzinger  de  Salz- 
rein,  né  l'an  1751  à  Inspruck,  fut  professeur 
de  théologie,  conseiller  épiscopal,  et,  depuis 
1785,  curé  de  l'église  académique  de  sa  villei 
natale.  Il  publia  en  allemand  deux  Disserta- 
tions sur  le  bàplôme  et  sur  la  confirmation, 
i777  et  1778,  in-S",  et  traduisit  de  cette  langue 
en  italien  une  Histoife  du  Tyrol,  1780,in-8^ 

STËUCDS  ou  StEuco  [AireusTis),  surnom- 
mé Eugubinus,  parce  qu  il  était  né  à  EugubiOi 
dans  le  duché  cTUrbin ,  en  1496,  se  fit  cha- 
noine régulier  de  la  congrégation  du  Sau- 
veur, devint  garde  de  la  bibliothèaue  apos- 
tolique ,  et  évêque  de  Kisamo  en  Candie.  II 
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aïoorut  h  Venise  en  15^9.  On  a  de  lui  des 
Notes  sur  le  Pentateuaue,  des  Commentaires 
sur  4.7  psaumes  9  et  d'autres  ouvrages  im- 
primés à  Paris ,  en  15T7y  et  à  Venise,  1591, 
en  3  vol.  in-fol. 

STEVART  (Pierre),  natif  de  Liège,  ensei- 
gna la  théologie  à  Idgolstadt ,  et  y  fut  fait 
curé ,  emploi  qu'il  remplit  très-longtemps 
avec  beaucoup  de  zèle.  Il  devint  ensuite 
chanoine  de  Téglise  de  Liège,  et  grand-vi- 
caire. Foppens,  dans  la  Bibliotheca  belaica^  et 
les  lexicographes,  se  trompent  sur  Tannée 
de  la  mort  et  sur  Tâge  de  Stévart.  Il  est 
prouvé ,  dit  Feller,  par  le  monument  sépul- 
cral qui  est  dans  Téglise  de  Sainte-Walburge 
(couvent  des  religieuses,  et  paroisse  en  même 
temps,  dont  il  est  le  fondateur),  qu'il  est  mort 
le  27  avril  1624-,  à  77  ans.  On  a  de  lui  :  des 
Commentaires  sur  plusieurs  Eplires  de  saint 
Paul  ;  une  Apologie  des  jésuites ,  contre  Ly- 
serus,  Ingolstndt,  1575;  une  Edition  A^s 
quatre  livres  de  Manuel  Calecas  ,  contre  les 
erreurs  d' s  Grecs,  avec  des  notes,  1608,  in4% 
et  dans  la  Bibliothèque  des  Pères;  Recueil  de 
dix-sept  auteurs  tant  grecs  que  latins,  qui 
fait  le  septième  tome  des  Antiques  lectiones 
de  Canisius.  Ce  recueil  avait  été  publié  à 
Ingolstadl,  en  1616,  in-i";  Manière  de  louer 
Dieu  par  les  psaumes:  Commentaire  sur  la 
Vie  de  sainte  Walburge,  1616,  in-i'. 

STEVENS  (Corneille),  né  le  26  décembre 
17W,  à  Wavre ,  diocèse  de  Namur,  fit  ses 
études  à  Wavre  et  à  Louvain,  fut  reçu  licen- 
cié en  théologie  le  19  mai  1774,  et  ordonné 
prêtre  le  28  du  même  mois.  En  1783,  il  auitta 
Louvain  et  devint  chanoine  gradué  de  la 
cathédrale  de  Namur,  puis,  l'année  suivante, 
examinateur  synodal.  Appelé  à  Malines  par 
le  cardinal  de  Franckennerg  et  admis  dans 
son  conseil  pour  l'examen  des  professeurs 
du  grand  séminaire ,  l'abbé  Stevens  se  pro- 
nonça en  1797,  contre  la  déclaration  de  la 
souveraineté  du  peuple  qu'on  voulait  exiger 
des  eccl(^siastiques  belges ,  et  contre  le  ser- 
ment de  haine  a  la  royauté  et  à  la  monarchie, 
Î[ui  fut  demandé  quelque  temps  après.  Il 
ut  alors  obligé  de  se  cacher,  et  il  resta  con- 
finé dans  la  retraite  qu'il  s'était  choisie  jus- 
qu'au mois  de  février  1814.  En  1794  on  le 
nomma  vicaire-général  de  Namur  ;  il  admi- 
nistra ce  diocèse  au  nom  de  l'archevêque 
de  Cambrai  qui  en  était  métropolitain,  et  du 
souverain  pontife  Pie  VI,  dont  il  tenait  ses 
pouvoirs.  En  1800, 1801  et  1802,  il  publia,  en 
cette  qualité,  plusieurs  lettres  pastorales, 
dans  lesquelles  il  recommandait  aux  fidèles 
la  fuite  ues  plaisirs ,  les  prémunissait  contre 
la  lecture  des  mauvais  journaux,  et  exhortait 
les  ecclésiastiques  assermentés  à  se  rétracter, 
défendant  d'ailleurs  de  rien  publier  pour  ou 
contre  le  serment  et  de  traiter  ces  questions 
en  chaire  ou  dans  les  catéchismes.  Sa  lettre 
pastorale  du  20  janvier  1801  est  pleine  de 
sages  avis  au  clergé  sur  l'oraison ,  sur  le 
bréviaire,  sur  la  célébration  de  la  messe,  etc. 
En  1802 ,  le  concordat  ayant  été  publié  et 
exécuté,  Stevens  résigna  ses  pouvoirs  entre 
les  mains  du  nouvel  évoque ,  Mgr  Bexon. 
C^esi  à  tort  qu'on  lui  a  reproché  de  s'être  op- 


posé à  cet  acte  de  la  suprématie  pontificale 
il  en  reconnut  au  contraire  la  validité  et  là 
légitimité  ;  mais  il  ne  consentit  jamais  à  ad- 
mettre les  articles  organiques.  Ce  fut  à  cette 
époque  qu'il  s'éleva  a  son  sujet  un  schisme 
véritable,  auquel  d'ailleurs  il  ne  prit  aucune 
part.  Quelques  fidèles  du  diocèse  rte  î^amur, 
ayant  à  leur  tête  deux  religieux  et  un  prêlre 
séculier,    refusèrent  de  se  soumettre  à  la 
nouvelle  administration.  Stevens,  dont  ils 
s'obstinaient  à  reconnaître  la  juridiction,  les 
blâma  énergiquement ,  et  s'efforça  de  les 
ramener;  mais  il  ne  put  y  réussir,  et ilsper- 
sistèrent  dans  leur  opposition.  On  a  cepen- 
dant, par  l'effet  d'une  fâcheuse  méprise,  ap- 
f)elé  ces  schismatiques  stevenisles,^\  ce  fut 
à  une  des  causes  des  jugements  ineiacis 
portés  sur  Stevens.  Depuis  1802  jusqu'à  la 
chute  de  l'empire,  Fabbé  Stevens  tut  dans 
un  état  constant  d'opposition  contre  le  gou- 
vernement impérial,  et  ses  écrits,  imprimés 
clandestinement  et  répandus  en  Belgique, 
contribuèrent  à  y  exciter  un  profond  mécon- 
tentement. La  police  aurait  voulu  s'emparer 
de  sa  personne,  sa  tète  même  fut  miseàprii 
pour  trente  mille  francs;  mais  il  éctiappak 
toutes  les  recherches.  11  attaaua  successire- 
ment  le  serment  delà  Légion-d  Honneur, qu'il 
considérait  comme  illicite,  quoigue  plusieurs 
prélats  l'eussent  prêté  ;  le  catéchisme  de  l'em- 
pire, qui  était  à  peu  près  celui  deBossuel, 
mais  avec  quelques  omissions  ;  un  décret  du  \i 
février  1809  sur  les  religieuses  hosoitalières, 
dont  les  dispositions  avaient  porté  1<»  trouble 
dans  ces  pieux  établissements,  en  défendant 
le  vœu  de  pauvreté  et  celui  de  chasletéaudeii 
de  cinq  ans  ;  les  décrets  de  1809  qui  établireol 
l'université,  dont  l'institution  lui  parut  dès 
lors  dangereuse  pour  la  religion.  Enfifl.Ior^- 
qu'après  la  bulle  d'excommunication  on  hé- 
sita en  Belgique  k  continuer  les  prière  pour 
l'empereur,  il  déclara,  dans  une  lettre  du  6 
novembre  1809,  qu'il  ne  comprenait  |»swïtt- 
ment  un  curé  chantant  ces  prières  pouvait 
être  tranquille  devant  Dieu  et  devant  It- 
glise.  Ainsi  l'opposition  de  Stevens  s'éiefr 
dait  à  tout ,  et  on  doit  reconnaître  que,  "i 
ses  intentions  furent  bonnes,  il  s'est  souvent 
trompé.  D'ailleurs,  la  violence  de  ses  attaque^ 
contre  quelques  évêques  devait  diminuer  le 
respect  dû  à  Tépiscopat,  et  affaililir  les  lien> 

3ui  unissent  le  clergé  à  ses  chefs.  H  ^<^^'' 
e  sa  retraite  en  1814-;  il  avait* vécu  à  Fleuru> 
depuis  1802,  disant  la  messe  dans  sa  corm'' 
les  jours  de  dimanches  et  de  fêtes.  Sa  P^ 
mière  visite  fut  à  l'église  où  il  célébra  puii';- 
queraent  la  messe  avec  l'agrément  du  cuf. 
n  tixa  ensuite  sa  résidence  à  Waffe,  ^«" 
^vint  un  objet  d'édiflcation.  Les  (f^^^^ 
dernières  années  de  sa  vie  furent  ^P'^'^^j^^, 
par  de  cruelles  souffrances.  Réduit  i^nue- 
nûment  presque  absolu ,  il  subsis\»^  ue> 
dons  des  personnes  charitables.  Stctens  ap- 
plaudit hautement  l'opposition  ferme  et  cou- 
rageuse des  évêques  belges  contre  les  p^^ 
jets  anti-catholiques  de  Guillaume,  luaisu 
ne  publia  aucun  écrit  à  cette  occasion.  » 
mourut  le  3  septembre  1838,  dans  les  $«00- 
ments  les  plus  édlfianUi 


\m 


STB 


SU 


ItfO 


STETAERT  (Martiii),  célèbre  docteur  de 
Louvain,  et  un  des  plus  savants  théologiens 
du  XVII*  siècle,  né  le  16  avril  1647,  à  Somer- 
ffhemy  dans  le  diocèse  de  Gand ,  fut  député 
a  Rome,  par  sa  faculté  ,  en  1675,  avec  Fran- 

Sois  Viane  etChr.  Lupus.  Il  s'acquit  Testime 
Innocent  XI  et  des  cardinaux,  et  fit  con- 
damner 65  propositions  d'une  morale  relâ- 
chée. De  retour  à  Louvain,  en  1682,  il  y 
rendit  compte  de  sa  mission  dans  un  discours 
public.  Son  amour  pour  le  travail  et  ses  au- 
tres quai  tés  lui  procurèrent  diverses  placesi. 
H  fut  recteur  de  l'université  (le  Louvain, 
présl'Jent  du  collège  de  Baïus,  puis  du  srand 
collège,  censeur  des  livres,  chanoine  et  doyen 
de  Saint-Pierre  de  Louvain,  professeur  royal 
en  théoloçie,  vicaire  apostolique  de  Bois4e- 
Buc,  ofKcial  de  Louvain,  et  conservateur  des 
privilèges  de  l'université.   11  mourut  le  17 
avril  1701.  Ce  savant  ne  possédait  pas  seule- 
ment la  théologie,  mais  il  était  versé  dans  les 
belles-lettres,  les  langues,  l'histoire,  etc.  Il 
avait  une  mémoire  prodigieuse.  Toute  sa  bi- 
bliothèque consistait  en  une  Bible,  la  Somme 
de  Saint-Thomas,  les  Commentaires  de  Syl- 
vius  et  de  Wiggers,  et  le  Bréviaire  romain. 
Cependant ,  dans  ses  harangues  et  ses  écrits 
il  répandait  tant  d'érudition  qu'on  aurait  dit 
qu'il  avait  sous  les  yeux  les  monuments  de 
toutes  les  sciences.  Il  fut  toujours  l'ennemi 
déclaré  des  novateurs,  et  montra  constam- 
mant  le  plus  grand  respect  et  la  plus  grande 
soumission  pour  les  décisions  du  saint-siége. 
S'il  se  déclara  contre  la  morale  relâchée,  il 
ne  montra  pas  moins  de  zèle  contre  ceux  qui 
imposent,  comme  les  pharisiens,  des  char^ 
qes  insupportables  aux  infidèles,  et  évitent  de 
les  toucher  du  bout  des  doigts.  II  n'épargna 
pas  les  Arnauld,  les  Quesnel,  etc. ,  qui  tâ- 
chèrent en  vain  de  le  jperdre  de  réputation. 
A  quibusjdil  Foppens,  indecoro  putvere  sor- 
diais  (pro  more  omnium  veterum  hœreticorum) 
conviciorum^  calumniarum,  aliorumque  hujuS' 
tnodi^   atrœ   bilis  sputamentorum  plaustris 
obrutus  fuit.  Sa  charité  pour  les  pauvres 
était  admirable  ;  il  leur  distribuait  tous  les 
ans  les  revenus  de  ses  emplois,  et  par  son 
testament  il  leur  légua  le  peu  qui  iui  res- 
tait. Ses  Œuvres  ont  élé  recueillies  en  6  vol. 
iïi-8* ,  Louvain,  1703.  On  y  distingue  :  Anno- 
iatianes  inpropositiones  damnatas  {Propositio- 
nés  de  pontifice  ejusque  auctoritate  contra  ob- 
treeiatorem  Gallum;  Polemica  varia^  oratio- 
nés,  epistolœ:  Thèses  sabbatinœ:  D.  Prosperi 
carmen  De  ingratis  notis  illustratum  ;  Theolo- 

?fiœ  practicœ  aphorismi.  Cet  ouvrage,  qui  est 
e  çfus  considérable  de  ceux  de  Steyaert,  est 
écrit  d'un  style  énergique  et  original,  et  ren- 
fernae  la  substance  de  toute  la  théologie  pra- 
tique. Dans  ses  ouvrages  polémiques ,  il  ré- 
fute plusieurs  écrits  que  les  jansénistes  lui 
adressèrent;  mais  ces  écrits  se  multiplièrent 
tellement,  qu'il  ne  put  suifire.  Non  mihi^  dit- 
il,  ^t  linguœ  centum  sint,  oraque  centum,non 
si  duecntœ  manus^  sufficiam  hodie  ad  responr 
dendum  legioni  hominum  solita  charitate  sua 
tmdique  in  me  insurqentium  :  quanto  minus 
sufficiam  tantis  nunc  distentus  occupationibus 
nliiê   et  in  valetudine  non  admodum  firma  f 


Ces  raisons  l'empêchèrent  de  répondre  dans 
les  formes  aux  Difficultés  proposées  à  M. 
Steyaert.  Il  se  contenta  d'y  opposer  :  Èpistola 
eommissariorum  in  causa  celeori  Montensi  de 
sedandis  Ecclesiœ  belgicœ  turbisj  etc.,  qui  se 
trouve  dans  la  collection  de  ses  Œuvres. 
Un  autre  genre  de  réponse  à  ces  Difficultés^ 
est  le  décret  de  Rome ,  du  3  mars  1705 ,  qui 
les  condamne. 

STICKER  (Urbain  de],  jésuite,  né  à  Dun- 
kerque  en  1717,  travaillait  aux  Acta  sancto- 
rum ,  et  faisait  espérer  qu'il  enrichirait  cette 
collection,  lorsque  la  mort  l'enleva  à  la  fleur 
de  son  âge,  le  25  octobre  1753. 

STiEVENARD  (Simon-Pierre),  chanoine 
de  Cambrai,  fut  d'abord  secrétaire  de  Féne- 
lon ,  qui  le  nomma  en  1703  à  un  canonicat 
de  sa  métropole.  Ce  fut  lui  qui  acheva  l'im- 
pression de  la  2*  édition  de  Vlnstruction  pas-- 
torale  en  forme  de  dialogue,  sur  le  système 
du  jansénisme  (1715),  à  laquelle  il  joignit 
une  préface  où  l'on  trouve  une  liste  exacte 
de  tous  les  écrits  imprimés  de  l'archevêque 
sur  la  controverse  du  jansénisme.  En  1726, 
Stievenard  publia  une  Apologie  pour  feu  M. 
de  Fénelon  contre  le  Thomisme  triomphant^ 
(du  P.  Billuart,  dominicain),  in-fc".  Billuart, 
dans  son  Thomisme  triomphant^  publié  en 
1725,  avait  reproché  à  Fénelon  de  confondre 
le  système  des  thomistes  avec  celui  des  jan- 
sénistes, et  de  les  envelopper  dans  la  môme 
condamnation.  Stievenara  publia,  la  même 
année,  deux  autres  Apo/ojiw,  in-fc*,  en  faveur 
du  prélat,  et  sur  la  même  question,  et  plus 
tard  il  fit  paraître  un  écrit  latin  intitulé  :  ton- 

certationes  jansenianorum ,  Cologne,  1730, 

in-8*,  dans  lequel  il  donnait  une  idée  des 
disputes  sur  la  grâce,  et  soutenait  la  doctrine 
de  l'équilibre  contre  un  livre  imprimé  ré- 
cemment à  Utrecht.  Il  mourut  le  19  août 
1735.  Le  Glay,  dans  ses  Recherches  sur  l'église 
de  Cambrai,  1825,  in-4%  cite  des  fragments 
d'une  Dissertation  inédite  de  Stievenard  sur 
la  chronologie  des  évégues  de  Cambrai,  et  il 
le  croit  auteur  d'une  Dissertation  manuscrite 
sur  le  temps  du  pontificat  de  saint  Géri. 

STIFELS  (Michel),  ministre  protestant  et 
mathématicien,  natif  d'Estingen,  mort  en 
1567  à  léna,  âgé  de  58  ans,  est  moins  connu 

i)ar  son  Arithmétique  que  par  sa  fureur  de 
aire  le  prophète.  Il  prédit  que  la  fin  du 
monde  arriverait  en  1553;  mais  il  vécut  assez 
pour  être  témoin  lui-même  de  la  vanité  de  sa 
prédiction. 

STILLINGFLEET  (Edouard),  théologien 
anglais,  naquit  en  1635,  à  Cranbourn,  dans 
le  comté  de  Dorset.  L'évêque  de  Londres  le 
fit  curé  de  la  paroisse  de  Saint -André,  et  peu 
après  le  roi  Charles  II  le  choisit  pour  un  de 
ses  aumôniers.  Son  mérite  le  fit  élever  à  l'é- 
vêché  de  Worchester,  et  le  roi  Guillaume 
III  le  chargea  de  revoir  la  liturgie  anglicane. 
Ses  ouvrages  ont  été  imprimés  en  6  v.  in-fol. 
On  estime  surtout  ses  Origines  britannicœ:  ses 
Ecrits  contre  Locke,  qui  avait  avancé  qu'on 
ne  pouvait  prouver  l'immortalité  de  l'âme  que 
par  l'Ecriture.  On  a  une  traduction  française 
d'un  traité  intitulé  :  5t  un  protestant,  lais* 
sani  la  religion  protestante  pour  mbrass^ 
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celh  ih  Rbmé,  petà  èé  sauver  dans  la  hominU- 
hioH  romaine  f  dans  lequel  il  soutient  rafflrma- 
tive,  comme  les  autres  docteurs  prdtesiànls 
consultés  par  Btenfi  ÎV,  {)ar  Êlizabeth  de  Wol 
fenbutlel,  etc.  Ce  théologien  mourut  à  West- 
miristeN  en  1699,  dans  la  64*  année  de  son  âge. 
STILTING- (Jean)  ,  né  à  Wikte-Duurstede, 

{petite  ville  de  la  seigneurie  d'Ctrecht,  le  2i 
évrier  1673,  se  fit  jésuite  en  1722,  mérita  par 
son  érudilioti  d'être  mis  au  nombre  des  na- 
giographes  d'Anvers,  et  enrichit  d'un  fçrand 
nombre  de  Dissertations  savantes  la  célèbre 
collection  des  Acta  sanctorum.  Od  dislingue 
surtout  son  Apologie  de  saint  Jérôme,  il  mou- 
rut en  1762. 

^  STOCK  (saint  StMON),  général  de  l'ordre  des 
carmes,  était  du  pays  de  Kent  en  Angleterre, 
et  mourut  à  Bordeaux  efa  1265,  après  avoir 
cornposé  des  Ëymnes  et  publié  de  sages  rè- 
glements pour  son  ordre.  Ses  confrères  ont 
prétendu  que,  dans  urie  vision,  la  saintvi 
Vîerçe  lui  donna  le  scapulaire,  comme  une 
tDarqiié  de  sa  protection  spéciale  envers 
tous  ceuï  qiii  le  porlajent.  Launoy  put)lia 
une  dissertatioti   èti   1653,    pour  montrer 

Ïue  la  vision  de  Simon  Stock  est  une  fiable, 
sie  fotide  pi'incipalement  sur  le  silence  des 
àuteui*s  qpii,  selon  lui,  devaient  naturellement 
en  parler:  mais  il  à  été  réfuté  par  Benoît  XIV 
[De  canonis.,  tom.  IT,  part,  li,  cap.*  9,  pag.  74), 
él  par  Ip  P.  Cosme  de  Villiers  [Biblioth.  car- 
tneLi  tom.  Il,  pàg.  753,  qui  tous  deux  citent 
des  témoignages  des  plus  anciens  écrivains 
de  Tordre  des  carmes.  11  y  en  a  un,  entre  au- 
tres, de  Pierre  Swaynton,  compagnon  et  di- 
recteur du  saint,  et  qui  le  premier  a  écrit  sa 
Vie.  Théophile  Rayqaud  a  rassemblé  tous  les 
passages  que  l'on  à  produits  en  faveur  de 
cette  visiqh,  dans  son  Scapulare  marmnuwi, 
Oper.  toni,  Vu.  L'Offlce  et  la  fête  du  scapu- 
laire ont  été  approuvés  depuis  ce  temps-là 
par  je  saint-siége  comme  n'ayant  rien  d'op- 
posé à  la  foi  des  chrétiens,  et  f)ouvanl  au  con- 
traire contribuer  à  la  piété  et  à  la  dévotion 
envers  lé  sainte  Vie  g  >  :  car  c'est  là  tout  ce 
que  signitient  ces  sortes  d'approbation;  l'E- 
Çlise  n'ayant  jamais  prétendu  attester  la  cer- 
titude d'aucune  révélation  ou  vision  particu- 
lière, mètùe  dans  les  saints  canonisés,  comme 
l'observent  Noël  Alexandre,  Muratori,  Benoît 
XIV,  etc.  Quant  à  la  bulle  sabbathine,  vov. 
Jean  XXIl.  ^ 

StOCK  (CrfRîSTiÂîr),  né  à  Camburg  en  1672, 
fut  professeur  à  léna,  en  1717,  et  mourut  en 
1733,  avec  la  réputation  d'un  homme  pro- 
fondément versé  dans  les  langues  orientales. 
Ses  prificlnailx  ouvrages  sont  :  DispiUaiiones 
de  ptÈnis  Hebrœorum  capilalibus  ;  Clavis  linr 
auœ  sanctcÈ  Veteris  testamenti  :  c'est  un  dic- 
tionnaire hébreu.  Voy.  Robertson  (William)  ; 
Clatis  lingiuB  Novi  Testamenti:  c'est  un  bon 
dictionnaire  grec  ;  Jnterpres  grœcus  :  Littera- 
tor  grœcus  lËistoria  passionis  Christi  ;  Lexi- 
con  nomitettcum, 

STOL^ËRG-StOLBERG  (Frédéric -LÉo- 
poLD,  comte  de),  poëte  et  historien  danois, 
né  le  7  novembre  1750  à  Bramste«it,  dans  le 
Holstein,  d'une  maison  souveraine,  fut  em- 
taQuéf  dés  son  enfance ,  en  Danemark ,  oar 


STb  ius 

Son  père,  et,  après  avoir  cdinmencè  ses  élu- 
des dans  ce  pays,  alla  terminer  son  éducalioû 
dans  les  universités  deHalle  et  deGœtlin'nie. 
A  sa  sortie  de  la  dernière  de  ces  écoles,  ii 

Î 'occupa  d'une  traduction  en  yers  de  rjliàde. 
l  voyagea  en  Suisse  et  en  Italie,  avec  (lœihè 
et  Lavater.  De  retour  à  Copenhague,  il  j  fui 
fixé  par  sa  nomination  de  minlsire  pl/nipo- 
tentiaire  du  duc  d'Oldenbourg,  prince^Têque 
de  Lubeck,  en  Danemark,  puis  par  un  pre- 
mier mariage  qu'il  contracta  en  1782.  Ed 
1785.  il  accepta  un  bailliage  dans  le  pajs 
d'Oldenbourg,  et  il  en  prit  possession  aj.ns 
avoir  rempli  une  mission  assez  imporlautt, 
au  nom  du  duc,  à  la  cour  de  Russie.  Deveiiu 
veuf  en  1788,  il  se  remaria,  enl790,KBeT\in, 
où  il  avait  été  envoyé  par  le  prince  régeul 
do  Danemark,  avec  une  commission  d'un 

§rand  intérêt.  U  fit  alors  un  nouf eau  YOjage, 
ont  il  publia  unç  relation  curieuse  qui  enh 
brasse  une  i^rande  partie  de  rAUemagne,  li 
Suisse,  rltalie,la  Sicile;  cette  relation  est eo 
4  volumes.  Placé,  à  son  retour,  à  la  léte  du 
gouvernement,  du  consisloire  et  des  finances 
du  prince  évèque  de  Lubeck,  il  sut  encore 
trouver  du  loisir  pour  se  livrer  a  ses  éludes 
favorites,  et  publia  la  traduction  des  derniers 
discours  de  bocrate  et  de$  plus  sublimes  dia- 
logues de  Platon.  II  lut  et  compara  les  plus 
habiles  controversistes  catholiques  e(  pith 
testants,  et  cet  examen  eut  pour  résulUl  sa 
conversion.  En  1800,  il  abjura  le  luthéra- 
nisme et  ût  profession  de  la  foitomaine.Ses 
amis,  Klo{)stock,  Gleim  et  Jacobi,  aue  cette 
démarche  indisposa  d'abord  contre  lui»  fini- 
rent par  lui  rendre  leur  amitié;  maisVo5> 
ne  la  lui  pardonna  jamais^  Le  comte  deSiol- 
berg  entreprit  une  Histoire  du  chruim^ 
dans  les  principes  des  catholiques,  et  çublw 
à  llambourg,  en  1806,  son  histoire,  qunna 
pu  conduire  que  jus(ju*à  la  fin  du  n*siène» 
et  qui  forme  15  vol.  in-S";  ^e  V  édition  «n 
fut  donnée  à  Vienne  en  1816,  et  elletaUrn 
duile  en  italien  par  ordre  du  souverain  pj^n- 
tife.  Le  comte  de  Stolberg  avait  aussi  publié, 
en  1815,  une  Vie  d'Alfred  te  Grand,  «est 
mort  dans  sa  terre  de  Sundermuhlen,  dans 
le  pays  d'Osnabruck,  en  1819,  peu  de  jours 
après  avoir  fait  paraître  un  opuscule  suri  *• 
mour  de  Dieu.  La  conversion  du  comte  Stol- 
berg lui  suscita  beaucoup  de  tracassenes.  lo 
prince  protestant  lui  dit  en  le  recevant •■  ^'^ 
«  n'aime  pas  ceux  qui  changent  de  religion. 
«  —  Ni  moi  non  plus,  répondit  le  cob\b\^ 
«  si  nos  ancêtres  n'eu  avaient  pas  chang*  » 
«  y  a  trois  siècles,  je  n'aurais  pas  été  oI>  '?'' 
«  de  reprendre  celle  qu  ils  quittèrent.  »  ly 
encore  laissé  :  une  trad.  des  deui  ^^^^ 
saint  Augustin,  De  la  vraie  religion^  ej^ 
mœurs  de  l'Eglise  chrétienne^  Munster,  ww^ 
V Esprit  du  siêchy  réimpr.  avec  un  ttaW*^ 
intitulé  XcMÎnj,  et  un  petit  traité,  IH  »•*'* 
langue,  1818, 1  vol.  in-12;  Réflexiùnt^^^ 
sidérations  sur  les  saintes  EcritursSii'^^*^ 
le  Livre  de  la  charité. 

STORCH  (Nicolas),  l'un  des  chefe  desaiiâ- 
baptistes,  et  le  fondateur  de  la  secte  des  p»- 
citicateurs,  né  sur  la  fin  du  xv'siôc'^*.^:!''' 
berg,  dans  la  Saxe,  noiort  à  Munich  eu  \^^* 


1215 


STR 


STR 


ttu 


traduisit  son  nom,  qui^  en  alletiland,  signifie 
une  cicogne,  par  celui  de  Pelarijûg.  Exagé- 
rant les  principes  posés  par  Luthef,  il  pré- 
tendit, par  exemple,  que  Luther  ayant  établi 
qu*on  est  justifié  par  la  foi,  et  ribn  par  les 
sacrements,  les  enfants  n'étaient  point  Jnstl- 
Cws  par  le  baptême,  et  qu'ils  devaient  être 
tous  rebaptisés.  On  sait  que  le  nom  d'arur- 
bapthUs  signifie  rebaptisants,  Storch  soutint 
qu'il  fallait  renoncer  aux  lumières  acquises 
P'ïr  l'étude,  pour  ne  consulter  que  l'esprit  in- 
ti'rieur  et  s  abandonner  à  l'inspiration;  et 
J*on  vil  les  élèves  d^^  l'universitfî  He  Witlen- 
b^rg  accueillir  cette  doctrine  en  brûlant  pu- 
bliquement leurs  livres.  Les  ignorants,  qui 
forment  partout  la  classe  la  plus  nombreuse, 
n.e  pouvaient  manquer  de  goûter  de  tels  en- 
seignements. Luther,  irrite,  obtînt  de  l'élec- 
teur de  Saxe  un  ordre  de  bannissement  con- 
tre Storch,  qui  se  retira  avec   Muncer  à 
Zwickau.    Les  deui  nectaires   répandirent 
leurs  erreur^  dans  cette  ville,  puis  ils  par- 
coururent la  Souabe,  la  Thuringe  et  la  Fran- 
conie,  instituant  parmi  leurs  partisans  la 
communauté  des  biens  et  l'indépendance  la 
plus  absolue.  Muncer.  qui  avait  soulevé  les 

f)a.vsâns  contre  les  seigneurs,  a,tant  été  dé- 
àit  par  le  comte  Mansfeld,  Storch  s'enfuit 
dans  la  Silésjp;  banni  de  Freîstadt,  oii  sa  pré- 
s«.înce  excitait  de  grands  troubles,  il  se  rpn- 
dil,  êri  15Ï7,  dans  la  Pologne,  ou  il  jeta  les 
fondements  de  la  secte  des  hernhutes  ou 
frères  Morav^s.  Enfin  il.  fut  obligé  de  ful^ 
encore  une  fois,  et  il  alla  finir  ses  jotlrs  en 
Bavière.  On  peut  consulter  Yïïistoriaanabap- 
tistica^  d'Arnold  Mehov,  Cologne,  J627, 
in-4'  ;  les  Annales  annbaptistici,  de  J.-H.  Ot- 
lius,  Bâle*  1672.  in-4»;  Seckendorf,  Hàns  son 
Histoire. de  la  réforme,  etc. 

STORCH  (Àmbroisk),  théologien  allemand, 
de  Tordre  de  Saint-Dominique,  appelé  en  la- 
tin Pelargus,  combattit  avec  zèle  les  héréti- 
ques par  ses  sermons  et  par  s^s  écrits.  Il 
assista,  en  15i6  pt  1552,  au  concile  de  Trente, 
en  qualité  de  théolo.-;ien  de  1  arcbevôque  de 
Trêves,  et  se  signala  dans  cette  auguste  as- 
semblée par  son  éloquence  ;  il  mourut  à 
Trêves,  en  1557.  On  a  de  lui  un  Traité  du 
sacrifice  de  la  messe^  contre  CBEcolampade,  et 
un  recueil  de  ses  Lettres  à  Erasme^  avec 
celles  que  ce  savant  lui  avait  écrites,  et  d'au- 
tres ouvrages,  Fri  bourg,  1534,  in-fol.  Son 
style  est  assez  poli. 

*STOSCH  (Gl'illaume),  né  à  Beriin,en  16W, 
mort  dans  la  môme  ville,  en  1707,  est  auteur 
d'un  livre  intitulé  :  Concordia  rationis  et  fi- 
rlet\  imprimé,  à  Guben, sous  le  nom  d'Amster- 
dam, en  1692.  Ce  livre  est  infecté  des  idées 
des  soclniens  et  des  athées.  On  l'obligea  de 
se  rétracter,  ce  qu'il  fit  sans  changer  de  sen- 
ti ment.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Philippe  Stosgh.  Voy  la  fin  de  l'article  Pi- 
CART  (Bernard). 

STOZ  (Matthieu),  né  h  Mickenhausen,  en 
Souabe,  l'an  1614,  entra  chez  les  jésuites,  et 
«enseigna  30  ans  la  philosophie  et  la  théo- 
logie. Le  plus  connu  de  ses  ouvrages  est 
y^ribunal  pcenitentiœ.  11  mourut  à  Munich,  le 
13  janvier  1678 


StRAMBI  (Tm<2Biir-MiMB)^  nd  h  Civltà* 
Vecchia,  l'an  1745,  s'associa  l'un  de»  pre« 
miers,  après  qu'il  eut  été  ordonné  prêtre^  an 
vénérable  t^atil  de  ta  Croit,  fondateilr  des 
PaUsibniste^,  qui  inotimt  en  tidéur  de  sain- 
teté, le  18  octobre  1775.  Strsmbi  se  consacra 
adt  missions,  aux  catéchismes  et  faux  autres 
eîerbièes  dil  ministère  évangélique,  et,  en 
180! ,  il  fut  nomttié  évèque  de  Macerate  et  de 
Tblëntinô  par  le  pape  Pie  YII.  Son  ardente 
charité  et  la  sagesse  de  Son  administration 
Idi  ëssu^èrent  bientôt  l'estime  et  la  vénéra- 
tion générslles.  Il  siibit  Avec  une  héroïque 
constance  la  déportation  à  laquelle  son  atta- 
chement pour  le  pape  l'avait  lait  condamner. 
Il  sut  tellement  captiver  les  bonnes  grices 
de  tous  les  habitants  dans  les  villes  où  il  fut 
envoyé,  et  particulièrement  k  Milan^  qu'il  y 
reciieillit  a'abondantes  aumônes  pour  les 

f^ôuVres  de  ses  diocèses.  Lorsqu'enfliï  il  lui 
ut  permis  de  revenir  au  milieu  de  ses  ouail- 
les, 11  s'occupa  aussitôt  de  réparer  le  mal  fait 
pehdant  son  absence,  de  relever  les  établis- 
scmehts  de  piété  et  d'augmenter  le  nombre 
de  teMx  qui  existaient  déjà.  Depuis  l'fipoque 
où  fl  était  devenu  évêque  jusqu'à  l'âge  le 
pliis  avahcé,  il  ne  cessa  de  prêclier  la  parole 
de  Dieu  ;  il  le  fit  même  dflins  les  diocèses 
voisins  où  l'appelaient  ses  collègues.  Mais, 
pouf  obtenir  sa  présence,  ceux-ci  devaient 
se  munir  d'utie  permission  apostolique  ;  car 
il  né  voulait  pas  tnanquer  aux  lois  aè  là  té- 
sidence.  A  la  doctrine,  à  la  charité,  à  la  pru- 
dence, il  joignait  une  profonde  humilité,  qui 
lui  tlt,  j)lusieurs  fois,  chercher  à  se  démettre 
de  son  évôché,  ce  qu'il  obtint  enfin  du  pape 
Léon  XII,  en  1823.  Ce  pontife  toulùt  qu^il 
vînt  habiter  auprès  de  lui,  au  Quirinal,  où 
il  résidait  alors.  A  son  arrivée  à  Rotne , 
Mgr  SIrambi  trouva  le  pape  malade  ;  peti  de 
temp^  après,  cette  maladie  empira,  au  point 
de  faire  craindre  pour  ses  jours.  Dans  cette 
extrémité,  Mgr  Strambi  cérbra  le  saint  sa- 
crifice, pendant  lequel  il  offrit  sa  propre  vie 
four  prolonger  celle  du  souverain  pontife, 
fein  d'iino  foi  ardente,  le  prélat  dit  aux  as- 
sistants que  Dieu  avait  agréé  son  offre  { il  ap- 
pela par  son  nom  l'auguste  malade,  qui  en  cô 
moment  entrait  enagonle,jît  qui,  éprouvant 
aussitôt  une  ahiélioration  sensible,  ne  tarda 
pf^s  à  être  entièrement  rétabli,  tandis  que  son 
ami;  irappé  d'apoplexie,  mourut  presque  su- 
bitement, le  2  janvier  1825.  Mgr  Strambi  a 
laissé  après  lui  une  telle  réputation  de  sain- 
teté, que  la  cause  pour  sa  béatification  et  ca- 
nonisation à  été  introduite  le  17  juin  1843  ; 
la  commission  en  t  été  signée  par  Sa  Sain- 
teté le  25  rlu  même  mois.  On  lui  doit  plu- 
sieurs ouvrages  en  italien  :  Des  trésors  que 
nous  avons  en  Jésus-Christ,  notre  Sauveur,  et 
des  mysttres  de  Sa  passion  et  de  sa  tuort^ 
source  de  tout  bien;  Exercice  de  courtei  mé- 
ditations siêr  la  passion,  pour  tous  les  jours 
du  mois,  6*  édition,  Rome,  1797;  Vie  de  Paul 
de  ta  Croit  y  Macerata,  1805,  3  vol.;  Eèertices 
et  mouvements  pieux  vers  le  satg  de  Jésué- 
Christ,  avec  une  manière  d*entendre  la  tiiesse^ 
1813  ;  Règlement  de  vit  pout  un  jèufte  hàfnme , 
RiglemeM  de  ifie  pour  une  jeune  petionM^ 


m% 


STR 


STR 


m 


1813  ;  Aiguillon  aux  curés  pour  Vaecoimlis^ 
semeni  exact  de  leurs  devotrs^  18H  ;  Dévotes 
réflexions  sur  une  image  du  crucifix;  Inn 
structions  sur  les  vertus  théologales  et  Vacte 
de  repentir;  le  Mois  sanctifié  par  des  considé- 
rations sur  le  sang  de  Jésus-Christ,  Rimini, 
1821.  Les  Passionistes  font  les  trois  vœux 
ordinaires,  avec  un  quatrième,  par  leauel  ils 
s'engagent  à  répandre  la  dévotion  à  la  pas- 
sion du  Sauveur,  et  à  imprimer  dans  le  cœur 
des  fidèles  le  souvenir  continuel  de  ce  grand 
acte  de  notre  rédemption.  Us  s'appliquent  à 
remplir  ce  dernier  vœu  par  les  missions  et 
les  retraites  qu'ils  donnent,  et^  en  général, 
par  les  exercices  du  ministère  apostolique. 
Ces  religieux  sont  déchaussés  et  ne  portent 
qu'une  semelle  de  bois  attachée  aux  pieds 
avec  des  courroies.  Leur  couche  est  une 
simple  paillasse,  sur  laquelle  ils  doivent  re- 
poser tout  habillés.  Us  se  lèvent  vers  minuit 
pour  chanter  matines  au  chœur.  C'est  là  aussi 
qu'ils  récitent  en  commun,  dans  le  cours  de 
la  journée,  les  autres  parties  de  TofTice,  en 
se  tenant  toujours  debout.  Trois  fois  par  se- 
maine ils  prennent  la  discipline.  Outre  les 
jeûnes  prescrits  par  l'Eglise,  ils  observent  le 
carême  de  l'Avent,  et ,  le  reste  de  l'année, 
ils  jeûnent  les  mercredis,  les  vendredis  et  les 
samedis.  Us  mènent  la  vie  commune,  et  ne 
subsistent  que  des  aumônes  des  fidèles. 
Leurs  habitations  portent  simplement  le  nom 
de  Maisons  de  Retraite.  Elles  sont  bâties  dans 
des  solitudes,  où  ils  doivent  s'occuper  de 
leur  salut  dans  le  silence  et  la  méditation. 
Ils  ont  deux  heures  et  demie  de  méditation. 
Leurs  maisons  sont  ouvertes  à  tous  ceux  qui 
désirent  faire  les  exercices  spirituels.  Les  re- 
ligieuses passionistes  observent  la  môme  rè- 
gle, sauf  les  articles  qui  ne  leur  sont  point 
applicables. 

STRAUCH  (Frànçois-Ratmond),  évoque  de 
Vich  en  Catalogne,  naquit,  en  1760,  à  Tar- 
raçone,  d*une  mère  catalane  et  d'un  père 
suisse,  qui  servait,  avec  le  grade  de  capi- 
taine, dans  un  régiment  de  cette  nation  au 
service  de  l'Espagne.  Après  avoir  fait  ses 
premières  études  à  Saragosse,  il  embrassa  la 
règle  des  franciscains  dans  un  couvent  de 
l'île  de  Majorque,  où  son  père  se  trouvait 
alors  avec  son  régiment.  U  professa  la  philo- 
sophie dans  un  couvent  de  son  ordre  ;  puis, 
pendant  vingt-cinq  ans,  la  théologie  à  runi- 
versité  de  Palma,  ce  qui  ne  l'empêchait  pas 
de  se  livrer  à  la  prédication,  à  la  pratique  des 
bonnes  œuvres,  et  de  s'imposer  toutes  les 
rigueurs  de  la  pauvreté  volontaire.  Ses  con- 


nue carte  topographique  de  Majorque,  que 
l'on  citait -pour  son  exactitude.  L'emploi 
d'aumônier  de  régiment  auquel  il  fut  appelé 
pendant  les  guerres  que  l'Espagne  eut  à  sou- 
tenir contre  Napoléon,  lui  cfonna  l'occasion 
de  déployer  un  autre  genre  de  dévouement, 
et  souvent  on  le  vit  exposer  sa  vie  pour  se- 
courir les  blessés  sur  le  champ  de  oataille  : 
une  fois,  ses  vêtements  furent  percés  de  bal- 
le». Des  scandales  qu'il  ne  put  réprimer  lui 


firent  quitter  le  ré^ment.  Durant  riûvasioD, 
le  P.  Strauch  publia  quelques  écrits,  sous  un 
nom  supposé,  notamment  un  Digcoun  nw 
l'influence  de  la  religion  dans  la  carrière  des 
armes,  et  il  traduisit  en  espagnol  les  M^moi- 
res  sur  le  jacobinisme,  par  l'abbé  Barruel.  Il 
fit  aussi  paraître  un  savant  ouvrage  sut  les 
immunités  ecclésiastiques,  et  cette  publica- 
tion, non  moins  que  la  précédente,  indisposa 
contre  lui  les  ennemis  déclarés  ou  secrels 
de  la  religion.  En  1812,  le  P.  Straudi  rédi- 
geait à  Majorque  un  journal  qui  paraissait 
deux  fois  par6emaine,  sous  le  titre  AeSesuh 
nario  cristiano-politico,  et  dont  Tobjet  était 
de  combattre  les  docirines  anli-chrélienDes. 
La  collection,  Palma,  1812-18U,  en  forme 
cent  six  numéros.   Les  personnes  qtf\Tn\ai\ 
son  zèle  le  dénoncèrent  aux  tribunaui,  et  il 
demeura  neuf  mois  en  prison,  sans  vouloir 
profiter  des  occasions  qui  lui  furent  offertes 
de  s'évader,  mais  aussi  sans  vouloir  recon- 
naître la  compétence  des  juges  sur  les  ma- 
tières  spirituelles.   A  peine  le  roi  Ferdi- 
nand Vil  eut-il  recouvré   ses  Etats,  q[u\l 
nomma  le  P.  Strauch  à  l'évôché  de  Vich, 
alors  vacant  par  la  mort  du  vénérable  Fran- 
çois Veyna  i  Mola.  Le  nouveau  prélat,  après 
avoir  été  sacré  à  Barcelone  par  l'évoque  a  C^ 
gel,  continua  de  mener  la  vie  d'un  humble 
et  fervent  religieux.  Le  zèle  avec  leauel  il 
s'opposa  à  la  publication  d'im  livre  dange- 
reux pour  la  foi  lui  suscita  de  nouvelles 
contradictions,  et  bientôt  le  serment  à  la 
constitution  des  cortès  fut  pour  lui  une  itt- 
tre  cause  d'épreuves  pénibles.  Il  ne  consen- 
tit à  le  prononcer  qu'après  que  le  monarque 
en  eut  donné  l'exemple,  et  il  refusa  conslâjn- 
ment  de  se  prêter  à  ce  qui  était  contraire  à 
la  loi  de  Dieu  et  aux  règles  de  l'Eglise.  Cesl 
ainsi  qu'il  refusa  de  publier  le  décret  des 
cortès,  du  25  octobre  1820,  qui  soumeilail 
les  réguliers  aux  ordinaires  :   ce  refu5  le  jit 
traîner  dans  la  citadelle  de  Barcelone.  Un 
tribunal  le  condamna  à  mort,  maisiUppeU 
de  cette  sentence  et  fut  absous.  Seulement  il 
devait  être  transféré   à  Tanaçone,  vfllequi 
lui  était  assignée  pour  sa  résidence.  Un  dé- 
tachement de  troupes  fut  chargé  de  le  con- 
duire, avec  un  de  ses  religieux,  àTarragonc. 
Quand  on  fut  arrivé  à  Vallirana,  à  moiti»* 
chemin  de  Barcelone  k  Yillafranca,  le  com- 
mandant fit  descendre  l'évéque  de  voilure, 
et,  d'un  coup  de  pistolet,  retendit  mort;  le 
religieux  fut  également  ntiassacré.  Cet  évt*- 
nement  se  passait    au   mois  d'avril  1® 
Telle  était  la  terreur  qu'inspiraient  les  meur- 
triers, que  les  corps  des  deux  martyrs  re<^'- 
rent  trois  jours  sans  sépulture.  On  n'osa  \^ 
enterrer  dans  le  cimetière  de  Vallirana «r*^^ 
près  en  avoir  obtenu  la  permission  du  ^^ 
politique  de  la  Catalogne.  L'année  Jui'^aDi^ 
la  tranquillité  étant  rétablie,  on  transf^r^eu 

Srocession  les  deux  corps  à  l'église  cMhè- 
rale  de  Vich,  où  on  leur  fit  des  obsèqu^ 
solennelles.  L'oraisou  funèbre  du  TénérAbô 
prélat,  qui  y  fut  prononcée  (12  fé?r.  i^ 
par  le  P.  Raimond  de  Jésus,  supérieur  de> 
trinitaires  déchaussés  de  Vich,  a  été iw* 
Perpignan,  182^,  în-8*,  deTOpM^o  espagnol 
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STREIN  (Richard),  Strinius ^  baron  de 
Schwarzenau  en  Autriche,  conseiller  biblio- 
thécaire et  surintendant  des  finances  de  Tera- 
pereur,  mourut  en  1601,  et  a  laissé  quelques 
ouvrages  :  un  traité  De  gentibus  et  familiis 
Romanorum^  Paris,  1599,  in-fol.,  où  il  a 
éclairci  les  antiquités  romaines  :  des  Discours 

I>our  défendre  la  liberté  des  Pays-Bas.  Cette 
iberté  devait,  selon  ses  vues,  conduire  à 
professer  le  protestantisme,  qu'il  avait  lui- 
même  embrassé.  Commonitonum  de  Roberti 
Bellarmini  scriptis  atque  libris.  C'est  un  nain 
qui  combat  un  géant  ;  car  la  théologie  n'était 
point  du  tout  TalTaire  de  l'auteur. 

STREITHAGEN  (André),  né  à  Merzen- 
hauss,  près  de  Juliers,  mort  vers  1640,  eut 
la  direction  de  l'école  et  de  l'orgue  du  col- 
lège des  chanoines  d'Heinsberg.  On  a  de  lui 
des  Poésies  et  d'autres  ouvrages  ignorés,  — 
Pierre  Streitbagen,  son  fils,  né  à  Heinsberg, 
dans  le  duché  de  Juliers,  le  27  novembre 
1595,  s'appliqua  aux  belles-lettres  et  à  la 
musique,  comme  son  père.  11  fut  successive- 
ment chanoine  à  Heinsberg,  à  Cranenbourg 
dans  le  duché  de  Clèves,  et  à  Wassenberg.  Il 
était  encore  vivant  en  1670,  Nous  avons  de  ' 
lui  :  Vita  sancti  Hilarionisy  en  vers  avec  des 
notes  ;  Eburo ,  sive  Panegyricus  historiée^ 
foeticus  in  civitatem  Leodiensemy  Liège,  1632, 
in-^";  Somnium  sive  Poema  in  Ruram  ^Roër), 
rivière  du  duché  de  Juliers,  dans  les  Annales 
ClivieSy  et  grand  nombre  de  pièces  de  vers  ; 
Successio  principum  Juliœ  ^   ClivioBt  Mon' 
iiumy  etc.,  Dusseldorf,  1629,  in-fc'.  —  Plu- 
sieurs auteurs  ont  confondu  ce  Pierre  Strei- 
thagen  avec  un  autre  du  même  nom,  né  à 
Âix-la-Chapelle ,  en  1592,  qui  fut  ministre 
de  la  religion  prétendue  réformée  à  Emme- 
rick,  puis  prédicateur  et  conseiller  de  Frédé- 
ric V,  électeur  palatin,  et  ministre  à  Heidel- 
berg,  mort  le  12  juin  1654.  On  a  de  ce  pré- 
dicaut  :  Florus  christianus^  sive  Hisloriarum 
de  rébus  christianœ  reliqionis  libri  /F,  Colo- 
gne ,  1640 ,  in-8*.  La  naine  contre  l'Eglise 
catholique  s'y  montre  à  découvert.  Pfovus 
homOy  sive  de  Regeneratione  iractatus^  etc. 
.^  STRIGEUUS  (  VicTORiNcs  ) ,  né  à  Kauff- 
beuren  dans  la  Souabe,  en  1524,  fut  un  des 

1)remiers  disciples  de  Luther.  Il  se  trouva  à 
a  conférence  d'Eisenach  en  1556,  sur  la  né- 
cessité des  bonnes  œuvres,  et  eut  Tannée 
suivante  une  vive  dispute  avec  Francowitz. 
Depuis  ce  temps,  il  ne  cessa  d'être  en  butte 
aux  théologiens  protestants ,  qui  le  firent 
mettre  en  prison  en  1559 ,  d'où  étant  sorti 
trois  ans  après,  il  enseigna  la  théologie  et  la 
logique  à  Leipzig  ;  ses  ennemis  lui  firent 
ensuite  défendre  de  continuer  ses  leçons.  11 
fut  obligé  de  se  retirer  dans  le  Palatinat,  de- 
vint professeur  de  morale  à  Heidelberg,  et  y 
mourut  en  1569,  à  45  ans.  On  a  de  lui  des 
Notes  sur  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament, 
et  sur  d'autres  ouvrages ,  où  il  ne  fait  pas 
difficulté  de  s'éloigner  des  sentiments  de 
ceux  de  sa  communion. 

STROZZl  (Ctriaco)  ,  philosophe  péripaté- 
Ucien,  né  à  Florence  en  1504,  voyagea  dans 
la  plus  grande  partie  de  l'univers,  sans  que 
ses  voyages  interrompissent  ses  études.  11 


professa  le  grec  et  la  philosoplue  avec  beau' 
coup  de  réputation  à  Florence,  è  Bologne  et 
h  Pise,  où  il  mourut  en  1565,  à  61  ans.  On  a 
de  lui  un  9*  et  un  10*  livre  en  grec  et  en  latin, 


égale  quelquefois  son  modèle.  —  Laurence 
Strozzi  ,  sa  sœur,  née  au  ch&teau  de  Cap- 
palla,  à  2  milles  de  Florence,  l'an  1514,  mou- 
rut en  1591 ,  religieuse  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique.  Sans  songer  à  devenir  une  sa- 
vante, elle  s'appliqua  tellement  à  la  lecture, 
qu'elle  apprit  diverses  langues,  surtout  la 
grecque  et  la  latine,  et  devint  habile  dans 
plusieurs  sciences.  Nous  avons  d'elle  un  li- 
vre d'Hymnes  et  d'Odes  latines,  sur  toutes 
les  fêtes  que  l'Eglise  célèbre,  Parme,  160it 
in-8*.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  vers  fran- 
çais par  Simon-Georges  Pavillon. 

STROZZl  (Tbomas),  jésuite,  né  à  Naplesen 
1631,  s'est  fait  une  réputation  par  ses  ouvra- 
ges. Les  plus  connus  sont  :  un  poème  latin 
sur  la  manière  de  faire  le  chocolat  ;  un  DiS' 
cours  sur  la  liberté^  dont  les  républiques  sont 
si  jalouses  ;  dix  Discours  italiens,  pour  prou- 
ver contre  les  Juifs  que  iésus-Christ  est  le 
Messie;  un  grand  nombre  de  Panéayriques^ 
où  il  va  beaucoup  de  pensées  ingénieuses. 
STRUVS  (Jban),  Hollandais,  célèbre  par  ses 
voyages  en  Moscovie,  en  Tartarie,  en  Perse, 
aux  Indes,  etc.,  s'appelait  Jean  Janszoon 
Strauss,  11  commença  à  voyager  l'an  1617»  par 
Madagascar  jusqu'au  Japon  ;  puis  l'an  1655, 
par  l'Italie  dans  l'Archipel;  et  enfin  l'an  1668, 
par  la  Moscovie,  en  Perse,  et  ne  revint  dans 
sa  patrie  qu'en  1673.  Les  Relations  qu'il  en 
avait  faites  furent  traduites  après  sa  mort  par 
Glanius,  en  français,'  sous  le  titre  de  Voyages  de 
Jean  Struys^  etc.  Elles  parurent  à  Amsterdam, 
en  1681,  in-i'S  etdopuis  en  3  vol.  in-12,ibid., 
1725,  et  Rouen,  1730.  Elles  sont  intéressantes  : 
mais  il  y  a  bien  des  choses  fausses  ou  mal 
vues;  en  particulier,  ce  qu'on  y  dit  des  hom- 
mes à  queue  de  l'ile  de  Fbrmose  est  démenti 
par  tous  les  autres  voyageurs.  11  peut  s'y 
trouver,  comme  ailleurs,  quelçiues  individus 
qui  ont  un  prolongement  éxotigue  de  l'épine 
du  dos  ;  mais  c'est  une  anomalie  particulière 
qui  n'affecte  point  l'espèce,  et  ne  fait  point 
une  monstruosité  nationale.  (Voy.  le  Caté- 
chisme philosophique,  n*"  ^9.) 

STRYPE  (Jban),  prêtre  anglican,  né  à  Lon-^ 
dres  en  16^3,  fut  un  célèbre  antiquaire  :  il 
avait  fait  ses  études  à  Catherine-Hall  dans 
l'université  de  Cambridge,  où  il  prit  le  degré 
de  maitre-ès-arts.  Il  fut  nommé,  en  1669, 
recteur  de  la  paroisse  de  Theydon-Boys, 
dans  le  comté  d'Essex,  et  permuta  la  même 
année  ce  bénéfice  pour  celui  de  vicaire  per- 
pétuel de  Low-Leyton.  11  exerçait  en  même 
temps  l'office  de  prédicateur  à  Hakney.  U 
était  profondément  versé  dans  l'histoire  en 
général,  et  particulièrement  dans  la  biogfa- 
phie.  Un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  fu- 
rent le  fruit  de  ses  laborieuses  recherches. 
Les  principaux  sont  :  les  Vies  des  archevêques 
Cranmer,  Grindal  et  Whitgift,  du  docteur 
Helmerf  évèque  de  Londres,  de  sir  Thomas 
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?mithj  et  de  sir  John  Cheke  ;  des  ^émoire$  8^r 
histoire  ecclésiastiaue^  3  vq|.  in-fo}.,  outre 
beaucoup  d'autres  aoctes  écrits.  Ce  "siavànt 
mourut  a  Hakney  le  11  décembre  1737. 


avec  succès.  A  Tâge  de  20  ans  il  publia  sur 
la  constitution  britannique  un  ouvrage  qui 
établit  sa  réputation,  et  le  fit  recevoir  docteur 
en  droit.  Encouragé  par  l'approbation  du  pu- 
blic, il  demanda  la  chaire  de  droit;  cette 
chaire  lui  avant  été  refusée ,  il  passa  à  Lon- 
dres, où  il  travailla  pendapt  plusieurs  an- 
nées pour  le  Monthly  keview.D^  retour  dans 
sa  patrie,  il  y  établit,  en  iTJ^,  VEdimburgh 
Magazine,  qui  cessa  de  paraître  en  1776.  Il 
revint  de  nouveau  à  Londres,  et  fut  un  des 
rédacteurs  du  Political  Herald  et  de  VKnglish 
Review.  Stuart  était  né  pauvre,  et  ne  dift  son 
existence  qu'au  produit  de  ses  travaux  litté- 
raires. Des  raisons  de  santé  l'ayant  obligé  de 
6e  retirer  au  village  de  Musselbours,  en 
Ecosse,  il  y  mourut  en  1786,  à  Page  dé  kk  ans. 
11  a  laissé  :  Dissertation  sur  t^ antiquité  de  ta 
constitution  britannique^  Edimbourg,  176â  ; 
Tabkau  des  progrès  de  ta  société  en  Europe^ 
1762 ,  in-B"  ;  Observations  sur  t'histoire  du 
droit  public  et  constitutionnel  de  l'Ecosse; 
Histoire  de  la  ré  formation  en  Ecosse;  Histoire 
de  rÈcosse  depuis  la  réformation  jusquà  la 
mort  de  la  reine  Marie^  Londres,  l'7B6.  Cette 
histoire  est  très-eskimée. 

STUNICA  (Jacques-Lopez),  docteur  de  l'u- 
niversité d'Alcala,  écrivit  contre  Erasme  et 
contre  les  Notes  de  Jacques  Le  Fèvre  d^Eta- 
ples,  et  sur  les  EpUres  de  saint  Paul.  11  mou- 
rut à  Naples  en  1530.  On  a  encore  de  lui  un 
Itinerwrtum,  dum  Comptuto  Romamproficis" 
cm'etur.  —  U  était  parent  de  Diego  Stunica, 
docteur  de  Tolède,  et  religieux  augus^in,  qui 
vivait  dans  le  môme  siècle.  Celui-ci  a  fait 
aussi  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  un 
Commentaire  sur  Job. 

8TUPPA  ou  Stoup,  parent  de  Pierre  Stuppa, 

3ui  se  distingua  à  la  tête  d'un  régiment  suisse 
e  son  nom  à  la  bataille  de  Sonef,  et  qui, 
après  avoir  été  fait  colonel  (Uis  gardes  suisses 
en  1695,  fut  employé  dans  diverses  négocia- 
tions en  Suisse  qu'il  termina  avec  honneur, 
naquit  dans  le  pavs  des  Grisons,  et  fut  d'i)- 
bord  pasteur  de  J 'église  de  Savoie  à  Londres, 
où  il  eut  la  confiance  de  Çromwell.  Il  quitta 
ensuite  le  ministère  pour  les  armes,  devint 
brigadier  dans  les  troupes  de  France,  et  fut 
tué  à  la  journée  de  SteiuKerke,  en  1692. 11  est 
auteur  du  livre  intitulé  :  la  Religion  des  Hol- 
landais^ 1673,  in-t2,  que  Jean  Braun,  profes- 
seur à  Qrqqin^ue,  réfuta  assez  mal  dans  sa 
YéritaMe  Religion  des  Hollandais,  1675,  in-12. 
^tÇ^M  (C9RiST0fHE- Chrétien),  prédica- 
teur et  écrivain  allemand  du  xvui'  siècle,  na- 
ouit  à  Augsbourg,  en  17M,  et  mourut  en 
1796,  étant  premier  pasteur  de  la  paroisse  de 
Saint-Pierre  à  Naurnbourg.  Il  est  avantageu- 
sement connu  par  ses  Considérations  sur  les 
muivres  de  Dieu  dans  le  règne  de  la  nature  et  de 
la  Providence,  pour  tous  les  jours  do  Tannée, 
traduites  en  français  en  3  vqI.  in-12,  et  ré- 


imprimées en  1817 ,  avec  des  corrections. 
M.  Cousin-Despréaux,  pour  propager  daraih 
tage  l'excellente  morale  et  les  leçons instruo 
tives  que  renferme  cet  ouvrage,  l'a  refondu 
dans  un  nouvel  ouvrage  qu'il  a  publié  so  s 
le  titre  de  Leçons  de  la  nature,  ou  rfliilotre 
naturelle,  la  Physique  et  la  Chimie  prhntéu 
à  V esprit  et  au  ojsur,  k  vol.  in-13.  Le  but  des 
deux  écrivains,  en  cherchant  à  inslruire  la 
jeunesse  sur  ce  qui  lui  est  le  plus  essentiel  de 
savoir,  a  été  de  qous  faire  admirer  la  puis- 
sance, la  sagesse  et  la  bonté  de  Dieu  daus  ses 
œuvres  ;  de  venger  ou  de  ipanifester  sa  pro- 
vidence blasphémée  ou  méconnue  j^  ceux 
mêmes  qui  jouissent  de  ses  dons  tes  plus 
précieux;  de  nous  pénétrer  envers  luideuv 
pect,  de  reconnaissance  et  d'amour;  eofinde 
nous  rendre  plus  heureux  et  plu$  sages,  en 
nous  apprenant  à  entrer  dans  ses  vues,  et  i 
bien  user  des  présents  qu'il  nous  fiùl. 

'  SUAKÊS  (François)  ,  jésuite,  né  à  Grenade, 
en  iSW,  professa  avec  ré;  utalioa  à  Alcala,i 
Sal^imauque  et  à  Roipe.  On  TappelaàCûimbre 
en  Portugal,  et  il  y  fût  le  premier  profess*?ur 
de  théologie.  11  mpurut  {^LisbonK^eeDlsni 
avec  upe  rare  trai]iqmUité:/e«^P«Wwp"» 
dît-il,  qu'il,  fût  ^i  doux  de  mourir  Suarès 
avait  une  mémoire  prodigieuse;  il  s^iaiui 
bien  par  cœur  tous  ses  ouvrages,  que  quand 
on  lui  citait  un  passage,  daus  (e  môme  ins- 
tant il  se  trouvait  en  état  d  achever  et  de  poiu^ 
suivre  jusqu'à  la  fin  du  chapitre  qu  dtt  u'ft. 
Cependant,  le  croirait-on?  I  peine  ce  saTanl 
homipe  put-il  être  adqiis  ddfi$  la  Siiciél^^U 
fut  d'abord  refusé  ;  il  fit  de  noqvellcs  iflâia^ 
ces,  iusqii'àdemanderméme  if  y  entrer  parmi 
les  frères.  Enfin  on  le  reçut,  et  l'on  élaU  eo- 
core  sur  le  point  de  le  renvoyer,  lorsqu un 
vieux  jésuite  dit:  «  Attendons;  il  me  seiuble 
«  que  ce  jeune  homme  conçqit  aiséipeul  d 
<(  pense  quelquefois  fort  bien.  »  Nous  aTois 
de  lui  23  vol.  in-folio,  imprimés  à  Lyon.  4 
Majence,  et  pour  la  dernière  fosà  Vn^^^ 
17ii^8,  presque  tous  sur  la  théologie  et  la  mo- 
rale. Ils  sont  écrits  avec  ordre  et  aiec  wv 
teté;  il  a  su  fondre  avec  adresse,  dans  s^s 
ouvrages,  presque  toutes  les  différentes  o^^l• 
nions  sur  chaque  matière  qu*k  traitât :i^ 
méthode  était  (l'ajouter  ensuite  sesprop'^'?^ 
idées  aux  discussions  Ihéologiques,  eidtU- 
blir  avec  solidité  son  sentiment.  La  mann?'^' 
dont  il  combat  les  erreurs  est  pleine  de  celiu 
logique  forte  et  serrée  qui  assure  la  yid^irt 
au  raisonnement ,  et  qui  aujourd'hui  esl  « 
négligée.  Grotius  disait  qu'il  était  si  proW 
philosophe  et  théologien,  qu'à  peine éUH" 
possible  de  trouver  son  égal.  Benoît  ^}'  f 
son  ouvrage  De  synodo  diœcesana,  \W^^ 
doctor  eximius,  et  en  lui  associant  VaNjutl» 
il  les  nomme  les  deux  lumières  dkhtWif' 
Bossuet,  dans  un  de  ses  écrits  'cootre  k» 
Ion,  citant  ce  théologien,  dit  :  Suaret^o^V^ 
comme  F  on  sait,  on  entend  toute  T^^^**  " 
deme.  On  ne  peut  disconvenir  ccipenaanqu^ 
sa  théologie  ne  soit  surchargée  ae(çesiK)w 
inutiles  ;  que  le  savant  jésuite  ne  pew^î";'; 
quefois  de  vue  la  noble  simplicité  ae  u  • 
dogmes,  et  la  majesté  delà  religion  ^nre* 
tienne  ;  mais  c'était  le  vice  du  temps»  ei  s 
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Î^ens  du  plus  sraiid  fnérite  n*ont  pas  toujours 
a  force  ou  la  liberté  de  s'élever  au-dessus  de 
leur  siècle.  Du  reste,  sa  théologie  renferino 
de  grandes  luiïiières  ;  mais  il  serait  à  sou- 
haiter qu^elles  fussent  dégagées  de  beaucoup 
de'mscussioos  superflues,  el({Q*ilfhlIût  moins 
les  chercher.  Yoy.  saint  Anselme,  Duns,  Ga'a- 
viifA  Hean-Vîncent),  Molina,   Petau,  saint 
Thomas.  Bon  Traité  des  his  '  est  hi  estimé, 
qu*il  a  été  réimprimé  en  Angleterre.  Il  n'ert 
est  pas  de  même  de  son  Hyre  intitulé  :  t^éfénse 
dft  m  toi  catholi^e  contre  Us  erreurs  de  la 
secte  ctj^ngleterre.  11  fut  condamné  à   être 
brûlé  p?»f  arrêt  du  parlement  de  Paris,  parce} 
qu'iï  parut  tju'ep  défendant  le  saint -siégé 
contre  T^  schisme  des  Anglais,  il  dérogeait  en 
quelques  endroits  à  l'autoritédes  souverains. 
Le  P.  Noël;  jésuite,  à  fait  un  ilftr^y<f  de  8ua- 
rès,  imprimé  à  Géù^ve  en  1739,  en  â  vol. 
in-fol.  L^àbréviatèur  a  orné  son  ouvrage  de 
deux  Traités,  l'un  De  matrimoîi.io,  Tautre  De 
justitia  et  jute.  Le' P.  Deschamps  a  écrit  la 
Vie  de  SuJtès;  elle  a  été  imprimée  à  Perpi- 
gnan en  1871,  in-4». 

SUAR|!S  (Joseph-Harib),  savant  antiquaire, 
était  fils  (Tun  auditeur  de  la  rote  d'Avignon, 
où  il  naquit  vefs  Tan  1585  ;  il  devint  prévôt 
de  la  càtnédraie  de  cptte  ville,  et  se  rendit 
ensuite  à  Rome,  où  le  cardinal  Barberin  le 
nomiba  Son  bibliothécaire,  et  lui  fit  obtenir  le 
titre  de  Camérier  du  pape  Urbain  VIII.  En 
1633,  if  fut  promu  à  l'évèché  de  Vaisoo.  S'en 
étant  dé'mis,  il  se  retira  à  Rome,  chez  le  car- 
dinal Barberin,  son  ami,  \  qui  il  plaisait  par 
son  savoir  cl  par  les  agréments  de  sa  con- 
versation. On  a  de  lui  :  une  traduction  latine 
des  Opuscules  de  saint  Nil,  à  Rome,  en  eçeo 
et  en  latin,  avec  des  notes,  en  1673,  in-lol.; 
une  Description  latine  de  la  ville  d'Avignon  et 
dû  comtai  renaissin,  m-k"*^  etc.  Il  mourut  en 
1677,  dans  un  âge  avancé. 

SUEÇFR  ÏJean  Le),  ministre  de  Téglise  pré- 
tendue réformée'  au  xvu*  siècle,  pasteur  de 
la  Ferlé-soUs-Jouarre  en  Brie,  se  distingua 

{)ar  ses  ouvraçes.  On  a  de  lui  :  un  Traité  de 
a  divinité  de  l'Ecriture  sainte;  une  Histoire 
de  VEglise  et  de  Temptre,  Amsterdam,  1730, 
7  vol.  in-4%  et  en  8  m-8*. Cette  histoire,  con- 
tinuée parle  ministre  Pictet,  est  savante,  mais 
pleine  de  préventions  contre  les  catholiques, 

Suoiqultyait  moins  d'emportement  quedans 
3S  autres  ouvrages  historiques  des  protestants. 
SUFFREN  JJkan),  né  à  Salon,  ville  de  Pro- 
vence, en  156^,' se  Dt  jésuite,  et  se  rendit  cé- 
lèbre par  ses  talents  pour  la  chaire  et  pour 
la  conduite  fies  Ames,  par  son  zèle  et  par  la 
sainteté  de  sa  vie.  11  fut  confesseur  de  Marie 
de  Médicïs  et  de  Louis  XIII;  mais,  au  bout 
de  six  ans,  sa  srande  franchise,  dans  une 
cour  intrigante.  Te  fit  renvoyer.  Il  resta  atta- 
ché à  la  reine  mère,  e^  mourut  à  Flessingue 
en  1641 ,  en  passant  avec  cette  princesse  de 
Londres  à  Cologne,  où  elle  allait  chercher  un 
asile.  Il  est  auteur  d'une  Année  chrétienne^ 
qu'il  fit  à  la  prière  de  saiht  François  de  Sales, 
4  vol.  in-i*.  liTabréçea  dans  la  suite  sous 
le  Xiired' Avis  et  exercices  spirituels.  LeP.Fri- 
zoû  en  a  fait  un  autre  abrégé,  Nancy,  1728,  9 
t61.  în-ï2. 


8U6ER,  abbé  célèbre,  Dé  en  im  (1)>  fut 

glacé  dès  l'Age  de  10  ans  danfi  l'abbaye  dQ 
âint-Denis,  oi!i  Louis,  fils  de  Franee  (depuis 
Louis-le-Gros],  était  élevé.  Lorsaue  ce  prince 
fut  de  retour  a  la  cour,  il  jr  appela  Suger,  qui 
fat  son  conseil  H  son  guide.  L^abiié  Ait^m 
étant  mort  en  llil2,  Suger  obtint  sa  place.  Il 
avait  l'intendance  de  la  justice,  et  la  fendait 
en  son  abbaye  avec  autant  d'exactitude  que 
dé  sévérité.  Les  afhires  4c  la  guerre  et  les 
négociations  étrangères  étaient  encore  de 
son  départiBment;  son  esprit  actif  et  laborieux 
suffisait  à  tout.  Touché  des  exhortations  de 
saint  Bernard,  qui  prêchait  une  réibrmedans 
le  clergé,  l'abbé  Suger  réfbrma  son  monas- 
tère, en  llâ7,  et  donna  le  premier  l'exemple 
de  cette  rt^forme.  Les  personnes  du  monde 
n'eurent  plus  dès  lors  un  si  libre  accès  dana 
l'abbaye,  et  l'administration  de  la  justice  fut 
transportée  ailleurs.  Suger  était  dans  le  des- 
sein de  se  renfermer  entièremleilt  dans  son 
cloître;  mais  Louis  VII,  près  de  partir  pouil 
la  Palestine,  le  nomma  régent  du  royaume. 
Suger,  quoiqu'il  approuvât  fort  la  croisade, 
s^était  opposé  à  ce  voyage,  à  raison  dé  plu- 
sieurs circonstances  qui  tenaient  au  bien  do 
l'Etat.  L'avis  de  saint  Bernard  prévalut!  Lei 
soins  du  ministre  s'étendirent  sur  toutes  les 
parties  du  gouvernement.  11  ménagea  le  tré- 
sor royal  avec  tant  d'éeonomie,que,  sans  char- 
ger les  peuples,  il  trouva  le  moyen  d'envoyer 
au  roi  ae  I  argent  toutes  les  fbis  qu'il  en  de- 
manda. Ce  ministre  mourut  dans  Fabbaye  de 
Saint-benis,  en  1152,  entre  les  bras  des  évé^ 
ques  de  Noyon,  de  Senlis  et  de  Spissons.  Le 
roi  honora  ses  funérailles  de  sa  présence  et 
de  ses  larmes.  On  a  de  lui  des  Leêtresy  une 
Vie  de  Louis-k-Gros,  et  quelques  autres  ou- 
vrages dans  les  recueils  de  Du  Chesne  et  de 
D.  Martène,  notamment  :  Pe  rébus  m  sua 
administrations  gestis,  Paris,  16 W,  in-8'. 
Un  auteur ,  dont  l'imagination  ardente 
et  égarée  a  changé  l'histoire  en  un  tissu 
de  déclamations  violentes  et  injurieuses, 
a  fait  de  saint  Bernard  et  de  Suger  un  pa- 
rallèle romanesque,  oii  louant  celui-ci  pour 
déprimer  celui-là,  il  se  fonde  uniguement 
sur  le  prétendu  éloignement  que  Suger  se 
sentait  pour  les  croisades  ;  supposition  dé- 
mentie par  les  faits.  Après  le  retour  de  Louis, 
Suger,  voyant  )p  zèle  des  seigneurs  français 
refroidi,  conçut  la  résolution  de  soudoyer 
une  armée  à  ses  propres  dépens,  et  de  la 
conduire  lui-môtne  en  Palestine.  H  avait  déjà 
fait  (les  préparatifs  considérables  pour  cette 
expédition,  lorsqu'une  fièvre  lente,  jointe  à 
son  grand  âge,  l'avertit  de  ne  plus  songer 

Îu'au  grand  voyage  de  l'éternité.  {Voyet 
ouïs  IX,  Pierre  l'Ermite.)  Son  administra- 
tion a  fait  longtemps  les  regrets  de  la  France, 
etl'atlmiralion  des  nations  étrangères  ;  peu 
de  ministres  ont  géré  la  chose  publique  avec 
autant  de  zèle,  de  sagesse,  de  modération  et 
de  désintéressement.  Dom  Gervaise  a  écritsa 
Fie.  1732!,  en  3  vol.  in-12.  L'abbé  d'Espagnac 

(i)  Les  auteurs  ne  s'accordei^t  ni  sur  Tannée,  al 
sur  le  lieu  de  sa  naissance,  oullg  j^aoent  à  Saim- 
Benis,  à  Toury  en  iîeauce,  à  Saiiil4)niec,  eie. 


SUL 

a  publié,  en  1780,  contre  ce  grand  et  pieux 
ministre,  un  libelle  affreux,  oue  les  gens  ins- 
truits dans  rhistoire  ont  voue  au  mépris  et  à 
rhorreur.  On  a  de  Garât  YEloge  de  Suger,  qui 
a  été  couronné  à  Tacadémie  française,  en  1778. 
SniCER  (Jean^aspard  ScBWErrzsR,  plus 
connu  sous  le  nom  latinisé  de),  né  à  Zurich, 
en  1630,  y  fut  professeur  public  en  hébreu 
et  en  grec,  et  y  mourut  en  168!^.  On  a  de  lui» 
entre  autres  ouvrages,  un  Lexicon  ou  Tré- 
$or  ecdéêiasUtiue  des  Pères  grecs,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  d'Amsterdam, 
1728,  en  3  vol.  in-fol.  ^  Jean-Henri  Suicer, 
son  fils,  professeur  à  Zurich,  puis  à  Heidel- 
berg,  mort  en  cette  dernière  ville,  en  1705, 
flgé  de  61  ans,  se  fit  connaître  aussi  par  quel- 

3ues  productions,  parmi  lesquelles  on  cite 
es  Notes  SMT  le  Thésaurus  ecclesiasticus jCiié 
{Ans  haut,  insérées  dans  le  Supplément  à 
'édition  de  1738  ;  un  Commentaire  sur  l'Epi- 
tre  de  saint  Paul  aux  Colossiens ,  Zurich, 
1699,  in-4'.  On  trouve  à  la  suite  trois  dis- 
cours :  De  fortunis  Grœciœ  antjquœ;  De  Gras- 
eia  christiana  ;  et  De  intemis  Ecclesiœ  refor^» 
matœ  terroribus. —  On  aquelquefois  confondu 
ce  théologien  avec  un  autre  Jean-Henri  Sui- 
cer, l'un  de  ses  ancêtres,  dont  on  a  :  Chrono- 
logia  Eelveticaj  res  gestcu  Helvetiorum  ad 
nostra  usque  tempora,,.  complectens^  Hanau, 
1607,  in-4°;  réimprimé  en  1735,  dans  le  Thé- 
saurus helveticus^  de  Fueslin. 

SUISREN  (Constantin),  jésuite  de  Bois-le- 
Duc,  où  il  naquit  en  VUky  s'est  fait  un  nom 
par  les  dissertations  dont  il  a  enrichi  les 
Acta  sanetorum^  collection  à  laquelle  il  tra- 
vailla pendant  plusieurs  années.  Suisken 
mourut  le  38  juin  1771. 

SUiXY  (Maurice  d^.),  évoque  de  Pans  au 
XII*  siècle,  né  de  parents  très-pauvres  dans 
le  village  de  Sully,  de  SoUiaco^  sur  les  bords 
de  la  Loire,  se  rendit  célèbre  par  son  talent 
pour  la  prédication,  et  mourut  dans  l'abbaye 
de  Saint-Victor,  le  11  septermbre  1196.  11 
avait  pris  une  grande  part  à  la  construction 
de  la  cathédrale,  dont  il  fit  poser  la  première 
pierre  en  1163,  par  le  pape  Alexandre  111,  et 
qui  ne  fut  termmée  que  sous  son  successeur 
Eudes  ou  Odon  de  Sully.  «  On  connaît,  dit  M. 
«  Daunou,  un  assez  grand  nombre^  de  copies 
ff  manuscrites  des  sermons  de  Maurice,  soU  eu 
«  latin,  soit  en  français  ;  mais  son  éloquence 
«  est  bien  froide  et  sa  latinité  fort  peu  élé- 
«  ffante.  Les  versions  françaises  méritent  plus 
«t  d'attention,  parce  qu'el.es  sont  au  moins 
«  un  monument  du  langage  de  cette  époque. 
«  Elles  ont  été,  dit-on,  imprimées  deux  fois, 
«  in-4*,  sans  date,  et  ia-8",  à  Lyon,  en  1511  : 
«  nous  n'avons  pu  rencontrer  ni  Tune  ni 
«  l'autre  de  ces  éditions.  Des  traités  théolo- 
«  giques  De  cura  animarum  ;  De  oratione 
«  aominica  et  ejus  septem  partibus,  ont  quel- 
«  quefois  été  attribués  à  Maurice  de  Sully  ; 
«  mais  ce  ne  sont,  en  effet,  que  quelques- 
«  unes  de  ses  prédications,  réunies  sous  ces 
«  titres.  U  parait  avoir  laissé  un  livre  De  car 
«  nom  missœ;  Montfaucon  en  cite  un  ma- 
«  nuscrit  qui  existait  à  Bourges,  et  dans  Tin- 
«  titulé  duquel  l'auteur  était  qualifié  Sanctus 
«  Mauritius,  On  avait  en  effet  une  très- 
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«  haute  idée  des  vertus  de  ce  prélat,  et  i: . 
«  longtemps  conservé  de  la  réputation,  quor 
«  qu'a  n'ait  joué  aucun  r6le  bien  remanqui- 
«  Ole  dans  les  grandes  affaires  de  son  siect, 
«  et  que  son  nom  ne  reste  guère  attaché  qn'i 
«  la  construction  de  l'église  cathédrale  de  h 
«  ris.  » 

'  SULLY  (Eudes  ou  Ooon  db)\  évAque  de  h 
ris  après  le  précédent,  naquit  d'une  tmi' 
illustre,  à  la  Cnapelle-Damgilon,  dans  le  Bern 
U  fut  d'abord  cnanlre  de  l'église  de  Boar:' 
sous  son  frère  Henri,  qui  en  était  archt^^ 
que.  Sacré  évAque  de  Paris  en  1197,  ^ 
acheva  la  construction  de  la  cathédrale,  sU 
força  de  soutenir  Innocent  III  dans  la  qu*^ 
relie  élevée  entre  ce  pape  et  Philippe-Augusi^. 
et  provoqua  la  croisade  contre  les  Albijçeoi^ 
Il  mourut  le  13  juillet  1208,  à  peine  Agé  ik'» 
ans.  «t  Ses  écrits,  dit  M.  Daunou,  serédoisd' 
a  à  des  Chartres,  ou'à  des  épltres  ou  onl^'- 
«  nances  ecclésiastiques,  ou  synodales, de 
«  il  n'a  probablement  pas  été  le  rédacteur 
«  On  les  trouve  éparses  dans  les  com^it^ 
«  tions  de  Dubouiay  et  du  P.  Dubois,  ^ 
«  parmi  les  preuves  ou  pièces  justificaii^t? 
«  de  VHistoire  de  Paris.  Les  constitolio:^ 
«  d'Eudes  de  Sully  sont  rasseooblées,  à  - 
«  suite  de  la  pragmatique  de  saint  Louis* 
«  dans  les  Œuvres  de  Pierre  de  Blois,  ài^ 
a  la  Bibliothèque  des  Pères,  dans  la  coutc- 
«  tion  des  conciles  de  Labbe,  et  dans  le  % 
«  nodicon  ecclesiœ  parisiensis^mbWé  en  1^^* 
«  par  Tarchevèque  François  de  Harlar.  » 

SULPICE-SEVÈRE ,  historien  eccfésiasD- 
que,  naquit  vers  363,  dans  rAguitaine,  ati 
environs  de  Toulouse,  où  sa  famille  leuj 
un  rang  assez  distingué.  Aussitôt  qu'il  '- 
fini  ses  études,  il  se  mit  dans  le  barrvdQ.'- 
y  fit  admirer  son  éloquence.  Il  seop??- 
dans  les  liens  du  mariage  ;  mais  sa  itocr 
étant  morte  peu  de  temps  après,  il  rés'  ; 
de  s'occuper  entièrement  du  service  de  D^^j^ 
et  de  l'exercice  des  vertus  chrétiennes,  i 
s'attacha  d'abord  à  saint  Phébade ,  é«qj*' 
d'Agen,  et  ensuite  à  saint  Martin  de  T"u^ 
suivit  ses  conseils,  et  fut  son  plus  MèleOB' 
ciple.  On  ne  connaît  point  Tannée  de  sa  n)on. 
on  sait  seulement  qu'il  mourut  au  coiDOie- 
cement  du  v  siècle,  vers  MO,  suivaDUe  |j 
Prato  ;  en  fc29  selon  d'autres.  Sujpice-î»^^*, 
avait  de  grands  biens  auprès  de  Toulouft^j; 
il  s'en  servit  pour  mettre  les  pauvres  en  f 
de  travailler  ;  car,  étant  grand  ami  du  W*^' 
il  ne  voulait  pas  les  nourrir  dans  I  inacuo  ■ 
Sa  piété  n'excluait  ni  la  politesse,  ni" 
gaîté,  comme  on  peut  le  voirnarl^^ 
mencement  de  sa  Lettre  à  Bassula,  ssj^'\ 
mère,  et  par  celle  qu'il  écrivit  à  saint  Fa--- 
en  lui  envovant  un  cuisinier,  donltooif^ 
science  se  bornait  à  assaisonner  ion j^ 

Îuejques  légumes.  Saint  Paulin  de  ^o'^;\  .j 
aulin  de  Perigueux,  Venance  Fortuoa^ 
les  plus  magnifiques  éloges  def*"P|^. 
vère.  Il  s'était  engagé  dans  les  ordres  sao^ 
mais  il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  été  prf^' .^ 
lit  dans  Gennade  que  Sulpice^vère»'^  •;., 
surprendre  par  les  pélagiens  dans  »  /^ 
lesse,  et  qu*ay^^  reconnu  son  «^^  jju 
condamna  à  un  silence  de  5  ans  ;  o««*' 
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rôme  de  Prato»  dans  la  Vie  de  âulpice,  a 
prouTé  que  le  récit  de  Gennade  avait  toutes 
les  apparences  d'une  fable  (  voyez  aussi  VA- 
pologte  de  Sulpice-Sévère  par  Bollandus»  au 
29  janvier).  Plusieurs  savants ,  fondés  sur 
l'autorité  de  saint  Jérôme,  Tont  accusé  de 
millénarisme  ;  il  est  vrai  que  ce  docteur  con- 
damne le  dialogue  intitulé  Gallius^  et  que  le 
pape  Géias  mit  cet  ouvrage  parmi  les  livres 
apocryphes;  mais  c'est  précisément  parce 
qu'il  contenait  de  fausses  conjectures  sur  la 
réédification  du  temple  de  Jérusaleroj  et  sur 
le  rétablissement  des  cérémonies  légales  par 
lantechrist  {voyez  une  dissertation  dans 
RaccoUa  di  opuscoli  scientificij  tome  XVIII , 
Venise»  1748,  et  la  5'  Dissertation  de  Prato, 
dans  son  édition  de  Sulpice,  t.  I*'}.  Nous  lui 
sommes  redevables  d'un  excellent  abrégé 
d'histoire  sacrée  et  ecclésiastique,  qui  est  in- 
titulée :  Historia  sacra.  Elle  renferme,  d'une 
manière  fort  concise,  ce  qui  s'est  passé  de 
siècle  en  siècle,  depuis  la  création  du  monde 

Jusqu'au  consulat  de  Stilicon ,  l'an  400  de 
ésus-€hrist.  Cet  ouvrage  a  fait  donner  à 
Sulpice  le  nom  de  Salluste  chrétien^  parce 
(][u*en  l'écrivant  il  s'y  est  proposé  cet  histo- 
riea  pour  modèle.  Il  faut  avouer  qu'il  l'égale 

g>ur  la  pureté  et  pour  l'élégance  du  style. 
a  trouve  dans  son  livre  quelques  senti- 
ments particuliers,  tant  sur  l'histoire  que 
sur  la  chronologie  ;  mais  ces  défauts  n'em- 
pêchent nas  qu  il  ne  soit  regardé  comme  le 
premier  écrivain  i>our  les  abrégés  d'histoire 
ecclésiastique.  Sleidan  nous  en  a  donné  la 
suite,  écrite  avec  assez  d'élégance;  mais, 
comme  il  était  prolestant,  il  est  très-favora- 
ble à  la  secte.  Un  autre  ouvrage,  qui  fait 
l>eaucoup  d'honneur  à  Sulpice -Sévère ,  e^t 
la  Vie  de  saint  Martin^  qu'il  composa  à  la 
sollicitation  de  plusieurs  de  ses  amis.  On  a 
encore  de  lui  trois  dialogues   et  plusieurs 
Lettres  qui  contiennent  des  traits  remarqua- 
bles de  ta  vie  de  saint  Martin.  On  lui  a  re- 
proché d'avoir  cru  trop  facilement  des  mira- 
cles, et  d'en  avoir  rai)porté  qui  n'étaient  pas 
assez  constatés;  mais  il  en  est  plusieurs 
dont  il  avait  été  témoin  oculaire  ;  et  il  faut 
convenir  qu'à  l'égard  des  faits  extraordinai- 
res rapportés  par  des  auteurs  sages,  vertueux 
et   éclairés ,  la  critique  de  certains  savants 
dégénère  souvent  en  une  fausse  délicatesse, 
qui  considère  moins  les  preuves  et  l'autorité 
de  l'historien  que  la  nature  de  l'événement, 
qui   n'est  pas  toujours  d'accord  avec  leur 
manière  d'apprécier  les  vues  et  les  mer- 
veilles de  la  Providence.  Ce  gui  donnerait 
plutôt  quelque  défiance  du  récit  de  Sulpice 
Sévère^  c'est  l'envie  trop  marquée  d'élever 
saint  Martin  au-dessus  de  tout  ce  qui  jouis- 
sait alors  de  la  réputation  de  sainteté  et  du 
don  des  miracles,  ce  qui  paraît  surtout  dans 
ses  Dialogues,  et  en  termes  exprès,  Dialo* 
gue  1 9  numéros  16, 17, 18.  On  trouve  aussi 
qu.*il    est  trop  prévenu  en  faveur  de  la  vie 
rsorid^tique,  au  préjudice  de  ce  qu'il  devait 
aux    clercs,  aux  prêtres,  et  même  aux  évè- 
g lies 9   dont  il  parle  fort  lestement ,  et  aux- 
quels  il  semble  faire  un  crime  de  ne  pas  vi- 
fre  ox.actement  comme  les  moines,  d  aller  il 
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cheval  au  lieu  de  ne  monter  que  des  Anes , 
d'être  vêtus  de  bure,  et  autres  articles  qui 
certainement  n*étaierit  pas  l'effet  d'^n  luxe 
brillant.  Mais  ces  défauts  ne  peuvçnt  pas 
faire  supposer  dans  l'auteur  un  manquement 
de  bonne  foi,  qui  lui  aurait  fait  inventer  des 
faits  qu'il  dit  avoir  vus  lui-même,  ou  appi is 
de  témoins  irréprochables.  C'est  sur  la  vé- 
rité de  son  récit  qu'il  fonde  la  prééminence 
de  saint  Martin  sur  les  saints  de  son  temps, 
^  ^i  l'on  ne  doit  pas  croire  qu'il  règle  son  ré- 
'  cit  sur  l'idée  de  cette  prééminence,  quoique 
ces  sortes  de  parallèles  soient  peu  conformes 
à  l'esprit  de  la  vraie  piété,  et  si  judicieuse- 
ment condamnés  par  l'auteur  de  Vlmitation 
de  JisuS'Christ^  liv.  m,  chap.  58.  Du  reste, 
indépendamment  de  ce  que  Sulpice-Sévère 
rapporte  de  cet  illustre  évêque,  il  est  cer- 
tain que  saint  Martin  était  regardé  comme  un 
thaumaturge  par  tous  ceux  c^ui  l'ont  connu  ; 
et  le  sage  et  vertueux  historien  défend  très- 
bien  sa  sincérité  et  son  éloisnement  de  toute 
exagération  dans  son  3*  Dialogue,  n"  5.  L'é- 
dition la  meilleure  et  la  plus  complète  de 
ses  écrits  est  celle  de  Vérone,  1741,  2  vol. 
în-fol.,  et  175i,  2  vol.  in-4%  par  le  P.  Jérôme 
de  Prato,  oratorieu  de  la  même  ville.  Cette 
édition  est  accompagnée  de  variantes,  de 
notes,  de  dissertations  savantes  et  de  la  Vie 
du  saint.  Hack  et  Elzévir  en  ont  donné  aussi 
de  très-belles  éditions ,  mais  défigurées  par 
des  notes  fanatiques ,  dans  lesquelles  néan-^ 
moins  l'on  convient  que  tout  ce  que  le  pro- 
testantisme a  entrepris  de  réformer  existait 
au  temps  de  Sulpice-Sévère ,  et  longtemps 
avant  lui.  —  Il  y  a  eu  encore  saint  Sulpice- 
Sévèrb,  évêque  de  Bourges,  mort  en  591 ,  et 
saint  Sulpice  le  Débonnaire ,  ou  le  Pieux, 
aussi  évoque  de  Bourges,  mort  en  644.  L'un  et 
l'autre  se  signalèrent  par  leurs  vertus  et  leurs 
lumières.  Nous  avons  quelques  Lettres  de 
celui-ci  dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Ba- 
ronius  et  d'autres  éditeurs  du  Martyrologe 
romain  confondent  Sulpice-Sévère,  historien 
ecclésiastique,  avec  Sulpice-Sévère,  évêque 
de  Bourges  :  cette  erreur  a  été  relevée  par 
Benoit  XIV,  dans  sa  préface  de  l'édition  du 
Martyrologe  (i\i'\\  a  donnée  en  1749;  il  j  dé- 
montre que  le  saint-siége  n'a  jamais  mis  le 
nom  de  l'historien  Sulpice  Sévère  dans  le 
Martyrologe,  On  lui  rend  cependant  un  culte 
depuis  un  temps  immémorial  dans  l'église 
de  Tours.  Voy.  la  fin  de  l'art.  Phébadb. 

SDPPËRVILLE  ^Daniel  de),  ministre  de 
régUse  wallonne  ae  Roterdam,  naquit,  on 
16d7,  à  Saumur  en  Anjou,  et  y  fit  de  nonnes 
études.  11  les  continua  à  Genève,  passa  en 
Hollande  en  1685,  et  mourut  à  Roterdam  le 
9  juin  1728.  On  a  de  lui  :  Les  devoirs  de  VE- 

Îlise  affligée^  1691,  in-8*  ;  des  Sermons.  in-8°, 
vol.,  dont  la  7*  édition  est  de  1726;  Les 
vérités  et  les  devoirs  de  la  religion^  en  forme 
de  catéchisme,  1706  ;  Traité  au  vrai  commu- 
niant, 1718,  etc.  Ces  différents  ouvrages  sont 
estimés  des  protestants. 

SURËNHUSIUS  (Guillaume),  auteur  alle- 
mand du  XVII'  siècle,  savant  dans  la  langue 
hébraïque,  est  connu  principalement  par  une 
boone  édition  de  la  JfûeAna,  qu'il  donna 
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sous  ce  titre  :  Misehna^  sive  toiius  Behrœo^ 
rum  jurisy  rkuum,  antxquHaium^  ac  legum 
oratium  gystemn^  cwn  clarissimorum  rabbina- 
rum  Maimonidis  et  Barienorœ  eommentariis 
inieqris,  Amsterdam,  1698-1708,  in-fol.,  six 
parties,  ou  trois  yolaraes,  avec  figures.  Ou 
voit  par  ce  titre  que  l'édition  est  accompa- 
{[née  des  commeutair^s  des  rabbins  Maimo- 
nides  et  Bartenora;  Fauteur  a  joint  au  texte 
hébi^ti  une  version  latine  et  dé  savantes  no- 
tes. Voy.  Htllel,  Juda-Hakradosch. 

SOHET  (Aîïtoine),  supérieilr  général  de  la 
congrégation  des  prêlr(»s  de  la  Doctrine  chré- 
tienne, né  Tan  1692,  au  village  de  Carrières 
près  de  Nîmes,  mort  dans  la  maison  tie  sa 
congrégation  à  Avignon,  en  1761,  se  distin- 
gua comme  professeur  et  comme  prédicateur. 
Outre  des  écrits  de  circonstance  sur  les  Que- 
relles religieuses  du  temps,  à  l'égird  (les- 
quelles il  se  conduisît  avec  beaucoup  de 
prudence  et  de  sagesse,  il  publia  :  ConférePr 
ces  de  Mende,  etc.,  en  10  vo!.;  Conférences  sur 
la  morale  et  le  dicalogue^  pour  servir  de  suite 
aux  Conférences  de  Paris^  du  P.  Semelier,  sûr 
le  minage,  Tusure  et  la  rostitution.  La  pré- 
face de  ce  livre  est  fort  estimée.  Le  P.  Suret 
avait  formé  un  Recueil  de  prônes,  de  Ser- 
mons et  de  panégyriques  ;  mais  il  lui  fut  dé- 
robé, et  depuis  il  ne  parla  plus  en  chaire  que 
d'abondance.  Il  se  ut  dans  ce  genre  une 
grande  réputation,  particulièrement  dans  les 
retraites  ecclésiastiques  de  Mende,  que  ré- 
voque présidait  annuellement. 

SU!\IAN  (Jean-Baptiste),  évoque  de  Vence 
et  prédicateur  célèbre,  naquit  à  saint  Cha- 
mans  en  Provence,  le  20  septembre  1670. 
(Les  Mémoires  pour  servir  à  l*histoire  ecclé-^ 
élastique  du  xviir  si'cle  disent  en  1668.)  Il 
QTitra  dans  la  congrégation  de  TOratoire,  et 
s^y  livra  à  la  prédication.  Deux  Avenls  et 
deux  Carêmes,  qu'il  prâcha  devant  le  roi,  fi- 
rent sa  réputaiiou,  et  lui  valurent,  en  17:)^> 
révêché  de  Venco,  suffraganl  d'Embrun.  Il 
fut  de  l'académie  française,  succéda  à  M.  de 
Coislin,  évêque  de  Metz,  et  y  eut  d'Alera- 
bert  pour  successeur.  Cet  académicien , 
charge  suivant  l'usage,  de  faire  Téloga  de 
son  prédécesseur,  s'exprime  ainsi  à  sou  su- 
jet dans  son  Discours  de  réception:  «  M.  Té- 
«  vôque  de  Yence  ne  fut  redevable  qu'à  lui- 
«  mCMue  de  la  ré^tutatlon  et  des  honneurs 
«  dont  il  a  joui.  Il  ignora  la  souplesse  du  ma- 
ie nége,  la  bassesse  de  l'intrigue,  et  tous  ces 
a  moyens  méprisables  qui  mènent  aux  di- 
«  gnités  par  l'avilissement.  Il  fut  éloquent  et 
a  vertueux,  et  ces  deux  qualités  lui  méritè- 
«  rent  l'épiscopat  et  vos  suffrages.  »  Après 
avoir  parlé  du  style  propre  au  discours  reli- 
gieux, d'Alembert  ajoute:  «  Telle  fut  l'élo- 
«  rjuence  de  l'orateur  qui  est  aujourd'hui 
«  1  objet  de  vos  re^^rels  ;  elle  fut  louchante  et 
«  sans  art,  comme  la  religion  et  la  vérité.  11 
«  semblait  l'avoir  formée  sur  le  modèle  de 
«  ces  discours  nobles  et  simples,  par  lesquels 
«  un  de  vos  plus  illustres  confrères-  inspi- 
«  rait  ^^  cœur  noble  et  sensible  de  notre 
«  monarque,  encore  enfant,  lf*s  vertus  dont 
«  nous  tfoûlons  aujourd'hui  les  fruits,  etc.  » 
il  y  a  iieaumoiDs  une  grande  distance  de  Su- 
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rian  à  tfassilloQ.  Le  sermon  iur  te  Mii^». 
bre  de^  élus  passe  pour  le  cbe^  œt*?re  de 
Surian.  D  est  inséré»  <|vec  qudques  autres  de 
cet  orateur,  dans  le  recueil  des  SermoiMcàei- 
sis  vour  tous  le$  jours  du  Carême,  Liège, 
1738,  2  Toi.  în-lî.  On  a  iraprimé,  en  1778, 
son  Petit  Cartme^  prftché  en  1719.  Eo  1733, 
il  prononça*  dans  Téglise  m^tropcditaiDe  de 
Paris  Toraison  fuièbre  de  Victor-Àmi^dée, 
roi  de  Sardaigne.  11  mourut  le  i  août  17Si. 

SDRIN  (JsAWoft^f  a),  iésuite,  né  à  lor- 
deaux  en  1600«  a  été  célèbre,  daos  le  xtii* 
siècle,  par  ses  yertus,  «on  zèle,  sas  (alenis 
pour  la  dirertioa  de$  Âmes,  et  la  ^ode  coo- 
tianco  doat  il  jouissait  de  la  part  d'uoe  mu!" 
titude  de  personnes  illustres  par  \m  nais- 
sance et  (mr  leur  piété.  U  mourut  en  1665. 
On  a  publié  ses  écrits  ascétiques  à  Afignoo, 
en  2  vol.  in-191,  et  un  abrégé,  i  Naicv,  en 
1738,  sous  le  titre  de  Diahquss  tpintuflt 
ckoisist  où  la  perfection  ekritienru  tst  eipli- 
quée  pour  toutes  sortes  de  persMBtt,  \%, 
3  vol.  in-H.  Son  principal  ouvrage  a  pour 
titre  :  Catéchisme  spirituel  de  la  perf^tm 
çhrétiennSf  2  vol.  in-12.  M.  Tabbé  MigDeTa 
reproduit  dans  sa  collection  intitulée  :  ùU^ 
chismes  philosophiques  ^  polémiqiui,  kiiiorj' 
ques^  dogmatiques^  moraux^  HtnrgiqmM 
ciplinaires^  canoniques^  pratiques,  «Jf A'pf 
^t  mystiques,  Paris  (Montrouge),  i^%î  vol* 
in-4°.  Nous  citerons  encore  du  P.  Suri'i: 
Lettres  spirituelles^  2  vol.  in-12;  folMf^»f''^* 
de  la  vie  spirituelle,  1669,  io-18,  dont  le?. 
3rigioi  donna  une  nouvelle  édition  ci  M 
On  a  la  Fie  de  Surin  par  Bourton,  CbrtrPN 
16S9,  in-8*  :  mais  cette  vie,  toute  ea  Memi, 
offre  peu  de  faits. 

SUBIUS  (LALBEifx),  écrivain  ascétique,  ni 
à  Lubeck ,  en  15^,  étudia  h  Cologne  ara* 
Pierre  Canisius,  et  se  lit  religieux  rf^n*  i* 
chartreuse  de  cette  ville.  Après  iroin^liQ^î 
sou  ordre  par  ses  vertus,  il  woim^t  i  M'>- 
gne  en  1578,  à  56  ans.  Le  pape  Pie  V  en  iri- 
sait un  cas  particulier,  et  écrivît  à  sdOpnfUf 
à  Cologne  de  lui  accorder  tous  I^^s  soub.'^ 
ments  que  ses  infirmités  et  son  awliwfi"  ^ 
coniinueile  pouvaient  exiger.  On  a  «je  Iju  ^^ 
grand  nombre  d'ouvrages.  Les  priiïcii'"^^ 
sont  :  un  Recueil  des  conciles,  eni  Tol.UHOi  . 
Coloj$ne,  1507;  les  Vies  des  «m/*.  II 5^'' 
publié  successivement  6  volumes  tic  «i  ')«• 
vrage  depuis  1570  jusqu'en  1575;  mais  f^ij^ 
sieurs  savants  lui  ayant  fourni  des  nw'^ 
riaui  pour  le  perfectionner,  il  recomnif^i^ 
une  nouvelle  édition.  Il  publiait  le  se^';; 
volume  lorsque  la  mort  Tarréta.  ^^^V^ 
Mosander,  religieux  du  môme  mons^^^ 
continua  le  travail  de  Surius.  On  enl  J^J^f 
une  édition  complète  à  Cologne,  «>•-.' 


in-fol.,  en  1617.  Surius  a  profilé  d^^r% 
tion  de  Louis  Lippomani.  La  li^^«^  q^ 
s'est  d  >nnée  de  pOlir  j*t  de  changer  le,?i'; 


des  originaux,  et  d'en  retrancher  Ç6<1« 
jugoaii  point  nécessaire,  a  décrédité  »^Q^ 
avait  compilé  de  meilleur.  Une  hi:^^"*  "j 
son  temps,  sous  le  nom  de  MM^oirt»*  v*^ 
commence  en  15U  ;  elle  a  été  coptiuu^i^ 
cessivemenf  par  Isj^elt,  par  Brachefi  J"^_j 
i651,  par  Thulden  jusqu'en  1660,  eifètnm 
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fire^  er  ju$gp*en  }673.  On  eq  4  une  t^aduc- 
tîQp  frânÇflïse,  15T3,  în-8*.  t'est  une  suite  de 
la  ChrûniaMp  de  Nauclërus;  i)  semble  que 
Suriws  nç  r^  entreprise  que  pour  dërnonlrer 
la  mauvaise  foi  de  éleiaaq,  qui  4  étrangement 
défiguré  l'histoire  de  son  tepps.  Spqpianus 
en  parle  ep  ces  termes  {ad'(inn.  1556,  in-S")  : 
Qiiœ  SleidanuB  quwsiUs  cqliimmis  vel  impurif 
aen$ionÇ)U9pec€avi(f  ^t  fr€Ç[nentifsime  fecit^ 

rectafn  reduopit.  fine  excellente  traduction  en 
la^in  du  |fcf/W  (Je  la  pfésence  vérilijble  de 
Jésus-Ch|ist  jjprès  la  consécration,  de  Grof)- 
per,  sous  ce  tUre  :  De  veriiate  corporU  ef  san- 
(fuiniê  Ckrisi}  in  euchàristia,  Cbiocne,  15($0, 
in-i%  Il  a  encore  traduit  pn  latin  Tes  ouvra- 
ges de  Taulère,  de  Rusbrqck*  de  Staphyle,  et 
donné  plusieurs  ouvrages  de  controverse! 
SUSANNE,  fille  d'Helcias  et  femme  de  Joa- 
kim,  dQ  la  tribu  de  Juda^  est  c(^lèbre  dans 
riicriture  par  son  amour  pour  la  cl^asleté. 
Elle  demeurait  à  Babylon<^  avec  son  mari, 

3ui  était  le  pl'is  riche  et  le  plus  considérable 
e  sa  nation,  peux  vieillards  conçurent  poujr 
elle  une  passion  criminelle,  et,  pour  la  lui 
déclarer,  choisirent  ïe  moment  qu'elle  était 
seule,  prenant  le  bain  dans  son  iardin.  Ils 
Jalièrent  surprendre,  et  la  mt^n^cèrent  de  là 
faire  condamner  comme  adultère,  si  elle  re- 
fusait de  les  écouter.  Sus^nrie  ayant  jeté  uq 
Eaçd  cri,  les  deij[i  suborneurs  appelèrent 
s  gens  de  la  maison,  et  soutinrept  Tavoir 
surprise  avec  un  jeune  homme.  Susanpe  fu^ 
conaamuéecoDome  coupable;  mais  lorsqu^on 
la  menait  au  supplice,  le  jeune  Daniel,  ins- 
piré de  Bien,  demanda  un  second  examen 
de  cette  affaire.  On  interrogea  de  nouveau 
les  deux  accusateurs.  Ils  se  contredirent  dans 
leurs  réponses;  Tinnocencp  triompha,  et  ils 
furent  condamnés  par  le  peuple,  Tan  607 
avant  Jésus-Christ,  au  même  supplice  auquel 
ils  avaient  injustement  fait  condamner  Sur- 
sanne.  En  comparant  cette  héroïne  à  Lucrèce, 
dont  les  Romains  ont  fait  de  si  grands  éloges, 
on  ne  peut  oue  gtmir  sur  l'aveuglement  de 
CCS  moralistes  qui  exaltent  la  lâdieté  d*une 
femme  qui  se  tue  de  désespoir  d'avoir  com- 
mis un  crime,  et  méconnaisseni  la  véritable 
▼ertn,  qui  embrasse  Tignominie  et  la  mort 
plutAt  que  de  le  commettre. 

.  SCSON  (le  bienheureux  Hsiiai) ,  écrivain 
ascétique,  né  probablement  k  Constance» 
vers  Tan  1300,d'une  famillenoble  de  Souabe, 
entra  dans  Tordre  de  Saint-Domini(]ue ,  et 
ipnurut  k  Ulm  en  odeur  de  sainteté,  Tan 
1366.  Surius  a  éci'it  sa  Vie.  On  a  de  lui:  Mé- 
ditations sur  la  Passion  de  Notre-Seigneur  ; 
divers  Sermons:  Horloge  de  la  sagesse^  tra- 
duite en  latin  par  Surius,  sur  un  manuscrit 
allennand  fort  imi^arfait.  Cet  ouvrage,  tel 
qu*ir  est  sorti  dt^s  mains  de  Tauteur,  fut  im- 
pi-imé  dès  Tan  1^70,  et  avait  été  traduit  en 
français,  dès  1389,  par  un  religieux  francis- 
cain, natif  deNeucnAteau  en  Lorraine.  Cette 
dernière  version  fyt  in. primée  è  Paris,  en 
1493,  in-fol.;  après  avoir  été  retouchée,  pour 
le  style,  par  les  chartreux  de  Paris.  On  en  a 
une  autre  traduction,  1784,  in-12,  parTabbé 
<le  Vienne»  chanoine  de  la  Sainte-Chapelle 
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de  Viviers  en  Brie.  Ses  OEupres  ont  été  pu* 
bliées  avec  sa  F»e,  Cologne,  f&SS,  I888,  lolSt 

in-8».  ^ 

SDTCLIFFE  (Matthieu)  ,  SuîcUvius,  théo- 
logien protestant  d'Angleterre,  au  commen- 
cement du  XVII*  siècle,  a  composé  plu- 
sieurs Traités  de  controverse ,  dictés  par  le 
fanatisme  et  l'emportement.  On  en  peut  ju-* 
ger  par  soa  livre  anonyme  Couchant  la  pré- 
tenaqe  conformité  du  papisme  ft  du  turti^e^ 
Lopdres,  160i^.  Il  q  encore  laissé  :  hi  vera 
Christt  ^cclesia,  Londres,  luOO,  in-4*;\Da 
purgatoriOf  Hanau,  1603,  lp-8*;  De  missà 
paphtica^  Londres,  16O3,  iri-Vt  etc.  :  tous 
ouvr/ïges  dictés  par  le  môpge  esprit. 

SUTHOLT  (BEBT«ARp),néà  Jfiâmra  ep  West- 
phalie,  vers  la  fm  du  %yy  siècle ,  d*\ine  fa- 
mine calviniste,  enseigna  I0  droit  ^  Har- 
derwick  et  à  Leydc  ta  lecture  des  ouvrages 
d'Isaac  Casaubon  Ipi  \\t  naftre  des  doutes  sur 
sa  religion  ;  celle  des  saints  pè^es,  et  $urlout 
des  coiijroversistes  orthodoxes^  le  dt' termina 
^  se  déclarer  hautement  catholi^^ue.  L'arche- 
vêque de  Salzbourg  lui  donna  une  chaire  de 
droit.  En  1G25,  le  duc  de  entiers  le  fit  son 
conseiller.  On  ignore  la  date  de  sa  mort.  Oa 
a  de  Ipi  des  Dissertations  sur  les  Institutes^ 
dont  upe  des  meilleures  éditions  est  d'i^ius- 
terdam,  J6C5.  Elles  sont  estimées.  Personne, 
au  jpgement  d'Ulric  Bubeft,  n'a  appliqué 
plus  sensément  que  lui  la  philosophie  à  lia 
Jurisprudence.  11  publia  aussi  les  raisons  qui 
Vavaient  déterminé  à  ^t^urer  le  calvinisme  » 
Pologne,  i625. 
SI  TOH.  Voy.  Couturier.         -- 
SWEDENBORG  (Emmanuel),  né  à  Stock- 
halm,le29  ianvier  1689,  fut  nommé,  on  1716,à 
la  charge  d  assesseur  au  collège  métallique  de 
cette  ville,  rar  Ch/^rles  XIL  11  fut  anobli  par 
la  reine  Ulrique-Eléonoré  ei^  1719,  se  rendit 
fameux  par  ses  voyages,  ses  livres  et  ses  ex- 
trava^^ances.  11  disait  que  Dieu  lui  avait  ap- 
paru personnellement  en  1743 ,  pour  le  ren- 
dre capable  de  converser  avec  les  anges  ;  il  se 
mêlait  d'annoncer  les  choses  futures  ou  ca- 
chées, se  vantait  d'être  en  correspondance 
avec  les  &mes  des  morts,  d'aller  souvent  en 
enfer,  et  d*être  membre  de  la  société  des  an' 
ges.  Il  mourut  à  Londres  en  177â,  à  84  ans  ^ 
après  avoir  laissé  plusieurs  ouvrages  dont  » 
grâce  è  la  bizarrerie  des  goâts  du  siècle  et 
a  l'ardeur  factice  de  nos  enthousiastes,  on  a 
fait  de  toutes  parts  des  traductions.  Ces  ou- 
vraffes  sont  :  un  traité  des  Merveilles  du  ciel 
et  de  Venfer  ;  un  traité  de  la  Nouvelle  J^usa-^ 
lem  céleste  ;  un  traité  de  V Amour  conjugal  ; 
un  autre  de  la  Liaison  entre  le  spirituel  et  le 
matériel ,  ou  du  commerce  établi  entre  rame 
et  le  corps.  Celui-ci  a  été  traduit  par  M.  Par- 
raud,  à  ra^is  :  on  en  a  publié  è  La  Haye  une 
édit  oïl  augmentée  d'un  Discours  prélimi- 
naire et  de  plusieurs  pièces  Sur  la  vie  et  les 
écrits  de  Swedenborg.  On  a  encore  de  lui  lo 
Rêyne minéral,  Leipzig,  8  vol.  in-fol.,  com- 
pilation inf  rme  qui  n'est  d'aucun  usage.  On 
ne  peut  cependant  reAiser  k  Swedenborg; 
quelques  connaissances  isolées  et  incohé- 
rentes dans  les  mathématiques,  la  physique, 
l'histoire  naturelle,  Tanatomie  1  la  métapbjf^ 
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sique  et  la  théologie  ;  mais  il  n'y  a  genre  de 
fone  ni  d*hérésie  qui  ne  se  trouve  dans  ses 
ouvrages.  Il  s'y  décide  pour  Tliérésie  d*Euty- 
cbès.  Toutes  les  platitudes  accumulées  con- 
tre les  catholiques  et  les  plus  grossières  ca- 
lomnies y  soit  constamment  répétées.  Les 
livres  saints  y  sont  expliqués  d'une  manière 
arbitraire,  ridicule  et  souvent  indécente.  On 
y  trouve  cependant  çà  et  là  des  vérités  énon- 
cées avec  la  plus  subjuguante  énergie,  telles 
que  la  suivante  :  «  L'homme  est  naturelle- 
«  ment  enclin  à  la  croyance  et  à  Kadoration 
«  de  Dieu  dans  son  âme  ;  influence  qu'il  lui 
«  faut  étouffer  pfour  passer  à  Tatheisme.  t 
Swedenborg  devint  le  chef  d'une  espèce  de 
secte,  assez  répandue  à  Londres,  connue 
aussi  à  Paris  sous  le  nom  de  Martinistes. 
Elle  s'accrut  et  trouva  des  adeptes  parmi  les 
gens  môme  atteints  de  philosophie.  Si  on  en 
croit  Tauteur  du  Voile  levé  et  de  la  Conjurer 
iion  contre  r Eglise  catholique  y  Swedenborg 
n'était  pas  un  visionnaire  de  bonne  foi,  mais 
un  socinien  ou  déiste  hypocrite  qui  em- 
ployait le  langage  des  entnousiastes  pour 
substituer  au  christianisme  une  prétendue 
religion  naturelle.  (  Voy.  le  Journ.  hist.  et 
litt.y  15  janvier  1786,  pag.  89.  —  1"  octobre 
1792,  pag.  182.)  Il  parut,  en  1820,  à  Copen- 
hague, un  ouvrage  qui  eut  beaucoup  de  dé- 
bit; c'est  une  Fie  de  lassesseur  Swedenborg. 
Elle  est  enrichie  de  plusieurs  fragments  de 
ses  écrits  et  d'une  analj  se  de  son  système  ; 
on  y  voit  que  Swedenborg  avait  eu  quelques 
idées  de  la  cranologie  que  le  docteur  Gall  a 
établie  de  nos  jours.  Yoy.  Richer  (Edouard). 

SWIFT  (Jonathan),  surnommé  par  Vol- 
taire le  Rabelais  de  l'Angleterre,  néa  Cashel, 
dans  le  comté  de  Tipperary  en  Irlande  le  30 
novembre  1667 ,  mort  le  29  octobre  17^5 , 
embrassa  l'état  ecclésiastique  et  fut  doyen 
de  Saint-Patrick.  Il  ioua  un  rôle  politique 
assez  important  pendant  le  régie  de  la  reme 
Anne,  et  fut  du  nombre  des  publicistes  to- 
rys  qui  exercèrent  le  plus  d'influence  sur 
1  opinion  publique.  Ceux  de  ses  ouvrages 
qui  ont  le  plus  contribué  à  répandre  son 
nom  hors  de  son  pays,  sont  le  Conte  du  Ton- 
neauy  et  les  Voyaaes  de  Gulliver.  Le  premier 
est  une  satire  allégorique,  où,  sous  les  noms 
de  Pierre,  deMartin^ei  de/ean,  il  attaque  tour 
à  tourle  pape,  LutheretCalvin. C'est  unramas 
de  déclamatiO!)s  souvent  impies,  presque  tou- 
jours prolixes  et  fatigantes.  Le  second  est  un 
ouvrage  rempli  d'allusions  contre  les  insti- 
tutions sociales.  Parmi  ses  autres  produc- 
tions nous  citerons  celle  qui  a  pour  objet  : 
des  Avantages  qu'il  y  aurait  à  abolir  la  rr/i- 
gion  en  Angleterre,  petit  écrit  ingénieux,  où 
l'auteur  tourne  en  ridicule  les  discours  des 
incrédules  et  des  petits  maîtres  d'Angleterre. 
Ses  œuvres  complètes  ont  été  imprimées  à 
Londres,  1755,  14  vol.  in-4^ 

SWINDEN  ou  SWINDIN  (Jérémie),  théo- 
logien anglais,  est  connu  par  un  Traité  en 
anglais,  sur  la  nature  du  feu  de  V enfer  et  du 
lieu  où  il  est  situé;  il  prétend  que  le  ifer  est 
placé  dans  le  soleil,  et  débite  sur  ce  sujet 
des  choses  singulières,  solidement  réfutées 
par  le  P.  Patuzzi,  dans  sa  dissertation  De 


sede  infemi^  Venise,  1767,  qnoiqae  le  savant 
dominicain  ne  distingue  pas  assez  les  cho- 
ses décidées  par  l'Eglise  de  celles  qui  ne  le 
sont  pas.  (Voy,  te  Catéchisme  pfttfotopMfiie, 
n.  461 .)  Drexelius  avant  lui,  et  plusieurs  au* 
très,  s'étaient  livrés  à  des  conjectures  sur  le 
môme  sujet.  Voy,  Drexelius.  Le  livre  de 
Swinden  a  été  traduit  en  français  par  Bien, 
et  imprimé  en  Hollande  en  1728.  Le  Dtcdon- 
naire  des  anonymes ,  tom.  TSp.  SS9,  parle 
d*une  Histoire  du  diable ,  de  âwinden,  in- 
duite par  le  mème.Bion,  Amsterdam,  1729^ 
2  vol.  in-12.  Peut-ôlre  est-ce  le  mêmff  ou- 
vrage sous  un  titre  différent.  Les  autres  pro- 
ductions de  Swinden  ne  sont  point  connues. 
Il  mourut  vers  ilkO ,  date  donnée  par  Wal- 
kins  et  le  Dixionario  storico  di  Bossom,  Le 
Dict.  universel  (Prudhomme),  dit  que  Swin- 
den mourut  en  1720. 

SYAGRIUS  (saint),  évêque  d'Autun,  fut 
élevé  à  l'épiscopat  vers  Tan  560 ,  et  assista 
au  2*  concile  de  Lyon,  en  567  ;  au  i'  de  Pa- 
ris, en  573;  au  1"  de  Maçon,  en  580; au 
3"  de  Lyon,  en  583  ;  au  2*  de  Mâcon,  en  585, 
et  aux  autres  conciles  qui  se  tinrent  en  France 
de  son  temps.  Lorsque,  en  590,  la  paix  du 
monastère  que  sainte  Radegonde  avait  fondé 
à  Poitiers  fut  troublée  par  la  fuite  scanda- 
leuse de  Chrodielde,  fille  du  roiChariberl, 
qui  emmenait  avec  elle  plus  de  quarante  re- 
ligieuses, Syagrius  fut  chargé,  avec  quelque 
autres  évoques,  d'y  rétablir  Tordre,  et  u 
assista  au  concile  qui  se  tint  à  Poitiers  pour 
cet  objet.  U  parut  aussi  au  baptôme  du  roi 
Clotaire  II,  qui  se  fit  à  Nanterre  enS91.Le 
pape  Grégoire  le  Grand  le  chargea  de  plu- 
sieurs missions  importantes  dans  lesCaues 
et  lui  conféra  le  pallium,  en  élevant  son  é^i^ 
d'Autun  au  premier  rang  dans  la  pro?n(jf  » 
après  celle  ae  Lyon,  qui  était  la  mélropo'e- 
Ce  pape  lui  écrivit  plusieurs  lettres,  uieei- 
tre  autres  pour  lui  recommander  tes  mis- 
sionnaires qu'il  envoyait  en  Angleterre, sous 
la  conduite  de  saint  Augustin,  en  5W. 

SYKES  (Arthur-Aghlkg),  théologien  an- 
glican, naquit  à  Londres  en  168*.  H  ^nii^^ 
savoir,  et  jouit  dans  son  temps  de  quelqj* 
célébrité  par  ses  écrits  et  ses  liaisons  i^j^ 
les  personnages  les  plus  remarquablfS  a'i 
clergé  d'Angleterre,    tels  que  réYèuue  ^^ 
Sleadly,  si  fameux  par  la  Controverse  (U  m- 
gor,  et  Samuel  Clarke.  Il  partageait  leujs opi- 
nions et  écrivait  dans  le  même  sens.  Où  ^ 
que  tous  deux  en  avaient  de  fort  ^^^,^. 
nos  principaux  mystèr<*s,  et  gueClarkCiM 
son  livre  de  la  Doctrine  de  fEcritm  f^J^^ 
sainte  Trinité,  ne  dissimulait  pas  son  [^ 
chant  pour  l'arianisme.  Voy,  Cla»^^.  ]^ 
muel),  né  à  Norwich.  Sykes  pw^'^j^ 
mémos  principes,  et  prit  part  à  ^^Z^^ 
controverses  religieuses  agitées  desoû^j^^ 
en  Angleterre.  Il  était  opposé  ««f^^jti 
lions.  Malgré  cette   opposition,  u  P?^^  ^ 
dans  son  adhésion  à  la  doctrine  de  i^r  ^ 
anglicane,  à  l'exemple  de  sts  ^^^^^ 
qui,  tout  en  sapant  les  fondements o^'^J  ^. 
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croyance,  ne  se  tenaient  poi^t  poûf^"^^^^^ 
de  cesser  d*exercer  le  ministère  dans  ^ 
église,  et  de  renoncer  aux  béoéttces  dom 
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revenu  était  attaché  h  ces  fonctions.  Sykes' 
écrivit  aussi  contre  les  catholiques.  11  mou- 
rut à  Londres  in  23  novembre  1756.  Nous 
citerons  de  lui  :  Essai  sur  la  vérité  de  la  rt* 
ligian  chrétienne ,  dans  lequel  on  démontre 
comment  elle  est  réellement  fondée  sur  l'An-' 
cien  Testament^  1725,  in-S**;  Réflexions  sur 
les  principes,  et  connexion  de  la  religion  na- 
turelle et  de  la  religion  révélée^  17fc0,  in-8*  ; 
Sur  la  nécessité  d'améliorer  les  lois  concernant 
les  papistes  et  de  les  soumettre  à  une  révision , 
17^6,  in-S".  On  a  des  Mémoires  sur  la  vie  et 
lèi  écrits  de  A.  A.  S,  ^  Londres,  1785,  in-8" , 
par  Jean  Disney,  docteur  en  théologie  et 
membre  de  la  société  des  antiquaires. 

SYLVEIRA  (Jean  db),  carme  de  Lisbonne, 
d*une  famille  noble,  eut  des  emplois  consi- 
dérables en  son  ordre.  II  mourut  dans  sa  pa- 
trie en  1687,  à  95  ans  ;  il  y  en  avait  80  qu'il 
était  entré  en  reii«;ion.  On  a  de  lui  des  Opus- 
cules et  des  CommenJtaires  sur  les  Evangiles, 
Venise,  1751, 10  vol.,  el  sur  l'Apocalypse, 
un  volume ,  qui  ne  sont  proprement  que 
des  compilations.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Gonzalve  Stlveira  ,  né  aussi  à 
Lisbonne,  d'une  famille  illustre  (peut-être  la 
même),  qui  entra  chez  les  jésuites,  et  se  con- 
sacra aux  missions  étrangères.  Ses  travaux 
eurent  le  plus  grand  succès  en  Ethiopie , 
dans  la  Cafrerie  et  autres  régions  de  TAfri- 

3ue,  particulièrement  dans  le  Monomotapa , 
ont  rempereur  reçut  le  baptême,  et  aurait 
bientôt,  par  son  exemple ,  amené  tous  ses 
sujets  à  la  foi  chrétienne,  si  des  mahomé- 
tans,  en  lui  persuadant  que  Sylveira  était  un 
enchanteur,  ne  l'avaient  engagé,  Tan  1571,  à 
donner  la  mort  à  cehji  dont  il  avait  reçu  le 
fdus  grand  bienfait.  11  s*en  repentit  ensuite, 
et  fit  étrangler  les  imposteurs. 

SYLVESTRE  (François).  Foy.  Silvestre. 

SYLVESTRE  de  Prierio.  Voy.  Mozzolino. 

SYLVIUS  ou  DU  BOIS  (François),  né  à 
Braine-le-Comte,  dans  U  Hainaut,  en  1581, 
chanoine  et  doyen  de  Saint- A  nié  à  Douai, 
professa,  pendant  plus  de  30  ans,  la  théoio* 
g.e  dans  cette  ville,  où  il  mourut  le  27  fé- 
VI  ier  i&k%  en  odeur  de  sainteté.  On  a  de  lui 
di  s  Commentaires  sur  la  Somme  de  saint 
Thomas,  et  d*autres  savants  ouvra^^es,  im- 
primés à  Anvers  en  169S,  en  6  vol.  in-fol. 
Celte  édition  est  due  aux  soins  du  P.  Nor- 
bert Delbecque,  dom  nicain,  né,  comme  Syl- 
vius,  à  Braine-le-Comte.  Le  5'  volume  ren- 
ferm  t  divers  Opuscules^  et  le  6'  comprend 
des  Commentaires  sur  les  quatre  premiers  li- 
vres de  TAncien  Testament.  L*édiîeur  a  omis, 
on  ne  sait  pourquoi,  les  opuscules  de  Sylvius 
contre  le  jansénisme  naissant.  La  douceur 
de  son  caractère  a  passé  dans  ses  ouvrages, 
dans  lesquels  on  remarque  un  grand  (Hoi- 
gDPment  de  toute  nouveauté.  Il  témoigne, 
dans  toutes  les  occasions,  une  soumission 
parfaite  aux  décrets  du  saiut-siége.  Le  doc- 
leur  Rech  étaut  venu  de  Louvain  à  Douai, 
pour  entraîner  cette  université  dans  la  fac- 
tion de  Jansénius,  et  avant  dit  qu'il  s'agis- 
sait précisément  de  défendre  la  doctrine  de 
saint  Augustin  :  «  C'est  pour  la  défense  de 
«  i'Augustin  de  Hollande,  répliqua  Sylvius, 


«  oue  vous  avez  levé  l'étendard  ;  et  nous, 
c  c  est  en  faveur  du  grand  Augustin  d'Afri- 
«  que,  parce  qie  c'est  ia  doctrine  des  sou- 
«  verains  pontifes,  pour  laquelle  nous  som- 
«  mes  prêts  à  combattre  jusqu'au  dernier 
«  soupir.  »  On  a  son  Eloge  funèbre,  sous  le 
titre  de  la  Sagesse  ensevelie^  Douai,  16^9, 
in-8*.  Estius  et  Sylvius  sont  les  deux  doc- 
teurs qui  ont  le  plus  contribué  à  la  célébrité 
de  Tuniversité  de  Douai. 

SYMMAQUE,  le  quatrième  des  interprè- . 
tes  de  l'Ancien  Testament  en  langue  grec- 
que, était  Samaritain  de  nation  et  de  reli- 
sion  ;  il  se  Qt  juif,  ensuite,  chrétien,  et  em- 
brassa Terreur  des  Ebionites.  Voy.  Ebiok. 
Il  naquit  en  194,  sous  Tempereur  Sévère,  se- 
lon le  P.  Alexandre  ;  sous  Commode,  eu 
109^,  selon  le  P.  Lelong;  sous  Marc-Aurèle, 
en  170,  selon  Tillemont.  On  le  trouve 
meilleur  in*erprète  et  plus  élégant  qu'Aquila. 
Saint  Epiphane  l'accuse  d'avoir  eu  trop 
d'ambition  ;  il  le  met  nûanmoins  au  nombre 
des  sages  qui  ont  fleuri  parmi  ceux  de  sa  na^ 
tion.  11  ne  nous  reste  que  des  fragments  de  la 
Version  greccme  qu'il  avait  faite  de  la  Bible. 

SYMMAQUE  (QUINTUS-AURELIUS-AVIANUS), 

f)réfet  de  Rome,  né  dans  cette  ville  vers  le  mi- 
ieu  du  IV'  siècle,  était  fils  de  Lucius  Avianus 
Symmachus,  préfet  de  Rome  en  364.  Il  fut 
successivement  questeur,  préteur,  pontife, 
intendant  de  la  Lucanie,  proconsul  en  Afii- 

3u>^  et  enfin  préfet  de  Rome  en  38k.  Il  se 
éshonora  par  la  passion  qu'il  fit  paraître 
f>our  le  rétablissement  du  pagaîiisme  et  de 
'autel  de  la  Victoire,  renversé  par  Constan- 
tin, rétabli  par  Julien,  maintenu  par  Yalen- 
tiiiien  I",  et  détruit  de  nouveau  par  Gratien. 
Il  trouva  un  puissant  adversaire  dans  saint 
Ambroise,  et  fut  banni  de  Rome  par  l'empe- 
reur Théodose  le  Grand.  Etant  rentré  en 
grâce  avec  ce  prince,  il  fut  fait  consul  de 
Rome  en  391.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 
Il  nous  reste  de  lui  dix  livres  d'EpitreSf 
Leyde,  1653,  in-12,  qui  ne  contiennent  rien 
d'important,  mais  dans  lesquelles  on  trouve 
sa  harangue  en  faveur  des  rites  païens  et  une 
latinité  assez  pure,  une  éloquence  sonore, 
mais  diffuse  et  peu  logique.  Il  avait  fait 
d'autres  ouvrages  qui  ne  sont  pas  parvenus 
jusqu'à  nous,  tels  que  le  Panégyrique  de 
Maxime  et  de  Théodose^  et  des  Harangues 
dont  M.  l'abbé  Mai  a  recueilli  quelques 
fragments  qu'il  a  publiés  à  Milan,  lol5, 
in-8*.  Sa  Requête  pour  le  maintien  de  la  re- 
ligion païenne  a  été  réimprimée  en  1687,  k 
Dusseldorf,  avec  ia  Réfutation  de  saint  Am* 
broise  et  les  Lettres  de  ce  Père  ad  Principes^ 
1  vol.  in-12.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Stmmaqub,  sénateur  et  préfet  de  Rome, 
beau-père  de  Boëce,  qui  fut  mis  à  mort  l'an 
525,  par  Théodoric,  roi  des  Goths. 

SYMMAQUE  (Célius),  pape,  natif  de  Sar- 
daigne,  monta,  le  22  nov.  496,  sur  la  chaire 
de  saint  Pierre,  après  Anastase  II.  Le  patries 
Festus  fit  élire,  quelque  temps  après,  rarchi* 

Erètre  Laurent,  dont  il  croyait  disposer  plus 
icilement  que  de  Symmaque,  partisan  zélé 
du  concile  de  Chalcédoine.  Ce  schisme  fut 
éteint  par  Théodoric  ^  roi  des  Goths,  qui. 
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quoimo  arieii,  ordonna  que  Ton  eût  égard  à 
rélmilMi  qtri  avait  été  faite  la  première,  et 
qui  iTait  eu  le  plas  de  suffrages  ;  en  coosé- 
queoee,  Sjminaque  fut  confirmé  et  reconnu 
par  les  éréques  pour  pape  légitime.  On  Tac- 
casa  ensuite  de  plusieurs  crimes.  Théodoric 
fit  assembler  un  concile  à  Rome  en  501  à  ce 
sujet  ;  mais  les  évêques  représentèrent  for- 
tement à  ce  prince  :  «  Que  le  pape  lui-même 
«  devait  assembler  le  concile,  que  le  saint- 
«  siège  atait  ce  droit,  et  par  sa  primauté  ti- 
«  rée  de  saint  Pierre  et  par  l'autorité  des 
«  conciles,  et  qu'il  n'y  avait  point  d*eiemple 
«  qu'il  eût  été  soumis  au  jugement  de  ses 
«  inférieurs.  »  Théodoric  leur  montra,  par 
Jes  lettres  de  Symmaque,  que  ce  pontife 
avait  consenti  à  la  convocation  de  ce  concile. 
Il  j  fat  déchargé  des  accusations  intentées 
contre  lui.  Ce  décret  étant  parvenu  dans  les 
Gaules,  les  évèques  en  furent  alarmés  et 
chargèrent  saint  Avit,  évéque  de  Vienne, 
d'écrire  à  Rome,  au  nom  de  tous,  pour  se 
plaindre  de  ce  que  les  étèmics  avaient  pris 
sur  eut  déjuger  le  pape.  «  11  n'est  pas  aisé, 
«  dlt-il,  de  comprendre  comment  un  supé- 
«  rieur,  h  plus  forte  raison  le  chef  de  TEglise, 
«  peut  être  jugé  par  ses  inférieurs.  »  Il  loue 
cependant  les  Pères  d'avoir  renfla  témoi- 

£age  à  l'inrtocetice  du  pape.  L'empereur 
làstiâe  s'étant  déclaré  contre  le  concile  de 
Chalcédoine,  le  pontife  romain  refusa  de 
commutliquer  atec  lui.  Pour  s'eh  venger, 
l'enlpèi^eur  l'àccûsa  de  manichéisme,  quoi- 
qu'il eût  chassé  de  Rome  les  partisans  de 
cettb  nérësie.  Le  saint  pape  fit  son  apologie, 
où  il  parlait  avec  cette  diçnité  qui  convient 
au  Sacerdoce  chrétien.  Elle  se  trouve  dans 
lé  tome  ly  de  U  cotlertion  des  conciles. 
Svmmaqûe  mourut  en  511,  après  avoir  fait 
b&tir  plusieurs  églises.  C'était  un  homme 
austère,  d'un  grand  zèle  et  d'une  vertu  sfins 
tache.  Nous  avons  de  lui  onze  EpUres  dans 
le  Rectieil  de  dom  Constant,  et  divers  Décrété. 
Oa  dit  que  c*est  Idi  qui  ordonna  de  chanter 
il  la  messe,  sut  dimanches  et  aux  fêtes  des 
martyrs,  le  Gloria  in  excehis,  Voy:  VÀpologie 
de  ce  pape  par  Ënnodius  dans  l'édition  do 
$es  OEuvreSy  par  le  P.  Sirmond,  et  la  Disser- 
tation publiée  par  Eusèbe  Amort,  Bologne, 
1758.  A  saint  SymmaqUe  succéda  Hormisdas. 
—  Pour  redit,  de  ses  Œuvres  ^  voyez  Vigile 

SYNCELLË  (Gborobs  Le)  ,  était  syncelle 
de  Taraise,  patriarche  de  Constantinople  vers 
Tan  792  ;  c'est-à-dire  mi'il  occupait  l'office 
de  cet  ecclésiastique  qu  on  plaçait  auprès  du 
Mtriarcbe  pour  être  le  témoin  de  ses  actions. 
C'est  de  cette  charge  qu'il  tira  son  nom.  Il 
était  moine,  et  il  remplissait  les  obligations 
de  son  état.  Nous  avons  de  lui  une  Chrono- 
logit  qui  va  jusqu'à  l'an  384^  de  Jésus-Christ, 

Îue  le  p.  Goar  a  publiée  en  grec  et  en  latin, 
aris,  1652,  in-folio.  Cet  ouvrage  est  impor- 
tant pour  la  connaissance  d^s  dynas  ies  a£- 
gyÇtt.  il  A  suivi  Jules  Africain  et  £usèbe, 
BUHS  tf  fo  des  <)ifférenees  sur  lesquelles  il 
Hut  coniolter  son  àavant  éditeur, 

8YNÉSIUS,  évéque,  fut  disciple  de  la  fa- 
meuse Hypatie  d'Alexandrie.  Les   fidèles, 


touchés  de  la  régularité  de  ses  mœurs,  l'en* 
gagèrent  à  embrasser  le  christiaDisme.  Dé- 
puté à  Constant inople  en  (00 ,  il  présenta 
son  livre  De  la  royauté  à  Tempereur  Arc^ 
dius,  qui  le  reçut  favorablement.  On  réiera, 
dii  ans  après,  sur  te  trône  épiscôpal  de  Pto- 
lémaide.  Synésius   n'accepta  cette  diguilé 
qu*avec  beaucoup  de  répu^aoce.  Elle  lai 
paraissait  contraire  à  la  vie  philosophiqai 
qu*il  avait  menée,  et  il  ne  séparait  poiot  as- 
sez quelques  idées  platoniciennes  des  dog- 
mes de  la  religion  chrétienne.  Sjnésius,  (i^ 
venu  évoque,  eut  le  zèle  et  la  charité  dun 
apôtre.  11  célébra  un  concile  et  soulagea  les 
indigents.  Nous  avons  de  lui  CLV  Epitm^ 
des  Homélies  et  plusieurs  antres  otnrajes, 
dont  la  meilleure  éditi*  n  est  celledoP. Petau, 
Paris,  161  i  et  1633,  in-fol..  en  grec  eteDlatiQ, 
avec  des  notes.  La  seconde  de  ces  deui  édi- 
tions est  la  plus  belle  et  la  plus  complète.  Ils 
méritent  tous  d*6(re  lus,  quoiqu'ils  ne  soieDt 
pas  entièrement  exempts  des  erreurs  de  la 
philosophie  païenne.  On  y  remarque  delMé- 
gance,  oe  la  noblesse  et  de  la  pureté.  Od ignore 
l'année  de  la  mort  de  cet  homme  illustre. 

SYNGE  (Edouard),  archevèaue  de  Tuaa 
en  friande,  naquit  en  16S9  :  il  éUil  fils  du 
docteur  Synge,  évéque  de  Cork.  Il  fil  s« 
études,  partie  à  l'université  d'Oxford  an  col- 
lège de  Christ  «Church  ,  partie  k  Dublin.  H 
était  très-instruit.  Nommé  successivement  à 
divers  emplois  dans  rBffliseanglicaooJI/o 
rem|)lit  les  fonctions  dune  manière  qui  fit 
honneur  à  sa  capacité  et  le  fit  jugerjlim 
d'en  occuper  de  plus  éminentes.  Eu  fîl*»  " 
ftit  nommé  à  l'évêché  de  Raphoë  dam  ID- 
ter  au  comté  de  Dunnasall,  et  transféré  Jcut 
ans  après  h  rarchcvêché  de  Tuara.  On  a  île 
lui  :  des  Sermow*,  dos  Traités,  des  *»^^ 
ments.  On  les  a  réunis  en  h  vol.  ivli-  \^ 
Biographie  britannique  parle  avec  él«vc  ue 
ces  divers  ouvrages.  L'archevêque  Sy^r"^ 
mourut  à  Tuam  le  2^  juillet  1711,  *»«"*• 

SYROPULUS  fSvLVESTRK).  grand  ecc'^ 
siarque  de  TEglise  de  Constanlinoplc  «^ 
rendit  aU  concile  de  Flon  nre,  en  1W9,  avK 
le  patriarche.  Il  était  l'un  des  cincj  prcmuf^ 
grands  vicaires,  et  il  souscrivit,  romme  w 
autres  membres  de  l'Eglise  grecque,  le  "'; 
cret  d'union  arrêté  entre  hs  Grecs  et  '''^ 
Latins  ;  mais  il  se  rétracta  ensuite.  Svror«- 
lus  écrivit,  en  «rec  du  moyen  âjje,  iHiîi""* 
du  concile  de  Florence,  avec  le  rë<it  «i»> 
événements  qui  avaient  précédé  t*lqui  *"'' 
virent  cette  assemblée.  La  biblioih^^^ 
Royale  de  Paris  eîi  possède  un  tLan"5<y^ 
Rot).  Crevghton,  prédicateur  du  roi  fh^P"" 
terre  Charles  11,  publia  le  texte  de  ^yrr^' 
lus,  avec  une  version  latine  sous  re  l^^^* 
Uistoria  unionis  inter  Grœcos  et  Latisc^^  '^ 
concilii  Ftorentini  narratio  griBce  ifripl*  P 
Sylvestrum  Sguropolum  (sic),  ifwjiuw»  fff*'' 
starchamy  atque  unum  e  juinaue  cmrijfl^'" 
intimis  constliariis  patrtùrchœ  Caw'«^"** 

Îolitani^   gui  concifio    interfuit^  Là  B«»<'» 
060,  in-folio.  ,  ^  ^. 

SZEGEDI  (Fbançois-Léonakd),  né  à  T\^ 
nau,  d'un  père  protestant,  fut  élevj  paf  » 
mère  dans  la  religion  catholique.  B  »  a» 
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tingut  dans  l'éltlde  des  belles-lettres  %  Tir* 
iHiti,de  la  philosophie  à  Vienne,  et  de  la  théo- 
logie k  Rotne.  Il  fut  placé  successivement 
sur  le  siège  épiscopal  cle  Transylvanie  et  sur 
celui  de  yatzi^tr,  élevé  à  la  dignité  de  chan- 
celier du  royaume  de  Hongrie  en  1668,  et 
enfin  à  révèché  de  Neytra  en  1669.  Dans 
tontes  ces  places  il  montra  autant  de  zèle 
que  de  lumières.  La  Hongrie  a  plusieurs 
monuments  de  èa  munificence  et  de  sa  reli- 
gion. 11  a  laissé  an  Poème  latin  sur  la  Vie  de 
sainte  Marguerite  dé  Hongrie,  publié  avec 
des  notes  par  Sigismond  Ferrarius.  H  mou- 
rut en  1675. 

SZEGEDIN  (EtiE!<NB  nt;),  né  en  1505,  à 
Szégédin,  ville  de  la  basse  Hongrie,  fut  un 
des  pretiiiers  disciples  de  Luther.  II  prêcha 
le  luthéranisme  dans  plusieurs  tilles  de 
Honsrie,  et  y,  essuya  les  désagréments  que 
son  lanatisme* méritait.  I!  fut  enfin  fait  pri- 
sonnier par  les  Turcs,  qni  le  traitèrent  avec 
inhumanité.  Ayant  recouvré  sa  liberté  en 
f  563,  il  alla  finir  ses  jours  &  Kevin,  le  2  mai 
1572|  à  67  ans.  On  a  dd  lui  i  Spéculum  Ao- 


manorum  pontifieum  At>f  onôtim,  1602,  in-8", 
ouvrage  rempli  de  fanatisme  et  de  contes 
absurdes;  Tabulée  Ànalpticœ  m  Prophetasy 
PealvUoe  it  Novum  Testaînentumj  etc.,  1502| 
in-fol. }  Àsneriio  de  Trinitaie^  1573,  in-fr. 

SZEN  nVANY  (Mabtin),  jésuite  hongrois, 
né  en  1633,  dans  le  village  de  Szentivany, 
dont  son  père  était  seignenr,  se  distingua 
autant  par  ses  vertus  et  son  zèle  pour  la  re- 
ligion, que  par  l'étendue  de  ses  connaissan- 
ces. Il  expliqua  pendant  plusieurs  années  la 
langue  hébraïque  h  Vienne  et  à  Timau  ;  en- 
seigna ensuite,  avec  une  égtile  réfutation, 
la  philosophie  et  la  théologie  dans  la  pre- 
mière de  ces  villes,  et  mourut  à  Tirnau  le 
29  mars  1705.On  a  de  lui  trois  volumes  ia-4% 
intitulés  :  Misceltanea  curiosa^  recueil  très- 
intéressant,  plein  de  recherches  sur  la  phy- 
sique et  autres  sciences.  II  a  donné  encore 
un  grand  nombre  d'opuscules,  où  la  religion 
est  exposée  et  défendue  avec  .autant  de  di- 
gnité que  de  force.  Sa  latinité  est  pure  et 
coulante,  son  style  simple  et  facile,  sans  être 
négligé. 
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TABAttAUD  (Mathieu-Mathcrin),  théolo- 
gien janséniste ,  né  ft  Limoges  en  i7M ,  en- 
tra à  Saint-Sulpice ,  après  avoir  terminé  seë 
études  de  coHese,  et  fut  admië  dans  la  con- 
grégation de  1  Oratoire  en  1764.  Ses  supé- 
rieurs ayant  reconnu  en  lui  de  la  capacité, 
renvoyèrent  à  Arles,  pour  y  enseigner,  dans 
une  maisob  de  Tordre,  la  théologie,  le  grec 
et  l'hébreu.  II  enseigna  ensuite  les  mêmes 
matières  à  Ljon,  d'où  on  l'appe'a,  en  1783, 
h  PezenaS,  pour  Ty  placer  h  la  lète  d'un  col- 
lège. II  était  directeur  de  celui  de  La  Ro- 
chelle, en  1787,  lorsque  M.  de  C  ru  ssol,  évêque 
de  celte  ville,  attaqua  dans  un  mandement 
Tordonnance  royale  de  1787,  qui  rendait 
l'état  civil  aux  protestants.  Taharaud  écrivit 
contre  ce  mandement  deux  lettres  qu'il  fit 
imprimer.  11  pensait  que  les  gouvernements 
ne  pouvaient  rester  étrangers  aux  doctrines 
religieuses,  toutos  les  fois  que  la  législation 
civile  oula  constitution  poliligue  v  étaient  in- 
téressées. Lorsque  la  révolution  éclata,  il  ap- 
Eela  Talteution  di^s  innovateurs  sur  les  nora- 
reux  abus  qui,  selon  lui,  se  seraient  intro- 
duits dans  1  Eglise,  par  suite  de  !a  négli- 
f;eiice  des  çouvernanls  à  y  faire  intervenir 
eur  juridiclion.  La  révolution  ayant  dépassé 
dt>  beaucoup  les  limites  qu'il  aurait  voulu 
lui  voir  respecter,  Tabar.ud  renonça  mo- 
luenianément  ft  riittaquo,  et  s'élova  môme 
avec  force  contre  la  nersécution  dont  le 
clergé  était  l'objet.  Deux  Lettres  qu'il  adressa 
h  révêque  constitutionnel  Gayvernon,  et  des 
Obêervàtions  sur  une  Lettre  pastorale  dii 
même,  attirèrent  sur  lui  la  proscription,  et 
11  se  retira,  après  les  massacres  de  septem- 
bre 1792  9  en  Angleterre,  où  il  demeura  dix 
ans.  On  croit  qu'il  avait  été  un  des  signatai- 
res de  la  lettre  adressée  à  Pie  VI,  par  envi- 
ron soixante  oratoriens,  et  qu'on  trouve  in- 
sérée dans  son  Histoire  du  cardinal  de  Bé- 


rulle.  Lorsque  Taharaud  quitta  la  France,  il 
était,  depuis  quelques  années,  supérieur  de 
la  maison  de  POratoire  de  Limoges.  Durant 
son  séjour  à  Londres,  il  s'occupa  de  travaux 
littéraire  s,  historiques  et  théolouiques,  four- 
nit des  articles  au  Times ^  h  i Oracle  et  à 
VAnti-Jacobin'RevieiVf  et  traduisit  de  l'an- 
glais les  Réflexions  soumises  à  la  considéra- 
tion  des  puissances  combinées  de  fiowles, 
1799.  11  parait  qu'il  aida  son  confrère,  le 
P.  Mandar,  dans  la  rédaction  de  la  lettre  de 
condoléance  écHte  à  Pie  VI  en  1798,  par 
plusieurs  évéques  français.  De  retour  en 
France,  en  1802,  il  fut  porté,  par  une  atten- 
tion de  Fouché,  son  ancien  confrère,  sur 
une  liste  pour  l'épiscopat.  Mais  cette  dignité 
lui  aurait  d'autant  moins  convenu  qu'il 
li'exerçait  point  les  fonctions  du  ministère. 
Nomm^,  en  1811,  censeur  de  la  librairie 
dont  M.  Poramereul  était  directeur  général, 
il  profita  de  sa  position  pour  cntr.iver  la 
publication  des  livres  contraires  à  ses  idées 
jansénistes.  Louis  XVIIi  le  nomma,  en  1814, 
censeur  honoraire,  etTabbé  de  i^Iontesquiou 
lui  lit  avoir  .va  pension  de  retraite.  Sis  Prin- 
cipes sur  la  distinction  du  contrat  et  du  sa- 
erement  de  mariage^  qu'il,  publia  en  1816,  le 
jetèrent  dans  des  controverses  assez  vives 
avec  son  évèque  et  Quelques  théologiens,  et 
flirent   r  futés  par  M.   Boyer  de  Saint-Sul- 

Suce.  L'écrit  fut  condamné  dans  un  mani- 
éste  du  18  février  1818,  donné  par  l'évùque 
de  Limoges,  dont  la  décision  fut  conCrmée 
par  le  souverain  pontife.  L'auteur  Qt  paraî- 
tre plusieurs  réjJiques,  où  l'on  rencontre 
des  expressions  trop  peu  respectueuses 
pour  le  prélatet  pour  le  saint-si(''ge,  une,  entre 
autres,  sous  ce  titre  :  De  la  puissance  tempo^ 
reHe  sur  le  mariage^  ou  Réfutation  du  décret 
de^monseigneur  lévéque  de  Limoges^  Paris» 
1818,  m-fy.  En  18SS,  parut  une  nouvelle 
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édition  du  livre  des  Principei Le  sens  des 

paroles  du  concile  de  Trente,  qui  attribue 
aux  juges  ecclésiastiques  les  causes  matri- 
moniales, ayant  été  clairement  défini  par 
plusieurs  brefs  des  souverains  i>onlifes,  il 
semblait  que  cette  question  était  dès  lors 
sans  objet,  l'Eglise  seule  pouvant  opposer 
des  empêchements  dirimants  au  mariage.  Du 
reste  rattachement  de  Tabaraud  à  ses  opi- 
nions et  son  zèle  à  les  défendre  ne  se  aé- 
mentirent  pas  un  instant  dans  sa  longue  car- 
rière. Aflligé  d'une  cataracte  depuis  181^,  il 
dictait  à  un  secrétaire  les  ouvrages  qu*il 
composait.  Il  recouvra  la  vue. dans  les  der- 
niers temps  de  sa  vie,  et  mourut  à  Limoges 
le  9  janvier  1832.  Son  testament  olograpne* 
da  é  du  5  janvier  1831,  renfermait  les  paro- 
les suivantes  :  «  Je  rends  grâces  à  Dieu  de 
«  m'avoir  fait  naître  dans  le  sein  de  l'Eglise 
«catholique,  apostolique  et  romaine;  de 
«  m'avoir  inspire  la  bonne  cioyance  de  toutes 
«  les  vérités  qu'elle  enseigne,  et  préservé  de 
«  toutes  les  erreurs  qu'elle  condamne-  J'es- 
tf  père  de  sa  divine  miséricorde  qu'il  me 
«  conservera  dans  ces  sentiments ,  jusqu'à 
tf  ce  qu*il  lui  plaise  de  m'appeler  à  lui.  Si 
«  dans  les  ouvrages  que  j'ai  publiés ,  il 
«  se  trouvait  quelque  chose  qui  ne  fût  pas 
«  conforme  à  ces  dispositions,  je  le  soumets 
a  au  jugement  de  ladite  Eglise,  et  je  de- 
«  mande  pardon  à  Dieu  de  tout  ce  qui,  dans 
«  mes  ouvrages,  aurait  offensé  les  person- 
«  nés,  etc.  »  Outre  les  productions  du  P.  Ta- 
baraud que  nous  avons  déjà  indiquc'es,  nous 
citerons  les  suivantes  :  Prospectus  et  mémoi- 
res pour  les  amis  de  la  paiXy  1791  ;  Traité 
historique  et  critique  de  rélection  des  été" 
ques,  Paris,  1792,  2  vol.  in-8*.  L'auteur  a 
pour  but  de  montrer  que  l'élection  des  évo- 
ques appartenait  au  clergé,  et  que  le  peu- 
ple n'y  prenait  part  qu'en  manifestant  ses 
vœux  ;  De  rimportance  d'une  religion  de  l'E- 
tat, 1803,  in-18  ;  seconde  édition  considéra- 
blement augmentée,  181^,  in-8%  de  190  pa- 
ges. L'auteur  examine  principalement  le 
discours  que  prononça  Portalis,  lors  de  la 
présentation  du  Concordat  ;  De  la  philosophie 
de  la  Henricde,  1805,  seconde  édition,  1824. 
On  trouve  d'excellentes  choses  dans  cet 
opuscule  ;  Histoire  critique  du  philosophisme 
anglais,  Paris,  1816,  2  vol.  in-8*.  Tabaraud 
y  traite  l'histoire  du  philosophisme  anglais, 
depuis  son  origine  jusqu'à  son  introduction 
en  France.  11  donne  une  idée  de  la  vie,  de  la 
doctrine  et  des  ouvrages  des  principaux 
déistes  anglais.  Il  n'est  pas  seulement  histo- 
rien; il  discute,  il  approfondit  et  réfute  les 
divers  systèmes  avec  beaucoup  de  clarté  et 
de  rcéthode.  L'anteur  arrive  ensuite  à  l'in- 
troduction du  philosophisme  en  France  ;  là 
se  trouvent  quelques  pages  où  ses  préven- 
tions, sur  certains  objets,  ne  se  font  que 
trop  apercevoir.  Du  reste,  cet  ouvrage  est 
une  des  meilleures  productions  de  Tabaraud. 
On  voit  par  la  préface  qu'il  se  proposait  de 
donner  VHistoire  du  philosophisme  fran- 
çais; on  doit  regretter  qu'elle  n'ait  point 
paru  ;  De  la  réunion  des  communions  chré- 
tiennes; cet  ouvrage,  comme  le  précédent, 


porte  le  nom  de  Tauteur.  C*est  une  histoire 
raisonnée  des  projets  et  des  tentatites  fo^ 
mes  en  différents  temps ,  pour  la  réiuioa 
des  diverses  communions  chrétienaes,  U 
récit  est  entremêlé  de  discussions  qui  ne 
sont  pas  la  partie  la  moins  intéressante  da 
travail.  Tabaraud  y  montre  beaucoup  de  mo- 
dération et  de  connaissances,  ùts  interdiu 
arbitraires  de  la  célébration  de  (ameite,!^, 
in-8*,  réimprimé  à  Paris  en  1820,  a? -c  YA^ 
pel  comme  d'abus;  Questions  sur  rhahii  cli- 
rical.  Ce  petit  écrit  était  dirigé  con  re  une 
ordonnance  de  M.  l'évèque  de  Limogis. 
Lettre  à  M,  de  Bausset^  pour  smir  de  nip- 
plément  à  son  Histoire  de  Fénelon.  Cette  pr»>- 
mière  lettre  était  relative  à  ce  qui  regarde  h 
quiétisme  dans  VHistoire  de  Fénelon  :  nni- 

g  lie  de  chicanes  et  de  minuties,  elleo'api) 
eaucoup  nui  dans  l'opinion  à  l'ouvrage  de 
M.  de  Bausset.  Seconde  lettre  à  M.  de  iaus- 
set j  pour  servir  dé  supplément  à  ion  fliiloire 
de  Fénelon  :  elle  est  toute  relative  au  Imé- 
nisme.  L'auteur  y  plaide  nettement  pour  les 
jansénistes,  et  blAme  tnul  ce  que  l'on  a  fait 
contre  eux.  Les  papes,  les  évoques,  le  clergé, 
les  jésuites,  tous  se  sont  trompés  en  pour- 
suivant une  secte  chimérique.  JEsêai  histori- 
Îue  et  critique  sur  Vinstitution  di%  ér/fun, 
811,  in-S*.  Dans  cet  écrit,  publié  à  l'époque 
où  Pie  VII  était  prisonnier  à  Savoie,  rou- 
teur essayait  de  prouver  que,  lorsque  le  pape 
refuse  des  bulles  à  une  grande  église,  elle 
avait  le  droit  de  revenir  a  l'ancienne  disci- 
pline, et  de  faire  instituer  les  évéques  (wr 
les  métropolitains.  Du  Pape  et  des  Jésuitff^ 
Paris,  181*,  in-8%  réimp  imé  plu:iieurs  fois 
C'est  un  écrit  dicté  par  la  partialité  la  plas 
déclarée.  Du  divorce  de  Napoléon  ocec  Josf- 
phine,  Paris,  1815,  in-8-  ;  c'est  une  discus- 
sion sur  ce  qui  se  passa  à  la  fin  de  ISW»  ^ 
lativement  au  mariage  de  Bonaparte.  Il  J  « 
trop  peu  de  faits  dans  cet  écrit;  l'auieur  sou- 
tient la  validité  du  premier  mariage  en* 
nullité  du  second,  conséquemment  aux  id^^s 

3u'il  avait  développées  sur  celle  matière, 
ans  son  livre  des  Principes^  etc.  Bittotrt^ 
Pierre  de  Bérulle^  cardinal,  fondateur  dt  ((A- 
ratoire,  1817,  2  vol.  in-8%  avec  le  noin  «le 
l'auteur.  Cette  histoire  est  pleine  de  reclcr- 
ches,  mais  en  môme  temps  de  minuties,  ue 
préventions  et  de  partialité.  06ierr«/f<>»' 
d'un  ancien  canoniste,  sur  la  eonxention  a* 
a  juin  1817,  1817,  in-»>;  écrit  d'un  jans^ 
niste  chagrin ,  qui  blâme  tout,  et  tout  \[ 
monde.  Défense  de  la  déclaration  du  m? 
par  Bossuet,  1820,  in-8%  où  Ton  relèw  eo- 
core  une  aberration  importante  de  l^j* 
Bausset  ;  Examen  de  V opinion  de  M*  'j^'* 
nal  de  la  Luzerne,  sur  la  publication  ««/'J' 
cordât,  1821,  in.8-;  De  riwùnoviMi^J^ 
pasteurs  du  second  ordre,  1821,  in-lî'.  !*•*: 
teur  plaide  en  faveur  de  tous  les  prtir«^,^ 
sont  mal  avec  leurs  supérieurs,  elqu^"* 
été  frappés  d'interdit.  Des  sacrés  Ceurt^ 
Jésus  et  de  Marie,  par  un  vétéran  au  f^'^ 
doce,  1823,  in.8%  contre  la  nouvelle  m^^ 
d»  bréviaire  de  Paris  :  Réflexions  wrj^9^ 
gement  exigé  des  professeurs  de  l^^}^^ 
d'enseigner  la  doctrine  contenue  dans  w  •*" 


IM 


TAB 


TAC 


ekraiion  de  1683,  i82b,  in-S".  Ces  Réflexions 
sont  principal ement  dirigées  contre  M.  de 
Clermont-Tonoerre ,  arcnevèque   de  Tou- 
louse, qui  refusait  au  gouvernement  le  droit 
de  s'immiscer  dans  renseignement  des  sé- 
minaires ;  Examen  de  deux  propositions  de 
lois  oui  doivent  être  faites,  aux  Chambres  sur 
la  célébration  du  mariage^  et  sur  la  tenue  des 
registres  de  Vétat  civile  Limoges  et  Paris, 
1825,  in-8'  ;  Lettre  à  M.  Bellart  sur  son  ré-- 
quisitoire  du  30  juillet^  contre  les  journaux 
de  l'opposition^  1825,  in-8'.  Il  reproche  à 
M.  Bellart  de  s'endormir  sur  les  progrès  de 
1  ul'ramontanisme,  sur  les  jésuites,  etc.  His- 
toire  critique  de  rassemblée  de  1682,  1826, 
iri-8'.  Cette  histoire  est  tide  de  fails.  Essai 
historique  et  critiaue  sur  Vétat  des  jésuites  en 
France,  1828,  in-8*.  Cet  Essai  parut  en  môme 
tenaps  crue  Tordonnance  du  16  juin  1H28. 
Vie  du  P.  le  Jeune  dit  le  Père  l'Aveugle,  prê- 
tre de  l'Oratoire,  1830,  in-8\  Cette  vie  d'un 
homme  célèbre,  dans  le  xvu*  siècle,  par  ses 
prédications  et  ses  missions,  offre  quelques 
laits  que  Ton  trouverait  diflicileDienl  ail- 
leurs. jElnfin  Tabaraud  a  donné  un  grand  nom- 
bre d'articles  dans  les  20  premiers  volumes 
de  la  Biographie  Universelle,  articles  dans 
lesquels  l'esprit  de  l'auteur  perce  toujours. 

TABERT  (Jean-Louis),   évêqua  d'Isauro- 
polis,  d'abord  vicaire  apostolique  de  la  Co- 
chinchine,  depuis  vicaire  apostoliaue  par  tu- 
térim  du  Bengale,  naquit  en  1795,  à  Saint*- 
Etienne  en  Forez.  Ses  parents  lui  inspirèrent 
de  bonne  heure  des  principes  de  roi  et  de 
vertu.  Après  avoir  fait  ses  études  ecclésias- 
tiques au  séminaire  de  Lyon,  le  jeune  Ta:- 
bert  fut  ordonné  prêtre  en  1818.  Nommé 
d*abord  vicaire  dans  la  petite  ville  de  Mont- 
luel,  il  exerça  ensuite  le  ministère  dans  la 
paroisse  de  Saint-Irénée.  En  1819,  il  quitta 
Lyon ,  entra  au  séminaire  des  Missions- 
Etrangètes,  à  Paris,  et  partit  quelques  mois 
après  pour  la  Cochincnine,  où  il  arriva  le 
18  mai  1821.  Il  déploya  le  plus  grand  zèle 
dans  l'administration  des  deux  districts  qui 
lui  furent  successivement  confiés,  et  v  ob- 
tint d'heureux  résultats,  quoique!  n'eût. en- 
core qu'une  connaissance  imparfaite  de  la 
langue  annamite.  Sur  la  fin  do  l'année  1823, 
il  d  vint  supérieur  de  la  mission,  à  l'époque 
oit  Minh-Mènb  montait  sur  le  trône  et  me- 
naçait déjà  l'Eglise  cochinchinoise  de  la  per- 
sécution qui  l'a  depuis  désolée.  Voy.  Gagelin. 
L'abbé  labert  ayant  été  arrêté,  fut  con- 
duit dans  la  prison  de  la  ville  royale  ;  rendu 
enfin  à  la  liberté,  le  généreux  confesseur 
apprit  que  le  pape  Léon  Xli  l'avait  nommé, 
dans  le  consistoire  du  18  septembre  1827, 
évéque  dlsauropolis  et  vicaire  apostolique 
de   Cochincbine.  La   persécution  sévissait 
alors,  et  il  ne  put  recevoir  la  consécration 
(f-piscopale  qu'en  1830,  à  Siam,  où  il  s'était 
réfugié.  Le  roi  de  Cochinchme  avait  mis  sa 
tête  à  prix,  et  promis  une  grande  récom- 
pensée quiconque  lui  livrerait  le  courageux 
apôtre,  mort  ou  vif.  En  1834,  Mgr  Tabert 
se   retira  à  Pinang,  emmenant  avec  lui  plu- 
sieurs étudiants  indigènes ,  qu'il  continua 
d^inslruire,  dans  l'espoir  que  la  Providence 
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'  daignerait  un  jour  se  servir  d'eux  pour  ré- 
parer les  ravages  de  la  persécution,  et  don- 
ner un  nouvel  essor  à  la  foi  dans  leur  mal- 
heureuse patrie.  De  Pinang  il  passa  à  Cal- 
cutta, pour  surveiller  l'impression  du  Die^ 
tionnaire  cochinchinois.  Cet  ouvrage,  fruit 
de  longues  recherches  et  de  patientes  étu- 
des, est  un  véritable  service  rendu  à  la  lit- 
térature orientale,  et  surtout  aux  mission- 
naires. Il  jr  avait  peu  de  temps  que  le  saint- 
siège  avait  chargé  par  intérim  Mgr  Tabert 
du  vicariat  apostolique  du  Bengale,  lors- 
qu'il mourut  presque  subitement  le  31  juil- 
let 1840.  VAmi  de  la  Religion,  du  samedi  T 
octobre  1837  (tom.  XCV,  p.  41),  dit,  en  par- 
lant  du  Dictionnaire  cochinchinois,  impnmé 
par  les  soins  de  Mgr  Tabert,  que  ce  prélat 
n'a  fait  que  corriger,  mettre  dans  un  meil- 
leur ordre  et  augmenter  considérablement 
l'ouvrage  inédit,  composé  par  Pigneau  de  , 
Behaine,  évoque  d'Adran. 

TABERNA  ou  TAVERNE  (Jean-Baptiste), 
né  à  Lille,  en  1622,  se  fit  iésuite  en  1640,  et 
enseigna  longtemps  la  philosophie  et  la  théo- 
logie avec  distinction.  La  ville  de  Douai 
aj^ant  été  affligée  d'une  épidémie  meur- 
trière, l'an  1686,  Taberna  prodigua  ses  soins 
aux  malades,  et  fut  victime  de  sa  charité. 
On  a  de  lui  :  Synopsis  theologiœ  practicœ^  3 
volvin-12,  excellent  abrégé  de  théologie  mo- 
rale, bien  écrit,  clair,  précis  et  éloisné  des 
deux  extrêmes,  du  relâchement  et  de  la  ri- 
gidité :  cependant  l'évoque  d'^Arras,  Guy  de 
Sèves  de  nochechouart,  en  a  censuré  quel- 
ques propositions,  le  5  mai  1703  ;  mais  les 
autres  évoques  n'ont  pas  paru  faire  atten- 
tion à  cette  censure. 

TABODRIER  (Pierre-Nicolas)  prêtre,  né 
à  Chartres ,  en  1753,  prêta  le  serment  civi- 
que en  1791,  et  fut  nommé  curé  constitu- 
tionnel de  Saint-Martin  de  sa  ville  natale.  11 
assista  aux  conciles  de  1797  et  de  1801,  te- 
nus dans  l'église  métropolitaine  de  Paris,  et 
convoqués  par  les  évêques  constitutionnels 
réunis.  Il  écrivit  plusieurs  ouvrages  dans 
l'intérêt  de  son  parti.  Nous  citerons  :  La  Dé- 
fense de  la  constitution  civile  du  clergé,  avec 
des  réflexions  sur  V excommunication  dont 
nous  sommes  menacés,  Chartres  et  Paris, 
1791,  in-8'':  Discours  pour  tranquilliser  les 
consciences  sur  les  affaires  du  temps,  relatives 
à  la  religion,  in-S**;  un  ouvrage  sur  la  Diyi- 
nité  de  la  religion  chrétienne,  et  ses  vérités 
fondamentales:   quelques  autres  écrits  sur 
des  matières  reli|<ieuses.  Tabourier  mourut 
le  28  novembre  1806,  étant  curé  de  Saint- 
Pierre  de  Chartres. 

TACUARD  (GuT ou  Guidon),  suivit,  en 
qualité  de  missionnaire,  M.  de  Chaumont 
dans  son  ambassade  à  Siam,  en  1685,  revint 
en  Europe  en  1688,  retourna  duns  l'Inde 
pour  y  continuer  ses  travaux  apostoliquesy 
et  mourut  vers  1714.  On  a  de  mi  :  Voyage 
de  Siam  en  1685,  avec  des  observations  astro- 
nomiques, Paris,  1686,  in-^**  ;  Second  voyage 
de  Siam,  avec  des  remarques  historiques,  phy^ 
siques,  géographiques  et  astronomiques,  Pa- 
ris, 1689,  in-4%  Ces  vo);ages,  curieux  et  es- 
timés y  ont  été  réimprimés   à  Amsterdam 
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Elogn  de  Mkhel  de  Montalané  ;  1775^  gui  â 
remporté  \é  premier  prix  de  racadémie  de 
Èofdeattl,  etî  ITTfc,  in-8";  Eloge  de  Bo$»uety 
1773,  in-fr,  couronné  par  Tacadi^mie  de  Di- 
jon ;  Eloge  de  Louis  le  Bien-Aimé,  lu  en  1775 
à  la  séance  publique  de  l^académie  des  scien- 
ces, belles-lettres  et  arts  de  Besançon,  in-S"; 
Odetur  l'industrie^  qui  a  remporté,  en  1769,  le 

(rit  de  Tacadéraie  de  Pau,  1770,  in-S**  ;  Eloge 
istorique  du  cardinal  dAmboiêe^  couronné 
par  l'académie  de  llmmaculée  Conception 
de  Rouen,  1777,  In-S**}  Eloge  de  Philippe 
d'Orléans^  couronné  à  Villefranche  en  17T7, 
in-8';  Bloge  de  Michel  de  V Hôpital^  couronné 
à  Toulouse,  1777,  1n-8'. 
y  TALBOT  fPiEkRB),  né  en  Irlande,  en  1620, 
d'une  brancne  de  Tillustre  maison  de  Talboi, 
deriot  aumônier  de  la  reine  Catherine  de 
Portugal,  femme  de  Charles  II,  roi  d'Angle- 
terre. Son  zèle  pour  la  religion  catholique  le 
porta  à  quitter  la  cour  et  à  repasser  en  Ir- 
lande, dû  il  trayailla  si  utilement  pour  TE- 
glise,  que  le  pape  Clément  IX  le  fit  arche- 
tèque  de  Dublin.  Arrêté  et  renfermé  par  les 
prolestants  dans  une  étroite  prison ,  il  y 
mourut  en  odeur  de  sainteté,  en  1680.  On 
.    a  de  lui  :  De  natura  fidei  et  hœreeis,  in-S*  ; 
Polilieôruin  oatechtimuêj  iti-k*  \  Tractatuê  de 
teliaione  et  reaimine^  in-fc*  :  Histoire  des  ico- 
noclasteSf  Pans,  1674^,  ln-i%  et  d*autres  ou- 
Trages.  —  Son  frère,  Richard  Talbot,  duc  de 
Tyrconely  se  trouva,  dès  Tâge  de  quinze  ans, 
à  une  bataille  où  il  resta  trois  jours  parmi  les 
morts.  Après  la  mort  deCromweI1,il  s'atta- 
cha i  Charles  II ,  roi  d'Angleterre,  et  fut 
laissé  yice-roi  dlrlande  par  Jacques  II,  lors- 
que ce  dernier  passa  en  France.  Talbot  s'op- 
posa k  Guillaume,  prince  d'Oranse,  et  se 
préparait  k  donner  bataille,  lorsqu'il  mourut 
en  1692.  Son  oraison  funèbre,  prononcée  à 
Paris  par  l'abbé  Anselme,  et  publiée  in-S^, 
donne  une  grande  idée  de  sa  valeur  et  de 
son  zèle  pour  la  religion  catholique. 

TALLEYRAND-PÉHIGORD   (Alexandrb- 
A?i6ÊLiQUB  1>b),  cardinal  et  archevêque  de 
Paris,  naquit  dans  cette  ville  le  18  octobre 
1736,  d'Une  ancienne  f  imille  de  France.  Le 
nom  de  Talle^rand  semble  avoir  été  dans 
rori^ne  celui  d'une  terre  qu'ajoutèrent  à 
leur  nom,  vers  le  xn*  siècle,  plusieurs  com- 
tes souverains  du  Périgord.  Par  la  suite  il 
devint  le  titre  distinctif  d'une  branche  ca- 
dette de  cette  maison,  sans  cesser  néanmrlins 
d'être  porté  par  qtielques  seigneurs  de  la 
branche  atnée,  qui  s'éteignît  dans  la  personne 
d'Arcbambaud  YI,  mort  en  1^25,  sans  posté- 
rité. Nous  mentionnerotiS  ici  quelques-uns 
des   personnages  de  la  branche  cadette  qui 
subsiste  encore  aujourd'hui.  —  Hélie  ïal- 
LRYii^ffD  DB  PÉRI60RD,  Cardinal,  né  en  1301 
et    mort  en  136&,  au  moment  de  partir, 
comme  légMt,  pour  \ine  liouvelle  croisade 
sollicitée  par  Pierre  I",  roi  de  Chypre,  et 
prôohée  par  Urbain  V  ;  il  exerça  loiyours 
une  grande  influence  dans  le  sacré  collège, 
cul  tira  et  protégea  les  lettres,  et  fut  ami  de 
Pétrarqub.  Ce  fut  la  faction  dont  il  était  le 
:;bcf  qui  fit  nommer  Charles  de  Luxembourg 
empereur,  en  1846^  à  la  place  de  Louis  V, 


Bxcommunié  bar  Clément  VI.  Ce  fiit  encore 
lui  qui  alla  solliciter  à  Londres  la  liberté  do 
foi  Jean,  m  iis  il  ne  put  obtenir  d'Edouard  III 
qu^une  trêve  de  deux  ans.  •—  HBNai  de  Ta]> 
tETAA!VD,  comte  de  Chalais,  né  vers  1599, 
mort  le  19  août  1630,  sur  Téchafaud,  poUr 
avoir  conspiré  avec  la  duchesse  de  Chevreuse 
contre  le  duc  de  Richelieu,  qui  l'accusa  d'a- 
voir formé  des  projets  contre  la  vie  même 
du  roi;  il  reçut  trente-quatre  coups  avant 
d'avoir  la  tète  séparée  du  corps.  La  Borde  a 

{oublié  les  Pikes  du  procès  de  Henri  de  Tal- 
eyrand,  Londres  (Paris),  1781,  iB-12,  avec 
les  portraits  du  comte  de  Chalais  et  de  ma- 
dame de  Chevreuse.  —  Le  cardinal,  qui  fait 
l'objet  de  cet  article,  s'étant  consacré  a  l'état 
ecclésiastique ,  obtint ,  dans  l'année  1763, 
l'abbaye  du  Gard,  dans  le  diocèse  d'Amiens. 
M.  Dourlier,  depuis  son  grand  vicaire  et  en- 
suite évoque  d'Evreux ,  dirigea  ses  études 
théologiques  ;  il  fut  ensuite  nommé  aumô- 
nier du  roi  Louis  XV.  En  1766,  à  peine  âgé 
de  30  ans,  il  fut  fait  coadjuteur  de  M.  de  La 
Roche-Aymon,  archevêque  de  Reims,  le- 
quel se  trouvait  forcé,  par  ses  fonctions  de 
grand  aumônier,  de  sr'absenter  souvent  de 
son  diocèse.  Cette  même  année,  Talleyrand 
fut  sacré,  le  2S  décetnbre,  sous  le  titre  d'ar- 
chevêque de  Trajanople«  Ses  occupations , 
comme  coadjuteur  du  diocèse  de  Reims, 
augmentèrent  quand  M.  de  La  Roche-A  vtûon 
eut  la  feuille  des  bénéfifces,  place  qui  1  obli- 
geait de  résider  plus  longtemps  encore  à  la 
cour.  Trois  ans  après  (1769),  Tallemnd  ob- 
tint l'abbaye  de  Haut- villiers,  au  diocèse  de 
Reims,  et  fui  reçu,  l'année  suivante,  à  l'as- 
semblée du  clergé,  où  il  suppléa,  comme  pré- 
sident, M.  de  La  Roche-Aymon,  que  ses  in- 
firmités empêchaient  d'y  assister.  Ce  prélat, 
Îui  avait  été  fait  cardinal  en  1771,  mourut  le 
7  octobre  1777  :  son  coadjuteur  lui  succéda 
de  droit  dans  le  siège  de  Heims,  et  reçut,  en 
échange  de  ses  abbayes,  dont  il  s'était  démis, 
celle  de  Saint-Quentin-en-l'Isle,  au  diocèse 
de  Noyon.  Talleyrand  assista  aux  assemblées 
du  clergé  de  1780  et  1788,  et  partagea  en 
même  temps  les  travaux  de  ses  grands  vi- 
caires, parmi  lesquels  il  s'était  empressé 
d'admetire  M.  Bourlier,  son  ancien  directeur 
en  théologie.  Il  se  livrait  sans  relâche  aux 
soins  de  son  diocèse,  composé  alors  de  sept 
cent  quarante-six  cures  ou  annexes.  11  con- 
fia son  séminaire  à  des  ecclésiastiques  de 
Saint-Sulpice  :  cet  établissement  était  admi- 
nistré auparavant  par  des  chanoines  régu- 
liers qu'if  congédia.  Après  avoir  été  de  la  se- 
conde assemblée  des  nolables,  Talleyrand  fut 
nommé  député  aux  Etats  généraux  par  le 
bailliage  de  Reims.  Il  y  adhéra  aux  protesta- 
tions du  côté  droit  contre  les  principes  qui 
avaient  pour  but  le  renversement  de  l'Eglise 
et  de  la  monarchie  ;  publia,  en  son  nom,  plu- 
sieurs écrits,  soit  pour  prémunir  ses  diocé- 
sains contre  les  innovations  de  l'assemblée, 
soit  pour  défendre  les  droits  de  son  siège. 
Nous  pouvons  citer,  sur  cet  obict,  sa  Lettre 
aux  Electeurs  de  la  Marne ^  du  8  mars  1791  ; 
sa  Réponse^  du  12,  à  Philibert,  curé  de  Se- 
dani  qui  venait  d'être  tiomme  évèque  des 
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Ardennes,  et  qui  lui  avait  écrit  pour  le  ()rier 
de  consf^ntir  à  l'exercice  de  sa  juridiction  ; 
une  autre  Répomcj  du  5  avril,  à  Diot,  curé 
de  Vendresse,  élu  évèque  de  la  Marne  ;  un 
lUandemefU^  du  8  avril,  relatif  à  Téiection  de 
Philibert,  et  enfin,  un  autre,  du  2  mai,  au  su- 
jet de  réIectioQ  de  Diot.  Il  se  retira,  avant  la 
fin  de  la  session  de  rassemblée  Constituante, 
à  Aix-la-Chapelle,  d'où  il  envoya  son  adhé- 
sion aux  dernières,  mais  inutiles  protesta- 
tions du  cAté  droit.  De  cette  ville  il  passa  à 
Bruxelles;  mais  les  armées  françaises  étant 
entrées  dans  la  Belgique,  il  se  rendit  en  Alle- 
magne, et  demeura  plusieurs  années  à  Bruns- 
wick. Il  s'y  trouvait  lorsque  le  souverain  pon- 
tife demanda  aux  évoques  la  démission  de 
leurs  sièges.  Talleyrand  refusa  d'accéder  pour 
le  moment  à  cette  demande ,  en  s'abstenant 
d'exercer  aucune  juridiction  sur  son  diocèse; 
il  fit,  le  12  décembre,  une  Réponse  dilatoire, 
à  l'instar  de  celle  de  H.  le  cardinal  de  Mont- 
morency, et  de  MM.  les  évèques  de  Boulo* 
gne,  de  Limoges,  de  Séez,  d'Aire,  de  Di^ne  et 
d'Auxerre.  C'était  M.  de  Boulogne  qui  avait 
rédigé  cette  lettre,  comme  il  rédigea  aussi 
celle  qui  fut  écrite  au  pape,  le  26  mars  1802: 
elle  fut  signée  par  Talleyrand  et  cinq  évèques, 
et  adoptée  ensuite  par  vingt-ciuci  autres  pré- 
lats. Cette  dernière  lettre  exposait  les  raisons 
au'avaient  tous  ces  évèques  pour  différer  de 
onner  leurs  démissions  :  elle  fut  comme  le 
germe  des  Réclamations  du  6  avril  1803,  si- 
gnées aussi  par  Talleyrand.  Louis  XVIU  se 
trouvait  à  Hittau,  et  la  santé  de  M.  le  cardi- 
nal de  Montmorency  ne  lui  permettant  pas 
de  continuer  ses  fonctions  de  grand  aumô- 
nier, le  roi  appela  auprès  de  lui  l'archevô- 
Îue  de  Reims,  et  l'admit  dans  son  conseil, 
allevrand  fut  présent  à  la  mort  du  respecta- 
ble abbé  Edseworth,  arrivée  à  Miltau,  le  22 
mai  1807.  IT  suivit  le  roi  en  Angleterre,  et 
ne  le  quitta  point  pendant  son  long  exil. 
M.  le  cardinal  de  Montmorency  étant  mort 
à  Altona,  en  1808,  Louis  XVIU  donna  la 
charge  de  grand  aumônier  à  Talleyrand,  et 
le  décora,  de  sa  main,  du  cordon  bleu.  Lors 
de  la  déchéance  de  Napoléon,  il  partit  de 
Hartwell  avec  le  roi,  et  rentra  avec  lui  en 
France,  en  1814.  Louis  XVIU  lui  rendit  son 
titre  de  premier  pair,  dignité  attachée  h  l'ar- 
chevéche  de  Reims,  et  le  chargea  de  présen- 
ter des  sujets  pour  les  évécnés  et  autres 
places  ecclésiastiques.  Aux  cpnt-jours,  il  ac- 
compagna S.  M.  à  Gand.  Après  la  bataille  de 
Waterloo,  qui  amena  la  seconde  abdication 
de  Bonaparte,  il  revint  dans  la  capitale.  Tal- 
leyrand, ne  négligeant  aucune  démarche 
pour  rétablir  la  paix  dans  TEglise  de  France, 
donna  sa  démission  du  siège  <le  Reims,  pro- 
voaua  et  signa  la  lettre  adressée  à  Sa  Sain- 
teté, le  8  novembre  1816,  lettre  qui  facilita 
les  arrangements  du  Concordat.  Il  fut  créé 
cardinal  le  28  juillet  1817,  et  institué  pour 
le  siège  de  Paris,  le  1"  octobre  de  la  môme 
année.  Mais  l'opposition  d'une  partie  de  la 
chambre  des  députés  au  nouveau  concordat, 
et  les  efforts  du  ministère  pour  revenir  à  ce- 
lui de  1801,  empêchèrent  Talleyrand  de  s'in- 
staller dans  son  nouveau  siège  avant  l'au- 
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torone  de  1819.  (  Foy.  pour  de  plus  m^M 
détails,  l'Ami  de  la  religion  et  dum,ém 
le  Précis  sur  les  affaires  eeclésiasti^m  k 
France,  tom.  XX,  XXI  et  XXU.)  Mal^si 
fige  et  ses  inGrmités,  il  ne  cessa  de  »V- 
per  de  son  diocèse.  Il  nomma  poorooK;- 
teur  et  pour  grands  vicaires,  des  ecclésis^ 
ques  qui  avaient  Testime  publique,  eu  » 
plusieurs  sages  règlements  poarlerl^i 
rétablit  l 'S  retraites  pastorales,  fit  rédiger i 
nouveau  bréviaire,  et  donna  |)lus  dVitv 
sion  à  Tœuvre  des  petits  sémioaires.  •'.. 
Depuis  plusieurs  années,  une  pustule  d<% 
loureuse ,  qui  s*élait  formée  sur  sa  p. 
dégénéra  en  abcès,  auquel  vint  sejoirc: 
un  catarrhe  ;  il  mourut  le  20  octobre  1^. 
Agé  de  85  ans.  Louis  XVIU  et  tous  les  m» 
bres  de  son  auguste  famille  témoignère'^!  a 
vif  regret  de  cette  perte.  M  l'évoque  dit- 
mopolis  prononça  son  Oraison  /îmè&rn 
Notre-Dame,  le  29  novembre  1821,  Pin< 
A.  Leclère,  1821,  in-8».  Il  a  paru  surVci 
Talleyrand,  uneNolice  très-succincte,  Pirs 
Leblanc,  1821,  in-8^  Lors  de  la  Irao^ls  •: 
du  f'/Œur  de  ce  cardinal,  un  prêtre  delaH- 
sion  de  France  prononça,  aabord  dans  Ir 
glise  métropolitaine  (le  8 janvier  18âi.^ 
puis  le  lendemain  dans  celle  de  Saiot-R^'^ 
V Oraison  funèbre  de  M.  le  eardind  T^ 
rand  de  Périgord^  Paris,  Cosson,  IffiJfr* 
d*une  feuille.  H.  de  Quélen,  qui  lui  ^ 
céda  au  siège  de  Paris,  fit  un  digne  élo^^  -; 
son  prédécesseur  dans  le  Mtmdemeni  ; 

Eubliaà  cette  occasion.  M.  de  Bausset.r 
lia  une  Notice hislorique  sur  ce  çréidl.^  '* 
sailles  et  Paris,  1821,  in-8-.  Parmi  le^^'r-' 
que  possédait  Talleyrand,  nousdeToo>^ 

Snaler  son  active  charité.  Dans  son  Ji^-^ 
e  Reims  il  répandit  des  secours  aW'- 
parmi  les  malheureux,  procura  un  asii? '-J 
vieux  prêtres,  et  sa  sollicitude  s'élemlii  '•- 
Ws  hospices.  11  encouragea  les  manufecti":^ 
fit  amener  d'Espagne  à  ses  frais,  un  trao  r'^ 
de  mérinos ,  et  fit  distribuer  des  5e  f  "* 
pour  remplacer  les  couvertures  de  chai:- 

Kar  la  tuile.  Ce  fut  M.  Berois.  archeïéqu?  • 
ouen,  qui  fit  son  Eloge  à  la  Chambre  :- 
pairs,  le  27  novembre  1821.  ^ 

TALLEYR  AND-PÉRIGORD  (CHiiu^ïfj 
RiCE  de),  habile  diplomate,  neveu  do  ff-'*^ 
nal  de  ce  nom,  naquit  à  Paris  en  p*-^^ 
naissance  l'appelait  au  service  mili^"* 
mais  un  acci  lent  Tavait  rendu  boile«J  J^ 
entra  dans  l'état  ecclésiastique,  coaun^^ 
arrivait  fréquemment  alors,  pour  cb  »f ^ 
famille  et  se  faire  une  position.  Ses  opifi'  ^ 
et  sa  conduite  furent  peu  d'accord a^^y, 
ractère  dont  il  était  revêtu;  mais  ««J^;; 
du  désordre  çénéral,  ses  irr  gularir-:  \ 
ticulières   étaient  peu  reroarquécN  «^ '* 
nommé,  en  1788,  évéquc  d'Autun,  i  ^\' 
licîtaljon  de  son  nère,  qui  était  trê*^]' , 
de  Louis  XVI.  Doué  d'un  esprit  vif  H  k'-; 

3ui  se  rovélait  par  une  conversation  P»' 
e  charmes,  il  obtint  dans  le  monde  d^^^ 
lants  et  rapides  succès.  Le  g»iûl  <'*.*V!jxij$ 
rature,  une  disposition  aui  ^^f^^rj- 
générales  qu'avaient  développa  S.2ioi< 
théologiques  suivies  avec  succès;  1  w»» 
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de  s'occuper  d'administration»  de  finances  et 
d'économie  politique,  firent  bientôt  du  jeune 
Talleyrand  uo  homme  distingué  et  apte  aux 
affaires.  Lorsque  la  révolution  arriva,  il  en 
prévit  les  conséquences,  s^ns  en  être  effrayé, 
et  s'associa  au  mouvement  politique  avec 
une  confiance  que  contribuait  sans  doute 
à  lui  donner  l'espérance  de  tirer  parti,  en 
homme  adroit,  des  subversions  qui  se  pré- 
paraient. Dès  son  apparition  à  Fassemolée 
Constituante,  il  prit  place  parmi  les  hommes 
les  plus  influents  du  parti  populaire,  et  se  fit 

f)articulièrement  remarquer  par  ses  vues  sur 
'instruction  publique,  et  par  quelques  dis- 
cours qu'il  prononça  sur  des  questions  de 
finances.  Le  7  juillet  1789,  il  demanda  qu'on 
déclarât  nuls  tous  les  mandats  impératifs  ; 
quelques  jours  après  il  proposa  d'accorder 
les  droits  de  citoyen  actif  à  tous  les  habi- 
tants du  territoire,  et  même  aux  Israélites,  et 
il  fit  décréter,  le  20 août  suivant,  l^admission 
de  tout  citoyen  indistinctement  aux  divers 
emplois.  Dès  cette  époque,  Talleyrand  pos- 
sédait au  plus  haut  degré  une  disposition 
d*esprit  nécessaire  à  qui  veut  réussir  en  temps 
de  révolution ,  et  qui  consiste  à  rester  de 
sang-froid  parmi  des  hommes  ardents,  à  s'ap- 
procher de  ce  qui  s'élève  avec  éclat,  mais  à 
s'y  attacher  prudemment,  de  manière  à  en 
recueillir  à  propos  les  débris.  Fidèle  à  ce  sys- 
tème de  circonspection  adroite,  il  se  main- 
tint presque  indépendant  des  factions,  sans 
direction  positive,  appuyant,  selon  l'occa- 
sion, différents  côtés  de  l'assemblée,  et  se 
décidant  chaque  jour  d'après  la  circonstance. 
Cependant ,  aux  yeux  cfes  hommes  qui  pla- 
^cent  avant  tout  les  principes  et  la  conscience, 
celte  époque  de  sa  vie  a  été  l'objet  de  justes 
reproches.  Partageant  la  plus  grande  faute 
au'ait  commise  l'assemblée  Constituante , 
faute  qui  ne  peut  s'expliquer  que  par  des 
rancunes  étroites  et  des  préjugés  aveugles, 
il  joua  un  grand  rôle  dans  le  malheureux  es- 
sai d'une  église  instituée  par  la  loi  civile , 
indépendamment  des  croyances,  et  il  insista 
sur  l'utilité,  sur  la  convenance  même  de  la 
confiscation  et  de  la  vente  des  biens  du  cler- 
gé. Toutefois,  comme   il  voulait  la  liberté 
de  conscience  dans  les  deux  sens ,  il  prit 
plus  tard,  à  diverses  reprises,  la  défense  des 
ecclés  astiques  non  sermentés.  Au  mois  de 
février  1790,  l'assemblée  Constituante  ayant 
résolu  de  faite  connaître  à  la  France  l'esprit 
dont  elle  était  animée  et  le  but  qu'elle  se 
proposait,  la  rédaction  de  cette  aoresse  fut 
confiée  à  Talleyrand,  qui  fut  nommé  prési- 
dent quelques  jours  après.  Ce  fut  lui  qui,  le 
14  juillet,  jour  de  la  fête  de  la  fédération, 
assisté  de  1  abbé  Louis,  célébra  la  messe  sur 
l'autel  de  la  patrie,  et  bénit  les  drapeaux  des 
dépariements  et  des  troupes.  A  la  mort  de 
Hirabeau,  il  lut  à  l'assemblée  le  discours  sur 
les  successions,  que  lui  avait  confié  ce  grand 
orateur.  L'autoriié  ecclésiastique  ayant  re- 
fusé de  sacrer  les  nouveaux  évoques,  nom- 
més en  vertu  des  articles  de  la  constitution 
civile  du  clergé,  et  qualifiés  d'intrus^  Talley- 
rand se  décida  le  premier  à  s'en  charger,  et 
il  eut  pour  assistants  deux  évoques  m  parti- 


bus.  Pie  VI  en  témoigna  son  mécontente^ 
ment  par  un  monitoire  d'excommunication. 
Dans  tes  derniers  jours  de  l'assemblée  Cons- 
tituante, il  devint  administrateur  du  dépar- 
tement de  Pans,  et  après  la  session  il  se  ren- 
dit à  Londres,  en  même  temps  que  Chau- 
velin,  dans  le  but  d'assurer  la  paix  exté- 
rieure. N'ayant  pu  y  réussir,  il  revint  en 
France.  Le  règne  de  la  terreur  l'obligea  de 
s'exiler  :  il  passa  en  Angleterre ,  et  de  là  en 
Amérique,  d'où  il  fut  rappelé  en  1796,  sur  la 
proposition  de  Chénier.  Appelé  au  sein  de 
l'institut,  même  avant  son  retour  à  Paris,  il 
fut  peu  après  nommé  minisire  des  relations 
extérieures  par  le  Directoire.  Pressentant  la 
grandeur  de  Bonaparte,  il  se  rapprocha  bien- 
tôt du  général,  à  rélévation  duquel  il  con- 
tribua très-efficacement,  et  dont  il  fut  long- 
temps ministre  des  relations  extérieures.  On 
a  reproché  à  Talleyrand  d'avoir  en  cette  qua- 
lité participé,  jusqu'à  un  certain  point,  a  la 
mort  du  duc  d'Ënghien,  fusillé  le  21  mars  180<h 
dans  les  fossés  de  Vincennes,  après  avoir 
été  arrêté  à  Ettenheim,  dans  le  grand  duché 
de  Bade,  par  une  violation  manifeste  du 
droit  des  gens.  Ce  fut  vers  ce  temps  que  Tal- 
leyrand, qui  avait  renoncé  aux  habitudes 
ecclésiastiques,  fut  relevé  de  ses  vœux  par 
un  bref  de  Pie  VII.  Rendu  à  la  vie  séculière 
et  se  croyant  libre,  il  épousa  madame  Grandt, 
mais  sans  éclat.  Nommé  grand  chambellan 
en  1806 ,  il  reçut ,  quelques  jours  après  ; 
nomme  fief,  la  principauté  de  Bénévent.  En 
1808,  il  tomba  dans  une  espèce  de  disgrâce, 
en  restant  toutefois  grand  dignitaire  de  l'em- 
pire et  prince  souverain  de  Bénévent,  et 
il  employa  les  loisirs  de  sa  retraite  à  écrire 
dés  Mémoires.  C'est  chez  lui,  dans  sa  de- 
meure de  Valençay  ,  que  Napoléon  envoya 
Ferdinand  VII,  roi  d'Espagne ,  dont  il  avait 
exigé  l'abdication.  Lorsque  l'ambition  déme- 
surée de  l'empereur  eut  amené  les  événe- 
ments de  181fc ,  Talleyrand  fit  proclamer  sa 
déchéance  par  le  sénat ,  et  dans  le  conseil 
des  souverains  alliés ,  où  il  fut  appelé ,  il 
plaida  avec  beaucoup  de  force  et  aliabileté 
la  cause  de  l'ancienne  famille  royale  des 
Bourbons.  Ce  fut  sur  sa  proposition  que  le 
sénat,  dont  il  était  président ,  arrêta  l'éta- 
blissement d'un  gouvernement  provisoire, 
chargé  de  préparer  un  projet  de  constitution 
qui  satisfit  aux  nécessités  du  moment.  Le 

S  rince  de  Bénévent,  MM.  de  Beurnonville  , 
e  Jâiicourt,  de  Dalberg  et  de  Montesquieu 
eurent  la  direction  des  afl!aires ,  et  le  lende- 
main parut  une  proclamation  signée  de  Tal- 
leyrand, annonçant  la  fin  du  règne  impérial. 
Louis  XVIII  le  nomma  ministre  des  affaires 
étrangères  le  12  mai,  et  pair  de  France  le 
k  juin  ;  et  plus  tard  il  fut  envoyé  au  congrès 
de  Vienne,  en  qualité  de  ministre  plénipo- 
tentiaire. Après  son  retour  de  l'Ile  d'Elbe, 


dans  le  palais  de  ses  pères,  le  nomma ,  le  8 
juillet  1815,  ministre  des  affaires  étrangè- 
res et  président  du  conseil.  Il  obtint  de 
Louis  XVIUriiérédité  de  la  pairie,  qui  était 
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repoussfÇe  par  les  royalistes  purs  ,  et  p6ttf 
laquelle  le  monaraue  avait  a  abord  ipontré 
de  la  répugnance.  L'esprit  qui  domina  dans 
la  chambre  de  1815  le  força  de  quitter  le  pou- 
Yoirf  et  il  remit  le  portefeuille  au  duc  de  Ri- 
chelieu le  28  a  ^ût  de  la  même  année.  Tait 
?ue  dura  la  restauration,  il  demeura  dès  lors 
tranger  aux  affaires,  non  toutefois  sans  con- 
server encore  une  grande  autDrité.  Talley- 
rand  était  un  des  hommes  les  plus  spirituels 
de  son  époque,  et  de  son  salon,  où  affluaient 
les  plus  hautes  notabilités  de  la  France  et  de 
l'Europe,  il  étendait  au  dehors  son  influence. 
On  a  pu  dire  de  lui  qu'il  avait  été  le  dernier 
des  grands  seigneurs  français,  lorsque  la  ré- 
volution de  1830  eut  fait  passer  le  sceptre 
dans  les  mains  du  duc  d'Orléans,  ce  prnce 
se  hâta  d'appeler  dans  ses  conseils  Tnl- 
leyrand,  qui,  nommé  ambassadeur  à  Lon- 
dres, s'attacha  à  lui  assurer  TalHance  de  l'An- 
gleterre. Lorsque  son  œuvre  lui  parut  com- 
plète et  la  pan  assurée,  il  voulut  que  ce 
juccès,  qu'il  jugeait  glorieux  pour  lui,  mît 
Bn  à  sa  carrière  diplomatique,  et  il  se  démit 
de  l'ambassade  d'Angleterre.  «  Mon  çrand 
«  âge,  écrivait-il  à  Louis-Philippe,  les  infir- 
a  mités  qui  en  sont  la  suite ,  le  repos  qu'il 
«  conseille,  les  idées  qu'il  suggère,  renaent 
c  ma  démarche  bien  simple  ,  ne  la  justiflent 
«  que  trop,  et  en  font  môme  un  devoir.»  La 
vieillesse  n'avait  point  affaibli  son  esprit; 
jamais  sa  conversation  n'avait  eu  plus  de 
grâce  et  d'attrait.  Il  prenait  intérêt  à  tout  ce 
qui  se  passait  autour  de  lui,  et  il  aimait  à 
rappeler  ses  souvenirs.  Dégagé  de  l'influence 
des  haines  politiques  et  des  préjugés  de  par- 
tis ,  il  assistait  aux  événements  contempo- 
rains comme  un  spectateur  impirtial  et 
éclairé.  La  confiance  de  Louis-Philippe  l'a- 
vait suivi  dans  sa  retraite,  et  il  était  souvent 
consulté  sur  les  questions  les  plus  impor- 
tantes et  les  situations  les  plus  difiiciles.  Ce- 
pendant il  avait  trop  d'élévation  et  de  gra- 
vité dans  l'esprit  pour  qu'une  vie  douce  et 
imprévoyaite  pût  lui  suffire  au  bord  de  la 
tombe.  Celui  qui  avait  toujours  vouluse  ren- 
dre un  compte  certain  des  situations  politi- 
3ues ,  ne  pouvait  échapper  à  la  nécessité 
e  songer  a  lui-môme.  Affaibli  par  uue  ma- 
ladie dont  les  progrès  lents,  mais  sensibles, 
inçiuiétaient  ses  amis,  il  résolut  de  faire  ses 
adieux  au  public  qui  s'était  taat  occupé  de 
lui.  II  se  rendit  à  l'Institut ,  et  dans  un  dis- 
cours remarq'iable  par  les  vues  morales,  il 
prononça  l'éloge  du  comte  Reinhart.  Dès  ce 
moment,  les  réileiions  religieuses  et  les  mé- 
ditations sur  les  questions  les  plus  impor- 
tantes pour  l'homme  l'occupèrent  plus  acti- 
vement. Il  se  plaisait  à  parler  de  matières 
ecclésiastiques,  et  à  rappeler  des  impressions 
d'enfance  et  des  souvenirs  de  séminaire.  Il 
songeait  aussi  à  une  rétractation  publique 
de  ses  erreiirs,  et  il  annonça  qu'il  avait  quel- 
Que  çhoie  4  fiùre,  et  qu'il  le  ferait.  C'est  vers 
fe  même  temps  qu'il  ré  ligea  un  codicile,  où 
il  déclarait  qu'il  voulait  mourir  dans  le  $ein 
de  FEgfise  ceuholiqutf  apostoliaue  et  romaine. 
Lorsqu'il  fut  atteint  d  un  mal  subit  qui  ne 
^^sa  plus  d'espoir  de  le  conserver,  if  exé- 


cuta avec  calme  la  résolution  (m'ii  mit  ph''^ 
depuis  longtemps.  Le  matin  de  sa  mort,  il 
signa  deux  actes  qu*il  arait  rédigés  quinze 
jours  auoaravant ,  et  qui  reofermâieit  uie 
déclaration  de  ses  sentiments.  On  les  loi  lut 
k  haute  voix  et  devant  huit  témoins,  auDon- 
bre  desquels  étaient  M.  le  duc  de  Noiilics, 
M.  Royer-Collard,  M.  le  baron  de  Baml<>  d 
M.  l'abbé  Dupailoup.  Il  apposa  en«uiieî 
Fim  et  à  l'autre  sa  signature,  après  quoi  il 
se  co  fessa  et  reçut  rextrème-onctioD.  M^ 
l'archevêque  de  Paris  vint  deux  fois  s^m 
de  ses  nouvelles;  le  prince  avait  consmé 
toute  sa  connaissance,  et  s'uBissait  «ui  prié- 
res  de  l'Elise.  li  est  mort  le  17  mai  199. 
Par  son  testament,  il  a  institué  pourU:v 
taire  universel  Mme  la  duchesse  de  Dino,  sa 
nièce,  et  il  a  fait  plusieurs  legs  particuliers 
à  M.  le  duc  de  Valençav,  son  petit-neveu.  1 
la  suite  du  testament,  qui  est  olographe, se 
trouve  une  déclaration  écrite  aussi  de  a 
main,  et  dans  laquelle  il  expose  les  prtnH- 
pes  politiques  qui  ont  dirigé  sa  conduite 
sous  les  divers  gouvernements  depuis  iW. 
On  assure  que,  d'après  sa  volont  ^  eipre^se, 
il  en  a  été  donné  lecture  à  sa  famille  •^n  nif- 
me  tepips  que  du  testament.  Cette  dédaw- 
tion,  qui  est  datée  de  1836,  contient  ladé- 
fense  rormelle,  faite  parle  prince  à  ses  hé- 
ritiers,  de  p  iblier  ses  mémoires,  qui  sool, 
dit-on,   déposés  en  Angleterre,  avanlqe 
trente  ans  se  soient  éboulés  depuis  le  j«ir 
de  sa  mort.  Il  leur  ordonne  de  dt^saT^i^' 
tout  ce  qui ,  avant  cette  époque,  serait  pu- 
blié sous  son  nom.  Ses  fun(^ra  'les  eur^it 
lieu  le  22  mai,  et  ses  restes  furent  pli? '^w 
transportés  à  Valençav,  où  il  avait  mmif-fi 
le  dr^sir  d'être  inhumé.  M.  le  baron  d'»  B»- 
rante  prononça  son  éloge  devant  l«>*!^'"' 
bre  des  pairsi  dans  la  séance  daSj")^- ''^" 
leynnd  était  décoré  des  princip^Bi '^f''*^ 
de  l'Europe,  et  avait  été  fait  graid-cf^a4« 
la  Légion-d'Honneur  dès  la  créalioi  d?  '^• 
ordre,  en  1803.  II  était  membre  de  l'a^^l'J* 
ipie  des  inscriptions  et  belles-lelircs  et  d- 
celle  des  sciences  morales  et  politiT'J^.  î  ' 
principal  écrit  de  Talleyrand  est  un  Mm^^^ 
$ur  les  relations  commerciales  des  Etats-l''*'^ 
vers  1797.  Il  avait  lu  la  môme  année  aa  Y^' 
cle  constitutionnel,  dont  il  était  un  des  fon- 
dateurs, un  autre  Mémoire  sur  '*o*"'^^'î^ 
fonder  des  colonies  françaises  sur  les  côies 
de  TAfrique.  ,      ,,, 

TALON  (DBîfis) ,  fils  d'Orner  Talon.  r^M'^ 
bre  avo?at-généraI  au  parijment  den^- 
lui  succé  ia  d  ms  cette  charg3,  et  se  ^^Ç^ 
par  les  mômes  talents.  11  mourut, en i' 
président  à  mortier.  Nous  avons  de  nj/^" 
ques  oièces,  imprimées  avec  les  H^'"'^^^, 
son  père,  qu'elles  ne  déparent  p  »ï"V,?'^^i . 
ont  été  publias  par  Ant.-Frmç.  J  i^îî^f. 
Haye,  1732,  8  vol.  in-M.  C'est  lui  iui,<u^^ 
un  réquisitoire  du  23 janvier  ï^^?'  ^  ,  la 


€  C'est,  dit-il,  une  faction  d^^nge^e^^e  q  J  ^ 
«  rien  oublié,  pendant  Ireite  ansj>o'Jf J; 
«  minuer  rautorité  de  toutes  les  pûissa^^^  ^ 


c  étaieût  pas  favorables.»  Le  Traiié  de  raii- 
(oriié  dei  roii  dans  le  gouvememfnt  de  VE^ 
giise^  qu*on  lui  attribut»  «  D*est  poini  de  lui , 
mais  de  Roland  Le  Vayer  de  Bouti^ny,  mort 
intendant  de  Soissons  en  1685.  C'est  un  de 
ces  ouvrages  par   lesquels  on  a    préparé 
la  ruine  de  TEglise  et  de  TEtat ,  en  dénatu- 
rant les  principes  et  Tobjet  des  pouvoirs. 
Mais  quoiqu'on  ne  puisse  accuser  Talon  de 
cette  production  inrortne,  il  est  vrai  néan- 
moins que»  idus  ii'une  fois,  il  a  dérogé  aux 
vraies  notions,  et  fait  un  abus  blâmable  de 
ce  qu*on  appelle  libertés  de  VEgli^e  gallicme  : 
«  hochet  nivori  du  pouvoir  séculier,  dit  un 
«  auteur  y  dont  il  se  sert  d'autant  plus  sûre- 
«  ment  contre  TEglise,  qu'il  y  trouve  tout 
«  ce  qu'il  veut.  C'est  un  trésor  dont  il  a  seul 
«  la  clef.  »  Les  évoques  de  rassemblée  de 
1646  en  portèrent  à  peu  près  le  même  juge- 
ment dans  leurs  remontrances  au  roi.  «  Au 
«  lieu  de  maintenir  les  justes  libertés  de  TE- 
c  glise  gatlicane,  vos  juges  les  ont  tellement 
«  embrouillées,  que  ce  qui  devait  servir  de 
«  protection  se  convertit  en  oppression.  » 
Voy.  du  Put  (Pierre).  Talon  ne  s  est  pas  non 
plus  assez  défendu  de  ce  moyen  dont  on 
peut  si  facilement  abuser  et  qu'on  nomme 
Appel   comme   d'abus.  Voy,  Ripert.  —  Ses 
discours  et  plaidoyers  ont  été  réunis  è  ceux 
de  $on  pjure,  et  réimprimés  sous  le  titre 
&OEuvre$  d'Orner  et  de  Denis  Talony  Paris, 
1821,  6  vol.  iii-8*. 

TALON  (Jacques),  oratorien,  parent  du  cé- 
lèbre avocat  général ,  s'attacha  d'abord  au 
cardinal  de  La  Valette,  qu'il  suivit  dans  ses 
eampagnes  do  1635  et  168t),  et,  après  la  mort 
de  ce  cardinal,  arrivée  en  1639,  il  se  retira 
dans  le  séminaire  de  Saint-Ma gloire,  où  il 
reçut  les  ordres  sacrés.  En  16M,  il  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire.  Il  avait 
été  député  du  second  ordre  à  l'assemblée  du 
clergé  de  16<A  ;  il  y  remplit  les  fonctions 
d*Agent,  et  rédigea  le  procès-verbal.  11  mou- 
rut le  22  lévrier  1671 ,  ftgé  de  73  ans.  On  a 
de  JdQ^tiea  Talon  :  Instruclions  càréliennes 
iiréu  dyk  emtéchimne  du  concile  de  TrentCf  ré- 
digées dans  up  ordre  très-métbodique ,  et 
dédiées  aux  deux  jeunes  princes  de  Conli, 
Paris,  1667,  in-16  ;  les  Exercices  de  Tkau^ 
(er<,  $ur  la  tie  si  la  passion  de  Jésus-Ckrist^ 
trad.  du  latin,    P^ris,  1669,  in-12;  la  Fie  et 
tes  OSut^es  êpirituelles  de  saint  Pierre  d'AU 
caniaraf  dédiées  à  la  reine,  Paris,    i670, 
iu-ta  ;  1^  Vie  de  ta  mire  MadeUine  de  Sain^ 
Josepà^  carmélite.  C'est  une  secon  ie  édition 
^   de  celle  qu'avait  publiée  le  B.  Senault,  aug* 
meotée  déplus  d'un  tiers  et  retouchée  pour 
Je  st/le;  OEuvres  spirituelles  de  Louis  de 
Grenade^  Paris,  1668,  in-folio  :  cette  traduc* 
tion«  qu  on  attribue  généralement  à  Girard, 
est   réetlem^t  du  P.  Talon  ;  Vie  de  sainte 
Marie-Uadêieins  de  Pazzif  trad.  de  l'espa- 
K*loU  1671,  in*12;  Mémoiru  du  cardinal  de  La 
ValeUejqni  ne  parurent  qu^en  1773,j2  vol .  in-12. 
rALÛN  (Nicolas),  jésuite,  né  Tan  1605  à 
Moulins,  mort  à  Paris  en  1691,  âgé  de  86 
ans,  e^t  auteur  de  divers  ouvrages  estima- 
|>les  ;  HQQ  Mi9tmî  mnie^  Paris,   16M  et 


réimprimée,  notamment  par  Cramoisy,  à 
Paris,  1665,  2  vol.  in-folio  ;  une  Description 
de  la  pompe  funèbre  du  prince  de  Condé^ 
1645,  in-V-  ;  1  Oraison  /unWre  de  Louis  Xlil; 
y  Histoire  «rtin^«  du  Nouveau-Testament,  Pa- 
ris, 1669,  2  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage,  qui  est 
la  suite  de  la  précédente  Histoire  sainte,  ne 
fut  pas  aussi  bien  reçue  du  public  ;  la  Vie  de 
saint  François  de  Sales,  Paris,  1650,  în-4.*; 
en  tête  des  Œuvres  de  ce  saint,  dont  le 
P.  Talon  fut  l'éditeur,  Paris,  1661,  in-fol.;  et 
séparément,  1666,  iri-12;  les  Peintures  chré-' 
tiennes,  Paris,  1667,  2  vol.  in-8*,  ornées  do 
èOO  giavures  ;  la  Vie  de  saint  François  Bor- 
gioy  Paris,  1671,  in-12. 

TAMBURINl  (Thomas),  naquit  à  Callanîs- 
sette,  en  Sicile,  en  1591,  irune  Tamille  illus- 
tre, se  fit  jésuite,  enseigna  la  ihéologie  pen- 
dant 2k  ans,  fut  ensuite  censeur  el  consul- 
teur  du  saint-ofTico,  et  mourut  à  Palerme, 
l'an  1675.  Ses  ouvrages,  qui  rpûlent  tous 
sur  la  théologie  morale ,  ont  été  recueillis  à 
Lyon,  1659,  in-fol.,  et  à  Venise,  en  ^755.  II 
y  f3\plique  le  Décalogue  et  les  sacrement^. 
Quelques  théologiens  y  ont  trouvé  des  pro  • 
positions  répréhensibles;  mais  l'aûtonte  ec- 
clésiastique n'a  point  conQrmé  leurs  ceniu- 
res.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Mi- 
chel-Ange Tajiblrini,  général  46Sjésuites9 
mort  en  1730. 

TAMBURINI  (l'abbé  Pîbrue),  professeur  à 
l'université  de  Pavie,  né  en  173«9  à  fireacia, 
y  étudia  la  philosophie  et  la  théologie»  et, 
jeune  encore,  y  fut  chargé  de  professer  lés 
mêmes  sciences  d.'ms  le  séminaire.  Il  resta 
douze  ^ns  dans  cet  éliibliiisement,  ta\  appelé 
à  Rome  sur  sa  réputation,  et  obtint  la  place 
de  directeur  des  études  au  collège  d'Irlande 

Îu'il  garda  pendant  six  ans.  L'impératrice 
larie-Thérèse  le  nomma  ensuite  professeur 
de  tht'plogie  è  Pavie  où  il  est  resté  jusqu'à 
sa  mpd  arrivée  le  H  mars  ^827.  Il  avait  été 
nommé  ep  l797  professeur  de  droit  naturel 
et  de  philosophie  morale,  et  ce  lut  lui  qui 
or^^anisa  le  lycée  de  Brescia  dont  il  prit  la 
direction  pendant  2  ans.  11  a  lais^sé  de  nom- 
breui  ouvrages  sur  les  matières  de  son  en- 
seignement. L*abbé  Taroburini  professait, 
(lit-ony  des  opinions  qui  n'étaient  point  en- 
tièrement conformes  a  celles  de  la  cour  de 
Rome  ;  elles  se  rapprochaient  des  doctrines 
gallicanes.  Voy,  Bolgeni. 
TANAQUËTIUS.  Voy.  Thouasius. 
TANCUEL|N,  Tancbelmb  ou  ÎAiiDèuB, 
fanatique  du  xu'  siècle,  né  à  Anvers,  renou- 
vela la  secte  infâme  des  adamites,  sous  le 
règne  de  Henri  V,  et  prêcha  publiquement, 
dans  les  Pays-Bas  et  dans  la  Hollande,  con- 
tre les  sacrements,  les  prêtres,  les  éyêques, 
le  pape  et  la  dlme.  Cet  imposteur  avait  tel- 
lement fasciné  les  esprits,  qu^il  abusait  des 
filles  en  présence  de  leurs  mères,  et  dos  fem- 
mes en  présence  de  leurs  maris.  Bien  lom 
que  les  uns  et  les  autres  le  trouvassent  mau- 
vais, ils  se  croyaient  tous  honorés  de  l'a- 
mour du  prétendu  prophète.  Il  paraissait  ea 
Îublic,  escorté  de  8600  hommes  afmés  qui 
e  suivaient  partout.  U  marchait  av^clâ  l•a^ 
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giificence  d'ua  i^i,  et  i\  se  serrait  de  son 
natisme  pour  subvenir  à  ses  dépenses.  Cet 
enthousiaste  d'une  espèce  singulière  eut 
plus  d'un  trait  de  ressemblance  avec  le  fa- 
meux Jean  de  Lejden,  dont  il  eut  la  folie, 
l'orgueil,  l'impudence,  la  luxure,  le  cvnisme, 
la  crapule  et  rimpiété.  Il  fit  de  granus  rava- 
ges dans  la  Zélande,  à  Utrecht,  et  dans  plu- 
sieurs villes  de  la  Flandre,  surtout  à  An- 
vers, malgré  le  zèle  de  saint  Norbert,  qui  le 
confondit  plusieurs  fois.  «  Rien  ne  prouve 
«  mieux,  dit  un  historien,  à  quels  étranges 
«  excès  une  tolérance  illimitée  conduirait 
«  les  peuples,  toujours  dupes  des  impos- 
«  teursles  plus  grossiers,  que  les  prodigieux 
«  succès  de  Tanchelin  et  de  Jean  ae  Leyden. 
«  D'hommes  jadis  chrétiens  et  vertueux,  elle 
«  ferait  des  animaux  féroces  et  immondes.  » 
Il  s'avisa  d'aller  à  Rome  en  habit  de  moine, 
prêchant  partout  ses  erreurs  ;  à  son  retour, 
il  fut  arrêté  et  mis  en  prison  par  Frédéric, 
archevêque  de  Cologne.  11  s'échappa  de  sa 
prison  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  subir  la  peine 
que  méritaient  ses  crimes  ;  il  fut  assassiné, 
en  1125,  dans  un  tumulte  qu'il  avait  lui- 
même  excité. 

TANCRÈDE,  archidiacre  de  Bologne  au 
xm*  siècle,  est  auteur  d'une  Collection  de 
canons.  Ciron  l'a  donnée  au  public  avec  des 
notes  utiles. 

TANEVOT  (Alexandre)  ,  ancien  premier 
commis  des  finances,  naquit  à  Versailles,  en 
1692,  et  mourut  à  Paris,  en  1T73.  Ses  ouvra- 
ges recueillis  en  3  vol.  in-i2,  en  1766,  con- 
sistent en  deux  tragédies  non  représentées. 
L'une  est  intitulée  Séthos ,  l'autre  Adam  et 
Eve  ;  il  y  a  des  tirades  bien  versifiées.  On 
trouve  encore  dans  son  recueil  des  Fables, 
des  Epitres ,  des  Chansons,  etc.  Son  mérite 
principal  est  la  pureté  et  la  douceur  du 
style,  qui  dégénère  quelquefois  en  faiblesse 
et  l'attachement  aux  bons  principes  de  la 
morale  et  du  goût.  Quoiqu'il  eût  occupé  des 
places  qui  enrichissent,  u  ne  laissa  précisé- 
ment que  ce  qu'il  fallait  pour  payer  ses  det- 
tes et  pour  récompenser  ses  domestiques. 
Plus  il  avait  eu  de  facilité  d'obtenir  des 
grâces,  plus  il  s'était  tenu  en  garde  contre 
la  cupidité  basse  et  injuste  qui  porte  à  les 
demander.  C'était  un  homme  sincèrement 
religieux,  et  un  véritable  philosophe  chré- 
tien. La  plus  ingénieuse  de  ses  petites  poé- 
sies est  une  espèce  de  poëme  lyrique,  au- 
quel le  poëte  a  donné  le  nom  de  Philoso- 
phisme.  Un  esprit  aussi  sage  que  celui  qu'il 
montre  dans  tous  ses  écrits  ne  pouvait  qu'ê- 
tre révolté  des  systèmes  de  nos  philosophes, 
qui  choquent  si  directement  la  religion,  la 
morale  et  la  raison.  Dès  qu'ils  commencè- 
rent à  paraître,  Tanevot,  en  bon  citoyen,  pré- 
vit tout  le  mal  qu'ils  allaient  faire  dans  le 
moude,  et  fut  un  des  premiers  à  employer 
les  armes  du  ridicule,  afin  d'en  arrêter  les 
progrès.  On  peut  dire  que  l'ironie  y  est  aussi 
ineénieuse  et  aussi  piquante  que  le  fond  est 
judicieux  et  habilement  développé.  A  la  tôte 
de  ce  poëme  est  un  avertissement  où  l'au- 
teur s  exprime  ainsi  :  «  Une  fausse  philoso- 
«  phie,  née  de  l'indépendance  et  de  la  pré->  . 


somption,  lève  aujourd'hui  un  front  auda- 
cieux,  s'arme  de   mille  traits  empoi^on- 
nés,  qu'elle  ose  lancer  contre  la  religion; 
elle  la  poursuit  avec  une  fureor  qui  oa 
point  d  exemple.  C'est  tantôt  par  des  atta- 
ques à  découvert,  tantêt  par  de  sombres 
marches  d'autant  plus  dangereuses  qu'elles 
sont  moins  aperçues.  On  ne  peut  se  dissi- 
muler les  rapides  progrès  qu  elle  fait  jour- 
nellement. Nous  touchons presqueau  lemps 
d'une  corruption  générale,  suite  funesie 
de  l'extinction  des  vertus  et  de  ces  iDœur5 
si  pures  dont  la  religion  est  une  source 
intarissable,  et  qui  ont  fait  la  gloire  de  nos 
ancêtres. .  Ce  qui  touche  jusqu'aox  lar- 
mes, ce  sont  les  périls  auxquels  noire  j'U< 
nesse  est  exposée.  Que  deviendra  Tespoir 
de  la  nation,  lorsque  ses  enfants^  livrés  de 
bonne  heure  à  l!incrédulité  et  à  la  liceoee, 
abjureront,  du  moins  dans  leur  cœur,  la  foi 
et  les  vertus  de  leurs  pères,  et  qu  ils  n'au- 
ront désormais  pour  la  servir  d  autre  mo- 
tif et  d'autre  aieuillon  qu'un  intérêt  basse- 
ment personnel,  aussi  éloigjné  du  cito^eo 
que  du  héros,  etc.  »  Prédiction  semblable 
à  celles  que  d'autres  hommes  vertueux  et 
éclairés  ont  faites  sur  la  France.  Yoy.  Eu- 
sÉE,  Neuville. 

TANNER  (Adam),  jésuite,  née  Insprud  en 
1572,  enseigna  la  théologie  à  Ingolstadt  el  \ 
Vienne  en  Autriche.  Son  savoir  lui  procura 
la  place  de  chancelier  de  l'université  de  Pra- 
gue ;  mais  l'air  de  cette  ville  étant  contraire 
a  sa  santé,  il  résolut  de  retourner  daos  si 

Eatrie.  11  mourut  en  chemin,  le  25  mai  i63i, 
60  ans.  On  a  de  lui  :  une  JtWolt on  de  la  dis- 
pute de  Ratisbonne,  en  1601,  à  laaueleil 
s'était  trouvé,  Munich,  1602,  in-foi.;uoe 
Théologie  scolastique,  k  vol.  in*fol.  ;  uo  graod 
nombre  d'autres  ouvrages  en  latin  et  eo  alle- 
mand, parmi  lesquels  on  distingue  son  i^ 
trologia  eacra,  Ingolstadt,  1621,  in-fol-iAp»- 
logiapro  eocietate  JeeUf  Vienne,  1618,  io-^*' 
TANNER  (Mathias),  né  h  Pilsen,  enB<H 
hême,  l'an  1630,  se  fit  jésuite  en  16Wt  eo- 
soigna  les  belles-lettres,  la  philosopbiei  li 
théologie  et  l'Ecriture  sainte,  et  fut  eoro^ 
à  Rome  en  qualité  de  procureur  en  16T5.  y^ 
a  de  lui  :  Cruentum  Chriêti  ioerifei^iB  »- 
cruento  mUsœ  eacrificio  explicùlum^  Pn^^ 
1669,  in-12;  Conira  omnet  impie  amti$i»i^ 
cis  sacriSf  en  latin  et  ensuite  en  bobéisieo* 
Societas  Jesu  usqae  ad  $anguini$  et  vite  fr^^ 
atonefit  mt/t'rofM,  Prague,  1675,  in^b!.*»^^*^^ 
belles  figures.  C'est  l'histoire  des  religi^ 
de  son  ordre  qui  ont  souffert  pour  la  j^<  • 
elle  est  écrite  avec  pureté  et  élégance  Bt^ 
toria  êocietatii  Jeeu^  sive  vitœ  et  9^f^ 
clara  Patrum  societaiiêf  etc.,  Prague  ^^ 
in-fol. ,  avec  figures,  écrite  avecU»»"^* 
élégance.  Tanner  mourut  vers  17(0- 

TANNER  (Thomas)  ,  savant  angiai$i  o^  \ 
Luwington  en  1671^,  posséda  snccessiîemem 
plusieurs  bénéfices,  et  fut  enfin  élevé  sur  i^ 
siège  de  Saint-Asaph,  au  pays  de  Galles,  u 
mourut  en  1735,  après  avoir  été  marié  à  ure 
riche  héritière.  On  a  de  lui  ;  il*f<î/ *  [*'f 
toire  des  monastères  m  AngleUrref  (mi^t 


donné  une  édition  considérablement  aiig«- 
mentée  en  Vlhk.  Bibliolheca  britannico  hiber- 
ntcd,  rive  de  êcriptoribus  qui  inAnglia ,  Scotia 
et  Bibemia  ad  sœculi  xyii  tntrnim  Aoruemn/, 
publiée  par  David  Wilkins,  Lonares,  I7&8, 
iQ-fol.  Cet  ouvrage ,  par  ordre  alphabétique, 
est  plein  de  recherches  et  de  notes  critiques. 

TANNEVOT.  Voy.  Tahbvot. 

TANSILLO  (Louis),  né  vers  1510,  à  Ve- 
Bosa,  d*une  ancienne  famille  de  Noie,  s'at- 
tacha à  la  maison  de  Tolède,  et  servit  sous 
les  ordres  de  don  Garcia,  fils  de  don  Pèdre, 
vice-roi  de  Naples.  11  devint  à  la  fois  brave 

Serrier  et  excellent  poëte.  11  suivit  Charles- 
JQt  à  la  conquête  de  Tunis  ;  et  ce  prince 
rappelait  son  Achille  et  son  Homère.  Plus 
tard  il  se  livra  exclusivement  à  la  poésie. 
Avant  fait  un  ouvrage  où  les  mœurs  et  la 
décence  étaient  blessées ,  sous  le  titre  de  il 
Tendemmialore  Ue  Vendangeur)^  Naples,  ISSi*, 
et  Venise,  1549 ,  in-<h%  son  livre  fut  mis  à 
VIndex.  C'est  pour  réparer  en  quelque  sorte 
sa  faute,  qu'il  fit  depuis  un  poëme  intitulé  : 
le  Lagrime  di  $an  Pieiro  ou  les  Larmes  de 
gaint  Pierre.  Ce  poëme,  imprimé  à  Vico,  1585, 
m4'',  cuis  àVenise,  1606,  in4%  a  été  donné  en 
français  par  Malherbe,  et  eu  espagnol  parle 
P.  Damien  Alvarès.  Nous  avons  encore  de 
Tansillo  des  comédies,  des  sonnets,  des  chan- 
sons^ des  stances,  il  Podere  fia  Fermej,  la  Ba- 
lia  (la  Nourrice),  poésies  très-estimees,  etc. 
On  a  réuni  ses  Poésies  diverses  à  Bologne , 
1711,  in-12.  Tansillo  était  juge  à  Gaete  en 
1569;  on  croit  qu'il  y  mourut  (1). 

TANUCCl  (Bernard,  marquis  de),  minis- 
tre de  Charles  III  et  de  Ferdinand  IV,  rois 
de  Naples,  naquit  à  Stia,  en  Toscane,  en 
1698,  d'une  famille  pauvre  et  obscure,  qui 
l'envoya  étudier  à  l'université  de  Pise,  ou  il 
devint  professeur  de  droit.  Lors  des  guerres 
de  l'Espagne  avec  l'Autriche,  qui  suivirent 
celles  pour  la  succession  d'Espagne,  la  Tos- 
cane fut  donnée  provisoirement  en  apanaçe 
à  l'infant  don  Carlos,  second  fils  de  Phi- 
lippe y  ;  c'est  à  cette  occasion  que  Tanucci 
fut  présenté  à  ce  prince,  qui  le  retint  auprès 
de  sa  personne.  A  cette  époque,  un  soldat 
ayant  commis  un  assassinat,  se  réfugia  dans 
une  église,  et  en  fut  retiré  pour  subir  sa  pu- 
nition. La  cour  de  Rome  réclama  contre 
cette  violation  de  l'immunité  ecclésiastique. 
Tanucci  publia  contre  cette  réclamation  un 
opuscule  que  le  gouvernement  toscan  sou- 
tint, et  jeta  ainsi  les  sermes  des  longues  dis- 
cusstons  qui  eurent  lieu  entre  le  saint-siége 
et  la  cour  de  Naples.  Lorsque  l'infant  don 
Carlos  fut  parvenu  à  ce  trône,  il  emmena 
ayec  lui  Tanucci,  le  nomma  successivement 
conseiller  d'Etat ,  surintendant  général  des 
postes ,  et  enfin  ministre  d'Etat.  11  gouver- 
nait despotiquemeut  le  royaume  de  Naples, 
ou,  pour  mieux  dire,  il  régnait  sous  le  nom 
du  roi.  Don  Carlos  avant  été  appelé  en  Es- 
pagne par  la  mort  de  Ferdinand  YI,  son 

(I)  Tafuri  a  prouvé  que  ce  poète  mourut  lel» 
décembre  1568,  dans  le  royaume  de  Naples.  (  Voy. 
ScriSiori  Napolitam,  U  lU,  paii.  u,  p.  297.) 
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gu'il  avait  établie  pendant  la  minorité  oe  son 
nls  Ferdinand  IV.  Sa  puissance  n'eut  alors 
plus  de  bornes.  Pour  mieux  se  l'assurer,  il 
négligea  l'éducation  du  prince  que  son  sou- 
verain et  son  bienfaiteur  lui  avait  confié.  Il 
lui  donna  pour  gouverneur  le  prince  de  . 
Saint-Nicandro,  homme  d'une  incapacité  com- 


ment  il  y  réussit.  Levant  tout  à  fait  le  mas- 
que, il  déclara  une  guerre  acharnée  à  la 
cour  de  Rome.  Il  restreignit  les  anciens 
droits  des  nonces,  et,  bravant  Tautorité  pon- 
tificale, il  diminua  les  évôchés,  supprima 
soixante-dii-huit  monastères ,  nomma  de 
son  chef  à  l'archevêché  de  Naples,  et  força, 
pour  ainsi  dire.  Pie  YI  à  donner  l'institution 
canoniaue  à  Tévèque  de  Cosetiza  ;  concession 
à  laquelle  ce  pontife  fut  entraîné  pour  éviter 
le  schisme  dans  l'Eglise.  Il  prépara  enfin  et 

Erovoqua  la  suppression  de  la  Haquené$ 
lanche,  hommage  établi  en  faveur  des  pa- 
pes, par  Charles  d'Anjou,  lorsqu'il  fut  in- 
vesti de  ce  royaume  par  Clément  IV,  en 
1267.  Cette  cérémonie  cessa  entièrement, 

Quelques  années  après,  sous  les  ministères 
u  marquis  de  Santo-Marco  et  d'Acton,  di- 
gnes successeurs  de  Tanucci.  Après  avoir 
gouverné  les  Deux-Siciles  pendant  cinquante 
ans,  malgré  le  mécontentement  des  peuples 
et  la  haine  des  seigneurs  des  deux  royau- 
mes, Tanucci  mourut  à  Naples,  le  29  avril 
1783,  flgé  de  85  ans.  Ce  fut  sous  son  minis- 
tère que  l'on  commença  les  fouilles  de  Pomn 
néia  et  d^Herculanum.  Les  philosophes  ont 
beaucoup  vanté  ce  ministre;  et  cela  n'est 

Eas  étonnant  :  il  bouleversa  les  choses  éta- 
lies,  et  se  montra  ennemi  implacable  des 
papes  et  de  l'Eglise.  U  n'en  fallait  pas  da- 
vantage pour  qu'il  parût  un  grand  homme  à 
leurs  yeux.  Duclos,  qui  l'avait  connu  parti- 
culièrement dans  son  voyage  en  Italie,  dit 
de  Tanucci  :  «  Je  doute  fort  qu'il  ait  i^s  ta- 
«  lents  du  ministère.  II  pourrait  bien  n'être 
«  qu'un  légiste,  et  l'expérience  prouve  que 
«  ceux  qui  n'ont  charçe  et  occupe  leur  esprit 
«  que  du  positif  des  lois,  sont  de  tous  les  hom- 
ff  mes  les  moins  propres  au  gouvernement.  » 
TAPPAN  (David),  ministre  anglican,  né 
en  1752,  était  fils  du  révérend  Benjamin 
Tappan ,  de  Manchester-Massachusset.  Il  fit 
ses  études  à  l'université  de  Cambridge,  et  y 
obtint  ses  grades  en  1771.  En  Wlk,  il  fut  or- 
donné ministre  de  la  troisième  église  de 
Newbury,  exerça  pendant  18  ans  les  fonc- 
tions pastorales  dans  cette  paroisse,  et  fut  en 
1792  nommé  à  une  chaire  de  théologie  au 
collège  d'Harward.  Le  zèle  de  Tappan,  ses 
discours  pleins  d'onction  et  de  raison,  et 
plus  que  tout  cela,  son  exemple,  triomphè- 
rent des  obstacles  qu'il  rencontra  ;  l'ordre  se 
rétablit,  et  le  goût  de  l'étude  se  ranima 
parmi  les  élèves,  livrés  auparavant  à  la  dis- 
sipation et  à  la  débauche.  Les  ouvrages  do 
Tappan  consistent  principalement  en  Ser* 
mons,  Discours  et  Oraisons  funèbres.  U  a  fait 
et  publié  celles  de  Washinàton.  du  lieute- 
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ebants,  plein  de  faux  brillants»  de  tours  af- 
fectés, aimages  recherchées.  Nous  en  avons 
une  plate  traduction  en  prose,  par  le  sieur 
de  la  Ronce»  en  1620,  réimprimas  ^ftns  chan- 
gement en  i62b.  Aminief  pastorale  dont  le 
style  serait  classique  si  elle  n*était  pleine 
d'expressions  et  de  peintures  licencieuses. 
Pequet  Ta  traduite  en  prose  française,  en 
VJ3k.  Les  sept  Journées  de  la  création  du 
monde^  1601,  in-8*  ;  la  Tragédie  de  Torts- 
mondf  1587,  in-&*,  mauvais  ouvrage,  indigne 
de  Tauteur.  Les  productions  du  Tasse  ont 
été  imprimées  en  6  vol.  in-fol.,  à  Florence, 
en  172»,  avec  les  érrits  faits  pour  et  contre 
sa  Jérusalem  délivrée.  La  contestation  qui 
s'était  élevée  sur  la  fin  du  xvi*  siècle  et  au 
commencement  du  xvii%  entre  les  partisans 
du  Tasse  et  ceux  de  l'Arioste,  toucnant  leur 

S  réséance  sur  le  Parnasse  italien,  semble 
tre  entièrement  finie.Halgré  le  jugement  des 
académiciens  de  la  Crusca,  le  Tasse  est  au- 
jourd'hui en  possession  du  premier  rang  sur 
tous  les  poètes  de  sa  langue  ;  mais  il  ne  faut 
pas,  comme  Balzac,  essayer  de  le  mettre  à 
côté  de  Virgile,  ni  coufondre  son  clinquant^ 
suivant  l'expression  un  peu  dure  de  Boi- 
leau,  avec  for  de  ce  dernier.  La  Yie  de  ce 
poète  a  été  écrite  en  italien  par  le  marquis 
Manso,  et  publiée  à  Venise,  en  1621,  par  Sé- 
rassi.  Nous  en  avons  une  en  français,  par 
de  Charnes,  Paris,  1690,  in-12.— Dante  Ali- 
GHiBRi  naquit  à  Florence  le  8  mai  1265.  Un 
esprit  vif  et  ardent  le  jeta  dans  l'amour, 
dans  la  poésie  et  dans  les  factions.  Il  em- 
brassa le  parti  gibelin,  l'ennemi  des  papes, 
ce  qui  le  rendit  désagréable  à  Boniface  Vlil, 
et  a  Charies  de  Valois,  frère  de  Philippe  le 
Bel,  que  ce  pontife  avait  envoyé  à  Florence, 
agitée  par  plusieurs  factions,  pour  y  remet- 
tre le  calme.  Dante  fut  chassé  des  premiers, 
sa  maison  rasée  et  ses  terres  pillées.  11  se 
rendit  à  Vérone  avec  toute  sa  famille,  et 
s'en  fit  exiler.  Can  de  la  Scale,  prince  de 
Vérone,  Taimait  et  l'estimait.  Sa  vanité  et 
son  im{)rudence  lui  firent  perdre  le  crédit 
dont  il  jouissait.  Un  iour  qu'il  se  trouvait 
dans  le  palais  des  Scaies,  un  seigneur,  sur- 

S  ris  de  ce  qu'un  bouffon  recevait  beaucoup 
e  caresses  de  la  part  des  courtisans,  lui  dit  : 
«  Pourquoi  un  homme  savant  et  sage  tel  c^ue 
«  vous  n'est-il  pas  aussi  chéri  que  cet  in- 
«  sensé?  »  Dante  répondit  :  «  C'est  que  cha- 
«  cun  chérit  son  semblable.  »  Ce  bon  mot 
causa  sa  disgrâce.  Après  avoir  mené  une  vie 
inquiète  et  errante,  il  mourut  pauvre  à  Ra- 
venue  le  ik  septembre  1321,  a  56  ans,  où 
son  caractère  remuant  et  brouillon  l'avait  fait 
exiler.  Parmi  les  différents  ouvrages  de  poé- 
sie qu'il  nous  a  laissés,  le  plus  célèbre  est 
sa  Comédie  de  VEnfer^  du  Purgatoire  et  du 
Paradis 9  partagée  en  trois  actes  ou  récits.  La 
première  édition  de  ce  poëme  est  de  H72, 
in-folio;  mais  les  meilleures  sont  celles  de 
Venise,  1757,  3  vol.  in-4%  fig.;  de  Rome, 
1791,  avec  les  Commentaires  du  P.  Lom- 
bardi,  5  vol.  in-<h%  réimprimée  en  1815,  en  k 
vol.  ;  de  Parme  (Bodoni),  1795,  3  vol.  in-fol.; 
et  de  Milan,  1809,  3  vol.  in-fol.  Graogier  l'a 
traduit  en  français»  Paris,  1595  et  1597,  3 


vol.  in-12.  Il  a  naru  depuis  plusieurs  autres 
traductions  de  vEnfer.  Il  est  juste  de  distiit* 
guer  celle  d'Artaud  de  Monter,  doot  les  tra- 
vaux consciencieux  ont  été  fort  utiles  à  des 
traducteurs  plus  récents  et  qui  fdt  impri- 
mée à  Paris,  1811-13,  3  vol.  in-^*  avec  figu- 
res ;  réimpr.  en  9  vol.  in-^,  ibid.,  18284(1; 
3*  édition  en  un  seul  vol.,  imprimé  eniSU, 
par  Firmin  Didot.  Cette  version  est  accooh 
pagnée  d*une  Introduction  et  de  notes  très- 
utiles  pour  riutellisence  du  texte.  Il  y  a 
dans  cet  ouvrage  des  pensées  iustes,  des 
images  fortes,  des  saillies  ingénieuses,  des 
morceaux   brillants    et   pathétiq[ues;  mais 
rinvention  est  bizarre ,  et  le  choix  des  per- 
sonnages qui  entrent  dans  son  tableau,  fait 
avec  trop  peu  de  goût  et  sans  variété  d'al- 
titudes. 11  place  dans  son  Elvsée  les  paîeos 
les  plus  libertins  ;  et  dans  l'enier  proprement 
dit,  des  hommes  qui  n'ont  d'autre  tort  {\\\^ 
de  lui  déplaire.  «  C'est  un  salmigondis,  dit 
«  un  savant  moderne,  consistant  dans  un 
«  mélange  de  diables  et  de  damnés  ancieris 
«  et  modernes  ;  d'oil  il  résulte  une  espèce 
«  d'avilissement  des  dogmes  sacrés  du  coris- 
ff  tianisme  ;  aussi  jamais  écrivain,  même  a 
ff  professa^  antichrétien,  n'a  contribué  pios 
«  que  Dante,  par  cet  abus,  à  jeter  du  n<Ji- 
«  cule  sur  la  religion  :  loin  que  cet  auteur 
ff  ait  mis  dans  son  ouvrage  la  dignité  la 
«  gravité  et  le  jugement  nécessaires,  \1  d  j  a 
<K  mis  que  le  bavardage  le  plus  grossier,  le 
«  plus  digne  des  esprits  de  la  basse  popo- 
te lace.  »  A  cette  Of)inion  de  Feller,  gui  ne 
peut  manquer  de  paraître  d'une  séférité  ex- 
trême à  beaucoup  de  lecteurs,  nous  croyocs 
devoir  opposer  celle  de  M.  Artaud  deSoo- 
tor,  l'auteur  des  Vies  des  papes  Pie  VII  et 
Pie  VllI,  Léon  XII,  etc.,   dont  le  jugement 
est  plus  recevable  dans  le  cas  dont  il  s'agiN* 
<K  Le  poëme  de  Dante  est  un  lotU  qui  a  son 
«  but,   ses  vues  distinctes,  ses  eociiafne- 
«  ments,  ses  mystères.  Tout  cela  marche  en- 
«  semble,  et  ne  s'arrête  jamais.  C*est  à  ub 
«  résultat  déterminé  qu'il  faut  oue  le  lecteur 
«  se  laisse  conduire.  D'abord  1  homme  reli- 
<c  gieux  ne  perdra  pas  son  temps  et  n'expfH 
«  sera  pas  sa  conscience.  Ainsi  que  je  fai 
ce  remarqué  dans  mes  notes, il semole quun 
«  théologien  austère  suit  pas  à  pas  Daote 
«  dans  ses  définitions.  On  croit  voir  le  poèie 
«  se  retourner  vers  cet  ami  fidèle  (je  n>^ 
«  tends  point  parler  de  Virgile,  je  parle  d  uo 
«  théologien  consommé,  d'un  ecclésiastiauc^ 
«  du  temf)s),  on  croit  entendre  le  poète  lui 
«  dire  :  Est -ce  bien?  ai-ge  manqué  à  ^ 
«  injonction  catholique?  —  Allez, allcx,  ré- 
«  pond  le  compagnon,  instruit  de  la  doiiriitf 
ce  des   Pères  ;  allez,  vous  n'avez  pas  M'^' 
«  les  dogmes  sont  saufs,  avec  une  dociliw 
<c  comme  la  vôtre.  Et  ce  reliçieui,  «  *^*^ 
et  reusement  consulté,  a  tenu  le  mêw^  ^^^ 
«  gage  au  voyageur,  jusqu'au  dernier  tercet 
c(  ù\x Paradis.» On  a  du  poëte  florentin  diT^f* 
autres  ouvrages  en  vers  et  en  prose,  qu<?*^ 
Italiens  regardent  encore  aujourd*hui  coffiiM 
une  des  premières  sources  des  beautés  da 
leur  langue.  On  ne  peut  disconvenir,  dit  ea- 
core  Feller,  qu'il  ne  s'en  trouve  dans  sas 
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poésies  ;  mais  il  y  règne  en  général  un  ton 
dlndécence  et  de  causticité,  qui  révolte 
les  honnêtes  gens.  On  a  encore  de  lui  :  // 
eonviviOf  Florence,  1480,  in-S**,  en  prose, 
1723,  in-i^  Boccace  a  donné  la  Vie  deDantet 
Florence,  1576,  in^\  Artaud  de  Montor  a 
aussi  publié  une  Histoire  de  Dante^  Paris, 
1841, 1  vol.  in-8%orné  de  4  gravures  et  du 
portrait  de  Dante.  On  a  publié  en  1744,  à 
VeiJse,  in-8',  un  traité  qu'on  attribue  à 
Dante  :  De  monarchia  mundt,  ouvrage  qui 
n'avait  pas  encore  vu  le  jour.  L*auteur  s  é- 
lève  contre  les  papes,  pour  flatter  les  empe- 
reurs ;  mais  la  manière  dont  il  parle  de  leurs 
droits  respectifs  fcit  voir  assez  qu*il  n'en- 
tend rien  ni  aux  uns  ni  aux  autres 

TASSE  (Claude  La).  Voy,  Latàssb. 

TASSIN  (Françoise),  fondatrice  des  reli- 
gieuses du  tiers-ordre  de  Saint-François, 
naquit  à  Saint-Omer,  en  1581.  Ses  parents 
ayant  confié  son  éducation  aux  bénéoictines 
de  Bourbourg ,  elle  y  manifesta  de  bonne 
heure  son  goût  pour  la  retraite,  et  le  dessein 

aii'elle  avait  formé  d'entrer  chez  les  sœurs 
arisses,  pour  s'y  dévouer  entièrement  au 
service  du  Seigneur;  mais  sa  famille  s'y 
étant  opposée,  elle  s'engagea  dans  l'état  de 
mariage ,  fut  bonne  épouse ,  bonne  mère. 
Etant  devenue  veuve  à  l'âge  de  33  ans,  elle 
résolut  de  former,  pour  les  femmes,  un  éta- 
blissement, calqué  sur  la  règle  de  Saint- 
François.  Cf)mme  elle  jouissait  d'une  grande 
réputation  de  prudence  et  de  sagesse,  l'évê- 
que  de  Saint-Omer  et  les  magistrats  n'eurent 
j»as  de  peine  à  lui  accorder  les  pouvoirs  né- 
cessaires à  l'exécution  de  son  projet.  Sa  mai- 
son fut  bientôt  divisée  en  cellules,  et  la  fon- 
datrice ,  ainsi  que  deux  de  ses  sœurs,  qui 
vivaient  auparavant  dans  lebéguinage  d'Aire, 
et  sa  fille  aînée,  qui  bientôt  fut  suivie  de  la 
cadette,  ne  tardèrent  pas  de  remplir  les  pre- 
mières de  ces  cellules.  Telle  estVorigine  du 
tiers-ordre  de  Saint-François,  qui  obtint,  en 
1630,  l'approbation  du  saint-siége>  et  avait 
déjà  pris  une  consistance  parfaite  dans  dif- 
férentes provinces  de  l'Allemagne,  lorsque 
Françoise  mourut  en  odeur  de  sainteté,  le 
29  décembre  1642. 

TASSIN  (René-Prosper),  né  à  Lanlay,  en 
Normandie,  dans  le  bailliage  d'Alençon,  l'an 
1697,  entra  dans  la  congrégation  ae  Saint- 
Maur,  en  1718,  et  mourut  à  Paris  le  10  sep- 
tembre 1777.  Il  a  continué  \h  Nouvelle  Diplo- 
matique de  dom  Toustain  (t?oy.  ce  nom),  ou- 
vrage en  6  vol.  in^",  dont  les  5  derniers  sont 
de  dom  Tassin.  On  a  encore  de  lui  :  Histoire 
littéraire  de  la  congrégation  de  Saint-Maury 
Paris  et  Bruxelles,  1770,  in-4*.  On  y  trouve  la 
Vie  détaillée  et  la  liste  des  ouvrages  imprimés 
ou  mss.  des  auteurs  que  cette  congrégation 
a  produits,  avec  une  forte  teinte  de  jansé- 
nisme répandue  dans  toute  l'Histoire.  Z>i«- 
seriation  latine  sur  les  Hymnographes  des 


1565,  était  d'une  familie  distinguée,  mais 

fauvre  ;  resté  orphelin  dès  reniance,  il  eut 
lutter  contre  l^dversité  jusqu'à  ce  que, 
s'étant  rendu  à  Rome,  il  y  trouva  un  puis- 
sant protecteur.  Il  suivit  en  Espagne,  l'an 
1600, le  cardinal  Ascagne  Colonne,  en  qua- 
lité de  premier  secrétaire  ;  mais  ses  traits 
satiriques  contre  les  Es{)agnols  lui  firent 
perdre  sa  place.  11  se  retira  à  Rome,  où  il 
partagea  son  temps  entre  la  culture  des 
fleurs  de  son  jardin  et  dos  fruits  du  Parnasse. 
François  r%  duc  de  Modène,  l'appela  à  son 
service,  et  l'honora  des  titres  de  gentilhom- 
me ordinaire  et  de  conseiller  d'Etat.  Tassoni 
brillait  dans  cette  cour,  lorsqu'il  mourut  en 
1635,  à  71  ans.  Ce  poète  avait  un  caractère 
enjoué  et  un  esprit  aimable  ;  mais  il  était 
trop  porté  h  la  satire.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages.  Les  principaux  sont  :  un  Poëine 
héroï-comimie  sur  la  guerre  entre  les  Mode- 
nais  et  les  Bolonais,  au  sujet  d'un  sceau  qui 
avait  été  pris,  et  qu'il  intitula:  La  Secchia 
rapita.  Ce  poëme  a  été  traduit  en  français 

Sar  Pierre  Perrault,  1678,  2  vol.  in-12,  et  par 
[.  Cédols,  1759, 3  vol.  in-12.  L'une  et  l'autre 
version  est  avec  le  texte  italien.  H.  Creuzé 
de  Lesser  a  donné  une  imitation  en  vers  de 
la  Secchia  rapita^  à  Paris,  1796,  1  vol.  in-18, 
et  1798,  2  vol.  in-18  ;  3«  édition,  1812.  Ce 
poëme  est  un  mélange  de  comique ,  d'hé- 
roïque et  de  satirique,  écrit  dans  un  excel- 
lent style,  très-intéressant,  même  instructif, 
mais  où  la  décence  n'est  pas  toujours  res- 
pectée  ;  des  Observations  sur  Pétrarque,  dont 
quelques-unes  sont  curieuses;  une  Histoire 
ecclésiastique^  dans  laquelle  il  contredit  sou- 
vent Baronius,  et  ordinairement  assez  mal  à 
propos;  son  Testament^  plein  de  turlupina- 
des,  déplacées  surtout  dans  un  tel  ouvrage. 
Muratori  a  écrit  sa  Vie. 

TASTE  (dom  LouisBerivabddbLa),  célèbre 
bénédictin,  né  à  Bordeaux,  en  1692,  de  parents 
obscurs,  fut  élevé  dans  le  monastère  des  bé- 
nédictins de  Sainte-Croix  de  la  même  ville. 
On  lui  trouva  de  l'esprit  et  des  vertus,  et  on 
le  revêtit  de  l'habit  de  Saint-Benoît.  Devenu 
prieur  des  Blaucs-Hanteaux,  à  Paris,  il  écri- 
vit contre  les  fameuses  convulsions  et  contre 
les  miracles  attribués  à  PAris.  Ceux  de  ses 
confrères,  qui  s'étaient  laissé  engager  dans 
la  défense  de  ces  scènes  scandaleuses,  lui 
firent  une  guerre  très-vive  ;  mais  le  roi,  in- 
formé de  son  mérite,  le  nomma,  en  1738, 
évéque  de  Bethléem,  titre  d'évèché  sans  ter- 
ritoire, érigé  à  Clameci.  Dix  ans  après,  il  de- 
vint visiteur  général  des  carmélites,  et  s'ap- 
pliqua à  guérir  ces  bonnes  filles  de  l'envie 
de  dogmatiser,  que  des  gens  de  parti  étaient 
malheureusement  parvenus  à  leur  inspirer. 
Ce  prélat  mourut  à  St-Germain-en-Lave,  en 
1754,  à  62  ans.  Ses  ouvrages  sont  :  Lettrée 
théologiques  contre  les  convulsions  et  les  mi- 
racles attribués  à  PÂris,  in-4%  2  vol.  Cet  ou«- 
vrage  contient  21  Lettres;  la  19'  fut,  dit-on» 


Grecs,  in-4*  ;  Défense  des  titres  et  des  droits  vrage  contient  21  Lettres;  la  19*  fut,  dit-on, 
de  Vabbaye  de  Saint-Ouen,  1734,  in-4<';  No-  supprimée  par  arrêt  du  parlement,  et  censurée 
iice  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Vé-     par  laSorbonne,  parce  que  l'auteur  attribuait 


bibliothiq 
glise  de  Rouen^  1747,  in-12;  Lettre  au  car- 
dinal Quirini,  en  latin,  1744,  in-4*. 

TASSONI  (Albxàndrb),  né  à  ModènOt  en 


aux  démons  le  pouvoir  de  faire  des  miracles 
bienfaisants  et  des  guérisons  miraculeuses. 
On  y  trouve  des  faits  curieux  et  des  obser* 
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rations  péremptoires  contre  les  farces  du 
cimetière  à^  seint-Médârd.  Ces  Leiires  ne 
tardèrent  pas  &'  être  attaquées  par  les  dévots 
du  parti,  qui,  dans  leurs  écrits,'  appelèrent 
honnêtement  Tauteqr  :  «  Bête  de  FApoca- 
«  It^se,  blasphémateur,  mauvaise  bête  de 
«  file  de  Crète,  moine  impudent,  bouffi  d'or- 
«  cueil,  écrivain  forcené,  auteur  abominable 
«  a*împostures  atroces  et  d'ouvrages  mons- 
«  triieux  :  »  Voijà  le  sel  délicat  qu*on  a  ré- 
pandu sur  l'ouvrage  d'un  religieux  et  d'un 
ôvèque  respectable,  qui,  aux  yeux  même  de 
la  secte,  n'a  commis  d'autre  crime  gue  celui 
de  ne  pî|s  croijhe  h  Ja  vertu  miraculeuse  de 
ses  saints.  Yoy.  Piais  ,  Montgeron.  Des 
Lettres  aux  carmélites  de  Saint-Jacques,  à 
Paris;  une  Ré^utaiiçn  des  Lettres  pacifiques, 
TATIEN,  disciple  de  saint  Justin,  après 
avoir  utilement  servi  l'Eglise,  se  laissa  aveu- 
gler par  l'orgueil,  perdit  la  foi,  enseigna  di- 
verses'erreurs,  et  devint  chef  (Je  la  secte 
dès  encratites  ou  continents,  qui  condam- 
naient Tùsage  (\a  vin,  défendaient  le  ma- 
riage^ adoptaient  la  distinction  des  deux 
dîe^x  ^e  Marcion,  et  prétendaient  que  Jésus- 
Christ  n'avait  souffert  qu'en  apparence.  Ses 
talents,  joints  à  l'austérité  de  ses  maximes, 
donnèrent  à  sa  doctrine  beaucoup  de  ré- 

Sutation.  De  Mésopotamie  elle  se  répandit 
ans  la  Cilicie,  dans  l'Asie  Mineure,  a  An- 
tîQche  et  même  en  occident.  Tatiçn  était 
auteur  d*\ine  Harmonie  des  quatre  ^vangé- 
listes,  dont  la  lecture  était  dangereusQ.  parce 
qu'il  eri  avait  supprimé  les  passages  contrai- 
res à  si  doctrine.  11  avait  composé  d'autres 
ouvragfe§  :  mais  il  ne  nous  reste  que  spn 
Discours  bonlre  les  gentils  ^  en  faveur  des 
chrétiens  ;  car  la  Concorde ,  qui  porte  son 
nom,  n'est  point  de  lui,  non  plus  que  les 
autres  écrits  qu'on  lui  alti^buë.'Lè  Discours 
se  trouve  à  la  fin  des  OBluvres  de  saint  Jfustip, 
Oxford,  1700,  et  Paris,  1742.  Ce  Discours  a 
été  fait  avant  sa  chute,  puisqu'il  y  démontre 
qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu,  tet  qu'il  semble  y  ap- 
pHTOuver  le  mariage,  11  y  a  beaucoup  d'érucfi- 
tion  profane,  et  le  style  en  est  élégant,  mais 
diffu?  çt'sans  nerf.  (1  y  montre  que  les  phi- 
losophes ,  surtout  les  Grecs ,  avaient  em- 
prunté leur  science  dos  livres  de  Moïse, 
aulls  avaient  tiré  beaucoup  de  lumières  des 
[ébreux,  et  qu'ils  en  avaient  fait  un  mauvais 
usage.  Voy.  OpHioNéE. 

TATIUS^  (Achille),  d'Alexandrie,  renonça 
au  paganisme,  et  devînt  chrétien  et  évoque. 
Nous  avons  de  lui  deux  ouvrages  sur  les 
Phénomènes  d'Aratus,  traduits  par  le  P.  Pe- 
tau,  et  imprimés  en  grec  et  en  latin  dans 
1  Vranologium.  On  lui  attribue  encore  le  ro- 
man grec  des  Amours  dé  Leucippe  et  de  Cli- 
tophany  dont  Saumaise  a  donne  une  édition 
en  jjreç  et  en  latin,  avec  des  notes,  Leyde, 
IM-O,  iiî-i2,  que  Baudouin  a  platement  tra- 
duit ep  français,  en  1635,  m-%%  et  qui  l'a  été 
mieux  par  du  Perron  de  Castera,  1733,  in-l2. 
Dans  le  fond,  cet  ouvrage  ne  méritait  pa^ 
rhonneur  d'une  traduction  ;  il  y  règne  une 
morale  licencieuse;  et  quant  au  m^^ritc' litté- 
raire, c'^l  une  production  tfès-médiocre. 

TAULERE  (Jean),  dominicain  a.lleqaand, 


brilla  dans  l'exercice  de  la  chaire  et  de  la  di- 
relètibfi,  suHout  &  Cologne  et  k  ^ra^oiirg, 
o6  il  finit  sa  vie,  le  17  mai  1361,  à  6^  ans', 
oh  a  de  lui  :  un  recueil  de  Sermons^  en  iMin, 
Cologne,  1695,  'ifi-4^;  aes  AMflf«ii«oni,  Colo- 
gnfe,  lS87,  avec  des  notes  de  Surius,  1^8, 
in-4.*;  une  Vie  de  J^ui^Aml,  ÎBW,  in-fi"! 
Ces  deux  derniers  ouvrages  sont'  aussi  en 
la^in.  11  parut  une  version  française  des /w- 
titutions,  Paris,  1668,  in-13.  On  lui  attribua 
uq  grand  nombre  d'autres  ouvrages;  liais 
ils  paraissent  être  supposés.  La  plupart  ont 
été  traduits  de  Tallemand  en  latin  par  Su- 
rius ;  on  a  une  édition  de  cette  version,  Co- 
logne, 15W,  in-fcl.;  Paris,  1623,  \x\rk\  et 
Anvers,  1685.  Louis  Blosius'fetBôssuet,  quoi- 
que un  peu  prévenus  contre  les  mystiques, 
estimaient  les  ouvrages  de  ce  pieux  reli- 
gieux. C^était  un  homme  très-versé  dans  la 
direction  des  cpnsciences  et  les  voies  se- 
crètes par  lesquelles  Dieu  conduit  quelqiie- 
fois  des  émes  privilégiées.  Il  est  impossible 
de  rappeler  aux  règles  communes  tout  ce 
qu'il  a  écrit  sur  cette  matière.  La  morale  a 
ses  mystères  comme  le  dogme  ;  ses  profon- 
deurs comme  tout  ce  qui  tient  à  la  Dfvinité; 
ses  exceptions  et  ses  contradictions  appa- 
rentes comme  toutes  les  sciences,  môme  la 
géométrie  :  vouloir  la  réduire  à  une  eiacli- 
tudo  parfaitement  générale,  VaffrancWr des 
modifications  dont  toutes  les  notions  diviDcs 
et  humaines  sont  essentiellement  suscepti- 
bles, c'est  en  faire  un  être  de  raison.  Foy. 
la  réflexion  de  Gerson  à  l'article  Rcsbboch, 
et  la  fin  de  l'article  Arm elle. 

TAVELLI  (Jean),  religieux  de  l'ordre  des 
jésuites  (Voy.  Colômbini],  évoque  de  Fe^ 
rare,  florissait  au  xv  siècle,  il  assista,  ei 
li38,  au  concile  général  de  Ferrare,  pour  11 
réunion  de  l'Eglise  grecque  à  l'Eglise  lalin'*. 
il  traduisit  la  Bible  du  latin  en  italien.  Oy 
en  outre  de  lui  :  une  Traduction  en  italiei 
des  35  liyres  des  Morales  de  saint  Grégoire 
le  Grand,  sur  Job)  1420  ;  une  Trorfuciioft, 
dans  la  même  Tangue,  des  sermons  de  saint 
Bernard,  pour  toutes  les  fttes  de  l'année, 
Venise,  1529,  ip-fol.,  et  1558,  in-8' ;  la  îrA- 
duction  de  plusieurs  livres  de  spiritualité 
pour  Polyxène,  sœur  du  pape  Eugène  IVel 
mère  de  Paul  lï  ;  une  Apologie  de  Hnstit'il 
des  jésuates,  et  la  Vie  du  bienheureui /«« 
ColotnSini,  fondateur  de  cet  ordre  ;  Iratlah 
délia  perfezione  delta  vita  spirituaUj  l^^^- 
Le  P.  Paplin-Mârie  di  San  Lorenzo,  wnr 
déchaussé,  a  écrit  et  publié  à  Mantoue,  •  ^ 
1523,  la  Vie  de  ce  saint  évoque,  el  a  Jonc 
un  CalaloQue  de  ses  ouvrages.  11  mourut  f^ 
UiG.  Apres  s$^  mort,  une  médaille  €4ibn'''^ 
fut  frappée  en  son  honneur. 

TAVKLLI  (Joseph),  Ihéoloirien  ilal/^'- 
était  né  en  Italie,  à  Brescia,  Te  6  <>î"-'' 
1761..  Après  avoir  fait  ses  premières  ^'jjv' 
avec  un  succès  rare,  il  s'appliqua  à  l'ir''* 
Sophie  et  soutint  des  lhès»^s  avec  écltit.ft  •  *' 
à  peine  15  ans  accomplis.  Eu  noveoib"^ 
1779,  il  alla  à  Payie  et  y  suivit,  sous  Ju- 
biles professeurs,  des  cours  de  pbj^i'juej- 
d'histoire  naturelle  et  de  mathématîtiu^''^'  ^ 
sy  perfeçtiopqa  dans lo. langue jfreoqufi, i^^ 
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dia  ^  fùn^  la  Ib^ol^e  et  riuetojre  Qcdésiafl- 
tiquai  )ut  le3  rère^»  et  ne  héfl^igea  aucune 
des  aources  à^  V érudition  saicr^e.  Il  prit  Tha- 
bit  ecclési^stiqua  eu  1731*  hà  mort  Tealeya 
è  pavie,  le  ^  octobre  178<^  j  il  venait  d'ayoip 
^0  aas.  Il  avait  déjà  mis  au  jour  auelquea 
ouvrages.  On  a  de  lui  :  Apolagid  ael  br^vê 
dtl  $Qnvmo  pontifice  Pio  YI  a  monsignor  Mar^ 
titiif  a^civescovo  di  Firenza,  ovvero  Poftrina 
délia  çfiHsq  9ul  hgaere  la  ^ocra  scriUura  in 
VQlgarc^  Pavip,  j^i;  ^ggio  dellq  doftrim^ 
de  padri  greci,  v^tprfiai  am  pr^à^fUnaxionf 
ed  alla  frazic^  di  ^esu  Çristo,  çot\  alciine  fir 
/7f5^iûm,  etc.,  Pavie,  1782.  IJ  ^yait  f)édié  cet 
écHi  k  Hicci^  évoque  de  Pistoie.  On  y  voit 
que  le  jei^iie  auteur  s'était  ^x^  peu  laissé  sér 
duire  p^r  l'esprit  qui  régnait  alor»  dap^l 
l'université  de  Pavie.  On  trouve  dians  son 
ouvrage  des  oiaximps  et  de^  principes  en 
opposition  avec  les  décisions  jlu  saini-siég^î 
et  qui  heureusement  aujour4  hui  spn^  l)an- 
nis  de  cette  école.  L'abbé  Je^i]r-Baptiije  Bo- 
dolla  a  raïs  au  Jour  les  Wemqri^  it}tarjio  alla 
vita  ed  cigtj  &çr\Ui  e  costumi  di  Gimeppe  Tor- 
veUi,  ct^ierieo  brescianoy  Br^scia,  17o4.. 

TAVERNE.  Voy.  Tabe^a. 

ÏAYLOR  (Jérémie),  savant  évoque  ang^i-r 
can.  fils  d'un  barbier  de  Cambridge,  devint 

Eroresseur  de  théologie  h  Oxford.  Il  souffrit 
eaucoup  j)our  la  cause  du  roi  Charles  V% 
dont  il  était  chapelain,  et  auquel  il  demeura 
toujours  fidèle.  A  J'avénement  de  Charles  || 
à  la  couronne,  Taylor  fut  fait  évéque  de 
Down  et  de  Connor  en  Irlande,  place  qu'il 
remplit  avec  édification.  On  p  de  lui  ^^\i'• 
vre  intitulé  :  Ductor  dubitantium;  unii  HiS" 
foire  des  antiquités  de  l'université  d'Oxfofdy 
et  d'autres  ouvrages  où  Toq  trouve  des  re- 
chercheis.  Il  mourut  en  1667.  ~  4I  pe  faut  pas 
le  confondre  avec  Thomas  T^vLqii,  ministre 
à  Londres,  connu  par  différents  ouvrages, 
parmi  lesquels  on  distingue  Christm  révéla- 
tus,  etc.,  Leyde,  1668,  m-12. 11  y  prouve  que 
Jésus-ÇUrlst  est  manifesté  dans  les  princi- 
paux types  de  TAncien  testameijt.— Ni  avec 
François  Taîloi^  ou  TAYtoua,  ministre  pres- 
bytérien aAngJetérre,  qui  a  attaqué  mal  à 
propos  1^  préface  de  la  Bible  gr(icque  du 
F.  Morin.  par  \xm  dissertation  irpprimée  à 
Leyde,  lo36,  et  qui  ^l  publié  quelques  autres 
écrits  de  ce  genre.  — -  NI  avec  JcÉ^n  Taylor, 
théologien  andais  non  conformiste,  mort  en 
1761,  auteur  aune  Concordance  hébraïque  et 
anglaise,  1754,  â  vpl.  In-fol.,  à  l'usage  de  sa 
secte 

TCÎA^fCUN.  Yoy.  Ciamcian. 
TED^SCHl  (Nicolas),  ou  Nicolas  Panûr- 
iiiTAiif ,  bénédictin  et  archevêque  de  Palerine, 
un  des  plus  célèbres  canonistes  de  son 
temps,  était  né  à  Catane  vers  Tan  1389,  et 
avait  pris,  étant  encore  jeune,  Thablt  de 
Saint -Benoît.  Ses  supérieurs  renvoyèrent 
étudier  le  droit  à  Bologne,  sous  Antonio  de 
Sutrio  et  Zabarella,  qui  depuis  fut  cardinal 
et  assista  au  concile  de  Constance.  Dom  Te- 
deschi  preflta  si  bien  de  leurs  leçons,  que 
bientôt  il  fut  lui-raôme  en  étal  d'en  donner. 
Il  commença  par  tenir  une  école  particulière 
do  droit  ;  puis  il  alla  professer  cette  science 
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à  Simpe  et  à  Parme.  Eu  149B,  te  pape. Mar- 
tin y  le  nomma  à  Tabbayé  de  Sainte-Marie 
de  lf«AtagQ«  d^  «on  ordi^,  ëaàà  le  dioeèse  de 
Mesaioe  i  il  le  fit  auset  audileilf*  QÉfléral  de 
la  rote  et  de  la  diambre  àpoatohirae.  Su- 
gène  IV  lui  conféra  rarcherôehé  de  Palérme» 
Alphonse,  roi  d'Âragdjiet  de  SiGile^  avait 
Teaeaehi  en  grande  estime  et  Ta*  i  mit  daîie 
s^s>  conseila.  11  assi^  au  oencile  de  Bflle,  où 
il  jouit  de  Tinflaetiee  que  lui  donnaient  uii 

fjrand  savoir  et  Fbalritude  des  affaires.  Ses 
laisons  avec  le  roi  Alphonse  rengagèrêat 
dana  le  parti  de  l'antlrpape  Félii  V,  qui,  par 
reconiaaiâsanpe,  le  revâtit  de  la  pourpre  re?* 
maine,  en  U4o.  On  a  prétendu  qu'apièe 
rabilioation  de  Félix,  Tedeechi  s'était  obstiné 
h  coii^erver  la  dignité  de  eardinal.  Cette  iUf- 
Gulpation  est  dénuée  de  toute  vérité,  puisr 

Ju'il  ^vait  cesué  de  vivre  kM^sque  Félix  ab? 
iqua  IVkkV)  :  il  était  mort  de  la  peste,  le  M 
juillet  1^45,  dans  son  diocèse.  U  a  laissé  ;  de 
savants  CommeiUatret  sur  les  livrea  du  droit 
oanÔT^ique;  un  grand  nombre  de  ConaulliH 
^ton«  ;  un  Traité  en  faveur  du  eoncHe  de  BAld. 
Ce  traité  fut  mis  à  17nd<ar  et  réfuté  pap  Ple- 
tro  del  Monte,  savant  canoniste  et  évéqua  do 
Brescia.  Il  existe  une  eoUpction  de  ses  ou- 
vrages, Venisp,  1(117,  9  fol.  iïttoh  La^iMto- 
theca  siçula  fait  un  (ffaocl  éloge  de  Tedea^hi. 
qu'elle  s'obstine  ^  faire  naîtra  k  Palerm^* 
quoiqu'^  soit  bi^n  prouvé  que  c'est  à  Cabane 
qu'il  est  né. 

TEDfiSCHt  (dora  Niqoi^a-Mim»)*  bénédic^ 
tin,  que  quelques-uns  prétendent  appMten^ 
à  la  même  famille  que  le  préoédept,  Pliwil 
à  Catane  et  tut  évoque  de  Mpari.  \\  était 
d'abord  entré  dans  Tordre  do  MaltQi  qu'if 
Quitta  pour  ]çt  règle  de  àaint-Benoit,  dout  \\ 
nt  profession  d|àns  l'abbaye  do  Saint-NicK^l^si 
de  Catane,  le  8  octobre  1686.  U  prit  U  ^n^ 
net  de  docteur  dans  l'université  de  oeti^ 
ville,  et  prx)fessa  ensuite  la  philosophie.  Ap-t 
pcic  à  Rdme»  il  y  occupa  une  chaire  do  théOr 
lo^ie  au  pollége  de  aaint-Anselme;  il  fui 
ensuite  nommé   prieur  du  mQuastère  d^ 
Saint-paul.  En  ^71Q,'  Clé«ient  XI  le  nomçfta 
éYëqqe  de  Lipari.  Il  se  rendit  dans  sqn  diq^ 
cèse  t  inats  le  pape,  qui  connaissait  son  ta* 
1(  nt,  le  rfippela  k  Home  pour  l'employer 
dans  les  cong^'égations.  Il  le  fit  secrétaire  dQ 
celle  des  rites  et  de  eelle  de  l'examen  i^ê 
évoques  ;  ,il  le  nomma^i  en  outré,  consuUeur 
de  1  ir^quisition  et.  il  lui  destinait  la  pourpre 
romaine;  mais  la  mort  l'empôpha  de  lui  ac- 
corder cet  Honneur.  Innocent  XUI  le  fit  éyé- 
(lue  d'Ap^mée^  et  c'est  en  cette  aûalité  qull 
assista  au  concile  de  Latran,  sous  Benoît  XUji- 
Un  igno|:e  l'époque  précise  de  sa  mcurty  iqajs 
on  sait  qu'il  vivait  encore  en  173Û.  On  a  dç 
lip  :  Scholœ  divi  Anselmi  <foc(f«nf  ^  f?t*' 
cçun^  physicam^  fietapbysicamt  elh^cqui,  fA^.^^ 
logiam  scholasticam  et  aogmqticam  c^ccotntn^ 
data  mille  et  octaginta^  thaibus  ad  ^foa^em 
divi  Anselmi^  abbatis  Beccensis  ordimis  Sanc- 
ti  Ècnedicti^  c^chiepiscopi  Cantuariensis^  Ro- 
me, 1705,  in-V;  Sacrœ  ^eologiœ  synopsis^ 
in   qua  universa  theotogia  tam  scholastica 
quam  dogmatica,  ad  Scripturœ  auctoritatem^ 
pontificum  sançtione^t  décréta  conciliorumf 
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preseipue  tero  divi  Anselmi  eollimata  propo" 
niiur^  et  ex  hi$toria  ecclesiastiea  $eleetœ  ton- 
troversiœ  ad  illam  svectantes  juxta  vetemm 
scriptorutn  /idem  y  ehronologiœ  rcUionem  et 
critieœ  êcientiœ  leget  excitantur  et  dirimurir 
Iwr,  Rome,  1708,  in-4*;  Défense  de  la  vérité 
et  de  la  liberté  de  fEaliêe,  Rome,  1710,  in4*; 
Défense  de  la  monarchie  de  Sicile,  depuis  JJr- 
batn  II  jusqu'à  Clément  XI ^  ouvrages  d*abord 
écrits  en  latin  et  mis  ensuite  en  italien, 
d'après  le  désir  de  Clément  Xi,  Rome,  1715, 
un  vol.  in-fol. 

TEDESCHI  (Jean),  jésuite  italien,  né  à 
Hodène  vers  1648,  fut,  pendant  plusieurs 
années,  professeur  de  belles-lettres  à  Carpi, 
où  il  se  nt  remarquer  par  son  savoir  :  il  sor- 
tit de  son  école  plusieurs  élèves  qui,  par  la 
suite,  devinrent  des  hommes  célèbres.  On  a 
de  lui  des  Discours  sacrés,  des  Cantates  mo-- 
raies  et  d'autres  Poésies  publiées  dans  divers 
recueils.  Il  mourut  le  7  septembre  1727. 
L'académie  degli  apparenti,  qui  lui  devait  en 

Sander  partie  son  rétablissement ,  voulut 
ire  les  frais  de  ses  obsèques. 

TEISSIER  (Antoine),  né  à  Montpellier  en 
1632,  fut  élevé  dans  le  calvinisme,  se  retira 
en  Prusse  après  la  révocation  de  Tédit  de 
Nantes,  et  mourut  à  Berlin  en  1715,  à  83  ans. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  dans  lesquels 
on  trouve  des  recherches  ;  mais  le  style  n'est 
pas  pur,  et  l'impartialité  n'en  fait  pas  le  ca- 
ractère ;  les  principaux  sont  :  les  Eloges  des 
hommes  savants,  tirés  de  l'Histoire  du  prési- 
dent de  Thou,  dont  on  a  quatre  éditions  ;  la 
dernière  est  de  Leyde,  1715,  en  4  vol.  in-12. 
Ce  livre  pesamment  écrit,  n'est  presque  plus 
d'aucun  usage;  il  s'en  faut  bien  que  les 
louanges  et  les  critiques  y  soient  toujours 
distribuées  impartialeriient  et  avec  justice. 
Càtalogus  auctorum  gui  librorum  catalogos 
indices,  bibliolhecas,vtrorum  litteratorum  elo- 
gia,  vitam  aut  orationes  funèbres  scriptis  con- 
signarunt,  Genève,  1686,  in-4'  ;  Des  devoirs 
de  l'homme  et  du  citoyen,  traduit  du  latin  de 
Pufendorf,  1690  ;  Instructions  de  l'empereur 
Charles-Quint  à  Philippe  II,  et  de  Philippe  II 
au  prince  Philippe  son  fils,  avec  la  méthode 
tenue  pour  l'éducation  des  enfants  de  France  ; 
Instructions  morales  et  politiques,  1700,  in-12; 
Abrégé  de  l'Histoire  des  quatre  monarchies 
du  monde,  de  Sleidan,  1700,  in-12;  Lettres  de 
Calvin,  trad.  en  français,  1702,  in-8'' ;  iifrr^a/ 
de  la  vie  de  divers  princes  illustres,  1700,  in-12. 
Le  grand  défaut  de  Teissier,  dans  ses  livres 
historiques,  est  de  n'avoir  pas  su  discerner 
les  choses  essentielles,  éclaircir  les  faits  en 
les  débrouillant,  raccourcir  et  resserrer  sa 
prose  traînante  et  incorrecte,  et  se  tenir  en 
garde  contre  les  préjugés  de  sa  secte. 

TÉLESPHORE  (saint),  né  dans  la  Grèce, 
monta  sur  le  trône  de  saint  Pierre,  après  le 

{»ape  saint  Sixte  I*%  sur  la  tin  de  l'an  127,  et 
ut  martyrisé  le  2  janvier  139. 

TELLIER  (Michel  Le),  tils  d'un  conseiller 
en  la  cour  des  aides,  naquit  à  Paris  en  1603. 
Après  avoir  rempli  divers  emplois,  il  fut 
nommé  secrétaire  d'Etat  par  Louis  XllI,  et 
continua  à  servir  utilement  l'Etat  après  la 
mort  de  ce  prince.  Ce  fût  à  lui  que  la  reine 


régente  et  le  cardinal  Mazarin  doimèrent 
leur  principale  confiance  pendant  les  brooil- 
leries  dont  la  France  fut  agitée.  Le  parti  des 
factieux  ayant  prévalu  en  1651,  Mazarin  se 
retira  et  fut  bientôt  rappelé.  Pendanl  l'ab- 
sence du  cardinal.  Le  Tellier  fut  chargé  des 
soins  du^  ministère,  que  la  situation  destf- 
faires  rendait  très-épmeux.  Après  la  mort  de 
ce  ministre,  11  continua  d'exercer  la  charge 
de  secrétaire  d'Btat  juscni'en  1666,  époque  k 
laquelle  il  la  remit  tatieremeot  au  marquis 
de  Louvois,  son  fils  aîné,  oui  en  avait  la  su^ 
vivance.  Sa  démission  volontaire  ue  Véîoi- 

Sna  pas  du  conseil.  En  1677,  il  fat  éleTéàh 
ignité  de  chancelier  et  de  garde  des  sceaux. 
Il  avait  pour  lors  74>  ans,  et  en  remerciant 
Louis  XIV,  il  lui  dit  :  Sire,  vous  avex  vwd% 
couronner  mon  tombeau.  Son  grand  &^e  ne 
diminua  rien  de  son  zèle  vigilant  et  actif.  Le 
Tellier  servit  beaucoup  à  affermir  le  règne 
de  Louis  XIV  contre  les  entreprises  des  pro- 
testants ;  il  fut  un  des  principaui  moteurs 
de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  et  s'écrû 
en  signant  l'édit  révocatif  :  Nunc  dimttù 
servum  tuum^  Domine,  quia  ttderunl  oculi 
met  salutare  tuum.  II  ne  prévoyait  pasqo'uD 
siècle  après,  non-seulement  le  noutel  édit 
serait  annulé,  mais  que  l'indifférence  pour 
tous  les  cultes,  excepté  la  haine  formelle  de 
la  seule  religion  catholique,  domnerait  dans 
une  assemblée  populaire,  devenue  maitres5«> 
de  la  France  ;  et  qu'un  ministre  calmisle, 
Rabaut  de  Saint-Etienne,  présiderait  ceiti" 
assemblée.  Du  reste,  en  ôtant  aux  calvinistes 
l'exercice  public  de  leur  religion,  il  ne  fit 
gue  suivre  leur  exemple  et  pratiquerleor 
intolérance.  «  Nous  défions,  dit  un  écrinia 
«  moderne,  les  déclamateurs  du  jour,  de  ci- 
«  ter  un  seul  pays,  une  seule  ville  où  les 
«  calvinistes,  devenus  les  mattreSi  ûent 
ce  souffert  l'exercice  de  la  religion  oW- 
«  que.  En  Suisse,  en  Hollande,  en.Soède.en 
«  Angleterre ,  ils  l'ont  proscrite,  son^^n* 
«  contre  la  foi  des  traites.  L'oot-ils  i&Q^^^ 
«  permise  en  France,  dans  leurs  Tilles  de 
«  sûreté  7  Une  maxime  chérie  de  dos  8dTe^ 
«  saires  est  qu'il  ne  faut  pas  tolérer  les  inlo- 
<c  lérants  :  or,  jamais  religion  ne  fat  plus  io- 
<c  tolérante  que  le  calvinisme;  vingt auteoiSi 
«  même  protestants,  ont  été  forcés  d'en  coo- 
«  venir.  Dès  l'origine,  en  France  et  ailleurs 
«  les  catholiques  ont  eu  à  choisit,  ou  d'ex- 
«  terminer  les  hugueDOts,  ou  d'être  eux^ 
«  mêmes  exterminés,  m  Michel  Le  Telliff 
mourut  peu  de  jours  après  la  signature  de 
l'édit  de  révocation,  en  1685,  à  88  ans.  >«• 
suet  prononça  son  oraison  funèbre. On  jm 
ce  passage,  bien  digne  de  la  méditatioo  des 
sages  :  «  Peut-être  que,  prêt  à  mooiif^  ofl 
ce  compte  pour  quelque  chose  cette  "?  "* 
«  réputation  ou  cette  imagination  àe  Kt\^ 
«  dans  sa  famille,  qu'on  croira  laisserj^* 
«  dément  établie.  Qui  ne  voit,  mes  WreSi 
«  combien  vaines,  mais  combien  w^f^*^ 
«f  combien  fragiles  sont  encore  ces  seco^ 
«  vies,  que  notre  faiblesse  nous  fait  iD«> 
«  ter  pour  couvrir  en  quelque  sorte  l'»^ 
«  reur  de  la  mort?  Dormez  votre  lOiW'» 
«  riches  de  la  terre,  et  demeurei  dani  îOire 
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«  poussière.  Ah!  si  quelques  générations, 
«  que  dis-je?  si  quelques  armées  après  votre 
«  mort,  vous  reveniez,  hommes  oubliés,  au 
«  milieu  du  monde,  vous  vous  hâteriez  de 
«  rentrer  dans  vos  tombeaux,  pour  ne  voir 
«  pas  votre  nom  terni,  votre  mémoire  abo- 
€  lie  et  votre  prévoyance  trompée  dans  vos 
«  amis,  dans  vos  créatures,  et  plus  encore 
«  dans  vos  héritiers  et  dans  vos  enfants. 
«  Est-ce  là  le  fruit  du  travaêl  dont  vous  vous 
«  êtes  consumés  sous  h  soleil  f  »  Si  on  lit 
cette  pièée,  pleine  d'éloquence  et  de  bonne 
morale,  ce  chanceîier  paraît  un  Juste  et  un 
grand  homme.  Si  on  consulte  les  Annales 
de  Tabbé  de  Saint-Pierre,  c'est  un  lâche  et 
dangereux  courtisan,  un  calomniateur  adroit  ; 
mais  le  suffrage  de  cet  abbé  est  très-suspect 
à  l'égard  des  nommes  qui  avaient  un  peu 
trop  de  zèle  et  de  religion  à  son  gré  ;  on  sent 
bien  qu'un  ministre,  qui  a  coopéré  à  la  pros- 
cription des  sectaires,  ne  peut  être  qu'un 
scélérat  au  juçement  d'un  philosophe  anti- 
chrétien. Foy.  la  réflexion  du  P.  Bourdaloue 
sur  les  éloges  et  les  injures  des  gens  de 
parti,  art.  Arnauld  (Antome),  et  Vincent  de 
Paul.  —  François-Michel  Le  Tellier,  marquis 
de  Louvois,  qui  fut' ministre  de  Louis  XlV, 
était  son  fils,  ainsi  que  l'archevêque  de 
Reims,  gui  fait  l'objet  de  l'article  suivant. 

TELLiËR  (Charles-Madrice  Le),  arche- 
végue  de  Reims,  commandeur  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit ,  docteur  et  proviseur  de  Sor^ 
bonne,  conseiller  d'Etat  ordinaire,  etc.,  né  à 
Turin  en  1642,  était  fils  du  précédent.  11 
se  distingua  par  son  zèle  pour  les  sciences 
et  pour  1  observation  de  la  discipline  ecclé- 
siasligue.  Il  eut  des  différends  assez  vifs 
avec  les  réguliers  de  son  diocèse  ;  et ,  en 
rendant  justice  à  la  pureté  de  ses  vues,  on 
ne  peut  se  dissimuler  qu'il  n'ait  mis  dans 
*  ses  démarches  trop  d'ardeur,  et  quelquefois 
tie  l'inconsidération.  Son  caractère  était  dur 
et  inflexible,  et  ses  résolutions  s'en  ressen- 
taient. Il  mourut  subitement  à  Paris  en  1710, 
à  68  ans.  Il  défendit  qu'on  ouvrît  son 
corps,  et  qu'on  lui  fît  aucune  oraison  fu- 
nèbre. Il  laissa  aux  chanoines  réguliers  de 
l'abbave  de  Sainte -Geneviève  de  Paris  sa 
belle  bibliothèque  composée  de  cinquante 
raille  volumes. 

TELLIER  (Michel  Le),  jésuite ,  né  près 
de  Vire,  en  Basse-Normandie,   l'an   1643, 

f>rofessa  avec  succès  les  humanités  et  la  plii- 
osoohie.  Il  était  provincial  de  la  provmce 
de  Paris,  lorsque  le  P.  de  la  Chaise,  confes- 
seur du  roi ,  mourut.  Il  fut  nommé  pour  le 
remplacer.  C'était  un  homme  ardent,  inflexi- 
ble, et  surtout  décidé  à  contribuer,  autint 
gu*il  dépendait  de  lui,  à  terminer  les  mal- 
eureuses  querelles  qui  affligeaient  l'Eglise 
de  France.  On  lui  attribue  la  première  idée 
du  stratagème  de  Douai,  correspondance  dé- 
guisée, qui  servit  à  dévoiler  les  secrets  du 
Ïiarti,  mais  qui  n'était  pas  trop  d'accord  avec 
a  simplicité  chrétienne.  Il  s'opposa  avec 
force  à  l'humeur  dogmatisante  du  P.  Ques- 
iiel,  se  déclara  pour  la  bulle  Unigenitus^  et 
engagea  Louis  xIV  à  la  maintenir  par  son 
autonté.  On  sent  bien  qu'après  cela  les  jan* 
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S^S^l^^ijelont  pas  épargné,  et  qu'il  serait 
difficile  d  ajouter  aux  atrocités  qu'ils  en  ont 
racontées.  Presque  tous  les  faiseurs  de  mé- 
moires historiques  les  ont  copiées,  et  n'ont 
répété  que  ce  qu'ils  avaient  appris  dans 
Saint-Simon,  Dorsanne  et  Villefore,  quoi- 
qu'on trouve  dans  leurs  récits  des  anacnro- 
nismes  et  des  faussetés  évidentes.  Son  zèle 
fut  cependant  plus  actif  qu'efficace  ;  la  char* 
rue  oue  le  roi  fit  passer  sur  les  ruines  de 
Port-Rojal  ne  ruina  pas  le  parti,  qui  conti- 
nua d'agiter  l'Eglise  et  TEtat.  Ses  menées 
plus  sourdes,  mais  plus  libres  depuis  la  des- 
truction des  jésuites,  ou  plutôt  aepuis  que 
l'indifférence  en  matière  de  religion  a  fait 
perdre  de  vue  les  causes  qui  la  troublent  ; 
son  existence  couverte  enfin  de  l'idée  de 
fantôme,  sous  laquelle  il  a  toujours  voulu 
être  envisagé;  les  progrès  étonnants,  et  pour 
ainsi  dire  subits,  qu'il  a  faits  dans  des  pays 
où-  son  nom  était  à  peine  connu,  etc.,  ont 
produit  et  préparent  encore  des  événements 
dont  la  plupart  des  spectateurs,  et  même  des 
acteurs,  ne  soupçonnent  pas  le  principe.  Nous 
écrivions  cela  en  1784,  dit  Feller.  F.  Fillbau, 
Jansbnius,  Marandé,  Montgbron,  Paris,  Ri- 
CHER,  Roche  (Jacques),  Verger.  Après  la 
mort  de  Louis  XIV,  son  confesseur  mt  exilé 
à  Amiens,  puis  à  La  Flèche,  où  il  mourut  en 
1719,  à  76  ans.  Ce  jésuite  était  très-instruit, 
il  était  membre  de  l'académie  des  belles- 
lettres.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  :  une 
Edition  de  Quinte-Cfurce,  à  l'usage  du  Dau- 
phin, in-4%  1678  ;  Défense  des  nouveaux  chré- 
tiens et  des  missionnaires  de  la  Chincy  du  Ja^ 
pon  et  des  Indes,  in-12.  Ce  livre  fut  attaqué 
par  Arnauld,  et  censuré  à  Rome  à  cause  du 
peu  de  ménagement  que  l'auteur  avait  eu 
pour  des  adversaires  respectables,  et  des 
sorties  tron  violentes  qu'il  s'était  cru  permi- 
ses contre  les  détracteurs  des  nouvelles  chré- 
tientés. Observations  sur  la  nouvelle  Défense 
de  ta  version  française  du  Nouveau  Testament^ 
imprimées  à  Mons  et  à  Rouen,  1684,  in-4% 
sondes  et  savantes.  Le  fameux  Amauld  y 
était  attaqué  personnellement  d'une  manière 
qui  lui  devait  être  bien  sensible  ;  cependant, 
lui  qui  répondait  à  tout,  n'y  répliqua  point; 
son  silence  parut  étrange,  et  les  raisons  qu'il 
en  donna  ensuite  dans  le  Iir  tome  de  la  itfo- 
rale  pratique,  satisfirent  peu  de  gens,  au 
rapport  de  Bayle.  Plusieurs  écrits  polé- 
miques. 

TELLIER  (dom  François  Le),  de  Bellefonds, 
religieux  bénédictin ,  prieur  de  Gassicourt, 
docteur  et  professeur  en  théologie  et  cheva- 
lier de  l'ordre  royal  et  militaire  de  la  Croix, 
vivait  sur  la  fin  du  xvii*  siècle  et  an  com- 
mencement du  xviii*.  C'était  un  médiocre 
prédicateur.  Il  fit  imprimer  une  Octave  des 
mortSy  et  des  Sermons  pour  les  trois  derniers 
jours  du  carnaval,  Lyon,  1695 ,  in-8''  ;  des 
Panégyriques  pour  les  principales  fêles  de  Van- 
née,  1699,  k  vol.  in-12  ;  des  Sermons  sur  les 
mystères  de  Notre-Seigneur^  Bruxelles,  1703, 
in-12. 

TENA  (Louis),  de  Cadix,  docteur  et  char 
noine  d'Aicala,  puis  évègue  de  Tortose,  mou- 
rut en  16S2.  On  a  de  lui  :  des  Commentaires 
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sur  l'Bpttre  aui  Hébreax sur  JoDas  et 

Habacuc.  Il  excelle  particulièrement  dans  les 

Ï prolégomènes  et  les  tableaux  .généra»ix  des 
ivres  qu'il  explique.  Isaqoge  in  sacram  Serip- 
turcm^  in-fol.  ;  Quœstiones  variœ^  etc.  :  tons 
ces  ouYra'^es  sont  savants,  mais  écrits  d'ui 
slvle  négligé. 

'TENCÎN  rPiERRB  GcÉRiîf  DE>.  ué  à  Greno- 
ble en  1680,  d'une  famille  ori^naire  de  Ro- 
mans, en  Dauphiné,  devint  prieir  de  Sor- 
bonne,  docteur  et  grand  vicaire  de  Sens,  ac- 
eompagna  en  1721  le  cardinal  Thiard  de  Bissj 
à  Rome,  en  qualité  d»^  conchviste;  et  après 
réfection  d'Innocent  XIII,  fut  chargé  des 
affaires  de  France  à  Rome.  Ses  services  le 
firent  nommer  archevêque  d'Embrun  en 
172'*;  il  y  tint,  en  1727,  nn  fameux  concile 
contre  Soanen,  évèque  de  Senoz  :  concile 
qui  lui  a  f?it  donner  tant  d'éloges  par  les 
catholiques,  et  tant  de  malédictions  par  les 
jansénistes.  Ayant  obtenu  la  ;>ourpreea  1739, 
•ur la  nomination  du  roi  Jacqu-s,  il  devint 
archevêque  de  Lyon,  en  17i0,  ministre  d'E- 
tal deux  ans  après.  On  croyait  qu'il  avait  été 
appelé  à  la  cour  pour  remplacer  le  cardinal 
de  Fleury  ;  maïs  les  espérances  du  public 
ayant  été  trompées,  il  se  relira  dans  son 
diocèse,  où  il  se  fit  aimer  par  sa  charité  pas- 
torale ,  qui  répandait  dans  le  sein  des  indi- 
gents d'abondantes  aumônes.  II  y  mourut 
en  1758,^  78  ans.  On  a  de  lui  des  Mande- 
ments et  des  Instructions  pastorales.  — 
La  fameuse  madame  (Jnérin  de  Tencix,  si 
connue  par  ses  relations  avec  les  philoso- 
phes du  XVIII*  siècle,  et  qui  fut  mère  na- 
turelle de  d'Alerpbert,  était  sa  sœur. 

TENISON  (Thqmas},  né  en  1636,  à  Cotten- 
ham,  dans  le  comté  de  Cambridge,  fut  fait 
évêque  de  Lincoln,  puis  archevêque  de  Can- 
tprbéry,  sacra  le  roi  (îeorges  I",  à  West- 
minster, le  20  octobre  1714,  et  mourut  dans 
le  palais  de  Lambeth,  le  4  décembre  1715. 
On  a  de  lui  :  Traité  de  Vidolâtrie,  1678,  m-V\ 
Examen  de  la  croyance  de  Hobbesj  lé70  , 
în-8",  en  anglais;  plusieurs  ouvrages  contre 
l'Eglise  catholigue,  entre  autres ,  Pyrrho- 
nisme  de  V Eglise  romaine,  Londres,  1689, 
in-4.'.  Comme  La  Placetle,  de  l'ouvrage  de 
qui  celui-ci  n'est  guère  que  la  traduction, 
Tènison  reproche  h  cette  Eglisa  ce  qui  con- 
vient parfaitement  h  sa  secte,  comme  a  toutes 
les  autres,  puisque  n'ayant  point  de  règle  de 
foi,  elles  doivent  nécessairement  conduire  au 
pyrrhonisme.  Voy,  Servet. 

TENTZEL  (Guillaume-Eïinest),  philologue 
et  numismate,  né  l'an  1659,  dans  la  petite 
ville  d'Arnstadt  où  son  père  était  pasteur, 
fut  longtemps  résout  au  gymnase  de  (îotha  , 
et  mourut  en  1707,  Agé  de  V9  ans.  Indépen- 
damment des  nombreux  articles  (ju'il  fournit 
aux  Acta  eruditorum,  aux  Ohservationes  Mal- 
/en5c«,  etc.,  il  avait  beaucoup  écrit,  principa- 
lement sur  la  numismatique,  des  inscrip- 
tions, etc.  Nous  citerons  de  Tei\ize}:Exerci' 
taliones  selectœ  in  duas  partes  distributce, 
Leipzig,  1693,  in-4^  On  y  trouve  des  disser- 
tations sur  le  svmbole  des  apôtres,  sur  la 
vie  et  les  écrits  au  pape  saint  Clément ,  de 
saint  Ignace,  de  saint  Polycarpe  et  de  plu- 


sieurs autres  Pères  de  l'Eglise,  sur  ranteur 
du  Te  Denm,  qu'il  enlève  à  saint  Ambroise  , 
çur  une  dis|'Ute  qu'il  eut  avec  Schelstrate, 
relativement  au  secret  gardé  par  les  premiers 
chrétiens  sur  les  mystère*,  etc.  ;  De  ritu 
lertionum  sacrarum  ,  Witlenberj ,  1685  , 
in-V*,  dissertation  savante  et  curieuse  ;  //iV 
toire  des  commencements  et  des  progrès  de  la 
réformition  de  Luther,  en  allem.,  Leipzi,:, 
1/18,  în-i";  cette  histoire  fut  publiée  par 
Ern.-Salom.  Cyprien,  qui  édita  et  continua 
plusiours  autres  ouvrage  auxquels  Tentz*-1 
n'avait  pu  mettre  la  dernière  main  ;  JUonat- 
liche  Unterredungen  (Entreliens  mensuvN  , 
Leipzig,  1689-98,  10  v^L  in-8*,  dont  Simon 
de  V'ries  a  publié  un  abrégé  en  flamand. 

TEKAVO  fJACQUES  DE'.  Voy.  PaLL4DI?(0. 

Ti.RENTIUS  (Jean-GÉrharp),  profe^s»?ur 
de  langue  hébraïque  à  Franeker,  né  près  de 
Leuwarden  vers  1660,  mort  fort  pauvre  en 
1677,  a  publié:  Meditationes  philologico-he- 
brœœ,  Franeker,  16oV,  in-i2  ;  Libfr  Jobi, 
chnldaice,  latine  et  nrœCe  cum  notis,  I60i, 
in-V"  ;  Gymnasium  cnaldaicunij  166i,  in-12  ; 
Epitomegrammaticœ  hebrœœ  Joannis  auxtorf, 
1665,  in-12.  Térentius  donnait  aussi  dans  h^ 
fausses  vues  du  massorélisme. 

TERISSE  (FRA!sçoi$-C(iRiSTorHE)  ,  né  à 
Nantes,  le  19  novembre  ItÔi,  mort  à  Roueo, 
en  1780,  devint  ch moine  dans  cette  dernière 
ville,  et  y  exerça  auelque  temps  les  fouctioiis 
de  Vicaire  général.  On  a  de  lui  :  Me'moira 
sur  rorigine  de  Vabbaye  de  S^itU-Victar^  au 
pays  de  Caux,  17i3,  in-^*  ;  Justification  de  et 
mémoire,  17^3,  in-8"  ;  Quatre  mémoires  sur 
la  question:  Si  un  religieux  de  V ordre  de 
Ctteaux  est  apte  à  posséder  un  bénéfice  dt 
V ordre  de  Saint-Benoît,  J753,  173V  ut  IT^i, 
in-V  ;  Mémoire  pour  les  doyens^  ckanoiffes  et 
chapitre  de  V église  de  Rouen,  contre  les  cnrés 
de  la  même  ville,  1760,  in-i"  ;  Défense  dfs 
droits  de  l'église  dç  Rouen,  176i,  mA'  ;  Mé- 


moire historique  sur  les  marbres  employés  à 
la  décoration  de  rentrée  au  chœur  de  Vé^Use 
de  Rouen,  1777,  in-4"  ;  Lettres  sur  la  présence 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  dans  TE^- 
charistie, 

TERHASSpN  (André),  prêtre  de  rOratoire, 
fils  aîné  d'un  c  iuseiller  en  la  séaéchaussét 
et  présidial  de  ^.yon,  sa  patrie,  parut  avec 
éclat  dans  la  chaire  ;  il  prêcha  le  carême  de 
1717  devant  le  roi,  puis  à  la  cour  de  Lorraine, 
et  ensuite  deux  carêmes  dans  l'église  métro- 
politaine de  Paris,  et  toinours  avec  le  succès 
le  plus  flatteur.!]  joignait  a  une  belle  déclaïua- 
tion  une  fii^ure  agréable.  Sou  dernier  caréiue 
dans  cette  cathédralelui  causa  un  épuiseraer-t 
dont  il  mourut  k  Paris  en  1723.  Ou  a  de  lui  d-i 
Sermons,  imprimés  en  1726,  et  réiiopriû*^ 
en  1736,  en  4  vol.  iiH2.  Son  élo^jutu  •  î 
autant  de  noblesse  que  de  simplicité,  et  au- 
tant de  force  que  de  naturel.  II  plait,  jianc 
qu'il  ne  cherche  point  à  plaire.  On  nu  le  lo  t 
point  employer  ces  pensées  qui  ifohl  J^iu- 
tre  mérite  qu'un  faux  brillant,  \\\  ces  toui5 
recherchés,  si  fréquents  dans  nos  oroteiui 
modernes,  et  plus  dignes  d  un  romàu  qu* 
d'un  sennon. 

TERRASSON  (Jean),  frère  du  p^éiédeIl^ 
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né  à  Lyon  en  1699,  ftit  envoyé  par  9011  toère 
à  la  maison  de  l'institutito  de  rOratoice,  à 
Paris.  Il  quitia  eette  congrégation  presque 
aussitôt  qu'il  y  ftit  entré  ;  il  y  rerftra  de 
nouveau  et  en  sortit  pour  toujours.  Son 
père,  irrité  de  cetle  inconstince,  le  réduisit 
par  son  testaient  à  un  revenu  très-médiocre. 
Terrasson^  loin  de  s''en  plaindre,  n'en  parut 
que  plus  gai.  L'abbé  Bignon,  instruit  de  son 
mérite,  lui  obtint  une  place  à  l'académie  des 
sciences  en  1707,  et  en  1721  une  chaire  au 
Collège  royal,  qu'il  i*#mplil  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  en  1750.  Ses  ouvr.iges  sont  :  Disser-- 
talion  critique  sur  l* Iliade  d'Homère^  ei  2 
vol.  in-12,  pleine  de  paradoxes  et  d'idées 
bizarrs.  Eaaré  par  une  fausse  métaphysique, 
iJ  analyse  froidement  ce  qui  doit  être  senti 
avec  transport  ;  deà  Uéfïpxions  en  faveur  du 


d'un  pnilosophe  chrétien.  On  y  voit  dans 
plusieurs   endroits   combien   l'auteur  était 


ennemi  de  la  fausse  sagesse  qui  s'élève  con- 
tre la  religion,  la  grande  institutrice  et  con- 
solatrice des  hommes  ;  et  de  l'esprit  de  parti 
qui  égara  un  de  sesfrèreSi  5eifco«,  roman  mo- 
ral, en  2  vol.,  plein  d'un  grand  nombre  de 
caractères,  traits  de  morale,  de  réflexions 
fines  et  de  discours  quelqiiéfois  sublimes  ; 
une  Traduction  de  Diodore  de  Sicile,  en  7 
vol.  in-li2,  accompagnée  de  préface,  de  notes 
et  de  fragments,  qui  ont  naru  depuis  1737 
jusqu'en  17^i^.  Cette  version  est  aussi  fidèle 
qu'éléganfe.  On  prétend  que  l'abbé  Terras- 
son  ne  l'entreprit  que  pour  prouver  combien 
les  anciens  étaient  créoules  :  dans  ce  cas,  il 
aurait  mieux  réussi  dans  ses  vues  en  tra- 
duisant Hérodote  ou  Ctésias.  Une  dé  ses 
maximes  était  :  Qu'y  a-t-U  de  plus  eréàuU  f 
Vignorance.  ^'y  cht-il  de  plus  incrédule  f 
rignorance, 

TERRASSON  (Gasparu),  frère  d'André  et 
de  Jean,  naquit  à  Lyon  en  1680.  A  l'âge  de 
18  uns,  il  entra  à  l'Oratoire,  oii  il  s'appliqua 
d'abord  à  l'étude  de  l'Ecriture  et  des  Pères. 
Après  avoir  professé  les  humanités  et  la  phi- 
losophie, il  se  consacra  à  la  prédication,  et 
s'acquit  bientôt  une  réputation  supéiieurcà 
celle  dont  son  frère  avait  joui.  Il  prêcha  à 
Paris  pendant  cinq  années,  et  brilla  surtout 
pendant  un  carèrne  dans  l'église  métropoli- 
taine ;  mais  son  opposition  aux  décrets  de 
i'Eijlise  l'obligea  de  quitter  en  même  temps 
la    congrégation  de  VOratoire  et  la  prédica- 
tion.   Cependant  il  paraît  qu'il  accepta  la 
bulle  en  17W.  If  mourut  à  Paris,  en  1762. 
On  a  de  lui  :  des  Sermons,  en  4  vol.  in-12, 
publiés  en  17W.  Ce  recueil  contient  vingt- 
neuf  discours  pour  le  carême,  des  sermons 
détachés,  trois  panégyriques ,  et  l'oraison 
funèbre  du  grand  Dauphin.  On  lui  a  long- 
teuips  attribué  un  livre  ahonyme  intitulé  : 
Lettres  sur  la  justice  chrétienne ,  censurées 
par  la  Sorbonne,  parce  que  le  but  principal 
de  l'auteur  est  de  calmer  la  conscience  des, 
anli-constitutibnnaires  sur  la  privation  des 
sacrement^;  il  y  fait  de?  sorties   très-vi- 
res  contre  Tétai  présent  de  rEgHsOy  et  la 


peint  àTec  les  couleurs  les  plus  poires- 
M.  Tabbé  Higne  a  reproduit ,  dans  sa  grande 
collection  des  Orateurs  sacrés  y  l^s  QEqvres 
oratoires  complètes  d'André  et  de  Gaspard 
Terrasson,  qui  forment  1  vol.  in-4'. 

TËRSERUS  (Je4n),  évéque  de  Linkœping, 
en  Suède,  né  l'an  1605,  ^n  Dalécarlie,  fui 
chargé  par  la  reine  Christine  de  faire  uuq 
traduction  latine  de  la  Bible  sur  le  texte  hé- 
breu. En  1663,  il  souleva  un  violent  ora»3 
contre  lui,  en  publiant  une  Explication  ou 
catéchisme  de  Luther  y  et  il  perdit  son  évj^- 
ché;  mais  il  remplaça,  en  1671,  dans  l'évô- 
ché  de  Linkœi)ing,  le  pn'îlat  Enander,  qui 
avait  été  le  principal  auteur  de  sa  disgrâce. 
T(»rseriis  mourut  vers  1675.  On  cite  encqre 
de  lui  des  Strmons,  des  Lettres^  dont  une  est 
adressée  è  Cliarles  XI,  et  la  Relation  d'une 
assemblée  des  notables,  en  1660,  insérée  dans 
les  Particularités  historiques,  recueil  aile-» 
mand. 

TRHTRE  (du).  Voy,  Dutchtiiç. 

TERTULLlEN  (  Quintus-Seftimu^Flo- 
re!«s-Tertllu4nus)  ,  prôtro  de  Carthage , 
était  fils  d'un  cent^nier  dans  la  railir49,  sous 
le  proconsul  d'Afrique.  La  constaucp  de$ 
martyrs  lui  ayant  ouvert  les  yeux  sur  les 
illu5;n)ns  du  pai^aaisrae,  il  so  fit  chrétien,  et 
détendit  la  foi  de  Jésus-Christ  avec  beau- 
coup de  courage.  Ses  vertus  et  sa  science  le 
firent  élever  au  sacerdoce.  De  Cartbagû  il 
passa  à  Rome.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il 
publia,  durant  la  persécution  de  l'empereur 
Sévère,  son  Apologie  pour  les  ckrétiem^  oui 
est  un  chef-d'œuvre  d'éloquence  et  d'éruai- 
tion  en  son  genre.  Tertuliien  avait  un  génie 
vif,  ardent  et  fécond.  Qnpiqu'il  parle  peu 
avantageusement  de  ses  étuaes,  ses  livres 
prouvent  assez  qu'il  avait  étudié  toutes  sor- 
tes de  sciences.  On  voit  qu'il  avait  beau- 
coup lu  saint  Justin  et  saint  Irénée.  11  ren- 
dit son  nom  célèbre  dans  toutes  les  Eglises 
par  ses  ouvrages.  Il  confondit  les  hérétiques 
de  son  siècle  ;  il  en  ramena  plusieurs  à  la 
foi;  ilcncouragea,  par  ses  exhortations,  les 
chrétiens  à  soutfrir  le  martyre.  Tertuliien 
avait  une  sévérité  naturelle,  qui  le  portait 
toujours  à  ce  qu'il  y  avait  de  plus  rigou- 
reux. «  11  semblait,  dit  un  auteur,  que  l'E- 
«  vànglle  ne  fût  pas  encore  assez  sévère 
«  pour  lui.  Ce  gtlnie  si  vigoureux  et  si 
<r  lornie  se  laissa  cependant  séduire  par  les 
«  rêveries  du  fanatique  Montan;  et,  ce  qiii 
«  est  plus  déplorable,  il  ne  rougit  pas  de  de- 
«  venir  le  disciple  de  deux  aventurières, 
«  Priscilla  et  Maximilla,  qui  se  prétendaient 
«  inspirées  et  se  mêlaient  de  prophétiser  : 
a  destinée  assez  ordinaire  aux  hommes  dont 
«  les  vertus  semblent  tenir  quelque  chose 
ff  de  la  fougue  des  passions,  et  qni ,  même 
«  en  faisant  le  bien,  paraissent  plutôt  s'a- 
«  bandonner  à  l'impétuosité  de  leur  carac- 
«  tère  naturel,  que  remplir  un  devoir.  De 
«  quelque  côté  que  se  tournent  des  hom- 
«  mes  ae  cette  espècQ,  ils  vont  plus  loin  que 
c  les  autres,  d  Cet  homme,  à  la  fois  si  illus* 
tre  et  si  dangereux,  mourut  sous  le  règne 
d'Antonin  Caracalla,  vers  Tan  216.  On  croit 
qu'è  la  On  il  $«  sépapA  des  sectaires  )  mais 
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on  ne  voit  nulle  part  qu'il  ait  condamné 
leurs  erreurs.  Les  ouvrages  de  Tertullien 
sont  de  deux  genres  :  ceux  qu'il  a  fcits  avant 
sa  chute  et  ceux  qu*il  a  donnés  depuis.  Les 
écrits  du  premier  genre  sont  :  les  livres  de 
la  prière,  du  baptême  ;  son  Apologéiiqueoonr 
la  religion  chrétienne.  C'est  son  chef-<f  œu- 
vre, et  peut-être  le  plus  parfait  et  le  plus 
précieux  ouvrage  de  l'antiquité  chrélienne. 
Exhortation  à  la  patience;  exhortation  au 
martyre:  deux  Livres  à  sa  femme;  celui  du 
témoignage  de  Vdme  ;  Traité  des  spectacles  et 
de  Vidolàtrie.  L'auteur  démontre  que  les 
spectacles  sont  une  occasion  d*idolâtrie,  de 
corruption  et  de  luxure.  H  parle  d'une 
femme  qui,  avant  été  au  théâtre,  en  revint 

r^ssédée  du  diémon.  L'exorciste  demandant 
l'esprit  des  ténèbres  comment  il  avait  osé 
attaquer  une  femme  chrétienne  :  Cest,  ré- 
pondit celui-ci,  que  je  Vai  trouvée  dans  ma 
maison.  L'excellent  livre  des  Prescriptions 
contre  les  hérétiques;  deux  Livres  contre  les 
gentils  ;  un  contre  les  Juifs;  un  contre  Her- 
mogêncj  où  il  prouve,  contre  cet  hérésiar- 
que, que  la  matière  ne  peut  être  éternelle, 
mais  que  Dieu  l'a  produite  de  rien;  vérité 
que  les  philosophes  même  les  plus  célèbres 
(Platon,  Thaïes,  Philolaus,  Jamblicus,  Pro- 
clus  et  surtout  Hiéroclès  )  ont  reconnue 
comme  les  docteurs  chrétiens,  quoique  d'une 
manière  moins  ferme  et  moins  conséquente; 
un  Livre  contre  les  Yalentiniens,  où  il  s'at- 
tache à  les  ridiculiser  plutôt  qu'à  les  réfu- 
ter ;  De  la  pénitence  :  c'est  un  des  traités  les 
plus  achevés  de  Tertullien  ;  Scorpiacey  écrit 
pour  prémunir  les  Qdèles  contre  le  venin 
des  gnostiques,  qu'il  appelle  des  scorpions. 
Ceux  du  second  genre  sont  :  les  cinq  Livres 
contre  Marcion;  les  Traités  deVéme^  de  la 
chair  de  Jésus-Christ;  Résurrection  de  la 
chair  ;  le  livre  de  la  Couronne  ;  V Apologie 
du  manteau  philosophique,  c'est-à-dire  de 
l'habit  et  du  costume  des  philosophes,  que 
plusieurs  n'avaient  pas  cru  devoir  abandon- 
ner en  se  faisant  chrétiens  ;  le  Livre  à  Sca- 
pula  ;  les  Ecrits  contre  Praxéas  ;  les  Livres 
de  la  Pudicité,  de  la  Fuite  dans  la  persécution^ 
des  Jeûnes,  contre  les  Psychiques,  de  la  Mo- 
nogamie, et  de  VExhortation  à  la  cliasteté. 
Les  Pères  latins,  qui  ont  vécu  après  Tertul- 
lien, ont  déploré  son  malheur,  et  ont  admiré 
son  esprit  et  aimé  ses  ouvrages.  Saint  Cv- 
prien  les  lisait  assidûment ,  et  lorsqu'il  (fe- 
mandait  cet  auteur,  il  avait  coutume  de  dire  : 
Donnez-moi  le  maître.  Vincent  de  Lérins  as- 
sure <«  qu'il  a  été  parmi  les  Latins  ce  qu'a  été 
a  Origène  parmi  les  Grecs,  c  est-à-dire  le 
«  premier  nomme  de  son  siècle.  »  Quoique 
la  force  de  sen  ima^nation,  qu'il  avait  aussi 
riche' que  belle,  lui  ait  quelquefois  fait  as- 
socier à  d'excellentes  raisons  des  arguments 
plus  oratoires  que  convaincants,  le  caractère 
de  ses  écrits  en  général  est  la  solidité.  «  Ils 
«  renferment,  dit  encore  l'auteur  que  nous 
«  venons  de  citer,  autant  de  sentences  que 
«  de  paroles,  et  ces  paroles  sont  autant  de 
«  victoires.  »  La  chute  de  ce  grand  homme 
doit  d'autant  plus  étonner,  qu'il  témoigne, 
dans  son  Apologétique^  c.  89,  avoir  une  ex- 


trême frayeur  de  rexcommuDication*  qu'il 
appelle  une  aniieipaiion  du  jugement  à  venir. 
Il  fut  depuis  orgueilleux,  attaché  à  son  sens, 
et  il  se  moqua  des  censures  de  l*E^ise. 
Quelque  beau  que  fût  son  génie,  iJ  semble 
dépourvu  des  premiers  principes ,  quand  il 
veut  soutenir  ses  erreurs  ;  il  porte  renlhou- 
siasme  presque  au  ridicule;  comme  lorsque, 
d'après  l'autorité  des  rêveries  de  Priscille  et 
de  Maximille,  il  dispute  sérieusement  sur  la 
figure  et  la  couleur  d'une  ame  humaine. 
Ayant  depuis  abandonné  les  montanistes,  il 
devint  le  père  d'une  nouvelle  secte.  Ceoi 
qui  la  composaient  prirent  le  nom  de  TertuU 
lianistes.  Ils  eurent  une  église  à  Carthage, 
jusqu'au  temps  de  saint  Augustin,  qu'ils  re- 
noncèrent à  leurs  erreurs.  Vassoult  a  donné, 
en  171Î  et  17f5,  une  traduction  de  VApolo- 
aétique  pour  les  chrétiens,  avec  des  notes  ; 
l'abbé  Je  Gourcy  en  a  donné  uvkPt  autre  en 
1780,  avec  celle  des  Prescriptions.  Manes- 
sier  a  aussi  mis  en  français  les  livres  du 
Manteau,  de  la  Patience  et  de  VExhortati*m 
au  martyre.  Jacques  Pamèle  a  donné  une 
bonne  édition  de  Tertullien,  Anvers,  1379, 
et  Paris,  1635,  in  fol.  Elle  a  fait  oubii-^r 
celle  que  Rigault  avait  donnée  Tannée  pré- 
cédente, avec  des  notes  pleines  d'erreur* 
très-graves.  L'édition  de  Jacques  Pamèle  t 
été  réimprimée  en  16il,  1664  et  1673.  Poar 
avoir  Tertullien  complet ,  il  faut  j  ajouter 
un  volume  de  notes  et  de  commentaires  îœ- 
primés  à  Paris  en  1633.  La  meilleure  édition 
de  Tertullien  était  celle  de  Venise,  17*6, 
in-fol.  On  trouve  les  ouvrages  de  Tertullien 
dans  la  Bibliothèque  des  Saints  Pires ,  Paris, 
1827.  Thomas,  seigneur  du  Fossé,  a  doané 
les  Vies  de  Tertullien  et  d'Origèiie,  sous  le 
nom  du  sieur  de  La  Motte  :  c'est  un  ouvrage 
estimé.  —  L'édition  qu'on  doit  aujouni'ijui 
préférer  des  OEuvres  complètes  de  Tertu//ieT 
est  sans  contredit  celle  gue  M.  l'abbé  If  igné 
a  publiée  pour  faire  partie  de  son  Potrologi<p 
Cursus  completus,  et  qui  forme  3  volumes 
in-4*,  imprimés  en  ISH.  Nous  en  avons 
donné  le  titre  en  français  à  la  fin  de  Tartitle 
de  saint  Lucieh,  et  Ton  peut  j  voir  les  no'n> 
de  dix-neuf  Pères  moins  considérables  <lu 
ui'  siècle,  dont  les  écrits  sont  joints  à  ceux 
de  Tertullien.  En  voici  le  titre  latin  :  QutuU 
Septimii  Florentis  Tertulliani  presbyteri  Car- 
thaginiensis  Opéra  omnia  cum  setectis  prwcf- 
dentium  editionum  lectionibus  variorumqaf 
commentariis.  Pars  i»  et  Pars  ii*,  2  vol.  Le 
tome  III  a  pour  titre  :  Minorum  Patrum  qui 
sœculo  tertio  Jloruerunt  in  Ecclesia  loiisiù  s 
Tertulliano  ad  Cyprianum  Opera^  nempt  Ce- 
lerini,  Luciani,  Caldonii,  moysis^  Merfi* 
Nicostrati,  Rufini,  Vrbani,  Sidonii,  Mœanu 
S.  Comelii  papœ  et  marturis,  S.  Lueti  et  S. 
Stephani,  pp.  et  mart.,  îfovatiam',  Dionytii 
Alexandrini,  Firmiliani,  5.  Pomii,  «fcncn 
anonymorum  auetorum  ;  et  in  primis  Mimirii 
Felicis  Octavius,  ad  integerrimam  unius  con- 
cis exstantis  fidem  expurgatus,  cum  varié-- 
rum  notis  et  dissertationibus.  Ce  troisième 
volume  se  termine  par  une  Table  généruli, 
par  ordre  alphabétique,  de  toutes  les  matiè- 
res traitées  dans  les  œuvres  de  Tertullien. 
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Les  trois  tomes  ouvrent  le  Cours  complet  de 
Patrologie,  dont  ils  forment  les  tomes  1*%  II 
et  111. 

TESCHENMACHER  (Garnibr),  né  dans  le 
duché  de  Berg  à  Ëlverfèld,  fut  ministre  cal- 
viniste à  Santen  et  à  Clèves,  et  mourut  à 
Wesel  en  1638.  Le  principal  de  ses  ouvrages 
est  :  Annales  des  duchés  de  Clèves ,  Juliers^ 
Berg  et  pays  cireonvoisins  ^  en  latin,  Ârn- 
heim ,  163» ,  in-fol.  Chaque  partie  de  ces 
Annales  est  précédée  d'une  description  géo- 
graphique de  la  province  dont  il  fait  This- 
toire  :  Juste*Christophe  Ditmar  en  a  donné 
une  édition,  Francfort  et  Leipzig,  1721, 
in-fol.  Elle  est  enrichie  d'une  carte  qui  re- 
présente le  pays  tel  qu'il  était  au  moyen 
âge,  de  diplômes  et  de  notes  savantes,  qui 
valent  quelquefois  des  dissertations  ;  telle 
est  celle  qui  regarde  l'origine  et  la  succes- 
sion des  ducs  de  Limbou^g,  page  kSO.  Jean- 
Thomas  Brosius  attaqua  les  Annales  de 
Teschenraacher  dans  un  livre  qui  porte  le 
même  titre.  Teschenmacher  a  encore  laissé 
quelques  ouvrages  de  théologie,  conformes 
aux  préjugés  de  la  religion  qu'il  suivait. 

TESTEFORT  (Jean),  religieux  de  l'ordre 
de  Saint-Dominique,  né  à  Lyon,  vers  1595, 
et  profès  d*un  couvent  de  cette  ville,  vint 
faire  ses  études  de  théologie  à  Paris,  dans 
la  maison  de  son  ordre  de  la  rui^  Saint-Jac- 
ques, agrégée  à  l'université.  Il  était  bache- 
lier en  licence  en  1626.  Soutenant  la  thèse 
nommée  majeure  ordinaire ,  sous  la  prési- 
dence du  docteur  Isaac  Habert,  de  la  Sor- 
bonne,  et  depuis  évéque  de  Yabres,  il  y 
défendit  une  proposition  où  le  recteur  de 
l'université  crut  -apercevoir  quelque  chose 
de  favorable  aux  prétentions  uitramontaines, 
sur  le  pouvoir  des  princes.  Voici  celte  pro- 
position :  Merito  dixeris  sacram  Scripturam 
eam  esse  quœ  partim  bibliis  sacris,  parlim 
epistolis  aecretalibus  summorum  pantificum 
qualenus  explicant  sacram  Scripturam^  par- 
tim sacris  conciliis  continetur.  On  venait  de 
condamner  le  livre  du  jésuite  Santarel  à  être 
brûlé.  Voy.  Santarel.  Quoiqu'il  n'appartint 
pas  à  la  faculté  de  théologie,  le  recteur  crut 
de  son  devoir  de  s'élever  contre  la  thèse  du 
dominicain  :  en  conséquence ,  il  la  déféra 
dans  une  assemblée  des  trois  autres  facultés, 
et  y  fit  rendre  un  décret  par  lequel  le  frère 
Testefort  était  condamné  a  l'improuver  et  h 
venir  rétracter  sa  proposition,  sous  peine 
d'interdit  {)erpétuel.  Le  clergé  de  France, 
alors  réuni  en  assemblée  générale,  trouva 
que  ce  n'était  point  à  des  grammairiens,  à 
des  médecins,  ni  même  à  des  jurisconsultes 

Qu'appartenait  la  censure  d'une  proposition 
e  théologie.  Sur  ses  instances ,  il  intervint 
une  déclaration  du  roi,  du  13  décembre  1626, 
qui  annula  le  décret,  défendant  au  recteur  et 
à  tous  autres  d'en  poursuivre  l'exécution. 
Le  parlement  voulut  prendre  part  à  cette 
nouvelle  querelle;  mais  le  roi  lui  imposa 
silence.  Le  P.  Testefort  continua  sa  licence 
pendant  Tannée  1627  jusqu'au  mois  de  no- 
vembre, où,  se  vovant  Tooiet  de  nouvelles 
poursuites,  il  prit  le  parti  de  se  retirer  dans 
son  couvent  de  Lyon.  Le  chapitre  général 


de  son  ordre,  tenu  à  Rome,  en  1629,  le  dé- 
dommagea du  doctorat  qu'il  n'avait  pu  obte- 
nir, en  lui  conférant,  avec  le  titre  de  maiire 
en  théologisj  la  faculté  d'enseigner.  Il  pro- 
fessa publiquement  la  philosophie  et  la  tnéo- 
logieaLyon  jusqu'en  16U,  époque  à  là- 
quelle  il  mourut  a  l'Age  de  k9  ans.  On  a  de 
lui  :  les  Roses  du  chapelet  envoyées  du  para- 
dis pour  être  jointes  a  nos  fleurs  du  lys  y  mar- 
que du  bonheur  de  notre  France  et  de  celui 
des  fidèles  y  Paris,  1621,  in-S""  de  375  pages  ; 
Philosophiœ  thomisticœ  versibus  concinnatœ, 
pars  prima  complectens  dialecticam^  logicam 
et  physicam  elahoratas,  imprimée  aux  frais 
de  ses  disciples,  Ljron,  163&,  in-16,  de  235 
pages.  Il  se  proposait  de  traiter  de  la  méta- 
physique et  de  la  morale  sous  la  même  for- 
me. On  ignore  s'il  a  réalisé  ce  projet.  Le 
Chemin  de  la  perfection,  ou  le  miroir  des 
mœurs  célestes  et  divines;  traduction  d'un 
opuscule  de  saint  Thomas  d'Aquin ,  avec 
quantité  d'additions.  L'ouvrage  était  prêt 
pour  la  presse,  l'auteur  avait  obtenu  le  pri- 
vilège ;  mais  on  ne  sait  point  si  l'ouvrage  a 
été  imprimé. 

TESTU  (Jacques),  aumônier  et  prédica- 
teur du  roi,  regu  à  Tacadémie  française  en 
1665,  poëte  français,  mourut  en  1706.  Il  a 
mis  en  vers  les  plus  beaux  endroits  de  l'E- 
criture et  des  Pères,  sous  le  titre  de  Stances 
chrétiennes,  in-12,  1703.  Il  a  fait  aussi  di- 
verses autres  Poésies  chrétiennes ,  dont  le 
style  est  assez  faible.  L'abbé  Testu  s'était 
d'abord  consacré  à  la  chaire  ;  mais  la  faiblesse 
de  sa  santé  l'obligea  de  quitter  la  prédica- 
tion. 11  avait  ruiné  son  tempérament  dans 
une  retraite  qu'il  fit  avec  de  Rancé,  le  réfor- 
mateur de  la  frappe.  Les  sens  du  monde  ne 
l'aimaient  pas  ;  sa  morale  leur  paraissait  in- 
commode; ils  l'appelaient,  Testu,  Tais-toi. 
On  trouve  son  Eloge  par  d'Alembert,  dans 
VHistoire  des  membres  de  Vacadémie  française, 
tom.  U,  p.  335-3ih6. 

TETZEL  (Jean)  ,  religieux  dominicain,  et 
inquisiteur  de  la  foi,  né  vers  1&70,  à  Pima 
sur  l'Elbe,  fut  choisi  par  les  chevaliers  teu* 
toniques  pour  prêcher  les  indulgences  qu'ils 
avaient  obtenues  pour  la  gueire  contre  les 
Moscovites.  II  s'acquitta  fort  bien  de  cette 
commission.  Quelque  temps  après,  l'arche- 
vêque de  Mavenee,  nommé  par  le  pape 
Léon  X  pour  faire  publier  les  indulgences, 
l'an  1517,  donna  cette  commission  au  P.  Tet- 
zel,  qui  s'associa  à  cet  emploi  les  religieux 
de  son  ordre.  Us  exagéraient,  dit-on,  la  vertu 
des  indulgences  en  persuadant  au  peuple 
ignorant  «  qu'on  était  assuré  d'aller  au  ciel, 
«  aussitôt  qu'on  aurait  payé  l'argent  néces- 
«  saire  pour  les  gagner.  »  U  se  peut  qu'on 
exagère  aussi  dans  les  reproches  qu'on  leur 
fait  ;  mais  on  ne  peut  guère  douter  qu'il  n'y 
ait  eu  des  abus,  tels  qu'il  s'en  glisse  dans  les 
meilleures  choses.  Jean  Staupitz ,  vicaire 
général  des  Au^stins,  fïché  de  ce  que  la 
publication  des  mdulgences  n'avait  pas  été 
conhée  à  son  ordre,  chargea  ses  religieux  do 
prêcher  contre  le  dominicain.  Luther  choisit 
cette  occasion  pour  mettre  au  grand  jour  les 
erreurs  de  Jean  Huss,  dont  il  était  infQCtéi 
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L'impie  9it'j'fî^iiT''ax.  O-  f'-rtro.t  m'J*'d":t.':fit 
é^  l^^h*'ar,  pr4'l*^*i  p'^.'Unit   /ar*tsf.  F^r.*'. 

1^5,  2  t'y!.  1*:-^  :  Otti^^t  du  >c*ul-yGrT*"f'*-*tt 
H  de  La  Croix.  \^>ri^,  IfTTO,  ;l-8  :  STTh'mf  f<r 
ie$  mgt(*Tei  de  le  rie  d*^  y'jtr^'>'''jn^vr  ei  de  h 
fointe  Vierfje^  et  rur  Ui  aufreê  r-'j^îêref  de 
notre  religion,  9zr:^,  16T7,  2  t'  î.  n-^  :  f*j- 
n^fjyriqae  d'$  t^oinit.  V<jr:%.  1€T8.  t  to?.  r*-^; 
Sermont  pour  Ut  dimmiffi^'f.  F'r>,  lf57^,  2 
ToK  10-8^;  Conduite  (ptriti^tte  pyur  h  rf- 
traite.  Vbri^.  107/^,  lu-li.  L"  P.  l^-i  er  avait 

\''V.i\fS^<ift  f-rou^er  ja  f  r  îî;.*  r*r  [^rtie  'Je  s  n 
divcotjrs  fmr  Van^hiVJ*  <Ut  Vïj'iiu  c:  ia  se- 
cofi*J#* ,  p;fr  Ifr5  V  ntiffj'Tits  <i-  P-jç-s  ;  la 
tfoisî^:rffi'%  jôr  ocs  rajv>iifj»':fjent<.  >f-ç  ser- 
rxjons  sofjt  honç  à  conduit  r,,  lu'iis  ils  ne 
iHtiivinti  s<rrv]r  de  ujoo'fic.  It  ïivjiuii  da.'s 
la  friaisofi  (•n/V^s^e  ù'S  B^jnifa  ii  .e  24  avril 
Ui^l,  flgé  ijf^  77  LUS,  —M.  Jahbé  Mizne  a 
«Jor/t.é  un  clioîï  d^'5  Sermons  du  P.  'I<*iier 
d;iis  sn  coll  -ciiori  de^^  Orateur  $  t^crém.  Voyez 
ia  fin  i\<t  lailicle  S^.\4Llt  J<:qn-Franr;o.Sy*. 

THYhSKYUKE  M'abbé  A%Toi!fE-JEHÔME- 
pAix-KiiirE  ,  nar|iiit  à  (irenobl..',  le  13  avril 
17N5,  d'une  fonuil»*  consid^'K'e.  Après  avoir 
fait  m-.s  éludes  à  Vh/An  O-Mlnjjr*  do  Greno- 
bN*,  il  fui  mis  [m  ses  nart-nis  à  l'école  joly- 
lefhnique ,  où  il  se  lll  remarquer  par  son 
application  à  Télude  et  par  son  excellente 
cyriduilc;.  Il  passa  de  là  à  Técole  des  ponts 
et  cTrau.ss(ies,  d'où  il  sortit  avec  le  brevet 
d'ingénieur,  nX  remploi  do  répétiteur  à  l'é- 
cole pol^teclinique.  Sa  vocaliun  le  portant 
au  Kerviee  des  autels ,  il  quitta  la  carrière 
h  laquelle  on  le  destinait,  entra  au  séminaire 
(le  saini-Sulpice,  et  y  fit  de  rapides  progiôs 
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d  *  •  ';.'  i  "*^  -'  Ph.  *•- '  r:,  ^Tî  c*-  qu!  >^^''?  l'?-^ 
t^%  r'-v-'f  »rr:T-e5  a  -?  i_'ort  de  JéssHÙnnst. 
to«/    Phlf';o^. 

du  il:  ^'îif  i">y>,  Htr,  L.5  ;«!  t- de  iirfa, '^'U 
î.:'":-J  5*JL':î-ir»'Tit,  •»!:>!  f^nf  son  i^*'  '^ 
é:  OUI.  Oî:2r:.  V'f  i*-  D  •i:'».  Ju  .1,  fraigî:'3l 
h  m'-me  î<r!  r^^-.r  S-H.  5  »n  troistème  1; >. 
d  rférôit  toiri"»ûr*  de  Tii  iaisft-r  ép;u<er  1 
reuv.?  de  s- 5  detix  fr*-res,  qnoiqu  il  '  * '-' 
profiîi?.  Ce  refus  ch:^j:rina  Tn«raar:el!e" 
ToJa  le  Tisage,  s'habîila  en  courtisant  «^ 
atieniire  Juda  sur  le  zraiid  chemin,  ei  «il 
commerce  avec  lui.  Quelque  temps  ap^ 
sa  grossesse  ayant  éclaté,  elle  fui  coDu?r- 
née  à  la  m^  ri  pour  avoir  manqué  defidt'''^ 
au  mari  qu'elle  allondait  ;  mais  avant  reir*- 
s^'Hlé  à  Juda  les  bracelets  quefte^*^''^" 
obtLnus  pour  gage  de  soa  amour, «■/'* 
trinrche,  étonné  et  repentant  deta^'^J^ 
refusé  son  fils  Sela,  fil  casser  larr^^ ^*^ ^ 
condamnation.  Elle  aceoucfaa  ensaitçdc^*"\^ 
jumeaux.  Phares  et  Zara.  ÈUe  eslnomuij^ 
avec  ses  deux  enfants  dans  la  généalogie  Jo 
Sauveur,  ainsi  que  trois  autres  femm^^  q^i 
n'étaient  pas  sans  reproche  ;  ce  qui  proti^f' 
d'un  côté,  la  sincérité  des  évangélistes,  et  ^ 
l'autre,,  les  rues  miséricordieuses  et  plni*  ^ 
d'insiruclion  du  Sauveur  des  homme*,  q^»  • 
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se  réduisant  à  la  condition  des  pécheurs 
j)Our  lé  salut  de  tous,  ne  Refusa  pas  d'en  des- 
cenJre.  C'est  Tobserratîon  de  saint  Jérôme  : 
Notandum  in  gemalobia  Sahaioris  nullam 
.  sanctarum  hsmmi  muiieruîn ,  êëd  tas  quas 
Scriptura  reprehendit  :  ut  é^»it  propler  pêc- 
catores  venetdi,  de  pecedtorihùs  naseens,  «r^- 
ntuin  jieccatà  delér^i  :  undtg  et  in  eonsequm- 
tibu9  Rulh  tdoabitXÉ  p6nitu¥;  et  Bethêobee  » 
uxor  Vriœ. 

ÎHA\iAR ,  fill6  de  Datid  et  de  MsacHa. 
Amnon,  èon  frère,  conçut  une  violetile  pas- 
sion poiir  elle;  et,  désespérant  de  jïoutoir 
la  satisfaireiil  fei^jhit  d'êtfe  malade.  Sa  sœur 
Thafnar  vint  le  voir,  et  Amnon  profita  d'un 
moment  où  ils  Se  trouvèt-enl  seuls  pour  lui 
faire  violence.  Ce  miséf'able  la  chrissa  en- 
suite honteusement,  Tan  1032  avant  Jésus- 
Christ.  Absalon  fit  tuer  Amnon  pendant  un 
grand  ft^^fti,  pour  tenger  Tallront  fait  à  sa 
sceur.  {fl  Re'g,  xiti.) 

THAMEA  (Théobald),  théologien  aile* 
mand,  originaire  de  Rosheim,  petite  ville  de 
la  basse  Alsace,  combattit  avec  beaucoup  de 
vivacité  et  de  |>ersis(afice  les  opinions  de  Lu- 
ther et  de  Mélanehihony  qui  tous  les  deul 
avaient  été  Ses  maîtres  à  Wittenberg,  tou- 
chant le  ddgme  de  la  présence  réelle  et  la 
justification.  Thamer  était  protestant  ;  mais 
ses  lo*ngùes  loties  contre  leurs  erreurs  lui 
avaient  mérité  la  recommandation  du  pro- 
vincial dès  carrties  dfr  Bruxelles  auprès  de 
rélecteur  dé  M.^yence,  qui  le  nomma  second 
prédicateur  à  réalise  catholique  de  Saint- 
Barthéleml  à  Francfort,  Bien  qu'il  conti- 
nuât de  contïbattre  vigoureusement  le  protes- 
tantisme, comdïe  il  paraissait  avoir  conservé 
quelques  erreurs  fondamentales  de  la  réfor- 
nie,  u  né  conserva  pas  longtemps  cette  place; 
Il  eut  de  nouvelles  conférences  avec  Mé- 
f^thchthon  à  Wittenberg,  Daniel  (ireser  à 
Dresde,  et  Briard  Gnepf  à  léua,  puis  il  se 
rendit  à  ftome,  où  il  resta  une  année.  Nom- 
mé prédicateur  à  Mayence,  il  eut  encore  de 
vifs  démêlés  avec  les  autres  pasteurs  ;  il  se 
réfugia  à  Mayence,  où  il  rentra  dans  le  sein 
de  f  EgH§ë  catholique,  et  publia,  en  156â,  sa 
justification.  Envoyé  h  Fribourg  pour  y  pro- 
fesser la  théologie ,  Thamer  mourut  dans 
cette  ville  en  iSCT.  Il  avait  publié  quelques 
ouvrage^,  qui  sont  à  [leu  près  oubliés  au- 
jourd'hui. H.-O.  Dreysing  a  écrit  sa  Vie,  qui 
se  trouve  dans  le  MarbUrgêr-anzeigen ,  de 
Vannée  1770. 

THARACA,  roi  d'Ethiopie  et  d'Egypte, 
vînt  du  secours  d'Ezéchias  et  de  la  ville  de 
Jérusalem,  assiégée  par  Sennachérib,  comme 
Von  voit  au  IV' liv.  des  Ro.s,  chap.  xix.  Ce 
secours  néanmoins  devint  inutile  par  celui 
que  le  Seigneur  apporta  aux  assiégos,  d'une 
manière  prompte  et  miraculeuse.  C'est  tuut 
ce  qu'on  sait  de  Tharaca  :  ce  que  V Histoire 
uroiane  en  raconte  n'est  qu'un  tissu  de  fa- 
bles. Strabon  l'appelle  Théracon. 

THARÉ,  fiîs  de  Nachor  et  père  d'Abra- 
ham, de  Nachor  et  d'Aram,  demeurait  h  Ur, 
en  Chaldée,  et  il  eu  sortit  avec  son  ûls  Abra- 
ham ijour  aller  h  Haran,  ville  de  Mésopota- 
mie ;  il  mourut  âgé  de  205  ans.  Les  chronc^ 


logistes,  qui  ont  trouvé  de  li  difficulté  à 
concilier  l'année  de  la  naissance  d'Abraham 
i&en.  XI,  36)  avec  l'Age  qu'il  avait  lorsqu'il 
reçut  l'ordre  de  quitter  son  pays  (Gen.  xu, 
^),  n'ont  pas  distingué  les  deux  missions, 
clairement  exprimées  dans  les  Actes  des 
apôtres  (  vu,  k  )  ;  vof,  le  Bàtionarium  lem- 
porum  du  P.  Petau,  pars,  u^  Ub.  ii,  éap.  3. 
Cependant  quelques  auteurs  pensent  qu'Abra- 
ham est  né  la  190'  année  de  Tnaré,  et  que  lors^ 
que  l'Ecriture  sainte  dit  que  Tharé  engendra 
ses  trois  Ûls  à  70  ans  (Gen.  xi^  26),  elle  mar- 

3ue  précisément  l'époque  où  il  commença 
'avoir  des  enfants  ;  et  qu'Abraham  n'est 
nommé  le  premier  qu'à  raison  de  sa  dignité 
de  patriarche  et  de  son  importance  dans 
l'histoire  sainte  ;  de  même  que  Sem  est 
nommé  le  premier  des  trois  fils  de  Noé  {Gen, 
V,  31),  quoiqu'il  soit  certain  d  ailleurs  que 
l'atné  est  Japhot.  L'Ecriture  dit  qhe  Tharé 
adorait  des  aient  étrangers,  lorsqu'il  habi'* 
tait  dans  la  Chaldée.  [Josui,  xxit,  2)  ;  mais  par 
les  instances  et  l'exemple  de  son  fils  Abra- 
haùi,  il  renonça  à  ses  superstitions,  poui* 
adorer  le  vrai  Dieu.  Il  est  apparent  due  la 
religion  de  Tharé  était  le  sabéisme  ou  l'ado- 
ration des  étoiles  ;  culte  très-répandu  dans 
cette  contrée  de  l'Asie.  Maimonide  en  parle 
fort  amplement,  et  prétend  qu'Arbrâham  lui- 
même  rut  élevé  dans  cette  doctrine,  mais 
qu'il  la  combattit  par  des  raisons  aussi  sim-* 
plës  que  péremptoires.  Le  livre  de  la  Sagesse 
parle  aussi  de  cette  ancienne  erreur,  et  re- 
garde ses  partisans  comme  plus  OYCttsable^ 
que  ceux  qui  adorent  les  ouvrages  des  hom- 
mes (Sa^,  iHi).  L^s  compilateurs  de  la  nou- 
velle Ftisteire  universelle  altérant  k  l«ur  or* 
dinaire  l'histoire  sainte,  ont  confondu  Tharé 
avec  Laban ,  et  ont  attribué  à  celui-là  les 
idoles  de  celui-ci.  (Voy.  leJoum.  hist.  etlitt.. 
15  février  1781,  p.  260.) 

THARIN  (  Clalde-Marib-Paul  ) ,  ancien 
évêque  de  Strasbourg,  né  le  2^^  octobre  1787, 
montra  dès  sa  jeunesse  les  sentiments  de  la 
plus  vive  piété.  Lorsque  le  culte  ent  été  ré- 
tabli, le  ieune  Tharîn  entra  au  séminaire , 
où  il  se  distingua  par  sa  bonne  conduite  et 
son  aptitude  pour  l'étude.  Après  qu'il  eut 
reçu  les  ordres ,  il  se  livra  à  la  prédication, 
et  obtint  dans  la  chaire  chrétienne  des  suc- 
cès dus  surtout  à  une  éloquence  douce  et 
nersuaàive  qui  pénétrait  les  cœurs,  et  leur 
faisait  aimer  la  vertu.  A  la  même  époque 
il  ()ublia  un  ouvrage  sur  VEloquence  de  la 
chaire^  plein  d'aperçus  neufs  et  ingénieux. 
Nommé  d'abord  vicaire  général  de  Besançori, 
il  fut  promu,  en  1823,  à  l'évêché  de  Stras- 
bourg. Son  zèle  pour  la  défense  de  la  reli- 
gion ne  tarda  pas  à  se  montrer,  et  dans  plu- 
sieurs Mandements  il  vengea  l'Église  des  at- 
taoues  de  l'incrédulité.  Au  mois  de  janvier 
1826,  l'évèque  de  Strasbourg  fut  désigné  par 
le  roi  pour  être  le  précepteur  du  ieune  auc 
de  Bordeaux  :  cette  nomination  lut  l'objet 
des  critiques  les  plus  vives  de  la  part  dfes 
journaux  de  l'opposition.  U  adhéra  a  la  dé- 
claration par  laqfnelie  plus  de  cinquante  ar- 
chevêques et  évêques  crurent  devoir  téaioi- 
gner  publiejueateiit  iU  leur  aUaoheaieiàt  auç 


iii7 


THE 


THE 


1« 


libertés  de  l'Eglise  gallicane.  Un  an  s'était  h 
peine  écoolé  ofepuis  c[ue  Mgr  Tbarin  avait 
été  appelé  aux  fonctions  de  précepteur  du 
jeune  prince ,  oue  sa  santé,  altérée  par  les 
travaux  auxquels  il  se  livrait,  le  mit  dans  la 
nécessité  de  solliciter  un  congé  pour  faire 
un  voyage  en  Italie.  Le  13  février  1837,  il 
partit  pour  Nice,  et  il  ne  revint  à  Paris  que 
pour  être  témoin,  en  1830,  de  la  chute  du  roi* 
Gharies  X  et  de  sa  famille.  Mgr  Tharin,  qui 
avait  donné  sa  démission  d'évèque  de  Stras- 
bourg, vécut  dès  lors  dans  la  retraite  ;  il 
mourut  à  Paris  chez  Mgr  de  Forbin-Janson> 
son  ami,  le  1^  janvier  1843. 

TflAULÈRE.  Voy.  Taulàre. 

THÈCLE  (sainte;,  vierge,  et  selon  la  plus 
commune  opinion,  martyre,  fut  un  des  beaux 
ornements  du  siècle  des  apôtres.  Nous  n'avons 
point  d'Actes  authentiques  de  cette  sainte , 
comme  Ta  prouvé  le  P.  Stilting  {Acta  sancto- 
rumy  tom.  VI,  sept.,  p.  5i7).  Saint  Jérôme 
rapporte,  d'après  Tertullien,  qu'un  prêtre, 
nommé  Jean^  fut  déposé  pour  avoir  fabriaué 
de  faux  Actes  de  saint  Paul  et  de  sainte  Tnè- 
cle,  et  le  pape  Gélase  condamna  un  livre  qui 
portait  ce  nom.  Basile  de  Séleucie  a  publié 
une  Vie  de  cette  sainte  dans  le  v*  siècle  ; 
mais  Tillemont  prouve  qu'il  a  puisé  ses  ma- 
tériaux dans  des  sources  peu  sûres.  Méta- 
phraste  a  aussi  donné  une  Vie  de  cette  sain- 
te ;  mais  tout  ce  au'il  en  rapporte  est  bien 
éloigné  d'être  authentique.  Quoi  qu'il  en 
soit,  les  Pères  des  premiers  siècles  en  ont 
fait  une  mention  très-honorable,  et  l'on  ne 
doit  pas  refuser  de  croire  en  général  les  mi- 
racles qu'ils  en  rapportent.  Les  principales 
circonstances  de  la  vie  de  cette  sainte  ont 
été  recueillies  des  écrits  des  saints  Pères , 

Ear  Tillemont,  tom.  II,  p.  60.  On  connaît  les 
eaux  vers  de  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
traduits  ainsi  en  latin  : 

Quis  TbeclaiD  necis  eripuit  flammaeque  periclo  ? 
Quis  valides  ungues  vim^it  rabiemque  feraram  ? 
Yirginitas.  0  res  omni  mirabilis  sevo  ! 
Virginitas  fuWos  poluit  sopire  leones  : 
Dente  nec  impuro  generosos  Virginis  artus 
Âusi  sunt  preinere,  et  rigide  discerpere  morso. 

—  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  sainte 
Thàclb,  qui  souffrit  le  martyre  avec  Timo- 
thée  et  Agape,  à  Gaza,  eu  Palestine,  l'an  30^. 
THEGANUS,  chorévêque  de  Trêves  (1) , 
sous  Louis  le  Débonnaire,  écrivit  YHxstoire 
de  ce  prince,  auprès  duquel  il  avait  beau- 
coup de  crédit.  Pierre  Pithou  l'a  publiée  dans 
le  corps  des  auteurs  de  VHistoire  de  France. 
On  Ja  trouve  aussi  dans  la  Bibliotheca  de 
Lambecius. 

(i)  On  a  beaucoup  disputé  sur  la  signification  de 
chorévêque^  et  la  place  que  tenaient  dans  Téglise 
ceux  qui  étaient  revêtus  de  ce  titre.  U  paraU  certain 
que  c*était  ce  que  nous  appelons  aujourd*bui  évéque 
suffragaiu  :  non  pas  suifragant  ou  dépendant  d'un 
métropolitain,  et  ayant  lui-même  son  diocèse  pro- 
pre, mais  suifragant,  lieutenant  ou  coopérateur 
d'un  autre  évéque,  dont  il  remplissait  les  fonctions, 
surtout  dans  les  campagnes  et  endroits  éloignés  de 
la  Tille  épiscopale.  Quelques-uns  confondent  les 
eboiévéques  avec  les  évéques  régionnaires  ;  mais  il 
parait  que  ceux-ci  frétaient  attacbés  à  aucun  dio- 
cèse, ni  dëpeodaoU  d'aocua  é^êque  principal  ;  que 


THEGLATM-PHALASAR,  roi  des  issr- 
riens,  succéda  à  PhuI,  l'an  747  avant  Jé<;us- 
Christ.  Acbaz,  roi  des  Juif:^,  se  voyant  u- 
siégé  dans  Jérusalem  par  Raziu,  roi  de  Sy- 
rie, et  Phacée,  roi  d'Israël,  envoya  tout  l'or 
et  tout  l'argent  qui  se  trouva  dans  le  tré>or 
du  temple,  à  Tnéglath-Phalasar,  pour  ren* 
gager  à  venir  à  son  secours.  Le  monarque 
assyrien  marcha  aussitôt  contre  Bazin,  \t 
tua,  ruina  Damas  ;  mais  il  n'épargna  pas  di* 
vantage  le  roi  des  Juifs.  Il  ravagea  son  }iaT5, 
et  Tobligea  de  lui  paver  anDuellemenl  un 
tribut  considérable.  Thegla>h-Pbalasar  prit 
aussi  la  plupart  des  villes  de  Galilée,  et  em* 
mena  en  captivité  les  tribus  de  Nepbtali,  de 
Gad,  de  Ruben,et  la  demi-tribu  de  Manas.^ 
U  mourut  à  Ninive,  Tan  728  avant  Jésus- 
Christ,  après  un  règne  de  vingt  ans.  Salm»- 
nasar,  son  fils,  lui  succéda  (  IV  Reg.  m*] 

THÉMINES    (ALEXANDAB-FRllIÇOU-AMi- 
DÉB-AnNB-LoUIS-JoSEPH    0£    LàUmBES  DE  1 

évéque  de  Blois,  avant  la  révolution,  éiait 
né  à  Montpellier  le  13  janvier  \n%  et  fui 
d'abord  aumônier  de  Louis  XVI,  qui  Tel  n 
à  la  dignité  épiscopale,  à  TAge  de  3i  aos. 
Appelé,  en  1790,  avec  les  autres  prélats  de 
rÈgiise  de  France,  à  prêter  serment  i  \i 
constitution  civile  du  clergé,  l'abb(^  de  Th^ 
mines  refusa  ce  serment,  émigra  depuis  vi 
Savoie,  en  Espagne  et  en  Angleterre.  Eo 
1802,  il  signa  la  protestation  des  évoques  rf 
fu^és  contre  le  concordat,  et  refusa  sa  dé- 
mission, que  le  souverain  pontife  lui  «Tait 
demandée  par  un  bref.  Un  livre,  publié  i 
Londres  à  cette  époque  sur  le  gouvememgtt 
de  fait,  lui  fut  attribué,  non  sans  quelle 
raison.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr  du  moins,  cest 

Sue  toutes  les  tentatives  des  évoques  ortbo- 
oxes  pour  le  ramener  à  d'autres  seotimefits 
demeurèrent  infructueuses.  U  rpfusa  iff^ 
ment  de  rentrer  en  France  en  181i,  et  wt 
rut  à  Bruxelles,  le  3  novembre  1829.  On  a  de 
Thémines  :  Projet  de  lettre  commtme  di  ft- 
glise  gallicane  aux  fidèles  dispersés.  Après  as 
avertissement  de  quatre  pages,  on  tn^ufc 
cette  lettre  sous  le  titre  suivant  :  Lettre  «pw- 
tolique  des  évéijaes  de  V Eglise  galUcMi,  Lé- 
vèque  de  Blois  ayant  demandé  aux  autres 
évéques  de  France  qui  étaient  alors  à  Lofr 
dres,  au  nombre  de  quatorze,  la  permissioa 
de  publier  sous  leur  nom  celte  lettre  apo^ 
tolique,  ils  ne  voulurent  pas  y  conseoi^'' 
Alors  Tévèque  la  6t  imprimer  sous  ce  dou- 
ble titre,  dont  l'un  est  contraire  à  r«utrt 
Projet  de  lettre  commune^  etc.;  Lettre •f^'t^ 
ligue,  etc.  Le  livre  en  faveur  du  g^igft^ 
ment  de  fait,   dont  il  a  été  question  P^^ 
haut,  consiste  en  cinq  lettres  adressées  à  *^ 
naparte,  à  M.  de  Talleyrand,  au  papf-  " 
président  du  concile  de  1811,  enfin  au  o'^ 
et  aux  fidèles  de  Blois.  Dans  la  lettre  \^ 
naparte,   datée  de  Londres,  Ik  juto  >**'; 
l'abbé  de  Thémines  prott  ste  contre  le  f*»^ 
cordât  de  1801,  et  revendique  ^^!r 
d'administrateur  de  la  métrooolede  am- 


c'éuient  des  missionnaires  et  ooTiim^  ^^ 
qiies,  ayant  le  caractère  épiacopal,  ei  h  jun»^^ 
selon  **cxigence  des  lieux  et  des  '       ""'**■ 
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THEMISTinS ,  fameux  philosophe ,  était 
origioaire  de  Paphiagonie.  Son  père,  pbilo- 
so  he  lui-même,  renvoya  de  bonne  heure 
dans  un  petit  pays,  auprès  du  Pont-Euxin, 
où  il  étudia  Téloquence  sous  un  habile  maî- 
tre. Il  y  fil  de  si  grands    progrès,  qu*on  lui 
donna  le  surnom  de  beau  parleur.  Il  alla  à 
Constantinople ,    où   il  enseigna  la  philo- 
sophie avec  beaucoup  d*anplaudissements. 
Constance  le  fit  sénateur  ae  cette  viHe,  et 
quatre  ans  après,  il  lui  érigea  une  statue. 
Themistius  se  rendit  à  Rome  en  376;  mais 
comme  cette  ville  n'était  plus  que  la  seconde 
de  Tempirc,  par  une  vanité  ridicule,  mais  si 
ordinaire  aux  philosophes,  il  ne  voulut  point 
y  demeurer,  quelques  offres  qu'on  lui  fit. 
Théodose  le  GrancI  le  fit  préfet  de  Constan- 
tinople,  Tan  384.  Il  était  païen,  mais  sans 
fanatisme,  et  il  fut  lié  avec  saint  Grégoire 
de  Nazianze.  On  i^ore  les  autres  circons- 
tances de  sa  vie,  ainsi  que  Tannée  de  sa 
mort.  Dès  sa  jeunesse  il  composa  des  Notes 
sur  la  Philosophie  de  Platon  et  d'Aristote^  et 
cet  ouvrage  fut  fort  goûté.  Ce  qu'il  avait  fait 
sur  Âristote  parut  à  Venise,  1570  et  1587, 
in-fol.;  et  Stobéeciteun  passage  de  son  li- 
vre sur  Vimmortalité  de  Idme.  Il  nous  reste 
pnccro  de  lui  33  Discours  grecs,  qui  sont 
pleins  de  dignité  et  de  force.  11  ose  remon- 
trer, dans  un  de  ses  Discours  à  l'empereur 
Valens,  prince  qui,  étant  arien,  persécutait 
les  rirthodoxes,  qu'il  ne  fallait  pas  s'étonner 
de    la  diversité  des  sentiments  parmi  les 
chrétiens,  puisqu'elle  n'était  rien  en  com- 
paraison de  cette  multitude  d'oninions  qui 
régnaient  chez  les  Grecs,  c'est-a-dire  chez 
les  païuns.  Il  y  a  un  raisonnement  plus  sim- 
ple :  c'était  de  se  tenir,  suivant  l'expression 
d*un  autre  païen  (Ammien-Marcellin),  à  la 
doctrine  de  la  grande  Eglise,  Dans  ses  autres 
Discours,  Themistius  prodigue  moins  l'en- 
cens aux  princes  de  son  temps,  que  les  au- 
tres  déclamateurs  ;  il  leur  donne  souvent 
des  leçons  de  sagesse.  Nous  avons  deux  édi- 
tions ue  ses  Discours^  Tune  par  le  P.  Petau, 
et  l*autre  par  le  P.  Uardouin  :  celle-ci  parut 
en  grec  et  en  latin  au  Louvre,  en  168(,  in- 
folio. Le  célèbre  abbé  Mai,  conservateur  de 
la  Bibliothèque  ambrosienne  de  Milan,  a  pu- 
blics en  1816,  une  édition  De  Themisêii  Plauti 
ei  I»€B\  operaj  un  seul  volume.  Dans  la  même 
année  il  donna  au  public  un  Discours  inédit 
du  même  auteur. 

XH£ODAS  et  THEDDAS  :  ce  sont  les 
noms  de  deux  imposteurs  qui  voulurent  cha- 
cun se  faire  passer  pour  le  Messie.  L'un  fut 
pris  par  Saturnin,  gouverneur  de  Syrie  sous 
/empereur  Auguste  ;  et  l'autre,  par  Cuspius 
Wrnlus^  préposé  au  même  gouvernement  sous 
Claucle.  11  est  parlé  du  premier  au  chapitre 
S*  des  Actes  des  apdtres. 

XHEODORA,  dame  romaine,  moins  célè- 
j^re  par  sa  beauté  que  par  sa  lubricité  et  par 
SCS  erîmes.  Elle  était  si  puissante  à  Rome, 
vers  i*an  908,  qu'elle  occupait  le  chflteau 
g^int-'Ange,  et  avait  sur  Félection  des  papes 
une  influence  funeste.  8a  fille  Mairosie  se  fit 
tiffie  cëlébr  té  de  même  genre*  Scandale  aflli- 
«  mais  passager,  qui  ne  déroge  point  à 
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^honneur  de  la  chaire  pontificale,  et  n'offre 
qu'un  léger  nuage  dans  une  longue  succes- 
sion de  lumières  et  de  vertus.  Voy,  Alexan 
DRE  VI,  Jean  XII,  Vigile. 

THEODORE  de  Mopsueste,  né  vers  l'an 
350,  à  Antioche,  de  parents  gui  tenaient  un 
rang  distingué  dans  la  Syrie,  embrassa  la 
vie  monastique;  mais  il  rentra  dans  le  monde 
pour  se  marier.  Saint  Chrysostome,  qui  Tai- 
mait  tendrement,  lui  adressa  deux  Exhortik- 
tions^  pour  le  ramener  è  son  devoir,  et  il 
eut  la  consolation  d'y  réussir.  (  Ces  Exhor- 
tations se  trouvent  dans  le  premier  volume 
de  ses  Œuvres^  édition  des  bénédictins.} 
Théodore,  élevé  sur  le  siège  de  Mopsueste, 
ville  de  Cilicie,  en  3R1,  ne  tarda  pas  à  don- 
ner dans  l'erreur.  Il  mourut  l'an  (^28.  On 
peut  le  regarder  comme  le  premier  auteur 
de  l'hérésie  gui  distingua  aeux  personnes 
en  Jésus-Christ.  Quand  on  étudie  ses  ou- 
vrages, on  voit  qu'il  avait  dans  res;.'rit  le 
principe  qu*ont  eu  depuis  les  sociniens, 
«  qui!  faut  déférer  tout  au  tribunal  de  la 
«  raison,  et  n'admettre  que  ce  qu'elle  ap- 
«  prouve.  »  Principe  qui  détruit  par  la  base 
l'éditice  de  la  fol,  et  a  produit  toutes  h'S 
sectes  qui  ont  désolé  l'Eglise.  Théodore  avait 
écrit  contre  saint  Jérôme,  pour  défendre 
l'hérésie  de  Pelage.  Le  fameux  Julien  d  E^ 
clane,  un  des  sectateurs  de  cet  hérésiarque, 
avant  été  chassé  de  son  siège,  se  réfugia 
chez  lui,  et  augmenta  le  nombre  de  ses  dis- 
ciples. Théodore  cacha  longtemps  sa  doc- 
tnne  ;  mais  lorsque  le  nestorianisme  éclatai 
elle  était  déjà  répandue  dans  bien  des  es- 
prits. Les  nestoriens  se  servirent,  en  531, 
après  la  tenue  du  concile  d'Ephèse,  des  ou- 
vrages de  cet  hérétique  pour  appuyer  leurs 
erreurs.  Dans  le  5'  concile  général,  tenu  en 
553,  la  personne  et  les  ouvrages  de  Théodore 
de  Mopsueste  furent  anathématisés  ;  mais 
on  jugea  (dus  favorablement  d'Ibas  et  do 
Théodoret,  dont  les  personnes  furent  épar- 
gnées, quoique  quelques-uns  de  leurs  écrits 
ne  parussent  pas  exempts  des  erreurs  que 
Théodore  avait  défendues.  {Voy,  Iras,  Vigile 
et  PELAGE,  papes.)  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  un  Commentaire  sur  les  Psaumes^  dans 
la  Chaîne  du  P.  Corder;  un  Cointnentatre,  eu 
manuscrit,  sur  les  12  Petits  Prophètes.  Ce 
commentaire  prouve  que  l'auteur  était  un 
déiste.  Plusieurs  fragments  dans  la  Biblio- 
thèque de  Photius.  On  trouve  sa  confession 
de  foi  dans  les  Dissertations  du  P.  Gamier 
sur  Marins  Mercator. 

THEODOKE-STUDITE  (saint),  fut  ainsi 
nommé  parce  qu'il  fut  abbé  du  monastère 
de  Stude,  fonde  par  Studius,  consul  romain, 
dans  un  des  faubourgs  de  Constantinople. 
Il  vit  le  jour  en  759,  et  embrassa  la  vie  me- 
nastique  à  Tâge  de  22  ans.  La  liberté  avec 
laquelle  il  blflma  l'empereur  Constantin,  fils 
de  Léon  IV,  qui  avait  répudié  Timpéralrice 
Marie  pour  épouser  Théodore,  et  le  refus 

Ï*  u'il  fit  sous  Léon  TArménien,  Michel  le 
ègue  et  les  autres  empereurs  iconoclastes, 
d'anathématiser  les  images,  lui  attirèrent  de 
violentes  persécutions.  11  répondit  à  Léon 
l'ArménieUi  qui  le  pressait  d'embrasser  sm 
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erreurs  :  «  Vous  êtes  changé  de  l'Etat  et  <}é 
«  l'armée,  pren'ez-(*n  soin,  et  laissez  les  af- 
«  feiresdè  l'Eglise  hvtx  pasteurs  etauï  théo- 
«  !o«iens.  »  C'était  malneuteuscment  la  ma- 
nie aes  empereurs  grecs  du  moyeu  âge,  de 
se  mêler  toujours  des  afflaires  de  TEglise , 
pour  les  brouiller  et  en  faire  le  jouet  de  leur 
caprice  :  exemple  trop  imité  par  quelques 
princes  du  xvin*  siècle.  «  Rien  de  plus  fu- 
€  neste  è  un  Etat,  et  rien  en  même  temps 
«  de  plus  absurde,  dit  le  comte  d*Albon,  que 
«  d'enlever  les  di^oîts  à  tous  pour  en  corn- 
et poser  les  droits  d'un  seul.  ■  A  la  mort  de 
Léon,  Théodôrq  obtint  sa  liberté  aprè$  7  ans 
d'exil.  Cet  abbé  plein  de  /èle  finit  sa  car- 
rière le  il  novembre  826,  à  67  ans,  dans 
nie  de  Chalcîde,  petite  tle  de  la  f  ropon- 
tide,  vis-à-vis  de  Constantinople.  Il  nous 
reste  de  lui  !  deux  Testaments  ;  le  second  a 
été  traduit  par  le  P.  Sirmonil,  et  se  trouve 
parmi  ses  0Euf>re8;  les  Stéliteutiaues,  contre 
les  iconoclastes  ;  deux  livres  de  Lettres  :  123 
Epigramtnes  en  vers  iambes;  un  Discours 
surradoralion  delà  croix ^  publié  par  Gret- 
ser  ;  les  grandes  et  petites  Catéchèses  :  ce 
sont  des  instructions  qu'il  faisait  à  ses  moi- 
nes. Baronius  lui  attribue  huit  Odes  sur  les 
saintes  images;  mais  elles  sont  d'un  écrivain 
postérieur.  Livinéius  a  publié  une  version 
fie  la  plus  glande  partie  des  ouvrages  de 
saint  Théodore,  Anvers,  1602;  mais  elle 
n'est  pas  estimée.  Personne  n'a  écrit  avec 
plus  de  solidité  sur  la  question  des  images 

2uece  saint  ;  son  style  est  clair,  concis  et 
légant.  Ceux  qui  désirent  connaître  la  dis- 
cipline et  les  mœurs'de  l'Eglise  grecque  dans 
les  vni*  et  ix*' siècles,  liront  ces  ouvrages 
avec  plaisir.  La  Vie  authentique  de  saint 
Théooore,  par  un  anonyme,  a  été  publiée 
avec  une  partie  de  sesOEuvresy  Paris,  1696; 
Venise,  1728  ;  mais  l'éditeur  l'attribue  mal  à 
propos  à  Michel,  moint». 
THEODOBE,  le  Lecteur,  ainsi  appelé  parce 

2u*il  était  lecteur  de  la  grande  église  de 
onstantinople,  avait  composé  une  Histoire 
de  VEgHsey  aepdis  la  vini^lièmé  année  du  rè- 
gne de  Constantin  le  Grand  jusqu'à  Tempire 
de  Julien.  Cet  ouvrage  était  divisé  en  2  livres. 
11  Tavail  tiré  des  Histoires  de  Socrate,  de  So- 
zômène  et  de  Théodoret,  Il  est  en  manuscrit 
dans  quelques  bibliothèques.  Théodore  avait 
encoce  composé  une  autre  Uistoire  ecclésiasr 
tique,  depuis  la  fin  du  règne  de  Théodose  le 
Jeune,  jusqu'à  Justin  l'Ancien.  Nous  n'avqnSi 
que  des  extraits  de  cet  ouvrage.  Henri  de  Va- 
lois nous  a  donné  tout  ce  au  il  a  pu  ramasser 
de  Théodore  dans  Suidas ,  Théophane  et  Jean 
Damascène.  L*histoire  de  Théodore  fut  impri- 
mée eh  grec  par  Robert  Estienne,  Paris,  1534, 
in-fol.  Elle  parut  en  grec  et  en  latin,  Genève, 
1612;  Paris,  1673^,  în-foU,  avec  les  notes  de 
Valois  ;  trad.  en  français  oar  Cousin ,  dan^ 
son  Histoire  de  l'Eglise. 

THkODOUE,  élevé  sur  le  siège  de  Pharan, 
vers  Tan  626,  M  le  premier  auteur  du  mono- 
tlîélismjs.  Ses  écrits  furent  condamnés  au  con- 
cile de  Latran,  fan  6W,  et  cette  sentence  fnt 
confirmée  par  le  6"  concile  général,  Tan  680. 
Toy,  Sergius,  patriarche. 


THEODO&S  I",  né  à  Jérasateai»  sarcéda 
pu  pape  Jean  IV»  le  24  novemlire  6iS.  Il  con- 
damna Pyrrhus  et  Paul,  patriarcbeK  de  Cons- 
tantinople, qui  étaient  monothélil^s  »  et 
mourut  saintement  le  1^  mai  649.  Sa  dou- 
ceur, sa  charité  et  ses  vertus  laissèrent  des 
regrets  tr^s-v  fs.  C'est  le  premier  pap«  qu'on 
ait  appelé  souvernii^  pontife,  et  le  dernier 

Îue  les  évëques  aient  appeW  fr^e.  L*éclat 
u  premier  siège  et  rim)>ression  de  Tauto- 
rite  pontificalet  devenant  plus  nécessaires  à 
mesure  qu'on  s'éloignait  des  premiers  siè- 
cles de  rRglise,  oik  le  dogme  et  la  disci- 
pline, plus  près  de  leur  source,  se  mainte- 
naient, pour  ainsi  dire,  par  eux-mêmes; 
d'un  autre  côté,  l'Europe  commrTiçant  è  se 
partager  en  divers  états,  deroandai't  Dn  cen- 
tre d'unité  assez  imposant  pour  prévaloir 
sur  les  divisions  nationales.  Du  reste,  le 
nom  n'jyouta  rien  à  son  autorité  réelle, 
qu'avant  lui  les  papes  avaient  exercée  avec 
la  même  étendue  et  la  même  vigueur.  Foy. 
Innocent,  Gréogirb,  Léoft,  etc 

THEODORE  II,  pape  après  Romain,  en 898, 
mourut  20  jours  après  son  élection.  Il  fit  re- 
porter solennellement  dans  la  sépulture  dos 
papes  le  eorps  de  Formose,  gui  avait  été  jeté 
dans  le  Tibre  par  ordre  d*Etienne  TL 

THEODORE  de  Cantorbért  (saint),  moîne 
de  Tarse  en  Cilicie,  étant  h  Rome  Tan  €68, 
fut  envoyé  par  le  pape  Vitalien,  en  Angle- 
terre, pour  remplir  le  siège  éptseopa)  de  Té- 
glise  (le  Cantorbérv.  Il  fut  le  premier  arrhe- 
vêque  de  cette  église  qui  exerça  la  primatie 
sur  toute  Téglise  britannique.  On  troura 
dans  Guillaume  de  Uakbesbiirr,  et  dans  les 
conciles  d'Angleterre,  par  Wilkins,  le^  let- 
tres du  pape  Vitalien,  qui  lai  confèrent  ce 
pouvoir.  Il  rétablit  dans  ce  rojanrae  m  M 
et  la  discipline  ecclésiastique*  Ce  qm  tktas 
reste  de  son  Péniêentiel  et  de  ses  ««très  ou- 
vrages a  été  recueilli  par  Jacques  FHH«  et 
imprimé  à  Paris  en  l(i7T,eB  %  vol.  vn-^,aYe« 
de  savantes  notes.  Dom  Luc  ci\4eh^rv  a  pu- 
blié (t.  IX,  Spicil^ge)  lâO  articles  de  ce  Pé- 
niteutiel.On  le  trouve  aussi  dans  )e  tomeVP 
des  Conciles,  du  P.  Labbe.  L'^lion  qo^eti  a 
donnée  jacquea  Petit  renferme  un  gnir^i 
nombre  d*interpoktions ,  des  canons  tîri^ 
d'autres  Pénitentiets  d*Occident,  et  Aios  les- 
quels Théodore  lu>-mème  est  eité  :  ort  v  voit 
aussi  des  décisions  qtn  ont  élé  ajoutées  à 
Touvrage  de  Théodore,  d*après  les  Déerétales 
des  Grecs  modernes,  qui  doivent  avoir  p^n  Je 
poids,  et  qui  sont  contradictoires  aux  e»iioi5 
des  conciiesqu*ila  tenus  en  An^elerre.Tb'^ 
dore  mourut  en  (>80,  à  Sdans,  après  êv^r 
fQi>dé  des  écoles  pour  instruire  ses  cmêMhs, 

THEODORE.  Vou.  Balsauoii. 

THEODORET  (saint),  prêtre  dUiiCioelie , 
se  signala  par  son  zèle  et  son  courage^  con- 
fondit les  Ulasphèmea  éia  oomte  Mien,  et 
fut  cruellem^t  mis  à  mort  par  onire  ée  c*^ 
tyran,  oncle  de  Itiliea  rApostal,  ras  9Si. 

THEODOAET,  né  à  Antioclie  ters  IVi 
392,  fut  élevé  dans  la  oannaisseoce  des  lao- 

Sues.  U  so  rytim,  étant  emcarm  Isrt  jeow. 
ans  un  monastère  voisin  d*Apaaiée«  où  d 
fut  formé  à  la  vertu,  élevé  aa  saef9der»v 
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puis,  rofti&n^  lui,  è  Tévéché  de  Êyr,  dans  la 
Palestine,  vers  l*an  (^23.  11  fit  paraître  dans 
sa  maison,  k  sa  table,  uans  ses  habits  et  dans 
9es  meubles,  beaucoup  do  modestie  ;  mais 
il  était  magnifique  à  l'égard  de  la  Tille  de 
Cyr.  Il  y  fit  bâtir  deux  grands  ponts,  des 
bains  publics,  des  fontaines  et  des  aqueducs, 
sans  perdre  de  vue  Je  soulagement  des  pau- 
Très  et  la  splendeur  des  églises.  11  travailla 
avec  tant  de  zèle  et  de  succès  dans  son 
diocèse,  composé  de  800  paroisses,  dont  un 
grand  nombre  étaient  infectées  de  diverses 
hérésies,  qu'il  eut  le  bonheur  de  rendre  or- 
tJiodoies  tous  ses  diocésains.  Son  zèle  ne  se 
borna  point  à  son  église  :  il  alla  prêcher  i 
Antioche  et  dans  les  Tilles  voisines,  où  il  fit 
admirer  son  éloquence  et  son  savoir,  et  où 
il  convertit  des  milliers  d'hérétiques  et  de 
pécheurs.  La  gloire  de  ce  grand  homme 
rat  néanmoins  obscurcie  pendant  quelque 
temps,  par  rattachement  qu'il  eut  pour  Jean 
d*Antioche  et  pour  Nestonus,  en  faveur  du- 

3uel  il  écrivit  contre  les  douze  anatbèmes 
0  saint  Cyrille  d'Alexandrie  ;  mais  il  effaça 
cette  tache,  en  se  réconciliant  avec  ce  pré- 
lat et  en  anathématisant  l'hérésiarque.  Le 
malheur  qu'il  arait  en  de  la  favoriser  était 
bien  excusable  :  séduit  par  l'extérieur  mor* 
tifié  des  nestorJens,  il  s  aveuglait  sur  le  fond 
de  leur  doctrine,  jusqu'à  croire  que  le  con- 
cile d'Ëphèse  et  saint  Cyrille  enseignaient 
l'unité  de  nature  en  Jésus-Christ;  mais,  dès 
Gu'il  eut  ouvert  les  yeux,  il  s'éleva  avec 
lorce  contre  ces  hypocrites.  Il  combattit  les 
entychiens,  résista  aux  menaces  de  l'empe- 
reur Théodore  II,  et  se  vit  tranquillement 
déposer  dans  le  fiiux  synode  Ti^phèse.  Sa 
▼ertu  triompha  en  451,  dans  le  concile  géné- 
ral de  Chalcédoine,  où  ses  liumères  et  sa 
taf^e^e  brillèrent  également.  Il  fut  rétabli 
sur  son  siège,  et  il  termina  saintement  sa 
éarrière  mielques  années  après  ;  il  la  finit 
•omme  il  l'avait  commencée,  dan^  la  paix  et 
daas  la  communion  de  l'Ëglise,  vers  l'an 
V58.  Se<^  écrits,  en  très-grand  nombre,  sont  : 
ime  Histoire  ecetésinBlique,  qui  renferme  des 
choses  importantes,  et  qu'on  ne  trouve  pas 
âftileurs,  et  plusieurs  pièces  ori^jinales.  Elle 
commence  où  Eusèhe  a  fini  la  sienne,  c'est- 
à-dire  à  l'an  32Q»  de  Jésus-Christ,  et  finit  à 
Fan  i^29.  Les  savants  y  remarquent  des  fau- 
tes de  chronologie.  Un  Commentaire  ^  par 
demandes  et  par  réponses,  sur  les  huit  pre- 
miers livres  de  la  Bible;  un  Commentaire 
sur  tous  les  psaumes  ;  Y  Explication  du  Can^ 
tique  deâ  cantiques  ;  des  Commentaires  sur 
Jerémîe,  sur  Ezéchiel,  sur  Daniel,  sur  les 
f3  petit^r  prophètes  et  sur  les  Ëpîtres  de  saint 
Pau!.  Ce  ne  so?it  que  des  compilations  ; 
mais  elles  sont  faites  avec  choix.  L'auteur 
$e  compare  aux  femmes  des  Juifs,  qui, 
B'ayaW  point  d'or  ni  de  pierreries  à  donner 
à  l^ieu  [>our  la  construction  dur  tabernacle , 
raniassaient  les  poils,  les  laines  et  les  liens 
que  lesautres  avaient donné5,]esfilaientetles 
unissaient  ensemble.  Cinq  livres  des  FMes 
deg  hérétimes^Cesi  une  hisioire  des  anciennes 
tiérésies.  Il  s'élève  fortement,  dans  le  *•  H- 
Tre,  contre  Restorîus  dont  il  avait  pris  le 


parti  avec  chaleur.  Dix  Sermons  sur  la  Pro-^ 
vidence.  C'est  un  des  meilleurs  ouvrages  de 
l'antiquité  sur  cette  matière.  Douze  Discour$ 
surlaguérison  des  fausse$  opinions  despaiens', 
On  y  trouve  des  cnoses  tres-curieiises  sur  U 
théologie  des  païens ,  sur  l'impiété  de  leury 
philosophes  et  sur  les  vices  par  lesquels  ils 
ciécréditaien.t  leur  doctrine.  Histoire  retira 
gieuie  ou  Philothée.  C'est  la  vie  de  30  soli- 
taires qui  vivaient  de  son  tempç.  iVI  Lettre 
cecueillies  dans  l'édition  du  P.  Sirmond; 
Eranistes  ou  Polymorphe.  Ce  sont  trois  dia* 
logues  contre  les  eutychiens.  Des  fragments 
du  Pentalogue^  dans  lequel  il  ne  garda  pas 
les  règles  de  la  modération  envers  saint.  Cy- 
rille. On  trouve  dans  ses  écrits  du  choix 
dans  les  pensées,  de  la  noblesse  dans  les 
expressions,  de  l'élégance  et  de  la  netteté 
dans  le  style,  de  la  suite  et  de  la  force  dans 
les  raison nemeiits.  Le  seul  reproche  que 
Photius  lui  fait,  c'est  d'employer  souvent 
des  métaphores  trop  hardies.  La  meilleure 
édition  de  ses  Œuvres  est  celle  du  P.  Sir 
mond,  en  grec  et  en  latin,  i&A^i  vol.  in-fol., 
auxquels  le  P.  Garnier,  jésuite,  en  a  ajouté, 
en  1684,  un  5%  qui  contient  divers  autres 
traités  auâsi  de  Théodoret,  avec  de  longues 
dissertations  sur  le  nestoriànisme.  Le  P.  Gar- 
tii^  s'y  déclare  fortement  contre  Théodo- 
ret  ;  mais  le  P.  Sirmond  prend  la  défense  de 
l'éTèoiie  de  Cyr,.  de  même  que  Tillemout, 
tom.  XV,  pag.  253 ,  le  P.  Alexandre,  le  P. 
Graveson,  etc.  Le  5*  concile  général,  en  con- 
damnant ses  ouvrages  contre  saint  Cyrille, 
né  toucha  point  à  sa  personne,  reconnue 
pour  orthoaote  par  le  concile  de  Chalcé- 
doine, les  papes  saint  Léon  et  saint  Gré*- 
goire.  Voy,  Ibas  et  VmiiB. 

THÉODOS£  LB  GBÀifD  (Elavios-Thbodo- 
ànjs-MAGNus),  empereur,  était  né  en  SM,  à 
Canca ,  ville  de  là  GaKce  en  Espaone.  Son 
père  était  le  fameax  comte  Théodose,  qui 
ivait  fait  de  si  grands  exploits  sous  Valenti- 
nien  1"  et  qui  rat  décapité  à  Cartha^e,  en 
573,  pas  ordre  de  Valens,  prince  crédule  et 
barbare,  auquel  un  roegicien  avait  dit  que 
le  nom  de  son  successeur  commençait  par 
Théod,  Ce  grand  homme  avait  illustre  le  nom 
de  Théodose.  Son  fils  se  retira  dans  sa  patrie 
pour  pleurei^  son  père;  mais  Gratien  con- 
rraissant  son  mérite,  l'flfppela  à  la  cour,  et 
Tassocia  à  l'empire  en  379.  II  lui  donna  en 
partage  la  Thrace  et  toutes  les  provinces 
que  Vaîentinien  avait  possédées  dans  TO- 
rient.  Peu  de  jours  après  son  élection,  Théo- 
dose marcha  vers  la  Thrace,  et  ayant  formé 
trn  corps  de  troupes,  il  tomba  sur  le  camp 
des  Goths,  leur  enleva  leurs  femmes  et  leurs 
enfants;  avec  iOOO  chariots  qui  servaient 

J>our  les  conduire,  Les  Imrbares  furent  ef- 
irayés  par  cette  déraite.  Les  Alains  et  d'au- 
tres Goths  qui  ravageaient  lear  provinces  voi- 
sines, lui  envoyèrent  féii^e  des  propositions 
de  paix  et  aèceptèrent  toutes  les  conditions 
qu'on  leur  imposa.  L'année  d*apfès  (880], 
Théodose,  maralade  à  Thessatoftiqore,  se  nt 
baptiser  par  Ascole,  évéfjue  dte  cette  ville. 
Pour  consacrer  son  entrée  dans  fe  éhristia- 
nisrae,  il  proscrivit  l'arianîsme ,  et  foulat 
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qu  on  adorflt  dans  tout  son  empire  le  Père , 
le  Fils,  et  le  Saint-Esprit,  comme  un  seul 
Dieu  en  trois  personnes.  A  cette  loi  contre 
l'erreur,  il  en  joignit  d'autres  pour  le  main- 
tien de  la  police.  L*une  défendait  aux  juges 
de  connaître  d'aucune  action  criminelle  du- 
rant les  kO  jours  du  carême,  ce  temps  étant 
consacré  chez  les  chrétiens  à  des  sentiments 
et  des  œuvres  peu  assortis  à  la  sévérité  des 
lois  pénales,  et  à  l'appareil  de  leur  exécu- 
tion. Un  autre  ordonnais  des  peines  contre 
les  femmes  qui  contractaient  de  secondes 
noces  pendant  le  deuil  de  leur  premier  mari, 
qui  était  de  dix  mois  :  non-seulement  pour 
maintenir  les  égards  dus  h  Tunion  conju- 
gale, mais  encore  pour  réprimer  les  crimes 
que  produit  souvent  le  désir  d'un  nouveau 
mariage.  Par  une  autre  loi,  il  ordonna  qu'on 
délivrât  à  Pâques  tous  les  prisonniers  dont 
le  délit  était  susceptible  de  grâce.  Ce  fut  en 

f sortant  cette  ordonnance  qu'il  dit  ces  paro- 
es  mémorables  :  Plût  à  Dieu  qu'il  fût  m  mon 
pouvoir  de  resiusciter  les  morts  !  11  couronna 
tous  ces  règlements  salutaires  par  des  édits 
sévères  contre  les  délateurs  convaincus  de 
mensonge.  «  Quand  on  compare,  dit  un  ju- 
«  risconsulte,  les  lois  de  Solon,  de  Lycurgue , 
«  de  tous  les  législateurs  si  vantés  de  la 
«  Grèce,  avec  celles  de  Théodose,  on  croit 
ff  entendre  des  enfants  bégayer  quelques 
«  sottises,  en  attendant  qu'un  homme  fait 
«  vienne  leur  apprendre  à  parler  et  à  dire 
«  des  choses  raisonnables.  »  Athalaric,  roi 
des  CiOths,  se  réfugia  vers  ce  temps-là  au- 
près de  Théodose,  oui  le  traita  en  roi ,  et  lui 
iit  après  sa  mort  aes  funérailles  magnifi- 
ques. Cette  générosité  n*emnôcha  pas  que 
plusieurs  baroares  ne  fissent  des  irruptions 
dans  la  Thrace.  Théodose  marche  contre  eux, 
leur  livre  bataille  au  mois  d'août  381 ,  lesdéfait 
et  les  force  à  repasser  le  Danube.  Son  nom 
pénétra  dans  les  pays  étrangers.  Sapor  III , 
roi  de  Perse,  lui  envoya  des  ambassadeurs 
pour  lui  demander  à  faire  alliance  ensemble. 
Ces  deux  princes  firent  un  traité  de^aix  qui 
dura  longtemps.  L'an  385  fut  remarquable 

§ar  une  conjuration  formée  contre  Théo- 
ose.  Il  détendit  de  citer  en  justice  ceux 
qui,  sans  en  être  complices,  on  avaient  été 
instruits  et  ne  l'avaient  pas  découverte.  Il 
laissa  condamner  les  conjurés ,  et  leur  en- 
voya leur  grâce  lorsqu'on  les  conduisait  au 
supplice.  Ils  furent  redevables  de  la  vie  à 
samle  Flaccille,  sa  femme.  La  clémence  de 
Théodose  se  démentit  dans  une  autre  occa- 
sion. Il  y  eut,  en  390,  une  sédition  à  Thes- 
salonique«  capitale  de  la  Macédoine.  Bothé- 
rie,  gouverneur  de  l'illyrie,  avait  fait  mettre 
en  prison  un  cocher  accusé  du  crime  infâme 
de  pédérastie.  Lorsqu'on  donna  dans  cette 
ville  des  spectacles  eu  réjouissance  des  vic- 
toires de  Tnéodose,  le  peuple  demanda  qu'on 
mît  ce  cocher  en  liberté;  et,  sur  le  refus  du 
gouverneur,  on  prit  les  armes,  et  Ton  tua  plu- 
sieurs ofiiciers  de  la  garnison.  Bothéric  vint 
en  personne  pour  apaiser  ce  tumulte  ;  mais  il 
fut  lui-même  massacre.  Théodose,  persuadé 
qu'un  peuple  qui  se  révoltait  en  faveur  d'un 
crime  mfâme  et  contre  nature  était  foncière- 
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ment  corrompu,  fit  passer  sept  mille 
tants  au  fil  de  Tépée.  On  piut  voir  dans  Tar- 
ticle  de  saint  Ambroise  comment  cet  fllustre 
prélat  lui  fit  expier  cette  faute,  et  avec  quelle 
docilité  Théodose  se  soumit  h  la  pénitence 
que  son  pastt^ur  lui  imposa  :  exemple  bien 
propre  à  confondre  ks  princes  qui  •  n^ajant 
ni  sa  puissance  ni  ses  précieuses  qualités,  * 
s'élèvent  avec  la  morgue  du  pouvoir  armé 
contre  les  leçons  saintes  des  pastpurs.  Ce- 
pendant Maxime,  qui  avait  tuéGratien  et  qui 
s'était  fait  déclarer  empereur,  pressait  le 
jeune  Valentinien.  Théodose  fit  la  guerre  à 
ce  tyran ,  le  défit  en  deux  batailles,  dans  la 
Hongrie  et  en  Italie  ;  et  l'ayant  poursuivi 
jusqu'à  Aquilée,  il  contraignit  les  soldats  de 
le  lui  remettre.  On  l'amena  dans  le  camp  de 
Théodose,  qui  voulait  lui  pardonner  ;  mais 
les  soldats,  le  jugeant  indigne  de  sa  dé- 
mence, le  tuèrent  hors  de  sa  tente  et  lui  cou- 
pèrent la  tête.  C*est  ainsi  que  finit  cette 
fuerre,  deux  ans  avant  la  cruelle  scène  de 
'hessalonique,  et  que  Théodose,  aj^anl  pa- 
cifié rOccident  pour  Valentinien,  s'assura  la 
possession  do  I  Orient  pour  lui  et  pour  ses 
enfant^.  L'année  suivante,  389,  il  vint  à  Rome 
pour  y  recevoir  les  hontieurs  du  trif>mpbe, 
et  y  ut  abattre  les  restes  de  Tidolâtrie.  De 
reiour  è  Constantinople ,  il  défit  une  trou^ie 
de  barbares  qui  pillaient  la  Macédoine  et  la 
Thrace.  Arbogaste,  Gaulois  d'origine ,  dé- 
pouilla l'empereur  Valentinien  de  son  auto- 
rité et  lui  donna  la  mort.  Pour  éviter  la 
Eeine  due  à  son  crime,  il  choisit  Kugène, 
omme  de  la  lie  du  peuple,  oui  avait  ensei- 
gné la  grammaire,  et  le  fit  déclarer  empe- 
reur, à  condition  qu'il  permettrait  Titiolâtrie. 
Théodose  se  prépara  à  lui  faire  la  guerre,  et 
après  avoir  été  battu,  il  défit  l'usurpateur, 
le  6  septembre,  à  Aquilée,  l'an  SM.  Ëogèoe 
eut  la  tête  tranchée,  et  Arbogasie  se  tua  lui- 
même.  On  faisait  de  grands  pré(4rali&  à 
Constantinople  pour  recevoir  Theodose  ea 
triomphe.  Il  tomba  malade  à  Milan,  et  il  y 
mourut  d'hydropisie,  le  17  janvier  395.  Û 
était  â^é  de  49  ans,  et  en  avait  régné  16.  Son 
cor|)S  rut  porté  à  Constantinople,  où  Arca* 
dius  son  fils  le  fit  mettre  dans  le  mausolée 
de  Constantin.  Théodose  doit  être  mis  au 
nombre  des  rois  qui  font  honneur  à  l'huma- 
nité. S'il  eut  des  passions  violentes,  il  les 
réprima  par  de  violents  efforts.  La  colère  et 
la   vengeance  furent  ses  premiers  mouve- 
ments, mais  la  réilexion  le  ramenait  ii  la  dou- 
ceur. On  tonnait  cette  loi  si  digne  d'ao 
prince  chrétien,  portée  en  393,  au  sujet  de 
ceux  qui  attaquent  la  réputation  de  leur  mo- 
narque. «   Si  quelqu'un ,   oit-il,   s'échappe 
ft  jusqu'à  dilfamer  notre  nom,  notre  goaret- 
«  neiiient  et  notre  conduite,  nous  oe  vmi- 
«  Ions  point  qu'il  soit  sujet  à  la  peine  ordi- 
«  naire  portée  par  les  lois,  ou  que  nos  of&* 
«  ciers  lui  fassent  soutTrir  aucun  tr^ilesnent 
«  rigoureux.  Car,  si  c*est  par  légèreté  qu'il 
«  ait  mal  pàclé  de  nous,  il  faut  le  mépiiser; 
«  si  c'est  p^  une  aveugle  folie,  il  est  dtg*^ 
oc  de  compassion  ;  et  si  c'est  par  malice*  li 
«  faut  lui  pardonner.  »  Aurélius  Victor,  en  Ve 
comparant  à  Tr^an,  l'idole  et  la  luerTeUle 
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des  Romains»  remarque  qu*il  en  eut  toutes 
]es  t)onnes  qualités ,  sans  en  avoir  les  dé- 
fauts ;  qu  il  était  coirme  lui  grand  et  bien 
fait,  les  mêmes  traits  de  visage,  le  même  air 
de  majesté,  les  yeux  tout  à  la  fois  doux  et 
vifs,  rhumeur  gaie,  l'esprit  affable  et  popu- 
laire, plein  de  bonté  pour  tout  le  monde,  et 
accueillant  particulièrement  les  savants , 
pourvu  qu'ils  ne  fuss^'Ut  point  sitiriques; 
enfin,  d'une  valeur  invincible,  d'une  ardeur 
infatigable  et  d'une  vigilance  à  l'abri  de  toute 
surprise.  Mais  il  eut  eu  aversion  les  vices  de 
Trajan,  poursuit  Je  même  auteur,  spéciale- 
ment  l'amour  du  vin  et  des  choses  honteu- 
ses. Il  porta  la  pudeur  jusqu'à  exclure  des 
festins,  par  une  loi  formelle,  les  personnes 
immodestes,  ou  seulement  trop  parées.  Il 
étendit  la  tempérance  jusqu'aux  passions 
subriles  de  l'esprit,  telles  que  la  vaine  gloire 
et  l'ambition  ;  ne  faisant  la  guerre,  tout  ha- 
bile qu'il  y  était,  que  quand  il  sV  trouvait 
forcé  ;  blAmant  en  toute  rencontre  Sylla,  Ma- 
rins, et  tous  ces  génies  audacieux,  auxquels 
il  voulait  s'imposer  une  sorte  de  nécessité 
de  ne  jamais  ressembler.  Tel  Tliéodose  avait 
été  à  l'égard  de  ses  amis,  dans  l'état  de  sim- 
ple particulier,  tel  il  fut  envers  tout  le 
monae,  après  être  monté  sur  le  trône.  «  Sa 
«  règle  était  d'en  agir  avec  ses  sujets  comme 
«  il  avait  autrefois  souhaité  d*êlre  traiié  lui- 
if  mèm^  par  l'empereur.  »  Il  n'avait  rien  de 
la  fierté  qu'inspire  le  sceptre.  Jamais  le  peu- 
ple ne  fût  moins  chargé  d'impôis  que  sous 
son  règne.  Il  appelait  une  heure  perdue, 
celle  où  il  n'avait  pu  faire  du  bien,  et  ce  n'é- 
tait pas  dans  sa  bouche  le  langage  de  l'os- 
tentation et  de  la  vanité.  Les  libéralités  qu'il 
fit  aux  habitants  de  Conslantinople,  y  attirè- 
rent un  si  grand  nombre  de  citoyens,  qu'on 
délibéra,  sur  la  fin  de  son  règne,  si  l'on  ne 
ferait  point  une  seconde  enceinte,  quoique, 
dix  ans  auparavant,  les  maisons  n'occupas- 
sent qu'une  très-petite  partie  de  la  ville ,  le 
reste  n'étant  aue  des  jardins  ou  des  terres 
labourables^,  â'est  le  dernier  prince  qui  ait 
possédé  l'empire  romain  en  entier.  Il  laissa 
deux  fils,  Ârcadius,  et  Honorius.  Arcadius 
fut  empereur  d'Orient,  et  Honorius  d'Occi- 
dent. Nous  avons  son  ITtVotre  très-bien  écrite 
par  Fléchier,  Paris,  1681  et  17!i9,  in-8-. 
voy.  aussi  son  Panégyrique  par  saint  Paulin 
et  son  Oraison  funèbre  par  saint  Ambroise. 
Le  siècle  des  grands  princes  est  presque  tou- 
jours celui  des  grands  hommes  :  on  cite,  sous 
Je  règne  de  Theodose,  saint  Ambroise,  saint 
Astère,  saint  Grégoire  de  Nazianze, saint  Jean 
Chrysostome,  saint  Grégoire  de  Nysse,  saint 
Cyrdie,  saint  Epiphane  ;  et  parmi  les  écri- 
vains profanes,  on  compte  Ausone,  Claudien, 
Pappus,  Prudence,  Syramaque,  Rufus-Festus 
Avienus,  Themistius,  Végèce,  Aurélius  Vio- 
tor,  Macrobe,  etc. 

THÉODOTE ,  le  Yalentinien ,  n*est  connu 
que  par  ses  Eglogues ,  que  le  P.  Combefis 
nous  a  données  sur  un  manuscrit  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères.  Ces  églogues  ne 
contiennent  qu'une  application  de  l'Ecriture 
au  système  ae  Yalentm.  Théodote  prétend 
j  prouver  les  différents  points  de  la  doctrine 


de  Yalentin  par  quelques  passages  de  TEcri* 
ture.  Cet  ouvrage  a  été  commenté  par  le 
P.  Combefis,  et  se  trouve  aussi  dans  la  bi- 
bliothèque grecque  de  Fabricius. 

THÉODOTE  de  Bvzance,  surnommé  U 
Corroyeurj  du  nom  de  sa  profession.  Pen- 
dant la  persécution  qui  s'éleva  sous  Maro- 
Aurèle ,  Théodote  fut  arrêté  avec  beaucoup 
de  chrétiens  qui  confessèrent  Jésus-Christ , 
et  remportèrent  la  couronne  du  martyre.  Ce 
misérable  renonça  à  son  Dieu  ;  les  fidèles  lui 
firent  tous  les  reproches  que  méritait  son 
crime;  et,  pour  s'excuser,  il  voulut  prouver 

3ue  Jésus-Christ  n'était  qu'un  homme.  Sa 
octrine  souleva  tout  le  monde,  et  Théodote 
fut  excommunié  par  le  pape  Victor.  Il  trouva 
cependant  des  discif)les,  qu'on  nomma  théo^ 
dotiens.  Ils  prétendaient  que  la  doctrine  de 
feur  maître  avait  été  enseignée  par  les  apô- 
tres jusqu'au  pontificat  de  Zéphirin,  qui  avait 
corrompu  la  doctrine  de  l'Eglise,  en  faisant 
un  dogme  de  la  divinité  de  Jésus-Christ.  On 
voit,  par  cette  vaine  et  absurde  prétention, 
que  toutes  les  hérésies  se  ressemblent  ;  que 
les  anciens  sectaires,  comme  les  modernes , 
ont  imaginé  des  époques  de  corruption  du 
dogme,  pour  s'élever  contre  la  croyance  de 
l'Eglise  universelle.  -^  U  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  un  autre  Tuéodote,  chanseur 
de  profession,  dont  parle  Tertullien.  Ce  Tnéo- 
dote  disait  aussi  que  Jésus-Christ  était  un  pur 
homme,  inférieur  à  Melchisédech,  parce  qu'il 
est  dit  de  lui  :  Tu  es  prêtre  selon  l'ordre  de 
Melchisédech  :  que  Melchisédech  était  une 
vertu  céleste,  supérieure  à  Jésus-Christ,  parce 
qu'il  n'avait  ni  père,  ni  mère,  ni  généalogie. 
Sesdisciples  furent  nommés MeUhisédéchiens. 
Voy.  Melchisédech. 

THÉODOTION,  natif  d'Ephèse,  troisième 
traducteur  de  Y  Ancien  Testament  en  grec,  fli( 
disciple  de  Tatien,  puis  sectateur  de  Mar- 
cion.  Il  passa  ensuite  dans  la  synagogue  des 
Juifs,  ou  il  fut  reçu  k  condition  qu'il  tradui* 
rait  l'Ancien  Testament  en  grec.  U  remplit 
sa  promesse  l'an  185,  sous  le  règne  de  Com- 
mode. Il  ne  nous  reste  de  lui  que  des  fra^ 
ments  de  cette  version.  Elle  était  plus  hardie 
que  celle  des  Septante  et  que  celle  d'Aquila» 
qui  avaient  été  faites  auparavant  ;  et  l'au- 
teur s'était  permis  d'£\jouter  ou  de  retrancher 
des  passages  entiers. 

THEODULE.  Voy.  Nil, 

THEODULPHE  (saint),  souffrit  la  mort  à 
Césarée  en  Palestine  en  309,  sous  Maximien 
Galère.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
saint  Théodulphe,  abbé  de  Lobes,  puis  év6- 

3ue ,  dont  le  corps  repose  dans  la  collégiale 
e  Binch  ;  —  ni  avec  saint  Théodclphe,  abbé 
d'un  mona^itère  de  Reims;  —  ni  avec  saint 
Théodulphe  ,  prêtre,  mort  sous  le  rèsne  de 
Clovis ,  et  dont  le  corps  repose  dans  1  église 
des  dominicains  à  Trêves. 

THEODULPHE,  originaire  de  la  Gaule  cis* 
alpine,  fut  estimé  de  Charlemagne ,  h  cause 
de  son  savoir  et  de  son  esprit.  Ce  prince 
lui  donna  l'abbaye  de  Fleury,  puis  revèché 
d'Orléans  vers  l'an  793,  et  le  choisit  pour  si- 
gner son  testament  en  811.  Louis  le  Débon- 
naire lui  témoigna  la  même  considératioa 
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que  soD  père  avait  pour  lui.  Mais  Théodul- 
plié,  ayant  été  accusé  d'avoir  eu  part  à  la 
ranjùralioa  de  Bernard,  roi  d'Italie,  fut  mis 
en  prison  à  Angers.  C'est  Ifc  au 'il  composa 
rhjinn<^,  Çlori(h  ^uê  et  Aofior,aoot  on  chante  . 
ie  commencement  au  jour  des  Rameaui.  On 

{ïrélend  que  Fayant  chantée  d'une  fenêtre  de 
a  prison  dans  le  temps  que  l'empereur  cas- 
sait, ce  prince  ibt  si  charmé  de  cette  prière, 
dont  le  mérite  est  pourtant  très-médiocre, 
qu'il  lui  rendit  Ja  liberté.  Théodulphe  en 
profita  pour  écrire  différents  ouvrages.  On  a 
de  lui  des  poésies,  un  Traiêé  du  baptême^  un 
autre  du  Saini-Espriij  deux  Capitulaire» 
adressés  à  ses  cures,  qu'on  peut  regarder 
eomme  dos  monuments  de  la  discipline  de 
son  temps.  Ce  savant  prélat  moi>rut  en  821. 
Le  P.  Sirmond,  jésuite ,  a  publié,  en  1646, 
in-8",  une  bonne  édition  de  ses  OEutres. 

THEOGNOSTEd  Alexandrie  est  cité  avec 
éloge  par  saint  Athanase  et  par  Tito  de  Bos- 
très;  mais  il  parait  avoir  été  inconnu  à  Eu- 
sène  et  h  saint  Mrdme.  L'on  no  sait  \)iis  pré- 
cisément en  quel  temps  il  vivait,  quoicpi'U 
soit  certain  qu'il  a  écrit  anrès  Origène  et 
avant  le  conci»  de  Nicée.  son  ouvrage  des 
Hypotypoêes  onlustrucUonssubsistùxl  encore 
du  temps  do  Pho'ius. 

THEOPHANE.  (saint  Georges)  ,  d'une  des 
plus  nobles  et  dies  plus  riches  maisons  de 
uonstant inouïe,  fut  marié  très-jeune,  et  vé- 
cut en  coutmence  avec  sa  tomme.  Us  em- 
brassèrent ensuite  l'état  monastique ,  et  se 
firent  un  nom  resf)ectab]e  par  leurs  vertus. 
Théopbane,  s'étant  trouvé,  en  787,au  vii'c>jn<- 
cile  général,  reçut  des  Pères  de  cette  assena 
blée  les  honneurs  les  plus  distingués,  il  j 

{)arle  avec  autant  de  force  que  de  dignité  sur 
e  culte  dos  images.  L'empereur  Léon  l'Ar- 
ménien n'ajant  pu  l'engager  dans  ses  er- 
reurs, exerça  contre  lui  de  grandes  cruautés, 
et  l'eiUadaiis  l'île  de  Samotlirace,  où  il  mou- 
lait en  818.  On  a  de  lui  une  Chronographie 
qui  commence  où  finit  celle,  de  Sv  ncolle ,  et 

Jui  va  jusqu'au  règne  de  Michel  Curopalate. 
Ile  fut  impiiimée  au  Louvre,  en  1655,  in-foL 
eh  grec  et  en  latin,  avec  les  notes  des  PP.  Goac 
et  Combeâs»  On  j  trouve  des  choses  utiles.^ 
mais  on  y  rencontre  souvent  les  traces  d'un 
esprit  crédule  et  trop  peu  critique. — Il  y  a  eu 
deux  autres  Théophane  ,  l'un  /«ppelé  Cera- 
meusy  c'est-è-dire  le  Potier^  évèque  de  Tau- 
romine  on  Sicile,  dans,  le  xr  siècle  :  on  a  de 
hii  des  Homélies^  imprimées  en  grec  et  en 
latin  à  Paris,  en  1644  ;  et  Tautre  évoque  grec 
an  Russie,  mort  en  1720,  qui  prêcha  aveo 
tti£cès,  et  a  laissé  quelques  écrits. 

THEOPUiLACTB,  archevêque  d'Acride, 
métropole  de  toute  la  Bulgarie,  naquit  et  fut 
tileyé.  à  Gonstantinople.  11  se  distmgua  par 
lûi^âavvoir  ;  mais,  il  ir eut  pas  le  courage  de 
se  déclarer  contre  le  schisme  et  les  erreurs 
des  Grecs,  comme  il  parait,  par  son  Commen- 
taire sur  le  chapitre  3'  de  saint  Jean.,  où  il 
blAine  les  Latins^  de  ce  qu'ils  diseat  que  le 
flyuot^Eapdt  procàde  du.  Sèr^  et  du.  Eila.  Ses 
#ritMÛpaax  ouvrages  acmt  :  des  Conmentaireg 
4Mr  Iftft  Bvangiles.  et  snir  leS:  Actes  des  apû- 
tires».  Vttih  lo31».iii^fQl. ,.  sur  les  Epitres  det 
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saint  Paul,  et  sur  Habacuc,  louas,  Hahum  ai 
Osée,  Paris,  1636,  in-f>I.  Ces  GommoD- 
taires  ne  sont  presmie  que  des  extraits  éua 
écrits  de  saint  Jean  ébry»09tome.  Des  EpHrtâ 
peu  i  ntéressàn  les,  da  nsla  BibliolhèqitedeH  Pè- 
res :  InstitHîio  reffia,  au  Louvre,  i65t,  în-V% 
réimprimée  dans  VlmpfriumOrieniaieû^Hxa' 
duri,  etc.  Ce  prélat  mourut  après  l'an  lOil  : 

Saelqiies-uns  l'ont  feit  vivre  dans  le  nt*  siè- 
0  ;  mais  il  paraît  qu'ils  l'ont  confondu  avec 
Théopbilacte,  que  saint  Ignace  de  Constan- 
tinople  d<jnna  pour  évoque  aux  Bulg;iires, 
vers  l'an  870,  et  qui  travailla  avec  b'^aucoup 
d'ardeur  ^  établ-r  la  foi  de  lésus-Cbrist  dans 
son  diocèse,  où  it  y  flfvail  eocore  vu  grand 
Qombre  de  païens. 

THEOPHILACTE  SIMOC  ATTA.  Voy.  TnÈOr 

PHYLACTE.  * 

THEOPHILE  est  celui  à  qui  saint  Lnc 
adrt^sse  les  Actes  des  ApAtres^  comme  on  le 
voit  par  les  premières  paroles  de  cet  éirit, 
précieux  à  tous  égards  :  Primumquidem  scr- 
monem  feci  de  omnibus ,  à  Théophile!  qum 
eœpit  Jésus  facere  et  docere.  h  parle  au  même 
dès  le  comoiencemenl  de  son  Evangile  :  Fi- 
sum  est  et,  nUhi ,  o^s^ct^^o  omuia  a  principio 
dUigenter^  ex  ordine  tili  scribere^  optime 
ThêopbiU^.  Quel/^ues  auteurs  ont  cru  que  C43 
n'était  point  uu  nom  pr^i're,  mais  que  saint 
Luc  s'adresse  à  tout  homme  de  bion  qui  aime 
Dieu  sincèrement  ;  car  Théophile  signîGe  qui 
aime  Dieu.  Mais  il  y  a  bien  de  rapparcnce 
que  c'est  un  nom  particulier,  sans  qu'on 
puisse  rien  dire  de  pi*écis  de  celui  qu  u  dé- 
signe. 

THEOPHILE  (saint),  siiième  évdque  d'Ail- 
tioche,  fut  élevé  sur  ce  sic^'ge»  Tan  168  de 
Jésus-Christ.  Il  écrivit  contre  Uarrioii  el 
contre  H^rmogène,  et  gouverna  sàgeMeai 
son  église  jusque  vers  l'au  186.  Il  nous  reste 
de  lui  3  Livres. ea^rec^  adressés  è  Autolycus, 
Goutre  les  calomniateurs  de  la DcligioDcHré- 
tienne.  C'est  dans  cet  ouvrage  qu'oo  trouva, 
pour  la  première  fois ,  le  mot  de  Trinilé^ 
quoique'  la  croyance  de  ce  mystère  soU  aussi 
ancienne  que  FEglise.  U  a  été  imprimé  en 
grec  et  en  latin,  avec  les  Œuvres  de  SAÏnt 
Justin ,  16&2«  io-foL  L'auteur  s'attache  à  y 
montrer  la  vérité  du  christiaitisoie  et  l'absur» 
dite  de  l'iilolâtrie  ;  et  il  s'appuie  sur  d'ex- 
cellentes raisons  et  d'imposantes  autorités. 
Les  personnages  les  plus  célèbres  de  Taiiti- 

Suite  y  sont  cités  en  faveur  de  la  croyant  e 
Bs  chrétiens^  Fell  en  a  donné  une  bonua 
édiliûu  ,  Oiford,  UikS  ;  il.  y  a  rassemblé  Us 
témoignages  des  saints  PH*es  en  £iTeurii«9 
Théophile.  On  estime  encore  rédilion  guVo 
S' donnée  Jean-Christophe  Wolf»  Hamiiojr^, 
172fc.  Petau. et.  Scultet  ont  ^éteudu  trouvir 
dans  Théophile  des  expressions  £aT0f«l»\es  k 
l'arianisme  ;  mais  ils  ont  été  solidomeot  rc* 
fiités  par  BuUusi  Defemo  fidei  Summœ^  par 
le  P.  Nourry  et  par  dom  Maran. 

XUEOPHiLE^  oéilèbre  patriarche  d* Alexan- 
drie, après  Tiinothée  »  l)aa  38S|  acheva  d€ 
suinerJès  restes*  de  ridolAlrie  en  Btfvptef  en 
fiàsant  abattre  lef  temples  et  les  iobles  des 
fitui:.  dàw%^  U  paôiôi^  lei»  difiMveiids  surrenua 
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eiitro  Erâgre  et  Ffavien*  tous  Aeux  ordoBaés 
^vêques  d'Antioche.  Mais  un  zèle  iaconsi* 
défé  contre  les  arigéni$te$  l'aninia  contre 
saint  Jean  Chrysostome,  croyant  que  ce  saint 
les  faTorisaît.  H  s'oublia  jtiaqu  à  le  faire  dé- 
poser daTS  le  concile  da  Chêne,  et  refusa  de 
mettre  son  nom  dans  les  diptyques.  Ce  pré- 
lat mourut  en  412,  aprèa  s'être  récr>nciUé 
arec  nihistre  persécuté.  On  prétend  qu'élant 
près  d*etpirer,  et  faisant  attention  à.  là  lon- 
gue pénitence  de  saint  Arsène,  il  s'écria  : 
«  Que  vous  Ôtes  heureux ,  Arsène,  d'avoir 
«  toujours  eu  cette  heure  devant  les  yeux  I  » 
Jl  nous  re^e  de  lui  trois  LeUrew  pastorales^ 
dont  on  ne  fait  pas  beaucoup  de  cas.  On  les 
trouve  dans  la  Biblioihiqm  àe$  Pires. 

THëOPHYLAGTË,  écrivain  grec,  surnom- 
mé Sfnifl^co/to,  naquit  vers  Tan  570,  et  Clorissait 
sous  les  empereurs  Maurice,  Pbocae  et  Hé- 
raclins.  Il  était  un  des  phis  savants  de  son 
siècle ,  et  remplit  des  places  honorables 
dans  radministration  de  l'empire.  Il  com[)Osa 

£  Insieurs  ouvrages  dont  voici  les  principaux  : 
fistoire  ie  l'empereur  Mawice;  elle  cpm-, 
prend  depuis  l'an*  5B2  iusqu'en  602,  et  est  un 
ouvrage  très-estimé.  Ôo  en  a  lait  plusieurs 
édifions;  et  on  l'inséra  dans  la  Byzantine ^ 
Paris,  au  Louvre,  16W,  in-fol.  De  risu  et  to- 
eiferatione  in  festis  sanctorum  ;  un  Dialogue 
en  grec,  sur  ditférents  problèmes  physiquos 
et  leurs  solutions  ;  Lettres^  au  nombre  de  85, 
dont  29  roulent  sur  des  sujets  moraux ,  28^ 
traitent  des  travaux  de  la  campagne,  et  28  des 
intrigues  des  courtisanes.  Ces  lettres  oiit  été 
imprimées  plusieurs  fois,  et  se  trouvent  dans 
un  ISjetueil  de  lettres  inyprimé  à  (îenève  en 
1606,  sous  le  nom  de  Cujas,  quoique  ce  ju- 
riaconsoke  n'y  ait  pris  auci^ne  part.  D'après 
ropiniojà  \^  plus  géaérâlefTbéophy  (acte  mou- 
rut en  6M),      . 

THÉKAlZK(UiaiBL),docteur  de  Sorbonno, 
de  ChAuni  en  ^ic^rdie,  mourut  en  17^6,  à 
58  ans,  après  avoir  été  chanoine  de  Siint- 
Etienne  de  BLombourg,  diocèse  de  M<Ui?j  puii 

frand  diantre,  chanoine  et  rïmciat  de  Samt- 
ursi  dé  PéroniU*,  et  curé  de  la  paroisse 
Saint-Sauveur  do  la  même  Vitic.  On^  dte  lui 
un  ouvrage  plein  de  recherches,  imprimé  en 
1690,  sous  le  titre  de  Questions  sur  Idmètfse 
publique  salertnelle.  On  ^  trouve  une  explir 
catiou  littérale  et  historrque  des  cérémonies 
de  la  messe  et  dô  ses  rubriques,- et  t'owrort 
q[u'elles  servent  autant  à  l'instniétitm  des  as^- 
sistants  qu'à  la  décence  et  la  pompe  ducufte 
chrétien.  Voy.  Vert. 

THÉRÈSE  (sainte),  née  à  Avila  da^  la 
Tieîlle-Castîlle,  le  28  mars  1515,  était  la  ca- 
dette de  trois  filles  d'Alphonse  Sanchez  de 
Cépède,  et  de  Bécitrix  d'Ahiimade,  tous  deux 
aus>i  illustres  par  leur  piété  que  par  leur  no- 
blesse. La  lecture  de  la  Vie  des  saints^  qo*AI«- 
plionse  faisait  tous  les  jours  dans  sa  famille, 
inspira  à  Thérèse  une  grande  envie  de  ré- 
pandre son  sang  pour  Jesus-Christ.  Elle  s'ér 
chappe  un  jour,  avec  un  de  ses  firères,  pour 
aller  chercher  le  martyre  parmi  lés  Maures. 
On  les  ramena,  et  ces  îeunes  cens,  ne  pou^ 
Tant  être  martyrs,  réeolârent  oe  «if  re  eu  er- 
mites. Ils  ére^sèreni  de  petites  otllples  dans 


le  jardin  de  leur  père^  où  ils  se  retiraient 
..  souvent  pour  prier,  thérèse  continua  de  se 
,  porter  ainsi  à  la  vertu  jusqu'à  h  mort  de  sa 
mère,  qu'elle  perdît  &  r/lge  de  12  ans.  Cette 
époque  fut  celle  do  son  changement.  La  lec* 
ture  des  romans  la  ieta  dans  la  dissipation: 
et  l'amour  d'ellé-meme  et  du  plaisir  aurait 
bientôt  éteint  toute  sa  forveur,  si  son  père  ne 
l'eût  mise  en  pension  dans  un  couvent  d'au- 
gustines  d'Avila.  Elle  aperçut  le  précipice 
auquel  la  srâce  de  t)ieu  venait  de  rarracner« 
et,  pour  l'éviter  à  l'avenir,  elle  se  retira  dans 
le  monastère  de  l'Inearnalion,  de  l'ordre  de 
Mont-Carm»'!,  à  Avila  même,  et  y  prit  l'ha- 
bit, le  2  novembre  t536,  à  21  ans.  Ce  cou-* 
vent  n'était  point  à  Tabrî  de  quelques  irr.^- 
gularités  et  de  Quelques  dissipations  trop 
mondaines  :  Thérèse  entreprit  de  le  réformer. 
Après  avoir  essuyé  une  infinité  de  contra- 
dictions, elle  eut  la  consolation  de  voir  le 
premier  monastère  de  sa  réforme  fondé  dansr 
Avila,  en  1562.  Le  succès  de  la  rél'ormation 
des  religieuses  l'engagea  à  entreprendre  celle 
des  religieux.  On  en  vit  les  premiers  fruits 
en  15l>8,  par  la  fonda'ion  d'un  monastère  à 
Dorvello,  diocèse  d'Avila,  où  le  bienheureux 
Jean  de  la  Croix  fit  profession,  à  (a  tète  des 
religieux  qui  enibrassôreat  la  réforme.  C'est 
l'origine  des  carmes  déchau'î»sés.  Di"U répan- 
dit des  b  néJictions  si  abondantes  sur  la  fa- 
mille de  Thérèse,  que  cette  sainte  vierge 
laissa  trenle  monastères  réformés,  U  d'hom- 
m 'S  et  16  de  filles.  Après  av.iir  vécu  dans  lé 
cloître  ki  ans,  les  27  premiers  dans  fa  mai- 
son de  rincarnaiion,  et  les  20  autres  dans  la' 
réforme,  elle  mourut  à  Albe,  en  retournant 
de  fiurgos,  où  elle  venait  de  fonler  un  nou- 
veau monastère»  le  5oc(bi)rë  1582,  à  67  an^. 
Sou  institut  fui  porté,  de  son  vivant,  juà- 
^u'aa  Mexique,  dans  les^  Indes'  occidenta'e^; 
et  s'étendit  en  Italie.  Il  j^ssa  ensuite  on 
France,  âu:^  Pays-Bas  et  dans  tous  les  payi 
de  la  chrétienté.  Grégoire  XV  la  canoni.^a  ed 
$621.  L'ouverture  de  son  tombeau  fut  faite 
le  2  octobre  1750,  128  ans  et  Ç  mois  deça:$ 
sa  canonisation.  Tendre  et  affectueuse  juS'- 
qu'aux  larmes  les  plus  al^ond^ntes,  vive  et 
toute  de  tjamme,  sans  déliré  et  sans  emp  r- 
temeat,  cette  sainte  porta  l'amour  divin  au 
plus  haut  degré  de  sensibilité  dont  soit  sus- 
ceptible le  cœur  humain.  On  connaît  sa  sen- 
tence favorite  dans  s^  souffrances,  qui 
étaient  comme  l'aliment  de  son  amour  poui* 
Dieu:  Qu  souffrir^  Seigneur ^  ou  mourir  I  ta 
orateur  lui  ai)piique,  avec  beaucoup  de  jus- 
tesse, oe$  piroles  de  l'Ecdés-astique  :  «  £lJe 
«  a  passé  comme  une  flamme  et  comme  l'en- 
«  cens  qui  se  consume  dans  le  feu.  »  {Quasi 
ignis  efTulgens^êl  thus  ardens  in  igné,)  On  a  de 
Sdinte-  fbiérèse  plusieurs  ouvrages  écril3  en 
espaguolyoù  Ton  admire  également  la^iété, 
l'énergie  des  sentiments,  la  beauté  et  1  agré- 
ment du  style.,  les  principaux  sont  :  un  vol. 
de  Leilr^f,  publiés  avec  des  notés  de 
Ijl.  Juan  de  Palafox,  évoque  d'Osma;  sa  Fie, 
composée  pav  elle-même  ;  sa  Manière  de  vi- 
siter tes  monaetéres  desreUfneux;  Méditations 
apriê  la  compmnion  ;  le  Chemin  de  la  perfec- 
tion :  Hisioire  de  ses  fondations  ;  Avts  à  se$ 
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religieuses:  Méditaiians  sur  le  Pater;  le  Châ- 
teau de  Vàme  ;  c'est  un  traité  particulier  sur 
l'oraison  et  sur  les  comiDBjiicatioDS  célestes 
de  TËsprit  saint,  qu'elle  fit  par  ordre  de  Ye- 
lasquez,  depuis  évêque  d'Osma»  enfin  arche- 
i  Tèque  de  Compostelle,  alors  son  confesseur  ; 
Pensées  sur  Camour  de  Dieu.  Arnauld  d'An- 
dilly  a  traduit  presque  tous  ces  ouvrages  nsn 
français,  1670,  in-4'.  Cette  traduction  se  res- 
sent un  peu  de  la  vieillesse  de  son  auteur. 
L'abbé  Chanut  en  a  publié  une  meilleure, 
1691.  Villefore  a  donné  une  Vie  de  sainte 
Thérèse,  2  vol.  in-12,  souvent  réimprimée. 
La  Monnoje  a  mis  en  vers  français  V Action 
de  ardces  que  faisait,  dit-on,  cette  sainte 
après  la  communion,  sous  le  titre  de  Glose 
ae  sainte  Thérèse.  Glose  est  une  sorte  d'an- 
cienne poésie  espagnole,  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  est  comme  une  explication  des  vers 
appelés  texte,  qu'on  mettait  à  la  tète  de  la 
pièce.  La  traduction  est  bien  faite,  et  l'origi- 
nal fait  autant  d*honneur  à  l'esprit  qu'à  la 
tendre  piété  de  Thérèse;  mais  il  n'y  a  guère 
d'apparence  que  cette  grande  sainte  eipri- 
mAt,  après  la  communion,  son  amour  envers 
Dieu  d'une  manière  si  recherchée,  et  surtout 
en  rimes  composées  par  elle-même.  Dom  La 
Taste  a  donne  une  édition  d'une  partie  des 
Lettres  de  sainte  Thérèse,  avec  une  préface 
estimée,  1748,  in-fc*.  M.  Chappe  de  Ligny, 
avocat,  en  publia,  en  1753,  un  autre  vol. 
in-fc';  la  traduction  publiée  par  La  Taste  est 
de  mademoiselle  deMaupeou,  appelée  en  re- 
ligion la  mère  Thérèse  cle  Saint-Joseph.  Ces 
deux  traducteurs  ont  fidèlement  ren  tu  ces 
Lettres  en  français.  On  a  sa  vie  par  Ribera. 
Les  Vies  les  plus  récentes  de  sainte  Thérèse 
sont  :  celle  qu'on  a  publiée  à  Montpellier, 
sans  nom  d'auteur,  1827,  in-12,  et  une  autre, 
aussi  anonyme,  à  Lille,  chez  Lefort,  1827, 
in-18.  Mgr  Lambruschini  a  fait  paraître,  en 
1827,  des  Méditations  sur  les  vertus  de  sainte 


p.  193.  Enfin  Ton  a  l'Esprit  de'  sainte  Thé-- 
rise,  recueilli  de  ses  Œuvres  et  de  ses  Lettres^ 
par  M.  Emery,  Lyon,  1775,  in-8';  Paris,  1820, 
in-8%  troisième  édition.  —  Des  diverses  édi- 
tions qui  ont  été  données  des  œuvres  de 
sainte  Thérèse,  la  meilleure  de  beaucoup  est 
celle  ou*a  publiée  H.  Tabbé  Migue,  sous  ce 
titre:  OEuvres  TRès-coMPLÂTBS  de  sainte 
THÉRisE,  précédées  du  portrait  de  la  sainte^ 
du  fac-similé  de  son  écriture^  de  sa  Vie  par 
Villefore^  et  de  la  Bulle  de  sa  canonisation 
par  Grégoire  XV  ;  suivies  d'un  grand  nombre 
de  lettres  inédites^  des  Méditations  sur  ses  ver- 
tus par  le  cardinal  Lambruschini^  de  son 
Eloge  par  Bossuet  et  par  Fra  Louis  de  Léon, 
du  aiscOurs  sur  le  nonr^uiétisme  de  la  sainte 
par  Villefore:  des  Œuvres  complàtes  nE 
SAINT  Pierre  d'Algantara,  de  saint  Jean  de 
LA  Croix  et  du  B.  Jean  d'àvila,  formant 
ainsi  un  tout  bien  complet  de  la  plus  célèbre 
école  ascétique  d'Espagne,  Paris,  18M)-i5, 
4  vol.  in-4'.  «  Nous  présentons  avec  con- 
«  fiance,  disent  les  auteurs  de  cette  édition, 
«  les  œuvres  de  ce  génie  puissant  et  doux  à 


«  tous  ceux  qui  voudraieDl  contempler  le 
«  beau  spectacle  du  talent  et  de  la  vertu  por- 
«  tés  à  leur  apogée,  et  admirer  une  doctriiie 
«  tout  ensemble  pure,  onctueuse  et  sublime. 
«  L'éloge  fait  de  sainte  Thérèse  convient,  à 
«  quelque  différence  près,  à  ses  illustres  con- 
«  fesseurs ,  coadjuteurs  et  assesseurs.  On 
«  voit,  dans  leurs  œuvres,  soufiler  le  même 
«  esprit,  la  même  connaissance  des  voies  de 
«  Dieu,  le  même  désir  d'allumer  le  feu  sacré 
«  dans  les  Ames  et  d'y  asseoir  la  perfection. 
«  Moitié  des  lettres  dans  lesquelles  sainte 
«  Thérèse  répandait  son  Ame  sérapbic^ue 
«  étaient  restées  inédites,  ou  n'avaient  ja* 
oc  mais  été  traduites  de  l'espagnol.  Pas  un 
«  mot  de  saint  Pierre  d'Alcantara  n'avait  non 
«  plus  vu  le  jour  dans  notre  langue  :  nous 
«  sommes  donc  heureux  d'avoir  été  appelés 
«  par  la  Providence  à  remplir  une  lacune  si 
«  préjudiciable  à  la  haute  vertu.  Une  ir\^é^ 
«  nieuse  et  généreuse  piété  ne  saurait  faire 
«  pénétrer  dans  une  maison  mondaine  un 
«  livre  plus  propre  à  faire  réfléchir  ses  habi- 
te tants,  par  le  contraste  de  leurs  habitudes 
c  plus  ou  moins  charnelles  avec  les  principes 
«  si  purs  de  la  vie  consommée  en  Dieu.  » 

THÉVENIN  (Nicolas),  né  à  U  Mouille, 
tliéologal  et  directeur  du  séminaire  de  Saint- 
Claude,  devint  curé  de  La  Mouille,  puis  de 
S/4int-Claude,  et  enfin  archiprètre  et  oOicial 
de  ce  diocèse.  11  mourut  à  Saint-Claude,  le 
2  juillet  183<^,  è  l'Age  de  quatre-vingt-six  ans. 
II  avait  été  exilé  pour  la  foi,  en  1792.  On  a 
de  lui  plusieurs  écrits  imprimés,  qu'il  publia 
au  commencement  de  la  révolution,  pour 
prévenir  les  fidèles  contre  les  erreurs  de  la 
constitution  civiln  du  clergé.  Les  principaux 
sont  :  un  Catéchisme  dogmatiqne  sur  la  Jlr/t- 
gion  et  l'Eglise,  et  Discours  d'un  prêtre  ca- 
tholiyue  du  Mont-Jura,  etc.  Thévenin  nmi 
publié  en  outre,  avant  la  révolution  française 
de  1789,  un  petit  écrit  fort  curieux,  intitulé: 
Catéchisme  curial. 

THIARD  ou  TTARD  db  BissTfPoNTHDSDe), 

2vêque  de  ChAlons,  naquit  à  Bissy,  dans  Je 
diocèse  de  MAcon,  en  1521,  du  lieutenant 
général  du  HAconnais.  Les  belles-lettres,  les 
mathématiques,  la  philosophie  et  la  théolo- 
gie, l'occupèrent  tour  à  tour.  U  fut  noromé  à 
révêché  de  ChAlons  par  Je  roi  Henri  1II«  en 
1578.  On  a  de  lui  :  des  Poésies  françaises, 
in-i>%  Paris,  1573;  des  Homélies:  Discours 
philosophiques,  in-^%  et  divers  autres  ouvra- 
ges en  latin,  in-^'.  Ronsard  dit  qu'il  fut  Tin- 
troducteur  des  sonnets  en  France  ;  mais  il  ne 
fut  pas  celui  de  la  bonne  poésie.  Ses  vers, 
si  applaudis  autrefois,  sont  insupportables 
augourd^hui  ;  ils  ont  cependant  le  mérite  de 
la  délicatesse  d'expressions  et  d'idées  dans 
un  siècle  où  la  poésie,  qui  vit  d'images,  s*eo 

i)ermettait  souvent  de  malhonnêtes.  Ce  prf- 
at  mourut  en  1605,  à  8&  ans.  U  conserva 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  la  vigueur  de  son 
corps  et  la  force  de  son  esprit.  U  soutenait, 
dit-on,  cette  force  par  le  meilleur  vin,  qu  il 
buvait  toi^ours  sans  eau. 

THIARD  DB  BissT  (Hbitei  de),  de  la  mêoie 
famille  que  le  précédent,  devint  docteur  do 
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la  maison  et  société  de  Sorbonne,  puis  évé- 

Îue  de  Tout  en  ld87,  ensuite  de  Meaux  en 
lOkj  cardinal  en  1715,  et  enfin  commandeur 
des  ordres  du  roi.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages en  faveur  de  la  constitution  Unigeni-^ 
ius.  Ce  cardinal  mourut  en  1737,  à  80  ans, 
avec  une  grande  réputation  de  savoir  et  de 
piété.  Les  éloges  et  les  regrets  des  catholi- 
ques honorèrent  peut-être  moins  sa  mémoire, 
suivant  la  réflexion  de  saint  Jérôme,  que  la 
haineet  les  calomnies  dessectaires.  Son  Traité 
théologique  sur  la  constitution  Unigenitus,  en 
2  vol.  in-4%  passe  pour  un  des  plus  estimés 
et  des  plus  complets  sur  cette  matière.  S'il 
est  vrai,  comme  on  Ta  dit,  que  cet  ouvrage 
soit  du  P.  Germon,  il  n*en  est  pas  moins  cer* 
tain  que  le  cardinal  n*en  avait  pas  besoin,  et 
que  son  adoption  n'est  qu'une  approbation  ré- 
fléchie. Le  cardinal  rend  lui-même  compte, 
dans  la  préface,  des  mesures  qu'il  a  prises 

fiour  constater  le  mérite  du  manuscrit  qui 
ui  avait  été  présenté.  Ses  Instructions pastO' 
rales^  3  vol.  ia-&%  montrent  un  zèle  vit  pour 
l'unité  de  la  foi  et  la  soumission  aux  décrets 
de  l'Eglise. 

THIBAULT  (saint),  ou  Thibaud,  prêtre,  né 
à  Provins,  d'une  famille  illustre,  se  sanctiGa 
par  les  exercices  de  la  vertu  et  de  la  morti- 
fication. Il  mourut,  Tan  1066,  auprès  de  Vi- 
cence  en  Italie,  où  il  était  allé  se  cacher  pour 
servir  Dieu  avec  plus  de  liberté. 

THIBAUT  (ANNB-ALBXÂNDRB-MAniE),  était 
curé  de  Souppes,  près  de  Nemours  fSeine-et- 
Marne),  lorsque  le  clergé  de  ce  pa^s  le  députa 
aux  états-généraux  de  1789,  et  il  se  montra 
zélé  partisan  des  innovations.  Nommé  évê- 
que  constitutionnel  du  Cantal,  il  fut  sacré  à 
Paris,  le  3  avril  1791,  et,  après  la  session,  il 
se  retira  dans  ce  département,  qui  l'élut  dé- 
puté à  la  Convention  nationale,  au  mois  de 
septembre  1792.  Dans  le  procès  de  Louis  XYI, 
Thibaut  vota  pour  l'appel  au  peuple  et  le 
sursis.   Il  se  réunit  au  parti  de  la  Gironde, 
et  s'étant  vu  l'objet  des  attaques  de  Carrier, 
Couthon  et  Robespierre,  il  n'osa  plus  paraî- 
tre à  la  tribune.  Il  dénonça  cependant,  en 
juin  1793,  la  tyrannie  du  comité  central  ré- 
volutionnaire, sollicita  la  fixation  du  traite- 
ment des  évêques,  et,  en  décembre  suivant, 
parla  pour  la  mise  en  liberté  des  comédiens 
du  ThéAtre-Frangais.  11  se  démit  (le  l'épisco- 
pat  en  même  temps  que  Gobel  {Voy.  Gobel), 
et  il  n*y  voulut  plus  désormais  rentrer,  même 
Jorsque  ses  confrères  tentèrent  plus  tard  de 
rétablir  l'église  constitutionnelle.  Lorsque 
le  parti  de  la  Montagne  fut  tombé,  il  plaida 
irivement  la  réintégration  de  LaréveÙière- 
IL.épaux  dans  la  Convention,  prononça  un 
discours  plein  de  force  contre  Carrier,  et  fit 
jotrk  çrand  nombre  de  rapports  et  de  projets 
sur  Tes  finances,  les  biens  nationaux,  etc.  Ce 
ftit  Jui  qui,  au  1"  avril  1795,  fit  autoriser  Pi- 
cliegju  à  prendre  toutes  les  mesures  qu'il  ju- 
^er^it  nécessaires  pour  le  salut  de  la  Con- 
vention, menacée  par  les  terroristes.   Elu 
secrétaire  dans  ce  même  mois,  il  manifesta 
eMÈC€>Te  les  mêmes  opinions  en  prairial  (20 
jiiai   179&J,  à  la  suite  de  la  seconde  insurrec- 
Cioi^  ?  mais,  le  9  août,  il  demanda  que  l'on 


cessAt  enfin  l'épuration  de  la  Convention. 
Thibaut,  nommé  en  1796  au  conseil  des  Cinq- 
Cents,  sortit  du  Corps  législatif,  par  le  sort, 
en  mai  1797 ,  devint  régisseur  des  octrois  à 
Paris,  et  fut  encore  député,  en  1799,  au  con- 
seil des  Cinq-Cents,  par  le  département  de 
Loir-et-Cher.  Après  la  révolution  du  18  bru- 
maire (9  novembre  1799),  à  laquelle  il  se 
montra  favorable,  il  fit  partie  de  la  commis- 
sion intermédiaire  du  conseil,  et  fut  nommé 
membre  du  tribunal.  11  y  combattit,  en  1801, 
l'établissement  des  bourses  de  commerce, 
s'éleva  contre  la  défaveur  qu'on  s'efforçait  do 

t'eler  sur  ceux  qui  trafiquaient  des  effets  pu- 
)lics,  et  ne  vit  point  dans  cette  branche  a  in- 
dustrie un  agiotage  répréhensible.  Thibaut 
se  plaignit,  k  cette  occasion,  du  trop  grand 
créait  que  prenait  le  système  des  cautionne- 
ments, et  s  exprima  ainsi  :  «  Jadis  on  vendait 
«  la  noblesse,  les  charges,  et  jusqu'au  droit 
s  d'être  les  valets  de  la  cour;  si  ce  système 
«  reprenait,  bientôt  les  riches,  qui  sont  par- 
ât tout  insolents  et  souvent  ignorants,  possé- 
«  deraient  seuls  les  places  honorables  et  lu- 
«  cratives,  etc.  »  Lorsqu'on  lut  au  tribunat, 
le  30  novembre  de  la  même  année,  le  traité 
de  paix  avec  la  Russie,  où  l'on  remarquait 
cette  expression  :  les  sujets  des  deux  puiS" 
sances^  Thibaut  réclama  contre  cette  formule, 
en  faisant  observer  que  les  Français  n'étaient 
sujets  de  personne.  L'opposition  qu'il  mani- 
festa contre  divers  projets  de  Bonaparte,  le 
fit  comprendre  dans  la  première  élimination 
du  tribunal  en  1802.  Thibaut  vécut  depuis 
dans  la#retraite,  et  mourut  en  1812. 

THIBOUST  (Claude-Charles),  né  à  Paris, 
en  1706  (selon  la  Biographie  universelle  de 
Michaud,  en  1701),  fut  imprimeur  du  roi  et 
de  J'université.  Dégoûté  du  monde,  il  entra 
au  noviciat  des  chartreux  ;  et  s'il  ne  fit  pas 
profession  dans  la  rè^le  de  saint  Bruno,  il 
conserva,  toute  sa  vie,  pour  cet  institut  l'at- 
tachement le  plus  tendre.  Cette  inclination  le 
porta  à  faire  une  traduction  en  prose  fran- 
çaise des  vers  latins  qu'on  lisait  dans  leur 
petit  cloître  de  Paris.  (les  vers  renferment  la 
fie  de  saint  Bruno,  peinte  par  Le  Sueur  dans 
21  tableaux,  gui  font  l'admiration  des  artistes 
et  des  connaisseurs.  Thiboust  fit  deux  édi- 
tions de  son  ouvrage.  La  seconde  est  in-&*, 
en  1756,  sans  gravures.  Cet  imprimeur  tra- 
vaillait à  une  traduction  d'Horace,  lorsqu'il 
mourut  le  27  mai  1757,  à  Berc^,  âgé  de  51  ans. 
On  a  encore  de  lui  la  traduction  du  poëme  de 
rexcellence  de  l'imprimerie^  poëme  qu'avait 
composé  son  père  :  il  fit  paraître  cette  traduc- 
tion en  175^,  avec  le  latm  à  côté. 

THIÉBAUD  (dom  Benoît],  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint-Vannes,  et  profès 
de  l'abbaye  de  Saint-Vincent  de  Besançon, 
où  il  avait  prononcé  ses  vœux,  le  11  juillet 
1700,  était  un  religieux  instruit  et  laborieux. 
Il  avait  fait  d'immenses  recherches  sur  tout 
ce  qui  concerne  Tordre  de  Saint-Benoît.  Le 
résultat  de  ce  travail  fut  un  ouvrage  impor- 
tant, intitulé  :  Bibliothèque  aénérale  et  partie 
culiire  des  auteurs  de  tous  tes  ordres  et  ccm» 
grégations  dans  lesquels  on  pratique  la  règle 
de  saint  Benoit^  avec  Ihistotre  de  leur  vie,  h 
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caiàlogm,laMifmlo9ie  et  lei  diffirmtn  édi- 
êioM  ae  letirê  ou9ragê0,  H  à  la  fini  élcrt  pré- 
sfnt  de  r ordre  de  Saini- Benoît,  où  Von  trouve 
Vhistoire  de  tous  les  ordres,  eongrégatione  a 
monastires  de  Vun  e$  êe  l'autre  sexe  qui  M 
eomposent,  7  vol.  ii>-'**,  rostrs  manuscrits,  et 
conservés  jusqu'à  la  révolution  dans  la  bi- 
Wiolhèque  de  l'abbaye  de  Saint-Vincent  de 
Besançon.  L'auteur  employa  20  ans  à  compo- 
ser celte  colleclio».  ^elaues-uns  l'ont  mal 
i  propos  confondue  avec  la  Bibliothèque  g^ 
nirale  des  écrivains  de  V ordre  de  Saint^Be- 
noU,  Bouillon,  1777,  k  vol.  in-V»,  et  out  pré- 
tendu qtie  dom  Tliiébaud  en  était  1  auteur. 
Gelle-cî  est  de  dom  Jean  François,  religreux 
de  la  môme  congrégation.  (Voy.  François 
dom  Jean,  et  le  Dtct,  des  anonymes,  n.  50^) 
»om  Jean  François   avait  connaissance  de 
fouvrage  de  son  confrère  ;  il  assure,  tom.  III, 
pag.  127  du  sien,  «  qu'il  n'a  point  eu  Tavan- 
tege-  devoir  ces  sept  volumes  (manuscrits), 
mais  qu'il  a  eu  celui  d'avoir  el  de  profiler 
d'un  autre  eïem|;)laire  de  cet  ouvrage,  appa- 
remment le  premier  brouillon,  en  3  vol.  in-k% 
d'histoire  suivie,  et  en  1  vol.  in-fc-  de  sup- 
plément, qui  appartenaient  à  la  bibliothèque 
de  Sainl^Mathias  de  Trêves.  »  Dom  Benoit 
Thiébaod  mourut  à  Saint-Vincent  de  Besan- 
çon, le  5  février  1766. 

THIÉBAULT  (N.),  curé  de  la  paroisse  de 
Sainte-^roix  de  Wetz,  et  professeur  de  théo- 
logie, avait  été  supérieur  du  séminaire  de 
cette  ville.  Il  fut  député  aut  étals-généraux 
de  V16^,  siégea  dans  l'Assemblée  consti- 
tuante, et  vola  avec  le  côté  droit.  Lorsque 
celte  assemblée  eut  terminé  ses  séances,  il 
émigpa  avec  la  majeure  partie  du  clergé  resté 
fidèle  II  mourut  ptndant  son  émigration,  à 
Ëlsenfeld  sur-le-Mcin,  en  1791.  On  a  do  lui: 
Homélies  sur  les  Evangiles,  k  vol.  in-8%  Mfilz, 
1761  ;  Bomélies  sur  les  Epitres,  4  vol.  in-S", 
Metz,  1766;  Doetrine  chrétienne  en  forme  de 
pr&nes,  Metz,  1772,  6  vol.  in-12. 

THlEFFENTALERjJosBPH),  iésuite,  oé  à 


Forlugal,jnourlinao.  inieneninipr  no  reviiu 
point  on  Europe.  11  vivait  encore  en  1786,  et 
se  trouvait  alors  à  Agra.  On  a  de  lui  :  Géo- 
graphie de  rindoustan  ;  une  Histoire  natu^ 
relie  de  llnde;  un  ouvrage  sur  la  religion  des 
Brames  ;  Trois  cartes  du  cours  du  èange  et 
du  Gangra.  De  tous  ces  écrits,  on  n'a  que 
ceux  qui  concernent  la  géographio.  Ils  furent 
publ.es  par  Jean  Bernoulli,  sous  le  titre  de 
Description  historique  et  géographique  de 
VInde,  Berlin,  1786,  in-V  ;  elle  est  enrichie 
de  noies  el  de  remarques  des  travaux  d'An- 
quelil  du  Perron  et  du  mj\}or  Rennel;  ello 
est  aussi  accompagnée  de  caries. 

THIÊN  (Thomas),  né  enHaute-CochinchÎTîe, 
dans  la  chrétienté  dite  Trung-0  laig,  pro- 
vince de  Quang-Binh,  devint  do  bonne  heure 
or|}helin,  et  fut  attaché,  dès  l'Age  d- environ 
huit  ans,  à  b  suite  du  P.  Joseph  Thd,  prêtre 
anoamite»  qui,  dans  un  rapport,  fait  de  son 
élève  le  portrait  suivant  :  «  C'est  un  jeune 
%  hcoiime  d'une  rare  modestie  ;  son  attrait 
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<f  pour  le  silence  el  te  solitude  lui  donne  de 
«  i'éioignement  ponr  les  dissipations  de  son 
<t  âge  ;  doué  d'un  caractère  grave  et  réttéchi, 
«  il  montre  une  précoce  maturité  dé  iuje- 
m  ment,  sans  rien  laisser  apercevoir  de  lé,;er 
«  dans  ses  manières.  »    Le  jeune  Thomas 
avait  l'habitude  de  se  retirer  dans  un  lieu 
solitaire  pour  se  Hvrer  à  la  prière  et  a  1  é- 
tude.  Des  talents  peu  couimuDS,  une  grande 
modestie,  une  figure  distinguée,  remarqua- 
ble même  pour  le  pays,  en  faisaient  I  orne- 
ment et  Tespérance  de  cette    ehrélienl^ 
Après  s'être  quelque  tempssppliqiié  à  l'éluda 
du  latin,  sous  la  direction  d'un  missionnaire, 
il  se  rendit  à  piloan,  pour  l»ire  n  .rtie  du 
petit  établissement  que  l'abbé  c:andalb  y  ft>r- 
mail.  11  avait  alors  18  ans.  Rencî>ntré  par  les 
soldats  du  mandarin,  venus  pour  saisir  ce 
missionnaire,  il  ftit  arrêté  :  on  le  mit  bientôt 
à  la  question  pour  obtenir  son  apostasie,  ou, 
du  moins,  quelques  reni^eignements  sur  le^ 
prédicateurs  de  te  religion  de  Jésus.  Après 
ravoir  frappé  de  la  manière  la  plus  cruelle, 
après  avoir  essayé  sur  hii  plusieurs  ffeores 
de  tortures,  les  bourreaux  poussèrent  la  bar- 
barie jusqu'à  lui  arracher  1»  chair  avec  oes 
pinces  rougics  au  feu,  el  ensuile  avec  des 
pinces  froides.  Le  jeune  chrétien  montra,  au 
milieu  de  ces  horribles  tourmeots,  un  c*)w- 
rage  qui  no  s'ébranla  pas  et  ri  ne  démentit 
par  aucune  plainte  la  joie  qu'il  manifestait 
pendant  toute  ht  durée  do  ce  6ruel  supplice. 
Il  eut  bientôt  h  soutonir  des  épreuves  plus 
redoutables  de  la  part  de  quehyoes  apo<tats 
qui  se  trouvaient  avec  lui  en  prison,  et  q  i 
lui  reprochaient  de  prolonger  leur  délenlion 
par  SOI  Ofûuiâtrelé.  Après  avotr  résisté  avt-c 
courage  h  ces  attaques  #ub  nouveau  gcnr*^, 
il  fui  jeté  dans  le  môme  cachot  que  lal-M 
laccard,  et  conduit  au  supp'ice  arec  fe  ^k^ 
ppux  confesseur:  its consommèrent Jeiir mar- 
tyre le  21  septembre  1838. 

THIERRI  m  Niem,  natif  de  Paderborn,  en 
Weslphaiie ,  secrétaire  de  ^usieurs  papi-5, 
passa  environ  30  ^rt^  ft  la  cour  de  Rome.  Il 
accompagna  Jean  XXIII  au  concBe  de  C^-ik- 
tance,  et  il  mourut  peu  dA  temps  après,  ^a 
l'de,  dans  un  âge  avaticé.  On  a  de  lui  :  i>^ 
schismate  libri  très,  Nuremberg,  1532,  in-f  l.; 
c'est  rhistoire  du  vingt-deuitème  sdxifme 
romain  de  1378.  Simon  Schard  donna  u:jf 
nouvelle  édition  augmentée  d'un  quatriè.-re 
livre  (lue  l'.uteur  avait  intitulé  :  Nepnus  mnf^ 
nis,  BAJe,  1560,  in-fol.  L'ouvrage  fut  réimpri^T^ 
i  M\e,  1560,  in-fol.;  1592,  in-fol.;SlrasbotiT^ 
1608  el  l€?29*;  fitœpontificum  romanornm  « 
Nicolao  JVusque  aaCrbanum  f,  dans  le  l.  f* 
du  Corvus  scriptorum  medti  «rrt ,  de  G.  l> 
card  ;  Vita  Joannis  XXIII,  Francfort,  W3^ 
in-V,  première  édition,  publiée  par  Meîb  *a, 
CelleViede  JeanXXHI  peut,  dit  Lengjel-Dn- 
fresnoy,  ôlre  considérée  comme  une  suite  »le 
rhistoire  du  sch  sme.  Le  Journal  de  ce  qui 
se  passa  au  concile  de  Consunce,  jus^iu  à  Is 
déposition  du  pape  Jean  XXIf  !•;  une  Htectin 
vénémenie  contre  cet  infortuné  pooUfe,  >oa 
bi.nfaiteur;  un  Livre  touckani  kê  pritile:'^ 
et  les  droits  des  empereurs  aux  inneestitëfs 
des  évéques^  dans  Scftordit  tytUagma  dr  mpe- 
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riali  jurisâktione ,  Strasbourg,  1609,  in-fot. 
Thierri,  homme  austère  et  chagrin,  fait  un 
portrait  hyperbolique  de  la  cour  de  Rome  et 
flu  clergé  de  son  temps;  il  écrit  d'un  style 
dur  et  barbare,  et  ne  sera  guère  lu  par  ceut 
qui  ont  plus  de  goût  et  de  jugement  qt;ie 

THIERRI  (de  Vi4itNEs),  Toy.  Vuixnes. 

ÎHIERS  (JcAN-BAPTistE),  savant  bachelier 
deSorbonne,  fuiquilàCbarlroslellnov.1636, 
a'un  cabaretier.  Après  avoir  professé  les 
humanités  dans  Tuniversité  de  Paris  ,  il  fut 
curé  de  Champrond,  au  diocèse  de  Chartres, 
o^  i!  eut  avec  rarchidiacre  des  démêlés  doiH 
l'issue  ne  lui  fut  pas  favorable.  Il  se  brouilla 
ensuite  avec  le  chapitre  de  Chartres,  pour 
des  raisons  qui  n'étaient  pas  plus  solides.  D 
fut  obligé  de  quitter  ce  diocèse,  et  il  perçauta 
isa  cure  avec  celle  de  Vibraje  au  diocèse  du- 
Mans,  où  il  mourut,  0gé  de  67  ans,  en  1703. 
Cet  écrivain  avait  une  mémoire  prodigieuse 
et  une  érudition  très-variée;  mais  s^m  ca- 
ractère était  bilieux,  satirique  et  inquiet.  Il 
avait  beaucoup  de  goût  pour  le  genre  polé- 
mique, et  il  se  plaisait  à  étudier  et  à  traiter 
des  matières  singulières.  Il  a  exprimé  dans 
ses  livres  le  suc  d'une  infinité  d'autres  :  mais 
îl  ne  choisit  pas  toujours  les  auteurs  le$ 
plus  aulorisés,  les  pJus  solides  et  les  plus 
exacts..  Ses  princijp^x  ouvrages  sont  ;  un 
Traité  des  superstitions^  en  4  vol.  in-12;  ou- 
vTttge  d'une  grande  érudition ,  quelquefois 
peu  exact  et  assez  prolixe,  fauteur  aurait 

Su  se  dispenser  de  ramasseç  toutes  les  prii- 
qjue^  superstitieuses  répandues  dans  les 
lî%'res  défendue  ,  auxquelles  personne  ne 
songeait.  En  ç^UiéraJ,  une  longue  et  inulile 
énumérationu'abus  est  toujours  dangereuse 
pour  des  écrits  faibles  ou  pea  justes  ,  qui 
oe  distiuguent  pas  la?  Substance  d*avec  la 
rouifle  qui  la  ronge.  Sa  critique  est  souvent 
âpre  et  outrée,  et  condamne  dtis  choses  qui 
pouvaient  être  envisag/^es  sous  un  jour  plus 
favorable.  Il  y  a  mêu^e  des  endroits  qui  cton- 
nent  à.  penser  sur  le  compte  de  Tautpur,  par 
l*affecration  avec  laquelle  îl  accumule  le$ 
sophisuies  et  les  sarcasmes  des  hérétiques , 
pour  leur  opposer  ensuite  les  réponses  les 
plus  faibles.  C'est  ainsi  qu*én  parlant  (t;  111 
p,  288)  de  11  procession  de  la  Fète-Pieu ,  il 
répète  les  horreurs  que  les  sectaires  ont 
dites  contre  cette  prétendue  îdolcUrie,  et  se 
contente  de  répondre  que  la  procession  date 
de  300  ans,  et  que  le  concile  do  Trente  Ta 
m)prouvée  :  comme  si  la  présence  réelle ,  et 
I  adoration  qui  en  est  une  suite  nécessaire , 
dépendraient  de  cotte  procession.  Traité  de 
l'exposition  du  Saint-Sacrement   de  l'autel^ 
Pans,  iQtS,  in-12,  l6T7et  1679,  2  vol.  in-12. 
fauteur  paraît  condamner  l'usage  et  la  pra- 
tique actuelle  de  l'Eglise ,   et  vouloir  tou^ 
i*amener  aux  anciens  temps;  sans  considérer 
que  les  erreurs  de  Calvin,  et  d'autres  enne- 
inis  de  la  présence  réelle ,  ont  raisonnable- 
nnent  porte  TEglise  à  donner  plus  de  pompe 
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ton  usage  des  bieh^  de  VEglise,  Paris  ,  1676, 
in-t2;  Dissertations  aur  les  porches  des  églises^ 
Orléms,  1679,  in-12;  Traité  de  la  clôture  des 
religieuses,  Paris,  1681,  in-12.  Ce  n'est  qu'un 
recueil  de  décrets  des  conciles  ot  des  statuts 
çjnod-iux  sur  cette  matière.  L'auteur,  qui 
p'a  presque  fait  que  compiler,  interdit  aux 
médecins  et  aux  evêques  môme  Tenlréo  dos 
maisons  des  filles  ;  en  général  Je  goût  de 
l'exagération  et  du  paradoxe  semble  avoir 
dirigé  ses  recherches..  Ëxercitatio  adversus 
Joannem  de  Laïunoy  ;  De  retinenda  in  eccle- 
iiasticis  libris  voce  Paraclitus  (Foif.  Sanrey); 
De  festorum  dierum  imminut ion e  liber  :  Dis- 
sertation sur  Vinscription  du  grand  portail 
du  couvent  des  çordeliers  de  Reims ,  conçue 
en  ces  termes  :  Deo  homini,  et  B.  Francisco^ 
Utrique  crucifixoy  1670,  in-l2.  La  critique  d^ 
l'auteur  sur  cotte  inscription  singulière  et 
très-condamnable,  est  judicieuse  et  pleine  de 
boune  théologie.  Traité  des  jeux  permis  et 
défendus,  Pa:  is,.1686,  in-12:  Dissertations  sur 
les  principaux  autels  des  églises^  les  jubés  des 
églises  et  la  clôture  du  chœ^r  des  églises^  Paris, 
W>  8,  in-l2  ;  Histoire  des  perruques^  où  Von  fati 
voir  leur  origine^  leur  usage  ^  leur  forme  S  abus  à 


Trappe 

du  P.  de  SainterMarthcj  Grenoble,  1694., in-l2; 
traité  de  rabsolution  de  Vhérésie  ;  Ùtsser  talion 
jwr  fa  sainte,  larme  de  Vendôme^  Parîjs,  1609, 
yî-l2.  Mabillon  réplicjuapar  une  Ie(/rc,  1700-, 
ip^S^i  De  là  plus  solide^  de  la  plus  nécessaire 
il  la  plus  négligée  des  dévotions^  1702,  2*  yoL 
in-12;  des  Observations  sur  le  nouveau  bré- 
viaire de  Clumf,  1704,  %  vol.  in-1-2;  Critique 
da  livre  des  FlagellaniSy  de  l'abbé  Boileau; 
elle  eut  peu  de  succès  :  c'est  une  réfutation 
faillie  et  ennuyeux,  quoique  fo^^|^ée  on  rai^ 
soi  pour  le  fond  des  choses,  et  dirigée  contre 
un  ouvrage  ^i  prêtait  à  des  critiquas  soli- 
des; niy  Traité  ae(:s^ cloches,  17^1viû-l2;  Fao- 
<wm  contre  h  chapitre  de  C/wr/re^,,in7l!i;  ta 

fiuce-Robert^  ou  jivis  salutaire  à  messin  Jeaji- 
obert^  grand  archidiacre^  1"  partie,  1676, 
iii-8''  ;,  2*  partie,  1678,  in-8'  ;  la  Saincé-Rohert 

{^ustifléê^  a  M.  de  niant z^.prqcufew:  du  roi  au 
'^bdtclet,  ou  Pièces,  employées  pour  laiusti/i^ 
cation  d^  la  Sauce-Robert^  1679,  fn-W.  Ces 
trois  brochures,  qui  se  reliant  en  un^  seul 
vol.  prouvent  le  goût  de  l'auleup  pour  Fa  sar 
tire^  et  ce  genre  d'inconséquence  qui  carac- 
ractérise  presque  toujours  les  hommes  dc>- 
minés  par  Tesprît  de  censure  et  de  réforme. 

4a  collection  complète  des  GBunres  de  Jean- 
aptiste  Thiers  foriçe  38  volumes  in-^S*  ou 
in-12.  Elle  est  maintenant  peu  e^imée , 
quoique  rare. 

TmOLLAZ  (Claude-François  db),  docteur 
di3  Sorbonne  et  évoque  d'Annecv,  naquit  le 
8  avril  1752,  au  château  de  Thiollaz,  paroisse 
de  Chaumoat,  en  Savoie,  d'une  des  familles 
les  plus  honorables  du  Genevois.  Aprèsavoir 
terminé  ses  études  au  qoliége  d^^nH^cnr,  U 
entra  au  séminaire  de  Saint-SûUjjpe  a  Pari^ 
eh  i769,  M.  Biord,  évèque  dq  Gpnèvé,i.résir 
dfut  à  Annecy,  le  nomma  chauQiije  dçi  s^ 
cathédrale  en  1779,  grand-vicaire  en  1780  et 
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prévôt  du  cbapiire  en  1787.  A  l'époque  de  la 
révolution  do  France,  lorsque  le  nouvel 
évéque  de  Genève,  M.  de  Pag^*t,  fut  obligé 
de  quitter  son  diocèse,  ce  fut  Thiollaz  qui  en 
eut  la  direction,  et  il  d^'^ploya  dans  son  ad- 
ministration autant  de  fermeté  que  de  pru- 
dence. La  Savoie  était  alors  occupée  par  les 
troupes  françaises  ,  et  la  Convention  envoya 
dans  ce  paysguatre  commissaires  au  nombre 
desquels  était  l'évoque  constitutionnel  Gré- 
goire. Ces  commissaires,  par  une  proclama- 
tion du  8  février  1793,  prescrivirent  un  ser- 
ment civique  à  tous  les  membres  du  clergé. 
Le  chapitre  de  Genève  s'assembla  le  13  du 
môme  mois,  sous  la  présidence  de  Tabbé  de 
Thiollaz,  et  rédigea  une  déclaration  et  pro- 
testation sur  les  droits  deTEgliso,  sur  la 
juridiction  et  rattachement  au  pasteur  lé^ji- 
time.  On  la  trouve  dans  les  Beautés  de  /'Aw- 
ioire  de  Genève,  1830,  in-12.  Le  courage  iné- 
branlable de  Tabbé  de  Thiollaz  ne   pouvait 
rester  impuni  :  il  fut  arrêté ,  condamné  à  la 
déportation ,  et  traîné  successivement  dans 
les  prisons  de  Chambéry,  de  Lyon,  de  Belley, 
de  Marseille,  de  Toulouse  et  de  Bordeaux. 
Un  homme  dévoué  d'Annecy,  nommé  Ma- 
thieux ,  le  suivait  partout,  épiant  l'occasion 
de  le  délivrer.  Après  une  maladie  grave  que . 
l'abbé  de  Thiollaz  fit  au  fort  de  Ha  à  Bor- 
deaux, Mathieux  réussit  à  le  faire  sortir  de 
prison,   et  à  l'embarquer,  le  10  juin  1793, 
sur  un  bâtiment  neutre  de  Hambourg,  qui  le 
conduisit  à  Douvres.  De  cette  ville  l'abbé  de 
Thiollaz  revint  à  Lausanne,  où  H  arriva  le  8 
août  suivant.  L'entrée   de  son  diocèse  lui 
était  interdite  ;  mais  il  correspondait  avec  les 
prôtres  de  la  Savoie ,  et  il  soutenait  leur 
courage.   L'invasion   de  la  Suisse  par  les 
Français  en  1798,  l'obligea  de  passer  à  Ve- 
nise, et  c'est  là  qu'il  composa  son  Essai  sur 
la  nature  dmVautorité  souveraine^  dans  lequel 
il  combattait  les  nouvelles  théories  de  la 
souveraineté  du  peuple.  Cet  ouvrage  a  été 
imprimé  en  1817.  Rentré  dans  sa  patrie  en 
1802,  l'abbé  de  Thiollaz  fut  nommé  par  le 
nouvel   évoque,  M.  de  Mérinville,  prévôt 
du  chapitre  et  grand-vicaire ,  avec  la  charge 
spéciale  du  département  de  Léman ,  charge 
dont  il  partageait  les  soins  avec  labbé  Bigex, 

Îui  fut  plus  tard  archevêque  de  Chambéry. 
[.  Des>oIes,  qui  remplaça  M.  de  Mérinville 
en  1805,  leur  confirma  leurs  pouvoirs,  et  en 
1807,  l'abbé  de  Thiollaz  établit  le  petit  sé- 
minaire de  La  Roche.  Lors  du  concordat  de 
1817,  il  fut  nommé  évoque  de  Castres ,  et 
M.  Bigex  fut  appelé  à  occuper  le  siège  d'Aire  : 
mais  le  roi  de  Sardaigne  ne  voulut  point  se 

f^river  de  deux  homines  si  utiles  :  M.  Bigex 
ut  nommé  h  l'évéché  de  Pignerol,  et  en  1822 
son  ami  le  fut  à  celui  d'Annecy.  Le  sacre  de 
ce  dernier  se  fit  à  Turin  le  27  avril  1823.  Dès 
l'année  précédente,  il  avait  commencé  à  ré- 
tablir le  premier  monastère  de  la  Visitation 
à  Annecy  :  la  reine  do  Sardaigne  fournit  les 
fonds  de  cette  entreprise  et  lu  roi  posa  le  16 
août  1824^  la  première  pierre  de  Téglise  du 
couvent.  Les  reliques  cie  saint  François  de 
Sales  furent  transférées  avec  pompe  le  21 
août  1826  dans  la  nouvelle  église,  etdeuxjours 


après  la  même  cérémonie  eut  lieu  pour  les  re- 
liques de  sainte  Chantai.  Le  prélat  gouTema 
son  église  avec  le  même  zèle  qu*il  avait  dé- 
ployé dans  le  temps  des  tourmentes  révolu- 
tionnaires  ;  il  mourut  le  H  mars  1832,  lé- 
guant tout  ce  qu'il  possédait  aux  églises ,  au 
séminaire,  aux  prêtres  Agés  et  infirmes,  aux 
missions  diocésaines  et  aux  établissements 
qui  recueillaient  les  enfants  pauvres  d'An- 
necy. Aprè<«  la  révolution  française  de  juillet 
1830,  il  avait  attiré  les  missionnaires  fran- 
çais dans  son  diocèse,  et ,  dans  le  cours  de 
^tiver  suivant,  il  prit  une  pirt  assidue  aux 
exercices  de  la  mission  qui  fut  donnée  par 
MM.  Guyon  et  Déplace.  Son  Oraison  funèbre^ 
prononcée  par  M.  rabbéChallamel,  cbanotDe 
de  la  cathédrale  et  professeur  de  théologie, 
a  été  imprimée  à  Annecv,  1832,  in-S*. 

THIHOUK  (dom  Jean-Evangéuste),  béné- 
dictin de  la  congrégation  de  Saint-lbur, 
naquit  à  Autun  en  1663,  d*une  famille  très- 
considérée  dans  cette  ville.  Il  entra  dans  la 
congrégation  de  Saint-Maur  en  1680,  et  fit 

f>rol^ssion  le  29  avril  1681,  dans  Tabbaje  de 
a  Trinité  de  Vendôme.  Après  ses  cours ,  il 
professa  la  philosophie  et  la  théologie  dans 
quelques  monastères  de  la  congré^^alion,  no- 
tamment à  Saint-Remi  de  Reims,  et  fut  eu- 
suite  prieur  de  Nogent-sous-Coucy,  et  de 
Saint-Nicaise  de  Meulan.  Pendant  qu*il  pro- 
fessait à  Reims,  dom  Thierri  de  Viaixnes, 
de  la  congrégation  de  Saint-VauDes ,  exer- 
çait aussi  cet  emploi  à  Hautvilliers.  Le  même 
genre  d'occupation,  le  même  goût  pour  Té- 
tude,  et  la  conformité  des  sentiments  sur 
des  points  agités  alors,  contribuèrent  à  lier 
ces  deux  professeurs.  Ce  fut  pour  dom  Thi- 
roux  la  source  de  beaucoup  de  désa^p't'ments 
et  d'une  longue  détention.  Le  23  octobre 
1703,  dom  Thiroux  fut  arrêté  à  Heulai  par 
ordre  du  roi  et  conduit  à  la  pastille.  Quel- 
ques jours  auparavant ,  dom  Thierri  de 
viaixnes  avait  été  arrêté  et  mené  à  Vinceo* 
nés.  On  avait  saisi  les  papiers  de  dom  Thi- 
roux, et  surtout  les  cahiers  de  philosophie 
et  de  théologie  qu'il  avait  dictés  à  ses  éco- 
liers, et  on  sut  que  des  théologiens  jésuites 
les  examinaient  à  Mnnt-Louis,  maison  da 
campagne  du  P.  de  la  Chaise.  Les  supérieurs 
de  la  congrégation  firent  les  démarcnes  con- 
venables pour  délivrer  dom  Tbiroux,  oa 
savoir  au  moins  la  cause  de  sa  captivité;  mais 
ils  ne  purent  rien  en  apprendre.  Pour  dur- 
mer  Tennui  de  sa  prison ,  et  pour  ne  poiit 
perdre  par  la  désuétude  le  fruit  de  ses  veilles, 
dom  Thiroux  s'était  avisé  de  faire  cha|}ae 
jour,  dans  sa  prison ,  deux  leçons  de  pbiio- 
Sophie  ou  de  théologie,  comme  s*il  BTêit  eu 
des  auditeurs.  Ayant  ensuite  obte?iQ  des 
livres  et  do  quoi  écrire ,  il  composa  ua 
Abrégé  de  théologie,  et  apprit  aussi  lliébreu 
et  Tan^lais  de  deux  ecclésiastiques  avec  les- 
quels il  avait  eu  permission  ae  comniuni* 
quer.  Ce  religieux  demeura  à  la  Bastille  jus* 
qu'au  15  février  1710,  époque  où  il  fut  élar^ 
et  amené  à  Saint-Germain-des-Prés  ;  mats , 
quelque  temps  après,  un  ordre  du  roi  le  re- 
légua à  Tabbaye  de  Bonneval,  avec  défense 
d*en  sortir,  et  interdiction  de  tout  office  saos 
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une  permission  préalable,  obtenue  du  gou- 
▼eraement.  On  sut  alors  que  quelques  écrits 
sur  les  affaires  du  temps,  une  visite  que  dom 
Thiroux  et  dom  de  Viaixaes  avaient  faite  au.P. 
Quesnel,  en  Hollande ,  une  correspondance 
avec  ce  Père  de  la  part  des  deux  religieux  , 
avaient  été  la  juste  cause  de  leur  disgrâce.. 
Pom  de  Viaixnes  était  aussi  sorti  du  donjon 
de  Vincennes,  mais  avait  été  traité  plus  ^ 
Yèrement  {Voy.  Viaixnes).  Louis  XIV  étant 
mort  le  1*'  septembre  171  à,  dom  Thiroux  fut 
rappelé  i\  Saint-Germain-dos-Prés;  il  passa 
de  là  à  i'abbaye  de  Saint-Denis,  où  il  tra- 
yailla  avec  dom  Denis  de  Sainte^Harthe,  oc- 
cupé alors  du  nouveau  Gallia  christiana.  II  y 
resta  jusqu'en  1727.  H  alla  ensuite  à  Corbi- 
gnjT,  puis  à  Molesme,  et  enfin  à  Saint-Ger- 
maine* Au  xerre,  oui]  mourut  le  ih  septembre 
1731.  On  a  de  lui  :  Theologia  pauperum  su-- 
cerdotum ,  ouvrage  composé  pour  lus  ecclé- 
siastiques de  la  campagne.  Il  est  resté  inédit, 
et  pouvait  former  trois  ou  quatre  volumes. 
G*est  Y  Abrégé  qu'il  composa  étant  à  la  Bas- 
tille. Oraison  funèbre  de  monseigneur  le  due 
d  Orléans  ,  frère  unique  de  Louis  X/F,  pro- 
noncée dans  l'église  de  Tabbaye  de  Saint- 
Corneille  de  Compiègne,  1701;  une  pari  dans 
les  travaux  du  nouveau  Gallia  chrtstiana.  11 
coopéra  fiux  trois  premiers  volumes  avec 
dom  Félix  Hodin  et  dora  Joseph  Duclou;  il 
dressa  des  Mémoires  pour  des  métropoles 
entières,  et  on  croit  que  le  IV'  tome  est  son 
ouvrage. 

THIULEN  (Lavrent-Ionace),  né  à  Gothen- 
bourç  en  Suède  le  22  octobre  17&6,  d'une 
fainilTe  honorable  de  Stockholm,  portait  dans 
ses  premières  années  le  nom  de  Birger  ;  on 
voulut,  dans  sa  jeunesse,  le  placer  dans  les 
pages  de  la  reine,  mais  il  préféra  voyager 

Eour  apprendre  le  commerce.  Il  se  rendit  à 
isbonne,  puis  à  Cadix,  où  se  trouvaient 
alors  les  jésuites  du  Mexique  qu'on  allait 
déporter  en  Italie.  Thiulen  fit  la  connais- 
sance du  savant  Iturriaga,  qui  prit  intérêt  à 
lui.  Le  jeune  Suédois  avait  alors  vinst-deux 
ans  ;  il  s'embarqua  secrètement  sur  Te  bâti- 
ment qiii  transportait  alors  les  jésuites  en 
Italie.  L'était  sans  doute  un  acte  de  courage 
peu  commun  que  de  renoncer  à  des  espé- 
rances de  fortune  pour  suivre  des  proscrits, 
des   hommes  qu'en  Suède  ses  parents  lui 
avaient  appris  à  regarder  comme  d'odieux 
fanatiques.  Les  jésuites  furent  débar(]ués  en 
Corse,  et  Thiulen  partagea  d'abord  leur  pri- 
son. Mais  ensuite  le  commandant  français  à 
Ajaccio  le  fit  mettre  en  liberté.  Il  se  rendit  à 
I   Gènes,  et  de  là  à  Ferrare,  oCk  les  jésuites  du 
'   Mexique  résidaient ,  et  c'est  là  qu'il  abjura 
le  luthéranisme,  bravant  ainsi  les  lois  sévè- 
res de  son  pays  contre  les  catholiques.  Bien 
qu'un  mariage  avantageux  lui  eût  été  pro- 

Îïosé  à  Ferrare,  il  entra  chez  les  jésuites,  et 
ut  envoyé  à  Bologne,  où  il  fit  les  premiers 
Toeux.  Bientôt  les  jésuites  furent  inquiétés 
même  dans  l'Etat  de  l'Eglise  ;  on  les  obligea 
de  congédier  leurs  novic(*s  et  jusau'aux  pro- 
ies des  vœux  simples.  Thiulen  fut  envoyé 
au  collège  de  Modene.  La  suppression  de  la 
société  en  1773,  le  mettait  dans  un  grand  . 


embarras;  u  était  étranger,  isolé,  n'ayant 
droit  à  aucune  pension,  parce  qu'il  n'avait 
pas  fait  ses  vœux,  et  ayant  perau  ses  biens 
par  suite  de  son  abjuration.  Les  marquis  Va- 
lenti  Gonzàga  de  Mantoue,  et  Malvezzi  de 
Bologne  lui  offrirent  un  asile.  Il  accepta  les 
offres  du  second  et  se  fixa  dans  cette  ville, 
où  il  fut  élevé  au  sacerdoce  et  enseigna  la 
rhi^toriaue  aux  écoles  pies.  Un  violent  mal 
de  tête  l'empêcha  pendant  quelque  temps  de 
se  livrer  à  l'étude;  mais  il  en  fut  délivré  en 
priant  devant  la  relique  de  saint  Pierre-Da- 
mien.  A  l'époque  de  la  révolution  française 
il  rédigea  la  Gazelle  de  Bologne^  où  il  donna 
des  morceaux  des  gazettes  allemandes.  Les 
autres  ouvrages  qu  on  a  de  lui  sont  :  le  Ta- 
bleau  général  de  laSuède^  Bologne,  1790 ,  â  vol. 
in-8°;  c'est  une  traduct,  italienne  de  l'ouvrage 
français  de  Catteau-Calleville.  Rébellion  des 
animaux  contre  l'homme ,  1794 ,  in-8°  ;  c'est 
un  apologue  ingénieux  en  vers.  Vocabulaire 
pour  entendre  la  langue  révolutionnaire,  Ve- 
nise, 1790,  2  vol.  in-8';  Réfutation  de  Bol- 
Î^eni  sur  le  serment  civique;  il  avait  déià  pu- 
»lié  sur  ce  sujet  un  opuscule  sous  le  titre 
d'opinion, . .  Fastes  de  la  révolution  françai^e^ 
3  vol.  in-S**  ;  Histoire  universelle,  sacrée  et 

Îrofane;  c'est  la  suite  de  celle  dHardion  et 
inguet  ;  il  ajouta  11  volumes  pour  l'histoire 
du  xviir  siècle,  1804  et  1806.  Sur  le  zodia-- 

?ue  d'Egypte,  Venise ,  1802  ;  traduction  de 
allemand  du  jésuite  Gussmann.  Dialogue 
des  morts ,  Bologne,  1816,  12  vol.  Thiulen 
fut  encouragé  dans  ses  travaux  par  Pie  VI, 
qui  lui  adressa  un  bref  honorable.  Le  cardi- 
nal Vicenti  lui  donna  des  marques  d'estime; 
Gustave  III,  roi  de  Suède,  lui  accorda  de  son 
propre  mouvement  main  levée  du  bannisse- 
ment et  de  la  contiscation  ;  mais  ce  prince 
n'existait  plus  quand  le  rescrit  royal  arriva 
en  Italie.  Thiulen  fut  banni  de  Bologne  dans 
les  premières  années  de  la  république  Cisal- 
pine :  il  se  retira  à  Rome  et  y  travailla,  dit- 
on,  à  réprimer  un  attentat  de  rébellion  cessez 
connu  dans  l'histoire  ;  «  Ainsi  s'exprime  la 
«  Gazette  de  Bologne;  mais  nous  ne  savons, 
«  (  dit  ÏAmi  de  la  Religion,  n"  2223,  à  d'où 
«  nous  extrayons  cette  notice)  à  quel  trait 
«  elle  veut  faire  allusion.  »  Thiulen  resta  à 
Rome  chez  le  chargé  d'affaires  de  Suède  jus- 
qu'en 1799,  que  les  Autrichiens  occupèrent 
Bologne.  Alors  il  se  hâta  d'y  retourner; 
mais  il  dut  en  partir  après  la  victoire  de 
Marengo.  Venise  lui  servit  d'asile;  il  s'y 
occupait  de  traduire  en  italien  des  livres 
français  et  allemands.  De  retour  à  Bologne , 
il  j  habita  constamment  chez  le  professeur 
Atli  et  ses  fils.  C'est  dans  celte  vilfe  qu'il  est 
mort  le  5  décembre  1833,  dans  un  âge  très- 
avancé 

THOLA,  de  la  tribu  d'Issachar,  fut  établi 
juge  du  peuple  d'Israël,  l'an  1232  atant  Jé- 
sus-Christ, et  le  gouverna  pendant  28  ans. 
C'est  sous  ce  juge  qu'arriva  l'histoire  de 
Rut  h. 

THOMAS  (saint),  apôtre,  surnommé  Didy- 
fitf,  qui  veut  dire  Jumeau,  était  de  Galilée. 
U  fut  appelé  à  l'apostolat  la  2'  année  de  la 
prédication  de  Jésus-Christ.  Le  Sauveur , 
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après  6a  ré^arrection,  s'étanC  fii.t  toit  k  ses 
dlscipleft,  Thomas  ne  se  trouTa  jias  avec  eux 
lorsqu'il  Tint ,  et  ne  Toulut  nen  croire  de 
eette  apparition.  Il  ajouta  •  qu'il  ne  croirait 
«  |)oint  que  Jésus-Christ  fût  ressuscité,  à 
c  moins  qu'il  ne  mit  sa  main  dans  TouYer- 
c  turc  de  son  coté,  et  ses  doigts  dans  les 
t  trous  des  clous.  »  Le  Sauveur  confondit 
gon  incrédulité  en  lui  accordant  ce  qu'il  de- 
mandait ;  ce  qui  a  fait  dire  à  un  Père  t  que 
k  l'incrédulité  de  Thomas  arait  été  plus  utile 
«  k  TE^iise,  en  constatant  la  réalité  de  la 
«  résurrection  de  Jésus-Christ ,  que  la  toi 
m  prompte  et  facile  des  autres  apôtres,  t 
Anrès  rAscension,  les  apôtres  s'éUnt  disper- 
ses pour  prêcher  l'Evangile  par  toute  la  terre, 
Thomas  en  porta  la  lumière  dans  les  pays 
des  Parthes,  des  Perses,  des  Mèdes,  et  mô- 
me, suivant  une  ancienne  tradition  ,  jusque 
dans  les  Indes.  On  croit  qu'il  y  soutint  le 
martyre  dans  la  ville  de  Calamine,  d'où  son 
corps  fut  transporté  à  Edesse,  oik  il  a  été  ho- 
noré pendant  les  premiers  siècles  de  l'Eglise. 
La  situation  de  cette  ville  de  Calamine  est 
inconnue  aujourd'hui;  ïilleraont  conjecture 
que  c'est  Calamone  dans  l'Arabie  {Histoire 
écclésiasligue.tjMB).  D'autres  prétendent  que 
ce  fut  à  Méliapour  ou  Saiut-Thomé ,  autre 
Ville  des  Indes,  que  ce  saint  fut  mis  à  mort. 
Les  Portuj^nis  souiiennent  que  son  corps  y 
ayant  été  trouvé  dans  les  ruines  d'une  an- 
cienne éi^lise  qui  lui  était  dédiée,  on  le  trans- 
porta à  Goa ,  où  on  l'honore  encore  aujour- 
d'hui; mais  celte  découverte  est  appuyée 
sur  des  raisons  trop  peu  décisives  pour  mé- 
riter le  sutfràge  d'une  critique  exacte.  Voy, 
la  réflexion  qui  se  trouve  à  la  fin  de  l'article 
de  sftini  Jacques  le  Majeur.  — On  représente 
ce  salut  tenant  une  règle  et  une  equerre, 
barce  que,  faisant  allusion  à  la  Jérusalem 
céleste,  il  s'annonçait  le  disciple  d'un  sa- 
vant architbcte.  Les  divers  ouvrages  attri- 
bués à  saint  Thomas  sont  apocryphes ,  et 
ont  été  condamnés  par  le  pape  Gélase. 
Dora  Calmet ,  dans  son  Dictionnaire  de  la 
Bible,  conjecture  que  le  faux  Evangiie  de 
édint  Thomas  est  le  même  que  celui  de 
\  Enfance  de  Jésus  ^  publié  par  Fabricius, 
dans  le  Codex  psetidepigraphus  Novi  Tester 
menti.  L'Eglise  latine  célèbre  la  fête  de  cet 
apôtre  le  21  décembre ,  et  l'Eglise  grecque 
le  6  octobre. 

THOMAS  DE  CAifTORBÉRT  (ssint) ,  dont  le 
nom  de  famille  était  Becketj  vit  le  jour  à 
Londres  en  1117.  Après  avoir  fait  ses  études 
à  Oxford  et  à  Paris,  il  retourna  dans  sa  pa- 
trie, et  s'y  livra  à  tous  les  plaisirs  d'une  jeu- 
nesse dissipée  ;  mais  un  danger  qu'il  courut 
à  la  chasse  le  fit  rentrer  en  lui-môme.  La 
jurisprudence  des  affaires  civiles,  auxquelles 
il  s'apoliqua  avec  assiduité,  lui  fit  un  nom 
Célèbre.  TRibaud,  archevêque  de  Cantorbéry, 
lui  donna  l'archidiAconé  de  son  éé^lise,  et  lui 
obtint  la  dignité  de  chancelier  d'Angleterre, 
sous  Henri  11,  qui  l'éleva,  en  1162,  après 
bien  d^s  résisiances  de  sa  part,  sur  le  siège 
de  Cantorbéry.  Thomas  ne  vécut  pas  long- 
temps en  paix  avec  son  souv.irain,  comme 
il  h  lui  avait  crédit.  Los  Anglais  prétendent 


que  les  premières  broailleries  Tinrent  d  uo 
prêtre  qui  commit  un  meurtre,  el  que  Tar* 
ebevèque  ne  punit  pas  assez  rigoureuse- 
ment ;  mais  la  véritable  origine  fut  soo  zèle 
pour  les  privilèges  de  son  é^i.se.  Ce  zèlet 
qui  paraissait  trop  ardent  au  roi  et  à  ses  mi- 
Bistres,  lui  fit  bien  des  ennemis.  Go  1  accusa 
devant  les  |)airs  d'avoir  malversé  pendant 

3y*il  occupait  la  .charge  de  chancelier*  dout 
venait  de  se  démettre  ;  mais  il  refusa  de 
répondre  k  ces  imputations  iq^usles,  qu*ii 
aavait  n'être  qu'un  moyen  imaginé  pour  U 
perdre,  et  que  ses  adversaires  mêmes  m 
croyaient  pas.  Condamné  à  U  prison,  il  sa 
retira  à  l'abbaye  de  Pontiçni,  et  ensuite  au- 
près de  Louis  le  leune,  roi  de  France.  Il  ex- 
eommunia  la  plupart  des  seîgp^iirsqui  com|)0- 
taicnt  le  conseil  de  Henri  II  lui  écnvait  :  •  h 
«  vous  dois,  à  la  vérité,  révérence  comme  à 
«  mon  roi;  mais  je  vous  dois  cbAtimeot  comme 
M  à  mon  ûls  spirituel.  »  Henri  U  adopta  d^s 
vues  de  conciliation  ;  et,  après  <)uelques  dif- 
ficultés, la  paix  se  fit  enlre  le  roi  et  le  prélat, 
ëaint  Thomas  revint  en  Angleterre  1  an  1170, 
et  la  guerre  ne  tarda  pas  k  être  rallumée,  le» 
courtisans  ramenant  toujours  le  roi  è  ses  an- 
ciens errements,  et  l'irritant  contre  rinflcxib.e 
prélat.  Henri  H  était  alors  en  Normandie  dans 
son  château  de  Bures,  près  (|^  Caen,  et  non 
prèsdeBayeux,  comme  le  dit  Smolett.  Fatigué 
de  ces  rapports,  et  persoaneUeaieoi  irrité 
contre  Thomas,  11  s'écria  dans  ou  accès  de  co- 
lère :  a  £st-il  possible  qu'aucun  de  ceux  que 
«j'ai  comblés  de  bienfaits  ne  me  Tenge  d'un 
«  prêtre  i  p  Aussitôt  quatre  de  ses  gentils- 
hommes passent  Ut  mer  et  vont  assommer 
le  prélat  à  coup  de  massue  au  pied  de  lautel, 
le  9  déo.  1170 ,  en  la  53'  année  de  sou  âge, 
et  la  9'  de  son  épiscopat.  8a  piété  teo^ire, 
son  zèle,  ses  vertus  épiscopalea,  le  firent  met- 
tre au  nombre  des  saints  par  ÂlexaoJre  Ulf 
en  1173.  Depuis  que  l'Angleterre  est  loaibee 
dans  le  désordre  du  schisme  et  de  Thérésie, 
en  a  vu  le  fanatique  Burnet  déchirer  la  mé- 
moire de  ce  saint  prélat,  jusqu'à  lui  préférer 
l'infâme  Crammer.  Bossuet  l'a  excellemment 
justifié  dans  un  parallèle  gui  reod  aussi  sen- 
sibles les  vertus  et  la  sainteté  de  Tun,  que 
les  crimes  et  la  scélératesse  de  lautre,  et 
finit  par  ce  passage  remarquable  :  «  U  eom- 
c  battit  jusqu'au  sang  pour  les  moindres 
«  droite  de  1  £glise  ;  et  en  soutenant  ses  pré- 
«  rogatives,  tant  celles  que  iésus-Cbrist  lui 
«  avait  acquises ,  que  celles  aae  les  rois 
c  pieux  lui  avaient  données,  il  défendit  jats- 
«  qu'aux  dehors  de  cette  sainte  cité.  *  Un  a 
de  lui  :  divers  Traités^  pleias  d'érudition  el 
de  bonne  théologie,  quoique  tout  nj  50tc 
pas  exact  ;  des  EpUres  publiées  par  Ctoiitia- 
nus  Lupus,  â  vol.  in-^*,  Bruxelles t  ItiNL 
Elles  sont  curieuses  el  ne  peuveftt  fat  doxi- 
ner  une  idée  avanta^use  de  respKl  H  du 
cœur  de  l'illustre  prélat.  Un  cauUqae  à  U 
Vierge,  qui  eommenoe  f»ar  tfasde  ftore  tir§é- 
nali.  Du  Fossé  a  écrit  sa  Fie  e^  fraoçais^  ni- 
B"  (1)  ;  Christiaous  Lupes  el  Sl^lelûa  Toot 
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écrita  em  l«lin.  La  Maiian  4e  êû  mor»,  par 
un  téodoin  oculaire,  h*ân  de  Saiisburj,  se 
trouve  (lân$  le  7Atf«0tini»  de  Martène.  Gré- 
goire VI  Qt  réunir  auatre  Via  diverses  de 
sain!  Tho01As,  sons  le  titre  de  Quadrilogus. 
Nous  ne  fKmyons  mieui  tinir  cet  article  que 
psr  la  réflexÂoa  suivante  :  «  De  quelque  ma- 
oière,  dit  UD  sage  théologien,  que  les  saints 
se  .^oienf  jcrinduits,  ils  ne  peuvent  éviter 
d'être  condamnés  au  tribunal  des  incrédp- 
les.  liorsque,  dans  les  premiers  siècles,  ils 
se  sont  laissé  traîner  au  supplice  sans  ré- 
sistance* «:*étaieot  des  îmbéuilleS)  ties  £i- 
oatiques  abusifs  par  des  fables  et  dos  pres- 
tiges. Dans  les  siècles  suivants,  lorsqu'ils 
ont  défendu  des  droits  fondés  siu*  une  lon- 
gue possession,  et  sur  la  jurisprudence 
universelle ,  ce  sont  des  insolents  ambi-- 
tieui,  qui  ont  troublé  le  repos  des  nations. 
Ceux  qui  ont  souffc'rt  en  silence  la  dépra- 
vation des  cours  et  le  libertinage  des  roia, 
étaient  des  finies  vilos  et  c^rrompuest  qui 
n'ont  pas  eu  le  courage  de  dire  ta  vérité, 
et  de  tenir  parti  fKmr  la  justice.  Se  sont*ils 
élevés  contre  le  brigandage  qui  a  régné  si 
longtemps  dans  toutt^s  les  contrées  do  TËu- 
roje,  voilà  des  séditieux  et  des  rebelles. 
Ceux  qui  ont  quitté  le  monde  pour  8*éloi- 
^er  de  la  c^orruption,  étaient  des  enthou- 
siastes mélancoliques ,  des  fainéants  inu«- 
tiles  à  la  socit^té.  Si  d'autres,  en  considé- 
ration do  leurs  talents  et  de  leurs  vertus, 
ont  été  (placés  à  la  tète  des  affaires ,  c'est 
l'ambition  et  Thypocrisie  qui  les  y  a  con- 
duits. Dans  le  temps  que  TEglise  était  pau- 
vre, on  fait  un  crime  à  ses  ministres  d'ar 
voir  vécu  d'aumônes  ;  lorsqu'on  lui  a 
confié  des  richesses  pour  les  mettre  à  cou^ 
vert  de  la  rapacité  des  grands,  on  lui  r^ 
proche  davoir  tout  envahi.  Que  faudrait-il 
pour  sati^aire  des  censeurs  aussi  capri-» 
€Jeu9  ?  Les  en^^raisser  aux  dépens  de  VEr 
%]Ue ,  des  pauvres ,  des  établissements  de 
charité;  alors  peut-être  ils  nous  permet- 
traient de  croire  en  Dieu.  » 
THOMAS,  archidiacre  de  Spalatro,  né  en 
1200,  illustra  ce  pays  par  ses  mœurs  et  sa 
science,  et  mourut  l'an  1268.  On  a  de  lui  : 
Biiloria  Saloniiarum  poniifieum  aique  Spa^ 
latenitiwn^  publiée  par  Matnias  Behus  dans 
sa  collection  des  historiens  de  Hongrie  , 
tome  lu.  17^.  Jean  Lucius  a  beaucoup  pro* 
fité  de  louvragie  de  Thomas,  pour  oublier 
PalrwUia  illuHrfUa^  Amsterdam,  lÔ6o,  quoi* 
qu'il  là  critique  souvent  «?ee  aigreur: 
exemple  d'in^titutle  fidèlement  imité  par 
presaue  tousTeti  écrivains  moJernes. 

THOMAS  OB  Catimpeé  ou  de  £Airmfi>ii6 
[Cauiiprata»u9^^  né  en  1201  à  Lewes-Sainl^ 
Pierret  près  de  Bruxelles,  fut  d'abord  f ha- 
âoine  régulier  de  Saint-Augustin,  dans  l'ab*- 
baye  de  Catimpré,  près  de  Cambrai,  pois 
religieux  de  Tordre  de  Sainl-Dominiqua , 
Ters  Tan  1232.  11  est  connu  :  par  un  traité 
des  devoirs  des  supérieurs  et  dbs  inférieurs, 
publié  sous  ce  titre  singulier  :  Bonum  uni^ 

Ueu«    i679«  iB4»;  ei  à  Tariicle  «^»  Fù$$é,  on  <it 
^ue  ce  Uxi  cet  a^i^aar  qui  le  cacha  sous  ce  boid* 


mrmtt  de  <m(bu9 ,  ouvrage  historique  et  as- 
cétique. L^auteur  y  montre  de  Térudition  ; 
il  y  a  une  quantité  de  faits  curieux  et  édi- 
fiants, mais  dont  plusieurs  échapperaient 
avec  peina  k  une  critique  sévère.  Vie  de 
sainte  Lfitgarde.  La  meilleure  édition  est 
celle  de  Douai ,  1627;  elle  est  accompagnée 
de  notes  et  de  la  Vie  de  l'auteur,  par  Geor- 
ges Colvenerius ,  docteur  en  théologie  de 
Douai.  Le  P.  Vincent  Willart,  dominicain,  a 
donné  une  traduction  de  cet  ouvrage,  Bruxel- 
les, 1650,  in-^^  Vie  de  eàinte  Chrisîinty  fille 
célèbre  dans  le  xwv  siècle.  (Koj^.  CnniSTmE 
Dfi  BauzO  et  CnaTSTme  V Admirable  dans  le 
même  article.)  Cette  Vte  Se  trouve,  ainsi  que 
celle  de  sainte  Lutgarde ,  dans  Suriue  et  les 
Acta  ianetorumdiï  mois  de  jufV),  etc.  G  est  è 
tort  que  gue)ques-uns  croient  qu'il  a  été 
évèque  suOTagant  de  Cambrai.  Ce  savant  re- 
ligieux mourut  en  1280,  et  selon  quelques- 
uns  en  1263. 

THOMAS  n'AQum  (saint),  naquit  en  WH 
d'une  famille  illustre,  à  Aquin,  petite  ville 
de  Campanie,  au  rojaume  de  Naples.  Lan- 
dulphe,  son  père,  l'avait  envoyé  dès  l'âge  de 
6  anff  au  Mont-Cassin,  et  de  là  à  Naples,  où 
il  étudia  la  gi*ammaire  et  la  philosophie. 
Thomas  commençait  à  y  faire  paraître  ses 
talents,  quand  il  entra  chez  les  frères-pré- 
cfaeurs  au  couvent  de  Saint-Dominique  de 
Naples,  Tan  1243.  Ses  parents  ^opposèrent 
à  sa  vocation  ;  pout*  l'arracher  à  leur  persé- 
cution, ses  supérieurs  l'envoyèrent  à  Paris. 
Comme  il  était  en  chemin,  et  qu'il  se  repo- 
sait auprès  d'une  fontaine,  S(  s  frères  l'enle- 
vèrent et  l'enfermèrent  dans  un  château  do 
leur  nère,  où  il  fut  captif  pendant  plus  d'un 
an.  on  y  em|1oya  tout  pour  le  rendre  au 
monde.  Une  fille  pleine  d'attraits  et  d'en- 
jouement fut  introduite  dans  sa  chambre  ; 
mais  Thomas,  insensible  à  ses  earesses,  la 
«loursuivit  avec  an  tison  ardent.  Enfin,  qpand 
tn  vit  qu'il  élait  inébranlable  dans  sa  réso- 
lution, on  souffrit  qu'il  se  sauvât  par  la  fe- 
nêtre de  sa  chambre.  Son  général,  glorieut 
d'une  telle  conquête ,  l'amena  avec  lui  à  Pa- 
ris, et  le  conduisit  peu  après  h  Cologne, 
pour  faire  ses  études  sous  Albert  le  Grand, 
qui  y  enseignait  avec  un  succès  distingué. 
La  profonde  méditation  du  jeune  domini- 
cain le  rendait  fort  taciturne;  ses  compa- 
gnons le  crovant  stupide,  l'appelaient  le 
9œuf  muet  ;  mais  Albert  ayant  bientôt  re- 
Mnnu  sa  grande  capacité,  leur  dit  :  «  Quq 
«  les  mugisisements  de  oo  bœuf  retentiraient 
«  un  four  dans  tout  l'univers.  »  L'an  1246, 
son  maître  fut  nommé  pour  expliquer  les 
Sentences  fc  Paris,  oà  il  fot  suivi  du  jeune 
Thomas,  qui  étudia  dans  l'université  de 
cette  ville  lOfqu'en  124^.  Albert,  alors  doc- 
teur en  théologie,  étant  retourné  à  Cologne 
Kur  y  enseigner  cette^  science,  son  disciple 
suivit,  et  enseigna  en  même  temps  la 
philosophie,  l'Ëcriture  sainte  et  les  Senten- 
ces,, et  parut  en  tout  digne  ife  son  maître. 
Les  ditférepds  qui  survinrent  entre  les  sé- 
culiers et  fes  réguliers  dans  Tuniversiti*  re- 
tardèrent son  doctorat.  11  feteurntt  er)  Ftalie, 
et  se  rendit  à  Anagni,  auprès  du  pape.  Al- 
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bert  le  Grand  y  était  déjà  depuis  an  an  avec 
saint  Bonaventure.  Ils  y  traTaillërent  tous  les 
trois  à  défendre  leur  ordre  contre  Guillaume 
de  Saint-Amour»  et  è  faire  condamner  son 
livre  des  PériU  des  derniers  temps.  Saint 
Thomas  revint  à  Paris  en  1253,  y  fut  reçu 
docteur  en  1257,  et  s'y  distingua  par  ses  le- 
çons et  ises  orédications.  Le  pape  Clé- 
ment IV  lui  onrit  Farchevéché  de  Naples  ; 
mais  le  saint  docteur  ne  voulut  point  se 
charger  d'un  fardeau  si  pesant.  Saint  Louis, 
aussi  sensible  à  son  mérite  que  le  pontife 
romain,  l'appela  souvent  à  sa  cour.  Thomas 
y  portait  une  extrême  humilité  et  un  esprit 
plus  occupé  de  ses  études  que  de  toutes  les 
grandeurs  qui  l'environiiaient.  Un  jour  qu'il 
avait  la  tète  remplie  des  objections  des  nou- 
veaux manichéens,  il  se  trouva  à  la  table  du 
roi,  l'esprit  entièrement  absorbé  dans  cet 
objet.  Après  un  long  silence,  frappant  de  la 
main  sur  la  table,  il  dit  assez  haut  :  Voilà 
ut  est  décisif  contre  les  manichéens.  Le  prieur 
es  frères-prêcheurs,  qui  l'accompagnait,  le 
fit  souvenir  du  lieu  où  il  était ,  et  Thomas 
demanda  pardon  au  roi  de  cette  distraction; 
mais  saint  Louis  en  fut  édifié,  et  voulut 
qu'un  de  ses  secrétaires  écrivit  aussitôt  l'ar- 
gument qui  se  trouva  être  très-solide.  Tho- 
mas fut  toujours  dans  une  grande  considé- 
ration auprès  des  pontifes  romains.  Le  pape 
Grégoire  X ,  devant  tenir  un  concile  à  Lyon 
l'an  12711^,  l'v  appela.  Thomas  s'étant  fixé  à 
Naples,  où  il  avait  été  envoyé  en  1272,  après 
le  chapitre  général  de  l'ordre,  tenu  à  la  Pen- 
tecôte, à  Florence,  l'université  de  Paris  écri- 
vit à  ce  chapitre,  demandant  instamment 
Su'on  lui  envoyât  le  saint  docteur;  mais 
harles  ,  roi  de  Sicile,  frère  de  saint  Louis, 
l'emporta  et  obtint  que  Thomas  vint  ensei- 
gner dans  sa  ville  capitale,  dont  il  avait  re- 
fusé l'archevêché.  Ce  prince  lui  assigna  une 
Sension  d'une  once  d  or  par  mois.  Le  saint 
octiBur  partit  de  Naples  pour  se  rendre  à 
Lyon,  suivant  l'ordre  du  pape;  mais  il 
tomba  malade  dans  la  Campanie.  Comme  il 
ne  se  trouvait  point  d^uis  le  voisinage  de 
couvent  de  frères-prêcheurs,  il  s'arrêta  à 
Fosse-Neuve ,  abbaye  célèbre  de  l'ordre  de 
Clteaux,  dans  le  diocèse  de  Terracine.  Ce 
fut  dans  ce  monastère  qu'il  rendit  l'Ame,  le 
7  mars  1274,  âgé  de  48  ans  :  Vie  bien  courte, 
en  comparaison  de  la  multitude  et  de  l'ex- 
cellence de  ses  écrits.  Jean  XXII  le  mit  au 
nombre  des  saints,  en  1313.  De  tous  les 
scolastiques  des  temps  de  barbarie,  il  est 
sans  contredit  le  plus  solide,  le  plus  judi- 
cieux et  le  plus  net.  Les  titres  d'Ange  de  Vé- 
cole^  de  Docteur  anaélique  et  d'Aigle  des  théo^ 
logiens^  qu'on  lui  donna,  ne  durent  pas  pa- 
raître outrés  à  ses  contemporains.  «  Ses  ou- 
«  vrages,  dit  un  critique  judicieux,  annon- 
«  cent  un  génie  vaste  et  profond,  un  juge- 
«  ment  exquis,  une  clarté  admirable  et  une 
«  précision  unique.  Soit  qu'il  établisse  les 
«  vérités  de  la  foi,  soit  qu'il  réponde  aux 
«  difficultés,  on  voit  rarement  qu'il  puisse 
«  qouter  à  ce  gu'il  a  dit  :  ce  qui,  joint  au 
«  temps  où  il  fournissait  sa  carrière ,  dans 
«  un  champ  à  peine  défriché,  le  fait  consi- 


«  dérer  avec  raison  comme  va  esprit  d'un 
«  ordre  presque  surhumain,  et  suscité  et- 
«  traordmai  rement  pour  éclairer  F  école.  •  Il 
avait  une  si  grande  facilité,  qu'il  dictait,  sur 
différentes  matières,  à  trois  écrivains,  et 
quelquefois  à  quatre  en  même  temps.  Tous 
ses  ouvrages  ont  été  imprimés  plusieurs 
fois,  et  entre  autres  en  1570,  à  Rome«  18 
tomes  en  17  vol.  in*foL  ;  mais  il  y  es  a  qnd- 
ques-uns  qui  ne  sont  pas  du  saint,  et  on  en 
a  oublié  d^utres  qu'on  trouve  imprimés  se- 
parement*  On  a  deux  autres  éditions  de  ses 
OEuvres,  l'une  en  12  vol.  à  Anvers,  et  l'au- 
tre dirigée  par  le  P.  Nicolaî,  en  19  vol.  On  a 
imprimé,  sous  son  nom,  Secreia  olr^fMicr 
magnolia^  Coloçne,  1579,  in-4*  ;  ouvrage  qtd 
n'est  ni  de  lui  m  digne  de  lui.  On  lui  attribue 
aussi  des  Commentaires  sur  la  Genèse  et  sur 
les  Livres  des  Machabées,  que  saint  Anto^ 
nin  -assure  n'être  pas  de  lui.  Parmi  ceux 
qu'on  ne  lui  conteste  pas,  sa  Somme  co*iserve 
encore  aujourd'hui  la  grande  réputation 
qu'elle  eut  d'abord,  et  qu'elle  mérite  en  et- 
iet.  Solide  dans  l'établissement  des  princi- 
pes, exact  dans  les  raisonnements  ,  clair 
daus  l'expression  ,  il  pourrait  être  le  meil- 
leur modèle  des  théologiens,  si  son  style 
était  plus  mAle  et  plus  pur,  et  surtout  Vil 
eût  dégagé  une  science  simple  par  sa  nature 
d'une  multitude  de  recherches  et  de  disser- 
tations qui  paraissent  ou  inutiles  ou  étran- 
(;ères,  et  s'il  eût  tourné  exclusivement  vers 
es  matières  essentielles  de  la  religion  les 
ressources  de  son  érudition  et  de  son  génie. 
Il  faut  convenir  cependant  qu'on  s'élève  au- 
jourd'hui trop  contre  les  questions  pure- 
ment scolastiques,  et  que  des  discussions 
peu  importantes  par  leur  objet  direct  peu- 
vent avoir  de  bons  effets  sur  les  esprits ,  en 
les  obligeant,  pour  appuyer  leurs  disserîioas 
auelconques,  de  savoir  1  Ecriture  sainte,  les 
Conciles  et  les  Père.s;  en  les  exerçant  daus 
les  règles  d'une  bonne  logique  ;  en  leur  a^ 
prenant  à  dévoiler  un  sophisme,  et  à  saisir 
avec  certitude  la  justesse  a'une  conséquence. 
Depuis  que  les  contestations  scolastiques  sont 
tombées,  dit  Feller,  l'étude  de  l'antiquité  ec- 
clésiastique et  dé  la  théologie  même  dogma- 
tique est  négligée,  l'art  de  raisonner  s'affai- 
blit d'une  manière  visible ,  les  ouvrages  les 
plus  vantés  ne  sont  qu'un  ensemble  de  pa- 
ralogismes  et  de  contradictions  ;  avec  le  mé- 
rite du  style  et  quelquefois  de  la  science,  ils 


esprit  numam  par 
centes ,  et  de  détourner  ses  regards  inquif ^' 
des  choses  où  ses  erreurs  ne  peuv^it  ^ire 
indifférentes.  Quand  les  questions  seoJasti- 
oues  existaient,  les  grandes  vérités  de  la  foi, 
de  la  morale,  les  maximes  constitutives  des 
gouvernements,  de  la  société  civile  et  ecdé- 
siastique  étaient  à  l'abri  de  la  contradictioa  ; 
on  ne  disputait  pas  sur  ces  grands  c^ets,  on 
ne  les  contestait  pas,  parce  que  Tinquiétude 
naturelle  de  la  raison  se  nourrissait  des  spé» 
culations  où  le  bonheur  des  hommes  et  les 
vérités  éternelles  n'étaient  pas  comproons  : 
aujourd'hui  elle  porte  partout  des  regiftk 
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téméraires  et  destracteurs;  semblable^  comme 
dit  Bayle,  à  ces  poudres  corrosives  quU  après 
avoir  consumé  les  chairs  baveuses  d'une  piaiSf 
rongent  la  chair  vive^  carient  les  m,  et  per- 
cent  jusqu'aux  moe//««.  Quand  la  baleine,  dans 
sa  fureur  ou  dans  la  véhémence  de  ses  ébats, 
menace  de  submerger  quelque  navire  que  la 
tempête  emmène  dans  ses  eaux,  on  amuse 
ce  monstre  des  mers  en  lui  jetant  un  ton* 
neau  vide  :  occupé  de  cette  marotte,  deve- 
nue pour  lui  un  objet  important,  il  laisse 
passer  les  navigateurs,  et  un  spectacle  inno- 
cent remplace  Taspect  d*une  mort  inévita- 
ble. «Voilà,  dit  un  homme  d*esprit,  une 
«  image  réalisée  parmi  nous  :  le   tonneau 
«  rempli  d*air  est  notre  vieille  philosophie, 
«  et,  si  Ton  veut,  une  bonne  partie  de  la 
«  vieille  théologie  ;  le  monstre  menaçant  est 
tf  l'inquiète  raison;  le  navire,  le  dépôt  prê- 
te deux  des  vérités  salutaires.  »  (  roy.  An- 
selme, DuNS,  Hangest,  Suarès.  )  Les  Opus- 
cules  de  saint  Thomas,  sur  des  questions  de 
morale,  montrent  la  justesse  de  son  sens  et 
sa  prudence  chrétienne.  On  le  reconnaît  en- 
core dans  ses  Commentaires  sur  les  Psaumes, 
sur  les  Epîtres  de  saint  Paul  aux  Romains, 
aux  Hébreux,  et  sur  la  V*  aux  Corinthiens  ; 
et  dans  sa  Chaine  dorée  sur  les  Evangiles. 
Pour  les  Commentaires  sur  les  autres  Epîtres 
de  saint  Paul,  sur  Isaïe,  Jérémie,  saint  Mat- 
thieu, saint  Jean,  ce  ne  sont  que  des  extraits 
de  ses  leçons,  faits  par  des  écoliers.  Ses  Ser- 
mons ne  sont  aussi  oue  des  copies  faites  par 
ses  auditeurs  après  ravoir  entendu.  Son  Of- 
fice du  Saint-Sacrement  est  un  des  plus  beaux 
du  bréviaire  romain.  Les  cantiques  Sacris 
solemniis^  Yerhum  supemum^  Pange^  lingua , 
et  surtout  le  Lauda^  Ston,  unissent  l*onction 
de  la  piété  au  langage  de  Texacte  théologie  ; 
le  choix  des  mots  est  si  propre,  les  expres- 
sions si  heureuses,  la  cadence  si  sonore  et 
si  naturelle,  q[U*on  les  considère  avec  raison 
comme  le  fruit  d'un  génie  rare  et  de  plus, 
comme  le  fruit  d'un  homme  choisi  par  la 
ProYidence  pour  célébrer  avec   dignité   le 
plus  auguste  des  mystères  chrétiens.  Santeuil 
disait  qu'il  donnerait  volontiers  tout  ce  qu'il 
avait  fait  de  vers  pour  une  seule  strophe  du 
Verbum  supemum^  savoir  la  suivante  : 

Se  nascens  dédit  socium, 
Ck>nvescens  in  edulium. 
Se  moriens  in  pretium. 
Se  regnans  dat  in  praemium* 

Vay.  la  Vie  de  ce  saint  par  le  P.  Tournon,  Paris, 
1^737,  in-4-;  et  par  l'abbé  Bareille,  ISW,  in-8'. 


THOMAS  (Hubert),  natif  de  Liège,  s'ap- 
_licjua  avec  succès  au  droit,  devint  conseil- 
cr  intime  de  Louis,  électeur  palatin ,  puis 
;^cj  rétaire  de  Frédéric  U,  son  successeur.  Il 
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fenri  VHI,  et  de  presque  tous  les  princes 
«ftxftiie.  Ces  emplois  ne  l'empêchèrent  pas 
o  donner  au  public  plusieurs  ouvrages,  en- 
•0  autres  :  De  V origine  des  Tongrois  et  des 
I^MM^r-onSj  Strasbourg,  15^1,  Anvers,  1650,  et 
\  la  Collection  des  écrivains  d'Allemagne 
ohardius  ;  Annales^  ou  la  Vie  de  Frédé-- 
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rie  m  électeur  palatin,  Francfort,  lÔSlfc,  in-**; 
une  Description  des  édifices  de  ce  prince  ;  des 
Antiquités  d'Heidetberg,  etc.  Ces  ouvrages 
sont  nien  écrits  en  latin,  le  style  de  l'auteur 
est  assez  pur,  élégant  et  du  plus  grand  inté- 
rêt; mais  sa  critique  est  peu  sûre,  il  adopte 
des  traditions  populaires  sans  examen.  Buf- 
fon  ne  s'en  est  pas  assez  déûé,  en  rapportant 
sur  sa  parole  1  histoire  du  prétendu  port  de 
Tongres,  dans  un  temps  où  cette  ville  n'exis- 
tait pas  encore. 

THOMAS  DE  Villeneuve  (saint),  prit  le 
nom  de  Villeneuve  du  lieu  de  sa  naissance, 
qui  est  un  village  ainsi  nommé  dans  le  dio- 
cèse de  Tolède.  Il  fut  élevé  à  Alcala,  où  il 
devint  professeur  en  théologie.  On  lui  offrit 
une  chaire  à  Salamanque,  mais  il  aima  mieux 
entrer  dans  l'ordre  de  Saint-Augustin.  Ses 
sermons,  ses  directions,  ses  leçons  de  théo-^ 
logie  et  ses  vertus  lui  firent  bientôt  un  nom 
célèbre.  L'empereur  Charles-Quint  et  Isa- 
belle son  épouse  voulurent  l'avoir  pour  leur 
[)réJicateur  ordinaire.  Ce  prince  le  nomma  à 
'archevêché  de  Grenade,  qu'il  ne  voulut 
point  accepter  ;  mais  celui  de  Valence  étant 
venu  à  vaquer,  Charles-Quint  le  lui  donna, 
et  ses  supérieurs  le  contraignirent  de  le  re- 
cevoir. Thomas  eut  toutes  les  vertus  épis- 
copales,  mais  il  brilla  surtout  par  sa  charité 
envers  les  pauvres.  Il  leur  ht  distribuer, 
avant  de  mourir,  tout  ce  qu'il  avait,  jus- 
qu'au lit  même  sur  leqvel  il  était  couché  ; 
car  il  le  donna  au  geôlier  des  prisons  épis- 
copales,  le  priant  de  le  lui  prêter  pour  le  peu 
de  temps  qui  lui  restait  à  vivre.  Il  unit  sainte- 
ment sa  carrière  en  1555,  à  67  ans.  On  a  de 
lui  1  vol.  de  Sermons,  et  un  Commentaire 
sur  le  Cantique  des  cantiques,  publiés  à  Al- 
cala en  1581 ,  et  à  Augsbourg,  1757,  in-fol. 
Voyez  sa  Vie  par  le  P.  Claude  Maimbourg  du 
même  ordre,  Paris,  1666,  in-12. 

THOMAS  DE  JÉSUS ,  ou  Didace  Sauchb 
d'Avila,  né  à  Baéga  dans  l'Andalousie,  vers 
1568,  embrassa  l'ordre  des  carmes  déchaus- 
sés, à  Valladolid  en  1586,  fat  prieur,  provin- 
cial de  Castille,  définiteur-général  de  la  con- 
grégation d'Espagne.  C'est  à  lui  que  les  car- 
mes doivent  l'établissement  de  leurs  mai- 
sons nommées  Ermitages.  Il  voulut  établir 
une  congrégation  dans  son  ordre,  unique- 
ment destinée  à  là  propagation  de  la  foi 
chez  les  infidèles  ;  mais  il  n'eut  pas  la  satis- 
faction de  réussir.  En  1609,  il  vint  aux  Pays- 
Bas,  y  établit  plusieurs  couvents,  et  VErmi" 
tage  de  la  forêt  de  Marlagne  près  de  Nrimur. 
Il  mourut  en  réputation  de  sainteté,  à  Rome, 
le  26  mars  1626,  définiteur-général  de  son 
ordre.  Nous  avons  de  lui  :  Stimulus  missio* 
num,  Rome,  1610,  in-S**  ;  Thésaurus  sapien- 
tiœ  divinœ,  in  gentium  omnium  salute  pro- 
curanda,  etc.  La  meilleure  édition  est  de 
168b,  in-iS^\  C'est  un  abrégé  de  controverse 
contre  les  païens ,  les  juifs,  les  mahomé- 
tans,  etc.  ;  et  une  histoire  des  opinions  et 
des  rites  des  églises  du  Levant  séparées  de 
celle  de  Rome,  avec  la  réfutation  de  leurs 
erreurs.  Urbain  VIII  et  Benoît  XIV  faisaient 
grand  cas  de  cet  ouvrage  savant  et  utile  : 
plusieurs  écrivains  en  ont  profité.  Richard 


Simon  Ta  critiqué  arec  Irop  d'aigreur  ;  Ex- 
poritio  ifi  omnes  fere  regutas  ordinum  relu' 
gioiorum,  Anvers,  1617,  in-fol.  ;  plusieurs 
ouvrages  ascétiques,  tant  en  latin  qu'en  es-  \ 
pagnoT.  On  a.recueilli  une  partie  Je  ses  0£ti- 
vre$9  sous  iê  titre  de  :  Opéra  vmma^  homini 
religioêo  ei  apoêtolico  utilUêimaf  Cologne, 
^m^,  3  vol.  in-fol. 

THOMAS  DU  Fossé  (Pikbbe)  ,  né  à  Rouen 
en  163^,  d'une  famille  noble,  originaire  de 
Blois,  fut  élevé  à  Port-Royal-des-Champs,  où 
le  Maistre  de  Sacy  prit  soin  de  lui  former 
resfïril  et  le  style.  Pompone,  ministre  d'E- 
tat, instruit  de  sa  capacité,  le  sollicita  vaine- 
ment de  prendre  part  aux  travaux  de  ses 
ambassades  ;  son  amour  pour  la  vie  cachée 
remjtècha  de  se  rendre  a  ses  instances.  Il 
mourut  dans  le  célibat,  en  1698,  à  6^  ans.  On 
ne  peut  lui  reprocher  que  son  opposition 
aux  décrets  de  l'Eglise,  et  son  attachement  à 
un  parti  qui  l'a  si  longtemps  troublée  et  qui 
la  trouble  encore.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  la  Vie  de  $aint  Thomai  de  CarUorbéryf 
in-4'  et  in-12  ;  celles  de  Tertullien  et  d'Ort- 
gène^  in-8"  ;  deux  volumes  in-i"  des  Via  dee 
$ainti.  Il  avait  dessein  d'en  donner  la  suite  ; 
mais  il  interrompit  ce  projet,  pour  continuer 
les  Explicalioni  de  la  Bible  de  Sacy.  Il  est 
encore  auteur  des  petites  Notée  de  cette 
même  Bible,  des  Mémoireê  $ur  sa  vie,  in-12, 
et  d'autres  ouvrages  écrits  avec  autant  de 
pureté  et  de  noblesse  que  de  préventions.  Il 
rédigea  les  Mémoireê  de  Pontis. 

THOMAS  d'Aquin  de  SAtNt-losEPit,  carme, 
dit,  avant  son  entrée  en  religion,  Christo- 

Ehe  Pasturel ,  né  à  Montferrand ,  près  de 
lermont ,  se  Jistingua  par  sa  science  dans 
l'histoire  sacrée  et  profane,  et  par  la  régu- 
larité de  sa  vie.  Il  lUt  élevé  aux  premières 
charges  de  son  ordre,  et  mourut  à  Clermont, 
le  6  novembre  16<^9.  On  a  de  lui  :  De  origine 
atque  primordiis  gentii  Francorum ,  ab  au- 
thore  incerto,  sed  qui  Caroli  Calvi  œtate  vixit^ 
eum  notie  hitt.^  Paris,  16^!^,  in-^°;  Vie  de 
saint  Calmin,  duc  d'Aquitaine^  Tulles,  16^6, 
in--8°.  Jacques  le  Long  dit  que  ce  n'est  qu'une 
traduction  de  la  môme  Vie  écrite  en  latin  par 
Bernard  Guidon,  évèque  de  Loudun  ;  Vie  de 
Marie-Anne  de  Saint^Barthélemy,  carmélite  ; 
Vie  de  la  vénérable  Marie  Galiote^  Paris,  1633  ; 
Plusieurs  livres  pour  soutenir  les  prétentions 
de  son  ordre,  et  beaucoup  d'autres  produo- 
tions  oui  sont  restées  manuscrites. 

THOMAS  DB  Charmis,  capucin,  né  à  Char- 
mes en  Lorraine,  en  1703,  mort  à  Nancy  le 
3  janvier  1765,  est  auteur  d'une  Théologie , 
en  8  vol.  in-12,  Nancv,  1777  :  elle  est  claire  , 
méthodique,  et  une  des  plus  orthodoxes  qui 
aient  paru  dans  ces  derniers  temps.  Entre 
les  sentiments  controversés  parmi  les  catho- 
liqueSy  l'auteur  embrasse  pour  l'ordinaire  le 
plus  solidement  établi  et  le  plus  éloiçné  des 
extrêmes.  Il  a  donné  un  Gompendium  de  cette 
même  Théologie ,  réimprimé  à  Liège,  chez 
Bassompierre ,  sur  la  cinquième  édition, 
1791,  1  vol.  in-12. 

THOMAS  DE  Jésus.  Voy.  Andrada. 

THOxMAS  A'  Kempis,  Voy.  Kempis. 

THOMAS  WALDËNSIS.  Voy.  Nbttbr. 


THOMAS  CATBIAN.  Voy.  Tiô. 

THOM ASINI.  Yov.  Tomksim. 

THOMASIDS  (  MiciiBt  ) ,  qu*oB  nonmail 
aussi  TanaquetiuSi  né  à  Majorque,  êetr^tAft 
et  conseiller  de  MiKppe  il,  roî  d'Espagne , 
fut  élevé  à  l'évêcbé  de  Lérids.  Il  joignait  I 
la  science  du  droit  la  connaissance  de  la  phi* 
losophie.  On  lui  est  redevable  de  la  correc- 
tion du  Décret  de  Gratien.  Tboroasins  a  laissé 
quelques  autres  ouvrages,  tels  oue  MHsputes 
ecclésiastiques  y  Rome,  1585 ,  in-4*  ;  Cammtfh 
tarins  de  ratione  eonciltorum  celef^randûnsai. 
Il  vivait  encore  en  1560. 

THOMASIUS  ou  THOMASEN  (tàCQvts), 
d'une  bonne  famille  de  Leipzig,  on  il  na<piit 
en  1622,  fut  élevé  avec  soin ,  et  y  enseigna 
les  belles-lettres  et  la  philosophie.  C* était 
Un  homme  doux,  tranquille,  et  incapable  de 
troubler  son  repos  et  celui  des  autres  par  de 
vaines  querelles.  U  mourut  dans  sa  patrie 
en  1684,  à  62  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  les  Origines  de  Vhistoire  philosophiane 
et  ecclésiastique^  Leipzig,  1665,  in-%*,  et  HaUe, 
1699,  in-6°;  plusieurs  Dissertationê  ^  Hdlle, 
1788  et  années  suivantes,  11  vol.  in-8*,  dans 
l'une  desquelles  il  traite  du  plagiat  Httéraire, 
et  donne  une  liste  de  cent  plagiaires.  Ces  ou- 
vrages sont  tous  en  latin,  et  renferment  beao- 
coup  de  recherches. 

THOMASIUS  (Christian)  ,  fils  du  prérd- 
dent^  né  à  Leipzig  en  1655,  prit  le  bonnet 
de  doctcuir  h  Francfort-sur-l'Oder  en  167*. 
Un  journal  allemand  qu'il  commençait  pu- 
blier en  1668,  et  dans  lequel  il  semait  plu- 
sieurs traits  satiriques,  lui  fil  beaucoup  a  en- 
nemis. On  etcita  Matids  à  Taccuser  publi- 
quement d'hérésie ,  et  mén)e  du  cnme  de 
lèse  -  majesté.  Thomasius  avait  réfuté  un 
traité  de  son  dénonciateur ,  où  celui-ci  pré- 
tendait qu'il  n'y  avait  que  la  religion  luthé- 
rienne qui  fût  propre  à  rcaintenir  h  |)aix  et 
la  tranquillité  de  l'Etat  :  ce  fut  le  principe 
de  ses  querelles  avec  Mazius.  11  fui  obligé 
de  se  retirer  à  Berlin,  où  le  rot  de  Prusse  se 
servit  de  lui  pourfondet  l'université  deHalL 
La  première  chaire  de  droit  lui  fut  accordée 
en  1710.  Trois  ans  après ,  il  fit  soutenir  dts 
thèses  (Anvers,  1713,  în4'),  dans  lesquelles 
il  avança  que  le  concubinage  n'a  rien  de  con- 
traire au  droit  divin ,  et  qu'il  est  seulement 
un  état  moins  parfait  que  celui  du  mariage. 
Cette  assertion  révoltante  fit  naître  beaucoup 
d'écrits.  Thomasius  mourut  en  1728,  re^^anle 
comme  un  esprit  bizarre  et  un  homme  in- 
quiet. On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'oa- 
vrages  en  latin  et  en  allemand.  Les  pi^ci- 
paui  sont  :  une  introduction,  à  la  phHàfê- 
phie  de  la  cour  ;  V Histoire  de  ta  tagessi  a  de 
ta  folie  ;  deux  Livres  des  défauts  as  hjnris- 
prudence  romaine  ;  les  Fondements  et  irpit 
naturel  et  des  gens  ;  Èittaire  det  éif^slt*  en- 
tre le  sacerdoce  et  tempircy  jusqu'au  xtr  sir- 
cle  :  on  conçoit  aisément  de  quelle  façon  on 
protestant  a  traité  Cette  matière. 

THOMASSIN  (Locis).néà  AixenProven»^, 
le  28  août  1619,  d'une  lamillo  ancienne  et  ±y- 
tinguée  dans  l'Eglise  et  dans  la  robe,  fut  tx/û 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire  dt-î  ^^ 
quatorzième  année.  Après  y  avoir  enseifiLc 


1325 


THO 


THO 


1^ 


les  humanités  et  la  phiiOSophie,  H  fut  fait 
professeur  de  théologie  à  Saumur.  L'Écri- 
ture, les  Pères,  les  conciles,  faisaient  la  base 
générale  de  ses  conclusions.  Appelé  à  Paris 
en  1651k,  il  y  commença,  dans  le  séminaire 
de  Saint-Magloire,  des  conférences  de  théo- 
logie positive,  selon  la  méthode  qu'il  avait 
Suivie  à  Saumur,  et  les  continua  jusqu'en 
t668.  Ses  succès  dans  cet  emploi  lui  firent 
des  amis  illustres.  M.  de  Péréfixe ,  archevê- 

Îue  de  Paris,  l'engagea  à  faire  imprimer  ses 
Hssertations  latines  sur  les  conciles,  dont  il 
n'y  a  eu  que  le  premier  volume  qui  ait  paru, 
en  1667,  in-S-",  et  ses  Mémoires  sur  la  grdce^ 

Ïui  furent  imprimés  en  1668,  en  3  vol.  iu-8°. 
.  abandonne  la  doctrine  de  saint  Augustin 
sur  la  grâce  et  la  prédestination,  pour  suivre 
celle  des  Pères  grecs,  qui,  s'éloignant  éple- 
ïnent  des  erreurs  condamiiées,  lui  paraissait 
plus  douce  et  plus  encourageante.  Ils  repa- 
rurent on  1682,  in-4.%  augmentés  de  deux 
Hémoires,  sous  les  auspices  de  M.  de  Har- 
lay,  successeur  de  M.  de  Péréfixe.  Il  publia 
aussi  trois  tomes  de  Dogmes  Chéologiques,  en 
latin,  lé  l''  en  1680,  le  2*  en  1684  ,  le  S*'  en 
1689,  et  en  français,  en  plusieurs  vol.  in-8*; 
trois  autres  tomes  en  rrançais  de  la  Disci- 
pline ecclésiastique  sur  les  bénéfices  et  les  bé-- 
néficiers,  le  1*'  en  1678,  le  2*  en  1679,  le  3' 
en  1681.  Cet  ouvrage,  le  plus  estimé  de  ceux 
du  P.  Thomassin,  fut  réimprimé  en  1725, 
C'est  dans  cette  source  que  van  Espen  a  puisé 
presoue  toute  l'érudition  qu'il  a  mise  dans 
son  JUS  eeclesiasticum.  Les   novateurs  ont 
quelquefois  entrepris  d'abuser  de  cet  ou- 
vrage, pour  tout  rappeler  à  l'ancienne  dis- 
cipline, et  censurer  les  ysages  et  l'état  actuel 
de  l'Eijlise  :  Thomassin  a  prévenu  cet  abus, 
el  sapé  l'absurde  prétention  par  une  obser- 
yation  simple  et  péremploire  :  Jn  usu  et 
exercitio  vartatum  est,  non  in  potestate,,  quœ 
ei  in  conciliis  provincialibus  suo  modo,  et  in 
romanis  pontificibus,  pro  eorum  summo  priip- 
cipatu  I  eadem  semper  intacta  atque  illibata 
riget  :  erumpit  autem  et  exercelur  non  eodem 
semper  modo;  sedpro  locorum,  temporumqu^ 
et  rerum  opportunitate^  pro  ecclesiœ  sive  uti- 
litate  ,  sive  necessitate  ;  nœc  certissima  norma 
est  eonciliandœ  antiqiMB  ecclesiarum  discipli^ 
fWF,  cum  nova,  {Voy.  Fleury,  Morin  ,  Zosi- 
IsEt  etc.)  Ce  traité  a  été  abrégé  par  d'Héri- 
court.  Il  a  donné  ensuite  divers  Traités  sur 
les   swjets  particuliers  de  la  discipline  de 
l*Eglise  et  de  la  morale  chrétienne  ;  de  l'o/- 
fice  divin ,  in-8*  ;  des  fêtes ,  in-8"  ;  des  jeu- 
nes ^  in-S'  ;  de  la  vérité  st  du  mensonge ,  in-S**; 
de  Vaumône,  in-8'';  du  négoce  et  de  Vusure^ 
in-8".  Celui-ci  ne  fut  imprimé  qu'après  sa 
mort,  aussi  bien  que  le  Traité dogwiati^ue et 
historique  des  moyens  dont  on  s* est  servi  dans 
tous  les  temps  pour  maintenir  l'unité  de  V Eglise^ 
1703, 3  vol.  m^\  Yoy.  Bordes.  Ce  ne  fut  pas 
seulement  sur  ces  matières  que  brilla  le  sa- 
voir du  P;  Thomassin  ,  il  possédait  les  bel- 
les-lettres, el  il  voulut  enseigner  aux  autres 
l'usage  qu'on  en  pouvaitfaire.  Ainsi  iJ  donna 
au  public  des  Méthodes  d^étudier  et  d  ensei- 
gner chrétiennement  la  philosophie,  in-8";  Ihs 
histoires  profanes,  2  vol.  in-4'';  les  Poètes, 


3  vol.  în-S*,  ouvrage  oît  il  y  a  de  bonnes  ol>- 
servations  noyées  dans  un  amas  d'inutilité* 
et  d'idées  communes.  Le  pape  Innocent  Xl 
témoigna  queloue  désir  de  se  servir  de  soa 
Ouvrage  de  la  Discipline  pour  le  gouverne- 
ment de  l'Eglise,  et  voulut  même  attirer  l'au- 
teur à  Rome.  L'archevêque  de  Paris  en  parla 
au  roi ,  de  la  part  du  cardinal  Casanate,  bi- 
bliothécaire de  Sa  Sainteté;  mais  laréponsefut 
qu'un  tel  sujet  ne  devait  pas  sortirduroyaume. 
Thomassin  témoigna  au  saint  père  sa  gratitu-^ 
de  et  son  zèle,  en  traduisant  en  latin  les  trois 
yolumes  in-folio,  1706,  de  la  Discipline.  Ce 
travail  fatigant  ne  fut  pas  plus  tôt  fioi,  qu'il 
en  reprit  un  autre  non  moins  pénible.  Coi^ime 
il  s'était  appliqué  à  l'h'ébreu  pendant  cin*' 
quante  années ,  il  crut  devoir  faire  servir 
cette  étude  à  prouver  l'antiquité  et  la  vérité 
de  la  religion^  11  entreprit  de  faire  voir  que 
la  langue  nébraïque  est  la  mère  de  toutes  les 
autres,  et  au'il  fallait,  par  conséquent,  cher- 
cher dans  l'Ecriture ,  qui  conserve  ce  qui 
pous  en  reste,  l'histoire  de  la  vraie  religion, 
aussi  bien  que  la  première  langue.  Ce  rut  ce 
qui  l'engagea  à  compose?  une  méthode  d'en" 
seigner  chrétiennement  la  grammaire  ou  les 
Iangues,mr rapport  à  V Ecriture  sainte^  2  voL 
in-S".  Elle  fut  suivie  d'un  Glossaire  universel 
hébraïque,  dont  l'impression,  qui  se  faisait 
au  Louvre,  ne  fut  acnevée  qu'après  sa  mort. 
Cet  ouvrage  vit  le  jour  in-fol.,  en  1697  (par 
i  les  soins  du  P.  Bordes,  de  l'Oratoire,  et  de 
;  Barat,  membre  de  l'académie  des  inscriptions 
\  et  belles-lettres),  et  ne  répondit  pas  à  la  ré- 
■'  putation  de  l'auteur.  Le  P.  Thomassin  mou- 
rut la  nuit  de  Noël  de  1695,  âgé  de  76  ans. 
Ce  savant  avait  la  modestie  d'un  homme  qui 
unit  de  grandes  connaissances  à  de  grandes 
vertus,  et  à  un  esprit  parfaitement  détrompa 
^e  la  vanité  d<3s  louanges  humaines.  Son  es-^ 
prit  était  sage  et  son  caractère  modéré.  11 
parut,  pendant  quelque  temps,  épouser  les 
intérêts  de  la  secte  jansénienne;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  en  revenir  et  à  s'attacher  invio* 
lablement  à  la  mère  de  toutes  les  églises^ 
«  Etant  encore  jeune,  dit  l'abbé  BérauU  «  et 
«  n'ayant  étudié  saint  Aurastio  q[ue  dans  les 
«(  compilations  infidèles  du  parti  «  il  avsit 
«  donné  dans  les  nouvelles  opinions  ;  mais 
«  s'il  put  commettre  une  légèreté,  pardoa* 
fL  nable  à  son  âge,  il  n'eut  point  l'oi^ell  et 
«  Topiniâtreté  qui  convertit  l'errear  en  hé- 
c  résie  formelle.  Non  moins  reoomiiiaDda-t 
a  ble  par  sa  candeur  et  sa  piété  que  par  soa 
«  savoir,  dès  qu'il  eut  reconnu,  parla  lecture 
<i  des  OEuvreê  mêmes  de  saint  Au|ttstîa  # 
c  combien  Jansénius  imposait  à  ce  saint  doe^ 
ff  teur,  ainsi  qu'à  l'Eglise  qui  en  avait  con^ 
«  firme  la  doctrine  sur  la  gràcOf  Bul  sespeci 
«  humain  ne  put  l'empédier  d'ea  fiiire  une 
c  confession  pour  le  moins  aussi  éclatante 
c  que  l'avaient  été  les  {M^éventions  de  sa  jeo. 
«  nesse.  Il  alla  trouver  chacun  de  ceux  qu'ii^ 
«  craignait  d'avoir  engagés  dans  ses  premià'» 
c  rcs  opinions,  et  leur  protesta  qu'il  en  était 
a  parfaitement  revenu,  comme  d  autant  d'e^ 
«  reurs  essentiellement  contraires  à  la  foi. 
«  Les  ouvrages  qu'il  nous  a  transmis  tttes- 
^  «  teront  à  jamais  et  la  réalité  et  la  sincérité 
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«  de  sa  déclaration.  »   Sa  charité  était  si 

Srande  qu'jl  donnait  aux  pauvres  la  moitié 
e  la  pension  de  mille  livres  que  lui  faisait 
le  clerçé.  On  ne  peut  lui  refuser  beaucoup 
d*érudilion  ;  mais  il  la  puise  moins  dans  les 
sources  que  dans  les  auteurs  oui  ont  copié 
les  originaux.  Sa  Discipline  ecclésiastique  of- 
fre beaucoup  de  fautes  dans  tous  les  endroits 
où  il  s*agit  de  citations  d*auteurs  grecs.  Son 
style  est  un  peu  pesant  ;  il  n'arrange  pas  tou- 
jours ses  matériaux  d'une  manière  agréable, 
et  en  général  il  est  trop  diffus.  Il  possédait 
mieux  le  latin  que  le  français.  L'abbé  Len- 
glet  l'a  luge  trop  sévèrement  lorsqu'il  a  dit 
que  le  ]r.  Thomassin  était  un  homme  de  paS" 
saqes^  et  non  de  raisonnement  ;  qui  copiait  par 
lui-même  et  réfléchissait  par  autrui.  Le  P. 
Bordes  a  écrit  sa  Vie  en  latin  ,  à  la  tète  du 
Glossaire  hébraïque. 

THORENTIER  (Jacques),  docteur  de  Sor- 
bonne ,  puis  prêtre  de  l'Oratoire ,  mort  en 
1713,  avait  eu  le  titre  de  grand  pénitencier 
de  Paris,  sous  M.  de  Harlay ,  mais  il  n'en 
avait  jamais  exercé  les  fonctions.  La  chaire 
et  la  direction  l'occupèrent  principalement , 
et  il  opéra  de  grands  fruits  dans  ta  capitale 
et  en  province.  Il  travailla  ave*;  beaucoup 
d'ardeur,  mais  inutilement,  à  ramener  le  P. 
Quesnel  à  la  soumission  due  aux  décisions 
de  l'Eglise.  On  a  de  lui  :  Consolations  con^ 
tre  les  frayeurs  de  la  mort ,  1695,  in-12;  Dis- 
sertations sur  la  pauvreté  religieuse^  1726, 
in-12;  V Usure  expliquée  et  condamnée  par  les 
Ecritures  saintes^  etc.,  Paris,  1679,  in-12,  sous 
le  nom  de  du  Tertre ,  ouvrage  assez  bien  rai- 
sonné; des  Sermons^  in-8*,  plus  solides  que 
brillants. 

THOD  (Nicolas  de)  ,  de  l'illustre  maison 
de  Thou,  originaire  de  Champagne,  fut  con- 
seiller clerc  au  parlement,  archidiacre  dé 
l'église  de  Paris,  abbé  de  Saint-Symphorien 
de  Beauvais,  puis  évéque  de  Chartres.  Il  sa- 
cra le  roi  H.^nri  iV  eu  1594,  et  fut  distingué 
parmi  les  prélats  de  son  temps  par  son  savoir 
et  par  sa  piété.  Il  prêcha  avec  zèle  et  avec 
fruit,  et  mourut  en  1598,  à  70  ans.  On  a  de 
lui  :  un  Traité  de  V administration  des  sàere^ 
mentSy  une  Explication  de  la  messe  et  de  ses 
cérémonies ,  d'autres  ouvrages  peu  connus. 

THOU  (Jacques- Auguste  de),  troisième  fils 
de  Christophe  de  Thou,  premier  président  au 
parlement  de  Paris,  naquit  dans  cette  ville 
en  1553,  et  voyagea  de  bonne  heure  en  Ita- 
lie, en  Flandre  et  en  Allemagne.  Son  père 
l'avait  destiné  à  l'état  ecclésiastique ,  et  Ni- 
colas de  Thou,  son  oncle,  évéçiue  de  Char- 
Ires,  lui  avait  donné  un  canonicat  dans  son 
église  ;  mais  après  la  mort  de  son  frère  il  se 
maria,  posséda  divers  emplois  dans  la  robe, 
et  devint  préaident  à  mortier.  En  1586,  après 
la  journée  des  Barricades,  il  sortit  de  Paris,  et 
se  rendit  à  Chartres  auprès  de  Henri  UI,  qui 
l'envoya  en  Normandie  et  en  Picardie,  et  en- 
suite en  Allemagne.  De  Thou  passa  de  là  k 
Venise,  où  il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de 
ce  prince.  Il  se  rendit  aussitôt  auprès  de 
Henri  IV,  qui  l'employa  à  plusieurs  négocia- 
tions, et  lui  donna,  en  1591 ,  la  charge  de 
grand  mat^  de  la  Bibliothèque  du  roi, après 


la  mort  de  Jacques  Amyot.  Pendant  la  ré- 
gence de  la  reine  Marie  de  Médicis ,  il  fat 
un  des  directeurs  sénéraux  des  finances.  Od 
le  députa  à  la  conférence  de  Loudun,  et  oa 
remjMoya  dans  d'autres  affaires  épineuses. 
Commis  avec  le  cardinal  du  Perron  pour 
trouver  les  moyens  de  réformer  l'uniTenité 
de  Paris,  et  pour  travailler  à  la  constructioo 
du  collège  royal,  qui  fut  commencé  par  ses 
soins,  il  s'en  acquitta  avec  zèle.  Il  rnoont 
à  Paris  le  8  mai  1617,  à  64  ans.  Le  présideot 
de  Thou  s'était  nourri  des  meilleurs  auteurs 
grecs  et  latins,  et  avait  puisé  dans  ses  lecio- 
res  et  dans  ses  voyages  la  connaissance  m- 
sonnée  des  mœurs ,  des  coutumes  et  de  la 
géographie  de  tous  les  f)ays  différents.  Noos 
avons  ue  lui  une  Histoire  universMty  en  iS 
livres  (depuis  15itô  jusqu'en  1607),  en  lalio, 
dans  laquelle  il  parle  également  bien  de  11 
politique,  de  la  guerre  et  des  lettres.  Les  io- 
térèts  de  tous  les  peuples  de  l'Europe  j sont 
développés  avec  oeaucoup  d'impartialité  et 
d'intelligence.  Il  ne  peint  ni  comme  Tacite, 
ni  comme  Salluste  ;  mais  il  écrit  comme  od 
doit  écrire  une  histoire  générale.  Ses  ré- 
flexions, sans  être  fines,  sont  nobles  etjudi- 
cieuscs.  Il  entre  souvent  dans  de  trop  gnnds 
détails;  il  fait  des  courses  jusqu'aux  extré- 
mités du  monde ,  au  lien  de  se  renfermer 
dans  son  objet  principal,  mais  la  beauté  de 
son  style  empêcne  presque  qu'on  ne  s'apei^ 
çoive  de  ce  défaut.  On  lui  a  encore  repro- 
ché de  latiniser  d'une  manière  étrange  !es 
noms  propres  d'hommes,  de  villes,  de  pajs: 
il  a  fallu  ajouter  à  la  fin  de  son  Aîi/otrruo 
dictionnaire  sous  le  titre  de  Clads  kttttna 
Thuanœ^  où  tous  ces  mots  sont  traduits  tt 
français.  La  liberté,  ou,  si  Ton  veut,  la  fv- 
tialité  avec  laquelle  il  parle  des  papes, do 
clergé,  de  la  maison  de  Guise ,  et  une  cer- 
taine disposition  à  adoucir  les  fautes  Jes 
huguenots,  et  à  faire  valoir  les  vertus  et  les 
talentsde  cette  secte,  firent  soupçonner  qii>l 
avait  des  sentiments   peu  orthodoxes  ;  et 
l'on  ne  doit  pas  s'étonner  que  son  HUt^ 
ait  été  condamnée  à  Rome  par  un  décret  da 
9  novembre  1609,  et  de  nouveau  le  10  oai 
1757.  Un  auteur  moderne  {M.  Paquet)  le  ca- 
ractérise en  ces  termes  :  Audax  ntmium;h9^ 
stis  jesuitarum  implacabilis  ;  calumniatord^ 
siorum ,  protestantium  exscriptor ,  Iwtdst^* 
amicus;  sedi  apostolicœ  etsynodo  Tridtsi^ 
totique  rei  catholicœ  parum  ctquus.  il  ue  M 
nullement  ajouter  foi  à  ce  que  de  Tbou  ^^ 
touchant  les  Pays-Bas.  La  plupart  des  It^ii 
qu'il  en  raconte  ont  été  puis&  dans  dessor 
ces  infectées,   comme  dans  vanMettarf^* 
quoique,  dans  d'autres  endroits,  il  soit  (^ 
îudicieux  et  plus  équitable  que  la  fl^Pf 
des  auteurs  français  qui  ont  parié  »^. 
toire  de  ces  provinces.  Il  écrivait  sûotent 
sur  des  mémou-es  que  les  hérétiques  de  di- 
vers pays  lui  envoyaient.  C'est  ponrcéi*^ 
eirtie,  que  Casaubon,  Scaliger,  Gronu^ 
einsius,  Saumaise,  Le  Cleit,  Larrej.  o» 
donné  de  si  grands  éloges  à  son  Bif^*'^' 
qu'ils  proposent  pour  modèle  d*ttn  outr^ 
où,  selon  eux,  on  ne  voituuUe  jpêJ^*^* 
parce  qu'elle  est  toute  en  faveur  des  sec^t^ 
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Malheureusement ,  cet  exemple  a  été  silivi 
par  la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  rHU- 
toire  après  lui  ;  et  c'est  ce  q^ui  a  beaucoup 
contribué  à  produire  cette  hame  insensée  de 
la  religion,  qui  enfin  est  parvenue  en  France 
(1793)  à  une  profession  ouverte  deTathéisme. 
Le  P.  Ant.  Possevin  a  fait  sur  cette  Histoire 
de  savantes  notes  critiq^ues,  qui ,  longtemps 
conservées  en  manuscrit  dans  la  bibliothè- 
que des  jésuites  à  Bologne,  ont  été  impri- 
mées par  le  P.  Zaccaria  dans  son  Iter  htte^ 
rartum  per  lialiam^  Venise,  1762  ;  iu-k''.  La 
meilleure  édition  de  VHistoire  de  de  Thou 
est  celle  de  Londres,  1733,  en  7vol.  in-fol. 
On  y  trouve  la  continuation  depuis  1607  jus- 
qu'en 1612,  en  trois  livres,  par  Rigault.  C'est 
sur  cette  édition  que  l'abbé  des  Fontaines, 
aidé  de  plusieurs  savants,  en  a  donné  une 
traduction  française  en  16  vol.  in-b**,  Londres 
(Paris),  17311^  ;  et  Hollande,  11  vol.in4*.  Après 
une  préface  judicieuse,  on  y  trouve  les  Mé- 
moire» de  la  vie  de  l'historien,  composés  par 
lui-mèmë.  Ces  Mémoires  avaient  aéià  paru 
en  tonçais,  à  Rotterdam,  en  1731,  in-4*,  avec 
une  traduction  de  la  préface  oui  est  au  de- 
Tant  de  sa  grande  Histoire.  Cette  version 
est  un  peu  retouchée  dans  ce  qui  est  en 
prose ,  et  on  y  a  ajouté  ses  Poésies  latinetf^ 
rapportées  en  français  dans  ses  Mémoires. 
Ses  vers  latins  ;  sont  pleins  d'élégance  et  de 

Sénie.  Il  a  fait  un  poëme  sur  la  Fauconnerie, 
>e  re  aecipitraria^  158b«  in4*;  des  poésies 
diverses  sur  le  CAou,  la  Violeltef  le  Lis^  1611, 
in-4*;  des  Poésies  chrétiennes ,  Paris ,  1599, 
in-8%  etc.  Durand  a  écrit  sa  Fte,  in-8*.  Ré- 
mond  de  Saint-Albine  a  publié  un  Abrégé  de 
son  Histoire  universelle ,  1759 ,  en  10  vol. 
in-12.  —  Son  fils  aîné ,  François-Auçuste  db 
Thou,  impliqué  dans  la  conspiration  ae  Henri 
d'Eifiat,  marquis  de  Cinq-Mars,  contre  le  duc 
de  Richelieu,  eut  la  tète  tranchée  à  Lyon  , 
en  1648,  à  35  ans. 

THOYNARD  (Nicolas),  né  à  Oriéans,  en 
16SI9,  d'une  des  meilleures  familles  de  cette 
Tille,  s'appliqua  dès  sa  première  jeunesse  à 
l'étude  des  langues  et  de  l'histoire,  et  en  par- 
ticulier à  la  connaissance  des  médailles,  dans 
laquelle  il  fit  de  très-grands  progrès.  Les  sa- 
vants le  consultèrent  comme  leur  oracle,  el 
il  satisfaisait  à  leurs  questions  avec  autant  de 
I)laisirque  de  sagacité.  Le   cardinal  Noris 
tira  de  lui  quelques  lumières  pour  son  ou- 
Trage.des  Epoques  syro-maeédontennes.  Thoy- 
uard  ne  se  distingua  pas  moins  par  la  dou- 
ceur de  ses  mœurs  que  par  l'étendue  de  ses 
connaissances.  Il  mourut  à  Paris  en  1706,  à 
77  ans.  Son  principaK  ouvrage  est  une  ex- 
cellente Concorde  des  quatre  évangélistesy  Pa- 
ris, 1709,  in-fol.,  en  grec  et  en  latin,  avec  de 
savantes  Notes  sur  la  chronologie  et  sur  l'his- 
toire, ouvrage  très-estimé.  11  fit  encore  iinpri- 
mer  des  Notes  sur  la  version  du  Nouveau  Tes- 
Cament  de  Richard  Simon  ;  un  écrit  sur  la  ver- 
sion du  Nouveau  Testament  du  P.  Bouhours , 
€3t  sur  celle  de  Mons.  Thoynard  était  laïmie. 
THDILERIES  (Claude  du  Moulinet,  abbé 
des),  né  en  1667,  à  Séez,  d'une  famille  no- 
l^le,  alla  achever  à  Paris  ses  humanités,  qu'il 
a^vait  commeacée3  em  province.  A  l'étude  des 


mathématiques,  il  joignit  celle  du  grec  et  de 
l'hébreu;  mais  quelque  temps  après  il  re- 
nonça à  ces  divers  genres  de  connaissances, 
pour  ne  plus  s'occuper  que  de  l'histoire  de 
France,  dont  les  recherches  ont  rempli  le 
cours  de  sa  vie.  Il  mourut  à  Paris,  d'une  hy- 
dropisie  de  poitrine,  en  1728.  Outre  quantité 
de^  Mémoires  sur  différents  sujets,  et  une  Â'«- 
toire  du  diocèse  de  Séez  en  manuscrit,  on  a  de 
lui  :  Lettres  écrites  à  un  ami  sur  les  disputes 
du  jansénisme^  Paris,  1710,  in-12;  elles  sont 
au  nombre  de  quinze.  L'auteur  s'y  montre 
indifférent  à  ces  querelles,  qui  faisaient  alors 
grand  bruit  ;  Défense  d*un  acte  qui  fait  foi 
qu'un  moine  de  Saint-Médard,  de  Boissons, 
nommé  Guernon ,  fabriqua  de  faux  privilè- 
ges, au  nom  du  saint-siége,  en  faveur  de 
plusieurs  églises,  au  commencement  du  xii* 
siècle,  dans  les  Hémoires  de  Trévoux,  mars 
.1716.  Cet  acte ,  publié  par  Wharton ,  dans 
VAnglia  sacra  ^  t.  II,  avait  été  déclaré  faux 
par  dom  Constant,  dans  les  Yindiciœ  veterum 
codicum.  Dissertation  sur  la  mouvance  de  Bre- 
tagne par  rapport  à  la  Normandie^  Paris,  1711^ 
in-12,  à  laquelle  est  jointe  une  autre  Disser^ 
tation  touchant  Quelques  points  de  l'histoire 
de  Normandie  (Vou.  Lobineau]  ;  Examen  de 
la  charge  de  connéttwle  de  la  Normandie  ;  Dis-^ 
ser tation  dans  le  Mercure  de  France  et  dans 
le  Journal  de  Trévoux  ;  les  Articles  du  diocèse 
de  Séez,  dans  le  Dictionnaire  universel  de  la 
France,  1726,  etc. 

THUILLIER  (René),  minime  français,  mé- 
rita par  ses  talents  et  sa  probité,  d  être  mis 
plusieurs  fois  à  la  tête  de  sa  province.  Il  est 
auteur  du  Diarium  patrum^  fratrum  et  soro* 
rum  ordinis  minimorum  provinciœ  FranciWp 
Paris,  1709,  2  vol.  in-4*,  écrit  d'un  style  pur 
et  même  élégant,  assez  exact  pour  les  dates; 
mais  il  y  montre  quelquefois  un  peu  trop  de; 
crédulité.  II  a  aussi  composé  quelques  ou-^ 
vrages  de  droit  canonique  régulier,  tels  que 
de  Potestate  correctoris  (c'est  le  titre  qu  ou 
donne  au  supérieur  des  minimes),  et  au- 
tres qui  n'ont  point  franchi  les  limites  du 
cloître 

THUILLIER  (dom  Vincent),  naquità  Coucy, 
au  diocèse  de  Laoïi,  en  1685.  Il  entra  dans  la 
congrégation  de  Saint-Maur  eu  1703,  et  s'y 
distingua  de  bonne  heure  par  ses  talents. 
Après  avoir  professé  longtemps  la  philosophie 
et  la  théoloffie  dans  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés.  il  en  devint  sous-prieur.  Il  oc- 
cupait cet  emploi  lorsqu'il  mourut  subitement 
en  1736.  Dom  Thuillier  écrivait  assez  bien  en 
latin  et  en  français;  il  possédait  les  lances 
et  l'histoire.  A  une  imagination  vive  il  joi- 
gnait une  vaste  littérature.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  une  édition  des  OEuvres  pos^ 
thumes  de  Mahillon  et  de  Ruinant,  3  vol.  in-b*; 
Histoire  de  Pojybe,  traduite  du  grec  en  fran- 
çais, avec  un  Commentaire  sur  lart  militaire^  ' 
par  le  chevalier  de  Folard ,  en  6  vol.  in-4*. 
ISlle  est  aussi  élégante  que  fidèle.  Histoire  do 
la  nouvelle  édition  de  saint  Augustin,  donnée 

Sar  les  bénédictins  de  la  congrégation  de 
aint-Maur,  1736,  in-4%  .On  lui  a  reproché 
des  inexactitudes.  Lettre  d'un  ar^ien  profeS'- 
seur  de  théologie  de  la  congrégation  de  SatnN 
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4fatir,  qui  a  révoqué  son  appel  ds  laconslUu^ 
iion  Dnigenilus.  Seconde  lettre  contre  Vappel 
interjeté  de  la  bulle  Unigenitus;  3*  édition 
augmentée,  Paris,  1729,  in-8".  Dora  Thuillier, 
d'ajbord  opposé  à  cette  bulle,  devint  un  de 
ses  plus  zélés  défenseurs;  il  se  signala  par 

f>Iusieur$  écrits  en  faveur  de  la  soumission  Îl 
'Eglise,  qui  lui  firent  beaucoup  d'ennemis 
dans  sa  congrégation.  Les  fanatiques  du  parti 
qu*il  attaquait  ont  même  voulu  que  sa  mort 
ait  été  marquée  par  dos  signes  funestes.  Le 
fanatique  anieuraix  Dictionnaire  critique  dit, 
«  que  se  sentant  subitement  pressé  de  quel- 
«  que  besoin,  il  se  mit  sur  le  siège,  et  expira 
«  avec  un  grand  mouvement  d'entrailles.  » 
On  a  dit  la  môme  chose  d'Arius;  mais  Tun 
avait  ravagé  l'Eglise,  et  Tautre  avait  tâché  de 
ramener  les  errants  dans  son  sein. 

THDMNE  (Théodore)  ,  professeur  luthé- 
rien de  théologie  à  Tubingen,  s'est  fait  con-, 
naître  par  Quelques  ouvrages.  Le  plus  re- 
cherché est  le  Traité  historique  et  théologi- 
que des  Fêtes  des  Juifs ^  des  chrétiens  et  des 
païens,  in-fc**.  Cet  écrivain  mourut  en  1730. 

THYRÉE  (Hermaisn),  jésuite  allemand,  né 
&  Nuys,  dans  l'archevêché  de  Cologne,  en 
1532,  vint  faire  ses  études  à  Rome  dans  le 
collège  Germanique,  et  conçut  le  désir  d'en- 
trer dans  la  compagnie  de  Jésus.  11  y  fut  ad- 
mis, par  saint  Ignace  lui-même,  le  16  mai 
1556.  Deux  ans  après,  il  partit  pour  Ingols- 
tadt,  où  il  enseigna  la  théologie  pendant  quel- 
ques années,  après  quoi,  appelé  à  divers  em- 
plois, il  fut  successivement  recteur  du  collège 
de  Trêves ,  dé  celui  de  Mayence ,  et  enfin 

Srovinoial  de  la  province  Rhénane.  Frappé 
'apoplexie  à  Mayence,  il  y  mourut  presque 
sexagénaire,  le  26  octobre  1591.  A  une  rare 
capacité  il  réunissait  une  grande  simplicité 
de  mœurs  et  toutes  les  vertus  d'un  religieux 
exemplaire.  Il  est  auteur  de  divers  ouvrages, 
tant  latins  qu'allemands.  Les  principaux 
sont  :  un  traité  De  confessione  augustan4$^ 
Dillingen,  1567,  in-i"  et  in-fol.  ;  Sex  millia 
diJ)iorum  et  duo  millia  irregularitatum  qui-- 
bus  Lutherani  prœdicantes  implicati  teneren^ 
tur.  L'auteur  étant  mort  avant  que  ce  der- 
nier ouvrage  fût  imprimé,  il  est  resté  inédit. 
THYREE  (Pierre),  frère  puiné  du  précé- 
dent, jésuite  comme  lui,  et  né  en  154^,  dans 
\^  même  ville,  se  distingua  en  qualité  de 
professeur  et  de  prédicateur.  Il  remplit  avec 
autant  de  succès  que  de  zèle  ces  d^ux  em- 
plois pendant  27  ans  consécutifs  à  Trêves, 
Mayence  et  Wurtzbourg.  Il  mourut  à  Wurtz- 
bourg,  fort  respecté,  le  3  décembre  1601, 
n'ayant  que  55  ans.  Ses  nombreuses  occu- 

Fations,  et  son  assiduité  au  confessionnal,  ne 
avaient  pas  empêché  de  composer  beaucoup 
d'ouvrages.  Alegambe  en  compte  vingt-deux, 
parmi  lesquels  nous  citerons  comme  les  prin- 
cipaux :  Loca  infesta^  hoc  est^  de  infestu  ob 
molestantes  dœmoniorum  et  defunctorum  ho* 
fnkium  spiritus  locis ,  liber  untis.  Accessit 
Uiellus  de  terriculamentis  nocturnis  quœ  ho- 
minum  mortem  soient  portendere^  Cologne, 
1598,  in-4»;  Lyon,  1599,  in-8-;  De  obsessis 
a  spiritibus  dœmoniorum  hominibus  liber 
unus;  deux  éditions  ;  D^  apparitiombus  spi- 


rituum^  ubi  de  aMmiiianibus  Bei  H  ChrisHf 
angelorum,  dœmonum  ei  animanm  htmumm^ 
rum  agitur,  etc.,  Cologne,  1600, 1602  et  iOOB, 

deux  vol.  in-^^  Dom  Calmet  y  a  puisé  |K)ur 
composer  ses  Dissertations  sur  les  apporitioms 
des  angeSf  des  démons,  des  esprits^  etc.,  Paris, 
1746,  in-12;  Einsidlen,  17i9,  2  vol.  in-lS 
(Foy.  Calmet);  Lenglet  Dufresnoy  en  a  aussi 
profité.  Disputationes  theologicœ  variœ  de  a^ 
parilionibus  spirituum,  1582;  De  festo  eorpo^ 
ris  Christi  et  Deo  in  sacramenio  Eucharistim 
adorando,  Mayence,  1585;  De  potestaie ecd^ 
siastica,}b\d.ii^6;Desanctotuminvocaiionit 
Wurtzbourg,  1596  ;  Apodixis  prœsumpiœ  ne- 
cessitatis  utriusque  speciei  in  êacramentali 
communione,  Wurtzbourg,  1597,  et  plusieurs 
Autres  trditf^s 

TIfiËRGE  (Louis)  ,  abbé  d'Andres ,  direc- 
teur du  séminaire  des  Missions-Étrangères  à 
Paris,  mourut  dans  cette  ville  en  1790.  U  se 
signala  avec  Brisaeier,  supérieur  du  même 
séininaire,  lors  des  différends  sur  l'affaire  de 
la  Chine,  entre  les  jésuites  et  quelques  au* 
très  missionnaires.  Ses  ouvrages  sont  :  une 
Retraite  spirituelle,  eu  2  vol.  in-12;  une  Jl#- 
traite  pour  les  ecclésiastiques ,  en  2  Tol.  in-ii; 
Retraite  et  méditation  à  tusage  des  religieuse» 
et  des  personnes  qui  vivent  en  camenususmiéf 
iu-12.  Ces  ouvrages,  écrits  avec  une  simpli* 
cité  noble,  sont  lus  dans  plusieurs  séoii* 
naires. 

TlCHONins,  écrivain  donatiste  soas  l'em- 
pire de  Théodose  le  Grand,  avait  beaucoup 
d'esprit  et  d'érudition.  Nous  avons  de  lui  : 
le  Traité  des  règles  pour  expliquer  TEcriture 
sainte:  saint  Augustin  en  a  fait  Tabréfié 
dans  son  livre  m*  de  la  Doctrine  ehréiienme. 
On  le  trouve  dans  la  Bibliothèque  dee  Pires, 
Tichonius  est  reconnu  aujourd'hui  pour  le 
véritable  auteur  du  Commentaire  sur  mkU 
Paul,  que  Ton  avait  attribué  à  sauit  Am- 
broise.  Voy,  Hist.  litt.  de  France,  iome  XJI» 
Avertissement,  p.  7, 

ilËFF£NTHAL£a  (le  P.  lossfv).  7ay. 

TBlEFFEffTALGR. 

TIL  (Salouom  van),  né  en  16Wk,  à  Wesop, 
petite  ville  à  deux  lieues  d'Amsterdam,  lia 
une  étroite  amitié  avec  Coocéius,  qui  le  reoH 
piit  de  sa  doctrine.  Til  fut  ministre  en  diffé- 
rents endroits,  professeur  en  histoire  et  en 
philologie  sacrée  à  Dordieeht,  en  168^,  piara 
u'il  quitta  en  1702,  pour  occuper  une  cnaire 
e  théologie  à  Leyde.  Il  y  mourut  en  ITU. 
Parmi  ses  ouvraees,  les  uns  sont  en  flamand 
ei  les  autres  en  latin.  Les  principaux  sent  : 
sa   Méthode  d'étudier,  et  celle  de  préeker^ 
Amsterdam,  1730,  in-8%  en  latin.  C*esl  une 
rhétorique  qui  n'es!  propre  que  pour  ap- 
prendre à  faire  une  mftnité  de  dlTisHuis  ^ 
de  subdivisions.  La  poésie  et  la  fnmsiine  des 
anciens,  particulièrement  des  Hébreux^  Dor- 
drecht,  1692,  in-12  ;  Amsterdam,  17)&,iii-4*« 
en  flamand,  ouvrage  plein  de  recherches  ; 
Explication  littérale  et  morale  des  Psmumes 
de  David,  Utrccht,  1724,  5  vol.  in-V,  en  fla- 
mand ;  Démonstration  évidente  de  la  éUrinité 
de  la  loi  de  Mo%se,  Dordrecht,  1741,  S  vd. 
in-4^,  en  flamand.  Bans  le  premier,  il  com- 
bat les  incrédules  par  la  ?oio  de  raatoiilé; 
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dans  le  second,  il  attaque  en  vrai  philoso- 
phe ceux  qui  abusent  de  la  philosophie 
Jour  soutenir  des  impiétés.  CommetUaire  $ur 
tois0f  Abactui  e$  MalachUf  en  latin,  Leyde, 
1719,  in-4\  11  y  a  plusieurs  dissertations 
dans  ce  commentaire,  entre  autres  sur  le 
temps  de  la  naissance  de  Jésus-Christ,  sur 
la  situatiqn  du  paradis  terrestre.  Introduciio 
in  sacram  Scripturam^  Utrecht,  1720,  2  vol. 
in4*.  C'est  un  ahrégé  analytique  4e  presque 
toute  l'Ecriture  sainte,  selon  les  idées  des 
coccéieps.  U  a  encore  donné  des  Comment- 
ta%re$  sur  les  Prophètes,  les  Actes  des  apô^ 
très  et  les  Epitres  de  saint  Paul.  Commentai 
rius  liUeraliê  de  tubemaeulo  Mosis^  et  Zoo" 
logia  sacra^  seu  de  ■  quadrupedibuâ  $aerm 
SçripturoBj  Amsterdam,  1714,  in-ï%  etc.  Ce 
commentaire  est  superficiel,  et  le  catalogue 
des  animaux  n'est  pas  complet.  Compen^ 
dium  theologiœt  Leyae,  1704,  in-ï*",  peu  es- 
timé, même  des  réformés. 

TILEMAKNIUS.  Voy.  Heshusius. 

TILËNUS  (Dakibl),  minisire  calviniste,  né 
le  k  février  1S63,  à  Goldbers  en  Silésie  , 
mort  à  Paris  le  1*'  août  1633,  a  70  ans,  pro« 
fessa  d'abord  la  théologie  dans  le  collège  aue 
le  duo  de  Bouillon  venait  de  fonder  à  àe«- 
dan.  U  eut  des  discussions  très-vives  aveo 
le  ministre  Dumoulin,  qu'il  accusa  d'erreur 
sur  le  mystère  de  l'union  hypostatique,  ac- 
cusation que  S04  adversaire  lui  renvoya  à 
lui-même.  Tilenus,  obligé  de  quitter  Sedan 
pour  venir  à  Paris,  s'engagea  dîans  de  nou- 
velles disputes  avec  J.  Davy  Duperron,  évô* 
?ue  d'Evreux,  et  il  les  publia  sous  ces  titres  : 
onférencei  sur  les  traditions  apostoliques^ 
Pans,  1597  ;  et  Défense  de  la  suffisance  et 
perfection  de  VEcriture  sainte^  contre  les  ca^ 
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filiations  du  ^ieur  du  Perron^  La  Rochelle, 
1598.  En  1621,  il  fit  paraître  un  traité  De  la 
cause  et  de  l'origine  du  mal  morale  qu'il 
adressait  à  quelques-uns  de  ses  amis,  scan« 
dalisés  de  ce  qu'il  n'assistait  pas  aux  assem- 
blées des  calvinistes,  à  Charenton.  Il  avait 
fait  un  voyage  en  Angleterre,  où  il  s'attira 
de  nouveaux  repxoches  d'hérésie.  Nous  ci- 
terons encore  de  Tilenus  :  Traité  de  la  cause 
ou  de  V origine  du  péché ^  où  sont  examinées 
les  opinions  des  philosophes  paiens^  des  juifs, 
des  autres  hérétiquest  des  libertins,  Luther, 
Calvin,  ei  autres  qui  ont  traité  cette  matiire, 
Paris,  1621,  in-S"  ;  une  Réponse,  en  1623,  à 
un  ouvrage  qui  fit  grand  bruit  dans  le  temps, 
sous  le  titre  de  Discours  des  vraies  raisons 
pour  lesauelles  les  réformés  de  France  peur- 
vent  et  doivent,  en  bonne  conscience,  résister 
par  armes  à  la  persécution  ouverte  qu^on  leur 
fait  ;  des  Observations  sur  le  concile  de  Lao- 
dicée,  dans  la  préface  desquelles  on  trouve 
diverses  circonstances  de  la  vie  de  Tilenus. 
TILETANUS.  Voy.  Ravesteth. 
TLLLADET  {Jmkv-Uamme  de  Ll  Mahqub 
i>e),  né  au  château  de  Tiliadet,  en  Arma* 
gnac,  vers  1660,  porta  d'abord  les  armes, 
puis  entra  chez  les  Pères  de  l'Oratoire,  où 
il  se  consacra  à  la  prédication  et  à  la  litté- 
rature. U  en  sortit  ensuite,  et  mourut  à  Ver- 
sailles en  1715,  k65  ans,  membre  de  l'aca- 
démie des  belles-lettres.  On  a  de  lui  un 


Recueil  de  dissertations.  1712,  2  vol.  in-18, 
sur  diverses  matières  de  religion  et  de  phi- 
losophie, qui  sont  presque  toutes  du  savant 
Huet,  évèque  d'Avranches,  avec  une  longue 
préface  historique  qui  n'annonce  qu'un  mé- 
diocre talent  pour  Tart  d'écrire. 

TILLEMONT.  Foy.NiiN. 

TILLET  (Jean  nu),  évêque  deSaint-Brieuc, 
puis  de  Meaux,  mort  le  19  novembre  1570, 
se  distingua  par  son  érudition  et  par  son  zèle 
pour  la  religion  catholique,  a  laquelle  il  ra- 
mena Louis  Du  Tillet,  son  frère,  chanoine 
d'Ançoulème ,  qui  l'avait  abandonnée.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  un  Traité  de  la 
religion  chrétienne  ;  une  Réponse  aux  minis-- 
très,  1566,  in-«';  un  Avis  aux  gentilshommes 
séduits,  1567,  in-8*  ;  un  Traité  de  l'antiquité 
et  de  la  solennité  de  la  messe,  1567,  in-16  ; 
un  Traité  sur  le  symbole  des  apôtres,  1566, 
in -8';  une  Chronique  latine  des  rois  de 
France,  depuis  Pharamond  jusqu'en  15i7  ; 
elle  a  été  mise  en  français,  et  continuée  de- 
puis Jusqu'en  16(Mh.  C'est  un  des  plus  savants 
ouvrages  que  nous  ayons  sur  1  histoire  de 
France.  Les  faits  y  sont  bien  digérés,  et 
dans  un  ordre  méthodique  ;  piais  ils  man- 
quent quelquefois  d'exactitude.  On  trouve 
cet  ouvrage  dans  le  Recueil  des  rois  de  France, 
1618,  in-4'  ;  les  Exemples  des  actions  de  quel- 
ques pontifes,  comparées  avec  celles  des  prtV 
ces  païens,  en  latin,  1610,  in-8".  U  y  montre 
combien  les  œuvres  chrétiennes  sont  supé- 
Meures  à  celles  des  héros  du  paganisme. 

TILLET  (Jean  du),  frère  du  précédent,  et 
greffier  en  chef  du  parlement  de  Paris,  mon  • 
tra  beaucoup  d'intelligence  et  d'intégrité 
dans  cette  charge,  qui  était  depuis  long- 
temps dans  sa  maison.  Sa  postérité  la  con- 
serva jusqu'^  Jean-François  Du  Tillet,  qui  y 
fut  reçu  en  1689.  Cette  famille  a  eu  aussi 
plusieurs  conseillers  au  parlement,  et  maî- 
tres des  requêtes.  On  a  de  Jean  Du  Tillet, 
inort  le  1"  octobre  1670,  plusieurs  ouvrages. 
Les  ptua  connus  sont:  un  Traité  pour  la 
maivritédu  roi  de  France  (François  II)  contre 
le  légitime  conseil  malicieusement  inventé  pair 
les  rebelles,  Paris,  1560,  in-i'  ;  Sommaire  de 
Vhistoire  de  la  guerre  faite  contre  les  albi^ 
geois,  1590,  in-12  ;  ouvrage  rare  et  recher- 
ché ;  un  Discours  sur  la  séance  des  rois  de 
France  en  leurs  cours  de  parlement,  dans  le 
second  tome  de  Godefroi  ;  Ylnstitution  du 
prince  chrétien,  Paris,  1563,  in-4*  ;  Recueil 
êtes  rois  de  France,  ouvrage  fort  exact,  et  fait 
avec  beaucoup  de  soin  sur  la  plupart  des  ti- 
tres originaux  de  l'histoire  ae  France.  La 
meilleure  édition  de  ce  livre  est  celle  de  Pa- 
ris, 1618,  in-4'.  Du  Tillet  écrit  en  homme 
qui  ne  s'attache  qu*à  Teiactitude  des  re« 
cherches,  et  qui  se  soucie  fort  peu  de  la  pu- 
reté et  de  l'élégance  du  style. 

TILLOTSON  (JeanV,  prédicateur  anglican, 
né  dans  le  comté  d^ork  en  1630,  flit  d'a- 
bord presbytérien  ;  mais  le  livre  du  docteur 
Chillingworthlui  étant  tombé  entre  les  mains^ 
il  embrassa  la  communion  anglicane,  et  ra- 
mena plusieurs  non-conformistes  a^  P^i 
des  épiscopaux,  le  plus  rapprodi^  de  Tan- 
cienne  Eglise,  qui  a  si  longtemps  fleuri  en 


1S55 


TIL 


Angleterre.  Après  s'être  occupé  de.  la  lecture 
des  Pères,  particulièrement  de  saint  Basile 
et  de  saint  Chrysoslome,  il  composa  un 
grand  nombre  de  sermons,  où  la  simplicité 
est  unie  pour  l'ordinaire  à  la  solidité,  mais 
où  il  se  trouve  aussi  beaucoup  de  choses 
contraires  au  génie  de  l'éloquence  et  à  la  di- 
gnité de  la  chaire.  Dans  son  sermon  sur  les 
préjugés  contre  la  religion^  Tillotson  se  fait 
une  objection  tirée  de  l'opposition  que 
l'homme  trouve  entre  ses  devoirs  et  ses  pen- 
chants; et  celte  objection,  il  la  copie  de  la 
tragédie  de  Mustapha,  deFulke  LordBrood, 
dont  il  cite  en  chaire  une  tirade  de  vers.  Une 
telle  citation  est-elle  digne  de  la  nMJesté 
d'un  temple  ?  Le*  passions,  ajoute-t-il,  «ont 
une  espèce  de  glu  qui  nous  attache  aux  choses 
basses  et  terrestres.,.  A  peine  peut-on  passer 
dans  les  rues,  fen  parle  par  expérience,  sans 
gue  les  oreilles  soient  frappées  ae  jurements  et 
d'imprécations  horribles  gui  suffiraient  pour 
pérore  une  nation,  quand  elle  ne  serait  cou- 

Îmble  que  de  ce  crime  ;  et  ce  ne  sont  pas  seul- 
ement les  laquais  qui  vomissent  de  tels  dis^ 
cours  blasphématoires,  ils  sortent  aussi  de  la 
bouche  des  maîtres.  Ailleurs,  pour  prouver 
qu'il  faut  croire  les  mystères  de  la  religion, 
quoiqu'on  ne  puisse  jamais  les  comprendre 
avec  évidence,  Tillotson  s'exprime  ainsi  : 
On  mange,  on  boit  tous  les  jours,  bien  queper- 
sonne,  à  mon  avis,  ne  puisse  démontrer  que 
son  boulanger^  son  brasseur  et  son  cuisinier 
n'ont  pas  mis  du  poison  dans  le  pain,  dans 
la  bière  ou  dans  la  viande.  C'était  ainsi  que 
Tillotson  exerçait  le  ministère  de  la  parole 
dans  le  siècle  des  Dryden,  des  Addison,  des 
Waller,  des  Milton,  et  en  présence  de  ce 
même  Charles  II,  qui  avait  entendu  dès  son 
enfance  les  plus  illustres  orateurs  français. 
Plusieurs  écrivains  anglais  jetant  alors  des 
fondements  do  l'athéisme,  Tillotson  s'op- 
posa à  ce  torrent  autant  ou'il  le  put,  et 
publia,  en  1665,  son  Traité  de  la  règle  de  la 
foi.  Quelques  critiques  voyant  qu'il  n'avan- 
çait que  des  principes  fondés  sur  le  simple 
raisonnement,  voulurent  le  faire  passer  pour 
un  homme  qui  ne  croyait  rien  que  ce  qui 
était  à  la  portée  de  la  raison  ;  mais  ils  ne  fai- 
saient pas  attention  que  la  raison  est  Tarme 
la  plus  sûre  et  la  plus  convenable  contre  des 
incrédules.  Il  faut  convenir  cependant  qu'un 
écrivain  opposé  à  l'autorité  de  l'Eglise,  sé- 
paré du  grand  corps  des  fidèles ,  professant 
une  foi  arbitraire ,  et  décidant  des  dogmes 
d'après  ses  lumières  personnelles ,  ne  peut 
combattre  l'incrédulité  d'une  manière,  ferme 
et  conséquente  (Voy.  Servet).  Tillotson  fut 
^  fait  doyen  de  Cantorbéry,  puis  de  Saint-Paul, 
clerc  du  cabinet  du  roi,  et ,  en  1691,  arche- 
vêque de  Cantorbéry.  Il  mourut  à  Lambeth, 
en  1694.,  à  65  ans.  Oh  a  de  lui  outre  le  Traité 
de  la  règle  de  la  foi ,  dont  nous  venons  de 
parler  :  un  vol.  in-fol.  de  Sermons,  publiés 
pendant  sa  vie;  ils  ont  été  loués  outre  me- 
sure par  Dryden  ,  Burnet  et  Addison.  Bar- 
beyrac  et  Beausobre  les  ont  traduits  de  l'an- 
glais en  français,  en  7  vol.  in-8'.  Comme  le 
principal  mérite  de  Tillotson  est  dans  le 
style,  il  doit  perdre  beaucoup  dans  une  tra- 
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duction  où  l'expression  mère  disparaît,  et 
'  surtout  avec  un  traducteur  tel  que  Barbey- 
rac,  qui  n'eut  jamais  ni  élévation ,  ni  cou- 
leur, ni  chaleur,  ni  élégance  ;  mais  en  avouant 
tous  les  défauts  de  cette  version  française, 
le  fond  des  sermons  de  l'archevêque  de  Can- 
torbérv  y  reste  toujours  à  une  distance  in- 
finie des  grands  modèles.  Tillotson  est  plus 
théologien  que  moraliste  :  il  n*a  guère  traité 
que  des  sujets  de  controverse  ;  il  n^emploie 
que  les  formules  languissantes  du  syllo^sme 
ou  de  la  dissertation  ;  il  ne  connaît  qu'une 
méthode  sèche  et  monotone.  «  Je  ne  trouve 
«  point,  dit  le  cardinal  Maury  dans  son  Essai 
«  sur  Véloquence  de  ta  chaire  ^  de  mouve- 
«  ments  oratoires  dans  ses  discours,  point  de 
c  grandes  idées,  point  de  traits  sublimes:  or- 
a  dinairement  il  fait  unedivision  de  chaque  pa- 
«  ragraphe,  et  il  y  a  trente  ou  quarante  suudi- 
«  visions  dans  chacun  de  ses  sermons  ;  ses  dé^ 
«(  tails  sont  arides,  subtils,  et  souvent  ils  man- 
«  quent  de  noblesse.  Enfin ,  Tillotson  est  tel- 
ce  lement  étranger  h  Tart  de  l'éloquence ,  qu*il 
fl(  ne  fait  presque  jamais  ni  exoroe  ni  pérorai- 
fl(  son.  Est-ce  donc  là  l'orateur  que  l'on  osa 
«  opposer  à  nos  orateurs  français  ?  »  Des  Ser- 
mons posthumes  en  14  vol.  în-8'.  Il  y  en  a 
un  intitulé  :  Excellente  étrenne  contre  le  pa- 
pisme ;  François  Martin  ,  Irlandais ,  docteur 
en  théologie  ^Louvain,  l'a  réfuté  dans  son 
Scutum  /Saet  contra  hœreses  hodiemat^  sru 
Tillotsonianœ  concionis  refutatio,  Louvaio, 
1714,  in-8".  On  voit,  par  le  seul  litre  de  ce 
sermon,  la  bizarrerie  et  les  emportements  de 
l'orateur  anglais.  «  Tillotson,  dit  Tauteur 
«  que  nous  avons  déjà  cité,  n'écrit  pas  avec 
(c  plus  de  modération  que  de  noblesse;  à 
<c  chaque  page  de  ses  discours  on  apefçoil  le 
«  fanatisme  d'un  protestant  qui  veut  plaire  à 
«  la  populace.  A  la  fin  de  son  sermon  sur 
«  V Amour  du  prochain,  il  fait  une  espèce  de 
a  récapitulation  pour  appliquer  la  morale  de 
c(  son  sujet  à  l'Eglise  romaine.  Qui  ne  croi* 
«  rait  qu'une  matière  si  touchante  va  lai 
«  inspirer  un  sentiment  tendre  et  même  j:é- 
«  néreux  ?  Voici  pourtant  ce  qu'il  conclut , 
«  après  avoir  prouvé  longuement  la  néces- 
«  sité  d'aimer  tous  les  hommes  :  Toutes  fea 
<i  fois  que  nous  parlons  de  la  charité  et  de  r«- 
<x  bligation  de  s'aimer  les  uns  les  autres^  nous 
«  ne  saurions  nous  empêcher  de  penser  à  I  Eglise 
«  romaine  ;  mais  elle  doit  se  présenter  d  notrs 
«  esprit  particulièrement  aujourd'hui^  quelle 
«  vient  de  nous  découvrir  tout  fraîchement,  H 
«  d'une  manière  authentique,  les  sentiments  ou 
«  elle  est  à  notre  égard,  par  le  complot  cA*- 
«  ritable  qu'elle  tramait  contre  nous  (  préteo- 
c(  due  conspiration  de  1678)  ;  complot  qui  est 
«  tel  qu'il  doit  faire  bourdonner  les  oretlfes  et 
«  tous  ceux  qui  l'entendront  raconter^  ééerier 
«  éternellement  le  papisme,  et  le  faire  re^trder 
«  avec  horreur  et  exécration  jusqu'à  la  ^ 
«  du  monde.  Quel  style  1  quels  seDliments  ! 
«  quelle  bonne  foi  !  quelle  logique  I  » 

TiMOTHÉE  (saint),  disciple  de  saint  Paul, 
était  de  Lysires,  ville  de  Lycaonie;  son  pèr« 
^  était  païen,  et  sa  mère  juive,  L'apùtre  étant 
venu  à  Lystres,  prit  Timothée  sur  le  témoi- 
gnage qu*on  lui  en  rendit,  et  le  ciitooat, 
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afin  ({ull  pût  trarailler  au  salut  des  Juifs.  Le 
disciple  travailla  avec  ardeur  à  la  propaga- 
tion de  TËvangile  sous  son  mattre.  il  le  sui- 
vit dans  tout  le  cours  de  sa  prédication,  et 
lui  rendit  de  très-grands  services.  Lorsque 
Tapôtre  des  gentils  revint  de  Rome  en  6b,  il 
laissa  Timothée  à  Ephèse  pour  avoir  soin  de 
cette  église,  dont  il  fut  le  premier  évêque. 
II  lui  écrivit  de  Macédoine  la  première  Epitre 
qui  porte  son  nom  ,  vers  Tan  66 ,  dans  la- 
Quelle  il  lui  prescrit  en  général  les  devoirs 
ae  sa  charge.  L'apôtre ,  peu  de  temps  après, 
étant  arrivé  à  Rome ,  et  se  voyant  près  de  la 
mort,  écrivit  à  son  cher  disciple  la  deuxième 
Epitre,  que  Ton  regarde  comme  son  testa- 
ment. EUe  est  remplie,  comme  la  précédente, 
d'excellents  préceptes  pour  les  ministres  de 
TEglise.  On  croit  que  Timothée  vint  à  Rome, 
où  saint  Paul  l'appelait,  et  fut  témoin  du 
martvre  de  ce  grand  apôtre.  Il  revint  ensuite 
à. Ephèse,  dont  il  continua  de  gouverner  l'é- 
glise en  qualité  d'évèque,  sous  Tautorité  de 
saint  Jean,  oui  avait  la  direction  de  toutes 
les  églises  d  Asie.  On  pense  qu'il  fut  lapidé 

f)ar  les  païens,  lorsqu'il  voulait  s'opposer  à 
a  célébration  d'une  fête  impie  en  Tbonneur 
de  Diane,  vers  l'an  97. 

TIMOTHÉE,  V  du  nom ,  patriarche  d'A- 
lexandrie l'an  380,  mort  cinq  ans  après,  est 
connu  principalement  par  une  Epilre  cano- 
nique :  Balsamon  nous  l'a  conservée.  On  lui 
attribue  aussi  quelques  Vies  de  saints 

TIMOTHÉE,  patriarche  de  Constantinople 
dans  le  vr  siècle,  nous  a  laissé  un  bon  Traité 
sur  les  moyens  de  rappeler  les  hérétiques  à  la 
foxy  et  sur  la  manière  de  se  comporter  avec 
ceux  qui  se  sont  convertis.  Cotelier  a  inséré 
cet  ouvrage  dans  ses  Monumenta  grœca. 

TINDALL  (Mathieu)  ,  né  dans  la  province 
de  Devonshire  en  Angleterre,  Tan  1656,  étu- 
dia sous  son  père,  qui  était  ministre  dans  le 
lieu  de  sa  naissance,  et  fut  envoyé,  à  l'âge 
de  17  ans,  au  collège  de  Lincoln  à  Oxford. 
Après  s'être  fait  recevoir  docteur  en  droit,  il 
prit  le  parti  des  armes  dans  les  troupes  du 
roi  Jacques.  Lorsque  ce  monarque  eut  été 
détrôné,  Tindall  publia,  en  faveur  du  gou- 
vernement, un  grand  nombre  d'ouvrages  qui 
lui  procurèrent  une  pension  de  200  livres 
sterling,  dont  il  jouit  jusque  sa  mort,  arri- 
vée à  Londres,  16  août  1733.  C'était  une  ftme 
lâche  et  vénale,  qui  prenait  toujours  le  parti 
du  plus  fort  :  tour  à  tour  catholique  et  pro- 
testant ;  partisan  de  Jacques  lors(][u'il  régnait, 
et  son  détracteur  quand  on  lui  eut  enlevé 
le    sceptre.  La  Biographie   britannique  dit 

Su'il  était  mal  famé  pour  ses  mœurs.  On  a 
e  lui  un  livre  impie ,  intitulé  :  Le  Christian 
nisme  aussi  ancien  que  le  monde ^  on  ÏEvan^ 
gile^  seconde  publication  de  la  religion  de  nch 
turc,  1730,  in-4"  et  in-8*.  Jean  Conybeare, 
Jacques  Poster  et  Jean  Leland  ont  écrit  forle- 
ment  contre  cet  ouvrage  mal  raisonné  et  mal 
écrit.  Pope,  dans  sa  Dunciade^  Va  traité  sui- 
vant ses  mérites. 

TINMOUTH  (Jban  de),  moine  de  Sainl- 
Alban  en  Angleterre,  ilorissait  en  1370.  Il  a 
terit  les  Yies  de  cent  cinquante-sept  saints , 


bretons,  anglais,  écossais,  irlandais,  et  a  inti- 
tulé son  ouvrage  Sanctitogium.  On  le  conser- 
vait manuscrit  dans  la  bibliothèque  de  Lam-> 
beth  et  dans  la  bibliothèque  Cottonienne. 

TINSEAU  (Jean-Antoine),  pieux  et  savant 
prélat,  né  à  Besançon  le  20  avril  1697,  obtint, 
jeune  encore,  la  confiance  de  Tarchevéque 
Antoine-Pierre  11  de  Grammont,  qui  se  re- 

5 osa  sur  lui  des  soins  de  Tadministration  du 
iocèse  de  Besançon.  En  17tô,  il  fut  appelé 
à  l'évéché  de  Belley,  où  il  ût  refleurir  Tan- 
cienno  discipline  ;  il  tint  chaque  année  des 
assemblées  synodales,  dont  il  publia  les  dé- 
cisions sous  ce  titre  :  StattUa  synodalia  dtace- 
sis  Bellicensis  édita  et  promulgata  in  synodis 
diacesanis  annorum  17«6, 17^7, 17^  et  17^0, 
Lyon,  17iii-9,  in-12.  Tinseau  fut  transféré,  en 
1751,  sur  le  siège  de  Nevers,  et  il  y  mourut 
en  1782,  laissant  la  réputation  d'un  pasteur 
plein  de  zèle  et  de  charité. 

TI^THOIN  (Pierre-François),  ancien  pro- 
fesseur de  Sorbonne,  chanoine  et  Tgrand  pé- 
nitencier de  l'église  de  Paris,  né  en  1756  dans 
cette  ville,  fut  ordonné  prêtre  avant  l'âge  en 
1774,  reçu  docteur  en  1778,  et  choisi  en  1780 

Eour  professeur  d'Ecriture  sainte  en  Sor- 
onne  n'ayant  pas  encore  30.  ans.  En  1789,  il 
obtint  un  canonicat  à  Saint-Omer  ;  mais  il 
n'en  jouit  pas  longtemps,  la  révolution  vint 
l'en  chasser.  Il  prit  part  aux  démarches  de 
la  faculté  de  théologie  de  Paris  contre  le 
schisme,  et  signa  la  lettre  des  professeurs 
contre  l'arrêté  des  administrateurs  du  terri- 
toire de  Paris  du  17  octobre  1791,  qui  ordon- 
nait que  les  écoles  de  théologie  resteraient 
fermées.  On  trouve  encore  son  nom  sur  une 
consultation  de  docteurs  et  professeurs  de 
Sorbonne ,  contre  les  écrits  d'une  demoi*- 
selle  Brohoo.  L'abbé  Tinthoin  quitta  la 
France  en  1792,  et  se  rendit  en  Angleterre , 
puis  en  Ecosse,  où  il  resta  jusqu'au  concor- 
dat. De  retour  è  Paris  en  1802,  il  desservit  la 
cure  des  Blancs-Manteaux,  et  en  1806,  le 
cardinal  du  Belloy  le  fit  chanoine  et  grand 
pénitencier  de  son  église.  Il  mourut  le  13 
mai  1826.  On  a  de  lui  :  Nouvelle  instruction 
en  forme  de  conférence  et  de  catéchisme  sur 
Vétat  actuel  du  clergé  de  France^  avec  un 
traité  sur  le  schisme  et  des.rigles  de  conduite 
pour  les  vrais  fidèles^  Paris,  1791,  in-8',  dont 
il  se  fit  en  peu  de  temps  six  éditions,  et  qui 
se  trouve  dans  la  collection  de  l'abbé  Mau- 
rel  ;  Exhortations  à  tous  les  prêtres  et  fidèles 
de  l'Eglise  catholique^  avec  des  notes  essen^ 
tielles  sur  la  souveraineté  des  rot>,  Paris,  1792, 
in-8%  faisant  suite  au  précédent  écrit  ;  Choix 
et  indication  de  pieuses  lectures  à  conseiller 
dans  le  tribunal  ae  la  pénitence^  Paris,  in-18  ; 
ouvrage  divisé  en  six  chapitres,  et  utile  pour 
les  confesseurs  et  pénitents.  Dans  le  dernier, 
l'auteur  indique  les  livres  qui  peuvent  con- 
venir de  préférence  aux  ecclésiastiques,  aux 
religieuses,  aux  jiersonnes  du  monde  qui 
tendent  à  la  perfection,  aux  jeunes  gens,  aux 
incrédules  ,  aux  protestants ,  aux  pécheurs , 
aux  personnes  affligées  ou  scrupuleuses  ;  et 
il  a  joint  à  sa  liste  quelques  rétlexions  très- 
brièves.  VAmi  de  la  religion  lui  a  consacré 
une  intéressante  Notice^  tom.  XLYUIi  p.  312. 
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TIPALDl  flBAN-ANDRÂ),  Grec  de  nation, 
naquit  dans  Ftle  et  la  Tille  de  Scio,  et  vint  à 
Rome ,  où  il  se  fit  jésuite.  Charçé  de  pro- 
fesser  rÈcriture  sainte,  il  remplit  pendant 
plusieurs  années  cet  emploi  avec  beaucoup 
de  zèle  dans  le  collège  Romain.  Il  composa 
un  ouvrage  où  il  essayait  de  faire  compren- 
dre à  ses  compatriotes  schismitiques  la  né- 
cessité de  se  rapprocher  de  TEglise  romaine  : 
ce  livre  a  pour  titre  :  La  Guida  alla  vera 
chieia  di  ôiesu-CristOj  propoita  principal-- 
mente  ai  seguaci  di  Fozio ,  eome  utile  per 
ricondurre  alla  medesima  ggni  traviato ,  e  di 
profitto  ad  ogni  vero  fedele ,  Rome ,  1757 , 
3  vol.  :  ouvrage  estime  et  fort  loué  par  l'au- 
teur de  la  Storia  letteraria  d'italia ,  qui  en 
donne  un  bon  extrait  dans  ses  5'  et  6'  volu- 
mes, et  qui  en  parle  d*une  manière  égale- 
ment avantageuse  dans  ses  Annali  lett»rari 
dltalia,  tom.  II,  p.  369.  Le  P.  Tipaldi  mou- 
rut septuagénaire,  dans  le  collège  Romain  , 
vers  1760. 

TIPHAINE  (Claude),  iésuite,  né  à  Paris 
en  1571,  enseigna  la  philosophie  et  la  théo- 
logie dans  sa  société.  8os  vertus  et  sa  capa- 
cité le  rendirent  digne  des  premières  places 
de  son  ordre.  Il  fut  recteur  des  collèges  de 
Reims,  de  Metz,  de  la  Flèche,  de  Pont-à- 
iMousson  ,  et  provincial  de  la  province  de 
Champagne.  Il  est  connu  par  quelques  ou- 
vrages savants  :  Averlisiement  aux  hérétiques 
de  Metz  ;  Declaratio  et  defensio  scholasticœ 
doclrinœ  sanctorum  patruni  et  doctoris  Ange- 
liei  de  Hypostasi^  seu  Personn^  etc. ,  Ponl-à- 
Mousson,  1634,  in-t'  ;  un  Traité  de  ordine^ 
seu  de  priori  et  posteriori^  Reims,  IGM),  ia-V*. 
Quoique  jésuite,  il  soutenait  le  sentiment 
des  thomistes  sur  la  grâce,  et  il  n'en  f  it  pas 
moins  estimé  dans  sa  compagnie,  qui  le  per- 
dit en  16(^1.  Il  mourut  à  Sens,  avec  la  répu- 
tation d*un  homme  plein  de  piété  et  de  dou- 
ceur. 

TIRAROSCHI  (Jérôme),  né  à  Rergame  le  38 
décembre  1731,  entra  dans  Tordre  des  jésui- 
tes et  professa  avec  distinction  la  rhétorique 
è  Milan.  Il  devint  préfet  de  la  bibliothèque 
de  Modène  en  1770,  et  mourut  le  3  du  mois 
de  juin  1794.  Le  duc  de  Modène  l'avait  dé- 
coré du  litre  de  chevalier  et  de  conseiller,  et 
la  ville  l'avait  fait  inscrire  dans  le  catalogue 
dé  ses  nobles.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Mémoires  sur  Vancicn  ordre  des  humiliés  (  en 
latin).  Milan,  1766, 3  vol.  in-4'.  Cet  ouvrage, 

aui  remplisiait  une  lacune  dans  les  annales 
e  l'Eglise,  dit  Fauteur  d'une  notice  sur  Ti- 
rabosclii  (de  Angelis),  fut  bien  accueilli  par 
les  savants;  Histoire  de  la  littérature  italienne 
ancienne  et  moderne,  Modène,  1771-82, 13  vol. 
in-4%  nouvelle  édition,  1787-93 ,  9  tomes  en 
16  vol.  grand  in-4'.  Cet  ouvrage  qui  a  placé 
son  auteur  au  rang  des  critiques  et  des  litté- 
rateurs les  plus  distingués,  a  été  réimprimé 
è  Venise,  1795, 8  tomes  en  16  volumes  in-8% 
et  à  Florence  et  à  Pise,  1805-1813,  9  tomes, 
20  parties  in-8'.  Nous  avons,  en  français,  une 
Histoire  de  la  littérature  d'Italie,  tirée  de  Ti- 
talien  de  Tirabosehi  et  abrégée  par  A.  Landi, 
Berne,  Vl%W ,  6  vol.  in-8'  ;  mais  cet  abrè.jçè 
est  mal  écrit i  et  il  est  plein  de  fautes  dirii- 
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pression  ;  Yita  ai  santa  Olympia ,  dtacoMui 
delta  ehiesa  di  C.onstaniinoj^li,  Firme,  lÏÏS» 
in-i*  ;  Bibliothèque  des  écrivains  ds  Jfoddii, 
1781,  6  vol.  in-l"*;  Mémoires  histwriqmm 
Modine,  1793-9^,  S  vol.  in-4*. 

TIRIN  (Jacques),  jésuite,  nék  Anvers  n 
1580,  professeur  d'Ecriture  sainte,  preaiief 
supérieur  de  la  maison  professe  d'ADTm,^ 
directeur  de  la  maison  en  Hollande,  mort  le 
liS^  juillet  1636,  Agé  de  56  ans,  est  très-coBos 
par  un  Commentaire  sur  toute  la  Bible,  rt 
â  volumes  in-fol.,  imprimé  nombre  de  f-ii 
11  est  plus  étendu  que  celui  de  Héoochms 
et,  quoique  moins  estimé,  il  est  utile i cm 
qui,  sans  s'attacher  aux  variantes,  veulnii 
seulement  entendre  le  sens  du  texte,  tel  qui 
a  été  expliqué  par  les  Pères  et  les  commeir 
tateurs.  On  y  trouve  à  la  fin  un  Jadei  çm- 
troversiarum,  ouvrage  méthodiqae  et  solide; 
et  au  commencement  une  bonne  Carit  de  h 
Terre-Sainte ,  une  Chronologie  distriburt 
d'une  manière  fort  commode,  des  Prolt^^ 
mènes  sur  les  anciens  poids  et  moanaies  dei 
Hébreux,  des  Grecs  et  des  Romains,  a'Oif'V 
résk  ceux  des  Italiens,  des  Espagnols,  vie) 
Français,  etc. 

TISSARD  (Pieabe),  prêtre  de  TOntoire, 
naquit  à  Paris  en  1666,  et  entra  k  rOrâtmw 
de  cette  ville,  le  15  octobre  1687.  11  en*-»- 
gna  longtemps  les  humanités  dans  les  (x-l*- 
ges  de  la  congrégation,  et  fut  ensuite  duin^c 
iïv  professer  la  théologie.  11  s'éUil  ippli'\« 
à  la  poésie,  et  faisait  des  vers  français  e:  n- 
tins  avec  facilité.  On  a  de  lui  :  Yindidti^ 
lix ,  seu  irritum  Anglorum  in  MadofM 
concilium ,  poëmo,  1693.  Il  est  a  Iressé  w 
P.  Coquery,  visiteur  de  la  congrégaii^ai 
JHusœ  sicufœ,  adressées*  au  même  uendaot  >i 
visite,  et  dans  le  temps  des  tremblemenl?  • 
terre  en  Sicile  ;  Prosopopée,  à  roccâ>i'jT  • 
refus  que  lit  la  Savoie  de  la  paii  qw^  - 
offrait  Louis  XIV  ;  Tradition  en  fers  lv> 
dos  vers  français  de  Malherbe,  à  Louis  MU 
allant  assiéger  La  Rochelle  ;  poème  fraj'.'» 
sur  la  bataille  de  la  Marsaille  ;  d'autres  Of^ 
eules  et  divers  écrits  anonymes  sur  les  f'"^ 
tions  alors  agitées  dans  TEghse.  Le  P.  T^"* 
sard  eut  part  à  la  traduction  en  ^w  Is''' 
des  Fables  de  la  Fontaine,  donnée  p^  " 
P.  Vinot ,  son  confrère.  Il  mourut  i  nn^ 
le  3  mai  17/>0.  (Voy,  Visot.)  ^    , 

TISSERAND  (Jean),  en  latin  Tisstrasi^f 
quelquefois  Tisarandus  et  Tirlaném^c*'^'^^ 
lier  français  du  xv  siècle,  renommé  |«r  >*•' 
zèle  pour  Je  salut  des  Ames  et  par  le^tio*^ 
de  ses  sermons.  Il  y  mettait  tant  tc^-'- 
que  les  cœurs  les  plus  endurcis  avaient  («^-^ 
à  y  résister.  Le  continuateur  de  Fleuiy^i' 
porte  qu'ayant  converti  un  S^^^^] 
de  filles  et  de  femmes  d'une  vie  déréç^- " 
établit  Tordre  des  tilles  pénitentes,  pt»^'^^ 
rer  c;  Iles  à  qui  Dieu  ferait  la  grâce dC'F:''^ 
le  péché.  Il  s'en  trouva  d'abord  plus  de 'J*]^^ 
cents.  Le  nombre  s'accrut  exlraonljw^y 
ment  en  peu  de  temps,  en  sorte  quel  on ''^ 
obligé  de  souCfrir  que  les  plus  sages  tl'f^^^ 
faire  la  quête  par  la  ville,  jusqu'à  ce qu*^-^* 
eussent  un  établissement  solide  ;  ce  «F 
n  arriva  qu'en  1500.  Le  duc  d'Orléans,  àtç^ 
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roi  de  France,  sous  e  pom  de  Louis  XII, 
leur  donna  pour  lors  son  palais  situé  près  de 
Saint-Eustache,  pour  en  faire  un  monastère. 
Simon ,  évèque  de  Paris ,  leur  dressa  des 
statuts  et  les  mil  sous  la  règle  de  saint  Au- 
gustin. On  les  oWigea,  en  1550,  de  garder  la 
clôture,  et  en  1572  elles  furent  transférées 
dans  l'ancienne  église  de   Saint-Magloire. 
(Histoire  ecclésiastique  de Fleury ^tom.  XXI V, 
iiv.cxvii,cl]ap.l29.)LorsquelepapeSixteIV^ 
en  IWl,  permit  aux  franciscains  de  rendre 
un  culte  aux  cinq  frères  mineurs  martyrisés 
è  Maroc  en  1220,  le  P.  Tisserand  composa 
r office  de  cette  fête.  Wading,  historien  de 
cet  ordre ,  ne  donne  pas  la  date  de  sa  mort. 
TISSIER  (le  P.  Berthand),  religieux  ber- 
nardin, de  la  congrégation  de  Cîteaux,  in- 
troduisit en  1664.,  la  réforme  dans  Tabbaye 
de  Bonnefontaine, -diocèse  de  Reims,  dont  il 
était  prieur,  et  mourut  vers  l'an  1670.  On 
lui  doit  ia  publication  du  recueil  intitulé  : 
Bibliotkeca  Patrum  cisterciensium  ,    id  est 
opéra  dbbatum  et  monachorum  ordinis  cister- 
ciensis^qui  sœculo  sancti  Bernardi,  aut  paulo 
post  ejus  obilum  floruerunt^  in  unum  col- 
lecta, etc.,  Bonnefontaine,  1660-1669, 8  tomes 
en  4  vol.  in-fol.  Ce  recueil  est  très-rare  quand 
il  est  complet.  La  bibliothèque  de  la  rue 
Richelieu  en  possède  un  exemplaire. 

TITE  (saint).  Grec  et  gentil,  fut  converti 
par  saint  Paul ,  à  qui  il  servit  de  secrétaire 
et  d'interprète.  Cet  apôtre  le  mena  avec  lui 
au  concile  de  Jérusalem,  et  il  ne  voulut  point 
qu'il  se  fit  circoncire,  pour  marquer  que  la 
circoncision  n'était  point  nécessaire  :  quoique 
dans  la  suite  il  fit  circoncire  Timothée,  en 
l'envoyant  à  Jérusalem,  parce  que  les  Juifs 
l'auraient  regardé,   sans  cette  précaution, 
comme  impur  et  comme  profane.  Saint  JPauî 
l'envoya  depuis  à  Corintne  pour  calmer  les 
disputes  qui  partageaient  cette  église;  et 
Tite  alla  ensuite  le  joindre  eu  Macédoine , 
pour  lui  rendre  compte  de  sa  négociation. 
Peu  après,  il  porta  aux  Corinthiens  la  2* 
Lettre  que  saint  Paul  leur  adressait  ;  et  vers 
Tan  63  de  Jésus-Christ,  Tapôtre  l'ayant  établi 
évêque  de  l'île  de  Crète,  lui  écrivit  l'année 
suivante  de  Macédoine ,  une  lettre  dans  la- 
quelle il  expose  les  devoirs  du  ministère  sa- 
cré. Tite  mourut  dans  l'Ile  de  Crète,  fort  âgé. 
TITE,  auteur  ecclésiastique  du  iv*  siècle , 
après  avoir  passé  par  tous  les  degrés  de  1^ 
hiérarchie,  s  éleva  par  son  mérite  à  l'évêché 
de  Bostre  dans  l'Arabie.  La  Bibliothèque  des 
Pères  nous  offre  de  cet  auteur  un   Traité 
contre  les  momchéens.  Le  style  en  est  assez 
net   pour  une  matière  assez   embarrassée 
dVlle-même ,  et  les  raisonnements  en  sont 
solides  aussi  bien  que  subtils;  mais  tout  n'y 
est  pas  exact.  On  lui  reproche  trop  d'estime 
pour  Origène ,   dont  if  parait  même  avoir 
adopté  Terreur  touchant  l'éternité  des  peines. 
On  lui  attribue  encore  un  Commentaire  sur 
saint  Lue ,  et  d'autres  ouvrages  qui  ne  sont 
pas   de  lui.  Julien  l'Apostat  menaça  de  le 
rendre  responsable  d'une  espèce  d'émeute 

au'il  y  avait  eu  à  Bostre;  mais  Tite  confon- 
it  ce  reproche,  et  répondit  à  l'empereur  que 
si  Je  peuple  ne  se  révoltait  ouvertement* 
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centre  lui»  c'était  à  lui  et  à  d'autres  ecclé- 
siastiques gu'il  en  était  redevable.  Sur  quoi 
Julien  écrivit  à  ceux  de  Bostre,  que  leur 
évt^que  était  leur  délateur,  et  qu'il  les  exhor- 
tait a  le  chasser,  puisqu'il  les  supposait  di^ 
S  osés  à  la  révolte.  Les  Bostriens  se  moquèrent 
e  cette  puérilité,  «  qui ,  dit  Tillemont , 
«  pourrait  passer  pour  incroyable  dans  un 
«  jirince  qui  se  piquait  de  raison,  si  nous 
«  n'avions  encore  la  lettre  entière  qu'il  écri- 
«  vit  è  ceux  d^  Bostre.  Cette  lettre  est  datée 
a  d'Antioche,  le  1"  jour  d'août,  J'an  862.  > 
Tite  survécut  à  la  persécution  de  Julien ,  et 
mourut  sous  Valens, 

TITELMAN  (François),  né  à  Hasselt,  vilk 
de  la  principauté  de  Liégie,  vers  l'an  1(^8,  so 
fit  récollet  à  Louvain  ;  ay^t  ensuite  entendu 
parler  de  la  réforme  des  capucins,  il  embrassa 
ce  genre  de  vie  à  Rome,  en  153S,  et  mourut 
en  odeur  de  sainteté  à  Anticoli,  le  12  sept. 
1537.  II  était  versé  dans  les  langues  grecque; 
hébraïque  et  cbaldéenne.  Ses  écrits  sont  eiji 
grand  nombre.  Les  principaux  sont  *;  des 
Commentaires  sur  toutes  les  Epitres  des 
apôtres,  Anyers,  1540,  in-8";....  sur  le^ 
Psaumes,  Anvers,  1573,  in-fol.;...  sur  Job;... 
sur  les  Cantiques;...  sur  saint  Matthieu  et 
^aiat  Jean;  des  Dissertations  contre  Eras-- 
me,  etc.  Richard  Simon,  qui  n'était  pas  pro- 
digue de  louanges,  en  donne  à  Titelmao. 

TITIUS  (GÉRiRD),  théologien  luthérien,  né 
à  Quedlimbourg.,  en  1620,  fut  disciple  de 
George  Cajixte,  et  devint  professeur  en  hé- 
breu et  en  théologie  à  Helmstadt,  où  il  mou- 
rut en  1661.  On  a  de  lui  :  un  Traité  des 
conciles  9  Helmstadt,  1656,  in-b*;  un  autre 
De  l'insuffisance  de  la  religion  purement  natu^ 
relie  et  de  la  nécessité  de  fa  révélation ,  1667, 
in-4'. 

TOBIE ,  de  la  tribu  de  Nephthali,  demeu- 
rait à  Cadès ,  capitale  de  ce  pays ,  et  avait 
épousé  Anne,  de  la  môme  tribu,  dont  il  eut 
un  fils  qui  portait  son  aoip.  Emmené  captif 
à  Ninive  avec  sa  femme  et  son  fils,  il  ne  sa 
souilla  jamais  en  mangeant,  comme  les  autres 
Israélites,  des  viandes  défendues  par  ia  loi. 
Dieu,  pour  réctompenser  sa  fidélité,  lui  fit 
trouver  grAce  auprès  de  Salmanasar,  qui  le 
combla  de  biens  et  d'honneurs.  Tobie  n« 
profita  des  bontés  du  roi  que  pour  soulager 
ses  frères  captifs.  Il  allait  les  visiter,  et  leur 
distribuait  chaque  jour  ce  qull  pouvait  avoir. 
Un  jour,  h  Rages,  ville  des  Mèdes,  Gabélus 
son  parent  ayant  besoin  de  dix  talents,  Tobie 
qui  avait  reçu  ces  dix  mille  écus  de  la  libé- 
ralité du  roi^  les  lui  prêta,  sans  exiger  de  lui 
d'autre  sûreté  qu'une  obligation  par  écrit. 
Sa  charité  fut  récompensée  dès  cette  vie  ; 
cependant  Dieu  l'éprouva  par  les  souflfrances. 
IJn  jour,  après  avoir  enseveli  plusieurs  morts, 
il  s  endormit  fatiçué  au  pied  d'une  muraille, 
et  il  lui  tomba,  d  un  nid  d'hirondelle,  sur  les 
yeux,  de  la  fiente  chaude  qui  le  rendit  aveu- 
gle. Tobie,  se  croyant  près  de  mourir,  char 
gea  son  fils  d'aller  à  Rages  retirer  l'argent 
qu'il  avait  prêté  à  Gabélus.  Le  jeune  homme 
partit  aussitôt  avec  l'auge  Raphaël,  qui  avait 
pris  la  figure  d'Azarias.  Son  gupe  lui  fl} 
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étpouser  Sara ,  sa  cousiDe,  ôlle  de  Raguel , 
veuve  de  sept  maris  que  le  démon  avait 
étranglés  , .  pour  n'avoir  envisagé  Tunion 
conjugale  que  comme  un  moyen  de  luxure. 
Tobie  se  mit  en  prières,  et  chassa  Fange  des 
ténèbres.  Raphaël  le  ramena  ensuite  chez 
son  père,  à  qui  il  rendit  la  vue  avec  le  fiel 
d'un  poisson  que  l'ange  lui  avait  indiqué.  Le 
saint  vieillard  mourut  l'an  663  avant  Jésus- 
Christ  ,  à  102  ans.  Son  fils  parvint  aussi  à 
une  longue  vieillesse.  On  croit  assez  com- 
munément que  les  deux  Tobie  ont  écrit 
eux-mêmes  leur  histoire,  ou  que  du  moins 
le  livre  qui  porte  leur  nom  a  été  composé 
sur  leurs  mémoires.  Nous  n'avons  plus  l'o- 
riginal de  cet  ouvrage,  que  saint  Jérôme  tra- 
duisit en  latin  sur  le  texte  chaldaïaue;  et 
c'est  sa  traduction  que  TEglise  a  adoptée^ 
comme  la  plus  sim[)le ,  la  plus  claire  et  la 
plus  dégagée  des  circonstances  étrangères. 
Nous  en  avons  aussi  des  versions  en  hé- 
breu ,  en  grec  et  en  syriaque,  faites  sur  la 
latine  ;  et  quelques  autres  où  les  faits  sont 
plus  détaillés  ;  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques 
critiques  que  Tobie  avait  écrit  son  histoire 
et  l'abrégé  de  son  histoire.  Les  Juifs  ne  re- 
connaissent pas  ce  livre  pour  canonique  ; 
mais  ils  le  lisent  avec  respect  comme  conte- 
nant une  histoire  vénérable ,  et  pleine  de 
sentiments  touchants  et  d'excellentes  maxi- 
mes. La  constance  du  juste ,  sa  confiance 
couronnée,  la  tendresse  paternelle,  la  piété 
filiale,  la  sainteté  de  l'union  conjugale,  une 
attentive  et  toute  puissante  providence  :  tout 
cela  concourt  à  former  l'édifiante  histoire  de 
Tobie  ;  c'est  le  tableau  d'une  famille  selon 
le  cœur  de  Dieu. 

TOICT  (Nicolas  du),  né  en  1611  à  Lille  en 
Flandre ,  se  fit  jésuite  en  1630.  11  sollicita 
avec  empressement  d'être  envoyé  dans  les 
missions  étrangères  ;  ses  supérieurs  secon- 
dèrent son  ardeur,  et  il  fut  destiné  pour  les 
missions  du  Paraguay,  où  il  déploya  tout  ce 
que  la  charité  la  plus  agissante  peut  inspirer 
à  un  ministre  de  l'Evangile.  Il  fut  nommé 
supérieur  des  missionnaires  dans  celte  pro- 
vince ,  et  mourut  consumé  de  travaux,  vers 
l'an  1680.  On  a  de  lui  VHistoire  des  missions 
dans  le  Paraguay,  rUraguay^  etc.,  Liège, 
1673,  in-fol.,  en  latin. 

TOINARD.  Voy.  Thoyn ard. 

TOLAND  (Jean),  né  l'an  1670,  aans  le 
village  de  Redcaslle,  près  de  Londonderry, 
en  Irlande,  fut  élevé  dans  la  religion  catho- 
lique. Il  fil  ses  études  en  l'université  de 
Glascow,  puis  dans  celle  d'Edimbourg  où  il 
embrassa  la  religion  protestante.  Après  avoir 

Sassé  quelque  temps  à  Leyde,  il  se  retira  à 
oxford,  et  y  recueillit  un  grand  nombre  de 
matériaux  sur  divers  sujets.  Son  goût  pour 
les  paradoxes  et  les  nouveautés  le  tira  de 
l'obscurité  où  il  avait  croupi  jusqu'alors.  11 
publia  divers  ouvrages  sur  la  religion  et  sur 
la  politique  dans  lesquels  l'irapicMé,  le  déis- 
me, l'athéisme  même  paraissent  à  découvert. 
Cet  impie  fit  divers  voyages  dans  les  cours 
d'Allemagne ,  où  il  fut  reçu  mieux  qu'il  ne 
méritait.  De  là  étant  allé  en  Hollande,  il  fut 


présenté  au  prince  Eug;ène,  qui,  ne  connais- 
sant pas  ses  travers,  lui  donna  diverses  mar- 
ques de  libéralité.  Toland  retourna  la  m6me 
année  en  Angleterre,  où  il  se  ruina  par  ses 
folles  dépenses  et  par  ses  débauches.  Il  mou- 
rut à  Londres  en  1722,  à  53  ans,  après  s'être 
fait  une  épitaphe  très-aatteuse«  qui  n'est  rien 
moins  qu  un  tableau  fidèle  de  son  caractère. 
Il  était  vain',  bizarre,  singulier;  rejetant  un 
sentiment  précisément  parce  qu'un  auteur 
célèbre  l'avait  soutenu  ou  embrassé.  Opi- 
niâtre dans  la  dispute ,  il  la  soutenait  avec 
l'effronterie  et  la  grossièreté  d'un  cynique. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  la  Èeligiam 
chrétienne  sans  mystères^  publiée  en  anglais 
à  Londres,  en  16$6,  \nS\  Ce  livre  impie  fut 
condamné  au  feu  en  Irlande  l'année  suivante, 
ce  qui  n'empêcha  point  Toland  d'en  donner 
une  Apologie  y  son  impudence  augmentant 
avec  Jes  humiliations  elles  chAtiments  qu  elle 
essuyait.  Amyntor^  et  Défense  de  la  Vie  de 
Miltony  Londres,  1699,  in-8*;  ouvrage  aussi 
pernicieux  que  le  précédent;  Y  Art  de  go^ê^ 
verner  par  parties ^  1701,  in-8*;  Le  Nazaréen^ 
ou  le  Christianisme  judalgue^  paUn  et  mako^ 
métany  etc.,  1718,  in-8%  fruit  de  Timpiélé  la 
plus  grossière,  ainsi  que  les  suivants  :  iVm- 
theislicon^  seu  Formula  celebrandœ  êodalitaiis 
socraticœ,  in-8';  Cosmopoli^  Londres»  1720; 
Adeisidemon^  sive  Titus  tivius  a  superstitione 
vindicatus;  annexœ  sunt  Origines  jtidaieœ^  La 
Haye,  1709,  in-8*.  Il  y  soutient  que  les  athées 
sont  moins  dangereux  à  l'Etat  que  les  su- 

f)erstitieux  ;  paradoxe  cent  fois  réfuté.  (Foy. 
e  Catéch.  philos. y  liv.  i,  chap.  5.)  11  prétend 
que  Moise  et  Spinosa ,  ont  eu  à  peu  près  Içs 
mêmes  idées  de  la  Divinité  :  assertion  qui 
suffit  seule  pour  faire  counattre  le  désorare 
de  sa  tête  ;  cette  assertion  fut  réfutée  plus 
sérieusement  qu'elle  ne  le  méritait ,  par 
Huct,  évêque  d  Avranches,  sous  le  nom  de 
Jlform,  et  par  Elie  Benoît.  Les  livres  de  To- 
land, excepté  les  deux  derniers,  sont  «& 
anglais.  La  plupart  ont,  comme  on  l'a  tu,  des 
titres  extravagants ,  et  renferment  des  idées 
encore  plus  extravagantes.  Il  écrivait  d'une 
manière  confuse,  embrouillée  et  fatigante  : 
aussi,  en  voulant  nuire  à  la  religion,  liDe  fit 
de  mal  au'à  lui-même,  et  fut  méprisé  comme 
philosopne  et  comme  écrivain.  UAngUierrt 
libre  y  1701,  in*8';  Divers  Vcn7s  contre  Us 
Français^  1726,2  vol.  in-^,  et  quelques  antres 
livres  de  politique,  moins  mauvais  que  ses 
ouvrages  sur  la  religion. 

TOLÈDE    (FERniNAND-ALTAREl     Bl,    doC 

d'ALBE),  né  ^n  15G8  d'une  des  plus  illustres 
familles  d'Espagne»  dut  son  éducation  kFré  t 
déric  de  Tolède,  son  grand-père,  qui  lui  ap- 
prit l'art  militaire  et  la  politique.  U  porta  les 
armes  à  la  bataille  de  Pavie,  et  au  siège  de 
Tunis,  sous  l'empereur  Charles-Qoini.  De» 
venu  général  des  armées  d'Espagne  en  1U8, 
il  servit  sa  nation  avec  succès  contre  ÛTraoce 
dans  la  Navarre  et  dans  la  Catalogne.  Elevé  aa 
poste  de  généralissime  des  armées  impéria» 
les ,  il  marcha  contre  les  protestants  cTÀlle- 
niagne  en  15^6. 11  gagna  l'année  suivante  h 
fameuse  bataille  deMublberg,  où  les  proles- 
tants furent  entièrement  dé&its.  LwectMr 
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de  Saxe»  leur  général,  y  fut  fait  prisonnier, 
avec  Ernest,  duc  de  Brunswick,  et  plusieurs 
autres  chefs.  Cette  victoire  fut  suivie  de  la 
prise  de  Torgau,  de  Wittenberg,  et  de  la 
réduction  de  tous  les  rebelles.  Après  s'être 
signalé  en  Allemagne,  il  suivit  1  empereur 
au  siège  de  Metz ,  od  il  fit  des  prodiges  de 
valeur,  que  le  courage  des  assiégés  rendit 
inutiles.  Philippe  II,  successeur  de  Charles- 
Quint,  se  servit  de  lui  avec  le  môme  avantage 
Îue  son  père.  En  1567,  les  habitants  des 
ays-Bas,  oti  les  nouvelles  erreurs  s'étaient 
introduites  avec  l'esprit  de  rébellion  qui  les 
a  accompagnées  partout,  menaçaient  d'un 
soulèvement.   Philippe   II  envoya  le  duc 
d'Albe  pour  les  contenir.  Ce  choix  annonça 
la  plus  grande  sévérité.  On  se  souvenait  que 
Charles-Quint ,  délibérant  sur  le  traitement 
qu'il  ferait  aux  Gantois,  (jui  se  révoltèrent 
eu  1539,  avait  voulu  savoir  le  sentiment  du 
duc,  qui  répondit  qu'une  patrie  rebelle  devait 
être  ruinée.  Les  premières  démarches  du  duc 
d'Albe  confirmèrent  l'opinion  qu'on  avait  de 
lui.  Il  fit  périr  sur  un  échafaud  les  comtes 
d'Egmont  et  de  Horn.  Après  cette  exécution, 
qui  lui  parut  nécessaire  au  repos  public ,  il 
marche  aux  confédérés  et  les  bat.  Le  plaisir 
d'avoir  remporté  une  victoire  signalée  est 
empoisonné  par  le  chagrin  de  voir  un  village 
réduit  en  cendres,  après  l'action,  par  un 
régiment  de  Sardaiçne.  Ce  crime  fut  puni 
comme  il  le  méritait.  Il  fit  pendre  sur-Je- 
champ  les  auteurs  de  l'incendie,  et  dé^ada 
touteaies  compagnies ,  excepté  une  qui  n'é- 
tait pas  coupable  :  trait  qui  prouve  suffisam-- 
ment  que  le  sévère  et  inexorable  général 
Toulait  Tordre  à  tout  prix,  et  détestait  sou- 
Tcrainement  des  cruautés  inutiles  et  illégales 
commises  de  sang-froid.  Le  prince  d'Orange, 
chef  des  confédérés,  parut  bientôt  à  la  tête 
d*une  armée  considérable.  Le  jeune  Frédéric 
de  Tolède,  chargé  de  l'observer,  envoya  con- 
jurer le  duc  d'Albe,  son  père,  de  lui  per- 
mettre d'aller  attaquer  les  rebelles.  Le  duc, 
Sersuadé  avec  raison  que  les  subalternes  ne 
oivent  pas  se  mêler  de  juger  s'il  faut  ou  s'il 
ne  faut  pas  combattre,  répond  :  ce  Allez  dire 
«  à  mon  fils  que  sa  demande  ne  lui  est  par- 
«  donnée  qu'à  cause  de  son  inexpérience  et 
«  de  sa  jeunesse.  »  Ses  succès  augmentèrent 
tous  les  jours.  Après  la  prise  de  Harlem ,  le 
duc  d'Albe  quitta  les  PaVs-Bas  pour  retour^ 
ner  en  Espagne,  précédé  du  bruit  de  ses  vic- 
toires» dont  sa  vanité  avait  néanmoins  affaibli 
réclat  ;  car  après  avoir  fait  construire  à  An- 
gers une  bonne  citadelle ,  il  y  avait  placé  sa 
statue  en  bronze.  11  était  représenté  avec  un 
air  menaçant,  le  bras  droit  étendu  vers  la 
▼ille;  à  ses  pieds  étaient  la  noblesse  et  le 
peuple,  qui,  prosternés,  semblaient  lui  de- 
mander srftce.  Les  deux  statues  allégoriques 
avaient  oes  écuelles  pendues  aux  oreilles, 
des  besaces  au  cou,  pour  rappeler  le  nom  de 
Gueux  que  l'on  avait  donné  aux  mécontents. 
Biles  étaient  entourées  de  serpents,  de  cou- 
leuvres et  d'autres  symboles  destinés  à  dé- 
signer la  fausseté,  la  malice  et  l'avarice,  vices 
reprochés  par  les  Espagnols  aux  vaincus.  On 
li^t  au-devant  du  piédfestal  cette  inscription 


fastueuse  :  Ferdinando  Alvarexa  Toledo  , 
Albœ  duci ,  Phitippi  II  Hispaniarum  régis 
apud  Belgas  prœfecto^  quod  extincta  seditione^ 
rebellibus  pulsis^  religtone  procurata^  justitia 
euUa^  provinciiê  pacem  firmaverit;  régis  op^ 
timi  ministro  fidelissimo  positum.  Ce  général 
laissa  le  gouvernement  des  Pays-Bas  à  dom 
Louis  de  Requesens,  grand  commandeur  de 
Castille,  en  1574,  qui,  par  une  conduite  molle 
et  incertaine,  releva  le  courage  des  révoltés, 
abattu  par  son  prédécesseur,  et  prouva  par 
les  effets  de  son  indulgence  que  les  rebelles 
ne  réclament  la  douceur  que  pour  se  fortifier 
et  se  faire  redouter.  Le  duc  d'Albe  jouit 
d'abord  à  la  cour  de  la  faveur  que  méritaient 
ses  services;  mais  s'étant  opposé  au  mariage 
de  son  fils,  le  roi  Philippe  II,  qui  avait  pro- 
jeté cet  hymen,  l'envoya  prisonnier  à  Dzeda. 
Il  obtint  sa  liberté  deux  ans  après,  et  fut  mis 
à  la  tête  d'une  armée  que  l'on  fit  entrer  en 
Portugal  l'an  1581.  Cet  habile  général  y  fit 
autant  de  conquêtes  que  d'entreprises.  Il 
défit  dom  Antoine  de  Crato ,  qui  s*était  fait 

E réclamer  roi ,  et  se  rendit  mattre  de  Lis- 
onne.  11  y  amassa  un  butin  inestima- 
ble ,  qui  fut  encore  augmenté  par  l'arrivée 
de  la  flotte  des  Indes  dans  le  port  de 
cette  ville.  Tant  de  succès  lui  suscitèrent 
des  jaloux.  On  l'accusa  d'avoir  détourné  à 
son  usage  une  partie  des  sommes  oui  lui 
avaient  été  remises  durant  les  différentes 
expéditions  ;  comme  on  lui  en  demandait 
compte,  il  répondit  qu'il  n'avait  à  en  rendre 
qu'au  roi.  «  S'il  me  le  demande,  je  lui  met- 
«  trai  en  ligne  de  compte  des  royaumes  con- 
te serves  ou  conquis,  des  victoires  signalées, 
«  des  siéçes  très-difliciles,  et  soixante  ans 
«  de  services.  »  Philippe  satisfait  fit  cesser  les 
poursuites  :  le  duc  d  Albe  mourut  peu  de 
temps  après,  en  158â,  à  74  ans,  dans  de 
grands  sentiments  de  religion,  entre  les 
bras  du  pieux  Louis  de  Grenade.  Yoy.  sa 
Ft>,  Paris,  1698,  2  vol.  in-lâ.  Il  laissa  la  ré- 
putation d'un  général  expérimenté  et  d'un 
politique  habile.  «  Le  duc  d'Albe,  dit  l'abbé 
ff  Raynal  (Histoire  du  Stathoudérat)^  Tun  des 
«  plus  grands  capitaines  du  xvr  siècle,  joi- 
«  gnait  à  une  naissance  distinguée  des  biens 
ff  immenses.  Il  avait  la  démarche  srave  et 
ff  le  maintien  austère,  l'air  noble  et  Te  corps 
«  robuste,  le  discours  mesuré  et  le  silence 
«  éloquent.  Il  était  sobre  et  dormait  peu, 
«  travaillait  beaucoup,  écrivait  lui-même 
«  toutes  ses  affaires.  Toutes  les  circonstan- 
ce ces  de  sa  vie  offrent  un  spectacle  inté** 
ff  ressaut.  Son  enfance  fut  raisonnable,  et 
ff  l'Age  avancé  ne  lui  apporta  ni  ridicule  ni 
«  faiblesse.  Le  tumulte  des  camps  ne  fut  paç 
«  pour  lui  une  occasion  de  dissipation  ;  ce 
«  fut  dans  la  licence  des  armes  qu'il  se 
ff  forma  à  la  politique.  Lorsau'il  opinait 
«  dans  les  conseils  ,  il  n'avait  é^rd  m  aux 
«  désirs  du  monarque,  ni  aux  intérêts  des 
«  ministres  ;  il  se  déclarait  toujours  pour  le 
«  parti  qu'il  croyait  le  plus  juste  ;  souvent 
«  il  ramenait  ceux  qui  l'écoutaient  à  la  pro- 
«  bité  ;  et  lorsque  ses  efforts  étaient  inuti^ 
«  les,  il  ne  les  suivait  pas  au  moins  dans 
«  leur  injustice.  On  ne  trouve  point  dans 
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«  les  fastes  de  sa  nation  un  capitaine  pins 
ff  habile  que  lui  à  faire  la  grande  guerre 
«  avec  peu  de  troupes,  à  ruiner  les  plus  fortes 
«  années  sans  les  combattre,  à  donner  la 
«change  aux  ennemis,  et  à  ne  le  jamais 
4  prendre,  h  gagner  la  conGance  du  soldat 
«  et  à  étouffer  ses  murmures.  On  prétend 
«  aue  pendant  soixante  ans  de  guerre  sous 
«  aifers  climats,  contre  différents  ennemis, 
«  durant  toutes  les  saisons,  il  n*a  jamais  été 
«  battn,  ni  prévenu,  ni  surpris.  Quel  hom- 
«  me,  s'il  n'avait  terni  Téclât  de  tant  de  tar- 
«  lents  et  de  vertus  par  une  sévérité  oi*- 
«  trée  1  »  C'est  aux  événements  qui  ont  suivi 
l'administration  du  duc  d'Albe,  e*est  à  l'his- 
toire des  provinces  où  l'on  a  traité  plus 
mollement  que  lu.i  les  sectaires  et  les  re- 
belles, à  décider  si  sa  sévérité  fut  effective- 
ment outrée.  Il  est  vrai  que  son  caractère 
était  quelquefois  déraisonnablement  inflexi- 
ble, et  que  par  son  entêtement  à  exiger  le 
dixième,  tribut  exorbitant  et  tyrannique,  il 
refriongea  les  Pays-Bas  dans  les  troubles 
(ju'il  avait  heureusement  terminés  ;  mais  il 
faut  convenir  que,  comparée  à  la  conduite 
des  révoltés  envers  les  partisans  de  l'an- 
cienne religion  et  les  sujets  fidèles  au  sou-^ 
verain,  la  conduite  du  duc  ne  peut  que  mé- 
riter des  éloges.  Sa  sévérité,  ou  si  l'on  veut, 
sa  dureté  légale,  après  tout,  et  conforme  à  la 
marche  judiciaire  laplus  scrupuleuse,  forme 
un  contraste  bien  saillant  avec  celle  de  la 
plupart  des  chefs  de  la  rébellion  et  de  leurs 
subalternes,  dont  les  cruautés  n'avaient 
d'autres  règles  que  le  fanatisme  et  le  ca- 
price. Les  dféclamations  perpétuelles  contre 
Philippe  II  et  son  général,  et  l'affectation 
marquée  de  ne  rien  dire  des  atrocités 
inouïes  des  rebelles,  sont  excellemment  con-» 
fondues  d/ins  le  savant  et  touchant  ouvrage, 
De  cmdelitate  moribuique  priscorum  ac  re- 
eentium  ktEreiicorumj  par  Havensius,  1606, 
in-8'  ;  dans  le  Theairum  erudeliiaiig  hœretU 
eorum  nosiri  temporis,  Anvers,  1592,  pag. 
57  et  suiv.  ;  dans  les  Mortes  illustres  et  gesta 
eorum  qui  m  odium  fidei  ab  kcereticis  occisi 
9unty  par  Philippe  Alegambe;  et  surtout 
dans  V Abrégé  de  l  Histoire  de  la  Hollande,  par 
M.  Kerroux,  Leyde,  1778,  t.  II,  pag.  310. 
Ce  dernier  auteur.  Hollandais  et  protestant, 
après  avoir  parlé  du  faux  bruit,  que  cer- 
taina  incendiaires  menaçaient  les  villes  de 
la  Nord-Hollande,  continue  de  cette  sorte  : 
«  Les  tourments  les  plus  affreux  arrachè- 
t  rent  à  ces  prétendus  incendiaires  le  nom 
«  de  quelques  riches  paysans  catholiques, 
«  qu'ils  accusèrent  de  tous  les  crimes  dont 
«  on  voulait  qu'ils  les  accusassent.  C'était 
«là  où  le  cruel  âonoi  (ou  Snoy)  les  atten- 
«  dait.  Ces  délateurs,  malgré  leurs  rétracta- 
<  tiens,  malgré  même  les  promesses  faites 
«  k  quelques-uns  d'eux  de  leur  accorder  la 
«  vie  s'ils  chargeaient  ces  paysans,  expirè- 
«  rent  dans  les  plus  affreux  supplices.  Mais 
«  les  cruautés  inouïes  exercées  contre  quel- 
«  ques-uns  de  ces  infortunés  paysans,  raus- 
«  sèment  accusés,  ne  pourraient  ôtre  crues 
«  si  elles  n'étaient  pleinement  attestées  par 
«  les  procédures.  Nous  voudrions  épargner 


ces  horreurs  &  nos  lecteurs  ;  mais  Vimpar- 
tialité  de  l'histoire  ne  nous  permet  pas  de 
cacher  ces  excès  dont  un  parti  s'est  rendu 
coupable,  pour  ne  découvrir  que  ceux  du 
parti  ennemi.  Les  tourments   ordinaires 
de  la  question  la  plus  cruelle  ne  furent 
que  les  moindres  aes  maux  que  Ton  fit 
souffrir  à  ces  innocents.  Leurs  membres 
disloqués,  leurs  cerns  déchirés  de  verges, 
étaient  ensuite  envelopi)és  dans  des  linges 
trempés  dans  de  l'eau-de-vie  ;  on  y  mettait 
le  feu,  et  on  les  laissait  dans  cet  état  jus- 
au'à  ce  que  leur  peau  noircie  et  retirée 
découvrît  les  nerfs  dans  différentes  parties 
de  leurs  corps.  On  employait  le  soufre, 
«  souvent  même  jusqu'à  une  demi-livre  de 
«  chandelles  pour  leur  brûler  les  aisselles 
«  et  les  plantes  des  nieds.  Ainsi  martyrisés, 
«  on  les  laissait  quelques  nuits  eoucMs  par 
«  terre  sans  couverture,  et  à  force  de  coups 
«  on  chassait  le  sommeil  loin  d'eux.  Du  m- 
«  reng  pec  et  autres  aliments  salés  étaient 
«  la   nourriture  qu'on  leur  donnait,  pour 
(K  allumer  dans  leurs  entrailles  tous  les  feux 
<«  d'une  soif  dévcMrante,  sans  leur  permettre 
«  l'usage  d'un  verre  d'eau,  quelques  suppli- 
ce cations  qu'ils  fissent  pour  en  obtenir.  On 
«  posait  des  frelons  sur  le  nombril  des  pa- 
«  tiénts,  et  l'on  en  retirait  l'aiguillon  ou  ils 
«  y  avaient  fiché  de  la  longueur  de  1  arti- 
tt  cûlation  d'un  doigt.  Sonoi  luinaième  avait 
«  envoyé  à  cet  affreux  tribunal  certain  nom- 
bre de  rats,  que  l'on  plaçait  sur  la  paîtrine 
et  sur  le  ventre  de  ces  infortunéis*  sous 
un  instrument  de  pierre  ou  de   l>ois  (ail 
exprès  et  recouvert  d'une  plaque  de  cui- 
vre :  le  feu  posé  sur  cette  plaque  forçait 
ces  animaux  à  ronger  les  cnairs  et  à  se 
faire  un  nassage  jusqu'au  cœur  et  «x  en- 
trailles. On  brûlait  ces  blessures  aree  des 
charbons  ardents;  l'on  faisail  couler  du 
lard  fondu  sur  ces  corps  ensangltolés.  A 
Tune  de  ces  malheureuses  victimes  de  la 
fureur  la  plus  fanatique»  Too  firolta  de 
crème  cette  partie  que  la  pudeur  d^end 
de  nommer,  et  on  la  fit  sucer  à  un  veau 
de  lait.  D'autres  horreurs  plus  révoltantes 
encore  furent  exercées  avec  un  sang^roid 
dont  à  peine  un  pourrait  trouver  d'exem- 
ple chez  les  cannibales  ;  mais  la  déceoce 
nous  défend  de  poursuivre.  L'un  de  ces 
malheureux  mourut  dans  les    lourmeots 
de  la  torture.  Ses  j  uses  fanatiques  crureiil 
couvrir  l'atrocité  de  leur  barbarie,  en  fiû* 
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sant  courir  le  bruit  ridicule  que  le  diaUe 
lui  avait  rompu  le  cou.  Un  autref  vaiacii 
ar  les  douleurs  qu'on  lui  avait  fut  souA 
rir  et  flatté  de  la  promesse  qu'il  eoesar* 
verait  sa  vie  et  ses  biens,  avoua  enfin  ttmÈ 
ce  qu'on  voulut  ;  ses  juf^  au^tdt  pro- 
noncèrent sa  sentence  au  nom  de  Souoi, 
et  le  condamnèrent  à  avoir  le  eoBur  arra- 
ché et  &  être  écartelé*  On  remarque  que^ 
quoiqu'on  eût  eu  la  eruelle  précaution  de 
1  enivrer  le  jour  de  son  exécution,  qui  se 
«  fit  à  Hoom,  malgré  toutes  les  oppositions 
A  du  magistrat,  il  assigna  le  ministre  rétur- 
«  mé  qui  l'accompagnait  à  la  mori  à  cooh^ 
«  paraître  dans  trois  jours  devant  le  trikunal 
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c  du  90ttrerftln  jugé.  Ce  ministre,  (|ni  avait 
«  été  téiiioin  de  toutes  les  protestations  que 
«  le  patient  avait  faites  de  son  innocence, 
ff  se  retira  chez  lui  dans  rabattement  de  la 
«  plus  sombre  tristesse^  et  mourut  réelle^ 
«  ment  au  bout  du  terme,  ou  peu  après.  » 
On  dira  peut-être  que  ces  fureurs  sont  celles 
d'un  particulier,  qu'elles  ne  tiennent  pas 
aux  principes  et  à  l'esprit  de  la  révolution 
que  le  duc  d'Albe  a  combattue.  Mais  ignore- 
t-on  les  excès  des  autres  fanatiques,  qui  ne 
le  cédaient  en  rien  à  Sonoi  ?  d'un  Guillaume 
de  La  Marck,  par  exemple,  le  deê  Adrets  des 
Pays-Bas,  qui,  dans  une  seule  année  (1S72), 
tua  par  des  supplices  inouïs  plus  de  paisi- 
bles citoyens  et  de  prêtres  catholiques  que 
le  duc  d'Albe  ne  fil  légalement  punir  de  re- 
belles dans  tout  le  cours  de  son  adminis- 
tration? Du  reste,  l'auteur  protestant  que 
nous  transcrivons  ici,  réfute  lui-même  cette 
oUection.  «  On  voudrait  en  Vain  chercher 
«  des  motifs  pour  excuser  les  procédures  de 
«  cette  horrible  commission,  elles  ont  im- 

<  primé  une  tache  éternelle  au  nom  hollan- 
«  dais  i  et  quoique  Sonoi,  le  principal  au- 

<  leur  de  ces  sanglantes  tragédies  fût  étran- 
«  ger,  la  nation,  qui  n'osa  s'y  opposer  ou 
a  l'en  punir,  ne  se  lavera  jamais  du  repro- 
«  che  de  barbarie  dont  elle  s'est  gratuite- 
«  ment  couverte  aux  yèttx  de  toute  PEurope. 
«  On  prétend  que  tout  ce  qui  se  fit  alors  ne 
«  fut  qu'un  moyen  pour  ôter  pour  toujours 
«  aux  catholiques  le  prétexte  et  l'envie  de 
•  chercher  à  introduire  du  changement  dans 
t  le  gouvernement  :  moyen  atroce,  et  qu'au- 

<  cune  raison  d'état  ne  légitimera  jamais, 

<  non  plus  que  les  cruautés  inouïes  exer- 
ce cées  contre  des  gens  absolument  inno- 
«  cents  des  crimes  dont  on  les  accusait,  et 
«  dont  on  ne  peut  lire  les  aifreux  détails 
«  sans  frémir  a'horreur,  et  sentir  des  mou- 
«  vements  d'indignation  et  de  haine.  »  Com-^ 
ment,  après  cela,  le  puritain  Watson,  animé 
de  l'esprit  de  cette  même  faction  qui  s'est 
souillée  par  de  si  brutales  cruautés,  ose-t-il 
nous  parler  du  despotisme  de  Philippe  et  de 
f  infernal  duc  d'Albe?  Non,  les  souverains 
des  Pays-Bas  et  leurs  ministres  n'ont  pas 
été  des  monstres;  Philippe  II,  la  bonne 
Marguerite,  lean  d'Autriche,  Alexandre  de 
Parme,  le  sévère  duc  d'Albe,  n'ont  pas  été 
des  tyrans.  Il  n'ont  pas  combattu  la  sédi- 
tion 6t  l'hérésie  avec  des  chandelles,  du  ha- 
rang  pec,  des  frelons,  des  rats,  et  des  veaux 
de  lait.  Les  lois,  et  le  glaive  qui  en  punit  la 
Tiolation,  voilà  les  armes  qui  ont  appuyé 
leur  autorité.  Lors  de  la  révolution  de  1789, 
Où  les  Belges  se  soulevèrent  en  raison  in- 
Yierse  et  dans  des  motifs  tout  opposés  à 
ceux  qui  les  irritèrent  contre  Philippe  II, 
des  écrivains  légers  ou  ignorants  ont  com- 
paré au  duc  d'Albe  des  gens  qui  ne  lui  res- 
semblaient en  rien.  H  y  a  de  1  un  aux  autres 
\ïne  distance  immense  et  une  opposition 
parfaite,  non-seulemertt  quant  au  caractère 
fersonnel,  mais  quant  aux  principes,  au  but 
et  aux  moyens  de  l'administration. 

TOLET  (François)  Toletus^  né  à  Cordoue, 
en  Espegne,  l'an  1S9S|  eut  pour  professeur^ 
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dans  Tuniversîté  de  Salamanqtier,  Dottiînf- 
^que  Solo,  qui  l'appelait  un  prodige  d'esprit. 
Il  entra  dans  la  société  des  jésuites,  et  fut 
envoyé  à  Rome,  où  il  eùseîgnà  la  philoso- 
^pbie  et  la  théologie,  et  où  il  phzf  au  pape 
Pie  V,  qui  le  nomma  son  prédicateur.  Le 
jésuite  exerça  aussi  cet  emploi  sous  les  pon- 
tifes ses  successeurs.  Grégoire  XIII  le  fit 
lui-même  juge  et  censeur  de  ses  propres 
ouvrages.  Grégoire  XIV,  Innocent  IX  et 
Clément  VIII  qui  l'éleva  au  cardinalat,  en 
159*,  lui  confièrent  plusieiirs  affaires  im- 
portantes. Il  fut  envoyé  atix  Pavs-Bas,  en 
Allemagne  et  en  Pologne,  pour  les  affaires 
de  l'Eglise  qu'il  termina  heureusement.  Les 
jésuites  n'avaient  point  encore  eil  de  cardi- 
nal de  leur  société  avant  lui.  Tolet,  quoique 
Espagnol,  travailla  ardemment  à  la  réconcl- 
Haiisn  de  Henri  IV  avec  le  saint-sîége. 
Henri  saisit  toutes  les  occasions  de  lui  té- 
moiçùer  sa  reconnaissance.  Lorsqu'il  eut 
appris  sa  mort,  arrivée  en  1596,  dans  la 
m'  année  de  son  âge,  il  lui  fit  ftiire  un  ser- 
vice solennel  à  Paris  et  à  Rouen.  Les  em- 
plois du  cardinal  Toïet  ne  l'attachèrent  pas 
si  fortement  qu'il  ne  se  réservât  toujours 
quelque  temps  pour  travailler  k  ses  savants 
ouvrages.  Les  principaul  sont  i  des  Com- 
mentaires sur  saint  Jean,  Lyon,  1614,  in- 
fol.  ;  sur  les  12  premiers  cbapitre$  de  saint 
Luc,  ftome,  1600,  în-fol.  ;  sur  TEpître  de 
saint  Paul  aux  Romains,  Rome,  1602,  iiï-ft"; 
une  Somme  des  cas  de  constiettct^  Oii  Vins- 
truction  des  prêtres^  Paris,  1619,  in-*"  \  tra- 
duite en  français,  in-4*.  Sraint  François  de 
Sales  recommandait  beaucoup  l'usage  de  ce 
livre  ;  l'auteur  y  soutient  cependant  quel- 
ques sentiments  qui  ne  seraient  pas  Dien 
reçus  aujourd'hui.  Cabassut  dit  «  qu'il  fau- 
«  orait  attendre  plusieurs  siècles  avant  qu'il 
«  pardt  un  homme  du  mérite  du  cardinal 
«  Tolet,  personnage  au-dessus  de  tous  les 
«  éloges  qu'on  liii  à  donnée.  » 

TOLLIUS  (JiCOcÈs),  né  vers  1630  S  Inga, 
dans  le  territoire^  d'Dtrecht,  était  docteur  en 
médecine  et  professeur  ordinaire  en  élo- 
quence et  en  grec  dans  l'université  de  Duis- 
bôurg,  lorsqu'il  quitta  cet  emploi  pouf 
voyager.  Il  parcourut  l'Allemagne,  la  Hon- 
grie, ofi  il  visita  les  mines,  se  rendit  ensuite 
en  Italie  où  il  se  fit  catholique.  De  retour 
dans  sa  patrie,  fl  se  init  à  aonn^r  des  le- 
çons privées  pour  avoir  de  quoi  subsister  ; 
mais  on  lui  ôta  cette  ressource,  et  on  le  ré- 
dirisit  à  une  pauvreté  extrême,  dans  la- 
quelle il  mourut  en  1696.  On  a  de  lui  :  Epi- 
stolœ  UineratùB^  Amsterdam,  1700,  in-4* 
Recueil   curieux,    qui  avait  été   précédé, 

Îuatre  ans  auparavant,  d'un  antre,  intitulé  : 
"ollii  insignia  itinerarii  italici,  Utrechti 
In-^"*;  Fortuita  sacra^  Amsterdam,  1687, 
in-S";  une  Edition  de  Longin,  en  16% 
in-fc*,  plus  estimée  que  l'ouvrage  précédent, 
lequel  est  rempli  d'idées  vaines  sur  la 
pierre  philosopnale.  II  publia  d'autres  ou- 
vrages, comme  des  fables  égyptiennes  et  grec- 
ques. Tollius  avait  plus  d'érudition  que  de 
jugement.— Son  frère.  Corneille  ToLUDsfut 
secrétaire  dlsaac  Vossîus,  qui  fut  obligé, 
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dii-on,  de  le  chasser  de  chez  lui.  Il  devint 
ensuite  professeur  en  grec  et  en  éloquence, 
h  Harderwick,  et  secrétaire  des  curateurs  de 
l'université  de  cette  ville.  On  a  de  lui  :  un 
Traité  De  infelicitate  litteratorum,  que  Jean 
Burchard  Mencke  a  fait  réimprimer  à  Leip- 
zig, en  1707,  dans  le  Recueil  intitulé  :  Anor- 
lecta  de  calamitate  litteratorum  ;  une  Edition 
de  Palephate,  et  quelques  autres  écrits  où 
Ton  trouve,  ainsi  que  dans  les  précédents, 
des  choses  curieuses  et  recherchées. 

TOLOMEl  (Jean-Baptiste),  jésuite  et  car- 
dinal, naquit  à  Florence,  le  3  décembre 
1633,  d'une  famille  noble  originaire  de 
Sienne,  mais  établie  à  Pistoie.  Après  avoir 
achevé  ses  humanités  chez  les  jésuites,  il 
alla  à  Pise  faire  son  droit,  et  ensuite  à 
Bome,  où  il  eut  pour  maître  le  célèbre  jé- 
suite Luccari.  S'étant  rendu  à  Sienne  pour 
se  perfectionner  dans  la  connaissance  des 
lois,  il  quitta  cette  ville  pour  retourner  à 
Rome,  où,  le  18  février  1673,  il  prit  l'habit 
de  jésuite.  Après  les  épreuves  ordinaires, 
il  fut  attaché  à  différentes  congrégations  en 
qualité  de  consulteur.  Clément  XI,  qui 
avait  aussi  été  disciple  du  P.  Luccari,  et  qui 
avait  connu  Tolomei  (Voy.  Luccari),  le 
nomma  cardinal  le  18  mai  1712.  Il  quitta  le 
collège  germaniaue,  dont  il  était  recteur, 
pour  aller  s'établir  au  collège  Romain,  où 
il  continua  de  vivre  en  religieux^  tout  en- 
tier aux  devoirs  de  son  nouvel  état,  et  uni- 
2uement  occupé  des  affaires  de  l'Eglise.  Il 
tait  membre  des  congrégations  du  saint- 
office,  des  indulgences,  des  saintes  reliques, 
du  concile,  de  1  examen  des  évéques,  des 
rites,  de  Vindex  et  de  la  visite  apostolique. 
Il  fit  les  fonctions  de  camerlingue  dans  les 
conclaves  de  1721  et  de  1724-,  pour  l'élec- 
tion des  papes  Innocent  XIII  et  Benoit  XIII. 
Tolomei  mourut  à  Rome,  le  18  janvier  1726, 
à  la  suite  d'une  longue  maladie,  dans  sa 
73*  année.  On  n'a  de  lui  qu'un  seul  ouvrage 
intitulé  :  Philosophia  mentis  et  sensuum^ 
Bome,  1696,  in-fol.  ;  il  y  laisse  apercevoir 
son  peu  d'estime  pour  la  philosopnie  péri- 

Eatéticienne.  Il  travailla  pendant  vingt  ans 
des  remarques  sur  les  Controverses  de 
Bellarmin^  mais  elles  sont  restées  inédites. 

TOLOMEI  (Nicolas),  jésuite,  issu  de  là 
même  famille  que  Iç  précédent,  naquit  à 
Sienne  le  24  octobre  1699,  se  livra  particuliè- 
rement à  la  prédication,  et  s'y  fit  un  nom  par 
ses  talents  et  son  zèle,  que  rehaussait  encore 
l'éclat  de  ses  vertus.  Rome  et  Florence  fu- 
rent les  principaux  théâtres  de  ses  travaux 
apostoliques.  Il  survécut  peu  de  temps  à  la 
suppression  de  son  institut,  étant  mort 
dans  l'année  1774.  Tolomei  est  auteur  d'une 
œuvre  scénique  en  prose  qui  eut  de  la  célé- 
brité ;  elle  est  intitulée  :  la  Vocazione  di 
Luigi  Gonzciga,  delta  campagnia  di  Giesu. 
Elle  reçut  un  tel  accueil,  surtout  dans  les 
collèges  et  autres  maisons  d'éducation  et 
dans  les  couvents,  que,  du  vivant  même  de 
Fauteur,  il  s'en  fit  plus  de  trente  éditions, 
et  qu'elle  fut  traduite  en  latin  et  en  diffé- 
rentes langues. 

TOMA,  sectaire  russe,  qui  vivait  sous  le 


règne  de  Pierre  I**,  voulut  faire  retivre  cii 
lui  l'ancienne  secte  de  ces  fanatiques  dési- 

S  nés  sous  le  nom  d'/conoelosrei,  ou  briseurs 
'images.  Armé  d'une  hache,  il  entra  dans 
l'église  de  Saint-Alexis,  et  mit  en  pièces  la 
statue  du  saint.  Arrêté,  et  mis  en  pKson, 
on  chercha  à   le    convertir;   mais  il  de- 
vint sourd  à  toutes  les  rerooDtraDGes.llfut 
condamné  à  avoir  la  main  brûlée,  et  ïnm- 
rir  ensuite  dans  le  feu.  Jusqu'au  dcniiet 
moment  il  ne  voulut  pas  rétracter  soq  er- 
reur, et  montra  ce  mépris  insultant  iwor  li 
mort,  qui  est  plutôt  le  délire  d'une  imagi- 
nation fortement  exaltée,  que  le  calme  da 
véritable  courage. 
TOMASÏ.  Voy.  Tohmasi. 
TOMASINI  (Jagques-Phiuppb),  né  à  Pt- 
doue  en  1597,  mourut  à  57  ans,  en  ifô^J 
Citta-Nuova  en  Istrie,  dont  il  était  évéque. 
Les  lettres  firent  presque  son  occup&uon 
journalière.  D  eut  le  courage  de  s'opposer 
au  mauvais  goût  de  son  temps,  et  surtout  k 
celui  de  Marini,  pour  rappeler  celui  de  Pé- 
trarque. Il  recueillit  et  publia  tout  ce  qu'il 
trouva  sur  cet  auteur  célèbre,  souscetilre: 
Petrarcha  redivivus^  en  un  vol.  in4'.  Il  pré- 
senta son  travail  à  Urbain  VIU.  Ce  ponlife 
l'agréa,  et  regardant  Tomasini  comme  son 

Rarent  le  récompensa  par  l'évêché  de  Citti- 
luova.  L'auteur  corrigea  son  ouvrage,  et  en 
donna  une  nouvelle  édition  en  IWO.  Nous 
avons  encore  de  lui  :  une  bonne  Edi^i» 
des  Epîtres  deCassandre  Fidèle  avec  sa  Vit; 
Illustrium  virorum  elogia  tcontôus  9VM^ 
1630,  vol.  in4%  et  I65k4,  2  vol.  ;  les  i*»»- 
les  des  chanoines  de  Saini-George  •»  Ài^ 
congrégation  de  prêtres  sécuhers,  et  M 
il  avait  été  membre  :  ce  livre  est  en  latin; 
Agri  Patavini  inscriptiones^  1696,  in-*'î 
Gymnasium  Patavinum^  1654,  in4'. 

TOMBEUR  (Nicolas  Le),  religieui  lugus- 
tin,  né  à  Tirlemont  en  1657,  licencie  eo 
théologie,  et  définiteùr  de  sa  province,  moih 
rut  à  Louvain  le  23  mai  1736.  On  a  de  ta;. 
Praxis  administrandi  sacramenta  jKriM/fl;|« 
et  eucharistiwy  Anvers,  1710,  augmenté,  l'ft 
ouvrage  méthodique  et  savant,  ouoioued  une 
morale  peut-être  un  peu  rigide;  fronw» 
belgica  ord.  FF.  eremitarum  sancti  Avgufi^^ 
Louvain,  1727,  in-f»,  peu  exact  et  superfciei. 
TOMKO  ou  TOMKDS,  né  dans  la  Data»- 
tie,  évoque  latin  de  Bosnie,  florissait  auco^ 
mencement  du  dix-septième  siècle,  et  ses 
fait  un  nom  par  les  ouvrages  suifurf*- 
Yita  sancti  Pétri  Berislai,  Vesprimimûff^ 
copi,  Venise,  1620,  in^-;  Regiœm^^^'^' 
Illyricanœ  fœcunditas,  Rome,  i630,in-^J.'!^ 
primé  aux  frais  du  caidinal  Barberiflij^^** 
gentis  Aurelim^  Valerictf  SalonitoMt,  if'J' 
tin€B  nobilitas,  Rome,  1628 ,  in4\  ou  « 
trouve  des  détails  intéressants  surl^^j"^ 
la  religion  chrétienne  en  DaJmatie  penMW 
les  premiers  siècles  de  l'Eglise.  ^^  "J*^ 
ecclesiarum  omamentiê  et  dontariU  t^"*^ 
eorum  detractoresy  Rome,  1635,  in-8'-  . 
TOMMASI  {JosEPH.HARiB),illusUeelPi<«* 

cardinal,  naquit  à  Alicate  en  Sicile,  le  lis*? 
tembre  16W,  et  eut  pour  père  Jules  TomiM»*» 
duc  de  P&lma.  11  renonça  de  bonne  beo^^ 
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tous  les  avantages  de  sa  naissance;  et,  k 
Teiemple   d*un  oncle  et  de  quatre  sœurs 
qui  avaient  quitté  le  monde,  il  entra  à  Pa- 
ïenne dans  l'ordre  des  Théatins.  Quoiqu'il 
fût  d'une  santé  faible,  il  menait  une  vie  aus- 
tère, jeûnait  régulièrement,  couchait  sur  la 
dure,  et  se  refusait  les  récréations  les  plus 
innoce  ites.  Pendant  son  séjour  h  Rome,  il 
s*était  lié  avec  les  plus  illustres  personnages 
de  la  cour  papale,  tels  que  le  pieux  et  savant 
cardinal  Jean  Bona,  qui  fut  sur  le  point  d'ê- 
tre  pape,   François  Barberini,  et  d'autres 
hommes  célèbres.  Clément  XI,  qui  connais- 
sait ses  talents,  le  fit  consulteur  de  la  congré- 
gation des  rites,  et ,  malgré  sa  répugnance, 
le  CI  éa  cardinal,  dans  sa  promotion  du  18 
^.  mai  1712.  Tommasi  ne  changea  rien  à  sa  ma- 
l  nière  de  vivre,  seulement  il  augmenta  ses 
aumônes.  Sa  mai>on  devint  Tasile  des  pau- 
vres, e;,  dans  l'espace  de  six  mois,  il  distribua 
kWi)  écus  romams.  11  aida  les  catholiques 
suisses  dans  la  guerre  qu'ils  eurent  à  soute- 
nir contre  les  protestants.  Suivant  l'antique 
discipline,  les  cardinaux  prêchaient  les  di- 
manches dans  les  églises  de  leur  titre.  11  se 
conforma  à  cet  ancien  usage,  en  prêchant 
toutes  les  semaines  dans  l'égliseSaint-Martin^ 
aux-Monts,  qui  formait  le  sien.  11  se  faisait 
gloire  d'y  instruire  les  pauvres  et  les  enfants, 
et  il  termina  une^vie  édifiante  par  une  sainte 
mort,  le  1"  janvier  1713,   à  l'âge  de  63  ans, 
léguant  tout  ce  qu'il  possédait  au  collège  de 
la  Propagande.  11  a  publié  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  dont  li*s  principaux  sont  :  Insti- 
iutionestheologicœantiquoriimPatrum^Komet 
1709,1710  et  1712, 3  vol.in-8'.On  trouve  dans 
le  premier  les  Prescriptions  de  TertuUien,  le 
Commonitorium  de  Vincent  de  Lérins^  les  deux 
Discours  de  saint  Grégoire  deNazianze;  dans 
le  deuxième,  les  trois  livres  de  saint  Cy- 
prien  à  QatVtnu5,les  Ascétiques  de  saint  Basile^ 
ses  Discours  sur  les  jugements  de  Dieu  et  sur 
la  vraie  foi  et  la  morale  ;  le  troisième  con- 
tienl   VÂnchora  de  saint  Epipluine^  c'est-à- 
dire  nn  traité  destiné  à  contirmer  les  esprits 
dans  leur  croyance  ;  une  récapitulation  de 
ce  traité  et  une  profession  de  loi  du  même 
Père  ;  Codices  sacramentorum  nongentis  an- 
nis  vetustiores,  Korae,  1680,  in-&%  dédié  à  la 
reine  Christine.   Psatterium  juxtd  duplicem 
editionem  Gallicanam  et  Romanam,  cum  canti- 
ct5,   hymnario   et   orationali^  Rome,  1683, 
in-i**  ;    Psalterium  cum   canticis  ,   versibus 
prisco  more  distinctumj  argumentis  et  oratio- 
nibus  vetusti$y  novaque  litteroli  explicatione 
brevissima  dilueidatum,  Rome,  1697,  in-^*"; 
Responsorialia  et  antiphonaria  romanœ  Ec" 
clesiœ^  a  sancto  Gregorio  Magno  disposita^ 
cum   appendice  monumentorum  veterum   et 
êcholiis,  Rome,  1686,  in-4'  ;  Sacrorum  6i- 
bliorum  titulif  sive  capitula  ante  mille  annos 
in  accidente  usitata^  Home,  1688,  in-4.';  An- 
tiqui  libri  missarum  romanœ  Ecclesiœ^  id  est 
aniiphonarius  sancti  Gregorii  papor,  etc. , 
Rome,  1696,  in-b*  ;  Officium  dominicœ  vas- 
sionis  in  feria  VI  parasceve  majoris  hehdo" 
madœ  secundum  ritum  Grœcorum^  nune  pri- 
mum  latino  sermone  editum^  1695,  in-S*  ;  di- 
vers opuêcules  ascétiques  en  latin  et  en  ita- 
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lien.  Lorsque  le  cardinal  Jos.-Marie  Tom- 
masi mourut,  il  était  occupé  de  l'édition  du 
Sacramentaire  de  saint  Grégoire^  ou'il  vou- 
lait donner  dans  toute  sa  pureté,  âes  OEu- 
vres  ont  été  réunies  en  sept  vol.  in-b%  «par  les 
soins  d'Antoine-François  Vezzosi ,  tnéatin, 
Rome,  17W.  On  a  trois  Vies  de  ce  savant  car- 
dinal, l'une  de  monsignor  Fontanini,  insé- 
rée par  parties  dans  le  Giomale  de'  letteraii 
d'italia^  depuis  le  tome  18  jusqu'au  26; 
l'autre,  de  monsignor  Antoine-Marie  Borro- 
mée,  évêque  de  Capo-J'lstria,  parmi  celles 
des  Arcadt  illustri:  la  troisième,  du  comte 
di  San-Raifaele,  Turin,  1780,  avec  celles  des 
PU  letterati.  La  congrégalion  des  rites  lui 
avait  décerné  le  titre  de  vAiérable,  en  1714  ; 
Pie  VII  le  béatifia  en  1803.  Le  cardinal  Tom- 
masi n'est  pas  le  seul  illustre  et  pieux  per- 
sonnage qu  ait  produit  sa  famille  :  on  a  écrit 
la  Vie  du  duc  cfe  Palma,  son  père,  celle  du 
vénérable  Charles  Tommasi,  son  oncle,  et  en- 
fin celle  de  Marie-Crucifixe ,  sa  sœur,  reli- 
gieuse bénédictine,  morte  en  odeur  de  sain- 
teté, et  oui,  dit-on,  lui  prédit  le  cardinalat. 
TONl  (le  Père  Michel-Ange),  né  à  Rome  le 
18  mai  1750,  étudia  aux  Ecoles  Pies^  et  entra 
à  l'âge  de  seize  ans  chez  les  clercs  réguliers, 
ministres  des  infirmes,  fondés  par  sainte  Ca- 
mille de  Lelli.  Devenu  prêtre,  il  se  livra  à 
renseignement,  à  la  prédication,  à  la  direc- 
tion des  consciences ,  et  fut  ensuite  maître 
des  novices.  En  1786,  le  cardinal  Buoncom 

SagMi,  ministre  d'Etat,  le  chargea  de  la  ré- 
action du  Journal  ecclésiastique,  établi  è 
Rome  pour  réfuter  les  feuilles  de  ce  genre 
publiées  à  Florence,  Vienne  et  Milan,  conju- 
rées contre  l'Eglise.  Il  eut  pour  collabora- 
teur Jean-Ange  Barberis,  prêtre  de  la  doc- 
trine chrétienne,  né  à  Turin  en  1731  ;  homme 
très-instruit,  très-estimé  du  cardinal  Gerdil, 
et  mort  en  1803.  Le  P.  Toni  mérita,  dans  la 
rédaction  de  son  iournal,  l'approbation  des 
cardinaux  Antonelli,  de  Pietro  et  même  de 
Pie  VI.  Lors  de  l'occupalioa  de  Rome  \^av 
les  Français,  en  1798,  toutes  les  personnes 
appartenant  h  l'Eglise,  qui  n'étaient  pas  nées 
dans  Rome,  ayant  éié  obligées  de  se  rendre 
chacune  dans  son  pays  natal,  le  P.  Toni 
remplaça  provisoirement  le  P.  Joseph  dell' 
Uva,  napolitain,  dans  la  charge  de  supérieur 
général  de  la  congrégation  des  Infirmes. 
Lorsque  la  paix  fut  rendue  à  l'E^^lise,  et 
après  rexallation  de  Pie  Vil,  le  P.  Toni  fut 
élu  procureur-général,  et  ensuite  supérieur- 
général  de  la  congrégation.  Quaml  Pie  Vil 
ïvoyez  ce  nom)  fut  enlevé  de  Rome  (en  1809], 
le  P.  Toni  se  trouva  compris  dans  rexil  au- 
quel on  condamna  les  cnefs  d'ordres  reli- 
gieux. Arrivé  à  Paris,  il  fut  relégué  en 
Champagtie,  puis  à  Toulon,  et  enfin  en  Corse. 
11  trouva  à  Bastia  plusieurs  autms  pieux 
ecclésiastiques  italiens  ,  que  le  gouverneur 
de  la  ville  somma  de  prêter  un  serment 
qu'on  leur  présenta.  Le  P.  Toni  s'y  refusa 
au  nom  de  tous,  et  ils  furent  enfermés  dans 
la  citadelle  de  Bastia.  Comme  ils  montraient 
toujours  la  même  résistance  -ei  le  même  at- 
tachement à  leurs  devoirs,  le  P.  Toni  et 
beaucoup   d'autres  furent   embarqués,  ea 
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1813,  pour  nie  dcCapraja,  où  ils  eurent  pour 

[frison  un  endroit  incommode  et  malsain  de 
a  forteresse.  La  chute  de  Napoléon  leur 
ayant  rendu  la  liberté,  le  P.  Toni  retourna  à 
Rome  après  cinq  ans  d'exil  ;  il  fut  réinstallé 
comme  supérieur  général  de  sa  congréga- 
tion, et  nommé  par  Pie  VII  examinateur  des 
évêques,  consulteur  de  la  Propagande  et  de 
Vlnaex,  sans  que  ces  diverses  fonctions 
l'empêchassent  ae  donner  ses  soins  aux  ma- 
lades. Le  P.  Toni  mourut  à  Rome  le  6  dé- 
cembre 1821,  dans  sa  soixante-deuxième 
année.  A  Toulon,  où  il  avait  résidé  quel- 
ques mois  avant  d'être  déporté  en  Corse,  OQ 
lui  fit  un  service  dans  l'église  de  Notre- 
Dame.  Sa  Vie  en  latin  et  en  italien  a  été 
écrite  par  Dominique-Antoine  Mansella,  an- 
cien précepteur  de  S.  A.  R.  Tinfante  Louise 
Charloile  de  Bourbon,  fille  de  l'ex-reine 
d'Etrurie,  princesse  de  Lucques. 

TONSTALL  (Cuthbert),  docteur  d'Oxford, 
naquit  à  Tacford  dans  l'Hertfordshire,  en 
1M6,  d'une  famille  illustre.  Après  ^voir 
fortifié  son  esprit  par  l'étude  des  mathéma- 
tiques, de  la  philosophie  et  de  la  jurispru- 
dence, il  devint  secrétaire  du  cabinet  du  roi 
d'Angleterre.  Henri  VIII,  Tayant  envoyé 
dans  plusieurs  ambassades,  fut  si  satisfait  de 
ses  services,  qu'il  lui  donna  l'évèché  de 
Londres,  en  1522,  et  celui  de  Durham,  en 
1530.  Tonstall  approuva  d'abord  la  dissolu- 
tion du  mariage  de  son  bienfaiteur  avec  Ca- 
therine d'Espagne,  et  lit  même  un  livre  en 
jfaveur  de  cette  dissolution  ;  mais  dans  la 
suite  il  condamna  son  ouvrage,  et  finit  ses 
jours  dans  une  prison  pour  la  défense  de  la 
foi,  en  1559,  à  Sk  ans.  On  a  de  lui  :  un 
Trailé  de  l'art  de  compter,  Londres,  1522, 
in-fol-Tun  autre  de  la  réalité  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus-Christ  dans  l' eucharistie ^  Paris, 
1554.,  in-i'';  un  Abrégé  de  la  Morale  dAris- 
lole,  Paris,  155^,  in^"  ;  Contra  impios  blas- 
phematores  Dei  prœdestinationis,  Anvers, 
I555,in-ii^^ 

TONTl  {  Hyacinthe),  religieux  augustin, 
florissait  h  la  fii:  du  xvn'  siècle  et  au  com- 
mencement du  xvur.  II  se  fil  un  nom  dans 
son  ordre  par  son  talent  pour  la  prédication, 
et  passait  pour  un  des  bons  orateurs  de  son 
temps.  Il  a  laissé  :  des  Sermons  pour  la- 
vent et  pour  le  carême^  Padouo  et  Milan,  1716, 
in-V  ;  /  dogmi  delta  chiesa  romana  difcsi 
contra  le  impugnazioni  di  Giacomo  Picen- 
nino^  autore  delV  Apoloaia  de'  preiesi  rifor- 
mati^  Padoue,  1713,  in-V;  Augustiniana  de 
rerum  creatione  sententia,  Padoue,  1714, 
in-V*  ;  Second  carême  et  avent,  Padoue,  1730, 
in4'.  Tous  ces  ouvrages,  écrits  selon  le  goût 
du  temps,  ne  sont  pas  sans  quelque  mérite. 

TOPP  (Antoine),  né  à  Aix-la-Chapelle,  en 
17i^^l,  jésuite,  et,  après  l'extinction  delà  so- 
ciété, curé  de  Samt-Gandulphe  à  Trêves, 
s'est  occupé  à  traduire  en  allemand  plusieurs 
bons  ouvrages  français,  et  l'a  fait  avec  suc- 
cès ;  entre  autres  :  V Avertissement  du  clergé 
de  France,  de  1775;  Motifs  de  ma  foi,  par 
H.  de  Vouglans,  etc.  On  a  encore  de  lui  :  un 
Sermon  sur  les  mauvais  livres  :  on  en  a  fait 
plusieurs  éditions  ;  deux  Discours  sur  hju^ 


bile;  plusieurs  Piice$  df  vers  Mnf  9t  alU- 
mands,  où  l'on  remarque  de  Taisance  et  a' c 
grande  pureté  de  langage.  Il  mourut  ï  Trê- 
ves, le  12  avril  1783,  d'une  maladie  cootractée 
par  les  travaux  d'un  zèle  fictif  et  i^tailg^le 
pour  ses  ouailles. 

TORCY  (Frahço»  db),  prêtre  de  Ijt  doc- 
trine chrétienne  à  Vitry,  département  dç  b 
Marne,  fut  recteur  du  collège  de  Saint-Omer. 
Il  embrassa  les  principes  de  la  révolution, 
et  prêta  serment  à  la  constitution  cirile  du 
clergé  ;  en  1795,  il  adhéra  à  U  lettre  encj- 
clique  des  évêques  constitutionnels  rAwii, 
et  fut  un  des  ecclésiastiques  qui  assistèrent 
à  leurs  conciles  de  1797  et  de  1801. 11 9tmU\t 
sa  plume  la  même  cause,  et  publia  en  sa  la- 
veur divers  écrits,  dont  voici  les  principauv. 
Eclaircissements  sur  la  constitution  du  clirgl 
de  France,  1790,  in-S"*  ;   il  y  en  eut  u-^c 
2*  édition  en  1791  ;  VEgli^e  gallicane  mgét 
de  toute  accusation  de  schisme  contre  cms 
qui  V en  accusent,  1792,  in-S",  FroM  principal 
sur  le  mariage,  ou  Lettres  à  un  curé,  en  ré- 
ponse à  différentes  questions  concenwiU  In 
naissances,  mariages  et  dvcès,  et  la  loi  du  di- 
vorce,  1793,  in-8*;  Accord  des  instituHonsrt- 
publicaines  avec  les  règles  de  V^glist,  in-8' de 
14&.  pages.  11  mourut  au  commencement  da 
siècle,  peu  avancé  en  âge  ;  il  avait  pris  part 
à  Tadministration  du  diocèse  de  Reims. 

TORELLI  (Louis),  savant  religieuid- tor- 
dre des  ermites  de  Saint-Augustin,  naquit  a 
Bolopjne,  en  1609.  S'étant  marié  et  étant  re^ti 
veuf  à  r/ige  de  vin^^t  ans,  il  résolut  de  renoo- 
cer  au  monde,  et  entra  au  couvent  de  Saint- 
Jacques  dans  la  ville  de  Bolosne,  où  u  ai 
profession.  Après  avoir  achevé  son  cours  ae 
théologie,  il  fut  chargé  d'enseigner  ceiw 
science,  et  se  livra  ensuite  à  la  If *diw» 
où  il  acquit  beaucoup  de  célébrité.  D  i;rf' «« 
dans  les  principales  églises  d'Italie,  et  tou- 
jours un  auditoire  nombreux  et  choi^J  -^ 
ra<îS(îmblait  antour  de  lui.  Son  n\Wi  » 
piété,  sa  régularité,  le  flrent  «PPf^^\7^ 
principaux  emplois  de  son  ordre,  même  a  ce- 
lui de  provincial  de  la  province  romaine,  a 
milieu  des  soins  qu'exîgi^aient  de  lui  ces  Ji^ 
férontes  occupations,  il  trouvait  ^^^!f:; 
temps  de  composer  de  savants  et  utiles  etr»^ 
On  a  de  lui  :  Secoli  Agostinianù  ^^^^  f  |j 
ria  générale  del  sacro  oràine  ^f?"/?!'^^,; 
San-Agostino,  divisa  in  tredicisecoU.  loa.M) . 
Bologne,  8  vol.  in-fol.  C'est  Touvrag^^ /  ';;. 
complet  et  le  plus  utile  qu'on  aitsurcetorH  • 
on  lui  reproche  cependant  un  peu  df  "';. 
sion.  Ristretto  délie  vite  dsgli  i*omi«»  ^.\  \ 
donne  illustri  in  santità,  ed  altrijaif^^^ 
getti  per  rara  et  singolar  bontà  ^'^ff^'^^'] 
divisa  in  set  centurie,  Bologne,  Iw^'  'r  * 

etc.  Le  P.  Torelli  mourut  k  B'>l^' ,ier 
son  couvent  de  Saiot-JaequeStlewP,. 
1683,  âgé  de  74  ans.  Son  Oroi*»*  .W^,^^^ 
prononcée  par  le  P-  Pierre  Borsapinw  ,*' 
vénitien,  a  été  insérée  dans  ïetome  >1W';'^ 
Secoli  Agostiniani.  Son  Eloge  a  él4  ^f^ 
par  divers  écrivaios.  ,  ^    .  «u 

TORELLI  (Louise),  comtew  ^^^^J^^ 
et  fondatrice  de  plusieurs  ordres  rf'»6»  ' 
naquit  en  1500,  et  étfiit  ^e  uuique  au  ^^ 
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Achille  Torelli.  Louise  se  maria»  en  1&16,  à 
Louis  Stanghi,  et,  en  1522,  elle  recueillit  les 
allodiaui  de  la  succession  de  son  père;  par 
la  protection  du  duc  de  Milan,  elle  hérita 
aussi  du  comté  de  Guastalla,  quoique  ce  Gef 
appartint  aux  descendants  masculins  de  Guy. 
Etant  devenue  veuve,  et  la  guerre  Tayant 
obligée  de  se  réftigier  h  Véroqe,  Louise  se 
remaria  à  Antoine  Martinen^hi,  d'une  puis- 
sante famille  de  Ërescia,  qui  la  traita  cruel- 
lement et  la  menaça  même  de  la  mort.  Sa 
première  femme  avait  péri  de  ses  mains.  Un 
frère  de  Louise,  pour  la  délivrer  de  ce  mons- 
tre ,  l'appela  en  duel  et  le  tua.  Peu  de  temps 
après,  des  discussions  s'élevèrent  entre  Louise 
et  les  Torelli,  comtes  de  Montccbiarugolo, 
5ur  le  comté  de  Guostalla  ;  TaiTtiire  fut  por- 
tée devant  le  pape  Clément  VU  et  Tempe- 
reur  Charles  V.  Ferrai. d  de  Gonzague,  alors 
vice-roi  de  Sicile,  s'olfrit  comme  médiateur, 

Proposant  aux  parties  de  vendre  leurs  droits 
un  tiers  qui  rendrait  directement  hommase 
àTempereur.  Ferrand  s'y  prit  avec  une  telle 
adresse,  que,  protégé  par  Charles-Quint,  il 
obtint,  en  1583,  au  moyen  d'une  modique 
somme,  Tadjudication  du  comté  de  Guastalla 
en  sa  faveur.  Louise  y  accéda  d'autant  plus 
facilement,  qu'ayant  commencé  des  fonda- 
tions religieuses,  elle  avait  besoin  d'argent 
Bour  les  soutenir.  Ce  fut  un  dominicain, 
aptiste  de  Crema,  saint  personnage,  qui  lui 
en  donna  la  première  idée.  La  comtesse  To- 
relli fonda,  en  1532,  une  congrégation  de 
femmes  à  Milan,  qu'elle  nomma  les  angéli- 
ques.  Le  pape  Paul,  par  son  bref  de  1534,  Ta- 
vait  autorisée  à  mettre  sa  congrégation  sous 
la  règle  de  saint  Augustin;  mais,  par  un  au- 
tre bref  de  1536,  ce  pontife  soumit  les  ange- 
ligues  à  la  direction  des  clercs  réguliers  de 
Saint-Paul  (dits  birnabites).  Louise  /iugmcnta 
SOD  établissement,  en  août  1536,  de  vingt- 
quatre  maisons,  et,  le  17  octobre  de  la  mémo 
aonée,  les  dames  de  la  congrégation  y  furent 
réunies.  L'église,  qui  est  une  des  plus  belles 
de  Uilan,  ne  fut  achevée  que  plusieurs  an- 
nées après.  Cette  congrégation  devait  être 
dirigée  d'après  les  statuts  de  saint  Charles 
Borromée,  archevêque  de  Milan.  En  1536,  la 
comtesse  TonUi  mit  son  monastère  50us 
l'invocation  de  saint  Paul  le  converti^  et  prit 
le  voile  avec  le  nom  de  Paule-Marie.  Après 
avoir  contribué  à  la  fondation  de  [•lu:>ieurs 
autres  monastères ,  elle  se  rendit  à  Ferrare, 
et  y  établit  le  couvent  des  converties  di  Terra- 
Nova^  passa  ^  Crémone,  et  avec  Valérie  d'A- 
leriis  y  fonda  les  religieuses  de  Sainte-Mar- 
the. Elle  se  réunit  ensuite  à  Antoinette  de' 
Negri^  et  alla  à  Venise,  où  elle  prêcha  des 
missions.  L'impression  que  ses  pieux  dis- 
cours faisaient  sur  les  esprits  fut  teile,  qu'un 
grand  nombre  de  personnes  des  deux  sexes 
auittaient  leurs  familles  et  se  retiraient  dans 
oes  couvents.  Le  gouvernement  vénitien  en- 
joignit alors  à  Louise  de  quitter  la  ville  ; 
elle  se  rendit  h  Vicence,  et  aida  de  ses  lar- 

ÎjBSses  le  monastère  des  nouvelles  converties. 
l  son  retour  à  ^ilan,  elle  trouva  que  les  an^ 
géliaues  avaient,  sans  sa  permission,  demandé 
Ja  clAturey  que  le  pape  Paul  UI  leur  accorda. 


Elle  quitta  leur  couvent,  et  fonda  un  autre 
monastère  près  de  la  porte  Tosa^  appelée  le 
collège  de  la  Guastalla:  mais  les  dames  de  cette 
nouvelle  congrégation  prièrent  saint  Charles 
Borromée  de  leur  obtenir,  auprès  du  saint- 
siège,  la  permission  de  se  cloîtrer.  L'inten- 
tion de  la  comtesse  Torelli,  en  fondant  ces 
monastères,  était  d'en  rendre  les  religieuses 
utiles  à  la  société  ;  devant  se  consacrer  prin- 
cipalement aux  soins  des  malades  et  a  l'é- 
ducation déjeunes  orphelines,  en  faveur  des- 
quelles elle  avait  fondé  di^-huit  places  dans 
le  second  de  ces  monastères.  Cette  femme 
recommandable  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté, le  28  octobre  1569,  Agée  de  69  ans.  Elle 
fut  enterrée  dans  l'église  oe  Saint-Fidèle  des 
PP.  jésuites.  Après  sa  mort,  les  religieuses 
de  son  collège  se  tirent  cloîtrer.  On  rappela 
ensuite  le  collège  des  Vierges  espagnoles^  par 
la  grande  quantité  des  dames  de  cette  nation 
qui  vinrent  à  Milan  faire  leurs  vœux  dans  ce 
monastère.  Lors  des  violentes  suppressions 
de  Joseph  II,  empereur  d'Allemagne,  les  an-- 
géliques  furent  réunies,  par  son  ordre,  aux 
sœurs  du  monastère  des  guastallines. 

TORELLO  (le  bienheureux),  ermite  de  Tor- 
dre de  Vallombreuse,  et  patron  de  l'a  ville  de 
Forli,  né  en  1202  à  Poppi,  ancien  château  sur 
l'Arno,  en  Toscane,  était  issu  d'une  ancienne 
et  illustre  famille.  La  première  jeunesse  de 
Torello  se  passa  dans  la  dissipation  et  les 
désordres  d'une  vie  licencieuse.  Il  revint  à 
lui-même,  et  aj^ant  pris  la  résolution  d*ex- 
pier  par  la  pénitence  les  fautes  d'une  con- 
duite couptible,  il  se  retira,  dans  la  solitude 
de  Vallombreuse,  où,  livré  entièrement  à  la 
contemplation  des  choses  saintes  et  à  de  ri- 
goureuses austérités,  il  répara,  pendant  de 
longues  années,  les  scandales  de  sa  jeunes^e. 
Dieu,  dii-on,  daigna,  du  vivant  même  de  sou 
serviteur,  manilester  sa  sainteté  par  divers 
prodiges.  Il  mourut  le  16  mais  1281,  âgé  de 
80  ans.  Dès  lors  la  voix  publique  le  proclama 
bienheureux^  et  on  eut  recours  à  son  inter- 
cession. Benoit  XIV  confirma  cette  béatifica- 
tion, et  permit  à  U  ville  de  Foi  li,  oii  est  do- 
miciliée la  noble  famille  Torelli,  et  où  To- 
rello esi  honoré  de  lemps  immémorial,  d'en 
célébrer  la  fôte  et  d'en  faire  ro/iice.  Plusieurs 
auteurs  ont  écrit  sur  la  vie  de  ce  bienheu- 
reux. On  a  à  ce  sujet  :  Tratlato  apologetivo 
in  cui  si  dimoslra  San  l'orello  (fa  Foppt\  ère- 
mitOy  essere  stato  delV  ordine  di  V ail  ombra  sa. 
Opéra  di  D.  Felice  da  Poppi  Yallombrosano^ 
Lucques,  1751  ;  Succinto  ragguaglio  délia 
vita  e  morte  delB.  Torello  da  Poppi,  cremita^ 
seritto  dal  P.  D.  Bonifacio  Maria  Muccioîu\ 
deir  ordine  di  YallomOroia,  Forli,  1743;  De 
vita  B.  Torelli  Puppiensis  Yallis-Ombrosœ^ 
commentarius^  auctore  Bellogrado  e  soç,  Jes., 
Padoue,  1745. 

TORFÉE  (SsoEBiORNus) ,  de  la  même  fa- 
mille que  Thormodis  Torfée,  qui  se  rendit 
célèbre,  sur  la  fin  du  xvii*  siècle  et  au  com- 
mencement du  xvnr,  comme  historiographe 
du  Danemark,  s'est  fait  connaitre  lui-même 

Ear  ses  Annales  omnium  Prœsulum  Islandiœ^ 
openhaaue,  1656,  in-4*. 
TORNAMIRA  (dom  PiBBRE-A?iTomE),béné- 
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dictin  (le  la  congrégation  du  Mont-Cassin,  de 
là  noble  famille  de  Tornamira-Gotho,  naquit 

à  Alcamo  SiSicile.  le  16  février  1618,  et  em- 
brasS  la  vip  religieuse.  Il  choisit,  pour  l'exé- 
ruUon  de   ce  p°eux  dessein,   l'abbaye  de 
K-Martin,  près  de  Païenne,  de  la  congre- 
KaHon  du  Monl-Cassin,  où  1    prononça  ses 
vœuï  le  17  décembre  1641.  H  fut  successi- 
vement cellerier,  maître  des  novices  et  prieur 
de  son  monastère.  Jacques  de  PaIatos,arelie- 
vêaue  de  Palerme.le  nomma  censeur  et  exa- 
mSeur  synodal  ;  et,  dans  une  aflaire  im- 
nortaite  le  clergé  de  cette  môme  ville  le  (  é- 
SïïivSs  le  sénat.  Il  aimait  les  livres  et  l.;s 
JoTnaYssait  II  enrichit  considérablement  a 
Siothèque  de  l'abbaye.  Curieux  de  ma- 
nuscrits et  d'antiquités,  habile  dans  1  art  de 
déchiffrer  les  anciennes  inscriptions,  il  s  y 
aonHoua  avec  tant  d'assiduité  qu'il  en  perdit 
fa  Cr  II  est  l'auteur  d'un  grand  nombre 
d'ouvra/es    imprimés   et  inédits,  dont  les 
principaux  sont:  Istoria  de  progresn  délie 
E3e  oblate  del  P.  S.  Bene/etto   Pa\ermB, 
iR&ï  in-4»;  Il  ceremontale  benedeittno.  Pa- 
ierie, 1671,  in-4°;  Origine  e  progressi  délia 
conareqazione  Cassinese,  detta  dett  Osservan- 
zaedeU  Unita,  di  Santa  Giustina  dx  Padoya, 
P,lprme   16-i5.  in-/»"  ;  OU  Scritton  Martani 
IfirTdine   benedetlino ,   1679;  Istoriu  dell' 
oriaine  e  progressi  deW  ordme  benedettino 
nelïa  Sicilia:  Cronica  del  gregoriano  monas- 
tero  in  S.  Martino  délie  Scale  dt  Patermo.  On 
peut  ajouter  à  cela  V Arbre  de  la  royale 't  tm- 
nériale  aénéalogie  de  sainte  Rosalie,  16d2,  in-f% 
Jrieïx  éditions  in-!^-.  Sainte  Hosalie  est  la 
patronne  de  la  viile  de  Parme,  ou  sa  lèie  se  cé- 
lèbre avec  une  somptueuse  solennité,  etc., 
Dom  Tornamira  mouiut  dans  1  hospice  du 
Sainl-Espril  de  Païenne,  dépendance  du  mo- 
nastère d.>  Saint-Martin,  le  k  août  1081. 

ÏORNÉ  (Pierbk-Anastase),  évoque  consti- 
tutionnel métropolitain  du  Cher,  îié  a  Tar- 
bes  le  21  janvier  1727,  entra  dans  la  wngré- 
uation  de  la  doctrine  chrélicnne,  et  proiessa 
fa  philosophie  à  Toulon  ;  mais  il  quitta  en- 
suite la  congrégation  et  se  livra  au  minis- 
tère de  la  chaire.  11  composa  aussi  des  dis- 
cours académiques  pour  quelques  sociétés 
savantes,  el  obtint  des  succès  qui  le  firent 
désigner,  en  1761^,  pour  la  station  dit  carême, 
k  Versailles.  Elle  lui  valut,  de  la  part  du  mi- 
nistre de  la  feuille,  le  prieuré  de  Bagnères, 
un  canonicat  d'Orléans,  la  place  d  aumônier 
du  roi  Stanislas,  et  le  titre  de  membre  de  1  a- 
cadémie  de  Nancy.  A  la  révolution,   on  le 
nomma  évoque  du  Cher  et  député  de  son  dé- 
partement à  l'Ass  mbiéo  législative.  11  y  prit 
séance  le  2  octobre  1791.  Quelques-unes  de 
ses  motions  furent  assez  modéreis.  Dans  la 
séance  du  17  novembre  de  la  même  année, 
il  combattit  le  projet  qui  tendait  à  priver  de 
leurs  pensions  les  prêtres  qui  croyaient  ne 
devoir  pas  prêter  le  serment,  et  pnl  leur  dé- 
fense. Dans  celle  du  29  du  mèiue  mois,  il 
s'opposa  à  la  vente  des  églises  non  destinées 
au  culte  salarié,  c'esl-h-tlire  non  desservies 
par  des  prêtres  constitutionnels  ;  mais  en- 
suite il  vota  pour  la  suppression  des  corpo- 
rations  religieuses  et  pour  1  abolition  du 


eostuuie  ecclésiastique,  et  regretta  de  n'a- 
voir point  sur  lui  sa  croix  pour  en  faire 
rhoramage  à  rAssemblée,  et  sceller  ainsi  sa 
renonciation  aux  marques  exlérieures  de 
répiscopat.  Dans  la  séance  du  5  juillet  n9î, 
il  dénonça  de  prétendues  «  manœuvres  de  la 
c(  cour  pour  réasservir  le  peuple.  »  El,  dans 
celle  du  9  septembre  suivant,  il  fit  supprimer 
«  les  délégués  de  révoque  de  Rome  établis 
«  dans  les  colonies  sous  le  nom  de  préfets 
«  apostoliques.  >»  En  1793,  dans  la  séance  du 
3  frimaire  (23  novembre),  immédiatement 
après  les  processions  sacrilèges  où  avaient 
été  profanés  tous  les  objets  du  culte  catholi- 
que, il  vint  à  la  Convention  abjurer  publiqu^ 
ment  son  caractère  de  prêtre  et  d'évêque,  el 
déclarer  qu'il  avait  été  un  fourbt  et  un  iwr 
posteur.  Le  12  août  précédent,  il  avait  béni, 
dans  sa  cathédrale,  le  mariage  d'un  de  ses 
prêtres  avec  une  religieuse,  et  avait  pro- 
noncé à  ce  sujet  le  discours  le  plus  scanda- 
leux. Lui-môme  ne  tarda  point  ^  se  marier. 
Le  reste  de  sa  vie  ne  fut  qu'un  enchaîne- 
ment de  vices  et  d'actes  d'impiété.  Objet  du 
mépris  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  personnes 
honnêtes,  il  se  retira  dans  sa  patrie,  où  li 
mourut  subitement  dans  son  ht,  le  vi  jan- 
vier 1797,  à  l'âge  de  70  ans.  Il  avait  publié 
avant  la  révolution  :  Discours  gui  o  remporie 
le  prix  de  V académie  de  Pou,  1754  ;  Iffow 
éUmmtaires  de  calcul  et   de  géométrie,  ^5i, 
in-8"  ;  Sermons  prêches  devant  le  roi,  nw, 
3  vol.  in-12.  Voici  le  jugement  que  porte 
rabbé  Sabbatier  de  Castres  de  cette  produc- 
tion :  «  On  dit  que  ses  sermons  ont  eu  du 
«  succès  dans  le  déb  t;  en  ce  cas,  il  est  w- 
«  cheux  pour  leur  auteur  qu'on  lesaUim- 
K  primés.  Ecrits  d'un  style  tantôt  manire. 
«  lan.At  lAche,  el  toujours  froid,  lorateu  > 
c(  semble  méconnaître  le  ton  conv;  n  bie  a^ 
«  ditlérents  sujets  qu'il  traite.  (Ste«^^ 
a  tom.  IV,   pag.  IW.)  ^  Oratson  r«|'Ç  J 
Louis  XV,  ïarbes,  1775,  iri-4^  dopm  lat 
volulion.  Esprit  des  cahiers  pr^^^f.]: 
Etats  généraux  de  Van  1789, 179Q,  3  jol. in^^ 
faussement  attribué  h  Target  dans  la  Bm\(^ 
theca  historica  de  Meusel. 


TOHNIEL(AiGusTiN),né  près  de  îNOw 
en  15ii3,  fut  docteur  eu  médecine,  et  /«w^ 
donna  cette  profession  pourse  faire  renb^" 
barnabite  en  1570.  il  fut  trois  W||f^^^^ 
son  ordre,  refusa  les  évôchés  de  Mantoue 
de  Casai,  et  mourut  le  iO  juin  16ffl- ^  ^^ 
avantageusement  connu  par  des  ^^^^"  . 
cri  et  profani,  depuis  le  commencement  ^ 
monde  jusqu'à  Jésus-Christ,  en  ^V^-'f^ 
Anvers,  1620.  C'est  la  meilleure  édit^J 
peut  les  regarder  comme  u"  *î?.^  ^"^„  t^^ 
taire  des  livres  historiques  de  1  Ancien    r^ 
tament.    Il   est  un   des    Preï"^!;^  f    . 
éclairci  les  diOicullés  de  t^»*«>nor(^^«  " 
géographie  qui  se  trouvent  dans  le.     -^ 
saints  et  dans  les  histor.ens  prola^V    ^ 
ouvrage  et^t  fait  avec  méthode  et  ecni 
autant  de  clarté  que  de  naturel.      .       , 

TORQUEMADA  (Jea^i  pe),  «'ïS^^.f /^. 
roinicain,  plus  connu  sous  le  nom  ae 
recremafa,  naquit  en  138S  à  VaHaddiM  ^' 
famille  illustre.  Il  remplit  divers  emiMO»»' 
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portants  dans  son  ordre,  devint  mattre  du 
sacré  palais,  et  se  si^^naJa  par  son  zèle  con- 
tre les  hérétiques.  Les  modernes  qui  ont  dit 
qu'il  a  porté  ce  zèle  jusqu'à  la  cruauté,  n'au- 
raient pas  avancé  ces  calomnies,  s'ils  avaient 
consulté  des  auteurs  sûrs  et  instruits ,  tels 
que  Ferreras  {Hist.  d*Esp.,  liv.  xii) ,  et  Ma- 
riana(^t5/.  Hisp.j  liv.xxix).«Il  avait  été,  dit 
H  Fléchier  [Hist.  de  Ximenês)^  confesseur 
«  d'Isabelle  dès  son  enfance,  et  lui  avait  fait 
«  promettre  aue  si  Dieu  relevait  un  jour  sur 
«  le  trône,  elle  ferait  sa  principale  atfdiredu 
«  châtiment  et  de  la  destruction  des  héré- 
«  tiques,  lui  remontrant  que  la  pureté  et  la 
«  simplicité  de  la  foi  catholique  était  le  fon- 
«  dément  et  la  base  d'un  règne  chrétien,  et 
«  que  le  moyen  de  maintenir  la  paix  dans  la 
«  monarchie,  c'était  d'y  établir  la  religion  et 
«  la  justice.  »  La  suite  fit  voir  combien  il 
avait  dit  vrai.  (  Voy,  Limborch,  Nicolas  Ey- 
MERicK,  etc.)  Il  reçut,  en  1W9,  le  chapeau  de 
cardinal.  On  a  de  lui  :  des  Commentaires  sur 
le  décret  de  Gratien,  Venise,  1578,  5  tomes; 
un  Traité  de  V Eglise  et  de  V autorité  du  papej 
Venise,  1562,  in-fol.  ;  Expositio  in  Psaimos^ 
Mayence,  IWi,  in-fol.  ;  De  corpore  Christi 
contra  Bohemos  ;  Expositio  in  regulam  S.  Bé- 
nédictin Cologne,  1575,  in-fol.,  avec  le  Com- 
mentaire de  Smaragdus ,  etc.  Ce  cardinal 
mourut  à  Rome  en  1^68,  à  81  ans ,  avec  la 
réputation  d'un  homme  habile  dans  la  théo- 
logie de  réro*e  et  dans  le  droit  canonique. 

TORQUEMADA  (Thomas  de),  premier  in- 
quisiteur-général de  l'Espagne,  de  la  môme 
famille  que  le  précédent,  naquit  vers  1420  à 
Valladolid,  entra  dans  l'ordre  des  domini- 
cains, et  mourut  en  ihOS.  11  avait  conseillé 
Texpulsion  des  jésuites,  et  il  laissa  une  ré- 
putation de  grande  sévérité  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions. 

TORRE  (Philippe  della)  ,  né  à  Cividal 
dans  le  Frioul  en  1657,  montra  beaucoup  de 
goût  pour  l'étude  des  monuments  de  l'anti- 
quité. 11  le  satisfit  à  Rome,  où  il  se  fixa.  Son 
savoir  lui  concilia  l'estime  et  la  bienveil- 
lance des  cardinaux  Imperiali  et  Noris,  et 
des  papes  Innocent  XII  et  Clément  XI  :  ce 
dernier  lui  donna ,  en  1702,  Tévèché  d'A- 
drja.  Le  peu  de  ressources  qu'il  avait  pour  la 
littérature  dans  une  petite  ville  ne  put  dimi- 
nuer son  zèle  pour  l'étude.  On  a  de  lui  :  Mo- 
numentaveteris  Antii,  Rome,  1700,  in-V%  livre 
très-savant  ;  Taurobolium  antiquum  Lug-^ 
dunij  anno  170^,  repertum^  cum  explicatione. 
Il  se  trouve  dans  la  Bibliothèque  choisie  de 
Leclerc,  lom.  XVU  et  dans  le  Trésor  des  anti- 
quités de  Sallengre.  De  annis  imperii  M.  An- 
ionini  Aurelii  Heliogabali ,  1713  ,  in-4^  La 
Torre  avait  les  connaissances  d'un  érudit  pro* 
fond  et  les  vertus  d'un  évèque.  Il  mourut  en 
odeur  de  sainteté  en  1717. 

TORRfi  (dom  Pierre  Louis  della),  béné- 
dictin, né  à  Gènes  le  27  janvier  1689,  entra 
dans  la  congr^^gatiou  du  Moiit-Cassin  le  26 
juin  1705.  L  année  suivante  il  prononça  ses 
vœux  dans  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Flo- 
rence. Il  y  étudia  suus  les  célèbres  dom 
Ange-Marc  Guerini ,  et  dom  Verginio  Val- 
secchi.  Il  professa  ensuite  la  théologie  dans 


les  monastères  de  la  congrégation,  >  Césène, 
à  Parme  et  à  Mantouc,  après  quoi  il  alla  oc- 
cuper une  chaire  de  droit  canon  à  Rome, 
dans  le  monastère  de  Saint-Anselme.  En 
1725,  il  assista  au  concile  de  Latran,  as- 
semblé par  Benoit  XllI.  En  1728,  dom  délia 
Torre  fut  nommé  prieur  du  monastère  de 
Saint-Paul  à  Rome.  Enfin,  son  savoir  et  ses 
vertus  rélevèrent,  en  1751 ,  à  la  dijjnité  de 
président  général  de  la  congrégation.  Le 
monastère  de  Florence  lui  est  redevable 
d'une  grande  quanliié  de  bons  livres,  dont 
il  enrichit  la  bibliothèaue  conventuelle.  Il 
mourut  dans  cette  ville  le  10  avril  il^ï.  On 
a  de  lui  :  Vita  di  san  Colombano^  Modène, 
1711,  réimprimée  en  1728,  avec  des  augmen- 
tations d'une  autre  main;  à  la  tête  est  une 
préface  où  lo  P.  della  Torre  a  rangé  dans 
l'ordre  chronologique  les  circonstances  de 
la  vie  du  saint  abbé  de  Luxeuil,  qu*il  sou- 
met à  une  critique  judicieuse. 

TORRE  (Joachim  della),  en  latin  Joachi- 
mus  Turrxanus  ,  savant  dominicain  ,  issu 
d'une  illustre  maison  de  Venise,  fut  deux 
fois  provincial  de  son  ordre,  et,  en  cette 
qualité,  assista  au  chapitre  général  en  1^65, 
et  à  celui  de  Venise  en  1W7;  dans  ce  der- 
nier, il  fut  promu  à  la  dignité  de  général.  Il 
gouverna  son  ordre  pendant  treize  ans  avec 
beaucoup  de  sagesse,  en  visita  les  ditt'éren- 
tes  province-î,  et  y  maintint  la  discipliné  re- 
ligieuse. Il  tiiit  trois  chapitres  généraux, 
lun  au  Mans  en  l'«91,  et  deux  autres  à  Fer- 
rare  en  1V9&  et  U98.  On  n'aurait  que  des 
éloges  à  faire  de  lui,  s*il  n'eût  pas  contribué, 
avec  Févèque  Romulino,  à  la  condamnation 
et  à  la  dégraiiation  du  fameux  Savonarole, 
son  confrère.  (  Voy.  Savonarole.  )  Le  P. 
della  Torre  mourut  à  Rome,  le  1"  août  de 
Tan  1500 ,  Agé  de  85p.  ans  :  il  avait  ensei- 
gné dans  les  monastères  de  son  ordre  et 
dans  Tuniversité  de  Padoue.  11  savait  cinq 
langues.  Il  fit,  pour  la  bibliothèque  de  son 
monastère,  Tacquisition  d*un  grand  nombre 
de  manuscrits  grecs.  On  lui  attribue  un  traité 
De  Transcendentibus,  et  cinq  livres  sur  la  Phy- 
sique, telle  qu'on  l'enseignait  de  son  temps. 

TORRE  (François  della),  jésuite  de  >iO- 
dène,  a  traduit  du  français  en  italien  l'^î*- 
toire  des  révolutions  d  Europe^  qui  eurent 
lieu  pour  cause  d'hérésie,  Venis.s  1 710,  2  vol. 
in-4^%  sans  nom  d'auteur.  Il  mourut  à  Mo- 
dène, en  1758,  âgé  d'environ  95  ans. 

TORREBLANCA.  Voy.  Villalpande. 

TORRENTINUS  (Herman),  naquit  à  Zwol 
dans  rOver-Issel,  vers  le  milieu  du  nv* 
siècle,  fut  professeur  de  rhétorique  à  Gro- 
ningue,  et  enseigna  les  belles-lettres  dans  sa 
ville  natale  jusque  dans  sa  vieillesse  ;  il  le 
fit  même  longtemps  étant  aveugle.  Il  mou- 
rut vers  l'an  15!20.  On  a  de  lui  :  des  Scolies 
sur  les  évangiles  des  dimanches  et  féteSf  De- 
venter,  1599,  in-8°;  Commentaire  sur  les  Bu^ 
coliques  et  les  Géorgiques^  Anvers,  1502,  in-4>*; 
Dictionnaire  histor.  et  poétique^  Paris,  1541. 
Il  a  été  augmenté  successivement  par  Char- 
les-Etienne et  Frédéric  Morel.  C'est  proba- 
blement ce  dictionnaire  qui  a  amené  celui 
de  Moréri.  Les  Hymnes  et  les  proses  de  Vof^ 
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Hce  de  l'Eglise  expliquées,  Anvers,  1550,  etc. 
Tous  ces  ouvrages  sont  écrits  en  bon  latin. 

TOBRENTIUS  (Ljevinius)  ,  né  h  Gand  le  8 
mars  1525,  alla  à  Rome,  et  s'acquit  les  bon- 
nes grâces  des  personnes  les  plus  distin- 
guées par  leur  ran;^  et  leurs  talents.  De  re- 
tour dans  les  Pays-Bas,  George  d'Autriche, 
évoque  de  Liège,  le  pourvut  d'un  riche  bé- 
nétice.  Il  mérita  de  nouvelles  dignités  par 
la  manière  dont  il  s'acquitta  d'une  commis- 
sion à  la  cour  de  Rome,  et  fut  fait  successi- 
vement chanoine  de  la  cathédrale  de  Liège, 
archidiacre  et  vicaire  général  de  l'évoque 
Gérard  de  Groesbeck.  Phil'ppe  11  le  nomma 
à  l'évôché  d'Anvers  en  1576.  II  s'appliqua 
avec  zèle  à  réparer  les  maux  que  rhéré^e 
avait  causés  dans  son  diocèse  En  1595^,  il 
fut  nommé  h  l'archevôché  de  Maliiies;  mais 
!a  mort  l'enleva  à  Bruxelles,  le  26  avril  1595, 
avait  d'avoir  reçu  les  bulles.  Il  laissa  aux 
jésuites,  par  son  testament,  sa  bibliothèque 
et  de  quoi  se  former  un  établissement  à 
Louvain.  Les  occupations  de  son   état  ne 

Eurent  éteindre  en  lui  son  goût  pour  les 
elles-letlres.  On  a  de  lui  plusieurs  pièces 
de  poésie,  qui  ont  été  recueillies  sous  le 
titre  de  Poemata  sacra^  Anvers,  159^,  titre 
qui  ne  répond  pus  à  ce  que  Je  livre  contient , 
car  toutes  les  pièces  n'en  sont  point  sacrées. 
Les  poésies  de  Torrentius  ont  beaucoup  de 
mérite  t  ses  oJes  cependant  ne  sont  point 
animées  de  cet  enthousiasme  qui  fait  le  ca- 
ractère de  ce  genre  de  poésie..  Ses  Commen- 
taires sur  Horace  et  sur  Suétone,  1610, 
in-fol.,  tiennent  un  rang  parmi  ceux  des 
meilleurs  philologues. 

TORRENTIUS  (Jean),  peintre,  natif  d'Am- 
sterdam, en  15S9,  peignait  ordinairement  en 
petit,  et  mettait  dans  ses  ouvrages  beau- 
cou;»  de  force  et  de  vérité.  Il  aurait  pu  vivre 
par  son  mérite  dans  un  état  aisé  et  avec 
l'estime  des  honnêtes  gens,  si  son  goût  pour 
la  (i(»bauche  et  le  libertinage  de  son  esprit 
ne  l'eussent  perdu.  En  effet,  il  faisait  des 

f ceintures  si  dissolues,  qu'elles  furent  brû- 
ées  par  la  main  du  bourreau  en  16W.  11 
devint  aussi  auteur  d'une  hérésie,  qui  le  fit 
arrêter,  et  mourir  la  môme  année  dans  les 
tourments  de  la  question. 

TORRÈS  (Louis  de),  archevêque  de  Mont- 
Réal,  né  l'an  1533,  à  Malaga,  fut  appelé,  en 
1550,  à  Rome  par  son  oncle,  Louis  de  Torrès, 
archevêque  de  Salerne,  qui  lui  n^signa  le  pro- 
tonotariat apostolique  et  un  riche  bénétice. 
Il  fut  nommé,  l'année  suivante,  président  de 
la  chambre  apostolique,  et  fut  chargé  par  les 
papes  Pie  V  et  Grégoire  XUl  de  plusieurs 
missions  des  plus  importantes,  dont  il  s'ac- 
quitta avec  succès.  Ce  prélat  mourut  h  Rome, 
le  31  décembre  158'4..  —  Sou  neveu,  nommé 
aussi  Louis  de  Torrès,  né  à  Rome  en  1552, 
lui  succéda  dans  l'archevêché  de  Mout-Réal, 
fut  proclamé  cardinal  par  Paul  V,  en  1606, 
et  mourut  à  Rome  on  1609.  Il  avait  fait  don 
do  sa  riche  bibliothèmie  au  séminaire  de 
Mont-Réal,  quil  avait  fondé;  mais  cette  bi- 
bliothèque fut  pillée  «Jans  le  trajet  par  des 
inrates.  11  avait  publié,  sous  le  nom  de  Lel- 
io,  son  secrétaire,  un  ouvrage  très-intéres- 


sant, intitulé  :  Isioria  delta  ekiesa  di  Mim- 
reale^  seritta  da  Gio.  Luigi  Lello,  Rom^, 
1596,  1  vol.  in-fc",  divisé  en  quatre  parties. 
Louiç  de  Torrès  correspondait  avec  les  hom- 
mes les  plus  illustres  de  son  temps,  tels  que 
les  caruinaux  Barouius  et  Borromée,  Le 
Tasse,  etc.  On  trouve  dans  son  livre  des  dé* 
tails  sur  la  partie  des  reliques  de  saint  Louis, 
roi  de  France,  que  l'on  conserve  dans  Té- 

Slise  cathédrale  de  Mont-RéaI,oùle  cercaeil 
u  saint  monarque  avait  été  d'abord  trans- 
porté d'Afrique. 

TORRÈS  ou  Torrbz.  Voy.  Torribw 

TORRiGIO  (François-Marib),  chanoine  de 
Saint-Nicolas,  à  Rome  ,  où  il  était  né  vers 
1580,  et  où  il  mourut  vers  16^9,  publia  di- 
vers ouvrages,  la  plupart  sur  des  matières 
d'érudition,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
Vita  del  cardinal  Roberto  de'  Nobili,  Rome, 
1032,  in-4*;  réimpr.et  augra.  par  Bartolocci, 
ibid.,  1675,  in-V^  Ce  cardinal,  pelitûeveu de 
Julos  III ,  fait  cardinal  à  treize  ans,  mourut 
à  râj;e  de  dix-neuf  ans.  De  eminentiuimii 
cardinalibus  scriptoribus,  Rome,  16U,in4', 

TORRUBIA  (Joseph),  historiggraphe  des 
franciscains,  chez  lesqueU  il.  était  entré  après 
avoirquilté  l'ordre  de  àaint-Pierred'Alcanlara, 
dans  lequel  il  avait  fait  d'abord  profession, 
naquit  à  Grenade,  en  Espagne,  et  Qt  deloo^ 
voyages  aux  îles  Philippines,  eo  Asie,  en 
Amérique.  Après  avoir  résidé  6a  dernier 
lieu .  à  Canton,  en  Chine,  il  revint,  eo  iS50, 
dans  sa  patrie,  d'où  il  fit  trois  vojages  à 
Rome,  et  mourut  en  1768,  dans  le  monas- 
tère d'Ara-Coeli.  Il  avait  beaucoup  écril  sur 
l'histoire  naturelle  ;  mais  nous  ne  citeroos 
de  lui  que  les  ouvrages  qui  se  rapportent  an 
but  do  ce  Dictionnaire  :  Céréinoniel  rom% 
des  religieux  deschaussés  de  Sainl-ÎFraHfmt 
dans  la  province  de  Saint-Grégoire  des  Phiii^ 
pines,  Manille,  1728,  in-8'  ;  Dissertatm  hu- 
torico-politico-géographique  des  îles  Philip- 
pines :  propagation  du  culte  moAomàw  «n 
içeltes,  etc.,  Madrid,  1736,  in-i%  et  HW, 
in-8*  ;  Oraison  funèbre  du  vénérabU  friff 
Louis^  religieux  desclèaussé  de  Saint-^itsÊr 
çoisy  dans  la  Vieillè-Castilh^  Madrid,  17U 
in-8'  ;  Chronique  de  FordreSéraphiqy^^  Rome, 
1756,  in-fol.  ;  Sur  le  livre  d$  tOrmtm,  p» 
saint  Pierre  d'Alcaniara^  Madrid*  1759. 

TOSCA  (Thomas- Vir^cENTj ,  doclear  « 
théologie  et  supérieur  de  la  congrégalion  (te 
Saint-Philippe  de  Néri,  né  à  Valence  en  Espa- 
gne, était  un  habile  matbématicieD  et  uo 
théologien  profond.  11  prenait  parmi  ses  li- 
tres celui  d'examinateur  sjnodal  de  l'arf/ï^ 
vôché  de  Valence,  et  il  fut  plusieurs  fois  vice- 
recteur  de  l'université  de  cette  ville.  On  a 
de  lui  :  un  Cours  de  philosophie  en  latia.  <'^~ 
primé  en  172J.  Il  ne  lui  donne  que  \t^^[' 
(ï abrégé,  quoiqu'il  soit  en  5  vol.  in-d'lf  ^" 
de  la  vénérable  mère  Joseph^Marie  i  ***• 
Inez,  religieuse  déchaussée  du  couvert  if  !• 
Conception  de  la  Vierae  ,  etc.,  1715,  en  es[vi- 
gnol  ;  un  Abrégé  de  tnéotogie^  qu'il  arait  lorl 
avancé,  mais  qu'il  n'eut  pas  h  temps  d'«^:ii^ 
ver.  11  avait  donné,  en  173i.  une  icfwojra- 
phie^  selon  les  lois  de  Toptique,  qui  eut  w 
suffrage  des  savants-  on  «aussi  plusiaar» 
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leltrei  de  lui  parmi  eelles  de  Grégàrio  Mayém^ 
V'alence,  1706,  in-(^*.  Il  mourut  le  17  avril 
1723t  Agé  d€f  71  ans. 

TOSCHëL  (AinfE) ,  abbesse  du  roonÀstère 
des  bénédictioeë  à  Riga,  s'est  signalée  dans 
le  temps  que  la  secte  de  Luther  et  de  Cal- 
Tin  portait  la  désolation  dans  les  motiaâtè- 
res.  Bucelin,  dans  ses  Annales  bénédictineSf 
irait  un  grand  éloge  de  cctlo  abbesse,  et  rap-> 
porte  des  preuves  étonnantes  de  sa  fermeté 
et  du  courage  avec  leauel  elle  défendit  ses 
religieuses  contre  des  hérétiques  licencient 
et  corrompus.  Elle  mourut  en  1383,  âgée  de 
190  ans,  terme  où  elle  parvint  par  sa  sobrié- 
té, la  pureté  de  ses  mœurs,  le  calme  et  les 
charmes  de  la  vertu. 

TOSËLLl  (Bernard),  capucin,  né  à  Bolo^ 
gne,  le  17  décembre  1699,  fut  élevé  dans  le 
collège  PtmnolinU  d*où  il  entra  à  16  ans  dans 
un  couvent  de  capucins  à  Césène.  Il  Quitta 
alors  son  nom  de  Florian  pour  celui  de  Ber-^ 
fêard.  Il  fut  chargé  de  professer  dans  divers 
couvents  de  son  institut,  et  parvint  aux  plus 
hautes  dignités  de  son  ordre.  On  a  de  lui  : 
JUanuale  confesmriorum  ordinis  capuccino'- 
mm,  Venise,  1737,  in-16. 11  et)  fut  fait  dans  la 
même  ville,  en  17/i^5,  une  autre  édition  avec 
des  augmentations.  Institutw  iheologicajux- 
ta  omntajidei  dogmata^  etc.,  d'après  le  système 
de  Scot,  V enise,  17W,  4  vol.  in-4.**;  Bihiiotheca 
setiptorum  ordinis  minorum  sancti  Francisci 
capuecinarum  reiexta^  Venise,  17(^7,  in-foL 
C'est  une  réimpression  de  l'ouvrage  du  P. 
Venis  de  Gènes  (voyez  ce  nom)  i  Lettera  al 
Marescialio  Keith  $opra  il  tano  timor  dellà 
fnorie  e  lo  spavento  d'un'  allra  vita,..  rifu-- 
ioêUf  Qtciuggitmtfêvi  Un*  aminonizione  contra 
altri  ëimlilibri^  Bologne,  1766.  Le  P.  Toselli 
mourut  à  Bologne,  le  19  février  1768,  dans  sa 
69'  année.  Ses  frères,  célèbres  graveurs,  fi- 
rent frapper  une  médaille  pour  honorer  sa 
mémoire: 

TOSTAT  (  Alphonse  )«  célèbre  docteur  de 
Salamanque,  né  .en  1^00,  à  Madrigalejo,  de- 
vint évèque  d'Avila,  fut  employé  dans  les 
aflaifes  led  plus  importantes  de  TËgiise  et  de 
l'Etat,  parut  avec  éclat  au  concile  de  Baie,  et 
mourut  en  l(i54,  à  M  ans.  On  a  de  lui  :  des 
Commtntaireê  sur  la  Chronique  d'Ëusèbe, 
Saiamanque,  1S06,  6  vol.  in^fol.  ;  de  longs 
Commentaires  sur  TOctateuque ,  les  Livres 
des  Rois,  et  les  Paralipomènes,  et  sur  l'E- 
vangile de  saint  Matthieu  ;  Traités  de  la  très^ 
$ainte  Trinité^  de  ÏEnfantement  virginal^  de 
la  botme  Politique^  etc.  Tous  ses  ouvrages 
furent  inoprimés  à  Venise,  1596,  en  13  vol. 
inHTok;  à  Cologne,  1612,  en  17  vol.  in-fol.  :  ils 
«ont  écrits  avec  ordr3  et  avec  clarté,  et  décè-» 
lent  une  érudition  prodigieuse.  Bcllarmin 
en  .parle  avec  de  grands  éloges,  et  appelle 
Tautettr  une  merveille  du  monde.  On  estime 
surtout  les  diverses  réponses  qu'il  oppose 
aux  juifs,  et  la  manière  dont  il  détruit  les 
rêveries  des  rabbins.  11  faut  convenir  cepen- 
dant que  sa  critique  est  quelquefois  en  dé- 
iisiut,  et  que  la  solidité  rie  son  jugement  ne 
répond  pas  toujours  à  l'étendue  de  ses  con« 
naissances.  On  lui  fit  cette  épitaphe  : 

Hic  ttÉp4r  est  mundl,  qui  sdbile  diicutit  ômûe. 


TOULMIN  (Ioshua),  ministre  anabaptiste, 
né  à  Londres,  exerça  longtemps  la  profes- 
sion de  libraire  à  Taunton,  dans  le  comté  de 
Somerset,  puis  s'établit  èî  Birmingham,  où  il 
mourut  âge  de  73  ans,  au  mois  d^août  1815, 
après  s'être  distingué  par  son  zèle  à  soute- 
nir les  principes  de  son  ami  le  docteur  Pries- 
tley.  Parmi  ses  écrits  nous  citerons:  5er- 
mons  adressés  à  la  jeunesse^  avec  une  trad. 
dlsocrdte,  1770,  in-8-;  1789,  in-H;  Mémoi- 
res sur  la  vie  et  les  écrits  de  Fauste  Soctn, 
1777,  in-8*;  Dissertations  sur  les  preuves  du 
Christianisme  y  17fc5  in-8'  ;  Essai  sur  le  bap- 
téme^  1786,  in-**;  Histoire  des  Puritains^  pa^ 
Néal,  nouv.  édil.,  avec  la  Vie  de  l'auteur  et 
des  Observations,  1784-87, 5  vol.  in-8*;  Tri- 
but biographique  à  la  mémoire  du  docteur 
Priestley,  1804^,  in-8'  ;  Tableau  historique  dé 
Vétat  des  protestants  non-conformistes  en  An- 
gleterre, 18U,  in-8'. 

TOUR  (Bertrand  de  La),  né  vers  Tan  1700 
à  Toulouse,  curé  de  Monlauban,  où  il  mou- 
rut le  19  janvier  1780,  prêcha  à  Paris  et  dans 
Elusieurs  grandes  villes  du  rojaume,  et  pu- 
lia  de  nombreux  écrits.  Nous  citerons  :  une 
Vie  de  M.  Caulet,  curé  de  Mireval,  ilkk,  1762, 
iri-12;  des  Sermons  et  Panégyriques,  Tulle» 
174^9-50,  3  vol.  in-**.  Le  premier  volume  ren* 
ferme  un  Discours  dogmatique  sur  la  canoni* 
sation  des  saints^  qui  avait  déjà  vu  le  jour  à 
Paris,  en  1739.  Un  de  ses  sermons  les  plus! 
remarquables  est  celui  qu'il  prononça  sur  les 
missions  étrangères,  à  Paris,  dans  l'église  du 
séminaire  de  ce  nom,  et  dans  lequel  Tora-^ 
leur,  se  dégageant  de  tout  respect  humain, 
s'élève  contre  la  corruption  des  mœurs  et  du 
siècle,  avec  un  zèle  évangéliquo.  Plus  tard  il 
))ublia  encore  25  volumes  de  Sermons  et  Dis- 
cours  pour  la  chaire;  quatre  volumes  in-12  de 
Réflexions  et  entretiens  sur  Vétat  religieux  ; 
et  il  écrivit  aussi  beaucoup  contre  les  théâ- 
tres profanes,  quoique  Desprez  de  Boissy  ait 
oublié  de  le  mentionner  dans  ses  Lettres  sur 
les  spectacles.  • 

TOIJR-DU-PIN  (Jacques-François-René  db 
La),  né  en  Dauphiné  en  1721,abbéd'Ambour- 
nay  et  grand  vicaire  de  Riez,  se  signala  de 
bonne  heure  dans  la  chaire.  11  prêcha  rAvcal 
h  la  cour  en  1755.  Son  action  était  noble  et 
atfectueuse  ;  elle  aurait  eu  plus  de  dignité 
peut-être,  s'ij  y  était  entré  moins  de  jeu  ; 
mais  c'était  le  ton  de  l'auteur.  11  avait  com- 
mencé h  publier  ses  Panégyriques,  lorsqu'une 
attaque  d'apoplexie  l'emporta  au  mois  de 
juin  1765,  à  kk  ans.  Ses  Sermons  sont  en  k 
vol.,  et  ses  Panégyriques  en  deux.  Son  style 
ne  raanaue  ni  d'élégance  ni  de  brillant  ;  mais 
ces  quafités  se  font  peut-être  trop  sentir.  Il 
emploie  trop  souvent  l'antithèse.  Ses  appli- 
cations de  l'Ecriture  sont  ingénieuses*  mais 
elles  ne  sont  pas  toujours  justes. 

TOUR  (Maupas  duJ,  évêque.  Voy.  Maupas. 

TOUR  (AiKToiNB-JosEPH ,  comte  de  La). 
Yoy,  Rezzomico. 

TOUR  (J.-B.  BoNAFFOS  DE  La).  K.  Bonaffos. 

TOUR  (Emmanubl-Théodose  de  La),  cai^  l 
dinal  de  Bocillon,  naquit,  en  i^hk,  de  Fré- 
déric-Maurice de  La  Tour,  premier  du  nom, 
duc  de  Bouillon  et  prince  de  Sedan.  Sa  nais- 
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sance  et  ses  talents  lui  frayèrent  la  route  des 
(ligailés.  Le  maréchal  de  Turenne,  son  on- 
cle, demanda  pour  lui  au  roi  le  chapeau  de 
cardinal,  et  il  lui  fut  accordé.  II  s  appelait 
alors  Tabbé,  duc  d'Albret,  et  avait  à  peine  25 
ans,  ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom  (ï enfant 
rouge.  11  obtint  ensuite  les  abbayes  de  Che- 
ni,  de  Saint-Ouen  de  Rouen,  de  Saint-Vaast 
d*Artas,  et  la  place  de  grand  aumônier  de 
France.  11  avait  mérité  ces  bienfaits  du 
roi  par  des  services.  11  (''tait  ambassadeur  de 
France  à  Rome  en  1698  ;  et  ce  poste  fut  la 

Eremière  cause  d'une  longue  disgrâce, 
ouis  XIV  crut  qu'il  n'avait  nas  agi  avec  as- 
sez de  chaleur  dans  l'affaire  de  la  condamna- 
tion du  livre  des  Maximes  des  Saints,  et  cians 
la  sollicitation  d'un  brpf  d'éligib.lité  à  l'évê- 
ché  de  Strasbourg  pour  l'abbé  de  S>ubise.  A 
son  retour  en  France,  en  1700,  il  fut  ex'lé 
à  son  abbaye  de  Tournus.  Ayant  sollicité 
vainement  son  rappel,  il  se  relira,  en  1706, 
dans  les  Pays-Bas,  et  de  là  à  Rome  où  il  vé- 
cut content,  quoique  privé,  par  arrêt  du  par- 
lement, de  tous  les  revenus  qu'il  avait  en 
France.  Il  mourut  dans  cette  capitale  du 
monde  chrétien,  le  2  mars  1715,  a  72  ans. 
ÏOURNELY  (Honoré), docteur  delamaison 
et  société  de  Sorbonno,  naquit  à  Antibes  le 
28  août  1658,  de  parents  obscurs.  Il  gardait 
des  cochons  comme  Sixte-Quint,  lorsou 'ayant 
aperçu  un  carrosse  sur  la  route  de  Pans,  il 
lai  prit  envie  d'aller  voir  un  de  ses  oncles, 
qui  avait  une  petite  place  à  Saint-Germain- 
1  Auxerrois.  Ce  fut  h  ce  bon  prôtre  qu'il  dut 
son  éducation.  La  vivacité  de  son  esprit  et 
ses  talents  lui  firent  des  protecteurs.  11  fut 
reçu  doctpur  de  Sî)rbonne  en  16^6,  devint 
professeur  de  théologie  à  Douai  en  1688. 
Quelque  temps  après,  il  eut  un  canonicat  à 
la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  une  abbaye,  et 
enfin  une  chaire  de  professeur  en  Sorbonne. 
L'abbé  Tournely  la  remplit  pendant  24.  ans 
avec  beaucoup  de  succès,  et  il  ne  la  quitta 
qu'en  1716.  Il  montra  un  grand  zèle  contre 
les  partisans  de  Jansénius,  et  se  déclara  en 
toutes  les  occasions  contre  les  gens  opposés 
aux  décisions  de  TEglise.  On  sent  bien  qu'a- 
près cela  les  jansénistes  ne  l'ont  pas  épargné. 
Si  on  les  en  croit,  il  ne  s'est  déclaré  contre 
eux  que  pour  faire  sa  fortune,  et  a  écrit  con- 
tre ses  propres  persuasions.  1^1  a  été  dans 
tous  les  temps  l'esprit  des  sectes  ;  on  ne 
peut  qu'être  grand  nomme  en  se  déclarant 
pour  elles.  Mais  il  faut  se  résoudre  à  tous  les 

Ï;enres  de  calomnies,  si  on  a  le  courage  de 
os  fronder.  Une  attaque  d'apoplexie  le  nriva 
de  la  vue,  et  le  conduisit  au  tombeau  le  26 
décembre  1729,  à  71  ans.  Ce  théologien  avait 
de  l'esprit,  de  la  fafilité,dusavoir.  Ôiadelui 
un  Cours  de  théologie  en  latin  en  16  vol.  in-8% 
auquel  on  ^oute  Continuatio  prolectionum 
theologicarumy  H.  Tournely,  auct.  collect., 
17  vol.  in-8".  Cette  théologie,  une  des  plus 
méthodiques  et  des  plus  claires  que  nous 
ayons,  a  élé  réimprimée  à  Venise  en  16  vol. 
în-4".  On  s'y  est  donné  la  liberté  de  faire, 
surtout  au  traité  de  Ecclesia,  des  retranche- 
ments qpi  n'ont  pas  fait  honneur  à  l'éditeur. 
L'édition  de  Cologne  a  élé  calquée  sur  celle 


de  Venise.  On  en  a  trois  abrégés  :  le  premier 
est  de  Montaiçne,  docteur  de  Sorboone  ;  le 
deuxième,  moins  étendu,  est  de  Robbe,  et 
le  troisième,  qui  est  le  meilleur,  a  paru  de- 
puis i^kk  ;  on  le  doit  à  Collet,  prêtre  delà 
congrégation  de  Saint-Lazare. 

TOURNEMINE  (René--Joseph  de),  jésuite, 
né  le  26  avril  1661,  à  Rennes,  d'une  ues  plus 
anciennes  maisons  de  Bretagne,  IrafaÔla 
longtemps  au  Journal  de  Trévoux, ^\  H 
bibliothécaire  des  iésuiles  de  la  maison  pro- 
fesse À  Paris.  La  plupart  des  savants  de  celle 
capitale  le  regardaient  comme  leur  oracle. 
Tout  était  de  son  ressort:  Ecriture  sainte, 
théologie,  b  »lle5t-lettres,  antiquité  sacrée  d 
profane,  critique,  éloquence,  poésie  même. 
A  une  imagination  vive  il  joignait  une  éru- 
dition peu  commune  et  variée.  Il  était  d'un 
caractère  fort  coromunicalif,  surtout  à  réjard 
des  étrangers.  Ce  jésuite  mourut  à  Paris  le 
16  mai  1739,  à  78  ans.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  Dissertations  répandues  dans  le 
Journal  de  Trévoux.  Il  a  illustré  cet  ouvrage, 
non-seulement  par  des  Dissertatioas ,  mais 
encore  par  de  savantes  analyses.  Ce  journal 
est  tombé  avec  l«»s  jésuites,  et  rien  ne  proore 
mieui  son  mérite  que  les  vains  efforts  qu*OD 
a  faits  pour  le  ressusciter  ;  Tabbé  Aubert  el 
MM.   Casiilhon,  qui  Tont  tenté,  D*ont  pas 
mieux  réussi  que  les  autres.  Une  excellente 
édition  de  Menochius,  en  2  vol.  în-fol.,  171^» 
enrichie  de  Dissertations  savantes  :  une  édi- 
tion de  THistoire  des  Juifs  de  Prideatti,en 
6  vol.  in-12  ;  un  Traité  manuscrit  contre  le 
P.   Hardouin,  dont  il  fut  un  des  plusa^ 
dents  adversaires.  II  avait  enfermé  sous  ciel 
la  seconde  partie  de  V Histoire  dupeupkdt 
Dieu,  par  le  P.  Berruyer,  et  ne  voulut  j»- 
mais  consentir  à  sa  publicité  ;  il  eu  lisait  de 
temps  à  autre  quelques  morceaux  Btec  des 
amis  choisis,  et  appesantissait  sa  critique 
sur  les  mômes  endroits  qui  la  flreot  ensuite 
condamner.  C'est  lui  qui,  en  proposaul  de 
changer  la  ponctuation  de  la  célèbre  propne- 
tie  de  Jacob  :  Non  auferetur  sceptrum  dt  Jif' 
da  et  dux,  defemore  ejus  donecvenietfA^I; 
tendus  est  (Gen.  xlii),   a  beaucoup  sioipu- 
lié  Texplication  de  ce  passage;  on  sait  d ail- 
leurs que  les  ponctuations  de  la  Bible  sont 
assez  récentes,  et  qu'anciennement  elle  était 
écrite  quasi  unum  verbum.  Dn  des  ouvrages 
les  plus  remarquables  du  P.  Tourneminecsi 
sa  Lettre  sur  fimnuUérialiti  de  TAie  f{  »» 
sources  de  rtncrédulitéj  octobre,  W35.  C  e>t 
une  réponse  à  Voltaire,  qui  l'avait  prié  «« 
l'aider  à  résoudre  ses  doutes.  .. 

TOURNE!  (Jean),  avocat  parisien,  se  4^ 
tingua  moins  par  son  éloquence  ou^P^JJ 
compilations  utiles.  Les  principales  s«?^J* 
suivantes  :  la  Jléduetïon  au  code  tBf^'"' 
1622,  in-fol.;  un  Kecueil  d'Arrêts  sur  l(f^ 
tièr es  bénéficiâtes,  1631,  S  vol.  ilhtoU^?* 
Notes  sur  la  Coutume  de  Paris;  uue  SoM 
des  diocèses  en  1625,  qui  avait  déjà  P«r««*f 
le  Traité  de  la  Police  ecclésiastique,  trad.  (» 
latin  de  René  Chopin,  1617,  iji-4*.  U  a  ^ 
doit  aussi  en  français  les  autres  OButw^ 
Chopin;  et  sa  Tradueiian^  publiée  en  1^ 
fut  réimprimée  avec  pla3  de  soin  et  des a^^* 
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menlatiotis  en  1662,  5  vol.  in-foL  ;  on  a  aus- 
si quelques  vers  de  lui. 

TOURNEUR  ((PiERRB  Le}  ,  né  en  1736  «  à 
Valognes,  dans  la  Basse-Normandie,  est  con- 
nu par  un  grand  nombre  de  bonnes  traduc- 
tions. 11  a  toujours  vécu  dans  le  silence  et  la 
retraite  des  lettres,  n'étant  d'aucune  acadé- 
mie, aimant  l'étude  par  goût  et  par  le  désir 
d'être  utile.  «  Il  a  eu,  dit  l'auteur  des  Trois 
«  êiècles^  un  mérite  bien  rare  parmi  les  tra- 
«  ducteurs,  celui  de  surpasser  son  original. 
«  Les  Nuits  d'Young^  telles  qu'il  les  a  don- 
«  nées  dans  notre  langue  (Paris,  1769-1770, 
«  k  vol.  îo-8°  et  in-12),  sont  préférées  à  l'on- 
*i  vrage  anglais.  Peu  de  livres  ont  eu  autant 
«  de  succès  que  celui-ci,  et  peu  en  ont  été 
«  plus  dignes.  H.  Le  Tourneur  a  eu  le  talent 
«  d'embellir,  par  une  touche  aussi  vigou- 
«  reuse  que  sublime,  les  pensées  du  poëie 
«  lugubre  et  énergique  qu'il  a  traduit.  »  Sa 
traduction  de  Shakespeare,  et  particulière- 
ment le  discours  qui  la  précède,  lui  a  mérité 
de  la  part  de  Voltaire  les  noms  de  maraud^ 
de  fcujpiinf  de  monstre^  d'impudent^  d'imbécile^ 
et  a  irrité  l'amour-propre  du  prétendu  phi- 
losophe, ijar  cela  seul  qu'on  y  louait  un  au- 
tre que  lui,  au  point  qu'il  se  sentit  capable 
de  faire  un  mauvais  coup  (voyez  sa  lettre  au 
comte  d'Argental ,  15  novembre  1776 ,  page 
415J.  On  a  encore  de  lui  un  Eloge  du  maré- 
chal du  Muy^  des  Traductions  de  Clarisse, 
d^Ossian,  des  Œuvres  diverses  d'Young,  du 
Voyage  au  Cap  do  Bonne-Espérance,  par 
André  Sparmann,  et  de  l'exceUent  ouvrage 
de  Jenyns,  sur  l'évidence  intrinsèque  du  Chris- 
tianismey  Paris,  1777,  in-8'.  C'est  dommage 
que,  par  une  délicatesse  mal  entendue,  ou 
pour  ne  pas  avoir  saisi  tous  les  raisonne- 
ments de  l'auteur  anglais,  il  ait  mutilé  et  dé- 
figuré, d'une  manière  à  le  rendre  méconnais- 
sable, cet  ouvrage  digne  de  la  méditation 
fies  vrais  philosophes.  11  finissait  la  traduc- 
tion de  la  Vie  de  Frédéric ^  baron  de  Trenckf 
eu  3  vol.  in-12,  lorsqu'il  mourut  à  Paris  en 
178S,  à  l'âge  de  52  ans.  Il  est  certain  qu'il  eût 
pu  choisir  un  objet  plus  digne  de  ses  veilles  ; 
et  ce  qui  paraîtra  étonnant,  c'est  que  M.  Le 
rourneur  a  conservé  plusieurs  traits  mons- 
trueux, que  M.  le  B.  de  B***,  premier  tra- 
.ducteur  de  cette  Vie ,  avait  supprimés.  On 
prétend  que  par  là  il  a  voulu  empêcher 
qu'on  ne  se  méprit  sur  le  vrai  caractère  de 
ce  fameux  prisonnier.  Dans  tout  autre  temps 
celte  observation  justifierait  M.  Le  Tourneur  ; 
mais  nous  sommes  malheureusement  arrivés, 
dit  Feller,  à  une  époque  où  les  exemples  de 
scélératesse  sont  des  encouragements,  et  où 
l'on  doit  craindre  qu'au  lieu    de    blâmer 
Trenck,  nos  jeunes  étourdis  ne  soient  tentés 
de    l'applaudir.  La   traduction    des  Nuits 
d'Young  a  souvent  été  réimprimée  en  2  vol. 
in-18. 

TOURNEUR  (Auouste-Jean  Le),  évêque 
de  Verdun,  né  à  Paris,  d'une  famille  pau- 
vre, le  5  décembre  1775,  mort  à  Verdun  au 
mois  de  janvier  iSfcfc,  entra  d'abord  chez  les 
jésuites,  et  professa  la  rhétorique  dans  le 
collège  de  Belley,  où  il  resta  peu  de  temps. 
U  devint  sttcces.^ivement  vicaire  de  Saint- 


Thomas-d'Aquin,.àParis,  où  il  se  fit  une 
certaine  réputation  .comme  prédicateur,  vi- 
caire général  de  M.  de  Simony,  évêque  de 
Soissons,  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris, 
et  enfin  évêque  de  Verdun  en  1837.  Le  30 
avril  1841,  le  pape  Grégoire  XVI  lui  conféra 
le  titre  d'assistant  au  trône  pontifical.  Outre 
des  Mandements  et  un  petit  livre  intitulé  : 
Mois  de  Marie^  on  cite  de  ce  prélat  :  \  Année 
du  chrétien^  ou  Le  chrétien  sanctifié  par  ta 
connaissance  de  Jésus-Christ^  6  vol.  in-18, 
qui  se  partagent  ainsi  qu'il  suit  :  Temps  de 
lAvent ,  1  vol.  ;  —  de  Noël ,  I  vol.  ;  — 
du  Carême^  2  vol.;  —  de  Pâques^  1  vol.;  de  la 
Pentecôte,  1  vol.  ;  Conduite  pour  le  temps  pas- 
cal ,  ouvrage  destiné  h  diriger  les  Qoèles 
avant  et  après  la  communion  pascale,  avec 
des  considérations,  des  pratiques  et  des  lec- 
tures, pour  chaque  jour  de  la  quinzaine  de 
Pâques,  1  vol.  in-12,  Cet  ouvrage  qui  con- 
cerne spécialement  l'obligation  de  la  commu- 
nion pascale  est  différent  du  livre  du  Temps 
de  Pâques,  dont  nous  venons  de  parler,  le- 

3uel  a  pour  objet  le  temps  qui  sépare  la  fête 
e  Pâ(|ues  de  celle  de  la  Pentecôte. 
TOURNEUX  (Nicolas  Le),  naquit  à  Rouen 
en  16^0  de  parents  obscurs.  L'inclination 
qu'il  fit  paraître  dès  son  enfance  pour  la 
vertu  et  pour  l'étude  engagea  Du  Fossé  , 
maître  des  comptes  à  Rouen,  do  l'envoyer  à 
Paris  au  collège  des  jésuites.  11  [tassa  de  là 
au  collège  des  Grassins,  où  il  fit  sa  philoso- 
phie. Devenu  vicdire  delà  paroisse  de  Saint- 
Etienne  des  Tonneliers,  à  Rouen,  il  se  dis* 
tingua  par  ses  talents  pour  la  chaire  et  pour 
la  uirection.  Il  quitta  bientôt  la  province  pour 
la  capitale,  oùil  obtint  un  bénéfice  à  laSamte- 
ChapeLle,  et  une  pension  du  roi  de  300  écus  ; 
mais  son  attachement  à  MM.  de  Port-Ro^al 
lui  causa  des  chagrins  que  la  soumission 
aux  décisions  de  l'Eglise  lui  aurait  épar- 
snés.  11  fut  obligé  de  so  retirer  à  son  prieuré 
deVillers-la-Fère  dans  le  diocèse  de  Soissons. 
Il  mourut  subitement  à  Paris  en  lCî86.  Ses 
ouvrages  sont  :  Traité  de  la  Providence  sur  le 
miracle  des  sept  pains;  Principes  et  règles  de  la 
vie  chrétienne,  avec  des  avis  salutaires  et  très- 
importants  pour  un  pécheur  converti  à  Dieu; 
Instructions  et  Exercices  de  piété  durant  la 
sainte  messe;  la  Vie  de  Jésus-Christ,  froide  et 
d'un  faible  effet.  «  J*ai  lu,  dit  un  illustre  pré- 
«  lat,  à  l'âge  de  seize  ans,  la  Vie  de  Jésus- 
a  Christ  par  le  P.  de  Montreuil,  3  vol.  in-12. 
«  Cette  lecture  me  procura  alors  un  nlaisir 
«  dont  rien  n'a  effacé  le  souvenir,  j'ai  eu 
«  plusieurs  fois  entre  les  mains  une  Vie  de 
«  Jésus-Christ  par  M.  Le  Toumeux.  Ce  vo- 
ce lume  est  petit,  mais  je  Tai  trouvé  si  long, 
«  ({ue  ni  moi  ni  les  jeunes  personnes  à  qui 
«  je  le  conseillais ,  n'en  avons  pu  lire  la 
«  moitié.  Cependant  Jésus-Christ  est  bien 
<(  aimable.  »  (Voy.  Barral,  Kempis,  Pascal.) 
VAnnée  chrétienne,  1685  et  suiv.,  13  vol. 
in-12.  Ce  livre  a  été  condamné  par  Inno- 
cent Xll  en  1695,  et  par  plusieurs  évêques  ; 
il  méritait  cette  flétrissure,  parce  que  le  ré- 
dacteur se  sert  souvent  de  la  traduction  de 
Hons,  et  qu'il  y  a  inséré  la  version  du  Missel 
par  Voisin,  condamnée  par  le  clergé  d9 
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Ffftnôe  èb  1060,  et  par  Alexandre  VII  en 
1661.  (Fotf.  RuTH  dPAns.)  Traductioni  du 
Bréviaire  romflîtt  en  français,  h  vol.  in-8»} 
Expltcation  littérale  et  morale  sur  FEnUre 
de  iaini  Paul  atix-  Romains;  Office  ae  Id 
Vierge  en  liûn  et  en  français;  Vuffice  de  la 
Semaine-Sainte  en  latin  et  en  français,  avec 
une  préface,  des  remarques  et  des  réflexions; 
le  Catéchisme  de  la  pénitence^  etc.  Sa  traduc- 
tion française  du  Bréviaire  fut  censurée  par 
M.  de  Harlay,  archevêque  de  Paris,  en  1688  ; 
ce  qui  suffit  pour  qu'Arnauld  tu  fit  l'apolo- 
gie. On  attribue  encore  à  Le  Tournent  un 
Abrégé  des  prindipaut  Traités  de  théologie^ 
In-4*.  Presque  tous  ces  livres  se  ressentent 
des  opinions  d'un  parti  opposé  aux  décisions 
solennelles  derÈglisc,  auquel  Le  Tourneux 
était  résolu  de  tout  sacrifier.  On  y  trouve 
môme  d'autres  erreurs,  plus  ou  moins  cl.il- 
rement  énoncées.  La  manière  dont  il  parle 
de  la  prière  de  Jésus-Christ  dans  le  jardin  a 
répandu  des  doutes  sur  ses  sentiments  à  l'é- 
gard de  la  divihité  du  Sauveur  des  hommes. 
TOUftNON  (François  de),  dune  famille 
illustre,  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Antoine 
de  Viennois,  et  s'y  signala  par  sa  capacité 
dans  lès  aiïaires  fct  par  son  zèle  pour  la  reli- 
gion cfiitholique.  Il  fut  l'un  des  principaux 
conseillers  du  roi  François  l".  et  successive- 
ment archevêque  d*Emi)run,  d  Auch,  de  Bour- 
ges et  dé  Lyon.  Cléra:^ïit  Vil  l'honora  de  la 
Sourprë  eh  1530,  et  le  roi  l'envoya  amb'assa- 
euf  en  Italie,  en  Espagne  et  en  Angleterre. 
Il  ne  se  distingua  nas  moins  par  son  a^our 
pour  lès  Sciences.  11  fonda  à  Paris  le  collège 
deToUrflôn,  qu'il  donna  depuis  aux  jésuites. 
Ce  prélat  oiourut  en  1562»  à  soixante-treize 
ans,  ap^è^  ^Volrprésldë  au  colloque  dePoissy, 
où  3on  éloquence  ,^clalâ  contre  Bèie,  qui  so 
permettait  de  mauvaises  plaisanteries  sur  lé 

Îacrement  de  l'eucharistie.   Le   P.  Charles 
leury,  jésuite,  â  publié  la  Vie  de  Tournon, 
Paris,  HiS,  ih-8». 

TOURP)ON  (Charles-Thomas  Maillard  de), 
issu  d'une  ancienne  famille  originaire  de  Sa- 
voie, ilaquit  à  Turin  en  1668.  Clément  XI, 
instruit  de  ses  vertus,  le  sacra  patriarche 
d'Antioche  en  ItOl,  et  l'envoya  à  la  Chine  en 

Î[ualité  de  légat  apostolique,  pour  y  régler 
6s  différends  survenus  entre  les  inission- 
haîres.  Il  arriva  dans  cet  em])ire  en  1705.  Son 

Srçm^èr  soin  fut  de  défendre,  par  un  man- 
ement,  de  mettre  dans  les  é^^Iises  des  ta- 
bleauij  avec  celte  inscription,  Adorez  le  ciel  y 
et  de  pratiquer  le  culte  que  les  Chinois  ren- 
dent à  leurs  ancêtres  et  a  Confucius.  Il  alla 
ensuite  h  Pékin,  où  l'empereur,  par  l'en l re- 
mise des  jésuites,  lui  fit  un  accueil  favorable, 
c  t  eut  môme  la  bonlé  de  lui  expliquer  le  sens 
des  paroles  qu*il  avait  iléfen«lude  pi  icerdans 
les  églises;  mais  cette  faveur  ne  fui  que  pas- 
sagère. Il  encourut  la  disgrâce  de  l'empe- 
reur, irrité  de  ce  qu'un  étranger  prétemlait 
mieux  connaître  la  signification  des  mots  chi- 
nois que  le  souverain  du  pays.  Toumon  pu- 
blia un  mandement  le  26  janvier  1707,  j  our 
servir  de  règlement  à  la  conduite  que  de- 
vraient garder  les  missionnaires  quand  ils  sont 
interrogés  siir  le  culte  des  thinoiâ  ;  et  ce  mad- 
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dément  ne  raccommoda  pas  ses  affaires.  Vti 
de  temps  après  i)  fut  èonduit  par  ordre  di 
l'empereur  à  Macao,  e(  l'érêque  de  Cononi 
son  vicaire  apostoliôue,fut  banni.  (foj.Mih 
GROT.)  Clétnent  XI  fui  envo?a  le  chai  eiiii  de 
èardinal  là  même  afinée;  mais  il  n'en  inoirul 
pas  moins  en  prison,  en  1710.  C'était  m 
nomme  d'un  zèle  ardent  :  il  avait  des  inten- 
tions pures  ;  mais  les  bonnes  Intentions  nei- 
cusent  pas  les  démarches  précipitées,  les 
siennes  le  furent,  et  on  ne  peut  nier  qail 
garda  trop  peu  de  tnénageuienl  avec  les  jé- 
suites dont  le  crédit  était  au-dessus  du  ^i». 
et  qui  avaient  fait  dans  cet  empire  de  î;r?n<l  n 
choses,  qu'un  zèle  plus  éclairé  que  le  snn 
eût  craint  de  détruire.  On  prétend  qu'il dii^ail 
que  quand  r esprit  infernal  serait  rmudi* 
Chine^  il  n'y  aurait  pas  fait  plus  de  màlqumt. 
C'était  dire  que  l'idolâtrie,  tous  lesticesa 
toutes  les  erreurs  de  cette  nation,  èl  ^n^< 
pas  dire  peu  de  chose ,  valaient  infininiou: 
mieux  que  l'Evangile  prêché  parlesji^snile<. 
11  y  a  donc  f)eu  d'apparence  qu'il  ail  tenu  ne 
prOj)OS.  Quoiqu'on  ne  puisse  juslitier  la  vio- 
liMice  de  son  zèle,  on  ne  peut  conendait  LH- 
mer  le  règleme  it  qui  défendît,  cliscipllnaire- 
ment  et  sans  rien  décider  sur  la  nature  de  la 
chose,  les  cérémonies  chinoises.  Clément  Xi 
approuva  ce  règlement.  «  Rome,  dit  unhiî- 
«  torien  impartial,  avait  parfaîteinent  conçu 
«  que  sa  propre  autorité  pouvait  bien  porter 
«  une  défense  absolue,  mais  non  paspro- 
«  noncer  absolument  et  doctrinalement  sur 
«  le  fond  même  des  points  contestés.  La qnes- 
«  tion  roulait,  non  pas  sur  des  faits  doçua- 
«  tiques,  ou  sur  le  sens  des  écrits  d'un  ib  «• 
«  logieu  dont  ses  juges  naturels  entendissent 
a  la  langue,  mais  stir  un  point  d'histoire  ci 
«  plutôt  de  conjecture,  sur  l'esprit  d.ins  le- 
«  quel  des  peuples  éloignés  de  quatre  à  m 
«  ipillo  lieues  pratiquaient  leurs  cér^flJO 'les, 

«  et  sur  quelques  mots  dont  le  senséiaiim- 
«  connu!  ceux  qui  avaient  à  pronnûcetjOû 
«  no  pouvait  tirer  ces  lumières-que  duinw 
«  de  l'A'sie,  par  le  moyen  des  raissionnairw 
«  qui  avaient  blanchi  dans  ces  contrées;  n 
«  ces  missionnaires,  partagés  de  seotiineûts 
«  autant  que  d'inclination  et  d'int<^rè  s,  (j'. 
«  mandaient  eux-mêmes  des  lumières  «  le-» 
«  décisions  dé  Kome.  C'est  pourquoi  le  «lOb 
«  siège  apostolique,  ^"lant  gouverné  P^^^^ 
«  prit  de  sagesse  que  par  respnt  fle  r^^^ 
a  s'est  borné  à  réi^ler  le  point  de  I)oH. 
«  comme  étant  niaftre  de  la  discipline.  «^ 
«  loucher  au  fond  de  la  question,  o  nj^ 
«  pouvait  pénétrer  (i).  Au  reste,  lasuppre?- 


(1)  Les  Jésuites  apportaient,  PJ«f  "1*"%^ 
cérémomes  chmoises,  des  raisons  «>»«f^^^.  Je 
prêiationdeâ  hahîianls  dû  pays  :  les  ^^tof^^J-;^ 
leur  côlô,  plus  inflexibles,  ne  ▼oulal«fil  P  ^ 
de  mélange  apparent.  Le  serpent  d  ^^,\  (^ 
MT  un  roi  de  Juda,  parce  qu'on  1»  f^^z^^ 
cens.  La  circoncision,  tolcrw  P^»<*^*  *" rTVrii 
les  apétres,  fut  eoftn  proscrite,  I««*^î.îi;,if 
noiiilire  de  néophytes  s'obsUnaica}  a  *!*'^*Sc<  -^ 
rit  un  moyen  quelconque  de  iuslificaiion-^^^. 
les  Israélites  du  temps  JE/.êcliias  «If^^^^.pfij 
qu'ils  n'entendaient  point  du  tout  ^j^'l^L^ 
de  Bloïse,  comme  leurs  pères  avâiam  »•»  •• 
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«  sioD  dès  cérémonies;  quoiqu'elle  pât  nuire 
«  au  progrès  de  TEvangile,  rut  ordonnée  par 
«  les  plus  fortes  raisons.  Le  moindre  sujet 
«  cle  douter  si  elles  étaient  idolâtriquès,  Vani- 
«  mosité  (Juè  le  partage  de  sentimentaugraen- 
«  taitde  jour  onjour  parmi  les  missionnaires, 
«  les  qualifications  de  fauteurs  de  Tidoiâlrie 
«  et  d\ndulc*<teurs  des  jois  idolâtres,  les  infl- 
«  dèles  témoins  de  divisions  scandaleuses,  et 
«  !e  christifinisme  livré  à  leur  dérision,  c'é- 
«  tait  là,  sans  contredit,  ce  qui  ne  pouvait 
«  qu'entraîner  de  mauvaises  suites ,  et,  pour 
«  y  mettre  fin,  il  n*y  avait  point  de  considé- 
«  rations  sur  lesquelles  on  ne  dût  passer.  » 

TOURON  (Antoine),  né  à  Graulhet,  diocèse 
de  Castres,  en  1688,  se  Qt  dominicain,  et  se 
distingua  dans  son  ordre  par  ses  vertus  et 
par  ses  ouvrages.  Il  mourut  à  Paris,  le  2  sep- 
tembre 1775.  On  a  de  lui  :  Vie  du  saint  Tho- 
tJias  d'Aquin^  avec  un  expos«'ï  de  sa  doctrine 
et  do  ses  ouvrages,  Paris,  1737,  in-4°;  Vie  de 
saint  DowiniqtM,  1739,  in-i";  Histoire  des 
hommes  illustres  do  son  ordre,  1743  et  sui- 
vants, 6  vol.  in-V;  Iraduitc  en  italien,  Rome, 
in-8*;  De  la  Providence^  1752,  in-12,  ouvrage 
solide  et  profond,  digne  de  servir  de  pendant 
à  ceux  de  Salvien  etdeLessius  sur  le  môme 
sujet.  On  y  trouve  une  manière  et  une  mar- 
che d'icjées  analogues  à  celles  de  Bossuet 
dans  SàPolitiqtM  del' Ecriture  sainte;  ta  nmin 
de  Dieu  sur  les  incrédules^  ou  Histoire  ai)ré- 
gée  des  Israélites,  souvent  infidèles  et  autant 
de  fois  punis,  Paris,  1756,  2  vol.  in-12;  Pa- 
rallèle de  Vincrédule  et  du  vrai  fidèle,  1758, 
in-12;  la  Vie  et  V Esprit  de  saint  Charles  Bor- 
romée,  1761,  3  vol.  in-12,  ou  un  vol.  m-¥\ 
VAmérifjue  chrétienne,  Paris,  1768-70,  14  vol. 
in-12. C  est  une  sorteahistoire  ecclésiastique 
du  Nouveau- \1onde;  cependant  ôh  y  trouve 
des  détails  sur  les  productions  du  pays  et  sur 
Torigine  et  les  mœurs  des  nabitants,  d'après 
les  auteurs  espagnols.  Il  y  a  beaucoup  d'éru- 
dition dans  la  plupart  des  ouvrages  de  ce  re- 
ligieux, d'excellents  principes,  du  zèle  et  des 
vues  parfaitement  sages;  les  agréments  du 
style  y  sont  un  peu  tfop  négligés,  mais  le 
ton  en  est  affectueux  et  plein  d'onction. 

TOUSSaIN,  en   latin  Tussanus  (bANiEL}, 

d'or  dans  le  désert,  Il  est  aiî  moins  douteux  que  le 
pîenx  roi  ehi  détruit  ce  monument  ;  donc,  si  les 
premiers  néo|)1iyteâ  eussent  protesté  he  voir  dani 
la  circoncision  qu'un  simple  commémoratif  d'une 
loi  à  laquelle  ils  devaient  d'avoir  été  conduits  par 
une  pente  toute  faite  à  la  foi  exclusive  de  Jésus- 
Christ,  il  n'est  pas  certain  que  les  apôtres  eussent 
mêmç  fait  n^ention  d'une  pratique  que  la  foule  des 
nations  qui  entrait  dans  le  sanctuaire  de  la  nouvelle 
loi  eût  fait  disparaître  sans  effort  et  sans  convul- 
fcîon.  De  là,  nous  pourrions  conclure  que  les  domi- 
nicains n'ont  eu  raison  dans  ce  point  de  discipline 
qne  du  moment  où  ils  ont  eu  pour  eux  la  décision  du 
saint  Siège.  Il  serait  difAcile  de  prouver  que  les  je* 
suites  aient  jamais  eu  tort  dans  le  fond.  Âi^ourd'bui 
que  nos  raisalonnairessontparvrnus,àforce  d'étude, 
à  jpénérrer  le  vrai  sens  de  ces  aTéiBoui;.g,  et  à  rec- 
tifier cq  qu'elles  présenteront  encore  de  défectueux, 
la  question  sur  ces  rites  n>n  est  plus  une,  comme 
îl  n'en  existe  plus  depuis  un  siècle  entre  les  pro- 
testants et  nous,  au  sujet  du  culte  que  nous  rendons 
Sitix  l]ilâ(teè  des  saints  dans  no*  égliseè. 
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théolorien  protestant,  naquît  à  MoûtMliard 
le  «juillet  15M,  d'ort  fniiïisfre  de  cette  ville. 
Il  étudia  I  BAle  et  à  Tubiiigen,  vint  ensuite 
en  France,  enseigna  Thébreu  à  Orléans,  s'y 
maria,  et  y  eierça  le  ministère  évangélique. 
Il  courut  de  grands  dangers  h  la  journée  de 
la  Saint-Barthélemy.  Obligé  de  se  sAutef;  il 
se  retiia  h  Heidelberg,  où  il  devint  prédica- 
tetir  de  l'électeur  Frédéric  II!.  A  la  mort  de 
ce  prince  il  alla  à  Neustadt,  et  t  exerça  les 
mêmes  fonctions  près  de  Jean-Casimir  :  il  y 
odcupa  en  outre  une  chaire  de  théologie.  On 
le  rappela  à  Heidelberg,  pour  travailler  à  la 
réforme  des  églises.  Devenu  âgé  et  infirme, il 
offrit  au  sénat  académique  la  démission  de 
ses  places.  On  voulut  qu'il  les  gardât,  et  on 
lui  permit  de  n'en  remplir  les  fonctions  qu'au- 
tdnt.que  sa  santé  n'en  souffrirait  pas;  il  mou- 
rut le  10  janvier  1602.  On  distingue  parmi 
ses  ouvrages  :  Instruction  nécessaire  sur  la 
véritable  manière  d'éprouver  leé  esprits,  Neus- 
tadt,  1579,  in-8'';  Pastor  evanûefieûê,  seu  de 
légitima  evangelicorum  vocattone,  ofûcio  et 
prmtdio,  Heidelberg,  1590,  in-8»;  Amberg, 
160i  ,  in-*»  ;  des  Thèses  et  dès  Ouvragée  de 
controverse. 

TOUSSAIN  (Paul),  fils  du  précédent,  na- 
quit le  27  septembfe  1572,  pendant  les  mas- 
sacres de  la  Saint-Barthélemy  (1).  Après  avoir 
terminé  ses  humanités  à  Heidelberg,  Il  alla 
faire  sa  philoso[)hie  à  Altorf  et  sa  théologie  è 
Bâie,  où  il  fut  reçu  docteur  en  1599.  Èd  1618, 
il  assista  au  synode  de  Dordrecht.  La  guerre 
qui  s'éleva  dans  le  Palatinat  Tobligeft  d'en 
sortir.  Il  se  retira  h  Hanau,  où  il  mourut  pas- 
teur en  1629.  On  a  de  lui  :  Vitit  et  obituê 
Danielis  Tossani  compendîose  eitplicdta  narra^ 
tio.prœcipuos  ipsius  in  Gallia  Germaniaquê 
emensostaborescompleçtens,1IéiAe]berg,i^39 
in-4.»  î  Phraseologia  terentiana,  ex  côniedHê 
P.  Terentii  Afri  cùnfecta,  Oppenhèitn,  1613, 
in-8'  ;  Dicttùnutn  heoraicaruni  quœ  in  libro 
psalmorum  continentur,  syllabus  gefninus,  in 
usus  eorum  qui  ad  linguœ  sanctœ  studium  oc- 
ccdttwi,Bâ]e,  16t5,  infr;  la  Bible,  traduite 
en  allemand  par  Luther,  avec  les  notes  de 
Paul  Toussain,  Heidelberg,  1617,  in-fol.  Leô 
notes  ont  été  souvent  réimprimées  ;  on  juge 
bien  qu'elles  sont  dans  le  sens  des  principes 
du  luthéranisme.  Ehchiridiori  locôtuni  Ifteo- 
logîcorum,  Bâle,  166â,  in-8' }  des  Ouvrages  dé 
controversp. 

TOUSSAINT  DK  SAiTfi^LtJC  (le  P.),  carme 
réformé  des  Billettes,  de  la  province  de  Bre- 
tagne, s'occupa  toute  sa  vie  de  recherches 
d'nistoire  et  de  généalogie.  On  a  de  lui  :  Mé- 
moires sur  Vétal  du  clergé  et  de  laHobleise  de 
Bretagne,  Paris,  1691,  2  vol.  in-8*,  eu  3 par- 
tics,  une  pour  le  clergé,  deux  pour  la  no- 
blesse: ouvrage  curieux  et  peu  èommunj 
y  Histoire  de  V  ordre  de  Notre-Dùmé  du  Mont^ 
Carmet  et  de  Saint-Lazare,  Paris,  1666,  in-12; 
Mémoires  et  extraits  de^  titres  sur  le  même 
ordre,  depuis  iiW jusqu'en  1673,  Paris,  1681, 
ln-8';  Mémoires  et  kecueils  des  bulles,  édits, 
etc.,  sur  le  même  ordre ,  Paris,  1693,  in-B*; 

(i)  Moréri  dit  à  Orléans.  Le  DietiomuAre  unher^ 
kêl  (Prodliemme)  dit  k  MonUrgii. 
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Hiiioire  de  Conan  MMadee^  touverain  de  Bre- 
toj/ne^  Paris,  1661,  In-^;  Vie  de  Jacques  Cochais^ 
dii  Jasmin^oulebonlaquait^PfiviSf  1675, 1676,  « 
1686, 1739,  in-12.  Ce  sav/int  mourut  en  16%. 
TODSTAIN  (Charles-François),  bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  naquit 
en  1700  dans  le  diocèse  de  Séez,  d'une  fa- 
mille noble  et  ancienne.  Après  avoir  appris 
l'hébreu  et  le  grec,  il  voulut  dcguérir  des 
notions  de  toutes  les  langues  orientales.  Il 
étudia  même  assez  Tilalien,  Tallemand,  Tan- 

Slais  et  le  hollandais,  pour  se  mettre  en  état 
'entendre  les  auteurs  de  ces  différonts  pays. 
Ses  supérieurs ,  instruits  de  ses  talents,  le 
chargèrent  de  travailler,  conjointement  avec 
son  ami  dom  Tassinvàunef'ata'on  df's  OEu- 
vrei  de  saint  Théodore  Studite ,  qu'il  aban- 
donna pour  ne  s'occuper  que  de  sa  nouvelle 
Diplomatique^  dont  le  1"  vol.  parut  en  1750, 
in-4'.  Apres  sa  mort,  arrivée  à  Saint-Denis  en 
175i,  dom  Tassin  entreprit  la  continuation  de 
cei  ouvrage  important,  et  le  fit  imprimer  en  6 
vol.,  dontJe dernier  a  paru  en  17o5.  On  aen- 
core  de  dom  Toustain  en  faveur  de  la  cons- 
titution, La  Vérité  persécutée  par  V Erreur^ 
1733,  2  vol.  in-12.  Une  piété  éclairée,  une 
modestie  profonde,  une  grande  douceur  de 
mœurs, et  beaucoupde politesse  et  de  patience 
malgré  un  grand  fond  do  vivacité  :  toutes  ces 
grandes  parties  formaient  le  portrait  de  ce 
pieux  et  savant  bénédictin. 

TODTTEE  (D.  Antoine-Augustin  ),  béné- 
dictin de  la  congrégation  de  Saint-M;iur,  né 
à  Riom  en  Auvergne  en  1677,  mort  à  Paris 
en  1718,  se  rendit  recommandable  dans  sa 
compagnie  par  sa  piété  et  son  application.  Il 
donna  des  preuves  de  son  savoir  et  de  son 
érudition  par  une  édition^  en  grec  et  en  latin, 
des  OEuvres  de  saint  Cyrille  do  Jérusalem, 
imprimée  à  Paris  en  1720,  in-fol.,  où  l'on 
trouve  beaucoup  d'exactitude. 

TOWERS  (Joseph),  historien  anglais,  na- 
quit à  Londres,  dans  le  faubourg  de  South- 
wark,  en  1737,  et  après  avoir  fait  de  bonnes 
études,  travailla  chez  un  imprimeur,  et  s'é- 
tablit ensuite  libraire  à  Londres.  Towers 
quitta  .«on  état  pour  entrer  dans  la  secte  des 
presbytériens,  prit  les  ordres  parmi  eux,  et 
devint  pasteur  d'une  congrégation  à  Highgate. 
Quatre  ans  après,  en  1778,  il  fut  du  nombre 
des  ministres  envoyés  avec  le  docteur  Price, 
à  la  coûférence  de  Newington-Green.  Reçu 
docteur  en  1779,  à  l'université  d'Edimbourg, 
il  se  consacra  entièrement  aux  lettres,  et  pu- 
blia des  ouvrages  historiques  où  l'on  remar- 
que de  l'exactitude,  et  un  style  élégant  et 
correct.  Les  principaux  sont  :  Biographie 
britannique,  7  vol.  ;  Observations  sur  rHis- 
toire  d* Angleterre  et  de  Hume;  Histoire  de  la 
vie  et  du  régne  de  Frédéric  II,  roi  de  Prusse , 
2  vol.  in-8'.  Il  a  donné  en  outre  :  des  Ser- 
mons; une  Défense  de  Locke;  des  Dissertations 
et  des  Traites  politiques,  etc.,  et  il  fut,  avec 
Kippis,  un  des  rédîacteurs  de  la  nouvelle 
Biographie  britannique.  Il  mourut  en  1799, 
flgé  de  62  ans. 

TRAC  Y  (le  P.  Bernard  Destutt  de),  pieux 
théatin  et  écrivain  ascétique,  naquit  le  25 
août  1730  de  parents  nobles  au  ciiAteau  de 


Paray-le-Fresi»  près  de  Houlios  en  Bourbon- 
nais. Dès  l'Age  ae  16  ans  il  remit  ses  droits 
d'aînesse  à  son  frère  puîné,  et  entra  chez  les 
théatins.  De  toutes  les  charges  de  la  commua 
nauté,  il  ne  voulut  accepter  que  celle  i3 
maître  des  novices,  parce  qu'elle  se  conci- 
liait avec  son  assiduité  à  tous  les  exercices, 
et  avec  son  goût  particulier  pour  la  vie  spi- 
rituelle. Il  mourut  à  PaAs  le  14  août  1786, 
âgé  d'environ  soixante-six  ans.  On  a  er\coK 
de  lui  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages; 
les  principaux  sont  :  Conférences  ou  Exhorid 
tions  à  l'usage  des  maisons  religieuses^  Paris, 
1765,  ia-12,  et  1783;  Conférences  ou  Exhorto- 
tions  sur  les  devoirs  des  ecclésiastiques,  1168, 
in-12  ;  Traité  des  devoirs  de  la  vie  chrétifnne, 
à  l  usage  de  tous  les  Mêles,  ibid.,  mO,îvol. 
in-12  ;  Vie  de  saint  Gaétan  de  Tkienne,  insti- 
tuteur des  clercs  réguliers  théatins^  suivie  de 
Notices  sur  le  bienheureux  Marinon:  soinl 
André  Avellino  ;  le  bienheureux  cardinal  Paul 
Burali  d'Arezzo,  de  la  même  congr^galiM, 
ibid.,  1774,  in-12  ;  Nouvelle  retraite  à  Imije 
des  communautés  religieuses^  1782,  in-12;  ïïf 
de  saint  Bruno ^  fondateur  des  chartreux, srtt 
des  remarques  sur  le  même  ordre,  ibid.,  1785, 
in-12.  On  y  trouve  la  Notice  des  sainls  de 
l'ordre,  de  ses  supérieurs  généraux  et  des 
chartreux  qui  ont  été  élevés  à  répisco()at;un 
Catalogue  des  chartreuses,  et  une  iVo/ir^  d^s 
observances  anciennes  et  modernes  de  l 'ins- 
titut. Ce  livre  en  outre  offre  une  disserlalion 
sur  l'apparition  du  chanoine  de  Paris,  duat 
on  faisait  les  funérailles  dans  TéglisedeNolr^ 
Dame,  en  présence  de  saint  Bruno.  Fay.  Dio- 
CRE.  Panégyrique  de  la  B.  Jeanne  Françoisf  dt 
Chantai,  prononcé  à  Moulins,  lors  de  la  br?.- 
tiflcation  de  cr  tle  dame,  1753.  On  a,  en  ou- 
tre, du  P.  de  Tracj,  des  Hemarçiifi  sur  réta- 
blissement des  théatins  en  France,  sur  It*^ 
maisons  de  cette  congrégation,  surlWi'iit 
des  religieuses  théatines,  sur  les  constitu- 
tions et  statuts  de  cet  ordre,  etc. 

TRANQUILLE  {le  Père),  Foy.SïLU». 

TRAVASA  (Cajétan  -  »f  ARiE) ,  rcligiew 
théatin,  naquit  à  Bassano,  en  1698,  el  entra 
dans  la  congrégation  des  clercs  réguliers  tliM- 
tins,  à  Venise,  à  l'âge  de  19  ans.  il  Mla  ^ 
perfectionner  dans  les  belles-lettres  è  B^^o- 
gne,  et ,  après  avoir  fait  sa  philosophie  à 
Florence,  il  fut  envoyé  à  Rome  pour  y  étu- 
dier en  théologie  et  en  droit  canon.  Il  sor^^' 
fort  instruit  de  ces  différentes  écoles,  pro- 
fessa à  Venise  la  philosophie,  pendant  |'ii>- 
sieurs  années,  et  y  fut  nommé  exami^wl''^ 
ducal.  Il  entra  ensuite  dans  la  carrière  de  U 
prédication,  et  y  obtint  de  la  célébrité.  1'  »^ 
auteur  d'un  grand  nombre  d'écrits  de  à\^'^ 
genres,  dont  voici  les  titres  :  Panegiric^f^* 
detto  nella  basilica  ducale  di  Veneiis  rw^ 
1727,  in-^*;  Storia  critica  délia  vils  éiAp^^ 
Venise,  17W  ;  Storia  critica  délie  xiitj^^ 
eresiarchi,  Venise,  1752-62,  Svol.in-ïv'w- 
gionamentisacri^Yenise^  1758;  iVrponi:"'^ 
alla  morteperogni  personna  del  cAio4/r*»'^*^- 
1762  ;  Istruzioni  e  régale  per  la^^^^t^l^ 
lare  in  materia  di  reiiatonf,  ibid.,  176i;v?*** 
resimale,  ibid.,  1766,  in-h^; Panegiriciert^ 
namenti  «ocri,  ibid.,  1767,  in-4*;  /•«  *^ 
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del  breviario  romano  minutamente  spiegati^ 
ibid.,  1769, 3  vol.  in-8'  ;  Nova  et  aurea  inp$aU 
ierium  calma,  ex  variis  et  selectis  Grœcorum 
et  Latifiorum  Patrum,  veterumque  scriptorum 
8ententiisconlexta,k  vol.;  Dictionariumdoc^ 
trinale  concionatorium,  etc.;  Nuova raccolta 
di  varie  e  scelti  orazioni,  ibid. ,  1754-64^, 
6  vol.  in-4*.  Le  P.  Travasa  mourut,  presque 
aveugle,  à  Venise,  fe  15 janvier  177i.  Il  dé- 
dia son  Carême  h  la  ville  de  Bassano,  lieu  de 
sa  naissance;  ses  concitoyens  tirent  frapper 
une  belle  médaille  en  son  honneur. 

TRAVERS  (Nicolas),  prêtre  du  diocèse  de 
Nantes,  né  dans  cette  ville  en  1686,  publia, 
en  1734  :  Consultation  sur  la  juridiction  et 
sur  ranprobution  nécessaires  pour  confesser , 
etc.,  ou  il  renverse  la  juridiction  épiscopale, 
et  soutient  des  principes  qui  conduisent  à 
une  véritable  anarchie.  Cet  ouvrage  ayant 
été  censuré  par  la  Sorbonne,  en  1735,  et  par 
plusieurs  évoques,  l'auteur  publia  une  Dé- 
fense, en  1736,  pleine  des  mêmes  erreurs; 
mais  c'est  surtout  dans  Les  Pouvoirs  légiti- 
mes du  premier  et  second  ordre  dans  /*aamt- 
nistralion  des  facrements,  etc.,  1744,  gros  vol. 
in-4',  qu'il  développe  ses  principes,  et  qu'il 
se  livre  à  des  emportements  incroyables  con- 
tre los  papes,  les  évoques  et  tout  ce  qu'il  v  a 
de  plus  respectable  dans  l'Kglise,  les  accaole 
d'injures  atroces,  révoque  en  doute  Tauthen- 
ticilé  du  concile  de  Trente  (pag.  173),  et  ra- 
masse ce  qu'on  a  dit  de  plus  calomnieux 
conti  e  cette  grande  assemblée.  Tel  est  l'ou- 
vrage que  des  pseudocanonistes  modernes 
n'ont  pas  rou»  ue  copier,  et  où  ils  ont  pris 
les  traits  qu'ils  ont  lancés  contre  l'autorité 
qui  les  accablait.  Le  cardinal  Thiard  de  Bissy 
et  M.  Languet,  évègue  de  Soissons,  l'ont  am- 

Element  réfuté  :  il  fut  condamné  par  l'assem- 
lée  du  clergé  de  France,  en  1745.  Travers 
mourut  le  15  octobre  1750. 

TRAVËRSARl  (Charles-Marié),  religieux 
de  l'ordre  des  Servîtes,  natif  de  Lugo  dans 
]pi  FerraraiSy  professa  la  théologie  à  Man- 
toue,  et  fut  un  des  adversaires  de  Hontheim, 
contre  qui  il  publia  :  Ennodii  Faventini,  de 
romani  pontificiiprimatu,  adversus  Justinum 
Febroniumy  theologico-historico-critica  disser- 
tation Faenza»  1771,  in-^"".  11  prit  part  à  plu- 
sieurs autres  controverses  de  son  temps,  et 
plusieurs  des  écrits  ou'il  publiait  dans  ces 
disputes  furent  mis  à  1  index,  no^ammentune 
Instruction  sur  le  sacrifice  de  la  messe,  Pavie, 
1780,  enitali(»n.  Il  prétendait,  avec  le  P.Nan- 
naroni,  dominicain  de  Naples,  qu'il  faut  com- 
munier les  fidèles,  non  avec  des  hosties  ré- 
servées, mais  avec  des  hosties  consacrées 
à  la  messe  même.  Il  lit  imprimer  ur^e  Justi- 

fication  de  sa  doctrine,  qui  se  trouve  parmi 
es  Opuscules  sur  la  rebgion,  que  l'évêque 
Bicci  publiait  à  Pistoie,  tom.  XII,  1786.  £n 
1798,  on  a  réimprimé  è  Gênes  Ylnstruction 
do  Traversari,  avec  un  Discours  préliminaire 
de  l'éditeur  et  des  exercices  de  piété  :  un  dé- 
cret du  22  mars  18t9  a  mis  cette  édition  h 
Tindex  des  livres  prohibés. 

TRAVERSARI  (Ambroise).  Voy.  Aubroisb 
]o  Camaldiile. 

TREIBER  (Jean*Philippe:),  professeur  en 


droit  à  l'université  d'Erfurt  »  né  le  36  fé- 
vrier 1675,  à  Arnstadt,  mort  à  Erfurt,  le  9 
août  1727,  avait  commencé  par  professer  la 
jurisprudence  avec  distinction  à  l'université 
d'Iéna  :  mais  la  liberté  avec  laquelle  il  s'ex- 
primait sur  les  matières  religieuses  lui  at- 
tira des  désagréments.  II  publia  une  feuille 
périodique  en  allemand,  intitulée  :  ManUre 
de  confondre  par  la  seule  raison,  la  raison  qui 
veut  aller  trop  loin  dans  les  choses  de  la  /ot, 
léna,  1704,  et  il  annonça  qu'il  pronoserait, 
dans  chaque  numéro  de  cette  leuiile,  une 
des  grandes  questions  que  l'impiété  oppose 
aux  vérités  fondamentales  de  la  religion.  Les 
ministres  protestants  prétendirent  qu'après 
avoir  présenté  des  dimcultés  dans  toute  leur 
force,  il  n'y  répondait  que  d'une  manière 
faible,  et  cela  avec  préméditation.  Le  con- 
sistoire de  Gotha  obtint  du  duc  que  Treiber 
fût  emprisonné  pendant  six  mois.  Il  dut 
ensuite  promettre  par  écrit  qu'il  ne  publie- 
rait plus  rien  sans  la  permission  du  consis- 
toire. Le  premier  usage  qu'il  fit  de  sa  liberté 
fut  de  se  rendre  à  Erfurt,  où,  s'élant  fait 
instruire  par  le  P.  Prudence,  jésuite,  il  em- 
brassa le  catholicisme  en  1706.  Il  se  borna 
dès  lors  à  écrire  sur  le  droit  romain  comparé 
avec  la  jurisprudence  d'Allemagne,  et  il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  utiles  et  savants 
sur  ces  matières. 

TREMELLICS  (Emmanuel),  né  vers  1510, 
à  Ferrare,  de  parents  juifs,  se  rendit  habile 
dans  la  langue  hébraïque;  d'après  les  insinua- 
tions du  cardinal  Polus  et  de  Marc-Antoine 
Flaminius,  il  embrassa  en  secret  la  religion 
catholique,  et  devint  professeur  d'hébreu  à 
Heidelberg,  d'où  il  passa  à  Metz,  puis  à  Se- 
dan. Il  se  fit  connaître  par  une  Version  la- 
tine du  Nouveau  Testament  syriaque,  et  par 
une  autre  de  l'Ancien  Teslameni,  faite  sur 
l'hébreu.  Il  avait  associé  h  ce  dernier  travail 
François  Junius  ou  du  Jon,  qui,  après  la 
mort  de  Tremellius,  arrivée  en  1580,  le  pu- 
blia in-fol.,  avec  des  changements  qui  ne  fi- 
rent que  le  rendre  plus  mauvais.  Le  style 
de  Tremellius  est  lourd,  plat,  affecté,  et  sa 
version  sent  le  judaïsme. 

TRENEUILfJosEPH),  poète  élégiaque,  né 
à  Cahors  le  27  juin  1763,  mort  le  5  mars 
1818,  à  Paris,  Agé  de  55  ans,  fut,  sous  Tem- 
pire,  conservateur  à  la  bibliothèque  de  l'Ar- 
senal. Il  avait  commencé  par  étudier  le  droit 
à  Toulouse  ;  mais  trois  couronnes  obtenues 
aux  Jeux  Floraux  déterminèrent  sa  vocation 
poétique.  On  a  de  Treneuil  :  les  Tombeaux 
de  l'Abbaye  royale  de  Saint-Denis,poëme  élé- 

?iaaue,  Paris,  1806,  in-S";  sixième  édition, 
814  ;  La  princes9e  Amélie,  ou  C Héroïsme  de 
la  piété  fraternelle,  élégie,  1808,  in-8**  ;  la 
Fête  nuptiale  (pour  le  mariage  de  Napoléon 
et  de  l'archiduchesse  Marie-Louise],  1810, 
in-4'  ;  réimprimée  dans  le  recueil  ae  l'iïy- 
men  et  de  la  Naissance  :  Ode  sur  la  naissance 
du  roi  de  Rome;  VOrpheline  du  Temple,  élé- 
gie, 1814  ;  le  Martyre  de  Louis  XVI ^  et  la 
Captivité  de  Pie  VI  ;  ces  Elégies  ont  eu  deux 
éditions  en  1815.  Toutes  ces  pièces  (excepté 
la  Fête  nuptiale  et  l'Ode  sur  la  naissance 
du  ro)  de  Rome)  ont  été  recueillies  et  pu« 
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bliéM,  ^aris,  1817,  ip-8'  ;  deui^ième  édition, 
1824,'  in-§%  avec  le  portrait  de  l'auteur,  chez 
j^irinia  Pidot.  ^Iles  sont  précédées  d'un  pi»- 
çour4  ^r  la  poésie  él^giaqi^^depuis  (es  temps 
dopiens  jusqu'au^  temps  modernes.  L*auteur 
c)^ercbe lés  premiers  modèles  de  l'élégie  dans 
les  livres  saints,  et  essaie  de  rétablir  le  can- 
Uque  sûr  la  mort  de  Josias,  dont  il  est  parlé 
ftif  «pcppd  livrp  des  Paralipomènes,  et  qui 
ii*A  pas  été  ponservé.  M.  de  Trepeuil \a  fait, 
àvOQ  les  propres  paroles  de  l'Ecriture,  tirées 
d'autres  liyres  et  relatives  h  d'autres  cir- 
constances. l\  parle  ensuite  du  Cantique  d'É- 
zéchiel  sur  la  cliute  de  Tyr  ;  Job,  les  Psau- 
ii^es  et  les  ^o\s  lui  offrent  des  pensées  élé- 

g'aque$.  Il  passe  de  là  à  yétegie  chez  les 
recs  et  chez  les  Romains,  examine  tour  à 
tour  ses  progrès  §t  sa  décadence  dans  les 
langues  vulgaires,  chez  les  Français,  les  Ita- 
liens, les  Adglais,  les  Espagnol^,  etc.,  etc., 
et  il  étend  ses  ob:»ervations  critiques  jusq^'à 
nos  jours. 

TRENTQ  (Fiià?içois],  pélèl)re  chanoine  de 
l'église  métropolitaine  d'Udine,  naquit  dans 
cette  ville,  d'une  f^m|l)e  illustre,  en  1710. 
Il  reçut  une  édi^cation  soignée,  soit  à  UUine 
m^me,  où  il  fit  ses  premières  études,  soit 
au  sémin^ira  4^  Padoue,  où  il  alla  les  ache- 
ver sous  les  meill^^urs  paaltres,  et  où  de  ra- 
pides progrès  dans  les  lettres  sacrées  et  pro- 
fanes livrent  le  fruit  et  la  récompense  de  son 
application.  A  la  mort  de  son  père,  arrivée 
en  1752,  il  se  retira  chez  les  Pères  de  l'Ora- 
toire, et  devint  i^n  des  bienfaiteurs  de  leur 
congrégation.  Sa  vip  entière  fut  employée  à 
faire  du  bien.  U  semblait  avoir  pris  pour 
exemple  de  ^a conduite  celle  de  saint  François 
de  $ales,  et  se  diriger  dans  toutes  ses  ac- 
tions d'après  ce  parfait  modèle  du  ministère 
évangérjque.  Il  mourut  daps  sa  patrie,  je 
IS  février  17B6.  )l  a  l^eaucoup  écrit  ;  mais 
olusieurs  d^  ses  ouvrages  sont  restés  inédtls. 
Parmi  ceux  au'il  a  publiés  nous  citerons  : 
Compçfidiq  detfaviladiGiesu  CristOy  17^«5et 

1786.  )i  n'y  pait  point  son  nom.  Discorso  in 
cui  si  additanQ  le  regole  aparroch}  pef  ben 
istruire  il  popolo  colla  parola  di  Dio ,  ou 
Discoi^rs  ou  l  on  donne  aux  curés  d^s  règles 
pour  ifien  enseigner  au  peuple  ta  parole  de 
Vieu,  Ce  discours  a  été  inséré  dans  le  Rac- 
colta  délie  cure  pnstorali  de  monsignor  Gio- 
vane  Gifolamo  Gradeni.p^o,  2  vol.  ;  Discorso 
falto  il  di  30  juglioy,  in  occasione  che  veste 
V  abito  religiosOf  nel  monaslerio  di  S.  Chiara^ 
una  sua  nipote.  Ce  dispours  est  joint  à  l'if- 
loge  qup  f)ublia  de  ce  nlona^tère  à  Udine,  en 

1787,  monsignor  Francesco  Florio,  prévôt 
de  Téglise  inétrûpolitaine  d'Udiqe.  Parn^i  les 
ouvrages  (Je  François  Trento,  restés  inédits, 
on  cite  de^  Dissertations  académiques,  des 
Lettres  instructives,  etc. 

TRENTO  (Jérôme),  jésuite  italien  et  célè- 
bre prédicateur,  né  à  Padoue  le  31  janvier 
1713,  d'une  famine  ^oble,  entra  dans  ia  so- 
ciété de  Jésg^  le  2^  avril  1728,  et  y  gt  pro- 
fession le  2  février  174^6.  Il  commença  par 
enseigner,  et  se  livra  ensuite  à  la  predica- 
tioii.  Il  i^empUt  pendant  38  aus,  c'est-à-dire 
jusqu'à  s4  mort,  cet  emploi  avec  un  rare 


succès,  tantôt  dans  les  villes  les  plus  pop». 
leuses  d'Italie,  d'autres  fois  dans  les  iRii- 
sions.  Au  pouvoir  de  la  parole  il  joignait  ce- 
lui de  l'exemple,  plus  persuasif  et  plus  elB- 
cace  (encore.  Il  venait  de  prêcher  le  ca- 
rême dans  l'église  de  Saiot-MoD  de  Venise. 
lorsqu'il  mourut  dans  cette  ville  le  19  avril 
178(k.  On  a  de  lui  :  Predicke  mirtsimli, 
Venise,  1785,  in-i';  Pamgiriçt  e  dimn 
morali,  Venise,  1786,  in4\ 

TRESCHOW  (N...),  philosophe  ethoinaia 
d'Etat,  professa  la  théologie  à  l'uBiversii** 
de  Copenhague,  puis  à  celle  de  Cbristiaoia, 
lorsqu'elle  fut  fondée.  En  18|V»  il  deTjnl 
membre  du  gouvernement  norwégiep,  con- 
seiller d'Etat,  et  directeur  du  minislire  dt$ 
cultes  et  de  l'instructipn.  Un  ouvrage,  quil 
publia  vers  1830,  sur  VEsprit  du  Chrittiih 
nisme,  o\x  Instruction  évangélique,  fil  sen- 
sation dans  le  nord  de  TEurope.  Tres(  hoi 
mourut  à  Cbristiana  au  mois  d  octobre  18% 
Âgé  de  82  ans. 

TRESSAN  (PiE^B  PB  LiYwB&nwiïoi 
Vbrgne. 

TREU VÉ  (Sihoit-Michel),  docteur  ep  théo- 
logie, fils  d'un  procureur  de  Noyoo,  eo  Bour- 
gogne, né  le  8  août  1651,  entra,  1  an  16G8, 
dans  la  congrégation  de  la  doctrine  d\tt- 
tienne,  qu'il  quitta  en  1673.  Le  grand  Bo<- 
suet  l'attira  à  Meaux,  f4  lui  donna  U  théo- 
logale et  un  canonicat  de  sop  église.  Le  car- 
dinal Thiard  de  Bissy  ayant,  dit-oa,eudr$ 
preuves  que  Treuvé  étai(  flagellant,  m^inè 
a  l'égard  des  religieuses  ses  péniientrs,  ei, 
de  plus,  trèsi-opposé  aux  décisions  de IH- 
glise,  cherchant  en  toutes  les  m^nièfes  ï 
propager  le  paiti  de  j^nsénios,  Tobtigea  le 
qgitter  son  aiocèse,  après  qu'il  y  eut  demeura 
^2  ans.  Treuvé  se  retira  a  Paris,  où  il  mourut 
le  22  février  1730,  à  79  ans.  On  a  iemi: 
Discours  de  piété,  \69p  el  1697,  i  roi.  io-li; 
Instructions  sur  les  dispositions  jm^ii  i''il 
apporter  aux  sacrements  de  p*^m7en«t  et  d'f *- 
charistie,  vol.  in-12,  ouvrage  qu'il  i-onip^sa 
à  24  an3.  Il  y  a  de  la  force  ft  de  l'outiio. 
Malgré  ce  qu'en  ont  dit  quelques  direclecrs 
un  peu  trop  aisés,  il  est  certain  que  ce  li>r« 
a  produit  de  bons  effets,  et  qu'il  e^^lff"!^; 
à  corriger  des  abus  devenus  irès-toaHuiu^ 
dtjns  l'administration  des  sacrem«m>.< 
maintenir  ou  à  rétablir  la  vraie  nolii)«  «i^u 
pénitence  chrétienne  (  voy.  Coîiiciy,H»Mfli 
Louisj  ;  mais  il  est  vrai  aussi  qu'il  )  a  ^^ 
inexactitudes,  dont  que.ques-uies  p '-- 
raient  faire  soupçonner  de  la  mauvais^»»!, 
et  des  assertions  qui,  prisos  à  la  leUrf.)-''; 
teraient  le  découragement  dans  de?  aii-^j 
faibles  et  timides,  le  Directeur  ip^y^ 
pour  ceux  qui  n'en  oni  point,  iw-i^î  "  '' 
de  M.  du  Uamel,  curé  de  Sainl-UAl'^^r 
U  en  fait  un  saint  du  parti.  M.  kw^^  ''''' 
lègue  de  du  Hamel  dans  cette  m^^  \^^ 
misse,  en  donne  une  idée  biep  diil  •^''f' 
dans  une  lettre  au  P.  Annat,  confesseur  ^« 
Louis  XIV.  —  M.  l'abbé  Migne  a  repr«l^ 
les  OEuvres  complitcM  de  Treufé  dJO|  » 
grande  collection  des  OrQteur$  wcr6-  '^1* 
la  fin  de  l'art.  Maimbourg. 

TRÉVERN.  Voy.  Pàfn  (U) 
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TBIBSRCHOVUJÇ  (Apam),  natif  de  Lubeck 
et  ipori  en  1687,  «devint  conseiller  ecclésias- 
tique du  duc  de  ^le-Gotha  et  surintendant 
géhéra}  des  églises  de  ce  ducb(i.  Qn  a  de  lui 
ttD  grand  nombre  d'ouvrage^  connus  en  A]^ 
lemagne.  Les  principaux  sont  :  De  doc$oribu$ 
9chok9iicU9  deque  corrupta  per  eoi  (tivinarum 
hmtmartimque  rerum  scimtia  ;  fruit  de  Ten* 
ihousiasme  de  secte  et  d'une  haine  aveugle. 
Qa  Ta  réimprimé  en  17i9.  Bisforia  natura-^ 
itimi,  léna^  1700  9  in-4";  une  critique  des 
Ànmlei  de  Baronius  ;  D§  verUate  creationU 
munii  :  Oe  mg^lU  ;  De  Mote^  JSgypIiorum 
Otiride^  etc. 

TRlCAl.pT  (P|]5»es*Josbpb},  écriyain  ec- 
clésiastique, naquit  à  Dôle  le  30  mars  1606; 
il  étudia  d*abord  à  Besançon,  puis  à  Nozeroi; 
mais  relève  se  livrant  à  la  dissipation  et  à 
la  débauche,  les  cordeliers  de  cette  dernière 
ville,  chez  lesquels  il  était,  le  renvoyèrent. 
Touché  enfin  par  If  grftce,  il  renonça  à  ses 
habitudes  vicieuses  et  retourna  en  pénitent 
auprès  des  mêmes  cordeliers.  Il  se  hvra  à  la 
pnère  et  aux  études  théologiques,  prit  ses 
degrés  à  Besançon  et  fut  ordonné  prêtre;  il 
entra  dans  la  communauté  de  Saint-Nicolas^ 
du-Chardonnet  (1721),  où  il  remplit  les  fonc» 
tions  de  professeur  et  de  directeur.  Tricalet^ 
devenu  infirme  de  bonne  heure,  se  retira, 
en  17Û,  à  Villejiiif,  où  le  séminaire  de  Saint- 
Nicolas  avait  une  maison.  C'est  là  qu'il  com- 
posa plusieurs  ouvrages  estimables,  entre 
Autres  t  ï Abrégé  du  traité  de  l'amour  de  Dieu 
de  saini  François  de  Sales^  1756,  in-12,  réim- 
primé à  Liège  en  1802;  Bibliothèque  porta- 
tive des  Pires  dç  l'Eglise.  1758-1762,  9  vol. 
iu-8%  réimprimée  en  1787,  8  vol,  in-8'  ;  Pré- 
cis historique  de  la  vie  de  Jésus-Christ,  1760 
et  17T7,  ia-12;  Abrégé  de  la  perfection  chré^ 
tienne^  tiré  des  Œuvres  de  Rodriguez,  1762, 
S  vol.  iD-12,  réimprimé  dans  le  môme  format 
en  1839  par  les  fi ères  Périsse;  le  Livre  du 
chrétien,  1762,  in-12,  réimprimé  in-18;  Les 
motifs  de    crédibilité  rappro€hé$  dan^   une 
courte  exposition,  prouvés  par  le  témoignage 
des  juifs  et  des  païens,  2  vol.  io-12;  L'année 
spirituelle,  contenant  une  conduite  et  des  exer- 
cices pour  chaque  jour  de  l'année,  176D,  3  vol. 
in-lS,  réimprimée  eu  1830,  chez  Lefort,  3  vol. 
in-12  ;  VAmi  de  la  Religion  en  a  rendu  un 
cooipte  très-avantageux,  t.  LXU,  p.  223.  Tri- 
caiet  mourut  à  Villeiuif,  le  91  octobre  1761. 
Goujat  a  publié  un  Abrégé  de  sa  vie,  1762,  in-12, 
de  48  nages.  Yoy.  aushi  les  Mémoires  de  Tré- 
Touœ,  le  Journal  chrétien,  V Année  littéraire, 
TRIER  (Jean-Paul),  néàMora,  dans  le 
duché  de  Sate-Meiuungen^  le  28  novembre 
1687,  fut  pendant  cinquante  ans  direcleur 
des  mines  de  Glucksbrunn,  et  mourut  le  2<i> 
avril  1768.  Il  employait  ses  loisirs  à  Tétude 
de  la  théologie,  et  il  publia  plusieurs  ouvra- 
ges où  il  attaquait  avec  violence  la  religion 
protestante  qui  était  la  sienne.  Nous  cite- 
rons les  deux  suivants  :  Observations  sur  fe 
liffre  die  <a  Concorde,  qui  est  discuté  et  souvent 
contredit  d'après  un  grand  nombre  de  n^anus- 
critê  et  documents  authentiques,  avec  des  nq- 
iions  historiques  sur  les  auteur$  de  ce  livre  et 
les  eirconstoBces  remarquqbles  qui  ont 


rapport  à  son  oriaine,  FraDcfopt  et  Leipzig, 
in-$%  en  allnmana  ;  Observations  sur  te  Cà^ 
técbisme  de  Heidelberg  :  dans  ce  secoild  ou<« 
vra^e  Tauteur  traite  les  catéchismes  de  son 
Bglise  comme  dans  le  premier  il  avait  traité 
les  formules  et  les  symboles.  Tout  cela  est, 
selon  lui,  parfaitement  inutile,  et  môme  nui-» 
sible,  h  Bible  nouvant  et  devaùt  senrif  de 
rè^le  unique,  on  peut  consulter  la  Biogra^ 
phie  de  /.-JP.  Jrter,  écrite  par  lui-^émé  et 
publiée  après  sa  mort  par  un  de  ses  amis,  Sise^ 
nach,  1770,  in-8».  '     * 

TRIEST  (Piebhe-Joseph)  ,  prêtre ,  né  à 
Bruxelles  le  31  août  1760,  et  admis  aux  or^ 
dres  sacrés  le  10  juin  1786,  exerça  d*8bord  le 
ministère  à  Malmes,  puis  à  Assehe  près 
Bruxelles,  et  de  nouveau  à  Malines  en  1791  » 
comme  vicaire.  On  put,  dès  cette  époque» 
apprécier  son  zèle  et  son  dévouement  aans 
une  épidémie  qui  ravagea  un  dei  hôpitaux 
de  la  ville.  L'invasion  de  la  Belgique  par  lès 
Français  ayant  livré  ce  pays  aux  rigueurs  du 
régime  du  Directoire,  un  grand  nombre  de 
prôtrcs  furent  inquiétés,  et,  surtout  après  le 
18  fructidor,  la  persécution  devint  générale. 
Triest  fut  obligé  de  se  cacher  et  ne  cessa 
pourtant,  malgré  sa  position  précaire,  d'exer- 
cer, même  au  péril  de  sa  vie,  les  fonctions 
de  son  ministère  toutes  les  fois  qu'il  en 
trouva  Toccasion.  Nommé,  immédiatement 
après  le  concordat,  desservant  de  Téglise  de 
Saint-Martin,  à  Renaix,  il  commença  à  fon* 
der  une  école  pour  les  enfants  pauvres.  Pe-r 
venu,  en  1803,  curé  de  Lovendeghem,  près 
Gand,  c'est  là  qu'il  posa  les  bases  de  son 
établissement  des  Sœurs  de  la  charité,  insti* 
tution  difft^rente  de  celle  qui  est  connue  en 
France  sous  le  même  nom,  mais  dirigée  par 
le  même  esprit  et  se  consacrant  aux  mêmes 
œuvres.  Tnest  quitta  bientôt  sa  cure  pour 
se  consacrer  exclusivement  à  la  direction  de 
sa  nouvelle  congrégation,  qui  reçut  une  pre< 
mière  approbation  par  un  décret  du  25  juin 
1806.  Ce  n'était  point  assez  pour  ce  vertueux 
ecclésiastique  a'avoir  fondé  une  si  belle 
œuvre;  il  en  institua  une  autre  pour  former 
le  pendant  et  le  complément  de  celle-là.  Ce 
fut  l'établissement  des  Frères  de  la  Charité 
consacrés  à  l'instruction  des  pauvres  et  au 
soin  des  malades,  des  orphelijls,  des  sourds- 
muets  et  des  aliénés*  Plusieurs  années  après, 
cet  homme,  infatigable  dans  son  zèle,  fonda 
encore  les  Sœurs  de  l'Enfance  de  Jésus,  pour 
soisoer  les  enfants  trouvés  et  les  enfants 
malades  au-dessous  de  dix  ans,  embrassant 
ainsi,  dans  sa  prévoyante  sollicitude,  les  be- 
soins de  toutes  les  conditions  et  de  tous  les 
Ages.  En  18 16,  Triest  se  rendit  à  Rome  pour 
y  faire  reconnaître  son  institut  des  Sieurs  de 
la  Charité  et  en  faire  approuver  les  règles. 
Un  bref  du  9  septembre  de  la  même  année 
lui  assura  cette  double  faveur.  Divers  hom- 
mages éclatants  furent  rendus,  vers  la  fin  do 
sa  vie,  à  ce  nouveau  Vincent  de  Paul.  I^e  roi 
de  Hollande  lui  conféra  Tordre  du  Lion  belge, 
et  le  roi  Léopold,  en  visitant  la  maison  des 
Sœurs  de  la  Charité,  lui  remit  la  croix  de 
Tordre  de  Léopold.  f.a  .société  philanthropi' 
que,  dite  de  Monthyon  ^t  Traniffn^  sTiQPor* 
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de  déceraer  une  médaille  au  vertueux  prêtre, 
et  lui  consacra  une  notice  dans  sa  Èiogro' 

Shie  de$  hommes  utiles.  Triest  songeait  encore 
former  une   maison  de  retraite  pour  les 
SrètreSt  lorsqu*il  mourut  le  ^  ium  1836. 
n  peut  consulter»  pour  plus  amples  détails, 
VÀmi  de  la  Religion^  tom.  XCI,  p.  33. 

TRIGAN  (Charles),  docteur  de  Sorbonne, 
curé  de  Digoville,  à  3  lieues  de  Yalognes,  né 
à  Quergueville  (1),  près  de  Cherijourg  en 
Basse-Normandie,  le  20  août  169&,  mourut 
à  sa  cure  le  12  février  1761,  dans  la  70*  an- 
née de  son  Age.  L'étude  fut  sa  passion  ;  mais 
ce  fut  surtout  à  sa  patrie  et  à  son  état  qu'il 
consacra  ses  veilles.  Plein  de  zèle  et  de  cha- 
rité, il  aima  tendrement  sa  paroisse  et  il  fit 
rebâtir  k  ses  dépens  Téglise,  une  des  plus 
régulières  du  canton.  Les  ouvrages  (}u  il  a 
donnés  au  public  sont  :  Lettre  sur  S.  Victrice 
{Mém.  de  Trévoux,  17W);  ia  Vie  d'Antoine  Pa^ 
tét  curé  de  Cherbourg^  mort  en  odeur  de  sain- 
teté le  21  mars  1728,  Coutances,  17&7,  petit 
in-8*.  C'est  moins  une  biographie  de  ce  pieux 
ecclésiastique  qu'une  histoire  du  clergé  de  la 
Basse*Normandie  et  des  établissements  cha- 
ritables fondés  par  ses  soins  dans  le  xvn* 
siècle;  Y  Histoire  ecclésiastique  de  la  province 
de  Normandie f  Caen,  1756-61,  k  vol.  iD-4*. 
Cet  ouvrage  finit  au  xii-  siècle.  L'auteur  en 
a  laissé  la  continuation  jusqu'au  xiv*.  Ces 
écrits  manquent  de  grâce  du  côté  du  style  ; 
mais  ils  sont  remplis  d'une  judicieuse  criti- 
que et  de  recherches  profondes. 

TRIGAUT  (Nicolas),  en  latin  Trigautius^ 
jésuite,  natif  de  Douai,  obtint  de  ses  supé- 
rieurs la  permission  d'aller  eu  qualité  de 
missionnaire  à  la  Chine,  où  il  aborJa  en 
UilO.  Considérant  le  petit  nombre  d'ouvriers 

au'il  y  avait  pour  une  si  abondante  moisson, 
repassa  en  Europe  afin  d'y  solliciter  du 
secours,  et  fit  presque  tout  ce  long  voyage 
par  terre.  Ayant  rassemblé  quarante-quatre 
compagnons  de  différentes  nations,  Trigaut 
alla  d  *  nouveau  avec  ce  renfort  travailler  à 
la  propa^tion  de  la  foi  dans  ce  vaste  em- 
pire, où  il  mourut  le  H  novembre  16%,  âgé 
seulement  de  51  ans.  On  a  de  ce  zélé  mis- 
sionnaire :  la  Vie  de  Gaspard  Barzis^  compa- 
gnon de  saint  Xavier,  Anvers,  1610,  in-^*; 
Cologne,  1611,  in-12;  De  christiana  expedi- 
tione  apud  Sinas  suscepta  ab  societate  Jesu^ 
ex  Matthœi  Riccii  commentariis^  Augsbourg, 
1615,  in-4»  ;  Cologne,  1617,  in-8*.  Il  y  assure 
que  l'imprimerie  a  été  en  usage  à  ïa  Chine 
airant  d'être  connue  en  Europe;  mais  il  ne 
fait  pas  attention  que  cette  prétendue  im- 
pression chinoise  ne  se  faisait  qu'avec  des 
caractères  gravés  sur  des  planches  et  non 
des  caractères  mi  biles.  De  chfistianis  apiêd 
Japonios  triumphis^sive  degravissima  ibidem 
persecutione  contra  fidem  Cnristi^  exorta  anno 
1612,  /ifrrtT,  h\'k%  Munich,  1623,  avec  des  ad- 
ditions du  P.  Raderus  et  des  figures  de  Sade- 
1er  :  c'est  l'histoire  de  ceux  qui  ont  souffert 
la  mort  pour  la  foi  au  Japon  ;  un  Dictionnaire 
chinois ,  3  vol.,  imprimés  à  la  Chine,  etc. 

(i)  La  Biographie  universelle  de  Michaud  dit  Què- 
irevule,  bourg  situé  à  deux  lieues  de  Coutances.  Quer- 
queviUe  est  un  village  à  deux  lieues  de  Cherbourg. 


TRI  ui; 

TRIGLAND  (Jacques),  né  à  HarieiD  ^^ 
1652,  se  rendit  habile  dans  les  hoza» 
orientales  et  dans  la  connaissance  de  l*Ën- 
ture  sainte,  qu'il  professa  à  Lejrde,  où  l 
mourut  en  1705,  h  6k  ans.  On  a  de  loi  dife;^ 
ouvrages  qui  peuvent  intéresser  la  cor  o<.  • 
des  érudits,  entre  autres  des  Dissirtsim 
sur  la  secte  des  caraites.  Voy,  Scausu  ]•> 
seph.  Nous  citerons  encore  oe  Trigland  :  lHi 
civili  et  ecclesiastica  potestate  et  utritm» 
ad  se  invicem  tum  subordinationetumtmi^' 
natione^  occasione  tibelli  Vedeliam^  de  Ef* 
copatuConstantiniÂÊagni^  Amsterdam,  tbc 
in-12;  Historia  ecclesiastica  cofU/imufi» 
mina  et  controversias  in  Vnitis  Belaii  mm- 
dis  ortas^  cum  annotationibus  aa  kisl^n» 
ecclesiasticam  Joh.  Wvtenbogeo'di^  I/\:' 
1650,  in-foi.;  Systema  aisputationumàh^- 
gicarum  in  confessionem  et  apohgkm  k- 
monstrantium^  Leyde,  1650,  io4';  Anlcf^r 
gia^  site  examen  atque  refutaiio  totiut  i^cir 
giœ  Remonstrantium^  Harderwyck,  ISSitifl-i*. 

TRIMMER  (fflistriss Saba),  anglaise, i'"-^ 
en  1815,  consacra  une  partie  de  sa  t- 
l'instruction  et  au  perfectionnement  ru  ' 
de  la  jeunesse.  C'e^^t  par  ses  conseilâ  ;« 
l'on  a  ouvert,  le  dimanche,  en  tireur  ^ 
jeunes  filles  sans  fortuoe,  des  écoles  gn:.* 
tes  où  on  leur  enseigne  un  état  utle t(  :- 
principes  de  la  morate  et  <ie  la  religion. L- 
a  publié  plusieurs  ouvrages  estimés  : /»*^- 
duction  à  la  connaissance  de  la  nature  tt** 
lecture  des  Ecritures  saintes^  traduile  eflfrrf- 
çais  ;  Abrégé  de  f  histoire  sainte  ;  Âbré^  ^ 
Nouveau  Testament;  Catéchisme  det  »»•'« 
Ecritures^  contenant  une  explicatiomio  "> 
vrages  cités  €i-dessus,2  yo\.'^YHistomiA'< 
tirée  des  saintes  Ecritures^  arec  it$  «>*'*• 
tions  et  des  réflexions  ;  Bistoira  fMf^ 
destinées  à  enseigner  le  traitement  qu'^td^ 
aux  animaux^  traduit  en  français  sar  i-  ' 
édition,  par  David  de  Saint-Georges,Gti  *' 
1789,  2  vol.  in-12;  VEconomie  de  ta  f*»^  ' 
1787,  in-12;  Histoire  d' Angleterre ituf^" 
paix  de  Paris,  2  vol.;  Histoin  ascirttf 
Histoire  rotnaine.  Elle  avait  entrains  oo  > 
vrage  périodique  sous  le  titre  de  6ui^  •' 
r éducation,  dont  il  a  paru  28  numéros  w- 
mani  5  volumes.  On  a  publié,  en  Wl*»  ^* 
Mémoires  sur  la  vie  et  les  écrits  demsj^^ 
Trimmer,  avec  des  lettres,  des  méuii' 
et  des  prières  nouvelles,  choisies  dau>  ^  - 
Journal,  Londres,  2  vol.  in-8*.  . 

TRll  HÊME  (Jean),  né  dans  le  ril.?-'  - 
Trittenheim  (d'où  il  a  pris  son  nom ,  ^  ^* 
lieues  de  Trêves,  en  1462,  se  til  riU -/ 
bénédictin  et  devint  abbé  de  Spanhcio  ; 
le  diocèse  de  Mayence,  l'an  Iw.  1*  ^^';  •' 
dans  la  suite  cette  dignité,  mais  ilo^  " 
pas  à  être  élevé  à  une  nouvelle;  il  ^'  '/ 
abbé  de  Saint-Jacques  à  WùrUbou-  : 
1506,  et  mourut  le  26  décembre  15I«  \  ^  ;; 
un  grand  zèle  pour  la  discipliîH?»  f- 
l'étude  et  la  fit  cultiver.  Son  erud»ti  n^'^ 
vaste  et  variée  et  a  produit  un  U^^  '^ 
nombre  d'ouvrages  d  histoire,  de  d»o^;\. 
de  philosouhie.  Les  plus  connus  soci  - 
Catalogue  des  écrivains  ecclésiastiftf*' 
gne,  1546,  in-**.  Il  contieul  la  ne  d m**- 
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des  OEuvres  de  870  auteurs  que  Trithème  ne 
juge  pas  toujours  avec  goût.  Un  autre  des 
Hommes  illustres  d^ Allemagne^  et  un  3*  de 
ceux  de  Yordre  de  Saint-Benoit,  1606,  in-4.*, 
traduit  en  français,  1625,  in-4';  Six  livres  de 
Polygraphie,  1601,  in-fol.,  traduits  en  fran- 
çais, avec  des  augmentations,  par  Collançe; 
nn  Traité  de  stéganograffhie,  c'est-à-dire,  des 
diverses  manières  d'écrire  en  chiffres,  1621, 
în-V,  Nuremberg,  1721.  JI  y  a  -sur  cet  ou- 
vrage un  livre  attribué  à  Auguste,  duc  de 
Brunswick,  qui  n'est  pas  commun,  intitulé  : 
Gustavi  Seleni  enodatio  Sleganoqraphiœ  /. 
Trithemii,  1621,  in-fol.  Des  Chroniques^  entre 
autres,  du  monastère  de  Spanheim,  dans  Tri- 
themii  Opéra  historica,  1601,  2  part.,  in-fol.; 
ses  Ouvrages  de  piété,  1605,  in-fol.   Parmi 
ceux-ci,  on  trouve  un  Commentaire  sur  la 
Bègle  de  Saint-Benoit;  des  Gémissements  sur 
la  décadence  de  cet  ordre;  deux  ouvrages  sur 
les  miracles  de  la  vierge  Marie,  l'un  en  deux 
livres,  l'autre  en  trois  ;  et  des  Traités  sur  les 
différents  devoirs  de  la  vie  religieuse.  Annales 
Birsaugienses,  Snint-Gall,  1690, 2  vol.  in-fol.; 
ouvrage  qui  renferme,  dans  un  assez  srand 
détail,  plusieurs  faits  importants  de  l'his- 
toire de  France  et  de  celle  d'Allemagne  ;  un 
Eloge  du  bienheureux  Rupert,  abbé  de  Tuy, 
à  la  tête  des  OEuvres  de  ce  théologien,  éai- 
tious  de  1638  et  de  175V;  De  Successione  du- 
cum  Bavariœ  et  comitum  Palatinorum;  des 
Lfttres.  On  lui  a  attribué  encore  un  Traité, 
intitulé  :  Yeterum  sophorum  sigilla  et  imagi- 
nes magieœy  qui  a  fait  croire  à  quelqnt  s  au- 
teurs qu'il  s'était  mêlé  de  magie;  mais  on  a 
prouve  que  cet  ouvrr»ge  n'est  pas  de  lui. 

TRIVELLATO  (Marc-Antoine),  né  à  Mon- 
selice,  dans  le  Padouan,  vers  1687,  professa 
la  théologie  au  séminaire  de  Padoue  avec 
distinction.  Non-seulement  il  était  profond 
théologien,  mais  il  possédait  encore,  dans 
diverses  sciences,  des  connaissances  variées 
et  étendues.  Il  avait  surtout  cultivé  avec 
soin  les  lettres  latines,  et  il  en  parlait  la 
langue  avec  pureté  et  facilité.  Sa  conversa- 
tion était  instructive  et  mêlée  d'heureux 
mots,  gui  y  répandaient  beaucoup  d'agré- 
ment. Il  mourut  à  Padoue  le  7  décembre 
1773,  âgé  de  86  ans.  Il  a  publié  :  Dissertation 
fies  theologicœ,  Padoue,  1*739;  Opuscula  theo- 
/o<7/ca,  Padoue,  1740;  Dissertatio  de  Eucha- 
ristiœ  sacramento  et  sacrificio,  Padoue,  1742; 
Dissertationes  de  sacramentisy  et  prœsertim  de 
baptismale  et  confirmatione,  Padoue,  1743; 
Enchiridion  de  Verbi  incarnatione^  Padoue, 
1750. 

TROJA  d'Assignt.  Voy,  Troya. 
TROMBRLLI  (  Jean-Chrysostome J ,  cha- 
noiie  régulier  de  Saint-Sauveur  à  Bologne, 
né  Fan  1697,  prèsdeNonantola,  parvint  aux 
l^remières  charges  de  son  ordre,  s'appliqua 
constamment  h  divers  genres  d'étuue ,  et 
mourut  le  24  janvier  1784,  après  avoir  pu- 
blié :  les  Fables  de  Phèdre,  en  vers  italiens, 
Ven'se,l736;  les  Cent  Fables  de  Faërne, 
en  vers  italiens ,  avec  mielques  poésies 
latines ,  Venise ,  1736  ;  Ve  cuttu  sancto- 
rum  dissertationes  decem,  quibus  accessit  ap- 
pendix  de  cruce,  Bologne,  1751  et  suiv.,  6 
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vol.  in-4«;  Apoloaie  des  quatre  premières  dis- 
sertations précédentes  en  latin ,  in-4%  sous 
le  nom  de  Philalethês  Aphdbos,  1751.  Ries- 
ling, professeur  de  Leipzig,  les  avait  atta- 
quées; Vie  et  culte  de  saint  Joseph,  1768.  Il  y 
règne  peu  de  critique,  de  même  que  dans 
les  Vies  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne^ 
1768;  de  la  sainte  Vierge,  1761,  6  vol.  On  es- 
lime  cependant  les  dissertations  qui  accom- 
pagnent ce  dernier  ouvrage,  e(  qui  renfer- 
ment de  très-bonnes  remarques.  VArt  de 
connaître  le  siècle  des  manuscrits  latins  et 
italiens,  Bologne,  1756,  en  italien  ;  Tractatus 
de  sacramentU  per  polemicas  et  liturgicas 
dissertationes  dtstributi,  Bologne,  1772  et 
suiv.,  13  vol.  in-4%  Ces  dissertations,  dit 
Feller,  sont  pleines  de  savoir  et  de  bonne 
théologie.  L'auteur  n'a  parlé  que  du  baptême, 
de  la  conflrmation,  de  l'extrême-onction  et 
du  mariage.  C'était  la  partie  la  plus  difficile 
de  Toiivrage.  Les  traités  deMorin,  d'Arnauld 
et  d'Hallier  lui  eussent  fourni  de  grands  se- 
cours pour  les  autres  sacrements. 

TROMMIUS  (Abraham),  théologien  protes- 
tant, né  à  Groningue  en  1633,  fut  oasteur 
dans  sa  patrie,  où  il  mourut  en  1719.  On  a 
de  lui  une  Concordance  grecque  de  VAncien 
Testament,  de  la  version  des  Septante,  Ams- 
terdam et  Utrecht,  1718,  2  vol.  in-fol.  11  y 
attaaua  la  Concordance  grecque  de  Conrad 
Kircner;  mais  Jean  Gagnier,  d'Oxford,  a  vi- 

f;oureusement  défendu  Kircher.  Cependant 
es  deux  Concordances  ont  leurs  partisans. 
Trommius  s'est  attaché,  de  même  que  Con- 
rad Kircher,  à  l'édition  de  Francfort  de  1597; 
ils  auraient  mieux  fait  de  suivre  l'édition  du 
Vatican,  qne  tous  les  savants  préfèrent.  Ga- 
gnier est  du  même  sentiment.  Cet  inconvé- 
nient n'est  pas  réparé  par  le  parallèle  des 
deux  éditions,  fait  par  Lambert  de  Bos,  in- 
séré dans  l'édition  de  Trommius.  Ou  a  en- 
core du  même  une  autre  Concordance  en 
flamand,  qu'il  continua  après  J.  Martinus  de 
Dantzick. 

TRON  (saint),  Trudo,  pieux  et  zélé  ecclé- 
siastique du  vu*  siècle,  un  des  apôtres  du 
Brahant  et  du  pays  de  Liège,  convertit  un 
grand  nombre  d idolâtres,  car  il  en  restait 
encore  beaucoup  dans  cette  contrée,  et  fonda 
le  monastère  qui  porte  son  nom,  et  autour 
duquel  il  se  forma  successivement  une  ville, 
il  londa  encore  un  autre  monastère  à  Bruges 
en  Flandre,  et  mourut  en  693.  Quelques  au- 
teurs prétendent  qu'il  embrassa  la  vie  mo- 
nastique ;  mais  cette  opinion  ne  parait  pas 
fondée,  quoiau'on  puisse  le  regarder  comme 
un  disciple  de  saint  Remacle,  par  la  con- 
fiance qu'il  eut  dans  les  lumières  et  les  le- 
çons de  ce  saint. 

TRONCHAY  (Louise-Agnès  db  Bbllàrb 
du),  née  au  château  du  Tronchay  près  d'An- 
gers, en  1639,  d'une  famille  distinguée,  ma- 
nifesta dès  l'enfance  les  sentiments  de  la 
piété  la  plus  vive.  Afin  de  rengager  à  renon- 
cer à  son  désir  de  prendre  le  voile,  sa  mère 
l'envoya  chez  une  parente  fort  attachée  aux 
plaisirs  du  monde.  Ainsi  q[u'on  l'avait  prévu, 
Louise  du  Tronc^ây  en  prit  d'abord  le  goût; 
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mais  elle  ne  tarda  pas  à  s*en  repentir,  et  elle 
rennt  à  ses  premiers  projets.  A  peine  entrée 
dans  le  aiuventde  l'Union  chrétienie  à  Chd- 
ro'iMC,  elle  éprouva  un  r»*grel  si  profond  et 
si  vif  (le  ses  fdutes,  que  son  esprit  parut  se 
déranger  et  qu'elle  lut  renvoyée.  On  l'en- 
ferma môme  quelque  temps  à  la  Salpétrirre 
comme  folle.  Revenue  à  elle,  mademoiselle  du 
Tronchay  donna  tout  son  bien  aux  pauvres, 
se  mettant  ello-mO^e  à  la  merci  de  la  charité 
publiuue.  Elle  mourut  à  Paris  en  169^.  On 
a  publié  sa  Vie,  sous  ce  tiire  :  Le  Triomphe 
de  la  pauvreté  et  des  humUiaiiom^  Oii  la  Vie 
de  mademoiselle  du  Tronchay,  appelée  com- 
munément Sœur  Louise,  Paris,  17^,  in-12, 
où  le  merveilleux  a  pris  peut-être  trop  de 
Tilâce 

TRONCHAY  (I^ichél),  né  à  Mayenne,  en 
1667,  d'une  ancienne  famille,  Ht  ses  huma- 
îiités  dans  le  collège  de  celle  ville  et  sa  phi- 
iosophie  au  Mans,  chez  les  Pères  de  TOra- 
toire.  11  vint  ensuile  à  Paris, où  il  recommença 
sa  philosophie  au  eolloge  du  Plessis  et  sui- 
vit, pendant  d'jux  ans,  les  cours  de  Sorbonne. 
Ce  fut  alors  que  Lenain  de  Tillemont,  à 
qui  un  jeune  ecclésiastique  était  nécessaire 
jjour  l'aider  dans  ses  travaux,  se  l'attacha. 
Tronchay  n'avait  que  vingt-deux  ans;  il  en 
j)rLSsa  huit  avec  cet  illiistre  savant,  qui,  à  sa 
mort,  lui  laissa  une  pension  et  le  chargea 
de  publier  ce  qui  re^^tail  fait  pour  la  conti- 
Tiu/^.liori  de  ses  Mémoires.  Tronchay  s'ac- 
quitta de  celle  lâche  avec  fidélit  ».  Il  n'était 
5 oint  dans  les  ordres  sacrés  quand  il  vint 
eineurer  avec  Tillemont  :  celui-ci  lui  lit 
Î rendre  le  sous-diaconat.  Ce  ne  fut  qu'en 
716,  longtemps  après  la  mort  de  son  bien- 
faitc'ur,  qu'il  reçut  le  diaconat  et  la  prêtrise 
des  mains  de  M.  Colbert,  évoque  do  Monl- 
pellier.  Peu  de  t«  mps  aprè<5,  ayant  été  nom- 
mé à  un  cnnonicat  d»^  Téglise  collégiale  de 
Saiiit-Mi(*hel-lès-Laval,  il  alla  le  dt'S.*ervir. 
Des  divisions  régnaient  dans  ce  chapitre  : 
ellrs  fatiguèrent  Tronchay,  accoutumé  à  une 
vie  solitaire  et  paisible  ;  il  accepta  une  place 
d'à  limonier  chez  madame  la  princesse  de 
Coiiti,  seconde  douairière.  Le  nouveau  genre 
de  vie  auquel  cet  emploi  l'assujettissait  lui 
convint  moms  encure.il  retourna  à  Laval  en 
1733,  ré>igna  son  canonicat  et  se  retira  au 
château  de  Nonant,  dans  le  diocèse  de  Li- 
sieux.  11  y  mourut  le  30  septembre  de  la 
Tnème  année,  âgé  d'environ  65  ans.  On  con- 
çoit que,  d'après  sa  première  éducation  et 
son  séjour  chez  Tillemont,  qu'il  appe- 
lait son  maitre,  Tronchay  devait  partager 
les  sentiments  de  cet  homme  célèbre,  au  su- 
jet des  questions  qui  s'agitaient  alors.  11 
avait  eu  occasion  de  voir  le  P.  Quesnel  à 
Paris  en  1701  ;  il  s'était  lié  avec  lui,  et,  de- 
puis ce  temps,  il  existait  entre  eux  une  cor- 
respondance habituelle  qui  ne  cessa  qu'à  la 
mort  de  ce  Pèr«,  el  qui  ne  pouvait  que  con- 
firmer Tronchay  dans  L*s  mêmes  opinions. 
Ou  a  de  lui  :  la  continuation  des  Mémoires 
pour  servir  à  Vhistoire  ecclésiastique  des  six 
premiers  siècles,  etc.  'J'iUemonl  en  avait  don- 
ué  6  volumes  in-4>'';  Tronchay  y  en  (\jqula 
iO,  ce  qui  porte  l'ouvrage  à  16  volumes.  Idée 


àe  ta  friê  et  de  Fesprit  de  M.  Lenm  it  Tlllt. 
mont,  Nancy,  1706,  îo-12.  On  y  a  joint  par 
la  suite  des  Bé flexions  et  des  Lettm  da 
même,  que  l'abljé  Tronchay  avait  en  sa  pos- 
session. Un  6'  volume  de  XHistoirt  datsh 
pereurs.  Tronchay  Tavait  dûs  eu  état  de  \vv 
raltre,  mais  il  ne  fut  imprimé  qu  eo  1738, 
après  sa  mort.  Histoire  abrégée  de  tolla^t 
de  Port-Royal,  depuis  sa  fondât  on  jus  ,u'à 
l'enlèvemeot  des  religieuses  en  1709,  Paris, 
1710,  in-12,  réimprimée  eo  1720;  une  Lntre 
à  M.  Colbert,  évèque  de  Montpellier,  1725. 
Il  a,  dit-on,  mis  en  ordre  l^s  Mémoirts  de 
Nicolas  Fontaine.  Ils  ne  parurent  queo 
1736. 

TKONCHIN  rTnéoDOBE),  théolo^en  pro- 
testant, n  '  l'an  lo8â,  à  Genève,  d'oDe  faïuille 
d'origine  française  qui  s'éiait  réfuté*  ilaus 
cette  ville  à  l'époque  de  la  Saiot-BarlbéleLi, 
cultiva  de  bonne  heure  les  lettres,  sous  les 
auspices  de  Théodore  de  Bèze,  son  {varrjin. 
il  alla  terminer  ses  études  à  Heiluelberg  ttà 
Leyde,  puis  il  voyagea  en  An^lelene  d  to 
France.  Rentré  dans  sa  ville  natale,  il  )  fui 
nommé  s  iccessivement  professeur  d'htb.'ea 
et  de  théologie  et  recteur  de  l'acaimie. 
L'Ejjlise  de  Genève  le  chargea  de  ré  oiiiie 
au  célèbre  jésuite  Gottou.  qui  vena  l  de  pu- 
fclier  un  livre  intitulé  :  Genève  plagiairt,  el 
Tronchin  fit  paraître  une  réplique  sous  ce 
titre  :  Cotton  plagiaire,  11  conliibua  l  Lire 
eondamner  les  dogmes  d'Arminjus  au  sy- 
node de  Dordrecht,  en  1618,  el,  en  i6o3,  il 
fut  chargé  par  l'église  calviniste  de  toilùer 
avec  le  théologien  écossais  Jean  Dury,  { o  r 
tenter  une  fusion  entre  Jes  riionaés  tl  1^** 
luthériens.  A  celte  occasion,  il  coiiipo>a  (  lii- 
sicuis  écrits  el  entretint  une  longue  corrts- 
pondance  avec  divers  princes  proleslauls.  W 
mourut  à  (lenève  en  1657.  —  Le  doi|»iir 
Tronchin  (Théodore),  médecin, uéi'aii'09, 
à  Genève,  mort  en  1781,  h  Peris,tlail,de  la 
même  famille.  Quoique  prote-ianl,  il  lui 
toujours  altaché  aux  principes  du  c!:risua- 
nisme  et  ennemi  des  uélires  philosophi-iues. 
Eunnt  allé  voir  V'olUûre  dans  sa  dermè^e  mr.- 
lailie,  il  fut  frappé  de  la  triste  siluaâon  où  il 
vil  cet  liomme  fameux,  et  dit  que  et  sptft*(if 
serait  utile  à  tous  les  jeunes  gens  mcnam  dt 
perdre  les  ressources  précieuses  delà  r^/*yj"«- 
C'est  lui  encore  qui  Oit  à  l'évèque  de  Viî>e.^' 
Pour  voir  toutes  les  furies  d^OreAc,  il  «  y  «r»;  i 
qu'à  se  trouver  à  la  mort  de  yoUaire.  u^ 
anecdotes ,  rendues  publiques  quatre  ^^ 
avant  la  mort  de  Tronchin,  ont  été  vaiin^ 
ment  contredites  par  quelques  discipte  ^■^ 
Voltaire  ;  le  célèbre  médecin  ne  les  a  jaûia^* 
désavouées.  ^ 

TRONSON  (Louis),  né  le  17  itnîîer^^, 
à  Paris,  d  un  secrétaire  du  caniucl.  "^^';:.. 
une  place  d'aumôuier  du  roi,  pUe/i^." 
quitta  eu  1653  pour  entrer  au  séininJï^  ^'* 
Saint-Sulpice,  dont  il  fut  élu  supérieur  i" 
1676,  et  où  il  mourut  le  26 févri.r  i'M.  J '^ 
ans.  C'é  ail  un  homme  d'un  grand  sciis «" : 
savoir  étendu  et  d'une  piéie  exemplair*** 
assista,  en  169i,  avec  1  »»  évoques  de  ll'/'j*J 
et  de  ChàloDS,  aux  conférences  J'U*)'<>y  .^ 
livres  de  madame  Guyon  furei^i  eiaoïiû^ 
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On  a  de  lui  detii  ouvrag<^s  assez  estiinés.  Le 
premier,  qui  a  pour  lilre  5  Kœmnms  partie 
cnliers,  fut  imprimé  in-i2,  el  1690,  à  Lyon, 

gour  la  prefiriiore  fois.  11  y  ei  a  aujour l'bui 
volum<»s.  C'est  proproriî<3nt  un  recueil  d^ 
inëditfitions  sur  h^s  v<'rtus  dont  on  a  le  f^Ius 
besoin,  Ou  les  défauts  dont  on  esi  le  plus 
enl  ^ché.  Ou  les  devoirs  qu'il  est  le  plus  itM- 

i)orlant  «le  bien  remplir.  Le  second,  intitulé 
^orma  Chri,  est  une  collection  tirée  de  TE- 
critute,  des  Conciles  et  des  Pères,  touchant 
la  rie  et  leÈ  mœura  des  ecc)ësi/isti<|ues.  11 
ii'ert  avait  d'abord  paru  que  3  volumes  in-12; 
luais  on  a  imprimé  en  1727,  à  Paris,  Touvrage 
entier,  în-V.  Une  nouvelle  édition  <n  a  été 
dominée  è  Paris,  I82i,  3  vol.  in-8\  On  a  eocore 
^  de  lui  :  La  Vie  tfe  ift  sçeur  Marie  du  Saint^Sta- 
'  eremeni,  Paris,  16W,  i  i-8'.  Tronson  Vivait  laissé 
plusieurs  ouvra-^cs  en  manuscrit  qui  se  con- 
servaient daiTS  sa  congrégation. Quelaues-uns 
«)nt  été  r^emm^nt  publiée,  savoir  :  le  Traké 
de  Vobéiêmnce^  18ââ,  ia-12,  ouvrage  qui  ré- 
pond parfiftitemcnt  à  la  réputation  de  sagesse 
et  de  go^t  qu*avai4  M.  Tronson;  le  Manuel 
du  eéminariHe^  ou  Entretiens  sur  la  manière 
de  sanctifier  ses  principales  actions ,  avec 
quelques  autres  opuscules,  1823, 2  voL  i  i-l2, 
où  Ton  reconfiait  non-seulement  le  zèle  el 
la  piété  de  Tdâf^ur,  mais  sa  sagesse,  la  soli- 
ditf"^  de  son  esprit  et  sa  parfaite  expérience 
dans  ta  connaissance  et  dans  la  conttuiie  des 
hommes?  Retraite  ecc.lésia$t  (lue^  suivie  de 
médkatiofis  sMr  l'humilité,  18:b,  in-i2,  Ott- 
yrage  où  Ton  retrouve  Tonciion,  rabondance 
et  les  autres  qualités  remarquées  dans  ses 
fluti*es  écrits. 

THOPHIMË  (saint),  né  à  £phèse»  ajani  été 
converti  è  l\  foi  pnr  saint  Pau!,  s'attacba  à 
lui  ot  ne  lo  quitta  filus.  il  le  suivit  h  Corin- 
tbe,  et  d  »  \h  à  Jérusalem.  On  o^oit  que  Tro- 
phime  snivll  TafWitro  à  Rome,  en  sou  [pre- 
mier voyage  ;  el  aint  Paul  dit,  dans  son 
épttre  à  tinmthée,  qu*i^  avait  laissé  Trophime 
niatade  &  Milet.  Ce  fut  Tan  65.  C'est  tout  ce 
qu'on  sait  sur  ce  saint,  et  tout  ce  qu'on  a  ra- 
conté de  plus  sur  lui  parait  fabuleux. 

TROYA  D^ASSIGN  Y  (Louis),  prèlre  du  dio- 
cèse de  Grenoble,  né  vers  16%,  est  connu 
Sar  son  attachement  aux  principes  de  Port- 
lOyal  et  par  les  ouvrages  suivants  :  Caté^ 
chisme  historiqiée  et  dogmatiaue  sur  les  con-- 
testations  qui  divistnt  ràlglise,  dri  concert 
avec  Tabbé  Fourquevaux,  1729,  in-12;  aug- 
menté dans  les  réimpressions  suivantes. 
i/éditioo  de  1752  est  en  5  vol.  in-12;  Saint 
Augustin  contre  Vincrédulilé^  avec  le  plan  de 
la  Religion,  Paris,  Lottin,  175V,  2  vol.  iu-12; 
Fin  du  chrétien,  ou  Traité  dogmatique  moral 
sur  k  petit  nombre  des  élus^  en  trois  par  ies, 
ou  Rêffmte^  avec  augmentation^  de  ia  Science 
du  smut,  tmvrage  «Toiivier  Debors-des-Ooi- 
res,  dît  (ï  Amétincourt,  ladite  retonte  fa. te  par 
l'alibé  Troya  d'Assi^nj,  1751,  3  vol.  in-12; 
TraM-do^cUiqm  et  tnaral  de  l'espérance  chré- 
tienne^ Avig^Oi  (Paris),  1753  ul  1755,  2  vol. 
kl-lS  ;  Discours  de  saint  Grégoire  dr  Nazianze 
p&ntre  iutien  VApoHai^  traduits  du  grec  en 
frat^çais^  t1^  iii-4S.  La  è^Vauee  1  UtTuire, 
tooH  11|  pag.  112|  lui  attribue  eu  outre  :  Dé' 


nonciation  faits  à  tous  tes  étlques  de  Francs 
par  le  corps  des  pasteurs  ou  autres  eccUsia^r 
tiques  du  second  ordre,  des  Jésuites  et  de  leurlf 
doctrines,  1727,  in-îh";  La  vrqie  doctrine  de 
VEgfise  au  sujet  des  cAus  qui  se  sont  introrr 
duits  dans  son  sein,  1751,  S  vol.  in-12.  Cesi 
la  mémo  chose  que  la  Suite  du  Catichismk 
historique  et  dogmatique,  et  Touvragû  parut 
snus  los  deux  titrts ;  Dissertatis»  sur  te  ca- 
ractère essentiel  à  foute  lai  de  P$aHse  en  mti- 
tière  de  doctrine  (1755),  in-12.  Tabb  ^  Troya 
d'Assij^ny  mourut  cq  octobre  Ï772,  âgé  d'en- 
viron 76  ans.  11  fut  un  des  i^mi^rs  rédac- 
teurs des  Nouvelles  ecclésiastiques, 

TRUBLET  (NicoLAS-^tïARLEs-XosEPu),  tré- 
sorier de  Tegiise  de  Nantes,  et  ensuite  archi- 
diacre et  cbduoi'ie  de  âaint-Malo  sa  {>atrie, 
né  au  mois  de  décembre  1^7,  fut  attaché 
pendant  qu<  Iquo  temps  au  cardinal  de  Ten- 
ein,  et  il  lit  lé  voyage  de  Rome.  Mais  préfé- 
rant la  liberté  aux  avantages  que  la  protec- 
tion du  cardinal  lui  faisait  espérer,  il  re- 
tourna à  Paris,  où  il  vécut  jusque  vers  Tan 
1767.  Accablé  de  vapeurs,  il  se  retira  è  Saint- 
Malo  pour  y  jouir  de  la  santé  et  du  repos; 
mais  il  mourut  quelaue  temps  après,  au 
mois  de  mars  1770.  UnQ  conduite  irrépro- 
chable, des  f principes  veitueux,  des  mœurs 
doucps,  lui  avaient  assuré  les  suRragcs  de 
tous  les  honnêtes  gens.  Sa  conversation  était 
instructive;  quoiqu'il  pen&it  finement,  il 
«'exprimait  avec  sim^ilicité.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Essais  de  littérature  et  de 
morale^  eo  k  vol.  in-12,  plusieurs  fois  réim- 
primés, et  traduits  en  plusieurs  langues. 
Quelquea  critiqu  s  qu'on  ait  faites  de  cet 
ouvrage,  on  ne  p<'ut  s'empêcher  d'y  re^xui- 
naiti  e  l'esprit  d'an^^lyse,  la  sa^^acité  et  la  pré- 
cision qui  caractérisent  tous  les  écrits  de 
l'abbé  Trublet.  Plusieurs  de  ses  réflexions 
sont  neuves,  et  toutes  inspirent  la  probité  et 
l'amour  du  bien  ;  Panégyriques  des  saints^ 
languissamiiient  écrits,  précédés  de  Ré- 
flexions  sur  Véloquence^  pleines  de  choses 
bien  vues  et  bien  rendues.  Dans  la  secoi  de 
édition,  de  17i;4^,  en  deux  volumes,  Tauteur 
a  ajouté  divers  extraits  de  livres  d'élo- 
quence. Ces  ar.alyses  avaient  élé  laites  pour 
le  Journal  des  savants  et  pour  le  Journal 
chrétien^  auxquels  il  avait  travaillé  pend<mt 
quelque  temps.  La  manière  dont  il  s'exprima 
sur  Voltaire  dans  %x;  dernier  ouvrage  lui  at- 
tira (>i  irtout  <ian^  la  pièce  intitulée  lePauvre 
Diable)  des  éptgrammes  très-mordantes  de 
la  part  de  ce  poote,  qui  lui  avait  éciit  aupa- 
ravoni  des  lettres  très-ilatteuses.  Mémoires 
pour  servir  à  l'Histoire  de  MM.  de  Lamotte 
et  de  FontenellSf  Amsterdam,  1761,  in-12.  Ces 
Mémoires  sont  souvent  minutieux  et  quel- 
quefois romanesques.  Celui  qui  r.eg(àrde 
Fontenelle  n'est  qu'tAn  panégyrique. 

TRUC  USÉS  (Gbuhabd),  arcFevéque  et  éiec^ 
leur  de  Cologne,  épousa  clandestinement 
Agnès  do  Ma^sfeld,  vers  le  commencement 
de  1582.  Pour  conserver  sa  femme  et  .son 
électoral,  il  se  déclare  hautement  nroteslant, 
et  publia  un  édit  pour  la  bberte  de  cons- 
eieuce  dcuis  son  diocèse.  Lr'e^iip^reur  HuiV><* 
plie  11  lit  tout  ce  c^u  U  uut  pour  le  faire  reu«» 
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irer  dans  le  devoir,  mais  inutilement.  Le 
chaî)itre  métropolitain  de  Cologne  ayant  con- 
voqué les  états  du  pays  en  15S3,  il  y  fut  dé- 
cidé, conformément  à  la  paix  de  reli^on 
conclue  à  Augsbourg,  que  Truchsès  était  dé- 
chu de  réj'iscopat,  et  qu'il  fall  lit  procéder 
à  une  nouvelle  élection.  Le  jour  même  que 
l(»s   états  se   séparèrent,  Truchsès  épousa 
publiquem;^nt  à  Rosenthal  celle  h  laquelle 
il  avait   été  marié  clandestinement.  Gré- 
goire XIII  n'ayant  pu  rien  gagner  sur  son 
es  rit,  l'excommunia  l'an  1583.  La  même 
an  ée  on  élut  è  sa  place  le  prince  Ernest  de 
Bavière,  qui  fut  obligé  d'employer  les  armes 
contre  le  prélat  déposé.  Cest  cette  malheu- 
reuse apostasie  qui  obligea  le  pape  d'envoyer 
un  nonce  à  Cologne^  dii  l'électeur  Maximilien 
d'Autriche ,  dans  un  mandement  du  k  fé- 
vrier 1587,  dans  lequel  cependant,  par  une 
es.èce  d'inconséquence,  il  s'éleva  contre 
cett3  même  nonciature.  Truchsès  se  retira 
avec  sa  prétendue  femme  dans  une  maison 
do  campagne  en  Hollande,  où  il  languit  le 
r^ste  de  ses  jours  dans  l'obscurité  et  le  cha- 
grin, et  mourut  en  IdOl.  Les  protestants  et 
voltaire  se  sont  bien  gardés  de  donner  le 
tort  à  Truchsès  dans  cette  guerre;  mais 
Bayle  est  d'un  autre  avis,  et  a  démontré  que 
du  Plessis-Mornay,  le  sage  de  la  H(;nriade, 
avait  conseillé  une  injustice  à  Henri  IH,  en 
voulant  engager  ce   monarque  à  secourir 
l'archevêque  déposé.  Yoy.  Réponse  aux  ques- 
tions d'un  provincial,  tora.  Il,  p  'g.  211-229. 
TRUXILLO  (Thomas  de),  célèbre  prédica- 
teur, né  à  Zurita  dans  TEslramadure ,  se  lit 
religieux  de  la  Merci.  Ayant  eu  quelques 
démêlés  avec  ses  confrères,  dans  le  temps 

au'il  était  supérieur  de  la  maison  de  son  or- 
re  à  Madrid,  il  passa  dans  celui  des  domini- 
cains à  Barcelone.  Il  vivait  encore  en  1596. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  théologiques 
et  ascétiques,  dont  on  voit  le  catalogue  dans 
la  BiblioUièque  des  PP.  Echard  et  Quetif. 

TUBALCAliN  ou  TUBAL-CAiN,  fils  de  La- 
mech  le  Bigame  et  de  Sella  (2975  avant  Jésus- 
Christ),  fut  l'inventeur  de  l'art  de  battre  et 
de  forj^er  le  fer  et  toutes  sortes  d'ouvrages 
d'airain.  On  pourrait  croire  que  le  Vulcain 
des  païens  a  été  calqué  sur  ce  patriarche, 
comme  la  plupart  des  personnages  de  la 
fable  le  sont  sur  les  hommes  célèbres  dont 
il  est  fait  mention  dans  l'Ecriture  sainte. 

TDDESCHI.  Voy.  Tedeschi. 

TUET  ou  THuET  (Esprit-Claude),  né 
vers  1745,  à  Ham,  fut  prêtre  du  diocèse  de 
Noyon,  et  premier  vicaire  de  la  paroissn  de 
Sainl-Médard  k  Paris,  où  il  mourut  vers  1787. 
Il  a  laissé  :  Moyen  a  arriver  à  la  perfection 
chrétienne^  1778,  in-12;  Moyens  convenables 
aux  personnes  chrétiennes  pour  passer  faci- 
Ufnent  le  temps  de  VAvent,  1780,  in-12;  Orat- 
son  funèbre  ae  M,  de  Beaumont,  archevêque  de 
Parts j  1782,  in-8-;  Manuel  propre  à  Mm.  les 
curés,  vicaires  et  ecclésiastiques  chargés  de  la 
partie  des  mariages,  1785,  in-S";  2'  édition, 
augm.  des  Empêchements  dirimants^  178G, 
in-8\  —  Son  frère  aîné,  Jean-Charie<-Fran- 

Îois  TuBT,  chanoine  de  Sens,  né  à  Htm  en 
743,  mort  à  Sens  en  1797,  après  avoir  tout 


perdu  par  suite  de  la  rérolution,  composi 
divers  ourrages  littéraires ,  dont  quelques- 
uns  seulement  ont  été  imprimés. 

TUFO  (Iea?i-Baptiste  del),  relideui  del'or- 
dre  des  Théatins^  né  vers  l'an  1546,  à  Averse 
dans  le  royaume  de  Naples,  mort  à  Naples  le 
13  juin  16^,  est  auteur  de  l'ouvrAge  suivant  : 
Istoria  délia  religiane  de'  Padri  tlerici  ttgo- 
lari,  avec  un  Supplément,  Rome,  1609  el 
1616,  2  vol.  in-fol.  C'est  l'histoire  de  son 
ordre  depuis  sa  fondation  jusqu'à  laûnée 
1609.  Ses  confrères  se  montrerent  assez  peu 
satisfaits  de  son  travail,  pour  lequel' ils  au- 
raient d'ailleurs  préféré  qu'on  se  servil  k 
la  langue  latine,  qu'adopta  plus  tard  Joseph 
Silos,  choisi  pour  écrire  les  Annales  de  l'or- 
dre des  Théatins.  —  Philippe  IH  avait  dési- 
§né  Tufo  pour  l'archevêché  de  Malère  ou 
'Otrante  ;  mais  son  humilité  lui  fil  refuser 
cet  honneur. 

TUNSTALL  (James),  ecclésiastiaue  anglais, 
né  vers  1710,  mort  en  1772,  fut  chapelain  de 
l'archevêque  de  Cantorbérjr ,  Potier.  Outre 
deux   savants  écrits  de  critimie  liiléraire, 
dans  lesquels  il  attaque  l'authenticité  i\^ 
Lettres  entre  Cicéron  et  Brutus,  coDlrcîlid- 
dleton,  nous  citerons  de  Tunslall  ;  Justif- 
cation  du  droit  ^u'a  l'Etat  de  jarokihtr  h 
mariages  clandestins  sous  peine  de  nullité  à- 
solue,  particulièrement  les  mariages  des  mi- 
neurs, faits  sans  le  consentement  de  leurs 
parents  et  tuteurs,  1755,  in-8';  LeMmcgt 
dans  l'état  de  société,  avec  des  considérai  ons 
sur  le  gouvernement,  etc.,  1715,  in-fr;^«" 
demica,  dont  il  publia  seulement  la  première 
partie,  laquelle  renferme  des  discours  sur  la 
certitude,  la  distinction  et  la  conncxioii  d^ 
la  religion  naturelle  et  révélée,  1759» in*"» 
suppose  que  la  suite  fait  partie  de  sesLeço** 
sur  la religionnfUurelle  etTéfiiUe,\mà»ns  la 
chapelle  du  collège  Saint-Jean  deCêfornse* 
et  que  son  beau-frère  Dos worlb,  trésorier  ue 
Salisbury,  a  mis  au  jour,  en  1  vol.vn-V. 

TURCHI  (Adéodat),  religieux  capucm  f 
évêque  de  Parme ,  né  en  174^,  s^m^-^ 
Charles  avant  sa  profession.  Son  mérite  le 
fit  choisir  pour  précepteur  de  rimant  don 
Louis;  prince  de  Parme,  fils  du  duc  Ferai- 
nand.  11  fut  récompensé  de  ses  soins  par^i 
nomination  à  Tévèché  de  Parme.  U  «»*  ^ 
faire  sacrer  à  Rome,  ainsi  qu'ont  coutuffle 
de  le  faire  les  évêques  d'Italie.  UcéréiDorde 
eut  lieu  le  21  septembre  1788.  On  f»re/"> 
qu'on  lui  fit  signer  une  rétractation,  n»'*  ^^ 
ne  sait  point  quel  en  était  l'olget;  maisuîj 
doctrine  contraire  aux  prérogatives  du  saJij- 
siège  ayant,  pendant  quelque  teinp5,pr<*'' 
dans  les  écoles  de  ITEtal  de  Parme,  i^  «J^ 
moins  y  ayant  été  professée  par  ^^^ 
maîtres,  il  est  naturel  de  penser  qo*  '*/v 
tractation  y  avait  rapport.  De  «loor  ow» 
son  diocèse,  il  le  gouverna  avecièw^^'T^ 
gesse ,  et  y  donna  l'exemple  de  ^^^  j^ 
vertus  ecclésiastiques  el  épisfopalcs.  On  « 
recueil  des  Instructions  qu'il  feisait  assi  ju- 
ment à  son  troupeau,  el  qu'il  a  puW^^ 
sous  le  titre  A' Homélies,  k  vol.  in-«jT^û'^ 
sont  pleines  d*onction  et  taspirent  U  V^^^' 
On  eu  cite  entre  autres,  avec  boanoonp  o^ 
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loges,  une  qii*il  composa  pour  la  fête  du 
bienheureux  Barthélémy  de  Bragance,  do- 
iiiiMicain  et  évoque  de  Vicenee,  mort  en 
1270,  et  déclaré  bienheureux  par  Pie  VI  en 
n^ï.  Il  a  laissé  aussi  des  Oraisons  funèbres. 
Ce  vertueux  prélat  est  mort  en  1803. 

TDRCK  (Henri),  né  à  Goch,  dans  le  duclîé 
de  Clèves,  ie21  décembre  1607,  so  fit  jésuite 
en  1625,  enseigna  les  humanités  et  la  philo- 
sophie à  Colosne,  et  consacra  tous  ses  mo- 
ments de  loisir  à  amasser  des  matériaux 
pour  l'histoire  d'une  partie  de  TAHemagne  : 
elle  était  rédigée  et  prête  à  être  mise  sous 
presse,  lorsque  la  mort  enleva  l'auteur,  le 
19  novembre  1669.  Cette  ilw^oire,  dit  Feller, 
est  en  6  vol.  in-fol.  On  la  conserve  à  Trêves; 
le  3*  vol.,  écrit  de  sa  main,  est  à  Cologne. 
C'est  l'histoire  de  l'éleclorat  de  Cologne,  des 
évêchés  de  Munster,  Hildesheim  et  Pader- 
born,  des  duchés  de  Juliers,  Clèves,  etc.  Il 
y  a  de  grands  détails  sur  les  différents  peu- 
ples qui  ont  habité  autrefois  ces  contrées, 
sur  les  anciens  Francs,  les  Saxons,  etc.;  elle 
est  écrite  en  forme  d*annales  jusqu'à  Tan 
1660.  Jean-Georges  Eccard  dit  que  le  P.  Turck 
a  écrit  une  histoire  particulière  de  l'évôché 
de  Hildesheim,  mais  il  se  trompe  ;  cette  his- 
toire est  du  P.  Martin  Ubers,  jésuite  ;  on  la 
conserve  à  Hildesheim. 

TDRCO  (Thomas),  en  latin  Turcus,  géné- 
ral de  l'ordre  des  dominicains,  naquit  à  Cré- 
mone d'une  honnête  famille,  vers  le  com- 
mencement du  XVII*  siècle.  Chargé  d'abord 
d'enseigner  les  lettres  et  la  théologie,  il 
était,  en  1838,  professeur  de  métaf^hysique 
h  Padoue,  où,  sur  sa  réputation,  le  sénat  de 
Venise  l'avait  appelé,  et  lui  avait  assigné 
des  honoraires  de  deux  cents  florins.  La 
procure  générale  de  son  ordre  ayant  vaqué 
vers  ce  temps,  Urbain  Vlil  souhaita  qu'il  y 
fût  nommé  :  il  se  rendit  à  Rome  en  16Û 
pour  en  remplir  les  fonctions.  Dès  l'année 
suivante,  dans  un  chapitre  assemblé  à  Rome 
par  ordre  du  pape,  il  fut,  d'un  commun  ac- 
cord, élu  général  de  l'ordre.  Jaloux  d'y 
maintenir  la  discipline  et  d'y  encourager  les 
études,  il  commença  dans  cette  intention  la 
visite  (ie  ses  provinces,  en  165^5,  et  parcou- 
rut la  France,  la  R.lgique  et  l'Espagne.  Phi- 
lippe IV,  frappé  de  son  mérite',  le  fit  gnnd 
d'Espagne,  et  voulut  que  cette  dignité  passât 
h  ses  successeurs.  Il  ne  revint  à  Rome  qu'en 
16i8.  Le  P.  Turco  Ht  construire,  dans  le  cou- 
vent de  Sainte-Marie  de  la  Minerve,  une  salle 
magnifique  pour  la  congré.^ation  du  Saint- 
OÛîce,  qui  y  tenait  ses  séances,  et  qui  jus- 
que-là n  avait  pu  y  occuper  qu'un  local  rlroit 
et  peu  digne  d'elle.  Cet  illustre  religieux 
mourut  dans  ce  couvent,  vers  165V,  âgé 
d'environ  50  ans  (date  du  Dizionario  storico 
di  Bassano  :  Moréri  dit  le  3  décembre  17/*7). 
11  a  laissé  les  ouvrages  suivants  :  Prœleclio- 
nes  theologicœ  ab  ipso,  dum  Bononiœ  léger  et, 
diciaiœ  :  il  y  est  fidèle  h  la  doctrine  de  saint 
Thomas  sur  le  libre  arbitre,  sur  la  promo- 
tion physique  et  sur  la  grâce.  Lima  nfolinœ: 
il  y  combat  le  système  de  ce  jésuite.  Il  ne 
parait  pas  que  ces  deux  ouvrages  aient  été 
imprimés.  Deux  Traités  sur  la  conception  de 


la  sainte  Vierge  :  ils  ont  été  publiés  à  Rome  ; 
un  au*re  Traité  De  gratià  et  libero  arbitrio, 
contre  les  luthériens  et  les  calvinistes  ;  Di^ 
rectorium  cfficii  sanctœ  inquisitionis  ;  Or- 
dinationes  pro  conventu  et  studio  gênerait 
Sancti  Dominici,  civitatis  Bononiœ,  Bolo- 
gne ,  1645  ;  Ordinationes  pro  recto  regi^ 
mine  studiorum  in  gymnasio  parisiensi,  San-- 
Jncobœo  editœ ,  Paris,  1664;  Epistolœ  ency- 
rlicœad  universum  ordinem;  le  rerueil  en  est 
conservé  à  Rome  dans  les  archives  de  l'ordre. 
Il  a  fait  réimprimer  à  grands  frais  les  ouvra^ 
ges  de  qu'  Iques-uns  des  plus  illustres  domi- 
nicains, tels  que  le  pape  Innocent  V,  Albert 
le  Grand,  le  cardinal  U^o,  etc. 

TURELL  (Ebenezeb),  savant  prédicateur, 
né  dans  le  Massachussets,  en  1701;  fut  gradué 
en  1711  au  collège  d'Harvard,  ordonné  en 
1724,  et  nommé  ministre  de  Medfort  eu  1728. 
Il  suivit  la  doctrine  de  Calvin,  et  fut,  dans" 
la  guerre  de  l'indépendance  des  Etats-Unis, 
l'un  de  ceux  qui  travaillèrent  lé  plus  ardem- 
ment à  répandre  la  haine  des  Anglais.  Après 
avoir  exercé  son  ministère  près  de  cinquante 
années,  Turell  mourut  en  1778,  âgé  de  77  ans. 
On  a  de  lui  la  Vie  et  le  caractère  du  révérend 
docteur  Colman,  1749,  in-8*. 

TURGOT  (Anne-Robert- Jacques)  ,  baron 
de  l'Aulne,  ministre  de  Louis  XVI,  fils  de 
Michel-Etienne  Turgot,  qui  fût  président  au 

!)arlement  et  prévôt  des  marchands,  naquit 
i  Paris  le  10  mai  1727.  Destiné  par  sa  famille 
à  l'état  ecclésiastique,  il  fit  ses  études  au 
collège  de  Louis-le-Grand,  au  Plessis,  et  en- 
fin au  séminaire  de  Saint-Sulpice.  Jusqu'a- 
lors il  avait  paru  at'aché  à  l'état  qu*il  avait 
ombrasse,  et  avait  fait  des  progrès  dans  les 
études  Ihéologiques.  On  a  trouvé,  dit-on, 
dans  ses  papiers,  des  fragments  d'un  Traité 
sur  rexjslence  de  Dieu,  qu'il  avait  composé 
en  1748,  et  àas  Dissertations  sur  des  ques- 
tions de  théologie.  Cependant,**dès  cotte  même 
année,  il  avait  écrit  à  Buffon  une  lettre  sur 
son  système,  où  il  relevait  plusieurs  erreurs 
relatives  à  la  théorie  de  la  terre  ;  et  croyant 
que  le  Discours  de  Bossuet  sur  V Histoire  uni- 
verselle  n'était  pas  assez  riche  de  vues,  de  rai- 
son, de  véritables  connaissances,  il  en  com- 
Êosvi  un  autre,  où  il  ne  dit  pas  un  mot  de 
ieu;  c'était  ainsi  qu'il  corrigeait  peut-être 
l'ouvrage  de  Bossuet,  où,  selon  lui,  on  par- 
lait trop  de  la  Providence  et  de  la  religion. 
Il  est  probable  que  depuis  cette  époque  Tur- 

f;ot  était  déjà  dégoûté  de  l'habit  au'il  portait. 
1  fut  néanmoins  élu  prieur  de  Sorbonne  en 
1749,  et,  à  son  installation,  en  1750,  il  pro- 
nonça deux  discours  latins,  l'un  sur  les  avàti- 
tages  que  la  religion  chrétienne  a  procurés  au 
genre  humain,  qui  est  très-beau,  et  l'autre 
sur  les  progrès  de  l'esprit  humain,  prononcé 
cinq  mois  nlis  tard,  et  où  il  n'est  guère 
parié  de  religion.  Il  paraît  certain  que  de 
ce  moment  Turgot  s  était  livré  à  un  autre 
genre  d'étude,  et  que  le  philosophisme  com- 
mençait déjà  à  gagner  son  cœur.  Il  quitta 
en  ellet  l'état  ecclésiastique  au  commence- 
ment de  1751,  ne  pouvant,  lui  fait  dire  un 
auteur,  se  décider  à  porter  un  masque  toute 
sa  vie.  Il  se  lia  avec  d'Alembert  et  les  wî/*y- 
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tlopédistes,  et  fournit  à  leur  ouvrage  diffé- 
l'Oiits  articles,  entre  autres  1c<î  arti«Tes  exis- 
tence, fondation.  Dans  ce  dernier  il  rei^arde 
les  fo'Kialio  "«s  rel  gieuses  comme  une  vanité 
puérile,  et  dit  :  «  Puissent  les  considérations 
«  suivantes  concourir  avec  Tesprit  philnso- 
«  plnque  du  siècle  à  dégoûter  des  fondations 
«  nouvelles,  et  à  détruire  un  reste  de  res- 
«(  pect  superstitieux.  »  C'est  vers  Tépoque 
des  grandes  disputes  sur  les  refus  des  sacre- 
ments, que  Turgot  fut  reçu  raallre  des  re- 
âuêtes  au  parlement  de  Paris  (28  mars  1753). 
fit  paraître  alors  deu^t  brochures  :  Lettres 
sur  ta  tolérance  et  le  Conciliateur^  ou  Lettres 
à  un  magistrat,  qu*il  com|K)sa,  dit-on,  avec 
Tabbé  de  Brienne.  Ces  deux  écrits  onl.pour 
but  d'élaWir  qu'aucune  religion  n'a  le  aroit 
d*ètre  protégée  [Uir  l'Etat,  et  q«ie  le  prince  ne 
Va  pas  non  plus  de  faire  des  lois  sur  la  reli- 
gion. On  trouve  dans  le  Conciliatrur  dts  pas- 
sages tels  que  celui-ci  :  «  Je  ne  co  içois  pas, 
«  dit-il,  comment  on  ne  veut  pas  comprendre 
«  que  le  roi  ne  peut  enjoindre  aux  évôqu "S 
«  de  donner  les  sacremenis  aux  ja''séni>tts 
«  qu'en  s'arrogoanl  le  droit  de  décider  qu'ils 
«  n'en  sont  pas  indignes,  et  en  décidant  en 
«  même  temps  qu*on  ne  p^ut  jouir  de  1  état 
«  de  citopren  sans  les  avoir  reçus  ;  deux  cho- 
ie ses  qui  excèdent  manifestement  sur  l'au- 
K  torité...  Le  refus  ne  regarde  pas  l'autorité 
€  humaine...  Le  roi  ne  peut  en  connaître, 
«  encore  moins  de  ce  qui  l'occasionne.  On  a 
«  demandé  si  le  roi  au  moins  ne  pourrait 
«  pas  défendre  le  refus  de  sépulture...  L'in- 
«  humation  du  corps,  le  plus  ou  moins  de 
«i  pompe  (je  ne  parle  plus  de  pompe  sacrée), 
«  voilà  ce  qui  regarde  le  magistrat.  Lés  pro- 
ie très,  les  cérémonias,  le  lieu  saint  où  doi- 
«  vent  reposer  les  os  des  morts,  voilà  le  pa- 
«  trimoine  de  l'Eglise,  il  faut  donc  la  laisser 
«  maîtresse  d'en  disposer.  Elle  ne  peut  ac- 
«  corder  la  sépulture  qu'à  ceux  qu  elle  re- 
«  garde  comme  ses  enfants.  Vouloir  la  forcer 
«  de  le  faire,  c'est  l'obliger  à  traiter  comme 
«  un  des  siens  celui  qu'elle  a  toujours  pros- 
«  crit,  c'est  envier  au  véritable  fidèle  un  droit 
«  que  lui  seul  peut  avoir  sur  les  prier,  s  des 
«  ministres  de  sa  religion.  »  Cet  aveu  de  la 
part  de  Turgot,  en  faveur  des  droits  de  l'E- 
glise, étonne  d'autant  pi  js,  qu'un  pdssage  de 
sa  première  Lettre  sur  la  tolérance  est  dirigé 
contre  la  religion  catholique.  Turbot  dési- 
faol  connaître  personnellement  Voltaire,  d'A- 
lembert  écrivit  à  ce  dernier  une  lettre  très- 
flatteuse,  où  il  disait  au  philosophe  de  Fer- 
aev  :  «  Vous  aurez  bientôt  une  autre  visite 
«  dont  je  vous  prériens  :  c'est  celle  de  M. 
*  Turgot,  maître  des  requêtes,  plein  de  phi- 
f  tosophie^  de  lumières  et  de  connaissances, 
«  et  fort  de  mes  amis,  qui  veut  vous  aller 
«  voir  eu  bonne  fortune  ;  je  dis  bonne  for- 
«  tune,  car«  pr opter  metum  Judœorum^  il  ne 
«  faut  pas  qu  il  s'en  vante  trop,  ni  vous  non 
«  plus.  »  Turgot  fit  le  voyage  de  Ferney  dans 
ce  môme  mois  de  décembre,  et  reçut  de 
Tollaire  le  bon  accueil  que  méritait  ui.e 
ipUé  recajpman(!lation.  Peu  de  temps  après, 
fl  4ècom|)éLgna  dans  ses  voyages  l'intendant 
du  cojciuiierce»  dd  Goumay^  et  s'appliqua  à 


l'économie  pol''i(|ue,en  suivant  les  principes 
de  Q'icsii?«y,  chei  dos  éjonomîsles.  KnlIBl, 
il  fut  nommé  intendant  de  Limoges,  el  on 
convient  que  son  a(lministralio;i  ne  fui  \\m 
inutile  à  celte  province.  Pendant  la  diseiie 
qui  V  ré^na,  il  exerça  olusieiirs  actes  d« 
bienfaisance,  et  se  donna  beaucoup  de  puiiç 
pour  i)roeurer  les  denrées  de  prem  ère  né- 
cessite. Il  fit  ^•ectifier  une  erreur  de  caI  ul 
par  laquelle  le  Limousin  souffrait  i^m 
i(mj;temps  une  surcharge  énorme  dans  5e> 
impositions;  il  onvrit  de  uoaTeîles  mul  s 
établit  dos  aleliiTS  de  charité,  et  tVh.i  li* 
d  minu -rla  charge  des  corvéos.  Apidé  au  mi- 
nistère de  la  marine  en  774,  il  fut  élu.i  oijI.> 
leur  général  des  fiiances  un  mois  après.  Tur- 
got j  ajiporta  beaucoup  de  plans  el  icuh» 
vues  .saints ,  des  njoyens  ii  suffisnnU  \'(>\}i 
les  affaires,  une  imagination  exaltée  cl  u-^e 
philanthropie  ('e  système,  Lïlévalfnn  de  Tur- 
got parut  aui  philosophes  un  triomphe  si- 
gnalé, et  en  effet  il  se  montra  un  ami  irè.s- 
actif  des  réformes.  En  générd  il  délrui  il 
pr.,sque  toujours  un  b'en  certain  pour  (oa- 
rir  après  un  mieux  q  Til  n'atteignait  pi«:et 
dans  cette  corifusiou  de  projets,  il  frajMl 
une  large  carrière  au  démord  e.  «  M.  Tufol 
«  et  moi,  écrivait  de  Malesherbes,  élioi.s 
«  de  foil  honnêtes  gens,  très-instruils  \^^ 
«  sionnés  j.our  le  bien  ;  qui  n'aurait  pcusé 
«  qu'on  ne  pouvait  pas  mieut  faire  que  Je 
«  nous  cnoisir  *  Cependant  nous  avons  n  al 
«  administré  ;  ne  connaissant  les  hommes 
«  que  par  les  livres,  manquant  d'hfbl't^ 
«  pour  les  affaires,  nous  avons  laissé  dir^r 
«  le  roi  par  M.  de  Maurepas,  qui  ajoutai"  le 
«  sa  faiblesse  à  colle  de  son  élère;  cl,  *'« 
«  le  vouloir  ni  le  prévoir,  nous  atons  fon/ri- 
«  bué  à  la  révolution.  »  Cependant  les  iiiC" 
valions  qui  ôtai»nl  le  résultat  du  dou»^^''" 
système  de  Turgot  ne  semblé; enl  pas  à  foui 
le  monde  avoir  un  but  innocent  ;oon»'5e 
contenta  pas  de  le  ridiculiser;  ta^^^s  uu 
homme  d'e.«pril  fil  voir  dan*?  un»*  A  '^  "^ 
dont  l'événement  a  fait  u'^e  prophète.*""^ 
le  fruit  q  'on  en  pouvait  altinJr?.  ^^y' 
venta  des  tabatières  qu'on  appv  a  turgoti^'  j 
ou  platitudes,  et  o;»  employa  enfin  tous  l"> 
moyens  pour  décrédiler  f^as  opérations,  d  n? 
lesquelles  1  mo-^lra,  pour  le  moins meprei- 
pit:;tioii  impriîdenle.  1:  prése  'ta  à  Loub  a^| 
u  î  Mémoire  sur  la  tolérance,  et  lit  to  5  ses 
efforts  pour  faire  changer  les  formules  da 
serment  que  le  r  n  prêt.ut  à  son  s?crc.  (^i 
trouve  dMns  le  tofti.  VH  de  scsOfMrr'««û 
Mémoire  sur  les  municipalités,  par  l^jn?'  » 
tondait  à  établir  en  Fran  :e  une  uouve  Iccoos- 
titution,  et  plusieurs  municipahtis.gr  t«J^ 
et  petites.  Ilyproriose,  en  outre,  un  f^-y 
d'instruction.  «  L'instruction  rel  P^^*^^ 
«  il,  est  uarticulièremenl  bornée  aux  cl«^ 
«  du  ciel,  et  elle  ne  suffit  pas  ponrk^^^' 
«  Il  fatidrait  une  autre  instruction  BWfW^J^ 
«  sociale.  Avec  ce  secours,  la  i.afioD  ^  *" 
«  rait  plus  reconnaîssable  en  ^^^^  ' 
«  serait  un  peiiple  neuf;  fout  le  moodf  ^^ 
<  rai*  instruit  et  vertueux.  »  TurîOlJwf^ 
Toyé  du  ministère  en  mai  1776,  après  atw 
jeté  dans  la  France  entière  les  pr«ièf«  »• 
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ijieiices  (io  la  révolution.  II  mourut  de  la 
^ouHo  le  20  mars  1781,  h  l'âge  ae  5i  ans. 
Turbot  cultiva  los  lettres  ;  il  sav«^il  nrosque 
toutes  les  langues.  Il  a  ira  'uf l  d  *  1  hébreu 
la  plus  gran<le  partie  du  Cantique  des  canti- 
ques; du  grec,  le  commencement  de  VJliode; 
du  latin ,  beaucoup  de  fra^me  ^Is  de  Cicé- 
rofi,  de  César,  d'Otirfe,  de  Semque,  les  sept 
pr  uiiers  chapitres  des  Annales  de  Tacite^ 
plusieurs  Odes  d  Horace  en  vers  français , 
û'Addison,  de  Johnson,  de  Shakespeare,  de 
Pope;  un  volume  presque  entier  de  v Histoire 
des  Sluarls^  de  David  Hume,  etc.  ;  de  Tallc- 
niand,  la  plus  grande  partie  du  premier  chant 
de  la  Messiade  de  Kiopstock,  des  morceaux 
choisis  de  la  Mort  d'Abel  de  Gessner,  et  le 
premier  livre  de  ses  Idylles.  Ses  autres  écrits 
sont  :  Discours  sur  Vhistoire  universelle;  plu- 
sieurs articles  pour  rEncyclopédi»  ;  Lettres 
sur  la  tolérance,  1753  ;  Le  Conciliateur,  ou 
Lettres  à  un  magistrat,  1754;  un  commence- 
ment d'Histoire  du  jansénisme  et  du  moli- 
nisme  ;  Les  XXXVlI  vérités  opposées  aux 
XXXVIl  impiétés  de  Bélisaire  (de  Marmon- 
tel),  par  un  oachelier  ubiquiste.  Cette  facétie 
est  longue ,  peu  ingénieuse  et  nullemenl 
conriuaute  ;  1  auteur  y  feint  de  croire  que 
l'inverse  de  toutes  les  propositions  censu- 
rées est  vraie  :  se  fondant  sur  ce  sophisme, 
il  fait  tenir  à  la  Sorbonne  un  langage  fort 
ridicule,  et  qu'il  croit  très-amusar)t  pour  ses 
lecteurs.  Dne  Lettre  au  marquis  de  Condor- 
cet  ,  sur  le  livre  de  VEsprit,  qu'il  appelle 
«  un  livre  de  philosophie  sans  logique,  de 
«  littérature  sans  goût,  et  de  morale  sans 
«  honnêteté,  et  il  en  désigne  l'auteur  comme 
«  un  déclaraateur  inconséquent,  une  tête 
«  exaltée,  un  homme  mu  par  la  vanité  et 
«  l'esprit  de  parti  ;  qui  répand  à  grands  flots 
a  le  mépris  et  le  ridicule  sur  tous  les  senti- 
«  ment  honnôles  et  sur  toutes  les  vertus 
«  privées.  »  Mémoire  en  faveur  du  prêt  à  in- 
térêt, d'où  Rulié  et  Gouttes  ont  tiré  le  sujet  de 
sa  théorie  de  l'intérêt  de  l'argent;  une  Tra- 
duction du  IV*  Ivre  de  TEnéide,  et  des  églo- 
gues  de  Virgile,  en  vers  métriques  scandés 
sur  la  mesure  de  l'hexamètre,  essai  où  il  ne 
réussit  pjs  mieux  que  Ronsard.  II  ne  Gt  ti- 
rer que  douze  exemplaires  de  cette  traduc- 
tion, qui,  avec  les  autres  du  même  auteur, 
a  été  insérée  par  François  de  Neufchâteau 
daiJS  le  1"  volume  do  son  Conservateur,  etc. 
Dupont  de  Neinonrs  a  donné  une  édition 
des  Œuvres  complètes  de  Turgot,  Paris,  18J8, 
9  vol.  in-8"  ;  le  1"  volume ,  qui  a  paru  lo 
dernier,  contient  les  Mémoires  ^ur  la  vie, 
V administration  et  les  ouvrages  de  Turgot^ 
par  Condorcet,  son  intime  ami  et  son  admi- 
rateur. La  mort  de  Turgot  fut  exactement 
conforme  aux  principes  qu'il  avait  profes- 
sés :  il  ne  ût  aucun  acte  de  religion.  Ses 
amis,  qui  ne  le  quittèrent  pas  dans  ses  der- 
niers moments,  veillèrent  à  ce  qu'on  ne  lais- 
sât approcher  de  lui  aucun  prêtre.  C'est  une 
précaution  qu'ils  avaient  1rs  uns  pour  les 
autres,  afin  d  empêcher  un  retour  à  la  vérité, 
qui  aurait,  selon  eux,  déshonoré  le  nhiloso- 
phisme,  it  produit  un  grand  scandale  parmi 
les  $ectateurs. 


TUWJ3T  (Nicolas),  licencié  en  théologie, 
fut  successivement  curé,  chanoine  gradué, 
archi prêtre  et  archidiacre  de  l'église  de  Na- 
mur,  ensuite  nrévôt  de  la  même  église,  et 
vicairo  général  pendant  (mze  ans.  11  mourut 
le  17  janvier  1651,  après  avoir  rempli  ces 
charges  avec  toute  i  exactitude  que  Ton 
peut  aU('ndre  d  un  diu,ne  ministre  du  Sei- 
gneur. Oti  a  do  lui  :  Trésor  de  la  doctrine 
chrétienne,  Liège,  1631,  in-4",  en  français; 
Bruxelles,  1668,  in-'*%  en  lat  n,  et  réimjjrimé 

Plusieurs  fois  en  France,  el  surtout  è  L}  on. 
et  ouvrage  est  propre  à  Tinslruclion  du 
peuple,  surtout  dans  les  campagnes,  et  c'est 
sous  ce  point  de  vue  qu'on  a  excusé  les 
négligences  et  l'excessive  simplicité  qui  s'y 
trouvent. 

TURLOT  (François-Clavde),  ancien  vi- 
caire général  ^\n  diocèse  de  Nancy,  né  à  Di- 
jon en  17*5,  d'un^î  fam  lie  honorable  de  uia- 
f;istrats,  commença  parfaire  l'éJucaiion  do 
'al)bé  defiourbon,  fils  naturel  de  Louis  XV, 
qu'il  accompagna  dans  un  voyag*  à  Naples, 
où  cet  élève  m(*urut  en  1T87.  i  uriot  fut  aussi 
aumônier  de  madame  Victoire ,  1 1,  depuis 
1796,  attaché  à  la  bibliothèque  du  roi.  11  est 
mort  le  21  décembre  1824.  11  a  publié,  mais 
sans  y  mettre  son  nom  :  Etudes  sur  la  théorie 
de  tavenir  ou  Considérations  sur  les  mervnl- 
les  et  les  mystères  de  la  nature^  etc.,  Paris, 
1810,  2  vol.  in-8*,  ouvragi^  digne  d»s  rio^es 

3u'il  a  reçus  dans  les  journaux.  On  a  encore 
e  lui  :  be  l'instruction,  ouvraçe  destiné  à 
compléter  les  connaissances  acquises  dans  les 
lycées,  collèges  et  maisons  d'éducation,  Paris, 
1816  et  1819,  où  il  a  indiqué  un  choix  des 
meilleurs  livres  et  des  m  iJieures  éditions; 
et  Abailard  et  Héloïse,  avec  un  aperçu  du  xii* 
siècle,  comparé  sous  tous  tes  rapports  avec  le 
siècle  actuel,  et  une  vue  de  Paris  tel  qu'il  était 
alors,  1822,  in-8*. 

TIIRNKR  (Glillaume)  ,  théologien  et  na- 
turaliste anglais,  naquit  en  1500,  à  Morpetb, 
dans  le  comté  de  Northumberlànd,  éludia  à 
Cambridge  sous  Pembroke-Hall,  et  embrassa 
les  principes  de  la  réiormation.  Il  apprit  la 
théologie,  parcourut  toute  l'Angleterre  pour 
répandre  sa  nouvelle  doctrine ,  et  ses  prédi- 
cations lui  lironl  be^mcoup  de  prosélytes. 
Pour  anêter  son  prosélytisme,  l'évêqueGar- 
diner  le  lit  mettre  en  prison,  où  il  demeura 
quelque  temps.  Quand  \l  eut  recouvré  sa  li- 
berté, il  pas^aen  iia.ie  et  s'arrêta  à  Fenaro, 
où  il  prit  le  bonn<»f  de  docteur  en  mtde.Jne. 
Quand  Edouaid  111  monta  sur  le  trône,  lur- 
ner  revint  en  Angleterre,  et  fut  nommé  do,,  en 
de  Wels;  mais  à  l'avènement  de  Marie,  il 
fut  exilé,  et  il  ne  retourna  dans  son  }»ays 
qu'après  la  mort  de  cette  princesse.  La  lei.  e 
Elisabeth  ayant  succédé  à  la  reine  Mario,  lui 
rendit  tous  ses  bénéfices  ;  il  ne  s'occupa 
alors  que  de  ses  ouvrages,  et  mourut  en 
1568.  On  a  de  lui  :  Traité  des  eaux  thermales 
de  r Angleterre  et  de  r Allemagne  :  Herbier 
complet  ou  Histoire  des  Plantes,  in-fol.  ;  ffis- 
toria  de  naturis  herbarum,  scholiis  et  notis 
vallata,  in^  :  Avium  prœcipuarum  quorum 
apud  Aristottiem  et  Piinium  mmtio  tst^  bre- 
vts  et  succincla  historia^  Cologne,  16M,  in-8\ 


4309 


TTO 


TUR 


1100 


Il  est  le  premier  qui  ait  publié  en  anglais  un 
herbier,  New  herbal;  la  1"  partie  parut  h  Lon- 
dres, en  1551,  la  2*  à  Cologne  en  1552,  et  la  3* 
ibid.,  1568,  avec  une  édition  plus  complète. 

TDRNER  (Robert),  né  d'une  famille  écos- 
saise à  Barnstaple,  dans  le  Devonshirc, 
quitta  son  pays  pour  la  foi  catholique,  trouva 
un  asile  auprès  de  Guillaume ,  -auc  de  Ba- 
vière, et  enseigna  avec  réputation  à  Ingol- 
sladt.  L«.duc  l'employa  dans  plusieurs  négo- 
ciations importantes;  mais  il  perdit  ensuite 
la  faveur  de  ce  prince.  Il  devint  chanoine  de 
Broslau,  et  mourut  à  Gratz  en  1599.  On  a  de 
lui  une  Vie  d'Edmond  Campian;  des  Commertr- 
taires  sur  V Ecriture  sainte  ^  et  d'autres  ou- 
vrages. 

TURNER  (William),  théologien  anglais, 
tié  dans  le  Flinshire,  devint  vicaire  de  Val- 
berton,  et  publia  une  Histoire  de  toutes  les 
religions,  Londres,  1675,  in-8\  On  cite  en- 
core de  lui  une  Histoire  complète  des  pres- 
sentiments les  plus  remarquables  y  etc.,  suivi 
de  tout  ce  quily  a  de  curteux  dans  les  ouvra- 
ges de  la  nature  et  de  Vart,  1697,  in-fol. 

TURNER  (Daniel),  théologien  anglais,  né 
en  1701,  mort  en  1798,  appartenait  à  la  secte 
des  Baptistés,  dont  une  congrégation,  établie 
à  Abingdon,  le  choisit  pour  son  pasteur.  Il 
publia  divers  écrits,  entre  autres  :  Intro- 
duction  à  la  Psalmodie ,  1737  ;  Introduction 
à  la  rhétorique ,  1771  ;  Défense  de  la  poé- 
sie sacrée  contre  le  docteur  Johnson,  1785  ; 
Essais  sur  des  sujets  importants,  2  vol.,  1791; 
Pensées  détachées  sur  Vesprit  de  libre  examen 
en  matière  de  religion ,  119^  ;  Lettres  reli- 
gieuses et  morales  adressées  aux  jeunes  per- 
sonnes ^.2*  édil.,  1793. 

TURPIN  ou  TuLFTN  ou  Tilpin,  moine  de 
Saint-Denis,  fut  fait  archevêque  de  Reims, 
au  plus  tard  vers  l'an  760,  et  reçut  du  pape 
Adrien  I"  le  pallium,  en  774,  avec  le  titre  de 
primat.  11  mit,  en  786,  des  bénédictins  dans 
j'é^'lise  de  Sainl-Remi,  abbaye  célèbre,  au 
lieu  dei)  chanoines  qui  y  étaient,  et  mou- 
rut yf^ss  Tan  8J0,  après  avoir  gouverné  son 
église  plus  de  40  ans.  On  lui  attribue  le  livre 
intitulé  ;  Historia  et  Vita  CaroliJUagni  et  Ro- 
landi  ;  mais  celte  histoire  ou  plutôt  cette 
fable  est  Touvrage  d'un  moine  ou  xvr  siè- 
cle, qui  a  pris  le  nom  de  Jean  Turpin.  C'est 
de  ce  roman  qu'on  a  tiré  tous  les  contes 
qu'on  a  faits  sur  Roland  et  sur  Charlemngne. 
On  le  trouve  dans  5cAordu  renim  Germanica- 
rum  quatuor  vetustiores  Chronographi,  Fia  ic- 
fort,  1556,  in-fol.,  et  il  y  en  a  une  version 
française,  Lyon,  1583,  in-8". 

TURQUEt  (LoLïs),  historien,  naquit  à 
Lyon  vers  l'.in  1630.  11  a  laissé  une  Histoire 
du  royaume  de  Naples  ;  Institution  dune  fem- 
me chrétienne  dans  Vadolcscence,  le  mariage  et 
laviduité.  Il  a  traduit  louvra^^^e  d'Agrippa, 
de  Vanitate scientiarum  :  Tauteur  s'y  est  per- 
mis des  changements  qii  n'ajoutent  certai- 
nement pas  à  1.1  beauté  de  Touvrage. 

ÏURRtCREM ATA.  Voy.  ïorqubviada 

TURREL  (Pierre),  auteur  du  xvi*  siècle, 
se  (it  une  si  grande  réputation,  que  les  villes 
de  Dijon  et  d'Autun  se  disputèrent  Thon- 
neur  do  lui  avoir  donné  le  jour  ;  mais  lui- 


même,  dans  un  de  ses  ouvrages,  décide  ja 
question  on  faveur  d*Autun.  Son  principal 
savoir  semblait  consister  en  astronomie,  et 
plus  encore  en  astrologie,  comme  i  on  voit 
par  le  titre  de  deux  de  ses  ouvrages,  dont  le 
premier  est  :  Fatales  précisions  des  astres  et 
dispositions  d'icelles  sur  la  région  de  Jupiter, 
maintenant  appelée  Bourgoi^ne,  pour  fan 
i^29  et  plusieurs  années  subséquentes.  Le  se- 
cond a- pour  titre  :  La  période,  c'est-à-dire  la 
fin  du  monde,  contenant  la  disposition  des 
choses  terrestres  par  la  vertu  des  corps  cé- 
lestes. Ce  petit  livre  lui  attira  des  disgrâces, 
et  il  parait  que  l'auteur  sV  attendait,  puis- 

au'il  n'y  fit  inscrire  ni  le  lieu  ni  la  date 
e  l'impression,  ni  son  nom,  ni  celui  de 
l'imprimeur.  Bayle  assure  qu'il  parut  en 
1531  :  d'abord  il  avait  été  composé  eu  latin; 
mais  on  n'a  jamais  eu  que  la  traduction  fran- 
çaise,* faite  par  Fauteur  même.  Turrel  fut 
cité  en  justice  à  Dijon,  où  il  enseignait  avec 
beaucoup  de  célébrité,  et  accusé  d'irréli- 
gion ;  mais  Pierre  Du  Châtel,  qui  avait  été 
son  disciple,  prit  sa  défense,  et  le  Gt  rou- 
voyer  absous.  On  ignore  l'année  précise  de 
sa  mort.  On  a  encore  de  lui  Computusnotus, 
à  l'usage  des  ecclésiastiques.  Lyon,  15i9. 

ÏURRETINI  (Benoît),  était  d'une  illus!re 
et  ancienne  fam*lle  de  Lucques.  Son  père, 
ayant  embrassé  l'hérésie  ralvinienne,  se  re- 
tira à  Genève.  Benoit  Turr^tini  y  naquit  en 
1588,  et  devint,  à  l'âge  de  33  ans,  pasteur  et 

Sro^esseur  en  théologie.  On  a  de  lui  une 
défense  des  Versions  ae  Genève,  contre  le  P. 
Cotton,  in-fol.;  et  d'autres  ouvrages  aujour- 
d'hui peu  connus.  Il  mourut  ei  1631,  i'jré 
seulement  de  M  ans.  Outre  les  Disserlatiofis 
Ihéologiques,  les  Sermons  et  divers  éc  il? 
religieux  gu'il  publia,  il  avait  composé  un^ 
Histoire  de  la  ré  formation  de  Genève ,  resté? 
manuscrite. 

TURliKTINI  (François),  fils  du  pr'ceJe-ît, 
né  en  1623 ,  voyagea  en  Hollande  et  en 
France,  où  il  augmenta  ses  connaissaii^^es 
et  où  il  se  lia  avec  divers  savants.  A  $'m 
retour  il  devint  professeur  de  théoîo^i»?  à 
Genève,  en  1653,  et  fut  député,  l'an  1661,  en 
Hollande,  où  il  obtint  la  sommai  de  75,00) 
florins,  qui  servirent  à  la  conslruelion  Jî 
bastion  de  la  ville  qu'on  appelle  encore  au- 
jourd'hui le  Bastion  de  Hollande,  il  mour  il 
en  1687,  après  avoir  publié  divers  ouTra^^-s. 
Les  plus  connus  sont  :  Institutiones  theoh- 
giœ  elenchticœ,  Genève,  1679*85,3  vol.  in-V'; 
Thèses  de  satisfactione  /.  C,,  1667»  in-i  ; 
De  secessione  ab  Ecclesia  romàna^  2  vol.;  à  *> 
Sermons  et  d'autres  ouvrages,  dont  le  p'î? 
solide  est  le  bastion  qu'il  lit  construire. 

TlRREÏINl  (Jean-Alpho^se),  fils  du;r  - 
cèdent,  né  a  Genève  en  1671,  se  livn  lo  :t 
entier  à  l'élude  de  l'histoire  de  TK^ise,  el 
ce  fut  en  sa  faveur  qu'on  érigea  à  Vii'uè^*^ 
une  chaire  d'histoire  ecclésiastique.  Û  avnil 
voj-agé  eu  Hollande,  en  Ansrleterre  et  en 
France  pour  converser  avec  Tes  savants*  et 
avait  eu  l'art  de  profiler  de  leurs  enlretieu'^. 
Ses  ouvrages  sont  :  plusieurs  volumes  de 
Harangues  et  de  DisserteUions ,  1737,  3  vol- 
in-&*;  plusieurs  Ecrits  stir  la  térité  de  lare- 
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ligion  Judaïque  et  de  la  religion  chrétienne^ 
diffus,  mais  solides,  traduits  en  partie  du 
latin  en  français,  par  Vernet,  5  part,  in-8'; 
des  Sermons;  un  Abrégé  de  Vhistoire  eeclé- 
âinstique,  dont  la  2*  édition  est  de  1736,  in-S"  : 
ouvrage  savant  et  méthodique,  mais  souillé 
par  des  déclamations  emportées  contre  l'E- 
glise catholique.  On  lui  a  attribué  aussi  le 
Catéchisme  y  ou  Instruction  chrétienne^  que 
d'autres  assurent  être  de  Jean-Frédéric  Os- 
terwald  {Voy.  ce  nom).  Turretini  mourut  en 
1737,  dans  sa  67*  année.  Il  gémissait  sur  les 
funestes  querelles  qui  ont  divisé  et  qui  divi- 
sent encore  les  protestants  entre  eux  ;  que- 
relles inévitables  dans  une  religion  où  l'on 
ne  reconnaît  pas  le  tribunal  infaillible ,  où 
l'esprit  privé  est  le  seul  interprète  des  sain- 
tes Ecritures,  etc.  Voy.  Mélangbthon,Len- 
TULus  (Scipion),  Servet,  etc. 

TURRETINI  (Michel),  de  la  même  famille, 
né  ran  1646,  mort  en  1721,  fut  pasteur  et 
professeur  de  langues  orientales  à  Genève, 
et  s  occupa  d'une  nouvelle  version  de  la  Bi- 
ble ,  qu'il  n'eut  pas  sans  doulc  le  temps 
d'exécuter.  On  a  de  lui  quelques  Sermons  et 
un  Catéchisme  familier  pour  les  commençants. 
—  Son  fils,  Samuel  Turretini,  né  l'an  1688, 
mort  en  1727,  lui  succéda  dans  la  chaire  des 
langues  orientales  en  1718,  et  fut  nommé 
professeur  de  théologie  en  1719.  Il  publia 
des  thèses  :  De  iis  qui  ultimis  sœculis  divinas 
revdationes  jactarunt ,  1722,  in-4.".  Cet  ou- 
vrage fut  traduit  par  Jacques-Théodore  Le- 
clerr,  depuis  professeur  à  Genève,  et  publié 
par  l'auteur,  avec  un  supplément,  sous  le 
titre  de  Préservatif  contre  le  fanatisme,  ou 
Réfutation  dc's  prétendus  inspirés  des  der- 
niers siècles,  Genève,  1723,  in-8'. 

TtTRRIEN  (François),  Turrianus,  dont  le 
▼rai  nom  est  Torrès,  né  à  Herrera,  dans  le 
dionèse  de  Valence  en  Espagne,  vers  Tan 
loOi,  parut  avec  éclat  au  concile  de  Trente, 
en  1502. 11  se  fit  jésuite  en  1586,  h  l'Age  de 
plus  de  60  ans,  et  alla  en  Allemagne,'où  il 
continua  d'écrire  avec  assiduité.  Il  mourut  à 
Roiee  en  15S4.  Il  a  traduit  plusieurs  ouvra- 
îfes  des  Pères  grecs  en  latin,  et  a  donné  des 
Traités  sur  les  vœux  monastiques,  sur  le  cé^ 
libat,  sur  Veucharistie,  sur  les  mariages  clan~ 
destins,  etc.   Les  efforts  qu'il  a  fdiits  pour 
défendre  les  fausses  décrélales  montrent  que 
sa  critique  n'était  point  assez  éclairée.  Il  de- 
vait se  borner  h  soutenir  qu'elles  ne  conte- 
naient rien  d'opposé  à  la  discipline  reçue 
dans  l'Eglise  lors  de  leur  publication,  et  que 
leurs  altérations  ne  portaient  sur  rien  d'es- 
sentiel.  Voy»  Isidore  et  Blondel.  — 11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Côme  Turrien. 
Cosmus  Turrianus,  compagnon  de  saint  Fran- 
çois-Xavier ,  qui  entra  avec  lui  au  Japon, 
travailla  avec  beaucoup  de  succès  h  la  pro- 
>a;^ation  de  la  foi,  et  mourut  h  Xéqui,  dans 
*ile  d'Amacusa,  qui  fait  partie  de  celle  de 
jCimo,  le  20  octobre  1570. 

TDUSELIN  (HoRACE),jésuite,  Torsellino,m- 
c/iiità  Romeenl5V5,  où  il  enseigna  pendant 
SO  ans  les  belles-lettres.  Il  aurait  continué 
encore  plus  longtemps  l'exercice  pénible  de 
t  emploi,  si  l'on  n'eût  ju^é  à  oroooa  de  le 
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lui  faire  quitter  pour  lui  donâôr  ie  gouver- 
nement de  quelques  maisons.  Il  fut  recteur 
du  séminaire  de  Rome,  ensuite  du  collège 
de  Florence,  et  enfin  de  celui  de  Lorette.  il 
mourut  à  Rome  en  1599,  à  54  ans.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  De  Vita  FrancisciXa- 
verii ,  in-/|.° ,  Rome ,   1596  ,  en  six  livres  ; 
Historia  Laurctana,  in-8" ,  écrite  comme  le 
précédent ,  avec  beaucoup   d'élégance  ;   et 
quant  à  l'histoire,  qui  en  est  l'objet,  voyez  ]o 
Jovrn.  hist.  et  litt.,  15  septembre  1788,  p.  85, 
et  Dict.  géogr.,  art.  Lorette,  Nazareth.  Le 
style  de  Turselin,  moins  riche  et  moins  im- 
posant que  celui  de  Mafféo,  est  plus  aisé, 
plus  coulant  et  également  pur.  Un  traité  des 
Particules  de  la  langue  latine;  un  Abrégé  de 
Vhistoire  universelle,  depuis  le  commence- 
ment du  monde  jusqu'en  1598,  in-8%  con 
tinué  par  le  P.  Philippe  Briet  jusqu'en  1665. 
On  lit  cet  abrégé  avec  plaisir,  quand  on  aime 
la  belle  latinité,  la  sagesse  dans  les  princi- 
pes, dans  la  manière  oe  voir  et  de  présenter 
les  évi-nements  ;  mais  il  manque  souvent 
d'exactitude  dans  la  chronologie  et  de  discer- 
nement dans  les  faits.  On  en  a  une  traduc- 
tion française  en  4  vol.  in-12,  Paris,  1757, 
par  M.  l'abbé  Lagneau.  Le  4."  volume  n'est 
pas  de  Turselin.  Cette  version  offre  des  Notes 
abo'idanles  et  instructives. 

TDRSTINde  CoNDÉ,  archevêque  d'York, 
né  près  Bayeux,  mort  vers  114.5,  introduisit 
en  Angleterre  les  moines  de  Cîteaux. 

TUTILON  ,  célèbre  littérateur  du  «•  siè- 
cle, dit  le  Bienheureux,  naquit  d'une  famille 
distinguée  qui  le  destinait  à  une  brillante 
carrière  ;  mais  il  préféra  la  tranquillité  du 
cloître  à  toutes  les  grandeurs  humaines  ,  et 
entra  dans  l'abbaye  de  Saint-Gai.  Il  partagea 
sa  vie  entre  les  devr.irs  de  son  état,  l'étude 
des  lettres  et  des  arts,  et  cultiva  avec  un  égal 
succès  la  poésie,  l'éloquence,  la  musique,  la 
sculpture  et  la  peinture.  Il  exécuta  plusieurs 
ouvrages  à  Metz  et  à  Saint-Alban  de  Mayence  ; 
l'empereur  Charles  le  Gros  voulut  le  connaî- 
tre ,  et  lui  accorda  son  estime  et  sa  i)rotec- 
tion.  Mais  le  pieux  et  laborieux  moine  vécut 
presque  toujours  dans  la  retraite ,  et  la  pu- 
reté de  ses  mœurs  lui  mérita,  après  sa  mort, 
arrivée  le  28  mars  898,  le  titre  de  bienheu- 
reux ,  que  le  souverain  poniife  lui  accorda. 
Ses  compositions  poétiques  roulent  sur  des 
sujets  de  piété,  et  il  reste  de  lui  trois  Elégies 
qui  renferment  quelques  beaux  vers. 

TYCHSEN  (Olaus  ou  plutôt  Olouf  Ge- 
rhard), sovant  orientaliste  suédois,  naquit 
le  14  décembre  1734.,  à  Tondern,  dans  la  pro- 
vince de  Sleswig.  Elève  boursier  au  gym- 
nase d'Altona,  il  apprit,  pendant  un  séjour 


rna  la  première  de  ces  deux  langues.  Des 
jtudes  ultérieures  lui  rendirent  familiers 
les  idiomes  tamoul,  hindoustani  et  éthio- 
pien. Tychsen  se  mit,  en  1759,  5  la  disposi- 
tion de  Callenberg,  qui  avait  fondé,  trente 
ans  auparavant  à  Halle,  une  institution  des- 
tinée à  opérer,  par  l'explication  des  Ecritu- 
res, la  conversion  des  Juifs  et  des  Musul- 
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uitins.  Après  deux  années  de  voyages  ia- 
fpu<tueut  en  Danemark,  en  Prusse  et  dns 
îl^aulr^s  contrées  voisin^'s,  îe  nouvoiu  mis- 
sionnaire se  rondit  h  Hul/ow  où  l'atlrnJail 
Je  duc  Frédéric,  qui  vefiail  d'y  crée-  une 
académie.  Attaché  comnie  professeur  à  ce 
nouvel  élcibliss'îment,  il  passa  qupJ  pies  an- 
nées après  à  Rostock,  où  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  lingues  orientales  et  conserv.i- 
teurde  la  bibliolhè|ue.  H  mourut  dans  cetle 
ville  le  30  décembre  I8!5.  Tîchsen  a  écrit 
sur  un  gran  I  nombre  do  questions  critiques 
ou  philologiques  relatives  à  la  littéraluje  de 
rOiient;  mai3  on  lui  a  reproché  do  les  avoir 
traitées  souvent  plutôt  en  érudit  curieux 
de  montrer  sa  snj^acité,  ou  de  surprendre  en 
ouvrant  des  voies  nouvelles  da:»s  un  seiiS 
restreint,  qu'en  vérit-^ble  savanS  se  propo- 
sant pour  b'it  de  ramener  les  es()rils  au  vrai 
sens  d  s  choses.  On  cite  comme  s<  s  ouvra- 
ges les  plus  remarqua  K  s,  quoi  pie  <  evant 
être  lus  avec  une  2randedérp\nce,  en  c»î  qui 
concerne  Tesprit  de  seie  et  de  sy-lôme  : 
Tentamen  de  variis  codicum  hebraicornm  Ve- 
teriâ  Testamenti  manuscriptorum  generibuSj 
Rostock,  1772,  in-8*  ;  La  fausseté  des  mon- 
naies juives  avec  légendes  en  caractères  hé^ 
breux  ou  8amaritains^démontrée[(tï\n\\(tm^mï}, 
Rostock  ,  1779 ,  in-8*.  Ces  deux  ouvrages 
furent  solidement  réfutés.  Des  moyens  de 
connaître  C époque  des  manuscrits  hébreux  bi- 
bliqnrs  (en  allemand) ,  Rostock,  1786,  in-8". 
Divers  écrits  sur  les  langues  orientales ^  la 
littérature  arabe,  etc. 

TYLER  (  William)  ,  premier  évoque  de 
Hartford,  aux  Etats-Un's,  mort  en  18W,  dans 
sa  résidence  épis  *opale  de  Providence ,  à 
Fége  de  k&  ans,  était  né  de  parenis  protes- 
ta[]ts  à  Derby,  dans  lEtat  de  Vermont;  mais 
dès  rage  de  sei/e  ans  il  eut  lo  bonhetir  de 
connaître  et  d'embrasser  la  vérité  catholi- 
qu.*.  Son  père  et  sa  mère,  avec  t;)us  les  au- 
tres membres  de  sa  famille,  furent  reçis  à  la 
môme  époque  d'ins  le  S3in  de  rKglisê. 

TYMyEUS  (Jacques)  ,  auteur  du  xv*  siè- 
cle, naquit  à  Amersfool,  d'oCi  il  reçut  le  nom 
de  Ja^'uues  d'Araorsfoot.  Il  prit  les  or  ires  et 
fut  préfet  du  collège  de  Saint-Laurent.  Il 
était  très-protond  dans  la  théologie»  occupa 
la  chaire  de  cette  faculté  dins  l'université  de 
Co'ogne,  et  fut  nasteurdans  ré-,lise  deSaiit- 
Jean-Ba;)tiste.  Il  cultiva  avec  un  éj^al  suc»  es 
les  sciences  physiques,  et  il  a  laissé,  parmi 
d'autres  ouvrage3,  deux  commentaires  sur 
les  traités  d'Aristote,  savoir  :  T)e  generatione 
et  corruptione;  De  meteoris,  imprimés  en  un 
vol.,  à  Cologne,  1W7.  Tjr'mœus  est  mort  au 
commencement  du  xvi'  siècle. 
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TYMPE  (JEAN-GoTTFRre»  ,  sarani  orien- 

talîste  et  professeur  de  Ihéoloçrc  i  runiv^r- 
silé  dléiia,  né  le  2G  onobre  1699,  à  Bît-intz, 
dans  le  duc'ré  de  Mi^dtbiur^,  mort  à  1*  na 
en  1768,  c^i  69  ans,  a  lar-sé  :  Schedia^mn^  qto 
iterandœ  concordantiarum ^  pronominun  t^.m 
separatorum  qumn  connexoram ,  necnon  vo- 
minum  propriorum  Scripiurœ  sacrœ  TrV. 
Tesfam  originales  rat k» n es  exponuntur^  1  « •: •  ' . 
1723;  Prima  quinqu^  Genrseos  cnpita  et  pirs 
scxti  hehraicp  :  rrcensuit  et  sinqularwn  ro-'^'Ji 
ralionem  grammaticam  seeundum  princij>a 
Dnnziana  exposait  in  usum  audit  or  um,  l'iîa, 
1727,  in-8*  ;  Joh.  Andr.  Danzii  Interpr^t 
hebraico-chaldrns ,  omnes  utriusque  iin^t? 
idiotismos  cxplicans^  ad  genuinum  Scripturr 
sacrœ  sensutn  rite  indagandum  accomwolfy- 
tus  :  editionem  hanc  novam  recensait,  emen- 
davit  multisque  acccssionibus  ad  mrntem  au- 
ctoris  locupletavity  léna,  1T5i,  in-V,  etc. 

TYNDAL  ou  TINDAL  (Wilu41i).  fameui 
partisan  de  Luther,  naquit  dans  ia  prnci- 
pajté  de  Galles,  vers  Tan  150).  AveuJe 
admirateur  de  cet  hérésiarque,  il  en  propi- 
gea la  doctrine  par  ses  ;  réiications,  et^  ?i'ui 
de  mieux  la  répandre,  il  entreprit  \i\  traduc- 
tion anglaise  du  Nouveau  Testament:  m  .i?, 
craignant  d'être  troublé  dans  son  travail,  il 
passa  en  Allemagne,  et  finit  cette  Iraduclinn 
en  1527.  11  y  ajouta  la  traduction  de  l'Ancien 
Testament,  et  plaça  un  discours  à  Li  lùle  Je 
chaque  livre.  Il  alla  en  Saxe  pour  y  coanai* 
tre  Luther,  qui  le  reçut  comme  un  utile 
coadjuteur,  accorda  à  Tyndal  plusieurs  cin- 
férences,  et  Tyndal  finit  par  se  îixer  à  An- 
vers. II  fil,  en  divers  terans,  d«  s  voyages  eu 
ditférentes  parties  de  rAllemagne,  et  secr^- 
temant  en  Angleterre,  cherchant  à  réjaiiir^ 
partout  le  luthéranisme.  Il  essuya  un  n-'u- 
fn>go  sur  les  cotes  de  Hollande,  et  y  penhl 
ses  livres  et  ses  papiers.  Pendant  ce  lem;  >, 
sa  traduction  de  la  B  bie,  qui  faisait  b  \tu- 
coup  de  bruit  en  Angleterre,  parut  ^iduU:;v*- 
reuse  que  le  clergé  aUc^Iais  piésenla  uio 
requête  au  roi  pour  la  faire  supprimer.  Le 
monarque  fit  publier  une  prodauiatiou  ;  «^ 
laquelle  il  défendait  l'achat  et  la  le.-lure  ùe 
la  Bible  do  Tyndal  ;  malgré  celle  défeD>^, 
un  grand  nombre  d'exemplaires  y  élai»-iit 
introduits  furtivement,  tandis  que  Tii.dal 
entretenait  une  co>respondance  suivie  aT*c 
les  néophftes  de  la  nouvelle  secte.  Dénoté 
aux  magistrats  au  nom  du  gouverueni'  il 
auglais,  Tyn .al  fut  arrêté,  conduit  au  liA- 
teau  de  FilforJ,  f.rès  d'Anvers,  mis  en  juge- 
ment, (  t  condamné  à  être  étrange  et  brûle  ; 
ce  qui  fut  exécuté  en  1536. 
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UBERTIN  d'ILIA,  plus  connu  sous  le  nom 
d'Ubcrlin  de  Casai.  Voy.  Casali  (Ubertino). 

UBliHTIN,  (lit  de  tipherne,  vivait  au  xvi* 
siècle  et  fut  un  des  premi'^rs  qui  quitta  l'ob- 
servance commune  de  Saint-François  pour 
embrasser  la  réforme  appelée  des  capucins. 
11  avait  trouvé  moyen  de  faire  construire 


dans  sa  patrie  un  couvent,  habité  «Tab^rà  ^^3r 
des  mineurs  observanlins.  Ce  couvent  pa>-.i, 
en  1538,  à  la  réforme,  et  fit  partie  delà  nou- 


velle congrégation. 


UCHANSKI  (Jacques),  archevAoae  de 
Gnesne  et  primat  de  Polog'^e,  fui  a*abo-i 
nommé  référendaire  du  royaume  par  Sigii* 
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mon  1-Auguste,  et  il  rempiit  cette  place  pon- 
dant douze  ais.  Il  fut  eiisuire  choisi  pour 
occupor  le  siège  éniscopal  de  Culm,  où  il  se 
fit  remarquer  par  la  pro  oction  q'i'il  accor- 
dait aux  nouvelles  doctrines.  TransKré  sur 
le  siège  de  Cujavîe,  il  l'occupa  quatre  ans 
contre  re\pre<5se  volonté  du  pape  Paul  IV, 

3ui  le  suspefidit  et  l'excommunia.  A  la  prière 
e  Sigi<mond-Augusle,  le  souverain  pontife 
le  trausft'ra,  en  15(>2,à  l'église  métropolilai'ie 
de  Gncsne,  où  il  s'attira  plus  d'une  fois  les 
reproches  de  son  eliapitre  h  cause  de  s*  s 
rapports  avec  les  novateurs.  11  prit  part  aux 
événements  qui  de  son  temps  agiièrent  la 
Pologne,  et  mourut  le  5  avril  1581.  Quelques 
aunées  auparavant,  il  av:«it  composé,  dans  le 
but  de  reaaguer  la  confiance  des  catholiques, 
un  petit  livre  intitulé  :  Brevis  augiistissimi 
ae  $umme  veneràndi  sacrosanctœ  missœ  sa-- 
ert/lrit,  ex  sanctis  patribus  contra  impium 
Francisci  Stancari  Mantuani  scriptum  asser- 
tio,ju8su  et  auctoritate  revcrendissimi  Jacobi 
lfcAan«fti,  Cologne,  Î577,  în-8% 

UDALRIG.  Yoy.  Ulric. 

UCjHELLI  (Ferdinand),  savant  religieux 
de  l'ordre  de  Cîteaux,ne  à  Florence  le  21 
mars  1595,  de  parents  considérés,  fit  profes- 
sion dans  un  monastère  de  ceîte  ville,  de  la 
congrégation  de  Lombardie  et  de  Toscane. 
Ses  supérieurs  lui  trouvant  d'heureuses  dis- 
positions l'envoyèrent  à  Rome  faire  ses  cours 
de  phiios(  phie  et  de  théologie.  11  y  eut  pour 
maître  deux  célèbres  jésuites,  les  PP.  Fran- 
çois Piccolomiui  ei  Jean  de  Lugo,  dont  le 
premier  devint  général  de  son  ordre,  et  l'au- 
tre, cardinal.  C'est  sous  eux  que  dom  Ughelli 
prit  pour  les  antiquités  et  1  histoire  ecclé- 
siastique un  goût  dont  par  la  suite  les  let- 
tres recueillirent  le  fruit.  Ses  cours  achevés, 
il  passa  dans  divers  mon  «stères  de  la  con- 

£1  égation,  où  il  occupa  d'honorables  emplois, 
e  card  nal  Charles  de  Médicis  le  prit  pour 
son  théo'ojien,  elle  pape  le  nomma  consul- 
leur  de  Vhidex.  Devenu  procureur  général 
de  sa  congre  ;^ation,  il  en  fut,  pei  api  es,  élu 
président,  et  tint  en  cette  (|ualité  divers  cha- 
pitres. On  lui  oUVil  des  évèchés  (ju'il  refusa 
coDsiauimeut  ;  mais  il  acce|)ta  1  abbaye  de 
Trois-Fuulaines,  située  dans  Rome,  et  une 
place  de  prélat   domestique,  do'il  Alexan- 
dre VU  le  pourvut.  Enfin  Clément  IX ,  suc- 
cesseur d'Alexan  Ire ,  lui  fit  une  pension  en 
encouragement  et  en  récom  ense  de  ses  no- 
bles travaux.  On  a  de  lui  :  Italia  sacra,  site 
de  Episcopiê  Italiœ  et  insularnm  adjacentiumy 
rebusque  ab  eis  prœclare  aestis,  9  vol.  in-fol. , 
depuis  16!^2  jusqu'en  IGS^o, ouvrage  important 
où  se  trouve  exécuté  pour  Tltalie  ce  qu'exé- 
cutèrent pour  la  France  les  savants  bénédic- 
tins de  Saint-Maur  dans  leur  édition  du  Gai- 
lia  christiana.  Il  s'en  Gt  de  1717  à  1733,  une 
2*  édition  en  10  vol.,  par  les  soins  du  savant 
abbé  Coleti,  Vénitien,  qui  y  fit  d'utiles  aug- 
mentations, et  y  joignit  la  Sidlia  sacra  de 
Rocco  Pirro,  avec  une  table  généra' e  des  ma- 
tières. Dom  Jules-Ambroise  Lucenti,  reli- 
gieux du  qpiéme  ordre,  en  a  fait  un  abrégé 
sous  le  titr^  suivant  :  Italia  sacra  A.  P.  Fer- 
dinandi  Vqkelli  restricta^  auela,  veriiate  magis 


commmdaia,  opéra  et  studio  Juin  Amhrosii 
Lurentii,  rjusdem  ordinis  ahbatis  ;  opus  sitir- 
gulnre^  tribus  tomis  novissime  distinctum , 
subséquente  qiMrto  m  quo  ecclesiarum  origi- 
nes, urbium  conditiones^  jura,  principum  do» 
nationes,  et  reeondita  monumenta  profcrun 
tur,  cum  rertiê  notis  et  prœclaris  animadver- 
Wont6u«  ,  Rome,  1704,  in-fo].;  Car dinaiium 
eiogia  qui  ex  saero  ordine  Cisterciensi  /I(^- 
ruere,  Florence,  1624,  in-fol.  ;  Coiumnensis 
familim  eardinnlium  imagines  ad  vivum  ex- 
pressœ  ei  œri  incism  su/nmatimque  eiogia  ^ 
exornatœ  a  Ferdinando  Vgkelio,  Rome,  1650, 
in-^"*  ;  Difesa  délia  nobilita  napolitana  contra 
il  libro  di  Francesco  Elio  Marehesi,  tradotta 
del  lafino  di  Carlo  Borelli,  Rome,  \WS,  in-8*; 
Albero  et  istoria  delta  famiglia  de  eonti  di 
Marsciano,  Rome,  1653,  in-ïol.  ;  Genealogia 
de  Capisucchi,  Rome,  1653,  in-fol.  On  peut 
ajouter  à  ecla  des  additions  et  des  observa- 
tt&ns  du  P.  Ughelli  aux  Vies  des  ppes  de 
Ciaconius,  Rome,  1630,  in-fol.  ;  des  notes 
sur  le  Martyrologe  des  Grecs  ;  un  Traité  des 
écrivains  de  l'ordre  de  CUeaux  ;  douze  livres 
des  Vies  des  saints  du  mém^  ordre,  et  un 
Traité  des  faveurs  accordées  à  cet  ordre  par 
l'intercession  de  la  mère  de  Dieu-  Ce  savant 
homme  mourut  à  Rome  le  19  mai  1670,  à  75 
ans.  Dom  de  Visch,  auteur  d*upe  Bibliothè- 
que de  l'ordre  de  Citeaux ,  l'appelle  «  l'or- 
«  nemenl  de  l'Italie,  la  gloire  de  son  ordre 
«  et  un  astre  brillant  de  TEglise.  » 

UGOLINI  (Barthélemi),  savant  canonisté 
italien,  né  en  Toscane  vers  15W,  demeura 
longtemps  à  Rome,  et  fut  protégé  par  plu- 
sieurs cardinaux.  I)  publia  diti'é  ents  ouvra- 
ges latins  qui  eurent  beaucoup  d«>  succès^  et 
surtout  c«'lui  qui  a  pour  litre  :  Traité  sur  les 
sacrements,  Rimini ,  1557,  in-fol.  Il  présenta 
cei  ouvrage  au  pape  Sixte  V,  oui  récompcrjsa 
largement  l'auteur,  et  lui  confia,  dit-<)n,  plu- 
sieurs places  importantes  que  Ugolini  rem- 
plit avec  distinciion.  11  mourut  à  Rome  dans 
un  âge  très-avancé,  et  montra  pendant  toute 
aa  vie  un  grand  attachement  à  la  religion. 

UGONIUS  (Mateias),  évéque  de  Fama- 
gouste  en  Chypre,  mort  l'an  1507.  On  a  de 
lui  :  un  Traité  de  la  dignité  fatriarchale^ 
en  forme  de  dialogue,  et  en  lalm,  imprimé 
à  Brescia,  en  1307,  in-fol.;  un  Traité  des 
Conciles,  sous  le  litre  de  Synodia  Uaonia  de 
Concifiis,  ibid.,  1532,  in-fol..  1  vol.  fort  rare, 
Venise,  1565,  in-fo!.,  approuvé,  dit-on,  par 
un  bref  de  Paul  111,  quoique  plusieurs  sa- 
vants y  a  ent  trouvé  des  objets  de  critique  ; 
on  prétend  môme  que  l'ouvrage  dans  lequel 
il  discute  la  questioii  de  prééminence  entre 
le  pape  et  lo  concile,  examiné  ensuite  avec 
plus  d'aitention,  fut  supprimé  à  Rome. 

UILKENS  (Jacques-Ajlubbt),  théologien  et 
naturaliste  hollandais,  né  en  1772,  à  Wie- 
rum,  village  voisin  de  Groningue,  mort  dans 
cette  ville  le  30  mai  1825,  mérita  la  protec- 
tion du  loi  des  Pa>s-Bas,  qui  créa  pour  lui, 
en  1815,  à  Tacadémie  de  Groningue,  une 
chaire  d'éconoune  rurale.  Cilkens a  composé: 
Discours  sur  les  perfections  du  Créateur  con- 
sidérées dans  la  créature,  k  vol.  in-8*;  Manuel 
d'économie  rurale^  1819.  Cet  écrivain  s'oo- 
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c  ipa  de  chercher  les  rapports  qui  existent 
entre  la  religion  et  Thistôire  naturelle. 

UITENBOGAARD  (Jean)  ,  t)iéologien  hol- 
landais, de  la  secte  des  remontrants ,  né  à 
Utrecht  le  11  février  1557,  mort  le  k  septem- 
bre 1650,  âgé  de  93  ans,  fut  envoyé  en  am- 
bassade extraordinaire  en  France  par  les 
Etats  généraux  de  Hollande  en  1610,  et  reçut 
un  bon  accueil  de  Henri  IV.  11  prit  beaucoup 
do  part  aux  disputes  religieuses  de  son 
temps,  et  composa  un  grand  nombre  d'é- 
crits de  polémique,  en  hollandais.  Outre  sa 
Vie ,  écrite  par  lui-même  et  publiée  en  1639, 
2*  édit.,  16W,  in-4" ,  nous  cit»Tons  de  lui  : 
Traité  de»  fonctions  et  de  rautorité  du  magis- 
trat chrétien  dans  les  affaires  ecclésiastiques 
(ce  que  les  publicistes  appellent  jus  majesta- 
tis  circa  sacra) ,  La  Haye,  1610,  in-4.'  ;  His^ 
toire  ecclésiastique  y  offrant  les  plus  notables 
événements  de  la  chrétienté  depuis  kW  jusqu'à 
1609,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  Provinces- 
Unies,  16W  et  16V7,  in-fol.  ;  douze  Sermons  ^ 
i6W.  Gérard  Brandt  a  écrit  la  Vie  de  Uiten- 
bogaard  ,  en  latin,  Amsterdam ,  1720,  in-8*  ; 
et  Ton  trouve  le  catalogue  de  ses  ouvrages 
dans  le  Trajectum  eruditum  de  G.  Burmann, 
p.  435-^45. 

ULIN  (Je AN- Jacques),  helléniste,  naquit  à 
Zurich  en  1570.  II  était  très-savant  dans  la 
langue  grecque,  qu'il  professa  avec  beaucoup 
d'honneur  dans  sa  patrie.  Il  a  beaucoup  écrit 
sur  des  matières,  soit  sacrî^^es,  soit  profanes, 
et  on  cite  de  lui,  entre  autres,  les  ouvrages 
suivants  :  Oratio  complectens  historiam  pro* 
tomartyrum  rif/wrinorum,  Ragnsi,  1628,  in-4'  ; 
De  religione  antiqua  SS,  Felicis  et  Rcgalis^ 
ibid.,  1628,  in-V.  Il  mourut  à  Zurich  en  1639. 
—  Un  autre  Jean-Jacipies  Ulin,  né  également 
h  Zurich  et  mort  dans  cette  ville  en  1131,  a 
laissé  Miscellanea  vetera,  nota,  theologica, 
historica,  en  latin  et  en  allemand,  Zurich, 
1722-24,  3  vol. 

ULLEUSTON  (Richard),  professeur  à  l'unî- 
versilé  d*Oxford  et  docteur  en  théologie,  flo- 
rissait  à  la  Gn  du  xiv'  siècle  et  au  commen- 
cement du  XV*.  H  est  connu  par  un  traité  De 
Ecclesiœ  reformationey  qu'il  composa  en  1408, 
à  la  sollicitation  du  cardinal  Robert,  évéque 
de  Salisbury.  Les  principaux  articles  que 
l'auteur  y  traite  sont  :  De  V élection  du  pope; 
de  la  simonie  ;  de  rabus  que  Von  fait  des  btens 
de  r Eglise:  des  dispenses;  des  réserves;  de  la 
pluralité  des  bénéfices:  des  appels:  des  privi- 
lèges; de  la  vie  et  des  mœurs  des  bénéficiers; 
de  la  manière  dont  doivent  se  célébrer  les 
saints  offices.  La  cour  rie  Rome  est  traitée 
sans  aucun  égard  dans  ce  livre,  resté  ma- 
nuscrit f  t  conservé  dans  la  bib  iolhèque  do 
l'université  de  Cambridge.  Il  a  pour  tilre  : 
Demandes  de  Richard  pour  la  défense  de  rE- 
gtise  militante.  Dans  le  mèm»i  manuscrit  se 
trouve  un  Traité  des  devoirs  militaires^  du 
môme  auteur,  composé  à  la  prière  de  Char- 
les de  Courtenai,  et  dédié  à  Henri,  prince  de 
Galles. 

ULLOA  (Jean),  jésuite  espagnol,  se  distin- 
gua dans  son  ordre  par  sa  piété  et  ses  vastes 
connaissances  en  théologie.  Il  enseigna  cette 


science  à  Rome,  dans  runiversité  grégo- 
rienne, avec  une  telle  réputation,  que  son 
nom  y  est  resté  en  honneur  et  que  l'on  v 
cite  ses  leçons  comme  des  modèles  de  clarté, 
de  précision  et  de  profondeur.  On  a  de  lui: 
Theologia  scholastica,  \ugsbOurg,  1719,  6  v. 
in-fol.;  De  principio  et  fine  mundi,  ibid., 
môme  nnnée.  Il  florissait  au  commenceoQeDt 
du  xviîi*  siècle. 

ULPfllLAS  ou  WULPHILAS,  était,  Ters  le 
milieu  du  iv*  siècle,  évèqu**  des  Goths  qui 
habitaient  la  Dace  et  la  Thrace.  Ses  ancôtres 
issus  de  la  Cappadoce,  avaient  été,  diaprés 
le  témoignage  de  Philostorge  emmenés  ca(> 
tifs  par  les  Goths,  lorsau'en  266  ces  barbares 
se  jetèrent  sur  l'Asie  Mineure.  Leurs  captifs 
répandirent  la  religion  chrétienne,  et  con- 
servèrent une  certaine  influence  parmi  les 
maîtres  qu'ils  avaient  instruits.  Ulphilas,  uo 
des  descendants  de  ces  captifs,  choisi  évé- 
que, assista  au  concile  que  les  ariens  con- 
voquèrent, en  360,  àConstantinople.  En  377, 
il  vint  de  nouveau  à  Constantinople,  chargé 
par  les  Goths  de  demander  à  Valens  une 
province  dans  laquelle  il  leur  fût  permis  de 
s'établir.  Il  réussit  parfiiitement  dans  sa  mis- 
sion ,  et  avec  le  consentement  de  Valens,  les 
Goths  s'établirent  sur  la  rive  droite  du  Ih- 
nune.  Des  discussions  s'étant  élevées  entre 
eux  et  les  généraux  romains,  Clphilas  fut  de 
nouveau  député  vers  Valens,  qui  rejeta  ses 
demandes  avec  hauteur.  On  en  vint  aux 
mains  (le  6  août  378),  et  Valens  périt  après 
un  combat  sanglant.  Il  paraît  qu*l71pliiias 
mourut  la  môme  année.  Ce  prélat  est  devenu 
célèbre  dans  Tlislise  et  dans  les  lettres  par 
la  traduction  qu  il  fit  des  saintes  Ecritares 
en  langue  germanique.  Il  suit  mot  à  mot  Je 
texte  que  l'on  appelle  byzantin  moderne;  5a 
traduction  est  d^itant  plus  précieuse  i^jur 
les  savants  qui  étudient  les  antiquités  du 
Nofd,  qu'elle  présente  le  plus  ancien  docu- 
ment écrit  que  nous  aj^ons  dans  les  lao- 
gués  du  Nord.  La  traduction  d*Uh)hilas  ïip 
nous  est  point  arrivée  en  entier.  Ce  qui  en 
reste  nous  est  parvenu  en  deux  manuscrits, 
dont  l'un  est  le  Codex  Argenieus^  et  l'autre 
le  Codex  Carolinus  ;  le  premier  a  paru,  1*  arec 
le  texte  gothique  et  la  version  anglo-saxonne, 
Dordrechl ,  1665,  2  vol.  in-4.*,  réimprimé^  à 
Amsterdam,  168i;  2*  avec  le  texte  golhi:|i*e 
et  la  version  suédoise,  irlandaise,  et  la  Vt;!- 
gâte  en  regard,  Stockholm,  1671,in-î';  3*art< 
le  texle  grec  et  la  version  latine,  Veissenfe^s 
1805,  in-4*.  Dans  le  Codex  Argenteus^  mi  re 
comprend  que  VEvangite,  les  évaigrli^vs 
sont  placés  dans  Tordre  suivant  :  saint  M/i* 
thieu,  s.'iint  Jean,  saint  Luc  et  saint  Manr.  Le 
Codex  Carolini$s,  qui  ne  comprend  ope  quel- 
ques chapitres  de  l'Epître  de  Sv^int  nui  aux 
Romains,  a  paru  avec  le  texte  eotSique  et 
avec  la  traduction  interlinéaire«  latifieet  al- 
lemande, Brunswick,  1762  ;  réimprimé,  Tp- 
sal,  1763,  in-4';  Londres,  177Î,  et  Ley  l?t 
1781.  On  trouve,  dans  Tédltion  de  Veisiett- 
fels,  tous  les  détails  sur  ce  momiment  ^ 
précieux  pour  les  lettres  et  la  religion.— 
Ainsi  que  nous  Tavons  dit  à  la  fin  de Tartf  i^ 
saint  Marti?!  de  Tours  •  M.  Vnbbé  M  igné  a 
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donne,  en  18U,  les  œuvres  ae  saint  Ulpbilas 
avec  celles  de  plusieurs  autres  Pères»  dont 
on  trouvera  les  noms  à  l'endroit  cité,  en 
1  vol.  in-4%  formant  le  tome  XVIII  du  jPo- 
trologio!  cursus  eompletus^  publié  par  le 
même  éditeur.  Voy.  Bespont. 

ULRIC  ou  DDALRIC  (sain  t),  évoque  d*Augs- 
bourg,  dune  maison  illustre  d'Allemagne, 
mort  en  973,  à  83  ans,  se  signala  dans  son 
diocèse  par  un  zèle  apostolique.  Jean  XY  le 
mit  dans  le  catalogue  des  saints  au  concile 
de  Latran,  tenu  en  993  ;  c'est  le  premier 
exemple  de  canonisation  faite  solennelle- 
ment par  les  papes.  Les  abus  qui  s'étaient 
?  lissés  dans  cette  matière,  et  le  culte  rendu 
des  personnes  regardées  comme  dimes  de 
cet  honneur  sur  des  preuves  trop  légères, 
obligèrent  enfin  le  çrand  |)ontife  des  chré- 
tiens à  évoquer  à  lui  la  décision  de  ce  genre 
de  causes.  {Voy.  Alexandre  lll.j  L'abbé  Bé- 
rault,  dans  son  Histoire  de  VEalxsej  tom.  IX, 
pag.  509,  attribue  à  saint  Udafric  une  Lettre 
en  faveur  du  célibat  des  clercs.  Il  cite  encore 
avec  éloge  cette  même  lettre,  tom.  X,  p.  5U: 
cependant  la  letire  attribuée  au  saint  evéque 
combat  la  loi  du  célibat,  et  les  critiques  dé- 
montrent que  cette  lettre  est  supposée.  Yoy, 
Zaccaria,  Frœfat.  ad  Hist,  polemicam  de  sancto 
cœtibatu, 

ULRIC  ouUDALRlC,  moine  de  Clunj,né  à 
Ratisbonne  vers  l'an  1018,  et  mort  au  mo- 
nastère de  la  Celle  en  1093,  fut  l'une  des 
plus  grandes  lumières  de  l'ordre  monasti- 

Sue.  Il  nous  reste  de  lui,  dans  le  Spicilége 
e  dom  d'Acheri,  un  Recueil  des  Anciennes 
coudumes  de  Cluny^  lequel  peut  servir  h  faire 
coniialtre  quelques  usages  de  son  siècle  :  il 
fut  en  grande  estime  dans  plusieurs  monas- 
tères, comme  un  ouvrage  propre  à  y  nourrir 
la  régularité  et  la  piété. 

ULRICH  (Jean-Jacques),  né  l'an  1569  à 
Zurich,  où  il  mourut  en  1638,  professa  la 
théologie  dans  sa  ^trie,  et  publia  entre  au- 
tres écrits  :  Yindiciœ  pro  Bihiiorum  transla- 
tione  Tigurina  contra  Gretzerum^  1616;  De 
religione  ecclesiarum  grœcanicarum^  tum  ve^ 
iere^  tum  hodiema^  1621  ;  De  religione  anti^ 
gua  et  catkolica.  S,  Felicis  et  S.  Regulœ,  pro- 
tO'fnartyrum  Tigurinorum^  etc.,  1628;  Ora- 
tio    de  confessione  Hehetica  et  Augustana, 
1635.  —  Jean-Jacques  Ulricb  ,  né  à  Zurich 
en  1683,  mort  en  1731,  dans  la  même  ville 
où  il  occupa  les  chaires  de  morale  et  de  droit 
naturel,  a  laissé  des  Sermons  ;  des  Comment 
taires  sur  l'Ëcriture  sainte;  Historia  Jesn 
Nazareni  a  Judœis  blasphème  corruptay  ve%* 
tione  ac  notis  illustrdta^  Levde,  1705,  in-8''.-^ 
Jean-Gaspar  Ulrich,  né  1  an  1705,  mort  en 
1768  à  Zurich,  où  il  occupa  divers  emplois 
ecclésiastiques,  laissa  de  nombreux  Sermons, 
des  Dissertations  et  des  ouvrages  de  piété, 
et  une  Histoire  des  Juifs  en  Hefvétie^  1765. — 
Jcan-Kodolphe  Ulrich,  né  l'an  1728,  mort 
en  1795,  fut  premier  pasteur  dans  la  môme 
vilhs  et  publia  des  Sermons  et  dos  écrits  as- 
cétiques, goûtés  de  ses  coreligionnaires. 

UL.TAN  (saint),  vulgairement  saint  Outain, 
luourut  le  1"  mai  686,  après  avoir  gouverné 


fendant  plusieurs  années  le  monastère  de 
osse  et  celui  du  Mont-Saint-Quentin.  Voy. 
Tarticle  Foillan  (saint). 

UNGARËLLI  (le  P.  Louis),  général  assis- 
tant de  la  congrégation  des  clercs  réguliers 
de  Saint-Paul  a  Rome,  s'est  fait  une  grande 
réputation,  surtout  comme  savant.  Né  à  Bo- 
logne, d'une  famille  honnête  et  aisée,  le  15 
février  1779,  il  reçut  Tordre  de  la  prêtrise 
en  1806,  puis  il  fit  profession  chez  les  reli- 
gieux barnabites,  par  lesquels  il  avait  été 
élevé.  Le  P.  IJngarelli  enseigna  les  belles- 
lettres  à  Macerata,  à  Livoume,  et  il  profes- 
sait à  Bologne  à  l'époque  où  les  orages  ré- 
volutionnaires l'obligèrent  de  quitter  Thabit 
de  son  ordre.  Il  n'en  continua  pas  moins  do 
pratiquer  tous  les  exercices  de  la  vie  reli- 
gieuse.. £a  181<h,  dès  que  le  calme  parut  re- 
naître, il  se  rendit  à  Rome,  où  il  revit  les 
PP.  Fontana,  Lambruschini  et  Cadolini,  qui 
tous  les  trois  ont  été  depuis  honorés  de  la 

t)ourpre.  Le  premier,  qui  était  général  de 
a  congrégation  des  barnabites,  nomma  le 
P.  Ungarelli  maître  des  novices  et  professeur 
de  théologie,  et  ces  dernières  fonctions  il  les 
a  remplies  pour  ainsi  dire  jusqu'à  la  der- 
nière année  de  sa  vie.  Son  savoir  était 
connu  partout,  et  les  hommes  les  plus  illus- 
tres regardaient  comme  un  honneur  de  pou- 
voir s'entretenir  avec  lui;  mais  ce  qui  éga- 
lait ou  surpassait  encore  son  savoir,  c'était 
son  humilité,  qui  le  faisait  fuir  devant  tous 
les  honneurs.  Il  parut  aussi  avec  éclat  dans  la 
chaire  sacrée,  et,  en  1815,  il  fut  choisi  avec 
le  P.  Cadolini  pour  prêcher  les  exercices 
d'une  mission  dans  l'église  de  Saint-Charles 
a'  Catenari.  Le  cardinal  Fontana  l'ayant 
chargé  de  former  une  collection  des  écrivains 
barnabites,  le  P.  Ungarelli  s'appliqua  avec 
beaucoup  de  zèle  à  ce  travail,  mais  il  n'a 

fublié  que  le  premier  volume  de  cette  A- 
liothique^  leguel  contient  les  Vies  et  les 
notices  littéraires  des  auteurs  barnabites  qui 
ont  fleuri  de  1533  à  1633.  Pour  répondre 
aux  vues  du  pape  Grégoire  XYI,  qui  venait 
de  fonder  au  Vatican  un  musée  des  antiqui- 
tés égy|)tienncs,  il  s'adonna  aussi  à  l'étude 
des  antiquités  d'Egypte;  son  ouvrage  inti- 
tulé :  Interpretatio  oùeliscarum  Urbis^  est  un 
guide  sûr  et  une  mine  féconde  pour  ceux 
qui  s'occupent  à  chercher  dans  les  signes 
hiéroglyphiques  l'histoire,  la  religion,  les 
coutumes  et  les  lois  d'un  peuple  si  célèbre 
et  encore  si  peu  connu.  Frappé  depuis  un 
an  de  plusieurs  attaques  de  paralysie,  à  la 
suite  desquelles  il  se  renferma  dans  l'uni- 
que contemplation  des  vérités  éternelles,  le 
P.  Ungarelli  mourut  le  21  août  18^5,  dans  sa 
pauvre  cellule  du  couvent  de  San-Carlo  a 
Catenari,  à  Rome. 

URBAIN  (saint),  disciple  de  l'apôtre  saint 
Paul,  fut  évêque  de  Macédoine;  mais  on  ne 
sait  rien  de  particulier  sur  sa  vie. 

URBAIN  I"  (saint),  pape  après  Calixte  I*% 
le  13  octobi  3  222,  eut  la  tête  tranchée  pour 
la  foi  de  Jésus-Christ  sous  l'empire  d'A- 
lexandre-Sévère, le  25  mai  de  l'an  230.  Il 
avait  rempli  son  ministère  en  homme  apos-> 
toHque. 
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URBAIN  M,  appelé  auparavant  Oti^n  ou 
Odon,  rebgieiiï  deCluny,  natif  de  Châtillon- 
sur-Marne,  parvint  aux  prerniars  emplois  de 
son  ordre.  Grégoire  Vil,  bénédictin  corana^ 
lui,  ayant  connu  sa  piéié  et  ses  lunïières, 
l'honora  de  la  pourpre  romaine.  Après  fa 
mort  du  pape  Victor  ill,  il  fut  placé  sur  la 
chaire  de  Saint-Pierre  le  12  mars  1088.  11  se 
conduisit  avec  beaucoup  de  prudence  pen- 
dant le  schisme  de  Tantipaoe  Guibart.  11  tint, 
en  1095,  le  célèbre  concile  de  Clermonl  en 
Auver^^ne.  11  y  fut  oi-dontié  de  communier 
en  recevant  sé'])arément  le  corps  et  le  sang 
de  JésuS-Ohrist  :  oe  qui  «lontre  que  r»saj;çe 
était  encore  de  communier  sous  les  deux  es- 
pèces; mais  on  lyoula  h  ce  décret  :  S'il  n'y  a 
quelque  nécessité  ou  quelque  précaution  qui 
oblige  de  faire  autrement  :  pr  euve  incontesta- 
ble que  ce  n'était  qu  ui  décret  de  discipline. 
On  y  ht  aussi  la  publication  de  la  première 
croisade  pour  le  rocouvrement  4e  la  Terre- 
Sainte.  Les  pèlerinages  d^s  chrétiens  d'Occi- 
dent aux  lieux  saints  furent  l'occasion  de 
ceîte  confédération.  Les  musulmans  lais- 
saient, à  la  vérité,  aux  chrétiens  leurs  sujets 
le  libre  exercice  de  lareligicm;  ils  permet- 
taient les  pèlerinages,  faisaient  eux-mêmes 
celui  de  lérusalem,  qu'ils  nomment  la  Mai- 
8onr-Sainte  et  qu'ils  ont  en  vénération  ;  mais 
leur  haine  pour  tes  chrétiens  éclatait  en  miHc 
manières  :  ils  tes  accablaient  de  tributs,  leur 
interdisaient  l'entrée  des  charges  et  des  em- 
plois, el  les  obligeaient  de  se  distinguer  on 
portant  un  habit  (pii  pas'^ait  pour  mé,»ris.ible 
parmi  eux;  enfin  ils  leur  défendaient  de 
construire  de  nouvelles  églises,  et  les  te- 
naient dans  une  contrainte  qui  pouvait  être 
regardée  comme  une  persécution  perpétuelle. 
Ces  barbares  menaçaient,  d'ailleurs,  d'enva- 
hir les  autres  provinces  de  la  chrétienté  (  t 
l'Kurope  môme,  comme  ils  le  firent  eli'ecti- 
vement  depuis.  Ces  considéralious  excitèrent 
le  zèle  d'Urbain  11.  [Voy,  S.  Ber^iard.)  Urbain 
mourut  à  Rome  le  29  juillet  1099,  On  a  de 
lui  cinquante-neuf  lefires,  dans  les  Conciles 
de  LabLe.  Dom  Kuinart  a  écrit  sa  Vie  en  la- 
tin :  elle  est  aussi  curieuse  qu'intéressante. 
On  la  trouve  dans  les  Oiiurres  posthumes  de 
dom  Mabillon.  Pascal  11  lui  succéda. 

URBAIN  111,  appelé  auparavant^oft^r^  Pri- 
ve/// ou  Crivetli,  né  dans  le  Milanais,  fut 
élu  pape  après  Lucius  111,  le  21  novembre 
1185.  Il  eut  de  gr«indes  contestations  avec 
J'eniporeur  Frédéric  Barberoussi* ,  touchant 
les  terres  laissées  parla  coinîesse  Mathiide 
à  l'Eglise  de  Rome,  et  mourut  à  Ferfaro  le 
19  octobre  1187,  après  avoir  appris  la  fu- 
neste nouvelle  de  la  prise  de  Jt'iusalem  par 
Sahuiin.  Ce  fut  cette  perte  gui  avança  sa 
dernière  heure,  tant  sa  sollicïiude  pastorale 
était  vive.  Grégoire  VUI  lui  succéda. 

URBAIN  IV  (Ia««ue8-Pantaléon),  dit  do 
Court  Pataisj  natif  de  Tro.)  es  en  Champagne, 
il'un  savetier,  s'éleva  par  son  mérite  el  de- 
vint successivement  archidiacre  de  Téglise 
de  •iiié3;e,  évèque  de  Verdun,  patriarche  de 
Jérusalem.  Après  la  mort  d'Alexandre  IV,  il 
fut  placé  sur  la  chaire  poatilicale  le  29  août 
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1261.  Il  publia  une  croisade  contre  Ifainfrei, 
usurpateur  du  royaume  de  Sicile,  qui  avait 
«ùvoyé  des  Sarrasins  sur  les  terres  de  IH- 
glise.  Ces  barbares  furent  vaincus  par  It^s 
croisés,  et  le  pape  donna  le  royaume  de  Si- 
cile à  Charl  s  d'Anjou,  frère  de  saint  Louis, 
roi  de  France.  Kn  1263,  il  institua  la  ft^le  du 
Saint-Si\cremenl,  qiu'il  célébra  pour  la  |ro- 
mière  fois  le  ieudi  d'après  Toitav»*  de  la 
Pentecôte,  126*.  11  fit  composer  Toffice  de 
c  aie  fête  par  saint  Thomas  d'Aquin  •  t'est 
le  môme  que  nous  récitons  encore.  Mais  le 
)ape  Urbam  étant  mort  celte  même  annre  i 
érouse,  la  célébration  de  celte  solenoilé  fut 
interrompiie  pendant  plus  de  qur^raiite  ans. 
Elle  avait  été  o  donnée  dès  TÂnnéê  i^h%  par 
Robert  de  Torote,  évoque  de  Liège,  h  Tocca- 
sion  (les  révélations  qu'une  sainte  religieuse 
hospitalière,  nommée  Julienne^  avait  eues 
sur  cet  objet.  (Voy.  VHistoire  de  la  Fête  de 
Dieu,  par  le  P.  Bertholet,  et  celle  du  P.  Fi- 
sen.)  On  a  d'Urbain  IV  une  Paraphrasé  du 
Miserere  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  el 
soixant'-une  Lettres  dans  le  Trésor  des  Anec- 
dotes du  P.  Martène,  qui  peuvent  servir  à 
l'histoire  ecclésiastique  et  profane  de  ce 
temps-lh. 

URBAIN  V  fGuiLLALME  de  Grirftoald),  fils 
du  baron  du  Roure  et  d'Euiphelise   de  Sa- 
bran,  sœur  de  saint  Elzéar,  né  à  Urisac,  dio- 
cèse de  Meude  dans  le  GévaudA»,  se  (i( 
béucdictin   et  fut   abbé  de   Sainl-GermAin 
d'Auxerre,  puis  de  Siînt-Viclor  de  Marseide. 
Après  la  mort  d'Innocent  VI,  en  I36i,  i)  ol>- 
tint  la  papautés  Le  sainl-sié^e  était  alors  à 
Avij^non  ;  Urbain  V  le  trarfslera  h  R*4iie  f*n 
13()7.  Il  y  fut  reçu  avec  d'autant  plusde  jo!.\ 
que  depuis  130i,  que  BenoU  XJ  sortit  de i<  l».^ 
ville,  aucun  pape  n'y  avait  résidé.  L'an  1370, 
Urbain  quitta  Rome  pour  revenir  à  Âjiguoo, 
dans  le  dessein  cepetidaot  d*c  retourner  en- 
suite dans  la  capitale  du  inonde  chrétien. 
Sainte  Brigitte  lui  fit  dire  de  ne  pas  entre- 
prendre ce  voyage,  parce  411'il  ne  J'achève- 
rail  pas.  11  paiiil  oéanmoiosei  arrivxH  le  i^ 
septembre  à  Avignon,  où  il  fui  aus^itùi  al  a- 
qué  d'une  grande  maladie  qui  i'eoijorta  ie 
19  décembre.  Son  corps  fut  tr^o^porié  peu 
après  dans  l'abbave  de  Saint- Vicier  de  Mar- 
seille; les  miracles  qui  s'opérèrent  sur  son 
tombeau  le  lireut  honorer  comnae  saint  1  «r 
plusieurs  église  s  :  on  célèbre  sa  fôte  à  Avi- 
gnon, le  19  décembre.  Urbain  V  avait  bu 
plusieurs   églises ,   fondé  divers   cb.'pilri-ï5 
de  chanoines,  sigi.alé  son  pontitical  en  rt^- 
f)rimant  la  chicaoe,  l'usure»  le  d  'r^eiueri 
des  ecclésiastiques,  la  simonie  et  la  ^ui^-*  é 
des  béuédces  ;  il  fit  exposer  à  la  réniai^^ 
publique  les  chefs  de  saint  Pierre  et  de  sami 
Pa.jl  dans  l'église  de  Latran  {Voy.  sur  tria 
un  ouvrage  de  Joseph-Marie  6oresinus«  k>^ 
néticier  de  réo'lise  de  Lasran);  il  enir^nii.l 
toujours  mille  éooUèis  dans  diverses  uiâ^vi* 
sites,  et  il  les  fuurnissatt  des  livres  né.»>- 
saires.   11  fonda  à  Montpellier  uu  c<ilic.e 
i)Our  douze  étudiants  en  médecine.  Od9  <./ 
lui  quelp;es  Lettres  peu  importâmes,  ti.  -^ 
goire  XI  iui  succéda. 

URBAIN  VI  ^Bartuelemi  dePrignar  ^,  i.-- 
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lifde  Niijjles  et  archevèq^ue  de  Bari.ftit  élevé 
sur  la  chaire  de  sainl  Pierre  le  8  avril  1378. 
Ouinze  dos  cardii)aux  qui,  cina  mois  aupa- 
liivail,  avaiei  t  élu  Urbun  et  ravainit  rc- 
counu  pour  pape  sans  la  moindre  opposi- 
tion petHiani  trois  mois,  irrités,  à  ce  que 
Ton  dit,  de  la  trop  grande  sévérité  de  ce 
ponlife,  élurent,  le  21  .s»'pV  mbre  de  la  môme 
aimée,  Robert  de  Genève,  qui  prit  le  nom  de 
Clément  VIL  {Voy,  Genève.)  Cette  double 
éleclioQ   fut  Torigine  d*un  si*hisme,  aussi 
long  <|ue  fâcbeux,  qut  déchira  TEglise.  Ur- 
bain fut  reconnu  par  la  plus  grande  fartie 
de  IVmpire,  en  BoMme,  en  Hongrie,  en  An- 
gleterre. L'an  1383,  le  pontife  fit  prèclicr 
une  croisade  en  Angleterre  contre  ii  France 
et  contre  le  pape  Clément  VII,  son  compéti- 
teur, et,  pour  la  soutenir,  il  ordonna  la  levée 
d'une  décime  entière  sur  to  les  les  églises 
d'Angleterre;  mais  cette  expédition  eut  peu 
de  succès.  Urbain  fil  arrêter  six  de  ses  car- 
dinaux qui  avaient  conspiré  de  le  faire  dé- 
poser et  brûler  comme  nérétique.  Ce  com- 
plot élnit  léel.  Urbain  fit  mourir  hs  coupa- 
bles, après  leur  avoir  fait  subir  la  quesii(m. 
Il  n'excepta  qu'un  cardin/d,  évoque  d«*  Lon- 
dres, qu'il  délivra  à  la  prière  du  roi  d'AUcÇlt:- 
terre.  Il  raouiut  en  1389,  après  avoir  fait 
trois  institutions  mémorables.  La  première 
fut  de  dinîinuer  encore  l'jntervalle  du  jubi- 
lé; illeiîxa  à  trente-trois  ans,  Sff  ndant  sur 
l'opinion  que  Jésus-Christ  a  vécu  ce  même 
noujbre  d'années  sur  la  terre.  La  deuxième 
institution  fut  la  fête  de  la  Visitation  de  la 
sain  te  Vierge.  Entin,  il  statua  qu'à  la  fête 
du  saint  Sacrement  on  pourrait  céiébier  la 
messe,  nonobstant  l'interdit, et  que  ceux  qui 
ûccompagneraiei  i  le  saint  viatique  depuis 
1  éi^lise  jus(|ue  chfz  un  malade,  et  de  chez 
le  malade  à  l'église,  gagneraient  cent  jouîS 
d'indulgence.  L'auteur  qui  a  éf  rit  la  Vie  de 
Grégoire  XI  et  1  histoire  de  l'élection  qui  a 
suivi,  insérée  dans  les  Vies  des  papes  dAvi- 
yn&n^  par  Bosquet,  fait  tous  ses  efforts  pour 
infirmer  la  canoaicité  de  félection  d'Urbain; 
mais  Abraham  Bzovius  et  Odoric  Ruinaldi, 
continuateurs  des  Annales  ecclésiastiques ,  ont 
rassemblé  un  gtand  nombre  de  docuraonts 

3ui  prouvent  le  contraire.  L»î  P.  Papebroch, 
ans  le  Propylœumy  rapporte  VHistoire  fort 
étendue  de  cette  élection,  écrite  par  un  au- 
teur contemporain  ,  qui  est  très -favorable 
à  Urbain  VL  Boniface  IX  fut  son  succes- 

UIIBAIN  VII,  Romain,  appelé  auparavant 
Jean-Baptiste  Castogna,  et  cardin  d  sous  le 
titre  de  Saint-Marcel ,  obtint  la  tiare  après 
Sixte-Ouinf,  le  15  septembre  1590.  Sa  piété 
et  sa   science  faisaient  att  ndre  de  çrauvles 
choses  ée  son  gouverna  tpent;  mais  il  mou- 
rut douxe  jours  après  son  élection,  le  27  du 
inérue   mois.  Sa  résignation  éclata  dans  ses 
dernicTS  moments.  Le  Seigneur^  d  t-il  av;«nt 
d'expîner,  me  dégage  des  tiens  oui  auraient 
pu    m'étre  funestes.  .Gré^^oire  XI  v  lui  suc- 
céda. 

URBAIN  VIII,  de  Florence  [Maffeo  Barbe- 
Tint)  9  wonta  sur  le  trône  poniiiical  après 
Gréj^oire  XY|  le  6  août  1623.  U  réunit  le 


duché  d'Urbin  au  saint-siége  ;  il  approuva 
Tordre  de  la  Visitation  ei  sup[  rima  celui 
dosjésuite'^ses.ll  donna,  en  1642,  une  bulle 
qui  renouvelle  ccle  4<*  Pi<^  V  contre  Bauis, 
et  les  outres  qui  déf^M  dent  cet  traiter  des 
matières  de  la  ^râce.  La  même  bulle  d'Ur- 
bain déclare  que  VAugustin  de  Janséuius 
renferme  des  propositions  déjà  condamnées. 
Il  mourut  en  liîVi',  après  avoir  rempli  tout 
ce  qu'on  est  en  droit  d'attendre  d'un  pape 
vertueux  et  éclairé.  Sa  modération  et  sa 
prudence  ce  firent  pajticulièreuîent  remar- 
quer dans  Taffaire  de  Galilée,  dont  il  s^  bor- 
na à  réprimer  l'humeur  dogmatisante,  sans 
s'occuner  aucunement  de  son  oi^inion  comme 
hypnihèse  asironomique.  Gàl  lée  lui-même 
se  loue  dos  bo:n  procédés  de  ce  pape,  qui 
suivait  en  cela  la  conduite  deP^ul  V,  Urbain 
enlei  dait  Si  biealeçrec,  qu'on  l'appelait 
V Abeille  attigue,  et  il  léussissaît  dans  la 
poésie  latine.  II  corrigea  I  s  hymnes  de  l'E- 
glise. Ses  vers  latins  sacrés  ont  été  imprimés 
K  Paris,  au  Louvre,  in-fol.,  sous  ce  titre: 
Ma/}\i  BarberinC poemata.  Les  plus  considé- 
raliles  d  '  ces  pièces  sont  :  des  Paraphrases 
sur  quelques  psaumes  et  sur  quelques  can- 
tiques de  r Ancien  et  du  Nouveau  Testâmes'  ; 
des  Hymnes  et  «ies  Odes  sur  les  fôtes  de  No- 
tre-St'igneur,  de  la  sainte  Vierge  et  de  plu- 
sieurs saints  ;  des  Epigrammes  sur  divers 
iiommes  illustres.  Ces  ditférents  ouvrages 
ont  de  la  noblesse,  mais  ils  manquent  de 
c  aleur  et  d'imaginati  n.  On  a  encore  de  lui 
des  Poésivs  italiennes^  Rome,  16W,  in-12.  Ce 
fut  Urbain  VIII  qui  dcmna  le  titre  ù'éminen* 
tissime  aux  cardinaux,  aux  trois  électeurs 
ecclésiastiques  et  au  grand  maître  de  Malte. 

URBAIN  DE  Belluno  (Urbanus-Valerunus 
ou  BoLZANts),  cordelier  et  précepteur  du 
pape  Lé(m  X,  mort  en  1524-,  à  84  ans,  est  le 
pre'mier,  selon  Voss»us,  gui  ait  donné  une 
Grammaire  grecque  en  latii  qui  mérite  quel- 
que estime,  Pans,  15W,  in-4*.  Il  a  donné 
aussi  une  col  ection  d'anciens  grammairiens, 
sous  le  titre  de  ThcsaurxiÈ  Cortiucopiœy  Ve- 
nise, 1496,  in-fol. 

URIE  Hethéen  {feu  du  Seigneur),  mari  do 
Bethsabée,  laquelle  étant  enceinte  d*'  l'adul- 
tère qu'elle  avait  comm  s  avec  DavkJ,  en 
donna  avis  à  ce  prince,  (]ui,  [)Our  cacher  son 
crime,  engagea  Urie  h  revoir  sa  femme.  Mais 
comme  il  nfusa  d'aller  à  sa  maison,  David 
le  renvoya  au  siège  de  Rabba,  d'où  il  reve- 
nait, avec  des  lettres  pour  Joab,  qui  eut  or- 
dre de  le  mettre  dans  Teudroit  le  plus  pé- 
rilleux, puis  de  Vy  abandonner  pour  y  périr. 
Cet  ordre  cruel  fut  exécuté  fir  livre  des 
Rois,  ch.  XI),  et  deviùt  pour  David,  ainsi 
que  l'adultère  qui  l'avait  précédé,  la  matière 
d'une  longue  et  sincère  pénitence. 

URIE,  success»  ur  de  Sadoc  11,  dans  la 
grande  saerificalure  des  Juifs,  vivait  suus  le» 
roi  Achaz.  Ce  |)rince  étant  allé  à  Damas  au- 
devant  de  'J  heglath-Phalasar,  et  ayant  vu 
dans  cette  vilb'  un  autel  profane  dont  la  for- 
me lui  plut,  en  envoya  aussitôt  le  dessin  au 
grand  prêtre  Urie,  en  lui  ordonnant  de  faire 
un  autel  pour  le  temple  sur  ce  modèle.  Le 
grand  prêtre  exécuta  ponctuellement  l'ordre 
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du  roi,  et  se  couvrît  d'uQ  opprobre  étemel 
eu  trahissant  ainsi  son  ministère.  (Livre  IV 
des  Rois,  cb.  xvi.) 

URIE,  fils  de  Séméi,  prophétisait  au  nom 
du  Seigneur  en  môme  temps  que  Jérémie, 
et  prédisait,  contre  Jérusalem  et  tout  le  pays 
Juda,  les  mêmes  choses  que  ce  prophète.  Le 
roi  Joakim  et  les  grands  de  sa  cour  l'ayant 
entendu,  voulurent  se  saisir  de  lui  et  le  faire 
mourir  :  Drie,  qui  en  fut  averti,  se  sauva  en 
Egypte;  mais  Joakim  l'ayant  fait  poursuivre, 
il  fut  pris  et  mené  à  Jérusalem,  où  le  roi  le 
fit  mourir  par  l'épée,  et  ordonna  qu'on  l'en- 
terrât sans  honneur  dans  les  sépulcres  des 
derniers  du  peuple.  (Jérémie,  ch.  xxvi.) 

URSICIN  ou  URSIN,  antipape,  fut  élu  évo- 
que de  Rome,  par  une  faction,  en  384,  le 
môme  jour  que  saint  Damase  fut  canonique- 
ment  élevé  sur  le  siège  de  Pierre.  Ses  parti- 
sans voulurent  maintenir  leur  choix  par  la 
voie  des  armes,  et  il  y  eut  plusieurs  chré- 
tiens tués  dans  cette  contestation.  Ursicin 
fut  banni  de  Rome  par  l'empereur  Gratien  ; 
mais  étant  revenu,  il  excita  de  nouveaux 
troubles.  Enfin  il  fut  exilé  pour  toujours,  et 
Damase  fut  maintenu  sur  le  trône  ponti- 
fical. 

URSINDS  (Zaghariej,  théologien  proles- 
tant, né  à  Breslau  en  153V,  fut  ami  de  Mé- 
lanchthon.  Ne  pouvant  s'accommoder  avec 
les  théologiens  de  la  confession.  d'Augs- 
bourg,  il  se  retira  à  Zurich,  et  mourut  à 
Ncusladt  en  1583,  à  49  ans.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages,  Heidelberg,  1611,  3  tom. 
In-fol.  :  ils  roulent  presque  tous  sur  la  con- 
troverse. Il  est  auteur  du  Catéchisme  de  Hei- 
delberg^ Gont  se  servent  les  calvinistes  d'Al- 
lemagne et  de  Hollande  ;  il  y  enseigne  for- 
mellement que  les  catholiques  peuvent  se 
sauver  dans  leur  religion  :  on.  saiC  que  les 
docteurs  luthériens  d'Helmstadt  décidèrent 
la  môme  chose  dans  la  fameuse  consultation 
du  28  avril  1707. 

URSINUS  (Jean-Henri),  théologien  luthé- 
rien, surintendant  des  églises  de  Ratisbonne, 
oh  il  mourut  le  ik  mai  1667,  était  un  homme 
d'une  grande  érudition  sacrée  et  profane. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Exercitatio- 
ne*  de  Zoroastre^  Hermete^  Sanchoniatone^ 
Nuremberg,  1661,  in-S**;  Sylvœ  Theologiœ 
symboHcœ,  1685,  in-12  ;  De  ecclesiarum  ger- 
manicarum  origine  et  progressu^  i6i}k^  in-8"; 
Arboretum  biblicum  in  quo  arbores  et  fructus 
passim  in  sacris  litteris  occurrenteSf  notis 
exponuntur  et  iUustrahtur,  Nuremberg,  1663, 
in-8%  et  1685,  2  vol.  in-12;  Parallèle  Evan- 
gelii;  des  Commentaires  sur  Joël,  Amos,  Jo- 
nas,  TEcclésiaste  ;  Sacra  analecta  ;  Jeremiœ 
virga  vigilans. 

URSULE  (sainte],  fille  d'un  prince  de  la 
Grande-Bretagne,  rut  couronnée  de  la  palme 
du  martyre  par  les  Huns,  auprès  de  Cologne 
sur  le  Rhin,  avec  plusieurs  autres  filles  qui 
raccomi)agnaient,  vers  l'an  384,  selon  la  plus 
commune  opinion.  Plusieurs  écrivains  ont 
dit  que  les  compagnes  de  sainte  Ursule 
étaient  au  nombre  de  onze  mille,  et  les  ap- 
pellent les  onze  mille  vierges  ;  ce  sentiment 


est  le  plus  suivi  par  les  auteurs  des  lë;;cn- 
des;  mais  le  Martyiologe  romain  porto  sin> 
plement  sainte  Ursule  et  ses  compagnes^  saits 
en  déterminer  le  nombre.  Usuard,  qui  fivait 
au  IX*  siècle,  dit  seulement  qu'elles  étaient 
en  grand  nombre  ;  Wandelberg,  moine  tie 
Pruym,  vers  l'an  820,  dit  plusieurs  mille.  En 
fosso^ant  dans  un  lieu  nommé  Ager  Ursula- 
nus,  où  l'on  croit  que  ces  vierges  ont  souf- 
fert, on  a  trouvé,  vers  l'an  1250,  i>rès  de  S'W 
corps,  qu'on  a  distribués  comme  di's  reliques 
de  ces  saintes  ;  d'autres  prétendent  gu  ell> 
n'étaient  que  onze  en  tout,  et  soutiennent 
que  l'erreur  des  onze  mille  vierges  vient  «'e 
réquivoque  du  chiffre  romain  XI.  M.  V.  Il 
Martyres  Virgines)  qu'on  a  mal  interprète; 
ou  du  mot  Undeexmtlla^  que  l'on  croit  avoir 
été  l'une  des  compagnes  de  sainte  Ursule. 
L'auteur  des  notes  sur  la  traduction  fraih- 
çaise  du  Martyrologe  romain^  dit  que  cette 
dernière  opinion  est  ingénieuse,  mais  s-^ns 
preuve  :  il  se  trompe ,  puisqu'elle  est  a:  - 
puyée  de  l'autorité  d'un  ancien  missel  con- 
servé en  Sorbonne,  où  la  fête  de  sainte  Ur- 
sule est  marquée  ainsi  :  Festum  SS.  Ursula, 
Undecimillœ  et  sociarum  virginum  et  mar/f- 
rum.  La  Chronique  de  Saint-Troii  {Voy.  doni 
d'Achery,  Spicileg.  tom.  VII,  pag.  klô)  L.l 
mention  d'une  sainte  Ursule,    supérieure 
d'un  monastère  de  filles,  près  de  Cologne, 
tuée  avec  onze  compagnes  par  les  barbares. 
Surius  a  donné  une  Vie  de  sainte  Ursule, 
qui  est  une  pure  fiction.  Le  P.  Cromb^ch  a 
publié  un  Kros  vol.  in-fol.,  intitulé  :  Ursula 
vindicatay  Cologne,  16W  :  ouvrage  où  la  cr^ 
dulité  est  portée  à  son  comble.  A  la  pageiy, 
on  voit  les  noms  d'un  très-grand  nomibre  de 
ces  vierges  et  colui  de  leurs  pères  et  mères. 
Pag.  523,  on  trouve  la  généalogie  de  sainte 
Ursule.  C'est  sainte  Ursule  elle-même  çuî. 
longtemps  après    son   martyre ,  a  raconte 
toute  son  histoire  avec  une  naïveté  enchan- 
teresse, pag.  742.  Outre  les  onze  mille  vier- 
ges martyrisées,  il  y  a  eu  à  peu  près  onze 
mille  princes  ou  rois,  dont  on  trouve  ^^le- 
ment  les  noms,  la  généalogie  et  tout  ce  qu'on 
peut  imaginer  sur  leur  compte  »  rapi^orié 
dans  le  plus  grand  détail  et  du  ton  le  plu^ 
sérieux.  «  Cependant  (dit  un  critique  qui  a 
«  d*ailleurs  sévèrement  jugé  ces  ttârraiion> 
«  légendaires),  il  faut  convenir  que  dans  It^ 
a  temps  de  barbarie  et  d'ignorance  Tidée  ^e- 
«  nérale  du  prix  de  la  virginité,  de  la  cojis- 
«  tance  chrétienne,  de  la  puissance  diviu  * 
«  couronnant  la  vertu,  quoique  nourrie  pir 
a  des  histoires  apocrvphes,  ne  pouvait  anur 
«  que  de^  bons  et  d'édifiants  etfets.  »  11  y  ^ 
dans  l'Ëglise  un  ordre  de  reliîdeases  <jfui 

Erennent  le  nom  de  sainte  Ursule.  La  bicvt- 
eureuse  Ansèlo  de  Bresce  établit  cet  iusU 
tut  en  llalie,  l'an  1537.  Yoy.  ANciu-MBaia, 
Bus  et  Sevin. 

USPERG  ou  Ursperg  (  l'abbé  }.  Foy.  Co!i- 
BAD  de  Lichtenau. 

USSËRIUS  (Jacques),  en  anglais  Udufy  r* - 
à  Dublin  en  1580,  d'une  famille  aocienit'* 
étudia  dans  l'université  de  Dublin,  étaba* 
par  Henri  de  Usher ,  son  oncle«  archevèq  i* 
d'Armagh.  La  pénétration  de  son  esprit  loi 
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facilita  Tétude  de  toutes  les  sciences.  Lan- 
gues, poésie,  éloquence,  mathématiques, 
chr  )riolO(;ie,  histoire  sacrée  et  profane,  Ihéo- 
lo^jie,  il  n'oublia  rien  |.our  orner  sou  «s- 
|irit.  En  1615,  il  dressa  dns  une  assemblée 
d'Irlande  les  aiticles  touchant  la  religion  et 
la  discipline  ecclésiastique,  et  ces  articles 
furent  approuvés  par  le  roi  Jacques,  qu'»î- 
q  rils  fussent  diff 'rents  de  ceux  de  TEglise 
anglicane  ;  riei  n'étant  C\e  dans  les  sectes 
une  fois  sépan^es  de  la  grande  Egli^e  des 
chrétiens.  Ge  monarqui^  lui  donna  Tévôché 
de  Meath  en  1620,  puis  Tarchevêché  d'Ar- 
magh  en  1626.  Ussérius  passa  en  Angleterre 
en  16^0;  et  ne  pouvant  plus  retourner  en 
Irlande ,  déchirée  par  les  guerres  civiles  ,  il 
fit  transporter  sa  bibliothèc^ue  à  Londres. 
Tous  ses  biens  lui  furent  enlevt^s  dans  ce 
flux  et  reflux  de  factions ,  pendant  lequel  il 
ne  continua  pas  moins  h  mettre  au  jour  plu- 
sieurs ouvrages  qui  ont  fait  honneur  à  son 
érudition  et  à  sa  critique.  Les  principaux 
sont  :  son  Ilisl  ire  chronologique^  ou  An- 
nales de  r Ancien  et  du  Nouveau  Testament ^ 
Gi*nève,  1722,  en  2  vol.  in-fol.,  dans  les- 
quels il  concilie  i*hibtoirc  sacrée  et  profane, 
et  rnconte  les  principaux  événements  de 
Tune  et  de  TAulre,  en  se  servant  des  prii- 
pres  termes  des  auteurs  originaux  ;  ses  cal- 
cul >  n*ont  rien  d'incroyable,  il  fit  paraître  la 
chronolojçie  des  Assyriens  sous  une  forme 
plus  rt^gûlière,  en  r>  duisant  à  cinq  cents 
ans,  avec  Hérodote,  la  durée  de  leur  empire, 

Sie  la  plupart  des  historiens,  trompt^'S  par 
io.Iore  de  Sicile,  fais.ient  aller  h  quatorze 
cents.  VAntiquité  des  églises  britanniqueSj 
Loinires,  1687.  qu'il  fait  remont  r  jusqu'au 
lein[»s  de  la  mission  des  apôtres  ;  mais  les 
acles  qu'il  produit  pour  appuyer  cette  pré- 
teiilioD  sont  fort  suspects  ;  VBisêoire  de  Go- 
teicalcj  Dublin,  1631,  in-4*  ;  une  Edition  à^s 
£^)lires  de  saint  Ignace  et  de  saint  Poly- 
c<trpe,  avec  des  notes  pleines  d'érudition. 
Oxf'>rJ  ,  IGH,  et  Londres,  1647,  2  tomes  eri 
1  vol.  in-4'.  Ce  recueil  est  aussi  rare  qu'es- 
timé. Un  Traité  de  l'édition  des  Septante^ 
Londres,  1655,  in-4%  dans  lequel  il  a  sou- 
tenu des  opinions  particulières,  que  tout  le 
inond  ;  n'adojite  point  ;  Gravissimœ  quœstior- 
nis  de  christianarum  ecclesiarum  successione 
et  statu^  hiskorica  explication  Londres,  1613, 
in-^".  Le  but  de  cet  ouvrage  est  de  mon- 
trer que  le  pape  est  rantechrist  ;  que  cet 
antechrist  est  né  au  commencement  d.i  sep- 
tième siècle  ;  qu'il  est  parvenu  h  l'âge  viril 
d'ins  le  onzième  siècle,  etc.  Richard  Stany- 
hurst,   oncle  d'Usserius,  fit  Sfs  etforts  pour 

Îpiérir  son  neveu  de  cette  folie,  en  faisant 
mpriiner  une  réponse  sous  le  titie  de  Bre- 
vis  prœmunitio;  mais  il  n'eut  pas  le  bonheur 


de  réussir.  Ussérius  fut  inviolablement  at- 
taché au  roi  Charles  I";  il  tomba  en  défail* 
lance  au  premier  appareil  du  su[)plice  de  (o 
monarque.  Sa  fidélité  fut  respectée  p^r 
Cromwell  qui  le  fit  venir  à  sa  cour,  et  lui 
promit  de  le  dédommager  d'une  partfe  des 
pênes  qn'ii  avait  faites  en  Irlanae.  11  l'as- 
sura aussi  qu*on  ne  tourmenterait  plus  le 
cl  rgé  épiscopal  ;  mais  il  ne  lui  tint  pas  pa- 
role. Ussérius  mourut  d'une  pleun'^sie  le 
20  mars  1656,  figé  de  76  ans.  Sa  Kt>,  par 
Richard  Parr,  se  trouva  à  la  tète  de  ses  Let- 
tres,  Londres,  1686,in-fol.  Richard  Parr 
avait  été  chapelain  du  prélat. 

USUARD.  bénédictin  du  ix«  siède,  disci- 
ple d'Alt  uin,  est  auteur  d'un  Martyrologe 
qu'il  dédia  h  Charles  le  Chauve.  Cet  ouvrage 
est  fort  ciUèbre,  mais  on  ignore  les  particu- 
larités de  la  vie  de  son  auteur.  Les  meilleu- 
res éditions  sont  celles  de  Molanus,  à  Lou- 
Y.'iin,  1568,  in-S",  et  du  P.  Sollier,  jésuite, 
in  fol.,  Anvers,  1714,  qui  est  très-cuneuse  et 
faite  avec  beaucoup  de  soin.  Molanua  a 
donné  plusi  urs  éditions  du  môme  ouvrage  ; 
mais  celle  de  1568  est  la  plus  amplf* ,  pc^rce 
que,  dans  les  autres,  ses  censeurs  l'obligè- 
rent de  retrancher  beaucoup  de  notes  qui 
méritaient  d'être  conservées.  Il  y  a  une  MU 
tion  du  même  Martyroloae  à  Paris,  1718, 
in-4*,  par  dom  Bouillart,  bénédictin  de  Saint- 
Maur,  mais  elle  est  moins  recherchée  que 
eelle  de  Sollior. 

UVA  (dom  Benoit  dell'),  bénéiictin  de  la 
congré.^ation  du  Mont-Casstn ,  issu  d'une 
ancienne  et  illustre  maison  de  Capoue,  na- 
quit dans  cette  vill-;  vers  le  milieu  du  xvi* 
siècle,  et  [)rononça  ses  vœux  au  Mont-Cas- 
sin,  le  1"  f'vrier  1563.  11  illustra  «a  congre- 
gat  on  par  ses  vertus,  par  un  b^au  talt3nt  en 
poésie,  et  jouit  d'une  gran  le  considération, 
due  plus  encore  à  son  m/rile  personnel 
qu'à  Sit'iiaissance.  Il  mourut  sous  le  pontiii- 
cat  de  Grégoire  XIII  ,  d  ms  un  âge  pou 
avancé.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, tous  sur  des  sujets  pieux  ;  I  s  prin- 
cipaux sont  :  Le  Vergini  prudent i y  cioè  il 
martirio  di  S.  Agata^  di  S,  Lucia^  di  5. 
Agnese^  diS.  Giustina^  diS.  Caterina  ;  Ilpen- 
sier  délia  morte ,  e  il  Doroteo ,  Florence , 
1582,  1588,  in-4';  Le  Vergini  prudenti .  etc., 
eon  le  altre  di  lui  rime\  Venise,  1737  et  1760. 
II  faut  ajouter  à  ces  ouvrai^es  un  Poème  sur 
l'instruction  ;  une  ,Tragéaie  de  Jephté  ;  le 
Triomphe  des  vierges ,  des  confesseurs  et  des 
bienheureux  ;  un  Commentaire  sur  le  Dante, 
et  un  volume  de  Lettres  qui  était  conservé 
au  Mont-Ciss'n.  Le  Marini,  Scipion  Ammi- 
rato,  et  plusieurs  autres*  auteurs  du  temps 
de  dom  Uva,  parlent  de  lui  avec  éloge* 

UZIEL.  Voy.  Jonathan  Ben  Uziel. 
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VACHET  (JBA!i-A!fTot?iB  Le),  prêtre,  insti- 
tute  ir  des  sœurs  de  r  Union  chrétienne^  et  di- 
fecteur  dfs  dames  hosp  talières  de  Sainl- 
fiervais,  né  on  1603,  à  Homans,  enDauphiné, 
Tune  famille  noble.  Après  avoir  distribué 


son  bien  aux  pauvres,  il  se  retira  h  Saint- 
Sulpice,  s*appliqua  aux  missions  dans  les 
villages,  et  visita  les  prisons  et  les  hôpitaux. 
Ses  mortifications  et  ses  travaux  lui  causè- 
rent une  maladie  dont  il  oiourut,  en  1681^ 
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âgé  4e  ^1f  ^htè^i-huît  ms.  L'abbé  Bichsnl 
donna  sa  Vie  en  i692,  in-l2,  aVec  Ta-'alyœ 
de  ses  ouvrages.  Nous  avons  delui^l\Erfm- 
y/«irc  dff  enfants  de  Dieu  ;  la  Vote  de  3é$ut^ 
Christ:  V Artisan  chrétien,  ou  ta  Vie  du  bon 
Henr^^  maître  eordonnirr,  instituteur  et  su- 

Î  erreur  des  frères  cordonniers  et  tailleurs  ^ 
aris,  1670,  in-12(  rayez  Duché);  Règle- 
ments pour  les  filles  irl  les  veuves  qui  vivent 
dans  le  séminaire  des  sœurs  de  TUnion  chré- 
tienne. Ces  ouvrrfgeë  sont  écrits  avec  onc- 
tion, et  ne  peuvent  (pie  ^produire  les  meil- 
leurs effets. 

VAILLANT  (dôm  GciLLAtmiE^HuGCçs),  bé- 
nédictin, natîT  d'Orléans ,  professait  la  rlié- 
torique  à  PonMe-Voy,  lorsqu'  1  mourut  en 
1078,  Agé  de  5»  ans.  Oh  a  de  lui  diverses 
T^ièces  de  poésie  latine;  Poèmes,  Odes,  Bym^ 
nés,  etc.,  eAtre  autres  un  Recueil  dMpigrcim- 
mes  à  la  louange  di^s  saints  de  toute  Tan- 
née, qu'il  intitula  :  Fasti  sacri^  Pans,  1674, 
Il  vol.  in-S*. 

VAIR  (Gl'illa€me  du),  fils  de  Ie«n  du  Vair, 
clipvalier  et  procureur-général  de  la  reine 
Catherine  de  Médicis,  naquit  h  Paris  en  1556. 
Il  fut  successivement  conseiller  au  par'e- 
ment,  maître  des  requêtes,  premier  prési- 
dent au  parlement  <ie  Provence,  et  enfin 
garde  des  sceôut  en  1616.  Il  embrassa  rétat 
eeclésiast  que,  et  fat  sacré  évoque  de  Lis i eux 
en  1618. 11  gouverna  son  diocèse  avec  beau- 
couf)  de  sagesse.  Il  aima  mieux  quitter  les 
sceaux  que  de  se  prêter  aux  vues  dil  maré- 
chal d'Ancre,  qui  alPûsait  de  sa  faveur.  îl 
finit  sa  carrière  a  Tonneins,  en  Agénois,  où 
il  était  à  la  suite  du  roi  durant  le  siège  de 
Clérac,  en  1621,  h  65  ans.  Du  Vair  était 
d'une  sagacité  surprenante,  et  d'une  élo- 
quence peu  commune  pour  son  siècle.  La 
manière  dont  il  parle  de  lui-même  dans  le 
test  »ment  f)lographe  qu'il  ûl  h  Villeneuve-le- 
Roi  le  10  juin  1620,  décèle  un  homme  mo- 
deste, sage,  et  proifondémenl  chrétien,  sai- 
sissant avec  autant  de  justesse  que  d'admi- 
ration et  de  gratitude  les  vues  secrètes  et 
bienfaisantes  de  la  Providence.  «  Né  que 
«  j'étais  avec  une  santé  fort  infirme,  avec  un 
«  corps  et  un  es,»rît  peu  laborieux,  une  mé- 
«f  moire  grandement  imbéoille,  ayant  pour 
«f  toute  grâce  de  nature  une  sagacité  h  la  vé- 
«  rite  si  grande,  que  je  ne  sache  jamais,  de- 
«  puis  cjue  j  ai  été  en  fige  d'homme,  être  ar- 
«  rivé  rien  d'imp  >rlnnt  ni  i  l'Etal,  ni  au  pu- 
«  blic,  ni  à  mon  particulier,  que  je  ne  l'aie 
t  prévu.  Outre  cela,  mes  père  et  mère  fort 
«  infortunés,  ne  m'ayant  laissé  pour  tout 
«  bien  qu'un  bflîce  de  consei»ler  d  église,  et 
*  une  prébende  d^rfeaux,  chargé  de  la  dé- 
«  crépiludt5  de  mondii  père,  et  du  soin  de  sa 
•f  maison  grandement  désolée,  au  temps  que 
«  Toa  croyait  que  l'état  s'en  allait  tomber  en 
«  ruine  :  Difu  néanmoins  m'a  si  miraculeux 
«  soin  ni  assisté  et  favorisé,  que  je  me  vois 
«  élevé  aux  plus  grands  honneurs  du  royaurie, 
i  avec  des  biens  abondamment  et  qua^^  plus 
«  tjue  je  h  aï  désiré,  et  la  réput/ition  et  la 
<  bienveillance  commune,  telle  que  je  l'ai 
•r  pu  désirer  :  en  quoi  je  reconnais  que  sa 
«divine  bouté  a  touIu  choisir  mon  inflr- 


k  lpfk\ié  \Hi^  Trirè  ^âralftfe  sa  "ptiriàsmeë  K 
«  béûéficenee.  »  Les  ^orragei  de  du  Vair 
forment  un  gros  volume  îïi-lol  ,  Paris,  Ittl. 
On  y  troure  des  Barangu^,  des  Traductions, 
qui  sont  moins  empreintes  que  les  antres 
productions  de  son  temps  à\x  mauvais  goût 
qui  répart  aloi^s,  mais  qui  n*en  sont  pas 
tout  à  fait  exemiHes.  Oi  reconnaît  partoui  le 
'magistrat,  le  chrétien  et  l'horméte  homme. 
—  Il  ne  faut  pas  h*  confondre  avec  Léo"8ni 
Vair,  docteur  en  théologie,  chaDoim  réj;u- 
Kerde  Tordre  de  Sainl-Auguflin,  et  prieur 
de  Sainte-Sophie  de  Bénévient»  dont  nous 
avons  un  traité  de  Fascina^  p  ein  de  rcrher^ 
ches,  de  vues  judicieuses  et  solides.  Thiers, 
dans  son  Traité  des  superstitions,  le  rite 
souvent,  et  en  fait  un  éloge  mérité.  I  oy. 
ci-des<ous  Viiro. 

VAIRA  (Antoine),  évoque  d'Adrîa,  naquit 
k  Venise  vers  1050.  Il  passait  pour  très-sa- 
vant dans  le  di'Oit  canon,  et  il  en  fui  pre- 
tnier  professeur  h  l'uni  ver- îté  de  PaJoue. 
"Son  savoir  et  ses  services  furent  ré»^omju  li- 
ses par  Tévéché  de  Pa  enzo  eu  Islrie.  Il  fut 
ensuite  transféré  à  celui  u'Adria  dans  le  Pâ- 
douan.  Il  mourut  h  Rovigo,  en  1732,  âgé  Je 
82  ans.  Il  a  laissé  une  disserta  iou  iiistonquti 
sous  ce  titre  :  De  Prœrogativa  acumaiicct  «o- 
menclationis  et  potestatis  romani  pontificii,  a 
Constantinopolttanis  prœsuiibus   usurpata , 
PadouM,  170*,  în-fol. 
VAIRAC.  Voy.  Vatrac. 
VAIKO  ou  VAIR  (dom  Léonard),  bénédic- 
tin du  monastère  deSainie-Sophie  de  Béué- 
vent,  doct«  ur  en  théologie,  llorîssait  au  \\C 
siècle,  et  fut  évêque  de  Pouzzoie.  Il  est  l'au- 
teur d'un  ouvrage  savai^t  et  curieui,  i.  ii- 
l\ilé  :  De  fascino  iibri  IreSf  in  quibus  omncs 
fascini  species  pt  çausœ  describunXurf  et  ex 
philosophorum  èenïentiis  scite  et  cieganirr  ex- 
plicantur:  nec  noà  contra  prastigtà,  impos- 
tures, illusionesàue  àœmonum ,   r(nAttoRe4  tt 
amuletœ  prœscriçuntur,  ae  denique  nuga  quœ 
de  iisdem  natrah  soient  ditucide  cohfututUur, 
Pa  is,  1583,  in-i\  On  a  du  méaie  aui*ur 
cinq  Sehnows  prononcée  dans  la  chapelle  du 
pape,  l't  réimprimés  en  1579,  in-4*.  H  étdii 
docteur  en  théologie  et  grand  prédicat  ur. 
Il  en  est  fait  mention,  dans  Tuo  des  aitiolo 
précédents,    pomme  chanoine  régulier  4-f 
l'ordre  de  Saint-Augustin;,  maïs  la  bibUv/- 
thèque  générale  des  écrivains  de  Toidie  ae 
Saint-Benoît,  ainsi  que  plusieurs  s^utres  bio- 
graphes, le  mettent  au  nouibré  des  auieurs 
uénédlctins. 

..  VAlSâETTE  (doioa  Joseph)  ,  né  l  Caihac 
en  1685,  exerga  péiidaot  quel({ue  teoi^*»  ia 
fchargo  de  procureur  du  jroî  du  pa/*  Al- 
big(jqis,  Dé^oAlé  du  monde,  il  se /it  bei.ê- 
dictiri  de  la  congrégation  de  Saint-Saor,  dai.s 
le  prieuré  de  la  Daurade,  à  TouloQ&e.  t^^Q 
1711.  Son  goût  pour  rhistoire  le  lit  141,  e  er 
à  Paris,  en  1713,  par  ses  supérieurs,  uut  le 
char^èrent^aveadom  Clause  <te  Vk^  ^e  tra- 
vailler a  l'Hisloire  de  Lan^ut^oc-  Le  D^e- 
inier  volume  de  cet  ouvrage  parut  en  VtZX 
în-folio.  «  Peu  dliistoires  géuéralo,  dit  i  *4.'4« 
«  des  Fontoines,  sont  mieux  écrites  en  ulit 
Il  langue  :  rérudition  ;  estprofunde  et  a^  c«- 
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>[  bife.  V)  Oh  «  àJmiW  fc  h  H*l  *e«  Ti^es  très 
^vatileà  ^trr  «fiffï  renis  fioints  ée  l'hlsloire 
t}.'  Lan«iied(>t;  ;  c^s  notes  sont  autflnt  de  dis- 
5ef  talloDs  su^  des  m^ières  curieuses.  Dom 
Vîc  êiaûi  mort  en  1735^,  dom  Vaisselle  resta 
stiiîl  Ohargé  de  ce  grand  oavrage,  cru 'il  exé;- 
cut/i  avec  succès,  et  dont  il  publfa  les.  k  au^ 
Très  Volùfees.  Ce  savant  mourut  fc  Saînf- 
CermaifT-des-Prés,  le  10  aVril  175Si  regretté 
par  tout  le  monde.J5es  autres  ouvrftges  sohr: 
^n  AVrég)(  de  isof\  Histoire  de  Languedoc,  eu 
<  TOL  lû-l2,^  iTW.  !1  |)eHt  suffire  h  ceux  qui 
■fie  5oni  flts  fie  cette  province  ?  mais  les  Lan- 

Snèdocfen's  le  t»  ouvertt  trop  sec,  et  le  regnN 
mi  ropime  une  table  dés  matières.  Vnk 
^ogr&phit  nr^iversrile,  ITS5,  h  vol;  in4'  et  12 
voL  in-l2.  Q^ioîqu'il  y  ail  b|en  de^  fautes^, 
lîonfame  dan^  totite^  les  géograJ)hies,  les  h^m- 
tnes  iri^rûlts  ne  biiksent  pas  de  la  consulter. 
L'auteur  a  puisé,  autant  qu'il  a  ))tt,  dans  deB 
sources  pn^es.  C'est  ainsi  que  pour  parler 
pertinemioerit  des  célèbres  missions  du  Pa- 
rajjuaj,  il  a  consulté  don  Anlenio  Ulloa,  an- 
cien commandant  du  Pérou',  d'après  les  rap- 
{>orts  duquel  il  a  (racé  l'intéressant  tableau 
que  Ton  voit  de  ces  missions  dans  le  der- 
nier tome  de  sa  Géographie  ;  tableau  (}ui,  on 
fixant  les  regrets  des  gens  de  bien,  des  vraîs 
philosophes,  dévouera  à  rexécratioii  publi*- 
àuè  Ceux  qui  ont  coopéré  à  la  desiruction 
d'un  tel  élabHssemeDt.  Foy.  Gtuiranisj  Pa- 
Yo^ràdy,  Vitl^n-Ilicea,  dans  le  Diet.  géogr. 
..,  VAL  A  pu  WALA,  célèbre  abbé  de  Corbie, 
procbè  parent  de  Charleiragoe,  qui  le  re- 
vêtit de  la  chargé  importante  d Intendant  du 
balais,  ouit.a  brusquement  la  coir  pour  em- 
brasser la  vie  monastique,  et  fut  élu  abbé  de 
Corbie,  après  son  îv^ve  A  lalhard.  Il  n'en 
continua  pas  moins  d'exercer  une  grande 
înfiuehce  sur  les  afifaires  publique^?,  et  il  fut 
Viarg*^  par  lé  roi  Louis  le  Débonnaire  de  l'é- 
ducationdu  jeune  Lolhaire  qu'il  accompa-* 
^na  dans  son  royaume  d'Italie.  Lorsque 
JLouis,  après  avoir  été  déposé,  reprit  sa  cou- 
roune,  il  comprit  Vala  parmi  s  «s  ennemis, 
et  11  l'envoyf  prisonnier  dans  une  forteresse 
au  bord  du  lac  Léman,  ou,  selon  d*autres  au- 
teurs, aux  lies  d'Hieres,  ou  dans  son  monas- 
tère^ de  Corbie,  mais  privé  du  titre  d'abbé. 
iBo  833,  Vala  prit  une  part  active  aux  délibé- 
ratio^js  de  1&  diète  de  Co.npiègne,  où  l'em- 
pereur fut  déposé.  Louis  ayant  de  nouveau 
recouvré  l'autorité.  Vain  se  réfugia  pi-è<  de  Lo- 
,(haire,pu{silse  retira  dans  Tabbaye  de  Bobio, 
pix  il  moi/rgt  d'une  maladie  conta  pieuse  /m 
pois  d'aû&t  836.  Son  corps  fut  inhumé  près 
^e  celui  de  saint  Colomban.  On  a  sa  Vie  ou 
plutôt  s^»n  (apologie par  son  ami  Pasch.i>e  Rat- 
Lert.  EJlea  été  publiée  par  dom  Mabillon,dans 
les  ArtoS5.  orainis  S.  nened.,  tom.  V,  p.  W8. 
VALAFRiDJB.  Voy.  WnAraiOE. 
..VALARESSO  (PÂntii^),  archeyôdue  de  Can- 
die* ué.à  Vei^isé  en  13da,  d'une  ramilè  pa- 
£r>cienn^,  .embrassa  l'état  eccli^siastique ,  et 
f\il,  en  1412,  nomm^  |iar  Jfean  XîÇIll  h  re- 
vécue de  tàrenzQ,  fprsqii'il  avait  à  p^eine  20 
^ns.  Jean  ayapt  été  déposé»  en  1415.  au.  con- 
cile (ïe  Çon^lai|(V9l  ïf  qoiiamation  de  1"hla- 
ressd  M  regardée  bommé  fioUe^  mais  le 


jwpB  Martin  V  k  noinma  xle  Douveau  4U 
même  évéohé  en  1117.  En  1426,  il  Ait  trans* 
féré  au  siéga  arcbiépîscdpal  de. Candie.  JJ 
aissista  en  crtt^  qualité  et  avec  le  titr^,4e 
légat  au  conoile  de  Floreoee,  où  il  avait  arr 
dre  d<)  travailler  à  la  réunion  dos  Grecs.,.  Oa 
ignore  où  et  quand  il  mourut;  Inaia  il>yiV$|U 
encore  en  1422.'OniBtde  lui  un  traîlé  /^trQ^ 
ciliorum  auctoritcUt  et  de  communion^  Xat^r 
norum  et  Grœeorum^  qu^il  cooiposà  ceilaiapr 
fiée,  et  ^ue  Ton  conservait  daos  la  biblio- 
thèuue  du  eoùvèni  de  Sâint'Jean  et  de  Saint- 
Paul  de  Tordre  de  Saiot-Domiuique.è  Venise. 
Le  P.  U^helli,  dans  son  linlia-sacra^  en  par«- 
iant  de  Fantîn  Valaresso^  dit  de  lui,  qu*il 
était  htinœ  ae  grwem  Unguœ  0rudUi8gimu8  aç 
mutUplici  doctrina  vir  tlaripsùnut.  11  parle 
avec  éloge  de  son  traité  et  des  lettres  df 
cet  arolievêque,  conservées  manuscrit-  sdaof 
la  bibliothèque  Barberine,  avec  cellea  de 
rarchevèrjue  Matféi  Va'aresso,.  son  neyeu.  .^ 
VALART  (JoaF>H),  prêtre,  né  au  hameau 
de  Fortel  près  d^Hesdio,  diocèse  d'Aïqieus, 
le  25  décembre  iê9S^  moridans  la  c^fûtalie 
de  la  Pieardie,  le  2  février  1781,  s*estiait  ua 
nom  parmi  les  grammairiens  latins.  U  entra 
on  lice^iveo  plusieurs  littérateurs  distingués» 
mr  différentes  questions  relatives  à  cet  an- 
cien, riche,  én^'rgique  et  magnifique  idiome^ 
et  donna  à  connaître  quVl  le  possédait  à 
fond.  Le  P.  Dei^billons  ayant  publié  ses  Fw- 
blei^  Valart  fit  des  remarques  critiques,  dont 
(fuelques-unes  se  trouvèrent  justes^  la  sa- 
vant et  modeste  fabuliste  en  profita.  On  a  da 
lui  un  Rudiment^  une  Proêoaie^  les«Paro6or* 
ie$  de  rEvangile  mises  en  un-  latin  à  portée 
des  commençai  (s,  avee  la  traduction  intei^ 
Hnéaire»  une  Géographie  ^  une  Grammaire 
française,  une  Traauctùm  de  Cornélius  Ne- 
pos.  l^laia  ce  qui  lui  a  fait  le  plus  de  réputa- 
tion c*est  une  é^iition  latine  de  VJmitation 
de  Jésus-Christ  y  non  pas  parce  qu'elle  eut  du 
euccès,  mais  qu'elle  arma  contré  lui  les  sa- 
vants et  les  vMis  amis  de  ce  petit  livre  pré- 
deux,  indigU'^s  de  le  voir  mutilé  et  défiguré 
de  mille  manières,  sous  prétexte  de  le  met- 
tre en  bon  latin,  ou  pour  fài^e  disparaître 
les  germanicismes,  qui  réfutaient  la  préten- 
tion des  gersénistes,  dont  Valart  s'était  fait 
le  champion  ;  de  manière  que,  selon  l'ex- 
pression d'un  critique  ingénieux  et  sensi- 
ble, il  avait  fait  de  ce  livre  inestimable  un 
nouveau  Déiphobe  : 

êiqiiiB  hic  Priamidem  iaoïatum  corpore  tato 
eiphnbam  vidit,  lacermn  crudelier ora, 
Ora  roaniraqae  ainbas,  popuhitarftie  tempera  raptis 
Aurtbos,  et  iniiicaa  innooesta  vuinera  nares.  •  • . 
Qms  tam  crudeleft  optavit  s^ipnere  pœnas  7 
.  Cui  Untam  de  te  lieuU?  ^^ua*  vi,  494. 
En  176^,  il  a  donné  une  seconde  édition  de 
eel  ouvrage  si  étrangement  défiguré;  et  en 
1766,  une  traduction  française*  Ikuas  Qette 
traduction,  Tauli >ur  a  rendu  comme  il  a  pu 
les  mots  latins  qui  détruisaient  le  Cew- 
nisme  :  mais  voyant  que  cela  n'allak  oas,  il  a 
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de  1T76  il  soit  rendu  par  les  mots  par  cœur. 
Tout  cela  a  paru  répandre  quelque  nuage 
sur  la  franchise  et  la  bonne  loi  de  Valart; 
niais  il  es'  rai  ounable  do  ne  p»s  'uger  trop 
sévf'^remO'U  un  hoiuiue  qui,  prcifo  idô  ne-^t 
en^aj^é  da  s  une  mauvaise  cause,  n'a  pas 
exactement  la  force  d'àiùj  a<c«*ss:dre  pour 
donner  un  désaveu  formel,  et  rejeter  les  pe- 
tits moyens  qui  semblent  pf)uvoir  l'en  dis- 
penser. (Voy.  Kempis  ,  Naudé,  Gersen, 
Amort,Ouatremairk,  RoswEiiïE,  etle  Joam. 
hist  et  litt,,  15  mai  17S8,  p:\g.  lOi*  ) 

VALCKE  (Pierre-Fraîiçois),  curé  de  Rum- 
bccke  e-  d  «yen  rural  de  Roulers,  au  diocèse 
de  Bruges,  est  mort  le  23  janvier  1787,  à 
l'â^e  d  •  79  ans,  après  avoir  dornié,  d.ins  le 
cojrs  d'une  longue  vie,  le  plus  é;;la  ant  spec- 
tacle de  toutes  les  vertus  pastorales,  et  mul- 
tiplié non-seulement  parmi  ses  ouailles,  mais 
partout  où  il  a  pu  avoir  accès,  les  fruits  d'un 
zèle  actif,  éclairé,  charitaido.  Ses  Sermons 
distingués  par  une  éloquence  simples  tou- 
chante et  pleine  d'onctioi,  ont  étéi  nprimés 
sous  les  auspices  do  M.  Brenarl,  évô  jue  de 
Bruges  ;  ses  Exhortations  annuell  s  aux  cu- 
rés, lors  de  la  distribution  des  saintes  hui- 
les, ont  paru  î»  Bruges,  en  1785.  On  a  encore 
de  lai  l:i  Traduction  en  langue  tlamande  de 
plusieurs  ouvrages  de  pi-Hé. 

VALCKENAER  (  Louis-Gaspard),  célèbre 
heléniste,  né  en  1715,.  à  Leeuvarden,  en 
Frise,  fut  un  des  plus  illustres  disci!»les  de 
Hemsterhuys,  auquel  il  su.céJa  à  1  univer- 
sité de  Leyde,  après  avoir  été  quelque  temps 
professear  h  celle  de  Franeker.  Peu  de  phi- 
lologues modernes  ont  jeté  sur  la  litrérature 
grecque  d'aussi  gruides  lumières.  Sa  vie 
tout  entière  fat  consacrée  aux  plus  graves 
études  sur  la  plupart  des  aniîie^s  écrivains 
delà  Grèce,  il  mourut  en  1785,  laissant  les 
ouvrages  suivants  t  Atnmonius  de  adfinium 
vocdhuloruin  differentia,  Leyde,  173:),  in-5^'; 
Kuripidis  Phœnissœ^  av<'C  des  coll . tiens  de 
nanusiTits,  des  scolies,  des  observations 
crili(iu.\«,  «'t  latrai,  ei  vers  la  insdu  Tiro- 
tius,  Franeker,  1755,  in-V"  ;  Euripidis  Hip- 
polytus ,  et  Diatribe  in  deperditis  Euripiais 
tragœdiaSf  Leyde,  1768,  in-V  ;  Virffilius  cum 
grœcii  scriptoi  ibus  collât  us,  opéra  FaIvH  Ursi- 
ni,  nouvede  édition,  avec  dos  notes,  Leeuwar- 
den,  17^^7,  in-S";  Theocriti  decem  Idyiiia  cum 
notis,  Leyde,  1773,  iu-8",  Tneocritu%  Dion  et 
Moschusi  ibid.,  1779,  in-8';  Tib,  Hemsterhusi 
et  L.^G^  Yalckenarii  Orationes  :  il  yen  a  trois 
de  Val.kenaër,  savoir  :  De  rerum  beigicarum 
in  annum  1718;  De  Phiiippi  Àmyntœ  indole^ 
virtutibus^  rébus  gestis,  causis  extemis  frac- 
ta  Grœcorwn  tibsrtatis  :  De  critica  emenda- 
trice  in  libris  sncri^  iVori  Testamenti^  a  iitte^ 
ratoriius^  quos  vocant^  non  adhibcnda.  On 
trouve  en  outre,  dans  le  m'^'uie  volume,  de 
savantes  obsei^alions  de  Wilckenaèr  sin*deux 
discours  de  saint  Jean-Chrysostôme,  et  des 
notes  sur  divers  passa-çes  du  Nouveau  Tesla- 
menl;l>e  Ritibus  injurando  a  Veteribus  //e- 
brœis  maxime  ac  Gnrcis  observatis^  Frane- 
ker, 1735,  in-^*;  Sperimina  acarfemico,  îbid., 
1737,  in-V.  Il  a  i.iis  é  des  ouvrages  posthu- 
mes, publiés  sous  le  litre  de  L.-G.  Valcbs^ 


narii  opuscula  phihlogica^  eriHea^  ora/oria 
nune  primum  conjuneta^  etc.,  Leyde,  1SW, 
Presque  tous  les  ouvrages  decesavaDllibo* 
rieux  ont  eu  plusieurs  éditions.  J.-A.-H. 
Tittman  a  publié  à  L  ipzi^  :  Davidit  Rvànr 
keniif  L.-G.  Valckenarii  et  aliorum  tpiilolŒt 
1802,  2  vol.  in-8*. 

VALDEN  (Tbomas  de),  religieux  ^elV 
dre  des  carmes,  ainsi  nommé  du  village  de 
Valden  en  Angleterre,  lieu  de  sa  naissa^iie, 
se  distingua  dans  son  ordre  fiar  son  savoir. 
II  avait  étudié  à  Tuniversité  d*Oxford,  où  il 
s*était  fait  recevoir  docteur  en  théolo^e.  Û 
assista  aux  cmciles  de  Pise  et  de  Constaoce. 
Henri  V,  roi  d*Ang1eterre,  le  prit  itour  son 
confassiiur  ;  il  ac^ompa  jna  C'^  roi  aans  soo 
expédition  contre  la  France.  Il  y  mounilea 
1^30.  On  a  du  P.  de  Valden  un  ouvrage  intitu- 
lé :  Doctrine  de  Vantiquitij  conanuuU  la  foi 
de  V Eglise  catholique,  contre  les  sectateurs 
de  Wiclef  et  de  Jean  H  is,  en  3  vol.  imprimés 
à  Paris,  et  en  uite  à  Salamanque  et  l  Ve- 
inse,  avec  Tapprobation  du  pape  Harlio  V, 
à  qui  il  est  dédié.  Valden  y  combat  vigoo- 
reusement  les  erreurs  de  ces  héréliquts. 
Dans  son  premier  volume,  il  réfute  celles 
qui  ont  ra  port  aux  attributs  de  Dieu,  a  la 
nature  de  Tbomme  et  à  rincarnation.  il 
prouve  la  i  rimauté  du  pape  et  riiistitutioû 
divine  de  Tépiscopat.  Il  en  défind  la  juri- 
diction et  les  prérogatves;  il  éiablii  ks 
drf>ilsdes  autres  pasteurs,  justifie  lesToeui 
et  la  profession  relig«eusei  gtc.  H  eijose, 
dins  le  second  volume»  la  doctrine  de  l'Er 
glise  coujer^ant  les  sacrements,  et  démoii- 
tre,  coure  Wiclef,  que  leur  efficacité n<- dé; 
pend  poi  it  des  d  spositions  et  de  lasainiae 
des  ecch'siasliques;  mais  que  ceux-ci,  fs- 
seiii-ils  on  étal  de  péch.'s  atiministrcDi  les 
sacrement N  et  co  isacrenl  validement.Ilp>rw 
ensuite  de  l'euchar  stie,  et,  aj  rès  aror  «j^ 

f)04*té  les  preuves  do  la  présence  réelkc^*^ 
a  transsubstantiation,  il  fait  voirquelêfoin- 
munion  sous  les  deux  espèces  nesl  yo^ûi 
de  nécessité  absolue.  Dans  le  lioisièine  vo- 
lume, il  établit  la  distinction  qu'il  ï«^t^^ 
les  évoques  et  les  prêtres,  et  la  supénorl* 
des  premiiTS.  Il  traite  ensuite  des  ^}^^ 
points  de  foi  attaqués  par  Wicler,  et  tl  ie> 
défend.  La  manière  lie  procéder  du  P.  ^ 
Valden  est  de  commencer  par  rappoiter'ts 

erreurs  qu'il  se  propose  île  combattre;  de  leuf 
opposer  les  passages  de  ITîcritare  sainte.  J?| 
Pères  et  des  auteurs  ecclésiastiques  quut''j' 
sont  contraires,  et  de  irer  eu  P^^''^^^ 
les  conséquences  qui  en  dérivent  ;eo$'?n« 
que  le  fond  de  son  ouvrage  consiste  danioj 
recueil  de  passages  et  de  textes  qui  < w^ 
nent  les  matières  dont  il  traite;  ce  g»"' 
rendu  d'une  grande  u  ilil<^aux  tbéolOf»^' 
aux  coLtroversistes  qui  sont  ^^d^^^J^IJ' 
en  leur  offrant  des  matériaux  tout  FP^ 
VALDO(PiERBEj,hérésiarque,  né  ao  wuré 
de  Vaud  eu  Dau  liiné,  d'où  d  prit^^^ 
Il  et  traduire  la  B  b  e  pour  l'usage  desP^ 
vres,  et  commença  A  dogmatisera  kvo^ 
vers  1180.  Ses  disci^des  furent  «pp«^l«  ^ 
dois,  du  nom  du  jiays  de  leur  n>*"^v., 
gueux  de  Lyon,  de  la  ville  où  ce«c  sec» 
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prit  naissance ,  ou  Mbcr/^^,  h  cause  de  leur 
chaussure  singulière.  La  mort  (Kun  ami  de 
ValdOy  qui  expira  subitement  en  sa  pré^ 
fence,  le  frappa  tellement,  qu'il  distribua 
oussitôt  aux  pauvres  une  grande  sommed*ar- 
gont.  Cette  générosité  en  attira  une  nrpdi- 
gi(*use  quantité  11  sa  suite.  Leur  bienfaiteur 
voulut  bientôt  devenir  leur  maître.  Comme 
il  était  un  peu  lettré,  il  leur  cxpl  quait  le 
Nouveau  Testament  en  langue  vulgaire.  Les 
ecclésiastiques  ayant  blâmé  sa  témérité,  il 
se  déchaîna  contre  eux  et  contre  1  ur  auto- 
rité, en  leur  égalant  les  laïques.  Il  y  a  des 
auteurs  oui  prétendent  que  Vatdo  ne  pous'^a 
pas  plus  loin  ses  erreurs;  mais  que  ses  dis- 
ciples s*élant  répa  dus  en  Dau,  hiné,cn  Lan- 
guedoc, en  Catalogne,  etcw,  et  s*étant  mêlés 
avec  les  amaldistes  <  t  les  o/fr/^fot^,  «uloptè- 
rent  plusieurs  erreurs  de  ceux-ci.  Beaucoup 
de  protestants,  et  Voltaire  dans  son  Histoire 
générale^  ont  voulu  confondre  les  albigeois 
et  les  vaudois;  mais  Bossuet  (/7i5L  des  Var,<^ 
iiv.  ix')et  Limborch,  protestant  (Z/ûL  deVIn^ 
quisition)^  ont  donné  des  preuves  incontes- 
tables de  la  distinction  qu  il  faut  fa  re  entre 
les  <:lb'geois  et  les  vaudois.  Les  vaudois,  dé- 
truits dans  le  reste  de  TEurope,  ne  se  sont 
maintenus  qu'avec  beaucoup  de  neine  dans 
l«'s  trois  vallées  du  Piémont,  où  ils  s'étaient 
d*abord  établis;  ils  y  foiment  une  popu  a- 
tion  de  20,0Q§  âmes,  et  y  possèd  nt  treize 
éolis  s.  Le  roi  de  Sardaigne  leur  a  accordé, 
par  une  ordonnance  du  10  janvi  r  182i,  la 
permission  de  bâtir  un  hôpital  pour  leurs 
pauvres  malades,  et  de  le  taire  desservir  par 
un  médecin  et  un  chirurgien  de  leur  croyan- 
ce. Voyez  sur  leur  secte  V Histoire  des  varia- 
tions, et  le  Dictionnaire  des  hérésies  deTabbé 
Pluquet,  édité  par  M.  Tabbé  Migne,  Paris 
(Montrouge),  1847,  2  vol.  in-ii^'*.  Yoy.  Légek 
(Jtan). 

VALENCIA  (Cbégoire),  jésuite,  né  à  Mé- 
.  dina-del-<  ampo,  dans  la  Vie  lle-Castille,  en 
1551,  professa  la  tliéotogie  dans  Y\  niversité 
d'in^oistadi,  à  Dillinffen  et  à  Rome,  il  assista 
aux  congrégations  de  Auûriliis,  disputa  vi- 
vement contre  Lémos,(«t  mourut  près  de  Na* 
ple<,dans  un  ehâteau  de  Tibère  Caraifa,  le 
26  mars  1603,  à  52  ans.  On  a  (  e  lui  des  Com- 
mentaires sur  la  Somme  de  .«-a-nt  Thomas,  en 
k  vo  .  in-foL,  et  plus  eurs  traités  Ihéologi-* 
ques  et  polémiques.  Ces  ouvrages  ont  été 
recueillis  en  5  gros  volumes  in-fol. 

VALENS,  évoque  de  Mnrse,  et  Ursace, 
évèque  deSingidon,  disciples  d*Arius,se  dé- 
clarëreiit  ou\  ertement  contre  sai*^t  Athanase, 
et  furent  dé|»osés  et  exe  mmuniés  au  con- 
cile de  Sardi  ,ue,  en3V7.  Ils  s*ctforcèrent  en- 
suite de  répandr»  les  Cireurs  de  leur  maître 
en  Occident;  mais  voyant  que  l'empereur 
Constant  I"  protégeait  saint  Athanase,  et  re- 
ga(dani  le  parti  des  ariens  «omme  ruiné,  its 
at^urèrent  Tarianisme  par  {politique  au  con-^ 
cite  de  Milan.  Lo  concile  les  adressa  au  saint 
siéffe,  «t lui  en  réserva  le  îugemeiit ;  Ursace 
et  Valens  signèrent  une  rétractation  en  3k9, 
Cit  écrivirent  ensuite  à  saint  Athanase  d*une 
manière  très-bonôrable  à  ce  saint  déf^^nseur 
ile  la  toi\  meis  ils  ne  tardèrent  pas  è  retooi^ 


nrr  è  leurs  erreurs,  se  trouvèrent  aux  con- 
ciles de  Sirmium,  à  celui  de  Kiroini,  et  à 
Tassembh-e  de  Nice, en  359,  etiouèrent  par- 
tout les  rôles  de  fourbes  par  leurs  expres- 
sions captieuses.  Us  furent  les  principaux 
auteurs  de  la  surprise  faite  aux  évoques  ca^ 
tholiques, à  Kimini.  Valens  co'^tribua  beau- 
coup à  mettre  en  crédit  les  ariens  auprès  de 
rem;>ereur  Constance,  qui  le  cliergea  de  ses 
ordres  pour  persécut-  r  les  catnoliques  ; 
commission  dont  il  '^e  s'acquitta  que  trop 
J)'en.  Vakns  et  Ursace  furent  encore  con- 
damni's  au  co'^cile  de  Home,  m  309. 

VALENil-GONZAGA  (Silvio),  illustre  et 
savant  card  nal,  d'une  ancienne  et  noble  fa- 
mille, nai^uit  à  Mantoue,  le  1"  mars  1690. 
Jl  fit  ses  premiores  études  sous  les  jésuites 
au  cf  llége  de  Parme.  11  ppssa  de  là  à  Home, 
et  obtint  d'abord  les  nonciatures  de  Flandre 
et  d'Espagne,  dans  lesquel  es  il  déploya  une 
prudence  et  une  habileté  qui  lui  méritèrent 
en  même  temps  et  Testime  du  f  ape  et  celle 
des  souverains  près  de  qui  il  avait  résidé. 
La  dignité  lie  cardinal,  h  laquelle  Clément 
XII  réleva,  le  19  décembre  1738,  dans  sa 
dixième  pioniotion,  fut  une  juste  réc^-mp*  nse 
de  ses  services.  Benoit  XIV,  aya»H  succéué 
à  ce  pape,  crut  ne  pouvoir  trouver  de  minis- 
tre plus  éclairé  que  le  card  nal  Valenli  ; 
il  le  fi  secrétaire  d'Etat,  etc  nsuite  camerlin- 
gue de  la  sainte  Eglise.  Le  cardinal  Vah  nti  sut 
ménager  les  divers  intérêts  des  pinces  dans 
leurs  relations  a^ec  le  sain'-siége,  et  eut  le 
lare  boi.heur  de  n'en  mécontenter  aucun. 
Il  réprima  plusieurs  abus  qui  s'ét^nent  glissés 
dans  l'administration,  s<.utint  les  droits  de 
1  Eglise  et  les  prérogatives  de  sa  cour;  pro- 
tégea et  encouragea  les  lettres;  il  fonda  des 
chaires  de  chimie  et  de  physique,  quil  atta- 
cha au  collège  de  la  Sapience.  Il  fit  travailler 
k  la  carte  tO|  ographique  de  l'état  de  l'Eglise 
et  chargea  de  ce  travail  le  célèbre  Père  Bos- 
covich.  Il  rouvrit  lac'dr'mie  de  dessin,  fit 
revivre  les  anciennes  fabriques  et  manufac- 
tures, et  en  établit  de  nouvelles;  il  favorisa 
le  commen  e,  augmenta  le  revenu  de  l'Etat, 
sans  établir  de  nouveaux  impôts,  et  améliora 
toutes  les  t}ranchesde  Ta  ministration:  Il  ai- 
mait à  s'entourer  de  savants;  il  les  recevait 
à  toute  heure,  et  s'e*  tretghait  familièrement 
avec  eux.  La  matière  de  ces  entretiens  était 
toujours  quel  jue  p  intde  scif»i  ce  ou  quelçine 
objet  d  util  té  I  ublique.  Cet  illustre  «ardinal 
mourut  à  Viteibc*  le  28  août  1756.  Son  Ehge 
par  l'abbé  Tudeschi  a  été  imf«rimé  en  1766. 

VALENTIA  (C.RéGoiRE).  Voy.  Valencu. 

VALhNTlN,  hé  ésiaraue  du  ii*  siècle,  était 
égyptien  et  sectateur  de  la  philosophie  de 
Platon.  Il  sedi^tingua  d'abord  par  son  savoir 
et  par  stm  éloquence;  mais,  indigné  de  ce 

3u'on  lui  avait  refusé  l'épiscopat,  il  se  sépara 
e  l'Eglise  et  enftrnta  mille  erreurs.  Il  les 
sema  à  Rome  sous  le  pontifia  at  du  pape  Hy- 
gin,  et  continua  de  dogmatiser  iusqu'à  celui 
d'Anicet,  depuis  Tan  1*0  jusqu'à  IM).  Il  avait 
imaginé  une  généalogie  à'/Eons^  dont  il  com- 
posait la  divinité  qu'il  appelait  likn^-im,  on 
niénitudey  au-dessous  de  laquelle  était  le  fa- 
bricateur  de  ee  monde»  et  les  atigés,  attv 
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Suels  il  en  attribuait  le  gouverneTnent.  Ces 
Sons  étaioùt  liiAles  et  feuiclies,  et  il  les  par- 
tegoait  en  différentes  classes.  Valentin  eut 
b^auceup  de  disciples  qui  réfmndirent  sa 
doctriae,  et  formèrent  des  sectes  qui  étaleot 
fort  iiombreases ,  surtout  dans  les  Gaules, 
du  tempsi  de  saint  Irénée,  qui  nous  a  donné 
le  plus  de  lumières  sur  cas  hérétlaues. 

VALEiNTIN^  Ri.main,  pape,  après  Eugène 
II,  mourut  le  2i  sdptembre  82 i%  lo  quaran* 
tième  jour  après  son  élection. 

VALEN  riNl  (dom  Eusèbe),  bénédrctin  à% 
la  congrégatitm  du  Mout-Ca«sin,  naquit  à  Mo^ 
dène,  d*une  famille  distinguée.  Se  son'ant  ap- 
pelé à  la  vie  religieuse,  il  embrassa  la  profes- 
sion monastique:  dans  Tabbaye  de  Sainl-J«  an 
à  «Parme,  et  y  prononça  ses  vœux  le  il  no- 
vembre 1515.  11  avait  cultivé  les  lettres  avec 
fruit,  et  excellait  dans  la  poésie  1  *tine.  La  cé- 
lébrité do  son  talent  Tavait  fait  distinguer 
par  les  plus  illustres  littératours  de  son  siè- 
cle, et,  pendant  un  s<^jour  qu'il  fit  h  Ferrarc, 
il  coQtnictû  amitié  avec  le  savant  i'.élio  Gal- 
e^tgnini  et  rArioste.  11  mourut  à  Panne,  en 
1539,  dans  un  Age  peu  avan  é.  On  a  de  lui 
sur  des  sujets  pieux,  tels  que  la  Naissance^ 
la  Passiofiy  la  néturrection  du  Sauveu  ;  sur 
ta  sainte  Vierge^  sur  saint  Jean^  etc.,  divers 

Îoëmes  qui  ont  été  imprimés  à  la  suite  des 
^oésiea  de  dom  Prosper  Martinengo,  moine 
du  Mont-Cassin,  Roule,  1589.  Un  poërae  sur 
1q  massacre  des  Innocents ,  de  dom  Valentini^ 
ije  tr<)uve  dans  Tôfiition  du  poëme  de  Sama- 
aar,  De  porta  Virginis,  Venise,  I5:i3.  11  est 

giflé  d*£usèbe  Valentini  d'une  manière  Irès- 
vorable  dans  les  lettres  disiuore  Clari,  de- 
puis évoque  de  Foligno  et  de  Cortcse,  qui 
devint  oardinal,  et  qui  et  lit  bé^-édictin  de  La 
môme  congrégation  que  Valcntii.i.  —  Va.le?i- 
TiNi  (Philippe),  né  à  Mf>dèiio,  cultiva  aussi 
la  poésie,  il  était  lié  étroitement  avec  Louis 
de  Castelvetro,  savant  célèbre,  quis'éUûtf.it 
4es  ennemis  par  ses  critiques,  et  qui  d'ail- 
leurs était  accusé  d'avoir  adopté  les  nouvel* 
les  doctrines,  et  même,  dit-on,  d'avoir  tniduit 
an  italien  un  livre  de  Méianchthon.  Valen- 
tiai  fut  soupçonné  départager  les  mômes 
sentiments,  et  se  vit  h  cause  de  cela  exposé 
à  diverses  disrgrâces.  11  avait  été  pendant  quel- 
que te«)ps  attaché  au  cardinal  Coiitarini  ; 
mais  craignant  d'être  enveloppa  dans  les 
poursuites  faites  contre  son  auii  par  le  saint- 
offic^,  il  prit  la  fuite,  et  Ton  i;^  ore  où  il  a 
terniiné^ ses  jours;  il  parait  qu'il  vivait  on- 
ciore  eh  1507.  Outre  un  sonnet  sui  a  été  im- 
primé, il  a  laiss(^  quel(|ues;70(4i>tf  iitédites, 
q[.H  se  conserviuentr  à  Alodèie.  Il  est  ques- 
tfon  d8  ce-Va^enlini  dans  la  Vie  de  Castel-Ye^ 
tfOt  composée  et  publiée  par  Muratori, 

VALfpiTYN  (l^EANçois),  ministre  protes- 
tant ot  voyageur^  né  vers  Tan  1660,  à  Dor- 
d/|ec^t,  exerça  longtemps  les  ibnctions  de 
iMwicateur  dans  Vue  d'Ainboine,  et  tradui* 
§jt  l'Ecriture  sainte  en  malais  vulgaire.  Il 
OM^urut  dans  sa  patrie  vers  1730,  après  avoir 
pùbli^  UQ  ouvr^^  considérable  intitulé  :. 
44t  i^dj^.  oirientqlfii  anciennes  et  modernes^ 
CornKrpfmt  unAëiiéemact  €i,d4taUUie  la 


etc.,  Dordrecht  et  Amsterdam,  172^-1726,5 
parties  formants  vol.  fn-folio,  8v»c  cares, 
fi,^ures  et  le  portrait  de  TauleBr.  H  ^  «beau- 
coup  de  re  jhercheS)  mais  on  |>ourrarl  désirer 
plus  d'orore  dans  cette  grande  eoMeetio!). 

VALÈHE  (saint),  second  év\»quedeTi^f€s, 
Saint  lérùme  eu  laitmeriiion  dans  son  Jlfar* 
tyroloae.  Dans  le  xi*  siècle,  son  corf»s,  qui 
avait  été  jusqu^U  dé(K>sé  dans  réalise  de 
Saint'Matnias  à  Trêves,  auprès  de  oehii  ^ 
saiut  Ëucher  ou  £ucbaire,  son  prddéoesseor, 
fut  transféré  à  Goslar,  k  la  néqaisitioQdo 
l'empereur  Henri  111,  et  du  consentemeol  (la 
rarchuvèquH  Ëverard.  Les  monomeDUqoi 
contiennent  les  partieularîtés  de  sa  irie  ne 
sont  point  parvenus  jusqu'à  nous. 

VALÈilË  (Ctprux  os)»  né  eo  Espagne,  e& 
1531,  passa  toute  sa  vie  en  Anglelerre,  oik 
il  professa  les  nouvelles  erreurs.  Nous  avons 
de  lui  une  Version  espagnole  de  toute  la  Bi- 
bie,  que  Ton  peut  regarder  oommeunes^ 
conde  ('dition  de  la  Version  de  Cas$iodoT« 
Re vna,  Amsterdam,  1702,  in-lbl.  Foy.  Retu. 

VALÉKiKN,  évèquo  de  Cémèle,diint  Té- 
vèché  a  é.é  transféré  à  Nice,  assista  an  con- 
cile de  Riez,  l'an  ii^39,  et  à  celui  d'Arles,  en 
k^.  11  nous  reste  de  lui  M  hovMies,  «vec 
une  épître  adressée  aux  moines,  Paris,  1611 
in-8\  Il  avait  autant  ue  savoir  que  de  piél^ 

VALÉKIO  ou  VaLLÉBio  (Aoecsn!!),  cardi- 
nal. Voy.    Valibro.  # 

VALETTE  (  Louis  de  Nogabet  m  U\ 
fils  de  J«an-Louis  de  Nogarel  de  La  Valette, 
duc  d'Epernon,  qui  fut  gouverneur  de  la  l^nv 
vence  sous  Henri  IV,  et,  pHis  lard,  di.  la 
Guyenne,  naquit  avec  une  forte  iûcli^ali^'D 
pour  les  armes  ;  mais  ses  parents  le  desti- 
nèrent à  l'Eglise,  et  lui  obtinrent  l'abbavv  Je 
Saint -Victor  de  Marseille  et  rarcheïèchi'Je 
Toulouse  Paul  V  l'hoNora  tie  la  piUiprerfl 
1621,  s?ms  que  cette  di^^nité  pût  lui  faire  \ier- 
dfff^  ses  inclinations  gu*  mères.  II  coniil'ua 
à  Tenlè  emenl  de  la  reine  Marie  de  Méditi-s 
.du  château  de  Blois;  mais  il  abandonna  en- 
suite son  parti  pour  se  livrer  entiô.ciBeDi  «» 
cardinal  de  Hichdieu.  Ce  ministre  lui  dooua 
les  premiers  emplois  de  la  guerre,  \ep^;^^' 
?ut  du  gouvernement  d'Aniou,  de  celui  de 
Metz,  et  renYDva  comaïaDaer  en  All<*œjP* 
avec  le  duc  de  Weimar  contre  la  co«fWt'> 
tion  catholique,  puis  en  Praoche-Cointé  con- 
tre le  général  Galas,  ensuite  eu^icar<)ie  ^ 
en  Italie,  où  il  mourut  k  Rivoli,  prèsiletu* 
rin,  en  1639,  à  VAge  de  46  ans.  Aimi  oo  ^< 
un  archevêque ,  un  prince  de  KE^i^  ^ 
maine,  mourir  les  armes  à  la  inaio*  ^  '^ 

Sur  foire  tffiomph  f  le  luthérBDiia)9^'\~ 
uagne.  £a  vain  le  pape  Vrbaiu  '  IH  <  ''';* 
menacé  de  le  dépouiller  du  cardisilil  ";" 
jie  quittait  ce  métier  de  sanjj  ;  il  ftit  >^^^ 
ble  à  touL  Ses  vices  dominants  étâico^  ^ 
Çarté,  la  cupidité,  la  proili^liié,lalut>nc^ 
Xacçiues  T^out  sonsecréaire» Aécnt*lesJ^ 
moires  sur  la  vie  de  ce  cardinal ,  i«p<^ 
k  Paris,  en  1TI2,  2  vol.  i»-l8,  sut  le  ma»»*' 
orit  original  trouvé  au  ehâtow  de  Itoaop^^ 
#n  Guyenae.  ^  ,,  _ 

VALÇTTE-PARI80T  (^kéj^  na  U).  dij 
Hjiwue  jfmsfmA»  fsé^ieoc^  gs«|4  9^^  * 


141!9 


tAL 


TAL 


liSO 


Malte,  après  Claude  de  la  Sansle,  en  1S57, 
donna  tellornénf  la  chasse  aut  Turcs,  qu'en 
moins  de  cinq  ans  il  leur  prit  plu§  de  50  vais- 
seaux. Soliman,  irrité  d(;  ses  succès,  entre- 
prit de  se  rendre  raattre  de  Malte,  et  y  en- 
voya une  armée  d«  plus  de  ftO^OOO  hommes, 
Îui  en  formèrent  le  sié^e  au  moi^  de  mai 
565.  La  Valette  leur  résista  pendant  quatre 
mois  avec  tant  de  courage,  qu'ils  furent  ol^li- 
gés  de  se  retirer,  après  avoir  perdu  plus  de 
20,000  hommes.  11  fat  lire  pendant  le  siège 
70,000  (îoiips  d,e  cknon  sur  Malte  ;  aussi  ful- 
elle  entier  cment  ruinée  ;  mats  le  ^rand  maî- 
tre répara  tout.  On  bâtit  une  cité  nouvelie, 
qui  fut  nommée  la  Cité  YnLeUe.  H  y  eut  tous 
les  jours  8000  ouvriet^s  employés,' jusqu'en 
156:i  qu'il  mourut,  le^l  août,  à'f  àçe  de  H  ans, 
avec  autant  de  pîétë  quil  avait  fait  éclater  de 
courage  et  de  prudence  nendanitiSa  vie.  I*ifi  V 
avait  voulu  l'honorer  de  m  pourpre;  il  l'avait 
refusées  r(»gardant  celte  dignfté  comme  in- 
compatible avec  la  profession  des  al^meb. 

VALGRAVK  (docfi  François), bénédictin, 
né  Anglais,  et  de  la  cmgi-égation  des  mis- 
sîoTis  d'Angleterre  ,  embrassa  la  règle  de 
Saint-Benoit,  en  KîOS,  au  monastère  de  Dieu- 
louarl,  près  de  Pont-à-.Vousson.  11  fut  prieur 
claustral  de  Sainte-Foi' de  Longueville  en 
Normandie ,  puis  prieur  titulaiie  de  Saint- 
Pancrace  de  Lewes  en  Angleterre.  Il  posséda 
aussi  le  prieuré  de  Celle-en-Brie.  11  prit  part 
à  la  contestation  élevée  entre  l'ordre  de 
SaîQt-Benott  et  les  chanoines  régulrers,au 
s^rfet  du  Véritable  auteur  de  Vlmitatiàn  de 
j/sui'Christ^  er  soutînt  que 'c'était  Jean  6er- 
sen,  abbé  bénédictin,  et  non  Thomas  à  Kem- 

Çîs,  qui  avait  composé  cet  admirable  livre. 
oy.  GERSB!f.  |l  publia  à  ce'spjet  deux  dis-^ 
sertatioïis  ;  la  pn*mière  sôus  ce  titre  :  ilm- 
tnadversionek  '  apologeticœ  hd  (itulum'  et  fr jç- 
ium  quatuor  '  lîSrorum  de  Imitntione  Ckristîy 
faris;  laî*,  intitulée':  Argumentutn  chrono^ 
togicum  contrù  Càmpentem,  qito  Thomarn  a 
Kempis  non  fuhse  nec,  e^se  potuisie  au^toreni 
Kbrorum  dé  Imitatione'Chrisii^  contra  Joaii' 
nem  Frontonem ,  canônic^im  regùlarem ,  de- 
monst^àtur^  1T59;  A^ôiojgtè  de  rnuteùr  des 
Chroniques  de  fordte  de  Sairit-Refiait.  Celte 
àpo'o^  a  été  itosérée  dans  le  H*  tome  de  là 
traduction  des  Chrottiques  dé  Toitlre,,  com- 
posées emespagnol  bariiôip  d'Yepez,  et  mise 
Cl)  français  par  dom  Matthieu  Olivier. 

•  VAtlEBO  {AcôtosTiiVj.'cardirlar  et  littéra- 
teur, Aé'à'Venlse,  en  1531,  d'ùhe  de^  méil- 
leures  familles  de  cette  v^Je,  devînt 'docteur 
en  théologie  et  en  droit  canon,  et  fut  ?*)rofes- 
sôur  de'  mb^alé  dans  sa  patrie,  en  ^558.  Dé^ 
sabusé  des  vains  plaisirs  da  mond'%  il  prit 
l'habit  eôclésîastique,  et  fut  nommé  évoque 
de  Vdroné ,  ten  1565,  sur  la  démission  dkl 
cardinal  Bernard  Navagero  ,  son' oncle.  Son 
zèle  apostolique,  sa  vigilance  active  et  séè 
connaissances  le  lièrent  d^une  étroite  amitié 
arec  saint  Chartes  Borromée.  Grégoire  XIII 
l'appela  à  Borne,  où  il  le'  mit  à  la  tête  de 
plusieurs  (Jongr^ations,  après  l'avoir  hd- 
BOTé  de  la  pourpre* roni^îne,  en  1583.  Yaliéro 
mourut  sainteUient  dans  cqtte  '  viHe  eft 
1606,  à  75  ans.  9es  ouvVages  les  plus  estimés 


sont  :  la  Èhétorique  du  prédleateur^  compo» 
sée  par  l'avis  et  Sur  le  pinn  de  saint  Charles 
Borromée.  Cet  ouvrage  solide  et  instructif 
renferme  des  reflétions  judicieuses  sur  Tart 
d^eicitèrles  passicms  des  au'litours,  sur  celui 
d'orner  onde  ïortifier  la' diction,  sur  les  dé- 
fauts dans  lesquels  les  orateurs  chrétiens 
peuvent  tomber;  il  est  en  latin.  L'abbé  Di- 
nouaK  en  a  donné  une  traduction  en  fran- 
çais, Paris,  nSOv  in-îâ;  De  recta  philoso- 
phandi  ratione.  De  aeolgtharum  disciplina  ; 
De  optima  episcopi  et  cardinaiis  forma  ;  Vita 
Bernardi  N<tt)agerii^  cardinatis^  c'était  son 
oncle  ;  Vita  di  son  Carlo  Borromeo;  De  eau* 
tione  adhibenda  in  edendis  Hbrity  Padoue, 
1719,  \n-hr.  On  trouve  dans  ce  dernier  livre 
le  cat.ilogue  de  tous  les  autres  ouvrages 
d*Augnstiu  Vaiiéro,  tant  imprimés  que  ma- 
nuscrits. 

VALIGNANI  (  AiEXATfDRE),  pieux  ecclé- 
siastiqi^e,  né  en  1537,  Il  Chieli,  <rune  famillo^ 
noble,  fit  ses  études  à  Padone ,  prit  (ensuite 
les  ord  es,  et  devint  abbé  de  Saint-Etienne 
dn  Cas  1  ;  en  1559,  il  fut  fait  chanoine,  puis 
abb;^  de  Saint-Antoin'*  en  15G1.  S'élanl  rendu 
à  Rome,  il  entra  chez  les  jésuites,  cl  fut 
bientôt  apr^s  nommé  visiteur  g^^nc'^ral  du  Ja- 
pon. Pe'idant  trente  ans  son  zèle  ne  se  ilé- 
mentit  jamais,  et  opéra  un  grand  nombre  de 
conversions.  Envoyé  aux  Indes  orientales 
en  1573,  il  mourut  à  Macao  le  20  janvier 
f606  ;  il  a  laissé  les  envisages  suivants  : 
Commentarii  ad  Japonios  et  ad  cœteras  Indim 
nationes  ehristiana  fèdei  mysieriis  imbuen^ 
das,  libri  duo^  d^ns  la  Bibiioth.  de  Posse- 
vin ,  dont  ils  forment  les  livres  x  et  xi  ; 
Apoloçia  pro  societate  Jesu  ;  Martyr (wn  Ro" 
dulpht  Aquatfivœ  ei  ^iMifii#r  sociorum  ejus'eos 
societate  Jèsu^  Prague,  1585:  il  ^  en  a  une  édi«^ 
tion  imprimée  à  Rome  eu  italien;  Litterœ  de 
Haiu  Japoniœ  et  CfHnœ  ab  anno  1580  ad 
Î599,  Anvers,  1603,  in-12.  —  Préùéric  Va- 
iliGNANi,  de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent, cultiva  la  littérature  'avec  succès.  11 
mourut  vers  la  fin  du  xv*  siècle.  On  a  de  lui: 
Réflexions  impartiales  sur  les  Lettres  juives  ; 
Centurie  de  sonnets  historiques^  Naples,  1729. 
'  VALLA  (LiUiteNT),  savant  philologue,  né 
à  Plaisance  en  1415,  fot  Tun  de  ceux  qui 
eontribuèrent  \e  plus  à  renouveler  la  beauté 
de  la  langue  latine  et  à  chasser  la  barbarie 
gothique.  Il  étudia  le  grée  sous  le  savant 
ïean  Aurisçja  ;  mais  c'est  comnfe  latiniste 
qu'il  se  distingua,  il  alla  jeune  à  Rome,  où 
on  lui  refusa  I  emploi  de  secrétaire  aposto- 
lique à  cause  de  sa  jeunesse.  11  se  rendit  à 
Pavie,  où' itoceupa'une  chaire  d'éloquence, 
pui^  retourna  à  Rome.  Son  séjour  dans  cette 
ville  lui  valut  le  droit  de  citoyen  ;  mais  son 
humeur  caustique  Tobiigea  de  quitter  cette 
ville,  il  se  retira  à  la  cour  d'Alphonse,  roi 
de  Naples,  protecteur  des  letires,  qui  voulut, 
à  TA^e  de  ^J  ans,  apprendre  de  lui  le  latin. 
Yalla  ne  fut  pas  plus  retenu  k  Naples  qu*il 
ne  Tavait  été  à  Rome  ;  il  s'avisa  de  censurer 
le  clergé  et  de  dogmatiser  sur  le  mystère  de 
la  Trinité,  sur  le  franc  arbitre,  sur  les  vœux 
ée  continence,  et  sur  plusieurs  autres  points 
importants;  ce  qui  hii  attira  im  cbAiiment 
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Memplaire»  et  le  fit  condamner  à  être  battu 
de  verges  autour  du  cloître  des  Jacobins. 
Valla,  ne  pouvant  après  cette  humiliation 
demeurer  à  Napics,  retourna  à  Rome,  où  il 
trouva  des  protecteurs  qui  le  mirent  hien 
dans  Tesprit  du  pa»  e  Nicolas  V,  et  lui  ob- 
tinrent la  faculté  d*ense*;ner.  Il  ne  tarda 
]>as  d'y  avoir  do  vi  s  démi^lës  avec  le  fameui 
Pogge.  Ces  savants  se  déc' irèrent  comme 
les  plus  vils  des  hommes.  Ils  s'imputèrent 
mutuellement  un  caractère  orgueilleux,  in- 
quiet, satirique  ;  ils  avaient  tous  deux  rai- 
son, et  c'est  bien  en  vain  que  Tabbé  Vise- 
rini  et  du  Pin  ont  cherché  a  jusliti  t  Valla; 
ses  ouvrages  déposent  contre  lui.  Il  y  mou- 
rut en  1457,  à  42  ans,  <^t  fut  enterr*'^  dans 
ï'éj^lise  de  Saint-Jean-de-Latran,  '.ont  on  dit 
qu'il  était  chanoine.  On  a  de  in  :  sii  livres 
^les  Elégances  de  la  langue  latine^  ouviage 
estimable,  imprimé  à  Venise  en  i  V71,  in-fol.; 
À  Paris,  en  1575,  in-4',  el  h  Cambridge, 
iii-8\  On  l'accusa  de  l'avoir  volé.  De  falso 
crédita  et  ementita  Constantini  donatione  de^ 
clamatio  ;  De  libéra  arbitrio  ;  De  voiuptate  el 
vero  bono  Ubri  III,  f  uil  d'une  philosophie 
parfaitement  é,)icurieine;  V Histoire  du  ré- 
gne de  Ferdinand^  roi  d'Aragon,  1521,  in-4.', 
écrite  d'une  manière  trop  oratoire;  des  Tra- 
dnclion'i  de  Thucydide,  d*Uérodote,  et  de 
nilade  d  Homère.  Ces  traduotious  sout  des 
jmraphrases  infidèles  Valla  n'entendait  pas 
aussi  bien  le  grec  que  le  lali:i.  D  s  Notes 
sur  le  Nouveau  Testament,  qui  viderit  un 
pen  mieux  que  ses  Versions  ;  des  Fables, 
traduites  en  français  et  ii/iprim^Vs  sans  date 
en  lellres  gothi«|ues,  in-fol.  ;  des  Facéties^ 
avec  celles  du  Poi^o,  in-^**,  sans  date;  uu 
Traité  du  faux  et  au  vrai,  qui  oifre  quelques 
bonnes  réllexions.  L'auteur  affecta  pendant 
toute  sa  vie  de  mépris  r  Aristole ,  mais  il 
fut  chauii  partisan  d'Epicure.  Ses  ouvrages 
furent  recueillis  à  BAIe,  1540,  in-fol.  ;  Tira- 
boschi  a  donné  sur  Valla  une  bonne  Notice 
que  Ginguené  a  reproduite  dans  son  Hist. 
litt.  d'Italie,  tome  lil. 

VALLA  (Joseph),  prêtre  de  l'Oratoire,  né  à 
l'Hôpital,  petite  ville  du  ForHz,fit  ses  études 
chez  les  oratoriens  de  Montbrison,  et,  a[»rès 
les  avoir  achevées,  entra  dans  leur  congré- 
gation. Il  y  enseigna  à  son  tour,  et  y  occupa 
divers  emplois.  Il  était  co.mu  pour  é  re  Oj>- 
posé  à  1 1  bulle  Unigenitus.  Fitz-Jftmes,  évo- 
que de  Soissons,  dans  le  diocèse  duquel 
celte  opposition  n'excluait  point  des  places, 
lui  conlia  ce  le  de  supérieur  de  son  sémi- 
naire. Le  P.  Valla  resta  à  So  ssons  jusqu'à 
la  mort  de  ce  prélat.  Bourdeilles,  qui  lui 
su;:oéda,  [>ensait  autremeit,  et  le  P.  Vall.\ 
fut  obligé  de  se  reti'  er.  Il  était  du  diocèse  de 
Lyon  :  il  y  retourna.  Montazel,  ({ui  en  était 
arc  evèque,  l'accueillit,  lui  donna  une  place 
de  professeu. ,  et  se  servit  de  lui  pour  la  ré- 
daction de  plusieurs  ouvrages  à  Vusage  de 
so  1  diocèse.  On  a  de  lui  :  Institutiones  phi- 
losophicœ ,  amtoritate  DD.  archiepiscopi 
Lugdunensis,  ad  usum  scholarum  suœ  diœcc" 
sis  editœ,  Lyon,  1782,  5  vol.  in-12.  Il  y  a  eu, 
avec  des  chang^^meuts  et  des  corrections, 
uae  seconde  édition  sous  le  titre  suivant  : 


Tnstitutionum  philosophicarum  cwrtui,  se 
usum  studiosœ  juventutis  prœsertimqw  smi- 
nariorum  accommodatus,  Lyon,  1808, 3  vol. 
in-12.  On  en  a  une  nouvelle  édition  enrc!:.» 
de  notes  par  M.  l'ab  é  Donoy  à  BcsrMîron. 
Un  Cours  de  théologie^  dite  de  Lyon,  corn  o- 
sée  par  orire  du  mémo  archevA.^ue,  contre 
laquelle  il  y  a  un  discret  de  la  con^n'^tj.  n 
de  Vindrx  du  17  septembre  1792.  Le  P.  \-A'A 
contribua,  avec  le  P.  Guibaud  pI  quelques 
autres  oratoriens,  au  Dictionnaire  historifit 
et  critique  r 'digé  et  p.  blié  oar  l'abbé  Ba.ial, 
Soissons  el  Troyes,  6  vol.^ii-S*.  Le  P.  Valla 
s'était  retirj^  à  Dijon,  et  il  y  mourut  le  26 
février  1793.  II  avait  des  mœurs  eiempl/i- 
res,  et  on  ne  peut  lui  co'^tcster  du  savoir.  U 
eût  élé  à  souhait<T  que  ses  sentira  -^Is  cl  se? 
écrits  fussent  plus  conformes  à  la  doclrre 
de  TEglise. 

VALLA DIER  (Awdré),  né  près  de  MpI- 
brison  on  Forez,  passa  23  ans  chez  les  j 'sui- 
tes, et  fut  ensuite  abbé  de  Saint-Arnoul  de 
Metz,  où  il  introduisit  la  réforme,  iiO-^  sdns 
des  traverses  qu'il  a  décrites  dans  .^a  Tyron- 
nomanie  étranger e^  1626,  iD-4*.  On  a  en  ore 
de  lui  5  vol.  in-8*de  Sermons,  et  une  Vie  de 
dom  Bernard  de  MontgaiilanU  abbé  d*Or?al, 
in-4'.  Valladier  mourut  en  1638,à68a'^s. 

VaLLARSI  (Dominique),  savant  antiquciiro 
ilaliï»n,  né  à  Vérone  le  13  novtmb  e  1.02, 
illustra  son  pays  par  ses  doctes  écrits  et  |iar 
sa  profonde  érudition.  Les  études  sacrées, 
et  les  la*^gues  grecque  et  hébra  que  l'occu- 
pèrent princi|Milement.  Benoit  Xlt  luidoina 
un  bénéfice  dans  le  diocèse  de  Viceoce,  et 
le  !  omma  réviseur  au  sair.t-ullire  pr.urics 
langues  orient.il'S.  U  mourut  le  H  août 
177  L  Son  travail  le  plus  estimé  est  une  édi- 
tion de  saint  Jérôme,  qu*il  donna  sous  ce 
titre  :  S  Hieronymi  opéra.  omniapostwoM- 
chorum  e  congregatione  S,  Mauri  recfpsi^ 
nem,  quibusdam  meditis  monumentisoU'^ 
lucubratîonibus  aucia^  nolis  et  oftsmotioni- 
bus  illustrata,  studio  ac  laJbore  Dominiô  Fol- 
larsi,  Vérone,  173V,  12  vol.  in-fol.;  Venise, 
1766,  24  Val.  in-4-.  Tyranni  «upni  ÂfJt- 
leiensis  opéra,  cum  notis  et  observationibui 
Dominici  Vailarsi,  Vérone,  17W.  Il  n'e^  pa- 
rut que  le  premier  vol.  S.  Hilarii  episcopi 
opéra,  studio  et  labore  monachorum  S.  Bm- 
aicti  illustrata  et  aucta,  Vérone,  1730,2^01. 
in-;ol.  Le  bom  de  Vallarsi  ne  s'»*  trouve 
poiht,  mais  on  tient  de  Téditeur  quil  j/ov 
tribua.  Cet  ouvrage  fut  réimpr  raé  à  Venise 
en  17i9.  La  realta  e  lettura  délie  sacre  anlh 
che  iscrizioni  sulta  casa  di  piombo  «»/'• 
nente  le  reliquie  de  SS,  Ferma  e  Rustico,^^ 
rone,  1753,  n-h".  L'ingénieuse  ei||lical';^ 

2ue  Vallar^ii  donna  de  ces  insrriplio''>  "" 
t  beaucoup  d'honneur.  Il  y  prouve  qtif  ^^ 
reliques  contenues  d.ms  ce  l'ercue!!  ^^J^^ 
b  en  celles  de  ces  deux  saints.  La  ville  e^J^ 
rone  lui  décerna  pour  cet  ouvrage  une  ré- 
compense de  oent  onces  d'argent.  Insig^^*'^ 
ecclesiœ  Veronensis  monumenta,  quitus  ost 
anecdota,  aut  non  bsne  satis  adhuc  persj^^^^ 
historiœ  loca,  proferuntuf*  aut  illustrast^' 
prœscrtim  episcaparum  ejus  perpétua  senti 
describitur.  L'abbé  Vallarsi  avait  eotrej>ni 
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cet  oiivrago,  qu'il  n'eut  point  le  temps  d  a- 
ch"ver.  11  avait  aussi  rout  disposé  pour  une 
édiliun  complète  dos  OEuvres  de  Panvinius^ 
son  conriloyen,  et  Vun  des  premiers  qui  ou- 
vrirent la  carrière  de  l'érulil  o i  ec^^lésiasti- 
qne  ;  mais  avant  appris  qu  o-^  en  faisait  une 
à  Mila*!,  il  abandonna  ou  diW'éra  ce  dossein. 
On  a  do  lui  encore  des  Observations  sur  la 
Verona  itlustrata  ti  sur  le  Museo  Veronese,  et 
diverses  autres  dissertations  savantes.  Le 
comte  Zaccaiia  Belti,  savant  littérateur  et 
p)ëte,  a  comnosé  l'éloge  de  TaSbé  Vallarsi  ; 
il  se  trouve  d'ins  le  tome  IX  des  Elogi  itor- 
liant  im- trimes  à  Venise  en  1782.  Les  Elogi 
storici  de'  più  illiistri  ecclesiastici  Veronesi 
en  contiennent  un  autre. 

VALLÉE  (Geoffroi),  fameux  déiste  d*Or- 
l(^oiis,  né  dans  le  xvi'  siècle,  fut  brûlé  en  place 
de  Grève  à  Paris,  le  8  février  i57V,  powr  avoir 
publié  un  livre  impie,  en  8  feuillets  seule- 
ment, sous  ce  titre  :  La  Béatitude  des  chré-- 
tiens  ou  le  Fléau  de  la  fui,  sans  date,  ni  nom 
de  ville  ou  d'imprimeur.  11  y  débite  un 
déisme  commode,  qui  apprend  h  connaître 
un  Dieu  sans  le  cr.dndre  et  sans  appréhen- 
der des  peines  après  la  mort.  Geoflroi  Val- 
lée était  grand-oncle  du  fameux  des  Bar- 
reaux :  on  d  rait  que  l'incrédulité  était  hé- 
réditaire dans  cette  famille. 

VALLEMONT  (i»ierre  de)  ,  prêtre,  et  la- 
borieux éor.vain ,  se  nommait  Le  Lorrain, 
et  prit  le  nom  d*abbé  de  Vdllemoni.  Il  naquit 
h  Pout-Audemer  en  16W,  et  y  mouiut  en 
1721,  Il  avait  été  chargé  d'enseigner  l'his- 
l<»ire  à  Conrcillon,  fils  du  mtrquisde  Dan- 
geau,  et  c'est  po>ir  lui  qu'il  Qt  ses  Eléments 
de  f histoire.  L'abbé  de  Vallemonl  était  un 
homme  in^iuiet,  qui  se  fit  plusieurs  atf.iires, 
et  qui  ne  sut  conserver  aucun  emploi.  Ou 
lui  doit  quelques  livres  qui  ont  eu  du  cours  : 
La  Physique  occulte,  ou  Traité  de  la  baguette 
divinatoire  :  ouvrage  réfuté  par  le  P.  Le 
Brun,  et  condamné  à  Rome  le  26  octobre 
1701.  Il  y  parait  trop  favorable  à  l'usage  de 
c«»lle  bngiette,  qui  a  eu  des  défenseurs  cé- 
lèbres, tels  que  Majoii,  Peucer,  Fludd,  etc., 
mais  que  Rriberli,  Stt'ngelius,  Fabn,  Kir- 
cher,  AIdrovandus  ,  Scnott  ,  Meiestrier, 
Alexandre,  etc. ,  ont  regardée  avec  plus  de 
raison  conim  •  illusoire  et  superstitieuse  (1). 
Les  Eléments  de  l  histoire.  La  ratilleure  éJi- 
tioi  est  celle  de  1758,  en  5  vol.  in-12,  avec 
plusieurs  additions  considérables.  Les  prin- 

(1^  Feller  renvoie  son  lecteur  h  Farliclo  Aymar. 
Quoique  cet  aru'cle  n*a  t  (|irini  rapport  irès-éloiffné 
avec  les  croyances  religieuses,  nous  croyons  qii  on 
ne  sera  pas  wch»  de  le  trouver  ici.  —  /icques  At- 
Vab,  paysan  de  Saint-Véran,  dans  le  Daiipliiiié,  se 
vantait  (le  découvrir  par  le  moyen  fie  la  baguette  di- 
▼înatotre,  les  trésors,  les  int;  aux,  les  bornes  des 
champs,  les  larrons,  les  homicides,  les  adultères. 
On  dit  qu*il  les  poursuivait  à  la  piste,  conduit  par 
hi  seule  agitation  de  la  baguette  quMI  tenait  à  la 
main,  et  par  les  émotions  violentes  qu'il  ressentait 
dans  les  endroits  p:\r  lesquels  ils  avaient  passé.  Quel- 
ques savants  ont  traité  cette  vertu  occuKe  de  clii- 
nière  et  d'imposture  ;  d'autres  ont  soutenu  qu'elle 
élait  naturelle  ;  <l*antres  eniin  y  ont  soupçonné  de 
la  magie  :  si  les  faits  qu'on  en  raconte  étaient  vrais, 
Il  tfj  aurait  que  ce  dernier  parti  à  prendre,  cooima 
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cipes  de  Thistoire,  de  la  géographie  et  du» 
blason  sont  exposés  dans  cet  ouvrage  avec 
assez  de  clarté,  de  ra(;thf)dc  et  d'exactitude- 
Les  parents  et  les  instituteurs  attachés  aur 
bo-'s  principes  préfèrent  infiniment  cot  ou- 
vrage» aux  Eléments  de  l'abbé  Miilol,  fruit  «le 
a  philosophie  du  siècle,  propre  h  pervertir 
h)  i)reinier  â^e,  et  è  lui  f:<ire  prendre  pour 
de  l'histoire  di'S  faits  calomnieux,  assaison- 
nés do  quelques  maximes  f  lusses  ou  pédaf>- 
tesques.  Curiosités  de  la  nature  et  de  l'art 
par  la  végétation  des  plantes,  réimprimées 
en  1733,  â  vol.  in-12;  Dissertations  théolo-- 
giques  et  historiques  touchant  le  secret  des- 
saints  mystères,  ou  V Apologie  de  la  rubrique 
des  missels,  qui  ordonne  de  dire  secrètement 
le  canon  de  la  messe,  2  vol.  in-12. 

VALLENSIS  (André  de  Vaulx  ou),  juris- 
consulte, né  à  Andenne,  entre  Huy  et  Na- 
raur,  en  1569,  fut  professeur  de  droit  canon 
à  Louvain,  où  il  mourut  le  26  décembre 
1636.  Nous  avons  de  lui  :  une  Explication 
des  Décrétâtes,  dont  on  a  donné  un  srand 
nombre  d'éditions;  la  meilleure  est  colle  de 
1759,  in-V.  Cet  ouvrage  est  estimé;  il  est 
court,  sans  être  obscur.  Un  Traité  des  béné-* 
fices,  Malines,  1646,  in-4*. 

VALLIËRE  (Gilles  de  La  Baume  Le  Blanc 

DE  La],  naquit  au  chAtrau  de  la  Vallière  en 
Touraine,  en  1616.  Il  fut  d'abord  chanoine 
de  Saint-Martin  de  Tours,  et  élevé  ensuite 
à  Tévèché  de  Nantes ,  dont  il  se  démit  en 
1677. 11  mourut  en  1709,  à  9J  ans,  avec  une 
grande  réputation  de  savoir  et  de  vertu.  On  a 
de  lui  un  traité  intitulé  :  la  Lumirre  du  chré-- 
Itm, réimprimée  Nantes  en  1693, 2vol. in-12. 

VALLIÈRE  (Louise-Fbançoisb  delà  Bauuc 
Le  Blanc,  ducnesse  de  La),  était  de  la  môme 
maison  que  le  précédent.  Née  en  164&>,  elle 
futélevéelilled  honneur  d'Henriette  d'Angle- 
terre, première  femme  de  Philippe,  duc  d'Or- 

Ta  prouvé,  par  des  observations  multipliées,  le  Pér» 
Le  Brim,  ilans  soo  Histoire  cri.ime  des  pratiques  su* 
pers'iiieuses,  loin.  1".  Le  Père  Kirclier,  qui  a  pro- 
fondément traité  la  matière  des  sympathies,  du  ma- 
gnétistne,  et  tous  les  secrets  de  la  physique  corpus- 
culairt;,  observe  cgalcmc^nt  qu'aucune  explication 
na:urt'lie  ne  peut  rendre  raison  des  plH'nomèocs  de 
la  baguette.  Ac  proinde  omnes  ridenai  sunt^  qm  rir* 
gulas  nias  bifurcalas  m«tii6««  awrebensas  a  lam  sub^, 
lili  halituum  ti  coMcitari  sibt  posu  itnaginantur 
(Mimd.  suht.  1.  x,  sert.  2,  cap.  7).  La  réputation 
qu'Aymar  s'était  faite  dans  sj  province  ne  sVst  pas 
soutenue  à  Paris,  oti  l'on  assure  qu'il  aé.  houéà 
Tbdtel  de  Coudé,  en  1693  ;  ce  qai  a  donné  lieu  à  un 
auteur  estime  de  faire  une  observation  applicable  à 
une  multitmlc  de  phénomènes  de  ce  genre,  en  parti*' 
cuiier  à  tout  ce  que  Ton  raconte  des  singnétiseurs 
et  des  hydroscopîes.  c  Une  canse  naturelle,  dit^il, 
c  doit  toujours  agir  de  la  même  maaicre  dans  les 
c  mêmes  circoastances  physiques,  et  son  effet  ne 
c  peut  dépendre  des  vues  dillérentes  des  hommes  ; 
c  donc  le  touraoiemeot  de  la  baguette  n'est  pasTelfet 
c  d*une  cause  physique  et  naturelle  ;  il  ne  peut  être 
i  que  l'eiTet  d  une  cause  capable  de  se  contreilire. 
«  Dieu  Tordonne  ainsi,  afin  qu'on  puisse  se  détrom* 
c  per,  et  que  le  mensonge  ne  prenne  pas  la  coosis- 
i  t  nce  de  la  vérité,  courorméoient  k  ce  qui  eil 
i  écrit  dans  laaîe  :  Ego  Oominus  irrita  faeitnsmgnti 
f  divinorum,  et  arioîas  in  furorem  virttns.  t 
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léans.  Quoique  rertueuse,  elle  arait  le  cœur 
6itrâiiiéme*trt)MMre  et  BensMe:  Devenue  la 
maîtresse  4e  Louis  KtV,  eHe  u'oublia  jamais 
qu'elle  faisait  mat;  niais  eUe  es/ërait  tou- 
jeors  fiiire  mieux.  €>sl  ce  qui  lui  fit  rece- 
Toir  arec  beaucoup  de  joie  le  remerciement 
d'un  pauvre  religieux  (|iii  lui  dit,  après  avoir 
reçn  d'elle  raoïAône  :  «  Ah  !  madame,  vous 
«  serez  sauvée  ;  car  il  n'est  pas  possible  que 
ff  Diefu  laissa  périr  une  aer^nne  qui  donne 
ff  si  libéralemant  pour  I  amour  de  lui.  »  L*ii>* 
coftstanice  du  Toi  servit  k  la  remener  à  la  re- 
Ir^ofi.  Bii  1075,  elle  se  fit  carmélite  à  Paris; 
elle  persëPvéra  jusqu'à  sa  mort.  Se  couvrit*  d'uu 
cilice,  marche^  pieds  nus,  jeûner  rigoureu- 
sement, chanter  h  nuit  au  cbamr  dans  une 
langue  inoonnue  :  tout  cela  ne  rebuta  [)oint 
la  délicatesse  d'une  femme  accoutumée  à 
t«nt de  gloire,  de  mollesse  e\  déplaisirs.  Elle 
vécut  dans  cas  austérités  depuis  1675  jus- 
qu'en l'JlO,  auDée  de  sa  mort,  sous  le  num 
œ  Stmt  Louise  de  Im  Miséricorde.  On  avait 
Toulu  hi  retenir  4ans  le  mon  le  pour  l'édi- 
fier par  ses  exemples.  «  Ce  serait  à  moi»  ré* 
«  pondit-elle,  une  horrible  présomption  de 
«  me  croire  propre  à  aider  le  prochain.  Quand, 
«  oft  s'est  perdu  soi-même  «  on  n*est  ai  tli- 
«  gne  ni  capable  de  sTvir  lesaut;es.  >  Lors^ 
que  le  comte  de  Vermaidois,  son  fils,  mou- 
rut, elle  répondit  avec  courage  à  ceu]^'  qui 
lui  ainoncèreni  celle  perte*  «  Qu  elle  n'avaj^ 
%  pà&  trop  de  hu-mes  pour  soi,'  et  que  c'était 
K  sur  elle-même  q  i  el  e  devait  pleurer.  » 
(Ue  ajouta  cette  oarole  si  souvent  imprimée  : 
<«  j(l  but  que  je  pleure  là  naissance  qe  ce  QIs 
«  encore  plus  qi^e  sa  mort.  »  Ce  fut  ay(^o 
la  même  constance  et  la  même  rësignatiou 

«u'elle  apprit  depuis  la  mjrt  du  prince  de 
onti,  qui  avait  épousé  m^emoiselle  de 
BUiist,  sa  Çlle.  Ce  uu*on  raconte  de  sa  p?H 
lietice  (t&us  ses  maladies  est  admirable ,  et 
serait  incroyable  si  l'on  nef  savait  ce  que 

E>ut  la  grAcê.  Un  érysipèle- violent,  qui  s'é- 
itjeté  sur  sa  )amt)e,  la  fit  beaucoup  souf- 
IKr,  sans^iu'rile  en  voulût  tien  dire.  Le  mal 
devint  si  considérable,  qiï'ôn  s'en  aperçut  et 
qu  0*1  Tobliïea  d'aller  i  rtnffrmerie.  EBe  ré- 
poudit  aux  reproches  que  lui  fit  I4  méi^e 
l^i^eure  do  cette  espèce  d'excès  :  «  Je  ne  sa- 
«  vais  |)as  ce  que  c  était  ;  je  a'y  avais  pas  re- 
«  gll^lu.  »  On  a  d'elle  des  Réfleesionê sur  la  mtt^ 
rf^frf^  4e  Mm, in-ld>  lê8i>,  pleines  donc- 
lloit,  et  SmiimfHie  duneémepénilenie,  Lyon, 

ÎTIi,in*ti.  Il  s'en  est  fait  plusieurs  éditions. 
iw  SAit  que  le  tÀbleau  A^ià  Madeleine  péni^ 
ijfnie^  l*uu  do.s  chefc^-d'œiivre  de  le  limn  ,  fut 
p^'tni  dapi^s  cette  femme  illii^stre,  qui  imita 
ai  sitH)ArouMMU  la  péch<'reaae  dans  ses  austé- 
rité»» CKrnuue  tile  avait  finit  dans  ses  faibles- 
(H^,  Sa  y  if  pur  tin  anohyme,  peu  après  sa 
i!)oH%  MUS  tiale  ni  indication  de  lieu,  est  un 
o\um^«  tn^:^»nlWiocre.  On  en  doit  une  autre 
^  bbiu^  ù»  Ououx.  1T67,  in-ia,  q\ii  a  mis  erï 
(^to  ^^«^  itUrrs  ciii  mar/cAu/  de  Bdlefondè,  et 
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i^^^mêHH^  kt-i%  Lu  ri^^^  madame  de  La  Yal- 


lière  a  fourni  à  madame  de  Genlis  le  sujet 
d'un  roman  historique. 

VALLOT  flKà  t),  trésorier  et  curé  de  Saint. 
Etienne  de  Dijon  ,  né  dans  cette  ville,  où  il 
mounit  le  3  septembre  1668,  seftlquei^e 
réputation  dans  la  chaire  sacrée.  On  lui  doit, 
avec  un  Traité  de  l'admiraHon ,  une  Oraim 
fun  tre  du  due  de  Candale^  et  un  Elogt  it 
Pierre  Odeberty  président  aux  roquêUs  aa 

Ealais  de  Dijon,  fondateur  de  plusieurs  ét^ 
lissements  pieux  dans  cette  ville. 
VALMIRË  (N.  Sissous  de)  ,  ancien  aTOCst 
du  roi,  né  vers  l'an  1740,  en  Champagne,  tst 
moins  cènnu  par  ses  talents  o>«toirps  que 
par  lV)uvrage  intitulé  :  Dt>ii  et  Vhowmt, 
Amsterdam,  ITTt,  grand  in-lî  ;  ouvrage (pr:i 
ne  faut  pas  confondre  avec  celui  de  >olU.re 
qui  a  pour  titrt^  :  Dieu  et  tes  hommes,  aum 
ikéologique^  mais  raisonnable^  par  U  tfor/mr 
Obem^  traduit  par  Jacf(ues  Aimon,  1769,ii>-^*. 
Sissous  de  Valmire  envoya  un  exemplaire  <1« 
son  livre'  au  patriarche  de  Forney,  qui  !'« 
remercia  nàr une letre du 21  déceiiibre ITîl. 
En  effet,  Touvraç^e  de  Talmlre  était  cnlièr^ 
ment  calqué  sur  les  princi;)es  de  VoHnrf: 
aussi  il  produisit  un  çrand  scandale  à  Troj^-s, 
oS  cet  ouvrage  impie  paraît  avoir  été  lo- 
primé.  L'auteur,  loin  de  cacher  soi  nouv 
envoya  son  livre  à  révoque,  à  plusieurs  c- 
clésiasliques,  et  le  lit  même  distiibuer  |«r 
un  de  ses aftidés.  Toutes  ces  circoDstaoe . 
ioftites  à  sa  qualité  d'avocat  du  roi,  la  jue.e 
rooligeaiit  hou  à  publier,  mais  au  eootra  e 
è  poursuivre  et  fdre  oondamn^^r  des  outn- 
ge!s  qui  attaquaient  la  religion,  ne  li;«flt 
q  l'augmenter  le  scandale.  Le  curé  delaMa- 
(iteieine  de  Troyes ,  dont  Valmire  était  [> 
roissien,  le  Sign.ila  en  chaire ,  le  dima'ï'^'î^? 
de  la  sexagésime  1772.  L'auteur,  tivemnl 
F^qué,  rendit  plainte  en  diffamation:  luf  ^ 
d'après  le  conseil  du  lieutenant  criminel.-.^, 
lai  avait  fait  observer  qu'en  se  portant  8"  y- 
saieur  du  curé  il  se  déclarerait  lui-même  rih 
teur  du  livre,  il  se  désista  de  sa  plainte,  p 
grand  orage  se  formait  contre  lui  :  il  rf"t'  « 
corqurer  en  écri^-ant  à  l'évèque  de  Tro;'^ 
une  lettre  dans  liquelle  il  protestait  df  *î 
soumission.  En  même  temps  (le  ISavriKM 
o«irés  de  la  ville  présentèrent  au  prélat  u"« 
dénonciation  de  l'ouvrage.  Sissous  de  Vi|- 
mire,  qui  n'avait  consenti  à  se  réfracter  qa'î 
certaines  conditions ,  donna,  le  17  du  m "^ 
mois,  une  rétractation  entière  de  son  outt-?- 
signée  de  sa  main.  Le  prélat  exi»Mia,  Ir  1^ 
un  mandement^  qui  fut  lu  aux  prônes  (Jt^  \^ 
roisses,  par  l,equel  il  condamnait  l'ou'»-- 
«  corn  m  î  rempu  de  propositions  capti^'-^"*^ 
«  et  scandaleuses ,  injurieuses  à  TE^i^*  " 
«  contenait  une  doctrine  de>trttcure  o^^ 
«  principaux  dogmes  de  la  religion  et  df  0 
^  liberté  de  l'homme.  »  Mais  il  annonça';  ^ 
même  temps,  que  l'auteur  en  avait  doci  '  *• 
rétractation  la  plus  drtaillée  et  ta  piu$  r»'  ** 
faisante.  ^,e  livre  de  Sissojs  de  Vakî"» 
écrit  d'un  style  pédanlesque,  estp^iii^i^"* 
métaphysique  obscure,  parsemée  Jesu  ^^ 
nés  irreligieuses  qui  commenç  lient  .<jj  ^* 
répandre  partout.  L'auteur  y  établit,  »  ^* 
vrai,  l'existence  de  Dieu  ;  mais  il  effàp' 
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d'uôo  manière  faiiSso  et  ridicule  les  plu?  si;i- 
Wimes  ravstfTos,  comme  la  Tnnité,là  crêaç- 
ÇioA,  là  reyélaiioi  5  et  tous  ses  raisonnements 
Câptieui^  ^^aboutissent  q\ïh  un  fatalisme 
ilteuglo  et  à  lui  puf  matérialisme.  Sissous 
4.6  Valnoirii  e\x{  ^i.hsi  la  trista  gloire  de  con- 
tfibiier  à  la  propagatidn  de  ces  docti  ioe^  fu- 
nestes qui  ébranlèrent,  quelques  années 
après;  le  trène  ÎÂ  raiîlel.  Il  est  mofrt  à  Troyes 
au  mois  de  février  1819; âgé  d'environ  79  ans. 
*  VALOIS  [BiÉsM  Be),  né  h:Hr\^  en  WW, 
d'une  familletioWe  brigin^irè  de  Normandie, 
Au  envoyée  à  Sources  en  16çî,pour  jrapprendre 
fedroit  civil.  Aptes  avoir  fréquenté  sept  ans 
le  palais  à'Parisf  il  rè{)rit  f  étude  dès  belles- 
tetcres,  e^  trâvailbi  assidûment  sur  lés  au- 
teurs grets  et  latins,  ecclésiastiques  et  pro- 
fimes.  Sa  grande  application  à  la  lec'ure  lui 
affaiblit  si  fôflla  tùè,  quMl  pordil  rœil  droit, 
et  qu'il  ne  voyait  presque  point  de  l'autre, 
t^aâs-  cet  état,  il*f)H  e^ssa  pas  dô  composer , 

Sarce  que  sa  inéin<^n^  lui  rappelait  assfss 
dèlemént  les  pâB$ag«^s  des  (ivres  qu'il  avait 
tes.  En  1633 ,  le  président  de  Mesmes  hii 
donna  Viné^  {tension  06  JtoOO  livres,  à  condi- 
tion (|U*ih  lui  céderait*  ses  coliectioos  et  ses 
remarques^  et  le  clergé  de  France uiiedeMOt, 
qui  fut  depuis  "àugfnentée.'En  1658,  il  en  eb- 
tiiït  UBe  (te  iSpO  ou  iMirUinal  .Vasarin*  Deux 
ai^  ^pfè<\  il  hà\  hoAdrA  4u  ^itre  d'historio>- 
Ttiphe  du  Foi,'  ateo  une  pensioa  cQnsidéiia- 
Ie.^Ce  savant  iimt  sa.  earrièro  en  iîli}^ ,  à 
73  aus.  Ses  principaux  ouvra^>  $Qnt  ;  uQp 
EdUûm  dt  l'miêi/io)r4  efioUêi^9ue  4'ËMS^bèr, 
^11  grect  avec  «uoe  l>ODBe  IrAwctum  latine 
et  (ie  savantes  0oies;...  de  THistoire  de  So- 
#r.ite  et  de  âoeomène»  en  grec  et  t»n  latin , 
^  veQ  des  observations,  dans  lesquelles  Téro- 
ditioN  est  répandue  h  pleines  mairis;...  àe 
l'Hisieire  de  Tbéodocet  et  de  celle  d'£vâgre 
ie  Scolastique,  aussi,  eu  gr^ec  et  eu  latin,  avec 
(Ws  notes  savantes  ;  une  nouvelle  Edition 
(f^Amttiien-llarcellin,  ^veo  d'excellentes  le- 
mav^^*%;Emendatiùmkm  Hbri  V,  Amsterdam, 
ilk^^  iu-k\  C*est  le  recueil  des  divers  opus^ 
•ules  oue  Val'is  avait  rais  au  jour  séparé- 
ment, lesquels  fièrent  réunis  par  Pierre  Bur- 
maon  jttnîor ,  q^ri  y  kiig^t  d^x  autres  die 
aesécrkts  inéditsi  A  la  tèt^  est  mte  Vie  de 
Fauteur,  par  son  frère  Adrien,  dpnt  Tarticle 
suU  celui-ci.  Henri  av^it  entrepris  un  travail 
C0'7iM<i<^rable  surins  lois  des  At^i^^njens;  mais 
il  rab^tndonna  lorsque  Çaaiuel  l^elit  out  pu- 
blié le  si-  n,  et  Iqs  savants  outl)aaucoup  ré- 
gi ettéj  cette  lésolutloii.  La  saine  critique,  fe 
savoir  éclairé,  brillent  dans  ces  ouvrages; 
piais'Vauîeuir  sent  trop  les  avantaK^s  auil 
avait  sur  les  savaiH^  qui  Tavaient  précède  ;  il 
tes  irailt^  parfois  d'une  manière  ^op  dure  ou 
trop  les  e,  ne  faisant  pas  attention  que  dans 
qers  sortes  de  cboses  tXH4te  la  l^ciHte  et  loiis 
lès  avantages  âi)nt  du  coté  îles  derniers  venu^. 
V  A  LOIS  (^DBiEN  de),  fi  ère  puîné  du  pré- 
cédenl^  isuivit  l'exemple  de  son  frère,  avec 
lequel  il  fut  uni  par  les  liens  du  cœur  et.  de 
Tesprit.  11  se  consacra  à  Tbistoire  de  ^raiicé, 
dans  laqueUi-*  U  se  rendit  ti  ès*habile.  te  roi 
llionora  du  tiue  dé  sojo  ^toriosranbe,  et 
lui  donna  une  gratification  éd  1664.  Cet  au- 


teur m^ourut  avec  de  erands  sentiments  de 
{iiété,  èrn  ië92,  kS6  éns;  laissant  un  Bis,  qui  a 
publié  1^  Yalesianâ,  Adrien  n^éfaft  pbs  aussi 
nabile  que  son  frère  dans  là  langue  grecque, 
et  n'avait  pas  la  tnème  bea'fté  d^espnt  ;  mats 
i|  était  labdrieuit, ')^rivait  purement  eiî  la- 
tin, et  était  bon  critique.  Ses  onvras^s  les 
plus  estimés  sont  î  une^  Histoire  de  Frcmce^ 
1658,  3  vol.  ij^-fol.  L'exaétilude  et  Térudî- 
tion  caractérisent  cet  ouvrage  ;  mais  il  ne 
va  que  jusqu'à  ladé^osUion  de  Childéric. 
Notttia  GaUtarumj  Paris,  1675,  itt-falio';  livre 
frès-utile  pour  connaître  la  France  sous  les 
deux  premières  ra.ces;  une  édition  în-8'  de 
deux  annens  poèmes,  le  f^est  ]^'Ftinégy^ 
riqut  de  fféraiger^  roi  d'Italie  ;  ^  le  second, 
une  espèce  de  satire  ,  composée  par  Adel^ 
béron,  évoqué  deLAon,  contre  les  vices  ô6s 
Religieux  et  des  courtisans  ï  une  seconde  et 
houve'le  édition  d'Amipien-Marceflin  ;  Discep^ 
tatiodebasiiicfà^oiL  il  traite  dte  la  signirtca»- 
y^Oî)  du  nom  basUica,  donnée  aut  anciennes 
églises.  Ce  traité  fut  aitaâué  par  le  dooteUr 
taunoy  ;  mais  Valois  Ife  défendit  par  une  ré*- 
rtllque  Victorieuse ,  pUb!ié,ç  en  1660.  Plu- 
Sieurs  aufres  écritsf  excéflents  dans  leur 
genre:    '-    ' 

^  TA  LOIS  (Louis  Le),  jésuite,  né  à  Meli^n 
en  1639,  devint  confesseur  dbs  princes,  pé- 
tjts-ïîls.  dé  Louis  X|V;  et  mourût  à  ParrS,  en 

Î7dO,  re^'aKlé  comme  un  homme  de  Dieu. 
►n  «f  d^  lui  dés  CfBuvrei  $phiiueUt$,  rec«^l- 
Kès  è  Paris,  en  175»,  en  8  vol.  ln-12,  et  ^im 

Jietit  livre  crmtre  les  sentiments  de  De^arj- 
és.  Ses  ouvfa^^es  ascétiques  sont  pleins  de 
lumière  et  d^onctionv  »  • 
'  VALOIS  [Yves  1)18),  né  à  Bordeaux,  le 
S  riovembre  169i,  se  tit  jésuite,  et  ÎMi  pro- 
fesseur d*faydrogihaphie  a  La  Rochelle,  où  il 
donna  des  preuves  de  sa  science  et  de  ses 
lumières.  On  a  drt  lui  :  fc  Stiettce  ei  la  pra^ 
tique  du  pilotage^  La  Rochelle,'  1735,  h\^h*  ; 
Conjectures  physiaues  sur  la  cause,  la  nature 
it  les  propriétés  au  sel  marine  diaprés  que^- 
oues  observât  ons  sur  un  Uiarais  salant  (de 
rAunis),  avec  uh  plan  de  ce  marais,  dans  le 
Recueil  de  Pacadénrie  de  La  RocheHe,  1759, 
iti-^i' Entretiens  sur  les  véHtés  fpndamerétaléê 
àe  ta  religion  j  pour  Vin^iruetiôn  des  of/itiers 
et  des  aens  de  mer  y  17W,  2  vol.  tn-12  •;  Chservor 
tiorts  sur  les  auteur  g  mi  cachent  hur  s  noms 

Î}ar  de  mauvais  nibtifs;  Lte*  Rochelte,  17%9, 
n-4'i  Entrétiefis  èur  les  vérités  praiioues  de 
ta  rettffion,  Lyon,'  175f,  2  vol.  iri-12,  Ihfeam 
Suite  tLux  précédents  Entretiens  ;  Obsertfo- 
Hohs  curieuses'  sur  ce  ^ue  ta  religion  a  à 
craindre  et  à  espéfer  des  oeadêmies  lUîéraires^ 
Amsterdam,  1755,  in-lt;  Lettres  d^itn  pire  à 


auiité  moderne  ;  Recueil  dfi  dissertaiions  Wl- 
iéraires,  1766,  in-12.  Tous  ces  ouvrages  *ont 
ésiimt^s  ;  on  découvre  partout  l'auteur  hon- 
nête homme,  qui  ne  cherche  point  k  fliire 
fUnsioUf  qui  sarsit  facilement  et  ^Arénfeat  la 
vrai  j  et  le  dit  atec  firanchise.  On  ignôlélliii- 
née  de  sa  rtort.»    '  .    m   !   .    ; 

'^  VALSECCHI  (Ynoiifius),  savant  bénédio- 
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tin,  naquit  k  Brescia,  en  1681,  fit  ses  pre-  ' 
mières  «tudes  dans  sa  patrie,  et  entra  fort 
jeune  dans  ki  congré^^ation  du  Monl-Cassin 
de  Florence.  Il  y  professa  avec  beaucoup  de 
suiTcès  la  philosophie,  les  sciences  sacrées  et 
le  droit  canon,  et  fut  nommé,  par  le  ^rand 
duc  Côme  111,  «ui  chaires  d'Ecritnré  sainte 
et  d*histoire  ecclésiastique,  h  l'université  de 
Pise.  Dans  un  âge  avancé,  le  P.  Val.secclii  se 
retir/i  à  son  monastère;  il  y  devint  abhé,  et 
mourut  le. 5  août  1739.  Ses  ouvrages  sont  : 
De  M.  Aurelii  Antonini  Eiagabali  tribu- 
nitia  potestate  dissertation  etc.,  Florence, 
1711  ;  De  initia  imperii  Severi  Alexandri  Au- 
gusti  dissertation  ibid.,  1715;  Epistola  deve- 
teribus  Pisanœ  civitatis  constitutis  ^  ibid., 
1727;  Giovanni  Gersen,  abate  delV  ordine  di 
S,  BenedeltOn  sostenuto  autore  de'  iibri  delV 
Imitazione  dei  G. -C.^  contra  il  sentimenlo  delV 
autore  délia /)i^>^tnzione  premessa  alla  nuova 
italiana  traduzione  de*  medesimi  Iibri  pub-- 
blicata  in  Lucca  l'anno  1723,  Dissertazione^ 
Florence,  1724-  ;  Commndio  dflla  Vila  della 
beata  Catterina  de'  il/cri,  Florence ,  1733, 
in-i%  et  17i6;  Rome,  17i6,  in-8*  ;  Ddle  m- 
dulgenze^  etc.,  Florence,  173V.  Sur  les  ou- 
vrages, tant  imprimés  au'iniMiits  de  Valsec- 
chi,  on  peut  consulter  le  tome  IV  des  Vitœ 
Italorunk,  do  Fabbroni. 

\  ALSECCHI  (ÀNTONiîf),  ce  èbre  domini- 
cain, né  à  V«Tone  eu  1708,  d'une  honnête 
iamilks  entra  à  dii-huit  an^  dans  la  congrér- 
gation  de  Sdlomoni.    Après  y  avoir  perf.'O- 
tionné  ses  études,  il  y  fut  chargé  d^enseigner 
la   philosophie.  Doué  d'un  esprit  juste  et 
d'un  jugement  solide,  il  démontra  la  pe^^aa- 
teur  de  Tair,  d'où  résultait  la  ruine  euf*(''re 
du  système  suranné  de  l'horreur  du  vide.  11 
obtint  un  si  ^rand  suc*  es  dans  la  pré  *ication, 
que  bientôt  il  passa  pour  un  des  meiileirs 
prédicalours  de  l'ilalie;  Tuniversilo  de  Pa- 
doue  l'élut,  en  1758,  principal  professeur  de 
théologie.  Il  termina  sa  carr  ère  à  Padoue, 
à  Tâge  de  83  ans,  le  15  mars  1791.  0  .  a  de 
lui  :   Dei  fondamenli    della  reliyionen   e  dei 
fonti  deirempi  ta,  Padoue,  1765,  3  vol.in4*. 
il  y  établit  l(*s  fondetnents  de  la  religion  na- 
turelle, et  Ihs  appuie  de  preuves  uonvain- 
canles.  Il  réfute  ensuite  les  s  iphismes  par 
lesquels  on  les  attaque;  il  passe  «le  là  aux 
foudein  «nts  de  la  religion  révél  e,  et  combat 
les  déistes.  La  religione  vincilrice  relativa  ai 
Iibri  dei  Fondammti,  Padoue,  1776,  2  vol. 
Il  continue  d'y  Ira  ter  le  môme  sujet  que 
dans  l'ouvragé  précédent;    il    y   examine 
quelqu<»s  ouvrages  modernes,  et  bat  en  rui- 
ne ï' Examen  des  apologistes   de  la  religion 
chrétienne  y  attribuée  Frérel,  et  générale- 
ment reconnu  pour  être  do  Burig\v.  La  ve- 
rità  della  religione  cattolica  romana,  Padoue, 
1T87.  Ces  ouvrages  du  P.  Valsocchi  reçurent 
ra«cueil  le  plus  favorable.  On  les  a  réimpri- 
més plusieurs  fois,  et  on  les  a  traduits  dans 
pre>que  toutes  les  langues  de  l'Europe.  ///- 
flessioni  sopra  la  Icttcra  responsiva  intorno 
la  Quaresima  appellante ,  Venise,  1740  ;  Ora- 
Mione  funèbre  in  morte  di  Apostolo  Zeno^Ve- 
nise,  1730.  Valsecchi  avait  été  intimement 
lié  avec  ce  savant,  et  crut  devoir  payer  ce 


fribut  h  sa  mémoire.  Oratio  ai  (h^ofogiom, 
Padoue,  1758;  Prediche  quarrsimali,  B9i, 
Ces  sermons  ne  furent  imprimés  qa  après  h 
mort  de  l'auteur.  Panegirici  t  Di«corii,UnsM. 
no,  1792,  également  posthumes.  Il  se  trouve 
u»  bel  éloge  de  cpt  illustre  r,  li^n'eui  dansi* 
Novellf  lelterarie  di  Firenze.  a*  51, 23  décem- 
bre 1791. 

VALTRINI  {  JBiN-AifToiîiB),  jésuite,  ré 
Tan  1556,  à  Rome,  enseigna  les  bellrs-lel- 
très»  la  théologie  morale  et  les  saintes  Erii- 
tures,  au  collège  romain,  et  rouiirut  à  Lo- 
rette,  le  31  août  1601.  On  a  de  lui  :  Dt  n 
militari  veterum  Romanorum^  Hhri  TU,  Co- 
logne, 1597,  in-8',  ouvrage  vanlé  par  Tira- 
boschi  ;  Annure  litterœ  societatis  Jrsu,anfl. 
1581  et  1582  ;  Vita  de'  BB.  Luigi  Gon:nga  t 
Slanislao  Kostka  ;  et  quelques  opuscules 
inédits.  La  Biblioth,  soc,  /f»u  l'appelle  Kir 
candidi  ingenii  multœque  eruditionis, 

VALVËRDI  (  BARTBéLEMi),  théologien  de 
Padoue,  né  vers  15V0,  mort  en  1600,  s'est 
fait  connaître  dans  la  république  (les  lettres 
paru»  Oiivrage  sur  le  purgatoire,  impncDé 
sous  ce  titre  :  Ignis  purgatorius  p9st  kûH 
vitam,  ex  grœris  et  latinis  patrilms  astniiu, 
Padoue,  1581,  in -4%  livre  savant,  dereoa 
très-rare  et  recherché  des  curieux. 

VANVLESTl  (Satbeius),  jésuite  célèbn», 
naquit  h  Naples  le  8  décembre  1678.  .^près 
avoir  parcouru  la  carrière  de  re^^sei^eraenl, 
il  s*appliqua  h  la  prédication,  où  il  déplofi 
beaucoup  de  talent.    Son   éloquenre  étût 
touchante,  et  ses  sermons,  débiles  aiec  oi^ 
tion.  produisaient  sur  l'esprit  de  ses  audi- 
teurs unn  impression  vire.  11  mourut  a  Na- 
ples le  1"  mars  1  41,  Agé  de  63  ans.  Oi  ade 
lui  •  Prediche  quaresimalin  Venise,  1741 A  la 
tôte  do  1  édition  se  voit  son  portrait,  aH  MJ 
duquel  on    lit  :  Concionatorum  nôttri  ^i 
nuUi  sf*cunduSn  clarus  apudhomines  éttiitii 
iibris^  clarus  ad  superoâ   ex  ofcditri  riftali- 
bus,  Panegiriri  sacn\  Venise,  1746  ;  Kfcvnj 
per  le  itot^pftf,  ibid.;  Dhcorn  mornli  éntn- 
buti  per  tutti  i  vmerdi  di  un  bienni»  et  fff 
le  f  ste  principnli  tra  Vanna ^  detti  ntlt  ntr- 
cizio  della  buona  mortes  Venise,  3  vol.  in4*; 
Naples.  1782.  Dans  la  préface  de  sonfor^, 
on  trouve  quelques  détails  sur  la  viedece 
pieux  jésuite. 

VAN-ALPHEN  (Aï^toiwb),  vicaire  aposto- 
lique de  Bois-le-Duc,  né  Pan  1748  à  Boilel 
dans  le  Brabant  Hollandais,  fit  ses  études  i 
Louvain,  1 1  fut  n(jmmé,  en  1783,  roadjuleuf 
du  vcaire  apostolique  lie  Bois-le-Duc. a»ef 
droit  de  succession.  En  179*),  Van-Ali'to 
devint  en  elfet  vicaire  af>o<tolique  pi[j* 
mort  du  titulaire  Aërts.  Il  avait  éiénojww» 
en  1785,  à  la  cure  de  Schyndel,  qu*i)  ta^ 
serva  jusqu'à  sa  mort.  En  1798,  voyant (jae 
la  destruction  de  runirersité  de  Loani& 
allait  le  priver  des  movens  de  cootiautria 
succession  des  prêtres  de  son  vicariat,  il  éia- 
blit  à  Bois-le-Duc  un  séminaire  qu'il  tr^p^" 
fera  Tannée  suivante  à  Meiela»r.  \^H'^^ 
de  Bois-le-Duc  fut  tranquille  sous  la  rêj  l;- 
blique  bilave  et  sous  le  règne  de  Loïn> 
Bonaparte;  mais  lorsfque  Kapuléon  se  f'^ 
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empara  de  la  XTollande,  il  imagina  de  réta^- 
blir  révécbé  de  Bois-le-Due,  qui  avait  été 
éri^  en  1559,  et  qui,  depuis  la  conquête  des 
Hollandais  eu  1629,  avait  été  administré  par 
des  vicaires  apostoliques  nommés  d*abord 
par  le  chapitre,  puis  par  le  pape.  Van- 
Alphen,  ne  s'étant  point  prèt^  au  projet  de 
Tempereur,  fut  arrêté  en  1810  et  enfermé  à 
Vinccnnes.  A  la  Qn  de  la  môme  année,  on 
le  fit  partir  pour  iMalines,  et  de  là  pour  An- 
vers^ en  le  pressant  de  donner  sn  démission, 
ou  de  transmettre  ses  pouvoirs  à  un  prêtre, 
qu*on  lui  désignait.  Van-Alphen,  s'y  étant 
ref  se,  eut  ordre  de  revenir  à  Paris,  où  il 
resta  jusqu'en  1814.  Son  retour  k  Bois-le* 
Duc  fut  une  véritable  fête.  Il  reprit  ses  fonc- 
li(ms  de  vicaire  apostolique  et  do  pasteur 
de  Schyndel,  et  mourut  le  1*'  mai  1831. 

VAN-CAELEN.  Voy.  Calenus. 

VAN-DALË  (Antoine  dalbn  ou)^  né  en 
1638,  fit  paraître  dans  sa  jeunesse  une  pas- 
sion extrême  pour  les  langues;  mais  ses 
()arents  lui.firent  quitter  ce.te  étude  pour 
e  commerce.  II  quitta  celte  profession  à 
r&ge  de  39  ans,  et  prit  des  .degrés  eu  méde- 
cine. 11  mourut  à  Harlem,  médecin  de  Thô- 
pital  de  cctle  ville,  en  1708.  On  a  de  lui  : 
des  Dissertations  sur  tes  oracles  des  païens^ 
en  mauvais  liitin,  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  d'Amsterdam,  en  1700,  in-4».  Fon- 
te lelle  ei  a  donné  ua  abréji;é  en  frai:çais 
dans  son  Traité  des  oracles-  Il  a  eu  soin  d'y 
mettre  la  méthode,  la  clarté  et  les  agré- 
ments qui  manquent  à  Van-Dale  ;  mais  le 
P.  Baltus  a  ruiné  les  prétentions  de  tous 
Je^  deux.  {Voyez  ce  nonî.)  Un  Traité  de  Vori- 

Îine  €t  des  progrès  de  l  idolâtrie^  1G96,  in-4*  ; 
h  rera  et  faisa  prophetia^  et  de  divinationi-* 
bus  idotolatricis  ;  Dissertations  sur  des  sujets 
importants^  1702,  et  1743,  in-^**  ;  Disserta* 
iiQ  super  Aristea  de  70  interpretibus^  Ams- 
terdam, 1705,  in-^*".  Van-Dale  aimait  les 
opinions  panidoxales  et  se  fai^ait  un  mérite 
de  combattre  Ls  persuasions  générales, 
quelque  fondées  qu'elles  pussent  être. 

VAN-DEL-POEL  (Fidèle),  missionnaire 
belge,  néiin  1790,  à  Wacken,  fit  ses  études 
théologiques  à  Gand,  fut  ordonné  prêtre  en 
1819,  et  devint  successivement  vicaire  de 
plusieurs  paroisses  de  Gand.  Il  dirigea  quel- 
que temps  le  collège  de  Courtrai,  supprimé 
en  1826  par  les  fameux  arrêtés  de  Guil- 
laume. A  ft^u^eSy  il  fut  directeur  de  Técole 
dominicale  gui  prospéra  sous  sa  conduite, 
et  on  lui  doit  Téreclion  d'un  atelier  de  cha- 
rité dans  cette  ville.  En  1833,  son  zèle  le 
porta  à  se  rendre  en  Amérique  avec  des 
artisans  d  nt  il  voula  t  se  servir  pour  un  éta- 
blissement d'ouvriers  qui  aiirait  été  utile 
aux  missionnaires  et  aux  comnmnaulé*^.  Ce 
projet  n'eut  pas  le  résultat  qu'il  en  avait  at- 
tendu. L  abbé  Van-Bel-Poel  revint  on  B<  l^^i- 
aue  en  183^  pour  y  recueillir  des  fonds,  et» 
e  retour  en  Amérique,  il  ft>nda  au  Détroit» 
dans  le  Miehigan,  le  collése  de  Saint-Phi- 
lippe, de  concert  avec  Tabbé  de  Bru^a,  prê- 
tre du  diocèse  de  Àlalines.  L'abbé  \  an-Bel- 
Poel  devait  reveoir  encore  en  Belgique  pour 


chercher  des  confrères  qui  voulussent  le  se- 
ciindcr  pour  la  mission  du  Alichigan,  lors- 

3u*il  mourut  le  28  janvier  1837,  à  la  suite 
*une  courie  maladie. 

VAN-DEN-BOSCH  (Pierre).    Voyez  Bos- 

CHIUS. 

VAN-DEN-BROEC.  Voy.  Paludanus. 

VAN-DKN-STËKKE  (Jban-Chrysostome), 

savant  abbé  de  Saint-Michel  d'Anvers,  ordre 
de  Prémontré,  né  à  Bois-le-Duc,  en  1591, 
fit  ses  études  à  Anvers,  au  collège  des  jésui- 
tes, et  embrassa  ensuite  la  vie  canonique, 
selon  Tinstilut  de  Prémontré.  Il  fit  sa  théo- 
logie à  Louvain,  fut  ordonné  prêtre,  t*t  oc- 
cupa dans  son  monastère  divers  emplois. 
Van-den-Sterre  en  »Hail  prieur  en  1629,  ei  à 
Tâge  de  38  ans  il  en  devint  abbé.  Gosset, 
abbé  de  Prémontré,  le  nomma  son  vi.  ai  e 
général  pour  la  province  du  Brahant.  La  va- 
cance du  siège  abbatial  de  Prémontré  b'étant 
prolongée  pendant  plusi  urs  années  après 
la  mort  oe  Tabbé  Gosset,  à  cause  (ie  Télec- 
tion  illégale  du  cardinal  de  Richt-lieu,  Ur- 
bain VIII  conli»  ua  à  l'abbé  Van-den-Sterre, 
pour  tout  le  temps  de  la  vacance,  avec  le 
litre  (le  vicaire  apostoliquo,  Its  pouvo  rs 
ou'il  avait  reçus  de  son  supérieur  général. 
On  a  de  cet  anbé  un  grand  iiombre  d*ouvra- 
ces,  dont  les  principatix  sont  :  Panegyricus 
m  inaugurationem  Matthcei  Jrselii  sui  prœ- 
decessorisy  Anvers,  1614.  ;  divers  à*anégyri^ 
gués  d(»  siintsen  latin  ;  Vita  sanvti  Norberti^ 
proemonstratensium  patriarchœ^  iconibus  ei 
ehgiis  iltustrata,  Anvers,  1622,  in-4'',  au;;- 
mtntée  d'un  4*  livre  où  il  est  Laite  de  Ta 
translation  des  rehques  du  saint  dans  la 
ville  de  Prague.  Celte  Vie  fut  réimprin»ée  en 
1656,  par  les  soins  de  Polycarpe  de  Uerto- 
gha,  chanoine  régulier  (t  professeur  eu 
théologie  de  Tabb  lye  de  Saint-Michel,  avec 
des  noies^  et  insérée  dans  le  6*  tome  des 
Actes  des  saints  par  les  Bollandistes  pour  le 
mois  de  juin.  La  même  Vie  en  flamand, 
même  année  et  même  format  ;  Natales  sanc- 
iorum  ordinis  prœmonstratensis^  Anvers , 
1625,  in-4"  ;  Lilium  inter  spinas^  sive  Vita  B, 
Josephi ,  canonici  Steinfetdensis  ord,  prœ^ 
monstralensis  ;  ex  archetypo  Steinfetdensi  /S- 
deliter  expressa^  et  notationibus  illustrata^ 
cum  aliquot  opusculis  piis  ejusdem  sancti^ 
ibid.,  t.ypis  Piantinianis,  1627,  in-8'  ;  Rosa 
in  hi'em'e^  sive  Vita  venerabilis  Wilhelmi  Bo^ 
thensis^  canonici  ord.  Prœm.^  auetore  Mor- 
rino  Merzpriore  dicti  Rothensis  cœnobii  cum 
auctariOj  ibid.  ;  Hagiologium  ftrœmonstror' 
tense^  sive  Fasti  sanctorum  hujus  ordinis  ; 
Chronicon  Prœmonstratense  ecclesiœ  Sancti 
Michaelis  Antuerpiensis*  Antoine  Sanderus 
Ta  insén*  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Flan-- 
dria  illustrata.  (Voy.  Sandercs.)  L'abbé  Van- 
df^n-Slerre  mourut  dans  son  abbaye  le  28 
juillet  1152. 

VANDEN-VELDE.  Foy.  Sounios. 

VANDEN-ZYPE.  Voy.  ZTPàSts. 

VAN-DE-V'ELDE  (Jean-François),  théo* 
logien  bulge.  et  Tuu  des  membres  les  plus 
distingués  de  l'université  de  Louvain,  me 
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quit  à  ftBlFeteade  S^ioars  ilkS,  et  r^dt  les 
ardres  'Sajcrés  à  Anvers  en  1760.  En  1T72, 
U  doviul  licencié  em  ibéolagie  el  il  t5tait  bi- 
bliothécaire de  l'universUé  ;  en  1775,  il  prit 
le  tK)noe(.  àe  docteur  et  fut  ^ucce^siKe- 
menl  [u-ésideût  du  coll<^ge  de  Savoie,  du 
petit  collège  di;  Saiçt-E^pril,  du  collège 
hollandAis  et  du  grand  collège  du  Sainl- 
Esprit.  11  obtintHioa  prébende  dans  la  collé- 
giale de  Saiui-rPierrQ,  et  devint  professeur 
royal.  Dans  cds  diffétentos  places,  Vaii^de^ 
vâdo  mooU^  autant  de.  talent  çiue  de  zèlet 
mais  la  fernaetié  de  ses^  priocipes  IN^xpo^ 
aui  perséoiittoâs  il  râûO()ue.  des  innovations 
de  Joseph  ILJl.fut  plusieurs  fois  saspenda 
ou  destitué  de  ses  fonctions,  et  obligé  de  se 
réfugier  sur  aie  terre  étrangère  :  mais  tour 
jours  il  revenait  dais  sa  pîttrie  iorsqu'eilé 
jouissait  d^uamoment  de.caloie;  enfin  il  Jr 
rentra  en  1802,  sans  toutefois  pouvoir  re^- 
preiidre  ses  fonctions  à  Lqavain  dont  Tuni^ 
versité  avait  été  idéiruite.  U  se  livra  jalors  à 
*  des  travaux  littéraires,.  quMI  interrompit 
pour  acdomi^agier  M«  de  Broglie,  é^èque 
de  Gand,  qui  Tamena  au  concile  de  Paiis. 
En  f811,iilat  enveloppé  dans  la  disgrâce  de 
ee  prélat.  Comme  lui  il  fut  arrêté  et  ren-^ 
ferméàVincennes,  puis  envojré  en  exil  à  Rhé:* 
4el,  où  il  resta  jusqu'au  mois  d'avril  18iii>. 
La  chute  de  Bonaparte  lui  permit  encore  de 
retourner  dans  sa  patrie.  11  s'y  occupa  de 
^recharches  sur  les  monuments  de  TEglise 
des  Pays-Bas,  et  il  a  publié  un  abrégé  de  son 
travail,  sous  le  titre  de  SvnopsU  monument 
iorumy  Gand,  d82â,  3  vou  inr8%  collection 
savante  qui-  offre  beaucoup  de  choses  tiès« 
curieuses  sur  la  révolution  francise  et  sur 
ses  résultats  par  rapport  à  la  religion  en 
B  Jgi(|ue.  U  a  laissé  en  outre  un  ^rand  nom- 
bre de  MétnoireSf  de  Riêsertaiiont  et  d'Opus- 
tules  sur  différents  sajets,  les  uns  pumiés, 
les  autres  manuscrits.  11  mourut  à  Beveren 
le  9  janvier  1823. 

VANDRILLB  (saint),  Vûndrigesilus,  na- 
quit  à  Verdun,  du  duc  de  Valchise  et  de  la 
princesse  d'Ode,  $œur  d'Anohise,  aïeul  de 
GhaHes-^Martel.  ï\  pailit  d'abord  stir  le  théâ- 
tre du  monde  et  se  maria  ;  mais  sa  femme 
s'étant  retirée  dans  un  monastère^  il  rimita 
et  choisit  ffOxxr  sa  retraite  le  désert  de  Fon^ 
.  lenelie,  à  six  lieues  de  Uouen^  Il  y  bâtit  un 
monastère,  et  y  mourut  le  f&juiljet  avant 
Tan  689,  à  96  ans.  Le  monastère  de  Fonte- 
nelle  porte  aujourd'hui  le  nom  de  son  fon- 
dateur. , 

VANB^HfeNat),  Ms  d'uo  homme  d'état  an* 
^ais  appelé  aussi  Henri  Vane^  oui  contribua 
par  sa  naine  oontre  BtràlTord  à  h  révolution 
dont  Charles  I*'  fut  victime,  parut  l'ùk 
des  enthousiastes  les  plus  turbulents  de 
cette  révolution.  Né  i>n  1613,  il  montra  dés 
sa  première  jeunesse  une  telle  exahation 
d*esprit,  que  son  père  crut  devoir  lui  faire 
entrenrendre  mu  .  v^yags  en»  Amérîqg^,  Il 
était  de  retour  ei\  Angleterre  vers  1636,  et 
il  épousa  la  fille  au  chevalier  Wra/.  II  fut 
.  «Membre  du  parlement  eu  1640  ;  en  1643,  il 
figure  pa>mS  les-conamis^ires  que  le  parle«- 
ment  Mtroyk  ^lir  inviter  les  Bôossais  k 
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venir  k  son.seeonfs,.etilfut  ua  4es  \\u 
zél^s  promoteurs  4e  la  ligue  du  Covenaol 
queiqu'oi  le  4Ç0i^  i#ât ,  à  cette  épûqu^ 
comme  détçstant  également ,  les  fnmm  ' 
qu'on  y  p.pfessait  et  ceui  du  clergé.  Ei 
1649,  lor^  de  rétablissement  de.U.ré|iubfc 
çijae,  il  e-^lra  pu  eonseil  d'Btat^  et  il  yft^u 
j,u$qu'à  la  dissolution  du  parlement,  en  1653, 
par  Croqpwell.  Lors  de  U  resteurntion  d« 
Charles  II  i  il  fut  tradoit  an  justice  pû>ir 
av^dr  coopéré  à  La  s^rl  de  CSbarli»  l";  dé- 
claré coupable»  il  fut  décapité  h  Toier- 
HilU  le  14^uii  1669.  lliltonidressaunsov 
net  à  ce  ^sionv^aire.  On  a  de  Henri  yaoi: 
Queêtion  êoluiain  prmoêék  ti\  s^dn,  ete^ 
1656«  inr4:  :^ae  !pamphlet%<4arit  à<rDccasitt 
dliin  i^ûne  public»  carUenait,  dit  Ludlawi 
l'état  de  la.  eoDlroverss.  entre  les  réj)  bli* 
cains  et  le  roi,,  Jp  déviafi^.qui  ariitLit 
abandonner  la  cause  dans  uiqûelle  les  pI^ 
Éftîpris  s'étaieni  engages,  et  les  moyens  de 
réunfr  tous  les  partis;  In  méditèimit 
Vhommf  retiré,  bu  te  mystère  et  h  pumoiw 
ie  la  piété  brillant  Sans  /e  monde  ttvarr(,  etc., 
1656,  in-4%  où  Ton  retrouve  les  février  dçs 
miUénaiîres  ;  De  Vamoùr  de  pieu  rt  ik  fth 
nion  avec  Dieu,  WÇfT,  in*4%  tellement  obs- 
cur que  CJarendoi  dît  qu'il  n'a  pu  parvenir 
à  le  comprendre  ;  EpUrx  générale  ou  wrpi 
mystique  de  Jésus-Christ  sut  la  terre  JEplitt 
Universelle  de  Babylone,  yai  sont  )û(\ems^ 
étrangers  sur  la  terre^  Séstrantetmnckntltt 
contrée  céleste,  1662,  in-4*;  JLa/ocK  dttttm^  ^ 
ô'  ron  découvre  brièvement  yar  différmfs 
écritures  prophéti{fùeSy  depuis  le  eominenrt- 
fnent  de  la  Genèse  jusq^u'à  l'a  fin  de  la  rhol^ 
lion,  le  commencement^  les  progrh  e/  '«  p 
de  Vinimitiéel  dncotnbat  entre  fc  roef  rf' J 

{*emme  et  la  race  du  serpenf,  jusqtià  et  fif^ 
été  du  êerpent  soi$  écrasée^  et  qne  \o\itti  w 
fnonarchiei  du  monde  éprouvent  ub'  ^ 
totale  et  irrémidiable.  etc.,  IBdâ,  iû^rjj 
cause  dupeUple  établie^  la  vallée  de  JowpW 
considérée  et  ouverte  en  comparant  II  C^f*** 
xl,  «t?ec  Joël,  m.  Méditations  sur  h  i«« 
Vhomme,  te  gotevemement,  l'amitH,  le*  e^ 
ffits,  la  mort.  C'est  durant  sa  derMôrecap 
Tité  6ùe  Vane  composa  cet  écrit  qui  fu|  i^ 
primé  à  la  fin  de  son  jugemeoti  SD  ^^ 

V AN^FFRN  (JusT) ..  Foy.  Bwwr. 
VAN-ERKEL  (JEAiM:BafctiE!i),prttï«W 

landais,  originaire  d'Otrecht,  né  vert  l»^ 
fitaes  études  à  l'université  deI/)iiT^«^ 
y  fut  reçu  liee^ieié  4àfk  droit,  il  aw^*»  J 
collège  du  pape  Adrien,  dans  la  fl»^^"jl 
rersité,  les  ^u»s  de  théologie  de  Gj**JJ": 
Huygeos,  président  de  ce  collège.  HujfJ^ 
était  intimement  lié  afvw  M.  AmauMJ<  " 
P.  Quesnel ;  il  aïFi^c  pria  la  défeosei»" 
dernier.  (Vnyes  Hutoths.)  On  ne  «'ff^. 
pas  que  Van-Ërkel  ait  elé  inbe  i^f^ 
mes  principes^  et  <|u*il  en  ait  fttt  la  |<9^ 
de  sa  conduite  eodésiaslique  ;  â«ssi  iwj^ 
uii  des  plus  aélés  défenseurs  de  ''ÇgJfJ^uf 
treoht.  11  eut  aussi  occasion  da  »y?"I 
Van-Eapen.  Après  ses  études  acfcwéft  "■ 
Xrkel  retourna  en  HoUandé,  al  ^'^ 
en  qualité  de  $econdairt  èa  vioalrtf  wcoi^ 
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Van-Erkel,  son  oncle^  pasteur  de  PelfiiCiet 
oncle  était  piort,  i)  lui  succéJa  naos  le  [k)^ 
tornt  de.Delfi.  Il  devint,  par  la  suile,  cha- 
noioe,  et  enfin  doyen  du  chapitre  mélropo- 
lilain  dTJtrecht,  après  la  mort  de  Van-Heus- 
sen»  auquel  il  succéda.  Van-Epltel  a  laissé 
bpaucoupdjOwvrages,  la  plupart  pour  la  dé- 
fense' de  l'Elise  de  Hollande.  H  y  fait  tous 
ses  effor.'s  pour  la  disculper  de  l'imputation 
de  schisme,  et  puur  en  soutenir  les  droits 
coilre  les  décisions  du  saîm-sié^e.  Les 
j^rincipaui  de  ses  ouvrages  sod^  :  Asserlio 
juris  Ecclrsiœ  mHropoUtqnœ  ,  uttrajeclina 
fomano-tatbplica,  ad  ter  s  tt*  quosâam,  gui 
eaai  ad  imlar  ecclesiarum  per  inJidi'Hum  per- 
atçutione$  deglructaruim  jure  pristino  petiitui 
exctJitse  existirnant,  Delphis,  ITOâ,  in-V,  de 
80  ptges  ;  JrfuUarttm  aliorumque  romapœ 
eccics^'f  aàulanliiim  âe  summi pontificii  auc- 
lorilate  commenta,  rrgnh  rrgibusque  infetta, 
elc,  per  jurisconsuUum  ialatum  ecchsiœ  et 
palriœ  amatitem,  Xnislerdam,  l"Ot,  in-i°, 
de  40  pages  ;  Proteslptio  cleri  romano-catho- 
lici  praeipuarum  in  Bullandia  auslrali  ciyi- 
tatum  asiierla  contra  scriplui»  coiuolatorin^ 
pro  romnnii  calholicii  per  Jaderalat  provin- 
cial dispersis,  23  mai  1710,  in-4%  contre  le 
P.  Di^siranl.  Von-t;rke],  en  1712  et  1713, 
publia  deui  autres  écrits  en  ftYour  de  cette 
prolesLalioD,  sous  le  litre  de  Protettatio  «- 
serta.  Àdmonitio  adproboa  omms  cordatos- 
que  calhoticot,  luper  itnttntia  excommuttica- 
toria  lub  nomine  reverendiss.  alque  itluslrissr 
D;  J.  B.  Bustii,  povli/iru  apud  Colonitniei 
viûntti,  adtenui  Joan.  ChriH.  Krkelium  edi:a, 
Deîpiiis.  1711,  40  pa^es  ia~k' ;  ObservatioAei 
prodromœ  m  librum  qui  tub  nomine  amptii. 
D.  Cornelii  Pauli  Uoyinrk  van  Papendreckt 
in  lucem  ^odiit,  Ecclesias  Trajeclinffi  his- 
torifl  insrnAifur,5V  pages  in-t*  ;  Defemio  Êc- 
ctetict  Trajectinte  ejuique  itatus  ac  juriwn, 
éx  episcoporum  diptomniibui  ac  litterii,  nte- 
Hon  anliquit  cftarlîâ,  monumevfii,  etc.,  po- 
ti^timum  dnumpift,  qua  ostenditur  Écclesiàm 
itlkinad  nuda  mitiioni»  cnndilionrm  non  esse 
Ytdattàm,  nrqut  redigcfidam  conira  fictionei 
a  D.  Comelia  Paulo  Voyinek  van  Papen- 
dreckt, etc.,  Amslerdam,  1728,  l  toI.  in-i'. 
I.e  différend  entre  Van-Erkol  et  Van-Papen- 
drecht  domiA  lieu  h  divers  écrits  de  pari  et 
d'autre,  Ilyade  Vai-Erkel  d'autres  ouvra- 
ges en  hollandais.  Il  mourut  le  %  avril  1734, 
a^  de  80  ans. 

VANIÈRE  (JiiîffnEs),  jésuite,  naquit  à 
Causses,  boui^  du  diocèse  de  Béliers,  le  9 
tnars  16W,  de  (jarents  qui  faisaient  i^urs  dé- 
lice» des  occupations  de  la  campag-ic  ;  il 
ix^rita  de  leur  goAt.  Cet  homme  célëore  étu- 
dia sons  te  P.  Joubert,  qui  ne  lui  trouva 
xl'ibord  aucun  goût  pour  les  vers,  et  l'élève 
lui-même  priait,  son  ré-^ent  de  î'eieaipftr 
M'untraml  quiJe  rebutait.  EnQn,  son  gente 
pe  développa,  et  il  approfondit  en  peu  de 
teiopf  l'art  lies  muses.  Les  Jésuites  le  reça- 
rot  et  le  destinèrent  &  proiesser  les  huma- 
nités. Son  talent  s'annonça  h.  la  France  pur 
deux  poëmcs,  l'un.inlitijlé  Stama^  et  l'autre 
^ofwnwtp,  qu'il  inséra  ensuite  daufi  son ^aAd 
^citiu.  Santeuil,  ayant  eu  occasion  (is  l^s 


yqifi.dit  q>(e,  «  ci 
i«  tous  dérangés  si 
niit  le  uomhle  a  }a 
fut  son  PradiuA 
chants,  dans  le  goi! 
gile.  Rien  n'est  pi 
ture  naïve  que  le  F 
■Dents  champél^^s. 
chanté  de  la  rjcb 

Sun  imagination,  d 
e  sa  poésie,  du  c 
ces  ,eipri-ssions.  0 
des  détails  pe^is  e 
d'œuvre,  des.ifuag 
mi'illeuu  édition 
celle  de  Bordejet,,! 
bou  en  a  aussi  dar 
ayons  encore  du  dP 
vert  latini,  \^-i2 
gués,,  des  épitres 
nyumes,  Hc.  J1  a 
naire  pvéîique  latîr 
en  avait  entrepris 
idevait  avoir  0  voi 
mourut  îi  'f  oulousi 

sieurs  poetcà  omèreit  de  fleurs  son  tônp- 
beau.  Soo  caractère  méritait  leurs  élo^s 
autant  que  ses  talents.  M.  Buclaiid  d'Haloà- 
vrj,  de  Rennes,  a  publié  à,  P^ris,  cp  1756, 
une  traduction  du  Prtedium  msticum,  ea 
^  vol.  in-12,  sous  le  titre  i'Eçoai^me  rurale. 
Qn  peut  vi^ir  une  comparaison  enti:^  VariJèfa 
Ift  Virgile  par  DcHUe,  d<ns  la  préface  d«  sa 


trad^ciiop  des  tiéorgiques.  ,  .,  y    ^  , 
J^A.MN|  (LuciLioJ,  ué  ^  tjuirpzari 


isâ'riQ,  ^3 


la  leire  d'Otrante,  eu  1585,  s.^pj^qua,  avec 
^nleur  6  tq  philosophie,. à  la,mé4|leciii:e,.4  la 
théolugieet  a  J'Bstrt'Uigie  judicaire,  don^il 
^opm  les  rêveries.  Après  qu'il  «ut  achevé 
3es  études  h  Padoue,,  il  .fut  ordonné  iTf'^tie, 
<|l  se  mit  ik  préchsT.  Hqis  i,|  quitta  biautàl  Jn 
.jprédicatioi^à  laquelle  il  o'éiait  point  «ppfiilé, 
pour  S9  livrer  du  nouveau  à  l'étude,  s«5  au* 
leurs  favoiia  étaient  Aristolei  Av^rrboës, 
Cardan  «t  Pomponaoe.  A.près  avoir  roulé 
(d'iiiceriitudes  en  incorljl'udes,  il  ÙDfl  [nar 
conclure  (si  uns  telle  conclusipn  est  ima 
possible)  qu'il  n'y  avait  point  d<]  t>ieu.  ue 
fetourà  Naples,  il  y  fbruj«a  salon  k  P^  iîpr- 
seniie,  dans  son  CommttUaire  sur  ta  Qeaèfic, 
le  bigarre  projet  d'aller  prêcher  l^atl^isoie 
daps  le  monde,  avec  12  eomt>agaoQS  de  ,^s 
impiétés.  Hais  ce  dessain  partUt  dquteiu. 
<guoiqu^  dans  une  tète  si  étrangement  d^ 
rangée  toutes  les  folies  pussoat ,  trouver 
«ccès  ;  oe  uu  il  y  a  de  cerlaiii,  c  est  qu4  io 

firéfiidsnt  dramond,  qui  était  à.  Toul»uw 
orsque  V^nini  fut  jugé,  it«  dit  poiot  qu'il 
fiit  fait  cet  aveu  k  ses  juges.  Quoi  qu'il  «d 
i^il.  l'athée  itoliee  parcourut  l'AUemagne, 
^es  Pays-Bas  et  la  HpUande,  d'où.il  alla.à 
Cenève,etde  t'iiLt'oa.  Le,.p<Hsoa  de.MS 
«rreuJrs  oeasf.  lui  njéritfr  la  prisos;  ii  a'é- 
TilA  ce  cnâiinent  que  par  sa  lui^e  eu  Angl*- 
terre,  o$  ii  fui  >  nfermé  en  ItilV,  couune 
prpieâaeat  la  rgligiou  wklboiique-  ileU«Ué. 
flprè»  UT>e  déte'U  ou  de  49  jours.,,  il  xepwu 
.|a  mer  et  ajlu  VOines.  où. il  *e  miHitn  toù- 
^ut's  esprit  «gué  et  stràtr  eorcooipu.  U  UdM 
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d*infectef  la  jeunesse    de  ses    détestables 

Erincipes,  et  cette  nouvelle  imprudence  le 
t  repasser  à  Lyon.  Il  y  joua  le  boiï  catho- 
lique, et  écrivit  son  AmphUheatrum  contre 
Cardan.  Quelques  erreurs,  semées  adroite- 
meut  dans  celle  production,  allaient  eiciter 
un  nouvel  ora^e  contre  lui,  lorsqu'il  re- 
tourna en  Italie.  Col  athée  errant  rentra  en- 
suite en  France,  où  il  se  fil  moine  dans  la 
Guyenne,  on  ne  sait  en  quel  ordre.  Le  dé- 
règlement de  ses  mœurs  le  fit  chasser  ne 
tson  monastère,  et  d  se  sauva  à  Paris. 
Peu  de  temps  après,  en  1616,  il  fit  impri- 
mer dans  celte  ville  ses  Dialogues  :  De  aami- 
Tandis  naturœ  arcanis  ;  il  les  dédia  au  ma- 
réchal de  B.issom,)ierre  qui  Tavait  pris  pour 
son  aumôiiier.  La  censure  que  la  Sorbonne 
fit  de  cet  ouvrage  Tobligea  d'abrindonner 
la  capitale.  Après  avoir  promené  son  in- 
constance et  son  impiété  de  ville  en  ville,  il 
s'arrêta  à  Toulouse,  où  il  prit  des  écoliers 

{)Our  la  médecine,  la  philoso{}hie  et  la  théo- 
ogie.  11  fut  même  assez  adroit  pour  s'intro- 
duire chez  le  premier  président  qui  le  char- 
•gea  de  donner  quelques  leçons  à  ses  en- 
fants«  Vanini  profita  de  la  confiance  qu  on 
avait   en  lui,  pour  répandre  sjn  athéisme. 
Sa  fureur  dogiiatisante  ay ml  éé  prouvée, 
il  fut  livré  aui  tlainmes,  le  19  février  IGi9, 
â^é  seulement  de  3i  ans,  après  avoir  eu  la 
langue  coupée.  On  a  de  Vanini  :  Amphithêa- 
trum  œtertift  Providentiœ^   dicino-^magicum^ 
€hri$U€uio-phy^  ictim,  necnon  astrologico-^a-- 
thodcum,  adversus  philosophas^  alheos^  epi- 
€ureoSt  peripateticos  et  stoicos^  Lyon,  1615, 
in-8*  ;   ut  aamirandis  naturœ  regtnœ  deœque 
fnortalinm  arcanis^  Paris,   1616,  in-8*  ;  un 
Traité  d*astronontiej  qui  n'a  pas  été  imprimé. 
<}iielques  avocats  de  mauvaises  causes   ont 
tâché  Je  justifier  Vanini  sur  son  athéism  •.  On 
jrélend  qu'au  premier  interrogatoire  qui  lui 
fut  fait,  on  lui  dema.ida  s*il  ci-oyail  à  IVxis- 
tence  d'un  Dieu;  et  que  s'étant  baissé,  il 
leva  de  terre  un  brin  de  paille,  en  disant  : 
«  Je  u*ai  besoin  que  de  ce  rétu  pour  me  prou^ 
ver  l'existence  ci  un  Etre  créateur  ;  »   et  Ht, 
dit-oii,  un  long  d  scours  sur  la  Providence. 
Le   président   Gramond ,   qui   parle  de    ce 
discours,   dit  ({u'il  le   prononça  plutôt  par 
crainte  que  par  persuasion  ;  mais  quand  iJ 
le  vit  condamné,  il  leva  le  mas  |ue,  et  luou- 
vut  comme  il  avait  vécu.  «  Je  le  vis  dans  lo 
-«  tomb  Teau  (ajoute  cel  historien),  lorsq  /oi 
.*  le  menait  au  supplice,  se  moqu;mt  .  u  cor 
*  délier  qu'on  lui  avait  donné  ponr  Texhor- 
««  Inr  h  la  repentance,  et  insultant  à  notre 
«  Biiuveur  par  ces  paroles  impies  :  //  sua  de 
M  crainte  et  de  faiblesse^  et  moi  je  meurs  in- 
41  trépide.  Ce  scélérat  n'avait  pas  laism  do 
^  dire  qull  mourait  sans  frayeur;  je  le  vis 
«  fort  abattu  et  faisant   très-mauvais  usage 
#1  do   la  philosophie  dont  il  faisait  profes- 
f  «Ion.  »  Quoi  qu'il  en  soit  de  ses  derniers 
(iMUtiments,  il  est  certain  que  ses  ouvrages 
nmM  pleins  d'infamies  et  dimpiétés.  Cepen- 
^l^nt  son  Amphitheatrum  œtemœ  Providentiœ 
fmM4  dai>oru  à  la  censure  et   ne  fut  sup- 
ffritnà  eiactement  qu*aprèsune  révision  plus 
^aj^^.^  :  sai  erreurs  y  sont  énoncées  d'une 
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manière  obscure  et  entortillée  ;  on  y  troute 
môme  une  définition  de  Dieu  Irès-imiK^ 
santé  et  Irès-élendue.  Si  on  n'avait  [u\x 
d'autres  ouvrages  de  lui,  on  juiurrail  o'ju- 
ter  de  ses  intentions.  11  parle  plus  oume- 
ment  dans  ses  Dialogues,  De  admim'ÏH, 
etc.,  in-8%  qu  on  arrêta  dès  leur  Diii^siue; 
ce  qui  a  rendu  ce  dernier  ouvrage  be! 
plus  rare  que  le  premier.  Les  libertin  e( 
les  impies  trouvent  égalemei.l  à  se  m- 
faire  à  la  lecture  de  ces  Dialogues.  Leîî*, 
sur  le  mariage,  est  écrit  avec  une  lie.  ne 
effrénée  de  même  que  le  48'.  Il  sien  b  en 
après  cela  à  Bayle  de  vouloir  faire  Ta  o- 
lo^ie  des  mœurs  de  cet  athée  :  eomrat  si 
Ton  ne  savait  pas  que  Firr  ligion  domle 
libre  essor  à  toutes  les  passions,  etsurto'jt 
à  la  luxure,  co.formément  à  ces  |»arftle5<le 
saint  Paul  :  Despi^rantes,  semetipsos  trofïiût- 
runt  impudicitiœ^  in  operationem  immundt" 
tiœ  omnis.  «  La  compagne  la  plus  nalu.elle 
«  de  l'impiété,  dit  un  auteur  ascétique,  cV^l 
«  la  luxure  :  la  première  rassure  surlec'ià- 
«  liment  de  la  soc  nde  ;  et  celle-ci  aveu^e 
«sur  les  extravagances  de  la  preniièrel!i 
M.  Joly  rapporte  qu'il  débaucha  sa  propre 
sœ.ir,  et  qu'il  vécut  long-le.nps  aTiC  elle 
dans  un  commerce  incestueux.  On  |iotirrail 
apprécier  le  dérèglement  de  ses  mœurs  ei 
lisant  ses  Dialogues^  et  en  se  rappelaDl 
quelle  était  sa  maxime  : 

Perdulo  e  tutto  il  tempo 
Ghe  in  amar  oon  in  spende. 

«  Toiit  le  temps  que  Von  n'emploie  pas  d»- 
«  mer  est  comme  perdu.  »  Durand  a  donné 
sa  Vie,  Rotterdam,  1717,  in-ll  FréJ^^rw 
Arp^  a  fait  imprimer  son  inutile  Àfoloçiî 
en  latin,  ibid.,  1712,  in-8-.  Malgré  Ta ;hé:sme 
de  Vanini,  de  Spinosa,  et  de  quelquts  aulnes 
qui  ont  professé  ce  genre  d  exlrav^m 
on  a  beaucoup  disputé  si  un  athée  éuii  on 
être  possible.  On  peut  consulter  là-dessu» 
le  Catéch,  philosopLy  liv.  r%  cliap.  1. 

VANUL  Me  Père) ,  jésuite,  né  Tan  W 
exerça  pendant  sept  années  \h  charp'c  de 
provincial  en  Belgique,  et  c'est  en  grande 
pirtie  sous  son  administration  que  se  soi.l 
lormé'^  les  établissements  des  jésuites  dans 
ce  royaume.  11  devint  ensuite  supérifur 
d'une  maison  fomiée  à  Louvain  pour  les 
tUudes  tiiéolog  qiies  de  la  compagnie.  £> 
«^oyé  ^  Uouie  comme  député  de  son  «nire 
au  mois  de  septembre  1»!,  il  5uc<x»niba  i 
une  douloureuse  maladie,  pendant  le  coofs 
de  sa  mission,  le  12  février  18ii.  Le  l 
Vanlil  était  un  des  membres  les  plus  i^ 
tingués  de  la  soc  été  de  Jésus,  et  sa  nwdtf- 
tie  égalait  si^s  vertus  et  son  talent 

VAN-LOO  (Adrien),  vicaire  d»^^^' 
Jacques  à  Gand,  sa  patrie,  a  publié  en  (la- 
mand  :  les  Vies  des  Maints  des  Psfrt^ 
Cand,  1705,  2  vol.  in-4'  ;  une  Tradueùot  du 
catéchisme  de  Montpellier»  et  qaeiqoes  as- 
tres ouvrages.  Il  est  mort  le  1*  octohra 
1727,  h  \\^e  de  68  ans. 

VANNIUS  (  Valentw  ) ,  naquît  d;in5  li 
Souabe,  vers  1530,  et  mourut  k  h  fin  ca 
SMM  siècle.  U  était  luthérien,  i«steur^ 
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Cronstedt»  et  poor  se  rendre  recommandable 
daus  son  parti,  il  composa  quelques  traités 
contre .  TEglise  romaine.  Le  plus  connu  est 
son  Judicium  de  miêsa^  Tubingen,  1557,  in- 
8*.  Il  s'efforce  d*y  prouver,  contre  tous  les 
témoignages  de  l'antiquité  et  la  croyance 
des  chrétiens  de  tous  les  siècles»  la  nou- 
veauté prétendue  de  cet  auguste  sacrifice. 
II  donna  dans  les  mêmes  yues  :  Mi$$œ  hiêtth 
ria  intégra,  1563,  in-4°. 

VATf-QUICKENBORNE  (  le  P.  Charlbs  ). 

Tojf.  QCICQUKNBORNB. 

VAN-  ROOST  (  Guillaume  ) ,  chanoine  et 
pléban  de  Téglise  métropolitaine  de  Mali- 
iies,  a  cru  se  signaler  au  commencement 
du  xvur  siècle  par  son  opposition  aux  déci- 
sions de  l'Église,  et  il  s'est  attiré  par  là 
beaucoup  de  désagréments.  On  a  de  lui  : 
Points  spiritueh  ae  morale^  Anvers,  1702, 
S  vol.  ;  La  bonne  Règle  de  Vexercice  volon- 
taire^ ou  le  Dévot  solitaire,  Anvers  1711!^  ; 
JPsaumes  de  David,  avec  de  courtes  réflexions 
sur  le  sens  historique,  spirituel  et  moral, 
Gand,  1725.  Ces  ouvrages  furent  condam- 
nés par  le  cardinal  d'Alsace,  archevêque  de 
Halioes,  en  1728,  et  l'auteur,  convaincu 
d'un  libertinage  et  d'une  conduite  indignes 
de  son  état,  devait  être  renfermé  en  vertu 
d'une  sentence  du  même  archevêque,  le  20 
arA»  1728  ;  mais  il  s'enfuit  en  Hollande,  et 
y  mourut  en  17W. 

VAN-VIANE  (François)  ,  né  à  Bruxelles 
en  1G15,  prit  à  Louvain  le  bonnet  de  doc- 
teur, et  devint  président  du  collège  du  pape 
Adrien  VI.  L'université  le  députa  à  Rome 
avec  le  P.  Lupus,  augustin,  et  Steyaert 
(  voyez  ce  Hom  ) ,  pour  y  poursuivre  plu- 
sieurs propositions  de  morale  relâchée.  A 
peine  fut-il  de  retour,  qu'on  l'accusa  à  la 
cour  de  Madrid  d'enseigner  lui-même  des 
propositions  contraires  à  l'État  et  à  la  reli- 

{;ion.  Mais  le  pape  Innocent  XI  fit  écrire  à 
a  cour  d'Espagne  en  sa  faveur,  en  1680  et 
1681,  par  son  nonce,  et  le  coup  qu'on  vou- 
lait lui  porter  fut  détourné.  Il  mourut  à 
Louvain ,  en  1693.  Ses  ouvrages  sont  :  Tracta- 
tus  triplex,  de  ordine  Amoris,  Louvain,  1685, 
iu-Sr  ;  uu  traité  De  gratta  Christi ,  qui  n'a 
point  élé  imprimé,  mais  dont  on  peut  juger 
par  l'éloge  qu'Arnaud  a  fait  de  lenteur.  — 
Son  frère  Matthieu  Van-Vianb  ,  licencié  de  la 
faculté  de  Louvain,  mort  dans  cette  ville  en 
1663,  à  quarante  ans,  eut  la  confiance  de 
Jacques   Boonen,  archevêque  de  Malines, 
favorable  aux  opinions  de  Jansénius.  On  ne 
connait   de  lui  qu'un  écrit  intitulé  :  Juris 
naturalis  ignorantiœ  Notitia.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  français  par  Nicole,  qui  y  a 
mis  une  préface  et  des  notes. 
VAN-VIERINGEN.  Voy,  Virinous. 
^  VARENIUS  (Auguste),  théologien  luthé- 
rien, né  dans  le  duché  de  Lunebourg  en 
1620,  mort  en  168<h,  se  rendit  habile  dans  la 
laugue  hébraïmie.  On  le  regarde  en  Allema- 
mie,  après  les  Buxtorfs,  comme  celui  de  tous 
les  protestants  oui  a  porté  le  plus  loin,  et  l'on 

f>eut   dire  trop  loin,  le  système  des  accents 
jébraïques.  {Voy.  Cappel.)  On  a  de  lui  ur 
CTammen/atre  sur  Isaie,  réimprimé  k  Leipzig, 
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en  1708,  in-b*,  et  d'autres  ouvrages.  Scultet, 
continuateur  de  Baillet,  a  mis  Varenius  au 
nombre  des  enfants  célèbres. 

VARET  (Alexandre),  naquit  à  Paris  en 
1631 .  Après  avoir  fait  ses  études  de  théolo- 
gie dans  les  écoles  de  Sorbonne,  il  voyagea 
en  Italie.  De  retour  en  France,  il  fut  choisi 
par  M.  de  Gondrin,  archevêque  de  Sens,  pour 
son  Krand  vicaire.  Après  la  mort  de  ce  pré- 
lat, il  fut  destitué  de  son  emploi,  et  se  retira 
dans  la  solitude  .du  Port-Royal-des-Champs, 
où  il  mourut  en  1676,  à  quarante-cinq  ans. 
On  a  de  lui  :  Traité  de  la  première  éducation 
des  enfants,  in-12  ;  Défense  de  la  relation  de 
la  paix  de  Clément  lA,  2  vol.  ;  Lettres  spiri-- 
tuelles,  en  3  vol.  ;  Défense  de  la  discipline  de 
Sens,  sur  la  p^itence  publique,  in-8" ,  con- 
damnée à  Rome  en  1679  ;  préface  de  la  Théo- 
logie morale  des  jésuites ,  imprimée  &  Mons 
en  1666,  et  celle  qui  est  au  commencement 
du  premier  volume  de  leur  Morale  pratique. 
—  n  ne  faut  pas  le  confondre  avec  François 
Yaret,  auteur  d*une  Traduction  française 
du  Catéchisme  du  concile  de  Trente. 

VARGAS  (Alphonse),  religieux  ausnistin, 
natif  de  Tolède,  et  docteur  de  Paris,  fut  fait 
évèque  d*Osma,  puis  de  Badajoz,  et  enfin  ar- 
ehevèaue  de  SéviUe,  où  il  mourut  Tan  1366. 
On  a  ae  lui  des  Commentaires  sur  le  premier 
livre  du  Maître  des  sentences,  au'il  avait  dic- 
tés à  Paris,  en  1345  ;  Venise,  1490,  in-fol. 

VARGAS  (François),  jurisconsulte  espa- 
gnol au  XVI*  siècle,  posséda  plusieurs  char- 
f;es  de  judicature  sous  les  règnes  de  Char- 
es-Quint  et  de  Philippe  II.  Envoyé  à  Bolo- 
gne en  1548,  il  protesta  au  nom  de  Tempe- 
reur  contre  la  translation  du  concile  de 
Trente  en  cette  ville,  appuya  fortement  le 
retour  du  concile  à  Trente,  et  y  assista,  deux 
ans  après,  en  qualité  d'ambassadeur  de 
Charles-Quint.  Philippe  II  Tenvoya  résidera 
Rome  à  la  place  de  l'ambassadeur;  il  y  jouit 
de  la  confiance  du  pape  qui  l'employa  dans 
bien  des  affaires  relatives  au  concile  de 
Trente  :  ce  qui  seul  suflSt  pour  réfuter  les 
calomnies  de  Le  Vassor.  De  retour  en  Espa- 

Sue,  il  fut  nommé  conseiller  d'Etat.  Détrompé 
es  plaisirs  du  monde  et  des  espérances  de 
la  cour,  il  se  retira  au  monastère  de  Cislos, 
près  de  Tolède,  de  Tordre  de  Saint-Jérôme, 
et  y  mourut  vers  1560.  On  a  de  lui  :  un 
traité  en  latin,  De  la  juridiction  des  papes 
et  des  ^éques ,  Venise  ,  1563  ,  in-4°  ;  des 
Lettres  et  des  Mémoires  concernant  le  concile 
de  Trente.  Le  Vassor  les  a  donnés  en  fran- 
çais, en  1700,  in-8%  en  les  défigurant  d'une 
manière  révoltante,  et  prêtant  à  cet  illus- 
tre Espagnol  toute  la  haine  que  lui-même, 
depuis  son  apostasie,  portait  au  concile  de 
Trente  et  à  tout  ce  qui  appartient  à  l'Église 
catholique.  Grégoire  Trautwein,  dans  son 
ouvrage  Vindiciarum  adversus  Justini  Fe^ 
bronii  librum  singularem  liber  singularis , 
qu'il  a  donné  sous  le  nom  de  Georgius  de 
Yigilibus ,  montre  non-seulement  l'invrai- 
semblance ,  mais  l'impossibilité  que  Varias 
ait  dit  du  concile  de  Trente,  et  de  ses  plus 
illustres  prélats,  les  sottises  et  faussetés  ma- 
nifestes que  le  prétendu  traducteur  lui  fait 
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dire.  Avant  Trautweia  les  joarnalistes  d« 
Trévoux  avaient  déjà  démasqué  la  fausseté 
de  ces  lettres  ;  et  M.  Schram*  qui,  en  170&  ^ 
c*est-à-dire  quatre  ans  après  la  traduction,  a 
publié  à  Brunswick  les  prétendues  lettres 
originales,  n'a  affaibli  aucune  de  leurs  ob^ 
servations.  Quelques  critiques  prétendent 
que  ces  lettres  ne  sont  pas  seulement  alté« 
rées,  mais  entièrement  fabriquées.  Le  génie 
de  Le  Vassor,  et  son  caractère  faux  et  mé- 
cliant,  son  fanatisme  outré,  qui  le  rendait 
odieux  même  aux  protestants,  et  le  fit  chas- 
ser de  la  maison  de  milord  Portland,  viennent 
àTappui  de  cette  assertion.  Quoi  qu'il  en  soit^ 
révidence  de  cette  altération  ou  supposition 
n'a  pas  empêché  Fébronius  et  d'autres  dé^ 
tracteurs  du  saint-siége  d*allég[uer  ces  let- 
tres comme  des  pièces  authentiques. 

VARIGNON  (Pieree),  prêtas  naquit  à 
Gaen,  paroisse  de  Saint-Ouen,  Tan  165i.  Les 
ouvrages  de  Pescartes  lui  étant  tombés  en- 
tre les  mains,  il  les  lut  avec  avidité,  et  con- 
çut une  passion  extrême  pour  les  mathé- 
matiques. Ses  succès  en  ce  genre  le  ren«- 
dirent  membre  de  lacadémie  des  sciences 
de  Paris ,  et  professeur  de  mathématiques 
au  collège  Mazario.  11  avait  été  admis  à  Taca- 
démie  de  Berlin  en  1711,  sur  sa  grande  répu- 
tation- )1  mourut  subitement  le  2^  déc.  172i. 
Son  caractère  était  aussi  simple  ques  a  su- 
périorité desprit  pouvait  le  demander.  «  le 
«  n'ai  jamais  vu,  dit  Fontenelie,  personne  qui 
«  eût  plus  de  conscienceti  je  veux  dire,  qui 
t  fût  plus  appli({ué  à  satisttjre  exactement 
«  au  sebtiment  intérieur  de  ses  devoirs,  et 
«  qui  se  contentât  moins  d'avoir  satisfait  aux 
c  apparences,  »  La  philosophie  n'avait  pas  af-* 
6dbli  sa  foi.  Dans  un  Hecueil  iur  rÊueha^ 
ristiêy  Qenève,  1730,  in-g*,  on  trouve  un  ou- 
vrage de  Varignon,  pour  prouver  «qu'un  être 
«  matériel ,  quelque  petit  qu'il  soit,  peut 
«  contenir  un  corps  nuraain,  »  et  d'autres 
possibilités  propres  à  défendre  ce  mystère 
contre  les  objections  tirées  de  la  physique  ou 
de  la  métaphysique.  Lignac,  Malebranche 
et  d'autres  savants  ont  présenté,  sur  le  môme 
sujet  ,  des  vues  extraordinaires  pour  des 
physiciens  mécaniques  et  matériels,  mais  qui 
n'ont  rien  d'étonnant  pour  des  hommes  pro* 
fondement  instruits.  L'on  peut  même  dire 
qu'aucun  objet  de  croyance  n*ligieuse  ne 
trouve  dans  la  nature  des  emblèmes  plus 
expressifs.  (Koy.le  Joum.  hislor.  et  liu.^  f 
août  1793,  p.  ^04.  -  Catéch.  phiL,  n*  ^â9,  et 
suiv.)  On  a  encore  de  lui  :  un  Prajei  dTuné 
nouvtHô  mécanique^  1687,  in-b*  ;  Nouvelle 
mécanitpie,  1725,  i  vol.  in-i"  ;  Nonnelles  co»- 
jecturee  $ur  la  pesanteur,  1692,  in-12  ;  Eèé* 
mente  de  mathématiques,  1731,  in-4^*;  plu*- 
sieurs  autres  Ecrits  dans  les  Mémoires  do 
Vacadémàe  des  sciences.  Voy.  YsaNET. 

VARILLAS  (Antoine),  né  à  Guéret,  dans 
la  Haule*Marcne,  en  I62i^,  se  livra  tout  en- 
tier à  l'étude  de  l'histoire.  Gaston  de  France» 
duc  d'Orléans,  l'honora  du  titre  de  son  his- 
toriographe, et  lui  procura  une  place  dans  la 
bibliothèque  du  roi  en  1655.  11  y  travailla 
avec  beaucoupd'assiduité  jusqu'en  1662,  qu'il 
^btint  une  pension  de  1200  liv.,  dont  Col- 


bert  depuis  le  fit  priver.  M.  de  HMer,  trr!^*. 
vôque  ae  Paris,  lui  en  procura  une  aatn*  de 
la  part  du  clergé  de  France.  Cet  auteur  tn''> 
rut  en  1696,  laissant  plusieurs  legs  f-it*^t| 
dont  un  a  servi  à  fonder  le  eoll^e  q*ie  lef 
baroabites  avaient  à  Guéret.  11  Vécut  v-h 
jours  en  philosophe,  simple  dans  ses  h^l  :ts 
et  dans  ses  meubles,  quoiait'il  fût  d  aillefirs 
il  son  aise.  Son  Histoire  de  France  com;rer  i, 
en  15  vol.  in-^%  une  suite  de  176  ans.  de- 
puis la  nais.<:ance  de  Louis  XI,  en  1^23,  ju>- 
S[u'à  la  mort  de  Henri  111,  en  1SS9,  et  rer*- 
èrme  de  plus  la  minorité  de  saint  L^ais 
qui  forme  un  vol.  Son  Histoirt  des  kéresi^ 
est  en  6  vol.  in-i%  Paris,  1686-1690,  »*t  en  li 
vol.  in-li,  1687-1690.  L'on  r  trouve  l'histoire 
des  ré  vcriutions  arrivées  enlËuropeen  m^Ttit-ne 
de  religion,  depuis  l'an  i91k  jusqu*en  1590. 
Lorsque  cet  ouvrage  parut,  on  y  trouva 
beaucoup  de  lliutes.  Ménage  ajant  rencontré 
Fauteur  lui  dit  c  «  Vous  avez  donné  une 
€  Histoire  des  hérésies  pleine  d'hérésie-  » 
Cela  n'empêche  pas  que  ce  ne  soit  essentiel- 
lement un 'bon  ouvrege;  on  j  reconnaît  Je 
savant  aussi  bien  que  Técrivam  religieux  et 


rëe  Ferdinand  k  Catholique;  la  Politique 
la  maison  d^Autriehey  in-!2  ;  les  Anecdo- 
tes de  Florence,  in-lâ.  Varillas  avait  t^nt  lu 
dans  sa  jeueesse,  qu'il  en  perdit  ta  Tue.  On 
la  lui  rétablit  à  force  de  ren)èdes  ;  mais  il 
l'avait  si  feibie,  qu'il  ne  pouvait  lire  qu'au 
grand  jour.  Aîdsi,  dès  que  le  soleil  baissait, 
it  fermait  ses  livres»  et  s'abandonnait  i  la 
composition  de  ses  ouvrages.  OuHque  bonne 
que  fût  sa  mémoire,  il  était  difficile  oublie 
ne  le  trompAt  pas  souvent  ;  et  c'est  là  u'^e 
des  raisons  qu'on  peut  rendre  du  nombre  de 
fuutes  qu'il  a  faites  :  noms  propres  déûfar^s, 
bits  évidemment  faux,  dB-onoiogle  ta^iacie. 
U  a  quelquefois  cité  dés  documents  qui  n  ont 
jamais  existé  ;  mais  il  esl  à  croire  que  sa  nié- 
moire  ae  trompait  dans  les  titres,  u  rapporte 
des  anecdoctes  qu'en  a  jugées  fausses,  parre 
qu'on  ne  les  trouvait  écrites  nulle  part  : 
reste  à  savoir  s'il  ne  les  tenait  pas  de  bonne 
source.  Son  zèle  pour  l'orthodoiie,  les  cou- 
leurs trop  vives  et  trop  vraies  dont  il  a  peint 
les  sectaires,  Tontrenciu  extrêmement  o<iioui 
aux  philosophes  modenaes,  qui  n*ont  nii 
manqué  d'exagérer  les  défauts  de  ses  ais- 
toiresj  et  de  rejeter  comme  des  contes  plu- 
sieurs faits  trè^-avérés. 

YARLET  (DoMiNiQCE-MAUfc),  ni  l  T^ns 
en  1678,  devint  docteur  de  Sorbonne  en  1706, 
et  Iravaîile  pendant  six  ans  en  qualité  àc 
missionnaire  dans  la  Loui$<ianQ«  Chimeiit  U 
le  nomma  en  17l8évêqued'AscaJon,  W»«d- 

juteur  de  M.  Pidou  de  Saint-Olop ,  é^équ^  *û 
Babf  loue,  qui  mourut  peu  de  temps  après. 
Dès  lors,  il  commençai  lever  le  masque  el  ï 


partit  pour  la  Hollande,  et  donna  à  Am>tt^ 

dam  la  confirmation,  en  vertu  des  prélru^^-"* 

.  pouvoirs  que  lui  avaient  donnés  les  so^di^am 
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cfiapitres  de  H«rlem  et  d'Ctrecht.  Varlet  alla 
ensuite  eo  Perse;  mais  Tévéque  d'Ispahan 
eut  ordre  du  pape  de  le  suspendre  de  tout 
exercice  do  son  ooinistère.  Après  c  tte  flé- 
trissure, il  retouroa  en  Hollande,  mil  le  sceau 
h  Ml  révolte,  méprisa  les  censures  qu*il  avait 
encourues,  appela  au  futur  concile,  exerça 
toutes  les  fonctions  de  Tépiscopat ,  et  sacra 
archevêque  dTtrecht  Corneille  Steenhoven  le 
là  octobre  1724 ,  dans  la  maison  du  sieur 
Brisode  à  Amsterdam  :  ordination  oui  fut 
déclarée  illiciie  et  exécrable ,  et  l^électlon 
nulle,  par  le  pape  Benoit  XIII ,  le  21  février 
1795.  Cfe  fui  encore  lui  qui  imposa  les  mains 
aux  trois  successeurs  de  6teenbo?en,  qui 
furent  également  excommuniés  par  le  saint- 
siége.  Cette  conduite  irrita  tout  le  monde  : 
Tainemeat  il  tAcba  de  se  justifier  par  deux 
Apologies  qui ,  avec  les  pièces  iustiticatives  ^ 
forment  un  gros  vol,  in^*.  M.  Langvel  > 
évêque  de  Soissons»  en  fil  voir  Tiliusion*  11 
mourut  à  Rhin^vick,  près  d*Utrecht,  en  17(^3, 
regardé  comme  uu  rebelle  et  un  schismatique 
par  les  catholiques,  et  comme  unChrysostome 
par  les  jansénistes. 

VARLET  (Iacques),  chanoine  de  Saint^Amé 
de  Douai,  mourut  eu  1786.  On  a  de  lui  des 
Lettres  sous  le  nom  ù'un  eccUsiattique  de 
Flandre ,  adressées  à  Lan^et ,  évéque  de 
Soissons,  daines  de  Tesprit  de  secte  et  de 
parti,  et  réfutées  par  le  même  évéque. 

VARTAN ,  vertabied  ou  docteur  arménieD 
célèbre,  cm  florissait  dana  le  xiu*  siècle, 
composa  les  ouvrais  suivants  :  Histoire 
éP Arménie ,  depuis  le  commencement  du 
inonde  jusqu'à  Tan  1267  de  Tère  chrétienne. 
Cal  ouvrage  n'a  pas  été  imprimé,  et  les  copies 
en  sont  fort  rares;  Choix  de  fables  armé-' 
niennes  du  docteur  Vartan  f  avec  une  trad. 
littérale  en  français,  par  J.-M.  Saint-Martin, 
Paris,  1825^  grand  in-V".  Une  partie  de  ces 
fables  est  de  TinTcntion  du  docteur ,  les  au- 
tr«*S8ont  imitées  d'Esope  ;  i*es  Poèmes:  l'un, 
composé  à  ia  demande  du  patriarche  Narsès, 
est  écrit  contre  le  dëmonf  auteur  de  la  chute 
du  premier  hoiurae.  Les  autres  ont  pourobjet 
la  faiblesse  de  la  nature  humaine,  la  venue 
du  Christ,  le  jugement  dernier }  des  Commets 
taires  sur  rAncien  Testament,  sur  le  Can* 
tique  des  cantiquevS,  sur  I>aDieI  ;  Remarques 
écrites  parordio  de  Hayton,  roi  d'Arménie, 
sur  quelques  passages  des  livres  sacrés  ; 
Explication  de  divers  passages  de  l'Ecriture  ; 
des  Homélies  :  De  l'eaià  qui  ne  doit  point  être 
mêlée  dans  le  calice;  Profession  de  foi  y  où 
Taute  :r  déclame  avec  foi  ce  contre  Ns  vices; 
J^ettre  et  réponse,  par  ordre  du  roi  Hayton^ 
à  quelques  objections  proposées  par  le  légat 
du  pape  Innoce. tt  IV;  une  autre  Lettre  en 
réponse j  par  ordre  du  patriarche  Narsès,  à  la 
lettre  écrite  par  Innoceat  IV,  à  Hayton,  roi 
d'Arménie!  vartan  a  passé  aussi  pour  6tre 
l*auleur  d  un  petit  traité  publié  sous  ce  titre  : 
Géographie  courte  et  abrégée  y  faite  par  le 
vertabied  Yartan  ,  le  nouvel  interprète  de 
VEcriture^  et  le  second  illuminateury  très-utile 
pour  la  géographie  dcTArménie,  quoiqu'elle 
jruanque  d*ordre  et  de  méthode  :  mais  cet 
écrit  paratt  être  d'un  de  ses  disciples. 


VA8I  (Ios»h),  peintre  et  graveur  italien, 
né  en  Sicile ,  le  28  août  1710.  Son  amottf 
pour  les  arts  le  conduisit  à  Rome,  où  il  prit 
des  leçons  des  plus  habiles  maitres,  et  par- 
vint k  se  faire  un  nom  par  la  beauté  de  soi 
poses,  et  par  la  pureté  de  son  dessin.  Il  é 
laissé  sur  la  ville  de  Rome  plusieurs  ouvrages 
parfaitement  gravés  et  bien  écrits,  et  qui  ont 
pour  titre  :  Beautés  de  Rome  au  dedans  et  a^ 
dehors j  tant  anciennes  que  modernes^  avec  tcuf 
les  édifices  y  jardins  et  fontaines  les  plus  remaf'^ 
Quablesy  composant  200  gravures,  Rome, 
17*7-1761  ;  Trésor  saisie  ou  Les  basiliques  p 
églises ,  cimetières  et  autres  édifices  retigiewf 
de  Rome  y  ibid.,  1778,  2  vo*.;  Itinéraire  de 
Romcy  pour  Varchitecturcy  sculpture  et  pein^ 
turcy  ibid.,  1777.  Vasi  mourut  à  Rome  Û 
16  avril  1782. 

VASQUEZ  (Gabriel),  jésuite,  né  l  Bel-- 
monte,  dans  le  diocèse  de  Cuença ,  en  1551, 
enseigna  la  théologie  h  Itome  et  à  Alcala 
avec  réputation,  et  j  termina  sa  carrière  en 
1604.  Ses  ouvrages  ont  été  réimjirimés  à  Lyon 
en  1620,  en  iO  tomes  in-fol.  Ses  contempo- 
rains Tont  appelé  VÀugnstin  de  V Espagne  ; 
et  Benoit  XVl,  dans  son  Traité  de  Sunodo 
diœcesanay  le  nomme  la  Lumière  de  la  ikéola^ 
gie.  Cependant  on  trouve  dans  ses  ouvrages 
quelques  propositions  peugustes,  qui  étaient 
la  doctrine  commune  des  théologiens  do  ce 
temps-là,  et  des  questions  inutiles  qu'il  était 
alors  d'usage  de  traiter,  Vo]i,  saint  TaoHAS  # 
Su  ARES,  etc. 

VASSEUa  (Lb>,  Fpy.  L|iv4se«y«. 

VASSOR  (Michel  Le),  né  à  Orlémis,  entra 
dans  la  congrégation  de  rOraloire.  Ses  opi- 
nions lui  a^'ant  attiré  des  désagréments  mé- 
rités, il  quitta  cette  congrégation  en  lââO,  s^ 
retira  en  Hollande  Tan  1695,  puis  en  Angle^ 
terre,  où  il  embrassa  la  communion  anr 
glicane,  et  obtint  une  pension  du  cvince 
d'Orange,  à  la  sollicitation  de  Burnet,  evéque 
de  Salisbury.  Cet  apostat  mourut  en  1719,  à 
70  ans.  Il  avait  été  méprisé  pendant  sa  vior 
il  fut  peu  regretté  après  sa  mort.  O/i  a 
de  lui  un  Traité  de  la  manière  d'examinef 
les  différends  de  religion  y  in-12.  Mais  il  esÂ 
principalement  connu  nar  une  Histoire  dé 
Louis  Xllly  pleine  de  faits  singuliers  et  dV 
necdotes  très-suspectes,  qui  parut  en  20  vol. 
ia-12,  depuis  1710  jusqu'en  1711,  à  Amster» 
dam.  On  Ta  réimprimé(*  en  1756,  eu  7  vol. 
in-4\  L'auteur  était  chez  milord  Portiand , 
lorsqu'il  en  comiosa  le  premier  volume* 
Avait  de  le  publier,  il  le  cx)mmunlque  à 
Jacques  Basnagc,  son  ami,  qui  lui  conseilla 
de  ne  point  faire  paraître  cet  ouvraae  qui 
est  plutôt  une  satire  violente  contre  les  vi  ^ 
vants  et  les  morts,  qu'une  histoire  ^  et  qui 
est  d'ailleurs  extrêmement  diifus,  pesant  et 
plein  de  maximes  dangereuses.  Le  Vassor 
méprisa  cet  avis,  et  publia  son  livre.  Milord 
Portiand  indigné  le  chassa  de  sa  maison ,  et 
Besnase  rompit  enièrement  avec  lui.  Ainsi, 
pour  le  plaisir  de  mentir  et  d^outiager,  il 

Eerdit  salbrtuM,  ses  protecteurs  et  sos  amis. 
ayle  disait  qu'il  aurait  mieux  fait  de  resief 
0À  il  était  :  voulant  dire  que  son  apostasie 
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n'honorait  pas  la  réforme.  C'était  un  homme 
d'un  esprit  léger  et  vain ,  d'un  caractère 
Tioleot  et  fougueux,  capable  de  tout  lorsqu'il 
s^agissait  de  satisfaire  sa  haine,  et  ne  met- 
tant point  daos  ses  passions  cette  apparence 
d*houueur  et  de  réserve  que  la  mécnanceté 
même  et  la  corruption  cherchent  à  se  mena- 

Ser.  On  a  encore  de  lui  une  prétendue  tra- 
uction  en  français,  avec  des  remarques,  des 
Lettres  et  des  Mémoires  de  François  Vargas, 
de  Pierre  Malvenda,  touchant  Je  concile  de 
Trente,  in-â*;  ouvrage  entrepris  pour  calom- 
nier cette  grande  assemblée  de  l'Eglise  chré- 
tienne ,  et  en  même  temps  les  hommes 
illustres  auxquels  il  attribue  ce  qu'ils  n*ont 
jamais  dit.  (Voy,  Yargas.)  Les  productions 

Ïu'il  avait  enfantées  étant  catholique  sont  un 
'raité  de  la  téritlAle  religion,  1688,  in-4*  ;  et 
des  Paraphrases  sur  saint  Matthieu,  sur  saint 
Jean,  et  sur  les  Epttres  de  saint  Paul. 

VASSOULT  (JsAif-BAPTiSTB),  naquît  à  B»- 
gnolet,  nrès  de  Paris,  vers  i6iS7.  Ayant  em- 
brassé Vétat  ecclésiastique,  il  devint  au- 
mônier de  madame  la  Dauphine.  11  est  connu 
par  quelques  ouvrages ,  notamment  par  une 
traduction  de  VApologétique  de  TerttUlien^ 
in-i*  et  in-12;  elle  est  estimée  par  sa  ûdélité 
el  son  exactitude.  L'abbné  de  Gourcj  en  donna 
une  autre  en  1780,  avec  des  remarques,  la- 
auelle  est  {)référée  à  celle  de  Vassoult.  {Voy. 
UoLRCT.)  L'abbé  Vassoult  traduisit  quelques 
autres  livres  de  Tertullien  ;  mais  ces  traduc- 
tions sont  demeurées  inédites.  On  a  en  outre 
de  lui  les  Psaumes  en  forme  de  prières  chré- 
tiennes. 11  mourut  à  \  ersailles  le  6  janvier 
1745,  âgé  de  78  ans. 

VAST  (saint).  Voy.  ^ast. 

VATABLE  ou  plutôt  Watbblbd  ou  Gaste- 
BLED  (François),  professeur  de  langue  hé- 
braïque, était  natirnon  pas  d* Amiens,  comme 
l'a  cru  le  président  de  Tnou,  mais  d'une  petite 
ville  de  Picardie ,  nommée  Gamaches.  Fran- 
çois 1*'  le  fit  en  1530  ou  1531,  professeur  en 
nébreu  au  CoUéçe  roval  qu'il  venait  d^établir. 
U  fut  ensuite  fait  abi>é  ae  Be  lozane.  Robert 
Etienne  ayant  recueilli  les  Notes  qu'il  avait 
faites  sur  TEcriture  dans  ses  leçons  publi- 
ques, les  imprima  l'an  15tô,  dans  son  édition 
de  la  Bible  de  Lécn  de  Juda,  en  2  vol.  in-8*; 
mais  ces  notes  ayant  été  altérées,  comme  on 
le  croit,  par  cet  imprimeur  qui  avait  em- 
brassé le  calvinisme,  elles  furent  condam- 
nées par  la  faculté  de  théologie  de  Paris. 
L*inquisition  d'Espagne  ordonna  aux  théolo- 
giens de  Salamanque  de  les  purger  de  ce  qui 
sentait  l'hérésie,  el  permit  qu'ainsi  corrigées 
on  les  publiât  en  158^.  Rooert  Etienne  les 
défendit  contre  les  théologiens  de  Paris; 
mais  on  sent  que  cette  défense ,  faite  d'une 
main  intéressée,  ne  valait  pas  mieux  que  les 
erreurs  qui  avaient  dénaturé  les  notes  de 
Vatable.  Elles  sont  d'ailleurs  estimées,  parce 

S 'elles  sont  claires ,  précises  et  naturelles, 
dernière  édition  est  de  1729,  2  vol.  in-fol. 
Voy.  Henri  (Nicolas).  Ce  savant  mourut  à 
Paris  en  15V7. 

VAUBEKT  (Luc),  jésuite,  né  à  Noyon  le 
8  octobre  16M^,  entra  dans  la  société  le  21 


septembre  1662,  à  Tége  de  18  ans.  irrts 
avoir  fait  son  noviciat  à  Pivis,  il  fut  emp^.oji 
à  l'enseignement,  et  prolessa  sqccyssit». 
ment  les  namanités,  la  rhétorique  et  U  p^ 
losophie.  U  fit  les  qfoatre  v<Enx  le  2  fénier 
1678,  et  s'appliqua  a  la  prédication.  0  eIe^ 
çait  en  même  temps  divers  emplois.  Il  ht 
recteur  et  ensuite  préfet  des  pensionoair» 
à  Paris  au  collège  de  Loois-te-Orand.  U  afaii 
cultivé  la  poésie  latine.  Ses  ^riocipaoi  os- 
vrages  sont  des  livres  de  spinimaliU.  Od  \ 
de  lui  :  Exercices  de  pUU  poiwr  les  ûsssciis  < 
Vadoration  perpétuelle  dm  Sml-terawii, 
Paris,  1699,  in-12,  réimprimés,  ibid.,  1711, 
même  format  ;  Traiié  ae  la  comimmw,  oa 
Conduite  pour  commustier  saMemaU,  Pans, 
nOk,iU'ii;laB^ottanàNotre-SeiguemJétU' 
Christ  dans  V Eucharistie,  Paris,  1706,  i  toL 
in-12,  souvent  réimprimés;  Seretdssimà^ 
Enguinensium  post  captum  Limbergum  H  Ih 
beratam  obsidione  HagenoamL,  carwun,  PirLs 
1673,  in-4*.  Il  parait  que  c'est  U  seule  [ièce 
imprimée  qu'on  ait  du  P.  YaobertU  mourut 
à  Paris  le  5  avril  1716. 

YADGE  Cilles),  prêtre  de  rOratoin,  né 
vers  1667  è  Beric,  au  diocèse  de  Vannes,  es- 
seigna  les  humanités  et  la  rfaétoriaue  ar^ 
distinction,  puis  la  théologie  an  semioire 
de  Grenoble.  Le  cardinal  Le  Camos,  éréq^e 
de  cette  ville,  et  Mont-Martin,  son  succ^i- 
seur,  ont  fait  un  cas  particutier  de  ses  ta- 
lents. Le  P.  Vauge,  accablé  par  le  trarail  el 
les  années,  se  retira  en  la  maison  de  YOn- 
toire  de  Lyon,  où  il  mourut  dans  un  if^ 
avancé,  en  1739.  Ses  ouvrages  sont  :  le  Ca- 
téchisme de  Grenoble,  souvent  réimpHoérle 
Directeur  des  âmes  pénitentes,  S  vol.  iinli; 
un  Traité  de  l  espérance  chrAie$me ,  contre 
l'esprit  de  pusillanimité  et  de  défiaw,  el 
contre  la  crainte  excessive,  in-li  Çel  ou- 
vrage, profond  et  solide,  plein  d'ooctwo  H 
de  lumière,  a  été  traduit  en  italien  ptfl^,j| 
Riccoboni.  On  en  a  donné  une  nouTe\le 
édition  en  1777.  Quelques  écrits  sur  les  »• 
faires  du  temps,  où  l'on  s'aperçoit  qu'il  iw 
avec  les  gens  du  parti. 

YAUGIMOIS  (Claudb  Ftot  m),  supérieur 
du  séminaire  deSaint-IrénéedeLyon^niofl 
en  1759,  était  d'une  bonne  funUlc  de  Bour- 
gogne. On  a  de  lui  quelques  ouvrapûe 
piété,  qui  ont  assez  de  cours.  C'è^y^ 
nomme  d'un  caractère  doux  et  d'une  F» 
solide. 

VADLX  (André  de).  Voy.  Valussb. 
VADLX-CERNAY.  Voy.  Vmt^»»*^- 
VACVENARGUE8  (Luc  de  CLàfinSi  m»- 
quis  de),  né  à  Aix  le  6  août  1715  dune  ^ 
mUle  noble  de  Provence,  servit  * /^ 
heure ,  et  fut  capitaine  au  régiment  d«  roj» 
La  retraite  de  Prague,  pendant  trente  ^«J^' 
de  glaces,  lui  causa  des  maladies  fl^^^ 
qui  lui  firent  perdre  la  vue,  et  ca««r«fi^» 
mort  en  17W,  à  l'âge  de  32  ans.  Nous  *^ 
de  lui  une  Introduction  à  la  conns»^ 
de  V esprit  humain^  suivie  de  ré/lexios»  ^ 
maximes:  ouvrage  qui  vit  le  jour  en  *J*^ 
in-12,  à  Paris.  11  y  a  de  bonnes  choses.  rD«i«^ 
de  réflexions  paradoxales  et  quelquefois  p 
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religieuses  ;  ce  qui  lui  a  mérité  de  la  part 
de  Voltaire  d*ètre  nommé  un  prodige  de  vraie 
philoiophi^  et  de  vraie  éloquence,  {Voy.  Eloge 
funèbre  des  officiers  morts  dans  la  guerre  de 
17^1.)  Pour  s'assurer  plus  certainement  les 
éloges  du  erand  philosophe*  Yauvenargues  a 
retranché  dans  la  seconde  édition  qu'il  a  don- 
née de  son  ouvrage,  ce  passage  remarcraable  : 
«Newton,  Pascal,  Bossuet,  Racine,  Fenelon, 
«  c'est-ë-dire  les  hommes  de  la  terre  les  plus 
«  éclairés,  dans  le  plus  philosophe  de  tous 
«  les  siècles,  et  dans  la  force  de  leur  esprit 
«  et  de  leur  âge,  ont  cru  en  Jésus-Christ;  et 
«  le  erand  Condé  en  mourant  répétait  ces 
«  nobles  paroles  :  Oui»  nous  verrons  Dieu 
«  comme  il  est  :  SietUi  $$ty  fade  ad  faciem.» 
Voy,  le  Tableau  philosophique  de  Vesprit  de 
Yomirej  chap.  17.  Nous  avons  plusieurs  édi- 
tions de  Yauvenar^es  :  une  par  M.  de  For- 
tia,  en  1797,  2  vol.  in-12;  une  autre  de  Suard; 
1806,  2  vol.  in-8%  dans  laquelle  il  7  a  des 
altérations,  et  où  l'auteur  s'efforce  de  prou- 
ver que  Yauvenargues  était  incrédule.  Les 
philosophes  le  réclament  comme  un  des  leurs» 
et  en  effet  il  y  a  dans  quelques  passages  de 
ses  écrits  une  teinte  phuosophique  {voy.  son 
article  dans  Laharpe)  ;  mais  d  autres  mor- 
ceaux démentent  cette  imputation,  notam- 
ment sa  belle  Méditation  sur  la  foi^  terminée 
par  une  Prière  à  Dieu.  Cette  pièce  a  été  re- 
produite par  H.  l'abbé  Hime,  dans  le  t.  XII 
de  sa  grande  collection  aes  Démonstrations 
évanaéltqueSf  en  18  vol.  in-4*.  Les  ouvrages 
de  Vauvenargues  ont  été  beaucoup  trop  van- 
tés par  les  écrivains  philosophes.  Son  /fUro- 
duction  à  la  connaissance  de  Vesprit  humain 
n'offre  que  des  fragments  de  différents  gen- 
res ,  qui  étaient  des  matériaux  d'un  grand 
ouvrage  que  les  maladies  continuelles  de 
l'auteur,  suivies  d'une  mort  prématurée,  ne 
lui  permirent  pas  d'achever.  Sa  meilleure 
procfuction  est  le  Recueil  de  ses  maximes^  où 
l'on  ne  trouve  ni  le  piquant  ni  le  pittoresque 
de  La  Bruyère ,  ni  le  fini  de  la  diction  de 
Buclos  :  mais  il  a  plus  d'imagination  dans 
le  style  que  ce  dernier,  et  il  parle  à  l'âme 
plus  que  tous  les  deux. 

VAÛVILLIERS  (Jean-François),  savant 
helléniste,  né  à  Paris,  le  2k  septembre  1737, 
était  fils  de  Jean  YauviUiers,  professeur  d'é- 
loquence à  l'université  de  Paris,  et  qui  de- 
puis devint  lecteur  du  roi  et  professeur  de 
§rec  au  Collège  royal.  Le  ieune  YauviUiers 
lit  ses  études  avec  un  tel  succès,  que  de 
^onne  heure  il  put  suppléer  son  père  dans 
es  leçons  qu'il  faisait  à  1  université.  En  1766, 
1  fut  nommé  acUoint  à  l'abbé  Yatry,  titu- 
aire  alors  au  Collège  roval,  de  la  chaire  de 
;rec.  En  1769  il  lui  succéda,  et  devint  mem- 
>re  de  l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
ettres.  YauviUiers  se  faisait  remarquer  par 
es  principes  religieux,  à  une  époque  où  ils 
ouiinençaient  à  devenir  rares  parmi  ceux 
rui  cultivaient  les  sciences.  II  n'était  au 
este  occupé  que  de  sa  chaire  et  d'objets 
cientifiques,  et  il  est  vraisemblable  qu'il  ne 
e  serait  jamais^  occupé  d'autre  chose,  si  la 
éyuiution  ne  fût  point  survenue.  En  1789, 
i  fut  nommé  député  suppléant  aux  état&*gé- 


néraux.  Il  était  pieux  et  royaliste.  Cependant, 
lorsqu'on  forma  la  mairie  de  Paris,  il  fut  en- 
core nommé  lieutenant  du  maire.  En  cette 
qualité,  il  présidait  le  bureau  des  subsistan- 
ces, chargé  de  l'approvisionnement  de  la  ca- 
Intale.  Il  remplit  cette  mission  difficile  avec 
a  plus  scrupuleuse  probité.  Plusieurs  fois  il 
fut  exposé  sur  les  ports  et  dans  les  places  pu- 
bliques à  la  haine  et  aux  insultes  de  la  popu- 
lace. Partout  où  il  y  avait  quelque  émeute, 
il  s'y  présentait  avec  calme,  et  s'il  pouvait 
faire  entendre  sa  voix  éloquente,  il  était  sûr 
de  persuader.  Cependant,  lors  de  la  décou- 
verte du  fameux  livre  rouge^  il  s'y  trouva 
porté  pour  une  somme  de  5,000  francs.  C'é- 
tait alors  un  crime.  Yauvilliers  donna  sur 
cette  gratification  une  explication  plausible^ 
et  fit  voir  que  ce  n'était  qu'une  juste  indea>- 
nité.  Las  néanmoins  d'un  emploi  qui  ne 
présentait  que  des  dangers,  il  donna,  en 
1791,  sa  démission  de  la  place  d'administra- 
teur. En  1797,  il  se  trouva  compromis  dans 
la  conspiration  de  Brottier  et  Lavilleheur- 
Dois,  comme  directeur  général  des  approvi-^ 
sionnemerUs  dans  le  plan  de  cette  conspira- 
tion. Traduit  au  tribunal  criminel  de  Seiue- 
et-Oise,  il  y  fut  acquitté.  Dans  la  visite  de 
ses  papiers,  on  trouva  un  mémoire  sur  les 
assemblées  représentatives,  au  smet  duquel 
le  ministre  de  la  police,  Cochon,  fit ,  en  fé- 
vrier, un  rapport  au  conseil  des  Cinq-Cents. 
La  même  année,  en  avril,  le  département  de 
Seine-et-Oise  l'élut  membre  de  ce  conseil, 
et  le  k  septembre  suivant  (18  fructidor)  il  se 
trouva  du  nombre  de  ceux  que  l'on  con- 
damna à  la  déportation.  11  fut  assez  heureux 
Sour  se  soustraire  à  l'exécution  du  décret, 
'étant  rendu  en  Suisse,  il  y  reçut  une  lettre 
de  l'empereur  de  Russie,  Paul  r%  qui  lui  of- 
frait un  établissement  dans  ses  Etats.  En 
E  assaut  à  Berlin  pour  se  rendre  à  Pélers- 
ourg,  il  fut  accueilli  par  les  Français  qui  y 
étaient  alors  avec  les  égards  et  les  senti- 
ments d'estime  dus  k  son  mérite  personnel 
et  à  la  conduite  qu^il  avait  tenue.  Paul  I"  le 
reçut  avec  distinction  et  lui  fit  une  pension 
de  <h,000  roubles.  Iln'en  jouit  pas  lonKtem|}S, 
étant  mort  à  Pétersbourg  en  1801.  On  a  de 
lui  les  ouvrases  suivants  :  Lettre  aux  auteurs 
du  Journal  aes  Savants  ^  sur  Horace^  17G7, 
in-12;  Examen  historique  et  politique  du 

Î gouvernement  de  Sparte ,  ou  Lettres  sur  la 
égislation  de  LycurauCy  en  réponse  aux  dou* 
tes  proposés  par  mably^  17o9,  in-12  ;  Essai 
sur  PindarCj  contenant  une  traduction  de  es 

SoèlCj  avec  une  analyse  raisonnée^  et  des  notes 
istoriqueSy  politiques  et  grammaticales ,  le 
tout  précède  d*un  discours  sur  Pindare,  et 
sur  la  vraie  manière  de  traduire,  1772.  in-12; 
1779,  in-12  ;  Ludovici  XV  laudatio  funebris^ 
iTlk ,  in-4* ,  traduite  en  français ,  même 
année,  même  format;  Sophoclis  tragœdim 
septem  grâce ,  cum  interpretatione  latina  et 
seholiis  veteribus  ac  novis;  edit.  curavit  Cap^ 
peronnier;  eo  defuncto^  edidit  notas  ^  PT^^ 
fationem  et  indicem  adjecit  J,'F,  VauvilUers, 
1781,  2  vol.  in-&*  ;  Idylle  sur  la  naissance  du 
Dauphin f  1781  ;  Abrégé  de  V Histoire  untVer- 
selUf  eu  figures,  avec  des  explications  qui 
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iV  rapportent*  l^STT.  et  années  suivantes, 
i  vol.  grand  ûb-Sr  ;  Vie$  pour  le$  recueils  de 
portraits  des  hommes  et  des  femmes  illustres 
dé  toutes  les  nations,  par  Duflos,  1787,  io-foL; 
Extraits  des  différents  auteurs  grecs  ^  à  /'tfr- 
iafft  de  Céeole  militaire  ^  avec  Li  traduction 
française  et  les  explications  grirnmaticalûs 
dés  mots,  1788,  S  vol.  in-12;  Le  Témoignage 
de  la  raison  ei  de  la  foi  sur  la  constitution 
eiHte  éhs  clergé^  ou  Réfutation  du  Préservatif 
contre  le  sehume  de  M.  barrière^  Paris,  1792, 
io-^  de  96^  paj^s;  Doctrine  des  théologiensj 
mû  S"  partie  du  Témoignage^  Vî^  ;  Questions 
EUT  les  serments  ou  promesses  politiques  en 
général^  et  en  particulier  sur  le  vœu  de  haine 
éternelle  à  la  royauté;  œavre  posthume,  Bàlô, 
Toumeisen,  17%,  in-8*.  On  pourrait  fi(jouler 
ft  ceia  le  Mémoire,  ou  Ouvraqe  théorique  sur 
tes  assemblées  représentatives,  aoni  nou3  avons 
parlé  plus  haut.  Cet  écrit  présentait  une 
réunion  d*idées  générales  sur  la  formation, 
la  composition  et  les  attributions  des  assem* 
blées  repn^sentatives.  Il  parait  que  ra'uteur 
pensait  que  le  meilleur  mode  de  gouverne- 
ment représentatif  serait  de  concentrer  les 
pouvoirs  dans  une  seule  assemblée  perpé^ 
tuene. 

YAUXCELLtS  (  SivoN-JÉnôxE  Boubixt 
iMc } ,  que  des  biographes  nomment  aussi 
Simon- Jacques f  et  Simon- Jérémie,  né  eu 
173%  t  k  Versailles,  embrassa  Téiat  ecclé*- 
siastique,  et  se  Qt  une  grande  réputa-» 
tiOD  comme  prédicateur  du  roi.  L^oraisoo 
funèbre  du  comte  d*£u,  prince  de  Bombes, 
qu'il  prono'iça,  lui  valut  une  abbave  et  la 
place  de  bibliothécaire  à  rarsenal.  Il  voya- 
gea en  Italie  et  en  ranporta  des  connaissan- 
ces très-étendues  sur  les  arts.  Doué  d'un  es-- 
prit  cultivé,  il  était  eu  relation  avec  tous  les 
nommes  distinguées  de  son  siècle,  et  surtout 
avec  Deliilo,  Thomas,  Lahaqie  et  Fontanes. 
Le  Mémorial,  journal  qu'il  rédigea  avec  les 
deux  derniers,  le  Ut  comprendre  dans  lapros- 
cription  du  18  fructidor  ;  mais  il  eut  Je  bon* 
heur  de  fy  soustraire.  Il  mourut  le  18  mars 
1802.  On  a  de  lui  :  Eloge  de  d'Aguesseau,  Pa* 
ris,  1760,  in-S'  ;  Panégyrique  de  saint  Louis, 
Paris,  1761,  in-i-'  et  iu-8'  ;  Oraison  funèbre 
de  Louis  XV,  177V,  in-V;  un  Discours  aux 
enfants  du  duc  d'Orléans  sur  la  mort  de  leur 
aïeul,  1786,  in-8'';  lé  Discours  préliminaire 
de  la  nouvelle  édition  des  Lettres  de  Séoigné^ 
Paris,  11501, 10  vol.  in-12  ;  un  grand  nombre 
de  Dissertations  littéraires,  insérées  dans  les 
journaux,  qui  font  léio^^e  de  S(in  goût.  11  a 
été  un  des  coopérateurs  de  la  nouvelle  édi<- 
tion  du  Dictionnaire  de  V Académie,  donnée 
par  Schmill,  1798,  2  vol.  in-4\ 

VAUX-CEUNAY  (PiERBK  de),  religieux  de 
Tordre  de  Clleaux,  dans  Taubaye  dj  Vaux- 
Corna  V',  près  de  Chevreuse,  était  neveu  de 
rali/)é  Gui,  mort  évéïiuo  de  Carcassonne,  en 
l2i*Ml  suivit  so  1  O'ide  dans  la  cn^sade  de» 
Latins  conlce  les  Grecs,  dont  le  résuUat  fut 
rélévation  de  B^iudouin,  comte  de  FldAdre, 
sur  lu  trône  de  Consta'Uinoplo,  et  d^msTei- 
"^'Ut'.on  contre  Us  Albi<^eois.  11  écrivit,  vers 
1216,  VBisloire  des  Albigeois.  Nicolas 
sat|  chanoine  de  Troyes,  a  donné,  eu 


1615,  in-8%  une .  bonne  édition  de  cet  ou- 
vrage», oui  peut  être  utile  pour  les  évéue- 
ments  du  xuV  siècle,  et  pour  réfuter  des 
écrivains  modernes  qui  ont  voulu  faire  I  a- 
polo<^ie  de  ces  Canatiques.  L'iâsloire  duPierre 
de  Vaui-Cernay,  qui  commeuce  en  1200,  et 
finit  en  1218,  à  la  mort  de  Siuiou  de  Muui- 
fbrt,  tué  devant  Toulouse,  a  été  Iraduiie  hq 
fraugais  par  Arnaud  de  Serbiu,  PhiU,  ià<u, 
in-^%  et,  de  nos  jours,  par  M.  Guizot,  sur 
Tédition  que  ïissier  en  avait  dooûée  dans  le 
tome  VU  de  la  Biblioth,  cistereiensis,  d'après 
un  manuscrit  de  Tabbave  de  Loug-Poui 
Cette  traduction,  précédée  d'une  nuiice  sur 
Fauteur,  et  suivi#  de  divers  documealâ  iiii- 
toriques,  forme  le  tome  XIU  da  la  collectiuD 
des  iiiémoires  relati£s  èTHistoiro  deFrauiv, 
depuis  la  fondation  de  U  moDarcbiejusquaD 
xjir  siècle,  Paris,  BrièrOi  Uâ3  et  auiiées 
suivait  Lhs 

VAUXëLLE  (PiERaB).  F<^.  Ho!coii  de 
Sainte-Marie. 

VAVASSËUR  (le  P.  FuMfçoii),  Jésuite,  né 
en  1605,  à  Paray,  dans  le  cûûràse  d'Auiun, 
devint  interprète  de  TËcriture  laioteàns 
le  collège  des  jésuites,  àParis,  où  il  Hoil  lei 
jours  en  1681,  à  76  ans,  avec  la  répuUlioo 
d*un  religieux  plein  d*une  piété  solide  et 
sans  minuties.  Le  P.  Vavasseor  s'est  pnoci* 
paiement  distingué  sur  le  Parûesse  iatii; 
mais  il  est  plus  recommandable  par  ^t;i^ 
gance  et  la  pureté  du  style  que  par  la  riTh 
cité  des  images  et  Télévatioa  des  pensées. 
La  P.  Lucas,  sou  confrère,  a  jmbiié  le  re- 
cueil de  ses  poésies  en  1683.  On  7  trouve: 
la  poëme  héroïque  de  Job  ;  plusieurs  F^àitt 
saintes  ;  le  Theurgieon,  en  k  livres,  00  les 
Miracles  de  Jésus-Christ  ;  un  livre  d  £%^/ 
un  autre  de  Pi^c^s/pt^ues;  quatre  lÎTresi^^* 

ÎigramnMs,  dont  plusieurs  maoqueot^ie^iel. 
.es  bons  critiques  lui  reprochent  laee^ 
titudo  trop  scrupuleuse,  el  qui  est  plus d un 
grammairien  que  d'un  poëte.  Ses  rers  sen- 
tent quelquefois  la  coutrainte.  Ses&u^ 
ouvrages  ont  été  recueillis  à  Amsterùaïu. 
1703,  in-fol.  Ils  reni'ermenl  :  mCssm^if 
sur  Job  et  sur  Osée  ;  De  forma  CkrùtiJ^ 
ris,  16^9,  in-8\  U  y  i  éfute  le  seBLiue'it  de 
Nicolas  Rigault,  qui  avait  souteaOrJaû*'^ 
noies  sur  lertullien,  etdans  wiedisseruiwfl 
a  la  tin  de  son  édition  de  saint  Cypriefl^'i"'^ 
Jésus-Christ  était  difforme.  Il  s>  dêi'rt 
éi^alomeat  contre  ceux  qui  appliqua*  *''^j 
lUléralement  au   Sauveur  ces  f^^^"^ 
psaume  kk  :  Speciosus  forma  praflw^ 
num.  Un  Traité  De  ludicra  dietioM^  (»  ^u 
stjrie  burlesque,  contre  lequelils'élen»]^ 
force  ;  un  Traité  de  VEpigramxm^  q^  ^^ 
quelques  bonnes  rétlexions  ;  une  tf^^-v 
de  la  Poélique  du  P.  Rapm,  critq«r^ 
d'humeur,  et  qui  prouve  qu'il  p'écflw  P 
auNsi  bien  en  fiaoyais  qu'en  latio. 
VAVASSEUH.  ►oy,  Levivassbi». 
VA YHAC  (l'abbé  Akak  de),  neà  V{i>^^' 


auu  ur  a  une  bonne  traauctton  u«  ^^"'\^^ 
du  cardinal  Jtteuiivogiio,  el  d  bbô  descfg 
da  VEtat  ar^Mânâ  dM.  k'EtoamSr  AVS^^^i 
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1719,  k  vah  in-lS  :  ouvragi»  exact,  oà  il 
prouve  que  tout  ce  que  madame  d'Aulnoy  à 
écrit  sur  TEspague  n*est  ou'un  enchaluc- 
ment  de  fables  ou  de  railleries  piquaotes 
pour  tourner  les  Espagnols  en  ridicule.  Il 
n  y  a  pas  d*autre  Français  qui  ait  parlé  dQ 
Tinquisition  d'après  des  informations  aussi 
sûres  et  aussi  impartiales  que  Tabbé  de  Vay- 
rac.  Il  est  étonnant  que  Tabbé  Bérault»  dans 
son  Histoire  ecclésiasliquey  ouvrage,  à  quel- 
ques inconséquences  près,  très-estimable, 
ait  mieux  aimé  copier  le  socinien  Limborch 
que  le  judicieux  et  équitable  de  Vayrac.  (Fou. 
Limborch.)  Parmi  les  divers  ouvrages  ue 
cet  auteur,  on  cite  encore  son  Histoire  des 
révolutions  d'Espagne^  Paris,  1719,  4  vol.  in- 
12,  et  puis  5  vol.  in^^ 

VËGCHIKTTI  (  JÉRÔMB  )i  savant  florentin 
du  XVII*  siècle,  embrassa  Tétat  ecclésiasti- 
que, étudia  la  théologie  aveo  ardeur,  et  en 
prit  les  degrés  ;  la  chronologie  Toccupa  en- 
suite. II  est  principalement  connu  dans  la 
république  des  lettres  par  un  livre  dont 
voici  le  titre  :  Opus  de  anno  primitivo  et 
de  sacrorum  temporum  ratiùne^  libri  octOj  in-* 
fol.  Cet  ouvrage,  rare  et  plein  de  recher-^ 
ehes  savantes,  fut  imprimé  à  Augsbourg  en 
1G21.  L'auteur  tâche  a  accorder  la  chronolo- 
gie sainte  avec  la  période  julienne.  Il  mou*- 
rut  à  rage  de  80  ans,  en  prison,  pour  n'a« 
voir  pas  voulu  se  rétracter  de  ce  qu*il  avait 
avancé  dans  son  ouvrage,  que  Jésus-Christ 
ne  fU^  pas  la  Pdque  la  dernière  année  de  sa  tne, 
et  qu*à  la  dernière  cène  il  ne  se  servit  point 
de  pain  azyme  :  opinion  qui,  vu  le  sens  et 
l*expIicatK)n  de  1  auteur,  ne  méritait  peut- 
être  pas  un  traitement  si  rigoureux. 

V^ECCfflETTI  (Jean-Baftiste),  prêtre  e! 
orientaliste,  frère  du  précédent,  naquit  à  Co- 
senza,  en  1553^  étudia  avec  succès  les  lan- 
gues orientales,  et  surtout  Tarabe  et  le  per*^ 
San.  Il  Alt  attaché  h  la  cour  de  Rome,  qui  le 
chargea  d'entreprendre  en  Perse,  en  Egypte, 
des  voyages  apostoliques  qui  le  rendirent 
célèbre;  il  parcourut  ces  pays  pendant  plu- 
sieurs années.  Cet  auteur  a  écrit  une  He/a- 
tion  de  ta  Perse^  qui  n'a  pas  été  imprimée, 
et  dont  le  manuscpït  existe  à  Venise,  dans  la 
bibliutlièque  de  Nafnni,  où  Ton  trouve  aussi 
la   Vie  de  Tantéur,  par  son  frère  Jérôme. 
Cette  Vie  a  été  publiée  par  Marelli,  h  la  fin 
du    Catalogue     des   manuscrits   italiens   de 
Narmi^    Venise,  177(J.    Vecchietti  mourut 
en  1619. 

VECCtJS  (Jean),  Chdrtophylax,  c'est-à-dîre 
garde  du  (resoroes  chartes  de  Sainte-Sophie, 
h  Consfantindple,  fut  envoyé  par  l'empereur 
Michel  Paléologue  au  concile  de  Lyon,  où 
la  réunion  de  lls^llse  grecque  et  do  l'Eglise 
:*onDaine  fut  termmée,  en  12ti.  II  contribua 
jeaucoup  à  la  conclusion  de  ce  grand  ou- 
vrage, par  son  éloquence  et  son  esprit  con- 
nliant.  Joseph,  patriarche  de  Constantino- 
>le,  qui  fomentait  le  schisme,  ayant  été  dé- 
>os6,  Veceus  fut  élevé  sur  le  siège  patrîar- 
i\\  en  1275.  Son  zèle  pour  le  mainli'  n  de  la 
éunion  lui  attira  la  haine  des  schismati- 
[ues  grecs,  qui  intantèrent  contre  lui  des 


accusations  ealomnieuses.  Cette  persécution 
le  porta,  en  1279,  à  envoyer  ia  démission  de 
son  patriarcat  à  l'empereur,  et  à  se  retirer 
dans  un  monastère  ;  mais  ce  prince  le  rap* 
pela  peu  après.  Hichel  Paléologue  étanf 
mort,  Audronic,  qui  lui  succéda,  se  laissant 
conduire  par  la  pripces^e  Eulogie,  sa  tante^ 
s^opposa  à  Tunion,  ût  déposer  Veceus,  et  It 
fit  enfermer  dans  une  étroite  prison,  où  ce 
grand  prélat  mourut  de  misère  en  1298.  Il 
avait  composé  plusieurs  Ecrits  pour  la  dé- 
fense  de  la  vérité,  et  il  inséra  dans  son  tes* 
tament  une  déclaration  de  sa  croyance  sur 
Tarticle  du  8aint*E$prit,  conforme  à  la  doc- 
trine de  l'Efflise  latine.  Voy.  le  Recueil  à' AU 
latius  sur  la  procession  du  Saiut-Espriti 
Rome,  1652  et  1659,  2  vol.  in-i^ 

VEDELIUS  (Nicolas  },  né  à  Hegenbauseni 
dans  le  Palatinat,  en  lo96,  enseigna  la  pbi* 
losopbie  à  Genève,  puis  la  théologie  et  Fhé^ 
breu  à  Deventer  et  à  Franeker,  et  mourut 
le  26  septembre  16b2.  On  a  de  lui  :  un  Traité 
contre  les  arminiens,  intitulé  :  De  arcanis 
arminianismi^  1682  et  1634,  4  parties  iu'^''. 
11  prétend  que  les  arminiens  veulent  intro^ 
duire  un  athéisme  raffiné  :  attribution  gra- 
tuite qui  sent  l'esprit  de  parti  ;  le  ^omarisme 
ferait  plutôt  des  athées  que  l'arminianisme. 
Plusieurs  ouvrages  de  controverse,  presque 
tous  contre  Baronius  et  Bellarmin;  ceux 
même  de  son  parti  en  ont  été  si  peu  ton* 
tents ,  qu'ils  se  sont  appliqués  à  le  eOBi* 
battre. 

VEESENMETER  (Gbohges),  né  à  Ulm,  le 
20  novembre  1760)  mort  dans  la  même  ville 
le  6  avril  1833,  termina  ses  études  à  AUdorf , 
puis  il  exerça  les  fonetioi>s  de  professeur  du 
gymnase  et  de  bibliothécaire  de  sa  ville  na- 
tale. On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  sur  Thi»- 
toire  de  la  réforme  et  sur  celle  de  la  littéra- 
Hire. 

VEIL  (CuÀBLEs-MAaiE  de),  fils  d'unjuif  de 
Metz,  fut  converti  par  le  grand  Bossuet.  Il 
entra  dans  l'ordre  des  augustins ,  et  ensuite 
Chez  les  chanoines  réguliers  de  Sainte-Gene- 
viève. On  l'envoya  à  Ançers,  où  il  prit  le 
bonnet  de  docteur,  et  où  il  professa  la  théo- 
logie dans  les  écoles  publiques.  II  quitta  en- 
suite sa  chaire  pour  la  cure  de  Salnl-Am- 
broise  de  Melun ,  apostasia  bientôt  après, 
abjurant  en  Angleterre  la  religion  catholique 
pour  se  marier  avec  la  fille  d'un  anabaptiste, 
et  mourut  vers  1699,  après  avoir  publié  des 
Commentaires  sur  plusieurs  livres  de  TEcri- 
ture  sainte.  11  est  un  des  premiers  qui  se 
soient  élevés  contre  VBistoire  critiqjue  du 
Vieux  Testament^  par  Richard  Simon ,  dans 
une  lettre  imprimée  et  adressée  à  M*  Boyie. 

VEITH  (Laurent-Êr^nçois-Xavibr),  jé- 
suite et  théologien,  né  à  Au^bourg  le  3  dé* 
cembre  17-^^5 ,  d'une  famiUe  nonorabîe ,  pro- 
i^onça  ses  derniers  vœux  à  Dillingen  en  1760; 


de  controverse  à  Ingolstadt.  Lors  de  la  sup* 

S)ression  de  la  société  en  1773,  il  devint  pr^ 
mciur  de  théologie  au  lycëe  catboliqju# 
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d*Augsbourç,  et  il  consacra  ses  talents  et  son 
érudition  à  la  défense  des  doctrines  catholi- 

Îues.  Il  mourut  dans  cette  Tille  le  9  octobre 
T96.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  esti- 
més :  De  primatu  et  infallibilitate  romani 
pontificis/nSij  in-S",  réimprimé  à  Malines 
en  1824,  et  dédié  à  notre  saint-père  le  pape 
Léon  XII.  Cet  opuscule  est  accompagné  de 
plusieurs  documents  curieux.  Edmundi  Ri" 
cherii  doctoris  Parisini  systema  de  ecclesias- 
tica  et  politica  potf.8tate  singulari  disserta-- 
tione  confutatum,  1783,  in-8%  nouvelle  édi- 
tion, Mahnes,  1825,  avec  un  discours  préli- 
minaire sur  la  vie  et  les  écrits  de  Marc-An- 
toine de  Dominis,  archevêque  de  Spalatro. 
Cet  ouvrage  fut  loué  lorsqu  il  parut  par  Zil- 
linger,  et  Pie  VI  adressa  à  l'auteur  un  bref 
de  satisfaction  ;  De  gemina  delectatione  cœ- 
testi  ac  terrena  relative  victrice^  1785,  in-8" , 
et  Malines,  1826  ;  des  Avis  et  des  Règles  pour 
ceux  qui  veulent  étudier  l'Ecriture  :  Scriptura 
sacra  contra  incredulos  propugnata^  Augs- 
bourg,  de  1789  à  1795,  8  parties,  réimprimée 
à  Malines,  1824,  5  vol.  in-12 ,  avec  une  No- 
tice sur  l'auteur.  Cet  ouvrage  lui  valut  un 
second  bref  de  satisfaction  du  pape,  sous  la 
date  du  1"  juin  1790.  Veith  y  passe  en  re- 
vue toutes  les  objections  que  les  incrédules 
ncoderncs  ont  faites  ou  répétées  contre  les 
livres  saints,  et  y  donne  les  solutions  des 
saints  Pères,  des  apologistes  anciens  et  nou- 
veaux, français,  allemands,  italiens,  etc. 

YËLASCO  (Grégoire- Hern AN DEz  de), 
poêle  espagnol,  naquit  à  Tolède  vers  Tan  1540 
et  étudia  à  l'université  d'Alcala  de  Héiiarès, 
où  il  apprit  la  théologie  ;  mais  il  se  consa- 
cra entièrement  aux  belles-lettres.  Velasco 
fut  compté  parmi  les  meilleurs  poètes  de  sa 
nation.  Il  ne  reste  de  lui  que  deux  traduc* 
lions,  dont  le  mérite  justifie  la  réputation 
qu'il  s'était  acquise.  Ces  traductions,  en  vers 
espagnols,  sont  :  VEnéide  de  Virgile,  Alcala, 
1585,  in-8'  ;  réimprimée  à  Tolède ,  Madrid  , 
Anvers,  Saragosse ,  Valence,  etc.  ;  El  parto 
de  la  Virgen^  traduction  du  poëme  de  Sanna- 
zar  y  imprimé  à  Tolède ,  Madrid ,  etc.  On 
ignore  Tannée  de  sa  mort. 

VELASQDEZ  f  Jean-Antoine),  jésuite,  né 
à  Madrid  Tan  1585,  mourut  en  1669.  Après 
avoir  été  plusieurs  fois  recteur,  il  fut  fait 
provincial.  Le  roi  Philippe  IV  le  ût  venir  à 
sa  cour,  et  le  Gt  conseiller  de  la  Conception 
Immaculée.  On  a  de  lui  :  un  Commentaire 
latin  sur  l'Epître  aux  Philippiens,  en  2  vol. 
in-f*,  aussi  diffus  que  savant  ;  divers  Ecrits 
en  faveur  de  l'immaculée  conception  de  la 
sainte  Vierge. 

VELD  (Jacques),  savant  religieux  augus- 
tin  de  Bruges  en  Flandre,  docteur  de  Lou- 
vain  en  1571,  successivement  prieur  et  pro- 
vincial dans  son  ordre ,  mort  a  Saint-Omer 
dans  le  monastère  de  Saint-Bertin,  en  1583, 
où  il  s'était  retiré  lorsque  le  magistrat  de 
Bruges,  qui  avait  épousé  les  intérêts  des  hé- 
rétiques, l'eut  exilé  en  1578.  Ce  savant  reli- 
gieux a  composé  :  Tabules  in  Evanaelia  et 
epistolas  quaàragesimales^  Louvain  ;  dfes  Pa- 
raphrases sur  les  Evangiles,  sur  les  Epîtres 
du  Carême  et  sur  la  Passion  ;  Commcniaria 


in  Danielem  prophetam^  1576,  in-S*.  Ce  com- 
mentaire n'est  bon  que  pour  les  prédicateurs. 
VELLEJUS  (Andbê-Séver!!!)  ,  historiogn* 
phe  et  conseiller  du  roi  de  Danemark,  Fré- 
déric II,  né  dans  un  bourg  du  Jutland,  mort 
en  1616,  à  l'âge  de  Ik  ans,  fut  d'abord  prédi- 
cateur de  la  cour,  puis  il  obtint  un  canoni- 
cat  à  Ripen.  Il  passait  pour  un  des  hommes 
les  plus  savants  de  son  temps.  C'est  lui  qui 
publia  pour  la  première  fois  l'ouvrage  : 
Adami  Éremensis  Historia  ecclesiastiea^  arec 
des  notes,  Copenhague,  1579,  in-8*.  On  a  en- 
core de  lui  :  Vie  des  souverains  pontifes  r^ 
mains ,  en  vers  danois,  Copenhague,  1571, 
in-8°  ;  Saxon  le  Grammairien,  traduit  m  Im- 
gue  danoise,  Copenhague,  1575,  in-fol. ,  réim- 

Erimé  en  1610;  Descrwtio  Islandiœ,pnM' 
randum  episcopum  islandiœ  communicata^ 
ibid.;  Oratio  funebris  in  obitumFredericill 
cum  chronologia  rerum,  imperante  hoc  regt, 
ab  1533  ad  1588  gestarum,  Copenhague^  1588, 
in-ft-"  ;  Septem  sapientium  Grœciœ  Aphorism, 
Sora,  1590,  in-8*  ;  Vita  Sunonis  Jwjfwihrj, 
Sora  ,  1642 ,  in-8°  ;  Centuria  cantilenanm 
danicarum,  de  priscis  Danorum  regiiw  H 
rébus  gestis ,  Copenhague,  16^,  in*^.  «  Ce 
«r  recueil  de  chants  populaires,  dit  H.  Glej, 
«  est  très-précieux  pour  Thistoire  de  Dane- 
«  mark,  et  pour  la  connaissance  des  iDonirs 
«  et  des  idiomes  de  chaque  siècle,  i 

VELTHUYSEN  (Lambbet),  YeltkuymM 
à  Utrecht  en  1622,  défendit  avec  ardeur  ks 
opinions  de  Descartes.  Il  fut  pendant  quel* 
ques  années  dans  la  magistrature  d'Otrecbt; 
mais  la  chaleur  excessive  aveclaquelle  il  dé- 
fendit les  droits  des  magistrats  aux  assem- 
blées ecclésiastiques  le  fit  déposséder  en 
167&.  Il  vécut  depuis  dans  la  retraite  josqui 
sa  mort,  arrivée  en  1685,  à  63  aos.  Ses  ou- 
vrages ont  été  réunis  en  deux  vol.  ffl-*'» 
Rotterdam,  1680.  On  y  trouve  :  Tmtdha 
moralis  de  naturali  puaore  et  dignitsithm' 
niSf  in  quo  ootïur  de  incestu,  voto  eisHt«- 
tis,  etc. ,  où  il  y  a  de  bonnes  choses  in^l^^ 
d'assertions  fausses  ;  De  usu  ratiomi  »  ^^^ 
logia;  une  Apologie  du  Traité  àiCm^ 
Hobbes,  qui  ne  fit  pas  revenir  les  gens  sensés 
de  ridée  (yiWs  s'étaient  faite  de  cet  impie, 
et  qui  nuisit  beaucoup  à  la  réputation  de 
l'apologiste  ;  De  articulis  /Met  /wii«w^ 
libus  et  cultu  naturali;  ouvrage  plein  de  pi* 
radoxes.  „  . 

VENANCE  (saint),  né  à  Caraerino,  Tille <i« 
la  Marche  d'Ancône,  était  encore  fort  jeine 
lorsqu'il  fut  mis  à  mort  pour  la  foi  Ters»»» 
durant  la  persécution  de  Dèce  ;  ses  reliqae^ 
se  gardent  précieusement  à  Camerino.  1^ 
hymnes  qu  on  récite  dans  son  office  .«>fl' 
bien  faites  et  pleines  de  poésie. 

VENANCE-FORTDNAT  (Vehahthis-How- 
rius-Clementiaitus-Fortuiiatus),  oépsû* 
Trévise  en  Italie,  fit  ses  études  à  BiTeûne» 
et  alla  ensuite  s'établir  à  Tours.  Ses  talents 
et  ses  vertus  le  lièrent  d'une  étroite  aœ  "« 
avec  Grégoire,  évoque  de  celte  rille.  w 
pieuse  reine  Radegonde  l'invita  à  \^^^ 
Poitiers,  et  le  prit  à  son  service;  il  dona*  jje* 
préceptes  de  politique  à  Sigebert,  ^^[ 
sait  beaucoup  de  cas.  Il  fut  ordouiiF^* 
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Poitiers  en  565,  et  éleré,  selon  la  plus  com- 
mune opinion,  sur  le  siège  de  cette  ville , 
après  la  démission  de  Platon.  Fortunal  finit 
saintement  ses  jours  vers  609,  et  l'on  célè- 
bre sa  fête  à  Poitiers  le  ik  décembre.  On  a 
de  lui  :  une  Yie  de  iairU  Martin ,  en  vers , 
composée  d'après  la  vie  du  même  saint  par 
Sulpice-Sévère.  Venance  Fortunat  dit  qu'il 
composa  ce  poëme  pour  remercier  saint  Mar- 
tin de  ce  gu'il  avait  été  guéri  d'un  mal  d'yeux 
par  son  intercession  ;  des  Poésies^  divisées 
en  11  livres ,  publiées  avec  la  Yie  de  saint 
Martin,  par  le  P.  Brower,  jésuite,  Mayence , 
1630,  in-4*;   une  Explication  de  V Oraison 
dominicaUp  qu'on  regarde  comme  son  chef- 
d'œuvre,  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  et 
dans  les  Orthodoxographa^  avec  VExplicck- 
tion  du  Symbole  des  Apôtres,  du  même  au- 
teur ;  Explication  du  Syrnbole  de  saint  Atha- 
nasiy  que  Muratori  a  donnée  dans  les  Anec- 
dota  latina  ;  les  Vies  de  saint  Germain  de 
Paris,  de  saint  Aubin  d'Angers,  de  saint 
Paterne  d'Avranches,  de   saint  Amand  de 
Rodez,  de.  saint  Rémi   de  Reims    et   de 
sainte  Radegonde.  De  toutes  ces  Yies^  il  n'y 
a  que  la  dernière  qui  soit  estimée;  dans 
les  autres,  il  montre  fort  peu  de  critique. 
L'hymne  Vexilla  régis  proaeunt,  etc.  Du  Pin 
lui  attribue  aussi  Pange^  lingua,  gloriosiprœ^ 
lium  certaminis  (1),  et  il  se  trouve  dans  quel- 
ques éditions  de  ses  ouvrages  avec  le  Yexilla 
régis;  mais  dom  Ceillier,  dont  le  sentiment 
est  bien  plus  probable,  le  donne  à  Claudien 
Mamert.  (Yoy.  Claudie?c.)  La  poésie  de  For- 
tunat est  assez  harmonieuse  pour  le  siècle 
où  il  vivait,  mais  sa  prose  est  trop  négligée. 
La  meilleure  édition  des  OEuvres  de  Fortu- 
nat est  celle  de  Mayence,  1617,  qui  se  trouve 
dans  la  grande  Bîbliothègue  des  Pères.  Le 
P.  Labbe  en  avait  prépare  une  qui  n'a  pas 
paru.  —  Il  ne  faut  pas  confondre,  comme 
Cave  a  fait ,  Venance-Fortunat  avec  saint 
Fortunat,  évêque  en  Lombardie,  qui,  chassé 
probablement  de  son  siège  par  les  oarbares , 
se  retira  près  de  Chelles,  fut  fort  estimé  de 
saint  Germain,  évèaue  de  Paris,  et  mourut 
en  569.  On  a  de  lui  la  Yie  de  saint  Marcel  de 
]{aris. 

YENCE  (Hbnri-Frakçois  de),  prêtre,  doc- 
teur de  Sorbonne,  prévôt  de  l'églibe  prima- 
tiale  de  Nancy,  conseiller  d'état  de  Leopold, 
duc  de  Lorraine,  et  précepteur  de  ses  en- 
fants, se  fit  un  nom  par  l'édition  qu'il  donna 
des  Commentaires  du  P.  de  Carrières,  à  Nancy, 
1738-1743.  L'abbé  de  Vence  y  aiouta  6  vol. 
d* Analyses  et  Dissertations  sur  t Ancien  Tes- 
iamentf  et  2  volumes  d'une  Analyse  ou  Expli- 
cation des  Psaumes.  Dom  Cfllmet  estimait 
beaucoup  ces  Dissertations.  Elles  sont  sa- 
vantes, solides  et  écrites  avec  netteté.  L'au- 
leur  avait  bien  médité  les  livres  saints,  et  ses 
lumières  s'étendaient  à  plusieurs  sciences.  Il 
mourut  à  Nancy,  le  1"  nov.  1749,  à  73  ans. 
M.  Rondet  a  inséré  la  plupart  de  ces  Disser- 

(I)  Depuis  la  correclion  de  cette  hymne,  on  lit 
Laureum  eertaminis^  pour  éviter  un  pléonasme. 
Mais  par  nrœlium  1»  poète  entendait  le  choc,  t'eforif 
Cardeur  au  combat. 


tations  dans  l'édition  qu'il  a  donnée  de  la 
Bible  en  latin  et  en  français,  Avignon,  1767- 
1773,17  vol.  in-4*;  ce  qui  a  donné  lieu  de 
désigner  quelauefois  cette  fiible  sous  le  nom 
de  Bible  de  Vahbé  de  Yence,  et  dont  on  a  pu- 
blié une  belle  édition  en  25  vol.  in-«%  avec 
atlas  in-4".  Une  nouvelle  édition  de  la  Bible 
de  l'abbé  de  Vence  a  paru  sous  ce  titre  : 
Sainte  Bible  de  Yence,  en  latin  et  en  français, 
avec  des  notes  littéraires,  critiques  et  histori- 
ques, des  préfaces  et  dés  dissertations,  tirées  du 
Commentaire  deD.  Calmet,  abbé  de  Sénones,  de 
Vabbé  de  Yence  et  des  autres  auteurs  les  plus 
célèbres,  pour  faciliter  Vintelligence  de  l'Écri- 
ture sainte ,  enrichie  de  figures  et  de  cartes 
géographiques,  5*  édition,  soigneusement  re- 
vue et  augmentée  d'un  çrand  nombre  de 
notes,  par  M.  Drach,  rabbm  converti,  et  en- 
richie de  nouvelles  dissertations»  26  vol. 
in-8*. 

VENCE  (François  de  Villeneuve  de),  prê- 
tre de  l'Oratoire,  florissait  à  laGn  du  xvii*,  et 
pendant  la  première  moitié  du  xviii*  siècle. 
11  est  connu  pour  avoir  traduit  en  français  et 
publié  :  lesStx  livres  de  saint  Augustin  contre 
Julien,  défenseur  de  Vhérésiepélagienne,  Paris, 
1736,  2  vol.  in-12;  les  det^x  livres  du  même 
Père,  touchant  la  grâce  de  Jésus-Christ,  et  le 
péché  originel,  Pans,  1738, 1  vol.  in-12.  L'abbé 
Villeneuve  de  Vence  est  mort  à  Vendôme, 
le  26  février  17i!^l,  dans  un  Age  avancé.— Il  ne 
faut  point  le  confondre  avec  l'abbé  de  Vence, 
auteur  de  Dissertations  et  de  notes  sur  la 
Bible. 

VENCESLAS  (saint).  Yoy.  Wbncbslas. 

VENERONI  (Jean),  né  à  Verdun,  dans  le 
XVII*  siècle, s'appelait  Vigneron;  mais  comme 
il  voulait  donner  des  leçons  de  langue  ita- 
lienne à  Paris ,  il  se  fit  passer  pour  Floren- 
tin, et  il  italianisa  son  nom.  La  clarté  de  ses 
principes  lui  procura  beaucoup  d'écoliers. 
Outre  qfuelques  livres  élémentaires  pour  ap- 
prendre l'italien,  on  a  de  Veneroni  une  tra- 
duction française  des  Lettres  de  J.-F.  Lore- 
dano,  poëte  et  littérateur  vénitien,  Bruxelles» 
1708,  in-12  ;  et  des  Lettres  du  cardinal  Benti- 
voglio,  Paris,  1672  et  1751,  in-12.  Son  style 
est  plus  facile  que  pur.  Sa  Grammaire  ita- 
lienne, revue  par  Vergani,  est  estimée.  On 
ignore  les  dates  précises  de  sa  naissance  et 
de  sa  mort. 

VENETO  (Paul),  religieux  de  l'ordre  des 
ermites  de  saint  Augustin,  florissait  au  com- 
mencement du  XV*  siècle,  et  passait  pour  le 
prince  des  théologiens  de  son  temps.  11  en- 
seignait à  Padoue  dans  le  couvent  de  son  or- 
dre, et  il  y  mourut  à  la  fleur  de  son  âge,  le 
15  juin  1429.  Il  a  laissé  de  nombreux  écrits 
dont  les  titres  sont  :  Contra  Judœos  liber  unus; 
Sermones  de  tempore;  Sermanes  de  sanctis; 
Sermones  quadragesimales;  De  Coneeptione  B. 
M.  Yirginis;  De  Incamatione  Yerb%Dei;Dt 
excelleniia  Verbi  Dei  ;  Super  senientias  libri 
lY;  Ad  libros  physicorum  libri  YIII;  Super 
libros  de  generattone  et  corruptione  libri  II: 
Super  libros  de  aninêa  libri  ifl;  Summœ  fhi- 
losophiœ  naturalis  libri  VI  ;  De  c<meeptton$ 
mundiaui  astronomiœ  janua  nuneupari  po^ 
testf  IwerJ;  De  circuits  eon^onmtwuê  mim- 
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dum,:  De  compositiowt  fnundi  ;  Super  libros 
Porphyrii  liber  1  ;  Super  prœdicamentfi  liber  I; 
Super  libfù^  poêtetîorum  Ubri  II:  Logica 
parva;  Logica  magna;  De  quadratura  circuli; 
Super  comequentiiêStrodi.  II  a  fait  un  abrégé 
des  Expoêitians  de  Jean  de  Ripa  sur  le  pre- 
mier lirre  des  Sentences.  Quoi  qu'il  en  soit 
du  mérite  de- tous  ces  écrits,  aujourd'hui  ou- 
bliés,  ils  montrent  au  moins  dans  le  P.  Ve- 
neto  un  écrivain  très-laborieux,  et  rempli, 
pour  son  tempsl,  d'une  grande  variété  de  con- 
naissances.—  H  ne  faut  point  le  confondre 
avec  Paul  Veneto,  servite,  qui  vivait  dans  le 
m^nie  siècle,  et  dont  on  a  le^  ouvrages  sui- 
vants :  De  notitia  Dei;  De  condefido  chris- 
tiano  testamento;  De  ordine  et  progressu  sui 
ordinis:  Explicatio  Dantiê  Ahgèrii^  poetœ 
florentini,—  Les  biographes  toùl  mention  de 
deux  autres  Veneto.  Le  premier,  André  Ve- 
NETO,  était  aussi  servite  ;  il  vivait  dans  le 
xiV  siècle,  et  fut  professeur  k  Bologne.  Parmi 
divers  ouvrages  dont  il  est  auteur,  on  cite: 
un  Commentaire  sur  la  Genèse;  un  Comment 
taire  sur  Aristote,  de  rébus  naturalibuè  ;  Li- 
ber tariarum  orationum;  Campus  ftùruin. 
L'autre  Veneto  (Jean),  était  chartreux,  et  vi- 
vait au  tV  siècle.  Ses  écrits  sont  :  Nosce  teip- 
sum;  De  patientia  et  humiiitate  liber  I;  Spe^ 
culum  fnorientium^  libri  III  ;  Corona  sen- 
suuntf  liber  I  ;  Sermones  varii;  Epistotœ  va- 
rice. 

VENINO  (Îgnacb),  jésuite,  surnommé  le 
Massillon  de  Tltalie,  né  à  Cflme  le  10  février 
171i,  de  parents  estimés,  entra  dons  la  com- 
pagnie de  Jésus  Je  M  janvier  1728,  et  y  en- 
seigna, suivant  Tui^age,  toutes  les  classes. 
Ses  supérieurs  le  destinèrent  à  la  chaire,  et 
il  justifia  les  espérances  qu'on  avait  conçues 
de  ses  talents.  Il  créa  pour  ainsi  dire  une 
époque  nouvelle  dans  l  éloquence  italienne. 
On  admiâ*ait  dans  ses  sermons  l^ordre ,  la 
beauté  du  plan,  la  profondeur,  la  belle  dic- 
tion. Son  style  était  plein,  élégant,  harmo- 
nieux. Il  savait  ennoblir  les  pensées  les  plus 
communes  ;  et  quoique  son  débit  ne  fût  pas 
heureux,  son  discours  était  si  attachant,  que 
son  auditoire  était  toujours  composé  des  per- 
sonnes du  goût  le  plus  délicat  :  les  villes  le» 
plus  considérables  de  l'Italie  voulurent  Ten- 
tendre.  L'institut  des  jésuites  ayant  été  sup- 
primé en  1773,  le  P.  Veniuo,  qui  était  alors 
recteur  du  collège  de  Milan,  continua  de  de- 
meurer dans  cette  ville.  Il  y  mourut  dans  de 
grands  sentimt^nts^de  piété,  le  25  août  177Br 
âgé  d'environ  68  ans.  11  n'avait  rit^n  publié 
de  sop  vivant.  L'abbé  Antoine-Louis  Carli» 
autrefois  son  confrère,  recueillit  les  écrits 
qu'il  avait  laissés,  et  les  publia.  C'est  h  ses 
soins  qu'on  doit  :  Panegiriei^  Milan,  1782. 11 
y  eu  eut  une  seconde  édition  la  même  an-< 
néô  à  Venise  \  Le  Prediehe  qtULresimalij  Mi- 
lan, 1780  ;  Venise^  1783. 

VENTADOUR  (l'abbé  de).  Yoy.  Rohaw. 

VENTiMlGUA  (MaAianos),  carme,  de  Na- 
ptes,  se  distingua  dans  son  ordre  p  «r  ses  ver- 
tus et  sa  science,  et  devint  prieur  g  'néral  le 
2^  mai  1762.  On  a  de  lui  :  Historia  chronolo^ 
gi€a'  priorum  generalium  ordinis  B,  Mariœ 
de  Monê4  e^nrm'élo    Naples,  1773,  m-ii,  avec 


figures.  L'auteur  y  donne  un  abrégé  de  li 
vie  de  chaque  général  de  son  ordre,  dcjuis 
saint  Berthold,  fondateur  de  Tordre,  ters 
1 14.5,  et  un  pnécis  des  choses  inéuiombles 
arrivées  sous  leur  gouvernement.  Il  y  règne 
beaucoup  d'érudition,  le  style  est  net  etcW 
lant.  L'auteur  mourut  peu  de  temps  aprèsla 
publication  de  cet  ouvrag»». 

VENTDRA  (Antoine-Prado),  religieuilri- 
nitaire  espagnol,  naquit  le  10  juin  1701, 
d'une  famille  consid^'Tée  de  Cordoue,  en  An- 
dalousie. A  l'âge  de  16  ans,  il  entra  dans  le 
couvent  des  Mathurins  de  sa  ville  natale  ei 
y  fit  profession.  Chargé  de  professer  la  phi- 
losopnie,  il  s'en  acquitta  à  la  satisfaction  de 
ses  supérieurs ,  qui  renvoyèrent  à  Sévilk 
prendre  des  grades  dans  l'université  :  il  j 
reçut  le  bonnet  de  docteur.  Quelques  aniK'es 
après,  il  fut  nommé  professeur  de  tliéoloje 
dans  cette  université.  Ventura  possédait  li 
géographie,  l'histoire  et  le  droit  canon.  Il 
prêchait  aussi  avec  succès;  il  faisait niêniô 
des  vers  avec  facilité.  Il  mourut  à  Cotdm 
en  1753.  On  a  de  lui  :  un  Poème  deiùint^sr 

Î)haéi^  in-i*;  Sermons  des  sain/*,  S  vol.  in-l*; 
a  Vie  du  martyr  Fr.-Marc  Criado,  in-S*; 
Oraison  funèbre  du  cardinal  Cisneros,  pro- 
noncée à  la  cérémonie  des  obsèques  que  fil 
faire  h  ce  prélat  l'université  d'Alcala;Dir?r- 
ses  consultations t  in-fol.  Il  a,  dit-on,  bm- 
coup  contribué  au  perfoctlonnenietit  de  la 
langue  espagnole.  —  VENtcaA  (Guillaume;, 
lïé  à  Asti  vers  12S0,  écrivit,  oumulôlconli- 
nua  l'Hi^/oirc  do  cette  ville.  Elle  aîail  ôie 
commencée  par  Ogerius  Alferius  qui  Farail 
poussée  jusgu'en  1294;  celle  de  Venlun 
commence  en  1260  et  va  jusqu'en  1325.  Ven- 
tura avait  porté  les  armes,  et  avait  éle  lail 
prisonnier  en  1273.  Son  ouvrage  a  pour  tiire 
Mémorial,  etc.  Louis-Antoine  Muralori  U 
inséré  avec  des  notes  au  tome  H  i^ p^ 
grand  Recueil  des  écrivains  de  CBM^^J' 
talie  in-fol.,  Milan,  1727.  -  Vistni >îï^ 
cundinus),  parent  du  précédent,  ciloyeû  « 
notaire  d^Asti,  reprit  le  travail  deCuiiâuiM 
et  y  ajouta  ;  il  conduisit  Y  Histoire  M\^ 
1419  à  1457.  Celte  coutinuaiioa  se  Iroura 
dans  le  volume  de  Muralori  cité  ci-dessus. 

VENTtRE  (MARnocHÉE),  juif,  florissait  aa 
commencement  du  xvn' siècle,  et  élail  »iû 
des  hommes  les  pins  instruits  rfe  sa  iiat'fo. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  /Tr<f« 
journalières  à  l\tsage  des  juifê  portugais^* 
espagnols,  auxquelles  on  a  ajouté  desnou» 
élémentaires,  1772,  3  vol.  in-l2;  '^  W'' 
des  cantiques  de  Satomon.  avec  la  par»}»'^.''- 
chaldaique  et  le  Traité  (TAboth  ou  ^f  ^,7 
de  la  doctrine,  traduits  de  rhébreUtdno--^ 
daïque  et  du  rabb inique,  avec  des  DOtt'>|^'" 
mentaires  pour  en  faciliter  rintellif  ■  ' 
1774,  in-12.  ^         .  ..,y. 

VENUTI  O'abbéPmuppB),  naquit  i^;^ 
tone  en  1709  et  cultiva  les  letlres  fec  ^^^ 
ces.  Les  chanoines  de  Sainl-JearHle-uir"| 
l'ciivovèrenl  à  Paris  pouradmiflistrjr'*;  ' 
venns^de  Tabbaye  de  Clérac  en  Guyj"^' 
que  Henri  IV  avait  donnés  à  ce  (iW^-T^ 
manières  allnbles  et  polies,  et  son  «JV 
cultivé,  lui  flrwit  boeuwup  i'^m  P^ 
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lesquels  il  oomotail  le  célèbre  iH*ésidenl  de 
Montesquieu.  Ce  dernier,  trôs-satisfait  de  la 
traduction  italienne  que  Tabbé  Venuti  avait 
faite  (i(i  poème  de  la  Religion  de  Racine»  em- 
p.oya  le  crédit  de  Tabb'i  de  Saiiit^yr  auprès 
Hq  Boyer,  évéque  de  Mrrepoix,  aQn  d'obtenir 
rie  lui  quelque  béiiétice  pour  son  protég*^. 
On  exposa  à  ce  prélat  le  service  aue  Tabbé 
Vcnuti  avait  rendu  à  TEgiise  par  la  traduc- 
tion du  poëme  de  Racine.  Rien  ne  put  tou- 
cher Tévèque,  qui  répondit  en  dernier  lieu 
«  qu'il  faisait  plus  de  cas  de  ceux  qui  admi- 
flc  Distraient  la  religion  que  de  ceui  qui  la 
«  prouvaient.  »  L*abb6  Venuti  retourna  à 
Home  en  1750,  obtint  la  prévôté  de  Libourae  et 
mourut  à  Cortone  en  1769.  Il  a  traduit  en 
vers  italiens  :  le  Télémaauef  2  vol.  in*4>*;  le 

Soëme  de  lu  Religion  de  Racine»  ouvrage 
ont  nous  avons  parié  ;  la  tragédie  de  Didon, 
de  Le  Franc  de  Pomp»gnan« 
VERAN.  Yoy.  Salomius. 

VBRBIEST  (FEHmNAiYD),  jésuite,  né  vers 
1630  à  Bruges,  fit  de  grands  progrès  dans 
les  matbéraaticjues  et  se  consacra  a  la  con- 
version des  Chinois.  II  travaillait  avec  succès 
dans  la  province  de  Chensi,  lorsqu'il  fut  ap- 
pelé à  la  cour  en  1660,  et  servit  beaucoup 
la  religion  chrétienne  par  le  crédit  qu'il  eut 
auprès  de  l'empereur.  Mais  après  la  mort  de 
ce  prince,  la  jalousie  des  mathématiciens  et 
des  bonzes  réussit  à  le  faire  mettre  en  pri- 
son. Dne  éclipse  de  soleil,  dont  il  annonça 
le  moment  précis  et  sur  laquelle  les  astrono- 
mes chinois  se  trompèrent  lourdement,  lui 
rendit  sa  cotisidération  ;  mais  il  ne  recouvra 
ta  liberté  que  quelque  temps  après.  La  pré- 
sidence du  tribunal  des  mathématiques  qui, 
après  la  mort  du  P.  Schall,  avait  été  donnée 
k  un  Chinois,  ftit  si  mal  remplie,  qu«  Tem- 
pereur  mécontent  la  donna  en  lè69  aii  P. 
Kerbiest,  qui  avait  redressé  les  erreurs  du 
chinois.  Cette  place  fut  depuis  toujours 
îonférée  à  un  jésuite,  jusqu'au  P.  Hallestein, 
tiort  en  1774  ;  car  la  science  des  Chinois  est 
û  bornée,  mfrme  dans  les  matières  dont  ils' 
oni  une  parade  particulière,  qu'il  ne  se 
rouve  personne  en  état  de  faire  un  bon  ca- 
endrier.  Le  P.  Verbiest  motirut  h  Pékin  le 
Î8  janvier  1688,  après  avotr  facilité  l'admis- 
sion du  P.  Lecomte  à  la  Chine.  On  cite  de  ce 
ésuite  un  Calcul  des  éclipses  du  soleil  et  de  la 
une  pour  deux  mille  an»,  formant  3f2  volumes 
kî  cartes,  avnc  des  explications  ;  Relation  de 
[eux  voyages  en  Tartarie  et  différents  oû- 
ra^es  astronomiques. 

/ERDDRE  (Nicolas-Joseph  de  Là),  ne  à 
Lire,  mort  h  Douai  en  1717,  âgé  de  83  ans, 
(ait  docteur  de  l'université  de  cette  villes 
reraîer  professeur  en  théologie,  et  doyea 
e  ré^^lise  de  Saint-Amé.  C'était  un  homme 
^un  savoir  profond  et  d'un  désintéresse* 
lent  encore  plus  rare.  L'illustre  Féneloa 
honorait  de  son  amitié,  On  a  de  lui  ua 
'^raité  de  ta  pénitence^  en  latin,  dont  la  meUr* 
3ure  édition  est  de  1698. 

V£RGëR  de  Hauranne  (Jban  dv;,  naquit 

Bayoane,  en  1581^  d'une  Camille  noble. 

É^prôs  avoir  fait  ses  éludes  ea  France  et  à 


Louvain,  il  fut  pourvu,  en  KKIO,  de  l'abbaye 
de  Saint-<]yrao,  et  assista  la  même  année  à 
la  fameuse  conférence  de  Bourgfontaine,  qui 
avait  été  précédée  d'une  autre  à  Bordeaux. 
{Voy.  FiLLKAU«  YiLLiBRs.)  Après  la  mort  de 
Jansénius,  son  ami,  il  redoubla  d'elforts 
pour  établir  la  nouvelle  secte.  Paris  lui  pa- 
rut le  théâtre  le  plus  convenable  pour  dog- 
matiser. H  y  fit  usage  VJe  tous  les  moyens 
pour  j  faire  des  prosélytes,  et  prétendit 
même  avoir  des  révélations.  Ouiy  js  vous  le 
tonfesse^  dit-il  un  jour  à  saint  Vinfcenl  de 
Paul»  Dieu  m'a  dormi  et  me  donne  de  grandes 
lumières.  Il  w  a  fait  connaiire  qu'il  n'y  a  plus 
d'Eglise.  Et  comme,  à  ce  propos,  le  saint  té- 
moigna U  plus  étrange  surprise  :  Non,  ré- 
pliqua l'illumiié,  il  n>  a  plus  d'Eglise,  D{eu 
ma  fait  connaître  que^  depuis  cinq  ou  six 
eents  ans^  il  n'y  aivaii  plus  d'Eglise.  Avani 
cela,  l^Eglise  était  comme  un  grand  fleuve  qui 
avait  $es  eaux  claires;  mais  à  prêtent^  ce  qui 
nous  semble  l'Eglise  n'est  plus  que  de  la  bourbe. 
Le  lit  d«  cette  belle  rivière  est  encore  le  méme^ . 
mais  ce  ne  sont  plus  les  mêmes  eaux,  «i  Ëh 
«  quo^I  monsieur,  lui  dit  le  saint  homme, 
<  voulez-vous  plutôt  croire  vos  sentîmetiCs 
«  particuliers  que  la  parole  de  Notre-8er- 
«  gneur,  oui  a  dit  qu'il  éditlereit  son  Eglise, 
«  et  que  les  pertes  de  l'enfer  ne  prévau- 
4  draient  pas  contre  elle  ?  »  //  est  vrai,  répon- 
dit Tabbé,  que  Jésm-Christ  a  édifié  son  Eglise 
sur  la  pierre ;'mais  H  p  a  temps  d'édifier  et 
temps  de  détruire.  Elle  était  son  épouse,  mais 
c'est  une  adultère  et  une  prostituée  :  c'est 
pourquoi  il  l'a  répudiée,  et  il  veut  qu'on  Itfi 
en  substitue  une  smtre  qui  lui  sera  fidèle.  L'arti- 
ficieux prédicant  n'en  était  pas  venu  tout 
d'un  coup  h  cette  horrible  confidence.  Bans 

Plusieurs  autres  entrevues,  il  avait  travaillé 
y  préparer  insensiblement  son  pieux  ami. 
Un  jour  qu'il  l'avait  Iroffvé  ayant  l*Eerittïré 
sainte  entre  les  manns,  il  s*étendit  sor  \ei 
lumières  spéciales  que  Dieu  lui  donnait 
pour  rintelliçence  des  Livres  saints,  et  il 
alla  jusqu'à  dire  qu^ih  étaient  plus  lumineux 
dans  son  esprit,  qu'ils  ne  l'étaient  en  eux-- 
mêmes. âU  ce  galimatias  n'et prime  pas  le 
dogme  calvinien  du  sens  particulier,  il  cou- 
vre quelque  chose  de  plus  dangereux  et  de 
plus  superbe.  Dans  une  autre  occasion,  où 
lis  discouraient  ensemble  sur  quelque  article 
de  la  doctrine  de  Calvin,  l'abbé  prit  le  parti 
de  l'hérésiarque  et  en  soutint  formellement 
q[tt€lques  ei-reurs.  Ce  saint  lui  représenta 
que  cette  doctrine  était  condamnée  par  l'E- 
glise. CaMn,  repartit  l'abbé,  n'avattpas  si 
mauvaise  cause,  mais  il  Va  mal  défendue  :  it 
a  mal  pttrlé,  mais  it  pensait  bien.  Une  autre 
Ibis  il  dit,  en  parlant  du  concile  de  Trente  : 
Ne  me  parlez  point  de  ce  concile,  c'était  un 
e&neik  étu  pape  et  des  scholastimses,  où  il  n^y 
ëvait  que  brigue  et  cabale.  Il  n  en  fallait  pas 
davantage  j>our  rompre  tou^  lien  d'amitié 
entre  le  saint  et  le  novateur.  Mais  si  celui-ci 
désespéra  de  s'attacher  cet  homme  vertueut 
et  orthodoxe,  il  ne  réassit  que  trop  bien 
ailleurs.  Son  air  simple  et  morlilié,  ses  pa- 
roles douces  et  insinuantes,  lui  firent  beau- 
coup de  partisans.  î^t^  prMresy  des  laïques, 
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des  femmes  de  la  ville  et  de  la  cour,  des  re- 
ligieuses, adoptèrent  ses  idées.  La  cour,  in- 
formée de  ce  commencement  de  secte,  re- 
garda Tabbé  de  Saint -Cjran  comme  un 
nomme  dangereux ,  et  le  cardinal  de  Riche- 
lieu le  fit  renfermer  en  1638.  Après  la  mort 
de  ce  ministre,  il  sortit  de  prison  ;  mais  il 
ne  jouit  pas  longtemps  de  sa  liberté,  étant 
mort  à  Paris  en  1643,  a  62  ans.  On  a  de  lui  : 
La  somme  des  fautes  et  faussetés  capitales  cofir 
tenues  en  la  somme  théologique  du  iP.  François 
Garasse.  Il  devait  j  avoir  k  volumes,  mais 
il  n'en  a  paru  que  les  deux  premiers  et 
l'abrégé  du  quatrième,  1626,  3  vol.  in-4*; 
des  Lettres  spirituelles ^  2  vol.  in-i*  ou  in-S", 
réimprimées  à Lvon  en  1679,  en  3  vol.  in-12. 
On  y  ajouta  un  »•  volume  qui  renferme  plu- 
sieurs petits  Traités  de  M.  de  Saint-Cyran, 
imprimés  séparément,  savoir  :  la  Théologie 
familière ,  ou  Brieve  explication  des  princi- 
paux mystères  de  la  foi;  les  Pensées  chrétien^ 
nés  sur  la  pauvreté.  Wallon  de  Beaupuis  a 
extrait  de  ces  Lettres  les  Maximes  principa- 
les, Qu'il  a  fait  imprimer  in -12.  Arnauld 
d'Andfilly  a  augmente  ce  recueil  et  l'a  publié, 
in-8'  et  in-12,  sous  le  titre  d'instrucltons  ti- 
rées  des  Lettres  de  M.  de  Saint-Cyran;  Apologie 
pour  M.  de  La  Roche-Posay^  contre  ceux  qui 
disent  qu*il  n'est  pas  permis  aux  ecclésiasti- 
ques d'avoir  recours  aux  armes  en  cas  de  né- 
cessitéf  imprimée  en  1615,  in-8«;  un  petit 
traité  publié  en  1609,  sous  le  titre  de  Ques-- 
tion  royale^  où  l'on  examine  en  quelle  extré- 
mité le  siijet  pourrait  être  obligé  de  conserver 
la  vie  du  prince  aux  dépens  de  la  sienne^  1609, 
in-12,  contrefait  sous  la  même  date.  Ces  deux 
ouvrages  firent  grand  bruit,  notamment  le 
dernier.  Les  iésuites  l'annoncèrent  partout 
comme  un  apôtre  du  suicide,  et  il  l'enseime 
effectivement,  mais  de  la  manière  la  plus 
douce,  et  sans  beaucoup  de  dotUeury  comme 
par  rétention  d'haleine j  ou  par  V ouverture  des 
veines.  Il  pose  d'abord  le  cas  imaginaire  où 
le  roi,  emporté  sur  la  mer  par  un  ouragan 
et  jeté  sur  quelque  plage  déserte,  se  verrait 
au  moment  de  mourir  de  faim.  Dans  cette 
supposition,  ou  ce  rêve  de  (lèvre  chaude,  le 
grave  moraliste  prononce  qu'un  sujet  qui 
accompagnerait  le  prince,  serait  obligé  de 
devenir  son  propre  assassin,  ou  plutôt  son 
boucher,  afin  de  fournir  de  sa  chair  la  table 
de  son  souverain  et  d'en  être  mangé.  Du  de- 
voir des  sujets  il  passe  à  celui  des  esclaves, 
et  décide  formellement  que  ceux-ci,  par  Vor" 
donnance  de  cette  raison  qui  tient  la  place  de 
la  raison  de  Dieu,  peuvent  se  trouver  obligés 
dréteindre  leur  vie  par  le  poison^  afin  de  la 
conserver  à  leur  maître.  Lhomme,  igoute-t-il 
en  preuve,  est-il  moins  maître  de  sa  liberté 
que  de  sa  vie?  Dieu  lui  a-t-il  moins  donné 


qu  à  trouver  contre  la  raison,  que  la  vie  de- 
meure à  cet  esclave,  tandis  qu'on  le  prive 
de  la  liberté,  qui  est  la  fin  de  sa  vie.  11  veut 
encore  que  les  enfants  se  puissent  tuer  pour 
leur  père,  et  le  père  pour  ses  enfai^ts.  Je 
crois,  dit-il,  que  sous  les  empereurs  Tibère  et 


Néron,  les  vires  étaient  obligés  de  se  tuer  pw 
leur  famille  et  pour  leurs  enfants.  Tout  le 
reste  est  d'une  extravagance  égale.  Ihns  li 
manière  dont  il  parle  de  la  raison  et  des  an- 
ciens philosophes ,  on    reconnaît  m  \m 
déiste,  mais  déiste  très-fanatique.  Ua  gros 
volume  in -fol.,   imprimé  aux  dépens  de 
clergé  de  France,  sous  le  nom  dePernuiv. 
reliusj  avec  l'abbé  de  Barcos,  son  neveu. 
{Voy.  Smith   Richard.  )  Ecrivain  faible  et 
diffus,  en  latin  comme  en  français,  m 
agrément,  sans  correction  et  sans  clarté,  il 
avait  quelque  chaleur  dans  l'imaginatioD: 
mais  cette  chaleur  n'étant  pas  dirigée  par  le 
bon  sens  et  le  goût,  le  jetait  dans  le  galima- 
tias. Il  y  en  a  beaucoup  dans  ses  UUm.  U 
plupart  de  ceux  qui  le  louent  tant  aujoui^ 
d'hui  ne  voudraient  pas  être  condamnés  \  le 
lire.  Sa  plus  grande  gloire,  aux  yeni  des 
gens  du  parti,  est  d'avoir  fait  du  monastère 
de  Port -Royal  une  de  ses  conquêtes,  e( 
d'avoir  eu  les  Arnauld,  les  Nicole  et  les  Pas- 
cal pour  disciples.  Un  auteur  estimé  en  a  fait 
le  portrait  suivant  :  <  Avec  un  esprit  det 
ce  plus  communs,  ou  plutôt  fort  éloigné  à 
«  sens  commun  et  approchant  du  délire,  il 
«  avait  au  degré  suprême  le  génie  de  riotri- 
<c  gue  et  de  la  séduction.  Quï)u  en  juge  par 
<K  le  point  auquel  il  réussit  à  fasciner  ledoo- 
«  teur  Antoine  Arnauld ,  et  tant  d'aulRS. 
«  Telle  fut  la  raison  pour  laquelle  le  cardl- 
«  nal   de  Richelieu  le  mit  hors  d'état  da 
«  brouiller,  en  le  faisant  confiner  dans  m 
«  prison,  où  il  demeura  jusqu'à  la  mort  de 
«  ce  ministre.  Son  principal  ouvrage  est  on 
«  gros  in-folio  intitulé  Pelrus  iure/iW,  et 
«  qu'on  réduirait  au  plus  petit  liyre,  si  loo 
«  en  retranchait  toutes  les  sottises  qail dit 
<  aux  jésuites.  U  eut  assez  do  manège  pour 
«  le  Caire  imprimer  aux  dépens  du  deigé  de 
«  France,  mais  trop  peu  pour  eop^^^ 
«  cour  de  le  supprimer.  Sa  QuesHv^  roywf* 
ff  apologie  formelle  du  suicide,  etdeVhooo- 
«  cide  en  bien  des  cas,  mérite  à  peine  itlein 
«  tion  sous  ce  point 'de  vue,  tant  ilf  &^ 
«  rassembler  de  principes  encore  plus  ré- 
«c  préhensibles,  de  maximes  et  de  dogoes 
ce  païens,  d'impertinences  et  d'extrayagancM 
«  en  tout  genre.  Son  Apologie  pwr  fe  f**" 
<K  pelet   du  Saint  -  Sacrement ,  sa  TUol^ 
^familière,  et  plusieurs  de  ses  Lettres» 
«  gui  sont  en  très-grand  nonabrc,  pprteot 
«  également    la    marque   d'une  sulDsaocj 
«  inepte  et  ridicule,  sans  compter  le  ioim 
«  corrompu  des  choses.  Mais  le  ridicule  J 
«  est  si  frappant,  qu'il  en  peut  tout  seul  «'« 
«  l'antidote.    Si  les  puissances  ecàésm 
«  ques,  en  méprisant  la  plupart  ^^^rl 
«  surdes   productions ,   en  ont  (xm^ 
«  quelques-unes,  ce  fut  moins  pour  p'^'^ 
«  nir  les  simples  mêmes  contre  ce  J^*"* 
«  seur  absurde,  que  pour  les  tenir  e'Î.S?^* 
«  contre  l'admiration  feinte  de  ses  artiticiew 
«  panégyristes.  »  Voy.  Fillbai/,  Ja^^sssks, 

MONTGBRON,  PaIIIS,  RoCHG.  ,    .y, 

VERGERA  (Jban),  savant  espagnol,  tr^ 
versé  dans  la  langue  hébraïque,  naqm'  'J"? 
Tan  IWO.  Le  cardinal  Ximenès  l'enipl<'J^» 
la  composition  de  la  Polyglotte qmpotiev» 
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nom,  tAche  dont  Vergera  s'acquitta  ayec 
boaneur.  Il  rectifia,  dans  plusieurs  livres, 
beaucoup  d'endroits  du  texte  entièrement 
inintelligibles  dans  la  Vulgate.  Il  s'occtma 
plusieurs  années  de  ce  travail»  dont  il  fut 

Î;énéreusement  récompensé.  L'impression  de 
a  Polyglotte^  entreprise  à  Alcala  ue  Hénarès» 
fut  commencée  en  ISKk  et  terminée  en  1517| 
en  quatre  langues  et  6  vol.  in-fol. 

VERGERIO  (Pibreb-Paul),  philosophe, 
jurisconsulte  et  orateur,  né  à  Capo-d'Istria, 
sur  le  golfe  de  Venise,  assista  au  concile  de 
Constance.  Les  qualités  de  son  cœur  et  de 
son  esprit  le  firent  aimer  et  estimer  de  l'em- 
pereur Sigismond,  à  la  cour  duquel  il  mou- 
rut vers  1431,  à  l'âge  d'environ  80  ans.  Mu- 
ratori  a  publié,  dans  sa  grande  Collection 
des  écrivains  de  l'histoire  d'Italie,  tom.  XVI, 
in-fol.,  V Histoire  des  princes  de  la  maison  de 
Carrarif  écrite  par  Vergerio,  avec  plusieurs 
Discours  et  Lettres  du  môme  savant.  Il  a 
composé  d'autres  ouvrages,  dont  auelques- 
uns  sont  encore  manuscrits.  On  a  aonnô  des 
éloges  à  son  traité  De  ingenuis  moribus  et 
liberalibus  adolescenliœ  studiis^  Itôd,  in-^^', 
et  il  les  mérite  à  quelques  égards. 

VERGERIO  (Pierre-Paul),  fameux  apos- 
tat, naauit  à  Capo-d'Islria  vers  la  fin  du  xv* 
siècle.  II  était  parent  du  précédent,  et  fut 
envoyé  en  Allemagne  par  les  papes  Clé- 
ment Vil  et  Paul  III,  au  sujet  de  la  tenue 
d'un  concile  général.  Il  eut  pour  récompense 
Tévèché  de  Capo-d'Istria ,   sa  patrie,  qu'il 
abdiqua  pour  embrasser  le  protestantisme. 
Cet  apostat  finit  ses  jours  a  Tubingen  en 
1565. 11  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  que 
les  protestants  mêmes  méprisent.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Ordo  eliqendi  pontificis^  1556, 
in~4*;  Quomodo  eonciltum  christianum  debeat 
esse  hoerumy  1537  et  1557,  in-8®;  Operum 
adverstu  papatum  tomus  f,  1563,  in-b''  :  fati- 
gué de  du*e  des  injures,  il  ne  continua  pas 
cet  ouvrage  ;  De  oratione^  et  usu  sacramento^ 
rum  et  ccsnœ  Dominiy  Tubingen,  1559,  in-V 
de  64  pages  ;  plusieurs  écrits  en  italien,  où 
règne  le  fanatisme  de  secte.  —  J.-B.  Vehge- 
Aïo,  son  frère,  évèque  de  Pola  dans  l'Istrie, 
apostasia  comme  lui. 

YERGNE  (Pierre  de  Tressan  de  La),  né 
en  1618  d'une  ancienne  maison  de  Langue- 
doc, fut  élevé  dans  la  religion  prétendue  ré- 
formée, qu'il  abjura  à  1  âge  de  vingt  ans. 
Après  avoir  passé  quelques  années  à  la  cour, 
il  se  retira  auprès  de  Pavillon,  évégue  d'A- 
leth.  La  part  qu'il  prit  au  livre  intitulé  : 
Théologie  morale  des  jésuites  (condamné  à 
ôtre  brûlé  par  le  parlement  de  Bordeaux,  et 
réfuté  par  les  PP.  Caussin  et  Le  Moine],  le 
fit  exiler  ;  mais  peu  de  temps  après  le  roi  lui 
rendit  la  liberté,  dont  il  ne  jouit  pas  long- 
temps. Il  se  noya  près  du  château  de  Térar- 
gués,  en  allant  à  Paris,  le  5  avril  1684.  Son 
Drincipal  ouvrage  est  intitulé  :  Examen  gé- 
téral  de  tous  les  étais  et  conditions^  et  des  pé* 
:hés  qu'on  y  peut  commettre ,  2  vol.  in-13, 
[  670,  sous  Te  nom  du  sieur  de  Saint-Ger- 
nain.  L'auteur  en  avait  préparé  une  troi- 
âdoie  édition,  revue,  corrigée  et  cpnsidéra- 


blement  augmentée,  qui  a  paru  en  1711,  Pa- 
ris, 2  vol.  in-8*. 

YERGNE  (N.  L^),  abbé  de  Tressan,  fils  du 
comte  Louis-Elisabeth  de  Tressan  de  La 
Vergne,  qui  fut  lieutenant-général  des  ar« 
mées  de  France ,  et  qui  se  fit  un  nom  dans 
la  littérature,  naquit  dans  le  Boulonnais  en 
17^9 ,  et  cultiva  plus  particulièrement  .les 
lettres  profanes.  U  hérita  du  goût  de  son 
père  pour  les  romans  de  chevalerie.  Lors  des 
premiers  troubles  de  la  France,  il  fut  con- 
traint d'émigrer  ;  il  parcourut  TAllemagne» 
demeura  quelque  temps  en  Russie,  et  il  fut 
partout  bien  accueilli.  Ayant  passé  en  An- 
gleterre, il  publia  un  ouvrage  posthume  de 
son  père,  intitulé  :  Le  chevalier  Robert^  ro- 
man qui  eut  beaucoup  de  succès,  et  qu'il 
dédia  a  Paul  !*%  empereur  de  Russie.  Il  avait 
fait  imprimer  aussi  à  Londres  sa  Mythologie 
comparée  avec  Ihisêoire^  1776,  in-8*.  Le  pre- 
mier de  ces  ouvrages  fut  réimprimé  en  1800 
à  Paris,  et,  à  son  retour  dans  cette  capitale, 
l'abbé  de  Tressan  donna  une  nouvelle  édi- 
tion de  sa  Mythologie.  La  8*  aparu  en  1826. 
On  lui  doit  aussi  une  bonne  Traduction  des 
sermons  de  Hugues  Blair.  Il  s*était  retiré  à 
la  campagne,  où  le  temps  qu'il  ne  donnait 
pas  à  1  étude,  il  l'employait  a  faire  prospérer 
un  troupeau  de  mérinos.  Il  est  mort  en 
juillet  1809,  âgé  de  60  ans. 

VERHAER.  Yoy.  EkKMXJS. 

VERHDLST  (Phiuppb-Louis)  ,   théologien 
flamand,  né  à  Gand,  adopta  les  principes  du 

Ïiarti  janséniste.  Mis  à  la  tète  d'un  collège 
bndé  dans  la  ville  de  Diest  en  Brabant,  il 
perdit  bientôt  cette  place  et  retourna  à  Lou- 
vain ,  où  il  écrivit  contre  les  jésuites.  En 
1729,  Verhulst  se  retira  avec  plusieurs  doc- 
teurs de  Louvain  du  parti  Janséniste,  au  sé- 
minaire d'Amersfort,  dans  la  province  d'D- 
trecht.  Il  y  fit  des  leçons  de  théologie  pen- 
dant plus  de  vingt  ans,  continuant  de  publier 
des  écrits  dans  le  même  sens.  Nous  citerons 
de  lui  :  Imposturœ  et  errores  jesuiiarum  la- 
vaniensium  contra  IV  thèses  PP.  Marin  el 
Leonardi  Grinsven^  1711,  (k  pa{[.  in-4*;  Érrtiw- 
venius  meUe  defensus  ab  errortbus  et  impos- 
tara,  1712,  16  pag.  in-4*  ;  La  Vérité  oui  se 
plaint  du  relâchement  des  jésuites^  1713,  en 
flamand;  De  auctoritate  romani  pontificiSf 
dissertatio  tripartita^  1719;  Les  fondements 
solides  de  la  foi  catholique^  touchant  le  saint 
Sacrement  de  rautel ,  en  8  parties ,  6  vol. 
in-12,  1739-17U,  en  flamana,  sous  le  nom 
démise  de  Zeelander;  Traité  sur  le  titre 
d'évéque  universel^  1752,  en  flamand  ;  Prœfa- 
tio  ante  Acta  quœdam  ecclesÙB  ultrajeetensiSf 
1737.  Il  eut  la  part  principale  à  ces  actes, 
publiés  par  Vander  Groon,  etc.  Verhulst 
mourut  au  séminaire  d'Amersfort,  au  mois 
de  mai  ou  d*avril  1753. 

VERJUS  (Amtoine),  jésuite,  frère  de  Louis 
de  Verjus,  comte  de  Crécy,  qui  fut  habile 
diplomate  et  qui  remplaça  Cassagne  à  l'aca- 
démie française,  naquit  a  Paris  en  1632.  Ce 
zélé  missionnaire,  mort  en  1706,  est  auteur 
d'une  Histoire  de  saint  François  de  Borgia^ 
Paris,  1672,  in-V  et  in-12,  estimée  quoiqu'un 
peu  diffuse  ;  d'une  Traduction  du  Catéelusuie 
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du  P.  CtïTîisins,  Paris,  1688,  et  d'une  Tfe  âe 
Michel  Le  Nobletz,  mis$ionnaire  en  Bretagnej 
i^aris,  1606,  in-8%  qu'il  i>aWia  sous  le  doin 
de  rahbé  de  Saint-André.  Il  Cradui^t  du  P. 
Antoine  Vieyra,  un  Discours  Msiorique  pont 
te  jour  de  la  naissance  de  la  reine  de  Portu^ 
gat  Paris,  1669,  in-*';  et  un  Discours  sur  la 
naissance  de  Vinfante  de  Portugal,  Paris, 
1671»  in-î^v  Le  P.  Verjus  avait  un  autre  frère, 
inort  évêque  de  Grasse. 

VERLÉNIU8  (Jeiiôme)  ,  né  h  Bois-le-Duc, 
au  commencera  eut  du  xyv  siècle,  enseigna 
la  théologie  à  Ctrechl,  et  y  gouverna  une 
paroisse  :  ensuite  il  eut  un  canonicat  dans 
la  Crtthédrale  de  Harlem,  et  y  fut  fait  vicaire 
général.  11  y  mourut  vers  Fan  1586.  Nous 
Svons  de  lui  :  une  Version  latine  d'Epiotète 
avec  des  scoHes,  Bois-le-Duc,  15*3,  et  An- 
Vers,  1550,  in-12  :  un  Commentaire  sur  les 
Psaumes  de  David,  Louvain,  1558  ;  une  édi- 
lion  des  Epitres  de  saint  Ignace,  avec  une 
Version  en  latin  et  des  notes,  Anvers,  1506. 
Ûssérîus  et  Colelier  en  ont  profité  pour  don- 
ner la  leur. 

VERMEULEN.  Voy,  Molahus 

VERMIGLI  (Pierre  Martyr  ou)  naquit  h 
Florence  en  1500,  et  entra  chez  les  chanoines 
réguliers  de  Saint-Augustin.  Bes  sermons  et 
«on  savoir  lui  firent  un  nom  en  Italie  ;  mais 
la  lecture  de  Zuingle  et  de  Bucer  le  jeta 
dans  rhérésie.  Gomme  il  dogmatisait  dans 
des  maisons  particulières  à  Na{)les ,  il  fut 
aur  le  point  d'être  arrêté.  11  se  relira  à  Lnc- 
ques  et  j  pervertit  plusieurs  personnes,  avec 
lesauelles  il  prit  la  résolution  de  passer  ohez 
les  Hérétiques.  Il  emmena  avf>c  lui  Bernar- 
din Ochin,  général  des  capucins,  et  se  rendit 
è  Zurich,  pois  à  Bâle,  et  ensuite  k  Stras- 
bourg, où  il  épousa  une  jeune  religieuse. 
Décrié  par  ses  erreurs  et  ses  mœurs,  il 
se  relira  en  Angleterre  avec  sa  femme  en 
151^1.  11  y  obtint  une  chaire  de  théologie 
dans  Tuniversité  d'Oxford  ;  mais  la  reine 
Marie  ayant  succédé  à  Edouard  en  1553,  le 
«hassa  de  ses  Etats  avec  les  autres  héréti- 
ques. Pierre  se  rendit  à  Augsbourg,  d*où  il 
alla  À  Zurich,  où  il  mourut  en  15u2,  aussi 
détesté  par  les  calvinistes  que  par  les  catho- 
liques. Ou  a  de  lui  un  grand  nombre  d*ou« 
vrages,  presque  tous  réunis  sous  le  titre  de 
Loci  communes  theologicij  i^2k,  3  vol.  in-fol. 
Il  eu  composa  la  plus  grande  partie  pour 
soutenir  ses  enreilrs.  M  bou«  resle  encore  de 
eat  apostat  un  recueil  de  Lettres  en  latin, 
imprimées  avee  quelques  ouvragr»?  de  Fer- 
dinand de  Pulgar,  par  Elzévir,  1670,  in-fol. 

VËRMOLANDS.  Voy.  41ravivs  (Henri). 

VËHNAriË  (Etiemnk-Prançois),  naquit  à 
Pdria  en  1652,  et  embrassa  Télat  eeclésiasti- 

Sue»  Il  fui  vicaire  à  Baint- Nicolas -des- 
hamps,  où  il  travailla  pendant  plus  de  qua-' 
panie  ans,  et  où  il  se  distingua  par  son  >.èie 
et  sa  piété.  On  a  da  ce  prêtre  éclairé  et 
exemplaire  i  Nouvelles  réflexions,  ou  Sentent 
ces  e$  maximsa  morales  et  pratiques,  elc.  Il  j 
y  en  a  eu  plusieurs  éditions  ;  la  â*  est  de 
Paris,  1691,  petit  in-12;  la  3%  aussi  de  Paris, 
eat  de  iMk,  in-iâ.  Ce  livre  est  dédié  à  ma- 
(ieuM-  ée  MaiotMen.  Pmêécê  ohfétienms^  ti- 
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rées  des  SS.  Pères,  pour  iom  fer  iWi  h 
mois,  Paris,  1717,  in-1^;  Traité  de  la  chûrii 
sefon  saint  Paul,  Paris,  1711,  petit  ivlî, 
réimprimé  en  1712,  avec  un  rro!(^  dt  k  W 
nouvelle,  par  l'abbé  Pacory.  L'abbé  Verr;^:e 
mourut  le  12  octobre  17-23.  H  contribuai 
rétablissement  des  filles  repenties,  dites  fli 
Sauveur,  et  le  dirigea  pendant  qu^jp? 
années.  Sa  vie  entière  avait  été  coDsacréj 
aot  bonnes  œuTves» 

VËRNES  (Jacob),  mifiistre  du  saint  Erm. 
gile,  né  à  Genève  en  1728,  fut  d*abord  m 
tour  de  Coligny,  près  de  Oenè?e,  et  éhm 
des  pasteurs  de  cette  ville  en  1770.  11  m 
du  parti  des  patriotes  ;  ce  parti  ayant  en  le 
dessous  en  17Sâ,  le  pasteur  Vemes  fut  en- 
veloppé dans  sa  disgrâee  ;  mais  il  fut  rapfv'lé 
en  1789,  lors  de  la  révolution  arrirée  ï  G^ 
nève.  11  y  mourut  le  22  octobre  1791.  On  i 
de  lui  :  Oioix  littéraire,  de  175&  à  1760,» 
vol.  in-A*  ;  journal  qui  n'est  point  Mosiof- 
rite ,  quoique  peu  connu ,  et  pour  lequel 
Vernes,  auteur  lui-même  de  plusieurs  im- 
ceaux,  a  mis  tous  les  pays  k  contrihution; 
lettres  sur  le  christianisme  dêJ,J.  R^wtm, 
in-8*  ;  Dialogues  sur  le  christismismi  ië  ir/m, 
iA-8*'  ;   Réponse  à  quelques  lettres  du  Bht^ 
in-Sr  ;  ces  trois  écrits  panu*eat  en  1763;  T»» 
fidence  philosophiqucy  1771,  iD-^;ooQrelIa 
édition  revue  et  augmentée.  Génère,  1776, 
2  vol.  in^%  sorte  de  roman  dont  le  but  est 
de  réfuter  les  pcincip^  des  incrédules;  C^ 
téchisme  à  tusaae  ds  tauies  Iss  cêmmwM 
chrétiennes.  Il  n  v  est  question  ni  de  b  Tri- 
nité ni  du  péché  originel,  sous  préleiteda 
n'y  faire  entrer  aucun  des  points  coote^^ 
et  d'écarter  les  disputes.  6  il  en  eH  m 
comme  il  n'est  presque  aucun  poiiH  <lQ 
christianisme  qui  n*ait  été  contesté  pir  ?>}«'' 
que  hérétiqu'.^  tout   ce   qui  coo^i/u^  ie 
christianisme^  doit  exx  être  retnodi^  e\  le 
Catéchisme  à  f  usage  de  toutes  les  cma^*'^ 
chrétiennes  no  contiendra  plus  rieo  4e  Ar*^ 
tien.  II  parait  que  le  Catéebisiue  de  Venes 
avait  originairement  été  composé  pour  lii^*- 
truction  di^s  jeunes  gens  qui  se  ôr«|»ar»];^ 
à  participer  à  la  cène.  U  fut  pubuéeDrA 
in-8'  :  c  était  celui   d'Oster^aW,  a^ec  d« 
changeoienls.  11  ven  eut  une  «ulre  ^i''^'' 
en  1776,  à  laquelle  Vemes  milsûDnooi;et 
une  troisième,  en  1778,  plus  aiuple  <7ue  '^' 
autres,  avec  un  Catéchisme  abrégé  à  I'un}^« 
des  enfants.  11  y  a  dans  les  Uélanpi'r* 
losophie,  d  histoire,  de  morale^  de  mér^^^^^ 
par  M.  de  Boulogne,  1807,  lom.  U. ui  «fH  '* 
où  ce  catéchisme  et  son  auteur  sont  p^ 
ment  appréciés.  Des  Sermons  doni^^'^^^ 
François  Verries,  a  et  •  l'éditeur;  il  y  *^?' 
séré  \" Eloge  de  son  père  :  ils  soûl  Ire^ 
mes  ;  Examen  de  cette  questiou  :  C^^^^^ 
de  diminuer  le  nombre  des  sermons  fsi^i^ 
à  Genève?   1775,   in-S».  Vemes  a  H'^f' 
avec  Roustan,  à  Y  Histoire  de  Cffvfee.UW- 
vail  n'a  point  paru.  H  a  coaipo*é  un^^*** 
sur  Véloquence  de  la  chaire,  resté  iflédil- 

VEUNET  (Jacob),  ministre  proteslâot,  «^ 
à  Genève  en  1698,  cultiva  les  lettres  a^* 
ardeur,  et  voyagea  pour  étendre  ses  con- 
naissances, rf  visita  ritalie,  la  France  ei 
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rAngletefPê,  et  fut  <1  a  h  son  retour  l'un  des 
pasteurs  de  l'église  de  Genève.  En  1739  il 
W  nommé  à  une  chaire  de  belles-lettres,  et 
en  i7SG  à  une  de  théologie.  Pendant  goelque 
temps  il  eut  avec  Rousseau  une  liaison  às- 
sei  intime,  et  son  nom  se  trouve  dans  les 
lettres  de  ce  philosophe  ;  mais  ils  finirent 
par  se  brouiller.  Il  est  aussi  nommé  dans  la 
correspondance  de  Voltaire.  Vernet  est  au- 
teur des  ouvrages  suivants  :  Anecdotes  ecelé- 
eiastiquesj  tirées  de  ^Histoire  de  NapleSy  de 
Giamsne^  Amsterdam,  1738,  in-8*.  Quoique 
le  DictUnmaire  des  anonymeê^  tom.  1*^,  p.  27, 
n^^flf  attribue  cet  ouvrage  à  Tbrnet,   il 
avertit  néanmoins,  t.  IV,  p.  w7,  que  cola  est 
douteux.  Quelques-uns  jiensent  que  Tabbé 
Prévôt  en  est  Taute^.  J)\atêgues  socratiques 
ou  Inslructiims   de   morale^  Paris,  175^   9t 
1755  ;  Lettres  sur  la  coutume  moderne  d*emr 
phver  le  vous  au  lieu  du  tu,  La  Uaje,  |759, 
ia-i2;  La  ^aiht^  Bible^  ou  le  Yieux  et  le  Nou- 
veau T^stauKutf  traduits  en  français^  sur  te 
texte  hél^reu  et  ^rec,  par  les  pasteurs  et  pro- 
fesseurs de  léghss  de  Genèvey  Genôve,  1809^ 
lo-fol.,  et 3  vol.  in-8^  Ce  grand  travail  ii*e$t 
pas  d  uop  ^ule  main  ;  il  Tut  coatinué,  dilr 
on,  piirdiver^s  personnes  pendant  quatre^ 
viagls  années  ;  \ernel  fut  un  des  colu^borai- 
teurs..On  pense  qu'il  a  surtout  contribué  ^ 
la  Genèse  et  auxKp^trps  do  ^aint  Paul.  Une 
édition  (la  3*)  de  la  Théorie  des  sentiiuç9U$ 
agréables^   par   Louis -Jean    Lévesaue    de 
Pouilly,  Genève»  lUI,  avec  une  préfaee  de 
Vernti]  ;  une  édition  clc  VEsprit  des  lois  d9 
Montesquieu  (la  V)  :  il  paraît  que  l'auteiir 
chargea  Vernet  de  là  donner  ;Pit^cesfujiilives 
sur  reucharistie  ^  attribuées  à  Malttranchei 
Varignon  et  autres.  Vernet  les  a  publiées 
avec  une  préface  de  sa  composition,  Genève, 
f7:30  et  ITW,  in-ê*;  Lettres  critiques  éÇ un 
voyageur  anglais  Sur  V article  GEykv^  du  Diç^ 
iionnaire  encyclopédique  et  sur  la  Lettre  ds 
M.  Ronsseau  à  M.  (VAlembert   touchant  les 
spectacles,   à  l'enseigne  de  la  Vérité,  1766, 
2  vol.  in-è";  Traité  de  la  vérité  de  la  religion 
chrétienne,  tiré  du  latin  de  Tqrrolin,  Genève, 
10  vol.  in-8';  un  Catéchisme  pour  les  enfants; 
<los  Thèses  de  Théologie;  un  Commentaire  la-- 
iin  sur  ta  création,  suivant  les  païens  et  sut- 
f?ani  Môisoi  des  Dissertations  sur  la  chrono- 
iogie  de  Mo\se,sur  la  divinité  de  Jésus-Christ ^ 
ri   sur   plusieurs  passages  de  f  Ecriture  ;  des 
Méfêexions  sut  les  mœurs,   la  religion   et   le 
cuite,  etc.  Vernet  eët  mort  le  26  mars  1789, 
On  a  imprimé  un  Mémoire  historique  sur  sa 
mie  et  ses  ouvrages,  Geiève,  1790,  in-8^. 

VEUNIEH  (Jean-Baptisté-Thadée),  prêtre, 
itirecteurde  la  mission  diocésaine  de  Buîsan- 
çon  ,  naquit  en  1760  à  Ou  vans,  dans  le  dé- 
partemontduDoubs,d*unefiimilled*honnôtea 
fvuUivateurs.  Après  avoir  reçu  les  premiers 
Cléments  de  Tinstruciion  dans  un  petit  pen« 
lioniiat  de  la  campagne,  il  fut  envoyé  à  Be- 
lançon,  où  il  se  distingua  par  ses  succès 
lans  ses  études.  Il  était  diacre ,  lorsqu*il 
fntra  ,  en  1784,  chez  les  missionnaires  de 
3eau(.iré  (dioeèse  de  Besançon),  et,  dès  les 
iremières  misions  où  il  fut  employé,  il  ût 
^QcevQir  dfi  sraoïiea  Qspéranc«8  qui  d'oaI 


point  été  démenties.  En  WM,  les  mission- 
naires de  Beaupré,  qui  tous  avaient  rç- 
fusé  le  serment  à  la  constitution  civile  du 
clergé,  furent  chassés  et  dispersés,  et.  Tan- 
née suivante,  la  loi  de  déportation  les  força 
de  s'expatrier.  Vernier  se  relira  a^ec  uh 
jeune  frère,  aujourd'hui  avocat,  au  Lande- 
ron,  petite  ville  catholique  de  la  principauté 
de  Neuchâlel.  Leurs  biens  ayant  été  vendus 
au  profit  de  la  nation,  et.  leur  mère  ne  pou- 
vant que  diflTicilement  leur  envoyef  des  se- 
cours, les 'deux  frères  vécurent,  pendant 
plus  de  deux  ans  d'exil,  de  nain  et  d'eau, 
car  la  délicatesse  de  Vernier  l'empochait  de 
participer  aux  libéralités  dont  on  soula- 
geait l'indigence  des  prêtres  proscrits.  Ren- 
tré en  Fronce  après  le  9  thermidor  an  ii, 
Tabbé  Vernier  y  exerça  de  nouveau  avec 
zèle  les  fonctions  de  soto  ministère.  11  subit 
pour  cette  cause  plusieurs  mois  de  prison, 
tant  h  Baume-les-Dames  qu'fti  Besançon. 
Après  la  révolution  du  f8  fructidor  (1797), 
qui  amena  de  noutelles  persécutions  contre 
le  clergé,  l'abbé  Vernier  resta  en  France, 
pour  y  continuer,  au  milieu  de  dangers  im* 
niinents,  ses  travaux  apostoliques.  Il  con- 
courut avec  l'aWïé  Bremllol,  son  ami,  à  l^i 
restauration  des  études  ecclésiasti(|ues,  et  en 
novembre  1798,  il  se  retira  avec  plusieurs 
jeunes  gens  dans  le  petit  village  de  Surmont, 
où  il  les  dirigea  pendant  deux  années,  sans 
éveiller  la  susceptibilité  9i  ombrageuse  de  la 
police  de  cette  é[>oque.  En  1800,  il  revint 
avec  ses  élèves,  à  Ouvans,  où  il  fut  nommé 
desservant  après  le  concordat  de  1801,  et  où 
tl  eontioua  encore,  pendant  six  années,  d'en-^ 
soigner  kt  théologie.  Les  nréventions  de  M. 
Lecoa  (voy.  Lecoil)  contre  les  prêtres  inser- 
mentés exphquent  pourquoi  Vermer  n'é- 
tait point  appelé  à  des  fonctions  qui  fussent 
plus  en  harmonie  avec  son  talent.  Mais  en 
i8U,  l'archevêque,  se  rendant  enfin  aux  sol*- 
Jicitations  des  directeurs  du  séminaire  et  à 
{espèce  d'injonction  du  pr^et  du  Doubs,  le 
Bomma  pour  professer  la  théologie  au  sémi* 
naine,  et  y  feire  des  conférences  de  doctrina 
et  de  morale.  11  y  resta  trois  ans.  La  con- 
gré;^ation  de  la  mission  de  Beaupré  avait  été 
rétablie  par  ordonnance  royale,  %n  février 
4816.  Cette  société  n'avait  plus  nue  quatre 
de  ses  anciens  memj>res  :  MM.  Gotistant,  su* 
périeur,  Létoublon,  Gerbet  et  Vernier,  qui 
s'associèrent  quatre  autres  ecclésiastiques. 
Ses  trois  anciens  collègues  étant  morts  en 

1>eu  de  temps ,  Vernier  reçut ,  en  l%i  , 
e  titre  de  aireeteur  ou  supérieur  au'il  a 
conservé  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  lei^  mai 
1834.  En  18Ê^I,  il  avait  beaucoup  contribué  à 
remplir  les  vides  nombreut  qui  se  faisaient 
trop  sentir  dans  le  personnel  du  clergé  dudio- 
^ede  Besançon, etles  nouveaux  jeunes  gêna 
qu'il  réunit  furent  préparés  en  peu  de  temps, 
grâce  à  son  zèle  infatigable,  h  exercer  aveo 
bonneur  et  succès  les  fonctions  du  saint  roi*- 
nistère.  Malgré  ses  nombreux  travaux,  l'abbé 
Vernier  a  laissé  plusieurs  ouvrages.  Sa  Théo* 
logis,  imprimée  eu  1828,  2  vol.  in-8",  se 
distingue  par  un  esprit  d'analyse  aussi  claire 
que  succinote,  et  Ton  eat  étonné  de  tPoa?ef 
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tant  ce  choses  dans  un  ouvrage  si  peu  volu- 
mineux ,  et  auquel  quelques-uns  ont  cru 
Êouvoir  reprocner  son  extrême  concision, 
'auteur  avait  réfuté  d'avance  ce  reproche 
en  faisant  observer  qu'il  se  proposait  de 
composer  une  sorte  de  manuel  pour  ceux 
qui  ont  déjà  fait  une  étude  sérieuse  de  la 
tliéologiCy  plutôt  que  pour  ceux  qui  com- 
mencent cette  étude.  Plusieurs  évéques  et 
un  grand  nombre  de  supérieurs  de  sémi- 
naires ont  rendu  hommage  à  la  sûreté  et  à 
l'exactitude  de  sa  morale.  Deux  autres  ou- 
vrages ont  occupé  les  loisirs  de  l'abbé  Ver- 
mer.  Il  avait  ajouté  des  méditations  à  celles 
du  P.  Médaille,  afin  qu'il  y  en  eût  une  pour 
chaque  jour  de  l'année»  sur  les  évangiles  des 
dimanches  et  autres  jours,  et  il  donna,  peu 
de  temps  avant  sa  mort,  des  Méditaiions  sur 
les  vérités  de  la  vie  chrétienne  et  ecclésiastique ^ 

Îu'il  composa  sur  les  matériaux  de  Beuvelet. 
lusieurs  de  ces  méditations  n'appartiennent 
qu'à  lui  ;  il  a  d'ailleurs  conservé  les  nom- 
breuses et  riches  citations  qui  rendent  l'ou- 
vrage de  Beuvelet  si  utile.  Le  cardinal  de 
Rohan  avait  nommé  Vernier  membre  de  son 
conseil  et  vicaire  général. 

VERON  (François),  missionnaire  et  con- 
troversiste  très-distingué,  né  vers  l'an  1575, 
à  Paris,  entra  chez  les  jésuites,  et  en  sortit 
quelque  temps  après.  Il  se  consacra  aux  mis- 
sions, et  fut  l'instrument  du  salut  de  plu- 
sieurs pécheurs  et  d'un  grand  nombre  de 
calvinistes.  Il  eut  avec  le  célèbre  Bochart , 
le  plus  savant  des  ministres  protestants , 
une  conférence  à  Caen,  où  les  huguenots 
eux-mêmes  admirèrent  sa  modestie  autant 

Îue  son  savoir.  Il  mourut  saintement  le  6 
écembre  16&9,  curé  de  Charenton.  On  a  de 
lui  une  excellente  Méthode  de  traiter  les  con- 
troverses de  religion^  Paris,  1638,  in-fol., 
souvent  réimprimé,  en  divers  pays  et  en  di- 
verses langues  ;  un  Traité  de  la  puissance  du 
pape,  Paris,  1626,  in-S%  où  l'auteur  soutient 

3ue  les  papes  n'ont  aucun  pouvoir  sur  le 
omaine  temporel  des  rois  ;  un  autre  de  la 
ffrimauié  de  lEglisej  ou  de  la  hiérarchie  en 
icelle^  Paris,  loil,  in-8*  ;  Abrégé  et  résolu- 
tion analyti^[U€  de  toutes  les  controverses , 
Paris,  16^,  in-2(h  ;  Le  moyen  de  la  paix  chré- 
tienne^ Paris  ^  1639,  in-8*,  ouvrage  très- 
curieux  ;  Lumières  évangéliquesy  Pans,  1646, 
ii\A^;  Règle  générale  de  la  foi  catholique , 
Paris,  16i5,  in-fol.;  Lyon,  1674,  in-1 2;  Pa- 
ris, 1825,  in-16  :  cette  dernière  édition  ren- 
ferme une  notice  sur  le  P.  Véron  et  sur  ses 
ouvrages  par  Labouderie.  H.  l'abbé  Migne  a 
reproauit  cet  ouvrage  dans  son  Cursus  corn- 
pletus  Théologies^  en  28  vol.  in-4%  tom.  I", 
col.  1038,  ainsi  que  la  Methodus  compendior- 
ria  prœtensam  reformationem  erroris  convin- 
cenaij  du  même,  dans  le  tom.  Y,  col.  1066, 
du  même  cours.  M.  de  Genoude  l'a  aussi 
réimprimé  en  1843 ,  à  la  suite  de  sa  nou- 
velle Exposition  du  dogme  eatholiqucn  etc. 
Yoy.  Gbnoudb.  On  a  encore  du  P.  Véron 
d'autres  ouvrages ,  dont  la  plupart  ont  été 
réimprimés  en  2  vol.  in-fol.  véron  s'était 
d'abord  annoncé  par  un  livre  intitulé  singu- 
Uèrçiuent  ;  Ip  kéAllon  des  jansénistest  et  qui 


ne  lui  attira  pas  les  éloges  du  çarti.  Son  zèle 
pour  l'orthodoxie  est  vif,  mais  pnident  ei 
éclairé.  Le  but  principal  de  sa  Hègk  dt  In 
est  de  mettre  un  espace  bien  marqué  mt 
les  dogmes  et  les  explications  que  les  th^ 
logiens  en  ont  données ,  ou  les  acûitions 
qu'ils  ont  osé  j  faire,  et  d'écarter  ainsi  k 
genre  de  confusion  que  la  curiosité  ou  k 
suffisance  des  hommes  a  produit  dans  k 
science  des  chrétiens.  Il  a  para  ooe  tradu.^ 
tion  latine  de  cet  ouvrage  a  Cologne,  1779. 
1  vol.  in-8*.  -*-  Un  abbé  Véion,  jésuite,  di* 
recteur  des  religieux  de  Sainte-Aure,  àPam 
homme  plein  de  zèle  et  de  lumières,  fut  u?)^ 
des  victimes  immolées  le  3  septembre  1791 
au  séminaire  de  Saint-Fu-min. 

VÉRONÈSE  (S.),  cardinal,  né  à  VeoL^e  k 
k  mars  166^,  vint  faire  ses  études  à  Rome, 
puis  à  Padoue,  et  prit  dans  cette  dernière 
ville  le  bonnet  de  docteur  :  pourvu,  en  1706, 
d'un  canonicat  de  la  cathédrale  de  Padoue, 
il  devint  grand  vicaire  sous  le  cardinal  M- 
zouico ,  qui  fut  pape  sous  le  nom  de  Cl^ 
ment  XJil.  Après  avoir  refusé  les  éfèciiifs 
de  Trévise  et  de  Famagouste,  il  se  fitobli^^ 
d'accepter  celui  de  Padoue.  11  fut  créé  lac- 
née  suivante  cardinal,  et  mourut  le  fférn^ 
1767,  à  l'âge  de  83  ans,  resretté  de  ses  iioc^ 
sains  et  de  tous  ceux  qui  1  avaient  connu.  Il  i 
laissé  plusieurs  îre^frea  et  instruetiimtpati^ 
raies  qui  ont  été  jugées  dignes  d'être  publiées. 
On  na  de  lui  qu'un  écrit  intitulé  :  1^  «• 
cessaria  fidelium  communione  cum  ufoit^lM 
sede ,  1783,  in-4%  imprimé  par  les  soins  de 
Mgr  Nanni,  évéque  de  Brescia. 

VÉRONIQUE  (sainte),  née  dans  un  riliage 
près  de  Milan ,  se  distingua  par  toutes  les 
vertus  chrétiennes,  devint  un  modèle  dni 
vie  religieuse,  et  mourut  à  Hilao  en  i^* 
Son  nom  se  trouve  au  13  janfierto^^ 
Martyrologe  romain  que  Benoît  VS  «  f"" 
blié  en  17W.  —  On  a  donné  le  nomdetff»- 
nique  à  une  représentation  de  la  ftce  de  îjfr- 
tre-Seigneur  imprimée  sur  un  linge  que  lo^ 
garde  à  Saint-Pierre  de  Rome.  Quelques^n^ 
croient  gue  ce  linge  est  le  suaire  qui  »i  ^ 
sur  le  visage  de  Jésus-Christ  après  sa  mon» 
d'autres  prétendent  que  c'est  le  moueiio|r 
avec  lequel  une  sainte  femme  eisuja '«  "" 
sage  du  Sauveur ,  couvert  de  sang  ei  uj 
sueur  lorsqu'il  montait  au  Calraire.  Uj^ 
qu'il  en  soit,  ce  linge  est  appelé  Ytrv^ 
qui  signifie  vraie  image,  étant  compose  û 
vera  et  d'cîxoWx»,  mot  que  Ton  trouve  (ftû^ 
quelques  anciens  pourfcw».Lesenlun»J« 
ceux  qui  prétendent  que  Véronigue  »i^ 
nom  de  la  pieuse  feoune  qu'ils  disent  m 
essuyé  la  face  du  Sauveur,  ne  parait  ^^ 
que  sur  certains  tableaux  oil  est  wpf f^ 
une  femme  tenant  la  Yéroniqw  daitf^ 
mains.  La  fête  de  la  Véronique n a élew^ 
tuée  dans  quelques  églises  que  V^TL 
rer  le  Sauveur  à  l'occasion  d  une  \m^ 
sa  sainte  face.  Yoy.  Papebroch  (i^«  JJl 
mail,  tom.  VU,  p.  536).  et  les  notes  deU»»- 
telain  sur  le  Martjrologe  romaui,  p.  »»• 

VERRATI  (Jeaw-Mawb),  caAe^  ?!?j«| 
Ferrare,  mort  le  2Q  juiUet  m^  ^  ^ 
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épitaphe  que  Ton  voit  à  Ferrare,  a  com|)Osé 
un  Commentaire  très-long  sur  les  évangiles, 
et  une  Théologie.  Ses  ouvrages  ont  été  pu- 
bliés à  Venise  en  6  vol.,  1571. 

VERRËPiGDS,  célèbre  humaniste  du  xvi* 
siècle ,  né  dans  la  mairie  de  Bois-le-DuCy 
passa  toute  sa  vie  à  enseigner  les  belles-Iet- 
tn*s,  et  mourut  chanoine  de  Bois-le-Duc,  le 
10  novembre  1598,  Agé  de  75  ans.  Il  a  donné 
un  srand  nombre  d'ouvrages  classiques  et 
quelques  Uvres  de  piété. 

VERSÉ  (NoEL'AuBERT  de)  ,  né  au  Mans 
dans  U  Kvir  siècle,  se  rendit  célèbre  par  ses 
variations  en  matière  de  religion.  Il  avait  été 
élevé  dans  Ja  communion  catholique  ;  il  la 
quitta  pour  embrasser  le  calvinisme,  et  fut 
pendant  qurique  temps  ministre  évan^éli- 
que.  Parla  suite  il  abandonna  le  calvinisme 
pour  se  faire  socinien  ,  se  lia  avec  Christo- 
phe Sandius  le  fils,  fameux  antitrinilaire,  et 
professa  les  mêmes  principes.  Il  rentra  enfin 
dans  le  sein  de  TEglise  catholioue  romaine, 
et  mourut  à  Paris,  en  171^.  Il  s'était  fait 
recevoir  docteur  en  médecine,  et  avait  pris 
des  lettres  de  bourgeoisie  à  Am'^terdam.  il 
eut  de  vives  querelles  avec  le  ministre  Ju- 
rieu.  On  a  de  lui  beaucoup  d'écrits,  les  uns 
anonymes,  les  autres  sous  un  nom  supposé. 
Nous  citerons  :  Avocai  des  Protestants^  ou 
Traité  du  schisme^  dans  lequel  on  justifie  la 
ttéparation  des  protestants  y  contre  Nicole  j 
Brueys  et  Ferrand,  par  le  S..  A,  D.  V.,  Ams- 
terdam^ 1637,  in-12.  Nicole  y  est  maltraité, 
cl  Juneii,  avec  lequel  il  n'était  fïoi'it  encore 
brouillé,  y  est  loué.  L'impie  convaincu  ^  ou 
Dissertation  contre  Spinosa,  où  Von  réfute  les 
fondements  de  son  athéisme,  Amsterdam,  1684', 
in-8*.  Ce  n'est  pas  seulement  Spinosa  ({ue 
Tauteur  attaque ,  c*est  peut-être  plus  parti- 
culièrement encore  Descartes  et  le  P.  Maie- 
branche,  dont  il  inculpe  les  écrits,  qu'il  vou- 
lait fa're  croire  entacni''S  de  spinosisine.  Le 
Protestant  pacifique^  ou  Traité  de  la  paix  de 
r Eglise  f  contre  M.  Jurieu,  sous  le  nom  sup- 
posé de  Léon  de  la  Guitonière,  Amsterdam , 
168&,  in-12.  Le  but  de  Tauteur  est  d  y  prou- 
ver que,  dans  les  principes  des  réformés,  la 
foi  de  rÉjlise  catholique  ne  choque  point  les 
fondom  nts  du  salut,  et  que  nou-seulement 
ils  doivent  tolérer  les  catholiques,  mais  en- 
core les  chrétiens  de  toutes  les  communions, 
sociniens,  anabaptistes,  quakers,  etc.  Le 
tombeau  du  socinianisme,  Francfort,  1687, 
in-12.  Quoique  Tauteur  ne  f  :t  point  encore 
redevenu  catholique,  il  parait  qu'il  avait 
déjà  cessé  d  être  socinien.  Traité  de  la  li- 
berté de  conscience^  ou  de  Vautorité  du  sou- 
verain sur  la  religion  des  peuples^  par  L.  D. 
L..  G.  (Léon  de  la  Guitonière),  Cologne,  1687, 
111-16;  Le. nouveau  Visionnaire  de  Rotter- 
dam,  ou  Examen  des  Parallèles  mystiques  de 
M.  Jurieu ,  sous  le  nom  de  Theognoste  de 
Bérée^  Amsterdam,  16H7,  in-i2,  et  réim- 
primé avec  le  Tombeau  du  socinianisme  ^ 
Amsterdam,  et  non  Francfort,  comme  le 

iïorle  le  titre  ;  La  véritable  clef  de  VApocitr- 
ypse^  ouvrage  où,  en  réfutant  les  sjrstèmes 
qu'on  a  bâtis  dessus  jusqu'ici.  Ton  indique 
le  véritable ,  et  où  l'on  découvre  en  partie  Til- 
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lusion  des  prédictions  de  M.  J.  L.  F.  P.  D.  R. 

fM.  Jurieu,  le  faux  prophète  de  Rotterdam), 
lologne  (Amsterd.)*  1690 ,  in-12.  C'est  l'a- 
brège d'un  ouvrage  plus  considérable  que  de 
Versé  publia  depuis,  sans  nom  d'auteur,  sous 
le  titre  suivant  :  La  clef  de  V Apocalypse  de 
saint  Jean^  ou  Histoire  de  VEglise  chrétienne 
sous  la  quatrième  monarchie,  Paris,  1703, 
2  vol.  in-12;  VAnti-socinien,  ou  Nouvelle 
Apologie  de  la  foi  .catholique  contre  les  so-- 
ctniens.  De  Versé  était  rentre^  dans  le  sein 
de  1  Eglise  catholique  vers  1690  ;  le  clergé 
lui  fit  une  pension.  Ce  fut  par  Tordre  de  ce 
corps,  et  sans  doute  pour  donner  une  preuve 
de  la  sincérité  de  son  retour  è  la  foi ,  qu'il 
composa  YAnti-socinien,  Ou're  les  ouvrages 
cités  ci-dessus,  il  eut  part  aux  Nouvelles  so- 
lides et  choisies,  sorte  de  gNZPtte  qui  parais- 
sait h  Amsterdam  en  \QSk.  On  lui  a  attribué 
le  Mémoire  sur  l'inspiration  des  livres  sacrés, 
inséré  dans  les  Sentiments  des  théologiens  de 
Hollande  contre  Richard  Simon.  11  a  traduit 
du  français  en  lalin  V  Histoire  critique  de  r  An- 
cien Testament  de  cet  auteur.  Cette  traduc- 
tion a  été  imprimée  h  Paris,  1681,  in-'«\  Il  a 
donné  un<»  version  française  du  premier  vo- 
lume des  journaux  de  t^eipzig.  Quelques- 
uns  ont  prétendu  qu'il  était  Tauteur  du  Pla- 
tonisme dévoilé,  ou  Essai  touchant  le  verbe 
platonicien,  Cologne,  1700,  in-12;  mais  ce 
livre  est  de  Souverain,  ministre  calviniste. 

IVoy.  Dict.  des  Anonymes,  tom  II,  pag.  198.) 
^e  Versé  mourut  à  Paris  en  1714,  sur  la  pa- 
roisse de  Saint-Benoît.  11  institua  M.  Jolain, 
docteur  de  la  maison  de  Navarre,  et  curé  de 
Saint-Hilaire,  son  exécuteur  testamentaire. 
Il  avait  du  savoir  et  du  talent  ;  mais  toute  sa 
vie  marque  un  homme  singulier,  ardent  et 
versatile.  Les  protestants  l'accusaient  d'a- 
voir mené  parmi  eux  une  vie  licencieuse  et 
désordonnée.  Bayle  le  dit  dans  ses  Lettres, 
et  Jurieu  publia  contre  lui  un  factum,  où.  il 
le  dénonce  aux  puissances  comme  convaincu 
des  crimes  dAtnpiété ,  dC impureté  et  de  blas^ 
phème.  Cela  explique  pourquoi  Jurieu ,  loué 
dans  Y  Avocat  des  protestants^  est  ensuite 
traité  si  mal  dans  a'autres  écrits  de  Versé. 
Au  reste,  celui-ci  répondit  au  factum  de 
Jurieu  par  un  écrit  intitulé  Manifeste  ^  daté 
du  7  janvier  1687,  in-i-**,  de  24  pages.  11  se 
serait  justifié  de  ces  odieuses  imputations, 
qu'il  y  auurait  encore  beaucoup  de  choses  è 
reprendre  dans  sa  conduite. 

VERSLYPE  (Jean-Baptiste),  né  à  Ypres, 
licencié  eh  théologie,  cur<^  è  Courtray,  puis 
chanoine  de  Bruges,  mort  en  1735,  a  rage 
de  80  ans,  était  d'un  esprit  agréable  ;  il  a 
prêché  avec  beaucoup  de  réputation.  Ses 
Sermons  ont  été  imprimés  deux  fois  en  plu- 
sieurs vol.  in-S". 

VERSOSA  (Jean),  né  à  Saragosse  en  1528, 
professa  la  langue  grecque  à  Paris,  et  ac- 
compagna Diego  Hurtado  de  Mendoza  ,  am- 
bassadeur de  Charles-Quint ,  au  concile  de 
Trente.  Il  fut  ensuite  envoyé  à  Rome  ()our 
faire  la  recherche  des  pièces  et  des  principes 
qui  établissaient  les  droits  du  roi  uEspa^^e 
sur  les  divers  royaumes  dont  ce  prince  éUiit 
en  possession.  11  mourut  dans  cette  ville  en 
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ISn,  à  M  ans.  Il  «ivait  du  goût  ^t  d«  talent 

tour  la  pôésio  latine.  On  a  de  tai  des  vers 
éroïqnes  et  des  vers  lyticfies.  Ses  ÈpUreÈ 
ont  été  e<;timées. 

VERSTEGANUS  ouVEitSTHKâ^KJt  (RycBAKi))» 
né  à  Anvers,  florissait  sur  la  fin  du  tvi*  siè- 
cle. On  a  de  lui  :  Theatrum  erudelitatum  hm* 
reticorum  nostri  iemporisy  Anvers,  15W, 
in-**;  ouvrage  rare,  orné  d*estanipes  mêlé 
de  |yrose  et  de  très-beaux  vers  latins.  On  y 
/oit  de  quelle  manière  ceux  qui  ne  ces- 
saient de  déclamer  contre  lin^ciisîtion  et 
la  sévère  justice  d'un  duc  d*Albe ,  ont  traité 
les  catholiques ,  et  combien  la  cruauté  des 
Humns  et  des  Al^^onquins  envers  leurs  pri- 
sonniers le  cède  à  celle  que  les  sectaires 
ont  exercée  envers  les  partisans,  et  surtout 
envers  les  ministres  de  la  foi  antique.  Anti- 
quilatts  bdgiat^  Anvers»  1613,  in-ii.  11  y 
soutient  que  saint  WiîHbroJ  n'a  pas  seule- 
ment prè.'hê  la  foi  chez  les  Frisons,  mais 
Îu'il  est  aussi  TajKMre  de  la  FKtndre  et  du 
r*lvi  it.  ÀHtiiHiUUes  britannicff^  1606,  où  il 
tàv  hi»  de  I  rouvor  que  les  Anglais  tirent  leur 
on-:ine  ilt^s  Be'Jrt*<.  Odes  imit/es  des  sepi 
f^itf/rtf*  df  (n  fH'ftfrfure,  avec  différents  poè- 
mes» 1601;  ihcJo'jHt  sur  la  manière  deoien 
m^^rir.  tmJ.  de  don  Pierre  de  Luna,  Anversv 

VFRT  ,dvvn  CuirM  w\  religieux  de  I*or- 
drt^  de  C  nn\\  naijwil  à  Paris  le  4  octobre 
16^3.  Aprè$  Vm  r-vHn^  dVfudes  qu'il  fit  à 
Avtj*H^n»  kt  ctmi>s\:e  lui  fit  entreprendre  le 
v\^\  3^^  d1;Aht\  FVi^n>f  de  Téi  Ktt  avec  lequel 
h^  \Y:\^ttH^nîes  de  t%j:l»>e  se  fcHit  à  Rome,  il 
te.'i^MUl  \tè$  lors  dVw  ch.*rvher  Torigine,  et 
eV>t  ni\  r\  tu'wns  qxi';l  tit  dès  ce  temps-là 
vj,;  vvi  vi^tt  *  n  irA>r:»  1  s»*r  ct^î:e  milière.  De 
rvi.^vtr  ft^  l^^it  \s  tî  »  a;  :r.  IV^tHUo  et  la  con- 
;x.tUxV  vi.^s  V  \^  v>^er<  suiHTttnirs  de  son  ordi*e, 
i\^r  vxi^e  i'^Ca^  exent  ^î  tire,  jointe  à  une  éru- 
d  tv>n  r^irv*.  lî  wiu  ihua  beaucoup  au  réta- 
bUNxo;v.e-t  des  ch.ipilres  généraux  ,  et  parut 
î^>^ •  tvlAt  dris  ivlui  d»  11576.  Il  y  fut  élu  tré- 
îiv^nor  do  l\d>ivave  de  Cluny,  et  nommé  avec 
d^nu  IMtil  Rabusson  sous-cbambrier  du  la 
mèiue  nbhave,  pour  travailler  à  réformer  le 
bivviaui^  de  leur  t)i*dre.  Voy.  Rabusson.  Cet 
ouvra^o  parut  en  1686 ,  et  malgré  les  criti- 
ques «le  Thicrs,  il  a  été  une  source  abon- 
Janio,  où  les  auteurs  des  bréviaires  posté- 
rieurs oui  puisé.  Les  services  de  dom  de  Vert 
lui  militèrent,  en  IGÔi,  le  litre  de  vicaire 
litMiéini  du  cardinal  de  Rouillon ,  et  Tannée 
ilrtiuèf*  on  lo  nomma  au  prieuré  de  Saint- 
Y\vv\i)  d'Abbeville.  Ce  savant  avait  publié, 
p\\  I08ft,  la  Traduction  do  la  règle  de  Saint- 
Rnnott,  faite  par  Rancé,  abbé  et  réformateur 
do  la  Trappe;  et  il  y  joignit  une  préface  et 
dtïs  notes  courtes;  mais  savantes.  En  1690, 
)l  publia  sa  Lettré  à  Jurieu ,  où  il  défend  les 
réréniomes  de  l'Eglise  tiontre  te  mépris  que 
ce  ministre  avait  montré  pour  elles.  L'ou- 
vrage par  lequel  il  est  le  plus  c6nnu  est  son 
ixplicatioii  siinple^  littérale  et  historique  des 
cérémonies  de  V Eglise^  en  k  vol.  in-8*.  Le  pre- 
'!iier  volume  parut  en  1697,  et  le  2*  en  1698; 
mis  les  3*  et  V  n'ont  été  publiés  qu'après  la 
ort  de  Tauteur.  Quoique  presque  toutes 


ses  explications  soient  «ussi  tngéinmes  que 
naturelles ,  quelfuesHines  ptraitetnl  tMes 
de  trop  loin  et  pi^nnent  les  Imts  de  tan  iai- 

g 'nation.  Le  cardinal  flona^  lé  P.  Le  Wli, 
avantus,Merati,Thér«izevavrieiK  éààtnité 
cette  matière,  et  montré  tpie  testératonin 
exprittent  tontes  quelqpires  vérité  m  \fufl> 
ques  leçons.  Les  dent  ]Mrèartétls  vetMes  ta- 
rent réinif>rimés  «n  1720 ,  nvee  des  co^v^ 
lions.  Il  mourut  subitement  m  ITM,  àMm. 
VERTOT  D*AuBOEfrr  (RcHÉHAtBiiT  de), 
né  au  château  de  BeneCot^  en  Noroii)dii^ 
le  25  novembre  i6S5,  4'tmelMmne  fooilie, 
entra  cbex  tes  capucins  niaigfé  V^ppsi^ 
tioi^  de  ses  parents  ;  mais  par  une  ineofis- 
tance  naturelle  dont  il  donna  f^s  à\m 
preuve,  il  quitta  cet  HfMre  et  passa,  en  i6ïï, 
chez  les  chanoines  réguliers  de  frémoitré. 
Il  uy  fut  pas  plus  oonteùtv  et  sueoonbi  ï 
l'envie  de  respirer  Tair  de  Paris;  il  r  ftit 
Thabit  ecclésiastique.  On  appela  ces  dilflfr«?^a 
changements  les  récohuions  âe  l'ùbbé  ïtr- 
toi,  il  fut  associés  en  1705,  à  racadéont  tfe$ 
belles-lettres,  et  fut  ensuite  secrétara  des 
ct>m  mandements  de   madcrrae  la  (hichesse 
d'Orléans  Bade-Baden,  secrétaire  de$  1» 
gues  chez  M.  le  duc  d'Oiiéans,  tpsi  hii  donoi 
un  logement  au  Palais^Royàl.  Le  grMd  wSr 
tre  de  Malte,  le  nomnuH  en  17IS»  iristono- 
graphe  de  l'ordre,  Tassocia  à  Cous  ses  priii- 
léges,  et  lui  donna  la  p^missioD  de  porter  d 
croix.  11  fut  ensoite  pourvu  de  la  (Mm^é^ 
rie  de  Santenay.  On  assure  q«^  iVBÎt  ë 
nommé  pour  ètm  sons-préc^ar  dt  rn 
Louis  XV  ;  mais  eerta&nes  indncrétioiB  fW 
lui  étalent  échappées,  et  leB  doalKli'oi 
répandit  sur  ses  principes^  le  fîriTèrtot  « 
cet  honneur,  il  mourut  Agé  de  frts  deW 
ans,  au  Palais^toyal,  le  16  juifl  1^  ^ 
imagination  étatl  brillaote  danssittV'V'^ 
tiou  comme  dans  ses  écrits  ;  «aiisoijfl^ 
mont  ne  répiinJait  pas  toiycai»  à  ert  *^ 
tage.  il  aimait  à  plaire,  et  cette eone*»»^ 
je  ne  sais  quelle  mobilité  à  sesidè««t»«* 
maximes.   Ses  principaux  ott?r^  ^} 
VliisMrs  de  la   tonfmmiiûn  éi  P^r»^ 
Paris,  1689,  1  vert,  in-tt,  bien  écrite,  m 
composée  sur  des  mémoires  iiifidétes  :  ce» 
dans  la  réalité  un  roman  d'hiswlre;  *««*■ 
ioire  des  révolutions  ds  Snide,  cà  !'«  toR 
les  changements  arrivés  dans  ee  royanje  » 
sujet  de  la  religion  etdn  gouveroemeo^w 
«  vol.  in-12.  U  ne  tient  pas  la  balance  W»; 
ceux  qui  ont  raison  dans  lefaittOrtsw^ei» 

ton  dans  celte  histoire,  OM^^^^i 
donné  une  Continuation  en  wédo»,?»'' 
été  traduite  par  GeneN  P#is,  IWA^* 
in-12  ;  Y  Histoire  des  révshUsm  ff^ 
1719,  3  vol.  tn-12;  c'est  ce  V^l^ 
•de  mieux  :  la  matière  était  trop  IJJT 
pour  que  l'auteur  fût  dans  le  «Ç."!^ 
ser  quelque  préjugé  à  la  mode.  IbÇ'^ 
dcrfo^^lTW,  en  h  vol.  in-i' ««««»]  ^S 
in-1^,  etdepûîsen5Vo4.Lestjrlei««»U 
languissant,  moiàs  pm*,  moins  ""^X 
celui  de  ses  èfntre^  onwagWî  *  ^}zTl 
que  solidement  sur  pltMe^^^^fli 
manquent  d*exaeCitvda.  CapawW /"JJ^ 
auteurs  des  FasUs  de  l'oidri  da  MiM  l^^ 
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1789,  in-fol.)  ont  vainement  tâché  de  rem- 
placer ou  d'effacer  son  ouvrage  ;  leur  super- 
ficiel et  licencieux  nhilosophisme  n'est  pro- 
Sre  ou*à  porter  le  désordre  et  la  corruption 
ans  les  annales  de  cet  ordre  illustre.  L  abbé 
de  Vertol  peut  avoir  mal  réussi,  mais  ils  ont 
fait  plus  mal  encore,  et  leur  dessein  même 
n'est  pas  ^  Tabri  du  soupçon.  Traité  de  ta 
mouvance  de  Bretagne^  plein  de  paralogismes 
et  d'erreur  ;  Histoire  critique  de  l'établisse- 
ment des  Èrelàns  dans  les  uaules^  2  vol.  in-12; 
plusieurs  savantes  Dissertations  dans  les  Mé- 
moires  de    l'académie   des  belles-lettres. 
L'abbé  de  Verlot  possède  Tart  d'attacher  le 
lecteur,  et  d*întéresser  en  faveur  de  ses  per- 
sonnages; mais  comme  la  connaissance  qu'il 
avait  des  hommes  et  des  affaires  était  fort 
bornée,  ses  portraits  sont  peu  réfléchis  et 
souvent  subordonnés  à  ses  préventions.  Les 
hommes  qu'il  devrait  respecter  le  plus  sont 
ceux  dont  il  ternit  quelquefois  la  mémoire. 
VLIKTUS  (Iea!!  m),  secréiaire  d'Etat  sous 
Charles  V>  est  un  d^  ceul  à  c[a\  on  attribue 
}e  Songe  du  Vergm-^  1491,  ia^fol.,  ^t  dans 
les  Liftés  de  f  Eglise  gaMcofmj  i73i,  k  vol. 
in-fel.  QueilifsesHiBS  pensent  qu'il    est  de 
l.ouvièros>  et  d'autres  de  Ifaizières  ;  il  se 
ressent  de  l'anvroosité  q\i\  régnait  en  I37fc 
entre  Charles  V  et  le  stége  de  ftome.  Les 
protestAtiis  enx)nt  fait  l'éloge,  quoique  ce  ne 
soit  qu'une  pitoyable  rap^odie^  sails  Juge- 
ment et  sai^s  goût. 

VfiSCASlANO,  historien  et  bibliophile,  né 

4ai»s  le  iv  siècle,  à  Florence,  où  il  exeroa 

la  profession  de  libraire,  se  ik  «ne  grande 

réfrutation  de  savwï»,  et  fut  employé  par  le 

grand  eue  GMne  de  Médicis  à  recueillir  les 

livres  et  le$  Man^sori'ts  quif6rmèrent 4e  fonds 

de  la  bibliothèque  Laureutienne.  On  ignore 

l'époque  de  ki  mort  de  Vespasiano.  On  a  de 

lui  :  les  Vies  de  plusieurs  prélats  insérées 

dans  VliaOtê  sacra  d'Ughelli  ;   les  Vies  des 

Ïapes  £vigèi^^  IV  et  Nicolas  V,  publiées  par 
[uratori  daBs  le  tome  XXV  des  Rerim  itali- 
carum  scriptares  ;  quelques  autres  notices  bio- 

Sraphicpies,  citées  par  Tiraboschi,  dans  la 
toria  délia  leêteraiura  italianoy  etc. 
VIAIXNES  (dom  ÏHiERHi-lossPH-FaANçois 
Fanier  ou  Fagmibr  de)  ,  bénédictin  de  la 
congrégation  d  )  Saint-Vannes,  né  à  Châlons- 
sur-Marne,  le  18  mars  1659,  Ut  ses  humani- 
tés et  sa  philosophie  chez  les  jésuites  et 
3hcz  les  bénédictins  de  la  «ougrégation  de 
$aint-V^annes  à  Ghâlons.  Après  avoir  été 
*iivoyé  à  Sajnt-Vinccnt  de  Metz,  puis  à  Tab- 
>aye  fie  Beaulieu  en  Argonne,  il  alla  reoe- 
oïr  la  prêtrise  à  Saint-Pierre  de  Ghâlons. 
>cf)ais  168S  jusqu'en  1€80,  dom  de  Viftixnes 
tabita  ckfférenis  monastères  de  la  congi^éga- 
Fon^  occapé  de  ses  études  ordinaires,  ^ui- 
ueflles  il  avait  joint  le  ministère  de  la  pré- 
icatîon.  Kn  4b8ds  il  fut  exilé  à  l'abbaye  de 
fiint-Michel  en  Tiéraclie.  il  parait  que  oot 
lil,  occasionné  par  une  uppositioo  à  in'iie 
Lille  sollicitée  à  Rome  pofr»r  opérer  quelques 
laiigements  dans  le  régime  de  la  con^é- 
itioiiy  ne  data  que  peu  de  mois.  Dona  de 
'MixoBB  tebita  oiTerseB  abbayes,  eïUre  aa- 
38   celle    d'HautYilliefs.   Le  voisinage  de 


Beimsiui  avait  donné  occasion  de  se  lier 
avec  dom  Thiroux  de  la  congrégation  de 
Saint-Mauf,  qui  professait  alors  là  tliéolo- 
gie  à  Saint-Remi  de  Reims.  Tous  dôut  par- 
tageaient lè^s  opinions  de  i^ort-ttroyal,  et  en- 
tretenaient, }k  ce  qu'il  paraît,  une  correspon- 
dance où  leurs  sentiments  n'étaient  point 
déguisés.  Ils  firent  ensemble  ttïi  voyage  aux 
Pays-Bas.  En  passant  à  Brutellos  ,  ils  y 
virent  le  P.  Quesnel  qui  y  résidait.  Il  en 
résulta  une  liaison  entre  ce  Père  et  dom  (le 
Viaixnes,  qui  continua  avec  lui  un  com- 
merce de  lettres.  Le  P.  Quesnrl  ayant  été 
arrêté  à  Bruxelles  par  ordre  de  Philippe  V , 
les  lettres  de  dom  de  Viaixnes  furent  trouvées 
dans  ses  papiers.  €e  religieux  étant  allé  à 
Paris  pour  quelques  affaires,  y  fut  arrôté  en 
1703,  et  conduit  au  château  de  Vincennes. 
Par  suite  de  cette  arrestation,  dom  Thiroux, 
alors  prieur  de  Saint-Ni(  aise,  à  Meulan,  dont 
on  avait  trouvé  des  lettres  dans  ks  papiers 
de  dom  de  Viaixnes,  subit  le  même  sort. 
L'un  et  l'autre  recouvrèrent  la  liber  lé  en  1710, 
mais  dom  de  Viaixnes,  fut  exilé  àTabbave 
de  Saint-Florent,  près  de  Saumur.  En  171* , 
dom  de  Viaixnes  rut  de  nouveau  enfermé  au 
château  de  Vincennes,  d'où  il  ne  sortit  qu'a- 
près la  mort  de  Louis  XIV.  D'autres  impru- 
dences le  firent  exiler  de  nouveau  en  l'îSt, 
à  Tabbaye  de  Pouitières,  au  diocèse  de  Lau- 
gres,  et  bannir  ensuite  du  royaume.  Il  passa 

Suelaue  temps  à  Vabbaye  de  Saiut-tiuislaih, 
ans  le  Hainaut  autrichien,  et  chez  des  bé- 
nédictins près  de  Louvain.  Ensuite  il  se  re- 
tira en  Hollande,  et  mourut  à  Ryuswick,  près 
d*Utrecht,  le  31  oct.  1735,  après  une  vie  que 
son  caractère  ardent  et  le  parti  qu'il  avait 
embrassé  lui  avaient  faitpasser  dans  une  con- 
tinuelle agitation.  On  a  de  lui  :  Vimmété  re-- 
connue^  contre  une  tlièse  soutenue  à  Caen  : 
écrit  imprimé  à  l'insu  et  sans  le  eonsen- 
tement  de  l'auteur,  Cologne,  1693;  Pro^ 
blême  ecclésiastique  proposé  à  M.  labW  Bot- 
leau  de  V archevêché  :  A  gui  doit-^on  croire  de 
tnessire  Louis-Antoine  de  Nouilles  évéque  de 
Chdlonsy  en  1695  (approuvant  les  Réflexions 
morales  du  P.  Quc^snel),  ou  de  messire  Louis- 
Antoine  de  Nouilles  9  archevêque  de  Paris 
en  1G96  (  condiuunant  VExposition  de  la  foin 
par  l'abbé  Barcos),  169^,  in-12;  dilemme 
satirique,  qui  fit  beaucoup  de  bruit,  qu'on 
attribua  d'abord  aux  jésuites,  notamment  au 
P.  Doucin  ou  au  P.  Daniel,  tant  il  était  fait 
^vec  art;  mais  qu*on  découvrit  enfin  être 
l'ouvrage  de  dom  de  Viaixnes,  qui  s'en  avoua 
l'auteur  ;  Ac/a  omnia  congregationum  et  dispu* 
êationumquœcoram  Clémente  IIJI  et  Paulo  F, 
êunt  celeorata  in  cantroversia  de  Auxiliis^ 
Louvain,  i7o2,  in-fol.  ;  Edmundi  Hicherii 
Libellus  de  ecclesiastica  et  politica  potestiUe 
€um  demonstratione  ;  edente  D.  Thierri  de 
Yiaixnesy  Cologne,  17(^  2  vol.  in-4%  Il  faut 
igouter  à  cela  ua  grand  membre  décrits  con- 
tre la  bulle  et  co>ntre  les  jésuites,  et  un  acte 
de  dénoodatioH  de  la  bulle,  daté  du  13  avril 
17ii7.  On  4it  aussi  qu'il  éerivit  eu  faveur  ^u 

f>rôt  du  commerce.  M.  d'Agaew^an»  4ê  ^#6- 
èbre  ebancelier,  qualifie  dam  de  ViaîttHis 
de  janséniste  des  plus  outrés. 
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VIALART  (Charles).  Voy.  Charles  de 
Saint-Paul. 

VIALART  DE  Herse  (Félix),  évéque-corate 
de  ChAIOMS-sur-Marne,  et  pair  de  France, 
issu  d'une  noble  lamille  originaire  d'Auver- 
gne, naquit  à  Paris  en  1603.  Son  père  élait 
conseiller  au  parlement.  Sa  raère,  Charlotte 
de  Ligiy,  Tune  des  femmes  les  plus  ver- 
tueuses de  son  temps,  était  conuue  et  esii- 
mée  de  saint  François  de  Sales,   qui  fré- 

Juentait  sa  maison.  Le  jeune  Félix  fit  ses 
luJes  au  colléi^e  de  Navarre,  «t  se  sentit  de 
bonne  heure  du  goiit  pour  Féiat  ecclésias- 
tique. Il  l'embrassa  sans  qu'aucune  vue  hu- 
maine entrât  dans  son  dessein.  Après  avoir 
l'ait  ses  cours  de  théologie,  il  s'agrégea  à 
la  sociiHé  royale  de  Navarre,  ot  fut  reçu  doc- 
teur de  celte  maison.  Son  mérite  et  sa  piélé 
lui  firent  faire  un  chemin  rapide  dans  lE- 
glîse.  A  peine  était-il  prêtre,  qu'il  fiit  nommé 
h  Tablwve  de  Pébrac,  dans  le  diocèse  do 
Saint-Flour.  Il  n'avait  que  27  ans  lorsqu'il 
devint  coadjjuteur  de  ChAlons,  et  l'évoque 
étant  mort  |H.hi  «le  letnps  après,  il  se  trouva 
titulaire  avant  d*avoir  eu  ie  temps  de  rece- 
voir les  bu  l  s  do  la  contyulorerie.  Tout 
jeune  que  fût  l'abbé  Vialart,  il  et  dt  mûr 
pour  le  gouvorneiutM.t.   Il   se  pro:»osa  de 

Iireiulro  dans  s^m  administration  saint  Char- 
es  Borroméo  i^mr  modèle.  Il  agrandit  le 
séminaire  ;  c'était  un  établisseme  U  de  pré- 
dilection |K)ur  lui;  il  le  visitait  souvent,  et 
ti  ùl  môme  jvir  quill^-r  son  palais  pour  venir 
l'habiter  ;  il  y  imssa  les  vingt  dernières  an- 
nées do  sa  vie.  Les  maisons  religieuses  at- 
tirèrent aussi  son  attention,  ainsi  que  les 
panasses  do  la  campagne,  dans  Icsiuelies 
il  fit  do  fréquentes  visites.  Il  y  avait  dans  le 
diocèse  des  prolestants  :  une  grande  mission 
fût  entre,»rise  en  1666  et  1667,  pour  tAcher  de 
les  gagner  à  la  foi,  et  ce  ne  fut  iws  sans 
fiHÙt.  C.eux  qui  ne  revinrent  poinl  ne  purent 
du  moins  refuser  aux  vertus  de  Tévè^iue  le 
tribut  dVstimo  qui  lui  et  lit  dû.  Par  ses 
soins  et  sa  lib.^ralité,  d'utiles  établissements 
50  multiplièrent  dans  le  diocèse.  Un  cou- 
vent d*ursulines  fut  fondé  à  ChAlons  pour 
réducatioa  des  jeunes  personnes.  Il  s'v 
forma  trois  maisons  de  filles  destinées  à 
fournir  des  maîtresses  d'école.  Enfin  Vitrv 
eut  un  collège.  L'estime  que  Louis  Xiv 
portait  à  ce  prélat  engagea  ce  monaraue, 
q^ui  se  connaissait  si  bien  en  mérite,  à  choi- 
sir l'évoque  de  Châlons  pour  un  des  princi- 
i)aux  médiateurs  dans  l'atraire  du  Formu- 
aire.  Il  travailla  à  la  paix  de  Clément  IX, 
et  si  el  e  n'eut  pas  une  meilleure  issue,  ce 
ne  fut  pas  de  sa  part  faute  de  soins  ni  de 
zèle.  Ce  pieux  évêque  mourut  saintement 
le  10  juin  1680,  après  quaraiite  ans  d'épisco- 

Îiat.  On  a  de  lui  :  un  Rituel  ou  Manuel  de 
"Eglise  de Chdlonsy  enl^tin,  Paris,  164-9;  Or- 
iontuince,  mandements  et  lettres  pastorales 
pour  le  rétablissement  de  la  discipline  ecclé- 
siastique j  et  la  ré  format  ion  des  mœurs  dans 
son  diocèse,  Châlons,  1660  et  1662,  in-12  ; 
Emploi  de  la  journée  pour  les  curés,  durant 
hurê  assemblées  au  séminaire  de  Ckdlons  ; 
VMeols  chrétienne.  C'est  un  catéchisme  com- 


posé par  Yialart  lui-même,  non-seulemeit 
utile  aux  fidèles,  mais  encore  i  ceux  qui 
sont  chargés  de  leur  instruction.  Il  coc- 
damna,  en  1655,  VApologie  des  casuifUf, 
On  sait  qu'il  apfirouva  et  adopta  pourri 
diocèse  les  Réflexions  morales  du  Pi^i-eQu'^- 
nel,  et  que  la  première  éJition  parut  a  Fa- 
ris  en  1671,  avec  un  mandement  de  ce  (ff 
lat  ;  mais  ce  n'étaient  alors  que  de  (o.ro 
réflexions  sur  l'Evangilp,  qui  n'avaient  r\t 
que  d'édifiant.  Le  livre  se  grossit  iiar: 
suite  au  point  qu'en  1693  il  parut  en\fi 
volumes  in-4.° ,  et  toujours  avec  rajijiro:,- 
tion  de  Vialart,  quoique  louvra^o  a  i 
augmenté  n'eût  presque  plus  rien  de  com- 
mun avec  le  livret  que  ce  vertueux  évùj;. 
mort  depuis  longues  années,  avait  appiouT 
plus  d*  20  ans  auparavant.  Ainsi  un  ua  i 
cet  égard  rien  à  reprocher  à  sa  méaiorc. 

VIANE.  Voy.  Van-Viank. 

VIARD  ou  WiARo,  chartreux  à  Lupiv. 
près  de  Chûlillon-sur-Seine,  mort  an  ro.r 
mencement  du  xiii*sièJc,  fut d'ab  )nl siii ,  f 
frère  convers  de  la  Charireuse  de  Lu^:  ^ 
Se  croyant  appelé  à  une  vie  encore  l 'J? 
austère,    il  se  retira  dans  une  soliiuJf  i 

3uatre  lieuos  de  Langres.  On  grand  oouii'^ 
e  disciples,  auxquels  il  imposa  une  rc^c 
très-austère ,  approuvée  par  Iniioceil  IH. 
vinrent  se  ranger  sous  sa  discipi  ne.  l«3 
habitants  du  voisinage  donnerait  à  ce  m*>- 
nastère  le  nom  de  Val-des-Chous  :  jl^^^i" 
cfjef  d'ordre,  réuni  dans  la  suite  à  ral>^'^'^ 
de  Sept-Fonts,  maison  réformée  cofljnie  li 
Trappe,  il  reprit  depuis  son  aiciefl  H  »t- 
ritabienomde  Val-Snint-Lieu.  MaislouUf 
qui  tient  à  la  piété  et  au  spéciale  des  rer- 
tus  chrétiennes  a  été  détruit  duraoliirt^o 
lulion  de  1789. 

VIATORE  (  le  P.  ) ,  savant  capuciç.  né  à 
Coccaglio,  d.ins  le  Bressan,  vers  1'^'' *J 
distingua  dans  son  ordre  fiar  ses  T'f^^^  '^ 
sa  science.  Opposiî  à  la  bulle  Unigmii^'-^^ 
attaché  d.s  iors  à  un  fwirli.  il  sft  vit  ea bin^ 
à  tous  ceux  qui  tenaient  pour  li  ^^""'^ 
sion,  et  il  trouva  parmi  enx  dei  adrefs*»  •« 
redoutables.  Le  Père  Viaiore  niouriii  a  u 
fin  de  janvier  I79J,  à  Co  ogne.  dans  1^  c^^ 
vent  de  Saint  Jérôme  de  soo  ordre,  m*'!^^ 
qu'il  afTccU.nDait,  el  dont  il  avait  beau-^  j 
contribué  à  augmenter  la  bibliothcp^ 
était  âgé  de  87  ans.  On  a  de  lui  'J^f^^ 
theologico-scholnstica,  quitus  acenm  ^ 
duo  itali  ad  Febronium,  Beri5»me.  i"  • 
k  vol.  in-8*;  Smopsis  tentaminum  wo^j^ 
corum  in  moratibus,  Ven.se,  i^^U  */*  '  . 
fc-  ;  Lo  spirito  filosofico  di  sa»  WT 
d'Aquitama  ne"  suoi  ^piç^^^^'^^'j^^/^ 
1760,  in-fc*;  Ricerca  fisl^f^i^  r  ^^^  ^^i 
sulla  mente  di  son  Prospero  «J  ^f'fîL  et 
suo  poema  degli  Ingrati,  Bresri'i  |'  ^ 
1762r2  vol.  irSU-  ;  la  Storia  de  «tf»^'?  ";; 
P.  Giacinto  Serry,  tradotta  e  ^«*P^",' -. 
Brescia,  1741,  in-k'' ;  Zoppicamenh^' 


tore,  dans  cet  ouvrage,  avait  pns 
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un  lirre  imprimé  à  Lugano,  en  1759,  ayant 
pour  titre  :  Lettera  encicliea  del  sommo  pon- 
iefice  Benedetio  XIV ^  diretta  aW  assemblea 
générale  del  clero  gatlieano^  illuslrala  e  di" 
fesa  eontro  Vautore  dei  dubj  e  quesiti  pro^ 
posti  a  cardinali  e  leoloai  délia  sacra  con- 
gregazione  di  Propaganda.  L'écrit  du  Père 
Viato  e  parut  contenir  des  chosos  i'^jurieu- 
ses  conlre  trois  papes  ot  un  concile,  ce  qui 
donna  lieu  au  célèb'-e  Père  Zacciria  de  pu- 
blier, snus  ]m  nom  supp  s^  de  Pislofilo  ro- 
fnnno^  un  ouvrage  qu'il  intitula  :  Difesa  di 
ire  sommi  ponlefici^  Benedetio  Xill,  Bene^ 
detto  XIV^  e  Clémente  Xilf,  e  del  covcilio 
romano^  tenulo  nd  1725,  diretta  al  P.  F,  Via-- 
tore  di  Coccaqlio^  perche  siravvega,  Ravenne 
(  Venise),  1782  (  Voy.  Zaccaria  )  ;  La  boita 
Unigenitu<,  non  annunziata  mai  dalla  S.  Sede 
regoh  di  fede:  riposta  di  F.  Vialore  a  Pisto^ 
filo  romano  in  riposta  alla  difesa  dei  tre 
êommi  Ponlefici^  etc.,  Brescia,  1782.  On  a 
encore  du  Père  Viatore  quelques  autres 
opuscules. 

Vie  (dom  Claude  de),  bénédictin  delà  con- 
grégation de  Saint-Maur,  naquit  en  16*70,  à 
ho  èze,  petite  ville  de  l'ancien  d  ocèse  de 
Lavaur.  Il  professa  d'abor.J  la  rhétorique 
dans  Tabbaye  de  Saint-Sever,  en  Gasco;jne. 
Ses  supérieurs,  in>truit8  de  sa  capacité, 
renvoyèrent  à  Rome,  en  1701,  pour  y  s»  rvir 
de  compagnon  au  procureur-géni^ral  de  sa 
congré^atitiu.  Ses  connaissances,  sa  poli*- 
tessi»,  Ta  douceur  de  son  caractère  ri  la  pu- 
relé  de  ses  mœurs  lui  concil  èrent  la  bien- 
veillance du  pape  Clément  XI,  de  la  reine 
de  Pologne  et  de  plusieurs  rardinauï.  On 
le  rappela  en  France,  en  1715,  et  il  fut 
choisi  avec  dom  Vaisselte  pour  travailler  à 
V Histoire  de  Languedoc,  Le  1"  vol.  de  ce  sa- 
vant ouvrage  était  imprimé,  lorsqu'il  mou- 
rut à  Paris  à  l'abbaye  de  Saint-Germain  des 
Prés,  le  23  janvier  173i,  à  64  ans,  après 
avoir  été  noiumé  procureur-général  de  sa 
congrégation  à  Rome.  On  a  encore  de  fui 
ii-^e  Traduction  latine  de  la  Vie  de  dom  Ma- 
billon,  par  Ruinart  :  cette  version  fut  im- 
primée h  Padoue,   en  1714. 

VICAIRE  (Philippe),  doyen  et  ancien  pro- 
fesseur de  théologie  dans  Tuniversilé  de 
C'ten,  sa  patrie,  curé  de  Saint -Pierre  de  la 
inAme  ville,  naquit  le  24  décembre  1689,  et 
lûourut  le  7  avril  1775.  Il  partit  dans  l'uni- 
versité lorsque  les  querelles  du  jansénisme 
y  étaient  dans  la  plus  grande  ctfiTvescence. 
S(m  attachement  a  la  bulle  l/nt^^t/u5  ne  fut 
pas  équ.voque;  ce  qui  le  mit  en  butte  aux 
gens  du  parti,  qui  ne  l'épargnèrent  point.  Il 
ne  ût  pas  moins  paraître  de  zèle  pour  la  réu- 
nion des  protestants  à  TËglise  catholiaue, 
et  gouverna  sa  paroisse  avec  prudence.  Nous 
avons  de  lui  :  Discours  sur  ta  naissance  de 
monseigneur  le  Dauphin^  Caen,  1739,  in-4'*  ; 
Oraison  futiêbre  de  M.  le  cardinal  de  Fleury^ 
1743,  in-^**;  Demandes  d'un  prolestant  faites 
d  M.  le  curé  de  ***,  avec  les  réponses,  1766, 
in-12  ;  Exposition  fidèle  et  preuves  solides  de 
la  doctrine  catholique ,  adressées  aux  protes- 
tants, etc.,  Caen,  1770,  4  vol,  in-12. 

VICAT  (fiÉàT.PHiuppB},néran  1715,  à  Ai- 


de,  ville  du  pays  de  Vaud,  mort  en  1770, 
fut  professeur  de  droit  à  Lausanne,  et  publia 
de  nombreux  ouvrages,  dont  la  plupart  ont 
pour  objet  la  science  qu'il  enseignait.  Nous 
ne  citerons  que  les  suivants  :  une  trad.  de 
la  Défense  de  saint  Bemo  contre  Gênes,  1753, 
écrite  à  la  réquisition  des  Ré.nois,  qui  lui 
firent  demander  cette  défense  par  un   de 
leurs  magistrats  ;  une  édition   des  Memorie 
spettanti  alla  vita  difra  Paolo,servita,  1760; 
les  Libertés  de  l'Eglise  helvétique,  trad.  de  Tai- 
lemand,  1770,  avec  une  préface  intéressante. 
VICEGOMÈS  ou  ViscoNTi  (Joseph),  né  à 
Milan,  vers  la  fin  du  xvi*  siècle,  fut  choisi 
par  le  cardinal  Frédéric  Borromée,  pour  tra- 
vailler avec<rautres  savants  dans  la  fameuse 
bibliothèque  ambrosienne,  fondée  è  Milan 
par  ce  savant  prélat.   Sa  tâche  particulière 
fut  d'écrire  sur  les  rites  ecclésiastiques.  Il  la 
remplit  avec  érudition,  par  un  ouvrage  im- 
primé à  Milan,  en  4  vol.  in-4'',  sous  ce  titre: 
Observationes  ecclesiasticœ  de  baptismo,  de 
confirmatione  et  de  missa.  Le  dernier   vo- 
lume, oui  parut  en  1626,  contient  ce  qui 
regarde  les  cérémonies  de  la  messe.  Les  an- 
ciens rites  usités  pendant  le  sacriQce,et  ceux 
qui  leur  servent  de  préparation,  y  sont  dé- 
taillés avec  étendue.  Il  est  auteur  de  auel- 
8ues  autres  ouvrages  moins  considérables. 
>n  en  peut  voir  l'analyse  dans  la  Biblioth. 
ecclés.,  de  Du  Pin,  t.  XVÎI,  édit.  in-4%  93-102. 
VICO  (le  P.  François  de),  jésuite  et  sa- 
vant astronome,  naquit  le  19  mai  1805,  à 
Macerata,  d'une  famille  distinguée,  et  fut 
honoré,  dans  son  enfance,  de  la  protection 
de  M^r  Stramhi,  évèque  de  cette  ville.  Après 
avoir  fait  ses  études  chez  les  jésuites  et  chez 
les  Pères  des  Ecoles  Pies,  chez  lesquels  il 
eut  pour  professeur  de  mathématiques   le 
célèbre  lughirammi,  il  entra  chez  les  jésui- 
tes pour  embrasser  leur  institut,  à  Rome, 
au  mois  de  décembre  1823.  Il  enseigna  suc- 
cessivement au  collège  romain  les  classes  de 
troisième,  de  quatrième,  et  les  humanités, 
et  s*adonna  pendant  quatre  années  avec  le 
plus  grand  succès  à  Tetude  de  la  théologie. 
Il  fut  ensuite  adjoint  au  P.  Dumouchel,  jé- 
suite  français,  autrefois  élève  deMonge,  à 
Técole  polytechnique,  qui  dirigeait  l'obser- 
vatoire du  collège  romain,  et  il  ne  tarda  pas 
h  se  signaler  par  de  nombreuses  et  impor- 
tantes découvertes.   Lorsque  la  démagogie 
vint  de  nouveau  bouleverser  la  péninsule,  le 
P.  de  Vico  sortit  du  collège  romain  avf  c  tous 
les  jésuites,  ses  confrères,  et  vint  en  France 
pour  se  rendre  au  collège  de  George-Town, 
dans  les  Etats-Unis,  oui  attendait  un  obser- 
vatoire aussi  riche  en  instruments  que  celui 
qu'il  venait  d'abandonner.  M.  Ara^o,  mi- 
nistre à  cette  épogue,  essaya,  mais  sans 
succès,  de  le  retenir  à  Paris,  et  à  Londres 
il  fut  l'objet  d'un  empressement  égal  de  la 
part  des  savants.  Aux  Etats-Unis,  on  l'enga- 
gt^a  vivement  à  s'y  fixer  avec  tous  les  jésui- 
tes italiens  qu'il  pourrait  réunir.  La  généro- 
sité publique  vint  à  son  secours  dans  ce  but  ; 
il  avait  repassé  l'Océan  pour  venir  chercher 
en  Europe  ses  frères  errants,  et  il  avait  pré- 
sidé à  1  embarquement  de  vingt  d'entre  eux 
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(UOft.  le  port  de  LiverpooU  lorsqu'il  mouru 
du  typhus  à  Londres,  le  15  octobre  18W. 
«  Les  coDnaMsaaces  du  P.  de  Vioo  étaient 
«  extpémetuent  variées,  dit  Y  Ami  de  la  Jle/t- 
<  gion,  du  25  janvier  iSk9.  il  avait  brillé 
c  dans  ses  cours  de  philosophie  et  de  théo- 
c  lo^ie.  Il  était  musicien  distingué,  et  c*é- 
«  tait  pour  lui  un  doux  et  pieux  délassement 
«  de  diriger,  les  jours  de  fôte,  le  chœur  dea 
c  jeunes  gons  choisis  parmi  les  élèves  du 
c  collé.^e  romain.  Son  talent,  comme  compo- 
c  sileur,  était  si  remarquable,  que  plusieurs 
c  dp  ses  morceaux  étaient  exécutés  dans  les 
c  églises  de  Rome,  aux  principales  lôtes  de 
«  Tannée.  Entre  autres  compositions  musi- 
c  cales,  on  cite  de  lui  \esLamenicUians  pour 
c  la  semaine  sainte.  L'air  en  est  si  religieux 
c  et  si  touchant^  qu'un  Anglais  protestant, 
«  entré  par  curiosité  dans  Téglise  du  col- 
«  légf*,  ne  put  résiMer  à  Téipotioi  que  ce 
«  chant  lui  iâisait  éprouver.  U  tomba  à  ge- 
«  noux,  et  se  releva  converti-  » 

VICTOR  saint»,  dune  illustre femille  de 
Uarseille.  se  sij^nda  dans  les  armées  romai- 
nes ju^qu^à  Tau  3i^.  qu*ii  eut  la  tète  tran- 
chée jHHjr  la  f  i  de  Jésu'^hrist.  Les  céiè- 
br\^  ahtiayes  Je  Saint-Vu  tor,  à  Marseille  et  à 
Paiis*  ont  ê'é  foiJêes  si^us  son  invocation. 

VICTOR  !•'  Siii'^lU  Africain,  monta  sur  la 
chairv  do  saint  Pi*  rre,  après  le  j  ape  Eleu- 
tht^nt\  le  f  j  au  1»3.  Il  y  eut  de  son  temps 
un  irrauvl  duïeroivt  dans  FEiilise  pour  U  cé- 
l^M^atuHi  tK*  la  fé(«  de  P.  ques.  Il  décida 
ou\>  î  dovx*  t  îvHijours  la  coleorer  le  diraan- 
cSe  a- rès  It*  tï  k  ur  de  h  I  aie  de  mars.  On 
n«^  ^\^»3^r\i,^  |vu  J  ixuuîi.e  heréî  ques  ni  s<^his- 
uv««.ise$  cvu\  v^'ii  iUwiH vaiont  un  *  pratique 
ivnt;>ii  x^  ju^ja  À  iv  i(ao  la  question  eût  été 
vio  ixîo^  ivif  lo  conçue  do  NïCt.v  Vay.  l»é- 
MP\i:  i*v«^  »a  \KHMvH^\  du  isi^H»  wVn  prouve 
iMx  H'ouv<  q.ioi  t^  o;a:l  al^MS  sou  aut  »rilé 
vVv.u>i»lvî^<v  *  l*  jvnv  VitKvr,  dit  un  des 
«  rîu<  t  UNt!\v<  *\^r'.o5  de  Fraiw»»,  voulant 
«  i\  ui.r  umtiS  le>  Xihses  sur  le  jour  de  la 
%  .<\^\Mnnto  do  PAvjuos,  oitionne  qu'elle  sera 
«  %Vi\Hv^»  iviiiout  le  dimanche  après  le  U* 
«  do  la  lu  >o  de  mars  ;  et  nonobstant  la  ré- 

•  c  auKiiuva  dos  évèques  d'Asie  pour  retenir 
t  rus*,^o  ro«(raire,  qu'ils  prétendaient  avoir 
«  r\vu\l«  Tapùtre  saint  Jean,  il  charge  Tliéo- 
«  ph  le,  iWéque  de  Cdsarée,  en  Palestine, 
«  d'«>sem»>)er  un  concile,  et  d'y  publier  son 
«  d<HU'ol.  Il  menace  môme  d*excommunier 
«  (H>iix  qui  désobéiront,  et  saint  Irénée,  qui 

•  dtWaMpr^^tive  comme  trop  sévère  une  me- 
«  tmoe  qui  n^eut  point  en  effet  d'exécution, 
«  no  Im)  iM^proche  pourtant  pas  d'avoir  outre- 
«  passif  les  bornes  de  son  autorité  (1).  »  Les 
mnMlHnistes  essayèrent  de  se  mettre  bien 
ilan»  l'esprit  de  ce  pape  ;  et,  pour  cet  offel,  ils 
lui  (  nvoyèrent  des  présents  accompagnés  de 
déiinratfons  catholiques  en  apparence  :  trom- 

^1)  Quelques  savants  ^rëteadeal  que  te  lettre  do 
%au\\  Incitée  au  paiie,  ain|i  q^^  celte  qui  porte  )e 
lium  il<»  Poiycrate,  soiu  supivisécs  ou  cua^iutirahla- 
IMvMt  uUt'rco*.  Ou  peut  voir  s^ur  c«i  sujet  une  D'user- 
Uihu  wlehie  de  recherches  et  d'oljiscrvaiioiis  solides, 
,\T  lePèreMarcellin  Molkenbuhr,  récoUet,  Munster, 


pé  par  rextérienr  de  leurs  vertus  MlaséTé- 
rite  de  leur  morale,  il  leur  avait  adressé  des 
lettres  de  communion;  mais  Praxéas,qQ 
dans  la  suite  fut  hérésianme  luinnèiDe,  m 
Teut  pas  plutôt  îniormé  ttu  vériiakle  éui 
des  choses,  qu'il  refusa  leurs  prfseuts  H  li 
voqua  S^s  lettres  de  paix.  Ge  nit  est  attesté 
par  Tertullien  (lift,  cautra  Fraxeom),  qui 
était  lui-même  montaniste.  fi  ne  Domm) 
point  le  pape.  Cave  et  quelques  antres  hy- 
vains  pensent  que  ce  |:)ape  était  filemlièr-: 
mais  d'autres  critiques,  entre  lesquels  Till^ 
mont  et  Ceiilier,  souiienoent  que  c'est  >>< 
tor  I*'.  Le  pape  Victor  scella  de  son  saogli 
foi  de  Jésus-Christ,  sous  l'emnire  de  Sévère, 
le  28  juillet  âOâ.  Nous  avons  aeloi  quelques 
Effitres,  et  saint  Jérôme  le  compte  le  pre- 
mier parmi  les  auteurs  ecclésiastiques  qui 
on!  écrit  en  latin. 

VICTOR  II,  appelé  auparavant  GMari, 
évèque  d'Aichstaedt  en  Allemagne,  deiot 
pape  après  Léon  IX,  le  13  avril  1(M.  Hil- 
deorand,  sous-diacre  de  l'Eglise  romiiiie, 
avait  été  envoyé  (au  rapport  de  Léon  d'O»* 
tie,  lib.  II,  cap.  90)  par  le  clergé  de  ceii« 
Eglise,  pour  demander  cM'emperourHenh  m 
qu  il  consentit  que  l'évéque  d'ÂicbsM 
son  conseiller  et  son  parent,  fût  élevé  sur  le 
siège  de  Rome  :  Tempereur  eut  de  la  peioe 
à  consentir  qu'il   fût  éloigné  de  sa  coor, 

Krce  qu'il  l'alTectionnait  beaucoup}  mais 
nvoje  vint  à  bout  de  vaincre  sa  résistanre 
et  celle  de  révèque,  qu'il  emmeDa  arec  ini 
à  Rome,  où  Gebemrd  fut  recounu  d'un  con- 
sentement unanime.  Martin  de  Pologne  di| 
que  c'est   par  la  faveur  de  l'empereur  qu'il 
obtint  la  tiare  ;  mais  on  sait  qq'oo  nepeal 
guère  se  fier  à  cet  auteur.  Ce  paçe  iIIusim 
le  trône  pontifical  par  ses  vertus,  il  dé,û>i 
plusieurs  évoques  simoniaques,  dans  «d 
concile  qu'il  tint  à  Florence,  enioya  lliWe- 
brand  en  France,  en  qualité  de légitt eitiol 
un  concile  à  Home,  Tan  lO&T.  Son  i^po^ 
la  discipline  lui  attira  la  haine  de quf¥^ 
mauvais  ecclésiastiques.  Un  sous^'iff''»' 
tenta  à  sa  vie,  et  mit  du  poison  dans  le  çt- 
lico  1  mais  le  pape  découvrit  ee  cruM,  i» 
uns  disent  naturellement,  les  autres  parj« 
miracle.  Il  mourut  en  Toscane,  «t  miseo- 
blablement  à  Florence,  en  iûil 

VICTOR  m,  appelé  aupararant  l^jw[. 
était  cardinal  et  abbé  du  Monl-CassmJor»- 
qu'il  fut  placé,  malgré  sa  résisiance,  snr  w 
chaire  de  saint  Pierre,  le  1*  mai  •w.w  »• 
sembla,  au  mois  d'août  de  l'année  stthtwj; 
un  concile  des  évèques  de  la  Fouille  et  « 
la  Calabre,  à  Bénévent  :  il  y  P^<^^zZ 
position  de  l'antipape  Guibert,  qui  toip» 
toujours  se  maintenir  à  Rome,  et  m^^ 
le  décret  contre  les  invesliturei.  *  «J, 
tomba  malade  pendant  ce  conçue;  «*V^ 
transporter  au  BionlnCassin,  où  U  fl^wj^ 
au  milieu  de  ses  frères,  te  io  sep^^^^ 
1087.  Quelques  auteurs,  entre  w^fÇ  •!, 


Antonin,  Stella,  Caranza,  disent  qu^T^ 
rut  d'un  poison  qui  lui  fuldonnôpif 

de  l'empereur  Henn  l\^/r 
cette  assertion,  dit  le  P.  de  Loiguej*^  ^ 


ministres  de 
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«igo4pour  son  successeur.  Victor  ressem- 
blait à  ce  pontife  par  ses  vertus.  U  s*était 
SrincfpaleiDent  "signalé  par  la  magnifique 
glise  quil  fit  élever  au  Mout-Cassin.  On  a 
de  lui^  dans  là  Bibliothèque  des  Pères,  des 
Epîtres.  des  Dtalogu^Sy  ei  un  Traité  dts  mt- 
racles  de  saînl  fcnoU.  Urbain  Illui  succéda. 
—  U  ne  faut  pas  le  confondre  avec  l'anti- 
pape Victor,  Tan  1138,  après  la  mort  d'Ana- 
clA,  et  qui  presque  aussitôt  qujUa  le.  siège 
qu'il  avait  usurpe.  (Foy.  In!noce?ît  II.) 

VICTOR  BE  TiTç,  ou  d'Utique,  ^tait  évè- 
que  de  Yî^^»  dans  laByzacèiie  en  Afri  jue.  Le 
roi  Hunéric,  prince  arien,  alluma  une  per- 
sécution contré  les  catholiques,  pendant  la- 
quelle Victor  eut  beaucoup  à  souflfriç.  Le 
»  saint  éyèque  écrivit,  vers  Tan  W7,  les  dé- 
tails de  çettç  persécution  dans  son  histoire 
de  Persecutione  Wandalica^  et  mourut  vers 
l'an  490.  Sot^  ouvrage  (donné  au  pui)lic  par 
le  P.  Chifllét,  Dijon,  1665,  in-4%  par  dom 
Ruinarf,  Pâ^ris,  1Ô94,  in-4»)  peut  servir  non- 
seulement  potir  Fhistoire  de  TEglise,  maïs 
môme  pour  celle  des  Vandales.  Beatus  Rhe- 
nanus  en  donna  la  première  édition  à  Bêle, 
J537,  in-8*.  Elle  est  écrite  d'un  style  simple," 
mais  correct,'  et  attache  singulièrement  le 
lecteur  ;  Arnauld  d'Andilly  l'a  traduite  eu 
français.  On  y  trouve  des  preuves  précieuses 
de  la  doctrine  catholique  sur  la  confession 
et  autres  articles  attaqués  pa^  les  sectaires 
modernes,  ainsi  que  beaucoup  de  faits  édi- 
fiants et  cùçieux.  Victor  raconte  que  Huné- 
ric avait  fait  couper  la  langue  iusqu'à  la  rar 
cîne  à  plusieurs  catholiques,  qui  parlèrent 
encore  après  l'exécution.  «  Si  quelqu'un  en 
«  doute,  dit  le  saint  évoque,  qu'il  aille  à 
€  Constantinople,  et  il  y  trouvera,  entre  au- 
«  tires,  un  sous-dîacré,  nommé  Réparât,  qui 
«  parle  nettement,  sans  aucune  peine,  et 
«  qui,  par  cette  raison ,  est  singulièrement 
a  honoré  dans  le  palais  de  l'empereur  Zé- 
«  non,  et  principalement  de  l'impératrice.  » 
11  n'y  a  pas  de  lait  mieux  prouvé  dans  l'his- 
toire. Ënée  de  Gaze,  l'empereur  Justinien, 
l'historien  Procope,  le  comte  Marcellin  l'at- 
testent également  sur  ^e  témoignage  de  leurs 
3'eux.  On  lit  dans  le  iif  livre  une  très-belle 
prière,  Jfro  çfflicta  pravincia,  excellemment 
propre  ^  des  temps  de  souffrance  et  de  per- 
sécution: elle  a  été  souvent  imprimée,  nom- 
mément en  1789,  dans  le  14*  vol.  des  Réclor 
mations  belgiques,  p.  303.  Victor  est  honoré 
comme  confesseur,le  23  août.  — Les  Œuvres 
de  Victor  de  Vite  ont  été  réimp.  par  M.  Mîgne, 
en  1847.  Koy.  saint  Hilaire,  pape,  et  Rorice. 

VICTOR  dbCapoue,  évoque  de  cette  ville, 
se  rei^dit  illustre  par  sa  doctrine  et  par  ses 
yertus.  Il  composa  un  €ycje  pascal  vers  l'an 
6W,  et  une  Préface  sur  ITttarmonie  des  (j\^- 
tre  évangélistespar  Araradnius.  Cet  ouvrage 
se  trouve  d«ns  la  Bibliothèque  des  Pères.  Le 
yénérable  Bède  nous  a  conservé  quelque^ 
fragments  de  son  Cycle  pascal. 

VICTOR  DE  Tu!f oNES,  évêque  de  cette  ville 
en  Afrique,  fut  l'un  des  principaux  défen- 
seurs des  Trois-Chapitres.  La  chaleur  avec 
laquelle  il  les  défendu  le  fit  exiler  en  555. 
II  nit  ensuite  renfermé  dans  un  monastère 


de  Constantinople,  oà  il  mourut  en  566^ 
Nous  avons  dç  lui  une  Chronique^  qui  cçn- 
tient  les  événements  considérables  arrivés 
dans  l'Eglise  et  daps  l'Etat.  Le  discernement, 
l'exactitude,  le  choix  de^  matières,  n'y  pré- 
sident pas  toujours;  mais  elle  peut  servir 
pour  les  V*  et  vi*  siècles  de  l'Elise.  Celte 
Chronique  finit  à  Pan  565.  Jean  de  Biclaire, 
évoque  de  Gironné  en  Catalogne,  né  h  Sca- 
labi  (aujourd'hui  Santarem  en  Portugal) ,  a 
continué  cette  chronique  jusqu'en  59i.  On  la 
trouve  dans  le  Thésaurus  teniporum^  de  Sca- 
liger,  et  en  partie  dans  Henri  Canisius.  Plu- 
sieurs lui  attribuent  un  Traité  de  la  péni^ 
tence^  qui  se  trouve  ordinairement  avec  les 
ouvrages  de  saint  Ambroise. 

VICTOR,  qu'on  anpelle  aussi  Vietorin  ou 
Victorius  fMARiAUcs),  célèbre  mathématicien 
du  V*  siècle,  était  né  dans  l'Aquitaine.  Il  fut 
l'inventeur  du  Cycle  pascal,  appelé  de  son 
nom  Période  victorienne,  qu'il  composa  d'a- 
près les  calculs  d'Hippolyte,  d'Eusèbe,  de 
Théophile  et  de  saint  Prosper.  Les  astrono- 
mes faisaient  usage  de  ce  comput  avant  la 
réforme  du  calendrier  grégorien.  On  lui  doit 
aussi  Canon paschalis,  Anvers,  163&,  in-fol. 
Les  travaux  de  cet  auteur  sont  beaucoup  ci- 
tés en  chronologie.  Voy.  Boucher  (Gilles). 

VICTOR  (AMB!ioiSE).yoi/.  Martin  (André), 
tom.  U,  col.  1^13. 

VICTORIN  (saint),  évêque  de  Pettau,  dans 
la  Haute-Pannonie  (aujourd'hui  la  Styrie), 
reçut  la  palme  du  martyre  sous  Dioclétien, 
vers  l'an  303. 11  a  beaucoup  écrit  sur  l'Ecri- 
ture sainte  ;  mais  il  ne  nous  reste  qu'un  pe- 
tit ouvrage  en  latin,  de  Fabrica  mundi,  pu- 
blié par  Guillaume  Cave,  d'après  un  manus- 
crit de  la  bibliothèque  de  Lambelh,  Bibliot. 
lat.y  t.  I,  p.  148.  Ce  livre  fait  regretter  ceux 

2ui  ne  nous  sont  point  parvenus.  Quoique 
crit  d'un  style  simple,  il  est  intéressant  et 
plein  d*érudition.  On  a  publié  sous  son  nom 
un  Commentaire  sur  l'Apocalypse  ;  mais  los 
plus  habiles  critiques  croient  que  ce  n'est 
pas  celui  dont  saint  Jérôme  fait  mention,  ou 
si  c'est  celui-là,  il  est  certainement  interpolé. 
—  Sur  l'édition  de  ses  (Kuvres  par  H.  Migne, 
voy.  Magnés. 
VICTRICHIS  (saint),  évêque  de  Rouen,  et 

Eatron  des  marins,  né  vers  Van  330,  dans  les 
aules,  fut  d'abord  soldat  dans  les  armées 
romaines,  et  païen.  S*étant  fait  chrétien ,  il 
fut  condamné  à  avoir  îa  tète  tranchée  ;  mais 
le  bourreau,  dit  saint  Paulin,  fut  frappé  de 
cécité  au  moment  de  l'exécution.  Victricius, 
à  qui  ce  prodige  valut  sa  liberté,  se  retira 
dans  une  solitude  ;  puis  il  prêcha  dans  le 
pays  des  Morins  et  des  Nervlens  (Flandre  et 
Picardie),  etdevint«  en  385,  évêque  do  Rouen. 
On  l'accusa  d'errer  dans  la  foi  :  il  se  rendit 
à  Rome  pour  se  justifier,  et  reçut  du  pape 
Innocent  1"  un  recueil  des  canons  et  dé- 
crets suivis  par  l'Eglise  romaine.  L'Bglise 
d'Angleterre  ^tant  troublée  par  des  hérésies, 
saint  Victricius  passa  dans  ce  pays,  pour  y 
rétablir  la  paix,  vers  Fan  SM.Sa  mort  arriva 
Vf^n  1^10,  et  sa  fête  est  célébrée  le  19  du  mois 
d'aoûi  II  reste  de  lui  un  ouvrage  intitulé  : 
De  laude  sanetorumf  que  Tabbé  Lebeuf  tira 
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du  monastère  de  Saint-Gall,  et  publia  avec 
de  savantes  notes.  Saint  Victricius  fut  Tami 
de  saint  Martin  de  Tours.  Voy,  Phébadb. 

VIDA  (Mabc-Jerôme),  né  à  Crémone  en 
IWO,  entra  fort  jeune  dans  la  congrégation 
des  chanoines  réguliers  de  Saint-Marc,  à 
Mantoue  ;  il  en  sortit  quelque  temps  après, 
et  se  rendit  à  Rome,  où  il  fut  reçu  dans 
celle  des  chanoiun«  réguliers  deLatran.Son 
talent  pour  la  poésie  Payant  fait  connaître 
à  Léon  X,  ce  pape  lui  donna  le  prieuré  de 
Saint-Sylvestre,  à  Tivoli.  Ce  fut  là  qu'il  tra- 
vailla à  sa  Christiade^  que  le  pape  lui  avait 
demandée.  Ce  pontife  étant  mort  en  1521, 
Clément  VII  voulut  aussi  être  son  protec- 
teur, et  le  nomma  à  Tévêché  d'Albe  sur  le 
Tanaro,  en  1532.  Vida  se  retira  dans  son 
diocèse,  où  il  se  signala  par  sa  vigilance 
I)aslorale,  et  où  il  instruisit  son  peuple  au- 
tant par  son  éloquence  que  par  l'exemple 
de  ses  vertus.  Ce  préht  mourut  en  1566,  à 
9l>  ans.  Parmi  les  morceaux  de  |.oésie  que 
nous  lui  devons,  on  d\si\n^ue:V  Art  poétique, 
qui  parut  à  Rome  en  1527,  in-4*,  et  qui  a  été 
réimprimé  h  Oxford,  dans  le  même  format, 
en  1723.  L'abbé  Batteux  ajoinlsa  Poétique  k 
celles  d'Aristote,  d'Horace  et  de  Despréaux, 
sous  le  titre  des  Quatre  poétiques,  1771,  2 
vol.  in-S"  et  in-12.  Une  imagination  rianle, 
un  sl.yle  lé<jer  et  facile,  rendent  le  poëme  de 
Vida  trè^-agréable  :  on  y  trouve  des  détails 
pleins  do  justesse  et  do  coût  sur  les  études 
du  poiUe,  sur  son  travail,  sur  les  modèles 
qu'il  doit  suivre.  Ce  qu'il  dit  de  l'élooution 
poétique  est  rendu  avec  autant  de  force  que 
d'élégance.  Un  Poème  sur  les  vers  à  soie^  im- 
primé à  Lyon,  en  1537,  et  à  Bâle  la  même 
année.  C'est  le  mrilleur  ouvrage  de  Vi  :a.  Il 
est  plus  correct  et  plus  chfttié  que  ses  autres 

Brodu(  tions,  et  on  y  trouve  plus  de  poésie, 
n  Poëme  sur  les  échecs  [Scacchia  ludus  , 
qui  tient  le  second  rang  parmi  ses  poésies  : 
on  le  trouve  dans  l'éd'tion  de  sa  Poétique, 
faite  à  Rome,  en  1527;  Hymni  de  rébus  di- 
vinis,  imprimées  à  Louvain,  in-t',  en  1552; 
Christiados  libri  VI,  Crémone,  1535,  in-i"  ; 
tr/^d.  en  italien  par  le  cha[ioine  Charles  Er- 
colani,  Macerata,  1792  ;  en  espagnol,  par 
Cordero,  Anvers,  155'*;  en  an^^lais,  1771  ; 
en  allemand,  par  Muller,  1811  ;  en  français, 
par  l'abbiî  Souquet  de  Latour,  avec  le  texte 
en  regard,  et  une  préface  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Vida,  Paris,  1826,  in-S».  Ce 
poëme  a  été  fort  applaudi  ;  mais  on  a  repro- 
ché à  l'auteur  d'avoir  mêlé  trop  souvent  le 
sacré  avec  le  profane,  et  les  fictions  de  la 
mythologie  avec  les  oracles  des  prophètes  : , 
il  est  plein  d'idées  fortes,  vastes  et  subli- 
mes. «  Vida,  dit  un  critiaue,  est  un  des  \)0ë- 
«  tes  modernes  qui  ont  le  plu«f  approché  de 
«  la  versification  de  Virgile.  Admirateur  en- 
ci  thousiaste  de  ce  prince  des  poètes,  il  le 
«  sait  par  cœur,  il  ne  pense  qu'avec  ses  ex- 
«  pressions,  il  imite  toutes  ses  formes  ;  on 
«  croit  souvent  lire  Virgile  même.  Mais  il 
«  délaie  ses  pensées,  son  abondance  est  dif- 
€  fiise  à  l'excès,  et  ses  imitations  trop  fré- 
c  quentes  donnent  h  ses  vers  un  air  de  cen- 
ff  ton.  Cependant  Vida  est  poëte,  et  grand 


«  poète.  Il  est  un  grand  mécanicien  de  ten; 
ff  et  plus  d'une  fois  il  a,  dans  ses  beaui  mo- 
«  ments,  réuni  le  gén  e  heureux  de  Virgile 
«  à  la  brillante  fécondité  d'Ovide.  •  Ses  écriu 
en  prose  sont  :  des  Dialogues  sur  ladigniU 
de  la  république.  Crémone,  1556,  in-8';  Dit- 
cours  contre  les  habitants  de  Parie,  Paris, 
1562,  in-8%  rare;  des  Constitutions $^(h 
dates  nies  Lettres,  ei  quelques  autres  érils 
moins  intéressants  qiie  ses  vers.  l.'édiiioD 
de  ses  Poésies,  Crém  me,  1550,  2  »ol.  i^-fr. 
est  com^»lèie  ;  ainsi  que  celle  d'Oiford,  17S 
k  vol.  in-8%  avec  de  helles  gravures,  lT25el 
1733,  3  vol.  in-8% 

VIEIRA.  Voy.  Vieyra. 

VIELMI  (Jérôme),  savant  dominicaio  et 
évoque  de  Citta-Nuova,  naquit  à  Venise  \er$ 
l'an   1539.  Ses  supérieurs  renvovèrenl,  lers 
1538,  à  P.«:1oue  pour  y  faire  sa  théolo  je,  et 
il  s'y  d  slirigua  tellement,  qu'au sortir'de>oi 
cours  il  fut  chargé  d'en  donner  des  I  cou 
Il  occupa  successivement  diverses  chaires, 
soit  à  Padoue,  soit  àVenis^,  et  toujours  an 
de  nouveaux  succès.  Pie  IV  chargea  le  Père 
Vielmi  d'interpréter  rEcrilure  uiiileaucul- 
lé^ço  de  la  Sapienre.  Il  le  nomma  éTÔiue 
d'Argos,  in  partibus  infidelium,  ft  l'enToa 
au  concile  de  Trente  eu  cette  qualité.  Vielmi 
s'y  tit  remarquer  par  son  érudition  et  son 
zèle  pour  la  défense  de  la  foi.  De  retour  da 
concile,  il  fut  nommé  vicaire  géuéral  et  siif* 
frayant  de  l'évêque  de  Padnue.  Le  13 «oui 
156:)  le  pape  le  nomma   évêaue  de  Citli- 
Nuova,  dans  l'Etat  de  Venise.  Vielmi  fetca- 
dit  (ians  son  diocèse  qu  il  gouverna SJigenieMt. 
Il  mourut  à  Venise*  le  7  mars  1572.  âgé  de 
63  ans,  après  douze  ans  d'épiscopat.  Il  «1 
auteur  des  ouvrages  suivants  :  Orafio  ap^- 
loQftica  contra  despectatores  théologie,  ff^ 
sertim  scholasticœ^  habita  Patatii  eu»  inltr- 
pretandi  puhîicum  niunus  auspicordsr  «w* 
154i,  Pacioue,    1564,  in-4*;  V.nise,  i5<3, 
môme  format;  De  optimo  episeopiw^^} 
Oratio  Patavii  habita,  III  idus  not.  15». 
Vielmi,  quoiqu'il  fût  alors  évoque,  awiléle 
invité  par  le  sénat  de  Vemse  à  rcprefldre  à 
Padoue  ses  leçons  sur  l'Ecriture  sainte,  et 
s'y  était  prêté  complaisarament.  Dais  ce 
d  scours,  il  prouve  que  l'étal  de  professeur 
public  n'rt  rien  qui  blesse  la  dignité  épisco- 
pale.  Ce  discours  fut  imprimé  avec  l'ouvriç''' 
suivant.  De  sex  diebus  conditi  orWi  »'«'^» 
Venise,  1575,  in-4-.  Ce  traité  consiste  ei 
trente  leçons  surir»  premier  chapitre  de  » 
Genèse  ;  elles  faisaient  partie  du  cours dfc- 
crilure  sainte  dicté  par  Vielmi  à  Pa'iooe.jf 
D.  Thomœ  Aquinatis  doctrina  et  icrip^^^' 
bri  II,  Padoue,  156i,  in-4*;  Venise,  iS'J 
môme  format;  d'autres,  ouvrages  qui  fl<'-' 
pas  été  livrés  à  l'impression.  ,i 

VIENNE  (Jean  de),  en  latin  de  Fiow,  wj 
Bayeux  d'une  ancienne  famille,  fut  ^'T 
d'Avranches,  puis  de  Térouanne,  emf^ 
vêque  de  Reims  en  1334.  C'est  le  prcu»er»^ 
chevôque  qui  soit  parvenu  à  ce  «lége  r  ^ 
réservations  papales,  il  se  trouva  a  i* 
nesle  bataille  de  Crécy  en  1346,  et  accofflF 
gna  liaèlement  le  roi  Philippe  de  > a^» 
dans  sa  retraite.  Il  5acra 
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le  28  août  1350,  et  la  reine  Jeanne  de  Bolo- 
gne, son  épouse,  le  21  septembre  suivant  et 
luoiirut  en  1351. 

VIENNE  (dora  Charles- Je  a  n-Baptistb 
d*Agneaux  de).  Voy,  Agneaux. 

VIENNET  (Esprit),  fut,  pendant  W  ans, 
curé  de  la  paroisse  de  Sainl-Méry ,  à  Paris , 
cl  ppôla  le  serment  à  la  constitution  civile 
du  clergé  ;  mais  il  refusa  d'ôire  évô«|ue  cons- 
tilulionnel  de  Paris,  en  disant  qu'il  n'occupe- 
rait jamais  un  siège  dont  le  titulaire  était 
vivant.  11  mourut  en  1796,  après  avoir  fondé 
un  hospicR  dans  le  cloître  même  de  son  église. 

VIEUVILLE  (Mathurin-Jules-Anne  Mi- 
CALXT  DE  La),  né  à  Lamballe  le  16  avril  1755, 
entra,  en  1773,  dans  les  gardes  du  corps  du 
comte  d'Artois,  et  fut  jeté  dans  les  prisons 
pendant  la  révolution.  Rendu  à  la  liberté, 
il  n'occupa  aucune  place  jusqu'à  la  restau- 
ration. Il  fut  après  celte  époque,  pendant 
quelque  temps,  ofDcier  dans  les  gardes  du 
corps  de  Monsieur.  Ce  fut  lui  qui  fonda  à 
Montmartre,  en  1804,  YAsiie  de  la  Providence^ 
maison  do  retraite  pour  les  vieillards  des 
deux  sexes;  il  administra  cet  établissement 

3 ni  fut  reconnu  par  une  ordonnance  royale 
u  24  décembre  1817.  La  Vieuville  était  en- 
core administrateur  de  la  Société  de  la  Provi- 
dence, qui  a  pour  objet  de  soutenir  l'établis- 
sement que  nous  venons  de  nommer  et  qui 
place  en  oitre  de  jeunes  orphelins.  Il  prit 
part  aussi  à  la  form^ilion  de  V Association  par 
ternelle  des  chevaliers  de  Saint-Louis,  Sa  mort, 
arrivée  à  Paris  li3  ^%  déi^cmbre  1^29,  a  été 
chrétienne  comme  toute  sa  vie. 

VIEUVILLE   (dom  Philippe  Le  Cerf  de 
La).  Voy.  Cerf. 

VIEYllA  (Sébastien),  né  l'an  1570,  à  Cas- 
(ro  d  Ayre  en  Portugal,  entra  chez  les  jésui- 
tes à  lâge  de  16  ans,  passa  aux  Indes  en 
1602.  et  au  Japon  en  16H,  avec  un  grand 
nombre  de  missionnaires.  II  alla  ensuite  aux 
Philippines,  et  à  Home  pour  instruire  le  pape 
(le  l'état  déplorable  de  l'Eglise  du  Japon.  Ur- 
bain VU!  lui  ^fit  un  accueil  très-distingué, 
lui  donna  des  brefs  pour  plusieurs  provin- 
ct'S  du  Japon,  dont  les  pasteurs  lui  avaient 
écrit,  et  l'exhorta  à  combattre  jusqu'à  la  mort 
les  ennemis  de  la  foi  d.iusce  champ  nouvel- 
l(*ment  défriché.  Après  bien  dv*s  ailHcultés 
et  des  peines,  il  rentra  au  Japon,  déguisé  en 
matelot  chinois,  avec  la  ((ualitéde  provincial 
Je  sa  compagnie  et  d'administrateur  de  l'é- 
vôché  du  Japon.  Malgré  toutes  ses  précau-* 
lions  pour  n'être  pas  reconnu,  il  le  fut  d*a- 
3')rd,  et  fut  mis  en  prison  à  Nangasacki,  puis 
:ransporté  à  Omura.  L*empereur  le  voulut 
roir,  et  on  lo  mena  à  ledo.  11  y  Qt  un  écrit  pour 
)rou  ver  la  religion  catholique,  dont  le  prince 
ut  si  frappé,  que  le  bruit  courut  qu'il  allait 
embrasser  la  religion  chrétienne  :  mais  ce 
yran  voluptueux  et  sanguinaire  [Voy.  Xo- 
;uNSAM4  11)  n'en  était  pas  digne.  Un  de  ses 
mclcs,  qui  le  gouvernait  absolument,  l'en- 
gagea à  signer  I  arrêt  de  mort  contre  le  Père 
^ley  ra  et  lesautres  missionnaires  qui  avaient 
ité  arrêtés  avec  lui.  Condamné  au  supplice 
le  la  fosse,  le  Père  Vieyra,  trouvé  encore 
ain  et  saujTaprès  cinq  jours,  fut  brûlé  vif  le  6 


juin  163^.  On  a  de  lui  quelques  Lettres  dans 
le  Recueil  des  Missions,  année  1613. 

VIEYRA  (Antoins),  né  à  Lisbonne,  le  6  fé- 
vrier 1608,  d'une  famille  illustre,  aérant  été 
mené  par  ses  parents  au  Brésil,  fut  si  frappé 
des  travaux  des  jésuites  pour  la  propagati(m 
de  la  foi  dans  cette  contrée,  qu'il  entra 
dans  leur  société  en  1623.  Envoyé  en  Portu- 

Sal,  il  y  prêcha  avec  une  réputation  exlraor- 
inaire.  Ph. lippe  IV,  qui  lui  connaissait  en- 
core d'autres  talents ,  l'employa  dans  les 
ambassades  de  Hollande  et  d'Angleterre.  Ap- 
pelé à  Rome,  il  y  donna  de  nouveau  l'essor  à 
ses  talents  pour l;i  chaire;  mais  la  société  des 
barbares  du  Brésil  lui  fut  |  lus  chère  que  les 
apf  ilaudissements  qu'il  recevait  dans  la  capi- 
tale du  monde  chrétien.  Il  demanda  de  re- 
tourner chez  eux,  et  y  arriva  le  22  octobre 
1652.  U  parcourut  ces  vastes  contrées  en 
instruisant  et  en  convertissant  une  multitude 
incroyable  de  sauvages.  Ses  forces  étant  épui- 
sées, et  ayant  perdu  la  vue,  il  se  retira  à  la 
Baie  de  tous  les  Saints,  où,  avec  le  secours 
d'un  de  ses  confrères,  il  mit  la  dernière 
main  à  un  ouvrage  qu'il  avait  commencé 
depuis  longtemps,  intitulé  :  Clavis  prophe^ 
tarum.  11  mourut  le  18  juillet  1697,  fl^^é  de 
89  ans.  Le  chapitre  cathédral  assista  à  son 
enterrement,  et  son  corps  fut  porté  par  le 
gouverneur  du  Brésil,  son  fils,  l'évêque  do 
Saint-Thomasetdeui  autres  grands  seigneurs. 
Le  recueil  de  ses  Œuvres  a  été  publié  à 
Lisbonne  de  1679  à  1718, 15  vol.  in-^*,  dont 
les  treize  premiers  ne  renfirmenl  que  des 
Sermons.  Le  quatorzième  offre  divers  opus- 
cules, entre  autres  :  une  Dissertation  sur  les 
larmes  d'Heraclite^  lue  h  une  assemblée  de 
savants  dans  ië  palais  de  la  reine  Christine; 
un  Discours  sur  une  comète  observée  à  Bahia 
en  169'i.;  une  intéressante  £r//reau  roi  Al- 

Ehonse  VI  sur  les  missions  du  Mara^nan,  etc. 
es  sermons  de  P.  Vieyra  ont  été  traduits 
plusieurs  fois  en  espagnol,  en  italien  et  en 
latin;  mais  peu  de  ses  écrits  paraissent  avoir 
passé  dans  notre  langue.  (Foy.  Verjus.)  Le  P. 
Vie^vra  est  regardé  comme  un  des  premiers 
écrfvains  portugais.  Son  Clavis  prophetarum 
a  paru  à  Rome  en  1723,  in-4*. 

VIGAND  (Jean),  né  à  Mansfeld  en  1523, 
fut  disciple  de  Luther  et  de  Mélancbthou, 
ministre  à  Mansfeld,  et  ensuite  surintendant 
des  églises  de  Poméranie  en  Prusse.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  lui  firent 
un  nom  dans  son  parti.  On  le  compte  parmi 
les  auteurs  des  Centuries  de  Magdehourg. 
(K.  JuDEX.)Ce  théologien  mourut  en  1587.  Il 
était  savant  ;  mais  il  n'avait  ni  l'art  de  compa» 
rer  les  faits  ni  celui  de  peser  les  témoignages. 
VIGENERE  (Blaise  de),  secrétaire  du  duc 
de  Nevers,  puis  du  roi  Henri  III,  né  le  5 
avril  1523,  à  Saint-Pourçain  en  Bourbon- 
nais, mort  à  Paris  le  19  février  1596,  à  73  ans, 
est  un  traducteur  aussi  maussade  que  fidèle. 
Ses  versions  sont  méprisées  aujourd'hui; 
cependant  on  fait  quelque  cas  des  notes 
qui  les  accompagnent  :  les  autres  traduc- 
teurs en  ont  protité  ;  mais  ils  se  sont  bien 
f;ardés  de  faire  connaître  l'obligation  qu'ils 
ui  avaient.  Les  ouvrages  de  Vigenère  sont  : 
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des  Traductions  des  Commentaires  éle  César ^ 
el  de  THistoire  de  Tite-Live;  un  Traité  des 
Chiffres^  1586,  in-^';  un  autre  des  Comètes^ 
in-8";  un  troisième  du  Feu  et  du  Sel,  in4';  une 
Traduction  de  VArt  militaire  d'Onosander, 
1605,  in-4"*,  devenue  rare;  une  Traduction 
de  l'Histoire  de  Chalcondyle  avec  des  re- 
marques intéressantes,  et  une  conlinuation 
de  cette  histoire  par  Artus  Thomas,  Paris, 
.  1632, 2  vol.  in-fol.  avec  fig.  Celte  édition  est 
justement  estimée.  On  y  trouve  des  ré- 
flexions sages  et  profondes  sur  la  destinée 
des  empires,  la  providence  et  la  justice  de 
Dieu  ;  réflexions  di^:5nos  d'avoir  place  dans  la 
Politique  de  VEcriture  sainte  par  Bossuet. 
On  voit,  i  la  fin  du  iV  tome,  des  Tableaux 
prophétiques  qui  ne  méritent  pas  le  même 
éloge,  et  où  un  esprit  solide  ne  trouve  pas 
où  se  reposer.  Il  est  plus  remarauable/^ue, 
•dans  la  planche  qui  forme  le  rrontispice, 
Vienne  ,  Venise,  Mnlte,  soient  désignées 
comme  le  nec  ultra  des  Turcs;  ce  qui,  en 
1632,  où  ils  étaient  au  comble  de  la  puis- 
sance, n*étaït  guère  at^parent,  et  ce  que  l'é- 
vénement néanmoins  a  bien  vérifié,  et  véri- 
fie tous  les  jours  mieux.  Cinquante  ans  après, 
ils  furent  sur  le  point  de  prend,  e  Vienne  et 
d'envahir  toute  FAUemagne;  mai^  le  nec 
ultra  demeura  vrai. 

VIQIER  ou  ViGEB  (François),  en  latin  Fi- 
perius,  jésuite  de  Houen,  enseigna  la  rhéto- 
rique à  Paris,  où  il  mourut  en  i6hT^  à  57 
ans.  Il  s'était  fait  une  juste  réputation  de 
savo'f  par  ses  (»uvrages.  On  a  de  lui  :  une 
excellente  Traduction  latine  de  la  Préparation 
évangélique  dEusèbe,  avec  des  notes,  Paris, 
1628,2  vol.  in-f*;  un  traité  de  Idiot ismis  prœci" 

f>uis  linguœ  grœcœ,  1632,  in-12,  et  Leyde»  1T66, 
n-8*.»Cet  auteur  était  habile  dans  cette  der- 
nière langue.  De  Bure  dit  qu'il  a  aussi  traduit 
la  bémonslration  d'Eusèbe,  en  quoi  il  est  d^- 
menlî  par  la  Biographie  univers,  «le  Michaud. 
VKjIER  (Gérard),  carme  déchaussé  oui  se 
nommait  en  religion  Dominique  de  Jénusy 
mourut  en  1638,  après  avoir  publié  les  deux 
ouvrages  suivants  :  Histoire  parénétique  des 
trois  saints  protecteurs  de  la  haute  Auver^ 
gne,  avec  quelques  remarques  sur  Vhistoire 
ecclésiastique  de  cette  province,  Paris,  1636, 
in-8*  ;  la  Monarchie  sainte  et  historique  de 
France,  trad.  du  latin  en  français  par'  le  P. 
Modeste  de  Saint-Amable,  du  môme  ordre, 
Paris,  1670,  2  vol.  in-8-.  t  Cet  ouvrage,  dit 
«  Tabaraud,  contient  les  vies  des  saints  et 
«  bienheureux  sortis  de  la  prpmière  race  de 
«  nos  rois,  au  nombre  de  quatre-vingts.  Le 
«  traducteur  les  a  ornées  de  beaucoup  d'ac- 
«  cessoires  pour  la  généalogie,  la  chronolo- 
«ffeetrhistoire.  » 

VIGILANCE  (  Vigilantius  ),  premier  héré- 
siarque Gaulois,  et  natif  de  Calaguri ,  petit 
bourg  près  de  Comminges ,  devint  curé 
d'une  paroisse  du  diocèse  de  Barcelone  dans 
la  Catalogne.  Son  savoir  et  son  esprit  le  liè- 
rent avec  saint  Patilin ,  qui  le  reçut  bien  et 
3uile  recommanda  à  saint  Jérôme.  Ce  Père 
e  l'Eglise  était  alors  en  Palestine,  où  Vigi- 
lance avait  dessein  d'aller  pour  visiter  les 
Saints-Lieux.  Le  pieux  et  ifiuslre  solitaire 
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ayant  appris  gu*il  répandait  des  ttm 
dangereuses,  qu^il  s'élevait  contre  les  ^i 
neurs  rendus  aux  martyrs,  qu*il  rejeu; 
célibat  et  calomniait  la  virginité,  elc,  *\'- 
vit  contre  lui  avec  une  force  éto'^.n»'.' 
c'est  un  des  morceaux  les  plus  Tébb'. 
des  ouvrages  de  ce  Père.  Vigilance  alT» 
le  bel  esprit  :  c'était  un  homme  ijui   . 
sait  un  trait,  et  qui  ne  raisonnait  pas.  K  •  ■ 
ferait  un  bon  mot  à  une  bonne  ralsoi.  ' 
attaqua  tous  les  objets  dans  lesquels  il  ;r 
vait   matière  quelcon]ue  à  de  mauf' 
plaisanteries.  Sa  vie  se  ressentait  de  se? 
reurs  :  il  ne  philosophait,  dit  saint  Jvr -j 
qu*entre  les  pots  et  les  verres  el  Ici  i 
friands,  et  sos  livres  sont  en  quelque  s  - 
le  fruit  de  sa  crapule.  On  hérésianjup 
derniers  siècH»s  lui  ressemblait  parMi' 
ment  en  ce  point,  ainsi  qu'à  Joviniefii'  1} 
ce  nom),  et  l'on  peut  appliquer  à  la  fhy 
des  sectaires  dogmatisants  cet  épinhov: 
du   saint   docteur  :  Tnles  hab^t  adtnutr  \ 
Ecchsia,  hi  ^uces  conSra  martymm  msï»- 
nem  dimicant ,  hujusmodi   oratoret  fw.' 
apostûlos  pertonant  ! 

VIGILE  (saint)  fut  élevé  sur  h  siégi: 
Trente  en  385.  Il  écrivit  à  saint  Ambri r 
son  métropolitain,  pour  lui  dcmanJer.- 
règles  de  conduite,  et  ce  grand  prélat  fe«- 
tistil.  Vigile  chargea  Sisinnius,^  Marlyric? 
Alexandre  de  travailler  à  la  conTcrsinn  >• 
idolâtres  de  son  diocèse  ;  ils  ne  larder^. 
pas  à  mériter  la  couronne  du  martyre  ••' î 
vertueux  évoque  adressa  la  Behtion  d-  ^-' 
mort  à  saint  Simplicien,  successeur  df  s^:;' 
Ambroise ,  et  à  saint  Chrysostome.  Os  • 
trouve  dans  les  Acta  sincera  martvnt^  ^ 
dom  Ruinart,  page  QSk  ;  et  dans  les  if^ 
sanctorum.  Il  envisageait  leur  gloire  vi^ 
une  sainte  envie,  et  eut  le  bonheur  de  rt*- 
voir  la  même  coun)nne  vers  l'an  4W. 

VIGILE  DB  Tafse,  évéque  de  cell^-' 
dans  la  province  de  Byzacène  en  Afri(pf'? 
VI*  siècle,  prit  le  nom  des  Pères  lesplusj- 
lustres,  el  réfuta  sous  ce  masque  les  h«^ 
tiques  de  son  temps,  soit  pour  cacher  î^t 
nom,  qu'il  n'est  pas  toujours  prodeildeî^ 
vêler  aux  gens  de  secte,  soit  pour  mTf>[ 
par  là  i'op|iosition  des  doctrines  bérétip* 
avec  celle  des  Pères.  Ce  pieux  artifice  rj-* 
duisit  depuis  une  grande  contosioo  dan?  -^ 
ouvrages  des  premiers  écrivains  e«l(^^-^ 
tiques,  et  l'on  eut  beaucoup  de  peine  «^ 
connaître  ceux  qui  étaient  vérttablea)*'^*  * 
Vigile.  Les  cinq  livres  contre  Eutvrf»^  ^; 
ont  toujours  été  attribués.  Il  les  m^^ 
étant  à  Constantinople,  et  comme  il  JJ^ 
sait  d'une  liberté  entière,  il  ne  crut  ^^'Ç 
voir  déguiser  son  nom.  Le  P.  Quesnel  i* J?  j 
auteur  du  Symbole  qui  porte  le  nom  de ^y 
Athanase,  et  ce  n'est  pas  sans  fenden)^^ 
Ses  ouvr«^ges,  et  ceux  qu'on  lui  «ttroo^/: 
rent  imprimés  h  Wjon,  le65.  in^**  i.  * 
Migne  a  publié  les  OBuvres  de  îiP»^  * 
Tapse  avec  celles  de  saint  Sjromaguei  P»j^ 
d'Eugippius,  de  Paschasius,  i^^!^\L 
cre,  et  de  Rusticus  Helpidius,  Panj,  »^ 
i  vol.  in^%  formant  le  t(mieLXliaû  ^^ 
sus  compleius  Pa$rolog{w. 
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VIGILE»  pape,  et  Romain  de  nation,  n'é- 
tait encore  que  diacre  lorsqu'il  accompagna 
le  pape  Agapet  à  Conslanlinople.  Théodora, 
femme  de  lijmpereur  Justinien ,  lui  promit 
de  le  mettre  sur  le  siège  de  saint  Pierre , 
pourvu  qu'il  s'engageât  de  cassiT  les  actes 
du  conrile  de  Constantinople  de  Tan  536, 
contre  Anthime  de  Consla^tinople,  SiWère 
d'Anli  che  et  Théodose  d'Alo.xandrio,  qui 
avaient  été  déposés  à  cause  de  leur  attache- 
ment h  l'eutychianisme.  Vigile  promit  tout, 
et  fut  élu  pape  en  537,  du  vivant  môme  de 
Silvère,  qui  fut  envoyé  en  exil.  Cette  élec- 
tion, évidemment  nulle,  fut  ratifiée  après  la 
mort  du  véritable  chef  de  l'Eglise  arrivée  en 
538.  (Voy.  SiLvÈRE.)  Vig  le  parut  d'abord  ap- 
prouver la  doctrine  d'Anlhime  et  des  acé- 
phales, par  une  lettre  particulière  adressée  à 
Théodose  d'Alexandrie;  mais  en  public  il 
professa  toujours  hautement  la  foi  catholi- 
que ;  il  écrivit  mémo  à  l  impératrice,  au  rap- 
port d'Anastnse,  dans  des  termes  lrès-<'nor- 
giques  :  «  J'ai  ci-devant  mal  parlé  et  d'une 
«  manière  insensée.  Maintenant  je  ne  con- 
«  sens  nullement  )i  ce  fiue  vous  avez  exigé 
«  de  moi  :je  ne  rappellerai  pas  un  liomme 
«  hérétique  et  anathématisé.  »  11  alla  àCons- 
t«niino|  le,  en  W1,  et  y  montra  la  même  fer- 
meté. Ayant  publié  une  sentence  de  condam- 
nation contre  Théodora  et  les  acéphales,  il 
essuya  les  ressentiments  do  l'impératrice, 
et  fut,  selon  Annstase,  traîné  dans  les  rues 
de  Constantinople  |  ar  le  moyen  d'une  corde 

Îu'on  lui  avait  mise  au  cou,  et  enfermé 
ans  un  cachot.  La  mort  d'Anthime  mit  fin  à 
cette  scène  cfuelle,  qui  ne  tarda  pas  k  être 
renouvelée  à  loccasion  de  la  condamnation 
dos  Trois-Chapitres.  L'empen»ur  lustinien 
les  avait  condamnés  par  un  édit  publié  en 
545.  11  voulut  forcer  le  pape  à  en  faire  au- 
tant ;  mais  il  refusa,  dans  la  crainte  d'encou- 
rf^ger  les  eutychiens ,  et  de  paraître  accuser 
d*hérésie  des  personnes  dont  Torthodoxie 
personnelle,  malgré  quelques  défauts  de 
leurs  écrits,  avait  paru  avoir  été  reconnue 
au  concile  de  Cbalcédoine.  {Voy.  Ibas,  Pe- 
lage.) Pour  terminer  cette  atlaire,  il  convint 
cependant  avec  l'empereur  de  convoquer  un 
eoncile  à  Constantinople,  et  qu'en  aliendant 
on  ne  prononcerait  pas  sur  cette  question  ; 
mnis  au  préjudice  de  cette  surséance,  on  en 
irint  à  une  telle  extrémité,  que  Vigile,  pour 
mettre  sa  vie  en  sûreté,  fut  obligé  de  se  ré- 
ftjgier  dans  une  église.  Le  préteur  y  entra 
avec  des  soldats  armés,  et  voulut  en  arra- 
cher le  pape  qui  avait  embrassé  les  piliers 
qui  soutenaient  l'autel  ;  mais  le  peuple  con-r 
traîgnit  le  préteur  de  se  retirer.  C'e*t  pen- 
dant ces  violences  que  le  pontife  s'écria  : 
Je  vou$  déclara  que^  quoique  vous  me  teniez 
captifs  tout  ne  tenez  pa$  saint  Pierre.  Le  con- 
cilc  se  tint  en  553,  et  condamna  les  Trois- 
Chapitres.  Le  pape,  qui  ne  voulut  pas  être 
présent  au  concile,  parce  qu'il  n'était  pres- 
que composé  que  de  prélats  orientaux,  pro- 
mit de  donner  son  avis  en  particulier.  Il  dfessa 
un  grand  décret  qu*on  nomme  Conslitutum , 
p;ir  lequel  il  condamna  les  Trois-Chapitres, 
en  épargnant  les  personnes.  U  confirma  en- 


suite les  décisions  du  concile,  et  dit  qu'il  n'a- 
vait pas  honte  de  rétracter  oe  qu'il  avait  pu 
dire  en  faveur  des  Trois-Chapitres,  et  qu'ayant 
mieux  examiné  l'afTaire,  ilies  trouvait  con- 
damnables. Il  donna  encore  une  constitution 
dont  le  résultat  est  le  même,  qui  a  été  pu- 
bliée avec  une  savante  Dissertation  parMarca. 
Plusieurs  Eglises  d'Occident  se  scandalisèrent 
de  cette  décision.  Aurélien  ,  archevêque 
d'Arles,  s'en  plaignit  fortement  au  pape,  qui 
lui  répondit  :  «  Soyez  assuré  que  nous  n  a- 
«  vons  rien  fait  qui  puisse  être  contraire  aux 
«  constitutions  dfe  nos  prédécesseurs,  à  la  foi 
«  des  quatre  conciles,  savoir  :  de  Nicée,  de 
«  Constantinople,  du  premier  d'Ephèse,  et  de 
«  celui  de  Chalcédoine  ;  ou  qui  puisse  inté- 
«  resser  Thonneur  des  personnes  qui  ont 
«  souscrit  cette  foi,  de  Célestin,  de  Sixte, 
«  de  Léon  en  particulier;  qu'au  contraire 
«  nous  rejetons  tous  ceux  qui  n'adhèrent  pas 
«  à  la  foi  de  ces  quatre  conciles.  Que  votre 
«  fraternité,  en  qualité  de  vicaire  du  saint- 
«  siège,  avertisse  tous  les  évéques  qu'ils  ne 
«  doivent  point  se  laisser  surprendre  parles 
«  écrits  supposés  qu'on  répand;  ou  parles 
«  faux  bruits  qu'on  débite.  »  11  y  eut  néan- 
moins une  espèce  de  scission  de  quelques 
Eglises  avec  le  pape  ;  mais  Pelage  et  Grégoire 
le  Grand  la  firent  cesser,  a  C'est  à  tort,  dit  un 
«  critique,  que  les  ennemis  de  l'Eglise  se 
«  sont  récriés  contre  cette  espt'xe  de  varii^- 
a  tion  ou  d'incertitude  dans  raffairedesTrois* 
«  Chapitres.  Vigile  refusa  de  regarder  comme 
«  hérétiques  des  hommes  dont  la  foi  lui  pa- 
«  raissail  pure,  quoique  leurs  écrits  nrôias- 
a  sent  à  la  censure.  Pelade  approuva  la  con- 
«  damnation  de  leurs  écrits  dans  des  circons- 
«  tances  où  leurs  personnes  semblaient  n'é- 
«  tre  plus  compromises,  et  où  les  eutychiens 
«  ne  paraissaient  plus  (K>uvoir  tirer  avantage 
«  de  cette  condamnation.  Dans  l'attaque  des 
«  erreurs  dominantes,  il  arrive  très-naturelle- 
«  ment  que  les  personnes  les  mieux  inten- 
«  tionnées  semblent  donner  dans  une  extrér 
«  mité  contraire,  et  s'écarter  de  ce  milieu  si 
«  étroitement  circonscrit,  où  se  tient  la  vé- 
«  rite.  Or  rien  n'est  plus  raisonnable  que  de 
«  ne  pas  confondre  les  défenseurs  peut-être 
«  trop  ardents  de  l'orthodoxie,  avec  les  par- 
ce tisans  d'une  erreur  reconnue.  Et  c'est  sur 
ff  ce  point  de  vue  qu'il  faut  envisager  la  con- 
«  duite  quelquefois  inégale,  quelquefois 
«  même  opposée,  mais  toujours  conséquente, 
«  que  les  pontifes  et  les  conciles  ont  tenue  à 
«  l'égard  des  doctrines  et  des  docteurs.» 
A  son  retour  en  Italie,  Vigile  moi^ut  de  la 
pierre  à  Syracuse  en  Sicile,  en  K5S,  quelques- 
uns  disent  de  poison.  On  croit  qu'il  expia 
les  crimes  qu'il  avait  commis  pour  monter 
sur  la  chairede  saint  Pierre,  par  tout  ce  qu'il 
souffrit  depuis  ;  mais  le  trouble  qui  est  la 
suite  naturelle  d'une  telle  démarche  sembla 
l'agiter  tout  le  temps  de  son  pontificat,  et  lui 
imprima  un  caractère  d'irrésolution  peu  di- 
gne du  premier  pasteur  des  dirétiens.  U  est 
vrai  cependant  que  quelques  écrivains  l'ont 
trop  sévèrement  jugé;  mais  les  moindres 
fautes  ou  défauts  dans  les  hommes  plaeé^ 
sur  un  siège  eonstamment  illustré  pat  de 
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grandes  qualités,  se  font  remarquer  d'une 
manière  plus  saillante  que  dans  toute  autre 
place,  quelque  éminente  qu'elle  soit.  Or 
c*esi  bien  là  le  cas  du  sié^e  de  Rome.  <  li  n*y 
€  a  pas  eu  d'empire,  dit  un  auteur  moderne, 
«  ni  de  gourernement  quelconque ,  depuis 
«  le  commencement  du  monde,  q'ii  ait  eu, à 
«  beau^'oup  près,  tant  de  chefs  illustrés  par 
«  la  science,  la  ju-itii^e,  lisngesse,  la  piété, 
«  que  TE Jise  romaine.  Dom  C>usl.nt,  dans 
«  >a  tarante  Dissertati'yn  qui  précède  les 
«  Lettres  des  papes^  prouve  que  Von  honore 
«  dun  ciike  fiu^j  ie  tous  Il's  fwnes  qui  ont 
«  sié^ê  jU5  fifau  commenf^cMiient  du  6*  siècle, 
«  à  rexi-eption  de  LibtTe  ;  encore  celui-ci 
«  se  releva-t-il  de  sa  chute  av»H:  tant  decou- 
«  ra^v,  que  s;iint  Ambr'oise  ne  pari  ^  de  lui 
«  q'i  avec  a'iminiti«Mi.  Et  dans  ces  derniers 
«  letu,»s,  où  toit  sVst  r^^ss'uti  de  la  déca- 
«  deiu'  *  d  'S  ve  tus,  le  siéjre  de  Roue  n'a  eu, 
<  si  ou  e:i  excopte  un  ou  deux,  quo  des 
«  ponlif  s  irrêprv>chiblo<,  la  plupart  distin- 
•  iCués partout  ceq'ù  peut  tain.»  f>ersonnelle- 
«  ui'Mit  respecter  1»»  chef  d«»  rK;iise.  »  On  a 
**e  Viu:ile  ilï\-huil  t  pitres.  Ptiris,  Idii,  in-^, 
K'la^;e  lui  succe  la.  Voy.  la  savanie  Disserta- 
t*o*iù{X  P.  Pi'»  bn>oli  ^la  ♦s  le /Vopy/frum  ; 
Beil  inuiiu  (>tf  Ê(nn:mi<  Pontifirihtisjif^roiif^ 
cup.  4,  etc.  M.  liiblK*  Ml  aie  a  publié  les 
t^p  sitfiof  ei  d'*ei^i  t  Ja  pa;v  Vrgilo,  suivisdu 
l.iviv  ou  p'iit<'^t  dr»  îa  £.-frrer  Je  l'empereur 
Ji4.<ttnien  Ci^nO^  Ori>fèue.  appn.)uvêe  ivar  re 
p«i|>v*»  avoo  le*  (W:''*r;v>*  f;V.<H.'(>  nnUces  de  Cas- 
SI'»  lv>î'^»  et  celles  du  pape  P  l.iJ:e  I ',  et  de 
liilvhs  le  Sa;e,  d'apK^s  l»'S  éûitions  de  tiir>l, 
d^  liallaiU,  de  .Vlaui>i,  et  do  Sipioi  MitT.ù, 
Pvin>i,  lîttS,  i  ro!,  i)-4%  foraia  it  l»*s  tD- 
mes  LXl\  et  LXX  du  Vursiés  completus  For 
troi  »</*>,  publia  fvir  le  ukMu  »  »\lite  ir. 

VIGNES  PiKunK  dks  ,  sVIeva  tle  la  nais- 
san  *e  1  »  plus  bjs^e  à  la  cliir-ce  d.^  chance- 
lier de  renipereur  Frdéric  11.  On  iJ:uore 
qui  élail  ^0  1  père;  li  mèrt*  m.ui  liait  son 
1  a  n  |M)iir  elle  et  pour  son  Ois.  Le  hasard 
Tayaut  conduit  auprès  de  Temp^^reur,  il  plut 
pair  son  gcMiie,  obtint  me  place  dans  le  iialais, 
et  ne  tarda  pas  à  s'avancer.  Son  élévation 
fil  rapide;  d  fut  protonotaire,  onse  lier, 
chancelier,  et  entra  dans  toutes  les  affaires 
secrètes  d»^  Frédéric.  Il  servit  avec  ardeur  ce 
prince  dans  les  différends  qu'il  eut  avec  les 
papes  Grégoire  IX  et  Innocent  iV,  et  fut  dé- 
putS  en  1243,  au  concile  de  Lyon,  pour  em- 
pêcher que  Frédéric  n'y  fût  condamné.  Il 
jouit  longtemps  d^une  iaveur  distinguée; 
mais  il  ne  paraît  pas  quMI  y  ait  répondu  par 
beaucoun  de  reconnaissance.  On  TaccusauV 
voir  voulu  empoisonner  l'empereur  par  les 
mains  de  son  médec  n.  Il  eut  les  yeui  cre- 
vés, et  fut  enfermé  dans  une  étroite  prison, 
oi^t  il  le  donna  la  mort  en  12!h9.  Quelques  au- 
teurs prétendent  qii'une  intrigue  de  cour 
fut  la  causé  de  sa  disgrAce.  On  a  de  lui  :  Epis- 
tolwt  dont  la  meilleure  élition  e-t  celle  de 
Bile,  17^0,  3  vol.  in*8*;  un  traité  De  potes- 
êaie  imperiali;  un  autre /^f  consolatione^Qic..; 
Çuerimonia  Fredericill,  prohilié  par  V Index 
*i  concile  de  Trente.  On  a  attribué  à  Frédé- 
^  Il  et  à  Pierre  des  Vignes  le  livre  De  tri- 


buB  tmpostaribus^  qui  a  été  attrilmé  aussi  i 
Postel  et  à  beaucoup  d'autres.  Ce  qui  a  (qt 
donner  lieu  est  la  lettre  de  Grégoire  IX  (^> 
nous  avons  citée  (article  de  Frédéric  U  ;  uis 
le  papp  ne  dit  pas  que  Frédéric  a  iaiiu*.  W: 
sur  cette  matière,  mais  seulemet.l  qu .!  i 
avancé  le  blasphème  qui  fait  de  i  sus-Or>t 
un  imposteur.  (Voy.  V Histoire eedés.\ïi\r\ 
Alexandre,  Z>/s5erL  5,  *<rc.  \m  et  xn  Si  ce 
livre  a  existé,  il  paraît  qj'il  sVsl  ppr]u:ou 
moins  a-t-il  échappé  aux  rerh  rchusde^j^ 
vanls  mo.lernes.  Celui  qu'on  voit  da'>s  •]  la- 
ques bi  liothèques  sous  ce  litre  esuvl: 
toute  apparence,  fort  postérieur  au  sied  it 
Frédéric  II,  et  peul-ctre  plus  réc»?nt  nti»? 
que  no  le  |K)rte  la  dale  d'impressioD. 

VKiNIER  (Nicolas),  né  en  1530.  à  Trojw 
en  Champagui'  selo  i  Ladvocat,  A  a  Bd ->i;:- 
Seine,  suivant  de  Thon,  mort  à  Paris  ei.  15''ô, 
fut  protos!ant  à  la  cour  de  pl.isieurs  ['tius 
d'Allemagne,  et  devint  catholiaue  en FrcLc, 
od  il  fut  médecin  de  Henri  IIl  et  his  ;'> 
graphe.  On  a  de  lui  un  grand  iiefl]bicda> 
vraies  en  latin  et  en  français,  qu'on  ne  il 
plus,  mais  que  les  savants  consulte Ujk 
fruit.  Le  plus  curieux  est  son  Traité  étUn' 
gine  et  demeure  des  anciens  Français,  Tni^t^. 
1382,  in-V.  Le  labor  eux  compilateur  Aiit 
du  Chesno  traduisit  ce  livre  en  latin,  l'^r 
le  mettre  à  la  tôte  de  sa  collection  ileïi> 
ciens  historiens  français.  On  a  encore  d'iuj 
Chronique  de  Bourgogne,  u\'h*;SommaiTfé! 
l'histoire  des  Français^  m-M,;  De  la noU^^ 
et  ancienneté  de  la  S' maison  de  frOT^^^f  ! 
De  rancien  état  de  la  petite  Bretagne,  r-^\ 
Préséance  entre  la  France  et  l'Espagse.  'm\ 
Fastes  des  anciens  Hébreux,  Grecs  et  Ro^tf''*^ 
in-4%  estimés  ;  BibliothèquehistortaleM\^' 
in-f  ;  Recueil  de  l  histoire  de  CEglise,  U}f^ 
1601,  in-f»,  pou  estimé.  —  Son filsN»***'; 
GxiE»,  fut  ministre  à  B  ois  au  cominew^j'» 
du  xvir  siècle,  et  rentra,  après  I^t  'wii 
dans  l'Eglise  catholique,  comnïe  a'  il  i^JJ 
son  père  avant  de  mourir.  Il  a  failpi^^!^^ 
écrits  de  controverse,  entièrement  oubnes 

VIGNIER  -Jêrove),  iiU  du-secoi.i  >iio« 
Vignier,   dont  nous  venons  de  parie'v"^ 
Blois  en  llki6,  fut  élevé  dans  le  wlvin  ^J»'' 
et  devint  l>aill;  .ie  Beaugency.  Avant  aD.u;* 
la  reli^on  pnUv^stanle,  il  entra  uaus  l3  tu> 
grégalion  de  iOratoire,  et  fut  sun  rieuri- 
différentes  maisons,  où  il  édifia  auuni F 
sa  piété  qu'il  élinna  par  la  variété iit-^* 
lumières.  Il  excella  surtout  dans  la  C'On^p- 
san<  e  des  hn^es,  des  médailles,  ues^ 
quités,  et  de" l'origine  des  maisons  ^o^^ 
raines  de  rEuro|)e.  Ce  savant  ^^^^yJ 
maison  de  Saint-Maglo  re  à  Paris,  ft^'  ^' 
Tout  ce  que  nous  avons  de  luie'*r^,u. 
grandes  recherches;  m«is  le  style  «cm^^^ 
vrages  est  rebutant.  Les  P"ûcipau|  •'!;;j^|,. 
Généalogie  des  seigneurs  d  Alsace,  16W.'  *  ^ 
un  Supplément  aux  OEuvresde  sa«il*%;u 
tin,  dont  il  trouva  à  Clairvaux  desifla'^û^!,'^^ 
qui  n'avaient  point  été  imprimé*;  ^^i  ^ 
cordance  franc  »ise  des  Evangi'f5;i^^>|^ 
des  rois  de  Bourgogne:  la  Géiéatogtt  atf 
tes  de  Ciuimpagne  ;  Stemma  -^•«''''j^î  «  J 
in-fol.  On  lui  est  encore  redefable  de  * 
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de  Y  Histoire  ecclésiastique  gallicane  ^  de  plu- 
sieurs pièces  de  poésie,  de  quelques  Para- 
phrases des  Psaumes  en  lalin,  d'une  Oraison 
funèbre^  etc- 

VlfiNlEll  (Jacques),  de  la  môme  famille 
que  les  précédents,  natif  de  Bar-sur-Seine, 
entra  chez  les  jésuites  malgré  ses  parents 
qai  professaient  le  calvinisme,  et  mourut  à 
Dijon  en  1669,  après  avoir  honorablement 
rempli  les  divers  emplois  ue  la  régence  et  du 
ministère.  Outre  quelques  ouvrages  de  dé- 
votion qu'il  fit  imprimer,  et  de  nombreux 
écrits  liisUïriques  qui  n'ont  pas  vu  le  jour, 
le  P.  Jacques  Vignier  avait  composé  une  His- 
toire du  diocèse  de  Langres,  dont  il  publia 
le  prospectus  sous  le  titre  de  Décade:  mais 
de  l'ouvrage,  conservé  en  manuscrit  dans  la 
bibliothèque  d^i  collège  de  Dijon,  il  n'a  paru 
qu'un  abré.$é  intitulé  :  Chronicon  Lingonense, 
Lnngres,  1665 ,  in-8',  où  Pautour  s'attache 
principalement  h  la  partie  ecclésiastique. 

VltîNlEK  (Henri),  oratorien,  de  la  même 
famille  que  les  précédents,  né  l'an  1641,  à 
Bar-sur-Seine,  fut  curé  [lendant  six  ans  à  La 
Rochelle  ,   puis  obtint  un  cauonicat  à  Lan- 

Sres^  où  le  sié^e  épiscopal  était  occupé  nar 
[.  deC|prmf)nl-To  nerre,  son  parent.  Plus 
tard  il  se  retira  dans  la  maison  de  Saint- 
H-noré,  à  Paris,  et  il  y  mourut  en  1707.  On 
a  de  Henri  Vignior  :  La  connaissance  de  Jésus- 
Christj  1703,  in-12  ;  d'S  Exercices  de  piétés 
1703,  in-12  ;  des  Psaumes  de  David,  en  trois 
colonnes,  1703,  in-12. 

VIGNOLES  (Alphonse  des),  fils  d'un  ma- 
réchal de  cam() ,  d'une  fcmiille  ancienne, 
na  |uit  au  château  d'Aubais,  en  Languedoc, 
le  2D octobre  16'«9,  dans  lescindu  calvinisme. 
Après  la  révo  alion  de  Tédit  de  Nantes  ,  en 
16S5,  il  se  réfugia  dans  Brandebourg,  et  de- 
vint successivement  ministre  deSch\vedl,de 
Hall  et  de  Brandebourg,  li  se  rendit  h  Berlin, 
en  1703,  et  devint  directeur  de  Tacadémie 
des  sciences,  on  1727.  Des  V^ignoles  s'était 
annoncé  dans  la  républiiiue  des  lettres  par 
plusieurs  ouvrages.  Le  plus  connu  est  la 
Chronologie  de  l'histoire  sainte  et  des  histoires 
étrangères  yiii  fa  concernent  depuis  la  sortie 
d'Egypte  jusqu'à  la  ca/jtivité  de  Babylone, 
Berlin,  173S,  en  2  vol.  in-i'.  On  en  trouve 
d»s  extraits  dans  la  nouvelle  édition  des  Ta- 
blettes de  labbô  Lenglet  du  Fresnoy.  On  a 
de  Des  Vignoles  nombre  d'écrits  et  dé  disser- 
tations d  ins  la  Bibliothèque  germanique,  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  royale  de  Berlin, 
d.ins  V Histoire  critique  de  la  république  des 
lettres,  par  Vlasson,  etc.  Voy.  Lenfant  fJac- 
C[ues).  11  mourut  à  Berlin,  le  2^  juillet  Vlhk^ 
à  l'âge  de  95  ans. 

VIGOR  (Simon),  fit  ses  études  à  Paris,  et 
fut  recteur  de  l'univers  té,  en  15W.  Il  devint 
ensuite  pénitencier  d'Evreux,  sa  patrie,  et 
accompagna  l'évoque  de  cette  ville  au  concile 
de  Trente,  où  il  mérita  l'estime  des  Pères  par 
son  savoir.  Nommé  curé  de  Saint-Paul  à  Pa- 
ris, il   prêcha  avec  tant  de  zèle  contre  les 
calvinistes,  qu'il  fut  fait  archevô-ïue  de  Nar- 
boone,  en  1570.  Il  continua  de  se  signaler  et 
comme  controversiste  et  comme  prédicateur. 
Ses  Sermons  ont  été  imprimés,  6n  158<n,  k 


▼o1.  in-&*.  C*est  lui  et  Claude  de  Saintes,  qui 
eurent,  en  1566,  une  fameuse  conférenre  de 
controverse  avec  les  ministres  de  l'Espine  et 
Sureau  du  Rosier.  Les  Actes  do  cette  confé- 
rence parurent  en  1568,  in-S".  Pierre  Pithou 
fut  une  des  conquêtes  de  cet  ^  illustre  prélat, 
qui  mourut  à  Carcassonne,  eh  1575. 

VIGOR  (Simon),  neveu  du  précédent,  né 
l'an  1556,  mourut  en  162i,  conseiller  au  grand 
conseil.  On  lui  attribue  une  histoire  peu  com- 
mune, imprimée  sous  ce  titre  :  Historia  eorum 
quœ  acta  sunt  inter  Philippum  pulchrum,  re- 
gem  christianissimum  et  Bonifacium  y  111,  ex 
variis  scriptoribus  ,  Paris,  1613,  in-i'.  Il  n'y 
tient  pas  la  ba'ance  égale,  et  aggrave  les  torts 
du  pontife  pour  alléger  ceux  du  roi.  Il  prit  la 
défense  du  docteur  Richer  avec  beau(  oup  de 
chaleur  dans  les  ouvrages  suivants  :  Apologia 
demonarchia,  etc.,  contre  André  Duval;  de 
VEtat  et  gouvernement  de  l'Eglise;  prolixe  et 
indig'*ste  compilation  qu'on  a  réduite  en  un 
volume  in-4%  1683.  «  Cet  ouvrage,  dit  un 
«  critique,  est  plein  de  cette  érudition  qu\.n 
«  trouve  à  peu  de  fr/tis  dans  la  plupait  des 
«  livres  des  protestants  contre  le  souverain 
«  pontife  et  l'Eglise.  L'auteur  a  surtout  tait 
«  un  ouvrage  lamilier  des  Institutions  de 
«  Calvin.  C'est  dans  de  pareilles  sources  qu*il 
«  a  puisé  ses  connaissances  en  matières  ec- 
«(  clésiastiques.  Il  ne  dit  rien  méthodique- 
«  ment,  rien  de  précis,  il  iranche  et  taille 
ff  avec  assurance  dans  corlaines  matières  où 
«  les  vrais  théologiens  se  croient  obligés 
«  d'user  de  beaucoup  de  circonspection  :  à 
«(  la  fiçon  des  novateurs,  il  prête  aisément  è 
«  ses  adversaires  ce  qu'ils  ne  disent  pas,  et 
«(  parait  dans  certains  i-ndroits  cont  edire  ce 
«  qu'il  a  avancé  dans  d'autres.  »  Si  on  en 
croit  l'auteur  diï  Projet  de  Bourg  fontaine ,  il 
fut  un  des  assesseurs  de  cette  fameuse  con- 
férence, et  son  lot  fut  d'attaquer  la  hiérar- 
chie. {Voy.  FiLLEAU.)  il  faut  (  onvenir  q  e  si 
effectivement  cette  tâche  lui  e^^t  échue,  il  ne 
s'en  est  que  trop  bien  acquitté;  car  le  per- 
sonnage désigné  dans  la  relation  ue  Filleau» 
Car  les  lettres  initiales  S.  V.,  et  chargé  d'a- 
attre  la  puissance  de  l'Eglise,  quel  qu'il 
Euisse  être,  n'eût  pu  certainement  a  hr  a  ce 
ut  d'une  manière  plus  directe  que  Simon 
Vigor,  dans  ses  volumineux  écrits,  qui  ne 
respirent  que  le  dés'irdre   et  l'anarcnie  du 

f;r)uvernement  ecclésiastique,  et  répandent 
'incertitude  sur  les  principes  les  mieux  éta- 
bl.s  de  la  hiérarchie. 

VIGDIER  (le P.  Pierre-François),  savant 
orientaliste,  né  à  Besançon  le  20 juillet  1745» 
fit  ses  études  au  séminaire  de  cette  ville,  où» 
après  avoir  reçu  les  ordres  sacrés,  il  professa 
la  rhétorique.  Il  entra  dans  la  congrégation 
de  Saint-Lazare,  dont  les  supérieurs  l'en- 
voyèrent enseigner  la  théologie  aucollégede 
Sens.  Plein  d'ardeur  pour  le  bien  de  la  reli- 
gion, il  demanda,  en  1772,  et  obtint  d'aller  à 
Alger  assister  les  esclaves  c!  retiens.  Haj)pelé 
d'Alger,  Viguier  partit,  en  qualité  de  piéfet 
apostolique,  pour  Constantinople.  l\  y  sé- 
journa sejze  années,  et,  pendant  ce  temps,  :1 
.acquit  des  connaissances  précieuses  sur  Té- 
tât de  la  reli(^OD»  en  Orient ,  et  travailla  k 
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â  «   #'-  t-^^r    it  f*w^-ir.   ir    'vnmr   Zirvir.    .   ^ji— 

«II» /«r-f^er^'-m  •!■*;- "^  ïMi*-**"  »  ri.  *r— -f»;  j*- 
IfJ.T.  i  »  t-     n.— i-t-  -••-  IL  •*.    i'  it^    !•    1.4^: 

4«  tui0hm0t  £A'//.  k.i.r^-:»c  L-i.t-  c>r*  ^-Tf 
l^<4M>fifMntf  4.11^    «  ttxt^  Hé.-»   *•   -f  *»  p:"f. 

4/tm»  ICI  ■/»«f»>r*Tfcr  p*i4.uuft^   f»^  k^.  visfi  zw^ 

n'rti  pynZ  *i  v.r^rfé  sr-rir  Irx  r'%:ii.jr'C«;»i  jrr*;»- 

^fî..r.  L'^:^»r  V.--1. -:T  î  '!•     ••?  -?G  •>«  :^  -•*•» 

^«>1  '<  4n:mi.»àr  ««  .W"**  S**?^",  •i*'?i^  •<«»  l' ré.  ••», 

F»n*.  l'ii/,  ii-lî.  L  -ii.rir  t  a  i*ii  ikis  1-: 
fil  rïii.  *ï  #:.>rr  »  :i /^i-ï  ^  ^:j-.r^rît;«j ->.  i>'^ 

rMréttmn^,  F^n-î,   I>>I7,  i  .-là;  A^r^;€  *li  i-x 

«^  pfT^pntU  an  l'>^;,  r,f/rri'jé  par  i, Ua^^i  UU. 

4  ^ly/r'i  fj  1^  '^•iri  ;»jf%#:  irr»-,/fr>:'i  .oie  il2û>  i-t^s 
pl/t/X'H  •**:  firof'rt  «:»-»r  q»j**l  r»Mii{>iit  à  Gut^rel 
et  ft  IJfi!0^>-%,  fct'fjt  venu  è  Fans,  jeH'îe  et 
$»•»«  #;iy:ri^rrrfr,  i»  y  iîi  »ie  d«i  v^r,'reu5«:?s  tuû- 
na'fi')ii(i<'^:<(«  et  sh  \'f\\^  eitrai  ïer  par  le  tur- 
r^  iC  r/;fololio'ir»a.re,  ?y>»is  le  re-;nc  de  la 
lanHur^  il  prit  k*  ftiirnorû  de  Sempronîus 
(irnrchuM^  i-X  rjrîv.nl  on  <if,*«>  jurés  «lu  lîibuiial 
r/)Votfjtirin  lainr,  A  in  chute  de  Robespierre, 
00(1  yvfyU'A'M'!  .r,  il  crut  é;ha;)per  à  $a  juste 
punition  en  d<:voilaat  plusieurs  crimes  pro- 
jeté» imr  le  tyran.  Arrêté  avec  Fouquier- 
Tinriile  et  autres  scélérats,  il  fut  condamné 
\  mort  et  <9«éciilé  )e  7  mai  1795,  à  TAge  de 
'*"  anf ,  Il  a  laissé  :  Causes  secrètes  de  la  révO" 
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*-U       -:r    -**    "^"l'  !M_'*   1^«»**  ♦î^^pvi  VnLll- 

l  ■!!•?  /  iLm  ■'  -r-î'  *  't'Ai»;.*  A.   q^i   w?:  î  •?: 

r--*-7r,  >?▼--.  tnis^,  17-!,  •.  Cet!*  è:  î. 
:t"-î  _j.tt  -^  lî^iLi*^  îe  '^TLitr^  i.  ^T/.j'.  ::s. 
^^    *  ir-r^s  «ie  eeile  de  i  mqul^ixc  ^.f 

\llL.\rpAXDE     hx^   dc  •  cfef  fi» 
î't^.rr  1      1.71  ■iif>,  ea  Esj^i-zr»w  dî""* 'f  in* 

^  r^ii'f.  -i'/r:  ri^-:  ai'*e  «l.-  IJe  de  TiSi«^-^. 
L  -r.:!  -r  .îïit.r  -n  Aiidalo'js e.  ?^é  a^'x'  u:'* 
::-f  i.*'îi'vt,  il  -lOQ-vi  djLLS  les  efTW^s  :rf 
^L^5  -î- n^^^s  en  nia-irre  de  r?lf  ^.  U 
^•-  i.jir.^-*  *-j.:w  t  que  Toràis-'n  pO'à*>/*-«<* 
\  Vt  .is  b  -:a-s  dans  un  èvit  si  p*ffi:ii 
t  ;  ^  .  5  -/i-ii.iit  ^lus  be^Hj'Q  de  sa.r  i  i^ls 
t  Z-  ^±  -«_L.Lt>  œuvres,  «-t  qui 5  hà:^**'«^J' 
c  i-c:-^-  5<*  !i^n:r  aai  ['îaUirs  îes  :  -^u^'f 
«  z-rr>  50.^5  j»^vher.  »  li  ne  p^^osa  j  iS  »l^^ 
j:»:'.  v.i-.rf"  Si  lî  «iriae,  et  il  fut  ai-i^  «n  *^*^* 
cir  'j"-»?  r*r::-::eu5e  eannelite^ '>^aiïiiée  U- 
L^-ie  'l^  JJsus  II  foruia  bie-^iC't  0€"A> 
L  :•:  -:\  i«^f^"tts,  v^ui  cou  uieocèfuit  à  ja-a.*'^ 
■i»  s  i.^  d:  -ct-se  ue  SévLIie,  et  so  rvjMi.uJf';''^ 
•i  ^i  tliMeurs  prj^iuces  de  U  pDiUJ"' 
tiA  i/^ore  le  sort  do  Vilbl;>ï«j;de  ^K  ^'^ 
ot.'^-  ..qK^î  uîjis  pi  15 k' tirs  de  se>  Ji^-i  -^ 
f.Li'v.i.L  pv«ur:iuivis  par  l'inq  ii>iL  oi  m"^"^^ 
qii  se  it^t.'acitfreul  fjreiU  la^^0Ci3t^T  i^ 
duLrt^s  punis  de  u.ort  à  Cordoue- 

VILLAR    v<  ' ABBIEL  .  NOEI.  -  Lict'  •  «î^^ 

évè  lue  eun^tîtutionneU  nieoibre  àe  IV*'''' 
iuie  tVan^^a^se,  naquit  à  ToulouS'»  le  1»>«^ 
ce:ubi*e  17*8.  11  entra  dans  la  coigr. v  î  f 
dos  I>«x*lrinaires  et  ueriat  priTcti"*!  ^^  '* 
lei,e  de  La  Flèche»  place  qu  il  co  sena/'^ 
qaala  révoluliondel789,  L'tbbrat^**"^ 
pouls  ayant  refusé  le  ôi  tçe  épisn»*'  "^  ^ 
Alayenne,  auquel  les  élecletifs  ranieû^'l|" 
pelé,  ceux-ci  reportèrent  leur  cboîi  stf  ^^ 
P.  Villar,  qui  fut  sacré  è  Paris  la  9  ■*} 
1791.  Nommé  membre  de  la  CoateatioM 
vota  pour  la  détention  de  Louis  XVI  et  ^ 
banuissemenl  h  la  paix.  Gom#e  il  ^^^ 
plus  reprendre  ses  fimetiOM  evUmm^^ 
après  la  Terreur,  sos  confirères  le  rerupi^ 
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rent  per  rfcbM  Dortodot^  en  1799.  Vitlar  fut 
encore  ftiêintM^  du  Gerps  législatif  qui  suivit 
la  Conr^iloft,  et  lut  appelé,  en  17d5<»  à  faire 


pectènt  général  ^des  études.  Lorsque  TAgd 
ralentit  sou  aelivité,  il  obtint  sa  retraite  et 
emï>l6;^  ses  loisirs  à  (tes  trataux  Uttéiaires* 
H  était  vn  des  membres  les  plus  laborieux 
de  la  commiirsion  Ibrmée  dans  l'Académie 
frafllçaise  povr  la  rédaetion  du  nouveau  Dic* 
ti^ti^airè.  ViUar  parait  être  toiQours  resté 
AtMAé  atx  'éit^y«nces  et  aux  prati<|ues  reli- 
gietrS^ès  :  il  né  disait  pas  la  messe»  mais  ii  y 
assistait  régutièrempent  et  s'approchait  de  la 
saitrtè  taible.  H  succomba  à  une  attaque  dapo- 
pleii^  le  tundi  â8  août  i826v  et  l'ut  remplacé 
par  Feicitz  è  rAeêrdémie  française.  On  a  de 
loi  ûe&  Ltitre»  piM^tiêes^  des  Mapporis  à  ia 
ConventroB,  et  plusifeurs  XoHccs  dans  les 
Mémoires  de  riustitui.  11  s'était  aussi  oc- 
cupé de  poésie,  comme  le  -témoigne  une 
ode  sur  le  Dnpotiwu  inittUal^  qoi  l'ut  cou- 
ronnée phv  ^racadémie  des  Jeux  è  locaux,  et 
des  fragment  d'une  traduction  en  Vers  de 
riliade,  "his  par  lui  dans  les  séances  acadé- 
miques. Yilltfr  était  un  homme  de  «avoir  et 
d*0n  M'adére  bienveillant  ;  mais»  en  géné- 
ral, B^  preducttons  ne  s'élèvent  <guère  au- 
dessus  de  la  médiocrité. 

VlLLAKfiT  {FooiiôuES  de)»  grand  maitre 
de  l'Ofrire  de  baint-Jean  de  Jérusalem»  Tan 
1908,  entreprit  d'exécuter  le  dessein  que 
Guillaume  de  ViUa(*elv  son  frère  et  son  pré-^- 
décessettr,  avait  formé  de  B'emfMrrer  de  Tite 
de  Khodes.  A  l'aide  dune  croisade  qu'il  ob- 
tint de  Clément  V,  il  en  vint  à  bout»  Tan 
131  <^,  tbassa  les  Sarrasins,  et  se  rendit  en- 
core mattré  de  plusieura  îles  de  l'Arcbi^iel. 
Le  couvent  de  l'ordre  fut  transféré  à  Rho- 
des, ei  les  héspitaliers  iiireut  depuis  appelés 
Wio^ent  xm  chevaliers  de  Rhodes.  Les  Tui*cs 
ayatit  assiégé  cette  ile  en  1315»  le  grand 
maître  les  obligea  de  se  retirer.  Malgré  les 
service^  ^u'il  avait  rendus  à  Tordt  e,  il  l'ut 
accusé  de  négKger  les  intérêts  publics  pour 
ne  90nger  qu'aux  siens  pro|)res.  Les  cheva- 
liers» iftdiçiiés  de  son  despotiame  et  de  son 
luxe,  FoMigèr^t  de  se  démettre,  l'an  1319» 
entre  les  mains  du  pa^e,  pour  éviter  «la 
honte  d'une  déposition,  il  se  retii^a  auprès 
de  sa  sœur,  dame  de  Teiràn»  en  Languedoc» 
où  il  nK>un*t  en  1329. 

VltLAftS  (l'abbé  de  Hontpaucoii  »e),  na- 
j}xH  ^n  16S5v  dtine  famille  noble  da  Lan- 
guedoc» ^  éta^  'parent  du  célèbre  bénédic- 
tin fie  Hontfaucon.  11  embrassa  l'état  ecclé- 
sria^tique,  vint  à  Paris,  et  se  lit  tsonnaitre 
jtkv  ses  Enireiiens  d»  comte  de  GalnUiSy  sur 
^s  sciences^  fWO,  S  VOU.  in-12.  L'auteur  y 
i^voi^  Vrop  agréèblefàent  les  mystères  de 
Sa  cnbalc  des  ^bves  de  la  Rose-4Jroix.  foy. 
b\.vf^et  HViEfk  (.Wl^el).t:et  ouvrage  lui  fit  m- 
:erdirè'ïa  chèfrre.  ïl  lui  tué  d'un  coup  de 
>isto!et,  à  rijgè  d'environ  M  ans»  vers  la  fin 
iè  râùilée  1675,  par  un  de  ses  parents»  sur 
e  ^vbetniri  dé  t^tisA  l^on.  Ou  a  encore  de 
ui  un  Traité  de  la  déticaies$ef  in-12»  en  fa- 


veur des  Entretiens  d'Ariste  et  d'Eugènp  du 
P.  fioubours,  contre  Barbiei*  d'Aucour,  i]ui 
avait  fait  une  critique  de  cet  ouvrage»  et  un 
roman  en  3  vol.  in-12»  sous  le  titre  à'Amour 
sans  faiblesse^  q)ii  n'est  pas  g^a^\;hose.  Il 

Î)ublia  en  outre  des  Réflexions  sisr  ia  vie  de 
à  Trappe:  Une  Lettre  eùiHrt  M.  ArnàuM^ 
et  Critiffue  sur  tes  Pensées  de  Pascal. 

VILLARS  (Pierre  bë),  évoque  de  Mire- 
poix  en  1566,  puis  arcïwvêque  de  Viétoné  en 
1576,  issu  d'une  maison  originaire  de  Lyon 
qui  a  donné  cinq  prélats  à  cette  métropole, 
naquit  en  1517,  et  ftit  d'abord  attaché  au 
cardinal  de  Toûmo6  (Jui  lut  confia  plusieurs 
missions  impoHautes.  L'assemblée dts Etats 
de  filois  de  1577  ayant  décidé  qu'elîe  efaver^ 
rail  nu  député  de  chaque  ordre  vers  ïe  roî 
de  Navarre,  depuis  Uenri  IV,  pour  Texhor- 
ter  à  se  faire  Catholique,  Pierre  de  Villars 
fut  nommé  népnié  pour  le  clergé,  On  sait 
que  cette  mission  h'eul  auéun  résultat,  et 
que  la  guerre  civile  reprit  après  une  tève 
de  courte  durée.  L'arcbbTÔque  de  Vienne  se 
démit  de  son  archevêché.  Van  1588,  en  fa- 
veur de  son  neveu,  nommé  aussi  Pterre  de 
Villars,  et  mourut  le  1^  novemore  1592,  dans 
le  couvent  de  Montcalier  en  P^értiont^  !ais- 
saûi  trois  ouvrages  ascétiques»  en  latin  *:  le 
pI'emi6^  sur  les  qualités  ae  Ikorfimt^  le  se- 
cond sat  les  Fins  de  Thomme  ;  et  !e  troi'- 
stème,  Dein$tUutioneparochonttn.-^9oti  ne- 
veu Pierre  de  Valais,  tié  ïe  3  InàfS  15W, 
mourut  dans  la  retraite  à  Saint-Geûis,  près  de 
Lyon,  le  12  juillet  1613,  après  s'être  démis 
de  son  siège,  en  15i^,  en  faveur  de  Jérôme 
de  Villars,  son  frère.  On  a  de  lui  deux  vof. 
in-folio,  imprimés  à  Lyon,  renfermant  di- 
vers traités  en  latin  sur  la  direction,  la  rési- 
dence et  les  devoirs  du  médecin  envers  les 
malades,  sur  la  fondation  des  cbapeUes,  sur 
la  célébration  du  mariage,  sur  les  jurements, 
les  blasphèmes»  etc.— «althasar  de  Villars, 
frère  de  Pien  e  et  de  iér6me>  fut  premier 
président  du  parlement  de  Douibes,  deux 
fois  prévôt  des  marchands  de  Lyon»  et  mou- 
rut le  12  avril  1629. 11  avait  publié  un  Abrégé 
très-utile  contemmt  la  doctrine  chrétienne  et 
catholique  de  linstituHoHf  réalité^  transsub- 
stantiation, manâuôutionf  sacrifice  tt  prépa-- 
ration  du  très-sdint  et  très^uguste  sacrement 
àe-  l'emtelj  lo9V.  —  Un  troisième  Pierre  de 
ViLLAES,  succéda  h  son  cousiu  Jérôme  sur 
le  siège  de  Vienne,  en  1626,  et  mourut  en 
1663,  le  plus  ancien  des  évoques  de  France. 
Le  siège  fut  occupé  après  lui  par  son  neveu 
Uenri  de  Villars,  qui  mourut  en  1693,  âgé 
de  72  ans.  Depiiis  cent  dix-sepi  ans,  le  siéxe 
archiépiscopal  de  Viemie  était  occupé  par 
un  membre  de  la  même  famille.  Ueuri  par- 
vint à  extirper  par  la  persuasion  quelques 
restes  de  rhorésie  des  Albigeois  dans  cer- 
tains cantons  du  Dau|>hiué,  et  contribua  à 
fonder  plusieurs  établissements  de  retraite 
pour  l'indigence.  Le  vainqueur  de  I>enain 
était  son  neveu. 

VILLËDlEU  (J.-&.)  curé  dan»  le  diocèse 
de  Mende»  est  mort  dans  le  mois  *de  janvier 
tS24s  laissatit  un  volome  de^i^niiafié  l^wr  ies 
fins  dernières^  Avignon,  1816,  in-12.  [Yoy, 
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Y  Ami  de  la  religion,  tome  XVI.  n«  Ml.)  On  ^ 
trouTe  une  Notice  sur  c*-t   ecclésiasliauc 
dans  V Annuaire  du  département  de  la  Lozère, 
pour  1829. 

VILLEFOBE  (Joseph-Featiçois  BocmcoiH 
de),  d'une  famille  noble  de  Paris,  vit  le  jour 
en  1Ô5Î,  passa  quel  j  les  années  dans  la  com- 
munauté des  gentilshommes  établie  sur  la 
paroisse  de  Sainl-Siilpice,  et  fut  admis,  en 
1706,  dans  l'académie  des  inscriptions.  Il 
s'e  I  retira  en  170i,  et  alla  se  cacher  dans 
un  petit  apiMjrtement  du  cloître  de  l'église 
métro|H)litaine,  où  il  vécut  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1737,  à  85  ans.  On  a  de  lui  un 
granJ  nombre  d'ouvrages    historiques,  de 
traductions,  d'opuscules.  S.*s  ouvrages  his- 
toriques *ionl  :  La  Vie  de  saint  Bernard^  170i, 
in-V;  elle  est  écrite  avec    une   simplicité 
noble  ;  les  Vies  des  saints  Pères  des  déserts 
d'Occident^  en  3  vol.   in-12.   Ces  deux  ou- 
vrages  n'ont   pas  éclipsé   celui   d'Arnauld 
d'AnJilIj  dans  le  môme  geme.  La  Vie  de 
sainte  Thérèse  avec  des  Lettres  choisies  de 
la  même  sainte,  in-4',  et  en  2  vol.  in-li  ; 
Anecdotes  ou  Mémoires  secrets  sur  la  consti- 
tution Uni^enilus,  1733,  3  vol.  in-12.   Cet 
ouvrage,  rempli  de  faits  hisardés  et  satir- 

Îiues,  donne  de  ftclie  ises  impressions  sur 
e  caractère  de  l'auteur,  et  décèle  ses  liai- 
sons avec  le  parti jansénien.  (Voy.  Lafitau.) 
La  Vie  ^Anne-Genetièce  de  Bourbon^  du-- 
ehesse  de  Longuetille.  C'était  une  des  zélées 
du  parti.  Les  traductions  de  Villef'He  sont 
celles  de  plusieurs  oilvra^<'S  de  >ainl  Au^s- 
ti  I,  de  saint  Bernard  «  t  de  Cicéron.  Ces  dif- 
férentes versions  ont  pres<jue  toujours  le 
mérite  de  la  fidélité  et  de  l'élégance  ;  mais 
on  reproche  au  traducteur  des  né^^ligences 
dans  la  diction  et  des  périphrases  languis- 
santes. 

VILLEFROY  i'Gollaciie  de),  prêtre,  doc- 
teur en  théologie,  né  en  1690,  raouiut  pro- 
fesseur d'hébreu  au  Collège  royjl  à  Paris, 
en  1777.  Il  avaii  été  secr  l<iire  du  duc  d'Or- 
léans, qui  lui  fit  donner  Tabbiye  de  Blasi- 
monten  1721.  C'était  un  homme  d'étude  et 
laborieux.  O  i  a  de  lui  :  Lettres  de  .11.  fabbé 
de  ***  à  ses  élèves,  pour  sertir  d'introduc- 
tion à  r intelligence  des  saintes  Ecritures, 
Paris,  1731,  2  vol.  i  i-l2,  et  d'autres  écrits, 
solidement  réfutés  }iar  l'abiié  Ladvocat  et  le 
P.  lioublgant.  Sa  méthode  d'expliquer  TE- 
crilure  peut  être  considérée  comme  une 
espèce  d'harduinisme  qui  tend  à  transfor- 
mer l'histoire  sainte  en  roman,  et  à  faire  de 
la  parole  de  Dieu  un  système  grammatical. 
Les  capucins,  dé)iosîtaires  de  ses  écrits  et 
exécuteurs  de  son  ukn,  ont  doimé  un  Com^ 
mentaire  sur  Joi>  (Voy.  ce  nom  ,  et  d'autres 
ouvf^ges  où  l'on  voit  une  éruilition  plus 
singulière  qu'utile,  plus  recherchée  qu'as- 
sortie à  la  simplicité  sublime  des  livres 
saints. 

WVAJESEXIVE,  (HÉLioif  de),  grand  maître 
de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  qui 
résidait  alors  à  Rhodes,  fut  élu  à  la  recom- 
mandation du  pape  Jean  XXil,  oui  le  con- 
naissait élément  courageux  et  nabile.  Son 


élection  se  fit  i  Avignon  en  1319; sas  l:» 
se  rendit  à  RboJcs  que  vcfs  Ï9rk  13&.  et  j 
vécut  en   prince  qui  sait   gwuver-^.  » 
bienfiits  lui  aUirèrent  un  grand  D-i-iir!» 
chevrili  rs  :  cetie  lie  revint  on  boujenr:  ^ 
doutable.  il  arma  ensuite  six  pères.  ;•  /-• 
seconder  la  ligue  des  princes  din&Utiî*  c> 
tre  les  infidèles.   Différents  abasses:: 
glissés  dans  r«nlrc,ei  le  pape  Clér-^iH 
en  avait  été  inslniîL  Vil  enenve  6t  de  $>ç« 
règlements  pour  la  réiomie  des  bw'j*^. l 
fut  détendu  aux    chevaliers  de  ç^cr  2 
draps  qui  coûtassent  fJusde2flon->5  >> 
et  demie.  On  leur  înlertîii  la  plunl ..  -/-^ 
mets  et  fusaee  des  vins  dé  icieux.  Il  fi^  i 
peu  de  lemfHS  af»rès  des  députés  au  \?k\ 
ils  tinrent  un  chapitre  à  Afignoo,  o.  .i 
règlements  faits  par  le  grand  maire  fr-r 
confirmés.  L'ordre  peruil  bientôt  Vi  t-'-:.?.; 
il  mourut  à  Rh>«les  en  13i6.  •  PriD-  r^ 
«  commandablc,  dit  Vertol,  par  soîi  e  •:> 
«  mie,  et  qui   pendant  son   Bia^^'c.-^  r- 
«  quitta  toutes  les  dettes  de  la^i^     • 
Sa  prjdence  se  signala  plusieurs  [»^k.  ': 
que  sa  valeur,  et  surtout  lorsquil  rt---?: 
l'île  de  Lango  révoltée  contre  l'onlff .^î^^ 
vérité  le  fit  appeler  Matdius,  yèm  «^u   > 
pouiila,  dit-on,  de  Tbabil  de  cbeTaLer,  ^ti- 
doiii'é  de  Gozon,  qui,  contre  si  Or:r  >c 
avait  combattu  et  terrassé  un  morisirt  qj 
infestait  Rhodes.  Il  fit  éclater  sa  m»^^ 
rence  par  les  édifi.ies  qu'il  fit  éleTer  •!  '^ 
file  :  une  église  où  il  fon  la  deui  chape;  < 
magistrales,  et   un  château  qui  pcru  J^t 
nom.  Il  fut  aussi  le  fondateur  d'un  ffiOMS- 
tère  de  chartreuses,  dans  le  diocèse  dt  ne- 
jus,  où  sa  sœur,  Rosoine  de  Vilie-ieav^  /«i^ 
prieure,  et  mourut  en  odeur  de  saiole^ô. 
VILLENEUVE  de  Ve^cb.  Fof.  Vtw 
VILLENEUVE-  BARGEMOVf  le  t.c  (rie 
kiMks  DE),  économiste  et  moraliste  cli'rijfc» 
né  à  Bargemont   en  Provence,  ^^  y'*» 
mort  au  mois  de  juin  1850,  fttldaM««" 
diteurau  conseil  d'EtaL  Le  goa»erei*i^]^ 
de  Na;K)  éon  lui  confia  successifceni  rf 
préfectures  de  Lérida  et  de  Namur,  tl,  ior| 
de  la  première  restauration  delSI^ti^''' 
nommé  à  la  préfecture  de  TaniHM-O^'O'ûf 
qu'il  quitta  aussitôt  qu'il  connul  ie«" 
de  Tile  d'Elbe.  La  seconde  resuuranoo j^ 
rendit  sa  préfecture;  plus  lard,  il  eut  i^'^ 
du  déparlement  du  Nord,  et  il  la  çois  j 
jusqu'à  la  révolution  de  1830.  qui  if  r*^"; 
à  la  vie  privée.  Dans  ce  denier  m^^ 
ment,  il  s'était  livré  à  de  noiubifu^es  ni- 
cher ches  économiques,  dont  il  «•^J'*'!^. 
les  résultats  dans  ses  ouvrages  mi'^J 
Economie  politique  chrétienne^  ÎÏLrt^ 
ches  sur  la  nature  et  les  causes  dn  pttr'  ^ 
en  France  et  en  Europe,  et  sur  Itf  ^r^. 
le  soulager  et  de  le  prétenir,  ^Jy-^y 
Histoire  de  léconomu  politiquejf'    * 
11  a  encore  publié  :  le  litre  <'«•/.%! 
Douleurs  et  consolations,  Paris,  »»*\J,,.-5 
in.12,  où  l'on  r.grette  que  les  c^iso^uu^ 
religieuses  affectent  des  formes  ^f^P  ^,,j 
daines  et  trop  romanesques;  cerUiD^rj^ 
même  n'en  pourraient  être  lues  uos^^^ 
ger  par  les  jeunes  gens.  VillenauT»-*»» 


de  Philosophie  chrétienne^  dans  lesquelles  il 
publia  notamment  un  article  intitulé  :  Exor 
men  du'traité  de  Vabbé  Affre  (plus  tard  arche- 
vêque de  Paris],  sur  les  biens  ecclésiastiques ^ 
dans  le  tome  aVI,  page  255  et  suiv. 

YILLER  (Miguel),  dont  le  vrai  nom  était 
Yillermaules,  prêtre  du  diocèse  de  Lau- 
sanne, mort  le  30  mars  1757,  âgé  de  plus  de 
80  ans,  est  connu  par  des  Anecaotes  sur  Vétat 
de  la  religion  dans  la  Chine,  1733-1742,  en 
7  vol.  in-12.  L'auteur  impute  plusieurs  ca- 
lomnies à  des  religieux  qu'il  faisait  profes- 
sion de  ne  pas  aimer,  comme  l'a  prouvé  le 
P.  de  Goville  dans  deux  lettres  insérées 
dans  les  tomes  XXII  et  XXIII  des  Lettres 
édifiantes,  et  dans  le  tome  XXI  de  la  nou- 
velle édition,  Paris,  1781.  Viller,  attaché  au 
fiarti  jansénien ,  s'y  élève  avec  force  contre 
'autorité  qui  l'accable. 

VILLERMET  (Jean-Charles),  célèbre  mis- 
sionnaire du  xviir  siècle,  dont  on  ignore  le 
lieu  de  la  naissance  et  de  la  mort,  est  sur- 
tout connu  par  un  sermon  sur  le  désastre 
de  Lisbonne,  qu'il  prononça  à  Nevers,  le 
deuxième  dimanche  de  décembre  1755. 

VILLERS  (Jean-Baptistk),  né  à  Clavie, 
village  du  Luxembourg,  diocèse  de  Liége« 
en  1669,  de  parents  nonnêtes  et  d'une 
grande  piété,  étudia  avec  beaucoup  de  suc- 
cès les  humanités  à  Liège  et  la  philosophie 
à  Louvain.  Il  se  dévoua  entièrement  à  la 
sanctification  du  prochain,  et  surtout  des 
pauvres,  dès  l'&ge  de  dixTsept  ans,  où  il  re- 

Sut  la  tonsure  cléricale.  Les  Pays-Bas  étant 
eyenus  le  théâtre  de  la  guerre,  il  se  retira 
à  la  campagne  pour  travailler'  au  salut  des 
soldats.  Ayant  appris  que  l'armée  française 
était  en  marche  pour  aller  assiéger  Liège 
eu  1691,  il  la  devança,  et  entra  dans  la  ville, 
où  sa  charité  lui  fit  braver  tous  les  dangers, 
pour  porter  partout  des  secours  spirituels 
et  temporels  ;  ce  qu'il  fit  avec  une  ardeur 
incroyable,  durant  le  plus  affreux  bombar^ 
dement  qu'une    ville   puisse  essuyer.  En 
1710,  pendant  le  siège  de  Douai,  où  il  était 
président  du  séminaire  provincial  des  évo- 
ques, il  faillit  mourir  d'une  maladie  conta- 
gieuse qu'il  gagna,  victime  de  son  zèle  en- 
vers les  malades  et  les  blessés.  En  même 
temps  qu'il  donnait  è  ses  séminaristes  des 
leçons  sur  les  vertus    ecclésiastiques,  son 
exemple  leur  en  apprenait  la  pratique.  Au- 
cun état  n'échappait  à  sa  sollicitude.  Il  fai- 
sait imprimer,  en  faveur  des  gens  de  la  cam- 
pagne, des  livres  d'instruction  et  de  piété, 
qu  il  faisait  distrit  uer  avec  d'autres  secours 
assortis  à  toutes  sortes  de  besoins.  Il  mou- 
rut en  17 W,  après  avoir  donné  aux  pauvres 
tout  ce  qu'il  possédait.  Sa  Yie  a  été  impri- 
mée à  Liège  en  177i.  Quoique  le  style  en 
soit  simple  et  peut-être  trop  néglige,  elle 
est  propre  à  entretenir  dans  les  ministres 
du   Seigneur  cet  esprit  paisible  et  modeste 
qui,  comme  dit  l'Apôtre,  n'ayant   aucune 
prétention  sur  les  biens  de  ce  mv>nde,  cache 
aux  yeux  des  hommes  des  richesses  immen- 
ses qu'il  assernble  devant  Dieu.  Qui  abscon- 
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pectuDei  locuples  (I  Pelr.  m).  Elle  fut  réimpri- 
mée à  Lille  en  1788. 

VILLERS  (  Charles -FRANÇois-DoMiNiQUià 
de),  littérateur  français,  né  le  k  novembre 
1767  dans  la  Lorraine  allemande,  embrassa 
d'abord  la  profession  des  armes,  et  servit 
dans  les  troupes  françaises  en  qualité  d'offi- 
cier d'artillene  jusqu  à  la  révolution.  Il  était 
capitaine  et  aide  de  camp  de  M.  Puységur, 
lorsqu'il  passa  en  Allemagne.  Il  résida  quel- 
Cf}xe    temps  à    Berlin    et  à   Augsbourg;  il 
épousa  à  Gœttingue  une  protestante,  quoi- 
qu'il fût  catholique,  et  l'on  dit  même  qu'il 
changea  de  religion.  La  classe  d'histoire  et 
de  littérature  de  l'institut  national  avait,  en 
l'an  XI  (1803),  proposé  pour  sujet  de  son 
prix,  cette  question  :  Quelle  influence  la  ré- 
formation de  Luther  a-t-elle  exercée  sur  la 
sitiuition  politique  des   différents  Etats   de 
TEurope,  et  sur  les  progrès  des   lumières  ? 
Yillers  le  traita  tout  à  fait  à  l'avantage  de 
la  réformation.  Selon  lui,  c'est  à  Luther, 
c'est  à  la  commotion  que  donna  aux  esprits 
la  guerre  qu'il  fit  au  catholicisme,  qu'est  dû 
tout  le  bien  qui  s'est  fait  depuis^  Viilers  ne 
tient  aucun  compte  des  guerres  sanglantes 
qui  ont  résulté  de  cette  scission,  de  tous  les 
maux  qu'elle  a  causés  ;  ou,  s'il  en  fait  men- 
tion,' il  ne  les  regarde  que  comme  une  crise, 
pénible  peut-être,  mais  heureuse,  à  laquelle 
est  due  la  régénération   du   corps   social. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  trouva  la  classe  d'AiV 
toire  et  de  littérature  disposée  à  favoriser 
son  système,  et  non  sans  quelque  scandale, 
le  prix  du  concours  lui  fut  adjugé  dans  la 
séance  publique  du  12  germinal  an  XII  (2 
avril  180i).  Parmi  ses  concurrents  était  un 
jeune  homme  nommé  Malleville,  flls  du  pair 
de  ce  nom.  Il  débutait  dans  la  littérature, 
et  avait  traité  le  sujet  proposé  dans  un  sens 
entièrement  contraire.    11  prouvait    que  la 
réformation  n'avait  été  avantageuse  ni  à  la 
situation  des  états  politiques,  ni  aux  progrès 
des  lumières.  D'assez  bons  juges  ont  pré- 
tendu que  son  discours  était  mieux  écrit  et 
mieux  raisonné  que  celui  de  Charles  Vil- . 
1ers  ;  mais  il  était  moins  philosophique,  et 
de  plus  il  était  religieux.  La  classe  l'honora 
d'un  accessit.   L'abbé   Robelot  avait  aussi 
traité  ce  sujet  au  point  de  vue  catholique. 
Yoy.  RoBBLOT.  A  ceux,  du  reste,  qui  vou- 
draient approfondir  la  nature  des  résultats 
politiques  et  sociaux  f)roduits  par  la  réforme 
de  Luther,  nous  indiquerons  entre  autres 
ouvrages  ceux  de  Balmès  ijoy.  ce  nom),  et 
\qs  Lettres  au  clergé  protestant  d* Allemagne, 
sur  les  causes  des  desordres  politiques,  mo- 
raux  et  intellectuels  renfermées  dans  les  prin- 
cipes de  la  réforme,  et  sur  les  effets  que  ces 
causes  produisent  de  nos  jours,  par  Mgr  Lu- 
quet,  évêque  d'Hésébon,  2  vol.  in-12.  Il 
n'est  pas  inutile  de  remarquer  que  les  com- 
missaires, sur  le  rapport  desquels  la  classe 
décerna  le  prix,  de  sept  qui   avaient  été 
tiommés,  s'étaient  réduits  à  cinq,  dont  trois 
seulement  votèrent  en   faveur  de   Charles 
Yillers.  De  ces  trois,  deux  étaient,  Ginguené, 
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alors  rédacteur  de  la  Décade  philosophique^ 
et  Chartes-François  Bupuis,  connu  par  son 
livre  de  l'Origine  des  cultes^  et  par  ses  scnti- 
nieifts  en  matière  de  religion.  L*écrit  de 
VJllers  ût  grande  fortune,  non-seuJeiDent 
p.irmi  les  im>testants,  mais  encore  dans  le 
parti  philosophique,  et  eut  plusieurs  édi- 
tions. Vilters  aflectionnait  j)articulièremeat 
le  i^jstème  de  Kant^  et  était  grand  admira- 
tf'uf  de  sa  théorie,  que  sans  doule  il  com- 
prenait; arantage  que  toat  le  monde  n*a  pas. 
Ranl,  pour  lui,  était  Thomme  par  excetlencev 
)'homrne  immortel  ;  il  arail  posé  les  vrais 
principes,  il  était  arrivé  à  des  résultats  qui 
désormais  devaient  être  inébranlables.  Nous 
eîtero'is  de  Villers  :  Le  Magnétiseur  amou- 
rfux,  Genève  (Besançon),  ITHl,  in-12;X)«  la 
liberté:  son  tableau  et  sa  définition;  ce  qu^etU 
est  dans  la  société  :  moyen  de  la  conserver ^ 
Metz,  1T9I,  in-8*,  2*  et  3*  éditions  ;  cette 
dernière  porte  le  nom  de  Tauteur  ;  Lettres 
westphaliennes^  Berlin,  1797,  in-H*  ;  Lettre  à 
mademoiselle  D>  5.  sur  Vabus  des  grammai^ 
res  dans  Fétmde  du  français^  et  sur  la  meil^ 
lewre  méthode  d'apprendre  cette  lanaue^  Goët- 
fingen^  1797,  iu-8*;  Relation  aJbrégée  du 
9oyage  dç  Lapeyrouse^  pour  faire  suite  à 
Vabrégé  de  r Histoire  aénérale  êtes  voyages  de 
Lakarpe^  Leipzig,  1799,  in-fr;  Philosophie 
de  Mont,  ou  Principes  fondamentaux  de  la 

Shihsûpkie  transcendantalcy  première  partie, 
EelE,  1891  (an  IX),  i  vol.  m-S".  A  la  tête  se 
trouve  une  Notice  biographique  sur  Kant. 
H  devait  y  avoir  à  cet  ouvrage  une  2*  partie 
où  Villers  aurait  dévelitppé  la  théoiie  de  la 
morale  et  celte   des   beaux-arts;  elle  n*a 

S  oint  paru  ;  Précis  historique  de  la  vie  ds 
fartin  Luther^  traduit  du  latin  de  Mélan- 
ehtkon  avec  des  notes,  1810;  Essai  sur  V esprit 
et  Vinfluence  de  la  réformation  de  Luther^ 
îii-8^  ;  c'est  Tonvragc  que  Tinstilut  a  cou- 
ronné. Plusieurs  écrivains  se  sont  occupés 
d'en  faire  la  réfutation.  On  en  trouvera  un 
sxamen  avec  de  bonnes  observations  dans 
les  Annales  littéraires  et  morales,  t.  II, 
p.  4M.  Charles  Villers  est  mort  à  Gœtlin- 
gue,  le  26  février  1815.  Il  était  membre  de 
la  société  royale  des  sciences  de  cette  ville. 
VILLIERS  PF  l'Isle-Adam  (Potlippe  dej, 
élu  en  1521  grand  maître  de  Tordre  ac 
Saint-Jean  de  Jérusalem ,  commandait  dans 
Tile  de  Rhodes,  lof^sque  cotte  ilc  fut  assiégée 
par  200,000  Turcs,  en  1522.  Les  elforts  de 
cette  multitude,  conduite  par  le  visir,  aysni 
été  inutiles,  Soliman  vint  lui-môme  la  com- 
mander, et  pressa  le  siège  avec  tant  de 
vivaiîité,  que  le  grand-maitre,  trahi  d'ailleurs 
par  d'AraaraK  ehaicelior  de  Tordre,  fut  obligé 
de  se  rendre  le  20  décembre  de  la  même 
année,  après  s'être  défendu  pendant  six  mois 
avec  un  courage  héroïque  Le  vainqueur, 
plein  d'estime  pour  le  vaincu ,  lui  lit  les 
offres  les  plus  ilalteusos  pour  l'engager  à 
rester  à  son  service  :  mais  TIsle-Adam  pré- 
fera  les  intérêts  de  son  ordre  à  sa  fortune. 
Après  qu'il  eut  erré  pendant  huit  ans  avec 
ses  chevaliers,  sans  retraite  assurée,  Tem- 

Bîreur  Charles-Quint  lui  donna ,  en  1530, 
alte,  Goze  et  Tripoh  de  Barbarie;  et  le 


grand  maître  de  Tlsle-Adam  en  prit  p<îs5k. 
sion  au  mois  d'octobre  de  la  m^^i^e  i::-: 
C'est  depuis  ce  temps  que  les  chevai  .•>:^ 
Saint-Jean  de  Jérusalem  oat  priî  L  n-iL  ^ 
Chevaliers  de  Motte.  L7s1e*Aa3>iQ  m.. ru  i 
153i,  à70  ans,  pîeuré  de  ses  c^fiji.jiN,^:^ 
il  avait  été  le  défenseur  et  le  père-  On  j^^n 
sur  son  tombeau  ce  peu  de  mots  qui  r^'i;. 
ment  un  éloge  complet  :  Sic  joetl  ticUit 
fortunœ  virtus.  —  Sou  petil  neveu,  Q:  a. 
inort  en  1535,  donna  toutes  ses  terres  s  >«i: 
cousin  le  connétable  AnnedeHeotioûrtCT 
en  1527,  du  consentement  de  sou  frtivffw'* 
Claude,  qui  avait  cependant  plusieurs  eiifiL\ 
MILLIERS  fdom  Placide  de),  hiitori  iq 
religieui  bénédictin,  né  à  Vesotl  fers  M 
fitprofcssion  dans  Tabbaje  de  LoieDii  ti 
16d5,  et  ne  se  distingua  pas  moins  par  sot 
habileté  dans  les  arts  mécaaiques  aut  pj 
son  aptitude  pour  les  sciences  ecclésa^ 

Îues.  Il  construisit  pour  différentes  égL^ 
e  son  ordre  des  orgues  deol  oo  tidUji  1j 
perfection.  Il  se  fît  aussi  beaucoup  de  réf*^ 
tation  dans  la  chaire  sacrée.  Après  iroirdt 
sous-prieur  à  Horteau,  puis  au  coUéjtdi 
Saint-Jérôme  ft  Dôle,  dom  deVilIiersétirmin 
les  atteintes  d'une  épilepsie qui  résistaàtosâ 
les  remèdes.  Il  revint  à  Luxeuil,  et  composa 
dans  tes  intervalles  que  lui  laissait  50 1  étal 
habituel  de  souffrance,  plusieurs  opos^ruits 
ascétiques  :  Prières  pour  une  âme  mlUt'M 
Psautier  des  afjtiqés^  recueil  de  i^assage»  iin:i 
des  psaumes  et  aes  saints  Pères.  Le  il  a»» 
1689,  on  le  troura  suffoqué  danssAcbiobfe, 
Dom  Placide  de  Tilliers  laissait  eamanoschl 
un  ouvrage  intitulé  :  Eductum  t  knèrù 
Luxovium^  seu  Chronicon  Luxosiauatt 
tuslis  monumentis  tanquamexpuktrttnift 
anno  1681,  in-fol.  Cet  ouvrage  a  été  tÀs- 
utile  au  chanoine  Grappin,  pour  son  E^iifire 
de  Luxeuil. 

VILLIERS  (PtEBBE  Djp),  né  à  Co^Mcsar 
la  Charente,  en  16i8,  entra  chez  Wp^^f 
en  1666.  Après  s'y  être  distingué  elto*^ 
collèges  et  dans*  la  chaire,  il  ensortiiba 
1689,  pour  entrer  dans  l'ordre  de  Cluojnuû 
réformé.  Il  devint  prieur  de  Saiit-Tauniii 
et  mourut  à  Paris  en  1728 .  à  80  ans.  tel 
écrivain,  appelé  par  Boileau  Malasort  « 
Cluny,  parce  au'îl  avait  Tair  audacieux  fl'* 
parole  impérieuse,  était  d'ailleurs  un  bonuw 
très-estimable.  On  a  de  lui  ua  recueil  |» 
Poésies  ,  recueillies  par  Colo^nbâi»  1'» 


Aifi*  leur  enfance.  Ces  trois  poésies,  s«f^^^ 
grands  siyi  ts,  sont  remplis  de  solides  F^^r 
tes  et  de  sages  instructions;  mais  le  w^^ 
simple,  dénué  d'harmonie  et  d'images;!^ 
livres  d'Epttres;  Pièces  diverses,  i^}^' 
de  Villiers  s'est  aussi  distingué  parp^^^ 
beaux  sermons  et  par  différents  oun«S^^^ 
prose.  Les  principaux  sont  :  P^^^^i^ 
flexions  sur  tes  égarements  deshovm\^. 
voie  du  salut,  Paris,  1693  ei  17^  3  vol.  i^  »; 
Nouvelles  réflexions  sur  les  défàuUaoMir^^^ 
sur  les  fruits  que  chacun  enpeut  rdif^f^^*^ 
conduUe,itkh,hYoU  TérUéssotinV^^'^ 
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!iaIogues,lï2S,în-ia;En^rf/tenjr#tirlf#Conle* 
le$  Fies  et  sur  quelques  ouvrages  de  ce  temps ^ 
^our  servir  de  préservatif  contre  le  mauiaia 
otU,  Paris,  1099,  in-12.  il  s'élève  dans  ce 
ivre  contre  l'usnge  de  ne  tn^lro  que  de  Ta- 
oour  dans  ces  pièces.  Ces  diirèrenls  ouvrages 
espircni  um  bonne  morale;  el  sa  diction, 
lure  et  saine,  est  bien  prélérablc,  dit  Fellcr» 
Teninhase  pédmitesque  des  moralistes  d'au- 
^urd  nui. 
VILLIKRS  (CAmb  di  SAii^r-ËTiEif ni  db),  né 
Saint-Denis  près  de  t^aris,  en  1683 ,  entra 
hez  les  Carmes  de  la  province  de  Tours,  fut 
/liiitcur,  et  mourut  en  1738.  On  a  de  lui 
Ubliotheca  carmelilana^  Orléans,  1752,  2  voK 
n-fol .  Dans  la  Dissertât  io  prœvia  de  vitœ  monas* 
icœ  origine  y  ({ui  est  à  la  tétc,  il  fait  remonter 
a  vie  monasliaue  au  temps  d'Elic,  et  prétend 
trouver,  de  siècle  en  siècle,  que  Tonlre  des 
larmes  tire  son  origine  de  ce  saint  prophète, 
.es  dissertations  qui  sont  répandues  dans 
ont  Touvrage  ont  la  plupart  "pour  objet  \à 
éfutalion  des  sentiments  du  P.  Papebroch , 
ui  n'étaient  pas  favorables  à  ces  prétentions, 
a  reste  Touvrage  est  bien  écrit  et  plein  de 
echerches.  On  y  trouve  des  choses  curieuses 
it  inipoptantcs^  entre  autres  une  conférence 
|ue  les  chefs  du  jansénisme  eurent  vers  1620 
i  Borleaux ,  dans  les  mêmes  vues  qui  les 
issemblèrent  Tannée  suivante  h  Bourgfon* 
aine  ;  mais  où  M  tf .  do  Rérulle  et  de  Cospéan» 
|ui  n*opinèrent  pas  dans  leur  Sf'ns,  em- 
)ôrhèrent  le  plein  développement  de  leur 
►y^tèmo.  Cette  rt?Iation,  qui  no  peut  être  sus- 
>€cte  (1),  observe  Feller,  serait  une  nouvelle 

(!)  Par  une  erreur  de  copiste,  îl  y  a  nneomi»- 

joii  imporuiiite  en  ce  que  Ta  vis  de  Cospéan  ne  s'y 

n)nvp  p  s,  Cl  fproir  lui  attfibne  celui  de  Jansénius, 

onitm;  on  Ta  di'monlré  dans  le  Jônm.  hist,  et  tUt.^ 

!•'  janvier  t7iM,  pag.  51.  —  Du  reste,  la  même 

«l.ilion  se  trouve  dans  Jacsbi  de  Monbron  iHsqtihi^ 

io  hUt^ric^   îkeoloyica^   an  Jansenismut  sk  merum 

fUfinltiêtna  ;  pji  le  t ,  cap.   U,  pag.  179.  Elle  e^l  ron- 

i^^iiéu  iKins  deux  dt^clartlion»  ioiil  à  fait  rcspoiU- 

dc^,    coMçnes  on  ci*t»  tenn(*s  :   f  NusF.  Ilarcusa 

>  itiviialc    Virginis,     pruvincialis    carmelilarum 

provimnc  Tnnmonsis,  Imc    sri-ipro   declaraitiiis, 

<}iio  I  an  no  IG5:S  ei  1054  D.  de  UasMJIy,  vir  nobilis 

T.irmon)«i<,  leslaïus  nolds  sil  iiiierluisse se  «irca 

a  inu  11  IfiiU  colifNpiio  ciii.kiin  viiti  uni  in  ceci  '^ia 

bptTia'jiiiiiniy  iûU^  «nos  eranl  doiirttms  du  Ver« 


liiui  frcqTienter,  optitimtn  Tacln  foie  si  ecclesia- 
stii'i,  qui  aSmt«.is(ran«liH  Hacranieniii)  dabani  ope* 
ram,  praxi  utcrenlur  ei  op|H>sil.i,  qn.e  in  teni(KH 
lis  u:iurpabatur  aregiilurilius,  |M»inU'iiti;evero  sa** 
crnnMiiiCuin  dillicilo  re^lieiviu,  eMctiain!>ti:e  auiem 
lit  Msiut  rarior  essel  eriiccreiiL  Janscnio  cniisnl- 
luin  non  \iJcbatiir  in  rdigio^os  tunncs  siinui  in* 
MirgiMe  ;  seJ  inilium,  aie*»  il,  stininuluni  esse  a 
j  *MiiLis  ;  neqne  eaim  diUicile  fulunini  denioii- 
strart  perversam  esse  eoruin  de  g  aiia  doctrinam» 
el  <u>pi(as  de  ea  rc  siib  Clemenid  Ylll  conceiialio- 
nés  resUiuerR.  ki  eum  rnieni  li!)niin  se  ciniscri'» 
ptumni  addiccbal  qno  Jesuiiaruin  doclrinani  ini* 
|>^lcrot«  quein  sascipio  csl  entn  esse  qui  dtin  'é 
pru  tiil  in  pnl^ieiiro  koc  insi:(nilus  lilitio  Àtrt^nsiU 
nus^  etc.  Priorem  ogcbam  in  conveolu  nosiro 
i  TiiroD«iial  cuii  domiaus  de  lUailU  ^lus^aui 


preuve  dii  projet  de  Bourgfontaine,  si  aujour- 
d'hui il  pouvait  rester  le  moindre  doute  sur 
une  conspiration  ciécutéc  dans  t'jute  soû 
étendue  aux  yeux  du  inonde  entier. 

VILUERS  (MarC'Albeat  de),  nrétrô  <t 
avocat,  né  vers  1730,  h  Pans,  otk  u  mourut 
le  30  juin  1778,  est  connu  nnr  les  ouvrages 
suivants  :  Açeloaie  du  célioat  des  prêtres  » 
Paris^  17G2,  in-tz,  contre  le  livre  ue  ÂeS- 
forges,  chanoine  d*Etampes,  intirulé  :  if t>an- 
iages  du  mariage^  et  combien  il  est  nécessaire 
aux  prêtres  et  aux  évêques  de  ce  temps-ci 
d^épouser  une  Aile  chrétienne^  Bruxelles,  1758^ 
jn-12.  Ce  ne  lut  pas  sans  scandale  qu'on  vil 
paraître  un  ouvrage  de  ce  genre,  composé  e( 
publié  par  uA  ecclésiastique,  qui  osa  y  mettre 
son  nom.  Le  livre  fut  mis  à  Yindex^  par  décret 
du  7  janvier  1765.  L*abbé  de  Villiers  réfute 
victorieusement  les  raisons  sur  lesquelles  le 
chanoine  s*appuîe. 

VILLOTTE  (Jacques)^  né  à  Bflr-le-Duc»  le 
1^  novembre  lè50,  se  Ut  jésuite,  etfut  envoyé 
par  ses  supérieurs  dans  l^Arménie  pour  y 
travailler  à  la  prohagation  de  la  foi.  Ii  retint 
en  Europe  en  1709,  gouverna  plusieurs 
collèges  de  la  Lorraine ,  et  mourut  h  Saint- 
Nicolas^  près  de  Nancv,  le  14  juin  1743.  II  a 
donné  en  langue  arménienne  plusieurs  ou* 
yrages  qui  ont  été  imprimés  à  Rome,  à  Tim- 
primerie  de  la  Propagande.  Une  Explicatit^ 
de  la  foi  catholique^  1711,  in-12;  \Arméni% 
chrétienne ^  ou  Catalogue  des  fatriarches  et  rois 
arméniens  f  depuis  Jésus-Chrisi  jusguà  Vas^ 
1712,  Rome,  17U,  in-fol.;  iifrr^a^cu;  ladoc-^ 
trine  chrétienne^  Rome,  1713,  in-l2;  CommeiH 
taires  sur  les  Evangiles^  1714,  in-^'*  ;  Ùictiof^ 
naire  latin-arménien^  où  on  trouve  bien  des 

choses  surrhistoire,la  théologie,  la  physique^ 
les  mathématiques,  1714,  in-fol.  Le  mime, 
auteur  a  donné  en  français  :  Voyage  d*un 
vfiissionnalrc  en  Turquie^  Perse^  Arménie^  Arth 
bie  et  Barbarie^  Pans,  1730,  in-12. 
.  VlNCART(JBA:i),jésuite,néàLillocnl593^ 
mjrt  à  Tournai  le  5  févr.  1G79,  s*est  fait  coxv- 

f  o^iret,  stii  ctiamnnn>  apprime  tempos  ae  conieint 
f  q!i;e  d  *  illo  colloquio  anlc  eomuKiinuraveral,  ite- 
c  raio  testa  lus  est  t  ssc  vera.  SeJ  et  hjec  eadeni  aai^ 
«  rat  pat  ri  Nicolao  a  Yisilatidnc  praîi!eces8orl  meo 
t  eo  I  ni  in  mmicre  prioris,  9tif<j<N;eraliine  edixissa 
f  se  viris  isiis  non  placnissc  silii  ea  eoncilia  anl 
c  colli)<|uia  ;  quippe  in  qui!ius  nihil  ag'lnitur  atlud, 
€  quam  ut  passioni  su<c  atque  utiiitali  inservireni* 
«  lu  (|nonnn  fuliMU  lias  propria  manu  scripias  ai» 
«  gnau,  el  signari  cnravi  per  asHisu-nlein  nosiruoi^ 
«  al(|u«*  insupor  s  pil!o  offic  i  imslri  lunuîvi.  Âcluitt 
(  Turonilms  i'J  j  ilii  IGS7.  Fr.  ilarcus  a  Nalivjuie 
«  Virginis,  provinei  ilis  cnrnieliUrum  in  provinclâ 
«  Turonensi.  —  Pr.  io^epl^us  a  Jesn  Maria,  assit- 
«  lens  R.  P.  ptovincialiSi  -*  ^k»  Fr.  NicolAos  t 
c  Visilalione  rciigioMs  or^rnrfa  B.  Mtrke  MenUi 
c  Carmelt  declurauitts  audivftse  nos  ex  l|i$o  D.  de 
c  ftassilly  luni  ctnu  piloris  munere  fviigeèeiiiur  Tu- 
c  ronibusann.  I(>fr9,  IGoO,  ea  qua  paier  noftler pre» 
€  Tincialis  R.  P.  Marcus  a  Nalivilaie  Vii^inis,  r^ 
(  ferl  de  colloiuio,  cui  tnlcrr'*cre  D.  Sancltis-Cyrap 
<  mis,  D.  Jans.Miins,  et  aliquu  alii  in  quo  consiltâ 
c  co!tiulertuit,  qu:c  dcinJc  execn  tout  iHiinJata  snot» 
t  ni  vulgo  compefttim  est.  lu  qnomm  fliiom,  basée 
I  iMinn  mna  signavr,  a4ifi^  appoot  cnravf  wmst^ 
f  tus  nosiri  M;^;ilUin.  Acnm  Toreaifeetf  M'JéKI 
c  IMd.  >  Fr.  ^i€oi•ofr  a  ViaUeMeoe. 
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narllre   par  des  poésies  latines.  ISacrarum 
Heroldum  Epistolce,  Tournai ,  1639,  réim- 

Erimées  à  Mayence,  1737;  De  cultu  Deiparœ^ 
ille,  164.8,  in-12.  Ce  sont  des  élégies  sur  le 
culte  de  la  sainte  Vierge,  où  Ton  retrouve 
l'excessive  fécondité  d'Ovide;  ce  qui  donna 
lieu  à  cet  anagramme  :  Joannes  Vtncartius  : 
Nasom  arte  vicixl's.  Vita  sancti  JoannisChry- 
sostomi,  Tournai,  1639 ;  Vitœ sanctorum  Joan- 
ni5  J?/f  emo5  ywari /,67imacî,  et  Damasceni,  1650  ; 
une  Hisl,  de  N.-D.  de  la  Treille,  auguste  et  mi- 
raculeuse, dans  réalise  collégiale  de  Saint- 
Pierre  j  patronne  de  la  ville  de  Lille ^  etc., 
Tournai,  1671,  in-8'. 

VINCENS  (dom  Jean-Biptiste),  bénédictin 
de  la  congrégation  réformée  de  Cluny,  naquit 
à  Arles  au  xvii'  siècle.  Son  nom  de  baptême 
éioXl  Sébastien  :  il  le  changea  en  celui  de 
Jean-Baptiste  quand  il  se  lit  religieux.  11 
était  versé  dans  la  théologie  et  dans  le  droit 
civil  et  canonique.  Il  enseigna  pendant  plu- 
sieurs années  ces  diverses  sciences  dans  sa 
congrégation.  11  prêchait  avec  succès,  et  fut 
appelé  pour  des  stations  dans  plusieurs  égli- 
ses cathédrales.  Il  occupa  aussi  successive- 
liientlesprincipaux  emplois  de  soninstitut,  et 
en  fut  môme  élu  supérieur  général.  L'élude 
qu'il  avait  faite  du  droit,  et  son  habileté  dans 
le  maniement  des  atfaircs,  le  rendirent  ex- 
trêmement utile  dans  les  contestations  que 
son  ordre  rut  à  soutenir  contre  le  cardinal 
de  Bouillon ,  a!)bé  commandataire  du  mo- 
nastère ,  chef  d'ordre  de  Cluny.  Dans  ses 
dernières  années,  dom  Vincons  se  retira  au 
monastère  de  Saint-Marlin-des-Champs  ,  à 
Paris,  dont  il  avait  été  prieur  claustral;  il  y 
mourut  en  1738  ou  1739.  11  a  publié  divers 
ouvrages,  dont  voici  les  principaux  :  Duplex 
oratio  in  gcneralibus  cluniacensium  comitiis 
an,  1685  et  1693,  habita,  prœsidente  eminen- 
tissimo  cardinale  Bullonio,  magno  Franciœ 
eieemosynario  abbate,  capite  et  superiore  ge-- 
nerali  totius  ordinis  cluniarensis  ;  Duplex 
oratio  in  particularibus  strictioris  observan- 
tiœ  cluniacensis  comitiis  habita  atin,  1718  et 
1720;  Missœ  in  fntis  S.  Odillonis,  S.  Fran- 
cisco Sales ii ,  5.  Thomœ  Aquinatis,  S.  Bene- 
dicti,  S.  Muriœ  Mgijptiacœ ,  S.  Francisci  de 
Paula ,  S.  Monicœ  viduœ  ,  translalionis  S. 
Martini ,  necnon  S.  Bencdicti ,  assumptionis 
B.  Mariœ,  S,  Theresiœet  S.  Francisci  Xaverii; 
Prosœ  sive  sequentiœ  in  honorcmS.  Odillonis, 
S.  Maurii,  S.  Scolasticœ,  S.  Benedicti,  S.  //u- 
gonis,  S.  Magoli,  SS.  Pétri  et  Pauli,  S.  Mar- 
tini, B.  Mariœ  Virginis  in  cœlos  assumptœ, 
SS.  Placidi  et  sociorum  martyrum  et  S.  Udo- 
nis  abbatis  ;  Ludovico  Aube  de Boquemartine^ 
Grassensium  episcopo,  carmen;  Miscellanea; 
divers  Mémoires  pour  le  maintien  des  supé- 
rieurs de  Tune  et  l'autre  observances  de 
Tordre  de  Cluny,  dans  la  juridiction  sur  les 
religieux  desdites  observances ,  contre  les 
prétentions  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon  ; 
Lettre  à  un  ami,  sur  une  thèse  dédiée  au 
cardinal  Dellino,  et  soutenue  à  Avignon, 
sans  président,  par  une  demoiselle  âgée  de 
l^ans,si:î  a'sjpialre  parli^^s  de  laf)hiloso|jhie 
de  Scot  :  <.'.'S  Sermons,  di.'s  Panégyriques,  des 
Opuscules  ilii^ologiques,  demeurés  manuscrits^ 


VINCENT  (saint),  martyr,  né  ë  Sar?:-  • 
avait  été  ordonné  diacre  par  Valère,  (^  • 
de  cette  ville,  lorsque  V\m  et  l'aulre fu- 
arrètés  en  303,  par  suite  des  édits  de  D. 
tien  et  de  Maximien.  On  les  tourmenti    • 
bord  à  Saragosse,  puis  à  Valence,  où  rev 
le  cruel  Dacien,  proconsul  de  l'Espagne, 
après  les  avoir  fait  comparaître  Ileva^! 
condamna  Valère  à  l'exil.  Vincent  siib.: 
nouvelles  tortures,  d'une  violence  tell»^ 
les  détails  font  frémir  d'horreur.  Song»-/  - 
frappé  d'une  vertu  si  héroïque,  ouji 
surnaturelle ,  demanda  et  reçut  le  bapt* 
Saint  Vincent  expira  des  suites  de  son  v  - 

S  lice  le  22  janvier  304..  Son  corps,  enc- 
ans un  sac  et  jeté  dans  la  mer  par  les  «♦. 
de  Dacien,  fut  poussé  parles  flots  surlern  . 
et  enterré  dans  une  petite  chapelle  (>r^> 
Valence.    Prudence  l'a    célébré  daD>  ^ 
hymnes  sacrées,  et  saint  Paulin  rap|>«l?:' 
gloire  et  l'ornement  de  l'Espagne.  Part   * 
sermons  de  saint  Augustin,  on  rn  tn . 
quatre  prononcés  le  joiir  de  sa  fêle,  2^.  '■ 
vier  ;  ce  sont  les  sermons  27i  à  277.  L'ai .  -  • 
de  Saint-Germain-des-Prés  consenait  au" - 
fois  un  bras  et  la  tunique  de  saint  Vio(  »-ni.  ". 
Childebert  avait,  dit-on,  apportés  d'Es{»#: 
VINCENT  DE  LÉRiNS  (saint),  célèbre  r. 
gieux  du  monastère  de  ce  nom,  élaH'^ 
de  Toul ,  selon  la  plus  commune  opiv 
Après  avoir  passé  une  partie  de  sa  vu»  :  :• 
les  agitations  du  siècle,  il  se  retira  au  :  • 
naslère  de  Lérins,  situé  dans  une  pcti:»  ? 
sur  les  côtes  de  Provence,  à  deuî  i"  * 
d'Antibes,  et  il  ne  s'y  occupa  que  de  lagr^i  • 
affaire  du  salut,  11  composa,  enWi.^ 
Commonitoriumadversus  hœreticos,  ou  A^-- 
tissement,  etc.,  dans  lequel  il  dounr  .- 
principes   pour  réfuter  toutes  les  err»-'!^' 
quoique  son  but  principal  soitdyconiiK-  ■ 
1  hérésie  de  Nestorius,  que  Ton  reuaii  ' 
condamner.  Sa  règle  est  de  s'en  leuif  '  ' 
qui  a  été  enseigné  dans  tous  les  lieui  fl  •*'' 
tous  les  temps  ;  rèçle  qui  tient  à  cellf  ^ 
Prescriptions,  établie  par  Tertullien  <*t  ^ 
Irénée.  Ce  Traité,  plein  d'excellentes/Ii  - 
et  de  principes  rendus  avec  netlelt».  • 
divisé  en  deux  parties,  dont  la  secoii  l»*  •- ' 
lait  du  concile  d'Ephèse.  Cette  partie  lui  - 
volée,  et  il  ne  lui  resta  que  l'abrégé  qui. - 
avait  fait,  et  qu'il  a  mis  à  la  lîn  de  bon  c^ 
monitorinm.   Cet  illustre   solitaire  dj^"^ 
vers  khS.  La  meilleure  édition  Je  son  e^i" 
lent  ouvrage  est  celle  que  Baluze  en  àm'" 
avec  Salvien,  168t,  in-8".  Cette  édition  "^ 
richie  dénotes,  a  reparu,  augmentée,  iRj° 
1731 ,  in-4-.  Nous  avons  une  traduction/^  ' 
çaise  du  Commonitorium ,  in-li  Q^^y] 
critiques    lui   ont  attribué  des  obj^*   ' 
contre  la  doctrine  de  saint  Augustin  sur  ; 
grâce,  auxquelles  saint  Prosper  a  réf'C'O  • 
mais  elles  sont  d'un  autre  Vincent  qoi^V^ 
au  même  temps  dans  les  Gaules,  ^^^^^ 
prouvé  Baronius  dans  ses  Notes  5ur  Je ''■^ 
tyrologe  romain ,  au  24  mai.  foyes  a«»^  ; 
Vie  et  IWpologxe  de  saint  Viocent  PJ^ 
P.   Pipebroch,   dans  les  Aeta  ionctsf^ 
1).  Ceillier,  le  cardinal  Orsi .  et  je  c^*^;;;^ 
Gotli ,  dans  un  ouvrage  qu'il  a  lîw»  ^^'"'' 
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Jean  Le  Clerc.  Une  traduction  française  des 
œuvres  de  saint  Vincent  de  Léri ns  a  paru 
sous  ce  litre  :  OEuvres  de  saint  Vinrent  de 
Lérins  et  de  saint  Eucher  de  Lyon^  traduction 
nouvelle,  avec  le  texte,  notes  et  préfaces,  par 
J.-F.  Grégoire  et  F.-Z.  Collombel,  Ljon  et 
Paris,  1834,  in-8%  Voy,  Ruzé.  —  La  plus 
belle  comme  la  plus  complète  édition  qui  ait 
paru  du  texte  original  des  écrits  de  saint 
V^incent  de  Lérins  est  celle  qu*en  a  donnée 
M.  l'abbé  Migne,  en  y  joignant  les  (ouvres 
de  Cassien,  et  de  douze  autres  Pères  moins 
considérables,  Paris,  1846,  2  vol.  in-i%  for- 
mant les  tomes  XLIX  et  L  du  Cursus  comple- 
tus  Patrologiœ.  Voy.  la  fm  des  articles  Cas- 
siEv,  et  saint  Hilaire,  évéque  d'Arles. 

VINCENT  DE  Bbauyàis,  dominicain,  ainsi 
appelé  du  lieu  de  sa  naissance,  s*acquit  l'es- 
time du  roi  saint  Louis  et  dos  princes  de  sa 
cour.  Ce  monarque  Thonora  du  titre  de  son 
lecteur ,  et  lui  donna  rinspoction  sur  les 
études  des  princes  ses  enfants.  Vincent  ayant 
fort  aisément  des  livres  par  la  libéralité  du 
roi,  entreprit  Touvraçe  qui  a  pour  titre  : 
Spéculum  majus^  Douai,  1G24,  10  tomes  en 
k  vol.  in-fol.  L'édition  que  Mentel  en  a  faite 
à  BAle,  H73,  en  10  vol.  in-fol.,  est  devenue 
extrêmement  rare.  C'est  un  ample  recueil 
contenant  des  extraits  d'écrivains  sacrés  et 
profanes,  où  l'on  trouve  rassemblé  dans  un 
seul  corps  tout  ce  qui  a  paru  le  plus  utile  à 
Tauteur.  Cette  collection  est  assez  mal  choisie 
et  mal  digérée;  maison  ne  peut  disconvenir 
qu'il  n'y  ait  bien  des  choses  curieuses  et 
utiles,  qu*on  ne  trouverait  pas  ailleurs  sans 
beaucoup  de  peines  et  de  recherches.  Elle  est 
divisée  en  k  parties.  La  première  est  intitu- 
lée :  Speculumnaturale:  la  2*  Spéculum  doctri^ 
nale'Aà  S*Speculummorale;m9L\s  celle-ci  n'est 
pas  de  Vincent;  elle  est  tirée  de  la  Somme 
de  saint  Thomas,  Secunda  Secundœ  ^  comme 
Vd  prouvé ,  par  un  ouvrage  particulier,  le 
P.  Echard;  et  la  4.*  Spéculum  kistoriale.  L'a- 
brégé de  cet  ouvrage  est  attribué  h  Doring. 
(Voy.  ce  nom.)  Une  Lettre  à  saint  Louis  sur 
la  mort  de  son  ûls  aine  ;  un  Traité  de  Védu- 
cation  des  princes;  et  d'autres  Traités  en 
latin.  Ce  religieux  mourut  en  126^. 

VINCENT-FERRIER  (saint).  Voy.  Ferrier. 

VINCENT  DE  Paul  (saint),  né  à  Ranquines, 
petit  hameau  de  la  paroisse  de  Puuy  au 
diocèse  de  Dax,  le  2ï  avril  157&,  de  parents 
obscurs,  fut  d'abord  employé  à  la  garde  de 
leur  petit  troupeau;  mais  la  pénétration  et 
Inintelligence  qu'on  remarqua  en  lui  enga- 
gèrent ses  parents  à  l'envoyer  à  Toulouse. 
Après  avoir  fini  ses  études,  il  fut  élevé  au 
sacerdoce  en  1600.  Un  modique  héritage* 
l'ayant  appelé  à  Marseille,  le  bAliment  sur 
lequel  if  s'en  revenait  à  Narbonne  tomba 
<Mitre  les  mains  dKS  Turcs.  Il  fut  esclave  à 
Tunis  sous  trois  maîtres  ditféreuts,  dont  il 
convertit  le  dernier,  qui  était  renégat  et  Sa- 
voyard. S'étant  sauvés  tous  les  deux  sur  un 
esquif,  ils  abordèrent  heureusement  à  Aigues- 
Mortes  en  1607.  Le  vicc-lé^at  fi'Avignon , 
Pierre  Montorio,  instruit  de  son  mérite,  rem- 
mena à  Rome.  L'estime  avec  laquelle  il  par- 
lait du  jeune  prâtre  français  layant  fait  con- 


naître îi  un  ministre  de  Henri  |V,  il  fut  chargé 
d'une  affaire  importante  auprès  de  ce  prince 
en  1608.  Louis  XIll  récompensa  dansl.i  suite 
ce  service  par  rabhnye  de  Saint-Léonard  de 
Chaulno.  Anrès  avoir  été  qutdqiH»  It'inns  au- 
mônier de  la  reinn  Marguerite  de  Valois,  il 
se  retira  auprès  de  Bérulle ,  son  directeur, 

3ui  le  fit  entrer  en  qualité  de  précepteur 
ans  la  maison  d'Emmanuel  de  (jondy,  général 
des  galères.  Madame  de  Ggndy,  mère  de  ses 
illustres  élèves,  était  un  prodige  de  piété.  Ce 
fut  elle  qui  lui  inspira  le  dessein  de  fonder 
une  congrégation  dti  prêtres  qui  iraient  faire 
des  missions  à  la  campagne.  Vincent,  connu 
àla  cour  pourcequ'il  était,  obtint  par  son  seul 
mérite  la  placed  aumônier  général  dos  galères 
enl619.Leministèredczèle(îtde  charitéqu'il 
y  exerça  fut  longtemps  célèbre  h  Marseille , 
où  il  était  déjà  connu  par  de  belles  actions. 
Ayant  vu  un  jour  un  malheureux  forçat  in- 
consolable d'avoir  laissé  sa  feumie  et  ses  eu  • 
fants  dans  la  plus  extrême  misère,  Vincent 
de  Paul  offrit  de  se  mettre  h  sa  place  ;  et, 
ce  Qu'on  aura  peine  sans  doute  à  concevoir, 
rechange  fut  accepté.  Cette  homme  ver- 
tueux lut  enchaîné  dans  la  chiourrae  des 
§alériens,  et  ses  pieds  resièrent  enllés,  pen- 
anl  le  reste  de  sa  vie,  du  poids  des  fers 
honorables  qu'il  avait  portés.  Saint  François 
de  Sales,  qui  ne  connaissait  pas  dans  l  Eglise 
un  plus  digne  prêtre  que  lui,  le  chargea,  en 
1620,  de  la  supériorité  des  fdles  de  la  Visi- 
tation. Après  la  mort  de  madame  de  Condy, 
il  se  retira  au  collège  des  Bons-Enlanis , 
dont  il  était  principal,  et  d'où  il  ne  sortait 
que  pour  faire  des  missions  avec  quelques 

Ï»rôtres  qu'il  avait  associés  à  ce  travail.  Il 
eur  donna  des  règles  ou  constitutions  qui 
furent  approuvées  par  le  pape  Urbain  Vill, 
en  1632.  Ln  1633,  les  chanoines  réguliers  de 
Saint-Victor  cédèrent  à  Vincent  le  prieuré 
de  Saint-Lazare,  qui  devint  le  chi?f-lieu  do 
la  congrégation,  et  qui  a  fait  do  mer  aux  prê- 
tres de  la  mission  le  nom  de  Lazaristes,  Les 
fondations  pieuses  et  utiles  qu'il  lit  ou  qu'il 
augmenta;  les  secours  de  tous  les  genres 
qu'il  envoya  dans  les  temps  malheureux 
jusque  dans  des  provinces  éloi^^nées;  tout 
ce  qu'il  a  fait  enlia  pour  le  souhv  ment, 
l'instruction  et  le  salut  du  prochain,  en  font  un 
des  grands  bienfaiteurs  de  l'humanité.  Avapt 
l'établissement  pour  les  enfants  trouvés,  on 
vendait  ces  innocentes  créatures  dans  la  rue 
Saint-Landry,  20  sous  pièce,  et  on  les  don- 
nait par  charité,  disait-on,  aux  femmes  ma* 
lades  qui  en  avaient  besoin  [)Our  lenr  faire 
sucer  un  lait  corrompu.  Vincent  de  Paul 
fournit  d'abord  des  fonds  |)Our  nourrir  12  de 
ces  enfants  ;  bientôt  sa  cliarilé  soulagea  tous 
ceux  qu'on  trouvait  exposés  aux  portes 
des  églises  ;  mais  les  secours  lui  ayant  man* 
qné,  il  convocjua  une  assemblée  extraordi- 
naire de  dames  charitables.  Il  fil  placer  dans 
l'église  un  grand  nombre  de  ces  malheureux 
enfants,  et  ce  spectacle,  joint  à  une  exhor- 
tation aussi  courte  que  pathétique,  arracha 
des  larmes,  et  le  même  jour,  dans  la  môme 
église,  au  même  instant,  l'hôfutal  des  En- 
fants-Trouvés fui  fondé  et  doté.   Voy.  GniS 
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(Louise  Lk).  Il  Msista  Loois  Xin  dans  ses 
aM*nier9  moments,  et  le  disposa  à  mourir 
dans  les  i^us  parfaits  sentiments  de  piété. 
La  reine  régente ,  Anne  d'Autriche ,  lui 
doima  sa  confiance  «  et  >e  nomma  membre 
du  ocmseit  de  conscience.  Pend  mt  dix  an- 
nées quM  fut  à  la  tôte  de  ce  conseil,  il  ne  fit 
BôMmer  aux  bénéfices  que  ceux  qui  en 
élaient  les  plus  dignes.  L'aUt^ntion  qu*il  eut 
4l\6carter  les  partisans  de  Jansénius,  et  Thor- 
raur  qu'il  témoigna  des  propos  de  Tabbé  de 
Aainl-Cvrafi  {f>oy,  Vehger),  ]*ont  fait  pein- 
dre par  les  historiens  de  Port-lioyal  comme 
Bfl  hoBome  d*un  gv^nle  borné  ;  (car  qui  peut 
•Teir  du  sénie  au  ju  cément  des  sectaires, 
taà$  être  leur  partisan?)  les  plus  fanati- 
ques du  parti  allèrent  jusqu'à  publier  contre 
loi  on  libelle  atroce  (ÏAvoecU  du  diMe,  3 
fàk.  in^lâ),  où  il  était  traité  d'infâme  déleh 
éwrtl  d*exéerMe  botUefeu;  mais  les  gens 
ée  bien  n'en  erurent  que  davantage  à  sa 
ttfta,  à  }a  pureté  et  aux  lumières  de  sen 
aèlf .  •  Parmi  les  esprits  factieux,  dit  un  ora- 
m  leur  célèbre ,  être  leur  adhérei^t,  c'est  le 
«  tcuveraio  mérite  ;  n'en  Atre  pas,  c'est  le 
«aoiiTerain  déori.  Si  vous  êtes  dévoués  à 
€  leur  parti,  ne  vous  mettez  nas  en  peine 
«  d'acquérir  de  la  capacité,  ae  la  probité, 
m  votre  dévouement  vous  tiendra  lieu  de 
<  lout  le  reste.  Caractère  particulier  de  Thé- 
%  résie,  dont  le  propre  a  toi^ours  été  d'éle- 
«  ver  jusqu'au  eiel  ses  fauteurs  et  ses  secta- 
«L  teurs,  et  d'abaisser  jusqu'au  néant  ceux 
«  qu'elle  croit  rattaau<>r  et  la  combattre.  » 

SBourd.,  Sermon  sur  l  apeugte-né)  Vincent  ite 
^aul  travailla  eflicacement  à  ta  réforme  de 
firammont,  de  Prémontré ,  de  ral>baye  de 
Bainte^Geneviève,  aussi  bien  qul^  l'établis- 
Mment  des  grands  séminaires.  Vincent,  ac- 
cablé d'années,  de  travaux,  de  mortiflea- 
tions,  unit  sa  sainte  carrière  h  Saint-Lazare 
le  27  septembre  1660,  âgé  de  près  de  85 
«ns.  Benoît  Xlll  le  mit  au  nombre  des  bien- 
heureux, le  13  août  1729  ;  et  Clément  Xli  au 
liombre  des  saints,  le  19  juin  1737.  Saint 
Vincent  de  Paul  a  laissé  quelques  écrits  : 
ibgulœ  $eu  Consiitutiones  communes  ran<- 
§rtgationi$  missionis ,  Paris  ,  1658 ,  in-16  ; 
Conférences  spirituelles  pour  l  explication 
dds  règles  des  sœurs  de  la  charité  ^  Paris, 
1826,  in-4*;  Correspondance  avec  les  prêtres 
de  la  cûngrégation  de  la  mission  et  une  infi- 
mké  d'nùtres  personnes ,  manuscrite  ;  Lettre 
«m  pripe  Alexandre  Vïl  pour  solliciter  la 
'Oanonisution  de  saint  François  de  Sales , 
wrince-évéque  de  Genève,  Ceux  qui  voudront 
rannaître  plus  pariiculièrem(»nt  saint  Vjn- 
tedt  de  Paul  peuvent  lire  la  Vie  que  Collet 
m  a  donnée  en  3  vol.  iii-V,  et  dans  V Abrégé 
WSk  1  vol.  in-12.  On  ne  peut  qu'adminr  Vin- 
rent en  lis.Hnl  cet  ouvrage;  et,  quoiipie  ce 
aoit  le  porlraii  d'un  pure  tait  par  un  iMiiant, 
il  n'est  point  llalU».  Celle  qu'Ah»-lly,  év^ 
^Me  d^  R<xkez,  a  donnée*,  iii-V",  rciinf>r.  en  3 
vol.  in-8',  est  aussi  très- intiTossante  et 
Bioins  prolixe^^uo  colle  doCo  Iv  t.  On  y  troiive 
lies  ant»c(Jotes  aussi  curieuses  qu'au iht-nti- 
tiues,  sur  les  apôtres  de  la  seeie  jansénien  le. 
^  oxiate  une  autre  Vie  de  saint  Vincent  de 


Paul  par  M.  B.  Capefigue  ;  cet  euvraf»  i 
remporté  le  premier  prix  de  fendaiion 
ro  y  aie  à  la  société  catholique  des  bons  K- 
vres  pour  1826.  Nous  citerons  e'^core  rnlh 
de  M.  l'abbé  Orsini,  nui  a  été  robjH dis- 
sez  graves  reproches  aa'^s  Y  Ami  ée  h  rii- 
gion,  du  25^  janvier  18^8,  tom.  CXVl:  rt 
V Histoire  de  saint  Vinetni  de  Paul  i?r 
M.  rab!)é  A.  Mai  trias,  chanoine  honoraire 
de  Moulin*»,  1  vol.  in-S".  Ansart  mhh, 
en  1780,  V Esprit  de  saint  Vincent  éf  Pnvl, 
1  vol.  in-12;  réimpr.  en  1819 et ea  18i7.3 
vol.  in-12.  M.  l'abbé  Mattrv  a  fait  tin  pei^ 

Î lyrique  de  ee  saint ,  plein  de  feu  et  )>• 
oquence.  Celui  de  M.  de  Boulogne,  ét^ 
que  de  Trojes,  publié  en  18Sâ,  ne  If  fait 
pas  regretter.  Sa  congrégation  ne  s'est  pas 
illustrée,  comme  d'autres,  dans  la  litt^ 
ture  ;  ee  n^était  pas  le  bt>l  de  soa  foodaiew, 
qui  savoit  combien  la  {Hété  était  préféfibh 
à  la  science  ;  mais  elle  sert  utilement  HE- 
glise  dans  les  séminaires  et  ëass  les  m- 
sions.  Une  des  grandes  preuves  du  biea 
qu'elle  faisait  est  (a  haine  que  les  \m^ 
lui  portent  ;  elle  fût  un  des  preiniers  ob)(t5 
de  dévastation  pendant  la  révolutioo,  H 
son  général  une  des   premières  victimei. 
On  a  fait  dansées  derniers  temps  plesieuff 
ouvrages  destinés  à  célébrer  les  veHos  * 
saint   Vincent  de   Paul  :  nous  cileroos  le 
poème  de  madame  Gautier,  précédé  d'uoe 
Notice  historique.  VoytM  CÀmi  ie  k  rdî- 
gion  du  27  avHI  1833.  On  peut  aussi  tw 
sur  le  môme  saint  ce  recueil,  t.  LXU.  p.  W 
311,  a^l,  3U,  353,  377,  389;  t.  XCUI.  p. 
10^,  et  passimi  t.  LXV,  p.  IO«,85iele.K 
pour  les  détails  relatifs  à  iatnmshtioDiJes 
rehques  de  ce  saint,  Y  Ami  éh  la  rel»ji#«,  t. 
LUI,  p.  280,  311,  3V1,  ete. 
, VINCENT  (IsABBAu),   prophétesn  fraff- 

tante,  connue  sous  le  nom  de  la  W"  * 
Crest,  naquit  vers  iS70,  dans  les  nmi^eWS 
*i  Dauphiné.  Son  père,  cardeur<le  lai'^^» 
Saou  ,  diOcèse  de  Die,  se  trouvant  drosuoe 
profonde  misère,  la  jeune  fille  ftître€u«ilie 
par  son  parrain,  qui  lui  confla  la  g»rde« 


lerons,  qu'elle  fit  croire  à  ceux  qw  re«t'»J- 
raîoiil  qu'elle  recevait  les  asiles  de  rE<|j™ 
saint.  Le  ministre  lurieu  sechsrçeaded^ 
montrer  que  cette  flile  était  su^ciléepw» 
Providence  pour  la  ^o^so^ation  et  le  wu|^ 
de  l'Egliso  prolestante.  Ces  succès  la  porti'*^'* 
à  soutenir  son  rôle.  Mais,  ei  1®8,  !«•*■' 
danl  du  Dau[>hiné  étant  venu  à  Cfe«t,w» 
amener  devant  lui  et  IMnterroçea; p«i" 
renvoya  à  l'hôpital  de  GrenoHe,  odj« 
finit  par  avouer  son  manège,  ^.^^j. 
de    meilleurs    sentiments.    Fléchie  r"^ 
d'elle  dans  une  de  ses  lettres  au*»  « 
Mon^nnsier.  .    ^ 

VINOT  (Modeste),  prôtre  de  l'Orflfe"^^»^ 
h  No^-enl-sur-Aube,  d*un  avocat,  V^}^\, 
rhétorique  à  Marseille ,  où  il  se  di^l^h^'^ 
par  ses  harani^ues  et  par  ses  pocstes  U"'^ 
Ses  supérieurs  l'ayant  envoyé  à  Touf^rJ' 
y  ftnre  des  conférences  publiqttW  suf  »  "^ 
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loire  ecclésiaslique,  M.  d*Hervaux»  arche* 
Têçiue  de  Tours,  le  nomma  chanoine  de 
Saint-Gratien.  Oa  a  de  lui  :  une  Traduction^ 
êo  bcanx  vers  latins^  des  fables  choisies  de 
la  Fontaine,  conjointement  avec  le  P.  Tis* 
sard ,  et  d*autres  Poégiei  latines,  imprimées 
à  TroveSt  en  2  petits  volumes  in-12,  et  réim- 
priméi  s  à  Rouen  sous  le  nom  d*Anvers, 
par  les  soins  de  Tabbé  Saas,  en  1733,  in-lSL 
Quelques  écrits  où  l'on  remarque  son  atta* 
chement  au  jansénisme.  II  mourut  à  Tours 
en  173t,  à  S9  ans.  U  faut  qu'il  ait  joui  d'une 
assez  mauvaise  réputation  ^  puisqu'on  lui  a 
attribué  la  version  btine  du  PliHotanus  da 
poêle  licencieux  Grécourt»  laquelle  est»  6%^ 
Ion  les  uns«  de  Tabbé  Bizot,  et,  suivant  d'au- 
tres de  Larchant«   « 

YINSON  (I  abbé  Pierre),  né  Tas  1762,  h  An* 
goulême,  ïj^i  d*abord  vicaire  de  Sainte-Op- 

Ïorlune«  h  Poiliera.  Sous  la  révolution,  en 
791,  il  refusa  de  i>rôter  le  serioevit  à  la  constir 
tulion  civile  du  dergé»  Après  avoir  été  ea 
prison  plusieurs  mois,  il  recouvra  sa  liberté; 
mais  il  fut  bientùl  contraint  de  fuir.  U  ae  ré- 
fugia en  Espagne»  où  il  passa  quelques  an- 
nées, et  se  rendit  ensuite  à  Londirea  où  il 
forma  un  établissement  d'éducation  qui  réu- 
nit un  grand  nombre  d'élèves.  Dans  le  local 
quHl  occupait,  Tablié  Vinson  avait  fait  cooa- 
Iruire  une  machine  ingénieuse  au  mojed 
de  laquelle  il  démontrait  le  mouvement  dea 
astres.  Louis  XVIll  visita  deux  fois  cet  oi>» 
servatoire»  et  lui  eu  témoigna  sa  satisfao- 
Uon.  U.  Blancbaiii  ayant  publié,  en  1808, 
contre  le  Couccmkit  de  1801,  un  ouvrage  qui 
fttt  condamné  pa^r  le  vicaire  apostolique  de 
Londres,  labljé  Vinson  so  déclara  eu  faveur 
de  Tauteur,  et  publia  ditl'érents  écrits  à  cette 
occasion.  Quelque  temps  après  la  restaura- 
tîoa,  il  vint  à  Paris  réclanv^r  auprès  de  M.  d^ 
Blacas  leiéculion  de  quelques  promesses 
qu^il  prétendait  lui  avoir  été  faites  par  la 
gouvernement  royal  pendant  Témigration. 
Le  retour  de  Bociafrarte,  au  30  luars  18io» 
le  fit  repasser  à  Lruadres,  d'où  il  se  rendit 
encore  a  Paris,  à  la  S4^conde  rentrée  du  roi» 
II  commenta  alors  à  écrire  contre  le  Concor- 
dat de  1801  y  et  publia  une  broebure  intitulée  : 
le  Concordat  ejcpli^fué  au  Aot,  1816,  in-8^. 
Cet  écrit  le  fit  traduire  à  la  police  correction* 
nelle,  pour  avoir  inquiété  les  acquéreurs 
des  biens  nationaux.  La  procédure  eut  lieu 
&  huis  clos,  par  respect  (lour  le  caractère 
dont  Tabbé  Vinson  était  revêtu  ;  et  il  fui 
condamné  par  jugement  du  3  septembre 
1816,  à  trois  mois  de  prison ,  SO  francs  d'ft- 
monde, deux  ans  de  surveillance,et800 francs 
de  caution neioent,  sauf  au  procureur  du  roi 
à  a^enlindrê  pour  Vtxicution  de  cê  jugement 
asêc  les  supérieurs  eeclésiastiques  de  M.  Ftn- 
son.  Celui-ci  avait  fait  paraître  pendant  le 
jçrocès  un  Mémoire  jusiificatif,  que  la  police 
Dt  saisir  ;  la  cour  ro»y  aie  à  laquelle  il  appela 
de  œ  jugeoeut  le  conârma.  Pour  s'y  sous- 
traire, Tabbé  Via^^on  retourna  de  nouveau  à 
Londres.  Quand  il  ccut  cet  affaire  oubliée,  ri 
revint  à  Paris  ;  mais  il  y  vécut  ignoré,  et 
succomba  à  une  longue  maladie ,  le  17  sep- 
tonbse  l;B30^  à  rAgp  de  cinquante-huit  au. 
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avec  zèle  et  avec  douceor.  Il  fut  le  ptemîer 
à  rire  des  satires  que  les  j^artisans  du  diacre 
Paris  publièrent  contre  lui.  Exempt  des  pas- 
sions qui  empoisonnent  le  cœur,  il  conserva 
une  santé  ferme  jusqu'à  l'âge  de  9%  ans,  et 
mourut  le  13mars  1746.  On  n'a  de  lui  que  des 
Mandements f  Lettres  ^  Instructions  pastora-- 
les,  etc.,  dont  quelques-uns  ont  été  recueillis 
dans  le  Journal  de  Verdun,  années  172»-17W. 
Le  diocèse  de  Pasis  lui  dut  la  publication  du 
nouveau  Bréviaire. 

VINTIMILLE  (  François-Marie-Fortdné 
DE  ) ,  issu  d'une  illustre  famille  établie  en 
Provence,  et  originaire  d'Italie,  entra  dans 
l'état  ecclésiastique ,  et  devint  aumônier  du 
roi,  grand  vicaire  de  Soissons,  abbé  de  l'Ile- 
Dieu,  et  enfin  évoque  de  Carcassonne  en 
1788.  Il  remit  alors  son  abbaye.  A  la  fin  de 
1790  il  adhéra  à  VExposition  des  principes 
sur  la  constitution  civile  du  cierge ,  par  les 
évêques  députés  à  l'assemblée  nationale,  et 
préféra  sortir  de  France  plutôt  que  de  prê- 
ter le  serment.  Il  se  retira  d'abord  en  Italie, 
fwssa  ensuite  à  Rome,  puis  se  rendit  en  Al- 
emagne,  séjourna  quelque  temps  en  Bavière 
et  en  Autriche,  et  se  fixa  en  Angleterre.  Il 
adhéra  aussi  à  la  lettre  écrite  au  pape  le  26 
mars  1802,  par  M.  le  cardinal  de  Montmo- 
rency et  par  cinq  autres  évoques,  et  il  signa, 
en  1803,  les  réclamations  adressées  au  sou- 
verain pontife  par  trente-six  évoques  fran- 
çais qui  n'avaient  pas  voulu  donner  la  dé- 
mission de  leur  siège  lors  du  concordat. 
Mais  loin  de  vouloir  porter  le  trouble  dans 
les  consciences  de  ses  diocésains ,  il  déclara 
autoriser  le  nouvel  évéque  à  exercer  ses 
fonctions.  Il  persévéra  jusqu'à  la  fin  dans  ce 
plan  de  conduite,  et  refusa  de  signer  la  let- 
tre écrite  au  pape  en  1816;  mais  iln'a  jamais 
fait  d'acte  d'opposition.  Après  la  restaura- 
tion il  rentra  en  France,  et  vint  à  Paris,  où 
il  mena  une  vie  très-retirée,  recevant  du  roi, 
comme  tous  les  anciens  évêques ,  une  pen- 
sion de  12,000  francs.  Il  succomba  à  une 
maladie  douloureuse  le  6  août  1818. 

VIO  (Thomas  de),  célèbre  cardinal,  plus 
connu  sous  le  nom  de  CajetaUj  naquit  à 
Gaëte,  dans  le  royaume  de  Naples,  en  1^69. 
L'ordre  de  Saint-Dominique  le  reçut  dans 
son  sein  en  \Mk,  Il  y  brilla  par  son  esprit 
et  par  son  savoir,  devint  docteur  et  proies- 
seur  en  théologie,  puis  procureur  général  de 
son  ordre,  et  enfin  général  en  1508.  Il  rendit 
des  services  importants  au  pape  Jules  II  et 
à  Léon  X,  qui  l'honora  de  la  pourpre  en  1517, 
et  le  fit,  Tannée  suivante,  son  légat  en  Alle- 
magne. Le  cardinal  Cajetan  eut  plusieurs 
conférences  avec  Luther  ;  mais  son  zèle  et 
son  éloquence  ne  purent  ramener  dans  le 
bercail  cette  brebis  é|;arée.  Elevé  en  1519  à 
l'évéché  de  Gaëte ,  il  fut  envoyé  légat  en 
Hongrie  l'an  1523.  Après  y  avoir  fait  beau- 
coup de  bien,  il  retourna  à  Rome  où  il  mou- 
rut en  iS3k,  à  67  ans.  Malgré  les  affaires  im- 
portantes dont  il  était  chargé,  il  s'était  fait 
un  devoir  de  ne  passer  aucun  jour  sans  don- 
ner quelques  heures  à  l'étude.  C'est  ce  qui 
lui  fit  composer  un  si  grand  nombre  d'ouvra- 
ges. Les  principaux  sont  :  des  Commentaires 


sur  ^Ecriture  sainte ,  imprimés  k  Ljon  s 
1639,  en  5  vol.  in-fol.  Ouvrage  très-sam, 
mais  où  l'on  trouve  des  opinions  singulièm 
La  liberté  qu'il  s'est  donnée  de  déroeerca.^ 
beaucoup  d'endroits  à  la  lettre  de  1  hisl  ^ 
sainte,  pour  recourir  à  des  explicalionst'^ 

Soriques,  a  servi  d'exemple  et  de  prêter  : 
es  gens  qui  n'avaient  ni  son  savoir,  l 
droiture  de  ses  intentions,  et  qui  par  bu 
se  sont  pas  contenus  dans  les  roômes  bon- 
Il  écrivait  d'ailleurs  avant  le  concile . 
Trente  ,  et  le  décret  si  formel  conlre  le?  - 
terprétations  arbitraires  de  ce  livre  du 
De  auctoritate  papœ  et  concilii,  tire  Eeclm 
comparatay  traité  qui  fitbeaucoup  de  bruit  :-• 
ce  temps-là,  Jacques  Alain  en  fit  la  crid:.' 

Êar  ordre  delà  faculté  de  théolopiedePaf.^ 
les  Commentaires  sur  la  Somme  de  saint  T*:  • 
mas,  qu'on  trouve  dans  les  éditi^sdertâ; 
Somme  de  15&1  et  1612.  Ils  furent  impri:? 
à  Rome  en  1570,  mais  avec  des  retraorv* 
ments  ;  on  y  a  joint  ses  Traités  sur  ditffw 
matières. 

VIOLE  (dom  Daniel-George]  ,  béBédi^." 
de  la  congrég;ation  de  Saint-Maur,  Dé  le 
1598,  à  Soulairs,  diocèse  de  Chartres, f: 
chargé  de  divers  emplois  dans  son  ordrt.  » 
mourut  avec  la  réputation  d'un  saint  et  fs* 
vaut  religieui,  dans  l'abbaye  de  Saint-GfT; 
main  d'Auxerre,  le  jour  de  Pâques  21  ^^'^ 
1669.  On  a  de  dom  Viole  :  la  vie  dt  «i^ 
Reine,  vierge  et  martyre,  avec  son  oŒctsJ 
le  catalogue   des  reliques  de  rabbareJ* 
Flavigny,  Paris,  16W,  iu-fr  ;  réimprimé  ^^u 
le  titre  d'Apologie  pour  la  véritable  vrétttt 
du  corps  de  sainte  Reine,  dans  Femof  ^ 
Flavigny,  etc.,  Paris,  1653,  in-12.  Uoî«r 
veut  démontrer  dans  cet  écrit  que  le  cc-rp 
de  la  sainte  fut  transféré  d'Alise  à  Fla'> 
guy,  en  86i,  et  qu'il  y  est  resté  constifr 
ment  depuis.  Le  P.  Goujon,  chargé  par  ^ 
cordeliers  d'Alise,  de  réfuter  Fourr^?  ^ 
dom  Viole,  le  fit  avec  aigreur  ;  la  Fk  eï  « 
miracles  de  saint  Germain,  évéque  tÀux^' 
avec  un  catalogue  des  hommes  illustrer  ^ 
la  ville  et  du  diocèse,  Paris,  165^,  in4*.K 
Viole  composa  en  outre  plusieurs  ouTr?^-^ 
qui  n'ont  pas  vu  le  jour,  savoir:  m^^ 
ioire  de  V abbaye  de  Flavigny;  la  C^«'ï* 
de  la  famille  de  Viole,  qui  occupait  dans  ' 
pays  de  Chartres  un  rang  houoraWe;»*' 
Histoire  de  la  ville  et  du  diocèse  d'Auiff^- 
7  vol.  in-fol.  ;  Historia  abOatum  m^neM'r^ 
Sancti    Germani   Auiissiodorensis  9  S  ^^' 
in-fol.  ;   Historia  monasterii  Pon/mwfjf 
per  Chartas  et  instrumenta  ejusdem  c^^^ 
in-fol.  :  c'est  le  recueil  des  pièces  r^^^ 
blées  par  dom  Viole,  pour  servir  ^\^^\ 
l'histoire  de  l'abbaye  de  Pontigny.  Ble^ 
été  recueillies  dans  le  Tkesaunu  <^**^ 
rum  de  dom  Martène,  tome  III,  p.  12»*  ^^ 
VIPERANO  (JEAN-AifToniB),  chaoouje* 
Girgenti,  puis  évêque  de  Giovenazioenl^ 
est  auteur  :  d'une  Poétique  ;  de  ^^^^ 
nés  ;  d'un  traité  De  summo  bono:  De  ^•'r 
Portugalia a  rege  catholieo  Philippe ^^^^, 
ria;  De  rege  et  regno  ;  De  f^^^^^^^^ 
De  Consensu  disctplinarum.  Ces  ourragf^ 
été  imprimés  à  Naples,  1606, 3  fol  i^- 
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Us  eurent  du  succès.  L'auteur  mourut  en 
1610»  dans  un  Age  avancé. 

VIRET  (Pierre),  ministre  calviniste,  né 
à  Orbe  en  Suisse,  Tan  1511,  s'unit  avec  Farel 
pour  aller  prêcher  à  Genève  les  erreurs  de 
Calvin.  Les  Genevois  les  ayant  écoulés  avec 
avidité,  chassèrent  les  catholiques  de  la 
ville  en  1536.  Viret  fut  ensuite  ministre  à 
Lausanne  et  dans  plusieurs  villes.  Il  mou- 
rut à  Orthez,  en  1571,  h  60  ans.  Le  fanatisme 
lui  avait  donné  une  espèce  d'éloquence  ; 
mais  elle  brille  peu  dans  les  ouvrages  que 
nous  avons  de  lui  en  latin  et  en  français  : 
Opuscula^  1553,  in-fol.  ;  Disputalions  chré-- 
tiennes  touchant  Vétat  des  trépassés^  faites  par 
dialogues,  Genève,  1552,  in-8'  ;  Satires  chré- 
tiennes de  la  cuisine  papale  (Genève),  Conrad 
Badius,  1560,  in-8*  de  132  cages  ;  La  Physi- 

Îfuepapa/«f  Genève,  1552,  in-8%  à  laquelle 
es  crocheleurs  du  parti  calviniste  ont  fort 
applaudi,  ainsi  qu'à  sa  Nécromancie  papale, 
Genève,  1553,  in*. 

VIREY  (Pierre),  religieux  de  Cîteaux,  et 
docteur  en  théologie,  fut  successivement 
abbé  de  Ch&lis  et  de  Clairvaux,  et  mourut 
en  1W7.  Le  P.  Jacob,  De  claris  scriptor.  Ca- 
bilonens.j  cite  de  lui  une  Vie  de  saint  Guil- 
laume, abbé  de  Ch&lis  et  archevêque  de 
Bourges. 

VIRIN6DS  ou*Van-Vieringen  (Jean-Wau- 
tier),  né  à  Louvain  en  1539,  reçut  le  bon- 
net de  docteur  dans  sa  patrie  en  1571,  et 
obtint  ensuite  la  première  chaire  de  méde- 
cine, qu'il  remplit  avec  la  plus  grande  exac- 
titude pendant  22  ans.  Devenu  veuf  en 
1578,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  mais 
il  ne  reçut  l'ordre  de  prêtrise  qu'en  1593  ; 
il  devint  ensuite  chanoine  d'Arras.  Sa  piété, 
son  zèle  pour  les  anciens  usages  de  l'Eglise 
et  ses  talents  lui  méritèrent  la  confiance  et 
l'estime  des  archiducs  Albert  et  Isabelle, 
dont  il  fut  chapelain.  On  a  de  lui  :  un  Abrégé 
du  théâtre  anatomique  de  Vesal,  en  flamand, 
Bruges,  1569,  in-4*  ;  Dejqunio  et  abstinentia 
medico-ecclesiastici  libri  quinque ,  Arras , 
1597,  in-V,  avec  cette  double  épigraphe  : 
Qui  abstinens  est,  adjiciet  vitam^  Eccli.  ;  Non 
satiari  cibis  saluberrimum.  Hippoc. 

VIRUÈS  (don  Alonso  de],  2i'  évêque  des 
Canaries,  né  à  Almedo,  ville  de  la  Castiile- 
Vieille,  près  de  Valladolid,  fit  profession 
chez  les  Bénédictins,  et  fut  nommé  prédica- 
teur de  l'empereur  Charles-Quint.  Ce  prince 
l'emmena  en  Allemagne,  l'an  1539,  pour 
combattre  de  vive  voix  et  par  écrit  l'hérésie 
naissante.  Après  son  retour  en  Espagne,  en 
15i2,  il  fut  nommé  par  l'empereur  évêque 
des  Canaries,  et  il  se  distingua  dans  ce  dio- 
cèse par  son  zèle  à  soutenir  les  droits  de 
l'évêcné  sur  la  juridiction  d'Aguimez,  et  l'a- 
dresse avec  laquelle  il  apaisa  les  différends 
Sui  s'étaient  élevés  entre  les  religieux  de 
andelaria  et  le  clergé  séculier.  Yiruès  mou- 
rut à  Tolède  le  19  janvier  15^5,  laissant  vingt 
Dissertations  contre  Philippe  Mélanchthon, 
sous  le  titre  de  Philippicœ  disputationes 
XX,  Anvers,  1541  ;  Cologne,  1542  et  1561  y 
De  matrim&nio  régis  Angliœ,  à   l'occasion 


du  mariage  de  Henri  VIII  avec  Anne  de 
Boulen  ;  Collationes  septem,  contre  Erasme  i 
son  ami  et  son  admirateur,  dont  il  relève 
plusieurs  erreurs.  Cet  ouvrage,  rédigé  en 
forme  de  lettres,  est  remarquable  par  le  style. 

VISCH  (Charles  de),  de  l'ordre  de  Ctteaux, 
né  vers  1596,  à  Buiscamp,  près  de  Fumes» 
enseigna  la  théologie  dans  le  monastère  des 
Dunes  à  Bruges,  y  fut  élu  prieur  en  1646,  et 
y  mourut  le  11  avril  1666.  On  a  de  ce  reli- 
gieux plusieurs  ouvrages  qui  ont  demandé 
bien  des  recherches  :  Bibliotheca  scriptorum 
ordinis  CisterciensiSj  Douai,  16(9;  Cologne, 
1656,  in-4'  ;  assez  estimée,  quoique  écrite 
d'un  style  plat  et  incorrect;  vitœ  BB,  Ebe^ 
rardi  de  Commeda^  et  Richardi  de  Frisia , 
Bruges,  1655,  in-12.  Ces  deux  sainte  étaient 
de  l  ordre  de  Cîteaux  ;  le  premier  est  mort 
l'an  1191,  le  second  Tan  1266;  Histoire  de 
plusieurs  monastères  de  son  ordre;  une  édi- 
tion des  Œuvres  d'Alain  de  Lille ,  Anvers, 
1653,  in-fol. 

VISCHERING.  Voy.  Droste-Vischerwo. 

VISCONTI.  Voy.  Vicecomès. 

VISDELOU  (Claude  de)  ,  né  en  Bretagne, 
au  mois  d'août  1656,  d'une  famille  ancienne, 
entra  fort  jeune  dans  la  société  des  jésuites. 
Sa  vertu  et  ses  connaissances  littéraires, 
mathématiques  et  théologiques,  le  firent  choi- 
sir, en  168o,  par  Louis  XIV,  pour  aller  en 
qualité  de  missionnaire  à  la  Chine,  avec  cinq 
autres  jésuites.  Arrivé  à  Macao  en  1687,  jl 
apprit  avec  une  facilité  surprenante  l'écri- 
ture et  les  caractères  chinois.  Pendant  plus 
de  vingt  ans  que  le  P.  Visdelou  séjourna 
dans  le  vaste  empire  de  la  Chine,  il  y  tra- 
vailla sans  relâche  à  ja  propagation  de  l'E- 
vangile. Le  cardinal  de  Tournon,  légat  du 
saint-siége,  le  déclara,  en  1708,  vicaire  apos- 
tolique, administrateur  de  plusieurs  provin- 
ces, et  le  nomma  à  l'évêché  de  Claudiopo- 
lis.  Le  nouvel  évêque  fut  le  disciple,  l'ami,  le 
coopérateur  de  ce  célèbre  cardinal,  partagea 
ses  disgrâces,  et  crut  devoir  s'unir  avec  lui 
contre  les  cérémonies  chinoises.  Cette  con- 
duite déplut  à  quelques  personnes,  qui  ob- 
tinrent de  Louis  XIV  une  lettre  de  cachet 
Ïour  letirerdePondichéry,  où  le  cardinal  de 
ournon  l'avait  placé.  Visdelou  ne  crut  pas 
devoir  obéir  à  cet  ordre  ;  et  le  régent,  auprès 
de  qui  il  sejustifiaaprèslamortde Louis  xIV, 
approuva  sa  conduite.  Cet  homme  apostoli- 
que mourut  à  Pondichéry  en  1737.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  manuscrits  qui  méri- 
teraient d'être  imprimés.  Les  principaux 
sont  :  une  Histoire  de  la  Chine  en  latin  ;  la 
Vie  de  Confucius  ;  les  Eloges  des  sept  pAt7o- 
sophes  chinois;  une  Traduction  latine  du 
Bituel  chinois  ;  un  ouvrage  sur  les  cérémo- 
nies et  sur  les  sacrifices  des  Chinois  ;  une 
Chronologie  chinoise  ;'  une  Histoire  abrégée 
du  Japon. 

VISDOMINI  (François),  prédicateur  italien, 
né  l'an  1514,  à  Ferrare  ,  se  rendit  très-habile 
dans  les  langues  hébraïaue,  grecque  et  latine» 
et  entra  dans  l'ordre  des  Mineurs  Conven- 
tuels, où  il  fut  maître  des  novices.  Il  signala 
son  éloquence  au  concile  de  Trente,  et  une 
médaille  fut  frappée  en  son  honneur  avec 
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eMelégradt  :  Yo^Pwmnri  m  thiuie.  Urnon* 
nU  à  Bolo^M ,  le  29octobre  1573,  à  S9  tn$. 
WadÎDg  f«ût  un  grand  éloj^e  de  ce  religieux. 
Visdouûrii  l.tissaii  |>lusieurs  Tolumes  de 
Serm^mM  et  dHorweiiV»»  eu  italieo  el  en  latin» 
oubliés  aujt^mni'hui. 

ViSMES  ;Loi:is-4i)^ra  de\  prêtre  de  la 
doetriue  chréi  enoe.  né  vers  17115,  è  ModI- 
méiiy%  peiUe  V  îl^ilu  duobèdeL^iiemb«)ur^ 
est  coiinu  fxir  les  ouvrais  surrants  relatiis 
aa  cuUe  et  à  la  Hiurgi*»  :  Froprt  de  Somi^ 
G^maim4^Àms^rr^is:  Fr^prtde  Saimi-Ltu^ 
dr|j  :  ttn^ûrt  4ê  S^HHi^eam  4m  érrttc  :  Propre 
iâ  mint  Jim$  ;  Frmiftrt  dts  reiijitmset  d«  im 
HmkffrimÊ  dt  Trwi»ti  :  Ofjit^  d#  sainl  Char^ 
tes^  il^tk  itt4i ;  OffUe Uf  Jésm$^kri$ê  f luei* 
§mmL  14^  in-ti.  Lu  P.  de  Visoies  moural 
Te  7  octi^ibre  17:^ 

VITA  v-^ci^  mK  éïcVioe  de  Riéti,  savant 
et  (Hem  ^ur^Ut«  ^t&ît  ao  à  Béuéve  U  le  7  jui^ 
17;Mk  Dès  ses  |ilu5  je  mes  au:>«  oo  lui  donna 
dan^^a  %iile  uaLile  vli*s  luattrt^s  qui  Tinitiè* 
rv^tU  aui  iMreuuer^  «ietaeu  s  des  lettres»  tan- 
dis qu  en  uiO'ue  teo^ivs  oci  iVN-tu  ùt  mw  ranir 
i  U  ^Hvs.iK  U  alU  o'ituiuer  $e5  études  à  N.v 

(^Ie>..  et  U't^  tenumer  à  ltt.>«ie«  où  ses  su.*€ès 
ui  tidùureula  îw*K*r>l>ie>di>tiiKtk>">$,  Reve- 
nu dcjkus  :!^  ;'aUrie«  d  :^  v  ^K%tii¥i  de  1  élude  dos 
Ivùs  ^wUhU  A'  ^viUc>qm  eUieiU pvtriicuhères 
^  U  xtUe  dv  Bv»  levv^l.  C V>t  ai  »rs  q^te,  >i>u- 
^^a^U  ^  ^vvife  aa  «Svtt»  U  >e  deoida  à  eu- 
tr\T  da*i$  l  K-^tM».  U  ai  le>  eiadeis  que  ccl.e 
rvM<uliv^*i  iK\VQ^ua«  et  j^rU  ie<  orures,  r:i 
^u^vur  ^»vu  4V0  uiuK  u  ïe  *xHiàuue  fMnit- 
tViiu'  U  cxoiUfvairw  e^*^»:'re  >t  svui  vtrvhevè- 
que  À  l«*  uiv;u^  ^  U  lole  du  seuu*uu"e*  etiv- 
^*iv^  qu  d  r\^uà  lu  ^xvv  1  le  et  ïrwàL  Ce 
uu\tw  ^'ial  ie  t^rvji  de  cct*^  tnwe  j^»ur  r.U- 
t>K  UH  «  vji  ^  i'^i^.^  uK*  e  *  quji.ue  ^i  .tUsi.îour» 

eHs4^vvvVW<   ^gi    y.yt^.VH^Jlfcç*u:   du    C^Oiè^e» 

awv  .%^  Iî;.v sie  ^\\^\Kvà:r^* ;  ù  mi  à> i>a  en 
KuO  uv  ivSii^^  u  I  iaiv^  trjii  de  sa  cathédrale. 
K  uv  u  Cwxttv'  U  \tlU  irUfoi  tné  de  soi  mérite, 
le  HooàiUst  e^O\|u«de  Riéli  le  26  novembre 
d^V%  %q  v\>viîat  le  sacrer  lui-même.  Vila  se 
U\i%A  lout  eutier  à  ses  nouveaux  devoirs. 
S\x  rv\e  lus  épiscopaux  se  [>artagèront  pres- 
que e  >tièreiue7t  eMre  les  pauvres,  son  se- 
lUDaîi-e  et  des  élablissetuents  pieux.   Son 
ameublement  était  réduit  à  Texact  néces*- 
saire,  et  sa  table  était  simple  et  frugale, 
sa*^  que  toutefois  la  dignité  épiscopale  6'i  fdt 
compromise*  Ge  docte  el  illustre  prélat,  après 
avoir  gouverné  pendant  dix  ans  son  église,ety 
avoir  fiât  éclater  toutes  les  vertus  pastorales« 
termina  sa  carrière  le  31  mars  177^,  âgé  d'enr 
viron  66  ans^  On  a  de  lui  :  Diseorai  detti 
ml  8$minarUf^  diMen^enta,  Naples,  Hâft;, 
Thésaurus    ëniiqukaium.    Jkneventanarum  ^ 
Rome,  1754^  l*»  volume  in-ii>l.,  dédié  à  Be- 
noit XIV,  et  a'  lelume,  1764,  iirfol.,  dédié 
à  Clément  XIII  ;  De  origine  et  jure  deeimc^ 
rum  eçelesiaslicarwn^  Rome,  1737,  in-î"  ;  Be 
s<mcêi  Januarii  martyris  et  spiscopi  Beiie^ 
vmianU  patria^   repeiitœ   vindkiœ,   Rome, 
1761  :  De  vero  corpore  smcti  Barthoiomœi 
S  SX  Asia  in  Liparam^  ex  Lipara  Bene- 
translaêOf  inséré  dans  le  tome  IX  de 
9Un  Galog^ana  ;  OiàUie  e  dùeorsi 
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ajouter  à  cela  divers  opuscules  t^A^toiiit^ 

?ues  composés  à  l'occasion  d'une  retraite  qie 
év(^que  de  Riéti  avait  coutume  d*aller  Uwt 
àCreccio,  li«'U  de  son  diocèse  sancliliépar 
la  prése  ic«  df^  saint  François  d'Assise. 

VITAKER.   Voy.  Wuitaxer. 

VITAL,  né  à  Tierce  ville  en  Normandie,  a 
rendit  célèbre  à  la  (in  duxr  siècle  par  ba  pie- 
té  et  lo  suncès  de  $es  prédications,  kyù 
quitté  un  ranonicat  qu'u  avait  dans  la  (^!< 
légiale  de  Mortain,  il  se  retira  en  un  lin 
peu  fréqueuté.  Mais  la  sainteté  de  sa  vie  lui 
ayant  attiré  un  ^rand  nombre  de  disciples, 
il  fonda  Tabbaje  de  Savign;  Tan  1112,  et 
un  nouvel  ordre  de  religieux,  nommé»  à  ce 
qu*on  croit,  de  la  Sainte-TriniÛ.  Cet  onlre 
se  donna  depuis  à  saint  Bernard  [  roy.  Sa- 
LON  )  ;  et  c*est  ainsi  qu*il  a  passé  isns  b  fi- 
liation do  Clteaux,  ou  il  se  trouyait  avaol  li 
révoiutiofu  Vital  mourut  eu  odeur  de  sain- 
teté en  1119. 

VITAL.  Voy,  Ordekic. 

VITALIKN,  Scythe  de  natioft,  «rièr^petit- 
§ls  du  célèbre  général  Âapar,  eut  leranç'-ii 
maître  de  la  milice  sous  Temperear  An»* 
tase.  Ce  prince  rt^etait  le  concile  de  Chil- 
cédoine,  et  persécutait  ceux  qoi  Y9àffi& 
taîent.  Vitalien  prit  le  parti  des  orthodot«, 
et  sVtant  rendu  maître  de  la  Thrace,  de  ii 
Sc^  thie  et  de  la  Muïsîe,  il>iat  jusqa'tfii 
portes  de  Constantinople  avec  uoe  amei 
loruiidabie»  qui  ravageait  tout  sur  sqd  pas- 
sade. Anastase,  dé^H^urvu  de  secours  et  dé- 
teste ûe  son  peuple,  eut  recours  à  la  oé- 
go.**:Uioa.  11  promit  de  rap|>eler  tes  évè(|ues 
exiles,  et  de  n9  plus  inquiéter  les  catitoh- 
qMrs.  Ce  fut  h  ces  oonAlitinns  que  Vitaliea 
Tv^  iVv\v,t  son  armée^  et  reçut  tranquille  à  II 
crvu^.  "1!  j»vjii  d'un  grand  crédit  soesJustiat 
ni.)is  i-^tinieri,  neveu  de  ce  prince,  cf^ 
gnant  que  son  pouvoir  ne  Yef»fèM^ 
parrenir  à  1  empire^  le  fit  Ûcheiaentt^'S^ 
siner,  après  l*jt  avoir  prodigué  toutes  ^^ 
de  caresses.  0%  cmil  que  laslin,  qu'on  v^^ 
prévenu  contre  lui,  consentit  à  ce  meQHre« 
exécuté  en  judiei  Sâi>.  Vitaiien  était  alors 
consul,  et  se  tnmvail  dans  le  septième  bm» 
de   son  consui^u 

VITALIEN,  de  Signia  enCampaD!e,|)«P« 
après  saifit  Eu^^ne  r%  le  âûjuillel  W7,  e> 
voyades  missionnaires  en  Ar^leterre,  $>* 


quelque!  ^^ 
célébra  divers  conciles  soas  ee  pootiiif. 
aussi  savant  que  pieux.  C*esi  aussi  de  sas 
temps  que  commença  Tusage  des  ^rp^ 
dans  les  églises.  Koy.  àuric  DieudoBO^" 
succéda  à  Vitaiien.  , . 

VITELLËSCHI  (  MuiTive  ) ,  ^^îkÊfJZ 
rai  des  jésuites,  né  à  Rome  d*unt  |II«*J 
famille  le  U  décembre  1563,  entra  d^^^ll 
société  le  15  août  loM,  et  s>dw^i*'«^r 
sa  piété  et  son  savoir.  Il  enseigna  •*  PjJJJJ 
sopbie  et  la  théologie  à  Rome,  fut  rertc» 
du  collège  de  Naplee,  de  celui  des  An^'»» 
et  provincial  de  la  province  romaioe;  «"T 
visu  eaaiiite  assistant  du  1.  P.  I^«*^  ^ 
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enfin  fut  lui-mdme  élu  généra.  Tan  1615.  H 
était  si  bon  prédicateur»  qua  le  savant  Vitlo- 
relli  le  comparait  aux  Cyprion,  au\  Chrysos- 
toiae,  aux  BomariJ  :  AUeru^n  quasi  Ci/pria^ 
num,  aui  Bernardam^  nut  Chrysostomu^n^  U 
(tudire  prastinthsinue  saciet^n  jure  firctpvst' 
tutn  €xisti'Hj,'Hs,  il  goaveriia  là  société  |>e'i- 
d^nt  tre  Ue  ans  avec  beauc^iup  da  pruda  ice. 
Urbain  VIII,  à  cau$i.>  do  U  poruté  de  ses 
meurs  et  de  Tinnosonce  de  sa  vie,  no  le 
noimaiit  que  l'ange.  Il  mourut  le  9  février 
16'«o,  âgé  do  82  ans.  0\  a  de  lui  :  Epistolas 
quatuor  parmnetirxu ad  McietçUera  Jesu  ;  Ad 
êuperiçre^  iodetçUis^  i<ii7  ;  Ad  provinciales 
el  pains  congrêgaiio^o^um  provineialiuin  so^ 
ciWa/ù  JsÂik,  1619«  iii-8*  ;  une  Passion  pro- 
noncée en  présence  de  G^ézoire  XJV»  eu 
i59G. 

VITGLLGSCHI(lQLva)»  jésuite  italien, 
de  la  même  faoniUe  aue  le  précédoni«  et  fa^ 
meui  prédicateur,  était  ne  vers  Tan  16SS. 
Il  embrassa  trèi^-jeune  Tinslitut  de  saint 
Ignace»  et  parcourut  avec  succès  la  carrière 
ordinaire  ae  Tenseigueiuent.  Il  se  dévoua 
ensuite  à  U  prédication,  et  il  exerça  pen- 
dant 40  ans  œt  utile  et  pénible  uunistère 
dans  les  villes  les  plus  populeuses  de  Tlta- 
lie.  On  se  souvient  encore,  dans  plus  d'une 
ville,  de  Tetfet  prodigieux  que  faisaient  ses 
senuons.  Ce  n'est  pas  qu'ils  fussent  fleuris, 
que  son  éloquence  filt  ambitieuse  :  au  con* 
traire,  aon  discours  était  simple,  saos  re^* 
cherche,  populaire  ;  mais  il  allait  au  cœur  ; 
il  convenait  également  à  tous,  au  savant 
comme  à  Tiguorant.  Il  semblait  être  le  fruit 
d'une  inspiration  surnaturelle,  plutùt  qu'une 
composition  étudiée,  et  son  triomphe  sur 
les  esprits,  oième  les  plus  obstinés,  était 
certain.  Si  l'on  avait  peine  à  croire  à  des  ef-* 
fets  si  extraordinaires,  le  grand  nombre  de 
conversions  quopérèrent  les  sermons  du 
P.  VitellescUi  lèveraient  tous  les  doutes. 
Le  célèbre  Muratori  fut  si  émerveillé  de  la 
puissance  de  cette  éloquence  simple,  qu'il 
en  prit  occasion  d'écrire  son  traité  de  Pregi 
eloquen%a  popoiare,  publié  à  Venise,  en 
17aO,  après  sa  mort.  Les  discours  du  P. 
Vitellesehi  n'avaient,  dit-on,  qu'un  dé- 
faut, e*étail  la  longueur  ;  mais  ceux  qui 
l'ont  entendu  assurent  qu'on  ne  s'en  aper- 
cevait pas,  et  qu'on  regrettait  de  les  voir  Q« 
nir.  Le  P.  ViloUesohi  ne  se  bornait  point 
à  prêcher.  Quand  il  était  à  Rome,  il  faisait 
deis  leçons  d*Kcri(ure  sainte  dans  le  collège 
Je  Jésus,  et  elles  éteient  fort  suivies.  L'ûge 
ne  refroidit  pas  son  lèle  et  a  ôta  rien  à  son 
talent,  môme  quand  se6  forces  étaient  épui* 
sées.  Invité,  un  iTù%  à  prêcher  le  carême  à 
Orti,  dans  le  diocèse  de  Civita-Casiellana,  à 
VA^^e  de  7&  ans,  il  crut  ne  devoir  point  s'y 
refuser.  Vn  mal  sjbit  le  surprit  en  chaire 
ef  termina  ainsi  ses  jours  et  si  carrière  a[K>s- 
lolifiuo.  On  a  de  lui  :  Panegirico  suH*  annrlio 
delta  B,  Vergine,  conservé  à  Pérouso  ;  quel- 
ques Discours  ins/^ri5s  dans  la  RiccoUa  di 
razioni  dH  PP.  délia  compania  di  Giesu. 

VITRAG  (JèCAN-BàPTisrE),  né  à  Limoges  en 
1150,  embrassa  l'élut  ecclésiastique,  et  fut 
appelé,  lors  de  la  création  du  eollégé  royal 


de  cette  ville ,  après  la  suppression  dea  j4- 
su  tes,  à  un  emploi  distingié;  mais  il  pro- 
féra la  place  modesto  de  professeur  des  pre* 
miors  <'*lé;uents  et  il  s'en  acç[uitta  avpc  une 
inlolligencc  et  des  succès  qui  ne  se  démen- 
tirent jamais.  Aussi,  lorsque  la  place  de 
principal  vint  à  vaquer,  elle  lui  fut  unanime- 
ment déférée,  et  malheureusement  il  resta 
trop  peu  d3  temps  dans  un  poste  si  légiti- 
mement acquis  ;  des  circonstances  particu- 
lières l'engagèrent  à  j  renancer,  A  cette 
époque,  on  lui  fit  df^s  oSres  brillantes  ;  mais 
il  fallait  s'éloigner,  il  aima  mi^mx  se  sacri- 
fier k  une  famille  dont  il  était  devteu  le 
Eère,  et  borna  ses  désirs  à  la  ^iietrte  cure  de 
lon^ovis.  Lorsque  la  révolutioo  éclata,  il 
en  prévit  bientôt  les  funestes  conséauences  ; 
cefiendant  avant  que  Toninion  publique  eût 
été  pervertie,  il  $b  vit  cnoisi  pour  être  un 
des  notables  de  la  commune,  et  fut  nommé 
secrétaire  de  U  (Cambre  du  clergé,  dont  il 
réiigea  les  cahiers.  Porté  comme  député,  il 
crut  devoir  refuser,  prévoyant  que  ses  pria- 
eipes  ae  pourraient  s'accorder  avec  des  me- 
sures dont  ïakolilion  du  catholiciême  était 
Vobfet  principal^  comme  Ta  dit  Portails  en 
arrivant  au  ministère  d<'s  cult<^s.  Peu  après, 
il  fut  proscrit  aveo  ses  trois  frères,  et  il  se 
réfugia  en  Espagne,  où  il  se  livra  à  la  pré- 
dication dans  la  langue  du  pays  avec  une  fa- 
cilité égale  à  celle  qu'il  avait  dans  sa  langue 
maternelle.  Le  rétablissement  du  catboli- 
cisnae  lui  permit,  au  bout  d'un  an^  do  rerv- 
trer  dans  sa  patrie,  et  il  se  montra  aussitôt 
avec  honneur  dans  le  double  ministère  qui 
avait  été  Tobjet  coostaiU  de  ses  travaux.  Le 

{^rovisorat  du  lycée  de  Limoges  lui  fut  of- 
ért  ;  mais  les  nouvelles  circonstances  étant 
en  désaccord  avec  ses  principes,  il  ât  agréer 
ses  excuses,  et  accepta  la  cure  de  la  paroisse 
Bûint-Micbol  à  laquelle  il  fut  nommé  danj  le 
même  temps.  Son  église  devint  alors  aa 
maison  habituelle.  Se  regardant  coouiie  le 
simple  dépositaire  des  revenus  de  sa  cura, 
ce  qu'd  recuieillait  d'une  main  il  le  donnait 
de  lautre;  il  s'occupa  surtout  de  réparer  les 
désordres  que  le  vandalisme  avait  causés 
dans  la  maison  du  Seigneur  ;  mais  ee  digne 
pasteur  ne  fut  montré  qu'un  moment  à  son 
nombreux  troupeau  ;  il  succemb^  en  1805 
aux  peines  et  aux  fatigues  d'un  long  exil. 
On  lui  doit  i  Traite  élétnentaire  du  Bifle  épi3- 
tolaire,  de  la  narratio^^  etc.,  imprimé  plur 
sieurs  fois  chez  Barbou,  dernière  édition, 
1788  ;  Eloge  de  Dorat^  de  Mwret^  de  Buluze, 
de  Grégoire  XI,  1774,  75,  77  et  79  ;  EUge  de 
lifiatitut  des  Filles  de  Noire-Dam,  1788  ; 
Oraisonê  fuA-bres  de  Lquîs  XVI ,  de  Mai- 
rie-Antoinette ^  de  madame  Elisabeth  ^  de 
Louis  XVII,  suivies  de  Robespierrt  aux  enr- 
fers,  181'*.  U  a  laissé  en  manuscrit  une  Hie- 
taire  littéraire  des  grands  hommes  dm  Liviow^ 
sin,  ouvrée  considérable,  drnt  grand  noix^ 
bre  d'articles  ont  été  iin,>rimés  dans  le  jour- 
nal de  Limoges;  un  Eloge  de  suinte  ThériMf 
et  boau:'Oup  do  Sermons. 

VirKË  (Antoine)  ,  imprimeur  de  Paris» 
g*est  fait  un  nom  distingué  dans  l'art  tyon- 
graplnrquew  Ceat  loi  qui  «  m^mk^  la  f^ 


i^5 


VIT 


VIT 


IS» 


?ffo«e  de  Le  Jay,  l'un  des  chefs-d'œuvre  de 
'imprimerie.  Ses  autres  éditions  soutiennent 
parfaitement  la  réputation  qu'il  s'était  acquise 
d'être  le  premier  homme  de  France  pour  son 
art.  Il  est  faux  qu'il  ait  terni  sa  gloire  par  le 
caprice  bien  gratuit  que  des  auteurs  lui  ont 
imputé  de  faire  fondre  en  sa  présence  les 
beaux  caractères  des  langues  orientales  qui 
avaient  servi  à  l'impression  de  la  Bible  de 
Le  Jay,  pour  ôter  le  moyen  d'imprimer  à 
Paris,  après  sa  mort,  des  livres  en  ces  lan- 
gues. Elle  arriva  en  1674  ;  il  était  alors  im- 
primeur du  clergé. 

VITRINGA  (Campége),  né  en  1659,  à  Leu- 
warden  dans  la  Frise,  fut  successivement 
professeur  en  langues  orientales,  en  théolo- 
gie et  en  histoire  sacrée,  dans  sa  patrie,  où 
n  mourut  en  1722  d'une  attaque  d'apoplexie. 
On  a  de  lui  :  Commentarius  in  librum  pro- 
phetiarum  Isaiœ,  etc.,  Leuwarde,  17i4--20, 
2  vol.  in-folio;  Anacrisis  Apocalypseos  Joan- 
nis  Apostoliy  Franeker,  1705;  Amsterdam, 
1719  ;  Leuwarde,  1721 ,  in-4.%  dirigé  contre 
un  écrit  de  Bossuet,  et  complètement  ou- 
blié depuis  longtemps;  Archxsynagogus  ob- 
servationibus  novis  iÙustratus^  quibus  veterit 
synagogœ  constitutio  iota  traditur^  inde  de- 
ducla  episcoporum  presbyterorumque  primœ 
eccletiœ  origine^  Franeker,  1685,  m-ii'''  ;  Ty- 
pus  theologtœ  practicœ^  in-8°  ;  de  Decemviris 
oliosis  synagogœ^  in-k";  ObservcUiones  sacrœ^ 
1711,  in-4*;  Hypotyposis  historiœ  et  chrono- 
logiœ  sacrœ^  in-8".  Ces  ouvrages  théologi- 
ques manquent  de  précision  pour  la  plu- 
part, et  tous  se  ressentent  des  préjugés  de 
secte  ;  le  meilleur  est  son  Commentaire  sur 
Isaïe,  qui  cependant  n'est  pas  exempt  de  ces 
•  défauts.  —  Campége  Vitringa,  son  fils,  né 
à  Franeker  en  1693,  mort  en  1723,  à  30  ans, 
professeur  en  théologie,  se  fit  aussi  connaî- 
tre avantageusement  par  un  Abrégé  de  la 
théologie  naturelle,  Franeker,  1720,  in-S.", 

VItTEMENT  (  Jean  ) ,  né  à  Dormans  en 
Champagne,  en  1655,  s'illustra  par  son  es- 
prit et  par  ses  vertus.  Après  avoir  fait  ses 
éludes  au  collège  de  Beauvais  à  Paris,  il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  et  succéda  à  son 
professeur  dans  la  chaire  de  philosophie.  Il 
enseigna  ensuite  celte  science  à  l'abbé  de' 
Louvois,  fils  du  ministre  d'Etat,  qui  sut  dis- 
tinguer son  mérite.  Ayant  complimenté 
Louis  XIV,  en  qualité  de  recteur  de  l'uni- 
versité de  Paris,  sur  la  paix  conclue  en  1697, 
ce  monarque  en  fut  si  satisfait ,  qu'il  dit  : 
Jamais  harangue  ni  orateur  ne  m'ont  tant 

fait  de  plaisir Louis  XIV  ne  se  borna 

pas  à  des  éloges  ;  il  le  nomma,  à  la  fm  de  la 
même  année  1697,  sous-précepteur  des  ducs 
de  Bourgogne,  d'Anjou  et  de  Berri,  ses  pe- 
tits-fils. Le  duc  d'Anjou,  devenu  roi  d'Es- 
{>agne  en  1700,  l'emmena  avec  lui,  et  lui  of- 
ril  l'archevêché  de  Burgos  et  une  pension 
de  8000  ducats  pour  le  fixer  à  sa  cour  ;  mais 
Vittement  refusa  l'un  et  l'autre  avec  la  fer- 
meté d'un  philosophe  chrétien,  et  repassa 
en  France.  Nommé  par  le  duc  d'Orléais 
sous-précepteur  de  Louis  XV,  il  ne  voulut 
accepter  ni  abbayes  ni  bénéfices,  moins  en- 
core une  place  à  l'académie  française.  Ce 


prêtre  désintéressé  avait  fait  vœu  de  ne  re- 
cevoir aucun  bien  de  l'Eglise,  tant  qu'il  au- 
rait de  quoi  subsister.  La  cour  était  pour  la 
un  exil  :  il  la  quitta  en  1722,  et  alla  moum 
dans  sa  patrie  en  1731,  à 76  ans.  Le célbre 
CoflTin  a  nonoré  son  tombeau  d'une  épiupk 
où  il  célèbre  dignement  les  Qualités  dey*: 
âme.  L'abbé  Vittement  a  laisse  plusieurs  i» 
vrages  manuscrits.  Les  principaux  soni  h 
Commentaires  sur  plusieurs  livres  de  lAc- 
cien  Testament  ;  des  Entretiens  sur  divt  r^ 
questions  théologiques  ;  ua  Traité  $ur  li 
grâce  :  des  Opuscules  sur  les  affaires  de  II- 
glise  et  sur  la  constitution  Vnigenilus,  a 
l'auteur  fait  voir  que  cette  bulle  est  une! 
dogmatique  ;  une  néfutation  duiystèmt  imp 
deSpinosa,  et  quelques  écrits  philosophique. 
VITTORELLI  (André),  savant  italien. -w- 
quità  Bassano,  dans  l'Etat  de  Venise,  vef> 
l'an  1580,  et  après  avoir  fait  ses  preoiir»^ 
études  dans  sa  ville  natale,  fut  envoyé  alu- 
ni versilé  de  Padoue  à  l'âge  de  16  in«.llj 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  théologie,  to 
pendant  quelque  temps  employé  à  ïés^y 
en  qualité  d'examinateur  svnodal,  elr^nat 
ensuite  à  Rome ,  où  son  mérite  se  fil  biei:'* 
connaître.  Il  avait  des  connaissances  l^ 
étendues    dans   l'histoire  ecclésiasliqut*  el 
dans  la  théologie  morale,  et  était  soc^e:! 
consulté.  Tiraboschi  le  regardait  coraine  m 
des  hommes  les  plus  érudils  de  son  tenif? 
Urbain  VIII  avait  pour  lui  une  estime  /•âfii* 
culière.  En  1647,  il  fut  nommé  chanoioeinî- 
nitencier  de  l'église  cathédrale  de  Pad^'B^' 
mais  il  refusa  ce  bénétice  par  amour  i^-^ur 
l'étude  et  son  indépendance.  Oniçno^el^ 
poque  précise  de  sa  mort.  11  a  mnM 
écrit  en  latin  et  en  italien.  On  adelui^ 
l'Histoire  des  papes  et  des  cardinaux  dt- ti«- 
conius,  des  notes  et  des  corrections  ^^f^^!^ 
res  à  celles  d'Oldoini  (1).  Il  continua  ceCt  Ai*- 
toire  depuis  Léon  XI  jusqu'à  Urbain  ^IIK« 
en  publia  l'édition  en  1630.  Il  est  auleurde 
beaucoup  d'autres  ouvrages,  dont  les  prin'i* 
paux  sont  :  La  Storia  de  giubilei  pon/iM* 
Rome,  1025,   in-«-  ;  De  angelorum  cuth^* 
libri  duo,  in  quorum  altero  anje/oru»  «^ 
nisteria  ex  sacris  litteris  recensintur;  i«  *" 
tero  universum  custodiœargumentmfspi'^ 
tur,  Padoue,  1605,  in-4%  déd.  aufwpePau  ; 
Délia  custodia  degli  angeli  :  brève  tui'^^ 
per  persone  spirituali,  Venise,  1626;."''*" 
iazioni  nelle  lezzioni  delta  divim  tcrtfi^'l 
deir  offizio   deir  angelo  custode,  m-^"^^ 
sancto  extremœ  unctionis  sacramento,  ly 
douc,    1609;.fii  Manuale  Martimr.p^ 
cueta  Navarri  notœ  et  appendices,  >''"j' 
1610;  De'  ministerij  ed  operasioni  (isçf^"''' 

rtfci*- 


(1)  Oldoiw  (Augustin),  jésuite,  hw^^r^yi 
aphe  du  xvii'  siècle,  né  k  la  S[)CMia.*»*'r^^ 
^^nes,  donna  une  édition  des  *'*'*^*^^ 
conius,  avec  une  continuation,  et  eompoM  »«••"• 


entre  autres  écrits  assez  médiocres,  m  *^ÎtJJ 
eorum  qui  de  Romanis  Pontificibusscri^rtri^jr 
fort,  173i,  iu-4*,  publié  par  Munsçhcu;  |**;^ 
Homanum  in  quo  ponlificum^  cardinaiium.  Ho .  *•  ' 
exponuntur,  Pérouse,  1676,  in-4';  Secrologttift 
tificum  et  pseudo'ponti/ieum  RomMn»^*'^'^* 
Rome,  1671»  ift-S*. 
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licence,  1611  ;  In  aphoriimo  confessariorum 
^mmanuelis  annotationes^  Brescia,  1609  ;  In 
nstructiones  sacerdoium  card.  Toleti  anno^ 
ationes f  Venise,  iWk;  Gloriose  memorie 
ht  la  bealissima  Vergine  madré  di  Dio^  Rome, 
1620;/n  librum  de  officio.curati  Joannis-BaV' 
istœ  Possevini  Notœ,  Venise,  1612  et  1618  ; 
^n  libellum  de  sacramenio  ordinis  Martini 
^^urnarii  Noiœ^  Venise,  1612,  et  Rome ,  1625  ; 
')razione  funerale  in  Iode  del  cardinale  Fia-» 
ninio  Piati^  Rome,  1613;  Carmmo,  outre  di- 
rers  ouvragée  restés  manuscrits.  Jean-Bap- 
isle  Verci  a  donné  la  Vie  de  Viltorelli,  et 
ine  Notice  de  ses  ouvrages  dans  les  Serti* 
ori  bassanesi^  tom.  I",  pag.  57. 

VlTTORi  (GRiGOiRB),  Jésuite,  né  le  25  mai 
17U,  àCori,  ville  très-ancienne  dltalie,  dans 
a  Campagne  de  Rome,  entra  dans  la  société 
le  Jésus  en  1730.  Chargé  de  professer  la  lo- 
gique dans  le  collège  Romain,  il  ne  contri- 
bua pas  peu  à  en  bannir  les  anciennes  ar- 
guties, les  questions  inutiles ,  et  à  y  accré- 
liler  les  nouvelles  méthodes.  De  cet  em- 
>loi  il  passa  à  une  chaire  de  morale,  puis 
le  théologie  polémique.  Il  conserva  cette 
lornière  pendant  guinze  ans,  et  fit  des  hé- 
•ésies,  notamment  de  celles  qui  s'étaienl  éle- 
r('.GS  dans  les  derniers  temps,  Tobjet  princi- 
lal  de  ses  leçons.  A  la  suppression  de  son 
nstitut,  il  se  retira  dans  Je  pensionnat  de 
h^sus,  et  il  y  mourut  le  2^  janvier  1795,  âgé 
le  81  ans.  On  lui  doit  :  Institutiones  philo- 
fophicœ,  carminibus  t7/u^lra/cr,  Rome,  1767: 
:.os  institutions  sont  divisées  en  12  livres  ; 
<»s  vers  latins  qui  s'y  rencontrent  ne  se- 
raient pas  désavoués  par  les  poêles  qui  ont 
e  mieux  écrit  en  cette  langue  dans  les  temps 
«o<lernes. 

VITUS.  Voy.  White. 

VIVA  (Dominique),  né  dans  la  province 
l*Otrante  en  16M,  entra  dans  la  société  des 
i>suiles  à  Naples ,  en  1663.  Après  avoir 
professé  la  théologie  dans  cette  ville  pon- 
lant  vingt  ans,  et  présidé  aux  études  pen- 
iant  cinq  ans,  il  gouverna  le  collège  de  Na- 
des,  et  ensuite  toute  la  province.  C'était  un 
iomme  exemplaire,  laborieux,  d'une  éru- 
iition  et  d'une  prudence  qui  lui  ont  acouis 
'estime  d'un  grand  nombre  do  prélals.  Be- 
Kiit  XIV  en  parle  dans  ses  ouvrages  comme 
Tun  habile  théologien.  Il  a  fait  divers  écrits  : 
in  pour  justiQer  la  condamnation  des  cent  et 
me  propositions  de  Quesnel;  un  autre  pour 
'brouver,  par  les  conciles  et  par  les  assem- 
>lées  du  clergé  de  France,  que  quand  le 
iape  a  parlé,  et  que  TEglise  dispersée  accède 
i  son  jugement,  il  n'est  pas  permis  d'appeler 
lu  futur  concile  (  Voy.  Pie  U  et  Julien  d'E- 
•laiio);  un  troisième,  pour  déterminer  en 
|iird  sens  sont  prosentes  les  propositions 
ondamnées  par  Alexandre  VII,  Alexandre 
nu  et  Innocent  XI. 

VIVALDI  (Jean-Louis)  ,  dominicain,  natif 
le  Mondovi  en  Piémont,  d'une  famille  no- 
>le  de  Gènes,  devint  évèque  d'Arba,  une  des 
les  Adriatiques,  en  1519.  On  a  do  lui  :  un 
raité  estimé,  De  veritate  contritionis  ^  ou 
yerœ  contritionis  Prœcepta ,  in-8"  ;  sept  au- 
res  petits  traités  recueillis  et  imprimés  sous 


le  titre  de  Opus  régale^  Lyon,  1508,  in-4*.  Ce 
pieux  et  savant  prélat  mourut  dans  son  dio« 
cèse,  qu'il  avait  édifié  et  éclairé. 

VIVANT  (François),  docteur  de  la  maison 
et  société  de  Sorbonne,  curé  de  Saint-Leu, 
puis  pénitencier,  grand  vicaire,  chanoine, 
grand  chantre  de  l'église  de  Paris,  sa  patrie, 
et  chancelier  de  l'université,  naquit  en  1663. 
Il  contribua  beaucoup  à  la  destruction  de 
Port-Royal,  et  à  l'établissement  des  prêtres 
de  saint  François  de  Sales  à  Paris.  On  a  de 
lui  :  Traité  contre  la  pluralité  des  bénéficet^ 
en  latin,  1710 ,  in-12  ;  un  Traité  contre  la 
validité  des  ordinations  anglicanes:  il  eut 
aussi  beaucoup  de  part  au  Bréviaire  et  au 
Missel  du  cardinal  de  Moailles.  Il  est  auteur 
de  beaucoup  de  Proses^  de  Collectes  et  de 

Ïuelques  Hymnes.  L'abbé  Vivant  mourut  à 
aris,  en  1739,  à  77  ans,  après  avoir  joui 
pendant  sa  vie  d'une  grande  réputation  de 
piété  et  de  savoir. 
VIVES  (Jean-Louis),  né  à  Valence  en  Es- 

Eagne,  en  1^92,  enseigna  les  belles-lettre^  à 
.ouvain  avec  un  applaudissement  général. 
De  là  il  passa  en  Angleterre,  où  il  fut  chargé 
d'enseigner  le  latin  à  Marie,  reine  d'Angle- 
terre, ulle  de  Henri  VIII.  Ce  prince  faisait 
tant  de  cas  du  savant  espagnol,  qu'il  allait 
exprès  à  Oxford,  avec  la  reine  son  épouse, 
pour  entendre  ses  leçons;  mais,  malgré  son 
estime,  il  le  retint  en  prison  pendant  six  se- 
maines (et  non  pas  six  mois,  comme  le  di- 
sent du  Pin  et  Nicéron),  parce  qu'il  avait 
osé  désapprouver,  de  vive  voix  et  par  écrit, 
son  divorce  avec  Catherine  d'Aragon.  Vives, 
ayant  recouvré  sa  liberté,  passa  à  Bruges, 
oCt  il  s'était  marié  en  1524  avec  Marguerite 
Valduara,  et  y  mourut  bon  catholique,  en 
1540,  à  48  ans.  On  a  de  lui  :  des  Commentai^ 
res  sur  les  livres  de  la  Cité  de  Dieu^  de  saint 
Augustin,  dont  les  docteurs  de  Louvain  cen- 
surèrent avec  raison  quelques  endroits, 
ainsi  que  l'inquisition  de  Rome.  Mettant  un 
trop  haut  prix  aux  vertus  païennes.  Vives 
plaçait  dansle  ciel  Caton,Nuina,  Camille,  etc.; 
mais  il  est  à  croire  que  ce  n'était  qu'une  er- 
reur passagère,  fruit  de  l'enthousiasme  du 
moment  {voy.  Collius);  un  Tratï^  judicieux 
et  savant  sur  la  décadence  des  aris  et  des 
sciences  ;  un  Traité  de  la  religion  ;  plusieurs 
autres  ouvrages  recueillis  à  Bâie,  en  1555, 
en  2  vol.  in-fol.  Budé,  Erasme  et  Vives  pas- 
saient pour  les  plus  savants  hommes  de  leur 
siècle,  et  étaient  comme  les  triumvirs  de  la 
république  des  lettres  ;  mais  Vives  était  in- 
férieur au  premier  en  esprit,  et  au  second 
en  érudition.  Son  style  est  assez  pur,  mais 
dur  et  sec,  et  sa  critique  est  souvent  hasardée. 
VIVIERS  (le  cardinal  db).  Voy.  Brogny. 
VLIERDEN  (Lambirt  db)  ,  né  à  Herstal, 
près  de  Liège,  en  1564,  suivit  pendant  quel- 

3ue  temps  le  parti  des  armes  ;  mais,  dégoûté 
e  cette  profession,  comme  il  le  témoigne 
lui-même  dans  ses  poésies,  il  s'appliqua  au 
droit,  et  se  dévoua  au  barreau  pendant  près 
de  cinquante  ans ,  sans  négliger  la  poésie 
pour  laquelle  il  avait  des  talents.  Nous  avons 
de  lui  :  les  Panégyriques  d'Ernest  ei  Ferdi- 
nand  de  Bavière  ^  éveques  de  Liége^  en  vers 
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tellns»  lîége,  1613,  in-8-  ;  1>e  XXXIT  Trihu- 
bug  opificum  civifatis  Lfiodiensis,  1628 Jn-8"; 
Fasti  magistrales  civitatis  Leodimsis  ;  Edicta 
nurftmorum  omnium  (jutorum  usus  in  civitnte 
Leodiensi^  et  vicinis  protincUs  ah  anno  1Y77 
àd  annum  1623,  Lic^^e,  1Ô23,  in-l*  ;  plusieurs 
poëmes.  Ses  vors  sont  clairs  et  harmonicuî, 
et  sa  prose  est  nerveuse. 

VOECHTIUS  (GitLBS) ,  chanoine  ré^lief 
de  l'ordre  des  prémontré^,  dais  l'abba.yo 
d*Everbeup  on  Everboden  [Avfrbodium)  ca 
Cainpine,  disciple  de  Wenaelin,  et  comme 
lui  très-appliaué  à  l'élude  do  l'histoire  et 
des  antiquités  de  son  pays,  mourut  le  13  juin 
1653,  après  avoir  exercé  la  charge  de  provi- 
seur pendant  quarante-cinq  ans.  Il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  que  Ton  conserve  en  ma- 
fluscrlt  dans  Tabbaye  d'Everbeur.  Biêtoria 
episcopatuum  totias  mundi;  Commeniarium 
ae  jure  abbatum;  De  comilatu  Losêensi  in 
Tungria  et  Taxatidria.  M.  Tabbé  Ghcsquièfe 
a  publié  une  partie  de  ce  dernier  ouvrage 
dans  les  ilr^a  sanctefum  Belgiit  tom.  !,  p.  "299. 

VOET  (Gisbeut)»  Voetius,  né  à  Heusdcn  lu 
3  mars  1593,  exerç  i  le  ministère  dans  sa  pa- 
trie, qu'il  quitta  q^ueluuofois  pour  suivre  les 
armées  et  instruire  les  soldats.  Ei  1630, 
avec  quelques-uis  de  Son  parti,  il  donna  aut 
catholiques  un  défi  qui  fut  accepté  pir  J.in- 
ôënius,  depuis  évôjue  d'Ypres;  ma. s  Voét, 
craignant  sans  doute  d'entrer  en  lice  avec  un 
homme  si  suivant,  prit  le  parti  de  la  retraite. 
Jansénius  publia  à  cette  occasion  Alexiphar- 
fnacum  pro  civibus  Sylvœduccnsibus^  Lou- 
Vain,  1630,  pour  prévenir  les  citoyens  de 
Bois-le-Duc  contre  les rodoraontadcsdc Lurs 
ministrc&i  Voët  s'avisa  de  faire  des  Notes  sur 
ï'ouvrage  de  Jansénius.  qui  y  opposa  5poii- 
gia  Nolarwn  quibus  Alexipfiarmacum  asper- 
sitGiêb.  VoetiuBy  Louvain,  1631,  in-8";  ou- 
vrage qui  couvrit  de  honte  Voët,  et  qui  (il 
beaucoup  d'honneur  a  Jansénius.  En  1631-, 
Voët  fut  choisi  pour  enseigner  à  Utreclit  la 
théologie  et  les  langues  orientales,  et  mourut 
dans  celte  ville  à  TAge  de  87  ans,  en  16  SO.  C'é- 
tait l'emomi  déclaré  de  la  philoso[)hie  de  Des- 
caries, qu'il  accusa  d'athéisme  dans  des  thùscs 
soutenues  contre  lui.  Les  magistrats  ci*Utrecht 
approuvèrent  les  assertions  de  Voët  et  con- 
damnèrent deux  lettres  a|)ologétiqu(3S  de  Y^n^ 
cartes.  11  eut  aussi  de  grands  démêlés  avec 
4«an  CoGcéius  (Toy.  ce  nom),  et  fut  chef  de 
parti.  Ses  sectateurs  furent  appelas  voètiens^ 
et  ont  toujours  été  les  plus  grands  a(ivt:*rsai- 
res  des  cf>ccuien».  Ses  ouvrages  sont  :  iijrcr- 
citia  et  bibliothecn  êtaii^si  theologiy  Gronin- 
gue,  1653;  Polilica  etclesiastiva ,  Amster- 
dam, 1663,  4  voi.  in-4.°;  Dialriba  de  cœlo  bea- 
toriêm^  etc.,  et  quelques  autres  écrits.  —  Son 
fils,  Paul  VosT,  né  à  Heusdcn  le  7  juin  lt>19, 

{)n)f©s$eur  en  droit  à  Utrecht,  en  165i,  m  u't 
e  t"  août  1677,  s'est  fait  connailro  par  les 
ouvrages  suivants  :  De  duellis  licilis  eé  illi^ 
eiiiSf  Utrecht,  16'*6,  in-ia,  où,  parmi  quel- 
ques assertions  vraies,  il  y  tn  a  un  grand 
nombre  de  fausses  ;  Harmonia  evangdica , 
Amsterdam,  165^,  ii-V;  Tkecfogia  ncUuraiie 
reformata,\iitez\iU  1656  ât  1(^7^  lû-V';  De  um 
JuriscivilisetcanoniciinBelgio  unilo,  Utrecht,- 
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1«57,  tn-12j  DèjwemUi(ari,imM*^^Cm 
meniarius  inlnstitutione»  twipm'a/M,GorniBi 
lf)GS,2  vol.  in-***;  De  mdftiïmm  ff  tmmobillm 
nndtra,  Utrecht,  1666,  in-8';  JwhprnâtntiA 
fflrrtt,  Amsterdam,  166H,  in-11— JeanNorr 
so"t  fils,  frrofesseup  en  droit  k  Levde,e(en5oiii 
i  Herborn,  mort  en  171i,  a  laissé  un  Cm- 
mentaire  eut  ieê  Pàndeetei^  La  Haye,  \^ 
ITO*,  2  vol.  \n^m.  Il  y  a  peu  de  lirres  k 
droit  mii  jouissent  d^Oneestfme  plus  génénle. 
VOGLÈRUS  (VALEifTtK.flfcifRl),  pfofesseti' 
de  médecine  à  Helmsladt,  naqtiil  dans  cette 
ville,  l'an  1622,  et  f  mourtit  en  1877,  «m 
la  réimtalion  d'un  savant  profond.  On  iét 
lui  :  une  Notice  des  bons  étritûi^t  m  m 

Îenrey  en  latin.  Ce  livre  est  imparfait;  dmis 
leibomitrs  en  a  donné  une  éthlion,  Heimî* 
tadt,  1691  et  1700,  in-4%  avee  des  remarju^ 
et  des  additions  dui  peuvent  lé  rendre  uhif. 
Inêtitutitmum  pnifeiolagicaifnm  Hhrt,  1661, 
în-4'  ;  Diœticorïtm  ttmmentnriHS,  1867,  in- 
h'  ;  Ùe  natufùli  in  b&nnmrh  dottrinatum  i(v- 
dia  propensione,  delteiti  ingetiiotum,  ttuéip- 
rum  hxfdxemorum  cormptelit  farmfiu  m» 
5i«,  dissertationeê  quinque^  1W2,  rft4';P*f 
siologia  historiœ  passiofnii  Jean  Chtitti^  t^rtU' 
pe  de  angore^  iiidore,  spinea  for(ma,ntt 
myrrha  condito  et  acetoMleo^  itemqutétt^ 
Us  obscurationêj  siti^  hyssope^  oeflo,  ri«* 
more,  repcntina  morte,  terrw  motu,  ^«««rt- 
btis  ex  la t ère  flt^ntibus  et  conditurarom 
ris,  MelmstaJt ,  1673,  in4*  ;  De  tolftuiim 
hominis  cognoscenda  liber,  ibid.,  l07i.iD-i': 
De  rébus  naturalibus  et  medleis  fiumin  il 
Scripturis  sacris  fit  mentio,  commentariut, 
ibid.,  1682,  in-V. 

VOIGT  fr.ooEFaoi) ,  théologien  laftéri-'i, 
néàDolitsch(Delitiuni),  dans  laMisiie,^3 
Whï,  (ut  recteur  de  Técole  dt'  Guslrov^iniis 
de  celle  de  Hambourg,  et  mourut  h^éd^Jè 
ans,  en  1682.  O'i  a  Je  lui  :  un  Trai(és!trjn 
autels  des  anciens  chré(ien$,}l!iïtibO'ir^,i'^t 
in-8",  et  plusieurs  autres  uuvrag'Scn  l^iî-Q- 
On  voit  qu'il  n^avaiC  rien  laissé  éthapi-cr  de 
qc  qu'il  iivait  trouvé  daiis  les ancieûsaulcurt 
sur  les  matières  qu'il  traite.  , 

VOISIN  (JosKPii  de),  né  vers  fan  JC10,i 
îîordeaux  ,  d'une  famille  noble  eliW'i'î^^* 
dans  la  robe,  fut  d'abord  coiseillerau  K 
lement  de  celte  v.Ile.  Son  g<«ùl  1"^'^^* 
exercices  de  piété  lui  fit  embrasser  lé.;- ce- 
clésiasliq  e.  11  fut  élevé  au  sa^('^l•v^^ 
devint  prédicateur  et  aumônier  J'AruMî'  .< 
Bourbon,  prince  de  (-onti.  Oi  atie  iii'*  * 
Théologie  des  Juifs,  Paris,  1617.  Ifl-V,  'i  '^- 
tin  ;  un  Traité  latin  de  la  loi  (/tnV.  l'-;^ 
1651),  in-8-;  Traité  latin  du  JubiU  sfi^^'"^ 
juifs  et  les  chrétiens,  Paris,  1655,  in-^'^^''^ 
savantes  Notes  sur  ]e  Pugio  fideiài^j!; 
mond  Martin,  Paris,  1631,  in-fol.;  u<^*: 
fenscdxx  Traité  de  M.  le  princx:  (i^[-'»^^ 
contre  la  comédie,  iFaité  que  lalAf '^*'^^'^' 
gnac  avait  attaqué,  Paris,  1671, ift^'»**'^ 
Traduction  française  du  Missel  romain»  ^"* 
vol.  ia  12,  Paris,  16«0.  Elle  fui  couda'» ■« 
par  l'assemblée  du  clorgélamômeaDr''f''^^'^^' 
peine  d'eïcommunic*i4!on,  et  par  ^^^^]'. 
dre  VU,  en  166L  C^  pam,  ea  P^^cr^^-J 
cet  ouvrage,  parle  généralemeut  de  la  p^^ 
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cation  de  ces  sortes  de  livres  en  langue  vul- 
gaire, comme  d'une  entreprise  insensi^e, 
contraire  aux  lois  ainsi  qtrk  l'usage  de  TE- 
glise,  et  uniquement  propre  à  occasionner  la' 

Profanation  des  sacrés  mystères.  La  Sor- 
onnc  ne  fut  pas  plus  favorable  au  Missel 
iSrançais;  et  le  roi,  par  un  arrêt  du  conseil, 
en  ordonna  la  suppression  et  en  arrêta  le 
débit.  Cet  écrivain  mourut  en  1685. 

VOISIN  (du).  Voij,  Du  voisin. 

VOIT  (N.),  jésuite  de  la  province  du  Haut- 
Rhin,  a  donné  une  Théologie  morale^  en  2 
ipol.  in-8",  estimée  par  rordre,  la  clarté  et 
la  sagesse  des  résolutions.  11  était  aussi  re- 
coromandable  par  ses  vertus  aue  pnr  sa 
scit*nce,  fut  recteur  du  noviciat  a  Mayence, 
et  un  des  hommes  qui  honorèrent  la  société 
h  répoque  de  sa  cnute.  II  vivait  encore  en 
1775. 

VOLATEHUAN  (RAniABt.  MAPréE,  dît  le), 
ainsi  nommé  de  la  ville  de  Volterre  en  Tos- 
cane, où  il  vit  le  jour,  Tan  H50,  se  fit  un 
nom  par  ses  propres  otfvrages  et  par  les 
versions  qu'il  lit  ne  ceux  â^s  autres.  Entre 
les  productions  du  premier  genre,  on  dis- 
tingue ses  Commentariaurbana^  Lyon,  1599. 
în-îfol.,  très-estimés.  Parmi  celles  du  second 
genre,  on  cite  sos  traductions  latines  de  FE- 
conomique  de  Xénophon,  de  THisloire  de  la 
guerre  des  Perses  et  de  celle  des  Vandales, 
par  Proeone  de  Césarée;  de  dix  Oraisons  de 
saint  Basile,  etc.  Maffée  mourut  dans  sa  ville 
Batale,  à  lV»ge  de  71  ans. 

VOLFIDS  (Jean-Baptiste),  évèque  consti- 
tutionnel de  la  Côte-d'Or,  né  à  Dijon,  en 
173^»,  demeura  quelque  temps  chez  les  jé- 
suites. A»'  rès  leur  suppression,  il  occupa  au 
collège  de  sa  ville  natale  la  chaire  d*éIo- 

Suence,  qu'il  remplit  avec  distinction  pen- 
ant  trente  ans,  jusqu'à  Tépoque  de  la  révo- 
lution. Il  embrassa  les  principes  des  nova- 
teurs et  fut  président  du  Club  de  Djon.  A 
cette  é[)o^ue,  il  reçut  de  lord  Stanhope  une 
lettre  en  faveur  de  la  révolution  :  les  jour- 
naux la  rendirent  publique.  La  popularité 
qu'il  avait  acquise,  jointe  au  crétiit  de  sofl 
frère,  député  à  rassemblée  constituante,  lô 
fit  élire  évoque  coislitutionnel  de  la  Côle-- 
d'Or,  et  il  fut  sacré  à  Paris,  le  13  mars  1791, 
à  Tâge  de  57  ans.  Il  atihéra  depuis  aux  let- 
tres encycliques  dos  évoques  constitution- 
nels, députa  à  leurs  conciles,  mais  ne  se 
luoTtra  pas  cependant  bien  empressé  ?i  sou- 
tenir cette  cause.  Ainsi  que  tous  ses  collè- 
gues, Vollius  donna  sa  uéraission  lors  du 
concordat  de  1802 ,  et  le  nouvel  évèque,  M. 
Raymond,  le  nomma  c  vnui'ie  de  Dijon.  De- 
puis celte  époque,  il  vécut  dans  la  retraite, 
uniquement  occupé  de  littérature  et  de  l'é- 
ducation de  plusieurs  jeunes  gens  qu'il  proté- 
geait, et  auxuuels  il  servit  de  p6re.  £n  1816, 
on  rengagea  a  do-^ner  une  juste  satisfaction 
à  r£glise;le  2i3  février,  il  signa  une  décla- 
ration devenue  publique,  où  il  reconnaissait 
«  avoir  fiiit  une  très-grande  faute  d'accepter 
«  u?i  évôché  qui  n'était  pas  vacant,  et  d'a- 
«  voir  commis  des  faiblesses  pendant  le  rè- 
«I  gue  de  la  terreur.  »  Déférant  ensuite  aux 
représentations  de  quelques  aHÛs,  il  fit  une 
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rétractat%onp\\xs  humble  et  plus  précise,  qui 
fut  lue  publiquement  dans  la  caihédralede 
Dijon.  Enfin  il  s'adressa  au  saint-siége,  et 
obtint  l'absolution  des  censures.  «  Cette  dé- 
c  marche  do  sa  part  (JiHAmt  de  la  religion 
«  et  du  roi,  tome  XXXI,  p.  23),  était  d'autant 
^  plus  méritoire,  que  le  siège  de  Dijon  était 
«  alors  occupé  par  un  ancien  constitution^ 
«  nel.  »  Il  mourut  le  8  février  1822. 

VOLKELroS  (Jean)  ,  théologien  socinien 
du  XVII*  siècle,  né  à  Grimma  en  Misnie,  com- 
posa entre  autres  ouvrages  :  De  vera  religione^ 
in-&*,  en  cinq  livres,  que  Crellius  au^^menta 
d'un  Traité  sur  Texisteuce  et  les  attributs  de 
Dieu. 

VOLKIR  ou  VOLCYRE  de  Serouvillb 
(NicotAs),  secrétaire  d'Antoine,  duc  de  Lor- 
raine, au  XVI'  siècle,  s'est  fait  connaître  par 
divers  ou vrages*  assez  rares.  Chronique  des 
rois  d*Austrasie,  en  vers»  1530,  in-4*;  Traité 
nouveau  de  la  dégradation  et  exécution  oc- 
tuelle  de  Jehan  Castellan.  faite  à  Vyc  en  Aus- 
trasit,  te  xii*  jour  de  janvier^  avec  une  orai- 
son à  la  foi  ;  achevé  d'imprimer  le  25  août 
1525,  in4%  goth. ,  de  6h  pag. ,  très-rare  ;  réimp. 
à  Paris,  153\,  in-8%  et  1539,  in-4';  Histoire  ei 
recueil  de  la  triomphante  et  glorieuse  victoire 
obtenue  contre  les  séduits  et  abusés  luthériens 
mécréants  du  Pays  d'Aulsaus  frAlsace],  ei 
autres^  par  Antoine,  duc  de  Calibre,  de  Lor- 
raine  et  de  Bar,  en  1525,  Paris,  1526,  in-fol.. 
goth.  Il  avait  été  témoin  oculaire  de  ce  qu^il 
raconte.  Fnchirîdion  musices,  elc, 

VOLNKV  (Constantin-François  Chasse- 
boeuf,  comte  Dk),  naquit  à  Craon  en  Aniou» 
le  3  février  1757,  d'uu  avocat  au  tribunal  de 
cette  ville.  Celui-ci,  prétendant  que  son  nom 
de  famille  avait  jeté  sur  lui  du  ridicule , 
Voulut  que  son  tils  le  changeât,  et  qu*il  prit 
celui  de  Boisgiraiê,  nom  sous  lequel  il  fut 
connu  dans  sa  jeunesse.  Sa  première  éduca- 
tion fut  conQée  à  une  vieille  tante  et  à  une 
servante  de  campagne,  l'une  très-sévère,  et 
l'autre  trop  indulgente.  La  première  l'ef- 
frayait par  ses  menaces  continuelles,  et  la 
Seconde,  tout  en  le  gâtant ,  remplissait  sa 
tète  enfantine  de  contes,  de  sortilèges  et  de 
revenants.  Elles  réussiront  ainsi  à  lui  for- 
mer un  caractère  sombre,  ombrageux  ;  ce 
qui  influa  dans  la  suite  et  sur  sa  vie  et  sur 
ses  écrits.  A  l'âge  de  sept  ans,  on  te  mil  dans 
un  petit  collège,  à  Ancenis,  tenu  par  un  ec- 
clésiastique. D'abord  peu  propre  à  l'étude, 
ses  facultés  intellectuelles  se  développèrent 
à  Tâge  de  12  ans^  époque  h  laquelle  on  le 
plaça  au  collège  d'Angers.  II  y  resta  cinq 
ans  ;  il  en  avait  dix-sept,  et  Son  père,  qui  ne 
s'était  nuflemeot  occupé  de  son  éducation, 

f>our  se  débarrasser  au  plus  t6t  de  son  fils, 
e  fil  émanciper,  lui  rendit  compte  des  biens 
de  sa  mère,  morte  depuis  longtemps,  et 
Boisgirais  vint  à  Paris,  n'avant  pour  tout 
bien  que  1100  liv.  de  rente*  M  aimant  pas  la 
carrière  du  barreau,  il  suivit,  malgré  les  dé- 
sirs de  son  père,  des  cours  de  médecine 
f)endant  trois  ans,  sans  cependant  ombi'asser 
'état  de  médecin.  Boisgirais  se  livraàl'é* 
tude  de  l'Iiistoirey  et  publia»  siur  la  cbrono* 
logie  d'Hérodote,  un  Mémoire  çgài  £al  sévjh 
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rement  critiqué  par  le  savant  professeur 
Larcher;  ce  qui  donna  lieu  à  une  dispute 

{polémique  qui  dura  toute  sa  vie,  sans  qu'elle 
ût  jamais  aécidée.  Cette  controverse  le  fit 
connaître  des  philosophes,  dont  il  admirait 
les  écrits,  et  dont,  ieune  et  sans  expérience, 
il  adopta  insensiblement  les  maximes.  Le 
baron  d'Holbach  se  déclara  son  protecteur, 
et  lui  procura  la  connaissance  de  Franklin, 
qui  le  présenta  à  madame  Helvétius.  Il 
voyait  souvent  cette  dame  dans  sa  maison 
de  Passy,  où  se  réunissaient  les  beaux  es- 
prits à  la  mode.  Ce  genre  de  vie  était  du 
goût  de  Boisgirais,  ennemi  de  toute  dépen- 
dance. Une  petite  succession  de  six  mille 
francs,  qui  lui  échut,  lui  inspira  le  désir 
de  parcourir  l'Egypte  et  la  Syrie.  Il  se  ren- 
dit d'abord  chez  un  oncle  qui  demeurait  à 
la  campagne,  et  là,  pour  s'habituer  aux  fa- 
tigues et  aux  privations  d'un  long  voyage, 
K  il  s'exerçait,  dit-on,  à  la  course,  faisait  à 
«  pied  des  voyages  de  ni usieurs  jours,  fran- 
<t  chissait  de  larges  fossés ,  escaladait  de 
«  hautes  murailles,  s'habituait  à  mesurer  le 
«  temps  par  le  nombre  de  pas  qu'il  faisait, 
«  et  s  accoutumait  même  à  une  diète  de  plu- 
«  sieurs  jours.  »  Après  toutes  ces  épreu- 
ves pénibles,  se  croyant  en  état  de  braver 
les  obstacles,  il  se  mit  en  roulé  pour  Mar- 
seille. Un  habit  léger,  un  havresac  contenant 
un  peu  de  linge,  un  fusil  sur  Tépaule,  un  sa- 
bre au  côté,  une  ceinture  où  étaient  cachées 
les  six  mille  livres ,  formaient  tout  sou 
équipage,  diçne  d'un  aventurier  de  roman. 
Avant  de  quitter  la  France,  il  changea  son 
nom  de  Boisgirais  en  celui  de  Volney,  qui 
lui  parut  plus  relevé.  Un  navire,  qui  parlait 
de  Marseille  pour  l'Orient,  le  débarqua  au 
Caire.  11  étudia  l'arabe  chez  les  Druses,  dans 
un  monastère  situé  près  du  mont  Liban. 
Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  ses  longues 
courses  en  Egvpte  et  en  Syrie,  où  il  visita  les 
pyramides  et  les  ruines  de  Palmyre,  qui  lui 
donnèrent  l'idée  de  l'écrit  qu'il  fit  paraître 
à  son  retour  en  France,  où  il  revint  au  bout 
de  trois  ans.  Il  y  publia,  en  1781,  le  résultat 
de  son  voyage,  et  son  li?re  eut  un  grand 
succès.  Un  exemplaire  en  fut  envoyé  par 
Grimm  à  Catherine  II,  dont  celui-ci  était  le 
correspondant  littéraire ,  et  la  czarine  fit 
remettre  à  Volney  une  belle  médaille  d'or. 
Louis  XVI  l'avait  nommé  directeur  général 
du  commerce  et  de  l'agriculture,  en  Corse  ; 
mais  la  révolution  l'empêcha  d'occuper  cette 
place.  La  sénéchaussée  du  tiers  état  de  la 
province  d'Anjou  le  nomma  député  aux 
états  généraux,  où  il  se  rangea  du  côté  gau- 
che. 11  combattit,  le  28  mai  1789,  la  motion 
de  Malouet,  tendant  à  faire  élire  un  comité 
secret  pour  délibérer  sur  une  lettre  du  roi. 
Volney  prétendit  que  la  discussion  devait 
être  publique,  comme  il  convenait  à  des  as- 
semblées législatives.  Il  fut  un  des  premiers 
qui,  le  18  juillet,  demandèrent  l'établisse- 
ment des  milices  patriotiques,  lesquelles 
prirent  le  nom  de  gardes  nationales.  Le  ik 
août,  il  soutint  que  l'organisation  de  la  cons- 
titution devait  être  précédée  de  celle  des  as- 
semblées municipales  et  provinciales.  11  pro- 
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posa,  le  20  elle  21  du  même  mois^unfrr» 
hule  pour  la  déclaration  des  droite  dtlk'. 
me,  et  des  amendements  h  l'article  sur  r 
droUs  des  citoyens.  De  session  en  se^v^:- 
les  esprits  s'étant  aigris   à  proportKc  : 
obstacles  qu'ils  se  forgeaient  eui-fD^'^- 
Volney  proposa  de  faire  nommer,  séan*' 
nante,  une  autre  assemblée  pour  iDieoi 
sulter  les  opinions  et  les  intérêts  de  U- 
tion.  Cette  motion,  d'abord  adoptée,  m- 
duite  plusieurs  fois  dans  rassemblée  • .  - 
tituante,  et  combattue  par  Volney  lui-iri. 
contre  Cazalès,  fut  définitivement  rqcl^ 
17  février  1790.  Ce  fut  Volney  qui,  k  ;> 
mier,  aborda,  le  29  septembre,  la  qur 
sur  les  biens  du  cierge,  et  qui  appuva.  ■: . 
octobre,  la  proposition  de  Mirabeau',  dé- 
créter que  les  propriétés  ecclésia$liqui< 
partenaient  à  la  nation.  Devenu  un  df^: 
actifs  novateurs,  il  fit  insérer  dans  le  if' 
teur  des  réflexions  assez  décousues,  ath  • 
prouver  que  plus  Ja    propriété  est  à\> 
et  plus  un  état  est  puissant.  Volney  fu.' 
secrétaire,  le  23^ovembre.  Le  28  mars  It' 
il  fit  décréter  que  «  la  nation  fraoçai>e< 
t  terdisait  d'entreprendre  aucune  guerre: 
«  dant  à  accroître  son  territoire.  >  Le>  ^ 

Sations  politiques  n'empêchaient  pas  V».: 
e  se  livrer  aux  études  littéraires;  d  •. 
septembre  1791,  il  fit  présent  à  Y^isea: 
constituante  de  son  livre  intitulé /«Jlv"^ 
digne  de  l'époque  où  il  fut  publié.  Pu- 
par  un  principe  de  patriotisme  qui  pwr 
paraître  un  peu  singulier,  il  renwi;'- 
de  temps  après,  par  Tentremise  de  firii 
à  l'impératrice  Catherine  U,  la  médaillt 
qu'il  avait  reçue  d'elle  pour  son  rojflf  " 
Egypte.   Il  écrivit  à  ce  suiel  uoeleti- 
Grimm,  datée  du  i^  décembre  1791,  et  • 
commence  ainsi  :  «  La  protection  dé'.  ' 
«  que  S.  M.  l'impératrice  accorde  à  des  F* 
«  çais  révoltés  (les  éraiçrés),  les  secourfr 
«  cuniaires  dont  elle  favorise  les  cd'î*--' 
«  de  ma  patrie,  ne  me  permettent  plu- 
«  garder  en  mes  mains  le  monumenl^^' 
«  nérosité  qu'elle  y  a  déposé,  etc.  *  On:; 
Volney  une  réponse  satirique  sous  If  f  ^ 
de  Petreskoî^  laquelle  fut  suivie  d'une  a- 
sous  le  nom  de  Grimm  ;  et  dans  ces  deui  "^ 

Sonses,  on  se  moque  gaiement  de  Vole? 
e  sa  lettre.  En  1790,  il  avait  fait  un  V'»- 
en  Corse,  où  il  acheta  le  domaine  de  b^* 
fina^  près  d'Ajaccio  ;  il  y  connut  Bonaf'»'^ 
qui  n'était  alors  qu'un  simple  officier  •.»* 
tillerie.  Quelques  différends  s'étant  ?^- 
entre  lui  et  le  général  Paoli,  il  t^]^i  ' 
France,  où  il  fit  paraître  son  Précis  dc'l 
actuel  de  la  Corse.  Il  osa  se  prononcer  o' 
les  événements  du  31  mai,  fut  empn*'';;^ 
comme  royaliste  sous  la  terreur,  et  ^ 
couvra  la  liberté  qu'après  le  9  iberm; 
Nommé,  en  novembre  179i,  professeur -^ 
toire  h  l'école  normale,  au  Heu  d^*^ 
ses  élèves  par  une  sage  critique,  «  f;* 
tâche  de  renverser  les  anciens  djoduip'  • 
historiques  dont  les  faits  ont  él^  con;-'^ 
par  les  siècles  :  les  écrivains  les  P^^*^"^ 
de  foi,  il  les  appelait  raamtmrt  i»  «J^J 
passé:  et  enfin  il  mit  dans  sesf^*^^' 
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Côûfusion  d'idées  mal^  conçues  qu*ôû  re- 
trouve dans  ses  écrits/  Heureusement  pour 
ses  élèves,  Técole  normale  fut  supprimée. 
A  cette  époque  Bonaparte^  se  trouvant  à  Pa- 
ris, sans  emploi,  Rt  une  visite  à  Volney,  qui 
rinvita  h  déjeuner,  et  lui  procura. en  cette 
occasion  la  connaissance  de  Larévellière^ 
Lepaux.  Celui-ci  le  présenta  à  Barras  qui,  la 
verlle  du  13  vendémiaire,  le  réintégra  dans 
sonçrade,  et-Vempluya  dans  cette  mémora- 
ble journée.  Cependant ,  malgré  le  zèle  de 
Volney  pour  les  principes  du  lour,  on  le  te- 
nait éloigné  des  fonctions  publiques  ;  ce  qui 
le  dégoûta  un  peu  de  s^s  confrères,  et  le  fit 
partir,  en  1795,  pour  les  Etats-Unis  d'Amé- 
rique. Là  il  eut  des  démêlés  assez  sérient 
avec  le  président  Adams.  On  le  soupçonnait 
d'être  un  agent  du  Directoire,  pour  faire 
tomber  la  Louisiane  entre  les    mains  des 
Français,  quoique  Volnev  fût  alors  brouillé 
avec  ce  gouvernement.  Il  eut  en  même  temps 
à  souffrir  les  attaques  du  docteur  Priestle v, 
dont  il  4vait  critiqué  les  écrits.  Le  docteur  le 
traitait  d'ignorant  et  de  Bottent oî^  prouvait 
qu'on  devait  croire  à  la  divinité  des  Ecri- 
tures, tout  en  niant  celle  de  Jésus-Christ;  et 
Yoinejr  prétendait  qu'on  ne  devait  croire  ni 
à  Tune  ni  à  l'autre.  Il  revint  en  Fra?ice  en 
1796,  et  fut  nommé  membre   de  llnstitut, 
qu'on  avait  créé  pendant  son  absenre.  En- 
jiemi  du  IMreetoire,  qui  l'avait  négligé,  il  se- 
conda de  tous  se»  moyens  sa  chute  au  18  bru- 
juaire.  Bonaparte,  qui  s'était  fait  premier 
consul»  se  souvint  de  son  ami,  et  Volney  fut 
compris  dans  la  première  oiiganisation  du 
sénat  :  il  fut  même  admis  dans  le  conseil  in- 
time de  Bonaparte.  Mais  voulant,  en  quelque 
sorte,  dominer  l'homme  le  moins  propre  à 
se  laisser  dominer,  il  se  prononça  d'abord 
contre  le  concordat,  comme  étant  un  moyen 
de  rétablir  la  religion  en  France.  Enfin,  son 
ton  tranchant,  son  arrogance  et  sa  passion  de 
tout  critiquer  indisposèrent  fortement  contre 
lui  Bonaparte,  qui  le  disgracia.  Volney  se  li- 
vra à  l'étude  des  langues  de  l'Asie,  et  ima- 
g'na  le  projetcbimérique  d'écrire  dans  toutes 
s  langues  au  moyen  d'un  alphabet  universelt 
composé  de  lettres  latines,  de  quatre  lettres 

grecques  et  de  douze  nouveaux  caractères, 
uand  on  entreprit,  en  1803,  le  magnifique 
ouvrage  de  la  Description  de  l'Egypte^  Volney 
fut  invité  à  y  faire  l'application  du  système 
développé  dans,  son  livre  sur  cette  ancienne 
contrée.  Après  la  dissolution  du  sénat,  il  en- 
tra dans  la  chambre  des  pairs,  où  il  vota 
constamment  avec  ïoppontion  :  il  avait  le 
titre  de  comte,  qui  était  en  contradiction 
avec  ses  maximes  républicaines.  Cet  écrivain, 

3ui  n'avait  pour  toute  fortune  qu  un  revenu 
e  llOO.ftancs,  parvint  à  en  acquérir  une 
brillante.  Il  se  sentait  malade  depuis  plu- 
sieurs années  ;  pour  rétablir  sa  santé,  il  crut 
devoir  se  mettre  au  régime  le  plus  austère  : 
il  se  laissait  dépérir  faute  de  nourriture,  et 
délabra  ainsi  son  estomac,  gui  ne  pouvait 
}>Ius  garder  aucun  aliment.  Il  mourut  le  25 
avril  1890,  ftgé  de  soixante-trois  ans.  Il  pa- 
rait que»  dans  ses  derniers  moments,  il  refusa 
les  secours  de  la  religion.  Son  corps  fut  porté 

IkGTioNir.  »B  BioaiuraiB  ebug.  III. 


Âti  cimetière  du  Père  La  Chaise,  et  son  éloge 
funèbre  fut  prononcé  par  M.  Laya,  directeur 
de  l'Académie  fiançaise,  au  moment  de  Tinhu- 
mation;  devant  FAcadémie  française,  par 
M.  Pastoret,  qui  le  remplaçait  ;  dans  la  cham- 
bre des  pairs,  par  M.  Dam,  son  exécuteur 
testamentaire.  On  a  publié,  en  outre,  une 
Notice  sur  la  vie  et  les  écrits  de  C.-J.  Volney, 
Paris,  Bossange  frères,  1831,  in-8*.  Volney  a 
laissé  :  Voyage  en  Egypte  et  en  Syrie^  pendant 
les  années  l'TSa-^^-Sd,  Paris,  Courcier,  1806, 
in-8*,  avec  tableaux  ;  dédié  h  l'académie  de 
Calcutta.  Histoire  de  Samuel ^  inventeur  du 
sacre  des  roisy  Paris,  1819,  in-8*:— 2'  édition, 
Bossange  frères,  18  0,  in-12.  C*est  un  pam- 
phlet contre  les  monarques,  publié  peu  de 
temps  après  qu'un  monarque  (Louis  aVIII) 
eut  nommé  1  auteur  pair  de  France  et  comte, 
avec  un  revenu  de  36,000  francs.  Dans  les 
Jltitnei ,  il  présente  un  Génie  en  scène  ;  ici  il 
fait  voyager  un  quaker  en  Palestine,  et  met 
dans  sa  bouche  toutes  les  absurdités  que  peut 
dicter  un  esprit  acariAtre  et  malade.  Discours 
sur  r étude  philosophique  des  langues^  etc., 
Paris,  Baudouin  frères,  1819,  in-8*  ;  Hébreu 
simplifié j  contenant  un  premier  essai  de  la 
grammaire^  et  un  plan  du  dictionnaire  écrit 
s<ms  lettres  hébraïaues^  etc.,  etc. ,  Paris,  Eber- 
hard,  1820,  un  V(  J.  in-8*,  ouvrage  posthume. 
VolnejT  a  donné  des  articles  au  Moniteur^  au 
Magasin  encyclopédique^  à  la  Retue  encyclo^ 
pédi^uCf  etc.  Ses  OEuvres  complètes  ont  été 
publiées  eu  1821,  8  vol.  in-8*,  par  Bossange 
frères.  Tous  les  écrits  de  Volney ,  excepté 
son  Voyage  en  Egypte ,  sont  furt  ennu veux, 
et  çèchent  surtout  par  le  style,  qui  est  lourd 
et  incorrect,  par  des  idées  mal  digérées  et 
sans  suite,  par  une  puérile  affectation  de  pro- 
fondeur et  un  ton  pédantesque. 

VOLPI  (dom  Gaktaii),  savant  et  pieux  ec- 
clésiastique, né  le  15  juin  1689  à  Padoue^ 
s'adonna  de  bopne  heure  à  la  littérature,  et 
y  fit  de  grands  progrès.  De  concert  avec  Jean- 
Antoine  VoLPi,  son  frère,  professeur  à  l'uni- 
versité de  Padoue,  ils  montèrent  une  impri- 
merie qui  rendit  de  grands  services  aux  let^ 
très,  et  d'où  sortirent  deprécieoses  éditions. 
Gaétan,  en  qualité  d'eccfésiastigue,  s'occupa 
principalement  des  ouvrages  qui  avaient  avec 
son  état  un  rapport  plus  direct.  Il  avait  ras-r 
semblé  on  grand  nombre  de  Vies  des  uUnts 
et  autres  ouvrages  religieux,  soit  pour  les 
faire  servir  à  son  instruction,  soit  aussi  pour 
en  donner  des  éditions  correctes.  Presque 
toute  sa  vie  se  passa  dans  cette  utile  occupa- 
tion. Ses  dernières  années  ne  furent  point 
heureuses.  Des  scrupules  de  conscienc*  vin- 
rent le  tniubler,  et  lui  Atèrent  tout  repos. 
Ni  la  raison  ni  les  remontrances  de  ses  amis 
ne  purent  calmer  son  esprit  malade,  et,  le  18 
février  1761,  il  mourut  au  milieu  de  ses  agi- 
tations. Dès  17S5,  il  avait  fait  réparer  à  ses 
frais  un  caveau  de  sépulture  dans  l'église 
paroissiale  de  Sainte-Lucie,  et  avait  faitKra" 
ver  cette  inscription  sur  la  pierre  qui  leier- 
mait  :  Rectoribus  cœterisque  h^Jus  paroehim 
saeerdotibus  eommune  sepulerumf  a  Cajetana 
Vulpio^presbyterOf  otnatiore  kae  forma  resti* 
tuium  mm.  D.  MDCCXXV,  ui  et  ipse  poêt  ébir 
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mmf^  i/^mv(«r«,.Ou(re  Icftcurrages  qo*a 
^^uia4^itV(^r^hiA  4i^,HûUâ^  de  et^rKeri  a?ec 
«ou  fréra  leari-J^nt^^-^e^  oi  n  de  lui.  persoo- 
jicJJiMMeVt;  i>ii«  eeûbri  raggi<mamenH  del 
ftu.Jiiovanni  (fAtita  ai  êoe^rdoii ,  iuiamo 
où  alûi^  ed  eceelUnza  dellm  laro  digni- 
f0i^.!çan  ^ggii^fUe  ededita^  e  cqI  iUulo  :  A 
f^Ui  i  êattrdoli  di  GfMU  Cri$lû,  êanliia  di 
É^sifim  c  pctpelua  felicU%  Pa  lou^,  1727  ;  La 
J^U^  dftlti  un,irrva  dj  Dio  iuor  Caierina  Vath 
fytif^  'jBMJMca  çpweflila^  compiUUa  dal  ven. 
IfardiMU  Federiaa  Borromeo^  arcive$€oro  di 
Ittifana^  ota  corjrHta  $  con^  varié  note  iUa^ 
4(/liQf  f»i0iJte.^^^  ;  TrmUaio  detla  iriboia- 
jfl^ojUf  di  hi^(ihi(ifiore  Cncnagiierra  nobiieS  e- 
«^  i*U:m  çprtclio^d  Ulu$irat0^  etc^  Paiioue, 
j^^^  TralluUt,d^lfa  SS.fQmmuniom».  dibof^ 
g^gkfttf  Cacciagàmra,  correifo  ed  tUustraio^ 
f^^mouet  1731  ;  Pie  e  di^te  wudilazioni  dttto 
^iMMMO  Cacnagturra^  con  noU  e  roft  compendio 
jiella  tita  delV  autorr  :  $i  aqgiuHfje  in  fine  la 
fctebr^  mediUizione  di  S*  Laiji  di  Gonzaga^ 
ialorao  ai  SS.  anjel^  PaJoiic,  17M  ;  Dlalwfo 
siuriiuale  di  bonnignnre  CMciaguerra  con  te- 
Vce  tergin"^  di  liurberano,  tua  penUjiU,  etC;»« 
Pa  loue,  iri.)  ;  Seraioni  fim'gliiri  diS.  Carlo 
JJorromeo^  falli  alU  moauclu  dette  Angeliche^ 
^ICt  ^on  illtutrazionif  Padouc^  1720.  .Voliii 
;^vait  (rouvo  cos  seraioi^snjanuscriUda'fS  le 
ruazaiio  d'u.i  libraire  ;  ils  élaienl  i  ié«lits,  il 


les  publia.  jlf.cQnforlo  degli  of/Utti^  del  P. 
pa,<paro  Loarte,  elc  ^  Pailou?,  17-19  ;  Apologia 
per  la  Vita  di  ii.  Filippo  di  Seri,  \  X  %.  Pa- 


diucs  ITfrO;-  Cdiii  Crtfipi  SallUftiH  gua  tX" 
fl^anh  ^*y^-'  Pa  {ciûe,  1T22;  Cotnhattimeato  epi- 
ttluile  del  P.  Scaop'ili^  et^.  Si  augiangono  le 


/o/r/  dévoie  délie  donne  cri»Uane^  del  cardi- 
fjate  Agoslino  Valic/o^  'Corretla^.ai:creê»iiUay 
e  [h  tarie  gAise'ill^istrata^.  Pa  ioui^i  ilV*;  la 
Plvina  Çommedia  di  Dante  ^fe^iom^^  1727, 
3  vol,, avej  \i\  çjaialo^ue  çnronolo^iqtie^Je 
li^au^oup  iTédUiorM  do  ce  poëiuo  el  des  notes 
ÎIq  VoIj)i,;  la  tibrma  diVul/ji  et  la  stamperia 
Ççufitf}ana  illâUrate^  con  a^ili  ecwriose  anno^ 
lax^ioni^  PaJuuo,  IToJ,  in'-S^\  C*e8l  ^*i  cata* 
ÎQ^c.^6    toutes  lus    éditions  sorties  des 

gi^sos  co.iwînienncs^  depuis  1717  ju^squen 
;  (a  Vita  di  S,  Caierina  dt5<^a»Padoue, 

_  ;  la  Yitçi  di  5.  Coter ina  di  Genova^  Pa- 

auue*  1Ï43,  etc. . 
.  VQLPl  (JosKPUrllocu),  savant  jésuite,  frère 

Î'utrie  du  précé  le.U^  était  né  à  Padoue  le  16 
_  Oilt  1G1)2.  (jii  le  uul  pour  apprendre  les  pre*- 
hxi.ï;s  éléiueats  de^  lettres,  t^us  un  coilége 
dirigé  par  des  prOtres  se  ^ulieis.  11  passa  de 
p.  chez  les  jésuites^  ou  il  acheva  ses  huma- 
liltés  ^(  s*apj)l:(jua  à  la  littérature  11  prit  du 
'^lù^^ppur  1  ii.'iliutde  ses  luaitres,  vi  s  y  f^u» 
_ji'a  ^  Home  .e.i  i707„  Sc&  suuâiib'ûrs  iVm-* 
hi^ère^iï  à .  reJiseîejneiuent ,  a  Frascali  ♦  à 
aiou,ne  elà  Liyuûi^iie;  ils.  le  nomiuereut  en- 
suite, pcéf^t  d.v^  études  au. collège  urec  de 
SaiMl-Ath^ûase.Ji»  Mtl^fif  ppse, qu'il  garda 
|Oute  sa  vie!  Lt^  fut  daus  J*eAurcice  d»'  cet  etu- 
uU\i  aii'il  cpiyiit Jt^  i)rc(jatfj*m  ouyra^y <i*uis 
Tdquei  il  auiail  établi  la  supério.  i'ié  desriles 


TCt 

lolîfU  suc  cen  del'Egfisefrtfqpè.  h  tecoa. 
jDeoça  :  mais  d'autres  oecopiliQtt  îe^  iL 
loirnèreiU  Le  lanKnal  Comdiiiiavni  ^ 
mandé  au  R.  P. Tainbfnni,.^on gènén^ (^ 
jésuites,  CD  sujet  qui  pûl  scheter  »oo  be!  -< 
^id  ouwage  du  LeUéum  prêfmwm  h  m- 
crum.  Le  P.  Voipi  p:rnit  propre  à  cH(e  ev 
treprise^  et  o*i  T  n  durées.  Il  se  mil  msh 
lût  à  r«uTre«  et,  pour  ramener  àuiien  j- 
reuse  issue,  il  ué  argpa  *^i  pei ies«  ni  f-r 
Coea«  ni  FOjj^^es.  Lf  P.  Volpf  éuileumut 
lemps  réf  iseuf  des  lÎTres,  eosisoIUNirde  17t> 
Mex  et  exaihinatear  des  éwèqm .  I  b,ià 
p'its. encore  ^ il  préc^iait,  il  Otiiftsmt* il Lh 
sati  des  missions,  H  allai t  assister  lesmiUa^. 
Il  Imura  ia  mort  dms  reiettneede  fU  h  ^ 
Ions  charitables  le  2»  se^le0forê  17»6,i 
l'a  ^-e.  de  5^  aïs.  .Oi  a  de  lu  :  Teius  UtiM 
prof^mung  el  sacrant  de  uis  le  iMOk*  lU  jos- 
quaa  XI*  inr-lusivemeolr  format  in4M{r 
primé  eicore  ari'c  magiiifijencê,  pèriie^h 
doue,  parrio  à  Romo,  doputs  I  as  I7)(>JQ5- 
qu'en  1745.  Les  deui  pt-emier9*Vûi.soDli<» 
vrage  du  cardinal  Corrad  li,  TaMê  ÀtH»' 
iina.e  ruinis  teterit  AniU  meper  iffem  t  ii- 
tfrprriatiome  ei  notis  àlituirata^  ftooe,  iTIli; 
Lrttera  al  P.  D  Anqelo  Calogera,  la  ni  « 
espongono  eento  aniiche  ùerisiom  àuM 
^copertr^  corre%ion£  cimmùtui*\sMAiit%^ 
tom.  XIX  d^  la  Rdccoka  adoonma;  Cm' 
mentariû  Mella  vUia  di  JliatUiù  hepiteê  à  Tv 
9o//,  gia  telebraia  in  mer  si  4ê  AMo  JUsit 
J^apirio^  dans  lo  XX Vi'  tome  du  ttéflie  re- 
çu .il;  Brève,  nottxia  deU^  opéra,  intiteloii: 
Velus  Latium  profanam  et  sacrum,  im^^m»; 
cint/i  gia  da  mûnêign..CorTetdm^iki  fif^ 
cardinale^  et  coniinaata  dal£  Koi)»t»(U&>k 
XV*  i  lae  du  m^oie  recuei  ;  ËpiMoUfTi^ 
tinœ  car  minibus  totueriptœ  et  ïn  trtsUh^ 
disti  ibutee^  ,cum  auctoris  animadartissitMit 
Bresjia,  17id,  iu-4^%  imprimées  paf  teto»* 
du  car>inid  Quirini»  et  liniisi  t^^ni^^^ 
i>re  d*exemplaîre$.  La  poésie  ene^|tfr|i'"* 
ei  1'  laiinité  pure.  De  ri7aelmarita<>-'f'' 
tii  Logolm  libri  tres^  aucéore  iMP»  f^* 
Maffeio'.acefdil  de  D.  Ion  ./u^tor<a^^. 
gularis^  Padoue,  1717.  Ce  litre  A«fl.  h^ 
giorifl  e4  du  P.  Volpi-.On  f  irotxn  tojw- 
frjpti.  n  de  la  riche  el  magniâquecbipewj^ 
4ésus,  où  ry(¥>sent  les  TMUifttés  dttw^; 
Thèses  contra  JisdœoB  de  LU  keUemi»^ 
Rome,  1720,  iini'.  Mlles,  fuient  SQ^^ 
par  Vol  pi,  Ckil  eut  odcasioo  d'j  liirepr^? 
d»  sa  [irofonde  connaissance  des  ssintfit'^ 
luces,  et  de  sa  capjiçitd-dans  les  laM^ 
orientales.  l'iVie  saneiorum  oeiêf  i  ^ 
dicto  XUI  fastis  ioèriM  adseriptsnm;  ^ 
mendia  délie  ste9ÊêViU^tLom^iTi&jif^% 
ftanlf,ibid.,  1727;  VUa  dLS.  M^y^ 
Ceriofia,Roiue.l7âB;  iliid.,avecd«4(ip«n: 
lationa,  1730  ;  Vitadi  San^Sinforost^^f^^ 
SJS.  figliolir  compagsLi  a  snartiri,  dtt(dif^'[ 
proteuari  di  Téwli^Homef  lïdO,  h-*»;  (<^ 
p^giunte,  ibid.,  1744;  ^iiadiS.MMiif,^ 
ceseovo  et  marlirCfprateUors  s^podf^j, 
citta  d'Agnani,  *ome*.  17»)  lOtl^  /^'' 
opéra  poshuna  tklP.  Mnudelto  M^^^r^ 
yeiis  ,  172â.  LeP..Vol*iî  était  4t^^ 
des  ArcadienSgSQOi  1%  aop  d^Oifit^^^^^^^ 


iagie«  ^faik  w.la  pëlitê  ville  il'AjHanche^  da;i^ 
L^  Ha¥l«rAuv>Fgfte.  «Ajraiïi .  dfii^  tcOi^als  jhjuç 
la  ctiaiiejiÂl  «a  consacra  ^  la  i)rétrit:^LO'},  et 
ojouru)  û  coiiiineoc/si.nent  du  iv(u*  sjçcle. 
0*1  a  c^e  IMM  cîefcàriiy>n<,  ltiÔ0Jl  vol.^ju-STr 

iim»  ^^og^  m'ofqle^l  Vol.  i^-:lSL  où  n,M:àil£ 
les>4M»jJe  eooscH^lice;  La^  v^fi  ^u/^f  (^«/ê 

:huii  ap^  s^$  ^isqonsj^  ayec.les  OEi^st^s  q.ÇL-: 
loir^s  &  FrpoK^lièij^Sj.et  le^..  S|^moJÉ)s  ch^i^ 
jis  de  GvâUftaMiedi?  Sjiwi4iJartiÇv>fl^§.dc^i 
Jes  yolHO)^.  d0.  sa.  e^U^ct^oa  des  ÛrjiUûrf 
\acris^  iVoy^l^  fia  4©  Via4{tî^t5,Sj^|sT^\tÂKT:i?i^ 
—Le  P..  de  I^a  yoi^^u4aK,jé.sujtè.  sqtv  .frère 
)u  son  pa4'ent|  a  aussi  puUiè  quelques  livres 

VOLÏAIl^^  (EivançoiSt-Mari^  ^J^Ol}^Tf  dU 
^Kjf  nauuU'à  Cl}â(enair,,.vil[ii^e  piv^.  cfç 
>  e^ui»If{.9|0ié)r  ier  ;li94,el  ncro^ui  leliaûr 
i>iae,  à.  caufiP.iiQ  s^«  faible  ^l^  quQ<  e  ^ 
)ovenit)C^  ^y9n|«  dans,  Téigu^^  de  SjiUr 
liidréKiQ4r:A,r(À.,U  jêul  ppur  piife  EraoçQis 
^iQu^^  aiiQi^  j)0(airf4,  quittait  ^ots  recé^ 
ïea^  alternatif  et,, Ifiennal  des  éplces^el  vapà- 
iuiis  de  la  chambre  dv?s  çoo^pte^.  Sa.  mèiv^ 
Tu'ie  faroille  du  Poito.u,  s^'appiTail  Mar^ue- 
•îlp  d^Auniarl.  1,0  j'eji.i.è  Aroiiëti  qdi  rbçàj 
)ar  la  suite  Te  nom  de  Voltaire,  depen3anl 
lu  imttiiuoioe  juaiernct,  Ail  élôV^.ehtf.  }m 

suites  ;  ij  y  iiu{  |»our  iQd^i/es.Ie^  ff.  fqr^ 
H  Le  Aay.  £e  ùeinicif  (K^esiCOiM^ç/^A^i  I9 
racotite  dans  sa?*  TiV^Je  Voljtfiire)*  froppédfjfi 
ïardiiêse  àt$  ifUf^.etJles,  ,0pimoii$r,  014  i#unf 

^p/b<f^  dn.déwM:  prophétie  qutlijoénement  a 
u^tifiéê^  ajoute  rtiii^torieih  Au.spi'ljj'<:U.coi- 
éi^e  t  il  ri'lourMè  ikiiis  le  sein.de  >;»  îaiûil  q, 
9l  y  retrou  vil.  l*Bt)bf''xiu  GliAioaufieui;^  ancien 
loiL  de  ta  niaisoD  àt  soo  iMirrain.  Lelufrci  était 
ié  avise  la  fameuse  Ni  fo&  de.^^^tficloa^  .cliez 
aq  elle  il  présentade  j^uu^  \  o!taii e,  qui  fai- 
»it  di^à  nitnoaitre.  soi  i^vUnctiiàn  ^lour  la 
poésie,  il  récita  devaui  Ninon  quelques  épi- 
^amiues  piqnautes«.  artic  l^sq  elks  H  lour- 
cncnt  lit  sun  fràre^  alla  bé  au  janséniAnve»  et 
il  dé:litiia  avee  heauoi'Up.defeu  hâloiMde 
le  R  ttJseâu..Niuon,feaupe.b  Iresprit^goûta 
:elui  de  .Voltaire,  el  lui  léi^ua  par  sou  ti'^'ta- 
ineut  2000  litres»  pour  quMlse  formAt^uqe 
fietite  bdiHolbèque.  t*ai>bé  de  Çh^teau^euf 
%e  chargea  ensuite  de  Tintroduirç  dans  le 
^nd  liioude  *  et  c^est  k  lui.qu  il  dui  là  con- 
uoissance  du  duc  <ta  Suliy,  di^  marquis  de  la 
Parti  dès.^bbésdeGbaulieUt  Servieii  et  Coiv*- 
lin,  dà  prince  de  CoiUi,  du.g ^aud  prieur  de 
l'eodômeyd^i  maréchal  de  Villars  cl  du  che- 
raliiT  do^Bouilloo.  Voltaire,  puisa  da-^s  leur 
sociëtM.'ce^^ûi  délicat  qui  di^ti'^gqdit  le  siè- 
cle da.  Loinis  XIV^  mais.il  y  exerça  HU^si  son 
^ûtydéj^  proaoœét  pour  le  saroi^iiie.  et  la 
satire,  aUiiuoaieDt  où  le  io.>  de  i^ravité  que 
Mme  de  JHa&Dleooii  aicait  iulritduu  k  la  cour 
blessait  (j^elqueaiimuoeft,  liri  Vf  lies,  e  taisait 
INibjetdes  t4ais:inleriw  d^  quelques  (isprits 
fntiiiiewll.  Quand  le.<ière,Arouet  eut  appris 
la  vie^ue  menait aoafllar.etqttjl  nes*occu- 
liait  que  de  vers,  il  |  ria  le  marquis  ûe  ChA-- 
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%tîauneirf  dp  l'èmnoener  ivec  lui,  en  qualité 
de  pygQ,  en  Holiamlé^  où  il  allait  coiiimô 

Îiuu3.ssadi.'ur.  Mme  au  Noyer,  connue  parles 
çiirqs  yp/aR(c5,  vivait  alors  avec  ses  (ïèuj 
yiles  .\  L4  IJayo,  où  elle  s'était  réfggïde  pquf 
st;  sépar)5r  ifg  ^on  jjiari,  plûlol.  que  par  zhlç 


çaissance,  ei  s'attacha  sérieusement  iiJAcae 
ses  Bllts.  La.xuère  fit  du  bruit,  el  s'en  nlal- 
knît.à  l'amba'sfâdeur,  qui  renvoya  VoUajre  {i 
Paris.  Mme  du  ^'oye^  fit  imprimer  cette  aven^ 
luro»  avec  les  li tires  du  jeune  Arouelà  sp 
fide;  elleLâniva  aîu^i  à  sou  but,  qui.éta;t  dp 
bien  vendre  sqn  liyre.  De  retour  dans  là^  car 
6iia,le,  Voltaire  emi^loyâ,  di^-on,  des  gçns  db 
(nai*que  el  .mêipe  des  icdéMiistiques  respec- 
tables .^o^r  eulever  Mile  du  Noyer  h  une 
inère.  qui  ipenailune  conduUg  blâmab  e,  et 
il  eut  mônjxî  recour$  au  »  réle;^to  de  la  n4i- 

Ïiou;  mais.tpus  ses  eO^orts  fixreiit  inutiles: 
llle  du,Noyer  fut  mar  ee  dans  la  suite  au 
bfuroa  de.  \vinterfeld,  .Pendant  ce  temps,  le 
père  Arou'.t,. mécontent  de  soji  Gis,  qui  np 
^VccupaH  point  (<e  prendre  qu  état,le  renvoya 
c^ç.  la  mai  oa  paiérnelle.  Un  ami  du  jeune 
liojnme^iM.  de  Caumarti.ii  obtint  de  remme- 
ner dans. sa  terre  de  Sainl*Ânge:  là  vivait  un 
autre  Caamartin,  alors  fort  âgé,  admirateur  de 
Çênri  1,V  ^t  <ie  Sully.  Il  communiqua  cette  ad- 
miraliou  aiyeùne  Ârouet,  auquoi  il  raconta 
les  (^necdoies  les  plus  secrètes  de  la  cour  de 
I^omis^aIV.  Voltaire  n*étail  encoie  connu 
que  par  des  pièces  fjàgUiveSy  des  Epîlres^  et 
Ujiiî  Ode,  qai  n'avait  pu  obtenir  le  prix  do 
l'aca^'éuue.  fiaugaise.  De  retour  de  Saint- 
AUs^e,  il  s^occùia  d'ouvrantes  plus  impor- 
tants, ft^t  comm^nyi!  le  poème  de  la  Ilenriade 
et  lé  Sit4ile  de  Louis  XIV,  Ce  monarque  ve- 
nait de^  mourir,  et  aux  pané^Tiques  qu'on 


d  une  de  ces  satires  f  qui  finissait  par  ce 
vers  : 

Vàl  VD  cet  maux,  et  Je  n*al  i^aa  vingt  ans. 

n  fut  rois  à  la  Bastille ,  où, il  fit  une  pièce,  de 
vers  fort  gaie  sur  sa  détention,  ébaucha  le 

Eoëme  de  la  ligue  et  corrigea  son  Œdipe. 
educ  d*Oi;léaus,  alo.s  régent  du  royaume , 
lui  Ut  rendre.Ia  l  bcrté,  ctlui  accorda  unegrati- 
flcation^én  lui  disant  ;  «  Soyez  sa^^e  à  l'avenir, 
f  ^\^\yxYt}\  soin  de  votre  fortune.— Jo  remer- 
f  c^ie  votre  Altesse  rpyale,  lui  répondit  Vol- 
«  taire»  de  vouloir  continuer  à  se  charger  de 
f  ma  nourriture  ;  mais  je  la  prie  de  ne  plus 
^  $e  cbarj^er  de  mon  logement.  »  Sa  tragé- 
die ti'OEdipe ,  d'abord  refusée ,  parce  qu'il 
n'y  avait  pas  d'intrigue  d'amour,  fut  jouée 
eu  1718,  et  cu^  du  siiccès.  L<>s  ennemis  des 
prêtres  y  appla  dirent  surtout  deux  vers  de- 
venus fameux»  el  que  tirimm,dans  sa  Corros- 
pondante,  i/lâme.  .«^ous  le  seul  rapport  du 
goûL  Aroùet  Ii*  pèie,  entraîné  par  ses  amis, 
vint  à  une  représentation  de  la  nouvelle  tra- 
gédie, fut  a  icnjii  jusqu'aux  larmes,  cm- 
bia^sa  sou  i*ls  au  milieu  des  félicitations 
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d^  #lafn^  de  Ij  eoar,  et  m  $e  pressa  pmsde 
K*  'ii're  Bfùf'M.  CeUïh<i  dut  U  cooiâi-Miice 
J'f  la  ra^ré ;'iale  de  Vî  Urs  à  one  éUjurfïehe 
que  Mm  A^  ^Hjur^ï   ï  peine  ^xcai^r^  A' une 
refiféseitatiofi  à'OEdipe^  il  fiarut  sur  le  théâ- 
tre, tenant  U  queoe  du  graod  prêtre.  La  ou- 
r^ch  »le  d^fmânda  qui  était  ce  jeune  bomme 
qui  Toolait  taire  tomber  la  ^\hce  :  ajraot  ap- 
pris que  c*était  fauteur  lui-même,  elie  dé- 
sira le  co'vmftre,  H  Taflmit  dans  sa  société. 
Lr^  mir^'^hal  «Je  Villars  lut  arait  déjà  moairé 
d'  l/i   bierireillance  en  lui  disant  ui  jour: 
«  La  i^atioi  r<Mjs  a  bien  de  robligation  de 
«  ce  qu"  TOUS  'ui  consacrez  ainsi  tos  reilles. 
«  —  Elle  m*en  aurait  bien  darantage»  monçei- 
«  ijneur,  réfion  Jit  le  poëtssi  je  savais  écrire 
«  c^frnrne  vous  savez  parier  et  a^pr.  »  Epris 
d'une  nassion  r  olente  p<iur  la  maréchnie, 
et  f  >rce  de  renoncer  à  U'i  fol  espoir,  il  r  — 
Tint  k  %'%  ^''tudtfS  et  contintta  la  Henriade. 
Obligé  de  s*abs  'nter  de  Paris  en  172V ,  il 
a^compa;^a  en  Hollande  ma  lame  de  Ruoel- 
moi  le,  et  vit  à  Bruxelles  Jean  -  Baptiste 
Buiisseau.  Il  le  consulta  sur  son  pr>ême  de 
la  Ligue^  et  lui  lut  ÏEpitre  à  Uranie^  pre- 
mier monument  de  sa  liberté  de  penser; 
Bousseau  lui  récita  le  Jugement  de  Platon^ 
allégorie  satirique,  et  une  o  ie  d  /a  Postérité. 
Voltaire,  après  la  lecture  de  cette  Ode,  eut 
l'iin|>olitesse  de  dire  à  Tautcur  «  qu'elle  n'i- 
«  rait  pas  à  son  adresse.  »  Les  deux  poètes 
se  se' tarèrent  ennemis  irréconcliables.  Sa 
trflgédie  (ï Àrtémire  ^  qui  fut   sifllée,   parut 
vers  celle  ''poque  ;  il  la  reproduisit,  en  172V, 
dans  une  pièce  intitulée  :  Mariamne  empois 
Monnée  par  llérode.  Voltaire,  naturellement 
poilé  a  la  satire,  eut  quelques  différends 
avpc  des  hommes  distingués. par  leur  nom; 
il  blessa  entre  autres  le  chevalier  de  Rohan, 
par  ce  propos  :  «  Je  ne  traîne  pas  un  grand 
<  nom  ;  mais  je  puis  honorer  celui  aue  je 
«  porte.  »  On  dit  que  les  gens  du  chevalier  le 
maltraitèrent  à  la  pnrte  de  Thôtel  de  SuU^ 
où  il  dtnait,  et  que  Toffensé  chercha  inuti- 
lement son  adversaire  pour  vider  leur  que- 
relle par  les  armes.  Mais  un  grief  d*une  au- 
tre nature  pesait  sur  le  poëté  irri  é  :  il  avait 
adressé  des  vers  h  la  marquise  de  Prie,  mal- 
tresse du  duc  de  Bourbon.  Ce  prince  était 
borgne,  et  Tauteur  disait  : 

lo,  sang  avoir  Fart  de  feindre, 
l)*Argiis  sut  tromper  tous  les  yeux  ; 
Nous  11*011  avons  qtrnn  seul  à  craindre. 
Pourquoi  ne  nous  pas  rendre  heureux? 

Au  moment  où  le  cardinal  do  Rohan  se  plai- 
gnait au  duc  dt'S  procédés  de  Voltaire  en- 
vers le  chevalier,  on  mit  sous  les  j^eux  de 
ce  prince  lt»s  vers  ci-dessus.  Le  satirique  fut 
mis  h  la  Bastille  pour  la  seconde  luis,  et 
après  six  mois  de  captivité,on  lui  intima  l'or- 
dre de  sortir  du  royaume.  U  passa  en  Angle- 
terre, où  il  se  iorlifla  de  plus  en  plis  dans 
cette  liberté  dû  ncnser,  qui  finit  par  le  ren- 
dre, ainsi  que  Vavait  prévu  le  P.  Le  Jay, 
sou  maître,  le  coryphée  des  impies.  L*Ati- 
Klotcrre  était  alors  peuplée  de  freetinkers  (/<- 
ore$  pm$eur$).  Il  revit  à  Londres  lord  Bo- 
lyngbroke,  et  fréquenta  la  société  de  Col- 
luiSy  TiuUall,  Wooiston,  Morgan,  Chubbi  et 
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^  autres  écriTains  aii^^aîs  qm 
*  comme  de  eoneert,  â  saper  les  Ijod^s..»^-} 
du  christianisme.  On  peat  tnm  qz*'i^ 
écrits  et  la  eoi  versat'oi  de  ces  mna^ti 
influèrent  beaucoup  sur  les  npiiùi^u  c  is 
jeune  homme  qui  n  avait  d^  qoe  troy>  a 
peitchant  poor  ane  extréOM  litwrlé  àr'yck 
wer.  Ce  fut  à  Londres  qall  conposa  sestn- 

f;é'Jies  de  BnUm$  et  de  fa  JTsff  df  Cém, 
'EsMoi  imr  la  poésie  épipu^  écrit  tsbmn 
anglais,  pt  mis  efisuile  en  têle  de  ii  JT» 
riade  qu'il  fit  imprimer  d?ns  cette  ville,  b 
roi  George  V  et  la  princesse  de  Gilles  slv 
téressèrcnt  à  la  réussite  de  cet  <mvra^«  i^ 
procura  de  grands  bénéfices  k  VmAenr.  Quoi* 

Sue  le  triomphe  de  la  r  lig  on  ealbolique 
ût  Atre  le  sujet  de  ce  poème,  raatear  t  i{- 
fecte  de  donner  Farantage  aui  protesbols; 
confond  toujours  le  fanatisme  avec  la  Rli- 
gio'»,  et  fait  de  fréquentes  sorties  coolre  les 

Erétres,  les  moines  et  les  pares  :  d*assa 
eaux  vers  en  Thonneurdu  christiaoisneM 
sauraient  racheter  tous  c«^s  écarts.  Noos  m 

Carierons  pas  de  ce  qo*iI  fait  dire  ï  m\ 
ouis  contre  le  dogme  de  réteraité  des  pei- 
nes, et  nous  ne  citerons  que  ces  deai  Ten 
pour  feirejugcTcn  général  du  vérilaUeef- 
prit  de  cet  ouvrage  r 

Hélas!  un  Di(^  si  boa  qni  de nMMniM  estk Mlue, 
En  eût  été  servi  s*il  avait  voolo  Tetie; 

OÙ  Tauteur  parait  reprocher  k  ce  Dieo  a 
bon  de  n*avoir  p^s  fait  ce  au*il  ftlbit  pov 
que  rhomnie  le  servii.  C«-  irest  pas  sios  ni- 
son  qu'un  des  panégyristes  de  Voltairt  i 
regardé  la  publication  de  la  Henriade  coa* 
rheureuse  époque  de  la  liberté  de  ptmerj  H 
le  service  le  plus  imporiani  rendu  à  la  p^;^ 
Sophie;  il  dit  même  que  la  France /!«««- 
vote  et  bêtement  fanaitgue.  {Vie  de  YtlUirt, 
par  Duvfrnel,  Londres,  17m.)  De  retour  es 
France,  en  1728 ,  sa  fortune  s  augmeiia  pir 
la  vente  de  ses  ouvrages  et  pard1ic«wif 
placements  de  fonds.  Il  mit  l'argent  qufl 
avait  apporté  d'Angleterre  à  une  lolene  éti- 
blie  par  Desforls,  rontrôleur  des  finwceSt 
et  Paris  Duverney  lui  obtint  un  intérêt  dans 
les  vivres  de  l'armée,  dont  il  retira  plus  « 
800  mille  livres.  Ces  diverses  spëcuIitK»^ 
lui  formèrent  des  capitaux  considérables,  «. 
il  j.missait  suf  la  fin  de  sa  vie  de  m  <» 
130,000  livres  de  rente.  Parmi  ces  tm» 
d'intérêt,  il  ne  négligeait  pas  les  lettrtSifi 
en  1730,  il  donna  son  Brutus,  qui  nefi» 
qu'un  médiocre  succès.  L'auteur  s'en  eoo- 
sola  aisément,  quand  il  apprit  q«*jf^^ 
seau,  chargé  pour  son  rampte,  •PP^'^J?JJ 
ment  Brutus^  et  qu'il  croyait  Mufrag*»^ 
arrivé  à  Marseille.  On  assure  que  Foiiteo»* 
engagea  Voltaire  à  renoncer  au  8*'*'*  jT 
mati.iue,  ainsi  que  le  grand  ^^.Ix^ 
vait  cooseillé  à  Racine,  après  a?oire?t^«^ 

la  lecture  de  son  Alexandre,  pi^^^Z. 
nonçail  pas  encore  le  lal*»nt  de  cet  \^^ 
tel  poëte.  Voltaire,  ne  déférant  p«  w  ^T 
seil  do  1  académicien,  donna,  en  ^T^*^, 
l>ièce  d'un  genre  tout  nouveau.  Le  s»^ 
couronna  les  espérances  de  l'*"**^'J2i 
sa  vanité  fut  ensuite  craellement  wot^^ 


hSS 


TOL 


TOL 


1554 


tar  le  mauvais  accueil  qu'on  fit  k  son  id/- 
ciide  du  Guetelin:  on  sait  qij*un  plaisant,  à 
e  mot  de  VendAme  :  Ei'4u  content^  Coucyf 
'pondit  Coiict -court...;  et  que  cette  plais- 
anterie di^cida  du  sort  de  la  pièce.  Cepen-* 
lant  Voltaire  l'ayant  reproduite  sous  le  titi  e 
lu  duc  de  Foixj  elle  fut  mieux  reçue  du  pu- 
blic. Il  avait  fait  paraître  vers  cette  même 
(poque  (1730)  VApoihéoie  de  Mite  Lecou» 
^reufj  comédienne,  où,  après  l'avoir  presoue 
livinisée,  il  s'élève  contre  le  clergé  qui  lui 
ivait  refusé  la  sépulture.  Son  Mondain^  im- 
irimé  en  1796,  n'est  qu'une  apologie  du 
uxe,  qui  lui  atiira^  dit  Condorcet,  let  repr<h 
hti  non-ffu/emeiU  dee  dévote^  maii  de  plu* 
ieun  philotophei  auêtèree  et  reipeelablet, 
yiins  le  Temple  du  goût,  il  juge  des  écri- 
vains du  siècle  pass<^,  et  même  ses  contem- 
porains d'une  manière  plus  séduisante  et 
>lus  ingénieuse  qu'équitable  et  impartiale  : 
(et  ouvrage  essuya  des  critiques  fondées.  De 
>lus  justes  et  de  plus  rigoureuses  s'élève- 
ent  lors  de  la  publication  de  ses  Lettrée 
fhiloeophiquei ,  ou  Lettres  êur  lee  Anglaie, 
>s  lettres  sont  au  nombre  de  vingt-cinq, 
't  Tauteur  y  effleure  la  théologie,  la  meta- 
ibysique,  lliistoire,  la  littérature,  les  scien- 
ces, les  mœurs,  avec  un  style  lé^er,  rempli 
l'épigrammes  et  de  plaisanteries,  contre  nos 
>rêtr-s  et  nos  usages  religieux,  et  d'éloges 
iur  les  quakers,  sectaires  enthousiastes  et 
>arfo]s  hypocrites.  L'ouvrage  fut  condamné 
)ar  le  parlement,  et  une  lettre  de  cachet  en- 
roya  1  auteur  en  eiil  ;  mais  il  se  déroba 
i  la  sentence.  Il  avait  déjà  composé  plu- 
sieurs chants  d*  soi  poëme  de  la  Pucelle  ; 
ses  amis  en  récitaient  des  fragments,  et  ex- 
Kjsèrmt  ainsi  l'auteur  à  de  nouvelles  crain- 
es.  Contraint  de  s'abseuter  encore,  et 
royant  que,  malgré  tous  ses  talents,  ses 
)ro. ludions  irréligieuses  avaient  éveillé  sur 
ui  la  surveillance  des  amis  de  Tordre,  il 
)rit  l*  parti  du  placer  ses  fonds  chez  l'étran- 
rrr,  vi  alla  passer  quelque  temps  au  siège 
le  Philisb  mrg,  où  commandait  le  maréchal 
le  D  rwiwk;  il  eu  h  p. u.enco  de  ne  s*y 
'X{)oser  À  aucun  danger;  on  prétend  même 
(u^it  refusa  de  visiter  la  tra*^chée.  Il  se  re- 
ira  ensuite  k  Cirey,  près  de  Vassy  enChara- 
>a;;nts  où  la  marquise  du  Châtelet  avait  une 
err'.  11  étudiait  avec  cett.*  dame  les  systè- 
iies  de  Leibnitz  et  les  principes  de  Newton, 
't  travailla  è  ses  Eîémente  de  la  philoeophie 
!e  Newton  ;  mais,  après  plusieurs  anoét* s  d'é- 
udes,  il  suivit  le  conseil  d  •  Clairaut,  et  re- 
lonça  h  devenir  physicien.  Il  reprit  ses 
ravau.t  favoris,  et  composa  YHiitoire  de 
'harles  XII,  acheva  ses  Diêcoure  eur  Vhonime^ 
(is^emi)la  les  matériaux  pour  son  Eaai  eur 
es  mœurs  et  Cesprit  des  nations  depuis  Char'' 
emagne.  Cet  ouvrage  commencé  en  17M, 
ut  imprimé  en  17SV6,  et  sembh;  un  mani- 
ste  contre  le  christianisme  et  les  chrétiens. 
1  composait  à  peu  près  en  même  temps 
^utime^  Attire  et  Mahomet  :  cette  dernière 
raçédie  fut  jouée  k  Lille  en  17il.  Voltaire 
Kilt  depuis  longtemps  en  correspondance 
ivec  Frédéric  U,  roi  de  Prusse.  Pendant  la 
première  reoréseulation  de  JUbhwnetf  il  re- 


j 


,ut  un  b'ilet  de  ce  monarque  philosophe,  qui 
ui  annonçait  la  victoire  de  Molwitz.  Sa  va- 
nité lui  suggérant  l'idée  de  rendre  public 
l'honneur  au'il  recevait ,  il  interrompit  la 
pièce  pour  lire  tout  haut  ce  billet  aux  spec- 
tateurs. Vous  verrez^  dit-il  à  ceux  gui  l'é- 
coutaient,  ^ue  cette  pièce  de  Molunts  fera 
réussir  ta  mienne.  Elle  réussit  en  effet  ;  mais 
elle  ne  fut  jouée  à  Paris  que  Tannée  sui- 
vante ;  la  première  représentation  en  fut 
donnée  1'  9  août  17^3 ,  et  elle  fut  interrom- 
[uie ,  après  la  troisième,  par  oidre  supé- 
rieur. En  1751,  le  comte  d'Argenson,  ami 
de  Voltaire  et  secrétaire  d'Etat,  tit  reparaître 
Mahomet,  malgré  Bernier,  lieutenant  de  po- 
lice, après  que  d'Alembert  en  eut,  pour  la 
forme,  retranché  quelques  vers.  2u/jme, 
jouée  dans  la  suite,  n'eut  point  de  succès 
et  n'en  méritait  pas.  Nous  avons  parlé  des 
relations  de  Voltaire  avec  Frédéric  II.  Ces 
relations  existaient  du  vivant  même  de  son 
père  Frédéric-Guillaume.  Le  prince  royal 
choisit  pour  son  mentor  et  son  guide  le  phi- 
losophe français  ;  il  lui  conserva  la  mîme 
affection  lorsqu'il  mouta  sur  le  trône  ;  mais 
un  des  premiers  actes  de  son  autorité  fut  de 
faire  suspendre  la  publication  de  YAnti-Ma* 
chiatel.  Voltaire  alla  voir  à  Wesel  I  •  jerne 
monarque,  qui  chercha  alors  inutilement  k 
ie  retenir  auprès  de  sa  personne.  U  revint 
donc  a  Paris  et  donna  Métope,  une  de  ses 
meilleures  tragédies.  Ce  succès  lui  aurait 
ouvert  les  portes  de  l'académie,  où  il  y 
avait  une  place  vacante  f»ar  la  mort  d'i  car- 
dinal de  Fleury;  mais  ses  opinions  |)hiloso- 
phiques  l'en  écartèrent  pendant  plusieurs 
années.  Ce  fut  inutil  'ment  que  le  fam<'ux  duc 
de  Richelieu  s'intéressa  en  sa  faveur  auprès 
de  la  marquise  de  ChAteauroux,  alors  favo- 
rite de  Louis  XV,  et  dominée  par  le  duc. 
Cependant  cette  nouvelle  connaissance  valut 
à  Voltaire  d  être  employé  dans  une  impor- 
tante mission.  La  France,  en  guerre  contre 
la  reine  de  Hongrie,  désirait  Talliance  du 
roi  de  Prusse.  Voltaire  fut  envoyé  secrète- 
ment à  Berlin,  et  contribua  k  ce  que  Frédé- 
ric Il  déclarAtde  nouv4'au  la  guerre  k  ^laric- 
Thérèse  :  cette  divcTs.oa  força  cette  prin- 
cesse k  retirer  ses  troupes  de  TAlsace.  A  ion 
retour,  et  en  pas^^ant  par  La  Haye  ,  il  sut 
pénétrer  les  dispositions  des  Hollandais, 
qui  paraissaient  encore  incertaines.  Ces  ser- 
vices, la  protection  du  duc  de  Richelieu,  et 
surtout  celle  du  marquis  d'Argenson  ei  de 
madame  d*Etiole,  depuis  marquise  de  Pom- 
padour,  lui  procurèrent  les  faveurs  de  la 
eour.  C  argé  de  faire  une  pièce  pour  le  pre- 
mier mariage  du  dauphin,  il  composa  la 
Princesse  de  Navarre,  qui  lui  ût  obtenir  la 
charge  de  gentilhomme  ordinaire  et  la  place 
d'historiographe  de  France.  U  marqua  sa 
reconnaissance  pour  Louis  XV  par  les  vers 
suivants  : 

Mon  Henri-Qnaire  et  na  Caira. 

El  mon  aanéricaîM  Alzira, 
Ne  m*oiii  valu  Jamais  un  aeal  regard  da  vol  i 
J*eos  beaneoup  d^eonemis,  avee  irèa^Ma  de  ifata^ 
Let  bonncors  ei  Icb  biens  pleuveoi  enfin  iw  wA 

Po«r  une  farce  de  la  FoirOf 


us»  TQb 

r.eMondnot  son  arooUion  io*4taH  p^s  papm^ 
sinlisfaite  ;  le  iauleui)  acarléuji(|Qo  lourine')- 
tnit  ses  dé$ir$.  N'ignorant  p  s  1  ob^tide  qui 
a'Op|K)sait  à  sa  réceplion,  il  egl  rj[^oou;*$  à 
rartificp;  el,  pour  g^g-^er  Ja  favc*yï  du  g. 
de  Xa  ïour,  il  lui  écrivil  u  le  Ivoire  <ju  7 
Uyfier  1740,  remplie  de  j  rolesta lions  $,Mjr 
son  respect  pour  le  relig  on*  ei  soi)  al  auhe- 
Hieii  aux  jésuites  :  il  y  dis  lil  enlriî  autj;js 
dboses  :  Si  jamais  on  a  impri.né  noui  mon 
nom  une  lùine  qui  puiue  s/mndaligfr  ieule^ 
ment  un  sacriHain  de  paroisse^  je  mis  prêt  à 
la  déchirer.  Je  déteste  tout  ce  qai  peuX  p'yrter 
le  moindre  trouble  dans  la  société.  Ce^  faus- 
ses prote<itatiai]8  eurent  leur  ell  .1  (Ij,  el  \\ 
fut  e*iUn  reçu  à  l'académie  en  1746;  il  avait 
alors  cin(|uaDte-deui  ans.  Aimaai  i  ^e  ^ijo- 
gularisor,  non-seulement  il  ne  (it  pas  io3 
éloges  d*usage  de  son  foudate^ir,  le  c^rdiDa) 
do  lîichelie  i,  mhis  ii  ne  le  rappela  pas  môm^ 
honorabic^ment.  11  retourna  a  Cirov«  prè§ 
de  Ja  marquise  du  Cliâlolet,  avec  laqiell^ 
a  p^.ssa  ble\itôt  Bf)rès  h  la  cour  du  roi  Sta- 
"nislas.  Ln  mon  de  la  marquise  })àta  le  re- 
lour  de  Voltaire  à  Paris,  où  sa  gloire  lit- 
téraire éprouva  <lcs  cantradictio  13.  Ou  lui 
Î référait ,  peut  -^  être  injustement ,  Cré- 
iiloa,  qui  Venaii  de  foire  jouer  Cati- 
iina,  U  crut  se  veijjer  en  écrivaui  sur  trois 
sujets  que  mr\  rival  avait  traités';  ^i  il 
composa  à  Sceaux,  cbez  l:i  duv^hesse  du 
Maine,  les  trois  tragédies  de  Séiinrams.d'Q- 
resie  et  de  Home  sauvée.  Ce  lut  ia  duchesse, 
dit-on,  qui  l'eng<i^ea  à  écrire  Uome  sauvée. 
Cependant  raccusation  d'iri  éligLotT,  que  ses 
écrits  lui  avaient  méritée  cdmVne'içait  h 
éloigner  de  lui  quelque>-liiis  dii  ses  \  rotec- 
teurSr  Outre  cela,  sa  van  ti^  démesurée  Irri- 
tait contre  lui  les  gons  dt.'  lettres,  iand  s  uue 
801  caractère  irascible  vt  sAtir.qujâ  lui  di- 
sait, d*nne  autre  part,  de  puis.^ants  ennemis. 
Louis  KV  avait  conçu  pour  lui  une  espèce 
d*aversion  qu'il  ne  dissimulait  pas,  et  mchue 
la  marquise  de  Pompadour  lui  retira  son 
amitié.  Il  crut  alors  qu'il  ne  pouvait  mieux 
être  que  dans  une  cour  com|>nsée  ue  philo- 
sophes, el  il  accepta  en*in  les  nroposiiions 
du  roi  de  Prusse.  Il  alla  joindre  à  Bt3  lin 
Waupérluis,  d'Argens,  La  Meilri<^  et  ïous- 
saint,  arriva  à  t*otsdam  en  juin  1150,  et  re- 
çut le  plus  favorable  accueil  de  Frédéric.  Les 
premiers  mois  s'écoulèrent  à  la  satisfactipn 
récipro  |ue  du  maître  et  du  disciple;  nul 
nuage  ne  troublait  leur  bonne  ^intelligence. 
Voltaire  p.issAît  quelques  heures  auprès  du 
roi,  soît  pour  corriger  ses  ouvrages,  soit 
pour  lui  ap:>rendre  è  éériro  avec  goul  ci  pu- 
reté. Il  assistait"  souvent  aux  souprrs  que 
donnait  Frédéric  à  ses  favoris  ;  soupeirs  "àik 

(I)  Il  prit  p^us  #one  fois  ce  ^n  d^iranîe  •  et  en 
parlant  de  son  conte  de  Zadig.W  écrivil  en  1748  au 
comie  d*Argental  :  c  Je  serais  lrès-fac|iê  de  passer 
€  pour  Tauleur  de  it^dig,  qu'on  venl  diicrierpar  les 
c  inlerpréialions'tev  6lt1s  0(lieiis«'^,  et  rj(i*^i'èse  uc- 
€  cuser  de  conlenl<*'lfei'tlo«in<!%  téméraires- conire 
f  noire  «Sinte  relîgîohV'q^irlle  %tirHite?v  Ct-pën- 
iim  hinfycesurvarmtlfNf^nii  mi 'p^infWN?!';  /«  Véix 
du  saglhet  du  peup^\  tik  11  «^léire  tonlW  le*  c^effé  h 
roccasiondesimmfmttés.'*  "         •  .n...  ,5^*^ 


pliilosu,:/io.  ^^7;/i^i>,  jlit  lo  p.rçiiwîlaiisy^ 


Mémorr.  s,  qg  ife  hyta  dfws  oHéun  Tira  Ja 
mo^de  apcf  tqnt  ^  (iMjfV^oultfi  ht  s^ 
perstitions  4fs^ontm>s,  d  jm^aîs  fïlfsnf[^ 
rnjt  traitées  avec  plus  qe  flfr/îi on/rfw  rhfr 
w/fprls;  k^i  ij  ét\rivïit'à  maÇiV  Ji  Mdi 
quil  4ougftifjo>4sjes  j^^fï  nç.  ((  îeux  oh  (r  « 

i  Jetouïni] 

-t  ,-  -  ,'  «T.  -  »^-'  fbji  Diclion 
Pl^ilosoj^ique^  flui^  fi4  ^y^w  uulji' 
leim>S  après.  IJ  *  w  ^^"^  fc  fg^^Ç  uu  jou- 
PPUr  ^f^  ipops^cr  t  ^  Télu  Jf  :Tj  coVii;  ail 
bl  *>ieur§  de  ses  ou.yraç  s,  (rjssft^t  )t;  J^dclf 
de  ^ouis  XTV  el  Ir.  vàlyaijj  au  jK)eme  Je  fa 
f,oi  naturelle.  Frëd  'rie  lui  tèpôîgniifloi]- 
jouf?  Ta  ^éme  bienveillance  et  lavaD  nié 
cbambelltiD.  F^lé  de  Y  ifXé  la  fcmiÏÏc  ro.ulc, 
Je  fjjoëie  jouait  la  Jrag -çif»  avec  les  ïrires^i 
Jes  sççurs  du  roi»  leur  apr  rèiail  à  ik\m 


roi  le  palais  «rAlcine.  Jfais  06jt  eiclidii'- 
aiçni  fut  l^iD'^i<>t  dissipé.  Op  jçacoiiie  (r^'n' 


«  qiiç  le  vôtre  attend/s.  »  El  daosare  auLe 
Qccasipjo,.é.»l  iftontra^l  à  quç  quun  diisieuP 
cabie.rs  ie  vers  conapos^s  par  If n^'i^''^'f  : 
i«  Cet  bomTO<^là,,dît4U  ç^est  Ksar  et  laUi^ 
«  CoWir».  f  Le  rpi  n'ignorait  iwis  mjiniws 
im,  rudenis,  et  d  1  un  jour  à  ta  JIeUne.«'' 
parlant  de  son  clj?iiibi*llan  :  «  J'en  aien  o« 
«  besoin  pour  reyuir  mes  ouvrages: on  sutv 
^  J'oraniO  et  V>  u  jette  l'ècorce.  »  Vullain*, 

3ui  S0  Ci'oyait  ,(quÎ  |)ermîs  yis-à-y»*  ^^^^ 
es  souverai  ^s,  fi^t  très-p  que  de  leii^:  co|^" 
fideucjB  et  K>rm4tlès  lors  le  projet  Je  ^éva- 
der, in  môme  te(nps  vinrent  ses  J  s  "^ 
fiions  avec  Maili>firlui3t  président  de  \^'1' 
démii5  de  B^rUn;  ce  maiWiiiftiirim  f)'*- 
bre  était  liii-méme  eq  (Jispule  sur  un  f;n 
de  scie  ?ço  .avec  U  professeur  ^œiiii-  )"•" 
taire,  jadis  l'ami  du  4>reinier,  devpl  l^m 
des  distinctions  ^OM  l'honorait  I9  p^  "'' 
Prusse;  et,  malgré  l'ordre  de  celuK» <l« ^'^ 
pas  se  mêler  des  q  .erelles  qui  pxislai»  ^^^ '^  * 
4r©  Kœni^  et  Maupçrtu  s,  il  érnviJ  couI^im;^ 
dernier  une  salioaquiXul  suivie d  une  «ui 
plu5  sangla  me  encore,  iMiitu^ew*''''^*' 
jj  iVépjW^J'^e  oi  bS  oiiyragtç  m  la  \^^}  ^^ 
A  son  atfyé  sair  .  0 1  ^'éipni^»  ^y  c  m^^ 
i|u«  celui  qu'41  avnil  c  iiibléd'é)pjL>^<»'  f 
ne  fût  pluai  en  n^â.qu'iui  raiso  veur/i': 
vaga-'t,  un  nbilosophe  Uisen^é.  F'^f^';,  ' 
iiislement  ndigtté,  lit  bfOler  la  '**  ,. 
lé'Akakia  par  le  boucrean.  Vollain^^tt^  ^2 
inalade  à  »  riin,  lui  tmiyO^^  ^^^^^a^i 
fa  drf  ûi  le  brefel  de  sa  pensi  u.t^î' 
iBanda  au  roi  ia  permission  tk  P*^^.;iL 
déric;'pouf  toute  répôi^e.iui  &  t^^,^' 

rtiquina.  Voltaire  aioula  qui  avtf)|  >^ 
ftsut  de  Pi(mibi£ne0;  ft!i  iai IM'^i^r 
que  deUefl(  cto  Silésie  Mbîtti  ooeM  8U«r 


I51T  yg^. 

Cependant  il  àjiln  ^  PoIsc^bj»,  yit Tj.Wr\c,.eX .    gs^] 

leur  boiiQe  inti;llïr5ence  .phnit' je*  rdtifftilir',  '   et    ( 

Voltaire  o|>tuit  d'aller  à  rtombières,  mais  '    «*\  i 

{)ersïstà  dfij)3  sun  dessein  de  nUitter  à  jamais  tné 

a  Prusse.  U  passa  à  Leipzig  el  ac  là  chez  la  et. 

ducfiesçe  Je  8aie-Gûtha,  anne  dos  philos:.-  y^m 

phes/elBQUr  laquelle  îl  commença  ses  An-  là 

noies  df  ienipir'f.  c*hen:in  fa  sant,  il  reçut  un  pei 

eartei  çjç^laupertuis,  et  s'entendît  déchirer  thi 

dans  \eé  Ilbe^e6  ié  La  IP  umelle.  La  lenteur  dai 

de  4on 'vo}'9j$e»  son  s^jbur  à  ijotha,  et  des  Lis 

soiDme^  consîd/*râbles  placées  dans  le  duché  Prr  ' 

do  WurteuJ)erk,  sur  sa  lofe  cl  celle  de  sa  ma 

ni^ge  ihadairie  Drnîs,  tirent  çoriialtre  au  roi  qu  i 

de  Prusse  ^ë  Vollaïre  n'avait  plus  envie  do  lOj  \ 

rcvenîri  sa  cour.  Ce  souoçon,  quelques  pro-  plu  ! 

pos  iodfscrets  et  iid  ïéôueil  de  ses  œuvreà  f)^r  i 

poétiques  "que  TôlthiPe  atait  emporté  avec  écr 

lui,  irritèrent  le  monarque;  et,  da^s  sa  co-  La 

1ère,  il  dohoa  ordre  à  un  agent  noumié  FrW-  sou 

tàg,  gu'il  entelcuait  à  Francfort,  d'arrêter  son 

Voltaire  e|  de  ne  pas  le  relâcher  qu'il  n'eût  lion  i 

feadu  $es  décorations,  son  brevet  de  peu-  pati  : 

sion  *  l  le  recueil  de  poésies.  Freiiag  exécuta  rnpi 

ponctuellement  les  Ordres  de  sôu  uiattié  ;  t't  che  | 

Hprés  une  dëlen  ion  de  trois  sen)afties,*yol-  b«S( 

taire  ubtmt  sa  îiborté.  Il  se  rendit  à  Colmar,  m- 1 1 

voulut  dabuird  s'établir  en  Alsace,  et  éciivil  gio* 

CMsuile  à  Paris  pour  savoil'Si,  en  y  retour-  et  r 

oanl,  il  pourr  il  obteufb  un  bon  accueil  à  la  tcm 

cour  :  1a^  réponse  no  ,fut  pas  satisfaisante,  et  roi 

Ïse.  détermina  i  aller  pt'emJre  les  eaux  jusqi 

*A*îx  en  ^avoie.  Il  passa  ^  tyon,  où  il  vil  otici 

jouer  plusieurs  de  $es'i»iècc's;'el  ctltln  il  se  trdc 

rçndit  à  Genève  poiir  consulter  Trondiin.  11  sucii 

tiâbita  ensuite,  el  alternativement,  Toum  j,  trie 

Fernêy  et  lés  Délices,  aux  portes  de  Genève,  v«;l 

£t  Qxâ  sa  demeure  dans  ce  pa.>s.  11  t^ecevait  sou' 

dais  sa  retraite  les  persmnages  distingués  in.ir 

qui  étaient  entratiiés  par  le  désir  de  connaf-  très 

Xrè  Cet  homme  extraordinaire.  11  y  accueillait  tour 

^âissi  les  uôuveaux  prosélytes  que  lui  recom-  s'il 

juaudait  d^Alembeit    11   cultivait  loùiours  trag( 

\av))cassidÙLté  la  littérature,  et  VOrp^'elin  de  ieve 

la  Chine  fut  le  premier  Ihiit  de  sa  retraite  )  tieuî 

\puyrâge  pii,  cpxnme  Uans  la  pUiparl  des  au-  part 

ïre$    tjui  sont   sortis    de   sa    plume,    on  nmi 

retrouve  pî^rrûi  les  richesses  de  la  poésie,  'CaK^ 

Varffunelle  d'irtsinuér  Timpiété.  Indéjn?ii-  àéth 

.dariuûéprdés  dçui  vers  tléja  indiqués  de  f  Œ-  H  fin 

dipe^jl  aVâïl  prôné  dans  Zaïre  (tej.ei.dunt  jés  i 

.pftce  tou(è  c)iri?tiehne]  rindilTérence  en  ma-  conti 

Jiè'B  06  ré^içion  :  Zaïre  dit,  H  la  promière  S:.cc< 

iscène;*   *     *\      '  par  i 

-ifeusse  été  pc^t  du  Gange  eadave  des  faux  dieux  ^^"|^ 

«MttPam,  miisaiiimiie  eacesU^ux.  P^. 

pUUÎ 

tiuail 

lUM 

Ces loii  vieaiieoî  des  dieux,  le  roite  »i  destipiDains.  "^!? 

^         ;■••••        •  «  II,  ' 

îfais  rîon  fie  peut  égaler  le  scan-^ale  que  *  voi 

prodcfftif  la'biblicalion  d'  la  Pueclle  dOr-  t  sar 

léafd.  Ce  pbeme,  qui  cohtienl  les  iriiits  les  tnod( 

plus  ïfôthcieùx  et  les  détails  les  plus  révrl-  Jouri' 

lants,' etcîta  l'indignation  dès  |  ersf)  nés  h-s  i*édi^ 

iùoto$  écrttoéfïèuses.   Les  cens   cormmpuîî  des  i 

Wirtrit  cet  Ouvrage  avec  avidité;  maïs  ceui  lélait 

.Çul  cowervaiènt  une  certaine  pudeur  lé  le^  avaie 


py^^  l'Orphelin  de  la  Chine^  voici  comme     ti 
i'exprl^è  Idatpé  ^  '  "'  *•     -jl 
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Ces  mêmes  principes,  renouvelés  continuel- 
lement dans  tons  les  ouvrages  qu*il  publiait» 
excitaient  contre  lui  des  plaintes  reitérées. 
Il  crut  ou  voulut  faire  croire  qu*il  se  formait 
sur  sa  tète  un  ^nd  orage,  et  qu'il  était  ur- 
gent de  le  conjurer  :  il  avait  un  peu  de  fiè- 
vre, il  appela  un  confesseur,  fit  une  commu- 
nion solennelle  et  uneprotestation  publique 
lie  son  respect  pour  l*Eglise  ;.  mais  les  gens 
sensés  surent  à  quoi  s*en  tenir  sur  cet  a(^- 
reil  hypocrite,  et  sa  démarche  fut  blâmée  de 
SOS  anus  mêmes.  Ce  n'était  pas  la  première 
fois  que  Voltaire  avait  eu  recours  au  minis- 
tère ecclésiastique.  En  novembre  1723,  se 
trouvant  malade  chez  le  président  de  Mai- 
sons, il  se  confessa  au  curé  de  ce  viUa^e.  Il 
en  écrivit  lui-même  au  baron  de  Breteuil,  en 
janvier  172i^,  et  il  est  remarquable  qu'il  ne 
fait  p  s  de  mauvaise  plaisanterie  sur  cette 
démarche.  Dans  les  différends  qui  eurent 
lieu  à  Genève  entre  le  peuple  et  les  ma4s- 
trats.  Voltaire  se  déclara  pour  le  premier, 
c'est-à-dire  contre  les  lois  établies,  et  il  pu- 
blia un  Poème  où  il  tourne  en  ridicule  tous 
les  partis.  Son  caractère  inquiet  et  son  acti- 
vité surprr*nantc  pour  son  âge  le  portaient  à 
se  mêler  d'une  foule  d*afbires  ;  il  protégeait 
la  femme  de  Montbailli   (exécuté   comme 
parricide),  accusée  de  complicité;  elle  fut 
déclarée  innocente  au  conseil  d'Artois.  11 
entretenait  une   correspondance  immense 
avpc  le  roi  de  Pologne,  Frédéric-le-Grand, 
Catherine  II  ;  avec  d jiJembert,  Thiriot,  d*Ar^ 
gental  et  autres.  Il  s'occupait  sans  cesse  do 
nouveaui  ouvrages,  parmi  lesquels  il  ne 
fant  i  as  oub  ier  les  pamphlets  qu  il  fit  fileu- 
voir  sur  le  marquis  de  Pomoignan.  Ce  sei- 
gn»>ur,  à  sa  réception  à  l'acauémie,  en  1760, 
avait  |>ronon('é  un  discours  où  il  avait  choisi 
pour  sujet,  que  le  philoeophe  vertueux  et 
chrHien  mente  ieul  le  nom  de  philoiophe. 
Tous  les  partisans  de  U  philosophie  nais- 
fiante  s(3  déchaînèrent  contre  lui  ;  Voltaire, 
en  paniculior,  se  charg  a  de  la  vengeance; 
chaque  courrier  de  Genève  af^portait  quelque 
nouvelle  facétie,  sous  les  titres  de  les  Quatid^ 
l<*s  5e,  les  Pour^  les  Que^  los  Qui,  les  Quoi, 
les  Crir,  les  Ahl  On  Ut  en  même  temps  im- 
primer contre  le  marquis  de  Pom|>ignan  la 
Prière  du  déiete;  le  marquis  céda  à  l'orale  et 
^e  retira  dans  sa  province.  Voltaire,  infati- 
gabl  ^  au  travail,  do^na  successivement  une 
foule  d^éci  ils  sérieux  ou  bouifons,  où  la  re- 
ligion était  attaquée  ou  tournée  en  ridicule. 
Il  se  cachait  pour  les  produire  sous  des 
noms  euijiruntés,  et  il  en  plaisantait  dans 
$es    lettres,    l/avénemeiit    de    Turçot  au 
pinisière  fut  un  triomphe  pour  les  philoso- 
phes ;  Voltaire  fut  un  des  premiers  a  le  cé- 
lébrer avec  enthousiasme.  Il  avait  cru  (disent 
se^  panégyristes)  que  Yintoléraiace^  la  iu- 
perstilion^  les  préjugét  absurdeêf  disparaî- 
traient devaut  un  ministre  philoso()he.  Hais 
Jes  édita  de  1776,  qui  augmentèrent  son  ad- 
mt  ation  pour  Turgot,  furent  le  signal  de  la 
chute  le  ce  dernier.  Voltaire,  indigné,  lui 
«dr.'ssa  en  dédommagement  une  épltre  inti- 
tulée :  A  f  homme.  Les  sentiments  au'il  y  fiii- 
sait  paraître  auraient  pu  à  jamais  lui  inter- 
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dire  son  entrée  dans  Paris,  qull  dfeirait 
revoir  depuis  plusieurs  années.  D  y  vint  e^ 
pendant  en  février  1778.  A  peine oo  sotqMil 
était  dans  la  capitale,  que  1  enthoosiasoed^ 
ses  admirateurs  n'eut  plus  de  bornes.  Sf^s 
talents  litté  aires  étaient  sans  doute  dignes 
des  hommages  de  ses  comiiatriotes  ;  B:ti< 
ils  avaient  été  ternis  par  un  esprit  numlao 
et  satirique,  et  par  des  principes  d'une  ïik 
crédulité  détermmée  ;  et  les  nomaies  saen 
ne  pouvaient  oublier  l'abus  qu'il  avait  M 
trop  souvent  de  son  esprit,  de  ses  cotniis- 
sances  et  de  son  ascendant  sur  son  siècle. 
Des  centaines  de  personnes  passaient  des 
heures  entières  devant  ses  fenêtres  pour  le 
voir  un  instant.  Sa  voiture,  forcée  d'aller  lu 
pas,  était  entourée  d'4ne  foule  noaibreu>e 
qui  bénissait  son  nom  et  célébrait  »•$  m- 
vrages  :  les  plus  grands  seigneurs  bri^^^- 
rent  Thonneur  de  lui  rendre  une  visite. 
L'académie  française  le  reçut  avec  une  di^ 
tinction  signa  ée,  et  moins  comme  un  égil 
que  comme  le  prince  des  lettres.  Tous  ces 
honneurs  pouvaient  paraître  une  insnlta 
faite  au  gouvernement  et  à  la  religion,  oui) 
avait  si  cruellement  persécutée.  Enivrede 
l'encens  qu'il  recevait,on  assoro  qu'il  sVrtîi: 
c  Mon  entrée  dans  Paris  a  été  plus  trimo- 
c  phante  que  et  lie  de  Jésus  dans  Jérusaleoi.» 
Cependant  ce  fut  au  Théâtre-Français  que 


epréseitation  de  cette  tragédie,  une  de  ses 
lus  faibles  compositions  :  si  rarrivée  de 
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Î»lus  faibles  compositions 
'auteur  dans  la  capitale  avait  décidé  da  suc- 
cès de  la  pièce,  sa  présence  ne  fit  queFiag- 
menter.  Il  remarqua  avec  uu  plabir  inei- 
primable  que  les  vers  les  plus  aprfaiwis 
étaient  ceux  où  il  attaqua  t  l**s  v'Tités  reli- 
gieuses et  morales,  qu'il  appelait  des  jjfcjo- 
g<^s.  Après  avoir  couvert  d  applaudisscfflenls 
et  Touvrage  et  l'auteur,  les  speclaleurs  ac- 
compagnèrent celui-ci  jusq  e  dans  ses  ap- 
partements, en  criant  :  «  Vive  Vollairel  ^^ 
f  la  Henriade  l  vive  Mahomet  /  vive  b  «^ 

«  celle! »  Ce  dernier  cri  prouve  »s^' 

auelle  espèce  d'adrairateui s  nntouraienl 
On  ne  se  borna  pas  là  :  les  plus  iaiiatiqQ^ 
se  précipitaient  a  ses  pieds,  baisaient  ^ 
mains,  ses  vêtements,  t*t,  au  milieu  de  «s 
transports,  il  répétait  :  «  On  veut  me  bj!J 
«  mourir  (Je  plaisir.  »  Le  fameui  tnm^ 
se  trouvait  alors  à  Paris  ;  et  partageaoljdii- 
on ,  l'enthousiasnie  d'une  partie  des  Frtf* 
çais,  présenta  à  Voltaire  son  pelil-fib**/J 

Eiria  de  lui  donner  sa  bénédiction  :  VuW«J 
it  ce  qu'on  lui  demandait ,  eu  PfO^^^b 
ces  m'»ts  :  «  God  and  liberty  (Dieu  «J 
«  liberté)  ;  voilà  la  seule  bénédidioii  f 
«  convienne  au  petit-fils  de  FrankliM^ 
ne  saurait  comprendre  quelle  ioÇ^i. 
attachait  le  philosophe  américain  à  I»  ^^ 


donna  Ja  tiemiere  main  a  son  *'*'vT  i, 
mœun  et  Veiprit  des  nations^  et  19^!! 
nouveaux  couf>s  au  christianisme,  j' ^  jj 
pait  en  même  temps  du  projet  de  t&m  Jr 
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deurs  faits  contenus  dans  Tourrage  du  duc 
le  Saint-Simon,  et  ayant  déterminé  Tacadéj- 
uie  française  à  refondre  son  dictionnaire,  il 
rayailiait  aussi  à  en  rédiger  le  plan.  Ces  fa- 
i^oies,  au-dessus  de  son  Age,  lui  causèrent 
m  crachement  de  sanç  ;  cela  ne  Tempècha 
>as  de  se  faire  recevoir,  le  7  avril,  comme 
iiaçon,  h  la  loge  des  Neuf-Sœurê  ;  mais,  pour 
ie  pas  abandonner  son  travail  et  donner  à 
(OU  corps  un  peu  d*énergie,  il  résolut  de 
>rendre  de  Topium  :  il  se  trompa  sur  la  dose, 
)t  les  suites  lui  furent  funestes.  Il  ne  sortait 
lue  par  moments  de  la  profonde  létargie 
)ù  il  était  fioagib  :  c*est  dans  ces  intervalles 
u*U  écrivit  une  lettre  à  U.  de  Lally-Tollen- 
al,  pour  le  féliciter  de  ce  qu'on  avait  réha- 
)iiité  la  mémoire  de  son  père,  qui  était  mort 
»ur  Téchafaud.  Sentant  sa  An  approcher,  il 
ligna  et  remit  à  Tabbé  Gauthier  une  profes- 
;ion  de  foi  par  laquelle  il  déclarait  au'il 
nourait  dans  la  religion  citholique  où  il  était 
lé.  Pendant  Quelques  jouis  il  parut  se  trou- 
rer  mieux,  âa  profession  de  roi  paraissant 
brt  suspecte  de  la  part  d*un  homme  qui  en 
iTa't  déjà  fait  de  semblables  et  qui  avait  af* 
ecté  de  se  jouer  de  ce  qu*il  y  a  de  plus  saint 
lans  la  religion,  le  curé  de  Saint -Sulpice 
*etoama  chez  lui;  mais,  dit  Grimm,  Vol- 
aire  eut  beaucoup  de  peine  k  le  reconnaître; 
ii  le  curé  l'ayant  conjuré  de  confesser  la  di- 
vinité de  Jésus-Christ,  il  le  repoussa  en  lui 
lisant  :  Latstet-moi  mourir  iranf/uille.  Ce 
)hiIosophe  rendit  le  dernier  soupir  le  30  mai 
1778,  k  rage  de  84  ans.  (Foy.  Teonghin, 
Théodore.)  Le  curé  de  Saint-Sulpiee  lui  re- 
fusa In  sépulture  ;  on  réclama  cncz  les  cor- 
It  liers  le  serv.ce  qui  s*y  faisait  ordinaire- 
Dent  |K>ur  les  académiciens,  mais  on  fut 
-efusé  encore.  L*abbé  Migiiot,  neveu  du  dé- 
funt et  conseiller  au  parlement  de  Paris, 
Hait  abbé  de  Scellières  en  Champagne;  il  y 
M>utiui8it  le  corps  de  son  oncle  et  l'enterra 
ians  le  caveau  de  Tabbaye.  Tous  les  littéra- 
!eu  H  philosophes  prirent  le  deuil.  Les  poêles 
célébrèrent  Voltaire,  et  les  académiciens 
3rononcèrent  s<m  éloge  :  les  plus  remarqua- 
bles furent  ce  x  du  roi  de  Prusse  et  de  La- 
iarpe  ;  mais  celui-ci  est  plus  modéré  que 
autre.  En  1779,  Frédéric  fit  célébrer,  dans 
réglise  catholique  de  Berlin,  un  service  pour 
»on  ami  et  sou  maître.  Ses  restes  furent 
transportés,  en  1791,  à  Thôlel  de  Villette, 
3uai  des  Théatins,  qui  reçut  dès  lors  le  nom 
le  anal  de  VoUaire  :  le  même  jour,  12  juillet» 
Us  furent  transférés  au  Panthéon.  Nous  avons 
plusieurs  Vie$  de  Voltaire  :  celle  du  marquis 
le  Luchet,  1781,  6  vol.  in-S*,  est  écrite  avec 
un  ton  d'emphase  ennuyeux  ;  celles  de  Con- 
iorcet,  1787,  et  de  Duvemet,  1786  et  1797, 
1  vul.  io^%  respiretit  la  haine  de  la  religion; 
fusis  celle  du  marquis  do  Villette  les  sur-* 
fiasse  toutes  en  impiété  et  en  cynisme  :  de 
30S  jours  U.  Lepan  en  a  donné  une  en  1819» 
*édii{ée  dans  un  esprit  différent,  mais  qui 
aisso  beaucoup  à  désirer.  Celle  de  M.  Ma* 
&ure,  18S1,  io-S",  mieux  écrite,  n'a  pas  eu 
tous  les  auSkrages  des  amis  de  la  vérité  ;  Tau- 
leur  a  bit  trop  de  oooceaaions  au  parti  phi- 
losophique* Snfiu  t  M*  PaiUet  de  Warcy  a 


publié  une  Histoire  de  la  fri$  tt  des  ow^ages 
de  VoUaire,  182b,  2  vol.  in-8"  :  l'ouvrage 
n*est  pas  bien  écrit,  mais  il  est  curieux  et 
intéressant  et  renferme  un  grand  nombre  de 
faits  et  de  documents.  M.  de  Warcy  convient 
lui-même  les  avoir  puisés  dans  la  vie  pu- 
bliée par  M.  Lepan,  qu'il  cite  plus  de  cin* 
quante  fois.  Les  philosophes  qui  secondèrent 
avec  le  plus  de  force  1  antipathie  religieuse 
de  Voltaire,  furent  Thiriot,  d'Argental,  d'A- 
lembert,  Damilavillc ,  d'Arçens ,  Helvétius, 
de  Bordes,  Marmontel,  Saunn,  etc.  Il  ne  sera 
pas  inutile  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les 
diverses  opinions  qu'on  a  formées  sur  Vol- 
taire et  sur  sa  correspondance.  On  ne  peut 
mettre  en  doute  que  ses  doctrines  perni- 
cieuses n'aient  accéléré  la  révolution.  Ses 
admirateurs  eux-mêmes  l'ont  avoué.  Voici 
comme  ils  s'exprimaient  dans  le  Mercure 
de  France  du  7  août  1790(1),  en  rendant 
compte  de  sa  vie  par  Condorcet.  «  L'historien 
s'est  appliqué  surtout  à  représenter  sa 
toute-puissante  influence  sur  son  siècle: 
et  bien  loin  qu'à  cet  égard  on  ne  puisse 
lui  reprocher  aucune  exag'^ration,  peut-être 
n'a-t-il  pas  assez  approfondi  la  matière: 
peut-être, quoique  son  pinceau  ne  manque 
pas  de  force,  eût-il  pu  rendre  les  touches 
plus  vives  et  plus  marquées.  11  me  semble 
du  moins  qu'il  était  possible  de  dévelop- 
per davantage  les  obligations  étemelles 
Ïiie  le  genre  humain  doit  avoir  à  Voltaire, 
es  circonstances  actuelles  en  fournissent 
une  belle  occasion.  Il  n'a  point  vu  tout  ce 
qu'il  a  fait,  mais  il  a  fait  tout  ce  que  nous 
voyons.  Les  observateurs  éclairés,  coux 
qui  sauront  écrire  l'histoire,  prouveront  h 
ceux  qui  savent  réfléchir,  que  le  premier 
auteur  de  cette  grande  révolution  qui  étonne 
l'Europe  et  réi)aod  de  tous  côtés  l'espé- 
rance chez  les  peuples  et  l'inquiétude  dans 
les  cours,  c'est  sans  contredit  Voltaire. 
C'est  lui  le  premier  qui  a  fait  tomber  la 
première  et  la  plus  f  irroidable  bar.ière  du 
despotisme,  le  pouvoir  religieux  et  sacer^ 
dotal.  S'il  n'eût  pas  brisé  le  joug  des  prê- 
tres, jamais  on  n'eût  brisé  celui  des  t  - 

rans L'esprit  humain  ne  s'arrête  pas 

plus  dans  son  indépendance  que  dans  sa 
servitude,  et  c'est  Voltaire  qui  l'a  affran- 
chi en  l'accoutumant  à  juger  sous  tous 
les  rapports  ceux  qui  l'asservissaient. 
C'est  lui  qui  a  rendu  la  raison  populaire; 
ettile  ffeuple  n'eût  pa$  appriê  à  pemer, 
jamaii  il  ne  êe  êerait  $ervt  de  sa  force^ 
C'est  la  pensée  des  sages  qui  prépare  les 
révolutions  polit  ques,  mais  c'est  toujours 

le  bras  du  pt*Uj  le  qui  les  exécute U  a 

tant  répété  au  peuple  :  Savez-vous  quel 
est  votre  plus  grand  malheur  ?  c'est  d'être 
sot  et  poltron  :  il  l'a  tant  redit  de  mille 
manières,  qu'entin  il  n'a  plus  été  ni  Tuu 
ni  l'autre.  »  On  n'a  qu'a  parcourir  sou 
Brutus  et  sa  Mort  de  César;  on  le  voit,  au 
milieu  d'une  versification  séduisante,  dé- 
ployer cette  exaltation  de  l'esprit  républi- 

(1)  Ce  ioarnal  était  rédigé  par  Manwitdt  Lft- 
haipe  et  Chafliron. 
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n,  ççf  iV-ei  tv(i'-'^-''*  'le  li^srt-  qni  de-     i»'-is  anè-è  rt  plus  prorocnte, et  Q cj; 


U  't  J.'  i  rl^is  i\  mil  [/  4S  «1 1  1  -jr  'n  -•re 
à  réi^anL  t  be't  prîn  ;i;i  ;  a  .li  hr  ti  ns-  •  C  la- 
«  q-je  ifiii  <l*r  s*  c  uTrrsili  «n,  «Jil  M.  <1*  L»- 
«  crK  Ile,  iii'J:|iait  un  «K-sîr  im;>3nfr'J\  de 
«  ûav-r  eî  d"îrj»jK,T  l'S  cro.aïc**  fi»!i^iea- 
«  S'i*.  »  P;il.s5^>%  de  S'#:i  c  M**,  s'  ï;<n  ne  en 
Ç;b  t 't.iïsb  :  *  l-a  pi  J»  grarj.ie  fiule  raris  îa- 
«  q'iMlc  Voîlaîre  ait  eu  le  mil'ieur  de  lom- 
«  brr,  fui  d'à  *  e/l  -r  le  lîtr»^  de?  ch^fd'  parti, 
«  et  ce  fal  d  Aie  tibert  <|ui  fj  prj<i,)îta.  Si 
«  c-'rre^ijoij  Ja  i  o  -ii  est  un^  n'nr.*  co^Ta»n- 
«  «aiit",  et  1  on  reimrjU'Ta  qu  •  Vé  oaiie  où 
«  Voilure  p»*r  Jil  f.^  plus  le  s  *5  qti  lilcs  rno- 
«  r;i  es  fui  pp'*;! s' rne.it  cî'Iî  où  il  oo  ma 
«  loale  sa  corrianje  au  tartufe  <ic  la  nh  la- 
¥  ^  1,1  .ie,  »  liriâJiïO,  a  linirat««ur  de  Voltaire, 
iu*  le  tiailc  pas  néanin  »;ns  ati'ec  plus  de  mé- 
fi'i.jMneiiL  11  se  mojue  d^  sou  excessive  f5- 
co  I  Ji  é.  et,  ce  qui  est  à  p.-i  »e  cpo/aWe  sou^ 
la  plurne  d*un  p'iilosophe,  il  Taripelle  un  ru- 
btim^  enfant^  un  êuhlimf  pantalon  11  ne  le 
rif o  l  pa>  n't  avic  I  «s la  enls  \\(t  -es-aîf  s  poar 
é  rire  Tiii^loire,  cl  il  oiTi-e  ei  eïfin^Jle  les 
Annahi  de  iempire^  «  q-ii  nV>it ,  dîl-îl ,  ni 
«  goût,  ni  espr  l,  ni  coloris,  ni  cc^nniss.ifico 
«  des  faits;  »  \  Hhtoireda  czar  Pierre,  VEs- 
àui  f^ur  Vhistoire  g'nirale^  qui  ont  aussi  les 
niôincs  d  Tauts.  fi  n*a  éprouve  pas  non  plus 
les  dcùi  famcui  vers  de  rozdipe,  qu'il  re- 
garde rOmui  .•  «  l'époque  et  la  source  «te  celte 
é  *iini)iété  qui  s'esl  établie  si  ridrculemunt 
«  sur  nos  llié'tres.  Notre  inatlre  a  eu  t^rt 
<  'ei  ceh,  et  ce  n'est  |ms  dans  ses  torts  qu'il 
«  f  ml  riniiter.  »  El  il  dit  aîlleu  s  :  «  Volt-dre 
«  051  absoi-bé  pu*  son  beafu  zèfe  contre  liti- 
«  ftme;  »  on  sai'  qu'd  design  .it  fjar  ce  (ilre 
la  r  H^ion.  Et,  en  elTet,  jamais  haino  n'a  été 
portée  \\  un  pitis  haut  fanatisme.  Quelques 
pnssi'g'î.^  dv5  SI  Correipondance  fjront  mn'ur 
connaître,  sous  ce  rapport,  l'esprit  de  l'au- 
to r  et  tio  $es  ouvrages  H  re,irochaît  sou- 
vent à  d'Alemberl  et  aux  autres  philosophais 
leur  tléd.nir  ft  extirper  le$  jiréjugis  «  Ahl 
«  frère,  écrtyïiit-îl  au  marquis  d'Argens,*  si 
«  vous  vouliez  écraser  Terreur  !  Frère,  votts 
«  êtes  b'C^  tiède  1  ^  Il  s'exnrimail  ainsi  h\\ 
écrivant  h  d'Alemberl,  le  19  janvier  WW  i 
fc  Faites  (in  torps,  ameutez-vou^,  et'VfJiis 
«  serez  les  maîtres.  »  El  le  H  mai  suivant  : 
«  Vous  nV'ez  des  hviivXeiiAh'^S'YIiiityelopjédie) 
jt  de  lliédF  igie  et  djî  nietAph/siqtie  qui  me 
ir  fbnt  bien  de  la  peine  ;  mais  vous  racheioz 
«  ces  polies  6rthodoxies  par  tatitde  beautés 
it  et  do  dioses  utiles,  qu'en  général  te  »lvce 
«  Sera  ui  sorVic^^  rend.i  au  genre  huraaîti.  » 
Il  écriVairla  mftme  anné  ;  :  «i  Je  prie  l'hon- 
«  t)Ale  bomme  aul  fera  matière  (pour  CEncrf* 
«  c/op^fr<), (Jti  mon  t)rouverque  «cje  ne  sais 
«  qtioi  qu'on  apoe'le  inaiière  pcuiausïrt  uien 
«  penser  qtie  fe  je  ne  sais  quoi  qu'on  ap^He 
«  esprit.  »  Le  6  décembre  •  il  écrivait  au 
mémo  ami  :  «  Il  ne  faut  que  cinq  «m  sJx 
«  philosopbos  pour  renverser  le  coloSSrs  S 
Ut  le  tt  Wr'n  suivant  k  «  M' vous  4tieit'touÀ 
•f  unis;*  vous  damneriez  des  lois.  'Toiis  les 
«  Cacouacs  levraient  com^)oser  une  meute.  » 
£i^  ITVO;  Ba  '  cdfrespoiHiance  devint  encore 
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p-l«*!  Il  5u;i^f5tîtl7n.  Le  Stfmi*  vi». 
«  [laiTf /S  frères,  !  /s  pieftiipi^  MH^  ^  ^. 

#  dii  ai#^  mieux  qoe  vofos.  Mr^.  K* 

•  n^ius  alJ  *n  si  noas  sommes  fMîKH  «t 
«r  g^is,  »  1.V  ?^  avril  fï6f  •  «  Q«^  H  r*r  - 
«  so^ihes  véritables  (as^^eof  mut  oo^^*-• 
€  C'i.nme  les  franrs-m^çons;  qii%  $w<^. 
«  blent,  qu'is  se  5onl  etmeifU  qiTh  s*»--» 
«  0  iè  es  a  te  c»nfrérie,  el  «lorllje  n»  f»< 
«  brûl-T  pour  eux.  Cette  académie  sn^> 
«  VMidrait  m^eûx  qoe  racadéarie  fAAé^^ 
c  et  toutes  celles  de  Paris/  Vais  Amo  » 
«  songe  q  l'à  soi  rt  oublie  le  premier  ée^  !^ 
«  voi.-s,  (j'H  est  danéanfir  rmf.....  GmIr- 
«  *\tz  Vint...  *e  plus  qne  vrtfispotnm.»L» 
2*3  s  -jit^mbre  1768  :  «  Fai  wS^mrt  jw 
«  que  vous  ne  50yez  pas  as<ei  iW*s.  t« 
«  enfb'jissez  vos  !^  nts,  vous  vens  cod^h 
«  lez  de  mépriser  un  monstre  q  iH  fwt  é- 
«  barrer  el-détraire.  Qde  vous  caêUîWiH 
«  de  l'écraser  en  auatre  pajeN  en  av»*!  h 
«  modeslîe  de  lui  laisser  igttorer  qaTl  iVJft 

*  de  totre  main?  Lancer  la  AWi" ^' « ««n^ 
«  Irer  la  main.  Faifes-moT  quelqoe  ja«f  rt 
«  plaisir.  Consolez  ma  vieillesse.  *  L  ^"^ 
tobre  176%,  il  mar:jua?t  à  son  atffi  :  «  Yi\n 
«  aVec  horreir  ce  qne  vcas  dite^  de  M^ 
«  fart.  Dfc^)  :  Heureux  s'il  arttttfH  retf^fi^ 
«  M  rrRgion  et  le»  mteursf  Vbtfs  xlefe/  Wf* 
«  pénilenCr  toute  vbtré  vietle  d^sdiii  fr 
«  gnes  :  gu*  lies  soient  th  tiiWé^  de  »« 
«  larmes.  *  H  montre  la  và^e  véh^roen'e 
dans  SQS  lettres  ^  ses  autres  amis:  Le  18  juiHel 
1760,  ri  écrivait  à  Tliiriot  :  «  J'avooe  q'iw 
«  fie  peut  pas  alla  fuer  rinf...'tôas  les  M 
«jours  avtsc  dei  écrits  ^raisonnes,  o^i*/" 
«  peut  aller  per  domos  semer  le  boo grain.» 
A  DatnilaVilie,  en  m  d  W«l  :  «  Cearez  ton* 
0  shr  l'ittf...  ha'iilement:  Ce  qyi  m'iatéresse» 
à  c'est  la  propagation  rte  la  fef,  éé  II  ^éritét 
«  le  (ïrôgrès  de  la  phi.énopbie  el  lWli$«- 
«  mei^t  dé  Hof...  n  À  •Baurie/'eii  ociobw 
176Ï  î  «  Il  faut  due  les  frères  péuaisécj^ 

<  Ids  coqufris.  J  en  vîf^ng  tocfioili^  h  :  d*"* 
a  Carfhagô.'-»  \  DamifeVllfe,  te  ^  «W» 
1762  :  «  E'ngagez  to\\\i  mes  frêPéé  k  jww^»' 
«  vi»e  rinf...  de  vive  foit -^  par  écrit  s»» 
«  lui  donner  *iin  morfre^  4é  relâche.  »  A« 
mA.ue,  le  25  jiffllet  17*6  :  ^  Je  *»  *mte  |« 
If  un  moment  que,  sPVoiis  vmiKez  twi  •<•• 
«  blir  è  Glèves,  avec  WaÎoh  (DidertUM 
t  (juelquqs  amis,  on  ne'vousfllâescowj 
«  riois  très-avantageuses. 'On 'y  éi«MW 
«  uuf*  impi^îmerie  qci.-  prodûiml'  beaowj'F- 
«  On  y  établirait  ufie'  nnirèiÈMtakx^^'f^ 
«  imporlani'%  ce^rait'^èlledii'la  véHu-- 

*  Soyez  s^r  q«*il  «e  ferait  ^lrtlP8  do?  gjf 
«  évolution  dius  le*  esprfts,  el'ffl'l*'*' 
«  rail  de  deux  ou  irôia  é  isr  penr  f^^^ 
«  époque  ëterne/le.  »  "'AU  co»  *  d'âr?**"» 
re  16  février  1763  :  i  P^ùtffe,  ta  tt  (t«!JJ^ 

<  pourrez ,  4és  p<«s  «âges  etWrtt  rtJ{J' 
«  riirf...v  »  A  BeJvétlttS4  le  1"  nain»- 
t  Dieu  vous 'deîhan'deftt  c^agMe*^^ 
«  lei»«s.  tijus  pottv«^,  jJu^"^  K?!IÎ 
«  écraser  l'erreuft  if 'A'  Mat  uiOrtlf  »»iy 
ir«k  :  «  J'exlie^tt  tôi^lkes*  frirai  i^o"^ 
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•  ^^P  WÇÇ  .^f^^  ^  DTvd^PÇ^  poçr  la  fcpnne 
«  causy, "etc. ^»  11  a(ir):t'a  pig^  prrifïulière- 
npiM  m*j)'i*vM6  û'tnfdme  fqui  pronv  »  ta  fur'  ur 
du  véViîâblé' Ihoalismo)  rltiî.uis  1760  Jiistf  iVn 
ITCô.i^  ilèm<1u(laU  à  T  liliol  al  h  d'Alemberl 
dos  n'ûsei^netuc^'U  Kécis,  dos  a^roWlcs 
coDtrç  les  adversaires  de  la  pliiIii5?o  hio, 
coâiine  sur  Gâu<hi'1,  Chauoiflz,  Moreau, 
B^ijé.z,  Trublet,  t  le.  \\  appelaîi  «jos  ennemis 
tétrs  j^uqn/fj,  Tnauins^  àuistr^s^  "pôtifsons.  Il 
écrivait  |î*!pelvéiias,  le  It  mai  176!  :  «  Esl-ne 
«  que  I5  ÊrOj'OsUion  lionn6:e  cl  moJ<^sle 
«  a  <5|rfngkT  Iç  dtpicr  jésuite  avec  les 
«  bovoux^dii  (l^riirér  janséniste,  "^e  pourrait 
«  àmeiier  les  chbscjs  à  quelq  le  ré'  oncilia- 
«  UopJ  •  4vjrQtntê  (rApgrnso  s  26  jinvier 
lT62:  «  Içs  jésiiîles  61  lo  j  «nsén  Sic-  vO'^U- 
«  nuçQt  a  se  «léôbii  er  h  boHes  dents  ;  il  'faut 
«  tirer  fiiç  eux  è  b  lies  pendant  quHs  so 
«  mordent...  ii  —  «  II  faut  écraser  lès  iésUi- 
les/écr.ivait-il  é^jaleraent  ^  DamilaVille,  et 
^*~  ■ — ^liistéis  p--*  '--  '  "  •-' — '— ' 

^'  ^  ^  *. 
avci?  UD  jaus3'iisle  au  cou,  et.^  »  Il  con- 
serva ^a  bai'^'é  philosophique iwnjw'i}  ses  der- 
niers liioments  :  tiâ  Qo  que  sembla  consacrer 
en  qgelque   sorie  la   réi'c  lion  Iriomj^hale 
qu'il  ôi>  ini  i  Varis,  et  i*i  ^tiin'érence  du  gou- 
y  rnemeni  noûr  un  enlbousiasmc  exalté  qui 
insulta  (  et  ]e  gouvernant» 'l  lui-même  et  la 
reli^jion.  La  p/emiêre  édition  de  s.s.  O^w- 
vres  complètes  fut  fai  e  sous  ses  ^eux.  Le 
fauoeux  B  auinarchais  en  entreprit  une  au(re 
en  1765.  Le  marquis  de  Condoreet  en  rédi- 
gea les  averlis^cmenfs  et  1  s  notes^  qui  sont 
en  fl;é"»éiral  dune  vîolearo  neii  cminune  : 
on  et  blît  des  presses  h  Kehl,  aux  portes  de 
Slrisbourif,  et  Sédition  parut  en  178  '-89,70 
vo  .'in-9  •  tirés  sur  cinq  paniers  dill'érents, 
avec  des  gravures.  Tn  arrêt  du  conseil  d'Efal 
du  roi  supprima  celle  nouvelle  é^^iition  ;  it\ais 
leî>  exemplaires   ne   s'en*  répandirent  pas 
moins  ^aiis 'toute  la  France.  Nous  ne  sau- 
rions dire  les  éditions  qu'on  a  données  des 
OEuvres  (lie  Voltaire.  Des  mandements  ont 
été  laocé^  contré  ces  daujjcreus  s  publica- 
tions, mi'U  l'esprit  d'îrapiéié  a  prévalu  :  le 
nombre  des  éxemplains  en  ède  ÎJOjPOQ, sans 
y  comprendre  les  nombr.ux  exein,  faires des 
OEuvres  séparées,  réimprimées  tant  de  fois. 
Vous  (crmineroDS  en  mettant  le  jugement 
suivant  5ur  Vo4iaire  sous  1  s  yeu^  a^'  nos 
letl  urs.  «  Qu'on  admire  (dit  un  auteur  jn- 
«  dicîeux)  les  grâces  de  son  stylt%  le  piquant 
•  de  ses  livres  d'h  stoirc,  lé  brillant  de  ses 
«  rviésifs,  le  naturel  et  le  pi(|uan(  Ue  ses 
«  teltres,    nous  y  snns'^rivot.s   vqliHUicrs. 
«  Qu^ln  donnai  une  coIleeti<  n  de  celles  de 
«  ses  OEuvres  que  peut  avou  r  la  religion,  ou 
«  du  moins  qui  ne  lui  sont  pas  contriircs.  h 
«  la  bonne   neur  ;  qu'on  supprimât  dans 
«  quelques  autres,  qui  pouvaient  être  utiles, 
«  (les  assagis  qui  accusaient  manifestement 
«  la  prévetitio  i  ou  la  haine,  on  y  a  rait  ap- 
«  plaudi.  Combien  d'ouviages  de  Voltajre 
«  gagneraienUgn  clTeUè  ce^  retraDcbcmeiâts» 
«  {S(  eoidDieh  il  eût  été  î  ^^sinr  qu'une  main 
«  a§ie9^  la  reHcSton»  et  soj^^euse  éo  même 


*  temps  de  la  gloire  de  rau^eur,  eût  effacé 
«  des  t  aîls  Wufné'^ibm  pé^  hiof^'s  •(>dnlfairês 
«  h  l'une  i\\vh  ly^t^o.  L^  Rèvriadt  \)'âurait- 
«  elle  pas  pi  s  de'tnérifé  ^x  j'e^x  des 
«  lommt'S  imparliaui,  sa-^s  qtlelqûes  vefs 
a  qui  res|Sirert  nne  indiïWénec  ntiilosophî- 
«  Mtie  pour  toutes*  ft»s  religions  r  Le  Sîicle 
«  de  Louis  Xlt  ne  satisferî«U-!1  pa^davan- 
«  tag«  les  hommes  graves,  sa^^s  ce  Jon  de  lé- 
«  géieté  peu  ^éa'^fdans  Mr\  hîstortèn?  Les 
X  pièces  qe  théâtre  n^  réunimienl-elles  pas 
p  plus  de  sullVaf^t'S,  $t\u<  cctt«  affe^^fation  d]y 
«  sem^T  partout  d'*s  maxiin»^^  pliîlosophi- 
«  qneà?  Lrs  |)oéi'es  lé-çères  n'çuraij^it-elles 
u  pas  I  ne  ç^aieté  plus  inuo  eite,  si  el  e  no 
«  s'exorg  n't  que  sur  des  rhatiè  es  oO  il  est 
«  libre  à  cliacim  de  rire  ft  de  plAÎsatiter? 
«  Tous  ces  ouvra^rs  ne  ga^ei  aient-ils  pas 
a  à  des  retnOehement<  éjdlement  avoués 
«  par  la  morale  et  par  le  gO  l  ?  et  une  édition 
«  de  Voltaire,  faite  d  après  ce<  principes,  ne 
.  «  serait-elle  pas  le  Plus  beau  titre  de  sa 
«  gloire?  Maïs  que  I  «n  repr-duîs  •  deS  ou- 
«  vrages  ta*^t  de  P»is  prosciits  ou  dignes  de 
«  l'être...;  qu'on  permette  d'însnlt^r'a  la  re- 
«  ligioii,  à  la  morale  et  au  gOuvemeraent, 
«  dans  des  pami»hle(s  lieeneTeux  ou  saliri- 
«  ques;  qu'on  accroisse  ainsi  le  mal  au  lieu 
«  a\  apporter  remède,  c'est  ce  que  la  pr^- 
«  dence  et  l'intérêt  de  la  société  devraient, 
«  ce  semble,  empocher.  » 

VONDEL  (Juste  ou  Josse  va?i  de^},  poêle 
hollandais,  né  k  Cologne  le  17  noy.  1587, 
de  pare  ts  anabaptistes,  quitta  cette  secte 
pour  entrer  dans  celle  des  armé-^leris,  quM 
abandonna  ensuite  ;  il  mourut  dails  le  sein 
de  l'Eglise  catlioliquè  le  5  f^rî<r  1679,  h  92 
ans.  ildressa  à  Amsterdam  une  booiiquo  de 
bas  ;  mais  il  en  laissa  le  'soin  è  sa  femme, 
pour  ne  s'occuper  presque  que  fle  la  poésie. 
Vondel  n*eut  pour  maître  que  son  Kénie.  H 
avait  déjà  enfanté  pluslturs  pièces  ^en  vers, 
non-seulement  éans  suivre  avicune  rè^le, 
mais  même  sans  soupçonner  qu'l  y  en  eût 
d'aulres  que  èelles  d  ^  la  versifloation  et  do 
la  rime.  Instruit,  à  l'âge  dé  jtënte  ans,  de 

Ïava-^lage  que  l'on  peut  retire?  deS  anciens, 
apprît  le  latîn  pour  POuvdîrleS  lire.  En- 
suite il  f^idopna  a  la  fectu^fe  tfes  écrivains 
français  Les  fruits  de  ça  inuse'oAreht,  dans 
quelques  endroits,  tant 'de 'génie  ^  une  ima- 
gination si  noble  et  si  no^tiquç,  ^S^u'i)  fut 
surnommé  le  firgité  holfanélàti ;  mins  11  ne 
se  soutient  pas,  et  a[>rèi  s*être  élefé  avec 
tout  l'essor  du  génie,  il  tombe  dans  Tenfluro 
et  la  bassesse.  Ses  Poésies  ont  été  Imprimées 
i  Amsterdam,  1082,  en  9  v«d.  *in*V,  et  Rot- 
ferdam,  1700.  Celles  qui  ornept  îe  plus  ce 
recueil,  sont  :  le  lléros  de  Dieu  ;  le  rare  de$ 
animaux:  Destruction  de  //rMirff^m, tragédie; 
la  Prise  d'Amsterdam  par  Florent  F,  comte 
He  IloHande:  la  UagntUcenctf  rf>  Salàmon^ 
Palamède  OU  Vlnnocence  opprimée.  Ç'CSt  la 
piorl  de  Barneveldl,  sous' le  nom  de  Pf^f^ 
m<'de  faussement  accusé  j>ar  Dlvssenl  était 
encore  arminien  lorsqu'il  (U  Qwe 'bjêbe,' qiii 
îrrifale  nrinée  lï.iuricé.  an*iptilprftnte  le 
pfoc^s^  rÀutéiir,  mi5îs  fl  |n  tttt-jmjTCpôur 
uué  ainende  de  300  livres.  jBéS'^SmrtTCOntre 
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les  ministres  de  la  feligion  prétendue  réfor- 
.  mée  ;  un  beau  poëme  en  faveur  de  l'Eglise 
catholique,  intitulé  :  leê  Mystères  de  rautel. 
C*est  lui  qui,  voyant  la  statue  d*£rasme  faite 
du  bronze  d'un  Christ,  fll  deux  vers  hollan- 
dais dont  le  sens  est  :  C'esi  dommage  que 
Jésus-Christ  n'ait  point  été  bourgeois  de  Rot-' 
terdam.  Gérard  Brandt  a  publié  sa  Vie  eu  1681. 
VORAGINE  ou  YARAZE,  auteur  de  la 
Légende  dorée.  Voy.  Jacques  de  Yoragine. 

VORST  (Conrad  Yon-Dem),  Yorstius,  né  à 
Cologne  eu  1569,  d'un  teinturier, succéda,  en 
1610,  à  Armiaius,  professeur  dans  l'univer- 
sité de  Leyde;  mais  les  ministres  anti-armi- 
'  ni«*ns  employèrent  le  crédit  de  Jacques  r% 
roi  d'Angleterre,  et  demandèrent  son  exclu- 
sion de  la  république.  Yorstius  fut  banni  de 
Leyde  en  1611  et  relégué  à  Gouda,  où  il  de- 
meura depuis  1612  jusqu'en  1619.  Le  synode 
dcDordrecht  s'érigeant  en  juge  de  la  loi,  en 
rejetant  lui-même  les  jugements  de  l'Eglise 
universelle,  le  déclara  indigne  de  professer 
la  théologie  ;  et  cet  anathème,  prononcé  par 
d<'s  fanatiques,  engagea  les  états  de  la  pro- 
vince è  le  bannir  à  perpétuité.  Il  fut  obligé 
de  se  cacher  comme  un  malfaiteur  ;  enfin  il 
chercha  un  asile  dans  les  Ktats  du  duc  de 
Holstein,  en  1622,  où  il  mourut  le  29  sep- 
tembre de  la  même  année.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  tant  contre  les 
catb')liqui)s  que  contre  les  adversaires  uu'il 
eut  dans  le  ihirli  protestant.  Les  plus  recner- 
chés  sont  Arnica  coUatio  cum  /.  Piscators} 
Gouda,  1613,  in-lih*;  et  le  traité  de  DeOy  Stein- 
furt,  1610,  \VL-W%  réimprimé  en  1616,  à  Ha- 
mu,  dans  le  mémo  format,  que  le  roi  Jac- 
ques fit  brûlfr  par  la  main  du  bourreau, 
comme  il  méritait  de  l'être,  puisqu'il  atta- 
quait la  simplicité  de  TElre  divin,  son  im- 
mutabilité et  son  éternité;  mais  ce  n'était 
qu'un  biais  pris  par  Yorstius  pour  établir  le 
socinianisme,  en  déduisant  du  dogme  de  la 
Trinité  et  de  Tlncarnation  des  objections 
contre  la  nature  de  Dieu.  Sa  conduite,  et 
plus  encore  ses  écrits,  prouvent  qu'il  pen- 
chait vers  cette  hérésie  :  et  si  ses  adversaires 
n'avaient  fait  valoir  que  cette  raison,  on 
n'aurait  pas  pu  les  accuser  d'injustice  ;  quoi- 
qu'à  bien  prendre  les  choses,  le  socinia- 
nisme, dans  les  principes  des  protestants, 
soit  aussi  raisonnable  que  le  calvinisme  et 
le  luthéranisme.  «  Comme  tous  les  réformés 
«  (dit  M.  Pluquet),  Arminius  et  ses  disciules 
«  ne  reconnaissaient  point  d'autorité  iniail- 
«  lible,  qui  fût  dépositaire  des  vérités  révé- 
«  lées  et  qui  Qxât  la  croyance  des  chrétiens  ; 
c(  ils  regaitlaif'nt  l'Ecriture  comme  la  seule 
«  rë^lc  de  la  foi,  et  chaque  particulier  comme 
«  le  juge  du  sens  de  l'Ecriture.  Ils*int<  rpré- 
«  tèrent  donc  ce  que  TEcriture  dit  sur  la 
a  grâce  et  sur  la  prédestination,  conform^- 
«  ment  aux  principes  d'équité  et  de  bienfai- 
ff  sance  qu'ils  portaient  dans  leur  cœur  et 
«  dans  leur  caractère;  ils  ne  se  fixèrent  pas 
«  dans  la  doctrine  de  l'Eglise  romaine,  sur 
«  la  prédestination  et  sur  la  grâce  ;  ils  ne 
«  reconnurent  point  de  choix,  point  de  pré- 
«  destination,  passèrent  insensiblement  aux 
<  erreurs  des  péiagiens  et  des  semi-péla- 


«  giens.  Comme  les  arminiens  croyaient  qtK 
«  chaque  particulier  était  juge  naturel  du 
«  sens  de  l'Ecriture,  par  une  suite  de  leur 
«  caractère  et  de  leurs  principes  d'équité,  ils 
«  ne  se  crurent  point  en  droit  de  forcer  les 
«  autres  à  parler  et  à  penser  comme  eni; 
«  ils  crurent  qu'ils  devaient  vivre  en  paii 
•c  avec  ceux  qui  n'interprétaient  point  TEcn- 
«ture  comme  eux  :  d^  là  vient  cette  tolé- 
«  rance  générale  des  arminiens  pour  toutes 
«  les  sectes  chrétiennes ,  et  cette  liberté 
«  qu'ils  accordaient  à  tout  le  monde,  dliofN^ 
«  rer  Dieu  de  la  manière  dont  ils  croyaiat 
«  que  TEcriture  le  prescrivait.  >  Foy.  Ld- 
TDLus  (Scipion),  Seevet. 

YORSTIUS  (Guillaumk-Hehbi),  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Steinfurt  sur  la  fin  du  xti*  siè- 
cle, fut  ministre  des  arminiens  è  Warmond, 
dans  la  Hollande»  et  publia  plusieurs  oarn- 
ges  :  Traduction  de  la  première  partie  de  h 
Chronique  de  David  Ganz,  avec  des  extraits 
de  la  seconde,  Leyde,  16ilA,  in-4*.  Ricbari 
Simon  dit  qu'elle  est  peu  fidèle.  Celle  des 
Capitules  du  rabbin  Ehézer ,  avec  roumge 
du  précédent  ;  celle  des  Fondmeii/i  de  M 
Loi  de  Maimonide,  et  du  Fondment  df 'i 
Fot  d'Abrabanel,  Amsterdam,  1638,  iq4'. 
L'ouvrage  de  Maimonide  est  en  hébrea  et 
en  latin  ;  celui  d'Abrabanel  ne  se  trouve  ici 
qu*en  latin.  Les  notes  qui  acoompagn^Dl 
cette  traduction  sont  étendues ,  mus  efl^ 
ne  sont  pas  toujours  justes.  Disceptoti^éi 
veriro  vtl  strmone  Dei^  etc.,  in4',  coulre  m 
Notes  de  Rittangel  sur  le  livre  de  Jtitrû; 
Bilibra  verîtatis  et  rationis^  qui  est  ttneré;!!- 
aue  à  la  Libra  veritatis  de  Rittangel.  Ces 
deux  ouvrages  montrent  qu'il  peechiit  rers 
le  socinianisme.  , 

YORSTIUS  (Jean),  né  l'art  i6a,à  Wessel- 
bour^  dans  le  Dithmarsen,  embrassa  le  cal- 
vinisme, fut  bibliothécaire  de  l'électewr  de 
Brandebourg,  et  mourut  à  Berlin  en  16<o. 
Oi  a  de  lui  :  Philologia  sacra,  où  il  traite 
des  hébraismes  du  Nouveau  Testament, Ams- 
terdam, 1695,  augm.  d'une  2*  partie  ;Fw^ 
fort,  1705,  iïï'k''  ;  u^e  dissertation  Dt  5îfw- 
driis  Hebrœorum,  Rostoch,  1658  et  j6u». 
2  vol.  in-fc*;  un  Recueil  intitulé  JFfliftf^'" 
Opusculorum  historicorum  etphilologicûn»* 
Rotterdam,  1693,  8  vol.  in-S'.Oritrouredafl^ 
cette  collection  les  ouvrages  suiTants  *  vf 
adagiis  Novi  Testamenti  ;  De  voce  Sesacfi.  ^;- 
rem.  25  ;  des  Dissertations  latines  sur  le?  » 
Si»maines  de  la  captivité  desHébieux,suri<î 
70  semaines  de  Daniel,  sur  la  prophétie rf 
Jacub ,  etc.  Tous  ces  ouvrages  prouTeni  ui^ 
grande  érudition  sacrée  et  pmfane. 

YOSSIUS  (Gérard),  né  en  iWJ^^ 
dans  le  pays  de  Liège,  fut  prévôt  ue  w  ':^ 
légale  de  Tungres ,  prolonotaire  ^^^^^ 
que,  docteur  en  théologie.  Il  se  rewl"  n^ 
bile  dans  le  grec  et  le  latin,  et  de^c^Ynur 
sieurs  années  à  Rome.  Il  pmfitadeceW 
pour  fouiller  dans  les  bibliothèques,  et  wî» 
premier  qui  en  tira  et  traduisit  en  W^^ 
sieurs  anciens  monuments  dies  ^^j!^^ 
entre  autres  les  ouvrages  de  **'^*- ^[]L 
Thaumaturge,  avec  sa  Vie  et  des  Sdioi'e». 
Majence,  1604,  ia-4'  ;  et  saint  fiphreffli  «^«^ 
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des  uotes,  Rome,  1589, 93  et  98,  3  yo..  in-fol. 
On  a  encore  de  lui  la  Vie  ei  les  Leitnê  en  grec 
el  en  latin,  de  Grégoire  IX,  avec  des  fiotes, 
Rome,  1587.  Elle  se  trouve  aussi  dans  les 
Concilié  de  Labbe.  11  mourut  à  Liège  en  1609, 
s.lmé  et  estimé 

VOSSIUS  (GIÛiardJbân),  né  en  1&77,  à  Was- 
sembourg,  dans  le  duché  de  Juliers,  se  ren- 
dit très-babile  dans  les  belles-lettres ,  dans 
l*histoire  et  dans  l'antiquité  sac  ée  et  pro- 
fane. Nommé  directeur  du  collège  de  Dor- 
drecht,  il  remplit  cette  place  avec  applaudis- 
sement pendant  vingt  ans.  On  lui  confia  la 
chaire  d'éloquence  et  de  chronologie  à 
Leyde,  en  1618;  mais,  sectateur  d'Armi- 
nius ,  il  fut  suspendu  de  ses  fonctions  pen« 
dant  plusieurs  années ,  par  le  prétendu  sy- 
Bode  de  Dordrecht.  Appelé,  eu  1633,  à  Ams- 
terdam ,  pour  y  remplir  une  chaire  de  pro- 
fesseur en  histoire,  il  s'y  fit  des  admirateurs 
el  des  amis.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  De 
€>rigme  idololalnœ  :  De  historiciê  grœcis.. .  •;  De 
historicUlaiinis:D€Poeti$grœci$;Delatinù:De 
scientiiê  maihematicis  :Dii$ertaêiimei  de  tribus 
syfnboliê  apoiioUcOf  athtmaeiano  et  eonstanti- 
napolittmo  ;  Historia  pelagiana  ;  Institutiones 
rhetancœ^  grammaticœ^  poeticœ:  Theseitheo^ 
logieœ  H  kntoricœ  ;  Etymologiean  linguœ  lor 
tinœ  ;  De  vitiii  ^ermoniê^  etc.  Tous  ces  écrits 
ont  été  imprimes  à  Amsterdam ,  de  1695  à 
1701,  6  vol.  in-fol.  On  estime  surtout  ce  qu'il 
a  écrit  sur  l'histoire ,  sur  l'origine  de  Tido- 
Ifttrie,  et  sur  les  historiens  latins  et  grecs. 
Mais  il  faut  se  défier  de  lui  dans  les  matières 
qui  ont  quelque  rapport  à  la  religion.  On 
voit  dans  ses  écrits  cette  inconstance  fatale 
qui  poursuit  tous  les  savants  qui  écrivent 
BUT  les  dogmes  chrétiens,  en  rejetant  Tauto- 
rité  de  l'Eglise.  11  mourut  en  1649,  à  72  ans, 
laissant  cinq  fils ,  qui  tous  se  firent  connaî- 
tre comme  littérateurs  ou  comme  historiens, 
notamment  le  suivant. 

VOSSIUS  (IsAAc),  dernier  enfant  de  Gérard- 
Jean,  né  i  Leyde  en  1618,  passa  en  Angle- 
terre en  1670,  où  il  devint  chanoine  de  Wind- 
sor. Il  mourut  en  1689,  à  l'Age  de  71  ans, 
après  s'être  fait  un  grand  nom  par  sa  vaste 
érudition.  11  avait  une  mémoire  prodigieuse, 
mais  il  manquait  de  jugement.  Son  penchant 
était  extrême  pour  le  merveilleux.  Rempli 
de  doutes  sur  les  objets  de  la  révélation ,  il 
ajoutait  foi  aux  contes  les  plus  ridicules  des 
voyageurs.  Charles  II,  roi  d'Angleterre ,  di- 
sait de  lui  ;  «  Ce  théologien  est  un  homme 
«  bien  étonnant  l  il  croit  à  tout,  excepté  à  la 
«  Bible.  »  On  a  de  lui  :  des  lfote$  sur  les 
géographes  Scylax  et  Pomponius  Mêla,  et 
sur  Catulle.  Vossius  aimait  les  ouvrages  qui 
portaient  Tempreinte  de  la  licence  et  de  la 
débauche.  Ses  Commentaireê  sur  Catulle,  pu- 
bliés en  168!^,  in-4*,  ne  sont  pas  exempts  de 
ce  défaut.  Il  n'eut  pas  honte  d'v  faire  entrer 
une  partie  du  traité  De  prcttioulii  veterum 
de  Béverland,  avec  lequel  il  était  très-lié. 
Des  OhttrvQtiùne  êwr  Vorigine  du  Nil  et  du 
autres  fleuvei  ;  des  Ecrits  contre  Richard  Si- 
mon ;  De  poetnatum  eantu  et  viribue  rhythmi^ 
Oxford ,  1673,  in-S*  ;  plusieurs  Dissertations 
philosophiques  et  philologiques;  De  motu 


martum  et  ventorum^  La  Haye ,  1663 ,  in-4'  \ 
De  antiaua  urbis  Romœ  magnitudine^  dans  le 
tom.  IV  du  Trésor  d'Antiauités  romaines  de 
G  revins  ;  De  Iriremium  et  liburnicarum  rons^ 
tructione^  dans  la  Collection  de  Grévius, 
tom.  XII  ;  De  septuaginta  interpretibus  eo- 
rumque  translatione  et  chronologia^hondtQSy 
1665,  in-4%  C*éiait  un  zélé  défenseur  de  la 
Chronologie  des  Septante  ^  et  il  se  proposait 
de  donner  une  nouvelle  édition  de  la  ver- 
sion de  ces  célèbres  interprètes;  mais  la 
mort  l'en  empocha.  Chronologia  sacra  ad 
mentem  veterum  Hebrœorum^  La  Haye,  année 
1661 ,  in-4"  ;  Dissertatio  de  ver  a  atate  mundi , 
La  Haye,  1659,  in-t^*.  Il  veut  faire  le  monde 
plus  vieux  que  ne  le  fait  la  chronologie  ordi- 
nairement reçue.  Georges  Hornius  et  Chris- 
tian Schotanus  réfutèrent  son  système, 
Îui  a  reparu  depuis  dans  les  ouvrages  de 
uffon,  ae  Bailly,  de  Boulanger  et  d  autres 
écrivains  modernes.  {Voy.  l'Examen  des  épo- 
ques de  la  nature,  Maestricht,  1792.}  De  lucis 
natura  et  proprtetatej  Amsierdam^  1662,  in-^"; 
De  sibyllinis  aliisaue  quœ  Christi  natalem  prœ- 
eessere  oraculis^  Leyae,  1680,  in-. 2;  Sancti 
I^natii  epistotcBy  item  sancti  Éarnabœ  apost. 
hpistola  orœce  et  latine^  cum  notis,  Amster- 
dam ,  1646  ;  Yariarum  observationum  /t6er, 
Londres,  1685,  in-4\  Tous  ces  ouvrages  do 
Vossius,  depuis  le  9*  énoncé,  ont  été  mis  è 
YIndex  par  un  décret  du  2  juillet  1686.  Dom 
Mabillon,  étant  à  Rome,  fut  invité  parla  con- 
grégation de  YIndex  à  donner  sa  résolution 
sur  les  ouvrages  de  Vossius  :  il  la  donna,  et 
ce  Yotum  que  l'on  trouve  dans  ses  ouvrages 
posthumes,  tom.  II,  pag.  59,  tendait  h  le  dé- 
charger ;  mais  son  sentiment  ne  fut  point  sui  vi, 
comme  il  résulte  de  YIndex  de  Benott  XIV, 
Rome ,  1770,  page  282,  quoique  de  Boze, 
Ruinart ,  Thuillier ,  Clémencet ,  Goujet , 
Drouet,  etc.,  aient  avancé  le  contraire. 

VOUET.  Yoy.  Vobt. 

VOYLR  DE  Paulmt  (Rsiii  db),  chevalier, 
seigneur  d'Arçenson,  était  fils  ae  Pierre  de 
Voyer,  cbevaher,  seigneur  d'Argenson,  gen- 
tilhomme ordinairu  de  la  chambre  du  roi, 
d'une  ancienne  maison  originaire  de  Tou- 
raine.  11  naquit  en  1596,  devint  conseiller 
au  parlement  de  Paris  en  1619,  puis  maître 
des  requêtes  et  intendant  de  plusieurs  pro- 
vinces. Les  besoins  de  l'Etat  le  firent  sou- 
vent chanser  de  poste,  et  on  lui  confia  les 
Îilus  diflidies.  L*enchainement  des  affaires 
'engagea  aussi  dans  des  négociations  déli 
cates  avec  des  puissances  voisines,  surtout 
avec  la  maison  de  Savoie,  alors  divisée.  En- 
fin, il  songeait  à  une  retraite  qui  lui  fût  plus 
utile  que  tout  ce  qu'il  avait  fait  ;  et  comme 
il  était  veuf,  il  embrassa  l'état  ecclésiasti- 
que ;  mais  le  dessein  que  la  cour  forma  de 
ménager  la  paix  du  Turc  avec  Venise,  le  fit 
nommer  ambassadeur  extraordinaire  vers 
cette  république.  Il  n'accepta  cet  emploi 
que  par  un  motif  de  religion,  k  condition 
qu'il  n'v  serait  pas  plus  d'un  an,  et  que» 
quand  il  en  sortij  ait,  son  fils,  que  l'on  iai- 
sait  dès  lors  con:^eiller  d'Etat,  lui  succéde- 
rait. A  peine  était-il  arrivé  à  Venise  eu  1651» 
qu'il  fut  pris,  en  disant  la  messOi  d*une  fiè« 
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vre  violent^,  dont  il  mourut,  pn  à  de  îui 
un  traité  de  la  sagesse  chrétienne^  et  un^ 
traduction  raan.usçrHe  de  Y  Imitation  deJ,-C. 
—  Son  lils,  a,»pelé  ausM  'Hjné,  )ui  snccédi 
dans  les  fonctîo  ^s  d'ambassadeur,  qu'il  rera- 
tlit  jusqu'en  1655,  et  mourul  en  ITuO,  â^o  de 
70  ans. 

VTtAY  ( Jean-Baptîste  Le)  ,  docteur  'le 
So  bonne,  est.  auteur  diin  re  :u  il  htilulé  : 
Homélies^  ou.  Explication  littérale  et  tnorale 
des  Evangiles  de  tous  les  dimanches  de  /arv- 
née^  où  les  vérité-  les  plus  imp'^rlanl  «s  de  ïn 
inurale  chrélieiuie  sont  traitées,. avec  des 
résolutions  des  cas  do  conscience  les  pl^is 
difficiles  et  les  moins  cornus,  Paris,  1688, 
5  vol.  in-12;  2"  éJition,  169'*,  revue*  corrî- 
;ée.et   augjnen»(''e   d^   plusieurs  homélies 


.es  évaiàilcs  de  cnônie,  ave:;  les  iilrodiià- 
tions  neces^^aires.  po.ir  faire  cette  applica- 
tion. Cet  ouvrage  se  lit  encore  avec  fruit. 
>^I1Î>10ET  (  Kmo-Llcius)  ,  protr^stanl,  ri^ô 
\  Embden  dans  I  \  Frise,  en  lèOD,  fut  miplç- 
tre,  puis  prore5>eur  des  l/ngiies  orieitale^ 
et  des  antiq  lilé'J  héàiraïques  à  Fi*an  ker,  où 
il  mourut  en  1760,  S 'S  rincipalc'»  prtxlUsj- 
tions  soit  :  un  recu'il  iï'Ohservatijns  philor 


tophiqiies  et  théohgiques^  en  l.ilin,  Leuwar- 
dcu,  17W,  îu-4*  ;  Arabisai 


mus  exhibens  graïk- 


fkaticam  dfèhiiam.  AtaMiertiàêémmtB  Ârih 
bîcÀ,  etc.,  PrartékerVlltt^iQ^W  rcrflcfv«« 
Kd)rdUmi,  Frirn^^kgr^lTÛ,  nAâAJUktwtfk 
Frisiaenrûni  Ubr^ff ,  Leuifaidèti»  ll&i,  in-»*. 
C'est  l'histoire  de  l'un  va. si t\  d»  Franelirt'. 
Un  {^râoT  ri/xiibre  de  DtMeoMfOBi.Mr /« 
antiàttîtéà-  iiiéUaûeà^  et.  autrrs  jsmefs. 
'  VR^J?fESTBIfl   (GmLLAUM    WmDc. 

Vd ARi!i/ ?t....  ) r  caré  de  Génère,  né  I» 
1769,  fut  j^hei^  fiar.  séd  si^iea.:s.eeei^ 
siasiiques^  h  p^o  |ue  Aen  Ja  t!éfdi-itjoo  km 
^aise,  d  ^«t^nlskiori^  le  •  T>liiSBKi|f.ic(ameselW 
plus  f>érine'U6e^,.q  i^îlfenpItLjiIreclMimbv. 
-Dans  1  '  (x)Stê>  diiri.ile  jïb  .^convile  GiDère 
qfli'il  0C4Hi]ia  dluratitriii^j^na  am  iïbé 
yuariii  se  dévoua  tout  eitk^r  A  j  :  ifilfD<t<v 
ià  cause  de  TE^  ise,  contre  ThÉiési;?,  et  i 
è()*fn(  coir*  o  ledQS  suci*ès  èciala^is  Laj- 
(pinislràti^  i  de  la  par^iasa.  était  eo  a^iu 
i^m[^s  1  o1)j[ot  â^sk  sol  i  itûJe.  et  il  dabii 
$*îçeessiveiûeiit  dQs  dcoIeS4le  garçons  el  A 
Qlfes^  âeâ  maisons  de  sœUrs  poor  le  sûb 
des  milades,  un  ho^tce  pour  ks  aqMini 
Uri  va^te  hôpital  CMiftonaK  Ce  préire  piM 
et.  aMsIôremmirutè  Genève  le  d  se((Mrt 
18V3,,  figé  de  7>.  ana.  On  a  de  lui  4e>  bUw 
contre  les  (>rol'6lanva  dti  r«n  oi  de  Cmati^ 
^l  un  Catéehtsme  raiêonné  sur  h  saiiifeié  et 
la  dj^tJi  ê  d  J  niar  rfge.       .  —    • . .     . 

VOITASSE  (Charles).  Kay.  WfrifliB. 
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.  ipjr ADlNa  oii  WAnpING  (Pîfurb),  naquit 
l  Waterford  en  frlaide,  en  !580j  et  se  Qt  jé- 
suite a  Toûrnay  en  1601.  Il  enseigna  là 
théologie,  partie  à  Prague,  partie  à  Louvain^ 
pendant  io  ans,  et  fut  chancelier  des  uni- 
y»  rsilés  de  Prague  et  de  Gratz  tn  Slyrie.^  11 
vécût  l()ng-tem|)S  en  Bohême,  el  en  d'au- 
tres lieux  des  pays  héréditaires  de  Tenipe- 
reur^ef  "partout  son  savoir  el  sa  piété. lui 
attisèrent  une  vénération  singui  ère.  Il  mou- 
rût à  Gratz  en  16^(r,  h  64  ans,  laissant  di- 
Tcrs  oùvragc.3  ep  latin,  entre  autres.  Trac-- 
iatus  advtrsus  hœreticos  ;  Garmina  taria; 
prévis  refutatio  caluinniarum  tiùas  .collegio 
êocielatis  Jesu  Pragensi  imprgit  scriptor  fa- 
tnosi  libelli,  cui  titutus  Ftagellum  fesuiticum^ 
Neisse,  1634,  in-fc*  ;  TrOctatus  de  Incarna- 
tiofiCy  Anvers»  163'*,  in-4'. 

WAWNG  (Luc) ,  r'col  et  irlandais,  né  à 
Waterford,  Fan  1588,  mort  à  Rôiiae  le  18  no- 
Tembre  1657,  à  70  ans,  dans  le  couvent  de 
Spiiil^sidorê,  bâti  par  ses  sôiis,  est  auteur: 
des  Anfuilcb  ae  V ordre  de  Saint "FrtmçoUf 
dont  là  mëilTeuré  édition  est  celle  de  Rome, 
173^,  et  aiin.  saiv.<  en  latin^  19  vol.  in-foL  ; 
dû  \di  Bibliêfh^ue  des  écrivains  qui  ont  été 
cordeliers,  Komè,  1630,  infol.,  parmi  lesquels 
oti  en-  trouve  pNisieurs  qui  n*ont  pas  porté 
Tbabit  de  Saint-François.  Cet  ouvrage  est  qe- 
peodànt  utUey  ainsi  due  ses /inna/«^,  quoiqu'on 
reproche  quelques  lautes  à  Tauteur.  I.  avait 
plus  de  piété  que  de  criliqu  *.  Le  P.  Sylv.  Ld$r 
let,  réeoUets  a  donné  un  assez  bon  abié^é  dos 
Ànmles  en  français,  in-4%  !^  vol.  Le  P.  Iran- 
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(ots  Ràrôtd«  cordeUer;  avait  di^jk  éaoM  uie 
conHi.uatibi  et  uu.  abrë^^éde  cet  ooma. 
en  S  vol.  InTol.    Le  méuiB  écrirain  acooli- 
ôné  et  corrigé  la  ^Bibliothifae  de  lMf9> 
Nou.<»  cittN^ons  eneore.de  \m:  DeMiMiM 
linguœ  origine^  prœstaûtia  ei  uitlitah^^^if^ 
tùm:^  itisseKitlon  qiL'il  p.  blia  sous  le  Don 
rie  Luc  Guadi*«us^  professeur  à  SiilaiDiD(|«t 
dans  leèPré  imiriaires  das.Concont<'»c«ûé- 
braïques  du  P.  CaUâo  ;  Vita  B.  htri  Tham 
CarmeUt4Bi  pntriàrehœ  ConstânUM^fd^^ 
Lyon,  1637,  in-S";  Yita  J^DuntSe§d,lj(^^ 
16U,    tn^;   immaculata.  (mtffiiwu  i* 
Marim  Virginis  non    aversari  çir  9i»rlm 
corporalem^  opiortf/UmvitOfue^  lëSLi'^; 
curieux  et  très-^rare*  Le  P.  Wading  mi  te 
un  des  cônsulieurs  i^bimnés  dat»  k  aos^ 
de  Janséaias,  et  s  éiait  laissé  préTaiàr  ^ 
sa  do<;trîne  venais  .4101  que  le  ficaire  ddJ^ 
sus-Chrisl  eut  prononcé»  il  ne  bita^P"'' 
k  revéïSir  sur  sq%  \*às  ;  eL  peacoalenltlej 
norteer  en  secret  k  son  iiropcè  srâs,  il  ^ 
foi^a,  par  une  rétràctaiioa.pubfiqii^»^^^ 
e^rJéa  iinpressiooaqtieaoa  peeimer^ 
padvait  avoir,  laisséjtss..  «.  La  FÇ*-.'  j 
r  Tient  de  publier  uoe  M'e .  où  à^ 
«  des  cinq  propositions  est  '^PP^^i/lîT 
«  rentes  censiires..  Si,  avant  cette  dto-**^» 
«  quelcfu'un  en  a  juà5  autrejnetH*  si^Jj^ 
«  que  raison,  ou  qu«:Jque  autorité  de iW*"^ 
«  que  ce  puisse  ôiriv  il  est  ebiiiS* /***"*! 
«  ment  de  capliv.«r^n  eatirftsueslejii^'^ 
«  la  foi,  suivant  Taviâ  dc^  rAi)ftlfe.  ItéM^ 
«  donj  que  c'c^t  ca  que  je  ms  tle  M^  *** 


q  èœûf^  çôriàamnanfet  anattïématîsani  iiu- 
«  165  le^pfpposificyis  susdites,  dafis  tous  et 
«  chaô'fi  fies  sens  où  Sa  Sainielé  a  voulu 
«  les  cônilajpner.  ;' 

««'  ?vPt  IV  l58è,  h  Utrec'.t,  d'une  famille 
11' TO*^.  PrP?^î^  'es  quatre  vœux  de  la  so- 
^Jlft }  lV^"i®'  ^^  il  parut  avec  succès  dans  Ja 
ciwlre  facréë.  n  fut  successive ïo en (  rect.'ur 
S  UtréicW,  à  ^<ouvai%è  Bpu^elks;  fui  noruiné 
dejai  foÎ3  prôynciah  eÇ  as$i$tà  en  pQiie  qua- 
Mé  1  dçTii  assemblées  généial(\s  de  1  of- 
y/^  *  ^Pi*  $i  *  f  aûtfes  léûhions  monas- 
*^^?;;.M  ?•  J^aeï  Je  Vronestein  mourul  à 
S'ï^rlh^  >  ??,aoûl  1659.  ta  Belo^ique.lui 
a^uf  pliïsteurs  rërormcs  et  institùliohs  avanta- 
geqses,/n0Wmme'>t   un    6i  blissemejil  de 
l'unes  femmes,   destiné  k  donner  gratuite- 
fttent^ftes  insti^ictions  chrétiennes  au'xieu- 
neà  mëè  dans  Its  égises.  Parmi  les  ouvra- 
ge*, a^ëticjueà  qujT  composa;   nous ,  cïtè- 
^"^^  l^^^  ian-atiisimarum  thrisii  vutne" 
tum  XSXV  eoniiderationibus  iltùslratà,  An- 
«êrd,  IW»,  in-8*;  réimjir:  k  Brux  l'es  avec 
aesflogm^  16ST,  rn-4*;  Abrégé  de  l' tint vtre 
delà  croîi-,  Auvts,  1640,  en  llamand  j  Les- 
h^  aux  jeunes  dan^s  o^.  travallhu  ^  instruire 
ehréttennemeni  dans  tes  iqlisis,  etj^  fe  oxel- 
'®^^,**i!li  ^^î*«  ^^•"''e  <^u^  Irois  éditions. 

^  :W4;GÏNaàR  (Jiun),  hislorfen  holfân- 
«aïs,  né  à  Àmsterdanj  le  31  oaôbré  1709, 
mort  le  1"  mai:s  1773,  s'occupa  aàssi  J^  mal 
tièrw  rçtiçteuses.  Eu  17^^11  J)rît  part  à 

'Î12f.f  e^*"^^'î"  «»'ol05ique,.et.jTj,vWiâ  un 
lr«lé  5irryc  baptême  des  petits  enfants:  dans 
\^'JJ\  se  montre  part  ^^adécuié  <Ju  bap- 
^in^dej  adu%8.  ïn  17S2,  il  pub  ia  un 
Murs  d  Histpuchon  Sur  la  manière  dénier- 

Z  Z^^t^^J^^^  *°**'^*-  ^^^^^  ^^^  tli&tùire 
as  PEgt%se  dans  le  premier  stèclè,  eniisagée 

40(mn(eéine  preisne  delà  vérité  du  chriàia-^ 
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lenano,  i^SI.  en  2  koI.  in-A%. C'est  un  V9- 
j-ueil  des  ouY-Faxes  des  JMife  contre  le  cfir^ 

Ub  e  1705,  è  72  aïs.  Vov.  Lipvah 
JVAGHEXARE  ou  wiaENHARE  (Pibbhb 
de). reliiije-.x  do  l'oclre de Pr^moniAs   né* 

içs-ieiires  et  a  J  histoire  dijt  sou  ordre,  pr 
mourut  «ou>.rri  Mr  du  œouasïïe  de  Fuji 

juçue,  ^o^(),  u^a^C  est  une  rd<<t.on  sa^pm.  nt 
^ml.. du  d  .r^re/id  Je  Henriil  avecSTâÏÏ 

mscfllanea,  Pouai,  1650;  &  N^libirlVS» 
Kf  ;  °i^'  ouvrage  refondu  daosJasumm 

|65l„in-12;  CQSOnl  les  Vie^des  saints  et  des 
auteurs  de  son  or  reen  verset'e^irose  S? 

.  WACÎNro  VLoi-isJ,  chanoine  àe  RoUem- 
J""'?';  "^ 't  «  avrrf  1771  A  Jaxtzell,  d  ,ïïe 

1  ui  ycrsi.ë  de  ftiJlingen.  Sous  Kr<rf  ^ 


i-,-.^-  -•-— -  'S'--  ^"P«.  du  franëais  aruys, 

ÏtXAwttMttutioni   philosâphiques,  ôe  l'Aù- 
fj^>||artvn.  JLes  ouv.a^es  q<U  écririî  sur 
-Iwstwrê'dô  son  paj^s  soûl  éstîinés  Je  ses 
ÉoiWMifpiotes;  V 

WArrÉNEft.  F»V.  WiGKBK  (Godefroîï. 
WAGENSEIL  (Jean-CbeistopUb),  né  S  ïîu- 
«esaberg  le  S3  novembre  1633,   ut  choisi 

|K)otgeoverûeftr  de  quelques  ^jenlilshomœcs, 
«t  «onti^M  ayee  eux  en  France,  é-i  Esna»nc 
daQstMPéys-Bas,  en  liifelet  cie  et  en  Al- 
WOiigW'^iet  partout  îl  ^e  fit  dps  amîs  zélés. 
h€9Miav  tel  donna,  en  diverses  occasions, 
dM^igrqae»  dé  «on  estime,  et  lui  fit  trois 
ÏM-teat»  Mn«ldé<at>{ës.  De  i-çtour  en  Aiïe- 
OMipre^  Il  djàviot  prç>fesseur  en  histoire,  en 
?S?L'?'»°  tanfeUfS.  or'i(»ntalcs  à  AHorf,  é(  bi- 
fcWrtftlc«i»  de  l'université  de  cette  yflle. 
Off-tèarteinappiniée  Ji  Nuremberg,  1719, 
w«4'.  Outre  sa  Çéograpkie  et  une  ffistoire 
Mtt)crMM«,  U  a  donné  :  un  Traité  plein  de 
♦eç|^«rche«.i..i>»  urb«  Jlforiberga,    Àlorf, 
16»,  Uh»»;  Ptra  l^orum  jmmitium,  Al- 
ton, itm,  in-ti;.  o'est  un  cours  d'élu  es 
fOW  iM  eafiata }  Teta  ignea  Sutanjr,  Aras- 


«coupa  aie.chaire  de  professeur  l'etÙrce  ife 
deu?  anm^e.»,  et  fut  ens  ifo  ch,  rgé  au  lu^ 
re^nemeit  de  la  t.aroivse.p/dyôl^è  de  celte 
gle  qo,  dépendait  alo,s*^dî  diocèse  de 
Wurtzfaouri.  Au  mo  s  de  juin  180G.  ftful  élu 
d..yen  de  IVgl  s«  collégiale  do  Bi.hlerlSafii 

te  conseil  du  vicaire  général,  et  nommé  rec- 
teur du  séminjiire  de  .$chonberg.  près  t"- 
wangen  Transféré  à  Rotlombouri  pour  y 
«erccr  1,1  même  charge,  il  fui  nomm^Sa^ 
naine  d«  la  cathédrale,  lorsque  cette  ville 
lu  érigée  en  évêché.  Dans  l«  fo^l  ons  d  f! 
fioles  et  d. verses  que  Wagner  eut  à  rem- 

Sf;  '/"'  "li"^'  constamment,  l'a,  pX 
tiofi  «es  ecclés'asl.dues  simèrem.-ni  a  t  a- 

►!•»  il  eut  quelques  luîtes  à  soutenir  contre 
efux  qui  voulnrenl  introduire  de  nouveaux 
nies  dais  le  diocèse.  L'abbé  WaKtVér  mon! 
rut  le  S^  juin  1«37,  aveCla  réSS  dï^ 
prêtre  ausw  distingué  ^»ar  sa 'science,  par 
son  aplujjde  a^^i  air»ires,.que.p«r  son  émi- 
?fH  ^  ^^  }  "  • 'y*^  «oraims*  diiférents 

^qttesde  lflttu!(ropi,le4e  WwMourg:  Surltg 
éondihom  du  gomernemenl,  Aiwnac:i;  1807  • 

1804;  Nouveau  sy*t^e  ^d-^d^catipnà  iH&S. 
oen,  sum  dune  r«;«ie  du  progranm  ieWé. 
1er;  Sur  réiataçtudde  î'^STSlfi^ï 


olUn,ande,  ^nj^fô.  l'Z^'^TCsSSi 
Wnémt  un  grand  nou^bré  d^StmmnTSi 
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Suelgues  autres  opuscules  qui  sont  indiauës 
ans  le  Dictionnaire  des  savants  et  des  écri- 
vains, par  Haitzeneggers,  S*  volume. 

WAGNER  (GoDEFROi),  savant  suisse,  issu 
de  Tune  des  premières  familles  du  canton 
de  Fribourg,  fut  recteur  de  Tuniversilé  de 
Fribourg  en  15^5.  On  a  de  lui,  sous  le  nom 
(VIrenœus  Carpentarius^  un  ouvrage  intitulé  : 
Erudilorum  cœlibum  centuria  singularisa  sub- 
jungiturÀlberii  Friderici  MelUmanni  Dis- 
sert,  dematrimonioy  Wittenberg,  171  fc,  in-8*, 
réimpr.  sous  le  titre  de  Schediasmata  varia 
de  eruditis  cœlibibus  cum  seripiis  variorum 
ejusdem  argumenti^  1717.  Wagner  est  encore 
auteur  d'un  recueil  pseudonyme  :  Schurz- 
fleischiana  ex  scholits  Conr.-Sam,  Schurx- 
ûeischii  collecta  et  édita  ab  Ireneo  SincerOf 
Wittenberg,  1729,  in-V,  qui  reparut  plus 
tard  avec  ce  nouveau  titre  :  Conr.-Sam. 
Schnrzfleischii  Historia  ecclesxastica  in  qua 
Ecclesiœ  status,  imperatores^  pontifices^  pa- 
tres^ veri  docit,  hœreticij  schismattci^  ritus^ 
concilia  et  synodi  exponuntur^  ex  mss,  édita 
opéra  ac  studio  Godof.  Wagnerif  Witten- 
berg, 174.4,  in-4*. 

WAGNER  (Tobie)  ,  habile  et  fécond  théo- 
logien, né  h  Hcjrdenheim  dans  le  Wurtem- 
berg, le  21  février  1596,  mort  le  12  août 
1680,  Açéde  82  ans,  fut  professeur  ordinaire 
de  théologie  à  Tubin^en  en  1653,  vice-chan- 
celier en  1656,  et  chancelier  en  1662.  Il  était 
en  même  temps  examinateur  des  candidats 
en  théologie.  Parmi  les  nombreux  ouvrages 

Su'il  laissa,  nous  citerons  :  Compendiosum 
ialecticum^  Ulm,  1650,  iu-12;  Astrologia 
genetMiaca  destructa  et  sub  Wagneri  prœsi^ 
aio  ad  disputandum  proposita^  Stuttgard, 
1656,  in-4^;  Inquisitio  in  oracula  Sioylla- 
rum  de  CArûro,  Tubingen,  1664,  in-^**;  /n- 
quisitio  theologiea  in  Acta  henotica  nostro 
potissimum  tempore  inler  theologos  augus- 
tanœ  confessionts  et  reformates  ecclesiœ  a  re- 
formatis  resuscitatœ^  Tubingue,  1666,  in-4*, 
ouvrage  dirigé  contre  un  livre  publié  dix  ans 
auparavant  par  Hottinger  sur  la  réunion  des 
réformés  et  des  luthériens  ;  beaucoup  de  Ser-^ 
mons;  de  petits  Traités  et  des  Dissertations. 
WAGNER  (Barthélémy),  professeur  de 
philosophie  et  archidiacre  à  Penick,  dans  le 
XVI'  siècle,  abjura  le  protestantisme,  et  com- 

f^osa  des  Prédications  apostoliques^  plusieurs 
bis  réimprimées,  notamment  à  Ingolstadt, 
en  1601.  —  Il  y  a  eu  plusieurs  autres  écri- 
vains ecclésiastiques,  tant  catholiques  que 
prolestants,  du  même  nom. 

WAGNERECK.  Voy.  Watonbrece, 
WAK£  (Guillaume),  archevêque  de  Gan- 
torbéry,  ne  en  1657,  et  mort  à  Lambeth  en 
1737,  est  connu  en  Anglet:  rre  par  des  Ser-- 
mons  et  par  des  écrits  de  controverse  contre 
Bossuet  ;  et  en  France,  par  ses  liaisons  avec 
du  Pin.  (  Voy.  ce  nom.) 

WAKEFIELD  (  Gilbert  ),  savant  anglais, 
oé  à  Nottingham,  en  1756,  eut  pour  père 
Tun  des  pasteurs  de  cette  ville.  Le  jeune 
WakeGela  embrassa  Tétat  ecclésiastique,  et 
ne  tarda  point  à  obtenir  des  bénéfices,  il  fut 
nommé  d  abord  à  la  cure  de  StockporI  et  en« 
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suite  k  celle  de  Liverpool.  S'étant  marié  fo 
1779,  il  renonça  au  ministère  pour  iirendre 
la  direction  u'une  académie  ae  dissideots 
établie  à  Warrington.  Après  Tavoir  diri|:ér: 
pendant  plusieurs  années,  il  entra  au  collépv; 
d*Hackney,  d*où  il  sortit  au  boutd*uoaiL 
Alors  éclatait  la  révolution  française.  \Na- 
kefield  se  passionna  pour  les  principes  réfo- 
luiionnaires  :  sa  plume*  consacrée  jusque-là 
à  des  matières  de  théologie  ou  de  littéiaton, 
fut  consacrée  à  la  politique.  Il  écrivit  cuotic 
le  gouvernement  et  t-ontre  le  culte  pobiic. 
Dans  une  lettre  adressée  à  un  évoque  (dti 
de  Landafl),  il  outrepassa  toute  mesure.  U 

f>rocureur  général  en  dénonça  rauteor,  et 
'éditeur  Wakefield  fut  condamné  à  deux  as- 
nées  de  détention  dans  la  prison  de  Dor- 
chester  ;  il  en  sortit  au  mois  de  mai  1801. 
Il  ne  jouit  pas  longtemps  de  la  liberté,  qm 
fièvre  l'avant  eraptirté  au  mois  de  septembre 
de  la  môme  année.  Voici  un  aperçu  de  s» 
meilleurs  ouvrages  :  Traduction  de  kt 
Epître  aux  Thessaloniciens  ;  Traductm  it 
Vevangile  de  S,  Matthieu  ;  Rechereka  in  o^i- 
nions  des  écrivains  chrétiens  des  trois  prt 
miers  siècles^  sur  la  personne  de  Jésui41knA, 
k  vol.  in-S**  ;  Sylva  critica^  ouvrage  imprisié 
par  l'université  de  Cambridge  ;  un  recued 
de  Poésies  latines  avec  îles  notes  sur  Ho- 
mère ;  une  Traduction  du  Nouveau  TesU- 
ment,  2  volumes  in-8*  ;  Tragesdiarym  jrtei* 
rum  delectusy  2  vol.  io-12;  uneéiUmi» 
Lucrèce,  3  vol.  in-4*. 

WALA,  abbé  de  Corbie.  Voy.  Ym. 

WALiEDS  (Antoinb),  ué  à  Gand  en  1571, 
mort  en  1639,  parcourut  les  principales 
villes  de  France,  de  Suisse  et  d'AUemagDe. 
De  retour  en  Hollande,  il  y  fut  uasteur  ea 
divers  lieux.  Il  se  dédara  en  meor  des 
contre-remontranis,  et  obtint  uue  chaire  de 

{professeur  de  théologie  à  Leyde.  On  a  de 
ui  plusieurs  ouvrages  de  théologie  et  de 
controverse.  C'est  lui  qui  a  lait  la  ph| 

i grande  partie  de  la  traduction  flamaDde  di 
a  Bible^  entreprise  par  ordre  des  Etats,  son 
vaut  les  vues  du  s;^ node  de  Dordrecht,  IS» 

!  session' 13],  et,  qui  parut  pour  lapreoùiR 
ois  en  1637.  Presque  tout  le  Nouveau  Ttf* 
tament  est  de  la  traduction  de  Walaeus..  Os 
a  encore  de  lui  :  CompendiumEikktiiPf^ 
telicœ,  Leyde,  1636,  iu-12.  , 

WALAFRIDE-STRABON,  béuédietiDi  ^ 
en  806,  fut  élevé  dans  le  moDastèrei| 
Fulde,  sous  la  discipline  de RabaQ-ltol' 
devint  ensuite  doyen  de  Saiot-Gali» /<>' 
abbé  de  Reichenau,  dans  Je  diocèse  de  Coif' 
tance.  Sa  piété  exemplaire  et  son  saToirp^ 
fond  lui  concilièrent  l'estime  f^i^'*'^j^ 
principaux  ouvrages  giû  nous  f^^^^^^ï 
sont  :  De  officiis  diviiiù,  seuDeiSf^?^ 
ineremtntis  rerum  eeclesiasiieanm  tj^  ^ 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des  r»^ 
autres  recueils  ;  Poemaia^  dans  le  C^Jj^T 
de  Basnage,  imprimé  sé|XBréaiait  ^^ 
iu-4*;  GÏossa  ordinaria  insaeramStfV^ 
ram,  Paris,  1590, 7  vol.  in-fol.;  AûTers.  «g^ 
6  vol.  in-fol.  Ces  ouvrages  sont  fort  udw*» 
du  moins  le  premier, pour  coiUjffl'^l'JI 
cienne  discipline   de  I'I^m.  ^  ^^^^ 
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vers  Tan  8^9.  Ou  rappelait  Strabo  ou  Stror- 
bus^  parce  qu'il  était  louche. 

WALGH  ou  WALCHIUS  (Jeah^bobob), 
théolo;pen  protestant  et  philologue,  né  à 
Meinungen  le  17  juin   1693,  fut  professeur 
extraordinaire  d'antiquités  et  de  philologie 
à  léna,  puis    professeur  de   théologie,  et 
mourut  aans  cette  ville  le  13  janvier  1775. 
On  a  de  lui  de  nombreuses   publications, 
entre  autres  les  suivantes  :  Dictionnaire  phù 
loiophique,  où  Von  a  expliqué^  d'aprèi  l  Aû- 
ioire^  leê  différentes  matièreê  et  les  mots  tech- 
niques qui  se  présentent  dans  l'étude  de  la 
philosophie^  avec  indication  des  disputes  entre 
les  philosophes  anciens  et  lesmodemesy  etc., 
en  alletnand,  Leipzig,  1726,  ^ran<l  in-8*;  In- 
iroduction  historique  et  théologique  aux  dis- 
putes sur  la  religion^  en  alleui.,  léna,  1723, 
173V  et  1736,  5  vol.  ;  Commentatio  de  con-' 
eilio  Lateranensi  a  Benedicto  XIII  celebralo^ 
Leipzig,  1727,  in-S"  ;  Introductio  in  libros 
ecctesiue   Intheranœ    symbolicosj  léna,  1732, 
in-V*;  Introduction  aux  sciences  théologie 
quesy  ou  Préparation  pour  Vétude  du  droit 
ecclésiastique^  de  la  théologie  doanuUique^  de 
la  pof/mîoue,  de  la  morale  et  de  l'histoire  du 
Nouveau  Testament^ ei a  lemand, léna,  1737, 
in-i"  ;  1754,  in-S*  ;  Méditations  sur  la  Vie  de 
Jésus-Christ^  avec  une  harmonie  des  quatre 
évangélistesy  en   allemand,  léna,  1746  ;  Mi- 
scellanea  sacra^  sive  commentationum  ad  histo- 
riam  ecclesiasticam  scmclioresque  disciplinas 
ptrtinenlium  collectio^    Amsterdam,  1744» 
in-4*;   Historia    ecclesiaslica    Novi  Testa- 
fnentiy  variis  observationibus  illustrata^  léna, 
1744,  in-4*  ;  Introduction  à  la  morale  chré- 
tienne^ en  allemand,  léna,  1747,  in-^,-  plu- 
si  urs  fois  réimprimé  ;  Réflexions  théotogi- 
ques  sur  la  secte  des  Anabaptistes^  et  sur  la 
conduite  qu'un  souverain  aoit  tenir  envers 
eux,  en  aflemand,  Francfort,  1747,  in-8*,  et 
1749  ;  Introduction  à  la  théologie  dogmati-- 
gue^  en  allem.,  léna,  1749,  réimpr.  en  1757, 
avec  des  tableaux  en  latin  ;  Historia  contro- 
Tcrsiœ  Grœcorum  Latinorumque  de  nroces- 
êione  Spiritus  Sancti^  léna,  1751,  in-8"  ;  in- 
troduction     à    l'histoire    catéchétique  j    en 
allem.,  léna,  175i,  in-S**  ;  —  d  la  théologie 
polémique,  e  i  allemand,  léna,  1752,  réimpr. 
en  1760,  avec  des  table-^ux  en  la  in  ;  Biblio- 
iheca  theologica  seiectn^  litterariis  annotation 
nibus    instructa,   1  na,   1757-1765,   4  vol. 
in-8**;  Bibliothecapatristica^  litterariis  anno- 
iationibus  instructa^  léna,  1770,  iiH8*'  ;  des 
éditions  de  divers  auteurs  ecclésiastiques. — 
Ses  fils  Jean-Ërne^it-fiiumanuel,  et  Chrétien- 
GuiUaume-Franc<)is  se  firent  aussi  une  ré- 
putation comme  théologiens  et  comme  éru- 
dits. 

WALDAD  (CiEORGE-EaNEST),  ministre  pro- 
testant et  professeur  à  Nuremberg,  où  il 
était  né  1»^  25  mars  1745,  laissa  entre  autres 
écrits  :  Usus  versionis  Alexandrinœ  in  Novi 
Testamenti  interprétations  ^  Altdorf,  1770, 
in-4*  ;  Diptyena  ecclesiastiea  Norimbergensia 
cantinuata,  Nuremberg^  1779-80,  2  voj[. 
in-8%  ouvrage  qui  contient  la  biographie 
des  ministres  qui  sont  morts  dans  le  district 
de  Nuremberg,  depuis  1756  ;  Recueil  de  Ser» 
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mons  et  de  Discours^  en  allemand,  Nurem- 
berg, 1779-85,  12  Yol.  in-8<*;  Histoire  des 
protestants  en  Autriche^  en  allemand,  Nu- 
remberg, 1784,  2  vol.  in-8*  ;  Journal  chrétien, 
ou  MédUeUions  sur  les  principaux  points  de 
la  foi  et  de  la  morale  chrétienne  pour  chaoue 
jour  de  Vawnie,  avec  des  sermons,  en  alle- 
mand, Nuremberg,  1791,  2  voL  in-8*;  Vies 
des  pontifes  romains,  en  allem.,  Nuremberg» 
1783,  in*. 

WALDECK,  prince-évèque  de  Uunater. 
Voy,  Letde  (Jean  de). 

WALE  (Antoine  de).  Voy.  Waljsus. 

WALEMBODRG,  Walembuecb,  ou  WAL* 
LENBURCH  (les  frères  Adrien  et  Pjebbe  de) 
naquirent  k  Rotterdam,  de  parents  catholi-* 

aues.  Après  avoir  pris  des  degrés  à  Paris, 
s  se  rendirent  à  Dusseldorf,  où  ils  s'appli- 
quèrent avec  ardeur  à  l'étude  des  contro- 
verses. Adrien,  Talné  des  deux,  fut  nommé 
chanoine  de  l'église  métropolitaine  de  Colo- 
gne, en  1647,  et  suffragant  en  1661,  après 
avoir  été  sacré  évêque  d'AndrinopIe.  A  l'é- 
^rd  de  Pierre,  après  avoir  été  le  compagnon 
inséparable  de  son  frère  Adrien,  il  le  quitta 
pour  aUer  è  Majrerce,  où  il  fut  fait  chanoine 
et  doyen  de  Saint-Pierre,  et  suffragant  de 
cette  ville,  sous  le  titre  d'évéque  de  Mysie. 
Mais  dans  la  suite,  les  infirmités  de  son 
frère  Tobligèrent  de  retourner  à  Cologne 
et  d'v  eiercer  les  fonctions  de  suffragant  à 
sa  Diace.  Adrien  mourut  le  11  septembre 
1669,  en  allant  prendre  les  bains  pour  sa 
sauté,  près  de  Ha^yence,  et  fut  enterré  dans 
l'église  de  Saint-Pierre,  après  avoir  mis  en 
ordre  le  I"  volume  de  leur  important  ou- 
vra^e? qui  parut  à  Cologne,  en  2  vol.  in-fol.  : 
le  premier  en  1669,  intitulé  :  Tractatus  gé- 
nérales de  controversiis  fidei  :  le  second  en 
1671,  intitulé  :  Tractatus  spéciales  de  con- 
troversiis fidei.  C'est  une  collection  de  leurs 
ouvrages  qui  avaient  paru  d'abord  séparé- 
ment. Pierre  se  dis(»osait  à  donner  au  pu- 
blic 5  autres  traités  importants,  lorsqu'il 
mourut  le  21  décembre  1675.  Ces  deux  frè- 
res, également  illustres  par  leur  piété  exem- 
plaire, par  leur  savoir  et  par  leur  union,  fou- 
ne  eut  six  bourses  à  Cologne  prtur  déjeunes 
Hollandais  qu'on  jugerait  capables  de  faire 
des  études  solides.  «  Les  deux  volumes  de 
a  leurs  controverses  sont  dignes,  dit  Ar- 
«  nauld,  d'être  entre  les  mains  de  tous  ceux 
«  oui  étudient  la  théologie.  »  On  en  a  (<n  ex- 
cellent abrégé,  fait  par  eux-mêmes,  imprimé 
à  Cologne  en  1682,  in-12,  et  réimprimé  en 
1768. 

WALLER  (Ediiond)  naquit  en  1605,  à  Co- 
leshill  (comté  de  Hertford),  d'une  famUle  qui 
lui  laissa  60,000  liv.  de  rente.  Les  talents  que 
la  nature  lui  donna  pour  la  poésie  l'ayant 
fait  connaître  à  la  cour,  Charles  I"  lui  fit  un 
accueil  favorable.  11  s*attacha  à  ce  prince,  et 
entra,  en  16^,  dans  le  projet  de  réduire  la 
ville  et  la  Tour  de  Londres  en  son  pouvoir  ; 
mais  ce  dessein  ayant  été  découvert,  il  fut 
mis  en  prison  et  condamné  à  une  grosse 
amt  nde.  Dès  qu*il  eut  obtenu  sa  liberté,  il 
passa  en  France,  où  il  demeura  plusieurs 
années.  De  retour  en  Angleterre,  û  flatta  le 
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[ protecteur,  comme  il  flatta  ansuile  Char- 
es  II  et  Jacijues  II.  Il  mourui  en  1687. 
Vftller  arait  fhit  un  éloge  funèbre  de  Croin- 
welit  axxU  malgré  ses  défauts,  passe  ()our  un 
chef-dœaTre.  Charles  II,  quil  avait  Joué 
dans  une  pièee  faite  exprès,  lui  reprocha 
qu'il  avait  mieux  fait  pour  Cromwell.  WaHer 
répondit  :  «  Sire,  nous  autres  poètes,  nous 
«  réussissons  mieux  dans  les  fictions  que 
«  dans  les  vérités.  »  Les  ouvrages  de  Waller 
ne  boulent  presque  que  sur  ramour  et  le 
plaisir.  Il  Tit  cependant,  sur  la  fin  ée  sa  vie, 

3ui  fut  très-longue»  un  poëme  Sur  V^mour 
itifii^  en  €  chants,  et  quelques  autres  poé- 
sies pieuses.  Au  milieu  môme  de  la  cour  )i-* 
bertine  de  Charles  II,  il  s'éleva  avec  force 
contre  le  duc  de  Buckingham,  q^ii  prêchait 
Tathéisme.  «  Milord,  lui  dit-il  un  jour,  je 
a  suis  beaucoup  plus  Âgé  que  vous,  et  je 
a  crois  avoir  entendu  plus  d'arguments  en 
»  faveur  de  Tathéisme  que  vous;  mais  j'ai 
«  vécu  assez  longtemps  pour  reconnaître 
ff  qu'ils  ne  signiQaient  rien,  et  j'espère  qu'il 
<  en  arrivera  autant  à  votre  grand«*ur.  »  Ses 
Poésies  ont  été  recueillies  en  1730,  in-12. 

WALLëY  (PiEREK)t  savant  théologien  et 
littérateur  anglais,  naquit  au  canton  de  Nor^ 
thampton,  et  se  distingua  par  son  savoir 
dans  les  sciences  sacrées  et  profanes.  Il  fut 
un  écrivain  très-laborieux,  et, outre  plusieurs 
SermonSf  il  a  laissé  les  ouvrages  suivants  : 
Défense  de  Vévidmei  el  de  Vauiktnticité  des 
EvcMgiles^  in^^''  ;  Reekerehes  pour  réiude  de 
Shakespeare^  .in-8°  ;  une  Pièce  en  vers  qui  se 
trouve  en  tète  des  Méditations  d'Uerveyi 
une  édition  des  Œuvres  de  fien-Johnson, 
avec  des  notes.  Walley  mourut  en  17W. 

WALLIS  (Jean),  né  en  1616  à  Ashford» 
dans  la  province  ae  Kent,  fut  d'abord  minis- 
tre de  Tégiise  de  Saint-Martin,  puis  d'une 
autre  église  à  Londres.  Son  talent  pour  les 
mathématiques  lui  procura,  en  16^9,  la 
chaire  de  professeur  en  géométrie  à  Oxford, 
et,  huit  ans  après,  la  charge  de  garde  des  ar^ 
chtves.  Passaht  k  des  connaissances  encore 
plus  intéressantes  pour  l'homme,  il  apprit  à 
parler  à  plusieurs  sourds  et  muets  ;  art 
qu'un  religieux  d'Espagne  avait  déjà  prati- 
qué avec  succès,  et  qui  depuis  \¥allis 
a  été  plus  connu.  {Voy.  Epéb.)  Cet  illustre 
mathématicien  mourut  à  Oxford,  en  1708,  h 
quatre-vingt-sppt  ans.  11  jouit,  pendant  sa 
longue  vie,  d*une  santé  vigoureuse  et  d'un 
esprit  ferme  que  rien  ne  troublait.  Ses  ou- 
Trages  oni  été  recueillis  à  Oitford,  1695  à 
1699,  en  3  vol.  in-fol.  Les  principaux  sont  : 
Arithmetica  ;  De  sectionibtis  conicii  ;  Arith- 
vfietica  infinitorum.  Cette  production  ingé- 
nieuse a  conduit  aux  plus  belles  découver- 
tes de  géométrie.  Plusieurs  Traités  de  théo- 
logie, les  plus  faibles  de  ses  écrits  ;  des  édi- 
lions  d'Archimode,  de  l'Harmonie  de  Ptolé- 
mée,  du  Traité  de  la  distance  du  soleil  et 
de  la  lune,  par  Aristarque  de  Samos  ;  des 
Commentaires  de  Porphyre  sur  l'Harmonie, 
etc.  ;  une  Gnummaire  anglaise  ;  divers  Ecrite 
contre  Hobbes,  lesquels  font  honneur  à  son 
iugement  et  à  ses  pSrincipes. 

WALHBSLSr  ^HAUBs),  évèque  de  Ra- 
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ma  f»  pmrtiXme^  naquit  en  An^fterre,  bu 
le  comté  de  Lancastre,  vers  lia,  et  fiai 
faire  ses  études  à  Parîf .  Se  destinant  k  l'éUt 
ecclésiastique,  il  suivît  les  cours  de  kliéekh 

e'e  de  l'université,  fit  sa  licence  et  retat  li 
nnet  de  docteur.  Ses  coonaissancss  oeM 
bornaient  point  à  la  théologie  ;  il  séu< 
aussi  appliqué  aux  sciences  naturellesi  ei  il 
fui  assez  habile  en  matbématiaue<  etea^^ 
tronomie  pour  que  la  société  oe  Lornire^  d 
celle  de  Berlin  le  missent  au  nouibre  de 
leurs  membres.  Les  Mémoires  publiés  pir 
lui  en  1745,  1746  et  1747»  prouvent  ç^'i 
méritait  cette  distinction»  1^  coltuf  di 
sciences  ne  l'empêchait  point  de  se  liv  er 
au  ministère,  et  dans  plusieun  oocasioos  ù 
avait  fait  preuve  de  zèle  et  de  talnU.  Es 
1756«  il  fui  fait  évoque  de  Rama  in  partéu 
infidelium^  adjoint  en  qualité  de  coadjute  r 
à  M.  York,,  vicaire  apostolique  de  i'ouesi 
et  ensuite  pro*vicaire.  Il  avait  été  siguaim 
de  la  déclaration  de  1789,  au  sujet  <ia  s/- 
ment  à  prêter  par  les  catholiques  t^^ 
Cependant  cet  écrit  n'ayant  pas  élé  génert- 
lement  approuvé,  WaJmesley  rétracta  sa  v 
gnature,  et  plusieurs  ecclésiasliques  \'i^ 
tèrent.  Il  était  aussi  ui  de  ceux  qui  i  > 
prouvaient  les  actes  dh  comité  catholi^Ji 
anglais,  composé  principalement  de  lai^^o» 
qui  croyaient  n'avoir  pas  besoin  de  ooibur 
ter  les  évoques,  quoiqu'ils  n'eusseot  p^ 
par*davers  eux,  les.  connaissances  aéuf»- 
saires  pour  donner  à  leurs  décisions  tûuUb 
précision  et  l'exactitude  que  demande  !> 
tbodoxie.  Il  eut  part  aux  deux  ieHrei  mo- 
diques, l'une  du  21  octobre  1789,  l*aatrt  « 
19  janvier  1791,  qui  coadanmaient  l6se^ 
ment,  telque  le  comité  catbtriique  eo  anit 
rédigé  la  formule.  Le  parlement  eut  éi^i^^ 
cette  réclamation  des  évèques  :  on  ^  c«- 
tenta  du  serment  déjà  adopté  en  Irlaode.  ^ 
Walmesley  eut  la  consolation,  le  28  ]uis 
1791,  d'annoncer  aux  fidèles  de  son  ^i^^^ 
qu'ils  pouvaient  le  prêter.  On  a  de  Walfli»*- 
ley,  sous  le  nom  suiiposé  de  PastoTini:Bit 
toire  générale  de  l Eglise  ckrétimm  tim« 
lApocalvpse  de  saint  Jean.  Elle  fut  tri.d.::^ 
par  un  bénédictin  de  la  oongrégat  oo  ^ 
Saint-Maur  (doni  Vilson),  Rouen  et  ?>••*• 
1777,  3  vol.  in-12  ;  Exposition  de  le  n*  •• 
d*Ezéchiei  dane  le  prewùer  chapitre  i^^ 
prophéties^  sous  le  même  nom  supposé, «i^ 


WALPOLE,  nom  de  trois  firères  dirf 
bonne  famille  du  comté  de  Norfolk,  qui  ^^ 
rent  jésuites.  —  On  a  de  Hbhm,  qa»  ^^^ 
l'aîné,  une  Vie  d'Edmond  Campian,  eu  «*^ 
anglais,  et  quelques  écrite,  dans  lesqueb^ 
témoignait  un  grand  désir  du  mart.»re-^ 
désir  fut  exaucé ,  car  il  fut  mis  à  iDO^t  ' 
York,  le  17  novembre  -159».  -  Le  s^ 
KïiiBAM,  professa  h  Rome ,  ft  VaUadoti^ 
à  Séville,  et  mounU  h ValladoUd, tnm 
^gé  de  ki  ans.  Il  est  auteur  d*uiie  f^ 
è  l'appel  du  mîmstre  calviniste  MalAfJJ 
âutcliif,  et  d'une  Courte  M^ttatm  ^^^ 
nouvel  ai^l'du  même.  -»  Enu  Mk*^  " 
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Tan  1570,  mort  en  1620  à  Séville,  a  laissé  : 
Traité  de  la  soimiùsion  des  princes  à  Dieu  et 
à  V Eglise,  Saint-Omer,  1608,  in-4';  Adresse 
aux  catholiques  d'Angleterre,  concornanl  Té- 
dit  du  roi  Jacques  1",  sur  le  serment  d'allé- 
geance, Î610,  in-V;  Traité  de  l  Antéchrist, 
contre  George  Downham,  1613,  in-V  ;  une 
Yie  de  saint  Ignace  de  Loyola^  trad.  de  l'es- 
pagnol, Saint-Omer,  1617,  1820,  in-12  ;  une 
Traduction,  en  anglais,  do  la  Consolation 
philosophique,  de  Boër.e,  Londres,  1609,  In-^"", 
WALRAM,  ou  WALRABONUS,  évêque  de 
Naumbourg  sur  la  fin  du  xi*  siècle ,  prit  1^ 

Sarti  de  I^mpereur  Henri  IV  lors  de  ses 
émêlés  avec  Grégoire  VII»  et  composa  plu- 
sieurs ouvrages  très-utiles  pour  connaître 
l'histoire  de  son  époaue. 

WALSH  (Pierre),  franciscain  irlandais,  né 
Tan  1610,  mort  i\  Londrns  en  1688,  est  auteur 
d'une  Bistoire  et  justification  du  formulaire 
loyal,  ou  de  la  remontrance  irlandaise  pré- 
sentée au  roi  en  1671 ,  167i,  in-fol.,  qui  fut 
censuré;  de  ouatre  Lettres  sur  divers  siyets, 
Londrtîs,  1679,  in-8".  Dnns  la  i%  l'auteur  ré- 

Sond  à  l'ouvrage  de  Thomas  fiarlow,  évêque 
e  Londres,  intitulé  le  Papisme,  où  ce  prélat 
prétendait  que  la  doctrine  de  l'Eglise  romaine 
est  dangereuse  pour  les  souverains. 

WALSINGHAM  (Jean),  théologien,  mort  à 
Avignon  en  13«)0,  entra  dans  I  ordre  des 
Carmes  après  avoir  professé  en  Sorbonne. 
On  a  de  lui  un  Traité  en  latin  de  la  Puis- 
sance ecclésiastique,  contre  Occam.  Ce  fut  par 
l'ordre  de  Jean  XXU  qu'il  le  composa. 

WAL91NGHAM  (Thomas),  bénédictin  an- 
glais du  monastère  de  Saint-Alban,  mort  vers 
IMO,  fut  historioç.  aphe  du  roi.  On  a  de  lui 
YHistoire  de  Henri  Vi,  et  d'autres  ouvrages 
historiaues,  dans  lesquels  on  voit  qu'il  avait 
rechet*c^é  avec  soin  les  antiquilés  de  son 
pays.  On  les  trouve  dans  le  Recueil  des  his^ 
toriens  anolais  de  Savile,  et  séparément, 
Londres,  1574,  in-fol. 

\VAL9INGHAM  (François],  né  en  1536, 
d'une  ancienne  famille  d'Aiiglcterre,  fut  en- 
voyé deux  fois  en  France,  on  qualité  d'am- 
bassadeur, par  la  reine  ÉJfsabMh ,  et  s'ac- 
quitta si  bien  do  sa  double  ambassade,  que 
la  leiue  le  fit  secrétaire  J'Elat.  Walsingham 
servit  beaucoup  à  affermir  cette  princesse 
sur  le  trône,  par  ses  intelligences  dans  les 
cours  étrangères.  Sa  baine  contre  les  calho- 
liqiies  passait  les  bornes  d'un  fanatisme  or- 
dinaire; il  cimenta  i)ar  leur  sang  le  schisme 
et  Thérésie  en  Angleterre,  et  eut  beau- 
coup de  part  à  la  ^juerre  que  les  Hollan- 
dais leur  ûrcnt  aux  Pays-Bas.  Son  carac- 
tère sounle  et  intrigant  ne  put  empêcher  sa 
chute  :  il  fut  disgracii^  et  online  de  se  reti- 
rer. Lorsqu'il  mourut,  en  J590,  il  était  ré- 
duit à  une  telle  pauvr»4é,  qu'à  sa  bibliothè- 
que près,  a  peine  se  trouva-t-il  du  quoi  faire 
ses  lunérailles.  Son  princij^al  ouvrage  a  été 
traduit  en  français  sous  le  litre  de  Mémoires 
et  Instructions  pour  les  ambassadeurs ,  k  vol. 
in-12,  Amsterdam,  1725.  Le  traducteur,  Bou- 
lesteis  de  la  Contie,  eu  fait  un  grand  éloge  ; 
mais  d*autres  en  ont  jugé  moisis  favorable- 
ment. On  a  traduit  aussi  ses  Maximes  politi- 


pies  ou  le  Secret  des  cours,  Lyon,  1695,  în-H. 
WÀLTHER  (MtcHEL),  né  a  Nuremberg  on 
1593,  fut  professeur  k  Helmstadt,  et  prédi- 
cateur de  la  duchesse  douairière  dé  Bruns- 
wick-Lunebourg.  Après  la  mort  de  cette 
princesse,  le  comte  d  Oost-Frise  l'appela  à 
sa  cour,  pour  remplir  la  place  de  surinten- 
dant général  et  de  premier  prédicateur.  Ce 
savant,  mort  en  16iS2,  laissa  nlusîeurs  ou- 
vrages :  Harmonia  biblica,  sive  hrevis  et  plana 
conciliatio  locorum  Yeteriset  Novi  Testamenti 
apparenter  sibi  contradicentium ;  réimprimée 

t)our  la'septième  jbis  en  i654,  Nuremberg, 
n-4';  0{ficinà  biblica,  1068,  in-^-.  11  y  traite 
de  l'Ecnlure  sainte  en  général,  et  en  parti- 
culier de  chaque  livre  canonique  et  apocry- 
phe. Mosaica  postilla  ;  Pontilla  propheticà  ;— ^ 
HierO'Psallica;  —  Evangrlica;  De  nAmortali^ 
iate  animœ,  et  de  prœtensa  Ethnicôru^  s^alute 

Îmond  infantes  et  adultos,  1657,  i^-4.';  Miscel- 
anea  theologica:  Commcntarius  in  Epistàtom 
ad  Bebrœos  ;  Exercitationes  biblicœ ,  1638, 
in-4".  Les  différentes  difficultés  qui  peuvent 
naître  sur  les  livres  saints  sont  expliquées 
d?ms  ces  ouvrages,  où  le  savoir  n'est  pas 
toujours  bien  ménagé,  et  où  l'auteur,  ainsi 
que  dans  ses  antres  écrits,  ne  s*e$t  pas  ga- 
ranti des  préjugés  de  sa  communion. 

WALTHKR  TCHRisTOPHte-THÉODOSE) ,  né  à 
Soldin  dans  la  Nouvelle-Marche,  en  1699,  fut 
envoyé  par  les  Danois,  en  qualité  de  mis- 
sionnaire, \i  Tranquebap,  Ters  l'an  1724,  et 
en  revint  en  17iO,  On  a  de  lui  :  Doctrina 
iemporum  Indica,  dans  Historia  regni  Bac- 
triani  de  Bayer,  Pétersbourg,  1738,  in-fr.  II 
fit  imprimer  à  Tranquebar  une  Bistoire  sa^ 
crée  en  langue  malabare.  11  mourut  à  Dresde» 
en  1741. 

WALTHËR.  Vop.  Sluss. 

WALTON  (Bryan),  évêque  de  Chester 
en  Angleterre,  mort  en  1661,  s'est  rendu  cé- 
lèbre par  rédition  de  la  Bible  en  plusieurs 
langue!,  connue  i^ous  le  nom  de  Polyglotte 
d'Angleterre,  Londres,  1657  et  années  sui- 
vantes, 6  vol.  in-fol.  Quoique  plusieurs  sa- 
vants y  aient  travaillé  avec  lui,  les  Anglais 
ne  laissent  pas  de  lui  attribuer  cet  ouv.age, 
à  la  tôte  duquel  on  a  mis  sou  nom  et  même 
son  portrait.  Outre  le  grand  nombre  de  ver- 
sions orientales  qui  sont  dans  ce  recueil,  et 
2ui  étaient  di'jà  dans  la  grande  Bible  de 
e  Jrty  [Voy,  ce  nom),  il  y  a  au  commence- 
ment des  dissertations  sur  toutes  ces  Bibles  : 
c'est  ce  qu'o  1  appelle  ordinairement  les  Pro- 
légomènes  de  Wallon.  Pearson  l'a  beauroup 
aidé  dans  ce  travail.  Us  ont  (U^  imprimas  sé- 

?arément  à  Zurich  en  1073.  On  en  a  donné 
Lyon  une  Traduction  libre  6t  abrégée, 
in-8"  ;  elle  fourmille  de  fautes.  On  joint 
quelquefois  à  sa  Polyglotte  le  Lexicon  hepta^ 
glotton  de  Castell,  1686,  2  vol.  in-fol.  Quoi- 
que les  auteurs  de  cette  Po1ygtx>tte  montrent 
beaucoup  de  critique,  de  jugement,  de 
science  et  de  modération,  on  leur  reproche 
cependant  avec  raison  d'avoir  donné  trop 
d'auîorité  à  certaines  versions  de  l'Ecriture, 
et  trop  peu  à  d'autres.  «  Il  n'y  a  point  é'u- 
«  nité  oans  le  travail ,  parce  que  trop  de 
«  mains  y  ont  été  employées,  »  dît  Contint' 
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de  La  Molette,  qui  attribue  les  fautes  de  cet 
ouvrage  à  la  célérité  avec  laquelle  on  Ta  ré- 
digé et  publié. 

WAMESIUS  (JsàN),  né  à  Liège,  Tan  152^, 
enseigna  le  droit  avec  réputation  à  Louvain, 
où  il  avait  reçu  le  bonnet  de  docteur  en 
1553.  Il  mourut  en  1590,  à  66  ans.  Don  Juan 
d'Autriche  voulut  Taltirer  dans  le  conseil 
d'Etat  ;  mais  ce  savant  préféra  à  tout  le  re- 

Eos  de  la  vie  privée  et  les  douceurs  du  ca- 
inet.  On  a  de  lui  :  Recitationes  ad  Ht.  De- 
cretalium  de  AppellcUionibus,  Louvain,  160S^; 
Responsorum  sive  Consiliorum  de  jure  ponti- 
fcio  tomi  duo ,  Louvain,  1G05,  1618,  2  vol. 
m-fol.  ;  Responsorum  ad  jus  forumque  civile 

£er/tn«n/ium,  Anvers,  1665, 3  vol.  in-f".  Juste- 
ipse  lui  a  consacré  un  bel  éloge  en  vers. 

WANDALIN  (Jean),  évoque  de  Seelande  , 
naquit  à  Wibourg  en  Julland;  de  Jean  Wan- 
dalin,  évéque  de  cette  ville,  le  26  janvier 
162^.  A  rflge  de  quatorze  ans,  il  était  très- 
avancé  dans  la  connaissance  des  langues 
hébraïque,  chaldéenne,  syriaqie  et  arai)e. 
Il  alla  continuer  ses  études  à  l'université  de 
Copenhague,  et,  en  16M,  il  partit  pour  aller 
visiter  les  universités  d'Allemagne  et  de 
Flandre.  De  retour  dans  sa  patrie,  en  1652, 
il  se  livra  au  ministère  de  la  parole,  et  fut 
nommé  prédicateur  en  titre.  Trois  ans 
après,  il  lut  pourvu  d'une  chaire  de  théolo- 
gie, et,  en  1658,  de  l'évèché  de  Seelande.  On 
a  de  Wandalin  un  grand  nombre  d'ouvra^ 
ges,  dont  les  principaux  sont  :  Dissertatio 
physica  de  ventis^  Copenhague,  17i!i.5,  in-&'  ; 
Exercitationes  duœ  rneùaphysicœ  :  De  neces- 
sario  et  contingente^  de  aivisione  entis^  Co- 
penhague, 1776,  in-b';  Explicationes  qua- 
tuor oraculorum  Yeteris  et  Novi  Testamenti^ 
Copenhague,  1748,  in-4'  ;  De  feria  Passio- 
nié  et  triduo  mortis  Dotnini  et  Servatoris 
nostri  Jesu  Christij  nec  non  aliis  quibusdam 
ad  historiam  et  chronologiam  gacram  perti- 
nentibus^  diatribe  histortcotheologica^  novis 
ae  paradoxie  opinionibus  Wilhelmi  Lanqii^ 
libro  de  annis  (Jhristi^  contenlis ,  opposttOf 
Leipzig,  1651,  in-4».  L'ouvrage  île  Langius 
avait  paru  &  Leyde  en  16%9,  in-V.  In  histo- 
riam sacram  et  profanam  antediluvianam 
exn'citationes  quinque^  Copenhague,  1652  et 
1658,  in-&-°  ;  De  etymologia  vocis  Jobal,  quœ 
anno  jubilœonomen  dédit  ^  Copenhague,  1652, 
in-4*  ;  Scriba  edoctus  ad  regnum  cœlorum^ 
site Scntentiœ  Christi^  Matth.  xiii,  25  ;  Expli- 
cation Copenhague ,  1663,  in-4*  ;  Jus  regii 
AwinvOûvov  et  solutissimi  ^  en  cin^  livres, 
dpuis  1663  ju'^qu'en  1672,  in-4°;  hxpositio 
capitis  VII  Danielis  pro  doctoratu^  Copenha- 
gue, It  57,  in-4"  ;  memoria  gloriosa  Fride- 
rici  III^  oratione  funebri consecrala,  Co- 
penhague, 1670,  in-V";  Lectiones^  sacrœ  in 
psaim,c\Liu,  Copenha^^ue,  16'3,  etc.  Ce  sa- 
vant évéque  mourut  le  1"  mai  1075,  âgé  de 
cinquante-deux  ans. 

WANDELAINCOURT  (Antoine-Hubert), 
évéque  conslitutionnel,  ne  le  28  avril  1731,  à 
Hupl-en-Voivre,  diocèse  de  Verdun,  fut  da- 
iKird  professeur  de  littérature  et  principal  du 
#//iléKe  à  Verdun,  et  devint,  en  1780,  précep- 
MNif  de«  tnfants  du  duc  delClermont-Ton- 


nerre.  Il  fut  ensuite  &  Paris  sous-directeur  de 
Técole  militaire,  et  fut  nommé  en  1790  curi 
de  Planrupt,  diocèse  de  Châloiis-sur-Man)". 
Après  avoir  prêté  le  serment,  il  fui  élu  é^i 
que  constitutionnel  de  la  Haute-Marae,  i 
sacré  Je  10  avril  1791.  M.  de  La  Loienie 
protesta   en  vain    contre    Tusurpation  d« 
son  siège ,  dans  une  lettre  adressée  à  Wan- 
delaincourt ,   et   dans   laquelle  il  lui  dé- 
montrait son  intrusion.  Quoique  membre  ô^ 
la  Convention,  en  1792,  il  ne  partagea  [^^ 
les  excès  horribles  de  cette  époque.  Lorv 
du  procès  de  Louis  XVI,  et  sur  la  q  leslioi: 
Louis  est-il  coupable  ?    il  répoDdil  eo  m 
termes.  «  J'ai  cru  ne  venir  è  la  ConveitiftD 
«  que  comme  législateur,  et  la  dou  eur  de 
«  mes  mœurs  ne  m'aurait  pas  permis  de  m? 
«  porter  comme  juge,  ni  directement,  ni  in- 
«  directement,  en  matière  criminelle. «L 
refusa  de  voter  l'appel  au  peuple,  et  se  dé- 
clara pour  le  sursis  et  le  bannissement,  Nou) 
devons  aussi  dire  que  cet  évëque  oe  se 
souilla  point  par  ces  abjurât  ons  qui  impn- 
mèrent  sur  le  clergé  constitutioanel  une  lâ- 
che ineffaçable.  On  assure  même  que,  !or$- 
que  la  Convention  se  rendit  oq  (01^)8  è  >o- 
tre-Darae,  pour  y  célébrer  Tioipie  et  ridicuie 
fête  de  la  Raison^  Wandelaincourt  sVsqain 
à  la  porte,  pour  ne  point  entrer  dans  IV-^. 
On  ne  sait  pas  si,  après  la  ttrreur,  il  DÔé- 
sita  pas  à  renoncer  au  schisme  ;  car  il  n  ad- 
héra pas  à  la  première  lettie  encyclique  des 
évêques  constitutionnels;  mais  il  esl  pour- 
tant vrai  qu'il  signa  la  seconde,  as.<:isld  s^ui 
deux  conciles,  prit  part  aux  délibLTalio'.s 
des  Réunis^  et  à  leurs  travaux  pour  le^o'^ 
tien  du  schisme.  L*abbé  Grégoire,  d'arts  ^•a 
compte  rendu  au  concile  de  1797,  atteste  que 
W  iiidclaincourt  l'aidait  beaucoup  dans  a 
Correspondance.  On  trouve  d.ins  Ie5  ÂnMi» 
catholiques  de  M.  de  Boulogne  (tome  11.  i»- 
137  et  m)  une  lettre  qu  ou  lui  airesse  au 
sujet  d'une  visite  qu'il  se  proposait  d'h^^ 
dans  le  département  de  la  Hautc-Maroe.  On 
friit  aussi  mention  dans  les  Annales  philoi^- 
phiques^  d'une  lettre  de  Waudeiaint^urtsur 
la  soumission^  et  conte  les  év^ues  kf^' 
mes.  A  peu  près  dans  le  même  temps  il  o- 
blia   des    Réflexions  philosophiques  sur  w 
athées,  et  l* Ami  des  Ihéophilanthropes^m-^*^^ 
26  nages,   où  il  s'élevait  contre  la  friH>  c 
de  leur  culte  et  rinsuflisance  de  leurs  (Ij?- 
mes.  De  la  Convention  Wandelaincourt i^?^- 
au  Conseil  des  anciens  ;  il  en  sortit  en  l'* 
Lors  du  concordai  de  1801,  il  donna  \^^^ 
mission  de  son  évécbé,  obiiiit  une  pen^^ 
comme     évêque    démissionnaire ,  c^  ^ 
nommé  curé  de  Montb<ir  par  son  colJec'^^ 
M.  Kevmond.  Ayant  q»  illé  sa  cure,  ii*^ 
tira  à  la  campagne,  et  mourut,  le  30  <j«*^ 
bre  1819,  à  Bellev:lle   près  Verdun. «M':; 
blié  un  griiuj  .nomb:e  d^ouvrages  sif  "^^/^ 
cation,  tels  que:  un  Cours  de  /a/»«<*'^\ 
vol.  ;   Plan    d'éducation   publif^y  t^  , 
moyen  duquel  on  a  réduit  à  cinq  ^^ 
cours  des  études  ordinaires^   Paris,  l'jA» 
in-12  ;  Vues  sur  l'éducation  d*un  prinet,  U^ 
in-12.  L'autQur  y  prétendait  «  donner  ua» 
^  méthode  facile  pour  apprendre  en  peu  ' 
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«  temps  à  uti  jeune  seigneur,  sans  peine  et 
tf  sans  livres,  non-seulement  à  lire  et  à 
<  écrire,  mais  encore  le  latin  et  les  sciences.» 
i'ours  complet  d'éducation^  7  gros  vol.  in-12» 
avec  des  Abrégés  de  grammaire,  d'histoire 
Uctturelle,  d'histoire  sénéralc*,  d*histoire  de 
France,  etc.  Ces  différents  ouvrages  impri- 
més h  Paris,  à  Rouen,  à  Verdun,  à  Biuillon, 
Î|U'iiqu*iis  n*eusspnt  pas  une  grande  vogue, 
urent  en  partie  traduits  en  allemand.  Fn- 
tretiens  d'une  mère  avec  son  enfant  sur  les 
devoirs  de  Vhomme  sociable  et  du  chrétien  ; 
y  Ami  des  mœurs,  3  vol.  in-12  ;  le  Mentor  des 
demoiselles,  i^'iS  :  les  Leçons  delà  sagesse; 
Eléments  de  morale;   Preuves  de  la  reliqion 
développées  d'après  le  plan  de  Pascal.   Nous 
ignorons  si  tous  ces  ouvrages  ont  été  impri- 
més. Les  Nouvelles  ecclésiastiques,  publiées 
à  Utrecht  en  1794,  critiquent  l'ouvrage  de 
M'aniJelaincourt  sur  Téducation,  et  quoique 
le  journaliste  fût  très-favorable  aux  consti- 
tution lels,  il  y  reprend  plusieurs  idées  et 
maximes  révolutionnaires. 

WANDELBERT  ou  WANDALBERT,  dia- 
cre et  moine  de  Tab.ïaye  de  Prum,  vivait  du 
temps  de  Tempereur  Lotbaire.  Son  Martyro» 
loge  en  vers  héroïques,  imprimé  avec  celui 
dX'su.ird,  Louvairi,  1568,  in^*,  offre  plus  de 
f.»itsqnedepoéS'e.C'*Marlyrologe8étéfauss6- 
meM  attribué  au  vénéra»  le  Bède.  et  se  trouve 
nai  mi  ses  Œuvres,  dans  une  ancienne  édition. 
WANGNERECK  (Henri),  jésuite,  néàMu- 
nijh  on  1595,  professeur  en  philosophie  et 
en  ihéolOi^ie  à  Dillin^^en,  et  chancelier  de 
celte  université,  mort  le  11  n*ovembre  1664', 
est  auteur  de  divers  ouvrages  de  méta^ihvsi- 
que,  do  controver.>e  et  de  niété.  En  ce  der- 
nier genre  il  a  donné  une  édition  des  Coti^ 
fessions  de  saint  Augustin,  Cologne,  1646, 
qu'il  a  enrichie  de  notes  qui  passent  pour 
un  chef-d'œuvre  en  ce  genre.  On  estime 
aussi  :  Tractât  us  de  traduce  et  creatione  ont- 
mœ  rationalis  ;  Vindiciœ  politicœ  adversus 
pseudo'politicos.  Nous  citero  s  encore  de  lui  : 
Thomœ  A'Kempis  liber  de  Imilatione  Christi 
in  locos  communes  redactus,  sans  nom  d'au- 
teur. Dans  cet  ouvrage  les  développements, 
souvent  isolés  ou  éloignés,  de  Fauteur  de 
l'imitation,  sont  réunis  dans  les  mêmes  cha- 
pitres et  sous  des  titres  spéciaux. 

WANSLEB  (JEàN-MiCHEL),  né  h  Erfurt, 
Tan  1635,  de  parents  luthériens,  fut  disciple 
de  Job  Ludoli,  et  devint  habile  dans  la  lan- 
gue éthiopienne.  Le  duc  de  Saxe-Gotha  l'en- 
voya en  Eijypte  et  en  Ethiopie,  pour  exami- 
ner les  doi^mes  de  ces  pays-là.  VVansleb  los 
ayant  trouvés  conformes  à  ceux  de  TEgliso 
romaine,  alla  à  Rome  en  1665,  renonça  à 
rhérésie,  et  se  Gt  dominicain.  Son  goût  pour 
les  voyages  l'ayant  amené  à  Paris  en  I67O9 
Colbert  le  renvoya  en  Egyote  pour  y  faire 
de  nouvelles  découvertes.  Cette  course  pro- 
cura à  la  bibliothèque  du  roi  33V  manuscrits 
a/âbt'S,  turcs  et  persans.  Il  fut  rappelé  en 
1G76,  à  cause  de  s-i  vie  scandaleuse.  De  re- 
tour à  Paris,  il  reprit  Thabit  des  dominicains 
dans  le  couvent  de  Saint-Jacques  de  cette 
ville,  d*où  ayant  été  chassé.  Il  se  vit  réduit  à 
être  vicaire  de  la  paroisse  de  Douron,  près  de 


Fontainebleau,  où  il  mourut  en  1679.  On  a 
de  lui  :  une  Histoire  de  VEglise  d'Alexan- 
dn'f, Paris,  1677,  in-12;  deux  Relations  dt 
Vétat  de  l'Egypte,  lune  en  italien,  Paris, 
1671,  l'autre  en  irançais,  Paris,  1676.  Tous 
ces  ouvragos  contentent  également  la  curio- 
sité du  lecteur  ord  naire  et  celle  du  savant. 

WARBURTON  (Guillaume),  savant  prélat 
anglais,  né  à  Newark,  sur  la  rivière  do  Trent, 
en  Angleterre,  le 2^  décembre  1698,  fut  fait 
évoque  de  Glocester  en  1760,  et  mourut  dans 
cette  ville  le  7  juin  1779.  On  a  de  lui  :  une 
édition  des  Œuvres  de  Shakespeare,  avec  des 
corrections  et  dos  noies  critiques  et  judi- 
cieuses; la  Légation  divine  de  Moïse  di* 
montrée,  4  vol.  ;  ouvrage  qui  lui  fit  une  grande 
célébrité.  Il  y  a  de  très-bonnes  choses,  et 
d'imtres  qui  ont  paru  hasardées  ou  peu  clai- 
rement exprimées.  Voltaire  prétendit  y  trou- 
ver de  quoi  confirmer  la  plupart  des  erreurs 
qu'il  déoitait  sur  l'histoire  sacrée,  et  prodi- 
gua les  éloges  les  plus  flatteurs  à  l'évéque 
de  Glocester;  mais  ce  prélat,  dans  une  nou- 
velle édition,  montra  qu'il  avait  été  insen- 
sible à  cet  encens,  et,  en  se  corrigeant  ou 
s'expliquant  en  plusieurs  endroits,  fit  voir 
que  le  détracteur  des  livres  saints  l'avait  in- 
bdèlement  cité  et  très-souvent  calomnié.  Il 
n*en  fallait  pas  davantage  pour  échauffer  la 
bile  du  philosophe  d^  Ferney,qui  donna 
alors  à  warburton  plus  d'injures  qu'il  ne  lui 
avait  donné  de  louanges.  Dissertation  sur  Tu- 
nion  de  la  religion,  de  la  morale  et  de  la  poli* 
tique,  traduite  en  français  par  Etienne  Sil- 
houette, 17&^2,  2  vol.  in-12  ;  Dissertation  sur 
les  tremblements  de  terre  et  les  éruptions  de 
feu,  trad.en  français  par  l'abbé  Mazéas,  Paris, 
1784,  2  vol.  in-12.  M.  Léonard  de  iMalpeii.es 
a  publié  un  Essai  sur  les  hiéroglyphes  des 
Egyptiens,  traduit  de  l'anglais  d**  Warburton» 
Paris,  17H,  2  vol.  in-12.  Il  existe  plusieurs 
éditions  des  OEuvres  de  ce  prélat  ;  nous  s  gna- 
lerons  celles  de  Londres,  1788,  7  vol.  in4% 
et  1811,  12  vol.  in-8%  dues  aux  soins  de  son 
ami  le  docteur  Hurd ,  évoque  de  Worcester.  On 
a  imprimé  depuis  les  Lettres  de  William  War- 
burton au  docteur  Richard  Hurd,  1808,  in-4'. 

WARD  {Seth),  habile  mathématicien  an- 
glais, né  àBuntingford,<iansleHertfordshire9 
en  1617,  successivement  professeur  d'astro- 
nomie, évoque  d'Exeter  et  de  Salisbury, 
est  auteur  de  quelques  ^crtï«  contre  Hobbes» 
Oxford,  1656,  in-8";  d'un  Traité  des  comètes; 
d'une  Trigonométrie,  Oxford,  165i,  in-fol.; 
de  Sermons  en  anglais,  1670,  in-&".  Il  mouiut 
à  Londres  en  1689.  Sa  méthode  d^approxima- 
tion  et  quelques  autres  aperçus  furent  ap- 
plaudis des  astronomes. 

WARE  (Jacques),  protestant,  auditeur  gé^ 
néral,  membre  du  conseil  privé  d'Irlande, 
mort  à  Dublin,  sa  patrie ,  le  1*'  décembre 
1666,  à  soixante-douze  ans,  a  laissé  :  un 
Traité  des  écrivains  d'Irlande,  en  latin,  impri- 
mé à  Dublin  en  1639,  in-4*;  compilation 
(^u*il  a  ti'ée  en  grande  partie  de  la  Descrip* 
tion  de  rirlande ,  de  Richard  Stanyburst. 
L*auteur  ne  distribue  pas  toijgours  ses  éloges 
avec  discernement.  Les  Annales  d'Irlande^ 
sous  les  règnes  d*Henri  VIII,  d'Edouard  VI 
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etdeMarief  1658«  in-8%  en  latin;  VHiitoin 
deg  évêqûes  cTIrlande^  1665,  in-fol.,  etc.;  une 
Edition  des  Œuvres  de  saint  Patrice,  Lon- 
dres, 1658,  in-g-. 

WARHAM  (GcaLAUME),  natif  d'Oakley, 
dans  le  Hampshire ,  en  Angleterre,  devint 
docteur  en  droit  à  Oxford,  puis  professeur. 
Son  talent  pour  les  affaires   le  fit  envoyer, 

f)ar  le  roi  Henri  VII,  on  ambassade  versPhi- 
inpe,  duc  de  Bourgogne.  A  son  retour,  il  fut 
nommé  évoque  de  Londres,  ensuite  chance- 
lier d'Angleterre,  et  enfin  archevêque  de  Can- 
torbery.  Il  mourut  de  douleur  en  1532,  de 
voir  les  progrès  que  l'hérésie  faisait  dans  sa 
patrie. 

^  WARINOT  (LoDis),  chanoine  régulier  de 
l'ordre  de  Préraontré,  do  rélroitî»  observance, 
et  de  la  province  de  Lorraine,  s*est  rendu 
reooramandable  par  ses  recherches  sur  ce  qui 
concernait  Thistoire  do  son  ordre,  et  notam- 
ment sur  ce  qui  av<nt  rapport  à  saint  Norbert, 
son  fondateur.  Il  a  laissé  un  livre  intitulé  : 
Vita  sanctinimi  patrie  nostri  Norberti  ex  va-- 
riis  auctoribus  et  veteribut  manuscriptis  coU 
ïecta,  manuscrit  in-V. 

WARNANT  (Jean  de),  en  latin  Joannes  de 
Varnanta,  23*  abbé  du  Mont-Saint-Corncille, 
ordre  de  Prémontré,  situé  originairement 

1>rès  de  Liège,  et  établi  dans  cette  ville,  sous 
e  nom  de  Beaurepaire  de  re^tïu,  florissaitau 
XIV  siècle.  C'était,  disent  les  mémoires  du 
temps,  un  homme  de  mérite  non  moins  re- 
commandable  par  sa  pié  é  que  par  sa  science 
et  son  habileté  dans  le  maniement  des  affai- 
res. Il  fut  élevé  à  la  dijjnilé  abbatiale  vers  Tan 
1387.  Une  bulle  de  Boniface  IX,  de  1379,  lui 
accorda  Tusagede  l'anneau  pontifical,  préro- 
gative dont  n  paraît  que  ne  jouissaient  pas 
ses  prédécesseurs.  Il  assista,  par  procureur, 
au  concile  de  Pise,  convoqué  pour  Textinc- 
lion  du  schisme,  et  mourut  le  G  mai  IVlS.On 
a  de  lui  Historia  episcoporum  Leodiensium 
usque  ad  annum  1340.  Il  t'avait  composée  n'é- 
tant encore  que  simple  religieux.  On  voit 
dans  le  Spiritus  litterarius  Norbertinus  Au, 

Erélat  Geor^jes  Lienhart,'  abbé  de  Roggem- 
ourg,  le  môme  ouvrage  attribué  à  un  reli- 
gieux de  Tabbaye  de  Beaurepaire,  mort  aussi 
en  U18,  et  nommé  Jean  Wamant.  C'est  évi- 
demment le  môme  personnage  que  Jean  de 
Wamant,  dont  le  nom  aura  été  corrompu. 
Le  môme  ouvrage  fait  mention  de  Wamant 
80u$  le  nom  ^!e  Waranto  ou  de  Varantinus. 
WARNEFRIDE.  Yoy.  Paul  d'Aquilée. 
WARNER.  Voy.  Irnerius. 
WARNER  (Ferdinand),  théologien  angli- 
can et  prédicateur  célèbre,  né  en  1703,  mort 
en  1768,  fut  recteur  de  la  paroisse  de  Saint- 
Michi'l  Queenhithe  (quai  de  la  reine),  dans 
la  ville  de  Londres,  et  de  celle  de  Barnes 
dans  le  comté  de  Surrey.  On  a  de  lui  :  une 
Histoire  ecclésiastique  d'Angleterre  depuis  ré- 
tablissement du  chnsticnisme  dans  ce  royaume, 
fujqu'au  xvnr  siècle;  des  Mémoires  sur  la  vie 
de  sir  Thomas  lUorus  ;  un  Traité  sur  la  goutte, 
d*a»>rès  sa  propre  exj)érienre.  Ilinourut  de 
cette  maladie.— Warner  (Jean),  fils  du  pré- 
cédent, fut  envoyé  à  Lisbonne  pour  y  appren- 
dre le  commerce.  Mais  un  penchant  bien  pro- 


noncé le  portait  vers  la  littérature.  D  revint 
à  Londres,  d'où  il  partit  pour  Cambridge  avee 
le  dessein  d'y  suivre  les  exercices  de  luTii- 
versité.  Il  y  prit  le  degré  de  docteur  eo  1713. 
Il  se  livrait  en  môme  temps  à  la  prédicatii.o, 

Cour  laquelle  il  avait  un  talent  remarqua- 
le.  Il  avait  été  nommé  à  difTéreats  bt^ 
nofices.  Lord  Cower  étant  venn,  eaqualiié 
d'ambassadeur,  à  Paris,  au  commenccineoide 
la  révolution,  SVarner  le  suivit  çf^x^kw.^  d.v 
pelain,  ot  fut  témoin  dos  déplorables  événe- 
ments qui,  dès  soa  commencement,  i\^^ 
lèrent  cette  période.  Il  mourut  en  jaDvier 
1800,  à  Oxford.  U  est  auteur  d  un  ouvrage  iih 
titnlé  :  Afetron  arû/on,  qui,  dans  le  tempsôt 
une  grande  sensation  dans  le  monde  savant 
WARTHON.  Yoy.  Whartoi». 
WASER  (GASPàRD),  antiquaire  allemand, 
mort  en  i625.  âgé  de  soixante  ans,  se  fil  con- 
naître de  son  temps  par  quelques  ouvrages 
presque  oubliés.  Le  seul  oont  on  fasse  quel- 
que mention,  quoique  inexact,  est  iatiluié: 
De  antiquis  nummis  Hebrœorum^Chaldmr\M 
et  Syriorum,  quorum  sancta  Biblia  et  roéini^ 
rum  scripta  meminerunt,  in-k\  Waser  avait 
été  successi ventent  professeur  en  langue 
hébraïque  et  en  théologie  k  Zurich. 

WASSENBERG  (Evrard),  né,  l'an  1610,  à 
Emmerick,  mort  vers  1670,  est  auteur  dune 
histoire  estimée,  intitulée  :  Florus  Gernmir 
eus,  sive  de  bello  inter  invictissimas  imptroiQrn 
Ferdinandos  II  et  III  ci  ûorum  hostei,  g^tio 
ab  anno  1627  ad  ann.  16\0,  Francfort,  16*0, 
in-16  ;  Dantzig,  16i2,  et  souvent  i  éimprimée. 
On  y  voit  tout  oe  que  rAllemague  a  souiferi 
des  hérétiques,  et  ce  qu'en  doivent  craindre 
les  Etats  qui  leur  donnent  accès.  Oia  enco  e 
(le  lui  :  Panegyrici  selecti  cum  paromi  w 
Germanos,  Bruxelles,  1648,  etc. 

WAST  (saint),  Yednstus,né  vers  la  fin  du 
V'  siècle  selon  l'opinion  la  plus  probob  e, 
dans  quelque  province  occidentale  d' i* 
France,  se  retira  dans  le  diocèse  de  Toul  el 
fut  élevé  au  sacerdoce.  Clovis  passant  F 
cette  ville,  après  la  bataillede  Tolbiac,  \m 
TiMstruisit  des  principes  de  la reli^i-nthré;' 
tienne,  et  raccompagna  jusqua  Reims,  ou 
saint  Rerai  acheva  de  l'instruire  et  le  baptisa. 
Saint  Wast  ou  Waast  fut  ordonné  évé].ie 
d'Arras  par  saint  Rémi,  en  499.  11  niourat 
saintement ,  en  539  ou  540 ,  pleuré  de  .^  j 
ouailles,  qu'il  avait  gouvernées  avec  auU^i 
de  zèle  que  de  sagesse. 

WASTEl'LS  (Pierre),  né  à  Alost.  er'n 
dans  l'ordre  des  Carme^,  fut  fait  docteur  ^o 
théologie  à  Douai,  en  1633,  plusieurs  ï"b 
prieur,  provincial,  etc.  Il  établit  daûSS.M'rj- 
vince  1  étroite  observance  Je  la  provmcH' 
Tours,  et  mourut  à  Alost,  fan  1658.  Ou  «  • 
lui  :  Apologeticum  pro  Joannis  H\eTm\  '' 
tani  monachisma  iu  Carmeh,  el  P^^J'f"^ 
ejusdem  :  De  institutione  mdtiachorum  i«'f,i 
vetiriexortorum,  etc.,  Bruxelles,  1611, ij;*; 
Des  critiques  habiles  prétendent  que  i-'^ 
vrage  De  institutioue,  etc.,  a  été  f-^it  pr  PJ  • 
lippe  Ribotus,  carme  espaijuoKmoriraulJî'»» 
Joannis  Neyotis  Silvuni ,  ffi^raw/y  «?'""* 
patriarchœ  44  opéra,  uuctori suo  vimcai- 
Bruxelles,  1643,  2  vol,  ia-fbl.  te  P.  Beii^^' 
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le  P.  Ubte ,  en  »i«,  TillevoQi  et  Hélyot 
sou  tiennent  que  ees  ouvrages  aoatbassemeat 
«ttrihitét  k  eè  patfiarche. 

WATEBLAND  (Dah ibl),  ebanoine  de  Saint- 
Paul  h  Londres,  archidiacre  du  comté  de 
Middleseï,  et  chapelain  ordinaire  du  roi 
d'Ani^Iotenre,  s'est  8ignal(^  par  ses  écrits  con- 
tre les  ennemis  de  la  consubstanlialité  du 
Verb«».  On  a  de  lui  :  uie  Défense  de  VEcrUure 
contre  le  christianisme  de  Tyndal;  l*7mpor- 
tance  du  dogme  de  la  Trinité  défendue  ;  ou- 
vra-:;e  saveint,  profond,  et  d'une  grande  théo- 
logie ;  Dissertation  sur  les  articles  fondamen- 
taux  de  la  religion  chrétienne.  On  a  encore 
de  lui  j  lusieurs  autres  ouvrages  théologiques 
et  moraux.  Son  î>tyle  est  assez  vigoureux,  et 
sa  logique  pressante.  Il  mourut  en  t7li^2. 

WATERLOS  ou  WATRELOS  (Lambert), 
né  en  Arlui^,  en  1107,  chanoine  réi;ulief  de 
Tordre  qo  Sl-Augustiu  à  Tabbayede  Sl-Aubert 
à  Cambrai,  est  auteur  delà  CAront^u^deson 
abbaye,  II  mourut  après  1170^  où  unit  sa 
chroùique,  qui  nVt  pas  complote.  Cet  ou- 
vrage est  ei^$ei  mal  digéré,  mais  exact  :  ce 
qui  fuit  re^^relter  la  per'c  d'une  partie,  qui 
commençaU  è  Vm  1U9. 1!  A  aussi  donné  une 
nomenclatgre  des  évèaues  de  Cambrai,  de- 
puis liébert ,  jusqu*à  lépoque  où  il  écri- 
vait. 

WATRINBLLE  ou  WOITRINELLE  (dom 
Placide),  béoédictiri  de  la  congréj^atiou  de 
Saint-Vannes,  tit  profession  de  la  règle  de 
Saint-Benoît,  à  Tabbaye  de  Beaulieu,  en  Ar- 
gonne,  le  26  juin  1722.  It  fut  aussi  curé  du 
même  lieu.  Il  avait  fait  une  profond»  étud^ 
de  TEcriture  sainte  ;  et,  dans  Tistention  de 
réfuter  ceux  qui  prétondent  trouver  des  con- 
tradictions dans  l>*s  saints  livres,  et  s'en  font 
un  argument  pour  contester  leur  divinité,  il 
en  a? ait  eitrait  tous  les  passages  qui  parais- 
sent avoir  entre  eux  quelque  opposition.  De 
ce  long  et  pénible  travail,  il  était  résulté  plus 
do  quinse  cents  contra  lictions  prétendues, 
com|)osées  chacune  de  deux  passages  au 
moins,  et  quelquefois  de  quatre,  cinq  ou  six. 
Dom  Watnnelle  ne  s'en  était  pas  tenu  h  re- 
cueillir ces  nombreux  passages,  il  entreprit 
de  lire  les  interprètes  les  plus  accrédités  de 
1  Ecriture  sainte,  les  meilleurs  commenta- 
teurs, et  surtout  les  auteurs  qui,  avant  lui, 
avaient  écrit  sur  ces  contradictions.  Il  discuta 
tous  ces  textes,  qu*il  avait  traduita  en  fran- 
çais, les  confronta,  se  fit  à  lui-même  toutes 
les  objections  qu'aurait  pu  laire  l'incrédule 
le  plu»  obstiné,  donna  à  chacune  des  solu- 
tions Satisfaisantes,  aoitd*anrès  les  meilh^uj  es 
interprétations,  soit  d'apies  les  raisons  que 
pouvait  suggérer  un  examen  approfondi  et 
impartial  des  dflTicuUés.  Il  parvint  ainsi  h  dé- 
montrer péremptoirement,  pour  tout  lecteur 
non  préoccupé,  que  tout,  dans  les  saints  li- 
vi'es,  est  dans  un  rapport  parfait,  et  qu*oil 
n'y  trouve  rien  d'où  1  on  puisse  raisonnable- 
ment induire  que  l'esprit  do  Dieu  s\  trouve 
contraire  à  lui-même.  L'ouvrage  de  dom  Wa- 
thnelle  a  pour  titre  :  Accord  fiitéral  de  plu* 
sieurs  eoniradictions  apparente  qui  se  trou- 
ranl  enir€  U$  poêsaçis  de  l'Emiur^  euinie. 


WATSON  (BicHàRD),  prélat  anglican,  né 
en  1737,  à  Eversham  dans  le  Westmoreland, 
d'un  ecclésiastique  très-pauvre  qui  dirigeait 
l'école  de  Kendal,  y  fit  ses  premières  étudesy 
et  fut  ensuite  envové  au  collège  de  la  Trinité 
de  Cambridge,  où  il  se  distingua  par  sa  bonne 
conduite.  Après  avoir  pris  tous  ses  degrés» 
il  obtint  la  airection  d'un  collège,  et  eut  au 
nombre  de  ses  élèves  le  duc  de  Rutland,qui 
contribua  plus  tard  à  son  élévation.  En  1764| 
on  le  charma  de  professer  la  chimie  à  l'uni- 
versité  de  Cambridge,  où  cette  science  était 
presque  inconnue.  Quelques  années  après, 
il  fut  appelé  à  la  place  de  professeur  de  Ihéo» 
logie  dans  la  même  université.  Il  obtint  suc* 
cessivement  plusieurs  cures,  et  fut  élevé,  en 
1782,  au  siège  épiscopal  de  Landatf  en  Ir- 
lande. Devenu  membre  du  parlement,  il  sou- 
tint les  ministres  dans  la  diseussion  relative 
au  traité  commercial  qu'ils  voulaient  con-' 
dure  avec  la  France;  et  lors  dts  débats  sur 
la  régence,  il  se  joignit  à  ropf)osition.pour 
soutenir  les  droits  du  prince  de  Galles.  Lors- 
que la  révolution  française  éclata,  il  s'opposa 
à  ce  que  TAngieterre  intervînt  dans  les  affai- 
res de  ce  royaume,  et  ce  ne  fut  que  longtemps 
après  qu'il  approuva  publiquement  la  guerre. 
Sur  la  Su  de  ses  jours  il  >e  livra  à  l'agricul- 
ture, et  ses  travaux  en  ce  genre  lui  valurent 
la  médaille  d'or  de  la  société  des  arts.  II  mou- 
rut le  15  juillet  1816.  On  a  de  lui  :  Apologie 
du  christianisme^  1776,  in-12,  adressée  à  Gib- 
bon ;  des  Essais  chimiques:  un  Traité  de  théo" 
/o|7 1>,  pour  les  étudiants  deC<imbridge;  Apo-* 
logie  de  la  Bible^  ou  Réfutation  du  Siècle  de  la 
Raison  de  Tliomas  Pâme,  1796,  in-12;  plu- 
sieurs brochures  politiques,  parmi  lesquelles 
ou  distingue  son  Adresse  au  peuple  anglais^ 
dans  laquelle  il  démontrait  la  n<'cessilé  de 
continuer  la  gu  rre  et  de  faire  de  nouveaui 
sacrifices.  Il  a  laissé  en  manuscrit  une  jBiV- 
toire  de  son  temps. 

WATT8  (IsAAc),  docteur  en  théologie,  pas- 
teur ordinaire  dans  l'église  presbytérienne 
de  Berystreet  à  Londres,  né  en  167^,  mort  ea 
174^8,  est  connu  par  Touvrage  intitulé  :  La  etU» 
ture  de  iesprit,  trad.  en  français,  Lausanne, 
1762,  in-12.  Il  en  publia  la  i"  partie  en  1741  ; 
mais  la  mort  i'empéoha  d'achever  la  seconde. 
Ce  livre,  qui  peut  servir  à  faciliter  Tacquisition 
des  connaissances  utiles,  n'est  pas  la  seule 
production  qui  soit  sortie  de  sa  plume.  On  a 
publié  le  Recueil  de  ses  ouvrages  en  6  vol. 
]n-4^  On  y  trouve  des  traités  de  morale,  de 

!;ram maire,  de  géographie,  d'astronomie,  de 
Oc^ique  et  de  métaphysique.  Il  avait  du  ta* 
lent  pour  la  poésie,  qu*il  cultiva  dès  sa  ten- 
dre jeunesse.  On  a  de  lui  une  Imitation  des 
psaumes  de  David,  des  cantiq^s  et  lies  hyn^ 
nés  dont  l'usage  a  été  introduit  dans  Tolfiee 
public  de  plusieurs  églises  presbytériennes. 
WëBBB  (Georgbs),  prélat  anglican,  né  en 
1581,  était  nls  d  un  ecclésiastique  de  Brom* 
bam,  dans  le  comté  de  Wilts.  Il  obtint  le 
rectorat  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  à 
Sath,  CB  1621,  fut  nommé  un  des  chapelaioi 
ordinaires  de  Charles  l*\  ajouta  à  ce  titre,  60 
1634^,  Févèché  de  Limeiick  en  Irlande,  et 
mourut  en  16^1.11  était  defnuis  quelque  tempt 
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confiné  dans  le  château  de  Limerick  par  les 
catholiques  annés  de  l'Irlande.  Webbe  jouis- 
sait parmi  ses  coreligionnaires  d^unesrande 
réputation  comme  prédicateur.  On  a  ofe  lui  : 
des  Sermons  :  une  Courte  exposition  desprinr- 
cipes  de  la  religion  chrétienne^  Londres,  1612, 
in-S"  ;  la  Pratique  de  la  paix^  pour  aider  un 
chrétien  à  vivre  tranquille  au  milieu  des  trou- 
blés  de  ce  monde,  ouvrage  plusieurs  fois  ré- 
imprimé, notamment  en  1705,  in-8' ,  avec 
portrait  ;  Catalogus  Protestantium^  ou  Calen- 
drier des  Protestants^  contenant  un  coup  d'ail 
sur  la  religion  protestante  depuis  Luther ^ 
Londres,  16^,  in-4"  ;  et  quelques  autres  ou- 
Tragps. 

WEIDEN  ou  WIED.  Voy.  Hermait. 

WëIGEL  (Christopbe),  habile  graveur  de 
Nuremberg,  a  donné  une  Bible  iconogra- 
phique, intitulée  :  Historiœ  celebriores  veteris 
ac  novi  Testamenti  iconibus  rtprœsentatœ^  et 
ad  excitandas  bonas  meditationes^  selectis  epi- 
çrammatibus  exomatœ^  Nuremberg,  1712, 
m-fol.  ;  cette  Bible  est  d*une  exécution  sim- 
ple, noble,  pittoresque  et  profondément  tou- 
chante. L'auteur  a  en  r  lison  de  dire,  ad  ex- 
citandas bonas  meditationes  ;  elle  ne  peut 
avoir  que  cet  effet-là.  Il  serait  à  souhaiter 
que  les  parents  et  instituteurs  chrétiens  en 
eussent  tous  un  exemplaire  pour  l'instruc- 
tion des  enfants,  et  qu'ils  accompagnassent 
la  leçon  organique  des  estampes  d  une  ex- 
plication convenable.  L'effet  cej)endant  se- 
rait plus  prompt  et  plus  sûr,  si,  au  lieu  de 
▼ers,  souvent  gènes  et  pénibles,  on  avait 
mis  pour  épigraphe  de  chaque  estampe  le 
simple  texte  de  l'Ecriture.  Il  y  a  dans  cette 
Bible  plusieurs  dessins  de  Gaspard  Luycken, 
qui  sonf  d'une  grande  beauté ,  et  quelc[ucs- 
nns  de  Jean  Luycken,  dont  on  a  aussi  une 
Bible  iconographique,  mais  moins  estimée 
que  celle  de  Weigel,  parce  qu**  les  objets  y 
sont  plus  accumulés  et  compliqués,  et  qu'on 
doit  y  chercher  l'objet  principal  que  Wei- 
gel  a  su  si  bien  isoler,  rapprocher,  agrandir 
et  rendre  avec  un  intérêt  inimitable,  Iobs 
même  qu'il  adopte  les  dessins  de  Luy- 
cken. 

WEIGEL  (Valentih),  philosophe  et  théo- 
logien protestant,  né  Tan  1533  &  Hayn,  fut 
pasteur  dans  l'éç^is^  luthérienne  de  Troppau 
en  Misnie,  depuis  1567  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée le  10  iuin  1588.  11  publia  divers  écrits 
bizarres  d^ns  lesquels  il  insérait  les  idées 
alchimiques  et  cabalistiques  qui  avaient 
cours  en  Allemagne  à  cette  époque,  et  que 
les  théologiens  protestants  attaquèrent  avec 
beaucoup  de  vivacité.  Théod.  Thumm  fit 
même  paraître  un  livre  sous  le  titre  de  /wi- 

Çietas  Weigeliana.  Nous  citerons  de  Weigel  : 
*heologia  asirologizata  ;  Tractatus  de  opère 
mirabiîi:  Arcanum  omnium  arcanorum  ;  un 
Commentaire  sur  V Apocalypse  ;  une  Démons-* 
iration  de  ce  point  que,  dans  pris  de  la  moitié 
de  VEurope,  aujourd'hui,  il  n'y  a  point  de 
chaire,  sott  à  l'église,  soit  dans  les  écoles,  qui 
ne  soit  occupée  par  un  faux  prophète  ou  par 
un  faux  chrétien, 

WEIGEL  (Nicolas),  docteur  en  théologie, 
né  à  Brieg  vers  1380,  fut  professeur  à  Leip- 
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2ig,  oi!i  il  mourut  le  11  septembrettU.Ootiv 
des  discours,  il  laissa  divers  ouvrages  en 
latin,  savoir  :  un  Traité  des  indulgmtt,  uq 
Commentaire  sur  les  propriétés,  etuneSonme 
des  indulgences,  dont  le  cardinal  de  BessarioQ 
f  lisait,  dit -on,  beaucoup  de  cas.  Weigel 
s'(''tait  rendu  au  conci'e  de  BAlo  au  nom  du 
prince  de  Saxo  et  de  l'université  de  lei  rit 

WEINRICH  ou  WElNDRl(:H(r,BOiiGEs), 
donteoren  théologie,  né  à  HirscW)er,5enSi- 
lésie,  le  13  avril  155i,  fut  doyen  de  \i- 
glise  de  Leipzig,  et  mourut  le  27  janvier 
1617.  On  a  de  lui,  indépc^dammont  de  nom- 
breux Sermons,  une  Histoire  delarémrn- 
tion  du  fils  de  la  veuve,  à  Zarpath,  parElir, 
une  Histoire  de  la  transfiguration  ie  Jésut- 
Christ  :  Commentatio  in  Epistolas  Faulim; 
Jésus-Christ  vrai  Dieu  et  vrai  hommt:  Enth 
datio  prœcipuarum  qurstionum  de  perroH 
origine  ;  un  grand  nombre  de  Dissertatmi 
latines,  sur  les  règles  de  la  certitude»  sur 
la  contrition,  etc. 

WElNSBERt;  (Marie-Tbadéb  Nadasti  m 
Trautmansdorf-),  cardinal,  archeyèQae 
d'Olmutz,  grand'croix  de  l'ordre  de  Léopold, 
et  conseiller  intime  de  l'emi^ereur  d'Alle- 
maçne,  naquit  h  Gratz  le  28  niai  nOi.d'une 
ancienne  famille.  Il  termina  ses  études  sa 
collège  germanique-hongrois,  que  Joseph  U 
venait  de  transférer  <1e  Rome  à  Pavie,  où  les 
maîtresqiiece  prince  y  avait  réunis, saisireo». 
l'occasion  de  couvrir  leurs  doctrines  schis- 
roatiques  de  l'éclat  d'un  grand  nom.  Ils  at- 
tribuèrent donc  au  jeune  comte  du  saint 
empire  un  Traité  de  ta  tolérance  fccto'w'»- 
que  et  civile,  écrit  en  latin  et  dédié  \  Jo- 
seph II.  On  y  faisait  parler  M.  de  Trau^ 
mansdorf-Weinsberg  d'une  manière  fort  roé- 

(irisante  pour  ceux  qui  avaient  traité  awct 
ui  cette  matière,  sur  laquelle,  disail-ij.  u 
voulait  prendre  l'empereur  fiour  son  pi"'te, 
et  les  lus  de  ce  monarque  pour  base  de  si 
doctrine.  En  outre,  le  traité  était  rempli  <)»'• 
lusions  injurieuses  au  saint- siège,  l  ou- 
vrage, était  de  Tamburini,  dont  on  y  re- 
trouve non-seulement  les  priocies,  ma* 
le  ton  chagrin  et  la  critique  !nriig^^*î 
mois  de  ju  n  1785,  Tambunni  fit  soutewr  à 
son  élève  une  thèse  pleine  du  môme  espni. 
Lorsque  Tra  ut  mansdorf-Weinsberg  fut  nom- 
mé, en  1795,  à  l'évèché  de  KœrHgsgraU« 
BohAme,  il  dut  préalablement  donner  une 
rétractation  du  Traité  publié  sous  son  nom: 
il  passa  sur  le  siège  archiépiscopal  d^'* 
mutz  le  16  mars  1815,  et  le  23  septembre 
1816,  il  fut  fait  carJinal.  Ce  préiat  mour^^t  J 
Vienne,  le  21  janvier  1819.  Le  TraUi^^ 
tolérance^  dont  nous  avons  parlé,  fut  r« J 
primé  à  Gand  en  178t,  et  ilenfuiooo* 
une  traduction  à  Paris,  par  Poan  de  ^i^ 
Simon,  1796,  in-8*  de  168  pages.  .. 

WEiSHAUPT  (A0AM),nél*anmit»oj^» 
18nov.  1830,à  Gotha,  à  l'âge  dc83ans,«»J 
le  fondateur  d'un  ordre  d'iihiinin^  ^^ 
Barruel  raconte  l'origine  et  les  pr<>^r*^ 
ses  Mémoires  pour  servir  à  Vhtstotre  <wj»j 
cobinisme.  Professeur  de  droit  à  i^j^^Z 
en  Bavière,  Weishaupt  se  fit  d'*H^r 
prosélytes  ptmii  ses  disciples  #  puis  a«B> 
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toute  VAllemagne.  Actif»  remuant,  audacieux 
et  capable,  il  avait  toutes  les  qualités  d*uQ 
chef  de  secte.  Son  but  paraît  avoir  été  à  la 
fois  re'ijin^ux  et  politique  ;  il  voulait  dé- 
truire la  religion  et  les  gouvernements.  Ses 
desseins  furent  découve  ts,  et  si  tète  fut 
mise  h  f>rix  ;  mais  il  se  retira  à  la  cour  de 
Saxe-Gotha,  auprès  du  duc  Ernest,  qui  le 

{)rotégeait.  Il  y  resta  constamment,  quoiçiue 
e  duc,  quid*abord  avait  été  son  a. mira 
teur,  eût  ensuite  abandonné  le  parti  des  il- 
luminés. Après  la  mort  de  ce  prince,  en 
1804,  Weisnaupt  sut,  à  TaiJe  de  puissants 
protecteurs  qu*il  s'était  faits,  se  soustraire 
aux  poursuites  uirigéos  contre  .lui.  Voy.  les 
Mémoires  de  Tabbé  Barruel,  dont  les  tomes 
IV  et  V  sont  entièrement  consacrés  à  Weis- 
haupt  et  h  sa  secte. 

WEISS  (dom Matthieu),  bénédictin  alle- 
mand d*un  mérite  d  stingué,  avait  fait  pro- 
fession h  Fabbaje  d*Andecli  en  Bavière,  le  7 
novembre  1607.  Né  avec  d'heureuses  dispo- 
sitions pour  les  études,  doué  de  mœurs  clou- 
ces  et  honnêtes,  il  illustra  Tordre  de  Saint- 
Benoit  par  ses  vertus  personnelles  et  par 
son  profond  savoir.  Il  avait  étuûié  à  fonci  la 
philoso}>hie,  la  théologie  et  Thistoire  ecclé- 
siastique. L'université  de  Sallzbourg  Télut 
pour  son  recteur,  et,  suivant  son  épitaphe, 
il  posséda  cette  dignité  pendant  19  ans.  II 
avait  auparavant  professé  dans  cette  univer- 
sité avec  succès.  Il  a  beaucoup  écrit.  0:i  a 
de  lui  :  une  Logique^  1622  ;  un  Traité  des 
substances  célestes  et  un  de  Y  Ame,  1622  ;  un 
Traité  du  ciel^  un  de  la  Génération^  et  un  de 
la  NaturCy  1624-  ;  un  de  ^Incarnation,  1626  ;     < 
des  Commentaires  sur  quelques  livres  d'Aris-     i 
iote^  i^^;Lycœum  benedictinum,  1630. C'est     j 
une  histoire  des  plus  fameux  professeurs  de     | 
Tordre  de  Saint-Benoît  ;  nn  Recueil  des  ques^     j 
iions  les  plus  difficiles  de  la  physique,  1632  ;     ] 
an  Traité  de  reucharistie,  1637,  etc.  Chacun    j 
de  cos  ouvrages  forme  un  vol.  in-4°.  Dom     j 
Matthieu  Weiss  mourut  à  Saltzbourg,  le  7 


nov  mbre  1638.  —  Weiss   (  dom  Thomas  ),  ] 

aussi  bénédictin  de  labbaye  de  NereshHm,  i 

congrégation  du  Saint-Esprit,  au  diocèse  j 

d'Augsbourg,  se  rendit  célèbre  par  de  pro-  j 

fondes  connaissances  dans  divers  genres  de  i 

sciences.  11  savait  les  langues  anciennes  et  ( 

moilemes.  A  une  vaste  (érudition  il  avait  < 

joint  la  culture  des  belles-lettres,  elles  pos-  j 

sédait  è  un  haut  degré.  11  était  bon  poëte  t 

tragique,  et  il  excellait  dans  la  comédie.  Il  i 

passait  pour  savant  mathémaftcien  et    tjon  < 

orateur.  En  1626,  Funiversiié  de  Saltzbourg  < 

le  choisit  pour  prolesser  la  rhétorique,  et  en  j 

1639,  elle  le  nomma  h  la  chaire  de  mathé-  ] 

matiques.  Les  ouvrages  qu'on  a  de  lui  sont  :  j 

la  Description  de  la  dédicace  de  Véglise  mé-  { 

tropolitaine  de  Saltzbourg ^  en  latin,   1628;  i 

Y  Histoire  de  Notre-Dame  ae  Cellefort,  1737  ;  , 

la  Traduction  de  Tespagncl  en  latin  du  Ce-  i 
rémouial  de  la  congrégation  de  Valladolid, 
1640  ;  Chroniques  de  Vordre  de  Saint-Benoit^ 
en  latin,  2  vol.  in-fol.,  1652-1653;  c'est  la 
traduction  des  Chroniques  de  dom  Yepez. 
lYoy.  Yepbz).  Il  mourut  le  27  noût  1651,  à 
Lilienfeld,  maison  de  l'ordre  de  Ctteaux.  — 


IS98 


WEL 


i 


mycles,  le  6  août  1826.  Cependant  il  resta 
en  Angleterre,  et  put  s'occuper  des  intérêts 
do  la  colonie  sans  cesser  de  se  rendre  utile 
aux  catholiques  de  Londres,  Retiré  à  Ham- 
mersraith,  iiy  dirigeait  un  couvent  de  reli- 
riouscs,  ior<5que  la  santé  cliancelante  de  sa 
illo  ayant  cniza-;^^  los  rué;leni  is  à  lui  con- 
seiller l'air  de  l'Italie,  le  prélat  se  d-'-cida  à 
l'accompagner,  poussé  aussi  par  le  désir  de 
visiter  les  tombeaux  dts  a|»olres.  Peu  après 
€on  arrivée  à  Rome,  Pie  VlU,  qui  réj^nail 
alors,  le  d.'*clnra  cardinal  dans  le  consisioire 
du  15  mars  1830.  Cott»»  nrMivellel'ul  accucnl- 
lie  avec  joie  par  les  catholi  |Uos  a'\^lais;  le 
cardinal  devint  leur  protecteur  h  Rome,  où 
il  établit  sa  résidence  habituelle.  11  y  ac- 
cueillait ses  compatriotes  avec  la  ()lus  grande 
bienvi'illance,  et  il  s'i  iléiessait  à  tout  ce  qui 

Eouvait  favoriser  la  reli^^ion  dans  son  j>ays. 
,e  cardinal  Wtîld  encourageait  beaucoup  do 
bonnes  œuvres,  et  distribuait  d'abondantes 
au.nônes.  Il  mourut  dans  les  sentiments  de 
la  plus  vivo  piété,  le  10  avril  1837.  Le  doc- 
teur Wiseman,  reclenr  du  collège  anglais, 
devenu  depuis  cardinal,  prononçr*  son  orai- 
son funèbre,  que  Jacques  Masio  a  traduite  de 
l'anglais  en  italien. 

WËLDE  (Thom  is),  ministre  dissident  de 
la  religion  anglicane  ,  né  dans  le  comté 
d'Essex  vers  1590,  mort  en  1663,  passa  en 
Amérique  n  troe  qu'il  refusa  de  se  soumettre 
à  i'Kglise  établie;  mais  il  revint  ensuite  en 
Angleterre.  (3n  a  de  Thomas  Welde  une 
Histoire  abrégée  de  rorigine,  du  règne  et  de 
la  chule  de$  anlinomiens^  fatnUistes^  et  liber- 
tins  qui  ont  infecté  les  églises  de  la  Nouvelle" 
Angleterrt^  justifiant  les  églises  orthodoxales 
de  plus  de  cent  iènputatioHS,  iW*f  in-8';  Ja 
Partait  pharisien  dans  la  sainteté  monacale^ 
lôSV,  in-8',  ouvrage  dirigé  contre  les  qua- 
kers, et  qu'il  composa  en  société  avec  trois 
autres  ministres. 

WELLENS  (Jacques-Thomas-Josepii),  évo- 
que d'Anvers,  docteur  en  théologie  dans 
1  université  de  L  «uvain,  né  h  Anvers  en  1726, 
et  mort  dans  cette  ville  en  178i,  s'est  distin- 
gué  par  sa  charité,  son  zèle,  ses  lumières, 
son  désintéressement  ;  par  des  vues  vrai- 
ment patriotiques  ,  constamment  dirigées 
vers  le  soulagement  et  le  bien-ôtre  de  ses 
diocésains.  C  est  particulièrement  par  ses 
soins  que  s'opéra  dans  sa  ville  éj)iscof)ale, 
une  des  plus  jjrandes  des  Pays-Bus,  la 
suppression  de  Ta  mendicité  ;  que  Tinstruc- 
tion,  marchant  à  côté  drs  secours  donnas  à 
"indigence,  Ht  revivre  parmi  les  pauvres  la 
science  et  la  pratique  de  l'Evangile,  tandis 
Que  Vagissante  charité  effaçait  les  traces  de 
1  abandon  et  de  la  misère.  Les  exhortations 
qu'il  fil  aux  élèves  de  Sainle-Puldiérie, 
àLouvain,  étant  président  do  ce  collège, 
sont  pleines  de  cet  esprit  ecclésiastique  qui 
doit  distinguer  h's  mmistres  du  Seigneur  : 
rien  déplus  propre  à  former  les  .,eunes  clercs 
aux  vertus  de  leur  état  ;  une  éloouence 
douce,  simple,  insinuante,  nourrie  de  VEcri- 
ture  et  de  la  doctrine  des  Pères,  éclaire  l'es* 


f)rit  sans  le  fiUiguer,  et  captive  le  r^ur 
es  elTorts  et  l'appareil  de  1  art  oratoire. 
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ont  été  impriméea  sons  t%  titra  :  f  diirlti 
iiones  famiUare»  de  fioeatiùu  focrorvii  n^ 
nistrorum  et  variis  earum  ûffieiis,  Adtw, 
1777  et  1783,  in-8%  très-belle  édition. 

WELLER  (Jérôme),  théologien  DrotestuH, 
né  à  Freyberg  en  Mij^nie,  Tan  li«,fallf(i. 
attaché  à  Lu'her,  qui  le  garda  huit  ans  dans 
sa  maison.  Weller  devint  ensuite  pro^sseur 
de  tiiéologie  à  Freyborg,  oti  il  mourut  en 
1572,  h  "^3  ans.  On  a  de  lui  :  Commentmak 
libros  Samuelis  et  Regum;  Consilium  é«  si^ 
dio  thcologio!  reçte  instiluendo  ;  Commentam 
in  Epistoias  ad  Ephesios^  et  d'autres  riuvra- 
ges  iuipriniés  à  Lti[)zig,en  1702, 2  vol. in-foi. 

WELLEH  (Jacques),  théologien  a»li'iund. 
na({ui  à  Neukirch  dans  le  Voitgland,  en  16:/i 
Api  es  avoir  professé  pendant  quelques  an- 
nées la  théologie  et  les  langues  orienlalds 
à  Wtttenbcrg,  il  fut  appelé  iiarrélecleurde 
Saxe,  pour  être  so'i  préilicateur  aul)i|ue. 
Ses  princi{)auK  oirvrages  sont  :  SpiciUqm 
quœstionum  Hebrao-Sgrarum^  et  une  \i}m 
Grammaire  grecque.  Il  mourut  en  liitt. 

WELSKR*(M  Bc),  né  à  Augsbourg  en  1558, 
de  parents  nobles,  mourut  en  1611.  Il  fut 
élevé  à  Rome  sous  le  célèbre  Muret,  qui  lui 
inspira  un  goût  vif  pour  Tétude  des  be'iles- 
letires  latiies  et  grecque^,  et  pour  lesaoïi- 

2iiités.  De  retour  en  sa  patrie,  il  fwulavrt 
<-lat  dans  le  barreau.  Ses  succès  lui  mcriiè- 
rent  les  places  de  préteur  et  de  sénateur 
d* Augsbourg.  Welser  se  fit  un  noin,ii<^>i- 
seulemeiU  par  la  protection  uu'il  »c(or^^ 
aux  savants,  mais  encore  par  les  ourra^»^ 
dott  il  enrichit  le  monde  littéraire.  Ou  a  île 
lui  :  Reruiu  Àuf/usto-VindelicarwinUbri  li^'t 
Venise,  lo9i,  in-foL  :  ouvrage  plein  de  re- 
cherches, et  écrit  avec  ass<*z  do  goût;  B^rvM 
Boiawuin  libri  V\  i'i-V',  Angsbiiur,^,  100^5 
Vita  sanctarutn  martyr uin  Afrœ^  Uihrif» 
Dignœ,  Eanomiœ^  et  Eulropiœ^  pauarm  f«^ 
gustœ  -  Vindeiir<irum  ;  Vita  saneli  Wi/nVi 
episcopi;  Eugippii  Historia^  où  Vo\  li^u*c 
la  vie  de  saiU  Séverin  ;  Narralio  earmfi^ 
contigerunt  Apollonio  Tyrio,  etc.  On  lui  -il* 
tribue  encore  le  Squittinio  detla  librrls^^ 
neta^  (jue  d'autres  donnent  à  Alphonse «low 
Cueva,  manjuis  de  Bedmar.  Tous  \ts  outra^ 
ges  de  ce  savant  écrivain  furent  m*ueH»>J 
Nurendjerg  en  1682,  in-fol.  On  sait  q'W  **^*^^ 
lui  oui  a  parlé  le  fireniier  des  laciies  •«» 
soleil,  obsiTvées  par  le  P.  ScheimT;clLM)u- 
verte  que  Galilée  contesta  sans  misonà«^ 
jésuite.  Welser  était  zélé  catholiipie,  etiM 
point  hérétiqtfe,  comme  Tassure  Du  Pin- 

WEMMEKS  (JàCQUBs),  né  à  Ansvn^ 
1598,  se  fit  carme  de  Tanciennc  obsenra'H^» 
passa  en  Italie,  où  il  se  rendit  très-hib le 
dans  la  langue  éthiopienno  ;  ce  qui  tilt}'^'" 
Propagande  lui  confia  rinspeclioii  de  li'i'*' 
sion  d  Ethiopie.  En  16^5,  Il  futneoinH^/^^^ 
([ue  du  Grand^aire  et  vicaire  api**i"H^^* 
en  Ethiopie.  Il  se  mit  aussitôt  eo  rouie  |^«| 
nasser  en  Egypte  ;  mais  la  mort  l'c^w  » 
Naples,  Nous  avoos  de  lui  :  Lesitê^  ^^^ 
piVum,  Home,  1838,  in-4*  ;  ou»rafl't'4«^'[" 
attira  les. plus  grands  éloges  de  lapari^'» 
P.  Kircher,  et  du  savant  maronite  Abrà\i'^^ 
EcchûUensis 


usn 


wn 


WER 


1998 


WENGBSLAS  (saint),  duc  de  Bohême,  fils 
de  Wratislas  et  deDrahomire«  né  Tan  Wî,  fut 
élevé  dans  la  vertu  et  les  sciences  par  sainte 
Ludmilie,  son  aïeule.  II  perdit  son  père  dans 
son  bas  Age  ;  alors  Drahomire,  monslre  do 
cruauK^,  fit  éclater  sa  f  ireur  conTe  les  chré- 
tiens. Ludmille,  sensible  à  ces  maux,  engagoa 
W'enneslas  à  prendre  en  main  les  rèniîs  du 
gouvernement ,  avec  promesse  de  l'a^isisler 
de  ses  conseils.  Pour  prévenir  tout  sujet  de 
division,  on  donna  à  son  frère  Bol«'slas  un 
territoire  consid(^rable  ,  la  Boh(^me,  lequel 
est  encore  appelé  Boleslavie,  de  son  nom. 
Drahomire,  furieuse  de  cet  arrangemeni,  lit 
assassiner  la  pieuse  Ludmille.  Wenceslas 
sur  le  trône  ne  songea  qu*à  faire  fleurir  la 
ju.slice  et  la  religion  dans  ses  Etats,  et  à  se 
sanctifier  p^r  la  pratique  de  toutes  les  ver- 
tus ;  mais  il  ne  put  adoucir  la  férocité  de  sa 
mère  et  de  son  rrère  ;  celui-ci  le  perça  de  sa 
lance  le  28  septembre  936,  dans  une  égbse 
oiï  il  s'était  retiré,  après  s'être  sauvé  d'un 
fe.^tin  auquel  les  deux  assassins  l'avaient 
attiré.  L'em|)ereurOthoa  1"  leur  Qt  la  guerre 
pour  venger  la  mort  de  ce  bon  prince,  et  les 
obligea  à  réparer  les  maux  qu'ils  avaient  faits 
è  TEglise. 

WENDEIJN  (saint),  né  en  Ecosse  d'une 
illustre  famille,  quitta  sa  patrie  et  tous  les 
avantages  du  siècle  pour  S(Tvir  Dieu  dans 
une  condition  obscure.  Il  embrassa  la  i)ro-> 
fession  monastique  dans  Tabba  v  e  de  Thoiey, 
que  Dagobert  venait  de  fonder,  et  dont  il 
mourut  abbé.  Il  fut  enterré  dans  un  endroit 
qui  devint  depuis  célèbre  par  quantité  de 
Biiraclesqui  s'y  opérèrent.  C'est  aujourd'hui 
une  petite  ville  du  duché  de  Luxembourg. 

WEREMBERT  ou  WËRIMBER  r,  nommé 
aussiqueiquefoisAVEMBEATouWsKiMBEACHT, 
savant  moine,  Qorissait  vers  la  (in  du  m' siècle. 
U  avait  embrissé  la  règle  de  Saint-Benoit  dans 
uu  monastère  d'Allemagne,  sans  qu'on  sa- 
che précisément  dans  lequel  il  prononça  ses 
vœux.  Il  était  né,  selon  quelques  auteurs 
modernes,  à  Coire,  pays  des  Grisons  ;  son 
père  se  nommait  Adalbert,  et  avait  servi 
sous  Charlemagne  daus  les  guerres  contre 
les  Huns  et  les  Saxons.  On  croit  que  c'est 
de  cet  Adalbert,  témoin  oculaire,  qu'un  des 
historiens  de  Charlemagne  a  appris  les  faits 
d'iinnes  et  exploits  militaires  qui  ont  eu  lieu 
dans  ces  guerres.  Werembert  reçut  son  édu- 
cation dans  l'école  de  Fulde,  et  y  eut  pour 
niaitre  le  célèbre  Raban-Maur.  Peut-être  est- 
ce  dans  cette  abbaye  qu'il  se  consacra  à 
Dieu.  II  y  eut  pour  condisciple  Otfrid  de 
Weissemboui  g,  à  qui  ou  attrio  e  la  gloire 
d'avoir  le  premier  travaillé  à  ^)olir  la  langue 
des  Germains  (K^  tudesque).  Ces  deux  com- 
pagnons d'étude  firent  de  grands  progrès 
sous  leur  docte  maître,  et  se  lièrent  d'une 
amitié  étroite.  Tous  deux  furent  élevés  au 
sacerdoct^  Werembert,  au  sortir  de  Fulde, 
alla  habiter  Tabbaye  de  Siint-Gall,  où  il  eu- 
seiffna  les  lettres  sacrées  et  profanes.  Non* 
seulement  il  savait  le  latin,  uiais  encore  le 
grec.  Il  fs'était  aussi  appliqué  aux  beaux- 
artSy  notamment  à  la  poésie  et  à  la  musique,, 
que,  daos  oes  teiaps  redoutés  »  on  cultivait 
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beaucoup  dans  les  monastères.  Ses  éorits 
prouvent  qu'en  même  temps  il  était  très- 
versé  dans  la  théologie  et  dans  l'histoire.  Le 
moine  anon^m^  de  Saint-Gall,  l'un  des  histo- 
riens de  Chnrlema^^ne,  avait  été  son  disciple, 
et  s'en  faisait  gloi  e.  Dims  le  premier  livre 
de  son  histoire,  i  fait  l'éloge  de  Werembert, 
et  loue  so  ^  savoir  et  sa  piété.  ^^  crembert 
mourut  le  23  ou  le  24  mai  884.  H  avait  com- 
posé beaucoup  d  ouvrages,  savoir  :  un  Traité 
de  musique:  De  arte  metf^^orum  libri  II;  un 
Commentaire  sur  le  livre  de  Tobie;  un  autre 
sur  If  s  Proverbes  de  Salomon;  un  troisième 
sur  les  lamentations  de  Jérémie.  Trithôme  as- 
sure avoir  vu  et  lu  tous  ces  ouvrages.  U  en 
attribua  d  autres  à  Werembert.  san«<  assurer, 
comme  il  le  fait  des  premiers,  qu'il  les  a  eus 
en  main;  ce»  sont  :  un  recueil  de  Sermon*; 
des  Lettres  sur  des  sujets  de  littérature  ;  des 
Epigrammes  et  des  Pof*si^s  de  toutes  mesu- 
res, des  Bymnes^  et  des  Séquences  ou  Proses  en 
l'honneur  d  •  Jésus-Christ  et  des  saints.  D  au- 
tres écrivains  lui  attribuent  :  un  Commette 
taire  sur  h  guerre  ;  une  Histoire  de  l'abbaye 
de  Saint'GiUlt  depuis  son  origine  jtisqu'à  son 
temps ^  etc. 

WERENFELS  {  Samubl  ) ,  né  è  BAle  le  1" 
mars  1657,  fut  professeur  de  diff  rentes 
sciences  dans  sa  patrie.  Sa  réputation  lui 
procura  la  correspondance  des  plus  illustres 
savants  de  I  Europe,  et  attira  à  BAle  une 
muititude  d'étudiants,  è  l'instruction  dés- 
uets il  s'appliqua  avec  zèle.  Il  mourut  à 
âl^  le  1"  juin  ]7&^d.  Ses  ouvrages  oqt  été 
recueillis  en  2  vol.  in-i*.  La  plus  ample  édi-> 
tion  est  celle  de  Cenève  et  de  Lausanne,  en 
1730.  Ils  roulent  sur  la  philologie»  la  philo* 
Sophie  et  la  théologie.  Son  livre  le  plus 
connu  est  celui-ci  :  Dissertatio  de  logomachiiM 
eniditorum  in  septem  partes  suo  quasque  tem^ 
pore  in.Academia  ad  cUspulandnm proposituSf 
klle,  1692,  in-/»°;  Amsterdam,  1702  et  1716,  2 
v-ol.  in-8°.  Dk's  additi(»ns  considérables  ont 
éié  faites  à  ces  deux  dernières  éditions.  Le 
recueil  de  ses  ouvrages  renferme  diverses 
poésies,  gui  montrent  que  l'auteur  n'était 
pas  aussi  b  m  poëte  qu  habile  philosophe. 
On  a  encore  de  lui  un  volume  in-S**  de  Scr-- 
mons.  —  Son  père  Pierre  Wbrbnfbls  ,  et 
son  aïeul  Jean -Jacques  Werenfels,  ont 
donné  quelques  ouvrages. 

WERP  (Charles)  ,  jésuite,  né  vers  Fan 
1592  dans  un  petit  canton  nommé  Coudros, 
au  diocèse  de  Liège,  mort  à  Huy  le  17  dé- 
cembre 16G6,  se  distingua  comme  profes- 
seur et  comme  prédicateur,  et  laissa  la  ré- 
Eutation  d'un  homme  extrêmement  charita- 
le.  On  a  de  ce  saint  religieux  :  Piarum  la- 
crymarum  in  quatuor  fontes  seu  totidem  /t- 
bros  elsgiarum  divisarum^  cum  rhythmis  ad 
ealcem  singulorum,  Cologne,  16^0,  in-i6; 
De  raptu  manresano  sanctt  Ignatii  de  Loyola^ 
poëme  épique  en  quatre  livres ,  Anvers , 
i6W,  reproduit  dans  le  Parnassus  societatis 
Jesuy  Francfort,  165^,  in-V;  Magdaltna  pm-- 
nitens^  e^sulanSy  amans^  elegiarum  tribus  U- 
bris  expressa^  Levde,  lm>7,  in-18,  ))etit 
poème  sur  la  Maaeleine,  qui  ne  manuue, 
ait  Lécuy,  ni  de  grice  ni  d'élégance^  et  aont 
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Southwell  «  historien  de  la  société»  a  oublié 
de  faire  mention. 

WERRO  (SÊBASTtE!^),  ecclésiastique  suisse, 
né  à  Frbourg,  capitale  du  cant  n  de  ce 
nom,  dans  le  xvi*  siècle,  était  docteur  en 
théologie,  et  passait  pour  savant.  Il  fut  curé 
de  la  ville  de  Fribourg,  et  grand-vicaire  du 
dio*  èse  de  Lausanne.  Il  est  autour  des  ou- 
vrai^es  suivants  :  un  Traité  de  physique^ 
Bâle,  1579,  in-8»;  Quœstiones  de  Verbo  Dn\ 
en  /illeraand,  15S7,  in-4"  ;  Chronique  de  VE- 
glise  et  des  monarchies^  Fribourg,  1599,  in-4*. 
11  mourut  en  161^. 

WESLEY  (Je4n),  théologien  anglican,  et 
l'un  des  fondateurs  du  méthodisme  en   An- 

fleterre,  naquit  h  Epworth ,  au  comté  de 
.inco'n,  en  1703.  Il  fit  ses  éludes  à  l'univer- 
sité d'Oïford,  et  y  fut  élu,  en  1726,  agrégé 
de  Lincoln's ,  collège  où  il  résida  jusqu'en 
1735.  Des  livres  de  spiritualité,  et  i)articu- 
lièrement  quelques  ouvrages  de  Guillaume 
Law ,  firent  prendre  une  tournure  singu- 
lière à  son  esprit.  Livré  à  la  mysticité,  il  con- 
çut, avec  quelques-uns  de  ses  compagnons, 
et  entre  auires  avec  Whitefield,  Hervey,  etc., 
le  plan  d'une  secte  nouvelle,  à  la  doctrine 
de  laquelle  on  donna,  par  raillerie,  le  nom 
de  méthodisme.  Ce  nom  vient  de  ce  que  ces 
sectaires  alfeclaient  de  faire  toutes  leurs  ac- 
tions systématiquement,  et  de  ne  perdre 
aucun  moment  de  la  journée.  On  y  faisait 
profession  de  ne  point  se  séparer  de  l'église 
établie,  et  d'en  conserver  les  règles  et  la  li- 
turgie. C'est  ce  que  fit  Wesley,  qui  jamais 
ne  voulut  entendre  à  une  rupture.  On  y  re- 
cevait l'ordination  selon  le  rite  anglican.  11 
n'a  point  laissé  de  confession  de  foi  écrite  ; 
mais  les  points  sur  lesquels  on  insiste  le 

f)\\xs  chez  ses  sectateurs,  sont  le  salut  pour 
a  foi  seule,  la  conversion  instantanée  et  la 
certitude  de  la  réconciliation  avec  Dieu.  Le 
but  des  chefs  était  de  former  des  congré- 
gations vouées  à  une  vie  plus  sainte  et  à  un 
degré  de  perfection  supérieur  à  celui  auquel 
on  se  bornait  dans  les  autres  églises  chré- 
tiennes, ils  poursuivaient  l'exécution  de  ce 
projet  avec  un  zèle  qui  n'était  pas  toujours 
exempt  d'enthousiasme.  Le  caractère  pro- 
pre de  cette  secle  naissante  étût  le  prosély- 
tisme.  Wesley,  dès  1735,  s'embarqua  pour 
la  Géorgie,  dans  le  dessein  d'y  aller  con- 
vertir les  Indiens.  Charles  Wesley,  son  frère 
puîné,  l'accompagna  dans  cette  mission; 
mais  il  ne  demeura  qu'une  année  en  Géor- 
gie, et  revint  en  Angleterre,  où  il  exerça  le 
ministère  près  des  méthodistes.  Jean  n'y 
retourna  qu'en  1738.  Il  trouva  l'église  mé- 
thodiste déjà  florissante  :  elle  s'était  éten- 
due par  les  soins  de  Wh  teû»  Id.  Cependant, 
en  17fcl,  Wesley  et  lui  se  brouillèrent  ;  la 
secte  à  peine  née  se  divisa,  et  chacun  des 
deux  devint  chef  d'une  branche  de  métho- 
disme. Whitefield  professait  le  calvinisme 
pur,  tandis  que  Wesley  s'était  attaché  aux 
pancipes  d'Arminius,  et  avait  adopté  ses 
sentiments  sur  la  liberté  humaine.  Voy. 
Whitefield.  Tous  deux  cependant  travail- 
laient avec  ardeur  à  la  propagation  de  la 
secte.  Wesley  voyageait  dans  les  différentes 


contrées  d'Angleterre,  et  établissait  des  coo- 
grézations  fuirtout  où  il  passait.  C'était  par- 
ticulièrement aux  dernières  classes  de  !a 
société  qu'il  s'adressait.  Il  sut  se  faire  éroa- 
ter  lies  ouvriers  occupés  aux  mines  et  dans 
le<  forêts.  C'était  dans  les  mômes  classas 
qu'il  choisissait  les  caléchiste<«.  Il  ne  lui  en 
coûtait  pas  beaucoun  pourles  former. Co  nme 
il  avait  pour  priiiripo  que  le  succès  de  \i 
pr»?dication  dérive  bien  moins  du  talerl el 
d**  la  science  du  prédicateur,  que  d*  l'iiy- 
fluence  d*une  illumination  venue  dVn  haut 
et  de  lumières  surnaturelles,  il  n'élail  i>as 
besoin  d'études.   Celte  Sfcte  s'accrut  avec 
une  prodigieuse  rapidi'é  :  dès  1767,  le  mé- 
th  >disme    comptait  25,000  sectateurs;  en 
1813,  il  en  avait  plus  de  MO^OOO,  tant  im 
la  Grande-Bretagne  qu'aux  Etats-Unis.  Wes- 
ley fut  témoin  des  premiers  progrès  de  «el 
accroissement,   n'étant  mort  que  le  2  mars 
1791,  âgé  d'environ  88  ans.  Parmi  les  ou- 
vrages qu'il  a  laissés,  on  remarque  :  8  toI. 
de  Sermons  ;  un  Appel  aux  hommes  raison- 
nabies  et  religieux:  un  Traité  du  péché  origi- 
nel ;  un  Examen  de  la  sagesse  ei  de  la  bonli 
de  Dieu  dans  les  ouvrages  de  la  création,  S 
vol.  ;  un  Extrait  de  V ouvrage  de  Dutmsur 
Vorigine  des  découvertes  attribuées  aux  mo- 
derne»^;  Médecine  primitive^  ou  Recufil  it 
remèdes  simples,  faciles^  et  éprouvés  dans  vn 
tris-grand  nombre  de  maladies.  C'est  le  sea) 
des  ouvrages  de  Wesley  qui  soit  ronnu  en 
France  ;   il  a  été   traduit  en  français  par 
Bruyset,  avec  des   notes   de  Rasi,  Lvoi, 
1772,  in-12.  Cet  ouvrage  est  estimé,  dil  ui 
biograp)ie  ;  mais  il  est  rempli  de  traits  bi- 
zarres, et  souvent  indécents.  Les  Œuvra 
de  Wesley  ont  été  recueillies  en  32  roi.  - 
Charles  Wbsley,  son  frère,  dont  il  est  ques- 
tion dans  cet  artide,  était  né  en  1708;  tous 
deux  étaient  fils  de  Sarouel  Weslet,  rec- 
teur d'Epworth,  lieu  de  leur  naissance,  m- 
muel  est  auteur  des  ouvrages  suivants:  ud« 
Vie  de  Jésus-Christ,  poëme  héroïaue»  l^^i 
in-fol.,  dédiée  à  la  reine  Mirie»  réimprim'* 
avec  des  augm.  et  des  corrections  eo  16^5 
une  Histoire  de  l  Ancien  et  du  iVouceon  Pf- 
tament,  en  vers,  170'*,  3  vol.  in-12,  am^:» 
gravures  deJ.Sturl;  un  Traité 'a\\'\ surit 
livre  de  Job.  Il  était  mort  en  1735,  pèreue 
nombreux  enfants. 

WESSEL  (  Jean  ) ,  en  latin  rewe"»',  ne 
àGroningue,  vers  1H9,  étudia  d'aborJ  * 
Zwoll,  et  ensuite  à  Cologne  et  à  Paris.  Dans 
cette  dernière  ville,  il  trouva  les  disputes  (» 
la  philosophie  très-échaulfées  entre  1^5  lea- 
listes,  les  formalistes  et  les  nominaaL 
Comme  il  fallait  opter  entre  eux.  il  ^J^ 
Clara  pour  ces  derniers.  Il  se  prcsenUàHe|- 
delbergpour  y  enseigner  la  tnéologie;c'Ju 
on  le  rerusa,  parce  qu'il  n'était  que  W^^ 
et  qu'il  ne  voulait  point  s'engager  daus  w 
cléricature.  Sixte  IV,  qui  Tav  it  connu  Inr*- 

3u'il  était  g/'néral  des  cordeliers,  lu»  ^}' 
it-on,  les  olfres  les  plus  flatteuses  dèsquJ 
eut  obtenu  la  tiare.  Wessel  alla  i  ^J^^^ 
et  se  borna  à  demander  un  exemplaire  de  u 
Bible  en  hébreu  et  en  grec.  De  retour  daM 
sa  patrie,  il  y  mounit  en  1W9.  Ce  satafli 
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eut  dos  opinions  particulières,  qui  appro- 
chaient beaucoup  ae  celles  de  Luther,  dont 
on  le  regarde  comme  le  précurseur.  La  plu- 

Sart  de  ses  manuscrits  furent  livrés  aux 
ammes,  à  l'exception  de  Quelques  traités 
qui  parurent  à  Leipzig  en  1522,  et  à  Gro- 
ningue  en  1614,  in-4%  sous  le  titre  de  Far-- 
rago  rerum  theologicarum.  Ce  n'est  en  effet 
qu*un  ramas  fait  sans  choix  et  sans  résultat. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Jean  de 
Wksalia  ou  Wesel  ou  WàSEL,  de  Clèves, 
docteur  en  théologie  à  Erfurt,  prédicateur  à 
Worms.  qui  enseigna  plusieurs  erreurs  qui 
approchent  aussi  de  celles  de  Luther. 
L'archevôque  de  Mayence  condamna  dix- 
huit  nropositions  de  ses  ouvrages,  Tan  1479, 
et  obligea  Tautour,  dans  une  assemblée  de 
plusieurs  évoques  et  docteurs,  à  faire  une 

rétractation  solennelle.  Le  continuateur  de  i 

Fleury,  partout  léger  et  inexact,  les  a  con-  < 

fondus,   sans  doute  à  raison  des  dates  qui  i 

les  rapprochaient.  < 

WEST  (Samuel),  ministre  évang''*lique  à  1 

Boston,  né  à  Martha's  Vineard  en  1738,  prit  1 

ses  degrés  en  1761  au  collège  de  Harvard,  ( 

et  fut  ordonné  ministre  de  Needham  en  1764.  1 

Il  y  resta  jusqu'en. 1788,  époque  où  il  fut  ( 

appelé  à  Boston  pour  succéder  à  M.  Wieht  c 

en  Qualité  de  pasteur.  Il  mourut  en  1808.  c 

Od  lui  doit  un  grand  nombre  de  Sermons  i 
qui  lui  attirèrent  une  sorte  de  célébrité,  et 

un  Eloge  funèbre  de  Washington.  —  11  ne  1 

faut  pas  le  confondre  avec  Samuel  West,  f 

autre  ministre  évan^élique  américain,  qui  Ii 

avait  aussi  pris  ses  degrés  au  collège  de  p 

Harvard,  mais  qui  tourna  ensuite  toutes  ses  p 

idé  s  vers  la  politique,  embrassa  le  parti  1 

des  wigits  améiicains,  et  écrivit  beaucoup  a 

dans  les  journaux.  II  fut  élu  membre  de  la  1 

Convention  établie  pour  rédiger  la  consti-  o 

tution  de  Massachussets  et  des  Etats-Unis,  d 

et  devint  successivement  membre  honoraire  a 

de  l'académie  des  arts  et  sciences,  instituée  a 

à  Philadelphie,  puis  de  la  société  améri-  p 

ca  ne  de  Boston.  Il  avait  une  grande  facilité  r 

h  parler  d'abondance;  mais  il  perdit  la  mé-  d 

moire  dans  ses  dernières  années,  et  mourut  s 

h  Tiverton  dans  la  province  de  Rhode-Is-  d 

land  en  1807.  Il  a  laissé  divers  Sermons^  un  y 

petit  Traité  sur  le  baptême  des  enfants,  et  s 

un  Essai  sur  la  liberté  et  la  nécessité,  ou-  ^c 

vrage  où  il  reproduit  plusieurs  des  argu-  h 

ments  du  président  Edwards.  d 

WEÏSTEIN  (  Jeam-Rodolphe  ),  né  à  Bâle  a 

en   1647,  d'une  famille  fertile  en  grands  n 

hommes,  succéda  à  son  père,  de  même  nom  g 
que   lui,  dans  la  chaire  de  professeur  en 

grec,  puis  en  celle  de  théologie,  et  mourut  1< 

dans  sa  patrie  l'an  1711.  On  a  de  lui  plu-  s 

sieurs  ouvrages  de  littérature  et  une  édition  s« 

du  Dialogue  d'Ori^ène  contre  les  marcio-  fi 

niles,  q.i  il  publia  en  167J,  avec  l'Exhorta-  n 

*     tion  au  martyre,  qu'il  accompagna  de  notes.  I 

WETSTEiN  (Jean-Jacques),  de  la  môme  q 

famille,  vit  le  jour  à  Baie  en  1693.  II  par-  s< 

courut  la  Suisse,  la  France,  l'Angleterre  et  1( 

'      TAUeuiagne,  recherchant  et  examinant  par-  q 

'      tout  les  manuscrits  du  Nouveau  Testament,  n 

'      |>our  en  donner  une  nouvelle  édition  avec  a 


» 
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bridge.  Whiston  se  démit  d*un  bénéfice 
qu*il  avait  possédé  pendant  deux  ans,  et  ne 
s'occupa  plus  que  aes  sciences.  II  publia  en 
1701  ses  Lettres  astronomiquei^  qui,  trois  ans 
«près,  furent  suivies  de  ses  Leçons  physico- 
mathématiques.  Mais  ses  spéculations  astro- 
nomiques ne  servirent  pas  à  lui  donner  un 
esprit  solide  et  cons<^quent ;  laspect  conti- 
nuel du  ciel  étoile,  livre  instructif  pour  les 
âmes  qui  savent  y  lire,  devint  pour  lui  une 
espèce  d'écueil  où  sa  raison  parut  ftnre  nau- 
frage. Non-seulement  il  le  fit  servir  è  des 
opinions  frivoles  eu  physique;  mais,  se  je- 
tant ensuite  dans  la   théologie,  il  sVgara 
d'une  manière  encore  plus  étrange.  On  ne 
tanla  pas  h  s'en  apercevoi",  lorsqu'il  fit  pa- 
raître, en  1702,  un  vol.  in-i*,  sur  la  chrono^ 
loqie  et  sur  Yharmonie  des  quatre  Evangiles, 
On  lui  fil  l'honneur,  en  ITOI,  de  le  choisir 
pour  prêcher  les  sermons  de  la  fondation  de 
Boyle.  Il  prit  pour  son  suiet  VaccofnpUsse- 
ment  des  prophéties,  et  son  livre  fut  imprimé 
la  môme  année  en  un  vol.  in-8*;  mais  n'ayant 
point  dans  sa  religion  des  principes  fixes  de 
crovance,  en  voulant  instruire  les  autres  il 
tomba  lui-même  dans  des  erreurs  capitales. 
En  1708,  il  commença  à  avoir  des  doutes  sur 
le  dogme  de  la  Trinité.  11  se  mit  à  étudier 
les  anciens  Pères,  et  crut  y  découvrir  que 
î'arianisme  avait  été  la  doctrine  des  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise;  et  comme  son  ima- 
Sination  s'enflammait  fortement,  il  résolut 
'en  être  le  restaurateur  ou  le  martyr;  peut- 
être  que  son  attachement  pour  Newton,  qui 
professait  la  môme  erreur,  eut  quelque  part 
a  ce  zèle  mal  enlen  iu.  Son  enthousiasme  se 
répandit  bientôt  au  dehors.  Il  écrivit  aux 
archevêques  de  Caniorbéry  et  d'York  qu'il 
crovait   devoir  s'écarter  Je  l'E-J'^îe  an^Ii- 
ca«'e  sur  le  domine  de  la  Tri'^iu^.  Il  souliut 
celte  dt^marihe  par  une  multiln«Ie  d«»  livr.s 
qu'il  ne  cessa  de  publier  en  faveur  de  son 
système.  Son  entêtement  et  la  fureur  qu'il 
avait  de  vimloir  faire  des  prosélytes  le  lir  nt 
enlin  exclure  du  professorat,  ch  .^sn  dr  Vu- 
l'iiversiti^,  et  poursuivre  h  Lo'^dres  dev.rH  la 
cour  eco'é«^Jasti'fiie  du  haut  et  rlu  bas  •  1er.;»». 
8e»  livres  furent  condamnés,  e(  Von  vriul.ijt 
hi   punir  d'une  manière  exemjilaire  ;   mais 
(juelqufîsamis  puissa-Us  lireut  en  »»orte  qu'a- 
îirès  rintj  ans  de  pro  èduro  on  la  ssAl  tom- 
ber cette  nff/iire.  Wh  slon   ne   discoitinua 
pas  de  souteni"  Tarianisujc  de  vive  voix  et 
par  écrit.  Ce  n'était  pas  la  seule  opinion  hé- 
térodoxe qu'il  eût  i  nd)rassée.  1]  n'était  pas 
plus   orthodoxe  sur  Yéternité  des  peines  et 
sur  le  baptême  des  petits  enfants.  Il  embrassa 
aussi  l'opinion  des  millénaire?,    et  s'avisa 
môm^*  de  fixer  l'époque  du  retour  des  Juifs, 
du  rétablissement  de  leur  temple,  et  du  rè- 
gne do  mille  ans,  au  i\  mars  17U.  L'événe- 
ment ayant  été  contraire  h  sa  prédrrtiou,  il 
marqua  l'année  1736  ;  et  se  vo  »  anl  encore 
trompé,  il  fit  de  nouveaux  calculs,  et  prélen- 
dit que  la  grande  révolution  devait  se  faire 
infailliblement  en  1766.  Toutes  ces  rêveries 
ne  l'empêchèrent  pas  de  publier  un  grand 
nibrc  d'ouvraj^es  de  philosophie,  de  criti- 
et  de  théologie.  On  peut  en  voir  les  ti- 
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très  dans  les  Mémoires  qu'il  fit  lui-méioeeii 
1749  de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  omrage  qui 
se  ressent  de  la  vieillesse  de  l'auteur  eld« 
la  faiblesse  de  jugement  qu'il  eut  toute  si 
vie.  Il  s'était  associé  è  Ditton  pour  donner 
un  moyen  de  connaître  le.^  longitudes  soi 
mer;  mais  ce  moyen  les  rendit  riiiiniles 
l'un  et  l'autre  :  Ditton,  plus  sage  que  Im, 
profita  de  ce  malheur  pour  se  tourner  tpr 
d'autres  objets,  où  il  eut  de  grands  sum 
Whiston  mourut  dans  la  pauvreté,  en  ITôi 
Il  s*était  joint  cinq  ans  auparavant  aux  m- 
baptistes,  et  s'il  avait  vécu  plus  longteai  s, 
il  les  eût  sans  doute  également  quittés  ponr 
quelque  autre  secte.  Tel  est  le  sort  natuM 
de  l'esprit  humain  ;  dès  qu'il  s'érartê  dts 
moyens  que  Dieu  a  détermmés  pour  fiiersa 
croyance,  il  ne  peut  s'arrêter  à  rien.  (  h^ 

SeRVET,  LE^TULUS,  MÉLA1ICHTB09I.) 

WHITAKER  (JonV,  écrivain  anglais,  n^ 
Manchester,  vers  1735,  fit  ses  études  i  Oi- 
ford,  o^  il  fbt  depuis  agrégea  un  oolPtre, 
et  devint,  en  1773,  un  des  prédicateurs  de 
la  chai>elle  de  Berkeley,  &  Londr  »s.  Son  éi'h 
quence  le  fit  remarquer  dans  ce  poMe.  En 
1778,  il  fut  élu  à  la  riche  cure  de  Ruan-Lv 
nyhome,  près  de  Tresjony,  en  Cornvgll,  et 
il  V  mourut  le  8  octobre  1808.  H  avait  été 
lié  momentanément  avec  le  docteur  Jobn^o 
et  avec  Gibbon;  mais  les  caractères  de  ces 
personnages  ne  laissèrent  point  à  es  liai- 
sons une  longue  durée.  On  a  de  Wbilak^: 
Histoire  de  (a  ville  de  Manrhester,  1TÎ1,Î 
vol.  in-V  :  1773,  2  vol.  in-8%  avec  des  di- 
rections; Véritable  histoire  cks  Âre/oni,  ITTi, 
1  vol.  in-8*,  qui  contient  une  réfulatlLa 
complète  de  l7n/rod»cf ion  à  Vhistoire  dt  U 
Grnndf  Bretagne  et  de  V Irlande^  i)9T  Mj^ 
ph«»rson  ;  Sermons  sur  les  quatre  ms,  178, 
in-8';  Défense  de  Marie,  reine  d'Eco$if,  T^t 
in-8'*;  2*  éoitioD  corrigée  et  augmentée,  HS'l 
in-S'  :  ce  livre  esf  un  recueil  de  précieux  ut 
Irnaux  pour  l'histoire.  Origine  de  fariâ- 
tiM'rir,  1791;  Passage  d'Annibal  à  traters  ^*s 
Aines,  consente,  179i,  2  vol.  in4':  ouvra:- 
qui  a  donné  lieu  à  divers  écrits,  nolaniaj:f 
à  un  Examen  critique,  qui  a  été  réiuipri'  t 
à  Londres  en  lF2o.  Supplément  aux  auli-p-'' 
tés  di'  CnrnwalL  par  M.  Poheheh,  Hc.  Ls 
m'nv  auh'ur  a  laissé  des  poëmes  ini  t'un 
et  a  ffun.i  de>  articles  à  queKjUi^s»  jn.ri. ^i 
de  son  r«ays,  tels  que  le  \rit\qut  Qn{;kis  d 
la  Revue  anti-jacobine, 

WHITAKER  (Guillacme),  profc^^seur  = 
thér»logie  dans  l'université  de  Cambri'.'; 
naquit  à  Holme  en  Angleterre,  dans  le  o  u-' 
de  Lancastre,  et  mourut  à  Cambridge?  «^ 
1595,  à  VI  ans.  Son  principal  ouvrô-f  ^j* 
contre  Bellarmin  et  Stapleton.  On  J^'^*' 
que  de  l'érudition,,  beaucoup  d'anin»»!'' 
contre  les  catholiques,  et  un  grand  d»»""^^ 
de  paralogismes,  dont  aucun  degré  de  ^. 
voir  ne  peut  préserver  les  gens  de  secte,  T'| 
plaident  pour  une  croyance  arbitraire,  «l,^-^ 
avoir  abjuré  celle  de  ITglise  univer5ol!e>- 
OEuvres  furent  réimprimées  à  Genève,  IwOi 
en  2  vol.  in-fol. 

WHITAKER  (le  rêver.  Thoius  Duks^i"  • 
savant  antiquaire  anglais,  né  I  Hainh^^^^ 
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dins  le  Norfolkshire,  le  5  ]uin  J759,  mort  la 
18  déc.  1821,  fut  vicaire  de  Wballey,  dans  le 
Lancastersbire»  meoibre  de  la  société  des 
Antiquaires  de  Londres,  et  laissa,  entre  au- 
tres ouvrages  :  Histoire  de  la  paroisse  de 
Walley,  1801,  in-^®;  Sermons  du  docteur 
Edwin  Sandys^  archevêque  d'York,  précodés 
de  la  Vie  deTauteur,  1812,  in-8*;  Histoire  du 
doyenné  de  Craven^  1812,  ia4*;  réimpr,  en 
1816,  in-4',  avec  portrait  ;  Histoire  de  la  vro- 
vince  de  Richemond^  où  il  j  a  des  récrier- 
elles,  ainsi  ({ue  dans  les  ouvrages  précédents. 

WUITBY  (Danibl),  né  à  Rushden,  dans  le 
Nor(hanipton,versranlG38,devinldooleuri:n 
théologie,  et  rertcur  de  Saint-Edmond  de  Sa- 
lisbury.  Son  esprit,  plein  d'idées  singulitr^s, 
le  jeta  dans  une  haine  furieuse  ro  Ure  TE- 
glise  catholique,  il  se  déclara  avec  la  même 
chaleur  contre  les  sociniens,  mais  son  zèle 
contre  eu\  se  démentit  ;  il  comprit  que  rou- 
toiité  de  TEglise  une  foi'^  reictée,  une  secte 
avait  autant  de  droit  que  rautre  d'ajuster 
TEcriture  à  ses  dogmes  ;  et  il  fut  sur  ia  lin 
de  ses  jouis  un  des  apôtres  de  .Tarianisme. 
U  lesoulint  avec  obstination  Jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  eu  1726,  à  88  s^ns.  On  a  de  lui  :  Traité 
de  la  certitude  de  la  religion  chrétienne  en  gé- 
néralf  et  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ  en 
particulier^  Oxford,  1671,  in-S"  ;  Discours 
sur  la  vérité  et  la  certitude  de  la  foi  chré- 
iienney  Londres,  1691,  in-^**;  Paraphrases  et 
commentaires  sur  le  Nouveau  Testament,  en  2 
Yol.  in-foK;  Discours  delà  nécessité  et  de  l  usage 
de  larévélat  ion  chrétienne  ;  ces  quatre  ouvrages 
sont  en  anglais  ;  Examen  vanantium  lectio- 
num  Joannis  Millii  in  Novum  Testamentam, 
Londres,  1710,  in-fol.  ;  De  sanclarum  Scrip- 
iurarum  interprétât ione  secundum  Patrum 
commentarios,  Londres,  171i,  in-8\  U  est  . 
yraisemblable  que  l'auteur  se  proposait  de 
tourner  les  Pères  en  ridicule  ;  car  il  a  ra- 
massé dans  ce  livre  tout  ce  que  leurs  ouvra- 
ges offre.it  de  plus  singulier  et  de  i»lus  fai- 
ble. Tous  les  hérétiquts  trouvant  leur  con- 
damnaticm  dans  la  do.'trine  dos  Pores  qui 
forment  la  grande  c'iaîne  ue  la  tradition,  il 
est  naturel  qu'ils  s'otlbicent  de  déoriur  ces 
témoins  importuns.  (  Voy,  Bahbeyrag  et 
Daillé.)  Sermons  o  Von  prouve  qu  on  ne  doit 
rien  adûiettre  comme  article  de  foi  qui  répu- 
gne aux  principes  communs  de  la  raison, 
in-8":  discours  dont  les  raisonnements  ont 
été  copiés jjar  plu^NÎeurs  incédules  modcr- 
Ui'S  ;  Dernières  pensées  de  Whitby,  contenant 
différentes  corrections  de  divers  endroits  de 
ses  commentaires  sur  le  Nouveau  Testament, 
avec  cinq  discours*  Cet  auteur  impie  s'y  ré- 
tracte de  tout  ce  qu'il  avait  dit  de  sensé  dans 
ses  premiers  ouvrages,  en  favrurdu  mystère 
de  la  sainte  Trinité.  De  imputatione  divina 
peccati  Adami  posteris  ejus,  17H,  in-b"  ;  il  y 
.i^ombal  le  péché  originel  ;  un  grand  nombre 
de  traités  et  de  sermons  contre  les  dogmes 
de  TEglise  catholique,  où  il  fait  paraître 
loule  la  fureur  d'un  sectaire  fanatique. 

WHITE  (Ricbârd),  né  à  Basingstoke  dans 
le  comté  de  Southampton,  en  Angleterre, 
vers  1540»  enseigna  le  droit  avec  ré{)utatiou 
)l  Douai  pendant  plus  de  trente  ans.  U  em- 


brassa rétat  ecclésiastique  aurès  atoir  été 
marié,  et  fut  chanoine  de  saint-Pierre  à 
Douai,  où  il  mourut  en  1602.  L'empereur 
l'honora  du  titre  de  comte  palatin,  li  était 
versé  non-seulement  dans  le  droit ,  mais 
aussi  dans  l'antiquité  et  dais  l'histoire  ec- 
clésiastique de  son  pays.  Baronius  entretint 
une  conespondanc  suivie  avec  lui.  On  a  de 
lui  :  ^lia  Lœlia  Crispi,  epitaithium  txpli^ 
catum,  Bologne,  ISô^S,  in-8".  C'est  Texplica- 
tion  d'un  ancien  monument  dos  environs  dâ 
Bologne.  Historiarum  Britannicœ  insulœ  ao 
origine  mundi  ad  annum  800  lîb.  IX,  Arras , 
1602,  in-8'.  Il  y  règne  peu  de  critique. 

WHITF.  (Thomas).  Yoy.  Angliîs. 

WHlTEFlELD  (Geohges),  théologien  an- 
glican, et  l'un  des  fondateurs  A\x  méthodis:me 
en  Angleterre  et  dans  l'Amérique,  naquit  en 
1714,  à  Bell-lnn,  dans  le  comté  de  Oloces^ 
ter,,  dans  une  auberge  tenue  par  sa  mère.  Il 
fit  ses  études  dans  l'universile  d'Oxford,  en- 
tra dans  les  ordres  à  l'âge  de  vingt  et  un  ans, 
et  embrassa  la  doctrine  du  méthodisme,  qui! 
flt  connaître  avec  Wesley.  Il  urôchait  uans 
les  campagnes  et  jusque  dans  les  rues,  où  il 
était  environné  de  nombreux  auditeurs.  U 
affectionnait  surtout  les  prisons,  les  hospi- 
ces et  les  endroits  où  beaucoup  de  pauvres 
se  trouvaient  réunis.  U  les  évangérsait  et 
leur  portait  des  consolations.  Dans  un 
sermon  qu'il  prêcha  dans- l'église  de  Glo- 
cester,  en  1736,  il  produisit  un  tel  effet 
quon  vint  dire  à  l'évèque  ^[ue  quidze 
personnes,  de  celles  qui  l'écoutaient,  étaient 
tombées  en  démence.  Wesley  l'ayant  engagé 
à  passer  en  Amérique,  il  alla  débarquer, 
en  mai  1738,  à  Savanah,  où  il  Gt  de  nom- 
breux prosélytes.  Il  était  à  Oxford  en  1739, 
et  la  môme  année,  il  fut  ordonné  prêtre 
par  l'évèque  Benson.  En  novembre,  il  re- 
tourna en  Amérique,  et  établit,  près  de  Sa- 
vanah, un  hospice  pour  recevoir  des  orphe- 
lins. 11  était  de  relou.  en  Angleterre  en  17W. 
Il  repartit  presque  aussitôt  poui  TAmériq  le. 
Dans  six  vo vaines  qu'il  Qt  en  quelques  années 
à  la  Nouvelle-Angleterre,  ou  dans  des  con- 
trées voisines,  il  accrut  prodigieusement  sa 
secte.  Malgré  sa  vie  ambulante,  il  était  cha- 
pelain de  la  comtesse  douairière  d'Hunling- 
don,  qui  professait  et  protégeait  le  métho- 
disme. Bientôt  cette  secte  se  divisa  en  deux 
branches.  Whitefield  ,  calviniste  rigide , 
demeura  chef  de  ceux  oui  suivaient  ses 
principes,  tandis  que  Wesley,  à  la  tête  de 
l'autre  branche,  professait  ceux  des  armi- 
nieïis.  Whiiefiolcl,  an  1769,  entreprit  un 
septième  voyage  en  Amérique.  Il  mourut  à 
Newbury,  environ  à  quarante  mille  de  Bos- 
ton, le  30  septembre  1769,  selon  les  Mémoi- 
res p  ,ur  servir  à  létat  ecclésiastiqx^e  du  xviil' 
siècle,  tome  W,  p.  332  :  d'autres  Diographes, 
notamment  WaïKïns,  disent  en  1770.  Il  est 
auteur  de  Sermons,  de  Lettres,  do  Traités 
de  controverse ,  recueillis  en  1771,  6  voj- 
in-8%  et  l'on  a  une  Histoire  de  sa  vie,  i  vol. 
in-8%  1772. 

WHITGIFT  (Jean),  né  à  Grimab^  dans  la 
])roviuce  de  Lincoln,  en  1530.  n  avait  o^é 
découvrir  sa  haine  contre  la  reli^oû  ôatfao-' 
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lique  pendant  le  règne  de  la  reine  Marie; 
mais  Eli^^abeth  étant  monlée  sur  le  tr<)ne,  il 
se  montra  protestant,  et  protestant  fanatique. 
Il  no  garda  aucune  mesure  dans  ses  leçons 
ni  dans  s^'s  thèses.  Sou  enthousiasme  lui  mé- 
rita rarchevècié  de  r.antorbt^ry,  en  15S3. 
Ce  prélat,  ennemi  ardent  des  puritains  et 
des  catholiques,  mourut  en  160^,  après 
avoir  poussé  le  fanatisme  jusqu'à  Temporte- 
ment.  On  a  de  Whitgift  :  une  longue  Lettre 
à  Bèze  ;  plusieurs  autres  écritt^  dans  lesquels 
il  Ir  lile  Te  pape  d'Antéchrist^  et  TEgiise  ro- 
maine de  prostituée.  Avec  ces  deux  mots  on 
opérait  alors  de  grandes  choses  sur  les  fana- 
tiqu(3S  du  parti  protestant. 

WHITTINGTON  (le  révérend),  associé  du 
collège  de  S.iint-Je  m,  è  l'université  de  Cam- 
brid^je,  s'adonnait  à  Tétude  des  monuments 
religieui,  qu  il  vint  vi^ter  sur  le  continent; 
mais  une  mort  prématurée  interrompit  ses 
travaux.  Il  n*en  a  paru  qu*une  Description 
historique  des  antiquités  ecclésiastiques  de  la 
France,  ayant  pour  objet  d'éclaircir  la  nais- 
sance et  les  progrès  de  rarchitecture  gothique 
en  Europe,  1808,  in-4'  de  188  pages. 

WIAHD.  Vojf,  ViARD. 

WIBEKT  (saint),  né  en  Angleterre,  vivait 
au  VII*  siècle.  11  avait  passé  en  Allemagne 
avec  saint  Boniface,  lorsque  Grégoire  II  en- 
voya ce  saint  convertir  les  infidèlfis  du  Nord. 
Wjbert  fut  prem-er  abbé  d'OrJorf,  et.  le  de- 
vint ensuite  de  Fritzlar.  Il  mourut  en  711^1,  et 
fut  enterré  dans  le  monastère  de  Fritzlar. 
Eîi  780,  son  corps  fut  porté  ^  Stilletield  ; 
saint  Lui,  évoque  de  Mayence,  fil  la  céré- 
monie de  cette  translation.  Saint  Wibert  est 
le  principal  patron  de  la  ville  et  du  monas- 
tère de  Colteda,  appartenant  à  Tordre  de 
Cileaux.  Sa  ftUe  se  célèbre  le  13  août,  et  sa 
Vie  a  été  écrite  par  saint  Loup,  abl»é  de  Fer- 
rières,  et  imprimée  avec  les  remarques  da 
P.  Solli.  r. 

WIBOLD,  que  Moréri  nomme  Wibauld,  et 
Flcur^  Guibald,  célèbre  abbé  de  Stavelo  au 
xii*  Siècle,  fit  sa  professi  m  dans  le  monas- 
tère de  Wausors  ou  Walcindore,  fut  ensuite 
envoyé  pour  achever  ses  éludes  à  Stavelo, 
où  les  sciences  étaient  en  vigueur,  et  s'y  dis- 
tingua tellement  qu'il  fut  un;«nirnenii'nt  élu 
nbbé,  l'an  1130,  quoiqu'il  ne  fût  â^é  que 
Je  trente-trois  ans.  Il  gagna  Testime  de 
l'empereur  Lolhaire,  qui  s'firrôta  pendant 
quel(]ue  temps  à  Stavelo.  Ce  prince,  partant 
<ie  l'Italie  afin  de  s'opposer  aux  conquét  's 
de  Roger  de  Sicile,  et  île  soutenir  Innocent  II 
contr.'  Tanti-pape  Anaclet,  voulut  que  Wi- 
bolde  raccompagnât  dans  cette  expédition. 
Pendant  son  séjour  en  Italie,  les  religieux 
du  M  nl-Cassin  le  choisirent  pour  leur  abbé. 
11  obtint  vers  ce  temps,  ponr  les  monastères 
de  Stavelo  et  de  Malmédi,  un  diplôme  de 
Tempereur,  qui  est  nomiiié  Bulle  d'or,  parce 
qu'il  est  écrit  en  lettres  d'or,  et  qu'il  est 
muni  d'un  sceau  d'or.  Ce  diplôme,  qui  con- 
firme toiis  les  privilèges  de  ces  monastères, 
se  conserve  dans  les  archives  de  Stavelo. 
Après  le  dé  )art  de  Tempereur,  Roger  ayant 
contraint  Wibold  de  renoncer  à  sa  nouvelle 
dignité,  il  retourna  à  Stavelo,  et  s'appliqua 


à  faire  fleurir  la  discipline  mouastiqoe  e(  la 
sc'ences.  Il  fit  rétablir  le  château  de  Ltxn^, 
construire  une  ville  auprès,  oui  anjourd  hoi 
est  réduite  en  village,  et  a  laissé  sur  to^t 
cela  un  monument  qui  est  inséra  an 
la  collection  de   D.  Martène.  Bu  abbé  do 
monastère  de  Corbie  en  Saie,  il  refusa  loi  ;• 
temps  cette  dignité,  et  il  fallut  des  oHr^ 
exprès  de  Tempereur  Conrad  pour  la  lui 
faire  accepter.  Son  zèle  et  son  actiiilé  ar?:! 
donni^  un  nouveau  lustre  à  ce  moBasiè^ 
il  retourna  h  Stavelo.  Quelque  temps  ï;»m, 
l'empereur  Tenvova  en  qualité  d'ambis* 
deur,  auprès  de  1  empereur  des  <îreci,  Ma- 
nuel Comnène;  à  son   retour,  ilmoumli 
Butelie,  dans  la  partie  septe'^trionale  de  )i 
Macédoine,  le  19  août  115B.  Son  co^shi 
transporté  Tannée  suivante  à  StaTelo,  où  oi 
lui  érigea  un  beau  maus  lée.  Ce  prélat  j>*ul 
constamment  de  la  confiance  des  empereurs 
sous  lesquels  il  vécut,  comme  oa  le  voit  par 
les  diplômes  qu^ils  lui  adressèrent,  et  lar 
les  lettres  qu'ils  lui  écrivirent  ;  ils  deman- 
daient son  avis  dans  les  affaires  les  pins 
importantes.  Conrad,  avant  de  partir  poir 
l'expédition  de  la  Palestine,  lui  confia i'éJiJ- 
cation  de  son  fils  Henri,  nouvelleraenlnji- 
ronné  roi  des  Romains.  Les  papes  rhoiorè- 
rent  aussi  d'une  estime  toute  parlirulièr^ 
On  conserve  à  Stavelo  un  volume  de  M- 
très  de  Wibold  :  elles  serfent  be^u.'oup^ 
éclaircir  l'histoire  de  ce  temps-là,  et  onl  éle 
publi>''es  pnr  D.  Martène. 

WICELIUS  (Georges)  ,  dit  le  Mfgor,  m 
Senior,  pour  le  distinguer  de  son  flis,  najjil 
à  Fulde  en  1501,  et  se  fit  reliHneui;inai5i 
l'âge  de  trente  ans  il  quitta  la  vie  mous- 
tique pour  embrasser  les  erreurs  de  Luiher. 
R  ntré  dans  la  communion  do  l'Kgl  se  ro- 
maine, il  fut  pourvu  d'une  cure  et  àm} 
conseiller  des  empereurs  Ferdinand  elMij» 
milieu.  Il  travailla  toute  sa  vie  avec  ^e/j 
ma'S  en  vain,  pour  réunir  les  calholiqnt\' 
les  protï-stanls.  On  a  de  lui  :  FiTa  W» 
H.lmstadt,  1550;  Methodus  concordtffM' 
zig,  1537,  in-12;  un  très-^Jrand  nombre  df 
1res  livrer,  la  plupart  en  allemand,  qu'»^ 
a  traduits  en  latin,  et  imprimés  pm|;^'^ 
fois,  notamment  dans  l'app»  ndix  du  ffl«''- 
culus  rerum  expetendarum  d'Edouard  Br*;. 
avec  les  notes  de  Tho.nas  Jones,  vn^^}''- 
mourut  à  Mayence  en  1573.-Georo'Cs"«»' 
Lius,  son  fils,  a  donné  aussi  guelquesourr; 
giîs  au  public,  tels  que  YHistoirtif^!^ 
Boniface,  ei  vers  Litins,  Cologne,  !*>*' 
in-4°.  .        ,,,., 

WICKAM  (Guillaume),  naquit  au  Ti'r^ 
de  Wickam,  dans  le  comté  de  Southaffif;;' 
en  132^.  Edouard  111  le  prit  è  m^% 
et  l'honora  de  l'intendance  des  Wiif 
et  de  la  charge  de  grand  forestier.  ^^  ^^ 
lui  qui  dirigea  la  constructijn  du  p'' 
Windsor.  Quelque  temps  après ,  il 'i^\',';^ 
premier  secrétaire  d'Etat,  et  s'éuit  feUi-;^ 
siastique,  il  fut  n»mmé  évoque  de  i* ••[;* 
ter  en  1367  ;  on  lui  donna  ensuite  la  P* 
de  grand  chancelier,  puis  celle  de  prteio 
du  conseil  privé.  Il  veilla  autant  sur ^f^ 
reté  des    mœurs  que  sur  radnunJSinu 
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de  la  justice.  Sa  sévérité  lui  fit  des  enne- 
mis, et  son  crédit  des  jaloux.  Edouard,  pré- 
venu contre  lui  par  le  duc  de  Lancastre , 
son  fils ,  le  disgracia  en  1371  ;  mais ,  ins- 
truit de  Tinjustico  commise  à  son  égard, 
il  le  rétablit  dans  ses  dignités.  Après 
la  mort  de  ce  prince,  le  duc  de  Lancastre 
fit  revivre  les  accusations  contre  le  prélat  ; 
mais  il  se  justifia  tellement  qu*il  fut  rappelé 
à  la  cour  en  1389.  De  nouvelles  tracasse- 
ries Tobligèrent  de  se  retirer  trois  ans  après. 
Rendu  à  son  diocèse,  et  à  Tabri  des  troubles 
qui  agitaient  alors  FAngleterre,  il  travailla  à 
perfectionner  les  deux  collèges  qu'il  avait 
fondés,  Tun  à  Oxford  et  l'autre  à  \Vinches- 
ter.  Une  cathédrale  presque  aussi  superbe 

Sue  celle  de  Saint -Paul  de  Londres,  fut 
levée  à  grands  frais.  II  fonda  des  retraites 
gour  les  pauvres  et  pour  les  orphelins  ;  en- 
n  il  ne  s'occupait  que  du  bien  de  Thu- 
manité,  lorsque  ses  ennemis  l'accusèrent 
de  crime  d'état  en  plein  parlement ,  l'an 
1397,  mais  il  se  lava  de  cette  imputation 
odieuse.  Cet  illustre  prélat,  accablé  a'années 
et  épuisé  par  ses  immenses  travaux,  termina 
en  paix,  en  14(Mh,  une  carrière  trop  long- 
temps agitée.  Il  montra  un  zèle  ardent  con- 
tre WicËf,  qu'il  fit  chasser  de  l'université 
d*Oxford.  On  a  publié  dans  cette  dernière 
ville,  en  1690,  in-1^*,  la  Vie  de  ce  digne 
évoque. 

WICKMANS  (Augustin],  abbé  de  Tonger- 
loo,  célèbre  monastère  de  l'ordre  de  Pré- 
montré, dans  la  Campine  brabançonne ,  né 
à  Anvers,  mort  à  Tongerloo,  en  1661,  fut 
en  grande  réputation  de  piété  et  de  savoir. 
Sa  carrière  littéraire  s'ouvrit  par  un  ouvrage 
hagiographique ,  in-8*,  intitulé  :  Rosa  can-* 
iiaa  ,  iaest^  martyrium  ven.  Pétri  Calmp^ 
ihautam^  canonici  Norbertini  massacré  par 
les  prétendus  réformés,  imprimé  à  Anvers, 
m  1625.  Ses  autres  ouvrages    sont  :  Apo^ 
iheca  gpiritualium  pharmacorum  contra  hjem 
'ontwjtosam^  alioêque  morbos^  Anvers,  1626, 
o-i**  ;  Diarium  ecclesiaiticum  de  sanctis  con-' 
ra  pestem  tutelaribus ,  Anvers,  1626,  in-b*  ; 
IHisertatio  historica  de  oriaine  et  progressa 
7€Bnobii  Postulani  ordinis  PrœmonstraiensiSf 
In  vers,  1628,  in-(^*  ;  Sabbatismus  marianus^ 
Invers,  1628,  in-8*  ;  Brabantia  marîaiia,  lib. 
II f  Anvers,  1632,  in-i"*;  réimprimé  avec 
igures  à  Naples,  en  1734.  Sanderus  appelle 
et  ouvrage,  Opus  omnigena  doctrina  refer-- 
um;  et  Foppens,  Liber  certe  pro  hisioria  bel- 
ica  ulilissimus.  On  conserve  en  l'abbaye  de 
'ongerloo  son  ouvrage  manuscrit,  intitulé  : 
yntagma  pastorale  de  obligatione  pastorum^ 
t  un  autre  également  manuscrit  sur  la  Vie 
8  sainte  Dymphne,  patronne  de  la  Campine. 
e  fut  sous  Wickmans,  que  Willebrord  Boss- 
haerls,  chanoine  régulier  de  Tongerloo, 
ublia  à  Ifalines,  eu  1650,  son  ouvrage  De 
rimis  veteris  Frisiœ  apostolis,  rempli  d'éru- 
ition  et  de  recherches,  dont  Br^^cius  Putea- 
us  a  fait  un  juste  élo^e.  Depuis  ce  temps, 
it  Feller,  le  goût  pour  les  études  hagiogra- 
biques,  qui  s  accorde  si  bien  avec  l'étude  de 
I  saine  théologie,  et  avec  la  régularité  reli- 
ieuse,  ne  s'est  point  affaibli  dans  ce  monas- 
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tère  :  et  c'est  ce  oui  porta  Godefroy  Her- 
mans,  dornier  abbé,  à  saisir  l'occasion  que 
la  Providence  fit  naître  en  1789,  d'acquérir 
le  fonds  et  les  deux  bibliothèques  des  ha- 
giographeset  des  historiographes,  auparavant 
établis  à  Anvers  ;  et  par  ses  soins,  leurs  ou- 
vrages, deux  fois  interrompus  par  des  coups  ^ 
d'autorité,  dans  ce  prétendu  siècle  de  lu-' 
mière  et  d'humanité ,  ont  été  repris  dans 
l'abbaye  de  Tongerloo ,  à  la  grande  satis- 
faction des  savants  de  tout  état ,  et  de  la 
capitale  du  monde  chrétien.  (Foy.  Bojllanous.) 
WICLEF  ou  BB  WicLiFFB  (Jban),  naqult 
à  Wicliffe,  dans  la  province  d'York,  vers 
l'an  132&.  Il  étudia  au  collège  de  la  reine 
à  Oxford,  et  parvint  par  ses  intrigues  à  la 
place  de  ^araien  ou  principal  du  collège, 

3u'on  avait  ôtée  à  des  religieux  pour  la  lui 
onner,  et  qu'on  lui  enleva  à  son  tour  pour 
la  rendre  à  ceux  à  qui  on  l'avait  prise.  Wi 
clef  en  appela  au  pape,  qui  décida  en  fa- 
veur des  religieux.  Il  se  déchatna  dès  lors 
contre  le  siège  de  Rome,  dont  il  attaqua  d'a- 
bord le  pouvoir  temporel  et  ensuite  le  spi- 
rituel ,  et  contre  le  clergé.  Quoiqu'il  fût 
curé  de  Lutterworth ,  dans  le  diocèse  de 
Lincoln,  il  entreprit  de  faire  dépouiller  les 
ecclésiastiaues  ae  tous  leurs  biens.  L'ar- 
chevêque de  Cantorbéry  le  cita  à  un  concile 
qu'il  tint  à  Londres,  en  1377.  L'ijérésiarque 
y  vint ,  accompagné  du ,  duc  de  Lancastre, 
qui  avait  alors  la  plus  grande  part  au  sou- 
vernement  du  royaume  ;  il  s'v  défendit  et 
fut  renvoyé  absous.  «  Car  telie  est,  dit  un 
«  historien,  la  marche  des  sectaires  :  d'abord 
«  ils  paraissent  respecter  l'autorité  spirituelle, 
«  et  semblent  n'attendre  que  ses  décisions 
«  pour  régler  leurs  opinions  ou  leur  conduite; 
«  mais  dès  qu'elle  les  a  condamnés,  comme 
c  ils  s'y  attendent  bien,  ils  ont  recours  à  la 
«  puissance  temporelle.  »  Grégoire  IX,  averti 
de  la  protection  que  Wiclef  avait  trouvée 
en  Angleterre,  écrivit  aux  évéques  de  le 
foire  arrêter.  On  le  cita  à  un  concile  tenu  à 
Lambeth  :  il  y  comparut,  et  y  évita  encore 
d'être  condamné.  Les  évéques,  intimidés  par 
les  seigneurs  et  le  peuple,  se  contentèrent 
de  lui  imposer  silence,  comme  si  un  seo- 
taire,  épns  de  la  fureur  de  dogmatiser, 
pouvait  observer  une  telle  loi.  Wiclef  prê- 
cha et  écrivit.  Ses  livres,  quoique  grossiers 
et  obscurs,  se  répandirent,  par  la  seule  cu-> 
riosité  qu'inspiraient  le  sujet  de  la  dispute  et 
la  hardiesse  de  l'auteur.  C'était  dans  ce 
temps-là  qu'Urbain  VI  et  Clément  VII  se 
disputaient  le  siège  de  Rome.  Wiclef  pro- 
fita de  ce  temps  de  trouble  pour  répandre 
ses  erreurs.  Guillaume  de  Courtenai,  arche- 
vêque de  Cantorbéry,  assembla  à  Londres» 
en  1382 ,  un  C4)ncile,  qui  condamna  2k  pro- 
positions de  l'hérésiarque,  les  unes  comme 
absolument  hérétiques,  les  autres  comme 
erronées,  et  contraires  aux  décisions  de  l'E- 
glise. Voici  celles  qui  furent  jugées  héréti- 
ques :  «  La  substance  du  (lain  et  du  vin 
«  demeure  au  sacrement  de  i  autel  après  la 
«  consécration  ;  et  les  accidents  n'v  demeu- 
«  rent  point  sans  substance.  Jésus-Cnristn'est 
c  point  dans  ce  sacrement  vraiment  et  réel* 
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«  lement...  8i  unéréque  ou  un'prèlre  est  en 
«  péché  mortel,  il  n'ordonne,  ne  consacre» 
«  ni  ne  baptise  point...  La  confession  exté- 
«  rieure  est  inutile  à  un  homme  sufBsam- 
«ment  contrit...  On  ne  troure jpoint  dans 
4c  TEvangile  que  lésus  -  Christ  ait  ordonné 
«  la  messe...  Dieu  doit  obéir  au  diable...  Si 
«  le  pape  est  un  imposteur  et  un  méchant, 
«  et  par  conséquent  membre  du  diable,  il 
«  n'A  aucun  pouvoir  sur  les  fidèles,  si  ce 
«  n*est  peut-être  qu*H  I*ait  reçu  de  l'emçe- 
«  veup.  Après  Urbain  VI,  on  ne  doit  point 
«  reconnaître  de  pape,  mais  vivre  comme 
ff  les  Grecs,  chacun  sous  ses  propres  lois... 
«  Il  est  contraire  à  l'Ecriture  sainte  gue  les 
«r  ecclésiastiques  aient  des  biens  tempo- 
m  rels.  »  Wicl^  mourut  en  iSSk  à  Lutter- 
worth  (Cave  raei  sa  mort  le  dernier  Jour  de 
l'an  1»B7),  laissant  un  grand  nombre  d'é- 
crits, tant  en  latin  qu'en  anglais.  Le  princi- 
pal ouvrage,  parmi  ceux  du  premier  genre, 
est  celui  qu'il  nomma  Trialogue  ou  Dia- 
legue^  en  k  livres  in-b*,  1525,  sans  nom  de 
ville  ni  d'imprimeur,  et  réimprimé  en  Alle- 
magne, 1723,  m-k'*.  Dans  cet  ouvrage,  il  fait 
parler  trois  personnages  :  ia  vérité,  le  men- 
sonee  et  la  prudence.  C'est  comme  un  corps 
de  théologie,  qui  contient  tout  le  yenin  de 
sa  doctrine,  dont  le  fond  consiste  h  admet- 
tre une  nécessité  absolue  en  toutes  choses, 
même  dans  les  actions  de  Dieu.  Le  roi  Ri- 
chard ordonna  eraie  les  écrits  de  Wiclef  se- 
raient jetés  au  leu,  et  Henri  V  extermina 
le  reste  des  wicléfites,  que  l'on  nommait 
aussi  LoUardê;  mais  un  gentilhomme  de 
Bohême,  qui  étudiait  à  Oxford,  ayant  trouvé 
mo^en  de  faire  entrer  les  livres  de  cet  hé- 
résiarque dans  son  pajs,  ils  y  engendrèrent 
ane  nouvelle  secte.  Jean  Huss  adopta  une 
partie  de  ses  erreurs,  et  s'en  servit  pour 
soulever  les  peuples  cbntre  le  clergé.  De 
là  naquirent  encore  différentes  sectes  d'ana- 
baptistes qui  désolèrent  l'Allemagne,  lors- 
que Luther  eut  donné  le  signal  de  la  révolle 
contre  l'Eglise;  une  secte  réveillant  tou- 
jours le  courage  de  l'autre,  et  renforçant  la 
ligue  générale  des  erreurs  contre  la  vérité. 
Le  projet  favori  de  Wiclef  et  de  ses  en- 
thousiastes était  de  vouloir  établir  l'égalité 
et  l'indépendance  entre  les  hommes.  Cette 
prétention  excita,  en  1379  et  en  1389, 
un  soulèvement  général  de  tous  les  pajrsans 
et  des  gens  de  la  campagne ,  qui,  suivant 
les  lois  d'Angleterre,  étaient  obligés  de  cul- 
tiver les  terres  de  leurs  maîtres.  Ils  prirent 
les  armes  au  nombre  de  plus  de  100,009 
hommes,  et  commirent  une  infinité  de  dé- 
sordres, en  criant  partout  :  £t6fr^^/  Lf- 
berté  t  Les  erreurs  de  Wiclef  furent  con- 
damnées au  concile  de  Constance.  6a  Vie  a 
été  publiée  à  Nuremberg,  1546,  în-8%  Ox- 
ford, 16ia. 

WIDDRINGTON  ou  Wiodringleic  (Ro- 
ger), bénédictin  anglais,  dont  le  nom  de  fa- 
mille était  Preitony  vivait  sous  le  règne  de 
Jacques  1"  et  de  Charles  I",  et  composa, 
en  faveur  du  serment  d'allégeance,  plu- 
sieurs écrits  qui  furent  censurés  à  Home. 
Il  eût  été  censuré  aussi    personneileraent 


s*il  ne  8*était  rétracté.  Nous  citerom  j- 
Widdrington  :  Disseriatio  theotogica  if  ;i- 
ramento  pdelitatUt  Paulo  V  dedicata,  Ait'* 
nopoli ,  16(3,  in-i";  Àpologia  cari,  ttr 
larmini  pro  jure  principum^  aitertu$  tm 
ipsius  rationes  pro  auctoritaie  papcli  Dr^v 
cipes  sœculares  drponendt,  1611,  in-V*;  ff'V 
tation  de  fitzherbert  et  de  Schulkmus  B  . 
larminj,  1616,  in-4*;  DUcuaio  discuui'^i 
decreh  concilii  Lq^eranensis ,  contra  ln\ 
Lestium,  Auguste,  in-8";  Purgatio,  co..'» 
les  cardinaux  delà  Propagande,  16U;l^ 
pendix  ad  dispMtationem  de  [uramento  fd'  • 
tatif,  contre  les  objections  de  Suarez,  16H: 
Ad  Paulum  T  humillitna  $upplicttt\o,  i(M 
in-8*;  Prestonx  et  Grwfnei  Appellatiê  ad  pt^ 
pam,  Augustœ,  1622,  In-b*". 

WIDMANSTADT  (JpiN- Albbitj,  T.t 
mamtadiuSf  célèbre  Orientaliste,  oé  dm*./ 
xvr  siècle,  fut  nommé  par  l'empereur Fr- 
déric,  lors  de  la  paix  de  Passau,  en  ISîi 
membre  de  son  conseil,  nuis  chaocelier  .i 
l'Autriche  orientale.  Sfo'ise,  prêtre  de  Hr 
din,  envoyé  [)^r  Ignace,  patriarche  d'ADii> 
che,  pour  faire  inaprimer  une  version  s^*" 
que  du  Nouveau  Testament,  rini,  en  iSîî. 
chercher  dans    la    Souabo    Widmaosi^l^ 

Su'on  lui  avait  indiqué  comme  le  î^ 
omroe  capable  de  Taider  dans  ce  pr:]«L 
L'empereur,  à  la  prière  du  chancelier.  3 
les  frais  de  l'impression.  On  i^orcleli^: 
et  la  date  de  la  mon  de  Widmanstadt.  (h  i 
de  lui  :  Mahometis  theologia  diahgo  u}'> 
eata,  Herm.  Neltingannense  interprttt^  ii> 
rani  Epitome^  etc.,  flotationes  fat$arwn  i^f^ 
rumyue  opinionum  MahumetiM  a^ce  w  Ai'*' 
librts  occurruni  (Nuremberg'),  15W,  in4  i 
6t)  feuillets,  rare  ;  Norum  Testamentum,  i)- 
riacCfJussu  et  impensis  Ferdinandi  Roim^!^ 
rum  tmperatoris  designati,  editumt  Vifir- 
1655,  in-4-  de  326  feuillets.  C'est  U  F^•^^ 
mière  édition  syriaque  du  Nouveau  Ttr>tv 
ment,  à  laguelle  coopéra  le  fameux Posit* 
Syriacœ  lingnœ  pnma  elementa^  Yk-yt^ 
1536,  in-i%  opuscule  qui  «e  joinl  ordiwf^ 
ment  à  l'ouvrage  précédent,  f  Dans  U  \<' 
«face,  dit  M.  Wciss,  WidmanstaJt  pr'-< 
«  un  Dictionnaire  syriaque,  déjà  fort  ara>-. 
«  et  les  Mémoires  de  sa  vie,  dont  on  doil  ^ 
«  gretter  la  perte,  à  raison  des  délaiU  •*- 
c  rieux  qu'ils  auraient  offerts  sur  l'étjl  iti 
«  lettres  en  Europe  à  cette  époque.  » 

WIED.  Voy.  Hebma!^. 

WIEK!  (Jacques;,  îésuîtô  poIonai<T  «  ^ 
Mngtia  par  son  érudition  et  par  soo  ze-'' 
combattre  dans  ses  discours  £t  ses  te:» 
les  différentes  sectes  qui  infesuieot  t 
royaume  et  la  Transylvanie.  Il  mounii  s 
odeur  de  sainteté  h  Uracovie»  Tao  IST. 
67  ans.  On  a  de  lai  ep  latin  :  J>f  '«»'^' 
missœ  tacrifieio,  contre  Stancari;  D«  f^t^ 
torio  liber;  Be  dhinitate  ChristinSf^'-^ 
sancti^  contre  Fauste  Socin.  II  a  Jooot  '- 
polonais  des  Ecrits  sur  les  Evan<pl«*  ^y 
Version  de  la  Bible  dans  la  mémeiaoi?^'' 
possédait  les  langues  savantes. 

WIÊLAND  fCHRr$TOppK-HA»tii),  dK;; 
le  5  septembre  173S»  à  BoIzbei9t  I^'  :' 
Bîberach,  en  Souabe.  Il  était  61»  d'uji  Kvr 
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Mastiqae  très-instruit  qui»  après  Tavoir  ini- 
tié aux  premières  connaissances,  le  plaça 
dans  Técole  de  sa  ville  natale.  Dbs  l'Age  de 
onze  ans,  Wiéland  éprouva  un  penchant 
irrésistible  pour  la  poésie,  el  sa  première 
conception  fut  celle  d*un  poëme  épique  sur 
la  destruction  de  Jérusalem,  qu*il  commen- 
ça, mais  dont  il  ne  reste  point  de  traces.  A 
quatorze  ans,  il  fut  envoyé  à  Técole  de 
Kloslerbersen  ;  la  philosopnie,  les  mathé- 
matiaues,  la  philologie,  le  dessin,  et  surtout 
la  tkéoloçie  furent  les  objets  de  ses  études. 
Mais  la  lecture  de  Bayle,  de  Voltaire,  de 
Wolf,  du  marquis  d'Argens  lui  fit  aban- 
donner cette  dernière  science,  et  il  composa, 
dès  rtge d'environ  auinzeans,  une  disserta- 
tion philosophique  aans  laquelle  il  essayait 
de  démontrer  que  le  monde;  avait  pu  se  for- 
mer seul  des  lois  intimes  du  mouvement, 
sans  intervention  de  la  Divinité  dont  il  ad- 
mettait toutefois  Texistcnce  comme  &me  du 
monde.  Cette  dissertation  lui  causa  plu- 
sieurs désagréments  de  la  part  de  ses  maî- 
tres. U  en  vint,  comose  il  1  avoue  lui-même, 
à  douter  de  Texistence  de  Dieu,  et  i)  ajoute 
que  ce  doute  lui  coûta  beatuoup  de  larmes  et 
Cuieauia  de  longues  tii«oinnie«.Vamour  dont 
il  s'éprit,  à  17  ans,  pour  une  de  ses  cousi- 
nes, Sophie  de  Gutterraaun,  lui  inspira  des 
sentiments  religieux  qui  se  soutinrent  plu- 
sieurs années,  et  il  déclara  que  sans  Dieu  et 
sans  religion  il  ne  pouvait  y  avoir  de  vertus. 
C*e$t  à  la  suite  d'un  sermon  prononcé  par  son 

{»ère,  sermon  auquel  il  assistait,  qu'il  conçut 
e  plan  d*un  poëme  intitulé  :  Lu  nature  net 
choses^  ou  le  monde  le  plus  parfait^  en  six 
chants,  qu'il  commença  en  1751,  et  qui  lui 
valut  le  titre  de  Lucrèce  allemand.  L*auteur 
le  retoucha  lors  des  éditions  qui  en  furent 
faites  en  1770  et  1797.  A  cette  production 
en  succédèrent  plusieurs  autres,  dans  les- 
quelles on  discernait,  avec  les  progrès  du 
ffoiU,  les  indices  d'une  philosophie  socratico- 
koratienne^  qui  fut  plus  tard  le  caractère  le 
plus  saillant  de  la  manière  de  Wiéland.  En 
1  i5i,  parurent  ses  Contes^  qui  annoncent  le 
l>assage  de  Tauteur  des  régions  contempla- 
tives dans  le  monde  physique.  Après  s*6tre 
rendu,  en  1750,  à  l'université  de  Tubingen, 
pour  étudier  la  jurisprudence,  qu*il  anan- 
donna,  à  cause  de  son  attachement  pour  sa 
cousine,  il  sereniiit,  en  1732,  à  Zurich,  chez 
Bodmor,  qui  lui  donna  des  avis.  Wiéland 
(it  paraître  vers  cette  époque  les  Lettres  de 
morts  à  leurs  amis  encore  vivants  (1763J  ;  !*£- 

{preuve  d'Abraham^  poëme  en  trois  cnants  ; 
es  Quatorze  sympathies  (1754]  ;  la  Vision  de 
Mirxa^  poëme,  etc.;  puis  il  dirigea  Téduca- 
tioD  de  jeunes  gens  de  Zurich.  Ayant  atta- 
qué dans  un  de  ses  ouvrages  (les  Psaumes^ 
(iui  furent  d^abord  intitulés  :  Sentiments 
a  un  chrétien),  Uz,  un  des  auteurs  en  répu- 
tiUioD,  celui-ci  lui  lança  quelques  traits  ni- 
quaiits  et  vigoureux  ;  c*est  la  seule  querelle 
littéraire  que  Wiéland  ait  fait  naître.  Il  vou- 
lut ensuite  se  réconcilier  avec  Uz  qui  s*y 
refusa.  Ddus  les  Considérât iont  platoniques 
sur  thomme^  on  trouve  un  mébnge  de  pla- 
tonisme avec  le  christianisme.  Les  cinq  pre- 


miers chants  du  poëme  de  Cyrus,  dont  la 
première  idée  fut  prise  dans  Ta  Cyropédie 
de  Xénophon,  parurent  en  1757,  et  en  1758 
Wiéland  donna  sa  première  pièce  dramatî* 
que,  Jeanne  Grqy,  Le  poëte  alla  exercer  en- 
core les  fonctions  d'instituteur  à  Berne,  et 
enseigna  la  philosophie  à  Quelques  jennes 
gens.  II  entra  en  corresponnance  avec  2im- 
mermann  et   H   passait   agréablement  son 
temps  à  Berne«  lorsqu'il  fut  appelé  à  Kbe* 
rach,  où  on  venait  ae  le  nommer,  en  1760, 
membre  du  conseil  de  la  ville.  A  son  arri- 
vée dans  celte  ville,  Wiéland  eut  le  chagrin 
d'apprendre   que   Sophie   de  Guttermann, 
celte  cousine  a  laquelle  il  avait  voué  une 
affeclion  sincère,  avait  épousé  M.  de  La  ho- 
che. Il  chercha  une  distraction  dans  l'étude 
et  tit  narattre,  de  1762  à  1766,  une  traduc- 
tion de  Shakespeare,   en   8   volumes.   Le 
comte  de  Stadion  mit  i  sa  disposition  une 
bibliothèque,  et  la  lecture  des  sceptiques  an* 
glais  et  français  Gt  renaître  ses  doutes,  aux- 
quels succéda  un  déisme  assez  vague.  Le 
conte  de  Nadine^  imité  de  Prior,  les  Contes 
comiques^  où  Ton  trouve  des  traces  de  mau- 
vais goût,  les  Aventures  de  Sylvio  de  Jlo- 
ssdva^  ou  le  Triomnhe  de  ta  nature  sur  Vexai- 
talion^  imitation  ce  Don  Quichotte  np])K- 
quée  à  11  féerie,  parurent  encore  successî- 
voment.  Le  poème  intitulé  Biribinker  causa 
du  scandale  en  Suisse  par  des  détails  trop 
libres.  Son  mariage  avec  une  des  filles  de 
Hillenbrandt,  nédbciani  d'Hambourg  (176S), 
fut  heureux.  Il  donna  en  1766  et  l'r67  j4pa- 
thon^  ouvrage  où  il  a  voulu  montrer  Jus- 
qu'à quel  point   un  homme,  sans   autres 
moyens  que  ceux  qu'il  a  reçus  de  la  nature, 
peut  acquérir  de  la  sagesse  et  des  vertus,  et 
combien  est  puissante  Tinlluence  des  cir- 
conslaaces  extérieures  sur  le  caractère  des 
individus.  Lessing    disait    de    cet   écrit  : 
«  C'est  pour  l'homme  qui  pense,  le  premier 
«  et  unique  roman  dans  le  senre  classique, 
fL  et  Tune  des  premières  productions  de  mon 
«  siècle.  »  Musarion^  qui  fut  publié  en  1768, 
est  un  petit  poëme  en  trois  chants,  dont  la 
versification  est  heureuse,   et  dans  lequel 
Tauteur  se  moq^ue  de  la  morale  des  stoïciens 
et  des  pythagonciens.  Il  fit  une  grande  im- 
pression sur  Goethe,  et  mérita  d'être  nommé 
la  philosophie  des    Grâces.    L'i'lccteur   de 
Mayence  pourvut  Wiéland,  en  1769,  de  la 
chaire  de  philosophie  à  Erfurt,  avec  3.000 
francs  de  traitement,  sans  exiger  qu'il  on 
remplit  les  fonctions,  et  en  1770,  Il  fit  paraî- 
tre les  Grâces^  poëme  en  six  chants,  eu  vers 
el  en  prose,  où  l'on  remarque  l'emploi  très- 
bcureux  de  mètres  diffén  nts,  qui  donne  au 
style  une  légèreté  et  une  grâce  toute  parti- 
culière. Le  poëme  du  Nouvel  AmadiSf  en 
dix-huit  chants,  parut  en  1771,  ouvrage  que 
l'auteur  refondit  à  l'Âge  de  soixante  ans.  II 
y  déploya  toute  la  variété  et  la  flexibilité  de 
son  talent,  et  le  partagea  en  strophes  de  dix 
vers  et  h  rimes  croisées.  Wiéland  attaqua 
dans  son  Histoire  des  trois  Calenden  la  con- 
duite des  prêtres.  Pour  atténuer  un  peu  l'ef- 
fet de  cet  écrit,  il  publia  dans  le  Mercure 
Allemand^  qu'il  commença  à  rédiger  en  1773, 
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d*abdrd  seul,  et  qu'il  continua  avec  Bottiger» 
jusqu'en  1803,  les  Entretiens  avec  le  curé 
de  ****,  où  il  mit  en  scène  un  ecclésiastique 
respectable,  devant  lequel  il  s'excusait  de 
son  mieux  des  efforts  qu'il  avait  faits  nour 
affaiblir  les  sentiments  religieux.  Dès  l'an- 
née 1T72,  il  dirigeait  l'éducation  des  deux 
fils  de  la  duchesse  douairière  de  Saxe-Wei- 
mar,  et  sa  position  à  Weimar  fUt  des  plus 
agréables.  Goethe,  peu  content  de  quelques 
critiques  insérées  dans  le  Mercure  dont  nous 
avons  parlé,  fit  paraître  une  satire  intitulée  : 
Les  dieuXi  les  héros  et  Wiéland^  qui  produi- 
sit une  grande  sensation.  Wiéland,  qui  dé- 
mêla dès  lors  le  génie  de  Goethe,  annonça 
lui-même  la  pièce  de  son  adversaire,  en  en 
faisant  l'éloge,  et  des  relations  amicales  s'é- 
tablirent entre  ces  deux  hommes  illustres. 
Le  poëmed' Ôfteron  parut  d'abord  dans  le 
Mercure^  en  quatorze  chants,  que  l'auteur 
réduisit  à  douze  en  1780.  Le  fond  en  est  tiré 
du  Fabliau  d'Huon  de  Bordeaux,  et  il  offre 
de  véritables  modèles  dans  le  genre  burles- 
que, satirique,  descriptif,  gracieux  et  pathé- 
tique. C'est  la  production  la  mieux  versifiée 
de  Wiéland,  qui  traduisit  aussi  les  Satires 
et  les  Epîtres  a'Horace,  ainsi  que  les  œuvres 
de  Lucien,  dans  lequel  il  puisa  l'idée  de  Pé- 
régrin  Prothée^  un  de  ses  écrits  lès  plus  re- 
marquables. ÙAgathodamon^  qui  sert  de 
pendant  à  ce  dernier  ouvrage,  renferme  l'ex 

f>lic«tion  naturelle  des  prétendues  merveil- 
es  opérées  par  ApoUomus  de  Tyanes. 
Dans  les  Diaioaues  dans  VElysée,  1780,  et  les 
Nouveaux  dialogues  des  Dieux,  1781,  Tau- 
teur  emploie  l'arme  du  ridicule  et  ose  atta- 
quer plusieurs  points  de  la  doctrine  chré- 
tienne; l'on  remarque  que  depuis  1788, 
Wiéland  cessa  d'avoir  pour  les  dogmes  du 
christianisme  le  respect  qu'il  avait  professé 
jusqu'alors.  Une  édition  de  ses  OEuvres, 
des  frais  de  laquelle  Goschen  de  Leipzig  se 
chargea,  fut  assez  productive  pour  permet- 
tre à  Wiéland  d'acheter,  à  deux  lieues  de 
Weimar,  la  terre  d'Osmanstaedt,  où  il  ré- 
sida de  1798  à  1803,  et  où  il  composa  son 
Musée  attique^  qui  renferme  des  traductions 
de  quelques  grands  écrivains  grecs  avec  des 
commentaires.  Il  y  écrivit  aussi  son  livre 
intitulé  :  Aristippe  chez  quelques-uns,  de  ses 
contemporains.  Ayant  perdu  sa  femme  en 
1801  «  il  vendit  sa  terre  et  revint  en  1803  à 
Weimar,  où  Goethe,  Herder  et  Schiller  se 
trouvèrent  réunis.  La  bataille  d'Iéna  affecta 
vivement  Wiéland.  Napoléon  lui  térao  gna 
toutefois  beaucoup  de  bienveillances  et  le 
de  'ra  de  l'ordre  de  la  lé^^iou-d'honn»  ur.  A 
1  âge  (le  73  ans,  il  commença  à  tra  juire  les 
Lettres  de  Cicéron  ;  le  (jroiuier  volume  de 
sa  tradiiclii)n  parut  en  1808  et  le  cinquième 
en  1812.  Mais  il  n'eut  pas  le  temps  d'ache- 
ver cet  excellent  travail  ;  frappé  aune  atta- 
que d'anoplexie  le  13  janvier  1813,  il  y  suc- 
comba le  20  du  même  mois,  et  ses  restes 
furent  transportés  à  Osmanstaedt.  Outre  les 
ouvrages  que  nous  avotis  cités,  il  en  a  laissé 
beaucoup  d'autres  dont  la  nomenclature 
serait  ici  trop  longue,  et  parmi  lesquels 
nous  oe  citerons  que  celui  qui  porte  pour 


titre  :  Euthanasia^  publié  en  1805,  et  qui  io- 
disposa  contre  lui  beaucoup  de  psychologis- 
tes.  L'auteur  y  soutient  que  la  crovance  à 
l'immortalité  de   l'âme  est  non-seùlemeDl 
dépourvue  de  preuves  et  inutile  à  la  mo- 
rale, mais  il  ajoute  qu'elle  lui  est  nuisible, 
et  que  l'homme  en  société  ne  doit  faire  le 
bien  que  pour  le  bien  même,  sans  y  être 
poussé  par  aucune  idée  de  récompense  ou 
de  punition.  Il  se  montra  hostile  à  la  rérch 
lution  française,  et  en  1798  il  Taisait  dire  i 
un  personnage  de  son  Dialogue  entre  tpuiin 
yeux,  que  le  seul   moyen  de  sauver  la 
France,  était  de  nommer  Bonaparte,  alors 
en  Egypte,  dictateur  ;  ce  vœu  fat  accompii 
l'année  suivante.   On  peut  présumer  cpie 
Bonaparte  eut  connaissance  de  l'écrit  de 
l'auteur,  et  qu'il  se  le  rappela  lorsaue  Wié- 
land lui  fut  présenté  après  la  bataille  dléna. 
L'empereur    Alexandre    nomma  Wiéland 
chevalier  de  l'ordre  de  Sainte-Anne,  et  l'ins- 
titut de  France  le  comptait  au  nombre  de 
ses  associés  étrangers.  La  plupart  de  ses 
ouvrages  ont  été  traduits  dans  les  diverses 
langues  européennes.  Ladoucette,  Lareaui, 
Coilller,  Frenais,  Dorât,  etc.,  en  ont  iradwl 

Elusieurs  en  français.  Us  ont  été  réunis  par 
roschen,  à  Leipzig,  en  51  volumes  in-ï,  et 
l'on  y  trouve  la  Y  te  de  Wiéland  par  Gniber. 
WIER  ou  Weyer  fJEAîf),  dit  PisciwmaM 
en  1515,  à  Grave  surla  Meuse,  dansleBrabanl 
hollandais ,  fit  divers  vayages ,  et  Tisila  odc 
partie  de  l'Afrique  et  de  l'Asie.  De  retour  en 
Europe,  il  devint  médecin  du  duc  de  Clè- 
ves,  place  qu'il  exerça  pendant  30  ans.  Il 
mourut  subitement  en  1588,  à  Teklembooif. 
Ses  Œuvres  ont  été  întiprimées  à  AInsle^ 
dam  en  1660,  en  un  vol.  in-4*.  On  y  IrouTe 
son  traité  De  prœstigiis  et  incantationim 
traduit  en  français  par  Jacques  Grenn,  w- 
ris,  1577,  in-8'.  Il  y  prétend  quecewqu» 
accusait  de  sortilège  étaient  ordinaireineiH 
des  personnes  à  qui  la  mélancolie  avait iwi* 
blé  le  cerveau  ;  if  convient  cependant  queu 
malice  des  hommes  a  quelguefois  emp!^ 
les  moyens  les  plus  superstitieux  et  les  pii^ 
criminels  pour  parvenir  à  ses  fins;  n  M 
plus,  ce  disciple  de  Henri  Corneille  Ag'^PP' 
a  été  accusé,  comme  son  maître,  de  l^"'^ 
bureau  de  magie  ;  ce  qui  prouve  que  UQJJ^ 
lité  dominante  de  son  esprit  n'était  Pf*  «  *J* 
bien  conséquent,  et  quil  rejetait  d'uti  cwe 
ce  qu'il  semblait  approuver  et  pratiquer^' 
l'autre;  travers  qui  lui  était  ooromunart^ 
bien  d  autres  se  disant  également  espn» 
forts.  Koy.  Faustos,  etc. 

WIGG'EUS  (Jean),  docteur  de  Lo'^f; 
né  àDiesten  1571,  professa  la  phil<i?'*r  ' 
d.ns  le  collège  du  Lvs  à  Louvain.H«'^'f^ 
pel<^  à  Li(''ge  [  our  présider  au  sémifl*'^* 
cette  ville,  <  t  i.our  y  eustigner  la  ihé^'^^P^' 
Il  se  fit  taut  d'honneur  dans  ce  dootile  ;^y^; 
ïJdi,  (îu'ilfut  rappelé  à  Louvain,  où  il  î*;; 
d'abord  président  du  collège  d'Arras,  p 
second  président  du  séminaire  au  f<«'^*' 
de  Liège,  fondé  à  Louvain.  U  fut  fait  ^^' 
teur  en  théologie  en  1607,  et  pr*^;. 
royal  de  cette  science  en  1611.  IV  iS^^*; 
fleurir  la  science  et  la  vertu,  et  fio»^»  r 
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une  mort  sainte,  une  vie  laborieuse,  en 
1639,  à  68  ans.  On  a  de  lui  des  Commentaireê 
latins  sur  la  Somme  de  saint  Thomas,  k  vol. 
in  fol.,  écrits  d'une  manière  solide  et  mé- 
thodique, mais  d'un  style  trop  négligé.  L'au- 
teur ne  suit  pas  servilement  saint  Thomas  ; 
il  soutient  même  quelques  sentiments  qui 
$ont  opposés  à  ceux  de  ce  saint  docteur.  Il 
Y  a  plusieurs  questions  où  en  homme  pru- 
dent il  ne  décide  point,  réserve  que  les  théo- 
logiens et  toutes  les  espèces  de  savants  dé- 
fraient plus  souvent  imiter. 

WILBËRFORCE  (William),  né  à  Hull  le 
Ik  août  1759,  se  lia  avec  William  Pitt,  à 
l'université  de  Cambridge.  Chargé  d'abord 
par  les  électeurs  de  Hull  de  les  représenter 
lu  parlement»  Wilberforce  reçut  ensuite  le 
même  mandat  de  ceux  du  comté  d'York.  Il 
It  en  1787  sa  première  motion  au  parlement 
;)our  Tabolition  de  la  traite  des  nègres,  et 
usqu'au  dernier  instant  de  sa  vie  politique 
il  ne  cessa  de  poursuivre  l'exécution  de 
3otte  mesure.  Les  productions  de  Wilber- 
force sont  des  Lettres  ^  des  Discour  $  parler 
mentaires  et  des  Brochures  parmi  lesquelles 
3n  doit  distin^er  ses  Vues  pratiques  sur  les 
fystimes  religieux  dominants  opposés  au  véri- 
table christianisme^  qui  parurent  en  1799,  et 
lui  eurent  plus  de  vingt  éditions.  On  cite 
lussi  son  Âfoloaie  du  dimanche  jchrétien^ 
3u'on  a  imprimé  bien  des  fois.  11  mourut  le 
29  juillet  lo33,  à  Londres  ;  et  son  corps  fut 
inhumé  à  Westminster,  bien  qu'il  eût  re- 
commandé qu'on  l'enterrât  sans  aucune 
pompe. 

WILKINS  (Jb4n),  évèque  anglican,  était 
né  en  161b  à  rawslev,  bourg  pris  Deventry, 
dans  le  comté  de  Northampton.  Il  fit  ses 
Studes  à  Oxford,  au  collège  de  la  Madeleine, 
Dù  il  avait  obtenu  une  bourse  à  l'Age  de 
13  ans.  Il  y  prit  le  degré  de  roaitre-ès-arts 
su  i63k^  et  ensuite  y  fut  reçu  docteur.  Il 
adhéra  aux  actes  du  long  parlement,  et  fut 
nommé  président  du  collège  de  Wadham  en 
16M.  Quelque  temps  après,  il  obtint  une 
chaire  de  théologie.  Comme  il  avait  épousé 
la  sœur  d'Olivier  Cromwell,  Richard,  filsd'O- 
livrer,  fit  pourvoir  Wilkins,  devenu  son  on- 
cle, de  la  principauté  du  collège  de  la  Tri- 
nité à  Cambridge  ;  mais,  à  la  restauration, 
il  en  fut  dépoufllé.  Il  avait  du  talent  pour  la 
prédication,  et  était  aussi  fort  habile  dans 
les  sciences  physiques  et  mathématiques. 
La  société  royale  l'admit  dans  son  sein.  Peu 
de  temps  après,  il  obtint  le  doyenné  de  Rip- 
pon.  Enfin  la  protection  du  duc  de  Buckin- 
gham  lui  valut  l'évèché  de  Chester,  et  la 
qualité  de  beau-frère  de  Cromwell  ne  parut 
point  à  Charles  II  un  motif  pour  exclure  un 
nomme  de  mérite  d'une  place  à  laquelle  son 
savoir  et  ses  talents  lui  donnaient  droit. 
Wilkins  a  laissé  un  ouvrage  intitulé  :  Ee- 
clesiasteSfOU.  Discours  sur  la  prédication;  un 
Discours  sur  la  Providence^  où  il  fait  voir  la 
sagesse  de  ses  voies  dans  sa  conduite  la  plus 
sévère  ;  un  Discours  sur  le  don  de  la  prière. 
Ces  deux  discours,  traduits  en  français,  ont 
été  imprimés,  le  premier  à  Amsterdam  en 
1680»  le  S-  à  Qaevillj  ou  Rouen,  in-8*,  1685. 


Deux  Livres  sur  les  devoirs  et  les  principes  de 
la  reliaion  naturelle  ;  des  Sermons  ;  la  Lune 
habitable^  Londres,  1638,  avec  un  discours  où 
il  cherche  à  prouver  la  possibilité  d'établir 
un  commerce  entre  nous  et  la  lune.  Essai 
sur  le  projet  d^un  langage  philosophique  tt 
universel^  avec  un  Dictionnaire  en  confor- 
mité. Leibnitz  avait  eu  la  même  idée,  et  de- 
puis, d'autres  essais  ont  été  faits  dans  ce 
genre.  Wilkins  mourut  de  la  pierre  le  19 
novembre  1673. 

WILKINS  (David),  chanoine  de  Cantor- 
béry,  et  archidiacre  de  Suffolk,  né  en  1685, 
se  ut  un  nom  dans  la  littérature  par  son  éru- 
dition et  l'étendue  de  ses  connaissances 
dans  les  antiquités  sacrées  et  profanes.  On 
a  de  lui  :  les  Conciles  de  la  Grande-Bretor- 
gne^  Londres,  1737,  k  vol.  in-fol.  ;  Pentateur 
chus  copticuSf  Londres,  1731,  in-V;  Lois 
anglO'StMconnes^  Londres,  1721,  in-fol.,  col- 
lections estimées,  mais  dont  le  fond  appar- 
tient à  Henri  Spelman.  (Voy.  Spelman.)  No^ 
vum  ^testamentum  cùpticum^  Oxford,  1716, 
in-4*  ;  les  Joannis  Seldeni  opéra  omnia  tam 
édita  quam  inedita^  ex  recensions  Davidis 
W't/Wiw, Londres,  1726,  3vol.  in-fol.;  Thom. 
Tanneri  Bibliotheca^  etc.,  Londres,  17M, 
in-fol.  Si  cette  date  est  exacte,  cet  ouvrage 
ne  fut  imprimé  qu'après  la  mort  de  David 
Wilkins,  arrivée  vers  1745.  Il  était  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres.  Il  avait  été  biblio- 
thécaire de  la  bibliothèque  archiépiscopale 
à  Lambeth,  chiteau  de  plaisance  des  arche- 
vêques de  Cantorbéry  et  en  avait  publié  en 
1718  le  Catalogue^  tant  des  ouvrages  impri- 
més que  manuscrits,  en  récompense  de  quoi 
l'archevêque  Wake  lui  avait  donné  plusieurs 
bénéfices. 

WILLET  (Andrew),  théologien  anglican,  né 
l'an  1562  à  Èly,  mort  des  suites  d'une  chute  de 
cheval  le  h  décembre  1621,  fut  aumônier  du 
prince  Henri,  se  distingua  comme  prédica- 
teur, et  laissa  entre  autres  ouvrages  :  Synop^ 
sis  papismi^  in-fol.  de  1300  pages,  dirigé 
contre  le  catholicisme  ;  Thésaurus  Ecclesiœ^ 
Cambridge,  160b,  in-S";  De  gratia  generi  hu- 
mono  in  primo  parente  collata,  de  lapsu  Ado- 
mi,  etc.,  Leyde,  1609,  in-8*;  Bexapla^  ou 
Commentaires  sur  Daniel^  1610;  sur  TEpitre 
aux  Romains  y  1611;  sur  le  Lévitique^  1631; 
sur  la  Genèse  et  l'Exode^  1632,  4  vol.  in-fol. 

WILLIAMS  (Jeam),  archevêque  d'York, 
chancelier  d'Angleterre,  né  l'an  1582  au  châ- 
teau d'Aberconway,  dans  le  comté  de  Caer- 
narvon,  mourut  le  85  mars  1650.  Chapelain 
de  Jacques  I",  il  succéda  à  Bacon  (1621) 
comme  garde- des-sceaux  et  devint  évêc[uo 
de  Lincoln.  Cette  place  lui  ayant  été  retirée 
par  Buckingham,  il  se  jeta  dans  l'opposition, 
se  fit  condamner  à  la  prison  et  à  une  amende 
par  la  Chambre  étoilée,  et,  rendu  à  la  liberté 
(lébO),  se  rallia  au  roi  qui  le  nomma  arche-- 
vêque  d'York.  On  a  de  lui  des  Sermons  et 
d'autres  écrits. 

WILLIAMS  (Jean),  théologien  anglican, 
né  Tan  163i^  dans  le  Northamptonshire,  mort 
en  1709,  fut  chapelain  du  roi  et  de  la  reine 
après  la  révolution  qui  plaça  le  prince  d'O- 
range sur  le  trône  d'Angleterre,  il  fut  élev4 
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sur}e  sîéje  êp\stôpà\  de  Chichester  en  i99t. 
On  a  de  rai  :  les  Cefraelêreê  de  ia  titiiatiim 
ditine,  1695,  ifl-l*  r  c'est  le  recuei)  des  «ef- 
mons  qu'il  pfô(5ha  pour  tft  fonctetioo  de 
M.  Boyle;  uéfenst  des  quatre  Serm&nê  de 
tarchevéque  TtUotson^  sur  ta  dirimté  et  H»- 
carnation  dû  Sauveur,  1W5. 

WILLIAMS  rGRTTFiTH),  éyêqne  angHcan, 
théologien  cl  ecrirain  rafaliste,  né  à  Gmt- 
narvon  dans  le  pays  deGalJes  en  158^,  mort 
à  Kilkenny  le  29  mars  1672,  a  laissé  entre 
autres  écrits  i  Le  Bonkenr  des  sainis...  Com- 
ment les  hommes  peUtfeni  vivre  comme  des 
saints  sur  la  tetre^  et  devenir  de  vrais  saints 
dans  le  ciel,  Ldftdres,  1622  et  1639,  ift-fol.  ; 
Explication  des  mystères ,  ou  les  complots  du 
parlement  pour  bouleverser  l'Eglise  et  rEtaiy 
Oxford,  1643,  in-4*;  Le  ctrand  Antéchrist  ré- 
vélé, Londres,  1669,  irr-^)!.,  ob  Tatiteur  s'at- 
tache à  proarer  que  TAntechrist  n'est  ni  le 
f>ape,  m  le  turc,  mais  le  parti  qui  rerîverse 
e  gouverrrement  et  l'Eglise.  ^ 

WiLLlBR01>  (sainf),  né^  en  658  da^  le 
Northuraberlarrf,  embrassw  fbrt  jeune  la  vie 
monastique  dans  Fabbaye  de  Rippoïf,  signala 
SOI  zèle  dans  FEcosse  et  l'Irlande,  et  passa 
de  là  chez  les  Frisons,  dont  il  fut  Tapôtre.  Il 
devint  premier  évêque  dlltrecht,  et  opéra 
de  grandes  couversïows  chez  tes  Bataves  et 
les  Belges.  Après  de  longs  travaux,  il  se 
retira  dans  Fabbaye  d'Eptemach,  dans  le 
duché  de  Luxembourg,  (juH  avait  fcwrfée  des 
biens  que  sainte  Irrame,  Wle  de  Btogofe^rt, 
lui  avait  off«'rts,  et  où  sort  corp*  eit  conservé 
avec  beaucoup  de  respect.  Afctrrn,  précep- 
teur de  Charlemagire ,  composa  sa  Tie  en 
prose  et  en  rcrs,  et  rapporte  f/fusieurs  mi- 
racles dont  il  plut  à  Dieu  d'illustrer  $on 
tombeau.  Saint  WrïHbrorf  mourut  vers  738. 

WILSON  (Thomas),  tté  te  20  décembre- 
1663  à  Btirton,  dans  le  comfé  de  Chester,  en 
Angleterre,  sut  gagner  f  estime  de  Girillau- 
me,  comte  de  Derby,  qui  fe  flt  chapdaîrr  de 
sa  maison,  lui  confia  Téducation  de  son  fris, 
et  le  récompensa  ensuite  de  ses  services  par 
l'évéché  de  l'Ile  de  Man  (flb  que  ce  comte 
possédait  alors,  et  mii  fut  renoue  depuis  au 
roi  d'Angleterre).  Wilson  prit  possession  de 
son  évéché  en  1697.  H  prodigua  aux  habi- 
tants de  celte  île  tous  les  secours  temporels 
q,ue  sa  fortune  comportait,  et  composa  plu- 
sieurs ouvrages  pour  leur  instruction  dans 
leur  langue,  ce  qui  leur  manquait  absolu- 
ment. 11  mourut  généralement  regretté  le 
7  mars  1755.  Il  exigea  qu'on  ne  mît  qu'une 
inscription  fort  modeste  sur  sa  tombe,  et  on 

Îa  ajouté  depuis  .'  Que  cette  tle  dise  te  reste. 
rultwell  a  donné  les  OEuvres  complètes  de 
ce  prélat,  à  Londres,  1780,  2  vol.  in-i*.  Ce 
sont  des  instructions  chrétiennes,  des  ouvra- 
aes  de  piété,  des  sermons,  et  un  Abrégé  de 
Thistoire  de  Vile  de  Man;  l'éditeur  a  mis  en 
tête  un  abrégé  (fe  la  Vie  de  Wilson. 

WILT.  Voy.  Smjvage. 

WILTHEIM  (Aléxatoiie),  né  dans  le 
Luxembourg,  en  1604,  se  fit  jésuite,  professa 
Ià  rhétorique  avec  distinction  pendant  six 
ans,  et  fut  recteur  du  collé;^e  de  Luxem- 
Dourg,  où  il  vivait  encore  en  1674.  Oiï  a  de 


hii  ;  yiUs  vesêerabilis  Yolaniim  pnmMst  o^ 
Mfariœ-Vallem^  etc.,  Anvers,  ICT4,  io^*; 
d'après  qd  manoscrit  de  Herma  de  Luieio- 
bourg,  domiaicaiD  du  xnr  sièàt^i  C(UaUgu( 
des  abbés  du  mona$iir9  de  Muàsttr  à  LMim- 
bomgj  Trêves,  teMk^  m-lbl.;  I>t>lyej^<m  If». 
d%m$e  ex  eansulari  jfàctum  epieeopaii,  û  n 
illmd  eammemariuêj  ubi  etiam  de  Utwkm 
et  Compediensi  ahis^pÊe  antiqwitatis  mm*- 
meniie,  Liégef  1689,  ir»-lbt.«  fig.;  A^màt 
ad  ËHpêgehon  Letfdieneef  1660v  ifi^o).  ;  6^- 
natores  Luxemburgenees^  166^  iB-Mr.àtH 
S.  Dageberti  cum  netis  ^  Hofsheim,  \hûy 
in-4'  ;  a vee  deê  additions  par  lolieii  Flonœl, 
Trètves,  1653.  Ces  actest  q«ti  s^il  d«  iir  stè- 
eif",  sont  fabuleux  et  peu  dignes  de  TaUeD- 
lion  des  savant».  De  pkiah  reiifàenm  S. 
Agaékœ,  virg.  et  mari.  diesefêatiB^  Trèfes, 
1656,  in-4%  avec  fig.  il  j  est  parié  d^  im/i- 
eukt,  AmpvAlm  et  Lofumeutm  des  Borna  ns. 
Plusieurs  manuscrits  ^  entre  antres  Ivi/i- 
kurgensia  romana^  avec  fig.  C'est  une  ues- 
cription  du  Lineniboiirg  au  temps  des  Ko- 
mains  ;  il  s'étend  beaueoup  snr  les  nmm 
monuments,  méd9illi»Sy  ete.',  da  Laim- 
bourg,  et  surtout  de  Trêves.  Le  P.  Bertiialet 
en  a  beancoup  pvoSté  poor  son  Histoiieài 
Luxembourg.  En  général,  te  style  dtcHn- 
teur  est  dur.  On  voit  à  la  tête  de  IHisioire 
du  Luxembo«iPg,  par  le  P.  Vertholet,  m 
carte  géographique  de  cette  ptovioee  f(  des 
enwôûs,  «m  temps  des  Romaine,  pirWIùi- 
Ihem  ;  cette  carie  est  trê^-estinée. 

WILTZ  (PiEAM),  né  à  Arien  le  31  décem- 
bre 1671,  se  fit  jésuite  en  1690,  et  rtwç* 
{>endért(  ttetfte  «itis  tes  fbfielions  péniftifs  de 
tâiS9>ianeaire  dans  le  duché  de  LnxêtolEioar^ 
On  vil  eu  fui  revivre  le  iè!e  (Mi  amm  fes 
Xati^er  et  les  Régis.  8a  ménoifê  est  encore 
en  vénération  dans  les  ^rrettnctfs  qa'il  a  ar- 
rosée? de  ses  sueurs^r  \l  lemirst  us»  d^  fn- 
vai«t  le  S'avrit  17*9,  après  avoir  paliBé:C«- 
téckisme  ê  r  usage  des  soldatssf  en  aileoMn^i 
Instruction  pour  recevoir  avec  fraith$$etf" 
mente  de  pénitence  et  d*eucharietie,  e»  ^^ 
mand,  Trêves,  f7%^f  en  «paDçaiJt  im^- 
bourg,  17»,  in-«î  Aterifàdma  tfiritedit. 
nie,  in.12;  7ie  de  saint  Franfeis  Jï^ii.w 
allemand;  Petit  Catéehieme;  Himift^^^ 
chapelle  de  Notre-Pmne  de  Èaùtse^eer§^^ 
plusieurs  litres  ascétiques,  srtides^  iwW^* 
tifs  et  pleins  d'onction. 

WÏMMTELFNfrE  o»  phitéC  >»i»«KL[>o 


dier  les  fivtes  ^nts  et  >  instraiîé  à^p^ 
clercs.  Les  augustins,  fltehésdeceqo'il^'^ 
dit  cpie  safnt  Augustin  n'avait  jamais  f*'' 
lïïoine  ou  frère  mendiant,  lecWêrcnfà*^*®^ 
B  se  défendit  par  une  apologie,  et  1^  P^"^ 
/ulr'S  n  assoupit  ce  différend  :  il  pM^  »*^^ 

Sue  depuis  on  lui  donna  gafn  de  caus^îj 
existe  un  déeret  de  la  cengrtgatiw»  *^ 
rites,  du  19  décembre  t&3P7,  qai  OP*>nof  i 


suppression  et  Tertlèventent  «es  taWe^u^  ^ 
images  où  le  saint  docteur  serait  i^l*^^ 
avec  l'habit  des  aogu^lin^-  Ifeg.  Sixtf  n 
Wimphelinge  fut  fort  affigédes-tr^eWcî^ut 
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rhérésie  de  Lnfher  causa,  et  le  chagrin  qu'il 
en  conçut  abrégea  ses  jours.  Il  mourut  à 
Schelestadt  en  1528,  à  78  ans.  On  a  de  lui  : 
CaialogiAS  episcoporum  argentinenshim^  1551, 
in-.V;  des  Poésies  latines,  1^92  et  IWi,  în-^'; 
un  Traité  sur  r éducation  de  la  jeunesse,  Sins-^ 
bourg,  1500,  in-4";  Libellus  grammatiealis, 
1497,  in-4';  Èhetorica,  1515,  in-i!^*:  un  rrm^rf 
sur  les  hyoïTtes^  in-*'î  un  excenent  Traité 
Dt  integrttate,  ou  de  la  Pureté,  1503,  in-i%  et 
un  grand  nombre  d'autres  ouvrages  qui  con- 
tiennent des  réflexious  judicieuses,appujées 
sur  les  autorités  les  plus  respectables. 

WIMPINA  ou  WIMPNA  (Conrad),  àé  vers 
IWO,  à  Buchheim.  Son  mérite  lui  procura  un 
canonicat  dans  1  éalise  cathédrale  de  Brande- 
bourg. L'électeur  w  nomma  à  la  chaire  de 
premier  professeur  de  théoloaie  en  l'univer- 
sité qu'il  avait  fondée  à  Francfort-sur-rOder, 
Tan  1506.  Wimpina  donna  beaucoup  d'éclat 
à  cette  école.  Lorsque  l'hérésiarque  Luther 
eut  pubHé  ses  erreurs,  on  le  choisit  pour  les 
réfuter.  Ce  savant  théologien  mourut  en 
1531.  On  a  de  lui  :  différents  traités  théologi- 
ques, dont  les  plus  connus  sont  ceux  De 
êectiSf  erroribua  ae  achismaiibus^  Francfort, 
1528,  3  tomes  in- fol.,  ei  De  divinationej  Colo- 
gne, 1531,  in-fol.;  diverses  Harangues:  des 
poésies:  des  Epi$re$. 

WINCHESTER  (Hetvhi  BBAtFcniT,  cardinal 
m),  frère  de  Heur»  IV,  roi  d'Andeterre,  fut 
fhit  évèque  de  Lincoln,  ensuite  de  Winches^ 
1er,  chancelier  d'Angleterre,  ambassadeur  en 
France,  cardinal  en  IkM,  et  Mgat  en  Alle- 
magne. En  1^31,  le  cardinal  de  Winchester 
couronna  le  ieune  Henri  VI,  roi  d'Angleterre, 
comme  roi  de  France,  dans  l'église  de  Notre-* 
Dame  de  Paris.  Il  mourut  à  Winchester  en 
1U7,  après  y  avoir  fondé  tm  hôpital. 

WINCKELMANN  (Jean),  théofogîen  pro- 
testant, né  l'an  1551  h  Bfôraôerç  dans  la 
Hesse,  mort  à  Giessen  ïe  3  avril  1628,  pro- 
fessa la  théologie  à  Marpurg  et  à  Giessen. 
Outre  des  Oraisons  funèbres,  on  a  de  lui  des 
Commentaires  Sui'  les  douze  petits  prophètes, 
sur  l'Apocaïypse,  sur  l'es  évangiles  dé  saint 
Marc  et  de  saint  LuC,  ^r  les  Èpf très  de  saint 
Pierre,  de  saint  Jacques,  et  quelques-unes 
de  saint  Pauf^  et  d'aurres  écrits. 

WINIWËIM  (CËttÉttÊi^-EaNEst  de),  pro- 
fesseur de  philosophie  et  de  langues  orien- 
tales à  l'université  d'Erlangen,  né  à  Xterni- 
ferode  Te  29  octobre  1722,  mort  le  5  novem- 
re  1765,  à  tirïmemroda,daus  (a  principauté 
de  Blankenbourg,  publia  de  nombreux  écrits, 
dont  plusieurs  sôot  relatifs  àf  la  controverse 
religieuse.  Nous  citerons  :  Méthode  pour  dé- 
montrer à  fond  ta  vérité,  la  divinité  de  la  re- 
ligion ct&etienjie,  et  pour  la  défendre  contre 
les  impies  et  ks  déistes,  à  V usage  des  leçons 
académiques,  en  allemand. 

WINOX  Ou  WlNOC  (saint),  tinocius,  Wi- 
nocus^  sorti  d'une  famille  bretonne  passée 
dans  les  Gaules  pour  se^  soustraire  à  la  fu- 
reur des  Anglo-Sâxons, 'était  vraisemblable- 
ment fils  du  roi  Howel  III,  et  frère  des  rois 
Salomon  et  Judoc  ou  Josse.  Désirant  se  con- 
sacrer entièrement  aui  pratiques  de  piété^  il 


8*associa  trois  jeunes  gentilshommes  »  avee 
lesquels  il  fit  plusieurs  pèlerinages  et  visita 
le  monastère  de  Sithiu,  connu  depuis  sous 
le  nom  de  Saînt-Bertîn  :  frappés  de  li  fer- 
veur des  religieux ,  Ils  y  prirent  l'habit. 
Quelque  temps  après,  saint  Bertin,  abbé  do 
Silhiu,  envoya  les  quatre  moines  bretons 
former  un  établissement  sur  la  terre  de 
Wormhoul,  que  Hérémar,  gentilhomme  fla- 
mand, leur  avait  donnée.  Winox  fut  mis  à 
la  léte  de  la  communauté,  fit  construire  une 
église,  des  cellules  et  un  hôpital  oïl  il  ne 
cessa  de  servir  les  pauvres  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  6  novembre  717.  Baudoin  le  Chau- 
ve, comte  de  filandre,  ayant  fait  fortifier  le 
château  de  Berg  en  920,  y  fonda ,  quelque 
temps  après,  un  monastère  de  bénédictins, 
auquel  les  biens  de  celui  de  Wormhout,  dé- 
vasté par  les  Danois,  furent  réunis,  et  dans 
lequel  les  reliques  de  saint  Winoî  ftirent 
transportées,  d'où  lui  est  venu,  Ainsi  qu'à  la 
ville,  le  nom  de  Berg-Sairit-Winox. 

WtON  (ARNOLn),  bénédictin,  ûé  à  Douai 
en  1554,  prit  l'habit  dans  l'abbaye  d'Ouden- 
bourg,  près  de  Bruges.  Pendant  les  guerres 
civiles  de  religion,  il  se  retira  en  Italie  et 
fut  reçu  dans  l'abbaye  de  Sainl-3enoît  de 
Mantoue,  de  la  congrégation  du  Mont-Cas- 
sin,  qu'on  appelle  ctussi,  dans  cette  contrée, 
de  Sainte-Justine  de  Padoue.  Il  mourut  au 
commencement  du  xvii'  siècle.  H  a  donné  : 
une  Histoire  dé  son  ordre,  en  latin,  Venise, 
1595,  en  2  vol.  in-4\  II  y  veut  prouver  que 
la  liaison  d^Aûtriche  descend  de  la  famille 
ancienne  de  laquelle  était  saint  Benoit.  On  y 
Voit  (tom.  I,  p.  307J  la  fameuse  prophétie  at- 
tribuée à  saint  Malachie,  évoque  a'Irlande, 
reietée  aujourd'hui  de  tous  les  savants;  en 
général,  il  y  règne  peu  de  critique.  Yita 
sancti  Gerùrdi,  martyris  et  Hungarorum 
apostoli ,  notationibus  illustrata,  Venise, 
1S9'Ï,  in-fc"  ;  ces  notes  sont  estimées  ;  Marty* 
rologe  des  saints  de  Saint-Éenott.  Dom  Nico- 
las-Hugues Menard  en  a  donné  une  bonne 
édition  en  1629,  in-Ô». 

WlSSOWATZI  {Af(DKk),l^issou>aiius,  né  en 
1608  à  Philippe  vie,  en  Lithuanie,  était  petit- 
fils,  par  sa  mère,  de  Fauste  Socin.  Il  nérita 
des  erreurs  de  son  grand-père  et  les  répan- 
dit en  HoIIaAde,  en  France  et  en  Angleterre. 
De  retour  en  Pologne,  il  fut  l'un  des  princi- 

Ï^aux  chefs  des  sociniens,  et  soutint  les  in- 
érôts  de  cette  secte  au  péril  de  sa  vie.  En- 
fin, contraint  de  se  retirer  en  Hollande  par 
l'arrôt  qui  proscrivit  en  1658  les  unitaires,  il 
y  travailla  à  Védliiq^néeigt  Bibliothèque  de$ 
Frères  polonais,  au'ii  mit  au  jour,  peu  de 
temps  après,  en  9  vol.  in-fol.  (Voy.  Socin.) 
On  a  encore  de  lui  un  traité  intitulé  :  Âeiigio 
rationalis,  seu  de  RationU  judicio,  in  contri^ 
versiis  etiam  theologicis  ae  religioais  adhi» 
hendoi  Tractatus,  1685,  in-16  ;  et  plusieurs 
autres  ouvrages  pleins  de  sophismes  et  d*er* 
reurs  capitales,  qu'il  fit  pour  ses  prosélvtea* 
Ce  sectaire  mourut  en  Bollande  en  1678. 

WlTASSE,  ou  p\ttt6t  VUITASSE  (Char* 
les],  né  à  Cnauny,  dans  le  diocèse  de  Noyon^ 
en  1660,  remplissait  une  chaire  de  théob^e 
à  Paris,  lorsque  la  bulle  Vnigenitus  parut. 
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Le  refus  qu'il  fit  de  recevoir  ce  décret  lui 
attira  une  lettre  de  cachet  oui  Texilait  à 
NoyoD  ;  mais,  pour  n'j  pas  ooéir,  il  prit  la 
fuite.  Après  la  mort  de  Louis  XIV,  il  reparut 
h  Paris,  continua  à  s'élever  contre  la  cons  • 
titution  dans  les  assemblées  de  Sorbonne,  et 
mourut  d'apoplexie  en  1716.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Plusieurs  Lettres  $ur  la  Par- 
aile:  ï  Examen  de  Tédition  des  conciles  du 
F.  Hardouin.  U  fit  cet  examen  à  la  sollicita- 
tion du  parlement  de  Paris.  Une  partie  des 
traités  qu'il  avait  dictés  en  Sorbonne  ;  savoir 
ceux  de  la  Pénitence,  de  TOrdre,  de  l'Eu- 
cliaristie,  des  attributs  de  Dieu,  de  la  Trinité 
et  de  rincarnation.  Ces  deux  derniers  sont 
particulièrement  estimés  par  la  manière  so- 
lide, savante  et  parJEaitement  orthodoxe,  dont 
Fauteur  réfute  les  erreurs  contraires  à  ces 
m/stères.  U  n'y  épargne  pas  les  docteurs  ca- 
tholiques qui  se  sont  laissés  aller  à  des  spé- 
culations inutiles,  ou  qui,  par  une  critique 
flpre  et  vétilleuse»  ont  taxé  d'erreur  des 
hommes  illustres  dont  la  foi  était  pure,  vais 
qui  parlaient  dans  un  temps  oii  te  langage 
propre  à  exprimer  ces  dogmes  sublimes 
n'était  pas  encore  déterminé.  {Voy.  Bull, 
CoRDEMOT,  Pbtau.)  Lc  traité  de  la  Confirma- 
tion, qu'on  lui  attribue,  n'est  point  de  lui, 
mais  d  un  Père  de  l'Oratoire.  Chacun  de  ces 
traités  est  en  2  volumes  in-13,  excepté  celui 
des  attributs,  qui  est  en  3.  Us  ont  été  im- 
primés à  Venise  et  à  Paris,  après  que  le  cen- 
seur royai  en  eut  retranché  plusieurs  cha- 
pitres. On  a  donné  à  Louvain,  en  1776,  une 
nouvelle  édition  de  ces  Traités^  avec  des 
notes;  pour  en  faire  une  théologie  complète, 
on  y  a  joint  plusieurs  écrits  de  différents 
auteurs.  Toutes  les  citations  des  saints  Pè- 
res, des  conciles,  etc.,  ont  été  coUationnées 
sur  les  bonnes  éditions.  On  voit  que  l'auteur 
s'était  nourri  de  l'Ecriture  sainte,  des  saints 
Pères,  des  conciles,  et  qu'il  était  versé  dans 
l'histoire  de  l'Eglise.  Son  style  convenait 
parfaitement  au  genre  didactique,  pur  sans 
affectation,  simple  sans  barbarie,  net  et  con- 
cis sans  sécheresse.  U  ne  lui  manquait  qu'un 
peu  plus  de  délicatesse  dans  le  choix  de  ses 
preuves,  et  surtout  un  peu  plus  de  docilité 
et  de  soumission  aux  décisions  de  l'Eglise. 

WITS  ou  WITSIUS  (Hermann),  théologien 
prolestant,  né  le  12  février  1636  à  Enckuy- 
sen  dans  la  Nord-Hollande,  mourut,  âgé 
de  72  ans,  le  22  octobre  1708,  à  Leyde,  où 
il  avait  remplacé  Frédéric  Spanheim  dans 
la  chaire  qu'il  occupait  à  l'académie.  Nous 
citerons  de  lui  :  Juaœus  christianizans  circa 
principia  fidei  et  SS.  Trinitatis,  sive  Disserta- 
tio  deprincipiis  fidei  Judœorum,  etc.,  Utrecht, 
1661,  in-12;  De  œconomia  fœderum  Dei  cum 
hominibus  libri  /F,  Leeuwarden,  1677,  in-8% 
réimprimé  plusieurs  fois  ;  Diatribe  de  septem 
epistolarum  apolypticarum  sensu  htstorico  ac 
prophetico,  Franeker,  1678,  in-12;  Miscella- 
nea  sacra,  Utrecht,  1692-1700,  2  vol.  in-i*; 
le  premier  fut  réimprimé  à  Leyde,  1695, 
in-^"  ;Historia  Hierosolymitana  ;  Mgyptiaca 
tt  Decaphylon,  cum  didtriba  de  legione  /u/mt- 
wUrice  christianorum.  U  fait  voir  dans  cet 
ouvrage,  dont  la  meilleure  édition  est  celle 
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de  1683,  in-i*,  que  les  Juifs  a*ont  point  em- 
prunté des  Egyptiens  leurs  lois  et  leurs  céré- 
monies, comme  l'avaient  prétenJa  Spencir 
et  Marsham.  Il  prouve  ensuite  la  vérité  de  ce 
que  les  historiens  rapportent  «ie  la  lé^on  ful- 
minante. Meletemata  Leydensia^  Leyde,  1703, 
in-iSt*;  Exercitationes  aeademicœ^  Utrrcht, 
169i.  Ces  deux  ouvrages,  ainsi  que  les  Mis- 
cellanea,  ne  renferment  que  des  dissertations 
sur  différents  sujets  de  l^Ecriture  sainte. 
Tous  les  ouvrages  de  M^tsius  ont  été  impri- 
més à  Bâle  en  1739,  in-b%  2  vol. 

WITTE  (Gilles),  né  en  16M  à  Gaod,  mort 
en  1721,  se  distingua  par  son  attachement 
aux  opinions  de  Jansénius.  La  plupart  de 
ses  écrits  ne  respirent  que  Femportement  le 
plus  violent.  Tels  sont  :  Panegyris  jansenio' 
na;  DenunciaHo  solemnis  Bulhe  Yineam  Do- 
mini  Sabaoth  faeta  universœ  Ecctesiœ,  Il  re- 
gardait cette  bulle  comme  un  ouvrage  de  té- 
nèbres, digne  que  Tantechrist  y  mît  le  com- 
ble en  l'adoptant.  On  a  de  lui,  outre  plu- 
sieurs a&tres  écrits  de  ce  genre,  une  Version 
du  Nouveau  Testament  en  flamand,  qui  es- 
suya des  critiques  méritées.  II  remplaçait 
souvent  son  nom,  qui  veut  dire  frlonr,  par 
celui  de  Candidus  et  (TAlbanus,  Le  nombre 
de  ses  diatribes  se  monte  à  IW)  :  no  écrivain 
aussi  fanatique  que  lui  a  donné  :  Idée  de  la 
Vie  et  des  Ecrits  ae  M.  de  WUte^  Rome  (Ams- 
terdam), 17S6,  in-8*. 

WITTICmUS  (Chaistophb)  ,  né  à  ftieg, 
dans  la  basse  Silésie,  en  1625,  fut  professeur 
de  mathématiques  à  Herbom,  d*où  il  fut  ap- 
pelé à  Duisbourg  pour  y  enseigner  la  théo- 
logie. De  là  il  passa  à  Nimègue,  où  il  occupa 
une  chaire  de  théologie  pendant  16  ans.  En- 
fin il  eut  le  même  emploi  à  Leyde  en  1671, 
et  y  finit  sa  carrière  en  1687.  Ses  ouvrages 
sont  :  Theologia  pacifica,  Leyde,  1671,  iD-4"; 
Anti'Spinosa  ;  De  Deo  et  ejus  attribuiis^  Ams- 
terdam, 1690,  in-b*;  Consensus  veriiatis  in 
Scriptura  divina  et  infallibili  revelatœ^  cum  ve^ 
ritate  philosophica  a  Cartesio  détecta^  Le^de, 
1682,  m-W"  ;  ouvrage  entrepris  pour  concilier 
les  principes  de  Descartes  avec  la  théologie. 
WITTMANN  (Joseph),  né  le  9  novembre 
1767  à  Pleystein,  dans  le  haut  Palatinat,  fit 
ses  études  à  Newstadt,  puis  à  Amberg  avec 
son  frère  Georees-Michel,  depuis  évèque.  U 
entra  dans  Tordre  de  Prémontré  et  fut  reçu, 
en  1787,  dans  le  monastère  de  Spainsbairt, 
dans  le  haut  Palatinat.  U  prit  alors  le  nom 
de  Guillaume.  Après  sa  profession  on  rap- 
pliqua à  Tétude  de  la  théologie  et  on  Teo- 
voj^a,  en  1791,  à  Ingolstadt  étudier  le  droit 
civil  et  canonique  et  les  lansues  orientales. 
On  lui  offrit  une  chaire  de  philosophie  qu'il 
refusa.  De  retour  dans  son  monastère,  il  fat 
chargé  des  archives  et  de  la  bibliollièque,  et 
enseigna  ensuite  la  théologie  jusqu'en  1803, 
époque  à  laquelle  le  couvent  fut  supprimé. 
Alors  il  se  rendit  au  Kreuzberg,  pèbiiDa^ 
renommé,  où  il  résida  pendant  cinq  annéts 
comme  missionnaire.  En  1808  Witlmann 
fut  nommé  curé  d'Eschenbach.  Il  conserva 
ce  poste  pendant  vingt-huit  ans,  toujours 
occupé  de  ses  devoirs,  zélé  pour  tout  ce  qui 
était  du  service  de  Dieu,  adonné  à  l'oraisoiif 
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aimé  et  respecté  de  tous.  Il  est  mort  le  23 
juillet  1836,  à  la  suite  d'une  attaque  d'apo- 
plexie. Wittmann  a  composé  plusieurs  ou- 
vrages, et  fourni  un  grana  nombre  d'articles 
à  deux  journaux  de  Wurlzbourg,  VAthanase 
et  VAmi  universel  de  la  religion  et  de  VE- 
gliêe.  Il  était  très-opposé  aux  nouveautés 
des  iierniers  temps,  et  se  montra  toujours  un 
ardent  défenseur  des  saines  doctrines.  Ses 
principaux  écrits  sont  :  De  la  Force  obliga- 
toire de  VEglise^  1814.;  $ur  la  Liberté  de  croire 
et  de  penser^  1818  ;  Examen  des  idées  du  doc 
ieur  Graser  pour  améliorer  les  éludes  scholas 
tiques,  182Ï. 

\V1TT0LA  (Marc-Antoine),  prévôt  mitre 
de  Bianco  en  Hongrie,  naquit  Je  25  avril 
1736  à  Kosel,  petite  ville  de  Silésie,  au  du- 
ché d'Oppelen.  Il  fut  ordonné  prêtre  à  Tes- 
chen,  et  nommé  à  la  cure  de  Schorlling,  dio- 
cèse de  Passau.  Il  parait  que  le  cardinal, 
évoque  de  cette  ville,  l'avait  admis  dans  son 
conseil  ecclésiastique.  Wittola  avait  em- 
brassé avec  chaleur  les  opinions  théologiques 
qui  s'enseignaient  alors  en  Allemagne,  sur- 
tout dans  les  Etats  autrichiens,  et  il  faisait 
tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  les  propa- 
ger. C'est  dans  cette  intention  qu'il  traduisit 
de  l'italien  et  du  français  en  allemand  tous 
les  livres  où  cette  doctrine  était  favorisée,  et 
notamment  les  écrits  des  appelants.  Il  était 
lié  avec  les  principaux  d'entre  eux,  se  si* 
gnalait  par  sa  haine  contre  les  jésuites,  et 
entretenait  une  correspondance  avec  l'abbé 
de  Bellegarde,  l'un  des  plus  ardents  secta- 
teurs de  ces  doctrines.  Son  zèle  pour  cette 
cause  et  la  conformité  de  sentiments  l'avaient 
rendu  cher  à  l'abbé  de  Stock,  évèque  de  Ro- 
sone,  président  de  la  faculté  de  théologie  de 
Vienne  et  très-attaché  aux  réformés.  (Voy. 
Stock.)  Celui-ci  le  recommanda,  avant  de 
mourir,  à  l'impératrice  Marie  -  Thérèse, 
comme  un  homme  très-propre  à  lui  succé- 
der dans  la  place  de  président.  L'impératrice 
ne  déféra  point  à  ce  vœu  ;  elle  nomma  à  la 
présidence  le  comte  de  Gondola,  évèque  de 
fempé  m  partibus  infidelium,  alors  curé  de 
Probsdorff  (1).  Mais  cette  cure  devenant  va- 
cante, Marie-Thérèse  la  donna  à  l'abbé  Wit* 
tola,  qu'elle  adjoignit  en  même  temps  à  la 
commission  de  la  censure  des  livres.  Cette 
place  lui  procurant  la  facilité  de  livrer  à  la 
circulation  des  livres  de  son  parti,  il  en  pro- 
fita pour  autoriser  la  réimpression  des  An^ 
nales  des  Jésuites,  de  Gazaignes.  Cette  auto- 
risation d'un  libelle  plein  de  calomnies  le  fit 
destituer  {voy.  Gazaignes),  et  on  empêcha  le 
débit  de  cet  ouvrage  qui  n'eut  un  libre  cours 
que  sous  le  règne  de  Joseph  II.  On  a  de  l'ab- 
Dé  Wittola  :  plusieurs  Traductions  de  l'ita- 
lien et  du  français  en  allemand  :  ce  sont 

(i)  D'après  les  Mémoires  pour  servir  à  rhistoire 
eeeUsiastique  du  18*  siècle,  t.  4,  p.  461,  ce  serait  dom 
Ranienslrauch,  bénédictin  et  abbé  de  Braaoau,  qui 
aurait  succédé  à  Stock  dans  la  place  du  président  de 
la  faculté  de  théologie  de  Vienne.  Cependant  la  no- 
mination de  Wittola  à  la  cure  de  Probsdorff,  dont  le 
comte  de  Gondola  était  titulaire,  semblerait  donner 
du  crédit  à  ce  qui  est  rapporté  ici  du  choix  de  rim« 
pératrice. 


celles  des  Actes  du  concile  de  Pistoie,  et  des 
pièces  qui  y  sont  relatives,  des  Discours  de 
Fleury  sur  VHistoire  ecclésiastique,  du  Caté^ 
chisme  dfi  Bossuet,  du  Directeur  spirituel  de 
Treuvé,  de  Y  Abrégé  de  V  Ancien  et  au  Nouveau 
Testament  de  Mésenguy  ;  de  V instruction  pas^ 
torale  de  Rastignac,  archevêque  de  Tours  ;  de 
la  Religion  chrétienne  méditée  du  P.  Jard,  etc.; 
trois  Écrits  en  faveur  de  la  tolérance  ;  un 
ouvrage  périodique,  sous  le  titre  de  Gazette 
eeclési<i$itque  ;  elle  commença  à  paraître  à 
Vienne  en  1784.  L'auteur  prit  pour  modèle 
les  Nouvelles  ecclésiastiques,  imprimées  en 
France.  C'est  le  même  esprit ,  ce  sont  les 
mêmes  principes;  le  titre  changea  en  1790; 
la  Gazette  continua  de  paraître  jusqu'en 
1793,  sous  celui  de  Mémoires  des  choses  les 
plus  récentes  concernant  l'enseignement  de  la 
religion  et  Vhistoire  de  l'Eglise,  L'abbé  Wit- 
tola mourut  à  Vienne  en  1797. 

WLADIMIR  ou  WLODOMIR,  duc  de  Rus- 
sie ,  embrassa  le  christianisme  en  989  ;  et 
c'est  là  proprement  l'époque  de  l'établisse- 
ment de  la  foi  chrétienne  clans  ces  vastes  ré- 
gions. Il  est  vrai  que  dès  le  siècle  précédent 
elle  y  avait  pénétré  par  les  soins  de  saint 
Isnace,  patriarche  de  Constantinople.  Mais 
elle  7  fit  alors  peu  de  progrès.  La  Qlle  de 
Boleslas,  duc  de  Pologne,  qui  épousa  le  fils 
de  Wladimir,  amena  avec  elle  en  Russie 
Reinbern,  évèque  de  Colberg,  oui  doit  être 
regardé,  après  Dieu,  comme  la  première 
cause  de  la  conversion  de  ces  peuples.  Ce 
.  saint  missionnaire,  qui  n'avait  pas  moins  de 
science  que  de  vertu,  après  s'être  concilié  la 
vénération  des  païens  par  sa  vie  mortifiée, 
ses  veilles  et  ses  oraisons  continuelles,  leur 
fit  brûler  leurs  temples,  et  abolit  les  super- 
stitions auxquelles  ils  étaient  le  plus  atta- 
chés :  de  sorte  que  c'est  encore  à  un  mis- 
sionnaire de  l'Eglise  romaine,  que  les  Rus- 
ses, comme  toutes  les  nations  ae  l'Europe, 
doivent  les  lumières  du  christianisme.  Les 
mœurs  de  Wladimir  ne  répondirent  pas  tou- 
jours à  sa  croyance.  On  lui  reproche  de 
grandes  cruautés,  et  beaucoup  d'emporte- 
ment dans  sa  passion  pour  les  femmes  ;  mais 
il  en  fit  une  pénitence  exemplaire,  et  ne 
cessa  dès  lors  de  racheter  ses  péchés  par 
d'abondantes  aumônes,  jusqu'à  ce  qu  il  mou- 
rût dans  une  extrême  vieillesse.  Il  fut  en- 
terré dans  la  ville  de  Kiow  ;  on  lui  dressa 
dans  l'église  de  Saint-Clément  un  tombeau 
fort  élevé,  comme  un  objet  proposé  à  la  vé- 
nération des  peuples.  Les  Moscovites  comp- 
tent en  efiTet  ce  prince  entre  les  saints,  et  le 
regardent  comme  l'apôtre  de  leur  nation. 

WCKNGLER.  7oy.  VèAmm. 

WOLRERUS,  abbé  du  monastère  de  Saint- 
Pantaléon,  à  Cologne,  l'an  IIW,  mourut  en 
1197,  après  avoir  composé  des  Commentaires 
sur  le  Cantique  des  cantiques,  publiés  à  Co- 
logne l'an  1630,  in-4%  par  Henri  Grave,  bé- 
nédictin du  môme  monastère. 

WOLBODON  (saint),  évèque  de  Liège, 
descendait  d'une  famille  illustre  du  comté 
de  Flandre.  Le  zèle  avec  lequel  il  soutint, 
comme  prieur,  les  droits  du  chapitre  d'D- 
irecbt  contre  l'empereur  Henri  II,  no  lui  fit' 
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#fn  iêîH,  li  mfmml  Ui  ^l  «rhl  1^^.  L^  r^HH- 
lire  <krf  tft'tntï^  qm  *V,fi^*TeTt  â  $od  U/f»- 
ÎKaw  fol  *i  ^nwi  qoe  J'atj*>^  d»j  ifi^/r»dV.^fe 
(ïe  5»ioM^tir<fYit«  d^ns  Vftjiiwi  ûw\^i^  il  m 
Uottt^it^  h  coijnr^  é$  s'en  ^lus  bire«  parte 
#|ii4  1^  tfvnrfiiiiift^  da  «KTia^t^rc  pffnmU 
éxrfi  irfm\y\^.e  par  W  eir^:f0W%  de  te  fi^inle  des 
\t(',U^T\n%,  Ofi  of/fiWTvail  dan«  le  Iré^or  de  la 
#;afh^Jfale  de  Lt'*jçe  un  Pêoutitr  éi:ni  de  la 
nam  de  wint  Woibodoo,  qui  y  araîl  inter- 
calé pliJ4ie«r«  prieref  pleines  d  •>DCtioi>.  Oa 
a  M  Ki4f,  par  leîner,  moine  de  Lî^'^  en 
1130  :  elle  a  été  ios^ée  dans  lotifrage  de 
Chafieaiirille  Ùe  g^tiiê  eptBeowarum  Leodim- 
tium:  darH  les  Àeta  SS,  are.  S.  Btmd,^  de 
M;iti.llon,  »€€t.  Ti,  part  i*;  et  arec  une  antre 
Vie  anonyme  dans  le  Recueil  des  Brillanrlis- 
tes,  an  21  arnlf  jour  où  TËgiiie  célèbre  sa 
fête, 

WOLMKE  (Ma«€),  né  Tan  1699  à  Som- 
rncrstedt,  village  du  diocèse  de  Schleswiek 
en  Danemark,  fut  ministre  dune  église,  puis 
professeur  de  théologie  en  1731,  à  Copenha* 
gue,  0(1  il  mourut  en  1130.  Il  s>st  tait  coi>' 
n;iftre  par  plusieurs  ourrages  et  t\es  Tradtêe-- 
tiom  latines;  des  Traitée  de  Moïse  Maimo- 
nide ,  touchant  les  viandes  défendues,  avec 
des  notes;  de  plusieurs  ehapitreê  du  Talmod 
de  Jérusalom,  et  du  Talmm  de  Babylone  ; 
De  unettonêfidelium;  Apohgia  pro  cuUu  Dei 
publico  in  Nov&TtêUtmento;  quelques  Mfrea 
de  controverse. 

WOLP  (CnaÉTiBTf).  Yof.  Lurrs. 

WOLFF  ilVjkn-CnnWTikii  dk),  Wol/hâs^  né  k 
BrosMfi  en  1679  d'un  brasseur,  devint  lumime 
df.  lettres.  Son  père,  remarquant  en  lui  des 
disFMxsltions  heureuses,  les  cultiva  avec  soin, 
et  lui  donna  d*hebiles  maîtres.  Aprè^  avoir 
aclievé  son  eours'  dans  Tuniversité  d  léna,  il 
alla  enseigner  èf  Leipzig  en  1703,  et  s'y  an- 
nonça par  nnci  Kiêertaiion  tur  la  manias 
d' enêeijner  ta  pMlotonhie.  ^  méthode  était 
en  partie  celle  de  Descartes,  ^  laquelle  it 
ajouta  ses  propres  idées.  11  deviM,  en  1707^ 

Sroresseur  de  mathématiques  h  Hall.  Une 
erangue  qu'il  prononça  en  1721  sur  la  bkh 
raie  des  Chinois,  dans  laquelle  il  comparait 
les  principes  de  Confucius  avec  eeun  dcrs 
chrétiens,  et  oijf  il  montrait  Assez  qn*il  ne 
comprenait  ni  les  uns  ni  le»  autres,  excita 
lo  /ile  des  théologiens  d>e  Hall.  La  faculté 
théologique  de  cette  ville  résolut  d'etaminer 
tous  les  ouvrages  de  ce  philosophe.  Wolff 
en  porta  ses  plaintes  au  conseil  académique, 
et  obtint  un  ordre  portant  défense  à  qui  que 
ce  fût  d'écrtre  contre  lui.  Cette  défense  dé- 
raisonnable et  tyrannique  ne  fit  qu'échauffer 
les  esprits.  On  écrivit  en  cour.  Le  doyen  et 
plusieurs  membres  de  la  faculté  philosophi- 
que exposèrent  combien  sa  doctrine  était 
fausse  et  dangereuse.  Enfin,  après  de  vive» 
altercations,  la  ébiir  le  condannn*,  le  15  nfo- 
rembre  1723,  ft  sortir  de  Hall  et  des  Etats, 
dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures,  sous 
les  peines  les  plus  rigoureuses.  Wolff  se 
rendit  k  Gassel,  où  il  obtint  la  chaire  de  ma 
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tMtnatiifBes  eL  et  phL^MOMâ» 
ver^ité  (Le  M^rbour^  ai«t  ^  t^tre  i 
a:ii*«q>>e  do  laoi:;r»ve  de  H«si4:  cl  i»e  ;-> 
5fti>i.  Il  se  recàit  aa»s;l*!4  à  «-^s  tnviM  i  -< 
uf-e  noovelle  ar»i«:vr,  et  c'e<t  «rU*»  ^^  st^  ^ 
qu'il  a  put»  ié  la  plus  eracvue  ^àt^  ^  f>^ 
oorryijj;^  Le  roi  de  Prusse  ti^»:  »:««  W  M 
ms^'î  1740«  Charles-Fr»^«^hr.  v  s  i^  >  rv 
pela  à  Hail,  eo  i7M,  avec  >s  ti  r«s  >  ' >v 
seiiier  prif  •?,  de  vice-chaoceiier  et  ie  ^ r;-^ 
seur  du  droit  de  la  aatore  et  éts  w^^,  L 
releva  ^nsuit<^  à  la  di^oi  é  de  chvic^j-? .« 
luDiv-rsîté.  L'électeur  de  Bavièra,  p(^x>:«  : 
le  vicariat  de  Terapire  ou'il  eienga,  fce  i<f 
mut  à  celle  de  liaroo  de  rempire.  11  /rÊs^: 
paisiblemeat  de  tous  ces  hoôtkears,  lor«-'  j^ 
des  atta  ]ues  fréquentes  de  goutte  \t  tf'^h^ 
sirent  par  degrés  à  un  maLrKise  q«i  i\st- 
porta,  le  9  avril  175'»,  dans  sa  lêr  au»r^.  L 
mourut  avec  la  résignation  d'ua  c^irêt-n; 
car,  Hialgré  quelques  assertions  hasanj^rfs. 
il  fut  toujours  attaché  à  la  re  igM».  D  vi  iK 
sobrement,  iBangeait  peu  el  ne  tnif  ait  ka,  i 
de  vin.  Le  roi  de  Suècfe,  qui  eo  iaisail  beau- 
coup de  cas,  le  pressant  soovenl  de  lui  de- 
mander des  grâces,  il  répondait  tnvjows  : 
Je  n'ai  beâoin  dt  rien;  bien  différent  de  tant 
d'homoies  de  lettres  indignes  de  ce  bob,  qu 
font  tmsseffieni,  et  presque  tonioiirs  iDotil^- 
mesl,  la  eour  aui  laquais  on  à  la  n^tress^ 
d'un  grafid^  pour  avoir  uoe  petite  pension, 
arrachée  par  Timportunité  à  «ne  «variée  las- 
tueuse.  Ms  Brincipaui  ouvrages  80Dt:ua 
Coun  de  matnémaliqueâf  en  latin,  à^abftri  eo 
3  vol.  in-4*,  pois  en  5  io-^*,  Genève,  173iet 
17(kl«  Ce  cours  de  mathémaliqttes  est  ea 
quelque  sorte  complet  et  assez  méthodique. 
Un  bénédictin  de  la  eongré^tioa  de  SaiDlr 
Maur  Ta  abrégé  en  3  vol.  in-S",  et  e*e$t  an 
service  qu*on  devrait  rendre  à  tous  les  (kh 
vrages  âfi  Welff,  trop  longs  au  moins  de  la 
moitié*  «  11  a  noyé,  dit  un  écrivain  illustra 
«  le  système  de  Leibnilz  dans  on  fatras  de 
ff  volumes,  et  dans  un  déluge  de  paroles, 
ir  d'arguments,  de  corollaires  et  de  citation  s* 
Une  Fhiloêophie,^Bi  plusieurs  volumes  in-^*, 
que  l'auteur  divise  en  théorique  et  en  prah- 
tique.  On  trouve  dan^  la  prem-ëre  :  la  logi- 
que» qu'il  a  intitulée  :  Fhiioêophia  rtdi&w- 
fiêf  iive  Lopica ,  ia^*.  On  en  a  un  abré^^^ 
inhâ^,  plusieurs  fois  imprimé,  sous  le  titre 
de  Pen$ée$  tur  les  forées  de  rtnim^demeitt  An- 
main^  traduit  par  M.  Descbamps.  La  Métt^ 
phifsiqnt^  dont  les  parties  sont  :  Pkilssopkà 
prima f  sive  OnêologiOf  1735r  iD-4*;  Comolù" 
çia  etnpirica^  in-V  ;  Psycholagia  raiionêti*. 
iQ^";  Theologia  naturalisa  9  vol.  io4*;  la 
Physiifue^  dont  les  parties  sont  :  fa  f^^^^ 
eœpérnnentale  et  la  physique  dogmattmtt^^'î'* 
Philosophie  pratiifue  comprend  Phiî^sffp^^ 
praclica  universalisa  en  2  vol.  in-4*;  W^'^ 
sophia  moralis,  sive  etkica^  en  5  voL  \^' 
Ces  nombreux  volumes  renferment  de  bofn 
nés  choses;  mais  il  faul  les  chereher  è  irs- 
vers  beaucoup  de  choses  médiocres  sa  pr^ 
Irxes.  Jus  naturœ^  ou  TraHé  eu  Droit  nsUh 
tel,  en  8  vol.  in-fc*;  Jus  Geniitsm^  îM^.L'î^ 
teur  a  abrégé  les  deux  ouvrages  précéder*^* 
sous  ce  titre  ;  InstituHones  Jurts  sofsr* 
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Genttnm^m4l'.  Nous  en  refont  tfn  anffé  rthfé- 
;é  en  frôitçais  par  M.  Formey,  qui  a  paru  mi 
7SS,  sous  ce  titre  :  Principeâ  au  droit  de  la 
nature  et  den  gens  y  en  3  toI.  in-i2.  Bota  sub- 
geeitœ  Marburgenses,  en  9  parties.  Ce  sont 
des* dissertations  sur  diverses  matières  de 
philosophie,  de  droit  naturel  et  de  théologie. 
Un  grand  nombre  d'écrits  dans  Tes  Aeta  ert^ 
ditorum  de  Leipzig;  un  Dictionnaire  de  nrn- 
thématiqueSj  în-8*,  en  allemaiid;  Spécimen 
physicœ  ad  theologiarn  natufaiem  apvlicntœ^ 
m-S*;  une  foule  rf^autres  écrits  dont  il  serait 
trop  long  de  donner  la  liste,  car  Wolff  enfan- 
tait les  gros  tolumes  comme  les  auteurs 
français  d'alors  produisaient  les  ro0>ans  et 
les  aimanachs.  Le  iugoment  de  Wolff  et  la 
solidité  de  son  esprit  n'égalaient  pas,  h  beau- 
coup près,  rétendue  de  ses  connaissances  et 
sa  facilité  à  écrire.  11  est  aisé  de  é'en  aper- 
cevoir dans  divers  endroits  de  ses  outrages, 
parmi  lesquels  les  gens  délicats  seront  un 
peu  surp.  is  de  trouver  un  Traité  De  officio 
et  praxi  exonerandi  ventrem.  La  plupart  de 
ses  idées  politiques  et  son  plan  pdiir  ne  faire 
de  TEurope  qu'un  seulKtat,  ne  présentent  rien 
déraisonnable.  Sa  conduite  se  resscntailquel- 
guefois  de  la  trempe  de  son  esprit  :  comme 
lorsqu'il  veillait  des  nuits  entières,  attendant 
le  retour  de  Tâme  d'une  de  ses  cousines, 
dont  il  regrettait  ta  mort,  et  qu'il  voulait  en- 
tretenir. Ces  écarts  fréquents  dans  des  hom- 
mes qui  se  sont  particulièrement  consacrés 
à  la  géométrie,  ont  fait  croire  que  celte 
science,  embrassée  af  ec  zèle  et  Urte  assiduité 
excessive ,  pr^udiciait  non-seulement  aux 
qualités  brillantes,  mais  encore  aux  qualités 
solides  de  l'esprit  humain,  et  queVétude 
trop  opiniâtre  des  points,  des  lignes  et  des 
nombres  aff^iiblissait  en  quelque  sorte  la  no- 
tion des  choses  mêmes,  ae  leur  essence,  de 
leurs  rapports  divers,  de  leurs  propriétés 
physiques  et  morales.  C'est  ce  qui  a  fait  dire 
proverbialement  que,   lorsque  l'esprit  d'un 
yéomêtre  sort  d'un  angle^  cest  presoue  tou- 
fours  un  angle  obtus  ;  non  mot  que  Pascal  et 
Scaliger  ont  trouvé  juste  ;  il  faut  convenir 
cependant  qu'il  y  a  des  exceptions,  mais  les 
exceptions  supposent  la  vérité  des  observa- 
tions générales.  {Vop.  Léib^it]?.)  On  al  pré- 
tendu trouver  dans  quelques-uttes  de  ses 
idées  des  symptômes  ae  matérialisme,  nom- 
mément dans  ce  qu'il  dit  de'  la  création  si- 
multanée des  cimes,  unies  à  dés  corps  infini- 
ment petits  ;  mais,  outre  qu'ert  cela  même  il 
5'expnme  d'une  manière  très-opposée  à  cette 
erreur  grossière,  il  y  a  telle  manière  de  pré- 
senter ce  système,  qui  est  aussi  celui  de 
leibnitz,  qu'il  peut  se  concilier  avec  les  sai- 
nes notions  {voy,  le  Catéchisme  philosophie 
que,  n*  166).  Le  style  de  WollT  est  barbare 
en  latin;  les  expres>ions  sont  ou  louches  ou 
mal  choisies,  les  phrases  mal  construites,  les 
mêmes  termes  souvent  répétés. 

WOLFGANG  ou  WOLFANG  (saint),  It^olf- 
gangusj  évêque  de  Ratisbonne,  fut  précepteur 
de  l'empereur  saint  Henri,  et  fit  germer  dans 
le  coeur  de  ce  prince  les  vertus  qui  firent 
de  lui  un  des  plus  grands  lâonarques  ^i 
0ien(  régné  dans  le  monde.  WoU^ang,  né  en 


Scftiabef  embrassa  ta  vie  nninastiqtiey  et  s'y 
signala  par  um  fefvear  qui  le  prépara  excel- 
lemment aux  travaux  de  Képistopat.  Il  fbt  le 
f»ère  des  pauvres,  l'instructeur  des  ignorants, 
e  bon  et  zélé  pasteur  de  toutes  ses  ouailles  ; 
et  mourut  à  Fupping  en  AuCricbe,  dans  un 
voyage  entrepris  par  eh«rité,  le  SI  oetobre 
9M.  Son  corps  fut  rapporté  à  Ratisboime,  et 
enterré  dans  l'église  de  Saint-Emmértii.  Le 
pape  Léon  IX  le  mil  au  nombre  des  saints, 
en  1053. 

WOLFHARO.  écrivain  eccTésîastique,  re- 
ligieux dans  l'abbaye  de  Hasenried,  diocèse 
d'Ulrecht,  de  908  à  927,  écrivit  h  Adelbode, 
son  évéque,  sur  les  miracles  opérés  par  sainte 
Walpurge  deut  Lettres  auxquelles  îf  joignit 
une  Vie  de  la  sainte.  On  trouve  dans  cet 
ouvrage,  qui  est  divisé  en  quatre  livres,  des 
détails  curieux  pour  l'histoire  ecclésiastique 
d'Angleterre  et  d'Allemagne,  L'ouvrage  est 
dédié  à  Erchambold ,  évèque  d'Eichstaedt. 
Les  deux  premiers  liv^es  en  ont  été  insérés 
dans  les  Lectiones  antiquœ,  de  Canisius.  Su- 
rins et  les  BoIIandistes,  ainsi  que  Mabillon, 
dans  ses  Acta  ordinis^S.  Beneàictiy  ont  re- 
produit l'ouvrage  entier. 

WOLFTER  (PiBRRv),  né  Tan  i7SB  à  Han- 
heim,  fut  professeur  d'histoire  à  l'université 
de  Heidelberg,  et  mourut  le  28  juillet  1805. 
h  avait  publie  plusieurs  ouvrages  sur  l'his*- 
loire  de  l'Allemagne.  Nous  citerons  de  lui  : 
Hisiofire  de  la  reformatian ,  en  allemand , 
Home,  Wittenberg  et  Genève,  1796,  in-S*  ; 
Plan  d'une  histoire  de  la  reformations  Hei- 
delberg,  1803,  iD-S"*;  Histoire  de  Luther  et 
de  la  réformation  auit  a  opérée,  llanbeim, 
1805,  in-8% 

WOLLASTON  (Guillaumb),  prêtre  angli- 
can, Dé  à  Coton-Clanford ,  dans  le  Stafford- 
âlhire,  en  1659,  d'une  famille  ancienne  se 
tit  réduit  par  la  médiocrité  de  sa  fortune,  à 
accepter  la  place  de  sous-mattre,  puis  celle 
de  second  maître  dans  l'école  puoliqiie  de 
Birmingham.  Due  riche  succeseion  le  mit,  en 
fé89,  dans  une  situaition  opulente.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  unfe  Ebaueke  dé  la  rehgion 
fkaittfetle ,  (fui  a  été  Iradtirte  en  français,  et 
imprimée  à  La  Haye  en  1726,  in-V*.  Le  tra- 
ffuefèuf  a  tâché  die  débrouiller  le  chaos  do 
l'orfgtnal  i  mais  H  fait  souvent  dire  h  l'au- 
teur ce  qu'il  ne  dit  point.  Wollaston  avait 
jeté  au  feti  pnresque  ion»  ses  autres  écrits 
tfvant  sa  mort ,  arrivée  en  il'ik  dana  sa  66* 
année.  11  eût  bien  fait  de  ne  paa  eniepter 
celui  dont  nous  parlona.  Vlnelcpies  letioo- 

«aphes  l'ont  mal  h  propos  confondu  avec 
oolston. 

WOLLASTOH  (raAivcff),  astronome  et 
(héologieu,  né  en  1731,  mourut  le  31  octobre 
1615,  dans  sa  cure  de  Chisslehursty  an  eomté 
de  Kent.  H  était  membre  de  la  société  royale 
de  Londrea.  H  appuya  fortement  par  9es 
écrits  la  réclamation  d'une  réforme  dans  la 
liturgie.  On  a  de  M  :  Adresse  mt  olergé 
éP Angleterre  eê  à  iûus  tes  ekrétimt/  17T2, 
fn-9^;  des  Observaiiomi  attronamifuer  ^  in- 
sérées dans  les  Transactions  ptirtosophniaes 
dé  Londres,  aMées  iTï»,  n  el  84.  (Yôy e£  U 
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Bibliographie  astronomique  de  Lalande.)  Fae^ 
ciculus  astronomicus-conienani  des  obserya- 
lions  sur  la  région  septentrionale  circumpo- 
laire ,  1800,  in-H^**  ;  Tableau  des  deux  en  dix 
planches,  iSll,  in-folio. 

WOLSEY  (Thomas),  cardinal  et  ministre 
anglais,  fils  d'un  boucher  d'ipswich  en  An- 
gleterre, enseigna  la  grammaire  dans  Tuni- 
versité  d'Oxford.  Ses  talents  lui  procurèrent 
la  place  d'aumônier  du  roi  Henri  VUl,  oui 
le  fit  entrer  dans  le  conseil ,  et  qui  se  dé- 
chargea sur  lui  du  gouvernement  de  l'Etat. 
Après  lui  avoir  donné  successivement  plu- 
sieurs évêchés ,  il  le  fit  archevêque  d'York 
et  grand  chancelier  du  royaume.  Le  pape 
Léon  X  l'honora  de  la  pourpre  en  1518 ,  et 
du  titre  de  légat  a  latere  dans  tout  le  royau- 
me. François  I"  et  Charles-Quint  le  comblè- 
rent de  caresses  et  de  présents.  Il  espéra 
raéme,  dit-on,  d'obtenir  parla  protection  du 
dernier  le  trône  pontifical.  Le  saint-siége 
vaqua  deux  fois;  l'empereur  fit  a^ir  pour 
d'autres.  Wolsey  rompit  aussitôt  le  lien  qu'il 
avait  formé  entre  ce  prince  et  son  maître,  et 
il  réunit  contre  lui  les  forces  de  l'Angleterre 
et  de  la  France.  On  prétend  même  que  pour  se 
venger  complètement  de  ce  prince,  il  inspira 
à  Henri  le  dessein  de  répudier  Catherine 
d'Aragon  sa  tante  ;  mais  il  est  plus  apparent 
que  Wolsey  ne  fit  qu'y  donner  les  mains,  et 
qu'il  entra  lâchement  dans  les  vues  du  roi. 
Il  ne  tarda  pas  à  s'en  repentir.  Anne  de  Bou- 
len ,  épouse  de  Henri  VIII  après  Catherine, 
fut  la  première  à  aigrir  le  roi  contre  Wolsev, 
dont  elle  redoutait  peut-être  le  retour  à  la 
conscience  et  à  la  justice.  Le  monarque  ir- 
rité confisqua  tous  ses  biens,  le  dépouilla 
de  ses  charges,  et  le  relégua  dans  son  ar- 
chevêché d  York.  Il  se  vit  tout  à  coup  mé- 
prisé des  grands  et  haï  du  peuple.   Fitz- 
williams ,  un  de  ses  protégés ,  fut  le  seul 
qui  osa  défendre  sa  cause,  et  faire  l'éloge  des 
talents  et  des  grandes  qualités  du  ministre 
disgracié.  Il  fit  plus,  il  offrit  sa  maison  de 
campagne  à  Wolsey,  et  le  conjura  d'y  venir  du 
moins  passer  un  jour.  Le  carainal,  sensible  à 
ce  zèle,  alla  chez  Fitz-Williams,  gui  le  reçut 
avec  les  marques  les  plus  distinguées  du 
respect  et  de  la  reconnaissance.  Le  roi,  ins- 
truit de  l'accueil  que  ce  particulier  n'avait 
fias  craint  de  faire  a  Wolsey,  le  fit  venir,  et 
ui  demanda  d'un  air  et  d  un  ton  irrité  par 
quel  motif  il  avait  eu  l'audace  de  recevoir 
chez  lui  le  cardinal  accusé  et  déclaré  cou- 
pable de  haute  trahison  7  «  Sire ,  répondit 
«  Williams,  ce  n'est  point  le  criminel  d'Etat 
«  que  j'ai  reçu  chez  moi,  c'est  mou  protec- 
«  teur,  celui  qui  m'a  donné  du  pain  et  de  qui 
«  je  tiens  la  fortune  dont  je  jouis  ;  j'aurais 
«  été  le  plus  ingrat  des  hommes  si  je  l'avais 
«  abandonné.  »  Le  roi,  plein  d'admiration, 
conçut  dès  cet  instant  une  haute   estime 
pour  le  généreux  Fitz-Williams.  Il  le  fit  che- 
valier sur-le-champ ,  et  peu  de  temps  après 
il  le  nomma  son  conseiller  privé.  Cependant 
Wolsey  n'ayant  que  cet  ami  dans  sa  dis- 
gr&ce,  se  vit  accablé  d'une  foule  d'accusa- 
lions,  d'opprobres  et  de  malheurs.  Le  duc  de 
Northumberland  eut  ordre  de  l'arrêter  pour 


crime  de  lèse-majesté.  Ce  crime  n'était  autn^ 
chose  que  le  refus  de  reconnaître  Henri  pour 
chef  de  l'Eglise.  On  le  conduisit  à  la  Tour  ^ 
Londres  pour  lui  faire  son  procès  ;  mais  d 
succomba  à  ses  infortunes,  et  mourut  eo  ch^ 
min  à  Leicester,  en  1530,  âgé  de  59  ans.  D 
dit,  un  peu  avant  d'expirer,  ces  paroles  r^ 
marquables  :  «  Hélas  I  si  Tavais  servi  le  roi 
«  du  ciel  avec  la  même  fidélité  que  j'ai  sem 
«  le  roi  mon  maître  sur  la  terre,  il  ne  m*abu- 
«  donnerait  pas  ainsi  dans  ma  vieillesse.  >  Co 
auteur,  vraiment  philosophe,  en  rappomst 
ces  paroles ,  ajoute  celle>s-ci  :  «  Vérité  so- 
«  blime,  quoique  tardive ,  puisses-tu  pari<;r 
«  avec  la  même  force  à  ceux  qui  ont  besoia 
«  de  t'entendrel  »  On  a  débité  sur  ce  bmeui 
cardinal  bien  des  faussetés,  que  Tabbé  dt- 
Longuerue  a  très-bien  réfutées  dans  ses  sa- 
vantes et  judicieuses  Remarques  sur  li  vie 
de  ce  prélat  infortuné  :  on  les  troure  dacs 
le  tome  VU  des  Mémoires  de  littérature  da 
P.  Desmolets.  Wolsey  était  d'une  naissaore 
basse,  mais  d'un  génie  élevé.  Si  des  mœurs 
dépravées  commencèrent  sa  fortune,  il  Tiof- 
menta  par  beaucoup  de  cx)urage  et  d'bati> 
leté.  11  se  servit  de  la  confiance  des  grands 
qu'il  avait  gagnée,  pour  s'avancer,  et  de  li 
connaissance  qu'il  avait  de  leur  politi<n»i 
pour  les  contenir.  Rien  n'est  plus  siosulier 
qu*un  des  chefs  d'accusation  qu'on  ioleou 
contre  Wolsey  :  c'est  qu'ayant  ce  <jtt'0B  a^ 
pelait  alors  le  mal  de  Naples,  il  avait  eu  Tis- 
solence  de  prendre  son  naleine  trop  près  ds 
roi.  Il  fallait  que  la  haine  fût  bien  acbaroée 
contre  lui,  pour  le  charger  d'an  crime  de 
cette  nature.  Spelman,  dans  son  Hisletrtéa 
sacrilèges,  attribue  une  partie  de  ses  mal- 
heurs à  la  suppression  de  quarante  petits 
monastères  ,  pour  l'érection  de  deux  collè- 
ges. «  Cinq  hommes,  dit-il,  qu'il  employai 
«  cette  œuvre,  périrent  misérablement  U 
«  premier  fut  assassiné  par  le  second,  lequ<^i 
«  fut  pendu  ;  le  troisième  se  noya  dao/ 1^ 
«  puits  ;  le  quatrième,  de  riche  qu'il  était  ^ 
«  vit  ré  iuit  à  la  dernière  mendicité;  et  1^ 
«  cinquième  (c'était  le  docteur  Allen,  pfOD|i 
«  ensuite  à  un  évèché  en  Irlande),  fut  cruet- 
«  lement  mutilé.  Le  châtiment  de  WoKv  » 
«  fut  pas  moins  remarquable.  »  On  trouTe  ub 

Ï»etit  recueil  des  Lettres  de  ce  cardiuai  dao» 
e  tome  III'  de  la  Collectio  amplissim  des  PP. 
Hartène  et  Durand.  Elles  peuvent  senr 
pour  l'histoire  de  ce  temps-là,  La  yw^^J*' 
dtnoi  Wolsejf,  écrite  par  George  CaTendi>b«| 
été  imprimeepour  la  deuxième  fois  arec** 
Notes  et  des  Eclaircissements  de  S.  W.  8iflje?< 
Londres,  1827,  in-8*.  Le  docteur  Fiddcs  a  po- 
blié  une  autre  Vie  de  Wolsey,  en  1721.  ii^' 
H.  Galt  a  fait  paraître  aussi  la  Ft«  et  faj»- 
nistration  du  cardinal  Wolsey f  Londres,  wt- 
in-4.'  ;  1817,  in-8'. 

W0L8TAN,  Yolstanus,  auteur  cçclésiasù- 
que,  religieux  au  monastère  de  Saiot-Pjefï* 
à  Winchester,  vivait  dans  le  x*  siècle.  U  <[** 
vailla,  de  concert  avec  Landfrid,  à  une  c'^ 
toire  de  saint  Sudthune ,  mort  érèqu^  - 
Winchester  en  863.  Wolstan  toi«i  «û^' 
en  prose  et  en  vers»  la  Vie  de  saint  Etheli^» 
évëque  de  Winchester,  dont  il  a^^^** 
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disciple.  H  araît  aussi  composé  sur  les  mi- 
racles et  la  translation  des  reliques  df»  saint 
Swithuno  deux  livres  en  vers,  qu'il  dédia  h 
Elfégus,  éYÔque  de  Winchester,  par  u  ne  épitre 
d^dicatoire,  où  l'on  trouve  des  particularités 
intéressantes  sur  les  deux  monastères  de 
Winchester.  ^      ^  „ 

WOLTMAN  (Chiblbs-Louis  db),  né  lan 
1770  à  Oldenbourg,  se  signala  dans  la  car- 
rière politique,  et  s'opposa  de  tout  son  pou- 
voir aux  succès  de  Napoléon.  Il  mourut  à 
Prague,  en  1817,  âçé  seulement  de' M  ans. 
Woltman  avait  publié,  entre  autres  livres 
historiques,  une  Hitioire  de  la  réformation 
eofuidérée  êous  leponU  d$  vue  de  son  influence 
politique^  1803.  ^  ^         ^    , 

WOLZOGEN  (Louis  db),  né  l  Amersford 
en  1632,  de  parents  nobles,  originaires  d'Au- 
triche, mais  infectés  des  erreurs  de  Socm , 
se  rendit  en  France ,  parcourut  la  Suisse  et 
l'Allemagne.  De  retour  dans  sa  patrie,  u  fut 
successivement  ministre  de  l'église  wallonne 
à  Groningue,  à  Middelbourg  en  Zélande ,  a 
Utrecht,  a  Amsterdam,  et  mourut  en  1690, 
dans  cette  dernière  ville  où  il  occupait  la 
chaire  de  professeur  d'histoire  profane  etsa- 
crée.  8es  principaux  ouvrages  sont  :  Ora^ 
tor  êocer^  sivede  raiione  eoneionandi^  Ulrecht, 
1671,  in-8".  Il  a  emprunté  beaucoup  de  cho- 
sesd'Erasmeet  du  P.  Louis  deCresolles  ;  mais 
il  n'a  pas  eu  la  gén(''rosité  de  les  citer.  JW#- 
sertatto  eriiieo4heologica  de  correctione  scri- 
bamm  in  oetodecim  scripturœ  dicHontbui 
adhibita,  Harderwick ,  1689,  in-4';  une  Tror 
duetion  française  du  Dictionnaire  hébreu  de 
Leigh.  Cet  ouvrage  parut  à  Amsterdam,  en 
1730,  in-fc*.  Ce  n'est  qu'une  compilation  mise 
en  assez  mauvais  français,  où  il  y  a  du  bon 
et  beaucoup  d'inutile.  De  scripturarum  tii^er- 
prete  contra  exercitatoremparadoxum^  1668, 
in-l«.  C'est  de  cet  auteur  le  seul  ouvrage 
de  quelque  importance.  11  y  attaque  De  pAt- 
loêopkia  scripturœ  interprète  de  Spinosa.  Il 
fut  attaqué  à  son  tour,  et  par  un  si  grand 
nombre  d'écrits,  qu'on  dit  qu'il  y  en  a  eu 
en  plus  de  vingt  langues.  Un  de  ses  adver- 
saires les  plus  animés  fut  Jean  Labadie. 
Wolzogen  y  propose  trois  interprètes  de 
1  Ecriture  sainte  :  Le  Saint-Esprit,  la  raison 
et  Vusage  de  la  lanaue.  Ce  dernier  inter- 
prète n  est  que  pour  les  savants,  et  par  con- 
séquent insuffisant  ;  le  premier,  malgré  tous 
les  détours  de  l'auteur,  revient  au  fanatisme 
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que  la  raison  abandonnée  è  elle-même  est 
une  girouette.  Les  catholiques,  en  recon- 
naissant u^^e  auior  té  vivante  dans  l  Eglise, 
évitent  seuls  toutes  les  difficultés  sur  ce 
point.  On  a  publié  des  Lettres  sur  la  vie  et 
la  mort  de  Wolzogen,  Amsterdam,  1692, 
io-8%  où  on  lui  donne  des  éloges  bien  peu 
luérités.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Louis  WoLioGEN ,  son  parent ,  «f^  socinien 
comme  lui,  né  en  Autriche  vers  1594.  Il  en 
fut  banni  comme  protestant,  se  retira  en  Po- 
lo-çîie,  se  déclara  socinien,  et  mourut  près 
de  Breslau,  vers  1658,  Ses  ouvrages  forment 


deux  volumes  de  la  Bibliothique  des  Frères 
Polonais.  {Voy.  Socm.) 

WOOLSTON  (TH0M48),  né  en  1669  à  Nor- 
thampton,  étudia  dans  runiversité  de  Cam- 
bridge, et  passa  ensuite  au  collège  de  Sidne3r, 
où  il  prit  des  degrés  en  théologie,  et  d'où  il 
se  tit  exclure  par  ses  impiétés.  De  Cambridge 
il  se  rendit  à  Londres,  où  il  était  connu  par 
six  Discours  sur  les  miracles  de  Jésus-Chust^ 
1727  à  1729,  in-8*.  Sous  prétexte  de  les  faire 

Sasser  pour  des  allégories,  il  s'efforce  de  les 
étruire  dans  cet  ouvrage  aussi  futile  c^uo 
pernicieux.  Comme  il  continuait  d'écrire 
contre  les  vérités  fondamentales  de  la  foi,  il 
fut  déféré  au  tribunal  séculier.  La  cour  du 
banc  du  roi  le  condamna,  en  1729,  à  payer 
95  livres  sterling  d'amende  pour  chacun  de 
ses  Discours,  à  subir  une  année  de  prison , 
et  à  donner  caution  pour  sa  bonne  conduite 
pendant  le  reste  de  ses  jours.  Le  coupable 
n'ayant  pas  eu  de  quoi  satisfaire  à  cette  sen- 
tence, demeura  en  prison.  Il  mourut  à  Lon- 
dres le  21  janvier  1731.  Woolston  attaqua  la 
religion  autant  par  corruption  de  cœur  que 
par  égarement  d'esprit.  On  trouve  dans  le 
tour  de  ses  pensées  et  de  ses  expressions  un 
air  de  malignité  et  de  vaine  joie,  qui  décèle 
une  inclination  criminelle.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  dans  lesquels  il  abuse  des 
Eassages  des  saints  Pères,  dont  il  avait  meu- 
le sa  mémoire,  sans  ordre,  ni  choix,  ni  en- 
semble. Les  principaux  sont  :  Apoloaie  an^ 
cienne  pour  la  vérité  de  la  religion  chrétienne, 
renouvelée  contre  les  juifs  et  les  gentils;  réim- 

Srimée  à  Londres ,  1730,  in-8'  ;  Défense  des 
Hscours  de  M.  Woolston  sur  les  mtracles  de 
Jésus-Christ,  contre  les  évéques  de  Saint-Don 
vid  et  de  Londres,  et  contre  ses  autres  adver- 
saires, 1730  ;  brochure  in-8*.  Cette  apologie 
d'une  très-mauvaise  cause  ne  fit  illusion  à 

Sersonnc.  Les  libertins  ont  prodigué  à  cet 
crivain  les  éloges  les  plus  outrés  ;  mais  les 
gens  de  bien  Tont  eu  en  horreur.  Ses  impié- 
tés ont  été  victorieusement  réfutées  dans  les 
ouvrages  de  Tabbé  Bergier  et  des  autres  apo- 
logistes de  la  religion  chrétienne. 

WORMIDS  (Christian)  ,  docteur  et  pro- 
fesseur en  théologie,  puis  évoque  de  Sélande 
et  de  Copenhague,  mourut  en  1737.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages,  dont  les  principaux 
sont  :  De  corruptis  antiquitatum  hebraicor- 
rum  vestigiis ,  apud  Tacitum  et  Martialem  ; 
Dissertationes  quatuor  de  veris  causis  cur  oe- 
lectatos  hominis  carnibus  et  promiscuo  con-^ 
cubitu  christianos  ealumniati  sint  ethmct; 
Bistoria  sabellianismi,  in-8*,  etc.  Une  érudi- 
tion profonde  rend  ces  ouvrages  reconunan- 
dables. 

WORTH  (Guillauhb),  auteur  anglais,  sa- 
vant dans  rantiquité  ecclésiastique  et  dans  , 
le«  langues,  florissait  au  commencement  du 
xviii*  siècle,  et  était  archidiacn^  de  Vor- 
cester.  On  a  plusieurs  ouvrages  de  lui,  en- 
tre autres  une  bonne  éuition  des  OEuvres  de 
saint  Justin,  et  du  Discours  contre  les  gentils 
de  Tatien,  Oxfoiti ,  1700,  avec  des  notes  et 

des  dissertations.  ^  v  «i  • 

WORTHINGTON  (Thomas)  ,  né  à  Blains- 
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cough  dans  le  eoœté  4e  Laacastre  vers  le 
milieu  du  xyi*  siècle,  alla  terminer  ses  élw-* 
des  à  Douai,  au  collège  des  Aoglais  fbadé 
par  le  cardinal  Alan,  et  reçut  le  sacerdoce  à 
Reims.  Bes  supérieurs  le  renvoyèrent  en- 
suite dans  sa  patrie  pour  y  travailler  au  ré- 
tablissement de  la  religion.  Bien  qu*ii  cou- 
rût lui-même  les  plus  grands  dangers ,  et 
jusque  dans  la  maison  paternelle,  cependant 
il  sut  se  rendre  encore  utile  à  ses  coofrères^ 
et  il  déroba  notamment  pendant  quelque- 
temps  Edmond  Campian  aux  recherches  dont 
il  était  l'objet.  Après  le  supplice  de  ce  mis- 
sionnaire, Worthinglon  resta  encore  deux 
ans  en  Angleterre,  et  il  ramena  au  catholi- 
cisme quatre  de  ses  neveux ,  avec  lesquels 
il  se  préparait  h  passer  eu  France,  lorsqu'il 
fut  arrêté  à  Islington  ,en  158^.  Il  fut  con  iUit, 
chargé  de  chaînes,  à  la  Tour  de  Londres  » 
où ,  sur  l'accusation  de  sortilège,  on  le  tint 
au  secret  pendant  plus  de  deux  mois.  U  unit 
par  être  condamné  à  la  déportation  avec  plu- 
sieurs autres  catholiques.  Worlhingtjjn  se 
fit  recevoir  docteur  en  théologie  à  Trêves 
en  1588,  professa  au  séminaire  anglais  de 
Reims,  et  fut  ensuite  nommé,  par  l'office  du 
cardinal  Alan,  premier  aumônier  dans  l'ar- 
mée de  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  emploi 
dans  lequel  il  s'assura  l'affection  et  le  res- 
pect de  tous  li3S  militaires.  Dans  un  voyage 
qu'il  fit  à  Rome,  il  reçut  le  titre  de  protono- 
taire apostolique,  et  il  fut  ensuite  nommé 
assistant  deTarchiprôlre  d'Angleterre,  c'est- 
à-dire  adjoint  au  commissaire  du  saint-siége 
dans  ce  pays.  Il  avait  sollicité  et  obtenu» 
dans  un  âge  déjà  avancé,  d'être  agrégea 
l'institut  des  jésuites  ;  mais  il  mourut,  avant 
d'avoir  fait  professiou,  vers  1626,  dans  le 
comté  de  Derby.  On  a  de  lui  :  une  Epîtn 
latine  à  son  frère  ;  De  mysieriis  Rosarii,  An- 
vers, 1610;  une  traduction  de  l'anglais  en 
latin  des  Motifs  du  docteur  Richard  Bristow, 
Arras,  1606;  Douai,  1608,  in-k'  (F.  Bristow)  ; 
Catalogus  martyrum  in  Anglia  ab  anno  1570 
usque  ad  annum  1612,  cum  narrationé  de  ori^ 
gine  seminariorum  anglorum  ;  V ancre  de  la 
doctrine  chrétienne,  en  anglais  ;  une  version 
anglaise  de  l'Ancien  Testament ,  avec  des 
notes  ;  un  Traité  contre  Whyte,  en  anglais, 
où  sont  rétablis  les  passages  des  saints  Pè- 
res altérés  par  ce  docteur  calviniste,  1615, 
In-i*. 

WORTHINGTON  (  Willum),  théologien 
anglican,  né  l'an  1703  dans  le  comté  de  Mé- 
rionelh,  obtint  un  caiionicat  dans  l'église  de 
fiaint-Asaph,  et  une  prébende  dans  la  cathé- 
drale d'York,  et  çoourut  le  6  octobre  1778. 
Parmi  ses  nombreux  écrits  nous  citerons  t 
Essai  sur  la  rédemption  du  genre  humain , 
suivi  d'une  PisHTtaHon  êur  rç^et  et  Var- 
^umenkition  du  livre  de  J^è,  Londres,  17U , 
m-ê^  ;  Li  êms  historique  de  la  relation  de  la 
chute  dAdam  par  Moïse  démontré  et  justifié  y 
in-8' }  Le§  prtuves  du  ohristitmisme  déduites 
des  faits  et  du  témoigna^  des  sens^  dans  tous 
Us  siMts  de  VEgHse,  jusqu'au  temps  présent, 
en  une  suite  de  discours  prononcés  d'à  »rès 
la  fondation  de  Robert Boyle,  etc.,  1769,2  vol. 
in-^*5  Théorie  sacrée  de  la  terre  (the  scriptu- 


ral iheory)  dam  tomteê  ssm  r4vêluUafi$ ,  et  iust 
toutes  les  périodes  de  sa»  êsûêtence,  di^uiik 
créatiom  jusqu'au  renùuvrtlsmmf  fmal  de  tsutu 
choses  :  suite  de  VEssaieurU  RédemptiontiTi^, 
inS^  ;  Irenicum ,  ou  Cosuidéralions  sm  tm- 
partance  de  l'unité  dans  l'Eglise  du  Christ^ 
pour  apaiser  nos  malheureuses  di9Ûimu,17î5, 
10-8"  ;  Rechercha  impartiale  au  sujet  des  dé- 
moniaques de  VJEvangile^  suivi  d^un  Essai  sur 
la  démanologie  de  fEcrity/re^  1777,  in-d'. 
Hugh  Farmer,  dont  l 'opinion  était  altaquéd 
dans  cet  écri^  (^^V*  Farimbr),  rë|)o&dit  avec 
vivacité,  et  Wortain^ton  rejilM|tta  par  une 
Nouivetle  recherché  au  sujet  aeê  détaonieqmi 
de  VEvaeifjiUt  qui  p«rtfA  «a  XTiSkt  après  h 
mort  de  l'auteur. 

WOTTQN  (Goillauvb)  ,  savint  piâlologQe 
et  critique  anglais,  né  à  Wrenthamt  daos  le 
comté  de  Sulrùlk  en  1666,  mort  ea  i7i6,  à 
Buxted,  est  connu  par  les  ouvrages suivaats: 
Lois  civiles  et  ecclésiastiques  du  paigs  is  M- 
le$^  en  anglais,  avec  des  notes  et  u&  ^09* 
saire  ;  Histoire  romaine^  depuis  lamerl  ifit- 
te^n  le  Pieux ^  jusqu'il  la  mari  d'Alesasàn- 
Sévère^  Londres,  1705,  in-8^,  en  anglais. Les 
antiquaires  en  foat  cas,  piirce  que  1  auteur 
v  fixe  l'époque  des  év^menta  coostdi^rA* 
blés  par  l'autorité  des  médailles.  MéUsfu 
sur  les  traditions  et  les  usages  des  scriba  ti 
des  pharisiens f  1718, 3  vol  iu-â*,  %ù  latio.  <e« 

Sections  upon  anciesU  ant  enodem  lesrMÇi 
Oiidres,  1694,  in-ë^  C'eai  un  des  ouvrages 
les  plus  intéressants  qui  aient  étéDuUiéâ 
dafis  la  fameuse  guenella  au  at^et  de  ii  préé- 
minence des  auGneos  et  des  modernes.  Wot- 
ton  tient  un  juste  milieu  entre  lesdétnc* 
teurs  et  les  fanatiques  admirateurs  de  Tioti- 
quUé.  La  troisième  édition  (17AS(,  iù-tr]  est 
augmentée  d'une  Réponse  aux  objactioos 
du  chevalier  Temple,  et  des  remanpjfs 
sur  le  conte  du  Tonneau*  du  docteur  Svift 
{Voy.  Swift).  Linfuarum  «elem»  sifieh 
trionalium  thaaun  couspeeius  drevti,  Loin 
dres,  1708,  in-S",  ouvrage  rttra  et  re* 
cherché 

WOWfiRlUS  ou  sm  Yfowuan  (Ibah).  ^ 
à  Anvers  le  28  mai  1576,  fut  bé  d'uae  étroite 
amitié  avec  Juste-Lipse,  qui  lui  iiisaa  ptf 
aon  testament  tous  ses  manuserils.  kf^ 
avoir  parcouru  toute  rfiurope,  il  futCiitoon- 
seiller  de  la  ville  d'Anvers,  membre  du  eoQ- 
seil  des  finances  et  du  canseil  de  la  guerre. 
Isabelle,  infante  d^spagne,  le  ehar^d'ooe 
commission  importanteauprès  de  FhilippefVf 
qui  le  eréa  chevalier  et  lui  donna  un  ooUi^ 
d'or.  Il  mourut  en  lOft,  et  (Ut  betuooop  re- 
gretté pour  ses  qualités  civiles  et  aliritien- 
nés.  Malgré  le  travail  qu'eiigeatent  ses  di- 
vers emptoîd ,  dofil  il  s  acquitta  avec  eiicD 
tude,  il  sut  trouver  le  loisir  de  publier  :  Sit 
eharisticon  clore  et  ivèoemp.  piro  /.  ^{^ 
doctori  suOf  Anvers,  i60§,  m^'\  Titsi^Sh 
monts  j  se^ceréhîis  Valentini^  Anvertfi  ^^^*» 
in-8*.  Il  est  éditeur:  dedeux  eeutories  de  Li- 
tres de  Ju6te4iîpse;  dedeux  centuries  de  lej- 
tres  adressées  au  même  ;  de  Bénèqae  flt<» 
Tacite ,  avec  des  commentaires  et  déS  no- 
tes. —  Un  autre  Jean  Wower,  de  la  ffl^ie 
famille  que  le  précédent,  né  à  flambauf? 
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le  10  mars  1574,  jpprt  ie  30  mars  i6ià^  Age 
seulement  deSSai^s^  se  4i*4iBgUA  j^<^me 
littérateur  et  comme  érudit.  Outre  des  notes 
sur  Pétrone,  sur  VOctavius  de  MiDutius  P^t 
lix,  et  ie  traité  de  Julius  Firmicus  Maternui^ 
De  erroribus  profanarum  religionum^  avec 
des  notes,  lÇ03f  m-4%  noua  citerons  dA  Lui  : 
Syntoffma  dejrœca  et  htina  Bibliorwn  inter^ 
pretatione,  Hambourg,  1618,  iii-8%  ouyrage 
posthufpe  publié  par  Ger.  Elipeaharst»  #vi9C 
une  \i0  de  l'auteur  et  une  liste  de  ses  ou- 
vrages tani  imprimés  que  maouj»crits  i  riiijai- 
primé  avec  la  sav^mte  dissertation  de  Brian 
Walton,  De  tifufuis  orimtalU^Mâ^  fiiair#ater, 
1658,  în-12. 

WR  A  Y  (7op!f) ,  tiaturalisla.  Voy,  BiY. 

WDÉÏfERlC  du  WÉNEWC,  écwTaia  acdé- 
siasticfue  ou  ii*  siôele,  fut  d^abord  j;rai;id 
écolâtre  de  Téglise  méiropôli laine  d»  Trê- 
ves, pui9  évêque  (ie  Verceil.  11  prit  part  aux 
discussions  qui  s'élevèrent  entre  Grégoire  VU 
et  penri  IV,  içmperaur  d'AUemagne,  et  il 
écrivit  sur  ce  sujet  un  traité  intitulé  :  fie  la 
division  de  l* empire  et  du  soêerdoce^  que  dom 
Martèiie,  qui  trouva  le  manuscrit  dans  la  bi- 
bliothèque de  Gen^Iours,  a  publié  dans  ses 
Anecdqta.  t.  l", 

WUIEt  ou  WIEKI.  Voy.  Wiew. 

A^TLFJM^  surnommé  B^ëce^  florissaii  dajoa 
]a  première  moitié  du  ix*  $iècjiey  sous  le  vk- 
gne  de  Louis  le  Débonnaire^  Il  diriges  avec 
gloirç  la  célèbre  école  d'OrlésuS|  et  se  distin- 
gua par  son  talent  pour  lauoésie  latine.  On 
trouve  sou  élo^e  daus  les  Curmina  Ue  révo- 
que Théodulpne,  liv.  ih  cb.  13.  Il  ne  nous 
reste  de  Wylûn  que  la  Vie  de  saint  Junien^ 
abbé  de  Mairét  punliée  par  Mabillon»  d'anrès 
tin  manuscrit  qu'il  avsit  découvert  dans  l'ab- 
baje  de  NoailJé,  et  par  le  P>  I^bbs  dans  sa 
Nova  fiiblioth'f  tom.  u. 

WCI^raiLAS.  Fay.  Ulphoas, 

WyLSTAN  (saint) ,  évèque  de  Wpfc^er, 
né  au  comijaenrement  du  %V  siMo  à  loea^ 
tum,  cotnt^  d0  Warwick.  niort  m  lOOB,  à 
87  aps,  fut  canonisé  on  1303.  On  a  trois  Yiu 
de  ce  i>aint9  Tune  par  Ggillaum^  dn  UaU 
mesbury,  dans  Wbarton,  tom.  II  ;  l'autre  par 
Florent  4e  Worcester;  la  tft)isièiaa8  dans 
Conjjrave.     

WUROTWEIN  QETigiiifB'ALVxurDEv),  évâ» 
aue  sulTragant  de  rélectour  de  Maj^ence,  né 
I  an  1719  s  Amorbacb.  mourut  le  11  avril 
1796  à  Ladenbourg,  ou  il  s'était  retiré  pat 
suite  des  événements  de  la  guerre.  On  lui 
doit  la  publication  d'un  grand  nombre  de 
monuments  importants  pour  Thistoire  :  dmr 
cHia  MoguntinUi  queis  disciplina  Beclesim 
MoguntinœsdculiziYfXVstxyifPre^ipuitferù 
cbscura  concordalorum  Germonûp  historia 
illustratur,  Manheim,  1766t  in-4'  \  Miêtêria 
diplomatica  olibalim  tUfmsiadiensit  ^  Man^ 
heimt  1766,  tn4*;  Dimeesiê  Mogmtina  mi 
archidiaconatus  distincta ,  commentati^nibus 
diplomaticis  illustrata  commentai,  i  -  i* 
Blanheim,  1768  à  1776,  in^'  ;  MidaiUes  dé 
àtayence  du  moym  âge  ei  dê$  derniers  temps ^ 
en  allam..  ibid.,  1760,  in-4'  ;  Subsidia  diplo^ 
tnatica  ai  seleeta  juris  eeclesiastivi  germa^ 
fiici  et  historiarum  capita  elaçiduiida,  Uei- 


delher^  177a  à  1780^  i9w6l.  îahB»;  Nova 
subsidta  diplomoiira^  Heidelberg,  1781-89, 
Ifc  vol.  in-8*  ;  Bibliotheca  Moguntina,  libris 
sœculo  primo  typographico  Moguntiœ  tm- 
pressis  instructa ,  kinc  inde  adaita  inventes 
tjfpographiœ  historia,  Augsbourg,  1787,  in-i-»; 
Cironicfim  diplûmalimm  msmâterii  Sebmnau 
in  Syha  Odoisisma  ordiniM  Cisttreimsis^  Man- 
heiffl ,  1793,  in-8*  ;  MwMLstietm  Fedatinum, 
Manheim,  6  vol.  io<8':  cet  ouvrage  est  un  re- 
cueil é«  diplAmei  relatifs  A  rhisioire  des  an- 
ciens monastères  du  Palaiioat  (  le  précédent 
avait  ra^ort  à  la  méoie  liîataire.  Monnstiton 
Wormatirnse,  qu9  Wwdiv#în  n'eut  pas  le 
temps  de  publier. 

WDR6  (loffAGv),  nék  Vienne  en  1731,  en- 
tra ciies  les  jésuites  en  1749,  enseigna  long- 
temps au  eollége  Thérésf  en  à  Vienne,  et  mou- 
fut  âgé  de  58  ans,  k  Pirawart,  dont  il  avait  ac- 
cepta la  cure,  après  la  suppression  de  sa 
société.  On  a  de  lui  une  traduction  alle- 
mande de  Sermons  de  Bessuet,  de  La  Rue  et 
de  Ciceri,  et  plusieurs  ouvrages  estimés,  en- 
ire  autres  des  Sermons  et  Oraisons  fénibres^ 
dans  lesqu^s  il  a  déployé  avec  succès  une 
éloquence  mftie  et  onctueuse,  dont  il  avait 
lui-même  tracé  les  règles  dans  un  bon  Traité 
de  l'éloquence  sacrée. 

WUllTISIUS  (CuaiSTUTi),  naauit  à  Bftle  eu 
1SU  ;  il  était  aus^i  connu  sous  Je  nom  d'Aï- 
lasiderus,  et  se  livra  à  I  étude  de  l'histoire, 
de  la  théologie  et  des  mathématiques.  Il  fut 
prolesseur  de  cette  dernière  science  en  1S6S, 
et  obtint  aussi  en  1585  la  chaire  de  théologie. 
L'année  suivante,  il  fut  élu  secrétaire  d'Etat, 
et  il  mourut  eu  1588,  Agé  de  &4  ans.  II  a  laissé  : 
Chronique  de  Bals ,  en  allemand ,  in-fol.  ; 
Abréoéde  VBistoire  de  Bdle;  Scriplores  hisio- 
riœ  Germanicst  depuis  lempereur  Henri  IV 
jusqu'eu  UOO,  in- roi.  ;  Quœstiones  in  Furpa- 
chii  theorios  ptanetarum,  in-8%  (;tc. 

WURTZ  (Jpàs*W«NpEL) ,  ecclésiaslique , 
Dé  verfei  1760,  eu  Allemagne,  mort  k  Colon^ 

(;es  près  de  Lyon  le  1"  OiM^obre  1896,  exerçait 
es  fonctions  de  vicaire  dans  l'église  de  Saint- 
Mzier,  avec  beaucoup  d'édification,  lorsqu'il 
publia  une  brochure  iatilulée  :  Y  Apocalypse^ 
ou  les  Précurseurs  de  /'nnlacArtsI,  histoire 
prophétique  des  plus  fammm  impies  qui  oni 
paru  depuis  tétablissemsni  4e  VEglise  jus^ 
qu'à  Van  1816 ,  ou  la  Bévoluiion  française 
prédite  par  saint  Jsam  létangéUste ,  suivis 
d'MiM  dissertation  sur  l*arrivés  si  le  règne  fu- 
tur de  ranischnst,  Lyw,  i8i«,  in-8*,  V  édi- 
tion. Cette  brochure  fut  poursuivie ,  mais 
l'auteur  fut  acquitté,  attendu  son  état  mala-* 
dif.  Ou  a  encore  de  lui  :  SupsrstUiosis  et 
prestiges  des  phitoêophes^  on  tes  Démonolà^ 
très  du  siècle  Ses  lumiires,  Lyon,  1817,  in-12. 
Yoy.  VAmi  de  la  Migsoss,  lom.  L,  pag.  142, 
n*  du  mercredi  13  décembre  1826. 

WYËLIU8  (khàSiu) ,  licencié  en  théologie 
k  Cologne,  s'appliqua  avec  succAs  à  Tétude 
de  l'antiquité  ecclésiastique.  G'eft  principa» 
lement  k  ses  soins  que  Ton  doit  la  Bibliotki* 
que  des  Pères,  eu  Ik  vol.  iA«fol.,Colngae,  1618. 
C'est  la  coUectiun  de  liarguerin  de  La  Bigno 
(  Yoy.  ce  nom),  augmentée  de  plus  de  cent 
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auteurs»  arrangée  selon  Tordre  chronologi- 
que. 
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WYMPNA.  Voy.  Whimha. 
WTTENBOGAARD.  Voy.  UmirioftiaB. 
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XACCA  (Erasme)  ,  Sicilien,  florissait  dans 
le  XVII*  siècle,  et  a  donné  des  ouvrages  qui 
montrent  qu'il  s'était  appliqué  à  la  littéra- 
ture, à  la  philosophie  et  à  la  médecine  :  tels 
sont  :  Histoire  de  Vincendie  du  mont  Etna , 
en  1669,  en  italien  ;  poëme  latin  didactique 
des  Fièvres  ;  Brevis  expositio  in  Psalmos  et 
in  Canticum  eantieorum  ;  La  Jérusalem  dé- 
livrée du  Tasse,  en  vers  latins. 

XAUPI  (Josbph),  docteur  en  théologie  de 
la  maison  et  société  royale  de  Navarre,  na- 
quit à  Perpignan  le  16  mars  1688. 11  était 
chanoine  archidiacre  de  l'église  de  Peroi- 
snan,  et  abbé  commendataire  de  Saint-André 
de  Jare,  ordre  de  Clteaux,  au  même  diocèse. 
Il  mourut  à  Paris  doyen  de  la  faculté  de  théo- 
logie, le  7  décembre  1778,  âgé  de  90  ans.  On 
a  de  lui  :  divers  Mémoires^  imprimés  à  Per- 
pignan ;  Mémoires  pour  te  droit  de  joyeux  avè- 
nement dans  la  province  de  Roussillon ,  pays 
réuni  à  la  couronne:  Dissertation  sur  l  édifice 
de  l  église  vrimatiale  de  Saint-André  de  Bor- 
deaux ^  1781,  in-S";  autre  Dissertation  sur 
iépiscopat  de  Gabriel  de Grammont  élu évéque 
de  Bor Seaux ,  par  le  chapitre  en  1529 ,  Bor- 
deaux, 1751 ,  in-^*  ;  une  Consultation  avec  le 
docteur  Billettey  en  faveur  des  curés  de  Ca- 
hors,  contre  le  chapitre  de  Véalise  cathédrale 
de  cette  ville  (Foy.  Riballier);  divers  Dis^ 
cours  ou  Compliments  faits  au  nom  de  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris ,  dont  un  en  la- 
tin, prononcé  le  20  juin  1766  à  la  procession 
du  recteur  de  l'université  ;  Recherches  histo- 
riques sur  la  noblesse  des  citoyens  honorés  de 
Perpignan  et  de  Barcelone^  connus  sous  le 
nom  ae  citoyens  nobleSy  Paris,  1763,  in-12. 

XAVIER  (Jérôme)  ,  jésuite  espagnol,  pa- 
rent de  saint  François-Xavier,  et  héritier  de 
8on  zèle  pourla  conversion  des  Indiens,  exerça 
les  fonctions  de  missionnaire  dans  le  Mogol 
pendant  23  ans,  et  mourut  à  Goa  le  17  juin 
1617.  Il  a  publié  :  Traité  des  Mystères  du  chris- 
tianisme, sous  le  titre  de  Fons  vitœ,  contre  le 
mahométisme,  1600;  Vie  de  Jésus-Christ  ;  Vie 
de  saint  Pierre.  Elles  sont  en  languepersane,  et 
ont  été  traduites  en  latin  par  Louis  de  Dieu. 
L'ouvrage  du  P.  Xavier  aurait  été  plus  es- 
timé, s'u  n'avait  pas  puisé  dans  des  sources 
apocryphes  pour  grossir  ces  histoires.  On  a 
encore  de  ce  missionnaire  des  Lettres  tou- 
chant la  mission  dans  le  royaume  dulHogol, 
insérées  à  la  fin  de  la  traduction  de  THistoire 
de  saint  Pierre,  Leyde,  1689,  in-fc*;  etc. 

XAVIER  (saint).  Voy.  Frahçois. 

XliMENÈS  {p.  RoDBRic),  Navarrais,  arche- 
vêque de  Tolède,  se  rendit  en  12M  à  Lyon, 
pour  défendre,  devant  le  pape  Innocent  IX, 
au  concile  général,  les  droits  et  les  privilèges 
de  son  église,  contre  Tarchevêque  de  Com- 
poslelle,  qui  prétendait  à  la  primatie  sur  les 
églises  d'Espagne,  parce  que  son  église  croit 
conserver  le  corps  de  saint  Jacques,  apôtre 
desEspagnes;  mais  elle  fut  adjugée  à  l'ar- 


chevêque de  Tolède.  Il  mourut  surlelhAne 
en  s'en  retournant.  On  lui  doit  une  Hitim 
d'Espagne,  divisée  en  neuf  livres,  que  doos 
avons  dans  le  Recueil  des  Historiens  de  ec 
royaume,  avec  des  remarques  du  P.  André 
Schott.  Elle  manque  d'exactitude  et  de  cri- 
tique. 

XIMENÈS  DE  GisNEROS  (Françob)  ,  Dé  \ 
Torrelaguna,  dans  la  vieille  Castille,enlU7, 
d'un  simple  commis  aux  décimes,  et  seloo 
Fléchier,  à  Villaivar,  dans  le  diocèse  de  To- 
lède, d* Alphonse  de  Cisneros  Ximenès,  pro- 
cureur de  la  juridiction  de  Torrelaguna,  fit 
ses  études  à  Alcala  et  à  Salamanoue;  de  làil 
se  rendit  à  Rome  ;  mais  ayant  été  Tolé  «iaos 
son  voyage,  il  n'en  remporta  qu'une  bulle 
pour  le  premier  bénéfice  qui  vaquerait,  ^ar- 
chevêque de  Tolède  le  lui  refusa;  mais 
Ximenès  s'étant  mis  en  possession  du  béné- 
fice, le  prélat  eut  recours  à  la  voie  de  lait, 
et  le  fit  mettre  en  prison  dans  la  tour  dTzéda. 
Un  prêtre,  qui  y  était  détenu,  et  qui  saos 
doute  voyait  quelque  chose  d'extraordinaire 
dans  ce  jeune  homme,  lui  prédit  qu*il  serait 
un  jour  archevêque  de  Tolède.  Ayant  été  mis 
en  liberté,  il  obtint  un  bénéfice  dans  le  dio- 
cèse de  Siguença,  et  le  cardinal  Gonzaleida 
Mendoza,  gui  en  était  évéque,  le  fit  son  grand- 
vicaire.  Ximenès,  dégoûté  du  monde,  entra 
quelque  temps  après  chez  les  Cordeliersde 
Tolèae,  et  fit  ses  vœux.  Ses  talents  lui  pro- 
curant une  foule  de  visites,  il  se  retira  dans 
une  solitude  nommée  Castagnar^  et  sV  livra  à 
rétude  des  langues  orientales  et  de  latbé(h 
logie.  Ses  supérieurs  Ten  tirèrent  pour  le 
consacrer  à  la  direction  et  à  la  cbaire.  La 
reine  Isabelle,  qui  Tavait  choisi  pour  m 
confesseur,  le  nomma  à  rarcheTècné  de  To- 
lède, en  ii^95.  Ximenès  nel'accepta  qu^après 
un  ordre  exprès  du  pape,  en  U98.  Sa  fie  ne 
fut  plus,  dès  ce  moment,  qu'un  tissu  debon- 
nes  œuvres.  Les  portes  de  son  palais  furent 
toujours  ouvertes  aux  indigents  ;  il  les  écou- 
tait avec  bonté ,  lisait  leurs  requêtes,  elles 
soulageait  avec  une  charité  généreuse.  Il  vi- 
sita les  églises,  les  collèges,  les  hôpitaux,  et 
employa  ses  revenus  à  les  réparer  et  à  Id 
orner.  11  purgea  son  (hocèse  des  usuriers  e( 
des  lieux  de  débauche,  cassa  les  juges  qui 
remplissaient  mal  leurs  charges,  et  mit  f^ 
leur  place  des  personnes  dont  il  coimaissait 
rintégrité  et  le  désintéressement.  Il  liot  ub 
svnodfe  à  Alcala,  et  un  autre  à  TalaTen.  oà 
if  fit  des  règlements  très-sagès  pour  lecler^ 
régulier  et  séculier.  Ferdinand  et  Isabelle 
lui  confièrent  le  soin  de  réforme  \^^^' 
dres  religieux ,  qui  s'éloignaient  de  l'es^ 
prit  de  leur  institut.  Les  cordeliers  eureol 
recours  à   toutes  sortes  de  moyens  pour 

ferdre  le  réfonnateur  :  leur  général  ^ 
Rome ,  pour  changer  à  l'égard  de  Xi- 
menès l'esprit  de  la  reine.  Malgré  ces 
traverses  ,    Ximenès   acheva  la  reforoe. 
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Après  la  mort  d'Isabelle,  en  ISOfc,  le  roi 
Ferdinand  le  Catholiçiue  lui  confia  Tad- 
ininistration  des  affaires  d'Etat.  Son  pre- 
mier soin  fut  de  décharger  le  peuple  du 
subside  onéreux  nommé  alcavole.  Son  zèle 
ne  fut  pas  indifférent  sur  le  sort  des 
mahométans  ,  qcril  fit  instruire  dans  la 
religion  chrétienne;  il  en  baptisa  près  de 
8000  dans  une  place  spacieuse,  où  il  fit  brû- 
ler tous  ^  les  livres  ae  TAlcoran.  Le  pape 
Jules  II  rhonora  de  la  pourpre  romaine,  en 
Ï507,  sous  le  tifre  de  carainal  d'Espagne. 
Pour  rassurer  l'Etat  contre  les  invasions  des 
barbares  qui  l'avaient  si  longtemps  désolé, 
il  voulait  étendre  la  domination  d'Espagne 
chez  les  Maures  :  il  le  fit  en  eû'et  par  la  con- 

Îuéle  de  la  ville  d'Oran  dans  le  royaume 
•Alger>  conquête  qu'il  entreprit  en  1509. 
Comme  l'archevêché  de  Tolède  et  les  emplois 
qu'il  avait  à  la  cour  produisaient  de  grands 
revenus,  il  résolut  de  faire  lui-même  cette 
conquête  à  ses  dépens ,  leva  une  armée, 
nomma  général  Pierre  Navarre,  un  des  plus 
habiles  capitaines  de  l'Europe,  et  voulut  être 
présent  pour  surveiller  et  encourager  une 
entreprise  qui  devait  procurer  tant  d'avan- 
tages à  FEgiise  et  à  l'Etat.  La  flotte ,  com- 
{)Osée  de  80  vaisseaux,  sortit  de  Carthagène 
6  16  mai,  et  débarqua  heureusement  sur  les 
tàles  d'Afrique.  Le  jour  de  l'ouverture  du 
siège  étant  arrivé,  le  cardinal  monta  à  che- 
yaU  tevêtu  de  ses  ornements  pontificaux  et 
accompagné  des  ecclésiastiques  et  des  reli- 

Ç'eux  qui  l'avaient  suivi.  Il  y  eut  un  combat, 
imenes,  après  avoir  harangué  ses  soldats, 
alla  s'enfermer  dans  une  cliapelie,  où  il  de- 
meura prosterné  tant  que  dura  la  bataille. 
I«e  succès  de  cette  journée  fut  complet.  Les 
Espagnols,  après  une  attaque  des  plus  vio- 
lentes, enfoncèrent  la  cavalerie  des  infidèles, 
et  en  firent  un  horrible  carnage.  Après  cela 
ils  prirent  la  ville  d'assaut;  conquête  impor- 
tante et  glorieuse,  qui,  dans  ce  siècle  de  fai- 
blesse et  d'inconséquence,  fut  abandonnée 
aux  infidèles,  sans  aucune  raison  apparente, 
au  milieu  de  la  paix.  {Voy.  Oran  dans  le 
Dict.  géographique.)  A  son  retour  d'Afrique, 
le  roi  Ferdinand  alla  à  sa  rencontre  jusqu'à 
k  lieues  de  Séville,  et  mit  pied  à  terre  pour 
l'embrasser.  Ceux  qui  ont  blâmé  Ximcnès 
d'avoir  conduit  celte  expéditioi,  n'ont  pas 
réfléchi  qu'il  ne  prit  pas  les  armes  ;  qu'il  s'y 
€5omporta  toujours  en  évoque,  n'y  portant 
que  le  secours  de  ses  lumières  et  de  ses 

Srières:  saint  Jean  Capistran,  saint  François 
Xavier  conduisirent  également  d'heureuses 
expéditions  contre  les  infidèles  ,  et  furent 
l'âine  et  le  conseil  de  l'armée  chrétienne.  Le 
cardinal,  à  la  vigilance  duquel  rien  n'échap- 
pait, prévoyant  une  stérilité  extraordinaire, 
fit  faire  des  greniers  publics  à  Tolède,  à  Al- 
cala  et  à  Torrelaguna,  et  les  fit  remplir  de 
blé  à  ses  dépens.  Ce  bienfait  fit  une  telle  im- 
pression sur  les  cœurs,  que,  pour  en  conser- 
ver la  ra(^moire,  on  en  fit  graver  l'éloge  dans 
la  salle  du  sénat  de  Tolède  et  dans  la  place 
publique.  Le  roi  Ferdinand,  malgré  l'espèce 
de  jalousie  qu'il  avait  contre  son  ministre, 
le  nomma  en  mourant  régent  de  la  Castille, 
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en  1S16  ;  et  l'archiduc  Charles,  qui  fut  depuis 
l'empereur  Charles-Quint,  confirma  cette  no- 
mination. Ximenès  pressa  la  guerre  do  Na- 
varre ;  on  prélend  qu'il  orJonaa  à  Villalva, 
f;énéral  espagnol,  de  faire  ce  que  firent  depuis 
es  Français  dans  le  Palalinat,  de  mettre  le 
feu  dans  ce  royaume,  en  cas  de  malheur,  et 
d'en  faire  un  vaste  désert;  mais  ce  rapport 
est  très-suspect,  et  il  est  sûr  que  l'ordre,  s'il 
a  été  donné,  n'a  point  été  exécuté.  Les  grands 
d'Espagne,  accoutumés  à  tout  oser  à  raison 
de  leurs  richesses,  de  leurs  titres  et  de  leur 
crédit, traversèrent  continuel. ement  ses  vues; 
mais  sa  fermeté  les  contint  dans  le  devoir. 
Il  sut,  par  des  dispositions  admirables,  ren- 
dre l'Etat  tranquille  au  dedans  et  redoutable 
au  dehors.  En  donnant  des  armes  aux  bour- 
geois, les  faisant  exercer  à  des  temps  réglés 
dans  l'art  militaire,  il  avait  à  ses  ordres  une 
excellente  armée  de  30,000  hommes,  compo- 
sée de  braves  gens,  ayant  des  m  l'urs,  pleins 
de  courage,  animés  par  le  vrai  patriotisme  et 
les  grands  motifs  qui  font  des  guerriers  chré- 
tiens. C*est  ainsi  que  sans  faire  violence  à 
f)ersonne,  sans  enlever  à  la  charrue  un  seul 
aboureur,  sans  donner  aucun  mécontente- 
ment, et  tout  au  contraire  à  la  grande  satis- 
faction du  peuple,  il   créa  tout  à  coup  une 
force  militaire  supérieure  à  toutes  celles  qui 
existaient  alors  en  Europe.    Exemple  dont 
n'ont  pas  songé  à  profiter  les  monarques  qui» 
dans  les  xvn'  et  xviii'  siècles,   ont  converti 
la  meilleure  partie  de  la  population  de  leurs 
états  en  des  masses  d'armées  énormes,  qui 
se  consument  dans  la  co  ruption  morale  et 
physique  ;  qui,  n'ayant  d'autre  aiguillon  que 
la  solae  des  esclaves,  deviennent  les  instru- 
ments du  caprice  et  de  la  violence,  ne  sont 
rien  à  la  patrie  comme  elle  n'est  rien  pour 
eux,  et  désolent  le  pays  dont  la  défense  leur 
est  abandonnée.  Les  mécontents  débutèrent 
en  Flandre,  où  était  Charles-Quint ,  par  se 
plaindre  du  régent.  Ximenès,  pour  toute  jus- 
tification, demande  au  roi  des  pouvoirs  sans 
bornes,  et  les  obtient.  11  ne  s'en  servit  que 
pour  le  bien  public,  pour  la  paix  et  la  sécu- 
rité du  royaume.  En  élevant  d'un  côté  Tédi- 
fice  d'une  grande  et  sage  politique,  il  détrui- 
sait tout  aussi  utilement  de  l'autre,  en  abo* 
lissant  les  opérations  d'une  libéralité  dissi- 
patrice et  mal  entendue.  Il  retrancha  les 
pensions  et  les  officiers  inutiles,  retira  tout 
ce  qui  avait  été  usurpé  ou  aliéné  du  domaine 
royal,  et  fit  rendre  compte  aux  financiers. 
On  tira  d'eux  des  sommes  immenses ,  avec 
lesquelles  il  acquitta  les  dettes  de  l'Etat,  et 
fit  des  établissements  utiles.  Tandis  qu'il  tra- 
vaillait pour  la  gloire  de  sa  patrie ,  il  fut» 
dit-on,  empoisonné  en  mangeant  un  pâté  de 
truites;  mais  le  fait  est  plus  qu'incertain,  et 
ce  qu'on  a  dit  des  prétendus  auteurs  l'est 
encore  davantage.  A  80  ans,  on  peut  mourir 
sans  poison.  Ximenès  mourut .  à  cet  Age,  en 
1517,  avec  la  réputation  du  plus  grand  homme 
et  du  meilleur  citoyen  qu'eût  produit  l'Es- 

Sagne.  Aussi  habile  que  le  roi  Ferdinand 
ans  l'art  de  gouverner  les  hommes,  il  le  sur- 
passa par  les  qualités  du  cœur.  On  vit  en  sa 
personne  un  simple  particulier  faire  plus  do 
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bien  h  sa  patrie  que  tous  les  rois  qui  avaient 
gouverné.  Noble,  ma^tficpie,  grand,  géné- 
reux, protecteur  de  Tinnocence,  de  !a  vertu 
et  du  mérite,  il  ne  conçut  et  n'exécuta  que 
des  projets  utiles  è  Diumanité.  Pendant  22 
ans  qu'il  fut  arehevê(jue  êe  Ttrfède,  il  em- 
ploya près  de  vingt  millions  pour  les  besoinj^ 
de  l'Etal  et  du  peuple.  Personne  n'ignore  quHi 
forma  dans  sa  ville  archiépiscopale,  en  faveur 
des  filles  de  condition,  un  établissement  que 
Louis  XIV  a  imité  depuis  pour  le  soulage- 
ment de  la  pauvre  noblesse  fSaint-Cyr).  Xi- 
menès  toncîa  l'université  d'A^ènla,  et  fit  im- 
primer dans  cette  ville  la  Btbh  Polyglotte, 
qui  a  servi  de  modèle  à  tant  d'autres.  [Voy.  Jay 
ef  Waltow).  Elle  fut  commencée  pou^Hm- 
piession  en  1514,  et  achevée  en  151T,  en  6 
Tol.  in-fol.  et  en  quatre  langues.  ÇHe  est  fort 
rare.  On  y  trouve  le  texte  hébreu,  tel  que  let 
Juifs  le  lisent;  la  Version  grecque  des  Sep- 
tante ;  la  Version  fatine  de  saint  Jérôme,  que 
nous  appelons  Yutgaie;  et  la  Paraphrase  eha!- 
daiqùe  d*Onkelos  sur  les  cinq  livres  de  Mofse 
seulement.  On  j  travailla  pendant  plus  de 
douze  ans,  car  elle  ftit  commencée  dès  l'an 
iH^  ç  Xîmenès  a'y  appliqua  hif-méme  avec 
beauooup  de  sens  et  en  fit  la  dépense,  il  acheta 
sept  exemplaires  eii  hébreu  quatre  cents  écus, 
eC  dodiva  tout  ce  qu^on  voulut  pour  des  ah~ 
etens  manuscrits  ^ecs  et  latins.  Il  fit  encore 
imprimeF  le  Missel  et  le  Bréviaire  mozarabe, 
dirigé  «ar  Ortie  {Voù.  ce  nom);  et,  pour  conr- 
serveria  mémoire  de  ce  rit,  il  fit  bâtir  une 
ctMp^^He  au:?rè»«  do  l'église  'Mélropo<itaine  de 
Tolède,  y  fonda  des  cnanoiné^s  et  'tfes  clercs, 
qui  célébraient  journellemettt  Teffi^een  celte 
langue.  Au  môme  temps  (jue  Ximeiiès  écra- 
sait l'orgueil  des  grands,  il  savA.t  fermer  les 
oreilles  à  leurs  murmures.  Il  répondit  à  des 
personnes  qui  voulaient  qu'oïl  »herc  i*t  les 
auteurs  de  quelques  disfeoiirs  tjui  avaient  été 
tenus  contre  lui  :  «  Que  lorsqu  on  était  élevé 
«  en  dignité,  et  qu'on  n'avait  rien  à  se  repro- 
«  cher,  on  devait  laisser  aux  inférietrrs  la 
«  misérable  consolation  de  venger  leurs  cha- 
€  grins  par  des  paroles.  »  Quand  il  avait 
abattu  et  forcé  ses  ennemis  è  lui  demander 
grâce,  il  les  recevait  avec  une  g'nérosité 
héroïque,  et  adoucissait  tant  qu'il  pouvait  les 
désaijréments  de  Thumiliation  où  ils  étaient 
réduits.  «  Sa  sévérité»  dit  Fléchier,  était  ac- 
«  eorapagnée  d'une  probité  constante,  é^nîe, 
«  incorruptible  ;  d'un  amour  teidre  pour  le 
«  peuple,  et  de  cette  qualité  si  rare,  etpour- 
«  tant  w  nécessaire  èi  tous  ceux  qui  gouver- 
«  nenl,  que  rEcritiir_'  appelle  la  faim  et  la  soif 
«  de  la  justice.  »  Sjn  zèle  pour  la  foi  était 
aussi  vil  que  ferme,  constant  et  éclairé.  Coux 
qui  lui  ont  fait  un  crime  de  s*élre  opposé  à 
la  réforme  de  l'inquisition,  n*ont  sans  «iOute 

i)as  comparé  les  rigueurs  iJe  ce  tribunal  avec 
es  massaeres  qui ,  durant  deux  siècles,  nnt 
désolé  leus  les  pays  où  il  n'était  point  établi. 
{Voy.  LiMfBORGH,  Nicolas  Eymebick,  etc.)  Co- 
rnez de  Castro  vt  Antoine  ôandetus  ont  écrit 
la  Vie  de  ce  cardinal  en  latin  ;  Eugène  de 
RobleZy  Marc  do  Lisbonne  et  Antoine  d'Uza, 
en  espagnol  ;  BarthélemiCimarelli  et  Jérôme 
Oarimberti,  en  italien.  MarsoUier  et  Fléchies 
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l'ont  donnée  en  français  ;  Fane  el  l'nitR 
sont  bien  écrites,  intéressantes,  et  proo^fg 
combien  la  politique  inspir(^eparbreli.i/. 
est  supérieure  aux  artifices  et  auxpetittsM 
de  la  politique  humaine.  La  d«niièfe  t&i 
écrite  aune  manière  plué  eûaséquenle,plu 
ferme  et  plus  digne  du  ^and  hûmne  4fct 
elle  présente  le  tableau. 

XIMËNÈS  (Pierre)  Jésuite  espag)Ml,Déi 
Tolède,  fit  ses  études  àuome»  et  y  r^ut^n^ 
Sre  de  prêtrise.  Envoyé  par  ses  supeneuni 
Vienne  en  Autriche,  en  1532,  il  Au  rharîi 
d'y  enseigner  la  théolode  MolasU(gjiM  ettij 
prêcher  en  italiex  Quel ques  ensuis  aprh  ^ 
partit  pour  Gratz,  où  Ton  vexMiit  d'établir  nv 
université  :  il  en  fut  Dommé  chancelier,  <ij 
professa  TEcriture  sa  nte.  Il  fulsucœsMTUDMt 
recteur  des  collèges  deCLigenIurtib|,d*01iiiQai 
de  Prague  et  de  Gratz.  H  était  habile  cûott»- 
versiste.  et  soutint,  dans  ces  différeob» 
diroits,  rintégrité  du  dogme  oatholiijue  oootn 
les  attaques  des  béré tiques.  A  beaucoup è 
science,  il  Joignait  iiûp  piéié  exempbirt.ii 
mourut  à  Milléstaat,  dans  de  griuuis  s  ott- 
meilts  de  piété,  le  29  novembre  l$33,i  lifi 
de  SI  ans^  dont  il  avait  passé  tà  datuh»»- 
ciété.  On  a  de  lui  :  OraUon  fu»An  de  Ttf* 
chidàc  Charles  d'Autriche^  en  latiii,  prwMh 
cé^  %  eVdXz,  eil  1390;  Vispuitktio  habita  ma 
Baltàzafe  fSscherà ,  tuthferanQ .  ûi  mém 
&rœcé:tLsi^  ànno  iS92;  Cempauuji»  iMif» 
vlàrium  àbtotutissîmuta  oimium  miH^ 
num  depi-œc^ùis  fidei  nostrœ  mifsUrm,iilê 
et  passtms  U.tf.  JesuChrisUetB^Èerk,^ 
e  sex  tomis  Meditatiohum  P.  ludsm  i 
Ponte,  eottecii^in,,  Cologne,  1623etlTiJ,iO't. 
Un  jésuite  en  'a  fait  une  traducLioA  iUiieoii 
— XiMESÈs  (f  ierry),  qu'il  ne  faui  poiûl  co> 
fondre  avec  je  précédent,  était  profeweur a 
théologie  à  l'université  dié  Salamamueaoïv' 
siècle,  ©evenu  doyen  de  l'église  &  Tol^*» 
il  fut  nommé  évèq^ue  de  Badajoz.  Il  viTèrt 
sous  le  règne  du  t6i  Ferdinjod  el  d«  I»  r;-** 
Isabelle,  gai  lui  firent  quitter  son  siège  é,*- 
copal  de  Badajoz  pour  celui  ^eCoria.  B^ 
auteur  de  divers  ouvra^e^,  parqii  le$qwi>** 
en  cite  un  qui  a  pour  titre  :  Confulsl^^ 
errorum  contra  claves  Ecciesiœ^  etc.— )^*'* 
NÉS  (C'irislophe),  jésuite  espagnol  du diutf>e 
de  Salaman^ue,  et  missionuairç  zéksfAâa 
aux  Philippines,  et  y  demeura  33  aiist*^ 
tamment  occupé  de  la  conversion  Jesp* 

8 les  de  ces  tes,  dont  il  était  par^eau  à  pus»» 
er  parfaiteuïent  la  langue.  Il  y  moonii» 
1623,  âçé  de  57  ans.  On  a  de  lui  diveRf/» 
tés  sur  Tes  mystères  de  notre  foit  en  ï  't 
dansla  langue  du  pays.  Il  traduisit  i^^*" 
tnéme  langue  la  Doctrine  chrélienaa  i^^ 
bôrt  Bellannin,  Manille,  1590. 

XI  ilENÈS  (JosRPH  Albert),  espagwl.  :• 
en  1719,  d'u-ie  famille  noble,  se  fit  car»»  '^ 
173^,  enseigna  dau$  son  ordre  |«  ibéoi  ■-*» 
et  M  fait  docteur  en  1760-  II  ne  se  di^f»'^ 
pas  moins  par  ses  talents  i^ourla  cbaire** 
fut  ensuite  nommé  théologien  du  noo^  ^^ 
Espagne.  Ayaut  rempli  différcnls  eoïH' 
distingués  dans  son  ordre,  il  en  fui  oooi^ 
prieur-général  en  1768,  et  mourut  daos|«*»f' 
cice  de  cette  charge  Tan  1774.  On  lui  m^'* 


deux  deroier»  vDlwpaoe  du  Bullaire  des  Car- 
me$9  în-fol.  JDaas  Tufi,  il  a  recueilli  les  bulles 
el anciens  nionuii>eut» osais  dai^s  ks  volumes 

Erécédents  ;  .dans  irautre,  il  a  insévi-  les  byre&» 
ulles,  etc.-,  depuisS  1718  jusqufip  1708- 

XIPHtUN.  VqU'  X^phiu». 

XJST6.  Kay.  Sixt^  et  âexxus. 

XOGIINSAMA  1",  emperaur  du  JafX^â* 
usurpa  le  trône,  en  1617,  sur  le  jeune  prince 
Fidejory,  Bis  de  Taïcosama,  et  assujettit  tous 
les  rois  particuliers,  qui  depuis  ce  temps  ne 
sont  plus  que  les  plus  soumis  courtisans  de 
reiûperi'ur,  qui  :lei9  .«bnQki^e  et  lesdéj;rade 
coEoma  il  juge  h  pcop^,  \s  persécution  €0û* 
ire  les  chrétien^  qevio(  ,p]us  vive  encore 

au  ella  n^avail  été  ;  il  en  périt  une  infinité 
ans  tous  les  g^nre^  de  tourments  que  la 
jMirbarie  peut  imaginer^  Tous  les  hisioriens, 
méu^e  protestants»  ^  rqndu  justice  au  cou* 
rage  et  à  la  persévéranq^  <&  ces  illustres 
piartyrs,  qui,  pair^ki  vivacité  dç  leur  foi,  la 
sainteté  de-leurs  mouir^»  et  leur  héroïque  fer- 
meté, retracèrent  le  spectacle  des  premiers 
siècles  de  r£;gUse,  et  réfutèrent,  par  une 
preuve  de  f«ât  éclatante,  les  raisonneurs  qui 
ont  esss^yé  de  faire  du  cibristianisme  une 
affaire  de  climat,  d'éducation  ou  de  préjugés* 
Ce  tyran  las,  comme  Diloolôtien»  de  répandre 
le  sang  des  chrétiens»  abdiquai  comme  lui 
en  1622,  et  mourut  en  1631. 

XOGUNSAMA II»  succéda»  ^n  1633»  à  son 
père  qui»  jpaalgré  son  abdicî^it  on,  conserva 
presque  toute  Tau  tori té  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée eal631  (d'où  vient  que  quelques  auteurs 
.parlent  de  trois  empereurs  do  ce  nom).  Celui- 
Di  obaiH^ea,  en  163J,  sou  noxa  en  Toio^ua- 
.çaiSMi  {to  au  commencement  du  nom  est  une 
mar(|ue  de  .|)ré>AmineneeJ.  \l  lie  respecta  ni 
Sa  vie  (¥  les  possessions  de  sqs  .svgeits,  ni  1^ 
4)rQil  des.geiLs;  il  lit  irauchftr  la  ^ôle.  ^  quatre 
/AAQfaMiLSSfideurs  portugais,  et  ne  traita  ^^oève 
'Saieiix les  HoUan  las qi^i voi|Uieat  s*ei^parer 
«lu  oomaierce  d(^  autres  nations.  Ils  furent 
confinés  (ians  la  petite  lie  d^  I>ésima,  avec 
défense»  sous  peine  de  La  vie  p  ^'entrer  dans 

'  le  royaume.  L  £^(ise  du  Japqn ,  que  les  fu- 
reurs ie  $0é  père  et  de  ToiKOsama  n'avaient 

'  pu  détruire,  fut  novée  dans  le  sang  d^une 
piultitu  le  innombrable  de  martyrs.  C'est  lui 

5'  pi  a  inventé  eot  effroyable  supplice  do  la 
osse,  où  Ton  souffre  toutes  lesdouleurs  ima- 

^  giaables,  et  dans  lequel  néanmoins  on  ne 

meurt  que  d*épuisement.  Il  mourut  sans  en- 

*  iants  vei's  Tan  1630,  n'ayant  jamais  vouhi  se 
loarier,  parce  qu'il  ne  crpyait  pas  qu*il  y  eût 
une  femtne  au  mor^de  qui  fût  digne  d'èlre  son 
(épousa;  Q)ais,  en  récompense»  il  s'était  aban- 
donné ^Ki\  déltauches  les  plus  monstrueuses 

r  et  les  pl^s  absurdes.  Dès  la  première  année 

de  spa  rè(^e,  il  fut  frappé  de  lèpre,  et  restai 
dans  cet  ét.it  bideui  jusqu'À  sa  mort.  Aucun 
xnissionBfeire  ne  survécut  à  s»n  règne,  et  la 
eérémoaie  du  Je$umU  qui  consiste  à  fouler 
la  erois  aux  pieds,  et  qui  a  lieu  tous  les  ans 
dans  les  endroits  où  l'on  soupçonne  qu'il  y 
fk  encore  des  chrétiens,  ne  donne  pas  heu  de 

E  ereire  qu^il  j  en  ait  beaucoup  aujoucd'hui» 

vu  surtout  Timpossibilité  oii  $oril  les  hommes 
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lirre,  et  au  temps  de  Pompée.  H  est  assez 
bien  fait;  mais  le  style  manque  de  pureté  et 
d'élégance.  Xipbilin,  Toncle,  a  laissé  un  ser- 
mou,  intitulé  :  Oralio  in  crucem  seu  in  ter- 
iiamjejuniorum  hebdomadem^  que  le  P.  Gret- 
ser  a  publié,  en  grec  et  en  latin  ,  dans  son 
recueil  De  crt»cc,  ii,  1W9.  On  a  encore  de 
Xyphilin  :  Décréta  duo  de  sponsalibusy  dans 


le  Jus  grœco'rom.^  de  Lennclayius ,  ni,  311; 
Decretum  de  nuptiis  prohibitif^  ibid.,  it«266; 
trois  Constitutions  sur  des  matières  ecclé- 
siastiques. On  conserve  dans  la  bibliothèque 
du  Vatican  un  recueil  ms.  des  Homélies  de 
Xyphilin  pour  tous  les  dimanch  s  de  l'année. 
Yoy.  Cave  9  Script,  eceles,  Histor.  Itller., 
tom.  I*S  page  ik6. 


Y 


Y  ART  frabbé  Antoine),  littérateur  esti- 
imable ,  ne  le  15  décembre  i7l0  k  Rouen, 
mort  on  1791  au  Sauss«iy,  dans  le  Vexin,  où 
il  était  curé,  s'est  fait  connaître  par  de  pe- 
tites pièces  de  vers  très-agréables  et  des 
épigrammes.  Mais  ses  primipaux  ouvrages 
sont  :  Idée  de  la  poésie  anglaise,  ou  Traduc- 
tion dos  nie  Heurs  poëtos  ang'ais,  etc.,  Pa- 
ris, 17^*9-1756,  8  vol.  in-12.  Col  ouvra^^e  est 
devenu  moins  utile  depuis  la  publication  de 
la  Poétique  anfjlaise,  en  3  vol.  in-8%  par 
Hcnnol,  littTateurde  Mnubeuge,  mort  en 
1821;  Mémoire  ecclésiastique  et  politique^ 
concernant  la  translation  des  fêtes  aux  dir 
7n::nches  m  faveur  de  la  population,  Phila- 
âolphic  (Uouen),  17C5,  in-12  de  122  pa^es. 
Tel  opuscule,  sans  riora  d*auteur,  est  très- 
rare*,  Vauteur  y  plaide  avec  esprit  la  cause 
de  la  roli^^ion  et  des  mœurs. 
•  YEBllA  (Melchior  de),  religieux  de  Tor- 
dre des  frères  min  urs  de  Castille,  dans  le 
XVI*  siècle,  est  auteur  d'un  ouvrage  de  mo- 
rale religieuse,  estimé,  intitulé  :  Refugium 
infirmorum,  en  el  quai  se  contiencn  muchos 
avisos  espirituales  para  socorro  de  los  afli- 
aidos  enfermas,  y  para  ajudar  a  bien  morir  a 
los  que  estan  a  lo  ultimo  de  su  vida,  Madrid, 
15%,  in-8*.  L'auteur  ne  vivait  plus  quand 
ce  livre  fut  imprimé. 

YEPEZ  (Diego  de)  ,  ainsi  nommé  d'un 
bourg  dT.s  lagno,  fut  d'abord  religieux  de 
Saint-Jérôme,  puis  évcVjue  d'Albarazin  et 
plus  lard  de  Tarra^^one-  il  mourut  Tan  1613, 
a  83  ans,  après  avoir  composé  en  espagnol 
ï  Histoire  particulière  de  la  persécution  d  An- 
giiterrcy  depuis  l'an  1570,  Madrid,  1599, 
lu-V";  la  Vie  de  sainte  Thérèscj  Madrid,  1587, 
1()15,  in-i";  trad.  en  français  par  le  P.  Cy- 
prien  de  la  Nativité  de  la  Vierge,  Paris,  16i3, 
in-V";  et  une  Relation  de  la  mort  *de  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espagne. 

YKPEZ  (dom  Antoine  de),  bénédictin  es- 

J)agnol,  général  de  la  congrégation  de  Val- 
adolid,  tlorissait  à  la  fin  du  xvr  siècle  et  au 
commencement  du  xvir.  Appelé  au  gou- 
vernement de  différents  monastères  de  sa 
congrégation  en  qualité  d'abbé  amovible  (les 
abbés  ne  sont  élus  en  Espagne  dans  les  con- 
:^n'gations  religieuses  que  pour  trois  ans  ), 
ji  y  avait  montré  une  grande  expérience  des 
atfairos.  Dom  Mabillon  rend  témoignage  è 
son  érudition.  Il  d  Jt  à  tant  de  mérite  d'être 
appelé  à  la  dignité  de  général  de  sa  congré- 
^atijn.  On  a  de  lui  :  Des  Chroniques  de 
Vordre  de  Saint-Benoity  qui  vont  jusqu'au 
xir  siècle,  7  vol.  in-fol.  ;  elles  sont  écrites 
en  espagnol.  Les  2  premiers  volumes  paru- 


rent à  Gracbe  en  1609,  le  3'  à  Pampelnneen 
1610,  le  h'  à  Yalladolid ,  en  1613,  le  5'  et  le 
6'  en  1615.  Le  dernier  ne  fut  imprimé  qu'a- 
près la  mort  de  l'auteur.  Elles  furent  tradui- 
te'^ en  latin  par  dom  Thomas  Weiss,  héné- 
dictin  allemand ,  2  vol.  in-fol.  ,  Cologne, 
11)53  'et  1663.  (  Voy.  Weiss,  dom  Thomas.) 
Dom  Matthieu  Olivier ,  de  la  congrégation 
de  Valladolid,  et  dom  François  Vald^aTe, 
bénédictin  anglais,  en  entreprirent  une  tra- 
duction française  qu'ils  n'achevèrent  pas, 
mais  qui  parut  par  les  soins  de  dom  Martin 
Rhétffois,  supérieur  de  la  congrégation  de 
Vannes,  7  vol.  in-fol.  ;  dom  G  briei  Bucelin 
en  a  donné  un  abrégé.  Relation  d'un  royage 
littéraire  ;  un  Catalogue  de  ceux  yui  ont  écrit 
en  faveur  de  Vimmaculée  conception.  Il  mou- 
rut en  1621. 

YEilKGUl  (Joseph  de),  savant  ecclésias- 
tique espagnol ,  naquit  à  Vergara,  province 
de  Guipuscoa,  en  1734,  et  fit  ses  étud»*s  avec 
éclat.  Il  vint  à  Paris  apprendre  la  physique 
et  les  mathématiques;  mais  eu  même  temps 
il  se  lia  avec  les  philosophes ,  et  de  retour 
en  Espagne  il  ne  cacha  pas  ses  nouvelles 
opinions.  Cependant,  pour  obéir  h  sa  famille, 
il  entra  dans  le  sacerdoce.  Après  avoir  été 
instituteur  de  plusieurs  enfants  nobles,  le 
gouvernement  le  chargea  de  composer  un 
catéchisme  qui  pût  être  propo>é  à  tonte 
TEspagne.  Yeregui,  pour  s'en  occu,»er,  se 
retira  à  Cadahalso  près  de  Madrid.  &i  178&, 
il  revint  dans  la  capitale,  où  il  se  proposa 
do  procurer  à  l'Eglise  espagnole  les  m*  mes 
libertés  dont  jouit  l'Eglise  gallicane  :  il  ma- 
nifesta son  opinion  nouvelle  avec  si  peu  de 
circonspection,  que  le  saint  Office  Tappeti 
devant  son  tribunal  en  1792,  et  produisit 
cent  et  un  griefs  contre  lui.  Teregai  avait 
un  puissant  protecteur  dans  le  prince  de  la 
Paix,  et  non-seulement  il  fut  renvové  ai»- 
sous,  mais  il  obtint  aussitôt  remploi  de 
conseiller  de  ce  même  tribunal  qui  renaît 
de  l'accuser.  Sur  ces  entrefaites,  parut  la 
Lettre  contre  l'inquisition  du  fameux  abbé 
Grégoire.  Plusieurs  membres  de  ce  tribo* 
nal,  comme  Riesco,  Blanco,  et  Villanufva» 
cachés  sous  le  nom  d'Astengo,  t  répoodi* 
rent.  Yeregui  alors,  pour  agir  h  1  inverse  de 
ses  confrères ,  prit  la  plume,  é€f ivit  une 
Apologie  de  l'ouvrage  de  Gréçoire,  et  Veo- 
voya  en  France  pour  être  publiée.  Il  fiil  c^ 
pendant  obligé  de  quitter  la  péninsule  ;  il  5e 
retira  à  Bagnôres,  et  y  fit  imprimer  son  létm 
ou  Essai  d'un  catéchisme  nationai^  IWS, 
in-8%  qui  n'établira  pas  sa  réputation  ni 
comme  écrivaiDi  ni  comme  sage  eodésuit^ 
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3ue.  Il  mourut  dans  cette  ville  en  180&»  Agé 
e  71  ans. 

YON  [saint),  en  latin  Joniut  ou  ^oniuu 
fut  un  des  plus  célèbres  disciples  de  saint 
Denys,  apAtre  eie  la  France  ;  mais  ses  actifs 
sont  peu  connus.  On  sait  seulement  qu'il 
mo'iait  une  vie  extrêmement  austère,  et 
qu*ii  gagna  une  multitude  de  personnes  à 
la  foi.  Il  fut  di^capité  le  5  août  -290  sur  une 
montagne  près  de  Châtres,  aujourd'h'ii  Ar- 
pajon,  et  ses  reliques  ont  été  depuis  hono- 
rées à  Châtres  et  à  Corheil.  C*est  du  nom  de 
ce  saint  njartyr  que  les  frère**  des  écoles 
chrétiennes  ont  pris  le  nom  de  Frères  de 
Saint'Yon^  parce  que  c'était  à  S^int-Yon, 
près  de  Rouen,  que  La  Salle  nvait  établi  le 
noviciat  et  le  chef-lien  de  sa  congrégation. 
On  peut  consulter  sur  la  vie  de  saint  Yon, 
Tillemont,  Adrien  de  Valois,  etc. 

YORK  (Hevui-Be^oît-Maiiib-Cléme'nt  , 
cardinal  duc  n'),  né  à  Rome  le  26  mars  1725 
de  Jacques  Stua  t ,  connu  sous  le  nom  de 
Jacques  UI,  et  plus  encore  sous  celui  de 
Pmendant^  était  le  dernier  rejeton  do  l'il- 
lustre et  infortunée  famille  des  Stuart,  reti- 
rée à  Rome,  oix  le  pape  avait  généreusement 
pourvu  à  ses  besoins.  Après  la  bataille  de 
fculloden  perdue  le  2Ï  avril  17W  par  son 
frère  atné ,  qui  s'était  porté  en  Ecosse  pour 
recouvrer  le  patrimoine  de  ses  ancêtres,  et 
qui  ne  parvint  qu'avec  peine  à  s'embarquer 
pour  la  France,  il  résolut,  persuadé  plus  que 
jamais  de  l'instabilité  des  choses  humaines» 
d'exécuter  le  projet  qu'il  avait  conçu  depuis 
longtemps  d'embrasser  l'état  ecclésiastique. 
Après  qu'il  en  eut  obtenu  la  permission  du 
roi  son  père,  Benoit  XIV  lui  donna  la  ton- 
sure cléricale  et  le  créa  cardinal  en  17H.  Il 
lui  confia  ensuite  les  ordres  mineurs  et  sa- 
crés, le  fit  archiirètre  de  la  basilique  de 
Saint-Pierre,  et  préfet  de  la  fabri»jue  de  cette 
église.  Clément  XIII,  après  la  mort  de  Be- 
noît XIV,  le  sacra  évèque  de  Corinthe,  et 
lui  donna  peu  après  lévèché  de  Frascatl, 
où,  quoique  ses  charges  lui  donnassent  le 
droit  de  résider  à  Rome,  il  passait  la  plus 
grande  partie  de  Tannée  visitant  souvent  les 
paroisses  de  son  diocèse,  maintenant  la  dis- 
cipline parmi  son  clergé,  instruisant  son 
troupe.iu,  portant  des  secours  et  des  conso- 
lations aux  malades,  soulageant  les  pauvres, 
1  pacifiant  les  différends  et  remplissant  avec 
•exactitude  la  plus  exemplaire  tous  les  de- 
voirs que  lui  imposait  son  titre  d'archevô- 
que.  En  1763 ,  il  convoqua  un  synode  dont 
les  actes  sont  imprimés  sous  ce  titre  :  Consti- 
iutioneê  synodales  tcclesiœ  Tuscutanœ^  etc.» 
Rome,  I7w,  un  gros  vol.  in4%  où  sont  trai- 
tées avec  clarté  et  méthode  toutes  les  matiè- 
res (fui  furent  l'objet  du  synode,  savoir  :  la 
foi,  la  discipline  et  l'administration  des  sa- 
crements^ On  y  H  joint  un  second  volume 
intitulé  I  Appert  dix  ad  Tusculanam  synodum 
tf  celsitudine    regia   eminentis^ima  nenrici , 
Tu$c\ilnn\  ep'scopi,   etc.,  iWh  gros  in4% 
renfermant  des  lettres  pastorales  du  cardi- 
nal, des  règlements  de  diseipline,  des  ins- 
tructions <le  piété,  des  constilulions  cl  des 
brefs  dedifférenls  papes.  Le  cardinal  d'York 


Sossédail,  outre  les  revenus  de  ses  dignités 
ans  l'Etat  romain,  les  riches  abbayes  d'An- 
chin  et  de  Saint-Amand,  que  le  roi  tle  France, 
qui  avait  voulu  contribuer  à  la  dotation  d'un 
prélat  aussi  illustre  ,  lui  îjvai.1  conférées ,  la 
première  en  1751,  la  seconde  en  1755,  et  une 
pension  considérable  de  la  cour  d'Mspa-ine, 
que  la  révolution  bii  enleva;  n'anmoins  il 
vendit  tous  ses  b»joux  de  famille  pour  venir 
au  sjcours  du  nape  Pie  VI,  imposé  par  l'av- 
mée  française  a  des  rontributio  is  énormes^ 
La  guerre  l'obi  gea  de  se  retirer  à  Venise^ 
dans  rhiver  de  17 J8,  et  il  ^y  a  riva  dénué  de 
tout.  Le  roi  d'Anglet  rre,  informé  de  sa  po»- 
sition,  lui  Lit  offrir  avec  toute  la  délicatesse* 
possible,  par  son  ministre  è  Venise,  une» 
pension  de  quitre  mille  livres  sterling,  qu'ii 
conserva  jusqu'à  sa  mort.  En  1801 ,  il  re- 
tourna à  Uome,  et  mourut  h  Frasc-iti  te  IJf 
tuillet  1807,  exlrèmemenl  regretté  des  ha- 
ntants; il  se  trouvait  alors  doyen  d'»  saeré 
collège,  vice-chanc  lier  de  l'Elise  romaiTie„ 
et  élait  devenu  évêque  dOstie  et  de  Vell^- 
tri.  Son  corps  fut  iransfwrli'j  à  Rome  et  dé» 
posé  avec  beaucoup  de  pompe  dans  I/b  ca^ 
veau  où  reposaient  les  restes  de  Jacques  Ui 
son  père.  Le  prince  régeut  lui  fit  élever  un 
monument  en  1816. 

YOUNG  (Edouard]  ,  poète  anglais,  naquit 
en  1681,  à  Upham,d.ms  le  comté  ûe  Hamp^ 
où  son  père  était  recteur^  Après  avoir  étu- 
dié en  droit,  sciencQ  pour  laquelle  il  avait 
très-neu  de  goût,  il  se  tourna  du  côté  de  la 
théologie  et  de  la  morale,  et  réussit  beau- 
coup mieux.  Il  prit  les  ordres,  fut  nommé 
chapelain  du  roi,  et  ensuite  curé  de  Well- 
wyn,  dans  le  Herîôrdshire.  Sa  vie  fut  fort 
occupée  et  assez  triste.  Il  se  maria  en  1731 
avec  la  aile  du  comte  de  Lichttield ,  veuve 
du  colonfii  Lée.  Elle  avait  deux  enfants  qui 
mounirent,  ainsi  que  leur  mère,  vers  17'*1, 
Un  als  unique  consola  Young  de  ces  per- 
tes ;  mais  il  ne  le  retira  pas  de  cette  pro- 
fonde   tristesse    que    lui    avait   causée   la 
mort  de  sa  fille  aînée  au  moment  qu'elle 
allait    se  marier.    Ce    sont  les    accès   de 
cette  tristesse  qui  nous  ont  valu  son  beau 
poëme  lies  Nuits^  traduit  en  français  avec 
tant  de  force  et  d'élégance  par  Le  Toui> 
peur,  Paris,  1769  et  1788,  2  vol,  in-8*  et 
in-12,  et  dont  on  a  quelques  imitations  en 
beaux  vers  français  par  Colardeau.  Cet  ou- 
vrage est  le  plus  original   de  ceux  qui  sont 
sortis  de  sa  plume.  On  ne  saurait  trop  ad<> 
mirer  le  sombre,  le  terrible  d'une  partie  de 
ses  tableaux,  la  hardiesse  de  son  pinceau,  la 
marche  rapide  de  ses  idées,  et   surtout  la 
iorce  irrésistible  de  raison  avec  laquelle  il 
établit  la  grande   et  consolante  vérité  de 
l'immortalité  de  Tftme,  et  tire  du  fond  des 
tombeaux  cette  lumière  pure  et  vive,   qui 
rend  à  l'homme  consterné  Tespéranc-^  et  la 
vie.  Vainement  Talibé  Uemi  et  M.  Clément 
ont  exercé  une  froide  c<  iti(|ue  sur  cet  ou- 
vrage justement  admiré.  11  faut  convenir  ce- 
pendant que  le  Auix  bel  esprit,  le  gigantes- 
que, 1.?  trivial,  gâtent  quelquefois  les  beau^ 
tés  que  ce  génie  sublime  a  répandues  dans 
ses  Nuits.  On  a  mis  à  la  t(He  de  la  tra* 


iHi 


dQcli<m  ée  Le  TowBeur  un  JM$  portant 

<  qu'Yoïmg  poussé  trop  loin  les  oonsequen^ 
c  ces  de  rimvKirlalité  de  Tâme  ;  et  que  quand 

<  TAme  tarait  mortelle,  il  y  aurait  encore 
«  des  dcToirs  à  remplir.  »  Mais  le  donneur 
d'aviê  se  trompe  très-fbrt.  Le  dogme  de 
rimmortalité  tient  intimement  à  cviui  de 
Fexîstence  de  Mi'U,  cVst-à^redu  grand  lé- 
gialateur,  sans  lequel  il  n'y  a  ni  loi,  ni  de- 
Toir.  On  a  de  lui  d*autres  productions  poé-^ 
tiques  :  trois  drames,  Busirh^  la  Yengeanct^ 
et  les  Frireê  (Démétrius  et  Persée),  un  traite 
sur  la  emnpûsfêion  origiêitth^  des  poésies  mo- 
rales,  etc.,  DuMin,  17«4,  dont  Le  Tour- 
iMar  BOUS  a  donné  également  la  traduction 
^Paris,  1776,  2  yoI.  in-^**  et  in-iâ),  sous  le 
litre  d'ÛBuoreê  éwern»  du  docteur  Youngt 
oui  font  la  suite  de  ses  NuUs  ;  des  Satires^ 
ibni  Uettio  a  deitoé  une  traduction  libre, 
fvia,  17W,  1^  roi.  ifl-».  L'auteur  des  Nuitê^ 
flMttmt  en  i'T^9^^  au  mois  d'a'rril,  dans  sa 
mtàmm  preilbytérale  de  WeÙwyn,  arec  tai 
jeë^atton  d*iM  Aommè  de  féilie,  mais  dénué 
ée  èette  Mmelé  de  principes  qui  fait  le^ 
tmea  fortes  et  eeteé^en^es.  Mns  ses  Poe- 
tues  ftiDèbres,  il  ne  paratt  occupé  que  de 
^^tenlté  ;  dans  sa  '«^é,  on  ^oil  un  homme 

2ui  flatte  continuellement  les  grands  par  les 
loges  les  moins  leresurés.  Ses  haines,  comme 
ses  prédi)(K!tions,  étaient  san^  motif  fite  et 
aans  eouaisla&oe.  Ott  sait  arec  quelle  Idchelé 
il  encensa  Voltaire  ;  et  c'est  le  n^éme  homme 
qu'il  régala  un  jour  de  Tépigramme  la  plus 
sanglante.  Fâché  de  Tenlenare  rabaisser  la 
talent  do  Milton,  et  plaisanter  sur  le  dMU^ 
la  mori  et  le  pAibé^  mis  en  action  dans  le 
Paradis  ptrdu^  Young  lui  adressa  sur-le- 
champ  deux  vers  anglais  dont  le  sens  est  : 
Tu  es  sispirituel^  si  maiare  et  êi  laid^  quoû 
irouse  réunis  en  toi  le  diable,  la  hiort,  et  le 
péM.  Voltaire,  déconcerté  de  celte  ^icou- 
^euse  apostrophe,  n'eut  pas  la  force  de  balbu- 
tier un  mot  de  réplique. 

YV  AN  (Antoine),  naquit  à  Rians,  petite  ville 
de  Provence,  le  10  novembre  1576,  d'une 
famille  très-obscure.  Après  avoir  fait  ses 
études  avec  beaucoup  de  peine,  à  cause  de 
sa  pauvreté,  il  entra  dans  la  congrégation  de 
de  l'Oratoire,  et  alla  demeurera  Aix.  C'est  là 
qu'il  connut  Mari  ^-Madeleine  de  la  Trinité.  li 
nmda  avec  elle,  en  1637,  l'ordre  des  religieu- 
ses de  Notre-Dame  de  la  Miséricorde,  dont  il 
fut  le  premier  directeur  et  le  premier  confes- 
seur. Cet  homme  apostolique  joignit  aui  tra- 
vaux d*un  ministrede  l'Ëvangiie  les  austérités 
d'un  anachorète.  Il  contribua  beaucoup  à  la 
n^formation  des  moeurs  par  ses  sermons,  et 
surtout  par  ses  exemples.  Sa  modestie  était 
telle,  qu*il  ne  voulut  jamais  accepter  aucun 
feénéftce.  Ce  saint  homme  mourut  à  Paris  le 
ft  octobre  1653.  On  a  de  lui  :  des  Lettres  ; 
un  livre  de  piétj  intitulé:  Conduite  à  la 
perfection  chrétienne  ;  quelques  autre  s  ou- 
vrages qui  donnant  une  faible  idée  de  ses 
talents  littéraires.  Gilles  Gondon  a  dofmé  sa 
Ft>.  Paris,  1662,  in-^*  :  Le  P.  Léon, carme,  en 
a  puMté  une  autre,  165'^.  Il  en  a  paru  une 
plus  nouvelle  et  mieux  écrite  par  l'abbé 
de  Montés^  Paris,  1787,  in-lS. 
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YVK9-HtL0iii  ou  YTON  (saint),  ko,  Bel 
Kermartin,  à  un  quart  de  lieue  de  Tréjuitr, 
en  1253,  d'une  fistmilie  noble,  étudia  à  Paiv 
en  philosophie,  en  théolo.^ie  et  en  droit  c^ 
non,  et  alla  ensuite  faire  ses  études  de  drùt 
civil  à  Orléans.  De  retour  en  Bretagne,  il  4 
rendit  à  Rennes  pour  se  mc'ttre  sous  la  é^ 
cipline  d'un  pieux  et  savant  religieux,  a 
devint,  peu  de  temps  après»  ofiicial  du diuci^ 
de  cet:e  ville.  Il  exerça  cet  ^mjiloi  arec  tint 
de  sagesse  et  de  désintéressement  (}aeréT^ 
que  de  Tréguier  le  rappela*  le  fit  soi  offijal, 
et  le  chargea  de  la  cure  de  Tredrez,  pui&  k 
cel!e  de  Louanaec.  Saint  Yves  s*v  moalra  lii 
pasteur  zélé  et  un  bienfaiteur  libéral,  il  ter- 
mina sasainte  carrière  en  1303,  è  SÛaos^ay 
canonisé  par  Clément  vl,  en  13i7.  Lesavd» 
cats,  les  procureurs  et  autres geos  deloioal 
pris  saint  Yves  pour  palrox  «  Mail,  dit oa 
«  historien,  la  manière  de  penser  de  ee  $i;:d 
te  était  bien  différente  de  celle  de  nos  iuris- 
«  consultes  modernes,  Soni>u4  était  d'iùà' 
«  cir  les  causes  obscupes«,de  faire  trioai{^ 
«  la  raison  et  Téquilé  ;  les  mojreaseuétiiitiil 
«  simples  et  assortis  à  Tesprit  des  teopt. 
A  Tout  cela  est  tellement  changé  ec  stos 
«  contraire,  que,  dès  le  xv  siècle,  rilluoW 
«  Malhias  Corviu  fut  obligé  de  chasser  tous 
i  les  avocats  de  la  Hongrie^  pou»  j  coù^ 
«  ver  les  notions  et  les  droits  de  la  justice.» 

YVES  DE  Paris,  né  dais  cette  ville.; 
exerça  d'abord  les  fonolieMS  d*avo€dl.  D^ 
trompé  des  vains  plaisirs  du  s  èrle,  il  «  k 
capucin,  et  se  consacra  à  la  conversiûa  ia 
pécheurs  et  des  hér4Stiques.  Après  avoir  rtur 
pli  pendant  soixante  ans  cette  noble  et  pé- 
nible carrière,  il  mourut  en  1678,  à  85aiÀ 
Le  P.Yves  avait  plus  de  zèle  que  de  lumière 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de  picie, 
dont  le  style  est  guindé*  et quilquei  aatr0 
productions  qui  firent  du  bruit  d 'US  le  teœpi 
Heureux  succès  de  la  piété^  et  trismpht  dt  « 
eîe  religieuse.  Cet  ouvrage  dans  leiiuel  U^ 
t0ur  élùve  le  clergé  régulier  sur  fos  déb« 
du  séculier,  fut  censuré.  Ou  luiallriiwe: 
Astrologiœ  nova  Methodus ,  sous  le  &ûa 
A"Alf<Bus,  arabe  chrétien,  Rennes,  !»•• 
in-fol.  ;  Fatum  universi^  sous  le  oième  »* 
et  la  même  date  ;  eoGn  une  Dissertation^ 
le  livre  du  Destin,  1655,  in-fol.  Tous  ca 
écrits  sont  pleins  dldées  bicarrés  et  quelque- 
fois extravagantes. 

YVES  DE  Chartres  (saint).  Fa».  !«• 

YVON  (Pabbé  N.),  docteur  de  fr^Aonue. 
né  au  commencement  du  xvni*  sièilejt»" 
vailla  à  Y  Encyclopédie,  et  fut  soupconoé  sa- 
voir eu  part  aux  thèses  de  Tabbé  de  BnejijjJ 
et  de  Tabbé  de  Prades.  Le  bruit  que  lilf«* 
dernière  l'engagea  à  faire  un  vovageenç^j- 
lande.  Il  ne  revint  à  Paris  qu'en  raouéel'* 
et  il  fixa  son  séjour  aux  Eudisles.  H  P"^ 
avoir  abjuré  ses  erreurs.  Il  écrivit  queW'j*^ 
ouvrages  en  faveur  de  la  reli^on  ^  "^ 
valurent  une  fiension  de  M.  de  Bcauflï^*' 
archevêque  de  Paris.  Elle  lui  fut  ensuit'  s'iî' 
primée,  parce  qu'on  trouva  qu'il  ffl^'^'t^'' 
encoio  les  philosophes;  mais  ''^^*1"V]ÎJ 
Coutance,  qui  le  connaissait  et  l»***'**^  |^ 
le  besoin,  rappela  dans  son  diocèse  et  ^^ 
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donna  un  canonicat  dans  sa  cathédrale.  Il 
monrut  vers  178fc.  On  a  de  lui  :  les  articles 
Dieu»  Aue  et  âtb£g,  qn'il  a  fournis  à  VEn- 
cyclopédie^  et  qui  excitèrent  contre  lui  les 
murmures  des  tnéolo^ens.  «  Pour  peu  gu'on 
«  lise  ces  articles  avec  réflexion,  dit  1  abbé 
c  Sabatier,  il  est  évident  qu'ils  tendent  à  fa- 
«  voriser  le  matérialisme  et  qu'ils  combat- 
«  tent  Texisteipeç  de  Dieu.  L'auteur,  par  unei 
<  ruse  assez  commune  aux  philosophes,  5*es|^ 
«  plu  à  rçi.ss.eiQb.(ér  les  objections  les  plua 
€  fortes,  et  &  accuQ^v.tér  une  infinllé  de  ao- 
«r  nhisnïes,  contre  t^iflJRiorialHé  de  l'ftme  et  en 
cTavçurde  r^héisoxç.  tl  ks.  expose  avec 
«  une  complaisance  marq^âe;  et  a(>r&s<  les 
t  avoir  pr^eptés  ;"ous  un  j^pur  aussi  faux 
c  aufi  séduisant,  il  ce  content^  de  les  con- 
c  aajc^ner  (rçidemeat  et  ei^  très-peu  de  mota.)» 


La  liberté  de  conscience  resserrée  dans  ses 
bornes  légitimes^  1T5&,  in-S"*  ^  Quinze  lettres  à 
/.-/.  Rousseau^  pour  servir  de  réponse  à  sa 
lettre  contre  le  mandement  de  Varchevéque  de 
Paris ^  Amsterdam,  1760,  in-9*  :  ce  volume,  le 
seul  paru,  n'en  contient  que  dieux;  Accord  de 
la  philosophie  avec  la  religioHr  1766,  in-13; 
•  1782,  in-8*,  et  <78S,  2  vol.  in-8".  Ces  ouvra- 
ges sont  extrêmement  faibles  et  peu  propres 
a  diminuer  le  nombre  des  incrédules.  On 
voit  que  l'auteur  veut  méoajger  tes  philoso- 
.  phes  qu'il  redoute.  En  plusieurs  endroits  il 
.vante  leurs  lumières /leurs  connaissances 
physiques  et  morales,  leurs  talents,  leurs  dé- 
couvertes, et  lorsqu'il  les  réfujte,  c'est  fou- 
jours  avec  une  nonchalance  qui  dépite  et  in- 
digne les  lecteurs  les  moins  zélés  pour  la 
'  cause  dont  il  a  entrepris  la  défense. 
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ZABAIC^L A  (VduOWo^  i>£}.»  ou  Zib^bel- 
LT3t  plus  CQipnu  sous  le^  nom  de.  cardinal  du 
P'iorençe,  étudia  à  Bologne  Le  droit  canij^ni^ 
que,  qu'il  professa  à  gadoue,  sa  patrie.  Cette 
ville,  assiégée  par  les  Vénitiens  en  1^06, 
députa  Zabarella  au  roi  de  France ,  pour 
lui  demander  du  secours  ;  mais  il  ne  put 
en  obtenir.  De  Padoue  il  passa  à  Florence. 
Jean  XXM  Tappela  à  sa  cour,  lui  donjia 
Tarchevèché  de  Florence,  l'honora  de  U 
pourpre,  et  l'envoya  en  tM3  vers  l'empereur 
Sigismond,  qui  demandait  la  convocation. 
d'un  concile.  On  convint  qu'il  se  tiendrait 
à  Constance.  Le  cardinal  de  Florence  signala 
son  zèle  et  ses  lumières  dans  cette  assem- 
blée, et  mourut  4aDS  le  cours  du  concile  en 
1417,  à  78  ans,  un  mois  et  demi  avant  l'é- 
lection de  Martin  Y.  Vemnereur  et  tout  le 
concile  assistèrent  ii  ses  uinérailles ,  et  le 
Pogze  prononça  son  oraison  funèbre.  On  a 
de  /T^barella  :  des  Commentaires  sur  Us  Dé- 
crétâtes et  sur  les  Clémentines^  en  lai.,  6  voL 
in-f*;  des  Conseils  en  un  vol.;  des  Earanguest 
et  des  Lettres,  en  un  vol.  in^bl.;  un  traité 
De  horis  canonicis  :  De  Felicitate  libri  III  : 
Variœ  legum  repetitiones  ;  Opuscula  de  arti^ 
bus  liberalibus;  De  natura  reriLm  diversarumi 
Commentarii  in  naluralem  et  moralem  philo- 
êophiam:  Bist.orics  sui  t,cmporis;  Acta  %n  con- 
ciliis  Pisano  et  Constantiensi  ;  des  notes  sur 
l'ancien  et  le  nouveau  Teslamjent  ;  un  Traité 
du  schisme^  BAle,  156Ss  in-fol.  tes  protestants 
ont  souvent  fait  imprimer  ce  Traité  du 
schisme,  parce  que  iSabarelIaiy  parle  aveo 
beaucoup  de  liberté  des  papes  et  de  la  coup 
de  Rome;  et  c'est  aussi  pour  cette  raison  que 
ce  livre  a  été  mis  à  l'index.  U  attribue  tous 
les  maux  de  l'Eglise  de  son  temps  à  la  ces- 
sation des  concUes ,  et  ce-  dernier  désordre 
ajix  papes  ;  deux  ass^ioris  qu'il  n'est  point 
aisé  de  bien  prouver.  —  Son  neveu  Barthé- 
lémy Zabarblla,  professa  le  droit  canon  à 
Padoue,  fut  ensuite  archevêque  de  Florence 
sous  le  pape  Eugène  IV.  U  mourut  &  Sutri, 
le  12  août  lU^S,  à  46  ans,  avec  une  grande 
réputation  de  savoir  et  de  piété.  U  nous 
reste  dé  ce  savant  prélat  vifi  traij^  izUiiuIé.  ; 


De  jurtpaJironfltu^^  et  un  assez  grand  nombre 
de  discours  et  de  dissertations.  On  peut  voir 
Panziroli,  De  claris  legum  interpretibus,  et 
Vllistoriagymnasii  Patavinif  de  Papadopoli. 

ZABARELLA  (PàVl),  célèbre  prédicateur 
italien,  désigné  quelquefois  sous  le  nom  de 
Paul  Bony  mourut  le  25  juUIet  1525^  Il  avatt 
les  titres  d'arcbevftque  de  Parium,  de  vicaire 
de  rév6<j(ue  de  Padoue,  et  de  vice-chancelier 
de  la  faculté  d'éloquence  de  cette  ville.  U  fut 
aussi  visiteur  général,  pour  l'Italie,  de  l'or- 
dre des  ermites  augustins,  dans  leq^iel  ij 
avait  fait  jproCession  de  bonne  heure.  On  a 
de  lui  :  divers  Discours;  deux  volumes  de 
de  Sermùns  italiens  ;  un  traité  De  na^urœ  mi- 
rabilibus  ;  une  Enarratio  septem  psalmorum 
pœnitentialium  ;  enfin  un  livre  intitulé  :  De 
reformatione  Ecclesiœ  ad  Clementem  TIII  ^ 
dans  lequel  il  conseille  au  souverain  pontife 
d'établir  une  réforme  sévère  dans  la-  disci- 
pline ecclésiastique. 

ZABABELLA  (Jaxiqubs),  de  la  même  fa- 
mille nue  le  précédent,  vit  leiour  à  Padoue 
en  1533,  y  enseigna  la  philosophie  d'Asislote, 
et  y  mourui  en  1589,  h  5&  ans.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  sur  Aristote,  qu'on  range 
dans  l'ordre  suivant  :  Logica^  1597,  in-fol  ; 
de  Anima, lâ06^ in-fol. ; Physica^  I601,infol.; 
De  rébus  naturaUbus^  159$,  in-^*.  Zabarella 
soutient  dans  ces  Commentaires,  mais  plus 
particulièrement  dans  un  petit  traité  De  in^ 
ventione  œtemi  motoris,  qui  fait  partie  de 
ses  Œuvres^  Francfort^  1€18,  in-V,  que,  paff 
les  principes  d'Aristote,  on  ne  peut  pasdonner 
de  preuves  de  l'immortalité  de  Pâme  Voy» 
PoMPONACs  et  Obboius.  Son  esprit  était  capa- 
ble de  débrouiller  les  plus  grandes  diflicultés, 
et  de  comprendre  les  questions  les  plus  ob- 
scures; mais  il  donnait  souvent  dans  le  faux, 
et  on  ne  peut  excuser  sa  passion  pour  Faslro- 
loi^ie^  et  sa  manie  de  tirer  les  horoscopes^ 

ZABATHAI^SCEVI  ou  SABATAI-SEVI,  né 
à  Smyrne  en  1625  du  courtier  juif  de  la  fao- 
torerio  anglaise,  forma  le  dessein  de  se  faire 
passer  pour  le  Messie.  U  alla  d'abord  à  Cons- 
tantinople,  d'où  il  fut  chassé  par  les  rabbins; 
dgiài^  se  rendit  à  lérusalem,  où  il  reçut  un 
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accueil  tout  contraire.  H  se  fit  des  partisans, 
qui  l'envoyèrent  dans  divers  pays  pour  re- 
cueillir les  aumônes  de  leurs  frères.  En  pas- 
sant par  Gaza,  il  trouva  un  Juif  nommé 
Nathan,  homme  de  quelque  consid(^ration , 
qui  en  imposa  au  peuple,  et  fit  reconnaître 
Zabathai  vrai  Messie  et  roi  des  Hébreux.  On 
prétend  qu'il  fit  alors  dresser  deux  trônes, 
un  pour  lui  et  l'autre  pour  son  épouse  favo- 
rite :  qu'il  prit  le  nom  de  roi  des  rois,  et 
qu'if  promit  aux  Juifs  la  conquête  de  l'em- 
pire ottoman.  Le  grand  visîr  Achrael-Cupro- 
f;'i,  craignant  que  cette  folie  n'eût  des  suites, 
e  fit  arrêter  en  1666  et  mettre  en  prison  aux 
Dardanelles.  Le  grand -seigneur  voulut  le 
voir,  et  après  l'avoir  interrogé,  il  lui  dit 
«  qu'il  allait  le  faire  attacher  tout  nu  à  un 
«  poteau  pour  servir  de  but  à  ses  plus  ha- 
«  biles  archers  ;  et  que  si  son  corps  était 
«  impénétrable  à  leurs  fièches,  il  reconnaî- 
«  trait  sa  qualité  de  Messie  et  embrasserait 
«  le  judaïsme.  »  Zabathai,  n'osant  s'exposer 
à  une  pareille  épreuve ,  avoua  son  impos- 
ture, et  se  fit  raahométan.  Son  changement 
de  religion  lui  procura  des  honneurs  et  une 
pension  ;  mais  le  sultan  ayant  appris  qu'il 
ne  laissait  pas  de  faire,  qnoiaue  musulman, 
des  fêtes  avec  les  Juifs ,  le  nt  conduire  au 
château  de  Dulcigno,  sur  les  côtes  d'Albanie. 
C'est  dans  cette  prison  qu'il  mourut  en  1676, 
à  51  ans.  L'autour  du  fameux  Dictionnaire 
philosophique  dit  que  Zabathai  est  le  dernier 
faux  Messie  qui  ait  paru.  11  aurait  dû  dire 
que  c'est  le  dernier  qui  ait  fait  un  certain 
bruit  ;  car  on  vit  un  autre  imposteur  de  ce 
genre  dans  le  xvii'  siècle,  et  on  en  a  vu 
même  dans  le  xviir.  Cette  longue  chaîne 
d'illusions  montre  l'évidence  des  prophéties 
louchant  un  Messie  attendu  par  les  Juifs,  en 
même  temps  qu'elle  prouve  qu'il  est  bien 
réellement  venu.  On  neut  consulter  sur  ce 
sujet  l'ouvrage  de  l'abbé  Rossi,  écrit  en  ita- 
lien :  De  Vattente  vaine  des  Juifs  concernant 
la  venue  du  Messie,  Parme,  lT7i.  {Voy.  An- 

DRÉI,  BaRCOGHEBAS.) 

ZABCLON,  6*  fils  de  Jacob  et  de  Lia,  na- 
quit dans  la  Mésopotamie  vers  l'an  1748 
avant  Jésus-Christ.  Jacob  donnant,  au  lit  do 
la  mort,  sa  dernière  bénédiction  à  ses  en- 
fants ,  dit  à  Zabulon  au't7  habiterait  sur  le 
bord  de  la  mer  et  dans  te  port  des  vaisseaux, 
et  quHl  s'étendrait  jusqu'à  Sidon.  La  tribu  de 
Zabulon  eut  en  effet  son  partage  dans  le  pays 
gui  s'étend  depuis  la  mer  de  Galilée  à  Tonent, 
jusqu'à  la  mer  Méditerranée  à  l'occident. 

ZACAGNI  (Laurent- Alexandre),  critique 
et  littérateur  italien,  mort  à  Rome  le  17  jcin- 
vier  1712,  flgé  de  55  ans,  eut  un  goût  décidé 

Eour  l'étude  ecclésiastique.  Il  entra  de  bonne 
eure  dans  les  ordres,  qui,  en  le  débarras- 
santMes  soins  du  siècle ,  lui  laissaient  plus 
de  loisir  pour  vaquer  à  l'étude.  Il  regarda 
les  langues  comme  un  moyen  pour  réussir, 
les  apprit,  et  ayant  fait  connaître  son  érudi- 
tion par  quelques  ouvrages,  il  fut  placé  en 
qualité  de  garde  dans  la  bibliothèque  vati- 
cane.  Cet  emploi  le  mit  à  portée  de  déterrer 
plusieurs  monuments  ecclésiastiques,  dont 
)1  publia  le  recueil  sous  ce  titre  ;  ColUçUih 
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nea  moiikAftientorum  veterum  EccUsitt  grft^ 
et  latînœ,  quœ  hactenus  in  bibliotheca  hii^ 
cana  delituerunt,  Laurentius-Alex.lacapm 
Vat.  bibL  Prœfectus  e  sgriptis  codicibus  nuu 
primum  edidit,  grœca  lalina  fecit,  notis  H» 
lustravity  1  vol.  in-4%  Rome,  1698.  On i 
encore  de  Zacagni  :  Dissertatio  dt  tnnm 
apostolicœ  sedis  imperio  in  urbem  (omt^ 
tumque  Coniachi ,  cum  appendice  ourtona 
veterum  hactenus  majori  ex  parte  ifuditom 
ad  prœcedentem  dissertationem  pertineiUituLt 
Rome,  1709,  in-4%  oiï  il  se  propose  de  prouT«r 
que  la  ville  de  Comaccnio  appartenait  n 
saint-siége  avant  le  règne  de  Charlemagoe. 
ZACCARIA  (François-Antoinej,  savant 
jésuite  du  siècle  dernier,  naquit  è  Venise 
e  27  mars  171& ,  et  entra  jeune  dans  k 
compagnie  de  Jésus,  que  ses  talents  hono- 
rèrent. Il  habita  successivement  Ifodène, 
Pistoie  et  Turin.  Dans  la  première  derts 
villes,  il  fut  jugé  digne  de  succéder  au  célè- 
bre Muratori ,  en  Qualité  de  bibliothi-caira 
du  duc.  Lorsque  1  institut  qu'il  avait  eoh 
brassé  fut  attagiié,  il  composa  divers  écrib 
où  il  en  prenait  la  défense.  Après  sa  sup- 
pression, il  continua  ses  doctes  occuMtioos 
sous  l'habit  d'ecclésiastigue  séculier.  Pie  V], 
qui  connaissait  son  mérite,  l'appela  à  RoiMi 
et  le  nomma  professeur  au  collège  de  k 
Sapience.  Ses  ouvrages  sont  extrêmement 
nombreux.  La  liste  suivante,  qui  n'en  cûd* 
tient  qu'une  partie,  donnera  une  idée  de  Ii 
nature  de  ses  travaux.  On  a  de  lai  :  USuHt 
des  évéques  de  Crémone,  17^9  ;  une  édition 
des  OEuvres  du  P.  Tamburini,  1755, 3  toL 
in-fol.,  avec  des  notes  et  une  réfutationde 
Concina  et  de  Dinelli  ;  un  projet  déiitina 
des  OEuvres  de  saint  Isidore  de  Sévf"  "" 


5  vol.  in-fol.;  une  Apologie  de  la  thtolûfê 
de  Busembaum.  Du  moins  on  l'attriboe  n 
P.  Zaccaria,  et  l'édition  qu'il  donna  bieDlî< 
après  de  cette  théologie,  forliGe  cette  ofi- 
nion.  L'Apologie  fut  condamnée  au  feu  pr 
arrêt  du  parlement  de  Paris,  du  !0  mn 
1758  ;  une  édition  de  la  Théologie  du  P.  to- 
sembaum,  1760.  On  sait  que  dans  cette  théo- 
logie il  se  trouve  beaucoup  de  choses  rf- 
Sréhensibles  ;  il  est  à  souhaiter  que  le  P. 
accaria  les  ait  fait  disparaître.  Vày»  Br>i«- 
BAUM.  Anti'Febronius^  en  italien,  li68,jTC<. 
in-4%  contre  le  livre  de  Hontheim.  Àti^ 
Febronius  vindicatus ,  seu  de  suprem  f^ 
testate  romani  pontihcis  adversus  Ftbronitm, 
ejusque  vindicem  Tneodorum  a  Palude,^ 
sène,  1771,  k  vol.  in  8%  et  Francfort,  IT* 
2  vol.  in-8*.  L'ouvrage  de  ce  Théodore  de 
Palude,  ou  plutôt  de  l'écrivain  caché  ^ 
ce  nom  est  resté  inconnu  (1)  ;  il  a  pour  th 
tre  :  Flores  sparsi  ad  Justini  Febronù  hhç^ 
de  statu  Eccfesim  adversus  P.  Antoniw^^^ 
caria  societatis  Jesu  ;  De  doctis  cathohc^ 
viris  qui  de  Justino  Febronio ,  m  <f^Çf!! 
suis  retractandis  ab  anno  1580,  la^»^ 
exemplo  prœiverunt ,  liber  singuhris*  ^ 
le  nom  supposé  de  Theotimus  Eupiii^*^ 
Rome,  1791,  in-*.  Il  ne  manquait  poifit* 

(i)  Voyez  Diclionnmre  des  ttnowfmm^tttff^* 
Supp.  page  518,  o*'  iSSSI, 
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cette  époque  de  personnes  qui  vissent  arec 
joie  lautorité  papale,  h  plus  léeiUine,  atta- 

Îuée  :  aussi  la  rétractation  de  Vauteur  du 
ebonius,  qui  eut  lieu  en  1778  {Voy.  Hon- 
theim),  trouva-t-elle  des  improbaleurs  (1). 
Zaccarta  crut  qu'il  ne  serait  pas  inutile  de 
prouver,  par  des  exemples  imposants,  que 
ce  qu'on  pouvait  faire  He  plus  sage,  quand 
on  s'était  trompé,  étpit  de  revenir  de  son  er- 
reur. Néanmoins  rimpr<»ssion  de  re  livre 
souffrit  quelque  diiïienlt  * ,  quoi^jue  le  or- 
dinal Albani   y  prit  intérêt.   L'tx.Tnii  <n 
avait  été  conGé  au  P.  Schiara,  dom    t  nii  et 
maître  du  sacré  palais,  qui  écrivit  aw    ordi- 
nal, en  1779,  que  l'ouvrage  coîUenait  4I  s 
choses  fausses,  et  d'autres  hasanié.  s.  r.  pen- 
dant la  permission  fut  acconiée.  Dlfna  di 
ire  somtni  poniefici ,  Benedrtto  XUf,  flene- 
detto  XiV  e  Clémente  XIJL  e  d-  «  'nm  ilio  ro- 
mono  tenuto  nel  1725,  direttaal  l^,  F.  Viatore 
diCoccnglio,  perche  si  ravvegtja^   Ravenne 
(Venise),  1782,  sous  le  nom  sù})pf)>o  de  Pis- 
SofUo  romano.  Le  P.  Viatore,  savant  capucin, 
mais  opposé  à  la  l)ulle  Unigenitus^  dans  un 
ouvrage  où  il  était  quest  on  de  cette  bulloi 
avait  laissé  échapper  quel({ues  expressions 
injurieuses,  dit-on,  pour  les  trois  papes  et 
le  concile  mentionnés  ci-dessus.  Dans  son 
ouvrage ,  le  P.  Zactaria  prend  leur  défense, 
et  rappelle  le  P.  Viatore  au  respect  dont  il 
T) 'aurait  pas  dû  s'écarter.  Le  P.  Viatore  ré- 
p(»ndit  à  Fouvrage  de  Zaccaria.  Voy.  Viatore. 
On  acparle  fioint  ici  d'un  grand  nombre  de 
Dissertations  et  d'Opuscules  sur  divers  su- 
jets, ui  des  démêlés  théologiques  ou  litté- 
raires, qui  s'élevèrent  du  temps  du  P.  Zac* 
caria ,  et  dans  lesquels  il  intervint.  Pie  VI 
employait  souvent  sa  plume.   Ce  Père  aida 
Mansi,  jésuite,  dans  son  travail  de  la  CoUec^ 
SiOH  des  conciles.  On  lui  attribue  un  Supplé- 
ment à  l  histoire  ecclésiastique  du  P,  Alexan- 
dre, 1776.  Pendant  qu'il  était  k  Modène,  il 
en  rédigeait  le  journal.  11  cooj)éra  avec  Cu* 
cagni  et  Marquetti  au  Journal  ecclésiastique 
de  RonUf  en  opposition  aux  Nouvelles  ecclé- 
siastiquesT  de  Vienne,  aux  Annales  ecclé- 
siastiques de  Florence,  et  au  Journal  litté- 
raire de  Milan,  dans  lesquels  se  trouvaient 
favorisées  les  innovations  qu'on  faisait  Alors. 
Peu  d'hommes  ont  été  plus  féconds  et  plus 
Jaborieux  que  Zaccaria;  peu  ont  montré  plus 
<I*at lâchement  au  saint-siége ,  et  plus  de  zèle  h 
^  itui  défendre  les  prérogatives.  Il  mourut  le  10 
tf>etobre  1795,  âge  de  82  ans. 

ZACCARIA»  ou  Zacharias  Chrysopolita^ 
nu9f  écrivain  ecclésiastique,  chanoine  régu- 
lit^r  d«  l'ordre  de  Premontré,  profès  de 
Tabbaye  de  Saint-Martin  de  Lnon,  était  né  à 
Goldftborougb  en  Angleterre,  et  florissait  en 
1157.  Aussi  distingué  par  sa  piété  nue  par 
&on  savoir,  il  mérita  d'ôtre  élevé  à  1  épisco- 
pat.  Il  est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  : 
Alonoiessaron^  seu  Commentarius  in  concor^ 
diam  evangelicam  Ammonii  Alexandrini  libros 
éfuatuor  complexiu,  Cologne,  1535,  in-fol. 
Il  a  été  inséré  d'i»s  la  fiihliuihrque  des 
F^res,  tome  XU  de  Téditioa  do  Cologne,  et 

(1)  ll^id.,  pag.5riO,  à  h\  note  du  11*  42597. 


tome  XIX  de  Tédition  de  LyoDf  page  783. 
ZACCHIAS  (Paul),  médecin  du  pape  Inno- 
eent  X,  mort  h  Rome,  sa  patrie,  en  1659,  à 
soixante -quinze  ans,  cultiva  les  belles- 
lettres,  la  poésie,  la  musique,  la  peinture  et 
toutes  les  sciences.  La  variété  de  ses  cou- 
naissances  ne  nuisit  point  à  son  application 
à  la  m<^decine.  On  a  de  lui  :  un  livre  inti- 
tulé :  Quœstiones  mêdico- légales^  dont  il  j 
eut  plusieurs  éditions,  entre  autres  à  Lyon, 
1726,  in-fol.  ;  h  Venise,  1737  ;  à  Nuremt>erg, 
1726,  avec  des  additions  insérées  entre  des 
crochets,  qui  rendent  la  lecture  de  cet  ou- 
vrage difTicile.  Trop  dflTus,  il  offre  beaucoup 
d*érudition,  de  jugement  et  de  solidité,  et  il 
est  nécessaire  aux  théologiens  qui  s'appli- 
quent à  l'élude  des  cas  de  conscience.  Un 
Traité  en  italien,  intitulé  :  La  vie  quadragé* 
simale^  Rome,  1673,  in-8*.  Ce  livre  roule 
sur  les  dispenses  de  l*abstinence  du  carême. 
Trois  livres^  en  italien,  sur  les  maladies  hy^ 
pocondriagues,  etc.,  Venise,  1663,  in-fc*. 

ZACHARIE,  nis  rie  Juro!>oam  II,  roi  dls- 
raël,  succéda  h  sou  père  Tan  775  avant  Jé- 
sus-Christ, après  uitu  anarchie  de  onze  ans  ; 
mais  son  règne  ne  dura  que  six  mois.  S'é  . 
tant  rendu  criminel  aux  yeux  du  Seigneur» 
comme  ses  pères,  Selhim,  Qls  de  Jabès, 
conspira  centre  lui,  le  tua  à  la  vue  du  peu« 
pie,  et  prit  sa  place. 

ZACHARIE,  fils  de  loïada,  grand  prètr« 
des  Juifs,  et  de  Josabeth,  tille  de  Joram,  roi 
de  Juda,  succéda  à  son  père  dans  la  souve- 
raine sacrificature.  Il  fut  imitateur  du  zèle 
Sue  cet  illustre  pontife  avait  pour  la  gloire 
e  Dieu.  Après  la  mort  de  ce  saint  homme* 
?ui  par  sa  piété  et  sa  fermeté  avait  contenu 
oas  dans  son  devoir,  ce  prince,  séduit  par 
les  discours  flatteurs  de  ses  courtisans,  con« 
sentit  au  rétablissement  de  TidolÀtrie.  Zacba- 
rie,  rempli  de  l'esprit  divin,  voulut  s'opposer 
à  ce  culte  sacrilège  ;  mais  le  peuple,  excité 
par  Joas  lui-môme,  l'assomma  à  coups  de 
pierres  dans  te  parvis  du  temple  :  In  atpio 
domus  Domtnt,  comme  il  est  dit  au  II'  liv. 
des  Paralip.,  chap.  2^;  ce  .qui  a  fait  croire 

Sue  o*est  oe  lui  quMl  est  |uirlé  au  33'  chap. 
e  saint  Matthieu  :  Usque  ad  sançuinem  Za- 
chariœ^  filii  BarachicBp  quem  occidistis  inter 
templum  et  altare  ;  mais  ce  Zacharie  était, 
comme  il  est  dit  ici,  fils  de  Barachias,  et  non 
de  Joïada.  (Voy.  Varticle  suivant.)  — 11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Zacharib,  pro- 
phète de  Juda,  qui  fut  le  guide  d*Osias  ou 
Azarias.  Pendant  la  vie  de  ce  prophète,  qui 
mourut  quatre  ou  cinq  ans  avant  ce  prince, 
Osias  ne  s'écarta  point  de  ses  sages  conseils. 
ZACHARIE,  Tun  des  douze  petits  pronhè- 
tes,  fils  de  Barachias  et  petit-fils  a*Audo, 
fut  envoyé  de  Dieu  en  même  temps  qu'As- 
gée  pour  encourager  les  Juifs  k  rebâtir  le 
temple,  et  ce  fut  la  douzième  année  du  règne 
de  Darius,  fils  d*Hystaspes,  Tan  520  avant 
Jésus-Christ.  On  ignore  le  temps  cl  le  lieu 
de  la  naiss:>nce  dv  /acharie,  ainsi  que  celui 
de  sa  n:orl  ;  mais  il  est  assez  vraisembK^ble 
que  c*est  do  lui  que  Jésus-Christ  parle  au 
chap.  23  dr  saint  Matthieu,  non-seulement 
])arce  qu'il  rst  fils  de  Barachias,  mais  parce 


qûm  «si  k  éef  nier  des  prophètes  tMés  par 
1m  luifii,  et  000  c'est  sons  œ  rapport  que  le 
Sauveur  parail  ayoR*  ^mlo  le  désigner  ;  et 
il  n'importe  de  dire  «  qu'il  B'a  pu  être  tué 
c  wên  ToMlW  i#  le  imnpkj  peree  qu'alors  )e 
€  eemple  étarl  miné  ;  »  car  il  y  avait  six 
atts  qu'on  avait  cofnmeneé  h  le  rebâtir.  Quei- 
ques-uB8  pcciséBl  que  pwr  oes  mot5«,  inier 
tempbêm  et  «Mmv,  lésus-Christ  a  touIu  spé- 
cifier pltt9  partieulièrenieat  le  Ken  de  sa 
naort*  pour  le  distinguer  dé  2acbi»rre,  fils  de 
Jeiada,  qui  «rail  Mè  fné  aussi  dans  le  parvis. 
La  prepbéipa  4e  2aefaarie  eat  divisée  en  î% 
chapHfes;  el  ee*  qafl  dit  toiicbaol  le  Messie 
est  si  eliair,  qw'il  en  patle  en  évangélKte 

Slutôt  mVn  propiiète  :  Ksulta  saiiâ,  fSHa 
ion^  jiia«fi»,  fuia  Jermalmn  :  Èwe^  Rex  pÊna 
vmiêi  Hbix  f»^t$8  et  mtmUo^  :■  ipsê  fmcper  et 
agûtnder»  super  o^tViom'  ê(  swjfftr  puJth»m 
fUimm  asinœ.  Quelque  phrsieurs  de  ses  pre*- 
pbéties  soient  relatives  à  l'éiat  ées  luire  el 
aux  cirooDStafices  du  temps  oè  il  écrivait» 
on  y  trouve^  coœipe  dans  les  autres  prophè- 
te*, ces  grands  traits  qui  forment  en  quelque 
sorte  le  tableau  général  et  permanent  des 
événefl^ents  de  ce  monde.  «  L'inépuisable 
«  féco^d^é  et  richesse  de  ITîcrituret  dit  un 
«  phiibsophe  théologue,  se  fait  particulière- 
«  ment  sentir  àans  les  livres  des  prophètes. 
«  Dçins  les  passages  mèm^es  qui  semblant 
«  é*re  exclusivement  relatifs  au  temps  d'a- 
«  ll)rs,  on  trouve  si  précisément  la  disposi- 
«  tïon  d^s  hommes  présents,  ïeurs  cftAtî- 
«  ments  ou  leurs  récompenses,  les  monve- 
«  ments  el  le  sort  des  empires  modernes,  le 
«  j«u  eMe  déjouement  de  la  poHlique  mon- 
«  dïiine,  qu'on  a  quelquefois  de  la  peine  K 
«f  croire  que  ce  sont  des  choses  écrites  de- 
«  puis  trois  mille  ans,  et  qu'on  ne  peut  s'em- 
•(  pêcher  de  s'en  assurer  par  In  vérification 
«  du  texte  ;  tant  il  est  vrai  que  Ta  divine  sa- 
«  gesse  a  rf'pandu  dans  ce  précieux  dépôt 
«  de  la  révélation  une  lumière  universelle  et 
<  indéOnissaWe,  assortie  à  tous  les  événe- 
«  ments,  S  toutes  les  situations  des  peuples 
«  et  des  individus.  »  {Voy.  Jêréhib.) 

ZACHARIE,  prêtre  de  la  famille  d'Abia, 
était  époux  de  sainte  Elisabeth,  cousine  de 
la  sainte  Vierge.  Ils  n'avaient  point  eu  d'en- 
ftints,,  quoique  déjà  avancés  en  A^ge  ;  mais  un 
jour  que  Zacharie  faisait  ses  fonctions  au 
temple,  un  ange  lui  apparut  et  lui  annonça 
qu'il  aurait  un  fils.  Comme  il  faisait  diffi- 
culté de  croire  à  la  parole  de  l'ange,  celui- 
ci  lui  prédit  qu'en  punition  do  son  incrédu- 
lité, il  allait  devenir  muet,  jusqu'à  l'entier  ac- 
complissement de  la  promesse  qu'il  lui  fai- 
sait de  la  part  de  Dieu.  L'événement  s'étant 
accompli,  au  moment  même  sa  lan^e  se  dé- 
lia, et  il  se  servit  du  prodige  qui  s'opérait 
en  lui  pour  chanter  le  cantique,  Benedictus 
Dominus  D.eus  fsraël,  un  des  plus  beaux  de 
TEcriture  sainte,  tableau  touchant  des  misé- 
ricordes divines,  de  la  ûdélité  de  ses  pro- 
messes, et  de  la  puissante  délivrance  de  ses 
fidèles  serviteurs.  Voilà  tout  ce  que  l'Evan- 

file  nous  apprend  du  père  de  Jean-Baptiste, 
es  autres  particularités  que  l'on  ajoute  sur 
W  vie  et  sur  sa  mort  sont  tirées  de  sources 
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peu  pures.  Qutigms  iuterprèl^a  prétend^ki 
que  e*esi  de  lui  que  parle  le  Ssaveor  ly 
enap.  23  de  saint  Mattnieu  (Foy.  les  d<na 
articles  précédents)  ;  mais  comme  dans  ïh 
vaD2ile  il  n'est  pas  fait  mention  de  U  sort 
du  dernier  Zacharie,  ni  du  nom  de  son  père, 
il  est  impossible  de  rien  décider  là-d^scs  : 
4sepeBdant  la  plupart  des  Pères  et  interr'fè- 
tes  grec»  penchent  vers  ce  senfiraent,  mt 
que  le  Sauveur  semble  parler  d  un  fait  ré- 
cent, ou  dq  moins  d'un  prophète  tué  «liiis 
l'es  derniers  temps  ;  mais  on  petit  sati.4iifi 
aussi  h  cette  observation  par  ce  qoe  mi 
avons  dit  de  Zacharie,  ravant-demier  (ki 
douze  prophètes,  el  le  dernier  peiil-élreqw 
les  Juifs  ont  massacré. 

ZACHARIE,  surnommé  k  MoKai/r^érè- 
que  de  Mitylène,  mort  en  5W,  avait  étudi 
les  belles-lettres,  à  Alexandrie,  sous  le  phi- 
losophe Ammonius,  et  assisté  au  concile  de 
Constantinople,  tenu  sous  Meamas  en  531 
On  a  de  lui  un  IHahgtu,  eu  grec,  mt  }i 
evéation  et  sur  la  fin  que  doit  aroir  !e 
monde,  contre  Topinion  des  ancie*«  phikk 
sophes  qui  le  croyaient  éternel.  fiilbtflCé* 
nébrard  Ta  traduit  en  latin.  Zacharie  coo^ 

S  osa  en  outre  une  Disseriation  contre  les 
eux  principes  des  manichéens,  insérée  pir 
Ganisins  dans  l'édition  de  ses  CBurra,  po- 
bliée  en  160^,  à  Ingolstadt. 

ZACHARIE  (saintj ,  Grec  de  uissnfe, 
monta  sur  la  chaire  de  5aiM  Rcrre  ipM 
Grégoire  III,  en  741.  Il  célébra  divers  toa- 
ciles  pour  rétablir  la  discipline  ecclésiasti- 
que. Il  racheta  beaucoup  d  esclaves,  qnedff 
marchands  vénitiens  voulaient  mener  « 
Afrique  pour  les  vendre  aux  infldèlei«l 
étabut  une  distribution  d^aumùoes  m 
pauvres  et  aux  malades.  Son  amour  po&r le 
clergé  et  le  peuple  romain  était  si  Tif,  qnll 
exposa  plusieurs  ibis  sa  vie  dans  les  Irw- 
bles  qui  agitaient  alors  lltalie.  Il  fil  ii^ 
voyage  vers  Luitprand,  roi  des  Loœbariv 
et  un  autre  vers  Rachis,  un  de  ses  so««- 
seurs  ;  son  élotjuence  et  son  courage  c^^ 
rent  de  ces  princes  tout  ce  qu'il  voulut.  Cf 
pontife  mourut  le  U  mars  752,  et  fat  piwf* 
comme  un  père.  Sa  clémence  était  telle  q^î 
combla  d'honneurs  ceux  qui  l'avaient  \t 
plus  persécuté  avant  son  ponfificat.  ^ffi" 
avons  de  lui  :  desEpUres;  queloues  Wrr^*' 
Traduction  du  latin  en  grec  des  Kalogue*  '• 
saint  Grégoire,  dont  la  plus  belle  et  la r> 
ample  édition  est  celle  de  Ganisins,  ave-  -«^ 
notes  utiles.  Voy.  Virgile  de  Saitzbour^  > 
ZACHARIE  (Gotthilf-Thiucott,  lhéi> 
gîen  protestant  et  orientaliste,  né  Tan  1^ 
à  Tauchart  en  Thuringe,  mort  à  Kid  lc8  w- 
vrier  17T7,  âgé  seulement  de  *8ans,  s'a'ij- 
cha  surtout  à  réfuter  les  sociniens  en  w 
mettant  en  contradiction  avec  cui-niétt'^ 
On  a  de  lui  :  Pc^aphrase  et  expiitaticn  *'  '• 
pitre  auxAomains^  des  deux  EpUres  ^^^ 
rinthiens,  des  Epitres  aux  Gâtâtes,  ma  tr^ 
sienSf  aux  Philippiens^  aux  Colossiens,  ^ 
Thessaloniciens  et  aux  Hébreux^  GœtliP:''''' 
1768-Tl ,  4  vol.  in  *  ;  Théotogie  bMfte.  b  - 
1771-77,  k  y ol  in-»  ;  Doc trinœekristiai 

institutio,  qui  a  eu  plusieurs  éditioos. 
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ZACRARIB.  F«jy.  ZicGàniA. 

ZAGHAME  DB  LrsiEux,  capoein,  mort  ea 

1061,  Agé  de  79  ans,  est  auteur  de  quel<fue6 

iraiféi,  moitié  moraui,  moitié  satiriqueav 

qui  prouvent  que  les  écrivains  latKis  )tti 

binant  familiers.  Trois  entre  autres  de  ses 

♦Productions  soTt  fort  connues  :  SœcuU  G^ 

niuê^  im(>rimé  plusieurs  fois  ;  Gygeê  GaUuê. 

JMws  \\:n  et  l'antre,  le  P.  Zacharie  a  pris  le 

nom  de  Peiruê  Firminnus.  Le  ^y§fi  Galtus 

a  été  impriiné  à  Paris  en  t65ê,  iii-*',  avec 

un  autre  écrit  do  lui  intitulé  :  Somma  Séi- 

pienii$.  Ils  soni  estimés  tH>ur  les  vues  sages 

et  la  bonn*{  la^nité  de  rautviir.  O^^  a  encore 

de  lui  :  MatiêH  rf»  pa^§  de  JmtêénH^  Paris» 

16dO,  tn-8*.  11  j  a  dana  ee  livre  qoelqoes 

komias  plaisanteries  ;  il  le  publia  sous  le 

MHD  die  Lanta  Fonitimeê. 

ZACHÉR,  prince  des  pubHcains,  demeur- 

rait  à  lérioho  ;  il  offrit  h  Msus-Ghrist  de 

donner  la  moitié  de  son  bien  aux  pauvres, 

et  de  rendre  le  qundruple  à  ceux  h  qui  il 

afatt  fait  tort.  C*est  à  quoi  les  lois  romaines 

eondamnaient  les  pubiicains  convaincus  de 

concussion.  Le  Sauveur,  qui  vit  dans  cette 

résolution  la  sincérité  de  sa  conversion  et  la 

droilure  de  son  cœur,  le  traita  «vcc  bunté» 

et  en  pria  comme  d'un  homme  destiné  à 

participer  au  bienfait  de  la  rédemption.  L*E- 

eritare  u«  nous  apprend  rien  de  plus  sur 

Zaahée;  on  ne  sait  s*ll  était  juif  ou  gentil 

avant  sa  conversion. 

ZAHN  (BENotT-GviUAvmî),  historien,  na- 
tif de  Nuremberg,  exerça  dans  celte  ville  les 
fondions  de  magislrnl  dans  la  dernière  moi- 
tié du  xfm'  siècle.  On  a  de  lui  :  HUtoirt 
erciésiastiqae  de  la  ville  de  Lauf^  dans  le  ter- 
ritoire de  Nuremberg^  Nuremberg,  178t, 
in-8*  ;  Exposé  des  événements  les  plus  remar^ 
yuahtes  gui  depuis  l'an  1737  jusqu'en  1787 
9nt  eu  lieu  dans  la  ville  de  Nuremberg^  en 
îllem.,  ibid.,  1787  et  1789, 2  vol.  l»i-i"  ;  Comr 
nentatio  juris  publici  de  jure  coUectandi  in 
jenere,  speciatim  vero  a^  jure  coUectandi 
-eipnblicœ   NorimbergensiSy  AUdorf»   179Q, 

ZALLWEIN  (GRteoiat),  «avant  bénédio- 
in,  professeur  de  droit  canon  à  Saltzbourg 
m  il  fut  aussi  recteur  de  rnniversiié,  et 
onseiller  ecclésiastique  do  rarch^^véché, 
laquit  le  20  octobre  1712^  à  Oberwichtach, 
ans  le  Haut-P«4latinat,  et  mourut  le  9  août 
7G6.  On  a  de  lui  :  Fentes  oriqinmrii  juris 
anoniciy  aijuncla  historia  ejusiem  juris  per 
riora  quatuor  eccle^iœ  sœcaht  Saltzbourg, 
752-S5,  k  vol.  in*V  ;  Disstrtutio  de  statu 
xclesiœ^  ibiJ.,  1755,  in-i»"  ;  Disstrtatio  de 
ire  ecclesiastico  particulnri  Oermaniof^  ibid., 
755.  in-V'  ;  IHssertaiio  de  cotUetionibus juris 
'ciesiastici  antiqui  et  n^vr,  ibid.,  1759-60,  k 
»].  in-^**  ;  Principia  juris  ecelesiastici  uni" 
*rsaiiB  et  particularis  Germanise  ^  Augs* 
Dur^,  1763,  k  vol.  in-fc*;  ibid.,  1781,  3* 
iition,  aujjm.  de  la  Vie  de  l'auteur.  On 
'Ut  voir  la  Nova  Bibliotk.  ecctes.  Fribur-^ 
*nsi»^  VI,  V*k. 

ZALDSKI  (Aurai- Chutsostoiii),  naquit 

I  iW5f  ea  rologae,  #t  parwamt  les  Pays- 
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Bas,  la  France  et  Kftalie  ;  à  son  ntour,  %\ 
obtint  un  canonicat  è  Cracovle,  pois  Tév^ 
ché  de  Plocsko.  Zaluski  fut  envoyé  eomme 
ambassadeur  en  Portugal  et  en  Espagne. 
Après  avoir  été  employé  dans  plusieurs  af- 
faires aussi  épineuses  qtt'emtmrraeaasteSi 
il  mourut  évAque  de  Warmie  et  grand  cbao- 
eelier  de  Pologne  en  1711,  }i  56  ans.  Ce  fMré- 
lat  est  principalement  célèbre  par  S  vol.  de 
Lettres  latines  imprimées  depufs  1709  jus»- 
ffu'è  1711,  dans  lesquelles  on  trouve  une 
inttnité  de  laits  très-iméressants  sur  This- 
toire  de  Pologne  et  même  sur  celle  de  TEn- 
rope.^'Soi  neven,  And  ré -Stanislas  Koatka 
Zaluski,  évèqne  de  Cracorie,  ftil  conmie  lui 

Îrand  chancelier  de  Pologne  et  meurui  à 
racovie  le  16  décembre  1758,  laissant  pw 
son  testament  U,000  florins,  avec  deux  pa- 
lais, h  la  bibliothèque  de  runiveraité  de 
Varsovie.  —  Joset^h  -  André  Zaluski  ,  frère 
d*André-8tan>^ns,  né  Tan  1701,  devint  évA- 
que  de  Kiow  ef  référendaire  de  la  oouro<H)e, 
subit  une  longue  captivité  pour  avoir  voulu 
défendre  les  libertés  polonaises  contre  le 
despotisme  de  la  Russie,  et  mourut  )e7  jai^ 
vier  177b.  Outre  divers  ouvrages  littéraires 
où  Ton  reconnaît  un  ?avant  bibliophile,  et 

Plusieurs  autres  relatife  h  Thistoire  de  la 
oiogiie,  on  lui  doit  :  Conspettus  novœ  col-' 
leclionis  legum  ecclesiasêicarum  Polani0f  ssu 
Synodicon  Paionim  ortkodùxœf  ium  et  eUim 
coUeetiones  ssripiorum  eccles.  Polonim  itir- 
editorum,  tum  et  editorum  quidem,  sed  raris- 
sime obviorum^  quorum  impressionempermo^ 
dum  prœnumerationis^  etc.,  Varsovie,  ilkif 
in-&\  Quoique  le  projet  annoncé  n*ait  pas 
été  exécuté,  ce  prospectus  est  devenu  pré* 
cieux,  dit  M.  Gley,  parce  que  Ton  y  trouve 
des  notices  sur  lin  grand  nombre  d'ouvra- 
ges qui  sont  ensevelis  &  Pétersbourg,  ou 
qui  peut-être  se  sont  perdus  dans  la  suite. 
(La  bibliothèque  do  Zaluski  fut  saisie  par 
les  Russes  loi  s  de  la  prise  de  Varsovie  en 
1795,  et  envoyée  à  Saint  Pétersbour^  sous 
la  garde  des  Cosaques,  qui  pe  se  faisaient 
aucun  scrupule  de  se  servir  des  volumes  qi^i 
tombaient  pour  allumer  leurs  pipes.)  Anor 
lecta  hisiorica  de  sacra^  in  die  natali  Uominif 
a  romanis  pontificibus  quotannis  usitata 
cœremonia  ensem  et  pileum  henediçendi^  faqtie 
munera  principibus  christianis  mittendi  :  in 
quiàus  exlerarum  nationwn  plurima^  Poto^ 
niœ  omnia  exhibentur  exempta^  etc.,  Varso- 
vie, 1721,  in-V.  Le  pape  avait  envoyé  à 
Au^^ste,  roi  de  Pologne,  une  épée  et  un 
bonnet  bénits,  et  Zaluski  Ht  à  cette  occasion 
des  recherches  qu*il  nublia,  selon  son  usage, 
à  un  petit  nonit)re  u  exemplaires  ;  Duo  gla- 
diiadversus  dissidentes^  aller  de fendendo,  aller 
offendendo  agens  occasione  memorialis  An^ 
glic,  Varsovie,  1731,  2  vol.  in-i*.  Dans  la 
première  partie,  dit  M.  Gley,  Tanteur  atta- 
que la  vali  iité  des  privilèges  que  Ton  avait 
accordés  aux  dissidents  de  la  Pologne,  et 
dans  la  seconde  il  explique  le  texte  de  ces 
privilèges.  En  1767,  il  publia  dans  le  même 
sens  une  lettre  pastorale,  qui,  ayant  aug- 
menté   le   (nécontentcment    des   aiitorites 

russes^  leur  fournit  un  prétexte  de  phts 
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pour  exercer  leurs  rigueurs  contre  ce  savant 
et  généreux  prélat. 

ZAMBECCAHI  (François),  savant  italien, 
né  à  Venise  d'une  famille  de  Bologne,*  floris- 
sait  dans  le  xV  siè  le  :  il  voya^^ea  en  Grèce, 
y  denieura  cinq  ans,  et  à  s  »n  retour  il  ex- 
pliqua les  auteurs  grecs  et  1  «lins  à  Capo 
d'istria,  puis  à  racadénaie  de  Pérouse.  Pen- 
dant sou  séjour  en  Grèce,  il  recueillit  un 
grand  nombre  de  médaillt^s,  d'insciiptions 
et  de  manuscrits  :  ainsi  il  réunit,  dit-on, 
ISOO  entres  de  Libanius,  qu'il  se  proposait 
de  tracfuii  e  et  de  faire  imprimer.  Cependaat 
il  n*en  publia  que  la  traduction  de  5:>0,  à 
peu  près,  d  visées  en  trois  livres,  et  sous  ce 
titre  :  Ltôantt,  grœci  declamatoris  disertis- 
simi^  beati  Joannis  Chrv$ostomi  prœceptorU 
epistolcBj  cum  adjectis  foannis  Saumerfelt  ar- 
gumentis  et  emendatione  et  castigatione  cla- 
rissimis,  1  vol.  \ï\'k\  La  date  et  l'indication 
se  trouvent  au  bas  de  la  dédicace,  adressée 
à  Mathias  Debricius,  vice-chancelier  de  Po- 
logne, par  Saumerfelt  de  Cracovie,  le  21 
mars  1504.  Saumerfelt  avait  donné  une  édi- 
tion très-fautive  d'un  exemplaire  de  Liba- 
nius. 

ZAMBRI,  fils  de  Salu  et  chef  de-  la  tribu 
de  Siméon,  étant  entré,  h  la  vue  de  tout  le 
monde,  dans  une  tente  où  était  une  femme 
madianite,  nommée  Cozbif  y  fut  suivi  par 
Phinées,  fils  du  grand  prêtre  Eléazar,  qui 
per^a  ces  deux  infâmes  d'un  seul  coup. 

ZAMBRI,  officier  du  roi  Ela,  commandait 
la  moitié  de  la  cavalerie.  S'étant  révolté  con- 
tre son  mattre,  il  l'assassina  pendant  qu'il 
buvait  à  Thersa,  dans  la  maison  du  gouver- 
neur, et  s'empara  du  royaume,  l'an  928 
avant  Jésus-Christ.  Dieu,  qui  l'avait  choisi 
pour  être  l'instrument  de  sa  vengeance,  se 
servit  de  son  ministère  pour  exterminer 
tout  ce  qui  restait  de  la  famille  de  ce  roi. 
Zambri  ne  jouit  pas  longtemps  du  fruit  de 
sa  révolte  et  de  sa  trahison.  Sept  jours  après 
son  usurpation,  l'armée  d'Israël  établit  pour 
roi  Amri,  et  vint  assiéger  Zambri  dans  la 
ville  de  Thersa.  Cet  usurpateur,  se  voyant 
sur  le  point  d'être  pris,  se  brûla  dans  le  pa- 
lais avec  toutes  ses  richesses,  et  mourut 
dans  ses  iniquités. 

ZAMORA,  en  latin  Zamorus  (Jean-Marie), 
savant  capucin,  naquit  en  1579  à  Udine, 
capitale  du  Frioul.  Il  embrassa  la  règle  de 
Saint-François  à  l'ftge  de  18  ans.  Après  avoir 
reçu  la  prêtrise,  il  se  livra  à  la  prédication. 
Les  succès  qu'il  obtint  dans  cette  carrière 
engagèrent  ses  supérieurs  à  l'envoyer  avec 
le  titre  de  commissaire-général  en  B  ihôme, 
pour  exercer  dans  ce  royaume  et  dans  les 
principales  villes  d'Allemagne  le  ministère 
de  la  parole,  et  combattre  dans  ses  sermons 
les  hérésiiîs  qui  s'étaient  nouvellement  in- 
troduites dans  ces  piovinces.  Après  avoir 
h.inorablement  remnii  sa  mission,  il  revint 
dans  sa  pairie,  où  divers  emplois  lui  furent 
olTiirts.  Il  préféra  le  séjour  paisible  d'un 
couvent,  où,  libre  de  tout  aulre  soin,  il 
pourrait  se  livrer  à  l'étude.  Il  mourut  à  Vé- 
.rone,  le  30  août  16W,  âgé  de  70  ans.  Wa- 
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ding,  biographe  de  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois, dont  le  livre  ne  parut  qa*en  1650,  fait 
mention  du  P.  Zamora  comme  d'un  homme 
avec  lequel  il  était  lié  intimement  et  qui  ri- 
vait encore  ;  il  lui  attribue  les  ouvrages  sui- 
vants :  De  eminentissima  Deiparœ  et  Virginis 
perfectione  libri  tres^  Venise,  1629,  în-fol.  ; 
traité  estimé  et  utile  aux  prédicateurs  ;  Co9t 
mentaria  theologica  de  Deo  trino  ei  wiêf 
Venise,  1626,  in-fol.  L'auteur  j  concilie  les 
sentiments  de  saint  Booaventure,  de  saint 
Thomas  et  de  Sjot. 

ZAMORA  (Laurent  dk),  religieux  de  l'or* 
dre  de  Citeaux,  de  la  congrégation  du  mont 
Sion,  et  prédicateur  distingué,  né  dans  le 
diocèse  de  Tolède,  mourut  en  161i,  dans 
un  âge  avancé.  On  a  de  lui  :  Commentaire  sm 
le  Cantique  des  cantiques;  des  Sermons  sous 
le  titre  de  Monarchia  mystica^  7  vol. 

ZAMORA  (Bernard),  savant  religieux  »- 
agiiol  de  l'ordre  de  Carmel ,  né  vers  17il 

Zamora  dans  le  royaume  de  Léon,  fut 
nommé  à  une  chaire  de  grec  à  l'université 
de  Salamanque,  et  mourut  dans  cette  ville, 
à  la  suite  d  une  apoplexie,  en  novembre 
1785.  On  a  de  lui  une  Grammaire  grecqmê^ 
Madrid,  1772,  in-8°  ;  une  Histoire  de  la  reli- 
gion :  des  Dialogues  des  morts  sur  le  modèle 
de  ceux  de  Lucien  ;  une  Traduction  espa- 
gnole de  l'Histoire  des  séminaires,  de  Tit»- 
lien  de  Jean  Giovanni,  Salamanqne,  1778, 
in-8\ 

ZAMORA.  Voy,  Alfonsb  et  Sancio. 

ZANCHICS  ou  ZANCHI  (Basile),  de  1 
game,  prit  l'habit  de  chanoine  régulier. 
connaissances  dans  les  humanités,  la  philo- 
sophie et  la  théologie,  lui  méritèrent  la  place 
de  garde  dans  la  bibliothèque  du  Vatican. 
Après  avoir  exercé  cet  emploi  avec  succès, 
il  mourut  à  Rome  dans  de  grands  sentiments 
de  piété,  l'an  1560.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages. Les  principaux  sont  des  poésies  la- 
tines, qui,  sans  être  d'un  mérite  distingué, 
offrent  de  bons  vers,  quelques  pensées  heu- 
reuses, et  une  latinité  assez  pure.  On  les 
trouve  dans  Deliciœ  poetarum  italorwm  ;  un 
Dictionnaire  poétique^  en  latin  ;  des  Que^ 
lions  latines  sur  les  livres  des  Rois  et  des 
Parrtlinomènes,  Rome,  1553,  in-4*. 

ZANCHIUS  (Jérôme),  né  en  1516.  à  Al- 
zano  en  Italie,  entra  ^  dans  la  congrégatioa 
des  chanoines  réçulîers  de  Latrai,  à  V&gt 
de  13  aïs,  et  s'y  distingua.  Mais  Pierre  Mar- 
tyr, chanoine  de  la  même  congré^atron , 
ajanl  embrassé  les  erreurs  du  protestan- 
tisme, les  communiqua  à  plusieurs  de  ses 
confrères.  Zanchius  fut  du  nombre  :  il  se  re- 
lira à  Strasbourg  en  1553,  et  y  ense:^ 
l'Ecriture  sainte  et  la  philosophie  d'AriMi''ie, 
Les  protestants  l'accusèrent  d'erreur  el  i  > 
bligèrent  de  quitter  Strasbourg  en  136Î. 
Il  exerça  le  miiistèe  à  Chiaveine,  chei  l-^ 
Grisois,  jusqu'en  1568,  quil  alla  à  Heklel- 
berg,  où  il  fut  docteur  et  professeur  en  ihro- 
lo^io.  Il  mo.irut  en  cette  vilh»  le  19  nov-m- 
br  1590.  On  a  de  lui  un  Commentaire  sta 
les  Epîtres  de  saint  Paul,  Neuslatit,  la», 
in-fol.;  et  un  ouvrage  contre  les  anU-triûi- 
taires,  qu'il  composa  à  la  sûilicitaiion  de 
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Frédéric  III,  électeur  palatin.  Zanchius  est 
auteur  d*uD  grand  nombre  d'autres  livres  qui 
prouvent  beaucoup  d'érudition.  On  Ips  a 
recueilles  à  Genève,  1613,  8  tom.  in-fol.  11 
h'y  parle  de  l'Eglise  romaine  que  comme  de 
sa  mère,  prôt  à  y  rentrer  lorsqu'elle  «ura 
réformé  les  abus  qu'il  croit  s*y  être  glissés. 

ZANNONI  (BBRNARDiif),  jésuite,  ne  à  Reg- 
gio  dans  le  Hodénais,  vers  Tan  1550,  se  dé- 
voua tout  entier  à  la  prédication,  h  l'iostruc- 
tion  des  fidèles  et  à  la  direction  des  cons- 
cieners.  Il  était  directeur  de  la  mère  Marie- 
Victoire  Strata  Fomari,  et  c'est  à  son  insti- 
gation que  cette  pieuse  dame  fonda  l'institut 
des  Annoaciades  célestes  ou  Filles-bleues, 
approuvé  ensuite  par  Paul  V.  C'est  lui  aussi 
(jui  rédigea  les  règles  de  cette  congrégation, 
imprimées  à  Gènes  en  16U  ;  il  eut  la  satis- 
faction de  la  voir  s'étendre  en  France,  en 
Lorraine,  en  Allemagne  et  en  Savoie.  On  a 
de  lui  uo  grand  nombre  d'ouvrages  ascéti- 

Îues,  dont  une  partie  a  paru  sous  le  nom  de 
érôme  Semino,  Les   pnncipaux  sont  :  5afi- 
tisiima  Yiia  e  poêsione  di  JV.  S.  Gesu  Cristo 
e  délia  ma  madré  Vergine  délia  Maria^  Gè- 
nes, 1610;  Libro  délia  Vila  bealistima  Maria 
Vergine  e  d'altre  eroiche  tue  virtu  e  titoli^ 
ib.,  1613  ;  des  Traités  de  l'eucharistie  et  de 
la  communion  ;  Le  Rosaire  de  la  sainte  Vierge 
avec  des  méditaiions  ;  une  Vie  de  Jésus-Christ 
et  de  la  sainte  Vierge,  en  vers  ;  des  Cantiques 
spirituels:  les  Constitutions  des  religieuses 
annonciades  ;  des  Jnstrmiions  à  l'usage  de 
ces  filles  pour  les  faire  avancer  dans  la  voie 
de  ta  perfection.  Le  père  Bernardin  Zannoni 
mourut  à  Gènes,  le  29  mars  1620,  Agé  de 
70  ans. 

ZANNOTTI.ou  ZANOTTI  (Hebculb),  sa- 

YATit  ecclésiastique,  naquit  à  Paris  en  16M. 
Son  père  ayant  amassé,  à  l'aide  de  son  talent 
dans  la  peinture,  une  fortune  honnête,  se  retira 
cette  année  même  à  Bologne  sa  patrie,  où  il 
mourut  en  1695.  Hercule  embrassa  V^Vû  ec- 
clésiastique, devint  chantre  de  la  cathédrale 
fie  Bologne,  et  mourut  le  13  septembre  1763. 
Il  est  auteur  des  ouvrages  suivants  :  Storia 
ffi  San  Brunone,  etc.,  Bologne,  17^1,  in-^**; 
Sioria  dei  santi  Procolo  Soldato^  cavalière 
bolognese  «  protettore  delta  sws  patria^  et 
Procolo  Siro^  vescovo  di  Ternie  ambedue  mar-^ 
îiri^  con  note^  Bologne,  17tô,  in-V*  ;  Vita  del 
H.  Nicolo  Albergati^  monaco  del  sacro  ordine 
CariusianOf  vescovo  di  Bologna  e  cardinale^ 
tbid.,  1757.  C'est  de  lui  qu'est  le  quatorzième 
^h.inl  du  Bertoldo  en  vers  toscans,  imprimé 
I  Bologne  en  1737.  Ses  autres  poésies  se 
r  ouvent  dans  les  recueils  du  temps.  Il  a 
aissé  aussi  divers  ouvrages  manuscrits  dont 
f.9  romte  Fantuzzi  a  donné  la  liste  dans  ses 
Voiixie  de  gli  Scrittori  bolognesi.  —  Son 
rère,  Jeao-Pierre  ZAïforri,  ne  à  Paris,  en 
674,  mort  en  1765,  était  un  peintre  distin- 
[ué  ;  il  fut  secrétaire  de  l'académie  Clémen- 
ine.  Il  se  livra  aussi  à  la  poésie  avec  succès. 

ZARA,  roi  d'Ethiopie,  et  probablement 
ussi  de  TEgypte ,  est  connu  far  la  guerre 
u'il  fit  à  Asa,  roi  de  Juda,  7^1  ans  avant 
ésus-Christ.  Son  armée    était    composée 


d*un  million  d'hommes  et  oe  trois  mille 
chariots  de  guoire  (on  sait  que  dans  ces 
tomps-là  toutes  les  nations  marchaient  en 
corps)  ;  ce  qui  n'empêcha  point  A$a,  quoique 
avec  des  forces  infiniment  moindres,  de  le 
défaire  entièrement,  parce  que  le  Seigneur» 
comme  dit  l'Ecriture,  commandait  pour  lui. 
(II  Parai,  xiv.) 

ZECCHI  (Lblio),  savant  italien,  né  h  Bi- 
diccioli,  territoire  de  Brescia,  florissait  vers 
1590.  II  devint  chanoine  et  pénitencier  de 
Brescia.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  : 
De  beneHciis  et  pensionibus  ecciesiasticis^  Vé- 
rone, 1601,  in-4«;  ibid.,  1602,  in-8*;  Casus 
episcopo  reservati:  De  Instructions  clerieo^ 
rum;  De  Munere  episeopaii  ;  De  civiliet  cArt- 
stiana  Institutions;  Deprincipis  administra^ 
tione;  Hesponsum  easuum  conscientiw;  Sum- 
ma  theologiœ:  Tractatus  de  indulgentiis  et 
ju&tteo,  Cologne,  1601,  in-^**;  Traetatus  in-- 
ter  militem  sacrum^  etc.;  Tractatus  de  privi^ 
legiis  ecelesiasticis  ;  Tractatus  de  sacramentis  ; 
Tractatus  de  usuris.  Quelques-uns  de  ses 
ouvrages  sont  dédiés  à  Clément  VIII,  d'au- 
tres à  Henri  IV  ou  à  des  cardinaux.  On  ne 
dit  point  en  quelle  année  Zecchi  mourut. 
Ghilini  fait  mention  de  lui  dans  son  Teatro 
d'uomini  litterati^  t  im.  II,  pag.  173. 

ZECH  (François-Xavibr),  jésuite  et  sa- 
vant canoniste,  né  le  23  décembre  1692  à 
Ellingen  dans  la  Franconie,  succéda  comme 

1)rofesseur  dans  l'université  d'Ingolstadt  au 
ameux  P.  Pichler  dont  il  avait  été  l'élève, 
et  mourut  à  Munich  le  15  mars  1772.  Il  avait 
pris  une  part  active  aux  disf)utes  th<'ologi- 
ques  qui  tirent  tant  de  bruit  en  Iialie  vers 
le  milieu  du  xviu*  siècle,  et  il  soutint  qu*à 
l'autorité  civile  appartient  le  droit  de  uxer 
rintérèt  de  1  argent,  et  de  régler  les  transac- 
tions entre  les  particuliers.  On  a  de  lui  : 
Rigor  moderatus  doctrinœ  nontificiœ  circa 
usuras,  etc.,  Ingolstadt,  17*7,  in-4*.  Cette 
première  dissertation  fut  suivie  de  deux  au- 
tres sur  les  mêmes  matières,  en  1745  et 
1751  :  elles  furent  réimprimées  à  Venise» 
1760,  in-4-,  avec  Touvrage  d'Honoré  Léotard, 
De  usuris:  et  séparément,  1763,  in-fr.  L'au- 
teur y  combat  les  principes  du  P.  Concina  ; 
Prœcognita  juris  canonici,  Ingolstadt,  1749, 
in-8*;  Hierarchia  ecclesiastica  ad  Germanim 
catholicœ  principia  et  usnm  declinata,  ibid,, 
1750,  iu-8';  De  jure  rerum  ecclesiasticarusnt 
ibid.,  1758-62,  2  vol.  in-8*;  De  judiciis  eccle- 
siasticiSf  ibid.,  1765-66,  2  vol.  in-8*.  Ces 
quatre  derniers  ouvrages  forment  un  cours 
complet  de  droit  canonique. 
ZÉELANDER.  Voy.  Honeet. 
ZÉGÉDIN.  Voy.  Szâoédin. 
ZEGEKS  (le  P.  Tacitk-Nicolas)  ,  récol- 
let, natif  de  Bruxelles,  habile  dans  la  théo- 
logie et  dans  les  langues  savantes,  fut  long- 
temps lecteur  de  lEcriture  sainte  à  Louvain, 
où  il  mourut  le  25  août  1559.  Nous  avons  de 
lui  :  des  Notes  et  des  Scholies  sur  les  en- 
droits les  plus  difficiles  du  nouveau  Testa- 
ment, Cologne,  1553,  in-li  ;  ouvrage  estimé, 
et  qu'on  a  inséré  dans  les  CrtViVt  sacri  de 
Pearson,do  mônie^que  le  suivant  :£paiior/Ao« 
tes^  sive  castigationes  in  Novum  TestamentumB 
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Cologne,  1555,  in-ia.  Ces  norrections  sont 
frites  sur  d'anciens  exeii^Jaires  dont  il  rap- 
port lit  d'scate  les  di^eiîsas  leçons.  Concor-* 
éanee  du  Mouwam  T^sêammt,  A  ivers,  lod&; 
Ifovum  Jem  CHristi  Testatuenlmi  ju^ta  ve- 
Urem  Ecclnim  editionem^  Louvain,  1559^ 
rare  ;  édition  laite  ayechea^eoup  de  soin  sur 
d'anciennes  éditions  et  de  vieux  HMinuscrits; 
elle  est  accompagné©  de  ne4es  très-courtes, 
mais  judioîettses.  EUe  s'accorde  presque 
toigours  avec  celle  de  ClèmenI  VIII  :  ce  qui 

Srouve  que  le  P.  Zégers  a  bien  reneonli^ 
ans  )e  ehoix  qu'a  a  lait  de  diverses  k- 
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ZfiLTNBR  (Gos»te-Geomb9),  nûnistre 
luthérien,  naquit  ^1  Wlft,  i  HilpoUstein,  pe- 
tite ville  <ta  iiaiH-Matinai,  du  paatour  du 
lieu.  Il  tft  ses  {ireniières  éludée  à  Nureia* 
berg,  et  aile  les  eontinifer  à  léoa,  où  il  lui 
reçu  bachelier,  H  al4a  ensuite  h  Kid,  àflaoïr 
bourg  et  dans  d'^ulres  viSes  d'AWeawigne, 
toujours  dans  le  dessein  de  perfectiomior  SiOS 
études.  Rappelé  éans  sa  patrie,  i*  ftUehargé 
de  l'inspection  des  jeunes  gens  q»e  l*£tat 
entretenait  à  Vuniversité  d'Altor*.  Dans  la 
suite,  on  l'adjoignit  m  collège  des  ministres 
de  Nuremberg,  et  en  cette  <|ualit^  ii  eut  à 
gouverner  deux  églises.  Èfi  tîW,  i%  sénat 
le  renvoya  à  AUorf  pour  y  professer  h  théo- 
logie et  îes  langues  orientales,  l!  exerça 
peiîdant  vtngj-quatre  ans  cet  ee^^i,  «uquol 
il  réunissait  celui  de  premier  pasteur  (an- 
iistes).  Ses  forces  ne  pouva^^  plus  suflSre 
à  ce  (rouble  trararl,  Zeftner  se  i^enra  dans  un 
village  à  peu  de  distance  de  Nureinberg  ;  et, 

Soùrôtre  encore  utile,  il  ne  xiédaiçna  pas  de 
avenir  le  pasteur  de  cet  hunjbte  lieu,  après 
avoir  occupé  les  premiers  p'^stes  hiérarchi- 
ques dans  s?»  communion.  Jl  mourut  dans 
sa  petite  paroisse,  à  la  ^uite  d'une  attaque 
d'apoplexie,  le  2  juillet  1738.  On  a  de  fui  : 
des  Remarques  sur  la  traduction  allemande 
aae  Luther  avait  faite  de  la  BiWe  ;  Yits  des 
théologiens  â'Attorf:  la  sienne  y  est  com- 
prise, ffistoria  crypto-socinianismiy  ou  ^i>- 
toire  du  sorinianisme  cacHé,  2  vol.  ïn-4*.  Il 
parait  que  cette  socte  avait  eu  aut  efois  des 
partisans  secrets  dans  IcPalartinat.  On  trouve 
dans  l'ouvrage  toutes  îes  lettres  du  socioien 
Martin  Ruas*.  {Voy.  Ruar.)  Sept  Dissertations 
sur  les  femmes  des  Hébreux  qui  se  sont  dis- 
tin^ées  dans  ]çs  sciences  ;  Vies  d^s premiers 
pasteurs  de  Suremberp  i(ântistites)  ;  uisserta- 
tio  Iheologica  de  novts  vibtiorum  versionibus 
germanicis  non  temere  ruhandis,  Altorf,  1707, 
in-4*;  ib.nii  ,avec  desaiditions  iai;)ortantcs; 
De  corruplelis  et  medefis  théologies  ac  meta- 
physicœ^  Dissertatio  gemina  quarum  priori^ 
de  consanguinitate  theolog'iœ  ac  mctaphysicœ; 
posteriori  de  genuina  et  spuriis  thcotogiam 
docendi  methodis;  accessere  schrdiosîna  de 
svrt'ptoribus  desideriorum  ;  epilaph'um  item 
mctaphysicœ^  et  idçea  theologiœ  fœderalis,  brevi 
tabella  adumbratay  NuremberàS  1707, 1  vol. 
in-4*. 

ZENNER  (Albert),  dominicain,  mort  en 
1670,  h  Costnitz,  où  il  était  né,  et  où  il  pro- 
fessait la  théolode  et  le  droit  canon,  est  au- 
teur des  ouvrages  isuîvonts  :  Methodus  m- 
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pugnandi  et  propiLgnandi  philoiophim  (ho- 
tnisticam;  Armamjrntarium  etrnijfRco-tkomù- 
Itcu/n,  dirigé  contre  Dorschœus;  Mmwh 
^ompendium  vcritaXum:  DHucidaiid  rejvlt. 
rumjuris  in  sexto  decretalium. 

ZEN  JB  (Cla^),  évoque  armériiea  da  n' 
siècie»  fut  d'aljK)r4  secrétaire  de  saial  Gré- 
goire» prenjier  p^trirt.rche  d  Aroxénie.  On  a 
ge  Zénob  :  une  Oisïotre  de  la  prorm  de 
Par^n,  réimprimée  à  Constaxi(moi)le ,  a 
1719^1  vol.  in-12,  avec  Tff (»fo/re  de  la œémt 
contrée» par  J.  Mamigonien  ;  beaucoup  (fflt- 
mélies^  dont  la  bibliothèque  rojaie  de  Paiis 
possède  plusieurs  pa^w  3e$  ipanoscrits  u- 
méoiens* 

ZËPBDRIN  (saint),  yapo  afr^Tii^torlMe 
8  aoâl  202,  gouverna  sainteinaat  rEiise,  et 
Mourut  de  méoiâ  le  20  déceiui^t:e  w  U 
deux  £pUre$  qa'^o  toi  aUrib^fBopt^UIi- 
briquées  longtemps  après  l^iÂXQAii  sm^ 
ponti&cat  cpt»  oomflieiHia  1^  if  fmM^ 

Ïii  ftdtsi  craelle  qu'on  etyU  qp  l'afitedrisl 
ait  ppoche.  TertuJlien,  iopM  dans  iUcf 
aie  des  nontaniates,  a'ik  jfm  Q^siM^im 

rce  saint  pottiii^  aviNQt  aPftf^av^  k<tf 
trine;  msis  on  sait  ^ué»  a  est  mewse 
des  hérétî^MS  4e  vouleiraf^yer  leurs  er- 
reurs du  sufirage  de  quelqiM  pontiie  ro- 
main. Noë)  ▲leoLasdM  a  solideneal  réfuté 
l'ertullies  sur  ee  point,  àams  sm  ib^win 
eeclésiastiqiie,  Sûbc.  3,  mmrt.  Limita- 
Hue  1*'  suooéda  à  ZépkirûL 

ZSfiPÉR  (PfliLVpB),  «t  Miteur  t^  «- 
Yrage  plein  de  f  >roft>n4aa  ]reokeraba$  îitàiM} 
Les  iMê  de  Moin  compmréeê  «Me  kê  rM* 
9M5,  Hall,  M!32,  m^\  —  Ce  aavaat  éâHm 
temporain  de  Guillaume  Zepper,  qui  (tonw 
Isgij^m  mo^Uarum  forensi^u^  $spUcÊli9f  ou- 
.YPi^  réimprimé  en  lUk,^  ip-ft';  el  ^^^^ 
Uli^a  eeclesiasdca^  15d&. 

ZEROLA  (TuoMhs),  év6qua  4eM<ooriil;, 
ville  et  siège  ^uâVasaot  d'iJttaifi,au  romiue 
de  Naples,  dans  la  principauJ^  ciléneuie, 
naquit  à  Bini^eni,  eu  i^.  C'étaUntt  iH<^^«! 
savant  et  aitacbé  à  sas  «k^oirs.  l\  «  P^U*^ 
les  ouvra($ea  &4iivants  ;  Praxis  sQ(rwe»ii 
pmnitenhim  ;  Ih  sancto  fMbUttQ  ^  indid^ft^ 
tiisy  necnon  CommesUarU  sup»  Mi^un  i^é^ 
iionis  ej^sésm  anm  samcti^  Venis^v  i^'^'^' 
Praxis  episcoperum^  Aouie»  I597f  io*^''f^^' 
Zeroia  mourut,  u  ès-re^etté,  le  6  àik.  1  w. 

ZlCHE&i  (le  P.  £»svA(jni  pe),  wlig»^»^;^ 
minicaiu  et^o^troveisisie,  né  l'aa  iMiw 
la  ville  doiit  û  porte  le  a<Mu,  mort  à  Un- 
irai n,  le  16  avffti  168»,  est  auteur  (i<sMm^ 
ges  suivants  s  Errorum  MÊart.  LiUkirisi^ 
vis  ctmfuùatio,  e^fum  poiiêêimumq»o$Lêtt' 
niensis  ac  CtUonienaiM  éanmÊfBÎt  faeutias,^^ 
vers,  I52S,  in-ft**  ;  SmrasnmdorMmbrttu'i*' 
cidatio,  ibid.,  *62»,  in-k^  é,.,ale«eiiNir-^ 
contre  Luther,  et  qu'on  trouva  seoveDirf- 
uni  k  Toiivrag  •  précéuent  ;  Apologiafr^f^ 
taté  m  Erstsmi  Moler^éami  tmckiriiti  (^ 
ntm  quintmnr  ibid.,  ±bH,  iu-li,  oA  l*a«i^' 

(1)  On  lit  dans  le  Dia.  umv.  (Pru^koaaatii»^ 
d'évéque  de  Minori,  rvèque  des  mii^ari;  oc (pn>^ 
pas  aisé  à  enteudre.  ii'auieur  delarticfei»i^^^*^ 
Ignoré  que  Minori  fût  uoe  vtlJe. 
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réfute  quelques  principes  avancés  dans  le 
Miles  Chriuttanus  d'Erasme.  On  a  encore  du 
P.  Euslache  :  Litaniœ  sanctorum  ae  bf^iorum 
Br^bantiœ^  en  manuscrit.  Foy.  la  i^î&/ioiA» 
Frair.  Prœdie.,  des  PP.  Quetif  et  Eobard»  ci 
les  Mémoireê  de  Paquot. 

ZICHEN  (le  P.  FaiNçoun),  religieux 
oordelier»  né  dans  la  môrae  ville  que  le  pré- 
cédent, mort  âgé  d*environ  60  ans,  Tao  iS60, 
è  Malines,  où  il  éi^it  gardien  des  oouvents 
de  5on  ordre»  a  laissé  ;  Fia  meditatio  ^ht- 
4amtfi  Orationem  Dominicain,  Anvers,  1550, 
în-13;  Bgchortatio  laeonica  ad  mortem^ 
Maëstricbt,,  l&5i,  i<v1^  ;  pnarratio  in  p^al- 
mum  XI*,  Anvers,  15S6 ,  in^J2  ;  Septem  t>fr- 
biMTum  f  iMB  ChriUus^  ex  cruet  protulit  brevi/ê 
M  pt>  tgtplicaUOf  ibid.»  1556,  ia-2^  ;  Conciç 
de  eluttMspm  efficàcia  H  uLilUatty  lbid«» 
tS56,  à  la  suite  de  Touvrage  précédent; 
Enotrniio  in  fr^pheUim  jlerewioxn^  C^logaPi 
1S&9,  îD-ta. 

ZIEGELBAXJER  (  dom  MàGNOit»  ],  béaé- 
die  in  allemand,  né  en  1696,  dans  1^  marr 
quisti  d'Elwan^en  en  Souabe.  Il  avait  lait 
nrofes&iyn  dans  la  célèbre  abbaye  (Je  Zuier 
mlt(m.  C'était  un  savant  distingué,  d'une 
.éruoilion  profonde  et  d'une  lecture  im- 
JDQeuso.  On  compte  pa^mi  çeà  Ouvrages  ; 
OpuM  partheniçum  de  cultu  imuiaculatœ  con^ 
cepiionis  beaîœ  Mctriœ^  Viehne  en  Autriche, 
ï  vol.  i^fol,  ;  Novm  tei  lUttrariçs  ordinii 
Sancïi-Benedicli  conspeclu$,  pï'emier  volume, 
ïialû»bonne,  1739,  lii-ft)l.  C  est  tout  ce  que 
donna  de  ce  jgrand  ouvrage  dom  Zief^el- 
iKiuer;  à  forme  le  4*  tome  de  celui  au>  pu- 
blié dom  Legipôat,  sous  ee  titre  :  Historié 
fre^i  lilUroriœ  ordinis  Sancti-BenedicH  in  qua- 
liMMT  pwhs  dUêributQ  :  opus  eruditorum  vo- 
Us  dm  expetitum^  ad  ptrfectam  liistoriœ  be- 
n^dictiïfiœ  cagnilionem  maxime  necessarium^ 
£t  uHiversiin  omnibus  non  utile  minus  quàm 
scitu  lectuquejuamdumy  a  R.  P.  D^  Ma^no* 
aido  Ziegelbaver  ejusdem  ordinis  tncœptum 
tquidem,  sed  recensitum,  andum,  jurisque 
pnbtici  fattum  ptr  reverfndmn  fHieis  recor* 
ûtitiônti  domnum  Oliverium,  Augsbourg  et 
Wurtzbour^,  sumpiibnê  Martini  Weifh,  *î- 
diiopotœ^  anno  175^  ;  Fides  bénédictine  de 
sanctissimo  sacramtnto,  hoc  est,  hitres,  flfwrfo- 
res  et  scriptores  ordinis  Sancti-Benedicd  de 
sanctissimo  altaris  saeramento,  a  sœeuto  nono 
ad  daodecimxm  inelmive,  quorum  seripêa  et 
opéra  in  unum  corpus,  seu  èibli'ôtheeam  coi* 
Xecta,  ac  notii  et  obserrationibus  itlustrata 
exhibentur  ;  un  V  tome  des  OEuvres  de  Ra- 
ban-Maur,  contenant  difîi^rents  traités  de  cet 
ancien  auteur,  au  nombre  de  dix-sept,  les- 
quels n'avaient  point  encore  paru,  ave^  sa 
Vie,  écrite  en  lattn  ;  flisL  df^  la  vie  de  sainte 
Marguerite  de  Bresnnu  en  Bohême,  Cologne, 
17 W,  un  vol.  in-foî.;  Saera  sponsalia  Virginis 
Mariœ,  BamUer^j,  ITiO,  un  vo».  in-8^.  Ce  sa- 
yanl  bénédictin  mourut  hOJmutz,  le  U  iuip 
1750,  des  suites  d'un  retnède  mal  préparé. 

ZlEGENB ALG  (BAaTHÉLEMv),  missionnaire 
luthérien,  naquit  à  Pulsnitz  dans  la  Haute^ 
lusace,  le  2^juin  1683»  et  fut  orphoiin  en 
t>as  âge.  Il  fit  néanmoins  de  bonnes  études, 
d'abord  &  Goerlîu,  et  ensuite  à  Berlin.  II 


passa  de  U  \    v-  -*-.^  .^  k 
mina  salbé.  >^.^.  *«  .  ^  ,   -».*  ^, 
savantes.  U  vova.>a  •ra,^...   ^        *  ^^'^ 
réiiucalion  de^^j-^'.  u*^  •-».»-^  ^    *" 


r.^ 


furt  el  à  Mem; A-4,  U  -  ^    ,.  V^ 

en  noo,  Toula  11  t-  îvt#*  L^  .  «^^  *^' 

à  Tranqiwbar,  uïn  ^  m  w  iTlt  ^  "" 

balg  partit  de  Lo^ ul^Z^J^::'  '' l^^ 
MlioD,  le  M  noTMlrT^  ^iTiUiJ^* 
avec  UMri  Plut«:faov,  ^i  «  J^^  ''  *" 
la  mAoae  ouvre.  lU  amT^t^u  *  i 
bar  le  9  juillet  170$.  Qu««^  Lî, 
rent  à  Ziegenbalg  piur  appntK;^  m 
^  ae  meUre  en  état  de  tAmm^%mm^ 
iructiona.  Qnoîqu  ils  eyae#-Qi  ^  wmt^ 
Té  bien  des çppoiiUooa, diM te  li  wu'nsn 
ils  avaient  ftiit  assoi  de  progrès  mmt  J^L. 
ser  un  grand  nombre  de  néoîbiteeàaluvHl 
dans  les  écoles  qu'ils  avaient  éUMéetTl!^ 
inoifs  suivant,  ils  iotèrem  \9%  foyOeMMfi^ 
d'une  iglisek  laquelle  îlsdoimèi^alleMMd^ 
nowM%  Mmsi^mn.  EnjoiUet  HM,  trois  mII 
^aui  aitssloDneîres  vinrent  se  joèodi^i 
6UK.  Ziegenbalg  taisait  des  eicvrsiett 
le  pays,  et  disputait  avec  les  iMmoiiies 
Tocoasion  s'en  présentait.  U  pénétra  -_.^,,_ 
dans  le  royaume  de  Teiijaeur :  mmia sgrlV 
vi^  que  le  roi  de  ce  nays  était  eonemi 
chrétiens,  il  renonça  a  ce  vo^Mige^  Le  sam 
M.  Piuischow  ne  lui  ayant  pas  peeniis  de 

Îourner  plus  longtemps  dans  l'IiideY  2segi_ 
)alg  se  troifva  seul  chargé  du  g9«veiiwoM«et 
de  la  mission,  dont  les  intérêts  l'oMlcf^eot, 
en  îlth,  de  Mre  un  voyage  en  Europe,  tt  vit 
le  roi  de  Penemark  è  StralSMiid,  se  maria, 
et  repf^itit  en  1716  avec  se  femme  nourrer^ 
nir  à  Trafiquehar,  où  il  e(M)tiuue  de  remplir 
les  fbnction^  de  missionnaire»  H  y  mourut  le 
83  février  1719  (1),  n'ayent  que  96  ans.  U 
avait  fait  vemr  de  Hall  des  caractères  mala- 
bares,  et  avait  établi  à  Tranquebar  une  im- 
primerie au  moyen  de  laquelle  M  y  fit  impri- 
mer divers  ouvrages  en  cette  langue.  On  a 
de  lui  :  on  TraHé  de  morele,  imprimé  h  Hall, 
sous  le  titre  û'Etote  de  la  sagesse.  H  l'avait 
comfosé  pendant  sa  première  traversée  pour 
se  rendre  dans  l'Inde.  Le  dateur  sèt9n  te 
gésir  de  Dieu,  et  le  Ckristiemisme  agréable  à 
Bien;  deux  traités  écrits  en  elfenwnd  et 
composés  dans  l'Inde  ;  Le  Chemin  du  «frfii#, 
le  Paganisme  condamneAle,  et  Lettres  aus 
Malabares ,  en  langue  maletiare  ;  M6Me 
bamulica,  seu  Biblia  saera  dùmutice  ;  sm  «^ 
teris  Tesiamenti  pars  /,  in  qna  Mosis  îibri 
quinqée  ,  Josue  liber  tmwf ,  ataue  Hbm- 
unus  Judicum ,  studio  et  opéra  Èartholo^ 
mœi  Ziegenbalgi  mistfionarii  ad  Indos  orien- 
tales ,  Tranquebariœ  in  iUtore^  Coroman- 
dciino ,  typis  et  sumptibns  n%issiùnis  da- 
nicœ,  172*J,  in-i';  Novum  Testamentum  es 
àriùinali  fextu  in  Knguam  éamulicam  ver^ 
sum,  opéra  et  studio  BaHhûïomm  Zieqenn 
baigi  et  Jimnnis  Ernesti  CfHndieri,  emti>9 
gecunda  aceessione  summariorum  cujusvis  c€i* 
pitis  auctior  :  Tr^quebariee  in  litière  C^r0^ 
inandelinOi  typis  et  êumptibus  missionis  4th 


(t)te 


.  <PnuU«nns),  dit  1716. 
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njcflp,  17Î2,  in-S*.  On  voit  que  ces  éditions 
n'ont  été  faites  qu'après   la  mort  de  Zie- 

fenbali<.  Grundler,  aont  il  esl  ici  Question, 
lait  un  des  missionnaires  venus  d'Europe 
pour  aider  Ziegenbalg.  Il  y  avait  eu  uie 
première  édition  du  Nouveau  Testament  en 
1714.  On  prétend  aussi  queZ  egenbalgavait 
travaillé  h  une  version  complète  de  la  Bible, 
qui  fut  achevée  en  1725  par  M.  Schulze,  au- 
tre missionnaire.  One  Grammaire  malcAare^ 
composée  par  Ziegenbalg  dans  sa  traversée 
pour  retourner  en  Europe,  et  qui  fut  impri- 
mée à  Hall,  17t6,  ii-4'.  On  attribue  encore 
à  Ziegenbalg  :  des  Entretiens  avec  les  princi- 
paux savants  du  Malabar,  païens  et  maho- 
métans  ;  deux  livres  de  Lettres  aux  bramines 
et  aux  paudarams,  et  des  uns  et  des  autres 
à  Zieçenbalg,  qu'on  dit  curieuses  et  in- 
structives. 

ZIëGLëR  (Jacques),  mathématicien  et 
théologien, natif,  suivant  Ducatiana,  de  Lan- 
dau en  Souabe,  mort  eu  {5V9,  presc^ue  sep- 
tuagénaire, enseigna  loii  ^leinps  à  Vienne  en 
Autriche,  et  se  retira  ensuite  auprès  de  Té- 
vèque  de  Passau.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages, entre  autres  :  des  Notes  sur  quel- 
ques passages  choisis  de  TEcri  ure  sainte, 
Bâle,  1548,  in-fol.  ;  Description  de  la  Terre 
Sainte,  Strasbourg,  1G36,  in-fol.;  elle  est 
assez  exacte  ;  De  constructione  solidœ  sphœrœ^ 
Ib-^"*  ;  ouvrage  estimé;  il  a  fait  sur  \^  second 
livre  de  Pline  un  Commentaire  qui  a*e$t  point 
à  mépriser. 

ZIEGLËR  (Jean-Erhaud  ou  Rbvktard)  , 
jésuite  allemand,  né  i^  Oedikhoven  d.ms 
révét^hé  de  Spire  en  1569,  entra  dans  la  so- 
ciété le  ^  mars  1588,  et  y  fit  les  études  ordi- 
naires ;  après  quoi  il  expliqua  la  philosophie 
d'Aristote  dans  les  écoles  de  Mayence.  Il 
s'était  appliqué  aux  mathématiques,  et  y 
avait  fait  des  progrès  ;  il  les  professa  avec 
applaudissement  pendant  plusieurs  années. 
Il  ne  réussit  pas  moins  en  t^iéologie,  et  y 
fut  reçu  docteur.  Enfin  il  administra ,  en 
qualité  de  recteur,  les  collèges  de  Mayence 
et  d*Aschatfenbourg.  Trois  électeurs  de 
Mftyen(;e  qui  se  succédèrent  lui  avaient  con- 
fié la  direction  de  leur  conscience.  Ilfutieur 
confesseur  depuis  Tan  1612  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  24.  juillet  1636rL*empereur  Ferdi- 
nand II  et  le  pape  Urbain  IV  Thonoraient 
de  leur  estime,  et  lui  en  faisaient  donner  des 
témoignages.  On  a  de  lui  :  une  Edition  des 
OEuvres  de  Clavius ,  revues  et  corrigées, 
Mayence,  5  vol.  in-fol.  [Voy.  Clavius)  ;  un 
livre  iniilulé  Provisional  Vtdimus,  en  alle- 
mî«nd,  contre  un  sermon  de  Matthieu  Hoë, 
pri.^dicateur  de  rélecteur  de  Saxe ,  prêché 
dans  une  réunion  de  protestants  en  1631. 
Le  P-  Ziégler  y  relève  différentes  erreurs  et 
des  calomnies  contre  l'empereur  et  les  catho- 
liques. Un  Traité  qui  a  pour  titre,  Récé-- 
pisséy  en  réponse  à  fa  réplique  de  ce  prédi- 
cateur; deux  Oraisons  funèbres^  aussi  en 
allemand.  Tune  de  Jean  âuicard,  électeur  et 
archevêque  de  Mayence,  Tautre  de  Georges 
Frédéric,  aussi  archevêque  de  cette  ville  et 
électeur.  Elles  furent  prononcées  aux  obsè- 
ques de  ces  illustres  personnages.  —  Zibgler 


(Bernard),  théologien  luthérien,  né  en  Mis- 
nie  en  H%,  prof(3Ssn  la  théologie  à  Leipzig 
On  a  de  lui  un  Traité  de  la  Metse^  et  d'autres 
ouvrages  de  thi^ologie  et  de  conlroyerse  de 
peu  d'intérêt  aujourd'hui.  Luther  et  Mé- 
lanchthon  Testimaient  et  le  regardaient 
comme  un  des  appuis  de  la  rétormalioo.  U 
mourut  en  1556. 

ZIEGLER  (Gaspar)  ,  né  à  Leipzig,  le  1S 
septembre  1621,  devint  professeur  en  droit 
à  Wtttenberg,  puis  conseiller  des  appella- 
tions et  du  consistoire,  et  y  mourut  de  la 
pierre  le  16  avril  1690.  On  a  de  lui  :  lïe  iw- 
lite  episcopo  ;  De  diaconis  et  de  diaconum, 
Wittenberç,  1678,  in-4*;  De  clero  re^itmr, 
De  episcopis  eorumque  juribus^  priviUgiittl 
Vivendi  ratione,  Nuremberg,  i6»,in4*;de$ 
Notes  critiques  sur  le  Traité  de  Grotius^do 
droit  de  la  guerre  et  de  la  paii,  et  d'antres 
ouvrages  savants.  Cet  auteur  avait  été  em- 
ployé par  la  cour  de  Saxe,  dans  des  affaires 
importantes. 

ZIERLIN  (  Georges],  né  l'an  1592,  l 
Lichsthal  en  Suisse,  ou  son  père  était  pas* 
leur,  commença  ses  humanités  à  Rotenbourç 
il  lut  ensiit'3  envoyé,  aux  frais  des  magis- 
trats de  (»-'o  ville,  à  Tuniversité  de  Witiea* 
ber.^,  mis  à  Strasbourg  pour  y  étudier  la 
thé  )io^'ie.  Happelé  à  Holenbourg  en  1617, 
Zio.iii  y  devint  successivement  diacre d« 
la  vile,  prédicateur,  surintendant  et  prési- 
dent aii  t:oiisistoire.  On  a  de  lui  :  une  Eipli- 
cali  >  Ad  \r\  prophétie  d*Abdias.  en  allemand; 
un  p.c.ne  latin  ^ur  la  résurrection  de  Jésus* 
Christ,  qai  lui  valut  le  titre  de  poète  lauréat, 
et  u'^  aatr'3  po  mj  latin,  sur  Antiocbus 
Epiphanes,  tiré  du  livre  des  Machabées. Des 
attaqu  s  réitérées  d'épilepsie  le  conduisireal 
au  tombeau  ei  1661.  Jean  Henri  Risius, 

f^oële  lauréat  de  Halzfeld,  composa  JonElojf 
unèbre  en  vers  latins. 

ZIMMKRMANN  (Mathus),  né  à  Eperies 
en  Hongrie,  Tao  1625,  ministre  à  Mei^i 
et  surintendant,  mourut  subitement  eu  iSoï, 
après  avoir  publié  entre  autres  oumge^; 
Amœnitates  historiœ  ecclesiasticŒf  avec  \^ 
res,  Dresde,  1681,  in-4'.  il  y  a  des  choses  cu- 
rieuses ;  une  Dissertation  sur  ces  paroles  du 
ch.  18  de  r Apologétique  de  Tertuliien: 
Fiant j  non  nascuntur  ehrisiiani,  oii  ce  Père 
fait  remarquer  que  la  foi  chrétienne  <^»» 
l'effet  de  la  conviction,  et  non  d'un  prejup 
de  naissance,  Leipzig,  1662,  in-i"  ;  N^^r 
gium  phiiologico-historicum^  Meissen,  Iw^j 
in-4.%  avec  tig.,  i"  partie;  la  h*  partie P«r«f* 
en  1689.  Cet  ouvrage,  par  ordre  alpbalï«"| 
gue,  traite  des  arts  et  sciences,  et  lautear 
indique  à  chaque  article  les  ouvrages  oii  cor 
que  matière  est  traitée  au  long. 

ZIMMERMANN  (Jean-Jacqcbs).  Ihéolop» 
protestant  et  professeur  de  droit  naturel.  [* 
fan  1G85,  à  Zurich,  mort  dans  la  même  "i^ 
en  1756,  a  laissé  divers  ouvrages  doniu^ 
partie  a  été  recueillie  sous  ce  titre  :  y?^ 
cala  varia,  histor.  et  philos,  argumtnlu  *?' 
rich,  1751  à  1788,  2  tomes  en  3  vol.  lo^ 
Nous  citerons  les  suivants,  P*™*5?ï^ 
parurent  séparément  :  Vita  J.-B,  Cm^ 
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1737;  Diiquisitionei  de  visionibiM^VI^  \  Me- 
ditationes  duodecim  de  causis  magis  magisqiM 
invalescentibus  incredulitatis^  et  medela  huie 
malo  adhibendaf  1739-50  ;  Dissertationes 
quinque  de  recentiorum  quorumdam  erudito^ 
rum  prœposteris  adversus  incredulos  dispu- 
tandi  methodisy  1739-43,  avec  des  dissert, 
qui  serYent  de  continuation,  et  qui  furent  pu* 
bliées  de  MkS  à  175&>  ;  Dissertationes  quinque 
de  criminehœredificationiSf  1752  à  175iS,  trad. 
en  allem. ,  on  1800,  par  le  pasteur  StoU, 
qui  y  «jouta  une  préface. 

ZIMMERMANN  (Jean-Jacques),  fanatique 
célèbre ,  né  Tan  16U  à  Vayhingen ,  dans  le 
duché  de  Wurtemberg ,  fut  d'abord  répéti- 
teur au  collège  du  Prince,  à  Tubingen. 
Ayant  été  nommé  diacre  de  Bittigheim  en 
1671,  il  s'y  laissa  endoctriner  par  le  fanati- 
que Bronauell ,  et  il  adopta  toutes  les  opi- 
nions des  Doehmistes,  qu*il  s'efforça  de  pro- 
pager par  des  prédications  virulentes.  Le 
consistoire  de  Stuttgard  le  fit  coroçarattre 
pour  cotte  cause  devant  lui ,  et  lui  infligea 
une  réprimande.  Il  se  mit  alors  à  écrire ,  et 
il  composa  son  ouvrage  :  La  Révélation  pres- 
que complète  de  FAntechrist  (en  allemand), 
qui  était ,  comme  tous  les  pamphlets  de  l'il- 
luminisme  naissant,  dit  un  biographe,  ré- 
digé avec  autant  d'emportement  et  d'intolé- 
rance que  de  bizarrerie.  Tous  les  dignitaires 
de  l'église  protestante,  qu'il  j  traitait  de 
Babylone  et  a  église  de  l  Antéchrist^  se  récriè- 
rent à  la  fois;  il  fut  révoqué.  Zimmermann 
Ï parcourut  alors  en  prêchant  une  partie  de 
^Atlemaçne  et  des  Provinces-Unies,  établit 
une  société  de  sectaires  à  Francfort,  puis  en- 
seigna les  mathématiques  à  Heidelberg,  sans 
discontinuer  ses  prédications  fanatiques.  Les 
événements  de  la  guerre  l'ayant  obligé  de  se 
rendre  à  Hambourg,  il  y  vécut  du  produit  de 
leçons  particulières  et  en  corrigeant  des 
épreuves  d'imprimerie.  Sa  science  fort  re- 
marquable en  mathématiques  lui  eût  fait 
donner  une  chaire,  si  ses  folies  religieuses 
n'y  avaient  mis  obstacle.  11  allait  passer  en 
Amérique  avec  dix-sept  Hambourgeois,  dans 
la  vue  d'y  fonder  un  établissement,  et  il 
avait  acheté,  en  leur  nom,  d'un  quaker,  un 
terrain  on  Pensylvanie,  lorsqu'il  mourut  su- 
bitement à  Rotterdam  en  1693.  Nous  citerons 
de  lui  :  Scriptura  sancta  copemicans ,  où  il 
s'attache  à  prouver  qu'aucun  passage  de  l'E- 
criture n'est  en  contradiction  avec  les  lois 
de  Keppler  et  le  svstème  de  Copernic,  trad. 
en  allem.  et  publié  à  Hambourg,  1770,  in-8°; 
Orthodoxia  theosophiœ  teutonico-bahmianœ^ 

Sseudonyme,  sous  le  nom  de  Jean-Mathias; 
fillenarii  sancti  immola  veritas  et  irnmunitas 
a  consequentiis  temporariis  ac  instantiis  sœ- 
cularibus:  Logistica  astronomoAogarithmica; 
Theoriœ  seeundorum  mobilium  perfectœ  itpà^ 
ytvfttL;  Amphitheatmm  orbis  slellati;  Coni- 
globium  noctumale  slelligerum^  ou  le  Globe 
'Céleste  transféré  sur  un  cône  étoile^  en  allem. , 
Hambourg,  17&0,  in-8". 

ZINI  (Pierre-François],  ecclésiastique  ita- 
lien, né  vers  l'an  1520  è  Vérone,  fut  nommé 
en  15^7  professeur  d'éthique  ou  de  morale  à 
l'académie  de  Padoue,  etdevint  archvprétrede 
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Lonato,  dans  le  diocèse  de  Vérone.  Il  occu- 
pait cette  dignité  lorsque  Aide  Manuce  le 
jeune  lui  dédia  son  livre  intitulé  :  Eleganxê 
toscane.  Il  quitta  son  archiprètré  de  Lonato 
pour  celui  ae  Saint-Etienne,  et  un  canonicat 
de  la  môme  église.  On  voit  par  l'épltre  gu'il 
a  mise  à  la  tête  de  sa  traduction  de  la  Vie  de 
Joseph^  par  Philon,  Venise,  1564,  qu'il  eut  à 
supporter  de  violents  chagrins  et  fut  en  butte 
à  de  graves  persécutions.  Il  vivait  encore  en 
1575.  Il  possédait  jparfaitement  les  langues 
latine  et  grecque.  On  a  de  lui  :  la  Traduction 
d'une  grande  partie  des  OEuvres  de  saint 
Grégoire  de  Nysse  et  de  plusieurs  morceaux 
des  écrits  de  saint  Grégoire  de  Naxianze^  de 
saint  Grégoire  Thaumaturge^  du  Commentaire 
de  Théodoret  sur  le  Cantique  des  cantiques^ 
de  saint  Ephrem^  de  saint  Jean  Damascène; 
Tabulœ  grœcarum  institutionum;  Constitua 
tiones  eailœ  a  Joanne  Matthœo  Giberto^  in 
v/num  redaclŒf  Venise,  1563,  in-4*  ;  Exempta 
tria  insignia  naturce^  legis  et  gratictf  seu  Phi-- 
lonis  judœi  vita  Josephi  patriarchœ^  ejusdem 
libri  très  vitœ  Mosis  ex  mterpretatione  Zini, 
Venise,  1574,  in-8'.  Le  P.  Le  Quien,  domini- 
cain, qualifie  Zini  de  virutriusque  linguœ  /o- 
tinœ  et  grœcœ  callentissimus  {Voy.  la  Verona 
illustrata  du  marquis  Maffei,  part,  ii,  p.  323). 
ZINZENDORF  (Nicolas-Louis,  comte  de), 
né  en  1700,  à  Dresde,  d'une  famille  originaire 
d'Autriche,  fils  de  Georges-Louis  de  Ziuzen- 
dorf,  chambellan  d'Auguste  III,  électeur  de 
Saxe  et  roi  de  Pologne,  mourut  en  1760  ;  il 
s'est  rendu  fameux  par  la  fondation  de  la 
secte  des  Hermhutersy  qui  commença  à  se 
former  à  Berthelsdorf,  dans  la  haute  Lusace, 
en  1722.  II  bâtit  pour  eux  une  maison  dans 
une  fôrét  vO'S'ue,  et  à  la  fin  de  1732  il  y 
eut  assez  d'habitations  pour  faire  un  vil- 
lage considérable  qu'on  nomma  Hermhuth 
[garde  ou  aardien  du  Seigneur).  La  rapidité 
avec  laquelle  cette  secte  s'est  répandue  en 
Bohème  et  surtout  en  Moravie,  l'a  fait  consi- 
dérer comme  un  reste  des  adamiles.  {Voy.  Pi- 
card, Jean.)  Coyer,  Busching,  et  d'autres  ob- 
servateurs superficiels,  surtout  Hogner,  herrn- 
huter  lui-même,  ont  fait  de  grands  éloges  de 
cette  secte;  mais  ceux  qui  l'ont  étudiée  à 
fond  en  ont  porté  un  jugement  bien  opposé. 
On  a  fait  voir  par  l'extrait  des  Sermons  mê- 
mes du  comte  de  Zinzendorf,  qu'il  exigeait 
de  ses  disciples  plus  de  respect  et  de  con- 
fiance en  son  jugement  qu'à  l'autorité  de  l'E- 
criture et  voulait  qu'ils  ne  prissent  point 
d'autre  guide  que  lui  pour  son  interprétation, 
comme  seul  autorisé  a  en  fixer  le  sens.  Parmi 
ses  dogmes,  on  trouvait  ceux-ci  :  «  Que  l'on 
«  doit  un  respect  religieux  à  Christ,  à  l'exclu- 
«  sion  du  Père  ;  que  Christ  peut  changer  la 
«  vertu  en  vice,  et  le  vice  en  vertu  ;  que  lou- 
«  tes  les  idées  et  toutes  les  actions  qui  sont 
«  généralement  considérées  comme  sen- 
«  suelles  et  impures ,  changent  de  nature 
«  parmi  les  frères,  et  deviennent  des  sym- 
«  botes  mystiques  et  spirituels.  »  En  1775,  il 
a  paru  un  ouvrage  anglais,  intitulé  :  Détail 
historique  sur  la  constitution  présente  de  la 
société  des  Frères  évangéliques.  L'auteur  est 
un  hernhuter  qui  tâche  de  justifier  sa  secte^ 
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mais  0  ne  réussit  ms.  La  vérilé  perce  à  tror- 
t€r$  i€$  ortifieet^  dit  un  journaliste  anglais 
en  rendant  compte  de  cet  ouvrage.  Cre- 
tenna*  si  connu  par  sa  riche  bibliothè^pie, 
dont  \\  publia  le  Catalogui  rais<mné^  Ams- 
ferdam,lT7S,  1T78, 6  toI.  in-4%  fait  mention 
d'un  manuscrit  intitulé  :  FideM  Hermhutorum 
et  HetUfio  ex  varii$  contra  eo$  editîs  scriptU 
eompendioH  deicripta;  et  il  ajoute  :  «  Ce  ma- 
«  nuscrit  est  très-curieux,  et  si  ce  que  Tau- 
€  teur  anonyme  rapporte  de  la  croyance  et 
«  de  la  reliî^ion  des  herrnhulcrs  est  vrai,  il 
€  feut  conv»*nir  <|u.*  c'est  la  pl«js  détestable 
«  secte  fjui  ait  jamais  pu  exister,  et  qu'elle  est 
€  remplie  des  plus  horriiiles  ab  )rainat!ons, 
«  qui  surpassent  môme  toute  créan  e.  »  fCa- 
taIo.:;uo  raisonné,  etc.,  1"  vol.,  p.  12i.)  Le 
comte  de  Dohna  succéda  au  comte  de  ZInzen- 
dorfdans  la  primatie  de  la  secte.  On  a  la  Vie 
de  ce  fameux  fon/Iat  ^ur  écrite  en  allemand 
par  Au;fuslcSpnngenberg,  imprimée  à  Barbjr, 
fn2-n75,  8  vol.  in-8*.  L'enthousiasme  de 
rhJstorien  é^^ale  c<»lui  du  héros. 

ZIZ1ME  ou  ZINZINUS,  fut  élu  Tan  82!^  par 
la  noblesse  romaine  pour  succéder  au  pape 
Pascal  r%  tandis  que  le  clergé  et  le  peutile 
nommaient  Eugène  II  ;  ce  qui  aurait  causé 
un  schisme,  si  Tempereur  Lothaire  n'él  it 
venu  à  Rome,  riù  il  appuya  Télectioa  d'Eu- 
gène, et  obligea  Zizime  à  se  retirer. 

ZOÈS,  qu*Alegambe  nommn  aussi  en  latin 
Sauêius  (  GéaABnJ,  jésuite   flamand  ,  né  à 
Amersfort,  en  i5/9,  entra  chez  les  jésuites, 
à  Tournay,  en  I5D8.  II  a  publié  en  flamand 
les  ouvrages  suivants:  Isl  Manière  de  bien 
fhire  une  confeaion  générale^  du  P.  François 
Arias,  jésuite  esoagnol,  Bruges,  1606;   le 
Combat  spirituel  du  bénédictin  dom  Jam  de 
Castagniza,  Ifalines,  1618.  II  fut  traduit  en 
français  par  dom  Gerberon.  Traité  de  la  pré- 
sence de  Dieu^  du  P.  Arias,  avec  des  Considé- 
rations sur  la  chasteté^  Malines,  1619  ;  la  Pror 
tique  de  la  pure  et  droite  intention^  ibid., 
1619,  2*  édit.  en  1623  ;  la  Voie  de  la  vie  éter- 
nelle, d"  Antoine  SixcqueU  Anvers,  1620,  in-S"; 
Court  récit  de  la  vie  de  François  de  Villaréal 
et  de  Jean  Ximenès,  tiré  de    a  Vie  du  P.  Bal- 
Ihasar  Alvarez,  Malines,  1620;  la  Vie  du  P. 
Thomas  Sanchez;  la  Vie  de  Marguerite  Mid- 
delton;  un  Traité  du  culte  envers  la  sainte 
Vierge,  d'après  Piorre-Antoine  Spinelli,  Ma- 
lines, 1620  et  1623;    Pieux  exercices  d'une 
âme  dévote,  Anvers,  1621  ;  Méditations  sur  la 
vie  et  la  passion  de  JV.-S.  /.-C,  d'après  Vin- 
cent Bruno,  ibid.,  1621  ;  Relation  de  la  mort 
de  quelques  religieux  et  autres  chrétiens  dans 
une  émeute  excitée  contre  les  Espagnols  dans 
les  Indes  occidentales,  Malines,  1622;  Abrégé 
de  la  vie  de  saint  lanace,  ibid.,  1623  ;  Lettres 
des  tndes  occidentales^  écrites  par  les  PP.  jé- 
suites, partis  de  Flandre  en  1615,  Malines, 
1622  ;  IKstoire  de  la  vie  et  de  la  mort  de  la 
princesse  Marguerite  d'Autriche,  reine  d'Es- 
pagne, femme  de  Philippe  III,  par  le  P.  Guz- 
man,  M/dines,  1623,  in-S";  le  Paradis  des  vo- 
luptés célestes  révélées  à  sainte  Gertrude,  du 
P.  de  Balinghem,  Louvain,  1625  et  1629;  le 
Cmur  dévoue  à  Dieu,  du  P.  Etienne  Luzuich; 
Lettres  du  Japon^  datées  de  Tanaée  1624, 


Malines,  1628,  etc.  Le  P.  Zoès  moorat  à  lir 
fines,  le  21  septembre  1628. 

ZOLA  Joseph;,  théolozien  italien  el  pro- 
fesseur d'hist  ire  ecclésiasti'jne  ï  Pafio,  nj. 
Îtiil  en  1739  à  Concesio,  village  toisin  Je 
rescia,  dans  l'Etat  de  Venise.  Dès  râ:eiJe 
23  ans,  on  le  nomma  professeur  de  mn\t 
au  séminaire  de  Brescia.  Il  n'aimait  polDli^j 
jésuites,  et  par  suite  comtiat'ail  à  outrave 
ce  quM  apr»elait  rultramonUmisme,  oa,  prtar 
nous  servir  de  son  expression,  mtdebm- 
disme,  par  allusion  à  Gr<^^oire  ^11.  Ihvù 
pour  collège  el  ami  Pierre  Tanilnjriiii. ijai 
parta.?Ha  t  Ik'S  mêmes  sfnimeî.ls  :  lous  Jm 
mettaient  beaucoup  d'ardeur  à  les  profviir-r. 
Ce  dernier  a/anl  ;>ublié  une  dissertalioû  sur 
la  grâce,  où  le  jansé-^isme  se  montrait  a  dt- 
couvert,  le  carl.oal  Molino,  év.^que  de  Br-^ 
cia,  qui  en  eut  connaissance,  les  priva  tous 
deuxde  leurs  chaires.  Ils  se  retinrent  à  Roui»?, 
où,  par  la  protection  du  cardioal  Marefos  hi, 
Zola  eut   une  chaire  de  morale  au  coiiê;i) 
Fuccioli,  et  Tamburini  fut  placé  au  sémiaa  re 
des  Irlandais.  Zola  garda  ee  p<jste  jusqu' a 
1774.   A  celte  époque  ,  on  s  occupait,  laiis 
les  Etats  héréditaires  d(^  la  maisiMi  d Autri- 
che, de  prétendues  réformes  ecclésiasliquts. 
«Zola  et  Tamburini  furent  ap.elé^  à  Paviei)Our 
concourir  à  mettre  cette  doctrine  en  vo;ue: 
Zola  eut  la  chaire  d*hi^toire  ecclésiastique 
à  l'université.  Sur  ces  entrefaites,  l'empereur 
Joseph  n  ayant  fait  transférer  de  houe  \ 
Parie  le  collège  germanique  hongrois,  Zola 
en  fut  nommé  recteur.  Cependant  sa  pluioe 
ne  demeurait   pas  oisive,  et  de  nombreui 
ouvrages  livrés   à  la  presse  servai'-ot, p"ur 
la  plupart,  la  cause  qu*il  avait  été  appelé  à 
défendre.  Mais  à  la  mort  de  Joseph  II  le  s)> 
tëme  changea.  L'archevêque  de  Milau  et  les 
évéques  de  Lombardie,  privés  de  toute  ios- 
peclion  sur  les  écoles  de  théologie,  récla- 
mèrent leurs  droits  près  de  Léopold,  qui  r^ 
tablit  Tancien  ordre  de  choses,  et  sur  la 

f)Iainte  des  prélats  supprima,  le  9  avril  Hdl, 
e  séminaire  général  de  Pavie,  Il  parait  néan- 
moins que  Zola  et  Tamburini  conserYèr.'Dt 
leurs  chaires  jusqu'en  179i,  époque  où  ils 
en  furent  privés  sur  la  dejoanae  ae  Pie  VL 
Zola  se  retira  dans  sa  patrie ,  dont  il  atail, 
dit-on,  le  projet  d'écrire  Vhistoire,  pour  la- 
quelle il  avait  déjà  rassemblé  beaocou*!^ 
matî^riaux.  La  nWolution  qui  éclata  en  lii''-* 
ne  lui  laissa  point  le  temps  d'exécuter  >"'i 
entre|)rise.  Zol  »  se  déclara  pour  las  priucip'* 
nouveaux  et  fut  rappelé  à  Pavie,  oùonl"^ 
chargea  de  faire  des  leçons  publiques  Je  ri'J*- 
toiredes  lois  et  de  ladiptooialie.  OnleBOttu» 
en  môme  temps  bibliothécaire  de  ^uBiî«^ 
silé.  La  cour  de  Vienne  étant  riOtrée,  ^ 
1799,  dans  ses  Etats  dltalie,  suppritua Fiub 
versité  de  Pavie,  et  Zola  et  ses  collègues*  # 
avaient  embrassé  avec  chaleur  ta  cause  de  U 
révolution,  furent  renvoyés.  C'était  le  W< 
des  vicissitudes.  Un  autre  goavenwffl^'tjjj 
sous  le  nom  de  république  itaUenns,  s'é»*w 
organisé,  Zola  fut  nommé  menibre  du  col- 
lège électoral  de'  doiti,  en  1802.  fin  iW*^ 
s'était  rendu  à  Concesio,  sa  patri^  footj 
passer  ses  vacances;  ily  mourat  kioo^^ 
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})pe.  On  a  de  lui  :  on  Traité  des  îimx  ihiolo^ 
gif/Hfs,  et  un  autre  Traité  de  ta  fn  dernière j 
1775;  uoe  nouvelle  édition  du  Traité  de  Btill, 
év^qm  de  Saint-Darid ,   intitulé  :  DeJenHo 
fidei  Nic(fnm  (Voy,  Bull)  ;  une  édition  de  l'o- 
puscule de  Cadonici  :  Explication  de  ce  pa^ 
snqe  de  saint  Augueiin:  VEgtise  de  Jéeu^ 
Chriit  sera  en  êervitmde  sou»  les  princes  sécu* 
tiers,  Pavie,    iTW,  in-8».  (Koy.  Cadonici.) 
Prolégomènes  des  commentaires  historiques  du 
christianismcj  1778  ;  les  Commentaires  mé- 
mos, sous  ce  tilre  :  Commentaires  latins  sur 
rhistoire  ecclésiastique  ^   3  vol.  in-8*.   A  la 
suite  est  une  man tissa  ou  supplément,  où  sont 
in^liqués  les  sources  de  Khisloire,  le  carac- 
tère particulier  de  ceux  qui  Vont  écrite,  et 
les  règles  princinalos  d'une  saine  critique. 
Un  petit  Traité  ae  ritanda  in  historia  calami- 
tatum  Eectesiœ  dissimulatione^  illW^  écrit  de 
67  pages  in-12.  L'auteur  veut  qu'en  écrivant 
l'histoire  on  •  e  dissimule  point  les  maux  qui 
ont  ailliîfé  l'Eglise;  la  connaissance  de  ces 
maux,  dit^il,  ne  tournant  pas  moins  aue  celle 
de  ses  prospérités  au  profit  et  à  la  gloire  de 
la  religion.  De  Vautorxté  de  saint  Augustin 
dans  les  matières  concernant  la  prédestination 
et  la  gràeey  1788,  sans  nom   d  auteur.  Cette 
dissertation  fut  mise  è   Vindex  le  5  février 
1790.  Ses  Leçons  théologiques,  au  collège  de 
Brescia,  aussi  mises  à  tindexy  par  dc^cret  du 
10  juillet  1797,  2  vol.  ;  Frœlectiones  sur  Tou- 
vr.ige  de  saint  Augustin,  de  catechizandis  ru-- 
dibus.  Ces  frélections  ou  prolégomènes   ne 
sont  guère  qu'un  abrégé  d'i  traité  d'André 
Sffrrao,  Ih  claris  caêechistis  libri  tresj  1769, 
in-S",  ouvrage  de  parti.  Une  Histoire dupélagiar 
nisme  ;  une  Histoire  critique  des  erreurs  con- 
cernant la  Trinité:  De  rébus   ckristianis  ante 
Conêtantinumy  3  vo).  Après  la  mort  de  Zola, 
Tambnrini  a  publié  3  vol.  italiens  des  06^ 
rres  posthumes  de  son  ami,  qu'il  a  foit  précé- 
der de  sa  Vie.  Si  on  ne  peut  parier  de  Zola 
avantageusement  quant  à  ses  opinions,  à  ses 
principes, et  peut-être  h  sa  conduite  à  l'égard 
de  l'auto  ité  spirituelle,  à  laquelle  il  devait, 
par  état,  être  soumis,  on  ne  neuf  du  moins 
s'4?m|)ècherde  reconnaître  en  lui  un  écrivain 
L'ibfM'ieux  et  un  ecc)ésiasti(|ue  qui  ne  man- 
qu  >ii  ni  de  talent  ni  d'érudition. 

ZOLLIKOFER  (Geokoes-Joachxm},  prédi- 
cateur protestant,  né  le  5  août  1730  à  Sa  nt« 
i;all,  en  Suisse,  mort  le  S8  janvier  1788,  fut 
s  lacressivemeat  ministre  de  la  religion  dans 
le  pays  de  Vaud,  ches  les  Grisons,  h  Isen- 
haur^t  et,  eo  1758,  à  l'église  réformée  de 
JLei  ;  *2i^.  Nous  citerons  de  Zollilt(rfer  :  Nouveau 
re<r9âeii  de  cantiques^  enallem.,  Leipzig,  1706, 
in  8^;    plusieurs  ibis    réimprimé.  G  est  un 
r  hoi\  de  morceauireligieui  prisdansGellert, 
Klopstocfc,  Cramer,  etc.  ;  kéflexiom  sur  te 
fnai  en  €€  monde ^  avec  des  exhortations  contre 
le  Mice  de  ïimpfureté^  en  allem.,  Leipzig,  1777, 
i  i-d*;  aussi  plttsitors  fois  réimprimé;  des 
SersnoHM^  publiés  par  Fr.  de  Blankenbourg, 
en    aîlem.,  Leipzig,  1788-89,7  vol.  in-8*; 
d  *a litres  StffmoiM,  trouvés  dans  les  mss.de 
Z^>llikofer,  et  publiés  |)ar  Mnrezoll,  ibid., 
1  SO^«  formant  les  Vlil'  et  IX*  volumes  ;  d'au- 
tres SmaMt,  pubhés  en  1793.  W*  Tooke  a 


gublié  en  Angleterre  une  trad.  anglaise  de* 
ermons  de  Zollikofer,  qui  a  été  hwa  reçse 
des  lecteurs  anglicans. 

ZONARE  ou  ZONARAS  (Jcah),  MstoriM 
et  canonîste  grec,  eierça  des  emplois  consi« 
dérables  è  la  cour  des  empereurs  de  Cona-- 
tantinople.  Lassé  des  traverses  du  monde,  H 
se  fit  ikioine  dans  Tordre  de  Saint-Basito,  ^ 
mourut  avant  le  milieu  du  xii'  siècle.  On  a 
de  lui  des  Annales  qui  vont  jusqu'à  la  mort 
d'Alexis  Comnène  en  1118.  Cette  Mst<nre  a 
été  continuée  p-^r  Nic^ias  Choniate  jusqu'en 
1S05.  C'est  rme  compilation  indigeste,  telle 

Îu'on  pouvait  l'attendre  d'un  Grec  aussi  cré- 
ule  qu'ignorant.  Il  est  insupportable  lors- 
2u'il  ne  copie  pas  Dion  ;  cependant  il  peut 
tre  utile  pour  l'histoire  de  son  temps.  La 
meilleure  édition  de  son  ouvrage  est  celle 
du  Louvre,  1686  et  1687,  3  vol.  in-fol.  Le 
président  Cousin  en  a  traduit  en  français  ce 
oui  regarde  l'histoire  romaine.  On  a  encore 
(le  Zonare  des  Commentaires  sur  les  Canons 
des  apôtres  et  des  conciles,  Paris,  1618,  in- 
fol.,  et  quelques  traités  peu  estimés. 

ZOROBABEL,  fils  de  Salalhiel,  de  la  fiimilla 
des  rois  de  Juda,  gagna  l'estime  de  Cyrus, 
qui  lui  remit  les  vases  $acr<^s  du  temple.  Ce 
veitueux  Israélite  les  renvoya  ft  Jérusalem, 
et  fut  le  chef  des  Juifs  qui  retournèrent  en 
leur  pays.  Qda^d  ils  furent  arrÎTés,  Zoroba- 
bel  commença  à  jeter  les  fo^eraents  du  lem- 

Êle,  l'an  535  avant  Jésus-Christ  ;  mais  les 
amaritains  firent  tant  par  leurs  intri- 
gues auprès  des  ministres  de  la  cour  de  Perse, 
Ïïi'ils  vinrent  h  bout  d'interrompre  I  ouvr^^gc. 
e  zèle  des  Juifs  s'étant  ralenti,  ils  furent 
punis  de  leur  indifférence  par  piusieursITéaux 
dont  Dieu  les  frapna.  La  aeuxièrae  année  du 
règne  de  Darius,  fils  d'Hystaspes,  il  leur  en- 
voya les  prophètes  Agçée  et  Zachane,  pour 
leur  reprocher  le  mépns  qu*ils  feisaient  de 
son  culte,  et  leur  négligence  à  bfltir  son  tem- 
ple. Zorobabel  et  tout  le  peuple  reprirent  avec 
une  ardeur  admirable  ce  travail  interrompu 
depuis  quatorze  ans.  Zorobabel  présidait  à 
l'ouvrage  ,  qui  fut  achevé  Fan  515  avant 
Jésus-Christ.  La  dédicace  s'en  fit  solennelle- 
ment la  même  année 

ZOSIME,  pieux  solitaire, qui  porta  la  sainte 
eucharistie  à  Marie  Egyptienne.  (Toy.  ce 
nom.)  On  ne  connaît  de  2;a  vie  que  ce  qui  en 
est  rapporté  dans  celle  de  cette  illustre  pé- 
nitente. 

ZOSIME  (saint),  Grec  de  naissance,  monta 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre  api  es  Inno- 
cent 1",  le  9  mars  417.  Célestius,  disciple  de 
Pelage,  lui  en  im[Osa  d'abord;  mais  dans  la 
suite  ce  pape  ayant  été  détrompé  par  les  évA- 
ques  d'Africiue,  il  confirma  le  jugement  rendu 
par  son  préaécesseur  contre  cet  hérétique  et 
contre  Pt^lage  son  maître.  Il  obtint  de  remf»e- 
reur  un  rescrit  pour  chasser  les  pélagiens  de 
Rome.  Zo>ime  décida  le  ditférend  qui  était 
entre  les  Eglises  d'Arles  et  de  Vienne,  tou- 
chant le  droit  de  métropole  sur  les  provinces 
viennaise  et  narbonnaise ,  et  se  déclara  en 
faveur  de  Patrocle,évéque  d'Arles.ll  eut  quel- 
ques contestations  avec  Jcs  évoques  d'Afrique 
au  sujet  d*Apiarius,  dont  il  avait  reçu  Tapr 
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pet,  non  que  ces  prélats  contestassent  le  droit 
d'appel  au  saint-siége,  mais  parce  qu'ils  ré- 
clamaient des  règlements  de  leur  province 
faits  pour  prévenir  l'abus  que  faisaient  les 
clercs  et  les  simples  prêtres*  en  interjetant 
ces  appels  trop  légèrement  et  dans  des  causes 
très-bien  jugées.  C'est  vainement  que  des 
écrivains  superficiels  où  ennemis  du  saint- 
siége  ont  cité  ces  règlements  contre  le  droit 
d'appel  en  lui-même.  «  Un  pouvoir  aussi  an- 
«  cien  dans  l'Eglise  quant  à  son  essence,  dit 
«  un  théologien  célèbre ,  quoiqu'il  n'ait  pas 
«  toujours  eu  la  même  activité,  ou  la  même 
«  étendue  dans  son  exercice,  quoique  ceux 
«  dans  les  mains  desquels  il  existait  n'en 
«  aient  pas  toujours  fait  le  même  usage,  ne 
«  peut  être  appelé  un  pouvoir  d'usurpation, 
«  lorsque  les  circonstances,  les  besoins  de 
«  1  Eglise  et  sa  discipline  exigent  que  l'exer- 
«  cice  de  ce  même  pouvoir  devienne  plus 
«  fréquent  et  plus  habituel.  »  iYoy.  Fleurt, 
MoRiN,  Thomassin.)  Du  reste,  les  règlements 
que  réclamaient  les  évèques  d'Afrique  ne 
regardaient,  comme  nous  venons  (Je  le  dire, 
que  les  clercs  et  les  prêtres;  car  lesévêques 
appelaient  librement  à  Rome,  comme  le  dit 
formellement  saint  Augustin,  si  bien  instruit  ' 
des  usages  de  l'Eglise  d'Afrique.  (Lettrées.) 
{Voy,  Apiarius,  Athanasb,  Innocent  1".)  Ce 
pontife,  également  savant  et  zélé,  mourut  le 
26  décembre  h\%.  On  a  de  lui  16  EpUres^ 
écrites  avec  chaleur  et  avec  force.  Elles  se 
trouvent  dans  le  recueil  des  Epistofœ  roma- 
norum  pontificum/de  dom  Coustant,  in-fol. 
ZUCCHERI  (André),  jésuite  italien,  se 
distingua  comme  profond  théologien,  et  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  fort 
estimés,  parmi  lesquels  nous  citerons  les 
suivants  :  Decisiones  patavinœ  de  venerabili 
euchariêliœ  sacramento^  FàdoMB^  1709,  in-^"; 
Decisiones  paiavinœ  de  sacramenio  pœniten" 
iiœ^  ibid.  ;  De  obligaiione  patrum  familias^  ib. 
C'est  aux  conseils  du  P.  Zuccheri  et  à  sa  di- 
rection qu'est  dû  le  grand  ouvrage  de  la 
Storia  e  ragione  d'ogni  poesiadw  Quadrio^ 
qui  a  fait  tant  d*honneur  a  l'Italie  et  à  la  lit- 
térature italienne.  Le  Quadrio  avait  été  jé- 
suite. Le  P.  Zuccheri  termina  sa  carrière  à 
Padoue  vers  17W. 

ZUCCHI  (Nicolas),  jésuite,  né  le  6  décem- 
bre 1586,  à  Parme,  avait  sept  frères  ou  sœurs 
?[ui  tous,  à  l'exception  du  plus  jeune  des 
rères,  embrassèrent  aussi  l'état  ecclésiasti- 
Sue  ou  religieux.  Dès  l'âge  de  douze  ans, 
icolas  signa  de  son  sang  sa  consécration  à 
la  sainte  Vierge,  et,  dans  la  suite,  il  attri- 
buait à  la'  protection  de  Marie  d'avoir  con- 
servé l'intégrité  de  son  innocence.  Il  eut 
toujours  une  si  grande  réconnaissance  pour 
son  confsseur,  le  P.  Octave  Beringucci, 
qui  avait  secondé  son  admission  chez  les  jé- 
suites en  1602,  qu'il  ne  le  saluait  qu'à  ge- 
noux. Le  P.  Zucchi  devint  recteur  du  collège 
de  Havenne,  et  il  suivit  le  cardinal  Alexan- 
dre des  Ursins,  dont  il  était  le  confesseur, 
dans  sa  légation  auprès  de  l'empereur  Fer- 
dinand IL  11  se  Gxa  ensuite  à  Rome  par  Tor- 
dre de  ses  supérieurs,  et,  après  s'être  dis* 
tingué  dans  plusieurs  brancnes  de  Tensei- 
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gnement ,  il  y  fut  élu  recteur  de  la  maison 
professe.  Il  devint  aussi  admoniteur  du  Pèrti 
général  Jean-Paul  Oliva.  Les  cardinaui, 
après  la  mort  d'Innocent  X ,  le  choisirent 
pour  confesseur  du  conclave,  et  le  pape 
Alexandre  VII  le  nomma  son  prédicaleur. 
Le  P.  Zucchi  mourut  à  Rome  le  21  mai  1670. 
On  a  sa  Vie  par  le  jésuite  Bartoli,  et  on  la 
trouve  aussi  dans  fa  Sodetas  europao,  du 
P.  Tanner.  Il  est  à  désirer  pour  les  persoi- 
nés  employées  dans  le  ministère,  ditTabbé 
Badiche,  qu'on  la  publie  en  français;  elles  y 
trouveraient  la  aouceur  des  François  de 
Sales,  le  zèle  des  Régis ,  la  vie  humble  de$ 
Gonzague  et  des  Kostka.  Il  était  très-attacbé 
à  la  dévotion  envers  ta  sainte  Vierge,  et  il 
mit  beaucoup  d'ardeur  à  là  ré  landre. 

ZUINGLE  (Ulrich  né  à  WiMehausen  en 
Suisse,  dans  le  comté  de  Tockenbourg,  le 
1"  de  janvier  1481,  apprit  les  langues  à  Ber- 
ne, et  continua  ses  études  è  Rome,  à  Vienne 
et  à  Rflle.  Après  avoir  fait  son  cours  de  théo- 
logie, il  fut  curé  à  Claris  en  1506  et  ensuite 
dans  un  gros  bourg  nommé  Einsiedelo,  au- 
trement Notre-Dame-des-£rmites.  CétaK  uo 
lieu  de  dévotion  fameux,  où  les  pèlerins  v^ 
naient  en  foule,  se  confessaient  et  sennUaient 
renforrer  leurs  sentiments  de  religion.  Zui> 
gîe  crut  voir  des  abus  là  où  un  philosophe 
moderne  n'a  vu  que  des  objets  d'édificatioQ 
et  de  consolation.  Tandis  qu  il  s'occupait  de 
cet  objet,  Léon  X  faisait  publier  en  Aileiod- 
gne  des  indulgences  par  les  dominicains,  et 
en  Suisse  par  un  cordelier  milanais.  Zuingie, 
f&ché  que  ce  moine  lui  eût  été  préféré,  atta- 
qua non-seulement  les  indulgences,  mais 

I  autorité  du  pane,  le  sacrement  de  i^oi- 
tence,  le  mérite  (te  la  foi,  le  péché  originel, 
l'efifot  des  bonnes  œuvres,  l'invocation  des 
saints,  le  sacrifice  de  la  messe,  les  lois  ecclé- 
siastiques, les  VŒUX,  le  célibat  des  prêtres 
et  l'abstinence  des  viandes.  Ziiingle  s'élera 
contre  ces  pratiques  avec  toute  l'impétuosité 
de  son  naturel.  Bien  convaincu  que  l'Eglise 
n  adopterait  pas  ses  opinions,  u  s'adryssa 
aux  magistrats  de  Zurich,  dont  plusieurs 
avaient  du  goûl  pour  les  nouvelles  erreurs. 

II  se  tint ,  en  conséquence,  une  assembla 
en  1523.  On  alla  aux  voix,  la  pluralité  fut 

Eour  l'hérésiarque.  Peu  de  temps  après  oa 
risa  les  images,  on  renversa  les  autels»  oi 
abolit  la  messe  et  toutes  les  cérémonies  de 
l'Ëglise  romaine.  Zuingle  épousa  une  riche 
veuve;  car  le  mariage,  suivant  la  remarque 
d'Ërasme,  est  le  dénouement  de  toutes  ces 
farces  de  réformation.  Il  était  for(  occupé  de 
la  difficulté  de  concilier  le  sentiment  de  Car- 
loslad  sur  Teucharistie  avec  les  paroles  d?* 
Jésus-Christ,  qui  dit  expressément  :  Ceci«J 
mon  corps.  Il  eut  un  songe,  dans  leqnei  u 
croyait  aisputer  avec  le  secrétaire  de  Zuriih, 
qui  le  pressait  vivement  sur  les  parules  àt 
linstituiion.  U  vit  paraître  tout  à  coup  ui 
fantôme  blanc  ou  noir,  qui  lui  dit  ces  iDOt$; 
«  Lâche,  que  ne  réponds-tu  ce  qui  est  éitil 
«  dans  TËiode  :  V Agneau  est  laPàxpu,  \^ 
«  dire  qu'if  en  est  le  signe  ?  »  Cette  réponse 
du  fantôme  fut  un  triomphe,  et  ZuioF 
n'eut  plus  de  difficultés  sur  l'auclunsM 
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C'est  ainsi  que  les  sectaires»  après  aroir  re- 
jeté la  doctrine  de  TEglise  catholique,  se 
règlent  sur  des  rêves,  sur  des  visions  fana- 
tiques, ou  même,  comme  Luther,  sur  des 
conférences  avec  le  diable.  Pour  s'opposer 
au  désordre  naissant,  les  évèques  de  BÂle, 
de  Constance  et  de  Lausanne  sollicitèrent 
une  assemblée  de  la  nation  à  Bade  ;  Jean 
OEi  olampade  s*y  trouva  pour  Zuingle,  qui 
refusa  cle  s*y  rendre,  et  la  doctrine  de  cet 
hérésiarque  y  fut  condamnée.  Mdlgré  celte 
condamnation,  il  ne  laissa  pas  de  faire  des 
prosélytes.  Cependant  plusieurs  cantons  res- 
tèrent constamment  attachés  à  Tancienne  re- 
ligion, ce  qui  mit  les  sectaires  en  furour. 
Les  cantons  de  Zurich,  où  il  était  curé  de- 

guis  1518,  de  SchafiThouse,  de  Berne  et  de 
aie,  défendirent  de  transporter  des  vivres 
dans  les  cantons  catholiques;  ils  se  liguè- 
rent et  Qrent  plusieurs  insultes  à  leurs  voi- 
sins, pour  les  obliger  à  suivre  leur  parti.  On 
arma  de  part  et  d*autre.  Zuingle  fit  tous  ses 
efl'orts  pour  éteindre  le  feu  qu'il  avait  allu- 
mé; il  n'était  pas  brave,  et  il  fallait  qu'en 
qualité  de  premier  pasteur  de  Zurich,  il  allAt 
à  l'armée.  Il  sentait  qu'il  ne  pouvait  s'en  dis- 

eenser,  et  il  ne  doutait  pas  qu'il  n'y  périt, 
ne  comète  qui  parut  alors  le  confirma  dans 
la  persuasion  qu  il  serait  tué.  11  s'en  plaignit 
d*une  manière  lamentable,  et  publia  que  la 
couièle  annonçait  sa  mort  et  de  grands  mal- 
heurs sur  Zurich.  Malgré  les  plaintes  de 
Zuingle,  la  guerre  fut  résolue,  et  il  lut  obligé 
daccompagner  une  armée  de  vingt  mille 
hommes.  Les  catholiques  remportèrent  une 

f)li*iue  victoire.  La  plus  grande  partie  de 
'armée  des  zuin^iens  périt  les  armes  à  la 
main,  et  Tautre  fut  mise  en  fuite.  Zuingle 
fut  du  nombre  des  morts  :  ce  fut  le  11  octo- 
bre 1531  ;  il  avait  environ  VI  ans.  Les  catho- 
liques brûlèrent  son  corps.  Indépendamment 
de  ses  erreurs,  les  tioubles  qu'il  causa  dans 
sa  patrie  ne  peuvent  que  rendre  son  nom 
odieux.  «  Les  mains  qui  déchiraient  le  ca- 
«  tholicisme,  dit  le  comte  d*Albon,  ébran- 
tf  laient  en  même  temps  l'Etat,  et  malgré  les 
«  traités  de  paix,  le  germe  des  divisions 
«  n'est  cas  étouffé.  L'union  des  treize  can- 
«  tons  n  est  plus  ce  qu'elle  a  été  autrefois; 
«  ils  ne  tiennent  plus  les  uns  aux  autres  que' 
«  par  les   liens  de  la  p4»litique.  »  Zuingle 
n'était  ni  savant,  ni  grand  tnéologfen ,  ni 
vrai  philosophe,  ni  bon  littérateur  :  il  expo- 
sait avec  assez  d'ordre  ses  pensées;  mais  il 
pensait  peu  profoniiément,  si  on  en  juge  par 
ses  ouvraj^es  recueillis  à  Zurich,  1581, 3  voL 
in-fol.  Zuingle  adressa,  quelque  temps  avant 
sa  mort,  une  Confession  de  foi  à  François  1^% 
dai.s  laquelle  il  plaçait  entre  les  élus  Her- 
cule, Thésée,  etc.,  ce  qui  prouve  le  désordre 
qui  régnait  dans  la  tête  du  prétendu  réfor- 
mateur. De  l'hérésie  au  paganisme,  et  même 
h  l'athéisme,  le  passage  n'est  ni  lent  ni  dif- 
ficile. Koy.  Sbhvet,  Le5tulu8,  etc.  Un  auteur 
connu  a  fait  de  Zuingle  le  portrait  suivant. 
«  Jeune  étourdi,  passe  tout  a  coup  du  métier 
m  des  armes  à  l'état  ecclésiastiq^ue,  où  il  ne 
«  tarda  point  à  s*ennuyer  du  célibat,  il  n'eut 
«  point  de  meilleur  motif  que  cette  instabi* 


lité  libertine  pour  lever  l'étendard  de  l'im* 

tiété  sacramen  taire,  et  point  d'autre  droit 
l'enseignement  qu'une  présomption  fon- 
dée sur  le  don  d'éloquence  ou  de  verbiage, 
dont  il  avait  été  abondamment  pourvu  par 
la  nature.  Itérant  si  bouché,  qu'il  unis- 
sait le  luthéranisme  avec  le  pélagianisme; 
restaurateur  si  extravagant  de  la  pureté  de 
l'Evangile,  qu'il  olaçait  dans  le  ciel,  à  côté 
de  Jésus-Christ,  rïuma,  père  de  l'idolâtrie 
romaine,  Scipion,  disciple  d'Ëpicure,  Ca- 
ton,  suicide,  avec  une  foule  de  pareils 
adorateurs  et  imitateurs  de  leurs  vicieuses 
divinités.  » 
ZURLA  (Placidb),  était  né  d'une  famille 
noble,  le  2  avril  1769,  à  Legnano,  dans  l'Etat 
de  Venise,  et  entra,  fort  jeune  encore,  dans 
l'ordre  dos  Camaldules.  Il  habitait  le  couvent 
de  Saint-Michel-de-Murano  à  Venise.  Son 
Enchiridion  théologique ,  ses  éclaircisse- 
ments de  la  mappemonde  du  camaldule 
Haur,  et  surtout  ses  dissertations  sur  Mar- 
co-Polo et  sur  les  plus  fameui  navigateurs 
vénitiens  lui  avaient  lait  de  la  réputation 
dans  le  monde  littéraire.  Devenu  aboé  de  sa 
congrégation,  il  se  rendit  à  Rome  en  1821,  et 
Pie  Ville  nomma  préfet  des  études  au  col- 
lège de  la  Propagande.  En  1823  ce  pontife  le 
décora  de  la  pourpre,  et  Léon  Xil  le  fit  vi- 
caire de  Rome.  Pie  Vlll  lui  confia  la  préfec- 
ture de  la  congrégation  des  études.  Le  car- 
dinal Zurla  était  général  des  camaldules.  Au 
mois  de  juin  183<k,  il  lut  à  l'ficadémie  ro- 
maine d'archéologie  une  dissertation,  qui  fut 
depuis  rendue  publique,  sur  le  groupe  de  la 
Piété  et  sur  les  autres  sujets  religieux  exé- 
cutés par  Canova.  11  venait  d'entreprendre 
un  voyaçe  en  Sicile  pour  y  étudier  les  restes 
d'antiquités  qui  abondent  dans  cette  fie, 
lorsqu  il  fut  atteint,  à  Palerme,-de  la  mala- 
die qui  l'enleva  le  29  octobre  I83i. 

ZUR-LAUBEN  (Conkad  de),  mort  à  Zug  en 
1629,  à  57  ans,  fut  chevalier  de  Saint-Michel, 
chef  du  canton  de  Zug,  et^  capitaine  au  régi- 
ment des  gardes  suisses.' 11  servit  sa  pairie 
et  la  France  comme  guerrier  et  comme  né- 

Îociateur.  Il  est  auteur  d'un  traité  imprimé  : 
h  concordia  /Sdet,  où  il  démontre  que  la 
tranquillité  des  Suisses  dépend  de  l'établis- 
sement de  la  seule  religion  catholique  dans 
leurs  cantons.  Effectivement,  depuis  l'intro- 
duction des  nouvelles  sectes,  cette  républi- 
que a  été  plusieurs  fois  dans  les  plus  grandes 
agitations,  et  souvent  à  un  doigt  de  sa  perte. 
ZUR-LAUBEN  (FaANçois-DoMiNiQUB,  ou 
Placide,  de  la  septième  branche  des  barons 
DE  La  Tour-Chatillo»  db),  illustre  béné- 
dictin de  la  conjjrégation  suisse  ou  de  Saint- 
Gall,  et  abbé-prince  du  monastère  de  Saint- 
Martin  de  Mûri  en  Argovie,  naquit  à  Brem- 
garten  le  13  mars  16i6.  Il  fut  «envoyé,  en» 
core  enfant,  dans  ce  monastère,  où  iiprit  le 
goût  de  la  retraite  et  y  embrassa  l'état  mo- 
nastique, eu  1608  :  alors  il  changea  son  nom 
de  Françoi9'Dommique  en  celui  de  Ptoeide^ 
sous  lequel  il  fut  connu  depuis.  11  professa 
successivement  la  philosophie  et  la  théolo* 
gie  dans  son  monastère,  y  fut  maître  des 
novices,  occupa  différents  autres  emplo  > 
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.  dans  k  coiImMlfiâuté,  dcFini  secrétaire  gé- 
néral de  la  congrégation^  et  enfin  fut  élu  at>- 
bé  de  Mari  en  1683.  Les  services  qu*il  rendit 
à  sa  maison  lui  valurent,  de  la  part  de  s^ 
religieux,  le  titre  honorable  de  second  fon- 
dateur de  leur  mpaastère.  Sa  congrégation 
relut  plusieurs  fois  sod  visiteur  général,  et 
il  ne  sV  faisait  presoue  rien  d'important 
qu*il  n'eût  été  consulte.  Enfin ,  l'empereur 
Léopold  I",  par  un  diplôme  du  10  décembre 
1701 ,  daté  de  Vienne,  érigea,  en  sa  considé- 
ration, l*abba}[«  de  Mûri  en  principauté  de 
Tempire  romain,  et  assura  aux  atnés  de  la 
maison  de  Zur-Lauben  le  titre  de  maréchal 
héréditaire  des  abbés-princes  de  Mûri.  Ce 
célèbre  abbé,  a()rès  trente-neuf  ans  et  demi 
d'un  gouvernement  sage,  mourut  au  château 
de  Sandegg,  en  Thurffovie,  le  lii'  se[)tembne 
1723.  On  a  de  lui  :  Spiriius  éMpiex  humUi-- 
tatis  H  idfedimtiœ  pet^  varias  exhorMiones 
prœsentatus.  Ce  sout  des  discours  adressés 
à  ses  religieux  en  chapitre.  Conciones  paiM- 
gyrico-morales^  et  quelques  autres  écrits 
qui  n*ont  point  vu  le  jour. 

ZUa-LAUfiEN  (Gérold),  frère  du  précé- 
dent, né  à  Bremgarien  le  2  août  16V9,  em- 
brassa, comme  dom  Placide,  la  règle  de 
Saint-Benoit,  et  fit  profession  à  Tabbaye  de 
Rheinau  en  Thurgovie,  le  13  novembre 
1665.  C'est  alors  qu^il  changea  son  nom  de 
Conrad  en  celui  de  Gérold,  Il  fut  élu  abbé 
de  Rheinau  le  6  février  1697. 11  était  secré- 
taire gé>iéral  de  la  congrégation  bi^nédictine 
lîuisse;  il  en  fut  le  visiteur  à  la  mort  de  dom 
Placide.  Il  mourut  à  Rheinau  le  18  février 
1 V35,  et  fut  inhumé  k  côté  de  dom  Placide 
6 on  frère 

ZUR-LÂUBEN  (Gebold,  de  la  deuxième 
branche  des  barons  de  La  Tour  Chatilloiv 
de),  parent  des  précédents,  et  abbé  de  Rhei- 
nau, était  né  à  Zug  en  15^7.  U  était  fils  de 
Michel,  baron  de  La  Tour-Châtillon-Zur-Lau- 
bcn,  bailli  de  Gangolschweil,  capitaine  dans 
ics  troupes  suisses  du  roi  de  France  au  ser- 
vice de  Charles  IX,  et  tué  au  siège  de  la 
Rochelle  en  1573.  Gérold  avait  embrassé  Té- 
tât monastique  dans  Tabbaye  de  Rbeinau,  et 
en  avait  élé  élu  abbé  en  1508.  Son  amour  pour 
la  discipline  régulière  lui  avait  fait  entre- 
prendre la  réforme  de  la  congrégation  suisse, 
et  le  succès  couronna  son  entreprise.  11  unit 
s«  propre  abbaye  à  cette  réforme  ;  une  par- 
tie de  ses  sujets  ayant  embrassé  les  opinions 
de  Zuingle,  et  cherchant  à  se  soustraire  à 
son  autorité,  ses  ^oins  furent  distraits  de 
^administration  de  son  monastère  par  la  né- 
cessité de.  es  soumettre.  U  s^adressa  aux 
cantons  catholiques,  qui  lui  prêtèrent  se- 
cours et  l'aidèrent  à  amener  les  rebellas  à 
leur  devoir.  U  mourut  à  Rheinau  le  2â  fé- 
vrier 1607,  âj-é  de  60  ans- 

ZUTPiI£N  (GÉAAan)  vivait  au  xiv' siècle.  Il 
se  distingua  particulièrement  par  son  zèle 
pour  le  maintien  et  les  progrès  d*une  asso- 
cîatèoa  pieuse,  connue  alors  sous  le  nom  de 
frèr^  de  la  vie  c^mmème.  £lle  avait  été  fon- 
dée Mi  Gérard  Groot  ou  le  Grande  docteur 
de  Paris  et  chanoine  d'Aix-la-Chapelle  et 
d'Ulrecht.    Cette    société    était    composée 


d*hommes  qui  se  réunissaient  pour  suim 
les  conseils  évangéliques  et  pratiquer  )i  tIi 
commune  «  sans  toutefois  faire  de  t(eqi 
C'étaient  d'abord  des  écoliers  pauNresauL 
en  faisant  leurs  études,  gagnaient  leur  ue  i 
transcrire  des  livres,  et  mettaient  en  coq- 
mun  ce  qu'ils  gagnaient.  Par  U  suite,  de> 
t  9i^s  pieux,  qui  avaient  do  la  fortune,  h 
firent  partie,  et  cet  institut  s'était  proiD|4b 
ment  propagé.  Un  dominicain  saxon,  iH'&r 
mé  Matthieu  Grabon,  l'attaqua;  il  préieiMii 
prouver,  dans  un  écrit  composé  eiprès,  k 
qu'il  présenta  au  pape  Martin  V,  que  [^i- 
sonne  ne  peut  méritoirement  aorompiir  i^ 
conseils  d obéissance,  de  pauvreté  et  d" 
chasteté,  qu'en  faisant  voeu  dans  use  reli- 
gion reconnue  par  rEgiis<'«  Martin  Vdurgti 
le  cardinal  d'Aiily  et  le  chancelier  de  Pans 
Gerson,  pendant  le  coniile  de  CoDsUi^v. 
d'examiner  cet  écrit,  qui,  sur  leur  rap|.vri. 
fut  condamné.  Grabon  se  rttracla, et li  ^r 
ciété  des  Frères  de  la  vie  commwit  coL()i*aj 
de  prospérer.  (Foy.  Gérabd  le  GrâoJ  «i 
Groot.)  On  ne  oit  pas  que  Zutpben  se  s^i 
agrégé  dans  celte  société  ;  mais  il  la  sutiCii 
de  ses  moyens,  et  composa  pour  elle  di^o 
écrits.  On' cite,  entre  autres,  un  Ttaittv^)^ 
tiqucy  inséré  dans  la  Biblioth'qui  dn  P'T'I 
qu'on  prétend  n'être  guère  inférieur  à  jMh 
talion  de  Jésus-Christ,  il  est  divibé  euie^i 
livres  :  dans  le  premier,  il  est  quesli.  d  y" 
vices  de  l'âme  et  de  la  réformatioi  \u\^ 
rieure  ;  le  second  contient  des  élénUfOS 
spirituelles.  Zutphen  mourut  en  IM 

ZUZZERI  (fiBRNARDJ,  jésuite  et  miss.  > 
naire,  né  Tan  1683  à  Raguse,  d'une  tmw*: 

f)alricienne,  originaire  do  Venise,  em^-'*^ 
a  règle  de  Saint- Ignace  en  1697,  el  .^«^^t  : 
des  tiièses  publiques,-d*uite  manière  si  t'' •- 
lante,  en  terminant  ses  cours,  qu'il  (ui  >  *> 
çjîé  pour  enseigner  la  théologie  au  (o  r 
Romain.  Mais  il  demanda  et  obtint  ûi..  ' 
prêcher  l'Evangile  dans  la  Croatie,  l^  ^  ^ 
suite,  il  remplit  è  Rome,  pendant  |lu>i  •  ^ 
années,  les  fonctions  d'adioiut  aumaîu^  '-> 
novices,  puis  il  se  retira  dans  le  colJt'êe  K  - 
main,  où  il  mourut  en  1762- Outre  pU»*'^"" 
opuscules  en  langue  illyrienne,  qu'il  a^  - 
publiés  dans  le  temps  de  son  ^jour  ^ 
Croatie,  sans  y  moitié  son  nom,  on  a  au  P 
Zuzzeri  un  Éscercice  dévot  à  Thonifur  -- 
saint  Biaise,  évèque  et  martyr,  pub  u- 
le  P.  Nicolaï,  dans  les  Memorie  di  w»  B' , 
Rome,  1752;  une  Histoire,  manuscnu. 
missions  de  ia  Croatie^  en  lat«n  ;  et  t^i*^ 
quinze  cents  Sermons^  en  langue  iil.wi*    ' 
aussi  manuscrits. — Jean-Luc  ZtaEai.  ■*•  • 
même  famille,  né  Tan  1716,  è  Kagtse.  i 
à  Rome  en  17W,  Agé  de  30  ans  seules 
s'était  fait  aussi  jésuite,  et  se  distingua  l^  - 
me  numismate  et  archéologue. 

ZWËINITZ  (David  de),  g<?ntilhom©t'.r 
jnand,  né  en  1600  à  Seife*^sdorf,  viUe  <it  ^' 
iésie,  fit  ses  études  à  Heidelberg,  et  to.^- 
ensuite  en  Angleterre  el  d::ns  tes  Pa.»*-*^' 
11  appartint  plus  Urd  aa  duc  Rûdolé^<:  : 
Lignitz  en  qualité  de  gentilhomifii  <^.' 
chambre,  et  lut  employé  dans  di  feriez  ^-j 
res  par  ce  prince.  En  1637,  il  as$iMa  «  * 
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diète  de  Bresiaw,  en  qualité  de  son  plénipo- 
tentiaire ordinaire.  Il  fut  ensuite  conseiller 
de  régence,  et  envoyé  à  rempereur  Ferdi- 
iiond  II  pour  des  affaires  importantes.  Le 
duc  le  nomma,  en  1631,  capitaine  général 
de  la  principauté  de  Wolau.  Il  Tenvova  en 
ambassade  près  d'UladisIas,  roi  de  Pologne^ 
«t  ensuite  près  des  •  électeurs  de  Brande- 
bourg. 11  continua  d*occuper  diverses  char- 
ges à  la  cour  du  duc,  sous  ce  prince  et  sous 
ses  successeurs.  Malgré  les  affaires  dont  II 
avait  été  chargé,  il  avait  trouvé  du  temps 
pour  composer  les  ouvrages  suivants,  qui 
lont  honneur  à  ses  sentiments  religieux  : 
Soliloques  sur  Vexamen  de  la  conscience,  en 
latin  ;  Bouclier  contre  la  mélancolie,  en  alle- 
mand; Cantiques  spirituels^  en  allemand; 
Prières  tirées  des  Psaumes  de  David,  en  alle- 
mand ;  Cent  méditations  sur  la  mort,  en  alle- 
mand  ;  Abrégé  de  la  Bible,  aussi  en  alle- 
mand. Il  mourut  le  27  mars  1667. 

ZWICKER  (Daniel),  chef  de  la  secte  des 
Conciliateurs  ou  Tolérants,  né  l'an  1612,  à 
Banlzig,  d'une  famille  honorable,  fut  d'abord 
socinien,  puis,  s'élant  rendu  en  Hollande,  il 
se  rapproicha  des  Arminiens  ou  Remon- 
trants. Ce  fut  alors  qu'il  pensa  à  opérer  un 
rapprochement  entre  les  diverses  commu- 
nions chrétiennes,  dout  la  «éiiamticfi  tenait 
à  des  dogmes  dont  il  élail  loin  d'apprécier 
la  gravité.  11  ne  parvint  qu'à  soulever  contre 
lui  les  principaux  théoogiens  protestants, 
notamment  Jean  Amos  Coménius  et  Hoorn- 
beck.  Zwicker  ayant  perdu  tout  espoir  d'at- 
teindre le  but  qu'il  s'était  proposé,  finit  pir 
rejeter  toute  croyance  religieuse,  et  mourut 
à  Amsterdam  le  10  novembre  1078.  Lis  ou- 
vrages les  plus  importants  de  Zwicker  sont  : 
IremconJrenicorum,  seu  Réconciliât  or  is  chri- 
stianorum  norma  triplex  :  sana  omnium  ho- 
fninum  ratio,  Scriplura  sacra  et  traditiones, 
Amsterdam,  1658,  in-S**;  Irenicomastix  vicius 
et  constrictus,  seu  refutatio  duplex  Comenii, 
JHoombekii,  et  aliorum  adversarioruniy  per 
ipsum  Irenici  Irenicorum  auctorem,  Amster- 
dam, 1661,  in-S"  :  cet  écrit  est  une  suite  et 
une  explication  du  piécédent,  et  le  suivant 
fut  aussi  publié  pour  répondre  aux  attaques 
dont  le  SA'slème  de  l'auteur  était  Tobjet  de 
la  part  des  protestants  :  Irenicomastix  ite* 
rato  victtss  et  constrictus,  imo  obmuteseent^ 
imprimé  eu  1662,  mis  au  jour  seulement  en 
1667.  Ces  trois  ouvrages  forment  le  corps 
complet  de  la  doctrine  de  Zwicker. 

ZWINGER  (Théodore),  théologien  protes- 
tant, né  l'an  1597  à  Bâle,  était  fils  et  petit-til« 
de  médecins  distingués.  En  môme  temps 
quo  la  théologie,  il  étudia  les  langues  orien- 
talcs,etil  fut  admisau  saint  ministère  en  1617. 
11  voulut  perfectionner  ses  éludes  par  les  vo- 
yages, visita  l'Allemagne,  les  Pays-Ras,  l'An- 
gleterre et  la  France,  puis  devint  en  1627 
pasteur  de  Saint-Théodore,  à  BiVie.  Le  cou- 
rage et  le  dévouement  qu'il  montra  nendant 
les  ravages  d'une  épidémie,  lui  méritèrent 
l'estime  de  ses  concitoyens  ;  il  fut  élu,  le  1" 
janvier  1630,  premier  pasteur  et  surintendant 
des  églises  de  Bâle,  puis,  sur  la  fin  de  la 
même  année,  professeur  de  rAucien-Xestfr- 


ment  à  Tacadémie.  C'était  la  tnCme  chaira 

Îuavait  occupée  Œcolampade.  Théodore 
wifiger  mourut  le  27  décembre  165%-,  lais- 
sant, outre  des  thèses,  des  sermons  et  des 
oraisons  funèbres  :  Theatrum  sapientiœ  cmlcs- 
tis,  sive  analysis  institutionum  Cahini,  Bâlc, 
1652,  in-^*";  Analffsis  Epistoh  B.  Pauli  ai 
Bomanos,  Bâle«  1655,  in-«*.  - 

ZWINGER  (Jean),  théologien,  fils  du  pré^ 
cèdent,  né  Tan  163^,  à  Bâle,  mort  subitement 
en  1696,  à  62  ans,  fut  professeur  de  langue 
grecque,  conservateur  de  la  bibliothèque  aca- 
démique, et  professeur  de  théologie  dans 
sa  patrie.  Il  n  a  laissé  que  des  hai  angues  et 
des  thèses,  parmi  lesquelles  nous  citerons  : 
De  monstris  eorumque  causis  ac  differentiisg 
Bâle,  1660,  in-4";  Oratio  de  barbarie  superio- 
rum  sœculorum,  ibid.,  1661;  k2  thèses  De 
peccQto,  1668-1693;  6  De  festo  corporis 
Christi,  1682-1685  ;^De  reqeSalomone  pec 
cante,  1687-1696.— Théodore,  son  fils  aîné, 
se  distingua  encore  comme  méJecin,  ei  un 
autre  lils,  Jean-Rodolpho  Zwinger,  né  l'an 
1660,  mort  en  1708,  fut  pasteur,  et  professeur 
de  théologie  à  Bâle  sa  patrie.  On  cite  de  lui: 
j)lusieurs  Oraisons  funcbres^  eitre  au*.rC3 
celle  de  Pierre  Werinfels,  son  coiIè-;uo  ;  une 
thèse  De  morientium  adparitione,  1704  ;  un 
traité  de  VEspoir  élsraèl,  en  allemand, 
Bâle,  1685,  in-12,  où  il  parie  de  la  future 
conversion  des  Juifs  ;  une  traduction  do 
Y  Histoire  de  la  révolution  d'Anqleterre,  Bile, 
i€90,  in-8*  ;  un  Sermmi  GOAtre  les  arts  ma- 
giques, Bâle,  1692,  in-4%  en  allemand. 

ZWlNCiLI.  Voy.  ZuiNGLE. 

ZYLIUS  (arro),  jésuite,  né  à  Drrecht  en 
15:8,  mort  à  Maimes  le  13  août  1656.  On  lui 
attribue  des  conversions  éclatantes ,  entre 
autres  celle  d'un  prince  de  la  maison  de 
Doux-Ponts,  qu'il  ramena  à  l'Eglise  catho- 
lique. Ce  Père  élail  bon  poète  et  très-versÔ 
dans  les  langues  grea^ue  et  latine.  Ou  a  de 
lai  des  Vies  de  plusieurs  saints  quil  a  tra- 
duites de  divers  manuscrits  grecs,  et  qui  ont 
été  insérées  dans  les  At4a  sandorum.  — 
Historia  miraculorum  B.  M.  Sylvœducensis, 
jLnver.s,  1632,  in-^";  Cameracum  obsidione 
liberatum  a  serenissimo  archiduce  Leopoldo 
Gulielmo,  poëme  imprimé  à  Anvers,  1650, 
in-^".  Il  a  été  réimprimé  dans  le  Pamassuê 
societ.  Jesu,  Franclbrt,  165i,  in-V,  et  à  la 
suite  des  Poésies  do  P.  Hosscliius,  de  Té- 
dition  de  1656,  iri-8*. 

ZYPiEUS  (Henri  tan  den  Ztpe,  en  latin), 
né  à  Maiines  en  15T7,  embrassa  la  règle  de 
Saint-Benoit,  dans  le  monastère  de  Saint» 
Jean,  à  Ypres.  En  1616,  il  fut  fait  abbé  de 
Saint-André,  près  de  Bruges,  avec  le  droit 
de  poêler  la  mitre,  qu'il  obtint  le  premier 
eu  1623.  Zypœus  rétablit  la  discipline  dans 
son  monastère,  et  répara  les  désordres  que 
les  hérétiques  y  avaient  causés.  11  y  ramc^na, 
en  1632,  ses  religieux,  qui  s'étaient  retirés 
dans  la  ville  de  Bruges  pour  se  soustraire  à 
la  fureur  des  sectaires,  il  répara  aussi  la 
maison  des  religieuses  de  Sainte-Godelèvei 
et  y  introduisit  une  réforme  salutaire.  Sa 
mort,  anûvée  en  1659,  dans  la  83*  année  <!• 
son  âge,  fut  digne  d'un  chrétien  et  d'un  r^ 


un 
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ligieux.  Son  principal  ourra^e  est  :  Saneim 
Gregoriui  Èfagnui^  ex  familia  Benedietina 
ariundui,  Tpres,  1611,  în-S*.  Dans  ce  livre, 
il  tâche  de  prouver  contre  Baronius  que  saint 
Grégoire,  pape,  avait  embrassé  la  vie  mo- 
nastique. Il  y  a  de  l'érudition ,  mais  ses 
treuves  ne  sont  pas  toujours  concluantes, 
'auteur  s'échauffe  peut-être  un  peu  trop 
sur  cette  question,  qui  du  reste  est  un  point 
d'histoire  dont  on  peut  s'occuper,  et  qu'on 
peut  travailler  à  éclaircir  comme  tant  d'au- 
tres qui  ne  sont  pas  d'une  plus  ^ande  im- 
portance. On  a  encore  de  lui  la  Dissertation 
sur  sainte  Scholastique,  intitulée  :  Examen 
quœstionis  :  An  magie  expédiai  devotam  in 
mtmdo  qaam  reliyiosam  in  monaeterio  vitam 
agere;  et  an  eancta  Scholastica  fuerit  specur- 
lum  castitatis  reliqiosœ^  an  vero  modemœ  de- 
votionis  filiarum  tn  sœciUo  castitatem  servan- 
tium.  L'opinion  de  Rosweide  sur  sainte  Scho- 
lastique y  est  combattue. 

ZYP^US  (François)  ,  frère  du  précédent, 
naquit  à  Malines  en  1578.  Ses  succès  dans 
l'étude  du  droit  le  firent  appeler  par  Jean  Le 


Mire,  évèque  d'Anvers,  qui  le  fit  son  se- 
crétaire particulier,  ensuite  cbaDoioe,  offi« 
cial  et  archidiacre  de  sa  cathédiale.  CéUit 
un  homme  d'esprit ,  de  mœurs  douces  et 
très-profond  dans  la  connaissance  du  droit 
civil  et  canonique.  H  a  composé  plusieurs 
ouvrages  latins,  entre  autres  :  Jwrispimiiftti 
novi  analytiea  tnarrafio^  Colc^e,*  1620, 
in-8*;  3'  édit.  corrigée  et  augm.,  ibid.,  16^1, 
in-ï*";  JudeXf  magisiraius^  senator^  libritrts, 
Anvers,  1633,  in-fol.;  Notitia  juris  Bel^i^ 
ibid.,  1635,  in-4*;  Consultatianes  caMnice, 
plerœque  exnoviesimojure  concUii  Triitntm 
receniiorumque  pantificum  eanetitutmilm 
depromptœ,  ibid.,  1640,  in-folio;  De  jwih 
dictione  ecclesiastica  et  eivili  lihri  qvilm. 
On  peut  regarder  ces  ouvrages  comme  une 
réfutation  des  écrits  de  du  Moulin,  de  Fe- 
vret,  de  Van-Espen,  de  Fébronius,  etc.  Ils 
sont  estimés,  et  on  les  a  recueillis  en  i  toI. 
in-fol.,  à  Anvers,  1675.  Zypsus mourut ea 
1650,  à  72  ans. 
ZYRLIN.  Yoy.  Zibelih. 
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N.  B.  Nous  n'insisterons  pas  sur  Tulilité  de  la  Table  ou  nomenclature,  à  la  fois  alphabétique  cl  és^ 
noloKique,  que  nous  donnons  ici.  On  comprend  asseï,  sans  que  nous  le  disions,  quel  avanuçe  peat  pré- 
senter souvent  aux  hommes  d'étude  et  de  méditation  la  facililé  d'embrasser  d'un  coup  d'œil  les  dobs  * 
tous  les  personnages  qui  ont  figuré,  soit  dans  le  mouvement  religieux  général  des  peuples,  soit  dans  rhfr 
loîre  parlicuilère  des  sectes  et  des  partis,  à  telle  ou  telle  époque  donnée. 

Nous  avons  cru  devoir,  pour  plus  de  simplicité,  ranger  dans  une  seule  classe  les  noms  des  perso»- 
nages  qui  ont  précédé  Tère  chréuenne,  ceue  série  étant  d'ailleurs  naturellemenl  moins  étendue  que  M 
autres. 


SIÈCLES  ANTÉRIEURS  A  J.-C. 


Aaron. 

Àbdenigo  ou  Azariis. 

Abdéoago.  Tojf.  Aoaniu. 

Àbdias,  prophète. 

Abdlat,  iiiteiidanide  la  mal- 
son  d'Achab. 

Ahdon,  juge  d'I<;raël. 

Abdou,Ul8deMicha. 

AbeL 

Abeao. 

Abt»,  Ms  et  successeur  de 
Koboaui. 

Abia,  Uls  de  Jéroboam. 

Abia,  prèirejuif. 

Abiaih^r,  grand  prêtre. 

Abialhar,  ûisd'Opliui. 

Abigail. 

Abimélech,  roi  de  Gérare. 

Abiméleeh  flls  de  Gédéoo. 

Abîram. 

Abiroo, 

Abisag. 

Abiaal. 

Ablu. 

Abiier. 

AbrahAn. 

àJMotu 


Achab,filsd*Amri. 

Achab,  flls  de  Cbolias. 

Adiao. 

Acbaz, 

Achiab. 

Achimaas. 

Achiinélech. 

Achior. 

Actifs. 

Acliitob. 

Achitopbel. 

Adad,lilsdeBadad. 

Adad,  roi  de  Syrie. 

Adad,  priuce  d  idamée 

Adam. 

Adarezer. 

Addo. 

Adonias. 

Adoaibeftecb. 

Adooisédec. 

Agag. 
Agar, 

Aggée. 
Anias. 
Ahicam. 

Ahiéier,  chef  de  la  tribu  de 
Pao, 


Ahiézpr,  parent  de  SaAL 

Ahio  (trois). 

Ahira. 

Aicime. 

Aleiandre,  flls    dAristo- 

bute  II. 
Aleiaodre*Jannée. 
Amalecb. 
Aman. 
Amasa. 

Amazias,  8*  roi  de  Juda. 
Amazias,  prêtre  des  veaux 

d'or. 
Aminadab. 
Ammoo,  fils  de  Loita. 
Amoii,  roi  de  Joda. 
Amon,  gouferneur  de  Sa- 

marie. 
Amos. 
Aoiri. 

Aoanias,  MisaSl  et  Azarias. 
Anne,  femme  d'Elcana. 
Anne,  femme  de  Toble. 
Ahtigone  Soohœus. 
Antigone,  roi  des  Juifik 
Aod. 
Arcbélaûs,fllsd*Hérodo 


Ariatée. 

Arisiobole.  ffieepleir  di 

Ptolêmée  Evergèie. 
Arblobole,  juif  a  (AiloM* 

pbe  péripaléikica. 
Aristoinile  1«. 
Arisiobole  if. 
Ar|.baxad,  flJs  de  Son. 
Arphaiad,nNdeflèd« 

Aaa. 

Asaêl  ou  AaêL 

Asapb. 

Asêoaphar. 

Asenelb. 

Aser. 

Asmôdée,  déoMB. 

Asmonée  on  AfcHij>y 

AssarbaJdon,  Aaanvn* 

oaOsnapar. 
Ast^éras. 
Amur. 
Alhalie. 
Aiael. 

Aiarias  on  Oaii.  ^ 
Ararias.  BIsdYMied. 

Azarias,  capttaiaej^ 
Aariaa.  f^y*  ' 
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Batsa. 

Babtm. 

Bilac. 

Baladan,  cm  Balad,  ou  Mè- 

itHlac  Baiadao* 
Baltbazar, 
Barae. 
Baruch. 

B«>lQ«. 

Beiiadad  I**. 

Bpiiadad  II. 

B«iiadatl11l. 

B^iiiainin. 

B«*-Mleel« 

Bpibsabée. 

Booi. 

Caath. 

Oiîn. 

Caliiao. 

Calphê. 

Caleb. 

CéiUura. 

Otam. 

Cliaician. 

Cbiniladao. 

CUoiiorlabomor. 

ChusaK 

Chusao-Ranlbaim. 

Curé,  Oaihan  el  Abiron. 

Dalila. 

Dan. 

Daniel. 

Datban.  Fotf.  AbirooetGoré. 

David. 

Débon  00  Dobboni. 

Dioa. 

Dodg. 

Ediau  ou  Esther. 

Kla  (trois). 

£Ud. 

EIjoi. 

Eldad. 

Eiéaur,  fllsd'Aaroo. 

Eréazar,  fUs  d'Aod. 

Eléazar,  ttla  d*Oiiiat. 

Eleazar,  mairiyr. 

Kièazar,  llls  de  Malbatliias. 

Eliab. 

Eilarinit  Kr'od  prAire. 

Ellai'ini,  sachlioaieur. 

Eliaciui,  lilsd'AUiiid. 

filiaelm,  roi  de  Juda.^  Voy, 

J«  actilm. 
Etie,  prophète. 
Klléxer. 
Eliaa. 
EliaaphaU 
Elisée. 

Enoch,  fila  de  Gain. 
Enoch  ou  Héooch,  père  de 

Maibusalem. 
Enos. 
Ephralm. 
Eaaïe.  V<nf,  Isaie. 
Eaaii. 
EftJraa. 

E^iber,  oo  Ediasa. 
Eve. 

Eviloiérodic. 
Eiécbiaa. 
EzéehIeL 

6aal. 

Gad,  V  fils  de  Jacob. 

€ad.  prophète. 

GèiiéoQ. 

€iézi. 

Goliath» 

Goiuer. 

Habaeve. 

Haooon. 

«auèl. 

Meber. 

Hébroo. 

HèU,  graod  prêtre. 
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Héli.  Foy.  Joacbini. 
Héliodore. 
Hénoch. 

Hérodf  le  Grand. 
Hiliel  l'An^ii. 
Hiram,  roi  de  Tjr. 
Hiraoi,  ouvrier. 
Holda. 
Holopberne. 
Hor. 

Hyrran  1»». 
Uyrcao  II. 

laaae. 

Isale. 

Istiosetb. 

lamaêl. 

Israël.  Voy.  Jacob. 

Isaachar. 

Jabel. 

Jabin. 

Jacob. 

Jà'klua  ou  Jaddoa. 

Jabel 

Jainhri. 

Japbeu 

Jared. 

Jaaon  le  Cyrénéen. 

Jason,  frère  d'Oulas. 

Javau. 

Jean,  sumommé  Gaddiê. 

Jeanne,  épouse  de  Giosa. 

Jébos. 

Jéi-boolas 

Jéba,  Ql8d*Hanaui. 

Jéhu,  tlis  de  Josapbat. 

Jephté. 

Jérémie. 

Jéroboam  I*. 

Jéroboam  II. 

Jésus,  Hls  de  Sirach. 

Jésus,  lils  de  Joiada. 

Jélbro. 

Jèzabel,  reine. 

Joab. 

Joachaz,  roi  dUsraël. 

Joacbaz,  roi  de  Juda. 

Joachiui  ou  Joakim. 

Joacbim.  Toy.  Jéchonlas. 

Joas,  AU  d'Oclujsias. 

Joas,  dis  de  Juachas. 

Joatharo  oo  Joathati,  fila  de 

Gédéoo. 
Joaihvm  on   Joathan,   fils 

d'Ozias  ou  Azarias. 
Job. 
Joël. 
Joiada. 
Jonadab. 
Jonas. 

Jonathan  Ben  Utiel. 
Joiiaibas,  filsdesiaûl. 
Jooaihas,  fils  de  Samma. 
Jonathan  ou  Juhannan,  ott 

Jonathan,  fils  d«{  Joiada. 
Jonathasy  surnommé  Ap- 

pèttf. 
Jor;im,  roi  d'Israël. 
Jo<  am,  roi  de  Juda. 
Jo8atM*lh. 

JoMipbat,  fils  d*Asa. 
Josapliai.  Toy.  Bariaam. 
Josei'h,  fils  de  Jacob  et  de 

Rachcl. 
Joseph,  époux  de  It  sainte 

Vierge. 
Joseph,  beau-frère  d'Hérode 

le  Grand. 
Joslaa. 
Joauè. 
Jubal. 

Juda,  Mtriardie. 
Jadas-Maehal)ée. 
Jttdaa,  filadeSarrlphée. 
Judas,  chef  de  voleon. 
Judai  Esséea. 
Judaa  de  Gaulai. 


Laban. 

Lamecb,  fils  de  MalliasaèL 

Lam^'ch,  fils  de  Matbusalem. 

Lévi. 

Lia. 

Loth. 

Lucifer,  ange  rebelle. 

Ly&imaclius. 

Jfaacln,roi  de  Gel  h. 
MaaRha,  mère  d'Absalon. 
Machabées    (les    7  frères 

martyrs). 
Macbal>ées  (les  princes). 
Malacbie. 
Mambré. 
Mauihrèa. 

Mauabem,  filsde  Gaddi. 
Manahem,  de  la  aecie  des 

Essénieos. 
Manabein,  fila  de  JodaGall- 

léen. 
ManasHès  ou  Hanassé,  fils 

de  Josrpfa. 
Manas^s,  roi  de  Juds. 
Mardocliee,  oncle  d*Esther. 
Ilari»mue,  fille  d'Aleian- 

dre. 
Mariamne,  filte  de  Simon. 
Marie,  a mr  de  Mobe  et 

d*Aaron. 
Hatban,  prêtre  deBaaI. 
Maiban,  fils  «rEléatar. 
Matbat,  fils  d'Uéli. 
Maihatba. 

Mathaibias,  filsde  Jean. 
Mathathias,  fils  de  Simon. 
Maihusiile  n,  fll<  d'Hénoch. 
Maihussiem,  arrière* petit* 

fils  de  Valu, 
llelchi>édech. 
Mérodac-Baladan. 
Me7r;iîm. 

Michée,  fils  de  Jemla. 
Micbée,  prophète. 
Michel,  archange. 
Michol. 

Mipiiiboselh,  fils  de  Safil. 
Mlphibo  eth,  fils  de  Jona- 

thaa. 
MiMël  00  Misacb. 
Mtiab. 
Mo.se  ou  Moyse. 

Naama. 

Naaoïan. 

Naas. 

Naml.  Foy.  AbigaB. 

Ifaboiiaasar. 

Naboiiitle  ou  Bafthatar. 

Nabo|iola8sar. 

Nabotb. 

Nabnchodonosor  I*'. 

Nabuchodoonsor  II. 

Naclior,  fils  de  Saruff. 

Nachor,  fib  dti  Tharé. 

Nad  ib,  fils  d^Aaron. 

Nadih,  roi  d'Iaraèl. 

Nahiim. 

Nathan. 

N^^chao  T*',  00  Néchos. 

Néchao  II  oa  Pharaon  Né« 

chao. 
Nélièmle. 
Nifanor. 
Noé. 
Noéroa. 
NoéiDl. 

Obed. 
Obédédom. 
Oeboaiaa,  fils  d*Aehab. 
Ochoelif,  fils  de  Joram. 
Oded. 

S»- 
Ooan. 

Onlas  K 

OniasII. 

OniisUIr 
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Onîu,  Jolf  vertaen. 
Ophiooée,  démon. 
Ophni  ^t  Phinées. 
Osée,  fils  de  Beeri. 
Osée,  fils  d'Ela. 
Osias.  Vm.  Aùrias. 
Osnapar.  Kotf.Aasarhaddoo* 
Otlioniel. 

Phaeée. 

Phacéiaa. 

Pbaleg. 

Pharaon  (les). 

Phares. 

Phassur,  prêtre. 

Phasiur,  fils  de  Melcblu. 

Pbenenna. 

Philippe,  phrygien. 

Phmées,  fils  dUsIéazar. 

Phinées,  fila  d'Uéli. 

Phul. 

Puilpbar. 

Bachel. 

Hatfuel. 

Babab. 

Bazias. 

Bebecca. 

Bolioam.' 

Biiben. 

Buth. 

Sabacon. 

Sadoc  l**. 

Sadocil. 

Sadoc,  chef  des  Saducéens. 

SaUtbiel. 

Sainanasar. 

Salomé,  aoBur  d*Hérode  le 

Grand. 
Salomé,  fille  d^érode  \% 

Grand. 
Salomou, 
Samsun. 
Samuel. 

Sara,  épouse  d'Abraham. 
Sara,  épouae  de  Toble. 
Sardanapale. 
Saûl. 
Séba. 

Sédécias,fllsde  Josias. 

Sêdécias,  fils  de  Chanana. 

Sédécias,  flis  de  Maasiaa. 

Sellum. 

Seni. 

Sémél. 

Sémèias,  prophète. 

Séméias,  pseudopropbète« 

Séméias,ditNoadias. 

Sém*rauiis. 

S«*nnactaérib. 

Séphora. 

Septante. 
Sésac. 

Sésostris. 

Suth. 

Sba. 

Sichem. 

Sidrach. 

Siméoo,  file  de  Jac«b. 

Siméon  le  vieillard. 

Simon  I*'. 

Simon  II. 

Simcin-Maohabée. 

Sisara. 

Sohème. 

Sophonie. 

Stûanne. 

Thamar,  éhananéenne. 

Îbamar,- fille  de  David, 
haraca.  roi  d^Etbiopie. 
Tharé,  fila  de  Machor. 
Thola. 
Tobie. 
Tobalciin. 

Urie  Hétbéeo. 
Urie,  gnud-piélMi 


Lne,  61f  de  9é»éi. 
Zaboloa» 


AWtat  fie  Babvloiie,  anieor 
apocrriibe. 

AgjUifl. 

Aurlet  00  Oet  («>dO. 
AiPriiat,  lih  'le  Kéiiédte. 
AoaoïM  et  Sapbire. 
Afianias ,  dvicipfte  dci  «p^ 

Anaoo*  on  Anne. 
AoaM^uie  cm  AattUfie  TA»* 

eietme,  martyre. 
Afi«Jré  («aîDt),  ap^re. 
Afxirofiic»  pareut  de  saint 

Paul. 
Apn44  («afnte),  mère  de  la 

Mime  Vierge. 
Anne,  la  i^o;  bétesae. 
Afin**  ou  Anaoof. 
Aitiii'as,  martyr. 
AfMiilifiaire  (saint)* 
AfMil  on  0*1  ApoliM. 
A|»olloiiMi8  de  Tyane. 
Aquil  •  le  PomUjue, 
Ari«iar<iae,  compagnon  de 

saint  Paul. 
Anenua,  dtscipte  4e  aainl 

Paul. 

Barnabe  (uint). 
h9n:t\t%sleJuMe. 
Bartaba^,  «a*  norn  de  Jade. 
I)arib<'*leiiii  («aiut). 
Bartimée. 

Cala«,    disciple    de  aalot 

P;iul. 
Céph^fl. 
Cér  aiiie. 
Clément  1"  (saint),  pape. 

Cl  et  ou  Anaclet. 
(^ruttille  (taini). 


Akiba,  rabbin. 
Alexandre  I"  fsalni),  pape. 
Alf'xa<i<ire  de  l'aiilibtjouie. 
André,  faux  mcs>i<\ 
Aiiiccl  C-aini),  pape. 
A  pelles. 

A|M)llinairc  fflainle). 
Apollonius,  C'crivain.  * 
A(ioll(iirn)*«,  séiiuleur. 
Aqii'lii  ôf  Sviiope. 
AriMtitt!  (s^jIiiI). 
Alhénagoras  ou  Albéuagore. 

Baccbiile. 
Barcocliébas. 
Bardesanes. 
Basilide. 
Béulgue  (saint). 

Carpocrate. 
Cassieu  (Jules). 


AImIaii  (saint),  Persan. 
Arhilli'  Tuliu&. 
Adiinantiis. 
Adrien  (itNiiit). 
Africain  \Si*xt<»-Ju1e8). 
AK«pitou  Ag:ii>et  (saint). 
AK>ilve(satnto). 
Ailtan  (saint),  Anglais. 
Ait>an  (saint),  Atncain. 
Alexandre  (saint),  1$  Char* 

tfonnitr. 
Aiexaiiire  (saint),  éfèque 

de  Jérutalen. 
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Zacfiarie,  roi  d^sraêl.  Za'*hari;>,reii 

Z^hane,  graiH  praire.  l»ts  pr'»j»  lète» 

Zacbarie,  proffbèie  deioda.      Zarnbn,  ùà§  de  Sale 

I"  SIÈCLE. 


Zaoljrî,  r9i  f  fvacl. 
Zara,  nu  dTiJM>fiie 


Dama  ris. 
D^niîs. 

Denj^  (saint),  l'Aréopagiie. 
î)o^ithéey  lé  1"  béré»ar* 
que. 

Ebioo,  hérésiarque. 

Kléaur,  magici^'n. 

ElfCte. 

Elisabeth   (sainte),  Hmoie 

(i*-  Zacbarie. 
Eljrmaa. 
Epaphrodîte. 
Ëtieoiic  (saiol),  l**  martjr* 

Félix,  proconsul. 

Gaoïaliel. 

Gervals  et  Protats  (saints). 

Giscala  (Jean  de). 

HermasTsainl). 

Bel  ode- Antipater,  on  Anii- 

pas. 
Herridiade,  on  Hérodias. 
H}fDénée  d'£pbè«e. 

Ignace  (saint),  disciple  de 
saint  Pierie  et  de  saint 
Jean. 

Innocenta  (les  saints). 

Jacques  (saint),  le  Ifijeur. 
Jac^pies  (^aini  j,  le  Mineur. 
Ja>on  de  Tlieshalonique. 
Jean-Bapiisie  ,  précurseur 

de  J.-C. 
Jean  rEvangélist*»  (saint). 
Jean,  fturnu  nui.'  M'jrc. 
Jeaiifie,  ^p'Mist*  de  Cbusa. 
JKSlS-l.lllUST. 
JéMis,  proiiliêie. 
Jézabui,  propbéiesse. 


Joachiei  (nîo(). 

Jonaibas,  li* 

Jov'pb  %ê\ui). 

J<K  |>li  llar^bas. 

Jos»'ph ,  on  Josoé,  fis  de 

Qéo}.ba8. 
Jos«'|4i  d^A'-tmallite. 
Jo9^('h«*  (Ha.<us)« 
Jnd^s  I^ariote. 
Jude  (saint),  apôtre. 

Larare. 

I.iu  (^aint),  pape. 
Longin  («aiut). 
Luc  (siini). 

Madeleine  (sainte  Marie-}. 

MasTfs. 

M  'Icbus. 

Ma.iaben,  propliète   chrè* 

tien. 
Marc  (uint). 
Marie,  mère  de  J.-C. 
M^rie  SaliMué. 
Marie  de  (lléo|itias. 
Mane-Mad^iciue. 
Marie  de  Bathecor. 
Marthe,  s<eur  de  Lazare. 
Maibias  (saint). 
Mathieu,  ou  Lévi  (saint). 

Natbanaël. 

N  icanor,  uu  des  sept  diacres. 

Nicodème. 

Mcolas,  un  des  septdiaci 

Onésjme,  pbrygien. 
Ooé^ime  (satui),  évéqiie. 
One«i|>bore. 
Onkélos  le  Proséljrte. 

Papias. 

Paul  (saint),  apôtre. 


II*  SIÈCLE. 


Cécile  (sainte). 

Cflse. 

Cerdon. 

Clément  d'Alexandrie  (S.) 


Denys  (saint),   évoque 
Coriiiilie. 

Eleulhère  (saint),  pape. 
Ei.iï. 

Eu>larbe  ^saint). 
Lvaiî^ie  (saint),  pape. 

Féliciié  (sainte). 
Florin. 

FA^t^sIppe. 
Hermias  do  Galatie. 
Hermias.  pbilusophe. 
Hetmogi^ne. 
Hygin  (sailli). 

m 
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Irénéc  (saint). 

Joda-IIakkadosch. 

Josiin  (saint) ,  philosophe. 

Marc,  bérétiqne. 
Marcel  (s:jinh,  niarl}T. 
mari-ion,  hérésiarque. 
Méiion  (S.),  ér. de  Sardes. 

OEnomaiis. 

Perpétue  et  Félicité  (sain- 
tes). 

Pie  I"  (saint),  pape. 

Polvcari  e  (saiutj  ,  évoque 
de  Sniyriie. 

Poibni  (sabit). 

Praxéas. 


Quadrat  (saint). 
SIÈCLE. 


Ambroise,  diacre  d'Alexan- 
drie. 

Ammonius  Saccas. 

Anaioiius  (saint). 

And^ol  (siini). 

Anlère  (saint). 

Antoine  (saint),  ermite. 

AjKilline  ou  Apullouie  (9te). 

Ara,  béréiinue. 

Archélaiis,  e\êque. 

Artéi:ias  ou  Arieuion,  héré- 
ti'iue. 

Asiérius  ou  Astyrlos,  «ar- 


tyr. 
Athéflodore  (saint) ,  évêqiie 

de  Néocésarée. 
Alhénogène. 
Ausono  (Haini),  premieréf^ 

que  d'Angoulème. 
Anstremoiue  (saint). 

Babylas  (saini). 
Barad.4t  (saint). 
Barlaaoi  (saint). 
Barla  «m,  ermite. 
Baudèle  on  Baudile  (nlBl). 


Phîl^aon  (siiM). 

Pbtl<^ii& 

Pbdipp^.fikdTlér^p. 
Phi  11  If  le  («ami),  a|«\'e, 
Fb'l  pi  e  (-aiiil;,  «a  «iu  ^«p; 

diacre*. 
Phiirj*. 
Pierre  (saiat). 
Pilair  ^Pooce). 
Prttci'le  on  Prisqse. 
Proub  (sjiBl). 
Piibbusdellalie. 

QnartM. 

SalofDé  (Marie). 
Saoairitaifie  (la). 
Saphira  et  Aaaoias. 
Sergius  Piulas. 
Si  las  (saint). 
SiuiéfiQ  (saiol),  Bià/tOiè' 

plias. 
Sliffm  i saint),  apôlrs. 
Simon  le  CrrêiiéeiL 
Siuiou  le  Magiciea. 
Sloion,  Gis  de  t>loras. 

Thidée  on  Jude(aust). 
Thèrie  (sainte). 
TbéodasaTàoiidtf. 
Théophile. 
Tnon>as  (s«ini). 
Ti  moi  bée  (saint). 
Tite  (sjiot). 
Tropliiuie  (aaiot). 

Urbain  (saint),  év^e. 

Yéroolque  (la  sainte). 

Zarbarie,  époux  dcttïMs 

Eliubeth. 
7ach6c- 


Sexlus,  Sixtns,  oo  litioi. 
Siiiiéon,  rabbin. 
Sixie  I"  (saint),  pape. 
S*»ier(<aiMt). 
Syaiinaque. 

Tatien. 

Tel'  sphore  (saint). 
Thallos. 

TbéoïKite  le  Vdeniinleo. 
Théo<l'  te  de  Byyanci'. 
Tlié«>dote,  c\à3Û,;*tar, 
Tbéodotion. 

Théophile  (saint),  hkf» 
d'Antiofbe. 

Valentin,  b^résiargH. 
Yalère(<i.ii.)i). 
Victor  l''(saiul),  pipe- 

Xlste. 


Bérylle. 

Caiiis,  auteur  ecdéa 
0«iiis  (saint), 
(a'iixie  I'' < saint),  psp^ 
Caprais  (!»aint),  d*AgeL 
Cécile  (sainte). 
Céciiius  (saint). 
Chrifttophe  (saiat). 
Dair  (saint),  itéqaA 
Colombe  (sainte). 
Constance  (saint). 
GorneUie  (aaini),  pape. 


Crespin  et  fr^i^piiiiiHi  <S(s) 
Cypnea  (««hii),  de  Canliag«. 

Denys  (saiiii),  t'«ér^ii«4e 

Paris. 
Denys   («irit) ,    patriarche 

«rAlHxandne. 
Denys  (saint),  p»pe. 
DiaJochuf  {Marc),  évèqoe 

africain. 
Dorinauls  (les  sept). 

Eplphane,  hérésiarque. 
Eiieima  t**  «(sainM ,  pape. 
Kucher  (saint),  1"  évèuu 

de  Trêves. 
Euiychien. 

Fabien  (saint). 
Félici^^illle,  More  tft  Ctr- 

Ihage. 
Félix  I"  (satnt),  pttie. 
Félix  (saint),  de  Noie. 
Ferréol  (saint»,  évèqtre  de 

Besançon. 
Firmilien,  év.  de  Césarée. 
Firmia,  6v.  et  martyr. 
Fructueux  (saint),  év.  de 


A«ace  U  Borgne ,  chef  des 

Acaciens. 
Jkcace,  évèque  de  Béré*. 
Acésius. 
Aérlus. 
Aéiius. 

Agél>U3. 

Agnan  ou  Aignan  (saint). 
Agnès  (sainte),  vierge    et 

martyre. 
Ale^aniire  (saint),  évéqoe 

d^Ali^xaiidrie. 
Alexandre  (saint),  érèqae 

de  Byzance. 
Algasie. 

Ambrnise  (saint). 
Ammon,  ko) u  aire. 
Auipliiloquo  (Kiiul), 
Anastase  l'M^aini),  pape. 
Auastase  ou  Anasta.>ic  (Ste). 
AndroBîc,  martyr, 
^ndronic,  hérésianiue. 
Anie  ,  diacre. 
Antoine  (saint),  ermite 
ApoUiuMre  V Ancien, 
Apoilifiaire/^  Jeune. 
Apollos  (saint). 
Ai'pieo  (saiutj. 
Ariu>. 

Arnobe  i' Ancien. 
Arsacius  (saint). 
Arsène,  évêiiue  dHypsèle. 
Art^me  (sami). 
Ai'ys«laghè8  (saint). 
Asv'lépas. 
Asfiie. 

Afiférruson  Astère  (saint). 
Aston  us,  évoque  de  Pétra. 
Aslérius,  soplnste  arien. 
Asiérhis.  évéque  ariea. 
Albaoase  (^aiut). 
Albanane,  évi^que  d'Ancyre. 
.  Aiiiénodore  (saint),  évèque 

de  Uésoimiamie. 
Audi^e  (Hi  Aodie. 
Au^'Uslin  («(ainl). 
Aurèie  (  ainl). 
Au\ence,  arien. 
Avx«^nce  le  Jeune. 
Azade  (saint). 

Biccbiarins. 
Baderne  (sini). 
Barlaaiu  (saint). 
Biisile  (saint),  de  Césarée. 
Basilf  (saint),  d*Aocyre. 
Béalrix  (^ainle). 
B&biaae  (aamte). 


Tableau  s\ 


Tarragoae 
Gatien  («taiot). 


Gré)<oire    de     Néoeésarée 
(sauit),  le  Thaemalttrge. 


Héraclas. 

Héractéoo. 

Hiérax. 

Hippolyte  (saint),  le  soldat. 

Hipitolyte  (saint),  d'Antio-    M 

cbe. 
Hipiiolyte  (saint) ,  éf .  d*Os- 

iie. 


K 


lean  CatvbUe  («tint). 

JeauleNaia  (saint).  0 

Jean  le  Silencieux  (uint).  0  I 

Laurent  (saint),  diacre.  P 

Lucel«'onT.iuius(S.),pape.  P 

Locie  ou  Luce  (sainte).  P 

Lucien  (saint).  i 

P 

Magnes  ou  Maflrnetes.  P  i 

Hantas,    ou    Many,   béré-  P* 

siarque.  P* 

Marcel  (saint),  capitaine.  ?• 

ÏV  SIÈC 

Biaise  (saint).  £  i 

Biinose  (saint).  £  i 

Bonose,  évèque.  £ 

I 
Cassien  (saint).  £ 
Catherine  (sainm).  £ 
Céiiliea,  diacre.  £  ; 
Césaire    (saint),   frère  de 
saint    Grégoire   de  Na- 
zi a  nze.  F 
Cbrtsiiiie  (sainte).  F  ! 
Cbroniace  (saint).  F  i 
Chrysoatooie  (aaini  Inan). 
Coliuib'iS.  F  ! 
Connnoiiiunns-Gazxua.  i 
Constantin  1^  Grand.  F  i 
Cyr  ou  Ciriq(saim).  Fi 
Cyr(8<lni).  uiédecin.  F 
Cyrille  (saint»,  de  iérnaa-  F  ; 
iem.  I 

F 

Damase  T*'  (saint),  pape.  F 
iJémopbsle. 

Denys  (saint) ,   évèque  do  G  i 

Milan.  G  ! 

Dexter.  G 

Didynie  d'Alexandrie.  G 

Diodore  d'Aniiuche.  G 
Dironk. 

Don.ii  (saint) ,  évèque  d*A-  H 

•    rpzzo.  H 

Donal,  évèque  de  Casenoire.  H 

Donat,  évèque  de  Cartba^e.  H 

Dorothée  (Ste),  de  César 6e.  }ii 

Dorothée  (sainte),  d'Alex  an-  Hi 

dfie.  Hi 

Kndelecfaitts    on    Severus  Is:i 

Sanctus.  Jsi 
Kphrein  (saint),  diacre  d'E- 

desse.  Jai 
Epiphaoe  (saint),  évèque. 

Eudoxe.  Jai 

Eulalie  (sainte),  de  Mérida.  i 

Eulaiie  (sainte),  de  Barcc-  Jai 

lone.  Il 

Eunome,  béréslarqne.  Jaii 

Eophémie  (sainte).  Je 

Eusèbe  (saint),  pape.  < 

Kusèbe,  évèque  de  Césarée.  Jpî 

Eusèbe,  évèque  de  béryl e.  Jéi 

Eusèbc-Emi^ène.  Jo^ 

Kunèbe  (saint),  évèque  de  Jul 

Verceil.  Jul 

Ensèbe  (saint),  étèqne-de  1 

Samosaie.  Jiil 

Eublaihe    (saint) ,    étèqne  hn 

d'Auuoche.  Ju 
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Palèmon. 

Paiiiaiéofi  (Mlfit). 

Papliniice  (siini). 

PrfU'e  (sainte). 

Paulin  (safni),  de  Trêves. 

P.iulin  (Mlnl),  de  Note. 

Pélagie  (sainte),  vierge  et 

martyre. 
Pli^baile  ou  FiUde  (saint). 
Pbilanre. 
Pliotin. 
pierre  (saint) y  évoque  d*A- 

léiandrie. 
Prisciiiit*n. 
Proco|)e  (saint). 
Prudence,  poëte. 


Abdas  (saint). 

Al>anditts. 

AcAce,  patriarche  de  Goos- 
tantîiiople. 

Acace  (saint). 

Adrien,  auteur. 

Aleiaiidre  (saint),  fonda- 
teur des  acéiuètes» 

Alexis  (saint). 

Auiabl»  (saint). 

Arnaud  (saint) ,  évèque  de 
Bordeaux. 

Anastase  II ,  pape. 

Anatolius ,  patriarche  de 
Goustariiinople. 

AntoninuS'Houoratus. 

Apiarius. 

Ariiobe  le  Jeune. 

Arsène,  diacre. 

Arzan. 

Asaer. 

AsiArius,  orateur. 

Astériuaou  Asturius,  con- 
sul. 

Athanase ,  diacre. 

AtltCU5. 

Auspice  (saint). 

Basile,  évéqne  de  Séleode. 

Benjumiu  (saint). 

Boëce. 

Boni  face  l**'  (saint),  pape. 

Brice  (§aiiit). 

Brieuc  (saint). 

Csprais,  ou  Opralse  (saint). 
Castsieii  (Jean). 
Canior  (saint). 
Célesiiii  I«MMiot),pape. 
Olesiius,  pélagien. 
Céliduine. 

Cbrysologoe  (Pierre). 
Claudien-Mameilin. 
Cyrille  (saint) ,   d* Alexan- 
drie. 

Dalmace  (saint). 
Daniel  Stvliie  (saint). 
Deo  Gratias  (saint). 
DiaiJochus,  évêque  illyrien. 
Pid.er  (saint),  évéque  de 

Langres. 
Dioscore,  patriarche. 


Aaron  (saint). 

Adad  ou  Duvld. 

Agapet  i*'  (saint),  pape. 

Agapet,  diacre. 

Agnelle,  évêque  de  Ra- 

veiine. 
Alipius. 
Anastase  (saiot),  patriarche 

d'Aotioche. 
Arige  (saint). 
Arnoul  (saint). 
Aubin  (saint). 
Augustin  ou  Auslln  (saint), 

V*  archev.  de  Cantorbéi7. 


TABLEAU  SYNOPTIQUE. 


QqMù  (salot). 

Rogat. 

Romain  (satnt),  diacre. 
Rnfln  (Tvranniiis). 
RuliD.  disciple  de  Théodore 
de  Mopsueste. 

Sabas  (saint),  martyr.' 
Secniidinu«i  le  MaBichëen. 
Sérap  oD  (saint). 
Serras  (suint). 
.Sîlvesire  I"  (saint),  pape. 
Siméon  Stylite  (S),  TADcien. 
Sirice  (saint),  pape. 
Soplirooe,  auteur  ecclésias- 


tique. 
Spir{«lloD  (saint). 
Symmaque  (  Quiotoi-Aor.- 

Av.). 

Synésios,  évéqae. 

Tliali. 

Thècle  (sainte),  de  Gaïa. 

Thémisiios. 

Théodori  t  (saiot). 

Théod(K»e  le  Grand. 

Tb^o<lulpbe  (saint). 

Tichonins. 

Timothée,  patriarcho  d*A« 

lexaiidrie. 
Tite ,  auteur  eodésiasUque. 


V  SIÈCLE. 


Drseontios. 
Dubrice  (saint). 


Elise,  ou  Eghisché. 

Ënée  de  Gaza. 

Ëunudins. 

Ëucher  (saint),  archevêque 

de  Lyon. 
Eugène  (saint),  évêque  de 

Garthage. 
Engipplus. 
Eulalius. 
Euphémius ,  patriarche  de 

(>>nstaoUnople. 
Eujphrasie    ou    Euphraxie 

(sainte). 
Euplirone  (saint),  évêque 

a*Âutun. 
Eusêbc,  évêqnede  Dorylée. 
Eostochium  ou    EustocUie 

(sainte). 
Euttiyoïe  (saiot),  le  Grand. 
Eutychès. 
Exupère  (saint),  évêque  de 

Toulouse. 
Eznik. 

Faiiste,  évêque  de  Riez. 

Félix  ni,  pape. 

Flavieii  (saint),  patriarche 

de  Coustantiiiople. 
Flavitasou  Fravitaa. 
Florentin  (saiiii),  martyr. 
Foulon  ou  Gnaphée(P.  Le). 

Gaudence  (saint). 
Gela>e  de  Êyzuiue. 
Gelase  I"  (suini),pspe. 
Geneviève  (sainte). 
Gennade,  patriarche. 
Gennade,  prêtre. 
Gera^ime  fsaini). 
Germain  (  saint  ) ,  évêque 

d'An  X  erre. 
Gildas  THlcoMais  (saint). 
Graïus,  diacre. 

Hilaire  (saint) ,  év.  d'Arles. 
Hilaire  (sal.t),  pape. 
Honorât  (saini),  archevêque 

d'Arles. 
Honorât  (saint),  évêque  de 
•   Marseille. 


F  bas,  évêque  d*Edease. 

Idace. 

Innocent  l"  (&aint),  pape. 

Isidore  de  Gordoue. 

Isidore  de  Péluse  (saint). 

Jacob  (Ben-fieplitali). 
Jaob  (Al «Bardai,  ou  Zan- 

zaie). 
Jean  d*Antioche. 
Julie  (sainte), 
iulien  d*£daoe. 

Kassou. 

Léon  1»  (saiot),  le  Grande 

itape. 
Léonce  (saint). 
Libérât  (saint),  abbé. 
Lucien. 

Mamert  (saint). 

Marcel  ou  Marceau  (saint), 

évèque  de  Paris. 
Marcel  (saiot),  abbé. 
Marc*  lie  (sainte). 
MarJe  Kgvptiftnne  (uinte). 
Marius  Mereator. 
Matburio  (sainil. 
Maxime  de  Turin  (saint). 
Mélanie  rAncienne. 
Mêlante  la  Jeune. 
Mercat'  r  (Marins). 
Merlin  (Amiir.). 
Moyse,  Imposteur. 

Nestorius. 

Nicaisi»  (saint),  évêque  de 

Reims. 
Nil  (saint). 

OrientIus. 
Oro:»e  (Paul). 

Pallade. 

Pammaque  (saint). 

Patrice  (saint). 

Paulin  (saint),  de  Mole. 

Pelage  Morgan. 

Pélagie  (Ste).  comédienne. 

PéirouH  (^aiiit). 

Philostorge. 

Pierre-Chrysologoe  (salot). 


VI*  SIÈCLE. 


Auréllen  (saint). 
Avitus  (Sextus  Alcimus). 
Aie. 

Baldrède  (saint). 
Benoit  (saini),  deNoreia. 
Benott  V*  pape. 
Boniface  It,  pape. 
Boiiose  ou  Ber>olt  I*'. 
BreoJan  (saint). 
Brigide  (sainte). 

Candide. 
Oissiodore 


Ceilmon  on  Cwlmon. 
Césaire  (saini),  d'Arles. 
CloiilUe  (sainte). 
Clond  {s*ïui), ClodoaldMM. 
'Colomban  (saint), 
Cyprien  (saïut),  évêqarde 

Toulon. 
Cyriaque,  patriarche. 

Den^-s  le  Petit. 

Didi-r  (saint) ,  archevêqse 

de  Vienne. 
Dioscore,  amlpape. 
Dorothée,  abbé. 


m 

Ulpbibs. 

Uraac^,  Fm.  VaieH. 
Ursido  OQ  ursiB.  isUbm. 
Ursule  (saiaie).^^ 

Valena  et  Uruce. 
Vi<ior(s.iBl). 
Victoria  (laiot). 
Vidrlcius  (sauit). 
Vigilance. 
Vigile  (^iai). 
Viucent  (siint),  aurljr. 

Wulphilis  on  UpUK. 

Zénob. 


Pbmère  (iaiiea). 
Possidins. 
Prodos  (salât). 
Prosper  (s^iat),  poêle. 
Prosper  (salut),  irèm 

d'Ôrléaiw.  ^ 

Prosper,  éalv.  ecdk 
Pulcbérie  (sainte). 

Qaod-Valt-Deos(»isl). 

RemI  (saint),  év.dsKfiK. 
Romain  (salut) ,  de  Saut- 
Claude. 
Rorice  ou  Rurlcioi 
Rustique  (saint). 

Sjilootos. 
Salvien. 

Secundions,  év.  Irlaodiii. 
Sedotiiis  (Oitts<£iitt) 
Séveriu  (saioi),  apôtre  de 

la  Xuri  )ue. 
Séverin  (saiaO,  évèqae  de 

Cologne. 
Stdoine-Apollioaire. 
Siméon  St}Ute(s4ui),  l'Ai- 

ci  en. 
Simplicius  (saint),  pipe. 
Siil«^  III  (saiul),  ptpe. 
Socnie  le  Scnlasiiqae. 
Sozoniène  on  Sabnu.  , 
Solpice-^é«èrc,  liisUfite. 

Théodore  de  Hopiaata. 
Tkéoilorei  d'Aalioche. 
Tliéiiduie. 

Théophde,  patrlircbe  d'A 
lexandrle. 

Valérlen. 
Vérau  et  5^looiai. 
Victor  de  Vile  ou  (TnhlH. 
Vieuirott  \  icUNias  (Mim- 

niis). 
Vluceai  de  Urias(saiBi). 

ZosioBA,  soUiaIre. 
Zo&ioiti*  saiul).  pape. 
Zosime,  historien  gne. 


Droetovèê  (siiot). 

Eleuthère  Mm)  éfé^ 
ElpidiiisouHel)4ilias. 
Eplirem,  patriarche  4'i«* 

tioehe.  . 

Gpiuhane,   patrtafche  d« 

CîwisiintliiotJe. 

Epipbane  le  SoDlaali9««- , 

Ethelben  (saini),  m  de 

KeM. 
£nloge,palrtethed'iles» 

drie,  ^ 

KopliroM(ialnl),éfê^* 
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rows. 

Kosèbp,  éiêqaêd^Aotibtt. 

KiKaHi'  (ttinl). 

Eiiiyquf ,  pair,  de  Coostan- 

liiiople. 
Evagre  le  Seolasllque. 

Farnmliis,  évèqae. 
fVIii  IV,  papa. 
Ferrnnd,  diacre  de  Csrtbage. 
Ferréol  (laiol),  éfèquede 

Limoges. 
Frrr^ol  (saiol),  éf.  d*Usez. 
FIj? ien  (niiil),  pair.  d*Aii- 

iioclie. 
FlorpoiiD  (niol),  abbé. 
Fulgence  (saioi). 

6al(nial),évèqttedeaer- 

mont 
Germain  (S.),  év.  de  Parts. 

G IMm  (sailli),  le  Sage. 
Gildas  (saiBi),  le  BadoiUqne. 
Gilles  (saint),  abbé. 
GrKit  (ujnt). 
G'idanI  (s;iinl). 
Gréffuire  I*'  (stalnl),  pape. 
Grégoire  de  Toun  (midi). 


TABLEAU  SYNOPTIQUE. 


Héradiat. 

Horinisdaa  (saml),  pape. 

Jean  aimaque  (sainl). 

Jean  l**  (Mut),  (lape. 

Jean  II  (saioi). 

Jean  111. 

Jean  le  JeAneor. 

Joniaiidès  ou  Jordaaès. 

Juoten  (sailli). 

Junlliiit 

Juaie,  év.  d*Urgel. 

Laurent,  éT.  de  Milan. 
Léaudre  (sainl). 
Léonard  (s  lint) ,  noliiâire. 
Léonce  W,  Soolasiiqae. 
LéoQur,  évéque. 
Lnio  (saint),  Lidnios. 
Littéral,  diacre. 
Lonier  (sainl). 
Loup  (sainl),  év.  de  Trojes. 
Loup,  ou  Leu  (salul),év. 

d«*  Ljon. 
Lubin  (sainl). 

Maclou  (sainl).  Vou,  Halo. 
Magloire  (saiol). 


'Mam<>ric(s»int). 
Halo,  Maclou,  ou  MahOQl 

(sailli). 
Marcoul  (sainl). 
Martin  de  Dume  (saint). 
Maiir  saitil). 
Maieoc«*.  moine. 
Médard  (sainl). 
Mesmin  (bainl). 
Monlaii,  archevêque. 

Nicel  ou  Nicetius  (sainl). 
Nicolas  (S.),év.  de  Myre. 

Paiére. 

Paul  le  SiiooUaire. 

Péîago  1**,  pape. 

Pelage  II 

Pierre,  écriv.  ecclés. 

PrélexUt  (saint). 

Primate. 

Procojie  de  Gaza. 

QuiDlien  (aalut). 

Badegonde  (sainte). 

Sabas  (sainl),  abbé. 
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SaiDson  (saint). 
Scbolaslkiae  (sainte/. 
Séveriu  (saint),  abbé  d'A- 

gaone. 
Sigeberi.  flisde  Clolaire  I". 
SlgtsmoniJ  (saint). 
SiUère  (<iaini),  pape. 
Siniéoo  Stiliie  (saint),  le 

Jeune. 
Solpice-Sévère  (uiot),  év. 

de  Bourges. 
Sya^rius  (saint). 
Sjrmuiaque,  pape. 

Théodore  le  Lecteot. 
Thé«idulphe  (saint),  prêtre. 
Tluiothée,  pair,  de  Goosian* 
tinople. 

Viclor  de  (lapon e. 
Victor  de  Tuoooes. 
Vlgiie  de  Tapse. 
Vigile,  pape. 
Vitalien,  coosal. 

Waast,  ou  Wast  (saiot). 

Zacbarie,,év.  de  Mitjlèoe. 


\IV  SIÈCLE. 


Adaman. 
Adelme. 
Agaibon(asiol),  pape. 

Agilbert. 

Agiie  ou  Aile  (satot). 

Agrestin. 

Agricol  (saint). 

Aidan. 

Ail**ran  (saint). 

Aldeguode  (sainte). 

Alliant]  (salut),  évéqaede 

Tdngres. 
Ainat  (saint). 
Aiué  ou  Amat. 
Aiiasuse  (uinl).  persao. 
Anasuse-Sinaïte. 
Allai)  n  (saint J. 
Aosiodius,  moine. 
Af»onius. 
Aquilin  (salut). 
Arculphe. 
Arniiiil  (salai),  évéqne  de 

Mftz. 
Auberl  (saint). 
Aure  (mainte),  de  Parla. 
Ausi  regeftile  lsaînt),ou  sainl 
Ousirille. 

Babolpnus  (saint),  ou  Ba« 

bolein. 
Ba«bilde(saiuU). 
Bavoii  (saint). 
^étie,   iLolue   de   LlDdis* 

faroe. 
leiiott  Bisonp  (sainl). 
leuoii  11,  pjpe. 
lenio  (sailli), 
ionet  (Ml  B->ut  (sainl). 
A^uiCjCf  III,  pape. 
oiiifucelV. 


rea  oo  Aecas  (saiot). 

fri<>n  (s:«iiii). 

Irieii  !'•,  pape. 

aia,  iiioioe* 

ciiin. 

dehert,  ou  Adalbert,  oa 

AtJeliMsri.  fnipo*teur. 

lia  I  a  riiu^r€»rtunai  us. 

riliroise.  Toy.  Auipert. 

idré  ileCrète,arclievé(|ae. 

iJrA  de  Oète,  martyr. 

itKHi,  abbé. 

ipcrt  ou  Ausbert 

Je  (le  Téaér.). 


Boniface  V. 

Braulioa  ou  Braule  (salut). 

Carihag  le  Jeuoe  (saiot). 
Cbtmoot      ou     Chauinooi 

(saint). 
Ciraii  ou  Sigiran  (saint), 
a^ir  (sain  ),  al>bé. 
Claude  (saint),  arcbev.  de 

Besanyou. 
Qou  (sailli),  Cîoduphn$  ou 

Blodulpkus. 
Gol*mbaa  (sainO. 
Conriicius,  ou  Kouag-Fat- 

COQOO. 

Crescooius. 

Cunitiert  (saint). 

Çyrus,  évêque  de  Pbiside. 

Dagobert  II  (saint). 
Dié  (saint). 

Dieu-DiHiu  •  I'*  (saint),  pape. 
Dieu-Donué  II. 
D(imiius  I*',  pape. 
Doiiat  (saint),   arcbev.  de 
BesançoQ. 

Eliéier,  rabbin. 

Kloi  (saint). 

Biigèue  l**"  (saint),  pape. 

Eugène,  évêque  de  To- 
lède. 

Eugène,  év.,saccesaearda 
préoédeut. 


Fare  (sainte). 
Faron  (saini). 
Fiacre  (uiiit). 
FoiUae  (wbit). 


Fructueux  (saint),  arcbev. 

de  Bragite. 
Gai  ou  (;ail  (sainl),  alibé. 
Gerirude  (aaiule). 
Gilles  (saiot),  atliéiiien. 

HIdulphe  (saint). 
Hooorius  I*',  pape. 

Ilderonsii  (saint)* 

Innîne  (sainte). 

Isidore  d3  Séville  (uiut). 

Jean  PAuméoier  (silnt). 

Jean  (saint),  de  Bergame. 

Jean  iV.pape. 

JeanV. 

Je^o-Pbiloponos,  le  Gram- 
mairien. 

Joaae  (sainl). 

Julien  (saint),  arcbev.  de 
Tolède. 

JustOy  arcbev.  de  Tolède. 

Lambert  (saint),  évêque  de 

Maêstricht. 
LaDdri(uint). 
Laurent  (saint),  moiae. 
Léger  (saint). 
Léon  11  (aaiut),  pape. 
Leu  (uinl). 

Mahomet. 

Mariiu  l"  (sâ^nt),  pape. 
Masinie  ^:»anii),  abbé. 
IléryouMerii  (uinl). 
Moleste  (saint). 
Mwctiut. 


Omer  (saiot). 
Vlir  SIÈCLE. 


Bev^rlej  (Jeao  de). 
Booibee  (ulot). 
Burcbard  (saint). 

Charlemagne. 

Chrodegang. 

Oaud  •,  évêque  de  Tario. 

Constantin,  pape. 

Coiiauntiii-Tibère^  antip. 

Corbhùeo  (saiot). 

Damtacèoe  (ttiot  Jeao). 

Ebb  n,  évêque  de  Seoa» 
Egbert. 


Klipand. 

Etienne  II.  pape. 
EUenoe  IJl. 

Fardolfe. 

Féiit  (S.),  évêqoa  d*Urgel. 

FttIrade,  abbé. 

Genoaro  (sahii),  patriarche. 
Grégoire  11  (sauit),  pape. 
Grégoire  III. 
GoUiaumc  (S.),  ou  Gélleoe. 

Hubert  (saint),  op(kredei 
Ardeooee, 


Oswald  (salut). 
Oueo  (saint). 
Ousirille  (saint). 
Paul,  diacre  de  Mérida. 
Ph  loponos  (Jeao). 
Phocas. 
Pisidès. 
ProUiade  (stiot). 

Remacle  (saiol). 
Bomaitt  (^int),  arohev.  de 
Boueo. 

Sabinieo. 
Salaliprg^(saiDt«'). 
Sergius  I".  pape. 
Sergius  l*%  patriarche. 
SévtTin,  pape. 
Sigebert,  roi  des  Est-Ao- 

gtes. 
Sigebert,  Ois  de  Dagobert. 
Sopbrone  (saint). 
SuIpice-le-Pleux     (saiol) , 

év.  de  Bourges. 

Théodore,  év.  de  Pharao. 
Théodore  1**,  pa|»e. 
Théodore    de  Cantorbéry 

(saint). 
Théopliylacte-Simocatta. 
Trou  (aaioi),  ou  Trudo. 

Jluo  (saint). 

Vandrille  (saint). 
Veaance-  FortunaC. 
Vitabcn,  pape. 

Weodelitt  (saint). 
Wibert  (saint). 


Ina,  roi  de  Veafaei. 
bUore  Mereator. 

Jeao  Demaacèoe  (ulot). 
Jeao  VI,  pape. 
Jeao  Vil. 

Leufhiy  (saint). 
Ludger  (saioti. 
Liitwin  (saint). 

Marcttife. 
Marine  (sainte). 
Maruo    (Jean),  Booolbé 
lue. 


Opportnné  (wliile). 

Pniil  l'*  (Mînt),  pape. 
Paul  Warnelriili», 
Paulin  (saini),  cTAqoilée. 
riiilippe,  aotipape. 


Abhon  te  Coorbé  (iMtf  Ccr- 

nuus). 
Abiicara. 
Adaianl.    oa   Adélird,   oa 

Adaiiiart. 
Adon  (s» m). 
A  irisval>l. 
AJrif^n  (saint). 
Adrien  If,  pape* 
Adrien  Itl. 
Adveiiiius. 
Agiliiar  uu  Acliilmary  abbé 

de  Saliit-Oande. 
Agiliuar  ou  Almar»  éfâqae 

de  ClermoDt. 
Agio. 

Agiiello  (André) 
Agoberd. 
Aiiiion,  Hafmoo,  oa  Hem- 

n  'n^évètiue  d*A1b(>rs-adl. 
Ardric  (saint),  évoque  i^u 

Mans. 
Alfred*'  (sainte). 
Amalarius  SymphosiOS» 
Amoloft. 

Ana«iiase,  antipape. 
Anasiase,  liililiutliécaire. 
Angeiome. 
Angilbert  (.-aloc). 
Aii.scliaire     ua      Ansgairo 

(si lut),  abbé. 
Afisni^beott  Amigtae  (saint), 

abbé. 
Ansegise,   archevêque    de 

Sens. 
Assénus  tff  Devenais. 
Athanusie  («Hute). 
Aore  on  Anrée  (tainle)»(l» 

Cordoue. 
Aygulfe  (saint),  ou  Ayeal, 

ou  saint  Aoust. 
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m 


Porcafre, 
(saiot). 


oa 


Sisinnlusi.  P*P^ 
Synceile. 


WaritelHde  (Pari). 
ViUibrid(4  ïM). 
WiDox,  ou  Wiihje  (i 


Rombaiifi  «m  Bamoid  (aainl).       Tarais<*  (aaiot). 

Bupert  (aaini).  Théojbano  (saiiilGeorjes)» 

Turpin,  on  Tulpio,  o«  Til-    Zackarie  (sûni). 
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IX*  SIÈCLE. 


Basile  !•'.  Te  Marédonfen. 
Beer.U  (S  ),  abbé  d^Aniane. 
Bciiotl  111,  p«pe. 
Uerlai'e  (siint). 
Bouiface  VI,  pape. 

Charlemaf^me. 
Clair  (^ai m),  martyr. 
Colo  iibf*  (•^aiu'.e). 
Cyrilif»  (Haiui),  de  Tbeas*- 
lonique. 

Diacono  (Jean). 
DIarono  (Pierre). 
Driitiiinar. 
Dungal. 

Ebbon,  arcliev.  de  Beims. 
Edinoid  fs.iint),  roi. 
Euée,  ^vf^que  de  Pariai 
E  cheniberl. 
Eli'  nne  IV.  pape. 
Etienne  V. 
Eiie-inc*  VI. 
Eiigpfif*  11,  pape. 
Eiilo;(e  (le  Cor- loue  (atint). 
Eu^bie  (sainte). 

Florus  (Drepaniiis). 
Fo'ciiin  (sailli),  évéque. 
F^rniose,  pape. 
Frédi-ric  (^aiul),  évécpie. 
Fulgeuee.  Vay.  Goteacalc 

Gerbe«-ge. 
Gerlacli,  ermite. 
Gotesc  >lc,  ou  Folgence. 
Grégoire  iV,  pape. 
Grtwiaic. 


Halitiicar. 
Haton  ou  Jlettoo. 


Hilduin. 

Hîoniiar. 

Bratianiis-Wagiieotlns.  Vcf. 

Raban-Maur. 
Hagbaldus. 

Ignace  (saint),  patrhrcbe 
de  Conscantiijople. 

Jacr|u«»s  (ttînt),  ermite. 
Jean. VIII,  pape. 
Jean  IX. 

Jeanne  (la  papesse). 
JoOas,  év.  (f  Orléans. 
Josepli  rHyroito.'raphe. 
Joseph  Ben-Gorioo. 

Laxare  (saint),  refigteiix. 

Leidrade.  archev.  de  Lyo*. 

U<n%  III,  pape. 

Léon  IV  (saint). 

Léon  (  saint  ),  évdqve  de 

BayoBiie. 
Loup,  abbé  de  Ferrières. 

Martin  U,eu  Marin  P%papeb 
M'tliodiuH  P',pa*riarcbe« 
MéihodHis,  aoliiaire. 
Métrophanc ,    évéque    de 

Sknynio. 
Miion. 

NicéphorefS.),  petriareheL 
Nicé|ihore  Cariophilax. 
Nicétas  (saiiit). 
Nicolas  1",  pape. 
Nicolas,  pair,  de  Constante 
nople. 

O^ter  le  Danois. 

Oifrid,  ou  Otifride. 


PaneM  l«*  (saint,)  f^ 
Paachase-Rjiiiart 
Phoilas. 
Pierre  de  Sicile. 
Prudence  (saint),  éfêqve 
de  Trojes. 

Baban-Manr. 

Ratbert  (  Pasctae). 

natiSiBiie. 

Bemi  (s;iiul),irchefèq|MdB 

F-TOB 

Bemi  dTAnierrt. 
Bomain,  pape. 

Scoi,  on  Erijrène  (lea). 
Sergiiis  II,  pjpe. 
Solange  (saiole). 

Tbeganns. 
Tbéoflore-Sladile. 
Théodore  H,  pape. 
Tbéoviulphe ,  auteur  etcléi 
Tbéop  ilacu,  ivèqpM  des 

Bulgares. 
Tutilon. 

Usoard. 

Vah,oa  Wala. 
Valafride,  eu  ValiMa. 
VnleuUi»»  pape* 

Wala. 

Wa^arride-Sirabao. 
WaiMlalben,  on  WuM- 

ben. 
Werembert,on  WarialMt 
WiiUia. 


Zlzime,  ou 
pape. 


ZîBin^iili- 


X*  SIÈCLE. 


Aaron  (Ben-Aser). 

AblKiii  de  Flenry. 

Acion  ou  Alton»  évéque  do 
Vercell, 

Adaliterou,  archevêque  de 
Keims. 

AdalUeron,  év.  de  Laon 

Ada'uert  (H.iliit),  év.d'AugS- 
lioiirg. 

Ad.ilUert  (saini)»  évoque  de 
Prague. 

Adalberi  on  Adelbert,  ar- 
cliev. de  Magdeboui'g. 

Aflaitiert,  ou  Aldebert. 

Aiiélai'io  (sainlt'). 

Adsoii,  abué  de  Luxeulî. 

Ads-  n,  abbé  de  Deuvres. 

Jiifiicus. 

Agapei  11 

Anasi;ise  II F,  pope. 

Aiwisiase,  apfttre  de  la  Hon- 
grie. 

Aré<as. 

Artaud,  arche?,  de  Beims. 

Alto  ou  Alton,  évéque  de 
Verceil. 

Ayle  ou  Agile  (eai«i)» 

Benoît  IV,  pape. 

Benoit  V. 

BeiioU  Vr. 

Be.Krti  TH. 

B«'rn;jrd  de  Mentlion(s«Hit). 

Bernard  de  TUuriuge. 


BernOn. 

Bouiface  VTI ,  pape 

Bruuo  OU  Bruiion  le  Grarid. 

Giirisiophe,  pape. 
Conrad,  cardinal. 

David  el  Ravid. 
Domous  II,  pape. 
Duustan  (saint}. 

Edouard  le  Jeune  (saint), 

roi. 
Elroi. 
Epipliane,  ou  Polyeucte, 

moine. 
Ellielwcde  (saint). 
Etienne  VU,  pape. 
Etienne  Vin. 
Etienne  I"  (saint),  roi  le 

Hongrie. 
Euihyme  le  Synceile. 
Euliche. 

Flodoard,  on  Fredoard,  lila* 

liirien. 
Folcnin,  abbé. 
Folcutn,  moine. 

Gérard,  év.  de  Tonl. 

Gérard ,  abbé. 
Gémud  (aaini). 
Gerbert,  ou  Silvesire  II» 
pape. 


Grégoire  V,  pape.; 
G  ni,  évéque. 

Hérigère,  abbé.. 

H^'rvé. 

Hrosvita,  ou  HrosvlU 

Jean,  surnommé  Malaln. 
Jean  (saint),  archidiacre  de 

Gapone. 
Jean  X,  pape. 
Jean  XI. 
Jean  XII. 
Jean  XilL 
Jean  XIV. 
Jean  XV. 
Jean  XVI. 
Jean  Diacre. 

Landon ,  pape. 

Léon  V,  pape. 

Léon  VI. 

Léon  VIL 

Lt^on  VIII. 

Lé>n  Vl^empereir. 

Leuurd. 

Marosie.  Toy^  Tbéodora. 
Martin  III ,  ou  Marin  If» 

pape. 
Maihildi*,  ou  Mechlildé,  On 

Mahaud  (>ainle). 
Mayeiil,  ou  M:tyol  (saint). 
Moyse-Bar-Gepha. 


Nareg. 

Kicon  (sain),  BoSai. 

Noiger. 

Noiker  (saint). 

Odon(satnt\abbédftOu!- 
Odon  (saint), év.^ùaU* 

liéry. 
OEcnnaénioa 
Olvmpiodore. 
Olbon  I'% 


Ralhère.BaUiicroBKiih^ 

ri  us. 
Beginott. 
BotfwiU ,  oa  Hroaria. 

Saadlas-Gaon. 
Sergius  III,  pape. 
Silvesue  11,  papsi»  «^ 

beru 
SIméon  HétaphfHtii 

Théodore. 

Uda1rîe»eaUlriB(BMt),^- 
d'i 


(saàntK 
Wladinir,oa 
^'oltgaog^ea 
Wolfhard. 
WoiaUB. 


tSih 
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'   Aaron,  abbé  de  Sâiot-Mariin 
lie  Golu)fnft 

Ahr:i»iiNl-lefl-B,-0;}B  M 

Cliflia. 
A&Atn  d«f  Brème. 

Ad^ltMtliJ. 

Aiiplman. 

A(Hiâiii]ir  de  Hont^ft. 

Au\\*fs  (Rayuioudd'). 

Aimoin. 

AlbAric  OQ  Albert,  chnoloe 

dUix. 
AIdrerl. 

Alexandre  n,  pape. 
Alinuril  uu  Uiilyiiard. 
Aiuimi  (b^iinl). 
Ans4*Jmp,  «lijiiininederiége. 
Auarioie  («Miiil),  arcbev.  de 

i  aniorbéry. 
Ans**lifit' ,  6v.  de  Lucques, 
Aréiii)  ((tiiy). 
Ariliou,  arches  éqae. 
Arno'it  (uiot). 
Asc»'liQ. 
Auiiitus. 

Baldéric,  00  Baudry,  éf.  de 

>oynii. 
BaMéric,  év^^ue  de  Dol. 
Baiidry,  ou  Batdéric,  cbao- 

BeiioU  VIII,  pape. 
Boiioii  IX. 
Benoii  X. 
Béreiiger,arcbidiMr«  d'As» 

gers. 
Benliolde,  Beniolde»   ou 

B  niald. 
Bruno  (saint),  martyr. 
Bruno  (iuiiui/,  roudaieHf  des 

(  harireux. 
Bruuo  011  BriMMMi  de  Signy, 

011  Segni»  o«  d*Aili. 
BruiMHi,  évé^M  de  WirU* 


Abaflard. 

Abeo-Hezra  ou  Bidn. 
A  bn  haii)-ben-l  )atid-HaleTL 
Absuiion  ou  Axel. 
Acbint,  tbbé  de  Satat-Tto- 

lur. 
Adam,  dit  VEeoiâok  oa  l6 

Préênfmté. 
Adrien  lY,  pape. 
if>'rè<le. 
Ainicric  Malerayda,  oa   de 

Malefayt». 
AtMioe,  nîoioe. 
Alain  de  Lilte,  évéque  de 

Ijlle. 
Alai»  ><e  Lille,  le  Doeteitr 

Alain,  abbé  deTewkesbury. 
Albérlc,  eardioal. 
Albénc,  cisiercien. 
Ali>érou,  prioce-évéqiM  de 

l-»ége, 
Alleri  (Mlnt),  martyr. 
Albert  (te  bienbeureux). 
Albert  im  Adelbert ,  arche- 

^êi^ae  de  llayeiire. 
Alexandre  III,  |>a^*e. 
Al«?iattdre,  é%éqaedeLia« 

coin. 
AlK*^*riis. 

Aua«  let  (Pierre  de  Léoo)« 

antipape. 
Aiia«a^e  !▼,  pape. 
Ai«i»  ri,  prêtre. 
Aii:»etuii*  de  GembkMIX. 
Aii^tfinie  (Je  Lnon. 
AiMlmlme  fsa:ni). 
ArlKiHXfl(H  bttit  d*y. 
Arnaud  de  Hre^ce. 
Anauld,  abbé  de  Boaoetat. 
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bonrg. 
Burcbard,  éf .  de  Woms. 

Caialoiis,  antipape. 
Canut  IV  (saioi). 
CvrneKbi't/y. 
Ciéuieni  11,  |iape. 
Clément  III,  antipape.  F09. 

Guibert. 
Colman,  ouO  loman  (^iol). 
Conêteoude  (saiuie),  teuiuie 

de  Henri  II. 

Damase  11,  pape. 
Daniien  (le  B.  Pierre). 
Diu"r«. 

l>(Miiinl«|ue-Lnricai  (  aalol). 
Dorothée  le  Jeune* 
Donvre  (Tb.  de), 
Durand,  abbé. 

Edouard  le  CoefeaseurCSt.^ 

roi. 
Blleeoe  IX,  pape. 
Etienne  de  Muret. 
Evrard,  ermite. 

Foniques,  abbé  de  Corbie, 
Fulbert,  évêque. 

GaurJin,  Gaiialio,  Joaselle, 

ou  Gausaelia, 
Gebhard. 

r.érand,  00  Gérard  (saint). 
Glaber. 

Grégoire  VI.  pape. 
GréKoire  VII. 
Gealbert  (saint  Jean)^ 
Guiliert.  antipape. 
Guillaume  d*Hir^anges(9t). 
Guillaume  Galcolus. 
Guimond ,  ou  GvttoMNid. 
Guy-Arétiû. 


HeUaud. 
Henri  II  (saint). 
Uerl>ert,  i^rieur. 
Hénbnrt. 
Huronoi,  noiee. 
Honorius ,  amftpape»  oe  Ca- 

daliMifl. 
Hugues  de  Chmy  (saint). 
Hugues  («aiiit) ,  év6qoe  de 

Grenoble. 
Hufflbert,  béoéd. 

Ingnlfe,  bi^ierien. 
Israél  (.saint). 

Jeao  de  Matera  (saint). 

Jean  XVII,  pape. 

JeanXVin. 

Jean  XIX. 

Jean  de  Bayeoi* 

Jubiii  (saioi). 

Juda-Hioug,  00  Chiog. 

Lambert  d'Ascbaffboboory. 

Lanfranc. 

Léou  IX  (saint)»  pape. 

Menasses  0  archevéqoe  de 
lleinis. 

MarlKxle. 

Marguerite  (sainte),  reine. 
Marunns  SoiMus. 
Mirljet-Cétulanus. 
Mootell  (Adbéuor  de). 

NicéUs  Serroo. 
Nioolas  II,  pape. 
Nicolas  de  Métboae. 
^û  Doxopalrios. 

Odiloo  (ttlnt),  abbé. 
Odlloa,  moine. 


Olbert,  on  Albert,  abbé. 
OMUond  (s»ini). 
Otlioo  (saint),  évéqu^. 


XII-  SIÈCLE. 


Arnon. 

Aruoul,  évéqoe  de  LHeox. 

Arooul  ou  Arnulph,  évoque 

de  Rochester. 
Aybert. 

Baldwin  DeYODîos. 

Ban  linos. 

Basde  le  Médecin. 

Bauge. 

Becket  (saint  Thomas),  de 

CauliTbérv. 
Benezet  (saint). 
Beuja  iiiu,  rabbio. 
Beniion  (sii*ii). 
Béreuger  (Pierre). 
Bernard  (saint) ,   abbé  de 

Ciieaux. 
Bernai  d  de  Pavie. 
Bertrand  (saint). 
Bourdin  (Maurice). 
Bruvs  (Pierre  de). 
Burcbard.  premier  abbé  de 

Balerne. 

Calanos. 

C.«ilixte  11.  pape. 
Cal  ixtefli,antl(iape. 
Capua  (Thomas  (la). 
Cél'Stio  II,  pape. 
Célestin  III. 
Uiampeaut  (Gtiiîl.  de). 
Cbarlo  (le  Vénérable). 
ChryMianiH. 
Claire  (s.ilate). 
Clarius,  cironlqueor. 
Clément  III,  pape. 
Coochea^ 

Daniel  (Amaud)« 


Daronatsi. 

DaviJ  1"  (saint),  roi  d*£- 

cosae. 
De\oniu9. 
Dominloue  (saint) ,  liwda- 

teur  d'ordre. 

EadmerouEdaaer. 

Ebbon,  moine. 

Eberiiard,  ou  Evrard  de  Bé- 

thune. 
Eckari,  abbé. 
Edinfr,  on  Badiner. 
£lii.id  Djutta. 
£011  de  rKtulle. 
Eric  IX  (saint). 
Eskchil,  ou  Eskil. 
LtlieIrètJe.oo  i£elrè<Ie. 
Etienne  (suint),  ai)bé  de  Cl- 

teaux. 
Etienne  d  Orléans ,  évt^qne. 
Eiuène  m,  pape. 
Eu^Litite,  évèque  de  l'hee- 

saloiilque. 

Enstrtte,  archet,  de  Nîfiée. 
Euthymius  Zigabeuus. 

GaMin  (saint^. 
GaiiUhierde  Mortagne. 
Gélase  II,  pape. 
Gt^flTroi,  attt>e  île  Vendôme. 
Geolfrjf  deSaini-Oiner. 
Geotrroi  lie  Moninioulb. 
Gérard,  moine  de  i^irbie. 
Gérard  l'om,  ou  Tung,  eu 

Te  iqne. 
Gilbert  (^iot). 
Gilbert,  abbé  de  Qteaux. 
Gilbert  de  Simpringlum. 
GUoD, 00 Gilles,  porte  et 


Pierre  Dnmien  (le  Blenb.). 
Pierre  Unée. 
Pierre  1  Krniiie. 
Pro«licos,  hérésiarque. 
Psellos. 

Radboile. 
Raugieros,  cardinal. 

Robert  (saint). 
Bobert,  rm  de  France. 
Ri4nU'tl<i  (saint). 
Roscelin  de  Complégne. 

Scotiis  (Marianus). 
Serghis  IV,  p^pe. 
Sericius  11,  pairtarche» 
Sèiuéon  (saint). 
Stanislas  (saint). 
Soger. 

Tht^ophaee  le  PMer. 
Théopbiieete  9  archerêfie 

d'Acrld^. 
Tbibauii  (salei). 

Udalric.  00  Ulrlc ,  moine  de 

Cluny. 
Urbain  II ,  pape. 

Vidorll,  pape. 

Victor  lli. 
Vital. 

Walram,  oa  Watrabooos. 

Wolb«Mlon. 

Wuéiiéric,  ou  Vénerie. 
Wulsun  (saint). 

XyphiUn,  eu  XipblUn. 


cardinal. 

6IiC4s,  on  Glycas  (Miehel). 

Godefroi  (saint). 

Gooibier,  moine. 

Gratien»  on  Gratianna. 

Grégoire  YIU»  pape. 

Guérie. 

Gui  de  Crème  00  PaseailH, 
aiittpj|»e. 

Guibert,  :ib*é. 

Guignes  Duch»stel. 

Gniilaiinie  (saint),  fondateur 
d'ordre. 

Guillaume  de  MnUffalle 
(saint). 

Guillaume  X,  dne  dTAqni* 
laine. 

Guillaume,  alM  de  Saint- 
Thierry. 

Guillaume  de  Tyr. 

Gnillauiue  le  Breton. 

GmlUttuie  de  Malmeabery. 

Hélolse,  abbesse  4m  Pare- 

clet. 
Henri,  ermite. 

Henri  de  Huntieglon.  1 

Herrade  de  Lanspcrg. 
Herré,  bénéJiciin.  ^ 

Hililcbert,  ari*iierèi|ne* 
Hildegarde  (mainte). 
HiUlegonde  (sainte). 
Hooestis  (Pierre  de). 
Honoré,  ou  Uonoriea  le  8e- 

biajre,  ou  uUutun. 
Honoiius  II,  pape. 
Hugues,  abbé  de  FlavIgty. 
Hugues  de  Kleurju 
Hugues  des  PayemL 
Hugues  de  Saint-Victor» 
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HogMt  de  PoM  (le  B.). 
UngucffrAieiciM. 

l<Se  (Miale). 

iDguife. 

looocf 01 II,  pape. 

Ineriue ,  ou  waraer , 

CiKinierns. 
If  es  (saiDi),ér.deClMrtref. 

/eao  de  Malha  (uiot). 
Jeao  de  Meda  (taiol). 
J  pao,  00  Pr  *  tre-Jeae. 
Jefft*  rv  de  IfiioiiiouUi. 
JoactiliD  Tabbé). 
JotUio,  ou  Gotleo  de  Tier- 
zy. 

Lambert  (saint),  è? èqoe  de 

Veoce. 
Lao»bert,  éf  Aqae  d^Arrai. 
Laml»ert  le  B^oe. 
Laori»Di  (sami),  archer,  de 

Dublin. 
Lauréat  de  Liège. 
Leljègiie. 
Lion  (Pierre  dp),  on  Aoa 

det  IL  aoUpape. 
L^on  le  Graïuoiairieii. 
LéopoM  (saiot). 


AsroD-Ariscon. 
Adrien  V,  nape. 
^gidius,  diacre. 
yBuidius  Roiuae.   Voy,  0>- 

lonoe. 
Algler. 

Albéric.  moine. 
Albert  U  Crawl. 
Albert,  arche?,  de  Mayeoce. 
Albertaao  de  Brescia. 
Alegraia. 
Aies  ou  H^les. 
Alexandre  IV,  jiape. 
Alexandre     Newisky     oa 

NewAkol  (aiinl). 
Alîgnan. 

Aiiialric  (Arnaud). 
Ainauri. 

Amour  (Guill.  de  Saint-). 
Anselme  ou  Aaceliu. 
Anioine  de  Padotie  (saint). 
Arnaud  de  Villeneuve. 
Arsène,  patriarche  de  Cloos*. 

taulinople. 
A&Ccliu  ou  Anselme. 

Bacon  (Roger). 
Batsamon. 

Berruyer  (Philippe). 
Berttiold. 

Bonaveniure  (saint). 
Bonibce  VIII,  patie. 
Borcbard,  abbé^d  Ursperg. 

CanlzalcheUy. 

Capua  (l'ierreda). 

Carnelzj. 

Carpin  ou  Carpioi  (Jean  do 
Plan). 

Célesiln  IV,  pape. 

Célesiin  V. 

Césaire,  ciatercien. 

Choniate.  Yw.  Nicéiaa. 

Christine  de  Bruzo. 

Oâmeni  IV,  pape. 

Coffgeshalle. 

Colonne  (Jean). 

Colonne  (Gi  les). 

Conrad  de  Lichtenan. 

Cofbeil  (Pierre  de). 

Conégoiide,  ou  Kinge  (sain- 
te), reuime  de  Bolùlas. 

David  de  Dinant. 
Didier-Loiabard. 
Diouii 
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Utle^OQ  le  Petit  (GuUI.). 
Lace  lit  00  Ledus,  pape. 
LecellL 

Mainooide,  ou  Bea  MeiBioii. 

Matadiit!  (<4iot). 
Mjrie  d*Oîj{iiies  (sainte). 
MaUiieu  d'Aloano. 
Matbîlde,  ou  Maod  (sainte). 
MaUiiMe,  oomtessede  Ton- 

eane. 
Maurand  (Pierre). 
Metel  (tlugnet). 

Nenbrigensis  (Lille). 
Nicolas  iH  Grammairien. 
Nieolas  de  Gairraux. 
Norbert  Jsjlnt). 
Nojers  (Hugues  de),  è? ê- 
que  dTAuxerre. 

OcUf  ien,  on  Victor  IV,  an- 
tipape. 

Odoo,  ou  Odard,  é?  êque  de 
Cambrai. 

Orderic,  ou  Oldrlc  (Viul). 

Othon  (saint),  éveque  de 
Bambers. 

Othou  de  rrieaingen. 


Paacbal  II.  pepe. 
III. 

de  Dreili. 
ippeleSoIr 
Philippe  de 

ran'*e. 
Pierre  PEmiUe. 
Pierre  de  Onny. 
Pierre  L'Nnbard. 
Pierre  de  CpHes. 
Pierre  de  Blois. 
Pierre  Comestor. 
PierredeTareataise  (eaint). 
Pierre  le  Chaoue. 
Pierre  Ali^boose. 
Pierre  de  P»itiierL 
Pouce  «le  Laxare. 
Porrèe  (Gilbert  de  La). 
Pallus,  ou  Poullain. 
Puy  (Raimond  do). 

Baimond  de  Clnny. 
BaiHil  PArdent. 
Raoul  de  Caen. 
Richard  de  Saiot-Victor. 
Robert,  ablié  de  Molesme. 
Robert  de  Thorigny. 
Robtfrt,  00  Rupen,  hiatm- 

rien. 
Rodulphe. 


Si 


geoerv 
frowi. 
8oUy( 


et  G»- 
). 


XIII*  SIÈCLE. 


Durand ,  évAqne  de  Mende. 

Edmond ,  ou  Bdme  (saint), 

archeféqoe. 
Eliiiaud,  ou  Hélioand. 
Elisab^'ih  (sainte),  reine  de 

Hongrie. 
Eroon,  abl>é. 
Einon,  moine. 
Erizatsy   (Sargls    ou    Ser- 

gius). 
Eusèbe  de  Strigonie. 

Ferdinand  III  (Naint). 
FoliKno  (la  B.  Angèle  de). 
Poolquei  iiu  Foiquet. 
Francis  d*As>ise  (saint). 

Gallns.  ou  Gallo  (Thomas). 

Gaiid(Hen)ide). 

Garcias  (  N  icolas  \ ,  de  SévUle. 

Geriiiain-Naupiius. 

Germain,  patriarche. 

Gervais  de  Tribu  ry. 

Goèihuls,  ou  Henri  de  Gand. 

Gonthier,  poète. 

Gorrao. 

Grégube  IX,  pape. 

Grégoire  X. 

Gui  d'Auf  ergne,  évéque  de 

Cambrai. 
Gui  d'Auvergne,  archer. 
Guillaume  (saint),  arcbev. 
Guillaume   (saint),  évAque 

de  Saint-Brieuc. 
Guillaume  d* Aux  erre. 
Guillaume  d^Auvergne ,  ér. 

de  Paris. 
Guillaume  de  Saint-Amour. 
Guillaume  do  Chartres. 
Gniilaume  de  Nangis. 
Gu  ll(*mette  ou  Guillemine 

de  Bohême. 

Haymon. 

Hedwige  (safaite),  oa  sainte 

Atoie. 
Hélye. 

Hinri  de Snze,  cardinaL 
Henri  de  Gaud. 
Holyvo<Hl,  ou  Sacroboaco. 
Uonurius  III,  pape. 
Hoiioriu>  IV. 
Hugue:i  de  Saini-Cher. 
Humbert  de  Komans. 
Hyacinthe  (saini). 


Innocent  llf,  pape. 
Innocent  IV. 
Inuocent  V. 

Jacob,  fanatique  hongrois. 
Jacoponet    oo   Jaeopo  di 

Todi. 
Jacques  de  Toraglne,  ou 

Jacques  de  Varase. 
Jacques  de  Vitrl. 
Jatre  (Haiiheu). 
Jean  I.\l,  pape. 
Jean  de  Panne. 
Jean  de  Paris. 
Jean  le  Teutoniqne 
Jean,  moine. 
Jordan. 
Julienne,  prieure. 

Kimchi  (David). 

Langevin  (Raoul). 

Latreille  (Bernard  de). 

Lévis,  ou  Lévi  (Guy  de). 

Lonjumel. 

Louis  IX  (saint),  roi. 

Louis  (salut),  évAque. 

Lucas  Tudensis,  ou  Luc  de 

Tuy. 
Lulle,  ou  Lnlio  (le  B.  Ral- 

mond). 

Maillé  (Jaoqoelin  de). 

Malabranca. 

Marguerite     de     Corlone 

(samte). 
Martin  IV,  pape. 
Mariin  )Kavinon<1). 
Martin  le  Polonais. 
Maiihieu  de  Vendôme. 
Mu<rbeca. 
Moneta. 

Montaigu  pierre  Guérlnde). 
Monlfori  (Simon  de). 
Moulins  (Guyart  dea). 

Neckam,  ou  Nequam. 
Nicéphore  Blenmiidas. 
Nicélas     Acominalos ,    oo 

Choniate. 
Nicolas  III,  pape. 
Nicolas  iV. 

Nicolas  de  Tolentin  (saint). 
Nicolas  de  14se. 

Olive  (Pierre^eao). 


de    CMiort^ 

T^eUadeCoodé. 
Urbdo  III,  pipa. 

Taldo. 

Tioor,  antipape. 
Têtai-Ordetic 

Warner,  oo  Ira^ai. 
Waicrlns.  eu  War^bi. 
Wibold,  ou  GaibikL 
WoUntus. 

Yves  de  Chartres  (nioi). 

Zaccaria,  ou  ZadariasQr;* 

aopolitanus. 
Zoonre. 


Orval  (GHlet  d'). 
Ostienais,  en  Henri  de  Sot 

Pacnymèiv. 

Panuléou;  diacre. 

PaMs  (Matthieu). 

Paschal  (saint  Pierre). 

Peraldns. 

Philippe  BeniU.wBciiii 

(eaint). 
pierre  Noiasqee  (saial). 
Pierre  de  Vérruie  (>m\). 
Pierre  de  Goldnibario. 
Pierre  de  Vads-de-Ceml 
Pinclioo,ou  saint  Gnitlaont. 
PurchKii-Salvagia,  os  de 

SiUaUcis. 
Pnepositivns. 

Baimond  VI,  ooBUa  de  T» 

louae. 
Baimond  VIL 
Rairoood  Pegnafart. 
RatuMNid  (Piere). 
Raimond-Lulle. 
Rainier. 
Robert  d'Anxerre,ctaMiN 

Robert  d'Auierra,  pri«v- 
Ro.iert  Grosse-T^te. 
Ro«(aaiute),deViicfb6. 
Rubruquia,  ou  RaydirecL 

Sacroboaco,  eu  Hoivvwi 
Sagari.  ou  SégtfeL 
lalnt-Ai 


SaLngio  (PorcbeCti). 
Simon,  nit»ine  d*OneBL 
Soriioane,  eu  Sorboo  ilob- 

de). 
Stodi  (aiint  SiHMKi). 
Sully  (BHdes,wiOdood<). 

Tancrède ,  archid.  de  li- 

logae. 
Théodore  Baliaewa. 
ThouiisdeSpaljirB. 
Thomas  de  Otiapré. 
Thcisas  d'Aquia  («atat)- 
Torello  (le  BieahcMii  « 

Urbain  IV,  pape.         ,. 
Ursperg,  ou  Goand  de  !> 


Vartan. 
laax-Gan^ft 
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Taeeos  Ghartophilix. 
Yeoiara  (Guill.). 
Viard,  oa  Wiard. 


Aaron-Aebaroo. 

Abner,  ralibia  coavertt* 

AccUInoU  (Aogelo). 

Aceroo. 

Acyndinus. 

Actoo  (Radulpb8). 

Acton  ou  Afbedttous. 

Adam,  ebariceax  de  Lon- 
dres. 

Agnès  de  Mootepnldano 
Tsaiote). 

Albert  de  Padooe. 

Albert  de  Stissboorg. 

Albinl»  oa  de  Alblids* 

Aibomo^. 

Aloock  (Sifnon). 

Alexandre  de  Salot-Elplde. 

Alvare-Pélage. 

Amalric  (Augeri). 

Angrianl,  ou  Ajgoini,  oa 
de  Aygooais. 

Argyre. 

Aroodel.  ' 

Audebrand. 

Avogadro. 

AycellD  de  Mootllgo.  Foy. 
MoDtaJgo. 

Bacon  on  Bacontbrop  (Jean). 

-BaUe  00  Balei»  (Jean). 

Barlaam,  moine  grec. 

Beat  er  ou  Bever. 

Bederic. 

Beka. 

Benoit  XI,  pape. 

BenottXII. 

Berehoire ,  ou  Bercbeore, 

00  Beriheur. 
Bernard  (Ptolémée),  saloU 
-Bertrand  (Pierre). 
Bonaf eoture  de  Padoae  ou 

de  Peragta. 
Bontl  (Nicolas). 
Booiface  IX,  pape. 
Borbetzy. 
Bradwardin. 
Brigitte  (sainte). 

^Cabaailas. 

Caleea. 

CamerlDO. 

CiniiicutèQe  (Mattbien). 

Cardaiilac: 

Cariijrav. 

Casafi  {l^bertlao  de). 

Case  ou  Desmaitous. 

Catherine  de  Sienne  (Ste). 

Cavalca. 

'  Cbapt  ou  Chat  de  Bartigoic, 
archefêque. 


Aaroa  (Pleifo). 
Abarbanel,  oa  AbrabtoeL 
Accialuoli  (Zanobio). 
Accolti  (Reaolt). 
Accoltl  (Praiioois). 
Adam  de  Potde. 
Adrien,  cbartreux. 
iEneas  Silf  iusoa  PieII,pap. 
Agnès  de  Uarcouri. 
AfliT  (Pierre  d'). 
A«Kempls  (Tbonis).  Vay. 
•  Kempis. 
Alain  de  tbipe. 
Alain,  oa  Alan,  théologien 

anglais, 
Alannet.  Foy.Brogny. 
Albdrgjili  (Nicolas). 
Albert  de  SIgeberg. 
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Vignes  (Pierre  des).  de). 

Vincent  de  Beau? aie. 

Yoragine,  oa  Varaze  (Jaeq.      Xlmeaès  (Roderie). 

XIV  SIÈCLE. 
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Ttee-HéiorI  (saint). 


Qément  V.  pape. 
Clément  Vf. 
Colombini  (Jean). 
Colonne  (Jacques). 
Corbière   (Pierre  de) ,  oa 

Nicolas  V,  aatipape. 
CorsinI  (saint  André). 

0ante. 

Démélriiis-Cydonios, 
Dulcin,  hérésiarque. 
Du  na  (Jean). 
Durand  (Gulll.),  nefeo,  éTé- 

que«de  Monde. 
Durand  de  Salnt-Pourcaio. 

EIL<abeth  (sainte) ,  rehie  de 

Portugal. 
EIzéar  de  Sabran  (saint). 
Emericb,  ou  Eymericic  (Ni* 

colas. 
Bogelbert 

Esenkantsi  (Georges). 
Kienkantsi  (Kirakos). 

Fabri  (Jean). 

Falconleri  (sainte  JoUenne 

de). 
Fitz-Ralpb.    Fey.   Bicbaid 

d'Amiaigh. 

GabrInL  Fou.RlenzI. 

Genèfe  (Rooertde). 

Gérard  le  Grand,  ou  Groot 

Gersen,  Geseti,  on  Geasea. 

Gonsalve  ( Martin). 

Grégoire  XI,  pape. 

Grégoire  d*Arimini. 

Grégoras  (Nicépbore). 

Gui,  abbé. 

Gui  de  Boulogne  ou  d'Au- 
vergne, cardinal. 

Gui,  dauphin  d'Auvergne, 
templier. 

Gui  de  Perpignan. 

Guiard,  sectaire. 

GoiUeviUe. 

Harmenopule. 

Hedwige  (sainte),  fille  de 

Looia,  roi  dn  Hongrie. 
Henri  de  Hervorde. 
Henri  d'UHmarit. 
Henri  de  Rlaiini. 
Herentais. 

Hervé  (Natalis  ou  Noël). 
Bolcoln,  Uocotz,  ou  HoIkoL 
Horborch  (Gulll.  de). 
Hognes  de  Prsio. 
Hiimbert  U,  srehev. 
Homilité  (sainte). 


Idiot. 

Innocent  VI,  ptpe. 

Iruroaque. 

Jean  Colombini  (saint). 

Jean  XXII,  pape. 

Jean  V  (Cantacuaène). 

Jean  de  Paris. 

Jean  Népomncène  (saint). 

Jordan  (Raymond),  ou  Idiot. 

Kalkar  (Henri  de). 

Langooeznon  (dont  Jean). 
Léon  d'OrvIHe. 
Leyde  (Philippe  de). 
Liproan,  rabbin. 
Lollard,  ou  Luihard  (WaU 

ter). 
Louis  V  (saint),  de  Bavière. 
Looviers. 
Lndolpbe  de  Saxe. 
Lulle  de  Terraca. 
Luxembourg-l.Igny. 
Lyre  (Nieolu  dej. 

Maldaton. 
Maire  (Gnill.  Le). 
Maironis  (Franoois  de). 
Maisières,  ou  Mtixières. 
Mandagot. 

Marsile,  ou  Mardlle. 
Marsile  de  Ingen. 
Mathia^  de  Suède. 
Matthieu  Caniacuxdne. 
Matthieu  de  Westminster. 
Matthieu  de  Krokov. 
Middleton  (Rich.de). 
Moine  (Jean  Le). 
Molay,  ou  Mole  (Jacques 

de). 
Moniaigtt    (Gillet    Aycelin 

de). 
MoQtaigu  (Pierre). 
Mouirocher. 
Moses  Miooatl. 

Nabuaal. 

Naulis,  oa  Hervé  le  Bre- 
ton. 

Népomneène  on  de  Népo- 
muck  (saint  Jean). 

Nieéphore  Calliite. 

Nioéphore-Orégoras. 

Niooiss  V,  ou  Corbière»  an- 
tipipe. 

Nicolas  de  L^rre. 

Nicolas  Eymeriek. 

Nii,8rdievéqaedeThi 
ionique. 


XV  SIÈCLE. 


Albertini  (Paul  degli). 
Albertloi  (François),  anU- 

qoaire. 
Alcock  (Jean). 
Alemao. 

Alexandre  V,  pape. 
Alexandre  VI. 
Alexis  (Guillaume). 
Aml)ois»  V  Georges  d'). 
Ambrotse  le  Camal  Iule. 
Ainédée  VIII,  ou  Félix  V. 
AmeUanl. 
Anaya-Haldonado. 
Aocbarauo  (Pierre  d*). 
Andréa  (Jean). 
Ange  de  Clavaalo. 
Angélioo. 
Annius  de  Viterbe. 


Antoine  NebrIaMDsis,  ou  de 

Lebrixa. 
Antonio  (aalnt). 
Apollonius  Coliatius. 
Arias  (François). 
Arles  (le  cardinal  d*),  oa 

Alemna  (Louia). 
Arlotto. 
Amoulii,  ou  AnoU,  de 

Rotterdam. 
Astesao  (deux). 
Atuvanll. 

Balbus  ou  Bsibl. 
Balée  (Robert). 
Balue  (Jean  La). 
Randello  ou  BaodelU. 
Barberi. 


DiCTi  ra  BlOORAPBlK  aXLlG     III. 


Nogaret. 

Ooeam,  ou  Ockhim. 
Oresme. 
Oriol,  Anreodia. 

Paex  {Franc.-Alv.). 

Paltaoino  (Jacques). 

Palu(l^ierredeLa). 

Passavant!. 

Paulet. 

Perpinlaco. 

Pé  rarque. 

Pbitoihée. 

Pise  (Barthél.  de). 

Porrè.te  (Marguerite. 

Presles(R«oul  de). 

Ptolémée  de  Lucques. 

Qnaglla,  ou  Quaye. 

Riehaid  d'Armagh ,  ou  Ra- 

dulphe. 
Richard  de  Reims. 
Rienxi,  Rlenzo,  ou  Gahrini. 
Rivo. 

Robert  de  Genève. 
Roch  (suint). 
Roye  (Guy  de). 
Rosbrock,  on  Rusbroeck. 

Sabrsn  (saint  EIzéar  de). 

Salagny. 

Sanuto. 

Soo't,  ou  Dans. 

Silfridns. 

SuMn  (le  B.Henri). 

Tanière. 

Teramo,  on  Pallidino. 

Tinmouth. 

Ubertind'IliaoadeCastf. 
UgoDius. 
Urbain  V,  pape. 
Urbain  VI. 

Vargaa  (Alphonae). 
Veneto  (André). 
Vertus  (Jean  de). 
Vienne  (Jean  de). 
Villarfit 
Villenenve(Qéliottde). 

Walsinghaoi  (  Jetti). 
Warnant. 
Wickaot 
Widef. 

Zutphen  (Gérard). 


Barbo. 

Barlet  ou  Barletla. 

Barthélémy  (NIèolas). 

Bartolomméo. 

Baain  (Tboiiias). 

Beaufort  (Marguerite). 

Beaufort  (H.  de),  cardinal 

de  Winchester. 
Benoît,  ou  Pierre  de  Lune, 

amipape. 
Benott  Geiitieo. 
Bernard  (le  blenheureui  ). 
Beroardin  saint). 
Bernardin  (le  bienheareux). 

de  Feltri. 
Beasariou. 
Bettiù  (Antoine). 
Biel. 

tfc 
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Uosstts  ot  89i^Q* 
Uoatius. 

Boorcbier  (Thonus).  cardi- 
nal. 
Bourdeklle,  cardinal. 
Brandolioi  (Aurelio). 
Brandolhii  (Raphaël . 
Breydeobach«  ^ 
Brogny  (Hm  Âtemet  dft). 
BruKmaa. 
Brolefer. 
Bull  ou  BotU 
Burchtrd  (iean)^ 
Burrus,  ûu  Burry. 

^  Caldiera.ouCaldMte. 
Callixte  tll,  pape. 
CampharL 
Gaoaies. 
Cantius. 

Capistran  {MA  i^m  de). 
Capraniea» 
Capréole  (leaft)* 
Caraocioli  (Rebert). 
Carli  (Jeao). 
Casimir  (tiiM). 
Castel  (Jehan  de). 
Citberiué     tfe     Mogve 

(sainte). 
CaiherinedeQAoes  (sslMe). 
Césarini. 
Charlier*(Gille8),  ouiEgMioa 

CarleriasI 
Charlier  (Jean). 
Chichele. 

Darius  ou  Clario(1sid.^ 
Qaude,  flrère  céleslio. 
Clémangis    ou    Clamanges 

(Nie.  de). 
Clément  YIII,  ou  plmopi 

(Gilles),  antipape. 
Qnse  (Jacques  de}|  o^  4e 

P.arjdiso. 
Collette  (sainte). 
Corel  (Pierre). 
Goureeites  (To.  de). 
Couriaeolsse. 
CreatBiach. 

Da«ys  dé  Leeawte  le  CM- 

treui. 
Domenichi. 
Dominiaue ,    ou    DoMliM 

(Jeayj,  cardinal. 
DorlnclL,  ou  Ooriag; 
Dorland. 

Ehrard^  ou  Erhard  (dan). 
Enoch,  rabbin. 
Estoutefilla  (QuiM,  d*). 
Eugène  iV,  pape. 
Ezenlcaotst  (Kifakoa). 

Paber  (Gilles). 

Fabre  (Jean). 

Falkeraberg. 

Fariuator. 

Félix  V,  pape,  ou  Amédée 

Vllf. 
Ferner  (saint  Vincent). 
Ferrier  Uoniface). 
Ficino  (Marsilio). 
Flaineng,  Flaïuiog,  oa  Fia- 

roand. 
Flemiug,  o«   FleoMnrote 

(lliobsrd). 
Fokx  (Pierre  de),  eafdlaal. 
Foix  nMerre  da)|  card.,  ér. 

de  Vannas. 
François  de  Paula  (satet). 
FraoQoise  (saiala)i 


AarondePesaiù. 
AaroD-Abiob. 
Abboc  (Rabeil). 
Abdissi. 


TiCBLÊAC  SVNOPtIQfflB. 


Françoise,  dachene  dé  Bre- 
tagne. '. 
Frégose  rPabn. 
Frégose  (Bapiute). 

6aete(Et.de). 

Gamiin. 

Geilhoreâ,  tm  Gh^ytoTÔtt. 

Géiu. 

Georges  de  Trébiaoade. 

Geriie  (Pôiri).' 

Gersoq. 

Geylei",  Gaytef  OU  Geilef. 

GonzaiezdeCasllgllo  (Jean), 

Grégoire  a1i,  papf . 

Guillaume  de  Lyùutiroode. 

Guillaume  de  Yorilong. 

Haedos. 

Hvderwieh. 

Harphius  (Haiffi). 

Henimerlinos» 

Henri  Suzon,  dontoiaain, 

HeAri  de  Gorichem. 

Henry  (Jean) ,  auteur  WÊOéU 

Haltar. 

Huss  (Jean). 

Indagine.  Fay.  /aaOk 
Innocent  Vil',  pape^ 
Innocent  YIH. 
Insiitor  (Ëeuri). 

Jacobel. 

Jacques  te  VM^bce.  fo^. 

Jacques  de  la  Crim£ë. 
Jausénlua  ((iOri^J»  é^,  de 

Gaod. 
Jean  de  C«p|straû  (saint}. 
JeandeC^ielm. 
Jeai)XX!)I,bâpe. 
Jean  d'Aname,  Ou  A*Aaagnl. 
Jean  dimota. 
Jean  de  Montréal,  ou  lleglo- 

mpDtanus,  oo  fluller. 
lean  de  Hageu,  de  Inda- 

Jean  de  Kaguse. 
Jean-Gerbr^nd  de  Lejdeo. 
Jérôme  de  tv^oe,  uéré- 

tique. 
JérOme  de  Pftgtte,  pieux 

solitaire. 
JérOme  de  Sainte^M. 
iésua  Lèftte. 
Josei^h  Albo. 
Jooffroy  (Jean  do). 
Junterbaak    (Jaeq.).    Foy. 

Cluse. 
Jusiiniani  (saint  Lauréat). 
Justiaisai  |B«roard)  »  soa 

neveu. 
Juvénaf(Giii-JouY«ineaux). 

Kaliêysan. 

Kemph  (Nicolas). 
Kempis  (Thomas  A-). 
Kennedy  (Jacques). 

Laerlus.  Foy.  Aolewladt, 

Lalhber  (Jean). 
Laurent  Justinisai  (ssint). 
Léonard  Mathei  d'ildine. 
Leyiieii  (JeanGertiraud  de). 
Lune  (Pierre  de),  ou  Be- 
noit Xlll,  auUpape. 

MaiTéa  (Hapb.).  Fay.  VoU- 

terran. 
Magni  (  Jacifiea). 


Maillard. 

MaUrm).  Où  M aterW.    ^^  . 

■arc  Ebglniqde,  OU  m^ 

phèse. 
■arcbesini. 
Marclc(GuilLdeLi). 
Marguerite  de  lUf/uiftd. 
Mariai  (Pierre). 
Martin  V,  pape. 
Manburpe« 
Messief. 
Mictiei   (Jéft^,  le  féùé* 

rable. 
Molitor. 

Mombritius,  pu  MomMaf^ 
Montllqtiet. 
Morosini  fPlette). 
Mugooz,  ou  MoaM  (Oitlei 

Muller(Jeai!j,  on  RjOÈaifSr 
berg,  et  ilegHittoikaiiiii 

Ifatbin,  rabbin. 
Nebrissensis  ou  iHe  LefaHxi 

(Antoiue). 
Neuer  ,  Où  Thomaa  WM» 

densis. 
Nicolas  V,  pape. 
Nicolas  de  GoSi.feardlML 
Nicolas  PattoMUitaia,  eu  ft^ 

descbi. 
Nider. 

tfegarola  (faetti). 

Olésniki. 

Oliva  (Alexandre). 

Osma(P|firr#(|'); 

Padfico, 

PalTavicini  (Anioiae]. 
Palmierl  (MattiJén). 
Palniierî  (Mdthias). 
Pannoni)^à,  qu  Jean  le  Bo^* 

grqis, 
Pano^milatfl   (Nicolas),  oa 

Tedesclii,  ^ 

l»irès,  bu  pefèa.     ^ 
Patrice  (Augustill  PiOQDl^- 

mini). 
Paul  11,  pape. 
Paul  de  Santa-Hjlfla,  oU  ^ 

Burgos. 
Petit  (Jean). 
PfefTercorn. 

Pic  da  La  Mlrandde  (leaft). 
rirani  (Jean). 
Pie  11,  pape. 
Pierre  d*Osma. 
PilIeL      ' 
Platea,  ou  Plazta. 
Platiua.  . 

poggio-Bracclollidi  Ou  Le 

Poocher  (Etienne). 

Ponuuus  (Ociavlus). 

Pro(*ope  le  Bas4. 

Przibram. 

Pugiiola. 

PulaL 

Raguse  (lean  deU      ,    ^ 

Rampegolo,  ou  RampIgOil. 
Raulin  Jean). 
Régio-Montaa. 
Beuchlia.  ^ 

Rolewihclc,  ou  Laenns. 
Roquesana  ^  ou  Kodkys»^. 
Russel. 
KyclLal  (D«ais  de  U^n^f^ 


m 

Sacehi-rtiHII(llrMé^). 

SagvDdino/ 

Sainl-Cêltis; 

Sancio,onSaaciio. 
Sandeo. 
SaToaarola. 
Scbolarios. 

Sigismond  de  Luieartllfl, 

empereur. 
ShBQQ  (saiHJ,  «M. 
SimQoella  |Mii(f^l. 
SHMoeiUfleiti). 
Sixte  IJ^PJpe. 

Sodii  (Bartlièl.), 

Soreth. 

SpiM^MdtM|«iia(â^ 

StaocKiMU. 

Sjropolus. 

tafcin  fîeanl 
Tedi'Schi.aiiHteqlli^lMr- 

TeUel. 

Thierri  de  Nlfiro. 
Tisserand,  oo  TirlaadiK. 
Torqoemada  [im  0^1* 
Torqoennda  (Thom^  de). 

Trafersari.  ou  Àmlroittli 

Camaldule. 
1%vitaÔraa. 
Tnrraara^aïai  aa  l0|il' 

madar 
Tymeus. 

UUerston. 


Vajarap 
tal.len. 

»«  •-.* 

Veneto(l»aiil),iena«. 
Yeoeto  (Je^).  ^^rirm» 
Ventura  iSecuniiin»tt|. 
Vergerio(f.-P.),i*»» 
Véronique  (saioislr 
Vespastaiitf.       .  ,  . 
Vincent  Férricr  (»«)• 

Vifiers.oudeBrtW,»- 

dinal. 
VolaierraR. 

■ 

Waldeck.  . 

Walsiflfiiaai  (Tl««4 

WeigerrNie.L        -  . 

(Jean). 

Wiiaphelioga.        .«_. 
Winchester    (HeariBe» 
fort,  cardinal  de.>. 

Xlmenès  de  «•*•••  i^* 

gien. 

ZabaTeUa(frt^P*)i^ 

DSI  de  Moreace. 
tabaretla  (Bartliâ.). 
Zambeeeafl. 


XVI'  SIÈCLE- 


Abelli  (Antotlie). 
Able  ou  Abel  (Thomas^ 
Abrabam-Léfita» 
Abraham  Usque. 


Abrabam-beiHAdiep» 
Abraham  ■•»  laaaa-Tiai^^ 

Ion. 
Acceito» 


AeeeTli  r^MTil 
AooQld{BeM*> 


Àw^ilmi^ 


AcoflU  (EmmaaDel), 
Adolplie  ll,évêqa8dt  lÈet^ 

bourg. 
Adorae(Krançois). 
Adoriie  (Jeau*Augil»1ii). 
Adreis    (baron    BeluUKHlt 

Adrîao  ûù  Adriiii$litt. 
Adriani. 
Adrichomii. 
Adrlrhomtus. 
Arlneu  VI,  {ope. 
Adrien  di  CorftQtp. 

^iniis. 

AKe^lius. 

Agoèii  ou  AgQtliO  [J.-Ç.J- 

Agiiolo. 

Agricola  oa  SchnllUf . 

AgricoU  (Mlctit:i). 

Agricola  (FrtnçoH). 

AigniD  (Marie  de  |}eaiiv|U 

Jlera-Salat-)i  abbes<e. 
Ajtta  00  Ayala. 
Alan,  Allen,  oa  Alleya. 
Alard. 
Alasoo. 

AiaTa-Esqnttet. 
Albani  (Jean-Jér.). 
Albenas.  . 

Alber  ou  Albert  (Craslie^ 
Albergaii(Fabio). 
Albergool. 
Albert,  cardinal, 
Alberi,  abbe. 
Albert!  (Léaodre). 
AlberUui^(FraDgoU),    \lh 

«uite. 
Alcjçar. 

Alciai,  cardittàL  ^ 

Aklobraodin.     Fotf.     Qé- 

ment  Vlll.         ^ 
Aldrlcbi  iYèqtt«   de  U^ 

lisle* 
Aléandre.cafdiail. 
Aies  (Ale&andro). 
Aleasandro  AlmandrI. 
Aleiaodre  Vil,  pape. 
Alexandre  Farnèseï  cerdh 

nal. 
Alfonse  de  Zamort. 
AIWb, 
Almain. 
Abnosniuo, 
Alihamer. 

Alfarez(Ë(nmaoiiei). 
Alvarez  (FranfOie)» 
Am«*rbach. 
Amsdorr. 
Amyou 

Ancarano  (Gaspard)* 
Anobiéia. 

AiidraJa  (Diego  P»Tad*). 
Aiidrala  (  Fraiiçoi:!  d^« 
Andrada  (  rbuinaa  d*). 
Aiidrada  (Fray-Pr.  4e  Bé- 
dés vL 
Aodré(Jean). 
André  (Jacqaes). 
Angèle-Mérki  (1^  mkt%U 
Angeiis  (Maiius). 
Aogeooes  (Cbarlfe). 
Aegeooe^  ((^Mi«Nie). 
AnlheuiùA. 
Aoioiiie  (do«)t  nvieer  dbe 

Crato. 
Aoloiiiano. 

Anloijian^e* 

Auioiiides  Nerdeneeh 

Apel. 

Aquapontaoas  ou   Bridge* 

«eier. 
Aquaviva,  prince  4e  Ttea- 

roo. 
AquavWa  (Octavio). 
Aquaviva  (Claude). 
Artirabolde^ 
Arétiue. 


TABLEAU  SpOPTlttUi;. 


Arias-Monianus. 
Arioaie  (Alexandre). 
Armellini  (  Jérôme j,  eu  lé« 

rduie  de  Faeoza. 
Armellino., 
Ariiauld  (Antoine). 
Ames. 

Arriiigion  o«  HàrHeg ton. 
Arriil)a1. 
Arséniufy  Mlievêoue  de 

Monenbasie   OU  MalYeh 

aie. 
Atayde. 
Aofreri. 

Auge  (Daniel  d). 
Aoger  (  Edmond  ). 
Auger  (Alliaoasp). 
Augusiia  (Antoine). 
Au^éliù^i  Cunièllus. 
Aurilicus  ou  OrtiiCUi  BOOll* 

liuf. 
Auriol  (Blaire  d*). 
Aurogallus. 
Avelimo. 
Avila  (Jean  d*}. 
Avila(S4Ucbed'|. 
Avarias  de  Kubeis. 
Azeve(lo(lguace). 
Azor  (Jean). 
Azpllcueta. 

BabtngtoO. 
Babinot.  ' 
Bacheriu^opB^lef. 
BaiMiov  ou  Bacliovlul« 
Badia,  Cardinal. 

gadiui. 
allies. 
BaiusooBay. 
Balbani. 

B^tduio  ItlthoTins. 
Balée(Jeao). 
Banchi. 
Banès. 

Birauowskl  Qi|  BaranOVlQS» 
Barclay  (GuUlauin^}. 
BarloxvejW.), 
Barnes  (itobert). 
Baron  eu  B»ro  (Pierre). 

BarbniUs. 

Bartiiélewy  de|Wl|fi« 

}kirzeiia. 

Bascape. 

Bascbi. 

Basuei. 

Baudouin  (François). 

B:iume  (Pierre  de  l4a). 

Baume  (CUude  de  La). 

Beaiicaire  de  Péguillort. 

Beaumont, baron  uea  Adrets* 

Buaune  (liim.  de). 

Beauxalmls. 

Bebel  ou  {iebeiius  (Henri), 

Beccadelti. 

BécclJ  ou  BockeUon.  fp^t 

Leydao. 
Beda  iNoel). 
Beier. 

fieilevue» 

Bemho. 

Beouh  (Jean). 
Bermiirlez. 

Beroald  ou  BeroaUe. 
Borqulo. 
Beriram. 

Bèze  (Tliéod.  de). 
BibtuciusouBibaoL 
»bli^Hdei» 


_ins. 

Blgue  (Uarguerin  de  La). 

Bim. 

Billlck. 

Bioafold. 

BiiiBydbiardde). 

Blaurer. 

Btoaioa  ou  de  floie. 

Boekeleon  ou  JMeoM.  Fe«. 


Leyden. 
Bodeiisieln  oa  GarloiM. 
Bodin. 

Boescbenstelp. 
Boguet. 
Bois  (Jean  du). 
Bolsec. 
Boniberg. 
Bombino. 
Bonaert. 
Boflgo.t 
BoulionK). 
Boquiu  ou  Bouquin. 
Borrée  ou  Cellarius. 
Borrel. 

Borromée  (aalAtCherles). 
Boaio  (Jacnuea)» 
Boucher  (Jean),  curé. 
Boucher  (Nicolas). 
Bouelles,  Bouille,  on  Bon* 

velii'S. 
Bourbon  (Gibrièfte  de). 
Bourcbier  (Tbom.),  blsto» 

rien. 
Bourditi  (Jacquet). 
Bourg  (Anne  du )« 
Bouseurd. 
Bradford  (Jean). 
BrarnSmuner  (JeâA). 
Bredeiibach  (Hithiae). 
Brededbach  (Jean  de). 
Breuiinsou  Breotzeii()eiQ). 
Briard. 
Briçonnei,  le  eardina)    de 

Saint-Halo. 
Briçonoet  (Gttlllemiie). 
Bridge water,  ou  Aq0Sg[)OD« 

tanut. 
Bri9(Nioolaade). 
Brlstow. 
Brucard. 
Brocario. 

Broiighton  (HugUes). 
BrowD«>  (Georges)* 
Brucioii. 
Brunusou  Brunn  ((»urad). 

f  ru  nus  (Jordanus). 
riHCli  ou  BruacUoi. 
iicer  (Mania). 
Bncber.  Voy,  Fige* 
Bueholizer. 
BuckUod  (Balpb). 
BudJteus. 
Budnée  ou  BudB|. 
Bui^enhagen. 
Bun^on  (Jean  de). 
Butiinger. 

Bullloud  (S>'nipborien), 
Buihoud  (Hïurlce). 
Butlioud   (Pierre),   (troCtt* 
reor-général  k  IloAbeSt 
BuUook. 

Bupiiereo  ou  Bundètft. 
Bubting. 

BurclAard  (Fraiiàois). 
Burgos  (Antoine). 
Bur;;o(i  (J.-B.). 
Bu$(CéMrde). 
Busetf  (Jean). 
Biisée  (Pierre). 
Busée  (Gérard). 
Buàiamente  de  It  Câmara. 
Buatis  ou  Baaio. 

Cajétan  (Henri). 

CaiétMi  (0cu?e). 

Calco. 

Caleniyu. 

Calvin. 

Cam(^ge,     oq     GUDpefgi 

(L-iurent). 
Camp^/e  (Alexandre), 
ùunjiége  (J.-B.). 
Canii>ége  (  ibomas). 
Campeo  (Je'an  Vaedeol. 
Campée  4M  fanpen  {lêtàb 

de). 
Campealer. 
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Campian  on  Caqipien  (Ed* 

mond). 
Gindl  fus  On  Welie. 
CanfeM. 
Canini.  •  ' 

Canisitts  (Pierre). 
Cauiaius  (Henri). 

8ooQio(BertoU). 
oolilo  (François). 
Cantio    (Gitcomo).    foyee 

Acontio. 
Cantinncola. 
Canus  ou  Caeo. 
Capac«*io. 

CapImiecU  (leaô^Aatelne). 
Capiton. 
Capoosaecht. 
Cappooi. 

Capfeolus  (Elle  Citrlolo). 
Capua  (Annibal  da|. 
CaraccioU    (Jean-AfltOltte). 
CaraflTa  (Anioine), 
Carben. 
Caries. 
Carlostad. 
Carranza  (Didier). 
Carranza  (MlrbeUAIph.  de). 
Carranza  (Barihéleou  de). 
CartenI  J*i«rrede). 
CaaaMGasp.). 
Casas  (BarthAI.  de  Laa*). 
Caasaudre  (Georges). 
Cisugnizt. 
CasUlion,  Ca^tillon,  GiStiU 

Ion  ou  Chaielltoo. 
Castettauus.  foy  Cbatel. 
Casiiglione  (Bouav.). 
CasUllo  •  Ferdinand  del). 
Caàlro  (François- Alph.  de). 
Castro  (Léon  de). 
Castro  (AWarcz  Gomet). 
Gatharinus  ou  Calharin. 
Catiani  da  Dtaceelo. 
Céiestino. 
Cenalia  ou  Céneau. 
Chabanel. 

Chacott  ou  Giaconloa. 
Çbaaapier,   Omperlos   on 

Ompcgiu^.  ' 

Qiandieu  (Ant.  Lf  itocUe 

de). 
Cbarlei  de  Lorraine. 
Cliarroti  (Pierre). 
Cbàiisanion  (Jeau  de). 
Cbaier(  inerte  do),  Cfilt^l* 

Chaleuain  (Jean  Le). 

CbetTontainea. 

Cheke. 

CbemniU  (Marlln). 

Cbeaneau,  ou  0"^rcalut 

Chevalier  (AiiL-Had.). 

Chirinos  (Jean)* 

Choliu. 

Chopin. 

Oiirisiopherson. 

ChyirafUh  (David). 

(jaoonioaou  Cbaoon. 

Oruelo. 

Clavius. 

Clément  VIL  pape. 

Cléioenl  VIU. 

aèmpni  (Nie.),  bisloeien. 

Oerk  (Jean),  évèque. 

Cleric  (Jean),  martyr. 

Qenaut  (U.-AnU  é»  Vienne 

de). 
Çlicllioue, 

Cliog  ou  Clingiua  HCoi^ad). 
Çebo^Jean). 
Cochlée. 
GoclU)urn* 
Colet  (Jeao). 
Coligai  lOtiet  de). 
Collib  ou  K«nia  (Cquri^. 
Colonne  (Aseagne). 
Commenden. 
Gentarint. 
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CéquiUe  (Goi). 

Cordes  (le  P.  Euijcbe  de), 

Cornarius  ou  Hageolnu. 

Coroélius. 

Cornhert,  ou  Kooroberl. 

Corlese(Paul). 

Cosu  (Haaoel  da). 

Coiereau. 

Coutuiier  (Pierre),  Stilor. 

Corarruf  ias,  ou  Covarrubias 
y  Leyva. 

Covarruf  ias  y  Oroaeo. 

Crabbe  (Pierre). 

Crammer  ou  Craïuner  (Tho- 
mas). 

Craniz  ou  KraaU. 

Oespet. 

CrispiQ  ou  GretpiD  (Jean). 

Crispo  (J.-B.). 

Cromer. 

CorioQ. 

Curiiuf. 

Curtenbosch. 

Daneao. 

Daoes  (Pierre). 

I)avid-(«ani. 

Havid-Georges  (Jorisr.). 

Davidi. 

Deoordes    ou    de    Cordes 

(le  P.). 
Delbëne  (Alph.) ,    évéoue 

d'Albi. 
DelpbioQS  on  DelQno. 
Delrio  (MarUu-Anloioe). 
Dert. 

Des^lUrds. 
Désiré  (Anus). 
Desistrièrea. 
Despruets. 
D!az(Jean-Bern.). 
Diiiz  (Philippo). 
Dieieoberger. 
D<ilera. 
Dolet  (jEt.). 
Doré  (Jncob). 
Dorléaos  (Louis). 
Dosma,  ou  de  Oima  Del- 

gado. 
Draconilea. 
Dresser. 

Drietio,  ou  Driedoens. 
Drusius  ou  Driescbe. 
Druslus  (Jean),  son  flls. 
Duareo. 

Ducbaiel,  évêque  d^Orléaas. 
DodiUi. 

Dufnur  (Antoine). 
Dufraissefiean). 
Duinont(Panl). 
Dumoulin,  ou  du  Moulin. 
Diincan  (Martin). 
Dunus  ou  Duui. 
Duperron,  cardinal. 
Duranii  (Jean-El.). 
Dureus  ou  Dureus  (Jean), 

jésuite. 
Daliliet,  on  du  Tillel. 
Duval  (André). 
Duvai  (Pierre). 

Ecbios,  ou  Eckius  (Jean). 

Echius,  ou  Eckiua  (Léo- 
nard). 

Eder. 

Eiseuffrein. 

Elle,  ou  Elias  LeviU. 

Eliézer,  médecin  et  rab- 
bin. 

Ellebodios,  ou  Ellebode 
(Nicaise  tan). 

Emiiiani  (saint  Jérôme). 

Emser. 

Eackefoirt  (Guill.  Van). 

Eojedin.  oo  Enyedio. 

Enzioas. 

Epinae  (Pierre  d*). 

Epioe   (Jean  de  L*) ,    oo 
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Spina. 
Erasme. 
Eraste. 

Erskiue  (Jean). 
Ervao  (Michel  d*). 
Escalona,  ou  Molina. 
Eischius. 

Esclavonie  (Georges  d'). 
Espeiise  (Claude  d'). 
Esquive!  de  Alava  (Diego 

de). 

Faber  (Jean). 

Faber  (Pierre). 

Faber  (Basile). 

Fabrice  (Amiré). 

Fabricius  (Théodore). 

Fiicciardi. 

Fage  ou  Bûcher. 

Faggi,  ou  de  Kaggiis. 

Falcoii,  ou  Falco. 

Farel. 

Farinacci. 

Farrièse  (Alexandre),  car- 
dinal. 

Famèse.  Vo^.  Paul  IIL 

Faucher  (Denis). 

Faur  de  Saini-Jorry  (du). 

Faust  us. 

FavreouLe  Pèvre(  Pierre). 

Fay  (Jean-Gasp.  du). 

Fazelli  (Thom.  ). 

Fazelli  (Jérôme). 

Feckenbam. 

Félix  Pratensis. 

Felton. 

Ferdinand,  Femand.ou  Fre* 
naud  (Cb.). 

Ferdinand  (Jean),  jésuite. 

Ferrari  (Barihél.). 

Ferrer!  (Zacharie). 

Ferrero  (Guidj). 

Ferrier  (Arnaud  du). 

Ferrini  (Luc). 

Ferrini  (Vincent). 

Fen-Ardent. 

Fèvre  (Jacques  Fabi,  ou 
Fal>er,  ou  Le),  d*Euples 
ou  Stabulensis. 

Févre(DenysLe). 

Fèvre  (Gui  Lp). 

Filchius,  ou  Fiichins  (le  P. 
Benoit). 

Fiordil>ello. 

Fischer,  ou  Fisher  (Jean), 
Anglais. 

Fischer,  ou  Piscator,  de 
Siranltourg. 

FiU-Herbert  (sir  Anibony). 

Flammin. 

Flaminius  Nobilius. 

Fiornnond  de  Remond. 

FoltMlgO. 

Fonseca  (Antoine  de). 

Funseca  (Pierre  de). 

Forciro. 

Foresti. 

Forster  (Jean),  bébralsant. 

Forsier  (Jean;,  eiégèie. 

Fortunio. 

Foscarari. 

François-Xavier  (saint). 

François  de  fiorgia  (saint). 

Franvois.  ou  Frauciscus  de 

Victoria. 
Francowitz. 
Francus. 
Fré^'0se(Fréd.). 
Pries  (Jean). 
Friis  (André). 
Froes  (  Louis). 
Froment  (Aut.). 
Fugger. 

Gabriel  Sévère. 
Gabrlelle  de  Bourbon. 
GaéUn  (saint). 
Gagliardo  ou  Gagliardi, 


Gaigney,  ou  Ganay. 

Galaiin. 

Giilen. 

Galesinl. 

Galindo  (Béabrix). 

Gallonio. 

Gama  (Ant.  de). 

Garobara. 

Ganay,  ou  Gaigney. 

Ganz  (David). 

Garcez. 

Gardiner. 

Garetius. 

Gediccus. 

Géoébrard. 

Genlilis. 

GenUllet. 

.Georges  Amlra. 

GeorgiewiU. 

GeraldinL 

Gerbel. 

Geyssolm  (Guill.). 

Geyssolm  (Guill.),  neveu. 

Gbeiiart. 

Ghirardacci. 

Giacomo  Caotio.  Foy.AcoD- 

cio. 
Giberti. 
Gillot. 

Gilpin  (Bernard). 
Giron  (îarcias  de  Loaysa. 
GiustiQlani  (Augustin). 
Gler  (Bernard). 
Gonzagiie  (Hercule). 
Gonzague  (salut  Louis  de). 
Goth,  ou  Gothus  (Laur.). 
Gradi,     on    de    Gradibus 

(Jean). 
Grafflo. 
Granveile    (cardinal    de). 

Vùii.  Perrenot. 
Gras  (Jacques  Le). 
Grassi  (Achille  de),  cano- 

nistft. 
Grassi  (Achille de), évêque. 
Grassi  \Parisde),  é\èque. 
Gras.sis  (Paduanusde). 
Grataroli. 
Gralius,  ou  Graes  (Ortwi- 

nus). 
Gravius,    ou     Vermolanus 

(Henri),  de  Grave. 
Gravius  (Uenri),  de  Loa- 

vain. 
GrazianL 
Grebner  (Paul). 
Grégoire  XI II,  pape. 
Grégoire  XI  > . 
Grégoire  (Pierre). 
Grenade  (Louis  de). 
Grimaldi  (Domin.). 
GhndaJ. 
Groesbeck. 

Gropper,  ou  Cropper  (Jean). 
Gropper  (Gasparu). 
Gruet. 
Grynacrus  (Simon),  ou  Gry- 

née. 
Grynée,  professeur. 
Gryphius  ou  Grypbe  (Séb.). 
Gryphius  (Antoine). 
Gryphius  (François), 
tfoalierus. 
Guanzellis. 

Guéret  (Jean),  oo  Goiret. 
Gutivira  (Antoine  de). 
Guignard. 
GuiiUud. 
Guilliinann,  WillUnaDD,  oo 

VuUleuialn. 

Haoqnet  ou  Haguet. 

Hall  (Bichard). 

Hameimann. 

Hangest. 

Harbard. 

Harp«lield(Nic.). 

Harpsfled  (Jean). 
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Barrtai^. 

Havenstns. 

Hay  (Jean). 

Uegendorr. 

Herding. 

Hemmiocins. 

Henne(|uia  (Âyonr). 

Henniiyer. 

Henri  VIII. 

Heuriquta  (HaoriJ,  lente, 

bagiogr. 
Henriquez  (Heari),  nlre 

jésnite,  théol. 
Heoien. 
HeresUaeh. 
Uenuaii  de  R.viwicl 
Herman  de  Wied 
Hérold. 

Hervei  (Genliaa). 
Heshosius. 
Hessels  (Jean). 
Hibrei,  ou  Hylaret. 
Hoclistrat,  ou  piulAl  Boop* 

traaten. 
Hocwart. 
Hofiaeus. 
Hoffînano  (Daoiel). 
Hoffmaun(Meldnar). 
Honigtfr. 
Hoogttraateo. 
Hooker  (Htcb.). 
H<Kirnebeck. 
Horman. 

Hnrstius  (Jacques). 
Hosius  (Stao.l. 
Hostus  (Matthieu). 
Hotman  (François). 
Hotman  (Anmiae). 
Hoyus  (André). 
Huiit-r  (Satiinel). 
Huerga  (CrprleadeU). 
Hugolln  (Bartbél.). 
Humpbrfy  (Laorani). 
HunoaeuijAuguitia). 
Uunoius  (Gitle«). 
Hurauli  de  Cbiveray. 
Hutterus  ou  HuUtf. 
Hyiaret. 
Hypérius. 

Itiemon. 

Ignace  de  Loyola  (sÉI)* 
Innocent  IX,  |iap«- 
fsaac  Leviu  (Jeao). 
Isidore  de  Isokmlf. 

Jaeob  Bea-HabiB. 
Jacobatius. 

Jacohus(MagJalios). 

Javelli). 

Jay  (Claude  Le). 

Jean  de  Dieu  (olol)  ,  . 
Jeaud*Yef)ez.oaJettdeb 

Croix  (saioi). 
Ja.iu  de  b  Goocf|iii«i  k 

Père). 
Jean  de  Jésna-Harie: 
Jérérole,  niétra|«l.  de  ^ 

risse. 
Jewel  00  Iveids. 
Jon-Areson. 
Joaae(l>ierre).  ,  ^^  ^ 
Joyeuse  (FraagpisH^ 

dinaL 
ioda(Léeade).        ^^ 
Judex   ou  Ridiicr  (V* 

tbieu).  ^ 

Jadocus  Tiletiitfi  ^  ^ 

vestejn. 
Jules>II,pape. 

Jules  iil.         ^_.. 
Juninso«duJoa(rr»Ç»* 

le  père. 
Jusiifliani  (AagMitoi- 

KamInmaU. 
Kaut,  ao^bapliMi 
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Kasiler  (Jean). 
KMdemiysler. 
Kirchinayer  ou  NaogMrge 
Kiioepken  ou  Kiiop. 
Koox  (Jpao). 
Konruliprt. 
KrauUouCraolz. 

Lacroix- Marron  (N.  de). 
Lainezoïi  Laynez. 
Lalobe  (Génird  de). 
Lambert  (Françoia),  corde- 

lier. 
Lanceloi      ou     Laneelloli 

(J.-P.K 
Lange  (Paul). 
Langue!  (Hubert), 
l^iibberg  (Jean). 
Lascas  ou  Latco. 
Lasseré  (Louis). 
Latlmer. 
Laimi(LatiDO). 
Latoinus  (Jac(|uéa). 
LaiomusjJ),  soo  uevea. 
Latomijs  (Bacibél.). 
Latomns  (Jean). 
Launoy  (MaUbieu  de). 
Laureus  (Honoré  du). 
Laurel  ((^ristopbe). 
Lauro  (  Vbi<!ent). 
Latater  (Louis). 
Leblanc  iGuill.),  é?êqued« 

Toulon. 
Le.iesina  (  Pierre). 
Lfdesma  (Barthëlemi). 
LeUesma  (Martin). 
Legras  (Jaci|ues). 
Leiay  (Claude). 
Lelaiid  (Jean),  rhtpelaio. 
Leiuos  (Tliomas). 
Leuoorourt  (llubertde)* 
Lenuncoori  (U.   de),  soo 

neveu. 
Leuoncoiirt  (Philippe  de). 
Leu8(Jeani1<'). 
l.euiulus(Soipioo). 
Léon  X,  pape. 
Léou  (Louis  de). 
Lèonardi  (Jean). 
Léri  (Jean  de). 
Letley  (Jean). 
Leunclavius  (Jeao). 
Lévlde  CfiTSoin. 
LeyiJen(Jeaûde),  Bécold, 

00  Bockelion. 
Leyser(Puly<*arpc). 
Lindainus  (Guili.-Damase). 
Lindenbruck  ouLlodeubroc 

(Er^ioldus). 
Lippomani  (Louis). 
Livineius  (Jean). 
Lizel  (Pierre). 
Loaysa  ((î  ardas  de). 
Loer  (Tbierry). 
Looic<>rus. 
Loos.(0)rn.). 
Loricb. 
Lorraine  (Charles  de),  ar- 

clievèqne. 
Lotich  ou  Loiichlus. 
Louis  de  Gonzague  (saint). 
Louis  de  Grenade. 
Lovola  (salut  Ignace  de). 
Lubiu  (Èilbard). 
Luceua. 
Lupbet. 

Luseinios  ou  Nacbtgall. 
LuUier. 
Lyserus  (Polycarpe). 

Macaire,  nétropoL  rosse. 
Madeleine  de  Pazzt  (sainte). 
Maes  ou  Ma^his. 
Maflée   on    Maflei   (Jean- 
Pierre). 
Hagallian. 

Maguusoii  Magni  (Jean). 
IUicnus(01aosT. 
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Maier  (Jean). 

Maier(  Michel). 

Maillé  de  Brézé. 

Maistre  (Raoul  Le). 

Major  (Georges). 

Major,  ou  Le  Maire  (Jean). 
Maldonado. 

Maldonat  ou  Maldoiialo«  jé- 
suite. 

Matdouaty  prêtre. 

Maiitica. 

Marliach  (Jean). 

Marbai  b  (Philippe). 

Marcel  II,  p:ipe. 

Marcel  (Christophe). 

Marck  (Evrard  iie  La). 

Mardocbée,  rabbin. 

Mariana. 

Mariano  da  Genezano. 

Marillac  (Charles  de). 

Marinis  (Léonard  de). 

MarloraL 

Marntz. 

Marot. 

Hanpiets  (Anne  des). 

Mariin  (Tliomas). 

Martin  de  Poitiers 

Martinengi. 

Martinengo. 

Martyr  (INerre),  italien. 

Martyr  (Pierre),  espa^L 

Martyr  (Pierre),  ou  Verml- 
gli,  hérétique. 

Manille. 

Masius  (Gilbert). 

Masius  ou  Maes  (André). 

Masscos. 

Massé. 

Maurnont. 

Mazolini  ou  Mooolino. 

Mazzoni. 

Medlna  (Jean). 

Mediua  ^BaribéL). 

Médina  (Michel de). 

Méljiiichlhon. 

Mpndoza. 

Menno  Simonis. 

Menot. 

Menizer. 

Mercator  (Gérard). 

Mercier  (Jean). 

Mercurien. 

Medio  (Jacques). 

Mestenski. 

MicliariisJSéb.). 

Michel  d*£r>an. 

Middelbourg  ou  MlddeUrar- 
go. 

Middendorp. 

Mndrevios. 

Molanus  (Jean  Ver-Meolen). 

Moliua(  Louis). 

Molioa  (Antoine). 

Moljpa,  on  Escalooa  (Alph. 
de). 

Moller,  ou  Mœller  (Henri). 

M'oceaai  (François de). 

MonoBzloi. 

Mnuun  (Philippe). 

Moutgaillard  (Bem.  de  Per- 
cin  de). 

Moniholon. 

Moutluc(Jeande). 

Morel  iFréd.),  père 

Morin  (Pierre). 

Moringe. 

Morooe. 

Murosioi  (Jean-François). 

Morus  ou  More  (Thomas). 

Morvilliers. 

Mottchy  ou  Monchy. 

Moulin  (Charles  du). 

Mozzolloo  00  Mazolioi. 

Mocante. 

MuUiiann  (Jeao). 

M  uncer  ou  Moauer  (Thouk). 

Munster  (Sébastien). 

MumMUioa. 


Morrav. 

Muscuius  (Woirgaog). 

Miisciilus  (André), 

Musius  ou  Moys. 

Muzio. 

Myrtius. 

Nadantos  on  Nacchianie. 

Nanni  on  Naoning. 

Nangcorge. 

Naiali^  (Jérôme). 

Natia  (Marc-Antoine). 

Nauséa. 

NaraRrem. 

Navarre,  ;ou  Martin  AzplU 

cueta. 
Kéander. 
Neels. 

Néri  ('saint  Philippe  de). 
NeofTille  (Roland  de). 
Nenaer. 

Nicolal  (Philippe). 
Nicoljs  de  Munster. 
Niza. 
Nogarola  (Lonis). 

Obenheim. 

Oliregon. 

Ochin. 

OEcolampade. 

Okski,  ou  Orichorius. 

ddecorn. 

Oleasier. 

Oiffa  (Fem.  Peret). 

Oliveian. 

Oli?ler  (Jean). 

Olivier  (J.),  on  Olhrarins. 

OU? ier  (Séraphin). 

Opméer. 

Oppède. 

Orantet. 

OrlHillis. 

Orichovius,  ou  Okski. 

Orlandini. 

Ortiz  (Alphonse).' 

Oriiz  (Biaise). 

Osiander  (André). 

Osiander  (Luc),  son  fils. 

Osnij  (DelgaUo  Roderic  de). 

Osorlo. 

Ossat  (cardinal  d'). 

Oswald  (Erasme). 

Ottoni  (dom  Lucien  Degtl). 

Ooltrenun  (Henri  d*). 

Pacs,  ouPas. 

Pnglia,  ou  Pa*éarius. 

Palazzo,  ou  Palacio. 

Paléolo^ue. 

Paléolli. 

Palingène,  on  Pallngenlo. 

Pamèle. 

Panigarola. 

Pantin. 

Panvinio. 

Papire-Masson. 

Pappus. 

Paradin. 

Paramo. 

Pareus  (Datki  Waengler). 

Parker  (Matthieu). 

Parsons.  ou  Personlos. 

Parisetll. 

Paschal-Babylon. 

Pasquier  (Kiienne). 

Patrizi,  on  Palrizio 

Paul  llf,  pape. 

Paul  IV. 

Paull. 

Paz(Jaeques-Alvarei  da). 

Pellevé? 

Peilican. 

Peliicier. 

Pereira  (Benoit). 

Pereira  de  Castro  (Gabr.). 

Pertou. 

Perkins. 

Perpinlen. 


nié 

Porreoot,  end  de  GrtA- 

Telle. 
Perron' (Jacq.   Dafj    dnj^ 

cardinal. 
Pétri  (Conema). 
Peiri  (SuOHdos). 
Pflug.  , 

Philippe  de  MérI  (saint). 
Phryglon. 
Piatii. 
Pic  de  La  Mirandole  (Jean* 

François). 
Picart  (François  Le). 
Pie  III,  pape. 
Pie  ÏV. 
Pie  V. 
PieclL 

Pierre  d'AIcMilan  (saint). 
Pighios. 

Piuet  (Antoine  do). 
Pins  (Jean  de). 
Pinio. 
Pistorins. 
Piihou  (Pierre). 
Pitboo  (François). 
Place  (Pierre  de  La). 
Placentios.  ou  Plaisant. 
Planche  (Louls-Uegnler  dn 

La). 
Pocciantl. 
Poffgio  (Jcnn*Fr.). 
Potao. 
Poliis,  Pola  oo  Pool,  ea?^ 

dînai. 
Pompouace,  on  PomponasI. 
Ponce  de  La  Foeote. 
Ponce*( Pierre  de). 
Poocpt  (Pierre,  on    Mao- 

riee). 
Ponirber  (Françota). 
Pont  (Louis  dol. 
Pont:ic  (Arnaud  de). 
Ponianus  (Roverus). 
Ponte  (Louis  do). 
Poru. 

Portes  (Phil  des). 
PosHevin. 

Postel  (Guillaume). 
PoyeL 

Poczo  (Cb.-AnU  del). 
Prado  (Jér.). 
Praetorius. 
Prat  (Antoine  du). 
Prat  (Guill.  do). 
Prateolus,  on  do  Préao. 
Psaume. 
Pucci. 

Puy  (Claude  du). 
Puy-Herbiult  (Gabr.  do). 

Quaino. 

Quaresima  (Valeno). 

Ouerenghi  (Autoioe). 

Quignonex. 

Quiniin  et  Chopin. 

Ouiniiu  (Jean). 

QuiquerandeBeaaioo(Pior- 

re  de). 
Qoirct,  ou  Guéret. 

RabKbe. 

Badxiwil  (Nieolas). 
RadziwU  (Nic.-Chrtol.),  aoo 

flis. 
Rainolds  (GoilL). 
Raioolds  (Jean). 
Ramus. 

Ranchia  (Guill.). 
Raphelengius,  oo  Ravie»* 

ghien. 
Rapin  (Nicolas).* 
Rapine  (Claude). 
Rasponi  (doua  FéUco). 
Rastal  (Jean). 
Rastall  (GoilL),  son  filt. 
Raoleoghien. 
RaYonue  (le'cardiool  de). 
Ravoatey». 


»     a 
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G^quU 
Cordei 
Cornar 

Coroél 
Cornli 
Cortes 
Cosu( 
Colère 
Coutur 
Covarr 

^'''* 

Covarr 
Crabbi 
Cramn 
mas) 
Craolz 

Crispir 
Crispo 
Cronie 
Coriou 
Curiiu 
Curiei 

Danea 

Danes 
David 
David* 
David 
Décor 

(»e 
Delbè 

d*A 
Delpti 
Deirk 
Dert. 
Deagî 
Dés^ 
Desis 
Despi 
D:az 

Dieu 
Dole' 
Dolel 
Doré 
Dori^ 

DOSIE 

gac 
Dracc 
Drea> 
Drie« 
Drus< 
Dm»: 
Duar 
Ducb 
Dadii 
Dufoi 
DQfr; 
Duin< 
Duin< 

DtlfK 

Diini 
Dopt 
Dura 
Dure 
jés 
Daiil 
Du  va 
Duva 

Bcbit 
Ecbii 

nai 
Eder 
Eiaei 
Elfe, 
Eliéz 

bii 
Ellel 

(N 
EmU 

ElDS« 

Eock 
Enje 
Ei»i< 
EpiD 
£piu 
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^rno-Aben-Chalm. 

•ron-Beradilt^iCi  «ll«> 

rlié-Ben-Nachmii. 

iron-Bi»! 

troa-0)heo. 
•  aron  (LéîlL 
•badie  (Jacques). 

mioges. 

>bo^  (G<)«lg«)« 
^bol  (George),  DeH«  A« 

précèdent, 

Delli  (Louis). 

^ralviiiKto  Mme«Cl»lt«* 

L)rahaqphBMl<iGliaMBit-4** 

gbeL 

brahainrA«fMHBar*He««^ 

cheiD. 

brahain-Ben-J9<leftfi«M»B« 

brahani  £clu|||iMi«. 

brahamsen. 

brani  (Mcolas). 

carie  (Barbf)«   fn  «oMir 

■«rl«  éê  riiiemaim^ 
^cnrie     (Margueriu),   la 

fille. 

ccelii. 

.cbery  (dom  tmi^)4 
vcosta  (Jeao  <r). 

vcosu  (6akiritl)4 

Lcroniù. 

lodu  (dos  RMlrigae^. 

icuna  (Chriaiaplie  d'). 

kdam  (Melchior). 

kdam  (Jeao),  jésuite  ilnMm* 

8iD. 

AdamrjM  Adaml  (iaceb)^ 
Adam  (Jeaa),  Jésoile  M- 

Hei^. 
Âdami  (Adam). 


TàSiÊkV  l  STNOPTIOtJE. 

Zlchen  (le  P.  Praoçoii  de),     Zini. 
Ziegler  (Jaevio»)*  Zuccb«rt, 

xvir  SIÈCLE. 


IVIS 


Aiiaw  911  MMiMMi^ 
Iban* 
a(P 

Adetgreiff. 


Adami  (AmlbaTr» 
(Patrick), 


AdamsoD 
Add 


Ader. 

AfflitlddMhlUrlt). 

Aganduru* 

Agapiof. 

Aganart. 

AgnaDie(Jo?AMld*K 

Agoccbi. 

A«r«U  (M »iê  d'L 

Agua<io(KrMfeia). 

Aignaa   {Hnwsa^h   Mf»* 

ciii. 
Aioiworth. 
Alabasier. 

AUcoque  (Marguer.-Mirle), 
Alamaiini  (Jose^ili). 
Alamannl  <GoMie)l 
Albert  Le;:raiid  (laP4lre)» 

auienrde  h  Vie  4m  mIuM 

de  Bretagne.   Voy,   Lmr 
.  gniMi. 

Alliert  (le  P.).  eaiptcin. 
Alhi  IHenri). 
Albial  (PraofQie). 
Alderète  (Joseph  etBein.). 
Alderèie  (BerDard). 
Aldrieh,  Ubé««.  iiiglali, 
Alétiidre     iiMme)  »     êê 

Jeune. 


Aleoio. 
Aler  (Paon. 
Alen  (Jeao). 
Aleiandre  (Noël). 
AlesMin  ^  Salnte-Thé^ 

rèaa. 
Alesaodrt  (dom  Jacques). 


Alford.  00  Griffith. 

Alix  (Pierre). 

Allaoei  (Mm). 

Allé. 

Allestry. 

Alieyn. 

Allix.l 

Atmeida  (Apalltelln)i 

Alstediufl. 

Aliing(Henri)« 

Altian  iJae(|iiee)b 

Alva  y  Aslorga. 

Alvarez  (Diego). 

Alviset. 

Amania, 

Améline. 

Amplot  de  U  flowiy» 

Amelotte. 

Amea. 

Amiro  (Antoum  <r)« 

Amico  (Baribéiemy)* 

Amico(B«ir9lir4«M)i4 

Amico  (Eiieooe  d*)* 

Amiens  (Jeai|«L<Mik  d"). 

Ani|eiiiji»eqrg€iit. 

Amira  (Georges). 

Amiraut,  ou  AmyiaiilU 

Amour    (LMli    G«fiti   d« 

Saint-). 
AdcIIIou. 

AuderMU  Uaoquea). 
AoderiM  (Lnurence). 
Audiada  Ulplranae  a*), 
Andrada  (Auioiue). 
André  (Valère).  ^ 

Andr^,  ou  André»  (4fMh 

Valentin). 
André  de  SaiQt-Nico)|«,    . 

Amo  d«  WM^oMpU  (te 

Père). 
Angéli. 
Angelferi. 
Angélis  (Jérôme). 
Aogelia  (4l«ii«dre). 
Anicclis  (Fra(i«âis*AQt.)« 
Angelocraior. 
Angers  (Fran^Q^d'). 
AoglMs  (tbomaii), 
AnissoH  (liss), 
Annal,  i 
Ansaloni. 
Anselme   de  Saiiit»»l(frie 

(le  Père)«  m  Pierre  de 

Guibouri, 
Antbelini  (Josapli). 
Aotbelmi  (Pierre),  vioairo 

général  da  Fréjus. 
Anibelmi    (Pterre),    dia- 
^  noine. 

Antliolne  (Nicolas). 
ApaezaI,  Apatiai  Tsero, 
Apolloniua  (Gviilliuiiie). 

A|M)8tO0l. 

Aqoin(PlH].  d')il»lUida- 

çai. 
Aquin  (Louis  d*). 
Aqain  ( AaMlM  d*). 
Archon. 
Arcudius. 

Ardétt  (Jaoqvss  d*). 
Areliauo(les). 
Aresi. 
Argaiz. 
Argentina. 
Argéoiré  <Chiflea  do  Plat* 

ais  d*j. 
Argaaaa  (don  Boasf .  d'). 
Arias  (AlvarH). 
Aiwli  (Jaeob-Jttdaj^oaLéaa 

de  Modène. 
AriDghi. 
Ameile. 
Arniioius. 
Arnajdo. 


Aroauld  d^AndiUy. 
Amauld  (Henri). 

Afpaul<l(AM«ina)b 
Arndi  (Jean). 

Arndt  (Josné). 
Arokiel  (TroKillusL 
Arnkiel  (Frédéric) 
Arnold  (Gadâli^i)^ 
Arnold,  ou  Arnoidus  (Nli^ 

las). 
Arnold  (Michel). 
Arnoal  (Français), 
Arnoux  (Jean). 
Arnoua  «u  Anaali  (Fri»-r 

çoitf). 
Arnu. 
Arrhenios. 
Arri^ga  (Roderic  d*). 
Arriaga  (  Paol-Josaptl  d*>4 
Arrighettl. 
Arrfgoni. 
Arrowsmith. 
Arroy. 

Arsène,  moine  grfiit 
Arteast. 
Artis  (Jean  dM. 
Artis  (Gabriel  d*). 
Asslieton. 
Aibanase  (Pierre). 
Atbias  (Jalepè)^ 
Aibias  (Isaac). 
Auersoi. 

Allon,  biographe. 
Aubertio  (  Anifiaa). 
Auberiin  (Edme). 
Aubery. 

AubeapîM  (Gah9«  da  Vh 

Aubin. 

Aubry  (Jean). 

Audiffret. 

Aufiray. 

Augusla<d«ail«  Brmiiwlali. 

Aulhier  de  Sisgau  (d'). 

Avaion  (Ir^e  d*), 

Avancinus. 

Avanzi. 

Avendaoo. 

Avesnei(Frat|ai«d'). 

Avond. 

Avril. 

Avrillon. 

Avrillot  (Barbe),  ou  Aca- 

rie. 
Aymar.  Yoy.  Vallanuat. 
Azevedo  (u>uitf). 
AzzoU&l. 

Baccetti. 

Bacchini. 

Baeio. 

Badia,  pré|li€alt«r. 

Baengius. 

Baeza. 

BagnL 

Bagol  (Jean). 

Bagsbaw. 

Baier  (iean-GalU.),  UHkét 

rien. 
Bail. 

Bailey  (LoUiS)« 
Bailey  (Tkomat). 
Baillei  (Adriea), 
Baiier  (David). 
Baker  (Aigttsila). 
Baker  (Riobard). 
Balduio,  oa  Baudoio. 
Balesdens. 
Baiingbem. 
Bail. 

Bellêster. 
Balli  ou  Ballo. 
Ballon  (Loiiisa«BI.-Th.Paa* 

rucard  de). 
BaloM. 


Znlngle,  ou  Zwinsli. 
Zorianben  (Gérold  II). 


Bangios  00  Bnt. 

Baranzano. 

Baraze. 

Barl)osa  (Emmanuel). 

Barboea  j  Augustin). 

Barbosa  (dom  Yinoeo^). 

Barlmsa  (  Antoine). 

Barclay  (Jean). 

Barclay  (Roberi). 

Barcos  (Martin  de). 

Barlow  (Thoiuas), 

Barlow  (Edouard). 

Barnes  (  Jesn). 

Baron  (Vincent). 

Baron  (François). 

Baron  (BonaY.)4 

Rarradas. 

Barré  (NicoLis). 

Barri  ou  Barry  (Paul  de}« 

Barrin. 

'Barrow. 

Barry  (Edouard). 

Barthotin. 

Bartoli. 

Bartoloccl. 

Basin  (Simon). 

Basire. 

Basnage  (BeaJ.). 

Basnage  (Aot«). 

Bassée  (If  P4  BaPIf,   d» 

La). 
Bssiafd«, 
Bastide  (Perd.). 
Bastide  (Louis), 
Bastide  (Marc-4nt.  ltaU)« 
Bastide  (doiQ  Pliilifpf >. 
Bastlda  (Marc). 
Bâtes. 

Baudry  d'AtlM« 
Bauhuis. 
Banidri. 
Baxter. 
Bayle. 
Bayly. 

Bazius. 

Beatitlo. 

Bèw  (J.-B.  U). 

BeauForl    (dom    EuHaiba 

de). 
Beaogendre. 
Beaolieu    (Louis    taMsuf 

de). 
Babel  (Ballhaïap). 
Becau. 
Bedell. 
Bekker. 

Belin  (dom  Alb«rt)« 
Belhi  (dom  Alphonse). 
BeUarmio. 
Beliegarde  (Ont  de  Sainl^ 

Larj  da),  arobaf Aqaa  de 

Sens. 
Belli  (GbéruWu)» 
Belli(Panl). 
Belloti. 
Benard. 
Benca. 

Benedictis  (J.-B.  da*)i 
BenoH  Xlil,  aapA. 
Beoiivoglio  (Gui). 
Benizeradt. 
Beaaôliiiâ  (Eria). 
Bérauditee    (PraSQ»!»  df 

Bergalll. 

Bernard  (Oauda)« 

BatfM9d(ieP.JaaB). 

Bernardin  de  Péquigny. 

Bernardin  de  Garpcatraa. 

Bernier  (le  P.  Françaia). 

Bem  ièr.es-LouTigaj<i 

Beraoo. 

Barriaf 

Bertbet 


lYiS 

Rfl«i  (SIN tlo). 

Ilaxsi  (Séraphin). 

BéMlai. 

RebafTe,  ou  Rebofll. 

Regius,  ou  L«  Rosr  (Ur* 

bain). 
Reihinff. 
Reinedi,  W  ll«tae6eliif« 

Resciufl. 

Rej&na. 

Rlirnamn. 

Ribadcnein. 

Ribera,  oo  Rlbeira. 

Ricci  (Matlhfeo). 

Ricci  (Ban bel.). 

Ricci,  ou  Riocio  (BartbéL)* 

Ricciardi. 

Rieharflot  rFraiif0ii)i 

Riehardol(Jeao). 

Ricins. 

RIdley  (Nicolaa). 

RiUersbiiys. 

Rivius  (Jean),  reaewi 

Rivios,  médcHHn. 

Rodrignez  (Simon). 

Rodriguet  (▲Inboiiie). 

Rodhguei(leB*A)pli.). 

Rofam. 

Rose(GuiUiome). 

Rosières. 

Rosin.  on  Rofifeld. 

Rossi  (J.-B.),  carme. 

RonlKBoH  (BernardlB). 

Rof  ère,  ou  du  Rouvre  (eard 

de  La). 
Roy  (Pierre  Le). 
Rubeus. 

Rubiis,  œ  BpiaMe. 
Rueiis. 
Roggpri. 
Riipgius  (David). 
Rurerooode. 
Riizé  (Arnoukl). 
Ruzé  (Gulll.)« 

Sa,  ou  Su. 

Sabeo. 

Sacouay. 

Sacralo. 

Sadolet  f  Jarqnes). 

Sadolet  (Paul). 

Saiiictcs 

saiiKe-liaKhe  (Gae€ber,OQ 

Scévolode), 
Saix  (Anlolue  du). 
Sales  (Louis  de). 
Salmeron. 

Sa'oifion  Bep  Virga. 
SalviaiL 
SameriuSk 
Sanchez  (Gaspard),  oa  Saih 

clius. 
Sanchez  (Thomaa)« 
Sanclès-Pagnin. 

Sandfrus ,    OU    Sauoder» 

(Nie). 
San^Giorgio. 
Sanguin  (AnU),  ardiDll  de 

Meudou. 
Sannazar. 
Swravia. 

Sarcer(F:rasme). 
Sarçer  (Gulll.). 
Sarccr  (Reinier). 
Sarius,  oo  Sario. 
Sarpl. 

Sartorins,  ou  Snyders. 
Sasboiilh. 

Saiili{l<rB|llexaûdre). 
Sauvage,  Wiil  ou  Ferai, 
Savde. 

Sa X anus,  ou  dtt  SàU. 
Scaiig»'r(Jea«-Ju^e). 
ScaligéMeLika. 
ScapnU 
Scardeone. 
Scarge. 
Schafd. 


TAILEâU  »lf(l9PTitn^ 


Sehauembourg,  ou    8cfe»* 

wenbvrg. 
Scbegk,  ou  MMgUil. 
Sclieiick. 
Schmidlin. 

Schniiier,  on  Agricola. 
Sclionaeus,  ou  de  Schoone. 
Schonis  (Aiiioine). 
Schorus  (Henri). 
Schoi«  ou  Scol  (R^gioaid). 
Schiil  ing. 

Sebweiifllifeld. 

Scnpoii  (Laorenl). 

Sebonde  (Kaymuod). 

Segni, 

Séguier  (Pierre). 

Séi(uier  (Martin). 

Seinl-iierman. 

Sé(>ulv4Ja. 

Sérariusi.  ou  SerrariUi. 

Seripando. 

Serres,  ou  Serranui. 

Servet. 

Sfnndrali  (François). 

Sfondrail  (Pau|-£qiile)- 

Siennes. 

Slgonio. 

Siguenza. 

Sllvesire  (François). 

Silvesire   de    PrUrio,  o« 

Ma/zoUop. 
Simier. 

Simonetta  (Louis). 
Simoni,  o«i   âUoQy   méde» 

cio. 
Slmonis  (Pierre)» 
Simonis-MePAO. 
Sirlrt. 

Sixte-Quint,  pape. 
Sixte  de  Sienne. 
Slcidan. 
Sinitb  (Ricb). 
Snov  (Uewer). 
Suyders,  ou  Sarlortiia^ 
Soan. 
Soarez. 
Socîn  (Lélle), 
Sorin  (Fauste). 
Soculove. 
SUIer  (François). 
Somma  II  us. 
SonnliiA,  de  Campo,  ou  Vaa^ 

(len  Velde. 
SôrbindeSalute-Fol. 
Solo  ((.^bmin.). 
Solo  (Pierre  de). 
Spit'ame  (J;icipieS-PaQl) 
Spifame  (Martin). 
S|>lna(Uaritiél.). 
Spoude  (Jean  de). 
SpoiswooU. 
Siancari. 

SUiiisI  is  Ko^^lka  (salut). 
Slanvhursl  (Ricb.) 
Slaphyle. 
Stapleton. 
Stator  (Pierre). 
Stator  (P.),  son  flls 
Staupilz. 
S  ella  (Jean). 

Stella,  ou  fc:9lela  (Oldace). 
Steocus,  00  Sieuco* 
Stevart. 
Stifels. 

Si  orch  (Nicolas) 
Slonli  (Ambr.L 
Strein,  ou  Stritiius. 
Sirigelius. 
Sirozzi  iCyriico). 
Sirnzzi  (Laurence]. 
Slunica  (iarquesLopez). 
Slunica  (Oiego). 
Suarèi»  (François). 
Surius. 

Snior,  ou  Couturier. 
Sylveira  (Gooalve). 
âegedin.  > 


TaiHepied. 

TanaqnetlQf,  <m 

Tansillo. 

Tapper. 

Ta«se  (Le). 

Tbani«*r. 

Thérèse  (sainte). 

Tbiard  de  fiiasy  (Peelliee 

de). 
Thomas  (Hnbert). 
Tbonias  de  Villeneuve  (S.)* 
Tbo  nasius,    on    Tanaqee* 

tins. 
Tbou  (Nicolas  de). 
Tbou  (J^rif.-Aug.  de). 
Tbyrée  (Hermine). 
Thyrée  (Pierre). 
Tilemannus,  ou  Heshu^ei, 
Tiletanus, 
Tillet  (Jean  de), 
'J  illet  (J.  du). 
Titelman. 

Tolède,  due  d*Albe. 
Tolet. 
Tonstall. 
Torelli  (Louise). 
Toruiel. 
Torrentinus. 
Torrent  ius  (Lnvinios), 
Torrè«  (Louis  de). 
Terres  (L.  de),  son  neveQ* 
Torr^.  oiftTurrien. 
Toschtl. 

Touruon  (François  de], 
TouiiSaiu,  ou  Tu^iapes  (tlâ« 

Diel), 
Toussain  (Paul). 
Trcmellius. 
Truchsès. 
TriixiilQ, 
Tufo, 

Turner  (GnilL). 
Turoer  (nojjerl). 
Turrel. 

Tuirien  (François). 
Turrien  (Cûme). 
Turselln. 
Tyndal,  ou  Tibdal. 

Ubertin  de  Tiphen^. 

L'cbanslii. 

llgolini. 

Urbain  VU,  pape, 

Url>ain  de  l!ellun0. 

Lrsinus  (Za;!li.).    . 

Lva  (d(im  héùoU  dtlTj. 

Vàir,  ou  Vairo  (Léonard). 

Valencia. 

Valenlini  (Ensèb«^ 

Vaieniiul(Pbil.). 

Valère  (Cyprien  de). 

Valérie,  ou  Valléro. 

Valiguani. 

Vâlléû. 

Vahrini  (Jean-Aot.). 

Val  verdi. 

Vaiiden-Velde. 

Vannius.  ^ 

Van-Vlefingeri,   où  TWtt- 

Vargas  (François). 

Vas'piez. 

Vatable,  ou  ^atelilèd. 

Vêlas  0. 

Veld. 

Vellejus. 

VerKera 

Vergiîriô  (P.-P.),  *|W«al. 

Vergerio  (J.-B.J. 

Verinvr. 

Verléniiis. 

Vermeulen,  on  MManut. 

V^'imigli  (Pierre  Martyr). 

Veriholanus,    ou    Gravitti 

(Henri). 
Verrati. 
Yerrepaoe. 


m 


TemegiMaf  ee  ?«ik^ 

geu. 
Vida. 
Vieiml. 
Ylgaiid. 
Yigeoère. 

Viguler  (iNieoIss),  père. 
Vigor  (Sinioa).  ouole. 
Vigor  (S.j,  nef  en. 
Villalpaii(k(J.-B.). 
Vil|;.|paiide(Gas4ianl). 
Vilblf4ude  (Jean  de). 
V  jil^r»  (Pierre  de),  «iode. 
Vi.lars  (P.  de),  neveu. 
Villars(Balib.dei. 
Vilbera  de  rUle-AdiH  (Ht 

de). 
Villiers     dé    nOe-Aibo 

(Cb.). 
Vio,  ou  Cajétân. 
Viperaao. 
Virei. 
Vlriugof. 
Viruèi. 
VisdomioL 
Viius,  OQ  WUte. 
Vives. 
Volkir,  ou  Vok|Tl  4«  h* 

rou\IUe. 
Vosiius  (Gèr.). 

Waengler,  ou  Parev. 
Wagner  (Godeffoi). 
Wàguer(Bar(hél.i. 
Wal|.ole(Hinii). 
Walfioie  (Richard). 
Walp  le  (Michel). 
W^ilaitiihem  (FraifilB). 
Wamésius. 
Waraiiit 

Weidea(llerniandt)b 
Weigel  (Valeolin). 
W^'tiiriib,  nu  WeliMi 
Weiss,  ou  Caudid«(Pialii 

léon). 
Weller  (JéW^oie). 
Welser. 
Werro. 

Whitalcer  (GullL). 
Whiti!  (Ricb.). 
Wliltgift. 
Wicelius  le  Majot. 
w:ic#liu8,  le  leuea. 
Widroaiisudt. 
WitxJ.oQ  Weldea(BM» 

de).  . 
WieliL 

Wier,  ou  Weyer. 
Wili,  Feras  ou  âaviifl» 
Winipina. 
Wion. 

Wolsey,  cardinal.     .    . 
Wower.ou  Woveri«(lfi|^ 
Wui<  k,  ou  Wieki. 
Wnrtisius. 
Wympua,  ou  Wirapioi. 

Xlméiiès  (Pierre),  JlMiie 
Xbnéoès  (ChHilo|AaJ. 

Yebra, 

Yepei  (Diego  lel. 

Yeuez  (dom  Anl.  oê). 


ZabareHa  (PanI). 
Zabirella  (Jaapies). 
Z»mora  (LaupMt  de). 
ZanKTa  (Alphonse  de). 
Zauchiat,  Mi  laaahi  (»- 

aile). 
Zanibius(JéHydM). 
Zaanoifi. 
Zeccbi. 
Zégédio,  ou  Stétém» 


Aamn-Aben-Chaim. 

Aaroo-Beradilt  vi«i  -ll«> 

rlié-Beo-Nachmia. 
Aaron-Bnn-J 
Aaroa-0)heQ. 
Aaroa-^len  CU^ier* 
Aaron  (l>f  Ui 

A«f«i-uett-fl«0te^ 

Atibadie  (Jacques). 

Ahb  idia»  >>inQi»t  4«  diiH 

miuges. 
Alibu^  (G<«f«4)« 
Abbol  (Oeorge),  DeH«  éà 

précédent. 
Abelli(  Louis). 
Abrahwii  («0  Mnle«P»lr«. 
Abrahai||4iMK£tiaiNlBit-4«< 

gliel. 
Abraham  Awm^Bw^Uotm* 

cbeiD.  . 
Abrahau)-Ben-J9ilti^H«MM« 
Abraham  EclmUwwiii 
Abrahamsen. 
Abram  (Nicolas). 
Acarie  (Barbf)«   fi|  aiMir 

llsri«  4t  riiietf«a«iM« 
Acnrie     (MargueriU)^   ta 

61ie. 
Aecelli. 

Achery  (dom  Imi^h 
Acosia  (Jean  d*). 
Acust«iUrl«>IK 
Acosu  (6«kiritl)4 
Acroniiù. 

Aodaa  (mi  Rmlrigae). 
Acuna  (Ctiriaiaplre  d'). 
Adam  (Melchfor). 
Adam  (Jean)»  jésolte  ilMm» 

sin. 
Adftm^oa  Adaml  (l«ook)4 
Adam  (Jean),  )é»oiU  M- 

lleix. 
Adami  (Adam). 
Aiia«i  Ml  MiiaMton 
Adami  (Amilbai). 
Adamson  (  Patrick). 
Addim  (TjMMtal)» 
Adetgreiff. 
Ader. 

AffliUddMhlbrtt). 

Agandoni* 

Agapioi, 

Agazzari. 

AgnaDie(iUTMild*)h 

Agoechl. 

AgradU  (M »ie  d'L 

Aguado  (KrMfois). 

Aigaan   (lSta«^)»   Mf»* 

cin. 
Ainfiworth. 
Alabasier. 

Alacoqoe  (  llarguer.-llirl«), 
Alamaimi  (Josepli). 
Alamannl  (GoMie). 
Albert  Le^irand  (la  Mm). 

auiwpdei»  Via  4ttt  «4(114 

de  Bretagne.   Voy.   Lar 

gniad. 
Albert  (la  P.).  aa^cln. 
Albi  (Htiiri). 
Albint  (Praafeia). 
Alderète  (Joseph  etBaïa.). 
Alderéie  (Barùanl). 
AIdrich,  tkéâl.  êttgUkê, 
Aléaiidre     (JlfAme)  »    H 

Jeune. 
AlegMHka. 
Aleoio. 
Aler  (Panh. 
Aies  (  Jeaa). 
Aleiaiidre  (Noël). 
Alesaadra^  Mala-Thé^ 

rèia.. 
Alexaodra  (dom  Jacques). 


TABLEAU  :  JhfNOPTIÛtJE. 

Zicfaen  (le  P.  Praoçoli  de),     Zini. 
Ziegler(J«evi«»)*  Zuccbail, 

xvir  SIÈCLE. 


nis 


Alford,  ou  GrifBth.    . 

Alix  (Pierre). 

Allacci(MM>. 

Allé. 

Allestry. 

Allpyo. 

Alhx.l 

Aimeida  (ApaMiaaiw)i 

Alsledius. 

Aliing(Heori)« 

Altian  Mae(|aaa)b 

Al  va  y  Asiorga. 

Alvarez  (Diego). 

Alfiset 

Amania. 

Amélioe. 

Amploi  de  La  flo—iy» 

Amelotte. 

Ames. 

Amico  (Antoaia  ^U 

Amico  (Barlbéiemy)* 

Amico  (B<iraar4«a)U 

Amico  (Eiieooe  d'Ji* 

Amiens  (Jeai|«L<Mili  fT). 

Anlaaaifieqrgai). 

Amira  (Georges). 

Amiraat,  ou  Amyrtall, 

Amour    (Laaii    Gana  ^ 

Saint-). 
Aocillou. 

Aoderiaa  Uaoqaea). 
Auderiaa  (Laurence). 
Aadiada  (Alphonse  d')^ 
Aodrada  (Aaioiue). 
André  (Valère). 
Aodr^,  ou  Andres  (Jfaih 

Valentio). 
André  de  SaiQt-Nico)|«i 
Aafe  4a  Wi^rJoeapU 

Père). 
Angéli. 
Angelferi. 
Angéiis  (Jérôme). 
Angelia  (Aiaiaadre). 
Angflii  (FiaitffâkS'Am.). 
Angelocrator. 
Angers  (FraavQ^d'). 
AngiMs  (tiiomaa)* 
AnissQii  (les), 
Aonat.  ) 
Ansalooi. 
Anselme   de  8ainia«IIfria 

(le  Père),  au  Pierre  da 

Guiboqrit 
Aotbelmi  (Josapli). 
Aoibelmi  (Pierre),  vioaire 

général  da  Fréjua. 
Authelroi    (PUrre),    dia* 
^  noine. 

Antiioine  (Nicolas). 
Apaezai,  ApaizaI  Tsara. 
Apollonius  (GviUlauiae). 
Aiiostool. 
Aqoiu(rULa*)ia9lUi4a- 

çai. 
Aquiu  (Louis  d*). 
Aquin(AaMioad'). 
Arcbon. 
Arcudius. 

Ardéa  (Jaoqvas  d*). 
Arellauo(les). 
Aresi. 
Argaiz. 
Argentina. 
Argaoïré  (Chatlea  4o  Plat* 

sisd*). 
Argaaaa  (dan  Boaa? .  4*). 
Arias  (AlvarH). 
Arwli  UneoU-Jttdaj^oaLéaa 

de  Modène. 
AriDghi. 
Armella. 
Arminiua. 
AruaWo. 


Arnauld  d*AndiUy. 
Amauld  (Henri). 

AfpauIdfAaMinajb 

Arndi  (Jean). 
Arudl  (Jostie). 
Arnkiel  (Tro^llusL 
Amkiel  (Frédéric) 
Arnold  (èaMroi)^ 
Arnold,  ou  Arooldus  (Nli^ 

laa). 
Arnold  (Michel). 
Araoal  (Français), 
Arnoux  (Jean). 

Arnotia  «a  Affaaaii  (Fra»-i 

çoitf). 
Amu. 
Arrhenius. 
Arri^ga  (Roderle  4*). 
Arriaga  (Paul-Josapà  4*>4 
Arrigbetti. 
Arrigonl. 
Arronsmith. 
Arroy. 

Arsène,  moine  grat. 
Artea»^!. 
Artis  (Jean  dM. 
Artls  (Gabriel  d*). 
Asslieton. 
Atbaoase  (Pierre). 
Athias  (Jalepè)^ 
Aibias  (Isaac). 
Auersoi. 

Atton,  biographe. 
Aul)ertio  (An^elna). 
Auberlin  (Edma). 
Aubery. 

AubeapiM  (Gikf«  4a  Vh 
Aubin. 

Aubry  (Jean). 

AudifrreU 

Aufiray. 

Augnstaidaaila  Brwwwiali. 

Auihier  de  Sisgau  (d'). 

Avalon  (ll^ée  4*), 

Avanciuus. 

Avanzi. 

Avendano. 

Aveaiiaa(Prat|af«4'). 

Avond. 

Avril. 

Avriiloo. 

Avrdlot  (Barbe),  oa 

rie. 
Aymar.  Poy.  YalleoMiat. 
Azevedo  (Loui4). 
AzzoUnl. 


Baccetti. 

Baccbiui. 

Baeio. 

B;idia,  pré^icalUfr. 

Baeiigius. 

Baeza. 

Bagni. 

Bagot  (Jean). 

Bagsbaw. 

Baier  (Jean-Guiil.), 

rien. 
Bail. 

Bailey  (LoUii)« 
Bailey  (TkomaB). 
Baillet  (Adrlea), 
Baker  (David). 
Baker  (Aagaslia). 
Baker  (Rleliard). 
Balduin,  ou  Baudoio. 
Balesdens. 
Balioghem. 
Bail. 

Baltesler. 
Balli  ou  Ballo. 
Ballon  (Loiilaa^BUTh 

rucard  de). 
Baluze. 


Zulngle,  ou  Zwiosli. 
Zurlauben(GéroldlI). 


Bangius  ou  Bmg, 
Baraiizano. 
Baraze. 

Barbosa  (Emmanuel). 
Barboea  (Augustin). 
Barbosa  (dom  Vinoe(H). 
Barlmsa  (  Antoioa). 
Barclay  (Jean). 
Barclay  (Roberl). 
Barcos  (Martin  de). 
Barlow  (Th(nuas)« 
Barlow  (Edouard). 
Barnes  (  Jesn), 
Baron  (Vincent). 
Baron  (François). 
Baron  (BonaY.)4 
Rarradas, 
Barré  (Nicolns). 
Barri  ou  Barry  (Paul  de}« 
Barrin. 
'Barrow. 

Barrr  (Edouard). 
Barlholin. 
Bartoll. 
Bartoloeci. 
Basin  (Simon). 
Basire. 

Basoage  (Ben].). 
Basnage  (Ant.). 
Bassée  (If  P«  BaPIf,   d» 
La). 

Bsaiaid« 

Bastide  (Perd.). 

Bastide  (Louis), 

Bastide  (Marc-4nL  44U)t 

Bastide  (doiQ  Pliilîppf  >. 

Bastida  (Marc). 

Bâtes. 

Baudry  d'AMMi* 

Bauhtils. 

Bauldri. 

Baxter. 

Bayle. 

Bayly, 

Baziua. 

Beatillo. 

Bèw  iJ.-B.  La). 

Beaufort    (dom     EMaiba 

de). 
Beaugendre. 
Beaulieu    (Louis    LfMwi 

de). 
Babel  (Ballhaïap). 
Becau. 
Bedell. 
Bekker. 

Belin  (dom  Albert  )« 
Belin  (dom  Alphonse). 
Bellarmin. 
Bellegîirde  (OoU  de  Sainl- 

Lary  da),  arolMf 4qaa  4e 

Sens. 
Belli  (GbéraWa)» 
Belli(Panl). 
Belloii. 
Benard. 
Bcaca* 

Benedictis  (J.-B.  da*). 
BenoH  XIII,  aapA. 
Benlivoglio  (Gui). 
Benlzeradi. 
Baaaéiiui  (Eria). 
Bérauditee    (Praa6»la  4f 

La). 
Bergalli. 

BernanI  (Oao4a), 
Ba#Ba94(leP.Jaan). 
Bernardin  de  Péquigay. 
Bernardin  de  Garpcatraa. 
Bernier  (le  P.  Françaia). 
Bern  ièr.es-LouTigap« 
Benioo. 
Barriar 
Berthet 
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Béralle. 

Bemier. 

Besold. 

Besse  (Pierre  d8). 

Beswn  (io6epb). 

Bettlni  (Mario). 

Beurrier  (Paol). 

Beurrier  (Loub). 

Bttuvelet. 

Beveridge. 

BeyerliDck. 

Bèze  (le  P.  de),  iétoite. 

Biard. 

Bidel  cm  Biddie. 

Blenfille. 

Bignon  (Jérôme). 

BigoU 

Billard  (Claude. 

Bil(HU. 
BlISOD. 

Binel  (Elieane). 

Binet  (Fraiiç.«Ifid.). 

Bloei  (Benj.). 

Bioi. 

Biroat. 

BishoD. 

Biner. 

Bi»y  (Thiardde). 

Bivar. 

BiverooaBIver. 

Blache. 

Blaclcall. 

Blackwell. 

Blampio. 

Blanc  (Thomas  Le). 

Blanc  de  BeauUea  (Le). 

Blemor     (  Marie -Jaeciael. 

Bonette  de). 
Blitlerswjck. 
Bkmdeao. 
BloDdel  (Darld). 
Bloont. 

Bocbart  (Sanmel). 
Bochel  ou  Bouchel. 
Bocqaillot. 
Boebm. 

Boileaa  (Jacques). 
Boileaa  (Ciiarles). 
Bolleaii  (JeaD-Jaeqaes). 
Bois(Pbll.  Goibauddu). 
Bob  (Girard  du). 
Bois  (Philippe  du),  ardie- 

▼èqiie. 
Bois(Nlcolaidu). 
Boissiea. 
Bolduc. 

Bolivar  (Grégoire  de). 
BoIJandus  ou  de  Bottandt 

(Sébastien). 
Bi^landus  (Jean). 
Bollon. 
BoiDpiaoo. 
fiona. 
Ronacina.l 

BooarUus  ou  BooDierts. 
Bonavenlure  de  Saint- Ama- 

ble  (le  P.). 
Bonfrérius  ou  Bonfrère. 
Bonichon. 

Bonjour  (GuiBaume). 
BoDuefons  (AmableV 
Bonnefoos    (doui  EUe-Be- 

noll). 
Boonaerts  on  Bouanius. 
Boou 

Boret  (Arnaud  de). 
Borgia  nu  Borja  (François). 
Borri  (Christophe). 
Borri  (J«is.-Pranool!i). 
Borroroée  (Frédéric). 
Bo8c( Jacques  du). 
Bosc  (Plerre-Thominesdu). 
Koschet. 
BosUi  (Antolae). 
Bosquet. 
Bosquier. 

Bossu  (Jacques  Le). 
Bosanet  (J.-B.),  éTéquede 
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Metox. 
Bouche. 

Boucher  (Jean) ,  eordelier. 
Boucher  (Gilles). 
Boudart. 
BoudoQ. 
Boudot. 
Boueite   de    Blémur    (  la 

Mère). 
Bougif. 
Bouliéreau. 
Boohoors. 

Bouilland  on  Boulllau. 
Boaille. 
Bouillon   (le  cardinal  de). 

Voy,  Tour. 
Boulanger,    U    FetU-Fère 

André,    ' 
Boulenger  (Jules-César). 
Boulier  (Philibert). 
Bouquin. 
Bouray. 
Bourdaille. 
Bourdaloue. 
Bourdin  (Charles). 
Bourdio  (Matthieu), 
lloordoise. 

Bourgeois  (Louis  Le). 
Bourgoing. 

Bourignon  (Antoinette). 
Bourrée. 
Bourzéis. 
Bootanld. 
Bouton. 

Boux  (Guillaume  Le). 
Botixooié. 
Boverius. 
Boyle. 

Boym  (Michel). 
Boya  (Benoit). 
Boyse,  Boys  ou  Bois. 
Bozius  ou  Bocio  (Thomas). 

Boxius  (François). 

Brallliwait 

Bralioii. 

Bramhall. 

Brancacio,  on  Braneaeci. 

Branrato. 

Branduiuller  (  Jaeqnea). 

Brandt. 

Brasseur. 

Braun  (George). 

Braun  ou  Braunlus  (Jean). 

Brauobom. 

Brébeof  (Jean  de). 

Brébeufj  G  uiii.de). 

Brenios. 

Brenzius  (Sani.-Fréd.). 

Brer«'wooJ. 

Bressaut. 

BreUgne  (dom  Qaade). 

Bretigny  (Jean  de  Quinta- 
naooîne  de). 

Breiou  (Raymond). 

Brettevtlle(Ët.  Dubois  de). 

Breul  (Jacquet  du). 

Breviot. 

Bricdo  (Jean). 

Briecio  (Paul). 

Bridooi. 

Brtenen. 

Briet. 

Brignole-Sale. 

Briou 

Bris  (François  de). 

Rrisacier  (Jean  de). 

Bhto  (Bem.  de).| 

Brosse. 

Broue  (Claude  de  U). 

Broughtoo  (Richard). 

Broiiisse. 

BrooKion. 

Brouwer. 

Brown  (Robert). 

Brown  ou  Browne  (Tho* 
mas). 

Brown  (Edouard). 

Bmel. 


Brueys. 

Bronelli. 

Bruno  d*Aff^lng1ies. 

Brusscl. 

Bruyère  (Jean  de  Li)« 

Bruxeau 

Bucelhi. 

Bûche  (Henri-Michel). 

Bucbenus  ou  Boocher. 

Buglio. 

BugnoL 

Bohy. 

Buisson  (Nicolas). 

Bull  (Georges). 

Bullet  (Jacques). 

Bullioud  (Pierre),  iésttlto. 

Bulteau. 

Bunyan. 

Burmann  fFrançoIs). 

Burmson  (Fr.),  son  flis. 

Buroet  (Gilbert). 

Burnet  (Thomas). 

Burrough. 

Burlon  (Henri). 

Bury  (Guill.  de) 

Bury  (Arthur). 

Bua  (Balibasar  dO/. 

Busembaum. 

Bushnao^hamen. 

Bussy-Rabutin  (Lootse-Fr. 

de). 
Bustaroante. 
Boston  ou  Bustes. 
Butini. 

Buxiorf  (Jean). 
Buxlorf  (Jean),  son  Mis. 
Buxiorf  (Jean-Jacques)* 
Bozanval  (Nie.  Choan  de). 
Bozelin. 
Byuxus. 
Biorltts. 

Cabaesnt. 

Cabiac  (Claude  de  Bane  de). 

Cabllbud 

Cachet. 

Caffaro. 

Cailleu 

Cajeun  (Constintln): 

Cajetau  (Sébastien). 

Cala»io. 

Calderon  (Antoine). 

C;it  lerwood  ou  Caldwood. 

8ileou«  <»u  Van  Caelen. 
klixte  (Georges). 

Calllslo. 

Caïty  (Pierre). 

Oiluf  ou  Calorius. 

Cambis  de  Fargues. 

Cambry  (Jeanne). 

Camerarius    (  Gnillanme  ). 
Voy,  Chalnien. 

Came'roH  (Jean). 

Caineron  /Archibakl). 

Caropanella. 

Cam|iaoile  (Jean*Jér6niê). 

Campi  ou  (jÊsmo, 

Camus  (Jean-Pierre). 

Camus  (JËtloune  Le). 

Camosal. 

Caoaye. 

Cange  (Ch.  dn  Fresne  du). 

Cannitario. 

Cvnofilo  (Antoine). 

Cantalupos.    Fey.   Chante- 
loup  (dom). 

Cantel. 

Capelli  ou  CappellL 

Cappel. 

Caprara  (Alexandre  de). 

Carabanie^. 

Caracdoll  (CésaiwEngénio). 

Draccioli  (J.-B.). 

CaralAi  (Charies),cherd*itts- 
titut. 

Carafla  (Grégoire). 

Caratra  (Charles),  évéqne  et 
légat 


;ï 


Carmnnel  de  LobknvfeL 
Carfaonoot  de    Ln 

(Jeanne  de). 
Cardons. 
Gardim. 
Carletoo. 
CarlidePlaeeKa. 
Camoti. 

Caro  de  Torree. 
Caron  (RayuMiod). 
Carpnw  (Da«  i  l-BiUSll). 
Carfxow  (Jeao-Penollû 
Cwp>w  (Jeno-Bea.),  t 

Carpsow  (Saok^lcB.). 
Carr  (Thomas). 
Carre)  (Louit-Jen.). 
Carriero. 
Carillo  (MarUn). 
Carthagena. 

CartwHgbt  (Chrtstopte). 
Cartwrigbt  (Thoons). 
Cariwright  (GutllnaiBO). 
Cartalho  (Valentte). 
ta^lho  (AatoÉBO). 
Cary  (Robert). 
Cary  (Ëdonnid). 
Caryl. 
Caryophlle. 
CassnatefJér.). 
Casaiiaie  " 

grcde 
Cassa:!. 

Casaubon  (fsaae). 
Casaubon  (Merle). 
Caveoeuve. 

Casio  on  Osini  d'Areon. 
Caasaodre  (Frnoço>n) 
Caasius  (BarlhélemT 
CastelooCvaell(lîk 
Castel  (Fr.  Pérardj. 
Castela. 
CastellUiî. 
Casiiile  (Jean  de). 
CasUlk»  ou  CasUlleia  (kt  P 

Antoine  de). 
Cutro  (François  de) ,  k 

snite. 
Castro  (FtançnN  4e>» 

gieux  hospitalier, 
Catiaoeo. 
Caulei  (Kilwe-r 

de).« 
Cauasin  (."Nicolas) 
Cafsliéri  (J 
Cavaliéri  (Mireel). 
Catazii. 
Café  (Goin.). 
Cea(  Didier  de). 
Gelada. 
Célesttn   de 

▼lue,  on  Goil 
Cellariua.  fef . 
Cellot. 
Cehios. 

Cène  (Charlee  Lel. 
Cepori. 
Cepeda. 
Cerda  (J.-L.  de  Uv 


). 


Cerqneftrn  on 
Cbahm. 

Chaire  (  Jean-Fi 
Chaise  (PNaçoit 
Chalmers^on 
Chamlm  (Piano 

Oamier. 

Champion  (PSerra|. 
Champs     ( 

des). 
Chaiiui  ( 

Frémioi  de). 
Cbaoïeloup  (dom). 
Chauut. 
ChapeauTiUe. 
Chapponeld* 
Cbapiardou 
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Onrency. 

Charlis. 

Oiarles  dé  Salnt-Ptul,  oa 

Viaisrt. 
Charpentier  {Haberl). 
aiassigoel  (J.*B.). 
Cbassiffnel  (dom). 
Chast«la|o. 
Chaiilmer. 

Chaumont  (Jean  de). 
CliaumoQi  (PaoUPb.  de). 
Cliernetix. 

Chemioais  de  MoniaigQ. 
Chemnilz  (Chrélieo). 
Chenu. 

Chernbini  (Laenio). 
O)pntbini(Aiigeld-Maria). 
Cherubini  (Flavio). 
Chesne  f  André  dn). 
Chpsiie  (Françuis  dD). 
Chenlier  (ieao),  de  Poli- 

Chevalier,  du  Perche. 

Chevanes  (Jacques  de). 

Chevlllard. 

Chefiilier. 

Chiericalo. 

Chifflet  (Jules). 

Chifflel  (Jeao). 

CbifDel  (Pi>rre-FraDçois). 

Chifflet  (Philippe). 

CbiHingworlh. 

Chirinos  de  Salazar  (Perd.). 

Chlebowski. 

Choispuidu  Plessh-Prasiin. 

Chuisy  (Françol8-Tim.  de). 

Chokier  (Krasuie  de  Sur- 

lel-). 
Chokier-Surlel  (  Jeaa-£m.). 
Chri>tophorui. 
Ci>mpini. 
Ciantes. 

CicliOTlui  oa  CldMmskl. 
Ciinarolll. 
Claire  (M»rUo). 
Clarke  (Samoel). 
Oarke  (Sam.),  son  flls. 
CIsrksoQ  (David). 
Claude  (Jean). 
Claver  (Pierre). 
Claf ignjr  (Jacq.  de  La  Ma- 

riouse  de). 
Clément  IX,  Dape. 
C  éroent  X. 
Clémeot  (Claude). 
Clerc  (Antoine  Le). 
Clerc  (David  Le). 
Cloppeoburg. 

Gubioet. 
Cûbo  (Barnabe). 
CoccéiQS  ou  Coccéjos. 
Cocdus  (Jodocus  ou  Josse), 

JésuUi*.. 
Coccius  (Joase)«  coatrover- 

aiste. 
Goctaeleu 

Gocq  (Florent  de). 
Gooquault  (Pierre). 
Oicns(  Robert). 
Godde  ou  CxMldapiis  (GolU. 

vao  der). 
Codde  (Pierre). 
Codure. 
Coeffeiaaa. 
Cohon. 

Coinie  (Ch.  Lo). 
Coislin  (la  cardinal  de). 
Golberi  (J»cq.-Nic). 
Colbert  (Micliel). 
Cole  (GuilL). 
Cole  (Thomas). 
Gollado. 

Collet  (Philibert). 
Coltiua  (François). 
Colombe  on  Columbl  (Jean). 
Cok>mUère(Cl.deLa). 
Golomiès  (Paul). 
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Colfoner. 

Combé. 

CombeOs. 

Comenius. 

Comiers. 

Comiiolo. 

Commire. 

Condren. 

Conluck. 

Cunnor. 

Coory. 

Constant  de  Rebecqne  (Da- 
vid). 

Contenson. 

Cooti  (Arm.  de  Bourbon 
de). 

Contzen. 

Coppeiisietn. 

CO'f.  Foy.  Gsllos. 

Coquelid  (dom  François). 

Coqoelin  oa  Cooquelin 
(Nie). 

GoiHtemoy. 

Corder  (Balth.). 

Cordes  (Jeau  de). 

Cordier  (François). 

Cordier  (GenUl). 

Corella. 

Comaro-Pisoopia. 

Corneille. 

Cornet  (Nie). 

Corradustou  Pirro  Corrado. 

Cosin. 

Cosuac,  évêqae  de  Valence. 

Cospéan. 

Cossart  (Gabr.),  écrivain. 

Cossart,  poète). 

Costu  (Hilarion  de). 

Coster  (Françoia). 

Cotelier. 

Cotoleodi. 

Couoo,  ou  Coton  (le  P.). 

Couglien. 

Coupl(  t  (Phil.). 

Cour  (Didier  de  La). 

Courcelles(Et.de). 

Courcier  (Pierre). 

Cousin  (Jean). 

Consio  (Louis). 
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Léeoutil  (  J«r.Woacbba). 
Leconte  (Gabriel). 
Ledesma  (Alphonse). 
Lefaiicheur  (Miebeil. 
LfUMt  f  Kiobljs). 
Lefèvre  de  Lezeao  (Nie.). 
Léger  (Aiiloioe). 
Lég«(Ant«Léottllle. 
Léger  (Jean). 
Legubiea  (Charles). 
Legoufemeor  (GullL). 
Legouferaenil  (•),  too  aa* 

feu. 
Legdffsia,  ou  Querfolal^ 
Legrand  (le  P.  Albert). 
Legrand  (Aatelne). 
Leibniii. 
Leigh  (Edouard). 
Leieuiie(le  Père). 
Lelar^è  (Atain). 
Leievel  (Henri). 
Leilis  (saint  Camille  de) 
Lemos  ('Hiomas). 
Lempereur  (Coaauatip). 
Leiifant  (Datld). 
Leanbleui  (Michel). 
Leiiourry  (dom). 
Leaa  jH^  pape. 
Léon  de  Modène. 
LéaudeMut-Jeia,o«  Hâté» 
Lepaige  (Jean) 
Lepeletier. 
LepelleUer. 

Leproust  (le  P.  Pierre). 
Leroy. 

Lescliassier  (Jar^née). 
Lesiiiore  Gordon  (Jaoqoea). 
Lesseville    (  Eastacbe    La 

Clerc  I  e). 
Lessiiis  (Léonard). 
Lesiooac  (Jeanne  da). 
Leli  (Grégoire). 
Leuduger  (Jean)* 
Leiiwlen  (Jean). 
Leusden  Rodolphe). 
I.evasieur  (Jacques). 
Leydecker  (Mewhior). 
Lezaua  (J.-B.  de). 
Liancourt     (  Jeanna     4a 

Schombergde). 
Libertiuus  (Charlaa). 
Liciuiusde  9aiate*t 

iii|aa. 
Liglitl'oot  (Jean). 
Limborch  (Philippe  HùU 
Lindeikorn  (Jean). 
Lingeiida^  (CMade  d*)* 
LingriBilea  (Jeeu  Ue). 
Lionne  (Arasde). 
Lipemus(  Martin). 
Liszliiski  (l^simir). 
LiifllpIiUMeroal  (HaMl). 
LlTingstoo  (Jeaa). 
Lloyd  (Gi 
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'Lobère  (Aa|ft|&  .  : 
Lobineao  (Guy-Atexif). 
Lobo  (Jér4iM). 
Locke  (Jean). 
Loerius,  ouLoydK 
Loisel.  Foi^Oital. 
Lolii no  (Louis). 
Lombert(Pterfe).* 
Loraéiiie  (Louîa*Haaii  4b)« 
LoagebMi* 
Lorin. 
Loriot. 

Lomia  (JêaaLi).       . 
Lorrain  (Pierre  Le),  ilM 

de  V^laoïoac. 
Louail. 

Loals  ûaafrldy. 
Lou  V  et  (  Pierre  )« 
Loufreleul. 
Lowlb  (GaiH.). 
Loyer,  ou  Loeriaa. 
Lbzano  (Chrisiopba)* 
Loeaoo  (Minb.  dl  la  6i|ini)f 
LubieiiieckL 
Lubienski.  « 
Lul>iu  (AagO- 
Luc,  ou  Lucas  Bfaiairiit 
Lues,  cardioal.i 
Lucas  (Richard). 
Loccari. 

Locchesini  (Jeao«L<L 
Luochesini  (Jeau-V.)» 
Ludolplie,  ou  LudolL 
Lugo  (Jean  de),  cardblil» 
Lugo  (François  de). 
Lumague(  la  MèrelbfinriaK 
Lupus  (Chrétien),  ou  Wolf. 
LuYnet(L.-ai.  d^Albart  da)i 
LyUius. 
Lyère. 

Lynd,  ou  Lynda. 
Lyseros  (Jean). 

Maan. 

MabilloQ. 

Maboul. 

Maccovios,  ou  MakoaiU. 

Macé  (Jean),  ou  Lèaa  4a 

Saint-Jeba. 
Macé  (FrançoisL 
Macedo(Frai99mtda). 
Maeedo  (Antoine  de). 
Machault  fl.-B.  de). 
Machauil  (Jacques  da)» 
Maclot. 
Mader. 

Maggi,  00  Hagiéak 
Magt&tris  (Hjraa.  4#). 
Maguei. 

Magni  iTaiérlaa)^ 
Magri. 

Mater  (Cbrii4finh4)« 
Maier,    oa   lUl«r    IUêêii> 

Piéd.). 
Maignan,  oa  Magnaa* 
Maigret. 

Maimbourg  (Louis). 
MaimtiourgjThéod.). 
Mainfernie  (Jean  de  I«a). 
Maistre  (Antoine  Le). 
Maistre    de  Sacy   (Loala- 

IsaaeLe). 
Malus. 
MunrtU. 
Malaxai. 
Malebranche,  oo  MalbreM| 

(Jacques). 
Malebrandie  (Nicolas). 
Ma'ezieo. 

Mailemans  (Claude^ 
Mallemans  (Jean>« 
Mallel  (Charles). 
Mallet(AntobM^ 
Mailinkrot. 
Malveoda. 


Maoriquez. 
Maracd,  oa 
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lfirtis(eoacld«t^ 

Marandé. 

llarea<lieq.Gm.). 

Marcs  (Pierre  de). 

Mareel  (Guill.). 

Marchaot  (Pierre). 

Hareliant  (Jafqaes). 

Marcheliy  (Fraoçoit). 

Marck  (Jean  de). 

Mareu  de  Saiol-SorliD  {iuù 

'    dés). 

Mareis  (Sanrael  des). 

Marguente-Marie  Alacoqae. 

Marlales. 

Marie-Madeleine  de  la  Tri- 
nité. 

Marie  de  rincarnatii»,  on 
«Ai*arie«  cannélite. 

Marie  de  rincamalloo,  on 
Marie  Goyard,  orsuline. 

Marillac(Hlcbelde). 

llariD  (Jean). 

Marliii,  on  Mariny  (Jean- 

Phil.). 
Marinif  (J.-B.  de). 
Mariob  (Domio.  de). 
Mario-VetUtil. 
Marins  (Léonard). 
Marlol. 

Marolles  (Michel  de). 
Marquenont. 
Marquer. 
Marqoeue. 
Marqaei. 
Mari  ier. 
Mareoliier. 
Mariianay. 

Marilgnac  (Et  Algay  de). 
MarUn  (André). 
Martlu  (dom  Ciaade). 
Mania  (Dafid). 
Martinean. 
Maniiiez  dcl  Prado. 
Martini  (MarUn). 
Marliuon. 
Marfell. 
Mascanm. 
Masdef. 

Massoo  (Innoc  Le). 
Maison  (AoL). 
Maaaori  (Claade). 
Maasootié. 
Massuet. 
Malhenei. 
MaiherJRich.). 
Mailler  (Sam.). 
M»iber  (NalhanaSl). 
Malber  (Elétzar). 
Maitaer  (Inrrease). 
Matbias  a  Gorona. 
MaibiasdeSaiot-Jean. 
MaibiM  de  Saint-Bernard. 
Maibouy  ou  Malbood. 
Mauer. 
Matibcos. 
Matibiae. 
Maiibya, 
Mauoroix. 
Maudcu. 
Maudalt. 
Maugtiio. 
Mauuoir. 
Maupas  da  Toar. 
Mauperuiy    (J.-B.    Drooei 

de). 

Mayer. 

Mayne. 
Mayr. 

Mède. 

Mpeirnbrer. 

Mège  (flom). 

Meibom. 

Mélèce-Syriqw. 

MelIeL 
.  Meilo. 
^   Méoard  (doin  Nicolae-Htt- 
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Mémfd  (Jean). 
Méiiasseli-Beu- 
tMenestrier. 

Menocblus,  oaMeoocchio. 
iMerbès. 
MerbL 

Merlo-Horttins  (Jtcqnei). 
Merre  (  Pierre  Le),  le  (lèrer 
Mertenne. 
Mesnil  (J.-B.  du). 
M(»sUrexat  (Jean). 
Mesireiat  (Pbil.). 
Meteieau. 

Melrophane-Critopnle* 
Meiir  (Vincent  de). 
Meurisse. 
Meorsia«  (Jean). 
Meuriiiis,  son  Ow. 
Mey  (Jean  de). 
Micrsiiiis. 
Milieu,  on  Millieu. 
Mil,  ou  Miltua( Abraham). 
Mil!  (Jean). 
Millet. 
Milletière  (Théoph.Bnchet 

de  La). 
Mllton. 

Mine»-Coroiiel. 
Mlraiiilon  (Marie  Bonaan 

de). 
Mire  (Jean  Le). 
Mire  (Aubert  Le). 
Miron. 
Mœblus. 
Mœgling; 

Moine  (Pierre  La). 
Moine  (Etienne  Le). 
Molauns  (Gérard  Wattar). 
Molière. 

Molina  (Domlniqae). 
Moliiiet  (Glande  du). 
Molinos. 

Moller  (Dan.-Guin.). 
Mondon ville  (Jeanne  de  Ju- 

liard  de). 
Moumorel. 
Moustier  (Artus  du). 
Montaigu  (KieUard  de). 
Mootalie,  ou  Pascal. 
Moiitgaillard  (  Pierra-Jean- 

Fr.  de  Percin  de). 
Montmorency  (Jaanne-Mar* 

guérite  de). 
Moutroorency  (Françola  de 

Laval-). 
Moraines. 

Morahivlliiers  d^OrgafiUe. 
Moraiige. 
More. 

Moreau  (René). 
Morel  (Préd.),  fils. 
Moréri. 
Moret 
Morillon. .. 
Morio  (J.-B.). 
Moriri  (Jean). 
Moriu  (Simon). 
Morin  (Etienne). 
Moriey. 
Mornay. 

Moro  (François).  ' 
Morosinl  (André). 
MoroEBO. 
Mort  on. 
Morua  (Ifenri). 
Morns  (Alexandre). 
Moilie-Le-Vayer   (Fraagois 

de  La). 
Moulia  (Pierre  dn),  père. 
Moulin  (P.  du).  Ois. 
Moulinet,  ou  MolineL 
Mourgues  (Mauhleu  de). 
Moorgues  (Michei  de). 
Moya. 
Moyie. 

Muis  (Sinéoa  Maralte  de). 
Muiler  (André). 
MuUar  (Havi). 


Molmann  (Jean). 
Mulmann  (Jérôme). 
Mure. (Jean-Marie  de  La). 
Mussard. 
Myer. 

Nadasi. 

Nagaxinia. 

Nailor. 

Nain  de  TlUemont  (Lonia- 
Séb.  Le). 

Naiu  (dom  Pierre  Le). 

Naironi. 

Naldl. 

NaiiTité  (Jeanne  de  la),  or- 
suline. 

Natia(Hyac.). 

Nau.  . 

Naodé  (Gabriel). 

Naudé  (Ptîilipne). 

Navcus  (Mathtas).l 

Narens  (Michel). 

Navsu^  (Joseph). 

Navaretie  (Perd.). 

NavareUe  (Balth.). 

Nayarette  (Alph.). 

Na\arro. 

Naxera. 

Necuire,  pair,  de  Jérasa- 
Icm. 

Néercassel. 

Nees8€n. 

Nelson  (Robert). 

Nelson  (ValenUn). 

Nepveu. 

Nesmond. 

Neumano  (Gaspard). 

Neumann  (Jean-T.eorgea) 

Ne  vers  (rabbé  duc  de). 

Newton  (Isaac). 

Nicéron  (Jean-François). 

Ntcbols. 

Nickel. 

Nioolai  (Jeso). 

Nieolaî  (Michel). 

Nicolas  de  Dijon  (le  Père^ 

Nicole  (Oaode). 

Nicole  (Pierre). 

Nioolson. 

Nt'thard,  ooNithard. 

Nieremherg. 

NieuwHotyt. 

NIgroui. 

Ni  luis,  ou  Nihusios. 

Nikon. 

Noailles,  cardinal  de. 

Noailles  (  Gaston-J.-B.-L. 
de). 

Nobilibns  (Rob.  Nobili ,  ou 
de). 

Noble  (Euslache  Le). 

Nobletz,  ou  Leoobletz. 

Nuel  (Prançois). 

Noel-Alexaodre. 

Noir  (Jean  Le). 

Noidius. 

Noitn. 

Noris,  cardinal. 

Nooet  (Jacques). 

Nottileao. 

Nourry  (dom  Nie.  Le). 

Nof  arin,  o«  No?  ariui. 

Gates. 

Obicinl. 

OiateciU.    ' 

Odespung  de  U  Meschl- 

nlère. 
OEUiaf. 

Ogier  (François). 
Ogilbi. 
Oldoini. 

OléariusltvOd.). 
Oléarius  (Jean),  son  flls. 
Oléariu8(G.),  filsdeJean. 
Otler. 

Olifa  (Jean-Paul). 
OnMli»  ou  Baili  (Paftl). 


Oniais. 

Oooseli  (GnilL  lan). 

OpiUus  OU  OpilL 

Opairael. 

Or«gina.  oaOr«giOp4 

Orlaiiel. 

Orol>io. 

OstoBdar  (Lac),  de  T< 

geu). 
Mander  (André). 
Osiaiider  (Jea.i-Aoa*)/ 
Osman,  ou  le  P.  OUoasaa. 
Olbelio. 
Oiroioaiforia. 
Oit  (Jean-Heari). 
Ott  (J.-B.). 
Ottoman,  ou  Ommbl 
Oudisau. 
Oudin  (Cisiroir). 
Oultreman(Phil.d*). 
OnltrenanCKcfred*). 
Onsel,    OiseJ,    m    LaiMl 

(Ph.). 
Oosel  (Jaoqoes). 
Otttram. 

OiJtreIn  (Jeaa  d*). 
Onvrard. 
Oférsll. 
Overkampr. 
Owen  (Jeaa). 
Oienstiem. 


.  edePnmnaClef.). 
Paez(Ballhasar). 
Paez  (François). 
Paez(Gaspar). 
Pagi  (Anioine). 
Pagi  (Franç»i«). 
Paîge  (Jean  Le). 

Paige(TbonuaLaL 

Pais. 

Psion. 

Palafox. 

PaiUf  irino  (NSc.-Maric)u 

Pallavicinn  (Ferrante). 

Palla^  iciiio  (Sfona). 

Palndanu),    om    Taa 

Broec. 
Pauajoti. 
Papai-Parîi. 
Papebrodt,  oa 
Papin. 

Pareus  (Jean-Phillppa). 
PareusJDaniel). 
Paris  (François). 
Paris  (dom  Ansehacl. 
Pariaot  (Jean-Patroclâ). 
Parker  (Samnet). 
Pascal  (Biaise). 
Pascal  (Gilbert«). 
Pasor. 
Pasqualigus. 
Paioriiay. 

Patouiiiet  (Nicolas). 
PatouillH  (iiUeaael. 
P;itrick  (Simon). 


PanI  V. 

Paulli. 

Pauwela. 

Pafilloa. 

Paamaal,  oa 

Pearâou  (Jean). 

PearaoQ  (RidiardL 

PeleUer  (Clawle  Loi 

PeleUer  de  Soiai  iCL  Lek 

Pelbestra. 

Pelleprat. 

PelleUer  (leaa  Le). 

Pelliason-FontMîer. 

Penn  (GuillaMM). 

Pennée  (l^  P-  Qyr.  Lm^ 

Pennotti. 

Péquiguy  (Bervarê«  de). 

Pérélixe  (Haid.   '     ^ 

mont  de). 
Pereira  (Jonefiè). 
Pararinyi. 
Pam(AÂioiBa) 
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Pérei  (André). 

Perraoll  (Nieolu). 

Peuii  (Denis). 

Peiers. 

Pciersen  (Jean-GaUl.). 

Peiil  (Samuol). 

Pciii  (Anloiiie). 

Peiit-Pied  (Nicolas),  onde. 

Peiit.Pied(Mic.),neYeQ. 

Pet  reins. 

Peiri  (Barlhél.). 

Peyrère  (Itaac  de  La). 

Pezcnoe. 

Pezron. 

Preiirer. 

Pfocheo. 

Piiclippeaax. 

Pbilipiie  de  la  Trës-iainle 

Trinité. 
Piazeski. 

Picquigny,  OU  Péqaigoj. 
Pidiax. 

Pierre  (Corneille  de  La). 
Pierre  de  Saiul-Louis  (le 

P.). 
Pierre  de  Saint-André, 
Pielra-Saiiu. 
Pignaiel  i. 

Pin  (Louis  EUies  du). 
Piua. 

PinamonU. 

Pinari. 

Pineau  (Gabr.  du). 

Pineiia. 

Pinélo  (Antoine  de  Léon-). 

PlnsonnaU 

Piitssoo. 

Piuy. 

Pirbioff,  on  PirrUng. 

Ptronialii. 

Pii  01  (Georges). 

Pirot  (Edme). 

Pisedi. 

Pitliois. 

Piuoo. 

Place  (Josué  de  La). 

Placetle  (Jean  de  La). 

Planât. 

Planuvft  de  La  Pause  de 

Margon. 
Plaiel. 

Ple83is-Richelleu(Arm.  du). 
Plessis-RIchelieu     (Alpb.- 

Louis  du). 
Plesslf-Ueftté  (G.  de  La  Bru- 

netière  du). 
Plessis   (dom    Tous8.-Cbr. 

du). 
Plunkelt. 
Poça,  ou  Posa. 
Poirel. 
Poirej. 

Poisson  (Nic-Jos.). 
Polignac,  cardinal  de. 
Poiney. 
Pomme  raye. 
Ponce  de  Léon  (Basile). 
Ponce  de  Léon  (Gons.-lla- 

riu). 
Ponciiard  (Julien). 
Pouiaiowa. 
Poulauus  (Jacques). 
PoiiUis. 
Pontchasieao  (8éb.*Jos.  dn 

Cauitx>ut  de). 
Poule  (Laureoi  de). 
Ponioppfdati,  év.  iutbérien. 
Poole(Matbieo). 
Porcbcruu. 
Porcq  (Jean  Le). 
Pofmorant. 
Porte  de  Saint-Martin  (Anu 

(ic  Le), 
Porter. 
Poxadas. 

Potter  (Christophe). 
Potier  (François). 
Pouasines. 
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Poza* 

Pré  (Jean  du). 

Préctpiano. 

Preslel. 

Priée  (Jean). 

Prideaux  (Jean).  ' 

Prideaux  (Humphrey). 

Prieur  (PiiiL  Le). 

Priézac. 

Primerose. 

Prince  (John). 

Prou. 

Proust  eau. 

Provancbères. 

Prorins  (le  P.  PadÛque  de). 

Provodo?ius. 

Przipcovius. 

Pioloméi  (J.-B.). 

Pufendorr  (Samuel). 

Pufendorf  (isaie). 

Purchas. 

Pure. 

Puricelli. 

Puy  (Christophe  du). 

Puy  (Pierre  du). 

Quaranta  (Etienne). 
Quaranta  (Orazio). 
Qiiare^inia  (François). 
(Juarré,  ou  Quarrey. 
Ouairemaire. 
Ouaitrofrati  (Franç.-ll.). 
QuatirofraU  (Nie). 
QuensiedL 
(JufoiaL 
Ouéras. 

Uiierengbi  (Flafio). 
ÙuerjoleL 

Ouesnel  (Pasquier). 
Quétif. 
OuilloL 
Qnincamon. 

Quiqoerau  de  Beaujen  (Ho- 
noré de). 
Qniros  (Augustin  de). 
Ouiros(rh«od.  de). 
Outsiorp  (Jean). 
Quisiorp  (J.),  son  flls. 
Ouisiorp  (Jean-Nic}. 

Rabardean. 
Habaudy. 
Rabesauo. 
Rabiisson. 
Racan. 

Racine  (Jean). 
Raconis. 
Rader. 

Ragosa  (Joseph). 
Ragusa  (Jérôme). 
Ragusio. 

Raimoodi  (J.-B.). 
Raimundetio. 
Rainaldi  (Oderic). 
Rainaldi  (Frinçuis). 
Rainaud,  ou  Hi^naud  (Guii« 
lauroe). 

Rainssant 

Rai^iS. 

Rampen. 

Rancé. 

Rauchin  (Henri). 
Rançoiinier. 

R  iniiiu};  (Marie-Eliiab.  de). 
Rapio(Uené). 
Rapine  (Charles). 
RaS|K>nl  (Cé^ar). 
Rassîcod(El.),  père. 

RaMa(i(Guill.),  Jésuite. 

Ratbman. 

Ratier. 

Ray,  ou  Wray. 

Raynaud  (le  P.  Théoph.). 

Rayon. 

Reehac  de  Saime-Marie). 

Rechemberg  (Adam). 

Reginald  (Valère). 

Reginald  (Ant.). 


Régisfsalnt  Jeao-Praoçois). 
Ré^is  (Pierre-Sylvain). 
Regttier-Desmarets. 
Regourd. 
Rtiiser. 
Reiske. 
Remond. 
Rennes. 
Renoult. 
Renll. 
ReuoEoll. 

Reti  (cardinal  de). 
Revins. 
Reyber. 
Rlwy. 
Rheiia. 
Rbenrerd. 
Rlio  (Jacques). 
Rho(Jean). 
Rhodes  (Al.  de). 
Rhodes  (Georges  de). 
Ribas  y  Oraaqufllas. 
Ricclùil. 

Richard  (Jean),  curé. 
Richard  (Jean),  avocat 
Richardson. 
Richelieu. 
Ricbeome. 
Richrr  (Kdmond). 
Ridley  (Thomas). 
Bigault  (Nicolas). 
Rios  (  Françoise  de  Los). 
Ripamonte. 
RiMus. 
Riilangeliua. 
Rivault. 
Rivet  (André). 
Rivet  (GuiUaume). 
Rivinus. 

Rivius  (Jean),  relig.  augua- 
tiu. 

Roa. 

Rolibe,  géogr. 

Robert  (Qaude). 

Roberti(Jean). 

Rob«rtsou  (William). 

Robin  de  La  Rochefuron. 

Rocaberti. 

Rocct. 

Roche  (Jean  de  La). 

Rocheblave. 

Rocbechouart. 

Rochefort. 

Rochefoucauld  (François  de 

La). 
Rodon  (David  de). 
Rodriguez  (BmuiaDuel). 

Roger  (Kag.). 
Rohan  (Marie-KIéon.  de). 
Rui  de  Gomberville  (Marin 
Le). 

Romillon  (Elisabeth). 

Runnat. 

Roquette  (Gabr.  de). 

Rose  de  Liuia  (sainte). 

Roesigiioli  (Ch.-Grég.). 

Rosweyde. 

Rou. 

Rougemont. 

Rouliiard. 

Rousspsu  (J.-B.). 

Rousseau,  frère  du  poète. 

Rousseau  (Gilbert). 

Roussel  (Charles). 

Roussel  (Adrien). 

Ronsselet. 

Roossier. 

Rovier,  ou  Ronvier. 

Roy  (Gnill.  Le). 

Roye  (François  de). 

Rover  (Jeanne  Le),  ou  sosnr 

de  la  Nativité). 
Roar. 

Rnbens  (PhlL). 
Rudbeek  (Olaus). 
Rudbeek^sonllto. 
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Rue  (Charles  de  U),  J^ 

suite. 
Ruioart. 
Rusca  (Nicolas). 
Rusca  (Antoine), 
Rnst. 
Ruyr. 
Rye. 

Ryer  (André  du). 
Ryer  (Pierre  du). 
Ryssen. 

Sabathal-Scevi. 

S^bbatlui  (Joseph). 

Sablière  (madame  de  La). 

Sablon. 

Sabourenx  de  La  Bonnete- 
rie. 

SacchinI  (François).  f. 

Sacy  (L.-is.-LeMai8trede). 

Sade-Mazan,  év.  de  Cavail-  r 
Ion. 

Sagiturins. 
Sallly. 

Sainiure. 

Saint-Aubin. 

Saint-Cyran  (dn  Verger  de 
Hauraune ,  abbé  de). 

Saint-Mirtin  (Léandre  de), 
ou  Jonft9. 

Saint-Martin  (GuiU.  de). 

Saint-Pérès. 

Saint-$amson(Jean  Dumou- 
lin de). 

Saint-Vincent  (Grég.  de). 

Sainte-Beuve. 

Sainte-Marthe  (Abel  de). 

Sainte-Marthe  (  Gaucher 
de),  son  frère. 

Sainte-Marthe  (Louis  de), 
sou  rrère. 

Sainte-Marthe  (Cl.  de). 

Sainte-Marthe  (Denis  de). 

Saiote-Manbe  (Ab.-L.  de). 

Saldeu. 

Sales  (saint  François  de). 

Salian. 

Salier  (Jacques). 

Salle  (J.-B.  de  La). 

SaUo. 

Salian  de  Salles  (Antoi- 
nette de). 

Sauibiasi. 

Sanche  d'Avila. 

San  i,  ou  Saadius. 

Saodeus. 

Sanden.    ^ 

Sanderson  (Robert). 

SaDdHrus,  ou  Saiider  (Ant.). 

Sandy5. 

Sanguin  (Claude). 

Sanfecque  (Louis de). 

Saurey. 

Sanson. 

SantareL 

Sameul  (J.-B.). 

Santeni  (Q.),  son  frère. 

Sarasa. 

Sarazin,  ou  Sarrasin. 

Sarbiewski. 

Sarnelli. 

Sas. 

Sassi,  on  Saxi. 

Sanbert. 

Sault,  on  Saudt  (l.-Panl 
du). 

Saumalse  (Oande  de). 

Sanmaise  (Cl.  de),  son  pa« 
reiit. 

Sanrin  (Elle). 

Saurin  (Joseph). 

Sau^say  (Jean  du). 

Sauauye  (Ch.  de  La). 

Sautel. 

Savaron. 

SavlguM. 

Savife. 

Saxi  (Pierre). 

Scacchi  (Fortanil)ki 


Scball  de  Bell. 

Scliallen. 

Sclie«l8lrat9k 

Scbeiuer. 

Scherlock,  oa  Sherlock. 

Sdiick^rd. 

SchilJer  (ttmti  M. 

Schiller. 

Seblichling. 

Schmid  (S6b.), 

ScliQorreoberî* 
Scbomer. 
SeliOOckius. 
Scliopp.  on  Sclopplvf . 
Bchoisrias. 
Sclioll  (André). 
Scl)oH  (François). 
SchoU(Ol<p«r). 
Schuliet  (Dan.  Séf.)- 
Schurniaiifi. 

Sfhurl7fleisch  (Gont.-S^nt.]. 
Scburixneisch  (H^ar^ 

J^ouard). 

&"• 

Scoutllle. 

Scrtbanl. 

Sculiei  (Ahrtbani). 

Scuiiet,  on  Schuliet 

Père).  * 

S<>ckpndorr. 
Sadollus  (HeoflJ. 
Segneri, 
S^gùeoot 
S6guier  (JérMe). 
Seîden. 
Seaiery. 

Séneuli  (Jeftn-Fr.)i 
Séitaii!t. 

Séraphin  (le  Père). 
Sergeaut,  de  Barrow. 
Serio,  ou  Serius. 
Serrano  (Ios.-Frail0o). 
Serroal. 

Sfoodratl  (Gélestlii). 

Sbarieiburjr* 

Sharp. 

Sheidon. 

Sherlock  (GaOl^iime). 

Sibeliua. 

Simiane. 

Simon  (Hichard).  ' 

Simuu  de  La  Vierge. 

Sioiofiis  (fraiiçoiitj. 

SiinAHi  f  Arcbiihbaùd]. 

Sinison  (Edouard). 

Sirigliq, 

Slniiich. 

Siriqiie  (Mélèce). 

Sirmond  (Jacques). 

SiriiK)iid  (Jean). 

Sirnioiid  (Anuine). 

Sluse  (René-fr.    Tfllther 

de). 
Sluse  (Jean  .Waltber  de). 
Sois  lu. 

Smith  (Richard). 
Soboliiibaci 
SonoT,  ou  9tAf  (thMa- 

lîoreL 

Soiwel.ouSoaUiwell. 

Stmchel. 

iSoalier(Plere). 

Soiirdis,  cardinal. 

Souili>(KobenJ, 

SootliwelL 

Souveraia. 

Sottza. 

Spanlieim  (Fréd.). 

Spanbeim  (Fr.),  son  ÛH, 

Spaomuller.OQ  ||;^aUm^. 

Spé,  ou  Spée 

Speed. 
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9peef  • 
SpelNian, 
Spelia. 

Spencer  (Jean). 
Spencer  (G iiill.). 
Spener  (Pliil.-Jacqn^). 
Spiiiola  (Cbar)e.N). 
Spioola  (Jules).        ^    • 

Spinola(J..U.),  cardinal  dil 
Sainte-Cécile. 

Sptnola  (Pjiruçhi  ^t  Q^Af 

de). 
Spizt'l,  on  Spiiélius. 
Sponde  (Henri  de).  ' 
SufTord  (Antoine). 
Sialens. 

SUnyhurst  (Guill.). 
Staudigl. 
Sieingel. 
Siellart. 

Stengeliu<l  (George). 
SceiigeHUs  (Utir!]. 
Steyaeri. 
Stillingffeet. 
Stoscir(Giim.). 
St<a. 

Sireithagen  (André). 
Sireiihagen  (Pierre),    tO« 

QIs. 
Streiihieen  (P.),  d'4ll-ta- 

Cb^pelle. 
Stroii^l  (Tfaomaé). 

Siroys. 

Sirype. 

Stuppa,  ou  Stotfp. 

Suarès(Jos.-Marie]. 

Sueur  (Jean  Le). 

Suffren. 

Suicer  (Jean-Gasp.  SehwelU 

ter. 
Suicer  (Jean-llenri). 
Sureohusius. 
Surin. 
SuiclilTe. 
Sutbolt. 

Sylveira  (Jean  de). 
Sylviua,  ou  éà  Mê  (Wsêê^ 
'  çois). 
Szegedi. 
Szenlifaojr. 

Taberna,  ou  TaftHMi 
Tadiard  (Jean). 
Tachoii. 

Talbol  (Pierre). 
Talboi  (Ricb.). 
Talqa  (Ue«i:t). 
Talon  (Jacques). 
Talon  (Niti  ). 
Tambiirini  (Themae). 

Ï«Qaer(Ad^m). 
aniier  (MaOïias). 
Tarin. 
TariNse. 

TasHiii  (Françoise). 
Tassonù 

Taverne  Mi  Taberfta. 
TayhirfJ'r^mie). 
Taylor  (Thomas). 
Taylor;  François). 
Teisster  (Antoine). 
Tellier  (Michel  Le),  aeerét 

d*Ktai. 
Tellier  (Ch.Maur.  Le). 
Tellier  (Michel  Le). 
Tellier  (den  Frtn^.  Le). 
Teua. 
Tenison. 
Tenl/el. 
Terenlin. 
Terserus. 
Tertre  (J.-B.dli). 
Tcechenioaier. 
Testeforl. 
Teste. 
Texier. 
Tbéoph:ine,    év. 

Hus^ir. 


Théraface. 

Thlers  (  J.-B.)a 

Tbironi. 

Thomas  de  Jésits. 

Thomas  du  Vos$i. 

Thomas  d*À<lultt  de  Saint- 
Joseph. 

Thomasius,  oa   TbottaieH 
(Jaciups). 

Tbomaasin  (Louis)* 

Thoreniier. 
-Thou  (  Franc.- Aog.  d^. 

Thoynard. 

Til  (SalomoQ  T|m). 

Tllenios.  * 

Ttlladet. 

Tlllemont(LeNailld6). 

Tillotson. 

Tiphaioe. 

TiriQ. 

Tissârd. 

Tissier. 

TiUos. 

Toict  (file.  dd). 

Toinard,  ou  Tiiofttafd. 

Tollius  (Jacquetl^ 

Tollius  (Corn.). 

Toma. 

TomashiK 

Touiko.  OU  Tbflikttt. 

TomntasL 

Tonll. 

Torelli  (Leoh). 

Tôt  fée. 

Tornamira. 

Torre(Phil.dMlaJ. 

Torreblaiieâ  ?iUalt)iflâé. 

Torrenllus  (Jean). 

Torrigia/ 

Tour  (card.  de  La),  60  44 
Bouillon. 

TQurnely. 

Tcmmét 

Tourneux  (Nie.  Le). 

Toussalnl    da    ftiIflt-Lué 
I le  P.). 

Tressan    de    ti    Yerm 
(Pi-fte). 

Treuvé. 

Tribbecbovius. 

Trigaut. 

Trigland. 

Trommius. 

Tronchay  (Lonise-Ai.  de  Bel» 
lëre  du). 

Tronchin,  théM. 

Turck. 

Turco, 

Turner  (Willtim). 

TurqneL 

Ttirretini  (Beootl). 

Turretini  (François). 

TurretinI  (Micltel). 

Ughelli. 
liteabogaard. 

Ulin  (J.-J.). 

Ulrich  (J  4.),  théoiesfea. 

Urbain  VI il,  pape. 
Ûrslnus  (Jeaa-Ueorl). 
Ussérius. 

Vachel. 

IfaMaai* 

\'air  (Guill.  dn). 

Yaletie  (  U  Nogerel  de  Li)« 

Vaieite-Parisec. 

Yalgrave» 

Yalla«Ue«. 

Valieoiont. 

Vallensis  (André de  Vtoli>. 

Yallière  (Gilles  de  la  Baoaoe 

te  Mue  dé  La). 
Yallière  (LouUe  de  U). 
Vallel. 

Yaiois'(HMi«  de). 
Valois  (Adr.  de)« 
Valois  (Laui»L#). 


Vao-CaeleD.  •«  Oflanos. 

Van-dale. 

Tan-den  Bnee,  M  Moda- 

nn& 
Van«4ieil*9ietTd. 
Vanden-Zjpe. 
VauK  1  Henri). 
Vtninl. 
Van-Viane. 
Varenius. 

Yaret  (AJe«afl<lre). 
Yaret  (François). 
Yarillai. 
Yaobcrt. 
Yauxelle,  ou  le  P.  tToMUé 

de  Sainte-Marie. 
Vavass  ur  (le  P.  PrMfioiSl^ 
Yecehieiî  (Jérôaej, 
Yecchieti  (J.-B.). 
Vedelius. 
VeH. 

Yelasquez. 
Yellhuyseq. 
Venerool. 

Yentiire  (Wardofbée). 

Yerbfest. 

Verger  de  Hauraone  (ie^ 

du). 
Verxné  (PtitredeT» 

de  La). 
Verjus. 
Yernaga. 
Véron. 
Versé. 

fertfdDiBGblidtaé). 
Veriol. 

Vlaixoea  (dom  de). 
Vlabrt,  ou  Clierles  4e 

PaaL 
Yialart  de  Herse. 
Vicecoroès,  Ml  ?t«POmt. 
Victor  (Auibrolie  ,  ôn  Mac* 

tin  (André). 
Vieira,  ou  Viejra  (9Éb.). 
Vieyra  (AntolneJ. 
Ylgier,  Wi  VigPT  (ArmoUL 
Vigie#  (GérardJ.      ^ 
Yignier  (Nie),  fils. 
^Ignirf  tJêf^iHe). 
Vignier  f Jacquet). 
Vignier  (Henci). 
Viflalpande  (PnnçeH  Tec- 

reblaocj). 

Yillars  (l*abbé  de  llomfà>. 

cou  àe\ 
Villars  (Pierr«  de). 
VHIarsfHenrf  de). 
Villefore  (J.-Fr.  Bo^irrcu 

de). 
Vill  ers  (dom  Pheid^  de]. 
Yilliers  (Pierre  de). 
Vincart. 

Vincent  de  Paul  (Mlat). 
Vincent  (Isiiieeu). 
Viole. 
Visch. 
Vivxtoll. 

Viedt^oe. 

Vitelle«chi  (HulUnsh 

Vitré  (AittoÉne). 

Vitioreili. 

Vi^a. 

Vlierden. 

Voeditiiis. 

Voet  (GisliP«l). 

Yopt(Pael), 

VoeifJrao}. 

Voglerus. 

VoigL 

Voisin  (lœ.  de). 

Volkelius. 

W^mt^  r<i«U).  pr«die»> 

teor. 
Volpilière  (le  P.  de  La),  it^ 

suite. 
Voodel. 

Vorst  (GMid  lFlsai4>MM). 
VorsUos  (Gaill.-BMrff}. 


Vf» 

Vorstim  ^léânn 
Vonias  (tiér.-iean). 
Yossius  (Isaac). 
Voaet,  ou  Voet. 
Yoyer  de  Patilrpy. 
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WÉUdè)» 


Wading  (Pierre). 

Wading  (Luc). 

Waeldewrçuestein. 

Wagenseil. 

W«eft  entre.  «uWàgMiarè. 

Wagoer  (Totale). 

Wagqorecky    Oi^  WteigWI- 

Wiii«ci,ei  Ifatok 
Walem bourg,  ou 
burcb. 

Wallçr, 

Walllê. 

Walsli. 

Waliher  (Michèlk 

Waliber  de  Slilt. 

Wallon. 

S^WJalin, 

WengheH 

Wanaieb. 


Ai. 

Aa«««dettakfft» 

Abauâl. 

Abichi  (  Jean-( 

Achard  (Antoine). 

AebanI  (Krai^oii). 

Aehaide  (U  àMaie  die)» 

Aroloib. 

Adam,  cuvé  de  Parli* 

Adam  (ifto^ace), 

Adami(Eraiil- 

Adami  (Jean). 

AiianHLéDoarit). 

Adaros  (William). 

Adeuâ. 

Adry. 

AffllUo  (le  P.  EaUiQhe  à'). 

Agios  de  Soldauit* 

Ageett^x  Devieme  (J.»B« 

AgBéli  (MifgMliteK 
Agoaliai. 

Agrifnli(J0Mpl)K 
Agricole  (Mafoe* 
Agneaseee  (B^fr.  4'). 
Afilwardt. 
Aigu. 

AturefiMiHe» 
Aiméricb  (le  P.). 
Alary<6Mrgel)« 
Albanj  (Aleuftdre). 
AUiiti  (Aneibal)« 
Albani  (  Jean-Vrançol|). 
AII)erooi,  cardinal. 
Alberi  (Antoine). 
Albenl  tfiaea^ii-fiuiU.) 
AIMrifiidfi  ' 
Alègre  (le  P.  d"). 
Aleoteri  (#). 
Alès(Ptorr«rAlgK»j|^ 
Alèf  .de    Corbet    (  (aete- 

viève|. 
Aleiauder  (John). 
jftIeieiMire  (lilcolaf)« 
Alix  (Ferdinand). 
jàilainiiMl.  «ii«i«it» 
Ailaioead. 
Allan. 

Jklleiiiatti  onBall^iiUii» 
Alllaïa. 
Allât, 

AHwMidett. 
Almelda  .(Tbéodore). 
AlpheQ       (  JéféM-MMo 

Van). 
Alphea  (JérAne  f m).  Vb 


Wird. 

Ware. 

Warinot 

Waser. 

Waiisenhem^ 

Wasieels. 

Webbe. 

Weiss  (dom  Matthieu)» 

Weiss  (dom  TbOMM). 

VMd^.  . 

Weller  (Jacques). 

Wemmers* 

Werenfibls. 

Wer|). 

Wetatefii  (le^Q-ROd.)- 

Wb-kKott. 

Wiiitby. 

Wbite,  ou  Anglùs(Th.)t 

Wiikjuai|S. 

WiddriugloOy  OU  Viddrlli 

glen. 
Wiggcra. 
Wtlklus  (Jean). 


WilUame  (GriflUè)» 

Willlieim. 

Wluckelmann  (Jean). 

Wiaso>Kaui, 

WHa,  euWilsiue. 

Wiiie. 

Wiiûcblufi. 

Woir,  ou  Lopus  (thrèUen). 

Wotoogoii  (Louis  de). 
Wolzogen   (L.),    sou  f^- 

reni, 
VonMngtoa  (Tboflia^ 
Wollon 
Wew^ri9%  «i  de  Wowft' 

ren. 
Wray,  sq  «ey. 
Wyelius. 
Wyienbogaard 

Xacca. 

Xjvier  (JérAfie)» 
Xogunsam'a  ty. 
Xoguusâina  ii. 


Willei  (Andrew). 

Williams   (Jean),    arcbev.    Yvan. 

d'York.  Y%es  de  fuU. 

Williams  (hh  èfèqttd  de 

Gbiche^ter.  ZaDaiba(-Sli«ft, 
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Zacebias.  - 
Zacbario  ^e  Llstény. 
Zaluski  (An(irÀ*(U)ryf .). 
Zamora  (jean-Hane)* 
Zeo  ner. 

Zepper  ^Giiili.). 

Ziegler    (J«9R  flrturi    IMI 

K*yfiard). 
Zlej<ler  (Gas|>ar). 
Zierliu. 
Ziiiimermann  (UatbUs). 

Ziipinernww  (4,4.),  (mUt 

liqde. 
Zoês. 
ZmccHI. 

Zurlaubeu  {Ù^^  4f  )i 
Zweinils. 
Zwicker. 

Zwloger  (tbéôaer*), 
Zwipger  We^o)» 

Zwiiigcr  (JeaM-IU)fiolB)io)« 

Zyllus. 

Zypsus   (Éetkti    %^    fUtt 

Zype). 
Zypeus  (François  van  deo). 
Zyriin. 


Alpheo.  poète  boHattdlli. 
Ifidcft  (IS  tsardinal  d'}. 
Altfiig  (Henri). 
Alvarez  (B^t^tHtmwU 
Amatu  (Michel  d'). 
Ambroise  de  Lombes.    , 
Amico  (Vilo-Marie)« 
àm^  \\é  PèreK 
A  mort. 
Amorv  (deux). 

AnJrès  (le  Père). 

Angedegswi^HoMlie. 

Aoqaelil. 

Ausaldi. 

Amuirt. 

Anselme/AntoîP^^ 
Aniine  (uom  d^). 

Antoine  (Paul-Gabr.). 

Antoine  de  Gènesl 


Audra.' 

AfdreiiH 

Augu^ti. 

Aotrey  (H.-J.-B.  Fabrf  (tf 

MoncaùUf  cmute  (\% 
Aymon  (iisaD).   Yify»  fte-r 

nandot, 

Babin. 

BacbusinSy  ou  Bach«tsifl|. 

BadoQ. 

Baer. 

Baen. 

BagnUl. 

BatirdL 

Baier  (^eae^nill.),  pbysb 
cien  et  tbéologieii. 

Bailiy  (Louis). 

Baizé. 

Baker  (Tbomas). 

Baldetli. 

Antoine  ( A.«H.«Clî«  Satthiler    Balguy. 
de  Beaoregard  »  dit  l«    Billeriai  (Pierre  et Jir/^fl|e), 


Père). 
Anton  (remvd-Oeltlobl. 
Anton  (Cbarles-Gotttol»). 
Anton  (Jean-Nicolaa). 
Aolooelli  {Nie-Marie). 
Autonfl)i(Léouaid). 
Aimoi4j«s  f'Ibéedon»). 
Apchoo  de  CorjeQM  ((F). 
Appleion. 
Apihorp. 
Aquiiio  (Cbarles  d*). 


Ballet. 

B^lleur  (le  Père). 
Bail  jet  (Epriinanuel). 
Ballyel  (le  P.  ^.vmphOHen). 
Balthaaar  (Attguatin  (jej. 

Balihasar    (Tiia.-Aiiu4'Wf 

de). 
Balihasar  (l'abbi). 
Battus. 
BandurL 
Baratjer, 


Arborio  de  GaiOnara  (  Ange»    Barbeau  de  La  QraylTg. 

Antoine). 
Arboriu  de  Gaitinart  (Jean* 

MercufifiJ. 
Argotn. 

Ariiipllini(Mariano). 

Arn.ivoii. 

Ariidt  (Charles). 

Arnouil  (J.-B.). 

Arpe. 

Arrighi. 

Artaud  (Plerre-Jos.). 

AsfeUI  (J.-V.  Bidal  d*». 

As^émani  (  Jos.-Sini.]. 

Assémani  (fiticoqe-|bfadt). 

MÊémtà  (4«s.^Metse)* 
Astruc. 
Attanll. 
Atiirei, 

Aubry  (  Jacqu6S-(U|.i. 
Attbry  (4.-i}.). 
Anderc. 
Aiidigiei^  M  A«(lMfi«l«    .. 


Barbey  rae. 

Bardou.' 

Bareau  de  Girac 

Bargeteu* 

Baring. 

Barrai  (Pierre). 

Barre    (Loui8-Fr.4ei,    oe 

La  . 
Barre  (losapb). 
Barriiigtbu. 
Barruel. 
Bartenstein. 
BarUiel. 

Barioli.  Foy.  BortoU, 
Basedow. 
Basnage  (Samuel). 
.P«Kuage  d#  Beettyni  ilw 

ques). 
Bassani. 
BaasioeU 
Bauaglioi. 
Batt^^li^.  ^ 


Bandran  (BanML). 

Baudùer, 

Bauduià. 

Bauer. 

Baumgarten. 

Baune  (JacquOI  tfè  Lil 

Bayer. 

Bayley. 

Bazingbem  (AbOt  d6). 

Beattie. 

BeauQls. 

BeaumardMis  (4pU  de  (4 

Barre  deû 
Beauaiout(Gufll.-Rot).«Pbj),- 

Jos.-iean  de). 
Beaamont  (Christophe  4^1. 
Beauroont     (m^dauie     L# 

Prince  de). 
Beaupuis. 
Beauregard. 
Beaosobre  (Isaae  dal» 
Beauwbre  (Cb.-Lûuia  dk)> 
Beantewile  (J.-|f.  ^a  Biiifr 

sonde). 
Beauvais(leP.),  jésuite. 
Beauvats,  évèque  el  prédif 

cateur. 
Beau  veau  (de). 
Beaovillier  (de). 
Beao7ée. 
Becchetji. 
Hechet. 
Becqnet. 
Beganlt. 

BeOi^iuo^  iAm  Qunberii. 
Belknap. 

Beilati. 

Bellecize. 

Bellegarde  (Gabriel  4i)  fm 

de), 
Bellegarde    (!.-$« 

deLjésuite. 
Belleilr. 
Belleu 

Belloy  (J.-B.  de). 
Belluga. 
Beisunee* 
Ronge). 
Betinet. 

Benoisi  (P.*6.-l^.)» 
Reuelt  XIV.  panB. 
Bf'nott(Elie). 

Benoit  (MickSjf. 

ipnsi. 

Beason. 

BenlhaiB  /JmmbméL 
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Potitlimi  ŒdoMfoi* 

Baitif  oglio  f  Cortello). 

B#DiUr>glio  (MathUde). 

Beiitlej. 

BeDv^aiiU. 

B^foeliiit  (B«Dri). 

Béradîer. 

BeraoU-Beitaitèl* 

B«ff. 

Berger. 

Bergier. 

Beriuirtoiu 

Iterkeley  o«  BerUiy,  de 

KHcrio.  *• 

Berkelej  oa  Berklay»  de 

Lofidref. 
Beroard  (Jicqnes). 
BerojnJ  d'Arras. 
Bernard  (ie  P.  J.*B.)* 
Bernard  de  Vareno<^s  (don). 
Bernier,  évèque  d*Orléaos. 
Bernia,  cardinal. 
Berr  de  Turrique. 
Berriman. 

Berruyer  (Joi.-Ifltac). 
Ben. 

Beriei. 

Bertlielet. 

Ben  hier. 

Berilind. 

Beriijotet. 

Berthooie  (P.-Tb.  La). 

Berti. 

Benio  (Cbarlea-Jeao). 

Berlrand  (El  e). 

BeiirandUeLaloor. 

Beachl. 

Bebotgne. 

Be^oinliea  de  StlouGenlès. 

Besiilaa. 

Buaatfl. 

)iea»lQ. 

Beurrier  (Ylnc-Tottsialm). 

Bèzo  ((Je),  |K>ële. 

Biigi(Jfi4n-Marlede'). 

Biagi  (Clémeol). 

Biauchi. 

Bianchtol  (François). 

Biaucbtni  (Joseph). 

Biancolini. 

Biffnon  (Jean-Paul). 

BihJerbeck. 

Biltlugen. 

Billard  (Pierre). 

Bllloi. 

Billuart 

Biner. 

Bfuei  (lildore). 

Btngham. 

Bisse. 

Bissetl. 

Biaay  (le  card.  Thltrd  de). 

Dboidrarue. 

Blackiock. 

BlMir. 

iiian(iinière(GoteUede  La). 

Blanpaln. 

Blau. 

Blaynej. 

Bloniie. 

Blonde!  (Pierre-Jacqaes). 

Blomlel  (Laurent). 

Biolaque.  Foy.  Saint-Pard. 

Blumberg. 

Buareul. 

Bode. 

Botlenscbaiz. 

Bo»  bnier  ( Jusie-Henning). 

Boi*huier  (  G eorge-Louis). 

Bœuf  (Jean  Le). 

Boliusi  (Xavier). 

Boisgoliu  (le  cardinal  de). 

Boianioiii. 

Bois»lère  (Jos.  de  LaPoo* 

uine  de  La). 
Bolsaière   (  Simon-Herf leu 

de  UL 

Boter(LoiilHlIiehelde). 


STHWTIQUE. 


Vï% 


Befsey  on  De^if eS'BoMiy.  Brooghteo  (ThoBig). 

BoUeUL  Browa  (Pierre). 

BolgeDi.  BrowB  (Moise). 

Booaflba  de  La  Teor.  Brviwn  (Jean). 

Bonal,  èfèqM  de  Oeimfaa/L  Brown  (Giiitt.^Laff.). 

Bonanli.  Bnicker. 

Boejoor  (deox  Crèrea) ,  aee-  Brogières. 

Ialr<«.  Brumoy. 

BonnaiHl  (dom  l.-B«),  on-  Brun  (Pierre  Le). 

torien).  Bnio  -  De«Bareties    (Jw4b 
BoBoami  (J.-B.  ),  Jésoita.  Le). 

Boonei  (Cbarlca) ,  naion-  b^^^i  (Jean-Lools). 

Rnflnf;.!    /«  I  ^     RnfCt  Bninel  (Fr-nçois-Plor.). 

Bcmneval    (S.-L.-C    Ruifo  Bronings  (ChréUeol. 

Bonneval  ( J.-B.-M.-S.  Rqud  p, uié  (Jean). 


Carw. 
CasolU. 


Brûlé  de  Loir/»Ue. 


Brçnl  (Jacquei). 

Buflard. 

Buffier. 


de). 

STecueil   (Joe.    Daraoïi  Ki^riTMiktalère. 

OP;. 

Bonle  (Vivien  La). 
Bordes  (Cbarlea). 

Bordonk).  Buiraoza. 

Borgia  (Alexandre),  arebe-  Bubon. 

'  veqiie.  Bukeniop 

Borgia  (El.),  cardiaai.  Bulgaris  (Eugenloa). 

uîTii  ^..i>.^.ii  Bulkley(Ger»hom). 

Borlo  li,  ou  BartolL  Bolkley  (Jean). 

SjS.^VTn'îfi^^^'  BUlkley  /Charles). 

Bosc  (Claude).  Bullel  rJ -B  ^ 

Boscb.ua  (!•.  van  deo  Boas-  BÏonamlci.   '' 


che). 
Bossuei  (J.-B.) ,  éf èqae  de 

Troyes. 
Bouchard. 
Boucher  (Philippe). 
Boudet  (Claude). 
Buudier. 
Bougeant 
Bouges. 
Bouillart. 
Boulay. 
Boule. 

Boullier  (DsTld-Renaud). 
Boullielle. 
Bouquet  (dom). 
Bouqod  (Pierre),  afocal. 
Bourdler-Delpulis. 
Bourgeois  (François). 
Bourgei. 
Boursier. 
Bouvpl. 
Bower. 
Boyer  de  Safnte-Marttae. 


Buquoi,  ou  Booqnqy  (JeiB- 
All.  d^Arcbambaud  de). 

Burg  (Jean-Fréd.). 
Bori(h  (Jaequea). 
Burgh  (William). 
Bufghauaen. 

Burigny    (Jean   Léfesqoo 
de). 

Born. 

Buronzo  del  Slgoore. 

Biirriel. 

Biisca. 

Bussy  (PMlippbie-L.  de). 

Butler  (  Alban). 

Butler  (Jean). 

Butler  (Weeden). 

Byzance  (Louis  de). 

Cabtdes-Magl. 
Cabanis  (rablié). 
Odonici. 
Cadry,  ou  Darçy. 


Boyer  (Pierre).  r     ^'/î"  « '7î,    i 

Bover.  évoque  de  Mirepolx.    ^j^^î^f*»""''^'*'*"'' 

Caiol.  * 
(glabre. 


Bover,    grand    Yicaire 

Lombei. 
Boysen  (Pierre- Ad.). 
Boysen  (Fréd.-Eberb.). 
Bradford  (Samuel). 
Brady. 
Brasclil. 

Brauu  [Placide). 
Bregy  (de  Flecelles  de). 
Breitinger. 
Bremoud  (Antonin). 
Bremont  (El.). 
Brendel. 

Bresillac,  on  BreziUae. 
Bretonneiu. 
Breuning. 
Breyer. 
Brez. 

Breiollea  (Ignace  Moli  de). 
Brianl  (doui). 
Brice  (dom). 
Bridaine. 
Briga. 
Brignon. 
Briguel. 
Brion. 


Calder. 
Calignon   (P.-A.    d'Ambe- 
aieuz  de). 

CalIgnL 

Callenberg.  ^ 

Calmei  (dom). 

Calonne  (l'abbé  de). 

Caiiibacérès(rabbéde}. 

Cambia-Velleron. 

Ompbell  (Georges). 

Csmpbeil  (Jean). 

Ompe. 

Ompion. 

Omuset. 

Caruivéri. 

CangiAmila. 

Cansieià. 

Oiiz. 

OpitelB. 

Cap|>e. 

Oprara  (J.-B.). 

Oraccloli  (Louls-AMOiM). 

Carpani. 


Briaader  (Jaeqnes-Cb.  de).    Orpzow  (Jean-Goillob) 

Brisader  (Nicuiss  de).  "  "      ' 


Broccbi. 

Brobon. 

Brokeaby. 

Broae  (Pierre  de  U) 


Carpzow  (Jean-BenoU). 
Carré  (Pierre). 
Carré  (dom  HemI). 
(^rrelet  (Louis). 
Carrelet  dt  Mê^. 


CasteeL 

Castillo  (HwliaBda). 
Caietinot     et    GmMm 

Caiellae. 

Olm. 

Catiaai  (Gaétan). 

CatieiaNifgk  (AMn  im). 

Caoblot. 

Caaiet(ieaade). 

CaaleldeChllesaBaBr(Al). 

Caosans  (  JQ8.-L-T.  deH» 

léonde). 
Cavalier  (Jeaa). 
CaralieH  r  Jeaa-1.). 
Caveirac  (JeaB-Koiide). 
Oylus. 
Cécil  (RIeh.). 
Ceillier  (duai). 
CeooL 

Ceitta-y-Rieo. 
Cerr  de  U  \ieniiUe  (PU. 

Le). 
Oruiii. 

Cerveau  (René). 
Cbais  (Pierre). 
Cbaix.(Tboaus). 
Cbalinière  (Jea^Fr.  àtét- 

bois  de  La). 
Cbaliftpe. 
Challoner. 

Chaloiais  (Caradew  de  bi. 
Cbambre  (Fraecob  mm 

de  La). 
Cbamploii  de  Niioa. 
Champion  de  Poaulier. 
Champion  de  Cloè. 
Cbandier. 
Chapelain   (a.-Jeaa4li|iu 

Le). 
Chapelle  (Armand  de  Lii. 
Chapelle  (Kabbé  Loais). 
Chapnoan. 
Chappelow. 
Cham  de  Rastfgnae  (Uot- 

Jacq.  de). 
Chapt  de  Rasiigase  (lif-- 

A.-Aug.-Ant.-Sicaira^) 
ChardeniaayOnChlidq- 
Chardon  de  Lugaf. 
Charenloo  (Jos.-Ni&). 
Cbarlei  (J.-B.). 
CbarlOTOix. 
Cbarlier    (VUtn^m/m' 

Hipp.). 
Charrier  de  La  Roche. 
Chassaigne  (Anl.  deU)> 
Chauchemer  (le  P.  n** 

çois). 

Chaudoo. 

Chanmeite. 

Chemnitz  (Jean-Jér.). 

Chesewu  (Jean-Ph.  U^ 

de). 
Cbeaiie(J.-B.PUiPOi0t<l«. 

ChAttfdle  (JeachTlniu  * 

Chéurdie  (Françsisa  î^m 

de  La). 

aevalier  (l'abbé  fmi^ 

Chevissa. 

Chef  i^oard  de  U  PiUie- 

Cbiniae  de  U  Baslide. 

ChiabuU. 

Chbdoy,    m    Oaioift 

(Martta). 
Cbladay  (iena-HartiaV 
ChoInfLoids-AlliwM?^ 
ChrisUn. 


Ctebb(Tboak). 


4;37 

Qantir-Paléologoe. 

CIboi. 

Gceri. 

CienAieflot. 

Clainrède. 

Clarke  (Sainuel)^ 

r.larke  (Pierre). 

Ciaode  (J.-J.)*    ^ 

Gavifcero. 

Clayton  (Rob.). 

QémeDcç  (Jos.*GuilI.). 

Clémeocel  (dom  Ch.).. 

ClémeoiXI,pape. 

Cl^roeoiXIF. 

Clémeot  XIII. 

Cléoieot  XIV. 

Clémeol  (Nie.),  bibliolh. 

Clément  (Deii.-Xav.). 

Clément  d«  Boissy. 

Clémenl  (Aoguslio  J.-Ch.). 

Cl^eoi  (dom  François). 

Clémenl  (Hugues-Jos.). 

Clerc  (Jeao  Le). 

Climent, 

CloYsauIt. 

Cocbei. 

CnehiQ. 

CofQn.  - 

tloiilin  (Henri-Ch.  da  Cam- 
booit  de). 

Colbert  (Cb.-Joachim). 

Coleti  (Nicolas). 

Coleti  (Jean-Oomio.)^ 

Coleii  (Jacques). 

Colin  (hbbé). 

Collei  (Pierre). 

Collier. 

CoMin  ou  Colin. 

Collios  (Antoine). 

CoUoredo-Waldsée. 

Collot  (Pierre). 

Colomme. 

Colonia. 

CombauH. 

Commanville  (Ediirdde). 

Como. 

Compagnon!. 

Compan  (l*abbé). 

Comte  (Louis  Le). 

Concioa. 

Condamine  de  Servis  (La). 

Conseil  (Michel). 

Coutanl  de  La  Molette. 

Cootl  (Anu  Scbineila). 

Cootucci. 

Conybeare. 

Conzié,  évéque  d^Arras. 

Gottzié,  archev.  de  Tours. 

Cooper  (Sam.). 

Copel  (Jejn-Fr.).  Fo^.  Eli- 
sée (le  P.). 

Coq  (Pierre  Le). 

Coq  (Luc  Le). 

Coq  de  VUleray. 

Coquelin  (dom  Jérôme). 

Corbeau  de  Sainl-Aliiin. 

Cordara. 

Cordier(a.-Sim.). 

Cordier  de  Satnl-Firmin. 

Corel  (Jacques). 

Corgue. 

Cormeaux. 

Cornaro,  Corner,  ou  Gome- 
lio  (Plaroinio). 

CorraaiQi  de  Seiza. 

Correa. 

Corrodi. 

Corsigtiani. 

Cos&art(Lanr.-Jos.)»  cure. 

Co^taJoai. 

CMard. 

Coiier(Sigl8b..Kl.). 

Coua  (le  l'ère  J.-B.). 

Cotia  (Jeaii-Fréd.). 

€}oUereau-Dutt>udra7. 

Couchut. 

Coodrette. 

Gouel  (Jean). 

Coufajer  (Pierre-Fr.  Le). 
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CourbevUle. 

Courtwn. 

Coluiii- Dcspréau  V . 

Coustant  (Pierre). 

Couturier  (Nic.-Jér.  Le)% 

Couturier  (Jean). 

CooturierjJaoob). 

Covorde  (  Franc.- Ursnlede). 

Coz,  ou  Leooz. 

Coa», 

Cramer  (Jean -André). 

Crescimbeni. 

Crijion    (Louis-Alb.-Balbe- 

Berton  de). 
Croze   (Malbar.  Veyssière 

de  LaJ. 
Cmsios. 

Cumberland  (Richard). 
CuniliaU. 

Cuno  (Adam-Cfar.*>Cb.). 
Oiny  (  Louis- Aot). 
Cuper  (Guill.). 
Curti  (Pierre). 
Czemlewicz.  rojf .  Slaniaias, 

Daelman. 

Dagotfner. 

Daguerre  (Jean). 

Dagueu 

Daire. 

Dalrymple. 

Damilaville. 

Danes  (Pierre-Loois). 

Dangeau  (L.  Couitillon  de). 

Daniel  (le  Père),  de  Paris. 

Dannenmayer. 

Dantiiie  ou  d*Antine  (dom). 

Dantoine. 

Daoz,  ou  Dame. 

Danzer  (JacquesV. 

Banzer  (Jos  .-Melchlor). 

Daon. 

Dassier. 

Daihe. 

DaubentOD  (Goill.). 

Daubermenil. 

Davauz. 

Dazès. 

Débonnaire. 

Decker  (Léger-Charles). 

Deforis. 

Degola. 

Delalande. 

Delamare  (Jean-Fr.). 

Delan. 

Delany. 

Delisle  (dom  Joseph). 

Delisle  de  Sales. 

Delmare. 

Delmas  (le  Père)» 

Delolme. 

Delorme  (Pabbé). 

Deipuits  (J.-B.  Bourdier). 

Deluc  (Jacques-François). 

Deluc  (Jean-André). 

Deiviocouri. 

Demandro. 

Denianel. 

Demarne,  on  de  Marne. 

Demaugre. 

De  nattes. 

Denina. 

Denis  (Michel). 

Denise  (Claude). 

Dens  (le  l'ère). 

Deiitrecolles. 

Denyse  (Jean). 

Derequeleyoe  (Bal  th.  Anl.). 

Der«ïqueleyne  (Claude). 

Derham  (Guill.). 

J)eric. 

Desbilloos  (  Fr.-J .  Terrasse.) 

Desl)ois  de  Rocbefoi  t. 

Descbamps. 

Descour  vlères. 

Desessarls  (Alexis). 

Desfours  de  La  Geuetièrc. 

Desideri. 

Deamolels. 


Desinoniiers  de  Mériev^lte. 
Desprez-Bois^y. 
Desrenaudes  ou    des  Re- 

nauiies. 
Desrocbes  de  Parlhenay. 
Dessauret. 
Desvignoles. 
Déiré  (le  Père). 
Deusing     ou     DeoslRgias 

(Herman). 
Develles. 
Devoli. 
Dez  (Jean). 
Diderot. 
Diecmanov 
Diessbach. 
Dinoiiart. 
Diodaii  (Domin.). 
Dionisi. 
Diot. 
Dippel. 

Diimar  (Juste-Christ). 
Ditmar  (Théod.-Jacques). 
Diiton. 
Debrltzlioffer. 
Dodd. 
Doddridge. 
Doderete. 
DoederleiB, 
DolcL 
Doile. 
Dollières. 
Dollone. 
Dolmans. 
Domnerich. 
Donalh  o«  Doneih. 
Doncoiiri. 
Doré  (Pierre). 
Dorn. 
Dorsanne. 
Dosches. 
Douglas. 
Drapier  (Roch). 
Driessen. 

Drouas  de  Bouaey. 
Drouei  de  Maupertuj. 
Drouin. 
Druon. 

Duc  (Nicolas  Le). 
Dnchal. 

Ducbesno  (Henri-Gabr«). 
Ducbesne  ou  du  Chesne. 
Ducreuz  (Gabr.-Marin). 
Ducrue. 
DueJll. 

Dofay  (Jean*Gasp»). 
Dufour  ( Pierre- Jos). 
Doguei. 
Du  Halde. 

Duhamvl  (Rob.-Jos.). 
Duhamel  (J.-B.).  F.  Bamel. 
Dubao. 
Du  lard. 
Diilau,  marlyr. 
Dulaure. 

Dulaureos  (Henri-Joa.). 
Dumarsais. 
Dumas  (Hiiaire). 
Dumas  (Ch.-Guill.-Fréd.). 
Dumas  (le  P.  Henri-BouaY.). 
Dtimjs  (Jean). 
Dumonl  (Gâbr.). 
Duuod  de  Charnage. 
Dunod  (Françoift-Jos.). 
Duperray. 

Dnpin  (Louîs-Ellies). 
Duplessis. 

Dupont  de  Nemours. 
Depuis. 
Duquesne  (Aro.-Bern.  dT* 

card). 
Durand  (Léopold). 
Durand  (Fraocois-Jacq.). 
Durand  (David). 
Durand  (Ursin). 
Durand  de  Maillane. 
Duranii  de  Boarecueil. 
DureL 
Duricb. 
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Duringer. 

Durosoy. 

Dusserre-Fignn. 

Dutems(Jfaii-l'>.-UaguflB). 

Dntens  (Louis). 

Dulerire  (Kod.). 

Diitour. 

Duval  (Pyrau). 

Duverdier     (  Pierre  -  Pei- 

neau). 
Duveruoy  (J.-J.). 
Duieriioy  (Jaoq.-(3irisL>. 
Davoisin,  évéquede  Naoïei. 

Eandi. 

Earle  (Jabf i). 
Eberbard  (Jean-Auguste). 
Eehard  (Jacques). 
Echard  (Laurent). 
EckarUhaasen. 
Eckhard  (Tobie). 
Eckhard  (Paul-Jacques). 
Ecluse  des  Loges. 
Ecuy  (J.-B.  V). 
Edelmann. 

Edgeworth  Se  Ffrmont. 
Edivards  (Jonaiiian). 
Edwards  (Thomas),  de  On» 

veniry. 
Effen  (van). 
Egede. 

Eggs  (Léonce). 
Eggs  (Geergewot.). 
KUrhardL 
fiicchorn. 

Kisen  (dean-Georgea). 
Eisen  (Jean-Godelrol). 
Eisler. 

Elisabeth- Chrisline. 
Ellsée(Jean-Fr.  Copel,  oa 

le  Père), 
Eller. 
Eilys. 
Ember. 
Emery. 

Emlyn  (Thomas). 
Emiyn  (Sollom). 
EuflelJ. 
Engau. 
Engeslroem. 
Eoglefleid. 
Eus. 

Kpée  (rjbbé  de  V). 
Ephrero. 
Krddedi. 
Erdi. 
Erman. 

Ernesti  (Jean-Auguste). 
Ernesti  (Aug.-GuUL). 
Erskine  (Jean),  et  antres. 
Erskine  (Ebeuezer). 
Erskine  (Ralph),  son  frère. 
Erthal. 
Espen  (?an). 

Espiard  (François-Bern.). 
Kspiard  (JeaJA-François/. 
Esilin. 

Etemare  (d't. 
Euffenios  Bulgaris. 
Euier. 

EusèbeDidier  (le  Père). 
Evanson. 
Bvenssoo. 
Eximeno. 
Expillj. 
Eybel. 
Ejmar. 

Pabbronl. 

Faber  (Jean-Emen). 
Pabre  (Jean-Claude). 
Fabre,  ou  Favre. 
Fabre  (do<n  Louis). 
Fabre  (Antoine). 
Pabrt  (Gabriel). 
Fabricius  (Christ-Gabr.). 
Fabrieins  (François). 
Fabricius  (Jean-Alberl). 
Fabriry. 
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Fibry. 

Fahleaîu«. 

Pallot  de  Beanmofit. 

Faikoer. 

Fange  (dom  Aognnio). 

Faniio-Desodoards. 

Farlati. 

Farmer. 

Fanieworth  (Ellis). 

Fassoni. 

Faacbet. 

FaurefJ.-B.jl. 

Faye  (Jacqu*"»  de  La). 

Febrooios,  ou  Hnnibeim. 

Febvre,  oa  Lerebure  (lae- 

qiies  ou  Jeao  Le). 
Feclit  f  Jexu). 
FederJei  (dom  Placide). 
Federici  (le  P.  D<MDiD.-M»- 

rie.) 
Fegeb". 

Feith  (Rhynm). 
FéJice  (Forl.-BarUiéI.). 
Félici. 
Fçller. 
Fellon. 
Feiiel. 
Fénelon  (J.-B.-A.  Salignic 

de). 
FerleL 
FernaQTille. 
Féroaz. 

Ferrari  (J.-B.),  prélre. 
Ferrari    (Louis-Marie-Bir- 

Ihél.). 
Ferrarini. 

Ferreras. 

Ferro. 

Ferroo. 

Ferry  ( J.-B.j. 

FeTrei  de  FoDtette* 

Fiard  (J.-B.). 

Fichte. 

FidUes. 

Figueiredo  (AdiûuIo  Perei- 

ra  de). 
Fltomoodo. 
Fillassier. 

Firmoot  (Edgewortb  de). 
File  (Jean  de  La). 
Fiu-James. 

Flècbère  (l.-G.  de  La). 
Fleetwood  (GuilL),  évê^ioe 

anglican. 
Fleuret  (Elisabeth). 
Fleuriau  (Louis-Gaston). 
Fleoriau  (Berlr.-Gabr.). 
Fleury  (Claude). 
Fleury  (le  cardinal  de). 
Fleory-Ternal. 
Fleury(J.B.). 
Fleury  (François-Michel). 
Florez. 
Floris. 
Foggini. 
Foinard. 

Folle? iUe  (Gabr.  Goyot  de), 
Fonseca-Figuereidoy  Sousa. 
Font  de  Savlnes  (Ch.  La). 
Fontaine  (iean-Claiide). 
Foniaoes. 

Fontanges.  cvèque. 
Foutanini  (Jusij. 
Footenayj  Pierre- CI.). 
Foppens.  . 
Forbes  (Dancan). 
Forbin  (Ton  s.  Je),  cardin. 
Forbin  (Pranç.-Toiiss.  de), 

eomie  de  Hosi'inberg. 
Forbin  (Gupw*Fr.<ADue  de) 
Fordyce. 
Forestier. 
Formey. 

Forster  (Froben). 
Fôrster  (Jean-Cbrét.). 
Forster  (Nalbaoaël). 
Foscari. 
Fosier. 
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Foucrnict  (Ch.-Arm.). 
Fooilloui. 
Foulon  (Nicolas). 
Fouqnet(Jean-Fr.) 
Fourquefaoi  (J.-B.-B.  de 

Pavie  de), 
Frain  (Jean,  da  TremMalL 
Franc  (Jean-Georges  Le), 

dePompignan. 
Franc  (N.  Le). 
Franck  (Aug.-Hemi.)* 
Franckenberg  (card.  de). 
France. 

François  (Laurent  de). 
Françcm  ,doro  Jeun). 
François  (Lonis-Jeao). 
Free  (Jean). 
Freiesleben. 
Freret. 
FrestoD. 
Frevier. 
Frick  (Eiie). 
Frick  (Jean). 
Friese  (Martin). 
Friese  (Christian-Théoph.), 
Frizon  (Nicolas). 
Fromage  (Pierre). 
Froraageot(J.-B.). 
Froriep  (Just.-Fréd.). 
Frova. 
Fuesi  (Pie). 
Fuessii. 
Fuet  (Louis). 
Fuhrmaao. 
Fnmel. 
Furgole. 

Gaab. 

Gabier. 

GabrinL 

Gagna. 

Gagoier. 

Gaichlès. 

Gaillard  (Honoré)* 

Gain-Montagnac. 

Gale  (Samuel). 

GaleottL 

Gaiifet,  on  Galifea. 

Gallandi. 

Gallei,  ou  GaleL 

Galiet  (Jacques) 

Callelii. 

Galliccioli. 

Gamaciies  (Et.  de). 

Ganganelli.      Vwes     Clé* 

rocni  XIV. 
Garampi. 

Gamier  (Pierre-fgn.). 
Garnier  (dom  Julien). 
Gassner. 
Gast  (Jean). 
Gasland  (François) 
Galtoh. 
Gaubil. 
Gaucbat. 

Gandin  (Jacques). 
Gauhe. 
G  aultier,  oo  Gautier  (  Franc.- 

Louis). 
Gauthier,  oo  Gaallier  (J.« 

B.). 
Gazaignes. 
Geddes. 
Gêner  (J.-B.), 
Genoes. 
Genovesi. 
GeofTrot  (J.-B.). 
Gérard  (Alexandre). 
Gérard  (Pbil.-Luub). 
Gerbert. 
Gerbillon. 
Gerdes. 
Gerdil. 
Gergueil. 
Gerle  (dom). 
Germon. 

Gerva^se  (Nicolas). 
Gcrvaisc  (dom  Arm.-Fr.). 


Cery. 

Ges:el. 

Ghesquière  de  Racmsdonk. 

Gbezzi. 

Giaoumelll. 

Giannone. 

Gibbons  (Thomas). 

Gibert  Mean-Pierre). 

GIbert  (BaJthasar). 

Gibrat. 

Gtl-de-Frédéric 

Gilbert,  po:  le. 

Gildon. 

Gillet. 

Gilli  (PhîL-Sanvenr). 

Gilpin  (Guillaume). 

Gin(Pierre-L.-a.). 

Gioannetlj. 

Giorgi  (Dominique). 

Gk>rgi  (Aot.-Auguslin). 

Giorgi  (Alexaudre). 

Gkmo. 

Girardy.-B.). 

Girard  (Gabr.). 

Girard  (Gilles). 

Girar.1(N.),curé. 

Girardin  (Jacques-FéKz). 

Girardin  (J.-B.); 

Giraudeau. 

Gisbert  (Biaise),  Jésoite. 

Gloska,  ou  Kloscbka. 

Gobel. 

Godard  (Elieone). 

Godescard. 

Godioot 

Goeize. 

Goicoeebea. 

Goldhagen. 

Gonzalvez  (Jaeqnes). 

Gordon  (Tnooias). 

Gordon  (Alexandre). 

Goriu. 

GoUardi. 

Goul. 

Goujet  (d.-PierreJ. 

Gouid  (Thomas). 

Goorcy  (Pabbé  de). 

Gourdan. 

Gourdin  (Franç.*PfaHippe). 

Gonrlin  (Pierre-Et.). 

Goutit*8  (Jean-Louis). 

Go\  ers. 

Graberg. 

Gradenigo  (  Jean-AngorJn). 

Gradenigo  (Jean-Jér.). 

Graiuviile    (J.^B.-Fr.-Xav. 

Cousin  de). 
Gram. 

Grammatico. 
Grand  (Joachim  Le)* 
Grand  (Louis  Le). 
Grandi    (Franç.-Louis,   ou 

Guido). 
Grandi  (Ant.-llarie). 
Grandidier. 
Granelli  (Jean). 
Granelli  (Charles). 
Grappin  (dom). 
Gras  (Antoine  Le). 
Graser. 

Graiien(J.-B.-G.). 
Graveson  (Ign.-Uyae.  Anal 

de). 
Gravina  (le  Père),  jésoite. 
G  ravina  (Jean-Yinc.J. 
Grazioli. 
Grégoire  (Henri),    anden 

évèque. 
Grégory  (Georges). 
Grè?e  (Egberi-Jeao). 
Griesbacb. 
Griflel. 
GrilleL 

Grillât  (Jean  Jos  ). 
Grimarest    (Jean-Léon  Le 

Gallois  de). 
Grisel  (l'abbé  Joeeph). 
Grisot 
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Groddedu^ 

Gropp. 

Gros  {Kkvè»n  Le). 

Gras  (ai.-Fraoçoii  Le). 

Gnisier. 

Groa  (Jean). 

Grove. 

Gmner. 

Guarin. 

Guamaed. 

Gnasoo. 

Gttde. 

Gttdrer. 

GuSiier  de 

Guénard. 

Guênée. 

Gueain,  abbé  de  S.-Marc 

Goérârtf  (dom  Robert). 

Guérei  (l.uui»-6alir.). 

Guérin  (Mc-FruvM. 

Guérin  do  Rocher  (Pieire). 

Guérin  do  R.  (Franco»). 

Guiard  (Aatoliie). 

GnilMuo. 

Gnidi. 

Guilbert. 

Comlila. 

Gunneros. 

Gnam;;0» 

Gnsu. 

Gnyaoï. 

Guyoo  (Claode^Harie). 

Goyot  (GerB.-Aot.). 

Goyot  (GaiU.-6enB.). 

Haas. 

Hachette  des  Portes. 

Haen  (AnU  de). 

Hageo  (Jeao  vaa  der). 

Hakieo. 

Halbauer. 

Halde  (J.-B.  du). 

Haller  (Albert  de). 

HamelsweU  (Ubraad  nm). 

Hanapes. 

Hansitx. 

Hardioo. 

Hardooin  (Jeon): 

Hardi  (Ueno.  voo  der). 

Harcnberg. 

Ha  ries. 

Harmer. 

Hartmao  (Jeao-Ad.) 

Hartzheifli  (Joseph). 

Hartzheîm  (Gaspard). 

Harirood    (Edward) ,    b^ 

oistre. 
Har  wood  (Ed  w.)«  aathioairo. 
Hase(Tbeod.). 
Haselbauer. 
Haseocampu 
Haober. 
Hao^co. 
HauteSage. 
Harestad. 
Hawardeo. 
Havreis. 
Hay  (GeoTfres) 
Hay(Williaiu). 
Hayer  (Jea»-.Nie..H»l»«t.l 
Heatcote,  oo  Heottaosie. 
H«ath(Beof.). 
Heaib  (Tlio^as). 
HebenstretL 
Hébert  (Franc.). 
Hébert  (r  raoç.-Loois). 
Hecht  (Ciirét.). 
Hedit(Gode(roi). 
Hedioger. 
Hedoio  (/.-B.). 


Heioeedus  (J^oo-HicbelL 
Heinecdos  (Jeao-lkirfià.) 
HeM  (WMleiioU). 
HelvéUos. 

Hémey-d'Aobeiii-e. 
Heoke  (Henri- PbiL-Goar.^ 
Heooeqoi»  (Osode). 
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Henri  (NiCoYm)/  ^ 

Henri  (Pierre-Jos.). 

Henry  (Roberi). 

Herbeooort  (OMipé  U'). 

Herbersielfl. 

Herder. 

Héricoori  (Loaii  de). 

HerlaUoQ, 

Herminier  (Nie.  V). 

Héroufille  (rabbé  iT}, 

}  eiTffotl  (le  P.  Marquanl). 

Heriag. 

Heypefle. 

Hesselberg. 

Hetsellng. 

Hetxel.  ott  Hezel   (J.-6.«* 

Fréd.). 
Heassea  (Hogues-Fr.  van). 
Hey  (le  réf.  John). 
Hevendal. 
Hill  (sir  Richard). 
UiU  (RoUnd). 
Brsch. 

Hirt  (Jein-Fréd.). 
Hoadij. 
Hocbstelter. 
Hodgaoo  (Bernard). 
Hodgson  (le  rév.  Henry). 
Ho&uède. 

Hotfue  (Loals-Gllles  de  La), 
flolbacb  (Paul  1  hiry  d'). 
Holl  (François-XavierV. 
Uoneri,  ou  Honaerl  (J.  vaii 

den). 
Honoré    de    Sainlo-Marle 

(Biaise  Vanxelle),  ou  le 

Père. 
Honlheim. 
Hooke  (Loce-Jos.). 
Hooper  (Georgea)* 
Horaii. 
Horsiey. 

Hollinger  (J.-J.). 
Boubigant. 

gonau. 
outeville. 
Ho?e( Pierre  on). 
Hnbeos(iacq.-Joa,  de). 
Huber  (Marie). 
Huel  (Jo6.-Nioolas). 
Hugo  (Ch.-Lonia). 
HuIdrie(J.W.). 
Hnnbert  (Pierre-Huberi). 
Hune   (David),    bisiorien. 
Hunnold(Fraoçola}. 
Huol  (Thomas). 
Huniingford  (Georges-Is.), 
HunUngton  (Gaill.Hnol). 
Hotcheson  (Krancis). 
Hotchinaou  (Jean). 
Hyacinibe  de  TAsioinplIoa 
(le  P.).  Voy,  MoutargoM, 

Iakuboivski. 

IbboL 

Jdiaqoct. 

Jgnarra  (Nie.). 

Iken. 

Iiaefooae  de  Salnt-Charlea 

(le  Père). 
Jmporiali,  cardinal. 
IngoolL 
loguimberUy  oo    Ingulm* 

bert. 
iDiiocenl  ;XIIf«  pape. 
Inlerlaoo  de  Avala. 
Irico  (Jeao-Aodré). 
iseiin  (Jaeq.-Chriatonbe). 
laotael  (Marto*ioe.). 

JaUneao. 

Jablonakt  (Danlel-Bmeai). 

Jabiooaki  (Pattl-£meat). 

Ja(!kson  (John). 

^cquea  (Mat.-Jo9.). 

Jac(i«i|t»r, 

Jacqttjtu 

Irger. 


TABLEAU  SYaNOPTIQUE. 


Jamia  (dom)* 

Janson  (Chartee-Henri)« 

Jatiasens  (Herman). 

Jard  (François). 

Jarry  (Laur.  Juilhard  do). 

Jauberi  (Pierre). 

Jaodirol. 

iay  (Gabr.-Fraoç.  Le). 

ieanjean  (Antoine). 

iebb  (Jean),  ibéol.  anglais. 

Jenyns,  ou  Jenning^. 

Jeune  (Qaiide-Mansaetl 

Joanoet  (Claude). 

Joly,  doyen. 

Joly  (le  P.  JM.-R0111.). 

Jolyde  Fleiiry. 

Joncoort  (Pierre  dot. 

Joocoart  (Elle  de). 

Joucourt.  profeaaeur. 

Jones  (William). 

Jortin. 

Jottbert  (François). 

Jboin. 

Jousse. 

Jeuy  (Louis-Franc,  de). 

Jubé  (Jacques). 

Jiidde  {C\),  jésoile. 

Juenin  (Pierre). 

Juigné  (de),  archev.  de  Parti. 

Julianl,  on  J.uiliard. 

lureuUn. 

Kaenpfer  (Engelben). 

Kahler. 

Kali  (Jean-CbrisUan). 

Kanl  (Emm.). 

Kaprinai. 

Katoaa  (Elienoe). 

Kelly  (John). 

Kemp  (J.-Tbéod.  fan  der). 

Kenneoy  (Jean). 

Kenoicoil. 

Kerckhedère. 

Kbell  (le  P.  Joseph). 

Kiog  (Pierre). 

Kiiig  (Jean-Glen). 

Kippia  (André). 

Kirachmeyer  (J.-SIgifSii.). 

Klaeswiu  (BeD.-Goul.). 

Klopstock  (Fréd.»Goltl.) 

Kiopstock  (Margneriie). 

Kioschka.  ou  Glosca. 

Kloit  (Adrien). 

Xlupfel. 

Knocb. 

Knowles. 

Knuuen  (Martin), 

Koch  (Christophe-GeUl.  de). 

Koegler  (Ignace). 

Koenlgsmanu. 

KolDer  /Jean). 

Koppe  (Jeao*Ben].). 

Konholt  (ChrUtiao),  petit- 

lils. 
Kraus,  oa  Kranss  (J.-B.). 
Kroosi  (Jeen-Marie). 
Krndener  (madame  de). 
Kroger  (Théod.). 
Kuen  (Michel). 
KuteiiDSkl. 

Labat  (J.-B.). 
Labat  (P.-O.). 
Labbé  (Marin). 
Labbey  (dom  Fauaie). 
Labelte  (Plerre*Fraiicoto). 
Laberthonie. 

Laboissière.  Fsy.  Boiasière. 
Laborde.  Foy.  Borde. 
Latve  (le  vén.  Beo.*Jos.). 
Lacroli  (lean-Fraoçois). 
Lacroli  (Picrre>Firmin). 
Lacroie(Maiknr.  Veysiière 

de). 
I^acoma  (Emmanuel). 
Laderchi. 
Ladvocal  (  J.-B.). 
I.afiiye  (Jacques  de). 


LaferroonaySy   év.  de  Ll- 

sieux. 
Ijifliau  (Jos.-Franç.). 
Lafllau  (  Pierre-François). 
Lafont.  Voif.  Font 
Lafonuine  (JacqufS  de). 
Laforest. 

Lafosse  (Anne-Charlier). 
Lagullle  (Louis). 
Laharpe. 

La||emant(JKX].-Pbil.). 
Lallouelte. 
Lalobe. 

Lahizeme,  cardinal. 
Lamare  (Guill.  de). 
Lamare  (Jean-Fr3nc.de). 
Lambert  (Joseph). 
Lambert  (Pierre-Thomas). 
Lami  (Jean). 
Lamolette  (Coulant  de). 
Lamotte  (Orléans  de). 
LarooureUe. 
Lampe. 
Landaxori. 
Lanfredlni. 
Lang  (Jean-Michel). 
Languedoc  (Michel). 
Languet  de  Gergy  (i.-B.- 

Jos.). 
Laoynet  (Jean-Jos.). 
I^njuinals  (Joseph). 
Lanae  iVici.-Améd.delle). 
Lanzi  (l^abbé  Louis). 
Lardner. 

Larevellière-Lepau  s . 
Larrièie  (Noël  Caatera  de). 
Larroque  (Louis-Bonlbs). 
Lalasse  (Claude). 
Lan  (Théod.-Louis), 
Laubrussel. 
Laubry. 
Laulahnler. 
Lavarde. 
La  van  r. 
Law  (Guill.). 
Law  (Edmond). 
Laierl. 

Lebeof(Jean). 
Lehraaaeur  (Pierre). 
Lebris  (Charles). 
Lecchi(Jean'Ant.). 
Ledere  (Pierre). 
Ledercoe  Beauberoa. 
Léaiy  (J.-B.). 
Ledrou  (Plerre-Lamibert). 
Leduc  (Nicolas). 
Lee  (Anne). 

Leièvre  (ÂDloine-Martlal) 
Lefranc,  eudiste. 
Le(ranc  de  Pomplguan* 
Legeodre(Looi,). 
Léger  (Claude). 
Léget  (Antoiue). 
Legipont(dom  Olivier). 
Legraod  (Joaohim) 
Legrts  (Antoine). 
Leland  (thoraas). 
Leiand  (Jean),  de  Wigan. 
Lomère  (Ignace). 
Lemîniier,  év.delréguier. 
Lemoine  (Abraham). 
Lemoine  d*Argival  (Henri). 
Lenet(PhlUb.-BerB.). 
Lenfant  (Jacqoea). 
Lenbnt  (  Alexandre-Ch^A.  >. 
Lengletdu  Fresnoy  (Nicol.). 
Leooir  <dom  J  acquea-Lottls). 
Lenoir  (i*hilippe). 
Leplat. 

Lequeux.  Foy.  Queux. 
Lequien. 

Léridaot  (Pierre). 
Leroy. 

Lesley  (Cbartea). 
Leulieite(J.-J.). 
Lévis  (Jacquf  s-Eogftoede). 
Lévis  (le  P.  Jeao-Aeg.  de). 
Lheminier  (Nie.). 
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Lbomond  ((Si.-Prançnls). 
Lholski  (Georges). 
Liberiiis  a  Jesu. 
Li()eriinus  (Jean). 
I.iél»ich  (Jean). 
Liebknechi  (Jean- Georges). 
Lienlia't  (Georges). 
Liffoac    (Jos.-Adrien     Le 

Large  de). 
Lignv  (le  P.  François  de). 
Ligo'rio,  ou  Liguori  (Alph.* 

Marie  de). 
Lilientbal  (Michel). 
Lindet  (Roli.-Thomas) 
Liod^y  (John). 
Liudsey  (Théoph.). 
Lineck  (Malblas). 
Lingoîs  (Pabbé). 
Linn  (  William  j. 
Linn  (John-Diair). 
Liron  (dom  Jean). 
Lissoir  (Remacle). 
Lis.^ir,  son  neveu: 
LItiletoo ,     ou    Lytieltoe 

(Georges). 
Livoy  (Timotbée  de). 
Lloyd  (Svlvesire). 
Lociion  (Etienne). 
Loeber  1  Chrislian  l. 
Lolme  (Jean- Louis  de). 
Lombes,  ou  Lombex  (Ambr. 

de). 
Loménie  de  Brienne,  card. 
l4Midrea  (1  h.-Ign.  Anker  de|. 
Long  (Jacques  Le). 
Longueriie. 
Longacval. 
Lordelot. 

Lorenzana,  cardinal. 
Louise  de  France. 
Lonvard  (dom  François). 
Loiiveocourt  (  Marie- J«*Kl* 

de). 
Loovres. 
Lowmao. 
Lo^th  (Robert). 
Losano  (Pierre). 
Lobersac  (l'abbé  de). 
Lucet. 
Luchet. 

Luchtl Michel  Ange). 
Luchi  (Bonav.). 
Lueini. 
Luilin. 

Lopl  (Ant  -M). 
Lupi  (Mario). 
Luynes  (  Paul  d^Albert  de). 
Lnxerne  (cardinal  de  La). 

Macasios. 

Machault  (Louls-Cli.  de). 

Macknight. 

Madaine. 

Macquer. 

Madaa. 

Madox. 

Maffëe,  ou  Maflel  (le  mar^ 

Franc. -Scip.). 
Maflel  (Scip.-Agne1io). 
M  agistris  (Simon,  ou  Sunéon 

de). 
Mahy. 
Mailla,  ou  MaUlac  (de  Moyria 

de). 
Maille  (Louis). 
Maille  (N.). 
Malagrlda. 
Maleville  (GnUI.  de). 
MamaciiL 
Mandar. 
Mangeart. 
Maogey. 
Mangitt. 
Maogold. 
Manhart. 
Manolog. 
Mansi. 
Maran. 
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MafiDgOBi. 

Marbeof. 

MycbeJJetB-Fr.  de  La). 

Mareozzi. 

ftlare(Paol.ll.  del). 

Maréciial  (doo  Bero.). 

Mareall. 

Margil,  nUasioaDalre. 

MargOQ  PUnUTit    (de  La 

Paofe  de). 
Iteie  -Oouide  «  Adél.  •  Xa- 

▼ière. 
Marie  (abbé  Jos.-Fraiiooto). 
Mario  (Micbel-Aoge). 
Marioo  rSim.-ADU). 
Marion  (Elie),  ou  Jeao  Allot. 
MarlU. 

Marne  (J.-B.  de). 
Marotles  (Claude  de). 
Marsis  (Àjnbr.). 
Martel. 
Marièae. 

Martiu  (dom  laequea). 
Mania  (le  P.  Grog.). 
Manio  (Edme). 
Martinez    Paa({aaib.    V09. 

Saiol-Martio. 
MartiDi  (Anioine). 
Maacrier  (J.-B.  Le). 
Massieu  (Guiil.). 
Maaailloii. 
MaasioL 
Masitoo  (Jean) 
MaasoB  dea  Granges  (Daoiei 

Le). 
Mandro. 
Mangls. 
MaallroL 
Maoscb  berger. 
Maoviel. 

Maiel,  ou  Maieli. 
Ma2znocbi.| 
Meac. 
Médaille. 
Meermao. 
Méganck.  • 
Meindartz. 
Mdl. 

Menard  (Léon).. 
Menard  (Jean  de  ta  Noé)d 
Mcndelasobn  (Moise). 
Menoux. 
Mérioville. 
Merlin  (Charies). 
Merre  (Piene  Le),  le  fils. 
Merscb. 
Mésenguj^ 
Mealler.  i 
Mesnier. 

Meaoil  (Looia  dn)» 
Menacbeo. 
Meuay. 

Mey  (aaode). 
Meyer  (Livluas,   on  L»- 

vin  de). 
Hicbaélia  (Jean-David). 
Micbel  deH'ADnDndaïa. 
Micbel  (AogusUnus). 
Middleloo  (Conféra). 
Miel. 

Mignot  (Jean-André). 
Mignot  (ElieiMie). 
Mignot  (l'abbé  YlDeent). 
Milan./ 
M  liante. 

Minard  (Louia-Goill.). 
Minard  (rabbé). 
Minée. 
Mineitl. 
Miniier  (Le),  dernier  év.  de 

Tréguier. 
Mirabaiid  (J.-B.  de). 
Miroudot  du  Bourg. 
Miaaon. 
Mitiarelli. 

Moine  (Abraham  Le). 
Moioed*Argival  (Henri  Le). 
Moise  (Franç.-Xav.). 
MolineUi. 
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Molioier. 

Mongio. 

Moagodin.' 

Mooiglia. 

Monnet  l'abbé). 

Moosigoani. 

Moniagioli. 

Moouigne. 

Monlaldî. 

Moaiargoa  (Rob.-Fr.  de), 
ou  le  P.  Hyac.  de  l'Aa- 
aompiion. 

Monlazet. 

Monte  (llarlh.-Maria  dal). 

MoniTalcoo  du  Ceiigle. 

Monfgeron  (Louia-Bas.  Car- 
ré de). 

Montreuily  ou  Montereuii 
(Bernardin  de). 

MopinoL 

Morel  Idùia  Robert). 

Moro  (ËiieuneU 

Moser. 

Moses  Mendelasoun 

Moshpim. 

Moucboa. 

Mouton. 

Mozii. 

MuznoZy  00  11  unes  f  J.-B.).l 

Multer  (Cbrisio)»be) 

Mulot. 

Muooz  (J.-B.). 

Muraiorl. 

Musart. 

Muszka. 

MuyartdeYouglana. 

Muazarelli. 

NagoU 

Nai^eon. 

Naliau. 

Mari. 

Nauli. 

Maiivité  (Jeanne  Le  Royer, 

sœur  de  la)^  urbaniste  t 
Néal. 

Necker  (Cniarles-Fréd.!. 
Necker  (Jacques). 
Necker  (Suzanne  Cuobod 

de  Nasse. 
Needbam. 
Néiis. 
Neller. 
Nérini. 
Nervet. 
Neubauer. 
Neumayer. 
Neuville  (Anne-Joseph-O.- 

Frey  de). 
Neuville  (P.-CLFreyde). 
Neuville  (  J.-B.  Poney  de). 
Neveu  (Franç.-)Uv.). 
Newcome. 
Newton  (Thomas). 
Newton  (Kicli.). 
Nicéron  (Jean-Pierre). 
Nicolaî  (Alphonse). 
Nivelle. 
Noceii. 
Noé  (Marc-Ant.  de) ,  év.  de 

Lescar. 
Noesselt. 
Noghera. 
Noonoile. 
Norbert  (le  Père). 
Nordio. 
Myel  (le  Père),  misaionn. 

Oberbauser  (dom  Benoit). 

Oherhauser  (dom  Bernard). 

O'Bryen. 

Ockley. 

OJdi  (Jacques  degli),  card. 

Oddi  (Nie.  degli),  cardinal. 

Odolaot-Desuos. 

Olavidé. 

Otdendorp. 

O'Lea^. 

Oliva  (Jean)4 


Ollièrea  (  Franc. -D.-M.d*). 

Origny  (Jean  <J'). 

Orléans  de  La  Motte.  ' 

Orléans  (Louis,  due  d*). 

Orei,  cardioal. 

Ortott. 

Ostervald  (Jeao-Fréd.). 

Ostervald  (Jean^Rod.). 

Oudei. 

Oudin  (Françoia). 

Owen  (Henri). 

Pac  de  Benegarde  (Gabriel 

dn). 
Pacarao. 
Pacaud. 
PaccaoarL 
Paecori. 
Paciaodt. 
Paine  (Thomas). 
Paley.i 
Pallo. 

Pancemont. 
Panel. 
Paoli. 

Papeodreeht. 
Papillon  (Philibert). 
Papillon  du  Rivet 
Paqaot. 

Para  du  Pbanjas. 
Paradia  de  Raymondia. 
Parhammer. 
Parie  (le  diacre). 
Pans  (  JéKkne  de). 
Parisière. 
Parkhiirst. 
Parmeniier 
Parr. 
Parrenia. 
Pasini    (Martioei).    Foy. 

Saint-Martin. 
PasquatJs. 
Paasionei. 
PatouiUet  (Louis). 
Patien. 
Patuzzi. 
Patzke. 
Pauhan. 

Paulin  deSalttt'Barthélemy. 
Payen  (dom  Basile) 
Péan. 
Pearce. 
Peccbioli. 
Pfderoba. 
Pellegrin. . 
Pellegrini. 
Pelletier  (Oaude). 
PelverL 
Penna. 

Perau   (Gabr.-L.  Calabrel* 
Percoto. 
Percy. 
PerJeroa. 
Perrav  (du). 
Perrin(Ch.-Joa.). 
PeiTin  (François). 
Pérusseaut. 
Pesse  (Nie.  La). 
Peierfli. 
Peiit-Didier. 
Petit  Hadel. 
Petity. 
Pey  JJean). 
Pez  (dom  Bernard). 
Pfaft  (Jeau-Cbfisioplie). 
PrairtChrist.-llattbi«u) 
Pliélypeaux  d'Uerbaui, 
Philibert. 
Pliilhps. 
Plaies. 

Picard  de  Saint-Adon. 
Picart  (Benoit). 
Picart  (Bernard). 
Picenini. 

Picbler(GulouWeithu 
Pichon  (Jean). 
Pichon  (Tliomas-Jeàn). 
Pict«»t. 
Pie  VI,  pape. 


Pierquio. 

PigaeaadeBehaiae. 

Pilé. 

Pinel. 

Piiii(leP.HcnèMé). 

Piuiiis(JeM). 

Pisaniki. 

Pisant 

PittooL 

Plane  du  Thacvr  (Ftr«<a7«i 
de). 

Plancher  (dom  Urinli). 

PlanchoL 

Plat,  ou  Lepbet  (IomU). 

Plazza,  ou  Piana  (BiMl|. 

Plowden  (Fraaçm). 

Plowden  (Gharlo). 

Pluehe. 

PluqueL 

Pocbard. 

PoînsignoB. 

Poirier. 

Poinon  (Pfeire). 

Poitevin. 

Poix. 

PolierdeBoUeni 

PoliU. 

Pompigoan  (Le  Fraae  de).' 

Poncelin  de  La  Itoche-Tte 

Pondet  (<loni  Hawtce). 

Poocei  de  LaRinèreili* 

cbel). 
PoncctdeLa1Uvièn(liT 

Ibias). 
Poney  de  NeuviOe. 
PootbrUnd    (Ikeoé^.  U 

Breuil  de). 
Pontoppidan,  yMnaUm 
Pope. 

Porèe  (Charies). 
Porée  (Ch.-Gabr.). 

PcTUliS. 

Porie(Bartiiél.deLa). 
Porteus. 
Porio-Mauriiio    f?uù4k» 

Casanuova). 
Postel  (Henri). 
Putbier  (Robertnlm.). 
Pothîer  (Rémi). 
PoUer  (Jean). 
Pouer  (Robert). 

Poiigel. 

Poulie  (  rabbé  Loais  OS). 

Poulie  (Louiade),  acra. 
Poullin  de  Lumîna. 
Poupart,  év.  coHliialMa 
Poupin,  chantre. 
Poapart,  religieu 
Pradal. 
Prades(Jeaarllartiade) 

Prado-Ventnra. 

Pragemano. 

PraUlli. 

Pralo(J6r.  da). 

PréRiare. 

Pressy  (Franç.-Joi.4ia« 

de  Parla  de). 
Prévost  (fianUe). 
Prévôt  (Pierre-Beb.14 
Price  (Richard). 
Priesiley. 
Prile$zky. 
Prince  (Daniel). 
Priia. 
ProyarL 
Prudhoaime  de  la  ^u^ 

iiière  des  Vallées. 
Pucelle.  ^  ^ , 

Puysr^gur    (  Jacq.-Fï.-Ha* 

de  Cliastenei  de).      ^ 
Pmségur  ( Jean- Aug  à*  o- 

cU»),  arcliev.de  Bourg*»- 
Pavsegur  (Aui.-J.-1L  *^ 
Pyfe. 

Ouade. . 

QuadrupaoL  «.  at 

Quatremère  (Anae^*> 
QuerbeaL 
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luerini»  cm.  Ooirlnt. 

faerk. 

juesae  (Henri  du). 

Ouesoel  (Pierre), 

Oueax  (Claode  Le\ 

Que  vedo-T-Qu  I  nsado* 

Quien  (Hichel  Le) 

Qotriai. 

Quiroga. 

Quiros  (Hyie.-Beni.de}. 

Ribaut  de  Saiol-EUenne 

Babaut-Pomier. 

Rabaul-Dupais. 

Rabbi. 

Racine  (Louis). 

Sacine  (Bonav.), 
adoQviliiers. 
Radoeaanyl. 
BasiiieL 
Raffon, 
Raguenel. 
Baguet. 
Raloaud  (Paul), 
Ramsay. 

9assicod(Et.),fils. 
Rasiignac  (Cliapi  de). 
Rail)saaihauseu. 
Rau. 

Rauiin  (Jeaa-FacoDd). 
Rauienslraucb. 
Raviial. 
Reboulet. 
Recco. 

Reclieaherg  ((ni.-OttOB). 
Reciam  (Préd.)* 
RedaiD*Stosch. 
Régnauli  (Noël),  jësttiie. 
Ré^naull,  préire. 
Régnaut  (Cb.  Douin). 
Régnier  (CL-Franç.). 
Régnier  (doui). 
Réduit, 
Rt^iffeiiberg. 
Reifiensiuei. 
Reimarus  (H^nn.-SafD.). 
Reiniarus  (JeaQ-Aib.-U.). 
Reinbecic. 
ReCnhard. 
Relaad. 

Rémi  (  Jos.-HoiK>ré}. 
Remondii^i. 
Remozat. 

Renaud,  domlnieaiiv 
Reuau'l,  orauxten. 
RenauJot. 
Reneaulme. 
Resnei  du  BeUaj« 
Réthel. 

ReU  (François). 
Renier. 
Revers. 
Reylof. 

Reyniond»  év.  COnsliU 
Reynaud,  curé. 
Reyrac. 
Reyre. 
Rezzano. 

Beszonico  (Aorelto).^ 
Rezaoïiieode  La  Tour. 
RIballier. 
Ribeyre. 
Ricard. 

Ricci  (Laurent). 
Ricci  (Sdpion). 
Ricepoti. 
Ridiard  (René). 
Richard  (Charles-Louis). 
Ridiard  n>bbé  N.J. 
Richer(Franvois). 
Richler. 

Ridiey  (Gioster). 
Rigami. 

RigauU  ((logues). 
RiKoley  de  Juvigny. 
Rioeri  de  Monclar. 
Hipperda. 
Risbeckii  ou  Blesbeck. 
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Rivas. 

Rivei  de  La  Grange. 

Rivoire. 

Robbe  (Jacques)»  prêtre. 

RoberU  (J.-B.). 

Robinet  (Uriiain). 

Robinson  (Kolieri). 

Roche  (Atii.-Martin). 

Roche  (iacq.  Pont,  de  La). 

Roche  (J.-B.  Louis  de  La). 

Rochefoucauld   (Dominiiiue 

de  La). 
Rocheruucauli]-IIoaiont(  Fr .« 

J.  de  La). 
Rorheroorauld-Bayerft  (P.- 

L.  de  La). 
Rocherouc;io)d  f  M  .-C.  de  La). 
Roclies  (FrançoiA  de). 
Roderique,  ou  Rodriqae. 
Rogers  (Jeaqj* 
Rogge. 
Rogue. 

Rolian  (Araif-Gaslon  de)* 
Rohau  (Armand  de). 
Rohan  (Arm.-Joles  de). 
Roban  (Louis-Oinst.de). 
Rohan-ijuémùué,  card.-éf. 

de  Strasbourg. 
Rohan-GhaboL,  archet. 
Rotssard, 

Rolland  d*£rceYille. 
RolJe. 
Roller 

Rollin,  . 

Roman, 
Romilly. 
RoDcaglia. 
Ron  let. 
Roquelaure. 
Roques. 

Roquette  (Henri-Emm.). 
Ro(|ueite«  ministre. 
Rosasco. 
Roschmann. 
Rose  (J.  B.). 

Rosenmulier  (Jean-Georg.). 
Rossi  (J.-B.),  prêtre. 
RossI  (Quirico). 
RossignoL 

Rostrenen  (le  P.  Fr.  Gr.  de). 
Rota. 
Roib. 
Roihelîn. 
Rotigoi. 
Roobaud. 
Rougane. 
Rouillé. 

Rousseau  (J.-J.) 
Rousseau  (doni  François) 
Rou$8f*au  (dora  Claude). 
Roussel  (iiuill.). 
RousseU  Claude). 
Roussel  de  La  Tour. 
Roussy. 
Rouktao. 
Routb. 
Roy  (Jean). 
Roy  (Henri-Marie  Le]« 
Roy  (Nicolas). 
Royer  (J.-B.). 
Roypr  (Claude). 
Royer,  de  Provins. 
Royère. 

Royoïi  (Tbomas-Mirie). 
Rubbi. 
Ruhbeis. 
Rucbat.< 

Rue  (Ch.  de  La),  bénédictin. 
Rue  (Vincent de  L»)^  neveu. 
Ruffelet. 

Ro^gieri  (Constaniio). 
Rulhiere. 

Rupelmoode  (comiease  d^), 
Rulerlbrih,  ou  Rutherforto. 
Rulb  d^Ans. 
Riewuslii. 

Saas  (Jean). 


Sabatier  de  Castres. 

S«bbatier  (dom  Pierre). 

Sibbathler  (dom  Jean). 

Ssbbalhfer  t  François). 

Sabbaiini  (Julien)., 

SarhewerelL 

Sacic. 

Sade  (  Jacq.-Fr.-P.-Alph.  de) 

Sade(J.-B.-F.-Jos.de). 

Saibt- Adon  (  Frsnç.-Plc.  de  ) . 

Saint -Cyr    (Odet-Jos.   de 

Vius-du-6iry  de). 
Saint-G  enlè8(  Besombes  de) . 
Saint-Ignace  (Henri). 
Saint-Jesn  (N.) 
Saint-Marc  (Ch.-Hugaes  Le 

Febvrede). 
Saiul-Marc  (Guenin,  abbé 

de). 

tsint-Marlin  (Loois-CI.  de). 
aim-Martin  (J.-Didier  de). 
SsintrPard  (vanBloUque). 
Saint-SinM>n,  évèque, 
Sainte-Croii. 
Sajanelli. 
Saie. 
Saléon. 

H^ig, 
Salio. 

Salie. 

Saiiier  (Claude). 

Salmon  (François). 

Salvioi. 

Samary, 

Sauipiéri, 

Sanadon. 

Sandief  (Pierre-Antoine). 

SandUageo 

Saiidiui. 

San-Severino. 

SanteuKCI.). 

Saniin«flli« 

Sanvilali. 

San^ 

Sarmiento. 

SarU. 

Sassi,  on  SaxL 

Saulnier. 

Saumery. 

Saunier  de  Beanmont. 

Saurin  (Jacques). 

Saurine,  év.  constlt* 

Saussois,  ou  Dusaussols. 

San  Vigny. 

Savary. 

S'iviues  (Ch.  La  Footde). 

Saii  (Jot.-Aut.j. 

|§haragli;i. 

Scarfantoni. 

Scarfo. 

Schaunat. 

Scheffinacber. 

Scheucbxer  (J.-J*)* 

Scheuclizer  (J.-G,) 

S<tlieurer. 

Schiara,  ou  Sriara^Pte-Tb.)» 

Scbiara  (Anl.  Tliom.). 

Schiavo  (Michel). 

Sebioppalalba. 

Scbmidt  (Benoit). 

Schmiib  (Nie). 

SçUœnfeld  (François), 

Schttnfeld  (Mathias). 

Sdioll  (Herman). 

Schroeckb. 

Scliudt. 

Schultens. 

Schwarzel. 

Seabury. 

Seedorff. 

S*'gaud. 

Seg»i. 

Seguier  (Antoine-Loeis). 
Spguui  (Pbil.-Ch.-Franç.). 
Ségur (Jean-Ch.  de). 
Selgoeai  de  Corre\on. 

keiUer  (Osmonl  du),  ou  le 
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P.  Tranquille  de  Bayens, 
Bellius,  ou  SelllL 
Séipéiier. 
Senltenberg, 
Sensaric. 
Sepher. 
Serces. 

Sergeant.  du  New<Jersey. 
Seriiiet,  é?.  oonstlt. 
Serpiiius. 
Serra. 

Serraao  (ThomM). 
Serrao. 
Serry. 

Servant  jNleolat). 
Serras  (La  Condaintne  dej. 
Sevoy. 
Sbady-lland. 
Sherlock  (Thomas). 
Shucford* 
Siber. 

Sicard  (Claude), 
Sicard  (rabbé). 
Sidorovrsky. 
SIdotti. 
Sieyès. 

Sigaiid  de  Lafood. 
Sigorgne. 
Simioli, 
'Simon,  curé. 
Simon  (Louis-Ben.). 
Simond  (Philibert). 
Simone  t. 
Sinsart. 
gkelton. 
Slaughter. 

Smellaeris,  ou  Snellaerts. 
Smiihs,  bu  Smiis  (Goill.). 
Soaneu. 
Soardi. 

Solarl  (Benott). 
Sollerius,  OttSoliier  (J.-BJ* 
Sommier. 
Sornet. 

Souclet  (Etienne). 
Soudet(Et.-Aug.). 
Soiifllot. 
Souillac. 

Souris  (bareone  de). 
Spagni. 
Spangenberg. 
Spener  (Jacq. -Charles). 
8i>inckes. 

Spinola  (Nic-Gsétan). 
Spinola  (Georges). 
Spinola  (J.-B.jf. 
Sprenger. 
Squire. 
Stackboose. 
Stanislas  Lecksinaki. 
Sianislas-Czemiewicf. 
Siapfer. 
Starck. 

Steele  (Richard). 
Siefanucei. 
Sterne  (Laur.). 
Sierziflger  (Ferd.). 
Sierzinger  (Aat.  Régalât). 
Sticker. 
Stievenard. 

Stiliîog. 

Stock  (Christian). 

Stolberg-Stdberg  (Fr.-L.). 

Stosch  (Philippe) 

Stnart  (Gilberi). 

Sturra. 

Suiakea. 

Supperville. 

Suret. 

Surian. 

Swedenborg. 

swin. 

Swiuden,  ou  Swindlo* 

Sykes. 

Syiige. 

Tsbonrier. 
Tacher 
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Tailhié. 

Talllaiuliel'. 

Talbert. 

Tamburinl  (MIchel-Aage). 

TamlmriDi  (Pierre). 

Tanevol. 

Jaooor  (Thomas). 

Tappan. 

Jargny. 

Tanarotti. 

Tasse  (Claude  Ta). 

Taasin  (René-Prosper). 

Taste  (dom  L.-B.  de  La). 

TaTelli  (ios.) 

Taylor  (Jeao). 

Tciamcian. 

Tedescbi  (Nicolas-Marie). 

Tedeschi  (Jean). 

Tendn  (Pierre  Gaérin  de). 

Teoda  (madame  Guério  de). 

Terisse. 

Terrasion  (André). 

Terrassoii  (Jean). 

TerrassoD  (Gâsp.). 

Terlre  (Rod.  do). 

Thiard  de  Bissy,  cardlaal. 

Thibaut. 

Tbiboust. 

Tbiébaiid  (dom  BeooU), 

Thiébault. 

Thieffenlbaler. 

TbierrideYiaixne«. 

Tbomas  de  Cbannes. 

Tbomasius  (Qiristlan). 

Tliuileries  (du  Moulioetdes). 

Tbuiilier(Kené). 

Tbuillier  (Yiuceul). 

Thumne. 

Tiberge. 

TieflTenthaler,  ou  Tbieffen^ 

Uialer. 
Tindall. 
Tioseao. 
Tipaldi. 
Tiraboscbl. 
Tolaiid. 
Toloroei. 

Tombeur  (Nie.  Le). 
Tooi. 
Topp. 
Torcy. 
Torné. 

Torre  (Pierre-L.  délia). 
Torre  (Praoç.  délia). 
Torrubia. 
Tosca. 
Toselli. 
Toulmin. 

Tour  (Berlr.  de  La). 
TourKliuPio  (J.^.-K.de  U). 
Tour  (Maupasdu). 
Tour  (Am.-Jos.  de  La),  ou 

KezzonfcoO 
Tour  (Bouaflos  de  La). 
Touroemine. 
Tourneur  (Pierre  Le). 
Touroon  (Maillard  de). 
Tooron. 
Tousiain. 
Touilée. 


Abba  (Jacq.-André). 

A  lire,  arcbev.  de  Paris. 

Agier(Pierre-Jeaii). 

Agooli,  évêque  de  Pamiers. 

AilUud. 

Alary  (Klienne-Âimé). 

Albanl  (te  priuce  Joseph). 

Albergoili. 

Aléa. 

Altard. 

Allemnnd  (Jean). 

Amalric  (Prai>ç.  de  Sales  d*). 

Ainelot,  évêque  de  Vannes. 

AurrerlUe  des  Loge»  d'). 
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Towert. 

Tracy  (le  P.  B.  DestiiU  de). 

Tranquille  de  Bajeui  (leP.). 

Traatmanadorf-Weinsberg. 

Travasa. 

Travara. 

Traversari  ((3iarIes-Marie}. 

Treiber. 

Trente  (François). 

Trento  (Jér.). 

Tressan  de  La  Y ergue. 

TricaleL 

Trier. 

Trigan. 

Trimmer  (Sert). 

Trivellato. 

Troja,  ou  Troya  d*A»igsy. 

Trombelli. 

Troochay  (Michel). 

Tronebin,  médecin. 

Tronaoo. 

Troya. 

Trublet. 

Tudeschi,  ofiTéoeseol. 

Tuet,  ouThoei(£8pr.-Cl.)« 

Tuet  (Jean-Cb.-rraoç.), 

Tunstall. 

Turchi. 

Turell. 

Turgol. 

Turner  (Daniel). 

Turreiini  (Jean-Alph.), 

Tnrretiui  (Samuel). 

Tychsen. 

Tympe. 

Ulin  (Jean-Jacqnes). 
Ulloa. 

Ulrich  (J.-J.) 
Ulrich  (  Jean-Gaspar). 

Yaira. 

Yairae,  on  Yayrac. 

Yaissette. 

Valart. 

Yalcke. 

Yalckenaer  (L.-G.) 

Yaleoti-Goniaga. 

Yalentyn  (Frauç.) 

Yalla  (Joseph). 

Yallarsi. 

Yalmire  (SissOusde). 

Talois  (Yves  de). 

Yalsecchi  (Yirginius). 

Yalsecchi  (Antonio). 

Yanalesti. 

Yaa»Alphen. 

Yao-den-Bo9Scbe ,  ou  Bos* 

chius. 
Van-de-YeMe. 
Yan-EfTen. 
Yan^Erkel. 
Yanière. 
Yanloo. 
Yao-Roost. 
Yarignon. 
Yarlet  (Domln.-M.). 
Yarlet  (Jacques). 
Yaai. 

Yasser  (Michel  Le). 
Yassouit. 


Yaoge. 

Yaugimois. 

YauTenargueiL 

Yaoviil'ers. 

Yauzcelles, 

Vayrae. 

YeUh. 

Vence  (H«nrl-FmjpHi  de). 

Yence  (Franc,  de  Villeneu-» 

▼e  de). 
Yenino. 

Yentadour^Roban,  abbé  de). 
Yeotimiglia. 
Ventura  (Ant.  Prado). 
Veoutt. 

Yerduro  (Rte.-Jos.  de  La). 
Yergne  (Tceastn  de.  La). 
Yerbolst. 
Yernes. 
Yemet  (Jaoob). 
Yéronèse,  cardinal. 
Yerslype. 
Yiiiore. 

Yle(dom(3aadede) 
Vicaire. 
Vieat. 
Vienne  (dom  (3i.-J.-B.  d*A- 

gneaut  de). 
Vieunet. 

Vieorille  (Pb.LeOrrde  La). 
Vignoles  lAXplï.  des) 
Yigoier,  . 

Vilale. 
Vi  lefrqy. 

Villeneuve  de  Vence. 
Yiller. 
VillermeL 
Villers  (J.-B.). 
Villera  (GAme  deSt-Et.  de). 
Villiers  (Marc-Albert  de). 
Villoile. 

Yinoens  (dom  J.-B.). 
Vinot. 

Vintlmille  du  Luc 
Vbmes. 
VIU. 

ViUker,  ou  Whitaker. 
Vlielieschi  (Jules). 
Vilrac. 

Yiiringa  ((^iropége). 
Vitringa  (C),  son  fils. 
Vittement. 
Yillorl. 
Yi/aldf. 
Vivant. 

Voisin  (du),  ou  Duvolsin. 
Voit. 
Voloey. 

Voipi  (Gaétan). 
Yolpi  (Jos.«Rocb). 
Voltaire. 
Vriemoet. 

Vuitasse,  on  Wltasse. 
Wagenaar. 
WaRe. 
Wakefield. 
Walch,  ou  Walcblos. 
Waldau. 
Walley. 
Walmesiey. 
Wallher  (Chrir.  Tbéodose). 


XIX'  SItCLE, 


Amicl. 

Ancillon  (J.-P.-Fréd.). 

Andrau. 

André  (Claude). 

André  d'Arbelles. 

Aiidrezel. 

Anot. 

Antoine  (le  P.),  trappiste. 

Arbaud.  . 

Arbelles  (André  d') 

Arevalo. 

Arezzo,  eardiual. 

Arri  (l'abbé). 

ArviseoeL 


AssaroUl. 

Asselin. 

A^seline. 

Assémani  (l'abbé  Simon). 

Aubert  (J.-B.-Simon). 

Auge  (Antoine-J.-B.). 

Auribeau  (Heamlvyd*). 

A  viau  du  Bois  de  Sanzay  (d*). 

Aymer  de   Ls   (^evalerie 

(Henriette). 
Aynès. 

Baggs. 

Bagot  (madame)»  sbbesse. 
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Warlmnon. 
Warner  (rértf.), 
Warner  (  Jeani. 
Waterland. 

WatHoeiif .  on  WeUriittlle. 
Waiaon. 
Watts. 

Weigel  (Ghftteiès). 
Weîn8berg(  Marie-Thai  NV 
dasU  de  Traobnaiiidorn. 
Weiss(dooUldéfic). 
Weissenibach. 
Welssenboni. 
WeUens. 
Werenfels. 
We&ley  (Jean). 
Wesley  (Cbarles). 
West  (Sam.). 
West  (S.). 
Wetstein  (J.-J.). 
Wbiston. 
Whiiaker  (Jofaa). 
WhiteOeld. 
Wiéland. 
Wilkius  (DtvM). 
Wilson. 
Wilis. 
Windheim. 
Wiusse^onVdlaae. 
Witiola. 
Woldike. 

Wolff(Jean-Chrlillttde)« 
Woiaer. 

WoUaslon  (GnîlL). 
WoUaston  (Francis). 
Woobton. 
Wormius. 
Worib. 

WorthingtOB  'WiUiam). 
Wurdtwein. 
Wurs  (Ignace). 

Xaupl. 

Ximenès  (Jos.-A]bert). 

Yart. 
YeregnL 

Zacagnl. 

Zacrarla  (Franç.-AaCi- 

Zacharie  (  GoUhU^Trai«i«)i 

Zahn. 

Zaltwein. 

Zaluski  (A..Stan.-KM(ka). 

Zaloski  (Jos.-Aodré). 

Zaïuora  (Bernard). 

Zaonottl. 

Zech. 

Zeelander^  oaVerhslat 

Zeltoer. 

Ziegeibaner. 

Ziegenbalg. 

Zimmernpann  'J.-J-)* 

Zinzendorf. 

Zola. 

Zollikofer. 

Zoccberi. 

Zurlaoben  (Prançois-DoB.> 

Zurlauben  (GéroM). 

Ztozeri  (Bernard). 

Znzzeri  (Jean-Luc). 


Baillek(Paul-Fél.-JoB). 

Baldanari. 

Balroès. 

Baialdi. 

Bardanl. 

Barrai,  arcbev.  de  Tonn. 

Barrés. 

Bast. 

Bastion. 

Basion. 

Baudouin  (Lonis^Marie) 

Baosset  (le  cardinal). 

Baunei,  arche v.  d*Aii. 

Baiard. 
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Beaullea  (  J.-C1.  Lebhncde). 
Beiumoai  (Fallot  de). 
Beck  (Pr-'Henri). . 
Beck  (Chrét.*Daiiiiel). 
BedetU. 
B^llenghi. 

Belmas,  évèque  de  Cambraf . 
B«>Dott  (Vinc-Yermer). 
Bercy  (Vabbé). 
Bergase. 
Beruabeu. 

Bernard  de  GinDOOt(doai), 
Bernet,  cardiual. 
Bertazolli. 
/    Berthdot 
BerthouL 
Bertier. 

Berlin  (Antoine). 
Berlin  (Pierre-Jo%). 
Berzewiczy. 

Besson  (Jacq.-François). 
Beiliisy  de  Méziëres. 
Brzard. 
Bi^'et. 
Bigland. 
Biflfnoiti. 
Billecocq. 
Bllly.  ^ 
Biasacbère  (P.-J.   LemoD- 

nler  de  La). 
Bisson. 
Bizel. 
Blampoix. 
Blancbard. 

Blin  de  Bonrdon  (madame)* 
Bocbard  (aande-Marie). 
Boej^erl. 
Bobon. 
Boislève. 
Boisville. 

Bonald  (le  Tioomte  de). 
Bonelii. 
Bonnac. 
Bonnardel. 
Bonnefoy. 
Borderies. 
Borie. 

Bosc  (l'abbé). 
Bossard. 

Bossi  (le  comte  Louis  de). 
Bossu  (Flerre-Louis). 
Bouclier  (i.-B.-Antoine). 
Bonllier  (isidere). 
Boolliot. 

Boulogne,  ôvéq.  de  Troyea. 
Bonscot. 
Bouvens. 
Bovet. 

Boyer  (B.-J.  Cannât). 
Boyer,  de  Saint-SuipicOé 
Bramston. 
Brancadoro. 
Braiilt. 
Bredard. 
Breulllot, 
BrideL 
Broclcmann. 

Brogiie,  évèqne  de  Gaod. 
Brouster. 

Brumaold  de  BeauregaivL 

Brûlé  (Simon-Gabriel) 

Bucbanau  (Claude). 

Bnée. 

Bugati. 

Burion  (Jean-Lonis). 

Borton  (Edward). 

Busiri  (Praiicfsco). 

Baller  (Charles). 

Buynaod  des  Ecbellcs. 

Buzzetti. 

Caballero. 

Cadart. 

Canibacér^(1ecanlinal  deK 

.GampanUe  (le  Père). 

Cam. 

Caoceliieri. 

Candalh. 
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CarleUi. 

Carron  (l*abbé). 

Drmel  (CloiUde). 

Caselli. 

Cassito. 

C^sarL 

Cl^flToy. 

C^fanel  (le  Père). 

Chapelle  (Fabbé  de  La). 

Chas. 

Chateaubriand. 

Chatellier  (ai.-L.  de  Sal- 

mon  du). 
Chatillon. 
Chererus. 
Chiarini. 

Chièze  (  JeanOér.^Fréd.  de). 
Chilleau  (J.-B.). 
Chlumcnusky. 
Chri>tine  (iabbé). 
Gakelak. 
Ciaml)erlani. 
Clarke  (Adam). 
Ciausel  de  Coussergne^* 
Ctausi  (le  P.  Bernardo). 
Cieaver  (WiU.). 
Clermont-Toonerre  (card.) 
Clorivière  (P.- Jos.  Picoide). 
Clôt  (Jos.-Fr.  du). 
Clowes. 
Coelln. 

CoetlogoD  (Cb.-Ed.  de). 
Goffan. 
Colaogelo. 
ColtiDs  (Jéréroie). 
Compans  (Jean). 
Consalvi. 

Constant  (Benjamin). 
Coo^Unt  (i'abbé). 
Coote. 
Coppinger. 
Cornay,  martyr. 
Cortois  de  PressUny. 
CosnaCy  archev.  de  Sens, 
Cottret. 

Coucy  (Jcan«Ch.  de). 
Coulon. 

Gourson  (Louis  de). 
Courvolsier. 
CoKou  l^ecoE. 
Crémieu  (Mardocliée). 
Crescini. 

Crestin  (Jean-Fr.). 
Croi  (le  prince  de),  card» 
Crouzeilhes. 
Cugnac  (i*abbé  de). 
Curtis  (Patrice). 
Cussy  (Fraoç.*Aiex.  de). 
tutUL 

Dahler. 

Dam  pierre  (  Ant-Eam.  de)# 

Dampierre  (Cb.-Anl. -Henri 

du  Yal  de). 
Dancel. 
Daunon. 
Deanl. 
Deberiier. 
Degranges. 

Dejoux  de  La  Chapelle. 
Delarue  (l*abbé). 
Duiauro^Dttbez. 
Deleuze. 

Deiort  (Pierre-Justin). 
Delpoa. 
Demandre* 

Demar  (madame  Claire). 
Demme. 
Denina. 
DeroQ. 

Deseliarrières. 
Desbayes. 
De^jard  ns  (i'abl)é). 
Desvaulx* 
Détrez  (l^ibbé). 
Dipulln  (i*abbé). 
Dillon. 
Dlnier. 


Disney. 

DobrowatU. 

Doepke. 

Dombldean  de  Crouzeilhes. 

Dnodi  dail*  Oroiogio. 

DorlodoC. 

f>oocet. 

Doyle. 

Drew  (Samuel). 

Droste-Yischeri  ng. 

Droste-Hulsboff. 

Druon. 

Dubois  (Franç.-Noèl-AI«). 

Dubourg. 

Dudot,  on  du  Clôt. 

Dufresse,  martyr. 

Du^ani. 


Du 


ardln. 


Duiai'ié. 
Dulaure. 
Duraoitiez. 
Dumouchel  (J.-B.). 
DuTiyier  (Jo3.-Hlpi>.). 
Dnvivier  (madame). 

Eliçagaray. 

Elles. 

Emmerieh  (Fréd.^Ch.-Tim.). 

Enimerich  (Anne-Catb.). 

Enard(J..B.). 

Enoch,  ou  Hénocq,  évéque. 

Ernst  (Simon-Pierre). 

Ess  (Cliarles  Tan). 

Evans  (John). 

Enos  (Guiil.-David). 

Fabré-PaTaprat. 

Fallot  de  Beanmont. 

Fare  (cardinal  de  La). 

Favre  (Marie-Th.). 

Fayet(J.-J.)|  évèque* 

Fazio. 

Fea. 

Fenwick. 

Ferlent 

Ferret(GuiH.). 

Fesch  (cardinal). 

Féutrler. 

Fiard  (J«-B.)- 

FIgoo  (Louis). 

Footana  (cardinal). 

Fontangps,  évèque. 

Footenailles  (André  Perret 

de). 
Forbin-Jaoaon ,  évèque  de 

Nancy. 
Fornici. 
Fortis. 
Fourdinler. 
Fourier. 
Fou  rue  t. 

Fournler  de  la  Contamine. 
Fri^-ssinous. 
Friu(Ch.-MaximiL). 
Frossard. 
FuQck. 

Gaab. 

Gabier. 

Gagelin. 

Gatdechen. 

Galard  (Germ.  de). 

Galefll. 

G:ilitzin. 

GallarJ,  ér.  de  Heaux. 

GallifAiigiolo-PeUO). 

Gandolphy. 

Gamier  (Antoine). 

Gatti. 

Gazzera. 

Gehren* 

Genoude. 

Geramb  (le  baron  de). 

Germain  (dom),  trappiste. 

Germaiios. 

Geseains. 

Gilbert  (Nic.-Alain),|mifls. 

Giola. 
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fiiovene. 

Girac  (Franc,  llafeaa.de). 
Girard  (l'abbé),  rhéteur. 
GIraud,  cardinal-arcbpt. 
Girroont  (dom  Bernard  de}» 
Girot  (Eu-Ambr.). 
Gley  (Gérard). 
Gonrju  (Pierre). 
Grammont  d'Asté  (la  Mère). 
Grandi  (Anu-Marie). 
Gray  (Robert). 
Grégoire  XVI,  pape. 
Grégoire,  pair,  de  Constan- 

tinople. 
Grégoire,  évèque  de  Blols. 
Gregorio.  cardinal. 
Grégory  (lèche  val  Icr^. 
G^ousset. 

Gnérard,  missionnaire. 
Guéri  nés. 
Guillet. 
Guillon. 
Gniraud. 
Gurliit. 
Goyon  le  Père). 

Hall  (Robert). 

Halma. 

Hamilton. 

Hannedouche. 

Bansiein. 

Harel  (Marie-Mazimilien). 

Bavard. 

Haye  |S.-G.  QuindartdeLt}. 

Hejdenheiro. 

Hémert  (Panl  fan). 

Hemsen  (  Jean-Tychaen). 

Hénocq. 

Henry  (Jean),  ministre. 

Herbst  (Jean-G.). 

Hermann  (ChrisL-Gotthilf). 

Hermès  (Georges), 

Hermès  (Jean-Aug.). 

Hermès  ( Jean-Tlm.  ) 

Hesmivy  d*Auribeau. 

He88(J.-J.). 

Hoepfoer  (J.-i>G.-Chrét). 

Hoepfner  (D.-L.). 

Horrer  (le  comte  M.-J.  dP]u 

Hufnagel. 

Uulot  (Henri-LoQls). 

labQ,  ou  Jahn. 
Irvinff. 
Isoardi  cardinal. 

Jabalot. 

Jaccard,  missionnaire* 

Jacottet. 

Jacoulet  (Jeanne). 

iacquemin. 

Jahn. 

Jalabert. 

Jamin*  (madame). 

Jarry  (  Pierre-Fr.-Théopb.). 

iaubert  (Guiil.-Aug.). 

Jauflrel,  év.  de  Metz. 

Jaoffret  (Joseph). 

Jebb  (Jean),  prélat  anglais. 

iolly  (Toois..Fél.). 

Joly  de  Bévy. 

JondoL 

JouflTroy  (Théod.-SimOD). 

Jouruiae. 

Kanne. 

Kemp^r  (Jean-Ueichlor). 
Kendall  (Jean). 
Kenziotger(  Franc.- Jos.  de)» 
Keravenant  (l^abbéde). 
Klein  (Fréd.-Aug.). 
Kleuker  (Jean-i^éd.). 
Knapp. 

Koox  (Yicésime). 
Kohlmann  (le  P.  AatoUio). 
Konles  (Berene). 
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t»fthirteUe. 

Labroiuse  (mad.). 

tacofftbe  (uomin.). 

Lacoiube  de  Crouzet 

).>?.-uKie. 

Lafage  (l.-P.  de). 

Lafare  (cardinal  de). 

Lais  (J<M.-llarie). 

Lalaubie. 

Laluzenie  (cardinal  ^e). 

Lamberl  (Louis-Am.-Y.). 

LamberlirabbéN.). 

Laiiibinei  (Pierre). 

Lambruscbini  (J.-B.)* 

Laïuiot. 

Laujuinais  (Jos.-Elisibelh), 

LasaQ.vs«  (J.-B.). 

LasÎQsky. 

Latil  (cardinal). 

Leblane  de  Beaolien(J.O.)* 

Lelireion  (Joachim). 

Lecoc  (Claude),  arcbev. 

Legris-Duval. 

Léon  XII,  pane. 

Le  Pappe  de  Trévern. 

Lesage-Te  n-Brocb. 

Leaage  (Hervé-Jnlien). 

Lestrange  (dom  de). 

LevaTasseur  (B.-Marc-Fr.). 

Liaulard  (Claude-Hosaiie). 

Lieoliart  (Tbibaud). 

Lière  (Aog.-Pruoelle  de). 

Lilla  (Laur.  de),  cardinal. 

Llorente  (don  Juan-Anl.). 

Longer,  é?.  de  Gorlyoe. 

Longin  (Pierro-Frauç.)4 

Lorain  (  Prosper).  * 

Loriquet,  jésuiie. 

Lubersac.  évèque. 

Luzerne  (cardinal  de  La). 

Lys. 

Ilaccartby. 

Magnin.  curé. 

Mabé. 

Maistre  (Jos.  de). 

Ilalevtlle  (Pierre-Jos.  de). 

Marcellus. 

Marcband,  miaiionnaire. 

llarcbena. 

llarcbetli  (Jean). 

Marduel.  ■ 

Maréchal  (Ambr.). 

Marron. 

Marthe  (Anne  Biffet,  sœor). 

Mariin  (Tbomaa-lgnace). 

Martineu 

Mariy. 

Mariyn. 

Maruffl. 

Massieu  (J.-B.). 

Masirollni. 

Mathieu  (J.-B.-Jos.). 

Maliei.  cardinal. 

Maurel. 

Maury,  cardinale 

Mavor. 

Mayet. 

Mazio,  cardinal. 

Méao  fde),  arch.de  Malines. 

MérauU  oe  Bizy* 

Mérigot. 

Méirol. 

Menefanli. 

Mioolon  de  Guériiies. 

Milderl  (  William  v«u). 

Mills  (William). 

Miluer  (Jeauj. 

Miquel. 

Moehier. 

Mollna  (Jean-Ignace). 

MoUevauL 

Mondelli. 

Moouel. 

Moiiaet»  évoque 
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Monod. 

Montaigne. 

Monteinard  (le  P.  Brono). 

Moniliiuer. 

Monimigiion. 

Monireoil  (Cardon  de). 

Morcelli. 

Horel  (Hyac). 

MorloU 

Mossi. 

Muiledo. 

Muooz  (don  Raphaël). 

Munter  (Frédéric). 

Musset  (L.-Al.-Marie  de). 

Napoléon. 

Nardi. 

Nares. 

Naro,  cardioalt 

Naodo  (Paul). 

NaulU 

Nava. 

Kay. 

Nazali. 

Neckëre. 

Neirac. 

Nérinckx. 

Nicolai  (Nioolas-Marie)* 

Niemeyer. 

Nodier. 

NoiroL 

0*Bierne. 

0*CoonelI. 

OEdniitnn. 

Ogier  (Jos.-Marie). 

Olivieri. 

Oisbauseu. 

Overberg,  ou  Owerberg.] 

Oweo  (Juhn). 

Pacca,  cardinal. 

Pacca,  arcliev.,  son  ooele. 

Pacca  (Tibère). 

Pacitique  (le P.),  ouDeaoL 

Palmierl  (Vincent). 

Paluita. 

Panierl. 

Panizzoni. 

Pappe  de  Trérern  (Le)* 

Paradis  (Léonard). 

Paradis  (Jean-Baptiste). 

Parnell. 

Paterson. 

Paveis. 

Peigné.   , 

Pelliui. 

Perboyre. 

Pérès  (J.^B.). 

Perponcher. 

Perreau. 

Perret  de  Fontenailles. 

Periusati. 

Petersen  (Henri). 

Pezzl. 

Piccadori. 

Pfchot. 

Picot  do  Clorivlère. 

Picot  (Pierre). 

Picot  (MicbeUP.-Jos.). 

Pie  Vil,  pape. 

Pie  Vllî. 

Pietro,  cardinal. 

Planck. 

Plowdeo  (Fraucis). 

Porion. 

Porlallicr. 

Poiot. 

Pouillard. 

Pouilly. 

Poulard. 

Pouipiquet  de  Brescanvel. 
Power. 

Poyuter. 

J*ozzo  (Ferd.  dal). 


Pradt,  archer. 

Pré^. 

Prémord. 

Pressigny  (Cortois  de). 

Primat,  archev. 

Puyvallée. 

Quatresonx  de  Parelelaine. 
Qiiéien  (Hyac-Louis  de}. 
Ouickeoliorne.         ^ 
Quindart  de  lja  Hayt.. 

Bâillon. 

Bauoourl. 

Rebecque     (  H.  -Be^jsmn 

Constant  dej. 
Recollé. 
Reeve. 

Régni«r-Destonrbet. 
Rehberg. 

Rey,  év.  d'Aûnec^. 
Riamboarg. 
Ribié. 

Richard  (Jean-Pierre)à 
Richard  (Gabriel). 
Bicfaenet. 
Ricber  (Edouard). 
Ricbery. 

Richmond  (LegbK 
Bipoli.  • 

Rivallière-Trauendorf  (La). 
Rivarola,  cardinal. 
Bivier  (Marie). 
Rivière  (l'abbé). 
Robelot. 

Robinet  (J.-B.-René)* 
Robinot. 

Robiiisoo  (Thomas). 
Rocher. 

Romagère  (La). 
Rouchetii. 

RosenmuUer  (E.-Fr.-€.)* 

Rosi  ni. 

Rosmini. 

Rosse t  (Emmanuel)» 

Rossi  (Ignace  de)* 

Rossi  (Jean-Bern.  de). 

Russi  (Jean-Gérard  de). 

Rouault  de  Gamaches. 

Royou   (Jacquei»-Corentin). 

Ruclis. 

Ruesiue.  on  Dipudonné. 

RuITo  (Fabrice-Denia). 

RuITo  (Louis). 

Riiivet. 

Rung  (Philippe). 

Ryckewaert. 

Rylance. 

Sabran  (Elzéar^^L.-M.  de). 
Sacy  (Sylvestre  de). 
Sage  (Hervé- Julien  Le). 
S«Ke-reo-Brock  (Le). 
SaîleK 

Saiut-Allais  (Me.  Yiton  de). 
Sainl.Félix  (Gasp.de). 
Saini-Martin  (Louis-Pierre). 
Saint- Martin  (Jean-Aot.). 
Saint-Simon,  .économiste. 
Sainte-Marguerite  (oomles* 

se  de). 
Sala,  cardinal. 
Salamoo, 
Saignes. 
Salverle. . 

Sambucy-Salot-Estève. 
Saudford. 
Sauzay. 

Saulnierde  Beauregard. 
Saussol. 
ScandellarL 
Scati. 

Schleiermacher. 
Schlez. 
Schmid  (Fraoç.-d*Aislsc). 
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Schoorrer. 

Schoit  (Heori-Augihte). 

Schrank. 

Scorbiac. 

Scott  (Thomas). 

Sébasliani  deHa  PnrU. 

Seguin  (J eau-Marie). 

SeuOt-PilsadL 

Servois. 

Severoli. 

Siescrzencewicz  de  Bobun. 

Silvy.     , 

Sirel  (Plerre-HQb.-atfiil.). 

Siret  (Ch.-Jos.-Qirt4). 

Sismoodi. 

Somaglia. 

Soulavie(J4-L.Giraad). 

SoumeL 

Spina  (Joseph),  canlinaL 

Slagni. 

Sievens. 

Strambî. 

Sirauch. 

Tabaraqd» 
Tabert. 

Tallevrand-Périgord,  anL« 

ardiev.  de  Paris. 
Talleyrand-Périgiord ,  utu 

év.  d*Auttui. 
Tessejrre. 
Tbarin. 
Thémines. 
TheveuiB. 
Thièn. 
ThiolIaL 
Tiotboin. 

Tourneur  (  Aog.-Je»  Uy  < 
Treneuil. 
Trescliow. 

Trévern  (Le  Pappe  de). 
TriesL 
Turlot. 
Tyler. 

Uilkent. 
Ungareilié 

Van-AlpheH. 

Van-dei-PoeL 

Vautil. 

Tao-Qoickenbofiiei 

Vavasseur  (Le). 

Veeienmejer. 

Yeruier. 

Vico. 

Vieii?ille(MicioUdeb). 

Vilbr. 

Villedled. 

yiUeneuTe-Bargernoot 

Villcrs  (Cbarles). 

Viofon. 

Ylntimille  (Fr. -M. Fort  de). 

Viscbering  (Droite-). 

VolUus. 

Vuarin. 

Wagner  (îx>ois)« 

Wandelaiocourt. 

Weishaupt. 

Weld,  cartIinaL 

Whitaker  (Th.  Duhan). 

WhitlingUio. 

'Wilberforce. 

Wittmauo.    ~ 

Woltman. 

Wuru  (l'abbé). 

York  (Heori-Bea.-M.-CMSf 

cardinal  dncif). 
Young. 

Zorla,  cafdlnaL 
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